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DÉSARGUS  (XATiEft)»  Dé  à  Amici»  Tcn 
176S,  Alt  d'abord  altMhé  à  U  cathédrale  de 
oelle  ville  m  qoaUlé  de  nrailciea  de  cboBor; 
ilavattalonineforttMUeToIx  de  hante-eootre. 
Les  écMMs  ayam  été  fisméet  par  mile  de  la 
lévelatioii  de  1789»  DéMrsae  Tint  à  Paria  et 
odra  daaa  kê  cboeors  de  POpéra;  niais»  m  le 
senlMtpMBt  de  godt  pour  le  théâtre,  tt  quitta 
cette  carrière  et  leUm  à  Vétode  de  bi  harpe. 
U  defiot  co  pea  de  tempe  on  hahiie  proléiaeiir 
decetlMtraBCOt,et  en  dcmna  des  leçons  Joa- 
qne  vers  tm,  époqoe  où  il  a  cessé  d'enseigner. 
Panai  pkistears  boas  élères  qu'il  a  formés  on 
remaïqoe  son  fils,  qui»  après  avoir  été  attaché 
oBone  baipiste  à  rOpéra-Comiqne,  a  été  à 
Berlin  ao  service  do  roi  de  Pnuae,  poia  est  re- 
vena  à  ParUen  I832,et  s'est  établi  à  Bmielles 
vers  bi  -fin  de  la  même  année  en  qualité  de 
barpide  du  théâtre.  Après  seise  années  de  sé- 
îoordaM  cette  ville,  Démiffis  flisa  quitté  la  pro- 
fessioa  de  musiden  et  s'est  retiré  à  Paris. 

Lss  compositicns  de  Désaigua  (père),  an 
nombra  dTenviron  vbigt-dnq  oeuvres,  consistent 
en  sonates  pour  la  harpe,  avec  ou  sana  acoom- 
pa0HBMnt;en  pots-pourris,  fantaisies  et  airs  va- 
riés ponr  le  même  bistniment;  enfin  en  duos 
pour  harpe  et  piano.  En  1809  il  pnblfai  une 
Méthode  de  harpe,  i  Paris,  chei  Naderman; 
a  arefMn  entièrement  cet  ouvrsfls,  et  l'a  fsH 
panftre,  en  1816,  sons  le  titre  de  Coun  complet 
de  hmpe,  rédiçéeur  leplan  de  la  méthode 
de  pkmo  tfv  CemeervaMre;  enfin  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage,  fort  améliorée  et 
cmwidéraMsment  aogmcotée,  a  été  publiée  à 
Pariai  18)0,  cha  Laffillé. 

HESADGES  (Dama),  prêtre  du  diocèse 
dtvrenx,  né  en  1898,  a  pubUé  un  Uvre  intitulé  : 
VKedéhxùeemetd  d%  plahirchaid,  ou  le  vray 
woca.  oinv.  ou  MosifiiBiis.  —  t.  m. 


thrésor  det  ehorUtet;  Paris,  1664  ,  30  pages 

in-8^ 

DÉSAUGIERS  (  M4Ro*AinoiHB),  né  à 
Fr^us  en  1742,  apprit  la  rouiique  sans  mettre. 
En  1774  il  se  rendit  à  Paria,  où  il  se  fit  con- 
naître d'abord  par  la  traduction  des  ÈéfeTeions 
sur  l'art  du  chant  figuré  de  J.-B,  Mandmi; 
Paris,  1776,  in-8^  Cet  ouvrage  ftot  suividu  Pétn 
Œdipe,  pièce  en  un  acte,  dont  il  fit  la  musique, 
et  qui  fut  représenté  aui  Italiens  en  1779.  L'an- 
née suivante  il  donna  à  l*Opéra  Érkxèmé,  au 
VAmofur  enfant,  paroles  de  Voiscnon,  et  par 
la  suite  11  fit  représenter  an  Théêtra-Itallen 
Florine,  en  deux  actes  (1780),  le$  Deuae 
Sylphideê  (  1781  ) ,  toutes  deux  sur  des  paroles 
d'imbert,  et  le$  Jumeaux  de  Bergame , 
paroleadeFlorian  (1783).  Cette  dernière  pièce 
eut  un  grand  succès;  on  y  trouve  quelques  pe- 
titi  airs  qui  firent  longtemps  les  déliées  de  Paris. 
Vers  le  même  tempe,  Désaogiers  donna  au 
théâtre  de  Monsieur,  alors  à  U  Mre  Saint-Ger- 
main, V Amant  traveett,  en  un  acte.  Imité  du 
conte  de  La  Fontaine  intitulé  le  Muletier.  En 
1791  il  fit  représenter  au  tiiéâtre  Feydann  le 
Médecin  malgré  lui,  dans  lequel  U  introduisit 
d'une  manière  assea  plaisante  Pair  révolntlon- 
naira  Ça  ira.  Outre  ces  ouvrages,  il  a  composé 
la  musique  d'une  multitude  de  petits  opéru 
ponr  les  théâtres  Mcondaires  qui  existaient  de 
son  temps,  entre  antres  les  MendeM^wna,  en  nn 
acte,  pour  les  Beaujolais.  Lv  chant  de  la  musi- 
que de  Désangpera  ne  manque  ni  de  natmel,  ni 
de  ftdttté;  maie  son  harmonia,  lâche  et  Ineor- 
reete^  se  sent  de  bi  ftiblesse  des  études  asoriea- 
les  en  Flrancei  répoqoeoftU  «fait  appria  la  com^ 
poeithm.  Ce  musicien  fut  lié  d'amitié  avae  Gluck 
et  Sacchini,  et  composa  à  U  méflsoire  de  ce  dea- 
nier  une  messe  de  Htquiem  qui  fut  esHmée 
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dftRi  le  temps  de  ta  nouvetoté.  L*ex«llatiott  de 
MA  IdéM  lai  aFait  fait  embrasser  avec  ardeur  les 
principes  de  la  Rérolution;  dans  nne  pièce  de 
mnsiqoey  composée  de  clMBars  et  d^instniments, 
quMl  arait  intitulée  Biérodrame,  et  qu'il  fit 
exécuter  à  Notle-Dame,  il  célébra  la  prise  de  la 
Bastille.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  grand  opéra 
sur  le  sujet  de  ^Bélisaire,  dont  les  paroles  sont 
de  son  fils  alnë,  lequel  fut  secrétaire  de  légation 
en  Danemark.  Désaugien  est  mort  à  Paris 
le  10  septembre  1793. 
DESAYVE.  Foy.  Sattb  (De). 

DESBOULMIERSCJKAII-ADGDSTUf-JCJLlEN), 

littérateur,  né  à  Paris  en  1731,  entra  fortieune 
dans  la  carrière  militaire,  servit  qaelqne  temps 
en  Allemagne ,  puis  retint  à  Paris  et  renonça 
aux  armes  pour  les  lettres.  Toutefois  il  y  avait 
en  lui  plus  de  penchant  pour  la  littérature  que 
de  talent  féritable,  et  dans  ses  ouvrages  il  ne 
s'éleva  point  au-dessus  du  médiocre.  Il  mourut 
à  Paris  en  1771,  à  TAge  de  quarante  ans.  Au 
nombre  de  ses  productions  on  trouve  quel- 
ques opéras-comiques ,  entre  autres  Tainon  et 
Toêneite,  dont  Gossec  a  composé  la  musique  ; 
BfWiis  ses  ouvrages  les  plus  importants  sont  i  t  BU* 
taire  anecdoUque  a  raUotmée  du  Théâtre' 
ItaUen^  depuis  eon  rétabUuemeiU  (en  1697) 
jutq^'à  Vannée  1760;  Paris,  1769  ,  7  vol. 
in«12.  Ce  livre  renferme  Tanalyse  des  pièces 
jouées  au  TliéAtre-ltalien,  et  des  notices  sur  les 
auteuraet  lesaeteuradece  tbé&tre  jusqu'en  1769. 
On  y  trouve  aussi,  à  la  fin,  un  catalogue  raisonné, 
par  ordre  alphabétique,  des  pièces  et  des  ac- 
teurs dont  il  n*est  point  parlé  dans  l'ouvrage.  — 
l""  BisUÂre  di^  théâtre  de  rOpéra*ConUçue; 
Paris,  1769  ,  2  vol.  in-ia.  Desboulmiers 
donne  dans  ce  livre  Tanalyse  des  pièces  qui 
ont  été  représentées  sur  le  théâtre  de  TOpéra- 
ConuqoB  depuis  1712  jusqu'en  1761 ,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  U  naissance  de  TOpéra -Comique 
YériUble. 

DESBOUT  (Louis),  chirurgieir  français  « 
ittacbé  au  service  des  troupes  italiennes  dans 
b  prerotèra  iMrtie  du  dix-liuiiième  siècle.  Il  est 
aoleur  d*4iae  4i<Mrtation  sur  l'usage  de  la  mu- 
sique dans  les  maladies  nerveuses,  qui  a  paru 
aous  C6  titre  :  Ragionamento /Uico  chirurgko 
topra  Veffetto  âeUa  mueica  nelle  malaUe 
nenme;  Livonme,  1740,  in-8^ 
'  DESBROSSES  (  Robcit  ),  né  à  Bonn -sur^ 
It-Rhiii,  en  1719,  entra  comme  acteur  pension* 
■airtià  laComédie^llalienne,  en  1743,  et  se  re- 
tira en  1764.  Il  a  composé  la  musique  d'un  di- 
^Mîssement  raprésenlé  en  1761,  sous  le  titre  du 
Mai,  et  dès  Scmre  Bivales,  opéra-comique,  rer 
pvéiealé  en  176f  ,40      Seigneur,  et  des  Deux 
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Cousines,  en  1763.  Desbrosses  était  mauvais 
acteur  et  compositeur  médiocre.  Il  est  mort  à 
Paris,  le  29  pluviôse  an  vu  (  1799) ,  à  Tàga  de 
quatre-vingts  ans. 

DESBROSSES  (MAMB),actrice  deropéra. 
Comique,  fille  du  précédent,  naquit  à  Paris  en 
1763.  Elle  n'avait  flne  treize  ans  lorsqu'elle  dé- 
buta à  la  Comédie-Italienne  ;  elle  y  parut  pour  la 
première  fois,  le  29  avril  1776,  dans  le  rôle  de 
Justine,  du  Sorcier,  opéra  de  Philidor,  et  dani 
Colombine,  de  la  Clochette,  opérette  de  Duni. 
Accueillie  favorablement  par  le  public,  séduit  par 
un  talent  si  précoce,  elle  fut  engagée  immédiate- 
ment après  comme  pensionnaire.  La  suite  de  sa 
carrière  dramatique  ne  répondit  point  à  ce  brillant 
début.  Trop  de  charmes  étaient  attachés  au  talent 
et  à  la  personne  de  Mm«  Dugazon.  alors  en  posses- 
sion des  premiers  rôles,  pour  que  M'**  Desbrosses 
pût  lutter  avec  elle.  Toutefois,  une  maladie  lé- 
rieuse  de  l'actrice  célébra  s'élant  déclarée  après 
les  premières  représentations  d'A^eris  et  Justine, 
opéra  de  Dezaide,  Mii«  Desbrosses  consentit  à 
la  remplacer  danslerôleprincipaide  cette  pièce, 
le  4  juillet  1785.  L'accueil  que  lui  fille  public 
n'était  point  encourageant;  la  douleur  qu'ello 
en  ressentit  donna  à  sa  physionomie  un  earao- 
tèra  si  touchant  que  le  public  consentit  enfin  à 
l'entendre,  et  cette  disposition  contribua  à  don- 
ner à  son  client  et  à  son  jeu  une  expression  vive 
qui  enleva  tons  les  suffrages  et  la  fit  rappeler  à 
la  fin  de  la  pièce  aux  applaudissements  de  toute 
l'assemblée.  Plus  tard  M"«  Desbrosses  joua  les 
rôles  de  la  Comtesse  d'Albert,  de  Camille, 
dans  l'opéra  de  Dalayrac,  et  d'autres  rôles  du 
même  genre;  plus  tard  encore  elle  prit  l'emploi 
des  rôles  qu'on  appelait  les  duègnes  dans  l'an- 
cien opéra-comique  français ,  et  remplaça  l'ex- 
cellente actrice  madame  Gonthier  pendant  mm 
abcence  de  celle-ci.  Mécontente  de  se  voir  ton* 
joure  reponssée  par  les  préventions  de  ses  ca- 
marades et  de  n'occuper  qu'une  position  faicer-> 
taine  après  de  longs  services,  Desbros^ 
demanda  sa  retraite  en  1796.  Elle  alla  jouer  quel- 
que temps  en  province,  revint  à  Paris  en  1796,. 
eteatra  au  théâtre  Feydeau,  où  elle  fut  traitée 
plus  fiivorabiement  qu'à  la  Comédie -Italienne.  A 
la  i^onion  des  deux  Uiéâtres,  en  1601 ,  elle  reprit 
son  rang  d'ancienneté  dans  la  nouvelle  société 
des  acteore  de  l'Opéra-Comique.  £n  1812  la 
retraite  de  Gonthier  la  rendit  ohef  de  l'em- 
ploi des  duègnes.  Elle  n'eut  jamais  le  jeu  fin  et 
spirituel  de  cette  actrice  inimiUble  ;  mais,  ayant 
plus  de  voix  et  d'oreille,  elle  était  moins,  anti* 
palhiqoe  à  la  musique.  D'ailleun  elle  ne  man- 
quait pas  d'une  certahie  frandiise  de  diction  qui 
produisait  deTeflet  dans  les  rôles  de  son.emplôi. 


DfiSBROSSES  ^ 

kfiè»  ciBqiMiite-troi»  ans  de  lervioe  «a  tMÉlie» 
MteDcdmiMss'tttrtUréeaniiioîsd'anll 
Btetftnorlê à  Paris»  tels  fénfer  l85«»àri9B 
«IcqMlie-viBgt-dooie  aaa  lérolos. 

DKSBOISSONS  (BfiCBSL-CBAaus  ) ,  chaa- 
tr§  ai  compoaHeor  du  aebièaM  ifiècle ,  naquit  à 
Lile,  dans  I^maenne  proviaee  de  la  Flandre 
Ihançaiie,  Ters  1510,  ear  il  est  appelé  Flandnu 
mtulatuu  au  titre  d*ao  de  aes  oavra^es.  H  fat 
attaché  en  qnaIRéde  chanlie  à  la  chapelle  de 
rcMpereor  Ferdinand  I.  Il  avait  cesié  de  virre 
mnt  1S71»  car  Jean  Faber,  qui  a  recueilli  et 
pabtté  qoelqoes-aiia  de  aet  motets  à  quatre» 
ciaq  et  six  Tois  dans  cette  même  année , 
dit,  M  titre  de  cette  oaHedlett»  qa*ii  Ta  rassem- 
bléa  après  la  mort  de  l'auteur.  Ce  recueil  a 
psnr  titre  :  Caniêones  aliquot  muiicœ,  qum 
wttg9  wkoteta  voeant,  quatuor,  quhtque  et  mt 
9oeum,amtkortM.  MiehaelU-Carol.  DttbuU* 
tantf  FUmdro  huulauo,  po$t  obitum  authôrts 
coUeeta,  et  aditm  per  Johttmuem  Fabrum; 
Mmadtii,  perÂdamum  Berç,  1S73,  iB-4*  M. 
Vknt  Joannelli  a  inséré  bon  nombre  de  motets 
de  Desboissons'dans  son  /Vovuf  Tkuaurus  mw- 
«CVS  (  Venise,  Ant.  Gardane,  iSM,  M*).  On 
en  trouve  traie,  à  S,  6  et  7  voix,  dam  le  premier 
livre;  cinq,  à  é,  6  et  8  Toix  dans  le  dentième  ; 
trois,  à  5  et  à  6  voix  dans  le  troisième;  un  à  \2 
Toix,  an  à  5,  et  on  è  6  dans  le  quatrième; 
enfin  on  à  •  voix  dans  le  dnquiènM;  en  tant 
vfnglHsnq. 

DESGARTeS(ReR«),  philosophe  célèbre 
et  génie  sublime,  naqnit  è  La  Haye,  en  Toiimioe^ 
ie3l  maral596.  L'histoire  de  ce  friand  homme 
se  liint  néeeisairsment  à  celle  des  travaux  qui 
Tout  Hlostré,  mais  qui  ne  sont  pas  rolijet  de  ce 
livie,  on  se  bornera  ici  i  renvoyer  aux  diction- 
naires historîqaes,  dans  lesquels  on  trouvera  sa 
biographie,  ranaly  ae  de  sesdécouvertes  en  mathé- 
natiqnes,  et  celle  de  ses  systèmes  en  physique  et  en 
métaphysique,  (hiits  d*ane  imagination  brillante 
qui,  souvent,  aima  mieux  cherdier  à  deviner  la 
aature  que  de  Tétodier.  Je  ne  parlerai  donc  de 
Descartes  qu'à  Poccasion  d*un  Campendêum 
Muilem  qa*il  écrivit  en  16is,  è  Pège  de  vingt- 
don  ans,  à  la  prière  de  son  ami  Isaac  Beckmann, 
alopirectenr  à  ]>ordreeht.  MalbeoreuMroenl  cet 
ouvngsest  peu  digne  du  nom  de  sou  auteur  : 
ilparat  le  sentir,  car  il  ne  vonlut  jamais  permet- 
tre qall  fot  imprimé;  aussi  ne  le  fut-il qtt*après 
•a  mort,  àUtreeht,en  le&O,  in-4».  Ce  livra  a 
été  réimprimé  depuis  Ion  dans  les  deux  édi^* 
lions  de  ses  Œuvres  complètes ,  Amsterdam , 
laaoà  1701,  9  vol.  ]n-4<*,  et  1713,  aoni  en 
P  roi.  jiH4*.  Lord  Bronneker,  piésident  de  la 
i^sciélé  royale  de  Londres ,  en  publia  une  tra- 
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dttctiott  anglaise,  à  Londres,  en  16ft5,  in«4%  et  la 
P.  Poisson,  de  POratoire,  en  donna  une  ea  Iran* 
«nid,  à  la  suite  de  sa  Mécsniqne,  et  la  fit  paraître 
sons  ce  titre  :  Abrégé  de  la  musique  de 
M.  Deacartet,  avec  les  éelaircUsementâ  ndees* 
Mttiret;  Paris,  1M8,  in-4^  Cette  traduction  a  été 
insérée  dans  la  collection  des  osovras  de  Descartes 
en  français;  Amsterdam,  1724-1719,  IS  vol. 
in-11.  M.  Cousin  a  placé  la  traduction  française 
du  traité  de  musique  de  Descartes  dans  le  du* 
quième  volume  de  son  édition  des  «ovres  com-. 
plètes  du  célèbre  pliilosopbe  (psgm  445-50*  }• 
En  ti83  il  a  été  publié  une  nouvelle  édition  dst 
TAbrégé  de  musique  de  Descartes,  avec  uaetn- 
ductk>n  latine  des  éclaircissements  du  P.  Poisson* 
sous  ce  titre  :  Renati  Des-CariesMutiex  Cam» 
pemUum;  aeeedutU  /V.  PaUton  eluddaUmm 
physicsBinCariesU  mu$ieaM;AmsteMami,  ex 
tjfpegrapkia  Blaviana^  hi-4**. 

Outre  ce  petit  ouvrage.  Descartes  a  aomi  traité 
de  diven  objets  relatifs  à  la  musique  dans  ses 
épttres,  imprimées  i  Amsterdam,  in-4%  en  1082. 
On  y  trouve:  Part.  1,  SpUt,  61,  De  Mutlea  et 
ceierUaie  m9tut;Part.  2,Sp.  23«  DeMusica; 
SpM,  De  NervorumSono;  JSp.  61,  De  Viàra* 
tUnuCKordarum ,  £p.  66,  VarUe  €aUmadver- 
sioneM  ad  Musleam  spectantes;  JSp.  68,  De 
MuMtea,  et  respomU  ad  quasdam  qumstiones 
mueLcae;  Ep.  72,  Cursonutfaeiliuêferatur  se*, 
cwndum  longitudinem  trabli  pereue$é$  quam, 
per  aerem  tolvm;  de  tremore  mrU;  Sp.  73,  De 
Me/texioneMOfUae  luminis;de  ConMoimantiis, 
de  Refraetkme  wnorvm;  Ep,  74,  De  Eguo" 
nantia  Chordarum  ;  Ep,  76,  Vari»  qusMo- 
nés;  Ep.  77,  De  Motu  Chordarum;  Ep,  103, 
De  Motu  Chordarum  et  de  Musiea;  Ep,  I04i 
De  Sono;  Ep.  105,  De  Motu  Chordarum 
et  de  Muska;  de  Sonis  et  HUensione  Chor- 
darum; Ep.  106 ,  De  Tonis  musieis  :  de 
Tonis  mixiis;  Ep.  iiO,  Ad  quam  distai^ 
iiam  sonus  audiri  possit;  de  Imagina^ 
tione  ad  Judicandum  de  tonis,  de  sotUs,  de 
sono  /istutarum;  Ep.  112,  De  Tonis  musiea* 
Ubus.  Les  lettres  de  Descartes  ont  été  traduites 
en  français,  et  réunies  en  6  vol.  in*12y  Amster* 
dam,  1724-1725.  Ce  grand  homme  mourut  en 
Suède  le  11  février  1650. 
.  Cest  Descartes  qui ,  le  premier,  a  placé  le 
prindpe  esthétique  delà  musique  dans  la  simpli- 
cité des  rapports  des  sons  :  erreur  partagée  par 
Enler  (twjf.  ce  nom)  et  par  qodqucs  antres 
géomètres. 

DESCOUTEAUX  (  PnuniaT},  très-bon 
Joueur  de  muselle ,  vers  le  milieu  do  dix-sep- 
tième siècle ,  fut  attaché  à  la  musique  du  rot^  an 
commencement  do  règne  de  Louis  XIV.  Il  est 
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oifé  avec  éloges  dans  le  Traité  de  la  musetteide 
Boijon  (  1  partie,  page  38  ). 
'  DESENTIS  (JeAN-PiERBE),  professeur  de 
ciaTecin,  à  Paris,  vers  1780,  a  pablié  en  1787  : 
r'  Trois  sonates  pour  le  clavecin  avec  aceoni' 
pagnement  de  violon,  op.  1.  —  Recueil  d'airs 
connus,  mis  en  Yariations  ponr  le  clavecin. 

DESESSARTS  (  Nicolas  - Toussaiht 
MOYNE,  dit) ,  né  à  CouUnoes  le  1*'  no- 
rembre  1744,  fut  avocat  à  Paris,  pais  libraire 
et  chargé  d'afrairescontentieuses,  particuUèrement 
près  de  la  conr  de  cassation.  Il  mourat  à  Paris 
le  5  octobre  1810.  Compilateur  lufiitigable,  il  a 
pablié  nn  grand  nombre  d'ouvrages  de  tout  genre, 
parmi  lesquels  oo  remarque  celai-ci  :  Les  trois 
théâtres  de  Paris,  ou  abrégé  historique  de 
télablissement  de  la  Comédie-Française,  de 
In  Comédie-ItaUenne  et  de  V Opéra  ;Vsx^, 
1777,  in-s**.  On  trouve  quelques  renseignements 
relatifs  à  des  écrivains  sur  la  musique  dans  son 
livre  intitulé  :  Siècles  Uttéraires  de  la  France, 
ou  fhuvtnu  Léetianmtire  historique,  critique 
et  bibliographique  de  tous  les  écrivains  fran- 
çais morts  et  vivants^  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  ;Pwiê,  1800-1801,  six  vol.  in-8^ 
et  supplément,  1803,  1  vol.  in-8'*. 

DESESSARTZ  (Jbar-Chàrles)  ,  médecin 
distingué,  né  à  Bragelonne,  près  de  Bar*sar-Seine, 
en  1730.  fit  ses  premières  étndesà  Tonnerre,  et  les 
acheva  à  Paris,  au  collège  de  BeauvaU.  Quand  elles 
furent  terminées,  il  se  livra  à  Pétude  de  la  mé- 
decine, et,  pendant  qu'il  suivait  les  cours  de  cette 
science,  il  donna  des  leçons  de  mathématiques 
pour  exiftter.  Après  avoir  été  reçu  docteur  à 
Reims,  il  alla  exercer  la  médecine  à  Villers-Co- 
terets,  puis  à  Royon,  et  enfin  à  Paris,  où  il  Ait 
nommé,  en  1770,  professeur  de  chirurgie,  et  en- 
suite de  pharmacie.  A  l'époque  de  la  formation  de 
l'Institut,  Desessartzy  fai  admis  dans  la  classe 
des  sciences  physiques  eC  matliématiques.  Dans 
tine  séance  publique  de  ce  corps  savant  il  lut, 
le  20  vendémiaire  an  xi  (octobre  1803),  des 
Jtéflexions  sur  la  musique  considérée  comme 
mogen  euratif.  Elles  ont  été  imprimées,  sous  ce 
titre,  cliei  Baudouin,  à  Paris,  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année ,  et  forment  une 
brochure  de  20  pages  in-8*. 

DESÉTANGS  (...),  sous-chef  du  bu- 
reau des  gravures  au  ministère  de  1^'ntérieur,  i 
Paris,  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un 
petit  écrit  intitulé  :  Lettre  sur  la  musique  mo- 
derne à  messieurs  les  rédacteurs  du  journal 

d^annonces  de  Musique,  par  D  gs  ;  Paris, 

Migneret,  in-8^  de  8  pages. 

DESFORGES  (Hcs).  Voy,  Hds  Desfor- 

GBS. 
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DESHAYES  (Paospen-DmiSR),  tompo- 
siteur  des  divertissements  et  ballets  de  la  Comé- 
die-Française,  depuis  1782 ,  s'est  fait  connaître 
à  Paris,  en  1780,  par  son  oratorio  des  Macho- 
bées,  qui  fut  exécuté  au  Concert  spirituel.  Il  a 
donné  ensuite  divers  opéras-comiques,  tels  que  : 
1°  Le  Fmup  Serment ,  au  théâtre  des  Beaujolais, 
en  1786.  —  2^'  L'Auteur  à  la  mode,  1786.  — 
3^  Le  Pagsan  à  prétention,  t79T.  —  i'*  Berthe 
et  Pépin,  1787.  —  5*  Adèle  et  Didier,  1790. 
—  6*  ZéUa,  mu  —  7'»  Xa  Sui  e  de  ZéUa, 
1792.  —  8'»  Ze  PetU  Orphée,  1793.  —  9*  £e 
Mariage  patriotique,  1793.  —  lO''  Belia,  en 
1795.  —  1 1*  Don  Carlos,  en  un  acte,  en  1799. 
Desiiayes  fut  un  des  compositeurs  qui  écrivirent 
la  musique  du  Congrès  des  JKois,  opéra  en  trois 
actes,  qui  fut  joué  en  1793,  au  théâtre  FavaH. 
Les  autres  auteurs  de  la  musique  de  cette  pièce 
révolutionnaire  furent  Grétry ,  MéhuI,  Dalayrac, 
Devienne,  Solté,  Trial  fils,  Biasius,  Kreutzer, 
Berton,  Chérubini  et  Jadin.  On  a  aussi  de  Des- 
bayes  des  symphonies  à  grand  orchestre  en  ma- 
nuscrit,  et  un  livre  de  pièces  d'harmonie  à  six 
parties,  gravé  au  magasin  de  musique  du  Con- 
servatoire. On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  ce 
musicien. 

DESHAYES  (A.-J.-J.),  ancien  premier 
danseur  de  l'Opéra  de  Paris ,  professeur  au  Con- 
servatoire de  musique  et  auteur  de  plusieurs 
ballets,  a  pablié  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Idées  générales  sur  VAçadémU  royale  de 
musique,  et  plus  spécialement  sur  la  danse  ; 
Paris,  Mongie  atné,  1822 ,  in-8®. 

DÉSIDÉRI  (JérOhb),  docteur  en  droit, 
naquit  à  Bologne  vers  1635.  Ses  connaissances 
profondes  dans  la  philosophie,  les  mathémati- 
ques, les  lettres  et  la  musique,  lui  avaient  ou- 
vert les  portes  de  plusieurs  académies  d'Italie  ; 
il  prit  le  nom  à'Indiferenle  dans  celle  des  Gelaii 
de  Bologne.  On  lui  doit  uu  petit  traité  des  ins- 
truments de  musique  et  de  leurs  inventeurs,  inti- 
tulé Diseorso  délia  musica,  qui  a  été  inséré 
dans  les  Proie  degli  Academici  GelaH  di  Bo- 
U>gna  (p.  321*356),  Bologne,  1671,  in-4*. 

DESLODGES,  muslden  français  du  sei- 
sième  siècle,  n'est  connu  qne  par  quelques 
motets  qui  ont  été  insérés  dans  un  recueil  inti- 
tulé :  Xllmotett  à  quatre  et  cinq  voiXfCom-^ 
posés  par  les  autheurs  cy-dessoubs  esoeipts, 
nagptères  imprimés  à  Paris  par  Pierre  At- 
taignant,  demourant  à  la  rue  de  la  Harpe 
près  de  l'église  Sainct-Cosme ,  1529,  petit  in- 
4°  obi. 

DESMARETS  (Hcrri)  ,  l'un  des  plus  ha- 
biles  musiciens  du  règne  de  Louis  XIV,  naquit  à 
Paris  m  160?.  Après  avoir  été  page  de  la  mnsi . 
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qwdn  roi,  il  oonoonnit,  en  1683,  pour  rune 
te  <|utre  places  de  nullre  de  la  chapelle  dn 
rai;  mais  Louis  XIV  h  troora  trop  jeune  et  lui 
donna  une  pension  pour  le  dédommager.  Des- 
«ifcts,  qoi  aTaîl  compocé  une  grande  quantité 
de  motels,  en  fit  paraître  une  partie  sous  son 
non  et  quelques-uns  sous  celui  de  Goupillier, 
■aUie  de  la  cbapelie  de  Versailles.  Le  roi,  en 
ayant  é<éinlormé,dtt  àGoupillier  :  Avez-^us  au 
weini  paifé  DesmarelsT '•^  Oui,  Sire,  répondit 
le  maître  de  chapelle.  Louis  XIV,  iodigoé,  fil 
déiadre  à  DesmareU  de  paraître  devant  lui. 

Les  opéras  dont  ce  compositeur  a  Ciit  la  mu- 
sique sont  :  Didon,  ta  li(»3;  Circé,  en  1694; 
Tkéagè»eei  Ckarielée,  en  169&;  les  Amours 
de  MomuSg  dans  la  même  année  ;  Y&zus  et 
Adonis,  en  1697;  les  Fdes  galantes,  en  1698; 
Ipkigtnie  em  Tauride,  aTec  un  prologue  par 
GSmpra.en  1704;  Menaud,  en  1722.  Il  arait 
fui,  en  16S2,  la  musique  d'une  idylle  sur  la  nais- 
ssnce  do  due  de  Bourgogne. 

En  1700,  Desmarets,  ayant  été  passer  quelque 
temps  chei  son  ami  Genrais,  maître  de  la  ca- 
IhédialedeSenlts,  fit  la  connaissance  de  la  fille 
du  pcésidial  de  l'élection,  nommé  de  Saint-Gobert, 
et  réponse  seccèlement.  Le  père  rendit  plainte 
en  sédnetiott  et  rapt,  et  Desmarets  fut  condamné 
a  mort  par  arrêt  du  Chfttelet.  Il  se  saura  en 
Espagne-,  où  il  devint  maître  de  la  cUapelle  de 
Pliflippe  V  ;  mais,  la  chaleur  dn  climat  nuisant  à 
la  santé  de  sa  femme»  Il  quitta  son  poste  et  se 
fftndît  à  Lanéville,  où  il  fut  nommé  surintendant 
de  la  musiqne  du  duc  de  Lorraine. 

Qudque  bonté  que  Louis  XIV  eût  pour  lui  et 
quelque  estime  qu*il  eût  pour  ses  talents,  on  ne 
put  obtenir  de  lui  la  grâce  de  Desmarets;  ce  ne 
firt  qu'en  1712 ,  pendant  la  régence ,  que  son  pror 
cts  fut  revo  :  il  le  gagna ,  et  son  mariage  fut 
déclaré  valable.  Il  obtint  aussi  du  duc  d'Orléans 
une  angBMntation  de  pension,  et  il  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  raîsanoe.  Il  mourut  à  Luné- 
ville,  Ie7  septembre  1741 ,  flgé  de  prts  de  quatre- 
vingts  ans. 

OESMASURES  (Loeis),  né  i  Toomay; 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle ,  a 
fiit  ImprioMT  de  sa  composition  :  VingUsix  can- 
lifues  thmUés  au  Seigneur,  à  quatre  parties; 
Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  1&64 ,  in-4''  obi. 
L'aulcor  de.  cet  ouvrage  est  qualifié  de  Tour* 
nesien  (Toumalsieo  )  au  frontispice. 

DCSORMEHY  (  Léopold-Bastieii  né  en 
1740  à  Bayon',  en  Lorraine,  a  fait  ses  études 
musicales  à  la  Primatiale  de  Kancy.  Venu  à 
Paris  vers  1765 ,  il  fit  eiécuter  plusieurs  motets 
au  Concert  spirituel.  Son  opéra  û'Euihym  et 
Lffii  fut  représenté  à  TAcadémie  royale,  en 
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1776,  et  eut  vingt-deux  représentations.  MyrMI 
et  Lgcoris,  qui  fut  joué  à  la  cour  en  1777,  passa 
ensuite  au  tliéâtre  de  TOpéra ,  où  il  obtint  asseï 
de  snccès  pour  avoir  soixante-trois  représenta- 
tions consécutives,  ce  qui  était  sans  exemple 
jusqu'alors.  Desormery  avait  composé  la  musi- 
que de  plusieurs  autres  opéras ,  mais  il  ne  put 
parvenir  à  les  faire  jouer,  et,  dégoûté  par  les  obs- 
tacles qn'il  rencontrait ,  il  renonça  à  la  carrière 
dramatique  et  se  livra  à  l'enseignement.  Cepen- 
dant ,  à  r^ge  de  sofxante-huit  ans.  Il  reprit  cou- 
rage, et  composa  la  musique  d'un  ouvrage  qui 
avait  pour  titre:  les  Montagnards.  Celui-là 
ne  ftit  pas  plus  iieureux  que  les  autres  et  resta 
dans  son  portefeuille.  Desormery  s'est  retiré 
dans  les  environs  de  Beanvais.  Il  est  mort 
en  1810. 

DESORMERY  (Jear-Baitistb),  fils  du 
précédent,  né  k  Nancy  en  1772 ,  fut  un  pianiste 
liafoiie.  Hélait  élève  de  son  père  pour  la  musique 
et  de  Hulmandel  pour  le  piano.  On  a  de  lui  : 
l""  Sonates  ponr  piano  seul,  œuvres  1, 2, 7, 14, 16. 

—  2*  Sonates  avec  accompagnement,  œuvres  s; 
6, 9  et  16.  —  3^  Sonate  à  quatre  mains,  op.  11. 

—  é""  Airs  variés  et  fantaisies.  En  183 1  fi  a  publié 
son  œuvre  19*,  consistant  en  24  études  pour  le 
piano,  dans  les 24  tons. 

DESPÉRAMONS  (François -Noël),  né 
à  Toulouse,  le  26  novembre  1783»  vint  à  Paris 
à  TAge  de  quatorze  ans,  et  entra  au  Conserva- 
toire de  musique,en  qualité  d*élève  violoniste.  Il 
quitte  ensuite  rinstrument  qu'il  avait  adopté 
pour  se  livrer  à  l'étude  du  chant,  sous  la  direc- 
tion de  Persuis.  A  l'époque  de  la  mue  il  fut 
obligé  d'interrompre  son  travail;  mais,  ayant 
recouvré  la  voix ,  il  continua  ses  études  dans  la 
classe  de  cbant  de  Gant.  En  1 804  il  débuta  à 
ropéra,  dans  le  rûle  de  Panurge,  et  renonça  à 
ce  tbéAtre  après  quelques  représentations.  Aentré 
an  Conservatoire  pour  la  troisième  fois,  il  y 
remporta  le  premier  prix,  de  cbant  qui  fut  dé- 
cerné en  1805.  L*aqnée  suivanie  11  débuta  à  l'O- 
péra-Comiqoe  dans  remploi  de  Martin  ;  mais  nul 
ne  pouvait  alors  soutenir  la  comparaison  avec  ce 
chanteur,  dont  la  voix  était  dans  toute  sa  beauté. 
Despéramons  fut  donc  obligé  de  se  borner  à  jouer 
dans  les  grandes  villes  de  province.  Il  s*est  fixé  à 
Bordeaux  comme  professeur  de  chant.  11  a  chanté 
pendant  plusieurs  années  dans  les  concerts  pu- 
blics et  y  a.  obtenu  beaucoup  de  succès.  St 
voix  était  mauvaise,  mais  il  était  doué  d'une 
chaleur  entraînante.  Jamais  le  beau  duo  de  Don 
Juan,  Fuggi,  fuggi ,  crudel,  n'a  été  aussi  bien 
chanté  que  par  lui  et  par  madame  Barbier- Val- 
bonne.  Despéramons  a  publié  plusieurs  romances 
de  sa  corojiosition ,  à  Paris,  chez  les  frères 
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GavMox.  Cet  artiste  %*tnX  retiré  à  Tottlouse  fers 
i83o,  el  y  a  été  Dommé  professeur  de  ctiant  do 
cooserratoireé 

DESPINË  Y  (Fiui),  docteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  Paris  et  professeur  del*École  pra- 
tique, est  né  en  t797.(lans  le  midi  de  la  France. 
On  a  de  lui  des  Mélanges  physiologiques  (  Lyon, 
Manuel,  1822,  in- 8*),  dans  lesquels  se  trouTe 
Texposition  d'un  système  particulier  dn  méca- 
nisme de  la  f  oix  humaine.  Il  a  aussi  publié  : 
Physiologie  de  la  voix  et  du  ehant;  Bourg» 
1841,  în  S*. 

DESPLANES  (Jbai«-AntoinePIANI,  dit), 
tiabile  violoniste,  né  à  Naples  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  vint  en  France  en  1704  et  s'alla- 
cha  au  comte  de  Tooloase.  Il  fut  le  maKre  de  Se- 
naillé.  On  a  de  lui  un  n^iivre  de  sonates  pour  le 
violon,  quia  été  gravé  à  Paris.  J'ai  lu  quelque 
part  que  Desplanes,  étant  retourné  en  Italie  et 
s'étant  fixé  à  Venise,  y  fut  accusé  d'avoir  fait 
de  lausses  signatures,  et  fut  condamné  à  avoir  le 
poing  coupé. 

DESPONS  (Artoine),  lothier  de  Paris,  vi- 
vait au  temps  de  Henri  IV  et  de  Loub  XIII.  Ses 
violons,  qui  sont  devenus  fort  rares,  ont  été  es- 
timés et  recliercliés. 

DESPRÉAUX  (Claudb-Jban  Françok^},  fils 
d*un  liautboiste  de  l'Opéra,  qui  se  relira  en  1767, 
entra  en  qualité  de  violoniste  au  même  spec- 
tacle, en  1359,  devint  clief  des  premiers  violons 
en  1771,  et  se  retira  en  1782.  Ayant  été  juré  du 
tribunal  révolutionnaire,  il  se  tua  le  24  thermi- 
dor, après  la  révolution  qui  fit  cesser  le  régime 
de  la  Terreur.  11  a  publié  quelques  œuvres  de  so- 
nates pour  le  violon  et  le  clavecin. 

DESPRÉAUX  (Locis-FÉu\),  frère  puîné 
de  Claude- Jeanr François,  naquit  à  Paris  le 
17  avril  1746.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude de  la  musique,  t  fut  placé  par  son  père, 
en  1767,  en  qualité  de  quinte  ou  alto,  à  l'orchestre 
de  l'Opéra.  L'année  suivante  il  entra  au  Concert 
spirituel.  Nommé  acconipagnateur  de  PÊcoIe 
royale  de  chant,  en  177 1 ,  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  la  suppression  de  cette  école^  En  1775 
il  avait  quitté  1 0()éra.  A  la  formation  du  Con^ 
servaloire  de  musique  il  fut  on  des  professetirs 
de  cette  école;  mais,  i  Tépoquede  la  réforme  (fui 
fut  faite  en  l'an  x  (i  802)  dans  cet  établissement,  il 
perdit  sa  place  comme  beaucoup  d'autres  profes- 
seurs. Il  est  mort  à  Pari»  en  1813.  Despréaux 
était  claveciniste  assex  liabile  et  surtout  bon  pro- 
fesseur. 11  a  publié  plusieurs  ceuvres  pour  le  piano, 
tels  que  des  sonates,  des  préludes  et  esercices,  trois 
pots-pourris,  on  recueil  intitulé  :  Les  genres  de 
musique  des  différents  peuples,  la  Bataille 
deFlenrus,  des  airs  variés,  et  un  Cour  d'édu- 


cmfion  pour  lepiénù,en  cinq  parties  :  ce  der- 
nier ouvrage  a  eu  dn  sneeès .  On  a  aasal  de  l«i  des 

Caries  musicales  pour  apprendre  la  muMque 
aux  enfants,  Paris,  Janet  et  Cotelle. 

Un  frère  cadet  de  Louis-Félix  Desprénux, 
nommé  Jean-ÉUenne,  à  ^bïié,  en  I8i7,  un  ta- 
bleau des  mouvements  de  la  musiqoe,  seut  la 
nom  de  Chronomètre  musical  établi  sur  /ea 
bases  du  pendule  astronomique.  Il  était  né 
le  31  aodt  1748,  et  était  entré  à  l'Opéra,  comm» 
danseur,en  1766.  Retiré  en  1781,  il  ne  rentra  à 
ce  spectacle  qu*en  1792,  en  qualité  de  Directeur 
de  la  scène;  mais ,  peu  de  temps  après,  les  ad- 
ministrateurs Célérier  et  Franccsur  ayant  été  ac- 
cusés de  malversation  et  arrêtés,  Despréanx 
cessa  ses  fonctions.  En  1807  il  -fut  sommé  ins- 
pecteur du  même  théâtre  et  de  ceux  de  la  cour. 
A  la  même  époque  il  était  professeur  de  dansa 
et  de  maintien  théâtral  an  Conservatoire  de  mu- 
sique. Il  est  mort  le  26  mars  1820.  Despréaux, 
homme  d'esprit  et  de  manières  distinguées,  culti- 
vait la  poésie  et  fit  représenter  beaucoup  de  pa- 
rodies et  de  vandevitles  de  sa  composition.  H 
avait  épousé  la  célèbre  danseuse  Guimard,  qu» 
était  née  le  27  décembre  1743,  et  qui  monroft 
en  1816. 

DESPRÉACX  (GviLLACHsROSS),  com- 
positeur de  muidque,  né  à  Clermont  (Puy-de- 
Dôme)  en  1803,  fut  admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  et  reçut  des  leçons  de  com- 
position de  railleur  de  cette  notice  et  de 
Berlon.  Ayant  été  reçu  comme  acteur,  en 
1824,  au  Gymnase  dramatique,  il  resta  attadié  k 
ce  théâtre  jusqu'en  1828.  L'année  précédente  la 
second  grand  prix  de  composition  musicale  loi 
avait  été  décerné  au  concours  de  llnstitut.  La 
sujet  du  concours  était  la  cantate  ^Orphée.  En 
1828  M.  Despréaux  obtint  le  premier  prix,  el  sa 
cantate  fut  exécutée  à  la  séance  publique  de  l'Ina- 
titiit.  Peu  de  temps  après  il  partit  pour  Rome, 
d'ofi  il  envoya  en  1830  un  Hequiem  et  nn  IHet 
irx.  Dans  la  même  année  il  écrivit  de  Naples 
une  lettre  spirituelle  sur  l'état  de  la  musique  dans 
cette  ville,  qui  fut  insérée  dans  le  septième  vo- 
lume de  la  Revue  Musicale  (p.  169  et  sniv.),  ^ 
qui  produisit  une  asseï  vive  sensation.  De  retour 
à  Paris,  Despréaoi  y  a  fait  représenter  à  TO- 
péra-Comique,  le  23  janvier  1833,  nn  petit  opéra 
intitulé  le  Souper  du  Mari,  Il  a  écrit  depuis  lora 
plusieurs  ouvrages  qui  n'ont  (loint  été  Joués. 

DESPRÉS  ou  DESPREZ  (Josquin).  V09. 

DEPHâS. 

DESPREZ  (  JEAff-BAFTOTc),  violoniste,  né  à 
Versailles  en  1771,  eut  poar  maître  de  musique 
Richer,  son  concitoyen.  Il  a  publié  :  Six  duo»- 
dialogues  pour  deux  violons,  op.  f,  Parisil7d6 


DESPREZ  - 

Oa  a  MMttdi  eet  arUile  àet  Principes  élémenr 
iaîpu  ée  muslgve;  Par»  (mw  dite),  in-BK 

OESQBESNES  (Jbak),  on  d-fiSQUE- 
NES  (1),  nosicien  belge,  Técot  Tect  U  fin 
daaeaièaM  tiède.  Il  niquît  TniMinblablenent 
à  MoBA  ouà  Saint-Gliilaio,  petite  ville  du  HaK- 
Bant ,  où  plasieun  Cunilles  de  ce  nom  existaient 
Cet  artiste  D*est  codoq  que  par  un  recueil  de 
compoatiom  intitulé  :  MadrigaU  di  Giov.  Des- 
fuesnes,  il  primo  Ubroa  cinquevoei  ;  An  versa, 
1591,  obi.  Le  prénom  italianisé  et  Je  genre 
de  la  miisique  semblent  indiquer  que  le  com- 
fositeur  a  véca  en  Italie.  Cependant,  al  c'est 
de  lui  qo*îl  est  question  dans  an  compte  de  la 
maison  de  rarcliiduc  Ernest,  gouverneur  des 
Fays-Bas^  en  1630,  cité  à  rarlicJe  Dequeme 
{  Faf .  ce  nom  ),  il  était  revenu  dans  sa  patrie  à 
cette  époque  et  devait  être  d'un  âge  avancé,  pois- 
qo*na  de  ses  ouvrages  avait  été  publié  près  de 
quarante  ans  auparavant 

OESQOESNES  (Nmolas)^  vraisembUUt- 
HMSt  parent  du  précédent  et  son  conlemporain, 
iU  bachelier  en  tliéologieel  pasteur  de  Sebourcq 
(d^.  du  Ilord),  près  de  Valcnciennes,  pendAnt 
quarante  ana.  U  y  mourut  en  1633.  Un  histo- 
lien  contemporain  (7)  a  dit  de  lui  :  «  Ce  dit 
«  pasteur  de  Sebourcq  a  laissé  grands  volumes 
«  musicales  à  ladite  église,  contenans  diverses 

•  messes,  antiennes,  tiymnes  et  oraisons  en  mu- 
«  siqoe,  en  ayant  aussi  laissé  en  plusieurs  en- 

•  droits  de  ces  provinces.  Entr'autres  lorsqu'on 

•  se  mouroit  de  b  peste  à  Yalentiennes,  qui  fut 
«  l'an  1627,  il  présenta  nn  hymne  ou  oraison  en 
«  daq  parties  à  Messieurs  du  Magistrat  dudit 

m  Yalentiennes   laquelle  commençoit  : 

«  Hoe  est  prxclarum,elc.  »  Le  même  écrivain 
dit  que  le  roi  d'Espagne,  Pliiltppe  III,  lui  fit 
fiùre  des  propositions  pour  aller  remplir  la 
^laee  de  maître  de  chapelle  à  sa  cour,  mais  que 
Desqoesnes  s'en  excusa  prudemment  au  eon- 
ientement  de  Sa  Majesté.  On  n'a  rien  retrouvé 
jusqu'à  ce  jour  des  ouvrages  de  ce  prêtre. 

DESSALLE-RÉGIS.  (...),  littérateur  et 
critique ,  né  i  Montpellier,  au  commencement 
de  ce  siècle,  a  publié  une  brochure  qui  a  pour 
titre  :  De  la  musique  dans  le  midi  de  la  France  ; 
Montpellier,  Castel,  1839,  in-S^de  64  pages.  On 
connaît  aussi  de  lui  :  Feuilles  de  province.  Ut- 

U)  Ssltant  Je  cataloffae  4e  li  librairie  auslcale  de  Bal- 
tkmr  BeUere.  dté  par  M.  B.  de  roiuseiiiaker  (lYotUe 
■Êir  Jrs  eoOteHoiU  muilctdti  ée  lu  béblUtthipte  ds 

Tt»*lMS»)- 
HUMre  de  la  terre  et  comté  de  Sebowreg,  par 
Pierre  Lebameq  CVateoctennei  et  BruxrllM.lMS^ 
wHiJgs  dfé  inr  M.  B.  de  OniMeisaker  {flotiee  mr  te* 
«oUeetlmu  wmëteeUe*  de  la  MUotkéqHê  de  Cambrai, 
^•fet  n  rt  101). 
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téraiure,  fniui^;  Paris,  Imprioacia  de  Graa, 
1840,  in-S*  de  138  pages.  Ce  dernier  onvragi 
esloomposé  d'articles  fonnis  par  Fantenr à  divan 
joumaus. 

DESSANE  (Louis),  né  à  Paris  Ters  1801, 
a  fait  ses  études  élémentaires  de  musique  an 
Conservatoire  de  cette  ville.  Son  premier  instm* 
ment  fut  le  violon ,  mais  plus  lard  il  se  livra  à 
réliide  du  mélophone,  instrument  à  anclies 
Ubres  dans  nne  forme  asseï  analogue  k  celle 
de  la  guitare,  avec  un  clavier  mobile  sur  la 
touche.  Le  vent  était  fourni  par  un  soufflet  que 
la  main  droite  faisait  mouvoir,  tandis  que  la 
gaudie  formait  des  chants,  des  liarmonies  et  des 
arpèges  sur  le  clavier  d»  manclie.  Dessanne  ae* 
qiiit  en  peu  de  temps  une  grande  habileté  sur 
cet  instrument,  et  le  fit  entendre  avec  beaucoup 
de  succès  à  l'exposition  de  Tiadustrieen  1838.  La 
sensation  qu'il  y  produisit  fi  t  Imaginer  d'employer 
le  mélopbona  pour  des  eiïets  partiailiers  dans l'or- 
diestre  de  l'Opéra.  Dessaney  fut  attaché  pendant 
deux  ans;  mais  Tnsage  du  mélopbone  y  était 
trop  borné  ;  il  ne  répondit  pas  à  ce  qu'on  en  atten- 
dait :  l'administration  du  IhéAtre  y  renonça,  et 
Dessane  partit  pour  l'AJIamagne,  dans  le  dessein 
d'y  donner  des  conaerts  pour  son  instrument. 
En  1844  il  se  fit  entendre  à  Oarmstadt,  puis  à 
Francfort,  et  dans  la  mémo  année  il  établit  à 
Nnrembepg  une  fabrique  de  mélopliones  ;  mais 
nette  entFepris<|  ne  réussit  pas,  parce  que  l'ins- 
trument est  impartait,  ses  soupapes  fonctionnant 
mal,  et  pafce  que  son  doigté  est  difficile.  Les 
Fenseigneroents  manquent  sur  la  suite  de  la  car- 
rière de  Dessane. 

DESSAÛER  (JooBPD),  compositeur,  né  à 
Prague,  le  28  mai  1794,  de  parents  aisés  qui  lui 
firent  donner  une  brillante  éducation,  fut  destiné 
au  commerce  dès  son  enfance.  Tomaachek  en 
fit  un  pianiste  habile,  et  Frédéric^Denis  Weber, 
direateor  d»  Conservatoire  de  Prague,  lui  donna 
des  lefoos  d'harmonie.  Quelques  compositions 
estimables  q»'il  fit  paraître  dans  sa  Jeunesse 
prouvèrent  ses  heureuses  dispositions;  mais, 
détourné  de  la  pratique  de  la  musique  par  les 
affaires,  il  négligea  cet  art  pendant  piosleors 
années.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Naples,.en  1821, 
pour  des.  spéculations  de  commerce,  lui  ayant 
fourni  lîoccasion  de  faire  admirer  ses  talents  de 
pianiste  et  de  compositeur,  lui  fit  comprendre 
qu'il  n'avait  pas  suivi  sa  véritable  vocation.  Pe 
retour  dans  sa  Ratria,  ik  prit  la  résolution,  de 
cultiver  avec  plus  d'activité  lea  heureux  doas 
qu'il  avait  reçus  de  la  nature  |)Our  la  musiqne, 
et  il  écrivit  beaucoup  de  chants  à  une  ou.  plu- 
sieurs voix,  des  morceaux  de  piano,  des  qua- 
tuors et  des  ouvertures  pour  iVciiesire.  Dîm» 


s  DRSSAUER  — 

MB  autre  voyage  qn^il  fit  à  Milan,  dix  ans  plna 
tard,  Il  écrif  it  piniieors  ouvrages  de  musique 
•insiniBNntale  et  Tocale,  et  commença  on  opén  : 
qui  est  resté  inaclieTé  jusqu'à  ce  Jour.. Dans  les 
tannées  1832  et  1833  U  a  Tisité  l'Angleterre  et 
la  France.  Pendant  un  s^oor  de  dit^bnit  mob 
à  Paris,  il  y  fit  entendre  souvent  avec  succès 
dans  les  salons  ses  cliansons  allemandes.  Il  atait 
le  dessein  d'écrira  un  opéra  français  ;  mais,  après 
mille  démarclies  inutiles  pour  obtenir  an  limt, 
il  dot  y  renoncer,  et,  lorsqu'il  s'éloigna  de  Paris, 
Il  était  tombé  dans  le  découragement  11  s'est 
ensuite  fixé  à  Prague,  y  consacrsnt  à  la  musi- 
que tous  les  moments  qu'il  pouvait  dérober  aux 
afbires.  On  a  publié  de  M.  Dessatter  :  l"»  JU- 
memlfran%e  di  NapoU,  composizione  per  U 
piano- forte  9opra  fMLM  ariginaH  napoU' 
tatU,  op.t  et^;  Vienne,  Leidesdorf.  —  Ca-^ 
préeeio  sopra  akwiU  nudivi  deW  opéra 
P9orma;  Milan,  Rieordi.  —  3**  Six  Canzoni  ita- 
liennes et  allemandes,  avec  accompagnement  de 
piano  ;  Vienne,  Mechetti. — 4''  Six  Cbansons  alle- 
mandes avec  piano,  op.  6  ;  Vienne,  Artaria.  — 
6*  Trois  lAeder  avec  piano^  op.  6  ;  Vienne,  Dia* 
beUI  ;  d'autres  reeneils  de  chants,  cBuvres  14, 45, 
48,  47,  et  un  nombre  considérable  de  lÀeder 
détacliés.  C'est  dansces  lÀeder  qu'est  le  génie  de 
Dessaiker,  génie  original  et  aussi  fin  que  pas- 
sionné.  Le  WaMtermann  (l'Homme  de  l'eau), 
le  Flot  et,  VEnfant,  les  Deux  CercuetU^  la 
Marguerite^  l'Asile,  tous  les  chants  descBurres 
5,  6,  14,  46,  la  Rêverie  de  mUt,  et  tant 
d^autres  qu'U  rawirait  dter,  n'ont  pas  moins  de 
poésie  que  les  mélodies  de  ScHubert  Dessaflera 
fait  aussi  représenter  à  Dresde  l'opéra  comiqne 
Min  Besudi  ia  SaM^fr  (une  Visite  à  Saint- 
Gyr),  en  1888,  ^LUMma^  à  Prague,  dieux  ans 
auparavant. 

DESSIRIER  (HipPOLYTB),  né  à  Besançon, 
professeur  de  musique,  a  lait  ses  études  musi- 
cales sons  la  direction  de  Travisfaii ,  maître  de 
chapelle  dans  cette  ville.  H  est  auteur  d'une  Mé» 
thode  élémentaire  de  musique. 

BESTODCHES  (AimnA-GABDiiiAL),  eom- 
pesitenr  dramatique,  né  à  Paris  en  1673,  fbt 
d'abofd  mousquetaire  et  simple  amateur  de  mu- 
eique.  Dans  sa  Jeunesse  U  fit  le  vojagadeSlam 
avecleP.  Tachard,  Jésuite,  à  qui  il  promit  d'entrer 
dans  la  compagnie  de  Jésus;  mais  de  retour  en 
Kurope  il  oublia  sa  promesse  et  préféra  ia  car- 
rière dcsannes,  que  son  humeur  inconstante  lui 
M  bientôt  abandonner  pour  se  Uvrer  à  l'étude 
de  la  nosique.  LonqnV  composa  son  premier 
opén  (IM),  son.  instruction  dans  cet  art  éUit 
si  peu  avancée  qu'il  fut  obligé  d'avoir  recours 
à  un  autre  nmsicien  pour  écrire  sa  partition. 


DESTOUCHES 

Cependant  il  avait  des  idées  nalnreUes  qui  firtnf 
le  succès  de  cet  ouvrage,  dont  la  premièra  re«- 
présentation  eut  lieu  à  Trianon ,  le  17  déoenbru 
1697.  Plus  tard  Destoucbes  comprit  la  né- 
cessité d'apprendre  ce  qu'on  appelait  alon  la 
basse  oo9iime;  mais,  devenu  plus  habile ,  il  fut 
moins  heureux  dans  ses  Inspirations.  Il  fut  su- 
rintendant de  la  musique  du  roi  et  inspecteur 
général  de  l'Opéra,  définis  1713  lusqu'en  175lv 
Son  opén  d'/ss^fut  suivi  d'AnuuUs  de  Grèce,  en 
1689;  de  Marthésia,  dans  la  même  année; 
d'Omphale,  en  1701  ;  du  Carnaval  et  la  Fo- 
lie,  en  1704.  En  1712  il  donna  CaUirhoé,  en 
1714  Télémaque,  en  1718  SénUramU,  en 
1725  les  Éléments,  en  société  avee  Lslande ,  et 
enfin,  en  1726,  les  Stratagèmes  de  l Amour. 
Louis  XIV  Alt  si  satisfett  â'Issé  qu'il  fit  donner 
à  IHwtenr  une  gratificatloo  de  deux  cents  louis , 
et  déclara  que  Destouekes  était  le  seul  qui  ne 
lui  eOt  point  faU  regretter  LuUi.  Toutefois  il 
parait  que  sa  musique  ne  plut  pas  à  tout  le 
monde,  car  on  fit  contre  son  opéra  de  CaUirhoé 
ce  couplet  satirique  : 

loyiUBé. 
l^sar  reicc  cpcorc 
Faltéelore 
SaCftlUrhoé; 
Bt  DotoiMiies 
Mctmr  M  vera 

One  coacbe 
moklplde»  ftin. 
Sa  Boilqae 
Qoolq«'«Uq«e 
natte  et  piqae 
U  |«at  dca  badauds. 
Heveax  travanl 
LlgnoraBee 
RéoompkMe 
Deu  algaadk 

Destouches  est  mort  à  Paris,  en  1749,  a  l'âge 
de  77  ans. 

.  DESTOUGHES  (Puançois)^  compositeur, 
né  à  Munich  le  14  octobre  1774 ,  prit  des  leçons 
de  musique  et  d'harmonie  de  Tliéodore  Grfin- 
berger,  moine  augnstin,  et  fit  des  progrès  re- 
marquables dans  ces  sciences.  Son  père,  qui  était 
conseiller  de  la  chambra  fiscale  de  la  cour  de 
l'éleeteur,  l'envoya  à  Vienne,  en  1787,  pour  y 
étudier  la  compoeition  sous  hi  direction  de  Jo- 
seph Hayd».  U  resta  dans  cette  ville  jusqu'en 
1791  et  retourna  ensuite  dans  sa  patrie.  Bientdt 
après  il  y  mlit  en  musique  l'opéra-comique  in- 
titulé Die  Thomas  Nœht  (  U  Nuit  de  Thomas  ), 
qui  fut  représenté  sur  le  théâtre  national  et  sur 
eeloi  de  la  cour  en  1792.  U  partit  ensuite  pour  la 
Suisse  et  PAutriche,  et  donna  des  concerts  dans 
plusieurs  villes.  Arrivé  I  Erlangen,  il  s'y  arriia  et 
y  exerça  les  fonctions  de  directeur  de  musique 
pendant  deux  ans.  En  1799  il  passa  au  serfifa 
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éaémc49  8m-W«iMr/  revinl  à  Muoich  M 
iftto,  «lM«aftD  placécoimne  proCeiseur  d'hw- 
■Mide  à  INnivmité  de  Landihut ,  où  tt  était  ea- 
cora  €■  1816.  Outra  plusieiirs  messes  de  sa 
coMpoMttoB,  qui  soat  coonoes  avaotagenseroeBt 
«▲lIciMCM,  il  a  mU  ea  mosiqoe.  à  Weimar, 
Tùpérm  iatitalé  MiisivenaendniM8(U  Raptore), 
qm  tut  beaaoonp  de  succès  dans  la  noDTeaoté. 
Il  a  composé  pour  le  même  théâtre  les  chmurs 
do  dfame  Die  BuuUeti  «on  Naumburg  (les 
Hossifcs  de  Ilaamboiii«),  ainsi  qoe  les  oavertures 
des  pièces  de  Sdiiller,  la  rtaneée  de  MeulfM, 
la  PwoeUe  éTOriéans,  GuiUaume  Tell  et 
WùUeniem.  Il  est  aossi  Tauleor  des  cbcBon  de 
WoHda,  tragédie  de  Wenier.  On  a  gravé  à  Angi- 
kows,  ebes  Gomlwrt,  et  à  Offenbadi»  cbei 
André,  plosieon  de  ses  coneertoe  pour  divers 
insirameiits ,  des  sooates  de  piano ,  des  varia- 
fions  et  àatres  compositions  instmmentales. 
Parmi  œs  prodoclkNis  on  remarque  :  1*  Trois 
Sonatas  pour  le  piano ,  op.  1  ;  OffentMeh,  1792. 
—  s*  Fantniaie  pour  le  piano,  op.  10;  Aogs- 
1799.  —  3""  Hardie  avec  19  variations, 
9.  —4*  Ariette  avec  9  variations,  n*  3; 
,  1798.  --ft"*  Ariette  avec  9  variattons, 
n*  3.  —  6*  Sonates  pour  piano,  violon  et  vio* 
loncdie»  op.  Il;  AugMMurg.  —  7*  Goneerto 
(enao/)  pour  piano  et  orchestre;  Augsbonrg, 
fiombart  Desloocbes  est  mort  à  Munich  au  mois 
de  décembre  1844. 

DEDRING  (Bbhnt), moine aUemand,  né  en 
Bavière,  vivait  vers  le  milieu  du  dii-builième  siè- 
cle. DapuMiédouie  motets  de  sa  composition,  sons 
letitiede  Caneepiutmuslci;  Augihourg,  1739, 
iniDi. 

DEDZimGER  (J.*F.-P.).  On  a  sons  ce 
nom  on  traité  d'accompagpement  de  Torgue  et 
do  clavecin  intitulé  :  Campendium  mutieum, 
•ier  FftndameiUapartUitr»,  dasg  ùt  :  Unter- 
TiOa  fùr  die  Orgel  und  das  Klavier,  en  deai 
parties;  An^rtmirg,  Lutter,  1788. 

OEUTSCflMANN  (  Jacqors),  ftctenrd*o^ 
gnm  distingué,  à  Vienne,  a  eu  une  part  consi- 
dérable dans  les  perlectionnemenls  des  orgues  à 
libres,  appelés  Phiftarmonica  en  Alle- 
»,et.  JSTamiofiiiiiii  en  France.  Dana  une 
eiposlUon  publique  d'instruments  de  musique 
qui  ftit  laite  dans  la  capitale  de  TAutriche,  en 
1119,  il  plaça  on  grand  instrument  de  ce  genre, 
eomposé  de  trois  registrm.  Le  rapport  des  mem- 
bres du  Jot7,  MM.  BocUet,  Antoine  de  Haim 
et^HKhoT,  constata  en  particulier  qioe  le  sys- 
ième  du  soulllct  était  nouveau ,  qiiï*ll  produisait 
)  le  son,  et  qu'il  le  prolongeait  long- 
I  être  renouvelé  par  le  mouvement  de 
U  pédale.  En  1845  une  médaille  d  or  fut  dé- 


cernée à  Deutscbmann  pour  de  nouvenuK  per. 
feelionnements  laits  aux  insiruments  de  ee  gsnra 
qu'il  avait  mis  à  reipodiion  de  cette  année,  à 
Vienne.  Cet  artiste  est  mort  dans  la  même  ville, 
en  1868. 

OEVASINK....),  compositeur  de  l'époque 
actuelle,  a  fait  ses  études  musicales  an  Conserva- 
toire  de  Milan ,  où  il  se  trouvait  encore  en  1842. 
Il  y  at  représenter  par  ses  ooodisciples,«en  1841, 
Fhmcetea  itt  JtimMi,  drame  musical,  etdans  l'an- 
née suivante  Un  Giorno  di  nosse ,  opéra  boufTe. 
Cet  artlate  a  écrit  aossi  de  la  musique  instru- 
mentale ,  parmi  laquelle  on  remarque  un  Seêteite 
pour  flûte,  hautbois ,  2  clarinettes,  cor  et  baasofl 
concertants. 

DEVERGIE  (L'abbé),  ecclésiastique  à 
Beauvais ,  est  auteur  d'une  MHkùde  de  PUdn- 
Chant;  Beauvais,  Bocquillon-Porquier,  1849, 
10-8"*  de  168  pagRs. 

DEVICQ  (ÉLOY),  d'une  famille  distingnée 
de  r ancien  parlement  de  Flandres,  naquit  à 
Douai  vers  1778.  Dans  les  troubles  révolution- 
naires de  1792,  ses  parents  sortirent  de  France 
et  cberehèrent  un  asHe  à  Hambourg.  Privés  de 
leur  fortune  par  l'émigration,  ils  trouvèrent 
beureusèment  une  ressource  dans  le  talent  mu- 
sical de  leur  fils,  qui,  ayant  étudié  la  musique 
et  le  violon  avec  ardeur,  dès  son  enfance,  pot , 
à  pebe  âgé  de  quinie  ans,  donner  des  leçons  et 
entrer  comme  violoniste  à  l'orchestra  du  tbéâtra 
de  Hambourg.  Quelque  temps  après  il  partit  pour 
la  Rumie,  vécut  plusieurs  années  à  Saint-Pétera- 
bourg  et  à  Moscou,  et  perfedioana  son  talent 
par  ses  Valsons  avec  Rode^  Baillot  et  le  célébra 
violoncelliste  Lamare.  De  ralonr  en  France  vers 
1809,  M.  Éloy  Devicq  se  maria  à  Abbeville  et  s'y 
établit,  ne  cultivant  plus  la  musique  que  comme 
amateur,  mais  y  puisant  ses  jouissances  les  plus 
vives.  Sa  manière  grande  et  classique  de  jouer  le 
violon,  et  le  profond  sentiment  musical  dont  il 
était  pénétré ,  ont  fait  longtemps  le  charme  de 
ceux  qui  l'ont  entendu.  C'est  à  ce  pur  amour  de 
Part  dont  il  était  toujours  animé  qu'AbbevIlle 
doit  l'institution  d'une  école  publique  de  mu- 
sique qui  a  formé  de  bons  élèves  et  propagé 
le  goût  de  cet  art.  M.  Éloy  Devicq  a  publié  : 
Air  raste  varié  pour  violon  principal,  avec 
violon,  alto  et  violoncelle  ou  piano;  Paris, 
Pacini.  n  est  mort  à  AbbeVille  en  1847. 

DEVIENNE  (François),  né  à  Joinville 
(Haute-Marne)  en  17&9,  fut  élevé  par  son  ftèra, 
musicien  au  service  du  prince  de  Deux-Poul^. 
Dès  son  enfance  il  annonça  les  plus  tteoreunes 
dbposIlioQS  pour  la  musique  ;  à  peine  flgé  de  dix 
ans  il  composa  une  messe  avec  accompagne- 
ment dlnstruments  à  vent,  qui  fut  exécutée  par 
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Its  musidens  ila  r^imenl  où  il  était  déjà  eo- 
gigé  comme  flûte.  Ses  études  musicales  termi- 
>  nées»  il  s'attaeba  au  cardinal  de  Rolian,  et  passa 
.  ensuite  dans  la  musique  des  'Gardes-Suisses, 
qu*U  quitta  pour  entrer,  en  178S,  dans  l'orches- 
.  tre  du  théâtre  de  Monsieur;  en  qualité  de  basso- 
niste. Également  di^tin^ué  par  son  talent  stir  la 
flûte  et  sur  le  basson,  Devienne  avait  une  con< 
naissance  générale  de  tous  les  autres  instruments, 
et  savait  en  tirer  des  effets  inconnus  en  France 
iBTant  lui.  Né  avec  du  talent  pour  la  composi- 
tion, il  créa  un  nouveau  genre  de  musique  pour 
les  instruments  à  vent,  encouragea  les  artistes 
à  perfectionner  leur  exécution,  et  contribua 
par  là  à  Tamélioration  des  orchestres  français. 
Non  moins  recommandable  comme  compositeur 
dramatique,  il  a  laissé  quelques  opéras  qui  leur- 
raient éire  encore  entendus  avec  plaisir,  et  qui 
'  se  font  remarquer  par  la  fraîcheur  des  idées  et 
Télégancede  rittslruinehtation.  L'un  de  ses  ou- 
vrages,  connu  sous  le  titre  les  VisitajuUjies,  fui 
joué  longtemps  avec  succès. 

Les  productions  de  Devienne  sont  en  si  grand 
nombre  qu^on  ne  comprendrait  qu'à  peine  sa 
fécondité,  si  Ton  ne  savait  que,  nonobstant  tous 
les  devoirs  que  lui  imposaient  ses  places  et  les 
leçons  qu'il  donnait,  il  travaillait  ordinairement 
huit  heures  chaque  jour.  Cet  excès  de  travail 
finit  par  altérer  ses  facultés;  sa  tète  se  dérangea, 
et  Ton  fut  obligé  de  renfermer  à  Charenlon,  où 
il  mourut  le  b  septembre  1803.  11  avait  éié 
professeur  au  Conservatoire  de  musique,  et  fut 
compris  dans  la  réforihe  générale  de  1802. 
Voici  la  li>te  de  ses  productions  :  I.  Opéras  : 
V  encore  des  Savoyards,  opéra-comique  en  un 
aclc,  au  tlit^âtre  de  Monsieur,  en  1789.  —  2*  Le 
Mariage  clandestin,  en  un  acte,  au  théâtre  Mon- 
tansier,  1791.—  r  Les  Quiproquos  espagnols, 
au  théâtre  Feydeau,  1792.— 4«Zes  Visitandines, 
en  deux  actes,  au  théâtre  Feydeau ,  |792.  Un 
troisième  acte  fut  ajouté  à  cet  opéra  en  1793;  puis 
la  pièce  fut  remise  en  deux  actes,  en  1795.  Re- 
fusée maladroitement  au  IhéàJire  Favart,  celte 
pièce  fut  jouéo  avec  un  succès  d'entliousiasme  au 
théâtre  Feydeau,  et  continua  de  jouir  de  la  faveur 
publique  iusqn*à  la  ResUuration.  Plus  tard  elle 
fut  arrangée  sous  le  titre  du  Pensionnat  de 
Jeunes  Demoiselles  pour  élre  Jouée  à  l'Opéra- 
Comique,  et  sous  cekii  des  Français  au  Sérail, 
au  théâtre  de  l'Qdéon.  Depuis  la  révoluUon  de 
juillet  1830  elle  a  repris  son  premier  litre.  — 
'5**  RoseetAurèle,  en  un  acfe^  au  théâtre  Feydeau, 
1703.  —     Agnès  et  FéUx^  ou  les  deux 
piègles,  en  deux  actes,  1794.  —  7°  Yalecour, 
ou  un  to^ir  de  page,  en  un  acte.  1797.  — 
V  Les  Comédiens  Ambulants,  en  troi*  actes. 


•  1798.  *  Valet  des  deux  maires,  en 
deni  «des,  1799.  Devienne  a  été  oollaborateor,. 
peur  la  musique,  du  dmgrès  des  Bois,  opéiu 
léTokittonnaire  joué  au  théâtre  Favart  en  1793. 

—  II.  Pitos  DtfTacH^Es  :  10®  Momanees 
^EdèUêy  avec  accompagnement  de  piano  et 
flûte;  Paris,  Naderman.  —  n»  Romances  de 
Gonaalve  de  Cordoue,.  avec  accompagnement 
de  piano  et  flftCe  ou  violon  ,  op.  53 ,  Paris ,  I795. 

—  12*  Romances  patriotiques;  Paris,  Ozy.  — 
18'  Chansons  républicaines,  à  l'usage  des 
féies  nationaUs;  ibid.  —  u*  Première  li- 
vraison de  six  romances,  paroles  de  Labiée,, 
avec  accompagnement  de  piano  et  harpe.  — 
III.  OevEBTeRBS  ET  sYMmoNiES  :  IS"*  Symphonie 
concertante  poor  cor  et  basson ,  n®  1  ;  Paris , 
1792.  —  16*  Symphonie  concertante  pour  haut- 
boiR  ou  clarinette  et  basson,  n*  2;  ibid.,  1793. 

—  17*  Symphonie  concertante  pour  flûte,  clarf- 
nefte  et  basson  ;  ibid.  — 18»  Symphonie  concer* 
tante  ponr  flûle,  hautbois,  cor  et  basson,  avec  or« 
ehestre,  nM  ;îWd.,1794  ;  production excelfente en 
son  genre,  et  qui  a  obtenu  le  plus  grand  succès. 
19"*  Symphonie  concertante  pour  deux  clarinettes 
et  orcliestre,  op.  2&;  ibid.  —  20*'  L9  Bataille  de 
Jemmapes ,  pour  vingt  instruments;  ibid., 
1796.  —  2l«  Ouvertures  pour  instruments  à 
Tent,  à  Tusagedes  fêtes  nationales,  n*»  1,  2. 3, 
â»&,  6et  7;  Paris,  Oxy.  —  22*  Symphonie 
conceriante  pour  deux  flûtes  et  orchestre;  ibid.  ^ 
23^  Deuxième  symphonie  concertante  pour  flûte, 
hautbois,  cor  et  basson  ;  Paris,  1800.  —  IV.  Con- 
certos r  24*  Concertino  d'airs  variés  pour  la 
flûte,  n«  1  ;  ibid.  —  25«  Concertos  pour  flûte  et 
ordieslre,  n«  i,  en  ré;  2,  en  ré:  3,  en  jof;  4,. 
en  sol;  5,  en  sol;  6,  en  ré;  7,  en  mi  mineur; 
8.  en5ol;  9,  en  mi  mineur;  10,  en  ré;  li,  en 
Il  mineor  ;  1 2 ,  en    ;  Paris,  Imbault  et  Sieber  ; 

—  n»  13,  posthume,  en  M/;  Orléans,  Demar.^ 
26*  Concertos  pour  basson  et  orchestre,  n»  i,ett 
1»^,  Imbault  ;  n*2,  Naderman  ;  n<>  3,  en  fa;  n»  4^ 
en  V/;  Paris,  Sieber.  —V.  QoATOons  :  27"  Qua- 
tuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  1, 3, 
Paris,  Le  Duc;  op.  16,  liv.  1  et  2,  Paris,  Sie- 
ber; op.  62,  Offenbach ,  André  ;  op.  66 ,  Hv.  i  et 
2,  Parts,  Imbault;  op.  67,  lbi<l.,  formant  en- 
semble trente-six  qtiatours.  —  28»  Trois  quatuors 
pour  clarinette,  violon,  alto  et  basse,  op.  7|; 
Paris,  Érard.  —  29*  Trois  quatuors  pour  basson, 
violon ,  alto  et  basse,,  op.  7&  ;  ibid.  —  VI.  Trios  : 
30*  Six  trios  pour  flûte,  alto  et  basse,  liv.  i  et 
2;  Paris,  Sieber.  —  31"  Six  trios  pour  flûte, 
violon  et  basse,  op.  18;  Paris,  Imbanit.  —  82^ 
Six  idem,  op.  66;  Paris,  G  a  veaux.  —38*  Six 
trios  pour  deux  flûtes  et  basse ,  op.  19^  Paris, 
Sieber.  —  ai'  Six  trios  pour  deux  flûtes  et  bw- 
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M,  ofk  77  ;  ibid.  —  Six  trios  pour  (Mte , 
ctarinellefli  basson,  op.  61»  Ut.  1  et  3  ;  Ofièn- 
kseh,  André.  —  30*  Six  trios  pour  trois  flûted , 
tiv.  1  st  a  ;  Paris,  Irabanlt  —  a?*"  Six  trios  pour 
deux  clarinettes  et  basson,  op.  27  ;  Paris»  Sieber. 

—  as**  Trok  trios  pour  denx  clarinettes  et  basson, 
op.  7S;  ibid.  —39**  Trois  idem,  lifre  troisième; 
Faris,  Sieber.  —  40''  Six  trios  pour  basson,  fio- 
lon  el  basse,  op.  17;  Paris,  Imbaolt.  —  VU. 
Uoos  :  41*  Cent  dnqoaole-huitduos  pour  divers 
iasfmmenU,  œuvres  2,  5,  6,  7,  ft,  16,  20,  21, 
63,  64.  65,  68,  69  ,  70,  78  ,  79,  81 ,  84;  Paris, 
Undns,  orrenbacli,  Berlin,  178871801.— VI II. 
SensTis  :  42*  Six  sonates  pour  piaoo,  flûte  et 
baMe,  op.  21  et  23;  Paris,  Kaderman.  — 
43*  Six  sonates  pour  basson,  aTee  accompagne- 

l  de  basse,  op.  24  ;  Paris ,  Sieber.  —  44*  Six 
ponr  clarinette,  avec  aeoompsgnement 
de  bnsse,  op.  28  ;  ibid.  —  46*  Six  sonates  ponr 
idie,  avec  aecompagnement  de  basse,  op.  14; 
Orléans ,  Demar.  —  46*  Six  idem ,  op.  58.  ^ 
47*  Six  idem,  op.  68;  Paris,  Sieber.  —48*  Six 
a.  Ut.  4;  Paris,  Imbavlt  —  40*  Six  Idem, 
I  livre;  Paris,  Plejd.  —  50*  Six  Idem, 
Ht.  6;  Paris,  Frey.  ^  51*  Six  Idem,  lir.  7; 
paris,  Sieber.  —  52*  Six  idem,  Ht.  8;  ibid.  — 
63*  Daioe  sonates  pour  liautbois,  avec  aoeom* 
pagncmcnl  de  basse,  op.  70  et  7t  ;  Paris,  Le 
]>ae.  —  IX.  HAnnoMC  :  54*Dooxe  suites  dlisr- 
moaiesà  boit  et douae parties;  Paris,  1798-1801. 

-  X.  55*  Méthode  de  fûte  théorique  et  pra- 
a^fie,  contenofU  tous  les  ptineipes,  des  pe- 
tits duos  et  sonates  faeil^;  Paris,  ImbsnK, 
1795.  Cel  ouvrage  estimé  a  été  reproduit  dans 
ploMCora  éditionii. 

DEVISME  DU  VALGA Y  (  Ama-Pixann. 
Jsovesn),  né  à  Paris  en  1745,  entra  dans  les 
fennes,oà  il  parrintà  remploi  de  sous-directeur, 
tas  sa  jeunesse  il  se  livra  à  Tétode  de  la  mu- 
sique, et  pobiia  an  Abrégé  des  règlesde  ta 
petition  et  de  Vtiecompagnement,  dédié  à  la 
refne;  Paris,  1767,  in-4*.  La  protection dn  valet 
de  chambre  de  la  reine  loi  fit  obtenir,  en  1777, 
f entreprise  de  l'Opéra  de  Paris.  Le  |Hlvtl^elui 
lut  aeeordé  ponr  douie  ans,  moyennant  un  eau* 

ftnam  t  de  cinq  eent  mille  francs,  dont  la 

viDe  devait  loi  payer  Tintéiét,  outre  on  subside 
de  quatre- vingt  mille  francs  quil  devait  recevoir. 
Denx  règlements  du  27  lévrier  et  do  22  mars 
1778  établirent  les  droits  de  rentreprenenret  de 
sesmboidonnés;  le  premier  avril  suivant,  Dé- 
vissa prit  possession  de  son  entr^rise.  A  cette 
4»qne  le^  amateurs  de  TOpéra  étalent  divisés 
en  qnafra  partis,dont  les  goûU  et  les  préventions 
étaient  diOérents.  Le  premier  de  ces  partis ,  com- 
poiédes  Luttistes  ou  amateurs  de  rancteone  mu- 


sique française,  était  te  plus  faible;  le  leeond , 
plus  vigooreni,  était  formé  par  les  défenieors 
de  Rameau;  les  troisième  et  quatrième,  où 
étaient  enriUés  les  admirateurs  entlionsiastes  de 
la  musique  nouvelle,  dédaignaient  de  combattre 
les  pr^ttgés  des  partisans  de  Lulli  ou  l'enléte-  ^ 
ment  des  Bamistes,  et,  se  plaçant  les  uns  sous 
la  bannière  de  Gluck ,  les  autres  sous  celle  de 
PiccÎDni,  se  fsisaient  une  guerre  aussi  vive  que 
sUI  se  fût  agi  des  intérêts  les  plus  graves.  Ces 
circonstances  étaient  favorables  au  nouveau  di- 
recteur :  il  sut  en  proQter  et  déploya  une  acti- 
vité prodigieuse.  Voulant  que  le  public  pût  juger 
des  diverses  transformations  qui  s'étaient  opé- 
rées en  France  dans  la  musique  tliéàtrale,  il 
donna  dans  une  seule  année  Thésée,  de  Lutll; 
Castor  et  PoUux,  Pygmalion,  de  Rameau; 
EmeUnde,dt  Pliilidor;  Armide,  Iphigénie, 
Orphée  de  Gluck;  Roland,  de  Picciiini,  et  fit 
composer  par  Grétry  une  pièce  intitulée  les  Trois 
Ages  de  VOpéra.  Outre  cela  il  rappela  les  bouf- 
fons italiens,  et  leur  fit  jouer,  alternativement 
avec  l'Opéra  français,  les  meilleurs  ouvrages 
d'Anfossi,  de  Piccinni  et  de  Paislello.  Mais  tant 
de  nouveautés  avaient  coûté  des  frais  énormes, 
et, malgré  Tsinuence  du  public,  la  recette  ne 
couvrait  pas  la  dépense.  Devtsme  recevait  les 
félicitations  de  quelques  amateurs  zélés,  mais  il 
se  ruinait.  D'ailleurs  ses  réformes  et  sa  ma- 
nière nouvelle  d'administrer  TOpéra  avaient 
frois.<é  des  Intérêts  particuliers  et  lui  avaient 
fait  des  ennemis  :  ils  l'accablaient  de  sarcasmes  et 
de  dégoûts.  Nonobstant  ses  talents  et  sa  fermeté, 
il  ne  put  parvenir  à  déraciner  les  abus  d'une  ad- 
mlnistrstion^lcieose.  Mslgré  la  protection  de  la 
reine,  Devismene  put  résister  sux  ludnes,  aux  ca- 
bales et  aux  tracasseries  de  tout  genre  suxquelles 
il  était  en  butte;  il  oiïrit  la  résiliation  de  son 
bail,  et  elle  fut  acceptée  le  1*' avril  1779;  mais 
il  conserva  la  direction  Jusqu'su  mois  de  mars 
de  l'année  suivante,  pour  le  compte  de  la  ville. 
A  la  clôture  de  l'année  tlié&trale  de  1780,  Ber- 
ton  prit  la  direction  de  l'Opéra  pour  le  compte 
du  rot,  et  Devisme  reçut  le  brevet  d'une  pen- 
sion de  neuf  mille  francs  avec  une  indemnité  de 
vingt-quatre  mille  francs,  faible  dédommagement 
des  |>ertes  qu'il  avait  essuyées. 

Le  20  fructidor  an  vu  (12  septembre  1799) 
Derisme  fut  nommé  administrateur  de  l'Opéra, 
conjointement  avec  Bonnet  de  Treiches ,  ex -lé- 
gislateur, par  un  arrêté  du  Directoire.  Le  13 
nuirs  1800  le  ministre  de  Tintérieur  nomma 
Devisme  directeur  de  ce  spectacle,  et  Bonnet 
n'eut  plus  que  le  titre  de  conservateur  du  maté- 
riel ;  mais  bientôt  des  soupçons  circulèrent  sur  la 
gestion  du  directeur  ;  iU  parurent  assez  graves  el 
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assM  fondés  pour  (|toe  raotorilé  le  privAt  de  son 
emploi  et  le  fit  remplacer  par  Bonnet,  qnieiit  le 
titre  de  commissaire  du  gooTernement ,  le  33 
décembre  1800.  Un  procès  (ftcbeax  fut  Intenté  à 
Devisme  sur  la  partie  contentleuse  de  son  ad- 
ministration ;  mais  il  i^en  tira  avec  habileté.  Il 
publia,  à  cette  occasion  un  petit  écrit  de  deux 
ren'dles  in*8'  d'impression,  sous  ce  titre  :  Devis- 
me du  Valgof  à  ses  concUopens  sur  son  ad- 
minUiratkm  du  thédtre  de  la  RépubUgue  et 
des  Arts.  II  a  aussi  fait  imprimer  quelques  autres' 
petites  brochures  sur  le  même  sujet,  mais  je 
n'en  sais  pas  les  titres. 

Devisme  résida  encore  quelque  temps  &  Paris» 
et  5  fit  représenter  qpelqnes  ouvrages  drama- 
tiques au  théâtre  Montansier  et  k  ropéra-Go- 
mique,  entre  antres  la  Do^le  Récompense, 
et  Eugénie  et  Linval.  En  1806  il  publia  h  Paris, 
en  un  volume  in*8'* ,  un  livre  intitulé  :  Pasi- 
logie ,  ou  de  la  musique  considérée  comme 
langue  universelle.  Retiré  dans  la  Normandie  en 
1810,  Devisme  est  mort  h  Caudebec,  vers  le 
milieu  du  mois  de  mai  1819,  k  PAge  de  soixante- 
quinze  ans.  Il  avait  annoncé  des  Mémoires  sur 
sa  vie,  mais  cet  ouvrage  n*a  {las  parti. 

DEVISME  (  Jeanne -HiPPOLTTB  HOY- 
ROCJD),  femmedu  précédent,  née  à  Lyon  en  1765, 
«composé  la  musique  d'un  opéra  inlitolé  Praxi- 
tèle, représenté  en  1802  sur  le  tbéAtre  de  ropéra. 
Cette  dame  avait  reçu  des  leçons  de  Steibelt  pour 
le  piano ,  et  jouait  fort  bien  de  cet  instrament. 

DëVOLDER  (Piebre-Jean).  Voyez  Vol- 
DBK  (  Pierre-Jean  de). 

DE  VOS  ou  plutôt  DEVOS  (Laurent), 
frère  du  célèbre  peintre  Martin  Devos,  naquit 
à  Anvers, en  1533.  Après  avoir  fait  ses  études 
musicales  k  réglise  Notre-Dame  de  cette  ville  et 
avoir  reçu  les, ordres  de  la  prêtrise,  il  obtint  la 
plaee  de  maître  des  enfants  de  diœur  de  la  catlié- 
drale  de  Cambrai.  M.  Léon  de  Burbure  n*a  pas 
trouvé  dans  les  archives  de  l'église  Notre-Dame 
d'Anvers  des  traces  de  l'existence  de  ce  musicien 
dans  le  climur  de  celte  collé^ale;  il  est  donc  vrai- 
Mmblable  que  Laurent  Dctos  a  occupé  quelque 
autre  position  dans  une  des  églises  dé  la  Belgique 
avant  d'être  appelé  k  Cambrai.  Dans  les  troubles 
de  cette  ville,  l'archevêque  ayant  été  obligé 
d'en  sortir,  et  dlncliy,  gouvemeuri  ayant  ty- 
rannisé les  habitants,  Devos  eut  la  hardiesse  de 
composer  un  motet  dont  les  paroles  retraçaient 
ces  malheurs ,  et  de  le  faire  chanter  en  présence 
de  ce  même  gouverneur,  ou  prévôt  Cette  im- 
prudence fut  cause  de  sa  fin  tragique.  L'affaire 
«sst  rapportée  en  ces  termes  dans  la  Revue  Cam- 
Msienne  (année  1838,  p.  81),  d'après  la 
rhrenîqiie  injditc  de  Jean  Doudelet,  clerc  de 


Notre-Dame-de-la- Chaussée,  à  Valendemies  . 
«  Laurent  Voseomposa  un  motet  k  grands  chmors 
«  de  plusieurs  versets  de  différents  psaumes,  qvî 
n  étaient  si  artistement  arrangés  que  toute  This- 
«  toire  des  troubles  de  ce  temps  y  était  décrite  : 
«  l'usurpation  tyranniqne  de  d'Inchy,  la  perfidie 
«  du  prévôt  et  de  sa  cabale ,  l'ingratiiude,  la 
«  révolte  et  la  mort  funeste  de  plusieurs  bour- 
«  geois, Téloigneraent  et  les  malheurs  de  Tar- 
«  chevêqne ,  la  vaine  espérance  des  secours  du 
«  doc  d'Alençon ,  et  le  peu  de  durée  de  la  gloire 
m  des  méchants.  Ce  motet  fut  chanté  après  les 
n  vêpres  un  jour  de  fête  solennelle.  D'Inchy 
«  l'entendit  :  il  entra  dans  une  si  terrible  fnrear 
«  qu'il  ordonna  que  Ton  saisit  incontinent  le 
«  maître  de  musique.  On  le  conduisit  en  prison, 
«  et,  sans  antre  forme  de  procès,  dlnchy ,  de 
«  son  sutorilé  privée,  ordonna  qu'on  le  pendit. 
«  On  lui  représenta  vainement  que  l'usage  de- 
«  mandait  que  l'on  appelAt  le  juge  de  l'Église , 
«  qd'il  fallait  faire  la  cérémonie  de  la  dégrada- 
«  tion;  rien  ne  pot  arrêter  ni  suspendre  l'exé- 
«  cuUon  d'une  sentence  contraire  k  toutes  les 
«  règles  (1).  »  Le  chroniqueur  ajoute  que  De- 
vos (homme  de  grand  renom  au  noble  art  de 
musique)  fut  pendu  et  étranglé  sur  le  marché 
dudit  CamXMray.  Le  chroniqueur  place  cette 
catastrophe  vers  la  fin  de  janvier  1 580 ,  époque  où 
l'on  attendait,  en  effet,  le  secours  du  duc  d'A- 
lençon, qui  ne  vint  k  la  tête  de  ses  troupes  que 
dans  l'année  suivante.  Lacroix  do  Maine  (JHftUofA. 
française)  cite  des  motels  et  descliansons  de  De- 
vos qui  auraient  été  publiés,  mais  sans  Indication 
précise  de  titre,  de  Ueo  et  de  date.  Dans  le  nombre 
immense  de  recueils  du  seisième  siècle  que  j'ai 
vus ,  je  n'ai  rien  trouvé  de  ce  musicien. 

DEVRÉ  (Marc),  ou  DE  VRÉ»  musicien 
dn  sebtième  siècle,  né  k  Dnnkerque  ,  fut  nommé 
maître  de  chapelle  k  Audenarde  en  1590 ,  et  en 
remplit  les  fonctions  jusqn'k  sa  mort,  en  1596. 
Dans  le  trajet  de  Dnnkerque  k  Audenarde  il  fut 
fait  prisonnier,  avec  sa  fiunme  et  ses  enbnts,  par 
des  soldats  espagnols  de  l'armée  dn  due  de 
Parme.  Les  éclievfaisd'Audenarde  forent  obligés 
d'intervenir  pour  loi  faire  obtenir  sa  liberté. 
Devré  a  laissé  en  manuscrit  une  messe  k  quatre 
voix  et  plusieurs  motets. 

DEVRIENT  (ÊDooARD-PniLiFPR),  un  des 
meilleurs  chanteurs  de  l'Opéra  allemand ,  est  né 
k  BerHn  le  il  août  1801.  Neveu  du  célèbre  co- 
médien Louis  Devrient,  il  a  hérité  de  ses  talents 
comme  aclenr.  Après  avoir  eu  dans  son  enfance 

(1)  M.  B.  de  Cooisemaker,  qai  rtpporte  ce  rédt  dam 
u  Notietmr  /m  eoUeetkm*wwticaieidêlabiblMki9tm 
de  Cambrai  [  p.  it),  a  donné  ainsi ,  dans  les  pièces  las- 

tlflcaltT»  (p.  1&8 },  relirait  de  b  Chronique  originale. 
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me  jolk  Toix  desoprino,  H  acquit  itoit  sa  dix- 
««filièiBeaBiiée  on  baryton  grave  dont  le earactère 
avait  de  fanalogie  avec  la  véritalile  tiaise ,  mais 
dont  la  qnalité  était  médioere.  Ters  cet  âge  il  entra 
dans  Técolede  Zdter  et  y  apprit  l'art  do  eliant. 
Ponr  In  ptemière  fois  il  dianta  en  public  dans 
une  exécnlion  de  la  PaMm  de  Graun»  qtii  ent 
Ucn  à  Berlin  en  1819  ;  peu  de  temps  après  il  dé- 
buta au  théâtre  dans  VAleaie  de  Gluck,  et  le  26 
avri  de  la  mène  année  il  ftt  son  seeond  début 
dÊBêMoMetto,  de  Hou  Juan.  Bien  accueilli  par 
le  publie,  surtout  à  cause  de  sentaient  drama- 
tique, H  joun  avec  succès  les  pHndpaux  rOles 
de  basse  des  opéras  allemands  on  traduits  de  Pi- 
HUcn  et  do  français.  En  1821  il  voysg^a  et  se 
ftodoidreà  Dresde,  à Leipsick,  à  Cassel  età 
ftincfbrt.  Peo  de  temps  après  il  fbt  engagé  à 
Tienne,  ddepuis  lors  il  n*a  plus  quitté  cette  ville. 
On  dît  qu'il  n  joué  aussi  bien  roreif^  de  Gluck 
qas  Se  Barhier  de  RossinI;  mais  il  nefisut  pas 
avoir  trop  de  confiance  aux  éloges  de  ce  gsnre 
Allemagne ,  car  on  n'y  a  qu'une 
t  imparfeite  de  Part  du  chant.  En 
1844  Devrieut  fut  nommé  régisseur  du  théâtre 
royal  de  1>resde,  et  depnb  1852  il  est  directeur 
du  théâtre  royal  de  Carisrvbe  (1860X 

BEVRIENT  (WiLHiLmHB  SCHEOE- 
DER).  Voyez  Scanosnca. 

DEWAR  (  Damiel),  proiiesseor  de  morale  et 
de  phiiosophie  an  collège  du  Roi  à  runiversilé 
d'Aberdeeo ,  au  commencement  du  dix-neuvième 
sièeie,  a  publié  un  livra  qui  n  pour  titre  :  Obser» 
vatUnu  on  tlie  Charader,  Cmtom ,  Supenih- 
lions,  Mwdc,  Pœtry  and  Language  of  ihe 
Irak ,  ele.  (  Observations  sur  le  caractère,  les 
Bseurs,  les  supertitions,  la  musique,  la  poésie  et 
le  langage  des  Irlandais)  ;  Londres,  1812,  in-8*. 

DEY€KS(FnNNAJiD),  docteur  en  philo- 
sophie et  professeur  de  fauigues  anciennes  et 
dlttstotre  an  collège  royal  de  Coblence,  est  né 
en  1802  à  Burg,  au  duché  de  Berg.  Il  a  Ciit  ses 
étodes  au  gymnase  de  Dnsseldorf  et  aux  univer- 
sités de  Bonn  et  de  Berlin.  Après  les  avoir  ter* 
Bûnéea,  11  a  passé  plusieurs  années  à  Dnsseldorf, 
ne  s'occupent  que  des  sciences  et  des  arts;  la 
musique  surtout  éUlt  l'objet  de  sés  études,  et  il 
sut  pour  maîtres  dans  cet  art  Burgmilller ,  Ries, 
Salomon  et  Stegmaan.  Pour  se  distraira  de  ses 
reehercbea  d'érudition  et  de  ses  travaux  sur  la 
fittératnre  andeuae,  il  a  écrit  plusieurs  articles 
de  critique  musicale  qui  ont  paru  dans  le  recueil 
CgeiUa.  On  y  remarque  particulièrement  :  I**  Sur 
l'oratorio  de  SpohrDle  Utslen  Dknge  (t.  5).  — 
r  Platon,  SUT  la  Musique  (t  8).  —  31"  Sur  le 
Jq^té  de  B.  Klein  (  t.  S).  —  4<»  Sur  les  derniers 
onvrss  de  piano  de  Ries  (t.  1 1  ).  —  &^  Sur  l'é- 


dition de  U  partition  ^u  HequSem  de  Moiarl 
publiée  par  André  (t  14).  e""  Gcethe,  Sur 
la  musique  (t.  il).  ^  7*  Et  en  dernier  lien  : 
Sur  le  ehatU  dé  l'Église cathoUque  (1835). 

DEYSINGER(JrAii-FaARçois-PiBRaB),  mu- 
sicîenqui  parait  avoir  vécu  en  Bavière,  vers  le  mi- 
lien  du  dix-bnitième  siècle,  n'est  connu  que  par 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Compendlum  m«- 
êieum,  oder  FundamentapartUur»,  dasslst  : 
grUndUeher  Vnierridit  die  ùrgel  wnd  dos 
Clavier  wM  Khlagen  (Abrégé  de  musique 
on  Méthode  fondamentale  pour  apprendre  à 
bien  Jouer  de  l'orgue  et  du  piano);  Angibonrg, 
1763,  ln-4%  divisé  en  deux  parties. 

DEZiSDEouDEZAlDES  (N.),  compo- 
siteur dramstique,  parait  être  né  vers  1740.  On 
ignore  quelle  fut  sa  patrie.  Parmi  les  biographes , 
les  uns  ont  cru  qu*ll  était  allemand;  d'autres, 
qu'il  était  né  à  Lyon.  Lui<>même  ne  connut  ja- 
mais sa  famille.  Son  éducation  fut  celte  d'un 
homme  bien  né.  Après  quelqum  éludes  on  le 
retira  du  collège,  et  il  fut  mb  sous  la  direction 
d'un  abbé,  qui,  entre  autres  connaissances,  lui 
donna  celle  de  la  musique  et  lui  apprit  à  Jouer 
de  la  harpe.  Venu  de  bonne  heure  à  Pâris,  il  y 
perfectionna  son  instruction  et  apprit  la  compo- 
sition, n  Jouissait  alore  d'une  pension  de  vingt- 
cinq  mille  francs ,  qui  fbt  doublée  i  sa  roijorité. 
Désirant  connaître  l«  auteurs  de  ses  joura ,  il 
s'adressa  à  son  notaira  ;  mais  ceini-ci  le  prévint 
que  ses  démarchm  seraient  inutiles ,  et  qu'en  les 
continuant  il  s'exposerait  à  perdre  son  revenu. 
Il  ne  tint  compte  de  cet  avis ,  continua  ses  re- 
clierehes,  ne  découvrit  rien,  et  fut  privé  de  ss 
pension.  Ce  fut  alors  qu'il  songea  à  tirer  parti  de 
ses  talents  pour  assurer  son  existence.  Il  débutn 
aux  Italiens,  en  1772,  par  le  petit  opéra  de 
JuUe,  et  donna  ensuite  V Erreur  d*un  mo- 
ment;  le  Stratagème  découvert  (1773);l«i 
TroU  Fermiers  (1777);  Zulime,-  le  Por- 
teur de  chaises  (1778);  A  Trompeur  trom- 
peur et  demi  ;  Cécile  (  1781  )  ;  Biaise  et  Babet 
(1783);  Alexis  et  Justine  (1785);  la  On- 
quaniaine;  les  Deux  Pages,  et  Ferdinand, 
ou  la  suite  des  Deux  Pages,  Ses  productions  à 
l'Opéra  sont  Fatmé,  ou  le  Langage  des  Fleurs 
(1777);  Péronne  sauvée  (1788);  et  Akin/tmr 
(1787). 

Le  caractère  du  talent  de  Deiède  est  le  genre 
pastoral;  son  style  n'est  imité  d'aucun  autre, 
et  personne  n'a  songé  à  imiter  le  sien.  Son  opéra 
de  Biaise  et  Babet  a  eu  pendant  deux  ans  un 
succès  de  vogue  tel  qu'on  en  volt  fort  peu  a» 
théâtre.  On  trouve  aujourd'hui  que  les  formes 
de  la  musique  de  Dexède  ont  vieilli,  mais  ses 
mélodies  sont  gracieuses  et  naïves.  Son  harmo 
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oie  €sfr  d*ailletir8  a«eK  pure  el  ton  orchestré 
soigoé,  po«r  répoqne  et  te  psys  ob  il  écriTtlt, 
ce  qnï  pourrait  Taire  eroire  qu^il  a  ea  des  leçons 
de  Pbilidor,  le  seul  mattrequlsil  alors  eo  France 
écrire  vwc  correction. 

.  Deafede  avait  la  taille»  la  toumare  et  racooa» 
trement  du  peintre  Oreoie.  H  était  presque  tou- 
jours Tétu  d*un  habit  richement  bradé  et  chaussé 
avec  des  bottes.  Son  caractère  était  aussi  original 
qœ  sa  mise  :  il  affectait  de  prendre  des  manières 
brusques  et  un  ton  grondeur  que  démentait  sa 
bonté  nalarelle.  En  1785,  le  duc  MaximOien  de 
Deux-Ponts,  qui  futensnite  électeur  et  depuis 
lors  roi  de  Bavière,  et  qui  aimait  beaucoup  la 
musique  de  Dezède,  fit  venir  à  sa  cour  ce  com- 
positeur, lui  donna  un  brevet  de  capitaine  avec 
cent  louis  d'appointements»  à  la  seule  condition 
qu'il  irait  tous  les  ans  passer  un  mois  à  Deux- 
Ponts.  Cette  faveur  ne  le  rendit  pas  plus  riche , 
car  il  était  dissipateur  et  trandiait  du  grand  sei- 
gneur. On  dit  que  ses  prodigalités  minèrent  sa 
maltresse.  M"**  fieleoor,  de  la  Comédie-Fraii» 
çaise,  qui;  beaucoup  plus  âgée,  s'était  éprise  de 
loi  lorsqu'il  n'éUit  déjà  plus  jeune.  Il  est  mort  à 
tois  en  1799. 

DEZÈDE  (Flomnb),  fille  du  précédent,  a 
donné  à  rOpéra-Coroique ,  en  1781,  Nanette 
et  jMcoi,  011  la  Paysanne  ewieitae.  La  mu- 
aique  do  cet  ouvrage  est  une  copie  du  style  de 
Deiède. 

D'HAUDIMONT  (L'abbé  ÉTURHB-PiEaRs 
BlUNIER),  né  en  Bourgogne  en  1730,  fut 
élevé  à  DyoD,  et  quitta  cette  ville  vers  17&4 , 
pour  aller  occuper  la  place  démettre  de  chapelle 
de  CliAlon-snr-Satee.  Après  en  avoir  rempli  les 
fonctions  pendant  aia  ans,  il  vint  à  Paris  et  se 
livra  à  l'étude  de  la  composition  sons  la  direc- 
tion de  Rameau .  son  compatriote  et  son  ami. 
£a  1784  il  succéda  à  Bordier  dans  la  place  de 
maître  de  oliapdle  des  Saints-Innocents.  Ce  ftit 
alors  quil  composa  plusieurs  motets  que  l'on 
entendit  au  Concert  spirituel,  chez  le  roi;  et 
dans  les  fêtes  publiques.  Les  pins  connos  sont 
[fi  Mémento  Domine  David,  le  Deus  noster, 
ieBeattuvir,  le  QtutrefremuennU,  VExurgai 
Deiu,  etc«  Il  a  écrit  aussi  une  messe  de  Be- 
quUm  9iWk  De  profundis,  en  1772.  Enfin  il 
est  autf'ur  d'un  grand  nombre  d'ariettes ,  qui  ont 
été  publiées  sous  le  voile  de  l'anonyme.  L'abbé 
d'Haudimont  a  formé  beaucoup  d'élèves,  parmi 
lesquels  on  remarque  Pemeet  Chénîé. 

D'HERBAIN  (Le  ceivALiBa).  Voyez  HER- 

DIABELLl  (AirroiiiB),  professeur  et  édi- 
leur  de  musique  à  Vienne,  est  né  te 8  septembre 
1781  À  Matlsée,  dans  te  pays  de  Sabbourg,  où 
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son  père  était  musicien  et  sacristain.  Celni-el  en-, 
aeigna  à  son  fils  les  éléments  du  chant,  duptano 
et  du  violon.  A  l'âge  de  sept  ans  Antoine  ftit 
reçu  comme  enfant  de  chœur  au  couvent  de  Mi- 
chaelbayem ,  et  deux  ans  après  II  entra  dans  te 
chapeUe  de  Safasbonrg.  En  1798  il  alla  contniuer 
ses  études  au  collège  de  Munich ,  et  perféetionner 
son  savoir  dans  te  théorie  et  dans  te  pratique  de 
te  musique.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-neuvième 
anné^  il  étndu  te  tbéologtean  monastère  de  Dai- 
tenbosslach  et  commença  à  essayer  ses  facultés 
en  différents  genres  de  composition.  Il  soumettait 
ses  ouvrages  à  la  censure  de  Michel  Haydn,  qui 
lui  avait  enseigné  l'art  d'écrire,  et  qui  lui  té- 
moigna toujours  un  intérêt  paternel.  Il  se  des- 
tinait à  l'état  monastique;  mate  te  sécularisation 
des  couvento  en  Bavière  changea  ses  proj/eU  et 
te  détermina  k  se  rendre  à  Vienne.  Là  il  as 
livra  à  l'exercice  de  son  talent  et  se  fit  profea-< 
seur  de  musique.  En  1818  il  s'associa  avec  Té- 
diteur  de  musique  Gappi ,  et  en  1824  il  prit  pon* 
son  compte  la  maison  de  commerce  dont  il  n'é-* 
teit  auparavant  que  l'associé.  Gomme  compeai- 
teur,  Diabelli  s'est  teit  remarquer  par  sa  fécon- 
dité, si  ce  n'est  par  le  mérite  de  ses  ouvrages» 
lU  écrit  dans  tous  les  genres  et  presque  ponr» 
tous  tes  instrumente,  pour  le  chant,  pour  te 
chambre,  le  concert,  l'église  et  te  théâtre.  On  a 
de  lui  plusieurs  recueils  de  danses  et  de  vatees 
pour  l'orchestre  ou  en  quatuors,  en  trios ,  etc.; 
des  duoa  pour  violon  et  pour  flûte,  de  te  mu- 
sique de  gultere  en  tout  genre ,  des  sonates 
pour  piano  avec  et  sans  accompagnement; 
des  rondeaux,  menuete,  valses,  cadences, 
études ,  pote-pourris  ,'elc.,  pour  le  même  inatm- 
ment;  dix  messes,  douze  graduels,  douze  of- 
fertoires, sept  Tanium  ergo  pour  plusieurs 
voix ,  orchestre  et  oigue  ;  des  cantotes ,  duos , 
chansons  allemandes  et  romances  avec  accompa- 
gnement de  piano;  des  opérettes  ou  vaudevilles, 
etc.,  etc.  Enfin  le  nombre  de  ses  productiona 
de  différente  genres  s'élève  à  cent  qoatre-vingto 
œuvres  parmi  lesquels  on  remarque  plusieurs 
recueils  de  messes  brèves  avec  orgue  ou  orches» 
tre,  des  messes  soleaneltes,  des  graduels, 
offertoires,  IhtUum  ergo,  et  d'autres  pièces 
de  musique  religieuse.  Comme  éditeur  Diabelli 
montra  beaucoup  d'activité;  mais  il  éteit  avare 
et  dur  envers  les  Jeunes  artistes  dont  il  pu- 
bliait les  ouvrages  et  qui  contribuaient  à  sa 
fortune.  C'est  ainsi  qu'il  acquit  à  vil  prix  te  plu* 
part  des  composittens  de  Françote  Sclmbert,  lui 
reprochant  même  de  trop  écrire  et  de  lui  ap- 
pcHler  trop  souvent  des  manuscrite,  afin  de  di- 
minuer te  somme  qu'il  lui  payait  DiabelH  est  mort 
à  Vfenne,  le  8  avril  165S. 
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DIAIIANTI  (P«ou>),  iMMilfe  cliaotantet 
ronpotitcor,  né  dans  la  Romagne  Teis  180S,  a 
élè  aliKlié  an  tbéètra  eoimnoaat  de  Bologna  en 
et  j  a  Wl  représenter  deox  opéras  en  unaete 
dans  to  même  année.  Le  premier  aTait  pour  titre  : 
la  DiÊtnsioM  de'  MasnaïUeri^  et  Tautre,  la 
Tuna  fedeie.  Deux  ans  après  on  le  rcironf  e 
il  nie  Maurice,  comme  basse  comique;  maie 
dcpois  lim  on  n'en  a  plus  entenda  parler. 

JUBDiS  (CnàMJa),  comédien,  oomposi- 
tear,  poêle  et  prosateor ,  était  fils  d'un  orfèvre 
de  SoHttMOiplon.  L'époque  de  sa  naissance  n'est 
pas  exactement  connue;  mais,  dans  un  de  ses 
oom^  ,  il  dit  qn'il  était  enfant  de  cliasir  en 
1747;  il  ne  naquit  donc  pas  en  174^,  comme  on 
le  voit  dans  le  supplément  de  la  Biographie  uni- 
▼eneUede  Blicliaud.  Quelque  temps  après  il 
fut  sttadié  au  ciiœur  de  la  cathédrale  de  Win- 
cheiicr,  et  j  reçut  des  leçons  de  musique  et  de 
chsat  cfaorai  de  Fossd,  organiste  de  cette  église; 
■sis  ^est,  disait-il,  à  IVtude  des  ouvrages  de 
CoreUi  et  des  écrits  didactiques  de  Rameau  qu'U 
devait  ses  connaissances  en  composition;  Au 
fomnwncement  de  sa  carrière  musicale  il  se 
présenta  comme  candidat  pour  la  place  d'orga- 
aiste  de  Waliham,  dans  le  Hamsphire;  mais  il 
Int  écarté  i  cause  de  son  extrême  jeunesse. 
BieatAI  après  il  se  rendit  à  Londres  ;  il  y  était 
depois  peo,  et  avait  à  peine  seiie  ans,  lorsqu'il 
fut  eoga^  comme  chanteur  au  tliéAtre  de  Covent- 
Garden.  Les  rdies  qui  lui  furent  confiés  étaient 
pee  iniportanli  et  ne  le  Grent  point  remarquer, 
josqu'à  ce  que  la  manière  dont  i)  joua  celui  de 
Ralph  dans  Tke  Maid  of  Uie  Util  (la  FUledu 
moalln)  iixa  sur  lui  rattention  da  public  Dans 
la  saison  de  1762  à  1763  il  Gt  représenter  è 
Covent-Garden  la  pastorale  intitulée  The  She- 
ffkenTs  Àrii/iee  (la Ruse  du  Berger),  dont  il 
avait  composé  la  musique,  et  qui  fut  accueillie 
favorablement.  Environ  cinq  ans  après  il  com- 
posa Touvertore,  le  premier  chœur,  les  finalidix 
premier  et  du  second  acte,  et  trois  airs  de  la  farce 
intitulée  love  in  a  Ci/y  (l'Amour  dans  une 
ville),  qui  fut  suivie  de  Damor*  and  Phillida 
(DaoDon  et  Philiis),  opéra-comique,  The  Ephe- 
sian  Mairon  (la  Matrone  d*Éphèse),  et  de 
Uond  and  ClarUsa  (Lionel  et  Clarisse),  tous 
fûts  en  collaboration  avec  d'autre^  musiciens. 

Engagé  comme  compositeur  au  théâtre  de 
Drory-Lane,  sous  la  direction  de  Garrick,  Dibdin 
donna  une  preuve  de  'son  talent  musical  dans 
llntermède  de  Padlock,  qui  fut  représenté  pour 
la  première  fois  en  1768,  et  où  il  joua  le  rôle  de 
Mottgo  avec  un  grand  succès.  11  composa  en- 
mite  la  mosi<|pe  de  difCérenles  pièces  pour  le 
Btee  théâtre;  mais  les  titres  en  sont  presque 


entièrement  nnUiés.  Celle  du  JubiU  est  U  phn* 
eoonne,  car  elle  fut  représenh^  quatre-vingt» 
ireiie  lois  dans  une  saison,  et  elle  a  été  reprise 
souvent.  Les  ouvrages  qie  Dibdin  fit  ensuite 
furent  écrits  et  composés  par  lui  seul.  Les 
plua  célèbres  furent  The  Waierman  (  le  Ba^. 
telier),  The  Qiwiker  (\t  Quaker),  The  Deeer- 
tur  (le  Déserteur),  traduit  du  français,  et  Liber- 
ia-Hall (le  Palais  de  la  liberté).  Plusieura  airs, 
de  ses  opéras,  principalement  de  Libert^-HaU, 
ont  été  populaires.  Le  terme  de  l'engagement  d& 
Dibdin  à  Drurj-Lane  étant  expiré,  et  quelques 
diflérends  s'étant  élevés  entre  lui  et  Garrick,  il. 
résolut  de  se  rendre  indépendant  des  directeurs 
de  spectacles,  et  se  liasarda  à  établir  à  £&eter- 
Exchaage  une  nouvelle  espèce  d^amusement,  qui 
consistait  en  marionnettes  musicales;  il  annonça 
ce  spectacle  sous  le  nom  de  The  ConUc  Mir- 
ror  (  le  Miroir  comique).  Ces  marionnettes  re- 
présentaient des  caractères  connus,  et  quelque- 
fois faisaient  allusion  à  des  personnages  politiques. 
11  écrivit  aussi  pour  le  théâtre  de  Sadler's- Wells 
une  grande  quantité  de  bagatelles,  et,  à  l'ouver- 
ture du  tliéâtre  appelé  le  Cirque  ro^alf  il  eut 
un  engsgement  comme  directeur  et  comme  com-. 
positeur.  Cela  ne  dura  toutefois  qu'une  saison  ; 
quelques  difllcultés  étant  survenues,  la  société  fui 
dissoute,  et  Dibdin  ne  retire  qu'une  perte  assea 
considérable  de  ses  efforts. 

Dans  Tannée  17 $8  il  publia  un  livre  intitulé 
Â  musical  Tour  ihrough  Bnçland  (Voyage  mu- 
sical en  Angleterre)  ;  Sheflfield,  1788,  un  vol.  in-é"^ 
de  443  pages,  avec  quelques  morceaux  de  mu^ 
sique.  Cet  ouvrage  contient  quelques  faits  cnrleui 
dans  unesuite  de  lettres.  Les  lettres  69  à  74  renfer* 
ment  la  liste  des  principaux  ouvrages  que  Dibdin 
a  écrits  pour  le  tliéâtre.  Le  voyage  musical  de  cet 
artiste  avait  été  entrepris  pour  lui  fournir  lee 
moyens  de  se  rendre  dans  Tlnde;  il  s'embarqua 
en  effet,  mais,  un  temps  peu  favorable  ayant  obligé 
le  vaisseau  de  jeter  l'ancre  â  Torbay,  Dibdin 
changea  de  résolution  et  retourna  à  Londres.  Il 
composa  alors  pour  une  réunion,  dan«  King-Street, 
rinterroède  The  Whhn  of  ihe  moment  (  lé 
Caprice  du  moment) ,  qu*il  exécuta  seul  Pour 
douner  une  idée  du  succès  de  cet  intermède,  il 
suffit  de  dire  que,  dans  l'espace  de  qoeiqoes  se- 
maines, il  a  été  vendu  dix-sept  mille  exemplaires 
d'un  de  ses  airs,  Poor  Jack  (Pauvres  Jacques ), 
qu'on  .a  aussi  chanté  en  France  à  cette  époque. 
En  1790  Dibdin  prit  à  bail  le  local  appartenant 
à  la  Société  polygraphique,  et  y  éleva  un  théâtre 
où  il  Gt  représenter  plusieura  pièces  de  sa  com- 
position. Quelques  années  après  il  ouvrit  un 
nouveau  tliéâtre*  â  Levcester^Place»  qu'il  nomma 
Sans-Souci,  et  où  il  donna  dix  opéras-comiques. 
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Diracteur,  compositeur  de  mtisiqoe,  auteur  des 
taneras  des  pièces  et  seul  acteur  de  ce  petit 
théâtre,  il  y  fit  fortune  par  sa  gaieté,  par  ses 
hymnes  à  l'honneur  de  la  Grande-Bretagne,  et 
surtout  par  ses  sorties  furibondes  contre  la  France 
et  ia  Révolution  ;  mais  le  changement  de  système 
politique  de  TAnglelerre,  après  la  mort  de  Pitt, 
ruina  Tentreprise  de  Dibdin,  qui,  forcé  d*y  re- 
noncer, se  fit  marchand  de  musique  dans  le 
Strand.  Celte  spécuUtion  n'ayant  pas  été  heu- 
reuse, Dibdfai  serait  tombé  dans  la  misère  si 
quelques  personnes  de  la  liante  société  ne  s'é- 
taient intéressées  à  son  sort,  et  ne  lui  araient 
Mt  une  rente  viagère  dont  il  jouit  jusqu'en  1815, 
époque  de  sa  mort.  Après  avoir  travaillé  quarante- 
deux  ans  pour  les  divers  théâtres  de  Londres,  Il 
s'est  retiré  en  1804,  et  a  publié  dans  eette  année 
un  poème  didactique  sur  la  musique,  intitulé  : 
The  hamunUcpreceptor,  a  didactic  poéhn,  in 
three  parts;  haodni^  1804,  in-4®  de  150  pages, 
avec  quatorM  pUnches.  On  a  aussi  de  lui  un 
traité  élémentaire  de  musique  intitulé  :  Music 
epitomi$ed  in  '  which  the  whole  Science  of 
Music  is  cleariy  explained  from  thesimplest 
rudiments  to  the  principles  of  ihoroug  bass 
and  harmonff  (Abrégé  de  musique  dans  lequel 
toute  la  scienoe  musicale  est  expliquée  avec  clarté, 
depuis  les  premiers  principes  jusqu'à  la  basse 
continue  et  l'harmonie)  ;  Londres,  sans  date, 
1  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès. 
La  neuvième  édition  a  été  publiée  par  J.  Jousse 
avec  des  additions  et  des  changements  ;  Londres, 
CkHilding  et  DaUnafaie  (s.  d. ),  fai-ii.  Le  nombre 
de  pièces  mises  en  musique  par  Dibdin  s'élève 
à  plus  de  cent  vingt,  et  l'on  y  compte  plus  de  neuf 
cents  airs  et  beaucoup  de  morceaux  d'ensemble. 
J'en  possède  une  grande  coliection  formant  6  vo- 
lumes in-folio,  et  je  n'ai  pas  tout.  Dibdfai  a  été 
lui-même  l'éditeur  de  tons  ces  morceaux.  Il  a 
écrit  aussi  plusieors  œuvres  de  sonates  pour  le 
piano,  et  d'autre  musique  instrumentale.  Comme 
prosateur  il  a  publié  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  histoire  de  la  scène 
anglaise  (Londres,  i79h),  5  volumes  in-8%  et 
les  Mémoires  de  sa  vie  (  Londres,  1802),  4  vo- 
lumes in-8*. 

DIBDIN  (  Miss  ),  née  à  Londres  en  1787,  a  eu 
la  réputation  d'une  harpiste  liabile.  EUe  com- 
mença à  étudier  hi  harpe  en  1808,  sous  la  di- 
rection de  Challoner,  et  se  fit  entendre  en  pu- 
blic pour  la  première  fois,  en  1815,  dans  un 
concert  de  Govent-Garden.  Depuis  lors  elle  a 
reçu  des  leçons  de  Bochsa.  Elle  a  été  professeur 
adjoint  àrAcademie  royale  de  musique  à  Londres. 

DIGÉARQUË,  phitosoplie  péripatéticien, 
naquit  en  Sicile,  trois  cent  quarante-sept  ans 
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avant  l*ère  chrétienne.  H  avait  écrit  un  traité  da 
musique  qui  s'est  perdu. 

DIGÉLIUS  (JsAN-SéBASTiEii),  eaniar  à 
Tondern,  dans  le  duché  de  Schleswig,  en  Dane- 
mark, naquit  à  Sclimalkalden,  dans  la  Hesse, 
vers  1648.  11  étudiait  la  médecine  i  l'université 
d'Iéna  en  1069,  et  vivait  encore  en  1693.  On  n 
de  lui  une  canUte  intitulée  :  Ifaeht'Musik  auf 
SéhendM  GebuHstaç,  a  canto  solo  eon  riior- 
nOloa  2  vloUni  e  coniinuo;  Jéna,  1669,  une 
feuille  in-fol. 

DIGKHUT  (CmAim),  virtuose  sur  le  cor, 
le  violoncelle  et  la  guitare,  était  attaché  k  U  coor 
de  Mannheim  en  1812.  Il  s'est  fait  connaître  par 
quelques  compositions  pour  ces  instrumenta. 
Parmi  ces  ouvrages  on  remarque  :  l"*  Sbc  pièces 
pour  deux  cors  à  clefs  on  bugles,  eomet  d« 
poste,  cinq  trompettes,  quatre  cors,  trois  trom- 
bones et  deux  trompettes  basses;  Mayence , 
Schott.  —  2*  Trois  duos  pour  deux  violoncelles, 
op.  2  ;  ibid.  —  3*  Dix-huit  trios  pour  trois  cors  ; 
ibid.  4"*  Marches  et  iiuifares  pour  sept  trom- 
pettes, quatre  cors,  deux  cors  de  signal,  et  trois 
trombones  ;  ibid.  —  5*^  Trois  sérénades  et  un  trio 
pour  guitare,  flûte  et  cor,  csunes  1,  3,  4  et  6.  — 
6"  Concertante  pour  deux  eors,exécatée  à  la  oonr  de 
Manbeim  en  1815  ;  Mayence  et  Manheim.  DIclihiit 
a  contribué  au  perfectionnenient  du  cor,  en  181 1 , 
par  l'invention  delà  coulisse  d'accord,  qui,  lofsqno 
l'instrument  élève  ses  intonations,  par  l'efTet  de 
U  chaleur,  allonge  le  tube  et  sert  de  compensa- 
teur. 

DICKINSON  (Edboro),  médecin  anglais,  né 
en  1624  à  Appleton,  dans  le  comté  de  Berks,  fit 
ses  études  à  Oxford  et  mourut  en  1707,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, remplis  d'une  érudition  profonde,  on  en 
trouve  un,  publié  après  sa  mort,  sous  le  titre  de 
Periodica  exegesis,  site  cèleberrimorum  Grx- 
ci»  ludorum  déclarai;  Londres,  1739,  ia-8*. 
U  y  traite  de  la  musique  dans  les  jeux  publies  de 
l'andenne  Grèce. 

DICKONS  (Madame),  précédemment  Miss 
Pools,  cantatrice,  née  à  "Londres  vers  1780, 
cultiva  la  musique  avec  succès  dès  ses  premières 
années.  A  l'âge  de  six  ans  elle  jouait  sur  le  piaao 
les  concertos  et  les  fugues  de  Hœndel  avec  beau- 
coup de  précision.  Quelques  années  phis  tttd, 
son  père  la  confia  aux  soins  de  Rauxziai  (  voy.  ce 
nom),  alors  fixé  à  Bath,.poor  la  direction  de  ses 
études  de  chant.  A  treize  ans  elle  chantait  déjà 
dans  les  concerts  do  Vauxlialt,  et  bientôt  après 
elle  eut  un  engagement  pour  le  concert  de  la  mu- 
sique ancienne,  à  Hannover  Square.  Engagée  au 
théâtra  de  Covent-Garden,  elle  y  débuta  avee 
succès  dans  des  tra^ctions  d'opéras  françak. 
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niCre  Mires  dans  la  NiMi  de  Dalayrac.  Sa  répu-  « 
UlioB,  qui  comneli^t  à  s'étendre,  la  fit  appeler 
en  1800  ao  tliéâlredo  Roi,  soos  radministratJon 
de  Tabler.  L'absem»  de  M"^  BlIIingCoo  lai  fol  fa- 
TonUe,  el  les  applaodiaseoMDts  du  public  Tac- 
eoeîllireiil  dans  plaaieiirs  rOlesi  particulièrement 
dans  celai  de  la  ConteMe  da  Mariage  de 
yara/BMÎi»  au  retour  de  la  célèbre  cantatrice  an- 
glalM  dans  sa  patrie»  Bfisa  Poole  vit  son  étoile 
pAlir.  Son  engagement  terminé,  elle  ne  cmt  pu 
deroir  soolenir  une  lotte  inégale,  et  elle  se  retira 
do  théélre  do  Roi  pour  voyager  en  Écosse^  en 
Irtinde  et  dans  qnekioesHins  des  comtés  d*An- 
gielcm.  Gette  toomée  fat  anssi  fructtieose  poar 
sa  renafnBée  qœ  poor  sa  fortune.  De  retour  à 
Lovdres»  elle  a'y  maria  et  entra  au  théAtre  de 
Diwy-Laiie,  soos  le  nom  de  M"«  Dickoos.  Elle 
7  reila  juaqn'en  ISIft.  M««  Catalani,  qui  venait 
de  se  dnrger  de  la  direction  du  TliéAIre^Italien 
de  Paria.  Vj  appela  ponr  y  remplir  h  oOté  d'elle 
kssecMMls  WMes;  mais  M»«  Dickons  n'y  a  pas 
eo  la  farenr  da  publie  parisien  ;  elle  se  rendit  en 
Itsiie  à  la  fin  de  la  saison,  et  y  fut  plus  beureose, 
particoGèrenaent  à  Veniseï  où  elle  eat  de  beaux 
HMxèa.  Après  doq  années  de  séjour  dans  ce  pays, 
eUe  prit,  en  1823,  la  résolation  de  quitter  la 
scène,  qnoiqœ  sa  voix  fOt  encore  belle  et  lîicile. 
Une  maladie  cmelle  (le  cancer  do  sein)  com- 
mmçmi  à  lai  rendre  le  repos  absoloment  néces- 
sMre.  Ellese  retira  dans  sa  patrie,  où  ses  vertus 
et  r^grément  de  sa  conversation  loi  firent  de  nom- 
brenz  amis.  Une  attaque  de  paralysie  vint  tout 
à  eoop  aggraver  ses  maux,  qu'elle  supportait  avec 
une  pienae  résigpiation ,  et  la  ctHiduisit  au  tom- 
bean,ë4mail833« 

DIDAY  (E.),  médecin  de  laFacoltéde  Pa- 
ris, a  dminé,  avec  son  confrère  Pétrequin, 
DM  bonne  théorie  physiologique  de  la  voix  som- 
6r^e,daas  ta  Gazette  médicale  (Paris,  1840, 
t:  ViU,  p.  301  et  soiv.).  Les  auteurs^  de  cette 
dissertation  établissent  que,  dans  l'emploi  de  cette 
vdx,  le  larynx  ne  change  pas  de  place,  quelle 
qœ  soit  l'intonation  ;  que  le  cartilage  thyroïde 
deamnre  immotiUe,  dans  one  situation  moyenne 
entre  félévatioa  et  l'abaissement  extrêmes  ;  enfin, 
que  le  ehanteor,  an  llea  de  renverser  la  tète 
pour  allonger  le  coo,  conserve  son  attitude  ordi* 
naire.  Les  mêmes  aatears  ont  donné  on  artkle 
remarquable,  danf  la  Gaxette  médicale  (an. 
1844,  t  xn,  p.  223  et  sniv.  ),  sur  le  mécanisme 
dé  la  voix  de  faiu$el  (voir  snr  cet  article  une 
noie  de  loordan,  dans  le  jr«M(el  <l0  Pà9Sk>(09f  e 
deMler,tn,  p.  103  ). 

IHDEBOT  (Dms),  Als  d'nn  coutelier  de 
Uagres,  naquit  dans  cette  ville  en  17i2.  Pas- 
sîcnné  poor  les  lettre»,  les  sciences  et  les  arts, 
Bfocn.  univ.  ncs  hosiciers.  «  t.  m. 
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il  vint  à  Paris  fort  jeime,  afin  de  suivre  son  pen- 
client,  se  lia  avec  les  hommes  de  lettres  les  plus 
célèbres,  ^,  après  avoir  publié  plusieurs  onvra- 
ges,  conçut  le  prq|et  de  V Encyclopédie^  et 
l'exécota  avec  d'Alemhert.  On  trouve  des  détails 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  phikisophe  dans 
tons  les  DIcttonnaires  historiques;  il  n'est  consi- 
déré ksi  qoe  dans  ce  qu'il  a  Csit  relativement  à  la 
musique. 

En  1748  il  At  paraître  à  La  Haye  un  reeoeil 
intitulé  :  Mémoires  tur  différents  sujets  de 
mathématiques,  in•8^  On  y  trouve  :  l"*  Des 
Principes  d'acoustique,  où  la  matière  est  traitée 
avec  beaucoup  de  simplkâté.  —  2^*  Projet  d^un 
nouvel  orgue;  il  y  propose  une  nooveUe  cens- 
troctton  de  Forgoe  à  cylindre,  où  l'on  pourrait 
varier  les  airs  à  volonté  et  k  llnfini,  sans  chan- 
ger de  cylindre  :  c'était  une  idée  inexécoUble. 

—  3"*  Observations  sur  le  chronomètre.  Gea 
Mémoires  se  trouvent  dans  les  diverses  éditions 
des  œuvres  complètes  de  Dûlerot  qui  ont  été 
publiées.  Lichtenthal  a  cru  que  les  Principes 
d'acoustique  sont  un  ouvrage  différent  des  Mé- 
moires de  mathématiques  :  c'est  une  erreur. 
Tous  les  articles  relatifs  à  la  constructkm  des 
instruments  qui  se  trouvent  dans  rsncyckipédie 
sont  de  Diderot.  C'est  loi  aussi  qui  a  rédigé  les 
Leçons  de  clavecin  de  Bemetxrieder  ;  Toriginalité 
de  son  style  a  procuré  une  sorte  de  céléhrité  k 
ce  livre,  qui ,  d*aillears ,  n*en  méritait  aoéuae. 
Diderot  est  mort  i  Paris,le  30  juillet  i 784. 

DIDIER  LUPl  SECOND»  Voges  Lon 
(Didier). 

DIDYME, musicien  grec  et  écrivain  sur  U 
musique ,  né  k  Alexandrie,  était  fils  d'Héraclkle, 
et,  selon  Suidas,  vivait  au  temps  de  Néron. 
Porphyre  dit,  dans  son  commentaire  sur  Pto- 
lémée,  qoe  Didyroe  a  écrit  un  livre  en  faveur 
des  proportions  musicales  dePythagore  contre  le 
système  égal  d'Aristoxène ,  ce  qui  lui  avait  fait 
donner  le  nom  de  Pythagoricien.  Cet  ouvrage 
parait  être  perdu ,  mais  Porphyre  nous  a  donné 
un  abrégé  de  la  doctrine  qo'il  renfermait  (Com- 
ment, in  Harmon.  Piolem.,  p.  210,  ed, 
WalUS')  Ptolémée  a  cité  aussi  DMyme  en 
beaucoup  d'endroits  de  sou  traité  des  harmonie 
qoea^  mais  il  le  critkioe  avec  amertume  et 
aoavent  avec  peu  de  justesse.  En  d*Bnlre8  pas- 
sages il  adopte  ses  kléea  et  s'en  empare  sans  le 
dier;  c'est  du  moins  ce  qui  lui  a  été  reproché 
par  Porphyre  (vog.  Comment,  in  Harmon. 
Ptolem.,  p.  190»  ed.  WaUU.)  Le  gem  dia- 
tomque,  ou  phitOt  unUotUque,  conforme  à  la 
tonalité  du  plain*cliant,  passe  poor  avoir  été 
formulé  d'une  manière  régulière  par  Didyme , 
soos  le  nom  de  di€ttonique  synton ,  suivant  la 
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doctrine  de  Pytliagore.  €e  spit&n  diatonique 
de  Didyme  est  préférable  à  oeiai  de  Ptoléiiiée, 
«n  ce  qu'il  offre  TocUfe  dhrîsée  en  deux  tétre- 
cordes  parfaîtement  réguliers ,  ce  qui  n'A  lieo 
dans  le  synton  de  Ptolémée  qu'en  altérant  la 
tonaHlé.  C'est  ce  qu'on  peutToîr  dans  les  deux 
tableaux  suivants,  où  l'on  trouTe  pour  cbaqoe 
interralle  les  nombres  des  proportions  dePytba* 
fiore.  Le  synton  de  Didyme  est  confonne  au 
quatrième  ton  do  plain-cbant  ;  eèlui  de  Ptolémée 
ionne  naissance  au  plagal  du  premier. 

SpUon  dkUonique  de  ÏHdptut. 
«ni      Ik  sol  la. 

ai      «t  ré  mi. 

I«  9  10 

15  8  9 
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Os  iTMTe  des  détails  étendus  sur  la  quesbon 
de  ces  deux  syntons  dans  le  traité  de  mosiqne 
de  SaKnas  {De  Muika,  Hb.  IV,  cap.  25, 20), 
et  dans  on  discours  de  Doni  (adressé  au  P. 
Urdier  X  Del  Sintono  di  Didimo  e  di  ToUmeo 
(  1. 1  délie  Opère,  p.  349-355  ). 

DfEFPO  (AinoiiiB*GouxàUMB) ,  Tirtoose 
tromboniste,  est  né  le  28  novembre  1008  à 
Amersfeort,  dans  U  proTinoe  dUtrecbt^  en 
Hollande.  Dès  sa  jeunesse  il  entra  dans  la  musi- 
que d'un  régiment  bdlandals  qo^l  quitta  plus 
lard  pour  se  rendre  à  Paris;  où  il  fit  admirer  son 
talent  dans  quelques  eoncerts.  En  1831  il  fut 
attaebé  à  rorchestra  de  ropéra ,  et  en  1886  une 
dasso  de  trombone  fut  instituée  pour  loi  an 
Conserratoire  de  Paris;  il  en  est  encore  aojoor- 
d'bui  le  professeur  (  1800  ).  M.  Dieppe  a  publié, 
pour  ISisage  de  ses  élèfcs  :  Méthode  complète 
de  Trombone  adoptée  par  le  ComervaMre, 
aveeîablaiture  etpoHtions;  Ptaiê,  Biindos, 
in-4*. 

DlES(AunTC.),  beo  peintre  paysagiste 
de  Ylenno  né  k  Hanovre  en  1755 ,  mort  à 
Vienne  le  28  décembre  1822,  a  publié  une  no- 
tice biographique  sur  Haydn.  Cette  monographie 
a  ponriitre  :  Baifdn's  BtograpMe,  noch  mund- 
UehenSrstekHngem,  Tienne,  Camesina  (Heub- 
ner),  1810,  in-0*  de  220  pages. 

METBRICIi  (SixTi)  ou  DIETMGR, 
composibnir  du  ediième  aiècle,  né  à  Augiboorg, 
▼éeni  babituenement  à  Constance.  Son  non  la* 
UnM,  dans  quelques  andens  recueils  demoleto, 
ut  Theodorieus.  Les  eiiconstances  de  la  vie  de 


cet  artiste  sont  ignorées  Jusqu'à  ce  jour; 
quelques-unes  de  ses  compositions  misea  e» 
partition  m'ont  démontré  que  son  ÈBétUm  oêê 
égal  à  celui  des  mellleors  BusideM  de  son  tempe. 
Deux  ouvrages  importants  de  sa  oompositioB 
ont  été  imprimés;  maHiearensement  ils  sont  au- 
jourd'hui d'une  rareté  excessife.  Le  premier  a 
pour  titre  :  Magnificat  odo  Umonurn,  auctere 
Xisto  Theodorico,  lÀber primm  ;  ÀrgetUoraU, 
per  Petrum  Schœffer  et  Mathiam  Àpiarum  ^ 
1535.  Sexta  die  MartH.  On  en  trouve  un  exem* 
plaire  à  la  bibliotlièqne  royale  de  Munich,  au- 
quel manque  la  partie  de  basse.  La  savant  M.  An- 
toine Scbmid  croît  à  l'existence  d'une  denxiè» 
me  édition  qui  aurait  été  donnée  par  ies  raêmea 
imprimeurs  (i),  dans  la  mène  ville ,  parce  qu'il 
se  trouve  aussi  une  partie  de  ténor  séparée  du 
même  ouvrage,  qui,  à  ta  Gn  de  l'éptUo  dédica- 
loire,  porte  la  date  de  15S7,  bien  que  celle  de 
1 535  se  lise  après  les  noms  des  typographes.  Pour 
moi.  J'avoue  qu'une  deuxième  édition  si  rap- 
prochée de  la  première  ne  me  parait  pas  vrai- 
semblable ,  et  je  crois  que  la  data  de  l'épltre 
dédicatoire  est  le  résultat  d'une  faute  typogra- 
phique. Je  possède  les  parties  du  dessus  et  de  la 
basse  de  ces  Magnificat,  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  ni  le  titre,  ni  le  nom  de  l'auteur,  et  qui 
sont  également  dépourvues  de  nom  d'imprimeur, 
de  lieu  et  de  date.  Le  dessus  a  seulement  au 
milieu  de  la  première  page  un  grand  D(Dis- 
oonfuj),  et  la  basse  un  grand  B  (.0aim),  au- 
dessous  duquel  on  lit  :  Magnificat,  Liber  pri* 
mus.  Le  titre,  le  nom  de  l'auteur»  celui  de  i'im- 
primeur,  le  lieu  et  la  date  ne  se  trouvent  qu'à 
la  partie  de  ténor,  ainsi  qu'on  le  voiC  (tans 
rexeraplaire  de  Munich.  L'autre  ouvrage,  nen 
moins  rare,  de  Sixte  Dieterich,  s'est  trouvé 
complet  cha  M.  Buiscb ,  Ubreke  à  Augsbouig, 
an  Bsoisde  man  1840,  sous  ce  titre  t  jVdmus 
ac  insigne  opui  miuicum  30  Ântiphonm- 
mm  plaiMor*vocum;  Viteberg»,  apudG.  Ran 
(sic),  1541,  4  voL  in-4''  obi.  (V.  Catalog 
eiMBr  Sammlung  seUener  Nolànlruelie  des 
XVI  wnd  XVII  JakrhundertM,  etc.  2u  luiben 
in  der  Bireltseken  AfUifwriaiS'Bnckhand' 
hmg  F.  Bvtsd^ ,  in  Augsburg ,  1846,  p.  0  ).  On 
trouve  des  psaumes  de  Dielerich ,  à  4  et  5  voix, 
dans  la  collection  intitulée  :  Tomus  primus 
Psalmorum  selectorum  a  prxstantissimis 
musids  in  Barmonias  qwOuor  aut  qvinque 
wcumredaetorw»;Norimbergx,  apudJohan. 
Peirehm.  1538,  ia-4*obl.  Des  pièces  du  même 
artiste  se  trouvent  dans  les  Seleetisstmmnec" 
non  familiarissHneB  canUones  uUra  cenium , 

(1)  (Xt9vUmû  dH  Petrveci  di  rûuomWmtf  etc., 
p.xn. 
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fmÊHém  par  Mekhior  KriessteîD ,  k  Aogslworg, 
tm  IMO,  petit  la-8*  obi.  Oo  en  trouve  ftuul  dans 
leieonectifiiis suivantes  :  CatUkmei  septem,  sex 
etft$itiquev(tewm; ibid.,  1543,  petit  obi.; 
CoReenfi»  Mto,  sex,  quinque  et  quatuor  «o- 
cviR,  etc.;  ÂW9iutx  VindeUcantm /Philippui 
UMhardus  excudebat,  1545,  petit  in-4<'  obi.; 
dans  le  recoeil  de  251  cliansons  allemandes  pu- 
blié en  2  parties  en  1539  et  1540,  à  Nuremberg, 
par  J.  Petn^os;  dans  les  ffewe  geUtliehe  Ge- 
stm^e  CXXIfl  mit  4  vnd  5  Stimmen,  etc.; 
wmeaàerg,  G.  Rhaw,  1544;  et  enfin  dans  la 
AMnitf  GttliicafLatina  et  GermarUea^  et  qtuB- 
iam  fugx,  tomi  duo;  ibid.  1545,  petit  in-4^ 
Glaréan  noos  a  conserré  trois  morceaux  de  ce 
eonpositeor,  p.  276,  32ft  et  343  de  son  Dode- 
eockùrdon.  J.-6.  Schielen  attribue  k  Dietericb 
m  Cosàpendium  musicale  ;  mais  il  ne  dit  pas 
»  cet  ouvrage  est  imprimé. 

DIETERICH  (Conrad),  né  k  Gemonda» 
dsBS  la  Pesse,  le  9  jauTier  1575 ,  fut  surinten- 
dant d'Ulm  et  directeur  du  Gymnase  de  cette 
ville,  oà  il  est  mort  le  22  mars  1639.  On  a  de 
kn  une  dissertation  allemande  intitulée  :  Vlmis- 
che  Gtodkenpredigt ,  darinn  von  der  Srfin- 
di9n9,  Braueh  und  Missbrauch  der  Glocken 
m  der  Kirehe  Gottes  gehandelt  wird  (  Ser- 
nos  sur  tes  docbes  d^Ulm,  dans  lequel  on 
tnite  de  rorigine  des  cloches,  de  leur  usage  et 
de  leur  abus  dans  TÊglUe);  Ulm,  1025,  in-4^ 
Ccst  on  écrit  savant  et  l'un  des  meilleurs  qu'on 
paisse  consulter  sur  cette  matière. 

DIETERICH  (JEAii-Ck>!aAD),  philologue 
ef  bdléDiste,  né  Butzbach,  en  Wétéravie,  le  19 
janvier  1612,  étudiâtes  belles-lettfes  et  la  théologie 
k  Marboorg.  En  1639  II  fut  nommé  professeur  de 
greek  Tuniversité  de  cette  ville,  et  passa  ensuite 
k  Giessen  ponr  y  exercer  les  mêmes  fonctions. 
II  est  mort  dans  cette  dernière  ville ,  le  24  juin 
1669.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  en  trouve 
aa  bititnlé  AnUquitales  bibUex,  publié  après  sa 
mort  par  Pistorius;  Giessen,  1671,  in-fol.  Il 
traite  an  sixième  chapitre,  p.  349-353,  de  Mu- 
siea  sacra, 

DIETERICH  (FaéDéaiCrGEOBGEs).  Voyez 
DimaioL,  ci-dessous. 

DUSTERICH  (FRâ>éaic-6E0RGEs),  né  k 
Halle  en  1686,  eut  ponr  premier  maître  J.  Sa^ 
nod  Wetter,  organiste  de  Salnt-BTichet  de  cette 
ville,  et  apprit  la  composition  sous  la  direction 
de  J.-G.-C.  Stffirt»  maître  de  chapelle  k  StnU- 
gard.  Le  roi  de  Danemark,  devant  quiU  toucha 
du  clavecin ,  en  1708,  fut  si  satisfait  de  son  jeu 
qom  hn  fit  présent  d'une  médaille  d'or.  En  1710 
il  en  Italie  poor  a*y  perfectionner  dans  la 
Mpoillioa  elle  jeo  dn  clavecin,  sons  Vlnao- 
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cesi;  puls>  en  1711,  Il  revintk  Halle  occuper  la 
place  d*organiste  de  Sainte-Catlierine,  et  en  1720 
n  succéda  k  Wetter  dans  son  emploi,  11  OMNinit 
vers  1750.  Plusieurs  pièces  d'orgue  de  sa  fom- 
positlon  se  trouvent  en  manuscrit  dans  divers  ma- 
gasins de  musique  de  l'Allemagne, 

DIETRICH  (Gbobgis)  est  le  nom  véri- 
table de  Tauleur  d'un  petit  ouvrage  intitolé  : 
Quœstiones  musicx  brevissima,  variés  aucto* 
ribus  excerptx ,  et  iUuttrat»  varUi  exempUs, 
ad  usum  puerorum  scholx  Misniensis  a 
Georqio  Thedorico  Miseno  ;  Gœrlita ,  Arabroisa 
Fritsch,  1573,  petit  in-8''  de  4  feuilles  non  })a. 
ginées.  C'est  ce  même  auteur  qui  est  appelé 
Tbédoric  par  Ltpénios  (Biblioth. philas,  p.  978), 
et  par  Draudius  (Biblioth»  classiea,  p.  1642); 
je  les  ai  suivis  dans  Tariicle  Thédoric  de  la  pre- 
mière édition  de  cette  Biographie  des  Musiciens. 
Gerber  le  cite  sous  le  nom  de  ifisentif,  ayant 
pris  l'indication  de  la  patrie  de  ce  musicien  pour 
son  nom  propre.  Lichtenthal  et  Backer  ont 
changé,  dans  leurs  Bibliographies  musicales, 
Thédoric  en  Théodoric.  Dietrich,  né  k  Meiasen 
dans  la  première  moitié  du  seixième  siècle,  était 
Canlor  dans  cette  ville.  C'est  le  même  auteur 
qui  a  publié  k  Nuremberg,  en  1565 ,  des  Cois» 
tiones  funèbres  plurium  vocum,  en  lathi  et  en 
allemand,  in-4*  obi. 

DIETRICH.  Plusieurs  musiciens  de  l'épo- 
que actuelle  se  sont  fait  connaître  comme  com- 
positeurs de  bagatelles  sous  ce  nom.  F*  Dietrich 
a  publié  des  polkas  pour  le  piano,  k  Prague  ;  J. 
Dietrich,  des  polkas  et  des  galops,  k  Leipsick; 
M.  Dietrich ,  des  polkas,  des  valses  et  des  chants 
sans  paroles,  k  Varsovie;  G.-A.  Dietrich,  des 
cliants  des  Alpes  pour  4  et  5  voix  dMiommes,  k 
stottgard. 

D1ETRIGHSTEIN  (  Msuaica  -  Jonra . 
comte  de),  conseiller  privé  et  chambellan  de 
l'empereur  d'Autriche,  est  né  k  Vienne,  le  19  ft* 
vrier  1775,  d'une  des  familles  les  plus  andennea  de 
la  monarchie  autrichienne.  Dès  son  enfance  il  fit 
voir  d'heureuses  dispositions  ponr  les  sciences, 
les  arts,  et  particulièrement  la  musique;  on  lui 
donna  des  maîtres  ponr  les  développer.  En  1791 
il  entra  dans  la  carrière  militaire  ;  Il  se  rendit  à 
l'armée  en  i792  et  s'y  distingua  dans  le  corps 
d'artillerie  comme  général -adjudant.  Après  U 
paix  de  1800  il  quitta  le  service,  épousa  la 
comtesse  de  Gillels ,  et  se  livra  k  la  pratique  des 
arto.  Lié  d'amitié  avec  le  poète  Collms  et  i'abbé 
Stadier,  compositeor  distingué»  il  les  servit  de 
tout  son  pouvoir,  dans  toutes  les  circonstanoes  de 
leur  vie .  En  1 8 15  l'empereur  François  n  cboisil 
le  comte  de  Dietrichstein  pour  diriger  Téducalion 
du  duc  de  Reiclisstadt  Quatre  ans  après ,  Pinten- 
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danoe  de  la  diapelle  <Ib  la  cour  loi  fot  confiée» 
«t  let  aohis  qtî^il  >  donna  en  améliorèrent  beaa- 
conp  la  moslque.  ta  Mi  Pempereur  ijoata  à 
tea  fondions  la  dlrecfion  supérieure  des  théâtres 
de  laxotfr  ;  et  eàlln,  en  1836,  le  monarque  le 
nomma  consenraleur  en  chef  de  la  bibliothèque 
impériale,  l'une  des  plus  tonsidérables  et  des 
plus  précieuses  de  l'Europe.  Le  comte  de  Die* 
Iricbstein  est  mort  k  Tienne  au  mois  de  Juillet 
1854,  à  râge  de  près  de  qualre-Tingts  ans.  On 
a  de  sa  composition  :  I*  Cinq  recueils  de 
douse danses  chacun,  pour  piano àquatre  mains; 
Vienne,  Wdgl,  Haslinger,  Mécbetti  et  Diabelli. 
—  2*  Doute  Tdses  de  redoute  avec  trios  pour 
ptoao  à  quatre  matiis;  Vienne,  Diabelli.  — 
.1*  Douae  menuets  aTee  trios  pour  piano  seul  ; 
Vienne ,  MecbetU.  —4*  Douie  danses  allemandes 
pour  piano  seul  ;  ibid.  —  5^  Huit  recnols  de 
chansons  allemandes  pour  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  Vienne,  Artaria  et  Has- 
linger. —  6*  Six  romances  françaises  et  alleman- 
des; Vienne,  Diabelli. 

DIETSGR  (PiEBBE-Louis-PBaippc)^  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  la  Madeleine,  à  Paris, 
et  chef  d'orchestre  à  TOpéra,  est  né  à  Dijon  le  17 
mars  fSOS,  suivant  les  registres  du  Conservatoire 
él  des  concours  de  composition  k  linstitut  de 
France,  ou  le  18  du  même  mois  d'après  la  bro- 
chure de  M.  Poisot  (  les  Musiciens  bourgui' 
gnons,  p.  49).  D*abord  enfant  de  clKBor,  il 
commença  son  éducation  musicale  dans  la 
maîtrise  de  la  cathédrale,  dirigée  par  un  musi- 
cien italien  de  mérite,  nommé  Travisini.  En 
1621  ses  parents  renvoyèrent  k  Paris,  et  Clio- 
ron  l'admit  au  nombre  de  ses  élèves,  dans  l'é- 
cole de  musique  classique  et  religieuse.  Après 
deux  ans  d'études  dans  celte  insUtntion,  il  5 
remplit  les  fonctions  de  professeur  d'une  classe 
élémentaire.  En  1830  (4  janvier  )  il  fut  admis  au 
Conservatoire  pour  y  suivre  le  cours  de  contre- 
point de  Reicba,  et  il  étudia  la  contrebasse  sous 
la  direction  de  Chenié;  mais  il  quIlU  cette  école 
au  mois  de  février  1831 ,  sans  avoir  achevé  ses 
études.  D  entra  k  la  même  époque  à  l'orchestre 
du  Théâtre-Italien  en  qualité  deoontrebnslste, 
pals  k  œhii  de  l'Opéra,  oh  il  Ait  ensuite  un  des 
chefs  du  chant.  Ayant  obtenu  eni830  la  place  de 
mettre  de  chapèlle  de  Tégllse  Saint-Eustaclie ,  il 
en  dirigea  le  chœur  pendant  douze  ans  et  y  lit 
entendre  ses  premières  compositions  de  musique 
reHgiense.  En  1834  il  se  présenta  au  concours 
de  linstitut  pour  le  grand  prix  de  composition  ; 
mais,  son  oui  n'ayant  pas  réussi ,  il  ne  fit  plus 
de  nouvelles  tentatives.  Le  9  novembre  1842  il  a 
fait  représenter  k  l'opéra  de  Paris  le  Vaisseau 
fantdme,  ouvrage  en  deux  actes  de  sa  compo- 


sition, sur  le  même  snjec  quefe  BoUandais 
volant,  de  Ricliard  Wagner.  Cet  opéra  ne 
réussit  pas  et  n'indiqua  point  ches  son  auteur 
les  qualités  nécessaires  pour  le  style  dranuiti- 
que.  M.  Dietsch  s*est  particulièrement  attaché  à 
la  musique  d'église  et  a  beaucoup  écrit  en  ce 
genre.  Ses  messes,  dont  on  n'a  publié  qu'une 
partie,  sont  au  nombre  de  dix-sept,  tant  avec 
orchestre  qu'avec  accompagnement  d*orgue.  Les 
trois  premières  ont  paru  k  Paris  chez  BP**  Ca- 
naux. On  a  snssi  de  lui  beaucoup  de  motets , 
hymnes.  Magnificat  et  Te  Deum;  ibid.  Cet  ar- 
tiste a  succédé  k  Girard  (  voy.  ce  nom)  eomme 
chef  d'orehestre  de  TOpéra  de  Paris,  au  mois  de 
janvier  1860. 

DIETTENHOFER  (Joseph),  profiBssenr 
de  musique  k  Londres,  ven  la  fin  du  dlx-hirf- 
tième  siècle,  étoit  né  k  Vienne  en  1749.  Il  fit 
ses  études  musicales  dans  sa  ville  natale  et  vint 
k  Paris  en  1778.  Deux  ans  après  il  partH  pour 
Londres,  où  il  vivait  encore  en  1799.  H  y  fit 
graver  trois  ceuvres  de  trios  pour  le  clavecin , 
avec  violon,  et  y  publia  un  ouvrage  élémen- 
taire sur  l'accompagnement  et  Tharmonie, 
sons  ce  titre  l  An  Introduciion  to  musical  com- 
position^ or  a  préparation  for  the  study  of 
counterpointf  ikrough  an  original  treatise  on 
Thorough  Bass.fvhich  is  the  fùrslstep  towards 
composition,  etc.,  1799,  iu-fol. 

DIETTER  (CBaÉnEif -Louis),  né  le  13  juin 
1757  k  Lodwigsbourg,  dans  le  Wurtemberg, 
entra  en  1770  au  collège  Carolinien  et  s'y  con- 
sacra d'abord  k  l'étude  de  la  peinture.  Ses  loisire 
étaient  employés  k  la  musique,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides  que  le  duc  de  Wurtemberg  lui 
conseilla  de  se  livrer  exclusivement  k  cette  car- 
rière. L'instrument  quil  dioisit  fut  le  violon  ; 
mais  dans  la  suite  il  apprit  aussi  à  joner  de  phi. 
sienn  histruments  k  vent,  et  particulièrement  dn 
basson.  Ses  noaltres  de  musique  furent  Seuber 
et  Cdestini.  Il  prit  aussi  quelques  leçons  de  com- 
position de  fiaroni,  maître  de  chapelle  du  prince  ; 
mais  ce  fut  surtout  k  Pétude  des  partitions  de  Jo- 
melU'et  des  grands  màltres  italiens  quil  dut  les 
connaissances  qu'il  acquit  dans  cet  art  Dans  les 
années  1776  et  1777  il  obtint  les  médaiUes  dé- 
'  cernées  au  concoura ,  et  en  1778  il  reçut  la  même 
distinction  pour  la  composition.  Il  était  encore 
k  PAcadémie  lorsquil  publia,  en  1781 ,  son  pre- 
mier ouvrage,  qui  consistait  en  un  concerto  pour 
le  cor,  et  dans  la  suite  il  fit  paraître  quatre 
conoertoa  pour  la  flûte,  deux  concertos  pour 
le  basson ,  une  symphonie  concertante  pour  deux . 
flûtes,  notidem  pour  deux  bassons;  soixante- 
trois  duos  pour  deux  flûtes»  œuvres  9,  10,  21, 
22,  23,  24, 25  et  29  ;  douze  duos  pour  deux 
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mmb;  six  sonles  pour  1c  bi.MOB,  livres  t  el2, 
hàçtkkt  1803;  six  danses  allemindes  avec 
diaat,  pour  le  daTedn,  Stnttgsrd,  1794; 
MUstmda^  opéra  en  un  ade»  1794;  phisieors 
naaeSà  d*airs  variés  pour  la  flûte ,  le  basson  et 
la  darindte.  Dietter  est  mort  en  1822.  Samnsi- 
qoe  a  joui  de  quelque  réputatloo  en  Atlemagae. 
En  1781  il  avait  été  nommé  premier  violon  de  la 
diapefleda  doc  de  Wurtemberg,  à  Stuttgard; 
il  ne  quitta  cette  place  qu^  1817,  et  il  obtint  une 
pension  de  retraite.  Outre  les  ouvrages  dtés  pré- 
cédemment, il  a  écrit  pour  la  cour  de  Stuttgard 
beaucoup  d'opéras^omfqoesoù  règne  une  verve 
assez  raunniuable.  Parmi  ces  productions  on 
eUe  :  l""  Der  Sehoti  im  Dorfe  (l'Écbevin  an 
village).  —  r  BerlnoiKh  (le  Feu  follet).  — 
T  Der  Rdiruten  auâhub  (le  Recrutement).  — 
4"*  Laura  Rosetti,  —  BehnoiU  êt  Constance. 
—  6*  GiOciiich  zutammen  Gelogen  (THen- 
reax  Mensonge  mutuel).  —  7^  JHe  DorfdepM^ 
Urlm  (  les  Dépotés  du  village  ).  —  8"*  Der  Ltift- 
6aftm  (le  Ballon  aérostatique).  —  r  EU- 
ionda,  etc.  Il  a  laissé  en  manuscrit  i  trois 
concertos  pour  violon ,  six  solos  pour  le  même 
BHlrument,  quatre  concertos  de  cor,  bult  con- 
certos pour  la  flftte ,  quatre  symphonies  concer- 
tantes pour  deux  flûtes,  sept  concertos  pour  le 
basson,  quatre  concertos  pour  le  hautbois,  et  une 
spa|4ionie  concertante  pour  deux  hautbois. 

BIETZ  (  JKAN-SteAsnEK  ) ,  né  dans  la  Fran- 
coBîe  vers  1720 ,  fut  maître  du  choeur  de  régHse 
paroissiaie  de  Wasserburg  sur  l'Inn  (cercle  de 
ilfer).  Il  a  publié  :  Àlphabetarius  Musicus, 
eihibenê  7  missx  nplemnes  in  claves  ardina- 
fias  dUtrUniias ,  et  secundum  stylum  moder» 
nmm,  at  tatnen  ecelesiastieunif  elaboratas, 
op.  1  ;  AoRsbourg,  1763,  InTol. 

DIETZ  (  Josira),  né  en  Prusse  vers  1735 ,  a 
publié  à  ICuremberg,  en  1768,  une  sonate  pour 
ledavecio,  avec  violon.  Il  a  fait  paraître  aussi 
dans  la  soHei  à  Amsterdam  et  à  Paris,  trois 
SBBvres  de  six  trios  pour  le  clavecin^  avec  violon 
et  basse. 

DiETZ  (JbaR'Cbrétibii),  mécanicien  dis- 
tiagné,  né  en  1778  à  Darmstadt,  puis  établi  | 
KBunerieh,aurleRliin,  s'est  fait  connais  par 
riavention  de  plusieurs  instrumenta  de  musiqiw 
Mtement  par  le  Mélodion  et  le  Ciavikarpe, 
ht  premier  de  ces  Instruments,  qui  fut  achevé 
en  180&,  avait  ta  forme  d*un  petit  piano  carré. 
Sa  kmeoeor  était  d'environ  quatre  pieds ,  sa 
hanteor  et  s^targeor  de  deux  pieds.  Les  sons, 
sMei  semblables  à  ceux  de  Hiaononica,  mais 
beaucoup  plus  forts,  étaient  prodnita  par  le  frot* 
tMMnt  de  tiges  métalliques,  et  pouvaient  être 
KMdittéi  dgns  leur  intensiti^^  ta' pitssion  pbis 


ou  moins  forte  des  doigta  sur  les  touches.  La 
Mélodion  fut  entendu  en  1806  dans  les  voyagen 
que  lit  alors  Dietx  en  Westpbalta  et  en  Hollande. 
Vers  ta  même  temps  cet  artiste  s'établit  dans 
ce  dernier  pays  et  y  fonda  une  tabriqne  d'tas- 
trumenta  et  de  divers  objeta  de  mécanique  ;  mais 
après  quelques  années  il  se  transporta  avec  sa 
tamOte  à  Paris,  et  y  fit  oonnaltie  un  nouvel  ins- 
trument qu'il  avait  taventé  et  auquel  9  donna 
le  nom  Ciavikarpe,  Cet  instrument  ingénieux 
était  composé  d'un  corps  assci  semblabta  pour 
la  courbe  de  ta  tète  à  celui  d*un  grand  piano 
renversé  verticalement,  avec  un  ctavtar  ptacé 
en  saillte,  comme  aux  pianos  droite.  Les  tou- 
clies  de  ce  ctavier  faisaient  mouvoir  de  petita 
crocheta  garata  de  peau»  qui  pinçaient  des  cordes 
de  métal  filées  de  sole.  Quatre  pédates  aervatant 
à  modifier  de  diverses  manières  les  sons  de 
l'instrument ,  qui ,  bien  que  moins  protangés  qu» 
ceux  de  ta  harpe,  étaient  néanmoins  beanx  H 
moellenx.  La  facUite  du  jeu  du  ctavibarpe  au- 
rait dû  lui  procurer  plus  de  succès  quil  n'en  ob- 
tint; mais  on  a  eu  lieu  de  remarquer  que  tout 
ce  qui  n'est  pas  d'un  usage  habituel  et  spéctal 
dans  ta  musique  est  accueilli  avec  indifférence,, 
quel  que  soit  d'ailleurs  ta  mérite  de  riuvention. 
C'est  ainsi  qu'une  multitude  d'instrumenta  ingé- 
nieux et  d'an  effet  agréable  ont  été  condamnés  à 
l'oubli.  Dieta  avait  obtenu  un  brevet  dinveotion 
pour  son  instrument  le  ISfévrier  1814  ;matataC(a- 
viharpe  construit  par  son  fils  ne  parut  en  public 
qu'à  res^position  des  produite  de  IMndustrie,  au 
Louvre,  en  1819.  En  1812  M.  Dieta  acheva  ta 
Troehléanf  instrument  composé  d'un  archet 
cfa-culaire  agissant  sur  des  tiges  métalliques, 
qu'on  entendit  jusqu'en  1819.  A  cette  époque 
Dieta  avait  quitte  Paris  pour  fonder  un  éta- 
blissement de  machtaes  hydranliques  à  Bruxelles. 
Cet  habita  mécanicien  s'est ,  pendant  quèlques 
années,  exclusivement  occupé  de  ta  oonstmcîion 
de  remorqueurs  à  vapeur  pour  des  voitures  de 
tou^  genre  sur  les  routes  ordinal^.  On  a  publié  : 
Description  du  Clwelharpe^  kwenté  par 
M.  DieUpère  et  exécuté  par  Èf.  DieU /Ûf  ; 
Parte,  1821 19  pages  ta-8*|^  avec  une  planche  qui 
reprtente  l'instrument  sous  ses  différente  ss- 
pecta.  Dieta  est  mort  en  Holtand^  vers  1845. 

METZ  (CnnÉnEH),  fita  du  préeédent,  né  i 
Emmerich  xers  1801,  s'est  lUt  eoiinattre  comme 
inventeuc  de  plusieurs  iostmn^ta  de  musique 
et  commç  facteur  de  pianos  dtatfaigpé.  D  n'avait 
que  dix-huit  ans  lorsqu'il  mit  ses  premiers 
instruments  k  Pexposition  du  Louvre,  à  Paris , 
en  1819.  Qadques  années  après  il  produisit 
un  grand  piano  dont  il  n'avait  fixé  la  tabta  qu^ 
par  les  extrémités,  laissant  les  cOtés  vibrer  1^ 
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bretnent  Cet  iDStrament  excita  r<toiineraeiii  et  > 
l'admiration  par  la  puissance  de  ses  smis.  A  i 
l'exposition  des  produits  de  l'industrie  de  1827  | 
on  Tit  de  loi  on  grand  piano  à  quafre  cordes , 
un  piano  de  nouvelle  forme,  dont  les  dimensions^ 
sans  6tre  beaucoup  plus  considérables  que  celles 
d'un  piano  carré ,  oflraient  dans  leur  ensemble 
une  régularité  de  dispositions  qui  n*existe  pas 
dans  ce  dernier.  La  médaille  d'argent  fut  dé- 
cernée au  Jeune  artisle.  Peu  de  mois  après  il  fit 
paraître  un  instrument  à  arcbet  mécanique  qui 
se  jouait  avec  un  clavier,  et  auquel  il  donna  le 
nom  de  Polffpleciron,  On  peut  ^oir  dans  la 
EêW^  musicale  (U  III,  p.  593)  une  description 
de  cet  instrument,  le  meilleur  de  tous  ceux  du 
même  gwe  qu'on  a  essayé  de  construire.  On  a 
aussi  de  M.  Dietz  un  instrument  à  lames  métal- 
liques mises  en  vibration  par  l'action  de  l'air,  du 
même  genre  que  le  PhysharmonicOf  mais  su- 
périeur à  celui-d  par  la  pureté,  la  douceur  et 
régalité  des  sons.  Comme  facteur  de  pianos ,  ce 
jeune  artiste  s'est  particulièrement  distingué  par 
ses  petits  pianos  verticaux ,  auxquels  il  avait 
donné  une  plus  grande  puissance  de  son  qu'au- 
cun autre  facteur  de  France,  avant  que  les 
derniers  progrès  eussent  été  iSsits  dans  la  fabri- 
cation de  ces  instruments. 

DIECPART  (Charles),  musicien  fran- 
çais, également  habile  sur  le  violon  et  le  cla- 
vecin ,  naquit  vers  la  lin  du  dix-septième  siècle. 
Il  passa  en  Angleterre  en  1707 ,  et  tint  le  clavecin 
anx  opéras  &Àrsiw)é,  Camilla,  Pyrrhus,  Dé- 
métriust  et  au  Binaido  de  Hœndel.  Il  est  mort 
à  Londres,  vers  1740,  dans  un  état  Toisin  de 
l'indigence.  On  a  de  ce  musicien  l'ouvrage  sui- 
vant ;  Six  suites  de  clavecin,  divisées  en  ou- 
vertures^  allemandes^  courantes^  sarabandes^ 
etCf  compilées  et  nUses  en  concert  pour  un 
violon  et  une  flûte,  avec  basse  de  viole  et 
un  archdluth  /  Londres,  sans  date.  Wallher  cite 
aussi  Six  ouvertures  pour  clavecin,  avec  vio» 
Ion  et  basse  continue,  de  sa  composition,  gravées 
k  Amsterdam,  chez  Roger. 

DIEZ  (FRÉoéBic-CBRAnBii),  littérateur  alle- 
mand, né  le  13  mars  1794  à  Giessen,  dans 
le  dnclié  de  Hesse-parmatadt ,  a  fait  ses  études 
dans  cette  ville  et  à  l'université  de  Gottingue , 
puis  à  Utredit;  il  »  été  nommé  en  lg32  lecteur 
pour  les  langues  de  l'Europe  méridiooaMi  à  Tu- 
niversitéde  Bonn,  et  professeur  de  littérature 
moderne  à  la  même  université,  en  1830.  Gram- 
mairien, philologue  et  écrivain  distingué,  il 
s'est  fait  une  réputation  honorable  par  ses  ou- 
vrages sur  les  langues  romanes,  particulièrement 
sur  les  poésies  chantées  des  troubadours  pro- 
vençaux. Un  de  ses  livres  sur  cette  matière  a  été 


publié  k  Zwickau,  en  1827,  sous  le  titre  :  Dië 
Poésie  der  Troubadours,  et  traduit  en  français 
(Poésie  des  Troubadours)  par  Roisin;  Paris, 
1845,  in-8*.  On  j  trouve  des  renseignements 
intéressants  concernant  la  musique  et  les  instni- 
meotaen  usage  à  l'époqœ  de  ces  poètes  clianteurs. 
On  a  aussi  de  M.  Diex  un  livre  intitulé  :  Ldfen 
und  Werken  der  Troubadours  (Vie  et  œuvres 
des  Troubadours);  Zwicliao,  Scbnmann,  1829. 

DIEZELIUS  (VALBRTm),  mnaicien  alle- 
mand qui  vivait  k  Nuremberg  au  conomenoement 
du  dix-septième  siècle ,  a  publié  dans  cette  ville, 
en  1600,  une  collection  de  madrigaux  de  divers 
maîtres  italiens,  sous  ce  titre:  JSrster  Theil, 
welcher  Madrigalien,  auu  den  beruhmtesien 
Musicis  ItalUis  coUigit,  nUt  8,  4,  5,  6,  7 
ynd  8  Stimmen. 

DILETZKY  (Nicolas),  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique ,  naquit  en  Litbuanie 
vers  1630.  Il  étudia  la  composition  en  Pologne , 
car  il  n'existait  pas  alors  en  Russie  de  mettre  ca- 
pable de  l'enseigner,  quoique  les  chantres  de 
chapelle  eussent  rbabiiude  d'improTiser  une 
sorte  de  contrepoint  sur  les  chants  grecs  de  leur 
Église.  Fixé  à  Moscou,  lorsqu'il  eut  acquis  un 
certain  degrS  dliabileté  dans  son  art ,  Diletzky 
entreprit  d'instruire  ses  compatriotes  dans  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  musique.  Pans  ce 
dessein  11  publia  en  langue  russe  un  livre  dont 
le  titre  répond  à  celui  de  Grammaire  du  chant 
musical;  Moscou,  1677,  in-4*.  Cet  ouvrage  fut 
suivi  d'un  autre  intitulé  :  Idée  de  la  gram- 
maire musicale;  Moscou,  1679,  in-4^  Par  uno 
singularité  remarquable,  dans  un  pays  dont  les 
habitants  sont  naturellement  sensibles  à  la  mu- 
sique, Diletzky  n'a  pas  trouvé  d'imitateurs,  et 
la  littérature  musicale  de  sa  patrie  a  été  long- 
temps renfermée  tout  entière  dans  ses  ouvrages, 
dont  la  rareté  est  maintenant  excessive.  Quelques 
Allemands  fixés  en  Russie,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Fuchs  et  Mûller,  ont  écrit  des  ouvrages 
concernant  la  science  de  l'harmonie  et  d'autres 
parties  de  l'art,  qu'ils  ont  fait  traduire  en  langue 
russe  etqu'ils  ont  publiésà  Saint-Pétersbourg;  de 
plus,  M .  Bélikoff,  inspecteur  de  la  chapelle  impé- 
riale, a  traduit  en  russe  les  livres  de  l'auteur  de 
cette  Biographie,  la  Musique  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  les  Curiosités  historiques 
de  la  musique,  et  le  Résumé  philosophique  de 
Vhistoire  de  la  musique.  Enfin,  quelques  livres 
élémentaires  sur  cet  art,  écrits  en  langue  alle- 
mande ou  française,  ont  aussi  paru  en  Russie  ; 
mais  la  plupart  ont  pour  auteurs  des  artistes 
étrangers ,  k  l'exception  des  ouvrages  nonveaux 
de  M.M.  OulibischefT,  de  Lenz  et  du  prince  You%- 
soopow  (roy.  ces  noms). 


UUdafcy  t'atC  «mreé  omum  «oaipoilteiir  et 
alM^^aMlciégliaet  to  paanoMS  M  dai  aa- 
ytBM  «  #y  s  «1 9  Toix,  qui,  nonobtUat  cer- 
tHBe^  soomctloiH;  seioiil  pat  mm  intérêl 
hirtOffigiBCy  pam  qoe  oe  mt  las  pranien  auaia 
féeilliitn  da  Tari  d'éerira  cbei  la  nation  moa- 
eovîtc  Un  da  caa  Baoroean^,  dont  les  parole*  : 
MÊedememt,  «le.,  répondeal  an  latin  Teconto- 
•i«f  »  T$  Bm^edieimui,  /tomtae,  est  écrit  à 
•  veix,  e'«al-à-dire  a  sopranos,  a  contraltos  « 
a  idsofa  H  2  liasaes.  Quelques  successions  d'n- 
niBsnne,  d'oetavesy  et  un  certain  emtMrraa  dans 
Je  mNiTemcnt  des  parties^  n'empêchent  pas  d'a- 
percsfoir.  aortoot  dans  la  seconde  moitié  de  la 
esBpositions  un  instinct  heoreon  de  l'harmonie, 
et  nime  vue  sorte  d'art  dans  ragencement  des 
initatîons  entre  les  voix. 

BILLEN  (GuiixAmn),  eomposllenr  beige, 
étatt  maître  decbapeOe  à  l'Oise  caUiédrale  de 
Parme, au  eonsmenoenieat  do  dix-septième  siècle. 
U  a  fiût  imprimer  à  Venise,  en  leaa,  une 
wileHwn  de  mêmes  à  dnq,  à  six  et  à  douze 
¥eix. 

0IU£NroS  (F.-L.-J.).<^»itor  àTohingne, 
né  dans  le  royaume  de  Wdrlemberg,  a  publié 
vm  écrit  daaa  lequel  on  trouve  de  bpnnm  obser- 
vatiotta  sur  le  cbant  en  choeur.  Cet  ouTrage  a 
pour  titre  :  Ueàer  die  SchwierigkeUen  bei  einem 
me&oditchm  Getang-unierrickt  in  den  Sch%^ 
iem,  bei  Enicklung  vcn  Singchœren  v/nd  bei 
Aufuhruaç  eines  fnekrstimmigen  Gesanges 
von  gtmzes  Gemeinden  in  den  evangeUschen 
Kirekên{Sw  lesdilficultésd'un  enseignement  mé- 
tlMdiqoe  du  ebant  dans  les  écoles,  l'organisation 
d'en  cbceor  de  cbant  et  l'exécution  dn  cliant 
à  plosieon  voix  par  un  chœur  nombreux  dans 
les  églises  évangéliques);  Tobingue,  1826,  in•8^ 

DILLHERR  (Jeah-Micbel),  fameux  lliéolo- 
gin,  né  le  14  octobre  1604  à  Tbémar,  dans  la 
prîndpanté  de  Hennebeiig,  en  Franconie,rot  dV 
bord  professeur  à  Jéna,  ensuite  pasteur  à  Saint* 
Sébald,  inspecteur  de  Técole  de  Nuremberg  et 
bibliothécaire  de  la  même  Tille.  Àu  nombre  de 
ses  ouvrages  se  trouve  une  dissertation  intitulée  t 
De  ori»  et  progreuu^  utu  et  abusu  musica  ; 
Rorembeig,  1643.  DiUherr  est  mort  le  8  avril 
M9. 

DILLIG£R(JBAif),  magister  et  ensuite  diacre 
à  Cobourg,  né  en  1690  à  Eissfeld,  en  Franconie,. 
éhidia  4  WittenbeiK,  et  fut  d'abord  cantor  dans 
la  9ande  église  de  cette  ville.  £n  1623  on  loi 
confia  remploi  de  maglster,  qu'il  quitta  en  t62S. 
pour  la  place  de  cantor  à  Cobourg.  On  voit  par 
le  titre  d'un  de  ses  ouvrages  qu'il  était  pasteur 
h  GeilfrKhansen  en  1633.  Dans  la  suite  il  devint 
diacre  k.  l'église  Uçanii.  de  Gobottrg,..et  conserva 


ea  poste  Jnsqa'ea  1647,  annéedesanMnrtVaklIn 
listede  smonvragm  :  1*  ProdronU  rrMi^onwa 
9aeronnm  nemer  geittUcknr  Idedfein  mit  8 
5f<mmeii9Ciets<;Iluremberg,  1613.*  a*  Jl#» 
duUaex  Pëalmo  68  depromptaet  Aormontoe 
6  «oc»  compatitaf  Magdebourg»  1614. 
3*  SxercUaU»  mutiea  /,  conUiMm  XIII 
aelec^Mmot  ooNcen^iM  mujIcDj  variontm  au- 
forum,  cum  basto  generali,  ^ibus  oeceue^ 
rvnt  8  cautUen»  3  voe,,  Wittenberg,  1634.  — 
4*  Trauerliedaufden  Todeinei  Kindei^^mit 
4  Stimmen  (Client  funèbre  sur  In  meri  d^n. 
enfant,  k  4  voix);  Cobourg,  Berisdi,  1636,  In^*. 
^  bf*  DiMce  mori,  oder  ein  Gebetlek^  utr 
B^rachtung  der  Sterblichkett,  mit  4  Stim- 
ule» ad  Contrapuncitm  êimpUeem;  Cobonrg, 
1628,  in-4*.  —  6«  Geiprmeh  X>.  I^Uk^H  %md 
^not  kranken  Studioii,  vordeuen  m  Wtt^ 
tenberg  gehalten.  Jet»  aber  in  feine  Behne 
gebracKt,  vnd  mit  4  SUmmen  geteU  (Uala- 
goe  de  Luther  et  d'un  étudiant  malade,  etc., 
mis  en  musique  à  4  voix);  Cobourg,  in-4^  — 
7<*  Mwica  voUva^Deo  sacra,  de  Tempore, 
SMm  lUhen  neuen  Jakreder  ganzen  werthen 
JetMo  hoeh'betruebten  CkriUenheU,  mU  3, 3, 4. 
und  5  SUmmen,  Theils  Concerts,  TheUt  Con- 
trapimctO'Weiseverfertiget,  1629.  ^  9f*  ifu-- 
iiea  ChriêUana  CordiaUs  Domettica,  dass  ist  : 
ChristUche  ffauss-und  Hertiem '^Musiea,, 
aus  37  in  Contrapuneto  simpUci  geseisen 
3,  3  ymd  4  SUmmij^  Arien  bestekenéf  Co- 
bourg, 1630.  — 9*  Deux  suppléments  ai»  même 
ouvrage,  1631.  —  lo*  Musica  eomcertaUeat 
oder  Schati'KœmmerMn,  neuer  geiêtiicken» 
auterUtenen  Concerte,  mm  1,  2, 3,  4,  5,  6r 
13  Stimmen,  etc.  s  Cobooig,  1632,  fa|.4^ 
11®  ifttsica  Oratoria;  Musica Thanatobuleu' 
tica;  Musica  Castrentis;  Musica  invitatoria 
ad  Spulum  Cœlesie,  <nr4a  Liedem,  fUr  2,  à. 
und  6  Stimmen;  Cobourg,  1633,  —  la*"  /en^ 
mias  pomitentiarius,.  inr^2  teutKhen»  Bw*. 
Sprûchen,  ausjedem  Capitel  des.  Prophètes 
Jeremix  genommen,,  fUr  2  Singstimmen; 
1»  et  2e  parties;  Cobourg,  1640,  in-4?.  ^  13? 
Musica  ChrisUana  vaiedictoria,  dasi  ist,, 
geistUche  valet-Musica,  teutseh  iiLBegrifft 
anmiUhige  und  erbautliche  Jtcim  geleilein,  etc^ 
mit  dreyenMimmen  (Musique  chrétienne  d'a- 
dieux,.qui  renferme  des  prières  riméM,agréablea 
et  édifiantes»^à  trois  voix,  lesqnellm  oonvienneiifr 
aux  temps  malheureux  et  misérables  actuels); 
Qobowg,  1642,  ip-4?.  Ce  recneil  contient  vlngt^ 
sept  piècm. 

DILLSOUB,  célèbre  chanteur  Undos,  na« 
qoit  dans  le  royaume  de  Cachemire  en  i7bU  JU. 
plus  brillante  époqiie  de  son  talent  fut  de  1773. 


i4  DILLSOUK 

à  1790.  Sa  Toîx  éiftitun  ténor  élevé.  Il  diant^t 
avec  uneexprassioD  toocbasle  les  quatre  genres 
d*air8  connus  dans  llnde  à  ceUe  époque  sons  les 
noms  de  Eekiah^^  Tiranas,  Touppahs  et  Magi' 
lUes.  A  la  même  époque  vlTait  Chanem,  canta- 
trice également  célèbre,  dont  les  accents  mélan- 
coliqoes  faisaient  Terserdes  larmes  on  prenaient 
un  caractère  Toloptoeox.  Une  ardente  riTalilé 
existait  entre  Dillsouk  et  cette  bayadèra;  tous 
deui  étaient  recherchés  dans  les  cours  de  l'Inde 
et  comblés  de  riches  présents. 

DIHMLER  (ântowb),  compositeur  et  con- 
trebassiste au  serrice  du  roi  de  Bavière,  naquit 
à  Manheiiii  le  14  octobre  1753.  Le  musicien  de 
la  cour  Joseph  Zwinl  lui  enseigna  la  musique 
et  le  cor,  et  Tabbé  G.-J.  Vogler  la  composi- 
tion. A  de  onze  ans  il  entra  dans  la  musi- 
que de  la  cour  en  qualité  de  corniste.  Bn  1778 
il  se  rendit  à  Munich,  oh  il  s*adonna  à  Tétude  de 
la  çontrebasse ,  et  devint  très-fort  sur  cet  instru- 
ment, pour  lequel,  àTexception  de  Marconi  et 
de  Gaspard  Bohrer,  il  ne  se  trouvait  pas  alors  un 
liomme  détalent  dans  toute  la  Bavière.  Dimmier 
a  composé  les  petits  opéras  suivants  :  l**  Der 
Guck'Kastm  (la  Jalousie) ,  représenté  à  Mu- 
nich en  1794. — 2*  Die  Schatz  Greher  (les  Cher- 
cheurs de  trésors),  représenté  au  château  de 
Snfeld,  près  de  Munich.  ^  Z^' Zehel-Jxger  (les 
Gliassenrs  de  Zibeline).  U  a  en  outre  cotuposé  la 
music^ue  de  cent  quatre-vingt-cinq  ballets,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  r  Der  Ente  Tod  (la  Pre- 
înière  Mort).  —  2"*  Des  erste  Sckaefer  (  le  Premier 
Pitre).  —  S*"  Medea  (Médée).  —  ^''DieGrazien 
(  les  Grâces  ).  —  Mitter  Amadis  (  le  Chevalier 
Amadis),  etc.  On  connaît  aussi  en  manuscrit  des 
symphonies,  quatuors,  concertos,  etc.,  de  sa  com- 
position, outre  une  grande  quantité  de  musique  de 
çuitare,  instrument  dont  il  jouait  très>bien.  U  vi- 
vait encore  k  Munich  en  1815.  La  bibliothèque  du 
Conservatoire  de  Paris  possède  les  partitions  ma- 
nuscrites de  plusieurs  concertos  pour  le  hautbois, 
pour  la  llAte,  le  cor  et  le  clavecin,  de  la  compo- 
sition de  Dimmier. 

Dinunlera  en  un  fils,  nommé  Antoine  comme 
loi,  né  à  Munich  le  24  avril  1783,  qui  a  reçu 
les  premiers  principes  de  musique  de  son  pèrè, 
et  qui  est  entré  au  service  de  la  cotir,  en  qualité 
de  clarinettiste,  le  16  juin  1796,  n^étant  âgé  que 
de  treize  ans. 

DIOliÈDES  (Catou),  luthiste,  né  à  Yeniise, 
vivait  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-septième.  Il  passa  fort  jeune  en 
Pologne,  et  entra  au  service  de  Stanislas  Kostka, 
grand-trésorier  de  la  Prusse  polonaise.  Son  ta- 
lent sur  le  luth  était  remarquable,  et  U  chantait 
fort  bien.  Il  a  fait  imprimer  à  Cracovie,  en  1607, 
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des  mélodies  qo^l  avait  composées  en  rhonneor 
de  saint  Stanislas,  patron  de  la  Pologne.  Cest 
aussi  ce  musiden  qui  a  composé  la  mnsiqae 
pour  les  poésies  de  Stanislas  Grochowski,  pu* 
Uiées  à  Craeovie  en  1606.  On  trouve  qnelqnes 
pièces  de  lotb  composées  par  Diomèdes  dans  le 
TAesaunu  Harmonieya  de  Besardos. 

Un  autre  musicien  du  mènMi  nom  vécut  à  la 
fin  du  quinzième  siècle  et  naquit  vraisembla-; 
blement  dans  l*État  de  Venise.  On  trouve  de  hiî 
le  chant  Sempro  haro  (sic)  qv^el  doiee  foeo, 
dans  le  neuvième  livre  des  FroiMe,  imprimé  à 
Venise,  en  1508,  par  Petrucd  de  Fossorobrone. 

DION,  cytliariste,  naquit  à  nie  de  Chio. 
Ménechme,  cité  par  Athénée  (liv.  54,  c.  9),  dit 
qull  joua  le  premier,  sur  la  cythare,  les  chants 
des  libations  qu'on-  faisait  aux  fêtes  de  Bacchus. 

DIONIOI  (Marc),  docteur  en  droit,  naquit 
à  Poli,  bourg  de  TÊlat  Romain ,  an  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  et  Ait  garde  du 
chœur  à  la  cathédrale  de  Parme.  Il  est  auteur 
d'un  traité  de  plain-chant  intitulé  :  Primé 
TuofU,  ItUroduttionenel  eanio  fermo,  Parme, 
1648.  n  en  a  donné  une  deuxième  édition  en 
1667,  avec  des  augmentations. 

DIRUTA  (GiaoLAMo) ,  frère  mineur  conven- 
tuel, né  à  Péroose,  nou  vers  1580,  comme  je 
l'ai  dit  dans  la  première  édition  de  cette  Bio- 
graphie, mais  plus  de  vingt  ans  snparavant;  car 
répttre  dédicatoire  d'un  livre  important  dont  il 
est  auteur  est  datée  de  Venise  le  10  avril  1593. 
Il  résulte  d'un  document  authentique  rapporté 
par  Colleoni  (1)  que  le  P.  Dimta  était  au  cour 
vent  deCorreggio  en  1580  et  qu'il  y  était  l'ami 
du  P.  Baptiste  Capuani  (Voy.  Capuani).  En  1593 
il  était  organiste  de  la  cathédrale  de  Gubbio, 
dans  l'État  de  l'Église.  Il  s'y  trouvait  encore  en 
1609,  lorsque  la  deuxième  partie  du  livre  dont 
il  vient  d'être  parlé  fut  publiée;  mais  peu  de 
temps  après  il  fut  nommé' or^niste  de  la  cathé- 
drale de  Chioggia,  ville  de  l'État  vénitien.  L'épo- 
que de  sa  mort  est  ignorée.  Diruta  nous  apprend, 
à'  la  fin  de  l'ouvrage  dont  la  description  sera 
donnée  tont  k  l'heure,  qu'ayant  reçu  dans  sa 
jeunesse  de  mauvais  principes  de  doigter,  et  en 
ayant  acquis  la  conviction,  il  se  rendit  à  Venise, 
et,  après  avoir  entendu  André  Gabrieli  et  Claude 
Mérulo  sur  l'orgne  de  l'église  de  Saint-Marc, 
il  s'attaclia  à  ce  dernier  et  en  reçut  des  leçons. 
Mérulo  dit  aussi,  dans  l'avis  au  lecteur  placé  en 
tète  du  premier  livre  dé  ses  Canzoni  à  la 
francese  infat;o/af vra  (  publié  en  1598).  que 
Diruta  a  été  son  élève,  et  que,  par  son  talent,  il 
faisait  honneur  k  son  maître.  Voici  ses  paroles  .• 

(i|  CUStrUL  di  CqrregU»,  p.  XU. 
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ed  ionfinUamentemi  gioria,  eh'egU  {Diruta) 
siasitUomiaereaturQfPerckein  guetta  dot- 
irma  km  fmiio  a  bU,  et  a  mehuieme^  quai 
smgolafe  hemore,  die  éa  penona  di  melto 
mçetma  tà  depe  aspeUmre,  L'onvrage  qui 
riniiimiiiiki  Urate  à  la  pofitérilé  a  po«ir  titra  : 
il  TtoMtUieeMO,  o  diaiogo  êopra  il  vero 
modo  di  Mutr  ergaid  e  strametiU  da  pemna. 
Parte  I;  Tcate,  1503,  in-lbl.  Cet  oam«e  ttl 
dédié  à  S%iaiiiowl  Batori,  prioce  de  Tiuityl.. 
mie,  eâèbra  par  tes  talents  militaifeB  et  sa  vie 
aTeotoieose.  Cest  iTtaase  de  cette  drconstance 
qee  Voern^  est  intitolé  II  TranHlvano.  Outra 
la  pariie  didactiqqe,  qui  tooeene  le  doigter  des 
iastmiiaits  à  clavier,  oo  y  trouTe  des  toccates 
et  des  pièces  d'onsoe  de  Dirata,  Clande  Memlo, 
André  Gabriell,  LosasocKliaiiasclii,  PanI  Qna- 
giisti,  Joseph  Goami,  et  d'antres  compositeurs 
célèbres.  La  seconde  partie  dn  TroMtilvano  a 
clé  publiée  à  Tenise,  en  1609,  in-fol.  Elle  est 
dînièe  en  quatre  lÎTras.  Le  premier  est  intitulé  : 
5opra  il  vero  modo  di  hUavolare  eiasche» 
dmi  coiifo.  Le  deniiènie  contient  les  règles  du 
contrepoint,  avec  des  exemples  de  Lunsschi, 
de  Gabriel  Fattorini  et  d'Adrien  Banchieri.  On 
trorn  dans  le  troisièroe  Texposition  des  tons  de 
rt^m  et  les  règles  de  la  transposition.  Le  qua- 
trième eootieot  les  règles  du  mélange  des  re- 
pdnt  de  l'orgue.  Les  deux  parties  ont  paru 
cba  Giacomo  Yînoenti.  Une  deuxième  édition 
de  la  première  partie  a  été  publiée  chei  le 
mène  Tmcenii,  en  len^in-fol.,  et  la  deuxième 
partie  a  été  reimprimée  cbei  le  même  éditeur 
a  tm. 

DIROTA  (AcosTiEfo),  moine  de  Tordre  de 
Siînt-Augustin,  né  à  Pèrouse  vers  la  fin  dn 
aoaème  siècle,  était  TraisemUablement  de  la 
même  lamille  que  le  précédent.  Il  fot  d'abord 
maître  de  chapelle  k  Asola,  petite  Tille  de  la 
Lombardie,  et  s'y  trouvait  encore  en  1622.  Pins 
tard  il  se  rendit  à  Rome  au  couvent  de  son  or- 
dre, dont  il  devint  ]p  maître  de  chapelle.  En 
1646  il  était  reloumé  dans  sa  ville  natale,  et 
remplissait  dans  le  couvent  de  son  ordre  les 
fonctions  de  directeur  dn  chœur.  Oldoini  dit  que 
Dirata  a  publié  environ  vingt  œuvres  de  ses 
compositlonii,  dont  la  plus  grande  partie  avait 
dé  imprimée  à  Rome,  chez  Grignaoi  (Voy.  OU 
doîni  :  Aihemeum  Augusthium,  in  quo  Perusi- 
nerum  scripta  publiée  expomrUur,  p.  33). 
Je  ne  connais  de  ces  ouvrages  que  ceux  dont 
void  les  titres  :  I*  Messe  concertate  a  cinqite 
voci;  Venise,  t622.  —  2**  Utanie  di  Gloriôsa 
Domina,  a  4,  5  e  e  voci;  Rome,  1631.  — 
3*  Messe  concertate  a  h  voci,  Ub.  2,  op.  13$ 
Aojna,  J.-B.  Robletti,  mt Modulaiiones 


vesperiini  eum  iManiis  B.  V.  M.,  3  vocibus 
eonein,,  op.  18;  Jloma,  Gia,  Fei,  1M8.  (Test 
une  réimpression.  —  6"*  Poésie  herokhet  a  t, 
2,  3,  4  el  6  voei;  Roma,  Grignani,  IMl.  — 
6*  SacoiMfo  Ubro  de  SalnU  che  si  eantano 
«e*  vespri  in  tuito  Vamno,  eoneeriati  a  4  voei^ 
op.  21  ;  Roma,  Luigi  Grignani,  1647. 

DISTLER  (Jeau-Gcoucis),  maltra  des  cou* 
certs  de  la  cour  de  Stnttgard,  né  dans  un  vil*' 
lage  du  royaume  de  Wurtembeig,  ven  le  mlHen 
du  dix-huitième  siècle,  s'est  lUt  une  réputation 
en  Allemagne  comme  violoniste  et  comme  com- 
positeur. Pleyel,  Nenkomm  et  lui  sont  les 
seuls  élèves  que  Haydn  ait  formés.  En  1781 
Distler  se  rendit  k  Stnttgard  ;  il  y  obtint  la  place 
de  premier  violon  à  rorchestre  de  la  cour;  neuf 
ans  après  il  fut  fait  maltra  des  concerts.  Une  ma- 
ladie mélancolique  le  conduisit  à  Vienne,  en  1796, 
pour  y  voir  ses  parents;  il  y  mourut  en  1798  des 
suites  de  eette  hypocondrie.  Les  compositions 
de  Distler  ont  été  publiées  de  1791  à  1804 1 
elles  consistent  en  :  1*  six  quatuors  pour  le 
violon,  op.  1;  Augshourg,  1791.  La  deuxième 
édition  a  paru  dans  la  mémo  ville  en  1795.  On 
a  gravé  aussi  cet  ouvrage  à  Amsterdam,  1791  ; 
à  Bàle,  1791  ;à  Londras,  1797;  k  Paris,  1797.  — 
2^  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  2.  3^  Concerto  pour  le  violon  ;  Augs- 
hourg, 1795.  —  4"*  Six  quintetti  pour  deux  vio- 
lons, deux  altos  et  basse,  en  manuscrit  ;  k  Vienne, 
chez  Traeg.  —  5'  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  4;  Aug»bonrg,  1798. 

DITTERS  DE  DITTERSDORF  (Char- 
les),  compositeur  et  violoniste  allemand,  dont 
le  nom  de  famille  était  simplement  Ditters,  na- 
quit à  Vienne  en  1739.  Dès  l'ftge  de  sept  ans  il 
montra  un  goût  décidé  pour  la  musique;  ses 
parents  lui  firent  cultiver  cet  art  et  lui  donnée 
rent  une  éducation  soignée.  Il  fomia  son  talent 
pour  le  violon  à  Pécole  des  plus  liabites  violo-' 
nlstes  de  TAIlemagoe,  et  loi-même  ne  tarda  pas 
à  être  compté  au  nombre  des  virtuoses  sur  cet 
instrument  Un  solo  qu'il  joua  dans  une  église 
excita  Padmirailon  de  tous  les  auditeurs  et  ré- 
véla son  talent  Hobaczek,  fameux  corniste,  qui 
était  présent,  prit  Ditteni  en  affiecUon,  et  le  ra- 
commanda  si  fortement  an  prince  de  Hitdbur- 
ghausen,  auquel  il  était  attaché,  que  le  jeune 
artiste  fiit  admis  au  nombre  des  pages  de  ce 
prince,  quoiqu*il  n'eût  pas  encore  douze  ans  ac- 
complis. Après  avoir  achevé  son  éducation  mu- 
sicale dans  la  petite  cour  de  son  bienfaiteur,  il 
fht  attaché  à  l'orchestre  d'un  théfttre  devienne, 
se  lia  avec  Métastase,  et  eut  le  bonheur  de  de- 
venir l'ami  de  Gluck,  qui  remmena  avec  lui  en 
Italiç.  Là,  son  jeu  sur  le  violon  fut  admiré  de 
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tous  les  artÎBtcs;  lui-même  rapporte  qu'après 
aTOir  joué  eo  public  un  concerto  il  reçut  une 
lettie  anonyme  remplie  d*éloges  et  accompagnée 
d'une  montre  fort  riche.  11  ne  sut  que  longtemps 
appte  que  ce  présent  lui  venait  du  Auneux  Fa- 
rinelli.  De  retour  k  Vienne  Ditters  mit  à  profit 
la  bienveillance  de  Joseph  Haydn  et  augmenta 
ses  connaissances  dans  la  composition.  Lors  du 
couronnement  de  Tempereur  Joseph  II,  en  1766, 
Ditters  suivit  la  cour  à  Francfort  et  s*y  fit  en- 
tendre avec  succès.  De  lii  il  passa  an  service  de 
révéque  de  Grou-  Wardein,%ù  Hongrie.  Il  y  écri- 
vit quatre  oratorios,  Jsaae,  Jkevid,  Job  et 
MttKer,  qui  furent  exécutés  à  Vienne  avec  beau- 
coup de  succès.  Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps 
qu'il  commença  à  écrire  pour  le  théfttre.  En 
1769  il  quitta  Gross*Mfardein  pour  se  rendra 
en  Silésie,  o(i  il  entra  au  service  du  prince-évè- 
qué  de  Breslau  en  qualité  de  mettre  de  cha- 
pelle. Ce  prélat  aimait  passionnément  la  musi- 
que, et  il  go6ta  si  bien  celle  de  son  mettre  de 
chapelle  qu'il  voulut  faire  sa  fortune.  En  1770 
il  le  fit  nommer  maître  des  forêts  de  la  Silésie 
autrichienne,  lui  fit  accorder  des  lettres  de  no- 
blesse et  la  permission  d'ajouter  à  son  nom  celui 
de  Dittmdorf,  qu'il  porta  toujours  depuis  lors. 
Le  sort  de  cet  artiste  semblait  assuré  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse;  il  était  redierché  à 
Vienne  et  surtout  à  Beriin,  où  on  rappelait 
souvent  ;  mais  le  malheur  qu'il  eut  de  se  brouiller 
avec  l'évêque  de  Breslau,  le  succès  de  la  musi- 
que de  Mozart,  qui  cliangea  la  direction  de 
l'art  et  fit  paraître  le  style  de  Ditters  vieux  et 
mesquin ,  enfin  les  infirmités  qui  accablèrent 
celui-ci  dans  ses  dernières  années,  tout  cela, 
dis-je,  empoisonna  la  fin  de  sa  vie,  et  il  aurait 
été  réduit  à  la  dernière  misère  sans  les  bien- 
faits du  baron  de  Slillfried,  qui  le  prit  dans  son 
cliitean  en  Bohême  et  le  mit  ainsi  que  sa  fa- 
mille à  l'abri  du  besoin.  Il  y  est  mort  le  W 
octobre  1799,  deux  jours  après  avoir  achevé  de 
dicter  à  son  fils  Vhistoire  de  sa  vie^  ouvrage 
intéressant  par  le  ton  d'originalité  naïve  qui  y 
règne,  et  dans  lequel  les  jeunes  musidens  peu  • 
vent  trouver  des  instructions  utiles.  Il  renferme 
aussi  des  anecdotes  curieuses  et  peu  connues  sur 
Lolli  et  d'autres  grands  maîtres.  On  a  de  Ditters 
les  ouvrages  suivants  :  l"  Srief  ueber  die 
Grensen  des  Komiseken  und  Heroischen  in 
der  Musih  (Lettre  sur  les  bornes  du  comique  et 
de  l'héroique  en  musique),  dans  làGiuette  mu- 
sicale de  Leipsick,  première  année,  p.  138.  — 
2"*  Brief  ueber  die  Behandlung  itaUxnischer 
Texte  beyder  Composition  und  ueber  andere 
Gegenstêmde  (Lettre  sur  l'expression  des  paroles 
italiennes  dans  la  composition  et  sur  d'autres 


objets  rdatift  k  la  musique);  ibid.,  p.  lOl. 
3*  Cari  mm  Dittersdorfs  L^ensbesekreitumif 
(Histoire  de  la  vie  de  Charles  DittendoH)»  pu- 
bliée par  son  fils,  à  Leipsick,  1801,  294  pogee 
in>8*.  4*  isacco,  figura  dét  Medentore, 
oratorio,  composé  à  Gross-Wardein  en  1767. 
5^  La  libératrice  del  Popolo  Ghtdaieo  neUa 
Persia,  o  sia  VEstker,  oratorio.  Cet  ouvrage, 
qu'on  exéoala  deux  fois  k  Vienne,  en  1785,  au 
profit  des  veuves  des  musiciens,  fut  accueflli 
avec  beaucoup  d'applaudissements.  — -  6**  Job, 
oratorio;  Vienne,  1788.  —  7*  Messe  en  ut^  avec 
orelieetre,  en  manuscrit,  ches  Breitkopf.  —  g* 
Motets  pour  le  jmir  de  Saint-Népomocèn,  cq 
Mss.,  ches  Bellstab.  9*  Amore  in  musiea^ 
opéin-bnllii,  àGroas-Wardein,en  17e7.«— 10*  Lo 
5j»of0  bmrlaio,  opéra  bnfla,  k  Jobannlsberg,  en 
177».  11*  Der  t>oktor  und  Àpotheker  (le 
Médecin  et  l'Apothicaire),  opéra  en  nn  acte,  à 
Vienne,  en  1786  •  Cet  ouvrage  fut  accueilli  avec 
tant  de  fhveoryqne  l'empereur  Joseph  II,  aasit- 
tant  à  une  de  ses  représentatioos  ne  dédaigna 
pas  de  témoigner  par  ses  applaudissements  sn 
satisCactioo,  an  moment  oà  Dittera  entra  dans 
l'orchestre.  A  Londres  cette  pièce  eut  trente- 
six  représentations  de  suite.  Elle  a  été  gravée 
en  partition  pour  le  piano  à  Vienne,  à  Beriln 
et  à  Mayence;  on  l'a  aussi  arrangé  pour 
tous  les  instruments.  —  12"  Belrug  dureh 
Âberglauben  (la  Fourberie  par  superstition), 
opéra  en  on  acte,  à  Vienne,  en  1786.  — 13"*  Die 
iiébe  im  J^arrenhausen  (l'Amour  aux  petites 
maisons),  en  nn  acte,  à  Vienne,  en  1786.  Cet 
ouvrage  a  été  gravé  à  Mayence  en  1790  et  à 
Berlin  en  1792.  —  14<»/l  Democrlto  correUo, 
opéra  boufle,  k  Vienne,  en  1786.—  lô*  Hieron^- 
mus  Knieker  (Jérôme  Knicker),  opérette,  à 
Vienne,  en  1787,  gravé  en  partition  ppur  le 
piano  à  Leipsick,  en  1792.— 16''  La  Conladina 
/edefe,  opéra  bouffe,  k  Johannisberg,  en  1785. 
—  17*  Orpheus  der  ^weyte  (le  Nouvel  Orphée), 
en  nn  acte,  à  Vienne,  1787.  —  18'*  Dos  rote 
Kspppchen  (le  Chaperon  rouge  ),  k  Vienne,  en 
1788,  gravé  k  Leipsick  en  1792.  —  19<»  Der 
Schiffspairon,  oder  neue  Gutsherr  (le  Patron 
de  navire,  on  le  Nouveau  Seigneur  de  village),  k 
Vienne,  en  1789;  gravé  en  partition  pour  le 
piano,  à  Leipsick,  en  1793.—  20*'  Bokus  Pokus, 
en  nn  acte,  k  Vienne,  en  1790,  et  k  Weimsr,  en 
1792,  avec  des  changements.  —  21**  Das  Ges- 
penst  mit  der  Trommel  (le  Tambour  nocturne), 
k  Gels,  en  1794.  —  22"  Gott  Mars,oder  derei- 
seme  Mann  (le  Dieu  Mare,  ou  lliomme  insen- 
sible), en  deux  actes,  k  Gels,  en  1795.  —  23«  Do- 
gefoppte  Brxutigam,  ibid.,  1795.  —  24*  Don 
Quichotte,  en  italien,  iUid.,  1795.  —  25''  Die 
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CuW/b»  (les  Gaeires),  prologue,  ibid.,  1795. 

—  36*  Der  ScKah  von  Schiras  (le  SulUn 
de  Scbim),  ibid.,  1795.  —  37<*  UgoUno ,  en 
denx  actes,  ibid.,  1796.  —  18«  JHe  lusUgen 
We&er  vcn  WHuUor  (les  Joyeuses  Comères 
de  Windsor),  ibid.,  1790.  —  39"*  X>«r  Schœne 
HeHntUMg  (le  Beau  Jour  d^automoe),  ibid., 
1796.  —30"  Der  TemengewinnsH\9  Teroe à  la 
loterie)*  ea  an  acte,  ibid.,  1797.  —  31°  D<T 
Msedekemmarekt  (le  Harclié  de  filles),  en  un 
acti^  ibid,,  1797.  —  32"*  Temo  Secco,  opéra 
boofle  en  deux  actes,  à  BresUu,  en  1797.  — 
33*  L'opéra  boufle  de  BreUner,  en  Hfss.,  1798. 

—  34*  Dan  CoribaUU,  o  tia  Vuntrpata  Pre» 
potensa,  en  deux  actes,  1798,  en  Mss.—  35*  // 
Mereato  délie  Ragazze^  1798,  en  Mss.  Cet  ou- 
vrage parait  être  une  traduction  do  n*  31.  — 
3S*  n  TYihunale  di  Giove,  en  Mss.  Ces  quatre 
doniers  ooTrages  sont  restés  entre  les  mains 
delà  fismllte  de  DHters.  —37*  Grande  cantate 
latine,  pour  le  jour  de  fête  de  l'évèque  de  Gross- 
Wardem,  en  1765.  --38*  la  Fille  de  Kola,  cliant 
ositanique,  avec  piano;  Leipslck,  1795.  —  39* 
Grand  concerto  pour  onxe  instruments  concer- 
tants, avec  orcliestre,  1765.  —  40*  Quiose  sym- 
phonies à  grand  orchestre,  intitulées  les  MélO' 
morphosenT  Ovide  ;\\ennef  1785. — 4l*Treote- 
dnq  symplMules,  en  manuscrit,  chez  Traeg,  à 
Vienne.  —  42*  Six  nouvelles  symphonies  en 
mannscril,  dans  les  mains  des  liéritiers.  — 
43*  Coneertmo  a  2  ob.  fag.  e  2  cor,  concert, 
tvM,,  2  €Ut.  e  6.,  en  Mss.,  chez  Traeg,  à 
Yienne.  —  44*  Douze  concertos  pour  violon, 
îbid.  —  4&*  Deux  nocturnes  pour  deux  cors  et 
violoncelle  obligé,  ibid.  —  46*  Six  quatuors 
poar  violon;  Vienne,  Artaria.  —  47*  Douze  di- 
vertissemenU  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
eoMss.,  cliez  Traeg.  —  48*  Duos  pour  violon  et 
basse,  ibid.  —  49*  Douze  sonates  à  quatre  mains 
pour  le  piano,  1796-1797,  en  Mss.— 50*  Soisante- 
doQze  préludes  pour  le  piano,  dans  tous  les 
tons.  —  51*  Douze  chansons  et  romances  variées 
pour  le  piano.  On  a  appelé  Ditters  le  Grëiry 
de  TAIleuiagne;  cet  éloge  est  exagéré.  Si  ses 
compositions  sont  plus  pures  d*liarmonle  que 
aelitt  dn  musicien  belge,  elles  leur  sont  bien  in- 
Srieores  soas  Je  rapport  de  l'invention,  t'opéra 
m  Docteur  et  VApothictUre  est  son  ouvrage  le 
plus  populaire. 

DITTMER  (Martet,  bsron  de) ,  mattre  de 
ehapeUe  da  duc  de  Mecklembourg-SlrelHz,  est 
né  en  Bavière,  a  eu  pour  mattre  Winter,  ets*est 
dit  son  irailateor.  On  a  de  lui  un  petit  opéra, 
OU  belde  GaUsrensclaven  (les  Deux  Galé- 
mm\qm  n*a  rieu  de  renurquable.  Son  meîileor 
ooTFSie  eo  ce  genre  est  son  opéra  intitulé  louh 


de  Bavière;  on  a  grsTé  Touvertnre  pour  piano. 
Sa  musique  religieuse  se  distingue  par  un  style 
assez  pur  et  par  son  caractère  pieux  ;  elle  est 
restée  jusqu'à  ce  jour  en  manuscrit.  Parmi  ses 
oeuvres  de  musique  instrumentale  on  remarque  : 
1*  Fantaisie  sérieuse  pour  le  piano;  Berlin.  — 
2*  Fantaisie  en  forme  de  variations  sor  Tair  de 
Himmel  :  Àn  Alexis;  ibid.  —  3*  Adagio  et  al- 
legro agitato  pour  piano,  violon  et  flûte  ;  ibid.  — 
4*  Six  danses  populaires  de  la  Bavière  pour  piano, 
op.  2  ;  ibid.  —  5*  Six  valses  de  Rossini ,  op.  7  ; 
ibid. 

DIVISS  ou  DIWISCH  (Procopb),  musi- 
cien, mécanicien  et  physicien,  naquit  le  1*' ao6t 
1696  à  Senllénberg,  en  Bohème.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  Znairo,  il  entra  en  1719  dans  l'ordre 
des  Prémontrés,  k  Bmck.  Il  y  enseigna  la  théo- 
logie et  la  philosophie aTec  éclat,  Jusqu'en  1733; 
k  cette  époque  la  cure  de  Prendits,  près  de 
ZAaim ,  lui  fut  offerte ,  et  il  Taccepta.  Ce  ftat  dans 
cette  retraite  qu'il  se  livra  avec  ardeur  à  des  re- 
clierches  de  physique  et  de  mécanique,  et  qu'il 
Imagina  le  paratonnerre,  dont  l'invention  a  été  re- 
trouvée depuis  lors  par  Franklin,  et  une  sorte 
d'Orchetlrion,  grsnd  instniment  de  musique , 
auquel  il  donna  le  nom  de  Denis  d^or,  par  ana- 
logie avec  le  sien,  qui  signifie  Denis,  en  bohémien. 
En  1741  Diwiscli  accepta  l'emploi  de  supérieur 
de  PablMyedes  Prémontrés  de  Bmck,  et  son  ad- 
ministration ftat  si  sage  que,  pendant  la  guerre 
de  l'Autriche  contre  la  Prusse,  le  monastère  fut 
toujours  respecté,  même  par  les  ennemi».  Après 
que  la  tranquillité  eut  été  rétablie  dans  la  Moravie, 
il  retourna  dans  sa  cure  et  reprit  ses  travaux 
scientifiques.  11  mit  alors  la  dernière  main  à  ses 
inventions  du  paratonnerre  et  du  Denis  (For,  En 
1754  il  plaça  un  paratonnerre  près  de  sa  mal- 
son;  mais  cette  nouveauté  loi  fit  courir  quelque 
danger,  car  le  peuple,  ayant  considéré  cet  appa- 
reil comme  un  instrument  de  sorcellerie  et  lui 
attribuant  la  sécheresse  qui  se  fit  Sentir  alors 
pendant  deux  ans,  renversa  cette  maclilne,  qui 
fut  transportée  à  l'abbaye  de  Bruck.  Les  savants 
de  l'Autriclie  ne  se  montrèrent  pu  beaucoop 
plus  raisonnables  que  le  peuple,  car  ils  s'opposè- 
rent à  rétablissement  des  paratonnerres  sur  les 
'  édifices  publics,  qui  avait  été  proposé  à  Tempe- 
reur  par  Dlwisch.  A  IVgard  du  Denis  d'or,  il 
parait  qu'il  lui  donna  la  dernière  perfection  en 
1768.  Cet  instrument  se  jouait,  comme  l'orgue, 
STCC  les  mains  et  les  pieds;  il  imitait,  dit-on, 
tous  les  instruments  à  cordes  et  à  vent,  et  l'on 
assure  qu'il  pouvait  produire  cent  trente  variétés 
de  qualités  de  sons.  Lo  prince  Henri  de  Prusse 
en  offrit  une  somme  considérable;  main,  lorsqu'il 
l'entendit,  Diwiscli  le  croyait  susceptible  de  plus 
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de  perfection  :  il  ne  consentit  pas  à  le  céder, 
En  1790  l'éféqne  de  Brock,  Georges  Lambeckj 
pos«mait  le  dernier  instrument  de  co  genre  exé- 
cuté par  l*inTentenr,  et  entretenait  on  musicien 
chargé  spécialement  de  le  jouer.  Qn  ignore  ce 
qu*il  est  devenu  depuis  ce  teinps.  DIwiscli  est 
mort  à  Prendlty  le  21  décembre  1765.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  posthume  en  allemand,  qui  a  pour 
titre  :  Théorie  de  VélectrMté  et  application 
de  ses  principes  à  la  Chimie;  Tubingue ,  1768, 
in-8^  Le  portrait  de  ce  savant  a  été  gravé  par 
Baizer,  avec  ce  distique  : 

Noq  laudite  Joven,  geôle*  t  Qiiid  TrsUr  ApoUoF 
Iste  magU  Dans  at  fulmlnls  atqae  mdI. 

DIVITIS(Artoiiib),  musicien  français,  na- 
quit dans  la  seconde  moitié  du  quinaième  siècle, 
car  il  était  un  des  cliantres  de  la  chapelle  de 
Louis  XII,  qui  mourut  en  l&IS.  J*aidit»  dans 
la  première  édition  de  la  Biographie  universelle 
des  musiciens  (t,  111, p.  316),  qu*il  est  permis 
de  croire  que  le  nom  réel  de  ce  musicien  est 
Leidche;  une  découverte  faite  aux  archives  de 
TÊtat,  à  Paris,  a  Justifié  ma  conjecture,  car 
(sous  la  lettre  K.  n**  323)  on  trouve  un  compte 
de  dépenses  de  la  cour  du  roi  de  France,  où  est 
cet  article  :  «  La  somme  de  310  livres  10  s.  tour^ 
«  nois  pour  le  payement  de  cent  trois  aulnes  de 

•  drap  noir,  livré  aux  chantres  de  la  chapelle  du 
«  dict  feu  seigneur  (Louis XII)  qui  s'ensuivent, 
«  savoir  :  Le  maistre  de  la  chapelle  Courant ,  Mi- 
«  chau,  Allard,  Aibi,  Guill.  Cousin,  Claudin, 
«  Mouton,  maistre  Jehan  Thierry,  Le  Vigoureux, 
«  Porchi,  Carimont,  Perroton  de  Mancourt, 
«  George  T.  Reverdi,  Jacques  Baudet,  Maupin, 
«  Noël,  Fnrliisseur,  Noiy ,  maistre  Antoine  Le 

•  niche,  maistre  Pierre  Monton,  maistre  Jac- 
«  ques  Favierea  et  maistre  Pienre  de  Fray,  qui 
«  sont  23  personnes,  »  Il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  sur  l'identité  â^Antoine  JHvUis  et  d'An- 
toine Le  Miche  ^  car  le  premier  nom  est  celui  de 
Le  Riche  latinisé  et  le  prénom  est  le  même. 
Le  Riche  était  d'ailleurs  compositeur  comme 
Divitis,  car  on  trouve  deux  chansons  françaises 
à  h  voix  sous  son  nom  dans  un  recueil  publié  par 
Nicolas  Duchemin,  en  1551 ,  sous  ce  titre  :  le 
Premier  livre  des  plus  excellentes  chansons 
de  divers  autheurs.  On  connaU  sous  le  nom  àfi 
Divitis  les  ouvrages  suivants  :  r  Le  motet  De- 
solatorum  Consolator,  k  4  voix,  dans  le  pre- 
mier livre  des  Motettide  la  Corona,  imprimé 
en  15U,  par  Petrucd  de  Fosaombrone,  in-4* 
obi.  —  2*  Gloria,  laus,  à 4  voix,  dans  Iddixième 
Kvre  de  la  collection  d'anciens  moM»^  impri- 
mée à  Paris,  par  Pierre  Attaingnant,  1530.— 
3*  Plusieurs  motets  à  trois  voix  dans  le  recueil 
intitulé  :  Trium  Vocum  Cantiones  Cenium 
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D.  Georgio  For$tero  Séteetore^  Imprimebat 
^oamnes  Petreius,  Norimbergm,  1540,  petit 
in-4«  ohl.  —  Un  Magnificat  dans  le  sixième 
livre  publié  par  Attaingnant,  sous  ce  titre  :  Zi« 
ber  sextus,  XIII  Quinque  ultimorum  tono- 
rum  Magn^cat  conOnens.  Parhisiis,  apud 
Pet,  Attaingnant,  1534,  peUt  in-4<*  obi.  — 
6*  Plusieurs  motets  à  quatre  voix  dans  le  dixième 
livre  de  la  collection  qui  a  pour  ti^  :  Pof- 
siones  Dominice  (sic)  in  ramis  Palmarum, 
Veneris  sancte,  née  non  lectiones  feriarum 
quinli,  Sexii  et  Sabbati  hebdomade  Sancte^ 
etc.;  ibîd.  1534»  petit  in-4  oU.  —  6*'  Credo  à  6 
voix ,  dans  le  mss.  coté  VI  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich.  .,.,7''  Qerber  dit  qu.Ml  y  a  plu- 
sieurs morceaux  de  la  composition,  de  Divitis 
dans  un  recueil  de  chansons,,  en.  diverses  langues» 
imprimé  depuis  1530  |usqu'en  1540,  sous  le  titr^; 
deSammlung  VonGesangen  inverschiedenen 
Spraechen,  dont  il  y  a  un  exemplaûre  à  la  bi- 
bliothèque de  Zwickau;  mais  il  n'indique  ni  le 
lieu  de  l'impression,  ni  le  nom  de  Timprimeur. 
8*  On  trouve  un  morceau  bien  fait,  à  cinq  voix, 
de  Divitis,  sur  le  texte:  Ista  est  speciosa  im-^ 
terfilias  Hierusalem,  dans  le  recueil  intitulé  : 
Bidnia  Gallica,  Laiina,  Germanica,  etc.,  pu- 
blié par  Georges  Rhaw ,  à  Wittenberg ,  1545.  — . 
9*  Deux  chansons  françaises  à  4  voix ,  de  Le 
Biche,  sont  dans  un  recueil  publié  par  Nicolaa. 
Duchemin ,  à  Paris,  en  1551 ,  sous  ce  titre  :  le 
Premier  livre  des  plus  excellentes  chansons 
de  divers  autheurs.  10*  La  messe  à  4  voix 
Intitulée  Gaude  Barbara ,  |iar  Divitis ,  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cam- 
brai, coté  n*  4.  C'est  la  douzième  du  recueil ,  qui 
en  contient  quinze  de  divers  auteurs.  (Voy.  No- 
tice sur  les  collections  musicales  de  la  biblio* 
thèque  de  Cambrai,  par  M.  E.  de  Coussemaker, 
p.  «1.) 

DIXON  (Wildam),  compositeur  et  orga- 
niste anglais,  vécut  à  Londres  depuis  1770 
jusque  vers  1800.  U  a  publié  une  collection  de 
musique  sacrée ,  choisie  dans  les  OBuvres  des 
meilleurs  maîtres  anglais,  sous  ce  titre  :  Psaimo^ 
dia  Christiana,  or  Cqllecticn  ofsacred  Music, 
in  four  parts,  designed  for  p%^lie  toorship,. 
containing  20Q  plain  psalm-tunes,  50  fugues, 
and  a  few  pièces  in  the  Hpnn  style,  for  the 
tree  grent  festivals,  ChristmaS'Day ,  Baster 
Dag  and  Whitsunday,  wOh  the  bass-figured 
for  the  orgqn,or  harpsiçhord,  etc.;  Londres, 
1790.  Cette  collection  est  précédée  d'un  traité 
élémentake  du  chant,  intitulé  :  An  Bssay  anà 
concise  Introduction  to  singing,  conUstning 
nUes  for  singing  at  sight,  formed  hy  t^e- 
'  author  during  mtmy  years  study  and  prac*. 
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tiee  in  teaekimg.  Oo  a  aussi  de  Diioo  mi  recndl 
de  chaasoBi  angtaiset.  Londres,  1795,  et  on 
Pofiei  eamjHnUam  or  New  Psalm  Tuneg^ 
for  ihe  «se  of  Choin  and  congregatianal 
^nging  (saas  date). 

D1Z1  (FsAHQois-JosBPB),  né  à  Kamur  le  14 
janvier  17M ,  est  fils  d^on  prolessear  de  mosiqae 
qoi ,  de  Dinanl-sor-la-Meose,  alla  sMtaUir  dans 
celle  TiOe.  Le  jeune  DIzi  fit  Toir  dAs  son  enfance 
les  pins  beiureases  dispositions  poor  la  miMlqoe» 
cl  la  sérérité  de  son  père  détteloppa  ses  fiMïaltés 
par  des  éindes  laborieoses.  La  harpe  était  Tins- 
tnuMBt  pour  leqnel  il  avait  le  plus  de  penchant; 
Bsibenrenaenient  il  n^  avait  pas  de  naître  à 
RaBMT  qoi  pôt  Ini  enseigner  à  en  jouer.  Les  le- 
çons de  son  père,  qui  était  violoniste ,  furent  les 
aeidei  qoll  reçut ,  et  ce  fut  en  liii-méiDe  qu'il  dut 
chercher  les  moyens  d'acquérir  dn  talent.  Il  avait 
à  peine  atteint  sa  seizième  année  lorsqu'il  conçut 
le  pnjel  de  se  rendre  en  Angleterre.  Il  voya- 
geait alors  en  Hollande  pour  s'y  faire  entendre  : 
il  s'y  emliarqna.  Arrivé  dans  un  port  où  le  vais- 
seaa  fat  obligé  de  relâcher,  il  se  promenait  sur 
le  ponldtt  bitinient  ;  toot  à  coup  il  vit  un  matelot 
tomber  à  U  mer,  et,  ponsié  par  un  monvement 
dtMmamté,  Q  a*y  précipita  lui-même  poor  le  sau- 
ver, onbfiant  qnll  ne  savait  pas  nager.  U  perdit 
bientôt  connaissance,  et,  lorsqu'il  revhit  k  loi,  il 
se  trouva  dans  une  maison  sur  le  port,  oh  on  Ini 
donnait  des  soins.  Dès  que  ses  habits  furent  sé- 
cbés,  il  voulut  retourner  an  vaisseau  ;  mais  ce 
béinnent,  dont  il  ne  savait  pas  même  le  nom, 
avut  coolinoé  sa  route,  parce  qu'on  ne  s'était 
pas  aperça  de  l'accident  de  Dizi,  qu'on  ouvrier 
d«  port  avait  sauvé.  La  situation  du  jeune  ar- 
tiste était  des  plus  pénibles ,  car  sa  harpe,  et  les 
msDesqni  contenaient  ses  habits,  son  linge,  ses 
lettres  de  reoommandatiottet  son  argent,  étaient 
for  le  vaisseau  qui  s'éloignait  de  lui.  Sa  bourse 
ne  renferaiait  que  quelques  écus  à  peine  suffi- 
sants poor  le  condmre  k  Londres,  et  il  ne  savait 
pas  un  mot  d'anglais.  Il  se  décida  pourtant  à  sa- 
crifier le  peo  qui  lui  restait  pour  arriver  jusqu'il 
la  capitale  de  TAngletenre ,  dans  l'espoir  d'y  re- 
trouver le  navire  qui  contenait  toutes  ses  ri- 
chesses et  l'espoir  de  son  avenir. 

Arrivé  à  Londres,  il  ne  put  jamais  découvrir 
ce  bâtiment,  n'ayant  aucun  renseignement  qui 
Faider  dans  ses  recherches  au  milieu  de  l'Im- 
mense  quantité  de  vaisseaux  qui  stationnaient  sur 
U  Tamise;  il  se  trouva  donc  dans  cette  grande 
viUe  sans  ressourcés,  et  n'y  connsissant  personne. 
Après  quelques  semaines  passées  dans  la  situation 
la  pins  pénible ,  le  hasard  le  conduisit  près  d'une 
■saison  oh  il  entendit  joocr  de  la  harpe;  il  se 
décida  à  y  entrer,  exposa  sa  situation  à  ceux  qui 
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rhabitaient,  et  demanda  qu'on  l'entendit  sur  son 
msirument.  Cette  maison  était  ceHede  Sébastien 
Érard ,  célèbre  facteur  de  liarpes  et  de  pianos. 
Le  chef  de  cette  maison  apprécia  le  talent  d» 
jeune  Diii,  comprit  qu'il  avait  de  l'avenir,  et 
l'aida  à  se  poser  convenablement  dans  le  monde 
en  loi  procurant  des  élèves.  Clementi  lui  fut  aussi 
utile  par  l'estime  qnll  témoigna  pour  ses  talents. 
BlentAt  Diii  devint  le  harpiste  le  plus  renommé 
de  Londres*  et  pendant  trente  ans  il  joolt  en 
Angleterre  d'une  brillante  réputation  comme  vir- 
tuose et  comme  compositeur  poor  son  instru- 
ment 

La  nature  Pavait  doué  de  dispositions  natu- 
relles pour  la  mécanique  et  de  beaucoup  d'a- 
dresse. Il  voulut  appliquer  ces  facultés  an  perfec- 
tionnement  de  son  instrument,  et hiventa,  avec 
l'assistance  d'un  Polonais,  une  iiarpe  à  double 
action  qu'il  appela  Harpe  perpenMeuMre , 
parce  que  les  cordes,  placées  au  centre  de  la 
console,  étaient  dans  une  position  exactement 
verticale  avec  le  centre  de  la  table.  L'élévation 
de  ces  cordes,  à  un  demi-ton  on  à  un  ton  plus 
liant  que  l'accord  naturel ,  se  faisait  par  des  bas- 
cules placées  à  l'intérieur  de  la  console.  LadifA- 
cnllé  du  placement  des  cordes  et  les  dérange- 
mens  fréquents  dn  mécanisme  ont  déterminé 
plus  tard  Dixi  à  renoncer  à  ce  système  de  cons- 
truction pour  se  rapprocher  de  celoi  d'Érard, 
qu'il  a  seulement  voulu  simplifier  en  substituant 
anx  mouvements  particoliêrs  de  chaque  note 
des  mouvements  généraux  de  communication 
d'octave  en  octave.  Dizi  est  aussi  le  premier  qui 
ait  imaginé  de  doubler  les  tables  d'harmonie  des 
harpes,  pour  leur  donner  plus  de  résistance  aux 
vibrations  des  cordes.  Enfin  il  a  disposé  les  pé- 
dales de  l'histrument  dans  un  ordre  plus  régulier 
que  celni  qui  est  généralement  adopté;  mais 
cette  innovation  a  eu  peu  de  succès,  parce  qu'elle 
contrariait  les  iiabitades  des  harpistes. 

En  1830  Dizi  a  quitté  Londres  pour  s'établir 
à  Paris ,  où  il  a  formé  nue  association  avec  la 
maison  Pleyel,  poor  l'établissement  d'une  fabri- 
que de  harpes  ;  mais  cette  entreprise  n'a  point  eu 
de  succès.  Depuis  son  arrivée  en  France  Dizi 
avait  été  nommé  professeur  de  harpe  des  prin- 
cesses de  la  famille  royale.  Il  est  mort  à  Paris. 

Les  compositions  de  Dizi  pour  la  harpe  sont  : 
1^  Une  grande  sonate,  publiée  à  Londres.  — 
2*  Air  Saxon,  de  Cramer,  varié;  Paris,  Janet.  — 
S''  Dsnse  dn  Cbftle,  variée;  ibid.  —  4«  Trois 
tlièmes  originaux  variés  ;  Ibid.  —  6*  Douze  exer- 
cices ou  fantaisies  pour  la  liarpe  k  deux  rangs  de 
pédales,  première  et  denxitaie  suite;  Psris, 
Pleyel.  fi"»  Une  grande  quantité  de  romances 
françaises ,  d'airs  anglaiset  italiens  variés  poor  hi 
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harpe;  Londrpg,  Patis,  Eranl,  Pleyel  et  autres. 

BLA.BAGZ  (JosEpn-IScMorr),  Yirtaose  sur 
le  trombone,  naquit  à  Podécbradt  le  2  Juillet 
1703.  Après  aToir  fini  ses  études  à  Prague  il 
▼oyagea ,  pots  se  fiia  à  Coblence,  où  son  talent 
remarquable  le  fit  engager  dans  la  chapelle  de 
Péledeor.  Il  mourut  en  cette  ville  vers  1769.  On 
ignore  s*il  a  écrit  pour  son  instniment. 

DLABAGZ  (GoDBPBOi-JBàH),  né  rers  1760 
à  Boshmtscli-Brod ,  en  Bohême ,  entra  dans  l'or- 
dre des  Prémontrés  à  Prague ,  et  devînt  direc- 
teur du  chœur  et  bibliothécaire  du  chapitre  de 
Sfrahow,  dans  la  même  ville.  Il  a  donné  VEssai 
d'un  catalogue  des  meilleurs  musiciens  delà 
Bohême ,  dans  les  septième  et  neuvième  parties 
de  la  Statistique  de  la  Bohême,  qui  a  été  pu- 
bliée en  1788.  Le  troisième  volume  de  la  So- 
ciété royale  des  Sciences  de  la  Bohème  (1798, 
in>4®,  n®  i)  renferme  une  dissertation  sur  l'état 
des  arts  dans  ce  pays,  dont  il  est  aussi  Tauteur. 
On  y  tronve  quetques  détails  curieux  sur  les 
orgues  et  sur  plusieurs  musiciens.  L'ouvrage  le 
plus  important  qu*il  ait  publié  est  le  Dictionnaire 
historique  des  artistes  de  la  Bohême,  qui  a  paru 
son?  ce  ce  titre  :  Âllgemeine-hist.  Kutistler- 
lexikon  far  Bœhmen,  3  vol.  in-4*,  Prague, 
]815*l8!8.0n  y  trouve  une  multitude  de  notices 
intéressantes  sur  les  musiciens  de  cette  partie 
de  l'Allemagne.  Dlabacz  est  mort  à  Prague  le  4 
janvier  1820. 

DLUGORAI  (Albert),  compositeur  et  lu- 
thiste distingué,  né  en  Pologne,  vécut  vers  la 
fin  du  seizième  siècle.  On  trouve  quelques-unes 
de  ses  pièces  de  luth  dans  le  Thésaurus  Har- 
monlcus  de  Besard. 

DOBBERT  (CBBÉrtBR-PRânéRic).  Voyez 
DomKRT. 

DOBLER  (  JoiCPB-AiiOTs),  un  des  meilleurs 
chanteurs  du  dix«nenvième siècle  en  Allemagne, 
est  né  le  17  novembre  1796  à  Gebratzhofen ,  dans 
le  royaume  de  WOrtemberg,  où  son  père  était 
mettre  d'école.  Celui-ci  hii  donna  les  premières 
leçons  de  musique,  de  chant  et  de  piano.  A  l'Age 
de  diz  ans  Dobler  fut  admis  comme  enfant  de 
choeur  à  l'église  cathédrale  de  Constance.  Il  y  fit 
ses  études  jusqu'en  1813;  alors ,  pour  se  sous- 
traire aux  lois  de  la  conscription,  il  se  décida 
à  aller  faire  un  cours  de  théologie  à  Tuniversité 
d'ElIwangen.  Là  il  eut  occasion  d'exercer  sa 
belle  Toîx  de  basf^e  dans  les  concerts  d'amateurs 
que  le  recteur  Spœgele  avait  institués.  Encou- 
ragé par  les  succès  qu'il  obtint  dans  ces  con- 
certs, il  résolut  de  ne  point  entrer  au  séminaire, 
et  se  rendit  secrètement  à  Vienne,  où  il  trouva 
un  protecteur  dans  Tambassadeur  de  Wtirtem- 
berg.  Welgl  ayant  entendu  la  belle  voit  de 


Dobler,  l'encouragea  à  cultiver  le  chant ,  lui 
donna  des  conseils  et  lui  procura  un  engagement 
au  théAtre  de  la  porte  de  Carînthie,  avec  deux 
mille  florins  d'appointements.  Le  jeune  chanteur. 
Agé  seulement  de  dix-neuf  ans,  se  fit  remarquer, 
et  bientôt  il  fut  engagé  pour  le  théAtre  de  Linz, 
comme  première  basse.  Il  y  débuta  par  le  i^le 
d'Alcindor  dans  Cendrillon ,  et  son  succès  fut 
complet.  En  1820  il  prit  l'emploi  de  première 
basse  au  théAtre  de  Francfort-siir-le-Mein,  resta 
dans  cette  ville  jusqu'en  lfi25,  et  entreprit 
alors  on  grand  voyage  en  Allemagne.  Il  chanta 
avec  succès  à  Mayence ,  Stuttgard ,  Wiesbaden , 
Beriin ,  etc.  Engagé  pour  TOpéra-Allemand  de 
Londres  en  1833,  il  y  chanta  dans  trente-deux 
représentations  pendant  la  saison,  et  se  lia  d'a- 
mitié avec  les  célèbres  chanteurs  italiens  Rubini, 
Tamburini.et  Madame  Malibran ,  qui  devinrent 
ses  modèles.  De  retour  à  Franfort  à  la  fin  de  cette 
année,  Dobler  y  resta  jusqu'au  15  septembre 
1834,  époque  où  il  entra  au  service  de  la  cour 
de  Wùrtemberg,  à  Stuttgard.  Cet  artiste  n'avait 
point  étudié  de  méthode  de  chant  propremmt 
dite;  ce  qu'il  savait  dans  cet  art,  il  le  devait  à 
sa  propre  expérience,  aux  exemples  qu'il  avait 
recueillis  des  clianfeurs  habiles,  et  surtout  à  sa 
rare  intelligence  et  au  sentiment  dramatique  dont 
il  était  doué  au  plus  haut  degré.  Sa  voix  était 
pure ,  égale,  flexible ,  et  d'une  grande  puissance. 
Dobler  est  mort  h  Stuttgard  te  6  septembre  1841 . 

DOBLOF-DIER  (Le  baron  Charles), 
amateur  de  musique  à  Vienne  et  compositeur 
de  musique  d'église  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle ,  a  beaucoup  écrit  ;  mais  ses  ou- 
vrages, restés  en  manuscrit,  sont  devenus  la 
propriété  du  conseiller  Georges  Kiesewetter, 
qui  les  a  légués  ^  l<  bibliothèque  impériale  de 
Tienne  avec  tonte  sa  collection  de  musique. 
Voici  la  liste  de  ses  compositions  religleoBes  : 
1^  Messe  à  4  voix  en  contrepoint  {ré  mineur), 
écrite  en  1820.  —  7!*  Te  Deum  à  4  voix;  — 
3*  Bymnes  en  allemand.  —  4*  InrU  tacri^  a  2 

3    4  voci  5®  Invocavi  Dom.,  A  4  voix. 

—6®  TimeteDom,,  à  4  voix.  —  7®  Trois  grands 
chofirs  à  4  parties.  —  8*  Messe  A  voix  seule,  avec 

orgue  9®  Messe  en  contrepoint  à  4  voix.  — 

10»  Bas  Gébeth  desHerm,  à  4  voix —  ll^^a- 
ter  noster^  A  4  voix,  avec  un  Jmen  A  10  voix.  — 
iV^Bgosumresurreetio,  A  4  voix.  — IS*  Hyni- 
nodie  chrétienne  A  voix  seule,  avec  piano.  — 
14''  Hymne  pour  le  temps  de  PAqnes,  A  voix  seule 
et  piano. 

DOBRZYNSKI  (JcAN-FiLix),  pianiste  et 
compositeur  polonais,  est  né  en  1807  A  Roma- 
now,  dans  la  Wolhynie,  où  son  père,  violo- 
niste distingué,  dirigeait  l'orchestre  des  concerta. 
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cl  *  ropte  cta  te  miite  IliMy.  CM  MM  n 
iBncfien  que  le  joneDobrzymki  étudia  te  piano 
cl  le  Tioteîi.  Ses  progrès  farenl  rapides  dans  toat 
ce  concenie  te  méca«igwe;iDais  ses  lîMoltés 
pour  r«rl  ne  le  développèrent  qo'iiprès  qne  sa 
famiUe  se  ftit  établie  4  Yanorle.  Derenn  akm 
âève  d13sDer  pour  i*hannonie  et  le  oontrepointi 
tt  mt  laida  point  à  bire  recoonatlre  qne  la  na- 
to/e  l'avait  doué  d'un  lienrenx  instiDet  poar  la 
oompoiitîoB  de  la  mosique  insiramenlale.  Yen 
m,  ses  études  musicales  étant  achevées  » 
il  eonwtfiKn  4  se  Nmr  à  l'enseignement  du 
piano,  se  fit  cnleiidre  dans  les  concerts  et  publia 
ies  première  s  oompositlons.  On  a  de  loi  beeoeoop 
de  BSBoorkeSy  de  nocturnes  et  de  mentaux  de 
sakm  pour  le  piano ,  publiés  k  YanoYie,  à  Posen , 
à  Biriin  et  à  Leipsick ,  ainsi  que  de  jolies  roé- 
lodin  pour  voix  seule  et  piano;  mais  il  s^est  rendu 
recooMBandabie  par  des  ceuvres  instrumentales 
d*oii  ordns  plus  élevé»  parmi  lesquelles  on  remar* 
que  :  1*  Uncsymphonleen  ut  mineur,  qui  obtint 
en  1838  le  deuxième  prix  dans  le  concours  ouvert 
à  YiHine  pour  ee  genre  de  composition,  et  qui 
lui  exécutée  à  Leipsick  avec  succès  dans  Tannée 
saivanle.  — >  T  Trois  quatuors  pour  3  vioknis,  alto 
et  basse.  —  3*  Deux  quintettes  pour  S  violons, 
alto  et  deux  violoncelles,  œuvres  S8  et  40,  pu* 
Miés  à  Leipiick,  chex  HofAuetster.  Ces  eoropo- 
siiisuB  sont  d'un  ordre  très-distingoé.  Un 
sesloor  (en  mi  mijcor)  pour  2  violons,  alto ,  9 
visloneeUes  et  contrebasse,  op.  S9;  ibid.  — 
&*  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  dédié 
àBeamel,op.  17  (en  la  mineur);  Leipsick, 
Bieîttopr  et  HnteL  ^  6*  Sonate  pour  piano  et 
violon.  —  7*  Nocturne  pour  piano  et  violoncelle, 
ialllnlé  les  Xormet.  Dobtijnski  s'est  aussi  essayé 
dans  la  nsosique  dramatique  par  un  opéra  qui 
a  pour  tUre  Monàar^  dont  l'ouverture  et  quelques 
amccenux  détadiés  ont  étéesécutés  k  Leipsick 
et  à  Dresde  en  1845  et  1848;  mais  on  n'y  a  pas 
marqué  roriginalité  d'Idées  qui  règne  dans  ses 
oMBpositioBs  instrumentales.  Dans  les  mêmes 
snnéssil  donna  des  concerts  à  Berlin,  k  Leipsick 
et  dans  quelques  autres  villes  du  nord  de  l'Al- 
kmsgne ,  et  y  produisit  une  vive  Impression  par 
le  mérite  de  quelques-unes  de  ses  couvres. 

DOBYaALL(JosiPH),  etnonDOBYHERLL, 
csmne  il  est  dit  dans  la  première  édition  de 
cilte  Biogmpbie,  maître  de  musique  du  deuxième 
régiment  d'artillerie  en  garnison  à  Yienne,  est  né 
le  18  juin  1779  4  Krasowitz,  en  Bohême.  Destiné 
à  l'enseigBement  de  la  musique  par  son  père,  U 
étudia  toutes  les  parties  de  cet  art  et  apprit  le 
cbml»  te  piano,  Forgue,  le  violon  et  presque 
tons  tes  inalruments  4  veut,  sous  te  directten  de 
Sawffitil,  Doteialek,  Johanis,  et  surtout  d'un 


ofganiBte  trte  habite  nommé  Bobmik.  Loroquil 
eut  atteint  sa  quiniième  ansée,  U  ftil  envoyé  à 
Enns,  dans  te  Hante» Autriche,  pour  y  appmni- 
dre,  sous  te  direction  du  musicien  de  te  vilte, 
4  jouer  du  cor,  de  te  trompette  et  du  trombone  ; 
puis  il  alte  4  Yienne  teire  un  cours  d'études  litté- 
raires. Admte  d«BS  cette  viUe  au  théâtre  Léopold 
comme  cterinetitete,  il  y  resta  pendant  ste  ans. 
Pendant  ce  temps  il  apprit  l*harmonte  et  te 
composition  chex  Heidenreich  et  Tayber.  En 
1808.  Dobyhall  fut  nommé  chef  de  te  musique 
du  prince  Kourakin,  ambassadeur  de  Russte  4  te 
cour  de  Yienne.  Deux  ans  plus  tard  il  entra  au 
théâtre  Hofburger,  et  peu  de  temps  aprte  H  eut 
te  directten  de  la  diapelle  du  prfaice  de  Lobko- 
wilx.  Depuis  tors  lia  été  admis  à  l'oreheslrado 
théâtre  de  te  Cour  comme  seconde  clarinette,  et 
a  été  nommé  maître  de  musique  du  deuxième 
régiment  d'artiUerie.  Le  talent  de  cet  artiste  pour 
la  dveetion  d'un  orchestred'testrumentok  vente! 
pour  l'arrangement detemusique en  harmonte  mi* 
litah«  était  trèa-remaïquable.  On  a  de  lui  phM 
de  cent  suites  de  morceaux  extraite  d'opéras  ito- 
Uens ,  altemands  et  français,  anangés  avec  beau- 
coup de  goût  et  une  rare  intelligence.  Dobyhall 
y  a  tetroduit  une  multitude  de  nouvelles  comM- 
naisons  d'instrumente ,  du  plus  grand  effet  Lon* 
que  Rossini  alla  4  Yienne,  il  éprouva  tant  de 
pteisir,  4  l'exécution  de  quelques-unes  de  ses  pnn 
ductions  ainsi  arrangées,  qull  désira  avoir  les 
partitions  de  ces  morceaux,  pour  étudier  te  sys- 
tème et  le  mécanisme  des  combinaisons  d'tesiru- 
ments  k  vent. 

DOGHE  (  JosM-Dona),  né  4  Paris  te  n 
août  1788,  entra  comme  entent  de  choBur  4  te 
cathédratedeMeaux,  4  l'âge  de  huit  ans,  ety 
apprit  te  musique  sous  la  direction  de  Guignol. 
Nommé  maître  de  chapelte  de  la  cathédratede 
Constance,  4  dix-neuf  ans,  Il  y  resta )usqu*4 
Tépoquede  la  Révolution.  11  entraaiors  à  l'orches- 
tre du  théâtre  du  Ysudevtlie  pour  y  jouer  de 
l'allo,  puis  du  vtelonoelte,  et  enfin  de  te  contre- 
basse. Devenu  chef  d^orcliestre  du  mêmelhéâlio, 
il  composa,  pour  les  pièces  qu*on  y  représentait, 
une  multitude  d'airs  qui  se  distinguent  par  on 
chant  naturel  et  gracieux.  Les  plus  connus  aoni 
ceux  de  Fanchon  la  Vhlleute,  te  romance  de 
Santeuilf  celte  de  Gentil  Bernard^  etc.  U  en  a 
publié  te  recueil,  en  1822,  sous  le  titre  de  la 
Mtuettedu  Vaudeville,  grand  io-8<i  oU.  Doche 
a  foit  aussi  te  musique  d'un  opéra-comique  intitute 
les  Trois  DenHUe^  qui  fut  refusé  au  théâtre 
Feydean  en  1818,  et  de  plusieun  o/^i(es  Joués 
aux  théâtres  des  Boulevards,  entre  autres  Paint 
de  btitltt  qui  fut  joué  avec  succès  an  théâtre  du 
la  Porie-Saint-Martio,  en  1804.  Il  a  fait  entendre 
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à  Paris  plusieurs  mesatt  à  graud  orchestre.  La 
demièK  a  été  exécutée  à  Satnt-Enstadie,  le  22 
novembre  1609,  jour  de  Sainte-Cédie.  Retiré  du 
Vaudeville  eu  1824 ,  Doclie  est  mort  à  Soissons 
au  mois  de  juillet  1825. 

DOGHE  (  ALBXANDBB-PlERRBpJOSBPa),  filS  dU 

précédent»  né  à  Paris  en  1799,  fit  ses  études 
musicales  au  Conservatoire  de  Paris,  et  succéda 
à  son  père  dans  la  place  de  compositeur  et  de 
chef  d'orchestre  du  Vaudeville.  Plus  tard  il  est 
entré  au  tliéàtre  du  Gymnase  comme  clief  d'or- 
chestre. Il  a  écrit  pour  les  pièces  de  ce  théAtre 
beaucoup  de  morceaux  de  musique,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  publiés  à  Paris,  chez  Petit, 
Savaresse  et  Lemdne.  Au  mois  de  mai  1846 
Doche  a  fait  représenter  à  l'Opéra-Comique  un 
ouvrage  en  un  acte,  intitalé  le  Veuf  du  Malabar^ 
dont  la  musique  était  asset  médiocre,  et  au  mois 
de  mars  de  l'année  suivante  il  a  donné  au  même 
tliéàtre  âUx^  petit  acte  qui  n*a  inspiré  également 
au  musicien  que  des  idées  communes,  écrites  avec 
négligence^  Doche  est  mort  à  Saint-Pétersbourg 
au  mois  d'août  1849. 

DODART  (Denis),  médecin,  naquit  à  Paris 
en  1624.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  1660,  il 
fut  nommé,  six  ans  après,  professeur  de  pharma- 
cie, et  ensuite  conseiller-médecin  de  Louis  XIV. 
En  1673  TAcadémie  des  Sciences  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Il  fut  chargé  par  ses  con- 
frères de  rassembler  les  matériaux  d'une  his- 
toire de  la  musique  ;  mais  il  s'est  borné  à  publier 
plusieurs  Mémoires  sur  la  formation  de  la  voix 
et  sur  la  détermination  du  son  fixe.  Ces  Mémoi- 
res ont  été  insérés  parmi  ceux  de  l'Académie  des 
Sciences.  Dodart  est  mort  à  Paris  le  5  novembre 
1707.  Les  Mémoires  publiés  par  lui  sur  les  objets 
relatifs  à  la  musique  sont  les  suivants  :  1*  Mé^ 
moire  sur  les  causes  de  la  voix  de  Vhomme 
et  de  ses  différents  ions  (Méro.  de  TAcadémie 
des  Sciences,  ann.  1700,  p.  238-268).  —  7!* Notes 
sur  le  Mémoire  précédent  (Idem,  p.  268-287). 
—  3®  Supplément  au  Mémoire  sur  la  voix 
et  sur  Us  tons,  première  partie  (ann.  1706, 
p.  136).  —  4**  De  ia  différence  des  tons,  de 
la  parole  et  de  la  voix  du  chant^  par  rap- 
port au  récitatif,  et,  par  occasion,  des  expres- 
sions de  la  musique  antique  et  de  la  musique 
moderne {Id.,  p  388).—  s""  Supplément  au 
Mémoire  sur  la  voix  et  sur  les  tons,  seconde 
partie  (ann.  1707,  p.  66).  Dodart  diercheà 
établir  dansées  Mémoires  la  similitude  de  l'organe 
vocal  avec  un  instrument  à  vent,  système  adopté 
jusqu'en  1748,  où  Ferrein  en  proposa  un  auire^ 
qui  partagea  les  savante.  On  a  aussi  du  même  au- 
teur :  Sur  la  détermination  du  ton  fixe  (Mém.^ 
non.  1700 ,  p.  1 31  - 140).  Il  y  a  quelques  exemplai- 


res du  Mémoire  de  Dodart  sur  les  causes  de  la 
voix  de  l'homme  imprimés  séparément  avec  le^ 
notes  et  les  additions,  lesquels  portent  la  date 
de  1703 ,  sans  nom  d'imprimeur.  L'auteur  les 
avait  fait  tirer  pour  ses  amis  ;  la  Bibliothèque 
impériale,  k  Paris,  en  possède  un  qui  vient  du 
cabinet  de  Brossard. 

DODDRIDGE  (Philippe),  ecclésiastique 
anglais,  naquit  à  Londres  le  26  juin  1702.  Il  com- 
mença ses  études  à  l'école  de  Saint^Alhain ,  et 
les  acheva  au  collège  des  ministres  non  confor- 
mistes, à  Kibworth,  dans  le  comté  de  Leyoester. 
En  1722  11  fut  nommé  prédicateur  à  Kihworth, 
ensuite  à  Market-Uarborough,  et  enfin  prof<«seur 
au  collège  de  Mortbarapton  en  1730.  Sa  santé,  qui 
avait  toujours  été  très^falble,  s'étant  entièrement 
dérangée,  les  médecins  lui  conseillèrent  de 
changer  de  climat  ;  il  se  rendit  à  Lisbonne;  mais 
à  peine  y  fut-il  arrivé  que  son  mal  empira,  éi  il 
mourut  dans  cette  ville,  le  26  octobre  1750. 

Doddridge  a  donné  dans  les  Tradsactions  phi- 
losophiques,  t.  44,  p.  596»  Account  of  ones^ 
who  had  no  Ear  to  Music  naturally ,  siiiging 
several  tunes  whenin  a  delirium  (Hoiice  sur 
un  individu  qui,  n'ayant  pas  l'oreille  musicale, 
chante  plusieurs  airs  avec  justesse ,  dans  une 
accès  de  délire). 

DODWELL  (Homi),  phUologue  célèbre, 
naquit  en  164  L  Ayant  perdu  ses  parents  de  bonne 
heure,  il  tomba  dans  Tindigence  jusqu'à  ce  qu'un 
de  ses  oncles  le  recueillit  et  lui  fournit  les  moyens 
de  faire  ses  études,  d'abord  à  Dublin,  ensuite  à 
Oxford.  Ayant  été  nommé  professeur  d'histoire 
dans  cette  université  en  1688,  l'année  même  de 
ta  révolution  anglaise,  il  ne  tarda  pas  à  perdre 
cette  place,  parce  qu'il  se  refusa  à  prêter  le  ser- 
ment â^tUlégeanee,  Après  s'être  engagé  dar.8 
toutes  les  querelles  religieuses  de  son  temps  et 
avoir  écrit  une  immense  quantité  d*ouvrages  de 
tout  genre,  il  mourut  le  7  juin  1711.  Les  travaux 
de  ce  savant  iKxnme  sur  les  historiens  et  les 
géographes  andens,  ainsi  que  sur  les  antiquités 
ecclésiastiques,  n'étant  point  de  l'objet  de  ce 
dictionnaire,  je  me  contenterai  de  citer  son 
livre  intitulé  TreaOse  coneeming  the  lawful* 
ness  of  instrumental  Music  in  holy  offices, 
etc.  (Traité concernant  Tadmisfiion  de  la  musique 
instrumentale  daus l'office  divin);  Londres,  1700, 
in-8*'.  C'est  une  seconde  édition  :  j*lgnore  ta  date 
de  ta  première.  Ce  traité  est  tout  tliéologique« 
Dodwell  y  établit  qne  la  musique  des  instru- 
menta, particulièrement  celle  de  Porgue,  ayant 
pour  oi^et  d'affecter  ta  sensibilité,  ne  peut  être 
admise  dans  l'ofllce  divin,  où  riKMnme  ne  doit 
porter  qu'un  esprit  dégagé  de  toute  émotion  sen- 
suelle; et  il  déclare  que  les  exemples  de  Tosaga 
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des  tosIntntfaiU  daitt  le  temple  de  Dieu,  tirés 
de  PAndeD  TesUment,  sont  sansTaleur,  parce  que  | 
les  Juih,  eouune  les  pafMsles,  ne  professent  qae  de  1 
CMSses  refig^ons.  Une  préface  de  84  page»  du  mi- 
mstre  anglican  John  fiewle,  où  la  même  doo- 
thoe  est  sonlenue,  précède  i'oovragede  Dodwell 
(  Voy.  Newic). 

00£6B£RT  (CBRLTiEic-FRâ>ÉBic),  lia-  j 
hile  lIAlBte,  naquit  à  Berlin,  où  il  prit  des  leçons  i 
de  hautbois  el  de  flûte.  Ayant  acquis  beaucoup  de 
talent  sur  ces  deux  instruments^  il  passa  an  ser* 
Ticedn  margrave  Frédéric  de  Brandebourg  Culm- 
bscb,  auquel  il  donnait  des  leçons  de  flûte.  A  . 
la  mort  de  ce  prince,  en  1763,  les  virluoses  ita- 
liens, chantenra  et  cantatrices,  ayant  été  congé- 
dié», Doetkbert  passa  avec  les  musiciens  allemands 
au  serrioe  du  margraTe  d'Anspacb  et  de  Bay- 
rjNitb;  il  y  onounit  en  1770. 11  a  publié è  Nureiu- 
befig,ett  17M,  six  solos  pour  la  flûte,  avec  accom- 
pignenient  de  basse. 

DOEDfiALtN  (JK4N-ALEXANDRB),  né  le 
il  iéfrierl675  à  Biswang,  dans  le  comté  de 
Pipfienlieim)  fut  magister  et  recteur  de  Técole  de 
^f  eîMénfeis  en  Nordgau,  où  il  mourut  le  23  oc- 
kibre  1745.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  :  Âr* 
etatendi  vetermn,  etveterum  cantores  Weis- 
senJburyeKses ,  2  iéuiiies  in-fol.  sans  date.  Cet 
oam^ ,  qui  parait  defoir  être  intéressant  par 
«m  titre,  est  de  la  plus  grande  rareté. 

SCEBLER  (TuéonoRE),  pianiste  et  compo- 
âtair  pour  son  instrument,  naquit  le  20  avril 
1814  à  Naples,  où  son  père  était  cbef  de  musi- 
qoe  d'un  régiment  11  était  âgé  de  sept  ans  lors- 
quil  reçut  les  premières  leçons  de  piano.  Ses 
dispositions  pour  la  musique  et  l'instrument 
Paient  si  beoreuses  qu^après  six  mois  d'études 
il  a?ût  dépassé  en  habileté  sa  sœur  aînée,  qui 
jouait  du  piano  depuis  plusieurs  années.  Lorsque 
Benedid  arriva  à  Naples,  if  accepta  Dœhler 
eooune  élève.  Celui-ci  n'étsit  igé  que  de  treize 
sas  kMsque  son  maître  le  ût  entendre  au  lliéàtre 
du  J^oneto,  où  il  reçut  des  applaudissements.  En 
Doeliler  suivit  sa  famille  à  Locques,  où  le 
père  était  engagé  au  service  du  prince;  mais  il 
B*y  resta  qne  peu  de  temps,  parce  qoe  sa  famille 
alla  bie&iût  après  s*éUblir  à  Vienne,  .où  le 
jeune  pianiste  fut  mis  sous  la  direction  de  Czemy, 
pendant  qu'd  faisait  des  études  de  composition 
chez  Sccfater.  Parvenu  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
Dœbler  obtint  la  position  de  virtuose  de  la  mu- 
sique paiticnlière  du  doc  de  Lneques*  et  eut 
llMimienr  de  raccompagner  dans  quelques  voya- 
ges. En  1836  il  entreprit  lui-même  une  grande 
tooniée  pour  (aire  connaître  son  talent  :  il  était 
alors  âgé  de  vingt-deux  ans.  Il  visita  d'abord 
l'AUemagne,  et  les  premières  villes  où  il  se  fit 
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entendre  forent  Leipsick  et  Berlin;  il  y  obi  in  r 
de  brillants  succès.  Au  commencement  de  1837 
son  service  le  rappela  à  la  cour  de  Lucques,  nuiis 
il  fit  dans  la  même  année  une  excursion  à 
Florence  et  à  Bologne,  où  il  donna  des  concerts. 
Vers  la  fin  de  1838  il  arriva  à  Paris.  Tbalberg  y 
causait  alors  une  vive  sensation  par  les  efiels 
nouveaux  qo'il  faisait  produire  au  piano  et  par  la 
sonorité  poissante  qu'il  tirait  de  llnstrameot  Le 
talent  de  Dœbler  n'atteignait  pas  à  cette  bauteur  ; 
mais  il  se  faisait  remarquer  par  beaucoup  de 
délicatesse  dans  le  toucber,  par  Téléganee  et  la 
grâce.  Il  joua  dans  on  des  concerts  de  la  société 
du  .  Conservatoire  et  y  obtint  un  brillant  succès. 
Cest  de  cette  époque  qoe  date  sa  réputation  de 
virtuose.  Au  .printemps  de  1839  il  se  rendit  à 
Londres,  où  ses  manières  gracieuses  et  polies 
préparèrent  ses  succès  dans  la  baute  société. 
Dans  la  même  année  il  visita  la  Hollande,  où 
Tentliousiasme  pour  son  talent  alla  si  loin  que  son 
buste  Alt  inauguré  solennellement  à  la  Haye. 
De  retour  en  Italie  vers  le  mois  d'août,  il  obtint 
de  son  prince  un  nouveau  confié  dans  Tannée 
suivante,  pour  retourner  en  Hollande,  où  il  éuit 
appelé.  Il  donna  alors  des  concerts  à  Amster- 
dam, à  Rotterdam,  à  Utrecbt;  puis  il  se  rendit 
en  Belgique,  et  obtint  4  BruxeUes  de  brUlants 
succès..  Après  un  séjour  d'environ  deux  ans  à 
Lucques,  Dœbler  reparut  en  Allemagne,  et  donna 
des  concerts  à  Francfort,  Leîpsick,  BerUn  et 
Hambourg;  puis  il  sa  rendit  à  Copenbagoe,  dans 
rbiveide  1S43,  etenfin  en  Russie,  où  il  s'arrêlt  pen- 
dant près  de  de.ux  ans.  A  Saint-Pétersbourg  il  avait 
trouvé  une  protection  très-activedans  la  princesse 
TschermeletT;  bientôt  Tbitérêt  que  prenait  à  lui 
cette  dame  devint  un  sentiment  plus  tendre,  et 
elle  prit  la  résolution  de  lui  donner  sa  main  ; 
mais  de  grandes  diflficultés  s^opposaieot  à  cette 
union,  La  princesse  mit  à  les  sormonter  l'éner- 
gie et  la  ténacité  que  donne  la  passion  à  une- 
femme.  Après  bien  des  négociations  délicates  et 
de  grands  sacrifices,  elle  atteignit  enfin  son  but, 
et  Dœhler  devint  son  époux  en  1848.  Tous  déox 
se  fixèrent  dès  lors  en  Italie,  et  l'artiste  se  trans- 
forma en  amateur.  Une  seule  fois  il  se  fil  encore 
entendre  dans  un  concert  pu)»lic  è  Florence  ;  mais 
ce  fut  pour  une .  œuvre  bienfaisance.  Tool 
semblait  hii.  présager  one  existence  heureuse; 
mais  bientôt  sa  santé  -  se  dérangea.  En  vain  il 
essaya  de  l'influence  des  changements  de  dimat 
et  des  eaux  les"  idus  renommées  ;  il  ne  fit  plus 
qoe  languir,  et  il  mourut  à  Rome,  le  21  février 
18&5,  à  l'âge  ^e  quarante-deux  ans.  Dœbler  a 
publié  beaucoup  de  compositions  pour  le  piano, 
dont  plosiearr  ont  eo  de  la  vogue  et  sont  en- 
core dans  le  répertoire  des  pianistes  ;  on  y  re« 
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marque  on  concerto,  cDum  7;  dôme  fentaisiee 
sur  des  thèmes  de  divers  opéras  de  Rossini, 
Meyerbeer,  Donisetti,  BeUini,  Hérold,  Halé- 
yjf  etc.;  dix  nocturnes  détachés;  beaocoopde 
thèmes  variés,  des  études,  des  caprices,  des  ron- 
dos» des  pièces  détaeliées  de  tout  genre,  des  valses 
et  des  polkas.  Comme  pianiste  Oœhlô' manquait 
de  puissance,  et  quelquefois  de  correction  ;  mais 
il  y  avait  beaucoup  de  diarme  dans  son  jeu. 

OOELZSCH  (JiAR-GotTUBB),  constructeur 
d*orgues,  né  à  Dœbdn,  en  Saxe,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  En  1729 
il  finit  i^orgoede  Grueneberg,  composé  de  dooie 
jenx.  Il  répara  celui  de  l^égiise  de  Sainte-Cnné- 
gonde^àRocliliti,  en  1732. 

OOEMENY  (Alcxaunub  db),  pianiste  et 
organiste  à  Pestb,  est  né  en  Hongrie  ven  1801.  Il 
s^cst  fait  connaître  par  doux  ouvrages,  dont  le  pre- 
mier est  une  instruction,  en  liongrois  et  en  alle- 
mand, pour  apprendre  à  jouer  du  piano,  avec  des 
exercices  tirés  des  oeuvres  de  Haendel,  Clementi, 
Cramer,  Stdbelt,  Kallibrenner,  etc.;  Pesth,  Char* 
les  MQUer,  1828 ,  in-lbl.  de  121  pages.  L'antre 
a  pour  litre  :  KeréruHt/eAmyamélyet  d'Hâve- 
sHd  VaUaittétett  Tartok  Deoz  haszoÊokrm 
fidsy  Enakowora,  etc.  f  Livre  choral  à  4  parties 
pour  rorgoe,  à  l'usage  des  congrégations  de  la 
confession  helvétique,  etc.  )  ;  Pestii ,  1830 ,  fal-4^ 
Fink  a  fait  une  analyse  do  ce  livre  choral  dans  la 
Gasetie  généràU  de  mutkqite  de  Leipsick  (ann. 
1831,  n<»  22,  p.  349  —  354). 

DOEBFFEL  (Alfbkd),  planiste  distingué, 
est  né  à  Waldenboorg,  en  Saxe,  le  24  Janvier 
1821.  Ses  parents  l'envoyèrent  fort  Jenne  à  Leip- 
sick, où  il  reçut  des  leçons  de  piano  de  Gtknther. 
A  TAge  de  treiie  ans  il  débuta  dans  les  concerto  de 
la  sodèté  à'Bulerpe  et  y  lit  sensation  par  son 
talent  précoce.  Pendant  les  années  1837,  38  et  39, 
il  joua  souvent  dans  ces  concerts  et  y  fit  remar^ 
quer  sesprogrès.  Postérieurement  il  s'est  fixé  dans 
œtte  ville  comme  professeur  de  piano.  RI.  DarlTel 
a  été  pendant  plusieurs  années  nn  des  rédacteurs 
de  la  HouveUê  Qautte  de  tmcsiTuede  Leipsick. 
J%iore  s'il  a  publié  quelques  compositions  pour 
son  instrument. 

DOERING  (JiAii'FatDCBic^AnosL),  né  le 
18  Juillet  17C«  à  GatterstoBdt,  près  de  Qnerfhrt, 
où  son  père  était  maître  d'école.  En  1776  il  entra 
à  l'école  6aint*Thomas  de  Leipsick  oommeélève 
etoomme  sopranistedans  lechoenr.  Après  y  avoir 
fait  ses  études  élémentaires,  U  sufvit  en  1788  les 
coon  derunivenité  de  Leipsick,  comme  étudiant 
en  théelegie;  puisfl  se  rcnditàDresde  en  1791  et 
y  remplie  les  fMicUons  de  préceptenr  dans  une 
fémiOe  pendant  deux  ans.  En  1793  il  obtint  mie 
place  de  condor  à  Lucka^dans  la  Lusaœ  infé- 


rieore  ;  deux  ans  après  il  alla  occuper  une  posi* 
tlon  semblable  kGdrlitx.  Il  y  resta  jusqu'en  1814, 
époque  où  il  accepta  le  cantorat  à  AJtenbonrg. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le27aoôt  1840,  à  l'ège 
de  74  ans.  Doering  fut  également  distingué 
comme  basse  chantante  et  comme .  professeur. 
11  Jouait  bien  do  violon ,  du  piano  et  de  Torgiie. 
n  s'est  fait  connaître  dans  le  monde  musical  par 
les  publications  suivantes  :  Die  3  Rosen  des  Le. 
hen$,  GeseUsehaftsbOdfûr  4  Shhffstimmen,  etc. 
(les  Trois  Roses  de  la  vie,  chansons  de  société 
à  quatre  voix);  Gôrlitz,  1799.  —  2''  \olUtxn- 
diges  Gôrlitzer  Choral -Metodlen-Buch  In 
Buekitàben,  Vientimmig  gesetta  (  Uvre  com- 
plet de  mékMlies  chorales,  pour  la  vUle  de  Gér- 
litx,  arrangé  à  4  voix  )  ;  Gôrlitx,  1802.  —  3«  ilil- 
weiiung  zum  Singen.  Enter  Kumu  (Instnie- 
tion  pour  le  client  :  premier  cours);  il>id.,  180&, 
in-8*  de  80  pages.  —  4''  Eiwas  sur  BeriehU- 
gung  des  Uriheilsiiber  die  muMikaUsehen  Sing- 
chore  auf  den  gelehrten  protesUnUisehen 
SchuUtn  Deutsehlands  (Observations  pour  Pa- 
mélk>ration  des  jugements  sur  les  chœurs  musi- 
caux des  écoles  supérieures  protestantes  de  TaI- 
lemsgne);  Gérlitx,  1806,  in-4^  de  24  pages.  — 
S"*  Onze  chtturs  à  4  voix  :  1"  suite;  Altenbourg, 
1815.  —  Livre  choral  complet,  à  l'usage  de 
la  ville  d'Altenbourg;  Altenbourg,  1817,  tn•4^ 
—  7"  Vingt-quatre  mélodies  chorales  à  4  voix; 
tbid.,  1830. 

DOERING  (M.-L.-J.);  on  a  sons  ce  nona 
une  suite  d'articles  sur  reiistence  et  hi  nature 
du  rliy  thme,  qui  ont  été  insérés  dans  la  vingt-sep- 
tième année  de  la  Ga%eUe  musicale  de  Leipsick, 
p.  3-9, 17-26,  37-41.  Ces  morceaux  ne  sont  point 
sans  intérêt  et  se  font  remarquer  par  des  vues 
neuves. 

DOERING  (U  docteur  Hensi)  ,  littératenr 
allemand,  né  à  Cassai,  si  je  sois  bien  hiforaaé» 
s'est  fait  connaître  avantageusement,  dans  ces 
derniers  temps,  par  divers  ouvrages,  et  par  des 
morceaux  détacliés  dans  les  revues  littéraires, 
parmi  lesquels  on  remarque  nn  aperçu  rapide  de 
la  vie  de  Moxart.  Ce  morceau  a  été  traduit  de 
l'allemand  par  M.  C.  Viel,  sous  le  simple  titre  : 
W.-À.  Mozart;  Paris,  A.  Bohné,  1880,  in-11 
de  76  pages. 

DOERNER  (Jban-Gcoross),  organiste  à 
Bitterfeld,  en  PrusFO,  vers  le  milieu  «tu  dix-hui- 
tième siècle,  a  fait  imprimer  une  Épdre  <m 
docteur  MUsler  sur  rorigino  du  son  et  des 
/ons|?Wficipmir  ( en  allemand  );  BitterfeM,  Blldi. 
Heunigen,  1743,  3  feuilles  in-T. 

DOISY-LINTANT  (Chables),  guiUriale 
et  marcband  de  musique  à  Paris ,  est  mort  dans 
celle  ville  en  1807.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
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de  morceanx  pour  soo  instruineot.  Les  plas  cob- 
SIM  net  :  1*  Un  coBoerio,  tree  aocompagne- 
meiit  de  deni  violons ,  allo  et  bute.  —  2"  Dii 
trios  pour  gnUre,  Tioloa  et  alto,  op.  1  et  3.  — 
3*  Trois  trios  pour  trois  giiitaras.  —  4'  Qus- 
raoteHMof  doos  pour  deux  gDitsrM  ou  poor  gui- 
tare et  rioloD.  —  &®  Plusieurs  sonates ,  rondos 
ci  solos.  —  6*  Principes  gi&aéraux  et  raisonnas 
de  la  Koitaie  ;  Paris,  Naderman»  1801.—  7*  P^ 
tile  Métiiode  poor  le  même  instrument ,  atee 
des  airs;  îbîd. 

DOLÉ  (L*alBbé  F.-C),  né  en  Nennandte 
Yen  1810 ,  a  ûût  ses  études  au  petit  léminaire  de 
Bnwn.  Dcfean  directeur  du  peosioDoat  dé  Vire 
d  MBinier  de  THOtel-Dieu  de  cette  ville,  il 
occupait  eneora  eetle  position  en  1648.  Il  ert  au* 
feur  d'an  livre  très-ertimable  qui  a  pour  titre  ; 
Eaai  théorique,  pratique  et  hUiorique  sur 
U  pUûÊrduaU;  Paris,  UcolTie,  1847,  t  vol. 
i»«*  de  tft4  pa^es. 

DOLES  (  JBUi-Fi^néaic),  né  à  Stdntiacli, 
en  FtvMonie,  en  1716 ,  coonraença  tes  études 
an  gymnase  de  ScbleosiDgea,  et  apprit  la  musi- 
^  à  récole  de  Saint-Thomas  de  Uipsicfc.  Son 
Battre  de  eompotâtion  fut  Jean-Sébastien  Bacb. 
En  t7U  il  obtint  la  place  de  cbsntre  à  Frey- 
bcrg,  on  il  resta  juxqu'en  1750,  époque  où  il 
mecéda  à  Barrer  dans  les  fbnctiona  de  directeur 
de  BBnriqve  à  l'église  de  Saint-Tbomas  de  Leip- 
âcfc.  Il  «Bissait  le  talent  de  bien  enaeiguer  à 
eeluî  de  Wea  écrire ,  et  jouissait  d'une  grande 
oonôdération  parmi  les  musiciens  de  son  temps. 
II  eit  mort  le  S  février  1707.  Oa  a  de  lui  les 
ouvrai» suivants:  i'' AnfamçignimdexiumSin' 
9»  (lalrodttctîoo  à  Part  du  clunt),  manuicrit 
ia-t*  de  i&8  pages.  —  2*  iVeue  JÀeder  vw 
AKfcs(IloavellesCbansons  deFuclis)  ;  Leipsicli, 
t7M>.  8*  Ub  quarante-sixlèroe  psaume  mis 
en  nasiqne;  Ibid.,  17&8,  in-fol.  —  4*'  ife^o- 
dàet^  su  GHlerU  qeisiUeheM  Odeu,  etc.  (Mé- 
bdiet  poor  les  odes  spirituelles  de  Gellert,  à 
qnatn  vois ,  avec  accompagnement  de  clavecin  )  ; 
iUd.,  1761,  la-fol.  min.  ^  S*»  Vientimmiges 
CkêrMuek,  uder  hmuauUehê'  MOùdien 
Sammluug  fûr  KircKeu  (Livre  choral  à  quatre 
vois,  ou  recueil  de  mélodies  harmoniques  pour 
rêgMÎe);  ibid.,  1785,  in-4^  —  6«  Cantate  sur  le 
diaot  deGellert  :  Jek  K<mme  w^rMuÀnge- 
ndU,  etc.,  pour  quatre  voix  et  orchestre  ;  Leip- 
sick ,  1760,  petit  In-fbl.  Cet  ouvrage ,  dont  une 
putie  eit  dans  le  style  fugué,  bit  voir  que  Doles 
^  on  digne  élève  de  J.-S.  Bacb.  On  y  trouve 
me  préface  exceUeale  sur  Part  de  traiter  la  mu- 
B|M  d'ég^iae.  —  7*  Séugbm  und  kkhie 
Ckoralvorspiele  fûr  Lehrer  und  Organisieti, 
«U.  (Prâades  chantants  et  choisis  peur  des  dm- 


rals  à  l'usage  des  profeasiiirs  et  des  organistes, 
etc.),  première  suite,  Uipsick,  1708,  in-M.; 
deuxième  suite,  ibid.,  1706;  troisième  ideui, 
ibid.,  1706;  quatrième  idem,ibid.,  1707. Cette 
collection  présente  des  pièces  d'un  fort  bon  style. 
Doles  a  Uissé  en  manuscrit  :  1**  Paesioay  d'a- 
près Saint-Marc.  —  3*"  idem,  d'après  Saiat^Lae. 

—  3<*  La  Passion,  oratorio.  _  4*  Les  Psaumes 
quatre-vii^^cinq  et  cent.  —  6"*  Salveiê  va,  — 
6**  Un  cantique  :  Jetui  metue  ZuverMU.  — 

Maqni/icat,  en  aHemand.  —  6''  Deux  Messes. 

—  0^  K^riêcum  Gloria^  en  si  mineur.  —  10* 
Les  2%  16\  2â%  33*,  6i«  et  Itt*  psaumes. 

DOLES  (JBAM-Faânéaic)  Ois  do  précédsal, 
naquit  à  Freyberg  le  26  mai  1746.  Son  pn- 
mier  mettre  fut  le  recteur  Funeke,  de  Freyberg. 
11  apprit  ensuite  bi  musique  et  le  chant  sons  U 
direction  de  son  père.  En  1764  il  entra  i  Vu- 
nîTersilé  de  Leipsick  et  ensuite  à  racadéinie  d'Cr- 
langen  pour  se  livrer  à  T^de  de  la  jurispru- 
dence. 11  prit  ses  degiés  de  docteur  en  droit  en 
1776  et  fut  nommé  subsistut  dans  bi  FacnUé  de 
droit.  Il  est  mort  à  Leipsick  le  16  avril  1706. 
Doles  est  compté  parmi  les  amateurs  de  OMisique 
les  plus  dlstinguifs.  11  a  publié  en  1778  six  solos 
pour  le  piano,  è  Leipsick,  cliex  Breitkopf.  On 
connaît  aussi  en  manuscrit  na  eoaoerto  pour  le 
même  iiutrament,  qui  a  eu  beaucoup  do  succès 
en  Allemagne. 

DOLEZALEK  (Jeam-Ebuamw.),  evcellent 
pianiste,  né  àaioUebars,  en  Bobémo,  vers  1768, 
vécut  à  Vienne  en  1615  et  dans  les  années  sni- 
vantes.  En  1814  U  s*était  fait  admiior  à  Prapue 
par  son  habileté  cniame  exéoutant  et  par  rorfgi- 
nalilé  de  ses  chansons  bohémieanee,  publiées  en 
1812  sous  le  titre  do  Ciiske  PJsué  wkud^ 
vwedené,  etc.  Parmi  les  autrm  compositioas  de 
Dotezalek  on  remarque  i  Démo  é^sseaises 
pour  deux  violons,  deux  clarinettes,  deux  cors, 
flûte,  deux  bassons  et  basse;  Tienne,  Artaria. 
— -  2^  Neuf  variations  sur  un  thème  de  Sar$kiês, 
pour  le  piano;  ibid.  — ^  3"*  Variatkms  sur  un 
thème  do  ballet  Dor  FassbMer;  ibid.  ^  4* 
Plusieurs  recueils  d'allemandes,  écossaisei  et 
valses  pour  le  piano;  Vienne,  Mechetti  et  Ar. 
tarie —  8* Deux  marches  russes  pour  le  piano; 
Viennoy  Artaria, 

DOMARToaDOMARTO,  musicien  fran- 
çais, né  vralserolOablemeni  en  Picardie ,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  quiniième  sjè(Ble.Son 
nom  iigore  parmi  ceux  des  contrapuntlstes  les 
plus  célèbres  de  son  temps.  Tbictoris  le  cite  en 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  notamoMut 
«lans  son  ProporUmale^  où  il  critique  quelques 
erreurs  de  proportMUS  dans  la  messe  Sjriri^us 
alm%u  de  Domart.  Dans  les  archives  de  la  i:lia- 
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pHle  ponUflcâle  il  y  a  un  reeneil  de  messes 
maDuscrites,  des  niallres  tes  plus  andens  (eoté 
14,  m^bl.)*  parmi  leÎBqvellet  on  en  trooTe  de 
ce  masitien.  Une  chanson  française  à  trois  voix 
de  ce  même  compositear  a  été  recueillie  par 
M.  Stépben  Mctelot  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  Vatican. 

IMliENJOUD  (JKAH-BAlmsra),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  présenta  à  TAcadémie 
royale  des  Sciences ,  en  17&7,  un  violon  dont  les 
cordes  étaient  tendues  par  des  vis  au  lieu  de 
chevilles,  et  dont  la  téte  mobile  permettait  d'é- 
lever- ou  d*abais6er  à  là  fois  les  quatre  cordes  de 
rinstrument  L'Académie  jugea  que  la  mécanique 
employée  par  Domeqioud  poùr  hausser  et  baisser 
le  ton  de  l'Instrument  n'était  pas  susceptible  d'une 
grande  plnédsiott ,  par  rimposrfbilité  de  connaître 
exactement  lee  proportions  de  gfosrnr  des  cor» 
des  et  les  diverses  dreonstances  qui  exercent 
de  rinfluenee  sur  leur  tension  réciproque;  mkis 
f^lle  approuva  la  substilntioo  des  vis  aux  chevilles, 
par  lesquelles  il  estdiflldlle  de  bien  régler  l'ac- 
cord et  d'em|)6che)r  le  rdAdiement  acddentel. 
Satisteit  de  ce  rapport,  Domenjoud  fit  imprimer 
la  diseHption  de  son  double  mécanisme  sous  ce 
litre  t  De  la  préférence  des  vis  auxehevlUês 
pour  teilmtrumefUsdê  mvH^;  et  un  essai 
sur  la  manière  de  chr.nger  VA-tni-la ,  en 
tendant  ou  détendant  toutes  les  cordes  à  la 
fois,  sans  détruire  Vharmonie  ;  ce  qui  donne 
lieu  à  des  fnanehes  d^une  forme  nauveUe, 
l^eaucoup  plus  commodes  que  les  anciens; 
Paris,  1757,  in- 1 3  de  22  pages,  avec  une  plandie. 

DOMINGOS  DE  S.  JOSÉ-VERELLA 
(  Le  Père),  moine  bénédictin  portugais,  au  cou- 
vent de  Porto,  vivait  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Compendio  de  Musica,  theorica 
et  praiica,  que  contem  hreve  Hutrucçao  para 
lirer  musica;  leçones  de  accompanhamenlo 
em  orgad,  grava  (clavedn),  quitarra,  etc.; 
Porto,  1806,  Ivd.  petit ln-4^ 

DMilNlGO  (JRAH),  musiden  italiett  qui 
vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a  bit 
imprimer  :  CanUones  sacrm  fgtÊkmqyiA  vocum; 
Venise,  156«. 

DOMNICH  (Herri),  fiU  d'un  musiden  de 
réledeur  de  Bavière ,  naquit  à  Wûrxboorg  vers 
17«0.  Dès  son  enfiinoe  il  cultiva  la  musique  et 
s'adonna  particulièrement  à  l'étude  da  cor,  sur 
lequel  il  fit  de  ai  rapides  progrès, qu'à  l'âge  de 
douze  ans  il  Ait  admîa  à  la  chapelle  électorale. 
De  là  il  passa  à  Mayence,  au  service  du  comte 
de  Oeizy  grand  amateur  de  musique.  Enfin  il 
vint  à  Paris ,  où  il  fut  assez  heureux  pour  rece- 
voir des  leçons  de  Punto.  A  la  formation  du 


Conservatoire  de  musique ,  Domaich  fut  com- 
pris au  nombre  des  proressentsi ,  èt'il  i«  montra 
digne  de  cette  distinction  par  tes  excellents  élèvea 
qu*il  forma,  et  dont  il  a  peuplé  les  orchestres  de 
Paris  et  de  la  France.  On  loi  doit  la  Méthode  de 
premier  et  de  second  cor,  à  Vusage  du  Con- 
servatoire (Paris ,  1805,  in-»rol.  ) ,  qui  fut  long- 
temps la  mdlleure  qu'on  eût  eu  Prance ,  et  qui 
n'a  été  remplacée  avanlâgeu sèment  que  par  cdie 
de  Dauprat.  Il  a  aussi  publié  :  i*  Trois  concertos 
pour  le  cor,  avec  accompagnement  d'ordiestre; 
Paris,  Od. —  2*^  Symphonie  concertante  pour 
deux  cors  ;  ibid.  3*  Deux  recodls  de  romances, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  4  et  ô.  Qoel- 
ques-nnes  de  ces  romances  sont  charmantes  et 
ont  en  un  succès  de  vogue.  Domnich  a  en  deux 
frères,  Jacques  et  Arnold ,  tous  deux  virtooset» 
sur  le  cor.  Le  premier,  qui  était  son  ainé,  esX 
passé  en  Amérique  et  vivait  à  Pliiladdpttie  en 
1806;  le  second,  plus  Jeune  que  lui,  était,  en 
1805,  au  service  du  duc  de  Saxe»Mdnln(ten. 

DOliONATUS  (Jean-Herbi-Samuel),  or- 
ganiste de  l'église  principale  à  Jéna ,  naquit  eit 
cette  ville  le  3  avril  1758.  Fils  d'un  fabricant  dé 
soieries  qui  aimait  beaucoup  la  musique,  il  reçut 
des  leçons  de  clavecin  et  d'orgue  dès  ses  pre- 
mières années.  A  Pâge  de  treize  ans  il  fut  en- 
voyé au  gymnase  (  collège)  de  Weiinar  ;  le  maître 
de  cliapelle  Wolf,  de  cette  ville,  se  diargea  de 
le  diriger  dans  la  suite  de  ses  études  musicales. 
Plus  tard  il  alla  suivre  les  cours  de  l'université 
de  Jéna  et  y  fit  des  études  de  droit;  mais,  fidèle 
à  la  musique,  il  brilla  dans  les  concerts  comme 
clavedniste  et  se  fit  remarquer  par  son  talent  sur 
l'orgue.  Ses  études  terminées,  il  entra  comme 
secrétaire  chez  le  comte  de  Solms ,  dont  les  pro-  I 
priétés  étaient  situées  en  Silésie.  Après  y  «tre  I 
resté  trois  ans,  il  obtint  do  comte  une  pension  { 
de  50  écus  pour  le  reste  de  ses  jours,  et  retourna  { 
à  Jéna,  où  il  accepU  la  place  de  directeur  de  { 
mudque  de  l'Académie,  en  1786.  Neuf  ans  après 
il  Itot  nommé  premier  organiste  de  l'église  priiid- 
pale;  mais  ses  emplois  étdent  m  mal  payés, que 
le  pauvre  artiste  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Cepen- 
dant son  mérite  le  plaçait  au  rang  des  musiden^s 
les  plus  distingués  de  la  Thuriuge.  Il  avait  com- 
posé des  cantates  d'église  et  des  pièces  d'orgue 
d'un  très-bon  style,  lesquelles  sont  restt«s  en 
manuscrit.  Vers  la  fin  de  sa  vie  la  goutte  avait  I 
paralysé  en  partie  ses  doigU  ;  cependant  il  jouait  j 
encore  de  l'orgue  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  { 
et  l'on  pouvait  juger  qu'il  avait  dA  posséder  au- 
trefois un  talent  remarquable.  Ce  pauvre  homme 
a  cessé  de  vivre  en  I84f. 

DONATI  (Ic!f acr),  compositeur,  né  à  Ct- 


DONATl 

s«le  Maggiorey  près  de  Crémone,  vers  la  fia  du 
Mîiièrae  aîèd«,  fat  d'abord,  en  1619,  maître  de 
ehapeOede  l'académie  da  Saint-Esprit  h  Ferrare. 
£■  lfiS4  il  passa  en  la  même  qualité  dans  le 
iieo  de  sa  naissaDce,  et  enfin,  en  1639,  il  fut  ap- 
pelé à  la  cathédrale  de  Milan.  Ceux  de  ses  ou- 
Tra^Bs  dont  les  titres  sontoonons  sont  :  1*  Saeri 
C^mcmhu  a  I,  1,  3,  4  •  5  vocum;  Venise, 
Alexandre  Yinceotis  1612,  in-4\  —  3**  ie  Fan- 
fèiage,  madrigali  a  3,  h  e  b  voci;  ibid., 
I61d,  in-4*.rr-  S""  Concerii  ecclesiasUci  a  3, 3, 
4  e  S  vod,  opéra  2;  ibid,  1617,  in-4<'.  Il  y  a 
«ne  deoxième  édition  de  cet  œuf  re  publiée  chez 
le  même,  en  1636.      4®  Messe  a  4, 5  e  6  voei 
piemÊ  e  eonceriati;  tena  impressione  ;  IM.^ 
1636,  in-4'*.  Ces  menés  avalent  été  déjà  réim* 
primées  avec  le  deuxième  livre  des  messes,  sons 
ce  litre  :  Libri  I  e  iJ deUe  messe  a  4,  5  e  6 
«oct;  ibid.,  1618,  in-4*.  —  5*"  Concerii  eccU- 
sta^iâ  a  3,  3,  4  e  S  voei,  op.  4;  ibid.,  1619, 
iii-4*.  n  5  a  une  deuxième  édition  de  ces  motets, 
imprimée  diex  le  même  éditeur,  en  1636,  ia-4% 
et  une  troisième  datée  de  Venise,  cliex  le  même, 
en  1630.  —  6""  HoietU  a  5  vod  eoneertaii, 
een  Ate  LUanie  délie  B,  F.  e  nel  fine  àkwiU 
csnoni  da  ecadaxd  in  34  modi  ;  ierza  impres- 
ièom;  ibid,  1636.  Je  ne  connais  pas  les  dates 
des  deux  premières  éditions.  — >  T*  MotetU  con- 
eertali  a  be  e  voci,  con  IHaloghd , Salmi  e 
LUame  délia  B.  V.,  op.  6;  ibid.,  1637,  in-4^ 
^  r  Motetti  a  voce  sola  co'l  basso  per  Tor- 
fono;  ibid.,  t638.  —  9*  Salmi  Boscarecci  a 
sei,op.  9;  ibid.,  1639. 

11  y  «  eu  un  autre  musicien  plus  ancien,  du 
nom  de  Donati  {Ginsseppe-HariaU  qui  a  pu- 
btié  à  Venise,  en  1585,  des  Madrigali  a  dii- 
fH«  vocL 

DONATO  (Balthasas),  on  DONÂTf ,  maître 
de  cfaapelle  de  Saint-Marc  de  Venise,  vif  ait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  II  fut  d'sr 
bord  simple  diantre  de  cette  chapelle  célèbre  ; 
ton  liabileté,  sa  grande  expérience  dans  Part  do 
chant  et  son  mérite  comme  compositeur 
procmèrent  l'honneur  d*être  mis,  en  1563,  à  If 
tète  de  la  petUe  dutpeUe,  qui  venait  d'être 
instiioée  par  les  procurateurs  de  Saint-Macç 
pour  suppléer  la  grande  chapelle,  pendant  les 
dernières  années  de  la  vieillesse  djAdrien  WU- 
liert,  et  poor  former  de«  chanteurs,  destinés  à 
cette  même  grande  chapelle,  yj^illaect  étant  mort 
presque  subitement,  le  7  décembre  1563,  la  petite 
chspelle  fut  maintenue  sons  la  direction  de  Do- 
Bsto  pendant  que  Cyprien  Bore,  successeur  de 
Willaert,  fut  le  maître  qui  dirigea  la  grande; 
«sis,  le  célèbre  musicien  belge  ayant  aban- 
donné cette  position  au  mois  de  décembre  t.564, 


—  DOWE  ai. 

ZarKno  {Voy.  ce  nom)  fut  appelé  à  le  remplacer, 
le  5  juillet  1565.  Celoi-d  demanda  la  suppression 
de  la  petite  chapelle,  qui  n'avait  plus  de  raison 
d'être,  et  Donato  fut  obligé  de  rentrer  dans  la 
position  de  simple  chantre.  Il  parsit  qu'il  en  eut 
un  vif  chagrin  qui  se  traduisit  un  jour  par  des 
paroles  insultantes  contre  Zariino.  Enfin,  après 
une  pénible  attente  de  vingt-cinq  années,  Donatu, 
grand  artbte  et  homme  de  génie,  fut  appelé  à 
succéder  à  Zarltno  dans  la  place  de  premier 
maître  de  chapelle.  Sa  nomination  est  du 
9  mars  1590 ,  suivant  les  registres  de  la  clia- 
pelle.  Il  mourut  au  mois  de  juin  1603.  On  con- 
naît de  lui  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
1^  Jl  primo  Ubro  di  eûiwmelie  vUlanesche 
alMiapolelanaf  a  quattro  vod;  Venise,  Gar- 
dane,  455IÎ,  hl•4^  llya  une  autre  édition  anté- 
rieure du  même  ouvrage,  laquelle  n'est  pas  la 
première,  et  qui  a  pour  titre  :  Canton  viUanes' 
che  atta  NapoUUmOj  a  quattro  voei,  msieme 
con  alcuni  madrigali  novamenie  ristampaii, 
aggiwUevi  ancora  alcune  villote  di  Perisone 
a  quattro f  con  la  camon  délia  GalUna;  lUtro 
1**;  Fen^fiif,  apud  Bieronpnum  Scoltum, 
1551,  in4«  obi.  .  T^MadrigaU  a  4  vod,  libre 
1*0  3<';  Venise,  Ant.  Gardane,  1566,  in-4^  Cest 
une  réimpression .—3^  if  adri^aii  adnquevodf 
libre  quarto ;ibiâ,,  1567,  in-4'*.  Je  ne  connais 
pas  les  dstes  des  trois  premiers  livres.  —  4*  ifa- 
drigaU  a  cinque  e  sd  vod,  con  tre  dialoghi 
a  7 ;  Ubro  1«;  ibid.,  1560,  in.4<»  obi.  —  5*  Ma- 
drigali  a  dnque,  a  sd,  a  seile  e  aUo  vod, 
Ubro  seconda  ;\mme^  JéràïM  Scotto,  1559, 
in-4<>  obi.  —  6*'  Il  primo  Ubro  de'  MoUtU,  a 
5,  6.e  8  vod,'  Venise,  1599,  in•4^  Cest  nne 
réimpression.  On  trouve  quelques  madri- 
gaux k  4  voix  de  Donato  dans  la  collection  in- 
titulée ^J^Ie/e^  di  i^Ua^  la  Mu^  Miiulata 
Corona  di  diversi,  data  in  luee  da  Zuan  Ja- 
coma  di  Zcrxi;  UbroA*'\  Veneiia,  aUa  in- 
segnaddCagniolo,  1569,  in-fol.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  brillent  par  l'originalité  ;  les  villa- 
nelles  sont  particulièrement  lemarquables  par 
les  formes  du  rhythme. 

•  DON£  (Josué),  professeur  de  musique  et  ac- 
cordeur de  pianos  à  Londres,  est  auteur  d'un 
livre  quia  pour  titre  :  The  Tunner  companion, 
ibeing  a  treaUse  of  the  construction  of  piano 
forte,  with  rules  for  regulating  €md  tuning 
them  (Manuel  de  Vaceordeur,  ou  traité  de  la 
construction  des  pianosffortés,  avec  des  pré- 
ceptes poor  les  régler  et  les  accorder);  Londres, 
1837,  hi-4*  de  trente-trois  pages.  Cette  édition 
est  la  deuxième;  la  première  avait  paru  sans 
date  (1816),  à  Londres.  L'accord  du  piano  n'oc- 
cupe que  deux  pages  dans  UouYragc  de  Oone  ; 


S8  DONE  • 

tout  le  reiU  concerne  lei  direrseï  parties  dont  . 
lecoinpoMnt  les  pianos  de  diflérentes  formes, 
les  dérangements  qu'elles  éprooTent,et  les  ré- 
parations qu'y  doirent  faire  les  acoordeors  expé- 
rimentés. 

On  a  ansii  sons  le  même  nom  un  traité  de 
la  prononciation  de  Htalien,  à  Tosage  des  chan- 
feitrs  anglais,  sous  ce  titre  :  itules  /br  Itàlian 
Pronunciation,  partkulttrly  usefitl  to  sin- 
ffers  and  to  musicians  in  gênerai;  Londres 
un  Tol.  in-lS.  Je  crois  que  Tauteur  de  cet  on« 
▼rage  était  le  frère  ainé  de  eelai  qai  est  l*objet  de 
cet  article, 

JMINFRID  (Jean),  directeur  de  musique  à 
réglise  Saint-Martin  de  Rothenbonrg  sur  le 
Necker,  et  recteur  de  Técole  de  la  même  Tille, 
naquit  Teis  la  fin  du  seiiitoie  siècle.  On  lui  doit 
la  publication  de  trois  collections  de  motets  et 
de  messes  de  divers  auteurs,  des  seiiième  et 
dix-septième  siècles.  Elles  sont  intitulées  : 
1*  Prompiuarium  musiam;  toelehei  dm- 
cenhu  eceletituL  von  venehiedenen  Kompo- 
nisten,  /ttr  s,  3  und  4  Stimmen  enthaUen, 
première  partie;  Strasbourg,  1623;  deuxième 
partie^  ibid.,  1623;  troisième,  idem,  ihid., 
1627.  Ces  trois  parties  contiennent  six  cent 
quatre-vingt-treiae  motets.  —  2*  Viridarium 
MuskO'Marianum,  enthalten  mehr  ab  200 
Concenhu  eeclesi(ui,  fùr  3  nnd  4  Stimmen 
von  verschiedenen  Komponisten,  op.  4;  Stras- 
bourg, 1627, 10-4"*.  —  a*  CoroUa  mutica,  con- 
tenant trenle^sept  messes  à  deux,  trois,  quatre 
et  cinq  toîi,  op.  5  ;  Strasbourg,  1628.  On  a  ■ 
aussi  de  Donfrid  un  recueil  de  pièces  d'orgue 
sous  ce  titre  :  Der  Tabulatwr  fût  Orgel,  pre- 
mière et  deuxième  parties;  Hambourg,  1023.  On 
y  trouve  des  variations  et  des  fugues  sur  le  ctiant 
des  psaumes  et  des  cantiques;  ces  pièces  sont 
à\m  bon  style. 

DONI  (Antoine-Frauçois),  prêtre  et  litté- 
rateur, naquit  à  Florence  vers  1503. 11  entra  fort 
Jeune  dans  l'ordre  des  Frère»  Servitet;  mais  il 
fut  sécularisé  dans  la  suite  et  resta  simple  prêtre. 
Fort  pauvre,  et  contraint  souvent  de  vivre  du 
Heol  produit  de  ses  nwsses,  il  fut  occupé  sans  cesse 
«In  soin  d*amélioref  sa  fortune,  mais  ne  put  ja- 
mais y  parvenir.  Son  humeur  inconstante  le 
portait  à  changer  de  lieu  à  chaque  instant; 
c'est  ainsi  quil  vit  en  peu  de  temps  Gènes, 
Alexandrie,  Pavie,  Milan,  Plaisance,  Rome  et 
Venise.  Il  eut  pour  amis  les  liommes  les  plus 
célèbres  de  son  temps,  tels  que  TArétin  et  l« 
Dominichi;  mais  il  finit  par  se  brouiller  avec 
eux,  et  mourut  ignoré  au  village  de  Moiselice, 
près  de  Padooe,  an  mois  de  septembre  1574. 
Parmi  les  nombreux  ourrag^s  quil  a  publiés 
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ron  mnarque  :  Dialogos  très  :  unum  de  foriuna 
H  infelieitate  Cxsarii;  aUerum  de  DeUnea- 
iione  (vulgo  disegno);  terUum  de  Musica; 
Florence,  1584,  in-8*.  Les  sujets  de  ces  dialogues, 
plus  développés  et  traduits  en  Malien,  ont  para  à 
Gênes  en  1541.  Le  dialogue  sur  la  musique, 
séparé  des  autres,  a  été  publié  sous  ce  titre  • 
Dlalogo  delta  Musi€a,Ven\aet  1544.  Dans  sa 
UbrarUt,  1550,  1551  et  1560,  in-12.  Dont  in- 
dique un  asses  grand  nombre  d^onvrages  relatifs 
h  la  musique  qui  sont  devenus  rares;  mais  la 
Bibliothèque  Italienne  de  Fonlanini,  avee  les 
noies  d'Apostolo  Zeno,  a  rendu  le  catalogue  de 
Doni  à  peu  près  Inntile. 

DONI  (JBAN-BAPnsTB),  noble  Florentin» 
naquit  en  1593.  Après  avoir  fait  ses  êtodes  à 
Bologne,  il  alla  les  terminer  à  Rome  sous  les 
Jésuites.  Ses  progrès  dans  la  langue  grecque,  la 
rhétorique,  la  poétique  et  la  philosophie  furent 
Irès^-rapides.  Son  père,  qui  le  destinait  an  bar- 
reau, l^envoya  à  Bourges,  en  1618,  pour  y 
étudier  le  droit  dans  Pécole  célèbre  de  Cnjas  : 
il  y  passa  cinq  ans.  De  retour  en  Italie  en  1618, 
Doni  reçut  ie  bonnet  de  docteur  dans  runiversité 
de  Pise,  et  se  livra  ensuite  à  Tétude  des  langues 
orientales,  des  sciences  naturelles  et  de  toutes 
les  parties  de  la  philologie.  Son  père  le  pressait 
d'embrasser  Télat  auquel  11  Pavait  destiné,  mais 
le  cardinal  Octave  Corsini,  qui  venait  d^être 
nommé  légat  en  France,  lui  proposa  de  Tacoom* 
pagner  à  Paris,  ce  qu'il  accepta  avec  Joie.  Il  y 
passa  plus  d'un  an,  occupé  sans  cesse  à  étendre  la 
■  sphère  de  ses  connaissances  par  la  fréquenta- 
tion des  iNbllothèques  et  des  savanfci.  Ce  fut  à 
oetie  époque  qu'il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
le  P.  Mersenne.  La  mort  d'un  frère  et  des  af* 
faires  de  famille  l'ayant  ramené  à  Florence  en 
1622,  il  fîit  appelé  Tannée  suivante  à  Rome  par 
le  cardinal  Barberini,  neveu  du  pape  Urbain  Vlil, 
Gb  cardinal  atalt  un  goOt  passionné  pour  la  mu- 
sique ;  Doni,  qui  avait  fait  une  étude  approfon* 
die  de  cet  art,  et  surtout  de  ce  qui  concernait 
la  musique  des  anciens,  écrivit  sur  cette  matière 
plusieurs  dissertations,  dans  le  dessein  de  se 
rendre  agréable  à  son  nouveau  protecteur.  Il  en 
, reçut  la  récompense  par  sa  nomination  à  la 
place  de  secrétaire  du  sacré  collège.  Peu  de 
temps  après,  le  cardinal,  étant  venu  en  France 
avec  le  titre  de  légat,  y  amena  plusieurs  savants, 
parmi  lesquels  était  Doni,  qui  revit  avee  plaisir 
les  amis  qu'il  avait  laissés  dans  ce  |Miys.  De  là 
il  suivit  le  cardinal  en  Espagne  et  revint  en- 
suite à  Rome.  Ce  fut  alors  qu'il  imagina  un  ins- 
tniMient  à  cordes,  qu'il  appela  Lyra  Barberina 
iM»Xop^>  <|o'il  ^  Ur^n  vni.  C«t 
instrument  était  compore  d'un  corpa  sonote 


DONI 


molNfe,  posé  rerticileiiMBl  sur  on  tocle,  et  sur 
lequel  dei  cordet  tendues  dans  dirers  systèmes 
permettaient  de  passer  à  volooté,  et  subitement, 
de  Pàn  des  modes  grecs  dans  on  autre.  Il  écri- 
vit, à  propos  de  celte  iuTentiott,  une  dissertation 
iolitnlée  C4>mMeiUarU  de  Lyra  Barberhut,  où 
il  rr'TiiiTf  tont  ce  qui  concerne  les  divers  ins- 
truments à  coides  des  andeaa  :  c*est  ce  qu'on  a 
de  pins  saranl  sur  cette  matière.  Cette  disser* 
tation  ne  lîil  impTimée  que  plus  d'un  siède 
après  sa  mort.  La  perte  de  deux  frères  qd  lui 
restaient,  el  le  besoin  de  soigner  ses  affaiies  do- 
Bsstiqoes,  TobUgèrent  à  retourner  à  Florence 
en  1640;  U  s'y  maria  Tannée  soiTaolCyCt  ac« 
opta  une  dmire  publique  d'éloquence  que  lui 
offrait  Ferdinand  U  de  Médicis.  Ses  devoirs  de 
■a  l'empèclièrent  point  de  continuer 
ir  la  musique  des  anciens^  et 
pirlkalièrenient  sur  Tunion  de  cet  art  avec  la 
défismalion  tbéAtrale.  Ayant  été  nommé  aca- 
démicien de  Florence  et  de  laCmsca,  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  ces  honneurs^  car  il  mourut 
en       âgé  de  ciaqoante«ln>is  ans. 

Les  eom^ee  de  Doni,  relatib  à  la  musique, 
qoi  ont  été  publiés  de  son  vivant,  sont  les  sui- 
vante :  I*  Compendio  del  traUata  del  generi 
€  wudi  deUa  muiica,  eon  un  dûeorso  sopra 
laperfasàonede*  éoncenU,evniaggio  a  due 
90Ci  di  mutasione  dl  génère  e  dl  tueno,  in 
ire  manière  d^iniavoUiiwra;  Rome,  1635, 
io-i^  On  voit,  dans  la  dédicace  an  cardinal  Bar- 
berini,  que  cet  abrégé  est  celui  d*un  traité  con- 
ssdér^lîie,  en  cinq  livres,  que  raoteur  avait  écrit, 
assis  qu'il  n'a  pas  publié.  —  a**  AnnUatUnU 
sapra  H  compendio  d^  generi  dt*  modi  deUa 
muska,  etc.,  eon  due  trattali,  Vuno  sopra  i 
twmi  e  modi  veri,  VaUro  sopra  i  tuoni  o 
Arménie  degli  anUchi  :  e  sette  disconi  sopra 
le  materie  più  principali  delta  musica,  e 
conumenli  alcuni  slromenii  nuoiH  praiicati 
daW  auiore;  Rome,  t640,  ia•4^  —  S**  De 
PrselmUia  musiex  veieris  Ubri  Ires,  iotidem 
^fff/f^fff'f  comprehen^,  in  quibus  velus  et  rC' 
cens  musica  cum  singulis  earum  parllbus 
acaurate  nUerseconferuidur;  Florence,  1647, 
in-4''.  Dans  cet  ouvrage,  traité  sous  la  forme 
du  dialogue,  Doni  a  répandu  une  érudition  im« 
nease;  maie  il  se  trompe  souvent  sur  le  fond  des 
cbosek  II  s^  prononce  en  laveur  de  la  musique 
desaodcss  contre  la  moderne,  et  oppose,  comme 
preuve  de  son  opinion,  l'anatlième  lancé  par  le 
coodle  de  Trente  sur  la  musique  du  seizièmo 
sièdi^  anx  éloges  donnés  par  tous  les  écrivains 
deTantiqntté  à  celle  de  leur  temps;  mais  cette 
qiicsUoa,  de  peu  d*iolérèt,  demeurera  à  iamais 
tMoluble  par  le  dénuement  où  nous  sommes  de 


de  cette  musique  antique;  et,  Iss 
eussions-nous  en  notre  pouvoir,  nous  n'en  se- 
rions guère  plus  avancés,  n'étant  point  plac^ 
dans  des  circonstances  favorables  pour  en  Juger. 
—  4*  Deux  iraiciés  de  musi<iue  ;  l*  Nouvelle 
trUreduelion  de  musique,  gui  monslre  la  ré 
formation  du  système  ou  eschette  musicale, 
selon  la  méthode  ancienne  et  meilleure;  la 
facilité  Rapprendre  toute  sorte  de  chants 
par  le  retiranchement  de  deux  syllabes  ut  et 
U;  «ne  nouvelle  manière,  et  plus  aisée,  de 
tablature  harmoniqne;,et  un  nouveau  reigle- 
ment  des  avant-exercices  de  la  musique f  2** 
Abrégé  de  la  matière  des  tons,  qui  monstre 
en  peu  de  mots  tout  ce  que  Vautour  a  traicté 
plus  amplement^  en  plusieurs  discours  ita- 
liens, touchant  les  tons  et  les  harmonies  des 
anciens,  par  lui  hetueusement  renouvelées 
et  remises  en  usage.  Ces  deux  traités  sont  in* 
diqués  par  Gori,  dans  son  catalogue  des  ceuvres 
de  Doni,  comme  étant  imprimés  ;  si  cela  est,  ils 
ont  dû  rétre  k  Paris,  vers  1639,  car  raoteur  dit, 
dans  ses  Annotazioni  sopra  U  Compendio^  etc., 
qu*il  en  avait  envoyé  les  manuscrits  4  rimpres*' 
sion  dans  cette  ville.  Toutefois,  je  présume 
qu'ils  n*ont  point  vu  le  jour,  car  mes  reclierclien, 
pour  en  découvrir  des  exemplaires  dans  les 
catalogues  de  bibliothèques  et  cliei  les  bibliogra- 
phes, ont  été  infructueuses,  et  je  suis  confirmé 
dans  ma  conjecture  par  une  lettre  de  X.-(r«ac. 
i^ucclardi,  datée  de  1641,  el  rapportée  pat 
Bandini  (de  Vila  et  ScriptU  DonU,part.  M 
p.  149,  EpUt.  94),  où  il  dit  :  De*  suoi  traitât 
francesi  non  ho  amta  fino  adesso  awiso  ve- 
rwip.  Mattbeson  semble  cependant  les  avoir  eus 
en  sa  possession,  car  il  donne  une  petite  notice  de 
leur  contenu  dans  sa  Critica  musica,,  part.  VI, 
p.  102;  mais  peut-être  n^en  avait^il  que  des  co- 
pies manuscrites.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  ou- 
vrages paraissaient  éire  perdus,  lorsque  le  ha- 
sasd  mi'en  a,  fait  découvrir  les  manuscrits  auto- 
graplies  parmi  ceux  de  la  Oibliotlièqoe  impériale 
(n*  1689 ,  fonds  de  Vabbaye  Saint-Germain  des 
Prés),  dans  une  liasse  de  vieux  écrits  relatifs  k 
des  malièces  théologlques. 

Ces  menuscrits,  qui  forment  un  cahier  de 
cent  qjaarante-deux  pages  in-8%  sont  d'une  belle 
écriture  italienne,  et  sont  chargés  de  correc- 
tions de  plusieurs  mains  ;  celles-ci  sont  généra- 
lement relatives  au  style  et  à  des  expressions 
impropres  qui  ont  veiili.  On  trouve  en  tète  du 
premier  ouvrage  deux  lettres  de  Doni,  datées  du 
12  ma»  164a;  Tune  est  adressée  à  l'évèque  de 
Riez^  qu'il  nomme  son  parent,  et  à  qui  il  rap- 
pelle qu'ils  ont  fait  ensemble  leurs  études  k 
Bourges  :  ceUe  lettre  est  une  dédicace;  Pautrc, 
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qui  esi  adressée  à  Messieurs  les  musieèens  de 
France,  contient  l'éloge  des  éciifains  et  des 
composHeura  français  qni  se  sont  distingués  dans 
la  musique,  et  parmi  eux  il  place  Aurélien  de 
Reims,  Jean  de  Mûris  (qu*il  appelle  de  Moiris), 
Jacques  Le  Febvre  (d'Étaples),  Pierre  Maillart, 
Josqnin  de  Prés,  Jean  Mouton,  Nicolas  Gombert, 
quMI  appelle  Crombert,  Goudimel,  Claude  Le 
Jeime,  Du  Caurroy  et  Gnesdron.  Il  y  place  son 
livre  sous  la  protection  des  musiciens  français, 
et  leur  adresse  des  obserrations  sur  la  nécessité 
d'adopter  la  réformation  des  tons  modernes  qu'il 
propose. 

Le  premier  traité  (Nouvelle  introduction 
de  musique,  qui  monstre  la  réformation  du 
système  ou  eschelle  musicale,  etc.)  est  com- 
plet; il  contient  quatre-TÎngt-quinze  pagra.  Doni 
7  critique  avec  sévérité  lliexacorde  de  Gui 
d*Areno  (on  du  moins  celui  qui  lui  est  attribué), 
le  déclare  très-Inférieur  à  la  constitution  des 
modes  grecSt  et  ne  le  trouve  bon  que  relative- 
ment à  la  tonalité  barbare  du  moyen  âge.  Villo- 
tean  a  émis  ane  opinion  à  peu  près  semblable 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  Fa- 
nalogie  de  la  mtuique  avec  les  arts  ^<  ont 
pour  objet  Vimitation  du  langage.  Les  dé- 
veloppemcnt^  dans  lesquels  Doni  entre  sur  cette 
matière  me  paraissent  de  peu  d*utllilé,  comme 
tout  ce  qui  a  été  écrit  p^r  lui  et  par  ses  con- 
temporains sur  le  rapprochement  de  la  tonalité 
moderne  et  des  modes  grecs;  mais  on  y  remar- 
que un  fait  curieux  et  entièrement  ignoré  :  c*est 
que  Doni  est  le  premier  qui  ait  proposé  de  subs- 
tituer la  sjIUble  do  kwt  dans  la  solmisation. 
On  ne  trouve,  en  effet,  cette  syllabte  dans  aucun 
ou^rrage  italien  antérieur  à  Pépoque  oii  celui  de 
Doni  a  été  écrit 

Le  second  traité  contenu  dans  le  manuscrit 
que  j^xamineest  celui  quia  pour  titre  :  Abrégé 
de  la  miUière  des  tons,  etc.  H  est  incomplet, 
mais  il  m^a  paru  qu'il  ne  doit  y  manquer  que 
quelques  pages  de  la  tin.  Ce  n*est,  en  quelque 
sorte,  qu'iin  corollaire  du  premier,  maison  y  re- 
marque (p.  1 1 1)  un  renseignement  intéressant  p(kur 
riiistoire  de  la  musique.  Il  s'agit  d'un  clavecin 
transpositeur,  qui  avait  été  fait  par  un  con* 
temporain  de  Doni  ;  sorte  d'invention  qu'on  a 
renouvelée  de  nos  Jours,  et  dont  l'existence  au- 
térieure  avait  été  longtemps  ignorée.  Voici  le 
passage  dont  il  est  question  :  «  Enfmla  diversité 
«  des  tons  d'aujourd'hui  n'est  autre  que  celle 
«  qu'on  entend  an  clavecin  fabriqué  par  Jacques 
«  Ramerin,  Florentin ,  auquel,  par  le  change- 
«  ment  des  ressorts,  le  même  clavier  sert  à 
«  divers  tons  différents  par  degrés  semi-toni- 
«  ques.  »  Ce  passage,  et  quelques  détails  sur 


les  ouvrages  de  Marensio,  de  Cyprien  Roze  et 
du  prince  de  Venouse,  sont  à  peu  près  tout  ce 
qu'il  y  de  remarquable  dans  ce  traité. 
*  Outre  la  description  de  sa  Lyre  Barberine , 
et  le  traité  des  instruments  à  cordes  qui  y  est 
joint,  Doni  avait  laissé  plusieurs  ouvrages  rem* 
plis  de  recherches  curieuses ,  et  presque  tous  re- 
latifs à  la  musique  des  anciens  ;  tous  ces  travaux 
restèrent  ensevelis  dans  Foubli  Jusqu'à  ce  que 
le  savant  antiquaire  Gori ,  les  ayant  rassemblés 
en  prépara  une  belle  édition;  à  laquelle  il  joignit 
le  traité  dePrœskmtia  musicœ  veteris  ;  mais  il 
mourut  avant  qu'elle  eût  paru ,  et  ce  fut  Passer! 
qui  la  publia  à  Florence  en  1773,  en  deux  vo- 
lumes in-fol.  Le  premier,  intitulé  :  Joh,  Ba-' 
piistst  Doni  Patrici  Fiorentini  Lyra  Barbe- 
rina  &(ifixop8oc,  accedunt  ejusdem  Opérai 
pleraquenondum  édita,  ad  veteremmusicam, 
illustrandam  pertinentia,  contient  :  1""  Cov#i- 
mentarii  de  Lyra  Barberina ,  orné  de  gravarei( 
représentant  les  instruments  à  cordes  antiques.  — 
2*»  Le  traité  de  Prastentia  musicx  veteris.  — r 
3^  Progymnoitica  musicx  pars  veterum  restée 
tuta  et  ad  hodiemam  praxim  redaeta,  libri  if, 

—  4**  Dissertatio  de  musica  sacra ,  recitata 
in  academia  Basiliana;  Bomx,  anno  1640. 

—  5»  Di*tf  Trattati  di  Giov.  Baiista  Doni, 
Vuno  sopra  il  génère  enarmonico ,  Valtro  so' 
pra  gP  instnimenti  di  iasti  di  diverse  oT" 
monie,  con  dnque  discorsi  :  il  primo;  det 
sintono  di  Didimo  e  di  Tolomeo  ;  il  seconda; 
del  Diatonico  equabile  di  Tolomeo  ;  il  terzo, 
qualspezie  del  diatonico  si  usasse  degli  An* 
tichi ,  e  quale  oggi  si  pratichi  ;  il  quarto,  délia 
disposizioneefacilità  délie  viole  diamoniche: 
il  quinto,  in  quanti  modi  si  passa  practicare 
Vaccordo  perfetto  nette  viole  diarmoniche. 

—  Le  second  volume,  intitulé  :  De*  Trattati  di 
Musica  di  Giov.  Batista  Doni,  contient  :  1** 
Traitato  délia  musica  scenica,  ouvrage  rempli 
de  recherches  curieuses  et  fort  important  pour 
l'histoire  de  U  musique  théâtrale.  ^  3*  Neuf 
discours  sur  le  même  objet.  —  3*  Ditcorso  deUq 
rithmopeia  de'  versi  latini  e  délia  melodia 
de*  cori  tragichi.  —  4'  Degli  oblighi  ed  osser- 
vazione  de  modi  musicali.  —  S**  Discorso 
soj9ra  la  musica  antica  e  il  cantar  bene  :  ce 
discours  est  de  Giov.  Bardi.  —  6*  DeUa  musica 
deiV  eià  nostra,  che  non  è  punto.  inferiore, 
ansi  è  migliore^  di  quella  deW  età  passata  , 
par  Pierre  délia  Valle. 

Doni  avait  aussi  laissé  beaucoup  d'oarraRes 
commencés ,  et  plus  ou  moins  avancés  dans  leur 
rédaction  ;  Gori  n'a  pas  cru  devoir  insérer  ctx 
fragments  dans  son  édition  ;  mais  il  en  a  donn^ 
une  liste  compote  que  je  transcris  ici  : 
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!•  Versio  Latmm  Àristidis  Qwntaiani,  Aru-  , 
tùxeiUFmfmetUidê Rhyihmica,  aUorumque 
smUmm,  eum  noUs.  Les  fragmeato  des 
meAtsrhfthmiqvLes  d'Aristoiène,  dont  il  est  ici 
qoeslîoB,  furent  découverts  par  Doni  dans  un 
maniiscnt  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  comme 
il  le  rapporte  dans  son  traité  de  Prœ»ttnUia  mu- 
siex  veieris  (lib.  Il,  p.  136);  le  savant  biblio- 
tbécaire  Morelli  les  »  publiés  depuis ,  diaprés  nn 
nanoficnt  de  la  bibliollièqae  de  S.  Marc  de  Ve- 
DBe,  avec  un  opuscule  inédit  de  Michel  Pi^lltis 
le  Jeune,  intitulé  i  npoÀa|u6avo(Uvd  itc  ttiV  pùO- 
fus^  tmornfdkv,  Venise,  1785,  în-8«.  2*»  De  ra- 
fitme  mùdmlandorum  Carminum  Latinorum 
lib.  L^d^DeRe  muâca  Ubri duo.  —  4*»  De 
BK^tkmopœiaUb.  1.  De Mhythmographia  Ub. 
/  —  5*  De  Generibus  et  speci^us  muMcx 
Ubri  duo,  etc.  —  6<*  Pandectarum  Uber  XI. 
Qui  ntusiees  inscribitur,  et  vocabula,  ùve 
mmemelaturas  rei  Mudcx  Grxcas  ac  Latinas, 
etc.  Enfin,  beaucoup  de  dissertations  ébauchées 
lor  divers  sujets,  teilea  que  :  De  Prxstantia 
j/ttdionim  musicorum.  — .  De  Scriploribus 
miuieaf .  —  De  MuskU  HUervalUs —  De  per- 
feeta  HamunûcL  ^  De  VI  karmoniee  eonjur 
çttU,  —  De  Ef/icacia  musica,  —  De  Phona- 
tda  veterum,  —  De  venils  semœographix 
ipeeMius,  etc. 

DONIZETTl  (Gaétan)  ,  compositeur  dra* 
uatique,  naquit  à  Bergame  le  25  septembiie  1798. 
Destiné  à  la  profession  d^aTocal,  il  fit,  pour  s^y 
préparer,  de  bonnes  études  de  collège;  mais  son 
go6l  le  portait  vers  les  arts  du  dessin,  il  désirait 
être arcliitecte  :  pourquoi  ne  le  fut-il:  pas?  on 
Hgnore;  lui-même  n'a  jamais  expliqué  cette  cir- 
constance. Son  père,  simple  employé,,  dont  les 
ressources  se  bornaient  à  de  faibles  éniolumenis, 
obtint  de  le  Cure  entrer  au  lycée  musical  de  Ber- 
game,  alors  dirigé  par  Simon  Mayr  (t? oy.  ce 
nom).  Dooizetti  y  reçut  des  leçons  de  chant  de 
Salari,  et  Gonzalès  lui  donna  des  leçons  de  piano 
et  d'aooompagnement.  En  dépit  de  son  penchant 
pour  rarcbitecture,  la  nature  l'avait  fait  musicien. 
Frappé  de  ses  heureuses  dispositions,  Majr  lui 
emeigna les  éléments  de  l'harmonie;  mais,  obligé 
de  faire  de  fréquentes  absences  pour  ses  travaux 
de  composition  dramatique,  et  ne  voulant  pas 
abandonner  son  élève  aux  fantaisies  de  l'instinct, 
il  le  recommanda  à  Mattei,  chef  de  l'école  de 
Bologne,  pour  qu'il  le  fit  admettre  au  lycée  mu- 
sical de  cette  ville.  Doniietti,  alors  âgé  de  dix- 
sept  ans  et  quelques  mois,  y  arriva  en  1815.  Pi- 
lottl  (vojf.  ce  nom)  et  Maltei  furent  successive- 
nentses  maîtres  de  contrepoint  et  de  composition* 
Pendant  trois  années  le  jeune  musicien  se  livra 
à  des  études  sérieuses  sous  leur  dir^tiop.  Dans  le 


but  d*acquérir  la  facilité  pratique  indispensable 
an  compoMteur,  il  écrivit  dans  cette  période  do  sa 
vie  des  ouvertures  pour  l'orchestre ,  des  qua< 
tuors  de  violon,  des  cantates,  et  dè  la  mnsiqne 
d'église.  De  retour  à  Bergame,  après  avoir  ter- 
miné ses  études ,  Il  avait  pris  la  résolution  do 
composer  pour  le  théâtre  ;  son  père,  qui  le  des- 
tinait à  l'enseignement,  pour  augmenter  les  res- 
sources de  sa  maison ,  ne  goûta  pas  ce  projet.  Il 
en  résulta  des  discussions  orageuses  qui  déter- 
minèrent Donizetti  à  s'engager  comme  soldat. 
Peu  de  temps  après,  son  régiment  fut  envoyé  en 
garnison  à  Venise.  Le  jeune  musicien ,  parvenu 
à  l'Age  d'envirea  vingt  ans,  y  fit  représenter,  en 
18l8,an  théâtre San-Lucas,  son  premier  o*uvrage, 
dont  le' titre  était  fnrico,  conte 'di;BorgOgna. 
Le  succès' de  ce  premier  essai  lui  prbcura  un 
engagement  pour  écrire  H  Fùkgndme  di.  Li' 
vonia ,  représenté  dans  la  même  ville  en  f8l9 , 
et  qui  commença  sa  réputation.  Quelqoés  bons 
-morceaux  de  oette  partition  eurent  un  moment 
de  vogue  parmi  les  amateurs,  et  procurèrent  à 
'Donitetti  des  protecteurs  qui  obtinrent  son  congé 
du  service  militaire.  Cette  époque  était  celle  de 
-la  domination  de  Rosslni  sur  tous  les  théâtres  de 
•ritaiie.  Son  génie  avait  créé  des  formes  nonvella 
'et  des  effets  auparavant  inconnus  qui  jouissaient 
•d*une  immense  popularité;  et  que  la  plupart  des 
<  compositeurs  s'efforçaient  d'Imiter,  afin  d'obtenir 
'  de'factles  succès.  Donizetti  ne  résiàta  point  à  cet 
,  entraînement.  Doué  d'instinct  mdpdique  et  d'une 
rare  facilité  d'improvisation il  écrivait  avec  une 
'  rapidité  peu  ordinaire,  et  tie  se  préoccupait  ni 

-  de  l'originalité  de  la  pensée,-  ni  du  soin  de  perfec- 
tionner le  premier  jet  de  son  travail.  Cest  ainsi 

'  que  chaque  année  était  marquée,  presque^ns 

-  exception,  par  la  composition  de  quatre  opéras,  et 
*  qu'en  1830  il  donna  àNaples  il  Diluvio  utUver- 
'  sale,  I  Pazzi  per progetto,  Francesca  di  Folx, 

fsnelda  di  Lambertazzi^  la  RomanUera , 
et  à  Milan  Amia  BolenaA  Cependant,  au  sein 
même  de  cette  production  trop  hâtive,  le  talent 
du  compositeur  pcenait  çà  et  Ik  un  caractère  plus 
sérieux ,  plus  dran^atique  qu'on  n'aurait  pu  l'es- 
pérer ;  ainsi  Èlisabeth  à  Kénilworth,représenié 
à  Naples  en  1828,  PEsyde  di  Roma ,  écrit  dans 
la  même  ville,  l'année  suivante ,  et  Anna  Bo- 
lena  renferment  •  de  véritables  beautés.  L'en- 
gagement que  Donizetti  avait  souscrit  avec 
.  l'entrepreneur  Barbaja  lui  imposait  l'obligation 
d'un  travail  sans  relâche  qui  sembUiit  devoir 
épuiser  bientôt  ses  forces  ;  mais  sa  robuste  cons- 
titution n'en  paraissait  pas  ébranlée. 

Il  était  dans  sa  destinée  d'avoir  à  lutter  dans 
sa-  carrière  contre. des  talents  aimés  du  public 
'lui  le  reléguaient  toujours  au  second  rang;  car. 
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peu  d'années  après  le  départ  de  Rossini  poor  la 
France,  les  succès  deBdIini  h  la  scène  préoc- 
cupèrent les  diiettanli  de  Tltalie  d'une  manière 
presque  eiclnsive.  Donizeiti  était  bien  plus  ha* 
bile  que  son  rital  dans  l'art  d'écrire  et  dlnstru- 
menter;  mais  BelUni  avait  sur  lui  TaTanlagede 
roriginalité  des  idées.  Son  style  était  à  lui,  tan- 
dis que  celui  du  compositeur  bergamasque  se 
ressentait  souvent  de  Timitation.  Tooterofo  il 
n*est  pas  douteux  que  la  rîTalitt^  noiiTelle  dans 
laquelle  il  se  vit  engagé  ne  loi  ait  été  plus  utile 
que  nuisible,  car  elle  l'obligea  à  mettre  moins 
de  précipitation  dans  la  composition  de  ses  ou- 
vrages. Son  Anna  Bolena,  qui  obtint  à  Milan 
un  brillant  succès  en  concurrence  avec  la  Sonr 
nanbula  de  Bellini»  nous  fournit  une  démons- 
tration de  cette  f  érilé.  Cet  ouvrage  est  en  effet 
plus  complet ,  mieax  inspiré  que  les  précédentes 
productions  de  son  auteur  ;  Il  fut  le  commence* 
ment  d'une  époque  de  transformation  du  taleut 
de  Donizetti,  transformation  qui  aurait  été  bien 
plus  satisfaisante  sll  n'eftt  emprunté  des  formes 
mélodiques  i  Bellini,  comme  il  en  avait  pris 
autrefois  dans  les  partitions  de  Rossini. 

En  1835  I>onizetti  se  rendit  à  Paris;  il  y  re- 
trouva Bellini  en  possession  de  la  flivenr  du  publie. 
Ausucoèsdes  Purtfonl  il  voulut  opposer  JtfoHiio 
Faliêro  ;  mais  la  lutte  n'eut  pas  oettp  fois  l'heu- 
reux résultat  qu'elle  avait  obtenu  à  Milan  :  son 
ouvrage  ne  réussit  pas,  bien  qu*tl  s'y  trouvât  de 
belles  choses.  Il  ne  tarda  point  à  retourner  à  Naples, 
où  l'attendait  une  belle  revanche  dans  l'éclatant 
succès  de  Ijucia  <U  Lammermoort  psrtition 
considérée  à  juste  titre  comme  son  oeuvre  capi- 
tale. 11  dut  à  la  vogue  dont  jouit  cet  ouvrage 
dans  toute  lltalie  sa  nomination  de  professeur 
de  contrepoint  an  collège  royal  de  musique  de  Na- 
ples.Lamort  prématurée  de  Bellini  laissa,  dans  le 
même  temp»,  Donizetti  sans  rival  sur  la  scène 
italienne;  ce  fut  un  malheur  pour  lui ,  car,  n'étant 
plus  stimulé  par  la  lutte ,  il  reprit  ses  habitudes 
de  hâte  et  de  négligence  dans  ses  travaux,  et 
écrivit  pendant  les  années  1836,  1837  et  1838 
plusieurs  ouvrages  médiocres,  tels  que  Belisarlo, 
il  Campanello  di  noile ,  Betly,  VAssedio  di 
Valois,  Pio  di  Tolomei,  Roberto  d*Evereuz  et 
Afaria  di  Jtudenz.  Ce  fut  à  la  même  é|H>que 
qu'il  composa  (MMir  Adolphe  Nourrit  (vop,  ce 
nom)  la  partition  de  Poliuto^  ouvrage  sérieux 
dont  le  chanteur  français  avait  Jndiqné  le  sujet, 
d*après  le  Polyeucte  de  Corneille.  La  censure 
napolitaine  n'ayani  pas  autorisé  la  représentation 
(le  cet  opéra ,  auquel  Je  compositeur  attachait 
plus  d'iroiiorlance  qu'il  n'avait  l'habitude  d'en 
accorder  à  ses  |)roductions,  il  en  éprouva  une 
vive  contrariété  qui  lui  fit  prendre  la  résolution 


de  quitter  Naples  pour  se  rendre  à  Paris.  Il  y 
arriva  dans  les  premiers  Jours  de  1840.  Des  pro- 
positions lui  avaientété  faites  par  l'admini^ntion 
d'un  nouveau  théâtre  d'op^  qui  s'était  établi 
dans  la  salie  de  la  me  Yentadoor,  et  auquel  on 
avait  donné  le  nom  de  théâtre  de  la  RenaiS' 
sance.  Un  livret  d'opéra  sérieux,  intitulé  VAno^ 
de  Nisida,  avait  été  envoyé  à  Donizetti  par  cette 
admfaiistration  avant  qu*il  ^luittât  Naples ,  et  il 
avait  écrit  la  plus  grande  partie  de  Tonvrage 
lorsqu'il  arriva  à  Paris.  Il  apportait  aussi  la  par- 
tition de  la  Fille  du  régiment,  que  le  directeur 
de  rOpéra-Comiquelui  avait  demandée.  Enfin,  à 
la  sollicitation  de  Dnprez,la  direction  de  l'Opéra 
avait  proposé  â  Donizetti  d'arranger  son  Pottuto 
pour  la  scène  française,  et  la  transformation 
avait  été  foite  rapidement ,  sous  le  titre  :  les 
Martyrs.  Pendant  quMIy  travaillait,  la  Fùle 
du  réyiment  Ait  représentée  à  TOpéra-Comique  ; 
médiocrement  chantée  par  l'actrice  chargée  du 
rôle  principal,  l'ouvrage  ne  réussit  pas  :  il  faHut, 
pour  le  relever  de  cette  quasi  cbùte»  qu'il  ftlt 
traduit  en  italien,  en  allemand,  et  qu'il  obtint 
partout  des  applaudissements.  Des  cantatrices 
françaises  détalent  en  firent  de  nouveau  l'essai  à 
Paris  et  sur  les  principaux  théâtres  des  départe- 
ments ;  alora  llndifférence  du  public  fit  place  k 
l'engouennent  Les  Martyrs  ne  furent  pas  plus 
heureux  à  l'Opéra  que  la  Fille  du  régiment  ne 
l'avaitété  à  l'Opéra-Gomique.  Représenté  dans  la 
même  année  (  1840) ,  ce  grand  ouvrage  n'occupa 
la  scène  que  pendant  un  petit  nombre  de  soirées. 
Le  talent  de  Donizetti  n'était  pas  en  harmonie 
avec  on  sujet  si  sévère.  La  partition  était  bien 
écrite,  mais  l'Inspiration  avait  manqué  an  com- 
positeur. La  mauvaise  fortune  semblait  le  pour- 
suivre à  Paris,  car  dans  la  même  année  le  théâtre 
de  la  Renaissance,  pour  lequel  VAnge  de  Nisida 
avait  été  composé,  fut  fenné  ;  toutefois  l'événe- 
ment fut  heureux  pour  Donizetti,  car,  en  ijou- 
tant  un  quatrième  acte  à  sa  partition,  il  en  fit  la 
Favorite,  l'une  de  ses  meilleures  productions  : 
il  en  obtint  la  représentation  à  l'Opéra.  Une  pré- 
vention défavorable  régnait  alors  parmi  les  ar- 
tistes et  dans  le  public  contre  Donizetti  :  elle 
exerça  son  influence  sur  cet  opéra,  qui,  d'abord, 
fut  froidement  accueilli.  Telle  était  l'incertitude 
sur  le  succès,  après  la  représentation,  que  le 
compositeur  eut  beaucoup  de  peine  à  trouver 
un  éditeur  qui  consentit  à  lui  donner  3,000  francs 
pour  prix  de  sa  partition ,  devenue  ensuite  une 
source  de  fortune  pour  cet  éditeur  ;  car  bientôt 
la  sympathie  du  public  s'éveilla  pour  cette  Fa- 
vorite si  dédaignée  à  la  première  audition.  Jouée 
partout  avec  un  succès  toujoiira  croissant ,  elle 
est  restée  en  possession  de  la  scène,  et  quelques- 
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OM  de  tes  plus  beaoi  «ira  et  duos  sont  entrés 
poor  ioDtlflni|is  dm  le  répertoire  des  saloos 
d  des  eonœrts.  Peu  de  jours  âprès  les  premières 
repréRCBtalMias  de  la  Fawniie,  Dooisetti  se 
rendit  à  Borne  et  y  fit  représenier  AdeUa,  ouia 
la  Fi^  deW  areiero,  fiiible  composition  qui  ne 
pot  se  sottlenfr  à  l«  scène.  Il  fiit  plus  heoraus 
à  Mil»,  oA  Maria  PadUla  obtint  du  succès. 
Arrivé  à  Yienae  en  1842 ,  il  j  écrivit  lÀnda  di 
Ckammimix,  partition  remarquable  par  la  cou- 
leur locale  et  le  mérite  d'une  instrumentation  éié- 
pnte.  L'ooTrage  obtint  dans  cette  tille  un  succès 
d'cnCboosiasme  qui  décida  l'empereur  d'Autriche 
à  honorer  rauteur  du  titre  de  compositeur  de  la 
cour  et  de  maître  de  la  chapelle  impériale. 

De  Kloor  à  Paris  au  coaunencement  de  t84S, 
Doatietti  écrivit  en  huit  jours  la  partition  de 
IMm  PasquaU ,  charmant  onvrage  bouffe ,  d'une 
inspiration  libre  et  franche,  qui  rapelle  le  stjle 
des  bons  mattres  italiens  de  la  seconde  moitié 
dn  dîi-huitième  siècle.  Bien  chanté  et  joué  avec 
un  talent  inimitable  par  Lablache,  cet  opéra 
produisit  une  vive  sensation  et  rehaussa  la  re- 
noomée  du  compositeur.  Peu  de  temps  après 
avoir  oUenn  ce  succès  «  Dooisetti  retourna  à 
Vienne  poor  y  fiûre  jouer  sa  Maria  dl  Eohqnf 
tnbie  production  qui  se  ressentait  de^  premières 
atteintes  dn  mal  incurable  qui  conduisit  su  tom- 
bera l'aHiste  jeime  encore.  Le  repos  absolu  an- 
rail  été  nécessaire  ;  mais  il  semblait  que,  pres- 
sentant sa  fin  procliaine,  Donizetti  voulait  se 
hâter  de  produire  encore  avant  que  son  intelli- 
gence reftt  abandonné.  Il  revint  à  Paris  pour  y 
donner  des  soins  aux  répétitions  de  Don  Séboi" 
tien  de  Portugal,  ouvrage  composé  pour  le 
théâtre  de  l'Opéra,  et  qui  ne  lui  avait  coûté  que 
den&  mois  de  travail,  bien  que  la  partition  fût 
remplie  de  morceaux  d'une  étendue  considérable. 
D^  la  robuste  constitution  du  compositeur  était 
ébranlée ,  et  pour  la  première  fois  il  avait  éprouvé 
de  la  (atigue  en  écrivant  cette  composition.  Pen- 
dant les  répétitions  on  remarqua  dans  le  troi- 
sième acte  des  défauts  assez  importants  pour 
compromettre  le  succès  de  l'ouvrage,  et  l'aulenr 
do  liTret  dut  le  refaire  en  entier,  ce  qui  exigea 
une  musique  nouvelle.  Il  en  résulta  un  retard 
4e  près  de  deux  mois  poor  h  première  représen- 
tation. Dans  cet  intervalle  «  Donnetti ,  tourmenté 
dlmpatience ,  écrivit  en  huit  jours  un  opéra 
comique  dont  la  partition  n'a  été  retrouvée  que 
longtemps. après  son  décès«et  qui,  jusqu'au  mo- 
ment ok  cette  notice  est  écrite,  n'a  point  été  re- 
présenté; Enfin  arriva  le  moment  de  la  représen- 
tation de  Don  Sébastim^  qui  fut  une  amère  dé- 
ception poor  le  compositeur,,  car  le  résultat  fut 
vue  chute  contplète.  A  la  dernière  répétition  gé- 


nérale, Donizetti  s'était  trouvé  mal  et  avait  dit 
à  un  de  aea  amb  :  Don  Sébastien  me  tue,  A 
peine  remis  de  cet  échec  et  des  émotions  qu'il 
en  avait  ressenties,  il  partit  poor  Naples  en 
1844  et  écrivit  Catarina  Comaro,  qui  ftit  son 
dernier  opéra  -,  puis  il  fit  un  voyage  à  Vienne , 
où  l'appelaient  ses  fonctions  à  la  cour;  mais  des 
atteintes  plus  sensibles  d'une  affection  des  centres 
nerveux ,  qui  le  minait  sourdement ,  le  mirent 
hors  d'état  d'y  satisfaire.  De  retour  à  Paris  vers 
le  milieu  de  l'année  suivante ,  il  n'était  plus  que 
l'ombre  de  lui-même;  cependant  il  essayait  en- 
core d'écrire  et  d'achever  un  opéra  destiné  au 
Tliéâtre-llallen,  lorsqoll  eut  une  attaque  de  para- 
lysie, le  17  août  de  la  même  année.  A  la  suite  de 
cet  accident  son  intelligence  disparut, et,  de  cet 
artiste  naguère  si  plein  de  vie  et  d'une  constitu- 
tion si  énergique,  il  ue  fbsta  plus  qu'un  corps 
débile,  d'où  avaient  disparu  toutes  les  facultés 
qui  l'animaient  autrefois.  Transporté  au  mois  de 
janvier  1846  dans  nne  maison  de  santé  située 
à  Ivry,  il  n'y  éprouva  aucun  soulagement  du 
traitement  auquel  on  le  sonmiL  II  en  fut  de 
même  des  essais  qui  furent  tentés  dans  la  maison 
du  docteur  Blanche,  â  Paris.  Ce  fut  alors  que 
ses  amis  conçurent  le  dessein  de  le  transporter 
en  Italie  et  d'essayer  Tinfluence  de  l'air  natal 
comme  dernière  ressource.  Il  s'éloigna  de  Paris 
au  mois  d'octobre  1847.  De  nouvelles  attaques 
frappèrent  son  cerveau  pendant  le  voyage,  et  la 
dernière,  arrivée  à  Bergame  le  1"^  avril  1848, 
rendit  la  paralysie  complète.  Huit  jours  après, 
Donizetti  expira,  ù  l'flge  d'environ  cinquante 
ans.  Telle  fut  la  fin  de  cet  artiste  distingué , 
dont  la  vigoureuse  constitution  fut  usée  avant  le 
temps  par  un  travail  sans  repos  et  par  l'excès 
des  plaisirs  sensuels.  Ses  funérailles  furent  célé- 
brées avec  pompe  dans  la  cathédrale,  où  la 
messe  de  ReqyÀem  composée  par  Simon  Mayr 
fui  exécutée  :  toute  la  ville  de  Bergame  y  as- 
sista et  fit  un  cortège  immense  aux  dépouilles 
mortelles  du  compositeur  jusqu'au  champ  de 
repos. 

La  carrière  productive  de  Donizetti  s'étend 
depuis  1818  jusqu'en  1844,  et  comprend  consé- 
quemment  un  espace  de  vingt-six  ans,  dans  le- 
quel il  écrivit  soixante-quatre  opéras,  plusieurs 
cantates ,  des  messes  et  des  psaumes,  c'est-à-dire 
environ  quatre  grandes  compositions  chaque 
année.  Pour  apprécier  le  talent  de  l'artiste  il 
est  indispensable  de  prendre  en  considération 
cette  rapidité  excessive  de  travail.  Engagé  pen- 
dant plusieurs  années  aux  gages  de  Barbaja ,  en- 
trepreneur des  théâtres  de  Naples,  Donizetti  devait 
écrire  chaque  année  deux  opéras  sérieux  et  deux 
opéras  bouffes  ;  le  salaire  qu'il  recevait  pour  un 
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si  granJ  travail  était  à  peine  safDsant  pour  les 
premières  nécessités  de  la  viè.  De  là  l'obligation 
de  composer  en  même  temps  '  i^onr  les  antres 
théâtres  principaux  de  Tltalie;  de  là  de  fréquents 
▼oyages  qui  absorbaient  une  partie  du  temps  ;  de 
\kf  enfin,  la  production  sans  relâche  et  sans  mé- 
ditation. On  a  YU  Donizetti  instrumenter  toute 
une  partition  d'opéra  en  trente  heures^  temps 
à  peine  suffisant  pour  le  travail  matériél,  nonobs- 
tant les  abréviations  uâitées  en  Italie.  Si  l'on  a 
lieu  de  s'étonner,  ce  n*est  pas  que  beaucoup 
d'ouvrages  de  peu  de  valeur  on  mé*liocres  aient 
été  le  résultat  d'une  telle  hâte,  mais  bien  que  de 
véritables  beautés  en  aient  été  le  produit.  D'un 
grand  nombre  de  partitions  improvisées  par  Do- 
nizetti il  ne  reste  déjà  plus,  il  est  vrai,  que  les 
noms  enregistrées  dans  les  annales  des  théâtres; 
mais  l'auteur  A* Anna  Bolena ,  de  Lueia  tU 
Lammermoort  de  la  Favorite,  de  Don  Pas^ 
quale,  laissera  un  nom  honoré  dans  Thistoire  de 
l'art,  et  la  postérité  ne  méconnaîtra  '  pas  les 
beautés  réelles  répandues  dans  VEsule  di  Roma, 
Isnelda  de'  Lambertazzi ,  VElisire  d*amore, 
Lucrezia  Borçia,  Marine  Faliero  et  Linda 
de  Charnownix.  Riche  d'inspirations  mélodiques 
et  de  sentiment  dramatique,  l'auteur  de  ces  ou- 
vrages n'a  malheureusement  pas  au  même  degré 
le  don  de  l'originalité.  Artiste  éclectique,  il  use 
avec  habileté  des  moyens  et  des  formes  imaginées 
par  d'autres  compositeurs;  mais  il  n'invente  ni 
dans  le  rhytlime,  ni  dans  l'harmonie,  ni  dans 
l'instrumentation,  ni  dans  la  cx>ntexture  scéniqne  ; 
enfin  son  œuvre  ne  marque,  à  aucune  époque 
de  sa  carrière,  le  point  de  départ  d*une  transfor- 
mation de  l'art.  Aux  qualités  qui  lui  ont  été  re- 
connues dans  ce  qui  précède  il  est  juste  d'a- 
jouter que  Donizetti  et  Mercadante  ont  été  les 
derniers  compositeurs  dramatiques  de  l'école 
italienne  qui  ont  écrit  avec  pureté. 

Donizetti ,  qui  avait  fait  de  bonnes  études  dans 
sa  jeunesse,  avait  de  l'instruction,  parlait  bien 
plusieurs  langues  et  avait  acquis  dans  la  fréquen- 
tation des  hommes  distingués  de  la  politesse  et 
de  l'urbanité.  Doué  de  bienTelllance,  il  encou- 
rageait les  jeunes  artistes  de  ses  conseils,  et,  bien 
qu'il  attactiât  beaucoup  de  prix  an  succès  de  ses 
ouvrages,  surtout  vers  la  fin  de  sa  carrière,  il  ne 
s'attristait  pas  de  ceux  de  ses  rivaux ,  faiblesse 
trop  commune  chez  les  artistes.  S'il  ressentit 
quelque  atteinte  de  jalousie  à  l'époque  de  son 
premier  voyage  à  Paris,  ce  ne  fut  que  contre 
Bellini,  dont  il  croyait  que  la  renommée  avait 
été  acquise  à  trop  bon  marché;  mais  ce  ne  fut 
qu'un  éclair.  Pins  tard  il  affecta  de  ne  ja- 
mais contredire  les  éloges  qu'on  lui  prodi- 
guait. 


Void  la  liste  chronologique  des  of»éras'conK 
posés  par  Donizetti  :  1818,  ITiiHco  diBorgogna,k 
Venise. — 1 81 9,  tfl  Falegname  di  Idvonia,  idem . 
— 1820,  le  Nozze  in  villa,  à  Mantoue.  — 1822, 
Zoraxde  di  Granata,  à  Rome;  la  Zingara, 
à  Naples  ;  to  Lettera  anonima,  idem  ;  Ch4ara 
eSerafima,  à  Milan.  ~~  1823,  il  Fortunato  in- 
çanno;  Alfredo  il  Grande;  una  FoUia',  à 
Veilise.  — 1824,  VAjo  nelF  imbaraszo,  à  Rome  ; 
EnUUa  di  Liverpool,  à  Naples.:— 1826,  Ala- 
hor  in  Granata,  à  Palerme;  U  Caàtello  deglt 
InvaUdi;  £Mda,  h  Naples.  —  1837/  il  Gio^ 
vedigrauo,  à  Naples;  OUvo  e  Pastg^ale ^  hr 
Rome;  il  Borgomastro  di  5aordam,  à  Naples;^ 
le  Convejiienze  teatrali,  idem.  —  1828,  Otta 
mese  in  due  Ore,  à  Palerme  ;  VEsule  di  Borna , 
à  Naples;  la  Begina  di  Golconda,  à  Gènes;.' 

Gianni  di  Calait,  à  Naples      1829 ,  il  Paria, 

idem;  il  Castello  di  Kenilworth,*îâmi;  it 
Diluvio  wUversale,  idem.  —  1830;  /  />aszi 
per  progetto ,  idem  ;  Franeesea  di  Foix,  idem  y 
Isnelda  de'  Lambertassi,  idem;  la  Boman- 
ziera,  idem.  ^  1831,  Anna  Bolena,  à  Milan; 
Fausta,  à  Naples.  —1832,  VElisire  d'amore, 
à  Naples;.  Ugo,  conte  di  Parigi,  à  Milan; 
Sancia  di  Castilla,  à  Naples;  U  Nuovo  Pour- 
ceaugnac,  idem.  —  1833,  il  Furioso  nelV 
isola  di  Savir Domingo,  à  Rome;  ParUina,h 
Flomce;  Torquato  Tasso,  à  Rome;  lucrezia 
Borgia,  à  Milan.  —  1834,  Bosamunda  d'In- 
ghilterra,  à  Florence,  donné  ensuite* à  Naples, 
avec  quelques  morceaux  nouveaux ,  sous  le  titre 
é'Eleonora  di  Guienna;  Maria  Siuarda,  à 
Naples,  jouée  ensuite  à  Rome;  sons  le  titre  de 
Buondelmonte;  Gemma  di  Vergi,  à  Milan.  ^ 
1835,  Marina  Faliero,  à  Paris;  Lucia  di 
Lamm^ermoar,  à  Naples.  —  1836,  BeUsario , 
à  Venise;  il  Campanelio  diNotte,  à  Naples; 
Beilg,  idem;  VAssedio  di  Caiais,  Idem.  — 
1837,  Pio  di  Tolomei,  à  Yen\9t  ;  Boberto' 
d^Evereux,  à  Naples. — 1838 ,  Maria  di  Budenz, 
à  Venise;  Poliuto,  à  Naples,  non  représenté  et 
refait  à  Paris,  en  1840,  pour  l'Opéra,  sous  le 
titre  les  Martgrs.  ^  1839 ,  Gianni  di  Parigi, 
à  Milan.  —  1840,  Gabriella  di  Vergi, léem,  non 
représ^té  et  donné  à  Naples  en  1844  ;  la  FiUe 
du  régiment,  opéra -comique ,  à  Paris;  les 
Martyrs,  grand  opéra,  à  Paris;  la  Favorite, 
idem.  —  1841,  Adelasia,  oss^a  la  FigUa  delV 
arciero,  à  Rome  ;  Maria  PadOia,  à  Milan.  — 
mu,  lAndadiCh4imounix,ky\eiùue.  —  1843, 
Don  Pasquale,  à  Paris;  Maria  di  Bokan,  h 
Vienne;  Don  Sébastien,  grand  opéra, à  Paris; 
Un  o'péra-comiqne  inédit.  —  1844,  Catarina 
Cor/iaro,  à  Naples.  —  Cantates  diUiiatiques 
ET  AKTREs  :  1823,  VAristca.  —  1825,  1  VQi\ 
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dr*  SHddiU:  —  182C,  Elvira.  —  1830,  il 
fiauêto  Jtitorno.  ^  im^Admete.  —  1835, 
la  Morte  (TUgoUno.  On  a  aussi  de  DoniselU 
des  recueils  de  chants  et  de  duos  publiés  à  Paris 
etàMîhD,  sons  ces  titres  :  i*"  Nuits  (Téié  à 
PausUippe,  album  lyrique.  —  2*  Soirées  d'Àu- 
tomme  à  l'ihfrascata,  recueil  de  six  cliants  et 
duos.  —  3**  Be'veries  napoUtaiaes,  six  ballades 
à.Toix  seule.  —  4*  IspirœUoni  Vienne^,  cinq 
ariettes  et  deux  duce.  —  b"*  Les  Soirées  de 
Paris,  récueil  de  douze  canzonnetle  et  duos; 
des^TaiiatMB  *  pour  le  piano  sur  le  diant  du 
Banle,  dans  VAlfred  de  Mayr;  Milan,  RicordI; 
sept  messes,  dont  une  de  Requiem  ;  des  Tépres 
oooiplètes  ;  plnaienrs  psaumes,-  dont  un  Miserere 
avec  ordiestre  et  dirers  motets  ;  des  sonates  de 
râno,  douze  quatuors  pour  instruments  à 
cordes,  et  des  ouTertures  de  concert» 

DONIZETTI  (JosBPB),  frère  du  précédent, 
naquit  à .  Bergame  vers  1797.  Après  aroir  fait 
des  éiodes  an  lycée  musical  de  cette  ville, 
sous  la  direction  de  Mayr,  il  devint  chef  de 
mosique  dans  un  régiment  d'infanlcrie  ita- 
lienne au  service  de  TAutrictie.  En  I83t  lise 
rendit  à  Constantinople  avec  des  lettres  de 
recommandation,  et  y  organisa  la  musique 
militaire  de  la  garde  du  sultan  à  la  manière  en- 
ropéenoe.  Satisfait  de  son  intelligence  et  de  son 
activité,  le  grand-seigneur  le  décora  de  son  ordre 
et  l'éleva  au  rang  de  général  de  brigade.  Joseph 
Donoelti  est  mort  k  Constantinople ,  le  10  fé- 
vrier 18M,  à  râge  d'environ  soixanle  ans.  Il  a 
écrit  l>eaHCoop  de  musique  en  harmonie  mili- 
taire. On  a  pMté  de  sa  composition  la  Marche 
favorite  du  sultan  Mahmoud,  et  des  marebes 
algériennes,  à  Milan,  chez  Rioordi.  On  connaît 
aussi  de  cet  artiste  des  Canzoni  et  quelques  petites 
pièces  pour  le  piano,  chez  le  même  éditeur. 

iraNSEMBRAY.  Foy.  OnssmaAT  (M.  D>). 

DONT  (  Jacqites  ),  bon  violoniste,  est  flts 
de  Josepli-Valentin  CtoNT,  violoncelliste  distin- 
gué de  quatuor  et  d*oreliestre,  né  en  Bohême, 
et  mort  à  Vienne,  en  1833,  d*mie  attaque  d*a- 
poplesie.  Jacques  Dont  est  né  dans  cette  ville, 
le  11  mars  1815.  Après  avoir  étudié  le  violon 
seos  ta  direction  de  Boehm  et  de  llelmesberger, 
•t  s*ètre  fkit  remarquer  par  la  rapidité  de  ses 
progrès,  il  a  été  admis  dans  l'orchestre  de  Burg- 
tbéltre,  en  1831,  et  est  entré  dans  celui  de  la 
chapelle  impériale  trois  ans  plus  tard.  Dont  a 
publié  des  compositions  pour  son  histmment, 
au  nombre  d'environ  50  œuvres,  parmi  les- 
qneUes  on  remarque  des  variations  brillantes 
arec  piano,  op.  21 ,  et  des  études,  op.  SO. 
.  DONZELLI  (Dominiqdb),  chanteur  distin- 
gué, est  né  à  Bergame  vers  1790.  Après  avoir  ler- 
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mmé  ses  études  de  cliant  dans  sa  ville  natale  t 
il  délHita  sur  quelques  tliéàtres  des  villes  de  se- 
cond ordre.  En  1816  il  éUitau  théAtre  VaUe , 
k  Rome ,  et  sa  réputation  commençait  à  s*éten- 
dre  lorsque  Rosstni  écrivit  pour  lui,  dans  cette 
ville,  le  rôle  de  Torvaldo,  où  il  se  fit  remarquer. 
Au  carnaval  de  Tannée  suivante,  il  chanta  à  la 
Seala,  de  Milan,  avec  madame  Festa-Maflei , 
Caroline  Bassi  et  Philippe  Gaili.  Son  succès  fut 
si  décidé  qu'il  fut  engagé  pour  les  deux  saisons 
suivantes.  De  Milan  il  alla  k  Venise,  puis  à 
Naples,  d*où  il  revint  à  Milan,  où  Mercadante 
écrivit  pour  lui  Elisa  e  Claudio,  A  Vienne 
Oonzetti  produisit  un  grand  elfet  en  1832,  et  le 
succès  qu'il  y  obtint  porta  sa  réputation  à  Paris, 
où  il  fut  engagé  en  1824.  Il  resta  attaché  au 
TliéAtre-Italieu  de  cette  ville  jusqu'au  printemps 
de  1831  ;  il  eut  alors  pour  successeur  Ruhini.  En 
1828  il  clianta  au  théfttre  du  Roi,  à  Londres,  et 
le  succès  qu'il  y  obtint  le  fit  engager  au  même 
tliéâtre  les  années  suivanles ,  après  la  saison  de 
Paris.  De  retour  en  Italie  en  1832,  Donzelli 
a  chanté  pendant  plusieurs  années  sur  quelques 
grands  théâtres.  En  1841  il  se  fit  encore  entendre 
à  Vérone  et  à  Vienne,  quoiqu'il  fût  alors  âgé 
d'environ  cinquante  et  un  ans.  Vers  la  fin  de  la 
même  année  il  se  retira  à  Bologne ,  pour  y  jouir 
dans  ses  dernières  années  de  l'indéiiendance  ac- 
quise par  ses  travaux.  Le  caractère  du  talent  de 
ce  chanteur  consistait  dans  une  grande  énergie 
dont  il  abusait  quelquefois,  mais  qui  produisait 
de  TefTet  dans  quelques  rôles,  tels  que  celui  d'O- 
tello.  Donzelli  est  membre  associé  de  l'Acadé- 
mie des  Philliarmoniqnes  de  Bologne  et  de  l'A- 
cadémie de  Sainte^Cécile  de  Rome.  On  a  de  cet 
artiste  un  recueil  d'exercices  de  chant  Intitulé 
Êsereizi  giomaUeri,  basati  sulV  esperiema 
di  molli  aniU;  Milan,  RicordI. 

DOPPERT  (Jban),  savant  allemand,  na- 
quit à  Francfort-sur-le-Mein  en  1671,  devint 
en  1703  recteur  du  collège  de  Schneebcrg,  en 
Saxe,  et  mourut  le  18  décembre  1735.  Au  nom- 
bre de  ses  dissertations  sur  divers  sujets  d^éru- 
dition  on  en  trouve  une  intitulée  :  de  Musées 
prxstatUia  et  anliquitate;  Scimeeberg,  1708, 
et  une  autre  :  Mvsices  cum  Utteris  copula 
descripla;  ibid.,  17 U. 

DOPPLER.  Trois  artistes  de  ce  nom  se 
sont  fait  connaître  avantageusement  depuis  1840. 
Le  premier,  violoniste,  né  à  Kiew,  en  Russie, 
de  parents  originaires  de  Pologne,  et  élève  de 
Lipinski,  a  donné  des  concerts  à  Saint-Pétersbourg 
avec  succès.  Deux  ans  après  il  était  à  Varsovie, 
où  il  parait  s'être  fixé.  On  a  publié  de  sa  rompo- 
sillon  quelques  morceaux  de  concert  el  de  salun 
pour  son  instrument. 
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DOPPLER  (  Aloert-Frakçois),  flûtiste  dis- 
tingué et  compositeur  drainaUque,  est  né  à 
Lemberg,  eu  Pologne,  dans  l'année  1822.  Son 
père,  premier  hautbois  du  grand  tliéAtre  de 
Varsovie,  lui  donna  des  leçons  de  flûte,  dans 
les  années  1828  à  18SI.  Doué  d'une  heureuse 
organisation  pour  la  musique ,  le  jeune  Doppler 
fit  de  rapides  progrès  sur  son  instrument  Lors* 
qu'il  eut  atteint  un  certain  degré  d'avancement, 
il  se  rendit  à  Vienne  pour  y  compléter  son  édu- 
cation musicale  ;  Il  y  fit  auss?  quelques  études 
de  composition.  Il  était  âgé  d'environ  vingt  et 
un  ans  lorsqu'il  entreprit  avec  son  frère,  flûtiste 
comme  lui ,  un  voyage  en  Allemagne  pour  don- 
ner des  concerts.  Ils  visitèrent  la  Galicie,  la 
Russie  méridionale  y  Kiew,  Bucharest,  et  finirent 
par  se  fixer  à  PesUi  en  Hongrie,  où  François  fut 
attaché  comme  première  flûte,  au  tiiéfttre.  Ce  fut 
alors  qu*il  commença  à  s'occuper  de  la  compo- 
sition d'ouvrages  dramatiques.  Son  premier 
opéra,  intitulé  le  Comte  BenjovM^  fnt  joué  au 
théâtredePesth  sur.un  texte  polonais,  en  1847;  il 
obtint  un  succès  d'enthousiasme  et  eut  vingt-cinq 
représentations  consécutives.  Cet  ouvrage  fut 
suivi  d'Hka,  drame  musical  en  trois  actes,  en 
langue  hongroise,  qoi  eut  quarante  représentations 
en  1849.  Repris  en  1854,  pendant  le  séjour  de 
Mme  Lagrange  à  Pesth,  cette  grande  canta- 
trice chanta  deux  fois  le  rôle  dllka  en  hongrois 
et  y  produisit  une  vive  sensation.  Les  autres 
opéras  de  M.Albert-François  Doppler,  joués  Jus- 
qu'à ce  jour  sur  le  théâtre  de  la  capitale  de  la 
Hongrie,  sont  Vanda^  opéra  en  quatre  actes,  sur 
nn  sujet  polonais  écrit  en  hongrois,  qui  fut  repré- 
senté en  1851,  et  les  Deux  Housards,  opéra- 
comtqne  en  deux  actes,  jou^  en  1853.  Les  par- 
titions de  tous  ces  ouvrages ,  réduites  pour  le 
piano,  ont  para  à  Pestii  cliei  Treichlinger  et 
Wagner.  En  1858  les  frères  Doppler  ont  visité 
Bruxelles  et  Londres.  Après  avoir  donné  dans  la 
première  de  ces  villes  un  concert  où  ils  ont  fait 
entendre  plusiears  concertantes  pour  deux  flûtes 
avec  orchestre,  ils  ont  exécuté  les  mêmes  mor- 
ceaux dans  un  concert  de  l'association  des  Mu- 
sicieas.  Par  la  perfection  d'ensemble  de  leur  jeu 
dans  les  traits  les  plus  rapides  et  les  plos  diffi- 
ciles, ainsi  que  par  la  délicatesse  et  le  fini  des 
nuances ,  ces  artistes  ont  obtenu  le  plus  brillant 
succès  et  ont  laissé  de  beaux  souvenirs  chez  les 
artistes  et  les  amateurs.  Un  compositeur  distingué 
de  Paris  se  plaignait  un  jour  des  ennuis  que  lui 
causait  un  voisin  fiiUeur,  et  disait  à  Cherubini  r 
ConnaUse^^oovts  rien  de  pire  qu'une  fliUef — 
Oui.—  Quoidonef—  Detu^/ftifes/Si  rilliistre 
roaltreeût  entendn  les  frères  Doppler,  il  n'eût  pas 
dit  ce  mot  plaisant.  Outre  ses  opéras,  M.  Fran- 


çois Doppler  a  composé  plusieurs  ballets,  plirt 
de  dix  ouvertures  à  grand  orchestre,  et 
beaucoup  d'autre  musique  instnunentale.  Une 
de  ses  ouvertures  a  été  exécutée  au  concert  de 
rassociation  des  Artistes,  à  Bruxelles  ,  mais  elle 
n'a  produit  que  peu  d'eO'et.  M.  François  Doppler 
a  été  nommé  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  la 
cour,  à  Vienne,  le  1*'  avril  1858. 

DOPPLER  (Charles),  frère  du  précédent, 
virtuose  sur  la  flûte,  comme  lui,  et  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  de  Pesth ,  est  né  à  Lemberg 
en  1826.  Élève  de  son  père  et  de  son  frère,  il 
fit  avec  celui-ci  un  voyage  dans  TAllemagne  du 
nord,  en  Pologne,  en  Russie  et  en  Moldavie, 
puis  se  fixa  dans  la  capitale  de  la  Hongrie ,  où 
les  fonctions  de  chef  d*orchestre  du  théAtre  lui 
furent  conflées.  En  1852  il  a  fait  jooer  à  ce 
tiiéâtre  son  premier  opéra,  en  un  acte,  intitulé 
le  Camp  des  grenadiers,  sur  un  texte  hongrois. 
Le  bon  accueil  fait  à  ce  petit  ouvrage  a  décidé 
Tautenr  à  écrire  un  grand  o^iéra  en  quatre  actes, 
qui  a  pour  titre  hongrois  Wadou  fia  (lêFils  du 
désert),  joaé  en  1854,  et  dont  le  succès  a  eu 
beaucoup  d'éclat.  M.  Charles  Doppler  a  écrit 
anssi  plusieurs  ballets  et  des  concertantes 
pour  deux  flûtes,  en  société  avec  son  frère. 

Un  quatrième  artiste  du  même  nom,  et  peut- 
être  de  la  même  famille  f  Jean  Doppler ,  s'est 
fait  connaître  par  une  grande  quantité  de  petites 
pièces  pour  le  piano,  telles  que  variations,  pe- 
tits rondeaux,  danses,  etc.  Les  renseignements 
manquent  sur  cet  artiste;  on  sait  seulement 
qu'il  était  à  Hambourg  vers  1840,  qu'il  alla  en- 
soite  s'établir  à  Prague,  et  que  postérieurement 
il  s'est  fixé  à  Vienne.  Ce  que  J'ai  vu  de  lui  est 
de  peu  de  valeor. 

DORAT  (Claude-Josrph),  poète  français 
né  à  Paris,  le  31  décembre  1734,  d'une  famllln 
ancienne  dans  la  robe,  s'attacha  d*abord  au  bar- 
reau, puis  se  fit  monsquetaire,  et,  enfin,  qm'tta 
cette  dernière  carrière  poor  se  livrer  à  son  goOt 
pour  les  lettres.  Il  est  mort  à  Paris  le  29  avril 
1780.  Dorât  a  consacré  è  l'Opéra  un  chant  de 
son  poème  de  la  déclamtUion,  On  a  aussi  de  lui 
nn  petit  poèmo  intitulé  le  Pouvoir  de  l'har- 
monie,  imUé  de  Dryden  et  dédié  à  M.  le  Ck. 
Gluck  {voy.  le  Joum.  encydop.,  octobre  1779, 
p.  114).  Dans  ses  oeuvres  diverses,  pnMiées  à 
Amsterdam  et  à  Paris,  on  trouve  des  Recher- 
ches sur  Vusage  et  Vabus  de  la  musique  da$is 
Védueadon  moderne,  qui  ont  été  traduites  en 
anglais  sous  ce  titre  :  Euierpe,  or  rewsarks 
on  ihe  use  and  abuse  of  Muslc,  as  a  pari  of 
modem  éducation;  Londres,  1779,  in-8^ 

DORATUIS  (JéaÔHE) ,  ou  phitût  Dorati, 
compositeur,  né  à  Lncqiies  vers  1580,  a  fait  im- 
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primer  :  PsalnU  vetperUni  qwtuor  vocum; 

DORATI  (NiooLAB),  eoroposltenr  de  Vécole 
vénitieDiie  dans  le  genre  madrigaJesque»  vécut 
dans  ia  seconde  moitié  do  seizième  siècle.  Les 
ouvrages  par  lesquels  il  s'est  fait  connaître  sont 
1*  MadrigaU  à  einqvte,  sei  e  seite  vocl,  Ub, 
1*  et  7^;  Venesia,  appresto  Girolamo  Scotio, 
l&d9,  io-4*.  r*  MadrtgaU  a  dnque  voci,  Ub. 
1, },  3, 4  ;  m  Vmesia,  appr.  Antonio  Gardano, 
1567,  io.4*  obi. 

DORELLI  (AirroiNB),  habile  ténor,  élève 
d*Aprite,  entra  en  1788  au  service  de  Télecteor 
de  Bavière»  et  clianta  pendant  plusieurs  années 
sorlelbéâtredeMnniclu 

DORFSCHMID  (Gbokes),  musicien  alie- 
maid  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
ztoe  siècle,  a  publié  des  vêpres  à  quatre  voix 
sooB  eetitre  :  Saertfcium  ve$pertên»m  quatuor 
«oein»;  Aogsboorg,  1597. 

DORION,  célèbre  joueur  de  Qûte,  fut  con- 
temporain de  Philippe  de  Macédoine  ;  on  croit 
qo^  était  né  en  Égypte.  Plutarque  {de  Musica) 
dit  qn'il  fit,  dans  un  mode  de  musique  pour  la 
Iftte,  des  innovations  qui  prirent  de  son  nom 
cetai  de  mode  Dorionien,  et  que  ceux  qui  adop^ 
lèmt  ce  mode  formèrent  une  sorte  de  secte, 
oppoiée  à  une  autre  qui  avait  pour  chef  Anti- 
Séaide  (voy.  ce  nom).  Dorion  était  fertile  en 
bons  mois;  Atbénée  en  rapporte  plosieors  {Ub,  S, 
C4),  parmi  lesquels  on  remarque  celui-ci  : 
étant  m  jour  dans  une  ville  où  il  n'avait  pn 
trouver  de  logement,  il  se  reposait  dans  on  bois 
sacré,  près  d'un  petit  temple;  il  s'informa  du 
oom  de  la  diviaité  k  qui  il  était  consacré  :  A  /«- 
pUer  et  à  Pfeptunet  répondit  le  sàcrilicaienr. 
Comment,  s'écria  Dorion,  pourrais^je  trouver 
un  gâe  dans  une  tiiUe  où  les  dieux  mêmes 
totU  logés  deux  à  deux?  Il  passait  pour  un 
de  ces  gourmands  si  communs  dans  Pantiquilé, 
car  le  poète  comique  Mnésimaque  faisait  dire 
dans  une  de  ses  pièces  :  Dorion  passe  diei 
nous  la  nuit  à  jouer,  non  de  la  fiiUe,  mais 
de  la  casserole, 

DORIOT  (L'abbé),  né  en  Franclie-Comté 
vers  1720,  fut  d'abord  maître  de  chapelle  à  Be- 
staçott,  et  (ut  appelé  à  Paris  vers  1758,  pour  y 
être  altaclié  à  la  Sainte-Chapelle  en  cette  qualité. 
Il  y  oceopait  encore  le  même  poste  eu  1780. 
L'abbé  Doriot  a  composé  plnsienrs  motets  qu'on 
entendait  le  samedi  saint  à  la  Sainte-Chapelle, 
et  qd  jouissaient  de  son  temps  de  quelque  ré- 
pntatioii.  On  connaît  aussi  de  lui  un  TraUé 
d^Harmonie  selon  les  principes  de  Rameau, 
dont  nne  co|^  se  trouve  dans  la  bibliotlièqoe 
do  Conservatoire  de  Musique,  à  Paris. 


DORLE,  musicien  français  qui  vécut  au 
commencement  du  seizième  siècle,  n'est  connu 
que  par  des  motets  imprimés  dans  les  recueils 
d'Attaignant  (voy.  ce  nom),  particulièrement 
dans  celui  qui  a  pour  titre  :  XII  Motets  à 
quatre  et  cinq  voix  composés  par  les  autheurs 
cy'dessoubz  eseripis ,»naguères  imprimés  à 
Paris  par  Pierre  Aitaignant,  demeurant  à 
la  rue  de  la  Barpe  près  de  VégUse  de  Saint- 
Cosme,  1529,  petit  in-4''  obi. 

DORN  (JsAii-FRéDéaic),  professeur  de  mu- 
sique à  Kmnigsberg,  s'est  fait  connaître  par 
plusieurs  recueils  pour  trois  ou  quatre  voix 
d'hommes,  à  l'usage  des  écoles  de  chant,  les- 
quels ont  été  publiés  à  Kœnigsbcrg,  Leipsick  et 
Berlin. 

DORN  (HaNBi-Loois-EDHOND),  compositeur, 
neveu  du  précédent,  est  né  à  Kœnigsberg  le 
4  novembre  1804.  Les  éléments  de  la  musique 
lui  furent  enseignés  par  Sœmann,  pour  le  chant, 
par  Muthreich,  puis  C.  Klot^s,  pour  le  piano,  et  par 
le  compositeur  Jules  MftUer,  pour  la  tliéorie  de 
l'art.  Son  onde  Jean-Frédéric  Dorn  lui  donna 
ensuite  des  leçons,  et  exerça  une  active  hifluence 
sur  les  commencements  de  sa  carrière  d'artiste. 
En  1823  Dom  suivit  les  cours  de  Kflenigsberget 
s*y  livra  à  l'étude  du  droit.  Lorsqu'elle  fut  ter- 
minée, il  entreprit  un  voyage  à  Leipsick,  Dresde, 
Prague  et  Vienne  ;  puis  il  se  rendit  à  Berlin,  oii 
il  devint  élève  de  Bernard  Klein  pour  U  comiJO- 
sition  et  de  Louis  Berger  pour  le  piano.  U  reçut 
aussi  des  leçons  de  plusieurs  autres  maîtres.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  fit  paraître  ses  premiers 
ouvrages  pour  le  piano ,  le  violon  et  le  violon* 
celle.  Il  y  composa  aussi  la  musique  d'un  grand 
opéra  en  deux  actes  intitulé  Moland's  Knap* 
pen  {  les  Écnyers  de  Roland),  dont  il  avait 
fait  le  livret,  et  qui  fut  représenté  au  tlié&tre 
Kasnigstxdt  avec  quelque  succès.  Il  y  donna  aussi 
le  Magicien  (der  Zauberer),  méloënme  repré- 
senté en  1827.  Rappelé  à  KiBttIgsberg,  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  pour  y  prendre  possession  de 
la  place  de  directeur  de  musique,  il  fit  repré- 
senter sur  le  tliéàtre  de  cette  ville,  en  1829, 
la  Mendiante  (die  Bettlerin) ,  opéra  en  deux 
actes.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  la  place  de 
directeur  de  musique  d'uue  des  églises  de  Leip- 
sicli  lui  fut  offerte  et  il  l'accepta;  mais  il  l'a* 
bandonna  Tannée  suivante  pour  la  direction  de 
la  musique  de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre,  à 
Riga.  U  y  organisa  et  dirigea  la  grande  fête  mu- 
sicale en  1838.  Après  douie  années  de  séjour  et 
d'activité  artistique  dans  cette  ville,  Dont  donna 
sa  démission  de  ses  emplois  pour  aller  à  Colo- 
gne, où  l'attendaient  de  plus  grands  avantagea; 
il  y  arriva  en  1843;  et  enfin,  après  la  mort  de 
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NIcolbf»  en  1849,  il  loi  succéda  dans  la  place  de  ^ 
chef  d'orchestre  do  théâtre  de  Berlin.  Au  moment  > 
où  cette  notice  est  écrite  (1859),  il  occupe  en-  : 
cote  cette  position.  Les  opéras  que  Dorn  a  écrits  > 
après  ceux  qui  ont  été  mentionués  précédem- 
ment, sont  :  Abv^Kara,  représenté  à  Leipsick  en 
1831;  das  Schipxrmennuedchen  (les  Filles 
volages),  idem,  1832;  les  Échevins  de  Paris 
(der  Scliôffe  von  Paris),  à  IViga,  en  1838;  les 
Bannerets  d'Angleterre,  1843;  les  Musiciens 
d'Aix-la-Chapelle^  à  Cologne,  1848;  Artaxer- 
ces,  à  Berlin:  die  tHehelungen^  grand. opéra 
en  dnq  actes,  joué  à  Weimar  le  22  juin  185f. 
M.  Dorn  a  composé  des  symplionies  qui  ont  élé 
exécutées  à  Cologne  ;  une  grande  ouveriîire  pour 
la  cinquième  Tète  séculaire  de  la  cathédrale  de 
cette  Yille,  en  1848  ;  un  Te  Deum  ;  le  21*  psaume  ; 
une  messe  de  Requiem,  et  plusieurs  autres  com- 
positions religieuses  ;  enfin,  environ  soixante-dix 
oeuvres  de  musique  instrumentale  et  vocale, 
particulièrement  pour  le  piano,  des  recueils  de 
chants  pour  voix  d'hommes  et  un  grand  nombre 
de  Lieder. 

DORN    (ÀLKTAimRB-jDLBS-PAlIL),    fllS  du 

précédent ,  est  né  à  Riga  le  9  juin  1833.  Élève 
de  son  père,  il  Pa  suivi  à  Berlin,  en  1S49«  et  j  a 
publié  un  recueil  de  4  lÀeder,  chez  Bote  et 
Bock,  deux  duos  pour  soprano  et  ténor,  et  un 
chant  de  Nymphes,  pour  3  voix  de  fenmies.  En 
189&  il  s*est  fixé  au  Caire,  en  Égypte,  et  y  a  fait 
exécuter  une  messe  do  sa  composition,  le  15 
août  1858. 

DORN  (Jaoqiibs),  virtuose  sur  le  cor  et 
memlN-e  de  la  chapelle  du  grand-duc  de  Bade,  est 
né  à  Lichtenau  le  7  janvier  1809.  Élève  de 
Scimnke  pour  son  instrument,  il  entra,  en  1825, 
dans  la  musique  militaire  d'un  régiment  badois. 
En  1832  il  fit  un  voyage  en  Angleterre  et  s'y  fit 
remarquer  par.  son  talent.  De  retour  à  Karls^ 
nihe,  il  y  a  été  attaché  à  la  musique  de  la  cour. 
Dorn  est  aussi  très-habile  guitariste  et  a  publié 
plusieuri  compositions  pour  le  oor  et  pour  la 
guitare. 

•  OORNAUS  (Philippe),  virtuose  sur  le  cor 
et  musicien  de.  la  chambre  de  Télecteur  de 
Trêves,  naquit  vers  1769.  On  dit  qu'il  jouait 
déjà  les  concertos  de  Punto  à  l'âge  de  huit  ans. 
A  quatorze,  il  se  mit  à  voyager  avec  son  frère, 
et  vint  à  Paris  en  1783.  Les  connaisseora  admi- 
rèrent riiabileté  de  ces  deux  enfants,  qui  retour- 
nèrent ensuite  en  Allemagne.  En  1769  ils  en- 
trèrent tous  deux  au  service  du  comte  de  Ben- 
theim-Sleinfurth,  d*où  ils  passèrent  ensuite  k  la 
cliapeile  électorale  de  Coblence.  Philippe  Domaus 
a  publié  à  Offenbach,  en  1802,  un  concerto 
pour  deux  cors,  avec  accompagnement  d'or*  * 


.  cbestre  arrangé  par  André.  Il  a  fait  aussi  insérer 
dans  la  troisième  année  de  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick  (p.  308)  des  remarques  sur  Tosage 
utile  qu'on  peut  tirer  du  cor. 

DORNAUS  (Lucas),  frère  cadet  du  précé-. 
dent,  a  toujours  accompagné  son  frère,  et  se 
trouvait  avec  lui,  en  1800,  à  la  chapelle  électo- 
rale de  Coblence.  Il  a  publié:  1**  Six  petites 
pièces  pour/lûte  et  deux  cors,  op.  1  ;  Oflen- 
bacli.  —  2**  Six  petites  pièces  pour  deux  cla^ 
rinettes,  deux  cors  et  basson,  op.  2;  ibid. 

DORNEL  (AirroiNE),  né  en  1696,  fut  d'a- 
bord organiste  de  la  Madeleine  en  la  Cité,  et  en- 
suite de  l'église  de  Sainte-Geneviève.  Il  est  mort 
à  Paris  en  1765.  C'était  un  organiste  médiocre 
et  un  mauvais  compositeur,, mais  il  passait  pour 
être  bon  maître  d'accompagnement.  Il  a  publié» 
en  1727,  des  cantates  intitulées  :  les  Caractères 
de  la  musique,  et  le  Tombeau  de  Clorinde. 
11  a  fait  imprimer  aussi  trois  livres  de  trios  pour 
le  violon. 

DORRIKGTON  (Théophile),  né  è  Witt- 
nesharo,dansle  duché  de  Kent,  fut  recteur  dans 
ce  lieu  depuis  1686  jusqu'en  1712.  On  a  de  lui  : 
Discourse  on  singing  in  the  veorship  of  God; 
Londres,  1714,  ln•8^ 

DORSTIN  (  ns),  de  l'ordre  des  Er- 
mites de  Saint>Augu8tin,  né  à  Recklinghauser 
(Westphalie),  vécut  au  couvent  d*Erfurt  vers 
1475,  an  temps  de  Pempereur  Frédéric  111  et  du 
pape  Sixte  IV.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  qui 
n*ont  pas  été  imprimés,  on  remarque  :  i"*  De 
Monocorde  liber  unus,  —  2°  De  modo  bene 
cantandi  liber  unus.  (Voy.  Hartzheim  ^  Bi- 
blioth.CoUm.f  fol.  167.) 

DORUS  (ViHCENT-JosEPB  Vàh  STEENKISTE, 
dit) ,  virtuose  sur  la  flûte,  est  né  à  Valenciennes 
le  1"^  mars  1812.  Admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris  le  31  janvier  1812,  il  reçut 
des  leçons  de  Guillou  (iwy.  ce  nom)  pour  Is 
flûte.  En  1826  il  obtint  le  second  prix  de  cet  ins- 
trument au  concours ,  et  le  premier  lui  fut  dé- 
cerné en  1828.  Jusqu'en  1S33  son  instrument 
Alt  Tancienne  flûte  ;  mais,  convaincu  alors  de  la 
supériorité  de  la  flûte  réformée  (Var  Boehm,  dans 
les  sons  graves,  dans  la  justesse,  pour  la  facilité 
de  jouer  dans  tous  les  tons,  et  par  la  possibilité 
d'exécuter  beaucoup  de  trilles  auparavant  à  peu 
près  impossibles,  M.  Dorus  n'hésita  pas  à  se  re- 
mettre à  l'étude,  et  sa  persévérance  le  conduisit 
à  la  possession  d*nn  des  plus  beaux  talents  de 
flûtistes  qu*on  puisse  entendre.  Dans  les  années 
1S28 ,  1829  et  1830,  il  était  sttaché  k  l'orcliestre 
du  théâtre  des  Variétés;  en  1834  il  est  entré  k 
celui  Ve  l'Opéra,  où  il  est  encore  (1861),  en 
qualité  de  première  flûte  solo.  M.  Dorus  est  aus5i 
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ncoibre  de  ta  sodëté  «les  Concerts  du  ConfierTa- 
toire  et  de  ta  musique  de  Teroiiereur.  Kn  1858 
il  a  •oooédé  à  Telou  comme  professeur  de  flùle 
an  Conservatoire  de  Paris.  On  a  de  eet  artiste  : 
i*  Échos  des  Laffunes,  solos  pour  flûte. 
2*  t«  airs  Tariés  idem.  ^  3"  Fantaisies  et  Mé« 
tances  sur  des  mélodies  de  Dooixetti  ;  Mayeoce, 
Sdiott  —  é*  Variations  sur  une  tyrolienne  de 
Weber.  —2»*  Creilff,  grande  valse  suisse  ;  3  mar- 
ches des  cfaaascnrt  de  Lutsow,  en  collatwration 
avec  Ben  y  et  d*aatre8  productions  pour  son  ins- 
InmcnL 

OORUS-GRAS  JcuK-AuiéB).  Vof. 
GaAS  (MM  DoftDs). 

DORVAL  (  P.  ),  professeur  de  chant  à  Ver- 
sailles, s'est  fait  connaître  par  un  petit  ouvrage 
es&aable  qui  a  poor  titre  :  VÀrt  de  la  pronon^ 
datkm  appliquée  au  chani,  et  manière  fa- 
eUe  d^augmenter  les  ressources  de  la  voix  par 
le  secours  de  VarticulaUon;  Versailles,  IW 
tear,  1S50,  gr.  in-8*  de  30  pages. 

ROTHEL  (Nicolas)  ,  flûtiste ,  né  en  Alle- 
magne itn  le  commencement  du  dix -huitième 
siède,  était  fils  d*un  artiste  habile  sur  le  même 
instrument.  Vers  1750  il  était  attaché  à  la  cita- 
pdle  du  grand-dnc  de  Toscane.  Le  jeu  de  Do- 
thel,diiïérent  de  ceini  de  Qiiantz,  était  lié  et 
dépourvu  de  coups  de  langue.  Les  compositions 
de  ce  Tirtuose  étaient  estimées  de  son  temps  en 
Allemagne.  H  a  fait  graver  à  Amsterdam,  en 
1763,  six  duos  pour  la  flûlc,  et  ensuite ,  à  Pari<, 
Stvdi  per  il  flauto,  in  tutti  i  iuoni  e  modi , 
arec  la  basse.  Outre  cela ,  on  connaît  encore  en 
manuscrit  neuf  concertos  pour  flûte  et  sept 
qoalaorK  de  sa  composition. 

DOTZAUER  (  Jcsn-iBAN-FliénéRic  ) ,  cé- 
lèbre violoncel  liste,  né  à  Haesselrieth^  près  de 
Hildbargbaosen ,  le  20  janvier  1783,  se  livra 
de  bonne  heure  à  Tétiide  de  la  musique.  Son 
père,  pastenr  du  lieu  de  sa  naissance ,  lui  pro* 
cura  une  éducation  soignée,  et  lui  fit  apprendre 
à  jouer  do  piano,  du  violon ,  du  violoncelle,  et 
les  éléments  de  la  composition.  Le  goût  pas- 
«onaé  qnll  montrait  particulièrement  pour  le 
violoBceile,  et  les  progrès  remarquables  qu'il  fai- 
uft  sur  cet  instrument ,  déterminèrent  son  père 
à  le  meserà  Mehdngen,  en  1799,  pour  le  confier 
m  soms  de  Kriegek ,  mettre  des  concerts.  Deux 
MU  après,  Dotzaner  olitintune  place  de  musicien 
de  ta  chambre  à  Cobourg,  ou,  suivant  d'antres 
versions,  à  ta  diapelle  du  duc  de  Saxe-Meiningen. 
It  ta  conserva  joaqu'en  1805,  époque  où  il  entra 
a  l'orchestre  de  Leipsick.  Un  voyage  qu^il  fit  k 
llerlin,eB  1806,  loi  procura  Toocasion  d'entendre 
Bensrd  Bonberg,  et  de  perfectionner  son  talent 
MNit  ta  direction  de  cet  habile  artiste.  £n  181 1  il 
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a  quitté  Leipsick  pour  entrer  à  ta  ehapellt  royale 
de  Dresde.  Void  ta  liste  de  ses  compositions  ;. 
1®  Deux  quatuors  pour  violon,  op.  12.  —  2* 
Trois  idem,  op.  19.  —  3*  Un  idem,  op.  29.  — 
4*»  Trota  idem,  op.  30.  —  5*  Trois  duos  fa- 
ciles pour  violon  et  basse ,  op.  4.  —  6°  Trois 
idem,  op.  8.  —  7* Trota  idem,  pour  denx  vio- 
lons, op.  14.  —  8*  Trois  idem,  op.  16,  liv.  1 
et  2.  —  9°  Six  idem,  op.  25.  —  lo^*  Variations 
pour  violoncelle,  avec  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  7.-11°  Concertos  pour  violoncelle 
et  orchestre  :  t*',  op.  27,  Mayence,  Scholt;  2* 
en  ttf,  op.  66,  Oflenbach,  André;  3*  en  mi,  op. 

72,  Bonn,  Simrock;  4°  en  ré,  op.  81,  ibid;  5* 
en  mi  bémol,  op.  82,  ibid  ;  6*  en  mi  mineur,  op. 
84,  ibid;  7* en  fa,  op.  93,  ibid.;  8*  en  ré  mi- 
nenr,  op.  100,  ibid  ;  9*en  /îb,  op.  101,  ibid.  Con- 
certinos  :  en  la  mineur,  op.  67,  OITenbaeh, 
André;  2*  en  to,op.  89,  Bonn,  Simroek;  3*  en 
la,  op.  150,  Berlin,  ChalUer  et  Cie.  —  12«  Pot- 
pourri  pour  violoneeUe,  avec  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  33.  •—  U""  Quatuor  pour  vio- 
loncelle, deux  violons  et  alto,  op.  13.  —  14°5<ar 
duos  faciles  pour  deux  violoncelles,  op.  9.  — 
15*  Trota  idem,  pour  deux  baasonsou  deux  vio- 
loncelles, op.  10.  —  16*  Trois  idem,  op.  15.  — 
17*  Huit  variations  pour  violoneHle,  avec  aC' 
compagnement  de  basse,  op.  1.  —  18*  Deux 
sonates  pour  violoncelle,  avec  boue ,  op.  2. 
19*  Dix  variations  pour  violoncelle,  avee 
basse,  op.  11.  —  20*  Plosieurs  divertissements 
pour  violoncelle  et  piano,  on  avec  ordiestre,  op. 

73,  105,  125,  143.  —  21*  Dix-huit  valses  à 
quatre  mains  pour  le  piano,  op.  5, 17  et  20.  — 
22*  Exercices  pour  le  violoncelle,  op.  47.  — 
23*  Douze  idem,  op.  54.-24*  Beaucoup  de  pièces 
détachées ,  de  pota-pourris,  etc.,  pour  le  violon- 
celle. —  25*  Symphonie  à  grand  ordiestre,  op. 
40;  idem,  op.  85.  —  26*  Piustaurs  ouvertures, 
idem.  —  27*  Messe  en  fa,  exécutée  à  Dresde ,  en 
1837.  On  a  aussi  représenté  dans  la  même  ville , 
en  1841 ,  l'opéra  de  cet  artiste  intitulé  Graziosa, 

DOTZAUER  (Jom-BnuiABn-FRÉDéniG), 
fita  du  précédent,  est  néà  Ldpsick  ta  12 mai  1806. 
Il  s'est  fait  connaître  comme  plantain  et  a  publié 
quelques  morceaux  pour  son  instrument,  entre 
lesqtieta  on  remarque  des  variations  pour  ptane 
et  violoncelle  sur  l'air  allemand  an  Alexis. 

DOTZAUER  (CnAELCs-f^is),  deuxième 
fita  de  Jnste- Jean-Frédéric,  est  né  à  Dresde  ta  7 
décembre  1811.  Élève  de  son  père  poor  le  vio« 
lonoeUe ,  il  a  fait  avee  lui  et  son  frère  ainé  qoel- 
qoes  voyages  et  s'est  fait  apptandir  à  Berlin.  Dé- 
pota 1830  il  est  attaché  à  ta  mudque  do  prince 
de  Hesse-Cassel.  Il  a  écrit  qnélques  merccam 
pour  son  instrument. 
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ta  DOUAI  - 

DOUAI  ou  DOUA  Y  (Emiu)»  compofti. 
leor,  Cfttnë  à  Pari»  fers  1802.  On  Ignore  quelle 
Itat  la  prenûèredirecUon  de  sea  études  musicales, 
car  il  ne  Ait  poiot  élève  du  ConaerTatoIre  ;  niais 
•B  sait  que  Roieba  lui  enseigna  riiannonie  et  le 
eontiepoinft.  Le  théâtre  du  Gffinnase  drama' 
Uqite  ayant  été  ouYert  en  1822,  M.  Douaj  y  eut 
une  place  de  premier  Tiolon  dans  Torchestre;  U 
eft  futBonmié  deuxième  chef  en  1823,  et  dans  U 
même  année  il  y  fit  représenter  le  petit  opéra  une 
Àtaiiure  de  Faublas,  qui  fit  une  lourde  chute 
et  ne  fut  pas  acbcTé.  En  1827  il  donna  sa  dé« 
lûisaioB  de  sa  place  de  second  chef  d'orchestre 
et  prit  celle  de  Tiolon  mIo  an  même  théâtre  ; 
mais  il  ne  la  garda  qne  jusqu'en  1831 ,  époque 
ëa  sa  retraite.  Alors  il  disparut  de  la  tIc  acliTC 
des  artistes,  ^se  bornant  à  former  quelques 
élèves,  cachant  son  existence,  vivant  de  peu ,  et 
méditant  en  slkiiee  sur  certaines  innovations 
qnll  entrevoyait  dans  son  art  Esprit  sérieux, 
bonoM  d'étude,  ci  possédant  one  instruction 
solide  qu'il  est  rare  de  rencontrer  chei  les  ar- 
tistesy  ii  préparait  de  grandes  compositions  dont 
il  ne  parlait  à  personne.  Enfin  il  était  corn* 
plétenent  oublié  lorsqu'on  1843,  douxe  ans 
après  sa  retraite,  et  parvenu  à  l'Age  de  près  de 
quarante-denx  ans ,  il  annonça  un  concert  à  la 
salle  de  la  rue  Neuve-Vivienne,  où  l'on  devait 
exécuter  denx  grandes  œuvres  de  sa  composi- 
tion.  De  ses  économies  il  avait  fait  la  dépense 
d'un  orchestre  complet ,  et,  ne  comptant  pas  sur 
nne  recette  productive,  il  avait  invité  les  ar« 
tistes  à  venir  Tentendre  et  le  juger.  Ses  œuvres 
avaient  pour  titres  Geneviève  des  Bois,  ou- 
verture, et  la  Création,  la  Vie  et  la  Destn^e» 
tien,  symphonie  poétique.  Dès  les  premières 
mesura  l'auditoire  reconnut  un  musicien  habile 
dans  l'art  d'écrire,  ainsi  qu'un  esprit  indépendant 
qui  cherche  des  voies  nouvelles.  Il  y  avait  là 
de  la  hardiesse,  de  la  grandeur,  des  elTeti  in- 
eonnns,  mais  du  charme,  point.  L'auditoire,  ap» 
prédant  le  mérite  de  ces  ouvrages,  applaudit 
avec  chaleur  ce  qu'il  venait  d'entendre ,  mais  il 
sortit  plus  étonné  qne  séduit.  Toutefois ,  les  jour* 
nanx  ayant  appelé  l'attention  publique  sur  les 
œuvres  de  II.  Dooay,  les  amateurs  se  portèrent 
en  fouie  à  deux  autres  concerts  où  les  mêmes 
compotitiona  furent  exécutées.  Après  cet  essai  de 
aon  talent, leoompositeur  partit  pour  l'Allemagne, 
la  parcourut  aana  dire  son  nom ,  sans  se  faire 
eoonattre  comme  artiste,  écoutant,  comparant 
et  néditant 

Bentré  à  Paris,  il  se  remit  à  l'œuvre,  et ,  après 
trois  années  de  silence ,  il  reparut  de  nouveau 
dans  des  concerts  donnés  à  la  salle  Ventadour, 
oh  ii  fit  entendre  denx  grandes  oompositions  d'or- 


DOURLEN 

l  cliefitre,  avec  chœurs  et  solos,  lesquelles  avaient 
pour  titres  Crisiophe  Cdomb,  et  la  Mer,  ou 
une  voix  dam  Vorage.  L'impression  produite 
par  ces  œuvres  fut  moins  favorable  que  celle  des 
premiers  ouvrages.  Enfin,  dans  l'année  suivante, 
il  donna  de  nouveaux  concerts  au  Théfttre-ltalien, 
dans  lesquels  on  entendit  deux  œuvres  nou- 
velles, inUtulées  Jeanne  (d'Arc),  trilogie  mu- 
sicale à  grand  orchestre,  avec  choBwrs  et  voix 
principale,  et  la  Chasse  rogale  (vision  de 
Henri  IV) ,  légende  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, en  2  parties,  pour  orchestre,  chœur 
et  voix  principale^ 

L'effet  de  ces  compositions  ne  répondit  pas  à 
l'attente  de  l'auteur  :  la  trilogie  àe  Jeanine  parut 
d'une  longueur  excessive,  et  les  fanlares  de  la 
Chasse  rogale,  pour  quatre  cors  à  sons  boucliés, 
forent  fort  mal  exécutées ,  et  ne  firent  entendre 
que  des  sons  étranges  et  faux. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  M.  Dooay  est  un  de  ces 
musiciens  qui  veulent  fahre  de  la  musique  des- 
criptive, iroitative,  et  transportent  dans  le  genre 
instrumental  le  sujet  du  drame.  Son  entreprise 
en  ce  genre  n'a  pas  été  plus  lieureuse  que  celle 
de  ses  prédécesseurs,  et  de  ceux  qui ,  en  dépit 
de  tant  d'essais  pen  satisfaisants,  ae  sont  obstinée 
à  suivre  les  mêmes  voies.  Ainsi  que  nous  l'avons 
écrit  souvent,  nous  répétons  ici  qne  ces  inno- 
vations, loin  d'être  un  progrès  de  l'art,  en  mar- 
qoent  la  décadence,  parce  qu'on  veut  lui  donner 
une  mission  qui  n'est  pas  dans  sa  nature. 

Après  que  M.  Douay  fiit  revenu  de  son  voyage 
en  Allemagne,  il  entra  à  Porchestre  du  Théâtre 
Italien  comme  violoniste  et  y  fut  altaclié  pendant 
plusieurs  années;  mais,  jaloux  de  son  mdépeii- 
dance ,  il  s'est  retiré  de  nouveau ,  et  n*a  répara 
dans  le  monde  musical  que  pour  faire  entendre 
aux  concertsdes  Jeunes  Artistes  du  Conservatoire, 
dirigés  par  M.  Pasdeloup,  une  ouverture  et  nne 
symplionie  qui,  après  avoir  été  applaudies  avec 
enthouj^iasme  par  l'orchestre  aux  répétitions, 
n'ont  pas  eu  de  succès  près  du  putilic.  On  con- 
naît aussi  de  M.  Douay  une  hérofde  musicale  pour 
voix  seule  et  orchestre,  intitulée  Homère, 

DOUETCAlexasobr),  prêtre  et  maître  de 
chapelle  de  Téglise  Saiut-Hilaire  de  Poltien, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix -septième  siècle, 
a  publié  :  Hissa  sex  voam  ad  imitationem 
moduli  Consolamini;  Paris,  Cristopbe  Ballard, 
1876,  In-fol. 

DOURLEN  (ViCTOB),  né  à  Dunkerque  en 
1779,  entra  an  Conservatoire,  dans  la  classe  de 
piano  de  Mozln,  en  1797,  reçut  des  leçons  d'har- 
monie de  Catd ,  et  apprit  ensuite  le  contrepoint 
sous  la  direction  de  Gossec.  En  1806  U  eoncoo- 
mt  pour  le  grand  prix  de  composition  musicale. 
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<|MÎ  lot  fut  décené  par  U  daMe  ilei  bcanx-arts 
tkf  PtetilaL  Ce  prix  loi  procurait  Tavantage 
J'aUcr  «n  Italie,  aox  frais  do  KouTemeoMut» 
ëlwlier  rart  dedianter  avec  fiicilîté  dans  la  com- 
posilioo;  mais  a^aat  son  départ  il  fit  représenter 
aa  théâtre  Feydean  PhUoelèt,  opém  en  deux 
adea.  dont  II  arait  îkii  la  nusiqoe.  Pendant  son 
s^evràFieole  des  Beaux- Arts,  à  Rome,  Dourlen 
envovB  à  Ploalitut  an  Dies  irx  dont  il  était 
TwIiBr,  et  sur  leqoel  le  Breton,  secrétaire  de  la 
qpatrième  dasse  de  cette  compagnie,  fit  un  rap- 
port favorable,  au  mois  d'octobre  1808.  De  retour 
à  Piaris.  Dourlen  a  donné  an  théâtre  Fejdean  les 
opéras  ooivants  :  i*  Lêimée,mk  trois  ades, 
im.  —  V  La  tHpe  de  $an  art,  en  nn  ade, 
1809. .  3«  CagUosin,  en  traU  actes,  en  fodété 
sTec  Beidia,  iftli.  —  4''  Phu  hmireux  que 
mfi,m  nn  ade,  1816.  —  6<»  Frère  Phi- 
IWf,a  un  acte»  1818.  —  6°  MarifU,  en  trois 
adca,  1819.  —  LepeUi  Seuper,  en  nn  ac^e, 
isn.  Oaire  ces  ouvragss,  M.  Dourlen  a  publié 
ploMrs  eonpesiUons  instrumentales,  parmi 
feMpsUes  on  remarque  :  i*  Sonatas  pour  la 
piaM,ep.  1.  -^2*  Fantaisie  sur  la  romance  de 
iMtenv.  — 3»  Premier  concerto  pour  le  piano» 
«p.3.  —  4"*  Trio  pour  piano,  violon  et  basse, 
ep-  4.  —  Trois  sonates  avec  accompagnement 
de  violon, op.  ô.  —  6*  Fantaisie  en  trio»  avec 
F.Kmnbé.  — 7*  PoHMorrisurlesalisde/Mii 
dê  Paris.  —  r*  Sonates  tsdles  pour  le  piano» 
op.  §.  —  9*  Sonate  avec  aceompagincinent  de 
flàte,  op.  9.  —  10*  Sonate  k  qusîre  mains,  op. 
10.  Dourlen  a  été  professeur  d'harmonie  d  d'ae- 
goBipagriement  an  Conservatoire  de  Musique  de 
l^'s,  depuis  1816  juaqtt*en  1846,  époque  où 
ia  pris  sa  retraite.  Il  a  publié,  pour  rusage  de 
ces  élèves,  un  Tableau  $f»opUqwe  de$  Aoeardi  ; 
Paris,  Padni,  et  nnTraiUd^HafmonU,€aiàe' 
«ont  nu  cours  complet,  tel  qu'il  est  eiueigné 
au  CaaservaMre  de  Paris;  Paris,  Priilpp,i834» 
1  vol.  gr.  in-4*.  Cd  ouvrage,  dédié  à  Cberubioi, 
aété  approoTé  par  la  dasse  des  beaux-arta  de 
riOitstut  de  France  sur  le  rapport  de  Berton.  La 
éoetriaeqnicii  est  la  base  est  odiede  Gatd,  dses 
ééideppeasenU  7  sont  enridiis  d'un  grand 
Bonbrad'eiemplêi  bien  écrits,  à  quatre  parties. 

DOCTB  (PniUFK),  écrivdn  anglait  dn 
dii-sepliâmo  siècle,  a  publié  un  poème  sur  la 
nosique  aoos  oe  Utre  ;  Musiea  hwmtaus,  seu^ 
Psemaespprimeus  vires  mmsiees,Ju»eaem  iu 
Huaaiam  adigetUis,  et  mustei  Me  perievi^ 
hm;  Londres,  1674,  in-4*.  Cet  oovngB  eat  fort 
ive. 

DOU  WES  (Nicolas,  en  hollandais  Klaas), 
«ittiste  d  maître  d'énole  à  l^um,  dana  Frise, 
isqdt  à  Lomartai  en  1668.  n  fit  imprimer 


à  Franeker,  en  1699^  in-ia  de  cent  trente-deux 
pages,  un  traité  de  1»  nuisiqne  et  des  iuMiru- 
wents,  dont  il  avdt  préparé  nue  deuxième  édi« 
tlon  améliorée,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
en  1722,  et  qui  fut  reproduit  plusieurs  fois  sous 
le  titre  suivant  :  Grîmdàg  ondersoek  vaa  de 
Toanen  der  MuUJh  ;  wonrin  van  de  vHJdte  of 
grootheit  van  Oetaven,  QuhUem,  Quarten  em 
Terùen,gheeleen  halve  Toane  onvohnakteen 
valsche  spetien  geoarhofde  T  %amenvoeglng 
van  Octave»,  etc.  (Recherehes  fondamentales 
sur  lestons  de  la  musique,  etc.).  La  dernière  édi- 
tion a  paru  à  Amsterdam,  en  1773,  fn-4*.  Dans  tai 
deuxième  partie  on  trouve  la  deicrfptioQ  de 
l'orgue,  du  davieonle,  du  davedn,  du  flageolet, 
des  OOIes  (è  bec),  du  dialumeau,  dn  faïutbda, 
des  eomds,  des  trompettes,  de  hi  trompette 
marine,  des  violes,  d  d^  instruments  à  cordes 
pincées,  avec  les  systèmes  de  leur  aooord. 

DOWLAND  (Jean),  célèbre  joueur  de  lotli 
anglais,  né  dans  la  dté  de  Westfoinster,  en  1562, 
fot  admis  à  Pige  de  vingt-six  ans  à  prendre  le 
grade  de  bachdier  en  musique,  à  l'unlrerelté 
d'Oxford.  Dans  un  sonnd  attriboé  à  Shak- 
spetre  on  trouve  oe  passage  reldif  à  Dowland  : 

tr  naileke  and  iwcct  poetry  agrée» 
As  tbey  musc  needa  (  ibe  abiter  and  the  brother  ) 
Hkb  moat  tiM  tovt  be  gn»t  twlit  tbet  aad  me, 
BeeinM  Um  loVat  tlw  oaaaod  1  Um  othar. 
Dowbnd  ttf  thee  la  deer,  wlioae  beave&lj  tondi 
Vpon  tbe  late  dolh  raflaeh  hamao  aeiiae; 
rioiDe,et&,cte.(i). 


En  1584  Dowland  voyagea  en  Franee,  d  de 
Ik  passe  en  Allemagne,  où  II  fut  reça  de  la  ma- 
nière la  plus  flatteuse  par  le  duc  de  Brunswick 
d  par  le  prince  Maurice,  landgrave  de  Hasse- 
Cassd.  Après  avoir  passé  quelques  mois  à  la 
cour  de  ces  princes,  ii  traversa  les  Alpes,  d  vidU 
Venise,  Padooe,  Gènes,  Ferrare  d  FloraBce. 
A  Venise  ii  se  lia  d*smitlé  avec  le  célèbre  corn- 
positeor  Jean  Croce.  De  retour  en  Angleterre  il 
y  publia  ses  premières  eompodtions  en  150fr, 
sous  ce  titre  :  The  first  Booke  of  sangs  or 
ayres  offoure  parts,  wUh  tabkUwre  fer  the 
lute  (Premier  livre  de  obansonson  d^ain  à  quatre 
parties,  avec  tablature  de  luth).  Peu  do  tempo 
après  il  partit  pour  le  Danemark  d  devint 
premier  luthiste  du  roi  de  ce  pays.  Le  deuxième 
livre  de  ses  chansons  (Uie  second  Book  of 
sang  or  airs  for  the  lute  or  Orpharlont  «M 
the  viol  de  Gamba)  est  datée  de  HdalngOre 


(DSI la  moalqmet  UéMMpoérit  at  |ilaltm| mm^u ' 
te  doiTCBt  one  loar  et  ao  frère,  ranoareoti»  ?ooa  cl  laol 
doit  être  grand,  car  voua  aima  l'âne  et  mol  raatre  - 
DowUiad  Tooa  ttt  cbcr  aa  toocbe  dlHae  av  la 
laih,  qui  ravit  Isa  aenai  Opsaocr  at  Mal»,  ete. 
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en  Danemark,  le  fer  juin  1600.  En  1603  Wéiixi 
de  retoor  à  Londres,  et  y  publia  :  Th/t  (hird 
Book  of  soTUfs  or,  airs  to  sing  io  the  lute, 
Orpkarlon,  or  tHoUs.  Cet  ouvrage  fat  snivi  de 
cet*»  qui  a  pour  titre  :  Laehrimm,  or  seaven 
teares  fyured  in  seaven  pastionaie  pavons, 
ùHth  divers  others  pavons,  gagliords  and 
ahnands,  set  fortk  forihelute,  viols,  or  yio^ 
«ns,  in  five  parts  (tes  Larmes,  Cgurées  par  sept 
pavanes  passionnées,  avec  d'autres  pavanes, 
gaillardes  et  allemandes,  arrangées  pour  le  luth, 
les  Tioles  ou  tIoIous,  i  cinq  parties).  Cet  ouvrage 
parait  avoir  ioui  d'une  asseï  grande  célébrité, 
car  il  en  est  fait  mention  dans  une  comédie  de 
Midieion  intitulée  :  No  witUke  a  Woman's  (Nul 
t«prit  n*est  semblable  à  celui  d'une  femme), 
dans  laquelle  une  servante  annonce  une  Octiense 
nouvelle  à  sa  maltresse,  et  en  reçoit  la  réponse 
suivante  t 

Ito,  Tboaplaycft  OowluMTs  Ijchrima  to  thy  muter. 

Dans  la  dédicace  de  oette  œuvre  h  la  reine 
Anne,  qui  était  sœur  de  Christian  IV,  roi  de 
Danemarl(,DowlaBd  ditqoe,  voulant  retourner 
près  de  ce  prince,  son  maître,  il  s'était  embar- 
qué, mais  que  les  vents  contraires  Font  obligé 
à  passer  l'iiiver  en  Angleterre. 

En  1609  Dowland  publia  à  Londres  sa  traduc- 
tion anglaise  du  traité  de  musique  d'Omitopar- 
cus.  Cette  traduction  est  plus  rare  que  louvrage 
original,  parce  qu*il  n'en  a  été  fait  qu'une  édi- 
tion. Dans  la  préface  il  dit  que,  étant  résolu  de 
rester  désormais  cliei  lui,  il  publiera  d'autres 
ouvrages ,  particulièrement  ses  observations  et 
instructions  concernant  l*art  de  jouer  du  luth 
(Mff  observations  and  directions  conceming 
the  art  of  Lute  playing).  Ces  instructions  et 
observations  parurent  en  efTet  dans  Tannée  sui- 
vante, en  tète  d'une  collection  de  leçons  pour  le 
luth,  éditée  par  le  frère  de  Dowland,  sous  ce  titre  : 
VarieUe  ofLessons  :  vit,  Fantasies,  Pavins, 
Galiiards,  AUnaines,  Coronioes  and  Votts. 
Seleded  oui  of  the  best  approved  authors 
as  well  begond  the  seas  os  of  our  owne  eoun- 
trg;  bg  Bobert  Dowland.  Where  unto  is  an- 
nexed  certaine  observations  belonging  to  Lute- 
plaging,  bg  John-Baptisto  Besardo  ofViscon^ 
ti;  Also  ash^ni  treatise  thereunto  appertag- 
ning  by  John  Dowland,  batdielor  ofmusicke; 
iMUUm,  prinled  for  Thomas  Àdams,  1610. 
Un  exemplaire  de  ce  recueil,  considéré  comme 
unique  par  M.  Cbappeil,  existe  à  la  bibliothèque 
bodMienne.  En  1612,  Dowland  At  paraître  une 
cjollecUoD  de  pièces  sous  ce  Uti«  :  il  PUgrim's 
sotace,  wherein  is  eontained  musical  harm&ng 
ofthree,  four  andfive  parts,  to  be  sung  and 


plaid  wlth  lute  and  viols  (  la  Consolation  d*nn 
pèlerin,  où  est  contenue  une  harmonie  musicale 
à  trois,  quatre  et  cinq  parties,  pour  être  ehantéti 
on  Jouée  sur  le  luth  ou  les  violes).  Quelques 
madrigaux  de  Dowland  ont  été  insérés  dans  la 
Musiea  antiqua  de  Smith  et  dans  la  collection 
du  docteur  Croteh.  Ces  spécimens  de  sa  musique 
ne  donnent  pas  une  idée  favorable  de  son  génie 
ni  de  son  savoir.  Nonobstant  la  .médiocrité  de 
leur  mérite  au  point  de  vue  de  l'art,- les  li- 
vres de  chansons  ou  madrigaux  de  Dowland 
sont  si  rares  aujourd'hui  qu^m  exemplains  des 
trois  livres  réunis  (1595-1603)  a  été  vendu  en 
1846, ches  MM.  Kalkin  et  Budd,  à  Londres, 
la  somme  énorme  de  12  livres  15  schellings 
(318  fr.  75  c).  M.  W.  Cbappeil  a  publié  le  pre- 
mier livre  des  Airs  de  Dowland,  en  partition, 
dans  la  collection  de  la  Société  des  Antiquaires  * 
de  musique,  à  Londres,  in-foi.  Il  y  a  lien  de 
croire  que  Dowland  était  meilleur  instnmienliate 
que  compositeur.  Hawkins  indique  l'année  1615 
comme  la  date  de  la  mort  de  ce  musicien  (  Bist, 
ofthe  Science  and  praetiee  ofMusie,  t.  Ifl, 
p.  326);  mais  deux  documents  authentiques 
découverts  par  M.  le  docteur  Rimbault,  et  publiés 
par  M.  Chappell ,  prouvent  que  Dowland  était 
encore  altaclié  à  la  musique  de  la  cour,  à  Londres, 
en  1625,  et  qu'il  était  alors  âgé  de  sotxante-troia 
ans  ;  enfin ,  qu'il  était  décédé  au  mois  d'avril 
1626  (1). 

DOWLAND  (ROBERT),  frère  du  précédent, 
a  publié  un  recueil  de  chansons  à  plusieun  voix, 
de  sa  composition,  sous  le  titre  de  A  musical 
Banquet^  Londres  1610,  in-fol. 

DOYAGOE  (D.  MANDUrJosé),  compositeur 
espagnol,  naquit  à  Salamanque,  le  17  février 
1755.  Fils  d'un  artisan  de  cette  ville,  il  semblait 
destiné  à  la  modeste  condition  de  son  père  ;  neia 
ses  heureuses  facultés  en  décidèrent  autramfnt. 
Trop  pauvres  pour  lui  faire  suivre  le  cours  d'é- 
tudes de  l'université,  ses  parents  eurent  la  honne 
pensée  de  le  faire  admettre  parmi  les  enfants  de 
choeur  de  lacathédrale,  et  le  jeune  Dojagtte  apprit 
an  collège  de  la  maîtrise  la  musique  théorique  et 
pratique,  ainsi  que  les  lettres  latûies.  Il  était  âgé 
de  vUigt-six  ans  lorsque  son  maître  de  musique 
et  de  oompositiou,  D.  Juan  Martin,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale,  se  retire  en  l78i  ; 
DoyagOe  fut  désigné  pour  lui  succéder,  et  dans 
le  même  temps  on  lui  confia  la  chafav  de  mu- 
sique de  Puniversité.  Il  était  eodésiastiqne  et 
chanoine  de  la  cathédrale;  mais,  d'un  camctète 
peu  sociable.  Il  ne  voyait  personne,  et  sa  longue 

(Il  Voyci  llotroteetlmi  piaeée  M.  CiMptHl  ûam 
TM«  Mit  $«i  9f  ttmgt  tu /omt  pttrtt  cmfmtd  Jokm 
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ne  s*ë60ula  dans  une  retraite  abaolue.  Pataiomié 
pour  l'art,  U  élaH  iBceMamnMnt  eocopé  de  la 
c— poeitioa  de  ses  oorragea  ;  mais»  sans  ambi- 
tion de  noommôe,  il  ne  eberckait  point  à  les 
répandre»  m  conteotiat  de  lea  fair»  eséoDler 
dans  Mn  égKae.  De  là  vient  qu*il  était  k  peine 
eonna  de  sca  compatriotea,  lora^n'en  f6l3  il 
eonscnlit  à  ae  rendre  à  Madrid  peur  dirigor  Pexé- 
cntîMid'an  Te  Deum  de  la  pies  grande  beauté 
qn*tl  avait  composé  à  roccaifon  de  Tlieuraix 
aeeooebenient  de  la  reine.  En  1830  on  chanta 
dans  la  mftme  cliapelle  ime  messe  de  Doyagfle, 
à  8  voix  réelles  avee  oreliestre,  dont  la  beauté 
eisila  l'enHieusiasme  des  artistes.  L'efTet  de 
ceM»  eomposiHon  fit  décerner  à  son  auteur  le 
titre  de  maître  bouoraire  du  Consenratotre  de 
Madrid,  m  1831.  Le  €her-d*œnvre  de  cet  ar- 
tiste ^ranarqoable  est,  dit-on,  un  Magnificat 
à  8  Toik,  avec  orchestre  et  orgue  obligé.  En 
18»  vn  de  ses  Miserere  fut  envoyé  à  Ros- 
«li,  <iiii,  frappé  de  ToriginaUté  des  idées  et  de 
Téléfation  da  style,  écrifit  à  Doyagâe  une  lettre 
tUkme  de  remeretments  et  d*éloges.  Ce 
Mitre,  décédé  le  18  décembfe  1842,  à  Vtf»  de 
87  ans,  a  été  enterré  avec  pompe  aa  cimetière 
ds  Salamanqoe;  on  tombeau  en  marbre  hil  a 
élé  élevé,  et  l'on  y  a  déposé,  à  côté  de  ses  restes 
BKirtels,  l'original  de  son  célèbre  Magnificat, 
daas  uno  cassette  recouverte  en  plomb.  Parmi 
lei  priMlnctions  de  Doyague  on  remarque  :  t°  Le 
^rmid  Magnificat  dont  il  vient  d'être  parlé.  — 
T  antre  Magnificat  à  4  voix  et  orchestre. 
—  3*  Un  lioisièma  idem  à  8  voix  avec  instru- 
ncnts,  en  ré,  4^  Des  Lamentations  pour  la 
semaine  sainte.  —  5*  Trois  Miserere,  en  mi 
béBMl,  parmi  lesquels  se  trouve  celui  qui  fut 
envoyé  à  Bossini.  —  e"*  D'autres  Miserere  en 
styte  phB  1^,  h  4  voix,  en  fa.  ^  7«  Une 
messe  solennelle  à  8  voix,  orcliCRtro  et  orgue 
obligé,  en  soi.  —  8*  Messe  à  4  voix ,  en  fa.  — 
V  Deux  autres  idem,  en  te.  —  10®  Une  autre 
idem, en  si  bémoL  — .  Il® Les  psaumes  des  vé- 
lires  pour  toutes  les  Aies.  —  12®  Office  des 
Mottsà  4  voix,  dieeur  et  orchestre.  —  iz^  Mo^ 
tet  funèbre  è  4  voix,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto  et  basse,  en  fa.  14»®  Plu- 
sieurs Genàiori,  —  15®  Un  grand  Te  Deum  à 
S  voix  et  orchestre.  —  16®  Unnom])re  immense 
de  psaumes,  motets,  viUancieos,  airs,  duos  et 
quatuors  d'église ,  en  toute  sorte  de  combinai- 
KH»  de  voix  et  d'faisiromentation.  Le  style  de 
Deyagée  est  une  alliance  des  formes  sévères 
svce  les  tendances  harmoiriqncs  de  la  musique 
loodeme. 

DOZOiV  (  M**«).  Voyez  Cnsaoïi  (M"»  ). 
DRAGHETTI  (Apnmé),  jésuite  italien, 
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professeur  de  métaphysique  à  ranîfersilé  de 
Bréra,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  a  pobUé  nn  petit  traité  de  Psychologie 
sous  le  titre  de  Ps9choiogix  spécimen;  Milan, 
1771 ,  in-8®.  Il  y  traite  45-53)  des  lois  des 
séries  arithmétiques  et  géométriques  appliquées 
k  récbelSe  mnsioale.  Le  P.  Sacclii  (  voy,  ce  nom 
attaqua  les  idées  du  P.  Draglietti,  relatif  es  à  ce 
si^et,  dans  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Jti- 
posta  al  Andréa  DtagKetti,  delta  compa- 
gnia  di  Giefù,  suite  tegge  di  coniiwuità  neila 
scala  musicale.  Milan,  1771,  et  ce  morceau 
âonaf  lieu  à  une  autre  publication  du  P.  Dra- 
glietti, inUtulée  zDella  legge  di  continuità  neUa 
scala  musicale,  repUca  alla  riposta  delPadre 
Z>.  Giovenale  SaccKi;  Milan,  1772,  97  pages 
itt-8®,  aveo  une  planche.  U  a  été  rendu  compte  de 
la  discussion  de  ces  deux  savants  dans  la  Gazette 
Uttéraite  de  Milan*  (1772,  n®  26),  et  dans  le 
Journal  des  SavarUs  (1773,  janvier,  p.  131,  fé- 
vrier, p.  375.) 

DRAGH1  (B4LTU1SAB),  compositeur  italien 
qui  vivait  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  a  publié 
des  Canzonnette  e  viUanelle  alla  Napole- 
/ona;  Venise,  1581. 

DRAGHI  (Antoine),  compositeur  dranuiti- 
que,  né  à  Ferrare  en  1642 ,  commença  à  écrire 
fort  jeune,  et,  après  avoir  fait  des  messes  et  des 
motets  à  l'Age  de  vingt  et  im  ans ,  composa  son 
premier  opéra  en  1663.  Peu  de  musiciens  ont 
eu  une  fécondité  é^ale  à  la  sienne.  Après  avoir 
passé  plus  de  vingt-cinq  ans  au  service  de  la 
cour  de  Vienne ,  il  retourna  vers  la  fin  de  sa  vie 
à  Ferrare,  et  y  mourut  en  1707.  On  peut  juger 
de  sa  facilité  par  la  liste  suivante  de  ses  opé- 
ras :  1®  Aronisba,  en  1663.-*  2®  Aleindo.  —  a® 
CUnidea^  1665.—  4®  Muzio  Scêvola,  1666.  — 
5®  JSreole  acquisitator  délia,  immortalità , 
1667.—  6®  Atalante,  1669.  —  7®  Leonida  in 
Tegea,  1670.  —  8® /^(ftf,  1670.— a®P«ietop;>e, 
16701.  10®  Za  Prosperità  d*EUo  Sejano, 
1670.  —  11®  Cidippe,  1671.  —  12®  Avidità  dé 
Midà,  1671.— 13® Gara  de  Genni,  1671.— 
i^^'Gundelberga,  1672.—  15®ZaSu(pls<a^l672. 
—  16®  Atomi  d^Bpieure,  1672.  —  17®  Provare  . 
per  non  recitare  (divertissement),  1673..  — 18* 
ta  Tessalonica,  1673.  19®  La  Lanterna 
di  JHogene,  1674.  —  20®  IlRaUa^deUe  Sabine, 
1674.  —  21®  Il  Fuoco^etemo  eustodito  dalle 
vestaU,  1674.— 22®  Pirro,  1675.— 23®  IPazzi 

AbderUi,  1675.  —  M®  LucreziOy  1676  25®  5^ 

leuco,  1676  26® /Z  Silen:Uo  d'Arpocrate, 

1677.  —  27®  Adriano  suHmonie  Casio,  1 677 .— 
^^•C/ielonida,  1677..  29®  Modogone,  1677  — 
30®  LaConquistà  del  veto  d'Oro,  1678.—  31® 
Creso,  1678.  — 32'  Snea  \n  italia,  1678.— 33' 


DRAOHl  —  DRAGONETTI 


LêucSppe,  1678.-34*  La  Monarchia  Mina 
trionfànU,  1676.  ~  3&*  //  Tempio  di  Diana  in 
Tawhea,  S676.  36«  Il  Vineitor  iftagnanimo 
inTUo  Quinto,  1678.—  ZVFUtmtnio,  1679-^8* 
Baldracca,  1679. —39*  La  Patienza  dl  Socrate 
eon  due  mogUe,  1680.  ~4o*  Il  TemistocUt,  ea 

1681.  — 4rXcWite<fi  rtfMalte,l68l.— 3î*Xa 
fona  dell  atnicizia,  1681.  —  43*  GUStrata* 
gémi  dl  BioiUe,  1682.  —  44*  La  Chimera , 

1682.  —  45*  La  Lira  d'Orfeo,  1683.  —  46*  Il 
Palladio  in  Borna,  1683.  —  47*  La  più  genc- 
rosa  Spartana,  1685.  —  48*  U  nere  Atiani  di 
Tempe,  1685.  —  49*  /I  Bisorcimento  délia 
t-uota  dellaFortunaf  1685 — 50*  XeSdocca^nl 
degli  PsilU,  1686.—  bi^^LoSludio  d*amore, 
1686.  —  52*  La  Vendettadell' oneslà,  1687.— 
53*  La  Vittoria  délia  fortesui^  1687.—  54* 
n  Mariio  orna  piû,  la  moglie  ama  me- 
gliOf  1688.  —  55*  Tanasio,  1688.  —  56*  / 
Pianeti  benigni,  1689.—  57*  Pimmalione  in 
Cipro,  1689.—  àS"*  Bosaura,  1689.  —69*  La 
Begina  de  Volsei,  1690.  —  60*  Il  Bingioveniio, 
1691.— 6l*/irH&uto<(e*  Sari,  1691.  — 62*JLtf 
Varietà  di  fortuna  in  Lucio  Giunio  Brvto, 
tùdl, ^àrilMerilouniformaiGeni,  I69f.— 
64*  Fedeltà  e  Generosllà,  en  1692.  —  65* 
Amore  in  Sogno,  1693.  66*  Le  Fiante  délia 
virtà  e  délia  fortuna,  1693.  —67*  Le  piû  rie- 
che  Geinme ,  1693.  —  68*  Pehpida  Tebano 
in  TesiogUa,  1694 —  69*  L'Ossequio  délia  poe- 
sia  e  délia  storia,  1694.  —  70*  Le  Sere  deW 
Àvenlino,  tt^A.-^ir  La Chfomadi  Bérénice, 
1695.  —  72*  La  Finta  cecità  d*Antioco  Grande, 
1695.  —  73*  Industrie  amorose  de'  ragazze 
dl  Traeia,  1695.  —  74*  Magnianimltà  di  Fa- 
brizio,  1696.  —  75*  La  Tirannide  ahbatuta 
délie  virtii^  1697.  —  l^""  Adalàerto,  owero  la 
forxa  delV  astuce  feminile,  1697.  —  77*  Amor 
pervirtù,  1697.  —  78*  LePiramide  d'Egltlo, 

1697.  —  79*  Arbace,  fondafore  delV  impero 
de  Parti,  1698.  —  80*  Delizioso  Bitiro  di  Lue- 
ftdlo,  1698.  —  81*  Idea  del  felice  govemo, 

1698.  —  82*  Le  Finezze  deWamicizia  e  delV 
onore,  1699.—  $3TAlceste,  1799.  On  connaît 
aussi  quelques  oratorios  d'Antoine  Oraghi, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Cinque  Piaghe 
cUCris/o,  écrit  60  1677. 

DRAGHI  (Jean  -  Baptiste),  claTednîste  et 
fompositenr  né  en  Italie ,  accompagna  en  An- 
gleterre Marie  d'Esté,  princesse  de  Modène  et 
^poQ^  du  roi  Jacques  II.  Pendant  toute  la  do- 
rée de  çe  règne  il  fut  le  musicien  faYori  de 
la  cour.  On  croit  aussi  qu'il  donna  des  leçons 
de  mui»iqoe  à  la  reine  Anne.  L'année  de  sa 
mort  est  ignorée.  Les  onmges  qu'il  pub'ia  en 
Angleterre  consiftent  en  suite  des  pièces  de 


clavecin.  Il  fit  aussi  la  musique  de  deux  opéras  t 
l'on,  intitulé  Psyché ,  en  société  aTfc  Lock  ; 
l'autre ,  sons  le  titre  de  the  Wonders  in  (lie 
Sun,  or  the  kingdom  of  birds  (les  Merreillea 
dans  le  soleil ,  ou  le  royaume  des  oiseau\ 
repésenté  au  théâtre  de  la  Reine,  dans  Haymarket, 
en  1706.  On  croit  que  plusieurs  antiennes  insé^ 
rées  dans  les  collections  de  la  fin  du  dix-sep* 
lième  siècle,  et  indiquées  sons  le  nom  de  Bap^ 
liste  y  sont  de  Drai;lii. 

DRAGONETTI  (Domihique),  virtuose  sur 
la  contre-basse,  est  né  à  Venise  le  7  avril  1763. 
Son  père ,  simple  ménétrier ,  jouait  aussi  de  «et 
instrument.  Dragonetti  n'eut  point  d'antre  maître 
que  lui-même;  un  pauvre  cordonnier,  nommé 
Schiamadori,  lui  enseigna  les  premiers  principes 
de  la  musique.  Seul  il  apprit  à  jouer  de  la  con- 
tre-basse, et  ses  progrès  furent  si  rapides  qn'fc 
Tâge  de  onie  ans  il  était  capable  de  faire  sa 
partie  dans  un  orchestre.  Un  musicien,  nommé 
Doreiti ,  ayant  eu  occasion  de  l'entendre ,  fui 
si  étonné  de  ses  rares  disposition!»  qu'il,  pria 
son  père  de  lui  donner  un  maître.  Celui-ci  ronfla 
son  fils  aux  soins  de  Derini,  contre-bassiste  de 
l'église  de  Saint-Marc  et  le  meillenr  maître 
Venise.  Après  avoir  donné  onze  leçons  an  jeuno 
Dragonetti ,  ce  vieux  musicien  n'eut  plus  rien 
à  lui  apprendre ,  car  son  élève  était  arrivé  à  un 
degré  de  talent  supérieur  au  sien.  A  l'ig»  àm 
treize  ans  Dragonetti  occnpait  la  place  de  pre* 
mier  contre-bassiste  à  l'Opéra-Bonf  e  ;  à  qua- 
torze on  lui  confia  la  même  place  à  TOpéra- 
Sérieux  de  San-Benedetto  ;  enfin,  à  dix-nenf,  il 
succéda  à  son  maître  Berini  au  chœur  de  l'église 
de  Saint-Marc.  Son  talent  extraordinaire  le 
faisait  souvent  choisir  pour  jouer  sur  la  contre» 
basse  la  partie  de  violoncelle  dans  les  quatuore 
de  Tiolon.  Les  concertos  les  plus  diniciles  de 
basson  on  de  violoncelle  n'étaient  qu'un  jeu 
pour  lui.  Il  avait  composé  pour  son  usage  des 
concertos,  des  solos,  des  sonates,  dans  les- 
quels il  avait  introduit  des  passages  d'une 
si  grande  di(ncolté,que  lui  seul  pouvait  les  jouer. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Vicenre,  il  eut  le 
bonheur  d'acquérir  une  contre-basse  excèl lente 
qui  avait  été  construite  par  Gaspard  de  Sal&, 
maître  d'André  Amsti  :  c'est  cette  même 
contre-basse  dont  il  s'est  toujours  servi  de- 
puis lors.  De  retour  à  Venise  il  reçut  l'invi- 
tation de  se  rendre  à  Londres;  Bertoni, 
maître  de  chapelle  de  Saint-Marc,  et  le  célèbre 
chanteur  PacchierotU,  qui  arrivait  d'Angle* 
terre,  l'engagèrent  à  accepter  cette  invitation. 
11  avait  alors  trente-huit  ans  et  était  dans  la 
force  de  son  talent.  U  arriva  à  Londres  en  1791 
et  y  excita  le  plu«  grand  étonnement.  Non-s€u- 
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Inent  il  ttëaitait  avec  nae  admirable  précision 
ks  fmasMtjBê  les  pins  difOciles  en  sons  hannoni« 
qiies;  mais  à  HorcUesIre,  où  il  était  plaeé  près 
dtt  piano,  lorsque  les  musiciens  hésitaient  dans  la 
mesure»  Dr^Mlti  les  ralTeraiissait  sossitAt  en 
attaquant  arec  énergie  les  noies*  rssentieUes. 
Onrappone  que  Yîotti,  a>ant  on  jour  engigé  cet 
artiste  à  jouer  la  saconile  partie  d'un  de  ses 
duos  de  violon  les  plus  diniciles,  et  remarquant 
sa  ladiité  à  remplir  cette  tâche  «  lui  proposa  de 
jouer  ie  premier  violon;  Draguiietli  mit  tant 
dliaiHletédans  ce  lourde  force  que  Viotti  s*écria 
qu'il  n*af  ait  point  d'égal.  Bien  qu'M  de  soixante- 
âMi  ans,  Dragonelti  tenait  encore,  au  théâtre  do 
Roi  et  aux  concerts  de  la  Société  philharrooni- 
i|ue,b  place  de  première  contre- hasse,  et,  quoiqn*U 
c*t  perdu  quelque  chose  de  son  agilité  «  il  rem* 
plissâit  ses  fonctions  de  manière  à  exciter  Té- 
tuoaoBent  de  ceux  qui  Penlendaient.  Pendant 
seo  kmg  s^oor  à  Londres,  il  avait  rassemblé  une 
calkdion  nombreuse  d'objeU  de  coriosité  et 
d'antiquité  de  tout  genre,  parmi  lesqfiels  on 
ronarqoatt  beaucoup  dMnslniments  de  musique. 
Di^eooetti  esl  mort  à  Londres,  au  mois  de  mai 
184».  Deses  deuxconire-basses,  Tune  doGaspard 
de  Sal6,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  rautre  de 
StradiTari,  il  légua  la  première  à  la  ville  de  Venise, 
M  pairie.  M.  François  Caflî  a  publié  :  Biografia 
di  D.  DragonelU,  Veneziano;  Venezia,  1846. 

DRAGONl(JiAic-AiinaÉ),  maître  de  clispel  le 
à  Sainl-Jeon-de-Latran,  dans  la  seconde  moitié 
duceuEièroe  siècle,  naquit li  Meldola,  bouig  des 
Ûatsde  r£glise,  vers  1540,  et  fut  élèvede  Jean 
Ficrluigi  de  Palestrina.  Ayant  été  nommé  mallra 
de  diapelie  de  Saint-Jean-de-Latran  au  mots  de 
juin  lâi76,  il  conserva  cette  place  jusqu'à  sa. 
mort,  arrivée  en  1&98.  On  connaît  de  lui  : 
fMadrigali  acinquevoa^  lih.  i%  Venise  ,^ 
Giralamo  Scotto,  1&75,  in-4<';  2'n«  édiUon,  Ve- 
nise, 1594 ;  Ubro  2®,  Venise,  Scotto,  t&75;  libre 
3*,ibid.,  1579;  Ubro  4%  Vioenti,  1594.  — ^''ifa- 
^i^(ia6  voci,iibro  1*>;  Venise,  Scotto,  1583- 
-  r  ViUaneUe  a  5  voci  ;  ibid.,  158S.  ^  4*  Ma- 
Utnper  tutu  i  nmti  delV  anno,  a  5  voel;. 
Venise,  1578.  —  à'^  Mofeitt  a  tre  vod,  Venise, 
1580.  Après  la  mort  de  Dragon! ,  le  chapitre  de 
Saiot-Jean-de-Latran  a  lait  imprimer  de  ce  com- 
positeur on  livre  de  madrigaux  à  six  voix  et  un 
Km  de  molds  à  dnq,  en  trois  parties;  Rome, 
Motio,  16C0.  Le  catalogue  de  la  collection  de 
M.rabbé  Santini^de  Rome,  indique  aussi,  sons  le 
nom  de  eet  auteur,  trois  Benedietus  à  huit  voix , 
nne  messe  à  quatre  en  canon,  et  un  Dixit  à 
boit.  On  f  roavo  an  madrigal  de  Dragoni  dans  la 
collection  publiée  par  Simon  Verovio»  sous  ce 
titre  :  Ctxnsonette  à  quaitro  vocl  compoft^  da 
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diveni  ecc^  musM,  con  VintavolaiuraM 
dmbalo  et  M  Uuto;  in  Roma,  1691,  petit 
in^ol. 

DRAUD  ou  DRAUDIUS  (Gnoncn),  pas* 
teur  à  Gross-Carben,  dans  le  duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  ensuite  à  Ortenberg,  et  enfin  à  Da- 
verheim,  naquit  dans  ce  dernier  lien  le  9 
janvier  1573,  et  mourut  à  Butsbach  en  1635.  Tout 
le  monde  connaît  ses  BiblîoUièques  classique  et 
exotique,  Francfort,  1611  et  1625,  in-4*.  On  y 
trouve  les  titres  d*environ  douxe  cents  ouvrages 
de  musique  tliéoriqoe  et  pratique,  publiés  dans 
les  seiatème  et  dix-septième  siècles;  mais  la  plu- 
part des  titres  et  des  noms  sont  changés  par  une 
traduction  latine. 

DREBEnSTAIUUS  (Paulos),  magtster 
à  Helmstadt,  vers  U  in  du  seixième  siècle,  a 
publié  un  épithalanM  à  six  voix  sous  ce  titre  : 
HochteUlicket  Gesang  von  6  Sffouneii,  Ai^ 
drex  Hartmann  Fttrst,  Braunschw.  Ami- 
Schreiberde^nausesErtzen,  aU  BrmuUgKam, 
V,  Jungfrau  Bedwigen  Margareih,  AnUmii 
Amerbaehs,  fiirtt  Brauntchw,  getoeimen 
Orgonisiens  (ieel.)  naehgelassemer  TodUer 
su  Ekren,  Helrostadt,  1591,  in4^ 

DRECHSLER  (JBAH-GaBaieL),  baehelier 
en  théologie  et  professeur  au  collège  de  Halle, 
naquit  à  Wulkenstdn  en  i634,  et  mourut  à 
Halle  le  22  octobre  1677.  U  est  auteur  d'une 
dissertation  de  Cgthara  Davidica,  qui  a  para 
à  Leipsfek,  en  1670,  in-4^  11  en  a  été  fait  une 
deoxième édition  remaniée, b  Leîpsicic ,  en  1712, 
in-4®  de  33  pages.  Georges  Serpilius  Ta  insérée 
dana  ses  Vitis  Sçrtpiorum  taerorwn  germa- 
niée  ecttto^part.  9,  p.  34,  etUgolini,  dans  son 
Jr^jor  cfes  Antiquités  aocr^,  i  82 ,  p.  171. 

DRECHSLER  (JoaEFB),prof(BBsear  d*har* 
monieà  l*école  Sainte^Anne  de  Vienne,  est  né  la 
26  mars  1782  b  WcelUsdibarchen,  en  BobéOM. 
Son  père  lui  donna  les  premières  leçons  de  mas- 
sique, puis  li  fut  envoyé  an  cooTent  des  fran- 
ciscains de  Passa»,  pour  y  être  enfant  dA  choeur; 
de  Ib  il  alla  b  Jorenbach  faire  nn.  cours  d*étndcs 
littéraires;  il  y  apprit  aussi  le  contrepoint  soua  la 
direction  d'un  moine.  Destiné-  par  son  père  b 
l'état  eeclésia&lique,  il  alla  étudier  la  théologie  b 
Prague  ;  mais,  ayant  terminé  son  cours  de  cette 
science  avant  d'avoir  atteint  TAge  requis  pour 
recevoir  les  Ordres,  il  se  rendit  à  Vienne  poor  y 
apprendre  la  jusrisprndence,  changea  encore  de 
résolution  et  accepta,  en  1810,  une  place  de  co« 
répétiteur  au  tliéAtre  de  TOpéra  de  ia  cour.  Pins 
tard  il  fut  nommé  vice-mattre  de  chapelle,  0t  en 
1815  il  obtint  la  place  d'organiste  cbeilea  PP. 
Servîtes.  Quatre  ans  après ,  Torgne  de  Salnle- 
Aane  lui  fut  confié;  en  1821  il  reçut  sa  nomi- 
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nêlioD  de  maître  de  chipelle  de  Pégliée  de  TU- 
nivervté  et  de  la  paroisse  de  la  cour,  et  presque 
dans  le  même  temps  il  fut  chargé  de  former  dea 
rlèves  candidats  pour  ta  théorie  musicale  et  pour 
Porgue.  Depuis  lors  il  a  été  nommé  directeur  de 
musique  au  tliéfttre  de  Joseplistadt,  et  en  1824 
les  mêmes  fonctions  lui  ont  été  confiées  au  théâ- 
tre de  Léopoldstadt.  Appelé  à  celles  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  Saint^ÊUenne,  il  les  a 
remplies  Jusqu'à  sa  mort ,  arrif ée  au  mois  de 
mars  1857.  Il  était  âgé  de  soiftante-dix  ans. 
tes  compositions  de  Drechsler  sont  en  grand 
nombre;  on  y  remarque  :  Dix  messes  so- 
lennelles. —  7"*  Un  l^quiem.  —  S**  Un  Feni, 
Sancte  Spiriius,  à  quatre  voix  et  orclieslre.  — 
4^  Plusieurs  oflertoires  et  graduels.  ^  5*  L'£n- 
font  prodigue,  mélodrame.  —  6^  Six  opéras , 
dont  Claudine  de  ViUa-SeUa,  le  Panier 
enchanté,  Pauline,  etc.  —  7"  Dix-huit  vaude- 
villes ou  opérettes ,  notamment  ;  Ydor,  le  DiO' 
mant  du  roi  des  Sspriis,  la  Fille  du  monde 
des  Fëei,  V£sprit  des  Montagnes,  Capric- 
eiosa,  la  Girafe,  le  Petit  Homme  vert. 
Oscar  et  Tina,  la  Reine  des  Serpents,  la  Syl- 
phide, les  ViennoU  à  Bagdad^  etc.  —  8"*  Beau- 
coup de  pantomimes.-.  9^  Trois  grandes  cantates, 
dont  une  pour  Tinauguratlon  de  la  nouvelle 
synagogue.  —  10*  Des  quatuors  pour  violon. 

—  1 1**  Des  sonates  pour  piano ,  avec  et  sans  ac- 
compagnement. —  12* Des  ain  variés,  rondos, 
marches  et  danses,  pour  le  même  înstruwient. 

—  13*  Des  fugues  pour  l'orgue.  —  14"  Des 
diansons  à  voix  seule ,  avec  accompagnement 
de  piano.  —  là''  Une  petite  métliode  d'or- 
gue; Vienne,  Haslinger.  —  16*  La  métliode  de 
piano  de  Pleyel»  traduite  et  modifiée;  ibid.  — 
17*  Un  traité  d'harmonie  et  d'accompagnement, 
avec  une  introduction  an  contrepoint,  sous  ce 
titre  :  Harmonie  und  Generalbasslehre,  nebst 
eènem  Anhange  vom  Conirapunete ,  édition 
améliorée,  grand  in-8*,  1828;  Vienne,  Haa- 
Knger.  La  première  édition  avait  été  publiée  à 
Vieone,  cliei  Steiner,  sans  date.  La  méthode  di- 
dactiqoe  de  cet  ouvrage  est  de  peu  de  valeur, 
mais  les  exemples  sont  écrits  avec  assex  de  pu* 
reté.  —  18*  Une  collection  d*exercioes  pourl'ao- 
compagnement  de  la  basse  chiifrée,  avec  une  in- 
troduction sur  l'art  de  préluder,  sons  ce  titre  : 
Oeneralbau  Uelntngen  mit  Ziffer-Beseieh' 
nmgt  nebst  ekner  Anleitung  mit  Heispielen 
aan  pradudirm;  Vienne,  1 824,  à  l'Institut  litho- 
graphique. —  19*  Une  suite  de  formules  pour 
apprendre  à  préluder  et  improviser  sans  avoir 
la  connaissance  des  règles  du  contrepoint  ;  cet 
ouvrage  est  intitulé  :  Theoretish-praktischer 
LeitfadenjOhfie  Kenntniss  des  Contra pundes 


phantasiren  oder  prxludiren  3u  Kœnnen, 
Vienne,  Tendier  (  1834  ),  in-8*  de  7e  pages. 

DRECHSLËR  (Fbamçois),  compositeur, 
né  en  Bohème,  et  peut-être  parent  du  précédent, 
vitè  Prague.  Il  s'est  fait  connaître,  vera  1838,  par 
plusieurs  œuvres  de  musique  d'église,  particu- 
lièrement par  une  messe  solennelle  en  ut  pour 
un  chœur  à  4  parties,  2  violons,  violoncelle  et 
orgue  obligés,  avec  les  instruments  à  vent  ad 
libitum;  Prague,  Berra. 

DREI  (Fraaçois),  violoniste  et  oompoeitenr, 
né  à  Sienne  en  1737,  fut  élève  de  Nardini,  qui  loi 
apprit  à  jouer  Tadagio  supérieurement.  Ses  com- 
positions, consistant  en  sonates  pour  violon, 
quatuors,  et  quelques  morceaux  de  mosiqnn 
vocale,  ont  été  imprimées  de  1760  è  t78&. 
Il  est  mort  dans  sa  patrie,  le  l"  janvier 
1801. 

DREIST  (K.-A.),  né  à  Reigenwald,  en  Po- 
mérauie,  étudia  les  nouvelles  méthodes  d'ensei- 
gnement àYverdun,  vers  1810,  quitta  la  Snisse 
au  mois  de  septembre  1812,  et  se  rendit  à  Bons- 
lau,  où  il  fut  chargé,  en  1816,  conjointement 
avec  le  pasteur  HofTinan  et  M.  Hennig,  de  faire 
le  plan  d'une  école  publique ,  pour  la  basse  Si- 
lésie ,  d'après  la  méthode  de  Pestaloni.  Dreist 
a  publié  des  observations  roncemant  une  mé- 
thode de  client  basée  sur  celles  de  PestalojEzi  et  de 
flaegeli ,  sous  ce  titre  :  Aufsatz  ueber  die  Ce- 
sangbildungs-Lehrenach  Pestalozsischenwd 
tixgelîsehen  Gruiutofoen,  etc.;  Zurich,  1812, 
ln-8*. 

DRESCHKE  (Gbokcbs-Adcdstb)^  profes- 
seur de  piano  à  l'Institut  royal  de  musique  d'é- 
glise de  Berlin,  est  né  en  1798.  En  1839  il  s'est 
fixé  è  Magdebourg.  Le  premier  ouvrage  qui  l'a 
fait  connaître  est  un  traité  des  huit  tons  du  chant 
des  églises  prolestantes,  intitulé  :  System  der 
aeht  Kirchen  Tonarten  nach  P.  Mortimer; 
Beriin,  1834  in-8*.  Ainsi  que  l'indique  le  titre, 
ce  n'est  qu'un  extrait  dn  Traité  des  Tons  de 
Mortimer.  £n  183S  cet  artiste  donna  comme  sa 
propre  invention  un  clavier  de  piano  où  les  tou- 
ches de  récb».Uecliromatiquesont  sur  le  même 
plan  et  se  suivent  alternativement  ;  mais  cette 
invention  prétendue  n'était  que  celle  du  facteur 
de  pianos  Lemme  (voy.  ce  nom),  qui  n'était  elle* 
même  que  le  renouvellement  de  l'idée  de  Rohie- 
der  (voy,  ce  nom).  Comme  Lemme,  Drescitke 
prétendait  que  par  ce  clavier  les  difliciiltés  du 
doigter  étaient  réduites  k  un  douzième  (i).  Pour 
donner  la  preuve  de  son  assertion  à  cet  égard ,  il 
exécuta  dans  un  concert  le  premier  morceau  d'une 
sonate  de  Ifuromel,  en  fa  dièse  minetir,  et  1rs 

(1)  VoTcz  r^nalv^e  de  ce  système  dans  le  !•  Toluiut 
de  mi  Heiue  muskate ,  pjges  it  et  suivante*. 
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finalioMdeH.  Hen  sur  les  tbêraM  d«  Giitf- 
iawme  TOL  II  fit  appUmdir  m»  tatonl  da  piâniite 
diM  ees  deux  éfmovM,  lOAit  il  ne  persuada  per- 
■one  à  I^Hd  de  Ja  néccMîté  préCendue  de  dian- 
fju  la  dnpentîoa  des  notes  du  clavier.  Dans  ]e 
mâmt  coneert  Diesdike  s*est  produit  eomme 
coaposileBr  par  one  ouverture  à  grand  or- 
etttftreu 

Dft£SE(AMn>, compositeur  allemand,  né 
sujet  du  duc  de  Wdmar,  Guillaume  lY,  fut  en- 
voyé à  Tanovia  par  ce  prince,  pour  y  apprendre 
la  icicBoe  de  la  composition  sous  la  direction  de 
llweScacclû.  Ses  études  finies,  il  revintà  Wei- 
mar»  cà  il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle. 
Après  la  mort  dn  prince  qui  avait  été  son  pro- 
leeltor,  fil  se  rendit  k  Jtea,  et  y  fut  nommé 
Battre  de  chapelle  et  secrétaire  de  la  diambre 
in  dac  de  Saxe-Weimar,  en  1672.  Ce  prince 
étant  mort  anad,  Dreie  perdit  ses  emplois  et 
tsarfia  dans  rindigence.  L'ennui  et  le  chagrin  le 
portèrent  alors  (vert  1680)  à  lire  les  ouvrages  du 
visioiuiaire  Spener»  qui  firent  une  impression  si 
isfffe  sur  son  esprit  qoll  brûla  tous  les  opéras 
qull  avait  composés  jusqu'alors  et  qu'il  se  fit 
piétisle.  U  vécut  encore  à  Jéna  jusqu'à  ce  que 
le  prince  de  Schwanboorg  l'appelât  èAmsIadf, 
en  qualité  de  maître  de  diapdle,  place  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1716.  On  loi  at- 
tribue U  gloire  d'avofa*  perfectionné  le  rédtaUf 
des  opéras  allemands.  Outre  une  grande  quantité 
de  mnâpie  d'église,  il  a  écrit  aussi  beaucoup  de 
musique  instrumentale  et  un  nombre  considéra- 
ble d'opéras  dont  les  litres  sont  inconnus  main- 
tenant Matiheson  cite  aussi  un  traité  de  compo- 
sitianmannacrit,  dont  il  était  l'auteur  (voy.  Mh- 
remp forte,  p.  108).  On  n*a  imprimé  dosa  com- 
posilion  qo^Bn  oravre  de  musique  instrumenlale 
qui  a  poor  titre  :  ^rr^er  Theil  etUdier  Allé- 
ma»dm,Cowranieii,  Sandfonden,  BalUUen, 
hUndem  wmd  Arien;  Jéna,  1672,  in-fol. 

DBESE  (Jcah-Sahobl),  parent  du  précé- 
dent, prit  de  lui  des  leçon»  de  composition,  Ait 
ensaile  orgamste  de  hi  cour  à  Jéna,  et  quitta 
celte  place  pour  celle  de  maître  de  chapelle  à 
Wefanar,  qnll  obtint  en  1663.  H  est  mort  dans 
cette  ville  le  décembre  1716,  à  l'âge  de 
senaale-doaie  ann.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des 
sonates  ponr  la  clavecin,  des  motets  etquelqnes 
spénSb 

IMIESEL  (ii.-K.),  professeur  de  chant  au 
séanaaire  de  Detmold ,  et  inspectear  des  écoles 
de  chant  de  In  priodpanté  de  la  Lippe,  depuis 
1816  jusqu'en  1645,  fit  ses  études  musicales  sous 
Is  direction  de  Frédéric  Schneider.  U  a  publié 
divers  onvragea  parmi  lesquels  on  remarque  i 
r  Un  livre  choral  pour  le  service  évangéliquc  ' 


des  temples  de  la  prindpauté  de  la  Lippe  ;  Ha- 
novre, Ad.  Nagel,  ln•4^—  2*  Un  raendl  de  diatiu 
ponr  les  écoles  des  petites  villes  et  de  la  cam- 
pagne;  ibfid. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Duubl  (Otto) , 
sur  qui  je  n'ai  pas  trouvé  de  renseignements,  est 
auteur  de  trois  recueils  de  Ueder  à  voix  seule 
avec  acoompagnement  de  piano,  dont  le  troi- 
sième a  pana  en  1646.  Ces  Lieder  ont  de  la  dis- 
tinction et  du  diarme.  Les  trois  recueils  ont  été 
publiés  à  Ldpsick,  chei  Brdtkopf  a  Haertd. 

DRESIG  (SiGisno!in-Faih>ôuc),  né  le  1*' 
octobre  1700  à  Volberg,  village  de  la  basse 
Lnsaoe,  devint  corecteur  à  l'école  de  Salnt- 
Tiiomas,  à  Leipiiick.  Dans  on  accès  de  mélancolie 
il  s'étrangla,  le  U  janvier  1742.  Il  a  pnbUé  une 
dissertation  sur  les  chantres  de  l'antiquité  appelés 
rapsodes,  sous  le  titre  de  Comtneniatio  erittea 
de  Rhapsodis,  quorum  vera  origo,  arUiquitaë 
ac  ratio  ex  av^oribu»  et  iekolastieis  Grxei» 
traditur;  Leipsick,  1784,  in-4^  On  y  trouve  des 
recherches  sur  la  manière  de  chanter  la  poésie 
des  anciens. 

DRESLER  (  Galli»),  né  à  Nebra ,  dans  U 
Thuringe,  au  commencement  du  seixième  siècle, 
fut  d'abord  cantor  à  Magdebourg,  el  devint, 
en  1566,  diacre  à  TégUse  de  Saint-Nicolas ,  à 
Zerbst.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  l*> 
XVII  Caniiones  tacrm  quatuor  et  quinque 
vocum;  Magdebourg,  1569,  in-4*.  —  2"*  XIX 
Cantionet  saerm  quatuor  et  quinque  voeum, 
it.  III  aUsB;  Wittemberg,  en  1568,  in^<'.  —  3^ 
XC  CanHones  sacrm  quatuor  et  plur.  voc.,- 
Magdebourg,  1570.  —  4«  Blementa  Muttem 
practie»  in  ueum  $chot»  Magdelnurgenttt  ; 
Magdebourg,  1571,  huit  feuiUes  in-d^".  Une 
deuxièmo  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  en 
1&84,  in-8^  —  5*  AuuerleMene  teuttche  lieder 
mitkundb  Stèamen;  Magdebourg,  1575^  1^4% 
et  Nurembeig,  1580,  in«4''  oM.  —  6*  Canttones 
quatuor  et  plur,  voc.;  Magdebourg,  1577,  in* 
4^._  i^Saerm  Caniionei quatuor,  quinque  et 
plurimum  vœum  in  gratiam  muetcorum 
eompositm  f  Noriberga,  Theod,  Gerlaehiuê, 
1574,  in-4^ 

DRESLER  (  EanEST-CnaiSToraB  ) ,  chanteur 
allemand  qui  a  joui  d'une  grande  réputation.  Il 
naquit  en  1734  à  Greussen,  petite  ville  de  la 
prindpauté  de  Schvrarzbourg-Sondershansen,  et 
y  apprit  les  première  éléments  de  la  musique. 
Dans  la  suite  il  visita  les  universités  de  Halle, 
de  Jéna  et  de  Leipsick  ;  ce  fut  dans  ce  dernier 
lien  qu'il  apprit  à  jouer  du  violon  et  qu'il  se 
forma  dans  l'art  du  chant  U  y  demeura  depuis 
1753  jusqu'en  1756.  Quelque  temps  après  il  alla 
à  Bayreutli,  et,  après  y  avoir  pris  des  leçons  de 
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la  célèbre  cantatrice  Ttiroolti ,  il  entra  dan»  la 
chapelle  du  margrave,  et  fut  nommé  peu  après 
secrétaire  des  finances.  Lors  de  la  mort  du 
margrave,  en  1763,  le  duc  de  Gotha  engagea 
Dreslér  à  son  service  en  qualité  de  secrétaire 
et  de  musicien  de  sa  chambre.  11  n'y  resta  que 
peu  de  temps  et  donna  sa  démission  en  176(). 
Vannée  suivante  le  prince  de  Fiirstembcrg  hii 
confia  les  fonctions  de  secrétaire  et  de  directeur 
de  sa  chapelle  à  Welzlar  ;  mais,  ce  prince  étant 
retourné  en  Bohème  en  1771,  Dresler  ne  voulut 
pas  1*7  suivre  et  demanda  m  retraite.  En  1773  i 
il  fut  admis  à  chanter  devant  Pempereur  à 
Vienne,  puis  se  rnulit  à  Cassel.  Il  s'y  engagea 
comme  chanteur  à  TOpéra,  et  y  resta  jo^qu'h  sa 
mort,  arrivée  le  5  avril  1779.  Dresler  s'est  fait 
connaître  par  ses  écrits  sur  la  musique  :  en  voici 
les  titres  :  1**  Fragmente  ekUger  Gedanken 
des  musikalUchen  Zvschauers ,  die  bessere 
.  Aufnahme  der  Mvsik  in  Deutschland  betref- 
fend  (  Fragments  d'Idées  d'un  amateur  sur  les 
progrès  de  la  musique  en  Allemagne)  ;  Gotha, 
1767,  six  feuilles  in-4\  7"*  Gedanken  iiber 
die  VoreURung der  Akest  (Réflexions  sur  la  re- 
pi^sentatlon  d*Àlcesle);  Francfort  et  Leipsick  , 
1774,  deux  feuilles  in-8'.  —  3»  Theaterschule 
far  die  Dentsehen  dn$  emsthafie  Sing- 
ichautpiel  betreffend  (École  du  thé&tre  pour 
les  Allemands,  concernant  l'Opéra  sérieux); 
Hanovre  et  Cassel ,  1777,  quatorze  feuilles  in-a"*. 
Dresler  a  aussi  publié  des  chansons  détachées  et 
en  recueils. 

DRESSLER  (J8AN-FBâ>iBie),  Uttérateup 
è  Magdeboiirg,  est  né  à  Halle,  en  Saxe,  Ters 
1760.  Il  a  publié  un  opuscule  intitulé  :  i?ej(<r»^ 
z»  Fischer'ê  Versuchen  in  der  Ton  und  Dieht- 
kurut  (  Additions  aux  Essais  de  Fischer  sur  la 
musique  et  la  poésie)  ;  Magdebourg,  1791,  in-8^. 

DRESSLËR  (  Raphaël),  fiâtiste  etcompo- 
aiteur  pour  son  instrument,  naquH  à  Grali,  en 
Styrie,  vers  1784.  En  1809  il  M  fit  connaître 
en  Allemagne  par  un  concert  qo*il  donna  avec 
succès  à  Leipsick,  le  19  janvier.  Dans  la  ntème 
.année  il  s'établit  à  Vienne»  et  y  fut  attaclié  comme 
première  flûte  au  théâtre  de  la  porte  de  Carin- 
Ihie.  En  181 7  il  accepta  nne  place  dans  la  cha- 
pelle de  la  cour  de  Hanovre;  puis  il  Téciit  en 
Angleterre  pendant  environ  quatone  ans.  De  re- 
tour aur  le  continent,  il  mourut  à  Mayence  le  12 
février  183&.  On  a  de  oet  artiste  environ  cent 
œuvres  de  différents  genres  pour  la  flAte,  parmi 
lesquels  on  remarque  trois  concertos,  ouvres 
4,  27  et  40  ;  des  quatuors  pour  Qûte,  violon , 
alto  et  basse,  œuvres  to,  30  et  37  ;  dei;  trios  pour 
flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  39,  et  pour  trois 
fliitea,  op.  64  ;  dix  couvres  de  duoA  pour  de:ix 


flûtes;  des  études,  caprices,  et  un  grand  nomlm 
de  thèmes  variés. 

DRETZEL  (  Valemtin  ) ,  organiste  à  Tégliae 
Saint-Laurent  de  Kurctnl)erg,  vers  le  commen- 
cement du  dix -septième  siècle,  a  publié  une  col- 
lection de  motets  à  trois  voix,  soits  le  litre  de 
SerMum  musicale  ex  sacris  floscuUs  conten- 
tum;  Nuremberg,  1621.  Son  (ils,  Wolfgang 
Drelzel,  habile  lulhlsle,  naquit  è  Nuremberg  en 
1630,  et  mourut  dans  la  même  ville  en  1660. 

DRETZEL  (Corneillb-Hbiiri),  organiste 
habile,  né  à  Nuremberg,  au  comment^ennenl  du 
dix-huitième  siècle,  fut  d^abord  attaché  à  Téglise 
de  Saint-Égide,  puis  à  celle  de  Saint- Laurent» 
et  enfin  à  celle  de  Saint-Sébald.  Il  Joua  l'orgue 
de  cette  dernière  jusqu'en  1773 ,  époqne  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  l**  Llrre 
de  musique  chorale  à  quatre  parties  ;  Nuremberg, 
1731,  in-fol.  de  880  pages.  —  2"  Divertissement 
harmonique,  consistant  en  un  concerto  pour  le 
clavecin. 

DREUILH  (Jbah-Jaoques),  violoniste  at- 
taché au  théâtre  de  Brest  en  1812,  se  noya  daiK 
la  même  année,  en  se  baignant  dans  la  mer.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  Trois  trios  pour  deux 
violons  et  basse,  1"  livre  ;  Paris,  Ang.  Le  Duc. 

DREUX  (Jacques -  PniLipps) ,  joueur  de 
flûte  trnversîère  è  Paris,  dans  la  première  moitié 
du  dix-liuitièmesiècle,  a  fait  imprimer,  vers  1730,. 
Trois  livres  de  fanfares  povtr  deux  chalU' 
meauxou  deux  trompettes,  et  des  Airs  pour 
chalumeau. 

Le  fils  de  ce  musicien,  professeur  de  piano  -à 
Paris,  a  publié  quatre  pets-pourris  pour  cetinstru-^ 
ment  ;  la  Bataille  de  àfarengo,  pièce  caractéris- 
tique; Paris,  Irobault;  et  une  petite  métiiode  de- 
piano;  Paris,  Frère.  M  est  mort  en  1805. 

DREWIS  (  F.-G.),  amateur  de  musique,  né 
en  Saxe,  et  vivant  encore  en  1812,  a  publié  des 
lettres  sur  la  théorie  de  la  musique  et  de  la* 
composition  sous  ce  titre  :  Briefe  ueber  die 
Théorie  der  Tonkunst  und  Composition  ;  Halle, 
1796,  six  feuilles  in-8''.  Cet  ouvrage  ne  oontienl 
rien  de  remarquable;  il  e<t  divisé  en  huit  lettres. 

DREYER  (Jean  Melcrior),  organiste  et 
directeur  de  musique  à  Ellwangen,  petite  viite 
du  royaume  de  Wurtemberg,  est  né  vers  1765. 
Il  a  beaucoup  écrit  pour  Téglise,  principalement 
dans  le  style  bref.  Voici  la  liste  de  ses  ouvragée 
imprimés  :  r  Miss»  brèves  et  rurales  ad  mo- 
demvm  genium,  4  voc.,  2  viol.,  org.  oblig., 
2clar.^2e.  et  violonc.  ad  {i6if.,- Augsbourg, 
1790,  op.  t.— 2*  idem,  op.  2 ;  ibid.,  1790.—  3»  Vf 
Solemnes  Miserere^  voc.  ord.,  2  tiol,  viola, 
organ.  oblig,,  2/1.,  2  c,  et  violone.,  op.  3; 
ibid.^  I79t.  —  4«  XXVfU  Ptalmi  ve^srtini 
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pro  Dommica  de  Beata,  ÀpostoUt,  dmfenùH 
d  reddni9,A  viol.torgan,  ebUg.^  viola, 

t  c^tfMpamUelvioUme.adUbiL,  op. 4;  17U1. 
—  XXIT'ffymni  kreviuimi  ad  Vetperas, 
op.  &;  ibîd,  1791.  —  6*  YI  Hissas,  qwirum 
prima  tolemmis,  reUguat  vero  brèves  et  ru- 
raUs  nad,  4  voe.,  2  viol,  viola^  2  cor.,  organ. 
H  vioUmc.partimohUgûtiSfPariim  ad  libit., 
op.  6;  ibid.,  1792.  —  7*»  Vl/f  TatUum  ergo, 
4  voe.  ord.,  2  viol.,  organ.  obL,  2  c.  vIo- 
lïwic.,  op.  7;  ibid.,  1792.  —  VHlSehrkurze 
und  leickte  Landmessen,  w&von  die  2  lelsten 
/ûr  die  abgesiarbenen,  sammt  •  kursen  of- 
fertorÛM  fur  1  Singstimme  und  Orgel,  mit 
wiUkirehiichen  3  andem  Singstimmen  und 
emer  vioUno,  op.  8;  ibîd.,  1793.  9"  VI 
kme  rnnd  leickte  Orgel-sonaten,  1  und  2 
Tkeile,  op.  9;  ibid.,  1793.  ^  10*  F/  idem, 
dmerumdvierter  Theile,  op.  10;  Ibid.,  1793. 
^  11*  F  Vesperx  c%m  IV psalmis  4  voc.,  cum 
orpa».  obi.,  7  viol.,  viola,  2  c.  et  violone., 
op.  2;  ibîd.  —  12*  Deufsche  Messe,  oder  der 
keilige  Gesang  zum  Gollesdientte  in  der  ro» 
misek-kaiolischen  Kirchê  unter  der  heiligen 
Messen  svu»  Gebraueh  der  Schulen  und  Land- 
CKorregenten,  mil  neuen  Melodien  Verschen^ 
in^*;  fbid.  —  13*  Xli  Offeçtoria  brevissima 
de  Beata,  4  voc.,  org.  et  symph,,  op.  I4;ibld. 
— 14*  Te  Deum  laudamus,  4  roc., org.  et 
op.  16;  ibid.  —  15*  VI  Missx  brèves 
rurales,  4  vœ.,  org.  et  symph.,  op.  17; 
ibid.  ^  16*  XII  Tanlum  ergo,  4  voc.,  org. 
et  sgmpk.,op.  18;  ibid.  —  17*  VIkurze  und 
leiehie  Land-Messen,  etc.,  sammt  6  kunen 
Offertorien  fûr  1  oder  4  Singstimmen  mit 
Orgel  und  1  oder  2  Viollnen  ad  libit.,  op.  19; 
ibid.  ^  18*  VI  brèves  ac  rurales  Missx  pro  de^ 
fumetis,  eum  3  Uberap  4  voc,  org.  et  symph., 
op.  20;  ibid.->  19*  VI  Symphonix  cum  violin., 
vi^  et  d.  obligal.f  clarin.,  /f c.  vol  clar.  et 
tymp.  ad  libitum,  op.  21;  Augsboarg,  in -fol. 
Drejferwt  mort  àElwangenau  commencement 
dtt  dix-neuvième  «ècle. 

DRBYSCHOCK  (ALEXAmms),  pianiste 
distiagaéy  est  né  le  15  octobre  f  818  à  Zack,  en 
Bdièine.  Dès  son  enfance  il  montra  d'heureones 
«It^positicns  pour  la  musique,  dont  il  apprit  les 
firemiers  éléments  chez  le  maître  d*école  du  lieu 
de  sa  naissance.  A  l'âge  de  treize  ans  il  fat  en- 
voyé è  Prague  et  placé  sous  la  direction  du 
maître  de  chapelle  Tomascheck.  Après  avoir 
reçu  des  leçons  de  ce  maître  pendant  quatre 
an.*,  pour  le  piano  et  la  composition,  il  se  livra 
Kui  k  l'étude  des  plus  grandes  difficulh^s  de 
l'iii&Irument  et  ar/]nît  une  grande  Iiabileté  de  la 
main  gauche,  particulièrement  dans  Fex^cu- 


Uoo  rapide  des  tierces,  des  sixtes  et  des  ocUven, 
qui  forme  le  caraetèra  disUactlf  de  son  talent. 
£n  1836  il  fit  soo  premier  veyaie  d'artiste  en 
Allemagne,  et  visiU  Leipsick,  Itessau,  puis 
Breslaa,  SdiweriD  et  Weimar.  En  1840  tt  se  fit 
entendre  à  Berlin  et  ne  qnitU  cette  cspiUie  que 
pour  se  rendre  à  Saint-Pétersbourg,  d'où  il  revint 
Tannée  suivante  par  Breslau,  pour  aller  à  Vienne 
et  parcourir  la  Hongrie.  Arrivé  à  Paris  au  prin- 
temps de  1843,  il  y  obtint  de  brillanU  succès 
par  rénergie  de  son  exéaition  et  par  ses  varia- 
tions pour  la  main  gauche  seule.  Quelques  mois 
après  il  se  rendit  à  Londres;  puis  il  donna  des 
concerts  à  Broxelles  cl  dans  plusieurs  autres 
villes  de  la  Belgique.  En  Hollande  il  visita  Ams- 
terdam, Rotterdam  et  La  Haye.  Charmé  de 
son  talent,  le  roi  des  Pays-Bas  le  décora  de  l'oidre 
de  la  Couronne  de  rliéue.  Dreyscliock  retourna 
en  Allemagne  par  Cologne,  Francfort  et  Dam- 
sla<lt,  donnant  partout  des  concerts  et  se  fai- 
sant applaudir.  En  1845  on  le  trouve  à  Dao- 
tzick,  l'année  suivante  à  Dresde,  et  en  1847  de 
nouveau  à  Berlin.  Postérieurement  il  a  continué 
ses  pérégrinations  en  Danemark,  en  SoèUe  et 
en  Norwége.  Les  compositions  de  cet  artiste  pour 
le  piano  sont  au  nombre  d'environ  cent  couvres, 
jusqu'à  ce  jour  (1860);  on  y  trouve  des  rondeaux 
militaires  avec  orchestre,  des  sonates,  éludes, 
fantaisies,  nocturnes,  romances  sans  paroles, 
thèmes  variés  et  pièces  de  tout  genre,  sous  des 
litres  très-divers.  Il  a  publié  aussi  une  ouverture 
de  concert  à  grand  ordiestre  (en  ré)i  Prague, 
HolTmann.  Au  moment  oii  cette  notice  est  écrite, 
Dreyschock  vit  à  Prague,  o6  il  se  livre  à  l'eiisd- 
gnetnent  du  piano. 

DREYSCI10€K  (Raimonu},  frère  du  pié- 
cèdent,  est  né  le  20  aoftt  1824  à  Zack,  près  de 
Prague  Après  avoir  olilenu  son  admission  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  il  y  reçut  des  leçons 
de  Bf.  Mildner  pour  le  violon.  Ses  études 
musicales  terminées,  il  a  fait  avec  son  frère 
plusieurs  voyages  et  s'est  fait  remarquer  par 
son  latent  de  violoniste.  En  1850  il  s'est  fixé  à 
Leipsick,  en  qualité  de  second  maître  des  con- 
certs du  Gevandkaus  et  comme  profeitsetir  au 
Conf^ervatoire.  Il  a  publié  plusieurs  compositions 
pour  son  insiniment. 

DREVSIG  (AnvoiNE),  organiste  du  roi  de 
Saxe,  naquit  en  177o  à  Oberleulensdorf,  en 
Bohème.  Il  n'avait  que  dix  ans  quand  son  père 
l'envoya  à  Dresde  pour  >  faire  ses  éludes  :  son 
premier  maître  de  musique  fut  François  Hurka  ; 
puis  U  prit  des  leçons  de  chant  de  Mariotlini , 
chanteur  de  la  cour.  Après  avoir  achevé  ces 
études  préparatoires,  il  devint  élève  de  Arnest 
pour  l'orgue,  et  fut  nommé  son  adjoint,  pour 
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jouer  les  imsms  du  metin;  puis  il  saccéda  k  son 
maître  comme  organiste  de  la  coar.  Oo  a  de 
Dreysig  de»  préladet  pour  l'orgue  qui  sont  ratés 
eo  mamiscrit 

DRIEBERG  (FaiDâuc  Da),  cbambellan  do 
roi  de  Prasae,  né  àCbarlottenboarg  le  10  décem- 
bre 1780,  s'est  livré  fortjeuneà  Pétude  de  la  mu- 
sique, et  s'est  particulièrement  attaché  à  Pexamen 
de  la  musique  des  Grecs,  sur  laquelle  il  a  publié 
des  opinions  fort  singulières.  Ce  fut  vers  1810 
que  M.  de  Drieberg  commença  k  s'dbcoper  de 
cet  objet,  et  que,  sur  quelques  aperçus  saisis  à 
la  légère,  il  se  donna  la  mission  de  réformer  les 
connaissances  qu'on  croyait  avoir  sur  la  musi- 
que des  anciens.  Ses  vues  se  portèrent  d*abord 
sur  la  construction  de  Técheile  musicale  des 
Grecs  et  sur  la  nature  des  intervalles  de  cette 
édielle.  L'ouvrage  spécial  dans  lequel  il  a  Tait 
exposé  ses  idées  sur  cet  objet  fut  annoncé  dans  la 
Gazettemusicale  deLeipsick(ann.  ISlTyU"^  51), 
et  psrut  sons  ce  titre  :  Die  maihematischê  In- 
fervaUenlêhre  der  Grieehen  (  la  Doctrine  ma- 
thématique des  intervalles  musicaux  des  Grecs)  ; 
Leipsick,  1818,  in-4^  M.  de  Drfeberg  établit 
dans  ce  livre  que  le  système  musical  des  Grecs 
ressemblait  parfaitement  an  nôtre,  que  le  tem- 
pérament est  une  nivention  misérable  et  fausse, 
que  les  proportions  de  la  tierce  majeure  ou  mi- 
neure sont  purement  arbitraires,  et  que  le  comma 
est  une  quantité  illusoire,  n'y  ayant  d'autre 
moyen  de  mesurer  les  failervalles  des  sons,  pour 
notre  oreille  et  pour  notre  intelligence,  que  le 
demi-ton.  Il  n*y  avait  rien  de  nouveau  dans  ces 
propositions,  car  depuis  Aristoxène  le  système 
de  la  division  de  l'échelle  en  parties  égales  a  eu 
beaucoup  de  partisans,  et  M.  de  Momigny  s'est 
efforcé  de  le  faire  prévaloir  pendant  phis  de  trente 
ans.  En  1825  M.  de  Drieberg  a  développé  les 
conséquences  de  ce  système  dans  deux  arlides 
qu'il  avait  écrits  pour  le  Dictionnaire  de  Musi- 
que annoncé  par  Godfried  Weber,  et  qui  fu- 
rent insérés  dans  le  deuxième  Tolome  de  récrit 
périodique  intitulé  CaciUa.  Le  premier  de  ces 
articles  conceroe  Paccord  des  instrumenti  de 
musique  grecs,  Pautre,  le  monochorde.  M.  de 
Drieberg  y  soutient  la  nécessité  d'accorder  par 
quintes  et  par  quartes  justes,  et  rinutilité  des 
résultats  de  la  division  do  monochorde.  Cliladni 
saisit  cette  occasion  pour  mettre  en  évidence  une 
multitude  d'erreurs  de  M.  de  Drieberg,  et  l'atta- 
qua avec  vivacité  dans  des  observations  sur  la 
musique  ancienne  et  moderne,  insr^rées  au  dn- 
quième  volume  de  Cmeitia  (p.  279  et  suiv.). 
l/antorité  do  nom  de  Chladni  dissipa  les  Illu- 
sions que  beaucoup  de  personnes  s'étaient  Taites 
sur  la  valeur  des  prétendues  découvertes  de' 


M.  de  Drieberg,  et  depuis  lors  les  opinions  de 
cdui-d  ont  perdu  beaucoup  de  leur  râleur  en 
Allemagne. 

En  1819  M.  de  Drieberg  lit  paraître  des  Éclair- 
cissements' sur  la  musique  des  Grecs  {Auf- 
chslûste  ueber  die  Musik  der  Grieehen; 
Leipsick,  1819,  in-4°),  dans  lesquels  il  exposa 
l'ensemble  de  son  iiystème;  il  aciieva  de  le 
développer  dans  deux  ouvrages  qui  ont  poor 
titres  :  Die  musikalischen  Wissenschaften 
der  Grieehen  (les  Connaissances  musicales  des 
Grecs),  Beriin,  T.  Trautwein,  1821,  in-4%  et 
Die  praJdische  Musik  der  Grieehen  (la  Mu- 
sique pratique  des  Grecs);  Beriin,  T.  Trautwdn, 
1821,  in-4*.  C'est  dans  ces  ouvrages  que  les 
idées  les  plus  bizarres  et  les  plus  fausses  furent 
émises  par  Tauteur  de  ce  système  sur  la  musi- 
que des  anciens.  Il  y  reproduisit  comme  base 
\  de  sa  théorie  l'assertion  de  ^Pepuscli,  depuis 
IbngteQips  oubliée  (et  sans  citer  cet  anden  mu- 
sicien), que  le  système  tonal  des  Grecs  se  prenait 
en  descendant,  en  sorte  que  toutes  les  cordes  de 
i  l'édidle  étaient  placées  au  rdMurs  de  la  disposi- 
I  tion  que  les  autres  auteurs  leur  avaient  donnée; 
;  absurdité  qui  ne  soutient  pas  un  examen  sérieux 
I  et  qui  aurait  mis  au  néant  rutilité  qu'on  aurait  pu 
I  retirer  des  ouvrages  de  M.  de  Drieberg,  lors  même 
I  qu'il  ne  se  serait  pas  trompé  sur  les  autres  pointa 
I  delà  musique  des  Grecs.  La  manière  dogmatique 
I  et  absolue  de  cet  écrivain  lorsqu'il  présente  ses 
idées,  et  l'absence  de  toute  dtation,  si  ce  n'est 
celle  de  quelques  auteurs  de  l'antiquité  et  de  ses 
propres  ouvrages,  ne  permettent  pas  de  savoir  ce 
qui  l'a  déterminé  à  adopter  son  singulier  sys- 
tème; il  ne  discute  jamais,  et  avance  les  faits 
qu'il  imagine  comme  slls  étaient  incontestables. 
An  reste,  il  ne  parait  pas  avoir  eo  des  opinions 
bien  arrêtées  ni  formulées  en  un  tout  homo- 
gène dont  on  ne  peut  rien  changer  sans  qu'il  s'é- 
croule; car,  vraisemblablement,  ébranlé  par  les 
objections  qui  lui  ont  été  faites  et  par  les  travaux 
consdendenx  de  Perne,  publiés  dans  la  Revue 
musicale,  il  a  renversé  de  nouveau  rédieile 
musicale  des  Grecs  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Musique  grecque,  son  dernier  ouvrage,  et  s'est 
conformé  au  système  réel  de  cette  musique ,  en 
replaçant  la  proslambanamène  ^  ou  corde 
ajoutée,  au  grave,  et  les  autres  cordes  dans 
leur  ordre  naturd,  en  partant  de  ce  point,  au 
lieu  de  les  mettre  k  Faigu,  comme  H  Pavait  fait 
d'abord. 

En  1822  M.  de  Drieberg  a  publié  on  traité  des 
inventions  pneumatiques  des  Grecs  sons  ce  titre  : 
Die  pneumatischenErlindungen  der  Grieehen; 
Rerlin,  in-4*  avec  planches.  Il  y  traite  de  rortene 
hydraulique  et  de  l'orgue  pneumatique,  mais  ar- 
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nagauit  les  docmneDU  qui  lui  étaient  fournis 
ptr  Vitruve  eC  Héron  d'Alexandrie  suivant  ses 
idées  particnlièrea,  de  telle  sorte  qu*on  ne  peut 
pas  plus  se  former  une  idée  de  ce  qu'étaient  ces 
iMtnuBenbchex  les  anciens,  d'après  Tonvrage 
de  M.  de  Drieberg,  qu'on  ne  le  peut  dans  ce  que 
Pmanlt  ea  a  écrit 

Il  ne  reste  à  parier  du  dernier  oorrage  de 
M.  de  Drîdierg,  c'est-à-dire  dn  Dictionnaire 
de  la  Manque  des  Grecs  (irin-<0rfr«cfc  (fer  Grle- 
dûscàen  MMk,  etc.  ;  Berlin,  Sclilesinger,  1835, 
in-4*  de  deux  cent  dit-neifr  pages,  avec  sept 
pbnebes).  Les  assertions  les  plus  biiarres,  les 
sappositions  les  plus  gratuites,  particulièrement 
en  ce  qui  oonceme  les  instruments  de  musique 
des  anciens,  abondent  dans  cet  ouvrage ,  et  l'on 
y  trouve  encore  une  preuve  du  défaut  de  fliité 
des  idées  de  fauteur;  car,  après  avoir  nié  autre- 
fois h  réalité  des  proportions  musicales,  il  en 
ctpose  le  système  dans  plusieurs  articles,  d'a« 
piès  Eodide  et  Ptolémée.  Au  résumé,  il  est 
permiadedire  que  M.  de  Drieberg  n'a  peint  foit 
rhisloire,  mais  bien  le  roman  de  la  musique 
grecque,  et  qu'aucune  utililé  ne  peut  être  tirée 
de  ses  ouvrages  sur  ce  su]et  Piqué  des  critiquée 
dont  ses  livres  avaient  été  l'objet,  M.  de  Drie- 
berg a  cru  devoir  y  faire  une  réponse  dans 
laquelle  son  aeaour-propre  blessé  n'est  pu  ton- 
jours  resté  dans  les  limites  de  la  politesse;  elle 
a  pour  titre  :  Die  grieehUehe  MusUuiufihre 
Grumdgesetus  zurQckgefUhrt.  Sine  iiitfttH- 
tique j  etc.  (la  Musique  grecque  ramenée  à  ses 
lois  fondamentales.  Antteritique);  Berlin,  Traat^ 
weia,  1841,  in-4*  de  195  pages. 

Ce  n'est  pua  seulement  comme  écrivain  sur  la 
nosiquequeM.  de  Drieberg  s'est  fait  eonniltoe  ; 
élèf e  de  plusieurs  musiciens  distingués ,  par- 
ticolièremeot  de  Spontini,  il  a  écrit  deux 
opéras  (Don  Coeagno,  et  le  Chanteur  et  le 
TaiUeur)  qui  ont  été  joués  avec  quelque  succès 
4  Beriin  et  dans  d'antres  villes  ;  l'ouverture  et 
quelques  morœaui  du  premier  de  ces  ouvrages 
ont  été  publiés  à  Mayence,  cbez  Schott  D'autres 
opéras  de  M.  de  Drieberg  sont  restés  en  manus- 
crit; en  void  les  titres  :  1*  VIntrtgo  detta 
UUera,  farce  en  un  acte.  2*  Xa  Fata,  opéra 
comiqueen  deux  actes^ — 3*  Der  HeeMkrcmer 
(le  Marchand  de  peignes  à  carder),  opéra  co- 
nûqoeen  trola  actes.  ^  k*Àlf<mio  de  CaetUle, 
opéra  romantique  ea  deux  actes.  M.  de  Drieberg 
habitait  ordinairement  en  Poméranie;  il  est  mort 
à  Charlottenboufg  le  SI  mai  1856. 

DRIEBERG  (M"^  Locian  De),  femme  da 
précédent,  s'est  fait  connaître  comme  compositeur 
par  plttsienrs  recueils  de  LUder  à  voix  seule 
atee  aecompagiaeincnt  de  piano. 


—  DROBISCH  r>| 

DROBISGH  (Charlcs-Loois),  né  à  Leipaick 
le  34  décembre  1802,  montra  peu  de  goût  poiW 
la  musique  dans  sou  enCuce,  et  rien  ne  Isisait 
présumer  qu'il  aurait  un  jour  quelque  talent; 
OB  ne  fut  qu'au  collège  de  Grimma,  où  il  lit 
ses  études,  qu'un  pencbaat  chaque  jour  plus 
prononcé  se  manifesU  pour  cet  art,  et  quil 
s'en  occupa  dana  loua  ses  inoraenU  de  loisir. 
Sans  autres  moyens  d'instruction  que  ses  pro- 
pres éturles,  il  parvint  à  composer  quelques 
bagatelles,  des  cantates  et  un  petit  opéra.  A 
Leipsick,  où  il  fut  envoyé  pour  faire  ses  huma- 
nités,  Drabs,  organiste  de  Saint-Pierve,  lui 
donna  des  leçons  d'harmonie  et  de  eontiepoinL 
Dans  le  même  temps  il  écrivit  plusieurs  mo- 
teU  et  des  cantates  qui  furent  exécutés  dans  lea 
églises  de  Leipsick,  et  en  1816  il  tt  entendre, 
dans  un  grand  concert,  son  premier  oratorio, 
faititulé  Bonifaee.  Cette  production  eut  peu  de 
succès;  les  critiques  signalèrent  alors  ta  séelie- 
resse  des  mélodies,  ta  divagation  des  idées  el  ta 
tangpeur  excessive  des  làgnes.  Ces  critiques  sé- 
vères ftirent  un  ntita  avertissement  pour  Dro- 
blsch,  qui,  députa  Ion,  donna  plus  d'attention  aux 
leçons  d'esUiéUqiie  dn  professeur  Wetariig  :  cette 
époque  Alt  celta  d'une  réaction  dans  ses  vues  et 
dans  ses  études.  Après  avoir  visité  Dresde, 
Prague,  Vienne  et  l'Italie  supérieure,  pour  aug- 
menter ses  connaissances  musicales,  il  s'établit 
è  Munich.  En  1837  Drobisch  entreprit  de 
nouvesux  voyages,  visita  la  Hongrie,  et  dé- 
finitivement accepta  ta  place  de  directeur  de 
musique  è  l'église  évangéUque  d*AugsbourK.  Il 
est  mort  dans  cette  vilte  le  20  août  I85f .  Dro- 
bisch s'est  spécialement  occupé  de  composlttans 
pour  l'église  et  s'est  distingué  dans  ce  genre. 
Sa  fécondité  était  telle,  que,  dans  l'espace  de  dix 
sus,  lia  écrit  cent  ouvrages,  grands  et  petite,  pour 
l'église,  dont  on  a  publié  chez  Faiter,  k  Munich, 
une  messe  sdennelta  en  mi  majeur,  six  messes 
plus  petites  pour  tas  campagnes,  trote  litanies, 
six  offertoires  et  six  graduels;  et  plus  tard  un 
Te  Deum  k  quatre  voix  et  orchestre,  des  psau- 
mes pour  foules  les  fêtes  de  l'année,  et  des  chanta 
pour  les  choeurs  de  voix  d'hommes,  publiés  k 
Augsbourg;  Motse  au  SHutt,  oratorio  exécuté 
k  Augsbourg  en  1839;  Messe  en  mi  pour  4  voix 
et  orgue;  op.  1 7  ;  idem  en  ré  mineur,  ibid.  ;  idem 
en  mi  bémol,  ibid.,  op.  40;  Idem  en  ré,  ibid., 
op.  31  ;  idem  en  ml,  op.  37  ;  deux  messes  alle- 
mandes k  4  voix  et  orgue  ^  des  litanies  k  4  voix 
et  orchestre;  six  olfertoires  k  4  voix  et  ordies- 
tre;  une  symphonie  en  eol  mineur,  exécutée  à 
Leipsick  en  1843.  Drobisch  a  laissé  en  manuscrit 
une  messe  solennelta  en  ré  majeur,  éix  autres 
messes,  deux  Requiem,  plusieurs  litanies,  un  Te 
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Deum,  et  plus  de  quarante  gra«]«ete,onertoire8 
et  psauroes.  ^ 

DROBlSCH(THéoDOiis),  UUérateur  allemand 
ftur  qui  Tob  D*a  paa  de  renseignemeots,  a  publié 
oltaque  aooéeydepu»  ISâS,  un  almanacli  intilolé  : 
Humariéiicher  Musikund  Theater-Kalender 
(Calendrier  humoriatjqiie  de  moMqoe  et  de 
tjiéftlre)  ;  Leipsick«  Wegeler.  Cet  annuaire,  mêlé 
de  prose  et  de  vers,  est  une  fantaisie  spirituelle 
illustrée  de  figures  grotesques. 
.  DAOBISGH  (MAuaicK-GiiiLLAiTiiE),  pro- 
fesseur de  matliéDiatiques  et  de  philosophie , 
meoihre  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Saxe,  est  né  k  Leipeick^le  16  août  1802.  Après 
a?oir  commencé  ses  études  an  gymnase  Nicolay, 
dans  sa  ville  natale,  11  alla  les  continuer  au 
collège  des  Princes,  à  Grimma.  De  retour  à 
teipisck  il  suiTit  les  cours  de  i*uniTersité  en 
1S20.  D'abord  attaclié  à  la  fiicullé  de  philoso- 
phie  comme  professeur  particulier,  en  1824,  il 
ftit  agrégé  deux  ans  après  et  devint  professeur 
titulaire  de  mathématiques  en  1842.  Élève 
d'Uo-bart  (voff.  ce  nom),  11  a  suivi  la  doctrine 
de  ce  philosophe  dans  ses  divers  écrits  concer* 
nant  les  sciences  philosophiques.  Comme  ma- 
thémaUden  il  est  cité  Id  pour  une  dissertation , 
dans  le  tome  quatrième  des  Mémoires  de  la 
Société  royale  dea  Sciences  de  Saxe,  sous  ce  ti- 
tre :  Ueber  mwikaUsdiâ  Tfmbesthnmmg  wnd 
Temperaiur  (sur  TAccord  des  sons  et  le  tem- 
pérament musical).  Entièrement  analytique, 
sa  méthode,  basée  sur  une  courbe  décrite  sur 
on  cyludre,  le  conduit  k  un  tempérament  pro- 
portioond,  an  lieu  du  tempérament  égal. 
C'est  un  système  foux,  inapplicable  à  la  vraie 
théorie  deTacoord  des  instruments  à  sons  fixes. 

DROEBS  (JBAR-AiiDBé),  organiste  de  Pé- 
glise  de  Saint-Pierre  à  Leipsick,  est  né  en  1784 
à  £rfurt,  où  son  père  était  organiste  et  profes- 
seur de  piano.  Après  avoir  fini  ses  cours  an 
gymnase  de  cette  ville,  il  se  livra  presque  seul 
à  des  étoiles  de  composition  et  d*orgue.  En  1808 
Il  se  rendit  à  Leipsick,  y  vécut  d'abord  comme 
professeur  de  musique,  puis  fut  nommé  or- 
ganiste de  Saint -Pierre  en  1810.  Il  est  mort 
dans  eetle  ville  le  4  mai  1825.  C'était  un 
homme  de  peu  de  génie,  mais  un  musicien 
instruit,  dont  les  compositions  pour  l'église  ne 
manquent  pas  d'nn  certain  mérite  de  facture. 
On  a  de  Drcsbs  plusieurs  œuvres  de  sonates  pour 
le  piano,  publiés  à  Leipsick  cliez  Breitkopf  et 
cbex  HofioMÎsler,  des  thèmes  variés  pour  le 
même  Instrament,  des  préludes,  des  petites 
pièces  et  des  fugues  pour  l'orgue,  cuivres  4, 
io,  12,  14,  etc.;  Leipsick,  Breitkopf,  et  Bonn, 
Simrock. 


DROLlilNG  (Jeak-Micbbl),  pianiste  et 
compositeur,  est  né  è  Turckeim  (HautrRbin)  en 
1796.  Ayant  été  admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Musique  de  Paris,  il  a  reçu  des 
leçons  d*Adam  pour  le  piano  et  de  Méhol  pour 
la  composition.  It  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  pour  le  piano,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1*  Des  thèmes  variés;  op.  1  et  2, 
Paris,  P .  Petit  ;  op.  1 0,  Paris,  Meissonnier  ;  op.  16, 
Paris,  Ridiault  ;  op.  1 8,  Hanry —  rDi  ianti  pal* 
pUi,  varié  pour  pianQ  et  violon,  op.  S;  Paris, 
P.  Petit.  —  3^  Des  caprices  pour  piano  seal, 
op.  4  et  14;  Paris,  P,  Petit  et  Meisaonnier. 
-*4^  Des  fantaisies  idem,  op.  i&  et  20  ;  Pa- 
ris, P.  Petit  et  Meissonnier.  &^  Un  rondean 
pastoral,  op.  19;  Paris,  Hanry.  —  6*  Des  duos 
pour  piano  à  quatre  mains,  op*  6  et  17; 
Paris,  Janet  et  Richaolt.  —  7^  Des  duos  pour 
piano  et  violon,  op.  11, 12  et  22;  Paris,  Petit 
et  ScbcDuenberg.  Drolling  a  laissé  en  manus- 
crit un  Traité  élémenialr»  d^ffamurTieet  de 
Composition,  Il  est  mort  à  Paris  en  1839. 

DROBIAL  (Jbah),  chantre  de  l'église  de 
Saînte*Croix,  à  Liège,  vivait  dans  le  dix-septième 
siècle.  On  connaît  Pouvrage  suivant  de  sa  com- 
positk>n  :  Cotivivium  musicum,  in  9110  biniSp 
ternis,  quatemU,  q\M$  et  senis  vodlm,  imc- 
wm  et  insirumentis  reeolUur,  cum  hauo 
eontinuo  ;  Anvers,  1641,  in-4°,  opus  2. 

DROPA  (Matthus),  bon  constructeur  d'or- 
gues, vivait  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle  à  Lunebourg.  On  vante  Torgue  qu'il  a  cons- 
truit dans  l*église  deSaint'Jean  de  cette  ville ,  ou- 
vrage de  quarante-sept  jeux,  troiâ  claviers  et 
pédale,  qu'U  a  fini  en  1705.  Celui  de  l'égiise  de 
Saint-Michel,  composé  de  quarante-trois  jeux, 
trois  claviers ,  pédale  et  dix  soufflets,  est  son 
meilleur  ouvrage. 

DROSTE-HULSHOFF  (MAxiHiuEN,die. 
valier  Di).  Voy.  Holshoff. 

DROUAUX  (Heiim-Blaisb),  maître  de  mu- 
sique, à  Paris ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  un  livre  intitulé  : 
Cfouvelle  Méthode  pour  apprendre  le  plain- 
chant  tt  la  musiq\ke,  divisée  en  quatre  par- 
Ues;  Paris,  Gilles Blaisot,  1674,  in-8^  La  troi- 
sième éJilton  de  ce  livre,  divisée  en  deux  parties, 
est  datée  de  Paris,  Christoplie  Ballard,  1687, 
in-8*.  Il  y  en  a  une  édition  de  1690. 

DROUET  (Louis),  flûtiste  distingué  et  com- 
positeur pour  son  instrument,  né  à  Amsterdam 
en  1792,  est  fils  d*un  barbier  français  établi  en 
çette  ville.  Un  musicien, «qui  allait  se  faire  ra- 
ser ches  son  père,  lui  ayant  donné  une  petite 
flûte ,  lorsqu'il  n'éUit  Agé  que  de  quaUv  ans , 
s'aperçut,  à  la  manière  dont  il  en  jouait ,  qu'il 
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étea^oaé  do  fkm  hommm  dUpositkmt  pour 
«1  iMÉnimeat  ;  il  It  prit  en  allèctioo  et  m  char- 
gea de  son  édocatioB  mosicftle.  Drouet  a?ait  déjà 
aeqaift  quelque  habileté  quand  il  fut  conduit 
à  Paris  par  ses  parent»;  il  entra  comme  élàfe 
au  GoucTfaloire  de  Musique  et  y  fit  de  ra- 
pides pnffH  snr  son  instrument.  Sa  répu- 
tation commença  à  8*étendre  en  iSld»  lorsqu'il 
90  fit  entendre  dans  les  concerts  ;  ses  succès 
fnrait  brillants.  Il  fot  attaché  à  cette  époque 
à  II  mnsiqoe  de  Louis  XVIII,  en  qualité  de 
pinaûére  flAte.  En  181  &  il  se  rendit  à  Londres, 
oà  il  lut  fort  applaudi.  La  confiance  dont  il  ne 
taidi  point  à  jouir  en  ce  pays  le  détermina 
à  y  établir  une  fabrique  de  Oùles  de  noufeau 
Bodéle;  mais  cette  entreprise  ne  réussit  point, 
H  M.  Drouet  fut  forcé  de  quitter  l'Angleterre 
«  1819.  Depuis  lors  il  a  parcouru  tonte  TEurope, 
a  fialé  la  Rns«e  ,  toutes  les  parties  de  l'Alle- 
wapttjïà  Suisse,  lltalie,  est  retourné  à  Paria 
M  18)8 ,  et  a  fait  un  court  séjour  b  Londres  en 
1819;  puis  il  est  retourné  en  Allemagne  par  la 
Bdgiqoe  et  la  Hollande,  est  revenu  une  troi- 
ukm  Ibis  à  Paris  en  1831,  y  est  resté  plusieurs 
■ois,  s^  marié,  et  a  vécu  quelque  temps  en 
Suisse.  En  1840  il  est  entré  comme  maître  de 
ebapelle  à  la  cour  de  Saxe-Cobourg,  où  il  est 
resté  environ  quinze  ans.  Il  était  à  Francfort 
en  1880.  M.  Drouet  exceltoit  dans  les  diffi- 
cuttés  et  dans  les  trails  rapides;  son  double 
coup  de  langue  était  d'une  admirable  volubilité; 
mais  son  intonation  manquait  de  justesse,  et  son 
style  était  dépourvu  d'expression  et  de  grandiose. 
Partout  où  cet  artiste  s'est  fait  entendre,  il  a 
obtenu  des  succès.  II.  a  fait  graver  un  très-grand 
noHBi»re  d'muvres  de  sa  composition  pour  la 
fifite,  parmi  lesquels  on  remarque  dix  concertos 
publiés  à  Paria  et  en  Allemagne ,  des  fantaisies 
it  thèmes  variés  avec  orchestre,  quatuor  ou 
pisno,  des  trioe  pour  trois  flûtes,  dix  œuvres 
de  duos  pour  le  même  instrument,  et  un  très- 
gFsnd  nombre  de  morceaux  détachés  de  tout 

"^OUET  DE  MAUPERTUY  (Jraic- 
Bmisn),  né  à  Paria  en  1660,  se  livra ,  dans 
la  jeunesse,  h  l'étude  de  la  jurisprudence,  et 
rsbandoona  ensuite  pour  cultiver  les  lettres. 
Un  oncle,  fermier  général,  hii  procura  un  em« 
ploi  conridérable  dans  la  Provence;  mais  Drouet, 
M  laissant  tout  le  travail  à  ses  commis,  vit  le 
éésoidre  se  mettre  dans  ses  affaires  et  dissipa 
ion  riche  petriosofaie.  Revenu  b  Paris  à  l*âge 
de  quansle  ans,  Q  se  dégoAta  du  monde,  prit 
rhabit  eedéalastiqoe  en  1892,  fit  un  séminaire 
de  ciw|  ans,  pqls  se  retira  dans  l^bbaye  de 
S^Foato.  Sa  1702  il  obtmt  un  canonicat  è 


Bourges,  le  quitta,  voyagea,  retint  è  Pari:*.. 

I  et  so  lixa  enfin  à  Safait-Germain  en  Laye  ob  U 
est  mort  en  1730,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
Les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
(ann.  1724,  p.  218-226)  contiennent  ranalyse 
d'un  Mémoire  sur  la  forme  de$  insirumeiUs 
de  musique,  qu'il  avait  adressé  à  cette  so- 
ciété savante.  Ce  morceau  est  de  peu  de  va- 

'  leur  et  renferme  beaucoup  dMnexactitodea  dant 

{  les  faits. 

;  DRUELE,  en  Utin  DRUELuEUS  (CébA- 
tien),  pasteur  à  KelUngliausen,  dans  le  Holstehi, 
vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle,  fut  aussi 
compositeur  de  musique  religieuse.  Il  a  fait 
hnprimer  un  recueil  de  viogt-neuf  concerts  à 
plusieurs  voix  snr  les  dix  premiers  psaumes  de 
David,  sons  ce  titre  :  Psalmodia  Davidioa^ 
Hambourg,  1850. 

DRUGKENIIÛLLER  (Cna.-WoucAifc), 
musicien  allemand,  compositeur  et  vrab«mbla- 
blement  violoniste,  parstt  avoir  vécu  dans  Itf 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle  à  Hall-de^ 
Souabe  (Selivrcbisch-Hall  ),  aujourd'hui  ville  du 
royaume  de  Wurtemberg.  Il  s'est  fait  connaître 
par  un  recueil  de  pièces  instrumentales  publié 
sous  le  Utre  bisarre  :  MUsikalUckes  Tafel- 
eonfeei,  etc.  (Confiboires  musicales  detal>le,  les- 
quelles consistent  en  sept  parties,  etc.)  ;  Hall-de- 
Souabe,  1868,  in-8*  oblong.  Cette  musique  est 
écrite  pour  des  vidons,  violes  et  basse  de  viole. 

DRUZECHY  ou  DRUSGHETZKY 
(Georges),  musicien  hongrois,  né  vers  le 
milieu  du  dix-hoittème  siècle,  était,  en  1787, 
attaché  au  service  du  comte  de  Grassalkovlea. 
Il  a  composé  beaucoup  de  pièces  d'harmonie 
pour  deux  clarinettes,  deux  hautbois ,  deux  cors, 
deux  bassons  et  trompetle ,  ainsi  que  des  con- 
certos pour  le  hautbois  et  d'autres  faistruments 

vent.  Enfin  on  a  de  loi  l'opéra  de  Persée  et 
Andromède,  le  ballet  de  Inkle  et  Tariko,  et 
une  symphonie  de  bataille  pour  Adèle  de  Pon- 
Ihieu.  Druschetxky  fut  d'abord  timbalier  des 
états  de  la  haute  Autriche,  I  Lintz,  et  y  publia, 
en  1783,  six  solosponr  le  violon. 

DDROIS  (Anénéa),  violoniste  et  directeur 
de  récole  communale  de  musique ,  à  Toomay, 
est  né  dans  cette  ville  le  17  juillet  1818.  Après 
avoir  appris  les  éléments  de  la  musique  et  do 
violon  par  les  soins  d'un  mosîpien  nommé  Mo- 
reau,  Il  fut  admis  comme  élève  au  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  en  1838,  où  M.  Wéry  Ait 
son  professeur.  En  1838  le  second  prix  de  cet 
instrument  lui  fut  décerné  au  concours,  et  il 
obtint  le  premier  l'année  suivante.  Peu  de  tempa 
après  il  partit  pour  Paris,  s^y  fit  entendre  avee 
soceèa  dans  quelques  concerts ,  et  fut  engagé 
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poar  rorchettre  da  Casino  Paganini.  Recberclié . , 
dus  les  salons  de  cette  capitale  pour  son  talent 
gradeui,  il  ne  s'éloignait  de  temps  en  temps  de 
Paris  qoe  pour  donner  des  concerts  dans  les  dé- 
partements ,  particulièrement  dans  le  nord  de  la 
France.  En  18&t  il  visiU  la  Hollande»  s'y  6t 
entendre  STec  succès  dans  plusieurs  villes,  et 
fot  décoré  par  le  roi  de  Tordre  de  la  Couronne 
de  chêne.  Dans  la  même  année  il  reparut  à  Pa* 
ris  et  y  donna  un  concert  brillant.  Rappelé  dans 
sa  ville  natale  pour  y  prendre  la  direction  de 
Téoole  comronnaie  de  musique,  il  s'y  est  marié» 
et  s'y  est  livré  avec  ardeur  aux  soins  que  récla- 
mait rétablissement  qui  lui  était  confié.  Quelques 
morceaux  pour  le  violon,  de  la  composition  de 
cet  artiste,  ont  été  publiés  à  Paris. 

DUBOIS  (CHARLES-Vicroa),  organiste  et 
proresseur  û^harmonium  ao  Conservatoire  de 
Bruxelles,  est  né  àLessines  (Hainaut)  le  11  dé- 
cembre 1832.  Uneophtlialmie  mal  traitée  dans  son 
eabnoe  le  priva  de  la  vue.  Entré  à  rinstitution 
des  sourds-muets  et  aveugles  de  Braxelles  le 
16  mai  1842,  il  y  reçut  son  éducation  musicale 
de  Torganiste  de  cette  maison  religieuse,  nommé 
Frère  JuUen.  Après  huit  années  d'études,  BL  Du- 
bois  sorUt  de  l'insUtution,  le  23  décembre  1850. 
Doué  d'une  rare  inteiligenoe  et  d'un  sentiment 
musical  distingué,  il  se  fit  bientôt  remarquer  par 
son  talent  sur  Vhamumiumf  et  fut  attaclié  à  la 
grande  fabrique  d'orgues  et  à^karmoniunu  de 
MM.  Merklin  et  Schûti,  à  Bruxelles.  Ses  progrès 
étaient  remarquables  cliaqoe  année  dans  l'art  de 
jouer  de  ces  instruments.  Son  talent  consiste  par- 
ticulièrement dans  l'art  d'en  varier  les  effets  de 
la  manière  la  plus  heureuse,  et  d'improviser  des 
pièces  très-développées,  où  toutes  les  richesses 
des  sonorités  sont  employées  avec  beaucoup  de 
tact.  Un  cours  d'Aormcmitfma  été  établi  comme 
essai  au  Conservatoire  de  Bruxelles,  et  M.  Du- 
bois en  a  été  nommé  professeur.  Ce  jeune  ar- 
tiste, digne  de  beaucoup  dlntérét,  s'est  fait  en- 
tendre avec  succès  dans  les  villes  les  plus  hnpor- 
tantes  de  la  Belgique,  à  Paris ,  et  dans  plusieurs 
grandes  villes  de  France.  On  a  imprimé  jusqu'à 
ce  Jour  (  1800)  de  sa  composition  :  r  Trois  mé^ 
lodie»  pour  harmonium;  Bruxelles,  Katto,  1857. 
—  2''  Pastonale  idem,  ibid.,  1858.  —  3*  Caprice 
idem,  ibid.,  1858.  —  4*  MéUiode  pour  iiarmo- 
niuro,  ibid.,  185^ 

DUBOS  (  JiAK-BAmsTK  ),  né  à  Beauvais  en 
1070,  se  livra  d'abord  t  l'étude  de  la  théologie, 
mais  y  renonça  bientôt  pour  celle  du  droit  pu- 
blic. Successivement  employé  par  M.  de  Torey, 
ministre  des  alTaires  étrangères ,  par  le  régent  et 
par  le  cardinal  Dubois,  dans  plusieun  négocia- 
tions secrètes,  il  réussit  et  reçut  en  récompense 


DUBBËUlL 

,  des  pensions  et  des  bénéfices.  Il  quitta  les  af- 
faires publiques  pour  se  livrer  à  la  culture  de^ 
\eltres,  et  ses  ouvrages  lui  valurent  rentrée  de 
l'Académie,  en  1720. 11  est  mort  à  Paris  le  28  mare 
1742,  âgé  de  soixante-doitae  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  on  remarque  ses  Bé/texkme 
critiques  sur  la  Poésie  et  sur  la  PehUure ,  qui 
parurent  en  1719  pour  la  première  fois,  2  vol. 
ln-12,  et  qui  ont  été  souvent  réhnprimées  en  3  vol. 
On  trouve  au  premier  vol.  Sect.45  :  Delà  mu^ 
sique  proprement  dite.  Sect.  40  :  Quelques  ré- 
flexions sur  la  musique  des  Italiens  ;  que  les 
Italiens  n^'ont  cuUivé  cet  art  qu'après  les  Fnm- 
çais  et  les  Flamands,  SecL  47  :  Quels  vers  sont . 
les  plus  propres  à  ère  mis  en  musique.  Vsàibé 
Dubos  manquait  des  connaissances  néceisaires 
pour  traiter  de  tout  cela  d'une  manière  utile. 

DUBOURG  (MATToiao),  l'un  des  meilleure 
violonistes  que  l'Angleterre  ait  produits,  naquit, 
en  1703,  d'un  maître  de  danse  nommé  Isaae. 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  onzième  année,  il  fut 
placé  sous  la  direction  de  Geminiani,  qui  lut 
communiqua  son  excellente  méthode.  En  1728 
il  fut  appelé  à  Dublin  pour  y  remplir  la  place 
de  premier  violon  et  de  compositeur  des  concerU 
de  cette  ville.  Après  un  séjour  de  quelques  an- 
nées en  Irlande,  il  passa  au  service  du  prinAU 
de  Galles,  et  à  te  mort  de  Festing,  en*l752 ,  il 
devmt  directeur  de  la  troupe  du  roi ,  place  quil 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1767.  Bumey 
rapporte  sur  lui  Tanecdote  suivante  :  Accompa- 
gnant un  jour,  au  théâtre,  un  air  avec  violon 
obligé ,  il  s'égara  si  bien  dans  un  point  d'orgue 
que  Hœndel,  qui  conduisait  l'orchestre,  lui  cria, 
lorsqu'il  revint  dans  le  ton  :  Grâces  au  ciel,  mois- 
sieur  Dubourq,  vous  voilà  en/in  rentré  càes 
vous!  exclamation  qui  valut  au  violoniste  les 
applaudissements  de  toute  ià  salle.  Dubourg  est 
connu  comme  comp^iteur  par  quelques  moronanx 
de  musique  vocale  qu'il  écrivit  en  Irlande,  et  par 
un  grand  nombre  de  solos  et  de  concertée  de 
violon;  aucun  de  ces  ouvrages  n'a  été  publié. 

DUBOURG  (Geosces).  Sous  ce  nom,  qui 
n'est  peut-être  qu'un  pseudonyme,  on  a  publié 
en  Angleterre  un  livre  qui  a  pour  titre  :  tke  Via» 
Un  and  itsprofessors,  from  the  earliest  period 
lothepresent  time,  uMoriginals  Memoin  ànd 
Anecdotes  of  Paganànfs,  etc.;  Londres,  1830, 
in-8«.  La  troisième  édition  a  paru  en  1850  % 
Londres, chex M.  Rob.  Cocks,  1  vol.  in*  12.  Ce 
volume  renferme  des  choses  corienies  et  de 
bons  renseignements  sur  quelques  violonisict. 

DUBREUIL(  JEsn),  maître  de  eUvedn,  né 
à  Paris  vere  1710,  est  mort  dans  la  même  Ville 
en  1775.  Il  adonné  un  Manuel  harmonique^ 
ou  Tableau  desaccordspratiques;  Paris,  1707 
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ia-^^  qui  n'eit  qu'une  rapsodie  dénuée  de  tout 
Rtérile,  et  on  recueil  d'ain,  80U9  le  nom  de 
DictUmjutife  Iffique;  Paris,   1769  ^  J  »ol. 

arec  un  supplément  en  deux  Tolumes»  pu- 
blié en  1771. 

DliBUGRAHRE  (....)»  or«anUtedeSaint- 
SauTcur  de  Paris ,  fut  an  nombre  des  professeur» 
de  masique  qui  plaidèrent  contre  Gutgnon ,  roi 
des  fkrfons ,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
comaie  on  le  voit  par  l'arrêt  du  parlement  du 
30  mai  1750.  Dnbngrarre  a  publié,  en  1754,  un 
ouvrage  élémentaire  qui  a  pour  titre  :  Méthode 
pbu  emuie  tt  plus  facile  que  Vancienne  pour 
Vaceompaçnemeni  du  ctovedn ;  Paris>  in- fol. 
obi.  En  1760  ce  musicien  a  donné  aussi  des 
principes  élémentaîres  de  musique  en  un  petit 
volume  in-34 ,  sous  le  titre  d*i^fretines  à  la 
jeunesse,  où  Von  détaille  les  principes  de  la 
wêâque. 

DOC  (Phiuppb  Db),  compositeur  belge,  vi- 
?ait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle 
et  parait  s'être  fiié  en  Italie.  On  connaît  sous 
<<on  non  :  1*  MadriguU  o  quaitro  voci ,  con 
«aa  eerenata  e  un  dialogo  a  otto;  Venise, 
G.  Scotlo,  1570.  —  V*  Madrigali  a  cinque  et 
sei  vod;  Veolse,  Glac,  Vincenti  e  Aiceiardo 
Amadkno ,  in-4*  obi.,  1586.  —  3°  Il  pHmo 
hro  de  MadrigaU  ah,he^  voci;  Venise,  1591, 
iD-4».  —  V*  Le  Virgine,  a  sei  voci,  con  un 
dialogo  a  otto  net  jlne,  novamente  composti, 
Ubroprimo.In  Venezia^app.  UfigliuoU  d'An- 
tonio Gardano,  1574,  in-4<*  obi. 

DUC  A  (Jban),  professeur  de  citant,  né  en 
Italie,  s'est  fixé  à  Paris  vers  1848,  et  y  a  pu- 
blié un  Hvre  intitulé  i  Conseils  sur  Vétude  du 
diOMt ,  traduits  de  Htalien  par  M.  J.  Boyer  ; 
Paris,  Bonoldi  frères,  1851,  1  vol.  in-8®  de 
214  pages.  Cet  ouvrage,  bien  écrit,  renferme 
une  exposition  simple  et  claire  des  éléments 
de  Fart  du  cliant 

DDCANGEL  (Chuilbs-Pierre),  fils  d'un 
cbirnrgien  de  Beauvals,  naquit  dans  cette  ville 
et  eterça,  pendant  la  révolution  française,  la  pro- 
fesiion  de  défenseur  of/icieux,  à  Paris,  puis 
edie  d'avooé,  jusqu'en  1810.  Il  avait  em- 
brassé  les  principes  de  la  Réf  olution  avec  ardeur  ; 
mus,  après  Tarrestation  de  Louis  XVI  à  Varen- 
nes  et  les  événements  dn  10  août,  il  revint 
avec  enthousiasme  aux  sentiments  monarchiques 
et  écrivit  des  brochures  hardies  contre  les  ter- 
roristes. Plus  tard  il  fit  représenter  quelques  co- 
médies au  théâtre  Louvois  et  au  tlié&tre  Mon- 
taosier.  Estimé  pour  sa  probité,  mais  homme 
passionné, d'une  instruction  médiocre,  et  esprit 
de  pen  de  portée,  il  écrivait  fort  mal,  et  pas  un 
BiocR.  vifiT.  nas  iisicieis.  t.  m. 
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bon  ouvrage  n'est  sorti  de  sa  pluma.  Il  s'est 
retiré  dans  une  propriété  qu'il  avait  à  Ctermont, 
département  de  l'Oise.  En  1815  il  fut  nommé 
sous-préfet  de  ce  lieu;  mais  le  ministère,  mé- 
content des  élections  de  son  arrondissement  en, 
1816,  le  priva  de  son  emploi,  et  depuis  lors  il 
vécut  dans  la  retraite.  Il  est  mort  à  Clerroont  en 
1835.  Ducancel  a  publié  une  brochure  de  plus  de 
200  pages  ayant  pour  titre  :  Mémoire  pour  J.- 
F»  Lesueur,  un  des  inspecteurs  de  l'enseigne- 
ment au  Conservatoire  de  Musique  ^  en  ré- 
ponse  à  la  partie  Sun  prétendu  recueil  de 
pièces  imprimé,  soi-disani^  au  Conserva*, 
toire,  et  aux  calomnies  dirigées  contre  le  cit. 
Lesueur  par  le  dt.  SarreUe,  directeur  de 
cet  étabUssement  ;  contenant  en  outre  quel- 
ques vues  d'amélioration  et  d'affermissement 
dont  le  Conservatoire  parait'  susceptible; 
Paris,  1802,  in-8*.  On  a  aussi  de  Ducancel  : 
Mémoire  au  roi^  pour  :  V  Colombe  BSgierg, 
dite  Colombe  aînée;  V  Marie-Madeleine  JU- 
gierg  cadette,  dite  Adallne;  3''  Pierre-Jo- 
sepk  Harbonne;  V*  Joseph  Dorsonville  ; 
5**  Charlotte  -  Rosalie  Pitrot;  6*  Jeann»" 
LouUe-ÉUsabeth  Verteuil;  V  Paul-Marie 
LangloU,,dit  Courcelles;  8*  Pierre-Phili- 
bert  Oranger  ;  9*  Jean-Pierre  Valrog;  tous 
anciens  comédiens  italiens  ordinaires  du  roi 
et  pensionnaires  de  Sa  Majesté,  contre  les 
comédiens  ordinaires  du  roi,  sociétaires  ac- 
tuels de  POpéra- Comique;  Paris,  Le  Normant, 
1815,  in'4'*  de  44  pag.  L'objet  de  ce  Mémoire 
était  de  faire  admettre  comme  pensionnaires  de 
ropéra-Comique  les  anciens  acteurs  dn  tliéètrequi 
avaient  été  réunis  aux  acteurs  do  UiéAtre  Feydeau. 
DUCANGE(CoARu»DUFRESNE).  Foy. 
Camgb  (ou). 

DUCAURROY  (FRAMça»-EomcBB). 
Caorrov  (nu). 

DUCCI  (Les  frères  Artoirb  et  Michbl-Anw), 
facteurs  d'orgues  à  Florence,  ont  placé  è  l'expo* 
sition  nniverselle  de  Tindustrie,  i  Londres,  en 
1851,  un  orgue  ingénieusement  oonço.  Cet  ins- 
trument renferme  on  principal  ou  montre  de  8 
pieds,  divisé  en  deux  demi-regbtres  ;  une  flûte 
de  4,  également  divisée  par  moitié,  une  don- 
blette,  un  flageolet,  un  larigot^  et  une  trompettu 
de  8  divisée  en  deux  demi-registres,  le  tout 
contenn  dans  une  caisse  étroite  dont  la  hauteur 
n'est  que  de  t  mètre  46  centimètres ,  la  largenr 
96  centimètres,  et  la  profondeur  &l.  Tout  le 
mécanisme  et  le  placement  des  toyaox  dans  vn 
espace  si  restreint  indiquent  une  grande  Intelli- 
gence dans  les  dispositions.  Mais  la  partie  eifeD- 
tidlement  remarquable  de  ce  singnlier  instrument 
consiste  dans  le  jeu  de  la  pédale,  dont  le  clavier, 
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iVvU  à  ut,  a  Tétendiie  d'une  octave  divisée  en 
douze  demi- tons,  dette  pédale  est  un  bourdon 
de  16  pieds  dans  la  note  la  plus  grave.  Les 
douie  demi- tons  sont  produits  par  le  même  tuyau 
en  bois  de  4  pieds,  placé  dans  la  caisse  qui  sert 
de  siège  à  l'organiste.  Ce  tuyau,  étant  bouché, 
ne  pourrait  produire  que  lintonation  d\in  tuyau 
ouvert  de  8  pieds  pour  la  note  la  plus  grave ,  ré- 
pondant à  VÛt  de  la  quatrième  corde  du  violon- 
celle; mais,  par  les  circuits  que  l*air  est  contraint 
de  faire  dans  la  capacité  du  tuyau ,  le  son  est 
baissé  d'une  octaTe  et  sonne  le  16  pieds.  Dea 
ouvertures  pratiquées  dans  la  paroi  supérieure 
du  tuyau,  et  fermées  par  des  espèces  de  soupapes 
à  ressort,  servent  à  produire  les  douze  demi-tons 
ciironaatiques,  qui  répondent  aux  marches  du 
clavier  de  pédales  et  fonctionnent  avec  beaucoup 
de  régularité.  De  cette  combinaison  résulte  une 
puissance  de  sonorité  qui  parait  incompatible 
avec  les  proportions  d*un  si  petit  instrument, 
lie  jury  de  l'exposition  a  décerné  une  médaille 
de  prix  aux  inventeurs  de  cet  orgue  ingénieux. 

Les  mêmes  industriels  ont  voulu  appliquer  leur 
principe  à  un  instrument,  basse  d'orchestre,  an- 
quel  Ils  ont  donné  le  nom  de  baristate;  mais 
les  résoUats  qu'ils  ont  obtenus  n'étaient  pas  sa- 
tisfoisanU. 

DUCERCEAU  (Jean- Antoine),  né  k  Paria 
le  12  novembre  1670,  entra  cliez  les  jésuites  le 
12  ianvier  1668.  Ayant  été  nommé  précepteur 
du  prince  de  Conti,  il  raccompagna  à  Yéret, 
château  du  duc  d* Aiguillon,  près  de  Tours.  Le 
jeune  prince,  en  maniant  un  fusil  qui  avait  été 
chargé  à  balle,  sans  quUI  le  sût,  eut  le  malheur 
de  tuer  son  précepteur,  le  4  juillet  1730.  P.  Du- 
cerceau  fut  l'un  des  rédacteurs  du  Journal  de 
Trévoux ,  où  il  a  inséré  :  Dissertation  adressée 
au  père  Sanadon,  où  Von  examine  la  traduc- 
tion et  les  remarques  de  M,  Dacier  sur  un  en- 
droit d'Horace,  et  où  Von  explique  par  occa- 
sion ce  gui  regarde  le  tétracorde  des  Grecs  ; 
Mém.  de  Trévoux,  t.  LU,  pag.  100-141  et  284- 
310.  Le  passage  d*Horace  qui  donna  lieu  à  cette 
dissertation  est  celui-ci  (Ode  9*  du     livre)  : 

Sonante  mUtnm  tIbUs  camen  Ijm, 

Bac  OartaiD,  lllb  barbaran. 

S'sppuyant  sur  rautorité  de  l'ancien  scoliaste 
d'Horace,  le  P.  Ducerceau  voulait  que  le  mode 
appelé  barbare  par  ce  poète  fût ,  non  le  lydien , 
mais  le  phrygien ,  dans  lequel  la  flûtes  auraient 
accompagné  la  lyre,  qui  jouait  dans  le  mode  do- 
rien.  Pour  faire  coïncider  ces  modes ,  il  imagi- 
nait, d'après  les  notes  de  Wallis  sur  Ptolémée, 
de  transporter  le  mode  doricn  dans  notre  ton  de 
la  mineur  et  le  mode  phrygien  dans  celui  de  la 
majeur,  prétenrfant  que  la  lyre,  et  les  flûtes 


jouaient,  non  pas  ensemble,  mais  aitematîremenl 
dans  ces  deux  modes.  Dans  une  analyse  de  la 
traduction  d'Horace  par  le  P.  Sanadon,  qui  fut 
insérée  au  Journal  des  Savants  du  mois  de 
mai  1728,  se  trouve  une  critique  de  ces  idées  du 
P.  Ducerceau,  dont  on  fait  voir  le  faux  etl*arbi- 
traire.  Une  réponse  fort  longue  et  peu  polie  fut 
faite  à  cette  critique  par  Ducerceau  ;  elle  parut 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (novembre  et 
décembre  1728,  janvier  et  février  1729).  Une 
réplique  modérée  et  fort  bien  faite,  quoiqu'elle 
avance  peu  Pétat  de  la  question,  fut  publiée  dans 
le  Journal  des  Savants  du  mois  de  mai  1729. 
Elle  porte  particulièrement  sur  l'impossibilité 
d'entendre  les  vers  d'Horace  dans  le  sens  que 
lui  donne  le  P.  Ducerceau ,  c*est-à-dire  par  la  - 
supposition  que  la  lyre  et  les  flûtes  ne  se  fai- 
saient entendre  qu'alternativement.  On  y  discute 
aussi  la  question  de  la  transposition  des  modes, 
et  Ton  fait  voir  que  les  opinions  du  jésuite  sont 
complètement  erronées  sur  ce  sujet.  Cette  répli- 
que termina  la  dispute.  Le  passage  qui  y  donna 
lieu  avait  déjà  été  examiné  dans  un  Mémoire 
des  Transactions  philosophiques  de  1702  (voyez 
MoUneux),  et  a  été  reproduit  depuis  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  tome 
35,  pages  360-363.  (Fby.  Chàbanon.) 

DUCHAMBGE  (M^e  Padure),  ou  DU 
CHAMBGE,  née  à  la  Martinique,  en  1778, 
d'une  famille  noble  et  riche ,  fut  amenée  très- 
jeune  à  Paris,  et  reçut  sa  première  éducation 
dans  un  couvent ,  où  elle  eut  Desormery  pour 
premier  maître  de  piano.  Après  les  événements 
du  mois  d'août  1792  elle  fut  tirée  de  cette  retraite 
et  rentra  chez  ses  parents.  A  vingt  ans  elle  per- 
dit son  père,  sa  mère  et  sa  fortune.  Ce  fut  vers 
cette  époque  qu'elle  épousa  le  baron  Duchambge, 
qui  ne  la  rendit  point  heureuse;  un  divorce  s'en 
suivit,  et  une  modique  pension  fut  la  seule  ressource 
qui  lut  resta  pour  vivre.  Lasimplicitéde  ses  goûts, 
l'ordre  et  Péconomie  la  rendirent  sufiisante.  Cest 
Ters  cette  époque  (1800)  que  M"^  Duchambge 
se  livra  avec  ardeur  à  son  penchant  pour  les  arts, 
particulièrement  pour  la  musique,  et  qu'elle  y  fit 
des  progrès  remarquables.  Liée  avec  plusieurs 
artistes  de  grand  mérite,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait Dussek,  dont  les  leçons  perfectionnèrent 
son  talent  de  pianiste,  Cherubini,  qui  écrivit  pour 
elle  quelques  compositions  restées  inédites, 
Auber,  pour  qui  elle  eut  un  sentiment  plus  ten- 
dre que  l'amitié,  Rode,  Lamare,  Girodet,  Le- 
gouvé,  elle  puisait  dans  leur  conversation  des 
notions  du  beau  qui  répondaient  à  son  propre 
sentiment.  Son  entrelien,  où  régnait  toujours 
une  certaine  mélancolie,  était  plein  de  douceur 
et  de  charme.  Son  double  talent  de  pianiste  et 
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decanlitrice  se  ressentait  d«  cette  disposition  de 
son  âme.  En  1814,  M»«  Ducbamlige,  Tictime  des 
éfâienients  politiques,  perdit  ta  pension  qui 
jusqu'alors  avait  sufli  à  ses  besoins  ;  elle  dut 
diCTciier  dans  ses  talents  d'autres  ressources. 
Quelques  morceaux  de  piano,  et  plusieurs  ro- 
mances où  Ton  trouvait  de  la  distinction,  l'avaient 
lait  connaître  des  amateurs  ;  elle  eut  bientôt  des 
éières  et  se  consacra  à  Tenseipiement  autant 
qae  le  loi  permettait  sa  constitution  délicate. 
Cest  dansc^  carrière  pénible  et  dans  lacom- 
positiott  d'une  muititode  de  romances  charmantes 
qu'elle  parvint  à  la  vieillesse.  Lorsque  les  forces 
loi  manquèrent,  elle  se  confina  chez  elle,  ne  con- 
senant  de  relations  qu'avec  nn  très-petit  nom- 
iMe  d*ami8  intimes.  Elle  finit  par  être  oubliée. 

Docbambge  s*est  éteinte  à  l'âge  de  quatre- 
v^gts  ans,  le  73  avril  isss.  On  a  gravé  de  sa 
eonposition  :  1*  Trois  études  et  un  caprice  pour 
le  piano;  Paris,  Pieyel.  —2^  Deux  tlièmes  va- 
riés poor  le  piano;  Paris,  Le  Dao.  Mais  c'est 
snrtoot  par  le  cbarme  de  ses  romances  que. 
M"*  Doebamiige  a  conquis  une  place  parmi  les 
articles  distingués  ;  elle  en  a  composé  plus  de 
trois  oenls.  Quelques-unes  sont  comptées  parmi 
les  meUlenres  productions  de  ce  genre;  pour 
n'en  dter  que  les  plus  célèbres,  je  mentionnerai 
VAMge  gardien^  la  Brigantine,  la  Séparation^ 
le  Baitquet  de  bal^  le  Matelot,  le  Réve  du 
Mome,  le  Couvre-Feu,  Àngèle,  etc.  Les  mé- 
lodies de  M">«  Duchambge  se  fout  remarquer  par 
oae  sensibilité  douce  et  Télégance  de  la  forme. 

DUGHAMP  (MARiB-CATHEamB-CéSARINE), 

Bée  à  Paris  le  14  mai  1789,  enlra  d'abord 
dans  la  classe  de  chant  de  Plantade,  au  Con- 
servatoire de  Musique,  le  15  pluviôse  an  xiii 
(31  janvier  1805),  et  devint  ensuite  élève  de 
Garai,  le  9  mars  1807.  Mademoiselle  Duchamp 
possédait  une  très-belle  voix  de  contralto  et 
artit  acquis  par  les  leçons  de  Garât  un  fort  beau 
talent  qu'elle  fit  admirer  dans  les  concerts  de- 
poil  1813  jusqu'en  1817;  mais  une  surdité  dont 
elle  fut  atteinte,  et  qui  augmenta  progressive- 
Mt,  oe  loi  permit  plus  de  se  faire  entendre  ;  ce- 
peadantelle  a  continué  d'enseigner  le  chant  pen- 
dant plusieurs  années.  Elle  a  publié  à  Paris  quel- 
ques romances  avec  accompagnement  de  piano. 

BUCHARGER  (...),  professeur  de  mu- 
sique, suivant  ce  quMl  nous  apprend  dans  un  de 
ses  écriu,  était  né  à  Dijon  dans  la  première 
moitié  do  dix-hoftième  siècle.  Il  est  très-vrai- 
semblable qu'il  y  a  identité  entre  cet  artiste  et 
on  musicien  nommé  Charger  dans  la  première 
édition  de  cette  Biographie,  qui  fut  attaché  au 
service  du  prince  de  Conti  entre  1745  et  1749, 
ainsi  qu'avec  un  académicien  de  Dijon  indiqué 
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sous  le  nom  de  Chargey  (  De),  dans  la  France 
littéraire  de  M.  Quérard,  et  simplement  Char- 
gey dans  notre  première  édition.  Par  une  lettre 
que  Ducliarger  écrivit  à  Rameau  en  1758,  on 
voit  qu'il  était  alors  à  Saint-Malo.  En  1761, 
époque  où  il  publia  un  de  ses  ouvrages,  il  demeu- 
rait à  Rennes  ;  et,  enfin,  si,  comme  je  le  crois ,  il 
est  le  même  que  De  Chargey,  eité  par  Quérard 
comme  l'auteur  d'un  autre  opuscule  concernant 
la  musique,  il  retourna  ensuite  à  Dijon,  où  tl 
était  en  1773  Quoiqu'il  en  soit,  il  parut  sous  le 
nom  de  Charger  ou  Dueharger,  à  Paris ,  en 
1745,  une  cantatille  intitulée  :  le  Pouvoir  de 
Vamour^  et  quatre  ans  plus  tard,  dans  la  môme 
ville,  un  livre  de  sonates  en  trios  pour  le  violon. 
Sous  le  nom  de  Dueharger,  de  Dijon,  fut  pu- 
blié ensuite  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Réflexion» 
9ur  divers  ouvragée  de  M.  Rameau;  Rennes, 
1761,  in-12de47  pages.  L'auteur  éUblit  très- 
bien  dans  cet  écrit  que  le  système  de  la  basse 
ibadamentale  repose  sur  une  base  fausse,  Ra- 
meau n'ayant  pu  trouver  dans  le  principe  du 
eorpa  sonore  l'accord  de  la  soas«dominante,  in- 
dispensable à  oe  système,  si  ce  n'est  par  la 
supposition  gratuite  d'une  résonnance  appelé 
soue^ulUple  par  Rameau  ;  supposition  suivant 
laquelle  la  corde  mise  en  vibration  ferait  entendre 
un  accord  parfait  dont  le  son  de  la  corde  serait 
la  quinte.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  prétendue 
résonnance  avec  le  phénomène  du  troisième 
son,  sur  leq«iel  Tarlini  (voy.  ce  nom)  a  bâti  son 
système.  Le  dernier  écrit  qui  paratt  appartenir 
à  Dueharger,  et  non  à  De  Chargey ,  est  inti- 
ttilt^  :  Entretiens  d'un  musicien  français  avec 
un  gentilhomme  russe  sur  les  effets  de  la  mu- 
sique moderne,  ou  tableau  des  concerts  de 
province,  avec  des  lettres  à  V Académie  de 
Dijon,  à  d'A  lemberf,  Marmoniel  et  J,-J,  Rous- 
seau; Dijon,  1773,  in-8^ 

DUCHEMIN  (Nicous),  graveur,  fondeur  de 
caractères  typographiques  et  imprimeur  de  mu- 
sique à  Paris,  naquit  à  Provins  vers  1510.  Un  très- 
grand  nombre  d'œuvres  de  musique  est  sorti  de 
ses  presses,  depuis  1 550 Jusqu'en  1 57 1 .  Ses  éilitions 
sont  nettes,  ses  caractères  élégants  et  d'une  bonne 
dimension.  Ducliemin  a  aussi  fait  usage  des  ca- 
ractères gravé»  par  Nicolas  Devilliers  et  Philippe 
Danfrie.  Peignot  dit  (Dietionn.  raisonné  dt* 
Sibliologie,  t.  III,  p.  Il  1  )  que  Ducliemin  a  im- 
primé depuis  1541  jusqu'en  1544;  il  ne  s'est  pas 
souvenu  qu'il  avait  cité  dans  le  premier  volome 
du  même  ouvrage  (  page  170  )  le  recueil  de  messes 
de  divers  auteurs,  avec  un  titre  général  qui  porte 
la  date  de  1568,  in- fol.  max.  C'est  pour  ces  mes- 
ses, publiées  séparément  depuis  1550,  que  Duclie- 
min fit  graver,  en  1555,  les  grands  caractères  de 
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DevIUiers  «1  èe  Danfrie.  exemplaires  de  re- 
cueils de  compositions  publiés  par  Ducberoin  sont 
aujoard*bni  d'aoe  grande  rareté.  Il  a  imprimé 
aussi  quelques  traités  de  musique  dont  le  moins 
connu,  sans  nom  d'auteur,  est  intitulé  :  VArt, 
science  et  praUqM  de  Piaine  Mwiqw,  et 
de  rinstitutionmusicale,  très-utile,  profitable 
et  familière;  Paris,  Nie.  Ducliemln,  1556,  in-12. 
Après  la  mort  de  Duchemin ,  ses  poinçons  et 
matrices  ont  passé  Cliet  Guillaume  Le  Bé. 

DUCIS  (BoiotT),  compositeur  du  seizième 
siècle,  naquit  Vraisemblablement  à  Bruges  vers 
1480,  suivant  quelques  indications  qu'on  trouvera 
plus  loin.  Ce  musideii  est  désigné  souvent  sous 
le  nom  de  BenedUtits  par  tes  auteurs  anciens 
qui  en  ont  parié,  ainsi  que  dans  les  recueils  où 
l'on  trouve  quelqu'une  de  ses  compositions. 
CelleB-ci  portent  tantôt  le  nom  de  Benedictus 
simplement,  tantôt  celui  de  Benedictus  Ducis, 
et  même  quelquefois  celui  de  Ducis  seul.  Cest 
le  même  musidea  que  Gesner  (  BibUoth.  «lO-* 
vers.),  et,  d'après  lui,  Waltber  et  Gerber  ont 
appelé  DuT^  quoique,  suivant  Tusage  parmi  les 
auteurs  andeoides  Pays-Bas,  les  noms  latiniséa 
soient  «a  générai  placés  au  génitif;  il  est  vrai 
que  le  nom  de  DiftSP  se  trouve  sur  un  recueil 
d'Odes  d'Honce  misai  en  musique  à  trois  et  à 
quatre  voix,  lequel  a  été  publié  à  Ulm  en  1539 , 
ainsi  que  sur  quelques  mélodies  placées  par 
Hans  Walter  dans  son  Cantionale.  Ce  nom 
latin  a  fait  croire  à  Kiesewetter  que  le  nom 
vériUble  de  Ducis  est  Henog,  et  quMl  était 
Allemand  de  naissance  (voff,  le  supplément  do 
Mémoire  de  Kiesewetter  sur  les  musiciens  néer* 
landais,  art.  3,  p.  86 ,  et  Qesch4ehte  der  euro- 
pxisch'Abendlmdischen  oder  unsrer  heu- 
tigeu  Musik,  page  61  ).  D^autres  en  ont  fait  un 
Suisse,  en  le  confondant  avec  BenoÙ  d'Àppenzell 
(voy.  ce  nom).  J'ai  démontré  dans  la  notice  sur 
oêlui-d,  par  un  monument  auUientique,  qu^'l  n'y 
a  pas  d'identité  entre  ces  deux  artistes,  et  que 
Ducis  est  pins  ancien  que  Benoit  d'Appenzell. 
Dans  la  première  édition  de  cette  Biographie 
j*ai  émis  l\>pinion  que  Duds  était  Belge  de  nais- 
sance, et  que  son  nom  flamand  était  Hertoghs 
(Doc),  latiniié  dans  celui  de  Ducis  ;  des  documents 
récemment  découverts,  dans  les  archives  d'An- 
vers, par  M.  Léon  de  Burbure  (  voy.  ce  nom  ),  dé- 
moUtrent  que  j'étais  dans  le  vrai.  On  voit,  dans 
les  registres  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  d'An  ver!t, 
que  Ducis  ou  Hertoghs  fut  prince  de  la  Gilde, 
c'est-à-dire  «hef  de  cette  confrérie,  ce  qui 
était  alors  la  |Hus  haute  dignité  qu'on  artiste 
pût  obtenir  dans  les  Pays-Bas.  On  voit  aussi,  dans 
les  registresde  l'église  Notre- Dame  de  cette  ville, 
qu'il  était,  dans  le  même  temps,  organiste  spécial 


de  la  chapelle  de  la  Vierge,  dans  cette  collé* 
giale.  Des  offres  avantageuses  lui  ayaut  été  faites 
pour  qu'il  s*établU  en  Angleterre,  il  tes  accepta 
et  partit  d*Anvers  en  1515.  Après  cette  date  on 
n'a  plus  de  renseignements  sur  lui.  Henri  VIII 
régnait  alorv,  et,  sans  doute ,  amateur  passionné 
de  musique  et  compositeur,  ce  fut  lui  qui  attira 
à  sa  cour  le  musicien  belge,  le  plus  célèbre  alors 
de  ceux  qui  habitaient  les  Pays-Bas.  J'ai  iait  de 
vaines  recherches  chez  les  historiens  anglais  du 
même  temps  pour  découvrir  quelque  indication 
relative  à  Ducis.  Cependant  il  est  hors  de  doute 
qu'il  vivait  encore  en  1531,  et  même  après,  car  II 
a  composé  une  Monodie  sur  la  mort  de  Josquin 
Deprès,  qui  avait  été  son  maître  de  composition» 
et  qui,  comme  ie  l'ai  fait  voir  dans  la  notice  de 
cet  illustre  musicien,  ne  mourut  que  dans  cette 
même  année.  De  tout  ce  qui  précède  il  résulte 
que  la  carrière  d'artiste  de  Duds  appartient  à  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  oo,  plna 
exactement,  aux  quarante  premières  années. 
.  Benoit  Duels  est  à  Juste  titre  placé  au  rang  des 
maîtres  les  plus  distingués  de  son  temps.  Son 
styles  de  la  olarté|de  Télégance  dans  les  mou» 
vementa  des  voix;  son  harmonie  a  de  la  pléni- 
tude et  de  U  pureté;  ses  tiièmes  d'imlUtion  so«l 
ingénieux  et  riches  de  développements;  enfin  II 
a  toutes  les  qualités  qu*on  rechereliait  à  vue 
époque  où  le  sentiment  esthétique  nVait  pas 
encore  placé  l'art  dans  le  domaine  de  l^hnagioa- 
tion  libre.  La  Monodie  à  quatre  voix  quH  a 
écrite  à  l'occasion  de  la  mort  de  Josquin  Deprès 
est  jusqu'à  ce  jour  te  seul  morceau  de  Duds  qui 
ait  été  publié  en  partition.  Burney  (l)et  Forkel(t) 
l'ont  insérée  dans  leurs  Histoires  de  la  Musiqu^ç 
màU  il  existe  dans  plusieurs  recueils  manuscrits 
et  imprimés  au  seizième  siècle  un  grand  nombre 
de  motets  et  de  chansons  de  cet  artiste.  La  Bi- 
bliothèque royale  de  Munich  en  possède  quelques 
morceaux  ;  un  prédeux  manuscrit  daté  de  1542, 
lequel  a  appartenu  à  Zéghère  de  Maie  et  se  tronvts 
aujourd'hui  dans  la  bibliotiièque  publique  de  Cam- 
brai (n*  124,  4  vol.  in-4*ob].),  ce  manuscrit, 
dis-je,  dont  M.  de  Coussemaker  a  donné  la  des- 
cription (3),  renferme  douze  chansons  françaises 
à  4  parties,  le  motet  Da  paeem,  Domine,  le 
chant  funèbre  sur  la  mort  de  Josquin  Deprès,  et 
une  psvane  pour  quatre  instruments,  tous  de 
Duds.  Les  Odes  d'Horace,  mises  en  musique  à 
quatre  voix  par  le  même,  ont  été  publiées  sous 
ce  titre  :  Harmcnien  iiJber  aile  Oden  des 
horaz,fQr2  und  4  Stimmen,  der  VlmerJu- 

[ï]  A  Cétieral  l/islory  </ Afiuto,  t  II,  p.  SIS. 

(i;  Àil^em.  netekiekU  éer  Musik,  t.  Il,  p.  SOI. 

(S)  Notice  des  rotlertions  lUMSUalet  de  ta  Biblêatkêfmé 

de  »"ambrai,  p.  6B-tt. 
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yend  sm  GefaUen  in  Druck  gegeben,  etc.  (Har- 
OMMiies  Mr  to^te^  les  Ode*  d'Horace  pour  3  et 
4  wm%,  «le,)  ;  Ulm,  lâ39.  Quoique  le  tilre  de  ce 
leeoeU  sqit  en  allemand,  la  musique  est  écrite 
sur  le  texte  du  poêle  latin.  Ce  titre  a  fait  croire 
à  Qerber  (1)  que  Ducis  était  professeur  de  mu- 
iiqiie  à  Ulm  à  Tépoque  de  cette  publication  » 
parée  que  PouTrage  était  destiné  à  la  jeunesse  de 
eette  file;  le  fait  en  lui-même  n*a  rien  d^invrai* 
semUaUey  car,  Henri  VIII  ayant  séparé  son 
royaouie  de  la  communion  romaine' en  1534, 
Benoit  Docis,  catholique  fervent,  comme  on  Tétait 
aJon  en  Belgique ,  n'aura  pas  ?on.ln  rester  au 
•ervice  d'un  prince  scbismatique,  ni  écrire  de  la 
musique  pour  le  nouveau  culte.  Il  est  donc 
■Mins  étonnant  qu'il  ait  accepté  uoe  position 
dans  une  ville  impériale  qu'il  ne  le  serait  qu'il 
eât  destiné  un  de  ses  ouvrages  à  la  jeunesse  d'une 
ville  étonnée,  où  il  n'aurait  pas  été  l|ii-même. 
Une  messe  à  quatre  parties  se  trouve  dans  deux 
BiajBoacrits  de  la  bibliothèque  de  Ounbral,coté4 

4  et  24;  dans  le  premier  elle  porte  le  titre 
d'une  chanson  flamande  U^Heri  (  Mon  Cœur)  ; 
dana  raotie  l'inscription  est  Mys^  Hertequin 
ketft  aM%d  verlangen  (Mon  petit  cœur  désire 
loujom).  J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de 
ecMe  Biograpliie ,  que  cette  messe  est  de  Ducis , 
et  je  crois  être  certain  que  mon  opinion 
à  ccl  égard  est  fondée;  mais  je  n'ai  point 
conecrvé  le  souvenir  de  la  source  où  j'ai 
trouvé  oe  nenseignement.  Depuis  1823  je  n'ai 
peinl  raru  les  manuscrits  de  Cambrai ,  dont  la 
valenr  al  très-coosidérable,  et  dont  j'ai  signalé 
fpiirtfffe  avant  tout  antre;  depuis  lors  M.  de 
Goamemaker  ^eel  livré  à  l'examen  de  ces  ma« 
■Mérita  et  en  a  publié  la  description  :  il  n'a  pas 
iNové,  dii-il,  d'indication  de  l'auteur  de  la 
Mae  Jfy»  Meri^  ce  n'est  done  pat  lÀ  qne  J'ai 
pris  mes  renseignements,  mabj'en  al  en  certai- 
aimeat  d'antre  part» 

Les  reeneils  qni  eontiennent  des  compositions 
wBgjspBes  oa  des  chansons  françaises  à  trois  et 
qaatn  parties,  sons  le  nom  de  Benedietw^  et 
•ns  antre  iodication,  sont  en  assez  grand  nombre; 

ert  difficile  de  décider  quelles  sont  celles  qni 
appartiennent  à  Benoit  Ducis  on  à  Benoit  d'Ap- 
penaell;  cependant  il  est  vraisemblable  que 
€*cst  dans  lesjrecneils  dont  les  dates  sont  les  pilus 
anrifwnes ,  et  dans  ceux  qni  ont  été  imprimés  à 
Aagsbourget  à  Nuremberg,  que  se  trouvent  les  ou- 
trages de  Dncis  (s'il  est  vrai  toutefois  qu'il  s'était 
retiré  à  Ulm),  et  que  les  antres,  publiés  à  Anvers 
et  à  Louvain,  depuis  1544  jusqu'en  1560,  con- 
tiennent les  production»  «ie  Benoit  d'Appeniell. 

0)  HemaLui^der  Xpnkêiutkr,  tome  1,  col.  971 


Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  titres  de  ces  collec- 
tions :  t*  Novum  et  insigne  opus  musicum, 
sex,  ^uinque  et  quatuor  vocum,  eujus  in  Ger- 
monto  Aoetemu  nihil  simile  usquam  ett  edi- 
tum  /  Noribergœ^  arte  Hieronymi  Graphsi,  1573, 
petit  in-4*  qbl.  Les  pièces  de  Benedietus  se 
trouvent  dsAS  le  deuxième  volume  de  cette  col- 
lection. —  2®  Psalmorum  ielectorum  qua- 
tuor et  quinque  vacum  a  prxstaniissimii 
musiciâ  in  harmonias  redactorum  ;  Norim- 
bergx,  apud  Jo,  Petreium,  1539,  petit  în-4'* 
obi.  Les  psaumes  de  Benedictus  sont  dans  les 
deuxième  et  troisième  volumes.  ^  3*  Selectx 
Harmonix  quatuor  vocum  de  Passione  Do- 
mini;  Vittebefgœ,  apud  Georg,  Bhau,  1538, 
petit  in-4«  obi.  —  4*»  Tertius  Uher  Motte- 
tonmad  quinque  et  sex  voees.  Opéra  et 
solertia  Jacobi  Modemi^  alias  dicti  Grand 
Jacques  ;  Lugduni,  1538,  ln-4^  —  5*  Collection 
de  petites  chansons  allemandes  pour  divers  ins- 
truments, publiée  par  Fœrster  sousceHitre  lEin 
Àusiug  gvJte  alter  uitd  newer  Teutschen^ 
JJedlein,  elner  rechten  teutsche-Àrt  ^  auff 
aUerleg  Instrumente  %u  gebrauchen,  aus- 
serlesen;  Nuremberg.  J,  Pétréjos,  1"  et  2«  par- 
ties, 1539-1540.  —  6^  Selectissimx  née  non 
familiarissimx  Cantiones  ultra  centum  ^ 
varlis  idiomatx  vocum,  etc.,  a  sex  usque  ad 
duos  voces  ;  AugustfiR  VtndeUcorum,  Mekhior 
KriessU^  ^xcudf^çt^  1540,  petit  in-4<'  obi. 
—  7°  Trium  VQÇum  Cantiones  ceatum  ;  iVo- 
rimpergx,  J.  Petrjsjus,  1541,  in-4.*.  — 
QvMm  Uber  Mottetorum  quinque  el  sex 
vocum,  etc.;  Lugdnnl,  J^c.  Modérai,  1543,  in-4^ 
—9*  Le  quatrième  livre  d^  Chansons  à  q^atre 
parties,  auquel  sont  contenues  34  chavifianf 
nouvelles,  etc.;  Imprimées  à.  Anvers,  cliex 
XylmaiK  Susato,  1544»  in-4*  obi-  On  trouve 
aussi  trois  cbansoQs  à  4  et  5«Yqiik<'^  Banediotqs 
dans  le  5«  livre,  ibid.,  1544;  è  ^»  9i  et  fl 
▼oix  dans  le  ««  livre,  iML,  154^5 .  et  enfin  » 
c'est  dans  le  septième  qu'a  été  publiée  la  Mo- 
nodie  de  Dncis  sur  la  mort  de  Josquin  De- 
près,  ibid.,  1545.  —  10®  Cantiones  octo,  sex, 
quinque  et  quatuor  vocum,  omnium  ju- 
cwndisrimi  nuspiam  antea  (sic)  xditi.  Au* 
gust»  Vindelicorum ,  PhÀl^itpus  Vhlardus 
eaxndjsbajt,  1545,  petit  in-4''  obi.  ^  ir  Can- 
tiones  sçx  et  quinque  vocum  longe  gravis- 
sima,Juxta  ac  amenissimx ,  in  Germania 
maxime  hactenus  typis  non  «rcus^^Augustse 
Vhi^lelicornm ,  Melchior  Kriestein,  1545,  petit 
in-4*  obi.  Salblinger(voy.  ce  nom  )  fut  l'éditeur 
de  ces  recueils.  —  12*^  Cantiones  sacra,  quas 
vulgo.Motteta  vocant,  ex  opUmis  quibusque 
f^ujus  xlatis  musicis  selectx  libri  quatuor  ; 
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Àntrerpix,  apud  Ttjlmanum  Susato,  1546- 
IM7,  in-4*  ohl.  —  13"  Caniionum  sacrarum, 
fii/i5  vuIqo  Moiella  vacant,  5  6  vocum^  ex 
opiimîs  quibusque  mtuic/s  selectarum,  Libri 
l'VIII;  LoTaniiy  apud  Pelrum  Phalesium, 
1S54-1558,  in  4"  obi.  Je  croîs  que  les  pièces  cod> 
tenues  dans  ces  derniers  recuei  appartiennent 
à  Benoit  d*Appenzell. 

DUCLOS  (Charles  PINEAU),  né  à  Di- 
nan,  en  Bretagne,  en  1704,  Tut  enroyé  fort 
jeune  à  Paris  pour  y  faire  ses  études.  En  1739 
il  fut  reçu  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Bel- 
les-Lettres, et  en  1747  àTAcadémie  Française, 
dont  il  devint  le  secrétaire  perpétnel  en  1755. 
11  est  mort  à  Paris  le  26  mars  1772,  dans  sa 
soixante-neuvième  année.  Parmi  ses  ouvrages 
on  remarque  :  Mémoire  sur  Vart  de  partager 
Vaetion  théâtrale ,  et  sur  celui  de  noter  la 
déclamation  qu'on  prétend  avoir  été  en 
usage  chez  les  Romains ,  dans  tes  Mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XXI,  p.  191- 
208.  11  est  aussi  Tauteur  de  Tarlicle  Déclama- 
tion, dans  FEncyclopédie  méthodique,  où  il  est 
question  de  la  mnsique  théâtrale.  On  trouve 
ces  deux  morceaux  daus  la  collection  de  ses 
Œuvres  donnée  par  Desessarts,  en  dix  volumes 
in-8*^;  Paris,  1806. 

DUCLOS (  .  .  .  )>  horloger  de  Paris,  in- 
venta, en  1782,  une  machine  destinée  à  in- 
diquer la  division  des  tempe  de  la  mesure  en 
musique.  Il  appela  cette  machine  rhythmo^ 
mètre.  Elle  fut  approuvée  par  les  professeurs 
de  l'École  royale  de  Chant,  et  Gossec,  Tun  d'eux, 
flt  sur  cet  Instrument  un  rapport  favorable 
qui  a  été  imprimé  dans  la  mdme  année,  en  un 
quart  de  Teuille  in•8^ 

DUGRAY-DUMINIL  (Fa^Ngois-GuiL- 
LAOMB),  né  à  Paris  en  1761 ,  succéda  en  I790 
à  Tabbé  Aubert  dans  la  rédaction  des  Petites- 
Affiches  de  Paris.  Il  est  mort  à  Ville-d*Avray 
le  29  octobre  1819,  à  l'Age  de  cinquante*hnit 
ans.  Antear  de  beaoconp  de  romans  mal  écribi, 
mais  où  Ton  trouve  de  l'intérêt.  Ducray-Dominil 
a  fait  aussi  des  pièces  de  théâtre ,  des  vande- 
villes  dont  il  a  com|K>sé  les  airs  ponr  les  théâ- 
tres des  boulevards  de  Paris  «  et  s'est  fait 
connaître,  comme  musicien,  par  Six  JHmanees 
tirées  du  roman  de  Lolotte  et  Fanfan,  avec 
mecompagnemeni  de  harpe  ou  de  clavecin; 
Paris,  Boyer,  1788.  —  2«  Six  Romances  tirées 
d* Alexis,  ou  la  Maisonnette  dans  les  bois; 
ibid.,  1789.  —  3"*  Six  Romances  Urées  des  let- 
tres à  Émilie,  ibid. 

DUCREUX  (Emhanocl  ),  fils  d'un  peintre 
de  portraits  au  pastel,  naquit  à  Paris  en  1765. 
Destmé  par  sen  père  â  la  peinture,  il  fit  d'abord 


des  études  pour  se  livrer  â  l'exercice  de  cet  art; 
mais  son  goût  pour  la  musique  le  lui  fit  aban- 
donner. Il  apprit  à  jouer  de  plusieurs  instruroents 
à  vent,  particulièrement  de  la  flûte  et  du  Inssoii» 
et  entra  à  Torcliestre  du  Tliéâtre-Français,  en 
1789,  pour  ce  dernier  instrument.  Il  est  mort 
â  Paris  vers  1812.  On  a  de  sa  composition  : 
1**  Symphonie  concertante  pour  deux  fiûtes  prin- 
cipales; Paris,  1795,  Sieber.  —  2"*  Symphonie 
idem,  n*  2;  ibid.  —  3?  Six  Duos  non  diflicitea 
pour  deux  flûtes ,  cravre  3  ;  ibid.  — .  4*  Duos 
pour  flûtes  et  basson ,  extraits  des  œuvres  de  J. 
Haydn  et  Moiart,  liv.  1,2;  ibid.  —  Dea 
airs  variés  ponr  flûte  seule;  Paris,  Corbanx. 
6*  Les  Folies  d'Espagne,  variées  poar  basson; 
ibid.  Dttcreux  a  eu  un  fils  qni,  après  avoir  été 
quelque  temps  musicien  dans  un  régiment,  a 
été  souflleuf  de  musique  à  l'Opéra- Comique , 
en  1818 . 11  a  arrangé  des  airs  d*opéras  pour  deux 
violons. 

DUERNER  (J.),  violoniste  et  composi- 
leur,  est  né  en  Bavière  vers  1812.  Il  fut  d'abord 
employé  â  là  cour  de  Dessau  comme  violo- 
niste, et  reçut  du  maître  de  chapelle  Frédéric 
Schneider  des  leçons  de  composition.  En  1838 
il  était  directeur  de  musique  à  Anspach  et  s'y 
distingua  par  la  composition  de  plusieurs  re- 
cueils de  chants  pour  des  chœurs  de  yoix 
d'hommes.  En  1844  il  obtint  la  place  de  pro* 
fesseur  de  musique  à  l'Université.  Une  aympli»- 
nie  à  grand  orchestre  composée  par  cet  aiîisto 
a  été  exécutée  à  Dessau  en  1838  el  à  Lrîp- 
sick  en  1844.  Il  a  publié  à  Leipsick ,  chei  P«- 
ters,  une  bonne  sonate  pour  piano  et  vioioii, 
œuvre  15.  Doemer  est  connu  fiarticolière- 
ment  en  Allemagne  par  un  grand  nombre 
recueils  de  Lieder  à  une  voix  seule  avee  ac- 
compagnement de  piano,  œuvres  5,  6,  8,  9,  lo» 
11,  12,13, 14,  etc. 

DUFAUR  (PiBBRB),  ou  DUFAUR  DE 
SAINT-JORY,  fut  un  des  plut  savanU 
hommes  da  seisième  siècle.  Après  avoir  été 
conseiller  an  grand  conseil ,  puis  maître  des 
requêtes,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Toulouse,  le  B  joilleC 
1597 ,  et  mourut  d'apoplexie,  le  18  mai  1600, 
en  prononçant  un  arrêt.  Parmi  ses  ouvragée 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  AgwMi^ 
con,  sive  de  re  athletica ,  luéUsque  veterum 
gymnicis,  musicis  atque  circensibus,  spicile- 
giorum  tractatus,  tribus  libris  comprehensi^ 
opus  tessellatum,  etc.  ;  Toulouse,  1595,  in-ê^ 
C^t  ouvrages  eu  plusieurs  éditions. 

DUFAY  ou  DU  FAY  (GoiLLAVue),  célè- 
bre compositeur  de  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
partage  avec  Égide  Binchois  et  Jean  Dunstaple 
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U  gHMre  d'avoir  épuré  rbannonie ,  de  TaToir 
iliraiiclite  des  formes  grossièm  et  des  suc- 
eesûoas  de  4|aiDtes,  d'octaves  et  d^unissons 
qoi  eotacbent  ke  prodacttoos  des  plus  habiles 
innsieicDs  da  miHea  do  quatorrième  siècle,  tels 
que  François  Laodiiio  de  Florence,  Jacques 
de  Bologne,  Guillaume  de  Machaalt  et  autres; 
enfin,  de  lai  aroir  imprimé  on  caractère  de 
soifilé  qd  a  ^  se  perfectionnant  jusqu'à  la  fin 
du  tetDème  siècle,  dans  la  tonalité  do  plain-* 
chant.  Tinctor  on  Tinctoris  a  fait  de  Dufay  un 
Français;  il  se  pourrait  toatefois  quil  eût  été 
Bsl  informé,  car  j*ai  trouvé,  dans  un  traité  ma- 
nnscrit  de  musique  du  commencement  do  sei- 
âène  siècle,  cette  phrase  :  Secundum  doc- 
friaam  WUhelnU  Dufais,  CimaeensU  ffaun. 
{ukn  la  doctrine  de  Guillaume  DoTay»  de 
GIÛBay  en  ilainanl)  (t).  Mon  savant  ami  et 

pacat  Henri  Delmotte,  trop  tAt  enlevé  aux  let- 
tres «t  à  Tbistoire  des  arts,  m'a  objecté  contre 
ce  Cut  qu'il  y  avait  peu  de  noms  propres  au 
qoalonième  siècle  qui  ne  fussent  des  indice^ 
tioQs  de  lieux  de  naissance,  de  profession  ou  de 
sobriquets;  qu'il  était  vraisemblable  que  le  nom 
de  Do&j  était  Guillaume,  et  que  Dufay  \n- 
(Uqueit  qu'il  était  né  dans  un  lieu  appelé  le 
Fay.  S'il  en  était  ainsi ,  Guillaume  Dufay  serait 
eoeore  né  dans  le  Haînant,  car  on  trouvait  dans 
Tanoenne  province  de  ce  nom,  intendance  de 
Haabenge,  gooTemement  de  Landrecies,  les 
CQmmmiMdeFay'la-ViUe  et  Fay-le-Chàleau. 
Mais,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  je  m'en  tiens 
à  riodicfetioo  du  manuscrit. 

U  y  a  beaucoup  d'incertitude  à  l'égard  de 
réoole  où  ce  musicien  célèbre  a  pu  s'mstruire 
dans  son  art.  Le  conseiller  Ktesewetter  pense 
que  ce  dut  être  en  Belgique ,  et  fonde  son  opi- 
niw  sur  ce  que  les  compositions  de  Dufay  in- 
diquest  un  état  de  l'art  beaucoup  plus  avancé, 
«ns  le  rapport  de  l'harmonie,  qu'on  ne  le  trouve 
dans  les  ouvrages  des  musiciens  florentins  du 
qDatonième  siècle  et  de  Guillaume  de.MacIiautt, 
soteor  d'une  messe  à  quatre  voix  écrite  en 
1367  ;  ce  qui  lui  fait  croire  qu'il  existait  en 
Belgique  une  connaissance  plus  étendue  de 
Tart  d'écrire  en  musique  qu'ailleurs»  et  que  Du- 
by  y  a  puisé  son  instruction.  D'autre  part,, 
i^iesewetter  remarque  qu'antérieurement  à  ce 
moacien  tonte  la  notation  était  noire  et  dans 
le  système  exposé  par  Francoa ,  tandis  qpe 
la  notation  blanche  apparaît  ponr  la  premièM 
fois  dans  les  compositions  de  Dulay,  de  Binchoîs 

W  V^yes  S  ee  sujet  moo  Mémoire  tur  cêtu  quettUm  » 
QmU  OHt  cté  ie$  mcriUâ  de*  IVétrlandais  dans  la  mn- 
iqnr,  etc.,  pages.  1S  et  la;  Amsterdam,  1SS9,  ln-4«. 


et  de  Dunstaple,  particulièrement  du  premier. 
(Voy.  l'ouvrage  de  Kiesewettcr  intitulé  :  6es- 
chkhte  der  europteisch-<ibenlœndischen  oder 
unsrer  heuUgen  Musik,  DarsteUung  ihres 
Unprunges,  etc.,  p.  42-49.  )  Bf.  de  Coosse- 
maker  suppose  que  la  maîtrise  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai  est  Pécole  où  l'éducation  mu- 
sicale de  Dufay  s'est  faite  ;  il  est  conduit  à 
cette  conjecture  parce  qu'tm  manuscrit  du 
commencement  do  qohixième  siècle  renferme 
une  messe  qui  porte  le  nom  de  cet  homme 
célèbre  (1).  Le  fait  n'est  pas  impossible  ;  mais  il 
faut  avouer  que  la  raison  sur  laquelle  se  fonde  la 
conjecture  est  assez  faible.  SI  l'artiste  que  cette 
notice  concerne  était  né  à  l'une  des  deux  com- 
munes du  Fay,  dont  11  vient  d'être  parlé,  la 
conjecture  de  M.  de  Consseinaker  Ferait  Tral- 
semblable,  car  toutes  deux  appartenaient  au 
diocèse  de  Cambrai.  L'influence  de  Dufay  sur  les 
perfectionnements  de  l'art  ne  peut  être  mise 
en  doute,  car  Tinctoris,  Adam  de  Vulde,  Spa- 
taro,  Gafori,  ont  signalé  précisément  ce  maître 
comme  ayant  eu  la  plus  grande  part  aux  per- 
fectionnements de  la  musique  de  son  temps. 
Adam  de  Fulde  {voy.  ce  nom),  auteur  d'un 
traité  de  musique  écrit  en  1490,  dit  que  Guil- 
laume Dufay  fat  l'auteur  d'une  multitude  d'In- 
novations dans  la  notation  et  dans  remploi  des 
dissonances  par  prolongation  (2).  D^allleors, 
Martin  Le  Franc ,  poète  firançais  qui  écrivait  de 
1436  à  1439  et  que  j'ai  cité  à  l'artiele  Binchols, 
ne  nous  laisse  pas  de  doute  sur  l'opinion  ré- 
pandue parmi  les  contemporains  de  Dufay 
concernant  les  pertectionnements  introduits  par 
lui  dans  la  musique.  Je  rapporterai  de  nouTeau 
ici  les  vers  de  ce  poète,  à  csuse  de  leur  im- 
portance pour  le  sujet  dont  il  s'agit  : 

Taplstler,  Carmen,  Ceaarii 

M'a  pat  long-temps  al  bien  cbantèrena 

Qu'ils  estabirent  tout  Paris 

Et  tons  ceux  qoL  les  fréquentèrent  : 

Mata  oncques  Jour  ne  descbantèrent 

En  mélPdIe  de  teb  chois 

(Ce  mroDt  dit  eeals  qoi  les  hantéronl). 

Que  GuiUaame  Ditfag  et  BinehoU. 

Car  Ils  ont  nouvelU  pratiqut 

De  faire  frigqu»  eoneordancê 

En  hante  et  en  basse  musique , 

Sn  feinte,,  en  pâme  et  en  mueuue. 

Etc.,  etc. 

Voilà  bien  les  inventions,  la  nouvelle  pra- 


(1)  mtce*  sur  iet  colteeUottS  muHçiaetde  la  biblMM- 
que  de  Cambrai,  p.  ko. 

(î)  Ct^fut  rei  venerabHem  CuUheimmm,  ùnffat  tneen- 
Un-em  extUlue  credo,  quem  et  modemiore»  mmtiei  om- 
nei  imitaïUur,  etc.  (VldcScrip.  eecleslait.  de  Mnslca, 
coll.  M.  Ccrbcrjo,  t.  III,  p.  wa) 
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tiqué  de  Dufay  et  de  Binohois  constatée  duos 
IliaraioDie  {la  f risque  concordance  et  la  feinte^ 
ou  retard  de  oonsoniUMiee)  et  dans  la  notation 
(la  pause).  Cependant  Part  existait  déj^  avant 
en  en  France,  bien  qiie  moins  avancé,  puisque 
trois  musiciens,  TapIsM^t  Carmen  et  Césaris, 
pouvaient  esbatUv  tout  ^aris. 

A  rëgard  de  l'argument  tiré  par  I(iesewetter 
du  peu  de  vraisemblance  qu'on  'it  passé  8^bite- 
ment  de  la  potation  Aoire  à  la  notation  blanche 
de  Dofaji  et  de  la  probabilité  que  cette  derpiëre 
notation  était  ^  usage  dans  les  Pays-Bas  lors- 
qu'elie  ét<(it  encore  incoonue  en  France  et  en  Ita- 
lie, Je  ferai  voir,  dans  mon  Histoire  générale  de 
la  Musique,  qpe  la  notation  blanche  était  déjà 
ooonue  en  France  avant  Gqillaume  Dufay,  ou  du 
moins  dans  sa  jeunesse ,  bien  que  d'un  usage 
peu  répandu  et  bien  qu'elle  tUi  peu  perrectionnée. 
Je  ferai  voir  aussi,  par  la  publication  de  mor- 
ceaux de  musique  composés  dans  la  première 
moitié  dv  quinzième  siècle,  que  l'usage  de  la  no- 
tation blfuscbe  ne  s'était  pas  tellement  répandu 
qu'on  ne  se  servit  encore  de  la  noire  à  cette  épo- 
que; en0Q  j<s  démontrerai,  par  deux  chansons  à 
trois  voii(  composées  ^ussi  au  temps  do  Diifay 
dans  les  Pays-Bas,  et  tirées  d'un  manuscrit  des 
arcliives  de  Çand,  que  la  notation  noire  était  en- 
core cell^  dont  on  se  servait  alors  dans  ce  pays, 
et  qne  l'art  d'écrire  en  harmonie  y  était  inrérienr 
à  celui  dpnt  ce  musicien  a  fait  preuye  dans  ses 
Qu^n^es.  O/où  il  sui^  qu'on  ne  peut  cpptester 
à  Duf^y  rimportance  de  ses  travaux  par  des 
suppositions  gratuites  d'un  avancement  antérieur 
de  l'art  di^ps  les  Pay«-Bas,j  et  que  sa  gloire  reste 
entière.  {Voff.  ieB^uné  philos,  de  Vhist.  de  la 
musique^  p.  çi^cix.  )  Que  Dufay  ait  commencé 
IVtnde  de  la  musique  dans  la  Belgique ,  cela  est 
Tn^iiemblable  puisqu'il  y  était  né  ;  mais  il  a  pu 
la  o(v^tiniier  en  France,  et  y  prendre  les  premières 
DOlipns  de  la  notation  blanche,  dont  il  a  ensuite 
pfQ!PI|é  l'usage  «t  per(èctiopMié  le  système. 

^'«bbé  Baini  a  trouvé  dans  les  archives  de  la 
cMp^le  pontificale  de  Rome  la  preuve  que  Du- 
ft^  ét^it  attackké  à  cette  chapelle,  en  qualité  de 
ténnr,  Tannée  1380.  Il  ne  devait  pas  être 
ainrs  igé  de  moins  de  vingt-cinq  ans,  en  sorte 
qui!  a  dû  naître  rers  t35Q  ou  1355  au  plus  tard, 
n  demeara  attaclië  à  cette  chapelle  tout  le  reste 
d^  la  vie  et  moorpt  en  1432,  dans  un  Age 
avancé  ;  circonstance  qui  prouve  que  l'époque 
49  sa  naissance  doit  être  plac<^e  vers  1350. 
fendant  le  temps  où  il  fut  an  service  de  la  cha- 
pelle pontificale,  il  parait  qu'il  visita  la  France 
et  les  Pays-Bas,  car  quelques  rers  de  Martin  Le 
Franc  semblent  indiquer  que  ce  poète  Ta  vu  à 
la  cour  des  ducs  de  Bourgogne. 


DUFORT 

Les  archire^  da  la  chapelle  pontificale  ren- 
ferment quelques  messes  composées  par  Guil- 
laume Dufoy,  et  dont  les  titres  sost  :  Ecce 
anciHa  Domini;  Omme  (Homme),  VOmme 
armé;  Se  la  face  ay  pale;  Tant  tne  déduis. 
Tinctoris  cite  aussi  la  niesse  de  ce  compositeur 
intitulée  de  Saint  Antoine.  Kleseivetter  r  pu- 
blié le  Kyrie  (à  quatre  voix)  de  la  niesse  Se  kt 
face  ay  pale,  le  Benedidus  de  la  messe  Scee 
ancilla  Domini  (à  deux  voix),  le  Kyrie  (k 
quatre  voix)  de  la  messe  de  rjfomme  armé. 
La  précieuse  section  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Belgique  renferme  un  volume 
qui  provient  de  la  chapelle  des  ducs  de  Bourgo- 
gne, et  qui  contient  beaucoup  de  messes  et  de 
motets  des  musiciens  belges  les  plus  célèbres 
au  quinzième  siècle.  On  y  trouve  trois  messes  à 
trois  voix  et  trois  autres  à  quatre  vois  de  Du- 
fay. Le  volume  est  coté  1555,  in-fol.  Un  Toluma 
manuscrit  du  quinzième  siècle,  qui  e^t  à  la  bi- 
bliothèque de  Cambrai  sous  len*  6,  in-fol.,  con- 
tient des  Kyrie,  Gloria  et  Credo  de  difTéreiifet 
messes ,  à  trois  et  k  quatre  parties ,  au  nombre 
desquels  est  un  Gloria  à  4  parties  qui  porte  le 
nom  de  Dufay.  L<*s  autres  pièces  du  volNme 
sont  sans  nom  d'auteur,  d'où M.deCoussemaker 
croit  pouvoir  conjecturer  qu'elles  appartiennent 
toutes  au  même  auteur.  Un  manuscrit  intéres- 
sant qui  appartenait  à  Guilbert  de  Pixérécoort 
contient  des  moteb  et  des  chansons  françaises 
de  Dufay,  entre  autres  la  chanson  à  trois  Toix, 
Cent  mille  escus  quant  Je  voeldroie,  mor- 
ceau très-remarquable  par  les  imitations  bien 
faites  qu'il  contient  et  par  la  pureté  de  son  har- 
monie. 

Plusieurs  auteurs  ont  dit  qne  Dufay  a  ajouté 
deux  octaves  au  système  complet  de  Gui  d'A- 
rezzo;  cette  assertion  ne  se  soutient  pas  à  l'exa- 
men des  monuments  historiques  de  i'art,  comme 
Je  le  prouverai  dans  mon  Histoire  de  la  Musique. 
Il  ei«t  plus  raisonnable  de  s'en  tenir  à  cet  égard 
au  texte  ^Adam  de  Fulde,  qui  dit  que  Dufay 
ajouta  quelques  notes  au-dessous  du  gommai 
grave  du  système  de  Gui,  et  quelques  autres 
notes  au-dessus  de  cc-fa. 

pUFORT  (  Chârles  Db  ),  compositeur  et 
maître  de  chapdle  à  Paris,  est  né  à  Sens  le  31 
novembre  1803.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  de  musique  dans  sa  ville  natale,  il 
devint  élève  du  célèbre  hautboïste  Brod,  pour 
la  composition.  En  1831  il  s'est  présenté  au  con- 
cours de  l'Institut  ;  mais,  n'ayant  pas  réussi» 
il  n'a  plus  tenté  de  nouvel  essai.  Il  a  publié  beau- 
coup de  musique  d'église  de  laquelle  nous  con- 
naissons :  1**  Messe  semi -solennelle  pour  solos 
cl  chœurs,  avec  orgue;  Paris,  \*  Canaux.  — 
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1*  ftamt  Dextera  Domini  poor  soprano  et 
b>iw,rhttiir  et  oipie;  ibkl.  —  3*  Morm,  VmUj 
^wtfor,àToixMQleetor9ie;ilHd.^4''J«0  «e- 
ffm,  pour  ténor  Mk>,  cbcBqret  orgue;  iNd.  — 
0  mMarii  Bmtia,  à  3  voix  et  orgoe; 
ifaiil.  —  Àdcrêmus,  à  2  Toix  de  sopranot 
dMBDT  etofgoe;  ibid,  —  7*  Ave,  marUSieUa^ 
à  3  joa  et  orgtie;  itiid.  —  8^  sîib  iuum  prx- 
sMms  cbœor  à  2  voix  de  femme  et  orgue  ; 
ibid.  ~  9*  Hymne  Veni,  Sonde  SpirUw^  poor 
v«x  solo  et  ciineor;  ibid.  —  10*  Sombre  nuit, 
qpemg^  iénèltres,  qoslnor  religienx  pour  so- 
prano, eontralto,  ténor  et  liasse,  stoc  accomp.  de 
piano;  ibid.  On  a  aussi  de  M.  de  Dofortdes  ro- 
oanccs  et  des  morceaux  détachés  de  différents 
gniffs. 

DUFOUR  (  Le  P.  J.  ),  jésuite  de  la  maison 
de  Yaugirard -lez- Paris,  adonné  des  soins  à 
llBipresaion  du  Graduale  Eomanum  de  son 
coofrère  le  R.  P.  Lambillotte  (voif.  ce  nom  ) , 
«[près  la  mort  de  celui-ci,  et  a  été  Téditeur  de 
toB  lifre  intitulé  :  £sthétique,  théorie  etpre^- 
Uque  du  Chant  grégorien.  Une  dissertation 
dn  R.  P.  Scbobiger,  moine  bénédictin  et  roat- 
tre  de  eliapelle  au  couTent  d*£insiedeln  (  Suisse, 
csnton  de  Scbwilz  ),  ayant  été  insérée  dans  le 
numéro  de  décembre  1856  de  la  Mevue  de  Mu- 
tifue  ancieime  et  moderne  publiée  par  M.  Tb. 
Sisard,  on  y  lot  une  appréciation  sérieuse  des  tra- 
vaux do  P.  Lambillotte  sur  le  chant  grégorien, 
dans  laquelle  ses  erreurs  fondamentales  étaient 
démontrées  (voy.  Schnbiger  ).  Le  P.  Dufour  crut 
devoir  put>lier  à  cette  occasion,  dans  le  journal 
iatituié  rAnU  de  la  Religion  (  12  mars  1857), 
une  MfponMe  à  quelques  aiiaquei  dirigées 
antre  rouvre  du  P.  iMtnhillçtie,  Elle  fut  ré- 
futée dans  un  écrit  de  M.  Nisard  qui  a  pour 
Ite  :  le  P.  Lambillotte  et  dom  Anselme  Sehu' 
^iger;  notes  pour  servir  4  l'histoire  de  la  ques- 
tion du  chqnt  liturgique  au  commencement  de 
VonaUe  1857  ;  Paris,  1857,  in-8''  de  46  pages.  Cet 
éerit  ftit  suivi  d'une  Réponse  de  Dom  Anselme 
SdiuHger  au  P.  Dufour,  précédée  de  quel- 
ques réflexions  faisant  suite  aux  notes  pour 
servir  à  Vhistoire  de  la  question  du  chant 
Uiurç^que  au  commencement  de  Vannée 
1857,  j)<ir  Théodore  riisard;  Paris,  1857,  in  ^"* 
de  30  pages.  D'autre  part  M.  Tabbé  Cloet  (  voy, 
ce  nom  )  OTait  publié  des  Remarques  critiques 
sur  le  Graducàe  Romanum  du  P.  Lambillotte  ; 
le  P.  Dufour  y  répondit  par  un  Mémoire  sur 
les  chants  liturgiques  restaurés  par  le  P. 
(ambiUotte,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et 
pMiépar  le  P.  D,..dela  même  Compagnie, 
Examen  des  principales  dif/iculté$  propo- 
i^par  divers  auteurs,  et  en  particulier  pçir 


l'abbé  Cloet  dans  les  Remarques  critiques  sur 
te  Gradw^  Romanum^  etc.;  Paris,  Adrien  Le- 
Clerc  et  C>«,  in-i"*  de  VI  et  64  pages  {vog,  Cuon 
au  sujet  de  ce  Mémoire  ). 

DUFRESNE  (  FfiimiNANn  ),  fils  d'un  violo- 
niste de  Forchestre  de  la  Comédie-Française  « 
naquit  à  Paris  en  1783.  Élève  de  son  père,  il 
fut  admis  au  Conservatoire  en  1797,  et  reçut  des 
leçons  de  Gavfaiiès  pour  le  violon.  Sorti  de 
cette  Institution  en  1800,  il  fut  attaché  à  Por- 
cliestre  de  TOpéra  Comique  jusqu'en  1806,  puis 
fut  clief  dVchestre  dn  théâtre  de  Nantes 
pendant  deux  ou  trois  ans.  De  retour  à  Paris 
vers  1809,  il  se  livra  à  l'enseignement  dans 
les  collèges  et  dans  les  pensionnats.  Il  vivait 
encore  à  Paris  en  1826.Dnlresne  a  publié  en- 
viron vingt-cinq  œuvres  de  duos,  trios,  airs 
variés,  pots-pourris,  et  quatre  concertos  pour  le 
violon.  Son  œuvre  20  est  un  quatuor  brillant 
pour  deux  violons,  alto  et  basse;  Paris,  Botel- 
dieu. 

Le  père  de  Dufresne,  qui  était  attaché  à  l'or- 
chestre de  la  Comédie-Française  dès  1752 ,  a  fait 
graver  à  Paris ,  en  1780,  six  solos  pour  flûte 
avec  variations,  ceuvre  1. 

DUGAZON  (LocisE-BosALiB  LEFÈVRE), 
femme  d'un  acteur  renommé  de  la  Comédie- Fran- 
çaise, naquit  à  Berlin  en  1753,  et  vint  à  Paris 
à  l'âge  de  huit  ans.  En  1767  on  la  fit  débuter 
comme  danseuse  au  théâtre  d'opéra -comique 
qu'on  appelait  alors  la  Comédie -Italienne.  Sa 
grâce,  sa  gentillesse,  rintelligence  dont  elle  fai- 
sait preove,  et  le  succès  qu'elle  obtint  dans 
quelques  petits  airs  qu'on  lui  fit  chanter,  déter- 
minèrent sa  vocation  pour  le  genre  des  comé- 
dies à  ariettes.  Le  premier  rOle  qu'on  lui  confia 
fat  celui  de  Pauline,  dans  le  Sylvain  de  Grétry, 
Elle  y  fut  applaudie  avec  tranports  dès  son  dé- 
but, qui  eut  lieu  le  30  juillet  1774.  Sans  posséder 
une  belle  voix ,  et  sans  instruction  dans  l'art 
dn  chant,  elle  savait  exciter  l'enthousiasme  des 
habitués  de  la  Comédie-Italienne  par  les  accents 
d'un  organe  plein  de  charme.  D'ailleurs,  actrice 
douée  d'instinct,  de  finesse  et  de  sensibilité, 
elle  savait  émouvoir,  faisait  verser  des  larmes 
ou  provoquait  à  son  gré  la  gaieté.  Les  personnes 
qui  l'ont  entendue  dans  sa  jeunesse  parlent  en- 
core avec  admiration  de  son  jeu  et  même  de  son 
cluint  dans  les  rOles  de  Babet  (de  Biaise  et 
Ba&e^)',  de  Justine  (dans  Aleoiis  et  Justine), 
et  surtout  de  Nina.  Lorsque  l'âge  ne  lui  permit 
plus  de  jouer  ces  rôles,  elle  prit  ceux  de  mères  ; 
mais ,  quoiqu'elle  y  fût  encore  bonne  actrice , 
elle  n'y  produisit  plus  autant  d'eflet  que  dans 
ceux  de  sa  jeunesse.  En  1792  cette  excellente 
actrice  se  rt'tira  de  la  scène  ;  elle  y  repanit  en 


74 


DUGAZON  —  DUIFFOPRUGCAR 


1.795 ,  et  sembla  au  public  n^avoir  rieo  perdu  de 
son  Ulent.  Dans  le  Prisonnier,  dans  le  Calife 
de  Bagdad,  et  dans  beaucoup  d'autres  pièces, 
elle  mit  à  ses  rôles  un  cachet  particulier  de  gaieté 
et  de  finesse  que  n'ont  pu  retrouver  toutes  les 
actrices  qui  lui  ont  succédé.  Madame  Dugazon 
a  donné  son  nom  aux  rôles  de  sa  jeunesse  et  de 
HOU  âge  mûr;  on  les  distingue  encore  au  théâtre 
en  Jeunes  JhigasM  et  Mères  Dugason, 
Retirée  du  théâtre  en  1800,  cette  actrice  est 
morte  le  22  septembre  1821,  à  l'Age  de  soixante- 
huit  ans. 

DUGAZON  (Gustave),  fils  de  la  précé- 
dente, naquit  à  Paris  en  1782.  Admis  au  Con- 
servatoire de  Musique  de  cette  ville,  il  y  devint 
élève  de  Berton  pour  l'harmonie,  et,  après  avoir 
interrompu  plusieurs  fois  ses  études,  passa  sons 
la  direction  de  Gossec  pour  la  composition.  En 
1806  il  concourut  à  rinstitnt  de  France  et  obtint 
le  deuxième  grand  prix  ;  puis  il  se  livra  à  l'en- 
seignement du  piano  et  publia  plusieurs  morceaux 
détachés  pour  cet  instrument.  Son  premier  ou- 
vrage pour  la  scène  fut  un  ballet  intitulé  Noémi; 
il  récrivit  pour  le  théâtre  de  la  Porte-Salnt- 
Martîn.  En  1812  il  fit  représenter  au  théâtre 
Feydeau  Marguerite  de  Waldemar,  opéra  en 
trois  actes,  qui  fut  suivi  de  la  Noce  écossaise, 
en  un  acte  (1814),  et  du  Chevalier  d'industrie, 
en  un  acte  (1818),  composé  en  société  avec 
Pradher.  Aucun  de  ces  ouvrages  ne  réussit. 
Pour  ropéra  Dugazon  à  écrit  :  I*  fe»  Fiancés 
de  Caserte ,  ballet  en  un  acte  (1817);  Alfred 
le  Grand,  ballet  en  trois  actes ,  arrangé  avec  la 
musique  du  comte  de  Gallenberg  (1822);  Aline, 
ballet  ey  trois  actes,  en  société  avec  Berton 
(1823).  Parmi  les  compositions  instramentates 
de  Dugazon  on  remarque  cinq  mélanges  d'airs 
variés  en  trios,  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
Paris,  Dufaut  et  Dubois,  et  Janet  et  Cotelle; 
cinq  mélanges  d'airs  et  noctnmes  pour  piano  et 
cor,  Paris,  Gaveani,  Petit,  Janet,  PacJni  ;  fantai- 
sies ,  mélanges  d'airs,  préludes  et  toccates  pour 
piano  seul,  Paris,  Dufaut  et  Dubois,  Le  Duc, 
Petit,  Janet,  Sdilesinger;  airs  variés  pour 
piano  seul,  Paris,  Petit,  Janet,  Dufaut  et  Du- 
bois; quadrilles  de  contredanses  pour  piano; 
duos  pour  harpe  et  piano,  Paris,  Le  Duc.  On  a 
aussi  de  oe  musicien  plusieurs  recueils  de 
romances  et  de  nocturnes  à  deux  voix.  Du- 
gazon est  mort  à  Paris  vers  ta  fin  de  Tannée 
1826. 

DUGUET  (L'ABBé),  maître  de  musique  à 
l'église  Saint -Germain  l'Auxenroia  en  1767, 
passa  en  la  même  qualité  à  Notre-Dame  en 
1780.  11  a  composé  beaucoup  de  messes  et  de 
niQtets  qu'on  conserve  en  manuscrit  dans  la 


biblioUièque  de  ta  cathédrale  de  Paris.  En  1767 
Il  fit  exécuter  avec  succès  un  motet  de  sa  com- 
position au  Concert  spirituel. 

DIJHA&IEL(L -M.),  ancien  élève  de  PÉ- 
cole  polytechnique  y  puis  directeur  des  études 
dans  cet  établissement  et  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  ilnstitot  de  France,  est  eonoa 
par  divers  ouvrages  de  liantes  mathématiqnes , 
au  nombre  desquels  on  remarque  celui  qui  a  pour 
titre  :  Mémoire  sur  Vaetion  de  Varehel  sur 
les  cordes  (dans  les  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  à  l'Académie  des  Sciences 
tome  VIII). 

DUHEH  (  Hippolyte-Jeav)  ,  professeur  de 
trompette  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles, 
est  né  à  Paris,  le  l*'  décembre  1828,  d'un  père 
beige.  Admis  an  Conservatoire  de  Bruxelles 
comme  élève  au  mois  d'avril  1845,  il  y  reçut 
des  leçons  de  M.  Zeiss,  pour  la  trompette,  et  ses 
progrès  fnrent.si  rapides,  que  le  premier  prix  de 
cet  instrument  lui  fut  décerné  au  concours  dans 
l'année  suivante.  Il  entra  bientôt  après  dans  la 
musique  des  Guides  et  au  Théâtre  royal,  en  qua- 
lité de  trompette  solo.  Pendant  les  trois  années 
qu'il  occupa  ces  positions,  il  perfectionna  son  ta- 
lent par  des  études  constantes.  Engagé  ensuite 
pour  les  concerts  et  festivals  de  l'Angleterre,  il 
y  obtint  de  brillants  succès;  puis  II  parcourut 
TÉcosse,  l'Irlande,  TAmérique  du  Nord  etduSnd, 
la  Hollande  et  TAIlemagne,  recueillant  partout 
des  applaudisaemenls  par  son  talent  remarquable. 
De  retour  à  Bruxelles  dans  les  premiers  Jours 
de  1860,  M.  Duliem  a  été  nommé  professeur 
de  son  instrument  au  Conservatoire.  On  a  de 
lui  plusieurs  compositions  pour  la  trompette 
et  le  cornet  à  pistons,  qui  ont  été  publiées  à 
Londres. 

DUIFFOPHUGGAR  (Gaspabu),  célèbre 
luthier,  né  dans  le  T]froi  italien  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle,  voyagea  d'abord  en  Allemagne, 
et  s'établit  ensuite  à  Bologne,  vers  1510.  Fran- 
çois 1",  roi  de  France,  étant  allé  dans  cette  ville  en 
1515  pour  y  établir  un  concordat  avec  Léon 
entendit  parler  des  talents  de  DnifToprugcar,  et 
lui  fit  faire  des  offres  si  avantageuses  qu'il  le 
détermina  à  venir  à  Paris.  Il  paraît  que,  le  climal 
nébuleux  de  la  capitale  ne  convenant  point  à  la 
santé  de  cet  artiste,  il  obtint  la  permission  de 
se  retirer  à  Lyon.  Pltlûeurs  instruments  sortis 
de  ses  mains  sont  datés  de  cette  ville.  On  a  gravé^ 
son  portrait  en  médaillon,  où  il  est  représenta 
entouré  d^instruments,  tenant  un  compas  d'une 
main  et  un  manche  de  l'autre  ;  ce  portrait  est 
daté  de  1562 ,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il 
vivait  encore  alors.  M.  Cartier  a  possédé  une 
belle  basse  de  viole  et  unti^or  de  viole  de  cet  artiste 
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iâèbre9elM.RaQttIyaiii&teurd»UDgttéoomroevio- 
loneelUste,  a  eu  aussi  une  basse  de  viole  de  Diiiffb- 
pni^,  qui  est  derenne  ensuite  la  propriété  de 
rneellat  lolbier  M.  YoiDaume.  Cet  instraipent, 
dont  le  doft  représente  rancieD  plan  de  Paris  en 
marqoetterîe»  est  remarquable  par  sa  beauté 
et  la  beBe  qualité  de  ses  sons.  L'instrnment  le 
plus  inléitssaot  peut-être  qui  existe  au>ourd'hui 
de  ce  luttiier  célèbre  est  un  violon  grand  pa- 
tron, le  seul  eonnn  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  porte 
son  nom,  avec  U  date  de  1S39.  U  qualité  des 
soM  de  cet  instrument  est  poissante,  péné- 
1raol^  et  porte  au  loin  dans  une  grande  salle. 
U  teie  représente  une  figure  de  fou  de  roi, 
avec  une  fraise  plissée.  Ce  violon  a  api>artenu 
àBL  Merts,  professeur  au  Conservatoire  de 
BmicUes. 

DUJARDIN  (DonwiQiiE),  prêtre  etcomposi- 
leor,  fat  nommé  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Rouen  en  1636.  Il  quitU  cette  posi- 
tion en  1648  et  y  fut  rappelé  en  1659.  11  la  con- 
«erva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1665.  Dans  ia 
eoQfictkn  de  Messes  publiée  par  Ballard,  avec 
Im  qmtres  parties  en  regard,  il  en  existe  une  de 
Dujardin,  ad  imiiaUonem  moduU  Tu  es  Petrus  ; 
Piris,  1643,  in-fol.  max. 

DUiAEDIN.  ou  DE  HORTO.  Voy,  ce 
aoni. 

DULGINO  (Jeau- Baptiste),  compositeur 
itaKa,  vivait  au  commencement  do  dix-sep- 
lièrae  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de  moteU 
de  n  composition  sous  ce  titre  :  CantUmes  sa- 
crx  oeto  tfocOnts,  «fia  cum  Litaniis  B.  M. 
rirfHu  et  Magni^t  enm  B.  C;  Venise ,  1600, 
in-4'. 

DUUCH  (PmuppE),  né  à  Chi^mnila  en  1563, 
fat  professeur  de  musique  à  l'ancienne  école 
normale  de  Stettin,  et  mourut  dans  cette  ville 
n  t6Sl ,  è  l'âge  de  soliante-huit  ans.  On  a  im- 
primé de  sa  composUion  :  1"*  Harmonia  aiiqwt 
MeftmUi  v0cibuseomposita;SUMm,  tm.  —  r 
Cenimrta  6  oetmwn  et^tennumvocum  har- 
fMnias  sacras  laudUnu  Sancias  triados  con- 
seerata$  eonUneniis  ;  StetUn,  1607,  in.4«.  U  se- 
csnde  partie  de  cet  ovvrage  a  paru  en  1610 , 
et  b  troisième  en  ten.^d^"*  Nommopusmusi' 
€wm  duantm  parOwn,  continens  dicta  inr 
siçmora  ex  evangelUs  dUrum  donUn,  et  festo- 
mm  totiu4  awni  desumpta  et  çuinarum  t?o- 
cum  concentu  exomata,  etc.;  Ldpsick ,  1609, 

DULING  (AwoïKB),  né  à  Magdebourg  vers 
la  fin  du  seizième  siècle ,  fut  cantar  à  Cobourg. 
Il  a  publié  :  Cythara  meUca,  oder  XXXII  la- 
teinisehe  Motetten  fUr  8  bis  I2  Stimnusn,  ouf 
4ie  Fesi'Tage gericMet  (Trente-deux  Motets 


iatins,  depuis  liuit  voixJiisqu*à  douze,  etc.), 
Magdebouff;,  1620. 

DULKEN  (  Jbar-Louu  ),  né  à  Amsterdam 
le  6  août  1761 ,  apprit  dans  sa  ville  natale,  et 
ensuite  à  Paris,  sous  la  direction  de  son  père, 
l'art  de  confectionner  des  clavecins,  forté-pianos 
et  autres  instruments.  En  1781  Télecteur  de  Ba- 
vière le  fit  venir  à  Munich,  où  il  épousa  la  cé- 
lèbre pianiste  Sophie  Lebrun,  et  où  il  se  trouvait 
encore  en  1812.  Les  pianos  qu'il  y  a  fabriqués 
étaient  si  estimés  pour  la  qualité  du  son  et  le 
fini  du  mécanisme,  qu'ils  se  sont  réiiandos  non- 
seulement  dans  toute  l'Allemagne,  mais  même 
en  Suisse  et  en  Italie,  et  qu'ils  y  ont  été  fort  re- 
cherchés. 

DULKEN  (Looisb),  dont  le  nom  de  famille 
était  David,  naquit  à  Hambourg  le  20  mars  181 1. 
Élève  du  directeur  de  musique  C.-F.-G.  Schwen- 
cke,  elle  prit  ensuite  des  leçons  de  WiUielm 
Grund  et  devint  une  pianiste  distinguée.  Dès  l'&ge 
de  onze  ans  elle  se  fit  entendre  avec  succès  dans 
les  concerU ,  et  brilla  dans  les  villes  principales 
de  l'Allemagne.  En  1828  elle  se  rendit  à  Londres 
et  s'y  fixa.  Son  talent  la  fit  rechercher  par  la 
haute  société  comme  professeur  de  son  instru- 
ment, et  elle  se  fit  une  très-bonne  position  dans 
la  capitale  de  PAngleterre.  Min«  Dolken  est  morte 
à  Londres  le  12  avril  1850. 

DCJLON  (Locis)  (1),  ilûtiste  distingué,  naqoità 
Orianenbourg  sur  le  Havel,  en  Prusse,  le  14 
août  1769,  d'une  famille  originaire  de  France, 
exilée  par  suite  de  la  révocation  de  TÉdit  de 
Nantes.  Une  ophthalmie  dont  il  fut  atteint  à 
l'&ge  de  huit  ans,  et  qui  fut  mal  traitée  par  un  ocu- 
liste ignorant,  le  priva  pour  toujoure  de  l'usage 
de  la  vue.  Son  père,  qui  était  inspecteur  de  l'ac- 
cise, jouait  fort  bien  de  la  flûte  et  était  élève  de 
Quanlz.  Il  lui  enseigna  à  jouer  de  cet  instrument, 
et  Angersteln,  organiste  de  la  ville,  lui  donna 
des  leçons  d'orgue.  Ses  progrès  sur  ces  deux 
instruments  furent  rapides.  A  Pàge  de  treize 
ans  il  fit  un  voyage  dans  les  principales  villes 
de  PEurope ,  accompagné  de  sa  sœur ,  et  par- 
tout il  excita  l'admiration  générale  par  la  ma- 
nière brillante  dont  il  jouait  les  pièces  les  plus 
difficiles.  U  composait  aussi  et  dictait  ses  ou- 
vrages avec  facilita.  En  1796  il  alla  à  Saint-Pé- 
tersbourg, où  il  obtint  le  titre  de  musicien  de 
l'empereur  de  Russie.  Deux  ans  après  il  revint 
dans  son  pays  et  s'y  fixa.  U  cour  de  Russie 
lui  avait  fait  une  pension  qui  lui  a  été  payée 
régulièrement.  De  retour  en  Allemagne  vers  1800, 

(I)  Dam  la  notice  de  la  première  édition  J'avak  suivi  le* 
indications  du  nouveau  Leiiqne  dnBrnest  L.  Gcrber  ;  mals^ 
ayant  ac^nl»  postérieurement  Pautoblographte  de  DuM 
c'est  elle  qui  m'a  servi  de  guide  pour  eeHe-cl. 
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il  86  fixa  à  Stendal,  dans  la  régence  de  Marien-  . 
bourg.  Ce  fut  là  qu'il  éerifit  sa  propre  bio- 
graphie, à  Paîde  d'un  alphabet  en  relief  et  mo- 
bile que  M.  Wolke,  directeor  d'une  école  pii- 
inaireà  Dresde,  avait  inyenté  pour  loi,  en  1796. 
C.-M.  Wieland  a  publié  cet  ouvrage  sous  ce  ti- 
tre :  la  Vie  et  les  OptrUons  de  Dulon,  Joueur 
de  flûte  aveugle  ^dictées  par  hU-méme  (Du- 
Ions  des  blinden  Flatenspielers  Leben  und 
Meynungen,  von  ihm  selbst  bearbeitet)  ;  Zu- 
rich, 1807-1808 ,  deux  vol.  in-8''.  £n  1823,  Du- 
lon s'établit  à  Wûrzbourg,  où  il  est  mort  le  7 
juillet  1826.  On  a  de  ce  musicien  les  composi- 
tions dont  les  titres  suivent  :  1°  Trois  Duos  pour 
flûte  et  violon,  op.  1  ;  Leipsick,  I800i  —  2** 
Douze  Variations  pour  flûte  et  violon ,  op. 
2;  ibid.,  1800.  —  3°  Trois  Duos  pour  flûte  et 
violon,  o^.  3;  ibid.,  1801.  — 4**  Caprices  pour 
une  et  deux  flûtes,  op.  4  ;  ibid.  —  5°  Trois 
Duos  pour  deux  flûtes,  op.  S;  ibid.  —  6° 
Trois  Duos  pour  flûte  et  violon^  op.  6  ;  ibid. 
—  7**  Premier  Concerto  pour  la  flûte,  en  sol, 
op.  8;  ibid. 

DUMANOIR  (Goillauhe),  fils  d*nn  méné- 
trier de  Paris ,  succéda  en  1659  à  Constantin 
dans  la  cliarge  grotesque  de  roi  des  violons  et 
mafire  des  ménétriers,  de  la  confrérie  de  Saint- 
Julien;  charge  qui  avait  été  établie  à  Paris  en  1331, 
et  que  Charles  YI  avait  confirmée  par  une  ordon- 
nance datée  du  24  avril  1407.  Les  prétentions  du 
roi  des  violons,  qui  voulait  asservir  tous  les  mu- 
slciens^et  même  les  organistes,  à  se  faire  recevoir 
maîtres  de  danse,  occasionnèrent  souvent  des 
procès  qui  furent  toujours  jugés  en  faveur  des 
musiciens.  Dumanoir  fut  le  premier  qui  établit 
cette  prétention  dans  une  brochure  de  cent 
vingt  pages  in-12,  écrite  d*un  style  bas  et  gros- 
sier y  et  intitulée  :  le  Mariage  de  la  musique 
avec  la  danse,  Paris,  1664.  Une  ordonnance  de 
police  rendue  contre  Dumanoir  en  faveur  des . 
joueurs  de  hautbois,  le  29  avril  1 689,  nous  apprend 
qu'il  exerçait  encore  sa  charge  à  cette  épo- 
que. Son  fils ,  nommé  Guillaume  comme  lui,  et 
qu'on  appelait  Dumanoir  second,  lui  snccéda 
en  1690  ;  mais  il  se  démit  de  son  emploi ,  par 
acte  passé  devant  notaire,  le  f  décembre 
1()95. 

DUMAS  (  Louis  ) ,  fils  naturel  de  Montcalm, 
seigneur  de  Saint-Véran  et  de  Candiac,  naquit  à 
Nîmes  en  1676.  Il  étudia  la  jurisprudence ,  la 
philosophie,  et  se  lia  avec  le  P.  Malebranche, 
qui  le  fortifia  dans  son  goût  pour  la  dernière  de 
ces  sciences.  Il  finit  par  se  livrer  à  la  culture  des 
lettres  et  des  arts  :  la  musique  devînt  particu- 
lièrement Tobjet  de  ses  études.  11  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  au  cliâteau  de  Vauxjours, 


à  quelques  iieues  de  Paris,  et  ;  noumt  le  19  jan- 
vier 1744.  On  a  de  eet  amateur  des  arts  :  VÀri 
de  composer  toutes  sortes  de  muséquê  son* 
éke  obligé  de  connaùre  le  ton  ni  le  mode  ; 
Paris,  1711,  in-4^ 

DUMAS  (ANTODiB-jASEPfl},  né  à  Bétbone 
en  1705,  fit  ses  études  à  Arras,  et  sa  rendit  à 
Paris,  après  les  avoir  terminées,  pour  y  faire 
connaître  une  méthode  d'enseignement  pons  les 
enfants  qu'il  avait  inventée,  et  qu'il  appelait  la 
Méthode  du  bureau  typographique.  Ce  bu- 
reau était  une  imitation  des  procédés  décompo- 
sition de  l'imprimerie,  et  par  son  moyen  les  en- 
fants apprenaient  à  assembler  les  lettres  dont  lei 
mots  sont  formés,  et  à  décomposer  ceuxrd,  pour 
parvenir  à  lire  avec  promptitude.  Dumas  appli- 
qua ses  procédés  à  la  musique,  et  publia  sur  ce 
sujet  un  livre  intitulé  :  VArt  de  la  Musique 
enseigné  et  pratiqué  par  la  méthode  du  Ini- 
reau  typographique,  établi  sur  une  seule  def, 
sur  un  seul  ton,  sur  un  seul  temps  et  sur  un 
seul  signe  de  mesure;-  Paris,  sans  date  (1763), 
in-4®  obi.  d'environ  460,  pages,  tout  gravé.  Un 
abrégé  de  cet  ouvrage  a  paru  sous  ce  titre  : 
VArt  de  la  Musique  enseigné  et  pratiqué 
sans  transposer,  joitU  à  une  introduction 
à  la  connaissance  des  clefs  po%u\  la  démons- 
tration  des  voix  relatives;  Paris,  sans  dal« 
(1758),  in-4%  gravé.  La  méthode  de  Duroaa,^  en 
ce  qui  concerne  l'unité  de  clef^  a  beaiicoup  d'ar 
nalogie  avec  les  principes  qui  servent  de  base  à  U 
méthode  plusraodernedo  méloplaste.  L'auteur  de 
l'article  Dumas  (Louis)  de  la  Biographie  umit- 
verseUe  deMichaud  confond  cet  antenr  avec  Do- 
mu  (Antoine-Joseph),  et  Ini  attribue  lea  denx 
ouvrages  de  celni-d  ;  il  oublie  que  Louis  Donna 
était  mort  en  1744 ,  et  que  oea  denx  ouTn^ 
n*oat  para  qn'en  1753  et  1768. 

DUMAS  (Lb  p.  D.Hmi-BoNATBmiEi),  eec^ 
délier  do  couvent  de  Lyon ,  naquit  en  cette  ville 
le  31  décembre  1698.  Après  avoir  fait  seaétnde^ 
au  collège  des  jésuites,  il  entra  ao  couvent  des 
cordeliers  et  y  prononça  ses  vœux  en  1716. 
Une  bibliothèque  ayant  été  fondée  en  1735  par 
les  religieux  de  son  ordre,  le  P.  Dumas  en  fut 
nommé  directeur  et  ne  négligea  rien  pour  son 
accroissement.  Le  catalogue  de  cette  bibliothèque, 
telle  qu'elle  existait  encore  en  1790,  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  la  biblioUièque  publique 
de  Lyon.  Le  P.  Dumas  mourut  en  1773  ou  1774. 
Il  avait  étudié  la  musique  dans  sa  jeunesse; 
plus  tard  il  s'occupa  de  sa  théorie  avec  beaucoup 
de  soin.  Les  ouvrages  qn'il  a  laissés  sur  cette 
matière  se  trouvent  en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Lyon ,  sous  le  n*^  964.  Ils  se 
composent  de  divers  Mémoire,  dqnt  voici  l«t. 
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Cires:  f  Du  tempérament  deVorgueet  du 
ftowem,  daté  de  17S5.  —  Principes  de 
VHamotde,  1756.  Ce  morceau  est  dmsé  en 
trais  parties,  doot  ta  première  renferme  la  théo- 
rie; dans  les  deux  autres  sont  les  applications 
à  la  pntiqoe.  —  3*  Éciaireissements  sur 
rhamumie  tempérée,  —  4**  Observations  sur 
le  jeu  de  des  harmoniques.  Le  petit  oiivraKe 
intHnlé  Indus  melotheOcus,  publié  en  1758, 
a  été  roeeasion  do  Mémoire  du  P.  Dumas  ;  il 
9*y  proposa  la  solation  du  secret  de  ce  jeu  asses 
fîitile.  —  h""  Traité  de  V Harmonie  théori- 
que ei  pratique,  17&9.  La  première  partie  de 
fcC  écrit  ODoeene  la  pratique  de  Part;  la  se- 
conde, la  tliéorie.  Ddandine,  dans  son  catalogue 
és  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon, 
iltrihae  ces  oarragesà  un  P.  Dumas,  jésuite 
de  la  maisoo  de  Lyon;  je  crois  que  c'est  une 
6nw. 

DUMAS  (  .  .  .  )t  CBcteor  d'instnmMBU,  à 
Ms,  né  à  Sommières,  invanta  en  tSlO  nM 
èasse  guerrière,  instrument  du  genre  de  la 
dmwHe,  qn*fl  destinait  à  jouer  les  parties  de 
taae  dns  la  «Hsigoe  militaire.  Cet  instromeat 
IM  sa«Bis  à  Texamen  d'une  commission  qui  ' 
répraovn  ,  et  U  fut  décidé  quH  serait  employé 
dns  la  Maiqoe  de  la  garde  impériale;  toute- 
fois celte  daiinette  basse  ne  fut  pas  alors  intro* 
daileëans  la  nuniqnft  d'instruments  à  Tent  ;  ce 
l'est  qu^iTlroo  vingt  ans  plus  tard  qu'on  a  re> 
eonmi  Tatilité  de  ce  genre  d'înstmmenty  et  que 
rasage  a  eomroencé  à  s'en  établir.  Dumas  est 
mort  à  Versailles  en  1828. 

DUHENIL  ou  DUMENI,  acteur  de  l'O- 
p^,  du  temps  de  Lolii,  avait  une  hante-contre 
de  la  plus  belle  qualité;  il  chanta  longtemps  les 
premiers  rôles  avec  le  plus  grand  succès.  Son 
début  eut  lien,  en  1677,  dans  Topéra  d'Isis;  il 
moarut  en  t7l5,  fort  âgé.  Il  avait  été  cuisinier 
de  M.  de  Foucault,  intendant  de  Montanban ,  ce 
qai  fit  qu'un  plaisant  du  parterre  s'écria,  un  jour 
qoll  jouait  le  rôle  de  Phaélon  : 

«  Ail!  Pbaétont  est-U  poMible 
■  Qoe  Toos  ayez  faU  Su  boolUoD  ?  » 

Ce  fut  lui  qui  Joua  le  premier  le  rôle  de  J?e- 
noMâ,  dans  Armide,  Mattlieaon,  qui  l'avait  en- 
tendu, dit  qu'il  clianlait  comme  un  cuistre.  C'é- 
tait un  homme  abject,  vivantaux  dépens  des  filles 
de  ropéra,  se  laîs«4nt  battre  par  elles,  et  ne  pa- 
raissant sur  la  scène  que  dans  un  état  d'ivresse 
habiiodle.  [Voyez  M40PiN.)iA  Viérille  de  Fre- 
neose,  son  contemporain,  dit  de  lui  :  «  11  est  In- 
•  digne  qu'un  maraud  ose  paraître  snr  le  théâtre 
"  ne  pouvant  se  soutenir,  en  changeant  la  di- 
«  gnité  du  spectacle  en  farce  ou  bouiïonnerie,  par 
«  des  postures,  un  badinage  ridicules,  comme  fai- 


«  sait  toos  les  /ours  Duménil  {Comparaison  de 
«  la  musique  italienne  et  delà  musique  fran- 
«  çoise,  2*  partie).  » 

DU  HOLIN,  ou  DUHOLIN  (JBAif-Rni), 
musicien  belge,  néjdans  les  dernières  années  du 
quîntiëme  siècle,  fut  organiste  de  l'église  Saint- 
Jean,  à  Matines.  Il  occupait  encore  cette  place 
en  1538,  suivant  la  noie  d'un  payement  qui  lui 
fut  fait  en  cette  année,  lequel  est  mentionné  au 
registre  1804  de  la  chambre  des  comptes  (Ar- 
chives du  royaume  de  Belgique).  Le  nom  de  cet 
artiste  est  écrit  du  Moulin  (J.)  dans  plusieurs 
recueils  de  compositions  des  musiciens  du  sei- 
zième siècle ,  mais  il  est  bien  orthographié  dans 
les  MotetU  dèlFiore  aquattro  voci,  libri  1,  2, 
3,  4,  publié  à  Lyon  par  Jacques  Moderne  de  Pin- 
goento,  en  1532-1539,  in-4^  Le  troisième  livre 
de  cette  collection  renferme  le  motet  à  4  voix 
In  Domino  eonfido  de  Du  Molin,  page  25. 
Une  antre  collection  intitulée  :  Mdettorum  a  Ja- 
cobo  Modemo,  alias  Grand-Jacques ,  in  unum 
coaciorum  et  ab  eodem  impressorum  liber 
primuscum  quinque  voeUms,*  liber  seeundus 
eum  quinque  vocibus;  liber  terlius  cum  quin- 
que et  ser  ffoc.;  liber  quartus  ad  quinque  et 
ser  voces;  liber  quinius  ad  quinqae,  sex  et 
9$ptem  voces;  Lugduni  per  Jacobum  Moder- 
Httm,  1532-1542, in-4*  ohl.,  renferme  les  rao- 
teU  à  5  voix  de  Du  Molin  :  Àdonoff  Domine: 
et  Pater,  peecavi.  Le  deuxième  livre  des  Mis- 
sarum  dominiéalium  quatuor  vocum,  publié 
par  Pierre  AtUingnant,  en  1534,  contient  deux 
messes  de  cet  artiste. 

DUMONCHAU  (CaÀRLES-FaANÇois),  naquit 
à  Strasbourg  le  1 1  avril  1775,  et  non  le  15  février 
1778,  comme  on  le  dit  dans  le  Dictionnaire 
historique  des  Musiciens  de  Choron  et  FayoUe. 
Son  père  lui  enseigna  les  principes  de  la  musi- 
sique  et  lui  donna  des  leçons  de  violoncelle; 
Berg  lui  donna  ensuite  des  leçons  d'harmonie, 
et  Baumayr  lui  enseigna  à  jouer  du  piano.  Cet 
instrument  lui  fit  négliger  l'étude  du  violon- 
celle ;  il  y  fit  de  rapides  progrès  et  acquit  une 
habileté  peu  commune,  particulièrement  dans 
l'exécution  de  la  musique  fuguée.  La  guerre 
vint  interrompre  ses  études.  11  fut  employé  dans 
l'administration  des  vivres  de  V Armée,  et  les  évé- 
nements militaires  le  conduisirent  à  Paris,  où 
il  se  lia  d'amitié  avec  Kreutzer,  à  qui  il  dédia  son 
premier  cravre,  qui  consistait  en  sonates  de 
piano.  Admis  au  Conservatoire  de  Musique, 
il  y  reprit  ses  éludes  de  piano  et  de  composition  ; 
mais  quelque  temps  après  il  sortit  de  celte  école 

Ipour  prendre  des  leçons  de  Wœfll.  En  1805  il 
donna  au  théâtre  de  la  Porte-Sainl-Martin  un 
opéra-comique  intitulé  VOfficier  cosaque;  cet 
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ouvrage  eut  qoelquc  «iiccè»;  les  morceaux  déta- 
chés ont  été  gravés,  avec  acoompagnem^it  de 
piano,  elles  Le  Duc.  Peu  de  temps  après,  Du* 
Diouchau  retourna  à  Strasbourg,  y  Técut  comme 
professeur  de  piano,  et  alla  s'établir  à  Lyon  en 
1809.  li  mourut  dans  eette  ^ille  le  21  décembre 
1820.  Comme  compositear/Dumonchau  se  dis- 
tingue par  lin  style  élégant  et  pur  ;  mais  il  man- 
quait d'inyention  :  de  là  Tient  que  sa  musique 
est  déjà  oubliée  depuis  longtemps.  Il  a  fait  grafer 
à  Paris  :  \^  Trente- trois  sonates  pour  piano 
seul,  œuvres  I,  3^  5,  19,  21,  26,  28  ,  30  et  32. 

—  2®  Vingt-quatre  sonates  pour  piano,  avec  vio- 
lon ou  flûte,  œuvres  4,  13,  IS,  20,  23  et  24. 

—  3®  Deux  trios  pour  piano,  violon  et  basse, 
op.  29  et  34.  —  4®  Deux  concertos  de  piano, 
oeuvres  12  et  33.  —  5*  Des  bagatelles,  des 
airs  variés,  des  inélanges  et  des  pots-pourris. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  quelques  composi- 
tions, entre  autres  une  symphonie  concertante 
pour  flûte ,  hautbois  et  basson,  et  un  concerto 
pour  cor. 

DUMONf  (HEimi) ,  né  près  de  Liège  en 
1610,  apprit  dans  celte  ville  la  musique  et  à 
Jouer  de  Torgoe.  Étonnés  de  la  rapidité  de  ses 
progrès ,  ses  parents  l'envoyèrent  à  Paris,  pour 
qu'il  y  perrectionnàt  ses  talents.  En  1639  il  obtint 
Torgne  de  Saint-Paul,  et  peu  de  temps  après  le  rot, 
ayant  entendu  quelques  morceaux  de  sa  compo- 
sition ,  en  fut  si  satisfait  (tu'il  nomma  Dumont 
l'un  des  maîtres  de  sa  musique',  où  il  rempUça 
Spirli  et  Gobert.  Il  remplit  les  fonctions  de  cette 
place  pendant  trente  ans,  conjointement  avec  son 
confrère  l'abbé  Bobert.  La  reine,  qui  aimait  la 
musique  de  Dumoot,  donna  à  ce  musicien  le 
même  emploi  dans  sa  maison  et  le  Ri  nommer  à 
l'abbaye  de  Silly.  La  musique  qui  se  chantait  à 
la  chapelle  du  roi  avait  été,  jusque  vers  1670, 
composée  seulement  pour  les  voix,  selon  Tanden 
système,  avec  une  partie  de  basse  instrumentale, 
qu'on  appelait  basse  continiie.  Louis  XIV, 
porté  vers  tout  ce  qui  avait  un  air  de  grandeur, 
désira  qu'à  Texemple  de  Carissimi  et  de  ses  imi- 
tateurs les  maîtres  de' sa  musique  joignissent  à 
leurs  motets  des  accompagnements  d'orchestre  ; 
Il  en  paria  à  Dumont,  qui,  religieux  observa- 
teur des  décisions  du  concile  de  Trente,  répondit 
au  roi  qu'il  ne  pouvait  se  prêter  à  ce  qui  lui  était 
demandé.  Louis  XIV,  curieux  d'examiner  d'où 
iwuvait  naître  ce  scrupule,  consulta  l'archevêque 
de  Paris  (de  Harlay  ),  qui  affirma  que  le  concile 
avait  proscrit  les  abus  de  la  symphonie,  mats 
non  ta  symphonie  elle-même.  Dumont  ne  se 
rendit  qu'avec  peine  à  cette  décision.  Il  se  pour- 
rait que  le  concile  eût  été  d'im  grand  secoues  au 
matlre  de  chapelle,  pour  cacher  son  inhabileté  à  se 


servir  d'un  orchestre.  Quoi  qu'il  en  soit,  peu  de 
temps  après  (en  1674  )  il  demanda  et  obtint  sa 
retraite  de  vétérance.  Il  mourut  en  1684  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Paul ,  dont  il  avait 
été  organiste  pendant  quarante-cinq  ans. 

On  a  de  Dumont  cinq  messes  en  plain-chant, 
connues  sous  le  nom  de  messes  royales  ,  qu'on 
chante  aux  fi&tes  solennelles  dans  plusieurs  églises 
de  France  :  ce  sont  ses  meilleurs  ouvrages  ;  leur 
caractère  est  noble  et  solennel.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  1*  Mélanges  &  2,  S,  4  e^  5  parties 
avec  la  basse  continue,  contenant  plusieurs 
chansons,  motets.  Magnificat ,  préludes  et 
allemandes  pour  Vorgue  et  pour  les  violes^ 
livrer';  Paris,  Robert  BaUard,  1649,  in-4<*.  — 
2<'  Mélanges  à  2,  3 ,  4  e^  5  parties  ,  etc..  Il* 
livre;  ibid.»  1757,  in-4^  —  3«  Cantica  sacra , 
2, 3, 4  voc.  et  instrumenUs  moduiata,  adJeetM 
itidem  litania  2  vocibus,ad  libitum  3  et  4, 
eum  basso  continuo,  liber  primus;  Paris,  R. 
Ballard,  1662,  in-4*.  --4*  Motets  à  deux  voix 
avec  le  basse  eonUnue  ;  ibid.,  1668,  in-4*.  —  5* 
Motets  à  2,  3  et  A  parties  pour  voix  et  ins- 
truments, avec  labasse continue;  Paris,  Chris- 
tophe Ballard ,  1681 ,  in-4*.  II  est  vraisemblable 
que  ceux  qui  ont  été  publiés  chez  le  même  im- 
primeur ,  en  1686 ,  sous  le  titre  de  Motets  pour 
la  chapelle  du  Eoi,  mis  en  musique  par 
M,  Dumont,  etc. ,  sont  la  seconde  édition  de 
ceux-ci.  f 

DUIV,  famille  de  musiciens  qui  fiit  attachée  à 
rOpéra  de  Paris  et  à  la  musique  du  roi,  de  géné- 
ration en  génération,  pendant  plus  d'un  siècle. 
Dans  la  Pastorale  comique,  ballet  de  Molière , 
chanté  et  dansé,  on  trouve  un  chanteur  de  ce 
nom.  Jean,  son  fils,  remplissait  le  rûle  d'ffidraot 
â^M  VÀrmide  deLulli,  en  1688,  et  remplaça 
Beaumavielle  dans  les  barytons.  Deux  filles  et 
un  fils  de  celui-ci,  nommé  Jean  comme  lui,  fu- 
rent attachés  à  l'Opéra  jusqu'en  1742,  en  qualité 
de  chanteurs.  Ce  dernier  Jean.  Dun  vivait  encore 
en  1772  et  recevait  une  pension  de  mille  li- 
vres; mais  il  disparaît  de  la  liste  des  pension- 
naires de  l'Académie  royale  de  Musique  dans  le 
Calendrier  des  Théâtres  de  1773 ,  ce  qui  indique 
qu'il  a  cessé  de  vivre  dans  cette  même  annéa 
1772. 

DUNI  (Écmc-RoHUALD),  compositeur  dnuna- 
tique,  naquit  à  Matera,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  le  0  février  1709,  d'un  maître  de  chapelle, 
dont  il  était  le  dixième  enfant.  Lorsqu'il  eut  at- 
teint l'ftge  de  neuf  ans,  on  l'envoya  au  Conserva- 
toire dei  Poveri  di  Gesà  Cristo,  à  Naples, 
dirigé  alors  par  Durante.  Ses  études  étant  ter- 
minées, il  se  rendit  à  Rome  ,  où  il  fut  changé 
d'écrire  l'opéra  de  Nerone,  en  concurrence  avec 
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PcrgoJèse,  quilniTaillaîtalortà  sod  OUmpiade, 
H,  ce  qa'oo  aonit  peine  à  comprendre  en  com- 
parant les  deox  partitions,  l'ouvrage  de  Pergo- 
lèse  tomba ,  et  celui  de  Duni  eut  le  plus  grand 
soceè&  On  d<Ht  rendre  justice  à  celui-ci  ;  il  ne 
s'cBorgncillit  point  de  son  triomphe,  et  proclama 
hautuMUt  la  supériorité  de  son  rival.  Chargé 
d'une  mission  secrète  pour  Vienne»  par  la  cour 
de  Roaie,  il  profila  de  cette  occasion  pour  faire 
entendre  ta  musique  dans  la  capitale  de  TAu- 
triehe.  11  retint  ensuite  dans  sa  patrie,  ob  il  fut 
nommé  mattrede  chapelle  de  Saint-Nicolas  de  Bari. 
Qnelqnes  années  après  il  écrivit  pour  le  tliéfttre 
Saint-Cliaries ,  de  Napies ,  l'opéra  d'Ârtaxercès , 
qui  eut  do  succès  ;  après  quoi  il  se  rendit  à  Ve- 
aiie,  et  de  là  à  Paris  et  à  Londres,  où  il  composa 
U  musique  de  plusieurs  ouvrages.  Une  maladie 
draique,  dont  il  ressentait  les  efféts ,  i'inquié- 
tail  beaocoop  ;  les  médedus  anglais  lui  conseil- 
lèrent de  passer  en  Hollande,  pour  y  consulter 
Boértiaave,  qui  le  guérit  en  effet  ;  mais,  comme 
il  revenait  dans  sa  patrie,  il  fut  attaqué  par  des 
Tolenrs,  près  de  Milan,  et  le  trouble  que  lui 
causa  cet  événement  détruisit  sa  santé  pour  ton- 
)OQn.  Après  avoir  visité  Gènes ,  il  Ait  chargé 
d'enseigner  la  musique  à  la  fille  de  Pinfant  de 
Parme.  La  cour  de  ce  prince  étant  presque  toute 
française,  Duni  se  hasarda  à  écrire  quelques  pe- 
tits opéras  dans  cette  langue.  Son  coup  d'essai 
fut  la  îiinette  à  la  cour  de  Favart;  le  succès 
fat  si  grand  qu*on  loi  envoya  la  Ckerchevue 
d^espriiei  le  Peintre  amoureux  de  son  modèle, 
ïi  17â7  il  revint  à  Paris ,  où  il  se  fixa,  et,  après 
7  sToir  fait  la  musique  de  dii-littit  opéras,  dans 
Tespace  de  treise  ans ,  il  y  mounit  le  1 1  juin 
177s.  Presque  tous  les  opéras  français  de  Duni 
oDteu  do  succès.  Pour  ]oger  du  mérite  de  sa  mn- 
«iqoe  il  ne  fout  point  y  chercher  des  formes  dé- 
veioppées  auiquelles  on  e«t  maintenant  accou- 
tumé, mais  qoi  étaient  inconnues  de  son  temps  ;  son 
instmroentation  est  nulle ,  et  même ,  sons  ce  rap- 
port, il  est-trës  inférieur  à  Pergolèse  et  à  tous  les 
eompositeurB  sortis  comme  lui  de  la  première  école 
de  Dorante;  son  expression  dramatique  manque 
soBTcnt  de  force,  mais  ses  mélodies  sont  natu- 
idleset  gracieuses;  il  a  de  la  gaifîlé,  et  même 
qudqoerois  de  la  verve  comiqiie.  Ses  opéras 
italiens  sont  Nerone,  Artaserce,  Bajatet,  Ciro, 
Ipermnegtre,  Demofoonte,  Àleuandro,  Adria- 
no,  CaUme,  Didone,  Demetrio,  VOUmpiade. 
▼oid  la  liste  de  ses  opéras  français  :  Ninette  à 
la  cour  (1755)  ;  le  Peintre  emoureur  de  son 
motfète  (  17&7  )  ;  le  Docteur  Sangrado;  la 
Veuve  mdéf^se  (1758);  la  Fille  mal  gardée 
(1739)  ;  A'nuz  et  Lmdor;  Vile  des  Fous  ;  Mazet 
t?6t);  la  Bonne  FiUe;  le  Retour  au  village 


(I7t2);  la  Plaideuse  et  le  Procès;  le  MiU- 
cien  ;  les  Chasseurs  et  la  Laitière;  le  Ren- 
dez-vous {nùZ);VÉcole  de  la  jeunesse;  la 
Fée  Urgèle  (1765);  la  Clochette  (1766),-  les 
Moistotmeurs;  les  Sabots  (1768);  Tkémire 
(1770). 

Duni  avait  un  frère  aîné,  nommé  Antoine, 
lequel,  après  avoir  étudié  la  musique  sous  la  di- 
rection de  son  père,  s'éloigna  de  sa  patrie  pour 
aller  chercher  fortune  ailleurs.  Arrivé  à  la  cour 
de  l'électeur  de  Trêves,  il  y  écrivit  plusieurs 
ouvrages  pour  la  chapdile  de  ce  prince,  qui, 
charmé  de  son  talent ,  le  récompensa  magnifi- 
quement Toutefois  Antoine  Duni,  ayant  formé 
le  projet  de  se  rendre  en  Espagne,  ne  s'arrêta 
pas  4  Trêves.  Son  compatriote  Farinelii,  qu'il 
trouva  à  Madrid,  lui  fit  obtenir  la  place  de  maître 
de  la  chapelle  royale ,  et  le  fit  choisir  pour  maître 
de  musique  du  fils  do  duc  d'Ossuna.  Mais  Tln- 
constanre  de  son  caractère  le  poussa  à  quitter 
encore  cette  position  avantageuse  et  è  se  rendra 
en  Russie,  oii  il  se  maria  et  eut  plusieurs  fils. 
Devenu  maître  de  la  chapelle  impériale,  il  écri- 
vit ,  pour  le  service  «le  l'impératrice  Catherine, 
plusieurs  morceaux  de  muiâque  religieuse  qui 
furent  estimés  à  cette  éiwque. 

DUNKEL  (FRA9Ç01S),  né  à  Dresde  en  1769, 
commença  Tétude  de  la  musique  à  Têge  de  six 
ans,  sous  la  direction  de  son  père,  musicien  de 
la  chapelle  de^  l'électeur  de  Saxe,  et  apprit 
ensuite  le  contrepoint  par  les  leçons  de  WelnUng. 
En  1788  il  entra  comme  violoniste  dans  ia  ciui- 
pelle  de  son  souverain.  Il  a  composé  :  t**  ^ 
Anges  près  de  la  Croix,  oratorio.  —  2®  Trois 
cantates.  —  3^  Recueil  de  Chansons  avec  acc. 
de  piano  ;  Dresde ,  1 790.  —  4°  Duos  pour  flûte 
et  violon;  ibid.,  1792.  —  5^  L'ouverture  et 
les  chœurs  d'un  drame  intitulé  :  Kein  Faust- 
recht  mehr,  qui  fut  représenté  à  Weimar  en 
1797.  Dunkel  a  laissé  aussi  en  manuscrit  des 
symphonies,  des  concertos  pour  le  violon  et  le 
violoncelle,  des  quintettes,  des  quatuors,  des  trios 
et  des  duos. 

DUNKELFEIND(GÀSPÀRn),  pseudonyme 
sous  lequel  a  été  publiée  une  critique  du  traité 
de  Nichelmann  (vog.  ce  nom)  sur  la  mélodie. 
Cette  critique  a  pour  titre  :  Gedanken  eines 
Liebhabersder  Tonkiinst  iiber  Herm  NicheU 
mann's  Tractai  von  der  Mélodie  (Idées  d'un 
amateur  de  musique  sur  le  traité  de  la  Mélodie 
de  M.  Nichelmann);  Sordliausen,  175S,in-4*  de 
deux  feijilles.  Nichelmann  répondit  à  cette  critique 
par  le  petit  écrit  intitulé  :  Die  Vortre/lichkeit 
des  GedanJien  des  Herrn  Gaspar  Dunkel- 
feindes  iiber  die  Abhandlung  von  der  Mc^ 
lodie,  etc.  (rExcelIencedes  idées  de  M.  Gaspard 
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Dunkelfeiad  sur  la  ilissertalion  concernant  la 
mélodie,  etc.  ),  in-4°  de  16  pages ,  sans  date  et 
sans  nom  de  lieu. 

DUNSTABLE  (JBioi),  ouDUNSTAPLE, 
né  Ters  1400  dans  un  bourg  d'Écosse  dont  il  prit  le 
nom,  est  cité  par  les  écriTains  sur  la  musique  des 
quinzième  et  seizième  siècles,  ayec  Dufay  et  Bin- 
chois,  comme  auteur  de  plusieurs  perfectionne  « 
ments  importants  dans  Tliarmonleetdansla  nota- 
tion. Tinctor  ouTinctoris{i7oy.  ce  nom),  qui  écri- 
▼aiten  1476,  dit  à  propos  de  la  transformation  de 
rartd*écrire  appelé  contrepoint  :  «  La  source  et 
«  l'origine  de  cet  art  nouveau,  s'il  est  permis  de 
N  s^xprimer  ainsi,  parait  ayoir  été  chez  les  An- 
«  glais,  dont  le  chef  fut  Dnnslaple.  Ses  eontem- 
«  p«raiD8  en  France  ont  été  Dofay  et  Binchois,  sui- 
«  vis  immédiatement  par  les  modernes  Okegbem, 

fiosnois,  Régis  et  Caron,  tous  excellents  dans 
«  la  composition,  suivant  ce  que  j*ai  appris  (1).  • 
Buraey,  appnyant  son  opinion  de  ce  passage, 
nliéstte  pas  à  attribuer  k  ses  compatriotes  les 
iwrfectionnements  de  rbanBonie  figurée  et  en 
fait  particiHièranent  honneur  à  Dnnstable,  ajon- 
teat  qu'il  a  dit  de  vaines  recherches  dans  iea 
Pays-fias  pour  y  trouver  la  confiimation  de  ce 
qu*ont  avancé  Guichardin  et  Tabbé  Dubos  con* 
eeniani  l'invention  du  contrepoint  par  les  Fla- 
mands. Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  inven- 
tion :  Bumey  le  reconnaît  lui*méme,  puisqu'il 
avoue  quMl  existait  des  traités  de  contrepoint 
avant  que  Dunstable  (Ot  né  (2).  An  reste ,  sans 
entrer  au  fond  du  sujet,  et  sans  avoir  besoin  de 
démontrer  par  des  documents  certains  qu'il  y 
avait  en  Belgique  une  école  de  musique  d*oà  sont 
sortis  les  perfectionnements  de  l'art  au  quinzième 
siècle,  et  qui  existait  deux  cents  ans  avant  Duns- 
table, il  snflit  d*une  simple  ot>servation  pour  dé- 
montrer l'erreur  de  Tinctoris,  à  savoir  que  Dufay 
était  ténor  de  lacbapelle  pontificale  en  1380,  comme 
»e  prouvent  les  registres  de  cette  chapelle  cités 
fiar  Baini  (3)  ;  d'où  il  suit  que  sa  naissance  a 
précédé  celle  de  Dunstable  de  plus  de  quarante 
ans,  et  que,  parvenu  à  cette  époque  de  sa  vie,  il 
avait  déjà  trouvé  les  perfectionnements  qui  don- 
nent à  ses  ouvrages  une  supériorité  incontes- 
table sur  ceux  de  ses  prédécesseurs.  Dunstable 
partage  avec  ce  même  Dnfay  et  Bincliois  la 

(1)  Q^os,  vt  lu  dletm,  dotb  arUs  foBt  d  orlgo  aimd 
Aogila»,  qaoroB  capotOancUple  rxUUt,  fuliae  exhlbetnr, 
et  hulceoDtemporaiiei  Aierantln  Gallla  DafaI  et  Bloehols, 
qiilboa  Immédiate  •ucceuernot  modernl  Okeghem,  Boa- 
nola,  negia  et  Caron,  oaolam  quos  audtvcrlm  lo  corn* 
pcMitloDe  prMtanttialaL  »  Voy.  Propcrtioitmlê ,  Proke- 

.  (t)  ji  Général  Uistorp  of  Mustc,  tome  II.  p.  400. 

(S)  MemoHê  ttoHco-crUiehe  delta  vitM  «  da<lf  opar»  dl 
CMP.  Piêrl.  âa  PalatHna,  1. 1,  d.  6W. 


gloire  d'avoir  fait  disparallre  de  Tharmonie  li?R 
successions  grossières  de  quintes ,  d'octaves  el 
d'uuissons,  qui  atwndent  dans  les  productions 
musicales  des  treizième  et  quatorzième  siècles  ; 
d'avoir  diminué  la  fréquence  des  croisements  de 
voix,  et  d'avoir  rendu  les  mouvements  de  celles- 
ci  plus  simples  et  plus  naturels;  d'avoir  donné 
plus  de  plénitude  aux  accords  ;  enfin  d'avoir  donné 
à  lliarmonie  plus  de  variété  par  l'artifice  de» 
prolongations  ou  retards.  C'est  par  là  qu'il  est  à 
citer  dans  ce  que  Tinctoris  appelle  Vart  nov- 
veaUf  et  c'est  ce  qui  lui  assure  une  place  hono- 
rable dans  Thistoire  des  transformations  de  la 
musique.  Dunstable  mourut  en  1458  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Étienne ,  à  Wal- 
broock.  Dans  son  épitaphe  11  est  qualifié  de  nut- 
thématiden,  maftre  d^caironomie  et  musiei^fi. 
(  Vùy,  yfEkVEit,Funeral  Monuments,  p.  577.) 

Gafori  (1),  Morley  (2),  Ravenscroft  (3),  et 
d'après  eux  Burney  (4)  et  Hawkins  (5),  attri- 
buent à  Dunstable  un  traité  de  la  musique  me- 
surée (  de MensurabiU Musica),  qu'on  n'a  pas 
retrouvé  jusqu'à  ce  jour.  Cependant  un  mtiMS- 
crit  du  Muséum  britannique ,  petit  in-4%  enté 
10,336,  renferqae  un  traité  sur  la  même  matière, 
au  bas  duquel  on  lit  Qd.  Dunstable.  Ce  traité, 
dit  le  rédacteur  du  catalogue  des  manuscrits  de 
musique  qui  se  trouvent  au  Muséum,  commence 
ao  finillet  6  et  finit  au  feuillet  18  du  volume, 
lequel  contient  divers  autres  ouvrages  de  musique 
transcrits  dans  Tannée  1500  par  Jean  Tucke,  ba- 
chelier ès  arts  du  collège  de  Sainte-Marie  à  Ox- 
ford. L'auteur  du  catalogue  pense  que  ce  petit  ou- 
vrageest  celui  de  Dunstable,  qu'on  croyait  perdu, 
et  il  en  cite  le  commencement  que  voici  :  QuUi' 
bel  in  arte  praetica  mensurabili  cantus  ; 
mais  il  ne  s'est  pas  souvenu  que  ce  commence- 
ment est  celui  du  traité  du  chant  mesuré  de  Jean 
de  Mûris. 

Gafori  a  rapporté  un  Feni,  Sancie  Spiritus, 
à  trois  voix  écrit  par  Dunstable.  Ce  morceau,  le 
seul  de  ce  maître  qui  ait  été  connu  jusqu'à  ce 
jour,  est  de  peu  d'importance;  mais  M.  Danjon 
{voif.  ce  nom)  a  trouvé,  au  mois  de  juin  1847, 
à  la  bibliothèque  du  Vatican,  un  volume  manus- 
crit qui  renferme  un  grand  nombre  de  ciiansoas 
françaises  à  trois  voix ,  de  Dunstable,  Dufay  et 
Binchois. 

DUPAR  (Éusabetb), cantatrice  française, 
clianta  pendant  longtemps  en  Italie,  où  elle  était 
connue  sons  le  nom  de  la  Francesina,  En 

(1)  Praet.  Mus^L.*,cl. 
(SI  /iilrod.,p.  17S. 
(S)  Mé/e  Dt$e„  p.  1  et  aulY. 
(4)  i:oc.  CU,  p.  sw. 

(8)  Â  Central  HM.  of  the  icUnee  and  praet.  o/ 
t  II,  p.  tts. 


DUPÀR  - 

l/Ji^  tOt  M  roidil  è  Loodras  »  éu  eiie  chMta 
dcn  aniprèi  du»  ropén  Pharamondât 
BrmàéL  Ed  174S  elle  ramptU  remploi  de  prHMa 
d—tf  dene  les  oretonoe  do  ntene  eompwiteiir. 
Soo  pertrût  a  élé  gATé. 

DUPHLY  (.  .  .}f  bon  daT«doiste  et  pro- 
iDnear  dktûisué,  est  né  à  Dieppe,  en  17U.  H 
éveil  m  pour  mettre  de  cleTedn  Deginooert, 
eipidrie  à  Rooen.  Vert  17&0,  U  vint  s*étei)Ur  à 
Périt»  obeoo  lalcBi  le  Ht  rediereher  avee  emprei- 
igDwt,  D  y  pabUa  qiiaira  liTm  de  pièoee  de 
deveda.  Il  et!  mort  en  1788. 

DUPIEBGE  (FiLix-TnoiGB«Aii60tn},  né 
àCooièevoje,  pfèede  Perte,  le  11  avril  1784,  est 
dèie  de  luo  père  pour  le  violon  et  poor  la  oon- 
pMttM.  Ueel  entré  eomme  violoniMe  à  Tor- 
châtre  dn  rOpéra-Ceouqne.  On  a  giravé  à  Parle 
hi  eevraoBeeKventJi  de  sa  composition  :  I*  Dooe 
poar  dènx  mlone,  ceovres  1,  5,  e  et  7  ;  ^ 
— If  Deni  eoncerioe  pour  le  violon,  anvrei  2  et  4  ; 
t*  Gnndai  eonatae  pour  le  piano  avee  aooomp. 
dt  violon,  liv.  t .  S  et  3;  —  4*  MéiKodê  de 
«Mon;  Parie 9  Frère.  La  musique  de  violon  de 
est  ertisie  a  en  du  succès  et  est  estimée.  Vers 
I8ts,  M.  Dnpîffge  a  qidtté  Toreliestrederopéra- 
Canuque  poar  se  fixer  à  Rouen. 

DOPIN  (  Pmum-Snioii),  connu  sous  le 
non  de  I>nplnjeim0,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Pirii,  né  è  Yarzy  (Nièvre),  le  7  octobre  179S, 
«t  mort  à  NioK,  le  14  février  1846.  An  nombre 
deséerils  qoil  a  publiés,  on  remarque  celui  qui  a 
poor  titre  :  Mémoire  pour  MM.  Ut  sociétaires 
de  rOpém-Comique  eotUre  M,  le  directeur  de 
CadmifMraUon;  Paris,  1827,  im-V". 

DUPLESSIS  (U  JimiE),  violon  de  TOpéra , 
mtra  à  l'orcbestre  de  ee  tbéfttre ,  aux  appointe- 
oMBtsde  450  livres,  fut  nommé  mettre  de  mi»- 
siqnb  de  l'école  de  magasin  de  VOpéra  en  1748, 
et  sus  à  la  retraite  au  mois  de  décembre  1749. 
U  e  écrit  la  musique  d'un  opéra-ballet  joué  en 
1734,  sons  œ  titre  :  Xei  Fêles  mmveUes, 

Le  frère  de  cet  artiste,  connu  sous  le  nom  de 
iHpletiU  Vafné^  était  entré  comme  violoniste 
à  ropén  en  1704 ,  et  se  retira  après  qoarante- 
qoeire  sns  de  service  en  1748.  On  a  de  lui  deux 
livres  de  sonates  de  violon,  gravée  à  Paris. 

DUPLESSIS  (Le  CnavALiea  LENOIH), 
Dé  à  Paris,  en  1764,  a  donné,  sur  le  petit  tliéfttre 
des  âèffcs  de  l'Opéra  de  Paris,  V  Amour  enckaM 
par  Diaae  (en  1779),  opéra  ea  un  acte,  com- 
posé ce  société  avec  Edebnenn,  et  Don  Carlos, 
<Mi  la  Belle  invisibU  (1780).  Celte  dernière 
pièee  est  un  postiche  arningé  avee  de  la  musique 
éepbsieors  auteurs  italiens. 

BUPONCHEL  (Lb  P.  Jaoqobs),  né  à  Douai, 
ésM  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
Bioca.  D?nv.  DES  ncsfciBiis.  —  t.  ni. 


'  DUPONT  n 

fut  moine  ie  l*ordré  des  CordeUers,  el  orgentsle 
aUaché  au  cardinal  Bichi,  à  Rome.  Il  s'est  Ukl 
connaître  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
suivants  :  1*  PsabiU  vesperthU  ctim  Utaniiê 
B.  M.  V,  3  nocttm,-  Rome,  1805.  —  2*  Sacr» 
eaniiones  2,  3  el  4  vodbm  asm  UUmIiê 
B.  M.  y,  op.  2;  Bologne,  Jacquee  Monti,  1071. 
—  3*  MetMie  a  3, 4,  0  «oe<  coneer/atf  eon  «io- 
IM  e  ripieiU  a'bene  pladto,  op.  3;  Rome, 
J.-A.  Musio^  1070. 

DUPONT  (HBHihBoiiAVBirruBi  ) ,  musiden 
à  Paris,  an  commenoemeni  du  dix-huitième 
siècle,  a  publié  dans  cette  ville  des  Prlne^u 
de  musique^par  demandes  eipar  réponses f 
Paris,  1713,  ta-4*.  La  deuxième  édition  a  pam 
dane  la  même  vUle,  en  1718,  bi-4*.  (Test  à  tort 
qu'on  e  attribué  cet  ouvrage  à  Jeen>|leptiste  Dn« 
pont,  qui  se  rapporte  à  l'artide  suivant ,  dans  le 
IHelionnairedes  Musiciens  (Paris,  1810). 

DUPONT  .(JcAH-BAinen),  violoniste  à 
i'ordiestre  de  l'Opéra  de  Paris,  depuis  1780, 
retiré  evec  la  pension  en  1773,  a  fait  graver  deux 
concertos  pour  le  violon ,  arrangés  sur  les  airs 
de  LueUe  et  du  Déserteur. 

DUPONT  (Pierre)  littérateur,  vivant  à  Pa* 
fis  vers  1800,  est  Tanteur  d'un  écrit  publié  sons 
ie  voile  de  l'enonyme,  et  qui  est  intitulé  JKi^- 
flexions  sur  la  décadence  du  thédtre  de  VO- 
péra, ou  Aperçu  des  moyens  capables  de  U 
relever;  Paris,  1799,  in-12. 

DUPONT  (  ),  facteur  d'orgues  àNeney, 

naquit  dans  les  premières  années  du  dix-bui- 
lième  siècle,  et  mourut  en  1787.  Il  apprit  les 
éléments  de  son  art  dans  les  eteliers  de  Mcolay, 
facteur  de  la  même  ville ,  devint  un  habile  ou- 
vrier, et  fit  les  plus  gruide  travaux  delà  facture 
d'orgues  dans  la  Lorraine.  Ses  principaux  ou* 
vrages  sont  :  \*  Le  grand  orgue  de  10  pieds  à 
l'église  cathédrale  de  Toul,  qui  a  eoOté  pins 
de  45,000  francs;  f*  forgoe  de  Verdun  ;  3*  ee* 
lui  de  Sainl-Jacquee  à  LimévUle,  en  1749; 
4*  celui  de  Saint-Michel,  dans  la  mémo  ville,  en 
1753;  5''  l'orgue  des  Carmélites,  à  Ormes; 
o«  l'orgue  de  l'abheye  de  M oyenmbutier  ;  7*  Le 
grand  orgue  de  la  cathédrale  de  Nancy,  1787. 
Dupont  mourut  pendant  la  conitroction  de  cet 
Inatrument,  qui  fut  terminé  par  son  élève  Vau- 
trin, en  1758. 

DUPONT  (AucoerB),  pianiste,  composHenr 
et  professeur  au  Conservatoire  royal  de  musique 
de  BruxelleB,  est  né  à  Ensivnl  (province  do 
Liège),  le  9  févrfer  1828.  Son  père,  musicien  de 
mérite,  qui  a  laissé  en  manuscrit  beencoup  de 
compositions  poor  Téglise,  fut  son  premier 
meltie  de  musique  et  de  piano. En  1840,  M.  Dm-* 
pont  est  entré  comme  élève  an  Conservatoire 
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8)  •  DUPONT  — 

Liège,  et  y  t  élodîéle  pian»  pendant  quatre  ans, 

MUS  la  direction  de  N.  Jalheau»  étèTe  de  Jac- 
quet Hers  et  de  Kalkhrenner.*  Des  revers  de 
fortune  ayant  causé  la  mott  de  son  père,  en 
1M4 ,  Dupont  sortit  du  Conserratoire  et  se  re- 
tira à  Ensival,  ob  pendant  six  ans  il  s'est  livré 
à  on  travail  assidu,  donnant  des  leçons  dans 
les  chiteauK  voisins  pendant  le  jour,  et  consa- 
crant toutes  les  soirées  à  l'étude  du  mécanisme 
du  piano  et  de  la  musique  classique.  C'est  ainsi 
qu'il  parvint  à  placer  dans  sa  mémoire  les  48 
préludas  et  ftigues  que  renferme  le  clavecin 
bien  tempéré  de  J.*S.  Bach.  Ses  premiers  essais 
de  composition  appartiennent  aussi  à  cette 
époque  :  ses  ouvrages  furent  publiés  à  Liège, 
pendant  les  années  1846,47  et  48.  En  1850,  M.  Du- 
pont prit  la  résolution  de  voyager  pour  se  faire 
entendre  et  former  son  style  :  dans  ce  but,  il 
écrivit  un  concerto  pour  piano  et  orchestre,  une 
sérénade,  un  duo  pour  piano  et  violon,  une 
sonate  pour  piano  seul,  et  divers  a^^itres  umm*- 
ceanx  de  dûlérents  caractères.  Sa  première 
eicursion  fut  à  Bruxelles,  en  1851  :  il  se  fit 
entendre  au  cercle  artistique,  puis  au  théétre  de 
La  Monnaye.  Peu  de  mois  après  U  accepta  les 
propositions  qui  1«  étaient  faîtes  par  un  Anglais» 
entrepreneor  de  concerts,  et  partit  avec  lui  pour 
Londres,  oà  H  Joua  ainsi  que  dans  plusieurs 
grandes  villes  de  l'Angleterre.  De  retour  sur  le 
continent,  11  partit  pour  PAllemagne,  et  arriva ii 
Berlin  au  commencement  de  Pamiée  1862. 11  y 
donna  quatre  concerts  avec  snccès,  et  la  protec- 
tion de  la  princesse  de  Prusse  et  de  Meyerbeer 
lui -procura  rbonneur  de  jouer  deux  fols  è  la 
cour,  devant  la  liiBulle  royale.  Après  avoir  ob- 
tenu des  succès  dans  plusieurs  villes  importantes 
de  la  Prusse  et  de  la  Saxe,  M.  Dupont  revint 
en  Belgique,  et  dans  la  même  année  une  place 
de  professeur  de  piano  étant  devenue  vacante  au 
Conservatoire  de  Braxeiles,  Il  fut  appelé  à  )a  rem- 
plir. Placé  dans  cette  situatioa  nouvelle,  N.  Du- 
pont n'a  pas  tardé  à  éprouver  les  effets  de  Tin- 
fluence  d'une  éeele,  foyer  ardent  d'amour  et  de 
dévouement  pour  t'eri.  Rediercbant  les  conseils 
do  directeur  de  cette  inslHotion ,  Il  réforma  son 
style  U'anécntioni,  le  rendit  plus  pur  et  plnsdes- 
siqne,  perfectionna  son  mécanisme,  fit  des 
études  plus  sévères  dans  l'art  d'écrire,  et  par  ces 
medlAcations  de  son  talent,  en  fit  une  transfor- 
mation complète.  Dans  un  voyage  qu'il  a  fait 
en  Hollaode,  pendant  Tannée  1856,  il  a  reciieiUi 
les  fmits  de  ses  études  consciencieuses,  et  a 
eèteno  les  succès  les  plus  brillants  et  les  plus 
ImnoraMes.  Ses  compositions  ont  acquis  aussi 
phnc de  vigueur  de  pensée,  on  awilleur  eidra 
iegiqne  el  plus  d'expérience  de  la  gradation  des. 
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efléts.  Dans  un  second  voyage  en  Anemagne, 
que  l'artiste  a  fait  en  1659,  il  a  donné  des  con- 
eerts  avec  de  brillanb  succès  h  Brunsviick  et  è 
Leipaicl^,  ville  dans  laquelle  ses  dernières  com- 
poûtions  ont  été  publiées  cbex  Braitfcopf  et 
UKriel,  et  qhei  Hoffmeister.  Au  nombre  de 
celles-ci,  on  remarque  :  Grand  trio  (en  soi  mi- 
neur) pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  34  ;  ^ 
2"^  concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  si  : 
Fugue  et  bourrée  (en  si  mineur),  pour  piano  seul» 
op.  82.  —  Variations  de  concert,  dans  le  style 
sévère,  op.  36.  —  Quatuor  (  en  mi  bémol  )  pow 
2  violons,  alto  et  basse,  op.  37.— Troisbnpromptas 
de  concert  pour  piano  et  violon,  op.  38.—  Deox 
valses  (ensi  bémol  et  ré  bémol  ),  op.  89.  —  Trois 
morceaux  impromptus  pour  piano  et  violon,  op. 
40  ;  Mayence,  Scbotl.  Les  ouvrages  publiés  par 
M.  Dupont  jusqu'au  moment  où  cette  notice  est 
écrite  (1660)  sont  :  1®  Variationssur  un  air  popn- 
laireliégeois;  Liège,  Goret,  1846.  — 2<' Élude  (  la 
P<ttle  denud  )  ;  Liège,  Bincit,  1847.  ^  3"  Étude 
de  trilles;  Uége,  Muraille,  1848.  —V'LaPauée, 
morceau  détaché;  ibid.  —  5<'  Xa  Sérénadei 
Mayence,  Scbott  —  6*  Concerto  en  fa  mineur 
^  pour  piano  et  orchestre;  ibid.,  1850.  —  £to 
contes  du  foyer,  en  morceaux  séparés  pour 
piano  ;  ibid.,  1852  8*  Trois  cahiers  de  rémi- 
niscences pastorales  ;  ibid.,  1858.  —  9*  Barcn- 
rôle;  ibid.  —  10*  Nouvelles  réminiscences  pas- 
torales; ibid.  —  1  r  MAferie;  ibid.  —  12*  Chan- 
ton  déjeunes  lUUs;  ibid.  —  13*  Étude  fan- 
tastique à  5  temps;  ibid.,  1654.  —  14«To6- 
cate,  ibid.  —  15*  Chanson  hongroise,  ibid.  — 
16*  Sonate  pour  piano  et  violon;  Leipsick» 
Breitkopf  et  H«riel.  —  17*  Lùmenio,  poésie 
élégiaque  pour  piano;  ibid.  —  18*  Maswrka  et 
Ballade;  iM.  —  19*  Plusieurs  ain  de  danse; 
Londres,  Distin.  —  20*  Le  f rvmold  staccato; 
Bonn,  Shnrock.  —  31*  Grand  Galop  flMitas- 
tiqne,  dédié  à  Meyerbeer  ;  ibid.  —  22*  FantaUie 
pour  piano  et  orchestre,  op.  21;  Paris,  Rl- 
chault.  —  23*  Sonate  pour  piano  seul  en  $ol 
mineur,  op.  22  ;  ibid.  ^  24*  Variations  classi- 
ques en  fa  mineur,  op.  23,  ibid.  —  25*  Le  ifev- 
vemenl  perpétuel,  op.  24  ;  ibid.  —  26*  Grand 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  29; 
Ibid.  —  27*  Marche  et  scène  druidique,  op.  3o  ; 
ibid.  M.  Dupont  a  écrit  un  grand  Concerto- 
symphonie  pour  piano  et  orchestre- qui  n  été 
exécuté  dans  un  coneeit  donné  par  lui  an  prin- 
temps de  1857 ,  et  «n  coneeit  du  conaervatelre 
dans  l'année  suivante. 

DUPORT  (jRAii-PiBnB),  connu  eans  le  nom 
de  Duporf  Va^é,  liabile  violonoelUate,  est  né 
à  Paris,  le  27  novembre  1741.  Il  reçut  des  le- 
çons de  Bcrthaut ,  et  devint  bientôt  le  melllear 
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ét  et  TirliMite.  En  1761,  il  m  Ht  eatcndle 
«a  CoBOOt  spirttod  povr  là  première  foU,  et^ 
réittit  toof  les  eoffrages.  Le  priace  de  Couii 
m  fiBicfca,  H  le  girdâ  dans  sa  inasiqiie  jus» 
fs'fD  1769,  époque  où  Doport  fit  an  voyage  «■ 
Angiclerre.  Deax  ans  après  il  alla  en  Espagne , 
ci  enfin,  en  1773 ,  H  se  rendit  à  l'inTiUlioa  de 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  et  alU  à  Beriln  occu- 
per la  pbee  depronier  noioncelltsie  de  la  cliapeHe 
de  M  prinœ,  q«  lut  donna  pour  élère  le  prinœ 
rejaJ  son  nevea  (depuis  Fiédëric-Gniliannn  II). 
Depns  1787  jvsqu'ea  1806  il  remplit  les  foâctioas 
de  nrinteadant  des  conoerts  de  la  cour  ;  mais 
Pétat  déplorable  oà  lo  Prosse  se  tronva  réduite 
s^  la  perte  de  U  bataille  de  léu  obligea  le 
ret  i  réformer  sa  musique.  Duport  coutinua  oe- 
pendiut  à  denaenrer  eu  Prusse  jnequl  sa  mort, 
qai  eot  Ken  à  Berlin ,  le  31  décembre  1818.  Cet 
artiste  lirait  un  beau  son  du  Tioleueelie  et  jouait 
uat  peioe  les  passages  les  pins  difficiles  ;  nuis 
il  B*aTatt  pas  le  style  large  et  expressif  de  son 
Mre,  ol»jet  de  i'artide  sulTsnt  II  a  écrit  et  M 
grifer  :  1*  Trois  duos  patur  deux  vioUmeeUes^ 
cm  l*';  Paris,  Sieber.  ^  f  Sir  sonates 
fmwfMemeeUe  et  basses  Aaulerdam  et  Berlin, 
1788(  E.-L.  Gerber  lui  attribue  aussi  plusieurs 
«olreisettYrmde  sonatei  et  des  eonoertos;  mais 
ceseomges  appartIonneBl  %  son  frère. 

DUFORT  (JBAU-Loun),  célèbre  riolonoel- 
iîEte,  Mre  du  préeédert,  naquit,  à  Paris,  le  4 
•eiobm  1749.  fite  d^m  maître  de  danse,  il  était 
éofiaé,  comme  Duport  Mué,  à  suiinre  ta  profes- 
iion  de  son  père;  mais,  comme  lui,  il  préfère 
as  livrer  à  fétude  de  la  mneique  L'instrument 
isll  choisit  d'abord  était  ie  tiolon;  mais  sé- 
diit  par  les  succès  de  sou  frère,  il  qnitta  cet 
insbwent  pour  le  Tioloncene,  et  derint  félève 
de  Ds^  rîlné.  Dooé  des  plus  heureuses  dispo- 
dfiflis,  tl  fit  derapides progrès,  et  surpassa  bientôt 
«SB  OMltre  en  bahileté.  Il  n'avait  pas  encore 
«llaat  sa  vingtième  année,  et  déjà  11  avait  de  la  , 
cMrilé.  Le  Concert  spirituel ,  cdui  des  ama*  ! 
tnn,  eonsu  depuis  sons  le  nom  de  Société  (Hym- 
pi9«e>et  lea  réunions  musicales  du  baron  de 
BaffiB,  olMent  alors  aux  artistss  les  moyens  de 
«eWreesnnaftre.  Ce  fnt  là  que  Doport  jeta  les 
fandesMits  de  sa  réputation,  augmentant  chaque 
jour  seo  talent  pur  les  conseils  et  les  encoaraKO- 
Mte  qu*il  reeevait  de  ses  amis.  L'arrivée  de 
Yiotti  I  Paris  fut  révénement  te  plus  heureux 
fo»  Déport,  qui  comprit  qu'en  appliquant  au 
TidoBeelle  la  manière  large  et  brillante  de  ce 
grmd  artiste  il  obtiendrait  des  effets  inconnus 
tsperavant  II  tmvailla  done  à  se  former  un 
45le  nonveno,  et  le  snooès  coureniîa  ses  eCTorts. 
lié  d'amitié  avec  le  fioloncelUste  anglais  Cros- 


diU,  il  le  suivit  à  Londres,  et  y  fnt  accueilli  avec 
enthousiasme;  mais  il  ne  resta  que  six  mois  dans 
la  capitale  du  royaume  britannique. 

Les  premiers  troubles  de  la  révolution  fran- 
çaise ayant  éclaté  en  1789,  Duport  se  rendit  en 
Prusse,  près  de  son  frère,  et  fut  placé  dans  la 
musique  de  la  covr.  Il  y  jouit  de  la  réputation 
de  premier  violoncelliste  de  son  temps ,  et  fut 
recliercbé  avec  empressement,  non  •  seulement 
par  les  artistes,  mais  par  les  étrangère  qui  visi- 
taient Berlin.  Après  un  séjour  de  dix-sept  ans 
dans  cette  viHe,  Duport,  ruiné  par  la  guerre 
de  Prusse,  revint  en  France  en  1806.  Le  long 
intervalle  écoulé  depuis  son  départ  de  Paris  y 
avait  affaibli  le  souvenir  de  son  talent;  U  fal- 
lait reiUre  sa  répuUtion,  et  il  avait  dnqnante- 
Imit  ans.  Le  sentiment  de  sa  Ibrœ  le  soutint 
dans  cette  entreprise  difficile.  Il  se  fit  enten- 
dre, en  1807,  dans  un  concert  qu'il  donna  à  U 
salle  de  la  rue  Chantereine,  conjointement  avec 
mademoiseile  Colbran  (plus  tard  madame  Ros- 
sini),  et  y  excite  le  plus  vif  enthousiasme.  On 
admh«  la  pureté  du  son  qu'il  tirait  du  violon- 
oelle,  son  style  feune  encore,  suave  et  large  à 
la  fois,  et,  ce  qui  était  plus  étonnant  à  son  Ige, 
la  vigueur  de  son  coup  d'archet.  Toutefois,  soit 
IndifTérence  de  la  part  de  Tantorité  qui  était  alon 
chargée  de  l'adroinistration  des  arts,  soit  par 
PeM  d'intrigues  sourdes,  Duport  se  vit  délaissé. 
Le  Conservatoire,  l'Opéra,  la  chapelle  du  prince, 
tout  se  formait  à  son  approclie;  il  n'y  avait  de 
place  nulle  part ,  et  Tintéressant  artiste,  ruipé  par 
les  événements  politiques  et  par  des  foillltes  par- 
ticulières, allait  être  forcé  de  quitter  de  nouveau 
sa  patrie  pour  chercher  ailleure  du  pain,  lorsque 
te  roi  d'Espagne  (Charte  IV),  dont  le  séjour  était 
fixé  à  Marseille,  fattaeha  à  son  serrice.  En 
1819,  ce  prince  obtint  du  gonveniement  fran- 
çais l'autorisation  de  se  transporter  à  Rome,  et 
Duport  fnt  encore  obligé  de  revenir  à  Paris. 
,  Dans  l'hiver  de  1812  H  18t3,  il  parut  trois  fbis 
I  aux  concerts  de  IWéon,  et,  quoique  âgé  de 
solxante*oinq  ans ,  II  étonna  par  la  jeunesse  de 
son  talent.  Ce  fut  alors  qu'une  justice  tardive 
lui  fàt  enfin  rendue.  Admis  d'àbord  dans  la 
musique  de  l'Impératrice  Marie-Louise,  il  entra 
ensuite  à  la  chapèlfo  de  l'Empereur  comme  vio- 
loncelliste solo,  et  enfin  au  Conservatoire  cooMne 
processeur. 

Dégagé  des  900018  qui  l'avalent  accablé  pen- 
dant pinsfenra  anném,  Duport  sembla  to«t4-ooQp 
rajeunfr.  Point  de  concert  o6 11  ne  brillât,  point 
'de  soirée  mnsicato  dont  il  ne  fût;  à  peine  pou- 
vait-Il suffire  à  l'empressement  des  amateure. 
Dans  les  courts  inlervaUes  que  Ini  taissaient  sei 
engageaMuts  de  société,  il  composait  des  dues, 
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4es  triot  el  nodnrnMi,  ditti  lesquels  il  mA- 
liait  lei  AoeenU  de  ioo  TioloBeeUe  aox  tous  de 
la  harpe  de  Bochaa,  du  cor  de  DoveriMiy,  on  do 
vielon  de  LafonL  Toot  le  monde  connaît  les  jo- 
lis noctomes  qu'il  a  écrits  en  société  avec  Bochsa. 
En  1815,  leGonserratoirefùtsopprinié;  Du  port, 
qui  n*aTait  point  été  compris  dans  la  nouTelle 
«Iganisation  de  Téeole  royale  de  musique  en 
1816,  resta  attadié  à  la  musique  du  roL  Enfin, 
à  soixante-dix  ans,  il  fut  attaqué  d*une  maladie 
Ulieuse,  considérée  d*abord  comme  peu  dange- 
reuse, mais  qui,  a'éCant  jetée  sur  le  foie,  ne 
tarda  point  à  prendre  un  caractère  plus  sérieux, 
et  finit  par  le  condoirean  tombeeu,  le  7  septem- 
bre 1819.  Il  laissa  en  mourant  trois  enfants  : 
deux  filles  et  on  fils  ;  œloi-ei,  aprèsavoir  été  quel- 
que temps  attaché  au  théâtre  de  Lyon  comme  m* 
loneellist^  aétablià  Paris  une  fabrique  de  pianos. 
Il  possédait  la  basse  de  son  père,  admirable  ins- 
trument de  Stradivari ,  dont  l'excellent  Tiolon- 
celtlste  Francbomme  a  fait  l'acquisition,  au  prix 
énorme  de  finsfi-elnq  mlUe  /hmei.  Doport  a 
oomposé  pour  son  instrument  :  1*  Six  concert 
tos,  gravés  k  Paris,  chei  Janet  et  Cotelie.  » 
a*  Quatre  oeuvres  de  sonates,  avec  accompagne- 
ment de  basse  ;  Paris ,  Janet ,  Sleber.  —  3"»  Troia 
dooa  pour  deux  vidonoeiles  ;  Paria,  Sieber.  — 
4*  Huit  airs  variés ,  avec  orchestre  ou  quatuor  ; 
Paris,  Pleyel.  —  5*  Deux  airs  variés  pour  violon 
et  violoncelle ,  en  société  avec  Jarnowick  ;  Paris, 
Sieber.  —  e""  Romance  avec  accompagnement 
de  piano;  Paris,  Janet  et  Cotèlle.  —  7*  Neuf 
nocturnes  pour  harpe  et  violoncelle,  en  société 
avec  Bochsa;  Paris,  Padni,  Dufant  et  Dubois. 
—  A*  Fantaisie  pour  violoncelle  et  piano,  en  so- 
ciété avec  Rigel;  Paris,  Janet;  9*  Essai  sur 
le  doi^erdu,vioUmcelle  et  la  conduite  de  Var- 
ehet,  avec  une  suite  d'exercices^  Paris,  Pleyel  ; 
ouvrage  fondamental  pour  l'étude  de  Tinstni- 

DUPOTY  (Dams-SinoN),  professeur  de 
chant  et  compositeur  de  romances,  né  à  Ver- 
sailles, le  8  novembre  1787,  était  fils  d'un  menui- 
sier et  exerça  d*abord  la  profession  de  son  père; 
mais  son  gofit  pour  la  musique  le  lui  fit  aban- 
donner. Use  livre  à  l'étude  du 'chant  et  de  l'har^ 
moule,  sons  la  direction  de  Matthieu ,  maître  de 
de  la  cathédrale.  £o  1815,  il  servit 
Tolontaire  pendant  les  cent  Jours,  et 
après  la  bataille  de  Waterioo  il  s'arrêta  à  Douai 
pendant  quelques  mois  pour  continuer  ses  études 
de  composition  cbei  Panteurde  cette  notice.  De 
retour  à  Paris,  il  s*y  livra  à  renseignement  du 
chant  et  publia  quelques  romances  ainii  que  des 
êhansons  de  fiéranger,  parmi  lesquelles  on  a  re- 
ï  celles  qui  ont  pour  titres  :  le  Chant  pa- 


triotique,  le  Cinq  moi,  U  VieUinvaUde,U 
^  Temps,  Fùmènd'Ànaeréon,H  le  Vieux  Dra- 
peau.  Une  fièvre  cérébrale  a  conduit  an  tombeau 
Dupoty,  jeune  encore,  le  3  juillet  1834.  Il  avait 
remis  en  musique  le  faux  Lo*tf ,  opéra  comique 
traité  autrefois  par  Piodnni;  mais  cet  ouvrage 
n'a  point  été  représenté. 

DUPRATO  (JoLBa-UuniHT),  cempoaiteor 
dramatique,  est  né  à  Mmes,  le  SO  août  1887. 
Arrivé  à  Paris  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  entre 
an  Conservat<to  et  suivit  le  cours  de  composition 
de  M.  Lebome.  En  1848,  il  obtfait,  au  concoure  de 
rinstitut  de  France ,  le  premier  grand  prix  de 
composition  pour  la  cantate  intitulée  Homodès. 
Devenu  pensionnaire  du  gouvernement,  il  alln 
passer  deux  ans  à  Rome,  puis  visita  les  antres 
villes  importantes  de  lltalie,  et  voyagea  en  Alle- 
magne. De  retour  à  Paris,  il  a  fait  jouer  au 
théâtre  de  l'Opéra^kHnique,  le  28  juhi  1854,  te$ 
TrovateUes,  joli  ouvrage  en  un  acte,  où  se  font 
remarquer  «des  idées  fraîches,  élégantes,  une 
bonne  harmonie  et  une  InstrnmentaUon  intelli- 
gente. Le  2  juin  1866,  il  a  donné  an  même 
théâtre  Pâquerette,  en  un  acte, où  le  composi- 
tenr  a  été  moina  bien  inspiré.  DansJ'hiveiir  de  185b 
à  1857,  M.  Duprato  a  Ciit  jouer  an  tliéâtre  dee 
Bouffes  Parisiens  un  petit  ouvrage  en  un  acte 
intitulé  Jfosieu  Landrfff  quia  eu  du  succès. 

DUPRÉ  (Emus),  musicien  du  seixième  siècle 
sur  qui  l'on  n'a  pas  de  renseignements.  Son  nom 
faidiqoe  quittait  d'orighie  française;  mais  il 
vécut  vraisemblablement  à  Venise,  ou  du  moma 
dans  l'État  vénitien,  car  on  a  de  lui  des  FroUoie-, 
sorte  de  chants  populaires  qui  n'ont  été  en  usage 
que  dans  cette  partie  de  la  haute  Italie.  Lee 
Frottoles  de  Dopré  se  trouvent  dans  les  7"«  et 
livres  de  la  grande  collection  publiée  par 
Petruccide  Fossombrone^  en  1507  et  1508. 

DUPREZ  (  GomT-Léois  ),  chanteur  et 
grand  musicien,  qui  jouit  à  juste  titre  en  Italie 
et  en  France  d'une  brillante  réputation,  est  né 
à  Paris,  le  6  décembre  1808.  Son  père  avait 
eu  dix-huit  enfimts,  et  il  en  était  le  don- 
xième  fils.  Dès  son  enfance  il  commença  l'é- 
tude de  la  musique,  et  y  fit  de  rapides  progrès. 
Séduit  par  sa  précieuse  organisation  musicale, 
Choron,  qui  eut  occasion  d'entendre  chanter  cet 
enfant ,  le  lit  entrer  à  l'école  de  musique  qu'il  di- 
rigeait, et  donna  à  son  éducation  les  soins  les 
plus  assidus.  Une  connaissance  solide  et  étendue 
de  toutes  les  parties  de  la  musique  fut  donnée  au 
jeune  Duprex,  qui  justifia  les  espérancea  qu*ll 
avait  inspirées.  Le  premier  essai  qu'il  fit  en 
public  de  son  talent  eut  lieu  dans  des  représco- 
Utionsde  VAthaUe^  Racine  (en  1830),  au 
Théâtre-Français,  oh  Ton  avait  introduit  des 
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cboBon d  des  foloc.  Ouprei  y  cbanU  ima  partie 
deiopmo  dans  ud  trio  eompoié  poor  lui  et  deux 
Mtics  élète»  de  ClioroB  par  Taoteor  de  celte 
Botioe»  et  hiecent  expressif  qo*!!  mit  dans  l'eié- 
calioB  de  ee  iiK»rceau  ût  éclater  les  applaodis- 
fcnents  dans  toutes  les  parties  de  la  saUe. 
Bientôt  après  vint  la  raoe  de  sa  Toix,  qui  To- 
biigBa  de  suspendre  les  études  de  eliant. 
Pendant  cette  crise  de  Porgane  vocal,  il  apprit 
iliamioaie  et  le  contrepoint ,  et  ses  essais  en 
conposflson  prouvèrent  qu'il  pouTail  obtenir  d^ 
mMTès  en  ee  9»re.  Cependant  une  voix  de  ténor 
araitMceédé  à  sa  voix  enfantine  ;  d*aliord  faible 
cC  lenide  de  timtre ,  elle  ne  liissa  que  peu  d'es-  ' 
poir  poorTaTeoir;  mais  le  sentiment  musical 
deDopra  était  si  beau,  si  actif,  si  poissant, 
qoil  triocaphalt  des  défauts  de  son  organe.  Au 
mois  de  décembre  1825  il  débuU  au  théâtre  de 
rodéan,daos  le  rôle  4'Àimaviva,  de  U  traduc- 
tion ftaa^iae  do  Barbier  de  SériUe  de  Rossini. 
Il  bd  maaqonit  Tassorance  en  Ini-méme,  et 
retpéricBce  dans  Tart  do  chant  soéoiqoe  ;  ton- 
tefeis  on  pot  comprendre  dès  lors  qoe,  melgré 
la  fdbicsse  de  sa  toIs  ,  Doprei  serait  on  dian- 
lenr  dlfUngoé.  n  mU  ao  théâtre  de  l'Odéon 
JoMin'eo  ISlft,  époqoe  oà  Pepéra  cessa  d'étn 
joné  à  ce  IfaéAtie.  n  partit  alors  pour  ritalie»  et  y 
cMiotdea  engagements  qui  ne  le  flrant  pas  re- 
■aiqner  d'abord,  mais  qui  ftirait  utiles  i  son 
talent  et  an  développement  de  sa  voix ,  dont  le 
timbre  aeqnit  plos  de  poiasanoe.  De  retour  à 
M  en  tS30,  il  jeoa  quelques  représentatioas 
èrOpéra-Oomlqoe,  notamment  dans  La  Dame 
JHamtkef  no  les  eonnaisaeura  Tapplandirent  et 
nmugoèreiit  ses  progrès;  mais  n'ayant  po. eoo- 
tmIcrd'enKageaBentà  ce  théâtre,  il  retoonm  en 
■alla.  Cest  ahift  que  Dopren  prit  I»  résolotion 
dedenerà  aea  orgime  Fintewdté  qui  Inf  man- 
quait par  It  tra^  de  la  voix  sombrée:  Il  j 
témrit  no  delà  de  ses  cspdrancios  Ses  sucoèa 
dalnt  de  etileépoqoe.  Bientôt  sa  répolatiM  s*é- 
loiéit  :  Il  chanta  dans  tootes  lea  grandes  filles, 
et  m  denier  Heo  à  Raples»  où  niut  ei^potieiMoo 
éela  fiifoor  do  publie  pendant  pinters  années. 
Gtpendnot,  quels  que  fnsseniles  avantagm  qo*ll 
trootait  eo  Italie,  il  dérirait  ardemment  se 
tRMvcr  à  Paris,  et  entrer  k  ropéra.  Ses  vmx  se 
réafaèreot  en  1836;  leo  engagement  comme 
piorier  fhtor  y  fatsigné  par  Udiiedion  deee 
tUâtre  :  a  y  suœéda  à  Adolphe  Hoorrit,  et  dé- 
bita avec  on  toecès  d'entlioosiaame  dans  Guit- 
ktttme  TelL  L'éléfatieo  de  son  st|le  dent  l'art 
ds  phraser,  la  polusance  de  son  organe  dans  tout 
es  qui  exigeait  de  Ténergle,  et  sa  manière  admi- 
rable de  dire  le  récitaUf,  firent  nattie  des  Uans- 
ports  frénétiques  dans  tonte  ta  salle.  Pendant 


plusieurs  années  Doprr z  conier?a  coûte  la  puis- 
sance de  ses  faculté^  chantantes;  mais  il  est  dans 
la  nature  de  Torgane  factice  appelé  voix  lom- 
brée  de  se  fatiguer  rapidement  :  ce  fut  caqui 
se  produisit  dans  la  Toix  de  Diipres.  Par  des 
efforts  inonls  d^art  et  de  volonté  il  prolongea  sa 
canièie  dramatique;  mais  ces  mêmes  efforts 
rendaient  sonveot  le  chant  pénible  et  se  fiianinit 
aperceroir.  L'artiste,  comprenant  enfin  qu'il 
compromettait  son  besu  talent,  demanda  sa  re- 
traite et  robtint  11  prit  alors  la  résolution  de  se 
livrer  exclusivement  à  Renseignement  do  chant , 
et  fonda  une  école  où  se  sont  formés  pluftienrs 
chanteurs  distinii^ués,  et  qoiest  encore  (  1860  )  en 
activité.  Il  fut  aussi  professeur  de  dérlinnlRon  lyri- 
que au  Cronservatoire  de  Paris  pendant  plusieurs 
années;  mais  n  donna  sa  démission  de  cette  posi- 
tion lorsqu'il  ent  conçu  le  projet  de  son  école  de 
chant.  Duprez  a  publié  une  méthode  dans  la- 
quelle il  a  exposé  les  principes  de  son  école, 
sous  le  titre  de  VAH  dwckaatj  Paris,  1846,  gi. 
in-4*.  Il  s'est  Cait  connaître  comme  compositenr 
dramatique  par  on  opéra  en  trois  actes,  intitulé 
JpanUa,  qui  fut  représenté  ao  théâtre  royal  de 
Bmxeliea  en  1861,  et  dont  la  partitionl  pour  le 
piano  a  été  pubUée  à  Paris ,  chez  Meissdnnier. 
Le  28  avril  1851  fi  a  fait  Jouer  au  théâtre  de 
rOpéta-Comiqoe  de  Paris  la  Lettre  au  bon 
JHeu,  ouvrage  en  deux  actes,  qui  eut  peu  de 

An  nenbre  des  meillenrs  élèves  formée  par  ' 
Duprei,  on  distittgue  sa  fille,  CaroUne^  de- 
venue la  femme  de  Vanden  Heuvel,  bon  pia- 
niate  aceompagnateur  et  eompoaiteor.  Elle  a 
brilléan  premier  rang  sur  les  scènes  de  FOpém- 
Comique  et  du  théâtre  Lyrique  par  on  talent  fin, 
élégant,  et  par  une  rare  inleUigwce.  Sa  vocali- 
sation est  brilhHileet  correcte. 

Durais  (TnoMsa  SAURDEIIS  ),  docteur  en 
mosiqoe,  naquit  en  Angleterre,  de  parents 
français,  en  1733.  Son  père  occupait  qoelqoe 
emploi  à  la  cour  de  Geoigea  D»  et  ce  fbl  pro- 
babiemeiA  par  cette  nisoo  que  le  Jeune  Dupub 
Alt  placé  à  la  chapelle  aoyalek  II  reçut  les  pre- 
Bdères  leçona  dn  mnsiqne  de  Gates ,  ei  derint 
cnsofte  élève  de  Travers,  qui  était  dans  ce 
temps  organiate  de  la  cbapeileda  roi.  A  la  mort 
dn  docteur  Boyce,  en  1779»  Dupobi  fut  nommé 
etganiste  et  compositeur  de  la  chapelle.  Lors  de 
Texécntloo  de  la  grande  nrasiqoe  fbnèbre  en 
nionneor  de  Bamdel,  en  I7J4,  il  fut  l*un  des  aides  * 
diredeora.  Comme  compositenr,  il  est  connu  psr 
plusieura  ttuvres  de  sonates  pour  le  piano,  et 
deux  concertos  poof  lemâme  instmnent,  qui  ' 
ent  été  gravés.  (Hi  a  aussi  de  lui  des  pièces 
d'orgue,  denx  recnells  d*byimies  à  Pnsage  de  la 
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cliapelle  royale,  et  quelques  aDtienoes.  Il  aTait 
reçu  le  grade  de  doclear  en  moaiqae ,  à  l'uni- 
versité  d*Oifordy  en  1790.  DupQÎB  est  mort  le  17 
juin  1796,  et  a  été  remplacé,  comme  organiste 
de  la  diapelle  royale  par  le  doclear  Arnold ,  et 
comme  compositeur  do  roi  par  Atwood,  or- 
ganiste de  Saint-Paul.  Après  sa  mort,  on  a 
publié  de  sa  composition  quatre  ser?  ices  complets 
pour  l'Église  anglicane  et  quatone  antiennes,  en 
2  Tolumes  in-fol. 

DUPCY  (IlEllHl).   VOy.  PinTB(TA!l  db). 

DDPUY  (Albert-Charles),  maître  de 
chapelle  do  chapitre  abbatial  de  Saint-Satomin , 
à  Toulouse,  naquit  dans  cette  Tille.  Dans  sa 
jeunesse,  il  afait  fait  nn  voyage  en  Italie,  et  en 
afait  rapporté  le  goût  de  la  musique  d'église 
qu'il  afait  entendue  k  Milan,  à  Venise,  à  Bologne 
et  à  Rome.  De  retour  dans  sa  Tille  natale ,  il 
essaya  d'y  opérer  une  réforme  dans  la  maîtrise, 
où  il  fut  admis,  et  y  fit  entendre  quelques  lK>ns 
ouvrages  de  Téeole  italienne.  Lai-méme  essaya 
de  former  son  style  sur  ce  modèle.  Une  messe, 
quelques  motels  et  un  oratorio  de  sa  composition 
ont  été  entendus  aTec  plaisir  à  l'église  de  Saiat- 
Saturnin,  et  y  sont  encore  exécutés  de  temps  en 
temps.  On  connaît  aussi  une  Ode  sur  ta  nah- 
tancedeJésuS'Chrisi,  composée  par  le  bénédictin 
d'OUve,  et  mise  en  musique  par  Dupuy.  Ce  mu- 
sicien est  mort  en  1789,  âgé  d'euTiron  cinquante 
ans. 

DUPUY  (  JBAN-BArnSTB-ËDODARn-LoUIft-CA- 

Mous),  né  en  1775,  an  Tillage  deCorselles,  près 
de  HenfchAtel,  fut  euToyé  à  l'Age  de  quatre  ans 
chei  un  oncle  qnll  sTait  à  GenèTe,  pour  y  tàïre 
non  éducation.  H  y  resta  jusqu'à  sa  treizième 
année,  et  se  rendit  ensuite  à  Paris ,  où  Chabran 
lut  donna  des  leçons  de  Tiolon ,  et  Diisseli  lui 
enseigna  à  jouer  du  piano.  Ses  progrès  ftarent 
ti  rapides,  qu'à  Pàge  de  seize  ans  il  pot  remplir 
les  fonctions  de  maître  de  concerts  du  prince 
Henri  de  Prusse,  à  Rhdnsherg.  Il  resta  au  ser> 
Ticede  ce  prince  pendant  quatre  ans,  et  le  snÎTit 
à  Berlin ,  où  il  élodla  l'harmonie  sons  la  direc- 
tion de  Fasch.  H  fit  ensuite  plusieurs  Toyages, 
parcourut  l'Allemagne  et  une  partie  de  la  Po- 
logne ,  donnant  des  concerts  dan&  toutes  les 
grandes  Tilles.  Vers  la  fin  de  1793  il  arriTa  à 
StociLbolm,  et  y  fut  engagé  comme  chanteur  an 
théâtre  de  POpéra,  et  comme  second  mettre  des 
concerta  de  la  cour.  En  1799  il  s'éloigna  de  la 
capitale  de  la  Suède  pour  aller  à  Copenhague, 
où  on  lui  aTait  offert  nn  engagement  comme 
matins  des  concerts  et  comme  chanteur  de  l'O- 
péra. A  l'époque  de  l'expédition  des  Anglais, 
sous  le  commandement  de  Nelson,  contre  Co- 
penhague^ Dnpny  entra  en  1801  dans  le  corps 


de  Tolontaf res  organisé  ponr  la  défense  de  la 
THIe;  ily  élaitencoreen  1807,  lorsque  eetfe  villn 
fut  bombardée ,  et  s'y  dîstingtia  si  bien  par  son 
courage,  qu'il  futéloTé  an  grade  de  lieutenant; 
néanmoins  ses  travanx  militaires  ne  l'empêché^ 
rent  pas  de  cultiTer  la  musique  stcc  succès. 
En  1809  il  s'éloigna  de  Copenhague,  et  se  rendit 
à  Paris,  où  il  resta  jusqu'à  l'automne  de  f8tO. 
A  cette  époque  il  retopma  en  Suède,  et  Técut 
d'abord  à  Scbcenen,  puis  à  Stockholm.  En  1812  il 
fut  nommé  chanteur,  professeur  et  maître  de 
chapelle  de  la  cour.  Une  apoplexie  foudroyante 
l'enlcTa  à  sa  bmille  et  à  ses  amis,  le  3  aTril  182?^ 
et  ne  lui  permit  pas  de  Toir  la  première  repré- 
sentation de  son  opéra  suédois  BJomJanuida: 

Comme  compositenr,  Dupuy  s'est  fait  applaudir 
dans  les  opéras  intitulés  :  Une  Folie,  FéUcie, 
et  BJam  Jarnsida.  Son  style  est  Tif  et  animé 
dans  les  deux  premiers ,  sentimental  dans  le 
dernier.  Ses  musiques  funèbfes  pour  le  serrice 
du  roi  Charies  xm  et  de  la  reine  sont  eus?  i 
estimées.  Parmi  ses  compositiont  instrumentales 
on  distingue  :  Des  duos  pour  deux  violons 
concertants,  gravés  à  Copenhague,  chez  Loee. 
—  ^  Un  concerto  pour  flfttë  (en  ré  minenr); 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hsertel.  —8*  Une  polo- 
naise pour  violon  principal,  un  second  viokm, 
guitare  et  basse;  Prague,  Kronberger.  —  4"*  Des 
quadrilles  de  contre-danses,  valses  et  écossahcs 
pour  piano  ;  Stoclibolm,  Graef.  —  6*  Des  marche» 
en  harmonie  militaire,  Copenhague.  On  a  aoset 
de  lui  pour  le  chant  une  romance  à  trois  voix 
intitulée  VAmour,  Copenhague,  Loae,  et  six 
quatuors  ponr  deux  ténors  et  deux  basses  ;  ibid. 

DUPUY  (N.  ),  miérateor  français,  réfugié  en 
Hollande  vers  le  milieu  du  dix*hnitiènie  sïède, 
est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  AmusewuMâ  du 
eœuret  de  Vesprii  (U  Haye,  1741,  in-i)),  où 
l'on  trouve  des  lettres  sur  Varigine  ei  les  jmk»- 
grès  de  Popéra  en  France, 

DURAN  (DoHimqoB-MAac),  né  à  Aleoneta, 
dans  l'EsIramadure ,  vers  te  milieu  dn  seizième 
siècle,  est  auleur'de  deux  traités  sur  le  plain 
chant,  intitulés  :  1*  LuxbeUa  de  eanie  Uano; 
Toledo,  1590,  hi-4*.  —  1"  Comento  sotre  la 
Lux  belta;  ibid. ,  in-4*.  Blankenberg  (  Nouvelle 
édition  delà  Théorie  des  beaux-arts  de  Sulier) 
assure  qu'il  y  a  une  deuxième  édition  de  ces  li- 
vres, sons  la  date  de  Salamanqne,  1508. 

DURAN  (Jdar),  maître  de  cliapelle  de  la 
cathédrale  de  Santiago  (en  français  SaM-Jac- 
ques  de  ComposteUe) ,  ocenpait  cette  place  en 
1525.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de  bonnes  compo- 
sitions religieuses  qui  se  trouvent  dans  les  archives 
de  cette  église ,  et  dans  plusieurs  autres  en  Es- 
pagne. 
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mJBAND  ou  DCEANOWSKY  (Ao- 
«om-MiHfauc)»  itrtiioM  sur  le  ?iolon,  qui  n'a 
point  joai  de  la  réfMiUttQO  i|a'il  mériUit  par  ion 
taleal»  «t  né  1770  à  Varsoiie,  où  son  père 
éiait  mmàâàiL  au  aenrîce  du  deniier  roi  de  Po- 
lo|Mu  n  apprit  de  lui  les  prineipes  de  la  mu- 
skpie,  st  lecBl  ^  premières  lefons  de  vieloo. 
Ooedaità  Paris,  co  1787,  par  un  seigneur  polonais 
qni  ilatéreaMit  à  eoa  sort,  il  fut  dirigé  dans 
Vélaâê  de  ses  instrument  par  Viotti,  qui  trou- 
fsft  an  hû  le  génie  -de  l'art  et  une  admirable 
fadiiié  I  Jeoer  les  clioaes  les  plus  difficiles.  Du- 
mà  vëeol  quelque  temps  à  Paris ,  puis  voyagea 
ei  Alismsgnc  et  en  Italie^  pendant  les  années 
17M  et  179S.  Pnrtout  H  fit  admirer  sa  prodi- 
gicam  habilelé;  naais  toot  à  coup  il  sembla  re- 
■soeer  à  rusera  de  son  talent,  entra  dans  Parmée 
ftisfUM,  et  devint  nidede  camp  d'un  général. 
Cas  Ikheose  nflaire,  dans  laquelle  il  fut  com- 
ptoaiii,  le  fit  mettre  en  prison  à  Milan;  la  pro- 
tociim  du  général  Bfeooo  le  sauva  des  suites  de 
edto  sfUre,  et  le  rendit  à  la  liberié;  mais  il  fat 
sUigéda  donner  sa  démission  d'oTOcier,  et  de  se 
readis  en  AlloaiaijDe,  oà  sa  vié  fut  agitée.  Dans 
natmile  de  1810  à  1814  il  a^ooma  plus  ou 
BM  longtempe  à  l.eipsiek,  Prague,  Dresde, 
CasMl,Varanvie,Franclbrt^nr-le«Mein,liajenGe^ 
•t  qaeiqnes  autres  villes.  Vers  b  fin  de  1811  il 
jsaadeu  fob  nvee  le  pins  grand  sucoésà  U  oour 
de  CM,  et  rannée  suivante  il  se  iit  entendre 
cbca  la  gnind*doe  de  Darmstadt  et  à  Afdiaf fen- 
kooig.  Enfin,  le  beaein  dn  rejpoe  loi  fit  accepter 
m  iit«  les  places  de  premier  violon  do  eoneert 
et  dn  théfitre  qni  lui  étaient  ofTertea  h  Stras- 
boQfg,  cC  depab  ce  temps  jusqu'à  l'époque  ac- 
tadle,  U  ne  s*est  éloigné  de  cette  viUequepwr 
ttmde petite  voyayBien  France  et  en  Allemegne. 
«y  aait  encore  à  la  fin  de  1834.  Dana  ses  M^ei 
«r  fa  muslq^,  adressées  à  on  de  sea  amis  de 
Flormpe^en  1818»  le  comte  Michel  Oginski  parie 
en  CCS  termes  de  rartisie  dent  il  s'agit  :  «  Le 

•  Bom  de  Dnrand  nejdoH  pas  vous  être  Inconnu. 

•  Originaire  d'une  llmiille  française,  mais  natif 
«  de  Pologne,  il  avait  pris  le  nom  de  Dora* 
«  nomki,  qn*on  loi  donnait  généralement  par- 
«  tset.  On  m'a  assuré  que  c'tfUit  un  des  artistes 
«  les  plus  distingués  pour  le  violon;  mais 

•  connne  sa  conduite  ne  répondait  pas  à  son 
<  lilent,  il  se  trouvait  très-souvent  dépourvu 
«  de  toot  moyen  de  subsistance ,  et  pour  aimi 
«  dire  dsna  la  misère.  U  n*evait  pas  même  de 

•  violen  à  loi;  et  comme  l^sage  decetinstrn- 

•  sMnt  étoit'  la  seule  resioorce  qui  loi  restait 

•  pour  vivre,  il  s'arrêtait  dans  tontes  les  villes 
«  an  peu  merqoantes  qu^il  rencontrait  en  route, 

•  y  annonçait  on  concert,  et,  se  servant  du 


premier  mauvais  violon  qu^il  Cronvait  dans 
«  Taubcrge,  il  en  jouait  de  manière  k  f'^^^\ff 
A  le  public  et  à  subvenir  à  ses  besoins.  Je  ne 
«  Tai  jamaii  enleodu  ;  mais  son  taleot,  tout  auui 
«  Uuk  que  êen  aventures ,  ont  fUt  beanoonp 
«  parler  de  lui  dans  toutes  les  capitales  où  je  me 
«  suis  trouvé.  » 

Si  Durand  eût  pu  se  dérendre  de  Tagitatlon  de 
sa  vie  et  se  fût  livré  sans  réserve  au  dévelop- 
pement de  ses  facultés,  il  eût  été  le  pins  éton- 
nant des  violonistes.  Sa  manière  était  originale 
et  toute  de  création.  Son  adresse  dans  Texécu- 
tion  des  difficaltés  était  prodigieuse,  et  il  avait 
iovepté  une  multitude  de  traits  inexécutables 
pour  tout  autre  que  lui.  Il  tirait  on  grand  son 
de  rinstrooient,  avait  une  pnissanee  irrésiiAible 
d'arcbet,  et  mettait  dans  son  jeu  one  inépuisable 
variété  d'efTels.  Paganini,  qui  avait  entendu  Du- 
rand dans  sa  jeunesse,  m*a  dit  que  ce  virtuose 
lui  avait  révélé  le  secret  de  tout  ce  qu'on  pou- 
vait faire  sur  le  violon,  et  que  c'est  aux  liirolèrw 
qni  lui  ont  été  fournies  par  cet  artiste  qu'il  dot 
son  talent. 

Comme  compositeur  pour  son  instniment, 
Durand  ne  s'est  pas  élevé  au-dessus  du  mé- 
diocre ;  autant  il  y  avait  de  génie  dans  son  jeo» 
autant  cette  qualité  est  négative  dans  sa  mu- 
sique. Il  a  publié  {  1"*  Concerto  poor  violon  et 
orcbestre,  œuvre  8,  en  /a;  Leipsîck ,  Peters, 
2^  Pot-pourri»  Idem,  ceovre  10,  en  ré;  ibid. 
3^  Idem ,  op.  H  ;  OfTenbscli ,  Andrt^.  —  4^  Deux 
airs  variés  pour  violon  et  orchestre;  Bonn»  Sim- 
rock.  —  à'  Fantaisie  suivie  de  deux  airs  variés 
poor  violon  et  quatuor  ;  Ldpsick,  Hofbieister. — 
6^ Duos  pour  deux  violons,  œuvres  1 ,  2 , 3,  4 
et  A;  Leipsicit,  Breilkopf  et  Haertel,  et  Paris, 
Sieber.  Des  airs  variés  poor  le  violon  seul  ; 
Vienne,  Cappi,  et  Leipsicb ,  Br.  et  H.  8''  Six 
caprices  ou  études,  op.  15  ;  Mayeace ,  ScUott.  ^ 
9^  Six  chansons  allemandes  pour  voix  seule , 
OlTenbacli,  André. 

DURAND  (F,'L.  ),  professeur  de  musique  à 
Paris  «  ancien  élève  du  Conservatoire  de  cette 
ville,  est  connu  par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Petite  grammaire  musicale^  ou  Prineipes 
élémerUairet  de  la  musique  exposés  par  de* 
mandes  et  par  réponses^à  Vusagedes  élèves 
du  collège  RolUn;  Paris,  Meissonnicr,  1837, 
in-S**.  La  troisième  édition  de  ce  petit  ouvrage  à 
panichei  le  même  éditeur,  en  184&. 

DURANTE  (AicGELo),  né  à  Bologne,,  vm 
le  milieu  du  i«eizièate  siècle,  a  publié  •  M  esse 
a  einque  voci;  Venise ,  1&78.  —  2^  MadrigaU 
a  eknqve;  Venise,  f 585. 

DURANTE  (Octave),  composifeur  ot 
maître  de  cliaiielle  à  Vitcrbe,  au  commence- 
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mmi  do  dix-i^CièiM  tiède,  naquit  à  Borne.  Il 
7  vlnit  enooie  en  laU»  suivant  ce  que  rapporte  | 

«eptième  centurie»  â*  83.  11  a  fait  imprimer  un  l 
oamge  de  sa  composition  sous  ce  titre  :  Àrie 
dévote^  le  gwiUemUengono  in  se  la  maniera 
dU  eantar  con  grazia  FUnitaziane  délie  pa* 
rôle,  e  H  modo  dl  scriver  passagi  ed  altri 
affeUi,novamente composte;  Roma,  appresso 
Simone  VeroTio,  1608,  in-fol»  Il  y  a  une 
'  deniième  édition  gravée  sot  cuivre,  publiée  aous 
le  même  titre,  à  Rome,  1624,  in-fol.  Les  mots 
novamenie  composte,  placés  au  frontispice 
de  cette  édition  pourraient  faire  douter  dePexis- 
tenoe  d«  Tédition  de  1608,  citée  par  Waltiier 
{MusIkaL  Lericon,  p.  220);  mais f ai  vu  cette 
même  édition  dans  la  bibliothèque  de  l*ahbé 
Santini,  à  Rome. 

DURANTE  (Silvbstre),  maître  de  cha- 
pelle à  Sainte-Marie  in  Transtevere,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer 
dé  sa  composition  :  1"*  Messe  a5e9ad  UM- 
tam;Rome,  1651.  —  2*  Motetti  a^re/ibid., 
1664. 

DURANTE  (FBANÇon)  (1),  chef  d'une 
éeole  faroeose  qui  a  prodoit  quelques-uns  des 
eompoaiteors  les  plus  renommés  do  dix -huitième 
siède,  est  né  le  15  man  1684,  à  Frattamaggiore, 
an  diocèse  d*Aversa,  dans  le  royaume  de  Naples. 
fies  parenti,  peo  fortuDés,  ayant  obtenu  son 
admission  an  Conservatoire  Del  poveri  di  Giesû 
Crtsio,  il  devint  élève  de  Gaetano  Greco,  alors 
premier  mettre  de  ce  Conservatoire.  Dorante 
acquit  sous  sa  direction  de  IMiabileté  dans  le  Jeu 
dn  clavecin,  dans  l'accompagnement  des i^artt- 
menU,  et  dans  l'art  de  Jouer  de  l'orgue.  Le 
Conservatoire  ayant  été  supprimé,  et  les  élèves 
ayant  été  répartis  dans  les  antres  écoles  dn 
même  genre,  DuranCe  et  aon  oondndple  Cotu- 
nacd  forent  envoyés  an  Conservatoire  de 
S.  Ooofrio,où  ils  trouvèrent  Alexandre  Scarlattl, 
dont  les  leçons  perfectionnèrent  leur  goOt  et 
leort  ooonalssaneet  musicales  (2).  M.  Le  mar- 
qois  de  Yillarosa,  auteur  de  Mémoires  sur  les 
musiciens  napolltaioa,  révoque  en  doute  le 
voyage  qn'auraât  fait  à  Rome  Domnte  dans  sa 
ieuneise,  suivant  certaine  tradition  répandue  en 
Italie,  dans  to  but  de  se  perfectionner  dansTart 

(I)  U  Dotlee  de  ee  niMlelea  eélèbn  qui  a  para  daoa  la 
pmrtèra  éditton  «e  eetta  ttocnphtoert  refaitv  «après  la 
Mvre  de  IL  de  VllUrov  «or  les  musldcns  napoUuias. 

(«)  Suivant  Baracy.  le  Consarratalr»  a^aoralt  été  dé- 
mit par  k  cardlaaiapUMlll^arelicviqM  da  Mplaa.  qate:. 
I7M,  at  l>orsata  awatt  éid  praaicr  aattre  de  esHa éeole» 
■Mb  la  narqata  da  VUbrosa,  que  fal  prta  poor  gnlde , 
lantt  mleai  lostrntt  de  IliWolre  dn  ConscrTalofrrf  de 
f«tte  TtiK  '  ' 


du  chant,  par  les  leçons  de  PitonI ,  et  dans  le 
'  contrepoint  par  celles  de  Bernard  Pasqnlni.  H 
dit  que  Durante  vécut  dans  une  situation  si  peu 
i  fortunée,  qu*il  ne  posséda  Jamais  de  reMOorces 
suffisantes  ponr  aller  à  Rome  et  pour  y  demeurer. 
Il  demande  eussi  quel*  besoin  pouvait  avoir  Du- 
rante des  leçons  des  maîtres  romains,  ayant  élé 
instruit  par  Gaetano  Greco  et  par  ScarlatUP  Lu 
réponse  è  cette  question  est  facile.  L*éoole  n»- 
poUtaine  se  dislfaiguait  dès  le  seizième  siècle 
par  un  sentiment  de  mélodie  supérieur  à  celui 
des  autres  écoles  de  l'Italie,  et  par  une  certaine 
clarté  d'harmonie  d'où  les  recherches  scolaa- 
tiques  étaient  bannies.  Scarlattl,  le  plus  grand 
des  maîtres  de  celte  école;  Scarlatti,  homme  de 
génie,  et  de  plus  doué  d'une  organisation  forte, 
qui  le  rmdait  capable  d'entrer  dans  la  conception 
des  combinaisons  luumoniqnes  de  l'école  ro- 
maine, avait  introduit  ces  combinaisons  dana 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  ponr  l'église  ;  mais, 
dominé  par  son  penchant  ponr  l'expression  dra- 
matique, il  modifiait  les  formes  d'école  en  ce 
qu'elles  avaient  de  trop  régulier  et  de  trop  raide , 
pour  laisser  toujours  aux  idées  originah»  et 
mélodiques,  aiOsi  qu'à  Pexpression  variée  des 
sentiments  passionnés,  leur  prééminence  dam 
rkrt  L'organisation  de  Durante  était  très-dif»- 
rente  de  celle  de  son  maître;  peu  riche  d*idées, 
froid  par  tempérament;  timide  par  caractère 
et  par  position  sociale;  enfin,  compléteoMst 
étranger  aux  hardiesses  dn  géniedramatiqoe.  Du- 
rente  portait  dans  la  musique  la  dévotion  de  ses 
sentiments  religieox,  la  lucidité  de  conception, 
le  goût  pur  et  le  respect  des  traditions  décote 
qui  caradéHsent  son  talent.  S'il  n'alla 'pas  à 
Reme ,  il  fit  évidemment  une  étude  aéifeuse  dea 
maîtres  de  l'école  romaiift ,  et  ses  travaux  eurent 
pour  ol^et  d'introduire  dans  l'école  napolitahie 
dea  formes  plus  sévères.  Cest  là  son  rêle  daus 
la  direction  que  rart  prit  à  Raplcs  au  dix-liirf- 
tlème  siècle.  On  voit  donc  qu'il  n'avait  pas  tout 
appris  de  Gaetano  Greooet  de  Scarlatti  :  la  lec- 
ture de  ses  partitions  démontre  quil  s'était  mo- 
difié sous  linfluenee  du  génie  de  Rome.  Ce 
maître  est  considéré  comme  le  plus  habile  pro- 
fesseur qu'ait  eu  réooie  Napolitalue;  toutefois, 
on  serait  dans  l'erreur  si  Ton  croyait  que  soft 
habileté  consistait  dans  une  doctrine  lumtaieûae, 
où  tous  les  faits  auraient  été  ramenés  à  des  prin- 
cipes généraux  tirés  de  la  nature  des  clioses.  U 
n^  a  jamais  en  rien  de  pareil  dans  les  écolea 
d'Italie.  La  méthode  d'enseigneineat  n'y  avait 
d'autre  base  qu'une  tradition  d'école  émanée  d'un 
sentiment  trèfr-délicat;  elle  procéda»  de  ce  senti- 
ment bien  plus  que  du  raisonnement.  Sous  ce 
^  rapport.  Dorante  paraît  avoir  eu  plut  qn^ueup 
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ulm  le  laltot  d«  eontfnmiiqow  caCte  tradition , 
d  le  iwtiHMnt  l«  plus  pcrfèctioiiiié  de  la  toM- 
bté.  Le  grud  aonubre  d'élèvee  excellento  qu'il  a 
kméÊ  eo  est  vue  preove  inécosable.  On  dis- 
lùfM  deox  époque»  dans  son  profenorat.  La 
pmûère  a  prodait  Traelt^  Vind»  Terradeglias 
JencUi;  la  leconde*  qoi  commeiiee  k  la  mort 
de  Léo  et  qui  finit  àla  steone,  aCûtéclora  des 
taiceli  de  pramier  ordre,  tels  que  ceai  de  Pio- 
Hini,  Sacdûoî,  Guglieliiii  et  Paitlello. 

Daat  le  mois  de  janvier  de  l'année  1742,  Do- 
nate  lot  nommé  maître  du  Conwnratoire  de 
Lorelo,  apcèi  le  dépari  de  Porpora  pour  TAUe- 
■ignc  Son  traitement  fat  fixé  à  10  dueats  (40 
firanci)  par  moiat  car  c'est  ainsi  qu'étaient  alors 
létritaeés  oes  grands  artisles  dont  les  ooTrages 
ddtaiait  radmiratioa  de  tonte  lUSnrope.  CTest 
émi  ce  même  Conserratoire  qu'il  a  formé  quel- 
qaes>ons  de  ses  meilleurs  élèves.  Durante  avait 
Mé  marié  troia  fois;  mais  aucune  de  tes  femmes 
Mpnt  en  faire  un  homme  aimable  et  poli.  Dans 
la  conversation»  il  était  souvent" boorru;  quel- 
qmfois  eqiendant  il  s'efforçait  de  se  corriger  de 
ce  déCiatet  de  paraître  agréable,  ce  qnll  faisait 
éa  mte  d'oae  manière  asseï  gauche.  Il  s'iia- 
UlaitaTec  une  simplicité  qui  tenait  de  la  né- 
^  n'ayant  aucun  penchant  non-seolemcnt 
r  l'élégance,  mais  même  pour  la  propreté.  Il 
l  le  13  août  17&&,  k  Pige  de  soixante  et 
I  ans.  Bien  qu'il  efit  tiré  peu  de  profit  doses 
s.  Il  avait  véen  avec  tant  d'économie, 
qoll  put  faire  construire  dans  l'église  de  Salat- 
▲aleine,  à  Frattamagiora,  une  chapelle  dédiée  à 
rsrcbange  Gabriel,  avec  la  statue  du  sahit  dans 
ane  niche  et  sot  un  autel  de  marbre  :  on  y  lit 
cette  hMcripfion  :  Frandieus  Durante  eap- 
p^l9  iwj^ifffr  flMMictf  fseU» 

Dnranle  est  compté  parmi  les  compositeurs  les 
phacélèbrcs  de  ritalie.  Il  s'est  livré  sortout  à 
la  culture  de  In  musique  d'égfiM,  et  n'a  ricnpro- 
doil  poor  le  théétre.  Il  a  peu  d'brrentioa  dans 
Im  Idées;  ses  moA/j  sont  même  souvent  oom- 
ana on  anrannéa;  mais  nnl  n'a  connu  mieux 
qsefad  l'art  de  lesdévelopper  et  de  les  enikUr 
érM.barmoaie  vigooreusa  et  piquante.  Son 
stjle  csl  raligieox,  solennel,  et  généralement 
krillant,qwiiqne  dépouillé  de  ces  effetsd'orchestre 
qii  font  le  charme  de  la  musique  de  nos  Jours, 
Mis  qd  étaient  faMonnna  de  son  temps.  Il  a 
sbhI  le  grand  mérite  de  donner  à  toutes  les 
parties  vocales  des  formes  chantantes  et  faciles; 
ssm  ce  rapport,  ses  compositions  ont  servi  de 
«adèles,  tant  qoH  y  a  en  des  écolea  en  Italie. 
La  bibliotlièqne  do  Conservatoire  de  musique 
4e  Paria  poMède  une  collecUon  complète  des 
«Qvres.dc  Durante»  qui  a  été  apportée  en  France 
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par  Sdvaggi,  napolitain  et  ' musicien  distin- 
gué. En  voici  le  Catalogne.  Mans  :  1»  Jfifsa 
iUia  PaUdrina,  en  ré  mineur  :  ouvrage  médio- 
cre et  fbrt  InfMeor  au  modèle  que  Durante 
roulait  hniter.  ^  2*  Misia  a  9  Doeê»  en  (a  ma- 
jeur. 1*  Messe  des  morts  à  quatre  voix,  en 
sol  mineur.  •  4"*  Messe  des  morts  à  huit  voix, 
en  ut  mineur.  6*  Mitta  a  4,  Kyrle^  glorta , 
en  si  h.  —  6*  Idem,  en  la  majeur.  —  7*  Idem , 
à  dnq  voix,  en  iU  mineur.  —  6*  Idem,  à  cinq 
vois,  en  ut  majeur.  —  0*  Idem,  à  cinq  voix,  en 
sol  majeur.  —  10*  Idem,  à  qyatre  voix,  en 
msjeur.  —  11*  Autre,  à  quatre  voix,  en  ré  ma- 
jeur. —  12*  Credo  à  quatre  voix,  en  «ol  ma- 
jeur. —  13*  Credo  à  cinq  vdx,  en  sol  majeur. 

—  Pasums  :  14*  DixU  a  8  voei  eon  àtromenU, 
en  ré  majeur.  —  16*  Idem,  à  huit  voix,  en  ré 
majeur.  ^  18*  Idem,  à  dnq  voix ,  en  ré  majeur 

(brillant)  17*  Idem,  style  dre«e  18*  Idem, 

à  quatre  voix,  ré  majeur.  —  10*  ConfMor  a 
voce  $ola,  en  ri  majeur.  —  20*  Idem ,  style  bref. 

—  21*  i0audate,jmeri,  a  voce  eola,  en  la  mr- 
neur.    22*  idem,  à  quatra  voix,  en  «Pl  mijenr. 

—  23*  Idem,  à  buM  toIx,  en  sol  m^eur.  — 
24"  Beahu  vbr  k  quatre  voix,  en  fa  majeur.  — 
25*  Idem,  style  bref.  —  26*  Lmtatuâ  sum,  à 
quatre  voix,  en  la  m^eur.  —  27*  MleerteoT' 
dioMJOomM,  a  ssansd slromeiUl.— 28*  JTa- 
pimka<  à  quatre  voix  en  si  b.  —  20*  Idem,  a  8 
voet,  en  la  mineur.  *  AnrinKis  :  30*  iliNMi, 
a  voce  solo.— 31*  Idem,  a  voce  tola  di  hateo. 

32*  Salve,  Eeghia,  a  voce  jofo. — S3*  Idem^ 
a  2  «0d.  —  34*  Vetd,  Spoma,  a  5  «oei.  — 
35*/(rfem,a4  «od.  ^Hvniif  :  38*  istoeon* 
feuor, a hveet-^  17*  Pançe  Ungua^  azvoct. 
^39l*Vexltta  règle,  à  quatre  voix.  ^Uotmi 
30*  O  gtarioea  Domina,  a  5  vod.  —  40*  O 
dlvt  amorii  vietima.  —  %1*  Si  qumris  mira- 
eula,  a  voce  iola  —  42*  Surge,  a  5  «od,  ré 
DM^eor.  —  43*  Jam  H  redU^  a  8  voei.  — 
44*  Cito  Pattoree,  a  voee  eola,  en  la  majeur. 

—  46*  Adpnuepe,  a  4  vod,  en  «ol  majeur.  — 
48*  Toecflte,  aonole,  a  4  ood,  en  sol  msjeur. 
.47*Xoe,  Firpo,a«ocesola«enr^majeur._ 
48*  Smrge^  aurora^  à  trois  vds,  en  sol  majeur. 
.  40*Mer  cAoTM,  à  dnq  voix,  en  sol  majeur. 
~  50*  Cessdif  corda  (chceur  ).  —  51*  VIdeiur, 
àquatre  voix,  en  ré  n^ieur.  —  62*  Te  Deum^ 
a  6  vod,  ut  majeur.  —  63*  LUaiUet  de  la 
yierge^  à  quatre  voix,  enml  nrineur. — 64*  Idem , 
à  quatre  voix,  en  sol  mfaieur.  —  66*  Idem,  à 
quatre  voix»  en  fa  mineur.  —  68*  Idem,  à  deux 
voix,  mi  mineur.  —  67*  indpét  oratio,  k  quatre 
vds.—  MusiQCBni  cHAnaai  :  68*  CanCrte  :  Dopo 
êciUM,  a  voeedieontrWo,-^  ^Xlimadri- 
gaU  col  batio  confinuo  cstratti  dalle  cantate 
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diaSearlalU.  ^ ei""  Xlsolfeggi  a 2  voei,  col,  b. 
e.^  ftf  ®  Pttrtêwuntipercembah.-^  ev*  6  sonate, 
DURELL  (Jui«),  né  à  Jency,  en  1625, 
moanit  le  8  juin  1683.  La  tingt-septlème  cha- 
pitre de  8on  HU(oria  rUvum  (p.  314  à  333) 
oootient  une  déionie  de  l'orgoe  contre  les  Pres- 
bytérienfl. 

DURET  (ANm-CtoLC  DORLISE),  fille 
de  madame  Saint- Aubin  •  actrice  de  TOpéra-Co- 
mïqae,  est  née  à  Paria,  en  1785.  Admite  au  Con- 
senratoire  comme  élève  de  Garât,  le  15  germinal 
an  ti»  elle  en  sortit  Tannée  suivante,  et  débuta 
%  VOpéra-Comique  au  moia  de  juin  1805,  dans 
Concert  éninrùmpu.  Sa  voix  était  belle, 
mais  son  éducation  musicale  n^était  pas  terminée 
et  elle  manquait  absolument  d^babitode  de  la 
scène.  Peu  de  mois  après,  elle  rentra  au  Con- 
servatoire, y  reprit  ses  études  de  chant,  déve- 
loppa son  talent  par  les  leçons  de  Garât,  et  fut 
en  état  de  reparaître  avee  édat  à  l'Opérai 
mlqoe  le  2  avril  1808,  dans  le  rOle  de  son  premier 
début.  Une  voin  de  la  plus  belle  qualité,  une 
CKcellente  v<K:alisation  et  une  manière  large  de 
pbraser  lui  assurèrent  dès  lors  la  réputation  d*lia- 
tiile  cantatrice,  et  la  plaça  an  premier  rang  à 
rOpéra-Comiqne,  bien  qu'elle  n'ait  jamais  été 
qu'actrice  médiocre.  Nicok>  Isouard  écrivit  pour 
elle  des  rôles  Importante  qui  firent  briller  son 
talent,  et  qui  furent  longtemps  difficiles  à  chanter 
pour  les  actrioes  qui  lut  soccédèrent.  Tels  fu- 
rent ceux  qu'elle  joua  dans  Jeannot  et  CoUn^ 
et  surtout  dans  le  BilM  de  loterie.  Jeune  sn- 
cortj  Madame  Durtt  fut  obligée  de  quitter  le 
théâtre,  j>arce  que  sa  respiralien  était  détenue 
laborieuse,  d'ob  résultait  pour  elle  l'obligation 
de  oouper  les  phrases  de  «on  chant  :  elle  se  re- 
tira an  renouveUeroent  de  Tannée  théâtrale,  en 
1820. 

DUREY  DE  NOIN VILLE  (Jacquis* 
BEKKAan),  né  h  Dijon,  le  3  décembre  1683»  fut 
conseiller  au  parlement  de  Met?  en  17)6,  et  pré* 
aident  au  grand  conseil  en  1781.  Il  est  mort  le 
30  juillet  1768.  On  a  de  lui  :  Miitoire  du  Hiéd- 
ire  de  l'Académie  rojfale  de  musique  en 
France,  depuis  sou  établissemeni  jusqu'à 
présent;  Paris,  17&8,  in-s''.  La  seconde  édition, 
augmentée,  a  été  publiée  k  Paris  en  1757,  deux 
parties  hi-8\  Dans  quelques  exemplaires  on 
trouve  h  la  fin  du  volume  un  Catalogue  de 
quelques  ouvrages  qui  trmiteiU  de  VOpéfta, 
etc.,  et  qui  ont  rapport  à  l'histoire  de  ce 
théâtre.  Le  président  de  Noinville  tenait  de  Tra- 
venol,  violoniste  de  TOpéra  (foy.  ce  nom)  une 
partie  des  renseignements  qu'il  donne.  Son  livre 
est  an  reste,  fort  mal  fait  et  rempli  dlnexac* 
titndes. 


DIIRIEU  (...),  professeur  de  musique  à 
Paris,  vers  la  fin  du  dix-buitième  siècle,  a  pa- 
blié  :  1*  Nouvelle  méthode  de  musique  vo- 
cale, Paris,  1793,  in-fol.  —  7!"  Méthode  de 
violon;  ibid.,  1796. 

DCRINGER  (PniuppB-jEAif),  auteur  d'une 
notice  intéressante  et  bien  écrite ,  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  du  compositeur  Albert  Lortxing, 
dont  11  éUit  l'ami  :  il  vivait  à  Mannheim  en  1851. 
C'est  le  seul  renseignement  que  j'aie  sur  sa  per- 
sonne. Sa  notice  a  pour  titre  i  AUbert  Lortting, 
sein  Leben  und  Wirken  (Albert  Lortiing,  sa 
vie  et  ses  travaux).  Leipsick,  O.  Wigsnd,  1851, 
in -12  de  116  psges,  avec  le  portrait  de  Lortdng. 
L'ouvrage  est  précédé  d\ine  appréciation  du  ta- 
lent de  Lortzing  par  le  maître  de  chapelle  Vhicent 
Lachner. 

DURON  (DoH  SÉBAsmn),  maître  de  cha- 
pelle du  roi  d'Kspagne,  eut  une  brillante  répu- 
tation dans  sa  patrie;  néanmoins  on  ne  sait 
presque  rien  des  circonstances  de  sa  vie,  et  le 
seul  renseignement  positif  qu'on  ait  sur  lui  se 
tire  du  hnt  àes  Reglas  de  acompanar^  publié 
par  José  Terres,  en  1702,  où  Ton  voit,  dans  Tap- 
probation  donnée  par  Duron,  qu'il  était  alors  maî- 
tre de  la  chapelle  royale.  La  plupart  des  composi- 
tions de  ce  maître  ont  été  détruites  par  llnemdie 
de  la  chapelle,  en  1734.  Ce  qui  en  a  été  sauvé 
consiste  en  une  messe  de  requiem/^  8  voix,  un 
motet  (  Tsedet)  à  10,  un  autre  motet  (Périme 
Consumpiis)  à  8,  et  des  Litanies  des  sahits  à  8. 
M.  Eslava  a  publié  un  motet  h  4  voix  de  Du- 
ron (  O  omiMf)  dans  sa  oolleetion  intitulée  : 
I4ra  saerO'hispema.  Duron  ftit  le  premier  qui 
introduisit  en  Espagne  Tnsage  des  violons  dans 
la  musique  d'église. 

DURUTTE  (  Le  comte  FRAnçois-GAniixe. 
AMToniB),  né  à  Ypres  (Flandre  occidentale),  le 
22  vendémiaire  en  xii  (15  octobre  1803),  cul* 
tiva  dès  sa  Jeunesse  la  musique  et  les  mathéma- 
tiques. Admis  è  l'École  polytechnique ,  il  y  ter- 
mhia  ses  éludes,  fht  nommé  officier  et  envoyé  à 
TÉoele  d'applicatioB  à  Meti;  mais  »  dominé 'par 
son  penchant  pour  la  musique,  il  donna  sa  dé- 
missioç,  se  maria  et  s'établit  dans  cette-  ville. 
M.  Barbereau  a  été  son  mettre  de  composition. 
Les  amis  de  M.  Durutte ,  qui  ont  entendu  ses 
ouvrages  ^  en  parlent  avec  beaucoup  dVetime. 
M.  Durutte  s'ést  aussi  livré  à  de  longues  études 
et  à  de  grands  travaux  concernant  la  théorie  (*e 
la  musique  et  de  l'harmonie  ;  mais  comme  la 
plupart  des  mathématiciens  qui  ont  appliqué  les 
ciiiffres  et  les  formules  à  cette  théorie,  il  s'est 
égaré  en  cherchant  son  principe  ailleurs  que 
dans  ce  qui  constitue  l'art  Immédiatement,  à  sa- 
voir le  sentiment  intime  des  rapports  des  sons 
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cC  de  la  tonalité.  L'errear  des  géomètres  a  tou- 
joore  été  et  sera  toujours  de  se  persuader  qne 
Part  peot  s^assimiler  à  la  acience  et  avoir  d'au- 
tres lois  qoe  eelles  de  la  nature  liumaioe  :  îlb 
ne  comprennent  pas  que  tiors  de  Tbomine  il  n'y  a 
palDt  d*art  possible.  An  reste,  eelle  erreur  est  an- 
cienne eomme  le  monde,  et  les  bypotlièses  pour 
la  fonnation  d^one  science  abstraite  de  la  musi- 
que oot  revêtu  toutes  les  formes.  M.  Dorutte  a  fait 
rnposé  de  sa  doctrine  dans  un  gros  li?re  inti- 
talé  :  Esthétique  musicale.  Technie  ou  Ms 
yémérak»  du  système  harmonique;  Paris, 
Mallet-BacheJter,  1855 ,  i  vol.  de  xxxnr 
et  S56  pages.  A  la  lecture  de  ee  titre,  une  con- 
tradiction manileste  se  présente  tout  d'abord; 
car  restbéiiqoe  est  la  doctrine  de  la  science  qui 
a  pour  objet  le  beau  ;  et  la  tecbnie  est  la  doc- 
trine de  la  science  qui  a  pour  objet  le  vrai  :  or 
is  bean  est  le  bot  de  l'art,  comme  le  vrai  est  ce- 
lui de  la  science; la  technie  est  le  domaine  de  la 
coonaissince  ;  l'esthétique  est  celui  de  la  créa^ 
tîon  de  lldée.  Les  Toies  que  Tune  et  l*autfe  sni- 
Tent  sont  aussi  différentes  que  leur  objet  Ici  donc 
Tabsence  de  justesse  dans  les  aperças  est  la  pre- 
mière impression  qui  nous  saisit  à  Taspect  du 
livre  de  M.  Durutte.  Pour  apprécier  la  justesse 
de  la  critique  de  la  doctrine  qu'il  renferme ,  il 
est  nécessaire  de  se  rappeler  certaines  proposi- 
tioos  dont  nous  aTons  fait  la  base  de  la  musi- 
que et  de  la  tbArie  de  l'harmonie  ;  le»  voici  : 

•  La  nature  ne  foomit  pour  éléments  de  la 

•  masique-qu'une  multitude  de  sons  qui  diffè- 

•  mt  entre  eux  d*intonation,  de  durée  et  d'in- 
«  tensiléy  par  des  nuances  on  plus  grandes  ou 

•  plus  petites.  » 

•  Parmi  ces  sons,  ceux  dont  les  différences 
«  sont  assa  sensibles  ponr  aiïecter  Torgane  de 
«  roule  d'une  manière  déterminée  deviennent 
«  Pobjet  de  notre  attention  ;  l'idée  de  rapporU 
«  existant  entre  eux  s'éveille  dans  rintelligenoe 
«  et  sous  l'action  de  la  sensibilité  d'une  part, 
«  et  de  la  volonté  de  l'autre  ;  l'esprit  les  coor« 
«  donne  en  séries  différentes,  dont  chacune  cor* 
«  respond  à  un  ordre  particulier'  d'émotions,  de 
«  sentiments  et  d'idées. 

«  Ces  séries  deviennent  donc  des  types  de  to- 
«  luiuté  et  de  rby  tliines  qui  ont  des  conséquences 
«  nécessaires,  sous  l'infloence  desquelles  l'ima- 

•  gioation  entre  en  exercice  pour  la  création  du 
«  beau  (1).  Cest  ainsi  que  par  Télimination  des 
ions  irrationnels  l'esprit  arrive  progressivement 
s  la  formation  de  Téchelle  chromatique,  et  en 
définitive  à  U  gamme  diatonique;  ces  opérations, 

II)  TtM  ampisi  4*  la  théorie  Hé»  ta  pratique  de 
raarswNk.  Pteraoe  .4c  fa  s*  édlllon,  page  xu. 


résultata  de  la  syntlièsê  du  saotiment  et  de  Tin- 
ielligence,  peuvent  être  démontrées  avec  frdKté 
par  les  prindpea  de  la  psychologie,  et  sont  d'ac- 
cord avec  renseignement  de  l'histoire  de  l'art. 
Les  transformations  de  la  tonalité  de  la  musique 
chez  les  Grecs,  depuis  le  temps  ob  vécut  Olympo 
Jusqu'à  l'époque  de  Pytliagore,  noua  en  offrent 
des  exemptes  frappants. 

Mais  toutes  les  intonattons  des  sons  étant  re- 
présentées par  des  longueurs  de  cordes  tendues, 
lesquelles  deviennent  plus  courtes  en  raison  de 
Télévation  des  intonations,  les  rapports  de  ce« 
longueurs  s'expriment  par  dea  nombres,  consi- 
dérés comme  identiques  aux  rapports  des  In- 
tervalles des  sons.  De  là  Toplnion  émise  dès  la 
plus  haute  antiqnibi  que  la  loi  suprême  de  la  . 
musique  consiste  dans  certaines  relations  de 
nombres;  delàenlln  lldée  de  riiarmonie  ouiver- 
selle,  dont  les  lois  analogues  à  celles  des  rsp- 
fiorts  des  sons  régiraient  les  mouvements  des 
astres,  qui  dans  leurs  révolutions  produiraient 
on  concert  sublime.  Il  est  évident  qu'une  telle 
doctrine  anéantit  IVictIon  de  l'humanité  dans  la 
création  de  la  musique,  et  que  les  conditions  es- 
sentielles de  eet  art  lui  sont  imposées  fatalement. 

Abandonnée  dans  les  temps  modernes,  la  théo- 
rie de  l'harmonie  universelle  a  laissé  subsister 
l'opinion  qoe  la  loi  de  la  tonalité  harmonique  ré- 
side dans  des  rapporta  de  nombres  ;  mais  ce 
principe  supposé  a  donné  lieu  à  des  systèmes  di- 
vers. Au  nombre  de  ces  systèmes ,  il  en  est  tm 
qui  conshrte  à  former  une  série  de  quintes  la- 
quelle a  été  déduite  par  l'abbé  Roossier  (  vojf, 
ce  nom  )  d'une  très-ancienne  formule  de  quatre 
sons  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de 
lyrê  de  Mercure,  et  que  Boèoe  nous  a  conser- 
vée (i).  Commençant  arbitrairement  sa  progres- 
sion par  le  son  si,  et  la  poussant  à  douze  termes 
pour  en  former  l'échelle  chromatique,  Rou&sler 
en  trouve  Texpression  numérique  dans  la  pro- 
gression triple  1, 3  ,  9,  37,  81,  243,  etc.,  parce 
qoe  la  quint»  est  représentée  par  le  tiers  de  la 
corde,  et  qu'elle  continue  dans  cette  proportion 
jusqu'au  dernier  terme  :  mais  il  renverse  la  série  en 
la  prenant  en  descendant  de  cette  manière  :  si,  mi, 
la,  ré,  sol,  ut,  fit,  si  ^,  mi  ^,  la  ^,  ré\,ySol  ^.  Pour 
compléter  la  série,  il  faudrait  un  treizième 
terme  ;  mats  il  donnerait  pour  douzième  quinte 
sol  ^,  ut  or  ut  \,  n'est  point  identique  avec 
si  :  la  différence  d'intonation  de  ces  deux  sons  est 
représentée  par  la  proportion  numérique  80 :  81, 
et  cette  différence  est  la  cause  du  tempérament 
dont  on  fait  usage  dans  l'accord  des  instruments 

(1}  De  MiuUa,  Ub.  t.  c.  SO. 
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à  daviers.  Le  système  de  Tabbé  Roussier  futpa- 
blféeDl770. 

Repris  environ  qoatre-yiogto  ans  plus  tard 
par  M.  Barbereau,  dont  M.  Durutte  est  élève, 
ce  système  6*est  modifié  entre  ses  mains  par  le 
cbangement  de  la  note  initiale  de  la  série  des 
quintes,  dans  ie  but  de  parvenir  à  la  formation  de 
la  gamme  diatonique,  de  cette  manière  :  /a,  ut, 
sol,  ré,  la,  miy  si  (I)  ;  mais,  ainsi  qu*ll  a  été  dé- 
montré dan^  l'analyse  du  travail  de  M.  Barbe- 
reau  (î) ,  celte  constitution  est  illusoire,  d'une 
l^art  par  le  choix  arbitraire  du  son  initial  de  la 
nérie  ;  de  Taiitre,  parce  que  la  gamme  est  incom- 
plète, attendu  quil  y  manque  le  deuiièroe  demi- 
ton,  lequel  ne  peut  se  trouver  sans  Poctave^lu 
son  primitif.  Or  cette  ocUve  ne  peut  être  donnée 
par  la  série  des  quintes,  puisque  le  huitième 
ternie  donnerait  fa  dièse,  quinte  de  «I,  lequel 
n'appartient  pas  à  la  gamme  qu'on  a  voulu  former. 

(Test  ici  que  commence  la  théorie  de  M.  Du 
rnlte.  U  gamme  de  M.  Barbereao  et  Téchelle 
chromatique  de  Tabbé  Roussier  ne  lui  auffisent 
pas;  car  il  ne  se  propose  pas  moins  que  d*arri 
ver  à  la  loi  génératrice  de  tous  les  accords,  oon 
'  sonnants,  dissonants  et  altérés ,  ainsi  qu'à  la  loi 
de  leur  encliafnement,  et,  enfin,  à  la  loi  tonale; 
ce  qui,  par  paientlièse,  est  un  non  sens  ;  car  il 
est  évident  que  la  loi  de  l'enchaînement  des  ac- 
cords ne  peut  étra  autre  clioee  que  la  loi  tonale. 
Or,  pour  parvenir  à  ces  immenses  résnIUts,  il 
ne  faut  à  M.  Durutte  que  la  progression  des 
quintes  ;  mais  il  la  lui  faut  poussée  Jusqu'au  trente 
et  unième  terme,  afin  qu'elle  contienne  tous  les 
élémoits  diatoniques,  chromatiques,  enharmoni- 
ques. 

Quelle  est  donc  cette  loi  de  laquelle  doivent 
sorUr  toutes  les  merveilles  promises  par  M.  Du- 
rutte? Cest  une  gamme ,  ou  plutôt  une  échelle 
chromatique  fausse  que  lui  a  fournie  son  mettre 
Hoène  Wronski  (  voy.  Wnoiisu  )  ;  édielle  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  la  gamme  de  Ptolémée, 
de  la  plupart  des  géomètres ,  du  plain-diant, 
et  qui  n'est  que  le  résolut  d'un  mauvais  tempé- 
rament inégal;  échelle,  enfin,  qui  n'est  pas 
moins  étrangère  à  la  gamme  harmonique  et  at- 
tractive qui  constitue  la  musique  moderne.  Voici 
ce  critérium  prétendu  de  Part  absolu,  dont  le 
genre  humain  n'aura  vraisemblablement  Jamais 
connaissance: 

S  A»  «  i  >U     iof  î  sol  «  la 

ti)Étiidêimrrortotn0  4utnUm  mMtieal,  Pmri«r 
mémoire:  Bieis.  isst.  ia-S*. 

m  Bê9Mêtt  CmutU  mtukuit  ét  PaHt  fn.k,n  JtBTier 
twt,  pif«t  n  ft  milrjintci  ). 


que  la  fonniile  de  Wronski  a  pour  objet  de  ren- 
dre identiques  les  intonations  de  ré    et  mi 
fa  ^  et  sol    soljf  eflat,ctc. 

M.  Delezenne  (  voy.  ce  nom  )  a  fait  de  cette 
formule  l'analyse  suivante,  dont  l'évidence  n'a 
pas  besoin  de  commentaire  :  «  Cette  gamme  est 
«  fort  irrégulière.  On  y  remarque  trois  tons  ma- 
«  jeurs  J,  de  9  c  (commas),  4811,  savoir  ul  re, 
«/a jol,  sol  la,  li  y  a  un  quatrième  ton  majeur, 
«  la  si  de  9  c,  0755,  dont  le  rapport  synehixmique 
«  Ijf  est  fort  compliqué. 

«  11  n'y  a  qu'un  seul  ton  mineur  :  c'est  celui 
«  à  «li.  u  demi-ton  majeur  j  J  du 

«  mi  au  fa  n'est  pas  égal  à  celui  de  sihutl; 
«  ils  diffèrent  de  0*,5941;  par  suite,  les  trois 
«  tierces  majeures  sont  in^ldes.  Il  en  est  de 
«  même  des  tierces  mineures,  des  quartes,  des 
«  quintes,  etc.  Cette  gamme  est  lempérée  puis- 
«  qu'entre  les  notes  qui  dflTèrent  d'un  ton  le 
«  dièse  se  confond  avec  re  bémol  ».  Koy.  Ta- 
ble des  Logarithmes  acoustiques,  etc.,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  imp&iale  des 
«tefices,  de  Vagrieulture  et  des  arts  de  Ulle^ 
1867). 

Les  mêmes  causes  qui  rendent  inosoire  la  for- 
mation complète  de  la  gammé  et  de  l'échelle 
chromatique  par  b  série  de  quiates  appeTée  pro- 
gression triple  eiistent  dans  le  système,  beancoop 
plus  étendu,  de  M.  Domtte;  car  elles  sont  insé- 
parables de  ce  mode  de  génération.  Ce  n'est  pat 
ici  le  lieu  d'en  donner  une  démonstration,  qui 
entraînerait  trop  lom;  mais  ces  causes  de  dé- 
fectuosité n'exlstassent-eiles  pas,laUiéori6  qui 
en  est  l«  prodoit  ne  serait  pas  phis  admissible 
comme  loi  de  la  tonalité  et  de  l'harmonie.  La 
loi  d'une  chose  est  ce  qui  Jui  donne  l'être,  ee 
qui  en  est  le  principe  et  en  maintient  rexistenoe. 
Or,  comment  dM  combinaisons  mécaniques  et 
des  relations  de  nombres,  dont  on  n'a  point  con- 
science en  musique,  seraient-elles  le  principe 
et  la  loi  de  cet  art?  M.  Durutte  partage  à  cet 
<gard  l'erreur  de  beaucoup  de  théoriciens  au- 
tenra  de  systèmes  divers.  Tontes  les  éeoles  de 
philosophie  admettent  l'or^ne  psychologique 
que  nous  avons  donnée  à  la  formation  des  to- 
nalités, e'esl4-dire  la  musique  dans  son  principe  : 
cette  erighiea  ponr  elle  l'évidence,  parce  qu'il 
s'agit  dVin  art  qui  repose  sur  la  sensibilité  ;  art 
idéal ,  qui  ne  prend  pour  base  dans  Is  monde 
rtel  que  le  phénomène  du  son.  Les  sons,  comme 

(1)  Cttte  tome  est  ta  tradoeUM  ntolmftbleMr  \mn  le» 
de  te  formate  do«Me  <taM  ta  lettre  Se  WroMk. 
à  M.  Dorattr.  Etikétiqw  nwiirale.  for.  P>f.  Si 
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in  iMufcras,  ont  la  propriété  de  m  gronpar  di- 
nnemmi  dtui  par  deaz,  trois  par  trois,  quatre 
par  quatre,  et  on  en  forme  des  séries  de  tierces» 
de  quintes;  enfin  •  on  le»  coordonne  m  raison 
dn  8]rslème  qu^on  adopte ,  et  ebaenn  de  ces  syi- 
tènes  correspond  à  des  formules  de  nombres.  De 
même,  certains  pliénomènes  de  résonnanoe  font 
entendra  d'une  manière  plus  on  moins  distincte 
des  hsrmoniqnes  du  son  principal  niAlés  à 
besaecnp  d'autres  sons  moins  pmeptiblef;  ces 
iMfOMniquea  sont  exprimés  par  des  nombres  de 
▼fbiatiuns  dont  on  peut  également  former  des 
séries.  Mais  est-ce  par  des  choses  de  cette  na- 
tare  que  la  mnsiqoe  se  forme  et  doTient  un  art  ? 
Bsn,  certes.  C'est  psr  sentiment  que  toutes  les 
toaalitéa  w  sont  constituées;  c*est  par  sentiment 
qne  toute  la  aninque  est  restée  pendant  deux 
siieles  dans  le  domaine  de  lliamionie  conson- 
aanla  représentée  par  l'accord  de  trois  sons  ; 
c^ert  par  sentiment  qu'elle  est  entrée  immédia- 
tement dans  l'hararonie  dissonante  naturelle, 
pv  la  déeoarerte  fortuite  de  l'accord  dissonant 
de  qastn  sons  ;  c'est,  enfin,  ptr  sentiment  que, 
tooràtoor,  les  modifications  des  deux  accords 
cenaennant  et  dissonant,  par  le  reuTersement 
des  interralles,  par  les  prolongations,  par  les 
aitérationa  ascendantes  et  descendantes ,  par  la 
fubstituliott  du  sixième  degré  de  la  gamme,  et 
'  par  les  eoraUnaicons  de  ces  modifications ,  c'est 
dH-je,  par  sentiment  que  toutes  ces  choses  ont 
été  trouvées.  On  en  déduit  une  théorie  conforme 
aoi  impressions  que  produit  la  musique,  con- 
forme à  Fart  d'écrire  ainsi  qu'à  l'histoire  de 
cekart  ;  théorie  simplecomme  tout  ce  qui  est  vrai, 
st  qui  saisit  Tesprit  par  son  érldence.  Elle  peut 
le  formuler  par  lea  nombres  ;  mais  elle  ne  se 
Siée  point  par  eux. 

Que  par  la  propriété  qu'ont  les  sons  de  se 
grouper  systématiquement ,  dont  11  Tient  d'être 
psrié,  et  par  les  rapports  de  ces  groupes  sTce  les 
nombres,  on  poisse  représenter  tous  les  faits 
harmoniques,  comme  le  fait  M.'  Dunitte,  en  choi- 
tissant  dans  la  série  des  quintes  le  terme  dont 
il  a  besoin  pour  former  chaque  accord  pris  iso- 
lément, cela  se  peut  sans  doute;  mais  qu'en  ré- 
nlle-t-il  ?  Une  efliroyable  multiplicité  de  tkiîz  par  - 
tteoUen,,  sans  connexion  an  point  de  Toe  de  l'art; 
on  dédale  abrutissant,  foit  pour  inspirer  le  dé- 
goût de  l'étude  4p  cet  art ,  et  sans  utilité  dans  la 
pratique.  An  lien  des  deux  harmonies  cocson- 
oanle  et  dissonante,  origine  et  base  de  toute  mo- 
sk]oe,M.  Durutte  présente  des  milliera  d'accords 
eonstituésgéométriqoement  :  c'estentre  ces  choses 
40*11  faut  choisir  ;  mais  le  clioix  ne  sera  jamais 
douteux  pour  qui  aura  le  sentiment  de  la  mu- 
sique. Que  le  système  présenté  d?n8  la  Tecknie 


de  l'ancien  élère  de  nfieole  polytechniqne,  en 
le  supposant  aussi  juste  qu'il  est  foux,  paies» 
être  considéré  comme  un  produit  curieux  de 
la  propriété  qu'ont  les  sons  de  se  grouper  par 
séries,  soit;  mais  qu'on  ose  dire  que  cette  pro* 
priété  est  la  loi  dè  la  musique  et  de  tonte  l'har- 
monie,  cehi  est  sfanpiement  ridicule.  De  roèma 
on  peut  s'amuser,  comme  Pa  foit  M.  DuroUe,  an 
paasetempe  fainocent  de  la  classification  mathé* 
matiqoe  des  accords  ;  mais  cette  fodaise  est  par» 
faltement  inutile;  car  fai  notation  mnsieale  est 
pour  cette  chose  infinUnent  pins  simple  qne  la 
notation  algébrique. 

Confondant  la  sdence  de  raooosUqne  aToe  la 
musique,  M.  Durutte  accorde  aux  cliUTrea  et  aux 
propriétés  des  séries  un  aTantaga  immense  sur 
les  phénomènes  de  l'ouïe  et  sur  to  sentiment  de 
l'art.  Poor  Toir  à  quelles  eitraTagances  ses  idées 
le  conduisent  à  cetégaM,  Il  font  lire  ce  curieux 
passage  de  son  llrre  :  «  Afin  de  préciser,  nous 
«  dirons  qne  les  accords  dont  l'élendue  sur  l'é- 
«  dielle  des  quintes  ne  s'étend  pas  au  delà  de 
«  11  termes  sa  10  quhites  (par  exemple  dur^  ^ 
«  an  s<),  ce  qui  forme  rfatterralie  de  sirfe 
«  aufimmUée  ou  de  tierce  diminuée,  appar- 
«  tiennent  à  l'Aormonie  immainente,  c'esl-à* 
«  dire  à  l'harmonie  que  l'oreille  perçoit  immé- 
«  dfolement,  conformément  aux  lois  de  VorffQ" 
«  nisatUm  de  l'homme;  et  nous  ajouterons  qu'au 
«  delà*du  11*  terme  commence  ledomafaie  de 
«  l'Aormonle  ^onicemtonftf,  c'est-à-dire  le  do- 
«  roaine  de  riiarmonie  qui  dépasse  les  conditions 
«  de  l'existence  terrestre;  harmonie  qui  ne  peut 
«  être  saisie  que  par  l'esprit  de  l'homme,  et  nul- 

«  lement  perçue  par  le  sené  auditif.  L*expé- 

«  rience,  du  reste,  proure  la  vérité  de  cette  asser- 
«  tion,  et  c'est  là,  c'est  dans  rintervention  de 
«  l'eipW/  (  Gdst),  que  réside  la  grande  différence 
«  qui  existe  entre  les  roodufotions  ordinaires  et 
«  celles  dites  enharmoniques.  Peu  importe, 
«  d'ailleurs,  riustroment  dont  on  se  sert,  car  un 
«  pUino  accordé  seloor  le  tempérament  égal 
«  nous  donne,  aussi  bien  que  les  instruments  non 
«  tempérés,  IHdée  d'une  modulation  enliarmo- 
«  nique;  parce  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus 
«  que  la  sensation,  quelque  chose  de  plus  que 
«  le  sentiment,  savoir  :  Intervention  de  VespHt, 
«  pressentiment  d'un  ordre  plus  élevé,  auquel 
«  l'organisation  ne  peut  atteindre,  ce  qui  ést  ta 
«  vraie  source  du  sublime.  » 

Certes  il  y  a  intervention  de  l'esprit  dans  fo 
conception  du  beau  musical  ;  mais  elle  se  fait 
dans  l'ordre  des  idées  de  création  de  l'cBuvra 
et  non  dans  l'ordre  de  foils  harmoniques  qui 
aéraient  hors  du  domaine  de  l'organisation  sen- 
timentale. Où  le  sentiment  est  inerte,  ti  n'y  a 
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t>lus  d^ârt.  Remarqooitt  que  M.  Oiirutte  est  m 
opposition  avec  mb  principe  lorsqu'il  parie  de 
l'usage  d'un  piano  accordé  par  le  tempérament 
égal,  poisqaeaa  loi  de  tonalité  de  la  musique, 
qui  ne  peut  éCre  saisie  que  par  Tesprit,  est  le 
pigs  inégal  et  le  plus  irrégulier  de  tous  les  tem- 
pénmenti. 

Je  ne  me  suis  autant  étendu  sur  le  faux  s^a^ 
tème  dont  il  tient  d'être  parlé,  que  parce  qu'il 
a  eu  du  retentissement  en  France  à  la  suite  de 
séances  pttl>liqQea  où  Tauleur  Ta  exposé  à  Paris 
«n  1855,  sans  ^tre  compris  de  son  auditoire  : 
il  suffit  de  l'expliquer  pour  le  réduire  au  néant. 
Pour  l'origine  de  toutes  les  aberrations  où 
M.  Domtte  s'est  laissé  entraîner  dans  son  line, 
▼oyei  l'article  WaoNSKi  de  ce  dictionnaire.  Quant 
an  langage  ambitieux  dont  se  sert  habituellement 
M.  Dunitte,  on  y  reconnaît  aussi  l'école  dont  il 
sort  •  c'est  celui  de  l'auteur  de  la  Kéforme  des 
iiia(Miioft7tftei,oopléJttsqB'àra(Tèctoiionlaplus 
puérile. 

DURYER  (  AiiâiCD-C0AnLES)  ou  plutôt  Jht- 
rier,  suivant  son  acte  fie  naissance,  né  à  Paris, 
le  3  mai  I808,  Ait  admis  an  Conservatoire  de  cette 
Tllto  à  l'Age  dedix-nesfans,  le  i*'  mars  1837, 
et  y  devint  élève  deClienié  ponr  la  contrebasse. 
Il  y  reçut  aussi  des  leçons  de  contrepoint  de 
Seoriot  et  de  Jélensperger,  répétiteurs  do  cours 
de  Reiclia.  Sorti  du  Gonserf  aloire,  il  ^ntra  à 
IVftrvhestre  de  l'OpéraComîqne  en  1839,  et  passa 
à  celni  de  l'Opéra  en  1831,  en  qualité  de  contre* 
iMssiste.  Dans  le  même  temps  il  était  attaché 
au  chseur  de  l'église  Saint-Roch.  On  a.  de  cet 
artiste  t  Méthode  complète  de  emirebasse; 
Paris,  1836,  in-fol.  M.  Duryer  a  été  considéré 
à  juste  titre  comme  nn  des  meilleurs  contrebas- 
sistes 'de  Paris. 

DUSCHECR  on  DUSSER  (  Fbauçoib  ) , 
né  à  Cliotiborck,  en  Bohême,  le  8  décembre  1738, 
trouva  dans  U  comte  de  Spork  un  protecteur 
qui  Im'  iit  foire  d'abord  sA  éCndés  chec  tes  Jé- 
aoitas  deKQBBigratz,  et  qui  renvoya  à  Vienne, 
pour  y  apprendre  à  jooer  do  piano  et  les  rè^ 
gles  de  la  composition,  sous  la  direction  de 
Wagenseil.  De  retour  à  Prague,  il  s'y  fit  remar- 
quer comme  virtaose  snr  le  piano ,  comme  pro« 
Tesseur,  et  liMrma  plusieurs  élève»  distingués, 
parmi  lesquels  on  remarque  Vincent  Mascheck 
et' Jean  Wittasseck.  Dusclieck  est  mort  dans 
cette  ville  te  12  février  1799.  On  a  de  lui  r 
1*  Vimfi^inq  chansons  de  Sptelmann  pour  les 
ênfanU;  Prague»  1793,  in-4».  —  V  Sonate  à 
faire  mains  l  ;  Vienne,  1793.  —  a»  Deux 
sonates  à  quatre  mains;  Leipsick,  1797.  — 
^""Sonaie  pour  le  piano;  \tM.^&*Leeombai 
naval  et  la  défaite  complète  de  la  ^ande 
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flotte  hoUandaise^  par  Vamiral  Dunean,  le 
2  octobre  1797 ,  sonate  caractéristique  pour 
le  piano  ;  Vienne,  1799.  —  6*  Àndanie  avec 
variations  pour  le  piano;  Leipsidc,  Kahnel. 
Dnscbeck  a  laissé  en  manuscrit  lieauCoup  de 
ooDcertoa,  de  symphonies,  de  quatuors  et  de  trios. 

DUSCHECR  (JoséPHiR?),  femme  du  précé* 
dent,  naquit  à  Prague  vers  1756.  Élève  de  son  mari 
pour  le  piano  et  pour  le  chant,  elte  brillait  à  Prague, 
en  1790,  comme  cantatrice  et  comme  virtuose  snr 
le  ptano.  Elle  joignait  à  son  talent  sur  cet  ins- 
trument une  grsnde  babilete  sur  ta  barpe.  Cn 
1794 ,  elie  se  fit  entendre  avec  succès  dans  les 
concerta  de  Vienne.  Après  la  mort  de  son  mnri, 
elle  partit  pour  Londres,  où  elle  s'est  fixée  vers 
1800.  Elle  y  est  morte  ettl833. 

DUSS/klJLX,  ou  DU  SAULE  (Gtaunn), 
en  laite  Gerardus  a  Salice,  prêtre  et  compo* 
aileoT  belge,  a  vécu  an  commencement  da  sei* 
xiènie  siède.  Il  n'est  connu  que  par  ce  qn'en  dit 
Glaréen  (Dodecach.^  (bl.  280),  ainsi  que  parte 
motet  Os  fusti  meditdMItur  sapienUam,  et  par 
te  psaume  Laudate,  Dominum,  omnei  fotfet, 
tous  deux  à  quatre  toIs,  rapportés  par  cet  an» 
teur  (fol.  284-287).  Cesmoroeaux,  bien  éerito, 
sont  du  onzième  mode ,  appelé  hypdydien  par 
Gtaréan,  bien  qnfl  ne  soit  pas  l'bypolydiendes 
didactiques  grecs,  et  qu'il  corresponde  an  <at- 
tien  d'Aristoxène  et  au  ionien  d'Alypins. 

DUSSER  (JBAR-Joscra),  eicellent  organiste 
et  directeur  du  choeur  de  PégUse  oollégiate  de 
Czaslau,  naquit  en  1739,  à  ^laaovrtei,  en  Bo- 
Mme,  où  son  père  était  charron.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  dix  ans,  sa  mère  le  mit  à  Vécote 
de  son  beau-frère  Jean  'Wlachs,  instituteur  et 
bon  maître  de  musique  k  Wlszovricc.  Après  quel- 
ques années  d'étode,  Dussek  fut  en  état  d'ensd* 
gner  lui-même  dans  l'école  de  son  oncle.  A  l'âge 
^e  seize  suh  il  se  rendit  k  Langenau,  comme  ins>» 
tituteur  primaire  agrégé;  fi  demeura  en  ce  lien 
pendant  trois  ans,  et  employa  une  partie  de  ee 
temps  à  l'étude  de  l'harmonie.  Appelé  ensuite  k 
Chumecz  pour  y  enseigner  la  musique  dans  Té* 
eole  publique,  Il  alla  prendre  possession  de  rem- 
ploi qui  lui  était  offert ,  et  ne  tarda  point  k  se 
Mre  remarquer  par  son  talent  sur  l'orgue.  Sa 
réputation  fut  bienlAt  si  bien  établie  que  le  ma- 
^strat  de  Czaslau  lui  offrit  la  place  d*organiste 
et  de  premier  instituteur  de  la  vîUe^  avec  un  trai- 
tement considérable.  Il  accepta  celte  position 
et  entra  en  fonctions  en  1759,  n'étant  âgé  que  de 
vingt  ans.  L'année  suivante  il  épousa  Véronique 
Stebeta,  fille  d'un  juge  de  la  ville,  et  de  cette  union 
naquirent  trois  entants,  dont  il  sera  parlé  dans  les 
articles  suivante,  et  qui  furent  tous  des  artistes' 
distingués.  L'élude  des  oeuvres  des  grands  Orga-' 
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Bistês  et  oompoftiteoTS  occupa  la  plus  grande 
partie  de  la  ne  do  J.-J.  Dussek;  a  les  plus  ha- 
biltt  foreiit  eem  qull  se  proposa  pour  modèlss. 
Depuis  longtemps  ses  enbots  étaient  séparés 
de  loi,  lorv]a*3n  1802  H  eut  le  bonheor  d'em- 
brasser son  fils  y  piannte  célèbre»  dont  le  nom 
étûl  derena  européen^  et  sa  fille.  Madame  Cian- 
chettinL  te  plaisir  d*entendre  des  artistes  sem- 
blables Ait  poar  sa  tieillesse  une  sonrce  de  pures 
jotiissaflces.  J.  J.  Dussek  cessa  de  Tîm  en  1811. 
Trois  années  auparaTant,  il  remplissait  encore 
ses  doubles  fonctions  d^)rganis1e  et  d'instituteur 
primaire.  Parmi  les  meiUenrs  ou?rages  de  J.-J. 
Dnstk ,  qui  sont  tous  restée  en  manuscrit ,  on 
fiftingue  :  1"*  One  messe  pastorale  k  quatre  toIx 

et  orchestre. —  2*  Deux  litanies  S*  1  Sahe^ 

Jte^ina.  —  4*  Des  sonates  pour  le  piane. 
S*  Des  ftagues  et  des  toccates  pour  Torgoe. 

DUSSER  (  JsAii-Loins  ou  JiAnnLAS  ),  fils  du 
précédent,  artiste  illustre  comme  Tîrtoose  sur 
k  piano  et  coaune  compositeur,  est  né  k  Cxasian, 
m  Bohème,  le  9  lévrier  1761.  A  Tkge  de  cinq  ans 
9 Jouait  d^k  du  piano,  et,  suivant  le  témoignage 
de  son  père,  il  accompagnait  sur  Porgne  dans 
sa  oesTième  année.  H  fut  ensuite  envoyé  oommn 
wpraalste  an  couvent  d*fg|au,  où  il  continua  d'é- 
tofe  la  mosiqoe  sous  la  direction  du  P.  La« 
éislas  Spenar,  maître  du  chœur  de  réglise  des 
■kMrites.  Dussek  étudia  les  langues  anciennes 
ag  collège  des  Jésuites,  et  alla  adwver  ses  études 
s  Keltenberg,  où  il  avait  été  appelé  comme  orga* 
liste.  Après  avoir  passé  deux  années  et  demie 
m  ce  lien»  il  alla  suivre  un  cours  de  philosophie 
à  Prague,  et  ses  progrès  ftnrent  tels,  qu'il  put 
soUteolr  avee  honneur  sa  thèse  de  bachelier  en 
cette  sdenoe.  Ce  fut  alors  qne  le  comte  delfnn- 
ner,  capitaine  impérial  d'artillerie,  et  protec- 
teur de  Dossek ,  remmena  avee  lui  en  Belgique 
et  le  fit  entrer  comme  organiste  k  l'église  Saint- 
Bookant  de  Matines.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  dans  cette  sltuatk»,  Dussek  alla  k  Berg- 
op-Zaom,  où  il  remplit  aussi  les  fooctfons  d'or- 
gmi^B,  et  se  rendit  ensuite  k  Amsterdam.  Arrivé 
ésDs  eette  ville,  il  y  fit  admirer  son  habileté  sur 
Is  piano.  Sa  renommée  le  fit  bientôt  appeler  k 
La  Haye  par  le  Stathooder,  et  11.  passa  près  d*un 
ao  dms  eette  résidence,  pour  y  donner  des  leçons 
Je  pisBo  aux  enfuits  du  prince.  Ce  Ibt  Ik  qu'il 
pobGa  ses  trois  premiers  ouvrages,  qui  consistaient 
en  ffoii  concerts  ^poiir  le  piano,  devx  vMon$, 
oMo et  kofse,  oeuvres  l**;  sis  sonates  pour  piano 
et  violon,  eenne  1  :  et  six  autres  sonates  du  même 
gssn,  flBBv.  3.  Ces  productions  sont  comptées 
parau  les  meilleares.  En  1788  Dussek  avait  at- 
teint sa  vkigt-denxième  année,  et  d^k  son  U- 

M  euitait  la  plus  vive  admiration;  cependant 


il  était  encore  en  doute  sur  Inl-mème,  et  ce  doute 
lui  fit  prendre  In  résolution  de  se  rendre  k  Ham- 
bourg pour  consulter  Cbarles-Phittppe^Emmannel 
Bach.  Il  en  reçut  d'utiles  conseils  et  des  éloges. 
L'année  suivante,  le  Jeune  virtuose  était  kBertio, 
où  des  applaudissements  lui  étaient  prodigués 
pour  son  liabileté  sur  le  piano  et  sur  l'harmonica 
k  clavier,  instrument  nouvellement  inventé  par 
Hessel.  De  Berlin,  Dussek  alla  k  Pétersbourg,  où 
il  avait  le  dessein  de  résider  quelque  temp8;mais 
le  prince  Charles  de  RadziwiU  lui  proposa  un 
engagement  si  avantageux,  qnllcrut  devoir  l*ac- 
cepter,  et  il  demeura  deux  ans  avee  ce  seigneur 
dans  lu  fond  de  la  Ulhuanie.  Ters  la  fin  de  1786, 
il  Tint  k  Paris,  y  joua  devant  la  reine  (  Marie- 
Antoinette),  et  reçut  de  la  part  de  cette  princesse 
des  offres  avantageuses,  qui  ne  purent  le  dé« 
dder  k  se  fixer  en  France,  parce  qu'il  avait  le  dé- 
sir de  visiter  son  1^  en  Italie.  Arrivé  k  Mlan, 
il  y  donna  des  concerts,  où  il  se  fit  entendre  sur 
le  piano  et  sur  rbarmonica,  et  son  talent  pro- 
duisit une  vive  sensation,  bien  que  les  Italiens 
fussent  peu  sensibles  aux  lieautés  de  la  musique 
instrumentale,  surtout  k  cette  époque.  De  retour 
k  Psris,  en  1788 ,  fl  y  resta  peti  de  temps;  les 
premiers  troubles  de  la  révolution  l^nçaise  le 
décidèrent  k  passer  en  Angleterre  ;  Il  s'y  maria  en 
1793,  et  se  fisa  k  Londres,  où  il  établit  un  com- 
merce de  mittique.  Dussek,  enthousiaste  de  son 
art  et  aimant  le  plaisir,  était  peu  propre  k  diriger 
des  spéculations  commerciales  :  de  Ik  vint  que 
son  établissement  ne  prospéra  point.  Poursuivi 
par  ses  créanderSp  ce  grand  artiste  fut  obligé  de 
quitter  ^Angleterre  et  de  se  réftigier  k  Hambomig, 
en  1800.  Lk,  une  princesse  du  Mord  se  passionna 
pour  lui ,  Venleva  et  vécut  avec  lui  dans  une 
retraite  située  vers  la  frontière  de  Danemark. 
Cette  liaison  dura*  près  de  deux  ans.  En  1802, 
Dussek  fit  un  voyage  en  Bohème  pour  y  revoir 
son  père,  dont  il  était  séparé  depuis  vittgt-dnq 
ans.  A  son  retour,  il  passa  par  Magdebonrg,  Ibt 
présenté  k  l'infortuné  prince  Louis-Ferdinand  de 
Prusse  y  et.  s'attacha  k  sa  personne.  Ce  prince 
ayant  pîerdn  la  vie  an  combat  de  Saalfeld,  en  1806, 
Dossek  passa  d'slwrd  au  service  du  prince  dT- 
senboufg,  puis,  en  1808»  il  se  rendit  k  Paris  et 
prit  un  engsgement  avec  lé  prince  de  Talley- 
rand,  dont  il  devint  le  mettre  de  concerts.  Fa* 
tigué  de  la  vie  agitée  quMl  avait  eue  Jusqu'alors, 
il  ne  songea  plus  qu*k  jouir  en  paix  dn  repos  qui 
lui  était  offert. 

Doué  du  caractère  le  pins  aimable,  de  Ixmté 
et  d'obligeance  pour  les  artistes,  d^on  esprit  na« 
tnret  oméd^noe  instruction  variée,  de  l)eauconp 
de  gaieté,  et  de  manières  nobles  qo^ilnvâit  puisées 
dans  la  haute  société  où  il  avait  vécu,  Dussek 
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«¥att  pour  amit  tooi  ceux  qui  la  connaisiaient. 
On  ae  lui  reprochait  qu'un  défaut,  qui  nuisait 
plus  à  lui-même  qu'aux  autres  :  c'était  une  in- 
souciance incurable,  qui  lui  faisait  négliger  Je 
soin  de  ses  aflUres,  et  qui  le  mit  souTeut  dans 
de  grands  embarras.  Dana  les  dernières  années 
de  sa  vie,  son  embonpoint  était  deTcnu  excessif, 
ce  qui  ne  loi  avait  rien  ôlé  de  son  agilité  sur  le 
piano;  mais  la  difficulté  de  se  mouvoir,  qui 
en  était  te  suite,  lui  avait  fêit  contracter  l'ha- 
bitude de  passer  an  Ut  te  plus  grande  partie  du 
jour.  Pour  sortir  de  l'espèce  d'apathie  qui  ré- 
snlUit  de  ce  genre  de  vie,  il  était  obligé  de  teiré 
un  usage  fanmodéré  de  vin  et  de  liqueurs  fermen* 
tées,  comme  de  stimulants,  qui  finirent  par  al- 
térer sa  constitution,  et  par  lui  donner  la  mort. 
U  cessa  délivre,  à  Paris,  te  20  mars  1812. 

ÉgpJement  célèbre  comme  exécutant  et  comme 
eompositeur  pour  son  instrument,  Dnssek  a  mé- 
rité sa  double  réputation  par  de  rares  talents.  On 
se  souvient  encore  de  Teffel  prodigieux  qu'il  fit 
en  1808,  aux  concerts  qui  forent  donnés  à  l'O- 
déon  par  Rode ,  Balllot  et  Lamare.  Jusque-te , 
le  piano  n'avait  paru  qu'avec  désavantage  dans 
les  eonceru  ;  mais  sons  les  mahis  de  Dossek 
il  éclipsa  tout  ce  qui  Tentourait  Le  style  large 
et  sage  de  cet  artiste  j  sa  manière  de  chanter 
sur  un  histrumeot  privé  de  sons  soutenus,  enfin 
la  netteté  et  la  délicatésse  de  son  Jeu,  lui  procurè- 
rent un  triomplie  dont  il  n*y  avait  point  ^  d'exem- 
ple auparavant  Ses  compositions  se  distinguent 
par  des  formes  qui  lui  sont  propres,  par  des 
motib  brillante,  par  des  mélodies  heureuses, 
et  par  une  harmonie  riclie,  bien  que  parfois  in- 
correcte. 

Dossek  a  publié  soixante-seiie  œuvres  pour  te 
piano,  qui  consistent  en  douie  concertoe,  une 
symphonie  concertante  pour  deux  pianos,  un 
qumlette  pour  piano ,  violon ,  alto,  violoncelle 
et  contrebssse,  un  quatuor  pour  les  mêmes  ins- 
truments sans  contrebasse,  dix  CBuvres  de  trios 
ou  sonates  accompagnées  ;  quatre-vingts  sonates 
avec  accompagnement  de  violon,  neuf  sooales 
à  quatre  roams,  trois  fugues  idem,' cinquante- 
trois  sonate»  pouf  piano  seul ,  et  un  grand 
nombre  de  rondeaux,  fanteisies,  air»  variés,  et 
valses  pour  piano  seul.  Une  collectioji  com- 
plète de  ses  ceuvres  à  été  publiée  à  Leipsick, 
cbexBreitkopf  et  HsBrtel.  Parmi  ses  ouvrages, 
ceux  que  Dussek  estimait  le  plus  sont  les  ceo- 
vres  9, 10, 14, 35,  te  sonate  intitulée  les  Adieux 
à  Clément  l,  et  celie  qui  a  pour  titre  le  Re- 
tour à  Parti.  Il  avait  publié  à  Londres  une  mé- 
thode pour  le  piano,  en  anglais,  qu'il  a  traduite 
en  allemand,  pour  te  faire  paraître  à  Ldpsick, 
et  dont  une  traduction  française  a  été  publiée 


à  Parte,  chei  Érard.  Il  a  donné  aussi  à  Londres 
deux  opéras  anglate,  qui  ont  eu  peu  de  succès  ; 
enfin,  on  coonalt  de  lui  en  Allemagne  une  messe 
solennelle  qu'il  a  composée  à  Tége  de  treixe  ani, 
plusieurs  oratorios  allemands,  entre  antres  celui 
de  la  it^rreefion,  sur  te  poésie  de  Ktopstock. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  d'autre  musique' d'église 
de  sa  composition  qui  est  conservée  à  l'église 
de  Sainte-Barbe,  è  Kuttenberg,  ahisi  que  dans 
l'église  collégteto  de  Ciaslau. 

Un  beau  portrait  de  Dussek  a  été  peint  à 
Londres  par  Cosway,  et  gravé  en  1 800  par  P. 
Coudé. 

DUSSEK  (Fbarçois-Beiioit),  second  fite 
de  Jean-Josepli,  naquit  k  Cxasteu,  te  IS  mars 
1766.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  de 
musique  sous  te  direction  de  son  père,  il  fut  en- 
voyé à  Prague  en  qualité  d'organiste  du  cou- 
vent d'Ematte,  oik  il  apprit  l'harmonie  et  le  cob- 
trepoint  par  les  leçons  d'un  bon  organiste  et  com- 
positeur nommé  le  P.  Augustin  Ssenkyrx.  Ce  fut 
aussi  dans  ce  couvent  qu'il  apprit  è  jouer  du 
violoncelle  et  du  Tiolon,  instrumente  sur  les- 
queb  il  parvint  à  une  grande  habileté.  Lorsque 
ses  études  furent  entièrement  terminées,  il  entra 
comme  maître  de  chapelte  au  service  de  te  com- 
tesse de  LOtxow ,  ancienne  élève  de  son  père  et 
protectrice  de  sa  famille.  Cette  dame  ayant  ré- 
solu de  teire  on  Toyage  en  Italie,  prit  avec  elle 
son  maître  de  chapelle,  qui  «'arrête  d'abord  à 
Mortara,  dans  le  Piémont,  en  qualité  d'organiste 
et  de  maître  de  musique,  et  qui  fut  ensuite  ac- 
compagnateur au  tiiéâtre  S.  Benedetto,  à  Ve- 
nise, puis  au  théAtre.de  la  Seala,  à  Milan.  Pen- 
dant qu'U  éUit  empteyé  à  ces  théâtres,  il  écrivU 
les  opéras  intitulés  :  1«  La  Caffetiera  dt  Spirito. 
—  3°  /Z  fortunato  succetso.  31^  La  Feuda- 
iaria.  —  Vlmpostore.  —  5*  VogUa  di  dote 
enon  di  moglie,  —  6^  Matrimonio  e  dtvmio 
inun  sol  gtomo.  —  7°  L'Incanteshno,  ^  8*  Xa 
Ferita  mortale.  Tous  ces  ouvrages  fureqt  nc- 
cueillU  favorablement  ;  cependant  ils  ont  te  dé- 
faut de  manquer  d'originaUté  dans  les  mélo- 
dies ,  quoiqn*iU  soient  assex  riches  d'harmonte. 
Vers  1790,  Dussek  s'éteblit  k  Uybach,  comme 
organiste  de  te  cathédrale  et  professeur  de  violai. 
Il  y  vivait  encore  en  1800;  on  Ignore  ce  qull  est 
devenu  depuis  ce  temps.  On  connaît  de  cet  ar- 
tiste de  jolis  eanxo/ni  pour  le  chant,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  un  tiio  ou  nocturne 
pour  trois  fiûles,  n*  1,  Leipsick,  Peters,  et  nne 
sonate  pour  piano  et  violon,  ibid.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  des  concertos  pour  piano  et  pour  vtelon, 
dee  aonates,  solos,  trios,  etc. 

DUSSEK  (VÉRomocB-RosAUB).  Foy.  dan- 
cnrmni  (M"*). 
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DUSSEK  (M"**),  femme  de  Loute  Duuek, 
piM  taid  Madame  Moralt,  née  fille  dé  Doim- 
mqoe  Corn,  tit  le  jour  à  Edimbourg,  en  1775. 
Set  grandes  dUpositioas  pour  lA  raasiqae  8e  ma- 
BîlèitàraBt  dès  sa  plus  tendre  eafeoce.  Elle  joua 
même  do  piano  eu  public  à  Tige  de  quatre  ans. 
£o  1788  «a  tamille  quitta  TÉcosse,  et  alla  s'éta- 
blir à  Loodret.  Miss  Corri,  âfBée  alon  de  quatorxe 
sus,  ehiBla  avec  luccès  aux  coooerti  du  roi  et 
an  soirées  publiques.  Son  premier  maître  de 
diaat  arait  été  son  père,  mais  elle  profita  beau- 
coup ensuite  des  conseils  de  Marcbesi,  de  Viga- 
Booi  et  de  Ciraador.  Kn  1792,  elle  épousa  J.-L. 
Dnssek,  et,  par  ses  leçons,  devint  bientôt  aussi 
célèbre  comme  pianiste  et  comme  Tirtoose  sur 
U  fasrpe  que  comme  cantatrice,  en  jouant  k  tons 
kt  oratorios  et  aux  concerts  de  Salomon  avec  son 
mari.  EUe  chanta  à  Cambridge,  à  Oxford,  à 
Urerpool,  à  Manchester,  Dublin  et  Édimbourg 
avec  on  ^gai  succès.  Elle  fut  ensuite  engagée  à 
ropéra,  pendant  une  saison  ;  mais  dégoûtée  des 
tracsMeries  et  des  intrigues  de  IhéAtre,  elle  quitta 
la  scène,  et  se  Il?ra  à  renseignement.  Devenue 
noTeen  1812 ,  Madame  DusmIc  épousa  en  se- 
condes noces  BL  Moralt.  Depuis  lors  elle  a  tou- 
joors  résidé  à  Paddiogton,  où  die  a  établi  une 
académie  de  musique.  Elle  a  publié  les  ouvrages 
•aiTaoU ,  de  sa  composition  :  1^  Trois  sonates 
ptnr  le  pian»,  op.  1  ;  Londres.  ^  2^  Trois  idem 
pour  la  harpe,  op.  2;  ibid.  —  3?  Trois  idem, 
op.  3;  ihid.  —  4**  Trois  idem  pour  lepiano^ 
a*  1,  2,  3;  ibid.  —  ô^"  Walse  de  la  duchesse 
d^York  pour  le  piano.  —  6»  Walse  allemande 
pour  la  harpe.  —  V  Bondo  pour  le  même  ios- 
truDcnt  —  S'  Rondo  du  Déserteur  pour  le 
piano. 

DUSSEK  (OuTu),  fille  des  précédents,  est 
Bée  à  Londres,  en  1799.  Héritière  des  talenU  de 
tes  parents,  elle  excellait  sur  le  piano  et  sur  la 
Inrpe.  Sa  mère,  qui  fut  son  institutrice,  la  mit 
en  état  de  se  foire  entendre  sur  le  piano  k  l'âge 
de  huit  ans,  à  la  salle  d'Argyle.  Elle  demeurait 
arec  ta  mère  à  Paddington  et  exerçait  la  même 
praCesaion.  Elle  a  composé  quelques  jolies  bal- 
ladei  et  un  duo  pour  harpe  et  piano  qui  a  été 
Vné  à  Londres. 

DfJTARTRE  (JsAif-BApnsTs),  professeur 
de  awaiqoe  et  de  chant,  mort  à  Paris^  en  1749, 
a  donné  à  la  Comédie-Italienne  VAmour  mu- 
M,  comédie  à  ariettea,  en  1729 ,  et  le  Dlver- 
Ussemeni.de  la  paix.  On  trouve  dans  un  re- 
codl  d*airs  sérieux  et  à  boira,  publié  par  Bal- 
en  1710,  in-4*  obi.,  un  air  p(^r  toix  de 
dessus,  avec  accompagnement  de  flfite  et  de 
basM  continue  par  Dntartre. 
BUTILLIEU  (PiEaRE),  né  à  Lyon,  vers 
■loci.  omv.  UES  ■osiaspis.  —  t.  m. 


1765,  voyagea  d'abord  en  Italie»  où  tt  écrivit  la 
musique  de  plusieurs  ballets,  et  fut  ensuite  at- 
tadié  comme  compositeur  à  la  cour  impériale  de 
Vienne,  vers  1791.  Ses  compositions  les  plus 
connues  sont  :  1*  AnUgona  ed  Bnone,  k 
Naples,  1788.  —  2''  /  Curlandesi,  ballet,  ibid., 
1791 .  ^Z^Maggia omtraMaggia,  ballet, ibid., 
1791.  —  4^  Jl  Trionfo  d'amore,  opéra  boffa, 
k  Vienne,  en  1791.  —  6'  Nannerina  ePandol', 
fino,  o  sia  gUsposi  in  dmen/o,  opéra  buffa, 
ibid.,  1792.  Die  FreywiUigen ,  ballet,  à 
Vienne,  1793.  —  VGU  Aeddenti  delta  ViUa^ 
opéra  buffa,  ibid.,  1794.  —  8*  Za  Superba 
corrella,  opéra  buffa,  ibid.,  179&.  9*  Der 
Jarhmarkl,  ballet,  ibid.  — 10^"  Arminio^  ballet, 
ibid.  —  li^"  Die  Macht  des  schœnen  Gech* 
lechts  (la  Puissance  du  beau  aeie),  ballet 
—  12"*  Six  dwu  pour  deux  violons,  op.  t; 
Vienne,  Artaria,  1800.—  13^  Concerto  pour 
le  violon,  eu  manuscrit,  cbex  Traeg,  è  Vienne. 

DUTROGBET  (RERé-Uiiim-JoACBni),  né 
en  1770,  au  château  de  Néon,  département  de 
rindre,  était  desUné  par  sa  naissance  à  jouir 
d*ttne  fortune  considérable;  mais  lien  tot  privé 
par  la  révolution  de  1789.  Son  père  ayant  émigré, 
ses  biens  fùrent  confisqués  et  Tendus.  Ces  cir- 
constances obligèrent  Dutrochet  à  flaire  cbohi 
d'un  éut;  il  se  livra  à  l'étude  de  la  médecine. 
Le  20  juin  1800  il  soutint  une  thèse  remarquable 
qui  a  paru  la  mémo  année  chei  Firmin  Didot 
(in-4^),  sous  ce  titre  :  Mémoire  sur  une  nou» 
veUe  théorie  de  la  voix,  avec  V exposé  de  di» 
vers  systèmes  ([ui  ont  paru  Jusqu'à  ce  Jour 
sur  cet  objet.  Cest  un  fort  bon  ouvrage  et  qui 
contient  des  vues  neuves.  Nommé  dans  le  même 
temps  médechi  des  armées,  Dutrochet  fit  en  eetio 
qualité  les  campagnes  d'Espagne  pendani  iea 
années  1808  et  1809.  Depuis  lors,  retiré  dans 
les  environs  de  ChAteau-Regnault,  il  s'est  livré 
exclusivement  à  l'étude  de  la  nature.  Outre  ses 
ouvrages  spéciaux  sur  la  physiologie,  l'histoire 
naturelle  et  la  médecine,  on  a  de  ce  savant  :  Jfé- 
moire  sur  une  mortelle  théorie  de  Vharmenie, 
dans  lequel  on  démontre  l'existence  de  trois 
modes  nouveaux  qui  faisaient  partie  du  sgs* 
tème  musical  des  Grecs  ;  Parts,  Allut,  1810,  in-o* 
de  90  pages.  Il  a  aussi  traité  de  la  théorie  de  la 
voix  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  rhistotre 
anatomiqueetphgsique  des  animaux  et  desvé- 
gétaux;  Paris,  1837  (t.  IL  p.  619  et  sniv.) Du- 
trochet fut  d'abord  correspondant,  puis  membre 
titolaire  de  l'Académie  des  sciences,  de  l'Institut 
de  France.  Il  est  mort  le  4  lévrier  1847. 

DUTTENHOFER  (F.-M.),  docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie  à  Stuttgard,  précédem- 
ment professeur  à  l'école  vétérinaire  de  cette 
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utile,  Mt  anteor  d'un  opoiCDle  Intitidé  :  Unter- 
suchnngen  iiber  die  fneiuehUdi  SUmrne  in 
MiwiciM  'OufPhfsiolôgie.JPhjfilk  vnd  Muiik 
(Recbercbes  mr  la  riA\  bamatiift  dans  ses  rap- 
ffOrU  afec  la  physiologie,  la  physiques!  la  mu- 
sique}; Stottgard,  1^9,  in-6*  de  47  pages.  L^ao- 
lear  s'y  prononce  contre  la  théorie  de  la  Ton 
de  fknsset  exposée  par  lean  MQUer  (vof.  oe 
nom),  n  eianine  aussi  la  nature  des  sons  de 
gorge  des  Tyroliens,  appelés  Johdlen^  mais  oe 
qu'il  en  dH  nan^oe  de  défèloppements  et  de 
clarté. 

DirVAL  (FBAiiçoi8),Tiolon1ste  de  la  chapelle 
dn  roi  depuis  1704,  est  mort  à  Paris,  en  1738. 
t7est  la  premier  Français  qui  ait  «imposé  des 
sonates  de  tioUm,  à  llmitatie»  des  Italiens.  On 
a  de  lui  sept  lima  de  sonates  qui  omt  été  pu- 
Uiées  à  Paris. 

DUVAL (Mademoiselle),  actrice  de  POpén 
de  Paris,  y  jouissait  d'une  grande  réputation  en 
1720.  Elle  a  composé  la  musique  du  ballet  les 
Çéniei,  qui  a  été  représenté  en  1736,  et  a  pu- 
Mié  aussi  un  ouTrage  âémentaire  qui  a  pour 
titre  :  Méthode  o^réaHe  et  %Me  pour  np^ 
prendre  feMememt  à  eKanter  Juste  et  itvee 
goût,  etc.  ;  Paris ,  1741 ,  Ui-fol.  obi.  MB«  DuTal 
est  morte  à  Paris  en  1769. 

DUVAL  <L'abbé),  musicien  de  la  Sainte- 
chapelle  du  palais ,  Tere  le  milieu  du  dii-hultième 
siècle,  est  mort  à  Paris ,  en  1781.  On  a  de  loi  : 
Primeipes  de  la  musique  pratique,  par  de- 
mandes  et  par  réponses  ^  Paris,  1764,  io-8^ 

DUVAL  (Cbailbs),  avocat,  né  m  1753, 
fut  membre  de  la  cott?entioo  nationale.  Il  est 
mort  à  Paris,  an  mois  d^vrit  ms.  On  a  de  lui 
un  pamphlet  sous  ce  titre  :  Instruction  du 
procès  entre  les  premiers  tuJeU  de  VAcaiémto 
roifole  de  musique  et  de  danse,  et  le  sieur  De 
Fismas,  entrepreneur  Jadis  publie,  aujour- 
iTkui  clandestin,  ^  directeur  de  cespectacle. 
Sans  date  ni  nom  de  lieu  (Parit,  1770),  in•8^ 

DUVAL  (Edhond  ),  né  à  Eoghien  (  Hainaut  ), 
le  2)  août  180B,  apprit  en  Belgique  la  musique 
toeale  et  les  éléments  du  violoneelfe.  En  1828 
il  ae  rendit  à  Paris,  et  le  31  Janvier  de  celte 
année  ir  obtint  aon  admission  au  Oonserratoire, 
comme  élève  de  viokmeeile,  dans  le  cours 
de  M.  Vasiin.  Le  premier  avril  suivant  11  entra 
dans  le  cours  piÎApantoin  de  contrepoint  et 
fugue  ténu  par  BolUy,  puis  par  M.  Millanit,  tous 
deni  élèves  de  IMenr  de  cette  notice.  Dans  le 
même  temps  M.  Dnval  fut  compris  dans  ta  com- 
position de  l'orehesiie  du  théâtre  de  l'Odéon  en 
qnalMé  de  violoncelliste.  N'ayant  pasmisd*eYao- 
tftude  4  suivre  les  leçons  de  ses  professeurs  du 
Conservatoire,  il  flt  peu  de  progrès  stir  llnatru- 


ment  qu^il  avait  adopté,  et  ne  se  trouva  pas  en 
état  de  prendre  part  au  concours  de  1831  ;  oe 
i|ui  lui  lit  prendre  la  résolution  de  se  retirer  du 
cours  de  H.  Vasiin.  Cependant  11  continua  «es 
études  de  composition^  et  obtint,  le  17  décembre 
de  la  même  année,  son  admission  parmi  les 
élèves  de  M.  Fétis;  mais  la  même  inexactitude 
«'étant  lait  remarquer  dans  sa  présence  aux 
leçons,  M.  Duval  Ait  rayé  des  contrôles  de 
l^éeole  i  par  décision  du  comité  d'enHOignement , 
«n  date  du  \à  juin  1832.  Il  quitta  Paris  peu  de 
temps  eprès  pour  retourner  dans  sa  ville  natale, 
où  il  vécut  sans  occupation  déterminée  pendant 
qo^ques  années. 

Pendant  ce  temps  de  repos,  l'attention  de  M.  Do- 
val  fut  filée  d'une  manière  fortuite  sur  le  plain- 
chanty  dont  11  ne  s'était  jamais  occupé  aupara- 
vant M.  rabbé  Jansseo,  alors  professeur  de 
chant  au  séminaire  de  Malines,  devint  son  guide 
dans  cette  étude,  nouvelle  pour  lui,  et  malben- 
reusement  les  prétendus  Vrais  principes  du 
chant  grégorien,  enseignés  par  le  professeur, 
égarèrent  M.  Dnval ,  comme  ils  ont  égaré  tooa 
ceux  qui  les  ont  adoptés;  car  ils  sont  fort  er- 
ronés et  contraires  aux  bonnes  traditions  des 
anciennes  écoles.  Le  sèle  que  montrait  M.  Duval 
dans  sa  nouvelle  étude  lui  fit  obtenir  la  protec- 
tion de  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  1 
Après  radoptioddes  principes  de  M. 
dans  le  diocèse ,  une  réforme  des  livres  de 
diant  devenait  nécessaire  pour  les  mettre  en 
harmonie  avec  ces  mêmes  principes  :  les  yeux 
se  fixèrent  sur  M.  Duval,  pour  en  faire  le  pro- 
moteur de  celte  réforme,  et  il  reçut  la  mission 
d'aller  à  Rome  à  la  découverte  d'un  guide  pour 
le  travail  qui  devait  *lul  être  confié  :  rien  ne  fut 
négligé  dans  les  précsutions  prises  pour  lui 
aplanir  les  difflcultés.  Il  ne  s'agissait  pas 
pour  M.  Duval  d'aller  fkire  un  long  travafl  de 
comparaison  des  leçons  de  manuscrits  de  di- 
verses époques  pour  choisir  les  melHeores  :  on 
voulait  un  travail  plus  expéditir,  et  Ton  se  borna 
à  cherelier  une  édition  publiée  à  Rome,  avec 
l'approbation  du  souverain  pontife,  qui  pAt  de- 
venir la  base  <^u  travail,  sauf  à  lui  faire  subir 
les  altérations  qui  seraient  rendues  nécessaires 
par  l'application  de«  Frais  principes  de  M.  Jans- 
sen.  La  grande  diflicalté,  pour  tout  éditeur  de 
livres  de  chant,  est  dana  le  graduel,  car  Tori- 
gine  des  répons,  graduels,  des  traits  et  leurs 
versets,  des  ofièrtoires  et  deseoramuniona,  est 
orientale;  ces  chants  sont  snrebaigés  de  notes 
dont  la  valeur  primitive  n'était  que  celle  de 
«impies  omements  du  chant.  C'est  là  que  te 
fluitaisie  des  réformateurs  s'est  donné  libre 
carrière;  c'e«t  iè  que  les  altérations  les  plus 
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faalatques  ont  été  aeciiiiiuléM  par  les  réfonni- 
te«n.  Les  nuotcriU  qai  auraleot  dû  toi  gnider, 
ftlk  CB  aTaient  eu  llDleUigenee,  furent  négligés  ; 
cfaacan  snivil  son*  système  et  7  mit  do  sien.  De 
A  vient  qoe  les  éditiotts  dn  Gradoel  sont  Umles 
dissemUalilcB,  et  toutes  sans  antre  Talenr  que 
celie  d'en  usage  pins  on  moins  long  dans  les 
diven  pays  et  dîoofcies.  Le  graduel  imprimé  par 
ofdre  dn  pope  Paul  Y  dans  l'imprimerie  Médids , 
en  deu  grands  Tohunes  in-roUo(1614et  iftl5), 
le  premier  ponr  le  propre  dn  temps,  Tantre 
penr  les  saints,  n^est  ni  meilleor  ni  plos  mauTais 
^  les  antres  ;  mais  c*mt  un  Hm  magnifique 
d'eiécnlion  typogrepliiqoe.  Ce  fbt  celui-là  que 
dMNilt  M.  IHiTal.  Quant  au  Vespéral,  où  les 
sièrations  sont  moins  multipliées,  parée  que  les 
antiennes,  dont  le  chant  est  iManeonp  plus 
SBpie  que  celni  des  pièces  do  Grndoel,  n*ontpas 
Iberai  PoceasioB  d'antant  de  variantes  capri- 
deoses,  il  est  dit  dans  la  préface  de  rédidon 
deonée  par  M.  Onval,  que  Tantiplionalre  im- 
primé par  Pierre  Liclitenstein,  à  Venise  (1&79- 
ISW),  celui  de  rfmprimeriedes  Juntes  (Venise, 
1615),  eelni  qui  est  sorti  des  presses  de  Panl 
BaUioBi  (Venise,  1701),  et  enHn  l'àntiplionaire 
imprimé  par  Plaatin,  à  An?ers,  en  1672,  ont 
<té  flib  à  contribution  pour  la  fiormation  de  celui 
de  llalfaiea ,  qui  conséqnemment  est  une  sorte 
de  IraTall  eentonien.  M.  Dorai  n'était  pas  asses 
lettré  pour  les  parties  de  IVeom  qni  concernent 
toi  textes  et  la  fitorgie  :  M.  rablié  De  Voglit, 
prafMeur  an  séminaire  de  Malines,  lui  fut  ad- 
jsiat,  pour  Paider  de  ses  conseils  et  de  sa  plume; 
esia,  en  1S48  parurent  les  deux  folnmes  iiK 
fitalés  :  \*  Graduale  rtmanum  Juxta  HNm 
taemanetx  romttnx  JScdetim,  ewm  eantu 
PmiU  F.  Puni .  Max,  JuM  refomuUo.  Edè- 
Uo  emendaîa;  MeéhUiUm,  P.-J.  Hanicq,  1S48, 
ia-e*.—  i^Vesperaie  ronumu»,  ewn  PtaUerio 
cf  mtiphotuUi  romano  fldeUler  extraetwn, 
cum  canJtvL  emendaio;  IMd.,  in-8*.  rédiUon 
corrigée  du  Graduel  de  PaiU  F  et  le  citant  cor- 
rigé dn  Vespéral,  eitrait  des  antiphonaires  cités 
préeédemoMnt,  étaient  un  a?en  forcé  de  ce  qu'on 
sTiit  lUt  dans  ces  Hvres  pour  les  mettre  en 
barannie  avec  le  système  de  M.  Janssen,  c'est- 
à-dire  des  altérations  de  formes  et  des  eorrup- 
tloH  de  tous  genres  qui  sry  étaient  gHaeées.  A 
korspparition,  ils  firent  éclater  une  multitude 
^fédsmatiotts,  qui  tontes  n'osèrent  pas  se  pro- 
dnire  au  grand  Jour,  particulièrement  dans  le 
dtaèie;  maia  dana  d'antres  diocèses  on  làt 
malMfdcnn.  Un  ecdésiastiqne  de  Uéga^dont 
jBtriraile  nom,  poisqu^l  n'a  pas  cm  devoir  le 
vMer,  amis  boamne  de  g|pind  sa^r  en  ces 
■itîHcs,  signala  qudqpies-nnes  des  aMutions 


des  nonrenux  livras  dana  k  Journal  kUto* 
riquâ  dê  lÂége,  et  fit  remarquer  qu'il  les  prenait 
au  hasard,  parce  quil  l'en  trouvait  h  chaque  page 
et  qu'on  ne  pouvait  tout  disenler.  Une  M- 
ponte  aux  ohêervaUom  du  Journal  hMori- 
que  de  JUége ,  iur  le  Oraduel  et  le  Veepéral, 
édition  de  MaUnet,  l$4ê,  parut  sous  les  noms 
de  MM.  Edmond  Duval  et  P.-F.  De  Vogbt,  à 
MaUnes,cbeiHattieq,  avril,  1049, 70pagesin-13. 
Cette  réponse  ne  touchait  point  an  fond  des 
clioses  :  eHe  épiioguait  sur  les  mots;  maia  rem- 
barras était  évident 

Les  choses  en  étaient  là  quand  une  note  de 
l'auteur  de  cette  notice  tomba  entre  les  mains 
de  M.  rabbé  De  Voght,  et  fit  jaillir  la  Inmlèra 
à  ses  yeux  sor  rmnvre  d'égarement  à  laquelle  tt 
avait  pris  part  Sa  eonsdenceen  fut  si  troublée* 
qu'il  en  fit  une  maladie  sérieuse.  De  retour  àla 
santé ,  il  ne  voulut  plus  continuer  le  travail  né* 
cessaire  pour  compléter  les  livres  de  chant  du 
diocèse  dans  le  même  système  (vof.  Juissa), 
et  tt  sortit  dnsémbiafan.  D'autres  eoUaboratiure 
furent  donnés  à  M.  Dnval,  et  successivement  pa- 
rurent :  3*  Manuale  chori  ad  deeantandoi 
parvas  hom;  MeehUnim,  1650,  ^ 
4*  Proeeaêonale  ritiàui  romanm  Bc^etém  oc- 
eomodatum,  etç;  cnm  c<mUu  emendatos  ibid.  i 
i86t,  hi-r.  —  BitualeromanumPauUV, 
Pmiii/teiê  Maxtmi,  etc.,  eum  eaniu  emm^dato , 
iUd.,  1864,  Inlfi.  —  6«  Pattorale  MedUkUante 
RUuaU  rom.  aecom.  ett,,  eum  eatUu  emen- 
dato;ibid.,  ia62,fah««.  Deneuvcllet  éditions  du 
Graduel  et  du  Vespéral  ont  été  publiées  chet  le 
même ,  dans  les  formats  in-folio  et  in-octavo, 
en  1854.  —  On  a  publié  aussi ,  sous  le  nom 
de  M.  Dnval.et  avec  la  coopération  de  M.  Bo- 
gaerts,  prêtre  et  professeur  au  grand  séminaire 
doMaUnes,  les  écrite  polémiques  dont  les  titras 
suivent  :  1*  Étudet  sur  le  Graduale  Roma- 
num,  publié  à  Paris,  cAes  M.  Lecoffre;  Ma* 
Unes,  1851.  —a*  iVoimttes^uifes  sur  le  Gra- 
duale Romanum,  pubUé  à  Paris,  etc,;  Ré- 
ponse à  M.  Céleste  Alix;  Malines,  Hanicq, 
1852 ,  in-8**.  —  3*  Étudet  sur  les  livres  cho- 
raux qui  ont  servi  de  base  dans  la  publia 
cation  des  livres  de  chant  ffrégorien  éditée 
àMaUnetf  etc.;  MaUnes,  1855,  in-8«  ;  —  i'^Quet- 
quet  remarquée  à  propot  det  Étudetsur  ta 
restauraiiandudusntqréiforienparM,  Th*- 
liisard,  et  du  Précis  historique  sur  Ut  ret- 
tauraiion  des  livret  do  chant  grégorien  par 
Mgr  Àl/ieri;  Malines,  1856,  in-8^  M.  Duvai 

ptain-^hant  par  Vergue^  él^après  les  règlet 
det  théorieient  du  treisiètne  et  du  qua- 
torzième tiHte.  Ce  titre  manque  d'exaotitodc; 
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jow|li1  ift  fin  da  doniièiiie  siècle  l'accompagne- 
nu'iiC  du  plain-dunit  par  l'orgne  ne  ftit  que  la . 
diaphonie,  et  rien  nMndiqae  qu'il  n'en  fut  pas 
de  mène  dans  le  treisiènie  ;  c'est  pour  cela  que 
lea  ]eai  de  mixture  étaient  le  fondement  de 
toutes  les  andeonea  orgues,  qui  n*a?aiettt  pas, 
coBune  les  modernes»  de  poissants  jeux  de  fonds 
grates  pour  en  absorber  les  quarleset  les  quintes; 
enfin,  il  n*existe  pas  dans  lêi  traités  de  musique 
dés  treidènieet  qualonièmesiècles.de  règles  pour 
raceompagnement  do  plein  •  client  par  lN>igoe.> 
et  ce  serait  une  grave  erreur  de  xxoin  que  les 
règles. de  la  rès  faOa  M  fussent  applicables; 
car  ces  règles  ne  concernaient  que  la  musique 
écrite  (cAo^e  faite).  Quand  l'accompagnement 
du  plain-cbani  ceiwa  d'être  la  diaphonie,  il  ne 
fut  pendant  longtemps  qu'à  deux  parties,  et  les 
successions  de  quintes  s'y  firent  encore  entendre 
ftéquemment. 

'  DUVE  (lOROiN  ) ,  écrivain  cité  par  Walthcr, 
comme  anteùr  d'une  dissertation  faititulée  Pro- 
gramma quo  nimiam  artis  affeetationem  in 
musica  sacra  iheologit  magni  nomànis  im- 
probari  osfeA(iff;Meu-aiippin,  1729. 

DOVERGER(Edoèiib),  imprimeur  à  Paris, 
né  à  Lille^  an  commencement  du  dix-neurième 
aiède,  commença  ses  études  au  lycée  de  cette 
ville,  pois  vint  les  aciiever  au  collège  Sainte^ 
Barbe,  à  Paris.  Après  avoir  appris  tout  ce  qui 
eonceme  la  typographie  chez  Firrahi  Didot,  il 
établit- une  imprimerie  à  Parisw  Après  la  révolu - 
tion  de  1830,  il  fut  chaîné  par  interira  de  la  di- 
rection de  l'Imprimerie  royale.  On  lui  est  red^ 
vable  de  l'invention  d'un  système  de  typographie 
de  la  musique  qui  a  donné  les  plus  beaux  résul- 
tats Jusqu'à  ce  Jour.  Il  consisie  en  une  série 
complèle  de  types  sans  portée.  La  composition 
de  la  forme  *ou  du  ftvgînent  étant  faite,  on  la 
dicho  avee  du  plâtre  fin,  et  avec  une  sorte  de 
rabot  on  trace  dans  le  cliché  les  portées  sur  les 
types  des  notes.  Après  eette  opération,  on  coule 
dans  le  cHché  en  creui  un  cliché  métallique  qui, 
après  qu'il  a  été  réparé ,  sert  à  l'impression.  Il 
a  publié  un  Spedmen  des  caractères  de  mu- 
sique gravés,  fondus,  composés  et  stéréotypés 
par  les  procédés  de  B.  Duverger,  précédé 
d'une  notice  sur  la  typographie  musicale, 
par  M.  Fétls;  Paris,  de  l'imprimerie  de£.  Du- 
verger, 1834,  gr.  in-4^,  avee  des  tableaux  en 
grands  et  petits  caractèrea  de  musique,  d'une 
exécution  parfaite.  Duverger  a  imprimé  par  ses 
procédés  on  grand  nombre  de  traités  élémentaires 
de  musique,  de  manuels,  de.  taUeaux.  pour  les 
écoles,  de  recueils  de  cantiques,  de  chansons, 
de  «olléges,  etc. 

J>UVERNOY   (  Frédûuc  ),  ou  plutôt 


DOVERNOIS»  néà  Mootbéliard  (Haut-Rhin), 
le  15  octobre  1771,  suivant  le  Diclionoaire  hiy* 
torique  de  Choron  et  FayoUe,  mais  suivant  les 
registres  de  l'Opéra,  le  16  octobre  1765,  ce  qui 
est  plus  vraisemblable ,  car  Duvemoy  exécuta 
un  concerto  de  cor  au  Goncert  spirituel ,  le  A  août 
1788.  11  se  livra  sans  maître  è  l'étude  du  cor  el 
à.  celle  de  la  composition.  En  1768  il  entra  à 
l'orchestre  de  la  Comédie-Italienne.  Neuf  ana 
après,  il  fut  admis  à  l'orchestre  de  l'Opéra ,  et 
en  1801,  on  le  choisit  pour  jouer  les  solos.  En 
1816,  il  en  sortit  avec  la  pension  de  retraite. 
Nommé  professeur  au  Conservatoire  de  musi- 
que, lors  de  sa  formatioui  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'à  la  suppression  de  cette  école  en 
1815.  Duvemoy  fut  aussi  attaché  à  la  chapelle 
et  à  la  musique  particulière  de  l'empereur  Na- 
poléon Bonaparte,  qui  afanait  son  talent  Ce 
talent  était  d'une  nature  paUicolière.  Satisfait 
d'acquérir  un  beau  son  et  une  exécution  par- 
faite, Duvemoy  borna  l'étendue  de  aon  ins- 
trument à  un  petit  nombre  de  notes  qui  partid- 
paient  do  premier  et  du  second  cor,  appdés  par 
Dauprat  cor  alto  et  cor  basse.  H  résulta  de 
ce  mélange  ce  que  Dovernoy  appela  cor  mixte; 
c'est  icette  classification  particulière  qu'il  ensei- 
gnait an  Conservatoire.  Quelle  que  iàt  la  perfee- 
tlon  de  son  jen,  il  résultait  du  peu  de  notes 
qu'il  employait  une  sorte  de  raonotou'e  qnl 
nuisit  beaucoup  à  l'effet  qull  voulait  produire. 
Qoant  à  ses  compositions,  le  chant  en  est  com- 
mun, les  traits  peu  élégants  et  les  accompagne- 
ments mal  écrits  :  dles  sont  déjà  tombées  dans 
on  profond  oubli.  Ces  compodUons  consistent 
en  douie  concertos  trois  qomtetti  pour  cor, 
deui  vidons,  alto  et  basse»  des  trios  pour  cor, 
videnet  vioioncdle,  trois  cravres  de  duos  pour 
deux  cors ,  plusieurs  livres  de  sonates  et  d'é- 
tudes, des  solos,  des  duos  pour  piano  et  cor, 
enfin  une  Méthode  de  cor  mixte.  Tous  cçs 
ouvrages  ont  été  gravés  à  Paris  et  en  Allemagne. 
Duvernoy  est  mort  à  Paris,  le  19  juilld  1838. 

DUVERNOY  (Chaules),  frère  puîné  du 
précédent,  est  né  Montbéliard  (  Haut-Rhm  ) 
en  1766.  Le  maître  de  musique  d'un  régiment 
en  gamison  à  Strasbourg  lui  donna  dea  leçons 
de  clarinette,  et  les  progrès  du  ieune  artiste 
furent  rapides.  Après  avdr  été  altaclié  pendant 
quelque  temps  à  un  corps  de  musique  militdre, 
Duvemoy  se  rendit  à  Paris,  en  1790,  entra  dans 
la  même  année  an  théâtre  de  Monsieur,  comme 
première  darinette,  et  passa  ensuite  de  la  foire 
SaintrGerroain  au  théâtre  Feydean.  Pendanc 
vingt-cinq  ans  il  a  rempli  ses  fonctions  avec  ta- 
leoi,'.et  s'ait  retiré  en  1824,  avec  la  pendon  de 
vétérance.  Admis  comme  professeur,lors  de  l'or- 
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giiusaUoD  do  Cooserratoire ,  U  fut  compris  du» 
Jes  réformes  qui  forent  faîtes  en  1802.  Un  beau 
son  et  betoeoop  de  netteté  dadf  l'eiécotiott  des 
traits  rapides  composaient  le  caractère  particalier 
da talent  de  cet  artiste;  mab  imhi  style  laissait 
sovTcnt  désirer  plos  d'élégance.  Dutemoy  va  po- 
lilié  dem  œoTres  de  sonates  pour  la  clarinette, 
avec  accompagnement  de  basse,  et  des  airs  va* 
riés  en  doos  pour  deux  clarinettes.  Il  est  mort  à 
Paris,  le  28  foTrifr  1845. 

DUVERNOY  (  HE!fRi -Louis- CBAauss  ) , 
pianiste  et  compo^itear,  fils  da  précédent,  est  né 
à  I^aris,  le  16  novembre  1820.  Admis  comme 
élère  an  Cooserratoire  de  cette  Tilb»,  le  22  dé- 
aahn  1829,  à  l'âge  de  neof  ans,  il  reçut  toute 
um  éducation  musicale  dans  cette  école,  dont 
il  saNft  les  cours  pendant  près  de  sebe  ans. 
Tooles  les  distinctions  des  diverses  brancbes  de 
IVt  lui  forant  tour  à  tour  décernées.  Après 
aw  obtenu  le  deuxième  prix  de  solfège  en 
isat,  il  eol  le  premier  en  1833.  Devenu  élève 
de  Zimmerman  pour  le  piano,  il  conquit  le 
deouème  prii  de  cet  instrument  en  1837,  et  le 
premier  an  concours  de  Tannée  suivante..  Le  pr^ 
■ier  prix  d'harmonie  et  d'accompagnement  pra»- 
tivie  loi  fnt  décerné  en  1839,  et  il  obtint  celui  de 
cootKpoint  et  de  fugue,  comme  élève  d'Halevy, 
en  1841.  Le  second  prix  d'orgue  lui  avait  été  dé- 
cerné €D  1840;  il  obtint  le  premier  en  1842» 
Enfin,  ayant  pris  part  au  grand  concours  d^ 
composition  musicale  de  llnstitot  de  France, 
en  1848.  il  obtint  le  second  prix.  Dès  1839  il 
avait  été  appelé  aux  fonctions  de  professeur 
adjoint  de  solfège  :  il  en  fut  nommé  professeur 
titulaire  te  1*'  octobre  1848.  Dans  cette  iiosi- 
tioo,  U  a  en  pour  élèves  on  grand  nombre  d'ar- 
tistes qai  dqrats  lors  se  sont  distingués  comme 
shanlenrs  et  comme  instrumentistes.  Après  avoir 
fcmpli  pendant  quelques  années  les  fonctions 
d'organiste  aux  temples  protestants  de  la  me  des 
Billettes  et  de  la  Rédemption ,  il  a  été  nommé 
organiste  titulaire  du  temple  de  Panthemont 
(coite  réformé  ),  à  la  suite  d'un  concours  qui 
cot  lien  en  I8&8.  Artiste  instruit  et  laborieux, 
M.  Duvemoy  a  prodoit  quelques  ouvrages  sérieux , 
qui  lui  font  honneur.  Kn  184^  il  lot  chargé, 
ooajoiotement  avec  son  oncle  Georges  Ko  lin 
{vof.  ce  nom),  par  le  consistoire  de  Montbel-. 
liard  (Doobs),  de  la  réforme  du  client  des 
psaumes  et  cantiques,  pour  l'usage  des  temples 
'  du  culte  évangélique  de  France.  Ce  travail  a 
été  publié  sons  œ  titre  :  Nouveau  ehêix  de 
p$aumes  H  de  eanUquet  Karmanisét  à  quatre 
votx,  et  eompoëés  en  partie  par  MM,  Kuhn 
€l  Henri  Duvemoy.  Paris,  1^48,  2,  vol.  in- 12. 
ffn  des  volunies  de  c^  coU^tioq.  appartient  h 


M.  Duvemoy.  Une  snlle  de  ce  travail  a  été  de- 
mandée par  les  paaieors  des  églises  reformées  de 
France,  et  exécutée,  en  18&9,  par  le  même  artiste, 
en  collaboration  de  M.  Dnprato  (  vofj.  ce  nom  ). 
M.  Duvemoy  a  pris  part  aussi  à  la  rédaction 
de  l'ouvrage  de  Goorges  Kuhn,  faititulé  Solfège 
des  ehanteurs;  Paris,  18!>5.  Enfin,  il  est  auteur 
du  Solfège  à  changements  de  cUfs  (  Paris, 
1857  ),  ouvraee  adopté  pour  rinstruction  par 
le  Ck>nservatoire  de  Pari^  et  par  ses  succursales 
de  Toulouse,  Marseille,  Metx  et  LUle,  ainsi  que 
par  les  conservatoires  de  Braxelles  et  de  Liégs. 
Enfi^,  on  a  de  cet  estimable  artiste  un  Solfège 
artistique^  divisé  en  deux  parties  et  dédié  à 
L'auteur  de  cette  notice;  Paris,  1800 «  gr.  in-4*. 
Comme  planiste  et  compositeur  pour  son  ins- 
trument^ M.  Duvemoy  a  pi|bVé  environ  cent 
œuvres  de  mosi<vie  légère  qui  ont  para  cbes  la 
plupart  des  éditeurs  de  Paris. 

Deux  autres  fils  de  Charles  Onveraoy  se  sont 
fait  connaître  comme  artistes  musiciens.  L'ainé 
(Charles),  ténor  de  l'Opéra-Comiqoe  pendant 
plusieurs  annéesi^  a  été  professeur  de  déclama- 
tion IjjAqoe  au  Conservatoire  de  Paris,  et  a  suc- 
cédé à  Moreau-Sainti,  coaune  chef  dn  pensionnat, 
dans  la  même  institution;  le  second,  élève  de 
Daiiprat  pour  le  cor,  est  entré  à  l'orchestre  de 
l'Opéra,  en  1830. 

QCVERNOY  (  JBAH-BAPnara  ),  professeur 
de  piano  à  Paris ,  et  compositeur  Moood  de  fian- 
tlilsies  et  de  bagatelles  feciles  pour  le  piano. 
Depuis  1825,  environ,  il  a  produit  quelques  cen- 
taines d'œuvres  de  cette  espèce,  la  plupart  sur 
des  thèmes  d'opéras.  On  ne  trouve  pas  de  ren- 
seignements sur  cet  artiste  dans  les  registres  du 
Conservatoire  de  Paris,  d*oik.  il  résulte  qu'il  n'y 
a  pas  reçu  son  éducation  musicale.  Il  n'appartient 
pas  à  la  famille  des  précédents. 

DUYSCQO'F  (Jban  ),  ooostracteur  d'or- 
gues hollandais,  vivait  au  commencement  dri  dix- 
huitième  siècle.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
f  ®  Un  orgue  de  huit  pieds,  composé  de  dix-huit 
jeux,  deux  claviers  et  pédale,  dans  l'église  fhin- 
çaise  de  Deift,  en  1696,  —  7?  Wn  Idem,  de  seiie 
pieds,  à  trente-cinq  Jeux,  trois  claviers  et  pédale , 
dans  Héglise  neuve  de^  La  Haye,  en  1702.  — 
3^  Dans  l'église  française  du  même  lien,  un  posi* 
tif  de  mm  Jeux^  en  1,711  •  —  4?  Un  ouvrage  de 
trciie  jeux,  deux  claviers  et  pédale,  en  1712,  i 
Zaandam. 

DUYTSCHOT  (R.-B),  antre,  constrac-. 
leur  d'orgues,  et  peut-être  le  père  du  préçédent, 
s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages  suivants  : 
t<*  Des  améliorations  au  grand  orgue  de  l'église 
neuve  d'Amsterdam,  avec  addition  de  treiie 
.  Jeux  et.  d'un  clavier,  en  1666.     2*  Un  orgim 


DUYTSCHOT  — 
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de  trente-huit  jeai,  trou  clavien,  pédale  et  huit 
MMifOets,  cominenoé  en  1683,  et  fini  en  t686, 
dans  l*ëi(tiie  de  TOoest»  à  Amsterdam. 

DYGON  (Jkar),  bachelier  enmoslqoe,  né 
en  Angleterre,  vers  le  millea  dn  qninaième  siècle, 
fut  élu  prieur  du  couTent  de  Sâint»Augustin,  à 
Cantorbery,  en  1497.  Il  est  mort  dans  le  même 
lieu,  en  1609.  Hawkins  a  faiséré  un  motet  è  trois 
foii  de  sa  composition,  dans  son  histoire  de  la 
musique  (  t.  n,  p.  519  ). 

DZONDY  (CaAaLEft-HsNai).  docteur  et 
professeur  de  médecine  à  runiversilé  de  Malle, 
dont  le  nom  véritable  était  Schwidemius,  oa« 
quit  à  Oberwinkel,  en  Saxe,  le  35  septembre 
1770.  Il  fit  ses  études  à  Altenbourg,  et  les  ter- 
mfaia  è  runiversité  de  Wittenberg;  pois  il  s'é- 
tabUt  à  Halle,  où  il  exerça  la  médecine;  il  y  est 


mort ,  le  l*'  juin  1835 ,  des  suites  d'une  at- 
teinte  d*apoplexie.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  relatils  à  la  médecine,  mais  qui  n*ottt 
point  de  rapport»  avec  l'obiet  de  cette  Biogra- 
phie. Il  n'est  cité  ici  que  pour  ses  diacussiona 
avec  Naoenburg  sur  l'organisation  de  l'appareil 
vocal,  dont  on  peut  voir  les  détails  dans  la 
Gatette  muikale&t  Leipsick  (ann.  1831  et  1832). 
Ces  discussions  déterminèrent  Diondy  à  publier 
un  ouvrage  spécial  sur  les  fonctions  do  voile  da 
palais  dans  la  respiration,  la  parole,  le  chant,  etc.; 
cet  ouvrage  a  para  sous  le  titre  suivant  :  Die 
Funetionem  des  weichen  Gavimens  beim 
Aihmen,  Sprechen,  Sinçen,  SehUngen,  Er- 
brtcken,  etc.  (Halle,  Schwetschke,  1831 .  in-4* 
de  74  pages  et  onie  planclies  )• 


EAGEO  (Jim),  né  à  Norwkh^ett 
toi  pour  père  un  aocta  mfliUira  qui  mit  em- 
branélaproféniôadeliitiiief  tidecooflfattoar 
d'Mivai.  L'édocatioo  d'Eager  IM  fort  négligée^ 
^oeiqQtt  notioiis  de  masiqiie  fkiraol  font  ee  ^ 
MapèrtlncDMigiMk.Koraqu'neat  «tteiot  lige 
de  doM  ans,  le  du»  d«  Donet  le  prit  aoos  » 
protodioa  et  rcmmen»  dus  sa  maiaoB  à  Kenti 
Il  7  iooiaBait  d*im  sort  s«réabl«,  lonqttll  eut 
le  Bnlhear  de  peidie  sabllemcBt  siw  proleetear, 
qe'inw  maladie  aigui^eiilefa  en  peo  de  joon.  B 
lealil  UntM  U  néoeulM  d\Mr  de  ses  talents 
poer  amrer  son  existenee.  A  dis-hnit  ans  U 
époMs  ne  jenne  peiwnne  de  Taimonth,  qnl 
Itti  sppora  en  dot  une  soDune  considérable  »  qu'il 
diiapaen  peu  données.  Vers  lêîO  lia  envert 
OM  éeole  de  muslqae  basée  sur  la  méthode  de 
Cet  artiste  a  compçsé  et  publié  un  eon^ 
terlo  pour  le  piano  et  une  collection  de  ehan» 
MBS.  U  jouait  de  presque  tous  les  lostrumenti 
il  co  donnait  des  leçons. 

EAS1XX>TT  (RMBAaD)^  ecclésiastique  et 
fittéreteor  anglais,  né  à  Eieter,  ycim  n40,  e  fécn 
qseiqoe  temps  à  iiondres,  ob  Ait  lié  avec  les' 
priadpsnv  artistes  et  amaleun  de  musique  ;  puis 
il  KbNma  à  Eteter  pour  y  remplir  les  fonctions 
dedofce.  On  a  de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
SksfeAcf  Qfiha  artgtn^  progreu  and  effeets 
sf  muMki,  wiih  an  aecouni  of  the  aneient 
hards  and  nUntir^  (  Esquisse  de  Torigine , 
dM  progrès  et  des  eflets  de  le  musique,  atee 
ne  notice  sur  les  anciens  bardes  etroénestMis) 
Bitb,  1793,  in-8^  Cet  ouvrage  n'est  qu'une  com- 
pilstion  des  birtoires  de  la  musique  de  Bumey,. 
de  HankHis,  et  du  livre  de  Waiker  sur  les 
Mes  et  les  ménestreUdellrlande;  mais  cette 
eenpilstion  est  faite  avec  gottt^  et  renferme  des 
Utointéresunts.  Le  livre  est  divisé  en  treiae 
ditpib«s  suivis  de  quatre  cbapitres  de  sopplé- 
Mat  Eastcott  a  puMfé  aussi  on  recueil  de 
sMrasoi  choisis  sons  le  titre  jde  The  Satwn^ 
of  the  Muêes,  sii  sonates  pour  le  piano  ^  dont  il 
télé  fait  deux  éditions  qui  ont  pm  à  Loar 
dm,  et  des  Euaii  poéUqnes^  en.deux  fouHles 
ia^. 

EBDON  (Thomas),  profossenr  de  musiqne 
àDuibim,  vws  la  fin  do  sîède  dernier,  a  pubHé, 
«.1710^  on  CBune  de  dcnx  icoiles  pour  le 


elaveebH  m  leeneil  de  OA^es^  et,  en  fTfO,  une 
coUection  de  musique  sacrée  intitulée  Saer^d 
Muêie^  e^niaénhug  eompMB  ssmicea  /br  ca- 
tKedrali. 

EBELINC»  (JuAM^meia),  diraetenr  de 
musique  à  Berlin  vem  le  mileu  du  dix-septième 
sMe,.  a  mis  en  musiqne  ies  cantiques  aiuiiiianda 
de  Paul  Gérard  pour  4  voix,  2  violons  et  basse 
cootinoe.  Cet  ouvrage  est  inlilulé  :  OeMUoka 
AndadUeniniW  iMdem,  mU  4  ^Mj^fimmen^ 
3  laioUnen  und  dm  aenenaWauên;  Berlin, 
iee«,  in-fol.  Postérieurement  Ebeiing  est  devenu 
professey  de  musique  du  collège  CanoUnum 
à  Nnsembfl^g  :  Il  occupait  encore  celte  position 
en  1693.  Us  cantiques  de  Paul  Gérard  »  pour 
tous  les  dimanches  de  Tannée,  ont  été  réimprimés 
avec  le  chant  et  la  basse  seulement  de  la  mu- 
sique d'Ebding,  en  format  porUtif.  U  troi- 
sième édition  de  ce  recueil  a  été  publiée,  avec 
une  préfoce  de  Conrard  Feuerlein,  prédicateur 
de  l'église  liotre-Dame,  à  Nuremberg,  sous  ce 
tilie  :  PauU  Gerhardi  GiasiUeke  Àndaehtm 
bmtchend  iWJMlenu  Anf  ûUe  SûnnUiçe, 
vnd  gewiue  Zeiim.  im  Jakr  gertchiM.  Yor 
dimem  mit  ieûhs„SUmni0n  én-fàlio  gedfwM^ 
ymd  mit  swei  iS((mflien^  «on  /.  G.  BbeHngt 
de$  Gymn>  CarolM  ^rofem,  Mmlê»  Nurmn^ 
b0rg,  Christoff  JUegel,.  1682,  1  toI.  fai-8«  de 
713  pages. 

&BCLING  (JUAM-Gioaws),  né  à  Lune- 
bourg,,  lîit  d'abord,  en  1662,  directnar  de  mu- 
sique à*rég|ise  principale  de  Berlin  et  an  collège 
de  Saint^ieolas  de  U  méme^  ville.  Bn  1668.U 
pessa  à  Stettin  en  qualité  de  profonenr'  de  m»- 
sique  d»  collège  SaintpGharles»  et  II  mourut 
dans  «s  poste,  en  1676.  On  a  do  hri  un  livre  in* 
titulé  ArduBologimarphU»  têw  anUguiiatm 
muilem;:  Stettfai,  16&7,  in-4^  It  n'a  poiissé  sea^ 
reclierchessor  cette  matièfe  que  Jusqu'à  l'an  du 
monde  3920.  Cet  ouvrage,  d'aWeurs,  selon  Fa- 
balcins  (Bibt  Gr»c.  lib.  3,  c.  to),  ne  contieot 
que  des  choses  insignifisntes.  Les  antres  pro- 
ductions d'Ebeling  sont  s  Uneoneeri  ponr 
plnsieoM  instruments  ^  Berlfn,  1662,  in-fol.  ^ 
2^  CanUqueê  ^pMîuelt  à  qûatn  voix,  den» 
vioUnu  et  boue  continue;  Berlin,  1666,  et  la 
sniteen  16e7,hi-fol.£beiingadonné  aussi  lemème 
ouvrage  arrangé  ponr  une  voix  avéc  accompap 
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giiemeiit<]e  clavecin  ;  SIettiil,  1669,  în-8°.  Pierre  . 
Stamm  a  Tait  imprimer  un  éloge  d*£beling,  sons 
ce  titre  :  Programma  funèbre  in  obitum  /. 
G.  Ebelingii,'  Stettin,  1676,  in-4^ 

EBELING  (  Christopbe-Daniel)  ,  savant 
littérateur  et  mpsicien  instruit,  naquit  au  vil- 
lage  de  Garmissen ,  près  de  Hildesheim,  en  1741, 
ét  devint  en  1784  proftisseur  dlitstotfe  et  de 
langue  grecque  au  collège  de  Saint-Jean,  à  Ham- 
bourg. Le  docteur  Bumey,  qui  le  vit  dans  cette 
ville  en  1772,  vanta  son  amabilité  et  son  obli- 
geance, il  était  alora  Tun  des  directeurs  de  Ta- 
i-adénife  de  commerce  établie  à  Hambourg.  Sa 
bibliothèque  musicale  était  nombreuse  et  renfer- 
mait les  meilleurs  ouvrages  sur  la  pratique,  la 
tliéorie  et  l'histoire  de  cet  art.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :.  1^  Versuch  einer  auserle- 
aeiitfii  musikaUsehen  BibUûihék  {Esi^  d'une 
bibliothèque  musicale  choisie);  Hambourg,  1770. 
—  V  Une  traduction  allemande  do  voyage  mu- 
sical de  Biimey  en  France  et  en  Italie,  sotia  le 
titre  de  Tagebueh  einer  musikaUseken  Beise 
dureh  Frankreich  und  Italien,  etc.;  Hambourg, 
1772,  in-8*.  Les  voyages  en  Allemagne  et  dans 
les  Pays-Bas  ont  été  traduits  par  Bode  (t*oy.  ce 
nom).  —  3*  Ueber  die  Oper  (Sur  l*Opéra), 
daoa  le  journal  intitulé  Magasin  de  BofMvre, 
de  1767.  —  4*  Geschiehtê  der  Qper  (  Histoire 
de  IH>péra  ),  ibid.  —  Une  traduction  de  rss^ 
toi  mr  Vunion  de  lapoësie  et  de  la  musique 
par  le  chevalier  de  Cliastellux ,  dans  les  Entretiens 
4e  Hambourg,  tome  YIU.  HUler  a  rendu  compte 
de  cette  traduction  dans  ses  Notices  musicales, 
(Musik.  Nachriditen,  tome  IV. 

EBCLL(HEimi-CHAMA8),  amateur  de  ma* 
sique,  compositeur,  et  conseiller  du  gouverne- 
ment prussien,  à  Oppeln,e8t  n^  ftNeo-Ruppin, 
le  30  décembre  1775.  Ayant  été  placé  dès  son 
eofanee  ta  gynuiase  de  cette  viNe,  il  y  apprit  la 
musique  en  même  temps  que  les  éléments  de  la 
IHtératore.  Ses  heureuses  dispositions  pour  cet 
art  hii  firent  faire  de  rapides  progrès;  il  s'essaya 
de  bonne  hem  dans  la  composition,  et  écrivit 
avant  d'avoir  atteint  sa  dix-neuvième  année  une 
symphonie  remarquable  par  la  pnreté  de  son 
style.  En  1795  il  quitta  le  gymnase  de  Meu-Rop- 
pfai,  et  se  rendit  à  l'université  de  HaUe.  Tftric, 
qui  Habitait  cette  vHIe,  prit  ie  jeune  EbeU  sous 
sa  direetioB,  et  lui  fit  achever  ses  études  de  oom- 
position  et  d'harmonie  dans  les  partitions  de 
Jean-Sébastien  Bach,  de  Hœndel  et  de  Moiart. 
Il  lui  faisait  lire  en  même  temps  les  tnités  di- 
daetiqnes  de  Kimbergeret  de  Marpurg. 

En  1797,  Ebell  partit  pour  Berlin,  où  il  passa 
son  examen  de  référendaire.  Là,  il  se  lia  avec 
le  mattn  de  chapelle  Reicliardi,  et  prit  quelque 
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chose  de  son  style,  dont  il  est  resté  d«s  traces 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  depuis  lors.  Dans  l'an- 
née suivante  il  écrivit  son  preniier  opéra,  intitulé 
L'Jnge  gardien{  Der  Scbâtzgeist).  Cet  ouvrage 
fut  suivi  deSeUCo  etBerisa,  opéra  en  quatie  acte^x, 
poème  de  Kinderling,  du  Déserteur,  opéra  en 
deux  actes,d«  MeUda^  opéra,  de  Vimmortalité, 
oratorio  dédié  à  la  reine  de  Prusse.  Ebell  écrivit 
aussi  dans  le  même  temps  une  symphonie  en  Ml 
bémol,  deox  concertos  pour  cor,  dédiés  à  l'em- 
pereur de  Russie,  des  Consolations  musicales, 
pour  ie  piano,  des  suites  de  pièces  pour  des  insi 
trumens  à  vent,  en  14  cahiers,  des  chansons  aveu 
accompagnement  de  piano,  une  symphonie  en 
uty  et  le  monologue  de  Thekla,  pour  Toix  seule 
et  piano,  tiré  de  La  mort  de  f¥allenstein,  de 
Scliiller.  Les  succès  obtenus  par  ces  premien  ou- 
vrages  décidèrent  Ebell  à  suivre  la  carrière  d*ar. 
liste.  Toselieclr,  premier  directeur  de  musique 
du  théâtre  de  Breslau,  ayant  quitte  cette  pboa 
en  1801,  Ebell  l'obtint,  à  te  reeon^mnidation  de 
Reichardt  Avant  de  s'éloigner  de  Beritn,  il  avait 
envoyé  à  Brestau  la  partition  d'un  nouvel  opéra 
intitulé  .i>er  JhfœuUgamspiegel  (le  Ififvir  du 
fiancé).  Son  engagement,  moyennant  400  écua 
de  Prusse,  fut  signé  au  mois  de  juin  1801,  et  il 
prit  possession  de  sa  place  te  28  septembre  de  la 
môme  année,  par  la  première  représentation  de 
son  opéra.  Depuis  1801  jusqu'en  1803  Ebell 
composa  plusieurs  mélanges  tirés  d'un  poème 
de  Kinderiing,  les  cantates  ftinèbres  de  Hdde- 
mann,  h  Féte  de  Vamour  (Das  Fest  der  Liebe), 
opéra,  la  musique  de  ta  tragédie  de  ianassa 
(en  mai  1802),  une  cantate  pour  un  jour  de 
naissanee,  un  chœur,  trois  quatuors  pour  des 
ustmmento  à  vent,  une  musique  pour  les  funé- 
railles de  ta  cantatrice  Distel,  les  Dons  du  génie 
(Die  Gaben  des  Genius),  opéra  dont  te  livret^ 
trop  faible,  causa  ta  chute,  le  Retour,  cantate^ 
des  romances  et  des  chansons  avec  accompagne^ 
ment  de  piano;  enfin  une  cantate  exécutee  aa 
bénéfice  de  son  auteur,  le  20  octobre  1802. 

Staeit  ayant  quitte  ta  directfon  du  théâtre  en 
1802,  Ebell  donna  sa  démission,  et  demanda  à 
entrer  au  servicedu  gouvernement  ;  au  printemps 
de  1804  il  fut  nommé  secrétaire  au  département 
de  la  guerre  et  des  doBuûnes.  Quoiqu'il  eOt 
quitte  la  profession  d'artiste,  il  conserva  un  vif 
amour  pour  l'art.  Dans  ta  même  année,  il  conçut 
te  plan  d'une  sociéte  pour  les  progrès  de  ta  mn- 
sique;  elte  îoX  ustallée  ta  30 août  1804,  sous  ta 
nom  de  société  pbilomatique.  Parmi  ses  mem- 
bres  on  comptait  Ebell,  le  maître  de  cbapelta 
Schnabel,  l'orgamsle  Berner,  et  le  directeur  de 
musique  Foerster.  Ebell  écrivit  pour  celte  société 
des  dissertations  intitulées  :  r  Remm-qnes  sur 
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la  terminologie  adoptée  par  Vat>bé  VogUr 
dans  jo»  traité  (TKarmonie  et  de  Inuse  gisné» 
nde,  diaprés  tes  principes  de  Vécole  de  Mann- 
heiM  ;  Que  peut  faire  le  gouvememeiU  en 
fatfèur  des  progrès  de  la  musique,  et  qi»él$ 
seraient  les  motfens  tes  plus  efficaces  pour 
atteindre  à  ce  but?  3*  Hemarques  sur  VO^ 
péra  de  Bredœu.  La  Société  philomatique, 
dont  reusirace  était  due  à  Ebeli»  ne  bô  soaliiit 
pas,  et  fot  dissoute  en  1806,  après  les  éfénemente 
de  la  guerre  de  Prusse. 

Depuis  que  Ebell  STait  qaitté  le  tbéfttre,  m 
positipn  était  pénible,  car  il  n'avait  aucun  re- 
▼ena  et  il  ne  reœrait  pas  d'appointeoitents  du 
pNiTcmenient.  Enfin,  il  fut  attaché  au  oommis- 
laiiat  de  Pannée  de  la  haute  Silésie.  Son  zèle  fut 
rcaurqoé  par  le  ministre  comte  de  Hoym,  qui  le 
lit  ton  lecrétaire  particulier,  au  mois  4*>^ni 
1106,  et  qol  lui  fit  obtenir,  en  1807,  la  place  de 
seerébin  de  la  régence  de  Breslau,  avec  un  tral- 
tcflMrt  de  300  tlialers.  11  est  mort  dans  cette 
vaje,  le  13  mars  1834. 

Les  oQTrages  qu*EbeII  a  publiés  depuis  1807 
lui  assurent  une  place  distinguée  parmi  les  oom- 
pcMiteurs  allemands  du  dix-neuvième  siècle.  En 
1S07  il  a  tait  représenter  à  Breslau  la  Féle 
d'Eiehtale,  opéra  en  trois  actes,  qui  fut  joué  en- 
■rite  avec  succès  à  Dresde,  en  1813.  Le  Garde 
de  nuU  (  Der  Nacfawaecbter  )  est  un  petit  ou- 
Trage  plein  de  verve  comique,  qui  fut  aussi 
bia  accueitti  à  Cassel  et  à  Leipsick.  Un  de  ses 
meBlenrs  ouvrages  est  son  Anacréon  en  lonie, 
ofiéraen  troisaetes,  qni  fut  joué  à  Breslau,  en  1810. 
Oa  a  anasi  de  lui  cinq  symphonies  (  en  mi- 
acor,  la  majeur,  mi  ^,si  majeur,  et  ré  mineur)  ; 
Inis  quatuors  pour  violons,  alto  et  basse ,  op.  2, 
ieipsûi ,  Breitkopr  et  Haertel  ;  un  Idem,  ibid.; 
éei  variatiotts  pour  le  piano  sur  un  thème  de 
Hifflinel;  des  cantates  ;  une  polonaise  pour  viq- 
kn,avee  accompagnement  d'orchestre  ;  des  chan- 
soBs  à  plusieurs  vois,  etc.  Dans  l'hiver  ds  18 1 2, 
BmQ  fut  attaché  à  la  rédaction  de  la  Gazette 
mvfcale  de  Leipsick  ;  il  publia  plusieurs  aoa- 
lytes  de  compositions  dans  ce  journal.  On  a  aussi 
phuieors  morceaux  de  critique  musicale  qu'il  a 
lait  insérer  dans  divers  journaux,  particulière- 
laent  dans  ceux  de  la  Silésie. 

Un  compositeur  du  même  nom ,  directeur  de 
DMsIqne  à  Hagdebourg,  y  a  fait  représenter,  *en 
1847,  on  opéra  dont  le  sujet  était  les  Flibustiers. 

EBEItHARD,  surnommé  de  Frisange 
(EasanAUimFMSEKGEiiBis),  parce  quil  était 
moine  dans  une  abbaye  de  bénédictins  située  an 
boorg  de  Frisange,  dans  le  comté'  de  Lntem- 
bsvrg,  a  écrit  dans  le  onzième  siècle  deux 
iHiU  traités  retatifs  à  ta  muaiqoe,  *dûot  l'un  a 


pour  titre  :  De  Menmra  /Utularum,  et  l'au- 
tre :  BeguUe  ad  fundendasnolas,id  est  orga* 
fOca  UnHninabula.  L'abbé  Gerbert  les  a  in- 
sérés dans  sa  collection  des  éeri? ains  ecclésias- 
tiques sur  ta  musique  (t.  2,  p.  379). 

EBERHARD  (  ),  hantbobte  au 

deuxième  bataillon  deHesse-Hanau*  à  Hanau,  a 
composé  la  musique  d'un  opéra  allemand  inti- 
tulé La  loi  tartare,  en  1780.  Cet  ouvrage  a  ob- 
tenu quelque  succès. 

EBERHARD  (  JuN-AucuirB  ) ,  professeur 
ordinaire  de  philosophie  à  Tuniversité  de  Halle, 
depuis  1778,  est  né  à  Haiberstadt,  le  SI  août  1738. 
Il  a  tait  insérer  dans  la  feuille  hebdomadaire  mu- 
sicale de  Berlin  (  Berl,  mus»  Woehenblatt  ),  pu- 
bliée par  Reichardt  (1805,  p.  07  ),  quelques  idées 
en  réponse  à  une  question  sur  les  instrumenta 
à  vent  (Fragmente  einiger  Oedanken  sur 
Beantwortung  einer  Frage  ilber  die  Bios- 
instrumente  ).  Il  est  aussi  rauteor  d^une 
théorie  des  beaux-arta  et  des  sciences  (Ifcfo- 
rie  des  sehoBnen  Kunste  und  Wissenschaf" 
ien),  où  Ton  trouve  une  dissertation  sur  le  mé- 
lodrame. La  troisième  édition  de  ce  Um  a 
paru  à  Halle,  en  1700.  Son  ouvrage  le  plus  im- 
portant est  son  Manitel  d'Esthétique  (  Hand- 
bnoh  der  iEsUietik  )  ;  Halle,  1803-1805,  4  parties 
in-8'':  La  deuxième  édition  a  été  publiée  dans 
ta  même  ville,  en  1807,  et  la  troisième,  en  1814. 
Kant  avait  réduit  les  impressions  produites  par 
ta  musique  à  on  jeu  de  pures  sensations  : 
Eberfaard  fut  un  de  ses  adversaires  à  ce  sujet.  Le 
premier  entre  les  philosophes  modernes,  U  traita 
de  la  musique  avec  un  développement  scientifique 
dans  l'ouvrage  qui  vient  d^ètre  cité  :  le  troisième 
volume  renferme  un  morceau  étendu  sur  la  théo- 
rie du  beau  dans  cet  art  (  pages  66  à  123  ). 
Son  principe  fondamental  est  que  rhomme  a 
conscience  d'une  combinaison  complète  des  élé- 
menta  de  la  musique  dont  il  détermine  les  rap- 
porta bons  ou  mauvais  par  un  sentiment  que 
l'expérience  développe.  Suivant  sa  classification , 
ces  élémenU  sont  rangés  dans  cet  ordre  : 
rhythme ,  mouvement,  ion  (qualité  du  son), 
mélodie  et  harmonie.  Cette  classification  suffit 
pour  taire  voir  qu'Ebertiard  a  plus  appliqué  ses 
recherches  à  la  manière  dont  les  diverses  par- 
ties de  l'art  agissent  sur  les  hommes  dépourvus 
de  connaissances,  qu'à  la  découverte  du  principe 
absolu  de  l'art  en  lui-même,  et  à  ta  conception 
idéata  que  nous  pouvons  avoir  de  son  unité. 
Eberhard  a  vu,  en  effet,  que  les  parties  de  ta 
musique  qui  agissent  avec  force  sur  les  hommes 
.  les  moins  Initiés  à  cet  art  sont  te  rbythme  et  le 
mouvement,  puis  la  sonorité,  pu»  enfin  la  mé- 
lodte,  et  en  dernier  llenrharmonie;  môs  ces 
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coDsidératioiis,  tnen  que  fondées  en  réalité,  ne 
peuvent  oonduire  à  nne  doctrine  fondamentale 
du  beao»  et  n'ont  de  valear  dans  la  sdeoce  que 
comme  des  renseignenients  d'expérience ,  quel» 
que  soin  qu'ait  pris  leur  antenr  de  les  rattacber 
an  sentiment  général  que  nous  atons  de  la  beauté. 
Uocdesmeillanras  Idées  d'Eberfaard  est  d'avoir  eon* 
sidéré  Itiistoire  de  la  musique  comme  insépara- 
ble de  sa  théorie  estbéUque.  Ce  professeur  distin- 
gué est  mort  à  Halle,  le  6  janTier  1809.  Frédéric 
Nicolai  a  publié  une  notice  étendue  sur  Eberhard 
avec  son  portrait,  sous  ce  titre  :  GedadUniSê- 
schrift  auf  Joh.  Aug.  Eberard;  Berlin  et 
Stettin,  1810,  in-8^ 

EBERHARD  (ViLHSunirB  )  née  Kœhler, 
femme  d'un  procureur  à  Marbourg,  a  publié 
dans  le  magasin  des  dames  (  Frauen  Zimimer 
«  Mag.  ),  de  1783,  une  dissertation  sur  la  mu- 
sique. 

EBERHARDT  (Fkuiifçan-JosBra),  cons- 
tructeur d'orgues  estimé,  établi  à  Breslan,  naquit 
à  Sprottau.  Outre  les  réparations  faites  par  lui 
aut  orgues  de  Breslau,  il  a  construit  :  1*  L'orgue 
du  temple  de  Sprottau,  en  1  ^50,  composé  de  40 
jeui,  3  claviers  et  pédale,  avec  quatre  sonffletSé 
—  3»  Celui  des  Frandseaina  de  Breslan,  an 
composé  de  15  Jeux,  7  claviers  et  pédale»  — 
3*  Celui  des  Franciacabisà  Neys,  en  1754,  de  18 
jeux,  2  claviers,  pédale,  et  3  soufflets. 

EBERHARDT  (...).  organiste  dudiâ- 
teau  à  Schleitx,  a  donné  en  1824  une  bonne  édi- 
tion du  livre  choral  d'Altemboorg  ;  Âltembourg, 
in-4». 

EBERL  (  Airrons  ),  habile  pianiste  et  com- 
positeur, naquit  à  Vienne  en  Autriche,  la  13  Juin 
1765.  Dès  sa  phis  tendre  enfonce  il  annonça  des 
dispositions  si  heureuses  pour  la  musique,  qu'à 
l*âge  de  huit  ans  II  Jouait  des  concertos  de  piano, 
avec  le  plus  grand  succès.  Cependant  son  père, 
l'un  des  premiers  officiers  de  la  cour  de  Tempe- 
reur,  le  destinait  au  barreau,  et  lui  donna  une 
éducation  soignée.  Le  Jeune  Eberi  fit  de  rapides 
progrèsdans  ses  études,  sans  négliger  néanmoins 
celles  qui  avaient  hi  musique  ponrobjet.  A  l'âge  de 
seize  ans,  il  composa  la  musique  de  deux  opéras 
comiques  intitulés  :  let  Bohémiens^  et  laMoT' 
ehandê  de  modei,  quoiqu'il  n'eût  pdnt  encore 
appris  les  règles  de  l'harmonie.  Gluck,  ayant  as- 
sisté  à  la  représentation  d'un  de  ces  ouvrages, 
reconnut  dans  l'auteur  du  génie,  et  engagea 
sa  fkmUle  à  lui  Mre  (àire  des  étodea  sérieuses, 
afin  de  développer  son  talent  naturel.  Ce  fut  en 
vain  :  on  le  contraignit  à  suivre  ses  travaux 
dans  la  jurisprudence  et  à  se  préparer  à  un  exa- 
HMn  pour  le  doctorat.  Vers  ce  temps  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  Mocarl,  et  cette  circonstance  fortifia 
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en  lui  le  goAt  de  la  mnaique.  Ji  se  mit  à  étu'l-i*r 
avec  assiduité  le  contrepoint  et  la  théorie  de  Tari. 
Sa  première  composition  régulière  fut  le  mélo- 
drame de  Pyrame  et  TkUbé,  qu'on  lepré- 
senta  an  théâtre  impérial  de  Vienne,  en  1796. 
Dans  la  même  année  il  accompagna  U  Teuve  de 
Mosart  et  madame  Lange  dans  un  Toyage  où 
elles  visitèrent  les  principalea  villes  de  l'Alle- 
magne, telles  que  Berihi,  Hambouiig,  Leipaîck, 
et  il  donna  des  concerts  où  il  fit  entendre  ses 
compositions  instrumentales.  De  retour  à  Vienne» 
il  y  reçut  un  engagement  comme  mettre  de  cha- 
pelle à  Pétersbourg,  ti  partit  bientôt  aprte  poor 
cette  ville.  Il  écrivit  un  opéra  allégorique  pour 
le  théâtre  allemand,  nne  cantate,  des  symphonies 
pour  les  eoncerts  de  la  cour,  et  beaucoup  de 
pièces  détachées  poor  le  piano.  En  1801,  il  re- 
Tint  à  Vienne  et  y  fit  représenter  un  grand  opéra 
intitulé  :  JHe  Kcniigin  der  Sdswanm  Ifueln 
(  la  Reine  des  lies  noires).  L'année  suivante  il 
fit  un  deniième  voyage  en  Russie,  mais  qui  fut 
de  courte  durée.  Depuis  lors  il  n'a  cessé  de 
résider  à  Tienne,  où  il  est  mort  le  Umars  1807, 
à  l'âge  de  quarante  et  un  ans.  Voici  la  liste  de 
ses  oompositlons  :  1^  Une  sonate  en  ut  mtaiear, 
mil  a  été  gravée  à  Vienne,  et  à  Offenbach,  sons  le 
nom  de  Moiart,  op.  47,  et  que  Pleyel  a  pobUée 
avec  le  titre  de  Dernière  grande  ionate  de 
Mozart,  Artaria  en  a  donné  nne  édition,  à. 
Vienne,  en  1798,  sons  le  nom  de  Tauteor  véri- 
table. —  2"" Petite ionaiepowr  te |>iaiio,à  Tu* 
$age  det  commenÇ€aUs,  op.  2;  Vienne.  — ^ 
af"  XII  Variations  sur  le  duo  :  beg  Miennem 
weUhe  lidfe  fuMen,  gravées  sous  le  nom  de 
Moiart  à  Vienne,  en  1792.  —  Six  chantons 
aUeînandes  avec  clavecin,  première  partie^, 
op.  4  ;  Hambourg,  1796.  —  5*  XII  Variations 
pour  le  piano  sur  l'air  :  Zu  Steffen  spraeh 
im  Traumet  gravées- sous  le  nom  de  Mosart, 
à  Hambourg,  et  rétablies  depuis  sous  celui  d'E- 
berl,  op.  5.  —  e®  Variations  pour  le  piano  sur 
le  thème  :  Freundin  sanfter  hersemiriebei, 
op.  6  ;  Vienne.  —  7"*  VarkttionM  pwm  le  piano, 
op.  7  ;  ibid.  —  8*  Deux  Sonates  à  quatre 
mains  pour  le  piano;  Pétersbourg;  1798.  — 
9**  Troii  Trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle,  op.  8;  Pétersbourg.  —  10^  VariaUonssur 
Vair  :  Escouto,  Janette,  op.  94  ibId.  —  1 1*  Deux 
grandes  Sonates  pour  le  piano^  ep.  10;  ibid.,. 
1800:  —  12^'  La  gloria  d^Itneneo,  cantate  à 
grand  orchestre;  Vienne,  Artaria,  op.  11. 
13"  Grande  Sonate  caractéristique  pour  le 
piano,  dédiée  h  Haydn,  op.  12  ;  Leipsick.  — 
14°  Trois  Quatuors  pour  deux  violons,  aUo  etf 
basse,op.  13, 1801.  —  15<*  Grande  Sonate  pour 
le  piano  avec  violon  obligé,  op.  14  ;  Leipsielu 
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—  le*  Ftmiaùie  êi  rondo  pour  ie  piano, 
op.  1»  ;  Ticniie.  — 17*  Grande  Sonatepowr  U 
plana,  op.  16;  iUd.  -~  18"*  Vartaiimu  nw  un 
tkéma  nuse  avec  «toloneettc  obligé,  op.  17  ; 
ibid. — 19*  Grand  Quatuor  pour  piano,  viokm, 
Mo  «C  5aflK,op.  18  ;ibi(l.  —20*  PolonoiM  à 
fuatrt  moins  pour  le  piano^  op.  19  ;  ibid.  — 
21*"  GramieSonatê  avec  vioUm  obligé,  op.  30, 
ibid  ;  1803.—  Grand  Concerto  pour  piano 
avec  orthettre,  op.  82.  ^  23*  Symphonie  à 
grand  ordieitre,  op.  3S.  —  24*  Grand  Trio 
pour  piano,  clarinette  et  violonceUCf  op.  38. 
— Sérénade  pour  deux  ténors  eU  deux 
ftasfo ,  avec  clarinette,  aUo  et  violoncelle, 
op.  17. — 27*  Grand  Concerto  pour  piano,  op. 
40.  Ccn  de  Mt  oamges  qat  sool  raclés  eo  ina- 
nmcrit  sont  :  1*  Let  BokénUene,  opère.  — 
3*  La  Marchande  de  modes;  idem.  —  8*  £a 
Sorcière,  id.  —  4*  Baudouin,  comte  de  Flan» 
dresy  idon.  ^  h*  La  Reinedes  ites  noires, 
\éem,  —  6"  8ii  eoDcerloo  pour  pUno.  —  7* 
Trais  sjoiplMiei  à  gnnd  orcbestra.  —  8*  Deox 
sMades.  —  0*  Un  sexlnor.  — 10*  Un  quintetlo, 
— 11*  Un  qoatnor.  —  12*  Concertos  poar  deui 
pitnos,  oamm  48. 

EBBRLE(Jn4n-Josipn) ,  firtnososnr  le  fiole 
éTamoor  d  eompoeiteor,  naqoit  en  Bobême,  Tera 
1738.  Il  ont  pour  mallK  de  mnsiqae  Ganswind , 
arfiite  dont  le  talent  sor  la  viole  d'amoar  était 
ofièbra  à  cette  époque.  Eberie  eoltiva  aosai  la 
psMavee  succès.  Il  mourut  à  Pngne,  au  mois 
4*1001  1772.  On  ne  connaît  des  composttioas  de 
cet  arttrte  4in*un  racueil  d'odes  et  de  chansons 
•ncnindea  pour  toIx  seule,  avee*accompigne- 
mcntde  piano»  publié  à  Leipsick ,  en  1785,  cbea 
Braiikopt 

EBERLE  (iKAn-ULaïc),  excellent  luthier  de 
bBohlme,  demeursit  à  Prague  en  174»,  ainsi 
4^  le  pronve  une  fiole  d'amour  que  Dlabaca 
fit  en  1800 ,  et  qui  porte  iotérieurement  ces 
■sts  :  Joannes  Ulrieus  Eberie  me  reparavit 
fragg  anno  1749.  Les  fiolons  de  cet  artiste 
■s  le  cèdent  pas  aux  meilleurs  Instruments  de 
MnoM;{l8  ont  ordinairenieni  pour  Inscri- 
ptiaa  :  Joanmes  Ulrieus  me  feeit  Praga,  sans 
ésk. 

EBEBLliV  (Dahiel),  excellent  musicien, 
Mqiit  à  Nurerabeiig,  fers  1630.  Doué  de  rares 
toUéi  et  de  fastes  connaissances,  mais  d'un 
«ttidère  inconstant,  il  changea  souf eut  de  pro- 
feisiQn,  et  sa  fie  fnt  celle  d'un  afentnrier.  Dans 
tajenaeise,  il  était  capitaine  dans  les  troupes' 
<hi  Pipe  qni  combattaient  les  Turcs  en  Morée. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fiit  nommé  biblio- 
ihécsire;  nais  il  ne  garda  pas  longtemps  ce  poste. 
1873,  il  obtint  U  place  de  maître  de  chapelle 


à  Cassel,  et  la  quitta  ensuite  pour  aller  àEise- 
nacb  occuper  successif  ement  celle  de  gouf  emeur 
des  pages,  de  maître  de  chapelle,  de  secrétahv 
intime  du  Prince,  dinspecteur  des  monnaies  et 
de  régent  du  Wetarwald.  De  U  il  se  rendit  à 
Hambourg,  où  il  exerça  pendant  quelque  temps 
ta  profession  de  banquier.  Jusqu'à  ce  qu'il  re- 
tourna à  Cassel,  en  1878,  où  il  mourut  en  1885, 
afec  le  grade  de  capitaine  de  la  milice.  Il  fut 
le  beau-père  de  Telemann,  qui  te  dto  comme  un 
saf ant  compositeur  et  un  fort  bon  fioloniste.  Il 
a  publié  des  Trios  de  fiolon  sous  ce  titre  :  Trium 
vananHumildium  concordia,hoc  est  ModuÙ 
musici,  quos  sonatas  vocant,  ternis  partibus 
eonfiati;  Nuremberg,  l875,Ui-fol.  Eberlin  a  cal- 
culé qu'il  y  a  deux  mille  manières  de  désaccorder 
te  fioton. 

EBERLIN  (Jiau),  célèbre  orgsniste  et  com- 
positeur, naquit  à  Jettenbach,  en  Souabe,  daos 
ta  première  partie  du  dix-huitième  siècle ,  et 
f  raisembtablement  dans  les  premières  années. 
La  date  de  1787  mdJqoée  par  Lipowsky,  dans 
son  dictionnaire  des  musiciens  baf  arois,  et  par 
SIlweIn,  dans  son  lexique  des  artistes  Salzbour- 
gBois  (Salzbonrg,  1821,  hi-8*,  p.  36),  date  que 
j'ai  reproduite  dans  ta  première  édition  de  cette 
Biographie  universeUe  des  musiciens,  est  er- 
ronée, car  il  exsite  dans  la  bibliothèque  impérinle 
de  Vienne  des  ouf  rages  d'Eberlin  écrits  en  1730 
et  1731.  Il  est  bien  extraordinaire  que  ce  qui 
conceine  ta  fie  d'un  si  grand  musicien  soit  en- 
tièrement Ignoré.  Wallher  et  Mattheson,  ses 
contemporains ,  ne  le  mentionnent  pas  ;  Gerber 
nous  apprend,  dans  son  premier  lexique,  qu'il 
naquit  à  Jettenbach  et  qu'il  était  porte-plat  et 
maître  de  chapelle  de  Tarchefèque  de  Salzbourg, 
fers  1757  :  U  n'i^oote  rien  à  ces  renseignements 
dans  te  second  toxique.  Suif  ant  te  Dictionnaire 
unif  ersel  de  musique  de  Schilling,  Eberlin  serait  né 
en  1716,  et  serait  mort  en  1776  ;  s'il  en  est  ainsi , 
ce  compositeur  n'était  âgé  que  de  quatorze  ans 
quand  il  écrifit  ses  premières  compositions  qni  ont 
été  (îbnserfées.  Au  surplus,  l'auteur  de  l'article 
en  quelques  lignes  qui  se  trouf e  dsns  l'oufrage 
de  Schilling  n'indique  pas  les  sources  où  il  a 
puisé  ces  dates.  Eberlin  prend  simplement  le 
titre 'd*organiste  de  la  cour  de  Tarcheféque  de 
Satabourg  au  titre  de  son  recueil  de  TX  Toccate  e 
fughe  per  Vorgano,  publié  à  Augsboiirg,  en  1747, 
in-fol.obl.  (  foy.  Veneickniumusicai.  Bûcher, 
etc.de  J.-G.-J.  Breitkopf,  Leipsick,  1761,  p.  71.) 
Parmi  les  compositions  de  ce  maître,  on  remar- 
que  une  suite  de  drames  latins  écrits  pour  être 
représentés  par  les  étudiante  du  coufent  de 
bénédictins  à  Salzbourg.  On  n'a  pas  retrouf  é  les 
partitions  de  ces  ouf rages;  mais  on  en  connaît 
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les  titres  par  les  limts»  ainsi  que  les  dates  des 
représentations.  En  Toid  la  liste  :  1®  Ophde- 
rémaFausto  PoUlissœ  connubio  recreata,  etc.  ; 
à  l'occasion  de  l'installation  du  nouveau  prince 
ardievèque,  l""'  décembre  1745.  —  2**  NumiUir 
àWx  regnalor  a  nepotHnu  contra  Amulil  iy- 
ramUdem  defensus,  et  avito  soHo  restitutus; 
exécuté  le  5  septembre  1746.  —  3"*  Componi- 
merUo  Sagro  a  4  voci  da  ccmtare  in  eorte  nel 
giorno  delC  Blezione  del  Arcivescovfi  Gia-^ 
cobbe  Emesto  de'  contt  di  LichtensCein;  1747. 
Une  autre  exécution  de  cet  ouvrage  ftit  faite  en 
17&4»  pour  la  fête  du  jour  de  naissance  de  Tar- 
cbeTéque  Sigismond  Christophe,  comte  de  Sclirat- 
tenbach  ^  4*  Octavus  Augustus  in  Perdu- 
eUes  mitis,  sui  Victor  gloriosus;  représenté 
par  les  étudiants,  en  1747.  —  5^  Jugurtha  a 
Mario  triompkatus;  idem,  le  6  septembre  1748. 

—  6*  CatiUna  ambitionis  victima  ;  idem,  le 
3  septembre  1749.  —  T""  Richardus  impUu, 
AngUm  rex,  ab  Henrico  JHehmondix  comité 
vita  simul,  et  regno  excitus;  idem,  4  sep- 
tembre 1750.  —  8^  Eandrutla  Justix  Urbs 
imignit  eximia  virtuie  pii  Berois  Nicolai  Eb- 
bonim  Uberata  (  ce  titre  renferme  un  chrono- 
grame);  idem,  S  septembre  1751.  ^  9"*  Lucas 
Notarascwm  fiUis  perfidi  Mahometi  victima  ^ 
idem,  3  septembre  1753.  —  10°  Abdalasius 
Maurorum  in  Hispania  rex  ;  idem,  2  et  4  sep- 
tembre 1754.  *  1 1"*  Demetrius  Moscovi»  seUo 
restituius  ;  idem ,  3  et  5  septembre  1755.  — 
12"*  La  Passion  de  S.  S,  Jésus-Christ  (en  al- 
lemand), d'après  Métastase;  dans  Tannée  1755. 

—  13°  Augusttnus  Txucamidonus  fidei  in 
Christum  et  principem  victima; idem,  l«r  et 

3  septembre  1756.  —  14°  Crispus,  Constan- 
tkU  Magni  filius  ;  idem,  81  août  et  2  septembre 
1757.  — 15°  Sethos,  jEgypii  rex;  idem,  30  août 
et  icr  septembre  1758.  —  16°  Ozama,  in  Indiis 
rex;  le  29  et  le  31  août.  —  17°  Sedecias,  roi 
de  /iki^e, etc.;  représenté  en  1755.  — 18°  Le 
Crvei/iement  de  Jésus  (pour  TÉglise).—  19°  La 
Résurrection  de  Jésus  (Idem,  en  allemand).  — 
20°  Nackmetkirgus,  Chersonesi  Tauricss  rex^ 
eum  ftUis  proditus.  Ces  trois  derniers  ouTragea 
ne  portent  point  de  date.  La  bibliotlièque  impé- 
riale de  Vienne  possède  en  manuscrit  :  1°  /n- 
troiiuspro  MissavotivaB.  M,  V,in  adventu 
(Rorate  cali),  à  5  tolx  et  orgue  ;  1769.  —  2°  Of- 
fertorium  pro  tempore  adventus  (Canite  Hit 
Sion)t  à  4  voix  et  orgue;  1770.  3°  Impro- 
peria,  seu  Responsoria  ad  adorationem 
S.  Crucis  in  die  Parasceves  cantari  soUta,  à 

4  foix  et  orgue  ;  1771.  —  4°  Sequentia  pro  fesio 
Penteeostes  (Venit  Sancte  Spiritus),  pour  2 
cboDun  et  orgue  ;  173t.  —  5°  Quatuor  Respon- 


soria pro  festo  SS.  Ctmpwris  CàrkH^  à  4  voix 
et  orgue;  1773.  ^  6*  Sequentia  in  fettum 
S,  Benedicti  (Lseta  quies  magni  ducis)^  pour 
deux  chœurs  et  orgue;  1730.  —  7°  IX  Rfis- 
ponsoria  pro  feria  F.  in  Coma  Domini,  in  /, 
//  et  Jlinocturno,  à  4  voix  et 
8°  IX  Responsoria  pro  feria  VI  (Parascevé), 
in  I,  II  et  III  noet.f  h  4  voix  et  orgue. 
9°  IX  Re^i>onsoria  in  Sabbato  sancto,  in  I, 
II  et  III  noct.,  à  4  voix  et  orgue.  —  10°  Gra- 
duale  (Ckristus  fœtus  es(),  à  4  voix  et  orgue. 

—  11°  Offertorium  (Dextera  Dominl)^  à  4 
voix  et  orgue.  —  12°  Domine,  ad  adjuvan- 
dum  me  festina,  à  5  voix.  —  13°  Sabbato  in 
quadragesima  ad  completorium  (Hymnes  el 
motets  à  4  et  5  voix  avec  orgue).  —  14°  Sab- 
bato sancto  ad  completorium  (^tmc  dimittis 
servum  tuum),  à  4  voix  et  orgue.  —  15°irym- 

nus  (Vexilla  régis  prodeufU),k  4  voix  

16°  Pro  DùmMca  H  AdvenHs  (Deus,  tu  con- 
vertens)^  h  4  voix  avec  instruments.  —  17°  Pro 
Dominiea  Quinquagesima  {Benedictus  ef. 
Domine),  idem.  —  18°  Pro  Dominiea  III  Ad- 
ventus (Benedixistt,  Domine),  idem.  — 19*  Pro 
Dominiea  XI  post  Pentec,  {Sxaitabo  te.  Do- 
mine), idem.  LaSodété  des  amia  de  la  mosique 
de  l'empire  d'Autriche  possède  :  —  20°  Messe 
à 4  voix,  2  violons,  alto,  basse,  2  trompettes 
et  orgue;  partition  manuscrite  (en  uX}.— 21°  Cum 
Sancto  Spiritu  (en  uO,  fugne  pour  2  chorars  el 
2  orrJiestres,  chacun  de  4  voix,  2  violons,  alto, 
basse  pour  l'orgue ,  2  trompettes  et  timbales.  — 
22°  Dans  la  collection  d'Aloys  FuchI,  à  Yieone, 
se  trouvait  le  manuscrit  original  de  Litanies 
(en  à  4  voix  et  instruments,  du  même  mettre. 
La  bibliothèque  rojale  de  Beriln  poss^  do 
même  :  —  23°  Offertoire  (Miserieordias)  à  4 
voix  et  orcliestre.  —  24°  Miserere,  ideoL  Un 
catalogue  manuscrit  d'ceuvres  de  divers  maîtres, 
qui  s'est  trouvé  dans  les  papiers  de  Moiart  el 
qui  a  appartenu  à  Tobie  Hasiinger,  de  Vienne, 
indique  sous  le  nom  d'Eberlin  :  ^25°  Messe  cano- 
nique à  4  voix  el  orgue,  n°  1 26°  Idem»  n*  2. 

—  27°  Idem,  n°  3.  —  28°  Hymne  (Paternoster); 
à  4  voix.     29^  Antienne  {Tenebrss  factse  ^nQ, 
à  4  voix  et  orgue.  —  30°  Grûluel  pour  le 
mandie  des  Rameaux  (Tenuistf) ,  à  4  voix  sans 
orgue.  —  31*  Offertoire  (Improperiam),  idem. 

—  32°  Communion  (Pater,  si  potes),  idem.  — 
33°  Les  motets  :  (in  nomine  DonUni,  Chrisius 
foetus  est ,  et  Domine  Jesu,  idem.  —  34*  Fu- 
gue (Kyrie),  idem.  —  35°  Fugue  (  cum  Sancto 
Spiritu),  idem.  —  36°  Fogue  (eum  Saneto 
Spiritu,  n°  2),  idem.  —  37°  Miserere  sor  le 
plain-chant,  à  4  voik  et  in«lmmenta.  Kafin 
les  frères  Scbott,  de  Mayence,  ont  publié  dnos. 
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te  S**  limisoB  de  leor  collectton  de  musique 
refipeose  afec  orchestre  :  —  38®  Motet  (qui 
e&nfidutU  in  Domino) ,  à  S  voix  et  instromeols. 
—  39*  idem  (SiaU  Mater  eotuolatur) , 
idem.  —  40*  idem  (Jenualem  quœ  edifi^ 
caiur) ,  idem^  Clemeoti  a  inséré  les  neuf  toc- 
tates  et  fagnes  pour  l'orgue  d'Ebertin  dass  sa 
collectioa  de  musique  d*orgue  et  de  clavecin  ; 
Nc^efi  en  s  donné  une  autre  édition  à  Zurich,  et 
eltes  ont  été  aussi  reproduites  avec  des  préludes 
da  même  pour  orgue  dans  le  deuxième  volume 
do  Jfttsesfls  f&r  Orgelspieler,  Prague  (sans 
dat^,  ln-4*  ebl.  Le  style  de  ces  morceaux  est  à 
la  fois  noble,  grandiose  et  riclie  en  efléts  et  mo* 
datetioas  nnpréTues. 

C6ERS  (CBABLB-FaiDénic),  compositeur  de 
la  chambre  du  prince  de  Hekiembonrg-Schwe- 
rÎD,  oaqnit  à  Cassel,  dans  la  Hesse»  le  95  mars 
1770.  Son  père,  qui  était  professeur  de  langue 
anglaise,  et  non  inspecteur  des  mines,  comme 
il  a  été  dit  dans  la  première  édition  de  cette 
bio^phit,  diaprés  Gerber,  le  conduisit  à  Berlin 
dans  sa  jeunesse,  et  le  fit  entrer  dans  rartillerie  ; 
mais,  pMsionné  pour  la  musique,  Ebers  aban*- 
doina  l'étude  des  mathématiques  pour  se  foner 
à  cet  art  n  s'engagea  d^abord  comme  oiattre  de 
Buique  dans  une  troupe  de  comédiens  ambu- 
lants, et  en  remplit  les  fonctions  pendant  pin- 
lacoTs  années,  étudiant  son  art  dans  les  parti- 
tions des  gr»ds  maîtres,  dont  il  faisait  exécuter 
les  eoTrages.  Enfin,  en  1797,  Il  prit  possession 
de  la  plaoe  mentionnée  d-denos;  il  se  maria  à 
Scbwerin,  puis  divorça,  perdit  son  emploi,  et 
feprit  sa  vie  nomade  avec  les  compagnies  de 
eoinédiens.  Tour  à  tour  directeur  de  musique 
an  théâtres  de  Pesth  et  de  Bude,  il  se  brouilla 
avec  lee  directions  de  ces  théâtres,  quitta  ses 
{ilaoes,  et  s'attacha  en  1814  au  service  de  Joseph, 
qall  seconda  pour  la  direction  de  Torchestre  de 
sa  tfooped'op^.  Après  que  cette  société  eut  été 
dissoute  «  Ebers  se  rendit  à  Magdebourg  pour  y 
remplir  des  fonctions  semblables  ;  mais  les  man* 
Taises  aflaires  de  to  direction  ayant  fait  fermer 
le  théâtre,  iJalla  à  Leipsick,  où  il  eut  une  exis- 
tence misérable.  En  1822  il  8*éloigna  de  cette 
tiUe  pour  aller  à  Berlin ,  oh  sa  position  ne  fut 
pas  neittenre  et  ob  il  mourut,  le  7  septembre 
1836.  Depuis  1796  Ù  a  écrit  les  ouvrages  dont 
les  tibes  suivent  :  i*  Bella  et  Fernando, 
opéra,  1796.  —  2*  VHemUte  de  Formentera, 
idem.  —  3*  Die  Blumeninsel  {Vl\e  Fleurie), 
idem,  gravé  en  partitjon  pour  le  piano;  Bruns- 
wick, 1797.  —  4*  Der  lAebeacompass  (la  Bous- 
sole de  Pamonr)  ;  idem.  —  5*  XII  Chansons  avec 
scconpsçiement  de  piano;  Hambourg,  1796.  — 
â*  Deux  trios  pour  piano  et  flûte,  op.  4;  Beriin, 
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Hummel.  -—7^  Six  rondeaux  pour  le  piano, 
op.  5;  Brunswick,  1796.  —  8*  Dome  petites 
pièces  à  quatre  mains,  op.  6;  Ibid.,  1796.  — 
9*  Six  thèmes  variés  pour  le  piano.  ^  10*  Va- 
riations sur  la  chanson  populaire  :  BeU  dir  in , 
Siegerkranz  pour  le  piano;  ibid.  ^11*  Trois 
sonates  pour  le  piano;  Neu-Strelits,  1708.— 
12*  Douze  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano  ;  BeHin,  1799.  —  13*  Sym- 
phonie à  grand  orehestre,  liv.  l  ;  ibid.,  1799.  — 
14*  Douxe  écossaises  et  douze  walses  pour  le 
piano;  Leipsick.  —  15*  Six  marehes  pour  deux 
clarinettes,  deux  hautbois,  deux  cors  et  deux 
bassons,  op.  18  ;  ibid.  —  16*  Douze  écossaises, 
six  walses,  etc.,  pour  le  piano,  op ,  19;  ibid.  — 
17*  Douce  écossaisès  et  douze  walses  à  grand 
orchestre,  op.  17;  Leipsick.  —  18*  Douze  pe- 
tites pièces  pour  deux  cors  de  bassette,  deux 
cors  et  deux  bassons;  Amsterdam,  Hummel.  — 
19*  Variations  pour  le  violon  sur  Tair  de  la 
pipe  de  tabac  ;  ibid.—  20*  Neuf  variations  pour 
le  piano  avec  deux  clarinettes,  deux  cors,  et 
deux  bassons  obligés;  OfTenbach,  André.  — 
21*  Ouverture  pour  piano;  Leipsick.  —  21**Des 
solos,  des  duos  et  des  airs  variés  pour  la  flûte. 
^  23*  Trois  grandes  sonates  pour  le  piano,  avec 
flûte,  op.  30.  —  24*  idem,  op.  31.  —  25* Une 
très-grande  quantité  de  danses,  de  polonaises,  et 
de  walses  pour  le  piano. 

EBERS  (Jean),  libraire  k  Londres  et  ancien 
directeur  deTOpéra-ltalien  de  cette  ville,  est  né 
en  Angleterre ,  de  parents  allemands,  vers  1785. 
L'Opéra-Italien  (King's  Théâtre)  ayant  étéfermé 
en  1820,  par  suite  du  dérangement  des  affaires 
de  l'entrepreneur,  M.  Ebers  fut  engagé  à  en 
prendre  la  direction  par  quelques  lords  avec  qui 
il  était  en  relation,  qnoiquMt  n'entendit  rien  à 
la  musique.  H  se  laissa  séduire  par  les  promesses 
de  protection  qui  lui  furent  données,  et  il  se 
chargea  de  cette  lourde  entreprisë  en  1821.  Il 
confia  la  direction  de  la  musique  à  M.  Ayrton, 
et  pendant  sept  années  ce  fut  lui  qui  administra 
la  partie  matérielle  et  contentieusa,  à  ses  ris- 
ques et  périls.  Garcia,  Camporesi^  M"*  Pasta, 
Rossini,  Galli,  furent  appelés  à  Londres  par  lui, 
et  les  dépenses  furent  si  considérables,  pour 
donner  de  l'éclat  à  son  entreprise,  qu'après  la 
septième  année,  sa  fortune  fut  complètement 
anéantie.  Il  a  publié  une  histoire  de  l'Opém-Ita- 
lien  pendant  sa  direction ,  sous  ce  titre  :  Seven 
years  of  the  King's  Théâtre  (  Sept  années  du 
Théfttre  royal),  Londres,  Harrison-Ainsworih , 
1828,  1  vol.  in-8*  de  trois  cent  quatre-vingt- 
quinze  pages ,  orné  des  portraits  de  Mesdames 
Pasta,  Camporesi,  Ronzi  de  Begnis,  Caradori- 
Allan,  et  Brambilia.  Cet  ouvrage,  imprimé  avec 
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loxe,  renferme  des  notices  intéressantes  sur  l'o* 
péra  italien  de  Londres. 

EBERS  (jBAif-J4CQ0ES-HBNai),  Dé  à  Breslau, 
dans  les  premières  années  da  dix  -  neo^ième 
siècle ,  Tut  on  des  fondateurs  de  la  société  de 
cliant  d*égiise  de  cette  ville.  Il  s*est  fait  connaître 
par  une  brochure  intitulée  :  Spohrund  Halevy 
wid  die  nevtestê  Kircken  und  Opemmusik 
(Spohr  etHalévy,  on  la  nouvelle  musique  d^église 
et  d'opéra).  Breslan,  Jos,  Max  et  Cie,  1837, 
petit  in-S*  de  xn  et  quatre-vingt-six  pages. 
L'auteur  de  cet  écrit  analysera  Passionde  Spohr 
et  la  Juive  d'Halévy  ;  il  tire  de  ses  observations 
des  conclusions  qui  ne  sont  pas  favorables  à  la 
musique  moderne. 

EBERT  (Jbah),  compositeur  et  ténor  à  la 
cour  d'Eisenacb,  naquit  à  NaundorAT,  dans  la  Mis- 
nie,  le  27  septembre  1693,  fut  élevé  à  l'école  de 
la  Croix  à  Dresde,  où  il  resta  douze  ans ,  finit 
ses  études  en  1718,  à  l'université  de  Leipsick,  pas- 
sa en  1720  à  Weissenfels  en  qualité  de  cbantre , 
et  se  fixa  enfin,  en  1728,  à  Eisenach.  Iln*a  fait 
imprimer  de  sa  composition  que  Six  sonates 
pwêr  Us  flûte  avec  clavecin,  1739. 

EBERWEIN  (TEAUGorr-MAimiLiBii)^  na- 
quit le  27  octobre  1775,  à  Wdmar,  où  son  père 
était  musicien  de  la  ville.  Ses  progrès  dans  l'étude 
de  la  musique  furent  si  rai^des,  qu'à  l'âge  de 
sept  ans  il  était  déjà  employé  comme  violoniste 
dans  la  chapelle  du  prince.  Son  père ,  qui  fut  son 
instituteur,  lui  enseigna  à  jouer  de  tous  les  ins- 
truments alors  en  usage.  Eberwein  fit  aussi,  fort 
jeune ,  quelques  essais  de  composition  dans  de^ 
airs  de  danse  el  de  tiallet.  En  1791 ,  il  obtint  de 
son  père  la  permission  d'aller  à  Francfort  pour 
étudier  la  théorie  de  la  munqoe  sous  la  direction 
de  Kunze,  et  quelque  temps  après  Schick,  de 
Mayence,  lu!  donna  des  leçons  de  violon.  S'étant 
fait  entendre  avec  succès  à  Hambourg,  en  1796, 
il  fut  engagé  par  le  prince  de  Scliwartzhoorg* 
Rudolstadt  comme  mudsien  de  sa  chapelle.  Quel- 
ques désagréments  qu'il  avait  essuyés  à  Weimar, 
par  la  jalomie  des  autres  artistes  ,  le  détermi- 
nèrent i  accepter  cette  place  en  1797.  Ayant  ob- 
tenu un  congé  du  prince  en  1803,  Eberwein 
commença  son  premier  voyage,  et,  prenant 
sa  route  par  la  Franconie,  la  Bavière  et  le 
Tyrol ,  Il  se  rendit  en  lialie.  A  Rome  il  écrivit 
ses  premiers  quatuors  de  violon.  Arrivé  à  Ra- 
llies, il  recommença  ses  études  d'harmonie,  sous 
la  direction  deFenaroli.  De  retour  à  Rudolstadt 
dans  l'automne  de  1804 , 11  reprit  ses  fonctions  à 
la  cour.  En  1809  on  le  chargea  de  la  dfa^on 
de  la  chapelle  de  cette  ville  ;  mais  il  n'eut  sa  no- 
mination définitive  de  mudsien  de  la  chambre 
qv'en  18i0,  et  celle  de  maître  de  chapelle  du 
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prince  ne  lui  fut  accordée  qu'a*  mois  de  sefk- 
tembre  1817.  Dans  l'intervalle,  il  avait  foit  quel* 
ques  petits  voyages  en  Allemagne,  particulière- 
ment à  Bertiu ,  où  il  se  Ha  avec  Himmel  et  Zel- 
ter.  En  1817  il  retourna  à  Vienne,  où  il  avait 
connu  précédemment  Beellioven  etSalieri;  de  là 
11  alla  en  Hongrie,  en  Bolième,  etc.;  et  enfin  il 
retourna  à  Rudolstadt,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  Il  est  mort  en  cette  ville,  le  2  décembre 
1831. 

Eberwein  était  plein  d'entliousiasnie  pour  son 
art ,  et  l'activité  de  son  esprit  le  portait  incessam- 
ment à  foire  des  efforts  pour  en  dévdopper  les 
progrès  et  pour  améliorer  la  condition  des  artis- 
tes. C'est  ainsi  qu'on  le  vit  prendre  une  part  con- 
sidérable dans  rrostitution  des  Ifttes  mudcales 
de  l'Allemagne,  et  qu'il  fonda  à  Rudolstadt  une 
cdsse  pour  les  veuves  et  les  orphelins  des  mem* 
bresdela  chapelle.  Ses  vues  étaient  élevées,  phi- 
losophiques; il  s'occupait  de  plusieurs  sdenees; 
de  politique,  de  médedne,  et  la  bienvdilance  de 
son  caractère  lui  faisait  reblierdier  avec  avidité 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  PamélioratioD 
de  l'humanité. 

Comme  compositeur,  il  s'est  fait  plus  remar- 
quer par  sa  fécondité  que  par  l'origindité  de  ses 
productions.  La  liste  de  ses  ouvrages  est  fort 
étendue.  On  y  remarque  :  V  Cantate  de  la  Pen- 
tecôte (1821).  —  2''  Hymne  pour  la  Trinité,  op. 
81  (1823).  —  3**  Te  Dewn  en  ut  majeur,  op. 
86  (1824).  -7  4*  idem  ;  en  ré  majeur.  —  5^  Messe 
solenndle  en  la  bémol  majeur,  op.  87.  Cet  ou- 
vrage était  considéré  par  Eberwein  comme  une 
de  ses  mdUeures  productions.  —  6^  Cantate 
pour  la  fête  de  la  moisson ,  op.  89.  —  7"  Cantate 
pour  la  fête  de  la  réformation,  op.  90.  —  8*  Les 
psaumes  1*',  67%  9*  et  100",  sur  le  texte  alle- 
mand de  Wette.  —  9»  Pedro  et  Elvira  ,  opéra 
(en  1805).-- 10«  Claudine  de  ViUabella,  idem 
(1815).  —  11"  la  Foire  annuelle  de  PUnsders- 
weUer,id,  (1818).  —  ir*  Jérusalem  délivrée, 
id.  (1819).  —  13'*/'er(ftMl,  id.  (1821).  -  14* Ze 
Béseau  d'or,  id.  (1827).  —  15»  Tournoi 
(SchUchttumier);  vaudeville  (Singspiele),  1809. 
—  if"  La  Prêteuse,  id.,  op.  95  (1826)— 17».  La 
Lune,  idem.  —  18*  Le  Nid  de  Cigognes,  M. 
(1827).  —  19*  Le  Chêne  creux,  id.  (1829).  ~ 
20*  Grande  ouverture  caractéristique  de  Jfoc- 
beth,  op.  105  (1828).  —  21*  Une  très-grande  quan- 
tité d'entr'actes  pour  des  drames,  comédies  ou  tra- 
gédies. —  22*  Symphonie  concertante  pour  haut- 
bois ,  cor  et  basson ,  op.  47  ;  Ldpsick ,  Brdlkopf 
et  Haertd.  —  23*  Trois  Quatuors  pour  2  violons, 
aKo  et  basM,  op.  1  ;  ibid.  —  24*  Variations  en 
sol ,  pour  la  flûte ,  op.  2  ;  ibId.  —  2>*  l*'  Con- 
eerto  pour  la  fiftte,  op  54;  ibid.    26*  Quatuors 
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pour  U  flûte,  oufres  7^  74  et  79 ;  Leipeîck , 
HoOneister.  —  37**  Concerto  pour  U  elariuette, 
•p.  56;  I«ip8ick,  BreilkopT  et  Httrtel.  — 
Ooncertiiio  idem,  op.  61  ;  Bonn,  Simroek. 
—  Tsr  Airs  Ttriét,  polooaiaesel  fantiisietpoiir  le 
mtae  instniiiieiity  op.  63,  64,  65;  Leipeick, 
MaycBcecft  Bobo.  —  SC^Cftaons  et  eliaoto  è  plu- 
«eort  voix  (phisieun  recueîU);  Leipeick  ,  Braii- 
kopf  et  Bcrld.  —  31*  Cbanflonf  à  Toix  seole^ 
avec  aeoompegneniait  de  piano, op.  13^  18,63, 
91,  94. 

EbenreîB  a  en  deox  fils; le ph»  jeune (  Loois 
fSKTweio}  est  musicien  de  la  cour  à  Bodol- 
sUdL 

EBERmrElN  (Cbakus),  deaxièoM  frère 
4e  TruffM  Maximilien,  a  été  directeur  de  nm- 
nqoe  à  Wefanar,  où  il  est  né,  en  1784.  Comme 
ne  irèie,  il  apprit  la  muslqoe  sous  la  direction 
deioa  père,  et  il  fit  ses  études  littéraires  et 
tdatifiques  au  gymnase  de  sa  Tille  natale.  Plus 
tard  il  reçut  des  leçons  dliarmonie  et  de  cora- 
pQiilion  de  son  frère  ^Iné.  La  nature  lui  avait 
doBié  plus  d'originalité  dans  les  idées  que  celui- 
ci  s'en  STait  reçu;  Charles  Eberwein  développa 
ta  dons  heureux  par  les  méditations  de  son  es- 
prit iérienx.  Toutefois,  malgré  cette  qualité  na- 
toreils  dluTention  qu'on  remarquait  en  lui  dans 
tes  premiers  ouTrages,  son  admiration  pour  les 
covrcs  de  Moiart  loi  a  bit  imiter  le  style  de  ce 
grasd  naître  dans  quelques-unes  de  ses  prodnc- 
tiou.  On  connaît  de  Charles  Eberwein  :  1*  Die 
HeencKM  (llnspection  de  l'année),  opéra. 
'-T  Grafvon  Gleiehen  (Le  comte  de  Glei- 
ûm\ idem.  —3**  Léonore de  HoUée,  idem.  — 
i^UFUidu  rkhe,  ou  le  Manteau  rouçe,  idem , 
rcpréteaté  à  Weimar,  en  1645.  —  h*  Le  mar- 
^and  d^Orviétan,  idem.  —  6*  Ouverture  et 
BusiqQe  mélodramatkiue  pour  le  Fautt  de 
GcFllîe.  Cesouvrages  ont  été  joués  avec  succès 
à  Weimar.  —  7*  Des  enti'actes  pour  plusieurs 
brunes,  et  l'ouvertore  pour  le  monodrame  de 
Gcttie,  Proserpkne.  —  6*  Cantique  du  diman* 
che  k  4  Toix,  avec  aeeompagnement  d'instruments 
à  vmtet  d'orgue,  sur  des  paroles  de  Niemeyer.  — . 
^  VadaratUtn,  cantate  de  Kmiilery  pour  4  voix, 
ioloi,  chœur  et  orchestre,  Bonn,  Simroek.  —  lo* 
Cautde  pour  le  Jubilé  de  cinquante  ans  des  prince 
«tpriaoenedeWeimar  etd'fisenaeh,  à  4  voix 
eteithMtre;  Weimar,  Wentxel.  —  U*  Le  Jour 
de  mert  du  Sauveur^  cantate  à  4  voix,  avec 
sceompsgnemeflt  dinstniments  à  vent  et  orgue, 
op.  17  ;  Leipsick,  Hoftndster.  ^  12''  Élévation 
Mrs  Dieu,  à  4  voix  et  orgue,  op.  M;  ihid.  ^ 
11*  U  Jewe  Homme  à  Nafn,  oratorio,  exécuté 
k  Rffert,  en  i63&.  —  W  Concert  d*amateurs  pour 
^kàoà  et  orchestre,  op.  IS;  iWd.  —  t&*  Quatuor 
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brillant  pour  violon,  op.  4;  Leipsick,  Breitkopr 
et  Hmrtel.  —  10*  Trois  œuvres  de  duos  pour 
deux  violons;  Leipsick,  Breitkopf,  Hofmeister.  ^ 
17*  Concerto  pour  la  flûte  (en  mi  bémol),  ibid. 
—  Queh|Ues  recueib  de  chants  pour  une  et  plu- 
sieurs voix;  Leipsick,  Hambourg  et  Berlin. 

Mm  Eberwein,  cantatrice  qui  a  eu  longtemps 
de  la  réputation  au  théâtre  pour  les  premiers 
rôles,  tels  que  ceux  de  Donna  Anna  dans  Don 
Juau,  et  de  Léonore  dans  fViietto,  fat  attachée 
à  l'Opéra  de  Weimar  jusqu'en  1637. 

EBERWEIN  (  MAxmiunn-CnAaLBs),  de 
la  famiUe  des  précédents,  est  né  k  Weimar.  Il 
s*est  lut  connaître  comme  pianiste,  dès  1631, 
à  Weimar,  pois  à  Leipsick,  Dresde,  Berlin  et 
Paris.  On  a  de  lui  quelques  compositions  légères 
pour  son  instrument. 

EBHARDT  (  GoTToiLP-FnÉnéBic  ),  orga- 
niste et  maître  d'école  k  Greitx,  est  né  à  Hohen- 
stdn,  tn  1771,  dans  la  principauté  de  Schsan- 
bourg.  Son  premier  instituteur  pour  le  cbant, 
Torgne  et  la  composition,  fut  un  motficien  habilo 
nommé  Tag;  mais  il  se  perfectionna  dans  la 
suite  par  la  lecture  des  ouvrages  de  Kimberger» 
de  Wolf  et  de  Marpnrg.  Il  éteit  âgé  de  vingts 
deux  ans  lorsquil  fut  appelé  k  Greits,  pour  y 
remplir  les  places  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 
Il  a  beaucoup  écrit;  mais  on  n*a  imprimé  de  ses 
compositions  qu'une  suite  de  Préludes  pour 
l'orgue;  Leipsick,  Breitkopf.  Ses  antres  oovrsgffs 
sont  :  1*  TroU  CKoraU  variés  pour  Vorffue.  — 
2*  Cantate  funèbre  avec  orehestre.  ^  3* 
Meue  à  4  voix.  ^  4*  Chant  funèbre  à  2  voix 
sur  la  mort  du  prince  Benri  XI  deSdtofn^ 
bourg.  —  6*  Deux  Cantates.  ^  6*  Husique 
pour  la  féle  de  rAseension.  —  7*  Cantates 
de  louanges  et  d^acOons  de  grdees  à  A  et  è 
voix.  —  B"*  Motet  à  4  voix  avec  accompagne- 
ment d^hutruments  à  vent.  —  9*  Coneeeto 
d^orgue  pour  un  Jeu  de  fûte,  et  plusieurs 
suites  de  préludes.  Vers  1807,  Ebhardt  a  été 
nommé  organiste  de  ville  et  de  cour  k  Schleili» 
petite  ville  de  la  principauté  de  Beuss-Schluts. 
Son  ouvrage  le  plus  considérable  est  un  traité 
général  de  musique  en  forme  de  dialogue  entre 
un  maître  et  on  élève,  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  s 
Schule  der  Tonsetzkunst  in  sgstemaUschen 
Form  nUt  deutUehen  D^nitionen,  und  don 
Bauptartikeln  beigefOgten  katechettichen 
Unterredungen  twisehen  Lehrerund  Sehûler  ; 
Leipsick,  Cnobiodi,  1624,  in-6*^  avec  60  plan- 
ches. Il  a  aussi  publié  un  traité  de  théorie  trans- 
cendante de  la  musique  sous  ce  titre  :  Die  hoe- 
hem  Lerksw^e  der  Tonkunst  (  les  bautoi 
brandies  de  la  science  de  la  musique  );Leip6i€k, 
18S0,  in-6*,  avec  un  livred'exemples  notés,  hhfoL 
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obi.  Cet  oitfrageest  U  saite  dn  précédent.  On 
coonatt  flofin  de  loi  :  Grilndlicher  AtUeitung 
sur  SrUndung  harmonisch'tnelodischer  Cko' 
raUwiscken  spiele  (  Introdoctioa  fondamentale 
à  Tari  dMmproTisèr  des  fersets  barmonieiix  et 
mélodieox  pour  les  chorals»  etc.  )  ;  KeustadUur- 
roder,  Wayner,  1828»  in-8^.  Il  a  fait  insérer 
dans  le  n"*  16  (  année  1833  )  de  la  Gazette  gé- 
nérale de  mMqrte  de  Leipsick  une  réponse  à  des 
questions  proposées  dans  le  n"  46  (  ann.  1832  ) 
du  même  jonmaly  sur  remploi  des  accords  de 
siite  et  de  seconde  dans  Tbannonie. 

Ëbhanlt  a  un  fils  qui  s'est  fait  connaître  par 
des  danses  pour  le  piano  lesquelles  ont  paru  h 
Leipsick. 

EBIO  (  BiATTHiED  ),  chantre  et  maître  .  d'é- 
cole à  Uusum.dans  le  duché  de  Holstein,  na- 
quit dans  le  même  endroit,  en  1591.  Après  a?oir 
terminé  ses  études  à  ronit ersité  de  Jéna,  il 
obtint  la  place  dont  il  vient  d*etre  parlé.  Il  est 
mort  à  Husum,  à  Tftge  de  quatre-Tingt-six  ans, 
le  20  décembre  1676.  Ce  musicien  est  auteur  d'un 
livre  élémenUire  intitulé  :  Isagoge  mwica,  dos 
ist  :  Kuner,  jedoek  grilndlicher  Vnterricht, 
wie  ein  Knabein  kuner  ZeU,  mUgeringer 
MiUie  m\ulcam  lemen  kœnne  (Instruction 
écarte,  mais  complète,  avec  laquelle  un  jeune 
âè?e  peut  apprendre  la  musique  sans  peine  et  en 
peu  de  temps,  etc.  )  ;  Hambourg,  1661^  8  feuil- 
les in-8*.  Ebio  se  montre  dans  cet  ouvrage 
grand  partisan  de  la  méthode  de  lliexacorde,  at- 
tribnéeàGui  d'Areno,  et  antagoniste  de  la  ré- 
forme de  l'échelle  musicale.  On  a  aussi  de  Ini 
une  collection  de  motets  sous  ce  titre  :  Prodro- 
mus  eanUonum  ecclesiasticarum,  mit  2  SUm- 
pieneoncertsweise  wnd  dem  Batifhcontinvo; 
Hambourg,  1651,  in-4<>. 

EBN£R  (WoLFCAMc),  organiste  de  Tem- 
perenr  Ferdinand  III,  vers  1655,  était  né  à 
Aug^boarg.  11  écrivit  une  instruction  latine  sur  la 
basse  continue,  qui  ne  fut  pohit  imprimée,  et 
que  Jean  André  Herbst  a  traduite  en  allemand. 
La tradnctionest  restée  aussi  en  manuscrit.  (  Vog, 
Herbst,  Arle  praiica  etpoetica,  p.  43.  ) 

£CC/IR]>  (  Jbah  ),  né  à  Mulbanscn  en  Thu- 
ringe.  vers  1545,  eut  pour  maître  de  composition 
le  Itanenx  Roland  de  Lassus.  En  1583  il  fut 
nommé  vioe-maltre  de  chapelle  de  Geoiges-Fré- 
déric,  margrave  de  Brandebourg  et  duc  de  Prusse, 
à  Kœnigsberg,  et  fbt  adjoint  k  Théodore  Ricclua , 
maître  de  chapelle  titulaire,  auquel  il  succéda 
en  1589.  Ea  1608  il  suivit  la  conr  à  Berlin.  Son 
portrait  a  été  gravé  avec  une  inscription  à  sa 
louange,  en  ai&  vert  bitins  de  Georges  Froelich, 
professeur  de  musique.  11  s'est  fiiit  connaître  par. 
ta  publication  des  ouvrages  rnivants  :  i"*  XX 


Cantiones  sacrx  HélmoUU  quinque  et  plvK 
vocum;  Mulhansen,  1574.  —  2^  Neuwe  ieutS^iie 
Lieder  nUt  4  und  5  Siimmen  gantz  UebUch 
su  singen,  und  auff  allerley  musikalischen 
Insirumenten  su  gebrauchen  (  Nouvelles  Chan- 
sons allemandes  à  4  et  5  voix,  etc.  )  ;  Mnlhausen, 
1578,  in-4°.  —  3°  Crepundia  sacra  Hclmolds , 
MuUiausen,  1596,  in-4''.  La  deuxième  édition  de 
cette  collection  a  paru  à  Erfurt,  en  1608,  in-S''. 
— 4**  Zvoey-  Theile  ô  StimmigegeistlicheUeder 
auf  den  Choral  gerkhtet  (Deux  livres  de 
chants  religieux  à  5  voix  sur  descliorals,  etc.  ); 
Koenigsberg,  1597,  5  volumes  in-4^.  Ou  chante 
encore  à  Mulhausen  les  cantiques  d'Eccard,  au 
commencement  et  à  la  fin  du  service. 

ECCLES  (Salomok),  violoniste  et  compo- 
siteur anglais ,  vécut  vers  la  lin  du  dix-septième 
siècle.  1|  était  estimé  pour  son  talent;  mais  sé 
duit  par  la  doctrine  des  quakers,  il  entra  dans 
cette  secte,  brûla  tous  ses  instruments,  et  publia, 
en  1697,  un  Dialogue  sur  la  vanité  de  la  mu- 
sique f  devenu  d'une  rareté  excessive.  Il  est  au- 
teur de  principes  de  l'art  déjouer  dn  violon,  qui 
ont  été  inaérés  dans  l'ouvrage  intitulé  :  The  di^ 
vision  violin,  imprimé  à  Londres,  en  1693. 
Ecoles  se  mit  À  faire  publiquement  des  prédi- 
cations, et  se  fit  enfermer  plusieurs  io4s.  Il 
s'enfuit,  dit*on,  en  Irlande,  d*où  il  parait  qa*il 
fut  déporté  dans  1^  Nouvelle-Angleterre.  11  finit 
par  se  faire  athée.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ECCLES  (  Jeah  ),  fils  de  Salomon,  naquit  à 
Londres.  Son  père  lui  enseigna  U  musique. 
Ecciet  a  composé  plusieurs  airs  détachés,  qui 
ont  été  insérés  dans  les  collections  de  son  temps, 
des  airs  de  danse  et  des  entr'actes  pour  plusieom 
tragédies  ou  drames.  Parmi  ses  compositions,  on 
cite  particulièrement  Binaldo  e  Armida,  et  le 
Jugement  de  Pàris,  Ce  fut  aussi  ini  qui  le  pre- 
mier mit  en  musique  l'Ode  de  Congrève  pour  le 
Jour  de  Ssinte-Cédle.  Outre  les  airs  d*Eccle.«  pu- 
bliés dans  diverses  collections,  et  notamment  dans 
celle  qui  a  pour  titre  :  The  pUls  to  purge  me- 
lancolg  (  Pilules  pour  cnasser  la  mélancolie  ) , 
on  a  aussi  imprimé  à  Londres  :  Ifew  Musick 
for  opening  of  the  théâtre,  etc.,  etc.  (  Nou- 
velle musique  pour  l'ouverture  du  théâtre) .  Vers 
1698,  Eccles  fut  nommé  maître  de  l'orcheitre 
de  la  reine,  place  devenue  vacante  par  la  mort 
de  Staggins,  11  passa  la  dernière  partie  de  sa  vie 
à  Kingston,  dans  Surry. 

ECCLES  (  Hbrrt  ),  frère  du  précédent,  fnt 
un  violoniste  d'une  force  peo  ordinaire  pour  son 
temps.  Mécontent  de  ce  que  son  Ulent  n'était 
pas  récompensé  dans  sa  patrie,  comme  il  devait 
l'ètie,  il  se  rendit  à  Paris,  et  y  fut  admis  dans  la 
musique  du  roi.  Eccles  a  composé  dovkze  solos 


ECCLES  - 

pour  le  ifiolon,  qui  ont  Hé  publié»  à  Paris»  en 
1730.  Cet  ouvrage  a  paru  en  deux  lîTren.  Eccleft  ' 
ioiitedaos  sa  composition  le  stjledeCorelli. 

ÉCmON,  musicien  grec,  qui  vivait  i  Rome 
do  temps  de  Juvéoal,  était  an  fameux  joueur  de 
dlhare.  Il  parait  quMI  partageait  avec  les  joueurs 
de  llùte  Glapliire  et  Ambrosius  les  Taveiirs  de 
bemooop  de  dames  romaiaes,  car  Juvénal  en 
parle  en  ees  vers  : 

Acdpto  oxorea,  de  qaa  rItiMnedu  Echloo, 
Ali  Glapbynu  fiât  pater,  AnbimloMiae  ebortnlet. 

I  StL  VI,  f .  7S.  J 

«  Tto  te  maries;  les  pères  de  tes  enfants  se- 
•  ront  on  le  cltharède  Kchion,  ou  les  joaenrs  de 
«  flûte  Glapliyre  et  Ambrosius.  » 

laborde  a  fait  sur  ces  vers  une  singutièie  mé- 
prise :  il  a  cm  que  [ch&raules  signifie  employés 
ddulet  ekœurs,  tandis  que  le  sens  est  Joueurs 
iepae. 

ECK  (JKAM-FaÉDémic),  né  à  Maonheim,  en 
1766,  passe  pour  avoir  été  on  des  violonistes  les 
pkis  distingués  de  TAllemagne.  Son  père,  né  en 
Bobéme,  et  qui  ét«t  premier  cor  au  service  de 
PélecteDr  Palatin,  mit  le  jeune  Eck  sons  la  di« 
reetion  de  Chrétien  Danner,  pour  apprendre  à 
jooer  du  violon.  Il  acquit  sous  cet  habile  maître 
m  beaa  son,  une  intonation  juste  et  beaucoup 
éel^èreté.  En  1774  11  suivit  Torcliestre  de  la 
eoor  à  Moaleb  ;  le  maître  de  chapelle  Winter  lui 
dama  des  leçons  de  composition.  Nommé  direc- 
fteor  des  concerts  de  la  cour,  en  1788 ,  il  ne  larda 
fm  à  prendre  aussi  la  direcQon  du  théâtre  na- 
tionl.  En  1801  il  se  maria  pour  la  seconde  fols, 
teanda  sa  retraite,  et  Tobtint  Ce  fut  vers  cette 
époque  qu'il  fit  an  voyage  en  France  et  qu'il 
imSOk  Paris.  Il  a  publié  six  concertos  de  violon 
qoi  ont  été  gravés  à  Offenbach-  et  à  Paris,  et 
lae  symphonie  concertante  pour  deux  violons, 
FoUiée  à  Leipsick ,  citez  Breitkopf. 

ECR  (Fkaifçois),  frère  du  précédent,  et 
eonne  lui  violoniste  fort  habile,  naquit  à  Man- 
hcin,  en  1774,  et  reçut  des  leçons  de  son  frère. 
Aénis  dans  la  chapdle  de  Félecteur  de  Bavière, 
il  psiaissait  devoir  finir  ses  jours  à  Munich  ; 
Bsift  nne  aventnre  galante  qu'il  eut  avec  une 
duK  de  haute  naissance,  et  qui  eut  de  l'éclat, 
l'obligBa  à  quitter  cette  ville,  en  1801.  Sa  situa* 
tioa  était  d*aotant  plus  fâcheuse  en  cette  dr- 
CQurtanee,  qu'un  vol  venait  de  le  priver  de 
tout  ce  qn*U  possédait.  Il  se  rendit  d'abord  i 
Rigi,  puis  à  Péteralwwrg,  où  il  se  livra  à  un 
triful  constant  et  bien  dirigé  poor  augmenter 
Kon  ttet  L'empereur  Alexandre ,  l'ayant  en- 
tado,  fol  si  satisfait  de  son  jeu,  qu'il  le  nomma 
^recteur  et  violon  aolo  des  concerts  de  la  cour  ; 
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mais  bientôt  Ccfc  tomba  dans  un  bigotisme  exocA- 
I  sif,  et  les  remords  dont  il  fut  tourmenté,  au  sou- 
venir des  erreurs  de  sa  jeunesse,  troublèrent  sa 
raison.  L'empereur  de  Russie  le  renvoya  à  son 
frère,  sous  escorte,  et  celui-d  le  plaça  dans  une 
maison  de  santé  à  Strasbourg.  Il  y  mourut,  en 
1804.  Je  possède  en  manuscrit  un  concerto  de 
violon  de  cet  artiste. 

ECK ARD  (  JEAR-GoDErnoi  )  naquit  à  Augs- 
bourg,  en  1734.  Issu  de  parents  pauvres,  il  ne 
put  se  procurer  de  maître  pour  apprendre  la 
musique,  quoiqu'il  se  sentit  un. goût  passionné 
pour  cet  art.  11  se  mit  donc  à  étudier  seul 
sûr  un  mauvais  davecbi  qu'il  s'était  procuré,  et 
par  une  persévérance  sans  bornes  et  l'étude  du 
Clavtcin  tempéré  de  Bach,  il  parvint  à  un 
haut  degré  de  force  sur  le  piano.  Son  ami, 
Georges-André  Stein  ,  célèbre  fadeur  d'orgues, 
l'engagea  à  l'accompagner  à  Paris,  en  1758;  les 
succès  qu'il  y  obtint  le  déddèrent  à  s'y  fixer 
Vers  le  même  temps,  tl  se  livra  à  l'étude  de  la 
miniature,  et  il  acquit  assez  d'habileté  en  ce 
genre  poor  assurer  son  existence.  Ayant  le  dé- 
sir de  perfectionner  son  talent  poor  le  clavedn, 
il  peignait  le  jour  poor  vivre,  et  étudiait  la  mu- 
sique la  nuit.  C'est  par  ce  moyen  qu'il  a  obtenu 
la  réputation  d'un  des  plus  habiles  davednistes 
de  son  temps.  Il  est  mort  à  Paris,  vers  la  fin 
do  mois  d'août  1809,  Agé  de  soixante-quinxeans. 
On  a  gravé  de  lui  :  1*  6  sonates  pour  le  piano  ; 
Paris,  1765.  Elles  ont  été  publiées  aussi  i  Londres 
et  à  Ldpsick ,  avec  un  titre  italien.  —  7*  Deux 
sonates  de  clavecin ,  œuvre  2*.  —  3*  Le  àfenuet 
d'Exaudet,  varié  pour  le  clavedn;  Paris,  chex 
l'auteur. 

ECKEL  (MATmAs),  compositeur  allemand, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  sdzième  siècle. 
11  a  mis  en  musique  un  recueil  de  chansons  en 
diverses  langues,  qui  a  paru  en  plusieurs  suites, 
depuis  1530  jusqu'en  1540,  in-8*obl.  On  trouve 
ce  recudl  dans  la  bibliothèque  publique  de  Zwlc- 
kao.  Il  y  a  des  ouvrages  de  ce  musiden  dans 
les  recueils  très-raresdont  voici  les  titres  :  V  iVo- 
1W1II  et  insigne  Opus  musicum  sex,  quinqM  ei 
giiafiior  vocwH ,  cujus  in  Germania  kactmus 
nihil  simileunquam  est  editum,  etc.  Nariber- 
g».  Hier.  Graphxi^  1537,  petit  ln-4*  obi.  — 
2"  Selectx  Harmonise  (quatuor  voeum  de  Pas- 
sione  Domini  ;  Viiiebergx  ,  apud  Gearg. 
JlAauiiffi,  1538.—  S"*  Saerorum  Hymnonm 
liber  primus  centum  et  triginta  Hymnos  con» 
tinens,  etc.;  Vittebergx,  apud  Georg,  ÈKau., 
1542,  petit  in-4'»  oM.  —  4«  Bieinla  galUca,  ta- 
tina  et  germaniea,  et  qusedam  fugx,  tomi  due  ; 
ibid.,  1545,  petit  in-4<>  obi. 
ECKELT  (Jean-Valkitui),  n€k  Wemings- 
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hftttten,  prêt  d'Erfurt,  Tert  1090 ,  fit  set  étades 
à  réoole  de  Gotba,  et  f  apprit  la  mutiqiie.  Lorv 
qoll  erot  a?  oir  acqais  asseï  de  coBoaisaoces  dana 
ton  art,  il  entreprit  de  Toyager  pour  u  bire  coo- 
nattre.  Il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  organltte 
àWemigerode,  en  Protse.  La  manière  dislin- 
l^ëe  dont  il  remplit  ses  fooctloos  loi  procura  l*a- 
Tantage  d*être  appelé  en  qualité  dVirganiste  à 
l'église  de  la  Trinité  à  Sondershaosen ,  place  qu'il 
•ccaps  jusqu'à  sa  mort,  arriTée  en  1734.  Ce  mn- 
aiden  a  laissé  en  manuscrit  plosieon  recueils 
de  pièces  et  de  préiodes  pour  Torgue,  nne  Pas- 
Mon  à  grand  oreticstre»  et  ane  collection  de  can- 
tiques* Mais  cVst  sortoot  comme  écrivain  didac- 
tique qu'il  s'est  rendu  leeommandable,  par  la 
composition  des  ouvrages  suivants  :  1*  Experi* 
menta  mutiez  gmmeiHea;  Erfurt,  1715.  — • 
a*  ImtrveUon  pour  former  unefkLguê,  1722, 

3"  Abrégé  de  ce  qu'il  est  nécessaire  à  un 
musicien  de  savoir,  in-4*.  —  4*  Enfin  un  oa» 
▼rage  dont  H  s'est  occupé  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  dont  il  y  avait  d^à  beaucoup 
de  cahiers  achevés  en  1714 ,  mais  qui  s'est  égyré 
depuis  la  mort  de  l'auteur.  C'était  plutAt  un  com- 
mentaire mathématico-ronsico- mystique  sur  la 
Bible  entière  qu'un  traité  de  musique.  U  bibKo* 
thèque  musicale  d'Eckeit,  qui  pouvait  passer  pour 
complète  de  son  temps*  contenait  tous  les  ou- 
vrages deWerkmebter^de  Priai, de  Matthesott 
et  d'autres,  pubttét  jusqu'alors.  Les  notes  qoil 
avait  ajoutées  è  la  plufiart  de.ses  livres  prouvaient 
l'étendue  de  son  instruction. 

ECKERSBERG  (iBA»OoiLLàt»i),  organiste 
•t  habile  Tioloniste ,  naquit  à  Dresde ,  le  20  aoftt 
1762.  Nommé  organiste  de  l'église  Sainte-Sophie 
da  cette  ville ,  en  I783,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans , 
il  le  fut  ensuite  de  l'église  de  la  garnison.  Plus 
tard  il  (ht  appelé  comme  organiste  à  l'église  de 
Menstadt;  il  est  mort  dans  ce  lieu,  le  21  août 
102 1 .  Eckersberg  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  la  cantate  de  Schiller  intitulée  to 
Cloche ,  qu'il  a  écrite  à  grand  orchestre,  en  IS04. 
On  a  aussi  de  lui  un  air  rarié  pour  le  piano, 
Dresde ,  Hilscher  ;  des  potonaises ,  des  danses 
pour  le  piano,  et  des  chansons  allemandes  avec 
accompagnement. 

ECKERSBERG  (ÉnocAnn),  fils  du  précé- 
dent et  son  élève,  est  né  à  Neustadt-Dresde,  en 
1797.  U  a  «uoeédé  è  son  père  comme  oiganiste. 
Oel  artiile  n'a  publié  jusqu'à  ce  joor  que  des 
danaes  pour  leplano. 

fiCRERT  (CnAULEB-AiiToaiB-FLoauii),  Tio- 
'  loniste,  pianiste  et  compositeur,  est  né  à  Pots- 
dam,  le  7  décembre  1820.  Son  père.  Polonais  de 
naissance,  servit  sous  le  prinoo  PoniatowskI, 
dans  lea  guerres  de  l'empire  français ,  et  entra 


au  service  de  la  Prusse  après  labatafflo  de  Leip- 
sick.  11  était  en  garnison  à  Potsdam,  résidence 
do  roi  de  Prosse,  lorsque  Chartes  Eckert  naquit. 
Peu  de  temps  après  il  fut  envoyé  à  Berlhi  et  im- 
pliqué dans  on  procès  politique,  à  la  suite  duquel 
il  fut  placé  dans  un  poste  de  douaniers,  avec  In 
titre  de  brigadier,  à  la  frontière  du  royaume.  Il 
fut  tué  dahs  une  rencontre  avec  des  contreban- 
diers. Dénuée  de  toute  ressource  après  la  mort 
de  son  mari,  la  mère  de  Charles  Eckert  se  Til 
obligée  de  retourner  en  Pologne,  et  d*abaodon- 
ner,  dans  sa  détresse ,  son  enfant,  à  peine  âgé  de 
deux  ans.  Toncliés  de  compassion ,  les  anciens 
camarades  du  père  recueillirent  son  enfsnt  or- 
idielfai,  qui  vécut  ainsi  dans  une  caserne  pendant 
sa  première  enfance.  Il  n'avait  pas  encore  ac- 
compli sa  troisième  année  quand  M"*  de  Fmrs- 
ter,  femme  d'un  littérateor  distingué,  et  conniiu 
par  son  talent  pour  la  musique,  l'adopta,  et , 
remarquant  ses  iieureoses  dispositions  pour  cet 
art^  lui  fit  donner  une  éducation  toute  musicale. 
Ses  premfers  maîtres  furent  Grenlacli  et  Rfdien- 
berg.  Phis  tard  il  trouva  une  protectrice  non 
moins  dévouée  dans  la  célèbre  cantalrire  Hen- 
riette Sontag  (M"«  de  RomI).  Devenu  élève  M 
Zelteren  1830,  et  pins  tard  de  Rungenliagen,  il  fit 
de  rapides  progrès  sous  ces  maîtres ,  particuliè- 
rement dans  la  science  de  Hisrroonie,  et  conpota 
des  psaumes  et  d'autres  loorceaux  de  mndqne 
d'église.  Encouragé  par  le  suffrage  de  Spontini ,  il 
s'essaya  aussi  dans  le  style  dramatique,  et  donu 
â  l'âge  de  ilix-Mpt  ans  Catherine  de  l<htrem^ 
berg,  et  en  1840  U  Charlatan,  tous  deux  m 
théâtre  de  KœnigsUdt.  Lorsque  MendéhMOhn  re- 
tourna à  Berttn,  avec  le  projet  de  s'y  fixer,  Eckert 
devint  son  élève ,  et  écrivit  son  oratorio  de 
dilh,  qui  fut  exécuté  â  l'Académie  royale  de 
chant,  en  1841.  Dans  l'année  suivante  fi  obtint 
une  pension  du  roi  de  Pnisse  pour  voyager  en  Ita- 
j  lie,  et  Réjouma  â  Milan,  Veni&e,  Florence,  Boom 
I  et  Naples.  De  retour  Haussa  patrie, après  deux 
ans  d'absence,  il  écrivit  la  partition  de  «en 
opéra  Guillaume  d^Orange,  dont  la  repréaen- 
Ullon  eut  lieu  le  12  novembre  1840,  avec  un 
brillant  succès.  Les  événements  politiques  qui 
agitèrent  rAllemagne  en  1848  décidèrent  Eckett 
â  voyager  en  Hollande  et  dans  la  Belgfqne.  Ar- 
rivé â  UHaye,  U  y  fit  représenter  OuiUawne 
d'Orange,  traduit  en  français,  et  l'ouvrage  y 
fût  chaleoreosement  applaudi.  A  celte  occasion 
le  roi  hii  accorda  la  décoration  de  la  couronne  4n 
Chêne.  Eckert  donna  à  lamèmeépoque  plnsienfa 
'  concerts  en  Holhmde  et  en  Belgique,  puis  il  se 
I  rendit  â  Paris.  L'espoir  quH  avait  conça  d*é- 
I  crire  pour  les  thatrea  de  cette  capitale,  et  de  se 
créer  nne  renommée,  ne  se  réalisa  pu  pies  pour 
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I»  i|M  pour  beaneoup  de  j«MMt  arlislei.  PatJgné 
vaiM  attonle,  et  powié  par  la  aéeesitté  » 
a  aefHcQBtnint  d*aeoapter,  en  1S51,  vm  place 
d^awiompagBaiew  an  Théâtre-llalien  :  Tannée 
anif anie  il  y  fut  chafg^  de  U  direction  de  l*oiw 
dmtre.  Ea  t8^»  ayant  perdu  l'espoir  de  ae  faire 
UM  T^pelafioo  de  eompodtenr  à  Paria,  il  a*éloi- 
gna  de  edte  ville,  et  se  raidît  à  Vienne»  où  la 
plaee  dé  chef  d'orebestre  dn  Tbéitre-ltalien  lui 
irt  esnâée.  H  a  eonaerré  cette  poaition  jnsqu'm 
IMO.  Mais  akm  «ne  opposition  qnls^était  formée 
eontre  l«i  Fa  obligé  de  s'éloigner  de  la  capitale 
de  PAnlriehe.  Ootre  lea  outtages  de  sa  eomposl- 
flan  diés  prtfcédcBiuBty  on  connift  aussi  de  hri 
mt  symphonie  à  grand  orchestre^  cxéeolée  à 
i,cn  1836,  une  onverturede  iète,  écrile  pour 
1  iSél,  on  trio  pour  piano,  Tiokm  et 
viaioneelle,  op.  la;  Leipaiei^,  Bieltkopf  et  Bcr- 
W.det  racodls  de  Lieder,  op.  12, 13, 15,  el 
fKiqees  autres  compodUons  légères. 

CCRHARD  (OBAnua-FaéDéBic),  chance- 
ierdelarégeBcedeDonaoesebingen,danalegrand- 
dKhé  de  Bade,  a*est  fait  connaître ,  Ters  la  te 
du  aède  dernier,  par  les  ourragea  auifanta  : 
1*  ffio^  SonatetpowrU  piano,  op.  1  ;  Offen- 
bacb,  1798.  —  1*  VarlaHons  poor  le  planosnr 
l'air:  f)reiU  evek  de»  Lébeta,  op.  1;  ibid.  — 
2^  Magn§et  pour  U  piano  et  U  chant  ;mà.^ 
1801.  ^  4*  Sir  Sonatei  faeilet;  Dresde. 

EDEL  (GioBcn),  mosiden  de  la  eonr  de 
Tisnne  en  1800,  a  publié:  1*  HnitVariationa 
sur  on  thèoM  dlemand;  Vienne,  1798.  — 
9*  Buit  Airs  aflemands  poor  leclaTcdn,  op.  5.  ^ 
3*  Trois  Dooa  pour  deoi  tfolons,  op.  8.  4*  Sé- 
féusde  pour  violon,  Tioloooelte  et  guitare,  op.  7  ; 
Vienne.  —  5* /«feu  pour  violon,  alto  et  gailan; 


EDELE  (...),  violoniste  et  compodloor,  né 
àStutlgsrd,dans  les  preadèresannées  du  dix*neu- 
vième  dècle,  s'est  fixé  à  Zurich,  en  1833,  et  y  a 
élipcndsnt  plusieurs  années  l'ime  dn  monde 
rnsdcal.  En  1838  il  y  a  idt  représenter  mbo* 
xeU,  opéra  de  sa  compositioa. 

EDELMANN  (JEAitTainiaic),  né  àStraa- 
bourg,  le  6  mai  1748,  fut  un  pianiste  distingué. 
Ea  1782  a  donna  à  l'Opéra  l'acle  dn  feup 
dans  le  haOet  des  Éléments,  et  iirtone  dans 
^ÛedeNaxog,  qui  obthirent  do  succès.  A  l'aiw 
rars  ds  la  révohition,  Edehnann  en  enibraasa 
les  priadpea  avec  fureur,  et  après  avoir  envoyé 
è  PédiafiHid  on  grand  nombre  de  victfanes,  et 
aoteament  lo  hnron  de  Dietrich,  son  bienfaiteur, 
U  y  périt  hû-méaie,  avec  son  firère,  en  1794.  Ses 
ownporitions,  qoi  sont  toutes  poor  le  piano, 
cooMtent  en  Troii  Coneortos,  neuf  eeovres  de 
fssatcs  avec  violon  obligé,  et  des  caprices,  gra- 


vés è  (Mfenbach,  Worms,  Mannhelm  et  Ma.  Ofe 
mmaSt  aussi  de  ce  mudden  des  qnatnora  peur 
davedn,  op.  15,  Amsterdam;  et  une  scène  ly- 
rique faititulée  la  Bergère  dé»  Alpes,  poor  so- 
prano et  basse,  gravée  à  Paris  en  partition.  Il 
y  a  du  talent  dans  tous  ces  ouvrages,  et  l'on  ne 
peut  douter  qu'Edelmann  nese  fOt  fdt  une  brO» 
lante  répnUtioo  d  la  révolotion  ne  PeOt  détourné 
de  sa  carrière. 

EDER  (PniLm),  pianiste  à  Vienne,  an 
eonsmencement  de  co  siècle,  a  publié  poor  son 
tastniroent  lea  oovragss  suivants  :  1*  Variatlont 
irèS'faeUes  pomr  le  clavecin,  op.  1  ;  Vienne, 
1803.  —  Idem,  op.  2.  —  3*  Sonates  trèê- 
fadUs  peur  le  clavecin  avec  violon,  op.  8.  — 

Rondo  trèâ' facile  pour  ledaveetn,  op.  4. 
—  Valses  pour  le  clavecên,  op.  a.  —  8*^11- 
lenumdes  pour  le  clavecin,  op.  o.  Co  mnsi* 
clen  disparut  do  monde  musical  actif  vers  1807. 
Sa  Mie,  pianiste  distinguée,  née  à  Vienne^  a  rsçn 
des  iefonsde  Charles  Caerny,  ets'estfiiit  connaîtra 
par  son  talent  dès  1829.  Après  avdr  donné  pen* 
dant  pMeurs  années  des  concerts  dans  les  vHles 
prindpalesde  rAUemagne,  eUes'est  fixée  àOasad, 
en  1843. 

EDER  (CnAULas-GASPAEn),  violoncelllsie, 
né  en  Bavière,  en  1751,  apprit  la  composition 
soos  la  direction  de  Lang  et  de  Kœlher,  et  Ait 
appelé,  jeune  encoee,  à  la  cour  de  l'éleeleur  de 
Trêves,  où  il  obtint  la  place  de  premier  violoB. 
celliste  de  la  mnaiqoe  partioilière.  Il  apareonm 
depuis  ce  temps  lea  prindpahN  villea  de  i'Allo» 
magne,  et  s'est  fait  entendre  partout  avec  soccès. 
Il  a  composé  ponr  le  violoncelle  vingt  solos,  tioia 
duos,  deux  trios  et  qnalono  conœrtoe;  maie  il 
n'a  (ait  graver  <^  deux  eymphonlea  à  grand 
orchestre,  et  deux  quintettes. 

EDLEN  DE  liOSEL  (J.-V.).  Vbpes 

MOSBL. 

EDGECUMBE  (Lb  Oom  MOUHT-), 
amateur  de  mudque,  d'une  haute  naissance,  né 
à  Londres  9  vers  1752,  mort  en  1828,  a  publié 
un  livre  intitulé  :  Musical  réminiscence  of  an 
old  amateur,  chàe/lff  respeeting  the  italian 
Opéra  in  Bngland,  for  fifty  ^onn,  frem  1773 
to  1823  (Réminiscences  musioaies  d'un  vieil 
amateur,  principalement  ^n  ce  qui  concerne  l'O- 
péra-ltdieh  en  Angleterre,  peiidant  dnqîianto 
ans,  depuis  1773  jusqu'en  1823,  seconde  éditien, 
continuée  jusqu'à  oo  jonr  )  ;  Londres,  W.  Chrie, 
1827,  ïst'if*,  Dans  eu  résnaié  de  ses  sonveairs, 
le  coiate  Mount-Edgecombe  laisse  partoot  peraar 
ses  regrets  sur  la  décadenoo  de  la  modipie  et 
particulièrement  do  Part  du  chant  ta  hères  ea 
ce  genre  sont  Paeehiaraiti,  Marahed  et  la  Banll , 
qu'il  eonsidèic  comme  fort  supérieurs  à  tous  lea 
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«lianteun  de  l'époque  actuelle.  Son  line  est  rem-  . 
pli  de  curieuses  anecdotes  sur  ces  artistes  et  sur  | 
M>n«  Billington,  Grasâiai  et  Catalani.  Bien  que  j 
le  titre  de  l'ouvrage  du  comte  Edgecumbe  indi- 
que une  deuxième  édition,  il  n*y  en  a  point  eu 
d'autre  que  celle-là  ;  mais  TouTrage  était  im- 
primé depuis  plusieurs  anUées  avant  qu'il  parût, 
et  quelques  exemplaires  seulement  avaient  été 
donnés  par  l'auteur  à  ses  amis.  On  y  a  fait 
ensuite  quelques  additions,  et  dans  cet  état 
le  Uvre  a  été  mis  en  Tente,  avec  un  nouTeau 
frontispice.  Il  y  a  des  exemplaires  qui  ont  la  date 
de  1828,  et  qoi  sont  indiqués  comme  nnetroi* 
sième  édition. 

EDLING  (  JcMi),  virtuose  sur  la  clarinette, 
né  à  Falker,  près  d'Eisenach,  entra  fort  jeune 
dans  la  musique  du  duc  de  Saxe-Weimar.  Son 
jeu  était  d'une  perfection  peu  commune,  et  il 
promettait  à  l'Allemagne  un  artiste  du  premier 
ordre,  lorsquMl  mourut,  en  1786,  à  TAge  de  vingt- 
deux  ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 
concertos  ponr  son  Instrument,  et  quelques  sym- 
phonies pour  l'orchestre.  Il  a  aussi  composé  la 
musique  d'un  mélodrame  intitulé  Elfride  :  elle 
a  été  gravée  pouf  le  piano,  à  Berlin,  en  1790. 

EDLINGER  (Thomas),  célèbre  luthier,  né 
en  Bohème,  Ttvait  i  Prague  en  1715.  Baron, 
dans  ses  Recherches  sur  le  luth,  lui  accorde  beau- 
coup déloges  pour  la  bonté  de  ses  instruments. 
Les  luths  de  Thomas  Edllnger  soutiennent  en 
effet  la  comparaison  avec  les  anciens  instruments 
de  Gaspard  deSalo.qui  furent  longtemps  consi- 
dérés comme  les  meilleurs. 

EDLINGER  (JosEPH-JoACHm) ,  fils  du  pré- 
cédent, fut  aussi  excellent  fabricant  de  luths. 
Après  avoir  fait  son  apprentissage  ches  son  père, 
il  fit  un.  voyage  en  Italie  ponr  se  perfectionner 
dans  son  art.  Il  y  vécut  quelques  années,  et  vi- 
sita Crémone,  Rome^  Naples,  Bologne,  Ferrare 
et  Venise,  pois  retourna  dans  sa  patrie.  Il  est 
mort  à  Prague,  le  30  mai  1748.  Ses  instruments 
sont  recherchés. 

EERMANS  (LiviNus),  constructeur  d'or- 
gaea  hollandais,  vivait  dans  la  première  moitié 
dn  dix-septième  siècle,  et  paratt  être  mort  en 
1645.  11  est  anteor  dn  grand  orgue  dUlkmar, 
achevé  en  1639.  Cet  orgue  est  composé  de 
cinqoante-six  jenx  :  l^rmonie  en  est  excel- 
lente. 

EFFREM  (Mcno  ou  Muuo),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Mantooe  en  1622,  avait  été 
précédemment,  pendant  vingt-deux  ans,  au  ser- 
vice de  Gesnaldo,  prince  de  Venouse,  connu  par 
ses  madrigaux,  ainsi  qnll  nous  l'apprend  par 
ipe  lettre  placée  an  commencement  d*un  oti- 
vriga  dont  il  sera  parlé  tout-è-l'heure.  Il  était  né 


à  Bari,  dans  le  royaume  de  Naples,  vers  le  roilieti 
du  seizième  siècle  ;  car  on  trouve  une  vHlaoelle 
à  trois  voix  de  sa  composition  (Perchenon  nCa- 
mi,<fvita?)  dans  le  recueil  publié  parDe  Antiqnis 
sous  ce  titre  :  Villanelle  alla  napoUtana  a 
tre  voci  da  diversi  autori  di  Sari,  Ubri  I,  Il 
(  in  Venezia,  app.  U  figli  d*Ànt,  Gardano^ 
1574,  in-S"  ).  Un  ouvrage  de  ce  musicien,  dont 
la  rareté  est  excessive  et  qui  a  été  inconnu  à 
tous  les  bibliographes,  fournit  les  renseisnemenls 
qu'on  vient  de  lire  sur  la  position  de  Mono  Ef- 
frem.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Cemure  di 
MuUo  Bffrem  sopra  il  sesto  libro  de  Madri- 
^ali  di  M.  Marco  da  OagUano ,  maedro  di 
cappella  deUa  cattedrale  di  lioretua,  sans 
date  et  sans  nom  de  lien  ni  d'imprimeur;  mais  au 
verso  du  dernier  feuillet  on  lit  :  1622,  ihjanua- 
rii,pro  impressione,  ÀUffuttinus  Dukius  se- 
eratariui,  58  pages  in-fol.  non  chiffrées.  Au  pre- 
mier feuillet  l'on  trouve  une  épltre  de  Marco  de 
Gagllano  au  lecteur  de  son  sixième  livre  de  ma- 
drigaux, dans  laquelle  il  se  plaint  des  attaques 
sourdes  d'Effrem  contre  ses  ouvrages,  disant  que 
son  critique  n'ose  rendre  publiques  ses  censures. 
Cette  épltre  est  suivie  d'une  réponse  assez  dure, 
dans  laquelle  Effrem  annonce  au  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Florence  qu'il  va  le  sa- 
tisfaire et  démontrer  son  ignorance  au  pnlilic. 
Après  cette  lettre  il  réimprime  en  partition  tout 
les  madrigaux  du  sixième  Uvre  de  Marco  de  Ga- 
gllano, et  les  accompagne  de  notes  sévères  dans 
lesquelles  il  analyse  toutes  les  fautes  de  tonalité, 
de  rhythme  et  d'harmonie  qui  s'y  trouvent.  U 
s'y  montre  musicien  beaucoup  phis  habile  que 
son  adversaire.  Effrem  publie  aussi  dans  ce  vo- 
lume un  de  ses  madrigaux  à  cinq  voix,  très-su- 
périeur à  ceux  de  Marco.  Il  dit,  dans  sa  lettre,  qu'un 
grand  nombre  de  ses  ooviiges,  consistant  en  mo- 
tets et  messes,  se  trouvent  cbei  le  grand-doc  de 
Toscane,  en  manuscrit 

EFFREM  (A^LBXAimRB),  de  la  même  fa- 
mille, né  à  Bari,  dans  la  seconde  moitié  dn  sei- 
zième siècle,  fut  aussi  compositeur  de  madri- 
gaux et  de  chansons  à  la  napolitaine.  Quel- 
ques vQlanèlles  à  trois  voix  se  trouvent  sooa  son 
nom  dans  la  collection  d'Anllquis. 

EFFTERDINGEN  ou  AFTERDIN- 
6EN  (  Hburi  d' ),  maître  chanteur  (  trouvère  al- 
lemand ),  vécut  an  eoaunencement  du  trdxièoie 
siècle.  U  fut  d'abord  attaché  à  la  cour  de  LéopoM 
d'Autricli^  qu'il  quitta  pour  se  rendre  à  celle 
du  landgrave  Herrmann  de  Thuringe.  Plus  tard 
il  obtint  le  titre  de  bourgeois  d'Eisenach.  EfT- 
terdlngeo  est  le  compilateur  de  VffeldmUmek 
(le  Livre  des  héros),  oh  les  plus  anciennes  cbnn- 
sons  allemandes  sont  recueillies. 


ÉGARD 

EGARD  (  Paul  ),  prédieateor  à  Norttorp , 
éam  le  BolstdD,  naquit  à  &«Uiiighaiiien»  dans 
la  mêaie  proTînce,  vera  i&98.  H  a  publié  une 
disserfaUen  sur  le  cornet  d*er  qui  fut  trouvé  en 
Diaaiiiarfc  dans  le  seiiième  siècle,  soub  ce  titra  : 
Sckriftwuasige  Gedanken  iiber  das  Goldenr 
kom  ;  Luneboarg,  1644. 

EGENDAGRER  (  JBAn-CBMSiopnB  ),  fa&- 
teor  dVirgnes ,  né  dans  le  Palatinat,  vers  la  fin 
du  dix-septième  siède,  a  construit,  en  1706,  Tor- 
xne  de  la  cathédrale  de  Saixbonrg ,  à  trois  cla- 
viers et  quaranlenivatre  registres.  Son  fils,Rocli 
E^endacker,  L*a  augmenté  de  plusieurs  registres 
en  17S2. 

EGENDAGRER  (  Reçu  ) ,  fils  Uu  précé- 
dent, fréteur  d'orgues,  né  à  Passau,  a  construit 
en  1735  le  petit  orgue,  à  douce  registres,  du  cou- 
vent de  San-Salvador  en  Bavière ,  et  en  17&4 
tém  du  eoQvent  de  Benedict  Boéem,  à  trente- 
cinq  rc^stres, 

EGENOLF  (  CnninEii  ),  imprimeur-libraire 
à  Franefoft-«nr-le-Mein,  naquit  vers  1485,  à  Ha- 
danar,  petite  ville  du  duché  de  Nassau.  Ce  fut 
loi  q«i  iotroduisit  l^iniprimerie  k  Francfort,  en 
151 X  Par  une  singularité  bien  remarquable, 
cette  ville,  si  voisine  de  Mayence ,  n'a  pas  connu 
l'ait  typographique  avant  cette  date.  Egenolf  nous 
apprend  ,  dans  Tépttre  dédicatoire  d'un  ouvrage 
dont  il  sera  parlé  tout  à  I  beure,  qu'il  paswa  sa 
jeunesse  i  Strasbouig.  Ce  fut  sans  doute  dans 
cette  ville,  où  se  trouvaient  les  Imprimeries  de 
Schofler  et  de  Prys,  quil  eut  connaissance  de 
Tart,  encore  nouTeao,  diraprimer  les  livres.  Il 
«  distingua  dans  sa  profession,  et  eut  la  gloire 
d'avoir  fait  graver  en  bois  les  premières  figures 
pour  des  ouvrages  d'histoire  naturelle.  Egenolf 
était  nnaieien.  On  loi  doit  la  publication  d'un  re- 
cueil d'odes  d'Horace  et  d'autres  poésies  d'Ovide 
mises  en  musique,  à  quatre  voix  ;  ce  recueil  a 
pour  titre  :  Melodixin  Odas  Horatii  et  qwe- 
ésm  aUa  earminum  gênera.  Barumdemar' 
^umenta ,  genus,  ac  raiio,  etc.  Ce  titre' ne  se 
tn»ve  qu*aa  frontispice  de  la  partie  de  ténor  ; 
à  ceux  du  diseantus  et  du  frosnw,  il  y  a  sim- 
plcment  :  Odarum  BoratU  eoneeiUuSf  et  à 
raffnf  on  lit  :  Carminwn  BoratH»  Au  bas  du 
deraier  feuillet  on  troave  :  Firaneofordix,  apud 
ChrisUawum  Egenoipkum,  Mense  Januario 
1533;  petit  dont  les  feuillets  ne  sont  pas 
cfatRrés.  Au  frontispice  de  hi  partie  de  ténor 
on  voit  la  figure  gravée  en  bois  d'un  homme 
qai  joue  de  la  basse  de  viole.  La  publication 
dtgenolf  a  précédé  de  sept  années  celle  des 
Hamumix  poeUat  de  Holhaimer,  et  de  vingt- 
trois  ans  les  odes  d'Horace  mises  en  musique  par 
GowTnnel  (royet  ce  nom  et  Bofhaimer).  Ce  re- 
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cueil  est  si  rare,  que  je  ne  l'ai  trouvé  dans  an* 
cnne  grande  bibliottièque  de  l'Europe,  qu'aucun 
catalogue  ne  le  mentionne,  et  qu'il  a  été  inconnu 
à  tous  les  bibliographes.  Mon  exemplaire  a  appar- 
tenu 5  l'abbé  Mercier  de  Saiot-Léger,  qui  y  a  joint 
une  note  ;  puis  il  est  passé  en  la  possession  de 
Roquefort.  La  musique  du  recueil  d'Egenolf 
n'est  qu'un  shnple  contrepoint  de  note  contre 
note;  mais  elle  a  de  rintérêt,  parce  que  tous  les 
clients  de  la  partie  de  ténor  sont,  de  toute  évi- 
dence, des  airs  populaires  de  l'époque,  et  parce 
que  l'auteur  de  ce  contrepoint  a  riiylhmé  toutes 
les  voix  d'après  le  mètre  de  la  poésie  latine. 

EGGERS  (  Nicolas),  né  à  Lunebourg, étudia 
à  Jena  vers  1684,  et  fut  ensuite  pasteur  à  Brème 
et  prédicaleur  du  ministre  de  Suède  résidant 
dans  cette  ville.  Il  vivait  encore  en  1713.  On  a 
de  lui  denx  dissertations  curieuses  sur  les  clo- 
ches ;  elles  sont  intitulées  :  1*  Vlssertatio  philo- 
logico-hUiorka  Campanarum  nomen  cl  ori* 
ghiemcomplectens:  Jvna;  1084,  7  feuilles  in-4*. 

—  2^  Distertatio  de  Campanarum  maierfa  et 
forma;  ibid.,  1685,  in-4^ 

ÉGIDE  (Jean),  en  latin  jEgidius  Zamo- 
rensU ,  fut  moine  de  l'ordre  des  Frères  mineurs 
de  Saint-François,  au  treizième  siècle,  et  naquit 
à  Zamora,  dans  l'ancien  royaume  de  Léon,  en 
Espagne.  Il  était  docteur  et  lecteur  de  théologie 
dans  le  couvent  de  cette  ville.  On  a  de  lui  un 
petit  traité  de  musique  intitulé  Ars  tnu^ica, 
publié  par  l'abbé  Gerbert,  dans  sa  Collection  des 
écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique  (  t.  Il, 
fol.  S69-393  ),  d'aprèn  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Cet  ouvrage ,  en  partie  his- 
torique et  en  partie  technique,  est  divisé  en 
quinxe  cliapitres  :  il  offre  pen  d'intérêt.  Après 
avoir  traité  de  l'invention,  de  l'utilité  et  de  la 
division  de  hi  musique  d'après  des  auteurs  plus 
anciens,  Égide  emploie  plosieura  chapitres,  à  l'ex- 
plication du  nom  des  notes  et  de  la  représenta- 
tion de  celles-ci  par  les  lettres  romaines;  de  la 
solmisation  par  la  méthode  des  muances,  et  de 
la  constitution  des  tons  du  plain-chant.  Le  der- 
nier chapitre  renferme  une  description  insuffi- 
sante et  peu  exacte  d^in  certain  nombre  d'ins- 
truments de  musique.  Une  de  ses  explications 
les  plus  singulières  est  celle  quil  donne  de  l'ins- 
trument appelé  Sffmphonle  dans  le  moyen  Age. 
On  sait  que  les  figures  de  cet  instrument,  que 
nous  offrent  quelques  manuscrits,  sont  semblables 
à  la  vielle  de  nos  jours;  mais  l'instrument,  dont 
parle  Égide  de  Zamora  est  très-difTérent  :  c'esl, 
dit-»U,iin  instniment  fait  d'un  bois  concave,  avec 
une  peau  tendue  sur  chacun  de  ses  côtés,  dont 
les  Musiciens  jouent  avec  de  petites  baguettes  et 
dont  le  mélange  des  Rons  grayes  et  aigns  produit 
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tecliaBUagrMto(i).  Cette dewripUoDMOibla 
Être  eeUe  du  tympanon  ou  canon  arabe,  dooi 
iMlablea  n'auraient  pas  été  faites  de  sapin,  mais 
depeaui  parclieminéeii ,  comme  ceJa  sotoK 
dan*  pliifiieiirs  instruments  de  POrient 

ÉOIDE(iEciDios),  de  Murino,  aiitear  d*nB 
traité  de  la  musique  mesurée,  dont  on  trou? e  une 
eopm  manuscrite,  du  quinzième  siècle,  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  (  n°  5321  ),  sous  ce  titre  : 
Tractatus  cantus  mensurabilis  secundum 
magistrvm  jEgiéUum  de  Murino.  La  biblio- 
tlièque  du  Muséum  britannique  en  possède  une 
copie  moderne,  feite  pour  Pepnsch,  diaprés  un 
manuscrit  de  la  bibliotlièqae  Cottoaienne,  qui  a 
été  détroit  par  Tincendie.  Cette  copie  a  pour 
intitulé  :  fneipit  traciatiu  dlvenarvmi  fign- 
rarumperqnas  duleesmodidiseantanlur,  et 
ideosequendo  ordinum  tenorU,  scilicet  alte- 
rius  (emporUf  secundum  jEgidium  de  Mu- 
rino, {Voj.Catal,  ofihemanuseript  Music  in 
Bm$k  Muteum ,  p.  $0,  n«  141.  )  Cet  Égide  de 
Morino  vécut  dans  le  quinzième  siècle  :  il  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  Jean  de  Mûris, 
comme  Ta  fait  le  rédacteur  des  manuscrits  de 
mnitique  du  Muséum  britannique.  Son  ouvrage 
renferme  des  clioses  curieuses  et  pleines  dln- 
t^rêt ,  particollèrement  snr  les  modifications  de 
la  valeur  des  notes  par  les  ligatures.  Spatsro 
avait  lu  ce  traité,  et  le  cite  dans  son  Traetatode 
muslctt,nel  quaîe  H  tracta  de  îa  perfection 
(sic)  de  la sesqtUaltera  prodvcta  in  la  mu- 
iica  mensurata.  Il  qualifie  Tauteur  de  elaro 
musieo.  On  ne  sait  rien  sur  la  personne  d*Êgîde 
de  Murino,  ni  sur  le  lieu  où  il  a  vu  le  jour.  Il  est 
vraisemblable  que  De  Murino  équivaut  à  Ifv- 
rinentis,  ce  qui  indique  qn'Êgide  était  né  ou  à 
Mûri,  dans  le  canton  suisse  de  TArgovie,  ou 
dauM  quelqu'une  des  communes  du  midi  de  la 
France  appelées  La  Mure  et  Mure.  La  qnalifi* 
cation  de  maglster,  qni  lui  est  donnée  fait  con- 
naître qu'il  était  ecclésiastique  et  mettre  ès  arts  ; 
car  à  IVpoque  où  il  vécut  les  laïques  ne  pou- 
vaient être  que  clercs. 

EGLI  (Jban-Hcnbi),  né  à  SeegreNm,  dans 
le  canton  de  Zurich,  le  4  mara  1742,  est  considéré 
comme  un  des  meilleurs  compositeurs  nés  en 
SuiMte,  particulièrement  pour  les  cantiques  reli- 
gieux. Il  était  déjà  âgé  de  quinze  ans  quand  il 
commença  h  s'oeeii|)er  de  musique  ;  le  pasteur 
Sclimtedli ,  de  Weliikon,  fut  son  mettre,  et  lui 
fit  faire  de  si  rapides  progrès,  qu'après  trois 

(i)  Symphoaia  est  Inttruncntum  muntconi,  qaod  fit  ci 
llgii«  eoM«vo.  pt>lle  etlenla  la  utraque  ^^rle  suj  ,  qiMin 
■Mulel  hhM  Uide  vtif  alli  feriuni,  atque  In  ea  ex  coocor- 
eia  gravit  et  acatl  aoavInlBut  caatos.  Up.Gerbb,  11. 
p.sss.1 
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aonéea  d'études  il  pat  être  employé  eamMemnai* 
den  dans  les  églises.  Il  7  passa  toute  sa  vie^  livré 
à  la  oomposit'iott  d'une  multitude  de  chanta  reli* 
gieux  qui  devinrent  populaires  dans  toute  la 
Suisse,  et  à  l'amélioration  de  l'art  dans  sa  patrie. 
Il  mourut  à  Zurich,  vera  1807, laissant  comme 
monuments  de  son  activité  artistique  environ 
trente  onivres,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
I®  Cantiques  avec  des  mélodies  chorales  sur  des 
textes  de  Lavater;  Znricli,  1775.  La  3"*  édition 
de  ce  recueil  a  paru  en  1786.  Vingt  mélodies  de 
ces  cantiques  ont  été  composées  par  Egli;  les 
autres  sont  de  Walder.  —  2*  Chants  religîeuz 
de  Klopstock,  Cramer,  Lavater,  et  autres  poêles 
célèbres,  mis  en  musique  pour  une,  denx,  trois  et 
quatre  voix  ;  Zuricl^  1775  :  la  2b«  édition  est 
de  t788.  Vingt-cinq  morceaux  de  ce  recueil  ont 
été  composés  par  Walder.  —  3*  Collection  de 
Chansons  morales,  avec  aocompagnement  de  cla- 
vecin ;  ibid.,  1 776.  Il  y  a  aussi  desmore^ox  com- 
posés par  Walder  dans  ee  recueil. — 4*  Cantiques 
spirituels  à  4  voix  avec  la  basse  ehlITrée;  ibid., 
1777  ;  2«  édition,  1793.  ^  5* Ode  de  Cramer  : 
Bald  sehwinçt  tnein  Geist  sich  auf  vom 
Staube;  ibid.,  1778.  La  même  ode  a  été  réim- 
primée avec  deux  antres  en  1786.  —  a""  Douae 
Cantates  de  nouvel  an,  mises  en  musique.  — 
7*  Soixante  cantiques  avec  mélodies;  Zuricli, 
1 779  ;  2ne édition,  améliorée,  1791.—  8*  Suite  des 
Cantiques  spirituels  de  KIopstocli ,  etc.;  ibid., 
1780.  —  9*  Suite  des  Cbanaons  morales,  etc.  ; 
ibid.,  1780.  10"  Six  chante  religieux  à  1,  2,  3, 
et  4  voix;  ibid.,  1781.  — 11* Compositions  vo- 
cales, en  2  parties  ;  Zurich,  1785.  Ce  recueil  ron- 
tient  51  mereeauY,  grands  et  petite.  — 12*  Chan- 
sons suiiaes avec  mélodies;  Zurich,  1787  ;  2*  édi- 
tion, 1798.  ~  13*  Livre  de  Chant  clioral  ;  ibid., 
1787.  La  septième  édition  de  ce  livre  a  été  pu- 
bliée en  1807.  —  14*  Chansons  populaires  de  In 
Suisse  avec  mélodies  ;  ibid.  —  1&*  Les  Odes 
sacrées  de  Gellert ,  avec  les  mélodies  chorales  ; 
ibid.,  1789;  2*  édition,  en  1801.  — 16*  Les  Odes 
sacrées  et  les  Chansons  de  Gelleri,  avec  des  mé- 
lodies faciles,  suivies  de  six  autres,  entremêlées 
de  soloe  et  de  duos  ;  ibid.,  1791.  17*  Harçlie 
des  troupes  suisses  et  allemandes,  arrangées 
ponr  le  clavecin  ;  ibid.,  1796. 

EGRESSY  (B  ),  pianiste  et  compositenr 
hongrois  de  Pépoquo  actuelle,  Tit  è  Pesth.  il  y  a 
pnblié,  elles  Wagner,  environ  cinquante  de  ses 
compositions iéi;ères  pour  le  piano  et  le  chant, 
en  partie  sur  des  chants  populaires  magyares. 

EI1LERS(  François),  en  ialin  A7eru.sné  à 
Udten,  dans  le  duché  de  Lunel>oorg,  vers  1650, 
fàt  directeur  de  musique  à  Hambourg.  Il  a  publié 
nnecolleetk»  de  motetede  sa  eoapoaition,  sous 
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It  liCrt  âêCimiiea  tmera^  Me.;  Hanboarf , 
1(88.  Dafid  Cliytrae  y  a  ajouté  uw  préflm 
anicico-bistoriqiia. 

fiHLEIIS  (  MAami  ),  profesMar  de  phlUmo- 
phM  à  Kiel  depuis  1770,  el  précédemment  rcc- 
trnr  à  Scgeberg»  naqail  en  1733,  an  territoire 
de  WUftrry  dans  le  UolMein.  Il  est  aotair  d*on 
lîTrequia  pour  titre  BetraMwngen  vJber  die 
Sittlkàkeii  der  VergnUgungm  (Considérations 
non:essnr  les  dîTertisnemenls);  Flensboorg,  1779, 
2  f  artieB  in-8*.  Une  deuxième  édilion  do  ce  livre 
a  été  publiée  à  Flew^boorg  et  Leipsick ,  en  1790, 
in-a*.  11 7  traite  de  Teflet  de  la  musique  et  de  la 
dame  sur  la  morale. 

EQLEllS(GciLLÀiniB),prorRsseor  de  chant 
et  de  déclamation ,  eo-directeor  des  théâtres  de 
Ha^eoee  etde  Wieftluden,  avec  Clément  de  Re- 
nBe,eit  né  à  Wdmar,  en  1774.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  éUides  littéraires  et  musicales,  Il  débute 
wr  le  Uiéâtrede  sa  vilte  natale,  et  se  fit  bientôt 
laiépiitetMO  d'on  des  chanteurs  d*opéra  tes  plus 
habiles  de  rAllemagne.  En  1809  il  brillait  sur 
les  tliéàtres  de  Vienne;  cinq  ans  après  il  éteit 
premier  ténor  au  tliéfttre  de  Breslau.  Il  fut  en- 
saite  attaché  ans  scènes  principales  de  TAIle* 
BBgnejQsqa'en  1824,  époque  où  TafTaiblissement 
ée  sa  VOIX  TobUgea  à  prendre  sa  retraite.  En 
18)9  il  se  fisa  à  Francfort  et  y  établit  une  école 
de  nmaique;  deux  ans  après  il  devint  régisflenr 
de  l'Opéra  de  cette  vOle,  puU  il  s'associa  à  la  di- 
radien  do  théâtre  de  Mayence,  et  prit  la  régie  de 
rop^.  Ëhlers  est  mort  à  Mayence,  au  mois  de 
déeontKe  184».  Comme  compositeur,  il  a  publié  : 
lâchante  à  voix  seole  avec  accompagnement  de 
piaao  ;  Bamboarg.  BoBimie.  2^  Quatre  diansons 
idem  ;  Leipaick,  Uoflmeistes.  —  3*  Cliansons  avec 
aceompagnement  de  guitare;  Stnttgard,  Cotta. 

EHLCRS  (  Jo4CBin).  facteor  d*intromente 
à  Vienne  (  Autriche),  a  pris,  en  IS^Sf  nn  brevet 
dIavcntioQ  ponr  on  Capotasio,  ou  sillet  mobile 
ca  métal  appliqué  aux  ptanos  pour  les  mettre 
immédiatement  an  ton  d'orchestre,  et  même  pour 
a  suivre  les  variations,  lorsque  la  chaleur  élève 
Tiiieaatioa  des  Instrumenta  à  vent  Cette  teven- 
lieB,eomaie  beaoconp  d*aotres  par  lesquelles 
en  a  vouln  modifier  ta  factore  ordinaire  des 
pianos,  est  lomb^  dans  rotibli. 

EHLERT  (Louis),  plantote  et  compositeur 
de  l'écote  ronsantique  nouvelle,  est  né  à  Kœnlga- 
beri,  eo  l%2&,  et  vit  à  Berlin.  On  a  gravé  de  sa 
cemposrtioB  :  1°  Sonate  pour  piano,  op.  1  ;  Ber- 
lio,  Gotlentag.  —  Caprice  pour  piano,  op.  3  ; 
Leipsick,  Peters.  — >  S** Sonate  romantique,  idem,, 
op.  »;  Hfid,  —  4"*  Allegro  concertant  pour  piano, 
violon  et  violoncdie,  op.  7  ;  ibid.  —  Des  re- 
cneils  delieder,  avec  accompagnement  de  piano, 


•p.  2, 4,  et  8  ;  ibid.  Il  a  faU  entendre  k  Berlin 
et  à  Leipsick  des  ouvertores  et  des  symphoniea 
qui  ont  trouvé  des  partisans  chaleureux.  Lea 
premières  eompositlons  de  cet  artiste  ont  paru 
en  1847.  Ehlert  s^est  tait  connaître  aussi  oomme 
écrivain  par  un  petit  volume  qui  a  pour  titre  : 
Briefe  Uber  Musik  an  eine  Freundin  (  Lettres 
sur  la  musique  à  une  amie);  Berlin,  Guttentag, 
18&d,  petit  in  ^""  de  168  pages.  Ces  lettres  ren- 
ferment des  appréctations  critiques  dn  talent  de 
quelques-uns  des  compositeurs  les  plus  renom- 
més de  l'époque  actuelle.  Les  dernières  œuvres 
de  Beethoven  sont  le  point  de  départ  de  l'auteur, 
et  tour  à  tour  Mendelssolm,  Schumann,  Richard 
Wagner,  Weber,  François  Schubert,  Chopin, 
Berliox  et  Meyerbeer  sont  analysés  par  lui.  Chose 
remarquable  :  Usit  est  te  seul  dont  il  ne  parle 
pas.  On  comprend  à  qoeU  pointa  de  vues  sont 
formulés  les  jngiemento  d'Ehlert 

EHMANN  (Conrad),  cantor  àReutUngen, 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  s'est  fait  con- 
naître par  nn  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Die 
Reform  des  aUgemeinen  KirehençesanQ  in 
Wurtemberg  (  La  réfbrme  générete  du  chant  d*é- 
^ise  dans  ta  Wurtemberg)  ;  Rentlingen,  Macken, 
1837,  in-8». 

EHRENBERG  (...),  musicien  altemand, 
mort  fort  jeune,  en  1790 ,  à  Dessao,  oà  il  était 
employé  à  la  musique  de  ta  cour,  a  publié  plu- 
sieurs recueils  de  chansons  avec  accompagnement 
de  piano.  Rellstab,  marchand  dcrmusiqueà  Bertln, 
a  aoqois  ses  roanoscrito ,  dans  lesquels  se  trou- 
vent les  ouvrages  suivante  :  1^  GeistUche  Oden, 
8  parties.  —  V  Psalmen  vnd  ffeistUehe  lieder. 

—  3*  La  troisième  partie  de  ses  chansons.  — 
4*  Cantique  sur  te  Messie,  avee  aec.  de  piano. 

—  5*  Xe  Soir,  chanson  de  Matthison.  8* 
Âzakia,  op.  de  Scliwan.  —  7**  Élégie  pour  voix 
de  soprano.  —  8°  Hpnne  au  mois  de  mai, 
duo  ponr  soprano  et  tenor.  —  9*  IdgUe ,  dno 
pour  les  mêmes  voix.  10*  Choor  aveç  aec 
de  deux  ctarinettes,  deux  eore  et  harpe. 

EHRENHACS  (CaRéTiKi)»né  en  Thoringe, 
Ibt  nommé  diacre  à  Polniti,  dans  ta  Lusace  su* 
périenre»  en  1659«  et  pasteur  au  même  lieu,  en 
1670.  Il  est  mort  en  170^,  à  Tâgede  soixante- 
qninxe  ans.  On  a  de  loi  un  sermon  anr  rnsags  de 
Torgue»  en  forme  de  commentaire  sur  le  Psaume 
ISO  :  Il  est  intitulé  :  Orgwsofgraphàa  ,  dos  lit 
QrgelpreéUgt  ûker  den  150  Psahn;  Erfurt, 
1869,6  reiiilles  in-fol.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

EIIREXSTEIN  (WoLV  ob),  compositeur 
distingué  de  lieder,  aveugle  de  naiseancoi  vit 
à  Dresde.  Ses  chanta  avee  accompagnement  de 
piano  ont  de  la  popuUrité  dans  toute  la  Saxe. 

EHRLICH  (  C  F.  ),  pianiste  et  eompositew. 
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éièfe  d€Honimel»né  à  Magdebourg,  en  1812,  est 
fixé  dans  cette  ville,  comme  professeur  de  «on 
iostrumentydepais  1830. 11  y  dirige  la  sod^té  de 
citant.  On  a  publié  de  sa  composition  quelques 
œuf  res  légères  pour  le  piano,  et  environ  trente 
recueils  de  cliants  à  voix  seule  avec  accompa- 
gnement de  piano,  de  duos  |H>ur  soprano  et  con- 
tralto, de  quatuors  pour  soprano,  alto,  ténor  et 
basse,  et  pour  quatre  voix  dMiomme. 

EHRNSTEIN  (  Jbam-Jacqdcs  Stcpau  db  ) , 
compositeur  allemand  qui  florissait  au  commen- 
cement du  siècle  dernier,  a  publié  des  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  sous  le  titre  deBosetum 
muticvmy  Oder  VIParthien  fiir  2  Violinen  wnd 
Generàlbass,  1702, et  douze  symphonies  pour 
violon  seul  et  basse. 

EICHBERG  (Jules),  violoniste  et  composi- 
teur, est  né  ^  Dusseidorf ,  vers  1820.  Fils  d*un 
professeur  de  musique  de  cette  ville,  il  y  fit  ses 
premières  études  de  violon  ;  puis  il  se  rendit  à 
Bruxelles,  et  y  devint  élève  de  M.  Meerts  pour 
cet  instrument.  De  retour  à  Francfort  en  1844, 
il  y  fut  attaché  au  théâtre,  en  qualité  de  violon 
solo  ;  puis  il  fut  appelé  à  Genève  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  professeur  de  violon  au  Conser- 
vatoire. Après  plusieurs  années  de  séjour  en  cette 
ville,  il  est  parti  pour  l'Amérique  en  1857.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  Études  contenant 
les  principaux  coups  d'archet  et  antres  difficul- 
tés, d'après  la  méthode  du  Conservatoire  royal 
de  Bruxelles,  etc.,  op.  7;  Leipsick,  Stoll.  » 
2**  Trois  duos  concertants  pour  2  violons,  op.  1 1  ; 
Leipsick ,  Peters.  —  3®  Trois  idem,  op.  12  ;  ibid. 
_  4"*  Huit  Études  renfermant  des  difficultés  de 
doigts  et  d'archet,  avec  un  second  violon  non 
obligé,  op.  le  ;  ibid.  —  b""  Duo  brillant  et  facile 
pour  violon  et  piano  sur  des  motifs  de  Stradella, 
op.  C  ;  Francfort,  Hedler.  —  6**  Quatre  mélodies 
caractéristiques  pour  violon  et  piano, op. 8; 
ibid.  —  7^  Grand  duo  brillant  pour  violon  et  vio- 
loncelle sur  les  chants  nationaux  de  la  Russie 
et  du  Wurtemberg,  en  collaboration  avec 
M.  Boekmâhl  ;  Leipsick,  Seigel. 

EICHBERGEH  (Josbph),  ténor  drama- 
tique allemand»  qui  a  eu  de  la  réputation  pour 
la  beauté  de  sa  voix  et  son  talent  scénique,  a 
brillé  longtemps  sur  les  théfttres  de  Vienne  et 
de  Leipsick,  et  a  chanté  avec  succès  i  Cassel,  à 
fieriin ,  à  Mayence  et  à  Londres.  Il  commença 
sa  carrière  en  1828,  et  s'est  retiré  de  la  scène 
en  1848,  pour  prendre  possession  de  la  place 
de  régisseur  du  théfttrede  Kœnigsberg. 

EICHHORIV  (Aoelilieb),  musicien  alle- 
mand, vivait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  11  a  publié  des  pièces  instrumentales  à 
quatre  parties,  sous  ce  titre  :  Schœne  awserle- 
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sene  gantze  newe  Jntraden^GagUardmunà 
Cauranient  ohne  Texi,  mit  A  Stimmen;  Nu- 
remberg, 1616,  in-4*'. 

EICHHORN  (Jeah),  violoniste  et  composi- 
teur allemand,  né  vers  1766 ,  vécut  d'abord  ^ 
Berlin  •  s'établit  ensuite  à  Bruchsal ,  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  et  enfin  s'engagea,  en 
1807 ,  à  l'orchestre  de  Mannheim,  où  il  se  trou- 
vait encore  en  1815.  Il  a  fait  graver  ÀBeriin, 
en  1791,  plusieurs  solos  et  un  concerto  pour  le 
violon.  On  connaît  aussi  de  lui  trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Darmstadt, 
1794  ;  trois  duos  pour  deux  vioUms^  op.  9, 
Leipsick,  KQhnel,  et  un  grand  quintetto  pour 
2  violons,  deux  altos  et  basse,  op.  il  ;  ibid. 

EICHHORN  (Jeak-Pavl),  et  ses  (ils 
(  jR4i«-GonEFRoi-  Ernest  ,  et  J  bar  -  Cn  arles- 
Édouard),  connus  sous  le  nom  des  frères 
Eichhoni.  J'emprunte  à  VUniversal  Lerikon 
der  Tonkunst,  publié  par  M.  G.  Schilling,  cette 
notice  où  le  père  des  Jeunes  virtuoses  est  traité 
avec  beaucoup  de  sévérité.  Je  crois  devoir  Csir^ 
cette  déclaration,  parce  qu'il  m'a  semblé  que  je 
ne  pouvais  rapporter  des  faits  tels  que  ceux  qu'on 
va  lire,  sans  indiquer  la  source  où  je  les  ai 
puisés,  rai  souvent  regretté  que  d'aussi  belles 
facultés  que  celles  de  ces  deux  enfonls,  et  sur- 
tout de  l'atnéy  fussent  exploitées  au  détriment 
de  leur  avenir  d'ariiste  ;  J'ignorais  qu'il  y  eût 
des  reproches  plus  graves  à  adresser  à  leur  père. 
J'abrège  seulement  les  détails  donnés  par  VUni- 
versal Lexikon. 

Eichhom  (Jean-Paul)  est  né  le  22  février 
1787,  au  village  de  Nenses,  près  de  Cobourg,  el 
y  a  reçu  une  éducation  de  paysan.  Ayant  appris 
le  métier  de  tisserand,  il  l'exerça  jusqu'à  l*age  de 
vingt  ans.  Son  goût  pour  la  musique  s'était  ma- 
nifesté de  bonne  heure  ;  il  fréquentait  avec  assi- 
duité les  leçons'^  de  chant  de  l'école  du  village , 
si  mauvaises  qu'elles  fussent,  et  retenait  avee 
facllllé  les  mélodies  qull  entendait.  Il  apprit  d'o- 
reille è  Jooer  du  violon,  et  se  fit  recevoir  parmi 
les  musiciens  du  village  qui  jouaient  le  dimanche 
des  danses  dans  les  cabarets.  A  l'âge  de  vingt 
ans  il  fut  appelé  au  service  militaire,  et  dut  par- 
tir, malgré  sa  répugnance  pour  la  vie  de  soldat 
Son  séjour  à  la  ville  lui  fournit  l'occasion  de  pren- 
dre des  leçons  de  musique  ;  le  cor,  le  tromlnme 
,  et  le  cor  de  bassctte  furent  les  instruments  qu'il 
apprit  à  jouer  :  phis  tard  il  exécuta  des  solos  sur 
ce  dernier  instrument,  dans  les  concerts  de  s«a 
fils.  De  retour  à  Cobourg,  il  fut  admis  dans  la  mu- 
sique de  cette  petite  cour;  sa  position  s'étant 
améliorée,  il  put  se  marier  en  (821 ,  et  sa  femme 
CMargtierite-Élisabelh-Maun)  donna  lejour  A.£r- 
nest  Eichhom,  le  30  avril  1K23.  Huit  jours  après 
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b  jene  oière  mounif ,  de»  suites  de  Tenfanle- 
méat.  Les  soins  que  réclamai t  Tenfant  obiigè- 
rst  JeaihPaal  à  se  remarier  bientôt  après ,  et  sa 
BoaveUe  épouse  lut  donna  un  second  (ils  (Édoiiard 
Eichiioro),  le  t7  octobre  1823. 

Dès  Vé^  le  plus  tendre ,  les  denx  enfants ,  et 
surtout  rainé,  firent  voir  tes  plus  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique.  Une  circonstance  sin- 
gulière ISia  rattpntion  du  père  sur  ces  arlisles 
nés.  On  leur  avait  donné  de  petits  violons  ache- 
tés à  la  foire,  et  sur  lesquels  ils  s*amusaient. 
JesD-Panl  Eiclihom  rentrant  chez  lui  fut  étonné 
d'enteadre  jouer  par  ses  enfants  la  marche  de  la 
reirsîle ,  à  deux  tîoIous,  aveç  une  justesse  re- 
Btrqoable  ;  mais  sa  surprise  derint  pins  grande 
bnqnH  cot  examiné  les  instruments.  Chacun  de 
ces  petits  Tîokms  était  accordé  par  quintes  jus- 
tes, mais  ils  n'étaient  point  d*acoord  ensemble  ; 
CB  sorte  que  les  enfiints  avaient  dû  éviter  de  faire 
WÊgb  des  cordes  à  vide  et  avaient  corrigé  d'Ins- 
tinct, par  le  doigter  «  les  différences  d*accord  de 
«m  instruments.  Dès  ce  moment  le  père  donna 
Cous  ses  soins  à  Téducation  musicale  de  son  fils 
aloé ,  et  pendant  un  certain  temps  celle  du  plus 
Icooe  fut  négligée;  mais  la  mère  d*Édooard  fit 
oat  dlttstances  auprès  de  son  mari,  que  celui- 
ci  coasentit  enfin  à  donner  des  leçons  à  ses  deux 
enfants.  Leurs  progrès  tinrent  du  prodige.  Ernest 
•'avait  point  encore  six  ans  quand  il  joua  à  la 
CMr  un  concerto  le  Kreutzer ,  au  mois  de  mars 
:82S.  Édouard,  qui  raccompagnait,  fit  aussi 
rreuve  d^uoe  liabileté  étonnante  pour  son  ège. 
Deax  mois  après ,  un  concert  fut  organisé  chez 
k  prince,  et  les  deux  enfants  y  produisirent  une 
lire  impressÎDn.  Bs  reçurent  du  duc  de  Ck>bourg 
quelques  pièces  d'or.  La  vue  de  ce  métal  et  la 
favenr  du  prince  firent  comprendre  à  Jean-Paul 
Eiehbom  le  parti  qu*il  pouvait  tirer  de  ses  enfants 
pour  sa  fortune.  Dès  ce  moment  ils  furent  con- 
tniatsde  se  livrer  à  Tétude  de  leur  instrument 
mît  et  jour;  toute  instruction  littéraire,  morale 
etrdigieose  leur  fut  refusée  ;  ils  avaient' en  eux 
«les  sources  de  richesses  que  leur  père  voulait 
etploiter  à  tout  prix.  Le  i  5  mai,  ^  un  premier 
vojagefiit entrepris, et  la  famille Eiclibom  visita 
Baaberg,  If  uremberg,  Anspach,  Mnnicli,  Tegern- 
sée  et  knpbomg.  Partout  les  enfants  excitèrent 
radoMratlon;  partout  ils  firent  une  riclie  moisson 
de  For  dont  leur  père  était  avide.  De  retour  à 
Cobourg,  eelui-cl  voulut  préparer  ses  fils  à  des 
^<^7W  plus  étendus  dans  le»  grandes  villes  de 
l'Enrope,  et  ne  leur  laissa  plus  mêmes  quelques 
mooenU  de  repos  ou  de  délassement.  Si  la  fatigue 
les  accablait,  si  Tarcliet  échappait  à  leurs  mains 
déhiles,  il  n*y  avait  point  d^excès  auxquels  leur 
père  ne  se  livrât  contre  eux;  jusque-là  quVn  le 
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vit,  malgré  les  cris  Ct  désespoir  de  la  mère,  les 
traîner  par  les  cheveux  en  les  accablant  de  coups. 
C'est  ainsi  que  fut  formé  ce  talent  précoce  de 
deux  infortunés  qne  Paris,  Londres,  Vienne, 
Berlin  ont  admiré*.  En  vain  des  richesses  ines- 
pérées ,  et  cent  fois  au-dessus  de  ce  qu'il  pou- 
vait attendre  de  ses  propres  travaux ,  ont-elles 
été  recueillies  par  Jean-Paul  Eichlioni  ;  sa  soif 
de  Tor  était  insatiable.  Dans  l'été  rie  1835,  ces 
intéressants  artistes  visitaient  les  cours  du  Nord. 
Ernest  était  parvenu  à  un  degré  d'habileté  qui 
pouvait  soutenir  la  comparaison  avec  le  talent 
des  plus  grands  violonistes  pour  les  difficultés. 
Son  frère  et  lui  ont  été  plus  tard  attacliés  h  la 
chapelle  du  prince  de  Cobourg;  mais,  épuisé  sans 
doute  par  la  fatigue  et  par  les  mauvais  traite- 
ments, Ernest  est  mort  h  Cobourg,  le  f6  juin 
1844,  à  TAge  de  vingt-deux  ans. 

EICHHOR8T  (C.)  clarinettiste  distingué, 
est  né  à  Berlin,  en  1808.  Ëlèvc  de  Tausch,  il  a 
comme  loi  un  beau  son  et  beaucoup  de  netteté 
dans  l'exécution  des  traiU.  On  a  gravé  de  sa 
composition ,  à  Berlin ,  on  thème  original  varié 
pour  la  clarinette  avec  orchestre. 

EICHLER  (Henri),  habile  mécanicien,  na- 
quit à  Uebstadt,  près  de  Pima,  en  1637,  et 
exerça  son  art  à  Angsbourg,  où  il  est  mort,  en 
1719.  On  lui  doit  plusieurs  perfectionnements 
importants  dans  le  mécanisme  de  Torgoe,  et 
l'on  cite  avec  éloge  plusieurs  de  ses  ouvrages 
en  ce  genre,  et  particulièrement  des  orgues  de 
chambre  remarquables  par  la  beauté  des  jeux 
de  Hûte. 

EICHLER  (  Errest  ) ,  musicien  allemand , 
vint  à  Paris,  vers  1776,  et  y  enseigna  la  musique 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1794.  Il  a  publié  de 
1783  à  1790  deux  œuvres  de  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  chez  Sieber,  h 
Paris. 

EICHLER  (Frédéric-Guillauve),  premier 
violon  du  théâtre  de-Kœnigsberg,  est  né  à  Leip- 
sick,  en  1809.  Élève  de  Spobr,  il  a  acquis  luir 
les  leçons  de  cet  habile  maître  un  talent  remar- 
quable par  la  justesse ,  la  beauté  du  son,  le  ma- 
niement de  Parchet  dans  les  plus  grandes  diffi- 
cultés, et  le  gofit  dans  les  détails.  En  1832  il  a 
été  appelé  à  Kœnigsbcrg  pour  y  prendre  la  po- 
sition de  premier  violon  solo  du  théâtre.  On 
connaît  de  lui  des  variations  sur  on  tlième  suisse, 
avec  accompagnement  d'orchestre  ou  de  ptanc 
(œuvre  2*;  Leipsick,  Brettkopf  et  lisrtel),  qui 
ont  obtenu  en  Allemagne  beaucoup  de  succès  ; 
son  œuvre  4*  est  composé  de  romances  sans  pa- 
roles pour  violon  seul. 

EICHMANN  (Pierre),  cantor  et  mettre 
d'école  à  Stargard,  dans  la  Poinéranie,  naquit  en 
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1661,  «t  moonit  en  l«23,  avec  le  tftre  de  pro- 
fesseur éroériie.  Il  t  fait  imprimer  un  oposcale 
qui  a  pour  titre  :  Oratio  de  diviM  at^ 
litote  muUiplkl  prœstaniiuinue  ac  nobllis- 
êinui  artis  tnusicx,  habita  pro  more  anti' 
quitui  recepto  in  &chota  Stargardienii^  Stel* 
tin,  lC00,fn-4^ 

EIGIIMANN  (Berrard),  compot^iletir,  né 
en  Prusse,  vers  1756,  a  publit*  à  Berlin,  en  1784, 
trois  8}mphonieft  i  neuf  parité*,  op.  i. 

ËICUXER  (  l£ni«EST),  virtuose  de  premier 
ordre  ^ar  le  baASon,  naquit  à  Mannhein,  le  9  lé- 
Trier  1740.  A  une  habileté  rare  sur  M>n  instru- 
ment, 11  Joignait  le  talent  dn  compositeur,  el 
fit  autant  remarquer  par  la  Técondilé  de  sa  plume 
que  par  l'élégance  de  Fe.<  compositions.  Nnmmé 
maître  de  concerts  au  service  du  prince  de  Deux- 
Ponts,  à  TA^e  de  Tingl-six  ans,  il  écrivit  pour 
cette  cour  un  grand  nomtire  de  symphonies  à 
grand  orchestre ,  dont  il  pubha  le  premier  cpu- 
Tre  en  1770.  Ayant  demandé  sa  démission  pln- 
sieurs  fuis  sans  pouvoir  Tobtenir ,  il  s^éloigna 
clandestinement  ^n  courut  après  lui ,  mats  il 
eut  le  bonheur  da  n'être  pas  rencontré,  et  se 
rendit  en  Angleterre,  où  il  excita  Tadmiration. 
Aprfes  deux  ans  de  séjour  dans  ce  pays  ,11  entra 
au  service  du  prince  royal  de  Prusse,  à  Potsdam, 
«t  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  se  livrant  à  la 
composition  et  à  rin/tmction  de  ses  élèves. 
Parmi  ceux-ci,  les  plusremarqnables  ont  été  Kno- 
blauch  et  Mast.  Eicliner  est  mort  à  Potsdam,  an 
commencement  de  1777 ,  à  Tige  de  trente-sept 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  six  Sym- 
phonies à  (grand  orchestre,  op.  1.  —  2''  Deux 
concertos  pour  U  basson,  op.  &  e/  6.  —  s"*  Trois 
Symphonies,  op.  4.  —  4^  Trois  idem,  op.  5.  — 
5«  Trois.iilem,  op.  6.-6''  Trois  idem,  op.  7. 

7*  Trois  idem,  op.  8.  — «•  Deux  concer- 
tos pour  le  basson,  op.  9  et  10.  —  9^  Six  con- 
certos,  idem ,  op.  1 1.  Il  a  publié  en  outre  quel* 
qnes  OBuvres  de  quatuors  et  de  trios  pour  violon. 

ElClli\ER  (Adélaîob),  fille  du  précédent, 
née  à  Mannbeim,  en  1763,  fatcantatrice  exi«llente 
et  pianiste  habile.  Sa  voix  s'étendait  depuis  Vui 
grave  du  soprano  jusqu'au  fa  aigu  des  pianos 
à  cinq  octaves.  Elle  joignait  à  ce  dou  fort  rare  ce- 
lai d^une  grande  légèr«»té  et  beaucoup  d'expression 
dans  l'adagio.  En  1775,  elle  entra  au  service  do 
prince  de  Pni.sse  ;  de  là  elle  passa,  en  1784  ,  à  la 
chapelle  royale ,  puis  au  grand  théâtre  de  Ber- 
lin. Elle  est  morte  dans  cette  ville,  en  1787, 

ElCIirVEH  (Eu^K^T),  claveciniste  allemand, 
8*est  Tait  connaître  par  huit  œuvres  dn  sonates 
pour  le  piano,  qui  ont  été  gravés  i  Amsterdam 
et  à  Paris.  On  n*a  point  de  renseignenents  sur 
U  vie  de  cet  artiste. 


EIDENBENZ  (GHaAntN-THtoniUK),  ora- 
,  sicien  de  la  chambre  dn  doè  de  Wortemberg, 
et  altiste  dans  la  chapelle  de  Stiittgard,  est  mort 
I  dans  cpUe  ville,  le  20  aoOt  1799,  à  l'âge  de  trentn- 
I  sept  ans.  U  a  composé  pour  le  tlw^Atre  de  la  coor 
{  la  musique  dn  ballet  intitulé  :  Der  Schœferlauf, 
I  On  a  aussi  sous  son  nom  :  1*  XXfV  Divertisse^ 
ments  pour  le  piano;  StuttgarrI,  1793,  in-4<*. 
I  —  2*  Trois  duos  pour  deux  jliUes,  op.  O;  Heil- 
bronn,  1794.  —  3"  Pièces  choisies  pour  le piana, 
Leipsick,  1796.  —  4^  Doute  chansons  ali#- 
mandes  avec  acc.  de  piano;  119%] 

EIDOUS  (Marc-Artoinb)  ,  né  à  Marseille, 
vers  1724,  servit  quelque  temps  en  Espagne 
comme  ingénieur,  et  se  livra  à  des  travaux  lit- 
téraires après  quMl  fut  rentré  en  France.  CTest 
surtout  par  de  nombreuses  tradncUona  qu'il 
s*est  fait  connaître  ;  ces  traductions  sont  en  gé- 
néral peu  exactes  et  peu  élégantes.  Il  changeait 
même  aouvent  en  partie  la  forme  des  ouvrages 
qu'il  traduisait ,  ou  les  abfégoalt  sans  gottt  et 
sans  discernement.  C'est  ainsi  qu'il  a  défiguré 
le  livre  de  John  Brown  (il  dissertation  on  the 
risct  union,  and  power,  the  progressions,  ae- 
parations  and  corruptions  ofpoetry  and  mu- 
sic)  dans  la  traduction  qu'il  a  publiée  sons  ce 
titre  :  De  l'origine  et  des  progrès  de  la  poésie, 
dans  les  différents  genres,  traduit  de  V Anglais 
par  M,  E.,  et  augmenté  de  notes  historiques 
et  critiques;  Paris,  l768,in-8^ 

EIGENDORFER  (GaoncBi-ioaspe),  né 
en  Bavière,  en  t74& ,  se  livra  dans  sa  Jeunesse 
à  Tétude  des  sciences  et  do  la  musique,  et  em- 
brassa ensuite  l'état  eerlésiastiqne.  Son  Jeu  par- 
fait sur  Toiiguo  le  fit  placer  d'abord  comme  or- 
ganiste à  la  cathédrale  do  Saint-Martin,  k  Unds- 
hnt  Ayant  obtenu  depoia  lors  un  bénéfice  à  Se- 
ligentbal,  près  de  cette  ville,  il  8*y  retira  et  y 
vivait  encore  en  1 812  ;  on  a  do  lui  pinslenra  con- 
certos et  des  sonates  de  piano. 

EILSCHOW  (Mathiibo),  écrivain  danob 
qui  vivait  dans  la  première  partie  do  siècle  der- 
nier, a  publié  une  petite  dissertation  intitulée 
De  choro  antiqw^,aDavide  insUtuio  ut  fem- 
plo  insetviret  ;  Copenhague,  1737,  in-i"  d'une 
feville.  Il  promettait  dans  la  préface  de  donner 
une  suite  dans  laquelle  il  aurait  traité  des  ins- 
truments ,  de  la  manière  de  clianter,  et  de  plo- 
sieurs  autres  objets  relatifs  À  la  musique  du  Tem- 
ple; mais  il  ne  parait  paa  qu'il  ait  tenu  sa  pro- 
messe. 

EINERT  (  CBARLES-FRÉDéaic  ),  organiste  à 
Varsovie;  est  né  i  LonnnaLsch, en  Saxe.  Lors- 
qu'il eut  atteint  sa  douzième  année,  il  entra  à  Té- 
cole  Saint-Thomas  de  Leipsick,  et  y  devint  élève 
de  Sthicht.  Après  avoir  passé  pliisleorf  i 
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tes  ectt»  éotkt^  il  «lia  «ppmdre  Tait  de  Jpoer 
d«  rorsM  ehcs  Frédéric  Schaeider.  11  avait  reça 
iowl  daa  leçon  de  cootrebeise  diei  Wach, 
cootiehasaicle  de  IWeheMre  de  Ulpsicli.  En 
1S30  fl  fot  alUclié  à  ane  famille  priadère  en 
PuUj^^  ea  quaiit*^  dt*  profesaiNir  de  moniqiie  ; 
mai»  il  y  mta  peu  delemp^,  ^tantallé,  en  1831, 
k  VanoTle*  où  Knrpmftlti  lui  procura  une  place 
de  cnatrelMaKiste  aa  ibf'&tri».  Il  obtint  aiiMi  la 
pn»îtâ»a  d'origaniste  au  temple  proU^stant.  Einett 
flrt  mort  daoa  cette  Tille,  le  2&  décembre  1836.  On 
a  pavé  de  sa  eoropositiou  à  Vano? îe  un  recueil 
de  ivékidea  pour  Tordue  fort  bien  écrits. 

Eli^lRfi  (GEOBGsa-Fatoteic),  fila  d'an 
«a/or  et  organiitede  Hochstedt,  en  Thuringe, 
Biqaitle  16  avril  17 10,  et  reçut  de  «on  père  les 
primières  ImlmctioBa  iur  les  sciences  et  sur  la 
Bfloipie.  Il  lîéqaeuta  ensnite  pendant  sept  ans 
kl  éeolm  de  Ctoslerdondorf  et  de  Sangerbaunen, 
et  se  rendit,  eo  1713,  à  l^nniversilé  de  Leipsicli, 
sà  il  éliiéia  b  composition  sous  la  direction  de 
BiA  et  de  Sclidbel ,  qui  y  étaient  maîtres  de 
chapelle.  Eo  I746  il  succéda  à  son  père  dans  ses 
pbees  À  Hocbstedt,  passa  ensuite  à  Franken- 
hansea,  en  qoallté  de  diantre  et  de  direrteor  de 
masiqoe;  enfin,  en  1756,  Il  Hit  appelé  aui  mêmes 
Iboctions  à  Nordhausen,  où  il  mourut,  le  30  fé- 
nier  1770.  On  a  de  sa  composition  plusieurs 
aoaécs  complètes  de  musique  d'église,  beaucoup 
de  pièon  et  de  cantates  de  drconstance ,  des 
eMGenoStdeB  symphonies,  etc.;  mais  tons  ces 
eofiages  sont  rest^  en  manuscrit. 

EISEL  (JEAR-Poium),  jurisconsulte  et 
oMipositear  k  Effort,  né  dans  celte  ville,  en  1698, 
sit  aaleur  d'un  Vtwn  curieux ,  où  Ton  trouve  la 
éeKription  de  la  plupart  des  instruments  en 
■nge  dana  la  première  moitié  du  din-huitième 
nède,  précédée  de  quelques  principes  de  rousi- 
qae.  Ce  livre  a  pour  titre  :  Mtuicus  avrodcSa- 
Oder  der  iieh  selbst  infomUrende  Aiu^ 
sicss,  betid^md  sowohl  én  vocal-aU  UàUcher 
tutrumerUal-Mutick,  welche  ilber  24  Sorten 
SHDoU  mit  SaUen  bezegeg^er  als  hlatender 
ndsekalgeader  instrumente  beschreibet^  etc. 
(Le  Musicien  instruit  par  lui-même,  tant  daaa 
la  masiqoe  focale  qu'instrumentale,  où  sont  dé- 
oâes  vingt-quatre  espèces  d'instruments,  tant  à 
eordes  qu'à  vent  et  de  percussion,  etc.)  ;  Erfurt, 
Joli.4iidi.Funck,1738,  1  vol.  in-i"*  de  cent  neuf 
paffes,  avec  treize  planclies  gravées  en  bois.  Eisel 
a'a  pas  rais  son  nomè  ce  livre,  mais  seulement  la 
•ooscriptioa  Fon  einem  der  in  praxl  erfahrcn 
(Par  quelqu'un  instruit  par  la  pratique),  il  y  a 
Bae  deuxtème  édition  de  cet  ouvrage,  avec  quel- 
ques diaagements;  elle  a  pour  titre  :  Der  sieh 
Mit  infomUrende  Muskvs,  oder  grûndli- 
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,  che  AnvceUrniç  su  der  voeal-und  imirumen- 
ial'Musick,  wekher  iiber  34  iorten,  sowokl 
wUt  sttiten  bemgener,  eds  bUuend^und  Khla- 
gender  InUrwnenten;  Augsbourg,  176?,  1  vol. 
in-4% 

EISELT  (JEAR-Heiiai),  violoniste  à  la  cha- 
pelle Dreode,  «ieptiis  175^,  étudia  le  contre- 
point pendant  trois  ans,  sous  la  direction  de 
Tartini.  Il  s^eftt  lait  connaître  en  Allemaxne  par 
plusieurs  compositions  pour  son  instntment  ;  mats 
elles  sont  restées  en  manu.«crit 

EISENMENGER  (Miciiel),  ingénieur  et 
musicien,  né  d'une  ramille  originaire  du  Palatinat, 
a  présenté  à  l'Académie  des  sdences  de  l'Ins- 
titut de  France,  le  8  avril  1838,  uii  projet  de  no- 
tation de  la  musique  par  un  système  de  signes 
sténograpliiques  de  «on  invention,  et  par  le 
moyen  d'un  appareil  mécanique  composé  d'un 
clavier  semblable  à  celui  du  piano  ou  de  l'oigne,  et 
de  deux  cylindres,  l'un  de  presse,  pour  la  Tor- 
mation  des  signes,  l'antre  servant  de  rapporteur 
pour  la  traduction,  et  tous  deux  agissant  par 
un  mécanisme  d'engrenage  sous  l'impulsion  d'une 
manivelle  et  d*une  vis  sans  fin.  L'auteur  avait 
pris  brevet  dinvention  en  France  et  patente  en 
Angleterre  :  Il  espérait  nn  rapport  de  l'Académie 
des  sdences;  mais,  ne  l'ayant  pas  obtenu,  il  fit 
Imprimer  une  longue  dissertation  suivie  d'une 
description  de  son  système  et  de  son  mécanisme 
mélographe.  Cet  ouvrage  a  paru  sous  ce  titre  : 
Traité  de  l'art  graphique  et  de  la  mécanique 
appliqués  à  la  musique f  Paris,  Gosseltn, 
1838,  1  vol.  in-8^  de  183  pages  avec  4  planche^ 
Cette  invention ,  comme  toutes  oellea  qui  ont  eu 
pour  objet  de  noter  la  musique  par  la  mérani» 
que,  n'a  point  eu  de  succès  :  l'ouvrage  d'Eisen- 
menger  n'a  même  pas  trouvé  de  lecteurs.  Sous 
le  nom  de  piano  incliné  M.  Eiseomenger  a 
construit  une  variété  du  piano  vertical,  dont  la 
hauteur  n'est  è  peu  près  que  la  moitié  du  piano 
droit  ordinaire.  La  table  d'Iiarmonîe,  au  lieu 
d'être  horixonlale,  comme  dana  le  piano  k 
queue  et  le  piano  carré,  ou  verticale,  comme 
dans  le  piano  droit,  est  indinée.  Le  davier  est 
placé  au  sommet  de  l'instrument,  et  le  méca- 
nisme a  une  disposition  telle,  que  le  marteau 
n'a  que  le  tiers  de  la  longueur  de  celui  du 
piano  et  fonctionne  sous  la  main  de  l'exécutant. 
Sa  répétition  est  vive  et  nette.  M.  Eisenmenger 
a  établi  à  Paris  une  manufadure  de  cet  instm* 
ment,  en  1855. 

EISENMOEER  (FràaçoisXavifji),  connu 
particulièrement  comme  compi^^ileiir  de  Lieder, 
est  né  le  28  novembre  1743,  à  llmiinster,  dana 
la  Haute* Bavière.  Après  avoir  suivi  les  coma  de 
l'école  primaire  du  lieu  de  sa  naissance,  et  fait 
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les  premières  éhides  de  nrosiqiie  «t  de  violon,  il 
eotra,  à  l'âge  de  onze  ans,  au  séminaire  de  Pabbaye 
des  bénédictins,  i  Sclieiem,  où  il  apprit  les  éléments 
de  l'harmonie  et  de  la  composition  par  les  leçons 
d*un  moine  nommé  le  P.  Marlanus.  Plas  tard  il 
étudia  au  séminaire  de  Neuboorg  sur  le  Danube, 
et  ensuite  à  celui  de  Munich.  Ses  relations  avec 
Winter,  Oanzi ,  Cannabich,  Manrer,  et  plus  tard 
avec  Michel  Haydn,  augmentèrent  ses  connais- 
sances musicales.  Après  avoir  terminé  ses  études 
universitaires  et  avoir  reçu  le  brevet  de  candi- 
dat (bachelier)  en  sciences,  il  fut  employé  comme 
professeur  à  l'institut  royal  de  Landshut,  en  1810, 
puis  au  gymnase  (colline)  de  Passau,  en  1817, 
pais  encore  au  gymnase  de  Neubourg,  et  enfin 
comme  directeur  des  études  et  professeur  à  Wùrz- 
boarg,  en  1823.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
<le  pièces  de  circonstance  et  autres,  dont  il  a  aussi 
écrit  la  poésie  ;  mais  il  doit  principalement  sa  ré- 
putation À  ses  chants  pour  trois  et  quatre  voix 
dMiomme,  qui  sont  devenus  populaires  en  Aile- 
magnes  et  dont  il  a  publié  plusieurs  recueils.  Ses 
mivrages  les  plus  connus  sont  ceux-ci  ;  1°  La 
Féte  du  roi,  ode  saphique  en  latin  et  en  alle- 
mand, pour  chœur  et  orchestre;  Munich,  Falter. 
~  7^  Huit  recueils  de  chants  pour  quatre  voix 
d*bomme;  ibid.  —  3®  Un  recueil  de  chansons 
pour  trois  voix,  op.  6  ;  ibid.  —  4^  Six  ciiants 
pour  voix  de  soprano  et  de  ténor,  avec  acc.  de 
piano,  op.  8;  ibid.  —  6° Trois  recueils  de  chants 
il  voix  seule,  avec  acc.  de  piano,  op.  b,  9,  13; 
ibid.  —  6^  Bavière,  6  ma  patrie  !  Trois  chants 
avec  acc.  de  piano;  ibid. 

EISENUTH  (TnoiAs),  chanoine  régulier 
do  couvent  de  Saint-Georges ,  à  Angsbourg,  na- 
quit en  BaTière ,  vers  le  milieu  da  dix-septième 
siècle,  et  fut  d*abord  organiste  et  maître  de  cha- 
pelle du  prince  abbé  de  Kempten.  On  a  de  lui  : 
HarmatUa  sacra^  per  30  Concenlus  musicos, 
2,  3,  4,  5,6,7  vacibus  dUtribvia;  Angsbourg, 

1675,  in -4*  2**  Antiphonarium  Marianum, 

anUinens  quatuor  Antiphonas  B.  V.  Marix, 
Aima  Redempioris,  Ave,  Begina  cœiorum, 
Begina  cœU,  Salve,  Begina  1, 2, 3, 4  voc.  et  2 
vel  8  violin.  ad  Ubit  ;Kempien,  1676,  in-4^  — 
3'  Offertoria  de  Festis,  Tempore,  et  Conv- 
muiU,novis  texiibus,  ArUs,FMfU  et  stylo  re- 
eilaUvo  animata  5  voc.  concert,  5  instrum. 
et  4  rtpien,  Angsbourg,  1694,  iih^"".  —  4*'  Mnsi- 
kaUtchet  FundametU  (Fondement  musical), 
2  parties;  Kempten,  1702,  in•4^  Cette  édition  est 
la  deuxième;  on  ignore  la  date  de  la  première. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  traité  de  musique,  di  - 
dacUqne  et  pratique.  La  première  partie  traite 
des  principes  de  la  musique  et  du  plain-rhant; 
la  seconde  renferme  les  exemples. 


EISER  (Aktoiice),  professeur  de  flttte  an 
conservatoire  de  Prague ,  est  né  dans  cette  ville» 
en  1800.  Admis  comme  élève  dans  ce  même  con- 
servatoire où  il  enseigna  Ini-méme  plus  tard,  il 
y  étudia  pendant  six  ans,  et  en  sortit  bon  mu- 
sicien et  flûtiste  habile.  Il  obtint  son  premier 
engagement  en  1832,  à  forcbestre  de  Graetz  en 
Styrie,  comme  première  flûte.  Peu  de  temps  après 
U  abandonna  cette  position  pour  revenir  dans  sa 
ville  natale,  et  entra  au  théâtre  national  ainsi 
qu*8u  conservatoire.  U  a'  plublié  quelques  oom- 
positions  pour  son  instrument 

EISERT  (Jean),  musicien  de  la  cliambre'el 
violoniste  à  Dresde,  est  né  à  Georgenthal,  près 
de  Rnmburg,  le  4  février  1775.  Sans  être  placé 
parmi  les  virtuoses  deTAlIemagne,  il  possédait 
un  talent  estimable.  J'ignore  si  Ton  a  de  lui  quel- 
que composition. 

EISERT  (Jean),  fils  du  précédent,  est  un 
organiste  distingué.  Il  est  né  à  Dresde,  en  1810, 
et  s*est  fixé  à  Vienne,  où  il  a  publié  des  pièces 
d'orgue,  notamment  de  bonnes  fugues. 

Un  frère  de  celui-ci,  connu  sous  le  nom  de 
Eisert  jeune,  s'est  fixé  à  Dresde,  et  s'y  est  fait 
remarquer  comme  oiiganiste  et  pianiste  dis- 
tingué. 

EISNER  (Charles),  un  des  virtuoses  le^; 
plus  remarquables  du  milieu  du  dix -neuvième 
siècle  sur  le  cor,  est  né  en  Saxe,  dans  Tannée  1796. 
Après  avoir  été  attaché  pendant  dix  ans  à  la  dia- 
pelle  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  il  a  obtenu 
une  pension  de  cette  cour,  et,  de  retour  en  Alle- 
magne, est  entré  dans  la  musique  de  hi  cliapelle 
royale  à  Dresde,  en  1836.  Postérieurement  il  a 
fait  un  voyage  et  8*cst  fait  entendre  avec  succès 
à  Berlin,  Vienne,  Prague ,  et  à  Paris  en  1840. 

,  On  a  gravé  quelques  compositions  de  cet  artiste 
pour  son  instrument,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que :  1^  Introduction  et  polonaise  pour  cor  et 
orchestre,  op.  9;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsertel. 
~  2^  Scène  et  air  pour  cor  chromatique,  op.  10; 
Leipsick,  Kfstner. 

EISRICH  (  OIiarlbs-Tradgott),  directeur 
de  musique  à  Riga,  est  né  à  Baireoth,  vers  1776. 
11  possédait  un  talent  assez  distingué  comme  pia- 
niste et  comme  violoniste;  mais  c'est  surtout 
comme  compositeur  de  chansons  qu'il  s*est  fait 
de  la  réputation  en  Allemagne.  Son  mérite  en  ce 
genre  consiste  surtout  dans  Texpression  spiri- 
tuelle des  paroles.  On  a  de  lui  des  chansonnettes 
pour  soprano  et  ténor,  avec  acc.de  piano,  Leip- 
sick, Hofmeister,  et  sept  recueils  de  cliansons  k 
voix  seule,  avec  acc.  de  piano,  Leipsick,  Hof- 
meister, Fleischer,  etc. 
EKHARTC  François- JosEPtt),  né  à  T<rplitz« 

'  en  Bohème ,  vers  1735,  était  déj.\  assex  habile 
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sur  le  piano  à  Tâge  de  t\\  ans.  Élève  de  son 
pèfe  pour  Torgoe ,  il  fut  admiré  pour  son  talent 
sar  cet  instrument,  et  pa^a  pour  un  organiste 
disfîogné,  même  dans  la  Bohême,  où  les  bons 
organistes  ne  sont  point  rares.  Il  voyagea  beau- 
coup, particulièrement  en  Italie,  et  vécut  à  Rome 
pendant  plusieurs  années.  Le  pape  (Clément 
XIY),  qui  était  connaisseur  dans  les  arts,  ad- 
mira^  son  talent  sur  Torgue  et  sur  la  harpe. 
rCommé  organiste  de  la  basilique  de  Saint- 
Piferre,  par  œ  pontife,  il  charma  souvent  sa  re- 
traite par  les  accents  de  sa  harpe.  En  1780 ,  Ek- 
hart  ioaiss^t  en  Italie  de  beaucoup  de  célébrité 
comme-  organiste  et  comme  compositeur.  La 
pfaipart  de  ses  ouvrages  ont  été  dédiés  à  son 
père,  qui  véciit.fort  vieux ,  et  se  trouvent  encore 
en  Bohème,  dans  quelques  bibliothèques  d'ama- 
teurs. 

ELER  (André),  né  en  Alsace,  vers  1764, 
Tiat  fiMt  jeune  à  Paris,  et  s*y  fit  connaître  par 
qodques  bonnes  compositions  pour  les  instru- 
ments i  vent.  Plus  occupé  du  soin  de  sMnstruire 
que  do  désir  de  se  faire  valoir  dans  le  monde , 
il  ne  jouit  pas  de  la  réputation  qu'il  méritait  :  il 
resta  presque  toigonrs  dans  un  état  voisin  de  la 
miière.  Lors  de  la  réorganisation  de  Técole 
royale  de  musique  en  1816,  il  Hit  nommé  pro- 
fesseur de  contrepoint;  mais  il  ne  profita  pas 
loDftlempsde  cette  amélioration  dans  sa  fortune, 
car  il  mourut  le  21  avril  1821.  IjC  gonveriiement 
a  foolo  réparer  rinjustice  du  sort  envers  lui, 
a  accordant  une  pension  à  sa  veuve.  Eler  a 
composé  la  musique  A^ApeUe  et  Campaspe,  qui 
fia  jooé  à  ropéra  en  1798,  et  celle  de  VHabU 
du  ékevaUer  de  Gramnumtf  qu'on  a  repré- 
woté  au  théâtre  de  l'Opéra  Comique,  en  1800^ 
dqsi  est  resté  au  répertoire.  Plus  de  vingt  ans 
Sîant  sa  mort  il  avait  écrit  un  opéra  intitulé  : 

Ftrét  de  Brama,  dont  le  poème  était  reçu 
depoit  longtemps  ;  et,  comme  beaucoup  d'autres 
victimes  de  Fincurie  de  radministration  de  PA- 
cadémie  royale  de  musique ,  il  a  attendu  vain» 
sMot  qu'on  représentât  son  ouvrage.  Les  élèves 
d'Der  trouvèrent  un  jour  leur  maître  occupé  à 
Mre  du  bois  dans  la  cour  de  la  maison  où  if 
doneoraii;  ils  voulurent  l'aider  è  porter  ce  bois 
juqa'à  son  cinquième  étage  :  Laissez,  mes- 
SKsrs,  leor  diMl  ;  je  stUs  fait  à  cette  besogne, 
^  je  n'uccautume  à  tout,  excepté' à  la  mv- 
'^deCatel.  Eler  n'avait  jaouiis  pardonné  à 
ce  naître  d'avoir  tait  préférer  autrefois  Berton  à 
^  pour  une  des  places  de  professeur  d'har- 
Mie  au  Conservatoire.  Les  compositions 
instrumentales  d'Eler  sont  :  1*  Ouverture  en 
harmonie;  Paris,  Ori.  —  2"Ste  Walses  et  une 
Anglaise  pour  2  clarinettes,  2  cors  et  2  ' 


bassons.  —  3*  Symphonie  concertante  pour 
flûte ,  cor  et  basson;  ibid.  —  4"*  Trois  quatuors 
pour  deux  iHolons,  alto  et  basse,  op.  2  ;  ibid. 
—  5*  Trois  trios  pour  deux  violons  et  basse; 
Paris,  Pleycl-  —  6*»  Trois  quatuors  pour  /lûte, 
clarinette,  cor  et  basson,  op.  6;  ibid.  — 
7»  Trois  quatuors  pour  fliUe,  violon,  alto 
et  basse,  op.  7.  —  8**  Six  sonates  pour  piano, 
violon  et  v^f»,  op.  8  ;  1 801 .  —  9*  Concerto  pour 
cor  en  fa,  avec  ordkestrei  ibid.  —  10*  Trois 
trios  pour  flûte,  clarinette  et  basson,  op.  9  ; 
ibid.  —  11°  Trois  quatuors  pour  deux  cla- 
rinettes, cor  et  basson,  op.  10  ;  ibid.  — 
12"^  TnHs  quatuors  pour  flûte,  clarinette, 
cor  et  basson,  op.  il  ;  ibid.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  Eler  ftit  presqœ  constamment 
occupé  à  mettre  en  partition  on  à  extraire  d'an- 
ciens recaelk  les  compositions  des  maîtres  les 
plus  célèbres  dn  seidème  siècle.  Il  en  avait  formé 
une  colleetion  d'environ  sept  vokimes  in-fol. 
d'une  écriture  serrée.  Ce  précieux  recueil  a  été 
acquis  après  sa  mort  par  le  gonvernement  fran- 
çais ,  pour  la  bibliothèque  dn  Conservatoire  :  il  y 
est  connu  sous  le  nom  de  CoUeeUon  Eler, 

ELECTHÈRE,  musicien  grec,  dont  parle 
Athénée,  inventa  Pespèce  de  chanson  qu'on  ap- 
pelait œnope.  Il  gagna  nn  pria  aux  jeux  Pythi- 
ques  par  la  beauté  de  sa  voix ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
composé  l'hymne  quMl  chantait* 

ELFORT  (RiCBABD),  musicien  anglais,  fut 
d*abord  attaché  au  chœur  de  Téglise  de  Lincoln, 
et  ensuite  à  celui  de  Durham.  La  beauté  de  sa 
voix  de  ténor  le  détermina  plus  tard  k  débuter 
sur  le  théâtre  de  Londres ,  mais  sa  fietite  taille 
son  embonpoint,  et  son  peu  de  talent  comme,  ac- 
teur, le  firent  bientôt  renoncer  à  cette  carrière. 
En  1706,  il  entra  à  la  chapelle  dn  roi ,  avec 
cent  livres  steriing  d^appointements.  On  a  de  lai 
Six  antiennes  à  voix  seule,  que  Weldon  a  in- 
sérées dans  sa  collection  intitulée  Divine  Har- 
mony,  avec  une  préface  d'Elfort 

ELIE  DE  SALOMON,  en  latin  ELIAS 
SALOMONIS ,  clerc  de  Sainte-Astère ,  dans 
le  Périgord,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
treiiième  siècle,  et  a  écrit,  en  1274,  nn  traité  de 
musique  qu'il  à  dédié  au  pape  Grégoire  X,  et  qui 
a  pour  titre  *.  Sdentla  artis  musicx.  L'abbé 
Gerbert  a  publié  cet  ouvrage  dans  le  troisième 
volume  de  sa  collection  des  écrivains  ecclésias- 
tiques sur  la  musique  (p.  16.—  64),  d'après  uir 
manuscrit  de  la  bibliothèque  ambrosienne  de 
Milan.  L'onvrage  d'Élie  de  Salomon  renferme  un 
traité  du  plein -chant  où  l'on  trouve  de  bonne» 
observations,  qui  ne  sont  point  aillairs  ;  mais  ce 
qui  lui  donne  une  importance  assex  grande  pour 
'  Fart,  c'est  qu'on  trouve  au  trentième  chapitre 
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l68  rè^es  les  plat  ancieniMt  qui  ioient  parre- 
mies  jusqu'à  nous  pour  faire  le  contrepoint  impro- 
visé appelé  en  France  Ckant  sur  le  livre j  et  en 
iMeContrapunto  da  mente  (x).  Ce  diapitre 
a  pour  titre  :  Rubrica  de  noUiia  eantandt  in 
guatuor  veees,  et  de  quUnudam  notMUbu» 
deMtisetheneslU. 

ELK AMP  (  Hraai  ),  compositear  et  pianiste, 
né  à  Itzelioe,  dans  le  Holstein,  en  1812,  fit  son 
éducation  musicale  à  Hamboarg,sous  la  direction 
de  Clasing.  Ses  premières  compositions  ftirent 
une  sonate  de  piano ,  et  de  bons  quatuors  de 
Tîolon  (œuvres  a  et  3),  qui  furent  publiés  en 
1834.  Filé  II  Hambourg,  il  y  fit  exécuter,  en  1835, 
un  oratorio  de  Paulus,  qui  obtint  beaucoup  de 
auceès,  et  que  rAcadémIe  de  chant  de  Berlin  a 
fait  entendre  en  1838.  La  partition  deeet  ouvrage, 
réduite  pour  le  piano,a  été  publiée  à  Leipsick,  chef 
Breitkopf  et  ItortèL  On  sait  que  Mendeissohn 
a  traité  le  même  sujet  après  Elltanip  :  il  y  a  plna 
d*art  dans  son  oarrage,  mais  moins  d'originalité 
dans  les  idées.  Au  mois  de  noTembre  1888,  El- 
ftamp  fit  exécuter  dans  réglise  Saint-Pierre,  à 
Hambourg,  nn  autre  oratorio,  intitulé  Die  HeiUçe 
Zeit  (le Saint-Temps)  qui  renfermait  des  beau- 
tés signalées  parlée  jonmau^dn  temps ;nMiia 
immédiatement  après  cette  production  ranlenr 
disparaît  du  monde  musical,  et  auam  onfraga 
depuis  lors  n*a  fait  connaître  son  existence.  En 
1838  il  avait  publié  on  recueil  de  clients  spirituels 
et  nie  fantaisie  avec  variations  pour  le  piano,qoi 
était  son  oeuvre  15». 

ELLA  (  Jomi),  fondateur  de  la  société  de 
musique  instrumentale  établie  è  Londres,  sous 
le  nom  de  ihe  Mutical  Union,  est  né  dans  la  nord 
de  TAngieterre^  vers  1798.  Destiné  à  la  profeasion 
d'avocat  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  par  ses  pa* 

(1)  On  trom.  Il  «tf  ttiI,  diiM  les  eertto  d^netaiid  o« 
d*Harbild  de  Satot-Anand  et  de  m«  socceaseura  dee  lo- 
dleaUons  prtdfes  d'an  geore  de  chint  o'rganlsé  et  Im- 
profbé  appelé  dlaphmOêg  naît  e*eat  d^une  aorte  de  ooo- 
trapoiot  ré«all«r  qall  eat  qoeaMon  daM  le  Uvre  d*Ble  de 
SaloPMtt,  et  BOB  de  cette  barbare  lofenttoB. 

Il  eat  ml  encore  qoe  dana  le  manoacrit  Stt  dn  fonda 
de  Salnt-Victor,  de  la  MbUoth«qae  Impériale  de  Parts,  le- 
quel oootJcnt  on  traite  de  oinalqae  dn  eomiBnceiBent 
dn  treliténM  aUcle.oa  Iroate  dea  réftca  de  é4€lumt  on 
contrepoint  loiproflsé  qui  oommencent  par  oea  nota  : 
ÇuiqMt  vndt  deuhanter,  U  doH  premiers  stmnir  quest 
gnbu  et  doubles:  tjus  cit  II  quinte  et  tfoiiMei  est  la 
t9iUni»e:etdoitregardÊr9ÊUehmnswtmaeou  emaiêt 
se  U  monte  nom  dcvoiu  preudré  ta  dosMe  note/  se  U 
auate,  nous  devons  prendre  ta  qvinte  note,  etc.;  mala 
cea  règlea  ne  s'appliquent  qu'au  contrepoint  à  deui  par- 
tlea,  tandis  qoe  cellea  qui  sont  doundea  par  Bke  de  Sa- 
lomon ont  pour  obiet  le  oontrepotat  à  quatre. 

Vcra  letempa  o«  vlvatt  Bile  de  Salomon,  Marchetto  de 
Padoue  écrivait  aussi  dea  riglea  de  contrepoint  Improflaé  ; 
aiala  aeaoumgea  n'ont  été  rendus  publlea  qu'au  cobomb- 
tdu 
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il  trompa  leur  attente  en  se  vouant  à  In 
mnsiqne  par  amour  pour  cet  art  Jemy,  nual- 
den  peu  connu,  fut  son  maître  de  violon,  et  il 
reçut  des  leçons  d'harmonie  de  Atwood.  Dans  un 
voyage  qoll  fit  à  Paris,  en  1828,  Il  fit  anssi  quel- 
ques études  de  contrepoint  sous  ma  direction. 
Pendant  vlngt-^nq  ans  environ,  Ella  fut  mem- 
bre de  rorcliestre  de  POpéra  et  de  celui  de  la  So> 
ciété  philharmonique  en  qualité  de  violoniste  ; 
mais  ayant  conçu  le  plan  d'organisation  d*nne  aiv 
ciété  pour  Texécutum  de  la  musique  instnimen- 
taie  de  chambre,  qu'il  réalisa  en  184&9  il  se  retira 
de  ces  emplois,  afin  de  donner  à  la  nouvelle 
institution  tout  les  soins  qo^elle  réclamait  Bien 
aecnolli  par  la  haute  aristocratie  anglaiie,  U 
parvintà  lintéresser  k  son  entreprise,  obtint  son 
patronage,  et,  grâce  à  ce  puissant  appui ,  la 
maintint  dans  une  prospérité  croissante.  C'est 
ainsi  qu'il  a  exercé  une  salutaire  InQaenoe  tvr 
le  goût  de  la  nation  anglaise  pour  la  musique* 
classique.  Ohaque  année,  pendant  la  saison,  les  ar- 
tistes les  plot  célèbres  et  les  plus  distingués  dans 
Texéciition  de  cette  musique,  Vieuxtemps  Sivorl, 
loachim,  Moliqoe.  Piatti,  Hallé,  font  entendre  dans 
des  matinées  périodiques,  en  présenoe  d'un  audi- 
toire d'élite,  des  compositions  instrumentales, 
telles  que  quatuors,  quintettes,  sextuors,  ele^ 
de  Haydn,  Mosart,  Beetlioven,Mendeissolm,avee 
une  perfection  d'ensemble  qu'on  entend  rare- 
ment ailleurs.  Ella  publie  également  chaque 
année  un  bulletin  analytique,  avec  les  thèmes 
notés,  des  compositions  exécutées  dans  chaqon 
séance  de  la  saison.  Ce  bnlletin  a  pour  litre  : 
The  anwtalBeeord  ofthe  Musical  Union. 
Les  bulletins  réunis  de 'chaque  année  fiNmeat 
un  cellier  d'environ  4S  pages  in-8*,  imprimés 
avec  luxe.  U  collection  forme  jusqu'à  ee  Jour 
(  1860  )  seize  années. 

ELLER  (Loms),  violoniste  remarquable 
et  compositeur  pour  son  instrument,  est  né  à 
Graeti  (Styrie),  en  1819,  et  y  a  reçu  sa  première 
instruction  musicale  dn  maître  de  chapelle  HyseL 
Ses  progrès  sur  le  violon  forent  si  rapides,  qu'à 
l'âge  de  neuf  ans  il  put  se  faire  entendre  avec 
succès,  dans  un  concert  donné  par  la  société  mu* 
sicale  de  la  Slyrie.  II  donna  ensuite  plus  de  so* 
lldité  à  son  Àlucation  de  musicien,  enchantant 
comme  enfant  de  chœur  dans  les  églises.  Après 
avoir  étudié  le  chant  pendant  plusieun  années, 
U  se  rendit  à  Vienne,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et 
s*y  fit  entendre,  pour  la  prenûère  fois,  en  1836, 
dans  on  concert  donné  par  Doshler.  La  Justesse 
de  son  intonation  et  l'habileté  de  son  méeanismjs 
d'archet  y  furent  déjà  remarquées.  EUer  ne  reste 
pas  longtemps  èVienne,  paroeqne  l'éclat  de  aoa 
succès  dans  celte  ville  le  fit  bientôt  après  appeler 
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à  SafalKMirs,  en  quâlitédd  nattre  d«  concerte  et 
de  prefessear  de  son  imtninieiit.  Ce  fut  de  celte 
TiUe  qall  partit  poor  faire  son  premier  voyego 
(Ttftisieen  Hongrie  et  en  Croatie,  à  la  Miileda- 
qwl  Uretonna,  pour  la  première  foia,  à  Grstx, 
m  Ml*  Il  pareoonit  ensnite  la  Suitte,  la  France 
méridwaaie.  et  Tisila  Paris  en  1844.  U  Gasette 
mmicofe  en  parla  alort  (t.  XI,  p.  86  )  comme 
âTvn  bleot  de  premier  ordre.  Dans  Tannée  sut* 
Yanle,  rartiste  retoorna  à  Grnti,  et  y  donna 
qwlqnes  eoocerts,  ainsi  qn'àTriesIe;  pnisil  visite 
ieaordde  nialie,  et  reloama  dans  le  midi  de  la 
Fnacs,  s'vrêlant  quelques  moto  à  Tooloose, 
dont  le  dinat  était  famaMe  à  sa  santé.  Son  étet 
hskiinal  de  soofArance  1^  décidé  k  se  Hier  dans 
cdte  i^sloB,  pins  douce  et  d'une  lempératnre 
plm  égkb  que  ceUn  des  antres  pays  qn*il  avait 
viiiléi  :  c'est  à  Pan,  dans  le  département  des 
BMMs-Pyrénées,  qu'il  aprto  son  séjour  habituel. 
Apièi  avoir  pareooni  l'Espagne  et  le  Portugal 
et  avoir  jooé  dans  le»  cours  de  Madrid  et  de  Lis- 
faosM  avee  ion  ami  Gotbclialk,  M.  Eller  donna 
oon  premier  concert  à  Paris  en  1850,  puis  il  y 
éoonsdeo  séances  dequatuonaTecPrenrhomme, 
Mit  Saniay  et  Segliers.  11  y  conquit  l'esllme  des 
irtitepar  les  grandes  qualilés  de  son  mécanisme 
tl  par  rélévaHon  de  son  style  dans  la  musique 
fliigMC.  Postérieurement,  11  a  tell  plusieurs 
vsfogBs  en  Allemagne,  et  a  eu  des  succès  d*en« 
tkoadiM  à  Dresde,  à  Dantsicii,  à  Stettin,  en 
IIM,  àFriMfort  et  à.Wlesbade,  en  I8S&,de 
■soveu  à  Dresde,  è  Danteick  et  Hanovre,  en 
1868.  En  I85S  il  était  retourné  à  Paris,  et  y  avan 
éoaaé  m  concert  le  11  jifln,  dans  lequel  il 
joBs  b  concerto  de  Mend«*lssohn ,  une  Corrente 
do  la  CDOMMeition,  U  Chacone  de  Bach,  une 
faite  diabolique  écrite  par  lui  et  des  airs  sty- 
rieas  variésu  Les  journaux  de  cette  capitale  le 
piMèroat,  après*  cette  audition,  au  rang  des 
lirtaoses  les  plus  remarquables  de  Tépoque.  Le 
17  jaSIrt  de  te  même  année,  il  joua  à  Londres, 
éoas  un  concert  de  bicnralsance  donné  par  la 
pnaoem  Ckartoryska,  et  le  Times^  le  Morning' 
BénUd  et  plusieurs  autres  journsux  donnèrent 
fei  plus  grands  éloges  au  taleot  du  violoniste. 
M.  EUer  a  fondé  k  Pau  des  séances  de  mnsique 
clssoiqM  qui  excitent  rentbousiasme  des  ama- 
teurs, bn  beau  son,  nue  grande  justesse,  beau* 
eoupdliabileté  de  la  main  gauche,  particulière- 
Mutdaos  la  double  corde,  composent  fes  qua- 
lilés principales  de  cet  artiste;  mate  on  loi 
iqirocbe  de  manquer  de  charme.  Parmi  ses  com- 
psritions,  on  distingue  :  1*  Corrente  pour  violon 
et  pteno,  op.  I  ;  Paris,  Rtebault.  —  a*  Valse 
Aaftottçuf.  Idem,  op.  10;  ibid.  -  3"  Mewuei 
Mfinicii/«|,idem.  op.  12;  ibid.  —  4*  Deux 


études  de  concert  pour  violott  seul,  op.  S;  ibid. 
—  &*  Improvisation  sur  nn  chant  d'église  de 
Haydn;  ibid.  —  8*  JtAajMoette  Kotigrofêe  pour 
violon  et  piano,  op.  9;  ibid.  —  7*  iida^io et 
rondo  pour  violon,  avec  piano,  op.  17;  Leip- 
sick,  Schuberth.  ~  8*  Caprieci^  idem,  op.  30  ; 
ibid.  —  9*  deux  impromptus,  idem,  op.  21  ;  ibid. 
— 10*  Fantatote  originale,  idem,  op.  24  ;  ibid.  — 
1 1*  Menuets,  contredanses  et  sérénades  de  Don 
Juan,  de  Moxart,  arrangés  pour  violon  seul,  op. 
22  ;  ibid.  —  i2«  Fanteisie  sur  des  thèmes  espagnob 
pour  violon  et  piano,  op.  22  ;  Mayence,  Schott. 

ELLERTON  (Jonn  LoBoi),compositeur,est 
né  te  1 1  janvter  1807,  dans  le  comté  de  Chester, 
en  Angleterre.  Ses  parente  descendent  d'une  an- 
cienne temlUe  irtendalse,  originaire  de  te  Nor- 
mandie. Dès  son  entence  on  reconnut  en  lui  un 
goot  passionné  pour  te  musique;  à  Fige  de  sept 
ans  il  s'essayait  déjà  dans  de  petites  compositions 
qui  indk]uaient  un  heureux  instinct;  mate  son 
père  ne  cessa  de  combattre  ce  pendiant  et  hii 
refusa  toujours  un  maître  de  musique.  M.  El- 
terton  fut  obligé  de  se  livrer  seul  k  l'élude  du 
pteno  Ayant  élé  envoyé  à  l'université  d'Oxford 
pour  y  teire  ses  études,  il  y  obtint,  en  i828,  te 
grade  de  A.  M.  (  maître  ès  sciences  ).  Il  n'avait 
pas  cessé  de  cultiver  la  musique  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  conlinoant  toujours  de  se 
livrer  à  te  composition,  sans  autre  gtiide  que  des 
traités  d*harmonte.  Il  y  avait  même  écrit  nn 
opérette  en  langue  anglaise  et  un  opéra  sur  un 
texte  itetien.  Sorti  de  l'université,  il  se  rendit  à 
Rome,  et  y  fit  des  études  sérieuses  decOntrepotet 
pendant  deux  ans,  sous  la  direction  d\]n  maître 
de  cliafiflle  nommé  Terriani.  Ce  fut  à  Rome 
qu'il  écrivit  la  plupart  de  ses  opéras.  M.  Ellcrton 
s'est  exercé  également  dans  te  musique  instm- 
mentele,  psrtiruHèrement  dans  te  genre  des  qua- 
tuors pour  les  instrumente  à  cordes,  et  dans  ce- 
lui de  la  symphonie.  L'anleur  qu'il  mettait  dans 
son  travsil  a  souvent  altéré  sa  santé,  et  Ta  obligé 
de  se  rendre  à  Alx-la-Cliapelle  pendant  plusieiire 
saisons,  pour  y  retrouver,  par  rti«age  des  bains , 
ses  forces  épui8<^.  Le  climat  de  TAngleterre  lui 
est  défavorable,  tandis  que  celui  de  l'Allemagne 
lui  est  saluteire.  CVst  aussi  dans  les  provinces 
rhi^nancs,  dans  le  duché  de  Bade  et  en  Prusse 
que  se»  ouvrages  ont  obtenu  le  succès  le  plus 
décidé.  M.  Elterton  a  épousé,  en  1837,  la  fille  du 
comte  de  Scarborougb,  pair  d'Angleterre.  Le  ca« 
telogue  des  ouvrages  de  cet  amateur  distingué 
est  composé  de  te  manière  suivante  :  1"  Mpile^ 
opëraen  trois  actes.  2"*  Bérénice  inArmenia, 
ideuL  —  3*  AnnibaleinCaimat  idem.  —  4*  Il 
Saerifisio  d'Epiio,  idem.  -«  6*  Ândromaeea, 
idem.  -  6^  H  Camovale  dt  Venezia,  en  deux 
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actes.  —  7*  Jl  Marito  a  visia,  idem.  —  S?Carlo 
Rosa,  opéra  allemand,  en  trois  actes.  —  9"  lu- 
cinda.  opéra  anglais,  en  trois  actes.  —  lo*"  />o- 
menica,  idem,  en  deux  actes.  —  11*  The  Bridai 
ofGreermain  (  les  Noces  de  Greerroain),  idem, 
en  dnq  actes.  17^  Paradise  lost  (  le  Paradis 
nerdn  ),  oratorio  en  quatre  parties.  13^  Six 
messes.  — 14"^  six  antiennes.  —  1 5®  Dit-sept  mo- 
tets. —  le**  Soixante  et  un  gUes  à  4,  5  et  6  voix. 
17*  Quatre-?îiiKt-trois  duos  à  différentes  voix. 

—  Ih*  Cinq  symphonies  à  grand  ordiestre.  — 
19*  Quatre  oufertures  de  concert.  —20*  Trois 
quintettes  pour  2  violons,  alto  et  2  Tioloiicelles. 

—  21*  Quarante-quatre  quatuors  pour  2  Tidons, 
alto  et  violoncelle.  —  22*  Trois  trios  pour  violon , 
alto  et  violoncelle.  —  23*  Huit  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle.  —  24*  Deux  sonates  pour 
piano  et  violon.  ^  25*  Une  idem  pour  piano  et 
alto.  —  26*  Une  idem  pour  piano  et  violoncelle. 

—  27*  Neuf  idem  pour  piano  et  flûte. 
ELLEVIOU  (Jban),  acteur  célèbre  de  l'O- 

péra-Comfque,  naquit  à  Rennes,  le  14  juin  1769. 
Son  père,  chirurgien  en  chef  de  riiôpilal  de  cette 
ville,  le  destinait  à  suivra  sa  profession,  et  ses 
études  furent  dirigées  vers  ce  but;  mais  la  répu- 
gnance que  la  dissection  des  cadavres  inspirait 
au  jeune  Ëlleviou  était  invincible.  Un  goût  pas- 
sionné pour  la  comédie  lui  faisait  chercher  les 
occasions  de  la  jouer  en  société ,  bientôt  il  ne  lui 
hutûi  plus  d*en  faire  un  délassement  à  ses  tra- 
vaux, et  le  désir  de  se  faire  comédien  lui  fit 
abandonner  clandestinement  la  maison  pater- 
nelle. Arrivé  à  Paris,  il  y  fut  engagé  par  le  di- 
recteur du  théfttre  de  la  Rochelle,  qui  remmena 
et  qui  se  disposait  à  le  faire  paraître  en  public, 
quand  TUitendant  de  la  province  fit  arrêter  le 
débutant,  qui  ne  recouvra  sa  liberté  qu^à  Tarri- 
vée  de  son  père.  Après  de  vives  altercations, 
£lleviou  promit  de  renoncer  à  la  comédie ,  et 
consentit  à  retourner  à  Rennes.  Il  y  reprit  le 
cours  de  ses  études ,  et  quelque  temps  après  il 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  terminer  ses  cours. 
Mais  à  peine  y  fut- il  arrivé ,  quMl  prit  la  résolu- 
,  tion  de  secouer  le  joug  paternel  et  de  s'aban- 
ilonner  à  sa  vocation  pour  le  théâtre.  Le  l*'  avril  ' 
1790  il  débuta  à  la  Comédie  italienne  par  le  rOle 
du  Déserteur.  Sa  voix  alors  était  une  basse- 
taille  dont  le  timbre  était  sourd  et  dont  Tétendue 
n*était  pas  développée.  Ses  succès  ne  répondi- 
rent point  d'abord  aux  espérances  que  son 
goût  pour  la  scène  avait  fait  naître;  cependant 
il  fut  reçu  dans  la  même  année  comme  acteur 
aux  appointements.  Le  premier  rôle  nouveau  qui 
lui  fut  confié  est  celui  du  nègre,  dans /'oui  ef  Vir- 
ginie, de  Kreutzer;  bientôt  après,  le  travail 
qu'il  fit  pour  développer  les  sons  élevés  de  sa 
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voix  en  cliangèrcnt  îe  caractère;  il  perdît  soc- 
oessivement  plusieurs  notes  graves,  et  de  basse 
qu'elle  était  d'abord ,  sa  voix  se  transforma  en 
ténor,  qui  s'étendit  chaque  jour  vers  le  haut  par 
l'étude  qu*il  fit  des  sons  de  téte.  La  métamor- 
phose était  déjà  opérée  en  1792,  car  £llevion  put 
chanter  alors  le  rôle  de  Philippe^  dans  l'opéra 
de  Dalayrac  iotitolé  Philippe  et  Georgeiie. 
Ce  rôle  comment  sa  réputation.  Cbanteuragré^h 
ble,  et  doué  de  tous  les  avantages  de  la  taille 
et  de  hi  figure,  il  plaisait  aux  femmes,  nais  les 
hommes  le  jugeaient  plus  sévèrement,  et  le  pla- 
çaient fort  au-dessous  de  Mîchu,  comme  acteur. 

Enlevé  par  la  loi  sur  la  réqoiaitiOB  à  ses  ëta« 
des  dramatiques,  Ellevioii  dut  se  rendre  à 
Tannée;  mais  il  y  resta  peu  de  temps;  une 
commission  fictive  qu'il  se  fit  dcmner  le  nmoena 
à  Paris,  où  il  prit  parti  dans  les  sociétés  de  jeunes 
gens  appelés  Sociétés  de  muscadins,  qui  en- 
treprirent d'opérer  une  réaction  complète  après 
le  9  thermidor.  Poureuivi  par  la  police,  ElleTioa 
se  réfugia  à  Strasbourg,  en  1795 ,  et  ce  fnt  là 
qu'il  commença  à  prendre  cette  aisance  de  la 
scène,  cette  diction  élégante,  et  ce  jea  fin  et 
spirituel  qui  l'ont  ensuite  rendu  eélèiNre.  Rappelé 
à  la  Comédie-Italienne  de  Paris,  il  y  jooa  d'ori- 
gine et  avec  de  brillants  succès  les  principaux 
rôles  dans  Gulnare,  ZorùHme  et  Zuinare, 
Trente  et  quarante,  le  Prisonnier,  Adolphe 
et  Clara,  Maison  à  vendre,  le  CaUfe  de 
Bagdad.  Sa  voix  était  devenue  phis  belle,  plus 
sonore,  plus  flexible,  et,  bien  quMI  fût  inférieor 
à  Martin  comme  mosicien,  il  se  soutenait  à  côté 
de  lui  comme  chanteur.  Il  y  avait  d'ailleurs  plus 
d'expression  naturelle  et  plus  de  charme  dans 
son  organe  et  dans  ses  accents.  Les  rôles  de  p^ 
tîts  maîtres  et  de  jeunes  militaires  étaient  ceux 
où  il  brillait  alors,  quoiqu'il  pût  jouer  avec  succès 
les  caricatures,  ainsi  qu'il  le  fit  voir  dans  le 
Cabriolet  Jaune,  Virato  et  Picaros  et  Diego. 
Piqué  du  reproche  que  lui  adressaient  qoelqnes 
journaux  de  n'être  bon  acteur  que  soos  le  eos* 
tnme  de  houzard,  et  peut-être  persnadé  que  dix. 
années  de  vogue  avaient  nsé  les  succès  de  ee 
genre,  Elleviou  songea  à  s'essayer  dans  des  r6les 
qui  exigeaient  plus  de  sensibilité,  un  talent  pins 
flexible.  A  la  réunion  des  acteurs  des  théâtres 
Favart  et  Feydeau,  qui  s'était  opérée  en  1801, 
il  était  devenu  un  des  cinq  administrateurs  de  la 
nouvelle  société;  il  profita  des  avantages  de 
sa  position  pour  faire  remettre  à  la  scène  les 
anciens  opéras  qui  lui  offraient  des  chances  de 
succès  dans  la  nouvelle  direction  quil  voulait 
prendre.  C'est  ainsi  qu'on  vit  reparaître  toar  à 
tour  VAmi  de  la  maison  ^  Zémire  et  Asor, 
Richard  Cœur  de  Lion,  le  Roi  et  le  Fermier, 
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FéUr,  eU.  Dans  tous  cet  ouvrages,  Eilevioofit 
preave  de  sensibilité,  de  goût  et  d'intelligence; 
il  leur  rendit  tonte  la  fraîcheur  de  la  nooyeaoté, 
et  leor  procora  des  succès  plus  brillants  que 
een  qu'ils  aTaient  eus  dans  leur  origine.  Tout 
Paris  voolot  le  voir  et  l'entendre  dans  les  rôles 
de  Blinda,  d'Asor  et  de  FéUx  ;  il  y  était  à  la 
lois  cbanteor  plein  de  goût  et  d'expression,  ac- 
teor  nmarqoabie  par  la  noblesse  et  la  sensibi- 
lité. Des  rtUes  nouveaux  écrits  pour  lui  prouvé- 
rant  <pi'll  n'avait  pas  besoin  de  la  tradition 
pour  se  diriger  dans  la  carrière  nouvelle  où  il 
t'était  engagé  Celui  de  Joseph  lui  fit  particu- 
lièreoMit  beaucoup  d'honneur.  Dans  Jean  de 
Pam  il  retrouva  toute  son  ancienne  légèreté,  mais 
avec  plus  d^aplomb  et  de  fini  dans  les  détails. 

Cet  acteur,  adoré  du  public,  jouissait  d*avan- 
tages  très-considérables  au  théâtre,  car  dans  tes 
éeraières  années,  ses  appointements  s'élevaient 
à  84,000  Cnncs  de  traitement  annuel  ou  de  gra- 
tifications. Ses  prétentions  grandirent  avec  ses 
neeès,  elaes  exigences  allèrent  en  1812  jusqu'à 
éenundcr  cent  vingt  miUe  francs  par  an.  L'em- 
paenr  Napoléon  s'opposa  à  cette  concession  de 
la  part  des  sociétaires  de  l'Opéra-Comique,  et 
voulut  même  que  le  traitement  de  84,000  francs 
(Mdimlnoé.  Ellevîou,  qui  ne  cherchait  peut-élre 
qa'un  prétexte  pour  se  retirer  pendant  qu'il 
jottssait  encore  de  toute  la  faveur  du  public,  sai- 
nt cette  drcoBStance,  et  quitta  la  scène  au  mois 
de  man  1813.  Le  10  de  ce  mois  il  donna  sa  re- 
prtentation  de  retraite»  et  joua  dans  Adolphe  et 
Clam  et  danslFé2to  pour  la  dernière  fois. 
Malgré  la  gravité  des  événements  politiques ,  à 
cette  époque,  le  public  se  porta  en  foule  au  théâ- 
tre, et  donna ,  pendant  tout  le  cours  de  la  re- 
présentation, des  témoignages  d^intérét  et  de  re- 
gret à  l'actear  de  sa  prédilection.  Depuis  ce 
tCBps,  Bleviou  a  vécu  dans  la  retraite  à  sa 
Icrre  de  Bondères,  près  de  Tarare,  dans  le  dé- 
partement do  Rhône.  Ses  économies  et  un  ma- 
riage avantageux  lui  avaient  fourni  les  moyens 
de  fm  Faequisition  de  cette  propriété  considé- 
rable, il  se  livrait  k  son  goût  pour  ragricui- 
toi«,  et  les  bonnes  études  de  sa  jeunesse  lui 
faisaient  trouver  dans  la  littérature  et  dans  les 
arts  d'agréables  délassements  de  ses  travaux.  On 
a  de  lui  les  livréts  de  trois  opéras  :  le  Vaisseau 
amiral,'DeUa  et  Werdikan,  et  V Auberge  de 
Bagnères,  qui  ont  été  joués  au  théâtre  Fey- 
deaa.  Ellevion  est  mort  subitement  à  Paris, 
d*oae  apoplexie  foudroyante,  le  5  mai  1842,  à 
ngede  aolxanle-treiae  ans. 

ULIOTT  (...),  fJusteor  d'orgues  distingué, 
né  à  Londres  en  1782,  a  contribué  aux  perfëc- 
liQBMents  de  la  partie  mécanique  des  mstru- 

BIOGa.  omV.  DES  MUSICIENS.  —  T.  Ilf. 


ELLMENREiai  129 

roents  de  cette  espèce.  Ses  orgues  se  font  ansn 
remarquer  par  la  bonne  qualité  des  jeux  de 
fonds.  Dans  ses  derniers  travaux,  les  plus  consi- 
dérables, il  a  eu  le  bon  esprit  de  s'asocier  Hilf, 
homme  degénie,  fécond  en  expédients  pour  vain- 
cre les  difficultés  que  présente  quelquefois  l'em- 
placement des  orgues.  EUiott  avait  été  élève  de 
Hill ,  père  de  celui  qui  vient  d^étre  nommé.  Un 
de  ses  premiers  ouvrages  fut  la  reconstruc- 
tion, en  1814,  de  l'orgue  de  la  chapelle  royale  de 
Whiteliall,  construit  originairement  sous  le  règne 
de  Charles  II,  vers  1680,  par  le  vieux  Schmidt, 
facteur  allemand.  Ses  instruments  les  plus  con- 
sidérables sont  :  1*  le  grand  orgue  de  la  cathé- 
drale d'York,  en  société  avec  HiU,  composé  de 
trois  claviers  à  la  main,  clavier  de  pédale,  et  qui 
contient  environ  8,000  tuyaux ,  dont  3  jeut  de 
82  pieds  ouverts,  un  bourdon  et  une  bombarde  de 
32  pieds.  Cet  instrument  a  coûté  125,000'  firancs, 
non  compris  la  dépense  du  buflet,  qui  a  été  de 
mille  livres  sterling.  —  2**  L'orgue  à  trois  claviers 
manuels  et  clavier  de  pédales,dansChri8t-Churcli, 
Newgate  Street,  à  Londres.  —  s"*  l'orgue  à  trois 
claviers  manuels  et  clavier  de  pédale,  à  l'église 
deCreyditon.  Elliott  a  cessé  de  travailler  vers  1840; 

ELLYS  (Richard),  littérateur  anglais,  et  sé- 
nateur du  tribunal  suprême,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  d*un  livre  cité  par 
quelques  biographies  sous  ce  titre  :  Observatio- 
nesphilolog.ad  locaNov.  restom.,  Rotterdam 
1727,  in-S**  ;mais  le  titre  véritable  est /'orfuito  sa- 
cra. On  y  trouve  une  dissertation  sur  les  cymbales 
antiques,  intitulée  Commentarius  de  cymbaUs, 
Très-supérieure  à  l'ouvrage  de  Lampe  (voy.  ce  nom) 
sur  le  même  sujet,  la  dissertation  d'Ellys  com- 
mence à  la  page  203  du  volume,  et  finit  page  378. 
Elle  est  divisée  en  32  chapitres,  où  il  est  traité 
de  l'origine  des  cymbales;  dej'analogie  de  leur 
forme  avec  la  plante  du  genre  cotyUdone;  des 
coquillages  qui  servirent  de  cymbales  ou  de  cro- 
tales dans  les  premiers  temps  ;  de  l'usage  des 
cymbales  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  de  Cybèle, 
de  Cérès  et  d'isis;  de  l'union  constante,  chez  les 
anciens,  des  cymbales  et  des  timbales  et  tambours; 
de  la  matière  des  cymbales  ;  de  la  qualité  des 
sons  qu'elles  produisaient  ;  de  la  rariété  de  leurs 
formes;  de  l'usage  des  cymbales  en  particulier 
ches  les  Hébreux,  etc.  Le  livre  de  Richard  EUys 
est  malheureusement  assez  rare. 

ELLMENREICH  (Jban-Baptistb),  acteor 
et  chanteur  allemand,  né  à  Neuhrisach  en  1770, 
parut  sur  le  théâtre  de  Francfort  pour  la  première 
fois  au  mois  de  mars  1792 ,  et  joua  pendant  plu- 
sieurs années  sur  celui  de  Hambourg.  Sa  Toix 
était  une  basse  très-grave  et  d'un  beau  volnme 
de  son.  En  1802,  on  essaya  d'établir  à  Paris,  an 
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tbé&tre  de  la  porte  Saint-Martin,  un  Opéra  aile» 
mandy  aaqae>  on  donna  le  nom  de  Théâtre  MO' 
zarL  Etimenreicb  y  chanta  dans  VEnièvement 
séraH  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages; 
mais  cette  entreprise  n'ayant  point  eu  de  succès, 
les  acteurs  furent  congédiés ,  et  ce  chanteur  se 
borna  è  se  faire  entendre  dians  quelques  con- 
certs. En  1804,  il  entreprit  de  Toyager  avee  le 
pianiste  Woelfl,  peur  donner  des  concerts,  et  Tan- 
née saivante  il  se  fiia  à  Londres.  On  a  sous  son 
nom  quelques  pièces  pour  le  chant>  parmi  lesquel- 
les on  remarque  :  1*  Der  Recfienmeister  Âm&r 
{FAmour  arithméticien)  pour  piano  et  chant, 
avec  accomp.  de  denx  violons,  alto  et  basse; 
Hambourg,  1798.  ^  7?  Air  DiTori  :  Schœne 
MxdcKen  (Belle  Fille).  —  r  Dos  Leben  Ut  eki 
Wuerfelsptel  (la  Vie  est  ûn  coup  de  dé),  ariette  ; 
Leipsick,  KùhneU-^k'*  Amusements  des  soirées, 
trios  pour  soprano ,  ténor  et  basse ,  avec  acc. 
de  guitare  et  piano ,  Paris,  1803. 

Un  compositenr  du  même  nom ,  attaché  à  la 
petite  cour  de  Schwerin ,  a  donné  dans  cette 
ville,  en  1848,  un  opéra  intitulé  Der  beide  Ka^ 
ser  (les  Deux  Empereurs). 

ELMENHORST  (Hbnri),  né  à  Parchîm, 
dans  le  Mecklembourg,  le  19  octobre  1632,  fit 
ses  études  à  Leipsick,  où  il  fut  nommé  magister 
en  1663.  De  là  11  alU  à  Wittenberg  et  ensuite  à 
Hambourg,  oà  il  fut  fait  diacre  de  Féglise 
Sainte  Catherine,  en  1660,  et  enfin  pasteur  de 
l*h6pital  de  Saint-Job,  en  1697.  U  est  mort  dans 
cette  ville,  le  21  mai  1704.  On  a  de  lui  nn  livre 
de  cantiques  sous  le  titre  de  Geistliches  Oesacng^ 
bu^  mit  Franckens  musikaliseher  Composi- 
tion, et  un  traité  historique  sur  Topéra,  Intitulé 
Dramatologia  anti^-kodiema ,  das  ist  Be- 
riektvon  den  Opemspielen,  etc.  Hambourg , 
1688 ,  in-4*'  de  186  pages.  Cet  ouvrage  contient 
de  savantes  recherches  sur  ce  sujet. 

ELOnS  (Joseph),  professeur  de  harpe,  né  à 
Genève  en  1 752,  vécut  à  Londres  pendant  plusieurs 
années,  et  se  fixa  ensuite  à  Paris,  en  1787.  U  a  piH 
bUé  plusieurs  ou? rages  pour  son  Instrument  ;  les 
plos  connus  sont  :  P  Air  du paysde  GaUes^ymé. 
—2'  Romances  d* Estelle^  suivies  d'un  air  varié 
pour  harpe  et  piano.  —  S*  Sélection  of  favo- 
rite Scotts  songs,  with  accompaniment  for  the 
fiano'forte  ;  2  vol.  in-fol. 

ELOY9  mosicien  savant,  vécat  an  quhizième 
siècle,  antérieurement  à  Tinctoris,  qui  le  dte  avec 
éloge  dans  le  cinquième  chapitre  du  troisième 
Mvre  de  son  Proportionnaire  de  musique.  H  fbt 
m  peu  postérieur  à  Dufay,  Dunstablo  et  Bln- 
dwli,  car  les  contemporains  de  cenx-ci  ne  d- 
teot  pu  son  nom  conjointement  à  ceux  de  ces 
hommes  célèbres  ;  mais  il  vécnt  dans  la  première 


partie  et  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  dans 
le  même  temps  que  Barbirean,  Fauqnes,  Domart, 
Brassart,  Le  Rouge,  et  Poyiois.  On  n'a  rien 
trouvé  jusqu'à  ce  jour  (1860)  pour  établir  les 
éléments  d'une  biographie  d'Eloy,  car  on  Ignora 
également  quelle  fut  sa  patrie,  le  nom  do 
maître  qui  dirigea  ses  études,  et  la  podtkm 
qn*il  occupa.  Plusieurs  familles  andenses  da 
nom  d^Ehy  existent  dans  la  Flandre  française 
et  dans  le  Hainaut  ;  peut-être  est-il  permis  de 
croire  que  le  musicien  dont  il  s^agit  a  vu  le  jour 
dans  une  de  ces  provinces.  Il  avait  cessé  de 
vivre  longtemps  avant  Tépoqne  06  Petmeci  de 
Fossombrone  inventa  la  typographie  de  la  mu- 
sique ,  et  ses  ouvrages  étaient  sans  doole  ou- 
bliés dès  lors,  car  on  n'en  trouve  aucun  fngnMBt 
parmi  ceux  que  ce  typographe  a  publiés,  ni  dans 
aucune  autre  collection  postérieure.  Tinctoris 
(  loc,  cH.  )  dit ,  en  pariant  de  la  manière  dlndi- 
quer  le  mode  mineur  dans  la  notation  propor- 
tionelle  :  C'est  ainsi  qu'a  écrit  Eloy,  très- 
savant  en  ce  q^ii  concerne  les  modes^  dan* 
sa  messe  intitulée  :  Dixenint  dlsdpuli  (1).  Ga- 
fori  accorde  des  éloges  semblables  à  ce  maître 
à  propos  des  mêmes  choses ,  et  dte  la  même 
messe  (2).  Cette  messe  se  trouve  en  manuscrit 
à  Rome ,  dans  les  archives  de  la  chapelle  pon- 
tificale. L'abbé  Baini  en  avait  fourni  an  con- 
seiller Kiesewetter  le  Kyrie  et  VAgwnê  :  celsi- 
ci  les  a  publiés  en  partition  dans  son  histoire 
de  la  musique  européenne  occidentale  (3)  ;  ce 
sont  des  morceaux  de  grand  mérite  pour  le 
temps  où  ils  ont  été  écrits. 

ELOYou  ELOl  (  Casiviv  ),  né  à  Amiens, 
le  18  février  1778^  entra  comme  élève  dans  les 
classes  de  chant  du  Conservatoire,  au  mois  de 
floréal  an  vu  (1799),  et  débuta  à  TOpéra  es 
1804,  dans  les  rôles  de  ténors.  Cet  acteur  s'est 
retiré  à  la  fin  de  1823,  après  vingt  ans  de  ser- 
vice. 

ELSBETH  (  Thovas  ),  compositeur,  né  à 
Neiistadt  en  Franconie,  s*étabUt  à  Francfort-ssr- 
roder,  vers  1600,  puis  se  fixa  vratsemblablenMnt 
à  Jauer,  p«tite  ville  de  la  Silésie  ,  d'où  réplire 
dédicatoire  d'un  de  ses  ouvrages,  imprimé  en 
1624 ,  est  datée.  U  est  d'ailleurs  remarquable 
que  la  plupart  de  ses  compositions  ont  été  im- 
primées k  Liegnils,  autre  ville  de  la  Silésie, 
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et  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  du  Gymnase 
de  cette  Tille,  où  M.  Dehn ,  consenratenr  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin,  pour  la  partie  mu- 
sicale, les  a  découvertes.  On  a  de  lui  Vingt-quatre 
motets  à  six  voix,  Francfort-snr-rOder,  1600. 
Quatre  de  ùtA  motets  sont  sur  des  paroles  aile- 
mandes,  et  les  autres  sur  des  textes  latins.  Le  titre 
de  cet  ouvrage  est  :  Selectissimx  et  novx 
caniiones  sacrx,  vuJgo  motecta  appellatx^  nec 
wiqwgm  anteKacinlucem  émisse,  sexvocumf 
cum  ad  vivam  rocem,  tum  ad  omtâs  gène- 
ris  instrumenta  accommodatx  ;  ln-4°  obi.  Les 
titrtt  des  autres  productions'de  ce  musicien  sont  : 
*  1*  Seleetissinue  et  novx  eaniiones  saerx 
vslgo  motecta  appeUatœ,  nec  unqtLam  ante' 
k4tc  in  fucem  emUsx,  quinquê  voeum,  in 
puh^m  eeclesiamm  et  schoktrum  pia- 
mm  usum  tgpis  divutgatx  per  Thomam 
EUbethum  neapoUtan,  Franc,  lÀgnicii  tjfpis 
Picotai  SartorUy  1590,  in-4*  obi.  avec  un  In- 
de^ de  xu  n^.  —  2*  if  eue  auuertesene  wel- 
tUcke  Lieder  suvor  niemals  in  Druek  aus- 
gangen,  mit  b  SUmmen  (Nouvelles  dianions 
mondaines  choisies  à  cinq  parties)  ;  Francfort- 
Mr-l*Oder,  1&99,  in^*  obi.  Ce  recudl  contient 
36  morceaux.  —  3^  Selectissimx  et  novx  ean- 
iiones sacrse  vulgo  motecta  appellatx  nec  un- 
fuu»  amtekac  in  lucem  emissx,  quatuor 
«ontm;  Lignidi,  excudebat  Sartorius,  1600, 
obL  Ce  recueil  conlient  20  morceaux, 
dont  orne  en  latin  et  huit  en  allemand.  — 
4°  fieue  ausserlesene  Lieder,  zu  Goites  Lob 
gerickiet  dann  auch  von  der  edlen  und 
Ueblicken  Musica,  mit  5  Stimmen  (  Nouvellefl 
chansons  choisies  à  la  louange  de  Dieu  et  aussi 
de  la  noble  et  aimable  musique,  à  5  voix  )  ; 
Uegoitz,  flic  Schneider^  1607,  10-4"^  obi.  Ce  re- 
codl  coDtieot  20  morceaux.  —  5**  Erster  Theil 
SoniagUeher  SvangeUéii,  ete.y  mit  3  Stimmen 
(  Première  partie  des  évangiles  pour  les  dimanches, 
â  3  Toix  )  ;  Lieçaitz,  Mic.  Sartorias,  sans  date,  arec 
naedédicace  datéedu  i*'  mars  1616.  Ander  Theil, 
de. (seconde  partie  du  même  ouvrage),  sans 
date,  ivec  une  dédicace  do  12  mai  1621,  in-4*'.  La 
premtère  partie  contient  30  morceaux ,  la  deuxième 
54  n*.—  6*  Melpomene  sacra,  fettis /ide- 
liummmeupatat  das  ist  ausserlesene  gelU' 
ticke  Oeusnge  auffaXle  vomehme  Fest  durchs 
ganse  JùJkr,  mit  6  Stimmen  (  Cantiques 
choisis  pour  toutes  les  grandes  fêtes  de  Tannée^ 
^  6  parties) ;  Breslan  (  sans  date  ),  avec  une  dé- 
dicace datée  de  Jauer,  1624,  in-4^ 

ELSKER  (Joseph),  compositeur,  né  à  Grot^  . 
lltao,  ville  des  ttafs  prussiens,  le  f  juin  1769, 
était  filsd*oo  menuisier  qui,  doué  d'un  esprit  in- 
S^Hcnx  et  de  connaissances  musicales,  construi- 
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sait  des  davedns,  des  harpes  et  d^autres  Instru- 
ments de  musique.  En  1781,  ELsnér  fut  envoyé  à 
Breslau,  pour  y  faire  ses  études  au  collège,  U 
entra,  comme  enfont  de  chœur,  à  Péglise  des  Domi- 
m'cams.  Pins  tard,  fl  futemployé  an  Ibéâfire comme 
violoniste  et  comme  chanteur  ;  là ,  les  oceaslots 
fréquentes  qu'il  eut  d'entendre  de  bonne  musiqne 
développèrent  en  lui  le  goOt  de  la  oomposHIoii 
dramatique.  Destiné  par  son  père  k  Pétude  de  la 
médedne ,  il  ne  se  rendit  point  i  ses  vobox  ,  et  sa 
résolution  fut  prise  de  se  Kvrer  i  l'étude  de  l'art 
sous  la  directioB  de  bons  maîtres.  Fterster,  di- 
recteur de  musiqne  à  Breslan,  lui  donna  des 'le- 
çons d'harmonie.  Ses  premièrei  productions  lu- 
rent des  romances,  parce  que  ce  genre  exige  jMu 
de  connaissances  dans  l*lirf  de  la  compesltton. 
Quoique  peu  avancé  dans  cet  art,  il  essaya  pour- 
tant ses  forces  dans  des  airs  de  danse,  des  duos, 
trios,  et  même  dans  nn  concerto  de  violon  avee 
accompagnement  d'ordiestre.  L'Iialilldé  venant 
avec  rexpérience.  Il  écrivit  des  moroeaoi  de 
musique  rdigieuse ,  nn  oratorio,  im  moreean  de 
musique  pour  desinstraments  à  vent,  destiné  i  la 
procession  de  la  Fête^Dieo,  une  symphonie  (  en 
ré)  et  quelques  autres  moroeanx  de  différedts 
genres.  Arrivé  à  Tienne,  pour  y  continuer  ses 
études,  il  abandonne  complètement  celle  de  la 
médecine,  et  ne  s'occupa  pins  qoedelcmndqne. 
Lié  avee  les  artistes  les  plus  recoamnadaMBS,-!! 
puisait  dans  leur  entretien  et  daoto  la  leetm 
des  mdUenres  partitfoas  IHnstrnction  qui  fnî  éHit 
nécessaire  pour  parcourir  la  carrière  ifiriisle 
avec  honneur.  En  1791,  il  s'établit  à  Brtnn,  Où 
la  place  de  premier  violon  dn  théâtre  hri  Ait 
confiée,  il  y  écrivit,  jusqu'à  Pâques  de  1792, 
quatre  quatuors  pour  des  faufroments  à  cordes, 
un  concerto  pour  la  flûte,  et  une  icantale  dont 
le  mérite  fit  obtenir  à  EIsner  la  place  de  dnecr 
teur  de  musique  à  Lemberg.  Depuis  1791  ]ns- 
qu'en  1799,  époque  de  son  s^our  en  cette  ville,  il 
écrivit  des  entr^actes  pour  la  tragédie  de  Jtfarâ»- 
5fiMirfde  Schille»,  toute»  les  dadées  de  la  saison 
du  carnaval  pendant  plnsienra  années ,  quatro 
symphonies,  huit  quatuors  pour  des  Instruments 
à  cordes  (  publiés  à  Vienhe,  Oflbnbneh  et  Var- 
sovie ),  un  concerto  facile  pour  le  Violon,  trois  so- 
nates pour  violon  et  violonoelle,  des  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  plusieurs  giUndes  et 
petites  cantates ,  des  chœurs  et  des  enlr'aetes 
pour  le  drame  intftnlé  Lanassa,  une  messe  de 
requiem  brève,  et  les  opéras  dont  les  titrée  sni- 
vent  :  l""  Pie  seUenen  Brilder  oder  die  vier 
Zauberkugeln  (  les  Frères  biiarres  ou  les  qua- 
tre balles  enchantées  ),  imitaUon  de  la  FHiâe 
enchantée  de  Motart.  ^  Der  veMeidete 
Sultan  (le  Sultan  travesli  ).  — 'B*  lOahar, 
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pièce  polfluaise  âvec  chant.  —  Sydney  e 
Twmma,  nélodmDie  polontu.  —  &*  Les  Amazo- 
nés  i  opéra  polonais  en  deax  actes  ). 

En  1799  EUner  fat  appelé  comme  âirectear  de 
iDUsi^  an  tbéfttre  de  VanoWe.  Arrivé  en  cette 
▼itle»  il  y  €t  représenter  les  pièces  qni  Tiennent 
d'étie  citées {  Tannée  suivante  il  y  écrivit  le 
SvUan  Wampou ,  opéra;  et  dans  l'espace  de 
vingt  années  il  composa  vingt-deux  ouvrages 
dramatiques ,  tous  en  langue  polonaise.  Dans 
cet  Intervalle,  il  avait  Tait  un  voyage  à  Paris, 
et  y  avait  Ait  entendra  quelques-unes  de  ses 
compositlMia  dans  des  concerts  donnés  à  Saint- 
dond  et  au  Tuileries.  Après  Tinstitution  du 
grand-duché  da  Varsovie,  EIsner,  de  con- 
cert avec  la  comtesse  Zamdiska,  fonda  en  1815 
ane  société  pour  les  progrès  de  la  musique  en 
Pologne  qui  fiit  le  commencement  du  Conserva- 
toira  de  Vanovie,  établi  en  1^21,  après  que  EIsner 
eut  quitté  la  direction  de  la  musique  dutliéâtre. 
EIsner  fut  nommé  directeur  de  ce  Conservatoire 
et  pfotaenr  de  composition.  Par  ses  soins,  Té- 
laUissement  était  détjà  parvenu  à  un  éUt  satis- 
ftisant  de  prospérité;  mais  les  événements  po- 
litiques qui  ont  suivi  la  révolution  de  1830  en  ont 
Diit  fèrraer  les  portes.  Cette  école  a  été  rétablie 
postérienremenl,  mais  avec  une  orgsnisation 
moins  importante.  En  1834,  Charles  Solîva,  com- 
positsnr  Malien,  en  avait  la  direction.  Retiré  dès 
Ion  dans  sa  maison  du  faubourg  de  Praga,  EIsner 
oontlnna  d'écrire  un  grand  nombre  de  composi- 
tiotts  rellgieuaes,  particulièrement  plusieurs  belles 
messes,  son  oratorio  la  Patsion  de  Notre^Sei- 
fMfOT  JésHS'CKriitp  qui  fut  exécuté  solennelle- 
ment en  1844,  dans  l'église  évangélique  de  Var- 
sovie, par  trois  cents  muidens»  sous  la  direction 
de  T.  Niducki  et  de  Billing,  et  enfin  son  Stabat 
Mater,  composé  en  1844,  et  que  l'auteur  écririt 
da  la  main  gauche,  parce  que  la  droite  avait  été 
frappée  de  paralysie.  Cet  excellent  artiste  est 
mort  dans  l'été  de  1854,  entouré  de  l'estime  de 
toute  la  Pologne^  etenparticolierde  seséièves.  Sa 
tanoie  l'avait  précédé  de  deu^  ans  dans  la  tombe. 
Son  cabinet  de  travail  et  ta  bibliothèque  ont  été 
laissés  intacts  par  sa  funiile  :  on  y  voit  encore 
sur  sa  table  de  travail  les  plumes  avec  lesquelles 
il  écrivit  ses  dernien  ouvrages.  Les  connais- 
sances solides  que  EIsner  avait  déployées  dans 
la  direction  et  dans  renseignement  du  Conser- 
vatoire de  Varsovie  lui  firent  obtenir  en  182& 
le  titra  de  chevalier  de  Saint-Slanislas. 

En  1818,  cet  artiste  recommandable  visita  la 
Sllésie ,  son  paya  natal,  et  passa  une  saison  aux 
eaux  de  Reinen,  pour  y  rétablir  sa  santé  :  il  s'y 
lia  d'une  étroite  amitié  avec  Ébell.  La  loge  ma-  | 
çonniqoe  de  Varsovie,  qu*il  avait  présidée  pen-  t 


dant  plusieun  années ,  a  fait  Hthographler  son 
portrait,  et  Buyuskawskin  a  publié  sa  biographie 
détaillée,  en  langue  polonaise.  Ce  compositeur 
laborieux  a  produit,  outre  les  ouvrages  qui  ont 
été  cités  précédemment  :  I.  Pour  u  tbéatbb  : 
l"*  Miesîûuincy  Kamzatka  (les  Habitants  du 
Kamschatka),  opéra  en  un  acte.— 2®  Siedem  ra&y 
ieden  (Sept  fois  le  même),  en  un  acte.  - 
S^Starytrzpiat  (le  Vieux  Petit-Mattre),  en  deux 
actes,  1805.  —4^  Nunahad,  mélodrame,  avec 
danses  et  chants,  en  trois  actes,  1805.—  5°  }^ies- 
zczka  UrzeUa  (U  Vieille  Ursule),  opéra  en  trois 
actes,  1806.  Sond  Salomona  (le  Jugement 
de  Salomon),  tragédie  avec  danses  et  chants,  en 
trois  actes,  1806.  —  7**  ilncfromècTe,  opéra  sérieux 
en  un  acte,  1807.  —  8*"  Trybunal  nieund- 
%ialny  (le  Tribunal  secret),  en  quatre  actes,  1807. 

Miecsyslaw  Slepy  (Bfieczyslas  l'aveugle), 
opéra  en  trois  actes,  1807.  —  lO**  Korol  Wietki 
i  Witykind  (Charlemagne  et  WHikind),  drame 
lyrique  en  deux  actes,  1807.  ^  11^  Sseufc  i 
Krawcowna  (le  Cordonnier  et  la  Tailleose),  duo- 
drame  en  un  acte,  1808.  12®  Uroienie  i 
Ezecsytpistosi  (Chimère  et  réalité),  opéra  en  un 
acte,  1808.  —  13*>  Écho^  drame  en  un  acte, 
1808.  —  U''  StUadanie  Trzpioiow  (\t  Déie^' 
nerdes  petits-mattres),  en  deux  actes,  1808.  — 
ib^^Zonapo  drodze  (la  Femme  en  voyage),  en  trois 
actes,  1809.  — 16*  Ezymos  wobodzony  (  Rome 
délivrée),  drame  avec  chceura,  trois  actes,  1809. 

—  17*  Bene/is  (le  Bénéfice  ),  duodrame  en  an 
acte,  1810.  —  iS"" Sierra-Morena  (  la  Sierra  Mo- 
rena),  opéra  en  trois  actes,  1811.— 19^  Kabaiista 
(le  Devin)  en  deux  actes,  181S.  —  20*  Krol  Lo- 
kieiek  (le  roiLokietek),  opéra  en  deux  actes,  1818. 

—  21*  Jagiello  Wietki  (Jagellon  leGrand),  eo 
trois  actes,  1820. —  22*  Le  Sacri/ice  d*Àbraham, 
enquafareactes^  1827.—  23*  Cantate  pour  le  jour  de 
naissance  de  l'empereur  de  Russie,  Alexandre  V . 

—  24*  Deux  scènes  pour  l'opéra  à'ÀchàUe,  de 
Paër.  —  25*  Trois  scènes  pour  Ida,  de  Gyro- 
vretz.  —  26*  Trois  scènes  pour  BU$a,  de  Mayer. 

—  27*  Les  deux  statues,  ballet.  —  28*  Chi- 
mère  et  réalité,  opéra  français.  —  29*  £a  ri* 
trosià  dUarmata,  daoânm»  italien,  de  ^Mé- 
tastase. —  II.  PocR  L'écusB  :  30*  Trois  OMsses 
à  quatre  voix  et  petit  ordiestre;  Posen,  Simon. 

—  31*  Missa  quatuor  vocibus  eomitante  or-^ 
chestraf  n**  1,  2;  ibid.  —  32*  Messe  en  fa,  à 
quatre  voix  et  orchestre;  ibid.  —  33*  Messe  est 
ut,  pour  le  couronnement  de  l'empereur  de 
Russie;  Varsovie ,  1829.  —  34*  Messe  pour  qua- 
tre voix  seules  ;  Varsovie,  Brzezioa.  —  35*  Messe 
pour  trois  voix  d'hommes  et  orgue;  ibid.  — « 
36*  Messe  pour  quatre  voix  d'hommes  sans  ac« 
Compagnement  ;  ibid.  —  37*  Requiem  deéi^ 
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igium  manibus  AUxandri  /,  qwUuor  voc. 
OÊM  ituirum,;  ibid.  —  dS""  Graduels  pour  qu^tr» 
fOTL  seules ,  ibid.  —  39*  Graduels  pour  trois 
voii  d'homme  et  orgue,  ibid.  —  40""  Bt/mnut 
Ambrosiawiu  pro  wcibus  qwituor  eum  im» 
trum,  ;  Ldpsick.Brdtkopf  et  Hœrtel.-^l'' Messe 
à  quatre  Toix  et  orchestre;  Varsovie,  Placlielzki. 
»  42**  liesse  en  sol  à  2  et  4  voix,  sur  le  texte 
polonais  ;  ibid.  _  43^  Hotet  (Gloriaethanore) 
pour  deux  cbœors;  (euTre  28  de  musique  d'é- 
glise; Leipsiek,  Hoftneister.  —  44**  Vêpres  à 
4  Toixel  orchestre;  Posen,  Simon.  —  45*/n  te 
Domine  sperav^,  motet  à  4  voii.  —  46*  Veni 
Sancte  Spiritut^  hymne  de  Saint-Joseph  et 
bjmae  pour  la  fête  de  Noël,  ayec  ace.  de  2  Tio- 
loH,  alto,  flûte  obligée  et  orgue.  —  47* Hymne 
de  Salttte-Cédle,  en  —  48*  De  profUndU 
foar  trois  voix  d*horame,  et  quelques  instru- 
ments h  Teat;  Varsovie,  Bneiina.  —  49*  OfTer- 
toires  pour  quatre  voix  seules  ;  ibid.  —  50*  idem, 
pour  S  Toix  d*hommes  et  orgue  ;  ibid.  —  51*  Deux 
offertoires  pour  4  voix,  3  violons,  alto,  cor  et 
baisoQ  solo  ;  Posen,  Simon,  —  52*  Veni  creator  à 
8voix  ibid.  —53*  Veni  creator  k  4  voix  ;  ibid.  — 
^*  Te  Deum  pour  4  voix,  trompette  et  timbales. 

—  55*  iltre  Maria  h  4  voix  et  orchestre.  — 
56*  Messe  de  Sainte-Cécile,  en  ré  mineur,  œu- 
vre 87.  —  57*  Messe  solennelle  en  2a,  op.  88. 

—  58*  Stabat  Mater  pour  4  voix  solo,  un  et 
deux  chosnrs,  altos,  violoncelles,  contrebasse 
etiastniments à  vent,  op.  93 —  59*  La  Pastion 
de  Notre-Seiçneur  Jésus-ChrUt,  oratorio.  — 
80*  Le  Triomphe  de  la  foi,  oratorio  exécuté  à 
Pétershoorg,  eo  1840.  —  61*  Le  Canttqw  de 
Siméonf  à  3  Toix.  —  62*  Messe  pour  4  Toix 
dlummes  arec  orchestre.  —  63*  Deuxième  Messe 
ideoi.  —  84*  Messe  à  4  toIx  d*hommes,  solos 
«ICC  chœur.  —  III.  Mosiqdb  «STRDiiBirrALB  : 
85*  Symphonie  à  grand  orchestre  en  ré.  — 
M*  Idem,* en  «I,  œuvre  lle;Ofrenbach,  André. 

—  67*  Idem,  en  si  bémol,  op.  17;  Leipsiclc, 
Breitiopf  et  Hœrtel.  —  68*  Deux  Polonaises 
peur  Torchestre;  Offenbach,  André.  —  69*  Thème 
svee  variations;  idem.  —  70*  Variations  ;  idem , 
ivee  écho  nocturne.  —  71*  27  Suites  de  contre- 
danses; idem.—  72*  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse.  —  73*  Quatuor  en/ci  pour 
^iano;  violon,  alto  et  basse.  —  74*  Grand  qua- 
tuor en  mi  bémol  ;  idem,  œuvre  14  ;  Paris, 
Henti-Jouve.  —  75*  Sonate  à  quatre  mains  pour 
piano,  Paris,  Érard.  —  76*  Trois  Polonaises  pour 
le  piano;  Leipsiek,  Péters. — 77*  Trds  rondeaux 
à  la  masureck  pour  piano;  ibid.  —  78*  Marche 
iriiitaire  pour  piano,  arrangée  par  Riem;  Leip- 
Ncs,  ilolmeister.  —  79*  Polonaise  pour  piano 
Cl  orchestre  ;  Varsovie ,  Kltkowski.  —  80*  Des 


conoertos  pour  divers  instruments,  en  manus- 
crit ^  IV.  MusiQOB  DE  CHAUT  :  8l*Moroeanx  de 
chant  et  chansons  à  voix  seule,  avec  aee.  do 
piano,  24  cahiers.  —  82*  Sfac  airs  italiens  et  nn 
dno;  Varsovie.  83*  Plusieurs  moreeanx  pour  les 
.francs-maçons.  ^  84*  Morceaux  pour  4,  5,  6, 
7,  8,  9  et  10  Tohi  avec  texte  polonais,  à  l'usage 
du  conservatoire  do  Varsovie.  ^  85*  Canons  à  S, 
4  et  5  voix. 

Les  productions  d'Elsner  sont  dans  le  style  de 
la  musique  de  Paér  et  de  Mayer.  Dans  sa  mu- 
sique d'église  il  y  a  un  peu  trop  de  formes  mo- 
dernes et  dramatiques  ;  on  y  trouve  de  la  Iluilité, 
une  manière  naturelle  de  Mre  chanter  les  vdx, 
mais  peu  d'originalité  et  de  variélédans  les  idées. 
EIsner  écrit  avec  assexde  pureté,  bien  qnH  laisse 
voir  dans  ses  flignes  qiie  ses  études  n*ont  pas  été 
fortes. 

EIsner  est  aussi  l'auteur  d^un  petit  mémoire 
intéressant  qui  a  pour  titre  :  /n  wie  Weii  ist 
diepolnische  Spraehe  %ur  MusUt  geeignet 
(Jusqu*à  quel  point  la  langue  polonaise  est  fa- 
vorable à  la  musique).  Cet  écrit  a  été  publié 
dans  le  Journal  de  Kotzbue  intitulé  Freymiil- 
thigen,  ann.  1803 ,  n*  122,  et  487.  Il  Itat  com- 
posé originairement  en  langue  polonaise.  On 
connaît  aussi  un  autre  ouvrage  de  lui,  pour  Tu- 
sage  des  élèves  du  Conservatoire  de  Varsovie, 
intitulé  0  RUmicznosei  i  metryesnosci  lensyJka 
PoUiego  (  Du  rhythme  et  de  la  prosodie  de  la 
langue  polonaise). 

Mn«  EIsner  a  été  longtemps  cantatriee  à  l'o- 
péra de  Varsovie. 

ELSPERGER  (JBàR-CnnisToraB-ZAGBA- 
RiB)  on  Blsberger^  né  iRatIsbonne,  en  1786, 
fut  d'abord  chantre  et  magister  à  Téceie  latine 
deSulxbach,  dans  le  haut  Palatinat,  et  ensuite 
premier  secrétaire  padScnlier  de  la  comtesse 
Palatine;UestmortàSnlzbadi,  le  l«r  février  1790« 
Il  a  composé  plusieurs  morceaux  pour  l'églisep 
et  beaucoup  de  symphonies  et  de  sonates  de 
cUivecin.  En  1788,  il  composa  Topéra  dn  BarMer 
de  SévUle^  qui-  fot  représenté  pour  célébrer 
la  cinquantième  année  do  règne  de  Charles-Théo- 
dore,  duc  de  Sulzbacb.  Il  écrivit  anssi  pour  la 
même  circonstance  une  cantate  faitituléa  dos 
GlûchUche  Sulzbaeh  (PHeurense  Snlibacb). 

ELST  (  jBAïf  Van  Dbb),  moine  aogostin  dn 
couvent  de  Gand-,  iss»  d'une  femille  noble,  na- 
quit au  château  de  Meuienakers,  dans  le  Brabant» 
au  commencement  du  dix-septSème  siècle.  Dans 
sa  jeunesse,  il  Tisita  la  France,  et  reçut  des  leçons 
d'orgue  et  de  composition  de  Titeiouse,  orga- 
niste de  la  chapelle  do  roi.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  cultiva  la  théorie  de  la  musique,  et  hi- 
venta  un  nouveau  système  de  notation  dans  te- 
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qwel  il  avait  tupprimé  les  queues  et  les  li^soas 
des  notes,  et  leur  avait  substitué  ies>  ligiitures  de 
l'ancienne  notaUon  noire  du  quatorzième  siècle. 
Il  f^dopt»  aussi,  nne  nouvelle  nomenclature  de 
splmisalion  dans  laquelle  il  n*avait  conservé  les 
anciens  noms  tUj  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  que  pour 
1^  notes  appelées  vulgairement  naturelles^  et 
où  il  nammoit  it,  ri,  /i,sil,  li,  les  notes  diésées, 
et  ra^  ma,  sol,  le,  sa,  les  notes  bémoUsées.  Les 
principes  de  sa  nouvelle  méthode  furent  dé- 
veloppés dans  l'ouvrage  qa*il  publia  sous  ce  titre: 
yot»  augustiniaMe  sive  musices  figurx  seu 
wUx  mvêt  concinnendis  modulis  facUiores, 
toMatis,  arganids  exhibendis  aptiores  ;  Gan- 
davi»  typis  MA^iimiliani  Groetp  1667,  3  feuilles 
in-4%  avec  ,iO  plancbes  d^exemples.  Une  par- 
tie de  cet  opuscule  est  en  langue  française  ;  la 
seconde  partie  est  en  latin.  On  a  aussii  de  Van 
derfilst  an  traité  de  musique,  d^accompagnement 
ei  de  eomposition,  écrit  en  langue  flamande  et 
intitulé  :  Den  ouden  en  de  nieuwen  Grondt 
van  de  Husicke;  Gand ,  Max.  Groet,  1662,  in- 
4*"  de  76  pages  et  10  planches.  L' auteur  y  a  re- 
produit son  système  de  notation. 

ELSTE&  (Le  D^  DamfiL),  compositeur  de 
chants»  particulièrement  pour  des  voix  d'hommes, 
né  dans  la  Tlioringe,  .vivait  en  ia35  à  Schlea- 
singwit  et  s*eà  établi  postérieurement  à  B&ie  dans 
Rirgpvlet  canion  suisse,  comme  professeur  de 
musique  et  de  chant,  et  comme  directeur  d*une 
société  chorale*  Son  premier  ouvrage  est  un  re- 
cueil de  mélodies  avec  accompagnement  de 
piano  sur  des  poésies  de  Hoflmann  de  Fal- 
lersleben;  puis  il  fut  l'éditeur  d'une  BibUo- 
tbèque  d«  cliants  à  phisieurs  voix  d'hommes  par 
divers  auteurs  et  par  lui-même,  publiée  h  Schleu- 
singen,  en  2  volumes  (183âi-1838)»  Parmi  ses 
dernières  productions ,  on  remarque  le  100*°' 
psaume  pour  4  voix  d'hommes,  une  collection 
lté  93  chants  è  SU  3  et  4  voix,  et  une  méthode 
élémentaire  de  mosique,  à  Tusage  des  écoles  du 
peuple,  sous  ce  titre  ;  VoUstxndige  Volksge' 
sangschtUe.  en  3  parties;  Baden,  Zehnder. 
Elsler  est  mort  à  Wiitingen,  près  de  Bade,  le  19 
décembre  1857. 

ELTEBLEIJN  (finvEST  n*),  amateur  de 
musique  allemand  demeurant  à  Waldheim ,  en 
Saxe,  n'est  connu  jusqu'à  ce  jour  que  par  deux 
.petits  écrits,  dont  le  premier  a  pour  titre  :  Bee- 
ihoven'ê  Symphonien  naeh  ihren  idéale  Ge- 
kaftë  (les  Symphonies  de  Beethoven  consi* 
dérées^dans  leurs  combinaisons  idéales,  etc), 
L*antn:  Beethoven*s  Clavier-Sonaten.  Fur 
Freunde  der  TcnlLwut  (les  Sonates  de  piano 
de  Beethoven.  Pour  les  amis  de  U  musique); 
Leipsick,  Henri  Matthes,  1856,  peUt-in-8°.  Une 


deuxième  édition  de  ces  opuscules  a  paru  à 
Dresde,  en  1858.  M.  d'tllterlein  appartient  au 
parti  qui  considère  la  musique  comme  en  pro- 
grès»  et  montre  nii  penchant  sincère  pour  les 
compositions  de  Beethoven  qui  caractérisent  sa 
troisième  manière;  car  ainsi  que  M.  de  Lenz 
et  Oulibicheff,  il  adopte  cette  division  des  trois 
styles  dont  nous  avons  signalé  la  réalité  dans 
la  notice  de  l'illustre  compositeur  que  nous  avons 
donnée  dans  la  première  édition  de  la  Biogra' 
phie  universelle  des  Musiciens,  Toutefois  M. 
d*Elterien  est  raisonnable  dans  ses  apprédations  t 
il  reconnaît  que  l'époque  des  productions  de 
Haydn  et  de  Mozart  fut  grande,  belle,  et  quo 
ses  monuments  sont  impérissables.  Élève  du 
professeur  de  philosophie  de  Zurich,  M.  le  doc  • 
leur  Frédéric-Théodore  Vischer,  il  a  puisé  dans  ^ 
ses  leçons  le  penchant  à  un  idéalisme  vague  et 
rêveur,  dont  le  très-remarquable  traité  d^Es- 
thétiqne  de  ce  penseur  distingué  porte  l'em- 
preinte; mais  il  se  trompe  parfois  dans  les  appli- 
cations qu'il  en  fait.  Ainsi,  lorsqu'il  dit  que  Bee- 
thoven est  l'expression  la  plus  élevée  (dans  ses 
symphonies)  de  Vidéal  de  la  musipte  pure, 
il  oublie  évidemment  que  cet  homme  illustre  s'est 
donné,  pour  quelques-unes  de  ses  plus  grandes 
compositions,  on  programme  qui  les  met  en 
dehors  du  domaine  de  la  musique  pure,  c'eiit- 
à  dire,  de  la  musique  en  elle-même  ;  car  il  a 
fait  la  Symphonie  héroïque,  la  Symphonie  pas- 
torale, et  la  Symphonie  avec  chœurs,  il  parle 
aussi  un  peu  au  hasard  lorsqu'il  dit  qu'avec  Gade 
un  nouvel  élément  est  venu  faire  son  apparition 
dans  la  symphonie  (Mit  Gade  kommt  ein 
fieues  JElement  in  der  Symphonie  zur  Ers- 
cheinung,  p.  109).  Quel  est  cet  élément,  peut- 
on  demander  à  M.  d'ËlterieinPil  répond  :  C'est  le 
caractère  de  la  nationalité  du  Nord  (Es  isidies 
des  Character  sped/ischer  nordischer  Sa- 
tionaUtàt),  Mais  d'abord  il  serait  asses  difUcile 
d'expliquer  conunent  le  caractère  spécifique  de 
la  nationalité  septentrionale  pourrait  se  mani- 
fester dans  la  sympl^onie,  à  moins  que  celle-ci 
n'eût  pour  thèmes  des  mélodies  de  la  Suède,  de 
la  Norvège  ou  du  Danemark;  or,  rien  de  sem« 
blable  ne  se  trouve  dans  les  symphonies  de 
Gade. 

CLWART  (Antoine-Éue)  ,  compositeur  et 
littérateur  musicien,  né  à  Parts,  le  18  novem- 
bre 1808 ,  entra  à  la  maîtrise  de  l'église  Saint- 
Eustacbe ,  comme  enfant  de  chœur,  à  l'âge  de 
dix  ans,  et  y  fit  ses  premières  études  musicales. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  treize  ans,  son 
père  le  plaça  comme  apprenti  chez  un  layetier 
eo)baUeur  ;  mais  sa  répugnance  ia  vincible  pour  cet 
état  le  détermina  â  sortir  de  che«-son  malbe,  en 
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dépitdc  h  Tok»lé  de  ses  parents.  Obligé  de  poo  r- 
▼oir  dès  lors  à  son  existence ,  0  entra  dans  Tor» 
cfaestre  d*an  petit  théâtre  des  bonlerards  en 
qnafilé  de  second  Tîolon.  Il  était  alors  dans  sa 
•^fc^**"»*  année.  Adoiis  Ters  le  même  temps  au 
nambre  des  élèves  du  ConserTaloire,  il  y  reçut 
des  laçons  d'harmonie  d'un  élère  de  Reicha', 
pois  il  snifîl  le  Cours  de  composition  de  Tauteur 
de  eette  Kogrnphle.  Devenu  élève  de  Lesueur, 
en  lass,  a  fonda  dans  la  même  année,  avec  le 
ooneoofs  de  phisieurs  antres  élèves ,  les  Concerts 
d^ÉtMiaUon,  qui,  pendant  six  ans,  furent  don- 
nés dans  la  petite  salle  do  Conservatoire,  et  de- 
vinrent réoole  pratique  des  Jeunes  compositeurs 
«C  des  solistes..  En  .1831  EIwart  obtint  au  oon- 
eonrs  de  llnstitut  de  France  le  deuxième  prix  de 
composition;  le  premier  grand  prix  lai  fut  dé- 
cerné en  1834.  IMià  depuis  deux  ans  il  remplis* 
sait  les  fonctions  de  professeur  adjoint  du  Cours 
de  eomposilîoii  de  Reicba.  Devenu  pensfonnaire 
dn^onveroement  comme  lauréat  de  Tlnstitut,  il 
partit  pour  Tltalie,  et  pendant  son  séjour  il  écri- 
vit une  Messe  solenoelle,  la  plus  grande  partie 
d*sn  opéra  italien,  et  une  scène  funèbre  intitulée 
OMfpio  aUa  memoria  dU  Vincenso  Bellini, 
qui  fut  exécutée  au  théâtre  Valle,  au  mois  de 
novembre  i83S.  De  retour  à  Paris  dans  Tannée 
tnivaiite,  il  y  reprit  possessfon  de  sa  place  de 
profeseenr  adjoint  du  Cours  de  Reicha.  Pendant 
qodqne  tcafis  il  a  dirigé  les  concerts  de  la  rue 
Tivicaae,  pois  œnx  de  la  Sodété  de  Sainte-Cé- 
die.  Il  est  aoJoQidliui  (1860)  professeur  titulaire 
d'harmonie  an  Conservatoire.  Artiste  laborieux 
et  instruit,  M.  EIwart  s'est  livré  à  des  travaux 
de  toni  genre  :  composition  Tocale  et  instrumen- 
lile,  métliodes  d'enseignement,  critique,  et 
même  poésie,  tout  a  été  de  son  ressort.  Ses 
prîMâpaax  ouvrages  sont  cenx-d  :  i"  Cinq  Messes 
dont  ane  à  quatre  voix  et  orgue et  une  i  cinq 
voix,  dMBnr  et  orchestre»  en  action  de  grâces,  à 
rbensfon  de  la  naissant»  du  comte  de  Paris; 
Paris,  Catelin,  1840,  gr.  in-4^  — S"*  Pludeurs 
Besaes  à  2  et  à3  voix  avec  orgue  et  deux  messes 
â-4  voix  sans  accompagnement.  — 3?  Noé,  ou 
leDélm^  universel,  oraU&io*symphonU  en 
fmatre  parties,  exécuté  à  Paris,  le  vendredi - 
sdntdel*attnée  I84&.  —  La  Naissance  (TÉve^ 
oratorio  exéenté  au  Conservatoire  en  1846. 

les  lfcees  de  Cana,  mystère  avec  soios  de 
chant,  chœur  et  orchestre.  ^  6'  Miserere  à  8 
vdx  seules.  7*  Ruih  et  Booz,  symphonie 
vocale.  —  8*  Un  grand  nombre  de  motets,  dont 
ptadenrs  OSakUaru  Ave  Maria,  publiés  à 
Ms,  cfaes  la  Tenve  Ganans.—  9^  Les  Catalans, 
spécareprésentéavec  succès  au  Uiéâtre  des  Arts, 
4lmn.  —  IP^  CiMBnrs  et  musique  instnimen- 


tde  pour  lUfcetted'Enripide,  traduite  par  M.  Bip- 
polyte  Lucas,  et  représentée  à  TOdéon.  ^  il*  La 
Reine  de  Saba,  opéra  non  représenté*  —  il'  lei 
Chercheurs  d^or,o^à  en  trois  actes.  — 13*  Plu- 
sieurs cantates  de  chrconstance.  —  14*  Te  Deum 
exécuté  dana  les  fttes  nationales  de  1848  et  1849. 
—  16*  Des  symphonies  inédites ,  ouvertures, 
quintettes,  quatuors  et  trios  pour  des  ioslru- 
roents  à  cordes.  Comme  littérateur  musiden, 
M.  EIwart  s'est  fdt  connaître  par  les  productions 
dont  void  les  titres      i^'' Petit  Mamteld^har' 
monte ,  d'accompagnement  de  la  basse  chif' 
frée,  de  réduction  de  la  partition  au  piamo,  et 
de  transposition  musicale;  Paris,  1839^  in-8*. 
D'autres  éditions  de  ce  petit  ouvr^  ont  été  pu- 
bliées en  1841  et  1844,  et  il  a  été  traduit  en  es- 
pagnol par  M.  Valderoosa,  pour  le  Conservatdre 
de  Madrid.  —  17*  Duprez  (chanteur  de  l'Opéra 
de  Paris),  sa  vie  artistique,  avec  une  BiO' 
^graphie  authentique  de sonmaùre  Alexandre 
Choron;  Paris,  1838,  un  vol.  in* 8*,  avec  le  por- 
trait de  Duprez.  —  18*  Théorie  musicale.  Sol- 
fège progressif  rédigé  d'après  un  plan  qui  réu- 
nit Vexposé  des  règles  à  leur  application  im- 
médiate,etc.;  Paris, Colombier,  1880,  in-8*.  -* 
X^^Feuâlle  harmonique,  amtenant  la  théorie 
et  la  pratique  de  tous  les  accords  du  système 
moderne;  Paris,  1841 —  20*  £e  Chanteur  ac* 
compagnateur,  ou  Traité  du  clavier,  de  la 
basse  chiffrée,  de  Vharmonie  simple  et  com^ 
posée;  suivi  de  la  manière  de  faire  les  notes 
d^agrém^nt',  points  d'orgue,  etc.,  toujours 
soumis  aux  règles  de  la  plus  pure  harmonie 
et  de  Vexpression  la  plus  caractéristique , 
suivant  le  genre  de  chaque  voix;  Paris,  1844, 
in-8*  de  96  pages —  21*  Traité  du  contre- 
point et  de  la  fugue;  Paris  (sans  date).  — 
2^^  Essai  sur  la  transposition  ;  ibid . — 28"  Vffar- 
monie  musicale^  poème  en  quatre  chants; 
Paris,  1853,  in-8«.  M.  Elwart  a  complété  l'ou- 
vrage publié  sous  les  noms  de  MM.  Bumett  et 
Damour  {voy.  ces  noms) ,  avec  le  titre  suivant  : 
Études  élémentaires  de  musiqite,  depuis  les  • 
premières  règles  Jusqu'à  celles  de  la  compo- 
sition.  Douze  livraisons  seulement  de  cet  ouvrage 
avaient  paru  quand  M.  Elwart  fut  chargé  de  le 
terminer  :  il  en  publia  les  37  dernières  ;  Paris , 
1845,  in-a*.  —  24*  L'Art  de  chanter  en  choeur, 
suivi  des  Heures  de  l'enfance^  Paria,  chex  Ca- 
naux. —  25*  L'Art  de  jouer  impromptu  de 
l'alto^-viola;  Paris,  Colombier.  11  a  fourni  aussi 
de  nombreux  articles  de  musique  à  VEncyclo- 
pédie  du  dix^neuvième  siècle,  à  la  Bévue  et 
Gazette  musicale  de  Paris ,  et  â  d'autres  jour- 
naux. M.  Elwart  est  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, et  décoré  des  ordres  de  Charies  lir^ 
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d'Espigne,  et  de  PAigle  ronge   de  Prqsse. 

EMBACH  (Cbaiile»)^  fscteord'iostnimenu 
de  CQÎvre  »néen  AUeinagiie ,  où  il  ayait  travaillé 
longtemi»  comme  ouvrier,  s^établit  à  Amsterdam 
Ters  1815  y  et  obtint  du  roi  des  Pays-Baa,  en 
1824 ,  un  brevçt  d'invention  pour  la  fabrication 
des  cors  et  dea  trompettes  chromatiques |  mais 
il  n'aurait  dû  demander  qu*uq  brevet  d'impor- 
tation; car  son  système  n'était  que  celui  des  pis- 
tons, récemment  découvert  dans  sa  patrie.  Le 
fils  de  cet  industriel  (L.  A.  Embach),  composi-  ' 
leur  de  musique,  s'est  fait  connaître  en  1840  par 
une  Ouverture  à  grand  orchestre,  qui  a  été  publiée 
à  Leipsick.  Aucune  autre  production  n'a  signalé 
son  existence  depuis  cette  date. 

EMERSON  (Guillaume),  mathématicien 
anglais ,  né  en  1701  à  Hartworth ,  daus  le  comté 
de  Durbam ,  reçut  de  son  père,  qui  était  matlre 
d'école,  et  du  paateur  de  son  village,  foute  Tins- 
imction  qu'il  ne  dut  pas  à  lui  seul.  Il  vécut 
d'abord  en  enseignant  les  mathématiques;  mais 
un  petit  héritage  qui  lui  échut  le  mit  en  état  de 
vivre  dans  Tindépendance ,  et  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  l'étude.  Il  mourut  de  la  pierre,  le  26 
mai  1782,  Agé  de  quatre-vingt-un  ans.  On  a 
d'Emerson  l^eaucoup  d'ouvrages  sur  diverses 
parties  des  maUiématiques  ;  dans  celui  qui  a 
peur  titre  Cyclomathésis,  bu  Introduction  aux 
diverses  branches  des  mathéfnaiique^(Lon^reSt 
1770,  10  vol.  in-8'*)  on  trouve  un  travail  étendu 
sur  raGou.stique  et  la  théorie  matliématique  de 
la  musique.  Emerson  avait  un  goût  passionné 
pour  cet  art,  dont  il  avait  étudié  la  théorie  avec 
persévérance  s  on  peut  dire  que  cette  passion 
était  malheureuse ,  car  11  avait  si  peu  d'oreille 
qu'il  lui  était  impossible  d'accorder  soi^  Tiolon, 
instrument  auquel  il  avait  fait  subir  quelques 
changements  de  forme,  d'eprès  ses  idées  sur 
l'acoustique. 

EMEUSON  (S.)*  ministre  anglican  à  Port- 
land,  Tille  des  États-Unis  d'Amérique,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle 
et  an  commencement  du  dix-neuvième.  Il  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  un  discours  à  la 
louange  de  la  musique,  sous  ce  titre  :  Oration  \ 
on  Music.  Portland,  1800,  in-S**. 

EMERY  ou  M ÉDERIC  (...),  facteur  de 
clavecins  et  d'épinettes ,  travailla  à  Paris,  vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  et  se  distingua  par  l'ex- 
cellence de  ses  instruments.  Le  P.  Alersenne  dit 
de  lui  et  d'Antoine  Patin,  son  compatriote  et 
contemporain,  qu'on  les  recognoist  avoir  esté 
les  meilleurs  facteurs  de  France  {voy.  Harmo- 
nie universelle;  Traité  des  instruments  à 
cordes,  liv.  HI,  p.  159). 

EMIIERIG  (JosEPB),  né  à  Kemn^tb,  en, 
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Bavière ,  en  1772  ,  reçut  des  leçons  de  musique 
théorique  et  pratique  de  P.  Sébastien  Pimer, 
préfet  de  Saint-'Émeran ,  de  Ratishonne.  Lorsque 
ses  étodea  furent  terminées,  on  le  nomma  préfet 
du  sémiqaire  et  régent  du  chœur  de  cette  pré- 
bende. Il  remplissait  encore  ces  fonctions  en 
1811.  Emmeriga  beaucoup  écrit  pour  régtise; 
parmi  ses  compositions  les  plus  remarquables , 

-  on  distingue  trois  messes ,  quatre  vêpres,  dont 
une  à  deux  chœurs,  et  un  Stabat,  Il  a  publié  à 
Ratisbonoe  et  à  Augsbonrg  Vesperx  solemnei 
à  quatre  voix,  avec  orgue  et  orchestre. 

EMMERT  (Joseph),  né  le  27  novembre 
1732,  à  Kitzingen,  en  Franoonie,  fit  ses  études  à 
SchiUingsfurst,en  Bavière,  et  y  apprit  la  musique 
et  la  composition.  En  1773  il  fut  appelé  à  Wurtx- 
bourg,  en  qualité  de  recteur  de  l'école  latine  de 
Saint- Borkard,  et  de  directeur  du  chceur  de 
l'université.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  20  fé* 
vrier  1809.  On  a  de  sa  composition  les  ouvrages 
suivants  :  1®  Choralbuch  zu  dem  1800  emcMe- 
denen  neuen  Wurzburgischen  Gesangkuche 
(Livre  de  musique  shnple,  etc);  Wûrtzbourg, 
in -4°  de  112  pages.  —  2°  Psalmodia  vesper- 
tina  methodo  flgurato<koraU  cum  4  aniipho- 
nis;  Augsbourg,  1766.  —  3"*  Te  Deum;  Saiz. 
bourg,  1797.  Il  a  laissé  en  manuscrit  les  orato- 
rios à'Esther  et  de  Judith;  les  opéras  de  Sé" 
miramis,  Tamyris^  et  Bberhardt;  des  messes, 
latines  et  allemandes,  des  vêpres.  Miserere,  Te 
Deum,  et  plusieurs  cantates  et  pièces  d'église. 

EMMERT  (Adam-Joseph),  fils  du  précédent, 
né  à  Wùrzbourg,  le  24  décembre  1765,  fut  d'a- 
bord conseiller  des  archives  à  Salibourg ,  et  en« 
suite  premier  officiai  du  dépût  des  archives  à 
Vienne.  Il  s'est  fiiit  connaître  avantageosemcnt 
comme  compositeur  de  musique  dramatique,  ins- 
trumentale et  sacrée.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1**  Te  Deum  pour  les  églises  allemandes  » 
avec  orchestre;  Salzbonrg,  1797,  in-fol.  — 
2*  Seize  danses  allemandes  pour  clavecin  ; 
\b\à.,  1798,  in-4*>.  —  3«  Cantate  pour  VinstaUa- 
tion  de  V archevêque  deSalzbourg,  à  4  voir 
et  orchestre,  exécutée  à  Salztwurg  en  1799.  — 
4^  Harmonie  pour  deux  cors  et  bcLSson ,  1*' 
recueil  ;  Salzbonrg,  1799.  —  5*  Harmonie  pour 
deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons, 
1"  recueil;  ibid.  1799.  —  6<*l>on  ^Ivko  deRo- 
salba,  opéra  représenté  à  Anspach,en  1801.  — 7** 
Der  Sturm  (  l'Orage) ,  opéra,  joué  à  Sabbourg 
^n  1806. 

EMPSER  (JéaÛMB),  tliéologien  catholique 
allemand,  né  à  Ulm,  en  1477,  mort  le  8  novem- 
bre 1527,  fut  un  des  antagonistes  les  plus  ardents 
de  Luther.  S.  Fontaine  (Hist.  catholique  de 
npstre  temps  touchani  Vestat  de  la  religion. 
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«nreffieim^/ADTerSy  SieelflÎQs,  1558,  p.  105), 
dît,  à  l'occasioD  du  maiiagn  de  Luther  avec  Ca- 
Ibenne  de  Buren,  religieuse  du  couveot  de 
GrÎJiima  :  «  En  dérision  de  quoi  Gérome  Empser 
«  fett  one  belle  ritbme  latine  qu'il  raeit  en  quatre 
«  parties  de  musique ,  et  la  feit  publiquement 
■  chanter.  » 

EMY-DE-LYLETTE  (AirroiNs  -  Ferdi- 
hahd),  amateur  de  musique  à  Paris,  au  commen- 
cement de  ee  siède,  a  fait  graver  un  onvrage  de 
sa  composition,  sons  ce  titre  :  Théorie  musi- 
cale, contenant  la  démonstration  méthodique 
de  la  musique  f  à  partir  des  premiers  élé- 
ments  de  cet  art  jusques  et  compris  la  science 
de  rharmonie;  Paris,  1810,  in-fol.  Ce  livre  ne 
mérite  aucune  estime,  soit  sous  le  rapiR)rt  de  la 
rédaction,  soit  sous  celui  des  exemples,  qui  sdnt 
écrits  d^nne  manièrA  fort  incorrecte. 

£N€RE  (Hamu),  pianiste  et  compositeur, 
naquit  à  Nenstadt  (Bavière),  en  18Jl,  et  vécut 
quelque  temps  à  Jéna  ;  il  s'y  faisait  entendre  dans 
des  concerts  en  1836.  Plus  tard,  il  se  fixa  k  Leip- 
sSck  et  s'y  livra  à  l'enseignement  du  piano.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  le  31  décembre  1859.  Son 
premier  ouvrage  est  une  grande  valse  de  féte 
pour  piano,  publiée  à  Leipsick,  chez  Hofmeister. 
Ses  autres  productions  consistent  particulière- 
ment en  petites  pièces  pour  le  même  instrument 

EKCKCIAUSEN  (Houii-FRénâuc),  orga- 
niste de  la  cour,  à  Hanovre,  né  à  Celle,  le  38  avril 
1799,  reçqt  les  premières  leçons  de  musique  de 
M»  père,  instrumentiste  de  quelque  mérite. 
Le  petit  nombre  de  musiciens  qui  se*  trouvait 
alors  à  Celle  laissait  souvent  des  vides  dans  les 
concerts.  Cette  drconstaoce  fut  cause  que  le 
jeune  Encfchausen  apprit  à  jouer  de  plusieurs  ins- 
truments, tels  que  le  violon,  la  flûte,  la  clarinette, 
le  violoncelle,  etc. ,  afin  de  suppléer  aux  parties 
qui  n'étalent  point  remplies.  Ces  connaissances 
pratiques  loi  forent  ênsuite  fort  utiles  dans  ses 
compositions.  En  1816  il  entra  dans  le  corps  de 
musique  des  calrassiers  de  la  garde,  en  garnison 
i  Celle.  Cest  aussi  vers  cette  époque  qu'il  essaya 
d'écrire  des  danses,  des  marches,  des  ouvertures 
et  des  soles  pour  divers  instruments.  Tout  cela 
était  assez  faible  et  n'eut  que  peu  de  succès. 
Ettckhausen  comprit  alors  la  nécessité  de  faire 
des  ttndes  sérieuses  dans  Tart.d'écrire.  En  1826 , 
il  se  rendit  à  Berlin  dans  le  but  d'y  perfectionner 
sentaient  sur  le  piano,  sous  la  direction  d'Alois 
Sclimitt,  et  d'y  étendre  ses  connaissances  dana 
rbarmonie  et  dans  la  composition.  Scbmitt  ayant 
été  nommé  organiste  de  la  cour  à  Hanovre,  En- 
ckbansen  le  suivit  daus  cette  ville.  Ses  études  de 
composition  et  de  piano,  et  quelques  leçons  qu'il 
donnait  eq  tUIo  étaiebt  les  seules  occupations  aux- 


quelles il  consacrait  son  temps.  Après  que  Schmitt 
ent  quitté  Hanovre,  son  élève  lui  succéda  dans  la 
place  d'organiste  de  la  cour  et  dans  celle  de  di- 
recteur de  l'école  de  cliant  fondée  par  le  maître. 
Enckbausen  ent  aussi  le  titre  de  pianiste  du  duc 
de  Cambridge,  vice-roi  du  Hanovre.  Les  compo- 
sitions de  cet  artiste  sont  au  nombre  d'environ 
soixante-dix  «Bovres  ;  elles  consistent  en  suites 
d'harmonie  militaire  (Hanovre,  Bachmann) ,  so- 
los  et  duos  pour  flûte,  et  beaucoup  de  morceaux 
de  différents  genres  pour  le  piano,  parmi  lesquels 
on  cite  des  sonates  pour  piano  seul  ou  piano  à 
quatre  mains  (œuvres  11, 18, 32, 35, 59, 71, 76;, 
un  grand  rondo  avec  orchestre ,  œuvre  10*,  les 
variations  sur  l'air  allemand  an  Alexis^  op.  21, 
et  beaucoup  d'autres.  Enckbausen  a  écrit  aussi 
130  chants  poqjr  quatre  voix  d'hommes,  ainsi  que 
beaucoup  de  cliansons  allemandes  et  le  psaume 
100  à  plusieurs  voix.  Quelquefois  cè  compositeur 
abuse  de  l'usage  des  modulations,  défaut  assez  gé- 
néral dans  l'école  allemande  de  l'époque  actuelle. 
Il  a  fait  représenter  à  Hanovre,  en  1832,  l'opéra 
intitulé  le  Savoyard.  Enfin ,  on  a  de  lui  un  livre 
de  mélodies  chorales^  pour  les  églises  du  royaume 
de  Hanovre. 

ENDERLE  (Guillaume^ooefroi),  Ton  des 
plus  habiles  violonistes  de  TAIlemagne,  dans  le 
siècle  dernier,  né  à  Bayreuth,  le  21  mai  1722, 
apprit  la  musique  à  Nuremberg  jusqu'à  TAge  de 
quatorze  ans ,  et  passa  ensuite  un  an  à  Berlin, 
pour  y  perfectionner  son  talent.  En  1748  il  en- 
tra au  service  de  Tévéqoe  de  Wùrzbourg,  et  en 
1753  il  fut  appelé  à  Darmstadt  comme  maître 
des  concerts  de  la  cour.  Il  est  mort  dans  cette 
ville,  en  1793.  Quoiqu'il  ait  beaucoup  écrit  pour 
son  instrument  et  pour  le  cUvecin,  il  n'a  rien  (ait 
imprimer  de  ses  ouvrages.  Ses  solos  de  violon 
sont  la  seule  production  qui  soit  connue  aojour. 
d'boi. 

EiMDIG( Charles),  organiste  à  Leipsick,  en 
1834,  n'est  connu  que  par  six  fugues  pour  l'orgue, 
publiées  dans  cette  ville,  en  1831. 

ENDRÊS  (S.  J.),  professeur  de  piano  à 
Mayence,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle ,  s'est  fait  connaître  par  la  publication  dea 
ouvrages  suivants  :  i*  Quarante  variations  ca- 
ractéristiques pour  le  clavecin.  —  2"  Yingt-quatre 
variations  pour  le  clavecin,  sur  un  menuet  de 
Diftz. 

ENf>TER(CHRÉnBN  FRéDÉBic>,  né  en  1728, 
apprit  les  règles  de  la  musique  et  l'art  de  tou- 
cher de  l'orgue  è  Hambourg ,  sous  la  direction 
d'un  savant  organiste  de  l'église  Saint- Pierre, 
nommé  Pfeiffer,  et  forma  son  talent  en  partie  d'a- 
près tes  conseils  de  cet  habile  artiste ,  et  en  partis 
d'après  ceua  de  Çharles-Adolplie  Kunzen.  Lpra- 
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qn'il  eut  atteint  Tâge  de  disi-liuît  ans  (en  1746), 
il  obtint  la  place  d'organiste  à  Bmtehude,  dans 
le  Hanom,  et,  dix  ans  après,  il  aHa  en  ia  même 
qualité  i  Téglise  lothérienne  d'Altona.  Après  y 
avoir  passé  plus  de  trente  ans,  constamment  li- 
vré à  rétnde  des  meilleors  théoriciens  snr  son  art, 
il  est  mort,  le  26  mai  1793.  Il  a  fait  imprimer  à 
Hambourg,  en  17S7,  un  recoefl  de  chansons  sou» 
cè  titre  :  Lieder  zum  Scherz  widZeUvetirieb 
(Cliansons  pour  rire  et  passer  le  temps).  11  a 
composé  aussi  nne  cantate  snr  des  paroles  latines, 
qui  fut  exécutée  à  Altona,  à  l'occasion  du  cou- 
ronnement du  roi  de  Danemaric,  en  1767. 

ENDTER  (  J.  N.  ),  compositeur,  pianiste  et 
organiste  à  Cassel,  a  commencé  &  se  faire  con- 
naître par  ses  ouvrages  en  1837.  En  1848,  il  a  été 
appelé  à  la  direction  de  la  société»  de  chant  d'en- 
semble on  Leidertafel  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
quelques  morceaux  de  piano  publiés  à  Cassel,  des 
motets  pour  des  voix  d'hommes,  et  Toratorio 
iniitnlé  :  Der  verlorene  Sohn  (le  Fils  perdu  ). 

ENGEL  C  jBAd-JAGQOiss  )  né  le  11  sep- 
tiembre  1741,  à  Parchîm,  petite  ville  do  duché  de 
Meklemboorg-Sehwerin,  où  son  père  était  pas- 
teur, fit  ses  études  à  l'université  de  Rostock,  et 
se  rendit  à  Leipsick ,  vers  1765,  pour  suivre  les 
coûts  de  philosophie.  Les  ouvrages  qu'il  publia 
Payant  hit  connaître  avantageusement  du  public, 
on  loi  ofFrit  une  chaire  à  l'université  de  Gœt- 
tingue  et  la  direction  de  la  bibliothèque  deGotha  ; 
mais  le  désir  de  se  rapprocher  de  sa  mère  lui  fit 
préférer  remploi  de  professeur  de  morale  et  de 
belles-lettres  dans  un  gymnase  de  Berlin.  Dans 
les  dernières  années  du  règne  de  Frédério-le- 
Crand,  il  fut  choisi  pour  enseigner  les  belles-lettres 
aux  enfants  do  prince  royal  de  Prusse,  et,  à  Ta- 
vénement  de  ce  prince  an  trône,  on  le  chargea 
de  la  direction  du  théfttre  de  Berlin  ;  mais,  bien- 
tôt dégoûté  des  tracasseries  du  théâtre.  Use  relira 
à  Schwerin.  11  est  mort  à  Parchim,  le  33  juin  1802. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  céhii-ci  :  Vdfer 
die  musikalische  Mahlerep ,  on  den  kœnigl, 
Kapellmeister  fferm  Reichardt  (  Sur  la  pdn- 
lure  en  musique,  adressé  an  maître  de  chapelle 
Reichardt  )  ;  Berlin,  1780,  in-S**  de  48  pages.  On 
trouve  aussi  des  observations  sur  la  musique 
dans  sa  Théorie  du  beau  ;  Berlin,  1785,  2  vol. 
in-8*.  Jansen  a  donné  une  traduction  française 
fort  médiocre  d'une  première  dissertation  de 
Engel  sur  ce  sujet,  sous  le  titre  de  :  Idées  sur 
le  geste,  dans  son  Recueil  de  pièces  irUéres^ 
semte%  concernant  les  beaux-arts,  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie;  traduites  de  diffé- 
rentes lanfpies;  Paris,  178 1,  5  vol.  in-S**. 

ENGEL  (  Charles-Emmanuel  ),  né  à  Teeh- 
nits  près  de  Dœbdn,  en  Saxe,  fut  d'abord  or-  ' 


ganiste  de  lacfaapdle  de  l'électeur  de  Saxe  i  Lci|^ 
sick,  et  ensuite  directeur  de  musique  de  l'Opéra 
dirigé  parOuardassonl.  Il  est  mort  dans  le  lieu 
de  sa  naissance,  le  7  septembre  1795.  On  croit 
que  ce  musicien  est  le  même  que  celui  qui  fut 
maître  de  chapelle  de  Varsovie  vers  1772,  et  qui 
a  publié  six  symphonies  à  huit  parties.  Kngel  a 
donné  aussi  an  public  :  1**  Douze  chansons  avec 
acc.  de  clavecin  ;  Leipsick,  1 790, 10-4*".  —  2**  Trois 
petites  sonates  pour  le  clavecin  ;  ibid.  Il  a  Uissé 
en  manuscrit  plusieurs  morceaux  de  musique 
d'église,  et  des  pièces  d'orgue. 

ENGEL  (  DAvm-HERMAKN  },  directeur  de 
musique  et  organiste  de  Téglise  principale  de 
Merseboorg,  en  Pnissé,  est  né  à  Neu-Ruppin, 
le  22  janvier  1816.  Il  reçut  son  éducation  mo- 
sicale  à  Berlin,  et  fut  d'abord  professeur  de 
piano  dans  cette  ville.  Le  roi  de  Prusse  lui  a 
décerné  une  médaille  d'or  pour  son  livre  clionl 
et  de  pièces  d'orgue  k  l'usage  des  dimanclies  et 
fêtes.  On  a  de  lui  quelques  petites  pièces  pour 
le  piano,  un  recueil  de  pièces  d'orgue,  op.  2,  des 
chants  à  voix  seule  avec  acc.  de  piano,  œuvres 
7,  8  et  11,  le  81*  psaume  à  4  voix  et  piano,  etc. 
Son  GBiivre  treizième,  contenant  huit  pièces  d'or- 
gue pour  l'usage  des  fêtes  solennelles,  a  été  publié 
à  Erfhrt,  chez  Kcemer. 

ENGEL  (CHABics),oompo6iteor  de  lieder 
à  Berlin,  dans  les  années  1842  è  1850 ,  n'est 
connu  que  par  des  recueils  de  chanta  à  voix 
seule  avec  acc.  de  piano. 

ENGELBERT,  abbé  d'Aimont,  ordre  de 
Samt-Benott,  dans  la  hante  Styrie,  mourut  en 
1331,  après  avoir  admhiistré  son  monastère  pen- 
dant trente-quatre  ans.  Il  a  laissé  un  g^and 
nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  se  trouve  un 
traité  De  Musiea,  publié  par  l'abbé  Gerbert, 
dans  sa  collection  des  écrivains  ecclésiastiques  sur 
la  musique,  tom.  2,  pag.  287-369,  d'après  on 
manuscrit  de  l'abbaye  d'Aimont.  L'ouvrage  d'En- 
geibert  est  divisé  en  quatre  petits  traités  ;  le  pre- 
mier concerne  la  gamme  et  les  signes  de  la  musi- 
que, le  second  les  intervalles  et  les  proportions; 
le  troisième  et  le  quatrième,  le  chant  et  les  tona 
de  l'église.  L'auteur  se  borne  à  développer  la 
doctrine  de  Gui  d'Arreszo. 

ENGELBERT  (  Cbarles-Marib  )  savant 
hollandais  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier,  est  cité  par  Forkel  comme  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Vendediging  van  de  eer  der 
hollandsche  Natie  en  wel  ten  aanzien  «un  de 
Mvsijk,  en  tonêd  Poet/g^  etc.  1777.  (  Défense  de 
la  gloire  de  la  nation,  hollandaise,  en  ce  qui  con- 
cerne la  musique  et  la  poésie  lyrique,  etc.  ). 
Forkel  n'Indique  ni  le  lieu  de  l'impression,  ni  le 
foonaft  du  volume.  Cet  ouvrage  a  donné  lieu  à. 
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sa  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Anmerkhkgen  op 
C.  M.  Engelberts  verdediging  van  de  eer  der 
Kallandsche  Naiie,  etc.  (  Remarques  sar  la  dé- 
fense de  la  gloire  de  la  nation  hollandaise,  etc., 
par  C.  H.  Eogelbert) ,  grand  in-8''  de  40  pages. 
Voyez  le  journal  hollandais  intitulé  Nederland 
Bibl.,  L  8,  n**  3. 

£NG£LBERTH( . .  .  }•  On  a  sous  ce  nom 
quelqoes  morceaux  de  musique  instrumentale, 
dont  Toid  les  titres  :  1**  Polonaise  pour  Tiolon 
principal  et  orchestre,  op.  3;  Leiiisick,  Breitkopf  et 
Uâerlel —  2**  Variations  pour  Tiolon;  ibid. — 
3^  Variations  pour  le  hasson,  avec  acc.  de  qua- 
toor,  op.  4;  ibid.  —  4'  Variations  pour  le  basson 
arec  acc  de  deux  violons  et  basse,  ibid.  Aucun 
rcBseignemènt  n^est  fourni  sur  cet  artiste  dans 
les  journaux  de  musique  de  rAllemagne,  ni  dans 
les  encyclopédies  musicales. 

ENGELBREGIIT  (Charles-Frédéric),  or- 
guiirte  de  Téglise  principale  de  Hayelberg ,  est  né 
le  premier  septembre  1817,  à  Kyrits,  dans  le 
Braadeboorg.  On  ne  connaît  de  lui  que  quelques 
bonnes  fugues  pour  l'orgue,  publiées  à  Erfurt, 
cbei  Keemer. 

E2VGELBRONNER  (D*  ).  Voy.  Aubi- 

«IT  (  D'  ). 

ENGELHARD  (  Salomon  )  chantre  et  pro- 
fesseur an  collège  de  Ëislebeo,  an  commencement 
do  dix-septième  siècle  ,  a  pnblié  un  recueil  de 
moroeanx  à  six  voix  des  meilleurs  compositeurs 
de  son  temps,  sous  ce  titre  :  Miuihalisches 
Stràt-Krxntzlein,  hiebevor  von  den  besten 
ComponUien  in  weUcher  Sprach  pro  certa- 
Mine,  mit  6  Stimmen  componirt,  nun  mehr 
verteutseht;  Nuremberg,  KaufTroao,  1613^  in-4^ 

ENGELMANN  (Georges  ),musicien  alle- 
BMod*  né  à  Mansfeld,  en  Saxé,  dans  la  deuxième 
■oilié  do  seizième  siècle,  obtint  le  droit  de 
bonigeoisie  àLeipsick  vers  1620,  et  eut  le  titre 
de  musiden  de  TuniTersité  de  cette  TlUe.  Ces 
cârcoostaDces  sont  indiquées  par  un  de  ses  ou- 
na^es  qui  a  pour  titre  :  Fasciculus  sive  MiS' 
ms  secundus  quinque  vocum  cujumodi  Pa- 
duanas  et  Galliardas  vulgo  vacant,  in  lucem 
edUus  pet  Georgium  Engelmanum  Mansfel- 
demem  Lipsiensis  Âcademix  civem  ac  mu- 
ûcum,  JÀpnXfimp.per  Laurent.  Cober,  sump' 
Hbwê  hseredum  Thomx  Schuri,  1621,  in-é^". 
Ce  recueil  contient  22  numéros;  c'est  le  secoud 
lifre  de  l'oovra^  indiqué  ci-après  au  n^  2.  £n- 
gelmann  a  laissé  en  manuscrit  des  discours  sur 
la  ansiqiie  ancienne  et  moderne.  Outre  cela,  on 
a  de  lui  :  1**  Quod  libitum  làtinum,  à  6  yoix  , 
Uipsick,  1690.  —  2^  Paduanen  und  Gagliar- 
(feu,  à  5  voix,  trois  Tolumes  ,  dont  le  dernier  a 
para  ^  Leipsick  en  1622. 


ENGEUtANN  (...);  on  a  sous  ce  nom 
un  article  snf  la  musique  considérée  comme 
moyen  d'éducation  (  Musik  aU  Srziehungs  Mit- 
tel)^  dans  la  septième  année  de  la  Gazette  mu^ 
sicale  de  Leipsick,  pag.  633. , 

ENGLER  (MicnEL),clier  d'une  Ikmille  de 
facteurs  d'orgues  distingués^  naquit  à  Brieg  en 
Stlésie,  le  6  septembre  1688^  et  s'établit  à  Bres- 
lau,  en  1722.  Il  mourut,  en  cette  dernière  ville, 
le  15  janyier  1760.  C'était  un  homme  fort  ha- 
bile, à  qui  la  fecture  de  l'orgue  est  redevable  de 
plusieurs  perfectionnements  considérables.  Ses 
meilleurs  instruments  se  trouvent  i  Olmatx ,  à 
Saint-Nicolas  dé  Brieg,  dans  les  églises  du  cou- 
vent de  Grflssan.  On  trouve  aussi  des  orgues  de 
sa  construction  à  Oels,  Trebnitz ,  Sehwanewetz, 
Posen  et  Kosten.  Le  nombre  de  celles  qn*U  a 
faîtes  s'élève  à  vingt-cinq  grandes  et  petites  ;  Il 
commença  la  construction  de  l'orgue  de  Brieg 
an  mois  de  juin  1724,  et  ne  la  termfaia  que  le  31 
décembre  1730. 

ENGLER  (TBéopHiLE-BBiiJAirm},  fils  du 
précédeut ,  et  comme  lui  facteur  d'orgues  et  de 
clavecins ,  naquit  à  Breslao  vers  1725.  Quoiqu'il 
eût  moins  de  génie  que  son  père,  il  est  compté 
parmi  les  bons  artistes  de  l'Allemagne,  et  l'on  a 
de  lui  de  beaux  instruments  de  grande  dimen- 
sion, parmi  lesquels  on  remarque  les  orgues  de 
Glogau,  de  Wohlau  ,  de  Fribourg  et  de  Weigela- 
dorf.  Il  a  fait  aussi  des  réparations  importantes  i 
plusieurs  grandes  orgues,  et  c'est  lui  qui  a  ter- 
miné le  bel  orgue  de  Sainte-Élisabeth  de  Bres- 
lau,  qui  était  resté  inachevé  à  la  mort  de  son 
père.  Engler  a  cessé  de  vivre  le  4  février  1793. 

ENGLER  (  Jean  -  Théophile  •  Berjahin  ) , 
petit-fils  de  Michel  et  fils  du  précédent,  est  né  à 
Breslau,  le  28  septembre  1775.  Il  n'était  ftgé  que 
de  dix-sept  ans  quand  il  perdit  son  père ,  et 
malheureusement  son  instruction  dans  la  fac« 
ture  de  l'orgue  était  alors  peu  avancée.  Il  man- 
quait d'ailleurs  de  connaissances  dans  les  mathé- 
matiques, le  dessin  et  la  musique,  connaissances 
indispensables  à  l'homme  qui  veut  inventer  ou 
perfectionner  dans  la  fabrication  des  instruments  ; 
mais  il  était  doué  d'une  patience  à  tonte  épreuve, 
et  avait  pour  la  perfection  des  détails  un  goût 
si  décidé,  que  tout  ce  qui  est  sorti  de  ses  mains 
porte  le  cachet  d'un  fini  supérieur  aux  ouvrages 
de  son  père  et  même  de  son  aïeul,  bien  qu'il 
n'eût  pas  le  génie  inventif  de  celui-ci.  La  souf- 
flerie de  l'orgue,  Tharmonie  des  jeux,  lui  doivent 
beaucoup  d^améliorations  en  pratique.  Presque 
toutes  irâ  orgues  qu'il  a  restaurées  se  sont  trou- 
vées meilleures  et  plus  finies,  quand  il  les  eut 
réparées,  que  dans  leur  origine.  Cependant  il  était 
si  lent  dans  son  travail, si  minutieux,  etentuéme 
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temps  si  eatété  à  trairailler  seul  et  sans  aide, 
qu'il  ne  livrait  presque  jamais  ses  oamges  aux 
époques  déterminées  par  ses  engagements,  i 
Celte  lenteur  dans  ses  travaux  lui  attira  quel- 
quelois  d'assez  grands  désagréments ,  et  l^empé- 
clia  de  sortir  de  Tétat  d'indigence  où  il  a  passé 
toute  sa  vie.  Il  est  mort  à  Breslan»  le  15  avril 
1829.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1**  Un  beau 
positif  de  huit  jeux,  fait  en  1795  pour  le  salon 
de  musique  de  M.  Krieger  de  Breslan.  —  S**  Un 
orgue  de  neuf  jeux  pour  l'église  de  Schweitsch 
(  en  1797  ).  —  3"*  Un  orgue  de  onze  jeux  pour 
*  l'église  de  Scliwartzau,  près  de  Loben  (1797  ). 
^  4*'  L'orgue  de  Téglise  de  Herrenprotsch,  à  dix 
registres  (  1799.  )  —  5^  L'orgue  de  vingt  jeux 
et  deux  claviers  de  Téglise  de  Peterwitz  près 
de  Schweidnitz  (  ISOO).  Depuis  cette  époque 
jusqu'en  1811,  il  fit  presque  toujours  des  répara- 
tions d'orgues  anciennes.  —  6**  Un  orgue  à 
douze  jeux  et  deux  claviers  dans  l'église  du  fau- 
bourg Nicolai  de  Breslau.  7"^  En  1813  il  en- 
treprit la  restauration  du  grand  orgue  de  Sainte- 
Marie-Madeleine  à  Breslau.  Cet  orgue  avait  été 
achevé  par  Michel  Roeder  en  1724  :  ^ngler  y 
employa  neuf  années  de  travail,  et  fit  monter  la 
dépense  à  9  mille  thaters  (  environ  37,500 
francs  ).  Bien  des  réclamations  s'élevèrent  contre 
lui  à  cette  occasion  ;  mais,  quand  il  eut  livré  l'ou- 
vrage en  1822,  on  avoua  qu'il  y  avait  mis  une 
rare  perfection.  Beaucoup  d'autres  réparations 
importantes  furent  faites  par  lui.  Au  moment  où 
il  est  mort,  il  était  en  marché  avec  le  magistrat 
de  Francfort  pour  la  construction  d'un  grand 
orgue  de  cinquante  jeux. 

ENGLER  (  Phiuppe  ),  recteur  de  l'école  ca- 
tholique de  Bunziau,  et  professeur  d'harmonie 
au  séminaire' évangélique,  est  né  le  14  avri^ 
1780  à  Seflendorf.  Bon  liarmoniste  et  organiste 
de  quelque  mérite,  11  a  publié  :  1°  Douze  mor- 
ceaux pour  l'orgue,  op.  1  ;  Berlin,  1822.  —  2* 
Quatorze  pièce»  d'orgue  de  différents  caractères, 
2«  recueil;  ibîd.  —  y*  Morceaux  faciles  pour 
l'orgue,  3®  recueil;  ibid.  -~  4^  ffandbwh 
der  Harmonie,  oder  iheoretisch-prakiische 
PrxludUr^Schule  fur  aile,  die  slch  oder  on- 
ders  in  der  Tonsetzkunst  unierrichten  oder 
su  OrgatUsten  bilden  wollen  (  Manuel  d'har- 
monie ou  École  théorique  et  pratique  de  l'art  de 
préluder,  etc.  )  ;  Berlin,  1825 ,  Trautwein,  in-4% 
en  deux  parties.  Engler  a  laissé  en  manuscrit 
une  petite  méthode  d'accompagnement,  des  re- 
cueils de  pièces  d'orgue,  quelques  morceaux  de 
piano,  des  airs,  des  pièces  de  chant  à  l'usage  des 
écoles  et  des  cantates. 

ENGLERT  (  Aktoine  ),  né  le  4  novembre 
1674  à  Schweinfttrt ,  où  son  père  était  inosicien 


de  ia  Tilie,  sa  rendit,  en  109»,  ^  IVuÛTenité 
I  Leipsick,  pour  y  étudier  les  sciences,  particu- 
I  lièrement  la  théologie.  Il  y  apprit  aussi  la  mnsiqoa 
et  la  composition  sons  la  direction  de  Strundc,  de 
Scbadeetde  Kuhnau.  En  1697,  il  retourna  dans 
sa  vjlje  natele  pour  y  occuper  la  place  de  contor. 
Vingt  ans  après  il  fut  nommé  co-redenr,  et,  en 
1729,  recteur  et  organiste.  Il  a  écrit  plosieure 
années  complètes  de  musique  d'église  qui  apnoo- 
cent  du  savoir. 

ENGRAMELLE  (  BIarie-Domiiiiqui- Jo- 
seph )  moine  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  aa 
monastère  de  la  reine  Marguerite,  à  Paris,  na- 
quit à  Nédonehal,  en  Artois,  le  24  mars  1727.  Il 
se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences,  el 
surtout  de  la  mécanique.  Le  résultatde  ses  re- 
cherches fut  un  ouvrage  qu'il  publia  sous  le  ti- 
tre de  :  La  Tonotechme,  ou  l'art  de  noter  les 
cylindres,  et  tout  ce  qui  est  susceptible  de  no^ 
tage  dans  les  instruments  de  concerts  mécO' 
niques ;^  Paris,  1775,  in-8^  La  matière  était 
neuve,  car  ce  livre  est  le  premier  où  l'on  ait  ré- 
vélé les  secrets  d'un  art  dont,  les  luthiers  faisaient 
un  mystère  (i).  C'est  aussi  au  P.  Engr^mello 
qu'appartient  tout  ce  qui  a  rapport  au  notage 
dans  VArt  du  facteur  d'orgues ,  de  D.  Bédos. 
La  Borde  rapporte  {Essai  sur  la  musique,  t.  2, 
pag.  622),  l'anecdote  suivante  W  cet  habile 
mécanicien.  «  Un  virtuose  italien  se  trouvait  en 
«  Lorraine,  à  la  cour  du  roi  Stanistlas;  il  avait 
«  exécuté  des  pièces  de  clavecin  fort  admirées, 
«  mais  qu'il  n'avait  rottlu  donner  à  personne. 
«  Baptiste,  musicien  du  roi  de  Polo^,en  pari» 
«  au  père  Engramelle,  qui  crut  entrevoir  lemoyen 
«  d'avoir  ces  pièces  et  qui  engagea  Baptiste  à  loi 
«  amener  son  claveciniste  quelques  joura  après. 

«  Pendant  cetintervalle,  le  P.  Engrameile  plaça 
«  sous  son  davecm  un  grand  cylindre  cooveri 
«  de  papier  blanc,  et  recouvert  de  papier  noirci  à 
«  l'huile.  Il  fit  un  clavier  de  rapport,  dont  les 
«  touches,  répondaient  à  celle  du  elavedn ,  m 
«  sorte  que  tout  ce  qu'on  exécutait  sur  le  da- 
«  vecin,  se  trouvait  marqué  sur  le  cylindre  à 
«  l'aide  du  papier  noirci.  Ce  cylindre  était  mis 
«  en  mouvement  par  une  manivelle  plao^  è  la 
«  pointe  du  clavecin,  et  porté  sur  des  bois  à  vis , 
«  en  sorte  qu'il  avarii^  un  pen  de  côté  à  chaque 
a  tour,  afin  que  les  différentes  marques  ne  pns- 
%  sent  se  confondre.  Sa  révolution  totale  élait^ 
«  de  quinze  tours,  et  durait  environ  trois  quarts 
«  d'heure.  Tout  ce  mécanisme  fut  masqué  de  la 
«  manière  la  plus  adroite.  Le  claveciniste  se. 
«  rendit  chez  le  père  EngrameUe  au  jour  oon- 

(t)  Ce  qiie  Salomon  de  Guu  et  d'antret  avalaat  4oaa4 
auparafaôt  aur  ce  aq|et  «tall  de  pea.dlmporfaBQS. 
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«  Ta»,  et  il  eiécuta  ses  pièces.  Dès  qoll  Tut 
«  sorti,  le  père  EDgramelle  découTriC  son 
«  cytiadre^où  il  ne  manquait  pas  une  noie.  Ll- 
•  litieB  étant  revenu  quelques  jours  après»  on 
«  lui  fit  entendre  une  serinette  qui  répétait  ses 
«  inèces  et  imitait  jusqu'aux  agréments  de  son 
«  jeu.  Sa  surprise  ne  saurait  se  peindre,  et  il  ne 
«  pat  s'empêcher  d'applaudir  lui-même  à  un  lar- 
«  cin  fiiit  d*ane  façon  si  ingénieuse.  » 

Toote  cette  histoire  est  peu  vraisemblable.  Le 
darier  ajouté  aurait  rendu  celui  du  clavecin  si 
lourd,  qu'on  n'aurait  pu  le  jouer  que  difficilement 
et  toute  cette  mécanique  aurait  fait  assex  de  bruit 
pour  avertir  l'artiste  de  ce  qui  se  passait  :  mais 
une  difficulté  bien  plus  grande  est  celle  de  la 
merare,  car  la  valeur  des  notes  ne  pouvait  être 
représentée  que  par  la  distance  verticale  qui 
te  trmivAit  entre  les  points,  et  cette  distance 
était  le  résultat  de  la  rotation  du  cylindre  ;  or 
comment  supposer  que  la  main  qui  imprimait  le 
BooTcment  à  la  manivèlle  ait  agi  assez  régulière- 
mat  et  dans  on  rapport  assez  exact  avec  la  me- 
sure des  pièces  exécutées,  pour  que  ces  valeurs 
aient  été  fidèlement  représentée  ?  Au  reste,  le  père 
Eogramdle  n'est  pas  le  seul  qui  ait  essayé  de  no- 
ter par  une  mécanique  les  improvisations  faites  au 
clavecin  ;  de  pareils  e^s  ont  été  faits  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  (  Voy,  Frecxf.  et  Un- 
GBE  )  ;  mais  le  résultat  a  toujours  été  mil.  Dans 
une  assemblée  sur  les  beaux-arts,  tenue  chez 
If.  de  la  Blanclierie,  le  21  avril  1779  ,  le  père 
Engramelle  a  lu  un  mémoire  sur  un  instrument 
de  son  invention,  propre  à  donner,  selon  lui,  la 
division  géométrique  des  sons,  d'où  résulterait 
Taceord  le  plus  parfaitdesinstrumentsà  clavier. 
C'était  une  idée  fausse,  sans  application  possible: 
l'anteor  est  mort  en  1781. 

ENGSTFELD  (  Piuns-FRénéaic),  profes- 
seur de  musique  au  gymnase  de  Duisbourg,  est  né 
le  6  Juin  1793  à  Heîligenhaus  (dansTarrondis- 
sement  de  Dusseldorf).  En  1830,  il  a  été  appelé 
à  Doisbouig,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
profiMseur.  Tous  les  travaux  de  cet  artiste  ont 
en  pour  objet  l'enseignement  dans  les  écoles. 
Les  ouvrages  qnll  a  publiés  dans  ce  but  sdnt  : 
1*  J)e$crlptton  abrégé€  du,  système  tonal  re- 
présenté par  des  chiffres  (Kurze  Beschreibong 
des  Tainifrem-System),avec  une  défense  de  ce 
système  :  ouvrage  rédigé  pour  favoriser  rensei- 
gnement du  chant  dans  les  campagnes  ;  Essen , 
Baedeeker,  1835,  in-g**.  —  V  Kl^nepractische 
Gesançsehule  (Petite  école  pratique  du  chant, 
à  Tosagedes  commençants)  ;  ibid.,  1828,  in-8^. 
3^  Plusieurs  morceaux  de  musique  chorale 
notée  en  chiffres,  d'après  la  méthode  de  Natorp. 
-  4*  Petit  Guide  du  chant  pour  les  écoles  élé- 


mentaires (  Gesan^^6e2  fur  Klemcntarschule), 
ou  trois  cents  petites  phrases  musicales  métho- 
diquement disposées,  selon  le  système  de  la  mu« 
sique  chiffrée;  ibid.,  1831,  in-S**.  V*  Prin- 
ci|ies  de  la  basse  continue,  suivis  de  questions 
pour  les  commençants  dans  l'art  de  jouer  les 
chorals  {Grundziîge  des  Generalbasses ,  nebst 
Angabe  fiir  angehende  Choralspieler)  ;  ibid., 
1828,  in-A*  de  77  pages. 

ENIGCELICS  (Toms),  compositeur,  né 
à  Leskow  en  Bohème,  eantor  à  Flensbourg, 
vers  1655,  passa  dix  ans  après  à  Tonnlngen, 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions.  Il  a  fait 
imprimer  :  JHe  Friedensfreude ,  bey  anges- 
telttem  affentlichen  Dankfeste,  in  einermu- 
sikalischen  Harmonie,  alsfiinf  Vocalstimmen, 
zwey  Clarinen  und  zwey  Violinen  zu  miksiei- 
ren;  Hambourg ,  1660.  Outre  cela,  il  a  mis  aussi 
en  musique  les  épttres  d'Opitz,  pour  les  diman- 
ches et  les  jours  de  fStes. 

ENNELIN  (SéBASTiEii),  né  vers  1650  ou 
1655,  fut  d'abord  enfant  de  chœur  de  lamattrise 
de  Saint-Quentin ,  et,  après  le  décès  d'Antoine 
Gras,  mattre  de  chant  du  chœur  de  la  chapelle 
Saint-Louis,  il  lui  succéda  dans  cettn  charge,  le  3 
juillet  1680.  Il  vivait  encore  en  1719,  car  une 
de  ses  compositions  porte  cette  date.  Enneiin  fut 
un  laborieux  compositeur  pour  l'i^glise.  La  bi« 
bliotlièque  de  la  collégiale  de  Saint-Quentin  pos- 
sède encore  aujourdMiui  trois  gros  recueils  ma- 
nuscrits des  œuvres  de  ce  musicien,  parmi  les- 
quelles on  remarque  sept  messes,  les  antiennes 
delà  Vierge  traitées  de  diverses  manières,  quinze 
O  Salutaris,  les  hymnes  du  Carême,  des  motets , 
etc.  Ces  volumes,  grand  in-folio,  offrent  toutes 
les  parties  de  chaque  composition  en  regard, 
pour  être  lues  au  lutrin.  Le-  premier  volume, 
relié  en  parchemin,  est  le  plus  ancien  des  trois  x 
il  est  daté  de  1709;  tous  les  morceaux  qu'il  ren- 
ferme sont  dédiés  à  la  Vierge.  On  y  trouve  8 
Salf>e  Megina,  à  4  et  à  6  voix ,  4  Aima  Me- 
dempiorls,  4  Ave  Regina,  2  Inviolaia  et  3 
Begina  Cœli,  le  tout  à  quatre  parties,  un  Pie 
Jesu,  une  Messe  à  quatre  voix  en  fa  majeur, 
laquelle  a  pour  titre  :  Maria  mater  gralix,  et 
enfin  le  motet  à  quatre,  sur  le  texte  :  Domine, 
quinque  talenta.  Le  second  volume,  également 
in-folio,  porte  à  la  première  iiage  une  dédicace  à 
messieurs  les  chanoines  du  chapitre  de  Saint- 
Quentin.  Le  premier  ouvrage  qu'il  contient  est 
une  messe  des  morts  qui  a  été  célèbre  dans  le 
pays ,  et  pour  laquelle  on  voit  qu'Enneltn  a  reçu  • 
en  171^,  soixante  Uvres  de  gratification,  Cei^ 
messe,  à  cinq  parties,  renferme  TintroU  EO' 
quiem  mtemam,  le  graduel  5i  am&utofram,  sui- 
vant l'usage  de  Pari»,  et  un  autre  graduel  sur 
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le  cbant  romain  Mequiemt  etc.,  la  prose  Dies 
iras,  roflertoire  Domine  Jesu  Christe,  leSanc- 
tus  et  VAgnus.  La  première  atroplie  du  Dies 
irx  est  établie  sur  le  plain-ebant  autrefois  en 
usage  dans  l'église  de  Moyen.  Cette  messe  est 
suivie  des  bymnesdu  Carême  :  Audi  bénigne; 
—  Christe  qui  lux  es  et  dies;  —  Vexilla ré- 
gis Da  pacem.  Le  troisième  yolume, 
manuscrit  in-fol.  relié  en  Teau,  avec  des  fer- 
moirs, porte  la  date  de  1718  :  il  contient  15  0  Sa 
hUaris,  en  différents  tons,  et  tons  à  cinq  par- 
ties, et  cinq  messes.  La  première  (Eraltabo  te 
Domine)  est  en  ut  majeur  :  la  seconde  (  Gallo 
canente),  est  en  ré  mineur;  la  troisième  (Hxc 
est  vera  fratemitas  ),  en  la  mineur.  Ces  trois 
messes  sont  écrites  à  quatre  yo\\  (soprano, 
alto,  ténor  et  basse).  La  quatrième  messe,  écrite 
en  1719,  est  à  trois  voit  d'enfants  de  cbœur,  à 
savoir  deux  soprani  et  contralto  ;  elle  a  pour 
titre  :  Ore  infantium.  La  cinquième  messe,  inti- 
tulée I  Senes  cum  jwiioribus,  en  fa,  est  écrite 
pour  deux  soprani ,  ténor  et  basse  (i). 

ENNO  (SÉBASTiEic),  compositeur  italien ,  qui 
Tjvait  Ters  le  miliea  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié un  onvrag» desa  composition  intitulé  lArioso 
e  cantate,  libro  primo  e  secondo;  Venise, 
1655,  in-8''  obi. 

ENSGHEDÉ  (Jean),  habile  imprimeur 
lioUandais,  avait  établi  sa  typographie  à  Harlem , 
▼ers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  se  dis- 
tingua par  la  netteté  et  la  correction  de  ses  édi- 
tions. Un  graveur  de  caractères  allemand, 
nommé  Fleîschmann,  qui  avait  eu  connaissance 
des  procédés  de  Breitkopf,  pour  llmpression  de 
la  musique  par  les  caractères  mobiles,  proposa 
à  Enscbedé  une  assodatlon  pour  l'exploitation  de 
ce  genre  d'industrie  :  sa  proposition  fut  accep- 
tée. Les  caractères  de  musique  d'Enscbedé  sont 
beaux,  bien  proportionnés  et  d'une  lecture  plos 
facile  que  ceux  de  Breitkopf. 

ENSLIN  (Pbiuppb),  maître  de  chapelle  à 
Wetzlar,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  a  fait 
graver  les  ouvrages  suivants  :  1^  Trois  quatuors 
pour  clavecin  avec  deux  violons  et  basse; 
Francfort,  1786.  —  V  Le  Franc-maçon,  chan- 
son; ibid.  —  y*AndanJte  avec  variations  pour 
clavecin,  deux  violons,  deux  fliUes,  deux  cors 
et  basse;  OfTenbach,  1787.  Il  a  publié  aussi 
quelques  pièces  détachées  dans  les  journaux  de 
musique  du  temps. 

ENT  (Gboegbs),  médecin  anglais,  né  en  1603 
à  Sandwich,  fit  ses  études  à  Cambridge,  et  alla 
prendre  ses  degrés  de  docteur  es  médecine  à  Pa- 

(1}  Les  renfeigneoMnis  poor  cette  Mtlee  n'oat  etéfaiir' 
nh  par  M.  OiarlM  Gonart  (ooy.  œ  non). 


doue.  De  retour  à  Londres,  il  fut  un  des  premiera 
membres  de  la  Société  royale  de  médecina. 
Charles  lî  le  créa  chevalier  à  Hssue  d'une  da 
ses  leçons  publiques,  à  laquelle  ce  prince  avait 
assisté.  II  est  mort  le  1 3  octobre  1 688,  Agé  de  quatre- 
Tîngt-sîx  ans.  Enta  publié,  dans  le  22"**  rolnmedea 
Transactions  philosophiques  (  pag.  1010  ) ,  una 
dissertation  intitulée  :  An  essay  ter^ng  to 
make  a  probable  conjecture  of  temper,  6y 
tke  modulation  of  the  voice  in  ordinary  dis- 
course, 

ENVALSON  (Charles),  notaire  public  à 
Stockholm ,  et  membre  de  l'Académie  royale  de 
musique  de  la  môme  ville ,  au  commencement 
de  ce  siècle,  fut  attaché  pendant  plus  de  vingt 
ans  au  théâtre  de  l'Opéra  de  cette  capitale.  Il  est 
le  premier  auféur  de  sa  nation  qui  ait  publié  un 
dictionnaire  de  musique.  Ce  livre  a  pour  titre  : 
Svenskt  musikaliskt  Lexikon,  efter  Grekiska, 
Laiinska,  ItaliensRa  och  Franska  sprxken 
(Dictionnaire  suédois  de  musique,  d'après  la  no- 
menclature des  langues  grecque,  latine,  italienne 
et  française)  ;  Stockholm  ,  1802  ,  346  p.  in  8", 
avec  14  planches.  Les  Dictionnaires  de  Brossard 
et  de  Rousseau,  ainsi  que  la  Théorie  des  beaux- 
arts  de  Sulzer,  ont  été  les  sources  principales  où 
a  puisé  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

ÉPIGONE,  citharède,  originaired'Ambracie, 
fut  fait  citoyen  de  Sicyone ,  où  il  passa  la  plus 
grande  partje  de  sa  vie.  Il  inventa  un  instrument 
monté  de  quarante  cordes,  qui  fut  appelé  Épigo- 
nion  ou  Épigone,  de  son  nom.  Athénée  (  lib.  4, 
c  24)  dit  que  cet  instrument  changea  de  forme 
par  la  suite,  mais  qu'il  conserva  toujours  le  nom 
de  son  inventeur.  Il  y  a  vraisemblablement  quel- 
que erreur  dans  le  nombre  des  cordes  de  VÉpi- 
gonion,  k  moins  que  les  éléments  des  trois 
genres,  poor  tous  les  modes,  n'y  eussent  leurs 
cordes  spéciales;  car  le  système  général  des 
Grecs ,  y  compris  toutes  les  cordes  des  genres 
ehromatique  et  enharmonique,  ne  renferme  que 
trente-neuf  sons. 

EPISGOPUS  (Melchiob),  nom  latin  d'un 
musicien  appelé  Bischoff,  qui;  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  fut  pasteur  à  Cobourget 
surintendant  de  la  province.  On  a  de  loi  une 
Passion  à  six  voix  quia  pour  titre  :  ehristi  ago- 
nizantis  precatio  ardentissima,  numeris  mu- 
sicis  VIvocum  omata;  Cobourg,  Justus  Hauck, 
1608,  in-4^ 

EPP  (  Faâ>itBic  ) ,  naquit  à  Neuenbeim,  près 
de  Heidelberg.  Son  père,  qui  était  insliluteur  dans 
cette  ville,  lui  donna  des  leçons  de  musique. 
Vers  1770,  il  entra  dans  l'arUllerie  de  l'électevr 
Palatin.  Sa  belle  voix  ayant  été  remarquée  à  Man-» 
heiro,  où  il  chantait  souvent  dans  la  musigoe  da 
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ciMBar,  à  l'église  de  la  garnlMio,  le  clianlear  de 
la  eour  Hartig  entreprit  de  lai  donner  dn  leçons 
de  chaoty  et,  aa  bout  de  trois  ans,  £pp,  devenu 
un  ckantenr  liabile,  fat  placé  (en  1779)  an  théâ- 
tre de  la  cour  comme  premier  ténor.  Son 
cbaiit  et  Mm  jeu  loi  procurèrent  des  succès  sur 
les  théUres  de  Municb  et  de  Stuttgard,  où  il  dé- 
buta ;  nais  une  mélancolie  noire  s'étant  empa- 
rée de  loi,  il  fut  perdu  pour  la  musique,  le 
théâtre  et  ses  amis.  H  mourut  à  Manheim  en 
1802. 

EPPINGER  (Hbxri)  ,  amateur  de  musique, 
demeurant  à  Vienne  en  1796,  était  à  cette  époque 
un  des  plus  habiles  Tiokmistes  de  la  capitale  de 
PAutriebe.  11  éteit  élève  de  Zissler^  virtuose  hon- 
grois. Parmi  ses  compositions,  on  remarque  celles 
dont  les  titres  suivent  :  l"*  Danse  russe  variée 
ptmr  deux  violons  et  basse;  Vienne,  Artaria. 
—  7^  Sti  variations  sur  :  Nel  cor  più  non  mi 
sento,  avec  vioUmeelle;  ibid.  — '3^  Six  variations 
sur  rair  :  A  Reinderl  anda  Schisserl,  op.  3; 
ibid.  —  4**  Douze  variations  pour  violon;  Pa- 
lis, Pleyel,  1799. 

ÉRARD  (Sébastien)  ,  un  des  plus  célèbres 
fadeurs  d'instruments  de  musique,  et  celui  dont 
les  découvertes  ont  été  les  plus  utiles  aux.  pro- 
grès de  son  art,  naquit  à  Strasbooiig,  le  5  avril 
I7&2,  et  fut  le  quatrième  enfant  de  Louis-Antoine 
Érard,  fabricant  de  meubles,  qui  ne  s'était  marié 
qu'à  fîkge  de  soixante^iuatre  ans.  11  tenait  de  son 
père  une  oonsQtution  robuste  qui  n*a  pas  peu  con- 
tribué à  ses  socoèa  ;  car  elle  lui  a  permis  de  se  livrer 
à  ses  travaux  avec  une  assiduité  qui  aurait  altéré 
Il  santé  d'un  tiomme  moins  heureusement  orga- 
iBsé.  A  cet  aTantage,  il  joignait  un  esprit  hardi, 
ttheprenant,  et,  ce  qui  est  plus  rare,  une  persé- 
vérance sans  homes  dans  ses  projets  ou  dans 
les  Mvcntioas  quil  voulait  eiécoter.  Son  carac- 
tère décidé  se  manifesta  dès  son  enfance.  A  Tâge 
de  traie  ans,  il  monta  au  phis  haut  point  du  clo- 
cher de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  s'assit 
en  dehors  sur  le  sonunet  de  la  croix  :  trait  de 
eoura^e  et  d'adreise  qui  ne  s'est  peut-être  pas 
répété  depuis. 

Vers  de  huit  ans,  Sébastien  Érard  fut  en- 
voyé dans  Les  écoles  de  Strasbourg  pour  y  étudier 
Parebitecture,  la  perspective  et  le  dessin  linéaire, 
genre  de  connaissance  indispensable  à  qui  Veut  te 
livrer  à  Part  des  constructions  et  aux  arts  méca- 
niques. Il  y  joignit  un  cours  de  géométrie  pra- 
tique; mais  son  esprit  inventif  ne  tarda  pas  à 
hn  suggérer  des  méthodes  particulières  pour  la 
résolution  des  problèmes  qu*il  se  proposait  à  lui- 
même.  Cette  première  éducation ,  qui  répondait 
aux  besoins  de  son  imagination,  lui  fut  dans  la 
raile  dHm  grand  secours  ponr  tous  ses  travaux. 


Continuellement  occupé  d*invenUona  nouvelles, 
son  esprit  était  sans  cesse  en  méditation,  et 
son  crayon  lui  fournissait  les  moyens  de  résoudre 
toutes  les  difBcultés  avant  qu'il  se  livrât  à  la 
construction.  Dans  la  dernière  moitié  de  sa  vie, 
Il  dormait  peu.  Son  lit  était  couvert  de  papiers 
sur  lesquels  il  traçait  des  pians  d!amélioration 
d'instruments  ou  d'inventions  nouvelles.  Ses  li- 
vres même ,  à  défaut  de  papier,  étaient  couverts 
de  tracés  de  pièces  mécaniques.  Cette  facilité 
d'exprimer  ses  idées  par  le  dessin  lui  a  épargné 
bien  des  essais  superflus  et  bien  des  dépenses 
inutiles.  Au  moyen  de  ses  connaissances  posi- 
tives en  mécanique ,  Érard  voyait  avec  netteté 
les  objets  dont  il  s'occupait  et  évitait  les  tâtonne- 
ments, qui  font  le  désespoir  des  hommes  d'in- 
vention dont  Péducation  élémentaire  a  été  négli- 
gée. Lui-même  avouait  dans  sa  vieillesMc  les  avan- 
tages qu*il  avait  retirés  de  cette  éducation,  et  di- 
sait souvent  qu*il  devait  ses  succès  au  dessin,  à 
U  géométrie  et  à  la  mécanique.  Les  moyens 
d'exécution  ne  loi  manquaient  jamais  :  dès  qu'il 
tenait  le  principe  de  ce  qu'il  voulait  faire,  il  im- 
provisait quelquefois  trois  ou  quatre  modèles 
fonctionnant  dans  des  systèmes  difÊérents^  et  clioi- 
sissait  ensuite  celui  qui  remplissait  le  mieux  son 
but,  abandonnant  les  autres,  et  mettant  au  rebut 
des  choses  que  d'autres  ont  cru  trouver  ensuite 
comme  des  perfectionnements  de  ce  qu'il  avait 
fait.  De  cette  facilité  d'Invention  et  d'exécu- 
tion résulte  cette  multitude  de  modèles  de 
tout  genre  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans 
les  ateliers  et  dans  les  magasins  de  Londres  et 
de  Paris. 

Ses  heureuses  dispositions  et  son  aptitude  au 
travail  lui  avalent  assuré  de  bonne  heure  une 
grande  supériorité  sur  ses  condisciples;  aussi 
était-il  toujours  décoré  de  Ui  croix  de  mérite  que 
Ton  accordait  au  plus  habile  dans  les  écoles  de 
Strasbourg.  Travaillant  dans  les  ateliers  de  son 
père,  il  avait  acquis  de  bonne  heure  ce  qu'on 
nomme  la  main,  c'est-à-dire  Phabileté  dans  le 
maniement  des  outils,  genre  de  mérite  indis- 
pensable à  qui  est  destiné  à  diriger  des  ouvriers 
et  à  les  former.  Un  professeur  de  l'école  du  gé- 
nie de  Strasbourg,  qui  connaissait  l'aptitude  du 
jeune  Érard  pour  Pexécution,  s'adressait  à  lui 
pour  faire  construire  les  modèles  dont  il  se  ser- 
vait pour  les  démonstrations  de  son  cours ,  et 
lui  disait  souvent,  aflmirant  la  perfection  de  son 
travail  et  ses  idées  ingénieuses  :  Jeune  homme, 
vous  devriez  entrer  dans  le  génie ,  votre  place 
y  est  marquée. 

Il  était  encore  enfant  lorsqu'il  perdit  son  père, 
dont  la  mort  laissait  sans  fortune  une  veuve  et 
plusieurs  enfants.  Sébastien  prit  la  résolution  do 
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se  rundro  à  Paris  pour  y  cherclier  de  remploi, 
et  partit  de  Strasbourg  à  l'âgedeseira  ans,  ayant  à 
peine  l'argent  nécessaire  pour  le  voyage.  Son  par- 
rain, liomme  riche,  auquel  il  alla  faire  ses  adieux, 
ne  lui  donna  que  sa  bénédiction,  et  la  seule  chose 
dont  il  ne  se  montra  point  avare  fui  Teau  bénite 
qu'il  lui  jeta  sur  la  tète.  Ce  fut  vers  1766  que  le 
jeune  Érard  arriva  à  Paris;  il  s'y  plaça  chez  un 
facteur  de  clavecins  dont  il  devint  bientôt  le 
premier  ouvrier,  et  dont  il  excHa  la  jalousie  par 
sa  supériorité.  Ce  facteur,  importuné  des  ques- 
tions que  lui  faisait  Érard  sur  les  principes  qui 
le  dirigeaient  dans  ses  constructions,  et  ne  sa- 
chant comment  y  répondre,  finit  par  le  congédier 
en  lui  reprochant  de  vouloir  tout  savoir.  ,Un 
autre  facteur  renommé  du  même  instrument,  en- 
core en  vogue  à  cette  époque,  ayant  été  invité  à 
construire  un  instrument  qui  exigeait  d^autres 
connaissances  que  celles  qu'il  avait  acquises  par 
ses  habitudes  routinières ,  se  trouvait  fort  em- 
barrassé pour  satisfaire  à  cette  demande  :  sur 
la  réputation  naissante  du  jeune  Érard,  il  alla  le 
trouver  et  lui  proposa  d'exécuter  ^instrument 
moyennant  un  prix  convenu,  mais  sous  la  condi- 
tion que  le  facteur  y  mettrait  son  nom.  Érard  y 
consentit;  mais,  lorsque  l'instrument  fut  livré  à 
la  personne  qui  l'avait  commandé,  et  qui  sans 
doute  avait  peu  de  conGance  dans  Phabileté  du 
facteur,  cette  personne,  étonnée  de  la  perfection 
du  travail,  demanda  au  maître  facteur  s'il  en  était 
réellement  l'auteur;  celui-ci,  pris  an  dépourvu, 
avoua  que  Tinstrument  avait  été  construit  pour 
lui  par  un  jeune  homme  nommé  Érard.  Cett* 
aventure  se  répandit  dans  le  monde  musical  et 
commença  à  fixer  Tattention  sur  le  jeune  artiste  : 
celui-ci  acheva  de  se  faire  connaître  avantageuse- 
ment par  son  clavecin  mécanique^  chef-d'œu- 
vre d'invention  et  de  facture  qui  causa  la  plus 
vive  sensation  parmi  les  artistes  et  les  amateurs 
de  Paris.  Ce  morceau  remarquable  avait  été 
construit  pour  le  cabinet  de  curiosités  de  M.  de 
la  Blancherie  (!)•  L'abbé  Roussier  en  fit  une 

(i)  Ce  cISTeclo  était  remarquable  par  plnafenra  Inven- 
Uona  dont  oa  n'aTatt  pas  lldée  aupararant.  On  y  (roa?aU 
troU  regUtrcfl  de  plome  et  an  de  biiMe  ;  une  pédale  y  fal- 
aalt  Jouer  on  chefalelmobUeqnl,  «'Interposant  tons  les  cor- 
des à  la  moitié  de  leur  longoeor,  les  faisait  monter  tout  a 
coup  d*nne  ocUve;  loTenllon  qu'un  (acteur  de  Paris, 
nommé  Schmldt,  a  renouvelée  dans  le  piano  à  l'esposUlon 
des  prodnIU  de  lindostrie  de  IMM,  f  est-à-dire  trente  ans 
après  qu*érard  l'eut  trouvée.  En  appuyant  par  degrés  le 
pied  sur  nne  pédale  attachée  au  pied  gauche  du  clavedn, 
on  reUratt  le  registre  de  l'octave  algue,  celui  du  peUt  cla- 
vier, odal  du  grand  clavier,  et  l'on  faisait  aTancer  te  rc^ 
gistre  de  buffle.  Bo  diminuant  la  pression  da  pied  sur  la 
pédale,  oa  avançait  le  registre  de  focUve  algue,  ceint  du 
peut  clavier,  celui  du  grand  clavier,  et  l'on  retirait  le  Jea 
de  bofftc.  BDttn,  lonqa'on  Toulalt  faire  parler  *  la  fols  tons 


descripliou  détaillée  qui  fut  insérée  dans  (•« 
Journal  de  Paris,  et  qui  fut  ensuite  reproduite 
dans  VAlnumach  musical  de  Luneau-de-Bois* 
Germain,  en  1760. 

Sébastien  Érard  n'avait  pas  vingt-dnq  ans,  el 
déjà  sa  réputation  était  si  bien  établie  que  c'é- 
tait toujours  à  lui  qu'on  s'adressait  pour  toutes 
les  choses  nouvelles  qu'on  voulait  faire  exécuter. 
Il  était  recherché  par  les  hommes  les  plus  distin- 
gués :  l'on  d'eux  l'introduisit  chez  la  duchesse 
de  Villeroy,  qui  aimait  les  arts ,  protégeait  les 
artistes,  et  qui  avait  surtout  un  goût  passionné 
pour  la  mdsique.  Elle  voulait  qu'Érard  deroeurit 
chez  elle,  et  lui  offrait  un  engagement  avantageux  ; 
mais  le  désir  de  conserver  son  indépendance  lai 
fit  refuser  ces  propositions.  D'ailleurs,  il  avait 
déjà  conçu  le  projet  d'un  voyage  en  Angleterre, 
et  brûlait  du  désir  de  le  réaliser.  Il  fut  seulement 
convenu  qu'il  resterait  chez  la  duchesse  le  temps 
nécessaire  pour  exécuter  plusieurs  idées  de  cette 
dame,  qu'il  aurait  dans  l'hôtel  de  Villeroy  un  ap- 
partement convenable  à  ses  travaux,  et  qu'il  joui- 
rait de  la  liberté  la  plus  entière.  Dans  sa  vieil* 
lesse ,  Érard  se  plaisait  encore  à  rendre  hommage 
à  la  bonté  de  M""  de  Villeroy,  et  à  parler  de  la 
reconnaissance  qu'elle  lui  avait  inspirée. 

Ce  fut  dans  l'hûtel  de  Villeroy  quHl  construisit 
son  premier  piano.  Cet  instrument,  connu  en 
Allemagne  et  en  Angleterre  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  était  peu  répandu  en  France ,  et  le  petit 
nombre  de  pianos  qui  se  trouvait  à  Paris 
y  avait  été  importé  de  Ratisbonne,  d*Aogsboorg 
ou  de  Londres.  Il  était  de  bon  ton  dans  quel- 
ques grandes  nuUsons  d'avoir  de  ces  instnunenls 
étrangers.  Mb«  de  Villeroy  demanda  un  jour  à 
Érard  s'il  ferait  bien  un  piano;  sa  réponse  fut  af- 
firmative et  prompte  comme  sa  pensée  :  déjà 
le  piano  était  dans  sa  tète.  Il  se  mit  aasaîtM 
au  travail.  Comme  tous  ses  ouvrages ,  ce  premier 
piano  sorti  de  ses  mains  portait  le  cachet  de 
Phomme  d'invention  et  de  goût  :  il  fut  entendu 
dans  le  salon  de  de  Villeroy  par  toutes  que 
Paris  renfermait  alors  d'amateurs  et  d'artistes 
distingués,  et  produisit  la  plus  vive  impression* 
Beaucoup  de  grands  seigneurs  s'empressèrent  de 
lui  demander  des  instruments  du  même  genre  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  si  prompts  à  s'acquitter  de 
ce  qu'ils  lui  devaient  :  la  plupart  ne  le  payèrent 
point. 

Ce  fut  Ters  cette  époque  que  son  frère,  Jean- 
Baptiste  Érard,  vint  le  joindre.  Travailleur  infa- 
tigable, homme  intègre  et  loyal,  Jean-Baptisie  a 

lea  Jeiu.  od  se  servait  d'une  pédale  atuchée  au  pied  droit 
du  davecin,  sans  être  obligé  d*atUrer  le  petit  davier  ao- 
dessusda  grand  «cteooséqoenment  sans  Interrompre  l'etfv 
eotloa,  eomnc  eela  se  faisait  anx  autrm  cUverlnn. 
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partagé  depois  lors  les  trafaux ,  les  succè»  et 
ies  nwen  de  Sébastien.  L'accueil  favorable  que 
le  public  faisait  aux  iostrumeiits  sortis  de  lear 
iabriqae  les  obligea  bientôt  d  quitter  Tliôtel  de 
Yilteroy  pour  un  établissement  plus  vaste  qu'ils 
fondèrent  dans  la  me  de  Bourbon  (faubourg 
Saint-Germain }  :  insensiblement  et  par  les  ef- 
forts des  deux  frères,  cet  établissement  finit  par 
«levenirle  plus  beau  de  TEurope. 

Les  succès  toujours  croissants  de  Sébastien 
tnrd  excitant  la  jalousie  des  luthiers  de  Paris 
qui  faisaient  le  commerce  des  pianos  étrangers, 
Pan  d'eux,  dont  il  est  inutile  de  tirer  le  nom  de 
l'oubH  où  il  est  tombé ,  fit  pratiquer  une  saisie 
chez  Érard,  sous  prétexte  que  cet  artiste  ne  sV- 
iait pas  rangé  sous  les  lois  de  la  communauté 
éeséveniaiUistes,  dont  Vétat  de  luthier  fai- 
sait partie.  Érard  trouva  facilement  parmi  ses 
protecteurs  des  personnes  en  crédit  à  la  cour,  et, 
sor  le  rapport  favorable  qui  fut  fait  au  roi  de  son 
mérite  et  de  ses  mœurs,  il  obtint  de  Louis  XYl 
m  brevet  flatteur  qui  constatait  les  services  quMI 
mit  rendus  à  l'industrie  française.  Par  Peflet  de 
celte  protection ,  l'établissement  des  deux  frères 
prit  chaque  ioar  de  nouveaux  développements, 
et  le  débit  de  lears  pianos  à  deux  cordes  et  à 
cinq  octaves,  tek  qu'on  les  fUsait  alors,  devint  Im- 


Continodlement  occupé  d'inventions  et  de 
peffediounements,  le  génie  de  Sébastien  Érard 
s'eierçait  sur  une  multitude  d'objets.  Ce  fut  ainsi 
qollifliagina  le  piano  organisé  avec  deux  clavien, 
ToB  pour  le  piano,  Tautre  pour  l'orgue.  Le  suc* 
c*i  de  cet  instrument  fut  prodigieux  dans  la 
fasote  société.  11  lui  en  fut  commandé  un  pour 
la  rone  Marie- Antoinette,  et  oefot  pour  ce  piano 
ioventa  plusieurs  choses  d'un  haut  intérêt, 
sortooA  à  répoqee  où  elles  furent  faites.  La  voix 
de  la  reine  avait  peu  d'étendue,  et  tous  les  mor- 
eeaox  loi  semblaient  écrits  trop  haut.  Érard  ima- 
9Bà  de  rendre  mobile  le  clavier  de  son  instru- 
■cit,  an  moyen  d'une  clef  qui  le  faisait  monter 
on  dewendre  à  volonté  d'un  demi-ton ,  d'un  ton 
00  d'an  ton  et  demi  ;  et  de  c^tte  manière  la  trans- 
position s'opérait  sans  travail  de  la  part  de  l'ac- 
coiBpi|iiatenr.  Ge  fut  aussi  dans  le  même  instru- 
BMt  qo'U  fit  le  premier  essai  de  l'orgue  expres- 
nf  par  la  seule  pression  du  doigt,  essai  qu'il  a 
eiécoté  depuis  lors  en  grand  dans  l'orgue  qu'il  a 
construit  pour  la  chapelle  du  roi.  Grétry,  dans 
SCS  filais  sur  la  musique,  qui  furent  imprimés 
CD  1797,  a  signalé  cette  invention  à  l'admiration 
(les  nmsicîens  et  à  Pattention  du  gouTemement. 

Vn  autre  instrument,  la  harpe,  commençait 
à  se  répandre  en  France.  KrumphoKE,  par  la 
beauté  de  tes  compositions  et  par  son  style  plein 

BIOCB.  CSIV.  DCS  nOSlClEICS.  —  T.  III. 


t4k 

^  de  goût,  l'avait  mis  à  la  mode.  Les  harpes  dont 
Krumpholtx  se  servait  alortf ,  et  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  harpes  à  crochets,  étaient  fort 
imparfaites  sous  le  rapport  du  mécanisme ,  bien 
qu'on  eût  Aiit  beaucoup  d'efforts  pour  les  rendre 
aussi  bonnes  que  le  permettait  le  mauvais  prin- 
cipe sur  lequel  eUes  étaient  établies.  Us  défauts 
de  cette  construction  Inspiraient  souvent  à  Krum- 
phoitz  du  dégoût  pour  son  instrument.  Lié  d'ami- 
tié avec  Érard,  et  témoiu  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  perfectionnait  tous  les  objets  dont  il 
s'occupait ,  il  le  pria  d'abord  de  lui  faire  une  con- 
trebasse à  clavier,  pour  la  ipettre  sous  la  harpe 
comme  un  tremplin,  et  pour  s'accompagner 
avec  ses  pieds  ;  Érard  satisfit  k  cette  demande  (1). 
Alors  Krumpholtx  pria  Érard  de  s'occuper  de  la 
harpe  elle-même,  et  de  chercher  des  moyens 
efficaces  pour  corriger  ses  défauts.  Érard  y  pensa; 
des  idées  nouvelles  lui  vinrent,  et  il  s'occupa  de 
les  mettre  sorte  papier  et  de  tracer  le  plan  d'une 
harpe  conçue  sur  un  principe  absolument  noo- 
veau.  Pendant  qu'il  était  occupé  de  ce  travail, 
Beaumarchais  vint  le  voir.  Cet  homme  célèbre 
jouait  de  la  harpe  et  connaissait  la  mécanique , 
étant  fils  d'un  horloger  et  ayant  lui-même  exercé 
cet  état  II  voulut  persuader  à  Érard  de  re- 
noncer à  son  projet,  et  lui  dit  qu'il  n'y  avait 
rien  à  faire  à  la  harpe,  qu'il  s'en  était  occupé 
et  n'avait  pu  rien  trouver  de  mieux  que  ce  qui 
existait.  Heureusement  Érard  ne  se  laissa  point 
persuader;  il  était  sûr  de  ce  qu'il  Ûu'sait,  et  bien- 
têt  il  fut  en  état  de  montrer  à  Krumpboltz  le 
résultat  de  ses  travaux,  qui  répondait  parfaite- 
ment à  ses  vues 

Les  plus  graves  inconvénients  de  la  harpe  à 
crochets  consistaient  dans  le  peu  de  solidité  de 
son  mécanisme,  le  faux  prindpe  de  son  mou- 
vement, qui  ne  s'opérait  qu'en  forçant  vers  un 
point  la  flexion  d'une  branche  conductrice  des 
crochets ,  et  dans  le  mouvement  même  de  ces 
crochets,  lesquels  tiraient  les  cordes  hors  de  la 
yerticale  pour  les  élever  d'un  dêmi-ton.  Les  re  - 
cherches  de  Sébastien  Érard  le  conduisirent  à  la 
découverte  d'un  mécanisme  dont  le  principe, 
nouveau  et  rationnel,  faisait  disparaître  tons  ces 
défauts.  Ce  mécanisme,  quia  été  adopté  par 
tous  les  facteurs  de  harpes ,  après  rexpiration  du 
brevet  pris  par  Érard ,  est  celui  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  fourchette.  Au  lien  de  tirer 
les  cordes  hors  de  la  verticale,  il  fonctionne  eu 
moyen  d'un  disque  armé  de  deux  boutons  qui , 
par  un  mouvement  de  rotation,  saisit  la  corde 
dans  sa  position  naturelle,  et  la  raccourcit  de  la 


(1)  Cette  eoDtrebasse  eitote 
la  maima  Érard. 
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quantité  nécessaire  pour  l*éleTer  d'on  demi-ton, 
et  cela  avec  ane  solidité ,  une  feimeté  à  tonte 
épreuTe.  Ced  se  passait  yen  1786.  Biais  dans 
l'interTaile  des  recliercbes  d'Érard,  Kmmpbollz 
a^étaitUé  d'Intérêt  aTeclo  factear  qui  était  alors 
en  réputation  pour  la  harpe  à  crocliets.  Celni-d 
fit  comprendre  à  l'artiste  que  ce  genre  de  harpes 
serait  bientôt  oublié  si  Érard  réussissait ,  et  que 
la  ruine  de  leur  établissement  en  serait  la  suite. 
Knimpholtz,  le  même  Krumplioltz  qui  avait 
entraîné  Érard  dans  des  travani  immenses  et 
dans  des  dépenses  considérables,  vint  le  trouver 
et  le  pria  de  renoncer  à  son  nouvel  instrument. 
La  situation  fâcheuse  des  afTaires  .de  cet  artiste, 
la  crainte  de  mettre  le  comble  à  son  infortune , 
it  la  conviction  que  la  nouvelle  harpe  ne  réus- 
sirait qu'ayec  peine  ayant  Kmmpholt2  pour  ad- 
versaire, déterminèrent  Sébastien  Érard  à  re- 
noncer à  la  faire  connaître  en  France  dans  ce  mo- 
ment. Près  de  quatre-vingts  corps  d'instruments 
qvi  étaient  dé^à  consUnits ,  ainsi  que  leurs  méca- 
liiqueS»  forent  mis  à  Técart,  et  le  travail  des 
harpes  fut  abandonné. 

Vers  cette  époque ,  les  troubles  de  la  révolution 
édatèrent  en  France  et  portèrent  un  notable 
donunage  à  Tindustrie.  Sébastien  Érard  prit  le 
parti  de  passer  en  Angleterre,  non  pour  aban- 
donner la  France,  mais  pour  y  ouvrir  de  nou- 
teaui  écoulements  anx  produits  de  sa  fabrica- 
tion. 11  y  resta  plusieurs  années;  mais,  'lorsqu'il 
Tonhit  revenir,  le  régime  de  la  terreur  était  éta- 
bli en  France.  Déjà  Érard  était  à  Bruxelles, 
lorsqu'il  reçut  de  son  frère  une  lettre  dans  la- 
quelle celui-ci  lui  peignait  les  dangers  qui  l'at- 
tendaient à  Paris,  n  prit  le  parti  de  retourner  à 
Londres  et  d'y  fonder  un  établissement  du  même 
genre  que  celui  de  Paris. 

A  Londres ,  comme  dans  cette  ville ,  il  remplit 
ses  nwgf<wi  d'instruments  et  de  produits  qui 
étaient  tous  de  son  Invention.  En  1794 ,  il  prit 
son  premier  brevet  pour  le  perfectionnement  des 
pianos  et  de  la  harpe,  et  sa  fabrique  de  ces  ins- 
truments ne  tarda  pas  à  obtenir  la  vogue.  Ce- 
pendant il  n'onblia  pas  son  pays,  et  le  désir  de 
revoir  la  France  l'occupait  sans  cesse  ;  il  profita 
du  changement  qui  s'était  opéré  dans  le  gouver- 
nement après  le  9  thermidor,  et  arriva  à  Paris 
en  1796.  Ce  fût  alors  qu'il  fit  fabriquer  les  pre- 
miers grands  pianos  en  forme  de  davedns , 
dans  le  système  anglais,  dont  il  avait  perfec- 
tionné le  mécanisme ,  et  qu'il  fit  paraître  les  har- 
pes à  simple  mouvement,  de  son  invention. 
Ces  pianos  sont  les  premiers  histruments  à  échap- 
pement qu'on  ait  fabriqués  à  Paris.  Ils  avaient 
dans  le  clavier  le  défaut  de  tous  les  instruments 
de  ce  genre,  c'est-à-dire  la  lentenr  dans  l'action 


des  leviers  et  do  marteau.  Les  artiatea  et  ama- 
tenrs  de  Paris,  accoutumés  an  Jeu  fàcile  des  pe- 
tits pianos  sans  échappement,  éprouvaient  d^  In 
géne  sur  ceux-ci.  Ce  fut  par  ce  motif  qu'après 
de  nombreux  essais  et  des  recherches  de  tout 
genre,  Sébastien  Érard  fit  connaître,  en  1806, 
un  nouveau  genre  de  piano  à  queue,  dont  le 
mécanisme  répondait  avec  plus  de  proippUtude 
et  dont  les  dimensions>  plus  petites,  étaient  plus 
en  rapport  avec  la  grandeur  des  salons  de  Paris. 
Dussek  joua  sur  un  de  ces  pianos  avec  un  succès 
éclatant,  dans  les  concerts  qui  furent  donnés  à 
POdéon  par  Rode ,  Baillot  et  Lamarre ,  à  leur  re- 
tour de  Russie.  Les  amateure  et  les  artistes  don- 
nèrent beaucoup  d'éloges  à  ces  pianos  et  s'en 
montrèrent  satisfaits  :  Érerd  ne  l'était  pas.  Il 
savait  qu'il  restait  encore  à  perfectionner,  les  cla- 
viers étant  faciles,  mais  le  coup  de  marteau 
manquant  de  précision.  Nous  le  verrons  plus 
tard,  de  retour  d'Angleterre ,  exposer  le  modèle 
d'un  nouveau  grand  piano  qui  réunit  tout  ce 
qu'  on  peut  désirer  de  perfection  dans  le  méca- 
nisme de  cet  instrument. 

Yen  1808,  il  était  retourné  à  Londres;  il  al- 
lait y  mettre  le  sceau  à  sa  réputation  de  factear 
dinstruments ,  et  plus  encore  à  celle  de  grend 
mécanicien ,  par  l'invention  de  la  harpe  à  dûu- 
ble  mouvement ,  dont  il  avait  déjà  jeté  autre- 
fois le  plan ,  et  qui  suffirait  pour  immortaliser 
son  nom.  Quelle  que  fiHt  l'importance  des  amé- 
liorations qu'il  avait  introduites  dans  la  cons- 
truction de  la  harpe ,  il  savait  que  tout  n'était 
pas  fait ,  et  que  cet  instrument  était  resté  fort 
inférieur  au  piano  sous  le  rapport  des  ressour- 
ces harmoniques.  Des  difficultés  insurmontables 
se  rencontraient  lorsqu'on  voulait  moduler  dans 
certains  tons,  el  le  seul  expédient  qu*on  connût 
était  de  s'interdire  l'usage  de  ces  tons.  Ceci 
demande  une  explication. 

On  sait  que  la  harpe  s'accordait  en  mi  bémol, 
en  sorte  qu'on  obtenait  le  si,  le  ml  et  le  la  par 
les  pédales  qui  élevaient  d'un  demi-ton  les  noèmes 
notes  affectées  d'un  bémol.  Mais  le  ré  bémol  ne 
pouvait  se  faire  qu'en  élevant  Vut  à  Tétat  d'ut 
dièse,  le  sol  bémol,  que  par  le  fa  dièse,  et 
ainsi  des  autres  notes  ;  il  en  résultait  que  dans  le 
ton  de  la  bémol,  par  exemple,  on  ne  pouvait 
faire  une  gamme,  parce  que  la  même  corde  de>- 
vait  servir  pour  «I  et  pour  ré  bémol.  Cepen- 
dant on  sait  que  les  deux  systèmes  de  modola- 
tion  les  plus  usités  et  les  meilleure  sont  ceux 
par  lesquels  on  passe  à  la  dominante  et  an  qua- 
trième degré  d'un  ton  quelconque.  Dans  le  ton 
de  mi  bémol ,  par  eiemple ,  il  faut  pouvoir  pas* 
ser  en  si  bémol  ou  en  la  bémol ,  sans  compter 
le  mode  minenr  d'ui.  On  voit  par  là  qne  la 
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harpe  était  priTé«  do  Vtme  te  modnlatîoDfl 
tureHes  do  ton  qui  hii  était  le  plua  CiTorahle. 
La  maàqoB  qu'on  éeritait  poor  cet  inatramoit 
était  donc  bornée ,  et,  ea  quelque'  sorte,  liora 
do  domaine  de  Part. 

Ptosiears  facteurs,  frappés  de  ces  coosidéra- 
tioiis,  avaieni  essayé  de  porter  remède  aax  dé- 
faats  de  la  harpe ,  mais  n^a? aient  pu  y  réussir. 
SélMstîcn  Êrard,  qne  la  nature  semblait  avoir 
destiné  à  perfectionner  tons  les  instruments  à 
mécanisme ,  fit  encore  pour  celui-ci  ce  que  les 
antres  n*aTaient  pu  faire.  Il  imagina  de  faire  rem- 
plir à  chaque  pédale  une  double  fonction  qui  pAt 
élcTer  à  volonté  chaque  corde  d*un  demi-ton 
no  d'un  ton.  La  comhinaison  d*uo  semblable  mé- 
camson  offrait  des  difficultés  considérables,  à 
cause  de  Incoarhe  de  b  console  et  de  plusieurs 
autres  probièmes  non  moins  embarrassants  qu'il 
faUnt  résoudre;  Érard  fut  obligé  d'y  employer 
plusieurs  années  d'un  travail  constant,  et  des 
sommes  considérables  en  essais.  En6n  la  réus- 
site la  plus  complète  couronna  ses  travaux ,  et  sa 
harpe  à  double  m&uvement  vit  le  jour. 

Le  succès  de  cette  harpe  fut  immense;  elle 
parut  à  fiODdres  en  l8tf,  au  moment  oè  la 
drcolation  do  papier  -  monnaie  était  abon- 
dante. Érard  tendit  pour  25,000  fiv.  sterl.  (en- 
viron 615,000  fr.)  de  son  nouvel  instrument 
dans  le  eoon  de  la  première  année.  Le  travail 
que  cette  invention  avait  coOté  à  Érard  est  à 
peine  croyable;  on  le  vit  pendant  trois  mois  ne 
pas  se  désliabnier  et  ne  dormir  que  qndqoes 
heures  sur  un  sopha.  Il  fit  plusieurs  modèles 
avant  d'arriver  à  la  perfection  qu*ll  désirait,  et 
ksdiflicaltés  à  vahKie  étaient  telles  qu'il  était 
presque  décidé  à  renoncer  à  l'entreprise,  lorsque 
ridée  du  méeaidsme  qu'il  a  définitivement  adopté 
vint  le  tirer  d'embarras.  Pendant  un  court  sé- 
îeor  qu^  arait  fsit  à  Londres  en  tOOO,  il  avait 
déià  eenstniit  une  liarpe  à  double  mouvement 
sur  on  principe  curieux  de  mécanisme,  mais  qni 
oflnit  des  ioconvénients  sous  plusieurs  rapports. 
Le  lejoin  VSOi,  il  avait  pris  un  brevet  pour  cette 
oouvcHe  inventiov.  Le  pHncipe  du  mécanisme 
une  Cm  adopléet  les  modèles  construits,  if  res- 
tait on  travail  immense  à  faire  poor  en  établir 
la  fabricatiun,  Cest  dans  Pinvention  des  outils  de 
tout  fBoiu  et  dans  rordeonanos  et  U  distribution 
do  travaH  que  le  génie  d'Érard  se  (ail  aperee- 
voh:.  Sn  manulactare  de  Londres,  que  j'ai  visitée, 
ne  le  cède  à  aucune  autre,  de  quelqoegenre  qoe 
ce  soit,  puur  les  moyens  ingénieux  de  flibricition, 
la  prédsm  des  outils  et  des  machines,  enfin 
poer  la  perfection  du  travail.  De  retour  en 
France,  Érard  établit  le  même  genre  de  fabrica- 
tion dans  sesatelîen  de  Paris,  et  eut  à  former 


de  nouveaux  ouvriers  et  à  construira  de  nou 
velles  machines  et  de  nouveaux  outils. 

Les  fréquents  voyages  quMI  bisaiten  France  loi 
avaient  fait  négliger  In  fabrication  des  pianos  à 
Londres,  et  laliarpe  seule  se  conlruisait  dans  ses 
ateliers.  Cependant,  dans  tous  les  brevets  qu'É 
rard  prit  en  Angleterre,  et  qui  sont  au  nombre 
de  quinte  ou  vingt,  de  nouvelles  idées  pour  le 
perfectionnement  du  piano  aussi  bien  que  de  la 
harpe  y  sont  exposées.  11  se  proposait  de  les 
exécuter  en  France.  A  chaque  exposition  des 
produits  de  Pindustrie,  ses  ouvrages  ont  été 
couronnés.  Trois  fois  il  reçut  la  médaille  d'or, 
et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  lui  fut  décer- 
née à  Tune  des  dernières  expositions  ;  enfin,  au- 
cun des  témoignages  honorables  qui  peuvent  ètra 
donnés  à  un  manufacturier  du  premier  ordre  ne 
loi  a  manqué.  Le  modèle  de  son  grand  piano  à 
double  échappement  fut  exposé  en  1823.  Ce  mé- 
canisme, chef-d'œuvre  de  combinaison,  est  la 
solution  d'un  problème  qu'aucun  facteur  n'avait 
pu  résoudre.  Il  s'agissaU  de  réunir  dans  un  même 
clavier  toutes  les  nuances  du  toocher  qu'offre  le 
mécanisme  simple  sans  échappement  et  la  préci- 
sion du  coup  de  marteau  du  mécanisme  à 
échappement  II  est  facile  de  comprendra  quelles 
étaient  les  difficultés  immenses  de  ce  problème  : 
Érard  les  a  résolues  de  la  manière  la  plus  heu- 
raose.  Ces  nouveaux  instroments  ont  été  établis 
depuis  lors  dans  la  fabrique  de  Londres  par 
Pierre  Érard,  neven  de  Sébastien.  Le  roi  d'An- 
gleterre, Georges  IV,  grand  amateur  et  connais- 
seur en  musique,  fat  frappé  de  la  beauté  de  ces 
instruments  et  en  acquit  un  pour  son  château  de 
Windsor;  la  reine  actoelie,  non  moins  satis- 
faite de  leur  supériorité,  a  donné  à  Pierre  Érard 
le  titre  de  son  facteur  de  pianos.  Quoiqu'il  fdt 
constitué  de  la  manière  la  pins  robuste,  Sébas- 
tien Érard  pouvait  difficilement  résister  à  tant  de 
travaux.  Les  contrariétés  inséparables  d'une  vie 
si  active  sur  le  vaste  théâtre  de  deux  capitales 
telles  que  Paris  et  Londres,  devaient  aomi  exer- 
cer leor  infloence  sur  sa  santé.  Depois  dix  ans 
environ,  des  maladies  doulooreoses  venaient 
souvent  interrompre  le  cours  de  ses  travaux. 
Vers  la  fin  de  1834,  la  pierre  se  déclara; 
heoreusement  Érard  fat  opéré  avec  le  plus 
grand  soccès,  au  moyen  do  procédé  de  la  U- 
thotritie,  par  le  docteor  Cfviale.  A  peine  ré- 
tabli, il  s'occopa  do  perfectionnement  de  l'orgue, 
et  parvfait  è  finir  lo  grand  instrument  expressif 
oh  tons  les  genres  d'effets  sont  réunis,  et  qu'il  n 
construit  pour  la  chapelle  des  Tuileries.  Déjà,  à 
Pexposition  de  1827,  Érard  avait  livré  à  l'admi- 
ration des  connaisseurs  un  grand  orgoe  dont  la 
construction  pouvait  passer  pour  un  chef  d'sen- 

10. 
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Yrede  précision  et  de  fini.  Toutefois  il  n'y  âTait 
point  encore  fait  entrer  le  développement  de  sa 
belle  invention  de  l'expression  par  le  toucher 
plus  ou  moins  léger,  plus  ou  moins  appuyé  du 
clavier.  Cet  orgue  était  eipressir,  mais  autant 
que  le  peut  être  le  grand  jeu  de  cet  instrument. 
Son  expression  était  obtenue  par  le  moyen  de 
pédales  qui  faisaient  ouvrir  ou  fermer  des  ja- 
lousies pour  laisser  le  son  se  propager  au  de- 
hors, ou  pour  le  renfermer  dans  le  corps  de 
l'instrument,  et  par  celui  de  Pélargissement  ou 
rétrécissement  progressif  des  conduits  du  vent 
sur  les  jeux  d'anches.  Ces  moyens  étaient  connus 
depuis  plusieurs  années  ;  Érard  n'en  réclamait  pas 
Tinvention;  mais  nne  multitude  de  perfection- 
nements se  faisaient  aperce? oir  dans  son  Instru- 
ment, où  les  registres  étaient  ouverts  ou  fermés 
par  des  pédales  qui  permettaient  de  ne  point  le- 
ver les  mains  du  clavier  pour  modifier  à  Tinfini 
les  eflets  de  l'orgue.  Depuis  lors ,  Érard  a  ajouté 
à  cet  instrument  un  clavier  de  récit  expressif  par 
le  toucher,  tel  qu'il  Ta  exécuté  dans  le  bel  orgue 
construit  pour  la  chapelle  des  Tuileries;  dans 
cet  état,  cet  instrument  offre  un  modèle  de  per- 
fection, sous  le  rapport  de  Tinvention  et  de  la 
facture. 

Érard  était  occupé  à  faire  poser  Torgne  de  la 
çhapelle  du  roi,  lorsque  les  événements  de  juillet 
1830  arrivèrent,  et  causèrent  la  perte  d'une  par- 
tie des  tuyaux  ;  lienreusement  le  mécanisme  du 
grand  orgue  et  le  jea  expressif  par  la  main  ont 
été  sauvés.  Sébastien  Érard,  à  cette  époque,  était 
déjà  atteint  de  la  maladie  à  laquelle  il  a  suc- 
combé. Le  mal  calculaire  dont  il  avait  été  déjà 
opéré  avait  reparu,  et  il  s'y  était  joint  une  in- 
flammation des  reins.  Ni  la  science,  ni  les  soins 
assidus  du  docteur  Fouquier,  son  médecin,  ne 
purent  le  soustraire  à  la  gravité  de  ces  acci- 
dents; ils  triomphèrent  de  Texcellente  constitu* 
tion  qui  lui  promettait  de  prolonger  son  exis- 
tence dix  ou  quinie  années  de  plus,  et  il  cessa  de 
vivre,  le  S  août  1831,  à  son  château  dt  la  Muette, 
où  il  avait  fixé  sa  résidence  depuis  plusieurs 
années. 

ERARD  (Pierbe),  neveu  du  précédent,  est 
né  à  Paris  vers  1796.  Ses  études  furent  dirigées 
dès  son  enfance  dans  le  but  de  lui  faire  conti- 
nuer la  fabrication  des  instruments  inventés  ou 
perfectionnés  par  ses  parents;  on  lui  fil  apprendre 
la  musique,  les  mathématiques  et  le  dessin  li- 
néaire. Envoyé  jeune  à  Londres  pour  y  diriger 
la  fabrique  de  harpes  que  Sébastien  Érard  y  avait 
fondée ,  il  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
en  Angleterre.  En  1821,  il  publia  une  description 
de  la  harpe  à  double  mouvement  Inventée  par 
•on  oncle,  et  des  progrès  de  la  construction  de 


cet  instrument,  sous  ce  titre  :  The  Harp  in  itê 
preient  itnproved  siate  eompared  with  the 
original  pedal  Harpy  in- fol. ,  orné  de  10  plan- 
ches litliographiées  et  gravées ,  d'après  les  des- 
sins de  l'auteur.  Cet  ouvrage,  imprimé  avec  luxe, 
n'a  point  été  mis  dans  le  commerce ,  et  a  été 
donné  en  cadeau  par  P.  Érard .  Après  la  mort 
de  Sébastien,  Pierre  Érard,  institué  son  héritier» 
s'établit  à  Paris,  pour  donner  une  activité  nou- 
velle à  la  fabrique  de  pianos,  et, en  1834,  il  mit 
à  l'exposition  des  protiuits  de  l'industrie  plu- 
sieurs instruments  nouveaux  pour  lesquels  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur  lui  fut  accor- 
dée. Il  publia  à  cette  époque  une  description 
historique  de  tous  les  pianos  qui  avaient  été  in- 
ventés ou  perfectionnés  et  fabriqués  par  son 
oncle  et  par  son  père.  Cet  ouvrage  a  paru  sous 
ce  titre  :  Perfectionnements  apportés  dans  le 
mécanisme  du  piano  par  les  Érard,  depuis 
Vorigine  de  cet  instrument  jusqu'à  Pexposi- 
tion  de  1834;  Paris,  1834,  in-fol.  avec  huit  plan- 
ches lithograpbiées.  Pierre  Érard  habitait  alter- 
nativement à  Londres  et  à  Paris,  dirigeant  à  la 
lois  les  deux  grands  établissements  dont  il  avait 
hérité.  Dans  les  derniers  tterops  de  sa  vie,  sa 
raison  se  dérangea.  Il  mourut  an  château  de  la 
Muette,  le  18  août  1855.  Il  éteit  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

ER  ATOSTHÈNE,  célèbre  géographe  grec , 
naquit  à  C>rène;  la  première  année  delà  126 
olympiade  (194  ans  avant  l'ère  chrétienne).  Il 
eut  pour  maîtres  Ariston,  philosophe  de  Chio, 
le  grammairien  Lysanias  et  Callimaqne  le  poète. 
Ptolémée  Évergète  lui  confia  la  direction  de  la 
bibliothèque  d'Alexandrie;  il  mourut  en  cette 
ville,  dans  la  première  année  de  la  146«  olym- 
piade (114  ans  avant  J.-C),  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Ptolémée  et  Porphyre  parlent  d'un 
livre  qu'il  avait  écrit  snr  les  proportions  musi- 
cales, et  dans  lequel  il  divisait  les  quatre  cordes 
du  tétracorde  dans  les  trois  genres  diatonique, 
chromatique  et  enharmonique,  selon  une 
doctrine  qui  lui  était  particulière.  Cet  ouvrage 
est  perdu.  {Vid.  Fabr.  Bibl,  grsc,  Ub.  III, 
c.  18).  Le  genre  diatonique  d'Ératostliène  est 
conforme  à  celui  de  Pythagore  :  il  fait  les  tons 
éganx  à  I  et  les  demi-tons  mineurs  ou  limma 
dans  le  rapport  de      Il  constitue  le  genre 

chromatique  par  1,  %  î,  i  g,  S,  te 
genre  enharmonique  a  pour  expressioa  :  1, 

M  II  îs  1^  eic. 

ERRA  (GeoncBs),  violoniste  mllanato,  qnî 
deménralt  à  Rome,  vers  1730,  a  îdX  gra^w 
10  Sonate  da  cornera  a  vioUno  solo  e  basse, 
op.  1  ;  Amsterdam  1736. 
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ERBACH  (CanéTiEN),  fuu  des  plus  grands 
iniisidens  de  P Allemagne,  dans  \e  seizième  sièeie , 
DKjDît  Ters  1560y  à  Algesheim^  dans  le  Palatinat. 
Vers  IGOO,  il  était  organiste  de  la  Tille  et  de  l'il- 
îostre  famille  des  Fugger,  k  Augsboorg  :  il  de- 
Tint  membre  do  grand  eonseil  de  cette  Tille  en 
1028.  Il  a  publié  :  1**  Cantvs  musicus  adecele» 
sue  cathoUcx  usum,  à  4  et  8  voix  ;  Augsboiirg, 
1600.  —  3^  Cmiionum  sacrarum  4,  5,  6,  7, 
8  vocum,  tiber  secundus  ;  Angsbourg,  ioo3.  — 
3*  Mêle  stve  eantUmes  sacrxad  modum  cm- 
zonette  ut  vacant,  quaiernis  vocibus  factx. 
Avguslx  Vindelicorum,  Joh.  Praetorias,  1603, 
ÎB-4*.  —  4*  Modorum  sacrorum  sive  cantio- 
4-8  ei  plurhnis  composiiarum,  lib.  2  ; 
Aogsbonrg,  1604,  in-4'*.  —  5'  Sacrarum  can- 
tionum  k  et  b  vocibus,  liber  3;  Aogsbonrg, 
1611,  in-4^  —  6"*  Àeht  geiitL  deutsche  Lieder, 
mitAStimmen;  Aogsboarg,  Schattes  (sans  date), 
in-4*.  On  conserre  encore  tontes  ses  composi* 
tioDs  &  la  cathédrale  d*Angsl>oi)rg.  Dans  le  Flo* 
rilegnim  Porteuse,  d'Ehrard  Bodenscliatz,  et 
daos  les  Promptuarii  musici  d'Abraham  Scliad, 
00  troQTe  plusieurs  motets  à  4,  6  et  8  vol i,  de 
la  composition  de  Chrétien  Erbacb.  La  biblio- 
tbèque  royale  de  Berlin  possède  en  partition 
manuserite  tous  les  motets  du  premier  li? re  pu- 
bfié  à  Augsbourg,  en  1600.  Je  les  ai  eiamlnés 
et  j'y  ai  TU  que  ce  compositeur  peut  être  consi- 
déré, ainsi  que  Adam  Gum|)eitzbaimer,  comme 
on  des  fondateurs  de  celte  harmonie  allemande 
dont  le  caractère  particulier  s^est  conservé  jusqu'à 
nos  jours.  Le  style  est  pur  comme  <celui  des  com- 
positeurs italiens  de  la  même  époque»  mais  la 
modulation  est  toute  différente  :  le  caractère  de 
h  tonalité  moderne  j  domine. 

EHGOLEO  (D.  Marzio),  ou  ERGULEI, 
BQsiden  de  la  chapelle  dn  duc  de  Modène,  dans 
!ai«conde  moitié  du  dix -septième  siècle,  naquit 
CD  1623  à  Otricolî ,  bourg  des  États  de  TÊglise. 
11  commença  son  éducation  musicale  à  Rome  ; 
pois  il  se  rendit  à  Modène  dans  sa  premièro 
Kiioes.<«e,  et  entra  dans  la  chapelle  du  duc  Fran- 
çoU  1",  en  qualité  de  soprano.  Par  un  document 
des  archives  ducales  cité  par  Tiraboschi  (BibUot. 
Modenese,  t.  VI.  p.  584),  on  voit  qo'Ercoleo 
anit  présenté  requête  au  duc  François  II,  en 
1672,  pour  obtenir  une  place  Tacante  parmi  les 
Biansionnaires  (bénéficiés) de  la  cathédrale;  ce 
qui  prooTe  qu'a  cette  époque  il  était  ecclésias- 
tique. N'ayant  pas  obtenu  l'objet  de  ses  désirs, 
ii  se  relira  à  Cherici,  dans  la  maison  des  prêtres  j 
de  la  congrégation  de  Saint-Charles ,  et  y  ouTrit 
«neéeole  de  plain-chant.  Il  y  mourut  le  5  août  1 706, 
àrAge  de  quatre-ttngMrois  ans.  Ercoleo  a  fait  im- 
primer un  traité  de  plain-chant  sous  le  titre  de  II 


Musicû  ecclesiasiico,  Modène,  168C ,  in-fol.  ;  un 
traité  intitulé  .  Primi  Elementi  di  musica^  'm., 
1689;  et  un  Um  d'offices  pour  la  semaine  sainte, 
intitulé  Cantus  omnes  ecclesiastic,  Hebdom. 
major,  Modène,  1688.  Ercoleo  s^est  aussi  fait 
connaître  comme  compositeur  par  l'oratorio  qui 
a  pour  titre  :  Il  Batiesimo  di  S.  Valeriano, 
dent  le  poème  a  été  publié  à  Modène,  cliez  Cas- 
ciani ,  en  1682,  in-4^. 

ERDMANN  (Pa.),  nom  sous  lequel  a  été 
publié  on  liTre  concernant  la  méthode  de  Logier, 
sous  ce  titre  :  Die  hohe  Wichtigkeil  von  J.  £. 
Logier's  erfundeneii  Musiktmterricki  Systems 
(  La  haute  importanee  do  système  d'enseignement 
de  la  musique  inventé  par  Jean-Baptiste  Logier); 
Hambourg,  1830,  in-8**  de  221  pages.  Le  véri- 
table auteur  de  cet  écrit  est  Elle  Ilaeseler,  fils 
d'un  professeur  de  musique  à  Méscou. 

EREOl  ( François),  maître  de  chspelle  à 
Ravenne ,  dans  la  première  moitié  du  dix««ep- 
tième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  recueil 
de  compositions  pour  Téglise  intitulé  :  Salmi  e 
vespri  a  s  vod  ;  Venise,  1632,  in-4''. 

EREMITA  (Jules),  compositeur  du  sei- 
zième siècle,  dont  le  nom  véritable  était  GiuUo 
GiusberU  (1),  naquit  à  Ferrare  vers  1550.  Le 
nom  de  l'^remifa  lui  fut  donné  parce  quMl  était 
moine  de  l'ordre  des  Ermites  camaldules.  Il  n*est 
connu  que  sous  cette  dénomination.  Cet  artiste  fut 
organiste  i  Ferrare,  ob  il  s^était  fait  une  grande 
réputation  par  son  talent  d'exécution,  et  par  la  pu- 
blication de  trois  livres  de  madrigaux.  Il  mourut  à 
l'âge  de  cinquante  ans,  mais  on  ignore  en  quelle 
année.  On  connaît  de  lui  :  1^  /{ primo  libro  de 
madrigali  a  e  voci,  à  Ferrare,  par  Vittorio 
Baldini,  1584,  in-4^;  réimprimé  à  Anvers,  en 

1600,  in-4<'  obi  2°  Madrigali  a  cinque  voci, 

lib.  1  ;  Venise,  1597.  —  3'  //  secondo  libra  de 
madrigali  a  cinqits',  ibid.  ^  1599.  Les  com- 
positions d'Eremita  ont  été  souvent  mises  à  con- 
tribution par  les  faiseurs  de  recueils  de  madri- 
jtaux  italiens  et  flamands.  On  trouve  de  ses  pièces  i 
dans  le  recueil  publié  par  Pierre  Pljillips  à  An- 
vers (  en  1594  ),  sous  le  titre  de  Melodia  olym- 
pica  di  diversi  eccellentissimi  musici  a  4,  5^  6 
et  8  voci;  dans  les  éditions  de  Venise  (1596)  et 
d'Anvers  (1596, 1601  et  1614)  du  recueil  intitulé  : 
Il  TrUmfo  di  Dori  descritto  da  diversi  e  posto 
in  musica  da  altrettanti  musici  ;  dans  H  Pa- 
radiso  musicale  di  madrigali  e  canioni  a 
cinque  voci  di  diversi  eccellentissimi  aulori 
(  Venise,  Gardane,  1595;  et  Anvers,  Pierre  Plia- 
lèae,  1596);  enfin,  dans  les  Madrigali  aottbvoci 


(I)  Voy.  Prlul ,  Memorie  per  la  storia  di  Ferrara 
t.  IV,  p.  M*. 


150 


EREMITA  —  ERK. 


di  ditmi  eecettenti  e  famogi  autori,  etm  al- 
cvni  dialoç/U  ed  echo^  per  cantare  e  sonar  a 
due  ekori;  Anfers,  Pbalèse,  1595,  io-fc^'  obL 
11  y  a  aussi  pfcitieurs  morceaux  d'Eremila  dans 
les  collections  de  SclMd^de  Bodenscliata  et  de 
DonfHd. 

ERFVRT  (  CaaaLE») ,  ^ofessevr  de  piano 
à  Blagdebourg,  est  né  en  1807.  Platé  sous  la  di- 
rection de  Milhliog,  il  a  acquis  par  ses  lefons  ées 
connaissances  étendues  dans  la  pratique  et  la 
théorie  de  la  nnsiqne.  Cet  art  est  deveo»  d\in 
intérêt  pins  général  dans  la  Tille  de  Magdeboarg 
depuis  qne  le  jevoe  artiste  •  oeoimuniqné  son 
entboosiasmf  à  ses  eompatriolea.  Ses  composi- 
tions, qui  consistent  Jusqu'à  ce  moment  en  cin* 
qnanteceams  de  sonates,  Tariatîons,  rondeaux, 
et  elianaons  altomandes,  avec  acc  de  piano,  an- 
noncent du  icoM  et  de  l'élégance  dans  les  idées. 

ERHARD  (  D.-J^&  ),  iiilwicant  de  cordes 
de  davecin  et  de  piano  à  Nuronberg»  vers  la 
fln  du  siècle  dernier,  a  fUt  imprimer  nn  opus- 
cule sous  ce  titre  :  Kvne  AnweiMumg  wmm  Ge^ 
braueke  etnes  swedtnutuigen  Bezm^i  fUr 
JCtavierinstrwnente  (Courte  instruction  sur 
Tusage  d'un  nbuTcao  calibre  pour  les  instru- 
ments à  clafier);  Nuremberg,  17K.  11  y  décrit 
la  nouvelle  proportion  établie  par  son  père,  Jac- 
ques Reinbard  Erbard ,  qui  avait  substitoé,  à 
l'ancienne  série  de  cordes  dedarecinn^  eoo  à  10, 
celle  qui  a  été  connue  depuis  lors  en  Allemagne 
sous  les  n*^  1-24.  On  a  rendu  compte  de  cet  ou- 
vrage dans  lU^emelneZi^fer.  Zeitungét  1795, 
juin  ,  n^  59. 

ERHARD  (  Laureht  ),  né  à  Hanan  en  Al- 
sace, le  5  avril  1598,  Alt  d'abord  magisterà 
Sarbrikck,  vers  1618,  passa  ensuite  à  Strasbourg 
et  à  Hanaa,  pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions, 
et  finit  par  se  rendre  à  Francfori^or-le-BIein , 
comme  cantor  au  gymnase.  Ce  fut  vers  1640 
qu'il  prit  possession  de  cette  dernière  place,  qu'il 
a  occupée  Jusqu'à  sa  mort.  H  a  fait  imprimer 
les  ouvrages  suivants  :  1®  CompendHm  mw 
sices  IcUiwhgermanicum,  cui  recens  nune 
accêdunt  :  1**  TrieMa ,  2*  Fugx,  3^  Diseur- 
sus  musicaUs,  4*  Index  terminorum  mvjjea- 
Uum,  b"*  Rudimenta  arithmetiea,  6**  Appen- 
dix  nova  ad  arUhmetica  perUnens  ;  Francfort- 
sur4e-Mein,  1660,  inS"*.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  est  de  1640.  —  2**  Harmo' 
nisches  Choral  und  figurai  Gesangkueh, 
Francfort,  1659jn-8*^.—  3®  ConipendHim  mti- 
sices  aucthis  editum,  das  ist  kurser,  jedoch 
reeht  Bericht  von  der  Sing-kunst ,  der  Musik 
UebKabenden  Jungend  sium  besten  in  dieser 
zweyten  SdUion  vermehrter  vorgefiellet; 
Francfort,  1669,  in-8^.  Jignore  si«ce  livre,  qui 


.  est  annoncé  dlHM  te  catalogue  de  Francfort  de 
1669,  est  la  seconde  édition  de  l'ouvrage  précé- 
dent ou  s'il  est  différent. 

£R1CB  (  DamcL  ),  organiste  à  Custrow^ 
vars  1730,  fût  élève  de  Bextehude.  Il  a  composé 
plusieurs  sniles  de  pièces  de  clavecin ,  qui  n'ont 
point  été  Imprimées. 

fiRIGHIIJS  (  Nicolas),  cbantre  à  Jéna, 
au  commencement  du  dix -septième  siède ,  y  a 
composé  le  premier  psaume  à  six  voix,  et  Ta 
publié  dans  cette  ville,  en  1622. 

ERIERS  (  Tnonàs  \  poète  et  musicien  do 
treixième  siècle,  dont  on  a  douie  chansons  no- 
tées. Les  manuscrits  de  la  bibliothèqne  royale 
de  Paris  en  contiennent  dnq. 

ERK  (AuiJi-WiUBUi),  né  à  Herff,  dans 
la  prindpauté  de  Saxe-Meiningen,  le  10  mars 
1779,  mort  le  31  janvier  1820  à  Dreisichenbain, 
près  de  Darmstadt,  fut  d'abord,  depuis  1804  jus- 
qu'en 1811,  instituteur  et  organiste  de  l'église  de 
Wetilar;  ensuite  il  occupa  les  mêmes  positions 
à  Worms  pendant  les  années  1812  et  1813,  et  as 
dernier  lieu  fut  organiste,  instituteur  et  secré- 
taire de  la  commune  à  Dreisiclienbain.  On  a  de 
sa  composition  huit  pièces  d'orgue  faciles,  publiées 
à  Worms,  en  1812.  Le  fils  de  £rk  a  publie^  une 
deuxième  édition  de  ce  recaeU,  à  Miblheim  « 
en  1832,  in-4^ 

ERK  (  Loois-CBSiaiAK  )  •  fils  do  précédent , 
est  né  à  Wetalar,  le  6  janvier  1807.  J.-B.  Spie^K» 
mort  en  1841,  dans  la  position  de  pasteur  évan- 
gélique  et  de  do jen  à  Sprendlinges ,  près  de 
Darmstadt,  dirigea  ses  études  littéraires.  Antoine 
André,  d'Offenbacb,  a  été  son  maître  d*harmo- 
nie  et  de  composition,  et  son  éducalion  musicale 
s'est  complétée  dies  le  célèbre  or;;aniste  Riock, 
à  Darmstadt.  Depuis  le  mois  de  mai  1826  jus- 
qu'en octobre  1835,  Erk  fut  troisième  profes- 
seur pour  les  études  musicales  du  séminaire 
royal  des  instituteurs,  à  Meurs,  dans  la  province 
du  Rhin  inférieur,  puis  professeur  de  musique 
au  séminaire  royal  des  instituteurs  pour  les 
écoles  de  la  ville  de  Berlin ,  où  il  est  encore 
(  1860  ).  Déterminé  par  un  goAt  particulier  à  se 
livrer  à  l'élude  du  client  dioral  et  des  mélodies 
populaires,*M.  Erk  s'y  adonna  dès  sa  jeunesse 
avec  nue  présévérance  et  avec  un  esprit  d'ol>- 
servation  qui,  seuls,  peuvent  conduire  au  but  dans 
des  reclierclies  de  ce  genre.  Ses  goûts  simples 
et  modestes,  et  la  sérénité  de  son  ftme,  s'accor- 
daient d'ailleurs  avec  sa  vocation.  S'entourant 
de  tous  les  recueils  et  de  tous  les  monuments 
qu'il  put  renconirer  de  chant  choral  et  d'airs 
nationaux  et  populaires,  il  en  compara  toutes  les 
versions,  remonta  au»  sources,  distingua  les 
bonnes  leçons  de  celtes  qui  étaient  altérées ,  et 
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cmnittoitt  w»  livret  d'aimotitîoBS  àm  lesquelles 
il  établitsait  les  fonnes  primitiTety  les  origines 
«TalténlioBS ,  et  déterminait  Tâge  et  In  source 
de  chaque  mélodie.  Le  nombre  de  ses  pnblica- 
tioss  en  ee  genre  esf  très-oonsidérable.  Tous  ses 
reendlsont  en  des  succès  populaires  si  prodi- 
gieax,  qa*on  n  fait  jusqu'à  Tingt-cinq  éditions  de 
quelqoes-nns ,  tirés  à  grand  nombre  »  et  qu*on 
eo  a  Tendo  plusieurs  centaines  de  milliers 
d'exemplaires.  La  première  publication  de  M.  Erk 
fut  on  recueil  de  chants  pour  une,  deux,  trois  et 
quatre  voix  à  Tnsage  des  écoles,  par  dÎTcrs  com- 
pnuteocB.  Les  trois  liTraisons  de  cette  collection 
ont  paru  à  Essen,  en  1828  et  1829.  En  1836  et 
1837  oo  en  avait  déjà  publié  la  troisième  édition. 
Depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  Jour  (1860), 
fadivité  de  M.  Erk  ne  s'est  pas  ralentie.  Parmi 
ses  nombreux  travaux  on  remarque  :  1^  Drei" 
u»d  viersiimmige  Gesange  fiir  Schule  und 
Bous  (Cliants  à  3  et  4  foix  pour  les  écoles  et  la 
maison  )  ;  Bonn,  1830,  2"*  MeihodUcher 

I^fadenfur  denGesang  Unterricht  in  VoUu- 
Mekuleii  (Guide  méthodique  pour  renseigne- 
ment du  cbantdansles  écoles  du  peuple);  Crefeld, 
1834,  ln-6*.  Une  deaxième  édition  améliorée  a 
psro  en  1S49.  —  y*  Recueil  de  chants  à  plusieurs 
parties  pour  des  voix  dUiommes,  par  divers  compo- 
aiteufSfà  Tusage  des  séminaires,  gymnases  et  pe- 
tites sociétés  de  chant;  Essen,  1833.  La  quatrième 
édition  a  para  en  1847.—-  4°  Livre  choral  pour  les 
écoles  et  la  maison,  suivi  d'un  supplément  con- 
tenant la  liturgie  pour  on  chœur  à  4  voix  ;  Ber- 
Un,  1836,  in-g».  —  b"*  iÀederkram^  etc.  (Cou- 
ronne de  chants,  etc.),  en  collaboration  avec 
ll.GffeQf  (vo§f.  ce  nom)  ;  Essen,  1839.  La  dixième 
édition  n  paru  en  1849 —  6"*  Singvogeleh%{C\iani 
dn  petit  oiseau),  recueil  de  chansons  à  une^  deux, 
trois  et  quatre  voix  pour  les  écoles  la  maison  et 
la  vie;  4  Uvmisotts;  Essen,  1842-1848.  La  quin- 
lièae  édilîoa  a  été  publiée  en  1849.  —  7°lCi»- 
itrgartehem  (le  Petit  Jardin  des  enfonts),  re- 
codl  de  chants  à  2  voix,  en  collaboration  avec 
«  Gieef;  Essen,  1848.— 8<>  IHedeutschenVoUu- 
(ieder,  ete.  (Les  Chansons  populaires  alleman- 
des, etc.),  en  collaboration  avec  M.  W.  Irmer.  Le 
premier  volume,  composé  de  six  livraisons^  a  été 
pnbliéàCrefeld,del838à  1841,  m-12.  Le  deuxiè- 
me et  le  troisième  voinmes,  publiés  par  M.  Erk 
seul,  ont  paru  à  Berlin,  en  plusieurs  livraisons, 
I84ti8&0,  sons  le  titre  de  Neue  Sammlung 
deutseher  VoUuUeder.  —9°  Chansons  populai- 
res,anciennes  et  nouvelles,  arrangées  pour  quatre 
voix  d'homme;  Essen,  184^1847  in-4'*.  — 
iffDevUcher  Idedergarten  (Jardin  de  chansons 
allemandes)  pour  une,  deux,  trois  et  quatre  voix, 
pour  les  écoles  de  jeunes  filles;  en  collaboration 


avec  Auguste  Jacob;  Essen,  1846-1847.—  ll^Ro- 
cueit  dtchorals  des  maîtres  les  plus  célèbres  des 
seixième  et  dix-septième  siècles ,  en  collabora- 
tion avec  le  docteur  Fielitz. 

M.  Erk  a  fondé  en  1841,  en  collaboration  avec 
M.  Hentschel  {voy.  ce  nom)  et  quelques  an- 
tres profe^seors  zélés,  un  journal  de  littérature 
musicale,  dont  il  parait  on  numéro  chaque  mois, 
à  l'usage  des  instituteurs  des  écoles  populaires, 
sous  le  titre  :  Euierpe  :  Bin  musikal.  Monaii- 
blaitj  etc.;  Erflkrt,  1841  1858.  Cet  écrit  est 
parvenu  à  sa  dix-huitième  année.  M.  Erk  a 
fourni  aussi  des  articles  à  divers  journaux  de 
musique  de  l'Allemagne,  particulièrement  an 
recueil  publié  à  Mayence  sous  le  titre  de  CX' 
cilia, 

ERREL  ou  ERKL(FBAifçois),  maître  de 
chapelle  à  Pesth,  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  un  opéra  en  langue  hongroise  re- 
présenté en  1844  sous  le  titre  de  Stanislas 
Hunyady.  Il  a  publié  des  mélodies  hongroises  à 
Pesth  et  à  Vienne,  cliez  Mûller. 

ERLACH  (  FaÉnéRic  n'  ),  ûls  d*un  capiUine 
de  la  garde  suisse  du  roi  de  Prusse  Frédéric  I*', 
naquit  à  Berlin,  le  2  août  1708.  Atteint  de  cécité 
dès  son  enfance,  il  ne  trouva  de  consolation  que 
dsns  la  musique.  11  apprit  à  jouer  du  violon,  dn 
clavecin  et  de  la  flûte  à  bec,  instrument  négligé, 
dont  il  sut  tirer  des'efîets  inconnus  avant  lui.  Il 
avait  fait  faire  un  instrument  de  cette  espèce 
composé  de  deux  tuyaux  accordés  à  la  tierce,  et, 
par  un  artifice  qui  lui  était  propre,  il  jouait  al- 
ternativement Ton  ou  l'autre,  puis  les  réunissait 
à  volonté.  Il  était  parvenu  aussi  à  donner  beau- 
coup d'intensité  aux  sons  de  cette  flûte,  sans  en 
altérer  la  qualité,  et  à  former  d'heureuses  opposi- 
tions avec  leur  douceur  ordinaire.  Walther,  qui 
parle  de  cet  amateur  distingué  dans  son  Lexique 
de  musique,  dit  qu'il  imitait  à  merveille  les  sons 
du  cor  et  de  la  trompette  avec  la  bouche;  mais 
Nicolai,  qui  a  fourni  quelques  détails  sur  d'Er- 
lach,  dans  le  BerlinUch  Monatschrift  (  ann. 
1807,  cahier  de  février,  p.  98-102  ),  ne  parle  pas 
de  cette  circonstance.  En  1732  d'firlach  vivait 
à  Eisenach;  plus  tard  il  se  rendit  à  Berlin  et  s'y 
fixa.  NIcolaii  le  connut  en  cette  ville  vers  17&5. 
Il  se  faisait  alors  'entendre  avec  succès  dans  les 
concerts  qui  se  donnaient  chaque  semaine  chez 
l'organiste  Sack  ;  Il  avait,,  dit-on,  fort  bien  chanté 
dans  sa  jeunesse,  mais  alors,  parvenu  à  sa  qua- 
rante-septième aunée,  II  ne  faisait  plus  entendre 
sa  voix.  D'Erlàch  est  mort  à  Beriin  en  1757. 

ERLANGER  (Max  oo  Maximiuen),  vio- 
loniste qui  a  eu  quelque  réputation,  né  à  Franc- 
fort-sur-le-Hein,  vers  1810,  fit  ses  études  mu- 
sicales dans  cette  ville  et  reçut  des  leçons  de 
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Gu)ir  pour  ton  instrument.  II  fut  d^ationl  attaché 
comme  violoniste  an  théâtre  de  Francfort,  puis 
fut  directeur  de  musique  d*une  instilution  To- 
tale :  plus  tard  il  Toyagea  avec  sa  femme,  pia- 
niste qui  brillait  avec  lui  dans  les  concerts. 
En  I83ft  ils  étaient  à  BerUn;  deux  ans  après  ils 
se  firent  entendre  à  Prague,  puis  à  Vienne. 
En  1842,  Erlanger  accepta  une  place  de  direc- 
teur de  musique  à  Halle  ;  mais  il  n'occupa  pas 
longtemps  cette  position.  En  1844  il  était  de  re- 
tour à  Francfort.  On  a  publié  quelques  bagatelles 
de  sa  composition. 

ËRLEBACH  (Phiuppe-Hoiri  ),  né  à  Essen, 
le  25  Juillet  1657 ,  vint  à  Paris  dans  sa  Jeunesse, 
et  j  demeura  pendant  plusieurs  années.  En  1683 
il  entra  hu  senrioe  du  prince  de  Schwartzbourg 
Rodolstadt,  en  qualité  de  mettre  de  chapelle, 
et  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  17 
avril  1714.  On  a  de  sa  composition  :  1°  Ouvertu- 
res à  b  parties  ;  Nuremberg,  1693 ,  in-fol.  —  2*' 
VI  Sonate  a  vioUno,  viola  da  gamba  e  eonti- 
iiiio;ibid.,  1694.  —  3**  Gott-geheiligte-sing' 
stunde,  in  Xlikurz  gefassten  Arien  mit  einer 
oder  2  obligaien  Singstimmen,  mit  Beglei- 
tungzweyer  Violinenf  nebit  Schluss  Capella 
iujeder  Arie  a  4  voci  und  2  Viotinen;  Ru- 
dolstadf ,  1704,  in.4".  —  4*  JBrster  Theil  harmo- 
nischer  Freude  musikalischer  Freunde  in  50 
moralisench  und  politischen  deutschen  Arien 
von  1  Singstimme  und  7  Violinen  nebst  einem 
General'bau;  Nuremberg,  1697,  pet.  in-fol. 
—  a*  Streit  der  Fama  und  verschwiegenheit 
Hber  die  lÀebe,  etc.,  Rudolstadt,  1C96, 3  feuilles 
in-fol.  — 6*^  Cantate  :  Dos  istmeine  Freude,  pour 
sapranoy  viole  et  orgue,  en  manuscrit.  Erlebach  a 
aossi  composé  quelques  pièces  pour  Torgue,  qui 
ont  été  insérées  par  Eckold  dans  son  Tabuta" 
turbuch,  en  1692. 

EHMEL  (  LotJis-Ck>NST4ifT  ),  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Gand,  le  27  décembre  1798,  apprit 
dans  cette  ville  les  premiers  principes  de  la  mu- 
sique et  l'art  de  jouer  du  piano.  Ses  progrès  furent 
rapides,  et  bientôt  U  se  fit  assez  remarquer  pour 
qu'on  songeât  k  l'envoyer  à  Paris ,  afin  qu'il  y 
complétât  son  instruction  par  les  leçons  de  bons 
maîtres.  Admis  au  Conservatoire  comme  élève, 
il  entra  dans  la  classe  de  Zimmerman  pour  le 
pitno ,  et  dans  celle  d'Eler  pour  le  contrepoint  ; 
puis  il  devint  élève  de  Lesueur  pour  la  compo- 
tition.  En  1823,  \X  concourut  à  TAccadémie  des 
Beaux-Arts  de  linstitut  de  France,  pour  le  grand 
prix  :  le  sujet  du  concours  était  la  cantate  de 
Tkisbé,  avec  orchestre.  M.  Ermel  obtint  le  pre- 
mier prit,  qui  lui  donnait  le  titre  et  les  aran- 
lages  de  pensionnaire  dn  gouvernement ,  et  ;l 
voyagea  plusieurs  années  en  Italie  et  en  Alle- 


magne. Une  ouverture  de  sa  composition  fut  exé- 
cutée  à  Vienne,  dans  un  concert,  en  1826.  De 
retour  à  Paris,  il  espéra  pouvoir  justifier  son  pre- 
mier succès  par  ceux  qu'il  obtiendrait  au  tti*  â- 
tre;  mais,  ainsi  que  beaucoup  d^élèves  couronnai 
(lar  rinstitut,  il  a  fait  de  vains  efforts  pour  ob> 
tenir  des  livrets  d'opéras,  ou  pour  faire  recevoir 
par  les  administrateurs  de  spectacles  ceux  qu'on 
lui  confiait.  Jusqu'à  ce  jour,  aucun  ouvrage  dra- 
matique de  sa  composition  n'a  été  entendu. 
En  1834,  le  gouvernement  belge  ayant  mis  au 
concours  la  composition  d'uné  cantate  Intitulée  : 
Le  Drapeau  belge,  pour  l'anniversaire  de  la 
révolution  de  1830,  M.  Ermel  s'est  mis  an  nom- 
bre des  candidats  ;  et  le  seeond  prix  lui  a  été 
décerné.  Cet  artiste  est  depuis  plusieurs  années 
professeur  de  piano  à  Paris. 

ERMENG  ARD  ou  ERMENGAUD,  écri- 
vain  du  douzième  ou  do  treizième  siècle,  sur  le- 
quel on  ne  sait  rien ,  si  ce  n'est  qu'il  écrivit 
contrôles  Vaudois.  Son  ouvrage,  intitulé  :  Contra 
hxreticos  qui  credunt  mundum  istum  a  dia- 
bolo et  non  a  Deo  esse  factum ,  a  été  publié 
h  Ingolstadt,  en  1614,  in-4%  par  J.  Greiser;  en- 
suite dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  édition  da 
1644  (Paris),  tom.  IV,  et, en  dernier  lieu,  dans 
la  grande  Bibliothèque  des  Pères,  tom.  24,  p.  1607. 
Le  chapitre  10*  traite  de  cantu  ecclestoaico. 

ERNEMANN  (Madricb),  virtuose  sur  le 
piano  et  compositeur  pour  cet  instrument ,  né  à 
Ëisleben,  en  1810,  fut  envoyé  par  ses  parents  à 
Berlin,  pour  y  suivre  la  carrière  du  commerce; 
mais  son  penchant  décidé  pour  la  musique  donna 
une  autre  direction  à  son  existence.  Devenu  élève 
de  Louis  Berger  pour  le  piano,  il  fit  de  rapides 
progrès  et  devint  habile  sûr  cet  instmmenU  £■ 
1820,  il  suivit  le  prince  Radziwitl  eu  Pologne  et 
vécut  pendant  quelques  années  chez  le  prince  Za- 
moiski,  à  Varsovie;  puis  il  fut  attaché  comme 
professeur  au  Conservatoire  de  cette  ville.  La 
révolution  de  1830  lui  fit  perdre  eette  position, 
et  l'obligea  à  se  retirer  enSilésie.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  à  Breslau,  il  est  retourné  à  Var- 
sovie, et  y  a  donné  un  concert  en  1836,  dans  le- 
quel son  talent  fit  sensation.  H  vivait  en- 
core dans  cette  ville  en  1845.  11  a  publié  : 
r  Dix  variations  pour  le  piano  (  en  mi  bémol }, 
op.  I  ;  Hambourg ,  Christian! —  2**  Dix  varia- 
tions sur  le  thème  Là  ci  darem  ta  mano,  op. 
2  ;  ibid.  —  3"  Thème  original  varié,  op.  3^  ilMd. 
—  4*^  Les  Charmes  (ieFarsovi^, divertissement; 
Varsovie,  Brzezina.  —  Cotillon  pour  le  piano  ; 
ibid.  —  Marche  triomphale;  idem.  ^  7*  Di- 
vertissement pour  le  piano, op.  6;  Leip:;ick,  Breil- 
kopf  et  Haertel. —  8*^  Introduction,  variations  et 
finale  sur  le  tlième  Schœne  Minka,  op.  7  ;  Leip- 
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jick ,  Hofineister.  —  9*  Huit  diassons  alleniandes 
à  Toix  leole  aree  ace  de  piano,  op.  4  ;  Bamboorg, 
ChristiaBi.  Pendant  son  séjour  à  Breslau,  Erne- 
mann  se  iirra  à  la  composition  de  chants  à  roix 
anleet  à  4  toîx  pour  les  sociétés  et  les  écoles. 
Pirmi  ses  ceaTres  de  ce  genre  on  remarque;  0  Lie- 
der  pour  4  voix  dliommes,  op.  17  ;  Breslau,  Leo- 
ekart  —  Des  Lieder  pour  soprano,  alto ,  ténor  et 
basse  à  Posage  des  écoles,  op.  18  ;  ibid.  —  Un  re- 
cueil dediansons  faciles  à  une  et  2  voix,  pour  les 
cnfimts,  op.  19;  ibid.  —  5  Lieder  à  ?oix  seule 
avec  piano,  op.  2%  —  6  Lieder  pour  un  chœur 
dlMmroes,  op.  26. 

ERNEST  n  (A0CI]STE-CH4RLCS-JEA1I-Lé0- 

poL»ALEXà]fDRe-ÉoouABD),  doc  de  Saxe-Cobourg- 
Gotba,  Bé  le  21  juin  1818,  a  succédé  à  ton  père, 
comme  doc  régnant,  le  29  janvier  1844.  Cultivant 
Is  musique  dès  son  enfance,  ce  prince  s'est  livré 
À  rétnde  de  la  composition,  et  a  écrit  plusieurs 
spéras  qui  ont  été  représentés  avec  succès,  non- 
Kslcfflent  à  Gotha,  mais  dans  plusieurs  villes  de 
FAIfemagne.  Traduit  en  français,  Casilda,  un 
de  ses  ouvrages,  a  été  représenté  an  théâtre  royal 
ée  Bmxelles,  en  1855,  et  y  a  été  bien  accueilli. 
Uq  antre  opéra,  intitulé  Sainte^Unre,  a  été  joué 
aa  grand  opéra  de  Paris,  le  27  septembre  1855. 
Les  journaux  de  Paris  ont  donné  des  éloges  à 
cet  ouvrage,  et  en  ont  vanté  les  mélodies.  Au 
nombre  des  productions  de  S.  A.  R.  le  prince  de 
Saie-Cobourg ,  on  remarque  ZaXre,  son  premier 
opéra,  et  Toni,  son  quatrième  ouvrage  dramati- 
qoe.  On  cite  aussi  la  cantate  pour  soprano  et  ba- 
ryton avec  chœur  et  orchestre,  intitulée  Immer 
iddfê,  poésie  de  Amdt,  dont  ce  prince  a  écrit 
la  mosîqve. 

EKNST  (Frahçois-Artoiicb)  ,  violoniste  dis- 
tiagot,  naquit  le  3  décembre  1745,  à  Georgen- 
tbal,  petite  ville  de  la  Bohème.  Les  premières 
leçons  de  violon  lui  furent  données  par  son  grand- 
père.  Après  la  mort  de  oelnl*ci.  Il  alla  à  Kreibitz, 
où  il  fit  de  bonnes  études  littéraires  et  musicales; 
puis  il  se  rendit  à  Wamdorf,  où  il  prit  des  leçons 
é'orgae  chez  Torganiste  de  la  ville.  Vers  ce  temps, 
sjast  été  visiter  un  de  ses  parents  an  couvent 
de  ReozeU ,  il  y  fut  engagé  comme  chantre  du 
eboor.  Il  y  resta  pendant  six  mois  ;  ensuite  il 
CDtra  chez  les  jésuites  de  Sagan,  pour  y  terminer 
ses  études,  et,  pendant  les  quatre  années  qu'il 
psssa  chez  eux,  il  fut  employé  comme  violoniste 
dans  toutes  les  solennités  musicales.  Arrivé  à 
Prague  en  1763,  il  y  fit  un  cours  de  philosophie 
tt  se  fivra  à  Tétude  du  droit,  pois  il  retourna  dans 
la  ville  natale,  et  y  fut  nommé  syndic;  mais  il 
n'y  resta  pas  longtemps ,  car  le  comte  de  Salm , 
l^niaat  entendu  jooer  du  violon ,  fut  si  charmé 
de  son  Ulcnl,  qu'il  l'engagea  à  son  serf  icc  comme 


secrétaire.  Ce  seigneor  résidait  la  plus  grande 
partie  de  l'année  à  Prague,  en  Sorte  qne  Ernst 
eut  l'occasion  d*y  entendre  le  fameux  violoniste 
Lolli,  lors  de  son  passage  dans  cette  ville,  et  d'y 
prendre  de  ses  leçons.  Il  profita  si  bien  sous  cet 
habile  maître ,  qu'en  peu  de  temps  il  put  jooer 
avec  facilité  les  traits  les  plus  difficiles  de  ses 
étndes  et  de  ses  concertos.  Il  se  mit  ensuite  à 
voyager  et  passa  par  Strasbourg,  où  il  apprit  d*un 
bon  violoniste,  nommé  S^odn,  à  jouer  l'adagio  avec 
expression.  En  1778 ,  il  fut  appelé  à  Gotha,  comme 
violon-solo  de  la  conr.  Il  y  monrnt  à  l'Age  de 
soiianle  ans,  le  16  janvier  1805.  Ernst  a  com- 
posé plusieurs  concertos  et  des  solos  pour  le  vio- 
lon, mais  il  n*a  fait  graver  qu'nn  concerto  en  mi 
majeur.  Il  y  proposa  une  souscription  ,  en  1798, 
pour  la  publication  d^on  traité  sur  le  violon ,  qui 
aurait  été  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  au- 
rait traité  de  la  construction  do  violon,  et  la  se- 
conde de  l'art  de  jouer  de  cet  instrument,  il  ne 
parait  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé.  On 
doit  encore  à  Ernst  un  petit  mémoire  sur  la  cons- 
truction du  violon,  inséré  dans  la  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick  (7*  année,  n**  4).  Ses  connais- 
sances dans  les  principes  de  la  construction  des 
instruments  à  archet  étaient  étendues  ;  il  a  fait 
plusieurs  violons  qui ,  dît-on,  ne  sont  point  in- 
férieurs à  ceux  des  meilleurs  maîtres. 

ERNST  (....),  musicien  qui  joua  l'alto  à 
l'Opéra  depuis  1786  jusqu'en  1800,  a  fait  graver 
à  Paris ,  en  1792 ,  une  collection  de  pièces  pour 
deux  clarinettes ,  deux  cors  et  deux  bassons, 
dont  plusieurs  sont  de  sa  composition ,  et  les 
autres  tirées  de  divers  opéras  ou  de  symphonies. 

ERNST  (Chréticn-Gottlob)  ,  organiste  de 
TÉglise  évangélique  d'Ohlau ,  est  né  le  2  février 
1778  à  Silherberg  ,  en  Silésie  ,  où  son  père  était 
huisf^fer.  La  pauvreté  de  celui-ci  ne  lui  permit 
pas  de  donner  à  son  fils  d'autre  instruction  que 
celle  de  l'école  publique  de  sa  petite  ville  ;  bien- 
tôt même  l'enfant  fut  privé  de  ce  secours,  et  dut 
aller  chercher  son  existence  dans  les  campagnes 
comme  musicien  amhiilant.  Lorsqull  eut  enfin  at- 
teint l'Age  de  di?(-huit  ans,  il  entra  à  Técole  di- 
rigée par  le  cantor  Bûrgel,  à  Landshut.  Là  il 
commença  à  étudier  la  théorie  de  l'harmonie,  et 
plus  tard,  lorsqu'il  eut  été  admis  au  séminaire 
de  Breslau,  il  acheva  de  s'instruire  par  les  levons 
de  Netigebauer  et  de  Berner.  En  1798,  Ernst 
fut  nommé  organiste  à  Ohlau ,  et  professeur  de 
Pécole  de  musique  de  la  ville.  Son  zèle  y  déve- 
loppa le  goût  de  l'art  ;  il  y  t^lablit  une  société  d'ar- 
tistes à  laquelle  vinrent  se  joindre  ensuite  plu- 
sieurs amateurs  ;  son  école  s'agrandit  pro^iressi- 
vement^  et  depuis  que  la  direction  lui  en  a  été 
confiée,  elle  a  fourni  des  artistes  à  toute  la  Silé- 
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m.  Comme  compositeur,  Ernst  s'eat  fait  con- 
naître par  deax  oeuvres  de  sonates  qui  ont  été 
publiés  à  Breslau,  cliex  GroM  et  Bartl).  Il  a  écrit 
aussi  la  musique  des  psaumes  96  et  100. 

ERNST  (F.-A.).  On  a  sous  ce  nom  des  va- 
riations pour  le  piano  sur  le  thème  allemand 
Gestemabend  war  Weiter  Michel  da.  Haro- 
bourg,  Christiani  ;  des  thèmes  de  Webet  variés 
pour  la  flûte,  li?.  1  et  2 ,  Mayence,  Schott;  et  des 
airs  d'opéras  luodemes  variés  [tour  flûte  et  guitare, 
ibid. 

ERNST  (Henri-Viloelh)  ,  violoniste  distin- 
guéy  est  né  en  1814  &  Brûnn,  en  Moravie.  Admis 
au  Conservatoire  de  Vienne  comme  âève,  il  y  re- 
çut des  leçons  de  Bodlim,  et  le  maître  de  dia- 
pelle  Seyrried  lui  enseigna  l'harmonie  ;  puis  il 
reçut  des  conseils  de  Mayseder ,  qui  lui  fit  ac- 
quérir de  la  justesse  et  du  brillant  dans  les  traits. 
Erust  n*était  âgé  que  de  seize  ans,  lorsqu'il  flt  un 
l>remier  voyage  à  Munich,  Stuttgard  et  Franc- 
fort, où  il  inspira  de  l'intérêt  par  son  telent  pré- 
coce. Arrivé  à  Paris,  à  la  fln  de  1832,  il  s'y  fiten- 
iendre  d'abord  dans  des  représenUtions  duTiiéA- 
ire-lUUen.  11  fit  un  assez  long  séjour  dans  cette 
ville,  et  y  étudia  la  manière  des  violonistes  fran- 
çais, etsurtout  celle  du  célèbre  de  Bériot,  qui  était 
alors  le  héros  du  violon  de  concert.  En  1838,  il 
parcourut  la  Hollande ,  et  y  eut  des  sucoès  d'éclat 
partout  oîi  il  se  fit  entendre.  De  retour  à  Paris, 
au  coromenoement  de  1839,  il  y  donna  plusieurs 
concerts,  puis  il  visita  l'Allemagne  méridionale  et 
se  fit  applaudir  à  Vienne,  en  1840.  Poursuivant  le 
cours  deses  voyages,  il  visita  toutes  les  villes  princi- 
pales de  l'Allemagne  à  diverses  époques ,  la  Silésie, 
la  Pologne,  la  Russie,  la  Suède,  le  Danemark,  se  fit 
«ntendre  à  plusieurs  reprises  à  Berlin,  Leipsick  et 
Dresde,  et  eut  partout* des  succès.  Depuis  1844 
il  a  passé  aussi  plusieurs  saisons  à  Londres,  où 
son  Ulent  trouvait  de  la  sympathie.  Le  caractere 
de  ce  telent  était  particulièrement  le  brillant  dans 
des  traits  que  Ernst  s'éteit  rendus  familiers,  mais 
qui  n'offraient  pas  \en  difficultés  que  l'école  plus 
moderne,  et  surtout  la  musique  de  Vieuxtemps, 
ont  mis  en  vogue.  Ernst  avait  aussi  dans  sa  ma- 
nière de  chanter  sur  le  violon  une  certaine  poésie 
qui  avait  du  charme,  bien  qu'un  peu  maniérée. 
Pans  ces  dernières  années,  sa  mauvaise  santé  et 
des  affections  nerveuses  ont  porté  atteinte  à  la 
justesse  de  ses  intonations,  et  ont  rendu  son  jeu 
inégal.  Parmi  ses  compositions  pour  son  instru- 
ment on  rentarque  celles-ci  :  1^  Deux  nocturnes 
pour  violon  et  orchestre,  œuvre  8,  dont  le  n*^  2 
est  un  andante  cantabile  qui  a  eu  beaucoup  de 
succès  ;  Paris  et  Beriin  ^  Schlesinger.  —  2^  Elégie 
pour  violon  et  piano,  œuvre  10  ;  morceau  diarmant 
qui  a  été  joué  partout  et  dont  on  8  fait  une  mul- 


titude d'éditions  en  France,  en  Allemagne,  eo 
Danemark  et  en  Russie.  Spohr  y  a  ajouté  une 
introduction  avec  laquelle  l'œuvre  de  Ernst  a  été 
gravée  k  Hambourg.  ^  S""  Fantaisie  brillante  sor 
la  marche  et  la  romance  d^Otello,  avec  orchestre 
ou  quatuor,  op.  1 1  ;  Mayence,  Schott.  ^4''Concer- 
tlno  avec  orcliestre  ou  quatuor,  op.  12;  Biuns- 
wick ,  Meyer.  —  5*  Polonaise  de  concert  avec 
orcliestre,  op.  17;  à  Vienne  chei  Mechetti. — 
6*"  Variations  de  bravoure  sur  un  air  national  hol- 
landais, op.  18  ;  ibid.  —  7*"  introduction ,  caprice 
et  finale  sur  un  thème  de  l'opéra  il  Pirata,  op. 
19  ;  Hanovre ,  Baclimann. — 8"*  Rondo  Papoffeno^ 
sur  un  thème  de  la  FHUe  enchantée,  op.  20  ; 
Vienne,  Mûller.  —  9*  Concerto  (  allegro  pathéti- 
que), op.  28;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  On 
a  publié  aussi  une  imitation  que  Ernst  a  faite  du 
Carnaval  de  Venise  de  Paganioi,  et  qu*il  a  jouée 
partout. 

ERRARS  (  Jean),  poite  et  musicien,  paraît 
avoir  été  le  père  de  Jean  Errars,  sieur  de  Valéry, 
diambrier  de  Philippe  le  Hardi ,  qui  mourut  en 
1372 ,  et  qui  comme  lui  composa  les  paroles  et 
la  musique  de  plusieurs  chansons.  Il  nous  en 
reste  trente,  sous  le  nom  de  Jean  Errars  ;  les 
manuscrite  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paria 
en  contiennent  vingt-quatre. 

ERSCH  (  Jban-Sahdbl  ),  laborieux  bibliogra- 
phe, naquit  le  28  juin  1766,  à  Gross-Glogau  (  basse 
Silésie  ),  et  mourut  k  Jéna,  le  16  janvier  1828. 
Après  avoir  reçu  sa  première  instruction  au  gym- 
nase de  sa  ville  natete,  il  alla  étudier  la  théolo- 
gie à  l'université  de  Halle.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  ses  premiers  travaux  litté- 
raires :  puis  il  alla  vivre  quelque  temps  à  Hana- 
faourg  et  enfin  se  fixa  è  Jéna,  on  il  oblint  la  place 
de  bibliotliécaire  de  l'université.  La  plupart  des  ou- 
vrages de  cet  infatigable  écrivain  étant  étrangera 
à  l'objet  de  ce  dictionnaire,  on  n'en  parlera  pta, 
et  l'on  se  contentera  de  renvoyer  aux  biographies 
génf^rales.  Nous  nous  bornerons  Ici  à  citer  m 
manuel  de  la  littérature  allemande  (  Handhwek 
der  deuischen  literatwr);  Amsterdam  et  Leip- 
sick, 1812-1814,  2  vol.  in-8^  On  trouve  dans  oet 
ouvrage  une  liste  d'ouvrages  de  littérature  mu- 
sicale, tome  l'r,  section  S,  p.  1623,  section  4, 
p.  1437,  et  tome  H,  sect.  7,  page  2493.  Erscli 
et  J.  G.  Gruher  furent  les  fondateurs  de  la  grande 
Encyclopédie  allemande  des  sciences  et  des  arte 
(  AUgemeine  Encyclopxdieder  Wissenschaften 
und  Kiinsle  in  alphabelischer  Folge,  ete.  )  ; 
Leipsick,  Gleditch  et  Brockhaus.  On  trouve  daoa 
ce  volumineux  ouvrage  une  série  de  longs  ar« 
tidea  relatifs  à  la  musique,  qui  ont  été  rédigés 
par  RochliU,  Gottfried,  V^eber,  Fr.  W.  Ftek  et 
plusieurs  autres  savante  et  artistes. 
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ERTELIUS  (Si^ASTiEK),inoine  bénédictin 
i  raUttye  de  Weichensteplian,  dans  le  dii-sep- 
Uéme  siècle,  a  fail  imprimer  les  oo?ragei  sui- 
TaaU  de  sa  composition:  Symphon»^  sacrx 
6  8  vocUms  ;  Munich,  1611.  —  2""  Moffui/icat 
Èvoeilnu;  Miinicli,  1616. 

ERYTfia.«US  (GoTTHAUi),  né  à  Stras- 
bourg,  %«rs  1550,  se  rendit  à  Altdorfen  iô87, 
pour  y  exercer  les  rooclions  de  maigister.  En  1^95 
il  fuC  noniiiié  eantor  et  chargé  d'enseigner  la 
mosiqiie  au  gjmnase  de  la  même  ville;  enfin  en 
1609  il  derint  recteur  deci»  gymnase,  et  conserva 
celte  place  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  yers 
1617.  On  s  de  lui  :  T  Ptalmi  et  Cantica  va- 
ria, ad  notas  tonum  muiicum  adstrUta; 
Nuremberg,  1 608,  tn-4'*.—2''Z).  if.  Wid 
anderer  G&iisfuercktiger  Manner  Psalmm^^ 
und  geistUche  lâeder  in  4  Slimmen  gebracht 
dvek,  etc.  (  Psaumes  de  Luther,  etc.,  à  quatre 
vaix);  Nuremberg,  1608,  •in-4^ 

n  est  TraisemUable  que  le  nom  de  ce  musicien 
iidjqae  une  origine  grecque,  et  qu'un  de  ses  an- 
cêtres était  d^ifrydAree,  aujourd'hui  Gesme,  dans 
J*4sie  Mineure,  car  il  n* y  a  point  de  nom  alle- 
maad  qui  corresponde  au  latin  Erythrxus. 

ESCHBOR2V  (. . maître  de  concert  à 
Maeniieim,  en  1836,  fut  appelé  k  Cologne ,  en 
lS4i, comme  directeur  de  musique.  En  1845,  il 
prit  la  direction  du  théâtre  d'Aix-la-Chapelle, 
et  dans  l'année  suivante  il  alla  donner  des  re- 
pr^scnUiions  à  Amsterdam  avec  sa  troupe  d'o- 
péra. Il  a  fait  représenter  à  Aix-la-Chapelle,  en 
1847,  l'opéra  de  sa  composition  intitulé  Bas- 
tardé  oder  dos  Stiergefecht  (le  B&tard,  ou  le 
«oiQbat  de  Taureaux  ).  La  femme  d'Esclihorn  est 
eastatrice  et  a  chanté  à  Mannheim  en  1830  et  31, 
à  Amsterdam  en  1836,  à  Cologne,  en  1838  et  à 
Sirasboorg  daus  Tannée  suivante. 

ESCHELBACU  ou  ESCHENBACH 
(WoLPSAH  DE),  célèbre  maftre-clianteur  (trouvère) 
aéenSoirse,  brilla  vers  la  fin  du  douzième  siècle  et 
u  commencement  du  treizième.  Il  eut  r»onr  maître 
HBantre  trouvère  allemand,  nomméFriedebrandt. 
Après  avoir  longtemps  parcouru  les  difTérentes 
provinces  de  la  Germanie,  lise  fixa,  vers  Tan  f200, 
au  ctkâtean  de  Warf  bourg,  près  d'EisenacIi,  où 
il  fut  reçu  an  service  du  landgraf  Hermann  de 
Tburifu>e,  grand  protecteur  des  arts  et  des  ar- 
tiste». C'est  là  qu'eut  lien  une  lutte  célèbre  entre 
£scbeibach  et  le  maître  chanteur  Klingsohr, 
pour  le  prix  du  chant  institué  par  Hermann.  £s- 
dielbacli  se  montra  plus  habile  dans  le  chant  re- 
ligieux, mais  Klinicsohr  eut  l'avantage  jdans  les 
antres  genres.  Eschelbach  n'est  pas  seulement  un 
des  poètes-musiciens  les  plus  féconds  de  son 
^iie,  mats,  par  la  ricliesse  de  ton  imagination, 


l'élévation  de  ses  Idées^  Texpression  et  l'élégance 
de  son  style,  il  est  considéré  comme  un  véritable 
poète  épique.  Cet  artiste  ayant  été  fait  chevalier 
à  Henneberg,  passa  plusieurs  années  en  voyages 
clievaleresques.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  se  relira  dans  la  demeure  de  ses  ancêtres. 
Son  tombeau  fut  placé  dans  l'église  rVolre-Dame, 
à  Eschenbach. 

£SCHËNBACH(Jbsh-Tobib),  garde  de'la 
tour  de  l'église  Saint-Michel,  à  Hambourg,  in- 
venta en  1800  un  instrument  à  clavier  et  à  an- 
ches libres  mises  en  vibration  par  l'action  d'un 
souflet  simple,  auquel  il  donna  le  nom  d'w£to- 
dion.  J'ignore  s'il  y  a  identité  de  personne  en- 
tre lui  et  Eschenbach  (...),  receveur  des  finan- 
ces k  Kœnigshoven',  dans  le  duché  de  Clèves,  qui, 
en  1814,  imagina  un  instrument  du  même  genre, 
lequel  fut  connu  sous  le  nom  d'Organo-violine, 
Celui-d,  modifié  par  Scblimbach,  facteur  d'oriçnes 
à  Ohrdrurr,  fut  appelé  jEcUne,  et  Sturm  (F.)t 
organiste  à  Subi,  dans  la  Thuringe>  donna  en 
1832,  de  l'extension  à  ce  genre  dinstrument  dans 
USlodicon,  dont  le  clavier  avait  une  étendue  de 
six  octaves,  tandis  que  H&kel,  de  Vienne,  le  ré- 
duisait dans  le  petit  instrument  appelé  P/iys/iar- 
monica;  mais  le  point  de  départ  de  toutes  ces 
combinaisons  de  l'anche- libre  fut  évidemment 
le  Cheng,  des  Chinois,  et  les  premières  applica-' 
lions  qui  en  furent  faites  aux  instruments  à  cla- 
Tiers  appartiennent  à  Jean-Tobie  Eschenbach  et 
à  Grénié,  auteur  de  Vorgue  expressif,  {Voy.  mon 
Rapport  sur  la  fabrication  des  instruments 
de  musique  dans  Vexposiiion  universelle  de 
Paris,  en  1855,  Tome  II,  p.  181  de  la  grande 
édition  officielle,  et  p.  27  et  suivantes  du  tiré^ 
à-part). 

ESCHENBURG  (Jeaii-Joacoih),  conseil- 
ler de  cour  et  professeur  de  bélles-letlres  aq 
collège  de  Saint-Clmrles  à  Brunswick,  naquit  à 
Hambourg,  le  f  décembre  1743.  Il  fit  ses  étu« 
des  à  l'université  de  Leipsick ,  et  ensuite  à  celle 
de  Gœttingue.  Jeune  encore,  il  fut  nommé  gon* 
vemeur  des  élèves  du  collège  de  Sain^CharIes,  à 
Brunswick,  au  mois  de  septembre  1767.  Après 
six  années  d'exercice,  il  occupa  la  chaire  de  phi- 
losophie et  de  belles-lettresdansle  même  collège. 
Il  moumt  âgé  de  soixante-quinze  ans,  le  29  fé« 
vrier  1820.  Eschenburg  fut  un  amateur  de  mu« 
sique  fort  zélé,  et  qui  contribua  à  ses  progrès  en 
AUemagne  par  les  ouvrages  qu'il  publia  sur  cet 
art,  et  par  des  traductions  de  bons  ouvrages 
étrangers.  En  voici  la  liste  :  1^  Une  tra- 
duction allemande  de  la  dissertation  de  Jean 
Brown  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  musique 
et  de  la  poésie,  sons  ce  titre  :  Dr  Brown*s  Be- 
trachtungen  iiber  die  Poésie  und  Musik  nach 
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ihrem  Ursprwige,  etc.  ^  Leiç^lck,  1769,  in-8* 
de '495  pages.  ^  2"*  Une  traduction  des  réflexions 
de  Vftbb  sur  TafliDité  de  la  poésie  et  de  ia  mu- 
sique, intitulée  Betrachtungen  iiber  die  Ver- 
wandschaft  der  Poésie  und  Mtuik,  etc.;  Leip- 
sick,  1771,  in-8°  de  169  pages.  Il  y  a  joint  des 
notes  intéressantes.  —  3^  Une  autre  traduction  de 
la  dissertation  sur  la  musique  des  anciens  que 
Bumey  a  mise  au  commencement  de  son  histoire 
de  la  musique,  sous  le  titre  de  Àbhandlung  iiber 
die  Musik  der  Âlten  ;  Leipsick,  1781,  in-4% 
216  pag.  —  4**  Une  notice  sur  la  vie  de  Haendel  et 
sur  la  pompe  de  son  anniversaire  à  Londres, 
traduite  de  Tanglais  de  Buroey  sons  ce  titre  : 
Nackricht  von  Georg.  Friedrich  HxndeVs  Le- 
bens  umstxnden  und  der  ihm  zu  London  i\n 
Mai  und  Jun.  1784  angestelUen  Gedachtniss-' 
feyer;  Berlin,  178ô,  gr.itt-4'*.— 5*"  Enfin  quelques 
autres  ouvrages  moins  importants,  tels  qu'une 
dissertation  .sur  sainte  Cécile,  dans  le  Magasin 
d'Hanovre  de  1786,  pag.  94-96,  uhe  lettre  sur 
la  pompe  Tunèbre  de  Jomelli,  traduite  de  IMta- 
lien,  et  insérée  dans  le  journal  intitulé  Musée  al- 
lemand, tom.  1,  pag.  464  et  une  dissertation  in- 
Htalée  Uéber  die  kurzere  Dauer  des  woldge- 
faUens  an  dem  Spiel  der  Blasinstrumente 
(Sur  la  courte  durée  du  plaisir  causé  par  le  jeu 
des  instruments  à  vent),  dans  le  même  journal, 
pages  155  et  162.  Esclieuburg  est  aussi  auteur 
d*une  théorie  esthétique  et  générale  de  la  litté- 
rature, intitulée  :  Entwurfeiner  Théorie  und  lit- 
teratur  der  schônen  Redekiinsle,  dont  il  a  paru 
cinq  éditions  à  Berlin  en  1783,  17S9,  1805,  1817 
et  1836;  1  vol.  in-8''.  Il  y  traite  de  TOpéra,  mais 
seblement  sous  le  rapport  littéraire. 

ESCHERNY  (François-Loois  comten'),  an- 
cien chambellan  du  roi  de  Wurtemberg,  né  le 
23  novembre  1733,&Neurchfttel  (Suisse),  est  mort 
à  Paris,  le  15  juillet  1815.  Parmi  divers  ouvrages 
quMl  a  publiés,  on  remarque  des  Mélanges  de 
littérature,  d'histoire,  de  philosophie,  Paris, 
1809,  3  vol.  in- 12.  dont  plusieurs  exemplaires 
portent  le  titre  de  2*  édition,  avec  la  date  de  | 
1815.  Il  y  traite  plusieurs  points  relatifs  à  la  | 
musique,  qui  en  ont  été  extraits  et  imprimés  | 
séparément  sous  le  litre  de  Fragments  sur  la  i 
musique;  Paris,  1809,  1  vol.  in-12.  Les  vues  du 
comte  d^Ëscherny  sont  superficielles  et  de  peu 
d'utilité  pour  le  musicien.  Il  était  bon  musicien, 
chantait  d'une  manière  agréable  et  jouait  de  Talto 
dans  les  parties  de  quatuors  et  de  quintettes. 

ESCIlSTRUTIl  (Jb\n-Adolphe  baron  d'), 
conseiller  de  régence  à  Cassel,  naquit  à  Ham- 
bourg, dans  la  Hesse,  le  28  janvier  1756.  Il  fut 
d'abord  conseiller  de  justice  à  Marbour^;,  où  il  , 
étudia  la  composition  ,  sous  la  dirrclion  de  H<ip- 


feld,  maître  de  concert.  Dans  la  suite,  H  se  lia 
avec  Yieriing,  organiste  à  Mar bourg  et  élève  de 
Kirnberger,  qui  lui  communiqua  l'excellente  tra- 
dition de  l'école  de  Bach.  U  s'est  rendu  également 
recommandable  comme  compositeur  et  comme 
écrivain  didactique.  Outre  les  articles  qa'il  a 
fournis  aux  divers  journaux  d'Erfiirt  et  de  Ham- 
bourg, il  a  écrit  :  1°  Musikalische  BibUothek 
filr  Kûnstler  und  Liebhaber  (Bibliothèque 
musicale  pour  le  musicien  et  Tainateur),  premier 
cahier;  Marbourg,  1784,  in-8°  de  152  pages, 
deuxième  cahier^  1785;  troisième  idem,  1789. 
— 2°  Instruction  pour  écrire  la  musique,  par  Jean- 
Jacques  Rousseau,  traduite  du  français  avec 
beaucoup  d'augmentations,  préparée  pour  l'Im^ 
pression  en  1786.  —  3°  Principes  de  la  musique 
transcendante,  où  Ton  traite  principalement  de 
la  littérature  de  la  musique,  élément  achevés  de- 
puis 1786.  —  4^"  Biographie  de  Ch.-Ph.  -Em.  Bacb, 
achevée  depuis  1789.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
n'ont  point  été  publiés.  Les  compositions  du  ba- 
ron d'Eschstrulh  consistent  en  un  Essai  de  com- 
position pour  le  chant,  avec  accompagnement 
de  clavecin;  Cassel.  1781. — Un  Chanlpour  so^ 
prano  et  ténor,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2  ;  Marbourg, 
1781.  —  Chansons,  odes  et  chœur  pour  le  cla- 
vecin, première  partie,  op.  3;  ibid.,  1783.  — 
Soixante-dix  chansons  mises  en  musique, 
avec  une  préface;  Cassel,  1788.  —  Douae  mar- 
ches avec  la  théorie,  l'histoire  et  la  littéra* 
ture  de  ce  genre  de  musique.  —  Six  sonatines 
pour  le  clavecin.  — Recueil  de  cantiques  reli- 
gieux. Eschstrulh  est  mort  le  30  avril  1792,  à 
l'âge  de  trente- sept  ans.  Sa  biographie  a  été 
insérée  dans  le  Nécrologe  de  la  même  année. 
Charles  Justi  a  aussi  publié  un  petit  écrit  qui 
a  pour  litre  :  Den  Àndenkcn  Hans  Ad. 
Freiherm  von  Eschstruth  gewidmet;  Mar- 
bourg, 1792  in-8*. 

ESCOBEDO  ou  ESCOVEDO  (Barthé- 
lémy), né  en  Espagne  vers  1510,  étudia  à  Sala- 
manque,  et  fut  d'abord  chantre  de  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Il  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il 
entra  dans  la  chapelle  pontificale,  en  qualité  de 
chantre,  le  23  août  1536.  Il  obtint  ensuite  un 
bénéGce  à  Ségovie,  et  partit  de  Home  le  25  oc- 
tobre 1554,  pour  aller  en  prendre  possession. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Escobedo  fht,  en 
1551,  l'un  des  juges  dans  la  dispute  musicale  de 
Vicentino  et  de  Vincenzio  Lusitano.  (  Voy.  ces 
noms).  Salinas  dit  qu'il  était  instruit  dans  toutes 
les  parties  de  la  musique  :  Cum  Bartholomao 
Escobedo  viro  in  utraque  mùsices parte  exer- 
citatissimo  (De  musica»  lib.  4,  c.  32,  p.  22S}. 
Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  conservé  beaucoup  de 
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ses  oomges.  Cependant  Nebra,  cité  par 
M.  Ifariano  Soriano  Fuerfes  {Historia  de  la 
mmsica  espanola,  t.  II,  p.  120},  dit  qu'on 
conserYaît  dans  la  cliapelie  royale  de  Madrid 
deax  Miserere  et  un  Magnificat  remarquables 
de  oe  musicien.  M.  Eslava  a  publié  trois  de  ses 
motels  à  quatre  voix,  dans  la  collection  intitulée 
Lira  sacro-hîspana  (  T.  r*^  des  Maîtres  du 
seizième  siècle,  p.  143-156). 

ESCOVAB  (  Akdbé  ne),  musicien  espagnol, 
Tirait  dans  le  dix-neptième  siècle.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  fit  un  vojage  aux  Indes,  et  se  fixa  en- 
soite  en  Portugal,  où  il  fut  musicien  de  la  ca- 
thédrale de  Coïmbre.  Il  a  écrit  un  traité  de  mu- 
sique intitulé  Ârie  musica  para  tanger  o 
iiutrumento  da  charamelinha,  qui  est  resté 
en  manuscrit.  LMnstrument  dont  il  s^agit  dans 
cetooTrage  était  la  flûte  à  bec. 

ESCOVAR  (Jean  de),  musicien  et  poète 
portugais,  TÎvait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  a  publié  une  collection  de  motels 
à  Lisbonne  en  1620,  in-4^  Le  catalogue  de  la 
bibiiotlièque  musicale  du  roi  de  Portugal  indique 
aossî  sous  son  nom  un  traité  de  musique  intitulé 
Afie  de  musica  theorica  y  prutica^  mais  il  ne 
ûit  pas  connaître  s*il  est  imprimé  ou  manuscrit. 

ESCUDIER  (MàBiE  et  Léon).  Si  ces  noms 
ne  sont  point  ici  séparés  ;c*est  qu'ils  sont  insé- 
parables en  réalité;  car  il  serait  à  peu  près  im- 
possible de  distinguer  la  part  de  chacun  dans  les 
■tetet  et  les  trâTaux  faits  en  association  perma- 
nsnte  par  ces  deux  frères.  Si  nos  renseignements 
soet  exacts,  et  nons  avons  lien  de  nous  croire 
bien  informé,  Talné,  Marie  Escudier^  est  né  le 
29  j«n  1SI9;  le  second,  Léon^  le  17  septembre 
1821.  Tous  deux  ont  yo  le  jour  à  Casteinaudary 
(Aode).  Leurs  études  classiques  forent  faites 
aa  collège  de  Toulouse.  Par  un  rare  exemple 
de  précocité,  rainé  fut  reçu  avocat  à  Tftge  dedîx- 
boit  ans.  Devenus  orphelins  peu  de  temps  après 
avoir  quitté  les  bancs  de  Técole,  et  sans  for- 
tiine,  les  deox  frères  cherchèrent  des  moyens 
d'existence  dans  la  presse.  Us  fondèrent,  à  Tou- 
hnie,  un  recueil  littéraire  intitulé  ^  Gascon, 
d  la  Pairie,  journal  politique  qui  eut  du  reten- 
tiasemeot  dans  le  midi  de  la  France.  Possesseurs 
dW  imprimerie  typographique,  ils  écrivaient, 
composaient  et  imprimaient  eux-mêmes  ees 
journaux.  Après  deux  ou  trois  années  de  travaux 
iooeuants  qui  n'avaient  point  augmenté  leur 
bien-être,  MM.  Marie  et  Léon  Escudier  prirent 
la  résolntîoD  d*aller,  comme  tant  d'autres,  sans 
protodioo,  sans  appui,  chercher  fortune  à  Paris. 
Arrivé  dans  cette  ville,  Léon  put  compléter  son 
instmetioa  elaseiqoe  dans  les  cours  publics  de 
U  Sorboone,  et  commença  en  ménfe  temps  Té- 


,  tudede  la  musique  sous  la  direction  de  M.  F.  Baxin, 
alors  élève  de  composition  an  Conservatoire, 
aujourd'hui  professeur  d'harmonie  dan»  la  même 
école.  Son  frère  avait  appris  les  éléments  de  cet 
art  dès  Teufance  et  jouait  du  violon  à  l'âge  de 

j  huit  ans.  Plu^  tard ,  il  reçut  des  conseils,  pour 
cet  instrument,  de  M.  Michel,  élève  de  Baillot, 
qui  s'est  fixé  à  Toulouse. 

A  l'époque  où  MM.  Escudier  arrivèrent  à 
Paris,  la  presse  offrait  des  ressources  faciles  à 
qui  savait  écrire  :  ce  fut  à  elle  qu'ils  eurent 
d'abord  recours  pour  assurer  leur  existence  :  ils 
prirent  part  à  la  rédaction  du  Bon  Sens ,  de  la 
Remie  '  du  dix-neuvième  siècle,  de  la  Jievue 
du  Aoref,  qu'il»  dirigèrent,  et  du  Monde,  iwrnsX 
politique  quotidien  fondé  par  l'abbé  de  Lamennais 
et  par  George  Sand.  Longtemps  après 
(1850  à  18&8)iis  ont  été  chargés  de  la  rédac- 
tion du  feuilleton  musical  du  Pays,  journal 
de  V Empire.  Mais  c'est  surtout  à  cause  des 
publications  qui  vont  être  énumérées,  que 
MM.  Escudier  doivent  trouver  place  dans  ce 
dictionnaire.  La  première  en  dale  est  la  France 
mustcale,  journal  hebdomadaire  qu'ils  fondèrent 
en  1838,  et  par  lequel  ils  se  sont  fait  leur  spé- 
cialité. Nonobstant  les  perturbations  politiques 
de  tout  genre  et  de  pénibles  vicissitudes,  ils 
ont  pu  maintenir  l'existence  de  cette  publication 
parvenue  aujourd'hui  (1860)  à  sa  vingt- deuxième 
année.  Peu  de  temps  après  la  fondation  de  la 
France  musicale,  les  deux  frères  établirent 
une  maison  de  commerce  de  musique,  dont  les 
œuvres  de  Verdi  ont  fait  la  prospérité.  Dans  le 
courant  de  la  même  année,  les  deox  frères  Es- 
cudier, s^étant  mariés ,  ont  séparé  leurs  intérêts  : 
le  magasin  de  musique  est  échu  en  partage  k 
Léon,  et  Marie  a  eu  pour  sa  part  U  France 
musicale,  dont  il  continue  la  rédaction. 

Les  titres  des  ouvrages  de  littérature  musicale 
écrits  et  publiés  par  MM*  Escudier  sont  : 
Études  biographiques  sur  les  chanteurs 
contemporains,  précédées  d'une  Esquisse  sur 
Vart  du  chant;  Paris,  Juste  Tessier,  1840, 1  vol. 
in-18.  ^  2^  Dictionnaire  de  musique  tf  après 
les  théoriciens,  historiens  et  critiques  les  plus 
célèbres,  2  vol.  in-18.  Paris,  au  bureau  central 
de  musique,  1844.  —  3*"  Dictionnaire  de  mu* 
Hque  théorique  et  historique,  avec  une  préface 
de  M.  F.  Haléw;  Paris,  Michel  Lévy  frères, 
1854,  2  vol.  in-18.  Dans  oe  deuxième  diction- 
naire, le  premier  a  été  refondu,  développé  et 
complété.  —  4**  Bossini,  sa  vie  et  ses  œuvres, 
avec  une  introduction  par  Méry;  Paris,  Dentu, 
1864, 1  vol.  in-18.  •—  S»"*  Vie  et  aventures  des 
cantatrices  célèbres,  précédées  des  music'ens 
de  V Empire,  et  suivies  de  la  vie  anecdotique 
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de  PaganifU,  Paris,  Deoto,  1856,  i  toL  in-18. 
M.  Marie  Escudier  est  cheTalier  de  la  Légion 
d*bonnear. 

ESGRIBANO  (Jban),  musicien  espagnol, 
fit  ses  études  masicales  à  TuniTersité  de  Sala- 
manque,  puis  se  rendit  à  Rome,  et  fut  admis 
dans  la  chapelle  pontificale,  en  qualité  de  cha- 
pelain-chantre, à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Quel- 
<|ues-unes  de  ses  compositions  ponr  l'église  sont 
conservées  dans  les  archives  de  la  chapelle 
SIxtine. 

ESENSA  (  SàLYADon  ),  né  à  Modène,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  a  publié  de  sa 
composition  :  Il  primo  Ubro  de'  MadrigaU  à  4 
voci;  Yenezla,  pelGardano,  1566,  in-4*. 

ESLAVA  (Don  Michel-Hilarioii),  maître 
de  chapelle  de  la  reine  d'Espagne  Isabelle  II, 
est  né  le  21  octobre  1807,  à  Benlada,  petit  ?illage 
près  de  Pampelune,  dans  la  Navarre.  En  1816, 
il  entra  comme  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale 
de  cette  ville,  et  y  reçut  son  instruction  dans  le 
flolMge  et  le  chant;  puis  il  se  livra  à  l'étude  du 
piano  et  de  Torgne,  sous  la  direction  de  D.  Ju- 
lien Prieto.  Pendant  ce  temps  il  étudiait  la  lan- 
gue latine  et  faisait  son  cours  d'humanités  an  sé- 
minaire de  cette  ville.  A  la  même  époque  il  ap- 
prit anssi  à  jouer  du  violon,  et  en  1824  il  fut 
«mployé  à  la  cathédrale  de  Pampelune  en  qua- 
lité de  violoniste.  Dans  les  années  suivantes  il 
compléta  ses  connaissances  dans  l'art  de  la  com- 
position, par  les  leçons  d'un  bon  mattre  nommé 
D.  Francisco  SecaniUa.  En  1898,  M.  Eslava  ob- 
tint, par  on  conoosrs  public,  la  place  de  mattre 
de  diapelle  de  la  cathédrale  d'Ossnna.  Il  suivit 
dans  celte  ville  les  cours  de  littérature  et  de 
philosophie  de  Tuniversilé,  entra  dans  les  ordres 
et  fut  fait  diacre.  La  place  importante  de  mattre 
de  chapelle  de  Téglise  métropolitaine  de  Sévilie 
étant  devenue  vacante  en  1882,  M.  Eslava  l'ob- 
tint au  conconrs.  Ce  fut  dans  cette  église  qo'il 
reçut  la  piétrise.  Quelques  années  plus  tard,  les 
événements  de  la  révolution  espagnole  Tobligè- 
rent  à  chercher  des  ressources  dans  la  compo- 
sition dramatique.  En  1841  il  fit  réprésenter  an 
théètre  de  Cadix  l'opéra  KaKen  il  Sotttario,  et 
dans  les  années  suivantes  les  opéras  la  Tregua 
diPtoïemaide,  et  Pietro  ef  Cnofefe.Ces  ouvrages 
furent  accueillis  avec  beaucoup  d'applaudisse- 
ments, et  dans  plusieurs  villes  de  l'Espagne  ils 
eurent  le  même  sort  qu'au  théâtre  de  la  cour.  En 
1844,  M.  Eslava  reçut  sa  nomination  de  maître 
de  la  chapelle  royale  de  Madrid  :  quatre  ans 
après,  la  reine  Ta  décoré  de  Tordre  de  Charles  III. 

Le  nombre  des  compositions  rellgieoses  pro- 
duites par  M.  Eslava,  jusqu'en  1853,  s'élève  à 
cent  quaraute  trois,  parmi  lesquelles  se  trouvent  ' 
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des  messes,  psaumes,  hymnes,  lamentatioes, 
motets,  villancioos,  etc.  Quelques-npes  de  c» 
oeuvres  ont  été  publiées  dans  une  colleetion  inté- 
ressante de  musique  d'église  composée  par  les 
meilleurs  artistes  espagnols  depuis  le  seizième 
siècle  jasqu'au  dix-neuvième  ;  collection  formée 
par  M.  Eslava  même  et  qui  a  pour  titre  :  Lira 
sacro^pana  :  grem  coleecUm  de  obras  de 
musiea  reUgiosa,  compuesla  por  los  mas  acr^ 
ditados  maestros  espanoles,  tanto  aniigvos 
eomo  modemos  :  publkaeion  que  se  hace 
bajo  la  proteceion  de  S.  M.  Ut  Beina  Doha 
Isabel  ir,  gdirigidapar  D.  HilarUm  Eslava, 
maestro  de  su  Real  Capilla  (Lyre  sacrée  de 
l'Espagne  ;  grande  collection  d'œuvres  de  musi- 
que religieuse,  composée  par  les  plus  célèbres  maî- 
tres espagnols,  tant  anciens  que  modernes,  etc.  )  ; 
Madrid,  Martin  Salazar.  De  courtes  notices  bio- 
graphiques sur  les  auteurs  dont  les  ouvrages 
sont  dans  la  collection  se  trouvent  an  commen- 
cement de  chaque  volume.  Sept  volumes  in-folio 
de  cette  collection  ont  paru  jusqu'à  ce  jour.  Le 
style  de  M.  Eslava  est  dans  le  caractère  de  la 
tonalité  moderne  et  de  son  harmonie  appliquée 
à  la  musique  d'église;  mais  il  a  beaucoup  d'in- 
térêt On  y  trouve  du  nerf  dana  le  rbythme»  de 
l'effet  dans  l'instrumentation,  et  une  certaine  al- 
liance lieureose  des  formes  anciennes  avec  celles 
de  son  temps.  Qu'on  examine,  par  exemple,  son 
Te  Deumj  placé  an  commencement  de  la  section 
dn  dis-neuvième  siècle,  dans  la  collection  qui 
vient  d'être  dtée;  on  y  reconnaîtra  ces  qoalilés 
et  Ton  aura  la  conviction  que  cette  compoaitioa 
est  digne  d'une  haute  estime.  M.  Eslava  a  com- 
ipencé  aussi  la  publication  d'one  collection 
d'eravres  des  meilleurs  organistes  espagnols,  sous 
le  titre  de  Mvseo  organàco  espaHol,  avec  des 
notices  biographiques  ;  Madrid,  Martin  Salazar, 
in-fol.  On  y  trouve  aussi  des  pièces  d'orgue  de 
la  composition  de  l'éditeur.  J'ignore  si  cette  en- 
treprise a  été  continuée.  En  1S46,  M.  Eslava  a 
fait  paraître  un  solfège  méthodique  {Metodo  de 
solfeo)  qui  a  obtenu  un  très-grand  aoceès  et  a 
été  adopté  dans  toute  l'Espagne.  H  prépara  de- 
puis plusieurs  années  pour  llmpression  un  trailé 
d'harmonie,  de  contrepoint  et  de  oompoaitioQ, 
d'après  les  tradilions  de  Pandenne  école  des 
maîtres  espagnols. 

Plein  de  zèle  pour  la  restauration  de  Fart  dans 
sa  patrie,  ce  musicien,  aussi  distingué  comnae 
savant  et  critique  que  conune  compodtenrt  a  , 
entrepris  la  publication  d'un  journal  InBtnIé  M- 
cela  musical  de  Madrid,  dont  il  a  paru  deux 
années(1855et  1856;  2  voLin-4«).aa'7tinnve 
de  fort  bonnes  choses,  dues  an  grande  partie  à 
la  plume  de  M.  Ealava  ;  maiSy  découragé  par  l'in- 
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aiOénoce  de  ses  compsiriolei,  U  e  dA  renonter 

à  eootfamer  eette  pnblleetioii. 

ESPINAIS  (Gacticr  d'),  que  Peaehet  ap- 
pelle d'E^tinoiSf  ftit  poète  et  mosicfen  yen  1260. 
On  a  neof  chansons  notées  de  «a  composition. 
Les  manuscrits  de  la  Bibliottièqoe  impMale,  cotés 
66  (fonds  de  Cangé  )  et  7221  (ancien  fonds  en 
contîennrat  hait 

ESFirVOSA  (  Jean  db),  né  à  Tolède  Ters  la 
fin  du*  quinzième  siècle,  est  indiqné  par  le  Cata- 
logne de  la  biblîothèqne  da  roi  de  Portugal , 
comme  aotear  de  deux  ooTrages,  dont  Tun  est 
intitulé  :  Traetado  de  principios  de  musica 
pTtdka  y  iheorica,  et  Tantre  :  Betractationes 
de  lo$  erroreSj  y  falsedades,  que  escrivé  Gcn- 
çah  Mttriinez  de  Bisctwgui  en  el  arie  de 
canioUano.  Ce  dernier  n'a  pas  dû  être  écrit  avant 
1S13,  car  le  traité  de  solmisation  de  Blscargui, 
ou  Yiseargoi,  n'a  été  imprimé  qn'en  1511,  à 
BurgM. 

ESSCNGA  (SàLTAToa),  frère  serfite  du 
cooveni  de  Modène,  dans  la  seconde  moitié  dn 
fidaème  siècle,  naquit  dans  cette  Tille  .  Il  oc- 
cupa d'abord  la  position  de  maître  de  chapelle 
lie  la  cathédrale  de  Mo<lène,  puis  fut  appelé  h 
Sienne  en  la  même  qualité,  suivant  les  renseigne- 
ments Cborais  par  le  P.  Giani,  dans  les  Annales 
des  frères  servi  tes  (1).  ESsenga  fut  le  mattre  de 
chant  et  de  contrepoint  du  P.  Archangelo  Ghc- 
nrdini,  frère  servite  de  Sienne,  et  d^Horace  Vec- 
chi  (Fojr.  ces  noms).  On  connaît  sous  le  nom  du 
P.  Eisengn  nn  oeuvre  qui  a  pour  titre  :  Di  Sal» 
vatar  Essenga  il  primo  Ubro  di  MadrigaHi  a 
fiaire  tfod.  Kovamente  da  lui  compotti  e 
per  Antonio  Gnrdano  stampati  in  Venetia, 
tS66,  m-4'*. 

ESSER  (Cbarles^Iicrel,  Chevalier  n*), 
Tiokmiste  et  compositeur,  naquit  à  Aii-la-Cha- 
pdle,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  H  fut  d'a- 
bord atUché  à  la  chapelle  de  Télectenr  de  Hesse- 
Gasad,  et  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Italie.  Le  pape  le  fit  chevalier  de 
rtperon  d*or.  Vers  1786,  il  se  rendit  en  Espagne 
et  j  fat  bien  accnenii.  En  1791,  U  a  écrit  poor 
le  théâtre  de  Gotha  nn  opén  en  trois  aetea  inti- 
Inlé  :  Die  drey  PacKter  (les Trois  Fermiers). 
Il  a  composé  en  outre  six  symphonies,  six  qua- 
tuors, dtt  trios  et  solos  pour  le  violon,  qui  se 
trouvent  dans  les  archives  de  la  chapelle  à 
Caasel. 

ES8BR  (Hnnu),  compositeur,  est  né  à 
MaonbeiBD,  le  15  juillet  1816,  et  y  a  fhit  ses 
élodes  nwricales.  Ayant  acquis  dn  talent  sur  le 
violon,  il  fut  nommé  maître  de  concert  de  la 

a)T.ii,pt|ctis. 


eonr^è  l'Ige  de  vingt  au.  la  1642  U  remplit  lee 
,  fimetionsde  mettra  de  chapelle  par  hitérim,  el 
eomme  tel  dirigea  la  fête  musicale  de  Mayence 
dans  la  même  année.  La  manière  dont  il  s'ac 
quitta  de  cette  mission  loi  fit  obtenir  la  place  de 
directeur  de  mutique  dans  cette  ville.  En  1847,  il 
ftot  appelé  à  Vienne  en  qualité  de  chefdWelies- 
tre  dn  th<^lre  Kimthnerthor.  Son  premier  ou- 
vrage de  quelque  Importance  fut  une  grande 
cantate  qu'on  eiécula  à  Mannheim  en  1887.  Deux 
ans  après,  il  donna  au  théâtre  de  cette  ville  un 
opéra  inlitnié  Silas^  qui  eut  qut'Ique  succès.  En 
1843  il  fit  représenter  à  Aix-la- Chapelle  it^^^ul^ 
opéra  comique  que  le  public  a  accueilli  avec  fa* 
veur,  et  qui  fut  joué  daus  la  même  année  au  tliéâ« 
tre  de  Francfort.  La  partition  de  cet  ouvrage  a 
été  gravée  pour  le  piano  ;  mais  la  réputation  d'Es* 
ser  s*est  faite  surtout  en  Alleniaffne  par  l'opéra 
intitulé  les  deux  Princes^  qu'il  écrivit,  en  1644, 
pour  le  lliéàtre  royal  de  Munich,  et  dont  le  6ue<* 
cès  eut  assez  d'éclat  pour  que  l'ouvrage  fût  joué 
à  Berlin,  à  Francfort  et  à  Casael.  La  partition, 
réduite  pour  le  piano,  a  été  grav«^  en  1846,  à 
Mayence^  cliei  Schott.  Les  autres  compositions 
d'Esser  consistent  en  un  psaume  (le  23")  à  4 
voix,  un  quatuor  pour  des  Instruments  à  cordée 
œuvre  5,  un  trio  pour  piano,  violon  et  violon* 
celle,  op.  6,  une  symphonie  (en  mi  bémol  ), exé- 
cutée à  Francfort,  en  1644,.  et  un  grand  nombre 
de  I4eder  très-jolis ,  qui  ont  eu  beaucoup  de 
vogue. 

ESSEX  (le  docteur),  né  h  Coventry,  dans 
le  comté  de  Warwick,  en  1779,  prit  ses  degrés 
de  tMelietier  en  musique  en  1606,  à  l'université 
d'Oxford,  et  ceux  de  docteur  six  ans  après.  Il 
s'e»t  fixé  ensuite  à  Londres.  Il  a  fait  graver  dans 
celte  ville  :  1"*  Recueil  de  six  duos  pour  deux 
flûtes, — 2"*  Secueil  de  marches  pour  le  piano. 
— 3*  Duoê  pour  le  piano  avec  aceompagnemeni 
de  deux  flûtes,  —  4*  Rondo  militaire  en  duo 
pour  piano  et  h4irpe.  —  5"*  The  Britannia, 
rondo  pour  le  piano .  avec  aceompagnemeni 
de  violon,  dans  le  style  anglais.  e^"  The  Hi- 
bemia,  rondo  dans  le  stylo  irlandais,  pour 
piano  et  violon.  —  7*  The  Caledonian,  rondo 
dans  le  style  écossais  pour  piano  et  tfiolon.  — 
8"  The  Guaracha^  rondo  pour  piano  et  flûte, 
—  9*  Introduction  et  fugue  pour  Vorgue. 

ESSIGER  (.  . . .),  directeur  de  musique  à 
Luebben,  vers  la  fin  dn  siècle  dernier,  a  composé 
en  1797  nn  opéra  en  trois  actes  intitnlé  Sultan 
Wampwm  oder  die  Wuensche;  Tannée  sni- 
^  vante,  Der  BarMer  «nd  SchomstHnfeyer  (le 
Barbier  et  le  Ramoneur),  en  nn  acte. 

EST  on  ESTE  (  Michbl  ) ,  bachelier  eo 
wnsiqoe,  et  maître  des  enfants  de  cbonr  de  la 
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eaUlédrale  «le  LichtGeld,  Técut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  publié  plusieurs 
collections  de  madrigaux  et  de  psaumes  à  plu- 
sieurs Toix.  La  plus  connue  de  ses  compositions 
est  intitulée  :  The  slxt  set  ofBookes,  wherein  are 
anthemes  for  verses,  and  six  parts  ;  apt  fort 
violls  andvoices  (Sixième  suite  de  livres  con- 
tenant des  antiennes  à  cinq  et  six  parties^  etc). 
On  trouve  aussi  plusieurs  piècés  de  Est  dans  la 
célèbre  collection  publiée  par  Thomas  Morley 
sous  le  titre  de  The  triumphs  of  Oriana,  to 
five  and  six  voices  (  le  Triomphe  d'Oriane,  à 
cinq  et  six  voix);  Londres,  1601.  On  croit  que 
Michel  Est  fut  le  fils  de  Thomas  Est,  musicien 
et  marchand  de  musique  à  Londres,  qui  a  publié 
une  collection  de  psaumes  de  divers  auteurs,  sous 
ce  titre  :  The  whole  Book  ofpsalmes,  wanted 
tunes  as  they  are  song  inChurches,composed 
info  faure parts  hy  nine  sundry  authors,  etc»; 
Londres,  1594.  Les  auteurs  dont  on  trouve  les 
ouvrages  dans  cette  collection,  sont  :  Jean  Dow- 
land,  E.  Blancks,  E.  Hooper,  J.  Farmer,  R.  Àl- 
lison,  G.  Kirby,  W.  Cobbold,  E.  Johnson  et  G. 
Farnaby.  Thomas  Est  fut  le  successeur  de  Byrd 
et  de  Tallys  pour  le  privilège  dimprimer  la  mu- 
sique, et  publia  quelques-uns  de  leurs  ouvrages 
(Voyez  Byrd), 

EST  (L.-B.) ,  musicien  bavarois  de  Tépoque 
actuelle,  est  maître  de  chapelle  d'une  des  églises 
d'Augsbourg.  Il  s'est  fait  connaître  par  de  petites 
compositions  pour  l'église  dont  on  a  publié  : 
1^  Litanies  courtes  et  faciles  pour  soprano,  con- 
tralto, et  basse, avec  accompagnement  d'orgue; 
Augsbourg ,  Bôhro.  —  2**  Quatre  messes  courtes 
et  faites  pour  une  ou  deux  Toix  avec  orgue;  ibid. 
— 3^  Messes  courtes  et  faciles  pour  soprano,  con- 
tralto et  basse  avec  orgue,  n""  l  à  6;  ibid. 
—4*' Six  Offertoires  focQesà  3  voix  et  orgue  pour  les 
six  messes  précédentes  ;  ibid. — S"*  Messe  pastorale 
courte  et  facile  à  3  voix  et  orgue  ;  ibid —  6^  Messes 
de  Requiem  courtes  et  faciles  à  2  on  3  Toix  avec 
orgue,  of»  1  à  4, 

£ST£VE  (Pierre),  membre  de  l'Académie 
de  Montpellier,  naquit  dans  cette  ville  au  com- 
roenrement  du  dix-huitième  siède.  Ses  écrits, 
sur  plusieurs  questions  de  sciences,  d'arts  ou 
de  littérature,  sont  empreints  d*nne  telle  médio- 
crité, qu'ila  sont  tombés  dans  l'oubli,  et  que  lui- 
même  a  eu  le  chagrin  de  leur  survivre.  Ce  qu'il 
a  publié  sur  les  arts  en  général,  et  sur  la  mu- 
sique en  particulier,  est  ce  quMl  a  fait  de  meilleur. 
En  17&0,'il  fit  paraître  un  opuscule  intitulé 
Problème^  si  Vexpression  que  donne  Vharmo- 
nie  est  préférable  à  celle  que  fournit  la  mélo- 
die, It  se  prononce  en  faveur  de  Tharmonie, 
parce  que,  dil-il,  le  plaisir  qui  résulte  de  Vac- 


cord  des  sons  est  dans  la  nature,  au  lieu  quê 
celui  qui  nous  vient  de  la  mélodie  n'est  que 
le  fruit  d'une  convention  humaine.  Voilà  une 
plaisante  raison  pour  donner  à  Tune  la  préfé- 
rence sur  Tautre  !  Au  reste ,  ces  questions  oi- 
seuses ne  peuvent  être  élevées  que  par  ceux  qui 
sont  à  peu  près  étrangers  à  la  musique  :  la  mé- 
lodie et  l'harmonie,  séparées  Tune  de  Tautre,  ne 
se  peuvent  concevoir  dans  la  musique  moderne 
de  TEurope.  Estève  reproduisit  la  même  doctrine 
dans  sa  Nouvelle  découverte  du  principe  de 
l'harmonie,  avec  un  examen  de  ce  que  M. 
Rameau  a  publié  sous  le  titre  de  démonstra- 
tion de  ce  principe.  Paris,  1751,  in-8^  54  page^ 
On  a  aussi  de  cet  écrivain  VEsprit  des  beaux- 
arts;  Paris,  1753,  2  vol.  in-12.  La  seconde  par- 
tie contient  onze  chapitres  sur  les  efTets  attribués 
à  la  musique  des  Grecs,  et  sur  la  comparaison  de 
cette  musique  avec  celle  des  modernes.  Estève 
vivait  encore  en  1780. 
ESTOGART  (Pascal  ns  V).  Voy.  Lesto- 

CART. 

ESTRÉE  (Jean  d*),  musicien  du  seizième 
siècle,  auquel  Duverdier  donne  la  qualité  de 
joueur  de  hautbois  du  Roi.  Il  a  publié  quatre 
livres  de  danseries ,  contenant  le  chant  des 
bransles  communs,  gays,  de  Champagne,  de 
Bourgogne,  de  Poictou,  de  Malte,  des  sabots, 
de  la  guerre  et  autres  ;  gaillardes,  pavanes, 
ballets,  voltes,  basses-danses,  hauberrois  et 
allemandes;  Paris,  Nicolas  du  Chemin,  1564, 
in-4». 

ESTWIGK  (Samuel),  écrivain  anglais,  vi- 
vait vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  avait 
le  titre  de  docteur  en  droit  canonique.  Il  a  pu- 
blié un  discours  pour  Tanniversaire  de  rinstitu- 
tion  de  la  Société  des  amateurs  de  musique  de 
Londres,  sous  ce  titre  ;  A  Sermon  upon  occa- 
sion ofthe  anniversary  meeting  of  the  lovers 
ofMusic;  Londres,  1696,  in-4'^. 

ÉTIENNE  (DEiiis-GERMAiif),  né  à  Paris  ca 
1781,  élève  du  Conservatoire  de  musique  de  Pa- 
ris, reçut  d^abord  des  leçons  de  piano  de  Gobert, 
puis  de  Boieldieo,  et  apprit  Pharmonie  sous  la 
direction  de  Catel.  Le  premier  prix  d'harmonie 
et  d'accompagnement  lui  fut  décerné  en  Tan  vni 
de  la  république  (  1800).  Après  avoir  enseigné 
le  piano  à  Paris  pendant  plusieurs  années,  il  par* 
tlt  pour  l'Amérique  en  1814,  et  se  fixa  à  New- 
York,  où  il  est  mort  en  1859.  Il  a  publié:  1"*  Pot- 
pourri  pour  le  piano,  œuvre  i'';  Paris,  Le  Duc. 
— 2<»  Thème  varié,  op.  2^;  Paris,  Frey.  —  3*  Troi» 
romances  avec  acc.  de  piano;  Paria,  Le  Duc. 
Étienne  (ut  pendant  longtemps  accompagnateur 
au  piano  du  théâtre  italien  de  New-Tork,  et 
voyagea  en  Amérique  avec  Garcia  et  avec 
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MaUhran,  dans  les  pk'emières  aimées  de  sa  cai> 
rière. 

ETT  (Gaspaad),  organiste  de  Téglise  Saint-Mi* 
rhel  à  Munich.»  également  distingoé  comme  vir- 
tuose sur  son  Instrument,  comme  compositettr  et 
comme  érodit  en  musique  »  est  né  le  5  janvier 
17S8  à  Ecesingy  arrondissement  de  Handsberg> 
en  Bavière.  Dès  son  enfance  il  montra  un  goût 
prononcé  pour  les  études  sérieuses  et  pour  la  mu- 
sique; il  avait  à  peine  atteint  sa  neuvième  an- 
née quand  il  entra  comme  enfant  de  chœur  à 
Pabbaye  des  bénédictins  d^Andech.  U  y  reçut  une 
instruction  préparatoire  pour  entrer  ensuite  au 
Qrmoase,  el  apprit  les  éléments  du  chant,  du 
piano  el  de  l'harmonie.  A  Tàge  de  dooae  ans  il 
entra  an  séminaire  de  réiecteor,  à  Munich  ^  alors 
me  des  meilleures  écoles  de  musique  de  Ui  Ba- 
vière,, si  riche  d*ailleurs  en  institutions  de  ce 
genre.  Ett  y  apprit  à  jouer  de  Porgue,  sons  la 
diredioo  de  l'eiceilent  professeur  Sclilet,  et 
JoMph  Grfltz  lui  enseigna  le  contrepoint  Après 
avoir  achevé  ses  études  littéraires  au  gymnase 
el  an  lycée,  il  se  livra  sans  réserve  à  ses  travaux 
sur  la  musique,  et,  en  1816,  il  obtint  la  place 
d'organiste,  qu'il  a  occupée  pendant  trente  et  un 
ans.  11  est  mort  à  Munich,  le  16  mai  1847.  Comme 
professeur  de  dianl  choral,  il  a  formé  de  très4)ons 
élèves  et  a  porté  l'exécution  à  un  point  de  perfec- 
lion  très-safisfaisant»  dans  lecbcnir  de  Téglise  de 
SsintMichel.  Comme  coropositenr,  il  a  produit  : 
1*  Huit  messes  avec  ou  sans  accompagnement 
4*orefaestre  à  4  et  à  8  voix  ;  ses  trois  messes  à  8 
voix  ont  été  composées  en  1821, 1822  et  1847.  — 
2*  Dm,  Requiem.  —  y  Deux  Miserere  qui  pas- 
sent pour  excdtents.— 4''  Un  Stabût  Mater.  — 
s*  Un  Te  Deum.  —  e""  Plusieurs  litanies. — 7''  Des 
Vêpres. — 8^  Des  Graduels.  —  9«  Des  Offertoiree*. 
Tonte  eette  musique  jouit  en  Allemagne  de  beau- 
CQopd'estime.  Ett  a  écrit  aussi  des  chœurs  el  ^es 
dMsotts  à  plusieurs  voix.  Il  s'est  livré  pendant 
kmglanps  à  des  r«cherclies  sur  l'ancienne  mu- 
siqoe  d'église  dés  quinzième  et  seisième  siè- 
dts,  pour  laquelle  la  riche  bibliothèque  de  Munich 
lui  s  Ibomi  de  précieux  documents. 

ËTruULLER  (Michel- Errbst),  docteur 
et  professeur  de  médecme  à  Leipsick,  naquit  dans 
cette  ville,  le  26  août  1673.  Après  avoir  fait  de 
booses  humanités  à  Zittau  et  à  Altenbourg,  il  se 
rmdit,  en  1692,  à  l'université  de  Wittembe^ 
pour  y  faire  son  cours  de  philosophie.  De  retour 
àLâpsiek,  en  1694,  il  se  consacra  entièrement 
i  la  médedne  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  25  sep- 
Imbre  1732.  Il  a  publié  une  diasertotion  intitulée  : 
De  KffedUnu  musicx  in  haminem}  Leipsick, 
1714,  m4«. 

ETTORI  (GniULAras),  célèbre  ténor,  né  en 
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Italie  vers  1740,  fut  d'abord  au  service  de  l'élec* 
leur  Palatin.  £n  1770,  il  clianta  à  Padooe  avee 
un  succès  prodigieux.  L'année  suivante,  il  f% 
rendit  k  Stuttgard  pour  y  entrer  au  ser\ioe  du  duc 
de  Wurtemberg ,  mais  il  mourut  dans  la  mémn 
années 

EUGHERO,  de  l'Académie  des  pasteurs  or; 
cadiens.  On  a  publié  sous  ce  nom,  à  Venise,  en 
1746,  un  opuscule  qui  a  pour  titre  :  EiffiessUnU 
topra  la  maggior  faciUtà  cKe  trovasi  nell'ap 
prendere  il  catUo  eon  Vueo  di  un  solfeggio  di 
dodici  tnonoMlabii  atteso  il  fréquente  usa  de- 
gli  accidenti:  in  Venezia,de  Pecora,  1746,  in-8^ 
L'abbé  Giânelli  prétend,  au  mot  èistema  de  la 
deuxième  édition  de  son  Di%ion€urio  deUa  mu- 
dca^  que  le  véritable  auteur  de  cet  opuscule  fut 
le  marquis  Fabio  Chigi,  de  la  noble  famille  de 
Sienne.  On  trouve  dans  cet  écrit  l'exposé  d'un 
système  de  solmisation  au  moyen  d'une  syllabe 
pour  chacun  des  douse  degrés  de  l'échelle  cliro- 
matique,  dans  le  but  d'éviter  la  dénomination 
des  notes  accidentées  et  l'usage  des  mnanoes, 
encore  en  vigueur  à  celte  époque  en  Italie. 

EUCLIDE,  célèbre  anleur  des  plus  anciens 
éléments  de  géométrie  connus,  a  été  confonds 
souvent  avec  Eoclide  de  Mégare ,  chef  d'une 
secte  de  philosophes  dialecticiens.  On  Ignore  le 
lieu  de  sa  naissance  :  on  sait  seulement  qu'il 
vécut  sous  le  règne  de  Ptolémée ,  61s  de  l«agus , 
plus  de  trois  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
et  qu'il  ouvrit  une  école  de  mathématiques  à 
Alexandrie.  Pappus  vante  sa  douceur  et  st  bien-^ 
veilhmce  pour  tous  ceux  qui  travaillaient  aux 
progrès  de  la  géométrie.  Outre  \ei  Éléments  et  les 
Données,  qui  sont  les  ouvrages  les  plus  Impor- 
tants d'Kuclide,  Proclus  Diadochus,  l'un  de  ses 
commentateurs,  et  Pappus  d'Alexandrie,  Indi- 
quent ceux  dont  les  titres  suivent  :  Introduction 
àamonique  (El<raY»T^  &p|iovtxi^),  et  Section  du 
canon  musieaU  Un  assez  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits, contenant  ces  deux  oovrages,  les  attri- 
huent,  en  effet,  è  cet  auteur;  mais  il  en  est  d'au- 
tres où  ils  sont  indiqués  sous  le  nom  de  Çléo* 
nide${  tels  sont  ceux  dont  s'est  servi  Georges 
Valu  pour  sa  version  latine ,  celui  de  la  biblio* 
thèque  de  S.  Salvador  à  Bologne,  et  deux  autres 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris. 
Les  savants  ont  été  partagés  d'opinion  sur  celui 
de  ces  deux  auteurs  auquel  ces  ouvrages  appar- 
tiennent :  outre  Georges  Valla ,  H.  Grotiua  (  In 
Annot.  ad  Mort,  Capetl» ,  p,  31(\J,  Gesner 
{BibUotK.  M  EpiU  red,,  p.  158),  et  CAuréui 
(Dodecach.)  se  sont  prononcés  pour  déanldes  ; 
mais  Meybom,  Mersenne,  D.  Gregoriu«et  Fa- 
briclus  ont  rejeté  cette  opinion. 

Wallis  est  le  premier  qui  a  remarqué  (dans  la 
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préface  de  saTeraion  latine  des  Harmoniques  de 
Ptolémée)  que  V introduction  harmonique  et  la 
section  d«<^aiion  ne  peuvent  être  du  même  an- 
teur,  pnft^oe  le  premier  de  ces  onvraget  est  con« 
forme  à  la  doctrine  d'Arisloiène  »  et  le  second  à 
celle  de  Ptelémée.  En  effet,  V Introduction  har- 
monique n'admet  que  trois  modes,  divise  le  ion 
en  deux  demi-tons  diatoniques  ^  fait  du  dièse 
chromatique  le  tiers  de  Pintemlle  du  Ion  ma- 
jeur, et  du  dièse  ènharmonique  le  quart,  tandis 
que  l'auteur  du  Canon  établit  le  ton  dans  la  pro- 
portion de  9 :  8,  et  le  limma  dans  celle  de  266  : 
Plusieurs  éditeurs  et  commentateurs  d'Eu- 
dide  ont  douté  que  ces  opuscules  tassent  de  lui. 
M.  Pcyrard ,  qui  a  donné  une  belle  édition  des 
enivres  de  ce  géomètre,  d'après  un  manuscrit 
du  neuvième  siècle  (appartenant  à  la  BibMothèqoe 
Saint-Marc  de  Venise),  les  rejette  même  positi- 
vement, et  dit ,  dans  sa  préface,  p.  xiii  :  •  Étant 
"  dépositaire  de  ce  précieux  manuscrit,  Je  me  dé- 
M  terminai,  sans  balancer,  à  donner  une  édition 
«  grecque ,  latine  et  française  des  Éléments  et 
«  des  Données  d'Eudidc,  qui  sont  certainement 
«  tes  seuts  ouvrages  qui  nous  restent  de  ce 
«  géon^ètre  à  jamais  cétèhre.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  void  PindiCation  des  édi- 
tions diverses  qui  ont  été  données  de  ces  opus- 
cules :  \^  Cteonidse  harmonicum  hUrodueio- 
rium,  interprète  Georgio  Vatta  Plaeentino. 
impressum  VenetOsperSimonemPapiensem^ 
anno  1497.  Une  deuxième  édition  de  cette  ver- 
sion fbt  publiée  Tannée  suivante  à  Venise ,  avec 
qudques  antres  ouvrages  deValla;  enfin  la  BIblio- 
tbèqne  impériale,  à  Paris ,  en  possède  un  esero- 
piaire,  in-Piqui  porte  la  date  de  Venise,  1504.  — 
'2»  Une  autre  traduction  latine,  donnée  par  Jean 
Pena,  profeasenr  de  mathématiques  à  Paris,  sous 
le  titre  :  EueUdie  Rudimenta  m%uices,ejusdem 
Seetio  requtm  harmmic»  e  regia  BibUotheea 
desumpta,  ae  nwic  grxce  et  laUne  exeussa  ; 
Paris,  1&57,  in-4*.  Mdbomins  (in  Prsefat.  ad 
fuel.)  a  reconnu  beaucoup  d'erreurs  dans  cette 
traduction  de  Pena  ;  dies  ont  été  reproduites  dans 
Pédition  complète,  grecque  et  latine,  des  cravres 
d'Eudide,  donnée  par  Gonrard  Dasipodius,  à 
Strasbourg,  en  1671 ,  in-8*,  dans  cdle  dn  Jé- 
SQite  Possevin  (Rome,  1593,  et  Venise,  1603), 
et  enfin  dans  le  Cours  de  matkétnatiques  de 
Herigoni  (Paris,  1644,  in-S»).  —  3*  Mdbomius 
ayant  mis  Endide  au  nombre  des  auteurs  grecs 
sur  la  musique  dont  il  a  donné  une  édition  sous 
le  titre:  Antiqum  musics  auetores  septem, 
Amsterdam ,  1662 ,  ln-4%  y  a  joint  une  venion 
nouydie  très-correcte ,  que  Gregorins  a  insérée 
dans  son  édition  complète  Intitulée:  EueUdis  qum 
supemmt  omnia,  grssee  H  latine;  Oxibrd, 


1703,  ln-fol«  —  4*  Une  traduction  françaisa,  par 
Pierre  Forcadd ,  proféssenr  de  mattaéaaatiqnea 
èParis,aétépubUéesous  le  titre  date  JftMi^ 
d'BueUde;  Paris,  1565,  in-8».  U  P.  Mersenne 
en  a  donné  une  autre,  dans  son  premier  Traité 
de  rharmonie  universelle  (Paris,  1627, 
pag.  107-141.  5"  G.  Davy  a  inséré  une  traduc- 
tion anglaise  des  traités  de  musique  d'Eodide, 
dans  ses  Leiters  upon  subjeets  of  lUerature; 
including  a  translation  of  Euelid^s  section  of 
tke  canon,  and  his  treatise  on  harmonie 
tcith  an  explanation  of  the  greek  musical 
modes,  Londres,  1787, 2  vol.  in-8". 

EUGÈNE  (CnjoiLes -Paul -Louis),  duc  de 
IVurtemberg,  né  à  Ods  le  8  janvier  1788,  éUit 
coudn  du  rd  de  Wurtemberg,  et  ftat  général  dla- 
liinterie  au  service  de  la  Russie.  Retiré  dans  sa 
terire  de  Carlsruhe,  en  Silésie,  il  cultiva  la  mu- 
sique avec  amour,  et  se  distingua  autant  par 
son  goût  éclairé  pour  les  arts,  que  par  sa  gé- 
nérodté  envers  les  artistes.  Il  n'était  âgé  que 
de  dii-sept  ans  lorsqu'il  se  livra  à  la  composi- 
tion ,  non  pour  y  cbercher  des  jouissances  de 
vanité,  mais  à  cause  dn  pldsir  pur  qu'il  y  trou- 
vait ;  car  ce  prince  était  Agé  de  cinquante  ans 
lorsqu^l  fit  imprimer  ses  ouvrages.  Ses  premières 
productions  ftorent  des  Lieder  avec  accompa- 
gnement de  piano ,  composés  depuis  1800  jîis- 
qu'en  1820  :  ces  chants  furent  publiés  à  Brsalan, 
en  1837.  L*opéra  Die  Geisterbraut  (  la  Fiancée 
des  Esprits),  que  le  prince  avait  terminé  en  1811, 
Alt  représenté  plusieurs  fds  avec  succès  au  théâ- 
tre de  Rreslau,  et  la  partition,  réduite  pour  le 
piano,  par  le  directeur  de  mu^ue  Museher,  fut 
publiée  dans  la  même  ville,  en  1838.  FUù  a 
rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  la  40**  an- 
née de  la  Gazette  générale  de  Ldpdck>  p.  4l7 
et  suivantes.  Un  autre  opéra  intitulé  la  Forêt 
de  VBlbe  supérieur^  fut  terminé  par  le  due 
de  Wurtemberg  en  1815  ;  mais  il  n'a  pas  été  pu- 
blié. On  connaît  aa<si  de  ce  prince  qudques  sym- 
phonies d  ouvertures,  qui  ont  été  souvent  eié- 
cutées  par  les  musiciens  de  sa  chapdle,  au  châ- 
teau de  Carisnihe.  Le  duc  de  Wflrtemberg  est 
mort  dans  cette  résidence,  le  16  septembre  1S57, 
à  Tâge  de  sdxante-neuf  ans. 

EUGENIUS  (TaàOCOTT),  eonfor  à  Tliorn, 
versi400,  est  l'un  des  plus  andenscontrepdntbles 
diemands  dont  les  noms  sont  parvenus  Jusqu'à 
nous.  Gerber  dit,  d'après  un  journal  littéraire , 
qu'on  trouve  quelques-unes  de  ses  compositions 
dans  un  recueil  dednquante  diansons  qui  a  été 
publié  par  Cotheiàus,  surnommé  leBotteleur, 
en  1502;  mais  il  n'Indique  pas  le  lieu  de  Ha- 
presdon.  H  y  a  sans  doute  une  erreur  dans 
ceUe  indication,  car  II  n'eiUtdt  pas  d'imprimé- 
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rie  de  nmsiqiie  en  AllemiKiie  dans  Tannée  1502. 

EULE  (C.-D.),  né  à  Hamboorg^  en  1776,  était 
fils  à'ùa  aetflor  qai  était  direetear  du  théâtre  de 
cette  Tîlie.  Ses  père  le  destinait  à  suivre  la  même 
carrière  que  loi ,  mais  il  ne  le  sentait  point  de 
foftt  pour  cette  profession ,  et  la  musique  fut  l'u- 
nique otijetde  ses  éludes.  En  1796,  il  oomnença 
4  ae  faire  connaître  comme  compositeur,  par  la 
pobficatioB  de  quelques  morceaux  de  piano; 
f  année  soirante»  il  donna  au  théâtre  de  Ham- 
bourg l'opérette  intitulée  Die  verli^teii  Wer- 
ber  (Les  Kecmtenrs  amooreui),  qui  reçut 
un  accueil  IkToraUe.  Plus  tard  il  donna  avec 
accès  les  opéras  :  />er  Umiehtbare  (IlnTîsihle), 
Giûffar  et  ZaSde,  et  Dm  Ami  und  WMhM- 
haui  (  le  BailUa^e  et  l'Auberge).  Beaucoup  de 
eompositioM  instromentaks  et  autres  snirirent 
ces  premiers  essais.  Ayant  été  nommé  directeur 
de  mnsîqDe  an  théâtre  de  Hambourg ,  il  ctmserra 
cette  place  toote  sa  vie,  et  il  en  remplissait  en- 
core tes  idfictioos,  lorsqull  mourut  en  1 827.  Parmi 
les  composilions  de  Eole ,  on  remarque  :  1®  Con- 
certiao  pour  le  piano  mêlé  de  thèmes  favoris,  op: 
7;  Han^KNirg ,  Crans.  —  2""  Quatuor  pour  pia- 
no, violon,  alto  et  basse;  Hambourg,  Bœkme. 
—  3*  Sonate  pour  piano  et  violon ,  op.  10  ;  Ham- 
bonrg,  Cnnz.  —  4**  Trois  sonates  pour  piano 
seul;  Hamboarg,  Bcebme.  —  5«  Grande  polo- 
naise pour  le  piano,  op.  4  ;  ibid.  —  6°  Deuxième 
idem,  •p.  9;  Hambourg,  Cranz.  —  7"  Inlro- 
dodimi  avec  thème  varié,  op.  5;  Hambouig, 
Btthme.  —  8*  Variations  brillantes  sur  le  thème  : 
Guiter  Mtmd,  op.  8;  Hambourg,  Cranz.  — 
9*  Hoîi  variations  sur  le  thème  :  Je  iuis  encor 
dtms  mon  printemps  ;  Hamtiourg ,  Boelime. 
10^  Dix  Variations  sur  le  thème  :  Enfants  de  la 
Provence^  ibid.  —  iV*  Variations  sur  le  thème  s 
Robert  disait  à  Claire;  Hambourg,  Cranz.  — 
12*  6  lieder  à  3  et  4  voix,  avec  accompagnement 
de  piano;  Hamboarg,  Bœlime.  —  la"*  Chants  à 
vois  seule/  ibid. 

EDLENSTEIN  (Artoine-Hehri  SIGORA 
DE),  né  à  Vienne  en  1772 ,  mourut  dans  la  même 
▼iUe,  le  14  novembre  1821.  Appelé  par  sa  nais- 
aanee  i  servir  l'État,  il  donna  à  la  musique  tous 
les  moments  de  loisir  dont  il  pouvait  disposer. 
Ayant  reçu  quelques  leçons  de  piano  et  decom- 
pasition  de  Mozart ,  il  a  écrit  des  sonates  ,  des 
quatuors,  des  chansons  avec  accompagnement 
de  piano ,  et  a  composé  pour  les  théâtres  des 
fcnbonrga  àù  Vienne  la  musique  do  quelques  pe- 
tits oeéraa  comiques,  qui  ont  été  joués  sous  les 
titres  de  Oie  Wanderschafi  (la  Promenade); 
Vtiter  Damien  (  le  C0tt9in  Damien);  Der  Pe- 
nîcfcciainaeftfr  (  le  Perruquier);  Der  gebesserte 
UretUiiUmtùi  corrigé),  etc.,  rte.  M.  de  £u- 
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lensteio  dirigeait  bien  un  orchestre  et  était  fort 
recherclié  pour  cet  emploi  dans  les  sociétés  dV 
mateurs. 

ECJLER  (LÉONABD),  Illustre  géomètre,  naquit 
à  Bâle,  le  15  avril  1707.  Son  père,  Paul  Euler, 
qui  avait  étudié  les  mathématiques  sous  Jacques 
Bemouiili ,  fut  son  premier  instituteur  dans  cette 
science  ;  Euler  termina  ses  éludes  à  runiversité 
de  Bâte,  où  il  reçut  des  leçons  de  Jean  Bemouiili 
et  se  lia  d'amitié  avec  ses  deux  fils,  Daniel  et  Nico- 
las. Ceux-ci,  ayant  été  appelés  à  Saint-Pétersbourg 
par  Catherinel'*,ponr  faire  partie  de  TAcadémie 
des  sciences  éUblie  par  Pierre  le  Grand,  a*em- 
pressèrent  de  procurer  à  leur  jeune  ami  une 
place  d'adjoint  dans  la  même  académie.  Bientôt, 
resté  seul  par  la  mort  de  Nicolas  et  la  retraite 
de  Daniel,  il  multiplia  ses  travaux  au  point  de 
remplir,  à  lui  seul,  la  tâche  de  toute  une  aca- 
démie. Celte  fécondité  prodigieuse  n*estpas  une 
des  moindres  qualités  d'Enter.  On  peut  dire  sans 
exagération  qu'il  a  composé  plus  de  la  moitié  des 
mémoires  de  mathématiques  contenus  dans  les 
quarante-six  volumes  publiés  par  l'Académie  de 
Pétersbourg,  depuis  I727  jusqu'en  1783;  il  a 
laissé  en  outre  plus  de  cent  mémoires  Inédits, 
que  l'Académie  Insère  dans  ses  volumes  k  me- 
sure qn*ils  paraissent;  de  plus  11  enrichit  beau- 
coup le  recueil  de  PAcadémie  de  Berlin,  pendant 
les  vingtpcinq  ans  qu'il  passa  dans  cette  ville; 
«ivoya  des  mémoires  à  TAcadémie  des  sciences 
de  Paris,  dont  il  obtint  ou  partagea  dix  prix ,  et 
publia  une  roultitade  d'ouvrages  séparés  fort 
importants.  Toutes  les  sociétés  savantes  de  TEu- 
rope  s*étaient  empressées  de  se  l'attacher.  Ruier 
est  mort  le  7  septembre  1783.  Ce  grand  géomè- 
tre s'est  beaucoup  occupé  de  la  théorie  mathé- 
matique de  la  musique,  et  a  consigné  le  résultat 
de  ses  recherches  dana  les  ouvrages  suivants  : 
1®  Dlssertatio  de  sono  ;  Bâle ,  in-4*.  —  2*  Ten- 
tamen  novx  iheoHx  musicx  ex  cerlissimis 
harmonix  principiis  dilucide  expositx;  Pé- 
tersbourg^ 1729,  in-4^  Forkel  cite  deux  autrea 
éditions  de  ce  livre  (Allgem.  Htter.  der  Mustk. 
p.  247),  l'nnede  1734,  in-4'»,  l'autre  de  1730, 
également  in-4®;  Mitzier  en  a  donné  une  analyse 
très-étendue  dans  le  troisième  volume  de  sa  Bi- 
bliothèque (p.  61-186).  —  3^  Cor^edura  pky- 
sica  eirca  propagationem  soni  ac  lufninis; 
Beriin ,  1750,  in-4^  —  4»  Mémoire  sur  les  vi- 
brations des  cordes ,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Berlin,  1748  et  1763.  De  fa 
propagation  du  son;  ibid.,  1769.  —  6*  Conjec- 
tures sur  la  raison  de  quelques  dissonasiees 
généralement  reçues  dans  la  musique;  Ibid. 
^  V  Du  véritable  caractère  de  la  musique 
moderne,  ibid.  1764.  —  8'  Sur  le  mouvemsKt 
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iTune  carde  ^ul ,  nu  commencetnent ,  n'a  été 
ébranlée  que  dans  une  partie;  ibfd. ,  1765.  — 
9"  Éelttireissemeni4  plus  détaillés  sur  la  gé^ 
nération  et  la  propagation  du  son,  et  sur  la 
formation  de  Vécho;  ibid.,  1765,  p.  335.  — 
10*  De  mininiis  oscillationibus  corporum  tam 
tlgidorum  quam  Jlexlbilium,  dans  les  Mémoi- 
res de  rAcadémie  de  Pétersbourg,  tom.  7.  — 
ii'*  De  motu  oseilkitorio  eofporwn  fiexibi- 
Uum,  ibid.,  1. 13.  —  12''  De  motu  vibratorio 
/to  flexibilis  corporibus  quoteunque  onusti, 
dans  les  RooTeaox  Mémoires  de  la  même  aca^ 
démiè ,  1. 1.  ^  13^  Dtf  tnotu  chordarum  <na;- 
qualiter  erassarùm;  ibid,  t.  9.  —  14*  Desono 
tympanorum  ;  ibid.  —       De  sono  campa- 

narwn;  ibid.,  tom.  10  16*  De  moH  aeris 

intuhissî^'f  tom.  16.  Ce  dernier  mémoire  est 
fort  intéressant.  ^  17*  Quatre  dissertations  Sbr 
les  vibrations  des  cordes,  et  une  antre  sur  les 
niDOTemenU  Tibratoires  des  verges  flexibles, 
ibid.,  tom.  17.  —  18*  De  harmonix  veris 
principiis  per  spéculum  musicum  reprxsen- 
^a^li;  ibid.,t  1$.—  19*  De  m^u  lifrMnâio- 
rio  dioràarum  mustcarumf  ibid.,  1. 19.  — 
^0*  învesUgatio  motuttm ,  quibus  Uminse  et 
virgx  elasiicss  contremiscunt  9  ibid.  1779.  — 
31*  Determinatio  omnium  motuum,  quos 
ehorda  tensa  et  uniformtter  creusa  reeipere 
pot^ti  ibid.,  1779,  partie  2.  —  22*  Delufiida- 
lianes  de  motu  chardarum' inxqualiter  cras- 
3arttnt;ibid.,  1780,  t.  &.  —  23*  De  perturba- 
tionê  motus  chordarum  ab  eorum  pondère 
orhmdaf  ibid.,  1781 , 1.  1.  —  24*  Deux  disser- 
tations sar  les  vibrations  des  cordes  dans  les 
Mémoires  de  TAcadémie  de  Turin.  —  25*  Ënfio, 
dans  ses  Lettres  à  une  princesse  Allemagne 
sur  divers  sujets  de  physique  et  de  philoso- 
phie (Pétersbourg,  1768-1774, 3  vol.  in-8*),  £0- 
1er  traite  de  la  physique  musicale  dans  les  let- 
tres 134, 135  et  136.  Ce  savant  honimea  prouvé 
dans  son  Tentamen  novse  UœarisB  musicœ 
qu'on  profend  savoir  en  mathématiqnes  n'em- 
pècbe  pas  d'arrer,  quand  la  donnée  qd  sert  de 
base  aux  calculs  manque  de  solidité.  Partant  de 
ce  principe  adopté  par  les  géomètres,  depuis 
P]ftbagore,  que  la  suavité  des  rapports  des  sons  est 
en  raison  de  la  simplicité  des  accords  des  nom- 
bres qui  les  représentent,  il  a  voulu  fonder  une 
théorie  de  rbarmonie  sur  œtle  considération ,  et 
a,  d'après  cela,  établi  une  échelle  de  suavité  sur 
laquelle  il  a  placé  tous  les  accords  ;  or,  les  résul- 
tats de  ses  calculs  l'ont  conduit  à  placer  Tac- 
eord  parfait  majeur  au  neuvième  degré  de  sua- 
vité, tandis  qu'il  place  la  dissonance  de  seconde 
(dissonance  fort  dure,  comme  on  sait)  au  hui- 
tième degré,  et  cela  parce  que  les  rapports  com- 


binés de  la  tierce  et  de  la  quinte  sont  moins 
simples  que  ceux  de  la  seconde  I  Ainsi ,  d'après 
cette  théorie,  riutervalle  de  seconde  doit  plaire 
à  l'oreiUe  plus  que  l'accord  qu'on  a  nommé 
parfait  pour  indiquer  les  qualités  de  son  har- 
monie. Bien  d'autres  erreurs  singulières  sont 
répandues  dans  cet  essai  d^une  nouvelle  théorie 
de  la  musique  ,  tiré  de  principes  très^ertains 
de  rharmonie^  et  pourtant  Euler  était  un  savant 
liomroe  qui  avait  le  génie  des  mathématiques  ! 

EUNIGKE  (Frédéric),  premier  ténor  an 
théâtre  national  de  Berlin,  né  à  Saclishausen,  prte 
d*Orianenbourg,  en  1764,  débuta  au  théâtre  en 
1788,  et  se  fit  ensuite  remarquer  à  Manheim.  En 
1794,  il  chantait  au  théâtre  allemand  d'Amster- 
dam ;  l'année  d'après  il  passa  â  celui  de  Franc- 
fort-sur-le-Mdtt,  et  enfin,  en  1797,  il  alla  à  fieriin. 
n  a  publié  qudques  petites  pièces  pour  le  chant. 
Cest  aussi  lui  qui  a  arrangé  pour  le  piano  la 
Flûte  enchantée,  de  Mozart,  pour  Fédition  qui 
a  été  publiée  à  Darmstadt  ches  Bossier,  en 
1792. 

ËUNIGKE  (Thérèse),  née  â  Mayence  de 
parents  nommés  Schwachhœfer,  épousa  Frédéric 
Konicke ,  et  brilla  longtemps  comme  cantatrice  an 
théâtre  de  Berlin.  Elle  est  moriedans  cette  ville  j  en 
1844.  Elle  a  eu  deux  filles;  Tatnée  (Jeanne),  née 
à  Berlin  vers  1800,  était  une  cantatrice  fort  ha- 
bile; mais  elle  perdit  la  voix  fort  jeune,  quitta  le 
théâtre,  et  devint  la  femme  du  planiste  Krttger; 
la  plus  jeune  (Catherine)  a  épousé  le  violoniste 
MQllenbrauch. 

EUPHRANOK,  joueur  de  fiûte  et  phi- 
losophe pythagoricien,  fot  contemporain  de 
Platon.  Athénée  (lib.  4,  c.  24.)  dit  qu'il  avait 
composé  un  traité  sur  les  flûtes  :  cet  ouTrage 
est  perdu. 

EUSEBII  SIPONTINI.  Sous  ce  nom,  00 
trouve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  un  traité 
manuscrit  De  octo  Tonis,  coté  378  du  fonds  de 
la  reine  Christine  de  Suède.  Eusèbe  est  le  pr^ 
nom  de  l'auteur  de  cet  ouvrage;  SipotUinus 
nous  apprend  quil  était  né  à  Manfredonia,  ville 
du  royaume  de  Naples,  dans  la  Pouille,  bâtie 
sur  l'emplacement  de  la  Siponie  des  Romaim, 
et  dont  le  nom  latin  est  Sipontum.  L'ouvrage 
d'Eosèbe  ne  contient  rien  de  remarquable. 

EUSTAGHE-LE-PEINTRE,  poète  tk 
musicien,  est  quelquefois  désigné  dans  les  mn- 
nnscrits  sous  le  nom  A'Sustache  de  Beimsp 
parce  qu'il  était  né  dans  cette  ville.  Il  momt 
vers  1240.  On  a  de  lui  sept  chansons  notées  :  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  n'en  «m- 
tiennent  que  deux. 

EUSTACHE  DE  SAINTrHUBALDR 
est  cité  par  Cyprianus  (M  Dissert,  de  propog. 
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Airr.  per  caïU.p,  19)  coomie  «oteor  d\mli?re> 
iatitalé  :  Dûquiùlio  de  cantu  a  D,  Ambrosia 
inMedioUMensem  eeelesiam  iniro4ucto;il^ 
Un,  1695. 

EUTITIUS  (AociisnN)»fi3ère  mineor,  était, 
ea  1643,  cbioteur  et  eompositeor  da  roi  de  Po- 
kigte  Lididas  IV.  Marc  Scaochi  a  rapporté  on 
camaa  nagulier  d'Ëotitiiu  dans  son  Cribrum 
WÊUsinm,  p.  309. 

EVAllS(JAMfs),  néà  New-York,  Ters  1770, 
foC  chantre  de  Téglîse  épnoopale  de  la  secte  des 
Wiéikodistes  de  cette  ville.  U  employa  pliuieurs 
années  à  réunir  les  chants  en  usage  dans  cette 
leligiott  en  Amérique,  les  coordonna  et  les  ar- 
nngen  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec  une 
basse  chiffrée  pour  l'accompagnement  de  Toi^ue. 
Ce  tnrail  a  été  publié  sons  œ  titre  :  David^s 
Componim,  ortheMethodist  Standard  ;being 
a  Ckoiee  SeleeUon  o/  iune$  adapied  to  thé 
wordsand  vieantresin  the large  Hymn  Bock, 
and  detigned  for  the  u$e  io  the  MdKoditts 
Ikrfmkg  mU  ihe  United  States  (Le  Compagnon 
de  David,  4M  le  Drapeau  métiiodiste,  contenant 
une  eollectioD  choisie  de  mélodies  adaptées  aui 
paroles  etaox  rbythmes  du  grand  livre  d'hymnes, 
et  adopté  poar  l'nsaga  des  méthodistes  dans  tous 
les  États-Unis};  New-York,  180»,  1  vol.  petit 
jn-4*  oM.  de  162  pages,  entièrement  gravé. 

EVANS  (RoBEBT-HAnnufG),  écrivain  anglais, 
•  a  publié  une  dissertation  sur  la  musique  et  la 
notation  musicale  des  Hébreux  sous  ce  titre  : 
JSuof  on  fMebrew  Miuic^  Londres,  1816,  in-8° 
de  24  pages.  Le  fond  de  cette  dissertation  est  em- 
jfnaUé  an  travail  de  Viiloteau  publié  dans  la 
DeHcriptloa  de  l'Égypte. 

ÈVE  (AlphorseD'),  né  près  deCoortrai, 
veis  le  miliea  du  dix-septième  siècle,  fit  ses 
éludes  mosicales  dans  cette  ville,  puis  entra  au 
séminaire,  et  fut  ordonné  prèlre.  Après  avoir  di- 
rigé kmgteoips  le  chonr  de  l'église  Samt-Martin 
■à  Coortrai,  il  obtint  au  concours  la  place  de  maî- 
tre de  chapelle  de  l'église  Notre-Dame  d'Anvers, 
le  &  novembre  1718.  Dans  Tannée  suivante  11 
écrivU  une  messe  solennelle  à  9  voix  en  deux 
chceors,  2  violons,  viole-alto,  viole- ténor,  bafuie 
da  viole,  violoncelle  obligé,  2  hautbois,  basson 
et  bsaseeoollnue  pour  l'orgue.  D'Eve  dédia  cette 
oMise  an  chapitre  de  1  église  i  on  la  trouve  en 
.manuscrit  dans  les  archives  de  l'église  Notre- 
Dame;  l'épltre  dédicatoireest  en  latin.  En  1726, 
4?Èft  fnt  invité  par  le  chapitre  è  prendre  sa  re- 
traite, h  cause  de  son  grand  ftge  :  Guillaume  de 
Feich  lui  succéda  dans  la  place  de  maître  de  clia- 
psUe  (voy.  Fbsgh).  Les  archives  musicales  de 
l'égliM  Sainte- Walburge,  à  Audeaarde,  contlen- 
9Snt  Ifs  compositions  de  d'Èye  dont  vold  les 


Uk»  :  l''  Trois  moCeU  à  voii  seule,  2  vioh>ns, 
basse  de  viole  et  oigue.  —  2''  Motets  à  2  voix  et 
orgue.  —  3®  Un  motet  à  4  voix,  2  violons, 
viole  éteigne.  —.4**  Motets  à  5  voix,  2  violons, 
viole-alto ,  viole  ténor,  basse  de  viole  et  orgue. 
—  5®  IHes  irai  i  4  voix^  sans  histniments.  ^ 
6*  Mutet  ponic  voix  de  contralto^  avec  5  histni- 
ments. Tous  ces  oqvrages  sont  en  manuscrit. 

ÉV6Il4M)K  (Jacqoes),  né  à  Angers,  en 
1672,  fui  choisi  an  sortir  de  ses  études  pour  en- 
seigner la  rhétorique  à  N6ntes,t  quoiqu'il  fût  en- 
core fort  ieone.  Il  remplit  ensuite  successivement 
les  fonctions  de  eoré  de  Soqierre,  de  correcteur  de 
la  Trinité  d'Angers,  et  de  curé  de  8afal^Micllel- 
dtt-Tertre.  En  1620,  Guillanine  Fonqnet ,  évèquè 
d'Angers,  le  nomma  chanoine  de  la  cathédrale 
et  son  grand  vicaire.  Il  est  noort  an  mois  de  dé- 
cembre 1621,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans.  An 
nombre  de  ses  écrits  se  trouve  un  bon  ouvrage 
intitulé  De  reçia  psaUendi  rattome;  La  Flèche^ 
1646,  ln•4^ 

EVERS  (Chables),  pianiste  et  compositeur, 
est  né  à  Hamboons,  le  8  avril  1819.  Fils  d'un 
mécanicien  habile»  qui  jouissait  d'une  certaine  ai- 
sance, il  reçut  une  bonne  éducation.  A  l'Age  de 
six  ans  il  commença  l'étude  du  piano.  Jacquw 
Schmilt  (frère  d'Aloys)  fat  son  instituteur  et  lui 
fit  faire  de  rapides  progrès.  Il  n'était  Agé  que  de 
douze  ans  loirsqu'il  se  fil  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  concert  ii  Hambourg  :  son 
talent  précoce  y  produisit  une  vive  impression. 
Peu  de  temps  après,  il  fit  son  premier  voyage 
comme  artisie,  visita  les  duchés  de  Holstem  et 
de  Sclilesw'ig,  Copenliague,  Stockholm,.et  partout 
eutde  brillants  succès.  Dans  les  années  18S4etl8ai» 
il  parcourut  de  nouveau  le  Danemark,  la  Suède, 
et  se  fit  entendre  à  SahitrPétersbonrg,  De  retour  à 
Hambourg,  il  s'en  éloigna  uqe  troisième  fois,  en 
1837,  pour  se  rendre  à,  Hanovre,  où  Marschner, 
l'accueillit  avec  bienveillance  fX  lui  donna  le  con- 
seil de  se  livrer  à  l'étMde  de  l'Iiarmonle  sous 
l'organiste  ZIeger;  pins  tard  il  prit  des  leçons  de 
composition  du  maître  de  cliapelle  Charles 
Krebs.  Ce  fut  dans  cette  école  qu'il  puisa  le  goût 
des  formes  pures  et  classiques  qnll  a  développées 
dans  ses  ouvrages.  Arrivé  à  Lelpsick  vers  U  fin 
de  1836,  il  y  peril^cUonna  son  talent  p^r  les 
conseils  de  Mendelsohn,^  avec  qui  il  se  lia  d'a- 
mitié. Ses  rapports  avec  un  artiste  de  si  grande 
disthiction  exercèrent  aussi  une  puissante  in- 
fluence sur  la  dfa'ection  de  ses  idées  et  de  son 
sentiment  de  l'art  En  1839,  Evers  fit  un  voyage 
à  Paria,  où  Chopfai  et  Auber  lui  firent  on  accueil 
sympathique.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  ter- 
inhia  ses  premières  compositions.  En  1841,  il  se 
rendit  à  Vienne,  et  s'y  fit  comiattre  avantageo^e- 
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menl,  comme  virtuose  et  comme  composiCeor.  Ce 
fut  à  cette  époque  que  des  propositions  lui  Turent 
faites  pourquoi  se  fixât i  Graetz en  Styrie  :  Il  nes*est 
éloigné  de  cette  Tille  que  pour  Tevoir  Hambourg, 
en  passant  par  Prague  et  Francfort.  Comme  com- 
positeur, Evers  se  distingue  par  le  sentiment  du 
beau,  des  choses  sérieuses,  et  par  la  pureté  do 
style,  bien  qu*n  ait  employé  les  formes  modernes 
en  plusieurs  de  ses  ouTrages.  La  plupart  de  ses 
productions  sont  pour  le  piano  et  pour  le  chant 
Sa  sonate  en  mi  mineur,  OBuvre  1 2,  et  ses  grandes 
sonates  en  mi  bémol,  œuvre  20,  et  en  ré  mi- 
neur, 22,  sont  très-estimées  des  connaisseurs 
en  Allemagne.  Il  y  a  aussi  de  Ini  une  œuvre 
charmante  o4>mDosée  de  douzes  pièces  qui  ont 
pour  titre  général  :  Chansons  é^atnour  pour 
piano,  op.  13,  et  dont  les  titres  particuliers  sont  : 
1»  Provence.      2^  Allemagne.  —  8"- Italie. 

—  4"  Arabie.  —  5"  Suède.  —  6*  Russie.  — 
7*  Mauresque.  —  S'Écosse.  —  9*  Languedoc. 

—  10^  Espagne.  —  11"  Styrle.  —  12*  Hongrie. 
Evers  a  écrit  aussi  des  fugues  dans  les  styles  de 
Bach  et  de  Scarlattl.  Parmi  ses  autres  ouvrages , 
les  plus  importants  sont  la  4**  grande  sonate, 
op.  27,  la  Fantaisie  liéroîque,  op.  28,  Jours  se- 
reins et  fours  d'm-ages,  inspirations  faatasli- 
qoes  an  nombre  de  sept  pièces,  op.  24  ;  chant  de 
cbasseors  ponr  chœor  dliommes  et  4  cors, 
op.  26  ;  6  chants  pour  soprano  avec  piano,  op. 
25  ;  duos  pour  soprano  et  contralto,  avec  piano, 
op.  30;  romances  et  ballades  pour  contralto, 
op.  S6;  chants  pour  4  voix  d'hommes,  op.  38; 
Melopoëmes  pour  voix  seole  et  piano ,  op.  39  ; 
t  poèmes  pour  contralto  et  piano,  op. 41,  etc. 
Les  ouvrages  d*Evers  sont  publléâ  à  Vienne, 
xliei  Hasllnger,  et  à  Mayence,  cliex  Schott 

EVERS  (  Catiiola),  cantatrice,  sceur  du  pré- 
eédeot,  est  née  à  Hambourg,  le  l*'  jaillet  1822. 
Ses  dispositions  pour  le  chant  s*étant  développées 
lorsque  sa  voix  n*était  pas  encore  formée,  on 
loi  donna  nn  maître  pour  la  diriger  dans  cet  art. 
A  Fâge  de  quinze  ans  elle  se  rendit  à  Hanovre 
chez  le  compositeur  Marscimer,  qui  la  guida 
dans  ses  étodes  du  chant  dramatique.  Ses  pro- 
grès fbrent  si  rapides,  que  dès  1838  elle  reçut  un 
engagement  pour  le  tliéâtre  de  Leipsick.  Deux 
ans  après  elle  accepta  une  position  semblable 
au  tbéâtre  de  \^iesbaden,  avec  le  titre  de  pre- 
mière cantatrice  de  la  conr.  Pendant  la  durée 
de  cet  engagement,  elle  chanta  avec  de  bril- 
lants succès  à  Mayence  et  à  Francfort.  L'effet 
qu'elle  produisit  à  Stuttgard  dans  les  rAles 
de  Norma  et  de  Roméo ,  lui  fit  obtmir  un  bel 
engagement  pour  le  théâtre  de  la  coor,le  2  oc- 
tobre 1846.  Elle  y  joua  tous  les  rôles  de  son  em- 
ploi ,  tant  dans  le  répertoire  allemand,  que  dans 


,  les  opérai  traduits  de  lltaKen  et  do  fb'ançaia. 
:  Pendant  la  dorée  de  ses  congés  elle  fit  ptosieors 
I  voyages  et  chanta  dans  quelquea-ones  des  grandes 
villes  de  TAilemagne^  avec  de  beaux  soccè». 
En  1847 ,  elle  chanta  au  thé&tre  italien  de 
Bruxelles,  et  y  produisit  une  vive  impression  dans 
quelques  ouvrages  de  Bellini  et  de  Donizetlî, 
particulièrement  dans  Lucrèce  Borgia,  Bomeo^ 
et  Emani  de  Verdi.  Dans  la  même  année,  elle 
elianta  à  Hambourg ,  puis  alla  en  Italie.  Je  U 
rencontrai  à  Milan  en  1850;  sa  voix  était  d^ 
fatiguée  par  le  répertoire  de  Verdi  ;  bientôt  apràs, 
elle  dut  renoncer  à  la  scène. 

EWALD  (SCHACK  Herhaiin),  né  à  Gotlia 
le  11  février  1754  fut  d'abord  avocat  dans  sa 
ville  natale,  et  ensoite  (  en  1784  )  secrétaire  de 
la  sorintendanoe  de  la  conr.  11  a  fait  insérer 
nne  dissertation  snr  la  musique  dans  le  jouniai 
allemand  intitulé  :  OUa  podrida,  année  1779. 

EXAUOÉoaEXAUl>ET(Josn*H),  né 
à  Rouen,  vers  1710,  fut  d*abord  premier  viokm 
do  concert  de  cette  ville,  et  vint  ensniieà  Pari^, 
oii  U  entra  h  l'Opéra  comme  violoniste,  en  1749« 
Il  est  mort  en  1763.  Dans  un  temps  où  il  fiUait 
peu  de  chose  poor  acquérir  de  la  célébrité  ea 
France,  il  s'est  fUt  une  réputation  de  composi* 
leur  par  le  menuet  qni  porte  son  nom. 

EXIllENO  (D.  AiiToiiii),j(^irue  espagnol, 
et  mathématicien,  naqoit  en  1732  k  Balbastro, 
dans  TAragon.  Les  études  qu'il  fit  à  Saiamanqoe,  • 
chez  les  jésuites,  forent  si  brillantes,  que  ses  mal* 
très  ne  négligèrent  rien  poor  le  fixer  dans  leur 
sodélé.  Il  y  fut  cliargé  d'enaeigner  les  asathé- 
matiqoes.  Lors  de  rétablissement  de  Téoole  mi- 
litaire de  Ségovie,  le  P.  Eximeno  en  fat  nonmé 
professear.  Il  remplit  ses  fonctions  jiisqo*à  Té- 
poqne  de  la  snppressioa  des  jésniles  :  alors  il 
passa  en  Italie,  et  s*étabHt  à  Rome.  U  variété 
de  ses  oonnaissaneesDe  tarda  point  à  le  lier  avec 
loos  les  savants  italiens,  et  plnsieors  sodélés  lit- 
téraires de  l'Italie  s*empressèrent  de  l'admettm 
dans  leor  sein.  Il  était  connu  dans  celle  des  Ar^ 
cadiens  sons  le  nom  d*Aristodemo Megareo,tL 
est  mort  à  Rome,  en  1798,  àTftge'de  soixante-six 
ans.  Les  ouvrages  relatifs  à  la  musique  qo*il  a  pu- 
bliés sont  :  i"*  DeWoriçine  délia  musiea,  eoUa 
storia  del  suo progressa,  deeadenza,  e  Hnoeo- 
%ione.  Rome»  1774,  in-4^Ily  attaque,  avw 
raison.  Rameau  et  tous  ceux  qui  cherchent  dans 
de  prétendus  calculs  matbématiqQes  les  bases 
d'un  art  dont  le  but  est  d'émonvoir.  Jm- 
qne-lè,  tout  est  bien;  mais  il  poosse  son  ayv- 
tème  josqn'à  proscrire'  la  science  des  eoabi- 
naisons  harmoniqoes,  du  contrepohit,  et  VMi 
y  substituer  la  prosodie  exacte  dans  le  ehant* 
comme  on  moyen  d^effet  plos  certain  et  plus  uni» 
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viTfQl  :  mmuttmBBMÊê  à  praqiietoi»  les  gens 
«ieMtfet.  Lai  IUlimoHi  ditdo  limd* Exinano  : 
BiMaarro  ronumso  dé  musica,  con  cui  vuol 
éUÊnÊÇferûtaaa  poter  pol  rifàbbticare  (Toy. 
£ioffi  UaUami,  t  VUl).  —  1*  IhMio  di  D. 
Antmiio  Ssptmemo  topra  U  Sagffio  fondamen- 
telé  praUeo  di  eonim^nuUo  dèL  M,  Padre 
jrArfiiii.R0M»177&»in-4*.  Le  P.  Ifirthii  avait 
attaqué  It  sytlèine  d'Eximenodaiis  ton  Estai  tor 
le  ccnlraiwiDt  A^^»       »  praotni  pour  baaa 
*aoa  oamgtla  tonalilédo  plain-diaDi,  dMt 
raaaioflife  tveela  rauaiqiie  moderne  n'est  pat  (jKile 
à  aM-,  pour  qmoonqoe  B'est  point  initié  dans 
nul;  06  aavaataMMieitnprdlaitdeaanuesàson 
adinnain«  qui  aat  s'en  serHr  habilement  Le 
énale  qvllae  prapifsede  vésoodr»(dii-ii«  dana 
sa  pféteee)  est  de  «nroir  aile  P.  Martini  a  publié 
tOB  aimaisp  oomme  on  contre-poiaoB  dn  sien^ 
an  «ooMDt  on  témoigntge  en  sa  favenr.  C'est 
uam  ectte  Ibraae  piqoanf»  qo'il  combat  en  Cmnr 
de  tta  optaion.  On  pont  toir  ni^  analyse  sé- 
véve  de  eel  ouvrage  dans  les  Bfemmidi  di 
tuma^  toL  nr.  p.  S31.  Le  mémo  Journal  avait 
lenAa  oonsple  dn  premier  livre  de  D.  Ezimeno, 
et  M  avait  élé  pea  favorable»  dans  ses  numéros 
des  inetM  naars,  2et  9  avril  1774;  Eximeno 
pabia,  en  réponse  à  ces  articles,  quatre  opuscules 
qui  formeat  43  pages  in-4''.  sans  nom  de  lien  ni 
dlmpiimcary  et  qui  ont  pour  titres  :  RitpotU 
al  fiuâUâo  deUe  Sfemeridi  Merarie  di 
Jtowta  sopfu  topera  di  D.  Ànionia  Eximeno 
drea  t^erigkœ  e  le  regole  délia  miiaica.  Ces 
fiitos  aont  devenues  fort  rares.  Les  contempo- 
iniisd*Eiimcao  n'ont  pas  rendu  justice  an  mé- 
file  do  cet  éerivain;  sll  est  vrai  qoo  ses  cou- 
nsissaneendaaa  te  théorie  et  dans  l'biatoirede  te 
■nrique  mnaqaeat  de  profondeur,  il  n'est  pat 
Botes  eertain  qa'il  se  montre  pairtoot  homme 
de  MBS»  et  qna  aee  aperçus  sont  souvent  lumi* 
nsn.  François-Antoino  Gntlerex,  chapelam  du 
ni  dTspngae  eharies  1Y»  et  mattie  de  chapeUe 
des  leligleBaca  de  llneamation  à  Madrid,  a  tra- 
dolt  en  eapnpiol  tea  traités  de  musique  d'Exi- 
msBo.soaalea  titres  suivante  :  !•  Delorigeny 
tfegUmdB  ïaniMiiea,  eon  la  histeriadetu  pro- 
grmo,  decadenda  y  resteurodon,  Madrid» 
l7te,3Tol.  ia-t^  —3*  Duda  dep.  Antonio  BMi- 
mené,  iobre  el  eneofo  fimdameiUal  pracUco 
dH  M.  M.  P.  M,  Fr.  Pwm-Bauiista  MaHitU, 
iWd.,  17B7,  te-r. 

EXIIER  (Goflrava-HiaaAim)»  né  le  28  oc- 
tebic  1815,  à  Berbndorf,  près  de  Hirschbsig^en 
SOMOi  etBBneaçn  aee  étudea  musicalet  sous  te 
dirsctioa  de  son.  père»  qui  était  cantar  dans 
aelten.Ses  pngrto  fureatti  lap&dea»  qu'à  l'âge 
de  stgltaittaeooBipaviaitd^  sur  l'orgue  les 


chante  dn  livre  choral  dont  rusage  était  Itabituel 
dans  te  service.  Plus  tard  il  apprit  te  chant» 
l'orgue»  te  pteuo  et  l'harmonte  à  Jauer»  Hirsch- 
berg  et  Bunsteu.  En  1841»  il  (ht  nommé  organiste 
de  l'égUse  paroisstete  de  Goldberg  :  il  occupa  cette 
position  Jusqu'en  1845.  Dans  cet  tetervaUe,  il  eut 
la  direction  de  lUnion  musicale  et  de  rUoiou 
chorate  de  cette  ville»  qui  donnèrent  neuf  concerte 
publics  dans  an  butde  bienteisanee.  En  1845,  Ex- 
ner  quitU  sa  ptece  de  Goldbeng  pour  celle  d*or- 
gsnteto  de  l'église  évangélique  de  te  Trinité  à 
Sagan»  à  teqnelte  fiit  réunie  cette  de  professeur 
de  l'éeole  de  te  ville  et  de  te  principauté,  en  1 846. 
▲  te  même  époque  il  y  fonda  te  société  phil- 
harmonique de  chant»  dont  il  eut  la  direction. 
Il  fut  aussi  chargé  de  diriger  l'Union  chorale 
de  la  même  ville.  Exner  a  fait  connaître  son 
talent  d'organiste  au  grand  festival  de  LIegnIti 
en  1840»  par  l'exécution  d^m  prélude  et  d'une 
fugue  de  Bach.  Exner  a  composé  beaucoup  de 
chante  pour  un  chœur  d'hommes  à  quatre  voix» 
avec  et  sans  accompagnement  d'orchestre»  de 
diflérente  genres»  des  motet»,  et  des  chœurs 
fadtes  pour  l'égUse  avec  un  petit  orchestre,  à 
l'usage  des  fttes  principales  de  Tannée.  On  a 
aussi  de  lui  un  livre  choral  pour  te  vilte  et  te 
principaute  de  Sagan. 

EYBLER  (JosBPB  a')»  maître  de  chapelte 
de  l'empereur  d'Autriche»  est  né  le  8  février  1784« 
dans  te  petit  bourg  de  Schwochut,  à  quelques 
lieues  de  Vienne.  Son  père»  instituteur  et  régent 
du  chœur»  lui  donna  les  premièrm  leçons  de^ 
musique.  Un  aoMteur  testruit,  nommé  Seitzer» 
ayant  eu  Poccasion  d'entendre  Eybter  exécuter 
un  concerto  de  piano  à  Ttge  de  dli  ans»  de- 
vina Pavenir  de  cet  enfant  et  te  prit  sous  sa  pro- 
tection. U  le  fit  entrer  d'abord  au  séminaire 
de  musique»  à  Vienne,  où  11  fit  un  cours  d'é- 
tudes littéraires  et  reçut  des  leçons  de  chant» 
de  violon  et  d'harmonie;  puis  II  le  pteça  sous 
te  direction  d'Albrechtsbeiger,  pour  apprendre 
te  compositfon.  Eyhler  reçut  lai  leçons  de  ce 
maître  pendant  trote  ant  (1777  à  1779),  et  fit 
de  grande  progrès  dans  l'art  d'écrire.  Le  sémi- 
naire de  musique  ayant  été  supprimé  en  1782» 
Eybter  se  trouva»  ahisi  que  ses  condisciples, 
abondonné  à  lui-même»  et  obligé  de  pourvoir  à 
sea  besoins.  P'abofd  il  reçut  de  son  père  quel- 
ques secours  pour  suivre  les  cours  de  droit; 
mate  un  tecendte  ayant  anéanti  les  ressources 
de  sa  temille»  il  dut  renoncer  à  Tespoir  de  con- 
tmner  set  études  pour  obtenir  un  emploi  civO» 
et  n'eut  plut  de  ressource  que  te  musique.  Il 
se  mit  à  donner  des  leçons  pour  vivre»  et  com- 
mença ses  premiers  essais  de  composition, 
lienreux  de  recevoir  les  conseiU  de  Joseph  HaydBa. 
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qqi  ^tpit  M  d^ane  anci^ne  amitfé  arec  son  père. 
Ce  fut  ausfti  vers  ce  temj»  qu'il  fit  la  connaU- 
laoce  de  Mozart,  qui  était  alors  occupé  des  ré* 
pétitions  de  son  opéra  de  Cùii  fan  tuite.  Ce 
grand  artis|ç  se  serrit  d'Eybler  pour  diriger 
au  piano  sea  répétitiofis  pendant  qu'il  acbevait 
4'écrire  sa  partition.  L'amitié  qyi  les  unit  dès  lors 
ne  se  dévpentit  jamais,  et  Eybler  reçut  les  der- 
niers soupirs  de  l'illustre  compositeur. 

£n  1792,  Eybler  concourut  pour  la  place  de 
directeur  du  cbœur  à  Téglise  des  Carmélites  et 
i'obtint;  l'année  suivante  il  eut  aussi  celle  du 
couvent  éooss^s.  Se^  messes  ne  tardèrent  pas 
à  Axer  sur  lui  l'attention  publique;  elles  lui 
procurèrent  la  protection  de  Timpératrice,  qui, 
frappée  dn  mérite  de  leur  auteur,  l'attacha  à 
la  famille  impériale,  et  l'employa  dans  les 
concerts  et  dans  les  représentations  dramatiques 
qui  étaient  4oQnéaaux  cbAteaoxde  Laxenbourg 
et  4)e  Hezsendorf.  Ce  fut  à  la  demande  de  cette 
princesse  qu'il  écrivit  sa  messe  de  Requiem , 
considérée  fSk  Allemagne  comme  un  centre  de 
premier  ordre.  En  1801,  Eybler  (tat  choisi  comme 
professeur  de  mnaiqne  des  archiducs  et  archidu- 
eliesses.  En  1804,  on  loi  çonfia  la  place  de  Tice- 
maltrede  chapelle  de  la  cour.  Sur  TinTitation 
^  l'empereur,  il  écrivit  le  grand  oratorio  «  Die 
vier  letzten  Dinge,  >  qui  fut  exécuté  en  I8I0, 
dans  une  f^te  de  la  cour,  çt  qui  Talut  à  son  au- 
teur les  félicitations  du  monarque,  devant  toute 
(a  noblesse  invitée  à  cette  solennité.  Après  la 
mort  de  Salieri,  Eybler  loi  succéda  dans  la  place 
de  maître  de  la  chapelle  Impériale,  et  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1833,11  en  remplit  les  fonc- 
tions; mais  le  23  février  de  cette  année  il  fut 
frappé  d'une  atteinte  d'apoplexie  en  dirigeant 
l'exécution  du  Requiem  de  Mozart.  Cet  accident 
n^eot  pas  de  suites  lâcheuses  ;  cependant  Tem- 
pereur  l'a  dispensé  depuis  ce  temps  de  son 
service  à  la  cour,  et  son  médecin  hii  a  interdit 
le  travail  de  cabinet.  L^empereur  régnant  lui 
H  donné  une  résidence  d'été  au  châteao  de 
Schoeofirun,  et,  par  son  testanaent,  i'emperenr 
François  loi  a  accordé  des  lettres  de  noblesse 
héréditaire.  Eybler  a  cessé  de  vivre  le  24  juil- 
ft  1846,  à  l^lge  de  ^atre-vingt-un  ans  et  cinq 
IDois. 

Panpl  les  compositions  d'Eybler,  on  compte 
trentenieox  messes,  presque  toutes  solennelles, 
avec  orchestre  :  la  première  a  été  écrite  en  I78i,  la 
seconde,  seize  ans  plus  tard  ;  la  dernière,  en  1837. 
De  ces  messes,  on  a  publié  celles  dont  voici  les  ti- 
tres :  I  Hessen^  1 ,  en  fii<  bémol,  pour  le  couronne- 
ment de  l'impératrice  Caroline,  comme  reine  de 
Hon^,  à  quatre  voix,  orcliestre  et  orgue;  Vienne, 
UasliDger.     2*  Mosse  n"*  2  (  en  «f },  Saneio 


âiauritiOf  à  4  toIx,  orchestre  et  orgue,  ibid. 
»  3*  Messe  n*  3  (  en  ré),  de  Sane(o  Leopoldo, 
à  4  voix,  orcliestre  et  orgue  ;  ibid —  4*  Mesa» 
n*»  4  (en  uf),  de  Sancto  ludovieo,  idem  ;  ibid. 

—  5*  Messe  n*  5  (  en  /a),  de  Sando  Sudolpho, 
idem  ;  ibid.  —  6^  Messe  n^  6  (  en  fa  ),  de  Saneio 
Rainero,  à  4  voix  et  orchestre;  ibid.  —  7*  Messe 
n^  7  (en  uO>  pour  le  couronnement  de  l'empe- 
reur Ferdinand  comme  roi  de  Hongrie  ;  ibid.  — 
8''  Messe  de  Requiem  (en  ut  mineur  ),  à 4  toi x, 
orchestre etorgoe  ;  ibid. —0*  Sept  Te  Dmm  avec 
orchestre;  j'ignore  s'il  en  a  été  publié  quelques* 
uns.  Trois  de  ces  Te  Deum  sont  écrits  h  8  voix 
en  deux  chceufs^  10"  Trente  offertoins;  on  a 
publié  les  suivants  :  Domine  ^  si  obêervaveris, 
pour  soprano  solo,chaBor,  orchestre  et  orgue; 
ibid.  —  11*  5f  conMant  adverswn  me,  à  4 
voix  et  orchestre;  ibid.  — 12*  itères  Thartis,  à 
quatre  Toix,  orchestre  et  oigne,  n'*  3;  ibid.  * 
13"  Tui  iuni  taH  et  tua  est  terra,  à  4  yoix 
et  orchestre,  n"  4  ;  ibid.  ^  14"  Jubilate  Deo,  à 
4  voix  et  orchestre  n«  5,  ibid.  ^  15"  Timelfunt 
génies  {en ut),  idem;  n"  6,  ibid.  16"  ifa^ 
et  mirabiUa,  idem  ;  n"  7  ibid.  Trente^iiialie 
graduels  pour  cliœur  de  quatre  voix,  orchealie 
et  orgue;  on  n'en  a  publié  que  ceux-<i.  — 
17"  Tua  est  patentiaffL"*  1  ;  Tienne,  Hasiinger. 

—  18"  Sperate  in  Deo,  n"  2;  ibid.  —  19"  Ons- 
fies  de  Saba  «enJufU,  n"  3  ;  ibid.  —  20"  Dies 
sancti^us  ilhuUnobis,n''  4;  ibid.  — 21"^ e^ 
nedieam  DonUnum,  n"  5  ;  ibid.  —  22"  Pian  m 
muUUudine,  n"  6;  ibid«  —  23"  Domine  Deus, 
u"  7;  ibid.  Les  autres  compositions  d'Eybler 
pour  l'église  sont  :  —  24"  Un  Tantum  ergo  à 
quatre  Toix  et  orcliedre.  —  25"'  Une  mc^M  à 
8  voix  en  deux  chœura,  avec  graduel  et  ofler- 
toire.  —  26"  Une  Litanie  à  quatre  yoix  etorguê. 

—  27"  Un  Dies  irx  à  8  Toix.  —  28"  Un  Ubera 
à  4  Toîx  et  orgue.  —  29"  Deux  Veni  Sancte  Spi- 
ritus.  —  30"  Trois  hymnes  de  Tèpres  à  4  voix 
et  orcliestre. — Si"  Deux  Salve Regina. — 32"^  Un 
Ahna  Redempiaris.  ^  33"  Un  Ave  regina  oop» 
forum.  —  34*  Les  quatre  fins  de  Vhamme, 
grand  oratorio.  ^  35"  '£ei  Bergers  à  la  crèdba 
de  VEnfant  Jésus,  idem  (composé en  1794). 
Parmi  les  autres  compositions  vocales  du  mèoae 
artiste  on  remarque  :  —  36"  Un  opéra  (  VÉpée 
enehaniée)  représenté  au  théâtre  de  Leopoldr 
stadt.  ^  37"  La  Mère  des  Grecques,  paal»- 
mime  sérieuse.  —  38"  Deux  cantates  aTcc  or- 
chestre. —  39^  Quatre  scènes  italiennes.  — 
40"  Plusieurs  recueils  de  chansons  à  Toix  aeula 
avec  acc.  de  piano  ;  Augsbouxg,  Gombart,  et 
Leipsick.  —  41"  Beaucoup  d'autres  chants  ci 
canons  à  plusieurs  voix.  Les  ouvrages  de  nu» 
siquf  inHrumen|ale  d'Eybler  se  cooppoMt  4i 
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deux  tymphonies  pour  Tordiettre;  six  quatuors 
poor  lieux  Tiolons,  alto  et  Tiolooceile;  trois  duos 
poor  TîokHi  et  Tioloncelle,  op.  4*  (Vieoiie, 
Diabelil);  deux  eoncertos;  sept  sonates  pour 
piano;  et  beancoop  de  danses  de  tout  genre. 

EYKEN  (Jean-Albert  Var),  né  le  29  afril 
1823  k  Amersfoort,  en  Hollande,  reçut  les  pre- 
mières iostmclions  dans  la  musique  de  son  père 
Gérard  Yan  Eykeo,  organiste  dans  cette  ville. 
Dans  les  années  184S  et  1846  il  alla  continuer 
5«s  études  au  Conservatoire  de  Lcipsick  ;  puis, 
d'après  le  conseil  de  Mendelsohn,  il  alla  complé- 
ter son  éducation  d'organiste  chez  Jean  Schnei- 
der, k  Dresde.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  donna , 
ea  1847,  des  concerts  d'orgue  dans  les  villes  les 
plus  importantes.  En  1848  il>oblint  la  place  d*or- 
^aniste  de  l'église  des  Remontrants,  à  Amster- 
dam,  et  en  18â3  il  accepta  la  place  de  professeur 
d'orgue  à  Técole  de  musique  de  Rotterdam.  Il 
s'occupa  cette  position  que  pendant  une  année, 
car  Q  se  rendit  à  Elberfeliî,  en  1854,  en  qua- 
lité d'organiste  de  l'église  réformée.  Il  vit  en  ce 
BKNnent  (  1860)  dans  cette  ville.  Van  Eyken  s*est 
(ait  connaître  comme  compositeur  par  des  so- 
nates poor  Torgoe,  des  préludes  de  chorals,  des 
cborals  variés  poor  l'orgue,  les  150  psaumes  de 
la  congrégation  réformée  pour  chœur  et  orgue, 
avec  des  préludes,  des  versets  et  des  finaU,  des 
(Àeder  avec  piano,  des  pièces  pour  cet  instni- 
■ient,des  hymnes  pour  un  chœur  d'hommes 
STec  des  instruments  de  cuivre,  etc.  Il  a  écrit 
aussi,  poor  la  société  néerlandaise  instituée  pour 
rencouragenieot  de  la  musique,  on  quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  deux  belles  so- 
nates d'orgue,  la  musique  du  drame  hollandais 
iatitolé  Ziici/îer,  des  chants  pour  quatre  voix 
dlwmnies,  et  nne  sonate  pour  piano  et  violon, 
auxquels  des  prix  ont  été  décernés. 

EYKEN  (GénARivIsAAc  Van},  frère  du  pré- 
cédent, est  né  à  Amersfoort,  le  5  mai.  1832.  11  a 
reçu  de  son  père  les  premières  leçons  de  mu- 
«que,  puis  est  allé  continuer  ses  éludes  au  Con- 
serTaloire  de  Leipsick,  pendant  les  années  1851 
s  1853,  et  a  reçu,  comme  son  frère,  des  leçons 
d'orgue  de  Schneider,  à  Dresde.  Il  est  manite- 
oaot  (1860)  fixé  à  Utrecbt,  comme  professeur 
de  piano.  On  a  publié  de  sa  composition  des 
daats  liollandais  pour  voix  seule  et  piano,  deux 
Koatines  poor  cet  instrument,  et  une  sonate  pour 
piano  et  violon. 

ETKENS  (  Jban -Simon  ),  compositeur  et  pro- 
fesseur de  musique  à  Anvers,  est  né  dans  cette 
^He,le  13 octobre  1812.  Kavets, organiste  de  l'é- 
giise  des  Aogostms,  fut  son  premier  maître  de 
nnsiqiie  et  de  piano.  Après  la  mort  de  ce  pro- 
(c^r,  tjVens  se  rendit  à  Liège  et  entra  comme 
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élève  au  Conservatoire,  où  il  reçut  des  leçons  de 
piano  do  M,  Jalhean  et  suivit  le  cours  d'harmo- 
nie de  M.  Daussoîgne-Héhul.  Il  n'était  Agé  que 
de  dix-sept  ans  lorsqu'il  fit  son  premier  essai  de 
musique  dramatique  dans  nne  opérette  en  on  acte, 
intitulée  le  Départ  de  Grétry,  qui  fut  représentée 
sur  le  théfttre  de  Liège,  en  1829.  De  retour  à 
Anvers,  en  1831 ,  il  s'y  livra  à  l'enseignement 
du  solfège  et  dn  piano.  Quelques  romances,  et 
de  légères  compositions  pour  le  piano,  le  firent 
bientôt  connaître.  En  1836,  il  fit  représenter  au 
théAtre  de  cette  ville  le  Bandit,  opéra  en  deux 
acies,  qui  obtint  do  succès,  et  dans  l'année  sui- 
vante il  y  donna /a  Clé  du  jardin,  en  un  acte. 
Une  cantate,  avec  orchestre,  qu'il  écrivit  sur  un 
poème  de  Bogaerto,  pour  l'inauguration  de  la 
statue  de  Rubens,  fut  exécutée  au  festival 
donné  à  cette  occasion,  le  16  août  1840.  En 
1843,  il  devint  directeur  de  la  Réunion  lyriqus 
anversoise,  et  cinq  ans  plus  tard  il  fut  nommé 
président  de  la  réunion  des  sociétés  lyriques  et 
en. fut  nn  des  chefs-d'orcliestre.  Il  est  aussi 
membre  de  la  Société  royale  des  sciences  d'An- 
Ters,  et  de  la  Société  d'émulation  de  Uége. 
M.  Eykens  est  auteur  de  plusieurs  messes  et 
d'antres  compositions  de  musique  religieuse  qui 
ont  été  exécutées  dans  les  églises  d'Anvers  et 
sont  restées  en  manuscrit.  On  lui  doit  aussi  un 
grand  nombre  de  chante  en  chœur,  pour  des 
voix  d'hommes,  avec  ou  sans  orcliestre,  parmi 
lesquels  on  remarque  Flandre-au-Lion,  le  Val- 
Ion,  le  Départ  du  pécheur,  les  tiapolitaintf 
le  Retour  de  mai,  et  la  Madone  des  champs 
{  ces  deux  derniers  morceaux  ont  été  publiés  à 
Anvers,  chez  Possoz  frères  ).  Quelques  livraisons 
d'un  Répertoire  de  musique  religieuse  ont  éte 
publiés  par  le  même  artiste,  à  Bruxelles,  chez 
Schott,  en  1848.  On  a  aussi  de  lui  pour  le  piano 
des  fantaisies  sur  Rohert-le  Diable,  Lucià  di 
Lammermoor,  les  Martyrs,  la  romance  de 
Gvido  eGvnevra,V Ambassadrice,  eto  :  des 
thèmes  variés  pour  te  même  instrument;  des 
albums  de  romances  et  des  romances  détachéei^ 
ete.  :  tous  ces  ouvrages  ont  éfé  publiés  à  Paris, 
à  Bruxelles  chez  Schott,  et  à  Anvers. 

£YMAR  (Ange-Mamb,  comte  d*),  né  en 
1740  à  Forcalquier  (Basses-Alpes),  fut  député  de 
la  noblesse  aux  étata-généranx  pour  le  bailliage 
de  cette  ville,  en  1789,  adopta  les  principes  de 
la  première  révolution  française,  fut  nommé 
ambassadeur  en  Piémont,  puis  préfet  du  dépar- 
tement du  Léman ,  et  mourut  dans  ce  poste,  te 
11  janvier  1803.  Il  était  associé  honoraire  de  l'A* 
thénée  de  Lyon,  et  de  la  Société  des  sciencet  el 
arts  de  Grenoble.  Enthousiaste  amateur  des 
sciences  et  des  arta,  il  s'était  lié  d^une  vive  ami- 
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lié  t?ec  VIoUi,  et  aTait  recueilli  sur  le  talent,  les 
opinions  et  la  vie  de. ce  grand  artiste,  des  anec- 
dotes qu'il  publli  en  Tan  ti  (1798)  dans  la  Décade 
philosophique.  Os  mêmes  anecdotes,  augmen- 
tées de  quelques  aperçus  assez  superficiels  d'Ey- 
mar,  Airent  réimprimées  sous  ce  titre  :  Anecdaies 
sur  Yiottif  précédées  de  quelques  réflexions 
sur  Vexpression  de  la  musique;  Milan,  sans 
date  (ISOI) ,  in-9%  et  non  in-n,  comme  on  ledit 


dam  la  plupart  des  recueils  bMgraphiqDes  et  bi- 
bliographiqnes. 

EYTELWEIN  (HBmi),  oomposilBiir  alle- 
mand, vécut  au  commencement  dn  seWèiM 
siècle.  On  trouve  quelques  pièces  de  sa  eompe- 
sltion  dana  un  recueil  de  chansons  nmdatoes  à 
4  voix  imprimé  en  1548,  sans  nom  de  lien,  el 
dont  un  exemplaire  existe  dans  la  bUiliotlièi|iie 
de  Zwickau. 


F 


FAA  (HoAAce),  geniilhomme  né  à  Caêal» 
di  Mot^errato,  dan«  U  première  moitié  do 
seizitaM  sièele,  est  ooirnn  par  las  ouvrages  de 
sa  eomposiUon  intitalés  :  !•  Salmi  di  David 
profita,  ton  (re  Magnificat  ed  altri  eamponi- 
vunii  o  5,  6  e  8  voei,  dal  Hgnor,  «fc.  ;  dati 
in  hÊwda  M.  Gio.  Andréa  Boita,  canonieo 
f  Matitro  di  CapeUa  di  detta  eittà.  Venise, 
cbeftesfttadeGardano,  1575,  in-4*;  ^Salmi 
di  David  profeta  ton  S  Magnificat  a  5  vo€i, 
Iresda,  Tom.  Bozzola,  1587,  in-4*. 

FABER  (Nicot  on  Nicolas),  le  plus  ancien 
beleor  d*orgnes  allemand  dont  le  nom  est 
connu  aqjoord^hni,  était  prêtre.  Sn  1359,  il 
coQstndsIt  un  grand  orgue  dans  la  cathédrale 
dUalbersCadt,  et  le  termina  en  1861.  Prttlo- 
rios  en  a  donné  la  description  dans  la  troi- 
sième partie  dn  tome  second  de  son  Sjfntagina 
«ws^Mili,  et  a  rapporté  Tinscrlption  qui  s*7 
(roorait  encore  de  son  temps  ;  en  Toici  ta  tra- 
dnetien  :  «  L*an  du  Seigneur  1361,  la  Teille  de 

<  Saînt-Mafhieu,  cet  ouvrage  a  été  achevé  par 

<  les  mains  de  Nicolas  Faher,  prêtre.  Pan 
•  1495,  il  a  été  restauré  par  les  mains  de  Gré- 
-  goire  Kleng.  •  Cet  orgue  aTait  deux  cla- 
viers à  la  main,  de  Tétendue  de  trois  octaves  et 
demie,  appelés  claviers  de  dIseavU  (déchant), 
on  davier  destiné  à  être  joué  avec  les  genoui, 
et  nn  clavier  de  pédales.  Il  éuit  alimenté  par 
vingt  soofllets.  VelTet  de  sa  sonorité  était  exces- 
sivement dur,  parce  que  les  mixtures  (appelées 
en  français  fourniture  et  cymbale)  y  domi- 
naient, pour  faire  entendre  la  diaphonie^  c'est- 
à-dire  les  harmonies  complètes  et  redoublées 
de  qaintes  et  d*octaves  sur  chaque  note,  sui- 
vant le  système  barbare  encore  en  usage  vers  le 
mifiea  du  quatorzième  siècle,  dans  les  églises, 
et  parce  que  Tétrange  harmonie  de  ces  Jeux 
n*étaitpas  adoucie  et  en  quelque  sorte  absor- 
bée par  un  nombre  suiftsaut  de  prestants,  de 
flAtes,  de  bourdons  et  de  principal  ou  montre. 
Toutefois,  Torgue  d*HalbersUdt  est  un  monu- 
ment historique  de  grand  intérêt,  parce  quMl 
nous  fournit  des  renseignements  certains  sur 
le  système  de  construction  des  grands  4nstru- 
ments  de  cette  espèce,  tel  quMI  était  cinq  cents 
sus  avant  Tépoque  actuelle. 

FABEH  (J4C<^i7«),  surnommé  STAPU- 
LENSIS.  Voy,  FcBTftx(Jacques  LE)d'Étaple8. 


FABER  (Pibxib),  dont  le  nom  français 
doit  être  Dufour,  naquit  au  bourg  de  Sahjore 
vers  1540.  Il  fht  conseiller  du  roi,  puis  prési- 
dent du  parlement  de  Toulouse,  et  mourut  le 
20  mai  1600.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Jgonostieon,  sive  de  re  cahletica,  ludieque 
Deterum  gymnieii,  mueicis,  atque  cireemi- 
bui,  Lyon,  1593,  in-4'>.  Gronovius  a  inséré  ce 
traité  dans  son  Trésor  des  Antiquités,  t.  YIII, 
n*  III. 

FABER  (Nicolas),  né  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle  à  Botzen,  d*oii  lui  est  venu  le  nom 
de  BoUanui,  a  écrit  un  petit  traité  de  musique 
à  Vusage  des  écoles  publiques,  sous  le  titre  de 
Rudimenta  Muiicx,  Augsbourg,  1516,  in-8<*. 

FABER  (GBéooiRB),  né  à  Lutzen,  fut  pro- 
fesseur ordinaire  de  musique  à  TAcadémie  de 
Tubinge,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
a  fait  imprimer  un  traité  élémentaire  de  musi- 
que, sous  ce  titre  :  Institutiones  muticx,  iive 
mueiees  praetiem  Erotematum  Lih,  II,  HÂle, 
1553  et  1553,  in-S»,  230  pages.  Ce  qui  rend 
cet  ouvrage  intéressant,  ce  sont  quelques  mor- 
ceaux composés  par  Josquin  Beprès,  Antoine 
Brumel  et  Okeghem,  que  Faber  donne  pour 
exemples.  Je  connais  plusieurs  exemplaires 
de  rouvrage  de  Grégoire  Faber;  ils  sont  tous 
de  rédiiion  de  1558,  et  le  titre  nMndique  point 
une  réimpression;  cependant  Tépltre  dédica- 
toire  est  datée  du  mois  de  Juillet  1559;  il  se 
peut  donc  que  Tédition  de  1552,  indiquée  par 
Forkel,  Gerber  et  Lichtenthal,  soit  réelle. 

FABER  (HzifBi),  né  à  LichtenfeU,  dans  le 
Voigtland,  fht,  à  ce  quMl  parait,  maître  d*école 
à  Naumbourg,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle;  il  occupait  cette  place  lorsquMl  publia 
rouvrage  suivant  :  Jd  Muêicam  praiicam 
introduetio,  non  modo  préecepta,  içd  exem- 
pta quoque  ad  usum  puerorum  aeeommo- 
data,  quam  breviseime  eontinens,  Nurem- 
berg, 1550,  Jean  Montanus  et  Ulrich  Neuber, 
in-4^.  Le  volume  contient  95  feuillets  chiffMs 
d'un  seul  c6té.  L*épUre  dédicatoire,  au  magis- 
trat de  Naumbourg,  est  datée  de  Tannée  1549. 
Il  y  a  des  éditions  de  cet  ouvrage  datées  de 
Leipsick,  1558,  et  de  Tubinge,  1571,  in-4».  Il  y 
a  aussi  une  édition  de  Mulhausen,  1571,  in-:4*, 
dont  un  exemplaire  est  A  la  bibliothèque  royale 
de  Berlin.  La  dernière  porte  la  date  de  Mul- 
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hausen,  1608,  in-4<*.  Gesner  {In  £pitom,  Bi- 
hlioth.,  p.  S27)  cite  une  édition  du  même  ou- 
vrage, avec  rindication  de  Mulhausen,  1508  ; 
mais  c'est  évidemment  une  faute  typogra- 
phique. Il  ne  faut  pas  confondre  cet  auteur 
avec  le  suivant. 

FABER  (Hbrri)  fut  d'abord  magister  et 
recteur  à  Brunswick  vers  1548.  En  1551,  on  le 
trouve  à  Wittemberg,  exerçant  la  profession 
de  maître  de  musique  ;  enfin  il  passa  à  Qued- 
linbourg,  en  qualité  de  recteur  du  collège,  et 
mourut  de  la  peste  dans  cette  ville,  le  37  août 
1598.  Walther  {Musik.  Lex.),  Forkel  {Allgem. 
Litter.  der  Musik),  et  Gerber  {Neues  Biogr. 
Lex.  der  Tonkunst.)  disent  que  Faber  n'éUit 
âgé  que  de  55  ans  lorsqu'il  mourut  ;  mais  cela 
ne  se  peut,  car  il  n'aurait  eu  que  cinq  ans  à 
l'époque  de  la  publication  de  son  Compendio^ 
lum,  dont  voici  le  titre  :  Compendiolum  Mu- 
iieJB  pro  indpientibui,  etmieripium  ac  nune 
denuo,  eum  additione  alterius  compendioli, 
recognitum,  Brunswick,  1548,  in-8«.  Bans 
une  note  intéressante,  fournie  par  H.  Antoine 
Schmid  (voy.  Schmid)  à  M.  Charles-Ferdinand 
Becker,  pour  le  supplément  de  son  Tableau 
systématique  et  chronologique  de  la  littérature 
musicale  {Systematiseh-ehronologUehe  Dar- 
stellung,  etc.),  p.  68,  ce  savant  a  entrepris  de 
démontrer  l'identité  des  deux  Henri  Faber  aux- 
quels se  rapportent  l'article  précédent  etcelui-cî, 
contre  l'opinion  de  tous  les  biographes.  D'une 
part,  il  trouve,  dans  la  description  du  monastère 
des  Bénédictins  de  Saint-Georges,près  de  Nanm- 
bourg  sur  la  Saale,  par  Schamelius,  et  dans  le 
IVumburgum  litereUum  du  même,  qu'un  Henri 
Faber  existait  dans  cette  ville  en  1538  ;  puis,  et 
c'est  là  son  argument  principal,  H.  Schmid  dit 
que  la  souscription  de  la  première  édition  du 
Compendiolum,  imprimée  à  Brunswick,  est 
ainsi  conçue  :  Henriûus  Faber,  magiiter  et 
maitre  d'école,  auparavant  attaché  au  cha- 
pitre de  Naumhourg.  Le  savant  bibliothécaire 
pense  que  le  monastère  de  Saint-Georges  ayant 
été  dévasté  par  les  Espagnols,  après  la  bataille 
de  Mulhaifsen,  en  1547,  Faber  s'est  retiré  iien- 
dant  un  temps  assez  court  à  Brunswick,  et 
qu'il  ,  y  a  publié  le  Compendiolum  en  1548; 
puis  que,  de  retour  à  Naumhourg,  en  1540,  il 
y  a  composé  l'autre  ouvrage,  objet  de  l'article 
précédent.  Quelque  vraisemblance  qu'il  y  ait 
dans  ces  conjectures,  on  ne  peut  expliquer  ce 
qui  aurait  porté  Henri  Faber  à  faire,  à  une  an- 
née de  distance,  deux  ouvrages  élémentaires, 
différents  de  forme,  sur  les  principes  de  la  mu- 
sique. Quoi  qu'il  en  soit,  les  éditions  du  Com- 
pendiolum se  sont  multipliées  et  ont  été  pu- 


bliées à  Leipsiok,  1553,  in-8*;  Leipsick,  1556, 
in-8«;  Nuremberg,  1561,  in-8«;  Nuremberg, 
1564,  in-8»;  Francfort-sur-l'Oder,  1585,  in-8*; 
Nuremberg-,  1604,  in-8?»;  Francfort,  1617, 
in-8<>.  Il  y  a  deux  traductions  allemandes  de 
l'ouvrage  de  Faber;  la  première  par  Christo- 
phe Rid  (voyez  ce  nom),  dont  la  première 
édition  a  paru  sous  le  titre  éeMueiea,  kurtxer 
inhalt  der  Singkunet,  aui*  M.  Henri  Fabri 
lateiniichen  Compendio  Mutiees  von  Wort 
zu  Tf^ort  fur  angehende  Lehrjungen.,,  M  ge^- 
ring  verstxndig  Teutsch  gebracht ,  Nurem- 
berg, 1573,  18-4".  Les  éditions  suivajites  de 
cette  traduction  sont  de  Nurembeig-,  1591  ^ 
in-8«;  Magdeboorg,  1993;  Nurembeig,  1594  ; 
et  Strasbourg,  1506.  La  seconde  traduction^ 
qui  est  de  Jean  Gothart,  a  été  publiée  sons  ce 
titre  :  Mueica,  kurtxe  Anleitung  der  Sing- 
kunit  M.  Heinrici  Fabri,  dwKh  Johann  Got- 
hart verteuicht,  und  ercUsrt,  Leipeick,  1605^ 
fn-8o;  ibtd.,  1608,  in-8o;  Erfnrt,  1609,  in-8«. 
Melchior  FulpiuM ,  cantor  à  Weiraar  (voye^ 
F%Upiue)y  a  donné  à  Jena,  ea  1610,  une  édi- 
tion du  même  ouvrage  en  latin  et  en  allemand, 
à  laqvelle  il  a  ajouté  un  petit  traité  des  modes^ 
le  tout  sous  le  titre  de  MueicM  compenâium, 
latinb  germanicum  M,  Heinrici  Fabri  .*  pr9 
tyronibue  hujue  artis  ad  majorem^  diseenr 
tium  commoditatem  eUiquaniuhmvariatum 
ae  diepoiitum,  eum  facili  bremque  de  modi^ 
traetatu,  Septinœ  huie  editioni  eorrediori 
aeeessit  doctrina  1»  de  intervaUie;  3«  de  ter- 
minis  italicii,  apud  musicoe  recentioree  usi- 
tatissimis,  ex  eyntagmate  Musico  Michaeh 
Prgtorii  excerptiê.  Il  y  en  a  aussi  des  édi- 
tions de  Leipsick,  1614,  in-8«;  de  Halle,  1630; 
de  Leipsick,  1634,  in-8«  ;  de  Jena,  1636,  in-8* , 
et  d'Erfurt,  1665,in-8«.  Enfin,  Adam  Gum- 
peltzhaimer  à  publié  à  Augsbourg,  en  1618, 
une  édition  de  la  traduction  de  Rid,  enrichie 
d'exemples  et  de  préceptes,  sous  ce  titre  :  Com- 
pendiwn  Henr.  Fabri  in  vemacuhtm  sermo- 
nem  convenum  â  M,  Chriet.  Rhid,  ef  pra?- 
ceptis  ae  exeihplis  auctum,  étudia  Adami 
Chimpeltzhaimer.  On  a  copié  cette  édition  dans 
une  autre  datée  de  Jena,  1653,  in-8<>.  L'ou- 
vrage de  Faber,  si  souvent  réimprimé,  n'a 
d'antre  mérite  que  celui  de  la  brièveté  et  de 
la  clarté. 

FABER  (BbhoIt),  compositeur,  né  à  Hild- 
burghausen  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  fut 
attaché  au  service  du  prince  de  Saxe-Gobourg. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1*  Der  14S 
Psalm,  lateiniech,  fur  8  Stimmen  (Le  148* 
Psaume  à  8  voix);  Cobourg,  1603,  in-folio; 
Sacrœ  canliones  4,  5,  G,«7  et  8  voeibus 
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Cfmdnendx,  Cobourg^  Henri  Bîrnstill,  ICOo, 
^  GratukUio  musiea  ex  primo  eapite 
eami.  eaniieortan  quinU  voeibus  eompositay 
ibid.,  1607,  4*;  4«  Canticum  ux  voeifms  in 
feUivitaiem  nuptiarum,  ibid.,  1607,  in-4o; 
5*  Dir  51  Psahn Miserere  mei  Deu$,  8  voc., 
Cohmfi^  1608,  in-folio  ;  6*  Jdhortatio prima 
Ckristiad  ffenu»  humanum  direeta,  musicis 
numeriâ  fuintarum  vocum  eondecoraia,  Co- 
bocirg,  1609,  în-4o  ;  7«  Cantio  nuf^icUis  ex 
pwaSmo  Davidie  53  deewnpta,.  sex  vocum, 
UmI.,  1609,  in-4»;  8«  Cantionee  sacrsf,  4-8 
toc.,  Cobonrg,  1C10  ;  9<*  Triumphtu  Muêiea- 
hêinvietoriam  resurredioniM  Christi,  7  vo« 
cAu»  compOÊiiuB,  Cobonrg,  1611,  in-4«; 
M  Zwei  newe  Hochzeit  Geedngt  mit  5  etim- 
flMA  (Deux  nouveaux  chants  de  noces  à  5  Yoix), 
Cobéôrg,  Hauek  (s.  d.),  m-4«;  11*  Gratula- 
tornm  muiieale  0  vocim,  Cobourg,  1651, 
in-4». 

FABER  (JcAR-ADAX-JosEra),  musicien  de 
Péglise  IfoCre-Dame  d'Anvers,  était  fort  jeune 
quand  il  composa,  en  1720,  une  messe  à  huit 
îoix,  deux  violons,  un  hautbois,  un  violon- 
celle et  deux  basses  continues,  la  première 
pour  orgue,  rautre  pour  contrebasse.  Il  dit, 
dans  la  dédicace  de  son  teuvre  aux  chanoines 
de  la  collégiale,  qu*il  n*avait  pat  de  barbe 
quand  il  la  composa.  Plus  tard,  Faber  fut  or- 
donné prêtre  et  fait  chanoine  de  la  même 
^ise.  Il  Y  chantait  encore  au  chœur  en  1750. 
Il  est  aussi  Tauleuir  d*ane  messe  à  cinq  voix 
avec  deux  violons,  alto,  deux  violoncelles,  un 
hautbois,  deux  flûtes,  une  clarinette,  contre- 
basse, clavecin  et  orgue,  pour  TAssomption  : 
elle  est  datée  du  mois  de  juillet  1736.  Ces  deux 
oavraget  sont  en  manuscrit  dans  les  archives 
de  relise  Notre-Dame  d'Anvers. 

FABRE  (Annai),  né  à  Riez,  petite  ville  du 
département  des  Basses- Alpes,  vers  1765,  fut 
un  bon  professeur  de  piano  et  d'accompagne- 
neat,  à  Varis,  Il  a  fait  graver  dans  cette  ville 
deux  recueils  de  romances  avec  accompagne- 
ment de  piano  ou  harpe;  c'est  aussi  lui  qui 
est  Pauteur  de  Tair  si  connu  :  Ce  mouchoir, 
belle  Baimonde,  On  ignore  l'époque  de  sa 
moH. 

FABRE-D'OLITET  (A!iToiKE),liltérateur 
et  .amateur  de  musique,  naquit  le  8  décembre 
1768,  i  Ganges,  petite  ville  du  département  de 
l'Hérault.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  vint  à  Paris 
pour    Instruire  dans  le  commerce  de  soieries  ; 
nais,  entraîné  par  son  goût  pour  les  lettres  et 
^  ans,  il  quitu  cette  carrière.  Il  fut  long- 
temps employé  aii  ministère  de  la  guerre,  puis 
i  celui  de  l'intérieur,  et  donna  sa  démission 


de  cette  dernière  place  pour  ne  pas  être  obligé 
de  rédiger  une  pièce  contraire  à  ses  opinions. 
Gomme  musicien,  Fabre-d'Olivet  s'est  fait  con* 
naître  par  beaucoup  de  romances  et  un  œuvre 
de  quatuors  pour  deux  flûtes,  alto  et  basse, 
gravé  à  Paris,  en  1800.  Précédemment,  il  avait 
composé  :  1*  Toulon  soumii,  fait  historique, 
opéra  en  un  acte  et  en  vers,  joué  à  Paris  en  1 794 { 
^LeSagedeVIndostan,  drame  philosophique 
en  un  acte  et  en  vers,  avec  des  chœurs  en  mu- 
sique, représenté  à  Paris,  en  1796.  Il  a  essayé 
de  reproduire,  en  1804,  sous  le  nom  de  Modo 
hellénique^  le  prétendu  Mode  mixte  de  Blain- 
ville.  Il  fit  exécuter,  à  l'occasion  du  sacre  de 
Napoléon  Bonaparte,  un  oratorio  entièrement 
écrit  dans  ce  mode  ;  les  journaux  de  cette 
époque  en  ont  rendu  un  compte  avantageui, 
mais  sans  savoir  de  quoi  il  s'agissait.  Fabre- 
d'Olivet  est  mort  à  Paris  au  mois  d'avril  1835. 
Ce  littérateur-musicien  s'est  particulièrement 
occupé  de  la  langue  hébraïque.  Pour  ses  tra- 
vaux littéraires,  on  doit  consulter  les  biogra- 
phies générales. 

FABRI  (ÉTiE!iifE),surnomméL'ANCIEIY, 
devint  maître  de  chapelle  du  Vatican  le  36  avril 
1599,  et  occupa  cette  place  jusqu'à  la  fin  de 
septembre  1601.  II  parait  qu'il  se  rendit  en 
Allemagne  vers  ce  temps  et  qu'il  ne  retourna 
à  Rome  que  vers  la  fin  de  1003.  L'année  sui- 
vante, il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  Saint-Jean  de  Latran,  et  la  conserva  jus- 
qu'en 1007,  où  il  eut  pour  successeur  Curiio 
Hancini.  On  ignore  s'il  se  retira,  ou  s'il  mourut 
à  cette  époque.  Les  compositions  connues  de 
cet  artiste  ont  pour  titre  :  1<»  Duodecim  modi 
musicales,  tricinis  sub  duplici  texte  lot.  ger- 
mon, concinne  expreui,  Nuremberg,  1603, 
in-4«  ;  3*  Tricinia  sacra  justa  duodecim  mo- 
dorum  seriem  concinnata^  Nuremberg,  1607, 
in-4". 

FABRI  (ÉnEnifE),  surnommé  LE  lEUNE, 
maître  de  l'école  romaine,  né  à  Rome  en 
1606,  fut  élève  de  Bernard  Nanini.  Kireber, 
son  contemporain,  nous  apprend  (Musurg, 
Lib.  7,  p.  614)  qu'il  était  maître  de  chapelle 
à  l'église  Saint'Louia-deS' Français,  à  Rome, 
en  1648.  Le  35  février  1G57,  il  obtint  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  Sainte-Marie-Majeure; 
mais  il  ne  la  conserva  pas  longtemps,  car  il 
mourut  le  37  août  1058,  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans.  On  a  de  ce  comiwsiteur  des  motels 
à  3,  5,  4  et  5  voix,  publiés  à  Rome  chez  Fei,  en 
1050.  Après  la  mort  de  Fabri,  son  beau-ft^re, 
Jean-Baptiste  Sani,  fit  imprimer  un  œuvre 
posthume  de  ce  maître,  sous  le  titre  de  :  Salmi 
coneertati  a  cinque  voci,  Roma,  Fci,  1660. 
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Une  mette  à  S  Toix,  composée  pour  la  chapelle 
de  Sainte-Marie-Majeure,  et  qai  ii*a  point  été 
pabliéei  se  trouve  en  manascrit  dans  la  collec- 
tion de  Tabbé  Santinî,  à  Rome. 

FABRI  (HoHoaé),  jésuite,  né  Tert  1007, 
dans  le  Bugey,  au  diocèse  de  Bellay,  professa 
la  philosophie  à  Lyon,  dans  le  collège  de  la 
Trinité,  et  Ait  ensuite  appelé  à  Rome,  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  grand  pénitentier.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  0  mars  1088.  Dans 
le  cinquième  volume  de  sa  Physica^  seu  rerum 
eorponarum  ieiwtia  (Paris  et  Lyon,  6  vol.), 
on  trouve  un  chapitre  où  il  est  traité  />evi6ra- 
tione  Chordarum, 

FABRI  (Anribal-Pio),  surnommé  BA- 
LINO,  naquit  à  Bologne  en  1607.  Il  fut  élève 
de  Pittocchi,  et  Tun  des  meilleurs  ténors  de 
son  temps.  Plusieurs  princes  d*ltalie  et  d* Al- 
lemagne lui  firent  des  oflh^  avantageuses  pour 
rattacher  à  leur  service. L*empereur  Charles  VI, 
grand  connaisseur  en  musique,  avait  beaucoup 
d^estime  pour  son  talent.  Appelé  à  Lisbonne 
pour  y  être  attaché  à  la  chapelle  royale,  il  y 
mourut  le  19  août  1760.  Il  était  aussi  compo- 
siteur, et  fut  reçu  en  cette  qualité  à  TAcadémie 
philharmonique  de  Bologne,  en  1719.  Il  fût 
président  ou  prince  de  cette  société  en  1795, 
1799,  1745,  1747  et  1750. 

FABRIANO  (SÊBASTiEii),  moine  camal- 
dule,  né  en  Italie  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  a  publié  Lihrum  mistarum  quinis  et 
tenta  vocibui,  Venise,  1503. 

FABRICE  ou  FABRIZIOpiaoni),  cé- 
lèbre anatoraiste,  est  surnommé  D'AQIJA- 
PENDENTE,  parce  qu*il  naquit  dans  cette 
ville  d*IUIie,  en  1537.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  à  Padoue,  sous  la  direction  de 
IMlIustre  Faltope,  il  succéda  à  ton  maître 
comme  profetsenr  d*anatomie,  après  la  mort 
de  celui-ci,  en  1565.  En  récompense  de  ses 
profondes  connaitsances  et  des  tervicet  qu^il 
rendait  k  la  tcience,  le  ténat  de  Venite  lui 
accorda  un  traitement  considérable,  des  digni- 
tés et  des  privilèges,  la  préséance  sur  les  pro- 
fesseurs de  philosophie,  le  nomma  citoyen  de 
Padoue,  lui  érigea  une  statue,  le  décora  du 
titre  de  chevalier  de  Saint-Marc,  et,  enfin,  lui 
accorda  le  droit  de  désigner  ton  tuccetteur. 
Tant  d*honneurt  et  de  biens  temblaient  devoir 
assurer  k  Fabrice  une  heureuse  vieillesse, 
mais  Tenvie  lui  suscita  d*amert  chagrint  dans 
tes  derniers  Jours,  et  Ton  croit  qu^il  périt 
par  le  poiton.  Il  mourut  au  milieu  de  violenta 
vomittemenU,  le  91  mai  1619,  k  Tâge  de 
quatre-vingt-deux  ans,  laissant  à  sa  nièce  une 
isrtane  de  deux  cent  mille  diicau.  Parmi  les 


savants  écrits  de  Fabrice,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  litre  :  Db  visiow,  voce,  audUuquef 
dont  la  première  édition  parut  à  Venise,  In-fol., 
avec  figures,  en  1600.  On  en  fit  ensuite  des 
éditions  à  Padoue,  1003,  et  à  Francfort,  en 
1605  et  1015.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dans  les  Opéra  omnia  anatomiea  et  physio^ 
logiea .  de  Fabrice,  imprimés  à  Leipsick,  in- 
fol.,  avec  figures,  1087,  et  dont  il  y  a  une  fort 
belle  et4x)nne  édition  publiée  à  Leyde,  en 
1738,  in-fol.  Ce  livre  est  le  premier  où  il  a  été 
traité  ex  professa  de  Tappareil  vocal  et  de  ton 
mécanisme  :  bien  quMl  ait  été  fait  postérieure- 
ment d*intéressantea  découvertes  concernant 
cet  appareil,  le  travail  du  célèbre  anatomiale 
jouit  encore  de  Pestime  de  tous  les  physiolo- 
gistes. 

FABRICI  (PiEMi),  prêtre  florentin  dn 
seizième  siècle,  est  auteur  d*un  traité  du 
plain-chant  intitulé  Regole  generali  di  eanto 
fermoy  Rome,  1078,  in-4<*.  C'est  la  troitième 
édition.  Je  n'ai  pu  découvrir  les  dates  des 
deux  autres. 

FABRICI  (Garar),  maître  de  chapelle  du 
duc  de  Guise,  né  en  Italie  vers  1530,  obtint  au 
concours  du  Puy  de  musique,  è  Évreux,  en  1 577, 
le  prix  du  cornet  d'argent,  pour  la  chanson 
française  à  plusieurs  voix  :  C'est  mourir 
mille  fois  le  jour. 

FABRICIUS  (GBoaGBs),  né  k  ChemoiU, 
le  94  avril  1516,  commença  ses  études  dans  ta 
ville  natale ,  et  les  termina  k  Freyberg  et  à 
Leipsick.  Après  avoir  fait  un  voyage  en  Italie, 
il  revint  en  Allemagne,  où  il  fût  nommé  direc- 
teur du  collège  de  Meissen.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  13  juillet  1571.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  aneisnnes  poésies  chré- 
tiennes, imprimé  à  Bàle,  en  1564,  in-4*,  dans 
lequel  il  donne  Texplicationde  quelques  termes 
de  musique.  Gesner  {Biblioth.  in  £pit.  red.) 
indique  un  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  : 
Disticha  de  quibusdam  musicis,  et  septem  sa- 
pientibus,  Strasbourg,  1546. 

FABRICIUS  (Albin),  né  en  Styrie,  dans 
le  seiiîème  siècle,  a  composé  des  motets  qu'il  a 
publiés  sous  le  titre  de  Cantiones  sacrm  ssx 
vœum,  Grœtz,  1505. 

FABRICIUS  (BiRHAma),  on^nitte  à  Strat- 
bourg,  dant  la  teoonde  moitié  du  teizième  siècle, 
a  fait  imprimer  un  recueil  d'excellentes  com- 
positions pour  l'orgue  et  autres  iAstmoienls, 
sous  ce  titre  :  TabuUnturm  organis  et  insiru- 
mentis  inservientes,  Strasbourg,  1677.  Ce  re- 
cueil est  devenu  fort  rare.  Le  style  de  Fahricios 
est  très-omé  et  a  beaucoup  d'analogie  avec  ce- 
lui de  Claude  Merulo. 
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FAUUCIUS  (Wnm),  habile  organUte 
et  directeur  de  iimsi<ine  à  Téglise  Saint-Paul 
de  LeSpsick,  naquit  k  Itxehoe,  dans  le  Holstein, 
te  10  aTril  16S3.  Son  père,  bon  organiste  à  It- 
lehoe,  et  ensnite,  à  Flensbourg,  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  musique,  et  il  acheira  ses 
études  dans  cette  science  sous  la  direction  du 
cantor  Paul  Xohtz.  Ayant  été  envoyé  au 
gymnase  de  Hambourg  pour  y  faire  des  études 
littéraires,  il  profita  de  son  séjour  en  cette  ville 
pour  prendre  des  leçons  de  composition  de 
Thomas  Sellius,  directeur  du  chœur  de  Téglise 
Sainte-Catherine,  et  pour  perfectionner  son 
Calent  dans  Part  de  Jouer  de  Torgue,  sous  la 
direction  du  célèbre  oi^niste  Henri  Scheid- 
mann.  En  16S0,  il  partit  de  Hambourg  pour 
se  rendre  à  Leipsick,  où  il  termina  ses  études  en 
^ulosophie,  théologie  et  Jurisprudence.  Son 
grand  talent,  comme  compositeur  et  comme 
exécatant,  le  fit  choisir,  en  1656,  pour  remplir 
la  place  d*organiste  k  Péglise  de  Saint-Thomas. 
Outre  |es  fonctions  de  musicien,  il  exerçait 
aussi  celles  de  notaire.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suiYancs  :  1*  DélieUf  kamumicM,  consistant 
ea  tohcante-cinq  pavanes ,  allemandes ,  cou- 
rantes, etc.,  à  cifiq  parties.  Leipsicir,  1657,in-4^; 
f*GeisiUckejirim,  IHalogen  and  ConcerUn, 
to  %u  heUigung  koher  Fest-Tage  fnii  4-S  vo- 
calstitammj  nebst  aUerhand  Instrumenten 
(Airs  spiritneM,  dialogues  et  concerU,  pour  les 
fêtes  soiennelles ,  à  quatre  et  huit  voix,  avec 
divers  iAstraments)  ;  S*  Untenieht,  ude  mm 
fin  ne»  Orgelwerk,  obs  gut  und  tfittwndig 
sey^  nach  àOen  StUeken  in-  und  atuwendig 
txaminiren,  und  so  tnd  mmglieh,  pnMitn 
so2k  (Instmetion  sur  la  manière  d*examiner  un 
nouvel  orgue,  etc.),  Francfort  et  Leipsick,  1756, 
in-S*  de  87  pages.  Walther  cite  aussi  de  cet 
auteur  un  Manuduetio  zum  general'ïfaii  (Ha- 
noel  de  basse  continue),  consistant  en  exemples 
bien  écrits,  publié  en  1675.  Fabricius  est  mort 
i  Leipeiek,  le  9  Janvier  1679.  Jean  Tbilo  a  fait 
Imprimer  dans  la  même  année  Téloge  de  ce 
savant  musicien,  sous  ce  titre  :  Muiiea  Daioi- 
âkaj  Leiehmredeauf  Wem,  FaMciuê,  ehori 
wmHei  JHrector,  nàist  deum  Zebemlauff, 
Letpsick,  1679,  in-4*. 

FABBIGIUS  (Jeas-Aibibt),  flU  du  pré- 
cédent, un  des  bibliographes  les  plus  savants 
et  les  ^us  féconds,  naquit  à  Leipsick,  le  11  no- 
vembre 1668.  Après  avoir  commencé  ses  études 
soos  son  père,  il  les  continua  sous  Wenceslas 
Bnhly  sous  J.-S.  Herrichten,  à  Quedlim5ourg, 
et  enfin,  è  l'université  de  Leipsick.  En  1686,  il 
fut  reçu  bachelier  en  philosophie,  et  le  95  Jan- 
vier 1688,  maître  en  la  même  faculté.  Il  se 


rendit  è  Hambourg  en  1693,  où  il  devint  bi- 
bliothécaire de  J.-F.  Hayer,  avec  qui  il  alla  en 
Suède  en  1696.  De  retour  è  Hambourg,  il  suc- 
céda en  1699  à  Vincent  Placcins,  dans  la  chaire 
d'éloquence  et  de  philosophie,  et  prit  ensuite  è 
Kiel  le  bonnet  de  docteur  en  théologie.  Il  mou- 
rut à  Hambourg,  le  30  avril  1736.  Les  ouvrages 
dans  lesqueU  il  a  traité  d'ohJeU  relatifs  è  la 
musique  sont  :  !•  PUtai  hamburgentU  in 
eelèbratione  tokmni  JMUxi  ki*  tecularU  Ju- 
guêtanm  eonfes»ioni$  publicité  sfato,  Ham- 
bourg, 1730,  in-4*.  On  y  trouve,  sous  le  n<>  5  : 
Mamburgi$eh9$  Benknud  dmr  Poésie  sur  Mu- 
eik  u.  e.  w.  aufgefuhrt  von  C-P.  Telemann 
(Monument  hambourgeois  de  la  poésie  et  de  la 
musique,  etc.,  etc.);  écrit  relaUf  à  la  musique 
que  Telemann  avait  composée  pour  ce  Jubilé,» 
et  dans  lequel  Fabrjcius  cite  les  noms  de  plus 
de  cent  musiciens  de  son  temps;  9«  Theeaurue 
antiçuitatum   Mebraiearum ,   Hambourg , 
1713,  7  vol.  in-4».  On  y  trouve  (tome  VI, 
n«  50)  la  dissertation  de  Salomon  van  Till  De 
mueica  Jlebrœonmj  traduite  du  hollandais  en 
laUn  ;  le  n»  51  contient  la  disserUtion  de  Zoega 
de  Buceina  ffehrmorum!  3»  Bibliotheca  la- 
tina  medim  et  infimm  œiaiis,  Hambourg, 
1734-1744,  6  vol.  in-8<',  dont  on  a  donné  une 
seconde  édition,  à  Padoue,  1754,  6  vol.  in-4», 
avec  les  suppléments  de  Christ.  Sehoettgenius. 
On  y  remarque  (lib.  11,  p.  644)  Slenchue  Ire- 
vie  eeriptorum  medii  etvi  latinorum  de  mu- 
eiea,  eantuque  eeeleeiaetico.  Cette  table  con- 
tient les  noms  et  Tindication  des  ouvrages  de 
beaucoup  d*auteurs  du  moyen  âge,  qui  ont  écrit 
sur  la  musique  :  Il  en  est  plusieurs  dont  les 
manuscrits  existent  dans  les  principales  biblio- 
thèques de  TEurope,  qui  n'ont  point  été  insérés 
dans  la  collection  de  Vabbé  Gerbert,  et  qui  au- 
raient dû  rétre;  4«  Bibliotheca  grœea  eive 
nolitia  eeriptorum  veterum  grœeorum,  etc., 
Hambourg,  1705-1728, 14  vol.  in-4«.  Harlès  en 
a  donné  une  nouvelle  édition,  avec  des  correc- 
tions et  des  addiUons  considérables  (Hambourg, 
1700-1812,  12  vol.  in-4»);  mais  ce  travail  n'a 
point  été  achevé.  On  y  trouve  (t.  III,  c.  XII, 
p.  632)  une  indication  analytique  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  musique  des  Grecs,  suivie 
du  catalogue  des  auteurs  grecs  sur  cet  art,  avec 
la  notice  des  manuscrits  de  ces  auteurs  existanU 
dans  les  principales  bibliothèques,etde8  éditions 
ou  traductions  qui  en  ont  été  publiées*  Bien 
qu'incomplet  et  souvent  inexact,  ce  travail  est 
utile. 

FABRICIUS  (M.-C.-F.),  avocat,  a  fait  In- 
sérer  dans  le  n«  0  de  la  Gaxette  générale  de 
musique  de  Leipsick  (ann.  1832),  comme  sup- 
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plément,  un  écrit  qiiî  a  pour  titre  :  Ueher  die 
Tône  und  Tonarten  unserer  Musik  (Sur  les 
tons  et  la  tonalité  de  notre  musique).  Son  prin- 
cipe de  la  formation  de  la  gamme  est  la  succes- 
sion de  quintes  qui  avait  servi  de  base  au  sys- 
tème de  rabbé  Roussier,  et,  postérieurement,  à 
ceux  de  MM.  Barbereau  et  comte  Durulte. 
{Foyez  ces  noms.) 

FABRIZI  (Yincent),  compositeur  drama> 
tique,  né  à  Naples  vers  17Ô5,  a  donné,  sur  di- 
vers théâtres  de  riulie,  un  assez  grand  nombre 
d*opéras,  parmi  lesquels  on  remarque:  UIDue 
Castelïani  hurtati,  en  1785,  à  Bologne  ;  ^  La 
SpOAa  invisibile,  en  1786,  à  Rome;  S»  La 
JVeeeuità  non  ha  legge,  en  1786,  à  Dresde  ; 
4<»  La  Contesta  di  nova  îuna,  en  1786,  à 
•  Bologne;  5<*  /  Puntigli  di  gelosia,  en  1786, 
à  Florence;  6»  CM  la  fj^  Vaspetia,  1787,  à 
Bol<^e  ;  7»  La  NobiUà  villana,  1787  ;  8<»  Gli 
Amanti  trappolieri,  1787,  à  Naples;  9*»  // 
ca/fè  di  Barcelonna,  1788,  pour  Baroelonne  ; 
10»  /I  don  Giovanni  otsia  il  Convitato  di 
piêtra,  1788,  à  Fano;  11»  LHneontro  per  ac- 
cidente, 1788,  &  Naples;  12»  La  Tempesta, 
otsia  Da  un  disordine  ne  nasce  un  ordine, 
1788,  à  Rome;  13»  Il  Colombo,  1789;  14«>  La 
Moglieeappriciosa,  Milan,  1707. 

FABIUZZI  ou  FABRIZIO  (Paul),  de 
Nola,  né  vers  1812,  fût  élève  du  Conservatoire 
de  Naples  (collège  musical  de  Saint-Sébastien), 
et  en  particulier  de  Ztngarelli  pour  la  compo- 
sition. £n  1831,  il  fit  jouer  son  prèmier  opéra 
au  théâtre  Nuovo,  sous  le  titre  de  II  Giorno 
degli  equivoci.  Deux  ans  après,  il  donna,  au 
petit  théâtre  de  la  FenicCy  ropéra-bouflTe  la 
Feâova  d'un  vivo^  dont  la  musique  élégante 
tii  légère  Ait  remarquée.  Ses  autres  ouvrages 
joués  à  Naples  sont  :  la  Caravana  del  Cairo, 
en  1835;  Il  Conte  di  Saverna,  en  1837,  plu- 
sieurs morceaux  de  cet  opéra  ont  été  publiés 
chez  Rieordi,  à  Milan,  avec  accompagnement 
de  piano  ;  on  y  remarque  un  bon  duo  {Quale 
ardir)  pour  soprano  et  basse;  Il  Portatore 
d'acqua,  en  1841.  M.  Fabrizzl  a  fait  aussi  re- 
présenter â  Spolette,  en  1844,  Lara  o  il  Ca- 
valière verde. 

FABROI^I  (Auge),  célèbre  biographe,  na- 
quit le  7  septembre  1733,  â  Marradi,  dans 
la  partie  de  la  Romagne  qui  appartenait  à  la 
Toscane.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  est  une 
collection  d^éloges  intitulée  :  Fitjg  Italorum 
doctrina  exeellentium  qui  sceculis  XFJI  et 
XrUI  floruerunt,  Pise  1778-1805,  20  vol. 
in-8o.  Dans  le  neuvième  volume  de  cette  édi- 
tion (p.  272  à  378),  se  trouve  la  vie  de  Bene- 
dêtto  Marcello.  Celte  vie  a  été  traduite  en 


-  FACIUS 

italien  et  publiée  sous  le  litre  de  Fita  di  Se- 
nedetlo  Marcello,  patHzio,  con  Vaggiunta 
délie  risposte  aile  censure  del  sig.  Saverio 
Maitei,  con  l'indice  délie  opère  stampate  e 
manoscritte,  e  alquante  testimonianxe  in- 
tomo  aU*  insigne  suo  merito  neUa  fatoltà 
musicale.  Venise,  1788,  in-8».  On  a  placé  la 
traduction  en  téte  de  l'édition  des  psaumes  de 
ce  célèbre  compositeur,  publiée  à  Venise,  en 
1803,  sous  le  titre  de  Estro  poetico-afmonico, 
parafrasi  sopra  i  50  primi  salmi,  pôesia  di 
Girolamo  Ascanio  Giustiniani,  musica  di 
B.  Marcello,  etc.  Quoique  cette  biographie 
porte  le  nom  de  Fontana,  elle  n*est  qbe  la  tra- 
duction de  celle  de  Fabroni;  ce  dernier  est 
mort  le  22  septembre  1803. 

FABRY  (Michel),  chantre  de  la  ehapelle 
particulière  de  Catherine  de  Médicis,  né  en 
Provence  vers  Pan  1540,  fut  compositeur  et 
obtint  au  concours  du  Puy  de  musique  j  à 
Évreux,  en  1577,  le  premier  prix  de  Torguc 
d*argent  pour  le  motet  Aspiee,  Domine,  et  au 
même  concours,  en  1581,  le  prix  de  la  lyre 
d^argent  pour  la  chanson  française  à  plusieurs 
voix  :  O  beau  Laurier. 

FACCUO  (le  P.  AoGusTin),  moine  de 
Tordre  des  Mineurs  conventuels,  et  organiste 
de  Péglise  délie  Grazie,  à  Bologne,  dans  la 
seconde  moîlié  du  dix^septième  siècle,  est 
auteur  de  Motetti  a  due  e  tre  voci.  Bologne, 
J.  Monli,  1674,  in-4«. 

FAGCINI  (Jean-Baptiste),  compositeur 
italien  qui  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  un  ouvrage  intitulé  : 
Salmi  coneertati  a  3  e  4  vocij  cum  basso  con-' 
tinuo,  Venise,  Barl.  Magni,  1634,  \n-A: 

FACCINI  (Jbar-Baptistb).  Foyez  Txi- 
zini. 

FAGCO  (Jacques),  compositeur  de  musique 
instrumentale,  vivait  en  1720.  II  a  publié  i 
Amsterdam  Douze  concertos  pour  trois  vio- 
lons, (Uto,  violoncelle  et  basse.  On  n*a  aucun 
renseignement  sur  la  vie  de  ce  musicien. 

FACIO  (Atiseihe)  ,  ou  plutôt  FASIO,  en 
latin  FatiuSy  moine  augustin,  né  à  Enna,  en 
Sicile,  était  compositeur,  et  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle  et  an  commen- 
cement du  dix-septième.  On  connaît  de  lui  : 

Motetti  a  cinque  voci.  Messine,  158U,  in-4*- 
2*  Madrigali  a  cinque  voci,  ibid. ,  1 589,  in-4*. 

FACIUS  (J.-n.),  violoncelliste  fixé  à 
Vienne,  vers  1810,  s*est  fait  connaître  par  la 
publication  des  ouvrages  dont  les  titres  sui- 
vent :  1»  Trois  duos  pour  deux  violoncelles, 
œuvre  I*»",  Vienne,  Artaria,  et  Paris,  Pleyel; 
2^*  Trois  sonates  pour  violoncelle,  avec  accom- 
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pagnement  de  basse,  op.2,  livres  I et  II, Vienne, 
CappI;  3*  Concerto  poor  violoncelle  et  orchestre 
(en  rtf  ninenr),  op.  3  ibid, 

FADmi  (Ardmî),  compositeur  de  musique 
instrumentale,  vivait  en  1710.  Il  est  connu  par 
roovrage  suivant  :  XII  Sorwtê  a  due  violini, 
vioUmcello  ed  organOy  Amsterdam. 

FAGNAIfl  (FAARçoisHIiaiE),  né  à  Milan, 
▼en  le  nitieu  du  dix- septième  siècle,  fût  cé- 
lèbfe,  comme  chanteur,  en  Italie,  depuis  1600 
jiisqn*en  16S0. 

FAGO  (Nicolas),  compositeur,  surnommé 
IL  TARENTINO,  parce  qu'il  éUit  né  à  Ta- 
rente,  entra,  en  1601,  an  (Conservatoire  de  la 
Pitia  de'  Turtkinij  où  il  At  ses  études  musi- 
cales sons  la  direction  de  Proveozale.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  car  son  instruction  dans 
Part  d*écnre  éUit  complète  en  1607.  Déjà 
il  s*appréfait  à  sortir  de  réoole  dont  il  avait 
sahi  les  cours,  lorsque  son  maître  (Provenzale) 
le  pria  de  rester  au  0>nservatoire  pour  lui  ve- 
nir en  aide;  car  il  était  fort  âgé.  Vago  y  con- 
sentit et  partagea,  avec  son  condisciple  Orsini, 
les  fonctions  de  second  maître;  mais  Orsini 
s'élant  retiré  peu  de  temps  après,  Fago  succéda 
4  Provençale  en  qualité  de  premier  maître.  Ce 
musicien  dbtingué  s'est  fait  connaître  par  la 
composition  de  plusieurs  opéras,  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  l'£ustackio.  Sa  musique 
d'église  est  d'un  bon  style.  La  bibliothèque  du 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  possède  de 
cet  auteur,  les  manuscrits  autographes  d'une 
messe  à  cinq  voix  obligées  et  cinq  voix  ripieni, 
deux  violons  et  orgue,  le  motet  Credidi  à  neuf 
voix  oUigéet,  deux  violons,  alto  et  basse,  et  un 
^snedMftiJ  à  huit  avec  orchestre,  et,  en  outre, 
une  messe  à  cinq  con  ripieni  e  siromenti,  une 
messe  de  morts  tdem,  on  Credo  idem,  deux 
autres  Credo  à  cinq  voix,  deux  violons,  alto  et 
basse^  un  Credo  à  quatre,  deux  Magnificat  à 
cinq  voix  réelles,  cinq  voix  de  ripieno  et  or- 
ehestre,  et  enfin  des  litanies  à  cinq  voix  avec 
accompagnement  de  deux  violons,  deux  cors  et 
e^oe.  On  trouve  aussi  sous  le  nom  de  Fago,  dans 
quelques  bibliothèques  d'Italie,  un  Magnificat 
à  dix  voix,  un  Stabat  Mater  à  quatre  voix,  un 
fe  Deum  à  dix  voix,  deux  violons  et  basse,  !e 
psaorneXuotaliif  jMm  à  quatre  voix,  des  Répons 
pour  U  aemaine  sainte,  deux  IHxit  à  cinq  voix, 
Tu  et  saetrdoM  à  quatre  avec  instruments.  Te- 
«MM  pHmeipiuni  idem,  le  psaume  Confitebor 
pour  soprano  solo,  deux  violons,  viole  et  basse, 
antre  Cdfi/llibor  pour  soprano  et  chœur,  autre 
idem  pour  contralto  et  chœur,  \Beatuê  vir  à 
qmre  voix,  et  des  cantates  i  voix  seule  avec  ac- 
ccmpagncment  de  clavecin.  Le  style  de  Fago 
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est  élégant  et  pur,  mais  ses  idées  manquent 

d'originalité. 

FAGO  (LAUBSirr),  compositeur  italien  du 
dix-septième  siècle,  a  écrit  beauootq»  de  mu- 
sique d'église  qui  est  restée  en  manuscrit.  Le 
catalogue  de  la  collection  de  Vehhé  Santini  in- 
dique un  Kyrie  cum  gloria  k  quatre  voix  et 
orchestre,  et  un  Cr$do  à  cinq  voix,  de  ce  com- 
positeur. Les  circonstances  de  sa  vie  sont  igno- 
rées. 

FAHRBAGH  (JosiPi),  flûtiste  et  compo* 
siteur  pour  son  instrument,  est  né  à  Vienne, 
le  25  août  1804.  Dans  sa  jeunesse,  il  apprit  seul 
à  jouer  de  plusieurs  instruments,  à  l'aide  des- 
quels il  secourait  sa  pauvre  famille;  mais  il 
parvint  sur  la  flûte  à  nue  remarquable  habi- 
leté et  se  fit  applaudir  dans  plusieurs  con- 
certs. Il  fkit  attaché  pendant  plusieurs  années 
au  théâtre  de  la  cour  impériale  comme  pre- 
mière flûte.  Au  nombre  des  ouvrages  qu'il  a 
publiés,  on  remarque  :  Trente  préludes  pour  la 
flûte  dans  tous  les  tons,  op.  6,  Vienne,  Dia- 
belli^  Exercices  pour  le  même  instrument,  op.  0, 
ibid,;  Modulations  pour  le  même  instrument, 
op.  11,  ibid.;  Trente  leçons  pour  les  commen* 
çants,  op.  15,  ibid.;  des  Fantaisies  sur  des  mo- 
tifs d'opéra,  ibid, 

FAHRBAGH  (PaiLirra),  fils  du  précédent, 
né  i  Vienne,  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur de  daqses,  au  nombre  de  plus  de  cent 
œuvres,  qui  ont  eu  du  succès  et  qui  ont  été  pu- 
bliés, à  Vienne,  chez  Haslinger.  Cet  artiste,  sur 
qui  je  n'ai  pu  obtenir  de  renseignements,  a  fait 
représenter,  à  Vienne,  en  1845,  un  opéra  inti- 
tulé :  Das  Schwert  der  Kœnige. 

FAIDIT.  f^oyex  Fatdit.. 

FAIGNIENT  (Noi),  compositeur  belge, 
vécut  à  Anvers  vers  1570.  Imitateur  du  style  de 
Roland  de  Lassus,  il  a  presque  égalé  ce  maître 
pour  la  douceur  de  son  harmonie.  On  connaît 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1'  Airs,  motets  et 
madrigales  à  trois  parties,  Paris,  1567  ;  St^Mo- 
tetti  e  Madrigali  a  4,  5  e  6  voci,  Anvers, 
1560;  3«  Madrigali  a  6'S  voci,  ibid.,  1505; 
4'  Chansons,  madrigales  et  motets  à  quatre, 
cinq  et  six  parties,  Anvers,  chez  la  veuve  de 
Jean  Laet,  1508^  in-4<'.  Il  y  a  des  morceaux  de 
Faignient  dans  la  collection  intitulée  :  Musiea 
divina  di  XIX  autori  iUuêtri  a  4,  5,  6  ei 
8  vod,  Anvers,  P.  Phalèse,  1505,  in-4o  obi., 
dans  le  recueil  publié  par  André  Pevemage, 
sous  le  titre  de  :  Harmania  eeUite  di  diverêi 
eceeUentiesimi  musici  a  4,  5, 6, 7, 8  vod,  An- 
vers, P.  Phalèse,  1505,  in-<4«  obi.,  et  dan.^  la 
Melodia  Olimpiea,  collection  de  madrigaux 
recueillis  par  Pi«rre  Phillips,  compositeur  ah- 
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gitto  èi  «rginiste  4e  I*«fchl4«e  Albert,  gou^ 
▼erneur  desPayt-Bat,  ADven,  P.  Pbâlète, 
in-!*  obi. 

FAIBFAX  (tomt)  o«  FÀYEFAX,  or- 
goniite  00  ebaOtrO  éê  régHte  Tabbaye  de 
Salnt^Alban,  naquit  dans  la  Mooodb  moitié  du 
qttiotièae  sièele  à  Bayfbfd,  daoi  le  ébmU  de 
Hertford,  en  Angleterre.  Il  obtint  le  grade  de 
docteur  en  mnstqne  i  l^ni?enité  de  Cambridge 
et  rut  confirmé  dans  cette  dignité  à  TuniTorsité 
d*Oxfbrd  en  ISli.  Il  inoorot  k  Saint- Alban  et 
Alt  enterré  dana  Téglise  de  ce  lieu.  Fairf»  a 
écrit  des  chansons  anglalaee  à  deux  et  trois  par- 
ties, qui  se  trouvent  dani  quelques  manuserita 
du  Muséum  bHUnniquè  (o««  69, 174,  903,  995 
et  995  du  Catalogne  de  la  musique  manuscrite), 
notamment  dant  une  collection  de  chants  à 
'ptnateun  toit  del  musiciens  anglais  qui  tI- 
valent  an  eommencement  du  teiiième  siècle  et 
qui  a  été  formée  par  Fairfat  lui-même.  Après 
avoir  été  la  propriété,  le  manuscrit  a  passé  en 
diverses  mains  :  il  appartenait  à  un  certain 
M.  Thoresby,  à  Tépoque  ott  Hawkini  et  lumey 
écrivaient  leurs  Histoirei  de  M  musique.  Après 
lui,  le  manuscrit  a  été  acquis  par  la  biblio^ 
thèque  du  Muséum  britannique,  tumey  ea  a 
tiré  une  chanson  è  denz  voit,  de  Fairfax,  et 
fiawkins  uA  motet  k  troll.  Bumey  présume  (a 
GtU'Jriitûry  ofJfHBié,  t.  H,  p.  547),  d*aprèi 
les  paroles  de  celte  chanson,  qu*el]e  a  été 
adressée  k  Henri  YII,  en  1485,  après  la  bauille 
de  Bosworth.  Si  l*on  juge  du  talent  de  ce  musi- 
cien diaprés  ces  échantillons,  il  était  très-lnfé*> 
rieur  ani  musiciens  belges  et  français  de  la 
même  époque  :  rien  de  plus  lourd  et.de  plus 
gauche  que  le  style  harmonique  de  ces  morceaux. 

FAXAISE  (l*abbé),  organiste  è  CooUnces 
(Manche),  est  auteur  d^un  livre  Intitulé  :  Mé- 
thodê  de  pîain-thant  romain  t&mpùré  «oee  le 
plain-ehant  mdgrm,  luA»é»  êi$  print(pt$  ée 
la  mutifitê,  Couunces,  Saleltei,  1857,  petit 
ln-4*  de  Ti  et  100  pages. 

FALAIWKT  (AunU^nukAiii),  compoil- 
teur  de  musique  d^égliae  et  de  chambre^  né  le 
98  avril  1798,  è  Lavaletto  (dépari,  de  PAudo), 
tCLi  admis,  le  8  février  1894,  au  Couiervatoire 
de  musique  de  !^aris,  comme  élève  de  l^auteur  de 
cette  notice  pour  la  composition,  et  remplit  pen- 
dant quelque  temps  les  fonctions  de  répétileur 
du  oonn  de  ton  maître.  Sorti  du  Oonservatoire 
en  1897,  il  alla  occuper  une  place  de  maître  de 
chapelle  dans  une  ville  de  la  France  méridio- 
nale. Il  a  cessé  de  vivre  en  1858.  Falandry 
a  publié  de  ta  composition  :  1*  Messe  à  trois 
voix  avec  deux  tMou,  allo  et  baïae;  2>o- 
mffie  non  secunAnn,  motet  à  trois  voix  et 


orgue;  3«  O  aocmni oonolo^,  à  trois  vois 
etorgne;  4*  .^/oeocmin^àdeuxvoftx égales  ci 
orgue  ;  5*  Eeee  paniê  jéngéhnm,  à  troia  voix 
et  orgue;  6*  iVemorars,  motet  è  quatre  voix 
et  orgue  ;  7<»  MtMÛê  Dominé,  à  trois  voix  et 
orgue  ;  8*  Hymne  è  saint  Vincent  de  Paule,  à 
deux  voix;  0*  L'Jngduê,  chant  religieux  co 
rhonnenr  de  la  Sainte- Vierge,  à  voix  senle 
avec  piano  ;  10*  Marié f  ton  nom  asiil  ut  sas 
thanî,  à  voix  seule  et  piano;  11*  Des  pièeea 
d^orgne;  \^  Beaucoup  de  romances.  Tona  cea 
ouvrages  ont  été  édités  à  Paris,  chez  .Canaux. 

FALB  (F.-Bm),  moine  de  l*ordre  de  Ci- 
teaux  è  FursienfBldbmck,  cercle  de  risère,  est 
auteur  d^in  ouvrage  intitulé  :  iStitor  non  ultra 
cnpidam,  «tu  Symphonim  seJV,  pour  deox 
violons  et  basse,  Augsbourg,  1747,  in-foi. 

FALCK  (Gioaoïs),  surnommé  L'AEŒ, 
ftit  p^mier  Vautre  et  organiste  de  l*égltao 
Saint-Jacques,  è  Rotenbourg,  sur  la  Tauber. 
n  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Idea  boni 
eantorii,  dai  iit  Gétreu  und  pHn^ioho 
Ardritung,  wieein  MmikiehoUar,  iomohl  im 
Singên,  aù  anch  auf  andem  Inâtrfuntntié 
tnuslonltf&itf  in  knrtur  Zeit  $o  toett  gèbracht 
wenim  ikann,etc.(Idée  du  bon  musicien,  conte- 
nant une  instruction  sûre  et  fidèle,  oh  réooller 
en  musique  acquerra  en  peu  de  temps  l*usage 
du  chant  et  des  instruments),  Nuremberg, 
1088,  in-4*  obi.  U  préface  a  été  écrite  par  le 
surintendant  Sébastien  Kirchnuyr;  il  y  est  dit 
que  Uauteur  avait  aussi  le  dessein  de  publier 
un  livre  intitulé  :  Idea  boni  organétdi^  on 
Tari  d*accompagner  la  basse  continue,  et 
VId$a  boni  melofftetar,  ou  la  science  du  com- 
positeur :  il  ne  parait  pas  que  ces  oUTmges 
aient  été  imprimés. 

FALCKEIKHAGEIf  (Aoan),  Joueur  de 
luth,  et  secrétaire  do  la  chambre  du  margrave 
de  Brandebourg-Cnlmbach,  naquit  le  17  avril 
1007  à  GroU'Dattxigj  village  sitné  outre 
Leipsiek  et  Pigau.  Son  père,  qui  éUit  maltro 
d*éoole,  lui  enseigna  les  premiers  principes  delà 
musique.  LorsquMl  eut  atteint  sa  dixième  année, 
il  fht  envoyé  ches  un  prêtre  è  Knauthayn,  près 
de  Leipsiek.  Il  y  employa  huit  années  à  Tétode 
des  lettres  et  de  la  musique,  notamment  è  cdlo 
du  clavecin  et  du  luth.  De  U  il  alla  à  Merae- 
bourg,  à  Leipsiek,  k  Weissenfels,  k  Dresde,  à 
Jena,  et  enfin,  au  mois  de  mai  1799,  il  entra 
au  service  du  maigrave  de  Brandebooiv.  Falo- 
kenhagen  est  mort  en  1701.  Il  a  publié  k  Ko- 
rembeig,  en  1758,  Donse  eantiquu  édifiantf, 
otMf  ooHàMons  ponr  isteck.  Cet  ouvrage  tûi 
suivi  de  quatre  autres,  eonlenant  donie  solos, 
et  autant  de  oonoertos  pour  le  ménw  instm- 
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wtcni.  Enfin  on  «  de  loi  :  f^J  Sonatine  dm  ca- 
méra a  Umto  mIo,     .  5.  Haremberg,  in-fol. 

FALCO  (tmàM^m)y  violoniste  iUlicn,  né 
ven  le  milieu  du  siide  dernier,  vint  en  France 
en  1775f  et  tat  attaché  k  la  chapelle  dn  Roi.  Il 
a  fait  grater  à  Paris  :  U  Solfêgffi  di  Scuola 
italiana  ton  •  prineipi  deUa  musiea  vocols, 
Paris,  sans  date,  in-fol.  ;  9*  6  SoK  da  ffioUno, 
op.  f .  Cet  ooTrages  ont  été  réimprimés  à  Lon- 
dres en  1776.  Le  frère  de  cet  artiste,  Charltt 
Fako^  professeur  de  clavecin  à  Londres,  a  pu- 
blié dans  eetle  rille,  en  1763,  Six  tonales  for 
thêharptiehord.  La  blMiothèque  du  Consenra- 
teira  de  Paris  possède  un  Oratorio  di  Santo 
Jniomio  d*un  autre  musicien  nommé  Michèle 
Fokoj  le  style  de  cet  ouvrage  indique  une 
eonposition  d*nn  contemporain  d*Aleiandre 
Seariatti. 

FALCOIf  (HABn-CeiaiLiB),  cantatrice 
éramatiqne,  née  à  Paris,  le  98  janvier  1819, 
fut  admise,  comme  élève,  au  Conservatoire  de 
eeOe  ville,  le  6  février  1897.  Elle  y  reçut 
é*aberd  des  leçons  de  Henri  pour  la  vocalisa- 
tion, pois  devint  élève  de  Pellegrini  et  de  Bor- 
4o«Qi  pour  le  chant.  Le  premier  prix  de  vocali- 
satien  lui  fat  décerné  en  1830,  et  elle  obtint  te 
premier  prix  de  chant  au  concours  de  Tannée 
«atvante.  Après  avoir  reçu  de«  leçons  d^  Adolphe 
Xoarrit,  pour  le  chant  dramatique,  elle  eut  aussi 
le  premier  prix  de  déclamation  lyrique,  d^ine 
manière  brillante,  en  1831.  Le  96  Juillet  1839, 
eOe  débuta  è  rOpéra  par  le  rôle  d'jiliee,  dans 
nnberî  U  JHahU,  et  y  produisit  une  vive  im- 
pression sur  le  public.  Douée  richement  par  la 
nature,  belle,  possédant  une  voix  magnifique, 
nw  grande  intelligence  et  un  profond  sentiment 
draantiqae,  elle  marqua  chaque  année  par  des 
progrès  et  par  le  développement  de  son  talent. 
En  1883,  CuMiavê  III,  d*Auber,  fa  Juive,  dans 
Tannée  suivante,  le  rèle  de  Fàlentine  dans 
Ut  Bwt^emots,  en  1836,  Stradella,  en  1837, 
furent  entant  de  créations  de  ce  beau  talent  ; 
dans  les  A^oenors,  particulièrément,  M"*Fal- 
con  8*aevaft  Josqu^au  pins  haut  degré  de  Tart 
par  sou  chant  et  par  son  Jeu.  Un  dérangement 
P^ve  de  sa  santé  Interrompit  cette  série  de 
«oeeès  qui  ne  Ibt  en  quelque  sorte  quHine  ap- 
perklon  è  fOpéra,  et  borna  la  carrière  drama- 
tique de  la  Jeune  cantatrice  à  une  durée  de 
cinq  ans.  Dès  les  derniers  mois  de  1837,  son 
organe  vocal  snbit  une  altération  si  Intense, 
qoe  W>*  Palcon  fut  obligée  dMnterrompre  son 
scrviee  i  rOpéra,  et  d*allcr  en  iUlie  essayer 
rinflocncedH»  climat  plus  doux  ;  mais  Pcspoir 
qo*clle  conserva,  pendant  quelque  temps,  de 
retrouver  la  heaoté  de  sa  voix,  ne  se  réalisa  pas. 


Après  une  absence  de  plui  de  dia-hnit  mois, 
elle  essaya  de  se  Ihire  entendra  de  nouveau  dans 
une  représentation  è  son  bénéfice,  donnée  an 
mois  de  mars  1846;  mais  11  fUI  consUté  dans 
cette  circonstance'que  Torgane  était  perdu  sans 
ressource,  et  H"*  Faloon  dut  se  résigner  à 
prendre  sa  retraite  définitive.  Aucun  autre  ta- 
lent de  la  même  portée  ne  lui  a  succédé  depuis 
lors  à  rOpéra  de  Paris. 

FALCOnE  (AcBius),  multre  de  chapelle  è 
Calatagirone,  avec  quatre  cents  éens  d*appoin- 
tcments  annuels,  et  membre  de  TAoïdémle  de 
Cosenia,  dans  le  royaume  de  Naples ,  eut  une 
vive  discussion  musicale  avec  Sébastien  Eaval 
(voyes  ce  nom),  maître  de  chapelle  dn  due  de 
Maquedo,  vice-roi  de  Sicile,  et  compositeur  es- 
pagnol rempli  d^orgneil,  qui  avait  affiché  la 
prétention  d*étre  le  plus  habile  musicien  de  son 
temps.  D*nn  commua  accord,  les  champions 
s*eh  étaient  rapportés  au  Jugement  dn  P.  N ie- 
cold,  dominicain  toscan ,  et  savant  musicien, 
qui  prononça  en  faveur  de  Faleone.  Indigné  de 
cette  sentence,  Raval  fit  publier  dans  tontes  les 
rues  de  Païenne  un  cartel  où  il  défiait  Faloane 
de  composer  è  Timproviste  sur  un  sujet  donné 
en  présence  dn  vice-roi.  Faleone  accepta  le 
défi,  et  devant  ses  parrains  et  ceux  de  lavai, 
il  écrivit  le  morceau  qui  lui  était  demandé; 
mais  quoiqu^H  y  efit  fait  preuve  de  beaucoup 
d'habileté,  le  crédit  de  Raval  et  les  préventions 
du  vice-roi  firent  rendre  un  Jugement  défavo- 
rable à  sa  composition,  et  ce  Jugement  fat  dé- 
claré sans  appel  dans  tont  le  royaume  de  Sicile. 
Profondément  affligé  de  cette  injustice,  Faleone 
se  résolut  à  porter  la  cause  è  Rome,  prenant 
pour  Juges  Jean-Harie  Nanini  et  Soriano,  et  il 
envoya  son  défi  è  Raval  par  Antoine  Verso, 
compositeur  sicilien,  élève  de  Pierre  Ylnd; 
mais  à  peine  les  lettres  d*appel  forent-elles 
parvenues  à  Rome,  que  Faleone  mourut  à 
Coienxa,  le  0  novembre  1606,  à  la  fleur  de  la 
jeunesse.  L'abbé  Baini,  qui  rapporte  cette 
histoire  diaprés  les  notices  manuscrites  de 
Pitoni  sur  les  contrapuntistes  italiens,  accorde 
des  éloges  au  talent  de  Faleone.  Aprte  la  mort 
prématurée  de  ce  compositeur,  son  père  (An- 
toine Faleone)  publia  un  livre  de  ses  madri- 
gaux è  cinq  voix  sous  ce  titre  :  Con  ateams 
opère  faite  àU'  improviio,  a  eomp^enta  ûon 
Sebast.  RavalU,  eapellano  di  MaUa,  e  nuwt- 
tfo  délia  cappella  reale  di  Palermo,  con 
tma  narraMione  eome  veramente  il  fatio  se- 
^fie,  Madriffali  a  einfue  90ci,  da  Jehitle 
Faleone,  ete.,  in  P^enetia,  apfnuo  CiOÊÊimqr 
nneenii,  1663,  in-4«.  On  trouve  dans  la  pté^ 
face -de  ce  recueM  les  détails  de  la  dispute  de 
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Falcone  et  de  Raval  :  ces  détails  sont  aussi 
dans  le  Libro  de  MotUtti  a  3,  4, 5,  d,  8  voci 
di  S^HUtiano  Raval,  maestro  délia  regia 
eappella  di  Palermo,  Palermo,  Franceschi, 
1601. 

FALCOl^I  (GiACOHo) ,  grayeur  et  fondeur 
de  caractères  à  Venise,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  gravé  et  fondu  no  caractère 
pour  rimpression  de  la  musique  par  les  pro- 
cédés typographiques  qui  a  servi  à  l'impression 
de  VJrte  pratica  di  eonlrapunto  du  P.  Pao- 
lucci  (voyez  ce  nom).  Falconi  en  a  publié  la 
description  avec  des  spécimens,  sous  ce  titre  : 
Manifeitod'unanuova  impreea  distampare 
laMueiea  incaratteri  gettati  net  modosteuo 
corne  ii  écrive.  Venise,  1767,  in-4». 

FAXCONI£ia(.  .  .  .),  compositeur  na- 
politain qui  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  fait  imprimer  deux  livres  de 
yHUtneUe  à  une^  deux  et  trois  voix,  Naples, 
1616,  in-4". 

FALGOI^IUS  (Plaude),  ou  plutôt  FAL- 
GOI^IO,  moine  bénédictin,  né  à  Asola,  entra 
au  couvent  de  son  ordre  à  Brescia,  en  1540, 
et  mourut  dans  les  premières,  années  du  dix- 
septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  les 
ouf  rages  suivants  :  Mieest  introitus  per  to- 
tumannum,  Venise,  1575,  in-folio;  2*»  Pas- 
éio,  S,  Fœee  hebdomadJt  eancUe,  ibid.,  1580, 
în-4<»  ;  30  Responsoria  hebdomadx  sanctx  tam 
pleni  quam  jequali  voe.  prout  cuique  vieum 
fuerit  Âvoeibus  decantanda,  Brescia,  V.  Sabio, 
1580,  in-A^i  4<'  Turbarum  vocis  eum  palm,, 
Benedietut  et  Miserere  y  ibid.,  1580,  in-4<*; 

Mfagni/icat  octo  tonorum,  ibtd.,  1588,  in-4<'. 

FALHPIER  (Rooolpbe),  professeur  de 
musique,  né  en  Allemagne,  se  fixa  à  Londres 
vers  le  mileu  du  siècle  dernier.  Il  y  fit  impri- 
mer, en  1763,  un  traité  élémentaire  sur  Tart 
de  toucher  le  clavecin,  sur  Taccompagnemcnt 
de  la  basse  continue,  etc.,  sous  ce  litre  :  In- 
structions for  playing  the  Harpsichord, 
ThoroughBass,  fully  exptainedfOnd  exact 
rulês  for  tuning  the  Àarpsichord,  II  en 
a  été  fait  une  deuxième  édition  qui  a  pour  titre  : 
Instruction  for  playing  the  Harpsichord, 
wkmin  is  fuUy  explained  the  Mystery  of 
Thorough  JBass;  with  many  other  Mate- 
rial  Thing  very  rarely  given  to  Scholars,  by 
the  Teachers  of  Mnsie.  Londres,  1774,  in- 
folio. 

FAXLA!^I  (Do.tiiiiçiJx),  compositeur  na- 
politain, Alt  maUre  de  chapelle  à  Pouzzoles 
(Pofiuoli),  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième «iècl«.  Il  a  écrit  des  messes,  vêpres  et 
.^Â>«juroeii  d  troÎH  et  à  quatre  voix  avec  deux  %io- 
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Ions,  viole  et  basse,  et  mérite  particulièrement 
d'être  mentionné  pour  un  ouvrage  plein  d*ex- 
pression  intitulé  :  Oroxtone  di  Geremia  a 
canto  solo  eon  stromenti  (deux  violons,  viole 
et  orgue).  Cette  production,  dont  le  style  tient 
de  Pergolèse  et  de  Léo,  est  très-di5tingué«  et 
n'est  pas  assez  connue. 

FALLER  (Charlotte),  dont  le  nom  de 
famille  était  Thiele,  naquit  à  HaberUbourg, 
en  Saxe,  le  14  octobre  1758.  Elle  se  distingua 
comme  cantatrice,  et  parut  avec  succès  sur  la 
scène  à  Sondershausen.  Les  rèles  qui  lui  firent 
le  plus  d'honneur  furent  ceux  de  Louise^  dans 
le  Déserteur f  et  de  Franciska,  dans  Topéra 
intitulé  :  Minna  de  Bamheim,  etc.  En  1783, 
elle  se  rendit  à  Anspach,  où  elle  se  maria  : 
depuis  lors,  elle  a  quitté  le  théâtre. 

FALLOUARD  (Piebub-Jear- Michel), 
organiste  de  l'église  de  Sainte-Catherine  et  de 
la  chapelle  de  l'hospice  civil,  à  HonHeur,  est 
né  dans  cette  ville,  le  1 1  juillet  1805.  Dès  Pâge 
de  dix  ans  il  commença  l'étude  de  la  musique  ; 
en  1821,  il  devint  élève  de  Delaporte,  organiste 
de  Sainte-Catherine,  qui  lui  enseigna  le  méca- 
nisme de  l'orgue  et  l'harmonie.  Après  la  mort 
de  ce  professeur,  M.  Fallouard  lui  succéda 
en  1825.  Il  reçut  aussi  des  leçons  de  Godefroi 
père,  organiste  de  la  cathédrale  de  Rouen,  et 
compléta  son  instruction  musicale  par  l'étude 
des  œuvres  de  Haydu,  de  Mozart  et  de  Beethoven . 
Comme  professeur,  il-a  formé  beaucoup  d'élè- 
ves, au  nombre  desquels  se  trouve  M.  rabt>é 
Capard,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Bayeux.  M.  Fallouard  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1<>  Six  suites  de  marches,  pas-redoublés 
et  valses  pour  musique  militaire;  ^  Six  grandes 
valses  brillantes  pour  le  piano  ;  5<*  Deux  qua- 
drilles à  4  mains,  sur  des  thèmes  originaux; 
4<*  Variations  pour  clarinette  (en  f  t)  avec  ac- 
comiiagnement  de  quatuor  ou  de  piano,  Paris, 
Marpscot  \  5**  Trois  duos  concertants  pour  deux 
clarinettes,  Paris,  Aulagnier;  6**  Pièces  pour 
l'orgue  ou  harmonium^  Paris,  Lebeau  ainé  ; 
7<*  Romances  avec  accompagnement  de  piano, 
dont  les  Hirondelles,  Paris,  Petit;  8* Beaucouii 
d'arrangements  pour  divers  instruments,  Paris, 
Aulagnier.  Le  même  artiste  a  en  manuscrit  des 
compositions  |iour  l'orgue,  le  piano  et  le  chant. 
M.  Fallouard  s'est  aussi  fait  connaître  dans  la 
lillératnre  de  la  musique,  par  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  l"  Notices ^  biographies 
et  variétés  musicaks^  Honfleur,  1855»  1  vol. 
in-18,  format  anglais  ;  2*  Les  Musiciens  Ifor- 
^mands  ;  esquisse  biographique  comprenant 
les  noms  des  musiciens  les  plus  célèbres,  nci 
m  Normandie,  du  onzième  au  d/x  neHvtctnc 
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Mcle,  Honfleur,  în-l&>  fonnat  anglais. 
Il  est  on  des  rédacteim  de  VÉeho  ffçnflmirais, 
auquel  if  a  Toarm  des  articles  de  critique  sur  la 
mosMive,  le  théâtre,  etc. 

FANABT  (L.-S.),  né  k  Reims,  versldie,  a 
Hé  d^aiwrd  organiste  de  la  cathédrale  de  cette 
TîUe,  pois  a  été  nommé  maître  de  chapelle  de 
la  même  église  et  directeur  du  consenraloire  de 
Reims.  H  a  été  membre  de  Tancienne  com- 
missfoa  des  arts  et  monuments  religieux  au 
ministère  de  Pinstmction  publique,  et  secré- 
taire dn  congrès  sdentiflque  de  France.  M.  Fa- 
■art  est  membre  de  Tacadémic  impériale  de 
Reioks  et  du  comité  d*archéologie  de  la  même 
fille.  On  a  de  cet  artisle-liltérateur  :  1«  Dis- 
cfwn  sur  la  néeesêité  d' étudier  îa  musique 
d<ms  son  hisioin.  Reims,  imprimerie  de  Ma- 
chet,  1844,  in-8*  de  20  pages.  Cet  opuscule  a 
ea  deux  éditions  :  celle^i  est  la  deuxième  ; 
i*  Écok  pratique  du  doigter  de  l'orgue  et  de 
Vhartuonimmf  ou  recueil  de  morceaux  pro- 
ffts  a»  eervice  divin  et  soigneusement 
doigtés,  sems  emploi  de  la  pédale,  aces  l'in- 
dication exacte  des  mouvements  et  des  mé- 
langes de  jeux  à  empUnger.  Ouvrage  divisé  en 
deux  parties,  op.  3,  Paris,  R^nler-Ganaux, 
Reims,  ehex  r auteur;  ^  Livre  choral  d'une 
exécution  facile  et  adapté  aux  miogens  Us 
phu  restreints  comme  aux  ehaurs  les  mieux 
organisés,  contenant  les  parties  les  plus 
usuelles  de  fofflce  divin  mises  en  faux-bour- 
don ou  contrepoint  simple  de  note  contre 
note,  etc.,  ibid. 

PAIlIf  A  (AvTom),  compositeur  et  pia- 
nisie,  Bé  à  Venise  en  1703,  lit  de  bonnes 
étBdes  musicales  dans  sa  Jeunesse,  et  se  livra 
i  renseignement  dans  sa  ville  natale,  où  il 
jouissait  de  la  réputation  d'un  professeur  dis- 
tingué. Dest  mort  à  Venise,  le  15  marsl845,  à 
l*ige  de  quarante  et  un  ans  et  quelques  mois. 
On  a  de  cet  artiste  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux pour  le  piano,  variations  sur  des  thèmes 
d^opéras,  fantaisies,  rondos,  etc.,  op.  8, 0, 10, 
11, 13, 16, 17,  18, 10,  SI,  93, 24,  31,  36^  38, 
43,  etc.,  Hilan,  Ricordi  ;  une  grande  sonate  à 
quatre  mains,  op.  14,  ibid,  ;  des  caprices,  di- 
vertissements et  variations  à  quatre  mains,  ib,; 
m  grand  duo  pour  deux  pianos  sur  une  mélo- 
die jlaKenne,  op.  35,  ibid,  ;  deux  trios  pour 
deux  harpes  et  un  piano  sur  un  air  tyrolien, 
op.  S»,  ibid.;  beaucoup  de  romances  et  de 
eansùnette,  ibid.  Pasqnale  Negri  a  publié  sur 
cet  artiste  :  Cenni  Siografiei  sopra  Antonio 
Famna,  wUo  in  Fenexia,  Venise,  1845,  in-8«. 

TAljlTE  (AsTomo  nit),maUre  de  la  chapelle 
de  Satoie^Xarie-Hajcure,  à  Rome,  fut  appelé  à  ' 
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remplir  ces  fonctions  le  9  janvier  1817 ,  et 
mourut  dans  ce  poste,  au  mois  de  mars  1892. 
Randler  dit,  dans  sa  Notice  sur  Tétat  de  la 
musique  à  Rome  {voyez  la  Revue  Musicale 
t.  III,  p.  77),  que  Del  Faute  avait  de  profondes 
connaissances  en  musique,  mais  qu'il  était 
malheureusement  trop  homme  du  monde.  Le 
désir  d'obtenir  la  faveur  publique  lui  At  in- 
troduire dans  sa  musique  d'église  des  choses 
d'un  goût  peu  sévère,  surtout  vers  la  fin  de  sa 
vie.  Il  disait  souvent  qu'au  dix-neuvième  siècle 
il  faut  unir  au  stjle  rigoureux  de  l'ancienne 
école  l'élégance  de  la  musique  moderne;  al- 
liance fort  dilllcile,  et  dont  les  résultats  ne 
seraient  vraisemblablement  pas  ceux  que  Del 
Faute  se  promettait.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
une  très-grande  quantité  de  musique  d'église 
et  de  chambre. 

FANTII^I  (JebAhe),  né  à  Spolelte,  dans 
les  dernières  années  du  seizième  siècle,  ou 
dans  les  premières  annt^es  du  dix-septième,  fut 
trompette-major  au  service  du  grand-duc  de 
Toscane  Ferdinand  II,  qui  gouverna  ses  ÉUU 
depuis  1091  jusqu'en  1070.  Il  est  vraisem- 
blable que  Fantini  visita  l'Allemagne  et  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Francfort,  où  un  ouvrage 
de  sa  composition  fût  imprimé  en- 1638.  Le 
P.  Mersenne,  d'après  une  lettre  du  médecin 
Rourdelot,  écrite  de  Rome  (antérieurement  à 
l'année  1636),  dit  que  Fantini  était  le  premier 
trompette  de  guerre  de  toute  l'Italie,  et  que 
son  habileté  était  si  grande,  que  ce  médecin 
l'entendit  un  jour  donner  en  sons  purs  sur  son 
instrument  toutes  les  notes  chromatiques  que 
le  célèbre  organiste  Frescobaldi  exécutait  sur 
un  orgue  appartenant  au  cardinal  Borgbèse, 
tandis  que  les  trompettes  attachés  au  duc  de 
Créqui,  ambassadeur  de  Louis  XIII  à  Rome, 
voulant  l'imiter,  ne  faisaient  entendre  que 
des  sons  rauqnes  et  confus  {Marmonicorum, 
Lib.  9.  De  instrumentis^  p.  100).  Fantini  a 
publié  sur  son  instrument  un  ouvrage  de  haut 
intérêt  historique,  qui  a  pour  titre  :  Modo 
per  imparare  a  sonars  di  tromba  di  guerra 
musicalmenteinorgano  con  tromba  sordina, 
col  cinibalo,  e  ogn'  altro  istrtimento,  Ag- 
giuntovi  moite  sonate  corne  balleti.  Brandi, 
Capfieci,  Sarabandêy  Correnti,  passagi,  et 
sonate  con  la  tromba  et  organo  insieme, 
Francfort,  1638,  io-fol.  de  86  p.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage,  orné  du  portrait  de  l'auteur,  cent 
pièces  qui  portent  pour  titres  les  noms  de  cent 
familles  illustres  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne. 

FAI^TO:^  (Nicolas),  maître  de  musique  de 
la  Saînte^Chapclle,  mort  vn  1757,  fut  d'abori 
maître  de  musique  à  la  calhOdralc  de  Blois.  t. 
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a  écrit  beaucoup  moteu,  qui  n*0Dt  point  été 
impHtaé»,  mais  qu*oa  a  exécatét  a?ee  succès 
au  coticcit  spirituel,  depuis  1754.  Ses  meil- 
letires  totnpositions  sont  le  Cantate  Domùto 
eanttefm^  Jhnswnerunif  Pmninw  régna- 
vfT;  EamUatt  justi;  et  /ubitate  Dt9  tmniê 
terra.  Lé  ehant  de  ces  ouvrages  est  dans  le 
style  de  Lalande,  mais  Tinslrumentation  est 
d^un  meilleur  goût. 

FAI^TOZZI  (Auge),  né  en  Ilali«  ym  1766, 
rut  un  bon  chanteur  (tenort)  du  siède  dernier, 
n  chanU  d*abord  à  Venise  en  1783.  £n  1789, 
il  était  Gènes  ;  l*année  suivante,  à  Brescia,et, 
en  1791,  4  Hilan.  Il  passa  à  Beriia  en  1799 
pour  y  être  attaché  au  grand  théâtre  de  PO- 
péra,  et  s'y  fil  entendre  dans  VEnta  de  Ki- 
ghinl.  Le  rôle  d*^dméle,  dans  VÀkeeîe  de 
Gluck,  lui  fit  beaucoup  d*honneur,  en  1795  et 
ITtM.  Enfin  il  se  distingua  dans  le  rôle  d*^s- 
mff  de  la  Semirami»  de  Himmei. 

FAIIT0Z2I  (Maub),  née  Mar^tti, 
femme  du  irécédent,  vit  le  Jour  en  Italie,  dans 
l'année  1767.  Vers  1788,  elle  brillait  sur  les 
théâtres  de  Milan,  de  Bresda  et  de  Padoue. 
£n  1793,  elle  accompagna  son  mari  à  Berlin 
et  chanta  avec  succès  dans  VÊnea  de  RighinI, 
clans  VAlceste  de  Gluck,  dans  la  Semiratnie  de 
nimmel,  et  dans  Vjttalante  de  Kfghini.  Elle 
était  encore  dans  cette  ville  en  1802,  et  rem- 
plissait les  rôles  de  prima  donna.  8a  voix 
était  pure,  d*un  beau  volume  de  son  et  fort 
étendue. 

FANTUZZI  (tE  COUTE  jEAit),  d'une  noble 
et  illustre  famille  de  Bologne,  naquit  en  celte 
ville  vers  1740,  et  consacra  sa  vie  entière  k 
des  recherdies  sur  Thistolre  littéraire  et  artis- 
tique de  sa  patrie.  Le  résultat  de  ses  travaux  a 
été  consigné  dans  le  livre  qn*il  a  publié  sons 
ce  titre  :  Ifotitie  degli  Scrittori  Bohgneei, 
Bologne,  1781-1704,  6  vol.  petit  in-fo).  Cet 
ouvrage  contient  d'ntiles  renseignements  pour 
lliistoiro  de  la  musique  :  on  y  trouve  dei 
notices  biographiques  et  littéraires  sur  Jean- 
Marie  AHusi  (t.  I,  p.  997),  sur  Adrien  Ban- 
thieri  (t.  I,  pp.  338-341),  sur  Hercule  Bottrigari 
(t.  II,  pp.  390-830),  sur  te  P.  Martini  <t.  V, 
pp.  343-353),  snr  Laurent  Penna  (t.  VI,  p.  543), 
sur  Jean  Spataro  (t.  VIII,  p.  99  et  80),  et  snr 
beaucoup  d'autres  artistes  distingués  de  Bo 
logne.  Le  neuvième  volume,  qui  renferme  des 
additions  et  des  corrections,  contient  (pp.  9-9) 
un  article  historique  sur  T Académie  philhar- 
monique de  Bologne. 

FAIVKAGO  (yihhé  f  BAKçois),  recteur  du 
collège  dè  Padoue,  né  en  cette  ville  vers  1730, 
7  a  fait  imprimer,  en  1770,  un  éloge  de  Tar- 


tini,  ibtitnlé  :  Orazione  deUe  L^di  di  Gim- 
seppe  TMM,  reeitata  neUa  CMêea  dê 
M.  PP.  Servitiin  Pa^na,  H  81  di  mmrs^ 
Vanno  1770;  in  Padowi,  1770,  tiaOaaeam- 
perlB  Conzaiti,  pet.  in-4*  de  48  pages.  On  a 
aussi  de  lui  :  Orditoiia  tia'  funerali  del 
R.  P.  /Wincesco  Jntoniù  f^alatti,  tmitata 
nella  ehieêa  d$t  Santo  In  Padopa,  1780,  io^. 
Enfin  rabbé  Fanzago  a  publié  les  éloges  révnis 
de  Tartini  et  de  Valotti,  dans  nno  broehnre 
qui  a  pour  titre  :  Elûgi  di  Giuêeppe  Tariini 
pr  tmo  ifiùlinieta  nella  cappella  del  Semto  di 
Paduna,  e  dêl  P,  fiuncuco  FatoMj  moealro 
deUamedeeima.  In  Padova,  1708,  ln-8«. 

FAltABI  (ABOv-NASStB-MouAVEO-Btii-Mo- 
HAHEO  AX),  célèbre  philosophe  arabe,  naquit 
à  Fârib,  aujourd'hui  Othrèr,  ville  de  la  Traas- 
oxiane.  Le  désir  de  s'instruire  le  porta  A  s'é- 
loigner de  sa  patrie  pour  aller  à  Bagdad  étn-J 
dier  la  philosophie,  sous  un  docteur  nommé 
jibou  EekkerMaitey,  qui  expliquait  Aristote. 
Il  alla  ensuite  â  Harran,  oh  il  apprit  la  higique 
d'un  médecin  chrétien  nommé  Jean;  de  li,  il 
alla  à  Hamas,  puis  en  Égypte;  enfin  il  revint 
è  Damas,  où  les  bienfaiU  de  Séif-«d-Danlafa  le 
fixèrent.  Il  mourut  daus  cette  ville  l'an  839  de 
l'hégire  (950  de  Jésus-Christ).  Au  nombre  des 
ouvrages  d'Al-FaraU,  on  en  trouve  deux  qui 
sont  relatifi  à  la  musique  :  l'un  est  nn  traité 
célèbre  dans  tout  l'Orient,  dont  le  manuscrit 
existe  à  la  hibMothèque  de  l'Escurial,  cod.  911, 
et  que  Casiri  {Bibi.  Arabieù^Hitp.  Eeemrial., 
t.  I,  p.  847)  indique  sous  ce  titre  :  Muêieeê 
Elemenia,  adjeetie  noti$  m  ineirvmentorum 
fgwii  ptu9  triginta.  L'auteur  j  expliqne  les 
divers  systèmes  4e  musique  imaginé*  Jmqu'à 
son  temps,  en  discute  les  avaatages  ou  les  dé- 
fauts, et  donne  des  règles  pour  la  ferme  et  la 
constracti<m  des  testraments.  L'ouvrage  est 
divisé  en  den  livres  :  le  premier  Hvre  «t  sub- 
dlrisé  en  4en  parties,  dont  la  première  ren- 
ferme une  prélheo  (proiogoe)  oh  les  prélimi- 
naires de  la  muslqat  sont  expliqués,  et  la 
seconde  les  principes  mêmes  de  la  musique.  La 
seconde  partie  contient  trois  divisions^  dont  la 
première  tratio  des  aaodes,  la  seconde  de  quel- 
ques Instruments  des  Arabes,  et  la  troisième 
de  la  composHiOQ  des  genres,  en  huit  dia pi- 
tres. Dans  le  deuxième  livre,  le  Farabi  résume 
les  opinions  des  auteurs  tes  plus  oélèhres  snr 
les  diverses  parties  de  la  musique,  kt  explique 
et  corrige  leurs  erreurs.  Malheureusement  ton 
les  feuillets  dont  se  oom|iose  le  mannscrlt  ont 
été  mêlés  et  reliés  dans  m  grand  désordre  qui 
rend  ioM¥ent  l'ouvrage  IninieMiglble,  Le  ci:- 
lèbre  oricnulisie  don  Josepl^Antoine  Goodc 
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fM  «il  restée  lengtwnfi  iaédHie.  Le  peo  de 
ifmiiiMfw  q«*U  «fait  4e  Ui  matMre  du  livre, 
joiale  «H  déMintre  dont  tt  vient  d*étre  parlé, 
«Bt  muta  cecie  (radnclwn  souvent  obscure  ou 
ervoBée.  Daos  ces  derniers  temps,  elle  est  tom* 
bée  eatre  les  mains  de  X.  Mariano-Soriano 
Fuertcs  (eeysi  Sosiaho),  de  Baroelone,  qui  en  a 
publié  le  prologue,  TexpUcation  des  intervalles 
et  dtf  la  solmtsatioa,  ainsi  que  des  extraits  in- 
lérsanaaia  des  autres  parties  de  Toavrage, . 
dans  soB  livre  inlitnlé  :  Mu$ica  arabo^pa" 
mtm,  BareeloBe,  1853.  L*autre  ouvn^  de 
Farabi  est  une  espèce  d*encyclopédie  {insd-tl' 
f 'Mm),  o6  il  donne  une  définition  précise  et 
ane  nociee  de  toutes  les  sciences,  de  tons  les 
arto,  et  partieulièrement  de  la  musique.  Cet 
sovf^  se  trouve  aussi  à  la  bibliothèque  de 
l*Escurial.  Le  eaulogue  des  manuscrits  orien- 
taax  de  la  blMiotbèque  de  runiversité  de  Le/de 
indique  (sous  le  o*  1080,  p.  454)  un  traité  de 
masique  de  Farabi,  sous  ce  titre  de  :  Z>«  jM'O- 
perNdfie  ftormoiM'ca  Muiiae.  J'ignore  si  cet 
eomge  est  le  même  que  celui  de  la  biblio* 
tbiqne  de  l*Escnrial  dont  Casiri  a  donné  la 
aetioe;  mais  il  est  vraisemblable  que  ce  a*en 
est  quHrne  partie. 

PARABAT  (Hian.),  chimiste  anglais 
qui,  jeune  encore,  s*est  rendu  célèbre.  U  est 
né  vers  17M.  Sa  carrière  scientifique  com- 
mença dans  le  laboratoire  de  sir  Uumphrey 
3avy,  dont  il  était  le  préparateur.  Ses  recher- 
cbts  sur  la  liquéfaction  des  gaz  eomasencèrent 
sa  réputation  qu*il  a  étendue  par  beaucoup  de 
mémoires  presque  tous  remplis  d'intérêt.  Ce 
a*)Ht  point  ici  le  lieu  d'analfser  les  travaux 
scienllllqiies  do  X.  Faraday;  il  n*est  cité  dans 
sette  bicjgraphie  que  pour  deux  mémoires;  le 
premier,  Sur  tu  sons  produits  par  la  flamme 
dans  ka  ttUm,  a  paru  dans  le  deuxième 
solnme  du  Journal  of  SHènuM;  il  a  été 
traduit  dm  les  JfUMkM  de  Chimie  pu- 
bliées par  Arago;  le  second  mémoire,  sur  le 
Biètts  anjet,  a  été  inséré  dans  les  Traroac- 
tlcm  pkibuiopkiguu  de  la  Société  royale  de 
Londres.  X.  Faraday  est  membre  de  cette  so- 
eiéié  et  correspondant  de  r  Académie  royale 
des  Seîences^,  de  Tlnslidit. 

FARCIEN.  Par  nœ  ordonnance  de  rb6tel 
de  Gbarles  VI,  roi  de  France,  dilée  du  mois  ie 
septembre  1418,  on  voit  que  parmi  les  ménes- 
trels de  ce  roi  il  y  avait  deux  frères  dont  Ton 
s'appelait  Farcien  l'ainâ^  et  Tautre,  Farcien 
kjamt.  In  1422,  |a  France,  partagée  entre 
Cbarifis  YI  «t  le  roi  d*Angleterre,  le  parti  de  U 
reine,  celoi  du  dauphin  (CbaHes  VII),  «I  ceux 


des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  cette 
pauvre  France,  dis-je,  était  plongée  dans  la^ 
misère,  et  le  roi ,  retiré  à  Senlis,  avait  été 
obligé  de  diminuer  de  plus  de  moitié  les  dé- 
penses de  sa  maison.  C*est  ainsi  que  le  nombre 
des  ménestrels  ou  ménétriers  fut  fixé  à  cinq 
par  une  ordonnance  du  l""  Juillet  1423,  au  lieu 
de  orne  qu'il  y  avait  auparavant.  Parmi  ces 
musiciens,  on  retrouve  Farcien  Talné  et  Far- 
cien le  Jeune.  Leurs  avantages  avaient  été  di- 
minués; ils  ne  mangeaient  plus  à  la  cour,  n'a- 
vaient qu'un  cheval,  cinq  sous  par  jour,  et  en 
hiver  un  quart  de  molle  de  buchee.  Le  ràle  des 
pauvres  ofieiers  et  eerviteurs  du  feu  roi 
Charles  FJ,  faiet  le  21  octoi^  1422,  fait  voir 
qu'à  cette  époque  Farcien  l'alné  était  devenu 
roi  des  ménétriers,  ce  qui  prouve  qu'il  Jouait 
de  la  vieUe  ou  viole,  car  ceux  qui  Jouaient  de 
cet  instrument  pouvaient  seuls  acquérir  cette 
dignité  ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  leur  a  donné 
plus  tard  te  nom  de  roi  des  violons» 

Un  extrait  des  comptes  de  François  de  Kerly, 
receveur  et  trésorier  de  la  maison  du  dauphin 
de  France,  ftiit  voir  qu'en  1415  il  y  avai|  parmi 
les  musiciens  de  ce'  prince  un  nommé  Simon 
Baliny  dit  Fassien,  Les  noms  sont  écrits  avec 
si  peu  d*exactitude  dans  les  manuscrits  de  cette 
époque,  qull  serait  possible  que  ce  Fassien  ne 
fût  autre  que  Farcien,  qui  serait  ensuite  passé 
dans  la  maison  du  roi,  et  dont  le  nom  véritable 
eersii  Simon  Balin. 

Les  comptes  et  ordonnances  qui  fournis- 
sent des  renseignements  sur  ces  musiciens  se 
trouvent  dans  nue  collection  de  documents 
contenus  en  trois  volumes  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  çotés  F.  540  du 
supplément. 

FAItIA  (HmiQus  na),  né  i  Lisbonne  dans 
le  dix-septième  siècle,  bit  élève  d*un  musicien 
portugais  fort  habile,  nommé  Jhêarte  Lobo. 
Ayant  été  nommé  maître  de  chapelle  k  Erato, 
il  composa  pour  l'exercice  de  ses^  Ibnctions 
plusieurs  services  complets  qu^on  conserve 
en  manuscrit  dans  divers  couvents,  du  Portu- 
gal.. 

FARINA  (Cbamm),  violoniste,  né  à  Man- 
toue  dans  le  seizième  siècle,  passa  en>  tW  tu 
service  l'électeur  de  Saxe,.etpublia  à*Dresde, 
•en  1028,  un  recueil  de  sonates  et  de  pavanes 
pour  son  instrument. 

FARINA  (le  docteur  Josxra  ia),  médecin 
sicilien  et  amateur  de  musique,  a  publié  un 
élofipedu  compositeur  Bellini  qu'il  avait  pronon- 
cé dans  l'Académie  Falermftano;  àXes^ine. 
Cet  écrit  a  pour  tllre  :  Elogio  del  tavaîiere 
yincemo  BeUini,  htloalV  Jeademia  pnltr- 
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mitana,  etc.,  dal  socio,  etc.  Messina,  pressa 
Fiumara,  1836,  in-8»  de  1G  pages. 

FARJNELLI  (Carlo  BROSCIII).  royez 
Baoscri. 

FARII^ELLI  (Joseph),  compositeur  dra- 
rnaUqae,  maître  de  chapelle  à  Turin,  né  à 
Este,  dans  le  Padouan,  le  7  mai  1789,  com- 
mença ses  éludes  musicales  sous  la  direction 
d*un  maître  nommé  Lionelli,  puis  les  continua 
à  Venise  chet  Martinelli.  Admis  à  Tâge  de 
seize  ans  au  Conservatoire  de  la  Pietà  de'  Tur- 
ehini,  à  Naples,  il  j  eut  pour  maître,  Bar- 
bieila,  qui  lui  enseigna  le  chant,  reçut  des  le- 
çons de  Fago  pour  Taccompagnement,  et  de 
Sala,  puis  de  Tritto  pour  la  composition.  Sorti 
jeune  de  cette  école,  il  se  livra  i  la  carrière 
théâtrale ,  et ,  bien  quMl  se  bornât  à  imiter  le 
style  de  Cimarosa ,  il  obtint  des  succès  dans 
presque  toutes  les  villes  d^Italie  où  il  écrivit. 
Les  opéras  de  sa  composition  qui  ont  réussi, 
sont  :  /  Riti  d'Efeso;  Il  Trionfo  d*EmH\o; 
la  Locandiera;  VAmor  sincero;  Bandiera 
d'ognivento;  Jïfinto  Sordo;  La  Pamela  ma- 
ritata;  Oro  senza  oro;  la  Giulietta;  La 
finta  Sposa;  Teresa  e  Claudio;  L'AmicodelV 
uomo;  Uneffetto  naturaU;  Odoardoe  Car- 
lotta;  H  Colpevole  salvato  délia  colpa;  l'An- 
netta,  ossia  f'irtù  trfonfa;  L'Indolente; 
L'Ineognita;  La  terxa  Lettera,  ed  II  terzo 
MartineUo  ;  H  Duello  per  complimenta  ;  Ida- 
meneo;  Attila;  Il  Cid  dellê  Spagne;  La 
Ginevra  degli  Almieri;  Lausa  e  Lidia;  Il 
3fatrimonio  per  coneorso;  La  Climene;  La 
Caritea,  opéra  séria  en  deux  actes  ;  //  Dotto- 
rato  di  Fulcinella,  farce  ;  La  Cantadina  di 
spirito;  Il  nuovo  Savio  delta  Grecîa;  Rag- 
giri  a  iorpresa,  opéra  boufTe;  L*Inganno 
non  dura  (Naples,  1800);  Adriano  in  Stria 
(Milan,  1815);  Seipio  in  Cartago  (Turin, 
1815)  ;  Zoraide  (Venise,  1810)  ;  La  Chiarina 
(Milan,  1810)  ;  /{ Testamento  a  sei  cento  mille 
franchi  {Tnrïny  1810)  ;  La  Donna  di  Bessara- 
hia  (Venise,  1810).  En  1808,  Farinelli  a  donné 
à  Venise  une  cantate  intitulée  :  Il  Nuovo 
Destina.  Il  avait  adopté  Turin  pour  son 
séjour  habituel  vers  1810;  il  y  resta  jusqu*en 
1817.  Il  vécut  ensuite,  pendant  quelque  temps, 
â  Venise.  Après  1810,  il  cessa  d'écrire  pour  le 
théâtre,  et  vers  le  même  temps  il  fut  nomm^ 
maître  de  cha|>clle  âTricste,  où  11  mourut,  le 
IS  décembre  1800.  Comme  Nicolini,  Nazzolini 
et  la  plu|»art  des  compositeurs  qui  ont  succédé 
à  Paisîello,  â  Cimarosa  et  à  Gugglielmi,  Fari- 
nelli manque  d'originalité;  ses  succès  sont  dus 
principalement  à  la  bonne  dis|iosition  des  airs 
^1  dos  morceaux  dVnscmblr,  cl  à  celle  canti- 


léne  naturelle  qui,  pendant  longtemps,  a  été  1« 
goût  dominant  des  Italiens.  Preaque  toujours 
il  est  imitateur;  mais  il  f^ut  avouer  que  son 
imitation  est  quelquefois  très-heurense  :  Je  ci- 
terai pour  exemple  le  duo  qu'on  a  placé  dans 
Il  Matrimonio  segreto,  et  qui  a  passé  pour 
être  de  Cimarosa.  Farinelli  a  écrit  aussi  pour 
Téglise  :  on  trouve  de  lui,  en  oanuscrits,  la 
plupart  originaux,  dans  la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire de  Naples,  les  ouvrages  suivants  de 
ce  genre  r  1*  Messe  én  ré,  à  quatre  voix; 
9*  Idem,  i  cinq  voix;  3<*  Messe  à  deux  et  trois 
voix  ;  4*  Messe  pastorale,  à  quatre  voix  ;  5*  Messe 
idem,  en  sol,  à  deux  voix  ;  0"  Dixit  en  ut,  à 
cinq  voix;  7*  Idem  en  ré,  à  quatre  voix; 
8<*  Autre  idem  en  ré,  à  quatre  voix  ;  9"  Te 
Deum  en  la,  à  quatre  voix  ;  10<>  Autre  en  ré,  â 
deux  voix;  11»  Responsori  di  S.  Antonio, 
à  quatre  voix  ;  Laudate  pueri,  à  quatre 
voix;  13*  Credo,  à  deux  voix;  14*  Miserere, 
à  quatre  voix  ;  15*  Improperta  pour  le  ven- 
dredi saint,  à  quatre  voix;  \e^Stat>ai  Mater, 
à  deux  voix.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  avec 
accompagnement  d'orchestre. 

FARINI  (Monsignor  PBLLEGanro),  abbé  ea< 
merlingue  du  pape,  attaché  à  la  nonciature  de 
Bologne,  est  auteur  d'une  Lettera  sopra  la 
musiea,  dont  la  deuxième  édition  a  été  pu- 
bliée à  Bologne,  chez  Sasi,  en  1844,  in-S*. 

FARMER  (Jean),  compositeur  de  musique 
anglais,  vécut  sous  le  règne  d'Éllsabeth.  On 
a  de  lui  une  suite  de  madrigaux,  sous  le 
titre  de  Tke  ftrst  set  ofenglish  Madrigals  to 
fourvoices,  Londres,  1500.  Il  assure,  dans  la 
préface,  qu'il  s'est  attaché  â  exprimer  le  sen$ 
des  paroles,  ce  qui,  dit-il,  est  fort  rare  parmi 
les  Italiens.  Cette  assertion  est  fbrt  éloignée 
de  la  vérité,  car  on  troqve,  dit  le  docteur  Bur- 
ney,  dans  la  musique  de  Farmerpinsde  contre- 
sens que  dans  celle  de  ses  contemporains.  Mor* 
ley  a  cependant  inséré  quelques  pièces  de  la 
comiH)sition  de  Farmer  dans  sa  collection  du 
Triomphe  d'Oriane.  Farmer  est  aussi  auteur 
d'un  petit  livre,  intitulé  :  Divers  and  saundt^e 
waiesoftwo  parts  in  one,  to  thenumber  of 
fourth,  upon  one  playn  sang  (Diverses  ma- 
nières de  fâire  les  canons  à  deux  parties  sur 
te  plain-cliant),  Londres.  1091. 

FARMER  (TnovAs),  hautlioTste  â  Londres, 
ftit  admis  au  degré  de  bachelier  en  musi- 
que, à  l'université  de  Cambridge,  en  1684. 
Il  a  com|K>sé  des  chansons  â  plusieurs  voix,  qui 
ont  été  imprimées  dans  les  collections  de  son 
temps,  notamment  dans  le  TheaterofMusick, 
et  dans  le  Treasury  ofMusidt.  Il  a  aussi  pu- 
blié deux  colicclions  d'airs  â  quatre  |»arll?s 
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dont  Tune  est  intitulée  :  A  Consort  ofMnsitk 
in  fow  parts  ^  eontoining  ihirty-three  tef- 
ums,  bêfinning  with  an  Overture,  Londres, 
1686,  et  raiitre  :  J  second  Consort  ofMusick 
in  f mur  parts,  eontaining  eleven  UssonSy  be- 
ginning  with  a  ground,  ibid.,  1690.  On  a 
une  élégie  sur  la  mort  de  Farmer,  écrite  par 
TatSj  et  mise  en  musique  par  Purcell ,  de  la- 
quelle on  doit  conclure  qn*U  est  mort  Jeune. 

FARNABY  (Gilu)  ,  né  Jk  Trary ,  en  Cor- 
nenaillesY  fùl  reçu  bachelier  en  musique ,  à 
l'vaiTersité  d^Oxford,  en  1502.  On  a  de  sa 
composition  des  Canzonets  to  four  voiees, 
witk  a  song  of  eight  parts  (Chansonnettes  à 
qoatre  mis,  avec  un  air  à  huit  parties),  Lon- 
dm,  1598,  in-4'.  Ravenscroft  a  aussi  inséré 
^i^et  mélodies  de  psaumes,  de  la  composi- 
tioQ  de  Famaby,  dane  sa  collection  intitulée  : 
Barmcnia  perfeeta  :  a  eompleat  collection  of 
Ptfàm'tttnes  in  fowr  parts,  etc,  dont  la  pre- 
Dièr»  édition  a  paru  à  Londres,  en  1631,  petit 
Farnaby  était  habile  dans  Tart  de  Jouer 
de  Téplnetteou  virginale  et  autres  instruments 
i  davier  de  son  temps,  et  il  composait  bien  pour 
ceshMtnmentf .  Le  Firginal-Book  de  la  reine 
Bisabeth  contient  vingt  pièces  de  la  composi- 
tûm  de  Famaby.  Les  écrivains  anglais  Hawkins 
et  Bomey  ne  nons  apprennent  rfen  concernant 
la  Tiède  cet  artiste,  et  gardent  le  silence  sur 
Tépoquedesaraort. 

FARRABIT  (Riciabd),  eomposlteur  de 
msiqne  sacrée,  né  en  Angleterre,  en  1530, 
était  l*an  des  musiciens  de  la  chapelle  royale, 
ims  le  règne  d*tdouard  YI,  delà  reine  Marie 
etdeliTeiBe  tUsabeth.  En  1564,  il  fût  nommé 
outtre'des  entrants  de  chcrar  et  organiste  de  la 
chapelle  de  Saint-Georges  à  Windsor.  W-  rési- 
m  dors  sa  place  de  la  chapelle  royale  ;  mais, 
7  *7tat  été  rappelé,  il  continua  i  en  exercer 
les  fonctions  Jvsqn^en  1580.  Il  mourut  à  Tâge 
^  cinquante  et  un  ans,  le  30  novembre  1581 . 
On  croit  qn*il  a  en  on  fils,  nommé  Daniel,  dont 
Tadway  a  pvblié,  dans  le  quatrième  volume  de 
sa  CoÔection  of  Chureh  Âfusie,  une  antienne 
i  9iatre  voix  sur  le  texte  :  O  lord  Mmighty.; 
a»îsl.  Warren,  éditeur  de  la  belle  et  dernière 
édition  de  la  Cathedral  Afusie  de  Boyce,  im- 
>  primée  diez  MM.  Robert  Cocks  et  C^,  à  Lon- 
dres,  pMse  que  ce  morceau  est  de  Richard 
FarraiL  Les  écrivains  anglais  disent  que  ses 
conposittons  sont  d*un  style  noble  et  sévère  : 
ic  m  trouve  plusieurs  dans  la  collection  de  mii- 
siqaasacrée  de  Bamard,  et  dans  le  Cathedral 
Mide  im  docteur  Boyce.  Son  antienne  «  Lord, 
•  fériky  tsnder  merdes*  sais  »  est  encore 
chanifc  lie  nos  Jours,  et  le  «loclcur  Crolch,  qui , 


Ta  insérée  dans  son  Traité  de  oompositioB,  fait 
observer  qu*elie  est  remarquable  par  ses  effets, 
qui  sont  aussi  beaux  que  le  permet  un  contre- 
point rigoureux.  Burney  dit  (HistorgofMmic, 
vol.  III,  p.  74)  qu^il  y  a  en  manuscrit,  dans  la 
collection  de  Téglise  du  Christ,  à  Oxfoid,  plu- 
sieurs antiennes  en  partition  de  Richard  Far- 
rant. 

FARREIf  (GsoAsu),  auteur  inconnu  d*ttn 
livre  qui  a  pour  titre  :  Th»  Mortalittes  of  cele- 
brated  musietans ,  Londres,  1884,  in-8».  On 
y  trouve  des  essais  sur  la  vie  de  Lnlly,  Ra- 
meau, Grétry,  Hsndel ,  Cimarosa,  et  quelques 
autres  musiciens  célèbres,  avec  Thistoire  de 
leurs  onvra^.  C^est  une  compilation  de  peu 
de  valeur. 

FARRENC  (JACQUEs-BirroLTrc-AaiSTUii), 
né  à  Marseille,  le  9  arril  1704,  commença  Té- 
tnde  de  la  musique  à  Tâge  de'  treixe  ans.  Un 
de  ses  Jeunes  amis  lui  donna  quelques  leçons 
de  solfège  ;  il  apprit  en  même  temps  à  Jouer 
de  la  flûte,  et  se  livra  avec  passion  et  presque 
sans  maître  à  Tétude  de  cet  instrument.  Ses 
parents  le  destinaient  au  commerce;  et  la  mu- 
sique n^était  pour  lui  qu^un  délassement,  après 
les  heures  de  travail.  Tourmenté  cependant 
par  le  désir  de  se  rendre  à  Paris,  et  d*y  en- 
tendre les  artistes  les  plus  renommés,  princi- 
cipalement  Tulou,  alors  dans  toute  la  puissance 
de  son  Uleni,  il  se  décida  à  faire  ce  voyage, 
et  arriva  dans  la  grande  ville  au  mois  d*oc- 
tobre  1815.  A  la  fin  de  la  même  année,  la 
place  de  seconde  ilAtede  Torchestredu  Théâtre- 
Italien  (alors  sous  la  direction  de  M^'Catalani) 
lui  fut  offerte  ;  il  Taceepta  et  la  conserva  pen- 
dant deux  années.  Ce  fut  là  qu'il  forma  son 
goât,  par  les  ocessions  fréquentes  qu'il  eut 
d'entendre  le  Matrimonio  segreto,  de  Cima- 
rosa ;  la  Nina,  de  Paisiello  ;  les  Noces  de  Fi- 
garo, Don  Juan,  la  Clemenxa  di  Tito  et 
Cosi  fan  tuttCj  de  Moiart.  Le  Conservatoire  de 
Paris,  qui  avait  été  fermé  après  la  seconde 
restauration  des  Bourbons  en  France,  ayant 
été  réorganisé  en  1816,  M.  Farrenc  y  entra 
comme  élève  de  Guillou,  pour  la  flûte,  et  de 
Yogt,  pour  le  hautbois.  Bientôt  il  se  livra  au 
professorat  de  Tart,  et  publia  diverses  compo- 
sitions pour  la  flûte,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque un  Concerto  avec  orchestre,  œuvre  13, 
Paris,  Frey  ;  des  thèmes  variés  avec  violon, 
alto  et  violoncelle  d'accompagnement;  beau- 
coup d'airs  variés  pour  deux  flûtes;  des  sonates 
pour  flûte  et  basse,  op.  5,  et  des  morceaux 
pour  flûte  seule.  Vers  le  même  tem|»s,  il  fit 
aussi  graver  quelques  œuvres  de  mnsifHic  de 
divers  auteurs  qui,  par  degrés,  formeront  un 
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rond  d'éditeur  aussi  reraarqvabie  par  le  choix 
des  ouvrages,  que  par  la  beauté  et  lacorreetiou 
des  éditions.  Vers  1841,  H.  Farrene  se  retira 
du  commerce  de  musique.  L*auditiou  des  con- 
certs historiques  donnés  k  Paris  par  Fauteur 
de  cette  notice,  «t  la  lecture  de  la  Aeutie  mu- 
sicale et  «le  la  Biographie  m^oenoQs  éei  mm- , 
sidéra,  firent  naître  en  lui  Tamourdes  études 
relatives  à  Phistoire  et  à  la  littérature  de  la 
musique;  il  livra  avec  toute  son  ardeur 
méridionale,  ainsi  qu*i  la  littérature  iUllenne  ; 
et  par  sa  persévérance  dans  ses  recherches  II 
parvint,  en  quelques  années,  à  recueillir  un 
très-grand  nombre  d*observatlons  et  de  notes 
qu*il  se  proposait  de  publier  comme  additions 
et  rectifications  à  toutes  les  biographies  parues 
Jusqu^i  ce  jour  (1860)  ;  mais  ayant  appris  que 
rameur  de  la  Biographie  univereeUe  des  mu*- 
sieiene,  après  âvoir  employé  vingt  ans  k  com- 
pléter et  améliorer  son  livre,  allait  en  publier 
une  deuxième  édilion,  M.  Farrene,  plein  d*obli- 
geance  et  de  dévouement  aux  intérêts  de  la 
science  historique,  a  bien  voulu  se  charger  de 
revoir  les  épreuves  de  ce  grand  ouvrage^  et  de 
mettre  k  sa  disposition  des  notes  intéressantes 
sur  des  faits  ignorés  ou  mal  connus.  Passionné 
pour  les  œuvres  classiques  des  grands  maîtres 
en  tout  genre,  M.  Farrene  s*est  attaché  à  re- 
cueillir les  plus  beaux  monuments  de  Part, 
particulièrement  dans  la  musique  de  clavecin 
et  de  piaoo  ;  il  y  a  fait  no  choix  des  plus  belles 
choses  et  eu  a  formé  un  recueil  du  plus  haut  In- 
térêt, dont  la  publication  commencera  en  1801, 
sous  ce  litre  :  Le  Tréior  des  pianittee;  eoU 
iection  désœuvrée  choisies dee  maitree  de  tous 
les  pays  et  de  toutes  les  époques,  depuis  le 
seizième  sièele  Jusqu*d  la  moitié  du  dix-neu- 
vième: accompagnées  de  notices  biographie 
ques,  de  renseignements  bibliographiques  et 
historiques,  d'observations  sur  le  caractère 
d* exécution  qui  convient  à  chaque  auteur, 
des  rigiee  de  Vappogiature,  d'expKcatione  et 
d'exemples  propres  à  faciliter  l'intMigenoe 
des  divers  signes  d'agrément,  etc,  etc.  ;  re- 
cueillies et  transcrites  en  notation  moderne. 
Tout  artiste,  tout  amateur  de  bonne  musique, 
doit  comprendre  Tintérét  qui  s*attache  k  une 
pnblicalloo  semblable.  Depuis  1854, 1.  Farrene 
a  Hgtiré  au  nombredescollaborateurs  du  journal 
intitulé  la  France  musicale;  il  y  a  donné  un 
asses  grand  nombre  d'articles  de  littérature, 
biographie  et  critique  musicale.  On  loi  doit 
aussi  une  série  d*articles  publiée  dans  \Si Bévue 
de  musique  ancienne  et  moderne,  Rennes, 
Vatar,  1858,  sout  te  litre  :  les  Livres  rares  et 
leur  destinée. 


Ï'AR&EI^C  (M**  Jbahhi-Lovisi),  femme 
du  précédent,  pianifte  et  compositeur,  profes- 
seur au  Conservatoire  impérial  de  musique  h 
Paris,  eu  née  dans  cette  ville,  le  31  mai  lèH^ 
de  Jacques-Idme  Dumont,  sCaHuîto,  larlea 
pensionnaire  de  rAcadéuiio  de  Fmeo  à  Boum. 
Elle  desosDi,  parlât  femmes,  de  la  familleCoy- 
pel,  et  son  frère,  M.  Auguste  ïïuraont,  membre 
de  l'Institut  et  professeur  k  l'École  des  beaux- 
arts,  est  un  des  premiers  statuaires  de  l'époque 
actuelle.  A  Tige  de  six  ans,  M"*  Dumoat  com- 
mença l'étude  du  solfège  et  du  piano  sous  la  di- 
rection d'un  bon  mal  ire  |  plus  tacdelle  reçut 
des  conseils  de  Mosehelès  et  de  Hummel.  Le  ta- 
lent de  ce  dernier  artiste  lui  était  surtout  sym- 
pathique, par  la  belle  simplicité  du  style  et  par 
la  délicatesse  du  toucher  ;  il  devint  son  modèle 
de  prédilection.  Après  avoir  reçu,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  des  leçons  d'harmonie  de  Reteha, 
elle  épousa,  en  1831,  M.  Aristide  Farrene  et 
fit  avec  lui  plusieurs  voyages  dans  le  nord  et 
dans  le  midi  de  la  France.  De  retoo#  k  Paris, 
M"^ Farrene  doubla  son  cours  d'harmonie  avec 
son  maître  Antoine  Reicha,  et  apprit  de  lui  le 
contre|)oiut,  la  fugue  et  l'tuftrumentatlon.  Sur 
la  présentation  de  M.  Halévy,  elle  eut  Thon  - 
neur,  en  1841,  d'être  agréée  pour  donner  des 
leçons  de  piano  ^8.  A.  R.  M«^a  duchesse  d'Or- 
léans. Nommée  professeur  de  cet  instrument 
par  arrêté  ministériel  du  10  septembre  1849, 
elle  en  tra  en  fonctions  an  mois  de  novembre  de 
la  même  année.  Depuis  celte  époque.  M"* Far- 
rene a  formé  un  grand  nombre  de  très-bonnes 
élèves,  parmi  lesquelles  on  remarque  sa  fille 
Victorine  (voyei  la  notice  suivaraê)j  Ha- 
rie  Hongin,  Herm.  ei  Car.  Lévy,  Colin,  8aba- 
tler'Blot,  M"*  Béguin  Salomon  et  pluaieors 
autres,  naturellement  modeste  et  peu  portée  à 
se  mettre  en  évidence.  M"*  Farrene  aurait 
peut-être  iMrné  sa  carrière  à  oelle  é*uù  hoa 
professeur  de  piano,  si  son  mari,  ardent  et 
eonvaincu  du  mérite  de  ses  productions,  n'eûT 
employé  toute  son  influence  pour  exdter  sa 
verve  productrice  et  pour  vaincre  sa  répugnance 
k  faire  entendre  ses  ouvrages.  Et  vraiownt  il 
eût  été  grand  dommage  que  son  Ulent  pour  la 
composition  fht  demeuré  inconnu;  car  il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  talent  soit  resté  dans  les 
I  i  mites  de  celui  de  quelques  femmes  dtsiingnées: 
chez]|<*«Farrenc,  l'inspiration  et  l'art  d*éorire 
ont  des  proportions  masculines.  Sa^téte  a  la 
force  de  conception  d\in  maître  consommé. 
Les  meilleurs  artistes  qui  ont  exécuté  ou  en- 
tendu «es  ouvrages  loi  ont  tous  rendu  cette 
justice;  matheurensement  le  genre  de  mnsi«|Me 
poiir  lequel  l'organlsUionel  l'élmle  l'ont  fies- 
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tinée,  c*€9t-i-dire  celui  île  la  grjode  musique 
iastnuiientalei  exige  des  moyeus  d*exécutiOD 
que  le  ûomposUeur  ne  se  procura  qu*avec 
d^énonaes  difficultés;  d*aalre  part,  le  public, 
en  général  peu  coaiuisscnr,  ii*a  d*autre  règle 
pour  Juger  du  mérite  d*uDe  compositioa  sé- 
rieuse que  le  nom  de  Tautenr  ;  pour  Tioconnu  il 
n^a  quederiodifférence;  enfin,  Téditeur,  par- 
ticulièrement en  France,  se  bouche  les  oreilles 
dès  qu*on  lui  propose  de  publier  une  œuvra  de 
râleur;  il  ne  croit  an  succès  que  pour  les 
babioles.  Tels  ont  été  les  obstacles  et  îes  causes 
ée  découragement  rencontrés  par  H*"*  Farranc 
eo  sa  route  :  telles  sont  les  circonstances  qui 
ont  l^it  rester  dans  Toubli  des  productions  qui 
aaraienl  pu  faira  autrefois  la  réputation  de 
pMcnrs  artistes.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  cette  Ceaime  si  ramarquable  :  1'  Grandes  va- 
liatioat  pour  le  piano  avec  orcbestro  ou  quatuor, 
sur  1^  :  te  Prtmkr  Pas,  op.  4.  Paris,  Tau- 
tev;  9*Yariations  pour  le  piano  sur  une  cava- 
tiae  de  Cemenntola,  op,  5,  4dem,  ihid.; 
S*  Variadoos  t'dem  sur  Pair  :  O  ma  tendre 
wMMttê^  op.  6,  idemy  ihid.;  4*  Air  suisse 
varié  pour  le  piano,  op.  7,  idem,  iMd,;  5^  Trois 
rondeaux  originaux,  op.  8,  idem,  t*6«l.;6*'  Ron- 
deau snr  nn  chant  de  //  Pirata,  op.  0,  idem, 
ifttd.;  7*  Yariations  tdem  sur  une  ronde  du 
Co^orCew,  dH)niitow,  op.  10,  idem,  itdd,; 
8*loQdeao  idem  sur  des  thèmes  d'Eurffanthe, 
de  Weber,  op.  11,  idem,  ibid.;  ^  Variations 
idemsor  oae  Galopade  hongroise,  op.  1  â,  idem, 
iM.:  10*  Rondeau  idem  snr  nn  thème  de  Zel" 
mira,  de  Garafa,  op.  15,  idem,  ibid.:  11*  ^s 
liaUmneê,  trois  cavaiines  variées  pour  le 
piaooy  op.  14,  sdem,  ibid,;  13«  Variations  sur 
■■e  cavatine  d'Jnna  ^otena^  op.  15,  idem, 
Aid.;  18*  Lee  JlUmandee^  deux  mélodies 
allemandes  variées,  op.  16,  t'dem,  ibid.;  14»  Air 
rasse  varié  pour  le  piano,  op.  17,  idem,  ibid.; 
ilS^laSytphide^  rondo- valse  sur  un  motirde 
lasim,op.  18,  fdem,  ibid.;  16*  Avenir  dee 
Bmguenote,  fantaisie  sur  le  choral  de  cet  opéra, 
ep.  19,  idem,  ibid.;  17*  Le  même  pour  piano 
i  quatre  mains;  18*  Variations  pour  piano  et 
vieloo  sur  un  air  suisse,  op.  90,  idem,  ibid.; 
\^  Lee  Jour»  heureux,  qaatra  petits  rondeaux 
idem^  op.  21,  idem,  ibid.;  20*  Six  fuguee 
idem  (inédites);  91*  Premièra  ouverture  pour 
IV>rcbettre  (en  mi  mineur),  (inédiie)  ;  22*  Deu- 
xième ouverture  pour  Torcheslra  (en  mi  bémol) 
exécaiée  plusieurs  fois  à  Paris,  notamment  au 
conceri  du  5  avril  1840,  par  la  Société  des 
Conoeftsdtt  Conservatoire;  23*  Grande  fantaisie 
et  variatiens  pour  piano  et  orchestre  ou  «|uin- 
leiie,  sur  un  thème  du  comte  Gallenbcr^,  oi* .  31, 


Paris,  rauteur  ;  94*  Trente  grandes  études  ponr 
ie  piano,  dans  tons  les  tons,  op.  96,  idêm, 
ibid.;  95*  Hymne  russe  rarié  ponr  le  piano, 
op.  27,  idem,  ibid.;  96*  Variations  sur 
un  thème  allemand,  op.  98,  idem,  ibid.; 
27*  Air  martial  des  Capuleti^  varié  ponr  piano 
à  quatre  mains,  op.  29,  idem,  ibid.;  Le  même 
en  duo  pour  deux  pianos  (inédit)  ;  Le  même  en 
trio  ponr  trois  pianos  (inédit)  ;  28*  Premier 
quintette  pour  piano,  violon,  alto,  violoncelle 
et  contrebasse  (en  ta  mineur),  op.  30;  Paris, 
rauteur;  20*  Deuxième  quintette  idem  (en  mi), 
op.  51,  idem,  ibid.;  30*  Première  symphonie 
à  grand  orehestre  (en  ut  mineur),  op.  32  (non 
publiée).  Cet  ouvrage  a  été  exécuté  avec  beau- 
coup de  succès,  k  Bruxelles,  dans  on  concert 
du  Conservatoire,  le  dimanche  23  février  1845 
{voyez  la  Revue  et  Gazette  mueieaie  de  Parie 
dn  16  mars  1845,  n*  11).  La  même  symphonie 
a  été  eiécntée  à  Paris,  le  17  avril  1845,  dans  nn 
concert  donné  par  M"'  Farranc,  au  bénéQce  de 
TAssociation  des  artistes  musiciens,  dans  la 
salle  du  Conservatoira;  31*  Pramler  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle  (en  mi  bémol), 
op.  33,  Paris,  rauteur  ;  32<'  Deuxième  trio  idem 
(en  ré  mineur),  op.  34,  idem,  ifrtd.;  33*  Deu- 
xième symphonie  (en  r«),  (non  publiée).  Elle 
a  été  exécutée  dans  un  concert  donné^  par 
Farranc,  dans  la  salle  du  Conservatoire,  le 
dimattche3mai  1846;  34*  Troisième  symphonie 
(en  soi  mineur;,  op.  56  (non  publiée).  Elle  a  été 
exécutée  par  la  Société  des  Concerts,  à  Paris, 
le  dimanche â2avril  1849  ;  35*  Première sonato 
pour  piano  et  violon  (en  ut  mineur),  op.  37, 
Paris,  l*auteur  ;  36*  Pionetto  pour  violon,  alto» 
violoncelle,  contrebasse,  flûte,  hautbois,  cla- 
rinette, cor  et  basson  (en  mi  bémol),  op.  38, 
(non publié).  Ce  bel  ouvrage,  écril  par  M"*' Far- 
ranc en  1849,  fut  exécuté,  le  10  mars  1850, 
dans  les  salons  Erard,  devant  un  auditoire  de 
pins  de  400  personnes,  par  le  célèbre  viotoniato 
Joachim,MM  .Blanc,  Lebouc,Goufré,  Dorus,Ver- 
ronsl  atné,  Leroy,  lousselot  et  Verronst  jeune. 
LVxécoUon  fut  parfaite  et  relTet  Ait  très-grand  ; 
87*  Deuxième  sonato  pour  piano  et  violon  (en 
te),  op.  39,  Paris,  rauteur;  38*  Sextuor  pour 
piano,  flûte,  hautbois,  clarinette,  cor  et  basson 
(en  ut  mineur),  op.  40  (non  publié)  ;  39*Douae 
études  brillantes  pour  le  piano,  op.  41,  Paris, 
rauteur;  40*  Vingt  études  de  moyenne  diffi- 
culté pour  le  piano,  op.  42,  idem,  ibid.;  41*  Mé- 
lodie pour  piano,  op.  43,  idem,  ibid.;  42«Trio 
pour  piano,  clarinette  et  violoncelle  (en  mi 
bémol),  op.  44  (inédit);  43*  Trio  pour  piano, 
flûte  et  viotonoelle  (en  mi  mineur),  op.  45 
(inédit);  bel  ouvrage  où  le  charme  et  le 
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mérite  de  la  facUire  sont  réuuis  ;  44«  Sonate 
pour  piano  et  violoneeile  (en  «t  bémol),  op.  46, 
Paris,  rautenr;  416^  Scherzo  pour  le  piano, 
op.  47,  idem,  iUé.;  46«  Valse  brillante,  idem, 
op.  48,  idem,  ibid,;  AT*  Premier  nocturne 
idem^  op.  49,  idem,  ibid,  —  OEdtbes  sahs 
RUMSBOS  :  48*»  La  Grand* Mère,  premier 
rondoletto  pour  le  piano,  Paris,  ?*auteur; 
A^Naplee^  deuxième  rondoletto,  idem,  ibid.; 

Fenez  dans  la  prairie,  troisième  rondo- 
letto avec  accompagnement  de  flûte  et  violon 
ad  Hb.,  Paris,  lieu;  51^ Trois  rondinos  :  Pas- 
toral, Savoyard  et  False,  Paris,  Gérard; 
53^  Trois  airs  variés  sur  des  thèmes  de  Bru- 
guière  et  de  Panseron,  idem,  ibid.;  Baga- 
telle, rondino  (en  ut)^  Paris,  Pauteur.  M'^'Far- 
renc  a  écrit  quelques  morceaux  de  musique 
vocale  encore  inédits.  Ses  quintettes,  trios  et 
sonates  ont  souvent  été  exécutés  à  Paris  par 
rauteur  ou  par  ses  meilleures  élèves  avec  le  . 
concours  d*artistes  célèbres  tels  que  Joacbim, 
Sivori,Alard,Francbomme^Borus  et  Leroy,  les- 
quels  ont  toujours  donné  à  Tauteur  des  éloges 
et  des  témoignages  d*intérét. 

FARRENG  (ViCTORine-Loirise),  fille  des 
précédents,  naquit  à  Paris,  le  33  février  1836. 
Elle  commença  Tétude  de  la  musique  à  Tâge 
de  cinq  ans  et  demi,  sous  la  direction  de  sa 
mère,  et  montra  de  bonne  heure  un  heureux 
instinct  musical.  A  quinze  ans,  elle  exécutait 
déjà  d^une  manière  remarquable  les  quarante- 
huit  fugues  et  préludes  de  J.-S.  Bach.  Au 
commencement  de  1843,  elle  entra  comme 
élève  au  Conservatoire,  dans  la  classe  de  sa 
mère,  où,  six  mois  après^  elle  obtint  un  accessit. 
Dans  Tannée  suivante,  le  premier  prix  Kii  fwi 
décerné.  Après  ce  triomphe,  elle  së  remit  avec 
plus  d*ardeur  à  Télude  des  fugues  de  Bach  et 
des  œuvres  de  Beethoven,  pour  lesquelles  elle 
avait  un  amour  |iassionné.  En  1845,  M"*Far- 
renc  exécuta,  à  un  concert  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  le  cinquième  concerto  de  Beet- 
hoven (en  mi  bémol)  et  produisit  une  vive 
impression  sur  les  artistes  de  Torchestre  et  sur 
le  public.  Elle  n^eut  pas  moins  de  succès 
quelques  mois  après,  lorsqu*e1le  joua  le  même 
ouvrage,  â  la  salle  du  Conservatoire,  dans  un 
concert  donné  pa  r  sa  mère .  Reche  rchée  pour  son 
rare  talent,  elle  Joua  dans  plusieurs  concerts, 
m  1846,  et  s*y  fit  remartfuer  par  Texcellent 
sentiment  qu*elle  iioriait>dans  diverses  compo- 
sitions de  grands  maîtres,  notamment  dans  le 
Concerto  de  Mozart  en  ré  mineur.  Élève  de  sa 
mère  pour  la  com|M)sition,  comme  |K>ur  le  piano, 
elle  montrait,  dans  quelques  essais,  une  heu- 
reuse organisation  qui  promettait  de  lions 
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ouvrages  pour  Ta  venir.  Quelques  études  el 
mélodies  pour  le  piano,  environ  dix  romances 
et  des  chœurs  sur  des  textes  sacrés,  fùrent  ses 
premières  productions  ;  on  n*en  a  publié  que 
six  romances  et  six  pièces  de  différents  carac- 
tères. Tout  semblait  présager  à  cette  jeune  fille 
une  riante  carrière;  mais  une  maladie  dont 
eHe  fut  atteinte  vers  râge  de  vingt  ans,  et  dont 
on  n'aperçuX  pas  d'abord  toute  la  gravité,  la 
priva  tout  à  coup  du  plaisir  de  faire  ou  d'en- 
tendre de  la  musique.  Soumise  à  divers  genres 
de  traitements,  cette  affection  persista  et  ne 
laissa  à  la  malade  que  quelques  rares  instants 
d'amélioration  ;  enfin,  Yictonne  Farrenc  suc- 
comba le  3  janvier  1899^  après  douze  années 
de  souffrance. 

FASCH  (Jean-Fmkoéric),  maître  de  chapelle 
du  prince  d'Anhalt-Zerbst,  naquit  à  Buttelstadt, 
près  de  Weimar,  le  15  avril  1688.  Son  père 
ayant  été  appelé  à  Suhla,  en  1693,  pour  j  rem- 
plir les  fbnctions  de  recteur,  il  le  suivit  en  ce 
lieu,  et  Y  commença  ses  études  littéraires  et 
musicales.  Devenu  orphelin,  il  ftit  recueilli  par 
son  oncle  maternel,  chapelain  à  Teuchem. 
Scheele,  ténor  de  la  chapelle  du  duc  de  Weis- 
senf^Is,  rayant  entendu  chanter  quelques  airs, 
fut  charmé  de  la  beauté  de  sa  voix,  et  le  fit  en- 
trer connue  enfant  de  chœur  dans  la  même 
chapelle.  Peu  de  temps  après,  il  suivit  à  Leip- 
sickle  chantre  Ruhnau,  qui  le  fit  entrer  à  l'école 
de  Saint-Thomas  ;  là,  il  se  livra  à  l'étude  du 
clavecin  et  de  l'orgue  et  apprit  l'harmonie, 
prenant  pour  modèles  les  compositions  de  Te- 
lemano,  dont  il  imita  toujours  le  style.  Ses 
premières  productions  furent  la  musique  des 
cantates  de  Hunold,  et  qnelqnes  ouvertnres. 
En  1707,  il  entra  à  l'université  deLeipsick  pour 
y  étudier  la  théologie;  mais  cette  science  ne 
lui  fit  pas  négliger  la  musique  ;  il  profita  même 
des  relations  que  son  entrée  à  l'université  lui 
avait  procurées  pour  fonder  parmi  les  étudiants 
une  société  musicale  pour  l'exécution  des  mcïN 
leurs  ouvrages  de  ce  temps.  Appelé  &  Nanm- 
bourg,  en  1710,  pour  y  écrire  l'opéra  de  la  foire 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  il  mérita  des  ap- 
plaudissements par  le  talent  dout  il  fit  preuve 
dans  cet  ouvrage,  et  fut  ensuite  chargé  de  la 
composition  d'im  autre  o|)éra  pour  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  la  duchesse.  Ses  snccès 
dans  ces  travaux  lut  méritèrent  la  feveur  de 
cette  princesse  qui  lui  accorda  une  pension, 
|)our  qu'il  allât  en  Italie  perfectionner  son  ha- 
bileté. Ce  ne  fut  cependant  qu'au  retour  de  ce 
voyage  qu'il  fit  un  cours  régulier  d'harmonie 
et  de  contre|K>int  à  Dai'mstadt,  sous  la  direction 
des  maîtres  de  chapelle  Graupner  et  Grilnc- 
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wald.  Après  six  mois  de  séjour  dans  cette  ville, 
Fasch  entreprit  on  oonveau  voyage  dans  FAI- 
lemagne  méridionale  :  ce  fut  dans  cette  toamée 
qn^l  se  lia  d^amitié  avec  le  maître  de  chapelle 
Bomler,  âl  Anspach.  En  1715  il  fut  placé  comme 
secrétaire  et  greffier  de  la  chambre  à  Géra,  et 
en  1790  il  réunit  les  places  d*organisle  et  de 
greffier  i  ZeiU.  Uannée  suivante,  il  entra 
eomme  compositeur  au  service  du  comte  Mor- 
tiin  en  Bolvéme^  mais  il  ne  resta  pas  longtemps 
dans  cette  situation,  ayant  accepté,  en  1792,  la 
place  de  maître  de  chapelle  i  Zerbst,  où  il  se 
fixa  jusqu'à  sa  mort.  €*est  dans  cette  ville  quMl 
a  écrit  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages 
qui  consistent  principalement  en  plusieurs  Pas* 
tions,  en  messes ,  motets,  oratorios,  plusieurs 
concertos  pour  divers  instruments,  particuliè- 
rement pour  le  hautbois  et  pour  la  flûte,  Topéra 
de  Bérénice,  et  quarante-deux  ouvertures  et 
symphonies  pour  Torchestre.  Après  sa  mort, 
qui  arriva  en  1759,  ou  en  1758,  suivant  Zelter, 
le  vieux  Breitkopf  ftt  Tacquisition  de  la  plupart 
de  ses  partitions  en  manuscrit,  dont  il  n*a  été 
rien  publié.  Une  de  ses  meilleures  productions 
est  une  messe,  Kyrie  eum  glùria,  Credo, 
Jgrme  et  Sanetue  i  quatre  voix,  deux  violons, 
alto,  violoncelle,  orgue,  trois  hautbois,  flûte, 
deux  cors  et  basson.  La  bibliothèque  royale  de 
Berlin  possède  les  manuscrits  originaux  de 
deux  cantates  d'église  de  ce  maître,  à  quatre 
voix  et  instruments. 

FASCH  (CHABLKS-FRiDÉEIC-CXRÉTlEll),  filS 

du  précédent,  naquit  à  Zerbst,  le  18  novembre 
1730.  Sa  constitution  faible  et  maladive  obligea 
ses  parents  à  lui  épargner  toute  espèce  de  tra- 
vail manuel  on  intellectuel,  et  à  le  laisser  jouir 
de  la  plus  entière  liberté  ;  mais  disposé  par  la 
nature  pour  la  musique  et  constamment  excité 
par  les  travaux  de  son  père,  il  composa  dMn- 
stinct  quelques  petits  morceaux  qu'il  exécutait 
au  clavecin  lorsqu'il  était  seul.  Cette  manifes- 
tation des  heureuses  facultés  du  Jeune  Fasch 
lui  fit  accorder  les  leçons  de  clavecin  qu'il  de- 
mandait; le  séjour  de  la  campagne  ayant  d'ail- 
leurs amélioré  sa  santé,  il  lui  ftat  permis  de 
prendre  part  è  la  musique  qu'on  faisait  à  la 
eoiir  et  à  la  chapelle  du  prince.  La  solennité  de 
l'ofliee  dirin  avait  fait  une  vive  impression  sur 
son  cœur,  elle  le  disposa  particulièrement  è 
écrire  pour  Téglise,  et  cette  disposition  se  dé- 
veloppa quelques  années  après,  lorsqu'il  eut 
occasion  d'entendre  avec  son  père,  à  Dresde, 
un  ouvrage  de  musique  religieuse  composé 
par  Zelenka.  L'impression  que  cet  oeuvre  fit 
sur  lui  fût  si  vive,  que  son  père,  craignant 
([u'il  nè  se  convertit  à  la  foi  catholique,  lui 


interdit  la  fréquentation  des  églises.  Les  pro- 
grès du  jeune  Fasch  sur  le  clavecin ,  sur 
l'orgue,  et  dans  la  composition  firent  rapides  ; 
il  avait  déjà  composé  plusieurs  ouvrages  de 
musique  religieuse  et  instrumentale,  lorsque 
François  Benda,  charmé  de  son  habileté  comme 
accompagnateur,  le  fit  appeler  à  Berlin,  en 
1750,  en  qualité  de  musicien  de  la  chambre  et 
de  claveciniste  du  roi  Frédéric  II.  Ses  fonctions 
consistaient  principalement  à  accompagner  an 
clavecin,  chaque  jour,  les  solos  et  concertos  de 
flûte  exécutés  par  le  roi,  alternant  de  mois  en 
mois  avec  Charles-Philippe-Emmanuel  Bach. 
Ce  début  avantageux  dans  la  carrière  du  Jeune 
artiste  semblait  lui  promettre  un  bel  avenir; 
mais  l'âme  de  Fasch,  plongée  dans  une  dispo- 
sition calme  et  dénuée  d'activité,  ne  lui  fit 
point  faire  les  eflbrts  nécessaires  pour  arriver 
i  la  réalisation  de  ce  qu'il  pouvait  être.  La 
guerre  de  Sept  Ans,  dont  les  riclssitndes  mirent 
la  Prusse  à  deux  doigts  de  sa  perte,  obligèrent 
Frédéric  a  faire  des  diminutions  dans  les  trai  - 
tements  de  tous  les  employés  de  sa  maison,  et 
celui  de  Fasch,  quoique  peu  considérable  (il 
n'était  que  de  1,125  francs  environ),  tni  réduit 
comme  les  autres.  Obligé  de  chercher  dans  les 
leçons  particulières  des  ressources  pour  son 
existence,  sa  frêle  constitution  ftit  un  obstacle 
è  ses  succès  dans  l'enseignement;  d'autre  part, 
il  avait  si  peu  de  confiance  en  lui-même,  qu'il 
anéantissait  ses  compositions  presque  à  l'in- 
stant où  elles  étaient  terminées.  C'est  ainsi  que 
^'écoulèrent  les  plus  belles  années  de  sa  Jen- 
nesse,  et  qu'il  finit  par  tomber  dans  le  décou- 
ragement. Pendant  un  assez  long  période  de 
sa  vie,  son  esprit  sembla  même  se  détacher  de 
l'amour  de  l'art  pour  se  porter  sur  des  objets 
puérils  :  c'est  ainsi  qu'on  le  vit  passer  plusieurs 
années  i  imaginer  des  stratagèmes  qu'il  croyait 
devoir  être  de  grande  ressource  dans  la  guerre 
et  dans  la  marine,  et  à  construire  artistement 
des  maisons  de  cartes.  Devenu  superstitieux,  il 
se  proposait  chaque  matin  de  résoudre  quelque 
problème  d'arithmétique  pour  connaître  la  por- 
tée actuelle  de  ses  facultés  ;  s'il  réussissait  an 
premier  coup,  il  se  croyait  en  verve  pour  com- 
poser j  mais  si  la  preuve  lui  révélait  quelque- 
erreurde  calcul,  il  demeurait  convaincu  de  son 
incapacité  à  faire  quelque  chose  dans  le  cours 
de  la  Journée  ;  il  était  inquiet,  et  les  heures  s'é- 
coulaient pour  lui  dans  l'oisiveté  et  dans  la  mé- 
lancolie, ou  bien  il  s'occupait  à  des  énigmes 
musicales  telles  qu'en  faisaient  les  maîtres  des 
seizième  et  dix -septième  siècles.  On  connaît  de 
lui  en  ce  genre  un  canon  à  cinq  sujets  et  à  riof^i- 
cinq  voîxdisposé  d'une  manière  fort  iogénictisr. 
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Une  sorte  de  m^eontenlement  de  soi-m^me 
est  inséparable  derhomme  qui  n^aecompUt  pas 
sa  destinée  d'artiste,  et  cette  situation  de  l*ânie 
conduit  à  la  misanlliropie  on  au  mysticisme. 
C*C9i-à  celte  dernière  situation  que  Fasch  ar- 
riva dans  la  solitude  où  sa  vie  s'écoulait.  11  fut 
cepenuant  tiré  de  son  inactive  rêverie ,  lors- 
qu'en  1774  on  le  chargea  de  la  direction  de 
repéra  au  clavecin;  pendant  deux  années  il 
conserva  cet  emploi,  et  il  ne  cessa  d'en  remplir 
les  fonctions  qu'après  le  retour  de  Keichardt  à 
Berlin.  Personne  moins  que  lui  n'étail  propre 
à  écrire  pour  le  théâtre  j  cependant,  à  Tige  de 
cinquante-six  ans  il  céda  aux  instances  de 
quelques  amis  imprudents,  et  composa  un 
/^ojoo  de  Gama  (en  1792)  qui  n^était  qu'une 
espèce  de  pastitdo,  car  tous  les  chanteurs  y 
introduisirent  les  airs  qu'ils  voulurent  :  cette 
faible  production  n'eut  pas  de  succès.  Fasch 
aurait  mieux  réussi  dans  le  style  religieux,  s'il 
eût  voulu  se  livrer  sérieusement  à  ce  genre  de 
composition  ;  mais,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précé- 
demment, trop  défiant  de  ses  forces,  il  ne  laissa 
subsister  qu'un  petit  nombre  de  ses  produc- 
tions. Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages 
écrits  pour  l'église  est  une  messe  à  seixe  voix, 
faite  à  l'imitation  d'une  autre,  de  Benevoli,  que 
Beichardt  avait  rapportée  d'Italie.  Cet  ouvrage 
ftit  entrepris  en  1783,  et  fini  en  peu  de  temps. 
Le  système  de  Fasch  est  différent  de  celui  du 
maître  qu'il  imitait,  car  il  avait  voulu  éviter  les 
licences  qu'on  trouve  dans  les  productions  de 
celui-ci,  et  qui  sont  admissibles,  parce  que  la 
multiplicité  des  mouvements  de  toutes  les  par- 
ties en  absorbe  l'effet.  Fasch  avait  voulu  d'ail- 
leurs éviter  la  monotonie  du  style  de  Benevoli, 
au  moyen  de  modulations  appartenant  à  la  to- 
nalité moderne  ;  mais  ces  modulations,  incom- 
patibles avec  des  combinaisons  si  compliquées, 
jetèrent  de  robscarité  dans  l'ouvrage,  et  lors- 
qu'on voulut  l'exécuter,  il  ne  produisit  d'autre 
effet  que  celui  de  la  concision.  En  vain ,  les 
ckaateurt  firent-ils  preuve  de  patience  dans 
les  répétitions,  il  fallut  renoncer  k  un  résulUt 
•atisfUsant. 

Quoique  la  messe  de  Fasch  n'ait  pas  atteint 
le  but  qn'il  se  proposait,  elle  le  conduisit  cepen- 
dant à  établir  sa  renommée  sur  des  bases  plus 
solidet  qne  tout  ce  qu'il  avait  fait  auparavant, 
car  voulant  parvenir  à  la  faire  exécuter  aussi 
bien  qu'il  était  possible,  il  fonda  une  société  de 
chant  dont  il  prit  la  direction,  et  peur  laquelle 
il  écrivit  des  morceaux  è  quatre,  cinq  et  six 
voix.  Cette  société,  qui  devint  progressivement 
plus  nombreuse,  est  anjourd'hiii  célèbre  dans 
toute  rEnro|ie,  sous  le  nom  A" Académie  de 


FASOLO 

cJUml  de  ^eritti.  Zelter,  élève  de  Fasch,  a 
complété  l'ouvrage  de  son  maître  par  des  tra- 
vaux coostanu  pendant  trente  ans,  et  l'Acadé- 
mie de  chant  de  Berlin  est  devenue,  par  ses 
soins,  la  société  de  ce  genre  la  mieux  organi- 
sée, et  celle  qui  entre  le  mieux  dans  l'esprit 
des  compositions  qu'elle  exécute.  C'est  à  l'or- 
ganisation de  cette  institution  musicale  que 
Fasch  doit  la  réputation  dont  il  Jouit  encore,  et 
sa  gloire  la  plus  solide.  Il  mourut  à  Berlin,  1» 
3  août  18U0.  L'année  suivante,  Zelter  puUia 
une  notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  travaux,  ornée 
de  son  portrait,  sous  ce  titre:  Karl  FrUdriek 
Christian  Faeeh  leben,  Berlin,  1801,  ln-4», 
de  63  pages.  La  bibliothèque  royale  de  Berlin 
possède  en  manuscrit  des  cantates  spirituelles 
de  Fasch,  à  quatre  voix  et  instruments  pour  les 
6*,  6«,  9*,  l(Het  ll«dimanches  après  la  Trinité, 
ainsi  que  des  pièces  de  clavecin.  Par  recoii* 
naissance  pour  la  mémoire  de  son  fondateur, 
l'Académie  de  chant  de  Beriin  a  publié  ses 
oeuvres  complètes  en  partition.  Ceqni  a  paru  de 
la  collection  forme  sept  livraisons.  Bans  la  pre- 
mière se  trouvent  douse  chorals  à  quatre,  cinq 
et  six  voix;  sous  le  titre  ^MendeUohnianatlM 
deuxième  livraison  contient  le  psaume  50,  tra- 
duit par  Hoses  Hendelsohn  pour  choeur  et  voix 
sokM,  divisé  en  six  morceaux;  la  troisième  li- 
vraison contient  le  psaume  IneUna  Dominé^ 
pour  soprano,  deux  contraltos,  deux  ténors  et 
basse,  un  Requiem  et  une  cantate  fkinèbre;  la 
quatrième  livraison,  sous  le  titre  de  :  DoiH' 
dianuy  renferme  deux  psaumes  èn  chonir  sur 
les  traductions  de  Luther  ;  dans  la  cinquième,  eo 
trouve  le  psaume  119  {ffeil  dem  Manne,  etc.); 
la  sixième  renferme  le  psaume  51  ( ifiserars), 
è  deux  chœurs  ;  la  septième  contient  la  messe  à 
seize  voix,  suivie  d'un  canon  à  qninse.  Cette 
collection  est  éditée  è  Berlin,  chex  Trantwein. 

FASGIOTTI  (Gio  VAXHi-FaASCisco),  sopra- 
niste,  naquit  i  Bergame,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  fut  employé  pendant  quel- 
ques années  à  la  chapelle  de  Pise,  et  se  livra 
ensuite  k  la  carrière  théAtrale.  Après  avoir 
chanté  sur  les  petits  théâtres  de  la  Romagnè,  Il 
tut  appelé  &  Naples,  à  Turin,  à  Gènes  et  à  Mi- 
lan. Il  obtint  partout  du  succès  par  l'expres- 
sion, la  flexibilité  et  la  Justesse  de  sa  voix. 

FASELT  (CaaÉTtca),  raagister  à  Witleo- 
berg,  né  en  1657,  a  écrit  en  1668  ses  JDispuUh 
iionee  ex  phy$iei$,  dont  la  première  traita  ûe 
auditu,  Faselt  est  mort  le  S6  avril  1604,  è  l'âge 
de  cinquante-six  ans. 

FASOtO  (le  P.  JEAS-B^rnsn^,  reUgicnx 
de  l'ordre  de  Saint-François,  naquit  à  Asti, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
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et  prononça  ses  vœvx  an  coaTont  de  Pitenoe. 
Je  ne  eonoAis  de  m  coMpaiitta  qoo  let  ou- 
rrages  dont  voici  ki  titres  :  1*  jinnuale  orga» 
nM»  cte  coiUfeiia  rmto  çuel  ehe  deve  far 
«»  ùrfonUta  per  Htpondere  «i  eoro  tiiffo 
rattiio,op.  8;  In  Venezia,  app.  Giae.  Vincenil, 
16^,  In^fol.;  9*  j^rie  spirituali  a  voce  sola 
col  hùuo  eoHtimuf,  Palemo,  app.  Bisagni, 
1659. 

FASMiAlIN  (FaAHçois),  «onstntcteur 
d'orgues  k  Slnbogen,  en  lohémo ,  i*est  UAi 
ifsnugeiisèffloïkt  eonnaltre  par  lo  bel  instm- 
aeotde  cette  espèce  qu^l  a  établi  dans  le  mo- 
nastère de  StrabowàPrague,ett  1746.  Cet  orgue 
est  eoinpm^  de  trente-trois  Jeu;  trois  claviers, 
pédde  et  six  soufflets.       '  . 

FASTOLPOE  (Rrcuan),  Anglais,  né  à 
York  dans  le  doosième  siècle,  fut  moine  de 
GIleau  dans  Tabbayo  de  Qaihraux,  an  temps 
ée  silDt  Bernard,  dont  il  M  Pami.  Après  avoir 
eiereé  pefldant  qoekioes  années,  dans  cette  ab- 
haye,les  fénctions  de  précenlenr  et  de  cbantre, 
i!  AU  envoyé  dans  le  nonastère  de  romaine, 
MfeUeoient  érigé  en  Angleterre,  dont  il  dé- 
viât abbé,  lorsque  Henri  Hordacb  f^t  élevé  è 
i'ïfchevéclié  rYorIc.  Lelaad  et  Pitsms  lui  at- 
tritoent  un  traité  De  Muiiea  vtl  Marmimia, 
Toyez.  Car,  de  Fiech,  Smioth.  ord.  eistere., 
p.V7. 

FATTORI(SAS8miinAiio),  compoeitenr  sur 
<|Biro6  ne  sait  rien,  si  ce  n^est  quMI  était  né  è 
Ufbino,  etqnni  vécnt  dans  la  seconde  moitié 
do  diiHe|»tièffle  siéde,  a  fait  imprimer  de  sa 
eompesilion  un  recueil  intitulé  :  JHoiteH  a  dm 
•  tn  voei,  Bologna,  app.  Giov.  Honti,  1674, 

FATTOniNI  (Gabuil),  compositeur,  né 
à  Faenca  dans  I*État  romain,  vivait  au  com- 
■eneement  du  dlx-septiéme  siècle.  On  connaît 
de  lui  :  Saeri  Coneerli  a  S  w)e(  eommodi  da 
canfarv  eoT  oryono,  Venise,  fticc.  Amadino, 
1M,  ftn-4*.  Ces!  vraisemblablement  la  même 
ddiiaa  qui  a  repara  ea  lOOS  arec  un  nouveau 
frontispice  poriaot  le  même  titre,  tnfln,  on 
triMTe  aassi,  dans  la  bibliothèque  du  Lycée 
oemmnal  de  musique  à  Bologne,  an  ouvrage 
de  Gabriel  Fattorini,  intitidé  :  /  SacHConeerti 
a^9oet,  eo'lftMo^eiMni[e,ibid.,  1608,  in-4*, 
qui  parait  être  encore  la  même  édition  avec  un 
titre  Mnwan.  L*envragede  Fattorini  est  un  des 
pMOifeta  de  ce  genre  qui  aient  été  produits;  il 
a,  sovs  ce  rapport,  un  taitdrét  historique, 
paioe  q^*il  maniue  rorigine  des  nouvelles 
foimsdela  musique  d*é|;iise.  On  trouve  aussi, 
dans  la  ealÉlogue  de  la  bibliothèque  du  i«i  de 
Portngm  Tindicition  de  messes  à  quatre  et  cinq 


voix,  livre  I*',  de  psaumes  des  vêpres  I  quatre 
voit  et  dé  compiles  k  huit,  dont  Fattorini  est 
l'auteur.  EnAn,  Il  a  écrit  d*excellenu  Jt^eer- 
'cari,  et  Ton  connaît  de  lui  un  canon  très«ingé- 
nieux,  à  cinq  voix,  sur  les  paroles  :  £d  eUa 
cangia  piedi  e  muta  vogUa. 

FATTSCUECK  (Bbmau)),  virtuose  sur 
la  harpe  et  artiste  de  la  chapelle  du  roi  de 
Suède,  est  né  en  Allemagne  vers  1601.  On 
ignore  où  il  a  fait  ses  études  musicales,  mais  il 
y  a  lieu  de  croire  quHl  ne  doit  qn*è  ses  propres 
efforts  sdn  talent  remarquable  d'exécution. 
Dans  les  années  1855  et  1854,  cet  artiste  a  fait 
un  voyage  en  Allemagne  et  en  Hollande,  et  y  a 
obtenu  des  succès.  On  croit  qu'il  est  retourné  è 
Stockholm  an  commencement  de  1855.  Il  ne 
parait  pas  qu'il  ait  publié  Jusqu'à  ce  Jour  au- 
cune composition  pour  la  harpe;  mais  il  a  fait 
entendre  en  plusieurs  lieux,  notamment  à 
Hambourg,  des  morceaux  écrite  par  lui,  oh  Ton 
a  remarqué  auUnt  d'imagination  que  d'habi- 
leté dans  l'art  d'écrire. 

FATUSI  (le  1^.  HiCBu),  né  è  Borne,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  tui  cordelier  au 
couvent  de  cette  ville,  docteur  en  théologie  et 
maître  de  chapelle  de  la  basilique  des  Bouxe 
apètres.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
Reipontcria  Jlebdomadœ  Manetœ  uma  eum 
Betudictuê,  Mitercrc  ac  jéntiphoman  4  «oc., 
opta  J,  Rama,  Âfoicardi,  1684. 

FAUBEL  (Josira),  clarinettiste  du  théâtre 
de  la  cour  â  Munich,  est  né  le  19  Juin  1801  à 
Aschaffenbourg,  oh  son  père  éteit  directeur  de 
musique  militaire.  Celui-ci  Instruisit  lui-même 
son  flls,  et  lui  fit  faire  de  si  rapides  progrès, 
qu'il  put  Jouer,  è  l'âge  de  dix  ans,  un  solo  dans 
un  concert  auquel  assistait  le  grand  duc,  et 
qu'il  fut  admis  dans  la  chapelle  de  la  cour. 
Malheureusement  il  ne  conserva  pas  longtemps 
les  avantages  aitechés  à  cette  position,  car  le 
grand-duché  de  Francfort  ayant  cessé  d'exister 
en  1818,  la  musique  de  la  cour  fht  supprimée, 
et  tous  les  artistes  qui  la  composaient  (hrent 
incorporés  dans  les  corps  de  musique  militaire 
de  plusieurs  régimente.  Tel  fot  aussi  le  sort  de 
Faubel  ;  il  fit,  comme  clarinettiste,  la  campagne 
de  France  en  1814.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
y  obtint  son  congé,  et  se  livra  à  des  études 
sérieuses  pour  perfectionner  son  telent.  En 
1816  il  donna  un  premier  concert  à  Francfort 
et  y  obtint  de  brillants  succès.  Peu  de  temps 
après,  il.se  rendit  à  Munich,  s'y  fit  entendre 
dans  des  concerts,  et  fut  admis  dans  la  musique 
du  roi  en  1818.  C'est  de  cette  époque  que  date 
la  vériteMe  éducation  artistique  de  Faubel,  car 
le  beau  modèle  qu'il  trouvait  dans  le  talent  de 
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BaiMTOann  lui  At  comi»ren«Ire  tout  ce  qui  lui 
restait  à  faire  pour  acquérir  les  qualités  de  ce 
célèbre  artiste.  Ses  études  (ùrent  suivies  avec 
persévérance  jusqu^ea  1825,  où  il  crut  qu^il- 
pouvait  voyager  pour  se  faire  entendre.  Après 
avoir  parcouru  le  nord  de  rAllemagne,  il  se 
rendit  i  Vienne  en  1831,  et  s'y  ftt  applaudir 
par  la  belle  qualité  du  son  qu*il  tirait  de  son 
instrument,  et  par  Texpression  de  son  jeu.  £n 
1833,  il  était  en  Suisse;  depuis  lors  il  est  re- 
tourné k  Munich,  considéré  comme  un  des 
virtuoses  les  plus  remarquables  de  Tépoque 
actuelle,  sur  la  clarinette.  Il  a  fait  un  voyage  à 
Paris,  en  1837,  et  un  autre  en  Hollande,  en 
1841.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  1»  Air  varié 
liour  clarinette  et  orcbestre  (en  nU  bémol), 
op.  1.  Munich,  Falterj  S»  Six  variations  pour 
la  clarinette  sur  un  thème  en  ut,  Offénbach, 
André  ;  3«  Douxe  valses  pour  clarinette  seule, 
ibid;  4'*  Six  duos  pour  deux  clarinettes,  Leip« 
sick,  Breitkopf. 

FAUCOI^NIER  (BniolT-CoiisTAiiT^  pia- 
niste et  compositeur,  né  k  Fontaine-rEvéque 
(Hainaut),  le  98  avril  1816,  reçut  dès  ses  pre- 
mières années  des  leçons  4e  musique  de  son 
père,  professeur  estimé.  Plus  tard,  sa  fomille 
se  fixa  k  Thuin  (dans  la  même  province),  et  ce 
fût  ]k  que  le  Jeune  Fauconnier  continua  ses 
étodes:  A  Tàge  de  six  ans  et  demi,  il  jouait  dé|jà 
des  duos  de  piano  et  violon  avec  son  père. 
A  huit  ans,  il  possédait  assez  de  connaissance 
de  Porgue  pour  faire  le  service  d*organiste  de 
réglise  paroissiale.  En  1833,  il  entra  comme 
élève  au  Conservatoire  de  Bruxelles  ;  il  était 
alors  âgé  de  dix-sept  ans.  Il  reçut  dans  cette 
institution  des  leçons  de  piano  de  Michelot,  et 
Tauteur  de  cette  notice  lui  enseigna  Tharmonie 
et  le  contrepoint.  Bevenu  très-bon  musicien 
et  habile  dans  Taccompagnement  du  chant,  il 
tut  employé  comme  accompagnateur  des  classes 
du  Conservatoire  et  des  concerts  de  la  cour, 
jnsqu*en  1839.  Ayant  épousé  alors  Sophie 
Guellon,  cantatrice  d*un  talent  agréable,  il 
s*éloigna  avec  elle  de  Bruxelles,  pour  donner 
des  concerts.  En  compagnie  du  célèbre  harpiste 
Félix  Godefroid  {voyez  ce  nom),  ils  visitèrent 
Liège,  Spa,  Francfort,  Mannheim,  Darmstadt, 
Carlsriihe,  et  partout  obtinrent  de  brillants 
succès.  Fixé  k  Paris  en  1840,  M.  Fauconnier 
6*y  livra  à  renseignement,  s>  fit  connaître  par 
son  talent  distingué  d*accompagnateur,  et  y 
publia  ses  premières  compositions^  En  1843, 
il  fht  attaché  i  la  maison  du  prince  de  Chimay 
en  qualité  de  maître  de  chapelle  et  de  professeur 
de  mnsiquedes  enfants  de  ce  seigneur.  En  1846, 
l«  prince  ayant  été  nommé  aml>assadeur  k 


'  Rome,  M.  Fauconnier  lu  suivit  dans  cette  ville, 
visita  les  villes  principales  de  Tltalie  et  s*y 
livra  à  Télude  des  œuvres  des  anciens  maîtres 
italiens.  M""*  Fauconnieravait  succombé  depuis 
plusieurs  années  aux  atteintes  d*une  maladie 
de  poitrine  ;  devenu  veuf,  H.  Fauconnier  se 
remaria  en  1848  et  s*établit  définitivement  à 
Paris.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  remarque 
une  grande  quantité  de  romances  et  de  mélo- 
dies, publiées  à  Bruxelles,  chei  Schott,  Meyaae, 
Katto;  à  Paris,  chez  Troupenas,  M"**  Lemoine, 
etc.  On  a  de  lui  aussi  beaucoup  de  morceaux 
pour  le  piano  dont  les  principaux  sont  :  1^  Sou- 
venirs de  Schuhertj  fantaisie  de  bravoure, 
Paris, Troupenas;  2*  Trots  Méditatiom^  etc., 
Meissonnier;  3*  Fingt-quatre  ffeum^  recueil 
de  quatre  mélodies,  Bruxelles, Schott;  4^  Pail- 
lettes d'or,  n^  1  et  9,  et  beaucoup  de  mor- 
ceaux détachés;  Bruxelles,  Meynne;  5*  Ne»r 
duos  pour  piano  et  violon  avec  H.  De  Beriot,  sur 
des  thèmes  d^opéras  italiens  et  allemands,  etc. 
Quelques  ouvrages  plus  importants  ont  été 
publiés  par  M.  Fauconnier,  k  savoir  :  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  clarinette  et  violon- 
celle; Paris,  chez  Tauteur;  7*  Sextuor  pour 
piano,  deux  violons,  violoncelle,  clarinette  et 
contrebasse,  ibid,;  S'*LeGuidedel'OrffamsU 
des  petites  villes  et  de  la  eampagne-j  ibid. 
Le  20  septembre  182$0,  H.  Fauconnier  a  donné, 
au  théâtre  de  TOpéra-Comique,  la  Pagods, 
en  deux  actes,  dont  la  musique  a  été  remarquée, 
mais  qui  n*a  pu  se  soutenir  k  la  scène,  k  cause 
de  la  fSûblesse  du  livret.  Cet  artiste  a  en  ma- 
nuscrit des  messes  k  grand  orchestre,  dee 
chants  religieux,  beaucoup  de  morceaux  de 
piano  et  d*autres  compositions  de  différents 
genres. 

FAUGUES,  FAUQUES,  ou  FAGUS,  on 
LA  FAGE  (YnfCEicT),  contrepoinUste  cité  sons 
le  premier  de  ces  noms  par  Tinctoris,  en  deux 
endroits  de  son  Proportiofèote^  comme  un  des 
successeurs  immédiats  de  Dufay,  de  Binchois  et 
de  Dunstaple,  et  comme  un  contemporain  de 
Régis ,  de  Caron ,  de  Domart ,  de  Obrecht ,  de 
Courbet,  de  Le  Rouge  et  de  Puylois.  L*abbé 
Baini  croit  que  les  trois  noms  indiqués  au  com- 
mencement de  cet  article  appartiennent  an 
même  personnage,  et  dit  que  des  compositions 
de  la  même  époque  existent  sous  ces  noms  dm» 
les  archives  de  la  chapelle  |)ontificale.  Qaoî 
qn*il  en  soit,  il  parait  certain  que  Faugoes  écri- 
vait un  peu  avant  Ockeghem.  Les  manoscrils 
de  la  chapelle  du  Pape  ont  fait  voir  à  Pabbé 
Baini  que  ses  messes  et  ses  motel»  éiaieol 
chantés  dans  celle  cha|ielle  au  temps  tle  Ni* 
colas  V,  qui  gouverna  TÊglise  depuis  1147 
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jiisq«*en  1455.  Parmi  set  compotiiions  minu- 
sentes  qui  sont  dans  les  archives  de  la  chapelle 
Sixiine,  on  trouve  nne  messe  de  r^mmaofW, 
k  trois  voix,  ilont  Kicsewetter  a  publié  le  Jtyfte 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  GtiêkiehU  der  ei*- 
ropjtUek^ébendUmdiiekm  oder  wunrkmh' 
tigen  MuM.  Tînctoris  cite  aussi,  dans  son 
Propùftionalej  la  messe  Unius  de  Faugues,  et 
en  rapporte  un  passage  i  deux  voix.  Faugues 
est  appelé  Guiltaume,  et  non  Vincent,  par 
Tînctoris,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu*il  y  a 
en  deux  musiciens  de  ce  nom  k  la  même 
époque,  ou  peut-être  que  le  nom  de  Vincent 
était  FauguBÊ,  et  celui  de  Guillaume,  fauquet. 

FAUULIVER  (t.),  architecte  anglais,  a 
publié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Organ 
MUer'a  assistanty  London,  18i0,  in-4«.  Ce 
titre  semble  annoncer  un  traité  de  la  construc- 
tion de  Torgne;  cependant  Touvrage  ne  ren- 
.  ferme  qn*une  suite  de  planches  gravées  qui 
représentent  des  projets  de  buffeU  pour  cet 
instrument. 

FAURE  {yMié  David),  professeur  de  chant 
au  séminaire  de  Limoges,  est  auteur  d*un  livre 
qui  a  pour  titre  :  NouodU  méthode  de  plain- 
ekant  et  de  musique,  à  Vueage  dee  eéminaires, 
collèges,  écoles  normales  et  primaires  de 
Framee,  Limoges,  Barbon  frères,  1844, 1  vol. 
io-lS  de  407  pages.  Grand  amateur  de  la  mon- 
struosité qu*on  désigne,  dans  certaines  églises 
ée  France,  par  le  nom  deplain-chant  musical^ 
I.  rabbé  Faure  en  a  rempli  son  livre.  Il  est 
éiflldie  d*imaginer  quelque  chose  de  plus  ridl- 
cote  que  ce  mélange  de  prétendu  plain-chant 
et  de  détestable  musique. 

FAURIEL  (Claudc-Cxaules),  philologue, 
historien  et  critique,  né  &  Saint-Étienne  (Loire), 
le  91  octobre  1772,  servit  d'abord  dans  les  ar- 
niées  françaises,  en  1793,  et  fut  secrétaire  du 
général  Dugommier,  puis  fut  attaché  k  Fouché, 
ministre  de  la  police,  également  comme  secré- 
taire; mais  son  penchant  pour  les  lettres  et  les 
études  historiques  le  décida  k  donner  sa  démis- 
sion. Ses  liaisons  avec  les  membres  de  la 
société  d'Auteuil,  Cabanis,  de  Stael,  de 
Tracy,  Manioni,  H.  Guixot,  contribuèrent  k 
dévekqiper  son  goût  pour  la  culture  de  Pintel- 
ligence.  Il  étudia  Fantiquité,  apprit  le  grec, 
Tarabe  et  le  sanscrit,  et  amassa  d^immenses 
matériaux  sur  Thistoire  du  moyen  âge.  II  fut 
memlire  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
bellea-lettresde  rinstilutde  France,  professeur 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  Tun  des 
conservateurs  des  manuscrits  delà  Bibliothèque 
nationale.  Fauriel  est  mort  à  Paris,  le  15  juil- 
let 1844.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 
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on  remarque  :  Chants  pop^Mrts  de  îa  Grées 
moderne,  reeueittis  et  publiés  avse  uns  tra- 
duction françaiss,  des  édaireisssmisnts  «1  des 
notes.  Paru,  FirminDidot,  1824,  9  vol.  ln-8*. 
Le  premier  volume  contient  les  chants  histo- 
riques ;  rautre,  les  chants  romanesques  et  do- 
mestiques. L'introduction  de  cette  collection, 
en  CXXXIV  pages,  est  un  morceau  du  plus 
grand  Intérêt,  au  point  de  vue  de  Thistoire  de 
la  poésie  et  de  la  musique ,  aussi  bien  que  des 
mœurs. 

FAirVEL  (AHBiA-Josxrx),  surnommé 
L'AÉRÉ,  parce  qu'il  j  eut  deux  musiciens  de 
ce  nom,  lesquels  étaient  frères,  naquit,  non  à 
Paris,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première 
édition  de  ce  livre,  mais  k  Bordeaux,  en  1756, 
suivant  ime  note  manuscrite  de  Boquefort  sur 
Fauvel,  qui  éUit  son  ami.  Il  reçut  des  leçons 
de  musique  et  de  violon  de  plusieurs  maîtres, 
particulièrement  de  Gervais,  dans  un  voyage 
que  celui-ci  fit  k  Bordeaux,  avant  de  se  rendre 
à  Paris.  En  1782,  Fauvel  eut  pour  élève  un 
jeune  garçon  de  huit  ans,  qui  plus  tard  a  illus- 
tré le  nom  de  Rode.  Les  progrès  de  cet  enfant 
tarent  si  rapides,  qu'à  peine  âgé  de  douze  ans, 
il  fut  en  état  de  jouer  des  concertos  en  public 
et  qu'il  étonna  tous  les  artistes  et  amateurs  de 
Bordeaux.  Le  talent,  d^à  remarquable,  de  son 
élève  décida  Fauvel  à  se  rendre  avec  lui  i  Paris, 
en  1787,  pour  le  faire  entendre  au  Concert  spi- 
rituel. Bientôt  après,  Rode  devint  l'élève  de 
Viotti;  mais  nonobsUnt  le  chagrin  qu'il  en 
eut,  Fauvel  se  décida  à  se  fixer  k  Paris.  En 
1794,  il  entra  k  l'orchestre  de  l'Opéra  comme 
alto,  et  y  resU  jusqu'à  la  fin  de  1814.  Il  prit 
alors  sa  retraite  après  vingt  ans  de  service ,  et 
obtint  la  pension.  Il  avait  épousé  H"*  Frey, 
pianiste  et  compositeur,  qui  eut  quelque  répu- 
tation et  qui  éUit  sœur  du  violoniste  et  éditeur 
de  musique  de  ce  nom.  Fauvel  a  publié  de  sa 
composition  :  \^  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  Paris,  1798;  2*  Boum 
exercices  de  violon  suivis  de  six  leçons  en  duos, 
op.  5,  ihid.  1801  ;  8«  Six  trios  élémentaires  de 
la  plus  grande  facilité  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  4,  ibid.  1802.  En  1800  il  fit  entendre, 
aux  concerts  du  Lycée  des  arts,  une  symphonie 
concertante  pour  huit  instruments.  Il  a  écrit 
aussi  une  grande  quantité  de  quatuors  et  quel- 
ques symphonies,  qui  sont  inédits. 

FAVALLI  (...),  sopraniste,  né  en  lUlie, 
vint  en  France  en  1674,  et  fut  atuché  k  la  cha- 
pelle du  roi.  La  beauté  de  sa  voix  charma  si 
bien  Louis  XIV,  que  ce  prince  lui  accorda  la 
permission  de  chasser  dans  toutes  ses  capitai- 
neries, et  même  dans  le  parc  de  Versailles. 
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FÀVART  (MAlIB-JOSTfHB-BBROlTE  DU 

nONGEHAY),  feame  de  Farart,  auteur  de 
beaucoup  d'opéras-comiquet,  naquit  ft  Afignon, 
le  15  Juin  1737,  et  tut  élevée  à  Lunerille,  où 
set  parents  étaient  attachés  i  la  musique  du  roi 
de  Pologne,  Stanislas.  Son  père,  André-René 
Su  Eonceray,  avait  été  musicien  de  la  chapelle 
du  roi,  et  sa  mère,  Perrette-ClaudineBled,  était 
cantatrice  de  la  chapelle  du  roi  Stanislas.  Bouée 
d*une  figure  charmante,  de  beaucoup  de  talent 
et  de  grâces,  elle  obtint  les  plus  grands  succès 
lorsqu^lle  débuta  à  Paris,  en  1744,  sur  le 
théâtre  de  TOpéra-Comique ,  sous  le  nom  de 
JPi*  Chantitiy.  La  naïveté  de  son  Jeu,  ce  qn*on 
appelait  alors  la  beauté  dê  son  ekani,  et  les 
grâces  piquantes  de  sa  danse,  procurèrent  une 
telle  vogue  à  rOpéra-Comique,  que  les  grands 
théâtres,  Jaloux  de  cette  prospérité,  demandè- 
rent et  obtinrent  la  suppression  de  ce  genre  de 
specUde.  Ce  tni  en  1745  que  Chantilly 
devint  Tépouse  de  Favart.  Elle  débuta  aux 
Italiens  le  5  août  1749,  et  fût  reçue  sociétaire 
en  1752.  Les  rèlcs  de  paysannes  dans  BasUen 
etBastiennê,  dans  Jnnette  et  Lvhin,  et  dans 
quelques  autres  opéras-comiques  de  son  mari, 
assurèrent  sa  réputation.  Elle  est  morte  le 
20  avril  1773,  âgée  de  quarante^nq  ans.  Ma- 
dame Favart  a  passé  pour  avoir  travaillé  â 
plusieurs  opéras-comiques  de  son  mari,  avec 
Tabbé  de  Yoisenon. 

FATEBIUS  ou  FATOILEUS  (Jbar). 
Draudius  cite  sons  ce  nom,  dans  sa  Biblio- 
thèque classique,  quelques  ouvrages  d*un  com- 
positeur qui  vivait  â  la  fin  du  seizième  siècle, 
n  est  vraisemblable  que  le  véritable  nom  de  ce 
musicien  était  Favier,  et  qn*il  était  Français 
de  naissance.  Quoi  qu^il  en  soit,  voici  les  titres 
de  ses  compositions  :  Canionêttê  napoletane 
a  tre  voei,  lÛMro  1, 1595  ;  9*  Teutseh$  Lieder 
mit  4  Stimmen,  auff  lYeapoUtaniiche  Jrt 
eamfonirty  Cologne,  in-4«;  Optis  cantionum 
M€u  mutetarum  4  e(  5  voeilnti,  Cologne,  1<M)6, 
in.4*. 

FATI  (AvDii),  comiK>siteur  italien,  né  â 
Forli,  s^est  fait  connaître  par  la  musique  qu*il 
a  composée  pour  un  opéra  boulTe  intitulé  :  71 
ereduto  Pazzo,  représenté  â  Florence  en  1790. 
Un  autre  com|K>siteur,  François  Favi,  vrai- 
semblablement de  la  même  famille,  a  fait  Jouer 
â  Forli,  en  1833,  Popéra  sérieux  Margherita 
d*Jnjùu. 

FAyiLLA(D.  Savbiio)»  chanteur  célèbre 
au  service  4n  roi  de  Naples,  mourut  subite* 
mcat|  au  milieu  d*un  morceau  qu*il  chantait 
en  présence  de  la  famille  royale,  le  8  février 
1788. 


FATHE  (....))  violoniste  de  TOpéra  en 
1705,  quitta  sa  place  vers  1730,  et  se  relira  â 
Lyon,  où  il  est  mort  en  1747.  Il  a  composé  la 
musique  de  quelques  divertissements  pour  des 
comédies,  ainsi  qn*un  œuvre  de  sonates  pour 
le  violon,  qui  a  été  gravé  â  Paris,  sans  date, 
mais  antérieurement  â  1739,  car  on  le  trouve 
indiqué  dans  le  catalogue  de  Boivln  de  celte 
année.  On  a  aussi  de  lui  un  livre  de  menuets 
pour  deux  violons  et  basse,  gravé  k  Paris,  sans 
date. 

FAWCETT  '(Jon),  organiste  l  Londres, 
ne  m*est  connu  que  par  un  recueil  de  chants 
â  plusieurs  voix  pour  les  psaumes  et  hymnes, 
avec  accompagnement  d^orgue  on  de  piano,  et 
avec  des  versets  {interlude»)  pour  la  plupart  de 
ces  chants.  Ce  recueil  a  pour  titre  :  Miriam 
THmbrel  (le  Tambour  de  basque  de  Hirlam), 
a  new  set  of  Psahn  and  Hymn  f unes  (mast 
of  fthieh  haoe  interludes),  composed  and 
arranged  for  one,  two,  three,  or  four  voiees, 
with  an  accompaniment  for  tke  organ  or 
piano  forte.  Londres,  J.  Alflred  Novello  (sans 
date),  in-8«oblong.  On  voit  au  fh>ntispice  de 
cet  ouvrage  que  H.  Fawcett  est  aussi  auteur 
de  deux  autres  recueils,  intitulés  :  The  Foice 
ofharmony,  et  The  JTarp  of  Zion, 

FAY  (ÊTiBifWB),  né  â  Tours  en  1770,  ftit 
admis,  â  Tâge  de  huit  ans,  comme  enfuit  de 
chœur  â  Téglise  métropoliUine.  Après  y  avoir 
fait  d'assez  bonnes  études  de  musique,  il  sortit 
de  la  maîtrise  â  dix-huit  ans.  Plein  d*espoir 
d'obtenir  une  place  de  maître  de  musique  d\ine 
cathédrale,  il  visita  pendant  quelque  temps 
les  villes  de  province,  puis  vint  â  Paris  et  prit 
la  résolution  de  se  faire  comédien,  la  révolu- 
lion  rayant  fait  renoncer  â  ses  premiers  des- 
seins. Le  théâtre  de  la  rue  de  Louvois,  oii  Ton 
Jouait  Topéra-comique,  ayant  été  ouvert  en 
1700,  Fay  y  débuta  comme  ténor.  L*année 
suivante  il  se  fit  connaître  comme  compositenr 
par  un  opéra  en  trois  actes,  intitulé  Flora;  cet 
ouvrage  obtint  du  succès.  En  1793,  il  entra  ma 
théâtre  Favart  et  y  prit  en  double  remploi  des 
premiers  ténors  ;  dans  la  même  année  il  donna, 
au  théâtre  Louvois,  U  Projet  extravagant , 
opéra-comique  en  un  acte  qui  ne  réussit  point, 
et  le  Bon  Pire,  autre  ouvrage  du  même  genre, 
qui  ne  fat  pas  plus  heureux.  Onoique  bon  mu- 
sicien et  chanteur  assez  agréable,  Fay  produi- 
sait peu  d'effet  an  théâtre  Favart,  où  Hlcbn  et 
quelques  autres  acteurs  Jouissaient  delà  faveur 
publique.  Sa  voix  était  sourde  et  son  Jeu  man- 
quait de  chaleur  et  de  légèreté;  mais  il  arait 
Je  la  noblesse  dans  certains  rèles,  et  rachetait 
ses  défauts  par  de  riotclligence.  Les  Rendes^ 
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wuM  ê$painob,  opéra  en  trois  actes,  qti*il  01 
représenter  an  même  tbéitro  en  1793,  fttfent 
bien  neeneillis  ;  dans  la  même  année,  il  donna, 
ao  Chéâtre  Feydean,  Emma  ou  I0  Soupçon,  en 
tnris  actes.  ClémmUino  ou  la  BéOê-mèrt, 
qu'on  peut  considérer  conme  le  meilleur  ou- 
Trage  de  cet  artiste,  obtint  on  succès  de  TOgue 
en  1795.  Ce  ftit  vers  cette  époque  que  Pay  entra 
au  théAtre  Yeydeao,  où  il  partagea  avec  6a- 
veanx  remploi  de  premier  ténor.  Il  y  resta 
jnsqa'en  1801 .  Ce  temps  est  le  plus  brillant  de 
la  carrière  de  Tay  comme  cbantenr  et  comme 
acteur.  A  Tépoque  de  la  réunion  des  deux  en- 
treprises des  théâtres  Fatart  et  Feydean,  il  ne 
Itet  point  admis  dans  la  nouvelle  société  de 
rOpéra-Camiqne ,  et  il  quitta  Paris  pour  se 
woSéo  à  Bruxelles.  Quelques  années  aupara- 
tant,  il  «Tait  épousé  Rousselois,  qni  avait 
éélRité  atn  théâtre  Feydeau  comme  première 
clianlenae,  sons  le  nom  de  iKT"»  Bachelier,  et 
qui  donhU  ensuite  M»*  Maillard  à  l'Opéra, 
ta  1804,  il  revînt  à  Paris  et  y  fit  représenter 
JuUê,  en  un  acte,  qui  fat  ensuite  refait  avec 
SpontinI,  et  Joué  en  1805  sens  le  titre  du  Pot 
de/Kntri,En  1800,  Il  avait  donné,  an  théâtre 
Fejdeaa,  la  Famille  eavayarde,  en  un  acte, 
qni  ne  réussit  pas.  Après  avoir  longtemps 
vofagé  et Jonédans  les  provinces,  Fay  revint  â 
Paris  en  1819,  et  rentra  â  TOpéra-Comique, 
06  il  se  fit  entendre  dans  Moniano  et  Stépha- 
nie, dans  HiUna,  et  d*antres  ouvrages  de 
randeo  répertoire.  Sa  voix  avait  changé  de 
earaetère  et  était  devenue  plus  grave  que  dans 
sa  JeaiMsse.  Sans  être  nn  chanteur  de  bonne 
école,  fl  ne  manquait  ni  de  goOt,  ni  d'exprès- 
tien,  et  il  était  bon  musicien  :  cependant  il  eut 
pen  de  swcès,  ne  toi  pas  engagé,  et  partit 
peur  la  Hollande  en  1820.  De  retour  à  P#Hs 
Tannée  suivante,  il  entra  au  théâtre  do  Gym- 
nase, mais  y  resta  peu  de  temps ,  et  retourna 
en  Bdgiqne,  oh  il  demeura  jusqu'en  1826.  C'est 
alors  qu'il  s'est  définitivement  fixé  à  Paris; 
depuis  lors  il  n'a  phis  été  attaché  â  aucun 
théâtre  et  a  vécu  dans  la^  retraite.  Il  est  mort 
à  Yersailks,  le  6  tiécembro  1845,  â  l'âge  de 
soixante-qninze  ans.  On  a  peine  â  comprendre 
qu'après  avoir  obtenu  des  sncoès  comme  com- 
laoeftenr,  Fay  ait  renoncé  jeune  encore  â  une 
carrière  qui  n'avait  en  rien  de  pénible  pour 
lui.  n  annqnait  de  savoir,  mais  non  de  mé- 
lodie, ni  d'un  certain  senèiment  dramatique. 

FAYA  (AoacLio  dula),  maître  de  cha- 
pelle de  la  petite  ville  de  Lanciano ,  dans  le 
seîjièiiie  siècle,  a  publié  on  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Jl  primo  libro  de  madrigali  a 
cinquevoci,  Venise,  1564,  in-4<>  oblong. 


FAYDIT  (GAVcxin),  troubadonr,  né  â 
Uzerche,  dans  le  Limousin,  vers  1150,  n'eut 
d'abord  que  la  vie  agitée  et  peu  honorable  des 
jonglenn  :  il  se  compromit  en  époosant  en 
province  «ne  fllie  de  mauvaise  vie  qui  était 
bélle,  et  qnl  chantait  agréablement  ses  chan- 
sons. Cependant  quelques-unes  de  ces  chan- 
sons étant  parvenues  jusqu'à  Richard ,  sur- 
nommé Otut-de'Lion,  qui  monta  sur  le  trône 
d'Angleterre  en  1189^  ce  prince  l'aUlra  à  sa 
cour  et  hri  aceorda  sa  protection.  Dès  lors  Fay- 
dit  tût  tiré  de  la  classe  des  jongleurs  et  passa  au 
rang  des  troubadours.  Devenn  l'un  des  fKMltes- 
musiciens  les  phis  renommés  de  ce  temps,  H 
obtint  les  bonnes  grâces  de  quelques  dames  dO 
haut  parage,  qui,  pour  voir  leurs  noms  figurer 
dans  ses  poésies,  se  montrèrent  faibles  ou  eo- 
quettes  avec  lui.  Lorsque  Richard  se  croisa, 
Faydit  fut  du  nombre  de  ceux  qui  le  suivirent 
â  la  ferre  sainte ,  et,'  après  la  mort  de  ce  mo- 
marque,  en  1199,  il  composa  des  stances  tou- 
chantes sur  la  fin  prématurée  de  son  bienfai- 
teur. Ce  troubadour  vécut  ensuite  à  la  cour  du 
marquis  de  Montferrat  et  à  celle  de  Raymond 
d^Agoult,  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  la 
Provence,  et  zélé  protecteur  des  poètes  et  des 
musiciens.  On  croit  qu'il  mourut  en  1990,  près 
de  ce  dernier.  Faydit  a  laissé  en  manuscrit 
environ  cinquante  chansons  qui  se  trouvent 
dans  quelques  grandes  bibliothèques,  et  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  onze  qui  sont  notées  atec  la 
mélodie.  Une  de  ces  chansons  notées  est  dans 
un  manuscrit  du  treizième  siècle,  conservé  â  la 
Bibliothèque  ambroislenne  de  Milan  avec  d'au- 
tres des  troubadours  Éméric  de  Pegulhan  (Pé- 
gnilaio),  Pierre  TidaT,  Richard  de  Berbezil, 
Folches  deMarseine  (Folquet),  Pelrol,  BernaM 
de  Ventadour  et  Raimond  de  Toulouse. 

PAYOIiLE  (FnANÇois-Josifi-HAn»),  né 
â  Paris,  le  15  août  1774,  fit  ses  humanités  an 
collège  de  Jnllly,  et  étudia  les  mathématiques 
â  l'icole  polytechnique,  sous  la  direction  de 
Prony,  Lagrange  et  Honge.  Il  publia  d'abord 
quelques  éditions  assez  correctes  de  poMes 
français  du  second  ordre,  ainsi  qu'on  reeneil 
intitulé  Lee  quatre  Saieons  du  Parnasse,  dont 
il  a  paru  seize  volumes,  depuis  1805  Jusqu'en 
1809  ;  il  y  a  inséré  plusieurs  articles  relatifi  â 
la  musique,  et  des  notices  sur  plusieurs' musi- 
ciens. En  1809,  il  entreprit  de  traduire  én  de 
faire  traduire  rancien  Dictionnaire  des  Musi- 
ciens d'Emest-liOnis  (2erber;  malheureuse-» 
ment,  éelui  qui  fut  chargé  de  ce  travail  con- 
naissait peu  la  musique,  en  sorte  qu'il  fit  une 
foute  de  contre-sens  que  Fayolle  n'a  pas  cor- 
rigés» Pour  les  musicienrf  rancis,  il  copia  avec 
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trop  de  eooQance  Im  articles  de  La  Borde. 
Fayolle  s*est  moqaé  des  fantes  de  Gerber  en 
plus ieura  endroits  de  son  ouvrage  ;  cependant 
ie  modeste  mosicien  allemand  employait  vingt- 
deux  ans  i  corriger  ses  inexactitudes  et  à  pré- 
parer4e  supplément  qn^il  a  donné  de  son  livre, 
Undis  que  son  critique  faisait  le  lien  à  la  hâte. 
Il  avait  proposé  à  Choroi^nne  astociatlon  pour 
la  confection  de  cet  ouvrage  ;  mais  quoique  le 
non  de  cdul-ci  ligure  au  frontispice,  il  n*y  a 
mis  que  peu  d*articles,  et  s*est  contenté  de 
fournir  rintroduetlon,  extrait  bien  fait  des 
histoires  de  Foricel  «t  ^e  Bumey,  qu*i]  avait 
mis  précédemment  dans  ses  Prineipa  de 
eompoêition  «les  ^eolst  d'ItaUe.  ht  premier 
volume  de  la  compilation  de  Fayolle  parut, 
en  tSIO,  sous  le  titre  de  Dietiimnairf  hiêto- 
rique  de$  mttie(en$,  artiiieM  et  amateun, 
m»rts  ou  vivanti,  etc.,  Paris,  in-8*.  Le  se- 
cond volume  fut  publié  en  1811.  Il  y  a  des 
exemplaires  qui  portent  la  date  de  1817  ;  mais 
c^est  la  même  édition  dont  on  «  changé  le 
frontispice.  Fayolle  avait  eu  pour  maître  de 
violoncelle  Bamy,  et  Peme  lui  avait  ensei^é 
rharmonie.  Il  avait  annoncé  une  Mistoire  du 
tfioion;  mais  il  n*en  a  publié  que  quelques 
morceaux,  sous  le  titre  de  Notieet  9wr  ConUi, 
TarHniy  Gaviniét,  Pugnani  el  F'iottiy  ex- 
traites  d'une  histoire  du  ^Mon.  Paris,  Dentu, 
1810,  in-8*.  Vers  1815,  Fayolle  s'est  rendu 
à  Londres,  où  il  est  resté  Jusqu*en  1899,  don* 
nant  des  leçons  de  littérature  française,  et 
fournissant  des  articles  i  quelques  journaux, 
entre  antres  au  journal  de  musique  IntHnlé  The 
Eamumieon,  De  retour  à  Paris,  Il  y  a  publié 
une  brochure  sous  le  titre  de  Paganini  et  JSé' 
riot  (1830,  in-8«),  dans  laquelle  il  compare  le 
jeu  de  ces  deux  violonistes  célèbres.  Depuis  lors 
il  a  fourni  quelques  notices  de  musiciens  au 
supplément  de  la  Biographie  uniœrsdte  de 
Hichaud.  Retiré  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie  i  la  maison  de  Sainte-Périne,  à  Chail- 
lot,  sorte  d'hospice  où  Ton  ne  paye  qqi'une 
pension  modique,  il  y  vécut  philosophique- 
ment, se  consolant  de  la  perte  d*une  brillante 
fortune,  qu'il  avait  dissipée  dans  sa  jeunesse. 
Il  y  est  mort  le  9  décembre  1859.  On  a  de 
Fayolle  plusieurs  ouvrages  de  littérature,  et  II 
a  été  éditeur  de  plusieurs  écrivains  classiques 
de  la  France. 

FAZZnil  (jEAR-BAmsTB),  chapelain 
chantre  de  la  chapelle  ponliflcale,  né  i  Rome, 
fiit  agrégé  à  ceue  chapelle  en  1760.  Il  toi  un 
compositeur  distingué  tant  dans  le  style  ancien 
que  dans  le  moderne,  et  remplit  successivement 
les  fonctions  de  maître  de  chapelle  h  Saintc-Cé- 
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cile,à8ainte-llargtterlteet  à  Sainte-A|M>IUtte  tft 
TVofMteiMrs.  H.  Tabbé  Santini,  de  Rome,  pos- 
sède en  manuscrit  des  messes  k  quatre  et  à 
cinq,  une  messe  de  Requiem  à  huit,  CAriSliia 
factue  est  h  trois,  Fietimm  PasehaU  à  huit, 
Feni  Sanete  Spiritus  k  huit,  Dixit  DonUnms 
à  seixe,  avec  instruments,  de  la  composition 
de  ce  maître. 

FEBURE  (Jbar  LE),  maître  de  chapelle  à 
Hayence,  vers  la  fln  du  seixième  siècle,  a  Ciit 
imprimer  les  ouvrages  suivants  de  sa  compo- 
sition :  1*  irtfmiU4voc.,Costnitx  (1),  1506,  op. 
1 ,  gr.  in-fol.  ;  9*  MadrigàH  e  motetti  a  4, 5  « 
6  voeif  Anvers,  1595;  5*  MadrigaU  ei  mo- 
tettia4,lie^voci,  ibid.,  1596;  4*11  primo 
lihro  de  madrigali  a  5  voei,  CostniU,  1600, 
in-8«;  5«  Faseieuhês  saerarum  eantiommm 
6-19  voe.,  Hayence  et  Francfort,  1607.  Cette 
collection  conUent  40  moteU.  6*  Cantionee 
saerst,  4, 5, 6,  8  voc.,  Francfort,  1607,  in-4*; 
7*  Roseium  jUarianum,  oder  unser  Uebot^ 
Fremn  Rosengmrtïein,  von  85  LobgessmgeH 
mit  3  Stimmen^  Hayence,  1609,  in*4«. 

JF*EBUR£  (LE).  Foyex  Lsrninx. 

FEBTRE  (Jacques  FABER  ou  LE),  sur* 
nommé  8TAPULENSIS,  parce  qu'il  était 
d'Étaples,  au  diocèise  d'Amiens,  naquit  en  1435, 
selon  quelques  biographes,  ou,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable,  en  1455.  Après  avoir  fait  ses 
études  k  Paris,  il  parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope pour  augmenter  ses  connaissances.  De 
retour  à  Paris,  il  enseigna  la  philosophie  au 
collège  du  cardinal  Lemoine  jusqu'en  1507. 
Briçonnet,  alors  évéque  de  Lodève,  se  ratta- 
cha, et  remmena  avec  loi  lorsqu'il  fut  trans- 
féré au  siège  de  Meaux,  en  1518.  François  I*' 
le  nomma  précepteur  du  prince  Charles,  son 
troisième  fils.  En  1531,  la  reine  de  Navarre 
l'emmena  à  Nérac,  où  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Fabricius  place  l'époque  de 
sa  mort  en  1537,  et  Freher  en  1547;  mais 
cette  dernière  opinion  est  peu  vraisemiblable. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  Le  Febvre,  ea 
trouve  un  traité  intitulé  :  Elementa  mueietUa 
ad  darissim^m  HrumNieholamm  de  Haqme' 
viliepresidentemParieieneem,9eTiùiSj  1406, 
in-fol.  Cette  édition  est  rare  ;  un  exemplaire  est 
k  la  bibliothèque  Haxarine,  i  Paris  ;  le  P.  Mar- 
tini en  possédait  un  autre,  pi  j'en  ai  Scheté 
un  troisième  à  Londres.  Une  deuxième  édition 
du  mémeVuvrage  a  paru  sous  ce  titre  :  Jfiiséea 
libris  IF  demonstrata;  sur  un  second  feuillet 
on  lit  le  titre  de  la  première  édition  :  Ja€obi 
Fabri  Elementa  musiealia,  elc,  Parisiis  ex 

(I)  Petite  %illc  du  graïul  dncbé  de  Dade. 


FEBVRE  - 

o/Seina  Mwr,  Stephani,  1610,  éa-folio.  Le 
lim  de  Le  Jébm  tùt  ensuite  réimprimé  éua 
■n.volaiBe  emopoté  de  pinslenn  mragef ,  et 
M  Crootisplee  dnqnel  «m  lit  cet  mots  :  Jn  koe 
operaeonUnta  JriikmtiiM  émm  Ubriê  dê' 
motutrata;  Mutiea  UbriM  demomtrata  fua- 
tmrr  Mpitomê  in  Udrot  JriikmBtieot  éM 
Sm>erM SoeHi;  RithmimaeMa  hidmfmiejt 
pH§na  tmmêrorum  appMttw,  An  dernier 
feuiUetoo  Ut  :  Jdiiudianm^iUtatim  Mm- 
rid  St^hani  Ubon  el  mimptu  ParhyHU 
Jnmo  wahUiÊ  Domini,  1514,  in-folio.  Une 
quatrième  édition  Ait  donnée  du  même  traité 
de  musique,  avec  le  Cunui  quahàormaihema' 
Meomm  ariium  UberaUitm  de  Pierre  Omeks 
et  des  QuMêiivneittttprgvia  inMuiieam  ifM- 
eulaiivam  divi  5.  Boetiiik  Paris,  chez  Simon 
de  CoUnes,  en  1538,  in<-Mio.  Snfln,  on  con- 
naît une  cinqoième  et  dernière  édition  du 
traité  de  LeFebrre  seul,  sens  le  tilK  de  :  De 
Jfufica  fm&hÊor  UM$  dmùHitnUa,  PoHmUs, 
CmHat,  1553,  in-4*.  Qooiqne  souvent  cité  par 
tes  éoriraiiis  du  seiaième  siècle,  ce  liTre  est  de 
peu  d^tilité,  la  matière  y  étant  traitée  d'une 
manière  spéenlative,  et  non  dans  ses  rapports 
avec  la  pratique. 

FEBYRE  (JAGQins  LE),  mnsiden  français 
éa  dix-septième  siècle,  fot  attaelié  è  la  mn- 
fique  de  Louis  XIII,  et  même,  è  ce  que  Ton 
emt,  fit  partie  de  celle  de  Henri  IV.  On  eon- 
aalt  de  sa  composition  :  Mulange  dit  mmifiÊê 
à  fiiain  parties, 
FEBTBE  (LE).  Foff9%  LivnTii.  « 
PEDE  (D.  Josara),  né  à  PIstoie,  fot  agrégé 
SB  coRége  des  chapelains  chantres  de  la  cha- 
pdle  pootf  llcale,  en  1669.  Il  possédait  une  voix 
adflûrable  et  chantait  avec  tant  d'expression, 
que  Berardi  affirme,  dans  ses  Ragionmnenii 
mmtfeaU,  qu'une  fois  entre  autres,  Pede 
shanta  un  passage  avec  tant  de  douceur  et 
d'aeeenl',  que  Tauditotre  ne  put  s'empêcher  de 
vener  des  larmes.  Après  avoir  été  maître  de 
chapelle  de  l'église  Saint  liarce],  qui  éUit  celle 
des  PP.  Serrites,  U  Ait  bénéficier  de  Sainte* 
■arie  flajeure.  L'abbé  Ruggiero  Craetano,  dans 
ses  mémoires,  de  Vannée  sainte  1675,  fait  Fé- 
lege  de  la  mosiqne  de  ce  compositeur  qui  fkit 
exéenlée,  celte  même  apnée,  dm  Végn%e  de 
SaiBt-Harcel. 

FEDE  (PiAiNjon-Hanix),  frère  puîné  du 
précédent,  naquit  à  Pisioie  dans  la  première 
moitié  do  dix-septième  siècle.  Il  Oiti  «gr^ 
à  ta  chapelle  pontificale  comme  lopra^lste,  le 
6  jainet  1667,  ensuite  il  derint  maître  de  cha- 
P^le  à  Sainte-Mafguerite  in  Tranitewre. 
V4)tb<  Hji^ierouCiaetaiio  dit,  dans  les  m^i- 
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moires  cités  è  l'articls  précédent,  que  la  mu- 
sique de  Pedo  était  plus  mélodique  que  celle 
de  tou&ses  contemporains. 
FEMXE  (lUmi^-Tatemu).  Faues 

FEPELI  (Josias),  chanoine  dn  coUége  de 
Sainte-Agathe  à  Crémone,  né  dans  cette  ville 
vem  17910,  est  auteur  d'un  traité  de  plain-chant^ 
qni  a  pour  titre  ^  Begole  di  eanto  fermo,  av- 
fmo$n0ariam,pme9iat€atl'  iUuetriuimo 
ê  nverendiaimo  mmiigmfn  Ignatio  Maria 
FwagamHhiy  wfcooo  di  Crenuma,  etc.  Cré> 
mpne,  1757,  In-fol.  avec  planches.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  meilleurs  qu*on  possède  sur 
cette  matière. 

FEDELI  (Roan),  compositeur,  né  en  lU- 
Ite  vers  1670,  fût  d'abord»  maître  de  chapelle 
dn  laodgaave  de  llesao-Cassel  Jusqu'en  1700  ;  il 
passa  ensuite  an.  sevrice  du  roi  de  Prusse,  mais 
il  retouni|i,4  Cassel  quelques  années  après,  et 
y  mourut  en  179S.  Il  a  écrit  quelques  ouvrages 
pour  le  théâtre  de  cette  ville,  mais  les  titres  en 
sont  ignorés.  En  1705,  il  fit  exécuter  à  Serlin, 
ft  l'oceuion  de  la  mort  de  la  reine,  une  grande 
musique  ftmèbre  de  sa  compositioA.  On  a  aussi 
de  lui  le  psaume  110,  en  manuscrit,  et  un  Ma- 
gnifeat  k  grand  orchestre. 

FEDEHICJL  (D.  Paj^^casco),  prêtre  et 
compositeiur,  né  è^  UsomC)  vivait  dans  cette 
ville  vers  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  deux  oratorios  de  sa  composition, 
qui  sont  :  1*  Sania  Chriiiina,  oraiorio  eon 
ttromefUi,  1676;  3*  Sania  Catarina  di 
Sienna,  oratorio  a  einque  voei  con  êtro^ 
mena,  1676.  Burney  a  dpnné  deux  airs  de 
ces  oratorios  dans  son  Qistpine  de  la  musique, 
t.  IV,  p.  117.  On  a.  aussi  de  Pederici  vingt- 
quatre  airs  pour  voix,  seole,  avec  apoompagne* 
ment  de  piano.  —  V  y  a  en  un  autre  Federid 
(Joseph),  oontempoEain  du  pcéoédent,  et  auteur 
de  six  duos  pour  deux  flûtes.. 

FEDERICI  (ViacKiiT),  compétiteur  dra» 
matique,  et  professeur  de  composition  au  Con- 
servatoire de  Hilan,  lors  de  l'établissement  du 
royaume  d'Italie,  est  né  à  Pesaro,  en  1764. 
Destiné  par  sa  famille  à  suivre  la  carrière  des 
lois,  il  fit  de  bonnes  études,  et  soutint  publi- 
quement des  thèses  de  philosophie  à  Tège  de 
treixe  ans.  Ce  tut  alors  qu'il  apprit  k  Jouer  du 
piano  et  les  règles  de  raccompagnement  des 
partimentif  sons  Angelo  Gadanl,  maître  bolo- 
nais. La  mort  de  son  père  le  rendit  maître  de 
lui-même  è  l'âge  de  seixe  ans;  il  voulut  alors 
!  parcourir  le  monde,  et,  sans  réfléchir  sur  les 
suites  de  sa  résolution,  il  partit  pour  Livoume  ; 
de  U  passa  à  Londres,  oh  il  fut  bientôt  forcé  de 
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donner  des  lerons  de  musique  pour  vlfre. 
Obligé  d^exercer  un  art  qu'il  n^aTait  Jusque-là 
cultivé  que  comme  amateur,  il  se  livra  aveo 
ardeur  ft  des  études  théoriques  et  pratiques,  et 
ehercha  dans  les  compositions  dePalestrina,  de 
Durante,  de  Jomelll  et  de  Hvndel,  le  secpet  des 
combinaisons  harmoniques.  Les  symphonies  de 
Haydn,  qu*il  entendit  alors  pour  la  première 
fois,  lui  donnèrent  Tidée  de»  effets  que  peut 
produire  un  orchestre  manié  par  un  homme  de 
génie.  Nommé  vers  le  même  temps  planiste  an 
théâtre  italien,  Federici  put  aussi  former  son 
style  sur  ceux  de  Sarti,  de  Paisiello  et  de  Ciraa- 
rosa,  qui  étaient  alors  les  compositeurs  en  vogue. 
Il  commença  sa  carrière  par  repéra  de  VOHm" 
piade,  qu*il  écrivit  en  1790.  Cet  ouvrage  fût  suivi 
de  Demofoonte,  de  la  ZenoUa,  de  la  Nitteti, 
de  Didone,  et  de  plusieurs  autres,  composés 
pour  le  théâtre  de  Londres.  Il  écrivit  aussi  beau- 
coup de  morceaux  détachés  qui  ftirent  insérés 
dans  divers  ouvrages  Joués  sur  le  même  théâtre.  ' 
Kappeléen  Italie  en  1803,  par  le  vice-président 
de  la  république  italienne,  il  écrivit  à  Milan 
Casfors  e  PolhiCB^  et  ii  Giuditio  di  Numa, 
En  1804,  il  donna  VOreite  in  Teturfde.  Ap- 
pelé &  Turin  en  1805,  il  y  composa  la  Sofo» 
nitbê.  Il  revint  k  Milan  au  printemps  pour 
remettre  &  la  scène  Coitore  $  iPoKuce,  è  Tooca- 
sion  du  couronnement  de  Bonaparte.  En  1806, 
Il  écrivit  Idonuneo,  et  Zaira  .*  en  1808,  â 
Turin,  la  ConquUta  délie  Indie,  et  en  1800, 
à  Milan,  Ifigenia  in  JuHde.  Après  le  succès  de 
cet  ouvrage,  il  obtint  du  prince  Eugène  Beau- 
harnais  la  place  de  professeur  de  contrepoint 
an  Conservatoire  de  musique  de  Milan.  Puis,  il 
alla  à  Bome  écrire  Virginia,  qui  ne  réussit 
pas.  En  181t,  Federici  fit  un  voyage  â  Paris  et 
y  donna  la  Lœandiera  icaitray  à  laquelle  une 
exécution  pari'aite  procura  un  brillant  succès. 
De  retour  à  Milan,  Il  y  reprit  ses  fonctions  de 
professeur  de  contrepoint  du  Conservatoire,  et, 
en  1820^  il  succéda  â  Ambroise  Minoja  dans  la 
place  de  censeur  de  cette  école  ;  mais  H  ne  jouit 
pas  longtemiis  des  avantages  de  cette  position, 
car  il  mourut  le  20  septembre  de  la  même 
année,  à  Tâge  de  89  ans.  On  a  aussi  une  can- 
tate de  sa  composition  intitulée  Teuo,  Federici 
i)*a  point  une  manière  à  lui;  son  style  res- 
semble i  celui  de  FarinelH  et  de  Fioravanti, 
mais  à  un  degré  inférieur;  il  a  eu  cependant  un 
moment  de  vogue  en  Italie. 

FEDI  (...),  célèbre  chanteur,  fondateur  de 
la  plus  ancienne  école  de  chant  quMl  y  ait  eu  à 
Bome,  et  dont  on  a  conservé  le  souvenir.  Il 
vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Bon- 
tempi  en  parle  avec  éloge  dans  son  Histoire  île 


la  musique,  qu*il  publia  en  1605.  Cet  écrivain 
rapporte  une  singulière  preuve  de  Tatteotiou 
que  Fedi  doanait  à  Téducation  de  ses  élèves. 
Selon  lui,  ce  professeur  avait  Thabitude  de 
les  conduire  hors  des  murs  de  Rome,  dans  un 
lien  où  se  trouve  un  rocher  fameux  par  un 
écho  polyphone  ;  et  là,  il  exerçait  ces  jeunes 
gens  en  les  faisant  chanter  en  face  du  rocher, 
qui  répétait  exactement  leurs  traits,  et  qui, 
leur  montrant  leun  défauts,  leur  emignail  à 
s*en  corriger.  Il  est  difficile  de  croire  que  cet 
exercice  en  plein  air  ait  été  fort  avantageux 
aux  élèves  de  Fedi.  Ce  maître  fût  lié  d^une 
étroite  amitié  avec  Joseph  Amadori,  composi- 
teur, que  les  auteurs  du  Didionnaire  du  mu- 
eieiene  (Paris,  1810)  ont  confondu  avec  Jean 
Tedeschi,  surnommé  Jtnadori,  en  le  luisant 
élève  de  Bemacchi,  qui  n*était  pas  né. 

FEHB.  (Fhavçois-Josb»),  organiste  de 
ville  à  Bavensbourg,  naquit  le  6  mai  1746,  à 
Lauffenbenrg,  petite  ville  du  canton  d*Argovie, 
en  Suisse.  Son  père,  qui  était  meunier,  et  qvi 
le  destinait  â  Tétat  ecclésiastique,  le  fit  entrer 
au  monastère  de  Maria-Stein,  près  de  Bâle. 
Après  y  avoir  fait  ses  études,  tant  dans  la 
musique  que  dans  les  autres  sciences,  sous 
la  direction  d*un  bénédictin  nommé  le 
P.  Félix  Tachupp,  et  après  y  avoir  achevé 
son  noviciat,  il  refusa  d^entrer  dans  Tordre, 
aUéguant  le  nuuvais  état  de  sa  santé,  et  re- 
tourna dans  la  maison  paternelle.  Son  heu- 
reuse étoile  Tayaut  conduit  à  Bavensbourg, 
il  y  ebtint  la  place  d\»rganUte,  et,  après  avoir 
achevé  Tétade  du  droit,  il  y  nénnit  celle  de 
proeureur  de  la  ville.  Le  revenu  de  ces  deux 
places  étant  insufllsant  pour  Tentretien  de  sa 
famille,  il  étabHtnne  fabrique  dHnstnanents  de 
musique  qui  obtint  bientèt  de  la  célébrité,  et 
qui  lui  procura  d*assei  grnds  bénéfices.  Cet 
ariiste,  dont  le  talent  sur  Torgue  était  distin* 
gué,  est  moK  vers  1804.  Panni  -ses  composi- 
tions, on  cite  particulièrement  un  Te  Jhum, 
des  chœurs  pour  le  drame  de  Zanaeem,  et 
quelques  pièces  pour  le  piano. 

FÊHII  (JesBra-AHTOiRi),  néâGropnenbach, 
au  cercle  de  Tlller,  en  1765,  oonimença  ses 
études  littéraires  et  musicales  diez  les  religieux 
de  Sle-Crolx  à  Memmingen,  et  les  acheva  à 
Diilingen.  Doué  d'une  belle  voix  de  basse  et 
bon  musicien,  il  remplit  d*abord  avec  distinc- 
tion Temploi  de  vice-mallre  de  chapelle  an 
couvent  supérieur  de  Kempten  ;  puis,  en  1800, 
il  Alt  nommé  pasteur  à  Duracb,  près  de  cette 
viHe.  Le  chant  de  Tégliso  était  n^ligé  dans 
cette  paroisse;  Fehr  s*attacba  à  le  tHïrfection- 
ncr  et  à  le  reniirc  |io|»ulairc.  Il  coQi|K>sa  beau» 
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coapdecantiqnet,  et  fit  paraître  Ttrs  le  même 
tempe  pliuiem  recueils  de  chanti  aHemands 
avec  aceoBpagnementde  piano.  Lonqne  Kemp- 
leo  M  réanl  &  la  Barièrey  Felir  tut  noauBé 
direetear  de  nrasique  cl  inspecteiir  det  écoles 
de  ce  caAfoo,  poor  lesquelles  il  publia  quelques 
livres  élénentaires.  Il  mourut  à  Burach  en 
1807,  an  moment  où  on  allait  lui  oonAer  une 
paroisse  pins  considérable. 

FEHBE  (J.-A.))  fils  d*un  bon  claveciniste 
de  HitUu,  naquit  dans  cette  ville  vers  17G0,  et 
reçut  de  son  père  son  éducation  musicale.  Sa 
briHante  exécution  le  plaça  en  peu  de  temps 
puni  les  pianistes  habiles  de  TAUemagne. 
Après  avoir  professé  la  musique  pendant  quel- 
que temps  dans  sa  ville  natale,  II  se  rendit  â 
liga,  pour  succéder  à  Kotbel,  qui  venait  de 
■surir.  Quelque  temps  après  il  devint  secré- 
taire da  conseiller  de  VietingboT;  il  occupait 
encore  cette  place  en  1797.  Cet  artiste  a  publié  : 
fDigërmUt  pièces  pour  le  elavecin^  Kiga, 
1799.  Artaria  en  a  donné  une  seconde  édition  à 
Tienne  ;  S*  XII  Chansom  avec  accompagne' 
ment  de  eiavecin,  Kempten,  1796,  in-4*; 
^  Beemett  de  dmue  ckaneone  avec  aecompa^ 
fnemeiUdêclanecin,  Bregeni,  1797,  in-4*. 

FEIISBR  (Jban-J acquis),  directeur  de 
Téfuàe  de  cbant  de  Téglise  de  Kowig,  près  de 
Zcrbst,  est  né  le  94  juin  1789  à  Karith,  près  de 
Gemmem.  Il  a  publié  an  livre  choral  {Choral- 
huek)f  à  rasage  du  dtoirict  de  Zerbsf. 

FEIGE  (JtàH-TuioruLx),  né  à  ZeiU  en 
1748,  se  livra  foK  jeune  i  Tétude  de  la  musique, 
et  se  84  d*aboffd  remarquer  par  son  talent  sur 
le  vfcrioD  ;  bmIs  la  beauté  de  sa  voix  Tayant  fait 
engager  comme  première  basse-taille  au  théâtre 
éac^  de  Stréliti^  il  cessa  de  jouer  do  cet  in- 
strument. Ayant  été  nommé  inspecteur,  pois 
directeur  dn  théâtre  de  la  cour,  il  remplit  ces 
emplois  pendant  plusieurs  années.  Plus  tard, 
il  renonça  à  ta  carrière  dramatique,  reprit  «on 
instrument,  et  entra  comme  Violoniste  à  la 
chapelle  de  Bteslau.  Il  écrivit  alors  la  musique 
de  deux  opérettes  de  Kellner  ^i  eurent  beau- 
fsep  de  snccta  :  ces  ouvrages  sont  :  1*  Der 
FriiUing  (le  Printennis),  el  Die  Kermeee  (In 
Fétede  village).  Feige  est  mort  au  commence- 
ment de  ce  siècle. 

FEIGE  (TniorniiiB),  frère  du  précédent, 
né  â  ZeiU  en  1751,  reçut  de  son  père  des  leçons 
de  viehm,  et  ftl  de  rapides  progrès  sur  cet  in- 
stffumenL  Son  goOC  pour  la  carrière  mUlUire 
le  At entrer daneua  liment,  en  1771.  Quatre 
ans  après,  Il  te  trouvait  à  SanUIck,  comme 
«ons-oHleier,  et  s^y  faisait  remarquer  par  son 
talent  comme  Yioloniste..  Ayant  obtenu  son 
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congé  en  1786,  il  se  livra  â  de  nouvelles  études 
peur  perftctionner  son  talent,  et  fit  un  voyage 
en  Allemagne  et  en  Russie,  donnant  des  con- 
certs dans  plusieurs  grandes  villes,  et  se  faisant 
applaudir  partout.  Appelé  â  Eiga,  comme  direc- 
teur de  musique,  en  1797,  il  resta  en  cette  ville 
pendant  trois  ans,  s*en  éloigna  en  1800  pouf* 
aller  occuper  la  place  de  maître  des  concerts 
du  duc  de  Courlande,  â  Hittan,  et  enfln  alla 
s*établtr  â  Breslau.  La  guerre  ayant  éclaté  de 
nouveau  en  1800,  Feige,  entraîné  par  son  goût 
pour  la  carrière  des  armes,  reprit  du  service, 
et  entra  comme  trompette  dans  le  régiment  des 
cuirassiers  de  Heising.  A  la  bataille  d*Auer- 
stadt,  il  sauva  la  vie  au  général  Bllicher,  dont 
le  cheval  avait  été  tué,  en  lui  donnant  le  sien. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  Il  rentra  dans  la  vie 
d^artiste,  et  fit  un  second  voyage  en  Alle- 
magne, dans  lequel  il  prouva  que  son  talent 
n*avait  rien  perdu  de  sa  jeunesse  ni  de  son 
brillant.  Appelé  â  Breslau,  en  1810,  comme 
premier  violon  du  théâtre  national,  il  prit  pos- 
session de  cette  place;  mais,  en  1813,  Blacber, 
qui  n*avait  point  perdu  le  souvenir  de  ce  qu*il 
devait  au  courage  de  Tartiste,  rappela  près  de 
lui  pour  remplir  les  fonctions  de  trompette  en 
chef  de  Tétat-major.  Feige  obéit  et  servit  en- 
core jusqu*en  1815,  où  il  retourna  passer  le 
reste  de  ses  jours  â  Breslau.  Il  mourut  en  cette 
ville,  le  94  mai  1899.  Cet  arUste  éUit  consi- 
déré comme  un  des  meilleurs  violonistes  de 
son  temps  en  Prusse  et  dans  la  Silésie^  il  n*a 
publié  aucune  de  ses  compositions. 

FEILLÉE  (FaASçois  nx  la),  prêtre,  était, 
suivant  les  notices  nunuscrites  de  Boisgelou, 
attaché  au  chceur  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Cet  ecclé- 
siastique est  auteur  d*un  livre,  souvent  réim- 
primé, qui  a  pour  titre  :  Méthode  pour  ap- 
prendre les  règUe  du  plain-chant  et  de  la 
psalmodie,  Paris,  1745,  in-19.  Le  même  ou- 
vrage, 9"«  édiUon,  PoiUers,  J.  Faolcon,  1748, 
ia'19.  Il  parait  que  Tauteur  ne  reconnaissait 
pas  cette  édition,  car  il  en  donna  une  â  Pa- 
ris, chez  Hérissantjcn  1754,  comme  une  se- 
conde édition,  augmentée,  revue  et  corrigée, 
sous  ce  titre  :  Méthode  nouvelle  pour  ap- 
prendre  parfaitement  les  règles  du  plain^ 
ehani  et  la  psalmodie.  Le  même  éditeur  de 
Poitiers  a  donné  une  autre  édition  du  même 
Ottvràge  en  1789,  in-19.  Après  le  réUblisse- 
mcnt  des  églises^  et  lorsque  le  besoin  de  former 
des  chantres  se  fit  sentir  en  France,  on  donna 
de  nouiellet  éditions,  du  livre  de  La  Feillée. 
Les  meilleures  sont  celles  dont  les  titres  sui- 
vent :  1«  Méthode  pour  apprendre  parfaite- 
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m9ni  ki  règh^  dt^plain-thant,  Douyelle  édi- 
tion ,  Avignon  ,  Berengqier ,  1810  ,  in-19  ; 
9*  Méthôd0  fMNir  apprendre,  etc.,  etc.^  aveç 
4«9  tneeeee  ei  a^treB  ouvrages  en  plain-chant 
mesuré  et  musical^  à  voix  seule  et  en  parties, 
4  l'usage  des  paroisses ,  noavelle  édition, 
iyon,  Am.  Leroy,  1819,  in-19;  9"»  Méthode 
pour  apprendre  parfaitement  les  régies  du 
plain<hant  et  de  la  psahnodie,  nourelle  édi- 
tion, ATi(|noQ,  1315,  itt-19;  Méthode  de 
plaén-^hant  disposée  à  l'usage  des  princi- 
paux diocèses  de  France,  notée,  quant  aux 
chants  figurés,  d*une  manière  plus  conforme 
qux  principes  de  la  musique,  édition  donnée 
par  F.-D.  Aynè^,  Paris,  Ruiand,  1830,  in-19; 
pooyelle  édition,  augmentée,  Lyon  et  Paris, 
Rtts^nd^  1893,  in-13;  idem.,  189S,  in-19; 
idmn.,  1897,  in-13;  5«  Autre  écUUon ,  aug- 
laenté^  par  an  ecclésiastique,  élève  de  Tau* 
feur,  Avignon,  Ghambeau,  1895,  1897,  1855, 
in>19.  Nouvelles  éditions,  publiées  à  Lyon, 
çhtt  Peiagop,  Lesné  et  Grozet,  1886,  1849  et 
1846,  in-19.  Inférieur  en  mérite  i  quelques 
autres  traités  de  plain-chant  publiés  en  France, 
çelui  de  La  Petllée  n*a  dû  son  succès  qu*â  la 
facile  méthode  de  Tauteur.  On  a  aussi  de  cet 
ecclésiastique  un  abrégé  de  TAntiphonaire 
romain,  dont  la  première  ^ition  a  paru  à  Pa- 
ris, chez  périssant,  en  1751,  in-19.  Un  musi- 
çjen  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  nommé  I^olfé, 
en  9  donné  de  nouvelles  éditions  Intitulées  : 
EpitomeJntiphonarii  romani,  seu  vespérale 
pradominici$  et  festis...  Ifovissimaeditio, 
adaueta,  et  in  parte  qwe  ad  musicam  spectat 
emendqta  à  B.  Dol|é  îmiIii  major.  Pictavien- 
sis,  mriiier,  1390,  in-19;  1896,  in-19;  1834, 
in-19.  Enfin,  le  même  de  La  Feillée  a  donné 
un  abrégé  du  Gr^(lael  sous  çe  titre  :  Epitome 
OraduaHs  romani,  seu  eantus  Missarum  do^ 
miniealium  et  festivarum  totius  anni.  Il  y 
f  n  a  plusieurs  éditions.  Une  des  dernières  a  été 
publiée  k  Saint-Brîeuc ,  Prudhomme,  1847, 
in-19.  H.  Bourqnelot,  continuateur  de  la  Litté- 
rature française  contemporaine  de  H.  Qué- 
rar4,  pris  cet  abrégé  du  chant  des  messes 
pour  une  édition  nouvelle  du  volume  précé- 
dent, qpi  contient  le  vespéral  (tome  lY, 
p.  590).  La  méprise  est  un  peu  forte,  et  IVm 
|ieut  s*étooner  de  voir  un  ancien  élève  de 
récole  des  Çbartes  confondre  TAntiphonaire 
avec  le  Graduel. 

FEIGERL  (E.-H.),  organiste  et  professeur 
f)e  piano,  2  Vienne,  s*estfait  connaître  par  les 
productions  suivantes  :  1*  Deux  préludes  et 
fugues  pour  Torgue,  op.  1,  Vienne,  Dialielli; 
9"  Trois  préludes  idem,  op.  9,  ibid.  ;  Trois 


préludes  et  ftigues  idem,  op.  3.  ibiê.i  4«  Ttoit 
préludes,  op.  4,  ibid.;  5«  Douze  études  pour  te 
piano,  ibid. 

Un  violoniste  du  même  nom  (Wensel  Fn- 
fiiaL),  né  i  Vienne,  a  fait  ses  études  musicales 
au  Conservatoire  de  cette  ville.  Après  avoir 
voyagé  en  Hongrie  dans  sa  Jeunesse,  il  s*est 
fixé  è  Moscou.  On  a  publié  de  sa  composition 
vingt-quatre  études  ou  caprices  pour  le  vioton. 
Vienne,  Hasiinger. 

FEITHIUS  (ÉvuAan),  philologue  du  sei* 
zième  siècle,  naquit  àSlbonrg,  dans  la  Guehtre, 
et  fit  ses  études  dans  le  Déarn  et  è  la  Rochelle.  Il 
a  fait  imprimer  JntiquHaium  homericarum, 
libH  TV;  Leyde,  1677,  in-19  ;  Amsterdam, 
17^,  in-19,  el  Strasbourg,  1743,  in-8*.  Gro- 
novius  a  inséré  cet  ouvrage  dans  son  Thuam^, 
rus  jintiquitatum  grsecarum,  tome  VI.  Aa 
chapitre  4«  du  Uvre  IV,  Feitbius  traite  de  la 
musique  des  anciens,  notamment  de  la  lyre, 
du  plectre  et  de  Taecompagnement  du  chant 
par  la  cithare. 

FEL  (Haeib)  ,  fille  d*un  organiste  de  Bor* 
deaux,  naquit  dans  cette  vilto  en  1716.  Elte 
n*avait  que  dix-sept  ans  lorsqu'elle  débvta  à 
rOpéra,  en  1734,  dans  le  ballet  des  Éléments, 
Sa  yoix  était  belle,  étendue,  également  sonore 
dans  toutes  ses  cordes,  et  ses  connaissanoes.ea 
musique  étaient  plus  solides  que  celles  des  ac- 
teurs de  ce  temps;  tous  oes  avantages  lui  pro- 
curèrent des  suecès  éeteUnts,qui  se  sootinrem 
pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  .Hais  sa  mauvaise 
sante  et  la  délicatesse  de  sa  poitrine  Tobiigè- 
rent  è  quitter  le  théâtre,  en  1759.  Cependant 
elle  chauU  au  Concert-spirituel  jusqu*en  1770  : 
elle  y  avait  accompli  un  service  de  trente-sept 
ans.  Elle  prononçait  également  bien  le  fiançais, 
riUlien  et  le  latin. 

FEL  (....),  frère  de  la  précédente,  né  à 
Bordeaux  vers  1715,  mourut  à  Bicétre,  atteint 
d^allénation  mentele.  Il  a  publié  à  Paris  aa 
recueil  de  douze  CanUtilles  françaises,  et  deux 
suites  d'airs  et  de  duos  è  chanter.  Fel  était 
renommé,  de  son  temps,  comme  maître  de 
chant  dans  le  goât  fonçais.  Il  éteit  entré  à 
rOpéra  comme  basse  teille  des  chceurs,  en 
1737;  il  se  retira  en  1753,  et  obtint  une  pen- 
sion de  300  francs. 

FELDIKATR  (Jbab),  né  en  1579  è  Geisen- 
feld,  en  Bavière,  apprit  la  musique  à  Berch- 
tolsgahlen,  et  toi  ensuite  organiste  dans  le 
même  lieu.  Il  a  publié  une  collection  de  mo- 
tets de  sa  composition,  intitulée:  SeintiliM 
animsf  amantis  Deum,  Aogsbonrg,  1611,  et 
une  autre,  sous  le  litre  AtJubilumiKBernar- 
di,  imprimée  à  Dillingen,  1607,  in-4«. 
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FELDMATR  (jEui-fifiOftCBs),  aaqnit  en 
1757,  à  PM^nboffen,  petite  Tille  sar  rinn, 
oà  Km  père  était  sacristain.  Dès  son  enfonce, 
il  apprit  les  principes  du  latin  et  de  la  musique 
aa  courent  d^Indersdorff  ;  dans  la  suite  il  de- 
Tint  directeur  de  la  musique  du  prince  de  Wat* 
terttein,  et  composa  pour  sa  petite  cour  des 
messes,  des  symphonies,  des  concertos  et  de 
petits  opéras.  Il  quitta  ensuite  cette  position 
pour  se  rendre  à  Hambourg,  où  il  se  trouvait 
cDcereen  1811.  On  a  gravé  k  Hunich  un  con- 
certo de  Êûte  de  sa  composition. 

FEUGE  (Aucvsrm  ns),  excellent  chan- 
teer,  né  à  Pipemo,  dans  rtut  de  riglise,  vers 
1680,  était  au  service  de  la  cour  de  Bavière  en 
IMS. 

FELtCI  (BAntoLono),  compositeur,  né  I 
Florence  vers  1730,  a  donné  sur  divers  théâtres 
fitalie  quelques  opéru,  parmi  lesquels  on 
cHe  r^mMfe  eatUroftatê ,  1768,  et  Jmon 
M€to,  1700.  Il  a  composé  aussi  plusieurs 
awreeaux  détachés,  des  quatuors  de  violon, 
ratés  en  manuserit,  et  des  psaumes  à  quatre 
vsiz  avec  accimipagnement  d*orcliestre.  Cet 
artiste  ouvrit  à  Florence,  en  1770 ,  une  école 
ét  contrepoint  qui  a  en  quelque  célébrité. 

FELICIANI  (Aimai),  maltve  de  chapelle 
delà  cathédrale  de  Sienne,  vécut  dans  la  se- 
coBde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  s*est  fiiit 
coBoattre  avantageusement  par  un  bon  ou- 
vrage, intitulé  iMUâarum  cum  4,  5  el  8  ooc^- 
kuiUherf^nnu,  Venise,  Jacques  Vincenti  et 
lîshard  Amadino,  1584,  in*4«.  On  a  aussi  im- 
primé de  sa  composition  :  Il  primo  Wmto  de' 
fnadrigaU  a  5  voei,  Venezia,  app,  Ai)g.  Gar- 
dane,  1570,  in-4*  obi. 

FELIS  (ÉTitm),  compositeur,  né  à  Bari, 
vers  1550,  éuit,  en  1583,  chanoine  et  maître 
de  chapene  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  II  a 
peblié  des  motets  et  cinq  livres  de  madrigaux. 
ht  premier 'livre,  è  six  voix,  a  été  imprimé 
par  Ange  Gardane,  en  1570,  in-4»,  oblong. 
Le  cinquième  est  daté  de  Venise,  1583,  in-4«. 
Ob  trouve  anssi  dans  le  catelogue  de  la  biblio- 
thèque du  roi  de  Portugal  Tindication  du 
sixième  livre  sons  oe  titre  :  MadrigaU  a  ein- 
eon  éUuni  a$H,  t  un  diaiogo  a  Mité. 
Lorsque  le  duc  Philippe  Dominique  de  Croy  se 
rendit  i  Prague,  en  qualité  d*ambassadeur, 
Felis  le  suivit  en  cette  ville,  et  y  publia  un 
ncucii  4e  messes  sous  ce  titre  :  JUitiœ  iex  vo- 
sftm,  liber primuê,  1588,  io-é**.  Cet  ouvrage  est 
•t^ié  par  rauieur  au  duc  de  Croy,  son  protec- 
tnir.  L*onvragc  renrcrmc  deux  messes  i  six 
lois.  La  première  est  intitulée  :  La,  Moi,  fa, 
011,  Tt,  lU,  et  rauirc  :  Miua  $aneii  Nieholai. 
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FElX  (Jbaii),  savant  ecclésiastique  anglais, 
né  à  Suningwell,  dans  le  comté  de  Berg,  en 
1695,  serrit  d*abord  avec  zèle,  dans  un  corps 
de  milice  royale,  la  cause  de  Charles  entra 
ensuite  dans  les  ordres,  derint,  à  la  restaura- 
tion, chapelain  ordinaire  du  roi,  chancelier  de 
réglise  du  Christ,  vice-chancelier  de  TUniver- 
site,  puis  évéque  d'Oxford,  oh  11  mourut  le 
18  Juillet  1686.  Dans  l'édition  grecque  d*Ara- 
tus,  qui  a  été  publié  è  Oxford  en  1679,  in-8«, 
il  a  ajouté,  diaprés  des  manuscrits  grecs,  des 
Hymnes  aux  muses,  è  Apollon  et  à  Némésls, 
avec  Tancienne  notetion,  et  une  petite  disser- 
tetion  intitulée  :  Diatribe  de  imuied  antiquà 
grœea,  avec  un  fragment  de  Pindare,  égale- 
ment noté,  que  le  père  Rircher,  Jésuite,  avait 
découvert  en  Sicile.  Ces  divers  morceaux  ont, 
depuis  lors ,  exercé  la  sagacité  des  amateurs 
de  la  musique  grecque,  et  beaucoup  de  ftmssea 
interpréUtions  en  ont  été  Mtes. 

FEULER  (FaAKçois),  Acteur  d'orgues,  né, 
en  1785,  à  Kœnigswald,  village  de  la  Bohème,  et 
mort  le  f  Juin  1843,  a  construit,  &  Osseg,  près 
de  Tceplitz  (Bohème) ,  dans  une  abbaye  de  Tordre 
de  Citeux,  un  orgue  remarquable  qui  n'a  été  ter^ 
miné  que  dans  Tannée  même  de  sa  mort.  Ce 
qui  donne  à  cet  instrument  un  caractère  parti- 
culier, c'est  que,  bien  que  composé  de  trente- 
quatre  Jeux,  répartis  sur  trois  claviers,  dont 
quatre  de  16  pieds  et  un  de  39  pieds,  il  n'a 
qu'un  seul  jeu  d'anches,  qui  est  uq  trombone 
de  8  pieds  dans  la  pédale.  Tous  les  autres  Jeux 
sont  des  montres  (principal),  des  bourdons, 
des  flûtes  ouvertes  de  8,  de  4  et  de  9  pieds,  des 
salicionals  et  spitzflâtes  (flûtes  è  ftueaux  ou 
coniques),  des  Jeux  de  mutation  et  particuliè- 
rement de  puissants  pleins  Jeux.  Rien  ne  sur- 
passe, dit-on,  la  m^esté  douce  et  en  même 
temps  puissante  de  cet  instrument,  dont  les 
combinaisons  ont  été  dirigées  par  te  père  Atha* 
nase  Bernard,  directeur  du  chœur  de  Tabbaye 
d'Osseg.  L'orgue  a  deux  clariers  à  la  main  et 
un  darier  de  pédales;  il  est  disposé  pour  un 
troisième  clarier  manuel  positif  qui  aura  sept 
registres,  dont  un  principal  de  8  pieds.  Le  som- 
mier de  pédales  est  aussi  préparé  pour  ajouter 
à  Torgue  un  trombone  de  16  pieds  (Bombarde). 
Au  point  de  vue  religieux,  et  particulièrement 
pour  Taccompagnement  d'un  choeur  nombreux 
de  moines,  ce  systeme  de  construction  d'un 
orgue  est  très-bon  ;  mais  il  lui  manque  la  va- 
riété de  timbres  et  les  oppositions  de  sonorites 
que  la  facture  moderne  a  introduites  dans  les 
instruments  de  ce  genre.  Pour  la  formation 
d'un  instrument  parfait,  autent  qu'on  peut 
mettre  de  perfection  dans  les  ceuvrcs  humaipes, 
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n  faudrait  y  réunir  les  deux  systèmes  dans 
leurs  plus  belles  qualités  et  éviter  les  excès  do 
I*ttii  et  de  rantre.  L'instmmenI  d*Osseg,  non 
compris  le  buffet,  a  coûté  8,180  florins  de  con- 
vention (environ  17,000  francs);  pendant  la 
durée  de  sa  construction,  le  facteur,  ses  fils  et 
les  ouvriers  ont  été  logés  et  nourris  â  Tabbaye. 
Feller  a  laissé  deux  fils  ^ui  continuent  Texploi- 
tation  de  sa  fabrique. 

FELLER  (A.);  organiste  à  £isenborg,  dans 
le  duché  de  Saxe-Hildburgbausen,  a  fait  exé- 
cuter, à  la  féte  musicale  de  chant  d'ensemble,  à 
Zeitx,  le  31  q^  1854,  un  hymne  de  sa  compo- 
sition avec  solos  et  chœurs,  dont  la  dernière 
partie  fuguée  a  été  louée  à  cette  époque.  £n 
1838,  on  entendit  un  psaume  du  même  artiste 
à  la  féte  des  sociétés  chorales  de  la  Saxe,  dans 
réglise  de  la  ville,  k  Schmœll  ;  et,  enfin,  an 
mois  de  Juin  1840,  on  exécuta,  k  la  septième 
féte  des  mêmes  sociétés,  i  Altenbourg,  Thymne 
de  H.  Feller,  Empar,  Gesang,  EmporI  (Haut, 
Chant,  Haut  !)  pour  chœur  et  orchestre^  oh  Ton 
remarqua  de  belles  choses. 

FELSBERG  (J.),  cantor  à  Téglise  princi- 
pale de  Gotha,  en  1830  et  années  suivantes, 
professeur  de  musique  et  de  chant  au  collège 
de  cette  ville,  et  directeur  de  la  Société  de 
chœurs  d*homme$,  a  publié  un  livre  élémen- 
taire sons  ce  titre  :  LHtfaden  beim  ersfen  Un- 
terriehe  im  Singen  fur  Lehrer  und  Lermnde 
(Guide  pour  les  premières  études  du  chant  à 
Tusage  des  professeurs  et  des  élèves),  Gotha, 
1835.   

FELSZTTN  9«  FELSTEIN  (SéiAsnni 
Di),  OU,  enfin,  FELSTIN,  comme  récrivent 
les  auteurs  allemands,  en  polonais  FeUsztyn-' 
êki,  est  connu  sous  ce  nom  à  cause  de  la  petite 
ville  de  Felsztyn,  en  Galicie,  où  il  avait  vu  le 
jour.  Il  ne  naquit  pas  ft  la  fin  du  seiiième  siècle, 
comme  le  dit  H.  Sowinski,  dans  son  livre  inti- 
tulé :  les  Mutiûienê  polonais  ef  Blaves  (p.  185); 
car  ses  ouvrages  lurent  imprimés  au  commen- 
cement de  ce  siècle  ;  cette  finite  est  sans  doute 
une  erreur  de  plume  ou  d'impression.  Ce  fut 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  que 
le  savant  dont  il  s'agit  vint  au  monde.  H.  So- 
winski dit  que  csf  iUustn  profe$ieur  est  peu 
C9nnu  des  historiens  polonais,  et  que  les  autres 
écrivains  en  font  à  peine  mention  :  on  ne  com- 
prend pas  trop  comment  on  peut  être  è  la  fois 
tifuafirf  et  peu  connu;  car  l'illustration  est  in- 
séparable de  la  célébrité.  Qviùï  qu'il  en  soit, 
Sébastien  de  Felsztyn  fit  ses  études  è  l'Univer- 
sllédeCracovie  et  fût  fait  bachelier  dans  les  arts 
libéraux,  puis  tribun  de  Sarmborz,  dit  M.  So- 
winski, d'après  Janocki, son  biographe* Devenu 
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professeur  de  l'Université  oh  il  avait  étudié, 
après  être  entré  dans  la  prêtrise,  il  s'occupa 
particulièrement  du  chant  choral  et  de  U  mu- 
sique. H.  Sowinski  ajoute  que  Sébastien,  ayant 
été  nommé  supérieur  de  Sanok,  par  l'influence 
de  Nicolu  Hert>urt,  castellan  de  Przemysl,  re- 
fusa cette  place  pour  se  consacrer  aux  sciences; 
cependant,  lui-même  cite  un  ouvrage  de  ce 
même  savant  {Direetioneê  Muifcm),  où  nous 
voyons  dans  le  titre  :  pervenerabiUm  D.  Se- 
boêtianum  FeUtineneen,  artiwn*liberalium 
baeehalarium,  ae  Sanoc-Ecclaim  paneMaiU 
reetorem.  Après  la  date  de  1544,  indiquée,  sur 
le  frontispice  de  ce  volume,  nous  ne  trouvons 
plus  rien  sur  Sébastien  de  Felsztyn,  et  ses  bio- 
graphes gardent  le  silence  sur  l'époque  de  sa 
mort.  Je  suis  obligé  de  relever  encore  Ici  une 
inexactitude  échappée  k  H.  Sowinski;  il  dit 
(p.  188)  :  «  Il  est  â  remarquer  que  les  ouvrages 
«  de  Sébastien  Felstin  sont  peu  connus  des  his- 
«  toriens  qui  ont  écrit  sur  la  musique  ;  ni  Foc- 
«  kel,  danssaZtfférafure  générale,  ni  Gerber, 
«  dans  son  IHetionnaire  de$  Mueieiens,  n'en 
tt  parlent,  et  cependant  cea  ouvrages,  écrits  en 
«  latin,  au  nombre  de  cinq,  existent  depuis 

a  trois  cents  ans  Ce  silence  ne  s'explique 

«  pas  diei  les  biographes  allemands,  etc.  » 
L'observation  est  juste  quant  k  la  littérature 
de  la  musique  de  Forkel  ;  mais  le  même  re- 
proche ne  peut  s'adresser  à  Gerber,  dont  le 
Nouveau  le^eifue  dee  Mueieien»  (1),  publié 
en  1819,  contient  un  article  sur  Sébastien  de 
Felstein  et  sur  ses  ouvrages,  emprunté  aux 
septième  et  huitième  numéros  du  Magaein 
hietorique  ',  littéraire  et  bikUographique  de 
Meusel  (9),  publié  en  1794,  etqui  a  été  reproduit 
par  Lichtenthal  (8),  par  M.  Ferdinand Becker  (4) 
et  par  moi-même,  dans  la  première  édition  de  la 
Biographie  univereelle  dee  Mueieiene  ÇS).  ^ 
plus,  Suizer  a  fourui  des  renseignements  très- 
exaeU  sur  les  ouvrages  de  Sébastien  de  Fdstein 
dans  la  seconde  édition  de  sa  Théorie  généraie 
dee  heauw-arie,  publiée,  il  y  a  soixante-douze 
ans  (^;  renseignements  ignorés  de  Sowin- 
ski lui-même. 
Les  ouvrages  connus  de  Sébastien  de  Felsatyo 

(t)  ftM»hi9i0nÊek'ki»grmfkUek«a  Laikmi.étf  T*»- 
kiâkitUryï.  Il,  col.  iSI. 

(t)  UûtorJUitr,  MUogr,  Mugasyft^  Tien  nnd  Siei 
p.  309. 

fS)  DetxioH,  €  Mliogr.  dtUê,  Utuiem,  U III,  p.  o,  t.  IT. 
p.  itS. 

(i)  Sytf«M..«ArMif /.  DvnuUwn^  dir  mmiàml.  iMer^ 
p.  4.  3D3, 307. 
(5)  Tome  IV,  art.  Ftttleln. 

(r.)  Aljtm,  Thtorie  Jer  Stktmen^ KUnste^  l.  IV,  |»S7<. 
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sont  cenz-cî  :  l"  OpuMCulum  mutice  compUa- 
tum  Hoviterper  dominum  Seboitianum  pre»- 
6ylenip»  d9  ^dstin;  pro  iusHtutiom  adoteS" 
eetUium  in  caniu  simplici  Jeu  gregoriano, 
sau  nom  de  lieu  et  sans  date.  H.  Sowioski  a 
donné  la  descripUoD  de  ce  ▼olume  poc.  cit.) 
d*apris  tm  exemplaire  appartenaot  au  prince 
WladtsUs  Caarioryski  ;  il  en  existe  un  à  Cra- 
coTÎe,  dans  la  bibliothèque  de  M.  Swidjinski,  et 
la  bîbUotlièque  royale  de  Munich  en  possède  un 
troisième.  Cette  édiUon  est  ▼raisemblablement 
la  première.  Heusel  a  donné  la  description  du 
même  ouvrage  dans  son  Magazin  Mttorique, 
littérairtei  hiographiqw  (1704),  n*7,  p.  311, 
mais  diaprés  une  édition  publiée  à  Cracovie, 
eo  15159  X.  Sowinskî  n*a  point  eu  connaissance 
dcGcUe-U.  Une  troisième  édition  iwrte  ce  titre  ; 
«     Op^Kuhim  mu9iee,  noviter  eongeitum  perho- 
narandum  Seba$tianum  Felstinensi*  artium 
bQ€egà9rimm  ;  pro  imtitutiane  (tdoUseentium 
in  cantu  simplici  uu  gngoriano,  Jddila  est 
IcsicA  piavaATiTA,  Martino  Cromero  JSiexm- 
9if  enclore,  impreMMum  Craeovi^  per  Hiero- 
aymim  f^tcforum,annoD.MDXXXini,in*4*. 
Ce  traité  de  la  musique  figurée  ou  mesurée  de 
KroBcr  semble  indiquer  que  Sébastien  de 
Fdstcin  n'^a  point  écrit  sur  cette  matière,  puis- 
qu'on 4ioiite  à  son  ouvrage  sur  le  plain-chant 
celui  d*na  antre  auteur  sur  la  musique  propre- 
ment dite;  cependant,  je  trouve  dans,  le  cata- 
i<^e  manuscrit  des  livres  sur  la  musique  de  la 
Itîbiiothèque  royale  de  Berlin  celui-ci  :  FeUtin 
de)  .*  OpuseuUm  MubUm  mensunau, 
sine  (oc.  et  an,  4<'.  Voilà  donc  un  traité  de  la 
musique  mesurée  de  cet  auteur  imprimé  sans 
aem  de  lieu  et  sans  date,  et  nous  trouvons  dans 
SoUer  (t.  IV,  p.  S78)  ceUe  autre  édition  : 
^€bast.  von  FeUtein  Opuseulum  utHusquê 
Mutie.tam  ehoralis  quam  ttiam  memuroUê, 
Cracoviae,  1510,  in-4o,  et  J*en  ai  vu  une  autre 
édition  de  Cracovie,  1507,  in-4«,  sous  le  même 
litre  exact,  à  tapies,  chea  Selvaggi.  {Foffêxçe 
(MMn).  Il  y  a  donc  un  traité  de  la  musique  me- 
saréede  Sébastien  de  FeUtein  différent  de  celui 
de  Iromer  ajouté  au  traité  du  plain-chantdans 
Tédltion  de  1554.  Cet  ouvrage  est  le  deuxième 
dans  Tordre  des  dates;  5«  Miquot  hymnieccle- 
tiaitid,  varia  mêlodiarum  génère  editi,  per 
IfominfmSebastianumFeUtineniemf  artium 
baecalarium,  Cracovia,  apud  Hieronymum 
Victorem,  anno  Domini  HDXXII,  in-8*.  Cet 
ouvrage,  dit  M.  Sowinskî,  fut  écrit  par  Fauteur 
à  la  demande  du  roi  de  Pologne,  Sigismond  I". 
4""  JHvi  Aurtlii  Auguetini^  epiecopi  Hippo- 
nciuiideiTiatctt  Dialogi  VI  reverendi patrie 
et  Domini  Ermmi  abbutis  Mogilem  auepicio 


editi,  per  venerahilem  D,  S^mtianum  de 
Felêtin,  artium  haceal.  Sanocensie  EecUeim 
paroehum.  Cracovi»  in  offlcina  Hieronymi 
Victoris,^nnoSalutis  nostra  MDXXXVI,  in-4«. 
Cette  édition  du  traité  de  musique  de  saint  Au- 
gustin n*est  citée  par  aucun  biographe;  5«  De 
MueicM  laudibu*  Oratio,  Cracovi»,  1540, 
in-8<*.  M.  Sowinskî  n*a  pas  eu  connaissance  de 
cet  ouvrage  (t^oysx  Libarus).  Direetionee 
MusicMf  ad  eathedralie  EceUeiJB  Premie- 
lieneie  usum,  Magnifico  Domino  D,  Niehotao 
Herborto  a  Felitin,  CasteUano  Premis  liensif 
Domino  ae  Patrono  iuo  benignitiimo  grati- 
tudinis  causa  oblatx:  per  Fenerabilem  D,  Se- 
baetianum  Felstineneem,  artium  liberalium 
baceal.,ae  Sanoe.  EccUeix parœhialie  recto- 
rem.  Eœeudebat  Hierom,  Fictor  régie  chai- 
cogr,  Cracovi»,  anno  MDXLIII,  kal.  octobris, 
in-S". 

FELTOIV  (WiixiAs),  chanoine  de  Hereford, 
en  Angleterre,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  a  eu  de  la  célébrité  pour  son  exécution 
sur  Torgue.  Il  a  publié  trois  suites  de  conœrtos 
pour  cet  instrument,  où  il  a  cherché  à  imiter  le 
style  de  Hsndel,  et  trois  suites  de  leçons  pour 
le  clavecin.  Ces  ouvrages  sont  devenus  très- 
rares.  ^ 

FELTRE  (ALPHoasa  CLAIIKE,  comte 
de),  troisième  fils  du  maréchal  duc  de  Feltre, 
naquit  à  Paris,  le  27  Juin  1800  (1).  Il  entra, 
en  1894,  dans  TÉcole  militaire  des  pages  du  roi 
et  en  sortit  à  la  fin  de  1826,  avec  le  brevet  de 
sous-lieutenantdans  le  régiment  des  cuirassiers 
de  Berry,  où  servaient  déjà,  comme  ofliciers, 
ses  deux  frères,  le  duo  et  le  comte  Arthur  de 
Feltre.  En  1820,  il  donna  sa  démission  pour 
vivre  près  de  sa  mère,  et  se  livra  sans  obstacle 
à  la  culture  des  arts.  Il  mourut  à  Paris,  le  S  dé- 
cembre'l850,  dans  sa  quarante-cinquième  an- 
née. Bès  son  enfance,  le  comte  de  Feltre  avait 
montré  d*heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique, et  rien  n*avait  été  négligé  pour  leur  dé^ 
veloppement.  Après  s*étre  livré  d*une  manière 
sérieuse  à  Tétude  du  piano  et  de  Tharmonie,  il 
prit,  en  1825,  des  leçons  de  compositions  de 
Eeicha,  et  Boieldieu,  dont  il  fit  la  connaissance 
dans  Tannée  suivante,  lui  donna  des  conseils 
relatifs  à  la  pratique  de  Tart,  avec  la  bienveil- 
lance qui  lui  était  naturelle  et  ajoutait  beau- 
coup de  charme  aux  enseignements  qu*il  pui- 
sait dans  son  expériefice.  Après  son  retour  à 
Paris,  en  1820,  M.  de  Feltre  se  livra  avec  plus 
d*ardeur  è  Télude  de  lacomiwsilion,  et,  bientôt 

(f }  Je  suis  redevable  des  mntérîaox  qui  ont  servi  i  la 
compotilie*  de  eeiie  notict,  è  N.  k iMirq«is  de  Viibiéres, 
aaii  de  Tctt  H.  le eomie  de  l'élire» 
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après,  il  publia  des  premiers  essais  de  masique 
vocale  et  instrumentale.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu*il  écrivit  la  partition  instrumentée  d'Une 
Jventure  de  Saint-Foix^  opéra  comique  en 
un  acte,  paroles  .d* Alexandre  Duval,  qui  avait 
été  représenté  autrefois  avec  la  musique  de 
Tarchi.  Cette  production  de  If.  de  Feltre  est 
restée  inédite.  En  1831,  il  écrivit,  avec  accom- 
pagnement de  piano  et  dMnstruments  à  cordes, 
le  Garde  de  Nuit,  opéra  comique  en  trois  actes, 
qui  fut  représenté  avec  succès  chez  la  princesse 
de  Yaudémont.  Longtemps  après  (en  1844),  le 
compositeur  re0t  en  partie  son  ouvrage,  y 
ajouta  plusieurs  morceaux  et  Tinstrumenta 
pour  Torchestre.  En  cet  état,  Topéra,  auquel 
on  avait  donné  pour  titre  te  Capitaine  Albert, 
tnt  mis  en  répétition  au  théâtre  delH)péra-Go- 
mique;  mais  des  difficultés  s*élevèrent  pour 
la  distribution  des  rôles,  et  M.  de  Feltre  retira 
son  ouvrage.  La  partition,  réduite  pour  piano, 
a  été  gravée  dans  ses  œuvres  posthumes.  En 
1834,  il  avait  fait  représenter,  au  théâtre  de 
rOpéra-Comique,  le  Fils  du  Prince,  ouvrage 
en  deux  actes,  dont  la  musique  obtint  du  suc- 
cès, en  dépit  d*un  livret  fade  et  ennuyeux.  VJn- 
eendio  di  BMloniaj  opéra  italien  en  deux 
actes,  destiné  au  «théâtre  de  Paris,  fût  écrit 
en  1841,  mais  n*a  pas  été  représenté;  la  par- 
tition pour  piano  a  été  publiée  dans  les  œuvres 
posthumes  de  Tauteur.  M.  de  Feltre  écrivit 
aussi  une  partie  de  la  partition  de  FaUrie^ 
opéra  en  deux  actes  de  Scribe  et  Mélesville, 
mais  Touvrage  ne  fût  pas  achevé. 

Les  œuvres  de  musique  instrumentale  de 
M.  d<^Feltre  qui  ont  été  publiées  sont  :  /{on- 
doletto  (en  si  bémol)  pour  piano,  op.  t;  9<>  Ron- 
deau espagnol  en  septuor  pour  piano,  deux 
violons,  alto,  violoncelle  et  deux  cors,  op.  9; 
3*  Deux  rondeaux  pour  piano,  op.  4*  Sou- 
venir d* Auvergne,  rondeau  montagnard  pour 
piano,  op.  0  ;  5«  Deux  airs  suisses  pour  piano, 
op.  5;  8«  Air  varié  pour  piano  et  violon,  op.  7; 
7*  Douze  valses  pour  piano^  op.  4;  8*  Huit 
valses  militaires  pour  piano  (sans  numéro); 
9*  Trois  valses  avec  introduction  et  finale  pour 
piano  (idem);  10*  Grande  sonate  pour  piano 
gravée  dans  les  œuvres  posthumes)  ;  11*  Trois 
sonates  pour  piano  et  violon  (idem);  12**  Grande 
valse  pour  piano  dédiée  à  de  Flavigny 
(idem);  15*  Idem,  dédiée  au  duc  de  Fezensac 
(idem);  14*  Trois  valses  pour  piano  (idem); 
15*  Trois  valses  à  quatre  mains  pour  piano 
(idem).  Musique  msTRcacirrALE  inioiTs:  10*  Plu- 
sieurs ft'agments  de  symphonies;  17*  Plusieurs 
sérénades,  quatuors  et  quintettes  |HNir  instru- 
ments à  cordes  ou  à  vent;  18*  Fra^oicnls  d*un 


trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle;  19*  Trois 
suites  d^airs  variés  pour  piano;  90*  ftondeau 
pour  piano;  91*  Rondieaa  pour  piano  et  vMoo; 
99*  Rondeau  de  eoneerC  pour  piano,  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle;  93*  Air  varié  pour 
piano  et  violon;  94*  Quatre  suites  de  valses 
pour  piano;  95*  Deux  suites  d*airs  de  ballets 
pour  piano,  violon  et  violoncelle  concertant. 
MusiQvx  VOCALE  PUBLiis:  90*  Le  Fils  du  Prince, 
opéra  comique  en  deux  actes,  grande  partition 
d*orchestre,  Paris,  Meissonnier;  97*  Le  Capi^ 
taine  Albert,  opéra  comique  en  trois  actes, 
partition  de  piano  et  chant  (dans  les  œuvres 
posthumes);  98*  VTneendio  di  Bàbibmia, 
partition  de  piano  et  chant  (idem);  99*  Cin«| 
duos  bouffes  pour  soprano  et  basse  avec  accom- 
pagnement de  piano  ;  30*  Les  Chasseurs, éetn 
duos  pour  ténor  et  basse  ;  51*  Environ  soixante 
romances,  mélodies  et  chansonnettes,  parmi 
lesquelles  on  a  remarqué  :  VAme  du  Purga- 
toire, Printemps  d'amour,  la  Peur  de 
l'Orage,  Piétro,  Chantons  nos  bellss,  aie.; 
59*  Les  Femmes,  recueil  de  six  mélodies; 
35*  Un  Roman  de  jeune  fiUe,  recueil  de  six 
mélodies;  34*  Un  premier  amour,  recueil  de 
six  mélodies;  35*  Trois  dernières  pensées  musi- 
cales (dans  les  ceuvres  posthumes).  Hvsiçoe 
VOCALE  winiTE  :  36*  Soixante-trois  romances, 
chansons  et  mélodies;  57*  Vingt  nocturnes, 
duos  et  trios  ;  38*  Trois  duos  italiens  ;  89*  Cinq 
cantates  ou  scènes  avec  chœurs;  40*  Cinq 
scènes  et  airs  sur  des  Méditations  de  Lamar- 
tine; 41*  Hymne  à  la  Vierge,  pour  soprano  et 
contralto;  49*  Jve  Maria,  chant  d*église. 

La  musique  d*Alphonse  de  Feltre  se  recom- 
mande aux  hommes  de  goût  par  un  caractère 
dominant  de  douce  mélancolie,  par  rélégance 
et  par  la  distinction.  Si  elle  ne  fit  pas  dans  le 
monde  artiste  une  vive  sensation,  si  la  presse 
s'en  occupa  peu,  les  penchants  de  rautenr  en 
furent  la  cause  principale.  Timide,  craignane 
le  bruit,  étranger  à  toutes  les  mancravres  par 
lesquelles  les  hommes  de  notre  époque  occupent 
le  public  d>ux  et  de  leurs  œuvres,  il  se  conlen-. 
tait  du  plaisir  de  produire,  aimait  Tart  pour 
lui-même,  et  ne  fit  Jamais  rien  pour  se  mettre 
en  évidence.  Lorsqu'il  publia  quelque  chose, 
ce  fut  pour  céder  aux  sollicitations  de  ses  amis, 
et  ce  n*est  qu*après  son  décès,  qu'ils  ont  pu 
mettre  au  Jour  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
les  plus  im|)ortants.  Mais  qui  s'occupe  des 
morts? 

FELTZ  (Louis),  professeur  de  musique  du 
séminaire  et  organiste  de  Ig  cathédrale  de 
Langres,  s*est  fait  connaître  conime  écrivain 
didactifiuc  et  commp  coro|iositeuc  par,  dlvc^. 
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piodiicUoiis  lioDt  folei  les  titres  :  1*  Pratique 
du  piain'€kant,  ou  Manuel  du  Jeune  Chann 
tre,  précédé  dee  prineipet  éUmentairee  du 
ekani  f/régorien,  Langres,  1840,  in-13  do 
176  pagvs;  9*  SuppUment  à  la  pratique  du 
piain^ekttni,  ibid.,  1846,  in-13.  Ce  volume 
cootienl  une  messe  en  plain-€hant  alternaU- 
Tenent  à  voix  seule  et  à  trois  voix,  des  faux- 
bourdons  et  des  motets;  S*  Manuel  mu$ic€U 
du  éeûies  primaireif  Paris,  Hachette,  in-8« 
de  60  loges;  4«  Versets  pour  Torgue,  Paris, 
CsDanx  ;  5*  Hoseeaux  d*orgue  pour  Télévatlon, 
îdeB^  6*  Offertoires  pour  Torgue,  idem;  7«  Mo- 
tets  à  trois  voix,  idem;  8*  Motets  à  voix  seule  et 
avee  ebeenrs  à  trois  voix,  idem;  9*  Plusieurs 
romanees,  ibïd. 

FÊHT  (Fam^is),  eonnu  sous  le  nom  de 
FÉH¥  I**Airi£,  violoniste,  né  à  Gand,  le 
4eclobrc  1790,  était  fils  d*ttn  musicien  de  cette 
ville,  BOBUiié  Ambroise  Fémy.  Il  entra  au  con- 
servatoire de  musique  de  Paris,  le  S  tbermidor 
aa  XI,  et  le  premier  prix  d*harmonie  lui  fût 
déceroé  en  1806.  Élève  de  Krentxer  pour  le 
violon,  il  obtint  le  premier  prix  de  cet  instru- 
ment an  eoDOOurs  de  1807.  Pendant  quelques 
années,  il  fut  attaché  à  Torchestre  du  théâtre 
des  Variétés,  puis  il  voyagea  en  France  et  en 
Allemagne.  En  1897,  il  était  à  Francfort-sur- 
le-Hetn,  et  il  y  fit  représenter,  dans  Tannée 
suivante  Topéra  allemand,  der  Raugraf,  et  y 
fit  exécuter  sa  première  symphonie.  On  le  re- 
trouve à  Rotterdam  en  1834,  où  sa  troisième 
symphonie  est  publiée  aux  frais  de  la  Société 
pour  reoconragement  de  la  musique.  Dans 
Tannée  suivante,  il  y  donne  sa  quatrième  sym- 
phonie. Il  y  était  encore  en  1830.  On  a  de  cet 
artiste  :  1*  Trois  concertos  pour  violon  et  or- 
chestre; le  troisième,  publié  à  Mayence,  chez 
ScfaoCt,  a  pour  titre  :  le  Quart  d'Aeurs;  9«  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Pa- 
ris, Aulagnier;  8*  Quatuor  concertant,  Leip- 
siek,  Hofmebter;  A^  Romance  de  Topéra  de 
leeeph,  variée  pour  violon  principal  et  or- 
chestre, Hayence,  Schott;  5*  Couplets  de  Cet|- 
drfllbn,  variés  pour  violon  principal  et  quatuor 
d'accompagnement;  O**  Romance  de  Cendril- 
km,  idem,  avec  quatuor  d*acoompagnement, 
Paris,  Troupenas;  7*  Que  ne  suiê^fe  la  fou^ 
sire,  varié  pour  violon,  avec  quatuor,  Paris, 
Schoenenberger;  8'  Six  duos  faciles  pour  deux 
violons, op.  4;  liv.  I  et  II,  OITenbach,  André; 
0*  Trois  duos  faciles,  idem,  liv.  III,  Paris, 
Gambaro;  10*  Trois  grands  duos,  idem, 
Bruxelles,  Plouvier;  11«  Trois  duos,  idem, 
liv.  V,  Paris,  Kadcrman;  13«  Six  duos  fa- 
ciles, Paris,  Jouve;  13*  Air  varié  en  sextuor, 
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Paris,  Momigny;  14*  Deux  symphonies  publiées 
en  Hollande. 

FÉmY  (HBini),  frère  cadet  du  précédent, 
né  à  Gand  au  mois  de  février  1709,  fut  admis 
au  conservatoire  de  Paris,  au  mois  d*octobre 
1805,  comme  élève  de  Baudiot  pour  le  violon- 
celle. En  1808,  il  obtint,  au  concours,  le  pre- 
mier prix  de  cet  instrument.  Deux  ans  après, 
il  commença  à  se  faire  entendre  dans  les  con- 
certs de  TOdéon,  et  joua  à  Tun  deux  un  concerto 
de  son  maître.  Vers  le  même  temps,  il  a  pu- 
blié :  Trois  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  1,  Paris,  Ozy,  et  trois  autres  trios 
pour  les  mêmes  instruments,  op.  9,  Paris,  Le 
Duc.  En  1815,  Fémy  s*est  rendu  en  Amé- 
rique. 

FENAROLI  (Fbdelb),  né  à  Lanciano, 
dans  les  Abruxaes,  en  1739  (M.  le  marquis  de 
Villarosa  dit  que  ce  f^t  en  1740,  mais  il  se 
trompe,  car  les  Journaux  ont  donné  son  Age 
de  quatre-vingt-cinq  ans  lorsquMI  mourut),  fut 
élevé  au  conservatoire  de  Loreto,  à  Naples,  où 
il  reçut  des  leçons  de  Durante,  lorsque  ce 
maître  succéda  à  Porpora  en  1749.  Ayant  fini 
ses  études,  il  entra  au  conservatoire  de  la  Pietd 
de'  Turehini  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
ipaltre,  qu*il  continua  Jusqu*à  sa  mort,  ar- 
rivé le  l*'  Janvier  1818.  Pendant  le  cours  de 
son  long  professorat,  Fenaroli  a  formé  une 
multitude  d*élèves  très-instruits,  au  moyen  de 
sa  méthode  simple  et  facile.  Ce  n*est  pas  qu*il 
ait  possédé  une  théorie  profonde  et  raisonnée  : 
toute  sa  science  était  de  tradition  et  de  senti- 
ment. Une  harmonie  simple,  pure,  et  Tart  de 
faire  chanter  toutes  les  parties  d*une  manière 
naturelle,  en  faisaient  le  fond.  On  raisonne 
peu  sur  la  musique  en  Italie  :  tout  y  est  de 
pratique,  et,  depuis  plus  d*un  siècle,  les  mé- 
thodes des  conservatoires  de  Naples  n*ont  point 
fait  un  pas.  Toute  la  science  y  est  bornée  à  un 
petit  nombre  de  règles  que  Fenaroli  a  expo- 
sées avec  clarté  dans  un  livre  élémentaire  qui 
a  pour  titre  :  Regole  per  i  principianti  di 
Cembaio;  mais  ces  préceptes  peu  nombreux 
sont  suivis  de  beaucoup  de  basses  chiffrées 
(parf^msnf^  sur  lesquelles  le  maître  en  fai- 
sait faire  Tapplication  ;  de  sorte  que  ces  règles 
devenaient  bientôt  familières  aux  élèves  par 
Tusage  constant  qu*i)s  en  faisaient.  L*ouvrage 
de  Fenaroli  a  été  gravé  à  Paris  par  les  soins 
d*Imbimbo,  qui  en  a  traduit  le  texte,  et  se 
trouve  chez  Launer,  successeur  de  Carli,  Déjà 
Choron  avait  introduit  un  choix  des  parti' 
menti  de  Fenaroli  dans  ses  Principes  de 
composition  des  écoles  d'Italie.  Fenaroli  a 
ccrit  quelques  morceaux  pour  TOglise;  ses 
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compositions  se  dislingnent  plus  par  la  pureté 
de  style  que  par  TinTention.  On  connaît  de 
lui  :  Douze  motets  à  quatre  voix,  dont  deux 
dans  le  style  pastoral  ;  quatre  messes  solen-' 
nelles  avec  orchestre;  3*  une  messe  de  He^ 
quiem;  4*  trois  Dixit  à  quatre  tolx;  5«  deux 
Te  Deum Jivec  orchestre;  les  Képons  pour 
la  féte  de  saint  Antoine  ;  7*  Laudaîe  pueri  à 
quatre  voix  ;  8»  Credo  k  deux  voix  et  orchestre; 
d'ImproperU  pour  la  semaine  sainte;  iO^  Ecce 
lignum  erueie  à  quatre  voix;  W  Jve  Maria 
à  quatre  voix;  12«  Leçons  des  trois  Jours  de  la 
semaine  sainte;  15«  Leçons  des  morts;  14«  Fmî 
Creator  pour  soprano  et  contralto;  15*  FetU 
Sponta  Chritti  à  quatre  voix  ;  ifH»  deux  Mi- 
serere à  quatre  voix  ;  17*  Hymne  pour  la  féte 
de  saint  Michel;  IS*  Cantates  à  deux  voixj 
10*  Études  de  contrepoint. 

FENZI.  Deux  frères  de  ce  nom  se  sont  fait 
une  réputation  comme  violoncellistes,  lis  sont 
nés  à  Naples  et  ont  fait  leurs  études  musicales 
dans  cette  ville.  Victor,  Talné,  vint  à  Paris 
en  1807,  et  s^  fit  entendre  dans  plusieurs  con- 
certs avec  beaucoup  de  succès.  Il  passait  pour 
remporter  sur  son  frère  pour  la  beauté  du  son 
et  le  brillant  de  Texéeution.  Vers  la  même 
époque,  il  partit  pour  la  Russie,  où  il  se  fixa, 
après  avoir  parcouru  une  partie  de  TAllema^ne. 
Il  est  mort  à  Koscou,  au  mois  d*avril  1897, 
laissant  une  veuve  dans  une  situation  peu  Ibr- 
tunée.  Après  la  mort  de  son  mari,  cette  femme, 
nommée  Erminie  Fenzi,  et  qui  avait  été 
longtemps  au  service  de  la  cour  de  Russie, 
retourna  en  Italie  et  chanta  i  Milan,  à  Rome 
et  i  Naples,  depuis  1829  jusqu*en  1834.  Fenzi 
a  publié,  tant  à  Paris  qu*en  Allemagne,  quatre 
concertos  pour  le  violoncelle,  plusieurs  |K>ts- 
pourris,  des  trios,  trois  livres  d*airs  variés 
pour  son  instrument,  et  deux  livres  de  trios. 
Son  frère,  Joseph,  le  meilleur  violoncelliste  de 
Natales,  est  attaché  à  la  chapelle  du  rot,  et  au 
théâtre  Saint-Charles.  Il  a  écrit  aussi  quelques 
concertos  et  des  airs  variés  pour  violoncelle.  Il 
a  fait  plusieurs  voyages  en  Italie. 

FEO  (S.),  contrapuntiste  florentin,  vivait 
vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  et  était 
contemiwrain  de  François  Landino,  surnommé 
Franceeco  degli  organi,  dè  maître  Giovanni 
di  Firenza,  de  maître /acof»o  da  Bologna,de 
Nieholo  del  Propotto,  et  de  quelques  autres 
musiciens  italiens.  Dans  un  manuscrit  pré- 
cieux conservé  à  la  bibliothèque  royale  de 
Paris  {w*  535,  In-4*,  du  supplément),  et  qui 
contient  deux  cent  vingt-neuf  chansons  ita- 
liennes et  françaises,  du  quatorzième  siècle,  h 
trois  voix,  on  trouve  trois  morceaux  de  S.  Feo. 
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FEO  (François  DE),  compositeur  né  à  Na- 
ples, en  1690,  fût  élève  da  Dominique  Gizzi 
pour  le  chant  et  la  composition,  pois  se  rendit 
à  Rome,  où  il  reçut  des  léçons  de  contrepoint 
de  Pitoni.  Aprèt  avoir  terminé  ses  études 
dans  cette  ville,  il  y  écrivit  un  opéra  Intttnlé 
Iperme$tra,  qui  ent  Itcaueoup  de  succès.  Cet 
ouvrage  fût  suivi  de  Vjirianna,  en  1728, 
d*jéndrûtHaquë,  Rome,  17S0,  et  d^^rvoee, 
1781.  En  1740,  Feo  suoeéda  à  Sixzi  dans  la 
direction  de  la  célèbre  école  de  chant  que 
celui-ci  avait  fondée,  et  qni  fournit  à  tous  les 
théâtres  de  TEvrope  une  multittide  de  grands 
chanteurs  lesquels  brillèrent  dans  le  owirs  du 
dix-huitième  siècle.  La  bibliothèque  du  conser- 
vatoire de  musique  de  Paris  possède  piwieurs 
psaumes  et  messes,  dont  one  à  dix  voix^  de  la 
composition  de  Feo.  Gluck  a  emprnnlé  d*an 
Kyrie  de  ce  compositeur  le  motif  d*un  chœur 
de  son  opéra  //  Telemaceo,  quMI  a  reproduit 
depuis  lors  dans  son  ovvertnre  é^Iphiginie  en 
Juiide.  En  1730,  Feo  écrivit  rOratorio  inti- 
tnlé  :  la  Diitruxione  deU'  etertito  de  Cama-^ 
fiel  con  la  morte  di  Sieara.  Cet  onvrage  lai 
avait  été  demandé  par  les  PP.  de  la  Cr»ix,  de 
Prague  ;  il  ftit  exécuté  dans  Téglise  de  ces  nli- 
gienx,  vers  la  fin  de  la  même  année.  On  con- 
naît aussi  des  Litanies  à  quatre  voix,  et  on 
Requiem  avec  orchestre  sous  te  nom  de  Feo. 
Le  style  de  ce  maître  a  de  l'élévation,  ce  Ton 
y  remarque  un  sentiment  profond  d^barmonle. 

FERABOSCO  (AmoRst)  on  FERRA- 
BOSCO,  compositeur  né  en  Italie  vers  1515, 
parait  s'être  éUbli  en  Angleterre  vers  1540. 
Longtemps  après  on  leretreuve  par  m  doses 
ouvrages  avec  le  Utre  de  gentilh&mmê  aa 
service  du  due  de  Savoie.  Il  y  a  bemcoup 
d'obscurité  sur  la  réalité  du  séjour  de  ce  musi'- 
cien  en  Angleterre,  parmi  les  écrivains  anglais. 
Ils  nesontpasmémed'accordsnrl'orthegMpphe 
de  son  nom,  car  les  uns  écrivent  Feratkfeeo, 
confbrmément  aux  titres  de  ses  ouvrages  im- 
primés en  Italie,  et  les  autres  Ferraboseo. 
Enfin,  il  n'est  pas  certain  que  ce  musicien  aft 
été  le  |ière  d'Alphonse  Febsibosco  {v&yet  ce 
nom),  qui  naquit  à  Greenwich,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  En  1544,  qnel- 
ques-uns  des  motels  d'Alphonse  Feraboscn  fo- 
rent publiés  en  un  recueil  avec  des  compositimis 
du  même  genre  de  Cyprien  Rore.  Le  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  musique  du  roi  dé  Portngal 
cite,  sons  le  nom  de  ce  musicien,  denx  Ifrftes  <fc 
madrigaux  à  cinq  voix  ;  le  premier  livre  a  |H>ur 
titre  :  //  primo  libro  de  MaOrigali  a  einque 
voci  eompotto  dal  iig.  Alfonsé  Feréboieë, 
gentihumo  al  servt'zio  d'il  signer  duea  di 
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SaboMdia.  In  Fenttia,  app.  Jngeh  Gar- 
iane,  1587,  Il  est  vraisemblable  que 

cette  édiUon  n*est  pas  la  première.  On  a  aussi 
de  ce  compositeur  :  Il  pWmo  Ubro  de'  Madrid 
gaU  a  quattro  vod.  Jn  Fenetia,  Antonio 
Gardane,  1549,  petit  in-4<*  obi.  On  trouve  des 
pièces  de  cet  auteur  dans  la  seconde  partie  des 
Prùmptuarii  Mugici  d*Abraham  Schad,  et 
dans  la  l^saurus  Marmonieus  de  Bésard. 
Enfin  il  y  a  des  Madrigaux  de  Ferabosco  dans 
le  recaeil  de  morceaux  de  différents  auteurs 
publié  par  André  Pevemage,  sous  ce  titre  : 
Bunumia  eekste  di  âiveni  eedUenOuimi 
fïuuM  a  4,  5,  6  8  voet ,  nella  qttaie  si  eon^ 
tm§OHO  i  piu  eeetlmti  madrigoH  che  oggidi 
HeanHno,  Anvers,  Pbalèse,  1508,  in-4«  obi. 

FERABOSCO  (Alpiossb),  vayex  Feuu- 
BOSCO  (Alpbonse). 

FÉRAJL  (L^ABBi),  ancien  curé  de  Lauaaguet 
(diocèse  de  Toulouse),  et  membre  de  la  Com* 
mission  toulousaine  pour  la  révision  du  chant 
de  ce  diocèse,  est  auteur  d*une  brochure  inti- 
tulée :  Le  Chant  du  diociie  de  Tfntkmn  vengé 
de  m  ennemis.  Toulouse,  Ph.  Montaubinf 
i«-8*de  138  pages.  Foyex  Kmic  (Aloys). 

FERAIfDEIRO  (non  FiBHAnn),  guiuriste 
espagnol  qui  brilUit  è  Madrid  vers  1800,  a 
publié  une  instruction  sur  Tart  déjouer  son  ins- 
trument, sons  ce  titre  :  jirte  de  toccar  la  Gui' 
tarra  por  musiea,  Madrid,  1799,  in-4%  avec 
sept  planches  gravées.  Cestà  tort  que  Gerber 
et  Lichtentbal  écrivent  le  nom  de  ce  musicien 
Ferandiero. 

FEBAJ^DIPfl  (Js&ii),  compositeur  drama- 
tique, naquit  à  Venise,  vers  le  commencement 
du  dtx-builième  siècle,  et  fut  Télève  de  Bifli, 
maître  de  chapelle  de  Saint-Mare.  Étant  fort 
jrane  encore,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Munich, 
ou  il  fût  employé  comme  hautboïste.  Ses  pre- 
miers ouvrages  consistent  en  deux  enivres  de 
sonates  de  flûte,  qu*il  fit  Imprimer  à  Amster- 
dam, en  1730.  Le  prince  électoral  Charles- Al- 
iierl,  qui  fut  ensuite  empereur  momentané  et 
compétiteur  de  Marie-Thérèse,  sons  le  nom  de 
Charles  Vil,  et  qui  aimait  beaucoup  son  talent, 
le  oomnia  écbansou  et  directeur  de  la  musique 
de  ta  diamhre,  et  plus  tard  conseiller  et  maître 
de  chapelle.  Ferandini  a  mis  en  musique  les 
opéras  suivants,  pour  le  théâtre  de  ta  cour  : 
Sereni€ê,  en  1730;  Adriano  in  Siria,  en 
1737;  Demofoonie,  1737;  Jrtaserse,  1730; 
Catom  in  UtUsif  pour  la  féte  patronymique 
de  rîlectenr,  le  12  octobre  1753  ;  Diana  pla- 
osia,  1758;  ComfMMHmeiilo  Dramatieo  per 
,  t*inemma%ione  delta  saera  Cesarea  e  real 
Naesià  di  Cabolo  Sbttibo  imperatore  dei 


Romani  sempre  jéugusto,  1749.  Ferandini, 
qui  était  excellent  chanteur,  a  formé  le  pins 
grand  virtuose  en  ce  genre  qu^ait  produit  VAI- 
lemagne  :  le  célèbre  Raff.  Ce  compositeur  est 
mort  è  Munich,  en  1795. 

FERDUVAPID  ni,  empereur  d* Autriche, 
né  en  1608,  monta  sur  le  trône  en  10S7.  Il  eut 
à  soutenir  pendant  onze  ans,  la  guerre  contre 
la  France  et  la  Suède.  Partout  repoussé  et 
vaincu  par  le  Grand  Condé,  il  se  vit  contraint 
de  signer,  en  1648,  le  traité  de  paix  de  West- 
phalie  qui  donna  la  liberté  de  conscience  è 
rAllemagne,  qui  enrichit  la  Suède  de  la  Po- 
méranie,  et  la  France  de  TAIsace  et  des  trois 
évéchés.  Il  mourut  en  1657,  après  un  règne 
de  vingt  ans,  qui  n'eut  rien  de  glorieux.  Ce 
prince,  né  pour  les  arts  plutôt  que  pour  le 
trône,  aima  passionnément  la  musique  et  la 
cultiva  avec  succès.  Wolf]prang  Ibner,  orga- 
niste de  la  cour,  ft  Yienne,  a  publié,  en  1646, 
un  air  avec  trente  variations  de  la  composi- 
tion de  Ferdinand,  et,  sous  le  titre  de  Musiea 
Cœsarea,  Rireher  a  inséré  dans  sa  Musurgie 
(t.  I,  p.  085),  en  partition,  un  morceau  à  quatre 
voix  d*une  modulation  singulière,  sorti  de  la 
même  main.  La  Gazette  générale  de  Musique 
de  Leipsick  (année  1833,  col.  854)  a  annoncé 
que  le  maître  de  chapelle  Eybler  a  acheté  à 
Rome,  avec  d^autres  curiosités,  un  drame  mu- 
sical de  l'empereur  Ferdinand  III,  imprimé 
en  1649,  mais  dont  elle  n'indique  pas  le  titre. 
Ce  fut  cet  empereur  qui  ïoumit  à  Frobei^r 
les  moyens  de  se  rendre  en  Italie  pour  y  per- 
fectionner soo  talent  d'organiste  près  de  Fre»- 
eobaldi. 

FEBDCIAPII)!  (Famçois),  très-bon  pro- 
fesseur de  piano,  organiste  et  compositeur,  né 
en  1759  è  DobravHcz,  en  Bohême.  Élève  de 
Joseph  Haydn,  il  acquit^  sons  la  direction  de 
ce  maître  célèbre,  beaucoup  d'habileté  dans 
l'art  d'écrire.  On  a  de  loi  beaucoup  de  messes 
avec  orchestre,  qui  passent  pour  excellentes, 
des  symphonies,  des  sonates  et  des  concertos 
pour  le  piano.  Tous  ces  ouvrages  se  trouvent 
en  manuscrit  dans  la  Rohéne.  Ferdinandi 
vivait  è  Prague  en  1797.  On  n*a  publié  des 
œuvres  de  cet  artiste  qu'une  marche  pour  le 
piano,  à  Vienne,  chez  Artaria. 

FKRLENDIS  (Josbpr),  IîIs  d'un  profes- 
seur de  musique,  naquit  è  Bergame  en  1755. 
Dès  son  enfance,  il  montra  de»  dispositions 
rares  pour  le  hautboto  et  en  Al  une  étude  suivie. 
A  l'âge  de  vingt  ans,  il  se  rsndlC  à  Salzbourg, 
en  qualité  de  premier  hanliNKistc.Là,  il  trouva, 
parmi  les  instruments  de  la  cour,  l'aociencor 
anglais,  fiu'on  ne  jouait  pas,  â  cause  de  ses 
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imperrections  ei  des  sons  rauques  et  durs  quMI 
rendait;  Ferlendis  s*atUcha  à  le  perfectionner 
et  à  le  rendre  plus  facile  à  jouer  :  il  y  réussit 
et  le  mit  à  peu  près  dans  Tétat  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui.  Quelques  compositeurs  se 
sont  senris  de  cet  instrument  avec  succès.  Fer- 
lendis demeura  deux  ans  àSalibourg;  de  là  il 
aUa  à  Brescia,  puis  à  Venise.  En  1793,  il  fut 
invité  à  se  rendre  à  Londres  avec  Dragonetti. 
Il  y  passa  quelques  années  et  y  At  entendre 
avec  succès  les  quatuors,  trios,  duos  et  concer- 
tos qu'il  avait  composés  pour  le  hautbois  et 
pour  le  cor  anglais.  En  1809,  il  s*est  éubli  à 
Lisbonne,  où  il  est  mort.  Parmi  les  élèves  qu'il 
a  formés,  on  remarque  ses  deux  fils. 

FERLENDIS  (Ahob),  fils  ainé  de  Joseph, 
«st  né  i  Brescla,  en  1781.  Après  avoir  brillé 
dans  quelques  cours  d'Allemagne,  il  s'est  fixé 
à  Pétersbourg,  en  1801. 

FERLENDIS  (Albx&sdbb),  frère  du  pré- 
cédent, est  né  à  Venise,  en  1783.  Élève  de  son 
père,  14  le  suivit  à  Lisbonne  en  1802,  et  y  épousa 
M"*  Barberi,  canUtrice  qui  éUit  atucbée  au 
théâtre  de  cette  ville.  Il  alla  ensuite  à  Madrid, 
puis  en  Italie,  et  enfin  il  vint  à  Paris  en  1805, 
et  s'y  fit  entendre  plusieurs  fois  au  théâtre  ita- 
lien avec  quelque  succès.  Comme  hautboïste, 
il  éUit  inférieur  à  MH.  Vogt  et  Gilles;  mais  le 
cor  anglais  était  alors  peu  connu  en  France,  et 
Ferlendis  se  faisait  toujours  applaudir  lorsqu'il 
en  jouait.  Après  un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande 
vers  1807,  il  revint  à  Paris;  mais  il  y  resta 
fieu  de  temps,  et,  en  1810,  il  retourna  en  Italie. 
On  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  lors.  On 
a  publié  de  cet  artiste  :  Deux  concertos  pour  le 
hautbois,  op.  13  et  14,  Paris,  Caril;  Études 
|N>ur  le  même  instrument,  ihid  ;  Un  concerto 
pour  cor  anglais,  Londres;  Deux  concertos 
pour  flûte,  op.  1  et  7,  Paris,  Carli. 

FERLENDIS  (BAnABE),  femme  du  précé- 
dent et  fille  d'un  architecte  nommé  Barberi, 
naquit  à  Rome  vers  1778.  Elle  possédait  une 
voix  de  contralto  très-sonore,  mais  dure  et  peu 
flexible.  Après  avoir  pris  de  leçons  d'un  maître 
nommé  Moscheri,  elle  débuta  à  Lisbonne,  où 
elle  reçut  quelques  conseils  de  Crescentini.  En 
1803,  elle  chanta  â  Madrid;  l'année  suivante 
elle  eut  quelque  succès  â  Milan,  et,  en  1805, 
elle  débuta  au  théâtre  de  l'impératrice  (Lènvois) 
â  Paris,  dans  la  Caprieiosa  Pentita  de  Fiora- 
vanti.  Ce  rôle  lui  convenait;  mais  ce  f^t  le  seul 
où  elle  brilla.  Elle  ^  suivi  son  mari  en  Italie 
lorsqu'il  y  retourna  en  1810.  On  ignore  si  elle 
a  continué  de  paraître  sur  la  scène  depuis  cette 
é|KKiue. 

FERMOSO  (jEiK-FcaiVAirDÈs),  maître  de 


chapelle  du  roi  de  Portugal,  Jean  III,  naquit 
â  Lisbonne  vers  1510.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  composés  pour  l'église,  on  remarque  :  Pas- 
êionario  da  Semana  Santa,  Lisbonne,  Lois 
Alvarez,  1543,  in-folio;  c'est  le  seul  qui  a  été 
publié. 

FERNANDÈS  (Abtoivb),  prêtre,  naquit  â 
Souzel,  dans  la  province  d'AlentcJo,  en  Porta- 
gal,  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  passa 
presque  toute  sa  vie  dans  les  fonctions  de  maître 
dexhœur  de  la  paroisse  de  Sainte-Catherine, 
à  usbonne.  On  a  de  lui  un  traité  de  musique, 
intitulé  :  JrU  de  Musica,  de  Canto  de  Orgad, 
etc.,  Lisbonne,  Craesbeck,  1695.  Cet  ouvrage 
est  le  même  qui  a  été  indiqué  par  Machado 
{Bibl.  LusiL,  t.  II,  p.  ^0)  comme  exisUnt 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  musicale  de 
Francescode  Valhadolid  (voyez  ce  nom),  ft  Lis- 
bonne. Avant  le  tremblement  de  terre  qui  ren- 
versa la  ville  de  Lisbonne,  en  1755,  il  existait 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  royale  de 
cette  ville  un  traité  théorique  des  principes  de 
la  musique  par  Femandès  :  cet  ouvrage  avait 
pour  titre  :  Explicaçad  doi  eegrtdoM  da 
mutica,  em  a  quai  brevetnmte  te  expende 
das  prineipaes  eau»a$  que  ee  eontem  na 
mesma  Jrte.  On  a  aussi  de  Femandès  en 
manuscrit  un  traité  de  clavecin  ou  clavicorde, 
intitulé  :  Theoriea  do  Manicordio,  e  tua  ex- 
plicaçad, et  un  tableau  synoptique  des  prin- 
cipes de  la  musique,  sous  le  titre  de  :  Mappa 
univencU  de  qualque  cauta  asstm  naiural, 
eomo  accidentai,  que  te  eontem  na  Arte  da 
Mutica  corne  ot  teut  generot,  e  demonstra- 
çoent  MathematicM.  Ces  deux  ouvrages  exis- 
taient dans  la  bibliothèque  de  Francesco  de  Val- 
ladolid  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

FERNANDEZ  (don  Peobo),  compositeur 
espagnol,  naquit  dans  l'Andalousie,  en  1500. 
En  1538,  il  éUit  déjà  mattre  de  chapelle  de 
l'église  métropolitaine  de  Séville.  On  ignore  le 
motif  qui  décida  le  chapitre  de  cette  église  à 
lui  donner  François  Guerrero  pour  successeur, 
en  1558 ,  sous  la  condition  que  la  moitié  du 
traitement  resterait  â  Femandez.  Certes,  ce  ne 
pourrait  être  pour  insuffisance  de  mérite  de 
celui-ci,  car  Guerrero  appelait  Femandez  le 
maître  det  maitret  etpagnolt  (maeitro  de  los 
maestros  espafioles)  :  il  est  donc  vraisemblable 
que  le  mauvais  état  de  la  santé  de  ce  maître 
l'obligea  à  se  retirer;  cependant  il  vécat  en- 
core vingt-cinq  ans,  car  il  ne  mourat  qn*en 
1583.  On  n'a  conservé  de  la  composition  de 
Femandez  qu'un  petit  nombre  de  motets  épars 
dans  les  églises  d'Espagne.  M.  Eslava  en  a  pn- 
liliv  un  dans  sa  collection,  intitulée  :  Lira 
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Sacra- Hispana,  où  Ton  remarque  une  ma- 
nière correcte  de  faire  moufoir  les  parties. 

FEREABOSGO  (Dobibiqui),  né  à  Rome 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle , 
fut  maître  des  enfants  de  chœur  de  la  chapelle 
4n  Vatican,  depuis  le  mois  de  mars  1547 Jusqu'à 
h  fin  de  janfier  1548,  et  ne  quitta  cette  place 
<pie  pour  entrer  comme  maître  de  chapelle  à 
réglise  de  Sainte-Pétronne  de  Bologne.  De  là, 
H  fat  appelé  à  Rome  et  agrégé  au  collège  des 
chapelains  chantres,  le  27  novembre  1550; 
mais,  étant  marié,  il  fut  expulsé  de  la  chapelle 
pODtiftcale  le  30  juillet  1556,  le  pape  ayant  dé- 
cidé qu'on  ne  pouvait  y  être  admis  qu'avec  la 
«aalité  de  prêtre.  Le  recueil  de  motets  publié 
par  Gardane,  à  Venise,  en  1554,  en  contient 
plusieurs  de  la  composition  de  Ferrabosco,  et 
Ton  trouTe  des  madrigaux  de  ce  maître  dans 
le  recueil  publié  par  le  même  Gardane,  en 
1S>7.  Vincent  Galilée  a  donné  dans  son  Fro^ 
nimo  (p.  27),  la  chanson  célèbre  de  Ferra- 
bosco, lo  mi  son  giwinetta,  en  tablature  de 
inth  :  ce  madrigal  se  trouve  en  partition  dans 
le  premier  volume  de  la  collection  Éler,  à  la 
hiUiotbèqne  du  conservatoire  de  musique  de 
Paris.  Plusieurs  compositions  inédites  de  Fer- 
fabosco  sont  aux  archives  de  la  chapelle  pon- 
tificale, à  Rome. 

FEBBABOSCO  (Cohstautin)  ,  composi- 
leor,  né  à  Bologne  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  a  publié  des  Canzonette  a  quattro  voci, 
Venise,  1591,  in-4<*.  Ce  musicien  fut  employé 
au  service  de  l'empereur  d'Allemagne  pendant 
plusieurs  années.  Il  se  pourrait  que  le  Ferra- 
bosco  {Matteo)y  cité  par  Waltber,  dans  son 
Leiiqne  de  musique,  lequel  était  aussi  de  Bo- 
logne, et  avait  composé  des  canzoneltes  qui 
furent  publiées  à  Venise  en  1501,  fût  le  même 
que  Constantin  ;  cela  est  même  vraisem- 
blable. 

FERRABOSCO  (Aipbotise),  compositeur, 
naquit  à  Greenvrich  (Angleterre),  de  parents 
italieiis;  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siède.  11  est  considéré  par  la  plupart  des  écri- 
vaios  anglais,  qui  ont  parlé  de  lui,  comme  le 
fils  Alphonse  Feraboseo  {voye%  ce  nom); 
mais  le  foit  ne  parait  pas  certain.  11  ftat  intime 
ami  de  Ben  Johnson,  dont  il  mit  en  musique  les 
MatqvÊ^  sorte  de  divertissements  dramatiques 
à  grand  spectacle ,  en  usage  à  cette  époque 
dans  les  cours,  particulièrement  à  celle  du  roi 
d'Angleterre.  Les  titres  de  que1ques*unes  de  ces 
pièces  sont  :  1*  The  Queen  Masque  ofheaut^ 
(le  Basque  de  la  Reine  de  beauté)  en  1008  ;  2*  a 
Masqub  wUh  tKe  nuptial  song  at  lord  vis- 
cornu  Baddington's  Mariage  (Masque  avec 
Bioca.  csir.  des  vusiciers.  t.  m. 


des  chants  nuptiaux  pour  le  Mariage  du  vi- 
comte lord  Haddington),  1608;  Z'^the  Masque 
of  Queen's,  edebrated  at  ffliitehaU  (le  Mas- 
que de  la  Reine,  joué  à  Whiteha1l>,  2  février 
1600  ;  4*  Oberon,  tke  Fairy  prince  (Oberon, 
prince  des  Fées),  sans  date  ;  5*  Tke  Jrish  Mas- 
que at  court  (le  Masque  irlandais  à  la  cour), 
sans  date  ;  6*  Mercury  vindieated  from  the 
jilckemist  at  court  (Mercure  vengé  de  l'al- 
chimiste à  la  cour),  sans  date;  7<»  Tke  goldm 
Jge  restored  (Le  retour  de  l'Age  d'or),  1615, 
et  plusieurs  autres  dont  on  trouve  les  titres, 
avec  des  spécimens  de  la  musique  de  ces  mas- 
ques, dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  uiyrs  hy 
Mfonso  Ferrabosco f  Londres,  1609,  petit 
in-4o  (1).  Dans  la  même  année,  Ferrabosco 
publia  un  autre  œuvre  de  sa  composition,  inti- 
tulé :  Lessons  /br  1,  2  and  3  viols,  in-4«.  Cet 
artiste  vivait  encore  en  1641 ,  ainsi  que  le 
prouve  une  ordonnance  royale  qui  exempte  les 
musiciens  du  roi  du  payement  des  subsides,  et 
dans  laquelle  on  tn>uve  son  nom  parmi  ceux 
des  artistes  qui  étaient  alors  en  exercice  ;  mais 
Christophe  Simpson  nous  apprend  qu'il  était 
décédé  avant  1665  (Compendium  of  Pratieall 
Music).  Dans  une  collection  manuscrite  de 
messes,  motets  et  madrigaux  qui  est  au  Mu- 
séum britannique  (sous  le  n«  5,036),  on  trouve 
d'Alfonso  Ferrabosco  un  madrigal  à  cinq  voix 
sur  les  paroles  :  Hor  piu  mia  trista  sorte. 
Un  autre  volume  manuscrit  «le  la  même  biblio- 
thèque {n9  5,837,  add.  man.)  contient  le  ma- 
drigal anglais  à  quatre  voix  de  Ferrabosco  :  In 
flower  of  ÀpriL  Ce  morceau  est  tiré  du  MaS' 
queofflotoerSf  représenté  à  la  cour  de  White- 
hall,  en  1615. 

Un  autre  musicien,  nommé  Ferrabosco 
{Jean),  et  de  la  même  famille,  vécut  en  Angle- 
terre dans  le  dix-septième  siècle.  On  cbante 
encore,  à  Canterbury,  et  dans  quelques  autres 
églises,  un  hymne  de  sa  composition  qui  est 
d'un  beau  caractère. 

FERRADIM  (Jkar),  flûtiste  et  composi- 
teur pour  son  instrument,  naquit  en  Italie  et 
vivait  en  Hollande  vers  1730.  Il  a  publié  à 
Amsterdam,  en  1720,  deux  œuvres  de  solos 
pour  la  flàte,  de  sa  composition. 

(0  II  existe  quelqaes  ouiret  reeaeilf  des  mereetax  de 
masiqoe  compoeés  pour  ces  ntsqiies,  entre  entres  : 
i«  The  «Uêtription  oftk  Mtukt  yrtn%ttd  before  t\ê  kingei 
Mtjestia  at  Wkitê-iiall  on  Twlfek  I9ight  lm$t,  in  h^nour 
oftkê  Lmrd  //eyf*  und  Ait  Bridé,  4MT  ;  t»  Ayrea  maâe 
ky  êntnll  Authon  «md  nut^  in  tkê  Mmh  t  lAe  Mnr- 
riagê  oftkê  iiigbt  Uon  Roitrt  EwU  9f  Someieivef  nnd 
Right  NobU  the  Ladg  Franctê  Howmtd,  4tfU;  S*  The 
Muette  of  Ftowere  ^rteented  fv  the  f tM/mnn  of  (7 reiM- 
lane  at  ihe  Court  of  Whiie-i/aUf  I61S. 
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FEIUHA^ÎDmi  (Antoihb),  né  à  Naplesen 
1718,  flt  ses  études  musicales  dans  cette  ville, 
pois  se  rendit  à  Prague  où  il  vécut  près  de 
trente  ans.  Il  y  composa  un  Siabat,  qui  fut 
exécuté  pour  la  première  fois  en  1780,  et  qui 
fut  considéré  comme  un  chef-d*œuvre  ;  mais 
Fauteur  n*eut  pas  la  satisfaction  de  Tentendrè, 
étant  mort  en  1770,  dans  une  extrême  indi- 
gence, à  VMpital  italien.  Le  Stabat  de  Ferran- 
dini  ou  Ferradini  a  été  publié  en  1781,  chez 
Jean-Charles  HralM,  à  Prague,  sous  ce  titre  : 
Compatimento  pietoso  dê*  figli  al  duolo  délia 
maCn  ai  piè  deUa  eroce  d'un  Dio  monnte, 
ne  soMpiri  délia  Chiesa  eposa  piangente  Sta- 
batMaier. 

FERRAIITI  (XABc-AvaiiB  ZAIYI  ni), 
virtuose  sur  la  guitare  et  littérateur,  est  né  à 
Bologne,  en  1803,  d*nne  famille  vénitienne 
qif>Hi  <Mii  être  la  même  que  celle  des  Ziani. 
Ses  études,  quMl  fit  à  Lucques,  ftarent  brillantes, 
et  cbex  lui  le  talent  poétique,  dans  les  langues 
latine  et  italienne,  se  manifesta  dès  Tenfance. 
Après  qtt*il  eut  entendu  Paganini,  le  goût  qu*il 
avait  pour  la  musique  devint  une  passion  :  on 
lui  donna  pour  maître  de  violon  un  artiste 
nommé  Gerli  (fils),  lorsqu*il  eut  atteint  sa  dou- 
zième année,  et  ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu*à  seize  ans  son  talent  promettait  d^à  un 
violoniste  de  premier  ordre;  mais  tout  à  coup 
il  abandonna  le  violon  pour  la  guitare,  et  c*est 
par  son  talent  sur  ce  dernier  instrument  qu*i! 
s*est  fait  connaître  dans  le  monde  musical.  Ar- 
rivé à  Paris  en  1830,  M.  de  Ferranti  s*]r  fit  en- 
tendre comme  guitariste  amateur  ;  mais  à  cette 
époque  il  avait  plus  d*idées  sur^es  améliora- 
tions qu*on  pouvait  introduire  dans  Tart  de 
jouer  de  la  guitare,  que  d*habileté  à  réaliser  ce 
qu*il  voulait  faire;  il  fut  donc  peu  remarqué. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  i\  se  rendit 
à  Pétersbourg  où,  d*abord  bibliothécaire  de 
M.  le  sénateur  de  Miatleff,  puis  secrétaire  de 
M.  le  prince  C.  de  Narischkin,  il  put,  pendant 
tes  longs  loisirs  que  ces  places  lui  laissaient, 
méditer  sur  les  innovations  qu*il  prcjeUit,  et 
traduire  en  vers  italiens  douze  des  plus  belles 
méditations  poétiques  de  M.  de  Lamartine  (1). 
Vers  la  fin  de  1834,  ZanI  de  Ferranti  s*éloigna 
de  Pétersbourg  et  se  rendit  à  Hambourg,  où  il  se 
fit  entendre  avec  succès  Tannée  suivante,  quoi- 
qu'il n*eât  point  encore  acquis  le  ulent  remar- 
quable qui  le  distingue  aigourd*bui.  Depuis 
1835  jusqu*i  U  fin  de  1837,  il  visiU  Bruxelles, 
Paris,  Londres,  poursuivant  son  idée  favorite 
de  la  régénération  de  son  inslrumcnt,  et 

(4)  G«t  ouTragt  ffti  eneon  tnéiiu 
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cherchant,  tantôt  dans  la  musique,  tantôt  dans 
la  littérature,  des  ressources  pour  son  exis- 
tence agitée.  Pour  la  seconde  fois  il  arriva  à 
Bruxelles    la  fin  de  1837,  dans  des  circon- 
stances pénibles  ;  il  prit  la  résolution  de  s'y 
fixer,  s>  maria,  et  se  mit  à  donner  des  leçons 
de  langue  italienne  et  de  guitare  pour  vivre. 
Son  courage  ne  Tabandonna  pas  dans  Tiofor- 
tune,  et  ce  fut  alors  que,  par  des  efforts  con- 
stants ,  il  parvint  à  découvrir  le  secret  de  Tari 
de  chanter  les  mélodies  en  notes  tenues  sur  la 
guitare,  art  nouveau  qui,  dans  les  mains  de 
Ferranti,  change  en  quelque  sorte  la  nature  de 
rinstrument.  Après  avoir  employé  plusieurs 
années  à  donner  à  sa  découverte  toute  Texten- 
sion  dont  elle  était  susceptible,  il  en  flt  en- 
tendre les  résultats  dans  deux  concerts  qn*il 
donna  à  Bruxelles  en  1833.  I>epuis  lors  le  talent 
du  virtuose  s*est  augmenté  chaque  jour  par  des 
études  persévérantes,  et  les  voyages  qu*il  a  faiCs 
en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  France  ont 
consolidé  sa  réputation  de  premier  guitariste 
de  répoque  actuelle.  Les  difficultés  quMl  rend 
avec  aisance  sur  son  instrument  seraient  inexé- 
cutables pour  d*autres,  et  nul  n'a  pu  découvrir 
jusqu'à  ce  jour  en  quoi  consiste  son  secret  de 
prolonger  les  sons  et  de  les  lier  comme  il  le 
fait.  Les  œuvres  qu'il  a  publiés  et  qui  consistent 
en  fantaisies,  airs  variés,  etc.,  sont  an  nombre 
de  quinze  environ  \  ses  oeuvres  complètes,  qui 
renferment  des  concertos  et  des  morceaux  de 
tout  genre  ont  été  annoncées  par  un  prospectus, 
pour  paraître  à  Bruxelles  ;  mais  Tentreprise  n^a 
pas  eu  de  suite.  Après  une  troisième  tournto 
en  Hollande  pour  y  donner  des  concerts, 
M.  Zani  de  Ferranti  a  fait  un  voyage  en  Amé- 
rique avec  le  célèbre  violoniste  Sivori  ;  puis,  de 
retour  à  Bruxelles  en  1846,  il  a  été  nommé 
professeur  de  langue  italienne  au  Conservatoire 
royal  de  musique  de  cette  ville.  En  1855,  il  est 
retourné  en  lulie.  Gomme  poète  et  littérateur, 
il  a  publié  une  inspiration  poétique  :  In  morte 
délia  Célèbre  Maria  Malibran  de  Berioty 
Bruxelles,  1836, 1  feuille  in-8*.  Ce  morceau, 
aussi  remarquable  par  l'élégance  et.  Ténergie 
de  la  versificition  que  par  la  beauté  des  idées, 
à  été  suivi  d'études  sur  le  Dante.  M.  Z.  de  Fer- 
ranti prépare  une  édition  de  ses  poésies. 

FERRARESË  (dur  Ludovico-Acostiho). 
J'ai  trouvé  dans  la  bibliothèque  Saint-Xarc,  de 
Venise,  sous  ce  nom,  qui  indique  vraisembla- 
blement le  lieu  de  naissance  d'un  chanoine 
régulier  de  Saint-Augustin  (à  qui  l'épiihèle  de 
Don  se  donnait  en  lulie)  :  l^Madrigali  a 
qualtro  vœi  libro  I,  in  Yenetia,  app.  à  fialï  di 
Anl.  Gardano,  1571,  in-4<>  obloog.  ;  S*  Hadri- 
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gali  a  quaitro  voci  libro  II,  ibid.  1572,  in-4<' 
oblong. 

FERRARI  (FmAK^is-BEaiiAKDiii),  saTant 
iuyeD,  naquit  en  1577  à  Milan,  et  y  fit  ses 
éludes.  Après  un  Toyage  qn*il  fit  en  Espagne 
pour  coopérer  à  la  fomutkm  de  la  bibliothèque 
ambroisieone,  il  fut  nommé,  en  1609,  Tun  des 
professeurs  do  «rtlége  attaché  à'eelte  biblio- 
thèque. Sa  réputation  le  fit  appeler  à  Padoue, 
eomne  recteur  du  collège  des  nobles  qu*on  ve- 
nait dY  fonder,  vers  1638  ;  mais  cet  établisse- 
ment ayant  peu  duré,  Ferrari  revint  à  Milan, 
et  fut  nommé,  en  1642,  directeur  de  la  biblio- 
thèque ambroisienne.  11  mourut  en  1669.  Parmi 
Jes  ouvrages  de  ce  savant,  on  trouve  celui  qui  a 
pour  titre  :  Dé  veterum  acetamationibw  ae 
plamu  libri  Fil,  Milan,  1627,  in-4«.  Il  y 
tratte  de  la  musique  des  anciens,  liv.  I,  oh.  17 
et  M;  iiv.  II,  ch.  14,  et  Uv.  VII,  ch.  14 et  15. 

FERRARI  (BsHorr),  poète  et  musicien,,  né 
à  Keggio,  toi  surnommé  deUa  Tiorba,  à  cause 
de  M  habileté  sur  le  théorbe.  Le  seul  rensei- 
gnement par  lequel  on  peut  fixer  Tannée  de  la 
naissance  de  cet  artiste  est  ton  portrait  placé 
en  tète  de  la  première  édition  du  livret  de  son 
premier  opéra,  V^ndromêda,  publiée  en  1637. 
An  bas  de  ce  portrait  on  lit  :  Bênedietui  Fer- 
rarU  MtatU  ann.  XX XX;  d*oh  il  résulte 
quUI  avait  w  le  jour  en  1597.  Un  mémoire 
apologétique  quMl  présenU  au  duc  de  Modène, 
comiie  on  le  verra  plus  loin,  nous  apprend 
qn*il  fit  ses  études  musicales  à  Rome,  dans  sa 
jeunesse  (1).  On  voit  aussi  par  une  lettre  écrite 
par  loi  au  prince  Alphonse,  fib  du  duc  César 
de  ledène,  le  8  aotkt  1623,  de  Sestola,  où  il 
était  chez  son  oncle,  gouverneur  de  cette  for- 
teresse, que  sa  réputation  avait  déjà  assez 
d^édat,  pour  que  ce  prince  eût  témoigné  le 
désir  dTavoir  qudques-nnes  de  ses  composi- 
tîeus,  quoIqu^il  ne  fût  âgé  que  de  26  ans.  Cette 
lettre  eiiste  dans  les  archives  ducales  de  Mo- 
dène. ferrari  cultivait  aussi  la  poésie;  il  a 
OMBposé  lui-même  les  drames  qu^il  a  mis  en 
msîque.  Tiriboscbi  dit  qu'il  y  a  Heu  de  croire 
qie  cette  nrasique  valait  mieux  que  la  poésie, 
ijqneUeétaitdans  legoûtdétesUblede  répoque. 
Cependant  la  plupart  de  ces  ouvrages  furent 
iooés  dans  les  villes  les  plus  considérables  de 
riUlieelontéié  soavcnt  réimprimés. 

Ferrari  écrivit  des  poèmes  d*opéras  et  en  com- 
pma  U  musique  à  Venise  depuis  1637  jusqu'en 
1644;  puis  11  entra  au  service  de  Temperenr 
d'Autriche,  i  Vienne,  et  y  écrivit  un  ballet  en 

(0  Smi»  40  mnni  «mt  rOntvrt  (Femri)  frofttta  la 
Paska,  €t  Vm^friêt  ntkU  «««fa  4i  /(MM. 


1651.  Deux  ans  après,  il  donna  un  autre  ballet 
à  Ratisbonne,  et  le  1*  septembre  1653,  il  entra 
définitivement  chez  le  duc  de  Modène,  Fran- 
çois I*',  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour.  Déjà  il  avait  été  attaché  i  la  musique  de  ce 
prince  pendant  quelques  années  (1645  à  1650). 
Il  écrivit  aussi  à  Parme,  en  1664.  te  duc  de 
Modène  avait  fixé  son  traitement  à  919  séquins 
(3,090  livres).  Après  la  mort  de  François  I*', 
en  1658,  Ferrari  conserva  sa  position  sous  le 
duc  Alphonse  IV;  ce  prince  étant  aussi  décédé 
en  1669,  des  réformes  firent  faites  par  la  du- 
chesse Laure,  régente  sous  la  minorité  de  Fran- 
çois II,  et  Ferrari  fut  un  des  artistes  congédiés. 
Après  un  intervalle  de  douze  ans,  ce  jeune  prince 
grand  amateur  de  musique,  prit,  en  1674,  le 
gouvernement  de  son  duché,  et  rappela  quel- 
ques-uns des  musiciens  qui  avaient  été  démis- 
sionnés;  mais  Ferrari  fut  laissé  i  l'écart.  Ce  fut 
à  cette  occasion  qu'il  adressa  au  duc  le  mémoire 
dont  il  a  été  parié  précédemment.  Il  y  dit  en 
substance  quelles  ont  été  ses  études  et  ses 
succès  pendant  quarante  ans.  On  l'a  repré- 
senté au  prince,  dit-il,  comme  un  compositeur 
de  musique  d'église  et  de  drames  mélanco- 
liques, n'ayant  pas  le  style  vif  et  gai  qui  était 
alors  à  la  mode;  mais  celui  qui  peut  écrire  de 
bonne  harmonie  dans  un  genre  sérieux  et  pa- 
thétique, peut  traiter  également  bien  le  style 
bouffé  et  gai;  genre* qu'il  considère  comme 
plus  facile.  On  a  dit  aussi  qu'il  était  trop  Agé 
pour  entrer  dans  la  pratique  de  l'art;  mais 
Oriando  Lasso,  illustre  musicien,  dirigeait  en- 
core la  musique  du  duc  de  Bavière  lorsqu'il 
était  nonagénaire,  et  François  Cavalli,  alors 
maître  de  chapelle  de  la  sérénissime  république 
de  Venise,  y  faisait  encore  briller  son  talent 
dans  toute  sa  splendeur,  bien  qu'il  fût  parvenu 
i  la  vieillesse.  Quant  à  son  propre  Ulent  sur 
le  luth  et  dans  l'accompagnement  du  chant  sur 
l'épi  nette,  il  n'en  pfirle  pas,  parce  qu'il  est 
connu  de  tout  le  monde.  Enfin,  il  supplie  le 
'  duc  de  ne  pas  oublier  qu'il  a  brillé  pendant 
sept  années  à  la  cour  de  divers  princes,  notam- 
ment à  celle  de  l'empereur,  et  qu'il  a  servi  la 
famille  ducale  pendant  seize  ans,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Il  termine  en  disant  que 
s'il  n^a  pas  quitté  Keggio  iM>ur  venir  en  per- 
sonne solliciler  le  prince  à  Modène,  an  lieu  de 
lui  écrire,  c'est  qu'il  n'a  pas  voulu  fournir  à  ses 
persécuteurs  l'occasion  de  rire  à  ses  dé|)ens  (f  ). 
Ce  mémoire  n'est  pas  daté  ;  mais  il  parait  avoir 
été  écrit  au  mois  d'octobre  1674.  Le  1»  dé- 
fi) Tiraboselii  o  r«pp«rté  Mite  pièce  in  txiento  daat 
U  ttibliotheca  Mlodtmeti,  t.  Il,  pages  StGGrVS. 
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ccmbre  suivant,  le  duc  François  II  rétablit 
Ferrari  dans  sa  place  de  maître  de  chapelle  et 
lui  rendit  son  traitement.  Le  vieux  musicien 
en  conserva  la  possession  jusqu*à  sa  mort,  ar^ 
rivée  le  S3  octobre  1681,  i  Tâge  de  84  ans, 
comme  on  le  voit  par  les  livres  de  la  musique 
de  la  chambre  ducale.  Il  tni  inhumé  dans  Té- 
glise  appelée  del  Paradiso,  qui  ùit,  plus  Urd, 
celle  des  carmes  déchaussés. 

Bien  qu*il  ne  reste  aujourd*hui  que  peu  de 
chose  des  compositions  de  Benoit  Ferrari,  il 
n*est  fias  moins  digne  d*occuper  une  place  im> 
portante  dans  Thistoire  de  Part,  par  la  part 
qu*il  a  prise  à  (a  fondation  des  premiers  théâ- 
tres d*opéras.  Son  Jndromeda  fut,  en  effet,  le 
premier  opéra  représenté,  non-seulement  sur 
le  théâtre  de  San-Cassiano  à  Venise,  eç  1037, 
mais  qui  fut  joué  devant  la  population  de  cette 
ville  (1)  ;  car  jusqu*alors  ce  genre  de  spectacle 
n*avait  paru  que  dans  les  palais  des  princes  et 
des  nobles.  L'Jdone  de  Monteverde,  le  pre- 
mier de  ses  ouvrages  dramatiques  qui  fut  re- 
présenté sur  un  théâtre  public,  ne  le  fut  qu*en 
1 650  au  théâtre  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul  de  la 
même  ville;  enfin,  VOrfeo  de  ce  grand  homme, 
qui  avait  été  représenté  â  la  cour  du  duc  de 
Mantoue,  en  1607,  et  V  Ariane  du  même  com- 
positeur,'écrite  à  la  même  époque,  ne  ftarent 
représentés  au  théâtre  de  San-Mosè,  i  Venise, 
qu*en  1640.  Ferrari  avait  écrit  le  poëme  de 
l'Andromeda  .*  ce  fut  François  Manelli ,  de 
Tivoli,  qui  le  mit  en  musique.  Le  poète  et  le 
musicien  s*unirent  avec  huit  autres  artistes , 
chanteurs  distingués,  qui  y  prirent  des  rôles, 
ainsi  que  Manelli  et  Ferrari,  et  celui-ci  fit  les 
frais  de  la  représentation  (9).  La  pièce  tui  impri- 
mée dans  la  même  année,  sous  ce  titre  :  L'An- 
dromeda,  dramma  per  muiiea  rappreien- 
lato  Hel  teatro  di  San-Cassiano  di  Feneiia, 
l'anno  1637.  In  Yeneaia,  per  Antonio  Bariletto, 
1637,  in-13.  Cet  opéra  fut  suivi  de  la  Maga 
fulminata,  poème  de  Ferrari  et  musique  du 
même  Manelli,  représentée  â  Venise,  en  1638, 
au  théâtre  de  San-Cassiano  et  à  Bologne, 
en  1641.  Cet  ouvrage  a  fourni  le  sujet  de  la 
Magicienne jgrwd  opéra  de  MM.  Saint-George 

(1)  C.  Bonliai ,  U  Gl&rU  ddla  Pouim  •  dellm  JfMi'ea, 
p.  U  et  S6,  et  Allacci,  d'après  loi,  Drammturgiû,  p.  flO, 
éUblttscnt  ce  ftit  d'une  manière  certaine. 

(t)  Oû  lit  dans  lo  première  édition  de  cette  pièce  : 
L'Anânmtdm  fu  rtnitû  «cl  IS37»  nêi  Tcafro  di  S  Cm- 
siosM,  per  Oftf  di  BtiudeU»  Ftrrmri  dm  Rtg$i9  di  JVo- 
deiiA  cttekn  SMiMiore  délia  Tiorba,  e  ftritiêsimo  n*Ua 
foetim  9  ntlta  Jfiuica,  il  oual*  mitoii  ad  mnacompagtùa 
di  pi»  «cdft  cAnfMIt  ^/(«/ia  e9%  tui  loto  U  poff  in 
tumë  m  proprit  êfêtê  cou  tmUuoM  ûpparM9.  il  Ferrari  vi 
muitttta  fUm  #««  minunlasa  TiorU 


et  Halévy,  joué  à  Paris,  en  1858.  L'Jrmida, 
paroles  et  musique  de  Ferrari,  fût  jouée  au 
théâtre  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  à  Venise, 
en  1630,  et,  à  Plaisance,  en  1650;  puis  vinrent 
ilPoêtorReggio,  paroles  et  musique  de  Ferrari, 
qui  fut  joué  au  théâtre  San-Mosè,  à  Venise, 
en  1640,  et  ensuite  à  Bologne,  à  Gênes,  i  Mi- 
lan et  â  Plaisance;  la  Ninfa  avara,  favola 
bosehareeeia,  paroles  et  musique  de  Ferrari , 
représentée  au  théâtre  San-Mosè,  à  Venise, 
en  1641  ;  Proserpina  rapita,  intennède  mu- 
sical du  même,  au  même  théâtre,  dans  U  même 
année;  il  Principe  Giardiniero,  drame,  pa- 
roles et  musique  du  même,  représenté  au 
théâtre  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  en  1644; 
Ftttoria  d'ffimeneo,  ballet  exécuté  pour  les 
noces  de  François  d*£ste,  duc  de  Modène,  avec 
la  princesse  Vittoria  Famèse,  en  1648,  paroles 
et  musique  de  Ferrari  ;  VJnganno  d'Amore, 
drame,  paroles  et  musique  du  même,  repré- 
senté à  Ratisbonne,  en  1653;  Liccuta,  drame, 
paroles  et  musique  du  même,  représenté  à 
Parme,  en  1664. 

Les  textes  de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
séparément,  et  il  en  a  été  fait  plusieurs  édi- 
tions, tant  â  Venise  que  dans  diverses  autres 
villes  de  Tltalie.  Les  six  premières  pièces  ont 
été  réunies  et  publiées  sons  le  titre  de  :  Poésie 
Drammatiche  di  Benedetto  Ferrari.  In  Mi- 
lano,  per  Giampietro  Ramellati,  1644,  in-12. 
Une  autre  édition,  publiée  à  Plaisance  par  Jean 
Bazacchi,  en  1651,  in- 13,  contient  cette  par- 
ticularité, que  Téditeur  annonce  une  prochaine 
mise  au  jour  de  douze  autres  opéras  da  même 
auteur;  cependant,  après  VJnganno  d'Amore 
et  la  LicMta,  aucun  antre  ouvrage  de  Ferrari 
n*a  été  publié.  Parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque ducale  de  Modène,  on  trouve  de  ce 
poète  musicien  :  Dafne  in  alloro,  Introdm^ 
zione  di  unbaUetto,  rappresentato  inFienna, 
in  Corie  di  Sua  Cetarea  Maestà  l'anno  1651 . 
Ferrari  a  publié  un  recueil  de  ses  œnvres  pour 
le  chant,  sons  le  titre  de  :  Musiehe  vcurie  a 
voce  sola,  Venise,  1638,  in-folib. 

F£IUiARI(LBP.  Maxibe),  moine  de  Tordre 
des  Cordeliers,  né  â  Montecchio-Magiore,  près 
de  Vicence,  vers  1630,  s*est  fait  oonnattre 
comme  comiKwiteur  par  les  ouvrages  suivants  : 
1«  Salmi  di  cotnpieta  a  3  voct,  op.  1,  Ve- 
nise, Alexandre  Vincenti,  1653,  in-4*;  S* 
tanie  délia  Beata  Firgine  Maria  eoneerf  o«e 
a  4  voci,  op.  9,  Venise,  Fr.  Magni,  1658^ 
in-4». 

FERRARI  (Fainçois),  maître  de  chapelle 
à  Fano,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septiènfte 
siècle,  a  publié  de  sa  comiiosiiîon  :  MoîieUê  <m 
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soia  conorgano.  Bologne,  J.  Monti,  1674, 

FEBRARI  (CiABLKs),  surnommé  LE 
BOITEUX,  naquit  à  Plaisance  vett  1780.  Il 
rot  TioloDeelliste  distingué  pour  son  temps,  et 
compositeur  de  musique  instrumentale.  En 
1758,  il  se  fit  entendre  au  Concert-spirituel,  à 
Paris,  et  y  ent  beaucoup  de  succès.  Il  y  fit 
oiusi  graver  son  premier  œuvre  de  solos  pour 
le  violoncelle.  En  1765,  il  entra  au  service  de 
la  cour  de  Parme,  et  il  exerça  cet  emploi  Jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  en  1780.  Cet  artiste 
passait  en  Italie  |>our  être  le  premier  qui  eût 
fait  usage  du  pouce -en  sillet  sur  le  violoncelle. 

FERAARi  (  Dohiniqub),  frère  du  précé- 
lient,  né,  comme  lui,  à  Plaisance,  étudia  le 
violon  sons  la  direction  de  Tartini,  dont  il  de- 
nul  DU  des  meilleurs  élèves.  Il  se  fixa  à  Cré- 
■Moe,  vers  1748,  et  ▼  travailla  à  se  foire  un  style 
particulier.  L*emploi  fréquent  des  sons  har- 
moniipies  et  des  traiu  en  ocuve  devinrent  les 
caractères  distinctib  de  son  jeu.  En  1754,  il 
%îoi  à  Paris,  et  s*y  fil  entendre  au  Concert-spt  - 
rituel,  où  il  excita  la  plus  vive  admiration. 
Ooalre  ans  après,  il  entra  au  service  du  duc  de 
Wartemberg,  à  Stutlgard,  et  y  resU  plusieurs 
années.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  où  il  mourut 
en  1780.  Le  bruit  courut  alors  qu*il  avait  éti^ 
assassiné,  au  moment  où  il  se  disposait  à  pa.s- 
ser  en  Angleterre.  Ferrari  a  écrit  six  œuvres 
«le  sonates  fiour  le  violon  avec  accompagne- 
ment  de  basse,  qui  ont  été  gravés  à  Paris  et  à 
Londres. 

FERRAIU  (JACQUES-GoDxnoi),  fils  de 
François  Ferrari,  négociant  et  manufacturier 
à  Roveredo,  dans  leTyrol  italien,  naquit  dans 
celte  ville  en  1759.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Pécole  publique  de  Roveredo,  il  fUt  envoyé 
à  Vérone  pour  y  terminer  son  éducation  sous 
la  direction  de  Tabbé  Pandolfl.  Ce  f^t  là  qu*il 
commença  à  solfier  et  à  apprendre  les  règles 
*lc  l^ccom|>agnement  sous  Tabhé  Cubri  et  sous 
Harcola,  et,  en  même  temps,  il  prit  des  leçons 
de  davecin  de  Borsaro.  Ces  maîtres  étaient 
alors  répétés  les  meilleurs  de  Vérone.  Ferrari 
avait  de  grandes  dispositions  pour  la  musique, 
CD  sorte  qo*au  bout  de  deux  ans,  il  chantait, 
ac€om|iagcait  et  jouait  tonte  espèce  de  musique 
à  première  vue.  Il  retourna  alors  à  Roveredo, 
oit  son  père  remploya  dans  sa  maison  de  com>. 
rocrce;  mais  H  aimait  si  passionnément  la 
aiosic|iie,  qn*it  prit  la  résolution  de  tout  sacri- 
fier |»oor  devenir  com|>osiicur.  Il  se  livra  aussi 
à  rétudc  de  la  fltUc,  du  violon,  du  hautbois  et 
de  la  conlreliasse,  et  y  devint  assez  habile  pour 
faire  sa  partie  ilans  un  concert.  Cependant  son 


goût  pour  la  musique  contrariant  les  vues  de 
sa  famille,  on  renvoya  à  Mariaberg,  près  de 
Chur,  dans  leTyrol  allemand,  pour  y  apprendre 
la  langue  allemande.  Mais  ce  lieu  éuit  préci- 
sément celui  qui  pouvait  offrir  à  Ferrari  le  plus 
d*occasions  de  fortifier  son  |iencbaot,  car  les 
trente-deux  moines  qui  com|iosatent  le  per- 
sonnel dtt  couvent  de  Mariabcrg  éuient  ha- 
biles musiciens.  On  exécutait  de  la  musique 
religieuse  trois  ou  quatre  fois  |»ar  jour  dans 
Péglise  de  co monastère;  le  père  Harianns  Ste- 
cher,  savant  harmoniste,  y  enseignait  le  con- 
trepoint, et  Ton  pouvait  profiler  de  ses  leçons 
en  se  mettant  en  pension  dans  le  couvent, 
moyennant  la  faiblo  rétribution  de  quatre- 
vingt-dix  florins  (environ  300  firancs).  Ferrari 
profita  de  cette  circonstance  heureuse.  La  fa- 
cilité d*entendre,  d*exécuter  et  de  copier  con- 
stamment de  bonne  musique  le  rendit  musicien 
instruit.  Ce  n*est  qu*après  avoir  passé  deux 
ans  à  Mariaberg  qu*il  retourna  chea  son  père. 
Il  s*y  occupa  pendant  trois  ans  d*affaires  de 
commerce,  plutôt  par  obéissance  que  par  în- 
clination.  Son  père  mourut  dans  cet  intervalle  ; 
alors,  devenu  libre  de  sùivfe  ses  goûts,  il  réso- 
lut de  se  livrer  à  la  composition.  Le  prince 
Wenceslas  Lichtenstein,  qui  allait  A  Rome,  le 
prit  avec  lui  ;  de  là,  il  se  rendit  è  Naples  avec 
rintention  de  prendre  des  leçons  de  Paisiello; 
mais  ce  compositeur,  n^ayant  pas  eu  le  temps 
de  lui  en  donner,  ie  recommanda  à  Latilla, 
habile  conlrapuntiste,  sous  lequel  il  étudia 
pendant  deux  ans  et  demi..  D'ans  cet  intervalle, 
Paisiello  lui  donnait  ausslquelques  conseils  sur 
la  com])osiiion  dramatiq^ie.  A  cette  é|)oque, 
H.  Campan,  maître  d*bôtel  de  la  reine  de 
France,  lui  ofDrit  de  parcourir  avec  lui  Tltalie 
et  de  le  conduire  ensuiie*à  Paris,  ce  quMl  ac- 
cepta. Cette  circonstance  lui  devint  favorable, 
car  M°>*  Campan,  premièro  femme  de  chambre 
de  la  reine,  le  présenta  à  cette  princesse,  qui 
aimait  beaucoup  la  musique.  Elle  fût  satisfaite 
du  talent  de  Ferrari  comme  accompagnateur, 
et  résolut  même  de  le  choisis  pour  son  maître 
de  chant;  mais  la  révolutioavint  déranger  ces 
projets.  Quand^le  théâtre  Feydeau  fut  bâti  pour 
la  troupe  italienne,  dite  de  Mfiusieur,  Ferrari 
y  fut  nommé  accompagnateur  (en  1791).  Il  y 
composa  quelques  morceaux  de  musique  qu*on 
intro<lnisit  dans  les  opéras  bouffes,  et  qui  fu- 
rent très-applaudis.  Lorsque  cette  troupe  eut 
été  distiersée,  en  1793,  il  essaya  de  tirer  parti 
de  ses  talents,  en  écrivant  |iour  la  scène  fran- 
çaise, et  il  remit  en  musique  /es  ÉvénemenU 
imprévus  pour  le  théâtre  Nontaosier;  niais, 
quoique  cn  général  celle  musique  fût  plus  forte 
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et  ptns  riche  d*hannonte  que  celle  de  Grétry, 
les  critiques,  guidés  par  leurs  pr^ngés,  immo- 
lèrent Ferrari  à  son  devancier.  Cet  échec  le 
décida  à  quitter  la  France.  Il  se  rendit  d'abord 
à  Bruxelles,  puis  à  Spa,  pour  y  donner  des  con- 
certs ;  il  7  flt  entendre  des  concertos  et  des 
sonates  de  sa  composition  ;  et  quoiqu'il  ne  fût 
pas  grand  pianiste,  l'expression  de  son  jeu  lui 
assura  partout  des  succès.  En  quittant  les  Pays- 
Bas,  il  se  rendit  à  Londres,  et  s'y  livra  à  l'en- 
seignement du  chant.  Le  premier  morceau  qu'il 
y  écrivit  fût  une  scène  avec  réciutif,  St  mi 
tormenti  amor,  qui  fut  chantée  par  Simoni  au 
concert  de  Salomon.  Pendant  un  séjour  de- 
trente  et  un  ans  dans  cette  ville,  il  a  composé 
un  nombre  très-considérable  de  morceaux  pour 
les  concerts  publics,  quatre  opéras  italiens, 
parmi  lesquels  on  remarque  la  f^illaneUa  ra- 
pHa  (1797),  /  due  Suiiseri  (ouvrage  char- 
mant) et  t'Eroifia  di  Raab;  deux  ballets,  B<h- 
rea  e  Zefftro  et  Ut  Dama  di  ipirito;  beaucoup 
de  musique  de  chambre,  telle  que  des  canzo- 
nettes  italiennes  et  anglaises,  des  recueils  de 
canons  à  plusieurs  voix,  des  sonates  de  piano 
et  beaucoup  de  divertissements  pour  harpe  et 
piano.  En  1804,  il  épousa  miss  Henry,  célèbre 
pianiste,  dont  il  eut  un  fils  et  une  fille.  Une 
maladie  le  rendit  aveugle  en  1S09,  et  il  resta 
dans  cet  état  pendant  trois  ans  ;  mais,  au  bout 
de  ce  temps,-  il  recouvra  la  vue.  En  1814,  il  fit 
un  voyage  à  Naples  avec  le  célèbre  focteur  de 
pianos  Broadvrood,  et  y  retrouva  son  vieux 
maître  Paisiello,  dans  une  position  peu  fortu- 
née. Il  resta  dans  cette  ville  Jusqu'à  la  fin  de 
fanvier  1816,  et  visita  Venise,  ainsi  que  le  lieu 
de  sa  naissance,  à  son  retour. 

Outre  les  compositions  qui  viennent  dVtrè 
citées,  Ferrari  a  |Miblié  un  traité  du  chant 
{ji  Treaiise  on  Singing\  un.  premier  volume 
de  solfèges,  dédié  à  M.  Broadvrood,  et  an  se- 
cond volume  dédié  à  M"«  Naldi.  On  a  aussi  de 
lut  un  ouvrage  intitulé  :  Studio  di  Afuiiea 
praiiea.  En  1897,  il  a  bit  un  voyage  à  Paris, 
et  y  a  fiiit  imprimer  une  traduction  française 
de  son  jért  du  chant.  On  ignore  pourquoi 
Ferrari  a  quitté  Londres  |)endani  quel<|ues  an- 
nées |>our  aller  s'établir  ^  Édimiiourg  ;  mais  il 
est  ensuite  retourné  â  Londres.  Voici  le  cata- 
logue des  œuvres  de  Ferrari  qui  ont  été  publiés, 
tant  en  France  ifu'en  Allema^'ne  cl  en  Angle- 
terre :  1.  Pour  le  chant  :  1<*  La  FiUaneUa  ra- 
pita,  opéra  1k>u1îc,  parlilion  pour  le  piano, 
Londres,  1797  ;  Six  romances  avec  accom- 
pagnement de  piano,  Paris,  Le  Duc,  1793; 
5"  Six  ariettes,  Vienne,  Artaria;  4**  Six  pclils 
•tuui  tlalicus  avec  acconii»a^ni'nicni  4lc  piano,  I 


Paris,  1796;  5*  Doum  ariettes  iUliennes  de 
Métastase,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  9,  Paris,  1796;  6«Sii  canzonetes  iUlienes, 
Londres,  1796  ;  7*  Douze  romances  nouvelles, 
avec  accompagnement  de  piano,  liv.  1  et  % 
Paris,  1796;  8*  le  Départ,  grande  scène,  avec 
accompagnement  de  piano  ou  harpe,  idem; 
9«  Tre  canzonette  eon  piano  forte  o  ekitarrOf 
part.  1, 2,  Leipsick  ;  10*  Sei  canoni  a  tre  voci, 
con  piano  n*  1,  idem;  11**  Papa,  Canz. 
favor.  con  piano  forte,  idem.  II.  Pour  le  piano 
et  pour  la  harpe  :  Trois  sonates  avec  violon, 
op.  1,  Paris,  1788  ;  2«  Trois  idem,  op.  9,  t6td.; 
3*  Trois  idem,  avec  violon  et  basse,  op.  3,  Paris 
et  Offenbach  ;  4*  Douze  petites  pièces,  op.  4, 
Vienne;  Trois  sonates  avec  violon  et  basse, 
op.  5,  Vienne  ;  6*  Concerto  en  ut,  op.  6,  Paris  ; 
7«  Trois  sonates  avec  violon  et  basse,  op.  7. 
Vienne;  8*  Caprice  pour  le  clavecin,  op.  8, 
Vienne;  9«  Trois  sonatines,Oflrenbach;  1(^  Trois 
sonates  avec  violon,  op.  8,  Vienne  ;  1 1*  Douze 
petites  pièces,  op.  10,  Offenbach  ;  12*  Trois  so- 
les, op.  11,  Paris,  1796;  13<>  Trois  sonates, 
avec  violon  ad  lib.,  Offenbach,  1707;  14*"  Trois 
sonates  avec  violon  et  violoncelle  obi.,  op.  13  ; 
15*  Trois  sonates  avec  flûte,  Paris,  1798; 
10*  Trois  sonates,  dont  la  deuxième  avec  viol, 
obi.  op.  13,  Offenbach;  17*  Douze  sonates, 
op.  14,  Vieivie;  18*  Trois  sonates  avec  viol, 
ob.  15,  t*6td.;  19*  Quatre  sonatines  pour  harpe 
et  violon,  op.  16,  Londres;  20*  Trois  sonates 
d'une  exécution  facile  pour  harpe  et  violon^ 

1797,  op.  18,  Paris;  21* Trois  grandes  sonates 
pour  harpe,  violon  et  violoncelle,  Paris,  Pleyel, 

1798,  op.  19;  22*  Trois  solos,  op.  20,  Offen- 
bach et  Paris  ;  23*  Duo  pour  deux  pianos  ou 
harpe  et  piano,  idem;  24*  XXIFvariaûoni 
per  il  piano  forte,  Naples,  1793  ;  25i*  Douze 
variations,  t'Md.,  Paris;  26*  Ouverture  des  Évé- 
nements imprévus  pour  le  piano,  OffealMcb, 
1797;  27*  Sonates  fociles  pour  la  harpe,  livre  4; 
St&^J  treatise  on  Singing, Londres  {Métkode  de 
cAanf, Paris,  1827);  ^Solfegi,  l»ct 2* livres, 
Londres  ;  30*  Stiidio  dimusiea  pratica  e  teo- 
rica,  Londres.  Ferrari  est  auteur  des  deux  jolis 
airs  français  :  Qu*U  faudrait  de  philosophie, 
et  Quand  V Amour  naquit  à  Cythère.  Le  der- 
nier ouvrage  de  ce  musicien  intéressant  est  un 
recueil  d'anecdotes  sur  sa  vie,  intilulé  :  jined- 
doti  piaeevoli  e  interessanti  oceorsi  nelia 
vita  di  Giaeomo  Gotifredo  Ferrari  (Anec- 
dotes agréables  et  inléressanles  relatives  à  la 
vie  de  Jacqucs-Godefroid  Ferrari,  écrites  par 
lui-même).  Londres,  1830,  2  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  renferme  des  détails  pleins  d'intérêt 
sur  Paisiello,  Latilla  et  beaucoup  d'antres  ai- 
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tistes  cétèbref.  Temrï  Ml  mort  à  Londres,  au 
Bots  de  décembre  ISÂi. 

FERRABI  (FEAHÇons),  harpiste  distin- 
guée, née  à  Christiania  (Korwége),  vers  1900, 
M  fit  connaître  pour  la  première  Ibis  en  Aile- 
Bagne  dans  un  concert  donné  à  Stuttgard  au 
printemps  de  A93tS.  Après  cette  première 
cprenre  de  son  talent,  elle  retourna  à  Breslau, 
où  elle  avait  fixé  sa  résidence.  Au  mois  de  dé- 
cembre 1826,  elle  obtint  an  brillant  succès  à 
ieipsick  dans  une  fantaisie  de  Spohr  pour  harpe 
et  orchestre,  et  dans  un  concerto  de  IfoHna, 
qni  afait  été  son  mattre.  Elle  ne  produisit  pas 
Boins  d>?fret  i  Magdebourg  dans  l*année  sul- 
Tinte;  mais,  bien  jeune  encore,  elle  mourut 
le  5  octobre  1838,  à  Gross-Salzbrunn,  en  Silésie 
(r.  la  Gazette  générale  de  MusikdeLeipsiek, 
I.  m,  p.  S74,  t.  XXVIII,  p.  852,  t.  XXIX, 
p.  435  et  t.  XXX,  p.  7C0).  Gassner  a  fait  sur 
ceUe  artiste  {Lexik,d.  7*onft.)  unesérie  desnp- 
positioDS  toutes  contredites  par  les  feits  :  il  en 
f^ît  une  fille  de  Jacques-Godefh)id  Ferrari,  qui 
B*a  point  en  dVnfant  avant  son  mariage,  con- 
tracté en  1804  ;  il  la  fait  naître  à  Paris,  en  1786, 
où  Ferrari  n^est  arrivé  qu^à  la  fin  de  Tan- 
née 1787,  et  en  fiiit  une  des  premières  élèves 
dn  roDservatoire  de  cette  ville,  ofi  Ton  n^a  pas 
enseigné  à  Jouer  de  la  harpe  avant  1822. 

FERRARI  (Jkan-Baptiste),  compositeur 
éramalique,  né  à  Venise,  est  mort  dans  celte 
ville  le  14  août  1845,  dans  la  fhrce  de  Tâge. 
11  s*est  tàit  connaître  par  quelques  opéras  qui 
ont  été  Joués  avec  succès.  Le  premier,  sous, 
le  titre  de  :  Maria  d'Tnphilterra,  a  été  repré- 
senté an  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  en  1840; 
Bans  l*année  suivante,  il  donna  Safo,  à  In  Ffc- 
■iee  de  Venise.  Candîano  IF,  son  troisième 
turrage,  fut  paiement  bien  aceueilH  à  Florence 
en  1842,  à  Milan,  dans  la  même  année,  à  Ve- 
■ise  en  1847,  et  à  Trieste  en  1844.  Son  dernier 
opéra,  Gli  uUimi  giomi  di  Suli,  obtint  un 
brillant  snccès  à  Venise  en  1843. 

FERRARI  (Anuiiea),  amateur  de  musique, 
Bé  e!t  1805,  à  Bodigo,  près  de  Manloue,  est  au- 
teur dhine  critique  sérieuse  de  la  musique  dra- 
nalique  iiaKenue  dans  les  derniers  temps.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  quatre  parties,  aiiour  titre  : 
Progetto  dt  riforma  de*  TtatH  mutieali  ita- 
ttafUj  in  Venezia,  presso  Bragadin,  1844, 
ÎA-8*.  PrécédeoMnenl  il  avait  publié  un  ouvrage 
dn  même  genre  sons  ce  titre  :  le  Convenienze 
teatràli.  Annatisi  dette  eondizione  preiente 
àetieatromuMieale  UaHano.  Milano,  BedalH, 
1843,  iii-8»  de  SO  pages.  Le  nom  de  cet  auteur 
est  ^crii  à  tort  Ferrary  dans  la  Gazette  géné- 
rais dt  muj/fjftic  de  Ieipsick,  an.  45,  ji.  «42. 


i*ERRARI.  FIttfllettrsténèrtde  ce  nom  ont 
chanté  en  Italie  et  dans  les  pays  étrangers,  vers 
le  milieu  de  ce  siècle.  Proeper  a  commencé  à  se 
foire  connaître  en  1835  et  a  chanté  dans  les 
petites  villes  de  la  Lombardie,  à  Milan,  à 
Parme,  à  Borne,  à  Lncquet  et  à  Vérone. 
Gaeian&  a  commencé  sa  carrière  à  Turin, 
en  1841,  et,  après  avoir  paru  sur  un  grand 
nombre  de  thé^s  de  Tltalie,  a  chanté  k  Lis- 
benne,  à  ConstanCInople  et  à  Hambourg.  En 
1841  et  1842,  on  trouve,  dans  quelques  petites 
villes,  Céiar  et  Nieota»  Ferrari,  tous  deux  té- 
nors ;  et,  enlin,  Fineent  Ferrari^SteUa,  autre 
ténorj  d^in  mérite  plus  solide,  chanta  à  Milan 
en  1839,  à  Turin  en  1841,  ft  Trieste  en  1842,  à 
Beriin  en  1843  et  1844,  à  Modène  en  1845,  à 
Venise  et  i  Bologne  en  1846.  Celui-là  était 
compositeur  et  fit  exécuter  à  Onrieto,  en  1845, 
une  messe  à  quatre  voix  et  orchestre,  écrite  par 
lui. 

FERRARIEPTSIS  (Paplus).  Fogez  Paul 

DE  FeRHARB. 

FERRARIO  (Jules),  docteur  en  médecine^ 
né  à  Milan,  est  auteur  d*une  dUsertation  bien 
écrite  sur  rinfluence  physiologique  et  patho- 
logique de  la  musique  et  de  la  déclamation  sur 
l^omme,  qui  a  été  couronnée  dans  un  con- 
cours médical,  en  1825',  et  quL  a  pour  titre  : 
InfluetM  lleie^ùgiea  del  *wmo,  del  eanio,  e 
délia  declamatione  sM'uomOy  dissertazione, 
MilanO)  da  Placido  Marin  Visais  tMS,  in-12 
de  88  pages. 

FERRARI8  (Frahcois),  né  Ir  Alexandrie 
(Piémont),  en  1816,  a  fait  ses  premières  études 
musicales  à  Casalmonferrato,  sous  la  direction 
de  Gambazana,  et  les  a  continuées  d  Milan 
avec  PanlEza,  Angelerl  et  Tmcci.  Après  la 
révolution  de  'i848  il  voyagea. en  iUlie  pour 
donner  des  concerts,  puis  parcourut  le  midi  de 
la  France.  Il  s*cst  fixé  à  Bruxelles  comme 
professeur  de  piano  en  1855.  M.  Ferraris  a 
IwblJé  quaraute-trois  études  classiques  pour  le 
ptano,  six  études  de  concert  Paris,  Benacci; 
Fantaisies  sur  le  Trouvère^  sur  Lucia  di 
Lammermoor,  Paris  et  Hilan^^  JHentferrine, 
len  J?oses.  (morceau  de  genre).  Ballade,  Bareor 
rôle,  Bruxelies,  Schott,  Katto^  Mcynne,  et  beau- 
coup d*aotres  compositions  légères.  M.  Ferraris 
est  le  premier  pianiste  italiet^qui  a  frit  con- 
naître dans  sa  patrie  la  musique  allemande  de 
récole  motlcrncy, particulièrement  de  Blendel- 
sobn. 

FERRARO  (le  P.  Antoine),  religieux  de 
Tordre  de  l'Observance,  né  à  Pobzzi,  en  Sicile, 
dans  la  seconde  moitié  dn  seizième  siècle,  fiil 
organiste  du  couvent  4le  son  onlrc,  à  C.it;inr. 
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Ce  musicien  est  au  nombre  de  ceux  qui,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  écri- 
virent de  la  musique  d*égUse  pour  une  Yoir, 
avec  accompagnement  d^orgue  sur  la  basse 
conttnne,  et  dans  le  stjrle  orné  de  tous  les  agré- 
ments du  chant.  Les  groupes,  les  trilles,  les 
traits,  les  Tariations  dont  on  fit  usage  Jusqu*à 
l^cèi  dans  ce  nouveau  genre  de  musique, 
firent  appeler  pas$egiati  les  motets  et  les 
psaumes  ainsi  ornés.  Le  premier  ouvrage  de 
ce  genre  que  Ferraro  publia  a  pour  titre  : 
F.  Jntonii  Fêrraro  earmélitx  Siculi  Poli- 
tttwnmiiê  ^uêdem  ordinU  inconveniu  ela- 
riiêimâf  eivitatis  CatifUf  organiea  Saerjt 
eantionês,  qum  tum  uniea,  tum  duabus, 
tribut  oo  quatuor  tfoeibus  eoneinnatur  eum 
ha$$o  per  organo,  RomoB,  1017,  in-4*.  Ce  re- 
cueil contient  trente-deux  motets.  On  a  aussi 
de  Ferraro  un  autre  recueil  de  motets  du  même 
genre  intitulé  :  Ghirlanda  di  $aeri  fUni,  Pa- 
lermo,  1625,  in-4«  obi. 

FERREm  tAim>ipi),  médecin  et  célèbre 
anaUMniflte,  membrede  rAcadémie  des  sciences, 
profetseur  de  chirurgie  et  successeur  de  Wins- 
low  an  jardin  du  roi,  naquit  à  Fresquepéche 
en  Agenois,  le  95  octobre  1693,  et  mourut  à 
Paris,  le  38  février  1709.  Parmi  les  écriU  de 
ce  savant,  on  remarque  un  mémoire  qui  a  été 
inséré  parmi  ceux  de  TAcadémie  royale  des 
sciences  (1741 ,  p.  409-432),  et  qui  a  pour  titre  : 
Ih  la  formation  d»  la  voix  de  l'homme. 
Ce  mémoire  est  un  exposé  d*expériences  cu- 
rieuses faites  parTauteur,  sur  le  mécanisme  si 
remarquable  de  la  voix  humaine  ;  expériences 
quMl  semble  qu^on  a  trop  oubliées  dans  les 
travaux  du  même  genre  entrepris  depuis  lors. 
Ferrein  termine  son  mémoire  par  ce  passage  j 
singulier  (p.  429  et  430)  :  «  Avant  que  de 
«  finir,  Je  me  crois  obligé  de  faire  une  restrio- 
«  tion  è  laquelle  on  ne  s*attend  pas,  c*est  que 
«  les  cordes  vocales  ne  sont  pas  Porgane  de 
M  toutes  les  espèces  de  voix  ;  telles  sont  une 
certaine  voix  du  gosier,  et  un  fausset  de 
«  même  nature.  Les  gens  que  nous  entendons 
chanter  dans  les  rues  de  Paris,  et  au  lutrin 
.4  dans  nos  provinces,  ne  font  souvent  aucun 
X  usage  ni  de  la  glotte,  ni  des  cordes  vocales 
•<  que  nous  avons  décrites;  ils  se  servent  d*un 
^  nouvel  organe  que  j*ai  découvert,  et  dont 

*  j'ai  eu  grand  soin  de  constater  Texistence. 
•*  Jo  connais  des  animaux  qui  font  agir  en 
«  même  temps  ces  deux  organes,  et  on  dis- 
«  lingue  dans  cet  accord  deux  différentes  voix 
»  qui  sont  à  plus  d*une  ocUve  Tune  de  Tautre. 
c  Ce  sont  des  faits  qui  seront  éclairtis  dans  un 

•  autre  m/^moire,  d*unc  manière  à  lever  tous 


«  les  doutes.  »  Il  s*agitici  d'un  fait  fort  cu- 
rieux que  chacun  a  pu  remarquer  dans  les  en- 
fants de  chœur  qui  chantent,  comme  on  dit,  en 
grosse  voix,  L*organe  de  cette  espèce  de  voix 
semble,  en  effèt,  très-différent  de  celui  de  la 
voix  ordinaire;  et,  pour  le  remarquer  en  pas- 
sant, c'est  malheureusement  de  cet  organe  que 
le  peuple  se  sert  le  plus  souvent  en  France 
lorsqu'il  chante,  ce  qui  le  distingue  de  tous  les 
antres  peuples  de  l'Europe.  II  y  a  aussi  quelque 
chose  du  même  oi^ane  dans  les  eifets  de  voix 
du  chant  des  Tyroliens.  Ce  genre  de  voix 
résulte  de  sons  de  poitrine  qui  prennent  un 
caractère  guttural.  Il  est  fâcheux  que  Ferrein 
n'ait  pas  tenu  la  promesse  qu'il  avait  faite; 
du  moins,  n'ai-Je  rien  trouvé  dans  le  mémoire 
qu'il  a  fait  succéder  à  celui-ci,  qui  eût  rapport 
i  cet  ohjet  intéressant.  Le  système  de  la  voii 
publié  par  Ferrein,  a  donné  lieu  à  une  polé- 
mique pleine  d'amertume  entre  un  médecin 
nommé  Jos.-Ex.  Bertin,  qui  en  avait  fait  la 
critique  dans  une  Lettre  sur  un  nouveau  tys* 
tème  de  la  voix  (Amsterdam,  1745,  in-12),  et 
Montagnat,  autre  médecin,  élève  de  Ferrein, 
qui  fit  paraître  à  ce  sujet  quelques  brochures 
assez  mal  écrites,  dont  on  trouvera  les  titres 
à  rarticle  qui  le  concerne.  (  Foyex  Mon- 
TLOnu.) 

FEUREIRA  (Cêas-B&EHA),  compositeur 
portugais,  né  à  Evora,  fût  d^abord  enfsnt  de 
chœur,  puis  passa  à  Coimbre  comme  composi- 
teur, maître  de  chapelle  et  professeur  de  mu- 
sique, et  enfin  devint  prieur  de  Saint-Jean 
d'Almedina  dans  la  même  ville.  Machado 
{Bibl.  lusit.,  1. 1,  p.  599)  cite  les  ouvrages  soi- 
vants  de  sa  composition  :  1<*  Enehiridûm 
Missarum  et  vesperarum;  ^  Offieium  Hth^ 
domadJe  sanetJt;  8*  Responsorios  de  offieio 
de  defuntos, 

FEUREIRA  DA  COSTA  (Rodmgux), 
savant  portugais,  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ,  bachelier  en  droit  et  en  mathéma- 
tiques, membre  de  l'Académie  royale  de-i 
sciences  de  Lisbonne,  a  publié  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Prineipios  de  musiea,'ou  Expo- 
siçao  methodica  dos  doctrinas  da  sua  corn- 
posiçao  e  execuçao  (Princi|)es  de  musique,  ou 
exposition  méthodique  des  règles  concemaot 
sa  composition  et  son  exécution).  Lisbonne, 
1820-1824.  2  vol.  in-4*.  Un  troisième  to* 
lume  de  cet  ouvrage  était  promis  par  l'auteur, 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  publié. 
M.  Ferreira  dit,  dans  le  prologue  de  son  livre, 
qu'il  n'existe  pas  un  seul  traité  de  musique 
en  langue  portugaise,  où  les  prtnci|)es  de  l'art 
soient  ciposi's  .ivcc  méthode;  1c  sien  le 
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i;ol  de  quelque  importance  qui  ait  élé  publié 
liepuU  deux  eenU  ans. 

Dans  un  traité  préliminaire,  H.  Ferreira  Da 
Costa  donne  des  notions  générales  et  suffi- 
Matés  de  tout  oe  qui  ooneeme  la  partie  phy- 
sique et  mathématique  des  sons  et  des  inter- 
Talles.  Le  reste  de  son  barrage  est  diTisé  en 
tnïs  parties.  La  première  traite  de  la  musique 
métrique  on  rhythmique,  c*est-A-dire  de  tout 
ce  qui  eoaoerne  la  division  du  temps  et  de  la 
mesure,  de  la  mélodie,  de  la  notation  et  de 
Part  du  diant;  tous  ces  oli^iets  sont  contenus 
daos  le  premier  ? olume.  La  seconde  partie, 
qai  est  renfermée  dans  le  deuxième  volume, 
est  relative  à  Tharmonie,  au  contrepoint,  et  à 
tout  ce  qui  concerne  Tart  d*écrire  en  musique. - 
La  iraisiènie  partie,  qui  n*a  point  paru,  devait 
traiter  de  la  musique  imitative  et  exprès- 
site. 

FEBBEL  (JxAS-FxAXçois),  musicien  à  Pa- 
ris, vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  J  iowtir 
fueiet  maittfts  de  dancê,  qui  *<mi  de  vrays 
notstrei  larrons  à  l'endroit  de$  vioUme  de 
fronce,  n'ont  pae  royale  eomtniision  d'in- 
forperrer  è$  leur  compagnie  les  organistes  et 
miitres  musiciens,  comme  auuy  de  leur  faire 
foier  redevance,  dimonstré  par  Jean- Fran- 
çais Ferrel,  praticien  de  mutique  à  Paris, 
fiatifde  V Anjou.  Paris,  Baudry,  1G59,  in-12. 
Ce  pamphlet  fut  le  signal  d^une  guerre  qui 
«tara  pins  4,e  cent  ans  entre  les  musiciens  fran- 
çais et  le  roi  des  ménétriers  ou  des  violons 
<|ai,  en  vertu  d^anciens  privilèges,  voulait  les 
soumettre  k  sa  juridiction.  Des  procès  s^ensui- 
Tireut  et  donnèrent  lieu  à  des  arrêts  du  parle- 
ment de  Paris  et  du  grand  conseil,  ainsi  qu*à 
des  ordonnances  royales.  Un  grand  nombre  de 
pièces,  la  plupart  anonymes,  ayant  été  pu- 
bliées à  ce  sujet,  et  ces  pièces  étant  fort  rares, 
je  crois  devoir  donner  ici  les  titres  de  celles 
qui  me  sont  connues.  1^  La  cloche  fêlée,  ou  le 
bruit  faiet  par  un  musicien  qui  ne  veult  être 
mai$tre  de  dance  parce  qu'il  ne  sait  sur  quel 
pied  se  fent'r  (sans  date  ni  nom  de  lieu),  in-8* 
de  huit  pages  ;  3«  Les  diet  et  eontredict  des 
jomtrt  d'instrumetu  et  du  roy  des  menés- 
trien.  Paris,  en  la  boutique  de  Pierre  le  Petit. 
IMO,  io-13;  3»  Lettres  patentes  du  roy  pour 
l'élabHssemmt  de  l'Académie  royale  de  danse 
es  la  tille  de  Paris,  vérifiées  en  parlement  le 
SO  mars  1663.  ln-8»;  4«  Statuts  que  Sa  Ma- 
jesté veut  et  entend  être  oheervés  en  l'Acadé- 
mie royaU  de  danse  qu'élie  désire  eslre  établie 
en  fa  xiUe  et  faubourgs  de  Paris,  à  l'instar 
de  tttte  de  peinture  et  de  sculpture,  in  8"  (sans 


date)  5«  Délibération  de  l'Académie  royale 
de  danse  contenant  la  réception  du  sieur 
Bernard  de  Manthe  en  la  place  du  feu  sieur 
Le  Facker  et  le  reiglement  des  rangs  et 
séances  des  aeadémistes,  du  16  avril  1669, 
in.8«;  6*  Arrêt  du  parlement  de  Paris  qui 
démet  ks  maistres  violons  de  l'oppoeUion 
par  eux  formée  à  l'enregistrement  des  lettres 
d'établissement  de  l'Académie  de  danse,  une 
demi-feuille  in-8*;  7«  Discours  pour  prouver 
que  la  danse  dans  sa  phts  noble  partie  n'a 
pas  besoin  des  imtrumens  de  musique,  et 
qu'elle  est  en  tout  indépendante  du  violon. 
Paris,  Pierre  le  Petit,  1665,  in-13;  8«  le  Ma- 
riage de  la  musique  avec  la  danse,  par  Guil. 
Dumanoir  {voyez  DuvaIioib),  Paris,  1604, 
in-19;  9^  Mémoire  pour  les  organistes,  com- 
positeurs de  musique,  faisant  profession 
d'enseigner  à  toucher  le  clavecin,  appelons 
de  la  sentence  rendue  par  le  prévôt  de  Paris, 
le  i^juin  1603.  Paris,  1004,  in-4«;  10«  Let- 
tres patentes  qui  maintiennent  les  organistes 
et  autres,  faisant  profession  d'enseigner  d 
fouer  des  instrumens,  servant  à  l'accompa- 
gnement des  voix,  dans  le  libre  exercice  de 
leur  profession,  et  défendant  aux  maîtres  à 
danser  de  les  y  troubler.  Paris,  juin  1707; 
11»  Mémoire  de  M*  Marchand,  avocat,  pour 
les  organistes  et  autres,  faisant  profession 
d'enseigner  à  jouer  des  instrumens  servant 
à  l'accompagnement  des  voix,  contre  le  sieur 
Guignon,  roi  et  maître  des  ménestriers,  et 
les  jurés  de  la  communauté  des  maitres  à 
danser,  joueurs  d'instrumens,  tant  haut 
que  bas,  et  hautbois.  Paris,  1750,  in-4«.  Ce 
mémoire,  presque  tout  historique,  est  rempli 
de  faits  intéressants  ;  \^  Précis  pour  les  or- 
ganistes du  roi  et  autres  compositeurs  de 
musique,  faisant  profession  d'enseigner  d 
toucher  le  clavecin,  les  instrumens  d'harmo- 
nie, et  servant  à  V accompagnement  des 
voix,  a^fUre  le  sieur  Guignon,  etc.  Addition 
au  précis  pour  les  organistes,  etc.  —  Som- 
maire pour  les  organistes,  etc.  Ces  trois 
pièces,  signées  par  Delaguette,  procureur,  ont 
paru  dans  le  mois  de  mars  1750,  in-4o  ; 
13«  Arrêt  définitif  du  parlement ^  prononcé 
à  la  grand  chambre,  le  50  mai  1750,  en  fa- 
veur  des  organises  et  autres,  etc.  ;  contre  le 
sieur  Guignon.  Paris,  juin  1750,  trois  feuilles 
in'4»;       Recueil  d' édite,  arrêts  duconnil 
du  roi,  lettres  patentes,  mémoires,  et  arrêts 
du  parlement,  etc.;  en  faveur  des  musi- 
ciens du  royaume.  Paris,  de  rimpriroeric  de 
P.-R.-C.  BallarcI,  1774,  1  vol.  in-8»  de  2«7  p. 
Où  trouve  quelques  exemplaires  <ic  ce  recueil 
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qui  ont  pour  faux  tiire  un  frontispice  portant 
ces  mots  :  Code  des  muêidenM. 

FEIUOIER  (le  chevalier  de),  né  à  Naples, 
fat  d*abord  militaire,  puis  devint  un  chanteur 
fort  médiocre,  quoiqa*il  eût  une  assez  bonne 
voix  de  basse.  Il  donna  des  concerts  à  Paris, 
en  Belgique,  et  chanta  en  dernier  lien  (1839)  à 
Berlin,  où  Ton  se  moqua  de  lui.  H.  le  chevalier 
de  Ferrer  était  aussi  écrivain  :  admirateur 
passionné,  et  à  juste  Utre,  de  Rossini,  il  a 
publié  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Ro$$ini 
e  BeUini.  Riepoita  ad  uno  seritto  pubhlicato 
a  Palermo.  DiesertoMitme  analitica  e  para- 
gonata  tulle  opère  de'  due  nuustri.  Cenno 
storieo  degîi  antiehi  eompœitori.  Oeserva- 
xioni  suU'  entité  musicale  de'  maestri  Ha- 
liani  de'  nostri  giomi.  Val  eav.  di  Ferrer, 
instruttore  pfiblieo  deUa  eittà  di  Napoli. 
Faensa,  preuo  Montanari  e  Marabini, 
1843,  in-tS  de  51  pages. 

FEKKETTI  (Jb4ïi),  ou  FERETTI,  car 
le  nom  est  écrit  de  deux  manières  aux  titres  de 
ses  productions,  compositeur  né  k  Venise  vers 
1540,  s^est  fait  connaître  par  des  ouvrages  assex 
remarquables  la  facilité  de  leur  facture. 
J*ai  mis  en  partition  quelques-unes  de  ses 
chansons  à  la  napolitaine,  et  J*y  ai  trouvé  un 
mérite  d^origioalité  qui  aurait  dû  assurer  à 
Ferretli  une  réputation  plus  grande  que  celle 
<lont  il  jouit.  On  a  de  lui  :  1»  Il  primo  libro 
délie  Canzoni  alla  napoletana  a  einque  voci, 
Venezia,  Scotto,  1567,  in-4<*.  La  seconde  édition 
fut  publiée  par  les  héritiers  de  Scotto  en  1579, 
et  la  troisième  en  1583.  2«  Il  secondo  libro 
délie  Canxoni  a  einque  vœi.  Tenezia,  1574, 
in-4«.  La  deuxième  édition  a  paru  dans  la  même 
ville,  en  1581 . 3«  Il  terxo  libro  délie  Canzoni  a 
einque  voci,  ibid.  1575,  in-4o.  4«»  Il  quarto 
libro  délie  Canzoni  a  cinqw  voci.  ibid.  1583. 
in-4«.  4^  (bis).  71  quinto  libro  délie  Canzoni 
alla  napoletana  a  einque  voci.  ibid.  1591. 
5*  H  primo  libro  dette  Canzoni  alla  napole- 
tana a  sei  voci,  in  Venezia,  1576.  in-4«;  la 
deuxième  édition  a  été  publiée  en  1581,  in-4«. 
6*  Il  Hcondo  libro  dette  Canzoni  a  sei  voci. 
ibid.  1579.  in-4'*.  Il  y  en  a  une  deuxième  édi- 
tion publiée  à  Venise,  chez  Scotto,  en  1586. 
7«  Madrigali  a  einque  voci.  ibid.  1588.  in>4<». 
—  Un  autre  musicien  du  nom  de  Perretti  vi- 
vait à  Londres  vers  1795,  et  7  a  fait  graver  deux 
symphonies  de  sa  com|)osition. 

FEUIII  (Balthasab),  célèbre  chanteur  ita- 
lien dn  dix-septième  siècle,  naquit  à  Pérouse, 
le  9  décembre  1610.  Une  blessure  que  lui  fit 
son  frère,  dans  les  jeux  de  son  enfance,  rendit 
nécessaire  Topération  de  la  castration.  Les  ré- 


sultats de  ce  malheur  Airenl  heureux  pour  Tart; 
car  Ferri  acquit  une  voix  admirable  dont  Tétude 
développa  dans  la  suite  tous  les  avantages. 
A  râge  de  onze  ans,  il  entra  dans  la  musique  du 
cardinal  Crescenzio,  évéque  dH)rvieto,  pour  y 
chanter  le  soprano,  en  qualité  d*enfaut  de 
chœur,  il  est  vraisemblable  qu^îl  reçut  alors 
des  leçons  de  Part  du  chant  du  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Dans  le 
même  temps,  il  suivit  aussi  probablement  le 
cardinal  à  Rome,  et  Pou  peut  croire  que  son 
compatriote  Vincent  Ugolini,  alors  maître  de 
chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  aussi 
bon  maître  de  chant  que  compositeur  (1),  lui 
lit  faire  de  grands  progrès  dans  cet  art.  M.  le 
marquis  Glancarlo  Conestabile,  auteur  d'une 
intéressante  notice  biographique  de  Ferri  (2), 
k  laquelle  j'emprunte  les  faits  principaux  de 
celle-ci,  pense  que  le  célèbre  chanteur  a  pu 
former  son  talent  sans  maître  et  par  ses  pro- 
pres études  ;  mais  Texpérience  a  démontré  que 
Part  difficile  dn  chant  ne  peut  s'acquérir  que 
par  les  leçons  d*un  professeur  habile.  Ferri  resta 
attaché  au  service  du  cardinal  Crescenzio  jusque 
vers  la  fin  de  Pannée  1635.  A  cette  époque  le 
prince  Wladislas  de  Pologne,  fils  de  Sigis- 
mond  III,  ayant  visité  Rome,  fut  charmé  par 
la  beauté  de  la  voix  du  jeune  chanteur,  et 
Payant  attaché  &  sa  personne,  Pemmena  à  la 
cour  de  son  père,  dont  il  fit  les  délices  par  la 
puissance  d'un  talent  auquel  nul  autre  ne  pou- 
vait être  comparé.  Les  avantages  qui  loi  furent 
assurés  par  les  rots  Wladislas  VII  et  Jean  Ca- 
simir V  le  retinrent  à  cette  cour.  Cependant 
les  progrès  du  roi  de  Suède,  Charles-Gustave, 
en  Pologne,  ayant  obligé  Casimir  à  se  retirer 
en  Silésie  avec  sa  famille,  en  16!^,  Ferri  passa 
an  service  de  Ferdinand  III,  empereur  d'Alle- 
magne. Le  successeur  de  ce  prince,  Léopold  I^ 
admirateur  passionné  du  talent  de  Partiste,  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs  pour  l'attacher 
à  sa  CQur.  indépendamment  du  traitement  con- 
sidérable qu'il  lui  accordait,  il  lui  avait  assuré 
une  forte  pension  viagère.  Ce  princç  avait  f^lt 
placer  dans  sa  chambre  à  coucher  le  portrait 
de  Ferri  couronné  de  lauriers,  avec  cette  in- 
scription :  Baldassare  Perugino  Re  dei  Mu- 
siei.  Enfin,  lorsque  Ferri,  parvenu  à  l'iftge  de 

(I)  Libtrati,  dans  m  lettre  à  Ovide  Pefupef  I  (p.  ta) 
t^exprim"  ea  cet  teraet  :  L'uliro  im$ign*  tcoier*  c  fmw' 

rito  di  htrwrdino  Nanini,  fit  Vinettuo  D$olini,  «•«•• 
di  Qram  maettria  net  tnêtonart  ûltrui,  («»(•  t7  ecmfo, 
quant»  /a  mvduUtiont  ermonica,  com«  rAciiiio  /îsiro 
dm  molti  «MOI  êeotari  delt  uno  m  dM'  tdero  lattnto. 

(<>  Notirie  biograficbe  di  BaltaMari  Ferri,  musieo 
rclcbraifssiroo,  compibie  da  etc.  Perugia,  typografla 
Bar  ici  li,  1844»,  ia-8s  de  16  pagc«. 


FERRI 


910 


soiiaote-cinq  ans,  désira  se  retirer  dans  sa 
patrie,  le  monarque  accorda  à  i*artiste  un  passe- 
iwrt  dont  les  termes  indiquent  clairement  la 
faveur  dont  il  l*honorait.  Fcrrt  arriva  en  Italie 
CD  1675,  et  y  vécut  dans  le  repos  et  la  consi- 
dération de  ses  compatriotes.  Il  mourut  à  Pé- 
roose,  le  8  septembre  1680. 

I.  Conestabile,  qui  a  suivi,  dans  sa  notice 
biographique,  les  reoseignements  que  lui  a 
foomis  nn  petit  écrit  du  chanoioe  Guidarelli, 
neven  de  Ferri,  met  en  doute  si  ce  chanteur 
célèbre  a  visité  Tltalie  pendant  les  cinquante 
années  passées  au  service  des  cours  de  Yarso- 
Tîe  et  de  Tienne,  parce  qu*il  n*a  rien  trouvé 
qoi  en  donne  Tindication.  Il  semble,  cepen- 
dant, que  le  brevet  de  chevalier  de  Saint*llarc 
de  Yenise,  qui  fut  accordé  à  Ferri  dans  cette 
Tilk,  le  15  mars  1643,  et  qui  est  rapporté  tex- 
toellement  par  H.  Conestabile  lui-même,  est 
une  indication  suffisante  d'un  voyage  que  l'ar- 
tiste aurait  fait  alors  dans  sa  patrie.  Peut-être 
même  est-il  possible  de  rattacher  ce  voyage  au 
second  mariage  du  roi  de  Pologne,  Wladis- 
las  YII,  avec  Marie-Louise,  fille  du  duc  de 
laotoue,  qui  fut  célébré  par  ambassadeur  dans 
cette  même  année  1643,  et  qui  a  pu  conduire 
le  célèbre  chanteur  eu  Italie,  à  la  suite  de 
Tambassade.  Je  ne  vois  aucun  motif  sérieux 
pour  révoquer  en  doute  les  anecdotes  rappor- 
tées par  Ginguené  (Enqfclopédie  méthodique, 
Insiqne,  tome  i,  page  341).  Écrivain  exact, 
Ginguené  était  bien  informé  de  ce  qui  con- 
cerne ritalie  et  l'histoire  de  la  musique;  or,  il 
dît  :  «  On  conserve  encore  des  recueils  entiers 

•  de  vers  dictéji  par  l'enthousiasme  qu'excitait 

•  ce  chaoteur  divin.  Cet  enthousiasme  était 
«  général  et  se  manifestait  souvent  par  les  dé- 
«  monstratJons  les  plus  recherchées  et  les  plus 
«  extraordinaires;  quelquefois  on  faisait  pleu- 
«  voir  sur  sa  voiture  un  nuage  de  roses,  lors- 
«  qu*il  avait  seulement  chanté  une  cantate.  A 
«  Florence,  où  il  avait  été  appelé,  une  troupe 

•  nombreuse  de  personnes  de  distinctioc  de 

•  l*an  et  de  l'autre  sexe  alla  le  recevoir  4  trois 

•  milles  de  la  ville  et  lui  servit  de  cortège.  » 
Il  parait  plus  difRcile  d'établir  la  réalité 

d'un  voyage  que  Ferri  aurait  fait  à  Londres, 
et  d'une  anecdote  rapportée  par  Ginguené. 
Soivant  cet  écrivain,  un  jour  que  ce  chanteur 
avait  représenté  dans  cette  ville  le  rôle  de  Ze- 
pAtre,  un  masque  inconnu  lui  offrit  en  sortant 
une  émeraude  de  grand  prix.  Ce  voyage  de 
Londres  aurait  dû  précéder  le  règne  de  Lco- 
pold,  qui  monta  sur  le  trône  en  1658  :  m*, 
l'opéra  italien  ne  fut  introduit  à  Londres  qu'en 
1609,  c*cst-à-dire  douze  ans  après  la  mon  <lc 


Ferri.  Si  l'on  voulait  admettre  tmitefoit  qu'il  a 
pu  chanter  en  anglais,  il  est  vrai  qu^une  sorte 
d'opéra  écrit  en  cette  langue,  dont  le  snjet  éuit 
Psyché,  et  dont  la  musique,  composée  |iar 
Jean-Baptiate  Draghi,  avait  été  arrangée  sur 
les  paroles  anglaises,  f^t  représentée  en  1671 . 
Or,  dans  cet  ouvrage,  il  y  a,  en  effet,  un  rôle 
de  Zéphin.  Il  est  donc  rigoureusement  pos- 
sible que  l'empereur  ait  permis  à  son  chanteur 
favori  de  faire  un  court  voyage  en  Angleterre, 
et  même  que  celui-ci  ait  chanté  son  rôle  en 
italien  dans  un  opéra  anglais  ;  mais  quel  Ze- 
pAire  qu'un  vieux  castrat  de  soixante  et  un 
ans! 

Pendant  que  Bal thasar  Ferri  était  encore  au 
service  du  roi  de  Pologne,  Christine,  reine  de 
Suède,  désira  l'entendre  et  le  fit  demander  à 
Jean-Casimir  qui,  bien  qu'il  fût  en  guerre  avec 
la  Suède,  permit  au  chanteur  un  voyage  de 
quinze  Jours.  Arrivé  à  Stockholm,  il  y  excita  la 
plus  vive  admiration,  et  la  reine,  enthousiasmée 
par  son  talent,  le  combla  de  présents  et  déclara 
hautement  que  son  chant  était  une  merveille 
incomparable.  M.  Conestabile  remarque  avec 
raison  que  le  voyage  de  Ferri  à  la  cour  de  Suè<le 
a  dû  précéder  l'année  1654,  où  Christine  ab- 
diqua en  faveur  de  Charles-Gustave.  Ginguené 
qui,  sans  doute,  a  écrit  sa  notice  d'après  des 
documents  authentiques,  dit  qu'on  a  gravé  le 
portrait  de  Ferri,  avec  ces  mots  pour  légende  * 
Qui  feeit  mirabilia  muUai  II  ajoute  qu'on 
frappa  pour  lui  une  médaille,  portant  d'un  côté 
sa  tête  couronnée  de  lauriers,  et  de  l'autre  un 
cygne  mourant  sur  les  bords  du  Méandre,  avee 
une  lyre  descendant  du  ciel.  Ferri  était  de 
haute  stature,  avait  la  tête  belle,  les  manières 
distinguées,  et  s'exprimait  avec  grâce.  Les  ri-i 
chesses  qu'il  avait  amassées  étaient  si  considé- 
rables,  qu'il  légua  par  son  testament  une 
somme  de  six  cent  mille  éeus  pour  une  fonda* 
lion  pieuse. 

Bontempi,  compatriote  et  contemporain  de 
Ballhasar  Ferri,  donne,  dans  son  Histoire  de  la 
musique  (1),  des  renseignements  précieux  sur 
le  talent  prodigieux  de  cet  artiste.  On  ne  peut, 
dit-il,  se  faire  une  idée  de  la  limpidité  de  sa 
voix,  de  son  agilité,  de  sa  facilité  merveilleuse 
dans  l'exécution  des  passages  les  plus  difficiles, 
de  la  parfaite  Justesse  de  ses  intonations,  du 
brillant  de  son  trille,  ni  de  son  inépuisable  res- 
piration. On  lui  entendait  souvent  exécuter  des 
passages  rapides  et  dilTiciles  avec  toutes  les 
nuances  du  crescendo  et  du  diminuendo;  puis, 
lorsqu'il  semblait  devoir  ctrc  épuisé,  il  recom- 

(l)  llistlorîj  mu^Ic.i,  p.  MB. 
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inençait  un  trille  inlerminable,  sans  reprendre 
haleine,  et  montait  ou  descendait  sur  ce  trille, 
par  tous  les  degrés  de  Téchelle  chromatique, 
respace  de  deuxoclares,  avec  une  justesse  inal- 
térable. Tout  cela  n*étaitqu*un  jeu  pour  lui,  et 
les  muscles  de  son  visage  n*indiquaient  jamais 
la  moindre  contraction.  D'ailleurs,  doué  de 
sentiment  et  dMmagination,  il  mettait  dans  son 
chant  une  expression  touchante.  Les  castrats 
ont  ordinairement  une  mise  de  voix  naturelle 
et  une  respiration  longue  et  focile  ;  mais  ces 
l'acullés,  chez  Ferri,  tenaient  du  prodige.  Enfin 
il  parait  avoir  été  le  chanteur  le  plus  extraor- 
dinaire qui  ait  jamais  existé. 

FEMU  (Frahcois-Mâhib),  moine  francis- 
cain, naquit  4  Marciano,  bourg  des  États  de 
rÉglise,  vers  1680.  A  Tdge  de  quinie  ans,  il 
entra  comme  novice  au  couTent  de  Saint-Fran- 
yois  de  Bologne,  et  il  y  eut  pour  maître  de  com- 
IK>sition  le  P.  Passerini,  maître  de  chapelle  de 
ce  couvent;  lui-même  dirigea  cette  chapelle 
en  1713,  et  en  remplit  les  fonctions  jusqu*en 
1790,  où  il  mourut.  On  a  de  cet  artiste  : 
Antifone  délia  beata  Firgine,  a  S  vod, 
Rome,  1719  in-4«  ;  Solfeggi  a  due  vod  per  li 
prinetpianti.  Ibid.,  171». 

FERRI  (MicHEi),  musicien  français,  né  à 
Cahors,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
a  mis  en  musique  les  psaumes  de  Itfarot.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  chez  Nicolas  Buchemin, 
en  1551. 

FERRIER  (Pâvl-Jacques),  maître  de  cla- 
vecin et  organiste  des  Grands-Jacobins  de  la 
rue  Saint-Honoré,  à  Paris,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  de  sa  composition 
un  livre  de  pièces  de  clavecin,  à  Paris,  en  1753. 
11  a  laissé  en  manuscrit  un  opéra  qui  n*a  pas 
été  représenté,  et  des  motets. 

FERRINI  (Artoike),  chanteur  habile,  était 
au  service  du  grand-duc  de  Toscane  en  1690. 
En  1700,  il  chanta  avec  un  grand  succès  dans 
/  Decemviri,  d* Alexandre  Scarlalti. 

FERRIS  (Lambert),  poète  et  musicien, 
était  contemporain  de  saint  Louis.  On  trouve 
deux  chansons  notées  de  sa  composition  dans 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale, 
coté  66  (fonds  de  Cangé). 

FERRO  (Jules),  compositeur,  né  à  Urbino, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a  fait  impri- 
mer de  lui  II  primo  lihro  de'  Madrigali  a 
cinque  voci.  In  Yenetia,  appresso  Rieeiardo 
jimadino,  1594,  in-4<'.  LVpitre  dédicaloire  est 
datée  d*Urbino. 

FERRO  (Harc-Antoire),  comiiositeur  ita- 
lien et  chevalier  de  rÉperond*or,  fut  attaché  au 
service  «le  IVIcclcur  Palatin,  cl  ensuite  de  Tcm- 


percur  Ferdinand  III,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  séjourna  à  Prague  pendant 
plusieurs  années  et  y  composa  quelques  mor- 
ceaux de  musique  d*église.  II  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  Sonate  a  S,  3  e  4  stro- 
menti,  Venise,  1649. 

FERRO  (le  cievaueh  de),  littérateur,  de 
famille  noble,  est  né  à  Trapani,  en  Sicile,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  livre  qui  a  pour  titre  :  JHsser- 
tazioni  délie  belle  arli,  Palerme,  1808,  S  voL 
petit  in-4<».  Bans  le  troisième  discours  de  cette 
collection,  il  est  traité  :  Délia  Mtuiea;  eugli 
effetti  deUa  medeeima;  deUa  musica  di  teatro, 
di  ehiesa  e  degli  abmi  introdotti  per  Vigno^ 
ranxa  de'  maeetri. 

FERRONATI  (Loms),  violoniste  iUlien, 
vivait  au  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle. Il  a  publié  à  Venise,  en  1715,  Sonate  per 
caméra  a  violino  e  eenibalo. 

FERROl^I  (Pierre),  savant  professeur  de 
mathématiques,  et  membre  de  la  société  ita- 
lienne des  sciences  deModène,  né  en'cette  ville^ 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
a  publié  un  mémoire  intéressant  sur  I*usage  de 
la  logistique  (science  du  calcul  logarithmique) 
dans  la  construction  des  orgues  et  des  clave- 
cins, sous  le  titre  :  Memoria  euU'  u$o  delta 
logistica  nella  eonetruzione  degli  organi  e 
de'  ccmbali.  Modena,  presso  la  societa  Upogra- 
fica,  1804,  in-4o.  Ce  savant  opuscule  avait  été 
précédemment  inséré  dans  le  neuvième  volume 
des  mémoires  de  la  société  italienne  des  sciences 
de  Hodène.  L^objet  de  Ferroni  est  de  démon- 
trer :  1»  que  le  calcul  simple  des  longueurs  de 
cordes  ou  de  tuyaux  est  insuffisant  pour  déter- 
miner avec  précision  Tintonation  de  chaque 
degré  de  Téchelle  chromatique  ;  et  pour  prouver 
son  opinion,  it  donne  par  la  méthode  logarith- 
mique une  table  de  corrections  des  nombres 
correspondants  aux  longueurs  approximatives 
dont  les  facteurs  d*instniments  font  usage; 
^  que  la  logistique  seule  peut  fournir  le  moyen 
d'établir  le  tempérament  égal  entre  tons  les 
tuyaux  d'un  orgue,  et  de  faire  la  répartition  la 
plus  satisfaiisante  des  rapports  des  divers  in- 
tervalles. Il  émet  aussi  l'opinion  que  par  la  la 
gistique  seule  on  |ieut  déterminer  te  rapport 
exact  du  diamètre  des  tuyaux  avec  leur  lon- 
gueur, pour  leur  donner  la  meilleure  sonorité 
et  la  meilleure*  harmonie  possible.  Enfin,  il 
nous  atiprend  que,  i>ar  fa  logistique,  le  comte 
François  Rigi,  de  San  Sepolero  en  Toscane,  a 
construit,  en  1764,  un  instrument  de  précision 
l>our  régler  les  proportions  des  tuyaux  d'orgue 
par  une  méthode  graphique,  et  qu'il  mit  en 
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téle  de  son  appareil  cette  intcription  :  Canon 
geomOricuê  organt  pythauUei  ad  quintam 
Sf7  cammaiis  81  ad  80  aeeomodatui.  Une  ré- 
hiUrtion  de  Topinion  de  Ferroni  a  élé  publiée 
dans  une  brochure  de  14  pages  in-8«,  intitulée  : 
Jnnotazioni  d'un  artefice  d'organi  $opra  la 
logiMtiea  propoita  dal  nudematleo  signor 
PUiro  Fvmmi  per  la  eomtruzione  di  itro' 
wmdC  ■anCone,  1806.  Terroni  a  répliqué  k 
cette  réftitation  .dans  le  troisième  Tolnme  des 
léiDoiret  de  physique  et  de  mathématiques 
de  U  sodété  italienne  de  Modène  (P.  I.  1807, 
p.  374-380). 

FERTÉ  (MissniB  Hucuss  db  seigneur 
de  la  Ferté'Bemard,  Tivait  sous  les  règnes  de 
saint  Louis  et  de  Philippe-le-Hardi  ;  il  était 
poète  et  musicien,  et  nous  a  laissé  trois  chansons 
notées,  qu^on  trouTO  dans  le  manuscrit  n«  7933 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris. 

FERTÉ  (CniuBS  la),  violoniste  Avançais, 
vivait  à  Bordeaux  en  1743.  Il  publia  dans  cette 
année  un  œuvre  de  Sonates  à  violon  ieul,  qui 
a  été  gravé  à  Paris. 

FERTÉ  (Papilloit  db  la),  intendant  des 
■enns-plaisirs  du  roi,  acheta  cette  chaire  en 
1777,  et,  comme  tel,  eut  d*abord  Tadminis- 
(ration  de  Técole  royale  de  chant  fondée  par 
le  baron  de  Breteuil,  puis  administra  TOpéra 
pour  le  compte  du  roi,  quand  le  bureau  de  la 
ville  de  Paris  eut  cessé  d*avoir  Tentreprise  de 
ce  spectacle.  Au  commencement  de  la  révolu- 
tion, Tesprit  dMndépendanee,  qui  s^introduisait 
partout,  fitdemander  des  réformes  dans  la  ges- 
tion de  rOpéra,  par  les  principaux  acteurs  et 
les  cfaeft  do  chant,  de  la  danse  et  de  Porcheslre. 
Ih  firent  blâmés  de  cette  démarche,  et  publiè- 
rent un  Mémoire  juitifieaiif  des  sujets  d$ 
VJoadémio  royale  de  musiqve.  Ce  mémoire 
provoca  une  réponse  que  Papillon  de  la  Ferté 
lit  paraître  sous  le  titre  de  BépUque  à  un 
éerU  intitulé  Mémoire  Justificatif  des  sujeU 
de  TAcadémle  royale  de  musique  (sans  date 
ni  nom  de  Heu).  Paris,  1790,  in-4«.  Papil- 
lon de  la  Ferté  perdit  sa  position  dMntendant 
des  Menus-plaisirs  après  les  événements  du 
10  août  1793.  Son*  fils,  baron  Papillon  de  la 
Ferté,  la  recouvra  après  la  restauration,  et  eut 
pendant  plusieurs  années  Tadministration  supé- 
rieure de  la  chapelle  du  roi,  des  spectacles  de  la 
conr,  du  Conservatoire  de  musique,  de  TOpéra 
fkraofais  et  de  TOpéra  italien. 

FESCA  (FaiDiBiG-Euizn),  compositeur, 
naquit  à  Magdebourg,  le  15  février  1789.  Son 
père,  premier  secrétaire  de  Tadministration  de 
tmt  viUe,  éuit  habile  sur  le  piano  et  sur  le 
violoncelle }  sa  mère,  ancienne  cantatrice  de  la 
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chambre  de  la  duchesse  de  Courlande,  était  nne 
élève  distinguée  de  Hiller.  Le  jeune  Fesca, 
élevé  en  quelque  sorte  dans  une  atmosphère  de 
musique,  sentit  se  développer  en  lui,  dès  ses 
premières  années,  d'heureuses  dispositions 
pour  cet  art.  Des  indices  de  son  talent  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  manifester;  à  Tâge  de  quatre 
ans  il  jouait  déjà  de  petites  pièces  sur  le  piano, 
et  répétait  les  chants  quMl  entendait  exécuter 
par  sa  mère  et  qu'il  retenait  avec  promptitude. 
Bien  qu'il  montrât  de  Tintelligence  dans  ses 
études  littéraires,  il  était  facile  de  comprendre 
que  la  nature  l'avait  organisé  surtout  pour  la 
musique.  Bans  sa  neuvième  année  il  reçut  les 
premières  leçons  de  violon  de  Lohse,  premier 
violoniste  du  théâtre  de  Magdebourg,  musicien 
instruit  et  bon  professeur.  Fesca  fit  de  rapides 
progrès  sur  cet  instrument;  mais  déjà  son  goût 
se  formait  et  les  œuvres  des  grands  maîtres 
seuls  pouvaient  le  satisfaire..  A  cette  époque, 
les  compositions  de  Pleyel  étaient  en  vogue; 
mais  le  jeune  artiste  ne  montrait  de  penchant 
que  pour  les  quatuors  et  quintettes  de  Haydn  et 
de  Mozart.  Il  était  dans  sa  onzième  année  lors- 
que la  sœur  de  sa  mère  étant  venue  à  Magde- 
bourg, et  y  ayant  donné  un  concert,  il  y  joua, 
sur  l'invitation  de  plusieurs  amateurs,  pour  la 
première  fois  ea  public,  un  concerto  de  violon. 
Le  succès  qu'il  obtint  l'aiguillonna  à  faire  de 
nouveaux  efforts,  et  les  concerts  d'abonnement 
de  la  l9ge  des  Francs-maçons  lui  fournirent 
l'occasion  de  développer  ses  facultés.  Il  se 
vouait  avec  non  moins  d'ardeur  à  l'étude  de  la 
partie  didactique  de  l'art.  Les  premières  leçons 
d'harmonie  lui  ftarent  données  par  Zaccharia, 
alors  directeur  de  musique  de  l'école  de  la  partie 
de  Magdebourg  appelée  Altstadt.  Plus  tard,  il 
mit  à  profit  l'offre  que  lui  fit  Pitterlin,  homme 
d'esprit  et  de  talent,  directeur  de  musique  au 
théâtre  de  Magdebourg,  de  l'instruire  dans  le 
contrepoint  et  dans  le  mécanisme  de  l'art 
d'écrire.  Il  dut  à  cet  artiste  recommandable 
tout  ce  qu'il  sut  par  la  suite,  ainsi  que  les  qua- 
lités qu'on  remarque  dans  son  harmonie.  Mal- 
heureusement Pitterlin  mourut  en  1804,  sincè- 
rement regretté  par  son  élève,  à  qui  sa  mémoire 
est  toujours  restée, chère. 

La  perte  d'un  tel  maître  étant  irréparable  à 
Magdebourg,  Fesca,  alors  âgé  de  treize  ans,  se 
rendit  au  mois  de  juin  de  l'année  suivante  à 
Leipsick,  pour  y  continuer  ses  études  sous  la 
direction  d'Auguste  Eberhardt  Millier,  cantor 
et  directeur  de  musique  généralement  estimé, 
qui  mourut  plus  tard  à  Weimar  dans  la  |N>si- 
tion  de  maître  de  chapelle.  Le  jeune  artiste 
s'appliqua  particulièrement,  sous  la  direction 
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de  ce  maître,  à  l*étude  des  anciennes  composi- 
tions religieuses.  Huiler  le  guida  aussi  dans  les 
premiers  oamges  quMI  écrivit,  particnlière- 
mentdans  un  concerto  de  violon,  en  mi  mineur, 
que  Fesca  exécuta  en  1805,  avec  un  brillant 
succès  devant  un  nombreux  auditoire.  Matthari, 
directeur  de  concerts  à  Leipsick,  artiste  distin- 
gué, lui  avait  donné  des  leçons  qui  lui  avaient 
été  fort  utiles  pour  le  fini  de  son  Jeu.  Depuis  ce 
temps,  Fesca  n*a  plus  écrit  de  concertos,  genre 
de  composition  qui  ne  répondait  pas  aux  qua- 
lités de  son  talent. 

L'arrivée  du  duc  d*OIdenbonrg  à  Leipsick, 
au  mois  de  janvier  1806,  fut  cause  que  Fesca 
quitta  promptement  cette  ville.  Le  duc,  qui 
Tavait  entendu  dans  un  concert,  se  le  At  pré- 
senter, Taccueillit  avec  bienveillance,  et  lui 
offrit  une  place  dans  sa  cbapelle.  Le  jeune  ar- 
tiste accepta  cette  offre  avec  joie,  car  il  cessait 
par  U  d*étre  à  charge  ^  ses  parenU,  qui  avaient 
d'autres  enfants.  Il  lui  semblait  d^ailleurs  que 
le  loisir  dont  il  devait  jouir  dans  la  petite  cour 
d'Oldenbourg  -  serait  favorable  A  ses  études; 
mais  bientôt  il  aperçut  les  inconvénients  d*une 
vie  trop  calme  pour  celui  dont  le  talent  n*a 
point  encore  pris  de  direction  déterminée,  et 
qui  a  besoin  d*une  incessante  excitation  pour 
se  développer.  Une  visite  qu*il  fit  &  Hagde- 
bourg  pour  voir  sa  mère,  alors  soufflante,  lui 
fournit  l'occasion  de  prendre  une  meilleure 
Itosition.  La  Chapelle  et  l'Opéra  de  Cassel,  ca- 
pitale du  nouveau  royaume  de  Westphalie, 
étaient  devenus  riches  en  talents  de  premier 
ordre,  par  l'influence  de  Reichardt.  Les  occa- 
sions fréquentes  d'entendre  de  bonne  musique 
et  de  perfectionner  son  talent,  jointes  aux 
avantages  attachés  à  la  position  des  artistes  de 
la  chapelle  royale,  déterminèrent  Fesca  à  y  ac- 
cepter une  place  qui  lui  fut  offerte,  sur  la  re- 
commandation du  duc  de  Bellune.  Ses  fonctions 
y  étaient  celles  de  violon  solo.  C'est  à  Cassel,  où 
il  resta  jusqu'à  la  fin  de  1813,  qu*il  passa  les 
années  les  plus  heureuses  de  sa  vie,  quoique  de 
fréquentes  atteintes  de  maladie  vinssent  déjà 
le  tourmenter,  surtout  dans  les  années  1810 
et  1811.  L'activité  qu'il  y  trouva,  et  à  laquelle 
il  contribua  lui-même,  le  rendait  heureux; 
ii  y  trouvait  aussi  des  éléments  de  bonheur 
dans  la  société  inUme  de  iilusicurs  artistes 
distingués,  et  dans  la  considération  qu'on  avait 
lH>ur  sa  personne  et  pour  ses  talents.  Déjà  il 
se  faisait  connaître  par  ses  œuvres  de  musique 
Insirutaientale.  Il  écrivit  à  Cassel  ses  sept  pre- 
miers quatuors  (œuvres  1  et  2,  et  le  quatuor  en 
ri  majeur  de  l'œuvre  5'),  ainsi  que  ses  deux 
premières  symphonies  (en  mi  bémol  et  en  ré 


majeur).  Longtemps  il  avait  Tait  un  secret  de 
ses  travaux  ;  ses  amis  même  ignoraient  l'exis- 
tence de  ses  ouvrages,  parce  qu'il  ne  voulait 
point  les  faire  paraître  avant  qu'il  y  eût  mis  la 
dernière  main  ;  leur  publication  excita  autant 
d'intérêt  que  d'^tonnement.  On  sait  que  la 
partie  de  premier  violon  est  brillante  et  tra- 
vaillée dans  ces  premiers  quatuors;  Fesca 
n'avait  alors  pour  objet  que  de  se  fournir  des 
occasions  de  briller  par  son  talent  d'exécution  ; 
mais  le  succès  éclatant  de  ces  productions  Ini 
fit  attacher  ensuite  plus  de  prix  à  ses  conposl- 
tions,  et  le  détermina  à  modifier  le  style  qa^il 
avait  d'abord  adopté.  Il  donnait  à  ses  ouvrages 
un  charme  particulier  lorsqu'il  les  exécutait. 
Son  âme  tendre  et  passionnée  s'y  montrait  tout 
entière,  et  tout  le  monde  avouait  qu'il  en  fai- 
sait mieux  sentir  l'originalité  qu'aucun  autre 
artiste. 

Après  11  dissolution  du  royaume  de  West- 
phalie,  il  se  rendit  à  Vienne,  au  mois  de  jan- 
vier 1814,  pour  y  voir  son  frère;  il  y  passa 
quelques  mois  et  y  publia  les  trois  premières 
livraisons  de  ses  quatuors.  Sur  la  proposition 
du  baron  de  £nde,  intendant  du  théâtre  de  la 
cour,  à  Carisruhe,  Fesca  fut  nommé  premier 
violon  au  service  du  grand  doc  de  Bade,  et 
en  1815,  on  lui  donna  le  titre  de  maître  des 
concerts.  C^est  dans  cette  position  qu^l  écrivit, 
dans  l'espace  de  onze  ans,  neuf  antres  quatuors 
et  quatre  quintettes  pour  le  violon,  ainsi  qoe 
quatre  quatuors  et  un  quintette  pour  la  fldte. 
n  composa  aussi  pour  l'orchestre  et  pour  le 
théâtre  plusieurs  ouvertures  et  deux  opéras, 
Cantemir  et  Leila.  On  lui  doit  aussi  pour  le 
chant  beaucoup  de  compositions  détachées,  des 
chorals  à  quatre  voix,  des  psaumes  et  d*antres 
compositions  religieuses.  Il  écrivit  ses  psaumes 
en  diverses  circonstances  importantes  de  sa 
vie,  et  pour  épancher  devant  Dieu  ses  senti- 
ments intimes  ;  c'est  ainsi  que  le  fragment  du 
psaume  13  (œuvre  35)  fut  composé  dans  une 
longue  et  douloureuse  maladie  qui  ne  lui  laissait 
pas  d^espoir  de  guérison,  et  le  psaume  108  (œu- 
vre 26)  tni  l'expression  de  reconnaissance  que 
lui  inspirait  la  manière  presque  miraculeuse 
dont  il  avait  été  sauvé  des  suites  de  fréquents 
accès  d'hémorragie  qui  l'avaient  conduit  aux 
portes  du  tombeau,  au  printemps  de  1891.  Sa 
guérison  ne  fut  pourtant  pas  aussi  complèfe 
qu'il  l'avait  espéré;  jamais  il  ne  se  remit  de 
cette  rude  atteinte  portée  à  sa  constitution. 
D'ailleurs,  il  avait  fieu  de  confiance  dans  les 
secours  de  la  médecine,  et  jamais  on  ne  put  le 
décider  à  se  soumettre  à  un  régime  avec  quel- 
que persévérance.  Bientôt  la  maladie  de  |»oi- 
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f  rtne  dont  il  était  atteint  d«Tlni  iacvrable  et  le 
fit  tonriier  dans  nne  mélaiieolie  habituelle  dont 
rien  ne  ponrait  le  distraire.  11  ne  Toolut  plus 
▼oir  qu*nn  petit  nombre  d^amis  qui  lui  étaient 
particolièrement  chers,  el  qui,  seuls,  réussis- 
saient quelquefois  à  Tarracher  à  ses  tristes 
pensées,  et  à  ranimer  en  lui  quelque  espérance 
de  rie.  Dans  son  éut  d^abattement,  son  ima- 
nation  resta'  libre  et  active;  on  a  même  cru 
remarquer  que  ses  dernières  productions  sont 
celles  où  il  y  a  le  plus  de  Tcrve.  L*usage  des 
eaux  d^ms,  pendant  Tété  de  1835,  parut  lui 
faire  dn  bien  et  ranima  si  bien  ses  forces  qu*il 
écrivit  encore  une  ouverture  pour  Torchestre, 
et  son  dernier  quatuor  de  flûte.  Mais  c*était  la 
dernière  lueur  d*une  flamme  près  de  s*éteindre. 
L'wppression  et  la  toux  s*augmentèrent  jusqu^à 
lai  faire  désirer  la  mort  :  ce  souhait  fut  accom- 
pli le  94  mai  t8i6,  à  huit  heures  du  soir.  Sa 
femme  et  ses  amis  Tentourèrent  des  plus  ten- 
dres soins  jusqn*au  dernier  moment,  /e  n'y 
voiêpkut  ftarentses  dernières  paroles  ;  il  se  fit 
mettre  sur  son  séant,  rassembla  ses  forces, 
éleva  ses  mains  Jointes  en  priant,  et  rendit  le 
dernier  soupir,  sans  quMn  pût  remarquer  la 
moindre  altération  sur  ses  traits.  Sa  figure,  qui 
était  belle,  prit  en  cet  instant  un  éclat  extraor- 
dinaire qui  fit  sur  tous  les  assistants  une  pro- 
fonde impression.  Uautopsie  fit  voir  un  tel  état 
de  consomption,  qu^on  put  comprendre  à  peine 
que  Fesca  eût  vécu  si  longtemps.  Ses  amis 
foalarent  loi  donner  un  dernier  témoignage 
d'afl'ectioa,  en  chantant  sur  sa  tombe  son  chant 
ia  De  profwhdit,  arrangé  à  quatre  voix  par  le 
directeur  de  musique  Strauss. 

Un  air  sérieux,  calme  et  réfléchi,  un  extérieur 
modeste,  agréable  et  qui  prévenait  en  sa  faveur, 
beaucoup  de  sensibilité,  de  renthoustasme,  et 
de  rattachement  pour  ses  amis,  étaient  les  qua- 
lités qui  dominaient  en  Fesca.  Lorsque  des  at- 
teintes réitérées  de  maladie  eurent  attaqué  sa 
constitution  délicate,  et  que  des  peines  domes- 
tiqoes  eurent  augmenté  ses  80ufn>ance8,  il  se 
■anifesta  en  lui  une  disposition  mélancolique, 
et  Que  sensibilité  nerveuse  trop  irritable  ;  ce- 
pendant il  n*en  fit  presque  jamais  souffrir  ceux 
qsl  renlouraient;  il  renfermait  ses  maux  en 
lai-néme.  Dans  Tintimité,  il  montrait  souvent 
la  gaieté  d*un  enfant,  pourvu  que  ses  souffrances 
loi  donnassent  quelque  repos.  Comme  homme 
et  comme  artiste,  il  était  sensible  au  succès; 
mais  il  n*r  fit  jamais  le  sacrifice  de  ce  qu*il  con- 
Hdérait  comme  le  beau  et  le  bon.  Il  tendit  tou- 
Jm  vers  ce  but,  tel  quHl  le  concevait,  avec  une 
iolattgable  continatté  d'efforU. 
Il  y  a  diversité  d'opinion  à  Tégard  du  mérite 


de  fesca  comme  compoiltenr  :  quelques  en- 
thousiastes ont  mis  à  trop  haut  prix  ses  ouvra- 
ges en  les  considérant  comme  les  produits  d'un 
génie  original  ;  mais  d'autres  les  ont  dépréciés 
au-dessous  de  leur  valeur,  en  refusant  absolu- 
ment à  leur  auteur  cette  faculté  de  création.  Il 
y  a  souvent  nne  sensibilité  expansive  dans  ses 
mélodies,  et  du  piquant  dans  les  effets  qu*il 
combinait;  mais  le  caractère  de  ses  idées  man- 
que en  général  de  profondeur,  et  ses  plans  ne 
sont  point  vastes.  On  ne  trouve  dans  ses  qua- 
tuors et  dans  ses  quintettes  ni  l'admirable  lu- 
cidité de  pensée,  ni  la  richesse  des  développe- 
ments de  Haydn,  ni  le  caractère  passionné  de 
Mozart,  ni  la  hardiesse  de  conception  qui  cap- 
tive dans  les  œuvres  de  Beethoven  ;  mais  il  a 
une  manière  à  lui,  une  élégante  recherche  dans 
les  détails,  quelque  chose  de  gracieux  et  de 
séduisant  qal  lui  fait  occuper  une  place  hono- 
rable après  ces  grands  artistes.  Ses  symphonies 
sont  fdbles  et  manquent  de  variété  dans  les 
effets  d'instrumentation.  Parmi  ses  productions 
de  musique  religieuse,  il  se  trouve  des  ouvrages 
d'un  mérite  distingué.  Fesca  se  rapproche  dans 
sa  manière  de  l'école  de  Spobr  par  l'abondance 
des  modulations.  On  a  de  ce  compositeur  : 
1«  Trois  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  1,  Vienne,  Mecbetti.  9^  Trois  quatuors 
idem,  op.  S,  ibid,  3»  Trois  idem,  op.  3,  ibid. 
4**  Un  grand  quatuor  en  mi  bémol,  op.  4, 
Yienne,  Steiner.  5*  Six  chansons  allemandes 
avec  acc.  de  piano,  op.  5,  ibid.  0^  Première 
symphonie,  en  mi  majeur,  op.  0,  Vienne,  Me- 
cbetti. 7»  Pot-pourri  pour  violon  (en  iit),  ibid, 
8<>  Deu;^  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  7,  Leipsick,  Peters.  9«  Quintette 
pour  é  violons,  2  violes  et  basse,  en  ré  majeur, 
op.  8,  ibid.  10»  Un  idem,  en  mi  majeur,  op.  0, 
ibidl  11«  Deuxième  symphonie,  en  ré  majeur, 
op.  10,  ibid.  12»  Pot-pourri  pour  le  violon,  ib. 
13»  Quatuor  en  ré  mineur,  op.  12,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hœriel.  \4'*  Troisième  symphonie 
en  ré  majeur,  op.  13,  Leipsick,  Hofmeister. 
150  Quatuor  pour  violon,  en  $i  bémol,  op.  14, 
ibid.  16«  Quintette  pour  violon,  en  mi  majeur, 
op.  15,  ibid.  17«  Six  chansons  allemandes  avec 
acc.  de  piano,  op.  16,  Vienne,  Mechetti. 
18<>  Chants  à  quatre  voix,  avec  acc.,  op.  17, 
ibid.  iO^  Cantemir,  opéra  en  deux  actes,  op. 
18,  partition  de  piano,.  Bonn,  Simrock. 
20»  Quintette  pour  violon,  en  $i  bémol,  op.  20, 
Leipsick,  Hofmeister.  21«  Le  psaume  0  avec 
orchestre,  op.  21,  ibid.  22«  Quintette  pour  la 
flûte,  en  ut  majeur,  op.  22,  Bonn,  Simrock. 
fS^  Pot-pourri  pour  le  violon,  en  la  majeur,  op. 
23,  t6id.  24«Stx  chansons  allemandes  avec  acc. 
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de  piano,  op.  24,  ihid,  S5«  Le  psaume  15,  à 
quatre  voix,  avec  acc.  de  piano,  op.  95,  ibid. 
36<»Le  pfltmne  105,  avec  orchestre,  op.  90,  ibid, 
97<>  Cinq  chants  allemands  avec  acc.  de  piano, 
op.  97,  ibid.  98*  Omar  et  Leila^  opéra  roman- 
tique en  5  actes,  op.  98,  ibid.  Pot-pourri 
pour  le  cor,  op.  90,  ibid,  30*»  Six  chansons  al- 
lemandes avec  acc.  de  piano,  op.  30,  ibid. 
31«  Chansons  de  table  à  quatre  voix  (9  ténors 
et  9  basses),  op.  31,  ibid,  39»  Cinq  chansons 
allemandes  avec  acc.  de  piano,  ibid.  33"*  Air 
italien,  avec  acc.  d^orchestre,  ibid.  34«  Quatoor 
|K>ur  violon  en  ut  majeur,  op.  34,  ibid'  35«  Six 
chansons  de  table  à  quatre  voix,  op.*  35,  ibid. 
36«  Quatuor  de  violon  en  ut  majeur,  op.  36, 
ibid.  57«  Quatuor  pour  flAte,  en  ré  majeur,  op. 
37,  ibid.  38*  Un  idem  en  sol  majeur,  op.  38, 
ibid.  30*  Andante  et  rondo  pour  le  cor,  op.  30, 
ibid.  40^  Quatuor  pour  flûte,  en  fa  majeur,  op. 
40,  ibid.  41»  Ouverture  ponr  Torcbestre,  en  ut 
majeur,  op.  41,  ibid.  49»  Quatuor  pour  flûte, 
op.  49,  ibid.  43»  Ouverture  pour  Porchestre, 
op.  43.  On  a  publié  à  Paris  une  collection  com- 
plète des  quatuors  et  des  quintettes  de  Fesca. 

FESCA  (Alexahdbb-Ehhsst),  fils  du  pré- 
cédent, compositeur,  naquit,  à  Carlsruhe,  le 
t9  mai  1890.  A  Tâge  de  sept  ans  il  commença 
rétude  du  piano.  LorsquMl  eut  atteint  sa  on- 
zième année,  il  fit  le  premier  essai  de  son  ta- 
lent dans  un  concert  donné  à  Carlsruhe.  A 
quatorze  ans  il  se  rendit  à  Berlin  et  s*y  mit  sous 
la  direction  de  Rungenhagen,  directeur  de 
TAcadémie  de  chant,  et  de  Wilhelm  Bach  :  il 
reçut  aussi  des  leçons  de  Taubert  pour  le  piano. 
Après  quatre  ans  de  séjour  dans  la  capitale  de 
la  Prusse,  il  retourna  à  Carlsruhe  en  1838,  et 
bientôt  après  mit  en  scène  son  premier  ouvrage 
dramatique,  petit  opéra-comique  qui  avait  pour 
iiire  Mariette.  Fesca  n^éuit  âgé  que  de  dix-huit 
ans  quand  il  fit  représenter  cette  première  pro- 
duction de  son  talent  naissant.  Dans  Phiver  de 
1839,  il  fit  un  premier  voyage  à  Brunswick,  à 
Brème  et  k  Oldenbourg,  pour  y  donner  des  con- 
certs, et  dans  Tannée  suivante  il  parcourut  la 
Bavière,  PAutriche  et  la  Hongrie.  De  retour  i 
Carlsruhe  en  1841,  il  y  fit  jouer  son  opéra  en 
3  actes,  Us  Français  en  Espagne,  qui  fût  bien 
accueilli  par  le  public,  et  dans  la  même  année  il 
reçut  sa  nomination  de  virtuose  de  la  Chambre 
du  prince  de  Fttrstenberg.  Fixé  à  Brunswicli  au 
commencement  de  1849,  il  y  passa  le  reste  de 
ses  jours  et  y  fit  jouer^en  1845,  le  Troubadour, 
en  3  actes,  considéré  comme  sa  meilleure  com- 
liosilion  dramatique.  Il  est  mort  dans  cette 
ville,  le  99  février  1840,  à  Pâge  de  99  ans.  Cet 
artiste,  enlevé  si  jeune  à  Part  et  i  ses  amis. 


avait  commencé  sa  carrière  par  de  bons  ou- 
vrages  qui  promettaient  pour  Pavenir  un  com- 
positeur distingué  :  on  remarque  particulière- 
ment parmi  ses  productions  un  sextuor  pour 
piano,  9  violons,  alto,  violoncelle  et  contre- 
basse, œuvre  8  ;  ses  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  œuvres  93  et  46,  et  une  grande 
sonate  pour  piano  et  violon,  ontvre  40. 

FESGH  (GuitLAUHE  De),  né  'dans  les  Pays- 
Bas,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fut 
d*abord  organiste  de  Péglise  Notre-Dame,  à 
Anvers,  et  succéda  à  Alphonse  d'Eve  {voyez  ce 
nom),  en  1795,  dans  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle, il  était  à  la  fois  organiste  disUngné, 
habile  violoncelliste  et  compositeur  de  mérite; 
mais,  brutal  à  Pexcès,  il  souleva  contre  lui  Pin- 
dignation  par  les  mauvais  traitements  qu*il  in- 
fligeait aux  enfants  de  chœur  du  chapitre,  dont 
la  direction  lui  était  confiée,  et  sa  démission  lui 
fut  donnée  en  1731.  Il  se  rendit  alors  en  An- 
gleterre, et  s'établit  à  Londres,  où  il  vivait  en- 
core en  1757,  ainsi  qu'on  le  voit  par  son  por- 
trait qui  ftat  gravé  dans  cette  même  année  par 
Lacave.  En  1730,  il  avaitécrit  une  messe  solen- 
nelle à  4  voix,  chœur,  9  violons,  viole,  violon- 
celle, basse  continue,  9  hautbois  et  basson,  dont 
le  manuscrit  est  aux  archives  de  Péglise  Notre- 
Dame  d'Anvers.  De  Fesch  a  publié  les  ouvrages 
suivants  de  sa  composition  :  1»  Six  sonates 
pour  deux  violons,  Amsterdam,  Roger.  9»  Con- 
certia  4  violini,  viola,  violor»eeUo  e  continua, 
ibid.  3»  Six  concerts,  dont  quatre  pour  4  vû>- 
Ums,  haute  contre  et  beuse  continue,  et  deux 
pour  9  hautbois^  9  violons,  basse  de  viole  et 
basse  continue.  3»  œuvre,  ibid.  4»  Sonate  a 
due  violini  o  flauti  et  bcuso  continua,  op.  7, 
ibid.  5»  Six  solos  pour  violon  ou  flûte  avec 
basse  continue,  op.  8,  liv.  1,  ibid.  6»  Six  tolos 
pour  violoncelle,  op.  8,  liv.  9,  ibid.  7»  Canxo^ 
netti  ed  jérie  a  canto  solo  e  continua,  Ibid. 
8»  Judith,  oratorio  exécuté  k  Londres,  en 
1750. 

FESSER  (Jbati),  magister  h  Amstetn  en 
Franoonie,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  On  t  dè  lui  :  KindUehe  AnJêi- 
tung  Oder  Unterweisung  der  edlen  Kunst  mu- 
sica  (Instruction  enfantine,  ou  introduction  k 
Part  de  la  musique),  Angsbourg,  1579,  in-8*.  On 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  Munich  un  livre 
du  même  auteur,  qui  a  pour  titre  :  PMdia 
musica,  Augsbourg,  in-8»,  sans  date.  Il  parait 
que  ce  n'est  qu'une  édition  améliorée  du  pre- 
mier ouvrage. 

FESST  (ALBiAHDai-CiAKLBs),  né  k  Paris, 
le  18  octobre  1804,  a  été  admis  comme  élève 
au  conscrvaloire  de  cette  ville  le  7  décembre 
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1813.  Après  avoir  acheté  ses  études  de  piano 
«I  dlunnoiiie,  Il  entra  dans  la  classe  d^orgue 
dirigée  par  M.  Benoist  et  obtint  le  premier  prix 
as  eoncoars  de  cet  Instrument,  en  i8S4.  Peu 
de  temps  après,  il  fat  choisi  pour  remplir  les 
fonctions  d*organiste  de  Péglise  de  TAssomp- 
tien.  Dfut  successiTement  chef  d*orchestre  des 
concerts  de  la  Salle  Vivienne,  du  Théâtre  na- 
tioaal  qui,  plus  tard,  devint  le  Théâtre  lyrique, 
rten  dernier  lieu,  du  Théâtre  du  Cirque.  Cet 
artiste  distingué  est  mort  à  Paris,  le  80  novem- 
bre 1856.  Fessy  était  considéré  à  juste  titre 
comme  un  des  meilleurs  accompagnateurs  au 
piano.  Il  a  publié  beaucoup  de  morceaux  pour 
cet  instrument,  tels  que  fantaisies,  variations, 
rondos,  etc.  Son  premier  ouvrage  en  ce  genre 
fit  un  Rondo  hriUant  sur  un  thème  favori  du 
CroeùiiOy  Paris,  Aniagnier.  On  t  aussi  de  cet 
artiste  plusieurs  morceaux  pour  piano  et  cla- 
rinette composés  ou  arrangés  en  collaboration 
arec  Berr;  les  thèmes  de  ces  légères  productions 
sont  presque  tons  choisis  dans  les  opéras  nou- 
veaux, n  a  écrit  plusieurs  ouvrages  pour  Tor- 
gue,  particalièrement  le  recueil  intitulé  VOr- 
femàCe  françaU,  répertoire  de  musique  reli- 
çieue  pour  l'orgue^  Paris,  Kichault;  des 
mardies,  des  pas  redoublés  et  d^autres  mor- 
eean  de  musique  militaire. 

FESTA  (Co!istaht),  compositeur  de  Técole 
romaine,  est  né  vers  la  fln  du  quinzième  siècle, 
II  fnt  agrégé  au  collège  des  chapelains  chantres 
de  la  chapelle  pontificale  en  1517,  mourut  le 
10  avril  1545,  et  Ait  inhumé  dans  Tanclenne 
cglise  de  Sainte-Marie  Transpontine,  qui  était 
située  où  sont  aujourd'hui  les  fossés  du  châ- 
teau Saint-Ange  (1).  Aaron  loue  beaucoup 
le  mérite  de  ce  musicien  dans  son  Lueidario 
in  amsiGO.  La  plus  grande  partie  des  œuvres 
de  Festa  est  inédite,  et  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  des  archives  de  la  chapelle  pontifi- 
cale; un  volume  manuscrit  de  Saiot-Pierre  du 
Vatican  eontlent  aussi  quelques-unes  de  ses 
corapositioiis.  Ses  œuvres  imprimées  sont  : 
1*  MadrigM  a  tre  voH,  libro  primo ,  Venise, 
Ant.  Gardane,  1550,  in-4«.  C*est  une  deuxième 
édition  faite  après  la  mort  de  Fauteur.  La  troi- 
sième a  pam  dans  la  même  ville,  en  1559. 
S"  Moteiti  a  3  vod,  Venise,  1543,  in-4». 
3»  Litanùg  Deiparg  Virginie  Marisf,  Munich, 
Adam  Berg,  1583,  in-4*.  La  collection  des 
Motets  dits  de  la  Couronne,  â  4  et  5  voix,  qui 

(t)  1I«M  le  j«aml  MMscrIt  de  It  ehtpelle  ponlifi- 
c»U.de  1  aattét  ISM,  éerit  par  Jctn-FnnfOii  Fdice,  on 
lit  :  Oia  «•  myntis:  taétm  dU  C^nitÊMthu  Ftita  muticiu 
Mwtliliiilwi  <i  fMMf  tp^ut  viêa  fmnenu  Ml/  tf 
ggpmlÊÊU  ni  cccfnw  tnmtf9Mimm,  «te. 
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fut  publiée  à  Fossombrone  par  Petnacd,  en 
1519,  contient  un  motet  composé  par  Festa. 
On  trouve  aussi  des  morceaux  de  ce  musicien 
dans  la  ËaeeoUa  dei  fore,  publiée  en  1539,  â 
Venise,  dans  la  collection  intitulée  :  Motetta 
trium  votum  à  plurihue  auctoribue  eompo* 
eita,  quorum  nomina  eunt  Jachetuê,  Mora- 
Ue,  Conetantiue  Feeta,  et  Jdriano  WiUaert, 
Venise,  Jérôme  Sootto,  en  1543,  et  dans  le  re-  ' 
cueil  publié  par  le  même  Scotto,  en  1554.  Enfin, 
sept  madrigaux  de  Festa  sont  Imprimés  parmi 
ceux  du  troisième  livre  d*Arcadelt,  Venise, 
1541.  M.  Tabbé  SantinI,  de  Rome,  possède  4 
motets  â  quatre  voix  de  cet  auteur,  un  Te  Deum 
â  4,  et  un  Credo  â  5,  en  manuscrit.  Le  Te  Deum 
de  Festa  est  célèbre  et  se  chante  ettoore  par  les 
chapelains-chantres  de  la  chapelle  pontificale 
â  réiection  d*un  nouveau  pape,  â  la  tradition 
du  chapeau  des  nouveaux  cardinaux,  etâ  la  féte 
du  Saint-Sacrement,  lorsque  la  procession  entre 
dans  la  basilique  du  Vatican.  Malgré  les  trois 
siècles  écoulés  depuis  qu*i1  a  été  composé,  ce 
Te  Deum,  dit  M.  Tabbé  Baini  (dans  ses  mé- 
moires sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Piertuigi  de 
Palestrîna),  conserve  encore  de  vraies  beantés. 
Il  est  traité  â  petits  versets  sur  la  mélodie  du 
plain-chant.  Les  premiers  versets  sont  nobles, 
grandioses,  clairs,  simples,  touchants,  iMeom- 
parablet  ;  mais  vers  le  milieu,  il  se  refiroidit,  et 
vers  la  fin  il  tombe  tout  à  plat.  Ce  Te  Deum  a 
été  imprimé  â  Rome,  par  Nicolas  Muzio,  en 
1596,  cinquante  ans  après  la  mort  de  ranteur. 
On  connaît  aussi  de  cet  artiste  :  1«  Il  eecondo 
libro  di  Madrigali  di  Ferdelotto  ineieme  ton 
alcuni  dltri  belliuimi  Madrigali  di  Adriano 
e  di  Conttantio  Feeta,  sans  nom  de  lieu,  1537; 
2«  Il  ter%o  libro  de  Madrigali  novieeimi 
d'Jrehadêlt  a  quattro  voei  ineieme  eon  al- 
cuni di  Conetantio  Festa  et  altri  dieH  beUie- 
eimi  a  voci  mutate^  Venetiis,  apud  Hierony- 
mum  ScoUum,  1539;  S'jVoiTiim  et  ineigne 
opue  mueieum,  eex,  quinque  et  quatuor 
voeum,  etc.  Noriberga,  Hier.  Graphei,  1537. 
On  y  trouve  des  motets  de  Festa. 

FESTA  (Josbvi-Mabie),  né  en  1771  âTrani, 
dans  le  royaume  de  Naples,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  son  père,  violoniste  assex 
habile  qui,  plus  tard,  tfàt  appelé  à  Naples  pour 
dirigerrorchestreduthéâtreduFondo.Lejenne 
Festa  fit  de  rapides  progrès  sur  le  violon,  pdÉr 
lequel  il  reçut  des  leçons  de  Giardini  et  de  Ldtfk 
Ses  maîtres  de  contrepoint  furent  GarganO  ei 
Fenaroli.  Il  éuit  âgé  de  vingt-huit  ans  et  d^à 
considéré  comme  un  artiste  distingué,  lorsque 
lord  Hamilton,  grand  amateur  de  musique, 
ayant  quitté  Naples  pour  se  rendre  â  Consian- 
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tinofle,  proposa  à  FesU  de  le  suivre;  ce  qnl  fàt 
accepté,  parce  que  la  vnie  de  Naples  éUit  alors 
^ns  un  éUt  violent  de  révolution.  Après  un 
séjour  de  quelques  mois  dans  la  capitale  de  la 
Turquie,  Testa  retourna  en  IUlie  et  s^arréU 
quelque  tempsàlilan.Sn  1819,  il  vUiU  Paris, 
y  nt  un  s^our  de  huit  mois,  et  fut  recherché  par 
W  amateurs,  à  cause  de  son  talent  dans  Texé- 
«iMon  des  quatuors.  De  retour  à  Naples  en  1816, 
SI  y  obtint  sa  nomination  de  chef  d^orchestre  du 
théâtre  Saint-Charles,  et  aJouU  bientôt  à  cet 
emploi  celui  de  directeur  d'orchestre  de  la  cha- 
pelle palatiM  et  de  la  musique  particulière  du 
roi.  Comme  professeur  de  violon,  il  a  formé  de 
bons  élèves,  parini  lesquels  on  distingue  parti* 
culièfrement  le  virtuose  Onorio  de  Yito.  Le  ta^ 
lent  de  Festa  pour  la  direction  d*un  orchestre 
éUit  très-remarquable.  Sa  sévérité  pour  rexac* 
titude  de  Texécution  était  excessive.  Les  musi- 
ciens de  son  orchestre  se  plaignaient  de  sa 
rudesse;  mais  elle  produisait  de  bons  résultats. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  sa  composition, 
entre  autres,  trois  œuvres  de  duos  pour  3  vio- 
lons, et  deux  oeuvres  de  quatuors  publiés  chei 
Girard,  à  Naples.  Un  compositeur  allemand  Ta 
accusé  de  lui  avoir  dérobé  un  de  ces  derniers 
ouvrages  ;  fignorq  si  cette  imputation  est  fon- 
dée. FesU  est  mort  à  Naples,  le  7  avril  1830. 

FESTA  (Fa^RçoisE),  sœur  du  précédent, 
habile  canutrice,  née  à  Naples,  en  1778,  flt  ses 
premières  études  sous  Aprile,  et  reçut  ensuite 
des  conseils  de  Pacchiarotti.  Après  avoir  chanté 
avec  succès  sur  les  divers  théâtres  de  Tltalie, 
elle  vint  è  Paris,  et  débuU  à  POdéon  en  1809. 
S;a  manière  était  large  et  expressive,  mais  on  ne 
loi  trouva  point  le  flni  du  talent  de  M'"*Barilli, 
qui  chantait  alors  au  même  théâtre.  Chacune 
de  ces  cantatrices  eut  des  partisans  et  des  dé- 
tracteurs :  elles  méritaient  des  applaudisse- 
ments toutes  deux,  chacune  par  un  talent  dif- 
férent de  Tantre.  M"*  Festa  est  retournée  en 
Italie  vers  la  fin  de  1811.  En  1814,  ellechanuit 
â  Milan  et  obtenait  de  si  brillants  succès,  qu'elle 
ftit  engagée  au  théâtre  de  la  Scala  dans  les  an- 
nées 1815,  1816  et  1817.  Elle  chanU  aussi  â 
Turin  en  1816,  et  &  Venise  en  1818.  En  1819, 
elle  reparut  â  Milan.  Deux  ans  après,  elle 
chanta  i  Munich,  puis  à  Veoise  et  À  Milan.  En 
1835,  elle  chantait  âPérouse,  en  1826,  à  Bres- 
cia,  pois  i  Bologne.  Enfin  on  la  retrouve  à  Ber- 
game  en  1828,  sous  le  nom  de  M"*  Festa- 
Maffei,  Jouant  dans  un  nouvel  o|iéra  de  Nicolini 
{Pllda  d^JwnOiy  et  s*y  faisant  applaudir, 
quoiqu'elle  eût  alors  cioquanle  ans.  Sa  fille, 
Matllde  Festa-MaflTei,  qui  débutait  dans  le  même 
ouvrage,,  y  eut  aussi  du  succès.  Elle  s'est  fixée 


plus  tard  à  Bologne  comme  professeur  de  chant. 
M*^  Festa-Maffei,  appelée  â  Saint-Pétersbourg, 
en  1829,  s>  est  fixée,  et  y  est  morte  au  mois 
de  Janvier  1886.  On  s'est  trompé  dans  le  sup- 
plément de  la  Biographie  univenàae  de  Mi- 
chaud  (t.  61,  p.  122),  en  rappelant  Fetta- 
MatUi. 

FESTA  (Jbah),  neveu  de  Joseph,  né  â  Na- 
ples, en  1806,  a  fait  ses  études  musicales  au 
Conservatoire  do  cette  ville.  En  1827,  il  essaya 
son  talert  par  un  opéra  Joué  au  théâtre  du 
FondOj  qui  ne  réussit  pas,  et  dont  on  a  oublié 
le  titre.  En  1830,  il  fit  Jouer  au  même  théâtre 
l'opéra  bouffe  7re  studenti  in  due  eau,  et,  dans 
la  même  année,  à  Saint-Charles,  il  Feeehio  deUa 
silva  d'Jrdenne;  mais  ces  ouvrages  eurent 
peu  de  succès,  et  depuis  lors  Texistence  de  ce 
compositeur  n'a  plus  été  signalée  par  aucune 
production  nouvelle 

FESTING  (Miciu-CHairiKii),  violoniste  et 
compositeur  de  musique  instrumentale,  fut 
d'abord  élève  de  Richard  Jones,  chef  d'orches^ 
tre  du  théâtre  de  Drury-Lane,  et  termina  en- 
suite son  éducation  musicale  sous  Geminiani. 
Il  fut  longtemps  premier  violon  de  la  Société 
philharmonique,  et  dirigea  les  concerU  qui  se 
donnaient  à  la  Uverne  de  la  Couronne  {the 
Crown  Tavem),  et  â  la  rotonde  de  Ramélagh' 
houee,  Chêlsea,  Les  biographes  anglais  vantent 
beaucoup  les  solos  de  violon  de  sa  composition  ; 
ces  ouvrages,  qui  ont  été  gravés  â  Londres, 
vers  1780,  consistent  en  douxe  solos  pour  vio- 
lon, op.  1,  Londres,  Johnson;  Douze  sonates 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  2,  ibid,;  Douze 
concertos  pour  violon,  à  sept  parties,  op.  3, 
<6i(f  .;Huit  solos  pour  violon,  op.  4,  ibid.;  Huit 
concertos  à  sept  parties,  op.  5,  ibid,;  Six  sonates 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  6,  ibid.;  Six  so- 
los pour  violon,  op.  7,  ibid,;  Six  solos  pour  vio- 
lon, op.  8,  ibid,;  Six  concertos  à  sept  parties, 
op.  9,  tWd.;  Quatre  symphonies  concertantes 
pour  deux  flûtes  et  quatre  symphonies  concer- 
tantes pour  deux  violons  ;  Ode  sur  le  retour  du 
duc  de  Cumberland  de  l'Ecosse,  avec  orchestre  ; 
Sylvia,  canUte,  etc.  Festing  éUit  fils  de  Mî- 
chel-ChréUen  Festing,  qui  Jouait  de  la  flûte  â 
rorchestre  du  Théâtre  de  Hiendel,  vers  17^7. 

FÉTIS  (Faàaçois-JosEFB)  (1),  né  à  Mons, 
en  Belgique,  lé  25  mars  1784,  est  fils  d*un  or- 

(I)  Il  y  ■  tMjoart  qselqM  rMIeele  à  parler  Je  Mit 
le  ridicvl*  est  plus  Acbeax  encon  qusd  m  m  parte 
loBgaenMM.  L*«am(e  qse  i*écri«  a'ebliff  pMrtaaC  k 
Cure  TsM  Cl  Vwtn  de  eet  clioeet,  es  rie^M  ée  c«  qw 
pourra  e^eMcivi».  Ma  vie  arlifti<|«e  a  4lé  irep  actlre,  et 
j'ai  moBifd  trap  de  d4«ir  de  ûttt  rAtleMiaa  p«bli^ 
aar  aca  Crataas,  pair  que  Je  ne  bm  eraia  pas  émm»  la 
■«ccsallë  de  dire  Ici  qacl  en  a  éli  l'objet  prîaeipal. 
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gasbte,  prtTctseiir  de  mufkpie  et  difccfeur  do 
tmum  «n  celte  ville.  l^etHnë  à  smWre  la  pro- 
tesjoo  de  ma  père,  Il  appiit  si  Jeune  lee  priB- 
dpet  de  U  amiqne,  qn*à  Tige  de  tlt  ane  II 
lîMit  à  nwrt  Mirert  les  leirégef  écrits  i  tooies 
ks  deffl.  Le  premier  Instnnneat  quV>ii  loi  mit 
eatieles  asaiiis  Ait  le  violon  ;  à  sept  ans  il  écrivit 
ées  daor  pour  cet  instimnent,  et  il  oommença 
l'étndedii  piano.  Avant  d*avoir  atteint  sa  neu- 
TMe  année,  il  écrfrit  un  concerto  pour  le 
nota  avee  orchestre,  quoiqu*!!  n*eût  d*autres 
Botioas  d^karmonle  ^  celles  qu*il  avait  pui- 
sées dano  la  musi^  quMI  avait  eiécntée  et 
entendue.  Ce  morceau  fût  Joué  par  son  père  au 
eoBcert  des  amateurs  de  la  rille,  et  applaudi 
cauuie  IVeuvre  d*un  enfant  précoce.  A  neuf 
ans,  Fétis  éUit  organiste  du  chapitre  noble  de 
Sainte-Wnndm,  accompagnait  le  cherar  des 
chanoinceace  et  les  anciennes  messes  de  vieux 
coapesilenrf  allemanda  et  Italiens.  Vers  ce 
même  (enapa  il  commença  Tétude  des  langues 
auctennes;  mais  MentM  la  deuxième  invasion 
4e  la  Belgique  par  les  arméei  françaises  fit  fer* 
Ber  les  collèges,  les  égli^,  et  loi  enleva  les 
■efens  de  s^instrulre  comme  humaniste  et 
cMune  Bsusiclen.  Heureusement,  un  vieux 
ffott  d^mprlmerie  se  chargea  de  lui  faire  con- 
tinuer ses  études  latines,  et  la  fdrmation  d*une 
iociété  d'artistes  et  d*amateui«  lui  fournit  Toc- 
casien  d'entendre  et  de  Jouer  la  musique  in- 
strumenlale  de  Haydn  et  de  Hosari.  Les  ceuvres 
ée  ces  grands  maîtres,  alors  dans  tout  l'édat 
4e  la  nonvenuté,  rinitièrent  dans  les  secrets 
é^ne  harmonie  neuve  et  piquante  dont  il 
D^afait  point  l*idée  auparavant;  H  en  profita 
ftmr  écrire  k  leur  imitation  deux  concertos  de 
piano,  une  symphonie  concertante  pour  deux 
violon»,  allo  et  basse  avec  orchestre,  des  so- 
aates  de  piano,  des  fanUisies  à  quatre  mains, 
•ne  messe  solennelle  (en  rtf),  un  Stahat  (en 
sol  mineur)  pour  doux  chœurs  et  deux  orches- 
tres, et  des  quatuors  de  violon.  Avant  qu'il  eût 
atteint  sa  qidnzième  année,  tout  cela  formait 
•ne  suile  assea  nombreuse  de  productions  oh 
des  aans  crurent  apercevoir  quelques  traces  de 
ulent.  Ces  amis  engagèrent  le  père  du  Jeune 
Fétis  à  envoyer  son  fils  au  Conservatoire  de  Pa- 
ris, e^eelni^i  y  entra  au  mois  d'octobre  1800. 
Admis  dans  la  classe  d'harmonie  de  Rey,  alors 
«-bcC  d'ordMstre  de  l'Opéra,  il  apiirit  de  ce 
Ticnx  mnllan  la  théorie  suivitt  le  système  de 
ftamean;  earley  n'en  connaissait  point  d'au- 
tre, et  ne  croyait  mime  pas  qu'il' y  en  eùi 
4*anire  poaelhle.  Ces!  peut-être  à  cette  elroon- 
nance  q«ie  l'élève  de  cet  homme  respectable 
lut  la  direcitaque  itrit  dès  lorl  sa  pensée  ;  car, 


peu  de  temps  après,  le  système  d'harmonie  de 
Catel  fat  publié,  et  fit  naître  de  vives  diseus- 
sions au  dedans  et  au  dehors  du  eonservatolre.' 
Pour  la  première  fois,  Hameau  éult  atuqué  de^ 
front,  en  Trance;  ses  partisans  poussèrent  dos 
cris  dindlgnatlon  contre  son  antagoniste.  Trop 
Jeune  pour  embrasser  un  parti  dans  une  que- 
relle de  ce  genre,  Fétis  se  contenta  de  lire  le 
Traité  d'harmonU  de  Catel  et  d'en  comparer 
la  théorie  avee  celle  de  Hameau  :  cette  élude 
marqua  ses  premiers  pas  dans  la  parrièro  qull 
a  parcourue  depuis  lors.  L'étude  des  langues 
italienne  et  allemande,  qull  entreprit  peu  de 
temps  après,  lui  permit  ensuite  de  comparait 
aux  systèmes  de  Hameau  et  de  Catel  ceux  de 
Himberger  et  de  SabbatinL  Trois  mois  après 
son  admission  dans  la  classe  de  Hey,  il  en  avait* 
été  nommé  le  répétiteur;  Tannée  suivante  il 
obtint  le  premier  prix  au  concours.  Il  prenait 
aussi  dans  le  même  temps  au  Conservaloiro  dos 
leçons  de  piano  ;  Boieldieu  était  son  maître  pour 
cet  Instrument,  et  quand  ce  compositeur  fût 
paru  pour  la  Hussie,  Fétis  continua  ses  études* 
sons  la  direction  de  Pradher» 

Au  commencement  de  1808,  11  quitu  Paria 
pour  voyager  et  ne  rorint  en  cette  ville  que  vers 
le' milieu  de  l'année  suivante,  après  avoir  étudié» 
le  contrepoint  et  la  ftagoe  d'après  la  théorie  de 
l'école  allemande,  dans  les  écrits  de  Marpurg, 
do  Himberger  et  d'AIbrechtsbefger.  L'étude 
particulière  qu'il  avait  faite  des  compositions 
de  Jean-Sébastien  Bach,  do  littndel,  de  Haydn 
et  de  HoaaH,  avait  fait  naître  en  lui  un  goût, 
passionné  pour  le  style  de  cette  école,  et  tout 
ce  qu'il  écrivait  alors  était  empreint  de  l'har-* 
monio  modulée  qui  en  est  le  caractère  distinc-* 
tif.  C'est  ainsi  (lu'il  écrivit  une  symphonie  à 
grand  orchestre,  une  ouverture,  des  sonates  et 
des  caprices  pour  le  piano,  ainsi  que  des  pièces 
d'harmonie  pour  huit  Instruments  è  vent  qui 
ont  été  publiées  è  Paris  ches  Lemoine  (père). 
Ses  études  littéraires  et  ses  lectures  aur  la  mu- 
sique le  conduisirent  alors  à  commencer  ses 
recherches  sur  la  théorie  et  sur  l'histoire  de 
cet  art.  Ses  premiers  travaux  eurent  pour  objet 
de  constater  la  nature  des  inventions  de  Gui 
d'Arezxo,  et  d'édaircir  l'histoire  de  la  notatiott' 
de  la  musique.  Il  avait  rassemblé  déjà  beau-! 
coup  de  matériaux  sur  ces  objets ,  et  avait 
commencé  à  les  classer  d'après  ses  Idées  particu- 
lières ,  dans  une  série  considérable  do  docu-' 
menu  ;  mais  tout  cela  s'est  égaré  lorsqu'il  s'est'  v 
éloigné  de  Paris,  en  1811 .  * 

Lié  d'amité  avec  Roquefort  et  Dolaulnaye,  il 
conçut,  avec  tes  littérateurs-musiciéos,  4e  pro- 
jet d'un  Journal  de  musique  dont  il  partit  quri- 
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ques  fcuHlei  in-4«,  à  U  fin  de  Tannée  1804; 
Buis  U  littérattire  et  la  critique  musicale  n*ex- 
citaient  alors  qu'un  médiocre  inlérét,  et  H  faUut 
renoncer  à  cette  entreprise.  A  cette  époque, 
bien  que  le  Théâtre  Italien  de  Paris  eût  une 
troupe  composée  d'artistes  distingués,  tels  que 
Hoiiari,  la  Strinasacchi,  Harianne  Sessi,  et  un 
peu  plus  tard  Tacchinardi  et  Barilli,  ce  spec- 
Ude  n*était  pas  fréquenté,  et  les  secours  du 
gouvernement  pouTaient  seuls  le  maintenir  en 
Vrance.  La  plupart  des  musiciens  fonçais, 
enthousiastes  admirateurs  de  la  musique  de 
récole  de  Méhul,  affeeUient  beaucoup  de  mé- 
pris pour  les  oeuvres  de  Cimarosa,  de  Paisiello 
et  de  GngUelmi;  mais  Fétis,  déjà  entré  dans 
eette  voie  d*édectisme  qu'il  a  parcourue  plus 
tarddans  ses  travaux,  ne  se  laissa  point  influen- 
cer par  son  penchant  pour  les  formes  de  la 
musique  tUemande,  et  mit  tant  de  persévé- 
rance à  fMquenler  les  représentations  de 
POpéra  bttffa,  qu'il  flnit  par  classer  dans  sa 
mémoire  les  principaux  ouvrages  des  maîtres 
cités  précédemment.  Cette  étude  lui  fut  plus 
tard  d'un  grand  secours,  quand  il  voulut  se 
livrer  i  t'analyse  des  qualités  distinctives  des 
diverses  écoles.  Vers  le  même  temps,  quelques 
conversations  qu'il  eut  avec  Chembini  lui  dé- 
voilèrent le  mérite  Immense  des  traditions  de 
l'ancienne  éeoie  étalienne  dans  l'art  d'écrire, 
et  la  nécessité  d'étudier  les  principes  du  contre- 
point vocal  d'après  ces  traditions.  Ce  fût  alors 
que  les  ceuvres  de  Palestrina  devinrent  les  ob- 
jets de  ses  études  constantes,  et  qu'il  écrivit 
une  multitude  de  morceaux  d'église  dans  la 
manière  de  cet  illustre  maître,  modèle  désespé- 
rant d'une  perfection  Idéale.  Uès  lors  aussi,  il 
lut  avec  attention  tous  les  ouvrages  des  didac- 
tlciens  italiens,  particulièrement  ceux  de  Zar- 
lino,  de  Zacconi,  de  Cerreto  et,  parmi  les  mo- 
dernes, du  P.  Martini  èt  de  Paoluccl.  Ses  Idées 
se  formulèrent  sur  la  nécessité  d'exposer  les 
principes  de  l'art  d'écrire  d'après  les  traditions 
de  cette  grande  et  belle  école,  considérant  seu- 
lement le  style  instrumenUI  de  l'école  allo- 
raande  comme  nn  cas  particulier  de  la  théorie 
générale  :  ce  sont  ces  mêmes  idées  qu'il  a  dé- 
veloppées pins  tard  dans  son  TraiU  êiÊ  eonlrs- 
paùii  êt  âê  ta  fiêg^. 

Ba  1806,  FéUs  fut  engagé  dant  un  travail 
Immense  dont  il  n'avait  pas  mesuré  l'étendue, 
qui  tut  plusieurs  fois  interrompu,  qu'il  reprit 
cependant  toi^ours  avec  courage,  et  qu'il  a 
enfin  achevé  après  trente  années  de  recherches 
et  de  patience.  Il  s'agit  d'une  révision  de  tout 
le  chant  de  l'église  romaine,  d'après  les  manu- 
scrits les  plus  avihentiqucs  et  les  plus  anciens, 


.  conférés  avec  les  meilleures  éditions.  La  pre- 
mière révolution  française  avait  anéanti  une 
multitude  de  livres  de  chœur,  et  la  rareté  de 
ces  livres  s'éUit  fait  apercevoir  quand  Napoléon 
eut  rétabli  le  culte  catholique  en  France.  Un 
descendant  de  la  famille  des  Ballard  conçut 
alors  le  projet  de  donner  de  nouvelles  éditions 
des  livres  du  chant  romain  et  du  parisien  ;  mais 
ayant  appris  que  ces  chants  avaient  subi  de  no- 
tables altérations,  il  eut  asseï  de  conflanoe  dans 
les  connaissances  de  Fétis,  malgré  sa  Jenoesse, 
pour  lui  proposer  de  donner  des  soins  aux  nou- 
velles éditions  qu'il  projetait;  celui-ci  nccepu 
pour  le  chant  romain,  mais  refùsa  pour  le  pa- 
risien, qui  n'avait  point  de  valeur  dam  son 
opinion.  Immédiatement  après  il  se  mit  à  l'ou- 
vrage; mais  dès  les  premiers  pas,  il  trouva  Unt 
de  versions  différentes  et  capricieuses  dans 
toutes  les  éditions  qu'il  consulta,  qu'il  demenm 
convaincu  de  la  nécessité  de  remonter  ans 
sources  les  plus  anciennes  et  les  plus  antben- 
tiques,  dans  les  manuscrits,  afin  de  retrowerle 
chant  primitif  et  de  constater  les  causes  de  sob 
alourdissement,  de  ys  variantes  caprleacnses, 
et  des  débuts  d'accentuation  qu'on  ranarq«e 
dans  un  grand  nombre  d'éditions.  Bès  Ion  le 
travail  devenait  presque  sans  bornes,  et  il  ne 
fallut  pas  moins  qu'un  courage  de  bénédictin 
pour  oser  l'entreprendre. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  la  nécessité 
de  rappeler  le  chant  de  l'Oise  romaine  à  ses 
formes  primitives  se  fait  sentir;  plusieurs  papes 
ont  reconnu  cette  nécessité  :  Grégoire  XIII 
avait  chargé  Pieriuigi  de  Palestrina  de  faire  ce 
travail,  et  ce  grand  maître,  aidé  par  son  élève 
Guidetti,  y  employa  plusieurs  années  sans 
l'achever.  Paul  Y  ordonna  è  Koger  Gtovandli, 
successeur  de  Palestrina,  de  corriger  l'uiiti- 
phonaire  et  le  graduel  ;  le  graduel  seul,  résnlut 
du  travail  de  Giovanelli  (si  toutefois  la  trnrfi- 
Uon  est  exacte  à  cet  égard),a  été  publié  à  Rmk, 
en  18t4,  è  l'imprimerie  iledicis.  Ce  graduel, 
le  JHrectorium  Chori  de  Guidetti,  le  graduel 
et  l'antiphonaire  de  Venise,  1560,  cl  d^na- 
donnes  éditions  du  seiaième  siècle  donnéts  pnr 
les  Junte,  les  Plantin  et  autres,  ont  été  otmTé* 
rées  par  Fétis  avec  S46  manuscriu  des  blblâ^ 
thèques  de  Paris,  de  Cambrai,  d'Arras,  dn 
Musée  britannique  à  Londres,  de  la  biblio- 
thèque des  ducs  de  Bourgogne,  è  Imxeika,  etc. 
Parmi  les  manvieriu,  il  y  en  a  plusienrs  dm 
neuvième  siècle,  quelques-uns  du  dixlène,  et 
beaucoup  du  oniième  et  du  commenwniit  da 
douiième.  Ceux  qui  sont  postérieurs  à  cette 
époque  ont  dû  être  examinés  avec  beiucoei|>  de 
soins,  parce  que  la  transcriplion  en  notât  ton 


mis 
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èi  plaio-eliaiit  des  onieneott  de  raaciei»  écrit 
M  DotatioB  Mamatlqiiey  a  Me  traiitfomiereB 
B6lef  réeHei  les  appogiataret ,  groupes  tt 
trilles,  qa*il  avralt  faHii  simpleiBeiit  supprimer 
pour  te  tyslème  de  simplification  qn*oa  voulait 
adopter.  Ce  grand  travail,  que  J^avais  entrepris 
i  la  légère,  A  une  époque  où  Je  ne  possédais 
pas  les  connaissances  nécessaires;  ce  travaH, 
db-je,  est  terminé  ;  le  graduel  et  rantlpbonaire 
MOI  prêts  à  être  livrés  à  l*lmpresslon  ;  mais  il 
est  vraiseaaMable  que  le  fhiit  d*uu  si  grand 
Ubmr  ne  verra  Jamais  le  Jour  ;  car,  après  avoir 
Hi  témoin  des  luttes  violentes  où  les  eeclésias- 
dqoes  do  France  se  sont  laissé  entraîner  à 
propos  d*Opiokms  plus  ou  moins  mal  fondées, 
for  ee  qu*ils  ont  appelé  la  restauration  du 
chaot  grégorien,  Tauteur  de  la  première  idée 
de  cette  restauration,  et  des  premiers  travaux 
entrepris  pour  Topérer,  se  gardera  d*appeler 
sor  tat-méme  ranimadversion  do  tons  les  partis. 
Ko  filât  actuel  des  dioics,  Il  s^exposerait,  en 
pabliant  le  fHiit  de  ses  veilles  sor  ce  sujet,  ! 
voir  trooUer  la  tranquillité  de  ses  deraiers 
json,  sans  ancnno  chance  de  succès. 

Voe  réaction  s*était  fait  sentir  dans  la  mu« 
stqae  dramatique,  en  opposition  à  Técolo  de 
létal  et  de  Gwnibini  ;  cette  réaction,  com- 
BKDcée  par  les  opérettes  de  Bella-Maria,  avait 
raflMné  sur  la  scène  les  ouvrages  de  Grétry. 
mefieu,  dont  le  talent  se  déployait  avec  avan- 
ugedans  ces  «ompooltions,  cherchait  à  remet- 
tre en  vogue  tout  Tanden  répertoire;  il  de- 


à  f  étis  nne  nouvelle  nrasique  pour 
^Étob  ét  la  Jêmnetn,  opéra  écrit  autrefois 
par  Boni;  mais  cette  musique  parut  trop  forte 
dlurmonio  à  eet  acteur;  Il  crat  devdr  ha- 
sarder la  reprise  de  ^ouvrage  sous  son  ancienne 
fenat;  mais  il  se  trompa;  le  publie  raponssa 
cette  partition  surannée.  Toutefois,  te  trarail 
de  ?étis  ftat  perdu,  et  Jamais  la  nouvelle  mo- 
•iqw  de  VEtol»  de  la  Jeiminu  n'a  été  en- 


Fétis  s*éUlt  marié  en  1806;  il  était  alors 
^  de  vingt-deux  ans.  9a  femme,  petite-flile 
éu  savant  clievnller  de  KéraUo,  sous-gonver- 
■ear  do  réoole  militalra,  pour  qui  Napoléon 
avait  conservé  des  souvenirs  de  reconnaissance, 
et  nièce  d*nn  nnden  maréchal  de  camp,  gou- 
verneur du  prince  de  Parme,  était  unique  héri- 
tière d^ne  fortune  considérable.  Cette  alliance 
a?att  changé  la  position  de  Fétis,  et  d*arUste  il 
était  détenu  amateur,  sans  quo-l^activité  de  ses 
travaux  se  fiAt  ralentie.  La  banqueronle  inat- 
tendue d*na  des  premiers  négociants  de  PariS) 
tt  de  finisses  s|iéculatioDS  des  iiarants  de  sa 
e^^  anéantirant  tout  à  coup  la  fortune  qui 


semblait  devoir  lui  appartenir;  hd-méme^  par 
une  imprudente  condescendance,  Uti  entraîné 
è  souscrira  des  engagements,  qoi,  sans  pré- 
server de  leur  ruine  oeoK  pour  qui  Ils  étalent 
prto,  ont  troublé  sa  vie  pondant  pins  do  vingt- 
dnq  ans.  Obligé  do  a*éteignerde  Paris  en  Iftll, 
pour  se  préparar  une  nouveUe  existence,  il  se 
ratira  à  1»  campagne  dans  te  département  dea  . 
Ardennes,  et  y  vécut  pendant  près  do  trois  ans 
éloigné  de  toute  ressource  musicate.  Il  y  écrivit 
cependant  une  messe  à  cinq  voix,  «vec  chcnrs, 
orgue,  violoncelte  et  contrebasse,  qn^  consi- 
dère comme  un  de  ses  mdlleun  ouvrages,  et 
qui  a  été  exécutée  à  Tégliso  Notre-Dame  du  Sa- 
blon,  à  Bruxelles,  te  6  octebra  18M,  pour  son 
Jubilé  de  cinquante  ans  de  mariage.  Hais  son 
occupatîo»  paindpale  dans  sa  retraite  twH 
I  Vtude  de  te  pMlosophte,  qui  lui  paraissait  in- 
dispensabte  pour  Texposition  des  principes  de 
•la  théorie  de  te  musiqÎM,  et  pour  ranalyio  dos 
faite  de  lliistoire  de  cet  ari.  Go  temps  dMtnde 
solitaira  a  toujounéte  considéré  par  lui  comme 
le  pins  heureux  de  sa  vie.  C*est  à  cette  époque 
que  commencèrent  à  fractlAer  dans  son  esprit 
quelques  moto  échappés  è  rillustre  L«grange, 
dans  une  conversation  qu*ils  avalent  eue  sur  te 
musique:  71  y  a  ff«sl9tie  cAoM  dans  voira  orf 
fueieiM  comprends  pas,  disait  le  célèbre  géo- 
mètre; noiM;6raypflS  loia  expliquer  oooe  nos 
învporllofit  nrnnéfiêqHU  et  te  tempiram$tU; 
eepenéant,  tes  dénégaUonêiâê  oHaim  mmêi- 
eiens  poumUeni  Mêtk  n'être  posai  mol /b»- 
désffift'o»teeroa,efjMtd-élMilaiNMsis'asl-a 
fourvoyé.  Il  y  a  vraisembiaM»mmU  qmtfuê 
ehoee  d'ineonnu  oi^  ee  trome  la  vérité  f  je  ma 
suis  èsaucoiip  occupé  de  oela^  maie  l'éêémmU 
ma  manqua,  il  y*  amra  de  la  gloire  pour 
ceM  qui  découvrira  ee  critérium,  caché 
depuie  tant  de  eiédee,  etqui  e'eet  dérobé  à 
tant  d'efforU.  Foue  devrie»^  y»eou§er;  cela 
vaut  bien  le  dévouement  d'urne-  vie  tout  en* 
tière.  Préoccupé  d*aotres  ohieto,  Fétis  n*avait 
point  saisi  d*abord  le  grand  sens.de  œa  paroles; 
elles  lui  revinrent  è  la  mémoire  lorsque  ses 
études  philosophiques  lui  eurent  fait  compren- 
dre la  nécessité  de  faire  dériver  toutes  tes  lois 
particulièros  des  diverses  partieade  Tart,  d*une 
loi  générate  dont  elles  ne  seraient  que  des  ap- 
plications è  des  cas  partieuliOM.  Ses  recherehes 
sur  la  théorie  de  rhasasonte  le  mirent  sur  la 
voie,  en  lui  faisant  voir  que  la  tonalite  ^t  te 
seule  base  de  cette  combinaison  dos  sons,  et 
que  les  lois  do  celte  tonalité,  appliquées  k  l*har- 
monie,  sont  absolument  identiques  à  celles  qui 
régissent  la  mélodie,  et  conséquemment,  que 
dans  la  tonalité  moderne,  cet  deux  branche 
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priiieipaAef  de  Part  loal  ins<|iatablw.  Coiuidé- 
rétAM  dont  la  réalité  est  déiaontréa  par 
rhlfioir*  de  la  mnsiqtie,  et  «iti*il  a  rendue  évi- 
déate  depuis  lors  dam  ses  écrits. 

Au  tdois  de  déeeflibre  1818,  Fétis  aeoepta 
les  foDMioDs  d*orgaBiste  de  la  collégiale  de 
Sainfc-Pierre  à  Douai,  et  de  piH)res8earde  diant 
et  d*baniioiiie  d'une  éeole  municipale  de  mu- 
sique, fondée  en  cette  Tille.  Cette  situation  ftat 
roocasion  de  nouvelles  études.  Il  arait  eu  an- 
trelMi  de  la  réputation  comme  organiste,  à  la 
suite  d^ine  lutte  qui  avait  eu  lieu  entre  Woelfl, 
IVicoio  Isouard  et  lui,  sur  l'orgue  de  Téglise 
Saint-Stttpfce  de  Paris;  mais  depui»  plusieurs 
années  11  Avait  cessé  de  jouer  de  cet  instrument. 
Celui  sur  lequel  il  «tait  appelé  à  se  faire  enten- 
dre 4  Oooaf ,  était  un  excellent  oiigue  de  Dal- 
ler^, composé  de  cinquante-six  jeux,  quatre 
claviers  à  la  main  et  un  clavier  de  pédales.  Cet 
instrument  lui  offlrait  d*immenses  ressources 
qu'il  se  mit  1  étudier,  se  faisant  souvent  en- 
fermer dans  réglise  pendant  six  on  huit  heures, 
|four  se  rendre  familière»  les  enivres  des  grands 
organistes,  -anciens  et  modernes,  de  TlUlie  et 
lie  PAIIemagne,  et  pour  chercher,  dam  remploi 
aftemattf  des  différents  styles,  une  variété  qui 
loi  semblait  manquer  dans  les  productiom  des 
plus  célèbres  artistes;  car  chacun  d'eux  affec- 
tionnait de  certaines  formes  qu'il  a  reproduites 
dans  tom  ses  ouvrages.  On  verra  le  résultat 
de  ses  travaux  dans  son  ouvrage  intitulé  la 
Seimeê  de  l'ûrganiste,  dont  une  partie  est 
gravée  depuis  longtemps,  mais  qui  n'est  pas 
encore  terminée. 

Les  fonctiom  de  professeur  do  chant  et 
d'harmonie  que  Fètls  remplissait  à  l'école  de 
fknMique  de  Douai  appelèrent  son  attention  sur 
le  système  d'enseignement  alors  en  usage  dans 
toutes  les  écoles  de  ce  genre.  Il  vit  que  les  dé- 
goûts éprouvés  par  la  plupart  des  commençants 
dans  la  lecture  de  la  musique,  lecture  dont  les 
éléments  sont  difliciles  et  compliqués,  prove- 
naient de  ce  que  l'attention  se  fatiguait  k  se 
partager  dès  les  premiers  pas  sur  des  objets 
qui  n'ont  point  d'analogie.  Ainsi,  dans  l'étude 
du  BoMége,  les  élèves  les  moins  avancés  étaient 
obligés  de  reconnaître  è  la  fois  les  signes  et 
leur  valent,  de  battre  la  mesure,  en  faisant  le 
calcul  de  la  division  des  temps,  et  do  chanter 
en  cherchant  la  jmtesae  des  intonations.  Or, 
distinguer  des  signes,  en  connaître  la  signifi- 
cation; diviser  des  temps  et  développer  le  sen- 
timent de  <la  mesure;  enfin,  former  l'oreille  à 
la  jottesie  des  intonatHms,  sont  toutes  choses 
«ndépendaotes leatmel  des  autres;  il  est  donc 
raisonnable  de  les  enseigner  séparément.  C'est 


d'après  ces  eomidérations  que  Fétis  établit 
dam  l'école  de  Douai  la  division  des  études  qui 
a  servi  de  base  aux  Solfégu  prognasifi  fré- 
cédés  dê  l'ewpoié  des  principss  de  muMingm 
publiés  par  lui  plus  tard,  et  c'est  cette  mène 
division  que  plmieurs  maîtres  ont  adoptée  dans 
leur  système  d'enseignement. 

C'est  aussi  pendant  son  séjour  4  Douai  que 
Fétis  compléta  le  système  rationnel  do  l'har- 
monie ébauché  par  Rameau  dam  l'application 
du  renversement  A  la  génération  des  acoonb  et 
dans  la  division  de  ces  accords  en  /bnciameii- 
tOMX  et  dérivés  (ooysx  RAHâu);  étendu  par 
Kimberger  dans  la  découverte  de  l'Origine  des 
accords  produits  (Mir  le  mécanisme  de  la  prolon- 
gation (uoyex  KianBCRGER),  enfin,  perfectionné 
par  Catel  (voye%  ce  nom)  dans  sa  classification 
des  accords  en  natureU  et  arlifeUls  ou  eom- 
posés.  Malheureusement  Catel,  préoccupé  de  sa 
famse  idée  de  tom  \es  accords  directs  ou  fonda- 
mentaux contenus  dans  la  divbioo  d'une  oordc, 
division  arbitraire, comme  ilo  été  dit  à  l'article 
de  cet  artiste,  avait  été  conduit  4  classer  parmi 
les  accords  naturels  ou  simples  ceux  de  sep- 
tième de  sensible,  de  septième  diminuée,  de 
neuvième  majeure  et  de  neuvième  mineure  de 
la  dominante,  quoique  son  instinct  lui  eût  fait 
voir  que  ces  accords  se  substituent  souvent  à 
celui  de  la  dominanle  et  de  ses  dérivés.  Cette 
anomalie  provenait  de  ce  que  Catel  n'avait 
point  aperçu  le  mécanisme  de  la  substitution  ; 
Fétis  découvrit  que  ce. mécanisme  n'est  autre 
que  le  sixième  degré  du  mode  majeur  ou  mi- 
neur qui  prend  la  place  de  la  dominante  dans 
les  aeiae  formes  dont  ces  combinaisons  sonl 
susceptibles,  et  démontra  que  l'effét  do  ee genre 
de  modification  de  l'accord  naturel  do  septième 
dominante  et  de  sès  dérivés  n'en  change  pm  In 
destination,  que  l'emploi  est  identique,  et  qu'il 
en  résmte  seulement  une  variété  d'effet  poar 
l'oreille.  La  découverte  Importante  do  ce  né* 
canisme  de  la  substitution  fut  féconde  en  résnl- 
taU,  car  elle  conduisit  Fétis  A  celle  de  l'origîDe 
dos  accords  produits  par  la  substitution  «la 
sixième  liegré  de  la  gamme  avec  la  prolonisn- 
tlon  de  la  tonique,  et  par  lA  on  eut  l'expUcatsMi 
simple  et  naturelle  de  la  formation  do  cet  ac- 
cords de  septième  mineure  du  deniièaio  dé^ré, 
de  quinte  et  sixte,  de  tierce  et  quarte,  et  «le 
seconde  et  quarte,  des  modes  majeur  et  minnmr, 
qui  avaient  donné  la  torture  A  tom  les  haimiu 
nistes,4lepuis  Rameau.  Ce  fut  encore  par  In  M 
de  VidsnîHé  dê  dUtinatàùH  que  l'auteur  4n 
oette  découverte  en  démontra  la  réalité.  Cette 
mènN!  loi  lui  fit  trouver  le  mécanisme  des.  ml  té. 
rations  ascendantes  et  descendantes  des  imter- 
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vallet  des  accords,  et  de  leurs  combiDtlsoos 
irec  les  antres  genres  de  modifications,  telles 
qve  la  proloDgation  et  la  substitution.  In  ap- 
pliquant de  la  manière  la  plus  générale  ce 
principe  aoayeau  de  la  combinaison  des  divers 
genres  de  modifications  des  accords  naturels, 
Félis  ftit  conduit  à  la  découverte  d*une  multi- 
tude d*aooords  noureaux  du  genre  appelé  en- 
hanmmifm»,  dont  plusieurs  ont  été  employés 
plus  de  quinie  ans  après  par  Kossini  et  par 
Meyciteer,  dans  Gtiillaume  Tell  et  dans  Ro- 
bert la  IHaifU.  En  1816,  FouTrage  où  Fétis 
avait  exposé  cette  théorie  nouvelle  et  complète 
de  l^haraonie  fût  achevé,  et  Tauteur  renvoya 
àrinstitiit  de  France,  pour  qu*il  en  fût  fait  un 
rapport;  une  correspondance  assex  active  eut 
lieu  A  ce  sujet  entre  le  ministre  de  Tintérieur, 
le  secrétaire  de  TAcadémie  des  beaux-arts  et 
Fétis,  et  le  résulut  de  toute  cette  négociation 
fat  «peTAcadémie,  effrayée  par  tant  de  nou- 
veautés, et  ne  voulant  pas  se  compromettre  en 
les  approuvant  on  en  les  rejetant,  décida  qu*au 
publie  seul  appartenait  de  prononcer  avec  le 
temps  sur  leur  mérite.  Fétis  accepU  cette  dé- 
cision, et,  en  1819,  il  lit  commencer  Timpres- 
sioo  de  son  livre  par  M.  Eberiiardt.  Déjà  cinq 
rcuilles  étaient  imprimées;  mais  à  cette  même 
époque,  Catel,  dont  TamiUé  parfaite  pour  Fétis 
as  s*est  Jamais  démentie,  lui  rendait  les  ser- 
vices les  plus  importants,  et  lui  faisait  obtenir 
én  pocmea  pour  POpéra  et  pour  TOpéra-Go- 
miqne;  U  reconnaissance  Imposait  à  Fétis 
IVibiigatkm  de  ne  point  affliger  ce  digne  artiste, 
par  une  discussion  de  principes  relative  à  Tun 
de  ses  travaux  auxquels  il  metuit  le  plus  de 
prix  ;  il  arrêta  donc  Timpression  de  son  livre, 
MUé  inédit  jusqu'en  1844,  et  dont  cinq  feuilles 
sealeaent  ont  été  tirées.  Cependant,  sollicité 
en  1839,  par  un  éditeur  de  musique,  pour  qu*i1 
dunnAt  nnc  Méthode  éUmentaire  d'Karmonie 
H  d'mçeawipagnmentj  demandée  de  toutes 
parts,  il  satisfit  à  cette  demande,  mab  d'une 
manière  joccincte,  sous  la  forme  dogmatique, 
et  sanaancune  discussion  de  théorie.  L*Ouvragc 
a  éCé^llé  an  mois  de  mars  1894-;  la  simpli- 
cilé  et  Péridence  de  ses  principes  ont  fait  son 
succès;  de  milliers  d'exemplaires  en  ont  été 
vendus,  et  c'est  à  peu  près  le  seul- ouvrage  par 
Icquelles  maîtres  enseignent  maintenant  l'bar- 
nwnîc  en  France  et  en  Belgique.  Il  en  fut  fait 
une  traduction  italienne,  publiée  à  Naples,  et 
une  anglaise,  par  Bishop,  à  Londres. 

Pendant  son  séjour  à  Bouai,  Félis  avait  re- 
pris ses  travaux  relatifs  à  la  Biographie  des 
mmeieiene  dont  il  publie  aujourd'hui  la  seconde 
6litîoai,  et  qui  étaient  commencés  en  1806, 


ainsi  que  le  prouve  une  note  d'un  discours  pro 
noncé  le  8  octobre  1807  par  Yan  Hulthem,  dans 
une  réunion  d*artlstes,  et  Imprimé  dans  la 
même  année  chex  Pierre  Didot  (1).  nint  te 
même  telnps  II  écrivit  auHl,  sur  la  demande  do 
rantorité,  un  llaqni^  qui  fM  exécuté  en  expia- 
tion de  la  mort  de  Louis  XrYI,  te  90  avril  ttl4, 
un  sextuor  pour  piano  à  quatre  mains,  deux 
violons,  alto  et  basse  (oeuvre  8*,  Paris,  Htehel 
Oiy),  dont  la  deuxième  édition  a  été  publiée 
chex  Brandus,  h  Paris,  en  1858,  et  beaueoup  de 
morceaux  de  chant  à  trois  et  à  quatre  voix,  pour 
Técole  de  Douai,  outre  une  grande  quantité  de 
morceaux  d*orgue.  Tout  cela  ftit  fait  dans  Tes- 
pace  de  quatre  ans  et  demi ,  nonobstant  dix 
heures  employées  chaque  jour  aux  fonctions 
d'organiste,  è  Técole  de  chant  de  la  ville,  et  en 
leçons  particulières  ;  pour  suffire  à  tant  de  tra- 
vaux, Fétis  avait  pris,  en  arrivant  à  Bouai, 
l'habitude  d'y  consacrer  seize  ou  dix-huit 
heures  chaque  jour;  depuis  lors  sa  vie  s*est 
écoulée  dans  la  même  activité,  sans  antre  In^ 
terruption  que  ses  voyages. 

Persuadé  que  le  moment  était  venu  pour  lui 
de  prendre  une  position  1  Paris,  Fétis  quitta 
Bouai  pour  s*y  rendre,  dans  Pété  de  1818.  Il  y 
publia  dans  la  même  année  des  fantaisies,  des 
préludes,  des  sonates  de  piano,  et  y  reprit  ses 
travaux  sur  la  littérature,  la  théorie  et  l'his- 
toire de  la  musique.  Pendant  les  années  sui- 
vantes il  écrivit  pour  le  théâtre  plusieurs  opéras 
sérieux  et  comiques  dont  quelques-uns  ont  ob- 
tenu du  succès ,  mais  qui  n'ont  pas  satisfiit 
leur  auteur;  les  autres  n'ont  pas  été  représen- 
tés. En  1891  11  fht  nonmié  professeur  de  com- 
position au  Conservatoire  de  Paris,  en  rempla- 
cement d*Eler,  décédé  depuis  peu.  Huit  mois 
après  son  entrée  en  fonctions,  ses  élèves  ayant 
été  examinés  par  te  comité  d'enseignement,  ob 
siégeaient  Paer,  Lesueur,  Berton,  Beicba  et 
Boieldieu,  Cherubini,  président  de  ce  comité, 

)  adressa  ces  paroles  au  professeur  :  a  Monsieur, 
«  c'est  avec  beaucoup  d'intérêt  que  te  comité  a 
«  passé  l'examen  de  votre  classe,  et  qu'il  a 

I  «  trouvé  chez  vos  élèves  l'art  de  fiiliv  chanter 
«  les  parties  d'une  manière  élégante  et  natu- 
«  relie  ;  art  difficile,  si  bien  connu  des  anciens 

\  «  maîtres,  et  ^i  se  perd  aujourd'hui;  c*est 
u  aveo  une  vive  satisfaction  que  nous  voyons 

;  «  que  vous  travaillez  à  le  tàlre  revivre.  •  Quel- 

:  ques.années  après,  te  grand  maître  qui  avait 

(1)  DwMMft  prêMnei  dtM  «m  rAmifU  £tftM«ê 
M§ti,  MifMi*  é«  Pflrif,  prni  M.  Ck.  fou  0Mêm, 
nom smtéw dm trikwmm,  wtmkrt  é$  U  léptmd^h^m^ 
nmr,  tfe.  Paris»?. Oidi»!  TaiB^,  IM7,  is-t>éc  M  pagtt 
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prononcé  CM  p»fo)et  flatteuses  sVst  exprimé 
d^une  manière  plus  explicite  encore,  dans  le 
rapport  qu^il  a  fait  i  l*Académie  des  beaux-arts 
•ur  le  Traité  du  contrepoint  et  de  la  fugue, 
écrit  par  Fétis,  pour  l*usage  du  Consenratoire; 
car  il  Ta  déclaré  le  seul  ouvrage  de  ce  gepre 
ou  les  règlea  de  ces  co«npositionâ  scientifiques, 
particvlièreaent  celles  de  la  fkigae,  sont  expo- 
sées avee  métbode  et  clarté.  Ce  lifre,  dont 
presque  tous  les  exemples  ont  été  écrits  par 
Fétis,  lui  a  ooAté  de  longues  méditations,  parce 
qtt*il  avait  reconnu  la  nécessité  de  prendre  la 
tonalité  pour  base  de  la  mélodie,  origine  réelle 
do  contrepoint,  comme  il  l'avait  prise  précé- 
demment pour  rbarmonie  et  la  modulation. 
Or,  ranalyse  des  Uiie  de  la  succession  mélo- 
dique des  sons,  en  ce  qui  concerne  la  totalité 
et  les  combinaisons  de  plusieurs  parties  cban- 
tantes,  est  fort  difliciie.  De  là  rabsençe  de  toute 
critique  pure  dans  tous  les  traités  de  composi-^ 
Uon  qui  ont  été  publiés  depuis  plus  de  deux 
cents  ans,  et  la  forme  empirique  adoptée  par 
tous  les  auteurs  de  ces  ouvrages.  En  s*impo- 
sant  Tobligation  de  faire  connaître  la  raison 
des  règles,  Fétis  s*était  entouré  d*immenses 
difficultés. 

Vers  la  fin  de  18^,  engagé  dans  de  grands 
travaux  de  différents  genres,  il  conçut  un  pro- 
jet que  plusieurs  de  ses  amis  condamnèrent 
comme  téméraire,  et  dont  ils  considérèrent  la 
réalisation  comme  impossible  :  ce  projet  était 
celui  d*un  Journal  uniquement  consacré  k  la 
musique.  Jamais  publication  de  ce  genre  n*avait 
pu  subsister  en  France,  car  personne  (les  musi- 
ciens pas plus  que  d'autres)  ne  Usait  ce  qui  con- 
cerne la  musique,  et  Ton  ne  croyait  pas  qu*ii  nit 
pouible  de  former  une  classe  de  lecteurs  pour 
un  écrit  spécialement  consacré  à  cet  art.  Dans 
le  premier  projet  de  Fétis,  Caftll-Blaze  devait 
s*asspclei  à  lui,  et  se  cbai^er  de  rendre  compte 
des  représentations  d'opérés  et  des  concerts. 
Hais  des  engagements  antérieurs  ne  permirent 
lias  à  ce  critique  de  prendre  part  à  la  nouYclle 
cnu-epriae  |iroietée,  et  Fétis  prit  dès  lors  la  ré- 
solution de  faire  seul  ce  ioumal,  convaincu 
qu*il  f  aurait,  dans  Tuoilé  de  doctrine  et  de 
vues  d*un  tel  écrit,  avantage  pour  le  public  et 
liour  l*art.  Cest  cootre  ce  projet  gigantesque 
que  s*élcvèrent  les  amis  de  Fétis,  iiersuadés  que 
les  forces  d'un  seul  l^omn^e  ne  ^lourraient  y 
suffire.  Ccficndant,  ils  ne  purent  ébranler  sa 
résolution,  et  la  He^m  mueieale  parut  ponr  la 
première  fois  au  commencement  du  mois  de 
février  1837,  et  fkit  continuée  sans  interruption 
jusqu^è  la  fin  rie  la  bultième  année,  au  mois  de 
novembre  1855.  A  l'cxcepUon  de  dix  ou  douze 


articles,  Fétis  rédigea  seul  les  cinq  premières 
années,  dont  Tensemble  forme  environ  la  va- 
leur de  huit  miUe  page»,  in-8»  ordinaire.  Pen- 
dant les  trois  premières  années,  il  donna  chaque 
semaine  vingt-quatre  pages  d'impression,  d'un 
caractère  petit  et  serré,  et  la  quatrième  année, 
trente-deux  pages  d*un  plus  grand  format. 
Pendant  ce  temps,  il  lui  foUut  assister  à  toutes 
les  représentations  d^Qpéras  ^uveanx,  aux  re-i 
prises  des  anciens,  aux  débuts  des  chanteurs^ 
aux  concerts  de  tout  genre,  visiter  les  écoles  de 
musique,  s*enquérir  des  nouveaux  systèBMs 
d'enseignement,  visiter  les  ateliers  des  facteurs 
d'instruments  pour  rendre  compte  des  nou- 
velles inventions  ou  des  perfectionnements,  ana- 
lyser ce  qui  paraissait  de  plus  important  dans 
la  musique  nouvelle,  lire  ce  qui  était  publié, 
en  France  ou  dans  les  pays  étrangers,  sur  la 
théorie,  la  didactique  ou  l'histoire  de  la  musi- 
que, prendre  connaissance  des  journaux  relatif 
à  cet  art  publiés  en  Allemagne,  en  ItaUe  et  en 
Angleterre,  et  même  consulter  un  grand  nom? 
bre  de  Kevues  scientifiques,  pour  les  foits  né- 
gligés par  ces  journaux  ;  enfin,  entretenir  une 
correspondance  active,  et  tout  cela  sans  n^liger 
les  devoirs  de  professeur  de  composition  an 
Conservatoire,  et  sans  interrompre  d'autre# 
travaux  sérieux.  Quelquefois  même,  des  circon- 
stances inattendues  l'obligeaient  à  entreprendre 
des  ouvrages  auxquels  il  notait  pai  préparé]; 
c'est  ainsi  qu'en  1898  il  écrivit  un  mémoire  de 
S6  pages  in-4*,  sur  une  question  mise  an  con- 
cours par  l'Institut  des  Pap-Bas,  eoncemant  le 
mérite  et  l'influence  des  musiciens  belges  peu*? 
dant  les  quatorzième,  quinzième  et  seizième 
siècles,  et  qu'en  1859  il  céda  aux  instances  dHin 
libraire,  en  composant  to  Mutique  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  ouvrage  destiné  à 
donner  des  notions  de  tontes  les  parties  de  la 
musique  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  musi- 
ciennes. Il  était  peut-élre  im|iossible  qu'an  mi- 
lieu de  tant  d'activité  et  dans  une  rédaction  si 
rapide,  il  ne  se  g^ssât  point  des  errears  de 
faits,  et  sans  doute  on  peut  en  signaler  plu- 
sieurs j  mais  il  ne  l^ut  pas  oublier  que  souvent 
les  article  étaient  improvisés  dans  IMmprime- 
rie,  lorsque  ^  copie  manquait  iM>ur  remplir  le 
journal,  ou  lorsque  quelque  circonstance  ol>li- 
geait  à  changer  iDopinément,  et  au  moment  de 
mettre  sous  presse,  la  disposition  primitive- 
ment adoptée.  Des  négligences  de  style  se  font 
aussi  remaniuer  dans  la  rédaction  de  la  /tevue 
musicale!  les  mêmes  considérations  peuvent 
lieut-être  leur  servir  d'excuse.  Il  est  bon  de 
remarquer  d'ailleurs  que,  itendant  plusieurs 
années,^  Félis  a  rédigé  le  Ceuilleton  musical  du 
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jouriMl  iotilulé  le  Tempê,  conjoinlemeot  avec 
la  il«oiie,  et  qii*i]  a  même  plttsieurt  fois  écrit 
Irots  articles  dans  le  même  Jour  sur  un  opéra 
Docman;  de  ces  trois  articles,  qui  Ibrmaient 
ciuemèle  à  pea  près  Tingt-ciiHi  pages  ln-8* 
d*imprcssion,  un  était  destiné  à  la  Rwu»  mu- 
HeaU,  le  second  an  Tempij  le  troisième  an 
Nationai;  dans  chacun  d^enx,  ronmge  était 
considéré  sous  un  aspect  différent  ;  tons  les  trois 
panissaient  le  même  Jour,  c*est-è-dire  le  sur- 
lendemain de  la  représentation.  Malgré  ses  im- 
psrfiections,  la  Bmm$  mmicaU  a  joui  de  beau- 
coup de  finrenr  auprès  des  amateurs  de  musique; 
aiUourd*hnl  même  quelle  a  cessé  de  paraître, 
parce  que,  éloigné  de  Paris,  ion  ancien  rédac- 
teur n*y  ponrait  plus  donner  de  soins,  elle  est 
eoDsidérée  comme  un  livre  de  bibliothèlque  ;  les 
eumplaires  en  sont  recherchés  et  se  vendent 
cher,  parce  que  toutes  les  questions  de  quelque 
inporUnce  y  ont  été  agitées  et  traitées  avec 
dMoppemeot,  et  parce  qu^on  y  aperçoit  par- 
tout les  vues  consciencieuses  d*un  artiste  qui  se 
ééîoue  à  ion  art.  Cejoumal  a,  d*ailleurs,  produit- 
Bo  grand  bien  en  France  ;  il  y  t  augmenté  le 
nombre  des  amateurs  de  musique,  a  échauffé 
leur  zèle,  frit  fonder  en  beaucoup  de  lieux  des 
<coies  et  des  concerts  publics  ;  a  Ibrmé  des  lee- 
teurs  à  la  littérature  musicale  et  des  critiques 
pwr  les  Journaux  ;  Térudition  en  musique  a 
Béoie  fait  tant  de  progrès  parmi  les  Français, 
depuis  la  publication  de  la  Bévue,  que  les  livres 
qoi  y  lont  relatifs,  et  qui  étaient  autrefois  dé- 
dsigDés,  se  fendent  maintenant  à  des  prix  très- 
éle?éi. 

Bans  plusieurs  écrits,  Fétis  avait  essayé  de 
éénontrer  que  Thistoire  de  Tart  indique  un 
dêreloppement  progressif  dans  les  formes,  et 
d'avancement  dans  les  moyens,  mais  qu*il  n*y 
s  eu  que  transformation  dans  Tobjet,  qui  est 
«i'énoovoir.  Il  lui  semblait  d'autant  plus  néces- 
saire d'insister  sur  ee  point,  que  des  préjugés 
seoiraires,  répandus  non-seulement  parmi  les 
du  monde,  mais  aussi  cbex  les  artistes, 
font  considérer  la  musique  comme  étant  dans 
Qoe  pregression  incessante  ;  ce  qui  a  pour  ré- 
saltati  inévitables  de  feire  rejeter  comme  su- 
ranné tout  ce  qui  n'est  pas  de  Tépoque  actuelle, 
d'ébranler  la  foi  de  l'artiste  en  la  réalité  de  son 
art,  de  ne  présenter  les  émotions  de  généra- 
tions puiées  que  comme  de  puériles  illusions, 
enfin,  de  n'offrir  l'histoire  des  monuments  de 
la  musiqoe  que  comme  celle  de  tristes  débris 
d'an  monde  i  jamais  oublié.  Si  des  acquisitions 
de  moyens  pbysi4|ues  sont  faites,  on  perd,  en 
mettant  trop  de  prix  à  ces  moyens,  du  eàié  de 
U  nalvcU  de  la  pensée;  on  se  foriqnle,  et  l'éUt 


d'eicitation  dans  lequel  on  se  tient  incessam- 
ment émousse  le  principe  de  la  sensibilité. 
Cette  opinion  toutefois  faisait  peu  de  conver- 
sions, parce  qu'elle  avait  à  combattre  une  ac- 
tualité sans  cesse  agissante.  In  FéUt 
conçut  le  plan  de  ses  concerts  historiques, 
comme  le  meilleur  moyen  de  triompher  des 
résisUnces  des  plus  incrédales.  Oette  heureuse 
idée,  accueillie  avec  enthousiasme,  a  porté  ses 
fruits,  et  les  concerts  de  la  musique  des  sei- 
sième  et  dix-septième  siècles,  ainsi  que  celui  de 
l'origine  et  des  développements  de  l'Opéra  en 
IUlie,  en  France  et  en  Allemagne,  ont  prouvé, 
par  le  vif  intérêt  qn'i]|  ont  excité,  que  les  asser^ 
tiotts  de  Fétis,  à  l'égard  des  qualités  distinctives 
de  l'art  à  tontes  les  époques ,  étaient  dans  le 
vrai.  Et  pourtant,  malgré  ses  soins,  il  ne  put 
parvenir  qu'à  une  exécution  fort  imparfaite,  à 
cause  de  la  difliculté  de  faire  les  études  conve- 
nables pour  bien  rendre  la  musique  ancienne, 
à  moins  que  ce  ne  soit  dans  une  école  dirigée 
par  une  intelligente  et  puissante  volonté. 
D'après  le  succès  éclatant  obtenu  par  ces  con- 
certs en  l'éUt  d'imperfection  où  il  a  fillu  les 
donner,  on  peut  juger  de  l'effet  prpdigieux 
qu'ils  auraient  produit  si  les  morceaux  de  mu- 
sique y  eussent  été  rendus  avec  le  fini,  l'en- 
semble désirable,  et  dans  leur  véritable  senti- 
ment. Cette  belle  œuvre  d'art  se  réalisera  peut- 
être  quelque  Jour. 

Peu  do  temps  après  que  le  premier  concert 
historique  etft  été  donné,  et  après  avoir  vu  son 
succès,  Fétis  voulut  essayer  l'effet  que  produi- 
rait sur  un  certain  nombre  d'artistes  et  d'ama- 
teurs un  cours  de  la  philosophie  et  de  l'histoire 
de  la  musique,  établi  sur  un  ensemble  nouveau 
d'idées  et  de  faits,  résultat  de  vingt  années  de 
réflexions  et  de  travaux  ;  il  ouvrit  ce  cours  gra- 
tuit au  mois  de  Juillet  I8S9.  Dans  les  leçons 
qu'il  y  fit,  il  n'aborda  que  quelques-unes  des 
questions  qui  sont  l'objet  de  l'ouvrage  qu'il 
publiera  sous  le  titre  de  Philosophie  de  la 
muiiquef  mais  ces  questions  excitèrent  le  plus 
vif  intérêt.  Il  éUblit  :  !•  que  l'oreille  n'est 
qu'un  organe  de  perception  qui  n'apprécie  pat 
les  rapports  des  sons,  et  que  cette  appréciation 
est  l'acte  d'une  faculté  spéciale  ;  ^  que  oette 
faculté  d'appréciation  des  rapports  des  sons 
n'établit  pas  d'une  manière  absolue  les  idées 
de  convenance  ou  d'inconvenance  de  ces  rap- 
ports, mais  qu'elle  formule  ces  idées  en  raison 
de  l'ordre  de  faits  au  milieu  desquels  se  trouve 
placé  l'individu  soumis  à  l'action  des  sons  et 
des  habitudes  de  iierception  qu'il  a  contractiles 
dès  sa  naissance;  assertion  qu'il  démontrail 
*  liar  la  (llversité  des  échelles  musicales  en  usage 
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chez  différenU  peuples,  et  par  les  seosations 
opposées  qii*elles  développent  chez  les  indivi- 
dus qui  y  sont  aoeoulumés  et  chez  ceux  qui  y 
sont  étrangers.  Cette  considération  le  conduisit 
à  eiaminer  les  conformations  des  différentes 
échelles  de  sons  qui  ont  été  en  usage  Jusqu'à  ce 
jour  ;  il  démontra  que  chacune  a  été  destinée  à 
un  objet  particulier;  enfin  que  chacune,  sui- 
vant sa  constitution,  a  eu  des  résultats  néces- 
saires et  conformes  à  cet  ohjet.  Il  classa  ces 
échelles  musicales  en  rationnelles  et  irration- 
nelles ,  inharmoniques  et  harmoniques,  et  fit 
voir  que  ce  n^est  pas  seulement  par  la  nature 
des  intervalles  des  son^  que  chacune  de  ces 
gammes  a  un  caractère  particulier,  mais  aussi 
par  Tordre  dans  lequel  ces  intervalles  sont 
rangés;  car  la  gamme  moderne  du  ton  d^til 
majeur,  par  exemple,  étant  commencée  par  fa, 
la  tonalité  change  à  Tinstant,  parce  que  Tordre 
des  intervalles  est  interverti  ;  les  mélodies  de- 
viennent étranges,  et  la  plupart  des  combinai- 
sons et  des  successions  harmoniques  cessent 
d*exister.  Telle  est  la  constitution  d*une  gamme 
majeure  de  la  musique  des  Chinois.  Cette  con- 
sidération conduisit  le  professeur  à  faire  remar- 
quer que  la  division  mathématique  d'une  corde 
et  les  rapports  de  nombres  par  lesquels  se  dé- 
terminent les  proportions  des  intervalles,  sont 
impuissants  à  former  une  échelle  snnsicale, 
parce  que,  dans  ces  opérations  numériques,  les 
intervalles  se  présentent  comme  des  faits  iso- 
lés, sans  liaison  nécessaire  entre  eux,  et  sans 
que  rien  détermine  Tordre  dans  lequel  ils  doi- 
vent être  enchaînés  ;  d'oik  il  conclut  que  toute 
gamme  ou  échelle  musicale  est  le  produit  d'une 
loi  métaphysique,  né  de  certains  besoins  on  de 
certaines  circonstances  relatives  à  Thomme. 
C'est  ainsi  qu'il  fit  voir  que  les  dispositions 
lascives  des  peuples  orientaux  ont  donné  nais- 
sance aux  petits  intervalles  de  levr  chant  lan- 
goureux; que  le  découragement  des  peuples 
asservis  a  fait  naître  chez  tous  les  gammes  mi- 
neures; enfin,  que  le  caractère  de  dévotion 
grave  et  de  calme  résignation,  qu'on  trouve 
dans  la  prière  des  chrétiens  catholiques  ro- 
mains, a  donné  naissance  à  la  tonalité  du  plain- 
cbant,  dépouillé  de  tout  accent  passionné. 
4*  Cette  tonalité  du  plain-chant  servit  au  pro- 
fesseur &  démontrer  invinciblement  que  toute 
échelle  musicale  engendre  des  faits  analogues  à 
sa  nature;  ainsi,  la  noie  sensible  n'existant 
point  avec  un  rapport  au  quatrième  degré,  dans 
cette  tonalité,  l'harmonie  ne  pouvait  être  que 
consonnanlc,  cl  seulement  mêlée  de  dissonan- 
ces artificielles  de  prolongation.  Or,  dans  un  tel 
système  de  musique,  il  n'y  avait  point  de  mo- 


dulation possible,  car  tonte  modulation  se  foit 
par  l'harmonie  dissonante  naturelle  de  la  do- 
minante; s'il  y  avait  quelquefois  un  changement 
de  ton  dans  la  musique  de  la  tonalité  du  pUln- 
chant,  ce  changement  se  foisait  sans  liaison, 
car  Télément  de  la  transition  n'exisUit  pas, 
et  les  eflbrto  de  Yicentino,  de  Harenzio  et  d'an- 
tres, pour  foire  de  la  musique  chromatique, 
échouèrent  contre  cette  difficulté,  ce  que  n'ont 
pas  vu  ceux  qui  ont  parlé  de  ces  choses.  Il  sait 
de  là  que  la  musique  composée  dans  le  système 
de  la  tonalité  du  plain-chant  est  unHoniqw, 
c'estrà-dire  d'un  seul  ton.  5"  Lorsqu'un  com- 
positeur osa  foire  entendre  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle  l'harmonie  dissonante 
naturelle,  il  crut  ne  Caire  qu'une  nouveauté 
hardie  d'harmonie;  mais  il  changea  tout  à  coup 
la  tonalité,  en  créant  la  véritable  note  sensible, 
par  son  rapport  avec  le  quatrième  degré.  Dès 
lors  l'accent  passionné  fot  trouvé;  la  musique 
dramatique  en  fût  le  résulUt  immédiat,  et  la 
musique  rellgièuse  commença  à  s'altérer,  en 
perdant  son  caractère  calme  et  grave;  l'élément 
de  la  transition  exisUit,  et  la  musique  devint 
traniitonique.  Tout  était  lié  dans  ce  nouveau 
système  comme  dans  le  précédent.  0"  Plus  tard, 
le  désir  de  multiplier  les  accents  passionnés  a 
fait  imaginer  d'altérer  les  notes  naturelles  des 
accords,  pour  leur  donner  des  attractions  as- 
cendantes ou  descendantes  ;  au  moyen  de  ces 
attractions,  appelées  enharmonies,  on  est  par- 
venu à  multiplier  les  relations  d'un  ton  avec 
d'autres  tons  ;  de  telle  sorte  qu'une  même  noie 
et  une  même  harmonie  peuvent  se  résoudre  en 
plusieurs  tons  différents  ;  d'où  résulte  un  sys- 
tème de  tonalité  multiple  désigné  par  Fétis 
sous  le  nom  d'ordre  pluritonique.  Ce  système 
est  celui  qui  est  maintenant  communément 
employé.  Ce  professeur,  l'imaginant  d  priori 
poussé  Jusifu'à  ses  dernières  limites.  Ta  formulé 
de  cette  manière  :  Un  son  étant  dowié,  trou- 
oer  dss  eomhinai$on$  harmoniques  par  te*" 
quêUet  il  puiin  $e  réioudre  dam  Unu  les  ton», 
et  dan$  tout  les  modes,  et  il  sl  trouvé  tontes 
ces  combinaisons  en  généralisant  le  principe 
de  l'altération.  Ainsi  s'est  trouvé  complété  de 
la  manière  la  plus  absolue,  le  système  général 
de  la  génération  harmonique  qu'il  avait  cob- 
mencé  à  formuler  en  1816.  L'étonnement  de 
son  auditoire  fot  porté  à  Texcès  quand  on  en- 
tendit quelquesrunes  de  ces  combinaisons,  dont 
les  résointiona  étaient  complètement  inatleo- 
dues.  Fétis  a  donné  le  nom  d^omnitonifmo  à 
ce  système  de  sucoession  harmonique.  S'arré- 
tant  à  ce  point  oh  11  était  arrivé,  ita  foit  renanr- 
qucr  que  tout  ce  qu'il  venait  d'avancer,  sur  ocs 
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diiPerses  iraasformalioos  de  tonalité,  était 
prouvé  par  les  monuments  de  rhislolrede  Tart. 
Cest  aussi  en  cet  endroit  qu*il  a  démontré  que 
dans  l'ordre  pluritonique,  et,  à  fortiori,  dans 
Pomnitonique,  la  justesse  invariable,  c*est-à- 
dire  la  proportion  exacte  des  intervalles, 
n*exjste  pas  plus  que  le  tempérament,  parce 
que  les  altérations  momentanées  des  notes  des 
accords  font  naître  de  perpétuelles  appellations 
ascendantes  ou  descendantes,  qui  obligent  les 
musiciens  doués  d*un  instinct  délicat  à  modifier 
incessamment  les  intonations.  Depuis  lors  il  a 
bit  une  suite  d^expériences  très-minutieuses 
par  lesquelles  il  est  parvenu  k  déterminer  le 
nombre  de  vibrations  dont  les  notes  altérées 
diffèrent  en  raison  de  leurs  combinaisons  et  de 
leurs  résolutions.  Le  système  d*harmonie,  et 
celui  de  contrepoint  ou  de  Tart  d*écrire,  expo- 
sés dans  les  livres  publiés  par  Fétis,  ou  inédits, 
ainsi  que  son  Mistoire  générale  été  la  musique, 
ne  sont  que  les  développements  de  cette  philo- 
sophie des  tonalités,  et  des  rapports  de  celles-ci 
avec  rorganisation  humaine.  Un  travail  ana- 
logue a  été  fait  par  lui  sur  la  mesure,  le 
rhythme  et  la  sonorité,  matières  neuves  qui, 
développées  dans  la  PhiloÈophie delamuiique, 
feront  connaître  à  priori  la  destination  Aiture 
de  Part,  et  qui  pour  la  première  fois  présente- 
ront cet  art  dans  un  système  homogène  et  com- 
plet, d*accordavec  ce  qu^enseigne  rexpérienoe 
de  tous  les  temps  et  avec  les  foils  historiques. 

Vers  la  fin  de  1832,  des  propositions  furent 
faites  à  Fétis,  de  la  part  du  roi  Léopold  I*'  et 
du  gouvernement  belge,  pour  qu*il  acceptât  les 
places  de  maître  de  chapelle  du  roi,  et  de  di- 
recteur du  Conservatoire  de  Bruxelles  ;  au  mois 
de  mars  suivant,  il  signa  des  contrats  relatifs 
ï  cette  nouvelle  position,  et  dans  le  mois  de 
mai  il  quitta  Paris  pour  vaquer  à  ses  nouvelles 
fonctions.  Le  désir  de  ne  rien  négliger  pour  la 
prospérité  de  Pécole  qui  lui  était  confiée,  Ta 
-engagé  dans  de  nouveaux  et  considérables 
travaux.  Outre  Tadministration  de  cette  école, 
qu  exige  beaucoup  de  soins,  il  fait  lui-même 
an  cours  de  composition,  dirige  les  études  d^or. 
cbestre,  les  répétitions  et  les  concerts;  enfin 
il  a  écrit,  |)our  faciliter  renseignement,  un 
Manuel  des  prineipei  de  la  musique,  un 
Traité  du  ehatu  en  chaur,  un  Manuel  des 
Jeunes  compositeurs,  directeurs  de  musique 
et  chefs  d'orchestre,  une  Méthode  des  méthodes 
de  piano,  ou  analyse  des  meilleurs  ouvrages 
publiés  sur  l'art  déjouer  de  cet  instrument, 
et  Hne  Méthode  des  méthodes  de  chant,  faite 
sur  le  même  plan.  Tous  ces  ouvrages,  hors  le 
ficrnicr,  sont  publiés  depuis  long(emj>s ,  chez 


Brandns,  à  Paris.  Yingtrhuit  années  se  sont 
écoulées  an  moment  où  cette  notice  est  revue, 
depuis  que  la  direction  du  Conservatoire  de 
Bruxelles  a  été  confiée  à  FéUs,  et  la  réputation 
universelle  dont  Jouit  cette  institution,  le  nom- 
bre  considérable  d^artistes  distingués  de  tout 
genre  qui  y  ont  été  formés,  les  heureux  effets 
produits  par  rinfluence  de  cette  même  école, 
sur  le  goût  de  Part  et  les  progrès  de  Péducation 
musicale  dans  la  population  du  pays,  ont  été 
dans  cette  période  la  récompense  des  efforu  du 
directeur,  secondé  par  les  professeurs  d^élite 
dont  il  s>st  entouré,  ou  dont  il  a  lui-même 
formé  et  développé  le  talent.  Dans  le  but  de  lui 
offHr  un  témoignage  durable  de  leur  affection 
et  de  leur  gratitude  pour  son  dévouement,  ces 
professeurs  ont  saisi  Poccasion  du  cinquan- 
tième anniversaire  de  son  mariage,  arrivé  le 
6  octobre  1856,  et  ont  fait  placer  son  buste  en 
bronze,  ouvrage  du  célèbre  sculpteur  Guil- 
laume Geeft,  sur  un  socle,  au  milieu  de  la  cour 
du  Conservatoire;  Pinauguralion  en  a  été  faite 
au  milieu  d*4in  concours  immense  de  specta- 
teurs, après  qu*une  messe  k  cinq  voix  et  chœur, 
de  Fétis,  eut  été  exécutée  le  même  Jour,  dans 
Péglisf  Notre-Dame  du  Sablon,  par  les  profes- 
seurs et  les  élèves  du  Conservatoire. 

Les  productions  que  Fétis  a  publiées  jusqu*à 
ce  Jour,  sont  celles  dont  les  titres  suivent  : 
I.  MosiçvB  imauBEifTALB.  1^  Pièces  d*harmo- 
nie  à  huit  paKies,  Paris,  Lemoine.  9^  Fantaisie 
pour  le  piano  sur  Pair  O  pescator  deW  onda, 
Paris,  Ph.  Petit.  3'  Fantaisie  pour  le  piano  sur 
la  ronde  du  Petit  Chaperon,  Paris,  Boieldieu. 
4**  Trois  suites  de  préludes  progressifs  pour  le 
piano,  Paris,  A.  Petit.  5<*  Sextuor  pour  piano  à 
quatre  mains,  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  5. 
Paris,  Michel  Oiy;  9*  édition,  Paris,  Brandus. 

Fantaisie  chromatique  pour  le  piano,  op.  6. 
Ibid,  7*^  Trois  sonates  faciles  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  7.  Paris,  A.  Petit.  Grand 
duo  pour  piano  et  violon,  op.  8.  Paris,  Launer. 
0^  Variations  à  quatre  mains  pour  le  piano  sur 
Pair  :  L'amour  est  un  enfant  trompeur,  Pa- 
ris, Ph.  Petit.  10«  Marche  variée  pour  le  piano, 
ibid.  11*  Ouverture  de  concert  à  grand  orches- 
tre, Brunswick,  Mayer.  {bis)  Premier  et 
deuxième  quintettes  pour  deux  violons,  deux 
altos  et  violoncelle,  Paris,  Brandus,  etMayence, 
Schott,  en  parties  séparées  et  en  partition. 
De  plus,  environ  cent  cinquante  morceaux 
de  tous  genres,  écrits  pour  la  lecture  à  pre- 
mière vue,  aux  concours  du  Conservatoire  de 
Bnixelles  pendant  vingt-huit  ans,  lesquels  con- 
sistent en  solfèges,  pièces  pour  le  piano,  solos 
pour  tous  les  instruments,  avec  accompagne- 
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ment  de  quatuor,  ete.  II.  OpI&as.  U^tei)L'jf- 
mant  et  le  Mari,  opéra  comique  en  deux  actes, 
représenté  au  théâtre  Feydean,  en  1890.  i»Ln 
ScBuniumettei, tn  un  acte,  représenté  au  même 
théâtre,  en  1895. Maris  Stuari  en  Éeoeee, 
3  actes  (1823).  14* Ze  Bourgeoie  de  Reims,  em 
un  acte,  ouvrage  composé  pour  le  sacre  de 
Charles  X»  et  représenté  en  1894.  IS^'Za  rieiltè, 
en  un  acte,  représenté  au  théâtre  Fejdean, 
en  1 896.  WLe  Mannequin  de  Bergame,  en  un 
acte,  au  théâtre  de  la  rue  Ventadour,  en  1839^ 
Phidias,  en  9  actes ,  pour  TOpéra  (non  re- 
présenté). III.  Musique  db  giaut.  18<>  Deux 
nocturnes  italiens  et  une  eanxonnette,  Paris, 
Pleyel.  19«  Miserere,  pour  trois  Toiz  d^homme, 
sans  accompagnement,  Paris,  A.Petit.  Messe 
de  Requiem,  pour  quatre  Toix  et  chœur,  avec 
accompagnement  de  six  cors,  quatre  trom- 
pettes, trois  trombones,  sax-hom,  bass-tnba, 
bombardon,  orgue  obligé,  violoncelles,  contre- 
basse et  timbales,  exécutée  te  14  octobre  1^, 
pour  le  service  ftfnèbre  de  la  reine  des  Belges. 
Paris,  chez  Meissonier,  partition  et  parties  sé- 
parées. 90*  (a)  Six  messes  faciles  pour  Torgue, 
composées  sur  le  plain-chant  de  Téglise  accom- 
pagné, avec  des  versets,  des  introductions  et 
des  conclusions.  Paris,  H.  Lemoine,  1859, 
1  vol.  in-fol.  90*  (6)  Vêpres  et  saluts  du  di- 
manche pour  i^orgue,  avec  le  chant  des  hymnes 
et  des  antiennes  de  la  Vierge,  précédés  d*une 
instruction  sur  raccompagnement  des  psaumes, 
Paris,  V*  Canaux,  1845,  un  cahier  in-fol. 
oblong.  IV.  MvsiQUB  D*<cusB  (non  publiée). 
91*  Messe  A  cinq  voix  et  chœurs,  avec  orgue, 
violoncelle  obligé  et  contrebasse.  99*  Plusieurs 
messes,  motets,  litanies,  hymnes  et  antiennes 
pour  trois,  quatre  et  cinq  voix,  avec  orgue, 
composés,  dans  un  nouveau  système  pour  la 
chapelle  de  la  reine  des  Belges.  99*  {bis.)  La- 
mentations de  Jérémie,  à  six  voix  et  orgue. 
V.  MusiQOB  iHararaERTALB  (non  publiée). 
95*  Une  très-grande  quantité  de  pièces  d*orgue 
de  tout  genre.  94*  Soixante  (ùgues  et  préludes 
f  ugués  pour  le  même  instrument.Un  choix  de  ces 
pièces  fait  partie  de  la  Science  de  l'organiste, 
ouvrage  non  encore  achevé.  95*  Symphonies 
à  grand  orchestre  (en     bémol).  96* Fantaisie 
pour  piano  et  orchestre.  97*  Deux  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  violes  et  violoncelle^ 
98*  Un  sextuor  pour  deux  violons,  deux  violes, 
violoncelle  et  contrebasse.  90*  Un  quatuor 
pour  piano,  violon,  viole  et  basse.  Toutes  les 
premières  productions  de  Fétts,  telles  que  sym- 
phonies, symphonies  concertantes,  concertos 
de  violon  et  de  piano,  quatuors,  messes,  ofTcr- 
loircs,  etc.,  ont  été  anéanties,  à  l*exccpiion 


de  trois  quatuors,  composés  ârâgededDufeant,, 
conservés  par  curiosité.  VI  Ouvaaobs  b»ac- 
TiQUES^  iimmiQUis  n  mnqmts  fMUê  on 
préU  dparaître.  80*^  Méthode  éUmeniaire  et 
abrégée  d'harmonie  et  d'aeeompagnement,. 
suivie  de  liasses  chiffrées,  Paris,  1894,  io-f*, 
Ph.  Petit.  Une  deuxième  édition,  revue  aveo 
soin,  a  été  publiée  àParis,  en  1836,  cheiM^ Le- 
moine (plus  tard  Aulagnier),  in-4*.  Il  en  a  été 
fait  une  troisième,  porutive,  grand  in-8*,  Paris, 
Aulagnier,^  1841  ;  on  y  a  supprimé  les  exer- 
cices d'accompagnement  de  la  basse  chifTMe^ 
Une  traduction  italienne  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  à  Naples,  chex  Girard,  en  1856,  et  une 
autre  a  paru  à  Turin,  chez  Pomba.  M.  Bishop, 
de  Cheltenham,  en  a  donné  une  traduction  an* 
glaise  intitulée  :  Mttmentary  and  ahrid^fod 
Method  of  Hatmow^  and  aecompaniment^ 
follotoed  5y  progressive  exercices  in  eoerff 
key,  etc.,  Londres,  RoberrCocIcs  et  (sans 
date),  18^,  grand  in-4*.  51*  Traité  de  I» 
fugue  et  du  eonjtrepoint,  composé  pour  V  nsage^ 
du  Conservatoire.  Paris,  Troupenas,  1895,  deux 
parties  itt-4*.  Une  deuxième  édition,  avec  des. 
additions  concernant  le  style  Instrumental,  ft 
Paris,  chez  Brandus,  en  1846.  89*  lYaité  de 
l'accompagnement  de  la  partition,  Paris, 
1890,  Pleyel,  in-4*.  Ouvrage  d*nn  genre  neuf, 
le  seul  qui  existe  sur  cette  matière.  39*  M- 
féges  progressifs,  avec  accompagnement  de 
piano,  précédés  de  l'exposition  raisonnée  dee 
principes  de  la  musique,  Paris,  1897,  M.  Schle* 
singer,  in-4*.  Quatre  éditions  de  cet  ouvrage 
ont  paru  Jusqu'en  1857.  On  en  prépare  une 
cinquième  avec  des  additions  considérables. 
54*  Revue  musicale,  huit  années,  1897-1834, 
quinze  volumes,  dont  dix  in-8*  et  cinq  in-4*^ 
55*  Mémoire  sur  cette  question  mise  an  con- 
cours en  1898,  par  la  quatrième  classe  de  Tin- 
stitut  des  Pays-Bas  :  Quels  ont  été  les  mérite» 
des  Néerlandais  dans  la  mueique,  principe^-' 
Umenlt  aux  quatorzième,  quinsiième  et  soi»' 
zième  siècles,  etc.  Ce  mémoire  a  été  imprimé 
aux  frais  de  Tlnstitut,  conjointement  avec  celui 
de  B.  G.  Kiesewetter,  qui  a  obtenu  le  prix,  sous 
ce  titre  hollandais  :  Ferhandelingen  over  ds 
vraag,  etc.  (Mémoires  sur  la  question,  etc.) 
Amsterdam)  J.  Huiler  etC*,  1890,  un  vol.  ln-4*. 
56*  La  Mttsique  mise  à  la  portée  de  tout  I» 
monde,  exposé  succinct  de  tout  ce  qui  est  né^ 
I  cessaire  pourj^ger  de  cet  art,  et  pour  en  par 
ter  sans  l'avoir  étudié.  Paris,  Mesnier,  1850, 
un  voK  in-8*..  Dans  la  même  année  il  Ait  fait 
une  deuxième  édition  de  ce  livre  à  Liège,  chez 
CoUardin,  en  un  vol.  ln-19,  avec  le  consente- 
ment de  réditcur  de  Paris.  Une  troisième  é^ï- 
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Ikw,  wagmtnUt  de  plmieun  chapitrefl  et  d*un 
didioiuMire  des  tenues  de  musique  dont 
l'usage  est  habituel,  a  para  à  Paris,  chei  Pau- 
Ub,  en  1884,  un  toI.  in-12.  Cette  édition  a  été 
tirée  à  quatre  mille  exemplaires^  Une  qua- 
trième édition  a  été  pnUiée  par  Brandus  et  O, 
aiec  des  augmenUUons  eonsidérables.  Paris, 
1847y  UD  Tol.  in-8«.  Il  a  été  fait  une  contrefa- 
^  de  ce  même  livre  à  Braielles,  ches  Han- 
mami  et  1830,  un  vol.  in-18,  et  une  autre, 
à  Bmxelles,  ches  Heline,  Cans  et  C«,  1840, 
en  TOI.  in-18.  Blum  a  publié  une  traduction 
«Uemande  de  cet  ouvrage  sous  ce  titre  :  Die 
MuHk,  MaméOmeh  fUrFreunde  und  Lia>kth 
ètréiêter  Kumt,  Bertin,  1830,  un  vol.  in-12. 
On  a  Calt  aussi  une  traduction  anglaise  du 
méow  livre.  Intitulée  :  The  Mnsie  mode  eaey, 
Lsodrcs,  1881,  un  vol.  in-lS.  L*Académie  de 
musique  de  Boston  (Amérique)  en  a  fait  faire 
une  autre  traduction  qui  fut  revue  sur  la  se- 
conde édition  de  Paris,  et  qui  a  été  publiée  sous 
ce  titre  :  Mueie  expkdned  îo  the  WorU;  or 
Bim  to  «MMbftfofid  Muiie  and  enjoy  it§  per* 
forwmmee,  Tramlated  for  the  Botion  Jea- 
teay  Bf  Mmeie.  Boston,  B.  Perkins,  1843, 
petit  iB^.  Cette  traduction  a  été  réimprimée 
à  Loadrcs,  en  1844,  cbei  Clarke  et  C«,  un  vol. 
petit  in^,  et  donné  comme  une  traduction 
nouvelle.  Le  même  ouvrage  a  été  traduit  en 
espagnol,  sous  ce  titre  :  La  Muiiea  pueeta  al 
etomce  de  Todot.  O  eea  hreve  eepoHeion  de 
toêo  le  qme  es  fieeesson'o  para  ju»gar  de  esta 
arte  y  hahiar  de  eOa  een  hàberla  eetudiado, 
Eeerita  en  Frameee  por  efc,  tradtic^  y 
eoMUMda  par  A.  F,  S.  (Soriano-Fuertes). 
Barœlena,  1840,  un  vol.  petit  in-8«.  Une 
tradoetion  italienne  a  été  annoncée  dans  la 
GaxeUe  muiiealt  de  Milan,  par  M.  Picchianti. 
Enfin,  H.  Beltkoff,  inspecteur  de  la  chapelle 
impériale  de  Bussie,  en  a  fait  imprimer  une 
traduction  en  langue  russe,  Saint-Pétersbourg, 
1888,  un  vol.  in-8«.  Curioêitée  hUto- 
règnes  de  ia  mueique,  eomplimerU  néeeuaire 
de  la  Mueique  miee  à  la  portée  de  toui  le 
monde.  Paris,  Janet  et  Cotelle,  1830,  un  vol. 
in -8*.  Ce  volume  ne  contient  qu*un  choii 
d*arUcles  historiques  de  la  Remie  musicale, 
37*  Biographie  univereelle  de$  mueieiem  et 
hibUographie  générale  de  la  mueique,  pré* 
cédée  d*im  résumé  philosophique  de  l'his- 
toire de  est  art.  Paris  et  Bruxelles,  1834  et 
années  suivantes,  huit  volumes  grand  in-8<*. 
Vingt  années  ont  été  employées  en  recherches 
de  tout  genre  pour  le  perfectionnement  de  cet 
onvrage,  qui  peut  être  cvistaté  par  la  compa- 
raison de  celle  seconde  édition  avec  la  prc- 
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mière.  38*  Manud  des  principes  de  musique, 
à  Vusage  des  professeurs  et  des  élèves  de 
toutes  les  écoles,  particulièrement  des  écoles 
primaires.  Paris,  1837,  Schlesinger  (Brandus), 
un  vol.  in-8*.  39«  Traité  du  chant  en  ehœur, 
à  rasage  des  directeurs  d*écoles  de  chant,  et 
des  chefs  de  chceurs  des  théâtres.  Paris,  1837, 
Schlesinger  (Brandus),  ln-4''.  40*  Manuel  des 
jeunes  compositeurs,  des  chefs  de  musique 
militaire  et  des  directeurs  d'orchestre.  Paris, 
1837,  Schlesinger  (Brandus),  un  vol.  gr.  in -8*. 
41*  Méthode  des  méthodes  de  piano,  analyse 
des  meilleurs  ouvrages  gui  ont  été  publiés 
sur  Vart  de  Jouer  de  cet  instrument;  livre 
composé  pour  Tusage  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Braxelles.  Paris,  Schlesinger 
(Brandus),  1837,  grand  in-4«.  Une  traduction 
italienne  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Milan, 
chez  Bicordi,  en  1841,  sous  le  titre  de  :  Me- 
todo  dei  metodi  di  piano- forte,  ossia  trattato 
detl'  arte  di  suonar  guest'  istrumento.  Cette 
traduction  est  Touvrage  d^Anlolini  [voyet  ce 
nom).  Il  en  a  para  une  autre  dans  la  même  an- 
née, à  Florence,  chez  Ciprtani.  42*  Méthode 
des  méthodes  de  chant,  analyse  des  prin- 
cipes des  meilleures  écoles  de  Vart  de  chatiter. 
Paris,  Brandus  (sous  presse).  43*  BsquisH  de 
l'hietoire  de  l'harmonie,  considérée  comme 
art  et  comme  science  systématique.  Paris, 
Bourgogne,  1840,  un  vol.  in-8«  de  178  pages, 
tiré  à  cinquante  exemplaires  seulement  pour 
les  amis  de  Tauteur;  n*a  pas  été  mis  dans  le 
commerce.  44«  Méthode  élémentaire  du  plain- 
chant.  Paris,  V"  Canaux,  1843, 1  vol.  gr.  in*8«. 
45<*  Traité  complet  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique de  l'harmonie.  Paris,  Schlesinger,  1844^ 
un  vol.  gr.  in-8<',  —  9«  édition,  Brandus,  1846. 

—  3«  édition  {ibid.),  1847.  —  4"  édition,  aug- 
mentée  d*une  préface  philosophique  et  de 
notes  {ibid.),  1840.  —  5«  édition  libid.),  1853. 

—  O*  édition,  G.  Brandus  el.Bufoor,  1857.  La 
publication  de  ce  livre  a.produH  la  plus  vive 
sensation,  non-seulement  en  France,  mais  à 
Tétranger.  Fétis  considère  cet  ouvrage  et  son 
Traité  du  contrepoint  et  de  la  fugue,  comme 
ses  productions  les  plus  originales  et  les  fonde- 
ments les  plus  solides  de  sa  réputation.  Deux 
traductions  italiennes  de  ce  livre  ont  pani  en 
même  temps  :  toutes  deux  sous  le  titre  de  : 
Traf  fato  compZsf o  délia  teoria  e  délia  pratica 
deW  armonia.  La  première,  ouvragede  M.  Maz 
zucato,a  été  publiée  à  Milan,  par  Jean  Bicordi, 
en  1849,  un  vol.  grand  in-8',  imprimé  en  ca- 
ractères mobiles;  Tautre  par  M.  Emmanuel 
Gambale,  chez  F.  Liicca,  dans  Ta  même  ville, 
un  vol.  in-fol.  gravé.  M.  Gif,  professeur  d*har- 


FÉTIS 


mottie  ta  Consenratoire  de  Madrid,  en  •  donné 
une  tradaction  etpagncrte  intitolée  :  TVofcuio 
eompleto  de  la  twria  y  praeiiea  d$  la  amumia. 
Madrid,  Salaxar  (sans  date),  nn  vol.  fn-fol.  La 
mémo  professeur  a  resserré  la  doctrine  eiposée 
dans  eet  ouvrage  en  un  volume  de  peu  d'étendue 
intitulé  :  Tratado  elementàr  UoHco  pratieo 
de  artnonia,  Madrid,  1856,  grand  in-8*.  Enfin, 
M.  Yanderdoodt  a  eiposé  la  même  doctrine  dans 
le  livre  en  langue  flamande  qui  a  pour  titre  : 
Harmonie-Leere  ten  gébnUke  der  arganisîen, 
Brussel,  1852,  un  vol.  gr.  in-8*.  46*  Notice 
biographique  de  Nicolo  Paganini,  tuitiie  de 
i'analyie  de  me  ouvragée,  et  précédée  d'une 
eequieee  de  Vkietoire  du  violon,  Paris,  Scbo- 
nenberger,  1851,  grand  in*8*  de  95  pages. 
47*  Traité  élémentaire  de  mueigw,  contenant 
la  théorie  de  toutee  les  partiee  de  eet  art  (dans 
V Encyclopédie  populaire).  Bruielles,  Jamar, 
1851-18SS,  deux  parties  in-19.  Sept  mille 
exemplaires  de  ce  livre  ont  été  vendus.  4!^^  An- 
toine StradivaH,  luthier  célèbre,  connu  toue 
le  nom  de  Stradivarius  ;  précédé  de  recherchée 
hiitoriquee  et  critiquée  eur  l'origine  et  lee 
tranefbrmatione  dee  inetrumente  à  archet, 
et  euivi  d'analysée  théoriques  eur  l'archet  et 
d'une  notice  sur  François  Tourte,  auteur  de 
ses  derniers  perfectionnements.  Paris,  Yuil- 
lanàie,  luthier,  1856,  un  vol.  in-8*,  illustré  de 
figures  d'instruments.  Cet  ouvrage,  tiré  à  mille 
exemplaires,  a  été  donné  en  cadeau  aux  artistes 
et  amateurs,  et  n'a  point  été  mis  dans  le  com- 
merae.  40*  Expoeition  universelle  de  Paris, 
en  1855.  FaMcation  dee  inetrumente  de  mu- 
sique. Rapport  de  M.  Fétie,  membre  du  jury  ^ 
rapporteur  de  la  97«  clasH.  Paris,  imprimerie 
impériale,  1856,  dans  les  volumes  des  rapports 
généraux,  et  tiré  à  part,  gr.  in-4*  de  54  pages 
h  2  colonnes.  50*  Mémoire  eur  cette  queetion  : 
Les  Grèce  et  Us  Romains  ont-Us  connu  l'har- 
monie eimultanée  des  sonsf  En  ont-ils  fait 
usage  dans  leur  musiqueT  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  tome  XXXI. 
On  trouve,  do  même,  dans  les  Bulletins  de  la 
même  Académie  :  1*  Note  sur  une  trompette 
romaine  trouvée  récemment  aux  environs  de 
Bavay.  (Tome  XIII,  1846).  9*  Recherches  sur 
les  instruments  dont  il  est  parlé  dans  la  Bi- 
ble {ibid.).  5*  Discours  sur  le  progrès  dans  les 
arts  {ibid.).  4»  Rapport  sur  la  rédaction  d'une 
histoire  des  arU  en  Belgique  {ibid.).  5*  Rap- 
port sur  trois  Mémoires  présentés  en  réponse 
h  la  quatrième  question  de  la  classe  des  beaux- 
ans  de  l'Académie  (1),  t.  XIV,  1847,50  pages 

(«  )  Celte  qaettion  étail  aiBSi  eonrat  :  ■  Faira  Texpose 


d'impression.  6*  Discours  prononcé  à  la  séance 
publique  du  24  septembre  1847  (ibid.).  7* Rap- 
port sur  une  notice  de  M.  le  comte  de  Robiano, 
intitulée  :  Mémoire  sur  la  musique  antique  de 
la  Grèce  (tome  XV,  1848).  8^  Rapport  sur  un 
Mémoire  présenté  au  concours  de  1848,  en  vé- 
ponse  à  la  quatrième  question  de  la  classe 
des  beaux^arts  {ibid.).  0*  Kote  sur  les  véri- 
tables fonctions  de  Toreille  dans  la  musique 
(tome  XVI,  1849).  10*  Discours  prononcé  dans 
la  séance  publique  du  35  septembre  1 849  {ibid.) . 
11«  Note  sur  les  conditions  acoustiques  des 
salles  de  concert  et  de  spectacle  (t'M.).  19*  Sur 
l'état  actuel  de  la  facture  des  orgues  en  Bel- 
gique, comparée  à  sa  situation  en  Allemagno, 
en  France  et  en  Angleterre  (tome  XVII,  1850). 
13*  Sur  les  documente  relatifs  à  l'histoire  de 
l'art  en  Belgique  (tome  XYIII,  1851).  14*SwU 
situation  ancienne  et  moderne  de  la  musique 
en  Espagne,  (tome  XIX,  1859).  15*  Sur  nn  non- 
veau  système  de  musique  dramatique,  {ibid.). 
16*  Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de 
la  classe  des  beaux-arte  de  l'Académie,  le 
95  septembre  1859  {ibid.).  17*  Discours  pro- 
noncé dans  la  séance  publique  de  la  classe  des 
beauxrarte,  le  95  septembre  1855  (tome  XXII). 
18^  Sur  les  progrès  de  la  facture  des  orgues 
en  Belgique,  dans  les  dernières  années, 
(tome  XXIII,  1856).  19*  Rapport  sur  un  Mé- 
moire de  MM.  Fraselle  et  Germain,  relatif  à 
l'emploi  qui  aurait  été  fait  du  quart  de  ton  dans 
le  chant  grégorien  au  moyen  âge  (tome  XXIV, 
1857).  90*  Note  sur  la  découverte  récente  des 
plus  anciens  monumente  de  la  typographie 
musicale,  et,  par  occasion,  sur  les  compositeurs 
belges  du  xv«  siècle  (tome  XI,  9«  série,  1801). 
Fétis  a  publié  dans  la  Ga%ette  mueieaU  de 
Parie,  et  dans  la  Revue  de  la  miueiqeie  reli- 
gieuee,  une  multitude  d'articles  de  critique, 
de  théorie,  d'histoire  et  de  philosophie  de  la 
musique,  formant  plus  de  9,600  pages  d'im- 
pression, 18S6-1860.  VI.  OuvBACis  son  ru- 

«  dct  prtneipM  d«  ekaeaa  d«t  «ytltect  de  MtollM 
m  ■uieek  qtii  pearent  Stra  rweiéf  à  tr«ia  typca  primi. 
«  paovyà  MToir  :  les  ehiffret«  les  lettres  de  l'alphebet, 
«  el  lee  eombloeicons  de  «Igoee  erbimires  mm  tHêmm 
m  graphiques.  —  Examioer  si  ces  syitéaies  so«t  eMfU 
«  de  matére  à  peweir  repriteoler,  fmr  leara  slgM», 
«  tonte  eMibiMiMB  qaeieeaqse  de  le  aivmqae,  sans 
«  laisier  de  doutes  par  l'espeet  de  leur  eatemble,  oa  s'ils 
«  ae  soat  applicables  qa'à  eeruias  ees  et  deas  cerUiM 
«  liaites. 

«  DéaMBtrer  l'aao  o«  reaire  bjpolhése  par  ées 
«  oieaiples. 

«  Mdoire  à  priori  les  coaséqoenees  ioéviubles  do  la 
«  sabsUtatioa  d*aa  système  queleoaqae  de  Mteiioa  à 
m  eeini  qéi  esc  ea  asago,  ebstractioa  fsite  du  asériée  da 
«  «ysiAaie.  » 
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Bui9.  51*  Ln  Seienee  dê  t'organiitê,  traité 
tnmpM,  de  -cet  îDStniment,  de  set  tïïéUj  det 
dhren  fystèineede  l*«Mompagneinent  da  plain- 
dml,  avec  tout  roAoe  catholique-romain,  on 
paad  nombre  de  pièeee  de  tout  genre,  et  un 
choix  de  morceaux  des  plus  célèbres  organistes 
llaUens,  allemands  et  français,  depuis  le  sei- 
zième siècle  Jusqn*à  Tépoque  actuelle.  Deux 
cent  cinquante  pages  enTiron  de  cet  ouvrage 
sent  imprimées.  59*  PhUoiophiê  générale  d$ 
la  mmêique,  un  vol.  in-8*.  Ce  livre,  quoique 
borné  à  un  seul  volume,  est  le  travail  le  plus 
coBSidérahIe  de  Tanteur,  à  cause  des  difficultés 
da  siijet  et  du  point  de  vue  où  Fétis  s*est  placé, 
n  a  été  abandonné  et  repris  vingt  fois  en  qua- 
rante ans.  4^  GraduaU  de  tempon  ae  de 
mNcKs  Jvxta  riium  ioeroêanet^f  romanM 
wsktiM,  cmm  cttfUu  ex  maUU  aniigui$$imi$ 
€oé^e(bfÊS  rettiiaio,  quilnu  disserlatio  de  Can- 
tikaamm  oàalieraHomprMfixa  esf .  AT 
tipkaaarium  dMnorum  ûglei&rmm  Juxia 
ritum  eaero-eanciM  romanM  eccleeUf,  eum 
tanht  ex  multiê  vetnetieeimtiê  eodie^ue  res* 
litatOy  atrû  ei  Oadio,  etc.  53*  HUiaire  gé- 
nérale de  la  maeiqae.  Ouvrage  dont  plusienrs 
parties,  qui  exigeaient  les  recherches  les  plus 
minutieuses,  sont  entièrement  terminées.  Il 
fermera  six  volumes  In-^*  avec  deux  volumes 
de  monuments  historiques,  in-4*.  54«  5oiioe- 
nln  d'iN»  «tfms  imitt^tm  (Mémoires  sur  la 
vie  de  rauleur  et  sur  ses  relations  avec  les 
hsmmfi  les  pins  célèbres  dans  Tart  et  dans 
la  idenoe,  pendant  soixante  ans).  5S*  De  la 
colketion  de  traités  de  musique  d«  moyen 
Age,  annoncée  dans  la  premièra  édition  de  la 
Biographie,  fétis  s'est  borné  à  Pouvrage  de 
Francon  de  Cologne,  texte  et  traduction  fran- 
çaise avec  la  reslilution  exacte  des  exemplw 
astés,  diaprés  de  bons  manuscrits  Inexplorés  ,- 
et  à  la  collection  des  èeuvres  théoriques  de 
Tinetorit,  dont  le  texte,  tiré  des  manuscrits 
qai  appartiennent  à  Fétis,  a  été  coUatlonné  s«r 
les  manuscrits  de  Gand  et  de  Bologne,  et  dont 
la  traduction  est  entièrament  terminée.  Des 
rapports  de  MM.  Van  Hasseit  et  8oel  sur  ce 
grand  travail  ont  été  faits  à  r Académie  royale 
de  Belgique,  et  insérés  dans  le  tome  XII  de  ses 
hetlctins,  9*  série,  1861.  56«  Traduction  fran- 
{siie  du  Traité  de  musique  de  Boèce. 

FEUS  (M-M  AniLAins-LonisB-CATiEaiiiK), 
feamie  do  précédent,  est  née  à  Paris,  le  93  sep- 
icnbre  1799.  Son  père,  inspecteur  général  des 
eaux  et  forêts  des  départements  des  Ardennes 
et  des  Forêts,  avait  été  précédemment  membra 
é«i  asiemUées  législatives;  sa  mère,  connue 
«Nie  nomdefluuiemo/asitodf  ITera/^o^commc 


auteur  de  VffieMté  d'ÈHtahetky  reine  d*jén- 
gleierre  (Paris,  1785,  5  vol.  in-é*),  de  divera 
ouvrages  traduits  de  Tanglaîs,  et  de  plusieurs 
romans,  était  Aile  du  chevalier  de  Kerallo, 
membra  de  beaucoup  d^académies,  et  soos-gou* 
veraeur  de  Técole  militaira  de  Paris.  Mariée 
lorsqu*elle  eut  à  peine  atteint  Tâge  de  quinse 
ans,  M"«  FéUs  s*est  livrée  à  rétude  des  arts, 
sous  la  direction  de  son  mari.  On  lui  doit  une 
traduction  firançaise  du  livra  de  M.  'William 
C.  SUflbrd  intitulé  :  J  hietory  ofMueUy  pu- 
bliée sous  le  titra  de  Mietoire  de  la  muiiqve, 
traduite  de  Vanglaië,  avec  deê  neiee,  det  eor- 
reetùmt  et  det  additiane  {Verï»^  Paulin,  1839, 
un  vol.  in-19).  C^est  d*après  cette  traduction 
qu*a  été  faite  la  venlon  allemande,  publiée  à 
Weimar  en  1885,  sous  le  titra  inexact  :  Fétie 
mnd  Staffàrd'e  Geeehiekte  der  Mueik  aller 
Naii&nen,  etc. 

FÉTIS  (iaovAaa-Loms-FiAUçois),  flis  ainé 
des  précédents,  conservateur  du  département 
des  imprimés  à  la  bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique, proAsseur  d*esthétique  de  TAcadémle 
des  beaux-arts  de  Bruxelles,  et  membre  de 
TAcadémie  royale  des  sciences,  lettres  et 
beaux-arts  du  royaume,  est  né  à  Bonvignes  sur 
la  Meuse,  près  de  Dfnant,  le  16  mai  1819.  Après 
avoir  fait  ses  éCodes  au  pensionnat  do  Saint- 
Victor  et  au  collège  Bourbon,  ft  Paris,  11  débuta 
dans  la  carrièra  des  lettres  à  Têge  de  dix-sept 
ans,  en  1899,  en  dirigeant  la  publication  de  la 
Hemte  mutieale,  pendant  un  voyage  de  cinq 
mois  que  ion  pèra  ftt  àlon  en  Angleterre. 
Lorsque  celui-ei  tai  appelé  k  Bruxelles,^  en 
qualité  de  maltra  de  chapelle  du  roi  des  Belges 
et  de  directeur  du  Conservatoira  royal  do  mu- 
sique, Édouard  Fétis  resta  detil  chargé  de  la 
rédaction  et  de  la  pnblicaClon  de  cette  même 
Hemiemuêiealey  pendant  les  années  1883, 1834 
et  1835.  Vers  la  fin  de  cette  dernière  année,  il 
vint  se  fixer  à  Bruxelles  et  fht  chargé  de  la 
rédaction  du  fMiiHeton  musical  dans  le  Journal 
l'Indépendant,  qui  prit  ènsuite  le  titra  de 
l'Indépendance  belge,  sous  lequel  il  est  de- 
venu un  des  principaux  Journaux  politiques  de 
rEurope.  Plus  Urd,  tdoaard  Fétis  fut  chargé 
dans  ce  Journal  de  tout  ce  qui  concerne  les 
beaux-arts,  dont  il  avait  fait  une  étude  spéciale. 
Ses  articles,  signés  XX,  Jouissent  depuis  long- 
temps de  restime  del  artistes  et  des  littératears, 
à  cause  du  mérite  de  la  forme  ainsi  que  de  la 
Justesse  et  de  la  sincérité  des  Jugements.  Entré 
en  1836  à  la  bibliothèque  royale  comme  simple 
employé,  il  on  devint  ensuite  second  conserva- 
teur adjoint,  et  enAn  il  a  été  appelé  à  la  con- 
servation du  département  des  imprim«;s.  £ii 
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1847,  U  classe  des  beanx-tru  de  1* Académie 
royale  de  Belgique  Ta  admis  au  nombre  de  ses 
membres,  dans  la  section  de  littérature  appli- 
quée aux  arts.  Il  a  publié^  dans  les  Bulletins  de 
cette  société  aarante,  des  recherches  intéres- 
santes sur  les  artistes  nationaux  qui  ont  vécu 
et  travaillé  à  Tétranger,  Ses  ouvrages  publiés 
Jusqn*à  ce  jour  (1860)  sont  :  1«  légende  de 
•aiiU  ffûberty  précédée  d'une  préface  bihlio- 
graph^jue  et  d'une  introduction  hietorique, 
Bruxelles,  Jamar,  1846, 1  vol.  in-13.  3»  Pes- 
eription  det  richeeeee  arti$tique§  deBruxeUes, 
1  vol.  grand  in-8<>  illustré.  Bruxelles,  Meline, 
Gans  et  C**,  1847.  Z9  Les  Mueiciene  belgeê. 
Bruxelles,  Jamar  (sans  date),  1848,2?ol.  in-lS 
ornés  de  vignettes.  Cet  ouvrage,  fait  avec  soin, 
contient  une  histoire  de  la  musique  en  Belgique, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  Jusqu^au 
commencement  du  dix -neuvième  siècle,  à 
l*usage  des  gens  du  monde.  Lee  Artiete» 
heiget  é  l'étranger,  Bruxelles,  Decq,  Paris, 
Anbry,  1857.  l*' volume,  in-8*;  travail  biogra- 
phique et  critique  qui  renferme  des  recherches 
curieuses  :  il  formera  quatre  volumes,  fdouard 
Fétis  a  fourni  un  grand  nombre  d*articles  à  la 
Gateite  musicak  de  Parie  depuis  1850.  L'ou- 
verturo  de  son  cours  d^esthéUque,  au  mois 
d*oetobre  1860,  a,  par  TélévaUon  des  idées  et 
la  nouveauté  des  vues,  produit  une  vive  sensa- 
tion sur  un  nombreux  auditoire. 

FÉTIS  (Anotm-Loois-EuG&irt),  second 
fils  de  FaAiif^ois-JosBra,  est  né  à  Paris,  le  90 
août  1830.  Après  avoir  appris,  au  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  le  solfège,  le  piano  et  Thar- 
monie,  il  alla  continuer  ses  études  à  Paris,  sous 
✓  la  direction  de  Henri  Herz  pour  le  piano,  et  de 
Hatévy  pour  la  composition.  De  retour  à 
Bruxelles,  11  ftat  chargé  de  faire  un  cours  d'har- 
monie pour  les  demoiselles,  au  conservatoire. 
En  1844,  il  prit  part  au  grand  concours  de 
composition  institué  par  le  gouvernement,  et 
obtint  le  second  prix.  Après  s*étre  livré,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  renseignement  de 
rharmonie  et  du  piano  à  Bruxelles  et  à  Anvers, 
il  s'est  fixé  à  Paris,  en  1856,  et  a  Ciit  repré- 
senter au  théâtre  des  Bouffés-Parisiens,  au 
mois  d'octobre  1859,  Topéretie  qui  a  pour 
tilre  :  Le  Major  ScMagmann,  en  un  acte, 
dont  la  musique  a  été  remarquée.  La  partition 
de  cet  ouvrage,  réduite  pour  le  piano,  a  été 
publiée  à  Paris,  chex  Brandus.  Il  a  composé 
plusieurs  opéras  comiques  qui  attendent  leur 
tour  de  représentation.  On  a  publié  de  cet 
artiste  plusieurs  romances  détachées,  les  Lé- 
gendee  du  êiieles  (morceaux  de  salon  pour  le 
piano,  dédiés  à  ll"«Plcyel),  Bruxelles,  Meynne  ; 


Romances  sans  paroles,  ^ilem,  l**  recueil; 
Deux  caprices  d'étude,  idem;  Grande  jrotta  et 
rsdoM,  idem  ;  morceaux  pour  hwnmmbÊm 
et  violoncelle  ;  Jlbum  ils  1861,  mélodies  pour 
une  et  deux  voix,  avec  piano,  Bruxelles , 
Meynne. 

FETTER  (Hicibl),  magister  et  pasteur 
primaire  à  Giirlîtz,  mourut  dans  ce  lieu  le 
38  décembre  1694.  Gerber  le  cite  comme  au- 
teur d'un  li?re  intitulé  Organo-praxie  mys- 
tica,  GOrliU,  1689,  in-4^  Il  y  a  quelque  ap- 
parence que  cet  ouvrage  est  relatif  à  la  théo- 
logie plutôt  qu'à  la  musique,  et  que  Gerber 
s'est  trompé  lorsqu'il  a  cru  qu'il  s'agissait  de 
l'orgue. 

FEUEKLEIN  (Cohuad),  membre  du  Con- 
sistoire et  prédicateur  à  Saint-Sébald  de  Nu- 
remberg, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  fait  de  notables  additions 
au  livre  choral  de  Nurembeiff,  dont  Jean  San^- 
bert,  docteur  en  théologie,  professeur  primaire 
et  prédicateur  à  Altdorf,  avait  donné  une  édi- 
tion sous  ce  titre  :  NUmhergieckiei  Geeanghuek 
(Livre  de  chant  de  Nuremberg).  Nuremberg, 
Christophe  Gerhard  et  SébasUen  Gtibel,  1676. 
Cette  édition,  remarquable  par  le  choix  des 
mélodies,  par  la  beauté  des  caractères  de  mu- 
sique, et  en  général  par  l'exécution  typogra- 
phique, est  améliorée  par  le  nombre  de  can- 
tiques et  par  de  belles  mélodies  nouvelles  dans 
l'édition  que  Feuerlein  en  donna,  en  1690,  chex 
Jean-Michel  SpOriin,  à  Nuremberg,  avec  une 
bonne  préfiice  datée  du  34  septembre  de  la 
même  année.  Le  nombre  des  mélodies  de  ce 
livre  choral  s'élève  à  cent  quatre-vingt-huit. 
Ce  livre  est  divisé  en  sept  parties  :  la  première 
contient  quatre  cent  deux  chants ,  dont  cent 
trente-deux  pour  la  Pa$$ion;  la  seconde,  cent 
soixante  et  un  (n**  403  à  563)  ;  la  troisième, 
trois  cent  trente-six  (n««  564  à  900);  la  qua- 
trième en  contient  cent  neuf  (n««  901  à  1009)  ; 
la  cinquième,  quatre-vingu  (n««  1010  à  1089); 
dans  la  sixième  partie,  on  en  trouve  soixante- 
trois  (n««  1090  à  1153);  enfin,  la  septième 
partie  renferme  dix  chants  (n^  1153  à  1163), 
après  quoi  vient  un  supplément  de  soixante- 
huit  chants,  ce  qui  porte  le  total  à  mille  de«x 
cent  trente.  Parmi  les  nouvelles  mélodies 
introduites  dans  cette  édition,  il  en  est  une 
de  Feuerlein,  fFae  Gott  thut,  dos  «si  smAI- 
gethan^  qui  se  chante  encore  aujourdimi,  cl 
qui  est  conservée  dans  les  nouvelles  éditions. 

FEU8SIVE1I  (HiRUi),  professeur  ofdinaire 
au  Gymnase  de  Hanau,  est  auteur  d'une  Hisser» 
Ution  académique  intitulée  :  De  jfnti^rum 
metrorum  et  melorum  dieerimim,  Dueermm 
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inaugwralii,  quam  atnpUssimo  phUosopho- 
rum  ordiniMarburgensiad  summo»  in  phi- 
htopkfa  konons  riie  oMnendos  offert,  etc. 
HiDMi,  18S0,  in-4»  de  50  pages.  Cette  disserta- 
iUm  Koferme  de  très-bonnes  choses  concernant 
le  mètre  et  le  rfaythme  musical  de  la  poésie  des 
anciens.  H.  Feossner  est  un  des  philologues 
qui  oot  eu  pour  objet,  dans  leurs  tra?auz,  de 
réfomer  les  notions  anciennes  concernant  le 
m^de  la  poésie  greeque  et  latine,  en  faisant 
Toirqnni  étaif  soumis  au  rhythme  du  chant  et 
qiill  7  avait  dÎTerses  sortes  de  longues  et  de 
brèves.  On  a  aussi  de  cet  érudit  une  traduction 
allemande  des  éléments  rhythmiques  d*Ari9- 
toiène  intitulée  :  jiristoxentu ,  Grundsatx 
dtrBk^thmiu,  Hanau,  1840,  in-8*. 

FEYHf  (AirromB),  musicien  célèbre  d*s  la 
fin  dn  qainxîème  siècle  et  du  commencement 
dn  leizième,  naquit  à  Orléans.  M.  C.  Brainne 
iixerannéede  sa  naissance  à  1481  (voyez  ïe$ 
ffmrnaiOuitru  de  VOrléanait,  1. 1,  p.  73); 
il  ijoote  que  «  ce  fut  à  Orléans  que  Fevin  fat 
«  initié  aux  secrets  de  la  science  musicale.  li 
«  composa  d*abord  certains  airs  griTOis  qui 
<  parurent  dans  leAecuetl  des  chant<m$  fran- 
«  foi'ses,  publié  par  l'éditeur  Attaignan.  II  ne' 
«  tarda  pas  à  faire  la  connaissance  du  fameui 
«  onisicien  flamand  Jeau  Okenheim ,  maître 
«  de  chapelle  de  la  cour  de  Louis  XI,  dont  il 
•  fot  Pélèfe.  9  Ces  tà\is  sont  inconciliables  ; 
car  sll  était  rrai  que  Fevin  eût  eu  pour  maître 
Ockeaheim,  ou  plutôt  Olcegbem,  il  aurait  dû 
être  igéde  quinze  ans  au  moins  lorsquMi  aurait 
rt^  ses  premières  leçons,  ce  qui  aurait  cor- 
respondu à  Tannée  1496,  puisqu'il  était  né 
en  1481  ;  or,  suivant  mes  nouvelles  découvertes, 
Oke§|iem,  qui  ne  fût  pas  maître  de  chapelle  do 
l'Onis  XI,  mais  premier  chantre  de  la  musique 
de  Charles  VI,  était  déjii  membre  du  chœur  de 
la  cathédrale  d* Anvers  au  mois  de  juin  1443 
(tojfez  Oembes).  Il  est  au  moins  invraisem- 
blable qu*il  ait  encore  enseigné  les  principes  de 
la  science  à  de  jeunes  élèves  cinquante-trois 
am  après.  B*ailleurs,  le  nom  de  Fevin  ne 
parait  pas,  parmi  ceux  des  élèves  d'Olceghem, 
dans  la  Déphration  de  Jean  Crespel  sur  la 
mort  de  ce  maître.  Agricola,  Yerbonnet, 
Prions,  Josquin  Beprès,  Gaspard,  Bnimel, 
Compère;  voilà  tous  ceux  qui  y  sont  énnmérés. 
t'Q  artiste  d'un  mérite  aussi  distingué  que 
FevîD  n'aurait  pas  été  oublié,  s'il  eût  été  au 
nombre  des  élèves  du  môme  maître.  Les  ctrcon- 
sunces  de  la  vie  de  ce  musicien  sent  ignorées  : 
Olaréau  semble  ravoir  connu  pendant  le  s^our 
«m'il  fit  à  Paris,  depuis^  1517  Jusqu'en  1523, 
car  il  loue  sa  modeslie,  quHl  dit  avoir  égalé  son 
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Ulent  {voyex  Dodbcach.  p.  854).  Cependant, 
parmi  les  documents  connus  Jusqu'à  ce  Jour, 
on  ne  trouve  rien  d'où  l'on  puisse  conclure 
qu'il  a  occupé  dans  cette  ville  une  place  de 
chantre  ou  de  maître  de  chapelle.  Glaréan 
change  le  nom  de  Feuin  en  celui  de  Feum; 
Burney,  et  d'après  lui  Gerber  {I\feue$  Lexihon 
der  TonkUnstleTj  tome  II,  p.  116),  ont  répété 
ce  nom  de  Feum  qu'on  ne  trouve  ni  dans  aucun 
manuscrit  ancien,  ni  dans  aucun  des  recueils 
imprimés.  Il  ne  parait  pas  douteux  que  celle 
forme  du  nom  de  Feuin  ou  Fevin  résulte  d'une 
faute  typographique,  et  que  l'imprimeur  a  pris 
l't  pour  un  jambage  de  l'm.  M.  Gevaert  (voyez 
ce  nom),  dans  un  rapport  adressé  au  gou- 
vernement belge  et  inséré  dans  les  Bulletins 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  (tome  XIX, 
n<»  1),  a  pris  /'evinpour  un  compositeur  espagnol 
du  seizième  siècle,  parce  qu'il  a  trouvé  (en  1 850) 
ses  compositions  manuscrites  dans  les  archives 
de  la  cathédrale^  de  Tolède,  avec  celles  d'Esco- 
bedo,  de  Torrentes  et  de  Pei^alosOi  et  parce 
que  les  musiciens  éruditsde  l'Espagne  le  con- 
sidèrent comme  leur  compatriote  :  peul-étro 
doit-on  en  conclure  que  Fevin  a  véçu  en  Espa- 
gne dans  la  dernière  partie  de  sa  carrière. 
M.  Eslava  {voyez  ce  nom),  qui  a  publié,  dans  la 
premier  volume  de  la  Lira  eacro-hispana 
(seizième  siècle)  un  Sanctus  à  quatre  voix,  on 
Benedictus  à  trois,  un  jignus  à  quatre,  un 
Jgnuê  à  cinq,  et  un  motet  à  six,  de  Fevin,  tous 
en  partition,  adopte  l'opinion  de  M.  Gevaert 
concernant  cet  ancien  maître,  et  le  considère 
comme  Espagnol.  Les  bibliolhèquesde  Lacroix- 
du-Maine  et  de  Duverdier,  qui  seraient  d'un 
grand  poids  dans  cette  question  de  nationalité, 
gardent  malheureusement  le  silence  sur  Fevin. 
Burney  est  le  premier  hislorien  de  la  musique 
qui  ait  dit  qu'il  était  né  à  Orléans  (a  General 
ffist.  ofMuiic,  t.  II,  p.  530),  mais  U  n'indique 
pas  à  quelle  source  il  a  puisé  ce  renseignement. 
Gerber  a  suivi  son  autorité,  en  ajoutant  que 
Fevin  naquit  en  1470.  Il  ne  dit  pas  non  plus 
quelle  autorité  contemporaine  garantit  cette 
date.  Il  l'a  vraisemblablement  fixée  par  induc- 
tion d'après  Burney,  qui  cite  Glaréan,  sans 
rapporter  ses  paroles,  et  dit  que  Fevin  fût 
l'émule  de  Josquin  Deprës.  A  i*égard  de  Kiese- 
wetter,  bien  qu'il  ne  veuille  pas  qu'il  y  ait  eu 
une  école  française  de  contrepointau  quinzième 
siècle,  et  qu'il  traite  d'hypothèse  ce  que  dit 
Forkel  de  l'existence  de  cette  école,  il  suit 
cependant  Burney  et  Gerber  concernant  le  lieu 
de  la  naissance  de  Fevin,  et  emprunte  à  ce 
dernier  la  dale  de  1470  {die  Ferdienele  der 
Niederldnder  tint  die  Tonkumt,  i>.  33).  Quant 
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)  la  date  de  1 4SI,  donnée  par  M.  C.  Brainne 
Qbc.  cïr.),  il  ne  Pappoie  d^auenn  document, 
et  se  contente  de  citer  une  notice,  qui  parut, 
dit-il,  quelques  années  avant  son  ouvrage,  dans 
1$  Conteur  Orléanais^  mais  sans  autre  indica- 
tion. Un  livre  de  messes  de  Fevin  a  été  imprimé 
par  Petrueci  de  Fossombrone  :  ce  livre  est  daté 
du  99  novembre  1515.  On  n*en  connaît  que  deui 
exemplaires,  dont  un  est  à  la  bibliothèque  de 
Vienne,  et  Tautre  au  Muséum  britannique,  à 
Londres.  L*une  de  ces  messes,  intitulée  Sancia 
Trinita$,  est  fort  bien  écrite  à  quatre  voix  et 
parait  digne  de  Josquin  Deprès.  Trois  autres 
messes  du  même  compositeur  ont  été  insérées 
dans  la  collection  excessivement  rare  qui  a 
pour  titre  :  Liber  quindêcim  Miuarum  elec- 
tarum  qum  per  êxeeUentUiimot  mueieoê  com- 
poiiUt  fuerunt,  laquelle  a  été  publiée  par 
André  Antiquis  de  Hontona,  Rome,  1516, 
in-fol.  max.  On  en  trouve  un  exemplaire  à  la 
bibliothèque  mazarine  de  Paris.  La  première 
de  ces  messes  est  intitulée  Miua  de  Jv$ 
Maria  .*  elle  est  à  quatre  parties.  Glaréan  en  a 
extrait  un  PïenigufU  eotli,  qu^il  a  publié  dans 
son  Dodècachordon  (p.  S55).  La  deuxième, 
aussi  à  quathî  parties,  a  pour  titre  .*  Mente  tota; 
U  troisième,  Miua  de  Feria^  à  cinq  voix,  est 
un  chef-d*œuvre  de  science  et  de  fiicture.  Les 
messes  de  Fevin  Sahœ  eaneta  partns,  et 
O  fiMim  gloria  tua,  toutes  deux  à  quatre 
voix,  sont  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de 
Munich  sous  le  n«  VII,  et  sa  messe  Sancta  Tri- 
nitoi  est  sans  nom  d*auteur  dans  le  livre  ma- 
nuscrit coté  LVIII.  Des  copies  de  toutes  les 
trois,  d*après  ces  manuscrits,  sont  k  la  biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  Paris.  Le  premier 
livre  des  motets,  dits  de  la  eortma,  imprimé  à 
Fossombrone,  par  Octave  Pelrucd,  en  1514, 
contient  de  Fevin  les  motets  à  quatre  voix 
Jfobiliê  progenie,  noMiar  fde;  £enedietui 
JDominue  Deu»;  Saneta  Trinitae  unuê  Deue; 
Gaude  regia  Francorum  Coranaf  Temput 
meum  ett  ut  revertar;  Egregie  Chritti  Con- 
feuor.  Le  onaième  livre  de  motets  à  quatre 
voix,  publié  ft  Paris,  par  Pierre  Attaignant, 
en  1534,  en  contient  deux  du  même  compo- 
siteur. Le  Recueil  de  Lamentations  de  Jérémie, 
publié  par  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballardj  à 
Paris,  en  1558,  renferme  la  quatrième  (Migra- 
vit  Iuda)j  et  la  sixième  {Reeordare  est),  du 
néme.  Bans  le  cinquième  livre  à  quatre  voix 
de  la  collection  d^Attaignant,  lequel  renferme 
donxe  Magnifitai  des  trois  premiers  tons,  il  y 
en  a  un  de  Fevin.  Il  y  a  aussi  des  chansons 
friinçalses  de  ce  nvsiclen  dans  le  recueil  inti- 
talé  :  StkctiiHmm  fiee  non  famUianaimm 


FEYER 

Cantiome  vUra  ccnlMm  vario  idiomate  vo- 
eum,  etc.,  d  aex  tiagyediuu  ooees.  Augusta 
Vindelicorum,  M.  Rriesstein,  1540,  in-8*  obL, 
ainsi  que  dans  la  Bidnia  gaUiea,  latina  ei 
germanica,  publiée  par  Georges  Rbav,  à  Vit- 
tenberg,  en  1545,  petit  in-4*  obi. 

FEYIFI  (RoBBâT),  autre  musicien  Arançab, 
contemporain  du  précédent,  ne  fût  pas  de  la 
mémo  famille  i  car  le  troisième  volume  dea 
Monumenta  patrim,  publiés  à  Turin,  aux  frais 
du  gouvernement  sarde,  renferme  un  obitnaire 
dans  lequel  on  voit  qu*il  était  de  Cambrai,  el 
qu*il  Ait  maître  de  chapelle  du  duc  do  Savoie. 
Valbeureusement  cette  pièce  n*indiquo  pas  U 
date  du  décès.  Ce  musicien  n*est  connu  Jnsqu^i 
ce  jour  que  par  une  messe  à  quatre  voix  sur  la 
chanson  française  if  vilain  Jaloux,  laquelle 
est  imprimée  dans  le  livre  des  Mieem  JnUmii 
de  Feuin,  à  Fossombrone,  par  Petrueci, 
en  1515.  Il  est  vraiaenblable  que  cet  artiste  a 
peu  produit,  on  que  ses  ouvrages  se  trouvent 
parmi  ceux  que  contiennent  beaucoup  de  ma- 
nuscrits, sans  noms  d*auteurs  ;  car  la  messe  qui 
vient  d^étre  citée  est  la  seule  composition  de 
lui  qu'on  connaisse  Jusqu'à  ce  Jour.  C'est  en 
vain  que,  pour  en  découvrir  d*autres,  J'ai 
consulté  les  catalogues  de  toutes  les  grande» 
bibliothèques  de  l'Europe  ainsi  qu'un  nombre 
immense  de  recueils  imprimés  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle.  Gerber  dit 
qu'il  existe  de  ses  compositions  au  Muséum 
britannique,  et  cite  Bumey  A  ce  sujet  ;  nuia 
cet  historien  de  la  musique  ne  parle  que  de  U 
collection  imprimée  à  Fossombrone,  en  1515. 

FEYRE  (Biau  lb),  maître  de  musique  à 
Roye,  en  Picardie,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  foit  imprimer  à  Paris,  en 
1660,  des  cantiques  et  des  hymnes  en  msi* 
que. 

FEYRE  (u).  Foffex  Ldxvm. 
,  FEYnET-D£-8AIIVT-HI£HIIf  (CuAn* 
us),  né  à  Dijon,  en  1659,  mourut  dana  cette 
ville  en  1733 ,  à  l'âge  de  quatro-vingt-un  ans. 
U  a  écrit  l'oillGe  de  sainte  Humbeline,  seenr 
de  saint  Bernard,  en  plain-chant,  et  les  lita- 
nies de  saint  Benoit,  chantées  par  les  religieuses 
de  Notre-Dame-de-Tart,  à  Dijon.  Ces  liunics 
ontété  imprimées  par  DeCsy,  à  Dijon,  en  1700, 
in-S*. 

FEVniEU  (Hmi*Loois),  organiste  an 
collège  des  Jésuites  à  Paris,  vers  1750,  a  publié 
deux  livres  de  pièces  de  clavecin,  en  1755  ;  elles 
sont  d'un  bon  style. 

FEYER  (Oumus),  violoniste  allemand, 
vivait  à  Berlin  vers  1700.  On  a  de  lui  :  U  Con- 
certo pour  le  violon,  op.  1;  Paris,  Imbanlt,  et 
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Icifio,  Hammel,  1791.  9*  Coneerto  pour  1« 
Tiokm,  op.  9,  Berlin  et  Oflfenbaeh,  1709. 

FETERTAG  (■avucb),  professeur  de 
mniqve  à  Snderstadt,  dans  le  Banom,  vers 
k  lia  dn  dix-septitae  siècle,  était  né  dans  la 
TraieoBle.  D  a  pobtté  nne  méthode  de  chant 
en  anemand,  soos  le  titre  de  S^axis  mlnor 
wr  SingéhmH,  Bnderstadt,  1606,  ltt-4*  de 

nrJOOT  MOlfTEIfSCEO  (BaiNitf- 
Jiion),  naquit  9i  Gompostelle,  le  16  féTrier 
1701.  Après  aTOir  tenniné  ses  études  dans 
ruiifersité  d*CWfédo,  il  entra,  en  1717,  au 
tenfent  de  Saint-BenoK  de  la  même  Tille. 
Ayaot  été  nommé  docteur  en  toutes  les  facultés 
et  pwifesseur  de  théologie,  il  devint  ensuite 
abbé  du  monastère  de  Saint-YIncent,  ft  Oviédo, 
obOneuratle  16mai  1764.  Malgré  les  devoirs 
qMlQi  imposaient  tes  diverses  charges  dont  il 
ftelreiétn, Feyjoo  fàt  run  des  écrivains  les  plus 
ffeonds  de  rispagne.  Au  nombre  de  ses  écrits, 
ontranve  El  DHeyiedeUa MuHca, aeeompa^ 
nêéùdtUiviriudfhaeelatierraéiiumiHado 
éd  Cklo.  Torkel ,  qui  indique  cet  ouvrage 
UU§m,  LHUt,  der  MMk,  p.  10),  ne  fait 
ptàûi  connaître  sa  date  ni  le  lieu  de  Timpres- 
iM»;il  est  waiserablaMe  qu*0D  le  trouve  dans 
la  collection  des  œuvres  de  Fejjoo,  donnée  ft 
ladrid,  en  17B0, 85  vol.  in-8*.  On  en  a  publié 
«a  «trait  en  allemand  dans  les  ffamburgisehe 
Vnterkttliungen  (Entretiens  hambonrgeois , 
t.  lo;  p.  S96-58S).  Feyoo  a  traité  aussi  de  la 
nmiqne  d*église  dans  son  Teatro  -  CriNeo 
whtna,  Madrid,  1788-1746, 16  vol.  in-8«,  ou 
S  Tél.  in-4»;  c*est  la  huitième  édition.  Le  qna- 
torslème  discours  du  tome  I»  (p.  988-818)  est 
dirigé  contre  la  musique  dans  les  temples  et 
éans  les  églises,  chex  les  peuples  anciens  et 
medencs.  Le  19*  discours  du  tome  IV  (p.  905- 
999)  mférme  nne  comparaison  de  la  musique 
andeane  et  de  la  moderne.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  d'Hermilly,  Paris,  1749, 
19v0l.in-6». 

FEFTOU  (t*ABBi),  né  i  Langres,  en  1751, 
se  livra  i  Téinde  de  la  musique  à  râge  de  dix- 
Init  au,  et  devint  enthousiaste  du  système  de 
la  basse  ftadamentale,  qu*il  prétendait  cepen- 
dant nodifler  par  ses  découvertes  particulières. 
Il  annonça  dans  le  Journal  encyclopédique  du 
mois  de  lévrier  1788,  p.  158,  un  cours  de  mu- 
sique oh  H  voulait  développer  son  système.  Il 
prétendait  se  servir,  pour  rendre  Tétudo  de 
IlianMmie  plus  fhcile,  d*une  invention  qui  lui 
apittiteuait  et  qu^il  appelait  pupUn  Aormo* 
nifmê.  Il  avait  été  chargé  de  la  rédaction  des 
artiaci  de  théorie  dans  ta  partie  musicale  de 


VEneyelopiâii  méthodique,  et  déjà  il  en  avak 
terminé  un  ceruin  nombre,  lorsqu^M  obtint  un 
bénéfice  qui  Tobligeait  ft  résidence,  et  qui  le 
ramena  dans  sa  ville  natale,  dont  il  Ait  aussi 
nommé  bibliothécaire.  Il  fht  donc  obligé  de 
renoncer  à  son  cours  de  musique  et  à  son  tra- 
vail de  rencydopédie.  M.  de  Momigny  a  ter- 
miné celui-ci  en  réùiUnt  Tabbé  Feytou  dans 
toutes  les  occasions.  Cet  abbé  était  membre  de 
TAcadémie  des  sciences  de  Dijon.  On  ignore 
répoque  de  sa  mort. 

IXALAposira),  hautboïste  célèbre,  naquit, 
en  1740,  à  Lobkowiti,  en  Bohême.  Il  était  fils 
dVin  instituteur  et  serf  de  la  seigneurie  do  ce 
lieu.  La  comtesse  de  Lobkowits,  femme  dure  et 
hautaine,  Tavait  fait  entrer  comme  domestique 
dans  sa  maison,  et  remployait  ft  de  viles  occu- 
pations, sans  égard  pour  le  talent  remarquable 
qu*il  avait  acquis  presque  seul  sur  le  hauttiols. 
Il  prit  ta  résolution  de  se  soustraire  par  la  (hite 
i  la  tyrannie  dont  il  était  victime.  Tl  partit,  en 
effet,  en  secret  avec  un  cuisinier  qui  éprouvait 
le  même  besoin  de  liberté.  IXJà  ils  avaient  fait 
'une  longue  traite,  lorsqu'ils  fkirent  rejoints  par 
les  cavaliers  envoyés  ft  leur  poursuite  et  rame- 
nés au  château.  Flala  ftat  Jeté  en  prison,  et  ta 
comtesse  de  Lobicowiti  donna  l\>rdrs  qu'on  lui 
arrachât  les  dents,  afin  qu'il  ne  pAt  plus  Jouer 
de  son  instrument;  mais  touchée  de  compas- 
sion, la  noblesse  de  Prague,  qui  avait  souvent 
admiré  le  talent  de  Fiala,  iiiiercéda  pour  lui 
auprès  de  l'empereur,  qui  donna  l'ordre  à  la 
comtesse  de  le  mettre  en  liberté  et  de  ne  plus 
s'opposer  à  sa  vocation  pour  la  musique.  De- 
venu libre,  Fiala  se  rendit  chei  le  prince  de 
Yallerstein  et  entra  dans  sa  musique.  Bn  1777, 
il  partit  pour  Munich,  s'y  fit  entendre  dans  un 
concert  donné  â  la  cour,  et  charma  si  bien 
l'électeur  MaiimlHen- Joseph,  qu'il  fut  engagé 
immédiatement  pour  la  chapelle  électorale. 
Plus  tard,  il  se  rendit  à  Salzbourg  et  entra  au 
senice  du  prince  évéque.  Bn  1786,  il  fit  un 
voyage  à  Vienne,  où  Mozart,  qui  l'avait  connu 
â  Salzbouig,  lui  fit  le  meilleur  accueil.  Fiala  y 
donna  un  concert  dans  lequel  il  obtint  un  brilr 
lant  succès.  Charmé  par  son  talent,  \e  comte 
Besborodko,  conseiller  intime  de  l'empereur 
de  Bussie,  lui  fit  la  proposition  de  raccompa- 
gner dans  son  pays,  ce  qui  tâi  aeeepté.  Après 
qae  son  engagement  avec  ce  seigneur  tai  ex- 
piré, Fiala  entra  au  service  du  comte  Alexis- 
Grégoire  Ortoff  ;  mais  la  mauvaise  santé  de  sa 
femme,  et  le  dégoût  que  lui  inspiraient  les 
UMPurs  de  la  population  russe,  le  déterminèrent 
à  donner  sa  démission  à  la  fin  de  la  première 
année.  De  retour  en  Allemagne,  il  obtint  le 
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titre  de  maître  de  chapelle  du  prince  du  Furs-  ' 
tenberg,  à  Bouauschingen,  en  1799.  Il  mourut 
en  1816,  après  aroir  passé  les  vingt-quatre 
dernières  années  de  sa  vie  dans  cette  position, 
laissant  un  Bb  qui  a  été  atUcbé  à  la  chapelle 
du  grand  duc  de  Bade,  et  qui  a  fourni  les  ren- 
seignements de  cette  notice.  On  a  gravé  deux 
œuvres  de  quatuors  pour  violon,  de  la  compo- 
sition de  Fiala,  à  Francfort  et  à  Vienne,  vers 
1780  et  1786.  On  connaît  aussi  en  manuscrit 
plusieurs  de  ses  concertos  pour  hautbois,  flûte 
et  violoncelle,  et  des  symphonies  à  grand  or- 
chestre ;  enfin,  Six  duos  pour  violon  et  vio- 
loneeU$,  op.  4,  Uo.  1  et  2,  ont  été  publiés  à 
Augsbourg,  chex  Gombart,  en  1799,  et  des 
trios  concertants  pour  flûte,  hautbois  et  basson, 
liv.  1  et  2,  à  Ratisbonne,  en  1806.  Ftala  possé- 
dait un  talent  distingué  sur  plusieurs  instru- 
ments, particulièrement  sur  le  vtolonoelle  et 
la  basse  de  viole* 

FIAMEI^GO  (Mathias),  c'est-à-dire,  Mor 
thia»  lê  Flamand.  Foyex  BIATHIAS. 

FIBICH  (ÂHTOiai),  voyex  FIEBICH. 

FIGHET  (AuxAirnax),  jésuite,  né  en  1588, 
au  Petit-Bernard,  en  Savoie,  fut  professeur  de 
philosophie  et  de  rhétorique  à  Lyon,  puis  y 
remplit  pendant  trente  ans  les  fonctions  de 
prédicateur.  Il  mourut  i  Chambéri,  le  50  mars 
1659.  Il  a  traité  de  la  musique  dans  son  livre 
intitulé  :  Ariana  êiudiorum  omnium,  ife- 
thodu99tBihWÀh^teiéntiairum^  Lyon,1649, 
in-8»  ;  mais  d'une  manière  superficielle.  Ros- 
sotti  attribue  à  Fkhet  (SyUab.  Seript,  Pede- 
mont,)  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Amphion 
sucer  seu  mueiea  eaneta.  Il  est  douteux  que 
cet  ouvrage  soit  un  traité  de  musique;  je  le 
crois  plutôt  un  recueil  de  poésies  pieuses. 

FICHTHOLD  (Hans),  très-bon  lutiiier  al- 
lemand, vivait  vers  1619.  Baron  fait  Téloge 
des  luths  construits  par  cet  artiste,  dans  son 
traité  historique  sur  oet  instrument  (p.  94). 

FIDAIVZA  (PiERas),  violoniste  itaUen, 
«écut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huittème 
siècle.  On  a  de  lui  en  manuscrit  six  sonates 
pour  deux  violons. 

FIDO  (Hnai),  né  dans  la  Lithuanie,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  tiit  impri- 
mer un  discours  académique  qui  a  pour  titre  : 
De  Studioio  Mu$ieM,$eu  qurnetio  an  studium 
in  Mueiea  arle,  et  quantum  quidem  ponere 
lieeat  optimarum  artium  etudioto;  ad  orat. 
Fried,  ffippoL  Gerkardi  de  eodem  argu- 
menta, eum  ejuidem  orat,  Francfort*sur- 
rOder,  1605,  in-fol. 

.  FIEBICa  (AaTOMs-Faioiaic),  élève  et 
gendre  du  célèbre  organiste  Segert  ou  Segr, 


naquit  en  Bohême,  et  fut  considéré  comme  un 
compositeur  habile,  et  «omme  un  virtuose  de 
premier  ordre  sur  la  trompette.  Il  était  aussi 
d*une  adresse  remarquable  dans  le  Jeu  des  tim- 
bales. Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  fut  employé 
à  réglise  métropolitaine  de  Pra^e  et  à  Tor- 
chestre  du  théâtre,  comme  trompette  solo.  Il  est 
mort  en  cette  ville,  le  16  novembre  1800.  Cet 
artiste  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  messes 
et  un  oratorio  intitulé  :  Jve  Maria.  Pendant 
la  dernièr»année  de  sa  vie.  Il  s^occupa  du  per- 
fectionnement des  timbales,  et  inventa  une 
nouvelle  manière  de  les  accorder. 

FIEBIG  (JsAa-CniSTOPu),  directeur  du 
chœur  et  recteur  du  collège,  à  Aussig,  sor 
PElbe,  naquit  en  Bohème,  et  mourut  dans  un 
âge  peu  avancé,  le  98  mai  1714.  On  connaît  de 
lui  en  manuscrit  quelques  messes,  des  litanies 
et  un  Sahae  Regina. 

FIEBIGER  (Unacs),  compositeur,  né  en 
Bohême,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Son  oratorio  le  Fils  prodigue  fut  exé- 
cuté en  1704,  à  Saint-igide,  église  des  Domi- 
nicains de  Prague. 

FIEDLER  (C.-H.),  musicien  qui  vivait  i 
Hambourg  au  commencement  du  dix-neuvièm« 
siècle,  a  publié  *un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Musikalisehes  Wiirfelspiel,  oder  der  «fier- 
sehmpfliche  Ekossaisen-Komponist,  fur  Kla- 
vier,  suffi  gebraueh  fur  Musiker  in  kieinên 
Stmdten  und  aufdem  Lande  (Jeu  de  dés  mu- 
sical, ou  le  compositeur  inépuisable  d*écos- 
saises,  pour  le  clavecin,  etc.),  Hambourg,  1801 . 
On  a  aussi  de  cet  artiste  :  Kurte  Anweisung 
die  Guitare  su  spielen  mit  18  Bandstuekem 
(Courte  instruction  pour  apprendre  â  jouer  de 
la  guitare),  Hambourg,  Perthes  (sans  date),  et 
PraktiHher  Unterrieht  im  Klavier  spiekn 
(Enseignement  pratique  pour  jouer  du  clave- 
cin), Hambourg,  Gundermann  (sans  date). 
Comme  compositeur,  Fiedler  s'est  fait  connaître 
par  une  marche  pour  deux  clarinettes,  deux 
cors,  une  trompette  et  deux  bassons,  Hambonrig, 
Boehme;  des  variations  pour  deux  violons,  «M.; 
et  quelques  autres  petites  pièces. 

FIEDLER  (BasmuTUs),  moine  de  Tordre 
des  Frères-Mineurs,  remplissait  avec  distinc- 
tion les  fonctions  d*organiste,  en  1760,  au  coo- 
vent  de  son  ordre  à  Leitmerita,  en  Bohème.  D 
avait  reçu  des  leçons  de  contrepoint  et  d*orgue 
de  son  compatriote,  Bohusias  Czemohorsky, 
organiste  et  compositeur  de  grand  mérite. 
Fiedler  a  écrit  de  fort  bons  préludes  pour  Tor- 
gue,  lesquels  sont  restés  en  manuscrit 

FIELD  (Jeas),  pianiste  célèbre,  fils  d*ao 
violoniste  attaché  au  théâtre  de  Dublin,  naquat 
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dus  eeCte  ville  en  1789.  Après  tvoir  eommencé 
Télode  de  la  nrasiqne  sons  la  direction  de  son 
aiesl,  organiste  en  ee  lien,  qui  le  traitait  rude- 
meot  et  loi  faisait  faire  peu  de  progrès,  il  s*en-> 
foit  de  la  maison  paternelle  à  Tâge  de  setxe  ans, 
aotinC  pour  se  soustraire  aux  rigueurs  dont  il 
éuitrofeijeC,  que  par  rentratnement  d'un  amour 
précoce.  Cependant  les  petites  ressources  qu*il 
s*était  procurées  furent  bientôt  épuisées,  et  la 
nécessité  le  ramena  chez  ses  parents.  Ce  fut 
alon  qD*il  commença  à  se  livrer  sérieusement 
ao  traTzil  et  qn*i1  prépara  les  bases  de  son 
tilent.  Son  père  ayant  obtenu  une  place  à  Tor- 
chestre  d*un  des  théâtres  de  Londres ,  il  le 
soiTit  dans  cette  ville.  Peu  de  temps  après  son 
arrirée  dans  la  capitale  de  TAngleterre,  il  tut 
préieoté  i  CIementi,dont  il  devint  rélève  fiivori . 
Dans  on  voyage  qn*il  Ht  i  Paris  avec  son  illustre 
proièsienr,  en  1809,  il  étonna  tous  ceux  qui 
reotendîrent,  par  te  brillant  et  le  fini  de  son 
jfo,  et  surtout  par  la  manière  admirable  dont 
il  cxécatait  les  ftigues  de  Bach  et  de  H»ndel. 
A  cette  époque  il  suivit  Clementi  en  Allemagne. 
Arrivé  à  Tienne,  |1  consentit  à  devenir  Téiève 
d'AIbrechtsberger  pour  le  contrepoint;  mais 
rorsqn*!]  vit  Clementi  prêt  à  le  quitter  pour  se 
rendre  en  Russie,  il  le  conjura  de  remmener 
avec  lui  et  de  ne  le  point  abandonner  encore. 
Ayant  obtenu  ce  qu*il  désirait,  il  se  rendit  à 
Pétersbonrg,  où  il  donna,  en  1804,  un  concert 
hrillaot  avec  M"*  Hara.  Ce  voyage  fkit  une  rude 
épreuve  pour  lui.  Clementi,  dont  Tavarice  était 
excessive,  et  qui  donnait  sans  relâche  des  leçons 
à  vingt-cinq  roubles,  laissait  Field  se  morfondre 
dans  sa  chambre  solitaire,  fkute  dHine  pelisse 
garnie  de  fourrure,  vêtement  indispensable  en 
Rnsaie pendant  Thiver,  et  que  son  professeur  ne 
voulait  pas  lui  acheter,  bien  qoMI  eût  reçu  cent 
livres  sterling  des  parents  de  son  élève,  an  mo- 
ment de  leur  départ  de  TAngleterre.  Lorsque 
OemenU  quitta  Pétersbourg,  an  printemps  de 
1805,  pour  retourner  à  Londres,  Field  prit  la 
résolution  de  s^établir  en  Russie,  et  Clementi  Ty 
retrouva  fannée  suivante,  Jouissant  déjà  d^nne 
grande  réputation.  Cependant  Field  ne  de- 
oeora  pas  toujours  à  Pétersbourg  ;  il  fit  aussi 
an  long  séjour  à  Moscou,  où  il  se  rendit  en  1 81 9, 
et  oà  il  aurait  pu  parvenir  à  la  plus  brillante 
fortune,  si  une  paresse  invincible  ne  lui  avait 
tût  négliger  ses  élèves  et  passer  au  lit  la  plus 
grande  partie  du  temps.  Son  premier  concert 
en  cette  ville  lui  procura  une  recelte  de  iix 
i^ilk  rmMa  argeni  (24,000  francs).  Malheu- 
reusement son  incurie,  le  ]>eu  dé  prix  qu*il 
attachait  à  rargent,  parce  qu'il  le  gagnait  avec 
facilité,  son  penchant  immofléré  pour  le  Cham- 


pagne, dont  il  buvait  avec  excès  et  qui  le  met- 
tait souvent  dans  impossibilité  de  sortir  pour 
donner  ses  leçons,  enfin  les  prêts  imprudents 
quMl  faisait  à  des  amis  peu  scrupuleux,  furent 
les  causes  qui  rendirent  son  long  séjour  en 
Russie  inffhictuenx  pour  sa  fbrtune.  Après  avoir 
Ait  quelques  voyages  en  Courlande,  en  Lithua- 
nfe  et  à  Pétersbow^,  il  retourna  à  LondriM 
en  1851,  et  s>  fit  entendre  avec  succès;  puis 
il  se  rendît  à  Paris,  oii  son  Jeu  élégant  et  sa 
belle  manière  de  chanter  sur  son  instrument 
firent  admirer  son  talent,  quoique  son  exécu- 
tion n*eût  pas  la  puissance  qu*on  remarque 
chez  les  pianistes  de  Técole  moderne.  Après 
avoir  donné  plusieurs  concerts  en  cette  ville,  il 
s*est  mis  à  voyager  dans  le  midi  de  la  France, 
dans  les  Pays-Ras,  se  ftiisant  entendre  partout. 
Parti  de  Rruxelles  au  printemps  de  1835,  Il  se 
rendit  en  Italie  par  la  Suisse,  donna  un  concert 
à  Milan  dans  lequel  il  produisit  peu  dXTet,  et 
ne  f\it  pas  plus  heureux  à  Venise.  Tourmenté 
de  douleurs  cuisantes  par  une  fistule.  Il  aggra- 
vait son  mal  par  son  intempérance  habituelle. 
Arrivé  à  Naples,  il  y  donna  un  concert  qui  ne 
fût  pas  plus  productif  que  ceux  de  Milan  et  de 
Venise.  Rientèt  sa  situation  devint  si  pénible, 
quMl  dut  entrer  à  rhôpital,  pour  y  subir  le  trai- 
tement douloureux  de  sa  maladie,  devenue  cha- 
que Jour  plus  grave.  Il  y  passa  neuf  mois  dans 
une  situation  déplorable,  et  n*cn  fut  tiré  que 
par  rintérét  qu'il  inspira  à  la  famille  russe  de 
Romanow,  à  laquelle  il  s'attacha,  ayant  con- 
senti A  retourner  avec  elle  à  Moscou,  malgré 
Paversion  que  lui  inspirait  la  Russie  dans  ses 
dernières  années.  Arrivé  à  Vienne,  Field  y 
donna  plusieurs  concerts  et  y  excita  des  trans- 
ports d'admiration  par  Texécution  de  ses  noc- 
turnes, bien  que  sa  santé  fût  délabrée.  Ce  ne 
fut  qu'avec  peine  qu'il  put  arriver  Jusqu'à 
Moscou.  Bans  les  derniers  Jours  de  1856,  son 
mal  fit  de  rapides  progrès,  et  le  1 1  Janvier  1857, 
il  expira. Field  avait  épousé  autrefois  M'i" Char- 
pentier, pianiste  française  dont  il  eut  un  fils, 
et  dont  il  se  sépara  plusieurs  années  avant  son 
retour  en  Angleterre.  Son  fils  tat  attaché  au 
Théâtre-National  de  St-Pétersbourg,  en  qualité 
de  ténor,  sous  le  nom  de  Lionoff» 

Si  l'on  pouvait  reconnaître  en  Field  un 
élève  de  Clementi,  c'était  par  ki  perfection 
du  mécanisme,  et  non  par  le  style  de  sa  mu- 
sique. Jamais  productions  d'art  ne  firent 
plus  différentes  que  les  œuvres  de  ces  deux 
musiciens.  Celles  du  maître  ont  incontesta* 
blement  plus  d'originalité,  car  la  manière  de 
Clementi  ne  ressemble  à  celle  d'aucun  autre 
compositeur;  mais  cette  originalité  qui  dis- 
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lUigue  la  musique  de  ce  maître  n*e$t  point 
eiempte  de  sécheresse.  Le  mot  de  Bullbn,  le 
stylé,  c'est  l'homme^  n*eut  Jamais  vue  appli- 
cation plus  Traie  qu'à  Tégard  de  celui  de  Cle- 
menti.  Sa  pensée,  toujours  lucide  et  fine,  ne 
reeerait  Jamais  d*impnlsion  du  cœur  ;  car  il  n'y 
eut  Jamais  d*esprit  plus  positif  que  celui  de  cet 
artiste  célèbre.  Dans  la  musique  de  Field,  c'est 
précisément  le  contraire  qui  se  manifeste. 
Moins  original  que  son  maître,  plus  modifié 
dans  ses  œu?res  par  les  tendances  de  son  temps, 
il  a,  par  compensation,  plus  de  tendresse,  plus 
de  poésie  ré?euse,  plus  de  charme  pour  le 
cceur.  Il  ne  s'élève  Jamais  à  de  hautes  pensées  ; 
on  ne  lui  voit  pas  non  plus  de  ces  élans  drama- 
tiques qui  frappent  le  système  nerveux  de  vives 
émotions  ;  mais  il  touche,  il  intéresse,  il  fait 
rêver  doucement.  Sa  musique  est  comme  la 
oenversation  d'une  femme  plus  séduisante  que 
tielle,  plus  tendre  que  spirituelle.  En  France, 
le  règne  de  la  musique  de  Field  a  été  bien 
court,  car  elle  n'y  était  connue  que  d'un  petit 
nombre  d'artistes  lorsqu'on  entendit  pour  la 
première  fois  dans  un  concert,  en  1818,  son 
premier  concerto  exécuté  par  M.  Charles  Mayer, 
élève  alors  bien  Jeune  et  fort  remarquable  de 
ce  maître.  Ce  premier  concerto  eut  alors  ia 
vogue  parmi  les  pianistes,  et  dès  ce  moment  la 
musique  de  Field  fut  recherchée;  mais  bientôt 
après,  l'attention  des  artistes  fut  détournée  et 
partagée  par  l'arrivée  de  Moschelès  à  Paris, 
puis  par  celle  de  Hummel.  Tous  deux  eurent 
de  grands  succès  qu'ils  méritaient  comme  exé- 
cutants et  comme  compositeurs  ;  tons  deux  eu- 
rent de  lélés  admirateurs,  et  la  musique  de 
Field,  trouvée  dès  lors  trop  facile  pour  ceux  qui 
se  flattaient  de  briller  dans  les  nouvelles  com- 
binaisons de  mécanisme  introduites  dans  l'art 
de  Jouer  du  piano  par  les  deux  artistes  qui 
viennent  d'être  nommés,  ne  tarda  pas  à  être 
abandonnée.  Elle  reprit  quelque  faveur  lorsque, 
en  1839,  Field  vint  lui-même  à  Paris  la  faire 
entendre  et  lui  prêter  le  charme  de  son  exé- 
cution élégante  et  suave.  Quelques-uns  de  ses 
concertos  furent  alors  recherchés  de  nouveau, 
et  surtout  ses  nocturnes,  qu'on  ne  connaissait 
pas  auparavant,  et  dans  lesquels  il  était  inimi- 
table. Mais  ce  retour  à  la  faveur  publique  ne 
fVit  |ias  de  longue  durée  ;  car  ces  douces  élégies 
ne  sont  point  faites  pour  notre  époque  fiévreuse. 
Une  nouvelle  et  complète  transformation  de 
Tart  de  Jouer  du  piano,  qui  s'accomplit  bientôt 
après,  vint  porter  le  dernier  coup  aux  pro- 
ductions de  Field.  Il  en  sera  toutefois  de  cette 
mnsi<pie  comme  de  tout  ce  qui  a  une  valeur 
réelle  dans  l'art,  comme  de  tout  ce  qui  est  l'ex- 


pression d'un  sentiment  vrai,  et  non  d'une  for- 
mule :  elle  peut  être  momentanément  négligée  ; 
mais  elle  n'est  pas  condamnée  à  un  étemel 
oubli.  Il  y  aura  toujours  quelques-unes  de  ces 
âmes  d'élite  qui  conçoivent  l'art  dans  son 
immensité,  sou^  toutes  ses  formes,  cymme 
expression  de  tous  les  sentiments,  et  qui  lui 
rendent  hommage  à  quelque  temps  qu'en  ap- 
partiennent les  émanations;  puis  viendront 
des  temps  de  réaction,  où  l'on  reconnaîtra 
qu'on  a  donné  trop  de  valeur  à  des  formes  con- 
sacrées par  la  mode,  et  que  ces  formes  n'ont 
qu'un  mérite  relatif,  comme  celles  qui  ont  joui 
de  la  même  faveur  dans  d'autres  temps.  Alors 
ia  musique  de  Field  reprendra  son  rang  parmi 
les  bonnes  choses;  position  pas  trop  élevée, 
parce  que  cette  musique  n'est  que  l'expression 
particulière  du  sentiment  de  l'artiste  ;  mais  pas 
trop  abaissée  non  plus,  parce  que  tout  ce  qui 
est  senti  appartient,  par  cela  même,  au  do- 
maine du  beau. 

Field  a  été  l'inventeur  de  petites  pièces  aux- 
quelles il  a  donné  le  nom  de  Nocturnes^  et  qui 
n'ont  pas  toujours  été  heureusement  imitées. 
Il  est  douteux  qu'il  ait  songé  à  faire  des  oeavres 
destinées  à  la  publication  lorsquMl  a  imaginé 
ces  charmantes  bagatelles.  Les  premières  n'ont 
été  sans  doute  que  de  vagues  rêveries  où  le  sen- 
timent intime  de  l'artiste  se  confiait  au  clavier 
par  une  sorte  de  mouvement  instinctif  des 
doigts  ;  plus  tard,  lorsqu'un  succès  d'enthou- 
siasme eut  accueilli  ces  élégies  musicales,  il 
comprit  qu'il  pouvait  avec  elles  se  créer 
de  nouveau  titres  à  la  renommée ,  et  le 
nombre  de  celles  qu'il  produisit  s'éleva  jus- 
qu'à dix-huit.  Il  est  fâcheux  qu'on  ne  paisse 
donner  par  des  paroles  une  idée  de  l'irrésis- 
tible séduction  qu'il  y  avait  dans  les  nocturnes 
de  Field  lorsqu'il  les  exécutait.  Dans  ses  der* 
niers  Jours,  alors  que  de  longues  souffrances 
physiques  et  morales  eurent  abattu  ses  forces^ 
et  qu'il  ne  semblait  plus  qu'une  ombre,  il  n'y 
avait  plus  en  lui  assez  d'énergie  pour  l'exé* 
cution  d'un  concerto;  cependant  le  bcsoîa 
l'obligeait  à  donner  des  concerts  :  il  ne  Jouait 
plus  que  ses  nocturnes  ;  mais  c'était  asses  pour 
charmer  un  auditoire,  lorsqu'il  était  composé 
d'êtres  intelligents  et  sensibles.  On  a  de  cet 
artiste  les  comiiositions  dont  voici  l'énumé- 
ration  ;    Sept  concertos  pour  piano  et  orches- 
tre, gravés  en  Allemagne  et  à  Paris.  Le  cin- 
quième est  intitulé  :  V Incendie  par  Vorage, 
S^Deux  divertissements,  avec  acoomiiagnemcni 
de  deux  violons,  flûte,  alto  et  basse.  3«  Qulo- 
tetto  iiour  piano,  deux  violons,  alto  et  basse. 
4®  Rondeau  iiour  piano  et  quatuor.  5*  Varia* 
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lioBS  sur  UB  air  russe,  à  quatre  mains .  G*  Grande 
Taise,  idem,  7*  Trois  sonates  pour  piano  seui, 
dédiées  à  démenti,  lettres  A.  B.  C.  8*  Sonate 
en  ff.  9*  Exercice  modulé  dans  tous  tes  tons. 
10.  Denx  airs  en  rondeaux.  11*  Fantaisie  sur 
rairde  Martini,  JTaZëriil»^.  19«Dix-hnit  noc- 
toities  en  plusieurs  cahiers.  13*  Fantaisie  sur 
le  motif  de  la  polonaise,  Jhl  quel  dommage! 
14*  Trois  Bomances.  18*  Rondeau  écossais. 
16.  Polonaise  en  fbrme  de  rondeau.  17*  Deux 
airs  anglais,  Go  to  the  deoil,  et  Shfokê  your- 
tdf.  18*  Vive  ffenri  IV y  rarié,  et  plusieurs 
autres  morceaux  détachés. 

FIEI^D  (Gboicxs),  professeur  de  physique, 
\  Londres,  8*est  fait  connaître  par  un  liTre  in- 
titulé :  OulVnes  of  analogieat  phitOiophy, 
Mng  a  primary  vUw  ofth9prineipie$,  re- 
haion$,  and  purposeê  of  nature,  iefênee, 
and  art  (Aperçus  de  philosophie  analo- 
lûqne,  ou  tableau  élémentaire  des  principes, 
relayons  et  conséquences  des  rapports  de  la 
■aime,  de  la  science  et  de  Tart).  Londres, 
1899,  f  ?ol.  in-8*.  L*auteur  y  développe  les 
conséquences  de  Tanalogie  remarquée  par 
Kewion  {voyei  ce  nom),  entre  Tordre  successif 
des  couleurs,  par  la  décomposition  de  la  lu- 
Bière  dans  le  prisme,  et  celui  des  sons  de  la 
ganme. 

FIBLITZ  ou  FILIT2  (FaiuÉuc^,  né  à 
Berlin  Ters  1890,  a  Técu  d^abord  dans  cette 
fille,  puis  s*est  fixé  à  Munich  où  il  se  trouvait 
^  fn  1853.  Les  biographes  allemands  gardent  le 
silence  sur  sa  personne  et  sur  ses  travaux.  Les 
éludes  de  cet  artiste  paraissent  avoir  eu  pour 
•bjets  principaux  le  chant  choral  et  la  musique 
rdigieose.  Ses  premières  productions  ont  été 
«B  livre  choral  pour  Téglise  et  pour  Tintérieur 
des  familles,  harmonisé  ft  quatre  voix,  intitulé  : 
Fierttimmigê  CkoraWueh  xu  KireKen-  und 
ffausgetraneh,  Berlin,  Besser;  et  un  livre 
choral,  également  à  quatre  voix,  pour  le  livre 
général  de  ehant  et  de  prière  de  Bunsen 
{Fkrwtimmige  Choralhttch  xu  Buneen'i  aU- 
gemeine  Gesang-und  Gebethueh)^  idem.  Il  fut 
aussi  le  cellahorateur  de  M.  Erk,  pour  la  for- 
natiou  du  recueil  intitulé  :  Fierttimmigê  eho- 
nOê  der  vomehmsten  Meitter  de»  18  «tuf 
17  /akrkundertê  (Chorals  à  quatre  voix  des 
maîtres  les  phis  célèbres  des  seiiième  et  dix- 
septiCme  siècles).  Esscn,  Baedecker,  1845,  pre- 
mière partie,  1  vol.  gr.  in-4*  de  100  pages. 
Fins  lard,  il  semble  avoir  varié  dans  ses  opi- 
nions, car,  en  1853,  il  a  publié  un  écrit  qui  a 
pmir  titre  :  Ueber  einige  Jnterttsen  der  dlte^ 
ren  Kirekenmiueik  (sur  quelques  avantages  de 
raocîennc  must«inc  dVglise)  ;  Jiunich,  Chris- 


tian Kaiser,  in-8*  de  188  pages.  Les  idées 
émises  dans  cet  écrit  sont  d*un  ordre  philoso- 
phique élevé,  et  ont  des  tendances  plus  fkvor»- 
bles  an  caâiolidsme  qu^au  protestantisme. 
M.  FieHtz  fait  ressortir  la  supériorité  dMn- 
fluenee  exercée  par  la  religion  romaine  pour 
donner  à  la  musique  un  caractère  qui  touche 
)e  cœur. 

FIEPrifES  (Rmi  DU  BOtS  bfi),  planiste 
et  compositeur,  issu  d*une  famille  noble  et  an- 
cienne, est  né  à  Anderlecht,  près  de  Bruxelles, 
le  18  décembre  1809.  Son  père,  ancien  magis- 
trat, le  destinait  au  commerce  et  lui  fit  appren- 
dre la  musique  comme  art  d*agrément.  Ainsi 
quMl  arrive  souvent,  Tart  fit  oublier  les  alTaires. 
Après  deux  ans  dMncertitude,  M.  De  Fiennes 
abandonna  la  carrière  oh  sa  famille  l'avait  fait 
entrer  et  se  voua  ft  la  musique.  Landwyclc,  or- 
ganiste de  Téglise  de  la  Chapelle,  fût  son  pre- 
mier maître  de  piano;  il  alla  ensuite  à  Paris 
oti  il  reçut  des  conseils  de  Henri  Hert  pendant 
deux  ans.  Be  retour  en  Belgique,  11  y  donna  des 
concerts  avec  Bender,  Hauman  et  Désargus. 
En  1854,  il  devint  élève  de  Panteur  de  cette  no- 
tice pour  la  composition.  Lorsque  ses  études 
d'harmonie  furent  terminées,  M.  De  Fiennes 
suivit  les  conseils  de  son  maître  et  retourna  à 
Paris  pour  perfectionner  son  mécanisme  du 
clavier,  sous  la  direction  de  Kalàbrenner.  Six 
mois  de  leçons  de  cet  excellent  professeur  et 
un  travail  assidu  lui  firent  acquérir  des  qua- 
lités d'égalité  et  de  puissance  sonore  qui  lui 
manquaient.  Bevenu  ft  Bruxelles,  il  s'y  livra  à 
renseignement;  puis  il  Ht,  en  1837,  un  voyage 
en  Hollande  et  sur  les  bords  du  Bhin,  dans  le- 
quel il  obtint  des  succès  à  Amsterdam,  A  La 
Haye,  à  Aix-la-Chappelle  et  à  Cologne.  Cette 
époque  était  la  plus  brillante  de  U  carrière  de 
Thalberg  :  tous  les  pianistes  le  suivaient  dans 
sa  voie,  soit  pour  le  genre  de  la  nyisiqne,  soit 
pour  le  mécanisme  du  passage  du  pouee;  De 
Fiennes  se  rendit  à  Londres  pour  entendve  le 
virtuose  et  recevoir  ses  conseils.  Comme  beaa- 
coup,  d'autres,  il  se  fit  imitateur  de  cette  nou- 
velle école  ;  mais  au  lieu  de  devenir  artiste  no- 
made somme  ceux  de  nos  Jours,  l'amour  du 
pays  et  la  besoin  de  la  vie  de  famille  le  rame- 
nèrent à  Bruxelles^  Dès  lors,  Il  cessa  de  se  fhire 
entendre  en  public  et  se  borna  à  rexistenoe 
de  proffMseur^  On  a  publié  de  sa  oomposlUon  : 
1*  Thème  urié  ponr  piano,  Paris,  lanner; 
9*  Fantaisie  sur  le  Pré  aux  Cl$rti,  idem, 
Bruxelles  et  Mayence,  Schott;  3*  Morceau  de 
concert,  idm,,  Bruxelles,  Labon  ;  4*  FanUisie 
romantique,  idêm,  ihid,^  5*  Mélange  sur  les 
irtf^rtfénolf^ibid.;  6*  Fantaisie  sur  ^ido  et 
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Ciruvra,  Bruxelles  et  Mayence,  Scbotl;  7^  Ca- 
price sur  l'ÉtoiU  du  Nord,  Paris,  Brandus  ; 
8*  Premier  et  deuxième  concertos  pour  piano 
et  orchestre.  Ces  derniers  ouvrages  sont  restés 
en  manuscrit. 

FIENUS  (Jm),  en  flamand  FYENS, 
plus  connu  sous  le  nom  de  TURPIHOUT,  qu*îl 
avait  pris  du  lieu  de  sa  naissance,  dans  la  pro- 
vince d*AnTers,  ftat  médecin  assez  habile,  et,  si 
Ton  en  croit  ({ueiques  auteurs,  musicien  recom- 
mandable.  Il  exerya  la  médecine  à  Anvers  Jus- 
qu>n  1584,  époque  où  cette  ville  fht  assiégée 
par  le  duc  d*Albe.  Il  se  retira  alors  àDordrecht, 
où  il  mourut  le  S  août  de  Tannée  suivante. 
Swertitts,  et  Foppens,  diaprés  lui,  assurent  que 
Fyens  n*est  point  Tauteur  des  compositions 
musicales  qu^on  Ini  attribue,  et  qu*elles  appar- 
tiennent â  un  autre  Jean  de  TumhotU,  qui 
était  son  parent  et  son  contemporain.  Il  est 
certain,  en  effet,  que  le  médecin  Fienuâ  ou 
Fyms  n*est  pas  le  musicien  connu  sous  le  nom 
de  Jean  de  Tumhout,  car  celui-ci  était  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  et 
lui  a  dédié  son  premier  livre  de  madrigaux  à 
six  voix,  par  une  épltre  datée  de  Bruxelles,  le 
9  décembre  1588,  époque  où  le  médecin  Fyens 
était  mort  depuis  plus  de  quatre  ans.  (Foyez 
TuBRHOUT,  Jean.) 

FIESCO  (Jules),  luthiste  et  compositeur, 
né  à  Ferrare  en  1519,  fut  attaché  à  la  chapelle 
des  ducs  Hercule  II  et  Alphonse  II  d'Esté,  et 
mourut  en  1586.  Il  a  fait  imprimer  les  ouvrages 
suivants  de  sa  composition  :  1<*  MadrigaU  a 
qualtro  voci,  libro  1<*,  Venise,  Aot.  Gardane, 
1554,  in-4<*  oblong.  2**  MadrigaU  a  4,  5  et 
6  voei,  ibid.,  1563.  3<»  Due  Dialoghi  a  Mette  e 
due  a  Otto  voci,  ibid.,  1564.  4<»  MadrigaU  a 
einçue  vœi,  Ubri  1*  a  ibid.,  1567,  in  4«  obi. 
Une  deuxième  édition  du  premier  et  du  second 
livre  a  été  publiée  chez  le  même,  en  1569.  Celte 
édition  est  corrigée  par  Claude  Merulo,  et  dé- 
diée 4  Lucrèce  et  Léonore  d*£sle.  5«  Musiea 
nova  a  einque  vœi,  ibid.,  1569. 

FIGUEROA  (BABTiOLoii-CAIIlOSCO 
D£),  poète  espagnol,  chanoine  et  prieur  de  Pé- 
glise  cathédrale  de  Canarie,  naquit  à  Logrono, 
vers  1510,  et  mourut  en  1570.  Dans  la  seconde 
partie  de  son  livre  intitulé  :  Templo  militante, 
Ftoi  eanetorum  y  Triumphos  de  las  virtudes, 
il  a  mis  en  téte  de  la  vie  du  pai>e  S.  Léon  un 
éloge  de  la  musique,  en  fçrme  de  chanson, 
dont  quatre  couplets  ont  été  insérés  dans  le 
Pamaio  eepahol. 

FIGULU8  (WoLvfiAXc),  dont  le  véritable 
nom  était  Topfer,  qui  signifie  porter,  naquit 
h  Naumbourg.  En  1551,  il  succéda  à  Michel 


Voigt  dans  la  place  de  chantre  de  Técole  d« 
Meissen;  il  vivait  encore  en  1588.  On  a  de 
ce  musicien  :  Elementa  musicm,  Leipsick, 
1550,  in-8«,  3  feuilles.  La  deuxième  édition 
de  ce  livre  a  pour  titre  :  Libri  primi  musiat 
practicw  elementa  brevissima,  in  u$um  pue- 
rorum  eonseripta,  Noribergm,  in  officina 
Ulrici  Neuberi  et  futredum  Joannis  Mon- 
tani,  1555,  in-4»  obi.  de  31  feuillets.  On  a  du 
même  auteur  un  autre  ouvrage  qui,  bien  qu>n 
apparence  destiné  au  même  usage,  est  cepen- 
dant différent  ;  ce  livre  est  intitulé  :  De  Mutica 
praetiea  liber  primue.  —  Guidonis  Jretini 
Diahgus  de  Dimentione  monochordi  ex 
vetutiss.  exempt,  deseriptui,  etc.  Koribergas, 
1565,  in-8<>.  Le  dialogue  attribué  à  Guido 
d*Arezzo  est  placé  à  la  suite  -du  livre  de  Fi- 
gulus,  et  forme  8  pages  dUmpression.  Il  y  a 
une  première  édition  du  livre  de  Figulus,  sans 
le  dialogue  de  Guido  d^Arczzo,  imprimée  à 
Nuremberg,  en  1545,  in-13.  3«  Prima  pars 
Jmorum  Filii  Dei  Domini  nostri  Jesu 
Christi  quatuor  vocum.  Wittenberg,  1574. 
Ce  recueil  de  chants  contient,  outre  les  compo- 
sitions de  Figulus,  des  morceaux  de  Martin 
Agricola,  de  Paul  Ebert,  de  GallicuGis,  de 
Clément  non  papa,  d'André  Schwarz,  de  Louis 
Senffl  et  d*autres.  3'^  Cantiones  eacrs  4,  5, 6 
et  8  vocum,  1575,  in-4<*.  4^  Fêtera  et  nova 
carmina  sacra  et  selecta  de  Natalie  Christi, 
4  vocum  à  diversis  composita,  1575.  On  y 
trouve  plusieurs  pièces  de  la  composition  de 
réditeur.  5<*  Hymni  saeri  et  geholastiei  cum 
melodiis  et  numeris  musieis,  auctià  M.  Frid, 
Birek.  Leipsick,  1605,  in-8<».  Il  est  vraisem- 
blable, d*après  ce  titre,  que  Figulus  avait  cessé 
de  vivre  lorsque  cet  ouvrage  fût  publié. 

FILIDERI  (Hoeacb)  ,  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Uontagnana,  dans  Tétat  de 
Venise,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
est  connu  par  un  recueil  de  psaumes  intitulé  : 
Salmi  concertati  a  3, 4,  5,  6,  8  voct'con  vto- 
lini,  op.  1.  Venise,  Alexandre  y incenti,  1549, 
in-4». 

FILIPOWICZ  (M»"  Élise),  dont  le  nom 
de  demoiselle  est  Mayer,  est  née  à  Rastadl» 
en  1794.  Douée  d*heureuses  dis|N)silions  pour 
la  musique,  elle  reçut,  dans  sa  jeunesse,  des 
leçons  de  violon  de  Spohr,  et  fit  de  rapides  pro- 
grès sous  la  direction  de  ce  maître.  Devenue 
M"**  Minelli ,  elle  donna  des  concerts  sous  ce 
nom  dans  plusieurs  villes  d^Allcmagnè,  ainsi 
qu*en  Pologne.  Après  la  mort  de  i-on  mari^  cils 
se  fixa  dans  ce  pays  et  vécut  dans  la  famille  du 
comte  Starzenski  qui  Padopla.  Plus  lard,  clic 
('pou'-a  en  sccondt'S  noces  M.  Filii»o>vic2,  g(  ii- 
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tillionime  lithuanien,  dont  elle  eut  une  fille. 
La  révolution  polonaise  de  1831  obligea  M.  Fi- 
lipowics  à  partager  le  sort  de  ses  compatriotes. 
Forcée  par  les  événements  d*aller  chercher  une 
existence  loin  de  sa  patrie  adoptive,  M*"*  Fili- 
powicz  se  rendit  à  Paris  et  7  trouva  un  accueil 
sympathique.  Elle  7  donna  plusieurs  concerts 
et  i*Y  fit  applaudir.  Après  deux  ans  de  séjour 
dans  cette  ville,  elle  se  rendit  à  Londres  en 
1835  et  s*7  fixa.  Accueillie  avec  faveur  par 
Taristocratie  anglaise,  elle  trouva  dans  son 
sppni  les  mo7ens  de  se  faire  une  honorable  et 
douce  existence  par  son  talent  ;  mais  au  moment 
où  elle  en  faisait  jouir  sa  famille,  elle  mourut 
en  1841,  après  une  courte  maladie,  à  Tâge  de 
47  ans.  On  ,n*a  gravé  de  cet  artiste  qu^un  seul 
ouvrage  intitulé  :  Fantasia  on  PoU$h  airg 
for  tke  vioHn,  with  an  aecompanim$nt  for 
thê  piano,  dedieated  to  Louis  Spohr,  hy  his 
pupil.  Londres,  Robert  Cocks.  H"»  Filipovricz 
s  laissé  en  manuscrit  :  1*  fFarsovienne , 
variée  pour  violon  solo,  avec  accompagnement 
d*orchestre.  9?  Introduction  et  rondo  sur  des 
thèmes  polonais,  pour  violon  avec  accompa- 
gnement de  piano.  3"  Divertimento  sehenoso 
pour  violon  et  piano,  sur  des  thèmes  polonais. 
4*  Rondo  alla  polacca  pour  violon  et  piano. 
5*  Fariaiioni  capriciosi,  idem.  6<»  Trois  valses 
pour  violon,  alto  et  piano. 

FILIPPU^I  (ÉTiBims),  surnommé  l'Jr- 
yentina,  moine  augustin,  fut  maître  de  cha- 
pelle à  Saint-Jean  rÊvangéliste  de  Kimini, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  a  beaucoup  écrit  pour  Téglise.  On  a  imprimé 
de  ta  composition.  \^  Concerti  sacri  a  3,  3, 
4  e  5  voei,  lib.  1 ,  op.  9.  Ancona ,  Beltramo, 
1553,  in-4«.  2«  Salmi  hrevi  a  5  vœi,  op.  G. 
Bologne,  J.  Monti,  1670,  in-4<*.  Concerti 
tacri  a  3,  3,  4  «5  voei,  cof»  vioUni  e  setixa, 
lib.  3,  op.  7,  tWd.,  1671,  ln-4<».  4»  Messe 
di  Capeîla  a  quattro  voei,  op.  8,  ibid.,  1673, 
in-4«.  5»  Motetti  a  voce  «o/a,  op.  9,  t'ôid., 
1675,  in-4".  ù""  Messe  e  salmi  brevi  a  8  voei, 
op.  10,  ibid.,  1683,  in-4<>.  Son  œuvre  onzième 
est  intitulé  :  Salmi  eoneertati  a  tre  vœi  eon 
due  violini.  Bologne,  1685,  in-4«. 

FILIPPO  (Le  P.  D.),  surnommé  IL  PIC- 
COLO  {lepetit)^  bénéficier  de  la  cathédrale  de 
Palerme,  né  vraisemblablement  en  Sicile, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-huilième  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  traité  du  plain-chant  intitulé  : 
/  /  Canto  fermo  esposto  colla  maggior  brevitày 
€  eo'l  modo  piu  facile.  In  Palermo,  1739, 
in-4*deXVI  et  164  pages.  Il  7  a  des  exem- 
plaires qui  ont  un  autre  frontispice  avec  ce 
iiire  :  //  Canto  fermo,  anima  del  coro,  pregio 


del  saeerdote,  attrattivo  d$i  fedeli,  esposto 
dal  R.  S.  D.  Filippo  lo  Pietolo.  La  date  est  la 
même,  et  le  volume  absolument  semblable. 
L'ouvrage  est  dédié  à  Joseph  Stella,  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Païenne,  vicaire  et  visiteur 
général  de  Tarcbevéché  de  cette  ville.  M.  Ch. 
Ferd.  Becker  a  confondu  ce  prélat  avec  Jean- 
Marie  Stella  (voyez  ce  nom),  moine  franciscain 
de  Rome,  ne  remarquant  pas  qu'ils  ont  vécu  à 
la  distance  de  près  d'un  siècle  l'un  de  l'autre, 
et  que  leurs  positions  étaient  très-différentes. 

FILIPUCI  (Aucusnii).  Foyez  FiLirussi. 

FILIPUZZI  (Augustih),  et  non  FILI- 
PUCI, né  â  Bologne,  vers  1635,  fut  d'abord 
organiste  de  l'église  de  to  Madona  di  (kUitra, 
puis  fût  nommé  maître  de  chapelle  de  l'église 
des  chanoines  réguliers  de  Saint  «Jean  in 
Monte,  en  1665.  L'année  suivante,  époque  de 
la  fondation  de  l'Académie  des  philharmo- 
niques, il  en  fut  nommé  membre,  et  le  titre  de 
prince  de  cette  société  lui  fut  conféré  deux  fois, 
en  1669  et  1675.  Les  ouvrages  qui  l*ont  fait 
connaître  comme  compositeur  sont  :  1*  Messa 
e  Salmi  per  un  Fespro  a  einçtie  voei ,  eof» 

3  violini  e  ripieni,  op  1 .  Bologne,  1666,  in-4'. 
—  3«  Messe  a  quattro  da  Capella,  e  una 
Messa  de'  Morti  nel  fine,  op.  3.  Bologne, 
J.  Monti,  1667,  in-4».  —  3^  Messe  e  Salmi  a 

4  voei,  lib.  3^  op.  3,  ibid.,  1671,  in-4«.  Fili- 
pu22i  fut  un  bon  maître  de  chant,  d'orgue  et  de 
contrepoint;  il  a  formé  beaucoup  de  bons 
élèves. 

FILITZ  (FEÉoiRic).  Foyez  Fielits. 

FILS  (...).  On  a  publié  à  Vienne,  avec  ce 
nom,  chez  Kozeluch,  en  1800,  une  méthode  de 
violon  sous  le  titre  suivant,  en  mauvais  finan- 
çais :  Très  faeileméthode  pour  Jouer  au  violon 
les  sotis  harmoniques  dans  tous  les  tons  ma- 
jeurs et  mineurs. 

FILSL  (...),  violoncelliste,  organiste  et 
compositeur  distingué,  né  en  Bohême,  vivait  à 
Prague  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  de  grandes  messes  dans  le  st7le 
ancien,  beaucoup  de  concertos  pour  le  violon- 
celle, et  des  pièces  d'orgue.  Sa  musique  d'église 
est  encore  estimée  en  Bohême.  La  plupart  de 
ses  compositions  sont  conservées  en  manuscrit 
au  couvent  de  Slrahovr. 

FILTZ  (Antoire),  violoncelliste  au  service 
de  rélecteur  Palatin,  à  Manheim,  se  distingua 
comme  compositeur  de  musique  instrumentale. 
Il  mourut  en  1768,  fort  Jeune  encore.  Les 
ouvrages  de  sa  composition  qui  ont  été  publiés 
sont  six  S7mphonies  à  huit  instruments ,  six 
trios  pour  clavecin,  violon  cl  lui.>sc,  six  trios 
pour  violon,  et  six  quatuors  pour  deux  violon». 
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alto  et  baise.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  con- 
certos pour  Tioloneclle,  pour  flûte,  pour  haut- 
bois et  pour  clarinette. 

FCf  ATTI  (Jbah-Piekhc),  compositeur  iU* 
lien,  Tirait  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de  messes,  motels, 
litanies  de  la  Vierge  et  des  quatre  antiennes 
solennelles  à  quatre  voix  avec  instruments, 
œuvre  2*.  J*ignore  quel  est  Tœuvre  premier  de 
ce  musicien. 

FINAZZI(PnLim),  compositeur  et  snpra- 
niste,  né  à  Bergame  en  1710,  chanta  d*abord 
dans  ropéra  iUlien  à  Breslau,  en  1728.  Il 
passa  ensuite  au  service  du  duc  de  Modène,  et 
revint  en  Allemagne  vers  1757.  Ayant  amassé 
quelque  fortune,  il  acheta,  en  1748,  une  maison 
de  campagne  à  Jersbeck,  près  de  Hambourg, 
pour  y  passer  le  reste  de  sa  vie.  Sa  probité  et 
ses  talents  lui  valurent  Testime  et  Tamitié  des 
personnes  les  plus  distinguées,  et  particuliè- 
rement celle  du  baron  d^Ahlefeld,  conseiller 
intime  du  roi  de  Danemark,  et  du  poète  Hage- 
dom.  En  175^,  il  se  cassa  les  deux  jambes  ;  la 
veuve  d*un  maréchal  entreprit  sa  guérison  et 
lui  prodigua  ses  soins.  Pénétré  de  reconnais- 
sance, Finazzi  Tépousa  et  lui  laissa  tous  ses 
biens  à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  21  avril  1770. 
On  a  gravé  de  lui,  à  Hambourg,  en  1754,  Six 
symphonies  à  guafre  parties.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  Topéra  de  TémistocU,  un  intermède 
intitulé  :  (a  Pace  campestre^  quelques  mor- 
ceaux de  chant  pour  le  théâtre,  et  une  cantate 
pour  la  fêle  de  naissance  de  la  reine  Caroline. 

FC^CII  (Édodabd),  baronnet,  vécut  en  An- 
gleterre, sa  patrie,  dans  les  premières  années 
du  dix-huitième  siècle.  On  trouve  un  Te  Deum 
en  sol  mineur,  et  Tantienne  Grant,  we  beseeeh 
thee,  merciful  Lord,  de  sa  composition,  dans 
la  grande  collection  des  services  et  antiennes 
de  régiise  d* Angleterre,  depuis  la  réfbrmation 
jnsqu*i  la  fin  du  règne  de  la  reine  Anne,  re- 
cueillie par  Thomas  Tndway  dans  les  années 
1715  à  1720.  Cette  collection  existe  parmi  les 
manuscrits  du  Muséum  britannique,  sous  les 
n»*  1 1 ,587  et  1 1 ,580  du  supplément. 

Fn^CK  (HEimi),  compositeur  distingué  de 
récole  allemande,  fut  attaché  au  service  du  roi 
de  Pologne,  vers  1480,  suivant  ce  que  dit  Her- 
mann  Finck  {voyez  ce  nom),  dans  Tintroduc- 
tion  du  livre  intitulé  Musiea  praetiea.  Voici 
le  passage  qui  concerne  Henri  Finck  :  Circa 
annum  mUksimum  quadringentesimum  et 
octuagentesimum  et  aliquanio  post  alii  exti- 
terunt  prscedentibus  {musieis)  longé  prx- 
stantiores,.,  Jnter  hos  sunt  Henrieus  Finck, 
qui  non  solum  ingenio,  sed  prsrstanti  etiam 


eruditione  exeeUuit,  durus  verd  in  styh. 
Quel  que  Itkt  son  mérite,  il  ne  parait  pas  que 
son  Battre  ait  eu  pour  son  talent  Testime  qui 
hii  était  due,  car  Finck,  lui  ayant  den^indé  une 
augmentation  de  traitement,  en  reçut  cette  ré- 
ponse Un  pinson,  que  je  fais  enfermer  dan» 
tme  cage,  chante  tonte  Vannée  et  me  fait 
autant  de  plaisir  que  vous,  quoiqu'il  ne  me 
coûte  qu'un  ducat.  On  ignore  si  le  prince  si 
peu  sensible  à  l*hanM>nie  était  Casimir  IV, 
mort  en  1402,  après  un  long  règne,  ou  son  fils 
Charles-Albert.  On  ne  sait  pas  davantage  ai 
Finck  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une  cour  oà 
il  était  si  mal  apprécié.  Les  ouvrages  de  ce 
compositeur,  dont  le  style  était  dur  suivant 
Hermann  Finck,  sont  sans  doute  perdus  ou 
enfouis  dans  quelque  bibliothèque,  car  on  ne 
connaît  que  celui  qui  a  pour  titre  :  Sch(kne 
aussertesene  Lieder  des  hochberilhmten  Hein- 
rici  Ftnekensy  scmt  andem  neuen  Liedem 
von  den  fUmehmsten  dieser  Kunst  gesetzt, 
lustig  su  singen  und  auff"  die  Instrument 
dienstHeh,  vor  nie  in  Druek  ausgegangen^ 
(Chansons  choisies  du  très-célèbre  Henri  Finck^ 
avec  d*autres  chants  d*hommes  distingués  ei» 
cet  art,  agréables  i  chanter  et  à  Jouer  sur  les. 
instruments  convenables,  non  imprimées  pré^ 
cédemment.)  On  trouve  un  exeuMiluire  de  ce 
recueil  dans  la  bibUolbèque  de  Zwiokau  et  un 
autre  dans  celle  de  Munich.  Gerber  dit  {IVeues^ 
Lexikon  der  Tenkiinstl.  II.  1 03)  que  l*Duvrag» 
est  sans  date  et  présume  qu^l  a  été  imprimé 
vers  1550;  il  n*en  avait  sans  doute  pas  v» 
d'exemplaire,  car  il  y  aurait  hi  :  NUrnberg, 
dureh  Bieronymum  Fôrmschneider,  1536, 
in-8«  obi.  On  trouve  dans  cette  colleclion  cin- 
quante-cinq chants,  dont  la  phis  grande  partie 
est  de  Henri  Finck  ;  le  reste  est  extrait  des 
œuvres  d*Étienne  Mahu,  d*Arno1dde  Bmcket 
de  L.  Senffl.  Il  y  a  aussi  quelques  pièces  de 
Henri  Finck  dans  les  Coneentus  oeto,  ses,, 
quinque  et  queUuor  vocwn,  publiés  par  Sigis-> 
mond  Salblinger,  à  Augsbourg,  chez  Philippe 
Uhlhard,  en  1545;  dans  le  deuxième  volume 
des  Novi  operis  musieis  sex,  quinque  et 
quatuor  vocum,  Noriberga»,  arte  Hieronymi 
Graphcei,  1538;  et  dans  le  Saerorum  Hym^' 
norum  liber  primus,  Viteberg»  apud  Geor- 
giumRhaw,  1542.  Les  autres oomposileurs  dont 
on  trouve  des  morceaux  dans  ce  dernier  recueil 
sont  princifialementStOlzer  et  Arnold  de  Bruck. 

FIPICK  (HEBMAiin),  comiioslteur  et  théori- 
cien, vivait  à  Wittenberg,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Il  avait  habité  précédemment 
en  Pologne  et  y  avait  été,,  comme  il  le  dit  dans 
une  épitre  dédicatoire,  le  client  et  Tobligé  dti 
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la  famille  det  comtef  de  Gorka  dans  ce  pays. 
Le  lien  de  la  oaissance  de  Finck  a  été  ignoré 
Joaqn^àce  moment.  La  dédicace  d*un  livre  dont 
11  sera  parlé  tout  à  l^ure,  est  signée  Merman- 
nus  Finek  BimtmU  ;  mais  aucun  lieu  auquel 
paisse  se  rapporter  ce  nom  n*est  connu  dans 
la  géographie.  J*ai  dit  dans  la  première  édition 
quMI  j  a  vraisemblablement  une  foute  d*im- 
pression  dans  ce  nom  ,  et  la  longue  habitation 
de  Finck  en  Pologne  m*a  fait  croire  qu*il  fallait 
liie  Biln^mU  (Wilna).  M.  Sowinski  (Lei  Mu$i- 
dms  poUmaUf  p.  If^  pense  que  Bimenâig 
signifie  de  Berne,  ce  qui  est  une  erreur  mani- 
feste. Une  récente  découverte  de  mon  savant 
ami  M.  Debn  est  venue  lever  tons  les  doutes  à 
ee  si^eC,  a  confirmé  ma  ooi^ecture  sur  la  faute 
d'impression,  et  a  fait  connaître  enfin  le  lieu 
de  la  naissance  d*Hermann  Finck.  Dehn  a 
trouTé,  dans  la  bibliothèque  de  Liegnitz,  deui 
compositions  de  ce  musicien,  lesquelles  ont  été 
ineonnnés  Jusqu'à  ce  jour,  et  au  frontispice 
desquelles  on  lit  :  Compoêita  ah  Hermanno 
Finek  Pymensi.  Ainsi  Finck  était  né  à  Pirna, 
petite  ville  de  la  Saxe,  près  de  Dresde.  Les 
ouvres  trouvées  dans  la  bibliothèque  de  Lie- 
gnitz ont  pour  titre  :     Melodia  epitkdlami 
iUuatrissimo  Prineipi  et  Domino  Johanni 
Friderieo  II  dwi  Saxonix,  Landgravio 
Twringjfy  etc.  Compoiita  ab  Hermanno 
Finek  Pymensi  5  t?oeiim.  Yiteberg»  excusa 
iTpis  hvredum  Georgii  Rhaw,  1555,  in-4« 
obi.  de  cinq  feuilles.  2*  Melodia  epUhalami 
elariuimo  viro  Menrico  Paxmanus,  etc. 
Composita  ah  Hermanno  Finek  Pymensi 
quatuor  vocum.  Witcberg»  excusa  typis  Geor- 
gtl  Ehaw.  1555,  in-4<*  Le  texte  de  cette  compo- 
sition est  du  célèbre  Kélanchton.  L*ouvrage 
qui  a  fait  la  réputation  de  Finck  est  intitulé  : 
Praeiiea  Musiea,  exempta  variorum  signO' 
rum,  proportionum  et  eanonum,  Judicium 
de  tonis^  ae  quxdam  de  arte  suaviter  et  arti- 
feiose  eantandi  (Musique  pratique,  contenant 
les  exemples  de  différents  signes,  des  propor- 
tions et  des  canons,  la  connaissance  des  tons, 
et  des  observations  pour  chanter  avec  goût), 
Witeberg»  excusa  typis  hsredum  Georgii 
Ehaw,  anno  1556,  1  vol.  in-4«de  46  feuilles, 
on  848  pages  non  chiffrées.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  des  Musiciens  (Paris,  1810)  ont 
dit  i  propos  de  ce  livre  :  «  Ce  titre  ne  promettait 

•  pas  un  ouvrage  bien  écrit;  il  était  néan- 

•  moins  fort  intéressant,  parce  qu'il  contenait 

•  beaucoup  de  détails  historiques  sur  les  com- 

•  posilenrs  de  son  temps;  mais  11  est  devenu 
«  si  rare  que  de  nos  Jours  il  parait  impossible 

•  d'en  rencontrer  un  seul  exemplaire.  »  Il  est 


singulier  que  ces  auteurs,  qui  semblaient  atta- 
cher tant  de  prix  au  livre  de  Finck,  ne  se  soient 
pas  donné  la  peine  de  le  chercher;  ils  en  au- 
raient trouvé  un  exemplaire  â  la  bibliothèque 
Mazarine  de  Paris.  Ils  ajoutaient  que  par  bon- 
heur Walther,  qui  probablement  en  possédait 
un,  a  transcrit,  «  dans  son  Lexicon,  un  frag- 
«  ment  extrêmement  important  du  premier 
«  chapitre  qui  traitait  des  inventeurs  de  U 
«  musique.  »  Il  n*y  a  pas  un  mot  de  cela  dans 
le  Lexique  de  Walther;  c'est  Gerber  qui  le 
premier  a  donné  ce  passage  dans  la  première 
partie  de  son  Dictionnaire  des  Musiciens.  Finck 
promettait,  dans  ce  passage,  de  donner  dans 
un  autre  livre  des  détails  sur  un  grand  nombre 
de  compositeurs  dont  il  n'avait  point  parlé,  et 
de  fournir  des  renseignements  sur  leur  vie  et 
sur  leurs  ouvrages  ;  mais  il  n'a  pas  tenu  sa 
promesse.  Au  surplus,  on  ne  trouve  rien  dans 
la  Praetiea  Musiea  de  Finck  qui  distingue  ce 
livre  de  ceux  du  même  genre  qui  ont  été 
publiés  à  la  même  époque,  sauf  toutefois  des 
exemples  bien  écrits  des  divers  genres  de  pro- 
portions à  quatre  voix,  et  des  canons  bien  faits, 
également  à  quatre  voix.  Je  possède  un  exem- 
plaire de  ce  livre  rare. 

FC^É  (OaoRCE),  naquit  à  Briançon,  en  1404, 
et  vint  fort  Jeune  à  Paris,  où  il  fit  ses  études 
au  collège  de  Navarre.  François  I**  le  nomma 
professeur  de  mathématiques  au  collège  royal , 
en  1530,  et  Finé  occupa  cette  place  Jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  6  octobre  1555.  Il  a  traité  de  U 
musique  dans  ses  deux  ouvrages  intitulés  Pro^ 
tomathesis,  seu  opéra  mathematiea,  Paris, 
1539,  in-fol.;  et  De  Rébus  mathematieis  hae- 
tenus  desideratis  librilFy  Paris,  1556,  in-fol. 
Finé  fut  vraisemblablement  habile  Joueur  de 
luth,  car  il  a  publié  une  méthode  ou  instruc- 
tion pour  jouer  de  cet  instrument  ;  ouvrage  de 
la  plus  grande  rareté,  intitulé  :  Très-brève  et 
familière  introduction  pour  entendre  et  ap- 
prendre par  soy  mesme  à  louer  toutes  chan- 
sons réduictes  en  la  tabulature  du  luth,  avec  la 
manière  d'accorder  le  dict  luth,  ensemble 
XXXIX  chansons  dont  la  plus  part  d'icelles 
sont  en  deux  sortes,  c'est  assavoir  à  deux  par* 
ties  et  la  musique.  Et  à  troys  sans  musique. 
Le  tout  achevé  d'imprimer  le  YI  îour  d'octobro 
1529,  par  Pierre  Attaingnant  demeurant  k 
Paris,  en  la  me  de  la  Hari>e,  près  l'église  Saint- 
Cosme.  L'auteur  traduisit  cet  ouvrage  en  latin 
et  le  fit  paraître  dans  cette  langue,  sous  ce  titre  : 
Epithoma  masiee  instrumentons  ad  omni- 
modam  Hemisplierii  seu  lutkina  et  theore^ 
tieam  et  praetieam  per  Orontium  Fineum 
Delphimatemstudiose  eoUeetum,i}iSO,  Fenit 
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Paris,  in  o/flcina  libraria  Pétri  Jttaingnant 
in  vico  Cythara, 

FOIETTI  (Jacques),  moine  franciscain, 
né  à  AncÔne,  était,  en  1611,  maître  de  chapelle 
dans  sa  ville  natale,  et  passa  ensuite  en  la 
même  qualité  à  Tégliie  de  Saint-Marc,  à  Venise. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1^  Psalmi 
Fe$p9rtini%  vocum^  Venise,  161 1 .  2*  Concerti 
a  quattro  voei,  ibid,  1615.  Triplex  sacro- 
rum  coneentuum  foicicuL  Jacob  Pinettiy 
Pétri  Lappii  et  Jul.  Bettii,  2,  3,  A-Qetplu- 
rt&uivoct*6ia;Francfort,1621,  in-4'>.  À'^Trium 
Jtàliœ  lueidiu,  Syderum  Muticorum,  utpote 
Jaeobi  Finetti,  Pétri  lappii  et  Julii  Belli 
55  Meditationes  Mutiex  1,  9,  3,  4-6  voe. 
nuneprimum  in  Germania  divulgatJP,  Franc- 
fort, 1631,  in-4o.  50  Omnia  in  nocte  Nativi- 
tatis  Domini  qax  ad  matutinam  spectant 
5  voeibus,  Fenetiis  ap,  Angel.  Gardanum, 
1609,  in-4«.  6«  Corona  Marim  quatuor  vo- 
eibus,  lib.  1,  9,  3, 4,  5.  Fenetiis  1610-1623, 
in-4». 

FHfGEU  (GoomoiD),  instrumentiste  et 
compositeur,  né  à  Olmutz,  en  Moravie,  vers 
1060,  passa  en  Angleterre  en  1685,  et  y  fût 
attaché  au  service  de  Jacques  II,  comme  musi- 
cien. En  1688,  il  publia  son  premier  ouvrage, 
sous  ce  titre  :  Sonatm  XII y  pro  diversis 
instrumentis  quarum  très  priores  pro  violino 
et  viola  di  gamba,  prooHms  très  pro  Ilvio- 
Unis  et  viola  di  basso,  très  sequentespro  III 
violinis,  relique  pro  II  violinis  et  viola, 
omnes  ad  basi  continuant  pro  organo  sen 
clavieymbalo  formantur,  AuthoreGodefrido 
Fingery  Olmutio-Moravo ,  eapellx  Serenis- 
simi  Régis  Magnx  Brilannist  Musico.  Opus 
primum.  Anno  1688.  Cette  édition  du  premier 
ouvrage  de  Finger,  ornée  d'un  beau  portrait 
de  Tauteur,  est  très-rare  ;  mais  Étienne  Roger, 
d*Amsterdam,  en  a  donné  une  autre  édition 
qui  se  trouve  plus  facilement  et  qui  a  pour 
titre  :  Douze  sonates  de  Finger,  les  trois  pre- 
mières à  un  violon,  une  viole  de  gambe  et  une 
basse  continue,  les  trois  suivantes  à  deux 
violons,  une  bcuse  de  violon  ou  basse  de  viole 
et  basse  continue,  les  trois  autres  à  deux 
violons,  une  haute-contre  et  basse  continue, 
et  les  trois  dernières  à  trois  violons  et  une 
basse  continue,  opéra  prima.  En  1690,  Finger 
flt  imprimer  FI  Sonatas  or  Solos;  three  for 
a  violin,  and  three  for  a  flûte,  with  a 
thorough'bass  for  the  harpsychord  (sans 
nom  d'imprimeur  ni  d'éditeur).  Élienne  Roger 
a  publié  une  autre  édition  de  cet  ouvrage  sous 
le  litre  :  Finger  opéra  secunda,  consistant  en 
trois  sonates  à  un  violon  et  basse  continue 


et  trois  sonates  à  une  flûte  et  basse  continue. 
Dans  Tannée  suivante  Finger  fit  paraître,  avec 
Jean  Banister,  un  recueil  intitulé  :  Jyres^ 
Chacones,  Divisions,  and  Sonatas^  for  vio^ 
lins  and  flûtes.  Cet  ouvrage  est  annoncé  dans 
la  London  Gazette,  du  5  novembre  1691 .  Plus 
tard  il  donna  encore,  en  collaboration  avec 
Godefroid  Keller  :  A  Set  of  Sonatas  in  fivc 
parts  for  flûtes  and  hautbois  {voyez  le 
CaUlogue  général  de  Henri  Playford,  1701). 
Roger  en  a  donné  une  autre  édition  intitulée  : 
Sonates  à  cinq  parties,  deux  flûtes,  deux 
hautbois  et  basse  continue,  composées  par 
MM.  Finger  et  Keller.  Le  même  éditeur  a 
publié  de  plus  sous  le  nom  de  Finger  :  Dix 
sonates  à  une  flûte  et  basse  continue,  opéra 
terza;  XII  Sonates  à  deux  flûtes  et  basse, 
opéra  quarta  et  sesta;  Godfrey  Finger  opéra 
quinta,  Sonate  a  tre,  due  violini  e  basso 
continuo. 

En  1693,  Finger  composa  la  musique  de 
rOde  pour  le  jour  de  Ste-Cécile.  On  a  ignoré 
longtemps  quMl  eût  écrit  pour  le  théâtre,  mais 
M.  Edouard  Rimbault,  homme  très -instruit 
dans  rhistoire  de  la  musique  en  Angleterre,  a 
décou?ert  les  titres  d*un  certain  nombre  d'ou- 
vrages dramatiques  qui  furent  représentés  à 
Londres  et  dont  cet  artiste  avait  composé  la 
musique.  (Foyez  la  note  p.  119  des  Mémoire 
of  Musick,  de  Roger  Norlh.)  Ces  ouvrages 
sont  :  1*  The  JFives  Excuse  (l'Excuse  des 
femmes),  écrit  par  Southern,  et  représenté  à 
Drury  Lane  ,  en  1692.  2«  Love  for  Love 
(Amour  pour  amour),  écrit  par  Congrève, 
représenté  au  Théétre  de  Lincoln's  InnFields, 
en  1695.  3<»  The  Lovée  of  Mars  and  Fenus 
(Les  Amours  de  Mars  et  de  Vénus),  écrit  par 
Motteaux,  représenté  au  même  théâtre,  en  1696. 
4<*  The  Anatomisty  or  sham  Doctor  (L'Ana- 
tomisle,  ou  le  Docteur  supposé),  écrit  par 
Ravenscroft,  au  même  théâtre,  en  1697, 
5<'  The  Humours  of  the  Age  (Les  Caprices  de 
la  vieillesse),  écrit  par  Baker,  représenté  à 
Drury  Lane,  en  1701.  Love  at  a  loss 
(L'Amour  en  défaut),  au  même  théâtre,  en  1701 . 
7^  Love  maJtes  a  Mon,  or  the  Fops  fortune 
(L'Amour  fait  l'homme,  ou  la  bonne  fortune), 
écrit  par  Cibber,  au  même  théâtre,  en  1701. 
8<»  Sir  Harry  TFildhair,  écrit  par  Farquhar, 
au  même  théâtre,  en  1701.  La  £on(lon(?a£el/e 
du  11  mars  1699  ayant  annoncé  que  des  (rt- 
sonnes  de  qualité  avaient,  pour  l'encourage* 
ment  de  la  musique,  fait  un  fonds  de  200  gui- 
nées  qui  seraient  divisées  en  qualre  prix,  le 
premier  de  100  guinées,  le  secônd  de  50,  le 
troisième  de  56,  et  le  dernier  de  20,  pour  les- 
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ifueU  un  coocoun  était  ouvert;  ils  seraient 
adjogés  anx  metlleares  compositions  musicales 
dont  le  sujet  était  1$  Jugement  de  Pdrie,  de 
Googrève.  Les  candidate  furent  Weldon,  Eccles, 
Daniel  Pnrcell  et  Finger  :  Weldon  obtint  le 
premier  prix;  k  second  ftit  décerné  k  Eccles, 
le  trmsièine  à  Daniel  Purcell,  et  le  quatrième 
à  Finger,  qui  était  certainement  le  meilleur 
musicien  des  quatre  concurrents.  Les  quatre 
Mivrages  ftirent  exécutés  aux  théâtres  de 
Dmrj  Lane  et  de  Dorset  Gardens,  de  1701 
à  1704,  et  rouvrage  de  Finger,  exécuté  le 
11  mars  1701,  fût  si  mal  accueilli  par  le  public, 
que  raiiiste  s*éloigna  de  TAngleterre  peu  de 
temps  après.  Les  ouvrages  d*£ccles  et  de  Pur- 
cell  tarant  publiés  en  partition  par  Walsb, 
Buis  les  deux  autres  sont  restés  en  manuscrit. 
Gcrber,  qui  place  Touvrage  de  Finger  sous  la 
date  de  1601  (Neuee  Lex.  der  Ton*.,  t.  II, 
p.  13S)  et  cite  Bumey  i  ce  sujet,  s*est  trompé, 
car  cet  historien  de  la  musique  donne  les 
Démes  dates  que  M.  Rimbault. 

£a  170S,  Finger  Ait  attaché  4  la  musique 
de  la  ehanbre  de  Sophie-Charlotte,  reine  de 
Prusse.  Pendant  son  séjour  à  la  cour  de  Berlin,  • 
il  j  écrivit  Topéra  allemand  Sieg  der  Sehôn- 
heit  Uber  die  Hdden  (Le  triomphe  de  la  beauté 
sur  les  héros),  qui  ftit  représenté  à  la  cour 
en  1706,  et  qui  fut  suivi  de  ÂojKitie,  également 
représenté  en  1706.  En  1717,  Finger  éuit 
maître  de  chapelle  à  la  cour  de  Gotha.  Aucun 
renseignement  postérieur  ne  nous  est  parvenu 
sur  cet  artiste. 

FINI  (Hicuxl),  compositeur  dramatique,  né 
à  Kaples,  dans  les  premières  années  du  dix- 
huitième  siècle,  a  écrit,  à  Venise,  en  1731 
et  1753,  les  intermèdes  suivants  :  1'  Pericca 
a  Famne.  ^  J  Dei  hirbi.  Il  a  écrit  aussi 
un  grand  opéra  qui  a  pour  titre  :  Gli  Sponeali 
d'Bnea, 

FEVK  (GoDXFHOio-GviLLAUu),  ancien  ré- 
dacteur de  la  Gasutte  mueieale  de  Leipslck, 
naquit  à  Snl2a  sur  Vllm,  le  7  mars  1783.  Il 
rc^t,  dans  sa  jeunesse,  des  leçons  de  piano 
cl  d*orgtte  du  canfor  Gressler.  Admis  ensuite 
comme  sopraniste  au  chœur  dii  collège  de 
Naumbourg,  il  continua  ses  études  sous  la  di- 
rection du  recteur  de  ce  collège,  Farstenhaupt, 
et  dn  magister  Schocher.  Suivant  la  notice 
relative  à  Fink,  insérée  dans  VUni^sertal  Lexi- 
con  der  Tonkunstj  dont  il  fut  un  des  rédac- 
tenrs,  il  est  dit  que  dès  ce  temps  il  se  distingua 
par  des  essais  de  poésie  latine,  et  des  morceaux 
4e  niQslqae  religieuse,  dont  quelques-uns 
étalent  écrits  avec  orchestre.  En  1804,  il  corn- 
BteQÇa  ses  études  de  théologie,  qu'il  ne  termina 
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•  qu*en  1809.  Ce  fut  à  cette  époque  qu^il  publia 
quelques  recueils  de  chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano,  dont  il  avait  fait 
les  vers  et  la  musique.  En  1810,  il  fit  aussi 
paraître  chez  ILuhnel,  à  Leipsick,  des  chansons 
populaires,  et  des  chants  religieux  à  plusieurs 
voiz.  Les  deuxième  et  troisième  cahiers  de  ces 
collections  furent  publiés  Tannée  suivante. 
Déjà  il  s*était  fait  connaître  comme  écrivain 
sur  la  musique  par  une  dissertation  sur  la 
mesure  et  le  rbythme,  publiée  dans  les  n«*  13, 
14  et  15  de  la  ll«année  de  la  Gazette  musicaie 
de  Leipsick  (ann.  1808-1809).  Ses  conversa- 
tions avec  Auguste  Apel  avaient  attiré  son 
attention  sur  ce  sujet  ;  mais  son  travail,  bien 
qu'étendu,  est  superficiel.  Fink  n*avait  pas 
aperçu  la  grande  et  belle  loi  de  combinaison 
des  temps  binaires  à  divisions  binaires,  des 
temps  binaires  à  divisions  ternaires,  des  temps 
ternaires  à  divisions  binaires ,  et  des  temps 
ternaires  à  divisions  ternaires,  sur  quoi  repose 
toute  la  théorie  de  la  rhythmique  musicale. 
Sans  la  connaissance  de  cette  loi,  on  ne  fera 
jamais  rien  sur  ce  sujet  qui  ait  quelque  valeur. 

En  1812,  Fink  éublit  une  maison  d*édu- 
cadon  à  Leipsick  ;  il  la  dirigea  jusqu*en  1897. 
Pendant  ces  quinze  années  il  publia  un  volume 
de  poésies  (chez  Hartnock,  en  1813),  un  livre 
intitulé  :  le$  Dévotions  (chez  Gœschen,  en 
1814),  et  un  volume  de  sermons  en  1815.  Vers 
le  même  temps  il  fit  paraître  aussi  d^s  recher- 

'  ches  sur  quelques  anciens  chants  de  Téglise 
tels  que  le  Z>t'es  irx,  le  Stabat  mater,  le  ^a/i;e 
regina,  dans  le  Magaein  pour  les  prédica- 
teurs chrétiens f  publié  par  Tzschirner,  et  dans 
XàGatette  musicale  de  Leipsick.  En  1897,  il 
s'est  chargé  de  la  rédaction  de  cette  feuille,  qui 
n*a  pas  conservé  entre  ses  mains  Tintérét  que 
Bochlitz  avait  su  lui  donner.  Cependant  Tau- 
teur  de  Tarticle  biographique  de  Fink,  du 
Lexique  de  Schilling,  dit  que  ses  fonctions 
comme  rédacteur  de  cette  feuille  le  placent  à 
la  téte  de  la  critique  musicale.  suffit  de 
lire  quelques  articles  de  Fink  pour  être  con- 
vaincu que  le  savoir  lui  manque  dan;  la  par- 
tie didactique  de  Tart,  et  qu'il  n'a  que  des 
connaissances  superficielles  concernant  son 
histoire.  Dans  le  livre  qu'il  a  publié  sous  ce 
litre  :  ErstB  Wandtrung  der  aUesten  Ton- 
kunst,  als  Forgeschichte  oder  erste  Période 
derse{6en  (Première  excursion  dans  la  musique 
la  plus  ancienne,  comme  histoire  préliminaire, 
ou  première  période  de  l'histdire  de  cet  art), 
Essen,  Bœdecker,  1831,  in-8»,  les  matériaux 
fournis  par  la  grand  ouvrage  de  la  Description 
de  VÉgyptCj  le  voyage  de  Denon,  les  Mémoires 
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de  Jones  traduits  par  M.  de  Dalberg,  et  d*aatres 
livres  modernes  ne  lui  ont  présenté  que  des 
foits  dont  il  n*a  point  aperçu  la  liaison;  ses 
vues  manquent  de  portée ,  et  rien  ne  sMlève 
au-dessus  de  la  médiocrité  dans  ce  petit  volume. 
Après  avoir  rédigé  la  Gazette  générai»  de 
Musique  depuis  1827  jnsquVn  1841,  il  tai 
nommé  professeur  de  musique  à  TUniversité 
de  Leipsick  en  1842;  mais  il  ne  garda  pas 
longtemps  cette  position,  ayant  désiré  passer 
ses  dernières  années  dans  le  repos.  Le  10  août 
1846,  il  fit  avec  sa  femme  et  sa  fille  une  excur- 
sion 4  Halle  ;  mais,  à  peine  arrivé  dans  cette 
ville,  il  y  tomba  malade,  et,  le  27  du  même 
mois,  il  y  mourut.  Son  portrait  a  été  placé  en 
téte  du  quarante-huitième  volume  de  la  Ga%ttte 
générale  dê  Musique  de  Leipsick.  Fink  a  fourni 
des  articles  de  musique  ft  VEneyclopédie 
allemande  de  Srsch  et  Gruber,  an  Diction- 
naire dê  ta  convenatianpnbHé  parBrockhaus 
à  Leipsick,  et  ft  VUnivertai  Lexteon  der  Ton- 
kumt,  publié  par  M.  Schilling. 

Les  compositions  musicales  de  Fink  consis- 
tent en  quelques  morceaux  pour  piano  et 
violon  ;  des  chants  à  plusieurs  voix  ;  des  chan- 
sons à  boire  ;  plusieurs  suites  de  mélodies  sur 
des  poésies  de  Goethe  et  d^àutres  ;  un  recueil  de 
miUe  lieder  et  chansons  allemandes,  sous  le 
titre  :  Musikaliteker  Mau$schaJt%  der  Deui- 
ichen,  Leipsick,  Mayer  et  Wîgaud,  1848; 
cinq  trios  pour  soprano,  contralto  et  basse, 
Leipsick,  Hofmeister,  1844  ;  Die  deuieeke  Lié- 
dertafel  (La  société  allemande  de  chant),  recueil 
de  cent  chants  à  quatre  parties  pour  des  voix 
d*hommes,  Leipsick,  G.  Mayer,  1846.  Parmi  ses 
écrits  relatifs  à  la  musique,  les  plus  considé- 
rables sont  :  Celui  qui  a  été  cité  précédem- 
ment sous  le  titre  :  ^rffe  Wanderung^  etc. 
2«  Muêikalieehe  Grammatik  oder  theoretitek- 
praktischer  Unterriehi  in  der  Tonkunst 
(Grammaire  musicale  ou  instruction  théorique 
et  pratique  sur  la  musique).  Leipsick,  G.  Wi- 
gand,  1836,  in-16  de  XYI  et  282  pages,  avec 
beaucoup  d*exemp]es  de  musique.  Il  en  a  été 
fiit  nne  deuxième  édition  chez  le  même. 
3«  ^esen  und  Gtechiehte  der  Oper,  Ein 
Handhuch  fur  aile  Freunde  der  Tomkuntt 
(Essence  et  histoire  de  TOpéra.  Manuel  pour 
tous  les  amateurs  de  musique),  tfMf.,  1838, 
1  vol.  in-8«.  4«  Der  neumuiikaUsehe  Lehr- 
jammer,  oder  Deîeuehtung  der  Sehrift  Die 
alte  Musiktehre  im  Sireit  mit  uneerer  £eit, 
von  Marx  (La  Nouvelle  Méthode  déplorable  de 
musique,  ou  Examen  de  récrit  de  Marx,  Inti- 
tulé :  VJncien  Enteignemeni  de  la  muêiqtte 
en  opposition  avec  notre  temps)^  iMd,f  1842, 


in-8*.  5*  System  der  musikal,  Marmonie- 
lehre,  etc.  (Système  de  la  science  de  Tharmonle 
musicale,  etc.).  Leipsick,  Mayer  et  Wlgand, 
1842,  1  vol.  ïnS^i^DerMusikaUêcheJiaiiê' 
lehrer  (l*Enselgnement  privé  de  la  musique). 
Pesth,  Heckenast,  1846.  —  Fink  s*est  ooenpé 
pendant  plus  de  vingt  ans  de  la  préparation 
d*une  histoire  de  la  musique.  Après  sa  mort, 
on  a  trouvé  dans  ses  papiers  un  manuscrit  qui 
parait  être  le  résultat  de  ce  travail  et  qui  a 
pour  titre  :  Mandhueh  der  ailgemetnen  Ge- 
sehichte  der  Tonkunst  fUr  Forleswngen  ouf 
Jeademien,  Gymnasien,  Seminarien,  etc. 
(Manuel  de  Thistoire  générale  de  la  musique, 
pour  des  lectures  dans  les  académies,  gyn** 
nases,  séminaires,  etc.).  Cet  ouvrage  n*a  pas 
été  publié  jusqu'à  ce  jour  (1860).  Le  seul  écrit 
posthume  de  Fink  qui  a  paru  est  une  fnstmc- 
tion  élémentaire  sur  la  composition,  intitulée  : 
Musikalisehe  Compositioniehre ,  etc.,  Leip- 
sick, Peters. 

FDVK  (Charlotte),  fille  du  précédent,  se 
fit  connaître  comme  pianiste  de  talent  dans  les 
concerts  de  Leipsick,  en  1835  et  dans  les  an- 
'  nées  suivantes,  puis  à  Dessau  et  à  Dresde  ;  mais 
elle  mourut  4  la  fleur  de  Tâge,  le  1**  octo- 
bre 1843. 

FINKE  (Jsar-Gboiob),  bon  flictenr  d*or^ 
gnes  ft  Saalfehl,  dans  la  première  partie  dn 
dix-huitième  siècle,  a  constmit  plusieurs  beanx 
instruments,  parmi  lesquels  on  remarque  «toi 
de  Géra,  qui  a  trois  claviers,  pédale,  et  qua- 
rante-deux jeux.  En  1713,  il  a  construit  un 
antre  orgue  4  deux  claviers  et  pédale,  composé 
de  dix -huit  jeux  et  d*une  très-bonne  har- 
monie. 

FHVKES  (Dohuiiqub),  compositeur  de  mn- 
sique  d*église  et  organiste,  4  Vienne,  né 
en  1821,  est  fils  d*nn  directeur  dn  chœur  à 
GumpendorfT.  Doué  d*une  heureuse  organisa- 
tion et  ayant  bit  de  bonnes  étndes,  il  se  livra 
fort  jeune  à  la  composition  de  musique  d'église 
et  produisit  avant  Tège  de  vingt  ans  plutlenrs 
messes,  beaucoup  de  motets  et  trois  cantates 
religieuses.  En  1840,  il  ftit  nommé  organiste 
d'une  des  églises  de  Vieurs,  et,  dans  ramée 
suivante,  il  fit  exécuter  dans  cette  ville  nne 
messe  nouvelle  (en  mi  bémol)  pour  un  chonir 
d'hommes  et  orchestre,  qui  fkit  considérée  par 
les  connaisseurs  comme  une  œuvre  de  la  |ilas 
grande  distinction.  En  1843,  M.  FInkes  a  Csit 
entendre  un  oratorio,  intitulé  Maria,  qni  a 
obtenu  les  éloges  de  tous  les  artistes.  Depais 
lors,  je  n'ai  plus  eu  de  renseignements  snr  lui. 

FEflVO  (Mas.  Jagqvis),  prédicateur  à  Abo, 
dans  la  Finlande,  vécut  dans  la  seconde  moitié 


FiNNO 

do  seiiième  siècle.  On  fui  doit  deux  recneUs 
intéressants  qui  ont  pour  titre  :  1*  Cantionei 
pûr  Efiêcoporum  veterwn  in  regno  Stêêeia, 
prjttertim  nutgno  Dutatu  FitUandùf  uêurpa- 
t9,  emn  notU  muâiealibus,  Greiflnvald)  1589, 
et  lostock,  1625. 9*  Jlymni  eeeUiioêtici  Fin- 
tUei  idiamatiâ  aueti.  Sans  date  ni  nom  de 
lien. 

FEVOLD  ou  TtmOVr  (Annal),  né  I 
Keoliansen,dans lalThuringe, fut  maître d*éeole 
ï  Schless-Helderangen  an  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  est  auteur  des  ouTrages 
soiTanu  :  !•  MagfUfcat  Genethiiaeum,  8  vo- 
cvm.  Erfort,  1618,  in-4*.  9*  Prodromiif  mu- 
tieu»,  odtr  8  Magnificat  8  «oc^biw.  Erftirt, 
16»,  in-4*.  8*  JHe  FntUeh  Juferttêhung 
Jnmê-Ckritti,  mit  1,  9, 3  «fui  4  Stimmsn  çê- 
ie(xl(la  Joyeuse  Résurrection  de  Jésus-Clirist, 
psor  1,  9,  3  et  4  foix),  ErAirt,  1691. 

FmOT.  ^oyssPnixoT. 

FWTH  (...),  luthier  allemand,  se  fixa  à 
Paris  fers  1765,  et  se  fit  remarquer  par  la 
bonté  des  riolonsqu*il  (U>riquajnsqa*en  1788. 
11  atait  pris  StradîTari  |NHir  modèle,  et  le 
cspiasi  bien,  qu*on  a  souTent  attribué  ses  in- 
Urumenis  à  ce  luthier  célèbre.  Ses  violons,  tous 
vernis  4  l'huile,  sont  d'un  beau  fini. 

FIOCCUI  (YiacxRT),  né  à  Rome,  en  1767, 
«  bit  ses  études  nrasicales  à  Naples,  au  Con- 
smaioire  délia  PiHà  de'  Turehini,  sous  la 
dirsdion  de  Fenandi.  Après  avoir  composé  en 
Italie  leiae  opéras,  qui  sont  maintenant  ou- 
biiéf,  il  vint  à  Paris,  en  1809,  et  y  débuU  par 
Is  Falet  des  deux  Maitres,  ouvrage  qui  avait 
été  déjà  traité  par  Devienne,  et  qu'il  remit  en 
BHUiqoe.  Cette  pièce  eut  peu  de  succès.  Fiocchi 
se  livra  alors  à  renseignement  du  chant  et  de 
la  composition.  En  1807,  il  publia,  coojointe- 
nent  avec  Choron,  un  livre  intitulé  :  Prin- 
€ipt$  d'accompagnement  des  écoles  d'Italie, 
Paris,  Imbault,  in-4«.  Il  écrivit  aussi  des  Ri- 
tenari  k  deux  et  trois  voix,  avec  basse  chif- 
frée, dont  quelques-uns  ont  été  insérés  dans 
la  eollection  de  pièces  italiennes  publiée  chez 
Plcjel  en  1808  :  ces  productions  sont  d*un  bon 
atyle,  Fiocchi  avait  été  chargé  de  composer  un 
«péra  ât  Sophocle  pour  la  distribution  des  prix 
décennaux  qui  devait  avoir  lieu  en  1810  ;  mais 
celte  distribution  n'ayant  point  été  faite,  Tau- 
lenr  de  repéra  eut  beaucoup  de  peine  ft  obtenir 
^ son  ouvrage  fât  représenté;  enfin,  il  le  tai 
m  1811  et  obtint  un  succès  d'estime.  Depuis 
Vn,  Fiocchi  a  écrit  plusieurs  opéraa  eomiques 
lai  n*0Bt  point  été  représentés,  ou  qui  n'ont 
point  réussi.  Il  est  mort  à  Paris,  Ignoré  et  dans 
«ne  stiiuUon  peu  fortunée  en  1845. 


-  FlOOO  9S8 

FIOCÊO  (PinAi-AxTOiiix),  né  à  Yenlse 
vers  le  milTeu  du  dix-septième  siècle,  fut  maître 
(|e  chapelle  à  l'église  Notre-Dame-du-Sablon,  à 
Rruxelles,  et  eut  le  titre  de  maître  de'cbapelle 
du  duc  de  Ravière.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1*  Sacri  Coneerti,  a  wna  epiù  voei, 
eon  inetromenti  e  sema,  op.  1,  Anvers,  1601, 
in.4«.  9« Missa  e  Motttti  a  1, 9,  8, 4  et 5«octf, 
con  8,  4  e  6  ffromenf^.  Amsterdam,  Roger. 
Reaucoup  d'autre  musique  d'église  de  ce  com- 
positeur se  trouve  eneorç  en  manuscrit  à 
Rruxelles,  à  Anvers  et  è  Gand. 

FIOCCO  (JosBra-HxGTOx),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Rruxelles,  vers  1690.  A  la  fin 
de  1781,  il  suecéda  ft  De  Fesch  («oyas  ce  nom) 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'égUae 
Notre-Dame  d'Anvers.  On  ignore  les  motilii 
qui  le  firent  se  retirer  en  1787.  En  1789,11 
avait  écrit  une  messe  pour  la  féte  de  sainte  Cé- 
cile, en  H  majeur,  à  5  voix,  9  violons,  par- 
dessus de  viole,  alto-viole,  basse  de  viole,  vio- 
loncelle solo  et  basse  continue  pour  l'orgue.  Le 
manuscrit  de  cette  meue  se  trouve  dans  les 
archives  de  l'église  Kotre-Dame.  On  oonnalt 
aussi  de  Fiocco  une  messe  de  Bequiem  m  mi 
bémol,  à  quatre  voix,  deux  violons,  basse  con- 
tinue et  deux  cors.  Cette  messe  a  été  exécutée 
è  la  collégiale  d^Anvers  jusqu'au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle.  On  trouve  dans 
les  archives  musicales  de  l'église  Sainte- Wal- 
bruge,  à  Audenarde,  un  recueil  manu^it  de 
motets  composés  par  Fiocco.  On  connaît  de  sa 
composition  -  1*  Adagio  et  Allegro  pour  le 
clav^in,  op.  1.  Augsbonrg,  Lotter.  9*  Motettt 
a  4  vociy  eon  8  stromcnti,  Amsterdam,  Ro- 
ger, 1730.  Au  nombre  des  motets  qu'on  exécu- 
tait annuellement  au  concert  spirituel  et  qni 
obtenaient  le  plus  de  succès,  était  un  Confite- 
bor  tibi  Domine  et  un  Laudatepueri  Domi- 
num,  de  Fiocco.  Ce  musicien  vivait  encore 
en  1759.  —  On  trouve  à  la  bibliothèque  impé- 
riale, à  Paris,  une  messe  du  cinquième  ton 
et  des  psaumes,  en  manuscrit,  sous  le  nom  de 
Dominigw  Fiocco,  Les  circonstances  de  la  vie 
de  ce  musicien  sont  inconnues. 

FIODO  (ViHCBm),  né  à  Rari,  dans  le 
n^anme  de  Nafiles,  en  1789,  fût  élève  du  Con- 
servatoire deUa  Pictà  de'  Turehini,  et  fht  di- 
rigé dans  ses  études  par  Sala  et  Paisiello.  Il  se 
fit  d'abord  connaître  par  son  oratorio  de^n- 
seppericonoseiuto,  qu'il  composa  an  Conser- 
vatoire, en  1804.  Depuis  lors,  il  a  donné  à 
Rome,  en  1808,  il  Disorîon,  eC  à  Parme 
en  1800,  il  Trionfo  di  Quinto  FaMo.  Il  a 
beaucoup  écrit  |H>ur  l'église,  et  l'on  cite  de  lui 
une  messe  de  mortS|  €om|K>sée  pour  réglisc 
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d€Ue  Anime  del  Purgatorio ,  à  Naples.  De- 
paig  1813,  Fiodo  s'est  fixé  à  PÎM,  où*il  douiatt 
encore  dei  leçons  de  cliantet  de  piano  en  1838. 

FIORAVANTI  (Valentin},  compositeur 
•t  maître  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  du 
Vatican;  est  né  à  Rome  en  1770  (1).  Après 
•▼oîr  appris  les  premiers  principes  de  musique 
d'un  Tieil  abbé  romain,  il  alla  à  Naples,  où  il 
«ntra  an  Conserratoire  délia  Pietà  de'  7ur- 
ékini,  sous  la  direction  de  Sala.  .Gerber  parie 
d'un  opéra,  intitulé  :il  He  de  Mori,  par  Pietro 
F.,  qui  Alt  représenté  à  Rome  en  1787  et  qu'il 
croit  être  de  Piorsfanti.  Je  n'ai  trouvé  aucune 
indication  de  cet  ourraga  dans  les  almanachs 
de  spectacles  italiens.  Parmi  les  opéras  connus 
de  FioraTanti,  le  pins  ancien  a  pour  titre  : 
Ccn  imatti  il  unHo  la  perde,  ovvero  le  Paz- 
xte  a  vicenda  :  il  fut  représenté  à  Florence,  en 
1791,  au  théâtre  deUa  Pergola^  Cet  ouYr8(p 
fut  suivi  de  cinquante  autres,  qui  ont  été 
écrits  pour  les  principaux  théâtres  de  l'Italie; 
en  voici  les  titres  :  Amor  aguzta  Vingegno; 
VAmare  immaghunioçVAMluiaf  la  Conta' 
triée  bizarra;  le  Cantairice  villane  $  il  Furbo 
canira  il  Furbo  (Turin,  1795);  <i  Fabropari' 
çine,'  gli  Amanii  comici  (Milan,  1796);  £4- 
setta  e  Gianlno  ;  i  PurUigU  per  equivoco  ; 
VOrgoglio  awiUto;  la  Fortunata  Combina- 
zione^  il  Bello  place  a  tutti  ;  l'inganno  code 
sopra  Vingannatore;  i  Viaggiatori  rldicoU; 
la  Capriccloia  peniita,  à  Milan,  1801  ;  Amor 
e  Dètpetto  ;  la  Sehiava  di  due  padron,  à  Milau, 
1803;  le  Awenlure  di  Bertoldinof  U  GiudisiQ 
di  Paride;  rjnnocerUe  Ambisione^  l'Amor 
per  iniareue;  rAfricano  generoio;  Adelson 
e  Salvini;  l'Ambiziane  pentlta;  VAvaro;  la 
bella  Carbonara;  laForestad  ffermanstadtf 
IngamU  ed  Amorei  il  Matrimonio  per  Mag* 
gia;Néfte  (oratorio)  ;  PaoUna e  Sutetta; Sem- 
pUcita  ed  Astuxzia;  il  ViUatioin  angustie; 
Ogni  eceesfo  e  vizioso^  la  Sehiava  fortunata; 
i  Virtuosi  ambulanU  (  Paris,  1807  )  ;  la  Sposa 
di  due  marUi  ;  lo  Sposo  ehe  ptà  accommoda  ; 
Camilla  (1810);  Adélaïde  e  Commingio.  La 
musique  de  Fioravanti  a  eu  du  succès ,  particu- 
lièrement dans  le  genre  bouffe.  On  y  remarque 
une  verve  comique  très-piquante;  malheureu- 
sement ses  idées  manquent  d'origmalité  et 
sont  souvent  triviales.  La  vogue  dont  quel- 
ques-uns de  SAS  ouvrages  ont  jooi  est  due  à  la. 
gaieté  franche  et  naturelle,  et  à  la  bonne  dispo- 
sition périodique  des  phrases  principales.  La 
faveur  publique  qui  accueillit  les  Cantatrice 

(1)  M.  le  MrquU  4e  VUUiom  «o  fait  «n  NapoOtala 
(  m  marte  del  compiuUort  dé  miif  <m  éMtêgtk»  di  Ifapoti, 
p.  78)  i  malt  U  a  éU  mal  rtOKlffné. 


villane  à  Paris,  en  166é,  fit  appéler  le  coinpo^ 
siteur  en  cette  ville  Tannée  suivante.  Il  v  écri- 
villa  musique  des  Virtuosi  amMonfi.dont 
le  livret  avait  été  tiré  de  Tancien  opéra  comique 
de  Picard,  intitulé  les  Comédiens  ambulants. 
Un  air  bouffa  de  cet  opéra,  un  duo ,  et  le  trio 
des  Cantatrice  villane  sont  les  meilleurs  mor- 
ceaux connus  de  Fioravanti.  Ses  derniers  ou- 
vrages sent  :  i  Raggiri  ciarlatanescM ,  à 
Naples;  Raoul  de  Crequi,  h  Rome  ;  il  Ciabol- 
tino,  au  théâtre  nuovo,  de  Naples.  Kandler  dit. 
dans  sa  Notice  sur  la  situation  de  la  musique  è 
Borne,  que  ce  compositeur  a  remplacé  Zioga- 
relli ,  conune  mettre  de  chapelle  de  Saint-Pierre 
du  Vatican;  mais  H.  Tabbé  Baini  fait  voir  daiu 
son  Catalogue  des  maîtres  de  c^le  chapelle 
(  n*633  ),  qu'il  a  succédé  à  Jannaconi  le  33  juin 
1816.  Fioravanti  était  d*un  caraclèra  doux  et 
obligeant;- il  vécut  dans  la  retraite,  à  peu  près 
oublié  de  tous  les  ItaUens ,  et  même  des  habi- 
tants de  Borne,  partageant  son  temps  entpe  sa 
fomiUe  et  les  devoirs  de  sa  place.  Sa  mosiqoe 
d^li  se  est  dans  le  style  concerté.  U  a  écrit 
plusieurs  messes  et  des  motets  pour  on  on  deoi 
chceurs.  On  connaît  de  lui  un  Salve  Regina  à 
quatre  voix,  nn  Siabat  à  trois ,  avec  orcbeaire, 
un  Miserere  en  italien,  ponr  trois  sopnni, 
violons,  viole  et  orgue ,  on  Te  Ûeum  à  deox 
clionirs,  et  un  Dies  irx  à  huit  vohL  réellee  et 
orchestre.  Tous  ees  ouvrages  se  troovMt  à 
Rome,  en  manuscrit.  Fioravanti  maonit  à 
Captue,  dans  un  voyage  qo*tl  faisait  à  Naples, 
le  16  juin  1837. 

FIORAVANTI  (Voichit),  tUs  du  pi^ié- 
dent,  né  vers  1810,  s'est  fait  coonaitre  eomme 
compositeur  par  plusieurs  opéras  dont  quel- 
ques-uns ont  obtenu  des  succès  momentanés. 
Son  premier  ouvrage  fut  représenté  à  Naples, 
en  1831 ,  sons  le  titre  :  la  portentosa  Seimia, 
U  donna  ensuite  dans  la  même  viUe ,  en  1934, 
il  Cieco  del  volo^  puis  i  Due  CaporaU,  on 
de  ses  meilleurs  ouvrages,  représenté  en  1835; 
un  Matrimonio  in  prigioni^  ibîd.,  en  1B38; 
MiHe  Tallert,  à  Rome,  en  1839;  <f  Ritomo 
di  PudneUo,  à  Naples,  1839;  le  Dama  ed  U 
Zocolajo^  ibid.,  1840;  il  tfotaro  ^Vbeda^ 
ibid.,  1843  ;  Aon  tuJtU  i  pazii  sono  aW  oepi- 
taie,  k  Turin,  en  1844;  i  ZingaH,  à  Naples; 
X,  Y^Z,  à  Turin,  en  1847.  En  1833,  M.  Fio- 
ravanti a  été  nommé  maître  de  chapelle  d'une 
église  de  Naples, 

F10R£  (Ahob-Marib  ) ,  instrumentiste  el 
compositeur,  vécut  à  Turin,  au  service  du 
duc  de  Savoie.  Si  Ton  en  croit  Hawkins,  Q  lut 
un  des  plus  habiles  vioionoellistes  de  son 
temps.  Il  a  publié  un  œuvre  de  dli  solos  pour 
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\e  violon  et  de  quatre  solos  pour  le  TioIODcelle 
foas  ce  titre  :  Trattenimenti  da  eamera, 
•p.  1.  Amsterdam,  Rog^r,  1701. 

FIORE  (ÉTiEiiiiB-AiiDié)  y  flis  du  précé- 
dent, maître  de  chapelle  du  roi  de  Sardaigne  et 
membre  de  la  société  philharmonique  de  Bo- 
logne, naquit  à  Milan,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle.  Quanti  le  connut  à  Turin  en 
17i6;  il  y  jouissait  d*une  brillante  réputation. 
On  connaît  de  loi  les  ouvrages  suivants  : 
1* III  Sanaieda eMega  a  dueviolini, violon- 
ttdo  9  ba$80  eontinuo,  op.  1.  9*  //  penti- 
simto  generoio,  opéra,  1719.  3»  Cantata  a 
viee$€ia;  Tortonlle  imprigiowtte,  etc,  eon 
mmèaJo,  en  manuscrit. 
nomULO  (GuAnus),  compositeur  iulien 
vivait  au  commencement  du  dix-septième 
siicle,  a  fait  imprimer  à  Venise,  en  1616,  des 
madrigaux  à  cinq  voix. 

FIOaiLIiO  (Iomacb),  né  à  Naples,  le 
11  nui  1715,  fit  ses  éludes  musicales  dans  les 
conservatoires  de  Naples,  sous  la  direction  de 
Leoet  de  Durante.  £n1736,il  fit  jouer  A  Venise 
Mmtdane,  opéra  sérieux  ;  en  1738,  JrtimMe, 
à  lîlan;  «n  1741,  H  Fincitor  di  se  gtegao,  à 
Venise.  Vers  1754,  il  devint  maître  de  chapelle 
k  Imnswick,  et  y  composa  la  musique  des  bal- 
kts  de  Ntoolini  qui  avaient  alors  beaucoup  de 
Togne.  In  1763,  il  fut  appelé  à  Cassel  comme 
naître  de  chapelle,  avec  des  appointements  de 
1,000  écusd*Ailemagne.  Il  occupa  ce  poste  jus- 
qaVn  1780,  époque  où  il  fut  mis  4  la  pension. 
Bésirant  goûter  les  charmes  du  repos  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  retira  alors 
iFriuiar,ety  vécut  dans  la  tranquillité  Jusqu^à 
M  sort,  qui  eut  lien  au  mois  de  Juin  1787.  On 
irooTe  en  manuscrit  ses  principaux  ouvrages 
dans  la  bibliothèque  de  Cassel  ;  les  plus  remar- 
quables sont  :  1*  Trois  Te  Deum.  ^  Un  i?e- 
ptim^  3*  Deux  JUiterere,  4«  Deux  Magnificat, 
5*  roraurrio  d^Isaeeo  de  Métastase.  0*  Plu- 
sieurs messes,  psaumes  et  motels.  7<*  Diana  ed 
Endimionê,  opéra  représenté  à  Cassel  en  1765. 
8^  ^^rfoserse,  opéra  sérieux,  <M«r.^  1765.0«iVtï- 
tet(,  o|iéra,  H^id.,  1770.  10<»  jindrotneda , 
•péra,  ibid.,  1771.  Le  style  de  Fiorillo  est 
simple,  naturel  et  rempli  de  mélodie  ;  mais  il 
manque  d^originalité ,  et  sa  manière  n*est 
qn^nne  imilation  de  celle  de  Basse. 

FIORILLO  (FnioÊuc),  fils  du  précédent, 
«tné  à  Brunswick  en  1753.  Dans  sa  jeunesse, 
il  se  livra  d*abord  à  Tétude  de  la  mandoline, 
sur  laquelle  il  acquit  nue  habileté  peu  com- 
■une;  mais  il  renonça  bientôt  à  cet  instru- 
ment ponr  cultiver  le  violon,  et  quelques  an- 
ot-cs  de  travail  le  mirent  en  état  de  se  placer  au 
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rang  des  violonistes  les  plus  distingués  de  son 
époque.  En  1780,  il  fit  un  voyage  en  Pologne; 
trois  ans  après,  on  lui  offrit  la  place  de  direc- 
teur de  musique  au  théâtre  de  Kiga  ;  il  n*oceupa 
ce  poste  que  jnsqu^en  1785.  Alors,  il  se  rendit 
à  Paris,  se  fit  entendre  avec  succès  au  concert 
spirituel,  et  publia  quelques  ouvrages  qui  fu- 
rent accueillis  favorablement.  Vers  1788,  Fio- 
rillo 8*éloigna  de  Paris  et  se  rendit  en  Angle- 
terre, oh  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  La  dernière 
fois  quMl  parut  en  public,  ce  fût  dans  un  concerto 
d*alto  quMI  exécuta  aux  concerts  d^Hannover- 
Square,  en  1794.  Il  parait  qu*il  vivait  dans 
une  grande  obscurité,  car  les  auteurs  du  Die- 
tionary  of  MuMieiam ,  publié  à  Londres 
en  1824,  avouent  quMls  n*ont  recueilli  aucun 
renseignement  sur  lui.  En  1893,  il  vint  à 
Paris,  ponr  se  faire  traiter,  par  le  célèbre  chi- 
rurgien Dubois,  d*une  maladie  qui  exigeait  les 
soins  d*un  habile  opérateur,  et  dont  il  guérit. 
Son  ami  Sieber,  éditeur  de  musique^  voulant 
fêter  son  arrivée,  rassembla  quélques  artistes 
qui  exécutèrent  plusieurs  morceaux  de  Fiorillo, 
choisis  dans  ses  anciennes  compositions  les 
plus  estimées.  Touché  de  ce  témoignage  d*es- 
time  et  dUntérét,  mais  aussi  modeste  que  dis- 
tingué par  son  talent,  il  s*approcha  des  exécu- 
tants, les  remerciant  de  leur  indulgence,  mais 
demandant  qu*on  laissât  cet  vieilleries,  disait- 
il,  pour  entendre  des  choses  meilleures.  On 
croit  que  Fiorillo  est  mort  peu  de  temps  après 
son  retour  en  Angleterre,  mais  on  n*a  pas  à 
cet  épard  de  renseignements  précis  (1).  Pres- 
que tous  les  ouvrages  de  cet  artiste  sont  main- 
tenant oubliés  ;  un  seul  lui  a  survécu,  mais 
celui-là  sutnt  pour  perpétuer  le  souvenir  de  son 
talent  :  on  comprend  que  je  veux  parler^le  ses 
Étudei  de  violon,  ouvrage  éminemment  clas- 
sique, et  qui  indique  non  moins  dMmagination 
que  de  connaissance  du  mécanisme  de  rinstru- 
ment.  Quelles  que  soient  les  variations  de  goût 
et  les  caprices  de  la  mode,  les  études  de  Fio- 
rillo seront  toujours  utiles  à  ceux  qui  voudront 
analyser  Tart  de  jouer  du  violon,  pour  en  dire 
une  application  pratique.  On  doit  à  cet  artiste 
les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1«Six  trios 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  1,  Berlin.  Cet 
ouvrage  a  été  gravé  à  Paris  comme  rouvre 
deuxième;  il  obtint  un  brillant  succès  dans  sa 
nouveauté.  2«  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  2, 

(0  Fajollf,  qui  •  donné  vn  peiii  artkit  tnr  Fiorillo 
dans  l«  volume  Misanle-quatriéme  de  la  Bio§rmfkiê 
uni^mlU  d«  Mieliaud,  le  fait  mourir  à  Londres,  le 
6  mal  ISIS;  Il  e  éië  trompé  par  ses  reaielgneaenu,  car 
je  tiens  de  Sieber  ltti-mC>me  le^  déiails  i«r  le  ▼ojagc  do 
l*artisle  ft  Pari»,  en  tSt3. 
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Berlin.  Ces  duos  ont  été  publiés  à  Paris  comme 
Poeuvre  cinquième  de  Fiorillo.  8*  Six  quatuors 
|iour  deux  violons,  alto  eC basse,  op.  5,  Berlin. 
L*édition  de  Paris  porte  Tindication  d*œuvre 
premier.  4<»Trente-six  caprices  ou  études  pour 
le  Tiolon,op.  5,  Paris,  Sieber.  6*  Troisf  concertos 
pour  le  violon,  œuvre  quatrième,  livres  1,  3  et 
3,  Berlin.  Ces  trois  concertos,  et  un  qua- 
trième, ont  été  publiés  à  Paris,  sans  désigna- 
tion d^oeuvres.  L^œuvre  quatrième  de  cette  ville 
est  composé  de  six  quatuors  pour  flûte,  violon, 
alto  et  basse.  0^  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  œuvre  sixième,  livre  9«,  Paris, 
Sieber.  L*œuvre  sixième  de  Berlin  est  composé 
de  six  duos  pour  deux  violons.  7'  Six  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  17,  Paris.  Six  trios 
pour  flâte,  violon  et  alto,  op.  8,  ibid.  9*  Trois 
sonates  pour  piano  et  violon,  op.  0,  Paris,  1787. 
10*  Six  duos  pour  deux  violons,  9*  livre,  œuvre 
diiième,  ibid.  11»  Six  trios  pour  deux  violons 
et  basse,  9*  livre,  op.  11,  ibid.  19*  Trois  quin- 
tettes pour  deux  violons,  deux  altos  et  basse, 
op»  19. 19*  Six  duos  pour  deux  violons,  3* livre, 
op.  18,  ibid.  14*Six  duos  wiem,4Mivre,  op.  15, 
ibid.  15*  Six  sonates  pour  violon  et  alto,  fai- 
sant suite  aux  études,  op.  15,  liondres,  1796, 
Paris,  Sieber,  même  année.  16*  Trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  16,  3*  li- 
vre, Paris.  17*  Valses  pour  piano  et  flûte,  Lon- 
dres, 1708. 18*  Trois  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  89,  Paris.  Tous  les  ouvrages  de 
Fiorillo,  depuis  dix-buit  jusqu'à  trente  et  on  in- 
ctiifivement,  sont  restés  en  manuscrit  ;  il  en  est 
de  même  des  œuvres  trente-trois  à  soixante- 
-  Imit  inclusivement.  19*  Trois  duos  pour  deux 
vMnis,  op.  60,  Paris,  Sieber.  90*  Sonates  à 
quatre  mains  pour  piano,  avec  accompagnement 
de  flûte,  op.  71,  Londres.  On  a  du  même  artiste, 
sous  désignation  d*œovres.  91*  Cinq  sympho- 
nies concertantes,  n*  1  pour  deux  flûtes,  n**  9, 
3  et  5,  pour  deux  violons,  n*  4  pour  deux  haut- 
bois, Paris.  99»  Un  quintetto  pour  cor,  flûte  ou 
hautbois  ou  c.urinette,  v|olon,  alto  et  basse, 
réuni  à  deux  autres  de  Punto  et  de  Bosetti, 
Paris,  Sieber.  98*  Air  hanovrien,  varié  pour 
IHano,  Londres.  94*  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  tirés  dos  œuvres  de 
Pleyel  pour  le  piano,  Paris,  Pleyel.  95<»  Six 
duos  pour  deux  violons,  tirés  des  œuvres  de 
Pleyel,  en  collaboration  avec  Fodor. 

FIORH^I  (HirroLTTE),  compositeur,  né  k 
Ferrare,  vers  1540,  manifesta  dès  son  enfance 
tant  de  dispositions  pour  la  musique,  et  chan- 
1.1  il  avec  tant  de  goût,  qu*on  rappelait  commu- 
nément VAngiolHlo.  Il  devint  ensuite  un 
comtiositeur  haltilc  et  fut  nommé  maître  de 


chapelle  d'Alphonse  II,  duc  de  Ferrare.  Il  a 
publié  plusieurs  cravres  de  musique  d'église, 
tels  que  des  psaumes,  des  motets,  des  messes 
et  plusieurs  recueils  de  sonnets  et  de  madri- 
gaux. Florin!  est  mort  à  Tâge  de  soixante^nze 
ans.  On  trouve  des  madrigaux  de  cet  artiste 
dans  la  collection  qui  a  pour  titre  :  il  Lauro 
verdê,  madrigali  a  Meivoci,  eomposti  da  di" 
venieeoeUentiuimimuiici,  Venise,  1586,  et 
Anvers,  Pierre  Phatèse,  1501,  in-4*  obi. 

ïlORinO  (GAsrABB),  né  à  Rossano,  dans 
rÉUt  vénitien,  a  été  atUcbé  4  la  chapelle  do 
Saint-Marc,  b  Venise,  en  qualité  de  dianteur, 
dans  la  seconde  moitié  du  seiaième  siècle.  Il  a 
publié  trois  livres  de  Cantonette,  à  trois  et  à 
quatre  voix,  à  Venise,  èhea  Jérûme  Sootto, 
en  1574,  in-4*.  Le  second  livre  a  pour  titre  : 
Can%onette  o  3  e  4  voci,  in  Iode  e  ghria 
d'alcune  signore  e  gentildonn$  Genoveii. 

FIOROI^I  (jBAK-AHDii),  né  à  Pavie, 
en  1704,  fit  ses  études  musicales  à  Naples,  et 
passa  près  de  quinze  années  sous  la  direction 
de  Léo.  Il  ftit  d'abord  nommé  maître  de  cha- 
pelle à  C6me,  et  passa  ensuite  en  la  même 
qualité  à  la  cathédrale  de  Milan,  oii  il  est  mort 
en  1779.  Les  messes  et  les  vêpres  à  huit  parties 
réelles  de  ce  compositeur,  ainsi  que  ses  antres 
compositions  pour  l'église,  que  l'on  conserve 
dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Milan, 
prouvent  son  profond  savoir.  On  compte  parmi 
ses  élèves  Qualia,  Zucehinetti,  Tabbé  PUnU- 
nida  et  Bonesi. 

FnUKHABER  (J.-C.),  clavecinfste,  né  à 
Hildesheim,  vers  1750,  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Pétersbourg,  oh  il  se  livrait 
à  l'enseignement.  Il  a  f^it  graver,  à  Berlin, 
en  1779,  deux  œuvres  de  trois  divertissements 
pour  le  piano,  avec  accompagnement  de  violon 
et  violoncelle,  et  à  Francfbrt,  en  1784,  cinq 
sonates  pour  le  clavecin,  avec  violon  obligé,  et 
une  sonate  à  quatre  mains,  œuvre  troisième. 
Ces  ouvrages  sont  remplis  d'incorredioas 
d'harmonie. 

FISGII  (WiLLun),  né  à  Nonrièh,  en  1775, 
eut  ]N>ur  premier  maître  de  musique  Michel 
Sharp,  qui  lui  enseigna  è  jouer  du  hautbois.  Il 
ftit  attaché  comme  hautboïste'  au  théitre  de 
Norwich,  dès  sa  Jeunesse,  et  composa  pour  la 
scène  quelques  bagatelles  qui  Airent  applav- 
dies,  mais  qui  n*ont  jamais  été  publiées.  S'élani 
marié,  il  quitta  le  théâtre  pour  se  livrer  à 
l'étude  du  piano,  sous  la  direction  de  nui^ti 
Bond,  organiste  de  la  cathédrale  d'Exeter.  A  fa 
mort  de  Michel  Sharp,  il  lui  succéda  en  qualité 
de  premier  baiitbOTste  aux  concerts  de  Nor- 
wich, dans  lesquels  il  fit  entendre  plusieurs 
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«BcerlM  de  hautbois  qu*U  avait  composés.  Il 
a  pnblié  beaucoop  de  chaosoos  anglaises  dont 
H  a  composé  les  paroles  et  la  musique,  deux 
grandes  sonates  pour  le  piano,  nn  conoerto 
poor  le  hautbois,  plusieurs  rondos  pour  le 
piano,  divers  morceaux  pair  la  harpe,  uu 
grand  duo  poor  piano  et  harpe,  des  fantaisies, 
des  ▼ariations,  etc.  Fiscb  a  vécu  dans  la  re- 
traite  pendant  ses  dernières  années,  jouissant 
^Mne  existence  aisée  que  ses  talents  lui  avaient 
prscnrée. 

FISCHER  (JxAii-GEoa«i),  né  vers  1G30, 
fui  d'aiMmi  co-recfeur  à  Clauslhal,  et  passa  4 
ftottîogue,  en  1674,  en  qualité  de  eanior.  Il 
noorat  dans  cette  ville,  au  mois  d'aoAt  1084. 
Bnadelni  un  traité  de  la  musique  vocale,  sous 
ce  titre  :  Manuduetio  iatina-'germauiea  ad 
muikam  vœalem.  Geettingue,  1080,  in-8«. 

FISCHER  (Jeah),  né  en  Souabe,  vers  1660, 
vint  fort  jeune  à  Paris,  et  se  fit  copiste  de  mu- 
sique chez  Lolli.  Yers  1681,  il  entra  comme 
BUttiden  à  Téglise  des  RécoUeU  à  Augsbourg. 
Be  là,  il  passa  à  Anspacb,  comme  musicien  de 
l<  caur,  en  1685,  puis  en  Courtaude.  En  1701, 
il  fm  BMumé  maître  de  chapelle  au  service  du 
^nc  de  leclLlembourg-Schwarin  ;  mais  son  bu- 
iDear  iaconstante  lui  fit  encore  quitter  Celte 
ùtaatton  honorable  pour  aller  à  Gopenfaaguc, 
à  Stnlsond  et  à  Stockholm.  Ce  fut  dans  cette 
'lenriére  ville  quUl  se  fixa,  comme  maître  de 
cbapelîe  de  la  cour  de  Suède  :  il  y  mourut 
en  ]721,  i  Tige  de  soixante-dix  ans,  avec  la 
réputation  d*un  savant  compositeur.  Suivant 
VoBer  {CimMa  lit^rataj  t.  I,  p.  176),  Jean 
Fiicher,  qui  fut  mailre  de  chapelle  à  Schwerin, 
M  serait  pas  celui  qui  était  né  en  Souabe  et 
>ttit  été  copiste  de  LuUi  ;  il  aurait  vu  le  Jour 
a  Ubcek,  et  ne  serait  pas  sorti  de  PAIlemagne. 
1^  titre  de  Pouvrage  (n»  6)  de  ce  Fischer  ne  se- 
rait pas  non  plus  celui  qui  a  été  donné  par 
G«rber,  dans  son  nouveau  Lexique  des  musi- 
eieas,  car  il  serait  ainsi  conçu  :  Triumphi" 
Beldtn-Muêik  der  beyden  Ifelden , 
^H^hprinxen  von  Savouen,  und  Johan- 
aû,  kerîsogen  wm  Marlboraug,  in  der  Hoeh* 
*^tùeÂm  ScMacht  (Musique  du  triomphe 
<^  deux  héros,  Eugène,  prince  de  Savoie,  et 
Jean,  doc  de  Uarlborougb,  à  la  baUille  de 
UochsiBdl),  Ubeck,  1706,  ia-ft»l.  Quoi  qu'il  en 
«oit,  voici  la  liste  des  liroductions  attribuées  à 
l'on  de  ces  artistes,  qui,  tous  deux,  avaient  le 
piéaomde/eaA.'  X'^MmicaUiehtnMayeniuêî, 
aui  50  franuniêch€ti  lUdirym  van  9  Fioli- 
^  und  Generalrboês  beiUhênd  (DiverUsse- 
■^t  musical,  consistant  en  cinquante  chansons 
françaises  |iottr  deux  violons  et  basse),  Augs- 
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bourg,  1681,  in'4''.^<^HimmUfekiSêél9nLuMt 
a  voc€  sofo  eon  êtrominti,  oua  Ifi  ieutiekm 
Jrien,  und  6  dergleichm  AtadHiaUen  fteffe* 
h$nd  (Flaisir  céleste  de  Tâme  pour  voix  seule, 
avec  accompagnement  d'instruments,  comiMisé 
de  douze  airs  allemands  et  de  six  madrigaux), 
Nuremberg,  1686.  MusicaUiekn  Divertiue- 
ment,  à  quutre  voix,  Augsbourg,  in-fol.,  1700. 
4'*  Tafel-MuMik  (Musique  de  Uble),  Ham- 
bourg, 1703,  in-fol.  Il  y  a  une  seconde  édition 
de  cet  ouvrage  qui  a  paru  k  Berlin,  en  17091 
5*  MuêUaiUchê  Funien-Luêt  buuhend  au$ 
6  Ouvertures,  Chiteonmen  mnd  luetigen  Suitee, 
sanu  einem  Jnhange  pmlniieher  Tëntze  à 
9violini,  viola  e  ha$»o  (Divertissament  musl* 
cal  d*un  prince,  consistant  en  six  ouverturés, 
chaconnes,  etc.,  pour  deux  violons,  alto  et 
basse),  Augsbourg,  in-fol.  0«/*sld-dnd  Betden 
Mueik,  iiber  die  1704  bey  Ifœhêtfidi  geeeke- 
hene  SeMacht^  woHn  die  FUAine  der  Mari- 
horoughunddieMoboedenTaUardvereieUen 
(Musique  de  camp  et  de  héros  sur  la  bataille 
qui  fkit  donnée  4  Hochstaedt  en  1704,  dans 
laquelle  le  violon  est  offert  à  Marlborough  et 
le  hautbois  à  Tallard).  Suivant  Gerber,  Fis- 
cher avait  étudié  la  composition  sous  Samuel 
Capricorne,  avant  de  venir  en  France  $  il  Jouait 
bien  du  violon  et  de  la  viole.  G*était  on  homme 
singulier,  bixarre  ;  mais  il  avait  du  savoir  en 
musique  et  même  du  génie,  dit-oa. 

FISCHER  (ViTOs),  magister  à  Gaildorf  en 
^Franconle,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  Il  est  auteur  d*un  recueil 
de  mélodies  chorales  qui  a  été  publié  &  Nurem- 
berg, en  1676,  in-8*. 

FISCHER  (JBAX-OAsrAnn^FeaniHAim), 
maître  de  chapelle  du  margrave  de  Bade,  naquit 
vers  1672.  Il  fut  un  des  plus  habiles  clave- 
cinistes de  son  temps,  et  sas  ouvrages  prou- 
vent que  son  talent  comme  organiste  n'était 
pas  moins  distingué.  Parmi  ses  compositions, 
celtes  dont  les  titres  suivent  sont  les  plus 
connues  :  ^yLe  Journal  du  Printemps,  cou* 
si$tant  en  aire  et  baUete  à  einq  parties,  e$ 
les  trompettes  à  plaisir  (s^).  Op.  1.  Augs^r 
lararg,  cbea  Laurent  Kronigen  et  les  héritiers 

N(}«.Théo|ihile  Goebei,  libraires,  1690,  in-4ol. 
Musicalisehe  Blumen^BOschlein ,  beste^ 
hend  in  8  Partien  und  einen  variirten  Jrie, 
Op.  3.  ^Psaimi  vêspertini  pro  toto  anno, 
quatuor  voc.  concert,  4  Wpten.  9  F,  et  B, 
eont.  Op.  8.  Augsbourg,  1701 .  4«  f'IIJ  lila- 
nim  LauretanmetJy  Jntiphonix.  (^•.Jriad- 
ne  Musica,  NethOrganœdum,  per  XX  pne- 
ludia,  totidem  fugas,  atque  F  rieereatae, 
super  totidem  tacrarum  anni  lemjmrum  se- 
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desiatêieai  eantiUnas  et  difieuUatum  laby- 
rintho  êdmem,  opus  prMiiatUissimum  uUi- 
mumque.  Augibourg,  1710,  in-fol.  6*  D$r 
Mtiêicttliêehê  Pamainu,  oder  ein  Gant  neu 
unier  éem  Namm  der  9  Musen,  auê  9  Par-» 
tieH4fe9fehindu  und  au$ê  Clavier  eingeriek- 
tetet  ^chaywerek.  Augsbourg,  1738,  in-fol. 
7*  Prxhfdia  et  fmgœ  pro  organo  per  8  tono» 
eeeleêia$tieô$y  ibid. 

FISCHER  (l.-P.-A.),  médecin  hollandais, 
né  vers  la  An  dn  tdix-sepUème  siècle,  fut  or- 
ganiste de  It  cathédrale  d^Utrecht,  dans  la 
première  moitié  do  dix-huitième.  On  a  de 
lui  :  ITorfe  en  grondig  anderwiji  van  de 
tranipotUiêy  bentvene  emige  korte  aanmer- 
kingen  over  de  muMt  der  Ouden,  de  onnoo- 
digkeidvan  mnige  modUj  en  het  ut,  re,  mi. 
AU  mede  de  embeemitona  of  getneedê  kiavié- 
ren.  ÎFa&r  nog  hij  gwœgd  i$  eene  korte  en 
genutàkeUJke  mgtkode  om  een  kiavier  gelijk  te 
êtêuunen  (Instruction  courte  et  Ibndamentaie 
sur  la  transposition,  etc.),  Utrecbt,  Wtllem 
Slonw,  1738,  gr.  ln-4*.  Fischer  a  aussi  publié  : 
Korte  en  noodigete  grond^regeUn  van  de 
boiêui  etmtinyus  henevene  venekeidme  aan- 
merkingen  over  deezelfe  behand^ing,  voor- 
geeteld  en  met  eenige  eâDempele  verklaard 
<Règ1es  abrégées  de  la  basse  continae,  etc.), 
Utrecht,  1783,  in>4«.  3«  f^erhandeting  van  de 
Klokken  en  het  Klokkenepel,  wiarin  hehalve 
de  opkomet  van  het  Ktokepel,  allée  toat 
omtrent  de  klokken  aanmerkelijk  ieàU  :  de^ 
étoffe,  gewigt,  grootte  en  lUank  derxeiven, 
mitegaderedecompoeitie  regelsvoorden  toon, 
en  de  noodige  wteneehap  van  *t  versterken 
wardt  voorgeetM;  etc.  (Dissertation  sur  les 
cloches  et  sur  les  carillons,  etc.),  Utrecht, 
1738,  in-4*.  Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publiée  sans  nom  d'auteur  à  Utrecht,  eu 
1779,  peut  in-4«. 

FISGHEE(Cniinia-FaiBBMc),  né  ft  Lu- 
beck  le  S8  octobre  1808,  flt  ses  études  dans 
cette  ville,  et  apprit  la  musique  et  le  contre- 
point sous  la  direction  d*un  organiste  habile 
nommé  Sck4eferdet*er,  En  1795,  il  se  rendit  à 
Rostock,  pour  y  faire  un  cours  de  Jurispru- 
dence; il  y  fit  exécuter  une  musique  solennelle 
de  sa  composition.  En  17S7,  il  visita  TUniver- 
silé  de  Halle  pour  y  continuer  ses  études.Nommé 
cantor  à  Ploen,  il  prit  possession  de  cette  place 
en  1799.  Ce  fht  pour  Pécole  de  ce  lieu  qu'il 
écrivit  un  livre  complet  de  chorals,  ou  musique 
simple,  avec  une  préface  et  des  recherches  sur 
la  composition  ;  mais  ces  ouvrages  sont  restés 
en  manasorit.  En  1740,  Fischer  devint  cantor 
à  Riel,  et  en  1748  il  fui  reçu  membre  de  la 


Société  musicale  de  Miller.  Le  reste  de  sa  vio 
est  ignoré. 

FISCHER  (P.*CMTSAHoax),  moine  fran^ 
ciscain  au  couvent  de  St.-François  à  Munich, 
naquit  en  Bavière  en  1718,  et  fit  ses  voeux  en 
1755.  Il  fui  un  des  bons  organistes  de  la  grande 
école,  dans  la  manière  de  Bach;  Télecteur 
Maximilien  III  TesUmait  beaucoup.  Fischer  a 
composé  pour  son  couvent  plusieurs  messes  qui 
sont  restées  en  manuscrit,  et  parmi  lesquelles 
on  cite  avec  beaucoup  d'éloges  un  Requiem  à 
quatre  voix.  Le  P.  Fischer  est  mort  à  Munich, 
en  1759. 

FISGHEE  (Gxoiois-NicoLAs),  organiste  à 
Carlsruhe,  vers  le  milieu  du  dix-huiUème  siè- 
cle, a  publié,  en  1769,  un  livre  de  chorals  pour 
la  principauté  de  Bade-Dourlach,  sous  le  litre 
de  Bade-Durlachieeker  ehoraibuch^  Caria* 
ruhe,  in-4<*  obi. 

FISCHER  (FimonfAHD),  musicien  de  coor 
et  de  ville  è  Brunswick,  né  en  1793,  fot  an 
violoniste  distingué.  Après  avoir  voyagé  quel- 
que temps  en  Allemagne  et  en  Hollande,  il  re- 
tourna à  Brunsvrick  en  1761,  et  y  écrivit,  pour 
l'usage  du  dernier  prince,  en  1763,  six  tnos 
pour  violon,  et  en  1765,  six  symphonies  pour 
neuf  instrumenU.  Ayant  composé,  en  1800, 
une  cantate  pour  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  l'empereur  de  Russie,  Paul  I*',  il  en  reçut  une 
riche  tabatière  d'or,  avec  une  lettre  de  remer- 
clment  écrite  de  sa  main.  A  l'Age  de  80  ans,  il 
dirigea  encore,  le  17  août  1803,  un  grand  con- 
cert vocal  et  instrumental  4  Brunswick.  On 
connaît  six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  de  la  composition  de  Fischer,  lesquels 
sont  restés  en  manuscrit. 

FISCHER  (l'abbé  Paul),  né  en  Boh«ne 
vers  1730,  fut  chapelain  du  comte  de  Harti|Ci  i 
Prague.  C'était  un  bon  claveciniste,  qui  s*f!Sl 
fait  connaître  par  quelques  compoaitlona  qui 
ont  été  insérées  dans  les  Mélangée  de  Hallteer, 
et  par  six  sonates  pour  le  clavecin,  qui  ftireol 
imprimées  en  1768,  chez  Breitkopf,  è  Leipiick. 

FISCHER  (Zagiaiib),  fabricant  de  violoas 
àWurtzbourg,  naquit  dans  cette  ville,  le  5  no- 
vembre 1730  ;  il  y  est  décédé  le  97  nov.  1819. 
Ses  instruments  sont  estimés.  Il  a  fait  annoncer 
dans  les  Journaux ,  en  1786,  qu'il  employait 
dans  la  confection  de  ses  instruments  une  in- 
vention nouvelle,  au  moyen  de  laquelle  ils  éga- 
laient en  bonté  ceux  de  Siradivari  et  de  Steiner. 
Cette  invention  consistait  è  Ater  au  bois  sa  vor- 
deur,  au  moyen  de  la  dessiccation  dans  le  foor; 
plusieurs  luthiers  ont  fait  usage  de  ce  moyoa, 
mais  on  y  a  renoncé,  parce  qu'on  s'est  aperfo 
qu'un  dessèchement  trop  rapide  et  souront 
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lul  gradoé  éoerve  le  bois  et  6te  au  son  Téclat 
des  vibrations. 

FISCHER  (Jeah-Gobifeq»),  ilocteapen 
imsiqne,  et  professeur  an  Gymnase  de  Fray- 
bcrg,  naquit  à  Nanndoif,  le  13  septembre  1731, 
et  At  set  étndes  an  Gymnase  de  Freyberg,  de- 
pvis  1764  iusqu*en  1774;  puis  il  alla  étudier 
b  théologie  et  la  musique  à  Leipsick  jusqu*en 
1777.  Dans  eette  même  année,  son  goût  pour 
la  musique  le  décida  à  accepter  la  place  d*or- 
gantste  de  Téglise  de  Saint- André  à  Eisleben. 
lo  1788,  Il  prit  le  grade  de  docteur  en  musique, 
et  Put  teit  quatrième  professeur  du  Gymnase 
é*Iisleben.  AprèSYingtetun  ansdes^ouvdans 
cette  rille,  il  retourna  à  Freyberg  en  1790,  et 
y  ht  nommé  professeur  au  Gymna^e^  Il  est 
nort  dans  cette  position,  à  l*âge  de  70  ans,  le 
Tiepteosbre  1 831-.Fiscber  a  fait  imprimerdiTers 
•arrages  de  sa  composition,  dont  les  titres,  sni- 
Tent  :  !•  JugendUed  dem  Tode  Mtnogê.LtO' 
pM  «ofi  BraumekweiQf  in  ^ymiMMi'ifm  lu 
ftiMm  am  30  juni  1785  guangm.  Ha- 
mersa«fstf^(Chanisur  la  moridu  duc  Léopold 
de  Bmnswiek,  exécuté  au  Gymnase  d*Eisleben 
le  30  juin  1785,  arrangé  pour  le  claTecin), 
Leipfick,  1785,  3  feuilles  in-fol.  9«  jindanU 
wm  diÊiwtê  variaiions  pour  le  elaveeinf 
Bresde,  1704.  3*  FriedemUed  xum  gesêUigen 
F€rpiM§en,  Berlin,  Hummel.  4«  Caprice  pour 
h  dMeein,  Leipsick,  1705.  5*  Six  fuguee 
peur  k  elaveein  et  l'orgue,  1706.  Il  a  mis 
Mtti  en  musique  à  plusieurs  loix  le  Pater  de 
lahlnaun,  deux  oratorios  pour  le  vendredi 
saiat,  plusieurs  psaumes,  et  d*autres  morceaux 
PwrrégHse. 

FISCHER  (jBAH-GnaAnni),  célèbre  haut- 
hMfte,  émule  de  Besozii  de  Turin,  naqn/t  à 
Frilmirg  en  Brisgaw,  en  1733.  En  1760,  il  fkit 
engagé  à  rorchestre  de  la  chapelle  de  Dresde. 
Giaq  ans  après,  il  partit  pour  riUlie,  et  y  per- 
fectînaa  son  goût  en  étudiant  la  manière  des 
graads  chanteurs  de  cette  époque  brillante.  Il 
aeqaituritalie  qne  pour  se  rendre  en  Angle- 
teiTejmais  le  désir  d*entendre  Besoui  à  Turin, 
i*aynt  amené  près  de  la  France,  il  prit  la  réso- 
lution de  passer  par  Paris,  où  il  se  fit  entendre 
aa  coaeert  spirituel, Son  succès  ftat  prodigieux. 
Arrivé  i  Londres,  il  y  eut  le  titre  de  musicien 
ée  b  chambre  de  la  reine  d* Angleterre.  Peu- 
éaat  plus  de  trente  ans,  il  y  fut  considéré 
comme  le  plus  habile  virtuose  sur  son  instru- 
it, malgré  les  progrès  qui  avaient  été  faits 
éaat  la  musique  instrumentale  pendant  ce 
imips.  Barney,  qui  avait  entendu  souvent 
bernai,  loi  préférait  Fischer  en  beaucoup  de 
Hnics.  U  20  Vftil  1800,  ayant  été  appelé  au 


palais  de  Saint*  James  pour  Joue»  sa  partie  dans 
un  eoncert,  au  moment  où  il  commençait  un 
solo,  il  fut  frappé  d'apoplexie,  et  mourut  une 
heure  après.  Le  célèbre  menuet  de  Fischer, 
qui  eut  une  vogue  extraordinaire  vers  1780, 
avait  été  composé  par  cet  artiste,  homme  d'es- 
prit et  d*un  caraclèro  indépendant,  dont  on  cite 
quelques  mots  heureux.  Pirk  (voyes  ce  nom), 
rapporte  snr  Ini,  danascs  Mémoires^  Tanecdote 
suivante  :  pressé  par  un  grand  seigneur  anglais 
de  souper  avec  hii  après  Popéra,  Fischer  s'ex- 
cusa, disant  qu'il  avait  besoin  de  repos  après 
la  fatigue  de  la  représentation  ;  mais  le  lord 
ayant  insisté,  Fischer  finit  par  accepter.  A  son 
entrée  dans  le  salon  de  ce  seigneur,  il  fut 
accueilli  par  de  grandes  démonstrations  de 
Joie,  et  le  maître  do  la  maison  lui  dit  :  J'eepère, 
motk  eker^M.  Fieeher,  que  voue  «mes  apporté 
votre  kauiboie  dane  votre  poche  f  —  Non, 
mUord,  mon  hauthoie  ne  eoupe  Jamaie,  et 
ee  eoirje  l'imiterai.  Après  avoir  prononcé  ces 
paroles,  l'artiste  sortit  sans  qu'on  pût  le  rete- 
nir, et  Jamais  depuis  lors  il  n'accepta  d'invi- 
tation. On  a  gravé  de  sa  composition  :  1"  Con- 
certo pour  le  hautboie,  la  flûte  ou  le  violon. 
Beriin,  Hummel.  S?  Six  duoe  pour  deux  flUtee, 
op.  %.  Ibid,  3"  JHx  eoloe  pour  hautboie  où 
flûte  et  baeee,  ibid.  4«  Three  eoneertis  a  oboe 
principale,  n«*  8,  0  et  10.  Londres,  Preston. 
5*  Three  quartettie  and  two  trioe  for  ger- 
mon flutee,  viollin,  «to(a,  and  violoneello, 
from  eminent  maetere,  revieêd  bgJ.  C.  Fie* 
cher.  Ce  musicien  distingué  à  laissé,  en  ma- 
nuKrit  quelques  concertos  pour  le  hautbois. 

FISCHER  (Louis),  dianteur  allemand  de 
l'Opéra  de  Beriin,  naquit  à  Mayejioe  en  1745. 
Doué  d'une  belle  voix  de  basse,  il  développa 
les  avantages  de  cet  organe  par  l'étude  des 
principes  delà  musique.  L'électeur  de  Mayence, 
l'ayant  admis  dans  sa  chapelle,  lul  permit 
d'aller  achever  son  éducation  vocale  ft  Man- 
heim,  sous,  la  direction  de  Raff,  le  plus  grand 
chanteur  que  TAJIemagne  a  produit  (voy.  RArr). 
L'électeur  Pulalin  sut  apprécier  le  mérite  de 
Fischer,  et  l'engagea  à  son  service.  L'artiste 
demeura  onie  ans  à  Hanheim,  puis  il  suivit  la 
cour  à  Munich.  Ce  fût  en  cette  dernière  ville 
qu'il  reçut  un  engagement  pour  le  Théâtre 
national  et  impérial  de  Vienne  :  il  accepU  les 
propositions  qui  lui  éUient  ftites ,  et  chanta 
quatre  ans  4  ce  théâtre.  N'ayant  pu  s'entendre 
avec  lès  entrepreneurs,  au  renouvellement  de 
ses  engagements,  il  quitta  Vienne  et  se  rendit 
à  Paris  où  il  chanta  avec  beaucoup  de  succès 
au  concert  spirituel,  en  1783;  puis  il  alla  â 
Naplcs,  chanta  i  Caserte,  devant  le  roi,  le  rôlic 
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«le  BartolOj  dans  \t  BarbUr  de  SéviUe,  fut 
àppélé  à  Rome,  pôub  y  chantér  au  théâltf« 
At^entina  dans  un  opéra  de  Marescalelii,  et 
enfin  jobai  Venise  au  théâtre  San-Benedetlo, 
dan^  VAdàmira  de  Lucchesi.  De  retour  dans 
sa  patrie,  en  1784,  it  accepta  un  engagement 
à  la  cour  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  y  resta 
cinq  ans,  et  fit,  en  1788,  un  voyagé  à  Berlin.  Le 
roi,  rayant  entendu  avec  plaisir,  le  rappela 
en  1789,  pour  Jouer  le  rôle  principal  dans  le 
Brtnftb  de  Reichardt.  Le  succès  qn*i1  y  obtint 
fût  si  remarquable,  que  le  roi  loi  fit  proposer 
on  engagement  pour  le  reste  de  sa  vie,  avec 
des  appointements  de  deux  mille  thalers  (7,500 
francs),  somme  considérable  pour  Ce  temps. 
Fischer  accepta,  et  dans  le  reste  dé  sa  carrière, 
n  lie  ft*éloigna  plus  de  Berlin  que  pour  faire 
des  voyages  de  peu  de  durée.  C^est  ainsi  qu^eiï 
1704  il  se  rendit  à  Londres,  sur  Tinvltation  de 
Salomon,  pour  y  chanter  aux  concerts  de  Han« 
hover-Square,  et  que,  dans  Tautomne  de  1798,- 
il  fit  un  second  voyage  à  Vienne.  A  son  retour 
itie  fit  entendre  avec  succès  àBresde  etàLcip-' 
sick.  LVtendue  de  sa  voix,  pleine  et  sonore, 
était  dépuis  ré  grave  Jusqu^à  fa  aigu.  Un  des 
rôles  qui  lui  faisaient  le  pins  d*honneur  était 
celui  d'Oroe,  dans  la  Semiramidede  Hiramel. 
Cet  artiste  célèbre  est  mort  à  Berlin,  en  18^5. 
Reynold  a  gravé  un  portrait  de  Fischer  qui  est 
d^une  grande  ressemblance. 

FISCHER  (JEATi-CnABLu-Cini^Ticii),  né 
en  17!$^,  ftit  cdmédien  dans  sa  jeunesse,  et 
devint  directeur  du  théâtre  de  Schwerin,  en 
1791.  Quelques  années  après  il  se  retira  à 
Custrow,  où  ii  fut  nommé  organiste  de  Téglise 
paroissiale.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  à  Tâge 
de  55  ans,  le  SO  septembre  1807.  TIscher  était 
à  la  fois  littérateur  et  compositeur.  Il  a  écrit 
plusieurs  concertos  pour  le  piano.  Le  septième, 
en  fa,  a  été  gravé  à  Amsterdam,  chez  fiummel, 
et  à  Parts,  chez  Sîeber. 

FISCHER  (Mathieu),  né  le  26  novembre 
17tô  à  Ried,  dans  le  canton  de  Zusmarshansen 
(cercle  du  Haut-Banube),  entra  comme  enfant 
de  chcpur,  k  râge  de  dix  ans,  an  séminaire 
des  chanoines  réguliers  de  Ste-Croix  à  Augs- 
l)Ourg,  y  a|)prit  la  musique  et  y  fit  ses  études 
littéraires.  Ses  progrès  furent  rapides;  il  était 
encore  élève  en  rhétorique,  et  déjà  il  avait  com- 
l>osé  |>onr  Péglise  beaucoup  de  morceaux 
plusieurs  voix,  où  Ton  remarquait  du  talent. 
Il  était  aussi  pianiste  et  organiste  distingué. 
1^  9  Septembre  1783,  il  prononça  ses  vfpux  au 
monastère  de  Ste-Croix,  et  le  90  mars  1789,  il 
Tilt  ordonné  prêtre.  Bevcnu  organiste  de  son 
courent,  il  acquit  non-Sculcmcnt  un  rare  talent 


d*cxéctttion  par  lin  exercice  de  vingt  années, 
mais  il  fut  aussi  un  compositeur  de  premier 
ordre  pour  l^orgoe.  A  la  suppression  des  cou- 
vents en  Bavière,  il  resta  comme  directeur  de 
chant  à  Téglise  de  Ste-Croix  ;  mais  en  1810, 
époque  de  la  nouvelle  organisation  des  pa- 
roisses à  Attgsbourg,  il  fut  ptacé  en  la  même 
qualité  â  Téglise  de  St-Georges.  Ses  compo- 
sitions pour  réglise  se  trouvent  en  manutcrlt 
dans  plusieurs  villes  de  la  Bavière,  et  ont  reçu 
partout  un  accueil  flatteur. 

FISCHER  (MiciEt-GoTHAin),  maître  de 
concerts,  organiste  de  Téglise  des  Prédicateurs, 
et  professeur  d^harmonie^t  d'orghe  à  TÊcole 
normale  des  instituteurs  évangéliques  àErfkirt, 
naquit  à  Alach,  près  de  cette  ville,  vers  1704, 
suivant  Gerber,  et  le  S  juin  1773,  d*après  le 
Lexique  de  musique  publié  par  Schilling.  Il 
y  a  vraisemblablement  erreur,  quant  à  l*an^ 
née,  dans  cette  dernière  date,  car  Fischer  ayant 
été  nommé  maître  de  concerts  du  prince  élec- 
tedr  de  Mayence,  baron  de  Dalberg,  en  1790, 
n*aurait  en,  k  cette  époqne,  que  dix-sept  ans. 
Quoi  quMI  en  soit,  il  fit  ses  premières  études  do 
musique  au  chœur  du  séminaire  d*ErAirt,  et 
devint  ensuite  élève  de  Kittel  pour  Torgoe  et  lo 
contrepoint.  Ses  études  étant  achevées,  il  alla 
passer  quelque  temps  à  Jéna  \  mais  il  j  teaU 
peu,  et  bientôt  il  entra  au  service  de  l'élcclenr 
de  Mayence;  peu  de  t«>mps  aprèl,  il  Ait  engagé 
à  ErfOrt,  en  remplacement  de  livssier,  et  dans 
le  même  temps  il  eut  la  place  d^organlste  des 
Carmes  déchaussés,  de  eette  ville.  Plus  Urd,  il 
éut  Torgue  de  Téglise  des  Prédicateurs,  et  il  Ait 
nommé  professeur  à  TÊcole  normale,  en  1816. 
Fischer  était  homme  de  talent  comme  orga- 
niste, et  sa  méthode  d*enseignement  le  rendait 
recommandable  comme  professeur;  malheu- 
reusement les  quinze  dernières  années  de  sa 
vie  nirent  si  pénibles,  i  cause  des  vives  don- 
leurs  que  la  goutte  lui  causait,  quMl  fut  souvent 
obligé  de  manquer  k  Texercice  de  ses  fonctions. 
Il  mourut  le  13  janvier  1829.  Ses  élèves  chan- 
tèrent sur  sa  tombe  deux  motets  qu^il  avait 
composés  pour  ses  funérailles.  On  a  publié  de 
cet  artiste  distingué  les  ouvrages  dont  tes  titres 
suivent  :  Deux  grands  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  1 .  OfHenbach,  1799. 
2®  Symphonie  en  ni  pour  quatorze  tfrsaf  nt- 
ments,  Hambourg.  3*  Grande  sonate  j»OMr  le 
clavecin,  op.  3.  Erftirt.  4»  AJf  Or^elstHeke, 
*£fm.  Kittel  gewidmet  (Douze  pièces  d^or^ies 
dédiées  à  Kittel)  op.  4. 1r«  partie.  Erf^H»  18M. 
Cet  ouvrage  est  excellent  et  prouve  que  Fischer 
fut  un  organiste  de  la  bonne  école.  S<*  Qwi^ire 
symphonies  en  ul,  si,  mi  et  ré,  pour  onze 
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quatorze  instruments,  op.  5,  9,  15  et  10.  i 
6*  Concerto  pour  clarinette  ou  hautbois  et 
Imssoii,  op.  11,  Leipsicl[,  Breitkopf  et  Hœrtel. 
7*  Quiolette  pour  deux  Tiolons,  deux  altos  et 
basse,  op.  7.  ibid,  8*  Concerto  pour  basson  et 
orchestre,  op.  8.  ibid.  9*  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  6.  ibid,  10*  Des 
caprices,  rondos  et  exercices  pour  piano  seul, 
«Md.  11*  Quatre  motets  allemands  et  quatre 
airs  pour  un  chœur  de  quatre  voix,  en  par- 
tition, ibid.  13*  Un  livre  de  chorals  arrangés  à 
quatre  parties  pour  Torgue,  avec  des  préludes. 
Gotha,  Pertbus.  Une  deuxième  édition  dé  cet 
oQvrage  a  été  publiée  en  deux  parties  par 
I.  A.  G.  RItleii,  à  Erf urt,  chez  Rœmer,  en  1 840. 
13*  Quelques  cahiers  de  chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  piano.  Une  nouvelle 
édition  complète  des  pièces  d^orgue  de  Fischer, 
aa  nombre  de  cent  vingt,  a  été  publiée  à 
Leipsick,  en  1840. 

FISCHER  (Volbert),  virtuose  sur  la  harpe 
et  sur  le  clavecin,  est  né  à  Tabor  en  Bohême, 
on  son  père  loi  enseigna  les  éléments  de  la 
musique.  Plus  tard  il  entra  au  séminaire  des 
Jésuites  à  Neuhaus,  et  y  fit  ses  humanités, 
qu'il  acheva  ensuite  k  Prague.  Il  ne  quitta  cette 
ville  que  pour  se  rendre  en  Pologne,  où  il 
passa  sept  années,  étudiant  avec  ardeur  la 
barpe,  le  clavecin  et  la  composition.  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie,  il  se  rendit  à 
Paris  et  s*7  fit  entendre  avec  succès  en  1787. 
On  ignore  ce  quMl  est  devenu  depuis  ce  temps. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu*il  est  auteur  de  six  sym- 
phonies pour  deux  violons,  alto,  basse,  deux 
bautbois  et  deux  cors,  qui  sont  indiquées  dans 
te  catalogue  de  H.  J.  Traeg,  marchand  de 
Msiqoe  à  Tienae,  en  1700. 

FISCHER  (Gkoioxs-Guiuaohe),  amateur, 
était,  en  1789,  gouverneur  du  baron  de  Firks, 
et  vivait  àVollstedt,  près  d'Eisleben.  On  a  de 
hii  :  rereuehe  in  der  Tonkunst  und  Dieht- 
iwMl  (Essais  sur  la  musique  et  la  poésie),  Leip- 
sick, 1784,  in-4*.  3*  Musicalisehe  Feierstun- 
éen  fUr  Liebhaber^  leiehter  Klavierstucke 
(Heures  de  récréation  musicale  pour  les  ama- 
leun,  pièces  faciles  pour  le  piano),  Hambourg, 
1709,  in.ft>l.  S*  JCJI  LeUhte  Txnie  pir 
Xfauièr  (Douxe  airs  de  danse  faciles  fiour  le 
claveeiB),  Leipsick,  1787,  in-4*.  4*  Leichte 
Danierund  SingstUtke;  f^SamnUung  (Pièces 
Ciciles  pour  le  clavecin  et  le  chant)^,  Leipsick, 
1788,  in-4*.  1^  yi  ff'alter  pir  Klavier  (Six 
valses  pour  le  clavecin).  Ilambourg,  1799. 

FISCIIER  (Ch.),  directeur  de  musique  et 
conpositenr  au  théâtre  de  Hanovre,  en  1795, 
a  ^rit  (lour  ce  même  théâtre  :  1°  Un  prologue 


musical  pour  Tanniversaire  de  naissance  de  la 
reine.  9*  Dos  Fut  der  Grasien  (La  féte  des 
Grâces).  En  1790  il  y  avait  auss|  un  musicien 
nommé  Fischer,  attaché  comme  pianiste  au 
théâtre  de  Hoscou.  On  ignore  si  c*est  le  même 
que  cehii  de  Hanovre.  Gerher  a  supposé  qu*il 
éuit  fils  de  Ferdinand. 

FISCHER  (Ebrest-Godbfioid)  ,  membre 
honoraire  de  TAcadémie  des  sciences  de  Berlin, 
professeur  de  mathématiques  et  de  physique,  à 
PInstitut  des  mines  de  Prusse,  et  à  TÉcoIe  du 
commerce,  et  suivant  Lichtenthal,  lieutenant 
d^artillerie.  Ce  savant  estimable  est  avantageu- 
sement connu  comme  auteur  de  bons  ouvrages 
sur  les  sciences  naturelles  et  mathématiques, 
particulièrement  p^f  son  traité  de  Physique 
mécanique,  traduit  de  Tallemand  en  français 
avec  des  notes  de  M.  fiiot,  publié  à  Paris, 
en  1806,  et  réimprimé  plusieurs  fois.  Les  au- 
teurs du  Lexique  de  musique,  publié  par 
Schilling,  disent  que  M.  Fischer  a  été  en  der- 
nier lieu  professeur  de  chant  au  Gymnase 
latin  de  Berlin,  appelé  Zum  grauen  Kloster. 
Il  est  mort  dans  cette  situation,  le  14  janvier 
1839.  On  a  de  ce  savant  plusieurs  écrits  relatifs 
à  la  musique  ;  le  premier  a  paru  dans  la  dix- 
neuvième  année  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick,  sous  ce  titre  :  Ueberdie  Einrichtung 
des  vierstimmigen  Choralgesangs  in  dem 
evangeHsehen  Gottesdienste  (Sur  riotrodoc- 
tion  du  chant  choral  à  quatre  voix  dans  Tofflce 
divin  du  culte  protesUnt).  En  1824,  il  a  écrit 
des  Essais  sur  les  vibrations  des  cordes  ten- 
dues, particulièrement  pour  déterminer  un 
bon  tempérament  dans  l'accord  des  instru- 
menf  s  (insérés  dans  les  Hémoires  de  TAcadémle 
royale  des  sciences  de  Berlin).  Ce  mémoire  a 
été  réimprimé  séparément  sous  ce  titre  :  Fer- 
suche  iiber  die  Sehwingungen  gespannter 
Saiten,  besonders  zur  Bestimmung  eines 
sichem  Maassstabes  fUr  die  Stimmung,  Ber- 
lin, 1895,  in-4«.  Chladni  a  rendu  compte  de  ce 
travail  djans  la  Gazette  musieah  de  Leipsick 
(an.  1825,  col.  501  etsuiv.  et 705  et  suiv.),  et 
lui  a  donné  des  éloges,  en  faisant  voir  que 
M.  Fischer  a  rectifié  ou  complété  Tanalyse  des 
faits  exposés  par  ses  devanciers.  On  trouve  dans 
cette  dissertation  une  histoire  abrégée  des  tra- 
vaux de  quelques  géomètres  célèbres  sur  le  pro- 
blème de  la  corde  vibrante,  et  Tauteur  y  repro- 
duit la  formule  de  Taylor  dont  il  développe  les 
résultats.  11  y  propose  un  nouveau  monocorde 
vertical  avec  une  échelle  graduée,  et  un  chevalet 
mobile  d*une  construction  fort  ingénieuse.  Pos- 
térieurement Scheibler  (voyez  ce  nom),  a  publié 
des  exi)érienccs  et  une  théorie  de  temi>érament 
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Vga)  qui  rendeni  à  peu  près  Inutile  tout  ce 
qu*0D  avait  fait  auparavant  sur  le  même  sujet. 
Ua  écrit  posthume  de  Fischer,  intitulé  :  Ueber 
da*  akusltehê  FtrkaUnisk  Accorde  (Sur  la 
relation  acoustique  des  accords),  a  été  publié 
dans  TAnnuaire  du  Gymnase  de  Graxttn  Kloster 
(Jahresbericht  des  Mertini$chen  Gymna- 
siums  xum  grauen  Klotter).  Berlin,  1855, 
in-4«  de  60  pages.  La  dissertation  de  Fischer 
remplit  les  44  premières  pages  de  cet  écrit, 
suivies  de  quelques  tableaux. 

FISCâER  (Joseph),  fils  du  célèbre  chan- 
teur Louis  Fischer,  est  né  à  Vienne,  en  1780. 
^n  éducation  fut  particulièrement  dirigée  vers 
une  connaissance  approfondie  de  la  musique. 
Son  père  ayant  remarqué*  la  belle  voix  de  so- 
prano quMl  avait  reçue  de  la  nature,  conçut  le 
projet  de  le  préparer  à  lui  succéder  un  jour  sur 
la  scène;  il  lui  donna  des  leçons  de  chant  et  le 
confia  aux  soins  des  meilleurs  maîtres  pour  les 
langues ,  la  poésie  et  la  composition.  Joseph 
■^était  âgé  que  de  seize  ans,  quand  sa  toix  se 
«naogea  en  une  basse  forte  et  bien  timbrée;  toute- 
fois, son  père  ne  lui  permit  pas  deparattresnr  la 
scène  avant  qu*il  eût  atteint  sa  vingt  et  unième 
année.  En  1801,  il  ftit  engagé  comme  première 
iMiste  an  théâtre  de  Manhelm  ;  son  début  y  ftit 
heureux,  et  Ton  conçut  dès  lors  Vespérance 
qn*il  marcherait  sur  les  traces  de  son  père. 
En  1804,  Il  reçut  un  engagement  pour  la  cour 
du  duc  de  Wurtemberg,  comme  chanteur  et 
comme  régisseur  de  TOpéra;  mais  il  n*y  resta 
que  deux  ans,  et  il  quitta  cette  position  pour 
entreprendre  un  long  voyage.  Après  avoir  vi- 
sité la  France,  il  parcourut  TAllemagne  et 
chanta  k  Stuttgard,  à  Berlin  et  à  Munich  ;  puis 
il  partit  pour  Tltalie,  ou  il  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Bans  les  derniers 
temps  y  il  a  été  entrepreneur  de  TOpéra  à 
Palerme,  Plus  tard ,  il  se  retira  à  Manheim, 
«t  y  vécut  dans  l*aisance  avec  sa  femme,  com- 
tesse d*Ottweilar,  fille  naturelle  du  prince  pa- 
latm  de  Deux-Ponts,  qui  lui  a  donné  des  ri- 
chesses considérables. 

Des  critiques  allemands  assurent  que  Joseph 
Fischer  a  surpassé  son  père  comme  chanteur  ; 
d'autres  prétendent  qu*il  lui  fut  inférieur, 
quoiqu'il  jouât  avec  beaucoup  de  succès  dans 
quelques  ouvrages  importants,  tels  que  Pon 
Juan  et  Nocee  de  Figaro,  Quoiqu'il  en  soit, 
il  parait  que  cet  artiste  ne  jouit  pas  de  beau- 
coup d'estime  en  Allemagne,  ayant  mis  plu- 
sieurs fois  peu  de  loyauté  à  faire  rompre  ses 
engagements ,  lorsqu'il  espérait  en  obtenir 
d^autrcs  plus  avantageux  dans  d'autres  villes  ; 
c'est  ainsi  qu'à  Berlin  on  fut  obligé  de  lui  don^ 


ner  sa  démission,  parce  que  ses  fréquente* 
insultes  envers  le  public  avaient  irrité  les 
habitants  de  cette  ville  ;  c'est  encore  ainsi 
que,  par  une  conduite  semblable,  il  mit  le 
roi  de  Bavière,  qui  avait  des  bontés  pour 
lui,  dans  la  nécessité  de  le  congédier.  Ce 
chanteur  s'est  fait  connaître  comme  composi- 

,  teur  par  dix  ou  douze  recueils  de  chansons 
allemandes  et  Italiennes,  la  plupart  pour  voix 

^  de  baryton  avec  accompagnement  de  piano.  11 
avait  annoncé  l'intention  de  publier  une  mé- 
thode de  chant,  mais  il  n'a  pas  réalisé  sa  pro- 
messe. La  fille  adoptlve  de  Fischer,  Anna,  fille 
légitime  de  Miedki,  autrefois  acteur  et  régis- 
seur du  théâtre  de  Stuttgard,  est  connue  comme 
tantatrlce  dramatique,  sous  le  nom  de  MarafTa- 
Fischer.  En  1827,  elle  a  paru  à  l'Opéra  de 
Paris  dans  ^oue^  de  Rossini,  mais  sans  soceès. 
Elle  partit  ensuite  pour  lltalie',  où  elle  fut 
mieux  accueillie  ;  elle  chanta  à  Modène,  i  Rome 
et  &  Palerme,  puis  à  Cadix.  En  1837,  elle  étaitde 
retour  en  Allemagne  et  attachée  au  théâtre  de 
Stuttgard. 

FISCHER -ACHTEN  (M-«  CàiouM), 

première  chanteuse  des  théâtres  d'Allemagne^ 
est  née  â  Vienne,  vers  1806.  Les  premiers  prin- 
cipes de  musique  et  de  chant  lui  lurent  ensei- 
gnés dans  l'école  de  Stockeran,  près  devienne, 
où  son  père  était  en  garnison.  Bans  la  suite 
^1895  à  1837),  elle  continua  ses  études  dans  la 
capitale  de  l'Autriche,  et  développa  la  pnis^ 
sance  de  son  organe  vocal  en  chantant  let 
solot  dans  la  musique  des  églises.  Sa  voix, 
fort  belle,  aurait  eu  besoin  d'être  exercée 
dans  une  véritable  école  de  chant  et  de  bonne 
vocalisation;  malheureusement,  cette  partie 
importante  de  l'art  est  peu  connue  en  Alle« 
magne,  et  l'éducation  vocale  de  H"*  Fischer  ne 
ftit  pas  dirigée  comme  il  aurait  fallu  qu'elle  le 
fût.  Comme  la  plupart  des  bons  chanteurs 
allemands,  elle  produisait  de  l'effet  par  le 
caractère  dramatique  de  son  talent,  et  par 
l'accent  pénétrant  de  sa  voix  ;  mais  le  méca- 
nisme de  la  vocalisation  et  l'agilité  lui  man» 
qualent  absolument.  Roeckel,  Bemner,  Golldank 
et  Ciccimara  ont  entrepris  à  plusieurs  reprises 
de  lui  donner  ces  qualités,  mais  sans  succès. 
M"*  Fischer  débuta  â  Vienne,  sous  le  nom 
de  M'K  Achlen,  le  10  décembre  1837,  dans 
l'opéra  intitulé  :  das  blinden  ffarféner  Qe 
Harpiste  aveugle),  et  fut  favorablement  ac- 
cueillie par  le  pybHe.  L^auleur  de  Tartide  qui 
concerne  cette  cantatrice,  dans  le  Lexique  de 
musique  de  M.  Schilling,  dit  qu'elle  a  épousé 
l'acteur  Frédéric  Fischer  dans  l'automne 
de  1851  ;  mais  c'est  une  erreur,  car  M**'  Fis-»  • 
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ebcr  portait  déjà  son  nom  quand  elle  chanta 
à  Paris  en  1829,  sous  la  direction  de  Rœckel. 
Elle  obtint  d*abord  du  succès  dans  cette  Tille  ; 
nais  après  Tarrivée  de  H"^  Scbrœder-De- 
vrieot,  elle  perdit  beaucoup  à  être  mise  en 
comparaison  avec  cette  grande  actrice,  dont  la 
voix  éUit  moins  belle  que  celle  de  M"**  Fis* 
cher,  mais  qui  avait  sur  elle  Tavantage  d*uo 
isleot  éminemment  dramatique.  De  retour  en 
Alleougney  M"**  Fischer  a  chanté  une  année 
ao  théâtre  de  Stuttgard,  puis  à  Carlsrnbe,  et 
rafia,  elle  a  signé  un  engagement  de  plusieurs 
années  pour  remplir  le  premier  emploi  à 
Francfort.  Postérieurement  elle  a  été  attachée 
aai  théâtres  de  Carlsruhe,  de  Brunswick,  de 
ibmbonrg  et  de  Leipsick.  Sn  1847,  elle  était 
Rtoornée  à  Brunsvrick.  Elle  s*est  retirée  de  la 
acèneen  1850.  Ses  meilleurs  rôles  étaient  ceux 
^AUUf  dans  Robert  le  Diable^  de  Zerlifte, 
daos  Don  Juan,  de  Myrrha,  dans  U  Sacrifice 
interrompu,  et  de  Pamina,  dans  la  Flûte  «n- 
ckaniée. 

FI8GH£R  (Jeah-Gottlob),  fut  d*abord 
professeur  de  musique  à  Técole  éVangélique  de 
€nbig,  en  Silésie;  puis  il  occupa  la  même  po- 
lition  i  Grossglogau,  où  il  vivait  en  1840.  Il 
(Si  auteur  d*une  instruction  sur  renseigne- 
ment de  la  musique  et  du  chant,  diaprés  la 
méthode  de  PesUlozii,  publiée  sous  ce  litre  : 
Praktisches  Leitfaden  fur  Lehrer  heim  Ge- 
tangunterrieht  in  Schulen,  Glogau,  Fle- 
ming, 1836,  in-8%  de  XXII  et  170  pages. 
En  1840 ,  Fischer  a  publié  une  collection  de 
ckants  pour  quatre  voix  d*hommes. 

FISCHER  (Ahtoine),  né  à  Augsbourg, 
vm  1789,  a  eu  pour  maître  de  musique  son 
frère  aîné,  directeur  du  chœur  à  Téglise  catho- 
lique. Lorsque  son  éducation  musicale  fut  ache- 
vée, il  se  rendit  à  Vienne,  dans  Tespoir  de  s^ 
Taire  connaître  et  d*7  obtenir  une  position  ho- 
norable ;  mais  les  premiers  temps  de  son  séjour 
en  cette  ville  furent  pénibles,  et  sa  seule  res- 
source fut  de  s*engager  comme  choriste  au 
théâtre  de  JosephsUdt.  En  1800,  il  quitU  ce 
théâtre  pour  passer  à  celui  de  Schikaneder,  où 
on  le  chargea  de  quelques  rôles  secondaires. 
Vers  le  même  temps,  il  commença  à  faire  quel- 
ques essais  assea  heureux  de  composition.  Ho- 
iart,Chémbini,  Méhul,Elsner,  étaient  alors  les 
maîtres  en  vogue  aux  théâtres  de  Vienne  ;  Fis- 
cher les  prit  pour  modèles  ;  mais  par  malheur, 
il  imita  souvent  leur  style  avec  tant  d*exaclitude, 
qu'il  fut  accusé  de  plagiat  ;  c*est  au  défaut d'ori- 
ginalilé  de  sa  musique  (|u*il  faut  attribuer  le 
profond  onhii  où  ses  ouvrages  sont  tombés, 
€|ooiqu*lls  4icnt  obtenu  du  succès  dans  leur 


nouveauté.  L*étude  sérieuse  qu^il  avait  faite  des 
partitions  des  grands  maîtres  le  rendait  propre 
à  bien  diriger  un  orchestre  ;  c'est  à  cet  avan-- 
tage  qu'il  fut  redevable  de  la  place  de  second 
directeur  de  musiquequVn  lui  confia  au  théâtre. 
Devenu  plus  libre  dans  la  direction  qu'il  pou- 
vait donner  â  son  existence  d'artiste,  il  aurait 
vraisemblablement  perfectionné  son  talent  de 
compositeur,  si  la  mort  n'était  venue  l'enlever 
en  1808,  â  la  fleur  de  l'âge.  Les  opéras  de  Fis- 
cher qui  ont  été  représentée  à  Vienne  sont  : 
U  Lanara,  Ketnigin  de»  Palmenhaine  (la 
Reine  des  palmiers).  9*  Die  Arme  Familie  (la 
Pauvre  Famille).  5«  Die  Entlamten  (les  Dé- 
masqués). A'^Die  Seheidwand  (le  Mur  mitoyen). 
5»  Die  Ferwandlungen  (les  Métamorphoses). 

Raoul  der  Blaubarb  (Raoul  Barbe-Bleue). 
l'^Die  beiden  Geixegen  (les  Deux  Avares^d'après 
la  partition  de  Grétry  modernisée).  8*  Da$ 
Hauegesinde  (le  Domestique).  9«  Switard'» 
Zauberthal  (la  Vallée  enchantée  de  SvriUrd). 
10«  DasSingepiel  auf  dem  Dache  (la  Comédie 
sur  le  toit).  11*  Die  Fettung  an  der  Elbe  (la 
Forteresse  sur  l'Elbe).  13«  Da$  Milchnypdehen 
von  Bercy  (la  Laitière  de  Bercy).  13»  Théeée 
et  Ariane,  pantomime.  \A'  Der  IVoMtKatige 
GeniuM  (le  Génie  bienfaisant).  15"  Une  opérette 
I)our  les  enfants.  10*  Deux  cantates  de  circon- 
stanee. 

FISCHER  (J.-M.),  né  en  Bavière,  vers  1 808, 
fût  d'abord  professeur  de  musique  à  Hof,  où  il 
se  trouvait  en  1830,  puis  fut  appelé  à  Deux* 
Ponts,  |H>ur  y  remplir  des  fonctions  analogues. 
On  a  de  lui  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Die 
Grundbegriffe  der  Tonkutist  in  ihren  natUr^ 
Ueh  Zuêammenhange  nebet  einer  geeehicht" 
lichen  Fntwickelung  dereelben  (les  Principes 
naturels  de  la  musique  dans  leur  liaison  nor- 
male, suivis  de  leurs  développements  histori- 
ques). Hof,  G.-A.  Grau,  1830,  in-8«,  de 
00  pages.  Ce  petit  ouvrage,  destiné  aux  écoles 
et  aux  séminaires,  est  un  bon  abrégé  des  élé- 
ments de  la  musique. 

FISCHER  (Louis) ,  cantor  et  organiste  à 
Jéna,né  dans  la  Thuringe,  vers  1810,  s'estfait 
connaître  par  une  méthode  pour  enseigner  les 
éléments  de  la  musique  aux  enfants  à  l'aide 
d'un  jeu  de  dés,  en  deux  tableaux  in-folio,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Musikalische  JFûrfeltpiel, 
Oder  die  Kunst  durch  ÎFurfel  Kitidem  leieht 
«md  auf  angenehme  Weise  die  JVoten,  etc., 
f  rfurt,  Kœrncr,  1838. 

FISCHER  (Adolphe),  violoniste  à  Kœnigs- 
berg,  en  1829,  fut  nommé  maître  de  chapelle 
dans  la  méme.vilie,  en  1835.  Il  y  a  fait  repré- 
senter! en  1832,  un  petit  oiiéra  qui  avait  pour 
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titre  :  die  JlpenhiiUe  (la  Chaumièredes  Alpes). 
On  a  publié  quelques  compositions  de  cet  ar- 
tiste, pour  le  violon. 

FISCHER  (GsiBLEs-Lonii)  n*est  connu 
que  par  les  diverses  positions  quMI  a  occupées. 
En  1840,  11  était  directeur  d'une  société  de 
chant  i  Aix-la-Chapelle  ;  en  1843,  il  remplis- 
sait les  mêmes  fonctions  à  MeU.  Deux  ans  plus 
Urd,  il  était  directeur  du  théâtre  à  Cologne,  et 
enfin,  en  1847,  il  dirigeait  celui  de  Hayence. 
On  connaît  de  lui  des  chansons  à  voix  seiile 
avec  piano,  publiées  à  Mayence,  chez  Schott  ; 
des  chansons  de  soldats,  Cologne,  Schloss,  et 
le  chant  pour  un  chœur  d'hommes  à  quatre 
parties  avec  orchestre,  intitulé  MeerustiUe 
und  gluekliehê  Fahri  (la  Mer  calme  et  le 
voyage  heureux),  qui  fut  exécuté  dans  des 
fêles  musicales  à  Wurabourg,  en  1845,  à  Co- 
logne, en  1846,  et  à  Dresde,  en  1847. 

FISCHER.  Plusieurs  musiciens  de  ce  nom 
se  sont  aussi  fait  connaître  par  quelques  com- 
]k»sitions  plus  ou  moins  légères,  plus  ou  moins 
importantes  ;  mais  les  circonstances  de  leur  vie 
sonti  peu  prés  inconnues,  et  Ton  n*a  guère,  en 
ce  qui  les  concerne,  que  les  titres  de  leurs  ou- 
vrages. Voici  ceux  que  j*ai  pu  distinguer  par  les 
initiales  de  leurs  prénoms  : 

FfscvER  (A.-J.).  Gerber  a  cru  que  ce  musi- 
cien était  fils  du  chanteur  Louis  Fischer,  mais 
il  a  été  induit  en  erreur  à  cet  égard.  On  a  de 
lui  :  1«  Douze  variations  pour  le  clavecin  sur 
Pair  allemand  :  Liebe  wohni  auf  aUen  Wa- 
gm,  op.  1,  OfTenbach,  André,  1799. 9»  La  Fie 
du  pèlerin,  avec  accompagnement  de  piano, 
Leipsick,  chez  Kohnel.  S*  Rondeau  varié  pour 
le  piano,  Amsterdam,  Hummel.  4*  Six  varia- 
tions faciles  pour  le  piano,  Hambourg. 

FiscnjEâ  (F.-X.),  guitariste  à  Prague,  a  pu- 
blié quatre  recueils  de  chansons  allemandes 
avec  accompagnements  de  guitare,  un  trio 
lionr  flûte,  alto  et  guitare,  œuvre  6*,  et  cinq 
valses  pour  guitare  seule.  Tous  ces  ouvrages 
ont  paru  à  Prague,  chez  Berra. 

FisciER  (Christian),  compositeur,  s*est  fait 
connaître  par  quelques  petits  ouvrages  pour 
le  piano,  particulièrement  des  polkas  et  des 
valses,  qui  ont  paru  à  Dusseldorf  et  i  Mayence, 
sons  le  nom  de  Fischer  {€.). 

FiscHEâ  (J.-A.-H.),  professeur  de  piano  à 
llamliourg,  a  publié  dans  cette  ville,  depuis 
1849  jusqu*en  1840,  environ  dix  œuvres  de 
petites  pièces  de  différents  genres  pour  le 
piano. 

Fischer  (J.-N.),  vicaire  de  la  paroisse,  cl 
directeur  de  la  société  de  chaift  à  llildbôurg- 
hauscn,  a  pubItO  dans  cdlc  ville,  en  1839,  des 


Lieder  pour  voix  de  basse,  avec  accompagne* 
ment  de  piano. 

Fisona  (Jean-Guillaume),  né  en  Silésie,  fit 
ses  études  musicales  à  Breslau  et  s*y  fit  con- 
naître, vers  1820,  par  quelques  ouvrages;  puis 
il  tut  organiste  à  Fribourg,  on  il  se  trouvait 
encore  en  1834  ;  quelques  années  après,  il  re- 
tourna à  Breslau  et  y  publia  plusieurs  bonnes 
compositions  pour  Torgue.  On  a  aussi  de  lui  un 
écrit  intitulé  :  Beechnibung  der  groseen  Or- 
gel  xu  Breslau  (Description  du  grand  orgue  de 
Breslau),  Breslau,  1821,  in-8». 

FISCHHOF  (Jostri),  professeur  de  piano 
au  Conservatoire  de  musique  de  Vienne,  né 
en  1804,  à  BuiscbovriU,  en  Moravie,  est  mort 
à  Bade,  près  de  Vienne,  le  28  juin  1857,à  l*àge 
de  53  ans.  Sa  constitution  faible  et  maladive  ne 
Tempécha  pas  de  se  livrer  à  Tétude  presque  dès 
le  berceau,  car,  à  Tâge  de  trois  ans,  il  savait  lire, 
et  à  sept,  il  apprenait  la  musique.  Son  père, 
négociant  estimable  et  instruit,  le  mit  au  collège 
de  Brttnn,  en  1813,  pour  Tétude  des  langues 
anciennes,  qu*il  acheva  en  1819.  Dans  le  cours 
de  ces  six  années,  il  reçut  des  leçons  de  piano 
du  professeur  Jaheika,  et  plus  tard,  du  maître 
de  chapelle  Rieger.  Déji  il  faisait  preuve  d'ha- 
bileté comme  exécutant  et  comme  improvisa- 
teur au  piano,  quand  son  père  renvoya  à  Vienne 
pour  y  étudier  la  philosophie  et  la  médecine. 
Là  il  prit  des  leçons  de  piano  d*  Antoine  Halm, 
et  devint  élève  du  chevalier  de  Seyfried  pour  la 
composition.  Des  revers  de  fortune  éprouvés 
par  son  père,  et  la  mort  de  celui-ci,  en  1827, 
le  décidèrent  à  renoncer  à  la  profession  de 
médecin,  et  à  faire  usage  de  ses  talenu 
en  musique  pour  assurer  son  existence.  Dès 
ce  moment,  il  donna  des  leçons  de  piano, 
et,  en  peu  de  temps,  il  se  fit  une  répuUlion 
honorable  comme  professeur  et  comme  com- 
positeur. Instruit  dans  l*histoire  eC  la  théo- 
rie de  la  musique,  il  a  publié  quelques  bons 
articles  de  critique  sur  cet  art.  Il  possédait 
une  bibliothèque  choisie  et  nombreuse  de 
littérature  musicale  et  d*œuvres  des  grands 
maîtres,  dont  Tacqulsition  a  été  faite,  après  sa 
mort,  pour  la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 
En  1833,  il  a  été  nommé  professeur  de  piano 
du  Conservatoire  de  Vienne,  et  y  a  introduit  la 
méthode  de  Kalkbrenner  par  le  guide-nutins. 
Plus  tard,  il  y  a  rempli  temporairement  les 
fonctions  de  directeur.  On  a  de  Fischhof  les 
compositions  dont  les  titres  suivent  :  1*  Air  tic 
Rossini  varié  pour  flûte,  avec  quatuorou  piano, 
Vienne,  Leidesdorf.  2*  Variationa  briltaioics 
|)our  piano,  guitare  et  flâle  sur  un  thème  ori- 
ginal, Vienne,  Pcnnaucr.  Ô'*  Trois  polonai>c5 
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avec  Irio  pour  le  piano,  op.  4,  Vienne,  ArUria. 
4"  Quatuor  pour  deux  violons,  allô  et  basse, 
op.  5. 5«  Six  valses  pour  le  piano,  op.  8,  Bres- 
laa,  Foerster.  6*  Grande  marche  à  quatre  mains, 
op.  9,  Vienne,  Diabelli.     Rondeaux  brillants 
pour  le  piano,  op.  10, 13  et  19,  Vienne,  Weigl 
et  Leidesdorf.     Les  Adieux ,  fantaisie  carac- 
téristique pour  piano,  op.  18,  Vienne,  Diabelli. 
9*  Variations  avec  orchestre,  op.  15,  ihid. 
10*  Terpsiekorê,  collection  de  dix-huit  valses 
brillantes  pour  le  piano,  Paris ,  Schlesinger. 
11*  Five  la  danse,  suite  de  valses  brillantes, 
op.  17,  Vienne,  Leidesdorf.  12<*  Galops  pour 
piano,  op.  30,  ibid.  13*»  Douze  allemandes  bril- 
lantes avec  coda,  Vienne,  Mechetti.  \¥  Douze 
vabes  élégantes.  Vienne,  Diabelli.  17<*  Grande 
marche  du  régiment  de  Giulay,  op.  W^ibid. 
18*  Deux  grandes  marches  pour  le  piano, 
op.  16,  Vienne,  Weigl.  10*  Chants  à  quatre  voix 
d^bommes  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  14,  idem,  30«  Marche  de  Paganini  pour  le 
piano,  sur  des  motifs  de  ses  concertos,  Vienne, 
Leidesdorf.  21  Six  valses  autrichiennes  pour  le 
piano,  op.  31,  ibid.  33*  Trois  grandes  marches 
pour  le  piano,  op.  33,  ibid.  33*  Trois  chants 
pour  baryton  av(C  piano,  op.  37.  24*  Trois 
chants  pour  voix  de  basse,  idem,  op.  39.  Fisch- 
hof  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  chansons 
allemandes  qui  passent  pour  des  compositions 
fort  distinguées  en  ce  genre.  En  1851,  le  gou- 
vernement autrichien  Ta  chargé  d*une  mission 
à  Londres,  poar  la  section  des  instruments  de 
musique,  à  Texposilion  universelle.  Il  8*y  oc- 
cupa spécialement  des  pianos.  De  retour  à 
Vienne,  il  mit  en  ordre  les  notes  qu^il  avait  re- 
coeillies  et  en  composa  un  ouvrage  qui  renferme 
beaucoup  de  choses  utiles  et  intéressantes, 
lequel  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Fersuch 
tiner  Gesehiehte  des  (Jlavierbaues,  mit  beso9i- 
âenm  ffiribïicke  aufdie  Londonner  grosse 
Jndustrie-Justellung  im  Jahre  1851  (Essai 
dhine  histoire  de  la  construction  du  piano,  avec 
des  considérations  particulières  sur  Texposi- 
lion  universelle  de  Londres  dans  Tannée  1851), 
Vienne,  J.-B.  Wallishauser,  1853,  in-8«  de 
143  pages.  Ce  qui  concerne  Phlstoire  de  la  fa- 
brication des  pianos  dans  ce  livre  est  précédé 
de  quelques  recherches  sur  Tépinette,  le  clavi- 
cordc  et  le  clavecin.  Fischhof  était  membre 
de  TAcadémie  de  Sainte-Cécile  de  Rome,  cor- 
rcs|H)ndant  de  la  Société  néerlandaise  pour  les 
progrès  de  la  musique,  et  des  Sociétés  musicales 
depretlwurg,  Cracovie,  Peslh,  Lemlierg,  Gratz, 
CarUltad,  ainsi  que  du  Muteum  archéologique 
de  Ltnz, 

FISCIIIETTI  (DoiiMQur),  né  à  Naplcs, 


en  1739(1),  apprit  la  musique  et  la  composition 
au  Conservatoire  de  San-Onofrio.  En  1706,  il 
se  rendit  à  Dresde,  où  il  fut  placé  comme  com- 
positeur de  musique  d^égiise.  Le  2  juillet  de  la 
même  année,  on  exécuta  la  première  messe  de 
sa  composition.  Sa  réputation  s*étant  étendue, 
il  fùtappelé  par  Tarchevéque  de  Salzbourgpour 
prendre  la  direction  de  sa  chapelle.  Il  vivait 
encore  en  1810.  Les  opéras  de  sa  composition 
qui  sont  les  plus  connus  sont  :  1  **SolimanOf 1 753. 
3*  Lo  Speziale,  1755.  3*  Ritorno  di  Ion- 
dra,  1750.  4*  Jl  Signor  dottore,  1758.  5*  // 
Si  face,  1761.  9"  Jl  Idereato  di  Malman- 
m,  1766. 7*  La  Molinara,  1708. 8»  Jriana 
e  Teseo;  9*  la  Nilteti.  . 

FISHEII  (Jeah-Asbabah),  docteur  en  mu- 
sique, naquit  à  Londres,  en  1744.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  Monsier  of  thewood 
(le  Monstre  des  forêts) ,  opéra,  publié  chez 
Clementi  avec  accompagnement  de  piano. 
2*  Sylph  (le  Sylphe),  opéra,  ibid.  3*  Chansons 
anglaises,  Londrts,  Broderip.  4*  Neuf  concer- 
tos pour  piano,  publiés  par  Clementi  et  Bro- 
derip. 5®  Quatre  concertos  pour  le  hautbois, 
Londres,  Clementi.  6<*  Divertissements  pour 
deux  flûtes,  ibid.  7<*  Solos  pour  le  violon, 
ibid.  8*  Jrtos  pour  deux  violons  et  basse, 
Londres,  Preston.  On  ignore  Tépoque  de  la 
mort  de  ce  musicien. 

FISC^  (Jacques),  né  à  Colchester,  en  1755, 
commença  Tétude  de  la  musique  sous  Frédéric- 
Charles  Reinhold.  En  1777,  il  quitta  Colchester 
et  partit  pour  Londres,  avec  des  lettres  de  re- 
commandation pour  Burney,  dont  Tamitié  et 
Jes  conseils  lui  furent  très-utiles.  En  1801,  sa 
mauvaise  santé  Pobligea  à  fixer  son  séjour  à 
Chester;  il  s*y  livra  à  renseignement.  Depuis 
lors,  il  est  retourné  à  Colchester,  où  il  vivait 
encore  en  1840.  Il  a  publié  plusieurs  recueils 
de  chansons  anglaises,  de  ballades,  de  duos,  de 
GleeSf  trois  sonates  pour  le  piano,  trois  sona- 
tines pour  le  même  instrument  et  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Sacred  Songs  on  the  most 
proéminent  incidents  of  Our  Saviour's  Life 
and  Death  (Chants  sacrés  sur  les  événements 
les  plus  importants  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
notre  Sauveur),  Londres  (sans  date). 

FISMAIN]^  (François),  violoniste  distingué, 
compositeur  et  maître  de  chapelle  de  Tordre 
des  Frères  de  la  charité,  naquit  à  Altsedlitz  en 
Bohême,  en  1733.  Après  avoir  fait  ses  études 
littéraires  et  musicales  à  Prague,  il  fil  profes- 
sion dans  le  couvent  de  son  ordre,  en  1743.  Lo 
supérieur  de  <5e  couveut,  ayant  remarqué  les 

(I)  En  1715,  suivant  le  morquts  de  Vilkirora  {Mtm, 
dei  Compêsitori  di  musica  dtl  rrynQ  di  KapQlî,  p.  80). 
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talents  naturels  de  Fismann  pour  la  musique,  le 
confia  aux  soins  des  nultres  de  chapelle  Seoche 
et  Tuma,  pour  quMIs  lui  enseignassent  la  com- 
position. Fismann  alla  ensuite  &  Vienne,  s'y  fit 
entendre  avec  succès  à  la  cour  de  Tempereur, 
et  se  lia  avec  beaucoup  d'artistes  dont  les  avis 
contribuèrent  à  perfectionner  son  talent.  Chargé 
de  la  direction  de  la  musique  de  l'église  de  son 
ordre,  il  écrivit  beaucoup  de  morceaux  de  mu- 
sique religieuse  et  les  fit  exécuter  avec  succès. 
Ayant  été  nommé  supérieur  du  couvent  de 
Vienne,  il  fut  ensuite  chargé  des  fonctions  de 
provincial  de  la  province  allemande  dans  l'as- 
semblée générale  de  l'ordre  qui  se  tint  à  Rome. 
Le  voyage  d'Italie  fut  utile  à  ses  connaissances 
en  musique  ;  il  se  fit  applaudir  à  la  cour  du 
grand-duc  de  Toscane,  Léopold,  h  Rome,  chez 
le  pape,  et  à  Naples,  chez  le  roi.  Beaucoup 
d'ancienne  et  belle  musique  d'église  de  l'école 
italienne  fût  rassemblée  par  lui  et  rapportée  à 
Vienne.  C'est  à  son  retour  dans  cette  ville  qu'il 
se  lia  avec  Joseph  et  Michel  Haydn  d'une  ami- 
tié qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Il  mourut 
dans  son  couvent  le  15  juillet  1774,  laissant  en 
manuscrit  une  très-grande  quantité  de  musique 
de  sa  composition,  que  l'on  conserve  encore 
à  Vienne  dans  la  maison  des  Frères  de  la 
charité. 

FISSMER  (Wiihelm),  professeur  de  piano 
et  éditeur  de  musique  à  Mindeo,  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  œuvres  légères  pour  son 
instrument.  On  a  aussi  de  lui  une  méthode  de 
piano  pour  les  enfànts,  intitulée  :  Klavier- 
ichule  fur  Kinder.  Minden,  1848,in-4<>  obtong, 
et  des  Exercices  faciles  pour  le  piano  à  quatre 
mains,  op.  13  et  14,  ibid. 

FLACCOMIO  (Jean-Pierre),  prêtre,  né  à 
Milazzo  en  Sicile,  Tni  d'abord  maUre  de  chapelle 
de  Philippe  III,  roi  d'Rspagne,  et  devint  en- 
suite aumônier  du  duc  de  Savoie.  Il  mourut  à 
Turin,  en  1017.  Il  a  fiiit  imprimer  un  recueil 
de  musique  sacrée  de  sa  composition,  sous  ce 
titre  :  Concentusin  duos  distinetichorot,  in 
quOms  vetperaf,  mi$$x,  saerarqM  cantiones 
inNalivitaU  B.  M,  V,  aUarumque  virginum 
festivitatibiu  deeantandx  continenîur,  Mon- 
gilori,  qui  cite  cet  ouvrage  dans  sa  Bibliothèque 
sicilienne  (t.  I,  p.  395),  n'en  indique  pas  la  date. 

FLACCUS,  fils  de  Claudius,  a  composé  les 
tons  des  flûtes  qui  devaient  régler  la  voix  des 
acteurs,  et  les  modes  pour  la  déclamation  de 
toutes  les  comédies  de  Térence.  Tous  les  ma- 
nuscrits indiquent,  au  commencement  de  cha- 
c|ne  comédie,  la  nature  de  ce  travail  de  Flaccus; 
ainsi  on  trouve  en  tète  de  Vjéndrienne  ces 
mou  :  JUodoi  fecit  Flaccus  Claudii  filiiti 
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Ubiis  parihui  dextris  et  iinistris.  On  manque 
de  renseignements  sur  les  circonstances  de  la 
vie  de  ce  Flaccus  ;  l'ancien  grammairien  Bona> 
tus,  qui  a  fait  un  travail  sur  les  comédies  de 
Térence,  et  les  commentateurs  moderne»  tels 
que  Saumaise,  Bf"*  Dacier,  etc.,  ne  nous  ap- 
prennent rien  i  cet  égard.  Il  n'est  pas  certain 
que  le  musicien  dont  il  s'agit  a  été  contem- 
porain de  Térence;  quelques  circonstances 
relatives  aux  flûtes  qu'il  a  employées,  mais  qui 
ne  peuvent  être  examinées  ici,  doivent  faire 
croire  qu'il  n'a  réglé  les  modes  des  comédies 
de  cet  auteur  qu'à  une  époque  postérieure  aa 
temps  où  elles  ont  été  composées.  On  peut 
voir,  dans  leG"'  volume  de  \a  Revue  MuMiaUe, 
le  travail  que  j'ai  fait  sur  la  signification  des 
mots  ftûte  droite  et  flûte  gauche,  d'après  les 
inscriptions  des  cômédies  de  Térence. 

FLADT  (Antoine),  célèbre  hautboïste,  né 
&  Manheim  en  1775,  s'adonna  fort  jenne 
l'étude  de  la  musique  et  de  son  instrument, 
sous  la  direction  de  Ramm,  artiste  d^n  rare 
mérite.  Ses  progrès  furent  rapides.  Il  n'était 
âgé  que  de  quinze  ans  lorsqu'il  f^t  placé , 
en  1700,  à  l'orchestre  de  Munich,  après  la  mort 
de  Lebrun.  Rn  1793,  il  entreprit  un  premier 
voyage,  joua  avec  succès  à  Ratisbonne  et  à 
Vienne,  puis  se  dirigea  vers  l'IUlie  parGrstz, 
Laybach,  RlagenfUrt  et  Trieste.  Il  Tuiu 
Venise,  Vérone,  Padoue,  Vicence,  fut  partout 
applaudi  avec  enthousiasme,  et  retourna  dans 
sa  patrie  par  Roveredo  et  le  Tyrol.  Peu  de 
temps  après  il  fit  un  deuxième  voyage  sur  le 
Rhin,  dans  la  Saxe  et  la  Prusse.  De  retour  à 
Munich,  Il  y  passa  quatre  années,  attaché  à  la 
cour  et  au  théâtre  comme  hautboïste  solo, 
excitant  Tadmiration  générale  ehaqne  fols 
qu'il  se  faisait  entendre.  En  1708,  il  se  rendît 
à  Londres,  et  y  joua  dans  les  concerts  et  i  U 
cour  avec  le  phM  brillant  succès.  Le  prince  de 
Galles  (depuis  lors  roi  d'Angleterre,  sous  le 
nom  de  Georges  IV)  voulut  l'attacher  à  son  ser- 
vice; mais  FIfldt  refUsa  tous  les  avantages 
qu'on  voulait  lui  faire,  et  retourna  dans  sa 
patrie.  Plus  tard,  et  jùsqu'en  1810,  il  fit  encore 
plusieurs  voyages  en  ^^Ilemagne,  en  Bohème, 
en  Hongrie  et  en  France.  Depuis  cette  dernière 
époque,  il  a  vécu  à  Munich  ;  il.  s'y  trouvait 
encore  en  1837,  et  était  alors  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Cet  artiste  distingué  a  publié  de  sa 
composition  :  1»  Concertino  pour  hautbois  et 
orchestre,  Mayence,  Schott.  9*  Deuxième  con- 
certino, en  ut,  Augsbourg,  Gombart.  S*  Huit 
allemandes  et  quatre  valses  pour  deux  flageo«- 
lels,  Mayence,  Schott.  4*'  Vingt-quatre  petites 
pièces  pour  deux  flageolets,  t6id.  5^  Concestina 
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arec  des  miations  pour  haulbots,  en  ut , 
cmvre  quatrième,  Munich,  Sidler. 

FLAMANB-GIIÉTIIY  (Louis-Yictoe)^ 
nékSH  ooTembre  1764,  i  la  Fère  en  Tanlenoit 
(iUsne),  commença  ses  études  à  Hantes  (Seine- 
el-Oise),  puis  entra  chez  les  religieux  de  Sainte- 
GeneTlëve,  qn*il  quitu  pour  passer  chei  les 
frères  de  la  doctrine  chrétienne.  Bientôt  dé- 
goûté de  cette  carrière,  il  Pabandonna  pour  le 
conmerce,  et  finit  par  se  faire  marchand  de 
meubles  et  Upissier.  11  s*éUit  marié  en  1787; 
nuis  ion  caractère  dificile  et  tracassier  le  con- 
émiik  demander  le  diTorce  après  sept  années 
d^oion  conjugale,  et  quoiquHl  fût  père  de  sept 
ofanU.  Il  Tohtint  en  1794,  se  remaria  peu  de 
lenps  après,  divorça  encore,  reprit  sa  première 
fenine,  dont  il  se  sépara  de  nouveau,  puis  sa 
seconde,  qui  eut  le  même  sort,  et  enfin  épojisa 
la  Dièoe  du  compositeur  Grétry,  dont  il  joignit 
le  nom  au  sien.  Fier  de  cette  alliance,  il  finit 
fu  se  croire  lui-même  aKiste  et  poète.  Après 
la  BMrt  de  ronde  de  sa  femme,  il  acheta 
TErmitagê^  petite  propriété  située  près  de 
loDtmoreney,  et  illustrée  par  le  long  s^our 
^e  J.-J.  Rousseau  et  Grétry  j  avaient  fait  tour 
k  tour.  M.  Flamand  conçut  le  projet  d^offrir  le 
coeor  de  Tartiste  renommé  aux  magistrats  de 
la  Tille  de  Liège,  sa  patrie.  Par  une  incurie 
qn*oaa  peine  à  comprendre,  les  autorités  mu- 
nicipales de  cette  ville  laissèrent  plusieurs  mois 
sa  lettre  sans  réponse,  et  finirent  par  lui  écrire 
<tae  son  offre  était  acceptée,  et  qu*on  le  priait 
d*eovoyer  la  relique  par  le  prochain  courrier. 
Irrité  de  cette  irrévérence.  Flamand  prit  la 
résolution  de  fkire  élever  à  TErmitage  un  mo- 
nomeot  où  ces  précieux  restes  devaient  être 
déposés,  et  fit  de  grandes  dépenses  pour  la  réa- 
lisation de  ce  projet  ;  mais  sept  ans  après,  et 
lorsqu'il  ne  songeait  plus  à  TolTre  qu*il  avait 
faite  aux  hahiUnU  de  Liège,  ceux-ci  se  réveil- 
lèrent et  firent  réclamer  Texécution  de  renga- 
gement qui  leur  semblait  avoir  été  pris  envers 
eu  par  Flamand.  Celui-ci  mit  alors  autant  de 
chalênr  dans  ses  refUs  qu*il  avait  mis  d*empres- 
senent  daos  son  offre.  Des  plaidoiries  s'ensui- 
virent,  un  jugement  du  tribunal  civil  de  Pon- 
totse,  plusieurs  arrêts  de  la  cour  royale  de 
Paris,  un  arrêté  de  conflit  du  préfet  de  police, 
une  ordonnance  du  roi  qui  maintint  le  conflit, 
de  nouveaux  arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris, 
des  ordonnances  de  référé,  une  décision  du 
ministre  de  Tintérieur  en  faveur  de  Flamand, 
et  enfin  un  arrêt  du  conseil  d'état  qui  lui  fit 
perdre  sa  cause  en  dernier  ressort ,  donnèrent 
lieu  à  des  déi«nses  considérables  qui  lui  enlevè- 
rent la  pins  grande  partie  de  ce  qu'il  possédait. 


Environ  quinze  ans  après  1*offro  qui  en  avait 
été  fiûte  par  lui,  le  cœur  de  Grétry  tai  enlevé 
de  rSrmitage  pour  êtro  transporté  à  Liège. 
Flamand  a  fait  imprimer  un  long  récit  de 
toutes  les  tribulations  que  lui  a  causées  ce  sin- 
gulier procès,  sous  ce  titre  :  Cause  célèbre 
relative  à  la  eoneécrcUion  du  eaur  de  Grétry, 
ou  Précis  historique  des  faits  énoncés  dans  le 
procès  intenté  à  son  neveu  Flamand-Grétry 
par  la  ville  de  Liège,  auquel  sont  jointes 
toutes  les  pièces  justificatives,  Paris,  1894 , 
10-4"  de  05  pages,  avec  31  pages  de  pièces  justi- 
ficatives. On  trouve  dans  ce  volume  le  portrait 
de  Grétry,  le  fac-similé  de  son  testament  et 
d'une  de  ses  lettres,  enfin  des  vues  liihogra- 
phiées  de  l'Ermitage  et  du  monument  qui  s'y 
trouve.  On  a  aussi  de  Flamand  un  poème  en 
huit  chants  intitulé  :  V  Ermitage  de  J,-J,  Rous- 
seau et  de  Grétry,  avec  un  prologue,  des  notes 
historiques  sur  le  compositeur,  etc.  Paris,  1 820, 
un  vol.  in-S".  Il  est  mort  dans  cette  ville  au 
mois  de  juillet  1843. 

FLAMEL  (Nicolas),  né  à  Ponloise,  alla 
s'établir  à  Paris  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  et  fût  écrivain-libraire  juré  de  l'univer- 
sité. Par  son  économie,  il  avait  amassé  d'assez 
grandes  richesses;  mais  on  supposa  qu'elles 
étaient  plus  considérables  encore,  et  l'on  pré- 
tendit qu'il  les  devait  à  la  découverte  de  la  pierre 
philosophale.  Il  est  mort  le  S3  mars  1418.  On 
lui  attribue  un  livre  qui  a  pour  titre  :  la  Mu- 
sique chimique;  il  est  douteux  qu'il  en  soit 
l'auteur,  et  même  que  l'ouvrage  existe. 

FLAIMK^I  (Flaiinio),  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Étienne  et  amateur,  vivait  à  Rome  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  composition 
sous  le  titre  de  :  Fillanelle  a  1, 9  e  3  voci,  con 
stromenti  e  chitarra  spagnoia,  Rome,  1010. 

FLAI^I^EL  (Êgioe),  surnommé  l'EIN- 
FAI^T,  est  cité  par  l'abbé  Baini,  dans  ses 
Hémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pierluîgi 
dePalestrina  (t.  I,  n»350),  comme  un  descom- 
|)ositeurs  les  plus  remarquables  du  quatorzième 
siècle.  Je  n'ai  trouvé,  chez  aucun  ancien  écri- 
vain, le  nom  de  ce  musicien. 

FLASCni^Eil  DE  UlIBBERG  (Got- 
THiLtp-BEîiJAum),  né  à  Obcr-UIlersdorf  près 
de  ZitUu,  le  21  décembre  1701,  fut  candidat 
au  ministère  ecclésiastique  à  ZitUu,  et  amateur 
de  musique  distingué.  11  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  1°  Vingt  chansons  allemandes 
iwur  le  clavecin,  Zillau  etLeipstck,  1780,  in-4*. 
2«  Neue  Sammlung  von  Liedern  fiir  Klav., 
Harmonika  und  Gesang ,  nebst  4  Marschen 
(Nouveau  recueil  de  chansons  i>our  une  voix. 
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clavecin  et  harmonica,  etc.),  ibid.j  1703. 
3^  Deui  chansons  avec  accompagnement  de 
clavecin.  OfTenbach,  1790. 

FLASKA  (Joseph-Ignacs),  hautboïste  dis- 
tingué, naquit  à  Opoczna,  en  Bohême,  le  SOjuil- 
let  1706.  Après  avoir  achevé  ses  études  au 
séminaire  des  jésuites  à  Gitschin,  où  il  était 
employé  comme  chantre,  il  fit  un  cours  de  phi- 
losophie i  Tuniversité  de  Prague,  puis  entra 
comme  hautboïste  dans  la  musique  do  régiment 
do  comte  Ogilo.  Son  talent  d*exécution  et  ses 
connaissances  étendues  dans  tontes  les  parties 
de  la  musique  lui  firent  obtenir  la  place  de  chef 
de  musique  du  même  régiment;  il  en  remplit 
les  fonctions  pendant  plusieurs  années ,  et 
composa  beaucoup  de  musique  d*harmonie 
et  de  marches  qui  sont  encore  estimées  en 
Bohême.  Il  écrivit  aussi  des  concertos  pour 
son  instrument  ;  on  les  trouve  en  manuscrit 
dans  plusieurs  grandes  bibliothèques  en  Al- 
lemagne. Plus  tard,  Flaska  quitta  le  service 
militaire  pour  se  retirer  i  Prague,  où  il  fut 
placé  comme  bassoniste  dans  Péglise  métro- 
politaine. Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  24  dé- 
cembre 1772. 

FLATH  (Piuee),  flûtiste,  né  I  Southamp- 
lon,  en  1763,  a  composé  six  qnatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse;  op  1.  Paris,  1790, 
trois  duos  pour  flûtes,  op.  2.  Heilbronn  et 
OlTenbach  ;  et  trois  duettini  a  due  flauîi, 
ibid. 

FLECHA  ou  FLECCIA  (Mathieu),  moine 
espagnol,  naquit  en  1481  à  Prades,  dans  la 
Catalogne,  étudia  à  Barcelone,  et  fût  élève  de 
Jean  Castello,  de  cette  ville,  pour  la  musique.  Il 
fût  maître  de  musique  des  infants  de  Castille, 
et  mourut,  à  Tâge  de  soixante-dooxe  ans,  au 
monastère  de  Poblet,  en  CaUlogne.  Ses  œuvres 
musicales  ont  été  recueillies  par  son  neveu,  dont 
la  notice  est  Tobjet  de  Tarticle  suivant,  et  pu- 
bliées sous  ce  titre  :  las  Enseladas  de  Fleeha, 
tnusieo  de  eapilla  que  fue  maestro  de  la  nre- 
nissimas  Infantas  de  CastiUa,  recopiUadas 
por  Fr.  Matheo  Flécha  su  sobriru)  eon  algunas 
suias  y  de  otros  autores  por  et  mismo  eorre- 
gidas.  Prague,  1S81. 

FLECHA  ou  FLECCIA  (Hatiieu),  neveu 
<lu  précédent,  naquit  à  Prades,  vers  1520,  et 
fit  ses  études  musicales  sous  la  direction  de$on 
oncle.  Devenu  religieux  de  Tordre  de  §t-Fran- 
çois,  il  fut  maître  de  chaiielle  de  Tempereur 
Charles-Ouint.  Après  Tabdication  de  ce  prince, 
il  vécut  quclciues  années  dans  un  couvent  de  la 
Bohême.  En  1580,  il  rentra  dans  sa  patrie  et  se 
retira  dans  une  abbaye  de  Bénédictins  à  Sol- 
sona,  petite  ville  de  Ki  Catalogne,  où  il  mourut 
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le  20  février  1004  (1).  Ses  ouvrages  connut 
Jusqu*à  ce  jour  sont  :  1*  Madrigali  a  quattr^ 
et  tinque  voci,  eon  uno  a  sesta  et  un  dialogo 
a  Otto,  novamente  eomposto;  libro  primo. 
In  Venezia  appresso  d*Ant.  Gardano,  15(V8, 
in-4<».  2»  Z/6ro  de  musica  de  punto  (Traité  de 
Tusage  du  point  dans  la  musique).  Prague, 
1581,  în-4«.  S*  Dioinarutn  eompletarum 
psatmi,  leetio  brevis,  Salve  Regina,  eum 
aîiguibus  fnottetis,  Prague,  1581,  in-4*. 

FLÉCHÉ  (J.-A.),  et  non  DE  LA  FLÈ- 
CHE, comme  récrit  Gerber,  amateur  de  ransi« 
que,  est  né  à  Marseille,  le  28  avril  1779.  Arrivé 
à  Paris  sous  le  consulat,  il  entra  chez  le  frèn» 
du  premier  consul,  Jérôme  Bonaparte,  en  qua- 
lité de  secréuire  ;  pins  tard,  lorsque  ce  prince 
devint  roi  de  Westphalie,  Fléché  fut  nommé  son 
chambellan,  et  le  suivit  à  Cassel.  £n  1811,  il  a 
écrit  pour  le  théâtre  de  là  cour  la  musique  d*un 
opéra  en  deux  actes  intitulé  :  le  Troubadour, 
et  VJmour  paternel^  cantate.  On  connaît 
aussi  de  cet  amateur  :  1«  Rondo  pour  piano, 
▼iolon  et  violoncelle,  Paris,  Pacini.  2*  Alrt 
variés  pour  piano  seul,  op.  4,  9,  11,  Lille, 
Boehm.  S*  Air  russe,  varié  pour  piano,  op.  19, 
en  to,  Paris,  Pleyel.  Deux  airs  bretons 
variés,  op.  10,  ibid,  5»  Air  prussien  varié  pour 
piano  seul,  Paris,  Pacini.  0*  IKverttsseraent 
militaire  pour  le  piano,  op.  10,  Lille,  Boehm. 
7* Fantaisie  sur  une  nouvelle  valse, ihid.9^kïr 
varié  pour  violon ,  avec  accompagnement  de 
quatuor  ou  de  piano,  op.  18,  Paris,  PleytI. 
0*  Deni  fantaisies  pour  piano  et  violon  concer- 
Unts,  op.  8  et  10,  Paris,  Pleyel.  10*  Beau- 
coup de  romances  avec  aceompagnemeat  de 
piano. 

FLECK  (...);  on  a  seos  ce  nom  une  méthode 
de  clavecin  qui  a  t»aru  à  Londres  vers  1795, 
sous  ce  titre  :  7*Ae  Art  of  fingering  tke  Mar^ 
siehord. 

FLEISCHER  (jEAH-CnisTom),  ftbri- 
cant  d*instmments  à  clavier,  né  vers  1600  à 
Hambourg,  s*est  fait  connaître  par  quelques 
inventions  dans  son  art,  et  particulièrenent 
par  un  théorbe-elavecin,  avec  trois  registres, 
deux  de  cordes  à  boyau,  et  le  troisième  de 
cordes  d^acier.  Il  Ait  aussi  Tanteur  d'un  luth- 
clavecin  ^  monté  d*un  double  rang  de  cordes  à 
boyau. 

(1)  M.  Bariano  Soriano  Fnerl«t  s^est  trompé  {if Ut.  d* 
la  MuMiea  tspaHola,  t.  II.  p.  ISA-f  3S)  en  disant  qa«  i« 
eonpotUeur  flamand,  Philippe-Marie  Itogier,  aiMcéda  i 
Fleelia,  moneol  de  ta  more,  dano  la  place  de  toahev 
de  chapelle  de  la  covr  d'Eapagne;  e*e»l  an  momem  delà 
relraile  de  ce  moine  que  le  compo.««icar  belge  prit  poft« 
session  de  celle  place;  car  il  dirigea  la  chapelle  de  Phi- 
lippe II,  i|ui  mourut  en  f  SOU. 
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FLEISCHEU  (FiiDÉAiG-GoTTLOB),  musi- 
deo  to  Berrîce  dn  duc  de  Brunswick,  «t  orga- 
niste à  réglise  de  Saiot-Martin  et  de  Saint- 
Egi<|e,  naquit  à  Gœthen,  le  14  janvier  17Sd.  On 
le  eoosidérait,  vers  1760,  comme  un  des  plus 
bablles  ela?ecinistes  tie  TADemagne,  dans  la 
maaière  de  Bach.  Il  professa  la  musique  à 
BroDswick,  pendant  près  de  soixante  ans,  et 
Boonit  !e  4  avril  1806,  dans  la  quatre- vingt- 
tinquième  année  de  son  âge.  Il  a  été  imprimé 
ée  la  composition  :  1^  Ode$  pour  voiw  seulê 
acte  Meampagnement  de  clavecin,  2  vol., 
Brunswick,  1756.  La  S*  édition  a  paru  en  1770. 
f'Ctmiaie»  ammantes,  ibid.,  1760.  ^Recueil 
de  «eiMMCf  et  de  polonaieee  pour  le  c(a- 
min,  ibid.  Cet  ouvrage  eut  une  seconde  édi- 
lioQ  en  1768,  et  Tauteur  Taugmenta  de  quatre 
sonates  pour  le  clavecin.  4*  L' Oracle,  opéra 
deGellert,  arrangé  pour  le  clavecin,  4h(d.yl77l . 
Keidiardt  parle  avantageusement  de  cet  ou- 
vrage dans  le  9*  vol.  de  ses  lettres,  p.  51.  — 
Fleischer  a  composé  aussi  la  musique  dn  drame 
inlitalé  :  Comâla.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  arrangés  pour  le  piano  et  publiés  sous 
cette  Ibniie. 

FLEKSCHHAIfN  (SiBAsnn),  composi- 
tes, né  à  Useldange,  dans  le  comté  de  Luxem- 
iMorg,  en  1555,  s^est  fait  connaître  par  une 
messe  i  six  voix  qui  a  été  Imprimée  i  Anvers, 
en  1507. 

FLEISCHMAlflf  (Jcam-^boiobs),  violon- 
celliste et  composllenr  pour  son  instrument,  né 
en  Kossie  vers  le  milieu  du  dix-buitième  siècle, 
fntd'abonl  an  service  dn  duc  de  Courtaude,  et 
entra  ensuite,  en  1700,  dans  la  musique  de  la 
chambre  dn  roi  de  Prusse.  Il  a  écrit  quelques 
concertos  pour  le  violoncelle,  qui  n*ont  jamais 
gravés. 

FLEISGHlIIAIfN  <Jea«[-Nigolas)  ,  orga- 
nbte  de  réglise  Saint-Nicolas  de  Gœttingue,  a 
fait  imprimer  dans  cette  ville  les  ouvrages  sui- 
vants :  1«  JHeHj  nebet  einigen  JUkompa- 
j^nemenlf,  einem  Trio  tmd  Chor  aus  dem 
^kxander  Feete  von  Hœndel  fur  Clavier 
(Airs,  trio  et  cbœur  de  la  Féte  d*Alexandre  de 
llsodel,  arrangés  avec  accompagnement  de 
clavecin),  1785,  in-4«.  2«  XlIleichU  Varia- 
tUmen  fiir  Davier  (Douxe  variations  faciles 
peur  le  clavecin),  1794,  in-4*». 

PLEISCmiANN  (Fnxnjcnic),  docteur  en 
philosophie,  secréuire  du  duc  de  Saxe-Meinun- 
«9»,  et  directeur  de 'sa  chapelle,  naquit  le 
18  juillet  1766  à  Wiedenfeld,  près  de  Wurz- 
bourg.  £n  1776,  il  entra  au  Gymnase  de  Han- 
beim,  dont  il  suivit  les  cours  pendant  cinq 
ans.  Il  y  commença  Vélude  de  la  musique 
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et  du  piano.  Les  occasions  fréquentes  qu*il 
eut  d*entendre  de  bonnes  compositions  bien 
rendues,  à  Téglise  et  au  théâtre,  dévelop- 
pèrent en  lui  le  goàt  de  cet  art,  et,  bien  qu*il 
ne  le  cultivât  qu*aux  heures  de  récréation, 
il  y  fit  de  rapides  progrès.  En  1783,  il  se  ren- 
dit à  Wlirxbourg  pour  y  étudier  la  philoso- 
phie ;  Tannée  suivante  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  cette  faculté,  puis  il  commença  un 
cours  de  droit.  Ses  études  terminées,  il  entra 
comme  secrétaire  particulier  chei  M.  de  Wel- 
den,  président  des  états  du  prineo  de  La  Tour 
«t  Taxis,  à  Ratisbonne,  et  comme  précepteur 
des  fils  de  ce  magistrat.  Plus  tard,  le  comte  de 
Lebrbach,  ambassadeur  d'Autriche  â  Hunich, 
lui  oflTï'it  un  emploi  dans  sa  maison  ;  il  était 
déterminé  à  Taccepter,  mais  sa  nomination  de 
secrétaire  du  duc  de  Saxe-Meinungen  le  fit 
renoncer  â  ce  prcjet,  et  il  entra  an  service  do 
ce  prince  pour  le  reste  de  ses  jours.  Il  mourut 
des  suites  d'une  fièvre  nerveuse,  et  â  la  fleur  de 
râge,  le  30  novembre  1796,  regretté  de  tons 
ceux  qui  Tavaient  connu,  à  cause  de  la  noblesse 
de  son  caractère  et  de  son  amabilité.  On  a  do 
cet  artiste  :  1  «  Un  morceau  littéraire  sur  la  musi- 
que inséré  dans  la  1''  année  de  la  Gazette  mmU 
cote  de  Leipsick  (pag.  900  â  225),  tous  ce  titre  : 
TFie  mues  ein  Tonstiiek  heschaffen  seyn  um 
gut  genannt  werden  xu  kOnnen?  Wa$  ist  er* 
forderlieh  xu  einem  voUkommenen  KompoM»" 
tenf  (Quelles  qualités  doit  avoir  un  morceau  de 
musique  pour  qu'on  puisse  le  dire  bon  ?  Que 
faut-il  pour  être  compositeur  parfoit?)  2*  Air 
avec  des  variations.  Vienne,  Kozeluch,  1787. 

Concerto  en  tif  majeur  pour  le  clavecin^ 
op.  1,  Offenbacb,  1707.  A°  Sonate  à  quatro 
mains,  pour  lé  clavecin^  op.  2,  ibid,,  1796. 
5<*  Concerto  pour  le  clavecin  (en  ré  mineur), 
op.  3,  ibid.,  1706.  6<>  Concerto  pour  le  même 
Instniment,  op.  4,  ibid.  7"*  Geietcrineel  (Tlie 
des  Esprits)  opéra,  paroles  de  Gotter,  1706. 
8<»  Symphonie  pour  Torcfaestre,  en  la  majeur, 
op.  5,  Offenbach,  André,  1799  (œuvre  posth.). 
\  9b  Quelques  chansons  allemandes,  paroles  de 
la  princesse  de  Neuwied,  Leipsick,  1798. 
10*  Chanson  de  berceau  (tirée  de  VEether  de 
Gotter),  avec  accompagnement  de  piano,  Offen- 
bach, 1796.  11*  Symphonie  concertante  pour 
piano  et  violon,  en  manuscrit,  chez  André,  à 
OITenbach. 

FL£ISCH]IIAm(JosEPa-Caii9nAR),caQ- 
tor  à  Meissen,  s'est  fait  connaître  par  des  Lieder 
et  des  chants  poétiques^à  voix  seule  avec  piano, 
lesquels  ont  été  publiés  à  Meissen  et  â  Leipsick, 
de  1855  â  1840. 

FLEmiNG  (ALEXAXDns),  ecclésiastique 
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écossais,  était  ministre  à  Neilslon  au  commen- 
oement  du  dix-neuvième  siècle.  On  a  de  lui 
deux  écrits  relatifs  à  Tintroduction  d*un  orgue 
dans  Téglise  de  Saint-André  à  Glasgow.  Ces 
écrits,  publiés  sous  le  voile  de  Tanonyme,  ont 
pour  titre  :  !<*  Letiert  to  the  lord  Provott  of 
GUugow  on  the  introduction  ofan  organ  into 
the  ehurch  of  St.- Andrew* $  Gloigovoy  to 
which  are  added  remarki  on  the  Rev.  Jam. 
Bogg*$  treatite  on  the  use  of  organe  (Lettres 
au  Lord  Prévôt  de  Glasgow  sur  Tintroduction 
d*un  orgue  dans  Téglise  de  Saint- André,  aux- 
quelles sont  ajoutées  des  remarques  sur  le 
traité  de  Tusage  des  orgues  par  le  rév.  James 
Bogg).  Glasgow,  1808,  in-S».  J'ai  fait  de  vaines 
recherches  dans  les  ouvrages  des  bibliographes 
anglais,  particulièrement  dans  la  Bibliothèque 
britannique  de  M.  Watt,  pour  trouver  des  ren- 
seignements sur  le  livre  de  M.  Bogg  concernant 
Tusage  des  orgues;  peut-être  cet  ouvrage 
n*a-t-il  pas  été  imprimé.  9*  Anewer  to  aeta- 
tement  of  the  procedinge  of  the  pnsebytery  of 
Glasgow  relative  to  the  use  of  an  organ  in 
the -publie  worship  of  God  (Réponse  à  un  ju- 
gement rendu'  par  le  presbytère  de  Glasgow 
concernant  Tusage  de  Torgue  dans  le  service 
divin),  Glasgow,  1808,ln-8«.  L*essai  de  M.  Fle- 
ming, pour  le  rétablissement  de  Torgue  dans 
les  églises  d*Écosse,  est  le  premier  qui  a  été 
fait  depuis  la  réformation  ;  Tauteur  discute  sa- 
vamment le  sujet  dans  ses  lettres,  et  dans  son 
second  écrit. 

FLEMMING  (Guillaithe),  né  en  Silésle, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-neuvième  siècle, 
a  été,  depuis  1806  jusqu'en  1830,  professeur  de 
musique  à  Breslau,  puis  à  Glogau.  Il  est  auteur 
d*un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  System  des 
Ekmentarunterrieht  der  praktisehen  Musik, 
ohne  hesondere  RUeksichtaufein  instrument 
(Système  d'enseignement  élémentaire  de  la  mu- 
sique pratique,  sans  recourir  à  .l'usage  d'un 
instmment),Breslau,chez  Holaufer,  in-8%1817. 
On  a  du  même  musicien  des  chansons  de  table 
pour  des  voix  d'hommes,  Berlin,  Trautwein,  et 
trois  suites  de  chansons  allemandes  avec  ac- 
compagnement de  piano  et  de  guitare,  Breslau, 
Gross. 

FLEURY  (AucusTm),  maître  de  chant  de 
l'église  de  Bourges,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  une  messe 
à  cinq  voix,  sous  ce  titre  :  Missa  quinque  voeum 
adimitationem  moduli.*  Memorare  o  Piissima 
Vli^  Maria,  Paris,  Robert  Ballard,  1672,  in-fol . 

FLEURY  (Faaitçois-Nicolas),  né  à  Châ- 
teaudun,  vers  1650,  vint  à  Paris  dans  sa  jeu- 
nesse, et  s'y  adonna  à  l'étude  du  théorI>c, 
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instrument  difficile,  sur  lequel  il  acquit  une 
assez  grande  habileté.  En  1057,  il  entra  an  ser- 
vice du  duc  d'Orléans,  comme  musicien  de  sa 
chambre.  Il  occupait  encore  cette  place  en  1078. 
Il  a  publié  :  1«  ^trs  spirituels,  Paris,  Ballârd, 
1660.  ^  Méthode  pour  apprendre  facilement 
le  théorbe,  Paris,  1678,  in-4«  obi.  5«  Carte 
des  principes  de  musique,  Paris, 1678. 4®  Carte 
des  accords  de  musique.  Sa  Méthode  pour  le 
théorbe  est  un  assez  bon  ouvrage. 

FLEURY  (Jeau-Baptiste),  chanoine  de  la 
collégiale  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix  -huitième  siècle, 
a  composé  tout  le  chant  du  nouveau  graduel  et 
du  nouvel  antipbonaire  de  ce  diocèse,  en  1771. 
Ce  chant,  d'une  mélodie  traînante  et  dénuée 
de  variété,  a  tous  les  défauts  des  plaln-chants 
modernes.  Il  est  à  peine  croyable  qu'on  se  soit 
décidé  à  substituer  de  pareilles  choses  an  chant 
grégorien  qui,  en  dépit  des  altérations  qu'on 
lui  a  fait  subir,  conserve  toujours  un  grand 
caractère. 

FLEURY  (Gmàiles-Éiile),  né  à  Paris  (1), 
le  30  juillet  1810,  fit  ses  premières  études  à 
Lyon,  où  ses  parents  s'étaient  établis  dans  les 
premières  années  de  son  enfance,  puis  revint 
à  Paris  et  fut  admis  oomme  élève  au  Conserva- 
toire, le  26  avril  1820.  Après  y  avoir  reçu  des 
leçons  d'harmonie  de  Donrlen,  il  suivit  le  cours 
de  composition  de  l'auteur  de  cette  notice,  et 
après  le  départ  de  ce  maître  iwur  la  Belgique, 
il  devint  élève  de  Berlon.  En  1854,  il  concourut 
à  l'Institut  de  France  pour  le  grand  prix  de 
composition;  mais,  n'ayant  pas  réussi,  il  se 
livra  à  l'étude  du  chant  et  débuta,  au  mois 
d'avril  1856,  comme  ténor  à  l'Opéra-Comique. 
Il  y  chanta  pendant  deux  ans;  puis  il  fut  attaché 
à  plusieurs  théâtres  des  départements,  prit  en- 
suite la  direction  du  théâtre  de  Lyon,  et  enfin 
géra  pendant  quelques  mois  rOi»éra-NatioBal 
de  Paris,  après  la  ruine  de  l'entreprise  formée 
par  le  compositeur  Adolphe  Adam.  Depuis  1849, 
le  nom  de  cet  artiste  a  disparu  du  monde  mu* 
sical.  On  a  publié  de  sa  composition  quelques 
petites  pièces  de  chant,  des  romances  et  des 
nocturnes. 

FLIES  (Beuhard),  docteur  en  médecine,  né 
à  Berlin,  de  parents  israélites,  vers  1770,  et 
baptisé  dans  cette  ville  en  1798,  s'est  fait  con- 
naître comme  amateur  de  musique  distingué. 
Bon  pianiste  et  compositeur,  il  a  donné,  au 
Théâtre-National  de  Berlin,  une  opéretlesoos  le 

(I)  Les  regisu*»  du  Conserratoire  indiquent  LfM 
comme  le  lieu  de  la  naKsanee;  mais  les  fcnseigncoieBU 
qne  j*ai  puisés  dans  les  registres  de  Tlusitiot  »«  pa- 
raissent plascucu. 
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titre  «te  la  Regata  de  Ftnisê ,  ou  VJmour 
parmi  les  gondoliers,  1798.  On  connaît  aussi 
de  loi  :  1*  Demande  sans  réponee,  pour  le 
chant,  avec  accompagnement  de  piano,  Ber- 
lin, 1796.  2*  Henuet  de  JOon  Juan,  avec  des 
varutions  pour  le  piano,  Zerbtt,  1706.  S*  Sei 
Canumette  itai,  in  mutiea  per  Cembalo, 
op.  S,  Zerbst,  1799. 

FLIGHT  (...),  facteur  d^orgues  anglais, 
ao  eommeneement  du  dii-neuvième  siècle,  a 
coostraît  k  Londres,  en  société  avec  Eobson, 
Torgue  immense  qui  a  été  connu  sous  le  nom 
é^JpoUonion,  Cet  instrument,  un  des  plut 
considérables  qui  aient  été  faits  Jusqu*aujottr- 
d'hni,  était  aussi  le  meilleur  qu*on  eût  entendu 
eo  Angleterre.  Les  facteurs  y  avaient  introduit 
certains  perfectionnements  de  mécanisme  qui 
loot  entrés  depuis  lors  dans  la  facture  des  or- 
gnes.  Je  Tai  entendu,  en  1839,  joué  par  M.  Sa- 
muel Wcslej,  et  J*en  ai  trouvé  les  jeux  de 
fonds  admirables  pour  le  timbre  et  le  volume 
des  sons.  Malheureusement,  la  spéculation  qui 
avait  été  Votijet  de  la  construction  de  cet  instru- 
neot  ne  réussit  pas.  Six  organistes  pouvaient 
jouer  simultanément  sur  ce  géant  des  orgues  ; 
00  avait  cru  qu*i]  y  aurait  dans  ce  fait  extraor- 
dinaire un  attrait  pour  U  curipsité  du  public  ; 
nuis  la  population  de  Londres  montra  peu 
d*egipressement  pour  cette  chose  trop  sérieuse 
pour  elle,  et  les  dix  mille  livres  sterling  (deux 
cent  cinquante  mille  francs),  dépensés  par  les 
facteofs  pour  la  construction  de  leur  instru- 
ment, forent  perdus.  Après  être  resté  longtemps 
dans  rabandon,  il  a  été  démonté,  et  les  maté- 
riaux ont  été  employés  dans  la  confection  d*an- 
ira  orgues. 

FUTTFIER  (JiAi),  compositeur  distingué 
de  chaut  choral,  naquit  le  l*'  novembre  1618, 
à  SaUa,  dans  le  Henneberg,  où  son  père  éUit 
propriétaire  de  mines  et  marchand  de  fer. 
Wdhme  heureuse  organisation  pour  la  mu- 
SHpic,  il  se  livra  dès  son  enfance  à  Tétude  de 
eet  art  Ses  parents  ravalent  destiné  k  TéUt 
codéstastique;  pours*y  préparer,  il  alla  étu- 
dier aox  universités  de  Wittemberg,  Jéna, 
Letpsicit  ci  Rostock.  En  1644,  il  obUnt  la 
place  de  cantor  à  Grimma,  près  de  Greifs- 
«ald;  plos  Urd,  il  fut  diacre  à  Stralsund,  où  il 
moorot  le  7  janvier  1678.  11  est  auteur  d'un 
rceueil  de  cantiques  spirituels,  divisé  en  six 
parties,  qui  a  pour  titre  :  Himmliichen  Lust- 
g^rtlHn,  Gretfswald,  1661,  in-8».  La  sixième 
partie  de  ce  recueil  est  intitulée  :  SfUdtalnt- 
'«aiUMisieiMi (Réveil  musical).  Parmi  plusieurs 
(^canx  cantiques  de  cette  collection,  on  remar- 
nve  la  méloilic  :  jéch  wai  soH  ieh  iund$r  ma- 
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ehen!  (Hélas  !  que  dois-Je  faire,  nd  pécheur?) 
qui  a  été,  à  tort,  attribuée  à  Hammersehmidc 
dans  plusieurs  éditions  de  livres  choraux,  et 
dont  la  musique  ainsi  que  la  poésie  appartien- 
nent k  Flittner. 

FLOQUET  (iTiimii-JosBM),  compositeur 
français,  naquit  k  Aix,  en  Provence,  le  S5  no- 
vembre 1750.  A  six  ans,  il  devint  enfant  de  la 
maîtrise  de  Saint-Sauveur,  dans  sa  ville  natale. 
A  cette  époque,  les  études  musicales  étaient 
généralement  mauvaises  en  France,  surtout  en 
province  ;  il  y  a  donc  lieu  de  croire  queFloquet 
ne  devint  pas  un  savant  musicien  sous  la  di- 
rection du  maître  de  Saint-Sauveur;  mais  il 
était  né  avec  des  dispositions  heureuses  et  une 
certaine  facilité  à  trouver  des  mélodies  expres- 
sives. Il  écrivit  k  râge  de  onxe  ans  un  motet  à 
grand  chœur  (comme  on  disait  alors),  qui  fût 
fort  applaudi.  Les  encouragements  qu*on  Inl 
donnait  le  déterminèrent  à  se  rendre  1^  Paris, 
en  1769.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  du  Mu- 
iiciene  (Paris,  1810)  disent,  &  rarUcle/Ioquef, 
qu'il  fit  d'abord,  avec  Xemonntor,  Bathylle  et 
Théodore,  et  emuile  TUnion  de  Tamour  et  des 
arts.  Il  y  a  dans  ce  peu  de  mots  erreur  et  Inexac  • 
titude.  L'Union  de  l'anuturcldes  arts,  ballet 
qui  fit  la  réputation  de  Floquet,  est  oompoié, 
comme  presque  tous  ceux  qu'on  donnait  alors^ 
de  trois  sujets  différenU,  dont  chacun  forflM  " 
un  acte,  Bathylle  et  Chloé,  Théodore,  et  la 
«  Cour  d'amour.  Il  fat  représenté  It  7  sep- 
tembre 1773;  le  succès  en  tat  prodigieux,  et 
quatre-vingts  représentations  suffirent  à  peine 
à  Tempressement  des  spectateurs.  Ce  n*est  pis 
que  U  musique  de  cet  ouvrage  soit  Toeuvre 
d*un  génie  original  ;  mais  les  chants  tu  sont 
gracieux  et  moins  lourds  que  ceux  de  la  mu- 
sique française  de  cette  époque.  On  y  trouve 
une  chaoonne  qui  a  joui  longtemps  de  lafa?eur 
du  public,  et  que  les  amateurs  jouaient  avec 
délices  sur  leur  clavecin.  L^opéra  d^Jsoian, 
que  Floquet  fit  représenter  Tannée  suivante, 
n*eut  pas  le  même  succès,  et  fût  retiré  après 
sept  ou  huit  représentations. 

Ce  fat  alors  que  ce  musicien  réfléchit  sur  tes 
défauts  de  son  éducation,  etqu*U  résolut  d^aller 
en  Italie,  pour  y  étudier  le  contrepoint  sous 
d*habi1es  maîtres.  Il  y  avait  du  courage  dans 
une  semblable  résolution;  malheureusement 
les  études  musicales  qui  ne  sont  pas  faites  dans 
la  jeunesse,  ou  même  dans  Tenfance,  sont  ra- 
rement profiUbles.  Quoi  qu*il  en  soit,  Floquet 
se  rendit  à  Naples  et  se  mit  sous  la  direction  de 
Sala,  Il  alla  ensuite  k  Bologne,  pour  y  prendre 
fies  leçons  du  P.  Martini.  Ce  fût,  dit  Labonir, 
après  avoir  profité  des  conseils  de  ces  deux 
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maîtres,  qu*n  composa  un  Te  Deum  à  deux 
chœurs  et  à  deux  orchestres,  qui  Ait  admiré  des 
Italiens.  Après  avoir  rempli  les  conditions  du 
concours  ordinaire,  il  fut  nommé  ^eodemie^es 
philharmonique j  ce  qui  n*était  pas  alors  un 
vain  titre,  comme  aujourd'hui.  De  retour  en 
France,  Floquet  donna,  en  1778,  JffeUé  en  trois 
actes,  à  TOpéra  ;  cet  ouvrage  n*eut  aucun  suc- 
cès ;  mais  Fauteur  se  releva  Tannée  suivante 
par  le  Seigneur  bienfaisant,  oi^  il  j  a  de  la 
fraîcheur  et  du  naturel,  et  qui  fht  applaudi, 
malgré  la  révolution  que  Gluck  avait  faite  dans 
le  goût  de  la  musique.  La  N(nipeUeOmphalej 
qu*on  représenta  au  théâtre  de  la  Gomédie^Ita- 
liene,  en  1781,  fUt  la  dernière  production  que 
Floquet  livra  an  public. 

Ses  succès  lui  avaient  tourné  la  téte  au  point 
qu*il  imagina  de  remettre  en  musique,  après 
Gluck,  VJleeMte  de  Quinault,  retouchée  par 
Saint-Marc.  Il  eut  assez  de  crédit  pour  faire 
mettre  sa  partition  Tétude  {  mais  la  première 
répétition  sufllt  pour  faire  voir  que  les  préten- 
tions de  Floquet  étaient  ridicules,  et  son  ouvrage 
f^t  rejeté  sans  appel.  Le  chagrin  qu*il  en  rtfsen* 
tit  altéra  sa  santé  ;  après  quelques  mois  de  lan- 
$neury  il  mourut  le  10  mai  1785.  Floquet  éUit 
né  avec  quelque  talent;  ses  chanta  étaient  plot 
gracieux,  ses  formes  plus  légères  que  celles  des 
oomooftiteurs  français  qui  Pavaient  précédé;  il 
pe  (ui  manqua  que  d*arriver  à  propos;  car, 
quel  (|ue  fût  son  mérita,  il  ne  pouvait  lutter 
C9ncre  Gluck  ou  contre  Piccinni.  Vingt  ans  plus 
tût,  il  eut  fait  une  soKe  de  révolntion  dans  la 
musique  dramatique  française.  M.deBoisgelou, 
qui  Pavait  connu,  assure,  dans  ses  mémoires 
manuscrits  sur  la  musique,  que  ce  fut^  non  le 
chagrin,  mais  la  débauche  qui  le  conduisit  au 
tombeau  ;  dans  les  derniers  temps,  il  ne  vivait 
plus  que  chez  des  femme»  perdues, 
t  FLOa  (Gaûniii),  organUte  de  Véglise  de 
Saint-Jean  et  Saial-LamberC  à  Lunebourg,  vé- 
cut dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
S^de.  Il  a  fait  imprimer  les  ouvrages  suivants 
de  sa  composition  :  1*  EocksfiUUthet  Freuâm- 
stgen,  gen9mmtn  am  dm  Qfen  Baupt- 
alu«J^  des  Bu^  TMm,  «il  5  Sing-  uod  8 
G^ig^tinmieu  x«  dem  Bauo  continua  ge- 
ietMt  (Les  réjouissances  d'une  bénédiction  nup. 
Uate)  d'après  le  verset  IX  du  livre  de  Tobie, 
à  cinq  voixetdeox  violons  avec  basse  continue), 
Hambourg,  1656,  in-fol.  9*  Melodien  xw  Jok, 
RiêUns  tnuiiealiickên  SeOeu-Paradie»  (Mélo- 
dies pour  le  paradis  musical  et  sentimental  de 
Jean  Eisi),  l^*  tt  9«  parUes,  Lunebourg,  1660 
cl  1662.  5*  T9de»'€edanken  in  dem  Liede: 
Auf  m»inen  liehen  Goti,  mit  umgekehrtem 
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Contrapmnete  fUr  Clmjier  (Pensées  sur  ta 
ttiort,  contenues  dans  le  cantique  Juf  meinen 
IMm  Gott,  en  contrepoint  double  pour  le 
clavecin),  Hambourg,  1693.  —  Vers  1750,  il  y 
eut  un  autre  organiste  à  l'église  de  Saint-Michel, 
4  Lunebourg,  4iommé  Godefroid-Philippe  Flor  : 
peut-être  éUit-il  fils  du  précédent. 

FLOREIfCIO  (Fxahçois-Aooiistih),  licen- 
cié ès  lettres,  qui  vivait  à  Madrid,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  d*un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Crotalogia^  o  eieneia  de  las  Ca»- 
tahueUu,  Jnetruedon  eientifica  del  modo  d$ 
tocar  la»  castahueUu  para  baylar  el  Bo- 
léro, etc.  Parte  primera  (Crotalogte ,  ou  art  de 
jouer  des  castagnettes  pour  danser  le  boléro), 
Madrid,  1799,  in-13.  G*est,  je  crois,  le  seul  ou- 
vrage qu'on  a  sur  ce  sujet.  La  deuxième  partie 
du  livre  n'a  pas  paru. 

FLORENT  (...),  musicien  qui  vivait  à 
Paris,  en  1754»  a  publié  «ne  canUtille  de  sa 
composition,  intitulée  Bereult  et  OmphaU. 

FLORENTIUS,  prêtre  et  musicien  qui 
vécut  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  on  au 
commencement  du  seizième,  a  écrit  un  traité 
de  musique  en  trois  livres,  dont  un  beau  ma- 
nuscrit sur  vélin,  de  quatre-vingt-quinze  feuil- 
lets in-fol.,  se  conserve  dans  la  bibliothèque 
du  marquis  Jean- Jacques  Trivulzio,  à  Milan. 
Lichtenthal  a  donné  une  deMription  de  ce  ma- 
nuscrit, dans  sa^<blt'o^|iA«e  miuàieah{t.  IV, 
p.  467  et  suif  antes).  On  y  voit  que  le  volume 
commence  par  deux  frontispices,  dont  ua  con- 
tient le  titre  suivant  :  Florentii  Muiiei  Saeer- 
dotieque  ad  iHustriêsimum  ae  ampliisimum 
Dominum  et  D,  Jecanium  Mariam  SF. 
{Sfoniam)  Ficecomitem  ae  Saneti  rui  Via- 
eomm  Cardinakm  P4gni$iimwm  Liber  mm- 
êieee  ineipit;  au  sefond,  on  lit  :  FUureniius 
Mueieue  et  Soeerdot  iU^  ac  ampliuimo 
Jeeamia  Cardinal*  Domino  mo  S.  L'msvrage 
de  Florentins,  divisé  en  trois  parties^  eat  sa^ 
divisé  en  plusieurs  chapitres  où  il  est  traité 
des  propriétés,  de  l'utilité  et  des  effets  de  la 
musique,  de  la  voix  et  de  ses  espèces,  de  la 
main  musicale,  des  muanees,  des  signes,  de 
leur  signification  et  de  leur  usage,  des  modes, 
de  la  eonnaissance  des  antiennes  et  des  autres 
chanis  de  l'église,  des  diverses  espèces  de 
figures  de  notes,  des  ligatures,  des  conson* 
nances,  du  contrepoint,  de  la  oomposttioBy  des 
neumes  et  des  cadences,  du  chant  figuré,  etc. 
Lichtenthal  Cail  remarquer  qu'Ai^gelati,  dans 
sa  Bibliothèque  des  écrivains  de  Milan  (L II, 
part.  I,  p.  1375),  a  faussement  attribué  à  a  sa 
certain  Flaminius  le  livre  de  Florentins. 

FLOREZ  (Hezr]),  savant  espagnol,  né  à 
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Talladolid  en  1701,  entra  dans  l'ordre  de 
Saînt-AngnsUa  en  et  meurot  &  Madrid  en 
177S.  n  a  laissé  qneltinet  détails  sur  le  chant 
de  PoOIce  divin  selon  te  rit  mozarablque  en 
CD  Espagne,  dans  ane  dissertation  inti- 
loMe  :  IH  Jniifuâ  Miêià  hiipanieo  9eu  offl^ 
ch  moMorahico,  qn*i!  a  insérée  dans  sa  grande 
esllection  qui  a  pour  tilre  :  La  E»paha  ao- 
^fods  à  têotro  geognfeo-hiêÊarieo  de  ta 
îgkHadeEipaîUi,  Madrid,  1747-1770, 99  vol. 
iii-4".  Cette  disserCatiOB  se  trouve  an  tome  8, 
pige  MO. 

FLORIAin  (CiMSTornB),  né  à  Ancéne 
diai  les  dernières  années  du  seif  ièrae  sièele, 
tA  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Vieone.  Il  ocenpait  déjà  ce  poste  en  1090.  Il  a 
ftit  imprimer  plusieurs  ouvrages  de  sa  compo- 
sition peur  Véglise,  et  entre  autres  :  1«  ihio 
tmpktoria  ^uttifife  voeihus  eum  litaniiê  de 
B.  F.  Jf.  Yenise,  Barth.  Magni,  1020,  ln-4*. 
1*  PuLtmi  tmpeiHini  a  eiwqm  e  aei,  Lib.  S. 
ep.5,  ihid. 

7LOBIDO  (François),  maître  de  chapelle 
à  Saint-Jean  de  Latran,  à  Eome,  vécut  vers  le 
■ilifu  du  dix-septième  sièele.  Il  a  fait  Impri- 
mer à  Yenise,  depuis  1047  jusqu'en  1004,  di- 
vers recueils  de  motets  à  deux,  trois,  quatre  voix, 
dei  laotets  à  huit,  des  offertoires  à  quatre,  cinq, 
six  et  huit,  1059,  deux  SeUice  Regina  à  trois  et 
cinq,  et  des  litanies  à  cinq, 1 059.  Son  dernier  ara- 
m  de  motets  à  quatre  voix  a  été  publié  en  1004. 

TLORUXO  (CiAïus),  compositeur  de 
réeole  romaine,  vécut  dans  la  première  moitié 
da  dix-septième  siècle.  Il  n*est  connu  que  par 
usmrrage  intitulé  :  MadriffaUaeif%qtievoei, 
fiifo  primo.  Rome,  Robletti,  1010. 

FLORmO  (Le  P.  JxA«-AiinRi),  de  Tordre 
dci  Servîtes,  fut  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
<bale  de  Bologne,  et 'académicien  philharmo- 
nique, dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siicie.  Il  a  publié  plusieurs  recueils  de  ses 
coBpofltions,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1*  CtmeerU  o  Litanie  o  4  e  5  voei,  op,  S. 
lolo^,  Monti,  1075.  9*  Coneerti,  Jnni, 
voce  eondnnata  eon  istrumenti,  op.  4, 
ibid.,  1Q7S.  9*  Fer${  delta  turha  a  fuattro 
Ndper  la  domenica  dette  Palme  e  venerdi 
<ento,  eon  alcuni  mottetti  per  il  eanio  septil- 
cn»;  ibid.  1009,  in-4*. 

FLORIHO  (FnANçois) ,  conservateur  de  la 
Mbliolhèqoe  du  Collège  royal  de  musique  de 
S.PkiroinMajeUa,  è  Naples,  compositeur  et 
pnfetseor  de  chant,  est  né  en  1000,  à  San- 
Otei^o  (fi  Mistina,  bourg  du  royaume  de 
I^>ples,  dans  la  Calabre  ultérieure  première. 
A 1*^  de  douze  ans,  il  eulra  au  Collège  royal 


de  musique,  situé  alors  S.  Sébastien.  Furno 
lui  donna  des  leçons  d'harmonie  et  d'aeoompa- 
gnemeut;  il  étudia  le  piano  sous  la  direction 
d'Ella,  et  Zingarelli  lui  enseigna  le  contrepoint 
et  la  composition,  tendant  deux  ans  il  étudia 
aussi  le  contrepoint  tihea  Tritta,  dans  le  but  de 
oonnaltre  l'éooie  de  Léo  et  de  Sala,  différente 
do  celle  de  Durante.  On  ne  peut  douter  que 
instruction  qu'il  reçut  de  ce  maltro  ne  fét 
plus  solide  que  celle  de  lingarelU,  vieillard 
rempli  de  préjugés  et  d'un  esprit  borné.  Son 
premier  ouvrage  fui  une  oanUte  de  iouango 
pour  le  duc  de  Ncja,  directeur  suprême  du  Col- 
lège royal  de  8.  Sebastien.  Il  écrivit  aussi  une 
autre  cantate  qui  ftit  exécutée  par  dek  amateurs 
ches  ce  seigneur.  Pendant  le  cours  de  ses  étndes 
chei  UngarelU,  M.  Plorimo  avait  écrit  une 
messe,  un  IHmit,  un  Credo  et  un  Te  Deum,  et 
lorsqu'il  reçut  des  leçons  de  Tritta,  il  composa 
une  autre  messe  et  une  ouverture.  Un  choeur  et 
une  ouverture  Aiguée  de  sa  composition  ftirent 
exécutés  i^  l'oecasion  de  l'inauguration  du  por- 
trait de  Zingarelli  dans  le  loeal  des  archives  du 
Collège  royal  de  musique,  et  une  symphonie 
fiinèbre,  qu'il  avait  composée  pour  la  môH  de 
son  ami  Bellinl,  servit  aux  funérailles  de  Zinga- 
relli^ Elle  a  été  publiée,  arrangée  pour  le  piano 
à  quatre  mains,  à  Milan,  chei  Eicordi.  On  a 
aussi  de  M.  Florimo  beaucoup  de  mélodies  pour 
voix  seule  avec  piano,  qui  ont  obtenu  du  succès, 
particulièrement  celles  qui  ont  pour  titre  Ore 
mueieati,  et  vingt-quatre  romances  publiées  à 
Milan,  chez  Ricordi.  Le  même  artiste  est  aussi 
auteur  d'une  méthode  de  chant  divisée  en  trois 
parties,  qui  a  été  publiée  par  le  même  éditeur. 
Nommé  biMiothécalra  du  Collège  royal  de  mu- 
sique, en  1890,  M.  Florimo  a  trouvé  ces  archives 
dans  un  grand  désordre  ;  mais  les  soins  assidus 
qu'il  y  a  donnés  depuis  cette  époque  en  ont 
fait  un  des  dépôts  d'arèhives  artistiques  les 
plus  intéressants  et  les  mieux  tenus. 

FLOREfO  (GAsrARo) ,  né  vers  la  fin  dn 
seizième  siècle,  è  Rosamo,  petite  ville  de  la 
Calabre  ultérieura,  a  publié,  à  Yenise,  Can%a~ 
nette  atree  quattro  veei,  lib.  1  et  9. 

FLORIO  (GzoasBs),  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Trévise,  daasla  seconde  moitié 
du  seizième  sièele,  s'est  fait  connaître  par  l'ou- 
vrage intitulé  :  Il  primo  tiltro  de'  MaàrigaH 
a  tei  voci.  In  Yenetia,  appresso  Angelo  6a»- 
dano,  1589,  itt-4*.  Ce  reeneil  contient  vingt 
madrigaux  à  six  voix. 

FLORIO  (JxA9),  eontrapuntlste  italien  du 
seizième  sièele,  dont  on  trouve  des  messes  à 
cinq  et  i  six  parties  dans  deux  manuscrits  de 
la  bibliothèque  ro:^ale  de  Munich,  parait  avoir 
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été  au  service  de  la  cour  de  Bavière.  Ckrber 
suppose,  dans  son  nouveau  Lexique  des  musi- 
ciens, que  c*est  par  erreur  que  Florio  a  été 
nommé  Jean,  et  que  ces  messes  sont  vraisem- 
blablement de  Jacques  Florus  ou  Florius,  dont 
une  première  partie  de  motets  a  été  publiée  à 
Louvain  en  1573  (voyex  Flouvs),  suivant  le 
catalogue  de  Draudius  ;  mais  Gerber  se  trompe 
à  cet  égard,  car  on  trouve  des  madrigaux  de 
Jean  Florio  dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  : 
n  trionfo  di  Dori,  descritto  da  diverti^  et 
poiio  in  Muiica  da  altrettanti  autori,  a  tei 
voci,  Venise,  Gardane,  1506,  in-4«  obi.,  et 
Anvers,  Pierre  Pbalèse,  1601  et  1614,  in-4«. 

FLORIO  (Pinao  GRASSI),  flûtiste  iU- 
lien,  ftit  attaché  4  la  chapelle  de  Dresde,  en  1 756, 
vint  ensuite  &  Paris,  et  finit  par  se  fixer  Lon- 
dres. II  a  fait  graver  dans  cette  ville  quatre 
oeuvres  de  solos,  de  duos  et  de  trios  pour  flûte. 
Il  est  mort  Londres,  en  1705,  dans  un  état 
voisin  de  la  misère. 

FLORIO  (G.),  fils  du  précédent,  né  4 
Dresde,  se  livra  comme  son  père  à  Tétude  de 
la  flûte,  et  se  fit  quelque  réputation  sur  cet 
instrument,  en  Jouant  des  solos  dans  les  con- 
certs de  la  célèbre  cantatrice  Hara,  qui  le  pro- 
tégeait. En  1803,  elle  voyagea  avec  lui  en  Alle- 
magne, et  essaya  de  le  faire  connaître  comme 
compositeur,  en  chantant  quelques-uns  de  ses 
airs  ;  mais  cette  musique  n*eut  point  de  succès, 
malgré  le  Ulent  de  celle  qui  Texécutait.  On 
ne  sait  ce  que  Florio  est  devenu  depuis  cette 
époque. 

FLORIUS  (Jacques),  musicien  bavarois, 
vivait  è  Hunicb  dans  les  dernières  années  du 
seiaième  siècle.  Il  est  connu  par  un  recueil  de 
motets  et  de  magnificat  intitulé  :  Cantionet 
sacrm  guinque  voeiim  quoi  vulgo  motetas 
vœant,  quifnts  adjuntm  eunt  octo  Magnificat 
uewndvm  oeto  tonoi.  Nuneprimum  lueem 
aspieientes,  tum  viv»  vœie,  tum  omnivario 
instrumentorum  eoncentus  accomodaUe  tin- 
ffulari  eanfeetm  autkon  etc.  MonachH,  in 
offteina  muiiea  Jdami  Berg,  1500,  in-4<>  obi. 
Suivant  le  catalogue  de  Draudius,  un  premier 
Ijvre  des  motets  du  même  Jacques  Florius  a  été 
publié  è  Louvain,  en  1573. 

FLORSGHUTZ  (EuciAmiiis),  organiste  de 
Saint-Jacques  4  Rostock,  né  à  Lauter,  près 
de  Cobourg,  en  1757,  a  fait  représenter  au 
théâtre  de  Lubeck,  en  1709,  un  petit  opéra  de 
sa  composition,  intitulé  :  Der  Riehter  und  die 
CMnerin  (le  Juge  et  la  Jardinière).  On 
connaît  aussi  de  lui  :  \*B<manee  variée  pour 
le  piano,  1708.  9*  Cansonette  variée  pour  le 
clavecin,  1809.  S«  Grandes  ionatee  à  quatre 
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maine  pour  le  pianOy  n«  1 ,  en  mi  majeur,  n«  9, 
en  to.Xeipsick,  Kuhnel.  4*  Capriccio  eon  fu- 
ghêtta  pour  piano,  op.  5.  ilnd.  Florschliti  avait 
écrit  avant  1700  des  trios  pour  piano  et  violon, 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  Florschtttz  rem- 
plissait encore  ses  fonctions  d*organiste  à  Ros- 
tock, en  1810,  et  y  fit  exécuter,  dans  la  même 
année,  une  de  ses  compositions  pour  Téglise. 

FLORSGHUTZ  (Gaspaio),  libraire  à 
Augsbourg  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  se  livra  particulièrement  au  commerce 
de  musique,  et  rassembla  une  grande  quantité 
d*œuvres  anciennes  dont  il  a  publié  le  cata- 
logue avec  plusieurs  suppléments,  sous  ce  titre  : 
Offieina  musica,  ieleetisiimorum  tam  vef0- 
rum  quam  reeentium  auetorum,  quM  exiai 
in  Mdibue  Caspari  FlonehiitXj  eivis  Auguê^ 
tant,  Jn  Jugusta  Findelia,  1698,  in-4*. 

FLOTTOW  (FaiDiaic,  comte  de),  cham- 
bellan et  directeur  de  la  musique  du  grand-duc 
de  Mecklembourg,  est  né,  le  97  avril  1819,  à 
Teutendorf,  ancienne  seigneurie  de  sa  famille, 
dans  le  Mecklembourg.Son  père,  chef  d*eseadron 
au  service  de  Prusse,  le  destinait  à  la  diplomatie. 
Il  fit  avec  lui  un  voyageà  Paris,  lorsque  le  jeune 
homme  eut  atteint  Tâge  de  seize  ans,  et  lui 
permit  de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  musique. 
H.  deFlottow  étudia  la  composition  avec  Reicha, 
dont  il  goûtait  la  méthode  expéditive  et  peu 
sévère.  A  Tépoque  de  la  révolution  de  Juillet, 
il  retourna  dans  sa  famille  et  écrivit  ses  pre- 
miers ouvrages.  Il  était  alors  parvenu  à  sa  dix- 
neuvième  année.  Lorsque  Tordre  fht  rétabli  en 
France,  il  fit  un  second  voyage  à  Paris  et  fut 
accueilli  avec  empressement  par  la  société  aris- 
tocratique. Son  premier  essai  de  musique  dra- 
matique avait  été  repéra  dePterre  et  Catherine, 
ouvrage  qui  avait  été  aussi  le  début  d* Adolphe 
Adam  à  TOpéra-Comique.  Celui  de  H.  de  Flot- 
tow  Alt  chanté  par  des  amateurs  sur  le  théâtre 
de  rhôtel  de  Castellane,  et  plus  Urd  il  fkit 
représenté  à  Ludwigslust,  devant  la  cour  de 
Mecklembourg.  Ses  ouvrages  suivants  furent  : 
Theodor  Kômers  Bergknappen  (les  Mineurs 
de  Théodore  Rœmer),  opéra  allemand;  Rob- 
Boy, qui  fut  Joué  dans  un  château  près  de  Parts, 
et  la  Ducheue  de  Guise,  représenté  au  théâtre 
Yentadour  devant  une  société  aristocratique, 
en  1840,  au  bénéfice  des  Polonais,  et  dans 
lequel  M**  Anna  de  Lagrange,  devenue  célèbre 
comme  cantatrice  quelques  années  plus  lard^ 
fit  le  premier  essai  de  son  talent.  Enfin  M.  de 
Flottow  aborda  la  scène  devant  le  vrai  public 
au  théâtre  de  la  Renaissance,  dans  le  drame 
intitulé  le  Naufrage  de  la  Méduse,  ouvraine 
fait  en  collaboration  avec  Pilati  (ooyeicenooa) 
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tl  représenté  en  1830.  Ce  même  drame  fut  joué 
eo  1846,  à  Hambourg,  sont  le  tilre  :  die  Ma 
trtuen  (les  Matelots),  et  comme  TcniTre  de 
I.  de  Flottow  seul.  En  1840,  il  fit  Jouer,  au 
théâtre  de  TOpéra  -  Comique ,  lê  Forestier, 
lîTiet  de  M.  de  Saint-Georges,  qui  fut  traduit 
ensuite  en  allemand  et  représenté  au  théâtre 
de  Tienne,  en  1847.  Dans  l*hiver  de  1843, 

I.  de  Flottow  fit  jouer  sans  succès  à  rOpéra- 
Comiqne  VEeelavê  du  Camoëne,  en  un  acte, 
et  dans  la  même  année  il  écrivit  un  acte  du 
kaOet  Lady  MenHette,  qui  fut  joué  à  TOpéra  : 
les  deux  antres  actes  avaient  été  composés  par 

II.  Bnrgmtlller  et  Deldevex.  C'est  le  sujet  de 
ce  ballet  que  H.  de  Flottow  reprit  ensuite  pour 
le  taire  arranger  en  opéra  :  il  en  fit  la  musique. 
Sotts  le  titre  âeMartka,  cet  ouvrage  eut  le  plus 
brillant  succès  que  Tauteur  ait  obtenu  à  la  scène, 
ptrticnlièrenient  en  Allemagne.  Le  30  décem- 
bre 1844,  M.  de  Flottow  fit  représenter  &  Ham- 
bourg Jleuandro  StradeUa,  opéra  en  trois 
actes,  qui  avait  été  mis  en  musique  par  M.  Nie- 
dermejer,  et  qui  avait  été  joué  avec  succès  à 
rOpéra  de  Paris,  en  1837;  car  il  semble  qu*il 
est  dans  la  destinée  de  H.  de  Flottow  de  refaire 
(o^jffIrs  les  ouvrages  des  autres  compositeurs. 
Quoi  qnll  en  soit,  son  StradeUa  fut  bien  ac- 
caeilU  en  Allemagne,  et  fat  joué  4  Berlin,  â 
Dresde,  à  Tienne,  â  Prague,  à  Francfort,  k 
hàp^dt,  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Ce  (tat, 
dit-on,  à  Toccasion  de  reffet  produit  par  cet 
oufrage  à  Schwerin,  devant  la  cour  du  duc  de 
Hccklembourg,  que  ce  prince  accorda  au  com- 
pesitenr  le  titre  de  son  chambellan.  Sn  1846, 
H.  de  Flottow  fit  jouer,  à  VOpéra  de  Paris, 
V Amen  peine  qui  eut  un  moment  d'existence 
âla  icène.  Il  est  dit  dans  un  article  de  la  Ga- 
selle  générale  de  Musique  de  Leipsick  (1847, 
p.  09)  que  cet  ouvrage  n'est  autre  que  le  Fores- 

du  même  auteur,  refait  et  avec  une  mu- 
sique en  partie  nouvelle.  J'ignore  si  ce  fait  est 
«tact,  parée  que  la  musique  du  Forestier  n'a 
pas  été  publiée.  C'est  aussi  le  même  ouvrage 
<fni  a  été  joué  à  Londres  sous  le  titre  de  Léoline, 
«  1848.  M.  de  Flottow  partit  de  Paris,  au  com- 
MceÎBentde  1847,  pour  aller  écrire  i  Tienne 
MQ  epéra  de  MarthOy  qui  y  tai  représenté  le 
25  aevembre  de  la  même  année  ;  le  succès  fut 
si  brillant  que  le  compositeur  ne  fut  pas  rappelé 
BMins  de  six  fois  dans  le  cours  de  la  soirée. 
Va  peu  plus  de  dix  ans  après,  le  même  ouvrage 
A  <t6  traduit  en  italien  et  en  français  et  publié 
âParisdansles  deux  langues.  Joué  au  Théâtre- 
lUliende  celle  ville,  il  n'y  a  pas  trouvé  le  mémo 
cothoQsiasoe  qu'en  Allemagne,  mais  il  s'ost 
^Icuu  honorablement  pcudant  quelques  re- 


présentations. Il  en  a  été  de  même  à  peu  près 
à  Bruxelles  et  dans  quelques  villes  de  province, 
sous  la  forme  française.  Oji  cite  quelques  autres 
opéras  écrits  par  M.  de  Flottow  en  Allemagne, 
mais  qui  ne  sont  pas  connus  en  France. 
M.  Bernsdorf,  en  particulier,  parle  dans  son 
Dictionnaire  universel  de  musique  {Universal 
Lexieon  der  TorUtunst,  t.  Il,  p.  874)  d'un 
Rubezahlfd'une  Grande  IhicKesse,  A*nnJlbin, 
ouvrages  dont  les  deux  premiers  avaient  déjà 
été  traités  par  d'autres  compositeurs,  et  que 
M.  de  Flottow  parait  avoir  refaits,  suivant  son 
habitude.  Cet  artiste  amateur  s'est  livré  à  d'au- 
tres travaux  qu'à  ceux  de  la  scène  ;  on  connaît 
de  lui  des  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
douze  duos  pour  piano  et  violoncelle  avec  Of- 
fenbach,  sous  les  titres  de  Chants  du  Soir  et 
de  Rêveries,  à  Hambourg  et  à  Tienne,  des  lle- 
der,  des  romances  et  des  chants  à  quatre  voix. 

M.  de  Flottow  a  delà  mélodie,  mais  il  manque 
d'originalité,  de  variété  et  de  profondeur.  Les 
premiers  morceaux  de  ses  opéras  plaisent  en 
général;  mais  la  monotonie  de  manière,  de 
style,  de  modulation,  se  fait  bientôt  sentir,  et 
ses  ouvrages  soutiennent  rarement  le  succès 
qu'ib  ont  obtenu  d'abord,  bien  qu'il  déploie 
une  grande  activité  pour  les  faire  valoir  et  pour 
les  faire  connaître  partout.  On  a  publié  pour  le 
piano  quelques-uns  de  ses  opéras  ;  lui-même 
les  a  arrangés  de  diverses  manières  \  mais  tout 
cela  sera  bientôt  oublié. 

FLOTWELL  (CÉLBsnH-CuinxH),  né  à 
Kœnigsberg,  fit  ses  études  à  Jéna,  devint  rec- 
teur à  l'école  de  la  cathédrale  de  sa  ville  natale, 
et  professeur  à  l'université.  Il  mourut  en  1759. 
On  a  de  lui  deux  petits  ouvrages  relatifs  à  la 
musique;  l'un  sous  le  titre  :  Ein  Wohtge" 
riihrtes  Orgelwerk^  ait  eine  jénweiiung  st«r 
Frucht  des  Geistes,  aus  GaL  F,  16.  key  Ein- 
weihung  der  vortre/Jlichen  neuen  Orgel  in 
der  KniphœsisehenDomkirehe,ete.  (Un  orgue 
bien  joué  élève  l'esprit),  Kœnigsberg,  1731, 
in-4^;  l'autre  est  une  oraisou  funèbre  du  cantor 
Schwenkenbecher,  intitulée  :  Leichenrede  auf 
den  Tod  des  Cantor  Sehwenkenhecher,  &œ- 
nigsbcrg,  1714,  in-4«. 

FLUDD  (Robert),  médecin  et  alchimiste, 
naquit,  en  1574,  à  Milgate^  paroisse  de  Bcar- 
slcd,  dans  le  comté  de  Kent.  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  le  collège  de  Saint-Jean,  à  Oxford, 
il  voyagea  pendant  six  ans  en  France,  en  Es- 
pagne, en  Allemagne  et  en  Italie.  De  retour 
en  Angleterre,  il  fut  fait  docleur  en  médecine 
et  membre  du  Collège  des  médecins.  Il  s^adonna 
principalement  à  l'élude  de  ce  qu'on  appelait 
alors  Iss  sciences  occultes,  et  fit  partie  d'une 
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•ociéU  d*alehiaii(et  eoùnve  sous  le  nom  di 
Rom-CroùD-P/Ulosophes.  Il  mounit  te  S  stp^ 
tembra  1087)  et  fût  inhumé  daui  l^égUse  de 
Beartted«  Parmi  se  nombreux  écriU,  eelui  qui 
est  intitulé  Vtrhuqve  Canni,  majcrU  ttilimt 
H  minofii,  metaphyiiea^  physiea  oifue  tecJb- 
nfeahiitoHa^  Oppenheim,  1617,  in-fol.,  oon- 
tfont  deux  parties,  dont  la  seconde,  divisée  en 
six  fifres,  traite  de  toutes  les  branches  de  la 
musique  et  des  instruments.  On  j  trouve  la 
description  d*un  cadran  muiScal,  de  fenêtres 
muêicalêifde  colonnades  mMs4ealês,€t  de  beau- 
coup d*autres  eitravagances  enfantées  dans  le 
cerveau  de  cet  illuminé.  Ce  traité  de  musique 
est  intitulé  Témplum  musices,  in  qw>  musica 
universalis  tampuun  in  spetah  tonspicitur. 

La  première  partie  du  livre  de  Robert  Fludd 
est  divisée  en  deux  traités,  dont  chacun  est 
subdivisé  en  plusieurs  livres.  Le  premier  livre 
du  premier  traité  expose  tes  idées  bizarres  de 
rauteur  sur  les  éléments  de  l*univers  ;  te  se- 
cond, la  Ibrmation  du  monde  par  la  com- 
binaison de  ces  éléments;  te  troisième  ren- 
ferme une  théorie  de  la  musique  mondaine, 
c*est-àHlire  rharmonle  universelle  prise  dans 
tes  Idées  de  Pythagore,  mais  arrangée  avec 
tontes  les  folies  de  rimagination  de  Fludd.  Ce 
troisième  livre  est  divisé  en  neuf  chapitres,  dans 
lesquels  on  ne  pourrait  trouver  une  Idée  rai- 
sonnable. Les  quatre  livres  suivants  traitent 
des  créatures  célestes,  terrestres  et  des  étret 
Inanimés.  La  seconde  partie  a  pour  titre  :  De 
natur»  simia  seu  tethnita  maer^smi  his^ 
toria  .*  ce  singe  de  la  natnra  est  Part,  considéré 
dans  Pari thmétique,  la  géométrie,  te  nmsique, 
la  peinture,  Tari  militaire,  Tari  de  mesurer  te 
tempe,  la  cosmographie,  l*astrologie  et  la  géo- 
mancte.  Le  traité  de  la  musique  est  divisé  en 
sept  livres.  On  y  trouve  d*abord  une  description 
du  temple  de  cet  ari,  dont  la  figura  est  en  téte 
du  TOiome.  Le  premier  livra  traite  de  Tolûet  de 
la  musique  ;  le  second,  do  système  musical  ;  le 
troisième,  des  colonnes  du  tempte,  ou  de  U 
division  du  monocorde;  te  quatrième,  de  la 
divifiott  du  temps  raprésentée  par  tes  vateura 
des  notes  de  la  musique^  disposées  sur  un  ca- 
dran, et  par  les  proportions  de  ces  valeurs  ;  le 
cinquième,  des  consonnances  et  de  leur  har- 
monie; le  sixième  traite  des  instruments; 
enfin,  le  septième  ranferme  la  description  d^un 
instrument  gigantesque,  imaginé  par  Fludd, 
pour  exprimer  lliarmonie  universelle. 

Keppler  ayant  pris  la  peine  de  combattra  les 
folios  de  riudd  concernant  rbarmonte  univer- 
selle, daM  l*appendice  de  ses  Harmonius 
mundt,  iiutrc  illuminé  répondit  i  sa  critique 


par  un  livra  intitulé  :  M&tMehordMm  «wfMitf 
f ympAontaeiim  mu  reipUcalio  Rob.  FMd  ad 
ttpohgiaiHi  Ja,  Ktppkri.  Francfort,  1639, 
in-4«,  qui  fût  réimprimé  dans  la  même  vUle» 
en  16S5,  in-fol. 

FL1JGEL  (GoiTATx),  eompositeuretprof^ 
seur  de  musique  et  de  piano,  né  vraisemblable- 
ment  à  Dessau,  vers  1810,  fût  élève  de  Frédéric 
Schneider,  et  continua  ses  études  pendant  neuf 
années,  sous  la  direction  de  oe  maltra.  Après 
s*ètra  livré  &  renseignement,  à  Stettin,  pendant 
plusieurs  années,  et  y  avoir  vécu  dans  une  situa- 
tion peu  fbrtunée,  il  s*est  décidé  &  accepter  une 
place  obscora  de  processeur  dans  une  école  de 
la  petite  Tille  de  Neuwied.  Cependant,  cet 
homme,  si  peu  favorisé  par  le  sort,  a  un  ulent 
réel,  solide,  une  Imagination  pleine  de  poésie, 
et  son  mérite  est  incontestabtement  supérieur 
i  celui  de  beaucoup  d*autres  artistes  qui  se  sont 
faits  de  brillantes  renommées  avec  des  prodne- 
tiens  de  moindra  valeur.  Je  ne  connais  de  Flugel 
que  deux,  grandes  sonates  de  piano,  oeuvres  4 
et  7,  la  premièra  en  si  majeur.  Vautra  en  si 
mineur,  et  un  ouvrage  qui  a  pour  titra  Pka-^ 
Imnen,  lequel  contient  deux  tekeni,  une  es- 
quisse, une  élégie  et  un  allegro  appassionatêc 
tout  ceta  est  plein  d^idées,  de  sentiment  et  d*ilé- 
vatiott.  On  dit  aussi  que  ses  Liedef,  dont  il  j 
a  plusieun  recueils,  sont  d*une  ramufqnabte 
distinction.  Il  parait  que  Fltigel,  étranger  aa 
savoir-faira,  sans  lequel  il  est  diiBcIte  de  se  f^ire 
connaîtra  aujourdliui,  cuMive  Tart  pour  lui- 
même  et  ne  fàit  pas  d^efTorU  pour  sortir  de 
son  obscurité.  Peut-ètra  aussi  te  pauvreté  lut 
est-elle  un  de  ces  obsUcles  qtt*îl  est  difflcite  de 
vaincra.  Puisse  tes  paroles  d*un  admirateur  do 
tout  Ulent  vrai  lui  porter  dans  sa  ralnite  dea 
consotetions  et  des  encouragements  f 

FLUX  (CuAhiis),  professeur  de  chant,  uê 
en  Prusse,  mais  établi  &  Posen,  s*esC  fUI  cou- 
naîtra  par  un  ouvrage  intitulé  :  Fknfïif 
xwi^timmige  Liederxum  Gebratteh  im  S^km» 
len,  nèbsi  Hnerkurx$n  Theoriédes  <?etafifea 
(Cinquante  chants  à  deux  voix  pour  l*usage  de» 
écotes,  avec  une  courte  théorie  du  chant),  Halle, 
Kummel,  1638,  in-8«. 

FOCKEllODT(JBA5-An90Lo),  écrivain  sur 
la  musique  et  compositeur,  né  &  Mohlhausen, 
ven  1660,  éUit,  en  1700,  cantor  à  MerToPtl 
CWestphalie).  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1*  Der  funjfîs  Tritt  %u  dem  nw-geplantsem 
tf^estphriitchen  Luêt-Garlen,  0»  «tfenfim-* 
migen  Ârien  mit  9  Fiolinen  bestehend,  etc. 
(Le  cinquième  pas  au  jardin  de  plaisance 
Wcsiphallen  nouveltement  planté,  consista  me 
en  airs  è  quatre  voix  avec  deux  violons,  clc.)^ 
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lahilMttieo,l609,  3* Dnr  SûchsU  Trittf 
etc.  (U  sixitee  pu,  eU.),  i^d.,  lOtKS,  iii-4«. 
Il  est  TraisemMable  que  qiutre  autres  re- 
coeils  d^ain  du  même  genre  avaient  précédé 
ceax-ci.  S"»  Muêicalinhêr  Unterricht,éarinn 
die  mmêieaUiekm  RtgéLn  otu  nuUhfma- 
liidbm  Prindj^  unienueht,  vùrgtttsegtn 
wtrdm.  TMf,  Httlilhaïuen,  1608,  in-4*. 
3*  Tkeil,  Md.,  1716,  in-4«.  8«  Theil,  Biele- 
feld,  1718,  in-4«  (Instruction  musicale,  dans 
laquelle  les  règles  de  la  musique  sont  analy- 
sées par  des  principes  malhématiques).  Les 
trois  parties  réunies  de  cet  ouvrage  forment 
dix-huit  feuilles  dimpresston. 

FODOR  (Josiri)  (1),  fils  d*un  offlder  bon- 
grois,  né  à  Venloo,  en  1753,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  la  musique  d^un  organiste 
de  eette  ville.  Lorsqu'il  eut  atteint  Tâge  de  qua- 
torse  aus,  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  devint  élève 
dePrançois  Benda  pour  le  violon.  Il  puisa  dans 
récole  de  ce  grand  artiste  les  principes  d'une 
■anière  expressive,  qui  devint  dans  la  suite  le 
caractère  distinctif  de  son  talent.  En  1787,  il 
Tiot  à  Paris,  s'f  fil  entendre  avec  succès,  et  ac- 
ipUt  bientôt  nue  répuution  honorable.  Vers  la 
fia  de  1794,  il  paKIt  pour  la  Russie  où  il  se 
fixa  définitivemenL  II  est  mort  à  Pétersbourg, 
le  3  octobre  1828.  Les  compositions  de  ce  vio- 
loDistc  ont  été  bien  accueillies  du  public  dans 
leur  noDveauté,  et  ne  sont  pas  dépourvues  de 
mériu.  £n  voici  la  liste  :  1*  Sii  duos  pour  le 
vi*l«n,  op.  1 ,  Berlin  et  Paris.  2»  Six  solos  pour 
lemlon,  op.  2,  Paris.  3«Sixdttos.^4eiii,  op.  8, 
Beriio  et  Paris.    Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  4.  5«  Six  idenCy  op;  5, 
Icflin.  6*  Concerto  pour  le  violon,  op.  6,  Pa- 
ris. 7«  Idem.  op.  7  et  8,  Paris.  8*  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  0.  9**  Ou*- 
trièflw  concerto  pour  ie  violon,  op.  10,  Paris. 
10*  Six  duos  idem,  op.  11,  Berlin  et  Paris. 
11*  Six  idem,  op.  12,  Paris.  12"  Six  quatuors, 
•p.  15,  OfTenbach.  13*  Trois  duos,  op.  14,  Pa- 
ris. 14*  Six  idem,  op.  15,  Vienne.  15«  Airs 
variés  tioor  le  violon  avec  basse,  n*'  1  à  54, 
Vienne,  Berlin,  Paj-is  et  Amsterdam.  16«  Ca- 
prices pour  violon  seul,  liv.  I  et  II,  Vienne. 
17«  Pots-pourris,  n"*  1  à  4,  Paris.  18"  Concertos 
pour  le  violon,  n"*  5  à  10,  Vienne,  Amsterdam 
cl  Paris.  10*  Duos  pour  le  violon,  op.  10  à  25, 
Amsterdam.  20"  Sonates  pour  le  violon,  op.  20, 
et  beaucoup  de  recueils  de  petits  airs  en  duos. 

0)  Us  Ml«in  du  Dietionnmn  déê  Muâieitm  (Parii, 
IStMBlI]  se  «ont  trompés  en  •pp«Iani  ee  musicien 
^MH.as  lin  étJesejth.  Je  tiens  mes  renseignements,  sur 
In  f««/er,  île  M.  Me«semaeLers,  professeur  de  piano  à 
l!rsidlcs,iini  est  de  la  même  ramille  cl  de  la  némc  ville. 


U  Célèbre  eanUtrice  ■■•■aiavtollo  est  fille  de 
Joseph  Fodor.  ^ 

FODOR  (CtfâaLss),  frère  du  précédent,  né 
à  Venloo,  en  1754,  vint  s'éUblir  à  ^aris  en 
1778,  et  s*y  livra  k  renseigoement  du  clavecin 
jusqn*ea  1700,  époque  de  sa  mort.  Il  a  arrangé 
pour  le  piano  deux  eenvres  de  quatuors  de 
Pleyel,  des  sjrmpbonles  de  Haydn  et  un  grand 
nombre  d*onvertures.  Il  a  publié  aussi  sept 
pots-pourris  pour  le  même  instrumenl. 

FODOR  (Astoiira),  le  plus  Jeune  des  trois 
frires  de  ce  nom,  est  né  &  Venloo,  en  1750.  Il 
apprit  à  Jouer  du  clavecin  d*un  maître  babile 
de  Manheim,  et  devint  lui-même  un  pianiste 
dUtingué.  Vers  1700,  il  s'est  fixé  à  Amsterdam, 
où  il  est  mort,  le  23  février  1840.  Il  dirigea, 
avec  talent ,  pendant  plusieurs  années ,  les 
conceru  de  la  société  Félix  Meritie.  Il  a 
beaucoup  écrit  pour  sou  instrument,  et  ses 
ouvrages  ont  été  recherchés  dans  leur  nou- 
veauté. Les  plus  connus  sont  :  1*  Huit  con- 
certos pour  le  piano,  œuvres  l^*,  2, 8,  4,  5, 8, 
12  et  15,  Amsterdam  et  Paris.  2"  Concertino, 
avec  accompagnement  d*orchestre ,  op.  21 , 
Amsterdam.  3"  Quatuors  pour  piano,  deux  vio- 
lons et  violoncelle,  op.  7  et  14,  Amsterdam  et 
Paris.  4"  Sonates  en  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  0  et  11,  Offenbach  et  Amster- 
dam. 5"  Trois  œuvres  de  sonates  pour  piano  et 
violon,  Amsterdam  et  Paris.  0"  Trois  sonates  à 
quatre  mains,  œuvres  0, 10  et  10,  Amsterdam. 
7"  Cinq  sonates  pour  piano  seul,  ibid.  8" Quel- 
ques fantaisies  et  des  airs  varié». 

FODOR  (H"«  JosiraiiiE  IMAJmiTIELLE-) 
célèbre  canUtrice,  fille  de  Joseph  Fodor,  est 
née  à  Paris  en  1703,  et  non  en  Russie,  comme 
on  i*a  prétendu  dans  quelques  notices  biogra- 
phiques ;  mais  elle  n'était  âgée  que  de  quinze 
mois  lorsque  son  père  partit  pour  aller  à  Saint- 
Pétersbourg  et  remmena  avec  lui.  Élevée  pour 
la  musique,  elle  acquit  de  bonne  heure  du  talent 
sur  la  hariMs  et  le  piano;  à  onze  ans  elle  se 
faisait  entendre  sur  ces  deux  instruments  dans 
les  concerts  que  son  père  donnait.  Trois  ans 
plus  tani,  elle  commença  à  se  Caire  connaître 
«omme  cantatrice;  elle  débuta  en  1810  au 
théâtre  impérial  dans  les  Cauiatriei  i)iilanê, 
de  Fioravanti,  et  y  fut  applaudie  dans  soixante 
représenUtion».  En  1812,  elle  épousa  Main- 
vielle,  acteur  du  Théâtre-Français  au  service 
de  la  cour  de  Russie.  L'empereur  Alexandre 
ayant  supprimé  ses  troupes  de  comédiens  étran- 
gers, VL"^^  Maiavielle-Fodor  chanta  quelque 
temps  à  Stockholm  et  à  Copenhague ,  pals  elle 
se  rendit  â  Paris,  on  elle  débuta  le  0  août  1814, 
à  r Opéra-Comique.  Au  peu  de  succès  «iu*cllc 
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ohtiat  dans  Fau$H  Magie  j  U  Concert 
interrompu,  le  Calife  de  Bagdad,  la  belle 
Areène,  Zémire  et  Ator,  etc.,  il  aurait  été 
difficile  de  prévoir  la  brillante  réputation  qu'elle 
a  acquise  eniuite  sur  la  scène  italienne.  La 
musique  française  allait  mal  au  caractère  de 
sa  TOix,  parce  que  cette  musique  exige  une 
prononciation  nette  et  bien  articulée,  que 
]l"*Mainvielle-Fodor  n'a  jamais  eue.  Confiante 
dans  son  avenir,  mais  comprenant  que  ses 
espérances  ne  se  réaliseraient  pas  dans  Topéra 
français,  elle  saisit  avec  empressement  Tooca- 
sion  qui  se  présenta  de  remplacer  au  théâtre  de 
rOdéon  H>M  BariUi,  enlevée  par  une  mort  pré- 
maturée à  sa  temlUe  et  &  ses  admirateurs. 
Engagée  comoM  prt'ma  donna,  M"*  Hainvielle- 
Fodor  ne  craignit  pas  de  se  faire  entendre  dans 
les  ouvrages  qui  avaient  été  les  plus  bvorables 
an  talent  deM**BarilU,  et  malgré  les  souvenirs 
que  la  célèbre  cantatrice  avait  laissés  dans  la 
méoMire  des  habitués  du  Théâtre-IUlien,  elle 
sut  s'y  Cilre  applaudir.  Après  avoir  débuté,  le 
16  novembre  1814,  dâns  Un  Grieelda,  de  Paer, 
elle  chanta  avec  succès  dans  les  Noize  di 
Figaro,  il  Be  Teodoro,  Peneloppe,  etc. 
In  1816,  M"«  Gatalani,  ayant  obtenu  le  privi- 
lège de  ropéra  italien,  transporta  ce  spectacle 
au  théâtre  Favart.  Fodor  j  fut  engagée 
avec  Garcia,  Crivelli,  Porto,  etc.;  mais  bientôt 
ces  artistes,  abreuvés  de  dégoûu  par  les  pré- 
tentions de  la  directrice ,  qui  voulait  briller 
seule  et  ne  voyait  qu'avec  peine  des  talents 
réels  auprès  d'elle,  ces  artistes,  dis-je,  résiliè- 
renl  leurs  engagements,  et  se  rendirent  â  Lon- 
dres. Hainvielle-Fodor  y  chanta  jusqu'au 
mois  de  Juillet  1818,  puis  elle  partit  pour  aller 
en  Italie.  A  cette  époque  de  sa  carrière,  sa  voix, 
originairement  dure  et  lourde  dans  la  vocali- 
satîoD,  s'était  assouplie  par  des  études  con- 
stantes, et  avait  acquis  une  douceur  et  un 
«harme  inexprimable.  Engagée  â  Venise  pour 
chanter  an  théâtre  de  la  Feniee,  elle  s'y  fit 
entendre  pour  la  première  fois  dans  VEliea' 
hetta  do  Carafa,  et  y  obtint  un  de  ces  succès 
d'enthousiasme  qu*on  ne  connaît  qu*en  Italie. 
Couronnée  sur  la  scène  après  la  première 
représentation,  die  fut  rappelée  plusieurs  fois 
ohaque  soir  avec  des  trépignements  et  des  cris 
d*admiration  ;  des  sonnets  lui  vinrent  de  toutes 
parts,  et  les  principaux  dilettanti  se  réunirent 
pour  faire  frapper  â  son  effigie  une  grande 
médaille  d'or;  honneur  qui  n'avait  été  accordé 
qu'àHarcbesi. 

Le  Théâtre-  Italien  de  Paris,  anéanti  par  la 
mauvaise  administration  de  H">«  Catalan!,  fut 
réorganisé  au  commencement  de  1810  y  et 


M»<  Fodor  y  fut  engagée.  Elle  y  reparut  au 
mois  de  mai  de  cette  année,  et  dès  lors  com- 
mença la  plus  belle  partie  de  sa  carrière  ;  car 
son  talent  avait  acquis  tout  son  développement, 
et  les  opéras  où  elle  se  Csisait  entendre  obte- 
naient seuls  du  succès.  L'Agneee^  de  Paer,  il 
Matrimonio  segreto,  Don  Juan,  il  Sarbtere 
di  Seviglia  et  la  Gaua  ladra  ftarent  pour  elle 
les  occasions  d'une  suite  de  triomphes  qui 
n'eurent  point  d'interruption  pendant  trois 
ans.  Sa  manière  ne  se  faisait  point  remarquer 
par  l'élévation  du  style,  ni  par  un  caractère 
passionné,  mais  par  une  justesse  inaltérable 
des  intonations ,  une  grande  pureté  de  son, 
beaucoup  de  perfection  dans  les  détails,  et  un 
charme  irrésistible  dans  l'accent  de  la  voix. 
Le  Sarbéer  de  SéviUe,  de  Eossini,  n'avait  eu 
aucun  succès  à  la  première  représentation 
donnée  au  Théâtre-Italien  de  Paris  ;  la  méu- 
morphose  toi  complète  â  la  seconde,  parce  que 
H**  Fodor  y  avait  pris  la  place  de  M"«  Ronzi  de 
Begnis,  dans  le  rèle  de  Roeine,  et  dès  lors  seu- 
lement le  bel  ouvrage  de  Eossini  fut  compris 
par  les  Parisiens.  Dans  les  derniers  temps  de 
son  séjour  â  Paris,  sa  santé  fût  altérée  par  une 
aflèction  du  pylore  qui  n'avait  point  d^influence 
sur  la  pureté  de  son  organe  vocal,  mais  qui 
souvent  la  plongeait  dans  un  état  de  faiblesse 
extrême.  Les  médecins  conseillèrent  un  voyage 
en  Italie;  Fodor  se  résolut  â  essayer  en 
effet  du  changement  de  climat,  et  partit  pour 
Naples  au  mois  d'avril  1899.  L'influence  de  ce 
climat  tût  si  prompte  et  si  salutaire,  que  la  can- 
tatrice put  fébuter  au  théâtre  Saint-Charles, 
dans  la  Desdemona  d^OteUo,  au  mois  d*aoAt  de 
la  même  année.  L'enthousiasme  des  Napolitains 
fut  égal  à  celm  des  habitants  de  Venise  et  de 
Paris;  cet  enthousiasme  fut  justifié  par  U  ma- 
nière dont  H"*  Fodor  chanta  les  rôles  de  iSenu- 
ramide,  de  Zelmira,  et  vingt  autres  qu'elle 
créa  pendant  son  séjour  à  Naples,  dans  des 
opéras  sérieux,  bouffes  et  de  demi-caractère. 
Ses  succès  ne  furent  pas  moindres  à  Vienne, 
où  elle  chanta  en  1823  pendant  toute  la  saison. 
De  retour  è  Naples,  elle  y  resta  engagée  à 
l'Opéra  jusqu*au  mois  d'août  1825.  Ce  fut  alors 
qu'elle  revint  de  nouveau  à  Paris,  pour  Texé- 
cution  d'un  contrat  qu'elle  avait  fait  avec  H.  le 
vicomte  de  La  Rochefoucauld,  directeur  général 
des  beaux-arts.  Le  9  décembre  de  la  même 
année,  elle  reparut  au  Théâtre- Italien,  dans  la 
Semiramide  de  Rossini,  qui  n'était  point  encore 
connue  des  dilettanti  parisiens.  Elle  y  échoua 
si  complètement,  dès  les  premières  scèoes  du 
premier  acte,  soit  par  l'efîTol  de  rêmotioo,  soil 
par  ralléralion  de  sa  voix,  quVIle  n'essaja 
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Béme  pas  de  lutter  dans  le  reste  de  la  repré- 
seotatios,  et  qu^elle  ne  se  fit  plus  entendre 
depuis  lors  à  Paris.  Un  enrouement,  non  per- 
manent, mais  qui  se  manifestait  après  un  quart 
d'heure  d^exercice,  se  déclara  dès  ce  moment, 
et  Tobligea  à  garder  un  silence  absolu.  Dans  ces 
circonstances,  elle  offrit  à  Tadministration  de 
la  liste  civile  de  rompre  rengagement  qu*on 
arsit  contracté  avec  elle;  mais  Tespoir  de  voir 
«iissiper  ce  qa*on  ne  considérait  que  comme 
m  accident  passager,  fit  rejeter  ses  propo- 
sitions. Ce  ne  fut  qu^après  qu*on  eut  acquis  la 
eertitode  de  la  prolongation  Indéfinie  de  sa 
maladie,  qu^on  refusa  de  payer  ses  appointe- 
ments; alors  elle  exigea  qn*on  exécutât  les 
clauses  dn  contrat;  un  procès  s*en8ttivit;  et  ce 
procès  allait  être  gagné  par  la  cantatrice, 
qiand  Tadministration  éleva  le  conflit  et  fit 
porter  la  cause  au  conseil  d*État.  Cette  dis- 
cusiondnra  plusieurs  années  et  se  termina  par 
iM  transaction  en  1838.  Devenue  libre  de 
■eavcan,  M"**  Fodor  voulut  essayer  encore  du 
dimaide  ritalie  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé;  le  ciel  de  Naples  dissipa  en  effet  cet 
enrownenl  obstiné  dont  elle  n*avait  pu  triom- 
pher en  France.  Elle  crut  un  instant  pouvoir 
retrouver  et  les  succès  et  la  source  de  fortune 
^son  talent  lui  procurait  autrefois,  et  reparut 
M  théâtre  de  Saint-Charles  en  1898  ;  mais  elle 
n'était  plus  que  Tombre  d>Ile-méme.  Jamais 
sa  voii  ne  reprit  le  velouté  ni  la  puissance  qui 
étaient  ses  qualités  distinctives  quelques  années 
auparavant;  la  conviption  de  celte  triste  vérité 
oUigea  H"«  Fodor  à  se  retirer  de  la  scène. 
Une  notice  sur  cette  cantatrice  distinguée,  par 
■.Charles  Unger,  a  paru  sous  ce  titre  :  /oié- 
pMne  MaitwiOh'Fodor,  PrécU  historique 
mr  sa  vie,  etc.  Vienne,  1823,  in-8«,  avec  le 
portrait  de  Tartiste. 

FOELSING  (J.),  professeur  de  musique  à 
DannsUdt,  y  vivait  vers  1840-1850.  Il  s'est 
fait  connaître  par  des  collections  de  chants 
dont  la  pKmière  a  pour  titre  :  Sammiung  von 
xwH'  und  dreistimmige  Schulgesang 
(Collection  de  chants  pour  les  écoles  à  une,  deux 
et  trois  voix),  l*'  Recueil,  DarmsUdt,  in-13. 
Uae  deuxième  édition  a  été  publiée  dans  la 
Béoie  ville  en  1845.  Le  deuxième  recueil  est 
întimié  :  Der  Gesangfreund,  Eine  Lieder- 
wmmhMg  fur  Schulen  und  FoUtsleben  (l'Ami 
da  chaot.  Collection  de  Lieder  pour  les  écoles 
et  la  fie  populaire).  Darmstadt  (sans  date), 
in-1).  On  y  trouve  cinquante-deux  chants  à 
■ne  et  deux  voix,  trente -cinq  â  trois,  et  treize 
â  «laatre. 

F0ë?|I8£CA  (Jea!i),  savant,  né  à  Augs- 


bourg,  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  est  connu  par  un  traité  des  sept  arts 
libéraux,  qui  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  Opéra 
Joannie  Foenieeem  Juguetani  hme  in  se 
habefit,  Quadratum  sapientim  continens  in 
se  septem  artes  libérales  veterum,  Cireulus 
hiblim  un.  In  quibus  metaphysiea  mosaiea 
eommentaria  harum.  A  la  fin  du  livre  on  lit  : 
Impresse  jiugustm  FindeUeorum  omnibus 
impensis  Joannis  Miller  aique  Joannis  Foe- 
niseem.  Jnno  a  nativiUUe  Domini  MDXF, 
ad  un  cal.  Maias.  Petit  in-4«  de  90  feuilleU. 
Au  quinzième  feuillet  commence  le  petit  traité 
intitulé  :  Musiea,  lequel  contient  en  6  pages 
une  introduction  &  la  musique  pratique. 

FOERnER  (CiBiriBH),  excellent  construc- 
teur d*orgues,  naquit  en  1610  â  WetUn  sur  la 
Saale,  où  son  père  était  bourgmestre  et  char- 
pentier. Son  beau-frère,  Jean -Guillaume  Steg- 
mann,  bourgmestre,  organiste  et  facteur  d*or- 
gues,  lui  enseigna  les  principes  de  son  art,  la 
géométrie  pratique  et  les  autres  branches  des 
mathématiques.  Ces  connaissances  lui  furent 
d'un  grand  usage  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. La  facture  de  l'orgue  lui  est  redevable 
de  plusieurs  améliorations  dans  le  système  de 
la  soufflerie.  On  lui  attribue  aussi  l'invention 
de  la  balance  pneumatique.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1«  L'orgue  de  l'église  d'Ulrich 
â  Halle.  9^  Celui  dn  château  d'Auguste  â  Weis- 
senfels,  de  trente-trois  jeux,  deux  claviers  et 
pédale,  qu'il  acheva  en  1673.  Féerner  vivait 
encore  en  1677,  et  était  âgé  de  67  ans.  Il  est 
auteur  d'un  traité  de  la  construction  de  l'orgue 
qui  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  Follkommener 
Serieht  wie  eine  Orgel  atts  wahren  Grunde 
der  Natur  in  allen  ihren  StUcken  naeh  An- 
weisung  der  mathematiiehen  frissenschaf- 
ten  soUe  gemacht,  probirt  und  gebraueht 
foerden,  und  Ufie  man  Gloeken  naeh  dem 
Monœhordo  mensuriren  und  giessen,  Forkel, 
qui  a  cité  cet  ouvrage  sous  la  date^de  1684, 
ignorait  où  il  a  été  imprimé.  Je  n'en  ai  trouvé 
d'exemplaire  dans  aucune  des  bibliothèques 
publiques  de  l'Allemagne. 

FOERSTElMABiN  (  CaABLES-ÉnonABD  ) , 
docteur  en  théologie  et  philosophie,  secrétaire 
dirigeant  de  la  Société  Thuringienne-Saxonne 
pour  la  recherche  des  antiquités  nationales, 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Stockholm,  né  à  Halle,  a  publié  l'arbre  généa- 
logique du  célèbre  compositeur  George-Fré- 
deric  Ilœudel,  suivi  de  notices  tirées  de  sources 
originales  et  authentiques,  sous  ce  titre  : 
Georg  Friedrich  Hàndel's  Stammbaum» 
naeh  Original'Quellen  und  aulhentisehen 
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Nachriehtên  auffféstellt  und  erlautert,  Leip- 
•ick,  Breitkopfei  H»rtel,  1844,  grand  In-fol. 
avec  trois  Ubleanx  tn-plano.  Ce  traTail  est 
fait  avec  beaucoup  de  soins  et  de  discernement. 

FOERSTER  (Gasf abû),  Is  vieux  on  Van- 
cien,  ftit  diantre  et  libraire  à  Dantiick  vers 
1643,  et  mounit  au  couTent  Olivia,  en  1652, 
après  avoir  embrassé  la  religion  catholique.  Le 
compositeur  théoricien  Marc  Scacchi  lui  a  dédié 
son  livre  inlitulé  :  Cribrum  musicum.  Il  sem- 
ble, d*après  un  passage  d^une  leUrp  de  cet 
écrivain  à  Chrétien  Werner,  que  Foerster  avait 
composé  des  Prmcepta  thêûretica  de  musique. 

FOERSTER  (6as»àb]>),  le  jeune,  naquit 
en  1617  à  Dantxick;  son  père  parait  avoir  été 
frère  du  précédent.  Après  avoir  étudié  dans  sa 
jeunesse  les  sciences,  les  langues  et  la  musique, 
il  entra  comme  chanteur  dans  la  chapelle  du 
roi  de  Pologne,  et  reçut  des  leçons  de  composi- 
tion de  Marc  Scacchi.  LegoAt  passionné  qu*il 
prit  pour  cet  art  le  détermina  à  demander  un 
congé  pour  aller  à  Rome  étudier  dans  Técole 
des  successeurs  de  Palestrina.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  cette  ville,  il  alla  à  Venise, 
où  la  noblesse  le  combla  de  présents  etd^hon- 
neurs.  Enfin,  le  désir  de  revoir  sa  patrie  le 
ramena  â  Dantrick  ;  en  y  arrivant,  il  y  reçut 
du  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  sa  nomi- 
nation de  maître  de  chapelle  de  ce  prince,  avec 
un  traitement  de  1,000  thalers.  Foerster  mit 
tous  ses  soins  à  rassembler,  dans  la  chapelle 
qui  lui  élail  confiée,  des  artistes  de  talent  ;  entre 
auf  ;*es,  Ernest  Hinsch,  organiste  de  la  cour  à 
DanUick,  élève  de  Froberger.  Ce  ftat  dans  ce 
temps  qu*il  écrivit  quelques-unes  de  ses  meil- 
leures compositions,  particulièrement  des  trios 
|)our  deux  violons  et  basse  de  viole  qui,  au  dire 
de  MatUieson,  eurent  alors  un  succès  d*entbou« 
siasme  à  Hambourg.  Il  parait  que  le  caractère 
inquiet  de  Foerster  lui  fit  voir  avec  Jalousie 
rarrivée  de  la  cantatrice  française  M"*  La  Barre, 
qui  ftit  appelée  à  la  cour  de  Danemark,  avec 
un  traitement  égal  à  celui  du  maître  de  cha- 
pelle. Cet  événement,  et  la  guerre  malheureuse 
où  le  Danemark  était  engagé  contre  la  Suède, 
le  déterminèrent  à  demander  son  congé  en 
1057,  et  à  se  rendre  de  nouveau  à  Venise.  Il  y 
passa  plusieurs  années,  et  dans  cet  intervalle, 
la  guerre  ayant  éclaté  entre  la  république  et 
les  Turcs,  Foerster  servit  quelque  temps  comme 
capitaine  dans  une  compagnie,  et  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Marc.  La  paix  ayant  été  rétablie 
entre  le  Danemark  et  la  Suède,  le  roi  rappela 
son  maître  de  chapelle  qui  consentit  volontiers 
à  reprendre  ses  fonctions,  parce  que  M"<  La 
Barre  n*était  plus  à  la  cour  de  Coi>enbague. 


Toutefois,  il  n*y  res^  pas  longtemps  ;  la  vie  de 
cour  n*était  point  faite  pour  lui,  accoutumé  à 
la  liberté  dont  il  avait  Joui  i  Venise;  dès  1661 
il  donna  sa  démission,  se  retira  à  Hambourg,  et 
prit  sa  demeure  che2  le  célèbre  violoniste  de  ce 
temps  Samuel-Pierre  de  Sidon.  La  société  de 
quelques  artistes  lui  rendait  le  séjour  de  cette 
ville  agréable  ;  il  ne  la  quitta  que  pour  faire  un 
voyage  à  Dresde,  dans  le  dessein  d*y  voir  1*11- 
lustre  compositeur  Henri  Schntx,  alors  âgé  de 
soitante-dix-sept  ans.  A  son  retour,  il  passa 
par  sa  ville  natale,  où  il  n*était  pas  allé  depuis 
vingt  ans.  Le  désir  de  s*y  fixer  lui  vint  à  Tim- 
proviste;  il  acheta  un  logement  au  couvent 
Olivia,  et  ne  le  quitta  plus  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  si  ce  n*est  pour  aller  chaque  semaine 
à  la  ville  faire  exécuter,  sous  sa  direction,  les 
ouvrages  qu*il  avait  composés  dans  la  solitude. 
Il  mourut  à  Tâge  de  cinquante-six  ans,  et  nat 
inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  att  couvent 
Olivia,  le  l"mars  1675. 

Tontes  les  compositions  de  Foerster  sont 
restées  en  manuscrit,  et  étaient  déjà  devenues 
si  rares  au  temps  de  Mattheson,  q«e  ce  critique 
ne  put  s'en  procurer  une  sente  à  Dantzick, 
quarante  ans  après  la  mort  ée  Tanteur.  On  ne 

^  connaît  de  lui  qu'un  canon  à  trois  parties  sor 
les  paroles  :  Eeee  anciUa  Domini,  qui  a  été 
inséré  par  Mare  Scaeehi,  dans  son  Cribrum 
muiieum  (p.  t15-tlS).  Mattheson,  à  qui  Ton 
doit  ces  détails  sur  la  vie  de  Foerster,  dit  aossi 
qn*il  a  fait  imprimer  un  livre  qui  •  pour  titre  : 
AfuMikalieeher  Xunstspiegei ,  worinn  niehi 
aUein  die  alteti  Zeiehen  aufden  Linien  ge^ 
seigt,  itndem  auek  die  Modi,  umd  wie  lofCAe 
naeh  dem  taX  fa  sollen  unterstkieâen  werden, 

'  (Miroir  de  l'art  musical ,  dans  lequel  on  fait 
voir  les  anciens  signes  de  la  notation  et  les 
modes,  et  où  l'on  enseigne  d'une  manière 
claire  les  règles  fondamentales  de  la  composi- 
tion). Mattheson  dit  (Ehrenp forte,  etc.,  p.  70) 
que  cet  ouvrage  a  été  tiré  à  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires  ;  mais  il  n'a  pu  indiqver  ni  le 
lieu  ni  la  date  de  l'impression. 

FOERSTER  (jBAR-CnÉnxit),  constmc- 
teur  d'orgues  et  de  carillons,  et  campaniste 
habile,  naquit  &  Oppeln,  petite  ville  de  la 
Silésie,  en  1671.  Pierre  le  Grand  rappela  à 
Pétersbouiig,  en  1710,  et  le  chargea  de  la  con- 
fection d'un  carillon  qui  fût  placé  sur  la  tour 
de  Saint- Jacques.  Ce  carillon  complet  a  deux 
octaves  de  pédales.  Les  fonctions  de  cari  Hon- 
neur Itirent  confiées  à  Foerster,  qui  les  con- 
serva jusqu'à  sa  mort. 

FOERSTER  (Jean  Jacçwes),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Pétcrsbourg  au  commence- 
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ment  da  dix-huitième  siècle,  et  succéda  à  son 
père  dâns  les  fonctions  de  carillonneur.  In 
1756,  il  était  attaché  comme  violoniste  à  la 
elMpdle  et  A  la  musique  particulière  de  Pem- 
pereur  de  Russie.  Il  était  renommé  par  son 
dooble  talent  de  claTCciniste  et  de  constructeur 
d*Ofgnes. 

FO£RST£R  (CiBimpis),  maître  de  cha- 
pelle du  prince  de  Schwarutbourg-Rudolstadt, 
naquit  &  Babra,  petite  ville  de  la  Thuringe, 
le  30  noTembrt  1605.  Il  était  fort  Jeune  lors* 
4|i*ll  commença  Pétude  de  la  musique,  de  plu> 
sicnrt  ittstmmeiits  et  de  Torgue,  sous  la  direc* 
tien  dePitzlcr.  Il  continua  pins  tard  ces  mêmes 
études  en  plusieurs  endroits,  paKiculièrement 
à  Wciasenfels,  où  il  prit  des  leçons  régulières 
d*hariBonfe  et  de  composition  chex  Heinichen, 
qui  Alt  depuis  lors  maître  de  chapelle  &  Dresde. 
Ce  maître  étant  parti  pour  Tlulie,  Foerster 
sBa  à  Mersebouig  étudier  chez  Kauffknann,  qui 
acheva  de  rinstruire  dans  le  contrepoint.  En 
1717,  If  Alt  atuché  au  service  de  la  cour  de 
Mersefioufg  eu  qualité  de  compositeur.  Deux 
ans  après*  il  fit  à  Dresde  une  visite  à  son  ancien 
■altre  detaichea,  et  en  1733,  il  alla  &  Prague 
pour  assister  aux  fttes  données  à  Toccasion  du 
esorSAncmeDl  de  Tempereur.  Il  y  flt  la  con- 
aaissafioeaes  maîtres  de  chapelle  Fux  et  Cal- 
dara,  du  célèbre  luthiste  Conti,  et  de  plusieurs 
satres  artnses.  Après  avoir  passé  trente  ans  au 
service  on  due  de  Herseboui^,  Foerster  entra, 
en  1716.  eu  qualité  de  maître  de  chapelle  chez» 
le  prince  de  Schwartzboufg-Rudolstadt  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  sa 
Dsnveiie  position,  eac  il  mourut  le  6  décembre 
éc  la  même  année.  La  fécondité  de  ee  musicien 
hit  remarquable  :  Gerber  assure  qu*il  a  corn- 
pQié  plus  «e  trois  cents  morceaux,  dont  la  plu-  ' 
part  euient  des  cantates  avec  orchestre,  et  des 
sjmphomes.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
moreesttx  est  resté  en  manuscrit;  parmi  ceux 
qu^on  roDoalLi  on  remarque  :  1*  Six  sonates,  et 
SixcsBUces  pour  le  clavecin.  2* Douxe  concerts 
pour  divers  instruments.  Ces  trois  œuvres,  en 
maamcnt^  sont  dédiés  à  la  duchesse  de  Herse* 
^ry.  S*  Une  année  entière  de  cantates  pour 
régtlie.  Cette  oollectiOB  était  en  manuscrit 
chei  C.  P.E.  Bach,  k  Hambourg.  4«  Le  psaume 
ii^  iLaudate  JDonunum)  â  quatre  voix,  vio- 
lon priacipal,  deux  violons,  viole,  orgue,  deux 
trombetet  timbales.  5*  Cantate  anniversaire  de 
B^^usasce,  et  deux  cantates  de  noces,  à  quatre 
voix,  a«e<  accompagnement  d'orchestre.  6"  Un 
duo  eiuoii  canutes  italiennes,  avec  orchestre. 
7»  Six  ouvertures  )  six,  sept  cl  huit  parties. 
8*  Six  sjmiibonics  à  quatre  parties,  ])rcmicr 


recueil.  0*  Cinq  symphonies  à  six  et  dix  par- 
ties, deuxième  recueil.  10«  Six  symphonies  pour 
deux  violons,  clavecin  et  plusieurs  instruments 
de  Hpieno,  Nuremberg,  chez  Hafoer,  gravé. 
11*  Six  duos  italiens  avec  deux  violons  et  basse 
ad  libitum,  gravés  par  les  soins  de  Telemann, 
après  la  mort  de  Tauteur. 

FOERSTER  (Ejihahucl-Alovsios)  ,  pia- 
niste et  maître  de  chapelle  è  Vienne,  naquit  en 
Bohême  en  1757,  flt  ses  études  Prague,  et  se 
rendit  &  Vienne  en  1779.  Il  est  mort  en  cette 
ville,  le  10  novembre  1823,  h  ràge  de  70  ans. 
Cet  artiste  s*est  fait  connaître  dès  1700  par  de 
nombreuses  compositions  tant  pour  le  clavecin 
que  pour  d*autres  insl^ruments.  En  voici  la 
liste:  !•  11  Sùnats  a  eembalo  $oîo,  op.  1, 
Vienne,  1700.  9«  Idem,  op.  3,  ibid.,  1701. 
8«  18  Deutêchèr  L(€dir,  ibid.  4«  Caniate  auf 
die  ffuldiffungi-Feyer  Franxeni,  fiir  Kla- 
f>ier,  ibid.,  1703.  5«  8  Duetti  a  eembalo  eon 
flavÀo  0  ^olino,  op.  n*«  1 ,  3, 5,  ibid.  6«  3  So- 
notât  for  the  piano- forte  with  german  fiute  or 
tfiolin,  op.  7,  Londres,  1703.  7*  Deux  puttuore 
pour  clavecin,  i)iolôn,  alto  et  baite,  op.  8, 
liv.  1  et  3,  Offenbach,  1705.  8«  SùequatuorM 
pour  deux  violone^  alto  et  baeee,  op.  6,  ibid, 
0»  Se^uor  pour  piano,  violon,  alto,  violon- 
eOle,  fliUe  et  basion,  op.  0,  ibid,^  1706. 
10«  DewD  quatuors  pour  clavecin ,  vioUm, 
aito  et  baeee,  op.  10,  liv.  1  et  3,  ibid.  1700. 

Deux  idem,  op.  11,  liv.  1  et  3,  ibid.y  1706. 
13«  Deuœ  toloe,  op.  13,  Vienne.  13«  Quartetto 
a  eembalo,  viol.,  alio  e  baseo,  ibid.  14*  Due 
eonate  per  il  cemhalOj  op.  13,  ibid.,  1803. 
in'^Xf^ariaxioniper  il  eembalo,  ibid.,  1803. 
16*  Six  q%iatuon  pour  violon,  op.  16,  ibid., 
1700. 17"*  Nottumo  concert,  f  per9viol.,^ali,, 
fiauto,  oboe,  fagotto,  3  eomifViolimeeUo  e  coti- 
tra-bateo  n*  1 ,  Augsbourg,  1700. 18*  1 1  Sonatê 
e  due  thema  con  dieei  variai,  per  il  cem6alo. 
Vienne.  10*  Rùndoevariax.  eull'  dttetto  .*  Face, 
caro  mio  sposo,  n*  14,  Vienne  et  Offènbacb. 
30*  Nuit  variations  sur  un  thème  de  Moiart, 
Spire  et  Heiibronn,  17t)7.  ^X^^X variations  en  la 
bémol,  Heiibronn,  1707,  ^Trois  sonates  pour 
.le  piano  seul,  op.  17,  Spire  et  Vienne.  23*  Trio 
pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  18,  1801. 
34*  Gavalevi  padroni,  vari'e  pour  le  clavecin,- 
OfTenbach.  35*  Deux  quintuors  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle,  op.  10  et  30, 
non  gravés.  30*  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  21 .  ^î'^Trois  so- 
natespourpiano,Qii.  23,  n*«l ,  3, 5. 28*6?raAdo 
sonate  pour  ptano,  a  qtiatre  mains,  op.  34. 
30*  Fantaisie  suivie  d'une  grande  sonate 
pour  is  piano f  op.  85.  80*  Sept  ocWàfions 
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sur  un  thème  de  Mozart,  pour  le  piano,  1803. 
31**  Six  sonates  très- faciles  pour  le  piano, 
liT.  1  et  2.  32®  iiuintuor  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  basse;  Vienne.  1804.  Foerster 
t'est  «ussi  placé  parmi  les  écrivains  sur  la  mu- 
sique par  on  traité  dMiarmonie  et  d'accompa- 
'  gnement  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Ànleitung 
zum  Generalbass^  mit  riotenbeispielen  in 
146  Nummem;  Vienne  et  Leipsiclc,  1806,  in-8^ 
Il  y  a  de  la  méthode  dans  cet  ouvrage. 

FOERSTER  (Édouabd),  compositeur  et 
professeur  de  piano  à  Berlin»  né  à  Dantzick, 
en  1805,  est  mort  à  Berlin ,  le  3  août  1857,  à 
l'âge  de  cinquante^eux  ans.  On  connaît  de  lui 
une  symphonie  et  quelques  ouvertures  pour 
Torcbestre,  des  sonates  de  piano  et  plusieurs 
muvres  de  musique  vocale. 

FOERTSGH  (Jian-Pbilippe),  poète  et 
compositeur  dramatique,  médecin  et  conseiller 
de  l'évèque  de  Lubeck,  naquit  le  14  mai  1652 , 
àWertheim,  dans  le  duché  de  Bade,  où  son 
père  était  bourgmestre.  Jean- Philippe  Krieger, 
maître  de  chapelle  à  Weissenfets,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  composition;  les  cours 
de  médecine  qu'il  suivit  à  Francfort,  Jéna,  Er- 
furt,  HeMnstadt  et  Altdorf,  lui  fournirent  en- 
suite les  occasions  de  compléter  son  instruc- 
tion musicale  sous  la  direction  de  plusieurs 
maîtres.  Ses  études  terminées,  il  voyagea  en 
Hollande,  en  France,  se  rendit  à  Hambourg, 
en  1071,  et  y  entra  comme  tésor  dans  la  dia* 
pelle  du  Conseil.  Cette  époque  était  celle  de  la 
«Téation  de  TOfiéra  allemand,  et  Hambourg 
était  le  lieu  où  ce  genre  nouveau  était  cultivé 
avec  succès.  Foertscli,  séduit  par  l'intérêt  que 
lui  offrait  la  musique  dramatique,  consentit 
non-seulement  à  prendre  un  emploi  dans  la 
troupe  chantante ,  mais  se  mit  aussi  à  l'œuvre 
comme  compositeur  et  comme  poète;  car  en 
peu  de  temps  il  écrivit  les  livrets  et  la  muaique 
des  opéras  dont  voici  les  titres  :  Crésus  (1684), 
la  Chose  impossible  (1685),  Alexandre  à  Si» 
don  (1688),  Eugénie  (1688),  Xerxès  (1689  ) , 
Can  et  Abel  (1689),  Cimbria  (1689),  Talestris 
(1600) ,  Don  Quichotte  (1690).  Dans  tous  ces 
ouvrages,  il  joua  lui-même  un  rôle.  Le  succès 
ùe  ses  compositions  lui  procura  des  proposi- 
tions du  duc  de  Scbleswig,  Chrétien- Albert , 
pour  qu'il  acceptât  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle àGottorff,  et  la  ville  de  Lubeck  hii  offrit 
le  titre  de  cantor.  Il  choisit  la  place  de  maître 
de  cliapelle ,  comme  plus  honorable  et  plus  lu- 
crative ;  mais  il  ne  la  garda  pas  longtemps ,  car 
il  la  possédait  à  peine  depuis  un  an ,  quand  la 
guerre  vint  désoler  le  Holste:n  et  le  Schleswig; 
il  se  vit  obligé  de  quitter  son  poste  et  de  se  ré- 
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fogier  à  Kiel,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine.  Il  exerça  quelque  temps  cet  art  4 
Schleswig  et  à  Husum,  fut  nommé,  en  1689, 
médecin  du  duc  de  Bade,  et  passa,  en  1694,  an 
service  de  l'évèque  d'Eutin ,  en  qualité  de  con- 
seiller et  de  médecin  ordinaire,  et  enfin  avec 
les  mêmes  titres  à  Lubeck ,  en  1705.  H  vivait 
encore  en  1708.  Foertsch  est  vraisemblable- 
ment l'exemple  unique  d'un  savant  médecin 
qui  a  été  en  même  temps  compositeur  distin- 
gué. Il  avait  aussi  un  savoir  classique  dans 
l'art  d'écrire  la  musique,  car,  indépendamment 
de  ses  oeuvres  dramatiques,  il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  pièces  de  clavecin  d'an  bon  style; 
et  Mattheson,  à  qui  nous  devons  des  renseigne- 
ments contemporains  sur  cet  artiste,  nons  ap- 
prend (dans  son  Patriote  musical)  que  Foertscli 
s'amusait  souvent  à  écrire  des  canons  artificiels 
qu*ii  envoyait  au  maître  de  chapelle  Thiele,  et 
dans  lesquels  on  remarquait  une  connaissance 
profonde  do  contrepoiut. 

FOERTSGH  (Wolfcano),  organiste  ée 
l'église  Saint-Laurent,  à  Nuremberg,  né  nu 
commencement  du  dix-huitième'  siècle.  11  a 
fait  imprimer,  en  1734,  une  fugue  sur  un 
thème  allemand,  sons  le  titre  de  MusicaUsehe 
Kircheniust;  Nuremberg,  in -fol.,  et  une 
autre  fugue  sur  le  cantkiae  :  iVtifi  lobt  meime 
Seele,  etc. 

FOGAÇA  (Jean),  moine  portugais  et  com- 
positeur au  monastère  d'Oasa,  près  de  Lisbonne, 
naquit  dans  cette  ville,  en  1589.  Il  apprit  la  mo- 
sique  sous  la  direction  d'un  maître  oomméLobo, 
fit  ses  voeux  en  1608,  et  mourut  à  Lisbonne  en 
1658,  dans  sa  soixante-neuvième  année.  Il  a 
laissé,  en  manuscrit,  des  messes  qui  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  royale  à  Lisbonne. 

FOGGIA  (Rodesca-di),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Turin,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  un  re- 
cueil de  sa  composition  sons  ce  titre  :  ifesse  e 
motet ti  a  ottovoei;  Venise,  1620. 

FOGGIA  (François),  compositeur  de  l'école 
romaine,  naquit  à  Rome,  en  1604.  Son  pre- 
mier maître  de  musique  fut  Antoine  Cifra  :  il 
passa  ensuite  dans  l'école  de  Bernardin  Nanini, 
puis  dans  celle  de  Paul  Agostint.  Plus  tard ,  il 
épousa  la  fille  de  ce  dernier  maître.  Ses  étude» 
étant  terminées,  il  fîil  appelé,  quoique  fort 
jeune,  comme  maître  de  cliapeUe  au  service  de 
rélecteur  de  Cologne,  Ferdinand -IfaximiUen. 
De  là ,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Bavière,  y  de- 
meura plusieurs  années,  et  n'en  sortit  que 
pour  aller  diriger  la  musique  de  l'archiduc  Léo- 
pold  d'Autriche.  De  retour  en  Italie,  il  fut 
maître  des  cathédrales  de  Nami  et  de  Monte- 
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flaseooe,  puis  il  eut  h  Rome  la  chapelle  de  SaÎDte- 
Harie-ia-Aquiro  et  celle  de  Sainte-Marie-io- 
Translevere;  après  qaoi  il  entra  comme  maître 
de  chapelle  à  Saint-Jean  de  Latran,  au  mois  de 
décembre  1650,  et  y  resta  Jusqu^à  la  fin  de  juil- 
let 1661 .  Il  passa  alors  en  la  même  qualité  à 
Saint-Laurent  in  Damaso,  En  1646,  on  lui 
arait  offert  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
Sainte-Marie-Majeure,  mais  il  hésita  longtemps, 
et  la  place  fut  donnée  à  Horace  BeneToli.  Après 
qo*ibtftatini  se  fut  retiré,  on  offrit  de  nouveau 
les  mêmes  fonctions  à  Foggia,  et  il  en  prit  pos- 
session le  15  Juin  1677.  Il  resta  au  service  de 
cette  basilique  jusqu*à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le 
SJanvier  1688.  Il  fut  inhumé  à  Sainte-Praxède. 
Son  SDCcessenr  à  Sainte-Marie-Majeure  fût  son 
fils  (Antoine  Foggia),  qui  cessa  de  vivre  au 
Dois  de  mai  1707.  F.  Foggia  est  considéré  à  juste 
titre  eoDune  un  des  maîtres  les  plus  habiles  de 
réeole  romaine  appartenant  au  dix-septième 
siècle,  n  fut  on  des  premiers  musiciens  qui, 
en  Italie,  ont  traité  la  fugue  dans  le  style  tonal  : 
la  phipart  de  ses  prédécesseurs  n^avaient  écrit 
fae  des  fogues  réelles.  Cette  différence  coïncide 
avec  k  transformation  de  la  tonalité,  dévelop- 
pée par  Fintroduction  des  accords  dissonants 
oa tords  dans  la  musique,  vert  le  temps  de  la 
naissance  de  Fo|^ia.  L*harmonle  de  ce  maître 
est  dooce,  pare  et  coarecte.  On  a  de  lui  les  pro- 
ductions dont  voiel  les  titres  :  l<>Deax  livres  de 
■etets  1  deoi,  trois,  quatre  et -cinq  voix, 
Rome,  Grignani,  1640  et  1645.9«  XHm  lihH  di 
meue  e  motetti  o  2,  S  e  4  voci^  Rome,  Mas- 
eardi,  1550.  9*  Due  libH  di  letanie  e  moietti 
a  %  5, 4, 5  vod,  Rome,  Mascardi,  1652.  Il  y 
a  use  deuxième  édition  de  ces  litanies,  Rome, 
1679.  4*  Due  UM  di  ialmi  a  4  voci,  Rome, 
De  Lazzaris,  1660.  5>  Motetti  iagri  a  9,  S, 
Hwtei,  Rome,  Fei,  1661.  6"»  Duelibri  di  mo- 
teUi  a  S  vod  pari,  1669. 7«  Due  HbH  di  messe 
a  4, 5,  8,  dvoei,  Rome,  1665.  T  (bis)  Sacrx 
eamtiones  5  vœ,  Jfçtfol.  una  eum  Jtfoietlis  de 
tfmni  tempore,  litaniis  et  Salve  Regina  de 
B,  y.  M.,  op.  5,  Rome,  Fei,  1665.  C'est  une 
seconde  édition.  8*  Du»  Ubri  di  salmi  a5  voct , 
Rome,  BelmonU,  1667.  0«  Messe  a  9,  5,  4,  5 
voei,  Rome,  Mutii,  1679. 10°  Messe  e  offerlorii 
a  9,  8,  4,  5  wici,  ouvrage  dédié  &  Tauteur 
même  par  Jean-Baptiste  Cuifabri,  Rome,  1673. 
11«  OffertoHi  a  4,  5,  6,  8  vœi,  1631.  On 
UtNiTe  aussi  des  motets  de  Foggia  dans  la  col- 
lection de  Spiridione;  le  P.  Martini  en  a  inséré 
lieia  dans  le  deuxième  vohime  de  son  Essai  sur 
fecofifnfpo^((part.  Il,  p.  47  et  suivantes),  etles 
a  analysés.  Indépendamment  des  ouvrages  qui 
viennent  d*étre  cités,  il  est  peu  dVglises  à 
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Rome  où  Pon  ne  conserve,  dans  les  archives, 
des  compositions  mjinuscrites  de  Foggia,  car 
ce  maître  fut  aussi  fécond  que  savant.  Liberati, 
dans  sa  lettre  à  Octave  Persapeggi,  s'exprime 
ainsi  (p.  98)  sur  ce  maître  :  Di  PatOo  Jgos- 
(tno,  ingegno  impareggiabile  ira  gU  àUri 
n'è  stato  degno  seoiaro  e  genero  il  Sig,  Fran- 
eesco  Foggia,  aneor  vivenU,  benchè  ottua- 
genario,  etdibuona  saluteper  grazia  speeiale 
di  Dio,  e  per  benefiiio  publieo,  essendo  il 
sostegno  e  il  padre  délia  musiea  e  délia  vera 
armoniea  ecclesiastiea ,  eome  nette  stampe 
ha  sapvtto  far  vedere,  e  sentire  tania  varietà 
di  slile,  ed  in  tutti  far  conoseere  il  grande ^ 
Verudito,  il  nobiU,  il  pulito,  il  facile,  ed  il 
dilettevole  tanto  al  sapiente,  quanto  aU'  igno- 
rante, etc.  Après  Tépoque  de  Foggia,  la  mu- 
sique d'église  dégénéra  à  Rome,  comme  dans 
tout  le  reste  de  l'Italie;  le  style  concerté  de- 
vint à  la  mode,  et  l'on  n'entendit  plus  de  véri- 
table musique  religieuse  qu'à  la  chapelle  pon- 
tificale, d'où  elle  disparaît  aujourd'hui. 

FOGLIAPfl  (Lovis),  né  à  Modène,  à  la  fin 
du  quinzième  siècle,  fit  de  bonnes  études  dans 
sa  patrie,  et  se  rendit  savant  dans  les  langues 
anciennes  et  dans  la  musique.  On  voit  par  une 
lettre  que  lut  écrivait  Pierre  Arétin,  en  date 
du  30  octobre  1537,  qu'il  avait  conçu  le  projet 
de  traduire  les  œuvres  d'Aristote  ;  mais  il  mou- 
rut avant  d'avoir  achevé  ce  travail,  vers  1539, 
dans  un  âge  peu  avancé.  C'est  sans  doute  une 
partie  de  ce  même  travail  qui  se  trouve  dans 
l'ancien  fonds  des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que impériale  de  Paris,  sons  ce  titre  :  Ludovi- 
eus  Folianus  Mutinensis  :  FloseuH  Philoso- 
phie Jristotelis  et  jéverrois,  Cod.  sme,  XVI, 
6757.  On  a  de  ce  savant  :  Musiea  tkeoriea, 
doctè  simul  ae  dilueidè  pertractata,  in  qud- 
quamplures  de  harmonicis  intervattis  non 
priùs  tentatsf  eontinentur  spectUationes,  Ve- 
nise, 1590,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  ;  dans  la  première,  l'auteur  traite 
des  proportions  musicales;  dans  la  seconde, 
des  consonnances  ;  et  dans  la  troisième,  de  la 
division  du  monocorde,  sujet  qui  ne  présente 
que  les  questions  des  première  et  seconde  sec- 
tions, considérées  sous  d'autres  aspects.  Les 
principes  ^veloppés  par  Fogliani,  dans  son 
livre,  sont  conformes  à  ceux  de  Ptolémée.  Jean- 
Baptiste  Doni  dit  que  Fogliani  fut  le  premier 
qui  découvrit  que  le  demi-ton  mi- fa  n'est  pas 
le  limma,  c'est'^à-dire  moins  que  la  moitié  du 
ton,  comme  on  le  croyait  auparavant,  mais  un 
demi-ton  majeur,  et  il  le  loue  d'avoir  dissipé 
les  ténèbres  de  l'ignorance  de  son  temps  à  cet 
égard  comme  en  ce  qui  concerne  les  propoi  - 
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tiom  des  tierces  majeure  et  miaeare  (1).  Doni 
se  trompe  en  donnant  ces  choses  comme  des 
décourertes  de  Foglîani,  car,  ainsi  qa*on  vient 
de  le  dire,  cette  doctrine  n^est  que  celle  du 
DIatoniquo-Synton  de  Plolémée;  mais  il  a  rai- 
jon  de  diro  que  ce  tliéorieien  est  le  premier  qui 
sulMtitua  cette  même  doctrine  à  celle  de  Pytha- 
gore  dans  la  musique  moderne,  et  c*est  de  la 
publication  de  son  livre  que  date  le  système 
«rroné  de  la  nature  des  inlerralles  de  la  gamme 
et  des  proportions  de  ceuvci,  que  la  plupart  des 
géomètres  et  physiciens  s*obstinent  encore  à 
maintenir  en  dépit  des  nécessités  tonales  et  har- 
moniques de  4a  musique  actuelle.  En  faisant  des 
deux  demi-tons  de  la  gamme  des  demi-tons  ma- 
jeurs, bien  qu*ils  soient  évidemment  mineurs 
puisqu'ils  sont  attractifs  j  Fogitanf  ne  put 
éviter  Pabsurde  distinction  des  tons  en  ma- 
jeurs et  mineurs  ;  car  il  fallait  regagner  d*un 
côté  ce  qu*on  perdait  de  Tautre.  De  1&  toutes  les 
conséquences  erronées  qui  en  découlent  et  qui 
ont  mit  depuis  plus  de  trois  siècles  la  théorie  nu- 
mérique de  la  musique  en  opposition  formelle 
avec  la  pratique  de  Vart,  et  avec  le  sentiment 
des  artistes.  Fogliani  a  laissé  en  manuscrit  un 
livre  \niiva\i  Réfugia  d^tfuMronf^Tiraboschi, 
qui  le  cite,  croit  qu'il  traitait  aussi  de  la  musi- 
que, et  dit  qu'on  présenta  une  requête,  en  1598, 
afin  d'obtenir  un  privilège  de  dix  ans  pour  le 
f^ire  imprimer;  mais  que  des  motift,  qu'on  ne 
connaît  pas,  en  empêchèrent  la  publication. 
Louis  Fogliani  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
compositeur  par  des  chants  à  plusieurs  voix 
qui  ont  été  insérés  dans  le  précieux  et  rarissime 
recueil  intitulé  Frottole,  publié  par  Petrucci 
de  Fossombrone,  à  Venise,  et  divisé  en  neuf 
livres  qui  ont  paru  entre  les  années  12H)4et  1506. 
Un  exemplaire  de  cette  collection  est  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Munich.  Parmi  les  mor- 
ceaux de  Fogliani  qui  s'y  trouvent,  le  plus  sin- 
gulier est  celui  où  les  quatre  voix,  eemftif; 
aUuSj  ténor  et  basiui,  chantent  des  paroles 
différentes. 

FOGLIAIfl  (Jacques),  prganiste  de  la 
cathédrale  de  Modène,  y  naquit  en  147S,  et 
mourut  dans  la  même  ville,  le  4  avril  1548,  à 
l'âge  de  soixante-quinze  ans,  ainsi  que  le  dé- 

(I)  Lttilovfco  Fogliani  Hoilencse...  fa  II  primo  «  teo- 
prlrt  die  il  semi-lTOm  «ooiooo  mi-fm  non  é  oltrivonii 
il  IImbo,  o  acno  dcll«  ■«là  del  inono,  «omo  «oanno- 
ntnto  si  eredera,  na  an  nia§giort  M«i-taooo,  t  ehc 
non  en  ▼ero,ehc  si  «doprasM  in  pratica  il  Diatonicodi- 
tonteo,  ne  che  le  nostre  terae  consonante  fonero  il  Dl- 
tone,  «  triemilnnlo  MtogoHco,  ml  si  bcne  gll  Inicmlli 
di  seaqilqoaria,  •  acaqniqainu  prop^rtlonn,  •  simili 
alireeose,  cliVgli  e>f6  dalle  tcncbre  dell' ignoraou  di 
quel  tempo  (Op.,  1. 1^  p.  SS8). 


montre  l'inscription  qui  f^t  plaoée  wr  aa 
tombe  dans  la  cathédrale  : 

Memorijn  /aechi  FoHami 
muiicorvm  pngitantisiimi 
Qui  etanneis  prmurtim  fistuiis  qtim 
FoUibui  infianturingentemêu$ 
Sonum  eoncertavit. 
Fixit  ann.  LXXF.  Oh.  JF.  U.  4ff. 
MDXLFJIl. 

Lancillotto  parle  de  cet  artiste  dans  sa  chr» 
nique,  sous  U  date  du  14  juin  1547,  à  l'occaste 
du  nouvel  orgue  de  l'église  de  Saint-FrançoiSi 
ouvrage  de  Haltre  Jean  Cipria,  de  FinalMy  dans 
le  duché  de  Modène,  et  dit  que  cet  instrameat 
est  joué  par  Jacques  Fogliani,  organiste  «xeel- 
lent  {Lo  tond  MJacomoFojaihù  (si^  w§uuiSêtm 
del  Ihiotno  teeeUente  et  buoniiiimù).  Quelques 
chants  à  quatre  voix  de  cet  artiste  se  trouvent 
dans  les  livres  septième  et  huitième  des  Frot- 
tole, imprimées  à  Venise,  par  Petrucd  da  Foa- 
sombrone,  en  1507  et  1508.  On  trouve  arnsi 
trois  madrigaux  à  trois  voix  du  même  Jacquet 
Fogliani,  sur  les  paroles  PiHek'io  vidu  ifo 
doniMS,  io  pnnd'  ardire,  et  lo  wrrm,  éw 
d'jimorê,  en  partition,  dans  le  huitième  vo- 
lume des  extraits  faits  par  Burney,  pour  aoii 
Histoire  de  la  musique,  lequel  est  parmi  les 
manuscrits  du  Muséum  britannique,  sous  la 
n*  1 1 ,588  du  supplément. 

FOGUETTI  (l'abbé  IcaAca-Baamqvc). 
Il  a  paru  sous  ce  nom  une  traduction  Italiaone 
de  la  méthode  de  plain-chant  de  la  Feillée  ;  oa 
livre  a  pour  pour  titre  :  Il  eantore  aoeMàt- 
tico,  otiia  metodo  fadUperimpararê  U  CcniD 
ferme  seconda  le  rtgoU  flraneeei,  tradùtt»  ^ 
lingua  italiana  §d  ampliato^  etc.,  Pinaiaio» 
1785,  in-4«(l). 

FOIGNET  (CHAUBS-GAtaiEL),  né  àljoQ. 
vers  1750,  montra  dès  son  enfonce  d'heurcnsca 
dispositions  pour  la  musique,  etyfltderapMaf 
progrès.  In  1779,  il  se  rendit  &  Paris,  aù  II 
donna  des  leçons  de  ce  qu'on  appelait  alor» 
la  musique  vocale,  c*est-à-dire,  de  solfège, 
de  clavecin  et  de  harpe.  En  178S  il  publia  quel- 
ques petits  ouvrages  de  musique  Instrumentale, 
entre  autres,  un  recueil  d'airs  d'opéras  et  d*opé- 
ras  comiques,  arrangés  pour  piano  ou  clavecin . 
avec  accompagnement  de  violon  |  ce  rccudl 
avait  pour  titre  :  les  Plaisirs  de  la  société. 
Plus  tard,  Il  a  comixisé  la  musique  de  plusieurs 


(I)     Gaaparl,  de  Bologne,  m'a  Indiqné  moemplair* 
qu'il  posaMode  cei  oavrege,  en  an  >olnmi  m^t,  daté 
de  Pinaroio,  f  TS8.  J'ignore  si  c'est  nnedeailéme  ^' 
on  si  j'ai  été  induit  en  crrenr  par  mes  premlc 
scigaementi. 


#nîtien. 
lîers  rea- 
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peOts  op^las  pour  les  théâtres  icoondaires^  et 
poor  cela!  des  Jeunes  élèves  de  la  me  de 
TlnoDvtlIe.  Yoiei  les  titres  de  ceui  qui  sont  les 
pins  connus  :  1*  L'Jpothieain ,  au  théâtre 
des  Beaujolais,  en  1701.  S*  Le  Mont  Jlphéa, 
1791,  au  théâtre  Montansier.  8*  Ze  Pèlerin, 
opéra  en  3  actes,  1799.  4*  Michel  Cerv^ntee. 
S*  Xet  petite  Montagneirde,  170S.  6*Zaa  deux 
Cfuirti€Êtniere,  17V8.  7*  Zef  IHeertieeementi 
de  te  iMemto,  «a  théâtre  de  la  Cité,  1794. 
9>  Zes  Jugementê  préeipitée,  Tandevllle. 
9*  Hoùert  le  Boeeu,  opéra,  1705.  10*  Lee 
BreiÊaieriee,  1795.  11*  Lee  Sakêtien,  1795. 
12»  L'Jntipmikie,  1797. 15*  L'heureuee  Ren^ 
teedre,  1797.  14*  Lee  Prieonniere  frmnçaie 
em  Jn§teterre,  1798.  15*  L'Onge,  1798. 
It*  Le  Cri  de  ke  vengeance,  1799.  Foigatt  est 
msrt  â  Paris,  en  189S. 

roiGIIET  (FaAH^is),  flls  ainé  du  ptéeé* 
éent  Dé  i  Parts^  vers  1785,  apprit  la  musique 
fort  ieiiAe,  et  débaU»  lorsqu^il  était  encore 
eaAiet,aa  Tkédtre  dee  JeuneeÉUvee.  Il  s*7 
rmart^ner  par  son  intelligence  et  son  aploodi 
dans  tas  morcoaui  de  musique.  Plus  tard,  il 
eatra  au  Tkédtredee  /emeœe  Jrtietee,  de  la  rue 
de  Beitéf ,  et  j  joua  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  opéras,  pantomimes  et  mélodrames, 
oii  il  introduisait  des  romances  et  des  airs  qu*U 
chantait  aveo  goAt.  Il  écrivit  alors  la  musique 
de  plasieurs  pantomimes  et  mélodrames,  qui 
euient  du  succès,  es  deux  opéru  intitulés: 
/es  Aocee  de  Luoetts,  représenté  en  1800,  et 
les  (rtmdoliere,  en  1801 .  En  1806,  un  décret  im- 
périal aj ant  réduit  le  nombre  des  théâtres  de 
Pans,  celui  des  /eunee  Jrtietee  fut  supprimé, 
et  Voî{Det  s*engagea  dans  les  théâtres  des  dé- 
paruments  pour  y  chanter  les  rôles  de  ténore; 
plus  tard,  sa  voix  ayant  baissé,  il  prit  rem- 
ploi de  baryton,  appelé,  dans  le  langage  des 
théâtres  de  France,  Martin,  Laye  eiSolié,  du 
MB  des  acteurs  qui  ont  Joué  d*origine  les  réles 
de  cet  emploi.  En  1825,  Poignet  chantait  â 
Hantes }  en  1899,  il  éUit  attaché  au  théâtre  de 
lille;  on  le  retrouve  ensuite  dans  plusieurs 
villes  du  midi  de  la  France,  particulièrement  à 
AngoQléme,  où  il  éUlt  régisseur  du  théâtre.  Il 
moorat  de  misère  à  l*fadpltal  de  Strasbourg, 
le»jai)letl845. 

tOIGIIET  (Gamiu),  deuxième  fils  de 
ChenHee-GQhriel^  est  né  à  Paris  en  1790.  Son 
père  hit  enseigna  les  premiers  principes  de  la 
Bosiqne  et  de  la  harpe  ;  devenu  ensuite  élève 
deCoesioean  et  de  Naderman  pour  tel  instru- 
Mi,  il  s'est  fait  entendre  avee  succès  dans 
loefcpMs  concerts,  et  a  eu  de  la  réputalieo 
reoiiDe  proretseur,  partîculivrement  de|Ntis 


181Î  Jusqu*en  1825.  Après  avoir  été  atUché 
comme  harpiste  à  plusieurs  théâtres,  et  en  der- 
nier lieu  â  rOpéra-Comique,  il  a  donné  sa  dé* 
mission  de  cette  place  en  1821.  Depuis  1828,  Il 
ne  s*est  phis  ÙAi  entendre  en  public.  Poignet  a 
puMié  de  sa  composition  une  polonaise  pour 
harpe  et  cor,  Paris,  Lemoine  ainé. 

FOUOT  (EoHi),  né  â  Château -Thierry,  fut 
d*abord  maître  de  musique  de  la  cathédrale  de 
Troyee,  et  ensuite  de  la  maison  professe  des 
Jésuites  à  Paris.  On  a  de  lui  des  molste  en 
mannserit.  Il  mourut  â  Paris,  en  1777. 

FOLQUET  DE  MAASEILLE,  trouba- 
dour, qui  vécut  â  la  Un  du  douaième  siècle  et 
an  eommencement  du  treixième.  Il  ne  naquit 
pas  à  Romans,  dans  le  Dauphiné,  comme  il  est 
dit  dana  la  Biegraphie  univereelle  des  frères 
Mi^ud,  mais  â  Marseille,  ainsi  que  Tindique 
la  désignation  Jointe  à  son  nom.  Dans  sa  JetH 
neuse  il  composa  des  chansona  passionnées  pour 
la  belle  Axeline  de  Koquemartine,  dont  il  était 
éprîi,  ei  poor  plusieurs  autres  dames  dont  il 
eut  les  faveurs.  Phis  tard  U  alla  en  Italie,  vécut 
à  ta  cour  de  Frédéric  11^  près  du  marquis  de 
Montserrat;  puia  à  Savone,  dans  ta  maison  dn 
seigneur  de  Carret.  Ce  (Ut  alocs  quni  entra  dana 
les  ordres,  et,  devenu  prêtre  fonatique,  il  obtint 
révéché  de  Toulouse  et  prêcha  pour  ta  persécifr- 
tioo  contre  les  Albigeois  (1).  Il  mourut  le  25  dé- 
cembre 1251.  Une  de  ses  chansons  se  trouve, 
avec  ta  mélodie  notée«  dans  un  manuscrit  du 
treiûème  siècle ,  conservé  à  ta  bibliothèque 
amhroisienne  de  Milan,  lequel  contient  no 
recueil  de  chansons  de  troubadours  du  mémo 
temps.  Son  nom  est  écrit  en  téte  de  cette  chan- 
son :  Folehee  de  Mareeia, 

FOLZ  (Ha9s),  barbier  et  maître  chanteur  h 
Nuremberg,  naquit  i  Worms,  ca  1470.  Wagen- 
seil  le  cite  (  Fon  der  Meieteresfngerkunetf 
p.  534)  comme  auteur  de  mélodies  intitulées  : 
Der  Theil-ton,  die  Feil-fTeie,  der  Baumr 
ton  und  der  Freye-ton,  Il  composait  les  pa- 
roles et  la  musique  de  ses  pièces.  FoU  (Ut  un 
grand  partisan  de  la  réformation. 

FOI^D  (jEAR-FaARçois  DE  LA),  né  en 
France,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  se  fixa  * 
â  Londres,  ob  il  donnait  des  leçons  de  langues 
française  et  latine,  ainsi  que  de  musique.  Il 
publia  un  livre  dans  lequel  il  proposait  une 
nouvelle  manière  d*écrire  la  musique  et  d'ac- 
compagner la  basse  continue,  sous  le  titre  de 
New  Syetem  of  Mneie,  hoth  theorical  and 
praetieal,  and  yet  not  mathematical  (Non- 

(0  Milloc,  BUuéê»  Trouh,,  I.  I,  p.  Ml;  cl  Pru- 
ci«|uc  Nandcl,  Uistoin  ét  Im  Ltnptt  r»n«iM(i«  roDAa 
proreofal),  p.  SS9. 
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Teau  système  de  musique  théorique  et  pratique 
et  néanmoins  non  mathématique);  Londres, 
1725,  in-8°.  Blattheson,  dans  son  Parfait 
MaÙre  de  chapelle  (p.  ô8j,  a  rendu  compte 
de  cet  ouvrage ,  qui  est  mamtenant  complète- 
ment oublié.  Le  livre  devait  être  divisé  en  plu- 
sieurs volumes,  car  on  lit  à  la  fin  du  premier, 
The  end  of  the  first  volume  :  mais  celui-là  seul 
a  paru.  Le  système  proposé  par  De  la  Fond 
consiste  à  composer  réclielte  musicale  de  douze 
notes  au  lieu  de  huit,  et  à  considérer  ces  notes 
comme  représentant ,  non  des  intonations  dé- 
terminées, mais  les  degrés  d'une  gamme  quel- 
conque, miyeure  ou  mineure;  et  conséqoem- 
ment  de  supprimer  les  clefs,  dont  Tobjet  est 
précisément  de  déterminer  les  intonations  dans 
les  octaves  diverses.  Cette  rêverie  n*a  pas  eu 
plus  de  succès  que  les  tentatives  moltipliées 
qu'on  a  faites  postérieurement  pour  modifier 
ou  changer  entièrement  la  notation  de  la 
musique. 

FONGHETTI  (Paol),  d'une  noble  fSuniUe 
de  Vérone,  fnt  amateur  de  musique  distingué, 
et  a  publié  des  MadrigaU  a  due  voH  eo'l  Uuto 
Mta  ghiiartme  (sic).  Verona,  app.  Franc, 
délie  Donne  et  Seipione  Vergne  iuo  çenero^ 
1698,  in-4*.  On  à  aussi  de  cet  amateur  :  Ifo- 
drigaU  a  tre  voei,  eioe  canto,  alto  e  tenare^ 
in  Venetia  app.  JHcciardo  ÀmadinOf  in-4^ 

FONSËGA  (Lucio-Pedso  m),  maître  de 
cbapelte  à  Villa  Vichsa  en  1640,  naqutt  à 
Campo*Mayor  en  Portugal.  On  trouve  phisieart 
.  ouvrages  de  sa  composition,  en  manuscrit,  dans 
la  bibliothèqne  royale  de  Lisbonne. 

FONSECA.(CBBinovANDB)y  lénite  por- 
tugais, né  à  Evora  en  1082,  fut  un  des  mdl- 
leurs  compositeurs  de  musique  d'église  qu'ait 
produits  le  Portugal.  Il  était  professeur  au  col- 
lège des  Jésuites  à  Santarem,  où  U  mourut,  le 
19  mai  1728.  Parmi  ses  compositions,  Machado 
die  (  Bibliot  Lusit.,  1 1,  p.  578}  un  Te  Deum 
à  çfuatre  chœurs. 

FONSEG/W  (riiooLAS  db),  maître  de  cha- 
pelle et  dianoine  de  réglise  cathédrale  de  Lis- 
.  bonne,  fut  élève  de  Lobo,  fameux  compositeur 
portugais.  11  vivait  en  1615.  On  trouve  dans  la 
bibliothèque  royale  de  Lisbonne  une  messe  h 
seize  voii  de  sa  composition. 

FONTAINE  (Nobl),  aumônier  des  Carmé- 
lites d'Avignon,  né  à  CavaiUon,  vivait  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siède.  On  a  de  lui  des 
motets  à  une  et  deux  voix,  avec  orgue  et  instru- 
ments. Ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscriL 

FONTAINE  (Jeanne),  fille  d*un  maître  de 
danse  de  Cologne,  naquit  à  Munster,  le  20  mai 
1770.  Dans  sa  ieunesse  ,  elle  apprit  à  jouer  du 


piano  et  les  principes  de  l'art  du  chant  Après 
avoir  chanté  avec  succès  à  Munster  et  à  la  coar 
de  Bonn,  elle  obtint  un  emploi  comme  canta- 
trice chez  le  comte  Bentbdm  de  StdnfMl.  Elle 
y  fit  la  connaissance  du  musicien  Henri- Antofaie 
Erux ,  réponse  en  1791 ,  et  le  suivit  à  Mnnich 
lorsqu'il  obtint  une  place  de  violon  dans  Por- 
chestre  de  l'électeur.  Ce  fut  au  tbèâtn  de  U 
cour  de  Bavière  qu'elle  parut  pour  la  praniète 
fds  sur  la  scène,  dans  le  rôle  de  la  reine  de  la 
nuit,  de  la  Flûte  enchantée.  Sa  beauté.  Té- 
lègance  de  sa  taille,  le  volume  et  l'étendue  de 
sa  voix,  excitèrent  le  plus  vif  enthonsiasme. 
Cliarmè  des  avantages  qu'il  trouvait  dans  celle 
jeune  cantatrice,  le  maître  de  chapdle  Winter 
entreprit  de  former  son  talent  par  des  études 
de  vocalisation,  et  k  célèbre  actrice  Fran- 
çoise Amberger  perfectionna  son  jeu  scèniqae 
par  ses  leçons.  Ses  progrès  furent  si  rapidea, 
que  l'èlonnement  égala  l'admiration  publique 
quand  elle  reparut  dans  les  prindpaux  rftles 
des  opéras  allemands.  Aussi  bdie  que  remar- 
quable par  ses  talents,  elle  eut  beaucoup  d'ado- 
rateurs; mais  on  dit  qu'dle  (ht  toujoun  fiilèle 
à  ton  mari.  Elle  le  suivit  à  Mayence,  et  n'y  eut 
pas  nooins  de  succès  qu'à  Munich  ;  mais  la  mort 
imprévue  de  son  époux  lui  rendit  insapportnl»te 
le  séjour  de  cette  ville,  et  bientôt  die  ë'en  éloi- 
gna pour  paraître  sur  différents  théâtres  ;  par- 
tout die  foi  accudlUe  par  la  faveur  pobliqiie. 
Au  milieu  de  ses  succès,  die  rencontra  IL  Fon- 
taine, officier  français,  qui  lui  offrit  ses  vœnx  ; 
die  unit  son  sort  au  sien,  se  retira  dn  théâtre, 
et  vécut  heureuse  jusqu'en  1797 ,  où  «ne  aaort 
prématurée  l'enleva  â  ses  amis,  à  Tâge  de  viagl- 
sept  ans.  La  musique  et  l'art  dramatique  fircnl 
en  elle  une  perte  conddérable;  peu  de  canta- 
trices allemandes  ont  réuni  autant  d'élénenls 
de  succès. 

FONTAINE  (Antoine-Nioolas-Mame),  tîo- 
lonifte,  est  né  à  Paris,  en  1785.  Les  premièm 
leçons  de  musique  et  de  vidon  lui  furent  don- 
nées par  son  père,  musiden  de  l'Opéra;  U  fnt 
ensuite,  et  successivement,  élève  de  Lafont ,  de 
KreutxDr  d  de  Baillot.  Entré  au  Conservatoire  de 
Paris  en  1806,  il  obtint  le  premier  prix  de  vio- 
lon an  concours  de  1809.  Vers  le  même  temps , 
il  étudia  l'harmonie  sous  la  direction  de  Calel 
et  plus  tard  chez  M.  Daussoigne;  puis  il  reçnt 
des  leçons  de  composition  de  Reicha.  A  pdon 
les  études  de  cet  artiste  forent-elles  ter- 
minées, qu'il  partit  de  Paris  pour  se  ùke 
entendre  dans  les  départements  de  la  France» 
en  Belgique,  et  dans  PAIIemagne  du  Rbin,  au 
lieu  de  s'attodier  à  l'orchestre  d'un  théâtre, 
comme  les  autres  élèves  du  Conservaldre. 
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Pcndanl  plus  de  dix  ans,  il  ne  cessa  de  voyager 
pour  donner  des  ooncerls,  ne  faisant,  dans  cet 
înlerraUe,  que  de  courtes  apparitions  à  Paris, 
pour  j  publier  ses  ouvrages.  Enfin,  fatigné  de 
cette  existence  agitée,  où  les  succès  sont  presque 
Uwjonrs  compensés  par  des  tribulations,  il  s^est 
llté  dans  le  lieu  qui  Ta  vu  naître,  vers  1825,  et 
depuis  lors  il  s*y  est  livré  à  renseignement.  Le 
roî  Charles  X  Vavait  nommé  Violon  solo  de  sa 
musique  particulière  ;  la  révolution  de  1830  lui 
a  enlevé  le  titre  et  les  émoluments  de  cette 
place.  M.  Fontaine  a  publié  beaucoup  de  con- 
certos, solos  et  airs  variés  pour  le  violon,  qui 
ont  obtenu  du  succès,  et  que  les  violonistes  ont 
souvent  fait  entendre  dans  les  concerts.  La  liste 
de  ses  ouvrages  publiés  renferme  :  1*  Premier 
cooccrtode  violon,  en  ré  majeur,  avec  orchestre, 
Pam,  Leduc.  2«  Deuxième  concerto,  en  {a  ma - 
jeor,  Paris,  Janet.  3"  Airs  variés  pour  le  violon, 
arec  orchestre,  ou  quatuor,  ou  piano,  n^  1  à  15, 
Pari$,Janet,  Leduc,  Erard  ;  Hilan,  Rioordi,  etc. 
4*  Trois  grands  rondos  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  Hanrj,  Leduc,  etc.  S»  Cinq  fantaisies 
poor  violon  et  quatuor  ou  piano,  ibid,  G<*  Duos 
concertants  pour  violon,  Paris,  Leduc,  Janet  et 
Cotelle.  M.  Yontaine  a  en  manuscrit  :  7«  Troi- 
siéflM  concerto,  en  ut  s  quatrième,  idem,  en  ré 
■tueur;  cinquième,  idem,  en  mi  mineur.  Ce 
dernier  concerto  a  été  exécuté  par  Tauteur,  à 
la  séance  annuelle  de  la  société  des  EnfanU 
«TApollon,  en  1828.  8<»  Sérénade  pour  violon 
principal  dialoguée  avec  Torches tre  (en  ut), 
9*  Trio  concertant  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle <en  mi  bémol);  W  Ouverture  pour 
rorcbestre  (en  mi  bémol);  11<>  Benedictus 
poar  Toix  de  soprano  et  chœur,  avec  orchestre. 
Son  dernier  ouvrage  publié  consiste  en  trois 
l^rands  dooa  pour  deux  violons,  op.  32,  1, 
S,  3.  Paris,  Launer  ;  Mayence,  Schott. 

FOFITAXNE  (MoATiEB  de).  Foyez  Mortibb 
oc  FogrrAiHK. 

JFOTITAPf  A  (Vivcxiizo),  compositeur  véni- 
tien, Téeut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
sïéele.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
CoMSone  viOaneseke  a  tre  vocs  alla  napole- 
Cma.  Libre  primo.  In  Ftnttia,  app.  Ant, 
Gard4M»o^  1545,  in-4*obl. 

FOUTAIIA  (Bcskre),  musicien  iulien, 
parait  avoir  vécu  en  Allemagne  vers  le  milieu 
«Sa  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  à 
ftoaalar|.en  1638,  un  recueil  de  motets  à  deux 
voix  9  fOBft  ce  titre  :  ModukUioneâ  2  vo- 

f  OIITANA  (Jm-Étiihhb),  compositeur 
italsexi.  vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
sepciême  siècle.  Il  a  fait  imprimer  des  messes, 
■locn.  u^iv.  DES  aDsiciciis.  t.  m. 


des  motets,  un  Miêerere  et  des  litanies  à  huit 
voix,  qui  sont  indiquées  dans  le  eatalo^  de 
Pastorf,  p.  7. 

FOIKTANA  (JiAN-IUrTiSTB),  compositeur 
italien  qui  vivait  en  1660,  est  auteur  d*uB  re-. 
cueii  de  Sonate  a  1,  2,  S,  per  vio|t*no,  cor- 
nettOf  fagottOf  viotoneello  ed  aUri  stromtnti 
con  bauo  eontif^.  Cet  ouvrage  est  indiqué 
dans  le  catalogue  de  Pastorf,  p.  81 . 

FONTANA  (Fabbicb),  organiste  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  à  Borne,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  naquit  à  Turin, 
en  1650.  Il  s*est  fait  connaître  par  un  reeneil 
de  pièce»  d^orgue  qui  a  pour  titre  :  Rieereari 
jper  l'organo,  Kome,  1677,  in-4«. 

FONTANA  (HiaiBL-Aiiu),  compositeur 
au  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  Motêtti 
e  Mêsu  a  2,  3 e,4  vœi,  eon  basto  cimtinuo, 
Venise,  1679. 

FONTANA  (Ahtoihe),  né  à  Carpi,  Tert 
1730,  fut  prêtre  et  académicien  philhanooni- 
que  de  Bologne.  Il  fit  exécuter  dans  cette  ville, 
en  1770,  un  Jktmine  de  sa  composition,  que  le 
docteur  Burney  entendit  et  dont  il  fait  Télog* 
dans  la  relation  de  son  voyage  en  Italie. 

FONTANA  (UiAliio),  compositeur  drama- 
tique, fut,  dit*on,  élève  du  Conservatoire  de 
Milan.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître 
était  un  opéra  semi-sérieux,  intitulé  JsabeUadi 
Lara,  représenté  à  Rome,  en  1837.  Dans  no 
voyage  qu*il  fit  à  ParU,  en  1840,  il  écrivit  pour 
le  Tbéâtre  de  la  Benaissance  lê  Zingaro , 
opéra  en  deux  actes.  Dans  la  mépie  année,  il 
se  rendit  en  Grèce  avec  le  titre  de  directeur  de 
musique  du  Théâtre- Italien  d* Athènes  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  de  cette  position,  car, 
vers  la  fin  de  1841,  il  éUit  de  retour  en  lUlie. 
Dans  Tannée  suivante,  il  fit  représenter  à  Pa-;* 
doue  son  opéra  intitulé  Giulio  d'Eête,  Son 
meilleur  ouvrage  est  incontestablement  Topéra 
sérieux  /  Baccanîi,  qu*il  a  écrit,  en  1840, 
pour  le  tbéâtre  de  la  Scala,  k  Milan.  La  musi- 
que de  cet  opéra  a  été  arrangée  pour  le  piano 
et  publiée  à  Milan,  chex  Bicordi. 

FONTANA.  Trois  chanteurs  de  ce  nom  se 
sont  rendus  célèbres.  Le  premier,  Piern^Jn- 
toine,  né  â  Bologne,  brillait  vers  1600;  le  se- 
cond, Giaeinto,  surnommé  /Vir/alfjfio^sopra- 
niste,  se  fit  admirer  â  Borne  vers  1730,  dans 
les  rôles  de  femmes;  le  troisième,  Au§u»tin, 
Piémontais,  était  au  service  de  la  cour  de  Sar* 
daigne,  en  1750.  Il  y  a  eu  aussi  une  bonne  basse 
chantante,  dont  les  noms  étaient  iVt*eolo  /Vm- 
tana.  Fontana  était  de  Bologne  :  il  chanta. avec 
succès  dans  cette  ville,  vers  1830;  puis  il  Ait 
engagé  àModène,  à  Milan,  à  Turin,  i  Venise, 
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à  Rome,  à  Trieste.  f  1  mourut  à  Mantoue,  vers, 
la  flft  de  fM9. 

FOBITE  (Nicolas),  musicieo  vénitien,  vécut 
dnnn  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
It  fut  un  des  premiers  compositeurs  d*opéra« 
représetttés  dans  sa  ville  natale.  Kn  1643,  il  a 
donné,  an  théâtre  San-Mosi,  Sidonio  e  Do- 
riMhê,  drame  en  5  actes.  9onte  fut  un  des 
compétiteurs  de  Cavalli  pour  la  place  d^orga- 
niste  du  second  «iigue  de  l^glise  Saint-Marc, 
de  Venise.  Cavalli  obtint  la  place  le  S5  jan- 
vier 1699;  mais  Fonte  tut  considéré,  dans  ce 
concours,  comme  on  artiste  de  grand  mérite. 

rONT£GO(SiLTKsiiiBGAI<IA88I  DEL). 
J^oyez  Gan Assi. 

FONTEI  (KicoiAs) ,  né  en  12S97  à  Orci 
Nnovl,  ou  Orciano,  dans  les  états  de  t*Église, 
s*est  MX  connaître  comme  compositeur  de 
musique  religieuse  par  les  ouvrages  intitulés  : 
1*  MeMijp  êoerg,  9,  S,  4  et  5  vocum  er  basso 
generaH,  Venise,  1554.  2»  Bixxarriê  paettehe 
a  t,  létS  vocf,  Ubro  1*,  dp.  H.  Les  deuxième 
et  troisième  livres  ont  paru  en  1686  et  1689,  ft 
Venise,  clie<  Alexandre  Vincent!.  %*Compiêta  a 
einqueconaMfi)need  akuniiohni  a  1rs,  con  ' 
duê  Holini,  et  due  ConfUebor  a  tre,  op.  S, 
ihtd.,  1640. 4«  ^isia  s  salmi  a  4, 5, 6  e  8  voei 
con  vioUni,  op.  6,  ibid.,  1647. 6*  Saimt  bnvi 
a  Otto  vœi  eo^i  pritnù  coro  coneertato,  op.  7, 
Venise,  Gafûno,  1647. 

MIITEIO  (Jbih),  oompositenr,  né  en 
Danemark,  fiât  envoyé  par  Cliristian  IV  en 
Italie,  pour  y  perfecttonnér  ses  talents,  vers 
1565.  Il  se  rendit  k  Venise  et  y  devint  élève  de 
Jean  Gabriel!,  célèbre  organiste  de  ta  répu- 
blique. Après  avoir  publié  quelques  ouvrages 
en  Italie,  il  retourna  en  Danemark,  où  it  était 
au  service  de  la  cour  en  1606.  On  connaît,  sous 
le  nom  de  cet  artiste  :  Jl primo  Utro  dêMadH- 
fftdij  Venise,  1599,  ln-4».  5*  //  secomlo  Ubro 
de  MùdHgM  a  5  «  6  voci,  Venise,  1599, 1n-4«. 

FONl^MAGGI  (AirroiRE),  maître  de  cha- 
péllè  dé  réglise  Sainte-Marie-Haiettre ,  né  à 
Rome,  a  obtenu  cette  place  le  26  août  1795, 
d*abord  comme  coadjutèur  de  Lorenzani,  puis 
en  Utre,  depols  1806  jusqu'au  4  mai  1817, 
éitoqntB  de  sa  tnoK.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
pItillMirs  morceaux  de  mnsiqne  d'église  de  sa 
composition.  Dans  ta  collection  de  rabbé  San*» 
tini,  à  lome,  on  trouve  de  Fontemaggi  une 
mésse  â  trois  voix,  deux  messes  à  quatre,  et  vne 
messe  de  itegu ém  avec  deux  Dite  irse,  et  deux 
libetd. 

Son  tth  aloé,  DonmiçinE  FoirrnAGci,  ftat 
d^ahord  organlstt  de  Saint-Jean  de  Latran , 
INfls  Un  nommé  ntaltre  de  la  chapelle  dcSilintc- 


Marie > Majeure;  il  a  obtenu  cette  place  le 
15  Juin  1898.  Il  est,  depuis  1867,  membre  de  ta 
société  de  Sainte-Cécile,  de  Rome,  et  a  été 
nommé,  en  1839,  examinateur  des  élèves,  pour 
Padmisslon  dans  cette  société.  On  connaît,  sons 
son  nom,  plusieurs  œuvres  de  musique  d*église, 
en  manuscrit. 

FONTEMAGGI  (Jacqvxs),  second  51s 
d'Antoine,  né  à  Rome,  est  organiste  de  Saint* 
Pierre  du  Vatican.  En  1898,  il  a  été  nommé 
membre  de  VAcadémie  de  Sainte -Cécile,  et 
depuis  1889  il  est  un  des  examinateurs  des 
élèves.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître  eomme 
compositeur  dramatique  par  l'opéra  La  Teeta 
di  bromo^  représenté  à  Rome,  en  1885.  Dans 
la  même  année,  il  a  fait  exécuter  k  Kaples/e/Yr, 
oratorio  en  trois  parties.  On  connaît  aussi  de 
lui  de  la  musique  d'église,  en  manuscrit. 

FOUTEWAY  (Hvgves  de),  né  à  Paris  vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  fût  chanoine  de  Saint- 
Émilien  au  diocèse  de  Bordeaux.  On  a  de  cet 
auteur  divers  ouvrages  de  musique  sacrée,  dont 
voici  l'Indication  :  1*  MUsa  quaiuor  vocum 
ad  tmiiationem  moduH  Jnbllate  Deo.  Paris, 
Pierre  Ballard,  1699,  in-4«.  9»  Miua  quatuor 
vocum  ad  imitationem  eantiletut  «  Voyez  du 
gay  printemps.  «  Paris,  Pierre  BaTiard,  1(129, 
in-4*.  8«  JIftssa  $ex  vocum  ad  libitum,  ibid., 
1699,  in-4<'.  4*  Preces  eceîesiaetiat ,  liber 
primus,  Paris,  ibid.,  1695. 

FONTEUAY  (Lons-AacL  DE  BONNE- 
FOIf  S,  abbé  de),  est  né  à  CasteInau-de-Bmssac, 
en  1787.  A  l'âge  de  seize  ans,  il  entra  chex  les 
Jésuites,  et  pendant  quelques  années  il  ensei- 
gna les  humanités  à  leur  collège  de  ToumoD. 
Après  Ta  suppression  de  l'ordre,  il  se  reodil  à 
Paris,  et  fbt  employé,  en  1776,  k  la  rédaettoD 
des  Petites  Afflcha,  et  à  celle  du  Joonial 
général  de  France.  Ses  opinions  prononcées 
contre  les  principes  de  la  révolution  l'obli- 
gèrent à  s'expatrier  après  les  événements  du 
10  août  ;  mais  après  le  18  brumaire  an  tivi ,  il 
profita  de  la  loi  d'amnisiie  et  rentra  en  France, 
oti  il  reprit  ses  travaux  littéraires.  Il  monrat  à 
Paris,  le  98  mars  1866,  dans  un  état  voisin  de 
la  misère.  Ce  littérateur  a  publié  un  DiMon- 
naire  des  artistes  (Paris,  1777,  2  vol.  in-41*), 
compilation  dans  laquelle  on  trouve  des  rensei- 
gnements inr  quelques  musiciens  f^an^s. 

FONTEIVELLE  (M.  GRANOE8  l^E), 
compositeur,  né  en  1769  à  Villeneuve  d'Acres , 
reçut  Tes  premières  leçons  de  ibusHine  d^n 
maître  de  cette  ville.  Venu  jeune  â  Paris,  Il 
apprit  fharttionic  sons  la  direction  de  Key, 
chef  d^orcbestre  de  l^|iéra,  et  reçut  des  coo- 
scils  de  Sacchinl  |>our  la  composition.  Ses  pre» 
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mien  oovrag9s  furent  dei  cantates,  entre  autres 
celte  de  Ciné,  par  J.-B.  Rousèeau.  En  1709^ 
il  fit  représenter  Méeube,  grand  opéra  en 
3  actes,  qui  n'ent  pas  le  succès  quMl  mériuit; 
00  y  remarquait  quelques  beaux  airs,  des 
ciuzun  énergiques,  et  la  colère  d'MhilU, 
rédtaUr  accompagné  dont  Vetfti  était  pro- 
dîgîeaz.  Halbeureusement,  le  style  général 
de  Poorrage  rappelait  altematiTement  la  ma- 
nière de  Gluck,  de  Piccînni  et  de  Sacchlnl. 
On  reprochait  aussi  à  H.  de  Fontenelle  des 
eoprunts  faits  à  quelques  autres  maîtres,  ce 
qni  a  fait  dire  que  les  paroles  étaient  de  Mil- 
cent,  et  la  musique  de  Cent  mille,  H.  de  Fon* 
leneOe  a  écrit  un  grand  opéra  sur  le  sujet  de 
Méik,  qni  a  été  reçu,  en  1802,  à  TAcadémie 
royale  de  musique,  mais  qui  n*a  point  été  Joué. 
En  1810,  il  a  fait  exécuter  chez  Davaux  {voyex 
ce  nom)  des  quatuors  de  Tiolon  de  sa  compo- 
sition, qui  ont  été  applaudis  ;  on  connaît  aussi 
de  loi  une  cantate  intitulée  :  Priam  aux  pieds 
d'JekiBe,  paroles  de  Conpigny.  Il  est  mort  à 
?Ukoeured*Agen,  en  1819,  àTâge  de  50  ans. 

FOIfTMICHEL  (HirroLrn-HoiiOBé-Jo- 
itraCOlJlITDE),  compositeur-amateur,  est 
né  à  Grasse  (dép.  du  Yar)  en  1790.  Le  goût  de 
la  msique  se  manifesta  en  lui,  dès  son  enfance, 
ceniBe  on*  passion  insurmontable,  et  lui  fit 
négliger  toute  autre  carrière  pour  Tétude  de 
cet  art  II  ftit  admis  comme  élève  du  Gonser- 
raloire,  le  8  octobre  1810.  Devenu  ensuite 
élèie  de  Chebfd,  il  obtint  en  1893  le  deu- 
xième  prix  au  concours  de  Tlnstitut.  Après 
avoir  publié  quelques  romances,  il  a  donné  à 
■arseUle,enl835,nnopéraintltulé  :  IlGitano, 
et  ranoée suivante  i|  a  fait  représenter  àl*Opéra 
comique  Le  ehev4iiier  de  ConoUe,  ouvrage  en 
trm  actes,  accueilli  avec  froideur  par  le  public. 
X.  Court  de  Fontmiehel,  qui  a  de  la  for- 
taoe,  a,  depuis  cet  échec,  abandonné  la  car- 
rière de  la  composition  dramatique. 

FOnTOn  (CaAiLSs),  orientaliste  français, 
Virait  à  Constantinople  en  1751,  comme  Tin- 
éiqoe  ta  date  de  deux  ouvrages  manuscrits, 
<|Bi  se  trottventàlabibliolhèque  impériale,  sous 
le  tf"  V,  1793,  '0,  in-4*.  Van  est  une  espèce  de 
roman  composé  en  persan,  et  traduit  du  turc 
f 0  français  par  Fonton  ;  Tautre,  qui  est  de  sa 
composition ,  a  pour  titre  :  Muai  sur  la  mu- 
tiqae  orientale,  comparée  à  la  musique  euro- 
piemsêe.  L*auteur  parait  peu  versé  dans  la 
nafière  qn^il  traite  ;  son  ouvrage  est  d*aill«urs 
devenu  inutile,  depuis  la  publication  du  beau 
travail  de  Villôteau,  inséré  dans  la  Description 
de  VÉ^^te  (noyés  Villotcau)  ,  et  de  celui  de 
àtcseweiier  (voyes  ce  nom). 


FORBES  (Jeak),  musicien  écossais,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
et  s^est  fait  connaître  par  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Songe  and  fancies,  to  several  musical 
parts,  toith  a  brief  introduction  to  Musick 
(chansons  et  caprices  mis  en  musique  â  plu- 
sieurs parties,  avec  une  courte  introduction  % 
Part  de  la  musique).  Aberdeen,  1681,  in-8*. 

FORCABEL  (Piebib),  né  à  Saint-Pons  en 
Languedoc,  et  non  à  Béziers,  comme  on  le  dit 
dans  la  Biographie  universelle,  flt  dans  sa 
Jeunesse  un  voyage  en  Italie,  et  séjourna  à 
Rome  et  dans  quelques  autres  villes.  LorsquMI 
fut  de  retour  en  France,  Ramus  lui  fit  obtenir 
en  1560,  une  chaire  de  nutbématiques  au  Col- 
lège royal  de  Paris.  Il  conserva  cette  place 
Jusqu^i  sa  mort,  arrivée  en  1570.  Il  était  |)ett 
Versé  dans  la  littérature  classique.  Gassendi 
{f^ie  de  Peiresc)  prétend  même  quMI  n*avait 
point  étndié  le  latin  ;  cependant  les  nombreuses 
traductions  quMI  a  publiées  d^ouvrages  qui  pa- 
raissaient pour  la  première  (bis  en  fk'ançais, 
semblent  prouver  le  contraire.  On  a  de  lut 
Le  livre  de  la  musique  d*Euelide,  Paris, 
157S,  ln-8*.  G^est  une  traduction  inexacte  de 
fragments  peu  intéressants,  relatifs  à  la  mu; 
sique,  qu*on.attribne  au  célèbre  géomètre  grec 
{voye%  EucLinx).  M.  Louis  Lucas  {voyez  ce  nom) 
a  reproduit  la  traduction  de  Forcadel,  dans  son 
livre  intitulé  :  Une  révolution  dans  la  mustqtie 
(P.Î47-289). 

FORGUT  (Fiauçois-Maubicx),  professeur 
de  musique  à  Dresde,  né  le  2  octobre  1760,  k 
Brandis,  près  de  Leipsick,  est  mort  le  14  décem- 
bre 1815,  à  Polenz,  près  de  cette  ville.  Il  a  publié 
des  airs  nationaux  de  la  Pologne,  des  gammes 
majeures  et  mineures  pour  le  piano,  et  a  ré- 
digé quelques  numéros  d^un  écrit  périodique 
sur  la  musique  intitulé  :  Erato, 

FORD  (TiouaS),  musicien  de  la  suite  du 
prince  Henry,  fils  du  roi  Jacques  I*',  est  auteur 
de  quelques  canons  et  rondes,  imprimés  dans 
la  collection  d^Hilton,  et  d*un  recueil  d*airs  de 
différents  caractères,  pour  quatre  voix,  luth, 
orpharion  ou  basse  de  viole ,  publié  sous  ce 
titre  :  Musike  of  sundrie  hinds  set  forth  in 
ttoo  Books,  ihe  first  whereof  are  aires  for 
four  voices  to  the  lute,  orpharion,  or  base- 
viol;  with  a  Dialogue  for  two  voices  and  tfpp 
bass- viols  in  parts,  tunde  the  lute-UMy, 
The  eeeond  are  pavens,  gagliards,  almaines, 
loies,  giggt,  thumpes,  and  such  like,  for  ftoo 
bass-viols  the  Ura-uHiy  so  mode  as  the  greaiest 
number  may  serve  to  plap  alone,  very^asy- 
to  be  performed,  Londres,  1007,  in-fol. 

FORD  (Mis^,  née  en  Angleterre,  virtuose 
10. 


•ur  rharmoDici,  vers  17(U),  a  publié  une  mé- 
thode sur  Tart  de  jouer  de  cet  instrument, 
sous  le  titre  de  :  Instruction  forplaying  on 
tke  musical  glasses,  Londres,  1760,  in-8*. 

FMU>(DATiD-ETBaAAD),  professeur  de  mu- 
sique «t  drganiste  à  Lymington,  Tille  du  comté 
de  Soutbampton,  a  publié,  depuis  1822  Ju8qu*en 
ISlSC,  sept  livres  de  chants  à  deux  voix  avec 
acoompagnement  d^orgue  pour  les  psaumes  et 
hymnes,  sous  le  titre  :  Original  Psalm  and 
Jiymn  twus,  Londres,  Simpkin  et  Harshall, 
petit  in-8«  obi.  Ford  est  aussi  auteur  d*un 
traité  élémentaire  de -musique,  dont  il  a  été  fait 
plusieurs  éditions  à  Londres,  sous  le  titre  de  : 
Mtêdiments  ofMusie,  in-13. 

FORDUN  (Jean  m),  le  plus  ancien  hislo-> 
rien  écossais  qui  nous  ait  transmis  une  Oiro- 
nique  générale  sur  sa  patrie.  On  croit  quMl 
«aqult  à  Foràun,  village  du  comté  de  Mearns, 
«t  comme  il  n*a  poussé  son  histoire  que  Jus- 
qu^en  1360,  on  présume  qu*il  vécut  vers  le  mi- 
lieu du  quatorzième  siècle.  Son  livre  est  intitulé 
Scoti  chronicon,  libri  FJ  usque  ad  annum 
1360,  Le  vingt-neuvième  chapitre  contient  des 
renseignements  .précieux  sur  Tancienne  mu- 
sique des  ioossais,  des  Anglais  et  des  Irlan- 
dais>  HawkiBs  en  a  donné  un  extrait,  dans  le 
quatrième  volume  de  son  Histoire  de  la  mu- 
sique, p^  7  et  suiv. 

FOREIfBrai  (....),  musicien  iUlien,  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  a  fait  imprimer  deux  livres  de  sonates 
pour  la  flûte,  à  Paris. 

FORESTEra  (Matiobiii)  ou  FOUES- 
T¥IV(1), compositeur  belge  du  quinzième  siè- 
cle, dont  on  trouve  des  messes,  particulièrement 
une  sur  la  mélodie  de  la  chanson  de  l'homme 
armé,  parmi  les  velumes  manuscrits  de  la 
chapelle  pontificale,  &  Rome.  L'incertitude  qui 
résulte  de  Tirrégularité  dans  la  manière 
d'écrire  les  noms  propres  Jusqu'au  commence- 
ment du  seizième  siècle,  me  fait  croire  qu'il  y  a 
identité  entre  le  musicien,  dont  il  s'agit  dans 
cet  article,  et  Matkurin  Forestier,  dout  on 
trouve  une  chanson  i  quatre  voix  sur  les  pa- 
roles :  La  httttU  Dalemagne,  p.  152  du  recueil 

(!)  Siépbca  Vorelol  r«marqM.  daas  Mn  inléfM- 
MiAlt  JV«rH«  imr  un  wmmmserit  dê  te  Biklwtkifug  dê  Dijan^ 
|»aft  11,  n«  4,  qa«  Jm«  Hotliby,  Hrînla  aa^lait  tar  la 
«•■ii(|iic.  qai  parait  avair  v«co  daat  leqaintiéaia  aiécle, 
fMlIgora  l«  nom  da  Fonatem  «a  F^nttfn  ta  edtti  dt 
/'mal  Simn*.  l/oriliograplie  des  non*s  est  la  aupplieeda 
quiconque  «'oeeupe  dt  recherchas  historiques  an  nojcn 
à)re>etj«aqva  daoslasei»cmasréela.On  pcuivoh»  un  des 
^lamplat  les  plnartmarqnabltf  d'altérations  dt  ce  gmra 
dans  la  nom  tfe  tturhireHU  (Mniln  Jme^ue»),  dans  ce 
Diclionnaire.  / 
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intitulé  :  Canti  cento  einquanta,  publié  par 
Octave  PetrueeideFossombrone,k  Venise,  «n 
1503;  car  ce  même  recueil  renferme  des  mor- 
ceaux de  la  plupart  des  compositeurs  du  quin- 
zième siècle,  particulièrement  d'Obrecht,  d*Oc- 
keghem,  de  Busnois,  de  Régis,  etc.  Le  seul 
exemplaire  connu  aqjourd'hui  de  ce  précieux 
recueil  est  complet  à  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne. 

FORESTIER  (Joseph),  né  i  Montpellier 
(Hérault),  le  5  mars  1815,  a  fait  ses  premières 
études  musicales  dans  cette  ville.  Il  était  déjà 
d'une  certaine  habileté  sur  le  cor,  lorsqu'il  se 
rendit  à  Paris,  en  1832,  dans  le  but  de  perfec- 
tionner son  talent.  Admis  au  Conservatoire 
le  !<'  novembre  de  la  même  année,  il  devint 
élève  de  Dauprat  (Voir  Ce  nom).  Le  second  prix 
de  cor  lui  fut  décerné  en  1833,  et  il  obtint  le 
premier  en  1834.  A  cette  époque,  le  cornet  à 
pistons  était  en  France  dans  sa  nouveauté  et 
avait  un  succès  populaire  :  M.  Forestier  se  mit 
à  l'étude  de  cet  instrument  et  en  jotu  bientôt 
avec  un  talent  très-remarquable>  Attaché  dès 
lors  è  l'orchestre  des  eoneerts  de  Musard,  il 
était  applaudi  chaque  soir  avec  eniboosiatiiie 
par  lé  public  nombreux  et  sans  cesse  renouvelé 
qui  assisuit  à  ces  concerts.  La  réputation  que 
se  fit  cet  artiste  par  son  talent  lui  fit  obtenir  la 
place  de  professeur  de  oomet  an  gymnase  de 
musique  militaire  :  il  conserva  cette  position 
Jusqu'à  la  suppression  de  l'école.  M.  Forestier 
a  publié  de  sa  composition  :  1«  Grande  tne- 
thode  complète  de  cornet  d  pistons,  suivie  de 
vingt-cinq  études^  Paris,  L.  Hayaud  et  Comp. 
2«  Beaucoup  de  fanUisies  et  thèmes  variées 
pour  cornet  à  pistons  et  piano,  la  plupaK  sur  des 
motib  d'opéras.  Paris,  L.  Mayaud,  Brandus. 

FORKEL  (jEAR-NicOLAS),  écrivain  célèbre 
sur  la  musique  et  compositeur,  né  le  SS  fé- 
vrier 1740  à  Meeder,  près  de  Coboorg,  éi&il 
fils  d'un  cordonnier.  Son  premier  maître  de 
musique  fut  le  cantor  ou  magisler  de  son  vil- 
lage. Une  vieille  éfiinette  qu'il  trouva  dans  le 
grenier  de  la  maison  de  son  père,  eC  qa*îi 
rajpsu  lui-même,  lui  fournit  les  moyeii&  «te 
s'exercer  et  d'acquérir  une  certaine  habileté 
dans  l'exécution  de  la  musique  des  aoctens 
organistes,  sans  autre  guide  que  son  lostînct. 
Il  apprit  aussi  la  composition  par  une  toctnre 
attentive. du  Parfait  maître  de  ekapeUe,  «le 
Mattheson.  Ses  heureuses  dispositions  le  firent 
admettre  à  l'âge  de  treize  ans  dans  le  dacesnr  de 
l'église  principale  de  Lunebourg,  où  il  con- 
tinua ses  études  musicales.  Vers  la  fin  17641, 
il  obtint  la  place  de  cantor  à  Schwericiy 
qu'il  n'cikl  pas  encore  accompli  sa  dii-so^»ti«:-Bi«r 
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aoBée,  el  il  alla  sVUblir  dans  cette  ville.  Le 
grand-dac»  ai^préciateiir  éclairé  des  talentS| 
lui  doBM  des  témoignages  de  son  estime,  et 
reacenngiea  à  continuer  ses  études. 

Parrena  i  Tâge  de  vingt  ans,  Forkel,  qui 
«nit  déjà  conçu  le  dessein  de  se  livrer  à  des 
Kcherches  sur  I^istoire  de  la  musique ,  com* 
prit  que,  pour  y  réussir,  il  avait  besoin  d'ac- 
quérir des  connaissances  littéraires  et  seie»- 
tîflques,  que  ses  travaux  de  musicien  lui  avaient. 
•  fait  neiger  jusqu'alors.  Il  se  rendit  i  TuDi- 
venilé  de  Gttttingne  et  y  employa  dix  années 
à  rétade  des  langues  anciennes,  des  mathé- 
■atiqnes,  de  la  philosophie  et  du  droit.  Toute- 
Ml  il  ne  négligea  pas  la  musique  dont  il  donnait . 
des  leçons  pour  vivre.  En  1778,  il  obtint  le  titre 
dediiectenr  de  musique  de  Tuniversité  de  Gœt- 
tiagHe,  et  tôt  chargé,  en  cette  qualité,  de  Torga- 
■iiation  des  concerts  publics  de  la  vijile.  Le  4èle 
qotl  déploya  dans  ces  fonctions,  et  1^  mésite 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  lui  firent 
ééeemer  spontanément  le  doctorat  en  philo- 
sophie et  en  raosique,  par  l'université,  en  178(X. 
L'hisloice  de  la  musique,  dont  il  s'occupait 
aveo  aideur,  lui  avait  foit  rassembler  une 
lûbliQtlièque  nombreuse  où  il  puisait  des  maté- 
riaux; mais  il  ne  se  bomtf  pas  à  ses  propres 
richesses,  ^car  il  visita  les  bibliothèques  de 
Leipsick,  Halle,  Bessau,  Berlin,  Dresde,  Prague, 
et  y  recueillit  une  multitude  de  documents 
intéfessanu. 

Après  la  mort  de  Charles-Philippe-Elnma- 
nneiBach,  l(orkel,  avait  sollicitas  la  place  de 
^recteur  de  musicpic  à  VambouRg;  mais  il  eut 
le  chagrin  de  se  voir  préférer  Schwenke  {voy^s 
oe  nom),  qjii,  du  leste.  Justifia  sa  nomination 
pac  109-  talent,  Depuis  ce  temps,  Forkel,  vécut 
paisiblement  i.tettingue,  ety  termina  sa  car- 
nire,  le  17  mars  1818.  Sa  bibliothèque  AU 
vendue  à  l'encan  après  sa  mort,  et  le  catalogue 
bt  imprimé  sous  ce  Utre  :  f^erzeichniêê  der 
te»  4$m,  vêntotbenm  Doctor  und  Mmik- 
iindor  Forkel  in  Gottiiigen  nacAgeUmenen 
Bikher  und  ^TusMoit^..  Gœltingue , 
petit  ln-8*  de  200  i>ages.  Forkel«éla^t  un  bon 
wganiste  dans  la  manière  de  J.  S.  Bach,  mais 

I     «élément  sons  le  rapport  de  l'exécution. 

I     Comme  compositeur,  il  ne  s'est  point  élevé  au- 

i     dessus  du  médiocre.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
Viés  en  ce  genre  son  t  :  1  Ifouvellet  chansom 

I     ds  GiHm,  ovec  des  mélodies  pour  le  clavecin, 
G«fUngue,  1775,  io-4''.  3«  Six  sonate»  pour 

1     le  clavecin j  ibid.,  1778.  3«  Six  sonates, 
I     deuxième  reewii,  ibid.,  1770.  4^  Une  sonate 
/      et  nss  atfr  avec  dix-huit  variations  |ionr  le 
ciJVQctq,  1781.  5«*  Fingt-fgnom  variations 


pour  le  claosein  sur  Vair  angkiis  .*  God  save 
the  King,  tettingue,  1703,  in-foL  Plaints 
d'vno  femme  abandonnée  ansprèe  du  berceau 
de  son  (Us,  heing  a  fawmrite  SeoUk  som§, 
wiih  30  variât,  for  the  piatw- forte,  Londres, 
1708.  T  Trois  sonaiee  pour  U  piano-forte, 
anee accompagnement  de  violonetvifaonceUe, 
op.  6,  Londres,  1700.  Il  a  laissé  en  manuscrit  ; 
i^^Biskias,  oratorio.  9*  Le  pouivoir  de  l'har^ 
monie,  cantate  avec  des  chœurs  doubles.  8*  Les 
bergers  à  la  crèche  de  BetMéem,  canute. 
4«  PlnsieurA  pièces  de  musique  pour  des  occa- 
sions particulières,  des  morceaux  de  chant 
isolés,  des  chœurs,  des  symphonies,  des  sonatae 
et  des  conoertos  pour  clavecin.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  existent  en  manuscrits  originaux 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Berlin^  Hais 
c'est  surtout  comme  musicien  érudit  que  Forkel 
s'est  fait  une  réputation  solide  et  justement 
méritée.  Toutes  les  parties  de  la  littérature 
musicale  ont  été  soumises  à  ses  recherches; 
mais  c'est  principalement  dans  l'histoire  et  la 
bibliographie  de  l'art  qu'il  s'est  dUtingjaé. 
Yoici  U  liste  de  ses  ouvrages  :  1*  Ueber  die 
théorie  der  Musik,  insofem  sie  Liebhabem 
ttfui  JTsfiiiem  desserte»  nflikweskdig  und 
niittlich  ist  (Sur  la  théorie  Ô0  la  musique,,  en 
tant  qu'elle  est  utile  om  nécessatre  ahx  ama- 
teurs de  musique),  fiœttiague,  1774,  in-4*  de 
38  pages.  9«  MusikaUseMarUiseh  BibHothek 
(Bibliothèque  critique  de  musique),  8  vol .  in-8*. 
Gotha,  1778, 1770.  Cet  ouvrage  contient  des 
extraits  et  des  analyses  critiques  de  quelques 
livres  reUtifSi  h  la  musique;  Forkel  aurait  pu 
choisir  les  objets  de  ses  observations  avec  plus 
de  discernement  qu*il  ne  l'a  fait,  la  plupart 
des  ouvrages  qu'il  analyse  dans  U  sie»  étant 
d'un,  intérêt  médiocre.  Zf  Uebesi  die  besste 
Einriehtung  et ffèntUeher  Concert^  eifie  Ein- 
ladungfsehrift  (Sur  la  meilleure  organisation 
des  concerts  publics),  Gœttingue,  1770,  in-4'', 
une  feuille  et  demie  d'impressiocu  IL  y  a  des 
vues  utiles  dans  ce  petit  écrit,  oit  l'on  reconnaît 
un  musicien  instruit.  4fi  Genamre  Bestimr^ 
mung  einiger  musikaHschen.Begriffe.  Mine 
Einladungssehrift  (  Définition^  de  quelques 
.  idée&de  musique),  GoaUiqgue,  1780,  30  pages 
'  in-4P.  Les  définitions  qu'on  trouve  dans  cet 
opuscule  sont  celles  de  la  Musique,  du  Musi- 
cien,  de  la  Direction  d'un  orchestre,  et  d'tan 
Concert.  5*  Musikaliseher  jibnanaeh  fUr 
Deutsehland  auf  das  Jahr  1783,  Leipsick, 
in-8%  14  feuilles.  Musik.  Mmanach  auf  du 

Jahr  178S,  ibid.,  in-8%  14  feuilles  Idem,. 

auf  das  Jahr  1784,  ibid.,  1784,  in-Sp, 
18  feuilles. — Jdem,  auf  das  JahrMm^  ibid.  >. 
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1789,  tn-8<*,  11  feuilles  (Altnanach  musical 
pour  rAllemagfne,  adaées  1782,  1783,  1784 
et  1789).  Forkel  A  fait  ^<nt  dans  cés  recueils 
qu^A  homme  véi4tabl6ttent  aavaat  ooiMérre 
sa  siipéHorité  Jusque  dans  ks  rnolAdm  ohoses. 
Ces  aittiAttatbs  peuvent  tefvif  de  modèles  pour 
tons  dn  même  genre  qu*<m  entreprendra 
à  l^àventf .  ^  jiUgemê<n$  Geiehiehte  dcrMusik 
(Histoire  générale  de  la  musique),  S  vol.  in^^. 

premier  volume  de  cet  ouvrage  impoKant  a. 
été  publié  en  1788,  à  Leipsici^  ;  le  second  n*a 
laHt  que  treiae  ans  après  (en  1801).  Les  his- 
toiHes  de  la  mbsique  de  Bnroey  et  de  Hawicins 
antetkt  été  pubHéea  avant  que  Foritel  eût  songé 
â  mettre  ta  sienne  an  jour;  il  a  profité  des 
n6mbi*enx  matérianx  quelle*  renferment,  ainsi 
qne  des  travaux  de  Marpurg  et  de  quelques 
aiitres  ^  mais  on  ne  peut  nier  qn*il  f  ait  dans 
sèn  ^rage  un  ordre  plus  méthodique,  nn 
ensemble  plus  sati^raisant  que  dans  ceux  de 
ses  prédécesseurs.  On  f  trouve  une  lecture 
immense,  ntte  érudition  peu  commune,  une 
ciaeutnde  de  faits  et  de  dates  qui  laisse  rare- 
ment à  désirer;  m  '^enfeusement  ces  qualités 
ne  sont  point  feccompignées  de  Tesprit  philo- 
sophique, eahs  lequel  il  ne  pent  exister  de 
lionne  hisIMfe  des  am,  La  manière  de  Forkel 
est  lourdè,  dliAne  et  dé|^rvne  de  loat  autre 
intérêt  qué  celui  deë  fïiits*  Sa  marche  Hi 
leote;  il  s*atuche  aux  moindres  déuils,  et  les 
discute  plutèt  en  philologue  quVtn  historien.  Il 
y  a  de  Certàines  époques  dans  Tbistoire  de  la 
musique qni,  par  leur  fmpoKance,  doivent  Axer 
i*bttenlion  de  )*historten  de  préférence  à  d*au« 
très  ;  mail  Foi%e1  a  tout  traité  avec  un  «oin  éga« 
lemehl  minutieux,  même  lorsque  le  manque 
absolu  de  documents  le  laissait  livré  aux  sim- 
ples coojectiim.  Ainsi ,  Il  a  consacré  cent 
doute  pa§H  in-4*  à  la  mnsiqne  des  Égyptiens 
et  des  Hébrenx,  n*ayant  poor  giddes  que  qvel- 
<iuès  passages  obscurs  de  la  Vible,  et  les  rêve- 
ries d^une  Foule  de  commentateurs*^  A  Tépoque 
tdi  il  ébl'ivaU,  l'expédition  de  Tarmée  fkvnçalse 
en  Êgypte  n'avait  point  eu  lieu,  et  n^avait  pa» 
encore  livré  à  Tattention  de  rSnrope  ces  trésors 
de  mbnnmenti,  de  faits  et  d'observations  qui 
<mt  été  consignés  dans  ta  JhserÊption  de 
VÉyfpîty  ^lobliée  aux  frais  du  gouvernement 
français;  les  mnsécs  égyptiens  de  Turin  et  de 
Paris  n'existaient  pas  ;  les  hypogéei  de  ThùbeS) 
qui  renferment  tant  d'éléments  d'Instniction 
suf  rÉgypte,  n'étaient  poiM  ouverts;  MH.VRltk- 
hardt,  Belaoni,  Gau,  Caillant  et  Drovetti 
n'avniènt  point  encore  arraohé  à  cette  terre 
claâRst<j^e  >el  monuments  dont  Hs  ont  inondé 
TEurbi^,  ni  ehrichl  fhisloirc  dè  leur»  obser- 


vations; Villotean  n'avait  pas  publié  le  résol- 
tatde  ses  recherches  sur  la  musique  de  l'Égypte, 
irâiaîl  entrepris  -wr  les  lieux;  Champollion 
Jeune  n'avait  pas  encore  découvert  les  éléments 
du  Système  hiéroglyphique  à  l'aide  duquel  on 
est  parvenu  à  flxer  quelques  points  importants 
de  la  chronologie  égyptienne;  enfin  le  moment 
notait  pas  venu  de  faire  l'histoire  de  la  musique 
dés  Égyptiens,  ni  conséquemment  celle  des 
Hébreux,  qui  leur  devaient  une  partie  de  œ 
qu'ils  savaient  de  cet  art,  et  les  instmraents 
qu'ils  possédaient.  Le  reste  du  premier  volume 
de  l'histoire  de  Foricel  (c'est-à-dire  320  pages 
environ)  est  consacré  à  la  musique  des  Grecs  et 
des  Romains.  La  même  érudition,  les  mêmes 
recherches,  les  mêmes  défauts  s'y  retrouvent. 
Le  second  volume,  qui  parait  avoir  codté  beau- 
coup de  travail  à  Forlcel,  puisqu'il  a  employé 
treize  ans  à  en  rassembler  les  matériaux  et  à 
les  coordonner,  renferme  la  période  qnl  s>él)end 
depuis  les  premiers  temps  de  l'Église  Jusque 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Cette  partie 
de  son  ouvrage  me  parait  être  la  plus  femar- 
qnable,  par  la  sagacité  avec  laquelle  il  a  dissipé 
l'obscurité  qui  régnait  auparavant  dans  Tfais- 
toire  dn  moyen  ftge.  S'il  n'a  pas  bit  tont  ce 
qu*on  ponvait  faire,  c'est  que  des  matériaux 
qu*on  a  découverts  depuis  peu  lui  manqimieni. 
,  Forkel  préparait  la  suite  de  son  histoire,  lors- 
que la  mort  le  surprit.  Ce  qui  lui  restait  à  faire 
était  considérable,  car  en  suivant  le  même  plan 
qu'il  avait  adopté  pour  le  commencement  de 
son  ouvrage,  il  n'aurait  pu  faire  moins  de  cinq 
ou  six  volumes.  A  sa  mort,  les  matériaux  qu'il 
avait  préparés  ont  pasié  dans  les  mains  de 
Schwickert,  libraire  de  Leipsick,  éditeur  des 
deux  premiers  volumes.  J'ai  été  consulté  sur 
l'emploi  de  ces  matériaux;  des  offres  m'ont 
même  été  faites  ainsi  qu'à  Choron  pour  qne 
nous  entreprissions  de  terminer  IMuvrage  de 
Forkel,  en  nous  servant  de  ce  qu'il  avait  pré- 
paré; mais  la  difficulté  d'écrire  convenable- 
ment dans  une  langue  étrangère,  Jointe  à  ce- 
que  j'avais  conçu  le  plan  d'une  histoire  de  la 
musi(pie  qui  diffère  essentiellement  de  celui  du 
savant  Allemand,  ne  nous  a  pas  {lermis  d^  nous 
charger  de  cette  tâche.  Les  autres  ouvrages  de 
Forkel  sont  :  7<*  JUgemeine  Litteratur  der 
MuMik  Oder  Jnieitung  gur  Kenniniu  macsc- 
oalisôhet  Biieher,  etc.  (Littérature  générale  die 
la  musique,  On  instruction  pour  connaître  les 
livres  de  musique  qui  ont  été  écrits  depms  les 
tem|is  les  plus  reculés  Jusqu'à  nos  Jours),  Leip- 
sick, 1799,gr.in-8*de540pages.LesfeMMMWs 
<|«e  lui  offrait  la  belle  bibliotbè(|ue  de  l*Mi^ 
verisitédeGafttinguc,  jointts  à  celles  de  Ijqoo»* 
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bM«e  çQlkction  de  livret  qu*H  avait  rumkMù 
lai-méne,  lui  fdNirnlfcnt  lei  nofeos  de  rédlffer 
ccttet>iUiiKgra|ilUe  pMMie^ttmaKoeileal,  qni 
i  fcrvi  4e  èaee  ans  Mvaw  d«  mime  fente 
qa'ealfabli<s  UehleatlialelCIi.-Feri.Becker. 
9»  Cm  CfvdtictIfMi  demande  de  Tliislolre 
de  l*Oféffa  Italien,  d'Arleaga,  avec  det  aM>tee, 
Leipsîêk,  1799, 9  vol.  in-8«.  9*  Ueber  Jokanu 
SebaHiM  Jfmek'ê  Ltben,  Kun$t  wnd  Kunêt- 
wvrht  (Sur  la  vie,  le  talent  et  les  ouvragée  de 
leaa-S«l>asUen  Bach),  Leipsick,  1808,  in-4*; 
■ae  deuxième  édition  de  œ  livre  a  été  publiée. 
Cette  biegniAie  de  Bacb,  entrepriae  à  Tooca- 
ttM  de  Téditton  de  «es  oeuvres  de  elaveein, 
poUiée  par  Knbnel,  à  Leipsick,  a  été  traduite 
eu  anglais  sous  ce  titre  :  Zife  ofJohn  Séboê^ 
Um  Boeh,  wUk  a  eritieal  vitto  of  h4$  eom- 
pmmm,  Londres,  1830,  in-8».  On  trouve 
daas  «et  ouvrage  Texactitude  ordinaire  de  For- 
M-y  mais,  n^ayant  pas  connu  les  grandes  oom- 
pssitiens  de  Bach  pour  P^lise,  U  ne  Ta  consi- 
déré foe  eorane  organiste,  en  sorte  qu*il  n*a 
donné  <(B'Bne  idée  Incomplète  des  talents  de  ce 
grand  homme.  Au  nombre  des  travaux  les  plus 
intéressante  et  les  plus  importanU  de  Forkel 
figure  un  gros  volume  in-folio  dont  rexistence 
a  été  ignorée  dn  monde  musical  Jusqu'à  ce 
jour.  Ce  volume  est  la  mise  en  partition  des 
nweses  écrites,  au  qninxième  siècle  ou  dans  les 
premières  années  du  seizième,  par  les  maîtres 
les  plus  célèbres,  et  qui  sont  contenues  dans 
les  recueils  précieux  et  rarissimes  intitulés  : 
f'Miêê^  tntUeim  qumtuar  oocvm  a  prMttan' 
UsêimisartifieibuM  eompotUs.  JYorimbergm, 
9tU  ffiertmymi  Craphmi,  1S59,  Jn-4». 
t*  Lèkvr  qmindeeim  Miêsarum  a  prmMtan^ 
tiuimis  musieU  eompoêifarum ,  ^quorum 
mmim  uma  cum  suis  autoribvi  asfuens 
ommmuùrmi,  etc.  Noriberpjs,  apÊid  Joh. 
PHnitÊm,  1538,  petit  in-4«  oU.  Les  messes 
eiirviles  de  ces  recueils  et  mises  en  partition 
par  Forkel  sont  :  1'  Jve  lUgina  cœhrum  de 
i,  ObMcht.  Petrus  Jpottolusy  du  même. 
3*  C%iu9viUonif  d'Oekeghem.  Salva  nos, 
d*Isaac.  5^  ^rœhUeh  loesen,  du  méme«  O»  O 
hwdarm,  du  même.  7*  Fortuna,  de  Josqnin. 
8*ZWemme  mrmé,  du  même.  9»  Ponge  lin- 
pun^  dn  même.  10"  i>a  ptseem,  du  même. 
W  Sub  tuum  prxsidium,  du  même.  1  ^  Super 
vecei  muêicaies,  du  même.  13«  La-,  solj,  fa, 
se,  wU,  du  même.  14»  Ih  Seata  Firgine,  4n 
tnene.  15*  Av  Maris  StéOa,  du  même. 
W  B9H  tmtips,  de  Bmmel.  17*  Sins  nomins, 
ék  nèm.  ig*  l'amhre  d'un  jBvifssomt, 
^  même.  10*  IhnUnieàU^  de  Brdtteogasser, 
li^Cuai/tt6iMU<il«le,.dp  Pierre  de  La  Bue. 
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»1*  o  GloHùsmjàis  i»ême.  »•  A  S.  Jntonio, 
du  même.  S5*  roua, Isa  «fivte,  du  même. 
34*  Mereulu  du»  Fertarim  ^  de  Lupus. 
25*  jidim  mas  «moura  ^de  Layolle^  S0«  ifi^ssii 
duarum  faBi$rum,  de  Pierre  lUulu,  Ce  gran4 
travail  fui  entrepris  par  Forkel  à  la  demando 
de  Joseph  SonnleUliner,  aonseiUer  de  fégainee 
à  Vienne  (uoyss  SoHaiain]aa)yqui  avait  conçu 
le  plan  d*une  bletoire  monumentale  de  la  mu- 
sique, et  qui,  possédant  une  fortune  consiité- 
rable,  avait  pris  la  résoluUon  de  £air^  les  Drata 
de  cette  grande  entreprise,  dont  l*ensen4>lo  no 
devait  pas  former  moins  de  soixante  «olimies 
in-folio.  Après  que  le  manuscrit  de  Forkel  fut 
terminé,  on  renvoya  à  Leipsick  pour  qu*il  fût 
gravé.  Toutes  les  planches  étaient  achevées 
en  1800,  et  Ton  en  avait  tiré  les  épreuves  qui 
avaient  été  envoyées  à  Forkel  pour  la  correc- 
tion, lorsque  après  la  bataille  de  Jéna  l'armée 
française  entra  à  Leipsick.  Pes  soldats,  logés 
dans  rimprimerieoll  se  trouvaient  les  penches 
du  recueil  qu*on  allait  mettre  sous  presse,  s'en 
Mparèrent  et  les  fSandirent  pour  en  faire  des 
bailos.  Les  épreuves  seulès  qui  avaient  été 
envoyées  k  Forkel  tarent  sauvées  ;  il  les  réunit 
en  un  volume,  après  les  avoir  corrigées,  et  les 
fit  relier.  Ce  volume,  acquis  après  sa  mort  par 
la  bibliothèque  royale  de  Berlin,  est  aujour- 
d'hui dans  ce  riche  dépôt  de  reliquem  mnslçales. 
Mon  excellent  ami,  •Cên  X.  le  professeur  l>ehn^ 
me  Ta  oonouanniqué  en  1840,  et  J*ai  pu  me 
former  une  opinion  de  la  valeur  de  ce  précieux 
volume  {  valeur  d'autant  plus  grande,  que  les 
exemplaires  des  deux  collections  de  Nuremberg 
sont  d'une  rareté  excessive  et  rarement  com- 
pleu.  Le  ténor  manque  dans  etos^  de  la  bibl|o- 
Uièque  inqiériale  devienne.  Le  premier  recueil 
Qomplet  a'«st  trouvé,  en  1846,  che^  IL  fUi^, 
libraire  Antiquaire,  à  Augsboojrg.  i*arrivaâ 
dans  cette  viHe  trois  Jours  après  qu'il  avaM  été 
vendu  à  un  étranger,  avec  Je  second  recueil 
incomplet,  pour  la  somme  minime  de  49  florins 
(08fcancs88oenlkBies).Un  exeniplaire  complet 
du  MCueH  des  ^nioze  messes  publiées  à  JKn*- 
remberg,  par  Pctrelua,  en  1538,  est  iJa  BiJMio« 
thèqne  royale  de  Munich. 

FOIUIEI.LIS  (Gvii.LàtiUE},  «ompositeur 
belge  du  seizième  siècle,  fut  attaobé  en  qpaliUÎ 
de  ténor  à  la  chapelie  de  rempereur  Jlaxi-* 
milieu  II.  JoanellJ  a  inséré  quelques  motets 
de -sa  composition  dans  son  Thêsaurut  nmfiem 
(Voiisa,  AaU  Gardanei,  1508.,  in-4«). 

FOI&BIENTI  j(Laiumbt),  employé  à  l'admir- 
pisiration  du  théèii»  «de  la  Scala  è  JKUan,  a 
publié  un  aUnanach  des  jUiéâlres  italiens,  d'an- 
née en  auBée,  depuis  1788  Jusqu'en  1800.  Cet 
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almanacb,  qui  contient  des  notices  sar  les 
opérât,  les  eoDpotitears,^  les  chantetirs  et  les 
musiciens  d*orcliestre,  a  pour  titre  :  Indice 
âe  teatrali  ipettacoH  di  tutto  Vannû  délia 
primavera  1788  a  tuUo  il  eamwale  1784 
(et  ainsi  des  autres  années)  ton  aggiunta  deU* 
deneo  de'  virtuoei,  eantanti,  e  baUerini;  de* 
eapi  délie  compagnie  corniche  Ualiane,  de' 
pittori  teatrali,  e  finalmente  délia  nota  délie 
Opère  eerie  e  ttuffe  italiane  ecritte  di  nuovo 
in  m/Uiica,  dei  rèepettivi  maestri  di  cappella, 
ed  in  ^uali  teatri,  Bfilano,  presso  Bianchi. 
FORMSCHPIEYDEIl  (Jiaon).  Foyex 

GftAriJKDS. 

FORI^ ACCI  (D.  GiACOHo),  moine  célestin, 
Dé  à  Chletl  vers  1590,  a  publié  un  recueil  de 
motets,  sous  le  Utre  de  Mdodi»  eeeleeiatticit, 
Venise,  1622. 

FORNARUfl  (Seiche),  chanteur  de  la 
Chapelle  pontificale,  a  écrit  en  1580  des  motets 
à  cinq  ?oix.  (Voyez  le  catalogue  de  la  collec- 
tion de  rabbé  Santini.) 

FORMAS  (PniLtm),  curé  de  Lacenas,  en 
Beaujolais,  naquit  près  de  Béaiers,  en  1097. 
On  a  de  lui  :  VAri  du  plain-chant,  Lyon,. 
f073,  in-4*.  Quoique  le  titre  de  cet  ouvrage 
nMndiqne  pas  que  ce  soit  une  seconde  édition, 
il  est  vraisemblable  qu*il  en  avait  été  publié 
une  autre  précédemment,  car  Tauteur  dit, 
page  42  :  «  Je  flnlrirts  volontiers  ici  cet  ou- 
«  Trage,  si  Je  ne  me  ressouvenais  que  la  plu- 
«  part  de  ceux  qui  ont  lu  le  premier  essai  que 
«  JVn  fis,  il  y  a  déjà  quelques  années,  dési- 
«  râlent  que  J*y  ajoutasse  quelque  autre 
«  chose.  i> 

FORIYA8ARI  (D.  Airrom),  né  à  Begglo, 
en  J009,  montra  dès  son  enfonce  d*beureuses 
dispositions  pour  la  musique,  et  l^t  envoyé fbrt 
jeune  à  Parme  par  le  marquis  Gaétan  Canossa, 
son  protecteur,  pour  étudier  le  violon  sous  la 
direction  du  chevalier  Maurice  Allai,  virtuose 
renommé  de  cette  époque.  Én  peu  de  temps, 
F omasari  acquit  beaucoup  d*habi1eté  sur  cet 
instrmnent.  De  retour  à  Reggio,  il  Ait  chargé  par 
le  même  marquis  de  la  direction  des  concerts 
qui  se  donnaient  dans  son  palais,  et  composa 
pour  eui  des  symphonies  et  des  concertos  de 
toute  espèce.  Plus  tard  il  reçut  des  leçons  de  Bar- 
bieri  sur  rartd*écrire  la  musique  vocale  ;  mais 
peu  satiifiiit  de  la  méthode  d'enseignement  de 
ion  professeur,!!  se  livra  à  rétude  des  œuvres  des 
grands  maîtres,  ainsi  que  des  meilleurs  traités 
de  contrepoint,  et  parvint  à  une  grande  habi- 
leté dans  TaK  d*écrire  les  Imitations,  canons 
et  fugues.  Parmi  ses  ouvrages  de  musique  pra* 
tique,  on  remanfue  le  Giueeppe  riconoetiuto, 


qu*il  composa  sur  le  po«me  de  Métastase,  beaa- 
c^oup  d*airs  introduits  dans  divers  opéras,  et 
une  grande  quantité  de  musique  d'église.  For- 
nasari  cultivait  aussi  les  mathématiques  et 
possédait  rart  d'enseigner  avec  clarté.  Il  raoo- 
rut  à  Reggio,  le  24  Juin  1775,  à  Tâge  de 
soixante-quatorze  ^ns.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
un  livre  intitulé  :  Elementi  di  muêica  tiecss- 
sarij  a  eapersi  per  aceompagnare  la  parte 
de!  basso  nel  eembalo.  Cet  ouvrage  était  eu 
1786  entre  les  mains  d'un  M.  Prosper  Zitoccbi 
de  Reggio;  postérieurement  il  est  devenu  la 
propriété  de  M.  Gaspari,  de  Bologne.  EnAn, 
Fornasari  »  pris  part  à  la  traduction  italienne 
du  Gradue  ad  Parnassum  de  Fux,  faite  par 
'  l'abbé  Alexandre  Manfredl,  et  publiée  à  Carpi 
en  1761  ;  il  en  a  particulièrement  corrigé  les 
exemples  de  contrepoint.  Un  frère  de  cet  ar- 
tiste, Dominique  Fornasari,  a  eu  de  la  réputa- 
tion comme  professeur  de  musique. 

FORNASARI  (Lucien),  chanteur  lUKen 
(basse),  parut  sur  la  scène  vers  1828  pour  la 
première  fois  et  se  fit  entendre  d'abord  sur 
quelques  théâtres  de  second  et  de  troîsîène 
ordre.  En  1851,  il  chanta  au  théâtre  de  la 
Scala  à  Milan.  Dans  l'année  suivante  il  était  à 
New-Toric,  où  il  demeura  trois  ans.  Sn  1855, 
on  le  retrouve  à  la  Havane,  et  en  1856  il  chan- 
tait à  Mexico.  De  retour  en  Europe  au  com- 
mencement de  1840,  il  fut  engagé  au  théâtre 
de  Lisbonne  et  y  resta  Jusqu'en  1842.  Il  reparut 
ensuite  en  Italie  et  se  fit  entendre  avec  succès 
â  Rome,  à  Modène,  à  Païenne,  â  Turin  et  â 
Trieste.  Engagé  pour  le  théâtre  italien  de  Lon- 
dres en  1845,  il  y  a  reparu  pendant  plusieurs 
années.  Fornasari  avait  une  bonne  voix  de 
basse  et  chantait  avec  méthode. 

FORIHASINI  (....),  compositeur  napoli- 
tain, vraisemblablement  ancien  élève  du  Col- 
lège de  musique  de  Naples,  a  foit  représenter 
dans  cette  ville,  en  1851,  un  opéra  qui  avait 
pour  titre  :  la  Fedova  scaltra.  Huit  années 
après,  il  a  donné,  au  théâtre  Nuoto,  un  autre 
ouvrage  intitulé  :  Aoèfrfo  di*  Coetanta.  Je 
n^ai  pas  d'autre  renseignement  sur  cet  artiste. 

FORNI  (....),  musicien  iUlien,  se  fixa  â 
Paris  vers  1740.  On  a  sous  son  nom  un  œuvre 
de  sonates  pour  la  basse,  gravé  â  Paris,  sans 
date. 

FORNO  (le  baron  Ausustir),  amateur  de 
musique  et  violoniste,  naquit  â  Palermé  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  y 
fit  de  bonnes  éludes  et  |ierfcctionna  ses  con- 
naissances en  voyageant  pendant  plusieurs 
années  en  Ilalie.  De  retour  â  Païenne,  Il  fkit 
nommé  membre  de  r Académie  del  Buon 
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€«iio.  Il  Y  mourut  dans  un  âge  avancé, 
le  19  BOferabre  1801 .  S«  trouraol  à  Home  en 
1768^  il  y  écrivit  on  Elogio  di  Tartini,  ^  Toc- 
casioo  d^tto  Mtsênre,  composé  par  ce  grand 
trtiste,  k  la  demande  da  pape  Clément  XIV,  et 
qui  fut  exécuté  le  mercredi  saintde  cette  même 
année,  â  la' chapelle  pontificale.  Forno  fit  im* 
primer  cet  éloge  (ouvrage  assea  médiocre)  à 
lone,  et  le  présenta  an  pape.  On  a  aussi  de 
cet  amateur  une  dissertation  intitulée  :  Parère 
wpra  la  musica  antiea  e  modema,  qui  a  été 
imprimée,  avec  Téloge  de  Tartini  et  quelques 
autres  opuscules  du  même,  à  Naples,  en  1793, 
denx  volumes  in-12.  Cette  dissertation  contient 
quelques  bonnes  choses  concernant  les  progrès 
de  la  musique  instrumentale,  et  des  remar- 
ques sur  les  productions  de  Bocchenni,  de 
Haydn,  de  Mozart,  de  Wanhall,  de  Pleyel,  de 
Yiotli  et  de  iarnowick. 

FOROra  (Jacques),  né  dans  un  bourg  des 
foviroos  de  Milan,  le  35  juillet  1835,  fit  d'abord 
des  études  de  mathématiques  pour  devenir 
iDgénieur  milluire  ;  mais  dominé  par  son  goût 
pour  la  musique,  il  finit  par  s'adonner  exclu- 
«Tement  i  cet  art.  Il  se  fit  d^abord  connaître 
par  quelques  légères  productions  pour  le  piano 
et  le  chant  publiées  à  Milan,  chez  Ricordi.  En 
1847,  il  fit  représenter  dans  cette  ville  un 
opéra  intitulé  Margherita.  Trois  ouvertures 
à  grand  orchestre,  de  sa  composition,  la  pre- 
mière en  ré,  la  seconde  en  mi  mineur,  et  la 
dernière  en  la  majeur,  ont  été  publiées  à  Milan, 
chez  le  même  éditeur.  En  1849 ,  Foroni  fUt 
engagé  comme  directeur  de  la  chapelle  royale 
de  Suède.  Il  a  occupé  cette  position  pendant 
neof  années,  et  est  mort  k  Stockholm,  le  8  sep- 
tembre 1858.  Il  a  écrit  pour  le  théâtre  de  cette 
fille  repéra  intitulé  :  les  Gladiateur»,  et  celui 
àsV Avocat  Patheltn,  qu'il  ne  put  achever 
avant  sa  mort. 

PORQUERAY  (Autoihe)  ,  eélèbre  joueur 
de  basse  de  viole,  de  la  musique  de  Louis  XIV, 
■aqait  k  Paris  en  1671.  Son  père,  qui  était 
aussi  habile  violiste,  lui  enseigna  la  musique. 
A  rège  de  cinq  ans,  il  avait  fait  tant  de  progrès, 
qu'il  excita  rétonnemeot  de  Louis  XIV,  qui 
l'apfielait  son  petit  prodige.  Ayant  obtenu  une 
pension,  Forqueray  se  relira  à  Mantes,  où  il 
mourut,  le  38  juin  1745. 

FORQUERAY  (jEAii-BAPTiSTE-ARTOifiE), 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le  3  avril  1700, 
fot  le  pins  habile  joueur  de  basse  de  viole  de 
son  temps,  comme  l'avait  été  son  père.  Comme 
loi,  il  Joua,  à  râgo  de  cinq  ans,  devant 
Imîs  XIV,  qu'il  étonna  par  son  exécution 
prodigieuse.  Il  était  musicien  ordinaire  d^ 
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roi,  et  se  retira,  avec  la  pension,  dans  un  âge 
peu  avancé. 

FORQliERAY  (jEAK-BAvrisn),  fils  de 
Jean-Baptiste-Antoine,  né  à  Paris,  vers  1718, 
joua  aussi  de  la  viole,  et  fit  graver  plusieurs 
livres  de  pièces  pour  cet  instrument  et  pour  le 
clavecin,  dont  quelques-unes  .sont  de  son  père. 

FORST  (Jear-Bbeham),  né  en  1660,  à 
Mies  en  Bohême,  fût  le  chanteur  le  plus  habile 
qu*il  y  eut  en  Allemagne  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Dans  son  en- 
fance, il  fut  attaché  à  la  cathédrale  de  Prague 
et  s*y  fit  admirer  pour  la  beauté  de  sa  voix  de 
contralto.  Plus  tard,  il  voyagea  en  Italie,  re- 
cherchant tous  les  grands  maîtres  pour  profiter 
de  leurs  leçons.  Une  superbe  voix  de  basse- 
contre,  un  goût  ,  pur,  une  méthode  parfaite, 
étaient  les  qualités  quHl  possédait  ;  elles  ne  tar- 
dèrent .pas  k  lui  faire  une  réputation  brillante. 
Les  princes  de  TAllemagne  le  recherchaient 
avec  empressement.  Blaximiiien- Emmanuel, 
électeur  de  Bavière,  Jean-Georges,  électeur  de 
Saxe,  et  Pempereur  Léopold  l"  le  comblèrent 
de  faveurs  et  d'éloges.  Lorsque  Forst  sq  fit 
entendre  à  Vienne  pour  la  première  fois,  Tem- 
pereur  dit  qu'il  doutait  que  TEurope  eût  jamais 
eu  un  musicien  plus  habile,  et  pour  lui  prouver 
sa  satisfaction,  il  lui  fit  présent  d*une  chaîne 
d'or,  et  le  nomma  musicien  de  sa  chambre. 
Les  éloges  et  les  preuves  réelles  de  bienveil- 
lance dont  le  monarque  le  combla  par  la  suite, 
finirent  par  exciter  la  jalousie  des  musiciens 
italiens  de  la  chapelle  impériale  ;  Forst  ayant 
été  empoisonné,  la  voix  publique  les  accusa  de 
ce  forfàit.  Les  médecins  ne  négligèrent  aucun 
moyen  pour  le  sauver;  mais  les  remèdes  qu'ils 
loi  administrèrent  occasionnèrent  une  hémor- 
ragie qui  TalTaiblit  au  point  de  Tobliger  k 
renoncer  au  chant,  et  à  sa  place  de  la  chapelle 
impériale.  De  retour  k  Prague,  il  parvint  à 
rétablir  sa  santé,  et  fût  nommé  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  de  Tous-les-Saints,  ainsi  que 
de  celle  de  Saint- Wenceslas,  et  basse-contre  de 
la  cathédrale.  Quoique  sa  maladie  lui  eût  fait 
perdre  la  force  étonnante  de  voix  qui  le  distin- 
guait auparavant,  il  n'en  fut  pas  moins  admiré 
à  cause  de  la  beauté  de  sa  méthode.  L'em- 
]iereur  Joseph  étant  venu  à  Prague,  et 
l'ayant  entendu  chanter,  assura  qu'il  iMyerait 
volontiers  cent  mille  florins,  s'il  pouvait  acheter 
une  voix  semblable.  Il  le  combla  de  présents, 
et  voulut,  avant  son  départ  |H>ur  Vienne,  lui 
donner  des  lettres  de  noblesse;  mais  Forst 
l'ayant  remercié,  il  lui  accorda  une  pension 
annuelle  de  trois  cents  florins.  Si  ce  prince 
voulut  lui  donner  l'équivalent  île  ce  que  Tar- 
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ciste  reftisait,  il  parait  qu^il  n'évaluait  pas  à 
très-haut  prix  ses  lettres  de  noblesse.  Font 
mourut  en  1710,  Agé  de  cinquante  ans.  Wen- 
ceslas  Forst,  son  fils  unique,  né  à  Prague  en 
1687,  n^avait  que  vingt- trois  ans  lorsqu*il  ob- 
tint, à  la  mort  de  son  père,  la  place  de  dirocteor 
de  DBslqoe,  à  Tégiise  de  Saint- Wenceslas. 
Il  était  en  même  temps  organiste  excellent. 
Outre  la  musique,  il  avilt  étudié  les  langues 
anciennes  de  la  Bohème,  et  y  acquit  tant  d*ha- 
Mleté,  qu*ll  Uii  nommé  traducteur  royal  des 
manuscrits  gothiques,  allemands  et  latins.  Il 
est  mort  vers  1700. 

FORSTER  (GxoiGBs),  né  A  Ànnaberg  en 
Saxe,  vers  1512,  fut,  vers  1556,  cantor  i  Zwic- 
kau,  et  ensuite,  en  1564,  A  Annaberg.  Quatre 
ans  après.  Il  fut  appelé  à  la  chapelle  de  Dresde, 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions.  A  la 
mort  de  Jean-Baptiste  Pinello,  il  lui  succéda 
comme  directeur  de  la  chapelle.  Il  mourut  le 
16  octobre  1587,  à  Tâge  d'environ  soixante- 
qninxe  ans.  Ses  productions  sont  répandues 
dans  plusieurs  recueils  d'ouvrages  de  diffé- 
rents maîtres,  qui  ont  paru  depuis  15S8  Jus* 
qu'en  1565.  Le  premier  de  ces  recueib  a  pour 
titre  •  Bidnia  goUica^  'UUina,  et  germa- 
niem,ei  qusdam  fugx,  Tumi duo.  Viteberg», 
apud  Geoit^.  Rbav,  1538,  p.  in-4'»  oM.  Le  pre- 
mier volume,  où  se  trouvent  les  morceaux  de 
Forster,  renferme  quatre-vingt  seize  duos, 
par  vingt-trois  auteurs.  Dans  une  collection 
de  chansons  à  trois  voix ,  intitulée  :  Jrtiim 
«ocwmcanriofies  ceittum,  etc.,  Norimberg», 
apud  J.  Petreium,  1541,  plusieurs  chants  de 
Forster  sont  réunis  i  ceux  des  plus  grands 
maîtres  de  ce  temps.  D'antres  chansons  ou 
motets  A  4  et  5  voix  du  même  musicien  sont 
contenues  dans  les  iVisiee  geUUiehe  Geixnge 
CXXUl  mil  4  und  5  Siiwaim  (Nouveaux 
chants  spirituels  A  4  et  5  voix,  etc.).  Witten- 
berg,  G.  Rbau,  1544.  Forster  a  été  lui-même 
éditeur  de  deux  recueils  dont  le  premier  a  pour 
titre  :  Âuisug  guter  alter  und  metmr  teutscher 
Liedkin,  einer  reehien  tnUmhm  Jlrt,  auf 
nUerUy  In$tntmenienyaMerUÊen,eie,  (Quin- 
tessence des  meilleures  chansonnettes  alle- 
mandes, anciennes  et  modernes  d'un  bon  style, 
choisies  |H>ttr  l'usage  de  toute  espèce  d'instnH 
ments).  Deux  parties  in-4**,  Nuremberg,  chex 
Petreius,  1530-1540.  Une  deuxième  édition, 
très-augmentée,  de  celle  intéressante  collec- 
tion, a  été  publiée  sous  ce  titre  différent  :  jitu- 
bufid  ichoner  deutecher  LiedlHn  %u  eingen, 
ttf|d  auf  ailerhg  Insirumàuen  %u  gebraa- 
chen  sonderlich  auserUsen  (Fleurs  des  plus 
liGlles  chansonnettes  allemandes  |iour  chanter. 


choisies  spécialement  pour  l'usage  de  .teot« 
espèce  d'instrumenU).  Cinq  parties  ùk-À", 
Nuremberg,  Ulrich  Neober  et  Jean  de  Berg, 
1556-1565.  Les  chansons  A  plusieurs  voix  de 
Forster,  qui  se  trouvent  dans  les  première , 
deuxième,  troisième  et  cinquième  parties,  sont 
au  nombre  de  trente-trois.  Tout  le  recueil  offre 
beaneoup  d'intérêt,  parce  qu'on  y  trouve  les 
compositions  d'un  gtnd  nombre  de  mnsieiens 
allemands  du  seixième  siècle  dont  les  noms  ne 
se  voient  point  ailleurs  :  quelques  autres  sont 
célèbres  depuis  longtemps.  Voici  la  liste  de 
ces  vieux  artistes  :  BlankmttUer,  Gaspard  de 
Bohème,  G.  Botsch,  George  Brack,  Sébastien 
Von  Braad,  Arnold  de  Bruck,  J.  Chilien,  Sixte 
Dietrich,  Benoit  Ducis,  Mathieu  Bekel,  Henri 
Estelwein,  Jean  Frosch  (t>oyex  ce  nom),  Jean 
Fnschwild,  Wolfgang  Greflnger,  Greiter,  Léo- 
nard Heindenheimer,  WoUgang  Heinz,  Hathieu 
Herrmann,  Paul  Hofheimer,  H.  Isaac,  Jean- 
Léonard  de  Langenau,  Erasme  Lapicida, 
Laurent  Leinlein,  Bfachlnger,  itienne  Hahu, 
G.  MeiUer,  G.  Othmayr,  Léonard  Panniog, 
Nicolas  Pilti,  George  Pilschner,  Samson, 
J.  Schechinger,  George  Scb<>nfelder ,  Louis 
Senff,  Jean  Stahl,  Th.  StoUer,  Uans  Tooglein, 
Bupai  Unterholier,  G.  Vogelhuber,  Jean 
VITenck,  Mathieu  Wolf  et  itienne  Zierlein.  Un 
exemplaire  de  ce  précieux  recueil  est  A  l'uni- 
versité de  Jena;  un  autre,  A  la  bibliothèque 
royale  de  Munidi.  L'autre  collection  publiée 
par  Forster  est  intitulée  :  Sekctiuimarum 
Motetarum  parHm  guinque,  parUm  quatuor 
voemn,  fomus  primue,  D,  Georgio  For$Uro 
seleetores  Imprimabat  Joh.  Petreius  Norim- 
berg»,  anno  MDXL,  petit  in-4<>  obi.  Cette 
collection  est  divisée  en  deux  séries  :  la  pre- 
mière contient  les  motets  A  cinq  voix  j  l'autre, 
les  motets  A  quatre  parties. 

FORSTER  ou  FORTIU8  (Nicolas), 
grand  contrapnntiste  allemand  du  seixième 
siècle,  vécut  A  la  cour  de  Joachim  I^*,  électeur 
de  Brandebonrg.  Parmi  ses  compositions,  on 
remarque  une  messe  A  seixe  voix  :  c'est  une 
des  plus  anciennes  compositions  de  ce  genre, 
et  peut-être  même  la  première  qui  ait  été  ftute. 

FORSTER  (Jbar),  né  dans  la  Thoringe, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  A  l'étude  du  violon.  £o 
1749,  il  alla  se  fixer  A  Paris,  et  entra  comme 
violonîsie  A  l'Opéra^Comique  de  la  fotre  Saint- 
Laurent.  On  a  de  Ini  un  livre  de  sonates  poiic 
àenx  violons,  gravé  A  Furis,  sans  date. 

FORSTMEYER  (A.  B.),  musicien  dfi  te 
cour,  A  Carlsnihe,  a  fait  graver  A  Manketnii 
vers  1780,  Six  trioi  pour  le  daveetH,  op.  1,^ 
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el  un  ouvrage  ioUlnlé  :  Opéra  drammatica 
per  la  wtcê,  avec  claTecio  et  violon,  op.  2. 

FORTIADE  PILES  (te  eomteÀLFioiitB), 
Dé  à  Marseille  le  18  août  1758,  ancien  offi- 
cier an  régiment  du  Roi,  ftit  gouverneur  de 
eette  ville,  avant  la  révolution.  Il  étudia  la 
composition  sous  Ligori,  Napolitain,  élève  de 
Dorante,  et  se  livra  avec  passion  à  la  culture  de 
la  musique  et  aui  travaux  littéraires.  11  cotn- 
posa  la  mnsique  de  la  Féê  Urgile,  de  Fénu$ 
et  Jdonis,  du  Pouvoir  de  l'amour,  de  l'Offi' 
Her  français  à  l'armée,  el  fit  représenter  ces 
teovres  à  Nancy,  de  1784  à  1786.  On  connaît 
aussi  de  lut  neuf  œuvres  de  musique  inslru- 
nntale  qui  ont  été  gravés  à  Paris,  et  qui  se 
compoeent  de  sonates  pour  le  piano,  sonates 
pour  le  Tîolonoelle,  trios  pour  le  violon,  qua- 
Ivors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  ainsi 
que  pour  clarinette,  hautbois  et  basson,  quin- 
tettes pour  flûte,  hautbois,  violon,  alto  et  vio- 
leocelle,  et  une  symphonie  à  grand  orchestre. 
Le  comte  Fortia  de  Piles,  parmi  beaucoup 
d*écritss«r  divers  sujets,  a  publié  une  brochure 
qui  a  pour  titre  :  Q^ielquei  réflexiom  d'un 
hûmmê  du  monde  sur  les  spectacles,  la  mu- 
lifuc,  le  jeu  et  le  duel,  Paris,  Porthmann,  181 3, 
in-8*.  L^anteur  de  cette  brochure  est  mort  à 
Stsleron,  le  18  février  189G. 

F0UTI8  (Pabbé  Jban-Baptistb)  naquit  à 
Padoue,  au  mois  d^août  1741.  Il  était  entré 
tbrt  Jeune  dans  Tordre  de  Saint- Augustin,  mais 
plus  tard  il  obtint  la  permission  d*en  sortir.  Il 
se  mit  à  voyager  et  ne  retourna  en  Italie  qu*a- 
près  ta  bataille  de  Bfarengo.  Ayant  été  nommé 
préfet  de  la  Bibliothèque  de  Bologne,  en  1801, 
il  mourut  dans  cette  ville,  le  21  octobre  1803. 
Oaos  son  voyage  en  Dalmatie  (Fiaggio  in 
DeimaitOy  Venise,  1774,  9  vol.  in-4«)  il  donne 
des  renseignements  sur  la  musique  des  Horla- 
qnes. 

FORTLAGE  (Ciailes),  docteur  en  philo- 
sophie et  professeur  ordinaire  à  TUniversité  de 
Jéna,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Das 
miuikalische  System  des  Griechen  in  seiner 
UrgestûU  (le  Système  musical  des  Grecs  dans 
sa  forme  primitive),  Leipsick,  Breltkopf  et 
HsMel,  1847,  1  vol.,  gr.  in.4«  de  140  pages, 
arec  deux  tableaux  des  modes  grecs,  diaprés 
Alypius,  dans  les  trois  genres  diatonique, 
chramattqne  et  enharmonique.  Il  y  a  de 
bonnes  choses  dans  cet  ouvrage,  concernant  le 
système  de  tonalité  de  la  musique  grecque  ; 
Biais  elles  âont  tirésentées  sous  une  forme  si 
prelixe,  si  remplie  de  détails  fastideux  et  inu- 
tiles, que  le  lecteur  se  sent  pris  d*un  dégoût 
invincible.  Comme  philosophe,  M.  Fortlagc 
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s*est  fait  connaître  avantageusement  par  les 
écriu  dont  voici  les  titres  :  1»  Genetisehe  Ge- 
sehichte  der  Philosophie  seit  Kant  (Histoire 
génésique  de  la  philosophie  depuis  &ant)y 
Leipsick,  Brockhaus,  1853,  1  vol.  gr.  in-8*. 
9«  System  der  Psychologie  als  empiritcher 
Wissenuhaft,  etc.  (Système  de  psychologie 
comme  science  empirique,  etc.),  ibidy  1855, 
deux  parties,  gr.  in-8<>.  Dans  ces  ouvrages,  le 
savant  professeur  combat  avec  force  les  doc- 
trines matérialistes  des  derniers  ap6tres  d*une 
philosophie  en  démence  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  a  compromis  la  destinée  de  la  science 
en  Allemagne. 

FORTSCH  (JiAM-PiiLim).  On  trouve 
sous  ce  nom,  en  manuscrit,  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin,  trente^eux  canons,  depuis 
deux  voix  jusqu^à  huit,  sur  le  choral  :  Christ 
der  du  hist  der  helle  Tag,  et  d'autres  canons 
ouverts  et  fermés. 

FOUTUILA  (Jiar),  musicien  qui  vécut 
dans  la  seconde  moKié  du  quinzièmesiècle, 
n*est  connu  que  par  une  chanson  française  à 
quatre  voix  sur  les  paroles  Damer  (d*aimer) 
ie  me  veut  intremétre^  qui  se  trouve  dans  le 
recueil  excessivement  rare,  publié  par  Pe- 
trucci  de  Fossombrone,  à  Venise,  en  1503, 
sous  le  titre  :  Canti  csnto  einquanta  ;  par 
un  jisperges  me,  également  à  quatre  voix,  et 
par  un  Fidi  aquam,  insérés  dans  les  Frag- 
menta Missarum,  mis  au  jour  par  le  même, 
sans  date. 

FORTUNATI  (Fianccsco),  compositeur^ 
naquit  à  Parme,  le  24  février  1740.  Ilétait  Agé 
de  quatre  ans,  lorsque  son  père  fut  nonuné 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Plaisance.  A 
râge  de  sept  ans,  il  commença  Tétude  de  la 
musique  sous  la  direction  d'Omoboni  NicolinI, 
père  du  compositeur  dramatique  de  ce  nom.  Il 
fit  ensuite  ses  humanités  chez  les  Jésuites  et  sa 
philosophie  chez  les  Bénédictins.  Ses  parents 
le  destinaient  à  la  profession  d'avocat,  mais 
ne  se  sentant  point  de  dispositions  pour  cet 
état,  il  se  livra  entièrement  à  Tétude  de  la  mn< 
sique,  obtint  une  pension  de  la  cour,  et  tût  en- 
voyé à  Bologne,  dans  Técole  du  père  Martini, 
oh  il  passa  trois  ans.  Vers  le  milieu  de  1709,  il 
se  rendit  à  Parme,  lieu  de  sa  naissance  et  y 
composa,  la  même  année,  son  premier  opéra, 
intitulé  :  /  CaceiatoH  e  la  Fendilatle,  qui 
eut  du  succès.  Nommé  maître  de  chaiielle  de 
la  cour,  et  choisi  pour  donner  des  leçons  de 
chant  à  Parchiduchesse  Amalie,  souveraine  de 
Parmç,  il  fut  aussi  chargé  de  la  direction  de 
rO|)éra.  Il  écrivit  pour  plusieurs  villes  d'Italie 
des  opéras  sérieux  et  IwnfTons,  passa  ensuite 
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en  Allemagne,  recommandé  par  son  souverain, 
et  séjourna  trois  (bis  à  Dresde,  pour  y  compo- 
ser quelques  ouvrages.  De  là  il  afta  à  Berlin, 
où  Frédéric-Guinaume  II  attirait  les  artistes 
qui  avaient  quelque  célébrité.  Forlunati  écrivit 
pour  le  roi  plusieurs  morceaux  de  musique  vo- 
cale et  instrumentale,  et  en  fut  richement  ré- 
compensé. De  retour  à  Parme,  il  reprit  son 
emploi,  et  en  remplit  les  fonctions  jusqu*à  la 
mort  de  son*  souverain,  Louis-Ferdinand,  en 
1803.  A  la  formation  de  Tlnstitut  des  sciences 
et  des  arts  d^Italie,  en  1810,  il  fut  nommé  Tun 
des  huit  membres  de  la  section  de  musique. 
Parmi  ses  ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  suc- 
cès, on  cite  Vlncontro  inatpettato  et  îa  Con- 
testa per  equitœo, 

FOSCHI  (GiABLZs),  maître  de  chapelle  à 
Santa-Maria  in  Trastevere,  à  Rome,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a  fait 
imprimer,  en  1690,  des  cantates  a  voce  tola, 
des  offertoires  et  des  messes  à  quatre  voix. 

FOSSIS  (Pimo  DE  CA),  le  pins  anelen 
.  maître  connu  de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  de 
YenUe,  fut  élu  le  31  août  1491.  Il  eut  pour 
successeur  ,  en  1537,  Adrien  Willaert ,  de 
Bruges  (voyez  ce  nom).  Jusqu*à  ce  jour  (1860), 
aucune  composition  de  ce  maître  n*a  été  décos- 
verte.  JMgnore  où  le  conseiller  de  Kiesewetter 
a  trouvé  que  son  nom  s^écrivait  aussi  Dt  la 
Foêta,  Ce  vieux  maître  est  peut-être  le  même 
qui  est  nommé  Pittro  de  Lodi,  pour  indiquer 
le  lieu  de  sa  naissance,  dans  le  septième  livre 
des  FrottoU,  imprimé  par  Petrucci  de  Fossom- 
brooe,  à  Venise,  en  1507.  Si  cette  conjecture 
était  fondée,  on  aurait  de  De  Cà  Fossis  deux 
chants  à  quatre  voix,  sur  les  paroles  :  El  Ba- 
êilitcho  ha  lochio,  et  Haria  voluto  alhor  che 
di  lontano. 

FOSSIUS  (Airroi5E),  né  au  mois  de  mai 
1646,  en  Danemark,  dans  un  village  sur  le 
bord  de  la  mer,  dont  son  père  était  pasteur, 
fit  ses  premières  études  à  Técole  de  ce  lieu,  et 
alla  les  continuer  à  Tuniversité  de  Copenhague. 
De  retour  dans  la  maison  paternelle,  en  1673, 
il  remplit  pendant  trois  ans  les  fonctions  de 
précepteur.  En  1676,  il  obtint  une  place  de 
eantor  dans  une  commune  rurale,  dont  il  fut 
ensuite  pasteur  pendant  vingt  ans.  Il  mourut 
le  20  avril  1696.  Fossius  a  publié  une  version 
des  psaumes  en  vers  danois,  sur  laquelle  il  a 
arrangé  des  mélodies  de  J.  Krieger,  Hammer- 
schmidt,  i.  Theil,  J.  Peielins  et  Rosenmuller. 
Fossius  a  laissé  en  manuscrit  un  traité />e  ^rfe 
mutica  {voyez  Mollcr,  Cimbria  Uterata,  1. 1, 
p.  178). 

FOSSOm  (Thohas),  carme  au  couvent  de 


Ravenne,  au  commencement  dn  dix-septièoie. 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Il  a  Caît  imprimer  :  Moiettia^y 
3,  4  e  5  vœi^  Yenise,  1649. 

FOUCHETTI,  ou  plutôt  FOUQUET, 
professeur  de  mandoline  à  Paris,  a  publié,  en 
1770,  un  ouvrage  élémentaire  pour  cet  instru- 
ment, sous  ee  titre  :  Méthode  pour  apprendre 
à  Jouer  facilement  de  la  mandoline  à  quatre 
ou  à  ti<e  cordée.  Fouquet  vivait  encore  en 
1788. 

FOtlCHtEU  (Noël),  musicien  français, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seisième 
siècle.  Il  n*est  connu  que  par  deux  motets,  le 
premier  à  quatre  voix,  Pautee  à  cinq,  lesquels 
sont  insérés  dans  le  troisième  livre  des  Mfit- 
tetti  del  fiore,  publié  à  Lyon  par  Jacques  Mo- 
derne, en  1539,  et  dans  le  quatrième  livre  du 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Zt6er  quartui  Mol- 
tetorum  ad  quinque  et  eex  voces.  Ibid.  1539. 

FOUGAS  (....),  né  dans  le  raidi  de  la 
France,  vers  1783,  entra  au  Conservatoire  de 
musique  de  Paris,  en  1799,  et  y  devint  élèvs 
d'Ozy.  Admis  à  Torchestre  de  TOpéra  italien, 
comme  second  basson,  il  a  succédé  à  son. 
maître,  dans  remploi  de  premier,  au  même 
théâtre,  d*où  il  ne  s'est  retiré  qu'après  trente 
années  de  service.  On  a  de  cet  artiste  :  Sii 
duos  pour  deux  bassons,  liv.  1  et  3.  Paris, 
Schonenberger. 

FOUI^DY  (Claodb-Guillaubb  LA).  Fojie% 
Nvoif. 

FOUQUÉ  (FBéoiiic,  baron  DE  LA 
MOTTE-), major  de  Tarmée  pmssienne,poeie, 
romancier  et  musicien ,  est  né  le  If  février 
1777,  à  Neubrandeboui^.  Neveu  du  général 
prussien  Henri  Auguste  de  la  Motte-Fouqué, 
il  reçut  une  brillante  éducation,  puis  il  entra 
au  service  militaire,  et  fit,  comme  lieutenant 
dans  les  gardes  du  roi,  les  campagnes  du  Rhin. 
Yers  1800  il  se  retira  et  vécut  dans  la  solitnde, 
d'abord  à  Rcriin,  puis  à  Neuhausen,  près  de 
Rotbenau,  et  ensuite  à  Halle,  où  il  donna  des 
leçons  de  {loésie  et  de  musique.  Plus  tard  il 
vécut  à  la  campagne,  et  n'en  sortit  que  pour 
reprendre  du  service,  en  1813,  lorsque  toute 
la  Prusse  se  leva  pour  secouer  le  joug  de  la 
Franee,  affaiblie  par  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie.  Un  corps  de  volontaires  fut 
levé  et  organisé  par  lui,  puis  il  entra  comme 
lieutenant  dans  le  régiment  des  cuirassiers  de 
Brandebourg,  y  fut  promu  au  grade  de  capi- 
taine, et  contribua  à  exciter  l'enthousiasme  de 
l'armée  prussienne  par  des  chants  patriotiques, 
dont  il  avait  fait  la  poésie  et  la  musique,  kp-^ 
ccUc  campagne,  (|4ii  se  termina  en  Allemagne 
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]Mr  les  haunics  de  Leipsick  ei  de  Hanau,  il 
«lemaDda  et  obtint  sa  retraite,  avec  le  grade  de 
major  «t  la  croix  de  Tordre  de  Sl-iean.  Depuis 
lors,  M.  de  la  Motte-Fouqué  s'est  de  nouveau 
livré  à  la  culture  des  arts  qu'il  affectionnait. 
Ses  premiers  ouvrages  ont  été  publiés  sous  le 
pseudonyme  de  Pellegrin;  mais  le  secret  de 
ces  publications  a  été  bientôt  connu.  On  ne 
cite  ici  ce  littérateur  musicien  que  comme  au- 
teur d'une  dissertation  intitulée  :  Mélodie  et 
Harmonie,  qui  a  été  insérée  dans  la  Cacilia 
(t.  VII,  p.  Sâ3  et  suiv.),  d'une  espèce  de  conte 
a  pour  titre  :  fe  Musicien  aniimtuieal 
(Cùtema,t,  II,  p.  160  et  suiv.), et  pour  les  ar- 
ticles qu'il  a  insérés  dans  le  Lexique  universel 
ée  musique  publié  par  M.  Scbilling.  Bf.  de  la 
loCte-Fouqaé  est  mort  à  Berlin,  le  23  janvier 
1«45. 

FOUQUET  (.  organiste  de  l'église  Saint- 
Hoooré  à  Paris,  vers  1750-1775,  jouait  aussi  les 
orgues  de  Saint-Eustache  et  de  Notre-Dame. 
On  a  de  lui  un  livre  de  pièces  de  clavecin  gravé 
à  Paris,  sans  date. 

FOUR  (E.  DU),  organiste  de  Saint-Jean- 
en-Grève  et  de  Saint-Laurent,  à  Paris,  a  publié, 
de  sa  composition,  deux  livres  de  petites  pièces 
pour  le  clavecin,  sous  le  titre  de  Déla$$ement$ 
de  Vkiwr,  Paris,  sans  date. 

FOURNEAUX  (Nafoléoh),  né  à  Léard, 
dans  le  département  des  Ardennes,  le  91  mai 
1800,  exerça  d'abord  la  profession  d'horloger. 
Arrivé  à  Paris  en  1830,  avec  le  dessein  d'aug- 
menter ses  connaissances  dans  son  état,  il  re- 
marqua l'engouement  du  public  pour  le  petit 
instrument  appelé  accordéon,  qui,  alors,  était 
une  nouveauté  pour  les  Français.  Son  instinct 
pour  la  mécanique  lui  suggéra  la  pensée  de 
perfectionner  ce  joujou  et  d'en  foire  un  instru- 
ment régulier.  En  1836,  il  acheta  le  fonds  de 
Cbameroy,  facteur  d'orgues  à  cylindres,  et 
donna  une  grande  extension  à  la  fabrication 
<Ies  instruments  à  anches  libres,  dont  il  anaé- 
liora  le  système  par  la  manière  de  faire  arriver 
lèvent  sur  les  anches.  Ses  efforts  pour  perfec- 
Uonaerla  facture  des  orgues  expressives  fu- 
Kat  récompensés  à  l'exposition  de  1844,  par  la 
Maille  d'argent  qui  lui  fut  décernée.  Daus 
i^etpaoe  d'environ  dix  ans,  ses  affaires  avaient 
Pns  Qoe  grande  extension ,  et  déjà  il  avait 
v^liié  de  grands  bénéfices  par  ses  travaux , 
li^nqnMI  mourut  à  Aubanton,  dans  le  déi>arte- 
"Mot  de  l'Aisne,  le  10  juillet  1840.  On  doit  à 
Vonraeaux  la  première  idée  des  tables  de  ré- 
P<(cnision  pour  augmenter  la  sonorité^  ^e 
l'^amoniiim,  et  pour  la  modifier. 
'^URWEAUX  (NAroLÉo»),  fils  du  pfécé- 
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dent,  né  à  Paris,  en  1830,  est  fticteur  d*orgues 
à  anches  libres.  Il  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Petit  traité  de  Vorgue  expreuif, 
contenant  l'historique  de  cet  instrumeni,  les 
noms  et  la  définition  de  tontes  les  parties  dont 
il  est  composé,  la  manière  de  ks  démonter, 
remonter  et  de  les  réparer  par  soi-^nême,  etc.; 
suivi  d'une  notice  explicative  sur  le  nouveau 
système  dit  à  laye  mobile,  développant  les 
dbantages  çue  possèdent  les  orgues  expres- 
sives construites  d'après  ce  Sffstème,  Passj- 
lei-Parls,  chez  l'auteur,  ln-19  do  00  pages, 
avec  deux  planches. 

FOURPf lER  (PixBBE-SiaoR) ,  graveur  et 
fondeur  de  caractères,  naquit  à  Paris,  le 
15  septembre  1713,  et  mourut  dans  la  même 
ville,  le  8  octobre  1708.  Jusqu'à  lui,  les  carac- 
tères dont  on  s'était  servi  en  France  pour  l'im- 
pression de  la  musique,  étaient  faits  sur  le 
modèle  des  anciens  poinçons  gravés  par 
P.  Hantin,  en  1525  ^  les  notes  étaient  dans  la 
forme  de  losanges,  les  clefs  ne  ressemblaient 
point  à  celles  de  la  musique  écrite ,  et  l'en- 
semble en  était  désagréable  à  Tceil,  et  difficile 
à  lire.  Foumier  arrondit  ses  notes,  et  donna  à 
l'ensemble  de  sa  musique  un  aspect  beaucoup 
plus  satisfaisant.  Il  fit  connaître  son  travail  par 
un  Essai  d'un  nouveau  caractère  de  fonte 
pour  l'impression  de  la  musique,  inventé  et 
exécuté  dans  toutes  les  parties  typographi- 
ques. Parts,  1750.  Sur  quelques  observations 
qui  lui  furent  faites,  Foumier  fit  des  correc- 
tions à  son  caractère,  et  en  publia  le  résulut 
dans  son  rratte  historique  et  critique  sur 
l'origineet  les  progrès  des  caractères  de  fonte 
pour  l'impression  de  la  musique,  avec  des 
épreuves  de  nouveatue  caractères  de  musique^ 
présenté  aux  imprimeurs  de  France  ^  Paris, 
1705,  in-4®,  50  pages.  Dans  la  même  année 
parut  à  Venise  un  essai  de  caractèl«  «ssez 
semblable  à  celui  de  Fournier,  gravé  et  fondu 
par  Giatomo  Falconi.  Cet  essai  est  intitulé  : 
Manifesto  d'una  nuova  impresa  di  stampars 
la  musiea  in  caratteri  gettati  nel  modo 
stesso  corne  si  scrive,  in-4<*.  Ces  caractères 
servirent  à  imprimer  VJrte  pratiea  di  con- 
trapunto  du  P.  Paolucci,  Venise,  1705,  S  vol. 
in-4'*.  Les  caractères  de  Fournier  sont  maigres 
et  petits;  on  a  fait  beaucoup  mieux  après  lui. 
(y oyez  BaeiTKorF,  Gardo,  Gooefioi  et  Duvai- 
cer).  Le  Traité  historique  et  eritiquedt  Four- 
nier ne  présente  qu'une  histoire  incomplète  de 
l'impression  de  la  musique;  mais,  au  milieu  de 
quelques  erreurs,  on  trouve  de  bons  renseîgnt- 
.  menls  sur  celte  partie  de  l'art  typographique 
en  France. 
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FOURl^IEU  (A.-G.) ,  professeur  de  mu- 
sique à  Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  dii- 
hnitième  siècle,  a  écrit  la  musique  d*iin  opéra 
comique  intitulé  :  les  Deux  JlveugUM  dê  Bag- 
dad, représenté  à  la  Comédie  Italienne  en 
1789.  On  a  de  ce  mémo  artiste  des  variations 
pour  harpe  et  violon  sur  Pair  :  O  mm  tendre 
muêêtte,  Paris,  Imbault. 

FOURNIER-GORRE  (....),  professeur 
de  musique  à  Paris,  est  auteur  d*un  traité 
élémentaire  de  musique  intitulé  :  Nouvelle 
méthode  élémentaire,  avec  de  nouveaux  pro- 
cédés, Paris,  1832,  in-lâ,  avec  sii  planches. 

Un  autre  musicien ,  du  nom  de  Foumier 
(Joseph),  a  écrit  la  musique  de  Praneeeea  di 
Rimini,  représenté  à  Livourne,  en  1832.  Le 
même  artiste  a  vécu  quelque  temps  â  Milan,  et 
y  a  publié  des  variations  pour  le  piano,  sur  un 
thème  du  Pirate,  Milan,  Rieordi. 

FOURNEII  B£  PESGAY  (Fajiiiçois), 
ancien  chirurgien-major  des  armées,  né  à  Bor- 
deaux le  7  septembre  1771 ,  a  été  professeur  de 
pathologie  i  Técole  secondaire  de  médecine  de 
Bruxelles,  puis  secrétaire  du  Conseil  de  santé 
des  armées,  ensuite  directeur  du  Lycée  de 
Haïti ,  et  enfin  inspecteur  général  'du  service 
de  santé  de  cette  république.  Foumier  est 
mort  vers  1803,  à  Pau  (Basses-Pyrénées).  Au 
nombre  des  ouvrages  de  ce  médecin,  on  re- 
marque un  Essai  sur  la  musique  considérée 
sous  le  rapport  de  son  influence  sur  l'homme 
en  santé,  et  sur  Vhomme  malade;  cette  disser- 
tation a  été  lue  à  TAcadémie  royale  des  sciences 
dans  les  séances  des  8  et  15  mars  1819.  lien  a 
été  publié  un  extrait  dans  la  Bihtiothèque  uni- 
versette,  août  1810,  p.  200  et  suiv. 

FOURNIT  AL  (Ricvaib  DE),  chancelier 
de  Péglise  d^Amiens,  était  contemporain  de 
saint  Louis.  Il  était  poëie  et  musicien,  et  nous 
a  laissé  vingt  chansons  notées  de  sa  composi- 
tion. Le  Mss.  7222  de  la  bibliothèque  impériale 
à  Paris  en  contient  cinq. 

FOWILE(FiAiiçois),  savant  anglais,  mem- 
bre de  la  Société  asiatique  dé  Calcutta,  a  publié 
dans  les  Mémoires  de  cette  académie  {Asiatic 
Researehes,  t.  1,  p.  205-299)  une  dissertation 
sur  rittstrument  indien  appelé  vina,  sous  ce 
titre  :  On  the  vina,  the  indian  lyre.  Cette 
description  est  accompagnée  d*une  planche 
représentant  un  musicien  qui  Joue  de  rin- 
strument.  La  disserUtion  de  Fowke  a  été 
traduite  en  français  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  Us  Société  asiatique,  publiés 
par  les  soins  de  Langlès. 

FOY  (Jacques),  AIs  d*nn  professeur  de  mu- 
sique de  Dorcbesler,  est  né  en  1802,  Son  fière 
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lui  enseigna  les  principes  de  son  art,  le  piano  et 
la  harpe.  En  1814,  il  Joua  devant  la  priocetie 
Charlotte  qu*il  étonna  par  son  exécution,  quot- 
qu*il  ne  fût  âgé  que  de  douxe  ans.  Il  se  rendit 
alors  à  Londres,  où  il  continua  ses  études  son 
les  meilleurs  maîtres.  Foy  n*avait  que  dix-huit 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  ce  qui  Tobligea  de 
retourner  àDorchester,  pour  y  soutenir  par  ion 
travail  Texistence  de  sa  mère,  de  trois  ftrdres  et 
d'une  soeur.  Il  s>  livra  à  renseignement,  et 
composa  beaucoup  de  musique  instrumentale 
et  vocale.  Ses  principaux  oavragexsont:ZKni2 
Symphonies  à  grand  orchestre ,  qui  ont  été 
exécutées  avec  succès  au  concert  de  Ilarcbes- 
ter;  7*ro^s  Concertos  pour  la  harpe,  trois 
ouvertures  à  grand  orchestre,  un  fMtfuor 
avec  chœur,  quatre  fantaisies  pour  la  harpe, 
une  idem  pour  le  piano ,  deux  duos  pomr 
piano  et  harpe,  un  quatuor  pour  harpe, 
flûte,  clarinette  et  bauon,  des  glees,  etc. 

FOYTA  (Fiawçoh),  compositeur  et  violo- 
niste, né  en  Bohême  au  commencement  do 
dix-huitième  siècle,  a  passé  la  pins  grande 
partie  de  sa  vie  comme  chef  d*orchestre  de 
théâtre,  et  comme  premier  violon  k  Téglite 
des  religieux  de  la  Croix.  Il  est  moK  à  Prague 
en  1776,  laissant  à  sa  famille  une  collection  de 
symphonies  et  de  musique  d^églisc  de  sa  com- 
position. 

FBAPÏCIA  (GnéftOiaB),  né  à  Eome  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  s*est  fait 
connaître  par  deux  livres  de  madrigaux  â  ctaq 
voix,  dont  le  premier  a -été  publié  à  Venise, 
chex  Gardane,  en  1613,  et  le  second  en  1616, 
cbea  le  même. 

FRAEIVZL  (Ishaos),  né  à  Manheim,  le 
3  juin  1736,  entra  comme  violoniste  à  la  cha- 
pelle du  prince  Palatin,  le  28  novembre  1750; 
quelques  années  après.  Il  devint  maître  de 
.concerts,  et  enfin  directeur  de  musique  de  la 
même  cour.  Fraenzl  a  fondé  en  Allemagne  me 
école  de  violon  qui  brilla  par  Télégance  et 
le  fini,  plus  que  par  Télévation  du  style  et  le 
volume  du  son.  Parmi  ses  élèves,  son  Ab  Fer- 
dinan4  tient  une  des  places  les  pins  distin- 
guées. Gervais,  violoniste  français,  avait  anssi 
reçu  de  ses  leçons.  Fraenzl  a  voyagé  peodant 
plusieurs  années  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Angleterre  ;  mais  dès  1700,  il  éuit  de  reloir 
à  Manbeim,  et  depuis  lors  il  n*a  plus  quitté 
cette  ville,  où  il  vivait  encore  en  1812.  Il  a  foit 
graver  six  concertos  de  violon  à  Paris,  et  le 
septième  (œuvre  0)  à  Worms.  On  connaît  aussi 
un  œuvre  de  quatuors  et  un  œovre  de  trios  de 
sa  composition. 
FHAENZL  (Ferdi^ahd),  fils  du  précédent, 
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est  Dé  à  SchweiUingen ,  résidence  d*été  de 
rélecteor  Palatin,  le  94.niai  1770.  Dès  Pftge  de 
einq  ans,  son  père  lui  enseigna  la  musique  et 
le  riolon.  A  sept  ans,  il  exécuta  un  concerto  de 
violon  dans  un  concert  de  la  cour  à  Manbeim, 
et  soQ  habileté  précoce  exdta  rétonnement  du 
prioce  et  de  tout  randftoire.  En  1783,  il  nit 
Dooné  violoniste  de  la  cour,  quoiqu'il  fût 
sealenent  dans  sa  douzième  année.  Trois  ans 
après,  il  entreprit  avec  son  père  un  premier 
voyage  dans  P Allemagne  méridionale.  Après 
avoir  joué  à  Munich  avec  succès*,  il  arriva,  en 
178C,  A  Tienne,  où  il  ne  fut  pas  moins  bien 
acaieilli.  A  Strasbourg,  Richter  et  Pleyel  lui 
donnèrent  des  leçons  d'harmonie  et  de  contre* 
point;  mais  bientôt  il  interrompit  ses  études 
pour  se  rendre  à  Paris  par  la  Suisse,  donnant 
partout  des  concerts,  et  se  faisant  applaudir. 
A  Paris,  il  fit  peu  de  sensation,  parce  que 
celte  ville  possédait  alors  plusieurs  violonistes 
distingués,  à  la  téte  desquels  Yiotti  s*éUit 
placé.  En  1700,  Fraenzl  voyagea  en  Italie, 
s'arrêta  quelque  temps  à  Bologne  pour  prendre 
des  leçons  du  P.  Mattei,  puis  visita  Rome,  Na- 
plts,  Palerme  et  plusieurs  autres  grandes  villes 
•n  il  se  fit  entendre.  De  retour  en  Allemagne, 
en  1799,  il  accepta  au  théâtre  national  de  Mu- 
nich la  place  avantageuse  de  premier  violon 
solo,  et  Toccupa  pendant  plusieurs  années,  di- 
rigeant dans  le  même  temps  la  musique  de  la 
chapelle  d*un  riche,  négociant,  composée  de 
vingt  musiciens.  On  ignore  les  motifs  qui 
firent  ensuite  quitter  cette  position  à  Fraenzl, 
ponr  se  rendre  à  OITenbach,  où  ii  resta  près 
d'âne  année.  Vers  la  fin  de  1803,  il  retourna 
i  Hunich,  s*y  fit  entendre  à  la  cour,  puis 
Tojragea  en  Pologne,  et  se  fiia  pendant  trois 
ans  en  Russie,  demeurant  alternativement  à 
Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou. 

Vers  la  fin  de  1806,  Fraenil  reçut  k  Timpro- 
viste,  et  sans  Pavoir  demandée,  sa  nomination 
de  directeur  de  musique  de  la  cour  de  Bavière, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Cannabich  ;  il 
alla  immédiatement  prendre  possession  de 
cette  place,  à  laquelle  il  Joignit  quelque  temps 
après  celle  de  directeur  de  musique  de  l'Opéra 
allemand.  Pendant  les  premières  années  de 
son  séjour  à  Munich,  il  donna  des  concerts  à 
Francfort,  ï  Offenbach  et  à  Manbeim',  et  tou- 
joors  avec  le  même  succès.  Vers  la  fin  de  1810, 
il  fit  un  voyage  à  Amsterdam  et  à  Paris,  et  au 
mois  d'octobre  1814,  il  se  fit  entendre  à 
Vienne;  enfin  le  19  février  1816,  il  donna  un 
brillant  concert  i  Leipsick.  Sept  années  se  pas- 
sèrent ensuite  sans  qn''!!  s'^élolgnAt  de  Munich; 
mats,  en  1833,  il  fit  un  second  voyage  en  Italie. 


Les  habitants  de  Milan  IVcontèrent  avec  bien- 
veillance, quoique  déjà  son  talent  fût  déchu. 
Au  retour  de  ce  voyage,  Il  passa  à  Paris, 
essaya  de  s^  Aire  entendre,  mais  reconnut 
bientôt  quMl  n*y  avait  en  cette  ville  aucune 
chance  de  succès  pour  lui.  De  retour  à  Munich, 
il  y  donna,  au  mois  d'avril  1824,  sa  démission 
de  la  place  de  directeur  de  musique  de  VOpéra 
allemand,*  ne  conservant  que  la  direction  de 
Porchestre  de  la  chapelle  royale.  Au  mois  de 
décembre,  le  roi  de  Bavière  lui  accorda  le  titre 
et  les  avantages  de  maître  de  sa  chapellê.  Bteux 
ans  après,  il  obtint  sa  retraite,  et  quitta  Munich 
pour  aller  s'établir  à  Genève,  dont  le  climat  lui 
plaisait.  Il  resta  dans  cette  ville  Jusqu'au  mots 
d'avril  1851  ;  puis  un  vif  désir  de  revoiries  lieux 
où  s'était  passée  son  enfance  le  ramena  en  Alle- 
magne. Il  se  fiia  à  Manbeim  ;  mais  il  n'y  Jouit 
pas  longtemps  de  l'eiistence  tranquille  qu'il  y 
était  venu  chercher,  car  il  mourut  au  mois  de 
novembre  183S,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans. 

La  réputation  de  Fraenzl,  comme  violoniste, 
a  été  Jbrillante  dans  son  pays,  surtout  depuis 
170O  Jusqu'en  1815:  il  avait  du  goût,  chantait 
avec  grâce  sur  son  instrument,  et  se  foisalt 
particulièrement  remarquer  par  beaucoup  de 
Justesse  dans  les  intonations  ;  mais  son  style 
était  petit  ;  il  tirait  peu  de  son,*  et  manquait  ab- 
solument de  variété,  de  force  et  de  souplesse 
dans  le  mécanisme  de  l'archet.  Sa  manière 
était  une  reproduction  assea  exacte  de  celle  de 
Jamowick,  mais  un  peu  rajeunie. 

Parmi  les  compositions  de  cet  artiste,  on  re- 
marque :  1*  Huit  concertos  pour  le  violon,  cra- 
vres  2,  5, 5,  6,  7, 8, 12, 14,  OITenbach,  André, 
et  Bonn,  Simrock.  2»  Une  symphonie  ooncer- 
tante  pour  deux  violons,  op.  4^Wenbacby 
André.  S*'  Quatre  concertinos,  eeuvres  1S,  20, 
24  et  52,  dont  un  avec  chant,  chœur,  harpe  et 
orchestre.  4°,  Variations  ,  brillantes  avec  or- 
chestre, quintette  et  quatuor,  œuvres  11,  25  et 
26.  5<*  Neuf  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  livres.  1,  2  et  5,  Offenbach,  André. 
6<>  Troff  gtapds  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  17,  Bonn,  Simrock.  7^  Trois  duos 
concertants  pourdeux  violons,  op.  22,  Mayencc, 
Schott.  8»  Der  Luflball  (Le  ballon  aérosta- 
tique), opérette,  Strasbourg,  1788.  0»  Adolphe 
et  Clara,  opérette,  écrit  i»our  FrancfbK  en 
1800,  et  gravé  en  partition  pour  le  piano,  à 
OflTenbach,  chcx  André.  10*  Carlo-Fioras^ 
o|»éra  historique,  à  Munich,  en  1810.  L'ouver- 
ture de  cet  ouvrage  a  été  gravée  pour  l'or- 
cliestre,  et  réduite  pour  divers  instruments. 
11»  Hariadan  Barberousse,  opéra  Mstoriqwc, 
â  Munich,  en  1815.  L*ouverture  de  cet  ouvrage 
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a  été  gravée  pour  Torchestrc.  Der  Fass- 
bindèr  (le  Toonelier),  opéra  en  un  acte,  1824, 
pour  Munich.  12*  Plusieurs  ouvertures  pour 
Torchestre.  14*»  Une  symphonie,  idem.  1  S**  Trois 
recueils  de  romances  françaises  et  de  chansons 
allemandes  et  italiennes. 

FRAGBIEINGO  ( Philippe),  compositeur 
espagnol,  vécut  en  Italie  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  a  publié  :  Mo^rigali  a 
cinque  voei,  Venise,  1584,  in-4'. 

FRAGUIER  (rabbé  CLAUOi-FaARçois), 
né  à  Paris,  le  38  août  1666,  fit  ses  études  chez 
les  Jésuites,  et  entra  dans  leur  société  en  1683. 
Après  son  noviciat,  il  fut  envoyé  à  Caen  pour  y 
professer  les  belles-lettres.  De  retour  à  Paris, 
il  lui  fallut  étudier  la  théologie  ;  mais  le  dégoût 
que  lui  inspira  Taridité  de  cette  science  le  dé- 
termina à  quitter  les  Jésuites,  pour  se  livrer  à 
la  culture  des  lettres  etàPétudedes  philosophes 
de  Tantiquité.  Il  remplaça  Vaillant  à  TAca- 
démie  des  inscriptions  en  1705,  et  fut  reçu  k 
TAcadémie  française,  trois  ans  après.  Il  mourut 
d*apoplexie,  le  31  mai  1738.  L*abbé  Fraguier 
avait  cm  trouver  dans  un  passage  de  Platon  la 
preuve  que  les  anciens  avaient  remarqué  le 
rapport  harmonieux  des  sons,  et  pratiqué  la 
musique  à  plusieurs  parties  :  il  écrivit  sur  cet 
objet  un  mémoire,  qui  fut  inséré  dans  la  col- 
lection de  TAcadémie  des  inscriptions  (t.  III, 
p.  118,  ann.  1733),  et  qui  est  intitulé  :  Examen 
d'un  p€UMge  de  Platon  sur  la  musique. 
Burette  réfuta  victorieusement  celte  opinion 
dans  son  Mémoire  sur  la  symphonie  des  an- 
tiens  (Mémoires  de  TAcadémtedes  inscriptions, 
tome  IV,  p.  1 10)  ;  mais,  comme  il  arrive  dans 
les  discussions  de  tout  genre,  Fraguier  ne  fut 
pas  convaincu.  Marpurga  donné  une  traduction 
allemande  de  son  mémoire,  dans  le  deuxième 
volume  de  ses  Essais  {Beytrxg.),  p.  45. 

FRAMERY  (NicoLAS-ÉTiEiidE),  né  àRouen, 
le  35  mars  1745,  s*est  fait  connaître  comme 
littérateur  et  comme  musicien,  mais  ne  s^cst 
distingué  dans  aucun  genre.  Il  était  fort  jeune 
lorsqu^il  Ait  nommé  surintendant  de  la  musique 
du  comte  d'Artois.  Framery  fut  un  de  ceux  qui 
montrèrent  le  plus  d'habileté  à  parodier  des 
paroles  françaises  sur  la  musique  de  quelques 
opéras  italiens.  Les  pièces  qu'il  arrangea  sont  : 
La  Colonie,  V Olympiade,  V Infante  de  Za- 
mora  et  les  deux  Comtesses.  En  1783,  il  donna 
la  Sorcière  par  hasard,  opéra  comique,  dont  il 
avait  fait  les  paroles  et  la  musique.  Un  concours 
avait  été  ouvert  pour  la  comiNMilion  des  drames 
lyriques  :  Framery  obtint  le  prix  pour  un  oiiéra 
deiféde*.  Cet  ouvrage  fut  confié  k  Sacchini; 
mais  ce  compositeur  mourut  avant  de  ravoir 


cnlrcpri:»,  et  ce  fut  Framery  lui-même  qui  en 
écrivit  la  musique  :  cet  opéra  n*a  jamais  été  re- 
présenté.  Les  travaux  de  Framery  relatifs  à  la 
littérature  musicale  sont  :  Lettre  à  l'auteur 
du  Mercure  (dans  le  Mercure  de  septembrel 776, 
p.l81)  :  ii  y  critique  la  musique  de  Gluck.  9*Ze 
MxASicien  pratique,  traduit  de  l'italien  d'Azo- 
pardi,  Paris,  1786,3  vol.  in-8«.JCet  ouvrage  est 
un  traité  de  contrepoint  (brt  médiocre  ;  Framery 
n'entendait  rien  à  la  matière  :  il  ne  savait 
pas  même  ce  que  c'est  que  le  stretto  de  \9 
fugue,  dont  il*est  parlé  dans  roriginal  ;  et,  ne 
trouvant  point  ce  mot  dans  les  dictionnaires, 
il  crut  qu'il  s*agissait  de  quelque  inutilité. 
Choron  a  donné,  en  1834,  une  édition  de  ce 
livre  mis  dans  un  meilleur  ordre,  un  vol.  in-4*. 
3<>  Le  premier  volume  du  dictionnaire  de  mu- 
sique dans  l'Encyclopédie  méthodique,  avec 
Ginguené  et  l'abbé  Feytou;  ouvrage  terminé 
depuis  lors  par  M.  de  Momigny,  Paris,  1791- 
1811,  3  vol.  in-4».  Ce  livre,  où  l'on  a  réani 
les  éléments  les  plus  hétérogènes  et  les  opi- 
nions les  plus  contradictoires,  ne  peut  être 
d'aucune  utilité.  4«  Mémoire  sur  le  Conser- 
vatoire de  musique,  Paris,  1795,  ln-8«.  5»  De 
l'organisation  des  spectacles  de  Paris,  Paris, 
1791,  in-8«.  6»  Jvis  aux  poètes  lyriques,  om 
De  la  nécessité  du  rhythme  et  de  la  césure, 
dans  les  hymnes  ou  odes  destinés  à  la  musiqtse, 
Paris,  1796,  in-8'>.  7'»  Discours  couronné  par 
r Institut  sur  cette  question  :  Analyser  les 
rapports  qui  existent  entre  la  musique  et  la 
déclamation,  et  déterminer  les  moyens  d'ap* 
pliquer  la  déclamation  à  la  musique,  sans 
nuire  à  la  mélodie,  Paris,  1803,  in-8».  8»  iVo- 
tice  sur  Joseph  Haydn,  Paris,  1810,  in-8*. 
0^  Notice  sur  le  musicien  Della-Maria,  mort 
depuis  peu,  et  membre  de  la  Société  phitotech' 
nique,  Paris,  1800,  in-8<>.  Framery  a  rédigé 
pendant  quelques  années  le  Journal  de  mu- 
sique qui  avait  été  fondé  en  1 764  par  Mathon-de- 
la-Coyr,  continué  par  lui  Jusqu'en  1768,  puis 
repris  par  M.  de  Framicourt  et  plusieurs  fois 
interrompu.  II  paraissait  à  Paris  un  cahier  de 
ce  journal,  en  plusieurs  feuilles  in-8'.  Cette 
publication  a  cessé  en  1778.  Framery  a  aussi 
donné  le  Calendrier  musical  universel,  cou- 
tenant  l'indication  des  cérémonies  d'église 
en  musique,  les  découvertes  et  les  anecdotes 
de  l'antiée,  la  notice  des  pièces  en  musique 
représentées  à  Paris,  f^ersailles,Saint-Cloud, 
sur  différents  thédtres  de  l'Europe,  etc., 
Paris,  178;-M789.  Il  n'a  été  publié  que  deux 
années  de  ce  recueil,  qui  est  assea  bien  fait,  et 
qu'on  peut  considérer  comme  une  continuaiion 
améliorée  de  l'jéfmanaefi  musical  publié  par 
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VathonHle-lt-Cdur  depuis'  1 775  jusq u*eD  1 778,  ' 
et  ]»ar  LuDcan  de  Boisgermain,  depuis  1780 jus- 
qu'en 1784.  Après  que  la  propriété  des  auteurs 
ent  été  reconnue  par  une  loi,  Framery  établit 
une  agence  pour  la  perception  de  leurs  droits 
dans  toute  la  France,  et  il  géra  cet  établisse- 
ment Jusqu'à  sa  mort,  avec  autant  de  zèle  que 
de  probité.  Il  est  mort  à  Paris,  le  26  novem- 
bre 1810,  et  a  laissé  en  manuscrit  des  notices 
sur  quelques  musiciens,  entre  autres  sur  Ga- 
tiniés.  n  était  correspondant  de  rinstitut,  et, 
en  cette  qualité,  il  trarailla  au  DieUonnaire 
des  beaux-arts,  dont  TAcadémie  a  publié 
récemment  des  livraisons. 

FRAiaCOUBT  {tmnat'Tloftoni  D£), 
aDden  conseiller  au  présidial  d* Angers,  mort 
à  Paris,  en  1781,  dads  un  âge  peu  avancé,  était 
issez  bon  amateur  de  musique  pour  son  temps, . 
et  jouait  bien  du  violon.  Bans  sa  jeunesse  il 
aiait  bit  un  voyage  à  Berlin  et  y  avait  connu 
larparg,  qui  lui  avait  suggéré  Tidée  de  faire 
paraître  en  France  un  recueil  périodique  sur  la 
mnsiqoe;  Hathon-de-la-Cour  en  publiait  un  à 
des  époques  indéterminées  depuis  1764  (Paris, 
on  cahier  in-8<*  formant  chaque  livraison).  II  en 
abandonna  la  rédaction  au  mois  d'août  1768,  et 
1.  de  Framicourt  fit  reparaître  ce  journal 

1769.  Il  cessa  d^  travailler  après  le  numéro 
d'avril  1771.  Framery  s'en  chargea  alors  et  le 
continua  jusqu'en  1778. 

FfiAPIGESCHI  (FBARçots).  On  a  sous  ce 
Mm  on  livre  intitulé  :  Jpologia  dette  opère 
irammatiehe  di  Meta$tasio  y  in  Lucca ,  per 
Itomenico  Marescandoli,  in-8<*  de  300  pages, 
uns  date.  Le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage 
a  pour  litre  :  De'  difetti  attritmiti  aU'  ùpera 
di  mutiea  sistenuita  da  Metastaeio;  Tauteur 
«aminé  tous  les  reproches  qu'on  a  Daits  aux 
opéras  de  Métastase,  sous  le  rapport  de  la 
musique;  il  y  traite  :  l^Bela  musique  imitative 
de  l'Opéra  ;  9«  Du  choix  des  sujets  des  drames 
de  létastase  considérés  sous  le  rapport  musi- 
cal j  3*1hi  récitatif  de  Métastase  sous  le  rapport 
de  la  mnsiqae  ;  De  la  coupe  des  airs  de  ce 
poète. 

nUUCESCHINI  (PmoNio),  composi- 
teur dramatique,  né  à  Bologne,  vécut  dans  la 
wconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  En  1676, 
ii  écrîTit,  à  Bologne,  VOronte  di  Memfi,  drame 
mosical  ;  en  1677,  il  donna  au  théâtre  Forma- 
giiari  de  la  même  ville  son  opéra  intitulé 
^ninoe,  qui  fut  joué  aussi  dans  la  même 
»née  an  théâtre  San  Antfiolo ,  à  Venise. 
^  1G70,  Franceschini  écrivit  la  musique  du 
dnm»  intitulé  :  yfpollo  in  TeseagHa,  qui  fût 
r^Féscoté  dans  la  même  année  sur  le  théâtre 
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de  sa  ville  natale.  Deux  ans  après,  il  donna  à 
Venise  Dionisio,  ovvero,  la  Firtik  îrionfantè 
del  vizio,  dont  une  partie  de  la  musique  avait 
été  composée  par  Jean-Dominique  ParteniO) 
musicien  né  dans  le  Frioul.  {f^tyyex  Paxtevio.) 

FRANCESCHINI  (Jbait),  né  à  Naplet, 
vers  1760,  a  composé  six  duos  de  violon  qui 
ont  été  gravés  à  Amsterdam.  M.  le  marquis  de 
Villarosa  dit  qu'il  est  aussi  connu  par  plusieurs 
opéras  de  sa  composition  ;  mais  il  n'en  indique 
pas  les  titres. 
FRANCESCO  CIËCO.  Foyez  tkm^io 

(FlAVCESCO). 

FRANCESCO  DA  PESARO ,  ainsi 
nommé  à  cause  du  Heu  de  sa  naissance,  tut  un 
des  organistes  célèbres  du  quatorxième  siècle.  On 
volt  par  les  registres  de  Saint-Mare,  de  Venise, 
qu'il  succéda  à  maiire  Zuechetto  dans  la  place 
d'organiste  de  cette  église,  et  qu'il  en  remplit 
les  fonctions,  depuis  le  10  avril  13S7  jusqu'en 
1368  ;  mais  on  ne  connaît  Jusqu'à  ce  jour  au-* 
cune  de  ses  compositions,*  et  l'on  ne  sait  pas 
quel  était  son  nom  de  famille. 

FRANCESCO  DAMILANOoQ  FRAN- 
CESCO MILANESE,  organiste  et  luthiste 
célèbre  dans  la  première  partie  du  seiaièm» 
siècle,  était  de  la  famille  des  Nai^iiziani  de 
Milan.  Indépendamment  de  son  rare  talent 
dans  la  musiqtie,  il  possédait  celui  de  la  poé^ 
s!e.  On  trouve  des  pièces  de  vers  composées  par 
lui  dans  les  recueils  qui  ont  pour  titres  :  i^'Il 
quarto  libro  délie  Rime  di  diverti.  Bologne,' 
1931,  in-8«.  2«  Tempio  délia  diviha  êignora 
donna  Giovanna  d'Aragona  fab'rieato  da 
ttttti  fpiù  gentili  spiriti.  In  Venezia,  1534; 
réimprimé  dans  la  même  ville,  en  1561  (1). 
Francesco  de  Milan  fut  attaché  à  la  cathédrale 
de  cette  ville,  en  qualité  d'organiste,  vers  ISSO: 
Il  est  cité  par  F.  Doni,  dans  sa  Prima  li^reria 
(Part.  6,  délia  MuBiea  stamp.,  p.  85)  et  par 
Piceinelli  {Aten-.  dH  letter.  Milan.,  p.  197), 
comme  auteur  de  divers  recueils  de  piècer 
d'orgue  et  de  luth,  intitulés  :  1«  JntàboUUura 
di  organo,  lib.  1 .  2«  fntàbolatura  di  livto^ 
Milano,  1540.  Ces  recueils  sont  devenus  de  la* 
plus  grande  rareté.  On  trouve  aussi  des  pièces 
de  luth  de  Francesco  Milanese  dans  un  recueil 
qui  a  pour  titre  :  Intaholatura  de  liuto  de 
diverti  Autori  novamente  ttampata,  et  eon 
diligentia  revitta,  etc.  Stampata  ne  la  Citâ' 
de  Milano  per  Jo.- Antonio  Catteliono  at 
primo  de  Maggio  1536^  petit  in-4*,  «M. 
te  recueil,  qui  parait  être  une  deuxième  édi- 
tion, d'après  le  titre,  contient  quarante^deux 
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pièces  de  luth,  tels  que  fantaisies,  toccates,  sat- 
tarelles,  pavanes,  etc.,  composées  par  des  lu- 
thistes de  Milan,  qui  sont  :  Franeiseho  (sic)  da 
Milano,  M,  Alberto  da  Milano,  M,  Mareho 
da  JLafutla,  Jf.  Jo.^Jaecho  Albutio  da  Mi- 
lano, M.  P§tro'Paolo  Bomno  da  Milano  et 
d'autres.  C*esi  peut-être  le  même  recueil  qui  a 
été  réimprimé  sons  ce  titre  :  imahoUUura  di 
liwio  de  diveni  eon  la  Sattagliaetaltri  eom 
MliMêime,  di  M.  Fratieiseo  da  Milano.  k  la 
seconde  page  on  trouve  cet  autre  litre  :  Inta- 
volaiura  di  lauto,  Libro  priino,  et  à  la  fin 
du  recueil  on  lit  :  Jn  Finogia  per  Franeiâeo 
MareoUtH  di  FarH,  in  la  wntrada  di  Simto 
Apottolo,  no  l9  eoM  do  Ftati  di  Croiaehierij 
ne  gOanna  (gli  anni)  ciel  eignore  1536M  me$e 
di  MagioJLûÈUj  nne  partie  des  pièces  contenues 
4aos  le  recueil  deFrancescode  Milan  aélé  réim- 
primée dans  «ne  collection  qui  a  pour  titre  : 
Mortui  Mutanm,  Jn  quo  tanquam  fioêouU, 
gnidam  eeleeîisiimarmn  earminmm  eoUeeii 
snnt  ex  optimiM  qtHkueque  awtoribus.  Et 
primo  ordine  eontinentur  automata,  çum 
FanUMe  êieuntur.  Deinde  eantiea  quaiuor 
wKmm,  Poeiearmina  graviora  qwe  motetta 
appOhntur,  eaque  qîêaiuor,  çuinqne  ei  eem 
t»oetmi.  Demam  addita  eunt  camUna  longe 
elegantieeima  duahue  teeiudinibue  eanenda 
haetenue  nunqwnnimpreeea.  CoUeetore  Pe- 
iroPhakeio.  Lovanil,  apnd  Phalesium,  bibllo- 
polam  Juratum,  1559.  Les  ftintaisies  pour  le 
luth,  au  nombre  de  dix-neuf,  sont  de  A.  Rota, 
Trancesco  de  Milan,  Simon  Sentier,  Marc  de 
Laquila,  Jo.  Jacq.  Albutio,  et  P.-P.  Borroni  ; 
les  pièces  pour  deux  lutbs  sont  an  nombre  de 
vingt  et  une  (1). 

FRANCEdCO  DEOU  ORGARI.  Foy. 
Lavbiiio  (Fbaiicbsco). 

FRATf  CQE  (Loms-JotiFi),  premier  viokm 
de  la  Comédie  flrançaise,  en  1749,  a  fait  graver 
à  Pari»  un  livre  de  sonates  à  violon  seni|  sans 
date. 

FRANCHI  (Gio.-Pimo),  né  k  PIstolevers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  fkit  maître  des 
concerts  du  duc  RospIgliosI  dei  Zagarolo.  Il  a 
publié  :  1*  Sonate  a  tre,  Bologne,  1687,  op.  1. 
9«  Ihutti  da  eamera,  op.  2,  Bologne,  1689, 
in-4*.  9"  Dueiti  de  l'Amore,  co7  Ixuso  nume- 
rato^  op.  3,  ibid.  1689.  4»  Motetti  a  3  e  S, 
op.  4.  Florence,  1690. 5"  Salmi  pieni  à  4  voct. 
Bologne,  Sllvanl,1697. 

FRAI^CIlOAimE  (Auoustb),  violonoel- 
liste  d*ttn  talent  fort  distingué,  est  né  k  Lille 

(I)  Yojrei  TouTnge  éê  ■ .  D«  C««M«aiaker  Intitulé  : 
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(Nord)  en  1C(09.  Après  avoir  appris  à  jouer  da 
violoncelle  pendant  quatre  ans,  sous  la  direc- 
tion d'un  maître  assez  médiocre,  nommé 
BL  Mas,  il  s*est  rendu  à  Paris  en  1825,  et  a  été 
admis  comme  élève  du  Conservatoire,  au  mois 
de  mars  de  la  même  année,  dans  la  classe  de 
Levasseur,  auquel  succéda  bientôt  après  Nor- 
biin.  Ses  dispositions  étaient  si  remarquables, 
et  ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'il  obtint  le 
premier  prix  de  violoncelle,  au  concours  de  la 
même  année.  Depuis  lors  M.  Franchomme  s'est 
fait  une  brillante  réputation  par  les  succès 
qn*il  a  obtenus  dans  tous  les  concerts  ob  il  s'est 
fait  entendre,  particulièrement  dans  ceux  du 
Conservatoire.  Une  qualité  de  son  pleine  de 
cbarme,  beaucoup  de  grftce  et  d'expression 
dans  sa  manière  de  cbanter,  et  une  Justesse 
rare  dans  les  intonations,  sont  les  qualités  par 
lesquelles  cet  artiste  se  distingue.  11  ajoute  à 
ce  mérite  celui  d'écrire  de  la  musique  de  fort 
bon  goAt  pour  son  instrument,  et  cette  musique 
est  devenue  le  répertoire  de  la  plupart  des 
violoncellistes  flrançals.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour  :  1«  Tbème 
varié  pour  le  violoncelle  avec  orchestre,  eenvre 
1",  Paris,  Launer.  ^  Variations  sur  un  thème 
des  Deux  JYuits,  Paris,  Janet.  S*  Thème  ori- 
ginal, op.  3,  ibid,  4«  Tbème  original  varié  avec 
orchestre, op.  Ayibid.  5« Thème  original,  op. 5, 
Paris,  Schlesinger  (Brandus).     FanUisie  sur 
des  thèmes  russes  et  écossais,  avec  quatuor  on 
orchestre,  op.  6,  Paris,  Bernard  Latte.  7«  Douze 
caprices,  op.  7,  Paris,  Janet  et  Cotelie.  8«TroU 
récréations,  op.  8,  Paris,  B.  Latte.  9*  Chant 
d'adien,  op.  9,  t6t'd.  10«  Romance  pour  vio- 
loncelle, op.  10,  Paris,  Schlesinger  (Brandus). 
Il** Trois  nocturnes,  «'(iem, Paris, Latte.  1 2» Sé- 
rénade, op.  12,  Paris,  Cotelie.  15>Deux  aclagios 
liour  violoncelle,  op.  21  et  29. 14*  Thème  russe 
varié,  avec  deux  violons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse,  op.  32. 15"*  Premier  concerto  pour 
violoncelle  etorchestre,  op.  33.  M.  Franchomme 
a  écrit  aussi  en  société  avec  Chopin  un  duo  pour 
piano  et  violoncelle,  sur  des  thèmes  de  Robert  le 
Diable,  Paris,  Schlesinger  (Brandus)  ;  on  autre 
duo  avec  variations,  en  collaboratlOD  Mec 
M.  Bertini,  et  un  troisième  avec  M.  Osbome, 
Paris,  B.  Latte.  Cet  artiste  a  étéenyilojé  comme 
violoncelliste,  en  1825  et  1826,  an  théâtre  de 
V Ambigu-Comique;  en  1827,  il  est  entré  i 
l'orhestrede  l'Opéra,  mais  il  n'y  est  resté  qu^un 
an;  ensuite  il  est  passé  au  théiHire  italien^  où  il 
est  resté  plusieurs  années  :  enfin,  il  a  Toudé, 
avec  Allard,  des  matinées  annuelles  de  qua- 
tuors, qui  obtiennent  un  grand  succès,  par  la 
perfection  de  l'exécutioD. 
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FRANCISCELLOooFRAHCIS- 
€1I£LL0       célèbre  viotoncelliste,  au  corn- 
oenceoient  du  dix-huitième  siècle,  n^csC  guère 
coooo  maintenant  que  par  le  peu  que  nous  en 
oot  appris  Qnantz  et  Geminiani,  qui  Tavaient 
entendu.  On  ignore  en  quel  lieu  de  Tltalie  il 
a  pris  naissance  ;  si,  comme  le  dit  Gerber,  il 
frétait  retiré  à  Gènes  dans  les  dernières  années 
de  ia  Tie,  on  pourrait  croire  quMl  était  né  dans 
oeUe  Tille  ;  mais  ce  Cait  parait  n*avoir  pour 
base  qu^une  anecdote  peu  vraisemblable,  dont 
il  sera  parlé  tont  à  llieore.  Quoi  qu*il  en  soit, 
il  paraît  qae  ce  fat  à  Kome  que  la  réputation 
deFranctseello  commença,  peu  de  temps  après 
la  mort  de  Corelli.  Il  fit  pour  le  Tioloncelle  ce 
qoe  ce  grand  artiste  avait  fait  pour  le  violon, 
et  peut-être  est-il  permis  de  le  considérer 
conne  celai  qui  a  le  plus  contribué  k  faire 
substituer  cet  instrument  à  la  basse  de  viole;  il 
cftdo  moins  certain  que  celle-ci  avait  presque 
éispam  des  orchestres  d^Italie  avant  1730, 
tandis  qu^on  la  trouvait  presque  partout  en 
Anemagne,  en  France  et  en  Angleterre.  On  ne 
peit  douter  que  Franciscello  n^ait  eu  un  talent 
iTès-rcmarqnable.  Quanti,  qui  fentendlt  à 
N^es,  en  1735,  en  a  parlé  avec  admiration, 
et  Gerainiani  dit  qu^n  jour,  ayant  aecora- 
pa^  une  canUte  d'Alexandre  Scarlatti  avec 
vîeloBcelle  obligé,  tandis  que  ce  grand  maître 
accompagnait  au  clavecin,  celui-ci  s^écria  qu^il 
n'y  avait  qu^un  ange,  sous  la  forme  humaine, 
qHipAt  jouer  ainsi.  Un  peu  plus  Urd,  c*est-à- 
dlre  vert  17S0,  F.  Benda  Tentendit  à  Vienne  ; 
il  a  soQvent  déclaré  depuis  lors  que  le  talent  de 
Franciscello  sur  le  violoncelle  devint  son  mo- 
dèle poor  le  violon.  Après  cette  époque,  on  n^a 
plus  de  renseignements  positifs  sur  cet  artiste. 
Gefher  dit  qae  INiport  Tentendit  à  Gènes  :  en 
supposant  qn^l  ait  voulu  parler  de  Talné  des 
deax  ftères  de  ce  nom,  celui-ci  n*aurait  pu 
f'îre  le  voyage  d^lUlie  avant  1764  ou  1705, 
époque  0^  il  n'était  âgé  que  de  vingt-deux  ou 
nngf-trots  ans,  et  où  son  talent  commençait 
î  se  former.  Or,  Tanecdote  rapportée  par  Ge- 
Qioiaoi,  ayant  eu  lien  à  Kome,  ne  peut  se  rap- 
iwter  qiTà  Tannée  1715,  où  ScartattI  Ht  son 
Entier  voyage  dans  cette  ville,  c'est-à-dire 
cinquante  et  00  ou  cinquante-deux  ans  avant  le 
•MHBent  où  Buport  aurait  pu  entendre  Fran- 
cisedlo.  Il  est  difficile  de  croire  que  Francis- 
celJo,  alors  âgé  de  soixante-quinze  ans  environ, 
^vrait  en  na  jeu  inimitable,  comme  le  dit  Ger- 
her.  Les  biographes  qui  ont  copié  Gerber,  et 
^  dernier  Ihea  le  Lexique  universel  de  musique 
^  Schilling,  n'ont  fait  aucune  réflexion  sur 
etoc  siogalarité. 


FRANCISGI  (iftAsai),  littérateur,  né  à 
Lubeck,  en  1697,  était  fils  de  François  Fix, 
conseiller  intime  du  duc  de  Bmnswick;  mais 
des  revers  de  fortune  ne  lui  permettant  pas  de 
porter  le  nom  de  sa  famille  avec  honnenr,  Il 
pris  celui  de  FrancUei,  sons  lequel  II  estcomn* 
Il  mourut  à  Nuremberg,  le  13  décembre  1664. 
Dans  le  troisième  dlsconrsd'un  ouvrage  intitulé: 
WHnderttUhtr  UBberxvg  unsttr  0^at,  ader 
Erdumgebender  Luft-Knys  ,  Nuremberg , 
1680,  in-4«,  il  traite  dé  Véeho  H  én  poru- 
voix. 

FRANCISCO  (Louis  dx  S.>,  moine  fran- 
ciscain, Portugais  du  seixième  siècle,  Ait  pro- 
fesseur de  droit  canon  dans  son  ordre.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  Intitulé  :  GMmê  eanowum 
et  arcanorum  Hn§um  êanetm  oe  dMnm 
êeripturm,  Rome,  1586,  in-fol.  ;  H  y  traite  de 
la  musique  des  Hébreux,  an  chapitre  aeurlème 
du  dixième  livre. 

FRAIf  CISQUE  (AnomB),  ancien  joueur 
de  luth  français,  qu'il  ne  faut  pas  eonfoadre 
avec  /Vancfaque  CorM,  lequel  vécul  plus 
tard  et  se  distingua  aussi  par  son  talent  sur  le 
luth  {voyez  Coaiir).  Antoine  s'est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  de  sa  composition  qn'H  a  pu- 
blié sous  ce  titre  :  le  Tréêor  d'Orphée^  livre 
de  tablaiture  de  luth,  contenant  une  Suêonne 
un  jour  y  plusieurs  fanietiiUi,  preiudêe,  pat- 
eamaiteM,  pavamt  d'Jngleterr&,  pavanes 
eepagnolêi,  suites  de  draïu/es,  tant  â  corde 
avalée  (descendue)  qu'autres,  voltes  et  cou- 
rantes. Paris,  veuve  Robert  Ballard,  1600, 
in-lbl.  On  trouve,  k  la  fin  de  ce  reeoeil,  une 
Instruction  pour  réduire  toutes  sortes  de 
tablatures  de  luth  en  musique  et  réciproque" 
nunt.  Cette  instruction  a  été  traduite  par 
Besard,  an  commencement  de  son  Tsagogein 
artem  testudiuariam  (voyez  Bisinn). 

FRANCISQUE-LA-FORNARA,  cas- 
trat,  né  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1706, 
ftat  engagé  pour  la  musique  du  roi  de  Franee, 
eik  f  7l0,  et  jouit  pendant  longtemps  de  la  ré- 
pùUtion  d*habile  chanteur.  Sa  voix  était  un 
contralto  de  la  plus  belle  qualité  ;  sa  vocalisa- 
tion était  facile;  Il  possédait  surtout  on  trHIe 
naturel  et  de  poitrine  dont  les  battements 
étaient  d'une  netteté,  d'une  précision  adtoi- 
rable.  Il  joignit  â  ce  don  de  la  nature  la  plus 
belle  prononciation  et  l'expression  la  plus  pé- 
nétrante. En  s'amusant  de  l'escrime,  dans  une 
salle  d'armes,  il  reçut  un  coup  de  fleuret  dans 
la  gorge  qui  altéra  la  beauté  de  son  oi^ane,  et 
l'obligea  â  cesser  do  chanter  des  solos.  il  vi- 
vait encore  â  ParfS  en  1780,  âgé  de  soiiante- 
quatorze  ans. 


20. 


30» 


FRANCK 


FRANCK  (Guillaume),  musicien  du  Mi- 
zième  siècle,  a  mis  ea  musique  Cinquante 
ptaumes  de  Marot,  Strasbourg,  1545,  in-S*". 
Ce  sont  les- mélodies  qui  sont  restées  en  usage 
chez  les  protestants  de  France  et  de  Hollande, 
et  qui  ont  été  mises  à  quatre  parties  par  Bour- 
geois, par  Gottdimel  et  par  Claudin  Le  Jeune. 

FRAI^GK  (Jean),  musicien  allemand,  vi- 
Tait  à  )a  fin4u  seizième  siècle.  II  a  fait  impri- 
mer de  sa  composition  :  Cantiones  ioerje  6^ 
7  et  S  voeum,  Augsbourg,  1600,  in-4«.  Gerber 
attribue  cet  ou?rage  à  un  dominicain,  contem- 
porain de  Luther,  qui  embrassa  le  parti  de  la 
réformation,  fut  recteur  à  Eisfeld,  et  ensuite 
prédicateur  évangélique  à  Leipsick.  Il  ne  s*est 
pas  souvenu  qu*un  contemporain  de  Luther  (né 
«n  1484  et  mort  en  1546)  ne  pouvait  composer 
en  1600,et  qu*il  était  peu  vraisemblable  qu*un 
pasteur  de  la  religion  réformée  écrivit  des  mo- 
tets latins. 

FRAIf  CK  (Elsbbth),  compositeur  allemand 
du  seizième  siècle,  est  connu  par  un  ouvrage 
intitulé  :  Newe  tmtsche  und  lateinische  Lté- 
der,  mit  5  Stimmên  (Nouvelles  chansons  alle- 
mandes et  latines  à  trois  voiz).  Francfort-sur,- 
rOder,  1599,  in-S». 

FRANCK  (BUlchjou),  compositeur  remar- 
quable par  sa  fécondité,  naquit  vers  1580,  en 
Silésie,  ou,  selon  l'Histoire  des  chansons,  de 
WeUel,  à  Zittau.  En  1 600,il  vivait  à  Nuremberg; 
trois  ans  après,  il  devint  maître  de  chapelle  de  la 
cour  à  Cobourg.  Il  mourut  dans  ce  poste,  le 
l*' juin  1639.  Ce  musicien  a  contribué  à  la 
création  de  formes  nouvelles  au  commencement 
du  dix -septième  siècle.  Son  harmonie  est 
bonne;  les  voix  et  les  instruments  chantent 
d*une  manière  naturelle;  enfin,  il  ftit  un  des 
premiers  qui  donnèrent  de  Tintérét  et  du  mou- 
vement aux  parties  instrumentales.  Ses  com- 
positions, devenues  rares,  et  souvent  incom- 
plètes, font  recherchées,  parce  qu'elles  sont 
caractéristiques  d'une  époque  de  Tart  dans  la 
musique  de  l'école  allemande.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  \^  Mu$ieali$chê  Bergnyen, 
Nuremberg,  1602.  3«  Contrapuncti  eompo- 
iUi,  ibid.,  1602,  in-4«.  3»  Teutiche  Psaimen 
und  Mireken  Çesxnge  (Psaumes  et  cantiques 
spirituels  allemands),  ibidem,  1609,  in-4^ 
4^  New  Paduamn,  GaUiarden,  etc.,  auff 
alkrley  Jnstrumenten  zu  bequemen  (Nou- 
velles |»avanes,gaillac«les,  etc.,  disfiosées  pour 
ious  4cs  instruments),  ibidem,  1603,  in-4«. 
Si*  Opuêc^lum  êtUeher  newer  und  alter  Reu- 
ter  ZiedUin  auff  Allerhy  Jrt  su  Muticiren 
mit  A  Stimmen  geeetzt  (Quelques  opuscules 
de  nouvelles  et  d'anciennes  chansons  choisies 


à  quatre  voii,  etc.),  ibid.,  1603,  in-4*,  Il  y  a 
une  édition  du  même  ouvrage  publiée  à  Franc: 
fort,  chez  Stein.  6«  iVeues  QuodlihetmHk 
Stimmen  componirt  (Nouveaux  quolibets  à 
quatre  voix),  Hagdebourg,  1604,  in-4«.  Il  y  a 
aussi  des  éditions  de  Nuremberg  et  de  Franc- 
fort. T^Farrago,  dais  ist  Fermieekung^  vieîe 
weltliehe  Lieder,  die  in  aUen  Stimmen  ein- 
ander  respondiren,  mit  6  Stimmen  (Mé- 
langes de  beaucoup  de  chansons  mondaines, 
arrangées  à  six  voix,  etc.)  8«  TeuisckB  welt- 
liehe Geexnge  und  Txntxe  von  4,  5,  6 
und  8  Stimmm  (Chants  populaires  allemands, 
et  danses  à  quatre,  cinq,  six  et  huit  parties), 
1604.  9<>  Mélodix  soerg,  5,  6,  7, 8  ef  13  voc., 
l'«  partie,  1604,  2*  tdem,  1606,  3«  idem, 

1607.  10«»  Teuttehe  Geexnge  und  Tjtntse 
mit  4  Stimmen  (Chants  allemands  et  danses  à 
quatre  parties),  Cobourg,  1605,  in-4«.  10*  (bis) 
Jffelodiarum  sacrarum  5,  7,  8, 9,  10,  il  ef 
13  vœibus  eoncimndarum,  Cobourg,  1607^ 
in-4».  11»  Geistliche  CesJtnge  und  Melodien, 
meistene  aus  dem  Hohenlindê  Sàiommu  ge- 
nommen  (Chants  spirituels  et  mélodies,  etc.), 

1608.  i^Neue  mueicalische  Intraden,  auff 
àllerhand  Inetrumenten,  ionderlieh  auf  Fio- 
len  su  gehrauehen,  mit  6  Stimmen  (NonveHes 
entrées  musicales,  pour  tous  tes  instruments, 
et  particulièrement  pour  les  violes,  à  six  par- 
ties), Nuremberg,  1608,  in-4».  iZ^FIorte  musi- 
cates,  newe  anmuthige  musikalischeBlumen, 
mit  4, 5, 6  und  7  Stimmen  (Fleurs  musicales 
à  quatre,  cinq,  six  et  sept  voix),  Nuremberg, 
1610,  in-4«.  U^Musikalisehefrœliehkeit,  von 
etlieken  newen  lustigen  teutsehen  Gesjtn^en, 
Tmtxen,  GaUiarden  und  Cancerten,  Mompt 
einem  Diaiogo  mit  Ay  5,  6  und  8  ^Ismsnen 
componirt,  etc.  (Divertissement  musical,  ooim- 
posé  de  quelques  nouvelles  chansons  alle- 
mandes, danses,  gaillardes  et  concerta^  elc.,  à 
4,  5,  6  et  8  parties),  Leipsick,  1610,  in-4*. 
15«  Tricinia  nova,  lieblieher  amoroêiwcher 
Geexnge  mit  iehmnenpoetisehen  Texien  gt- 
xiert  (Nouvelle  musique  à  trois  voix,  composée 
de  chansons  amoureuses  choisies,  etc.),  Nu- 
remberg, 1611,  in-4«.  16»  Fineuia  BFaialMa 
aus  9  Psalmenbestehend,  1611. 17*  Ttmt- 
sche  Concerte  von  8  Stimmen  (Six  concetts 
allemands  à  huit  parties),  1611.  18*  Su^piria 
musica,  oder  13  musicaUeehe  Gebetteim  meèer 
die  Passion,  von  4  Stimmen^  1613. 10*  Opmt- 
eulum  etlicker  geistlichen  Gesjenge  v«m  4,  5, 
6  und  8  Stimmen  (Quelques  opuscules  dft  en- 
tiques  spirituels  à  quatre,  cinq,  siiL  et  bail 
voix),  1613.  30»  Fereulum  i?wMb9iicmm 
e  variis  patellis  ac  versikut  l^^apaUeée 


FRANCK 


nrrasttm,  ac  4  vocibus  eoneo'tum,  1013. 
ÎO*  (bis)  Firidarium  miuieum  omîîMfM 
a^anig$imoê  el  flragraniù9(mô$  9X  saera 
tcripttira  deeerptoi  floscuh>9  quos  ad  Jhi 
ter  opUmi  nuutimi  kntdem  eeelesim  usum 
THOfWonum,  depeOmdamçue  animm  trU- 
iiuimm  melandioliam  intemam  6,  7,  8, 
9,  10  voeibus  harmonia  iuavissima 
Pfnuit,  etc.  Noribergo,  Fuhrmann,  1613, 
21*  Reereationes  musics.  Lustige 
UuUche  GeâMuge  mit  sehœnen  T$a>ien,  neben 
^ache»  GaOfardm,  eie.,  mit  4  und  5  Stim- 
men,  wtee  vel  imirumentiê  %u  gtbrauehen 
(Récréitions  musicales,  cbaosons  allemandes 
choisies  afee  de  belles  paroles, gaillardes,  etc., 
i  quatre  et  cinq  parties,  tant  poor  les  ?a<x 
que  pour  les  instruments),  Nuremberg,  1014, 
tn-M.  52»  Ztoesne  (sic)  GraHhGtirnngt  van 
kSiimmen  (Deux  cantiques  funéraires  à  quatre 
wii),  1014.  S9>  (bU)  Zwey  new  HœhiHî- 
GîMong,  tu  hoehteitlieken  ihrtn  und  gefal- 
Un,  dem  Erasmo  Bauman,  funtl.  Sùehshof 
nrganiâUn  zu  Coborgk  (sic),  etc.  (Deux  non- 
Team  ebanU  de  noces  à  six  voix,  etc.)  Gobourg, 
1614. 28*  ThrenodiM  Davidiem,  oder  0  tf^m- 
.  mige  BuMs-Ptahnen  (Les  psaumes  de  la  péni- 
tence à  six  Toix),  Cobourg,  1015,  in-4».  24»  Die 
tmtrHeKm  fTorte  aus  dem  54«b  Capitel 
Etai^,  V,  7  und  S,  mit  15  Stimmm  ouf 
ô  Chmrtn  (Les  paroles  consolantes  du  LIY* 
rlupitre  d*IsaTe,  v.  7  et  8,  ft  quinze  voix,  en 
trois  cfaenirs),  Schleusiogue ,  1015,  in-4*. 
25*Mlrt>  jimorii,  muiiealitehe  WoUust, 
«Strhand  amorUthe  Sachent  heydes  vom 
Cmpmiiten  und  Texten  in  sieh  begreiffend, 
m{t%Stimmen  (Les  délices  de  Tamour,  vo- 
Ivpté musicale,  etc.,  à  six  vois),  Nuremberg, 
1615,  in  ^".  25«  Faseieului  Quodiibetieus, 
von  4, 5,  0  Stimmen  (Recueil  de  quolibets,  à 
^Ire,  cinq  et  six  voix),  t'fr^.,  1015,  in-4«.  Il 
7  a  des  éditions  de  ce  recueil  de  Cobourg, 
16S3,  et  de  /éna,  1034.  37»  GeisUieher  muH- 
caHicke  Lust'Gierten,  XXX F  mit  4, 5, 0  Hs 
'9  Stimmen  getetzte  Geemge  enthaltend. 
1*  7M{  (Jardin  de  fleurs  musicales  spiri- 
tuelles, depuis  quatre  jusqu^à  neuf  voix^,  Nu- 
remberg, 1016.  38«  Lilia  musiealia,  tehane 
neue  Liedlein  mit  lustigen  Texten  unterlegt, 
smnmf  eUiehen  Pavanefi,  GaUiarden  und 
Cottranten,  Nuremberg,  1010,  in-4*.  90«  Teut- 
scAes  mtis/ealt>cAes  frœhliehes  Convivium^  in 
XJfvieniimmigen,  XF  fun/ftOmmigen,  V 
»tchM$timmigen  und  JJ  achtstimmigen  Lie- 
«'cm  (Joyeux  festin  musical  allemand,  en  douze 
chansons  à  quatre  parties,  quinze  à  cinq,  cinq 
à  six,  et  deux  à  buif),  Goboarg,  1031 .  SO"*  (Ma 


paradisiaca  auf  D.  Joan.  Jae^  DraeoU 
HockxeU  fUr  5  Stimmên^  Cobourg,  1031. 
81*  Zattdea  IM  ve$pertinm,jin  etUchênteut- 
9ehen6stimmigenMagni/kat,  Cobourg,  1039* 
33"  Newer  teutsehe  Magnificat  7.  //.  i/Â 
JFter  Theil  mit  4,  5,  0  und  8  Stimmen 
(Hagnificat  allemands  à  quatre,  cinq,  six  et 
huit  Toix,  lr«,  3«,  3»  et  4«  parUes),  Cobourg, 

1033.  33<»  Gemmulm  Evangetiorum  Mueiejf, 
ou  soixante-huit  motets  allemands  à  quatre 
voix,  Cobourg,  1033w  S4«  Newee  lieblichee 
musical,  Lustgjertkin,  in  welckem  echœne 
lustige  anmuthige  Sacken  van  aUerley  detU- 
echen  amoroiiechên  Gesmngen,  nebenetUchm 
newen  Jntraden  bey  ehrlichen  Conniviis, 
vaee  und  instrumcutis  xu  gébrauchen  aniu- 
treffen,  gantx  vo»  newen  mit  5,  0  und  8 
Stimmen  eompanirt  (Jardin  de  nouveliea 
fleurs  musicales  agréables,  etc.,  à  cinq,  six  et 
huit  voix),  Cobourg,  1033,  in-4%  et  Jéna, 

1034.  85»  Gemmulm  Evangeliorum  mueicm, 
Oder  GeistUch  mwicaiisehee  WerckUin,  etc. 
mit  5  Stimmen  eompanirt,  Jéna,  1034. 
30«  XXXX  Teutsehe  lustige  musiealisehê 
Tmtze  mit  4  Stimmen  (40  danses  agréa- 
bles à  4  parties).  Jehna  (sic),  1034.  37«'  Ae- 
wes  musiealisckes  Opuseulum,  in  wlehem 
etliehe  nevoe  lustige  Intraden  und  AufzUg 
ffiit  5  Stimmen  (Nouveaux  opuscules  mu- 
sicaux, etc.,  à  cinq  parties),  Jéna,  1034. 
38*  Sacri  eanvivii  musiea  saera,  collection 
de  quatorze  cantiques  à  quatre,  cinq  et  six 
voix,  Cobourg,  1038.  Vf^  ttosetulummusicum 
consistant  en  trente-deux  pièces  à  quatre, 
cinq  et  huit  voix,  ibid.^  1038.  40*  Cithara 
eeclesiastiea  et  seholastiea,  contenant  trente- 
trois  morceaux  à  quatre  voix,  Nuremberg, 
sans  date,  in-4«.  4\'*  Psalmodia  sacra,  conte- 
nant des  cbents  chorals  en  contrepoint  simple 
à  quatre  et  cinq  voix,  ibid.,  1031.  43*  Dulces 
mundani  exilii  delicije,  pour  une,  deux, 
trois,  quatre  et  huit  voix,  ibid.,  1031.  43»  /ler 
ein  und- funfxigste  Psalm  fur  4  Stimmen 
(le  51«  psaume  à  quatre  voix),  Cobourg,  1084. 
44»  Paradisus  musicusyin  LXVl  der  vor^ 
nehmstenSprUchen  auf  aus  dem  Esaia,  fUri, 
5  tind  4Stimm€n,  1'  und  St'  Theil,  1030. 

FIIABI6K  (HicnEL),  compositeur  et  ponte 
lauréat,  naquit  à  Schleusingen,  le  10  mars 
1009.  Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Cobourg,  il 
apprit  la  profession  de  boulanger  vers  1035. 
Trois  ans  après,  il  fut  admis  comme  maître 
dans  cette  profession;  mais  après  douze  ans 
d*exerclce,  la  guerre  ayant  éclaté,  la  ville  de 
Schleusingen  ftit  ravagée,  et  Franck  perdit  tout 
ce  quMI  possédait.  Dans  cette  position,  il  se 
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rendît  k  Cobourg,  pauvre  et  chargé  d'uûe  nom- 
breuse bmilla,  n'ayant  eo  quelque  sorte  d'autre 
ressource  que  la  charité  pobUque.  Snan,  en 
1644,  on  le  nomma  professeur  des  classes  de 
cinquième  et  de  sixième  au  collège  de  Cobourg, 
et  cette  situation  le  mit  à  l'abri  du  besoin.  Dès 
lors  il  travailla  avec  Unt  d*ardeur  ft  se  distin- 
guer comme  po«te  et  comme  compositeur, 
qu'il  acquit  en  peu  de  temps  de  la  réputation 
par  ses  vers  et  par  sa  musique.  Les  pontes  les 
plus  célèbres  étaient  en  correspondance  avec 
lui.  En  1659,  il  reçut  la  couronne  poétique  de 
laurier,  et  le  célèbre  Jean  Kist  le  décora  de 
Tordre  du  Cygne,  sous  le  nom  de  Juropkaui. 
Il  mourut  à  Cobourg,  le  94  septembre  1667. 
Beaucoup  de  ses  poésies  sont  répandues  dans 
les  recueils  de  son  temps  ;  comme  composi- 
teur, il  a  publié  :  GtittUehes  ifarfe»^^, 
aus  50  vientimmigen  Jrien  nebit  Gênerai- 
ha$s  (Le  Jeu  de  la  harpe  spirituel,  composé  de 
trente  mélodies  à  quatre  voix,  avec  basse  con- 
tinue), Cobourg,  1657,  in^*.  On  a  placé  au 
bas  de  son  portrait  ces  vers  singuliers  : 

Pneçeplor,  fldUcs,  plelor,  etatoiqnc,  poeft, 
Dogqit,  ehclyn,  panct,  ctntict  ncra,  nodot; 

Doelas,  Jncvadus,  pronptM,  dtvMat,  scQtat 
liiftento,  éigtUt,  maleibtre,  ore,  stylot 

JjiitiiUt,  pulal*  pintit,  deeaatat  tl  ornât, 
En  noêUi,  Miehtcl  PrtncM,  tmoris  onjx* 

Michel  FrancK  eut  deux  Bis,  Pierre  et  Sébas- 
tien, qui,  tons  deux  firent  attachés  à  la  cha- 
pelle du  prince  de  Saxe-Cobourg.  On  a  de 
Pierre  Franck  le  chant  funèbre  à  quatre  voix 
Chriêlue,  ChHitue,  ChrUtue  ist,  publié  sous 
le  titre  :  ChrUtritterlicher  Todeekampf  mit 
4  Stimmên,eU,  Cobourg,  1657,  in-4*.— Sébas- 
tien, rainé  des  fils  de  Michel,  né  à  Scbleu- 
singen,  le  18  janvier  1636,  et  mort  à  Cobourg 
le  13  avril  1666,  fut  d'abord  magister  et  diacre 
à  Schweinfùrt.  Il  est  auteur  d'un  livre  de 
chant  choral  intitulé  :  JRaêarium  aninue  dos 
•  ist  Neuee  Davidieehee  Roten-Gmrtlein  einer 
andMehtigen  Gott-Uébenden  Seelj  etc.  Co- 
bourg, 1663,  in-8*. 

FRANCK  (Jkâh),  le  Jeune,  bourgmestre  k 
Guben,  naquit  dans  ce  lien  le  1"  juin  1618, 
étudia  à  Guben,  Stettin,  Thorn  et  Kœnigsberg, 
le  droit  et  la  poésie,  et  mourut  le  18  juin  1677. 
Il  passe  pour  l'auteur  du  cantique  allemand 
/esti  metne  Freunde,  etc.,  et  a  publié  un  re- 
cueil de  psaumes  et  do  chants  spirituels  sous 
ce  tilre  :  Geitllichee  Zion,  da$s  i$t  neue  geist- 
liehe  Lieder  und  Psalmen  neb$t  heygefiigten 
Theilê  hkannten,  TheiU  liebliehen  neuen 
JHelodien,  sammt  Faterunare-JIarfen,  etc. 
Guben,  1648,  in-8*. 


FRÀI^CK(jEAii-TVojLveA96),  médecin,  né 
à  naraboui^,  en  1641,  fui  aussi  compositeur 
dramatique.  Vers  1688,  U  voyagea,  se  rendit 
en  Espagne,  et  obtint  la  faveur  du  roi;  maïs 
cet  avantage  lui  oodtala  vie  :  il  mourut  empoi- 
sonné. Il  a  composé  la  musique  des  opéras 
suivants,  qui  ont  tous  été  représentés  à  Ram- 
bourg  :  1«  MieM  et  Vaoid,  1679.  2»  Jndro- 
mide  et  Persée,  1679.  3"»  La  Mèredet  Nac- 
ehabéesj  1679.  4»  Don  Pedro,  1679. 5»  Énée, 
1680,  dont  les  airs  ont  été  gravés.  6»  JodtUt, 
1680.  7«  Séméïi,  1681.  8»  Jnnibal,  1681. . 
0«  Ckantine,  1681.  10«  DiocUtien,  1683, 
dont  on  a  imprimé  les  airs.  ll^^^m'Ia,  1683. 
12"  Fespaeien,  1683.  13»  Cara  Mustapha, 
1"  partie.  14»  Le  même,  2«  partie.  Ces  deux 
derniers  opéras  ont  été  représentés  en  1686,  et 
les  airs  ont  été  imprimés.  On  a  aussi  de  et 
compositeur  :  Sonate  a  3  violini  et  basso  cou- 
IMuo,  op.  1,  Amsterdam,  Roger. 

FRAI^CK  (CÉSAn-AvavsTB) ,  pianiste  et 
compositeur,  est  né  à  Liège  (Belgique),  le  10 dé- 
cembre 1822.  Ses  premières  études  de  musique 
et  de  piano  fùrent  faites  au  Conservatoire  de 
cette  vilte.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  quinxième 
année,  11  se  rendit  à  Paris  et  obtint  son  admis- 
sion au  Conservatoire ,  le  2  octobre  1837 , 
comme  élève  de  piano,  sons  la  direction  de 
Zimmerman;  peu  de  temps  après,  il  devint 
élève  de  M.  Leborne  pour  le  contrepoint. 
En  1838,  le  premier  prix  de  piano  lui  fàt  dé- 
cerné au  concours,  et  dans  la  même  année,  il 
obtint  l'accessit  de  contrepoint.  Le  deuxième 
prix  de  composition  lui  fut  décerné  en  1830,  et 
le  premier  dans  l'année  suivante.  M.  Franck 
s'est  fixé  à  Paris,  comme  professeur  de  piano. 
Les  principaux  ouvrages  de  cet  artiste  sont  : 
1«»  Trois  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  1,  Paris,  chez  l'auteur.  2*  Quatrième  trio 
idem,  op.  2,  ibid.  3»  Eglogue  pour  le  piano, 
op.  3,  ibid,  4"*  Premier  duo  pour  piano  à  quatre 
mains,  sur  le  God  save  tke  King,  op.  4  s6td. 
5«  Sonate  pour  le  piano,  ibid.  6*  SauMiir 
d*JiX'la'ChapeUe,]^ur  le  piano,  op.  7,  ibid. 
En  1846,  M.  Franck  a  fait  exécuter  à  Paris 
Ruthy  oratorio  de  sa  composition. 

FRANCK  (Joseph),  frère  du  précédent,  né 
à  Liège,  vers  1820,  commença  ses  études  mu- 
sicales au  Conservatoire  de  cette  ville,  puis  les 
termina  an  Conservatoire  de  Paris,  où  il  fré- 
quente les  cours  de  piano,  d'orgue  et  de  com- 
position. Il  est  aussi  violoniste.  Après  avoir  été 
maître  de  chapelle  et  organiste  de  l'église  des 
Missions  Étrangères,  puis  de  la  paroisse  Saint- 
Tbomas-d'Aquin,  il  s'est  retiré  de  ces  emploie 
pour  se  livrer  à  renseignement  du  piano,  de 
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rorgue  et  de  YacoaipotitioB.  Il  a  publié  :  l**  Re- 
cueil de  huit  motets  religieux,  à  une  et  plu- 
sieurs ?oiz  et  à  deux  chceurs,  avec  orgue  et 
quatuor,  Paris,  l*atttenr.  9« Première  messe  so- 
teondle  à  quatre  voix,  orgue  et  cootrebasse, 
Aûf .  9»  Deuxième  messe  à  trois  ?oix  et  orches- 
tre, ihid.  4**  Recueil  de  douze  motets  à  plusieurs 
Toix  et  orgue,  ibid.  5«  Plusieurs  motets  déta- 
chés avec  orgue,  iHd.  6*  Jrèn$  des  or^a- 
siftes,  six  préludes  et  six  fiigues  pour  Torgue, 
ihid.  7*  Cantate  à  quatre  personnages  avec 
fgnaé  orchestre,  à  Poocaeion  du  mariage  de  la 
princesse  Charlotte  de  Belgiqne  avec  Parchi- 
énc  laximillien  d*Avtriche,  4M.  8«  Ode  à 
tosnle  Cécile,  ft  grand  orchestre,  ibid.  0«  Pre- 
Bter  concerto  pour  piano,  avec  deux  violons, 
alto  et  violoncelle  on  grand  orchestre,  ibid. 
10*  Vingt-cinq  études  mélodiques  faciles  et 
progressives  pour  piano,  ibid.  11«  Plusieurs 
■oreeaux  détachés  pour  piano,  ibid,  i^Ma- 
mid  de  la  transpoêitim  ef  dè  Vfueompagm" 
mentdiêptain^hant,  etc.,  ibid. 

FEAPÎGK  (ÉnovAED),  pianiste  et  composi- 
teur, né  à  Berlin,  vers  1818,  était  à  Breslau 
en  1838,  et  était  alors  âgé  d*environ  vingt  ans. 
Ko  1843,  il  it  un  voyage  en  Italie  et  vécut  à 
Kmne  jusqu'à  la  fin  de  1847;  puis  il  retourna 
i  Berlin,  oh  il  publia  plusieurs  œuvres  de  sa 
composition.  Postérieurement  il  s*est  fixé  à 
Cologne,  comme  professeur  de  piano.  On  con- 
■attde  cet  artiste  |riusieurs  recueils  de  chants 
H  de  Lieder  avec  piano,  œuvres  4  et  8,  Berlin, 
Gntteotag  ;  Sonate  pour  piano,  œuvre  G,  Berlin, 
Stem;  Caprices  et  pièces  caractéristiques,  op.  3 
et  3;  Scherzo,  œuvre  7,  etc. 

FRANCK-DE-FRANllENAV  (Gbok< 
fiSf),  professeur  et  docteur  en  médecine  à  Wit- 
tenberg,  puis  conseiller  de  Justice  et  pre- 
mier médecin  i  Copenhague,  naquit  le  3  mai 
1643,  à  Naumbourg,  en  Misaie,  et  mourut  à 
Copenhague,  le  16  juin  1704.  On  a  recueilli 
•près  sa  mort  ses  divers  opuscules,  sous  le 
ttirtét  SatyrMmediej^viginti^  quibus  aece- 
dttni  diêiertationéi  $ex,  varii  simulque  ra- 
rioriiarffwnenti,  Leipsick,  1722,  in-8«.  On  j 
trouve  une  thèse  qu'il  avait  soutenue  à  Heidel- 
heig,  en  1672,  sous  le  titre  de  DiêHrtatio  de 
ttutteo  medico  neceisaria,  p.  464-409. 

FIIAIVCOEUII  (FaAji^is),  surintendant 
de  la  musique  du  roi,  né  à  Paris,  le  38  sep- 
tembre 1698,  apprit  dans  sa  Jeunesse  à  Jouer 
do  violon,  et  entra,  en  1710,  à  Torcheslre  de 
rOpéra,  où  il  se  lia  avec  Rebet  d'une  amiiié 
Hui  ne  s'est  point  démentie  pendant  le  cours 
d*nne  longue  vie.  Vers  le  même  temps,  il  fut 
admis  clans  la  musique  de  la  chambre  du  roi 


Après  vingt  ans  de  service  comme  musicien 
ordinaire,  il  acheta  une  des  charges  des  t>t'n^f- 
quatre  vitdong  du  roi,  et  peu  de  temps  après 
(en  1732),  il  traita  aussi  de  la  survivance  de 
celle  de  compositeur  de  la  chambre,  dont  il  de- 
vint titulaire  en  1733.  En  1736,  Rebel  et  Fran- 
cœur,  qui  ne  se  séparèrent  Jamais,  ni  dans 
leurs  entreprises,  ni  dans  leurs  travaux,  firent 
nommés  inspecteurs  de  TAcadémie  royale  de 
musique  (l^péra);  la  direction  de  ce  spectacle 
leur  fut  confiée  en  1751,  et  ils  ne  renoncèrent 
à  cette  entreprise  qu'en  1767.  En  1742,  Fran- 
cœur  avait  acheté  la  survivance  de  Colin  de  Blâ- 
ment pour  la  charge  de  surintendant  de  la  mu- 
sique du  roi  ;  il  lui  succéda  en  1760.  Le  cordon 
de  Saittt-Hichel  lui  fût  accordé  au  mois  de 
Juin  1764.  Après  sa  retraite  de  TOpéra,  il  ré- 
signa toutes  ses  places  et  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  H  repos.  Il  était  âgé  de  quatre-vingts 
ans  lorsqu*il  dut  subir  le  traitement  de  la 
pierre,  opération  dangereuse,  surtout  à  cette 
époque,  et  dont  11  guérit  néanmoins,  quoi- 
qu'on tût  été  obligé  de  la  recommencer  trois 
fois.  Il  est  mort  à  Paris,  le  0  août  1787,  à 
râge  de  qnato^-vlngt-neuf  ans.  Dans  sa  Jeu- 
nesse, Francœur  avait  publié  deux  livres  de 
sonates  pour  le  violon  ;  ce  sont  les  seules  pro- 
ductions dans  lesquelles  il  n'a  pas  eu  Rebel 
pour  collaborateur.  Il  a  écrit  pour  l'Opéra, 
conjointement  avec  ce  musicien,  les  ouvra- 
ges suivanu  :  Pyratne  et  Thiebé,  173G. 
2»  Tarsis  et  Zélie,  1720.  3»  Scanderheg, 
1735. 4»  Le  Ballet  de  la  paix,  1738.  5»  Les 
JugustaUi,  prologue  de  Montorif,  1744. 
6»  Zélindor,  1744.  7»  Jimèm,  1747.  8»  Les 
Géfiieê  tutélairee,  1757;  9^  La  PHncesse  de 
Noiey,  1760^  Rien  de  tout  cela  ne  s'élève  au- 
dessus  de  la  musique  française  de  cette  époque. 

FRAPICOEUR  (Louis-JoacpH),  fils  d'un 
violoniste  de  l'Opéra,  et  neveu  du  précédent, 
naquit  à  Paris,  le  8  octobre  1738.  U  n'était  âgé 
que  de  sept  ans  lorsqu'il  perdit  son  père  :  son 
onde,  qui  n'avait  iiolnt  d'enfants,  se  ehargea 
de  son  éducation,  et  le  traita  toujours  comme 
un  fils.  Il  le  fit  enlner  dans  les  pages  de  la  mu- 
sique du  roi,  en  1746,  et  Louis-Ioseph.  n'en 
sortit,  en  1752,  que  pour  entrer  comme  violon 
à  l'orchestre  de  l'Opéra;  Il  n'éUit  alors-  âgé 
que  de  quatorze  ans.  En  1754^11  eut  la  survi- 
vance de  la  charge  de  luth  de  la  chambre, 
dont  L'organiste  Marchand  était  alors  titulaire; 
mais  celte  charge  Ait  supprimée  avant  que 
Francœur  L'eût  i^ssédée.  Nommé  en  1764  se- 
cond nuHre  de  musique  â  l'orchestre  de  l'Opéra , 
il  succéda  trois  ans  après  à  Berton  qui  en  était 
le  premier,  et  il  conserva  ce  litre  Jusqu'en  1779, 
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où  il  fut  changé  en  celui  de  directeur  en  chef 
di  l'orchestre.  En  1776,  il  avait  obtenu  le 
litre  de  maître  de  musique  de  la  chambre  du 
roi  ;  plus  tard,  il  en  fut  le  surintendant.  De- 
venu entrepreneur  de  TOpéra  en  1793,  en  so- 
ciété avec  Cellerier,  il  fit,  avec  son  associé,  le 
Régiment  pour  l'Académie  royale  de  mu- 
siquCi  qui  fut  imprimé  à  Paris,  au  mois  d*avril 
de  la  même  année  (brochure  in-4'»),  et  qui  a  été 
en  vigueur  jusqu^au  nouveau  règlement  de 
1800.  Arrêté  dix-hnit  mois  après  comme  tut- 
pect,  par  les  révolutionnaires,  il  ne  sortit  de 
prison  qu*après  le  9  thermidor  (août  1794).  Peu 
dé  temps  après,  on  le  rappela  à  la  téte  de  Tad- 
ministration  de  TOpéra  conjointement  avec  De- 
nesle;  m^ls  il  ne  garda  pas  longtemps  celte 
poittioB  ;  on  lui  donna  pour  successeurs  De- 
vismes  et  Bonnet  de  Treiches.  Ceux-ci  ayant 
attaqué  Francœur  et  Denesledans  un  écrit  inti- 
tulé :  Considérations  sur  les  motifs  qui  ont 
servi  de  base  à  la  réorganisation  du  théâtre 
de  la  Réptiblique  et  des  Arts,  Paris,  sans  date 
(1800),  in-4'*,  ces  derniers  répondirent  à  ce 
pamphlet  par  une  brochure  qui  avait  pour  titre  : 
Les  citoyens  Francaur  et  Denesle  aux  ci- 
toyens bevismes  et  Bonnet,  ou  réponse  à 
l'écrit  intitulé  :  Considérations  sur  les  mo- 
tifs j  etc.,  Paris,  sans  date  (1800),  in-4<'.  Retiré 
des  affaires  et  de  toute  occupation,  Francœur 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  près  de  son 
fils,  géomètre  distingué  qui  lui  fit  obtenir  une 
pension,  comme  ancien  directeur  de  POpéra, 
par  le  crédit  de  Jérôme  Bonaparte,  frère  de 
Tcmpereur  Napoléon.  II  mourut  à  Paris,  le 
10  mars  1804.  Delaulnaye  rapporte  sur  lui  cette 
anecdote,  dans  la  notice qu^il  a  fournie  à  la  Bio- 
graphie universelle  des  frères  Michaud  :  déjà 
avancé  en  âge,  Francœur  rencontra  un  jour 
Une  femme  peu  jolie,  dont  la  jupe  s*accrochaen 
descendant  de  voiture.  Frappé  de  la  beauté  de 
M  jambe,  il  en  devint  épris,  et  en  moins  de 
quinze  jours  il  fut  son  époux.  Comme  composi- 
teur, Francœur  a  donné,  en  17G6,  à  TOpéra 
Jsméne  et  Lindor,  en  un  acte  ;  en  1770,  il  refit 
une  partie  de  l\)péra  iVAJax,  pour  une  reprise 
•le  cet  ouvrage.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs opéras  inédil9el  de  la  musique  d'église; 
une  grande  partie  de  ces  ouvrages  a  été  ac- 
quise, vers  1821,  parla  Bibliothèque  du  Conser- 
vatoire de  Paris.  La  meilleure  produclionde  cet 
artiste  est  un  traité  des  instruments  et  de  leur 
usage,  publié  sous  ce  titre  :  Diapason  général 
dé  tous  les  instruments  à  vent,  avec  des  o6- 
servations  sur  chacun  d'eux,  Paris,  1772. 
în-fol.  Choron  {voyez  ce  nom)  en  a  donnC*  une 
nouvelle  ôliiion  dont  on  a  fondu  les  planches 


'  après  un  faible  tirage,  et  qui  n*est  pat  moin* 
rare  que  la  première.  Au  reste,  après  avoir  été 
longtemps  utile,-  ce  livre  iest  maintenant  insuf- 
fisant, parce  que  tous  les  instruments  à  vent 
ont  subi  beaucoup  de  modifications,  et  parce 
qu*il  en  a  été  inventé  plusieurs  depuis  que 
Francœur  l*a  publié. 

FRAIVCCMBUR  (Louis-Benjamiii),  fils  du 
précédent,  est  né  à  Paris,  le  16  août  f773. 
Élevé  au  collège  d'Harcourt,  il  y  fit  de  faibles 
études  ;  mais  à  peine  en  fut-il  sorti,  qu*îl  sentit 
la  nécessité  de  s'instruire  ;  il  apprit  le  latin  et  se 
livra  avec  ardeur  à  Tétude  des  mathématiques. 
Employé  comme  sons-caissier  à  TOpéra,  sous 
Tadminlstration  de  son  père,  Il  fUt  obligé  de 
quitter  cette  plaee  par  la  loi  de  la  réquisition, 
qui  renvoya  ft  Tarmée  du  Nord  ;  mais  il  D*y 
resta  que  quelques  mois,  et  bientôt  il  revfnt  à 
Paris  pour  veiller  sur  son  père,  dont  les  jours 
étaient  menacés.  Vers  la  fin  de  Tannée  1794,  il 
entra  à  PÉcoIe  polytechnique,  comme  élève, 
et  devint  un  des  chefs  de  brigade  des  élades, 
puis  répétiteur  de  cette  école  célèbre.  Lorsqu*il 
en  sortit,  il  fut  successivement,  et  d'une  ma- 
nière passagère,  ingénieur-géographe,  employé 
au  trésor  public,  officier  d'artillerie,  ensuite 
instituteur  de  Jérôme  Bonaparte,  depuis  lors 
roi  de  Westphalie.  Nommé,  en  1803,  professeur 
de  mathématiques  à  TÉcole  centrale  de  la  rue 
Saint-Antoine,  il  joignit  à  ces  fonctions.  Van- 
née suivante,  celles  d'examinateur  des  candi- 
dats à  l'École  polytechnique,  et,  en  1805,  il 
passa  de  la  chaire  des  mathématiques  élémen- 
taires à  celle  du  calcul  différentiel  et  int^ral. 
Depuis  ce  temps,  les  travaux  de  Francttur 
l'ont  placé  parmi  les  géomètres  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  savants  de  la  France.  L^amitié 
qui  l'unissait  au  général  Carnot  lui  attira  quel- 
ques persécutions  en  1815  et  1810;  d*abonl  oo 
lui  ôta  sa  place  d^examinateur  de  l'École  poly* 
technique,  puis  celle  de  professeur  an  Lycée 
Charlemagne  ;  postérieurement  on  lui  a  reoda 
justice,  et  il  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Francœur  n'est  point  cité  dans 
cette  biographie  pour  ses  ouvrages  de  raatbé> 
matiques  et  d'astronomie,  mais  pour  quel<|8e9 
opuscules  relatifs  à  la  musique,  dont  voici  les 
titres  :  1*  Rapports  faits  à  la  société  pour 
l'instruction  élémentaire,  sur  VappUeaUon 
de  la  méthode  d'enseignement  mutuel  d  fo 
musique,  par  M,  B.  Wilhelm,V9iv\%^ 
trois  feuilles,  in-8».  ^  Rapports  faits  d  fa 
société  d'encouragément  pour  l'indusirié 
nationale,  sur  divers  instruments  de  mu- 
sique, etc.,  Paris  (imprimés  en  feuilles  cl<^ta- 
chécs  cl  à  diverses  époques),  iu-8  Fraiietear 
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a  aussi  donné  quelques  articles  relatifs  à  la 
musique  dans  le  Dictionnaire  de  technologie, 
entre  autres,  une  description  technique  des 
procédés  typographiques  d^Olivier,  pour  la 
foDte  des  caractères  et  Pimpression  de  la  jmu- 
fique.  Francœur  est  mort  A  Paris,  le  15  dé- 
cembre 1849. 

FRAI^CO-MENDES  (Joseph),  yioloniste 
et  compositeur,  naquit  le  4  mai  1816,  d*une 
famille  distinguée  dlsraélites  portugais,  fliée 
depuis  longtemps  à  Amsterdam.  Pendant  quMI 
faisait  ses  études  an  Collège,  son  penchant  pour 
la  musique  se  manifesta  avec  tant  d^énergie, 
qQ*il  obtint  de  ses  parents  Tautorisation  de  se 
lirrer  eiclusivement  à  Tétude  de  cet  art.  - 
Praeger,  professeur  allemand  de  violon,  fut 
2hargé  de  lui  donner  les  premières  leçons  de- 
MO  instrument.  Ses  progrès  furent  rapides, 
non-seulement  dans  le  mécanisme  du  violon, 
mais  aussi  dans  la  composition,  dont  il  avait 
llnstinct  et  qu*il  étudia  sans  maître.  En  1831, 
il  visita  Londres  et  Paris,  pour  y  faire  la  con- 
naissance des  artistes  les  plus  renommés  ;  puis 
il  parcourut  r Allemagne,  se  faisant  partout  des 
amis,  à  cause  de  son  caractère  doux  et  bien- 
veilUot. 

£n  1836,  Franco  se  fixa  à  Paris,  oh  il  reçut 
des  conseils  de  Baillot  qui  exercèrent  la  plus 
heureuse  influence  sur  son  talent.  C*est  ft  ce 
maître  célèbre  qu*il  fut  surtout  redevable  de 
»  manière  remarquable  d*ioterpréter  la  mu- 
sique classique,  particulièrement  les  quatuors 
et  quintettes  de  Hozart  et  de  Beethoven.  Les 
séances  de  ce  genre  de  musique  quMl  donna  en 
1S41,  en  société  avec  son  frère,  fixèrent  Patten- 
tioa  des  artistes  les  plus  distingués.  Hais  bien- 
tèt  la  santé  de  Franco-Mendès  se  dérangea  ;  et 
dans  Tété  de  cette  même  année,  il  éprouva  le 
besoin  de  respirer  Tair  du  pays  natal.  A  peine 
arrivé  à  Amsterdam,  il  reçut  Tinvitation  de 
se  rendre  à  La  Haye  pour  se  faire  enten- 
dre à  la  cour  du  roi  des  Pays-Bas.  Le  succès 
qn^l  y  obtint  lui  procura  immédiatement  des 
engagements  dans  plusieurs  villes  de  la  Hol- 
lande; malheureusement  la  maladie  de  nerfs, 
dont  il  avait  ressenti  les  premières  atteintes 
plusieurs  mois  auparavant,  prit  en  quelques 
jmirs  le  caractère  le  plus  grave,  et  il  expira  le 
14  octobre  1841,  à  Tège  de  vingt-cinq  ans  et 
demi.  Deux  quatuors  de  sa  composition,  iiour 
deux  violons,  alto  et  basse,  ont  été  couronnés 
en  1855  par  la  Société  néerlandaise  d*en- 
couragemeni  de  la  musique.  11  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  fantaisie  pour  le  violop  sur  le»  mo- 
tifs de  H/orma,  et  plusieurs  autres  solos  |iour 
le  m^me  instrument^  ainsi  que  des  duos  pour 


violon  et  violoncelle  faits  en  coHaboratioa  avac 
son  frère,  ohjet  de  la  notice  suivante. 

FRAIHCO-IHEIWÈS  (Jacques),  f^re  dû 
précédent  et  violoncelliste  distingué,  est  né  à 
Amsterdam,  en  1819.  Les  premières  leçons  de 
son  instrument  lui  furent  données  par  le  vio- 
loncelliste Praeger,  et  Bertelman  lui  enseigna 
les  éléments  de  Tharmonie.  En  18S^,  son  père 
renvoya  à  Vienne,  où  il  devint  élève  de  Merk 
(voyez  ce  nom).  Sous  la  direction  de  ce  maître 
habile ,  ses  progrès  furent  bientôt  remarqua- 
bles. Jusqu*en  1831,  Franco-Mendès  était  resté 
incertain  sur  Tusage  qu*ll  devait  faire  de  son 
talent  ;  il  ne  savait  résoudre  cette  question  :  sMI 
était  aptielé  à  cultiver  Fart  ayec  succès,  ou  s*i1 
ne  devait  considérer  la  musique  que  comme  le 
complément  de  son  éducation;  mais  dès  ce 
moment,  sa  vocation  fat  décidée,  et  la  carrière 
d^artiste  fut  celle  qu*il  embrassa.  Dans  la 
même  année,  il  fit,  avec  son  frère,  un  voyage 
à  Londres,  puis  à  Paris.  Ce  fkit  dans  cette  der- 
nière ville  qu*il  Jeta  les  premières  bases  de  sa 
réputation,  en  se  faisant  applaudir  dans  un 
concert  que  donnait  Hummel.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas,  à  la  fin  de  1831 ,  Jacques  Franco^ 
Hendès  obtint  du  roi  le  titre  de  violoncelliste  de 
la  cour.  En  1833,  les  deux  frères  parcoururent 
TAllemagne  et  se  firent  entendre  avec  succès  à 
Leipsick,  Dresde  et  Francfort.  A  Weimar,  ils 
retrouvèrent  Hummel  qui,  plein  de  bienveil- 
lance pour  de  Jeunes  artistes  d*avenir,  les  ap- 
puya de  son  patronage.  A  son  retour  à  La  Haye, 
en  1834,  Jacques  reçut  du  roi  Guillaume  I*'  le 
diplôme  de  premier  violoncelle  solo  de  sa  mn« 
sique.  Ce  fut  alors  qu*il  commença  à  s*occuper 
sérieusement  de  la  composition  et  qu'il  écrivit 
ses  premiers  quatuors  pour  des  instruments  à 
cordes,  dont  un  fut  couronné  par  la  Société 
néerlandaise  d>nconragement  de  la  musi- 
que. Diverses  circonstances  firent  prendre  aux 
deux  frères,  en  1836,1a  résolution  de  se  rendre 
à  Paris,  pour  y  perfectionner  leur  talent  par  la 
fréquentation  et  les  conseils  des  artistes  les 
plus  célèbres.  Jacques  s*y  livra  à  des  études 
persévérantes  qui  bientôt  le  mirent  au  rang  des. 
plus  habiles  violoncellistes  de  cette  époque. 
Pendant  les  années  1840  et  1841,  il  donna  avec 
son  frère  des  matinées  de  quatuors  où  il  se  fit 
remarquer  par  son  talent  pour  ce  genre  de 
musique.  Ce  fût  dans  cette  dernière  année  qu*il 
eut  le  malheur  de  perdre  son  frère,  et  ce  Ixislc 
événement  le  jeta  dans  un  découragement  qui 
le  fit  renoncer  à  sortir  de  la  Hollande  pendant 
plusieurs  années.  Il  se  borna  à  parcourir  les 
diverses  provinces  pour  y  donner  des  concerts, 
et  à  se  faire  entendre  d^usccux  des  sociétés 
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musicales  des  villes  les  plus  importantes.  En 
1845,  il  assista,  à  Bonn,  aux  fêles  données  à 
Toccasion  de  Tinauguralion  de  la  statue  de 
BeelliOTen,  et  eut  Timprudence  de  s*y  faire 
entendre  à  la  fin  du  troisième  concert  qui  avait 
été  d*une  longueur  excessive,  et  dans  lequel  le 
violoncelliste  Ganz  de  Berlin  avait  déjà  joué 
un  solo;  il  y  produisit  une  impression  très- 
défavorable  sur  une  assemblée  dont  Tattention 
avait  été  fatiguée  jusqu'à  Texcès.  II  retourna 
de  nouveau  à  Amsterdam.  Postérieurement  il 
6*est  Axé  à  Paris.  Au  moment  où  cette  notice 
est  écrite  (1860)  il  y  est  encore.  On  a  pu- 
blié de  cet  artiste  plusieurs  suites  de  fantai- 
sies pour  le  violoncelle,  sur  des  motifs  d*o- 
péras  modernes;  des  caprices  pour  le  même 
instrument  ;  des  fantaisies  pour  violon  et  vio- 
loncelle, en  collaboration  avec  son  ft*ère  ;  d'au- 
tres fantaisies  pour  violoncelle  et  piano  ;  des 
variations  avec  orchestre  ;  une  élégie  avec  ac- 
compagnement de  piano,  œuvre  40  ;  un  grand 
duo  pour  deux  violoncelles,  etc.  Il  a  en  ma- 
onscrit  plusieurs  quatuors  pour  instruments  à 
cordes,  et  deux  quintettes  pour  deux  violons, 
alto  et  deux  violoncelles. 

FRANÇOIS  (Flouent  DES),  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  de  Noyon,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  On  trouve  plusieurs 
messes  de  sa  composition  dans  le  recueil  publié 
l^arBallard,  en  1633,  in-fol.  La  première,  sous  le 
titre  de  Miua  quatuor  vocum  ad  imitationem 
moduli  Judica  me  Deus,  est  contenue  au  pre- 
mier volume,  n«  23  ;  la  seconde,  à  quatre  voix, 
ad  imitationem  moduli  Cantemus  Domino, 
ibid.,  n«  94;  la  troisième,  aussi  à  quatre  voix, 
ad  libitum,  ibid.,  n*  25;  la  quatrième,  à  six 
voix,  ail  imitationem  moduli  Domina  mundi, 
est  au  quatrième  volume,  n*  11. 

FRANCON  ou  FRANKON,  écrivain 
célèbre  d*un  traité  de  la  musique  mesurée 
(ainsi  nommée  par  opposition  au  plain- 
ehant) ,  naquit  à  Cologne  dans  le  onzième 
siècle.  On  Ta  quelquefois  confondu  avec  Tabbé 
d'Affligbem  du  même  nom  ;  mais  il  était  f  co- 
Idlff  de  Liège  (1),  comme  le  disent  Sigebert  de 

'  (I)  Lm  bénMietlns,  tatean  de  fUiêtoin  littératn  </« 
l«  Fnmet,  diMnt  à  ee  sa  jet  (U  VIII,  p.  194)  :  «  Fiarcoii, 
«  que  pluiieu  ra  modernes  confondent  aree  V$hbi  d' Afllî- 
•  glicm  du  même  nom,  en  est  fort  différent,  tt  par  ie 
■  caractère  de  ton  éiat,  et  par  le  temps  où  il  a  fleuri. 
m  En  IU63,  Il  était  encore  en  vie;  en  I0G6,  Il  était  revciii 
m  de  la  dÎRniié  de  scolattiqiie  de  la  cathédrale  à  Liège  w 
Et  plut  loin  :  •  Francon  a  avtsi  ierit  tor  la  mvsique  et 
m  le  plain-rliant.  •  Et  enGn,  après  avoir  eiié  nn  mana- 
scrit  de  Pabbajre  de  Lira,  en  Normandie,  intitulé:  Art 
MuQÙtri  Fmneoni$  dt  Bluiiea  nunsurabili,  ils  ajoutent  : 
«  11  ne  parait  pao  qa^il  puisse  y  avoir  de  doute  que  ce 


Gemblours  {De  script,  ecctesicut.  c.  164)  et 
Trithème  {De  script,  ecclesiast.  ann.  IttLX, 
n«  346).  A  régard  de  sa  patrie,  les  uns  Tout 
fixée  à  Cologne,  d*autres  à  Liège  et  même  à 
Paris  ;  mais  lui-même  nous  la  f^it  connaître 
dans  son  Compendium  de  discantu^  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Ego  Franco  de  Colonia. 
J.-B.  Doni  {Diseorso  sopra  le  eonsonanze, 
in  Op.,  1. 1,  p.  357),  etles  auteurs  dtV Histoire 
littéraire  de  la  France  (t.  VIII,  p.  124),  ne 
i*Y  sont  pas  trompés;  c*est  le  P.  Martini  qui  a 
fait  de  Francon  un  Parisien  {Storia  délia  Mus., 
t.  I,  p.  169,  n.  7),  diaprés  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Ambrosienne  de  Hilan,  intitiilé  : 
Jrs  cantus  mensurabitis  édita  a  magistro 
Francone  Parisiensi;  titre  ajouté  sans  doute 
par  quelque  copiste  ignorant.  Ce  manuscrit  est 
celui  dontrabbé  Gerberl  s*est  servi  poorTédi- 
tion  du  Traité  de  la  musique  mesurée  qu*il  a 
donnée. 

Francon  fit  ses  études  dans  Técole  de  Téglise 
de  Liège,  sous  la  direction  d^Adelman,  gavant 
religieux  de  Tabbaye  de  Stavelot,  et  il  y  ensei- 
gna après  lui.  Il  était  philosophe,  mathémati- 
cien, astronome  et  musicien,  autant  qu*on  pou- 
vait rétre  au  temps  où  il  vécut.  On  ignore  en 
quelle  année  il  est  mort.  Il  écrivait  déjà  avant 
le  mois  de  février  1055,  car  il  a  dédié  un  livre 
de  mathématiques  à  Hériman,  archevêque  de 
Cologne,  qui  est  mort  dans  le  même  mois,  et  il 
vivait  encore  en  1083.  Or,  Jean  de  Mûris  nous 
apprend,  dans  un  passage  de  son  Spéculum 
musicae,  cité  par  M.  Théodore  Nisard  {Revue  de 
musique  ancienne  et  moderne,  février,  1856, 
p.  04),  que  Francon  éUit  très-savant  mathéma- 
ticien (3). 

Les  écrits  de  Francon  forment  une  époque 
importante  dans  Thistoire  de  Tart.  Avant  lui, 
ce  qu^on  connaissait  des  écrits  des  successeurs 
immédiats  de  Gui  dont  les  ouvrages  nons  res- 
tent, n^indiquait  point  quMl  existât  d*autre  mu- 
sique d^église  que  le  plain-chant,  ni  qu*on  pos- 
sédât au  onzième  siècle  un  système  de  signes 
pour  représenter  diverses  valeurs  de  temps  et 
démesure;  enfin  \a  diaphonie,  ou  harmonie 

«  Francon,  qaaiifié  maître,  ne  soU  le  aséme  qne  le 
•  scolastiqne  de  ce  npm.  » 

(9)  Il  y  a  en  un  antre  Francon  cité  par  Hartseim,  dans 
•a  Bibliothèqaa  dea  étrivatna  de  Cologne  :  il  vivait 
en  1190;  mais,  suivant  l'opinion  émise  par  Steinen 
(De  Origtnibut  Wt$tphaliei*,  Toi.  4),  cet  anlcnr  était  né  & 
Dortmund,  en  tVesiplialie.  Il  est  certain  <|u*il  fut  recteur 
du  prieuré  de  Saint-Renoir,  dans  celle  ville.  An  sur- 
plus, on  ne  connaît  «uciin  titre  douvrage  de  ee  moine, 
et  l'on  pcot  h  peu  pn&s  affirmer  que  ce  nW  pns  lui 
qui  a  écrit  les  traités  de  la  Musique  mesurée  et  du 
déchant. 
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hjiri»are  composé  de  suUes  de  quintes,  d*oc- 
uves  et  de  quartes,  paraissait  élre  la  seule  dont 
on  ne  quelquefois  usage  dans  ce  temps  ;  on  ne 
trouve  en  effet  dans  ce  qui  nous  reste  de  Ber- 
non,  de  Guillaume  d^Hirsaugc,  de  Théoger  de 
leU,  d^Aribon,  de  Jean  Cotton  et  d*£ngelbert 
d^Aimont,  que  le  plain-chant,  c*est'à-dire  une 
musique  non  mesurée,  et  dépouillée  d*bar- 
monie,  tandis  que  le  traité  de  Francon,  inli- 
tolé  :  Ars  eanius  mensurabilU,  et  son  Corn- 
pendium  de  discarUu,  nous  offrent  Part  sous 
an  aspect  d*avancement,  soit  à  Tégard  des 
valeurs  de  temps,  soit  par  rapport  à  Tharmonie; 
on,  pour  parler  d'une  manière  plus  exacte  et 
écarter  tonte  équivoque,  ces  ouvrages  ont  pour 
otûet  un  art  dont  les  auteurs  qui  viennent 
d'être  nommés  n'ont  pas  parlé,  n^ais  qui  exis- 
tait sans  aucnn  doute  de  leur  temps.  Les  oliijets 
dont  s'occupent  spécialement  ces  auteurs  sont  : 
le  chant  de  l'église,  la  nature  des  intervalles, 
la  solmisatîon,  la  constitution  et  la  forme  des 
tons  du  plain-chant,  etc.  Le  défaut  de  recti- 
tnde  dans  les  idées  sur  ce  sujet  a  fait  croire  à 
Kiesewetter,  à  de  Winterfeld  et  à  Peme,  que 
Francon,  écolâtre  de  Liège,  n'est  pas  le  même 
que  l'auteur  des  traités  de  musique  mesurée  et 
d'harmonie  régulière  qui  portent  son  nom,  et 
que  celui-ci  a  dû  vivre  encore  cent  trente  ou 
œnt  cinquante  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  vers 
la  Un  du  douzième  siècle,  ou  au  commencement 
dn  treizième  (on  peut  consulter  à  ce  sujet  une 
dissertation  de  Kiesewetter  dans  la  GaxetU 
mmiicak  de  leipsickj  ann.  1838,  p.  795  et 
foirants,  et  le  livre  de  de  Winterfeld  sur  Jean 
Gabrieli  et  son  époque).  Le  motif  sur  lequel 
ces  écrivains  fondent  leur  opinion,  est  qu'il 
est  imposible  que  dans  le  peu  de  temps  qui  s'est 
écoulé  entre  l'époque  de  Gui  d'Arezzo  et  celle 
de  Francon,  tout  le  système  de  la  musique  me- 
iorée  ait  été  inventé,  et  que  les  principes  de 
lliarmonie  régulière  aient  été  trouvés.  M.  de 
Coussemaker  s'est  fait  l'avocat  de  cette  opinion, 
et  par  les  mêmes  motifs,  dans  le  livre  auquel  il 
a  donné  le  titre  ô!* Histoire  de  V harmonie  au 
moyen  dge  {p.  144  et  suivants)  ;  il  disserte  sur 
ce  sujet;  afin  de  découvrir  un  Francon  de  Co- 
logne qui  aurait  pu  écrire  à  la  fin  du  douzième 
liècle  le  traité  de  la  musique  mesurée  et  celui 
du  déchant.  S'emparant  de  ce  que  j'ai  dit 
dans  une  note  de  la  première  édition  de  cette 
Biographie,  concernant  un  recteur  du  prieuré 
de  Salot-Benolt  de  Cologne,  qui  |)ortaît  le 
même  nom  et  vivait  en  1100,  cette  coïncidence 
heureuse  le  frapiio,  et  il  termine  son  plaidoyer 
par  ces  mots  :  Noue  n'oserionM  affirmer  tjue 
e'at  là  Francon  le  menturalistef  «ait  cela 


parait  bien  probable  (p.  147).  Je  suis  plus 
hardi  que  M.  de  Coussemaker,  car  j'affirme  que 
le  recteur  du  prieuré  de  Saint-Benoit  n'est  pas 
l'auteur  des  ouvrages  dont  il  s'agit,  par  la 
raison  très-simple  qu'il  était  de  Dortmund,  en 
Westphalie,  et  que  l'auteur  du  Compendium 
de  discantu  dit  en  propres  termes  :  Moi, 
Francon  de  Cologne.  Or,  la  ville  de  Dort- 
mund n'est  point  un  faubourg  de  Cologne,  car 
elle  en  est  à  dii-sept  lieues.  Au  surplus,  on 
peut  voir  une  réfutation  des  erreurs  de  Riese- 
wetter,  de  H.  de  Coussemaker  et  d'autres  sur  ce 
sujet,  dans  un  écrit  de  H.  Th.  Nisard  sur 
Francon  de  Cologne,  qui  renferme  de  très- 
bonnes  choses,  et  dont  les  premiers  chapitres 
ont  été  publiés  dans  la  Revue  de  musique  an- 
cienne et  moderne  (voyez  particulièrement  le 
numéro  de  février  1856). 

Kiesevretter  essaie  de  corroborer  ses  argu- 
ments par  cette  considération,  que  Francon  ne 
se  donne  pas  pour  inventeur  des  choses  qu'il 
expose  dans  ses  deux  ouvrages,  ce  qui  ferait 
remonter  plus  haut  ces  inventions,  et  les  ren- 
drait plus  invraisemblables  encore,  au  com- 
mencement dn  onzième  siècle.  Il  est  vrai  que 
Francon  dit,  dans  le  prologue  de  son  traité  de 
la  musique  mesurée  :  IVous  nous  proposons 
donc  de  traiter  en  abrégé  de  cette  même  mu- 
sique  mesurable,  ne  nous  refusant  pas  d'in* 
tercaler  {dans  notre  ouvrage)  ce  que  d'autres 
ont  dit  de  bon,  ni  d'éviter  et  de  corriger 
leurs  erreurs  ;  et  si  quelque  chose  de  nouveau 
a  été  inventé  par  nous,  nous  le  soutiendront 
et  le  prouverons  par  de  bonties  raisons  (1), 
Ces  paroles  font  voir  que  l'auteur  de  l'abrégé 
du  traité  de  musique  de  Jean  de  Mûris  cité  par 
Burney  {J  gênerai  history  of  Music,  t.  II, 
p.  175  ) ,  d'après  un  manuscrit  du  Yaticai) 
(n"  1146  du  fonds  de  la  reine  de  Suède),  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  dit  :  Post  hune  (Guidonem) 
magister  Franco  qui  invenit  in  cantu  men- 
5uram /Sj/urarum,  etc.  L'assertion  de  cet  au- 
teur ne  serait  vraie  que  s'il  avait  dit  :  Invenit 
in  cantu  mensuram  quarundam  fijurarum. 
Au  reste,  il  n'est  pas  le  seul  qui,  malgré  le 
sens  positif  des  paroles  de  Francon,  lui  a  attriv 
hué  l'invention  des  figures  de  la  musique  me-r 
surée  ;  mais  c'est  particulièrement  dans  le  qua* 
tozième  siècle  que  cette  opinion  s'est  établie, 
Le  premier  écrivain  qui  l'a  émise,  parait  être 
Robert  de  Uandio,  qui  ft  écrit,  en  1d36j  un 

(I)  ProponSmus  ergo  îpstm  mensurabilem  musieam 
sub  compeiidio  dcelartre;  bcne  dicta  aliorum  non  rreu- 
Siiliimusinterponcrc,crrore9quoquedfSlruerepl  fugare; 
et  è\  quid  novi  a  nobis  inveolum  fuirril,  bonis  raiiunibua 
susiincre  et  probarc. 
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commentaire  sur  le  traité  de  la  musique  me- 
surable de  ce  même  Francon,  sous  la  forme  de 
dialogue  entre  Francon  et  le  même  Robert  de 
liandio  ;  ouvrage  dont  une  copie  se  trouve  au 
Musée  britannique  (n°  4009,  1,  in-rol.)  sous  ce 
titre  :  Régulai  eum  maximis  tnagistri  Fran- 
conis,  cum  additionibtis  aliorum  musicorum, 
compilât^  à  Roherto  de  Handlo.  Un  traité 
de  musique  intitulé  :  Quatuor  principalia 
tocius  artis  musicag,  lequel  est  attribué  à 
Thomas  de  Tewkesbury  par  Antoine  Wood, 
mais  qui,  suivant  Topinion  très-plausible  de 
Burney  (ffistory  ofMuêic,  t.  II,  p.  393),  a  été 
écrit  par  Simon  Tunstede,  en  1351,  cet  ou- 
vrage, dis-je,  contient  un  chapitre  qui  a  pour 
titre  :  De  figuris  inventis  à  Francone,  Ces 
auteurs  avaient  eu  sans  doute  des  manuscrits 
inexacts  du  traité  de  la  musique  mesurable  de 
Francon.  A  Tégard  ^e  Harchetto  de  Padone, 
de  qui  nous  avons  un  important  ouvrage  sur  la 
musique  mesurée,  écrit  à  la  fin  du  treizième 
siècle,  et  terminé  en  1283,  il  cite  Francon  en 
plusieurs  endroits  de  son  Pomeriutn  musiem 
mensuratWy  mais  il  ne  le  présente  pas  comme 
inventeur  des  éléments  de  ce  genre  de  mu- 
sique. II  y  a  donc  lieu  d*étre  étonné  que  Bur- 
iiey  s^appuie  de  Tautorité  de  ce  même  traité  de 
Marchctto  de  Padoue  pour  attribuer  à  Francon 
rinvenlion  des  quatre  espèces  de  notes  simples 
de  Vancienne  musique  mesurée  {A  gênerai 
ffistory  of  Hfutic,  t.  II,  p.  178),  et  qu'il  cite 
à  Tappui  de  son  assertion  le  P.  Martini  {Storia 
délia  musica.  t.  I,  p.  180),  et  Tabbé  Gerbert 
(De  cantu  et  mtisica  sac,  t.  I,  p.  124),  qui 
n'en  disent  pas  un  mot  (1). 

Il  est  incontestable  que  les  ouvrages  de 
Francon  marquent  un  temps  de  progrès,  mais 
non  de  création  absolue.  En  faut-il  conclure 
toutefois,  comme  Kiesewelter,  de  Winterfeld, 
Perne  et  M.  de  Coussemaker,  que  ces  ouvrages 
ne  sont  pas  du  scolastique  de  Liège,  et  qu'ils 
appartiennent  à  une  époque  postérieure? Faut- 
il,  enfin,  ce  qui  est  plus  im|H>rtant,  croire  que  la 
musique  mesurée  n'a  pris  naissance  qu'au  dou- 
zième siècle,  conséquence  nécessaire  de  l'opi- 
nion des  érudits  dont  je  viens  de  parler?  Non, 
cji'tcs.  La  musique  se  présente  dans  l'histoire 

(I)  Il  iCeH  pat  moînt  tîngulîer  que  Gerbert  ait  dit 
(l>«  CaniH  et  mu$iea  $*era,  i.  I,  p.  que  Harcheilo 
de  Padoue  n  cité  FraneoB  dans  TépUre  dddicatoirt  de 
s«n  Pomerinm  mMietr  ntgnturatœ^à  Hobort^roi  de  Sicile, 
et  qu^il  ait  réftité  ecltc  erreur  dans  raveriissement  placé 
éf»  i*ie  de  rédilion  qu'il  a  donnée  des  ouvrages  de  ce 
même  <«rrivBin  (5rrf>l.  terteg.  d«  muffira  #«<?.  pofùi., 
t.  III,  p.  6i),  car  dan*  ertie  cpitre,  Insérée  au  nunie 
recueil  (i.  p.  I2i-|i3)  on  ne  irouxc  pas  le  r.om  de 
Francon* 


des  temps  anciens  et  chez  tous  les  peuples  du 
monde  avec  la  mesure  et  le  rhythme.  C'est 
même  par  là  qu'elle  commence  d'être,  comme 
on  en  a  eu  la  preuve  chez  les  populations  sau- 
vages, découvertes  au  dix-huitième  siècle  dans 
rOcéanie.  Il  y  avait  des  signes  pour  la  nota- 
tion de  la  mesure  et  du  rhythme  dans  l'Inde 
plus  de  deux  mille  ans  avant  l'ère  chrétienne  ; 
il  y  en  eut  chez  les  Grecs,  et  les  peuples  du 
Nord  en  ont  eu  dès  le  moyen  âge,  comme  je  te 
ferai  voir  en  son  lieu.  Dans  le  moyen  ige, 
comme  partout  et  dans  tous  les  temps,  les  mé- 
lodies des  peuples  furent  mesurées  et  rhyth- 
méés,  et  quand  on  voulut  les  écrire,  comme  on 
écrivait  les  chants  de  l'église,  il  fallut  des  si- 
gnes spéciaux  pour  rendre  sensibles  les  du^ées 
proportionnelles  des  sons.  De  pareilles  consé- 
quences sont  aussi  certaines  que  si  l'on  en  pos- 
sédait les  preuves  écrites,  parce  qu'elles  ressor- 
tent  de  la  nature  des  choses.  Si  des  documents 
t»lU8  anciens  que  les  écrits  de  Francon  n'ont 
point  été  découverts  jusqu'à  ce  jour,  cela  n'au- 
torise pas  à  croire  qu'il  n'en  a  point  existé  et 
même  qu'il  n'en  existe  pas  encore;  car  bien 
des  monuments  de  la  plus  haute  importance 
pour  l'histoire  de  l'art  ont  été  trouvés  depuis 
un  demi-siècle  par  Perne,  moi,  MM.  Danjou, 
Morelot  et  d'autres,  et,  sans  aucun  doute, 
on  en  découvrira  encore.  Francon,  d'ail- 
leurs, ne  parle- t-il  pas  des  auteurs  qui  l'ont 
précédé  dans  la  doctrine  de  la  musique  mesu- 
rée? Cela  ne  suffit-il  pas  pour  démontrer  que  la 
chose  n'était  pas  nouvelle  de  son  temps  M)e 
plus,  possédât-on  les  écrits  des  prédécesseurs  de 
Francon,  pourrait-on  en  conclure  qu'on  aurait 
ainsi  le  commencement  de  la  musique  mesurée  ? 
Nullement;  car  les  choses  existent  longtemps 
avant  qu'on  songe  à  en  faire  la  théorie  et 
le  système.  La  notation  en  neumes  lombards 
devint  avec  le  temps  une  notation  mesurée  : 
qui  pourrait  dire  .oti  il  ftint  remonter  pour 
trouver  l'origine  des  transformations  qui  s'y 
opérèrent  sous  ce  rapport?  Un  moine  de  Moot- 
Cassin,  qui  écrivait  au  onzième  siècle  un  traité 
De  mustca  antiqiM  et  nova ,  découvert  |>ar 
MM.  Danjou  et  Morelot,  nous  met  sur  la  voie  à 
ce  sujet.  Sou  livre  méritera  d'être  étudié  avec 
soin  ;  mais  ne  nous  flattons  pas  de  Tespoir  d'y 
trouver  le  conimeocement  de  la  musique  me- 
surée,-ce  n'ést  pas  de  cela  qu'il  s'agit  ni  dans 
l'ouvrage  dt»  Francon,  ni  dans  ceux  de  ses  pré- 
décesseurs, ni  chez  ses  successeurs  ;  mais  bien 
d'un  système  de  rehition  de  figures  de  durée  de 
notes  suivant  de  certaines  conventions  alisurdes 
dont  l'usage  se  perpétua  en  partie  jusriu'.mcom- 
mcncerocul  du  Hix-sopiivme  siècle.  CcUe  bcv\e 
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obterralion  suffit  pour  faire  voir  que  tous  les 
raisonnements  de  Kiesewetter  tombent  à  fakux. 
0  archéologues  musiciens  !  Vous  avex  le  désir 
sincère  de  porter  la  lumière  dans  Thistoire  de 
Totre  art;  mais  c^est  fous  qui  Tenfironnea  de 
ténèbres  par  yos  disputes  de  mots,  vos  textes 
mal  entendus,  vos  conjectures  hasardées  et  vos 
doutes  sur  les  choses  les  plus  évidentes  !  Disons- 
le  donc  avec  assurance,  Topinion  de  Kiese- 
wetter, de  'Winterfeld,  de  Perne  et  de  H.  de 
Cottssemaker,  n*a  pas  de  base  solide,  et  les 
arguments  négatifs  de  ces  savants  contre 
ridentifé  de  Franoon  le  scolastique  et  de  Tau» 
teur  de  VAt%  eantui  tnemurabilis  tombent 
devant  les  considérations  qui  précèdent,  devant 
les  faits  quei*ai  analysés  et  devant  les  preuves 
de  cet  identité  fournies  par  Sigebert,  par  Pano- 
ayme  deGemblours  et  par  Trithème. 

Il  7  a  d^ailleurs,  indépendamment  de  la 
question  de  Tancienneté  de  la  musique  mesu- 
rée, des  preuves  que  Francon  a  écrit  bien  an- 
lérieurement  à  la  fin  du  douzième  iiècle  ;  en 
Toici  quelques-unes  :  Walter  Odington,  moine 
d*Evesbam,  au  comté  de  Worcester,  en  Anglo- 
terre,  auteur  d'un  grand  traité  de  toutes  les 
parties  de  la  musique,  composé  au  oommence- 
ment  du  règne  de  Henri  III,  c'est-à-dire  vers 
9217  (1),  s'exprime  ainsi,  an  quatrième  cha- 
pitre du  sixième  livre  de  cet  ouvrage  :  DiveriJt 
funt  in  modiâ  doeMiut;  didtur  a  Francone 
quinque  modo»  e$se,  etc.  Or,  puisqu'il  existait 
déjà,  dans  les  premières  années  du  treizième 
siècle,  diverses  doctrines  sur  les  modes,  c'est- 
à-dire  sur  les  combinaisons  des  temps  de  la 
mesure,  il  est  évident  que  le  système  de  la  mn- 
siqne  mesurée  était  déjà  ancien,  car  on  ne 
discute  point  sur  les  théories  des  choses  nou- 
veHes,  surtout  quand  elles  offrent  la  complica- 
tion qu'on  remarque  dans  le  système  de  la 
Dotation  noire  de  Francon,  et  dans  un  temps 
eh  les  découvertes  se  propageaient  avec  beau- 
coup de  lenteur. 

Harehetto  de  Fadoue  dit  aussi,  dans  le  qua- 
trième chapitre  du  Traité  de  l'application  du 
temps  imparfait,  quHl  y  avait  une  grande 
éifférence,  entre  les  Italiens  et  les  Français, 
dans  la  manière  de  proportionner  et  de  chanter 
\n  notes  dans  le  temps  imparfait,  les  premiers 
voilant  que  la  note  finale  fût  parfaite,  et  les 
antres  qu^elle  fût  imparfaite,  et  Marchettojuge 
WètfféKoë  en  faveur  des  Français.  Le  passage 
ttt  assez  intéressant  pour  être  rapporté  textuel- 
iencat;  le  voici  :  Seiendum  est  autem,  quod 
inUrllaliM  $t  Gattieos  ut  magna  difftrw- 

i*}  ^*  P«iêH9  aa«  topie  éc  cet  oavragt. 


lia  in  modo  proportionandi  nolas,  $imiliter 
in  modo  eantandi  de  tempore  imperfeeto. 
Nam  Jtaliei  semper  attrilmunt  perfeciionem 
aparté  prineipii  :unde  Italici dieunt,  quod 
nota  finie  plue  eontinet  de  perfeetione ,  eo 
quod  finie.  Sed  GaUici  oppoeitum  dicunt, 
eeilieet  quod  hoe  eit  verum  de  tempore  per- 
feeto  ;  de  imperfeeto  auUm  dicunt  ipsi,  fina- 
lie  semper  est  imper fectior ,  eo  quod  finie. 
Quiergo  rationabiliue  cantant?  Et  respon- 
demus^  quod  GcMiei  .*  ctijtis  ratio  est,  quia 
sieut  in  re  perfeeta  uUimum  eomplementum 
imper feetio  ipeius  dieitur  esse  a  parte  finis 
{perfectum  enim  est,  eui  nulla  deest  non 
solum  a  parte  prineipii^  sed  etiam  a  parte 
finis)  ;  ita  in  re  imperfeeta  imperfettio  et  de- 
feetue  ipsius  sumitur  a  parte  finis;  etc.  Ce.« 
différences  dans  la  manière  dont  deux  peu- 
ples concevaient  les  proportions  des  modes, 
n'ont  pu  s'établir  qu'après  un  très-long  exer- 
cice de  la  musique  mesurée  ;  telle  était  l'incer- 
titude sur  la  valeur  réelle  des  notes  dans  beau- 
coup de  cas,  à  l'éganl  de  cette  singulière 
notation,  que  les  discussions  n'avaient  pas 
cessé  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  que  les 
ouvrages  de  Tinctoris  en  sont  remplis.  Qu'on 
juge  d'après  cela  de  l'ancienneté  qu'avait  déjà 
vers  1S17  le  système  exposé  par  Francon,  puis- 
qu'il y  avait  diverses  autres  doctrines  qui  ba- 
lançaient la  sienne. 

Enfin,  une  dernière  preuve  de  l'anliquité  de 
la  notation  de  cet  écrivain  se  trouve  dans  deux 
passages  du  traité  de  la  musique  pratique 
de  Jean  de  Mûris  {apud  Gerberto,  t.  III. 
p.  204,  205)  :  />e  figura  autem  primi  et 
quarti  gradue  antiqui  pauea  locuti  sunt, 
dit  ce  savant,  sed  de  figuris  secundi  et  tertii 
rationabiliter  traetaverunt ,  etc.;  et  plus 
loin  :  Remanet  inquirendum  de  nominibus 
figurarum,  quœ  notuUs  dieuntur.  In  primo 
gradusiepossumus  nominare  :  triplex  loi^a^ 
duplex  longa,  simplex  longa.  In  secundo  in- 
sequendo  nomina  antiquorum,  Umga  per^ 
fecta,  longa  imperfeeta,  brevis,  etc.  Il  est 
évident  que  l'épithète  de  antiqui  s'applique  à 
Francon  et  à  ses  contemporains,  car  cet  écri- 
vain Tait  un  usage  habituel  des  noms  de  longiies 
parfaites,  longues  imparfaites  et  brèves;  or, 
les  auteurs  qui  étaient  considérés  comme  an- 
ciens en  1325  ne  sont  certainement  pas  ceux 
qui  auraient  vécu  à  la  fin  du  douzième  siècle. 

Bottée  de  Toulmon  est  allé  plus  loin  que 
ceux  qui  ont  mis  en  doute  ré|ioque  où  Francon 
a  pu  écrire  ses  traités  de  musique  mesurée  et 
de  contrepoint,  et  «|ui  l'ont  râ(jcunie  dMin 
siècle;  car,  prenant  pour  base  d'une  opinion 


31ft 


FRANCON 


.  non?el1e  un  passage  du  36*  chapitre  <ruo 
traité  général  de  musique,  écrit  au  treizième 
siècle  par  le  dominicain  JérAme  de  Horavie, 
passage  qn*il  n^entend  pas  et  qu*il  explique 
mal,  il  établit,  dans  un  Rapport  au  Comité 
historique  dont  il  était  membre,  que  Topinion 
qui  attribue  ces  ouvrages  à  Técolâtre  de  Liège 
est  erronée,  et  quMls  ont  été  écrits  à  Tépoqne 
même  où  Ylvait  JérAme;  ce  que  celoi-ci  affir- 
merait, d*après  les  leçons  orales  d*nn  certain 
Jean  de  Bourgogne,  qui  Ait  son  maître  (1). 
Pour  rendre  évident  le  ridicule  de  cette  tbèse, 
il  suffirait  sans  doute  de  rappeler  raccord  de 
tous  les  manuscrits  qui  renferment  VJrt  ean- 
tus  mtmurahiliê  et  le  Compendium  de  Dit- 
cantUj  sous  le  nom  de  Francon  ;  de  citer  les 
paroles  du  moine  Waller  Odington,  dans  un 
livre  écrit  avant  celui  de  Jérôme  de  Horavie; 
celles  de  Harcbelto  de  Padoue  en  plusieurs  en- 
droits du  Pomerium  mueiem  meneuratM,  com- 
posé dans  le  même  siècle;  le  Dialogue  de 
Robert  de  Handlo,  daté  de  139G;  le  livre  de 
Simon  Tunstede,  terminé  en  1351  ;  un  Traité 
manuscrit  du  Muséum  britannique  intitulé  : 
Mueica  Magietri  Praneonis,  eum  additio- 
nibus  et  opinionilms  diversorum,  écrit  vers 
1470  par  Jean  Hamboys,  docteur  en  musique; 
cnfln,  les  autorités  de  Jean  de  Mûris,  de  Gafori, 
de  Morley,  de  Spataro  et  vingt  autres  écrivains 
renommés  à  juste  titre  et  tousanciens,  lesquels 
proclament  la  gloire  dePrancon  et  témoignent 
de  rimportance  de  ses  écrits.  Cependant,  il 
faut  faire  voir  que  le  passage  si  singulièrement 
interprété  n*a  nullement  le  sens  qu*on  lui  a 
prêté.  En  voici  les  termes  :  «  Banc  (positionem 
Johannis  de  Garlandia)  deelarane  iuhtequitur 
positio  tertia  Johannie  videlieet  de  JSurgun- 
dia,  ut  ex  ore  ipsius  audivitnuê,  vel  sseiin- 
dum  vulgarem  opinionem,  Franconie  de 
Colonia,  quœ  talis  est,  etc.  »  Cette  phrase  est 
obscure  et,  sans  aucun  doute,  mal  construite; 
mais  de  quoi  s*agit-il?  D*une  opinion  de  Jean 
de  Bourgogne,  que  Jérôme  de  Moravie  a  en- 
tendue de  sa  propre  bouche,  sur  un  point  de 
théorie  conforme  à  la  doctrine  universellement 
attribuée  à  Prancon  de  Cologne.  M.  Nisard  a 
Irès-blen  saisi  le  sens  du  passage  :  Quant  à 
M.  de  Coussemaker,  bien  quMl  rejette  Tinter- 
prétatlon  de  Bottée  de  Toulmon,  il  n^énonce 
pas  son  opinion  d*une  manière  précise,  et  il 
fdit  sur  le  passage  en  question  ce  singulier 

(1)  Voyw  Icf  rér«uu«i»  fttin  par  M.  Ninrd  de  Tar- 
gumealaiioa  de  Botlé«  de  Tovinion,  dans  /•  Bttwe  dt 
«irtifiM  «neimiM  «I  ««dmw  (n*  d«  février  1856,  piges  SI 
et  Si,  ainsi  que  dant  la  nouvelle  édition  de  /•  Srience  tt 
i»  inmtifM^éu  ^tof'n-tfAnaf,  d«  D.  Junilhae,  p*  ISS,  ete. 


commentaire  :  «  Ces  mots,  ta  ex  ore  ipsius 
audivimus,  signifient-ils  qoe,  sur  le  dire  de 
Jean  de  Bourgogne,  et  malgré  ropinlon  con- 
traire généralement  reçue,  Jérôme  de  Monivie 
lui  aurait  attribué  ce  traité?  Gela  nous  parait 
difficile  à  admettre.  Si  Jérôme  avait  cm  que 
Jean  de  Bourgogne  était  Tauteur  de  ce  traité, 
il  ne  se  serait  pas  contenté,  pour  combattr» 
une  opinion  contraire  aussi  accréditée,  de  pro- 
duire d*ane  manière  timide  et  vague  le  simpto 
témoignage  de  Jean  de  Bourgogne  lui-même. 
En  tout  cas,  Taffirmation  de  Jérôme  ne  now 
paraîtrait  pas  asses  eoncluante  pour  détruire 
le  sentiment  généralement  adopté  (9).  •  Il  ne 
s*agit  là  d*affirmaUon  d*aucnne  espèce;  pas 
même  que  Jean  de  Bourgogne  {voyex  ce  nom) 
se  serait  attribué  ce  qui  appartient  à  Pranoon  ; 
car  si  Jérôme  de  Moravie  avait  voulu  donner 
ce  sens  k  ses  paroles,  il  se  serait  exprimé 
d*autre  manière,  et  i  peu  près  en  ces  termes  : 
tribueiu  sH^i  Johannee  seilieet  de  BurgmMa 
uiexôre  ipsius  audivimus,  quodj  seeuetdmm 
vuigarem  opinionem^  Franeonis  de  CcUnUa 
doeirinam  esse.  Enfin,  n'oublions  pas  que 
Jérôme  de  Moravie  lui-même  a  pris  ponr 
guide,  en  matière  de  musique  mesurée,  le  traité 
de  Prancon  de  Cologne,  et  qu*il  lui  a  empninté 
la  plus  grande  partie  du  90'  chapitre  de  sa 
compilation.  Comment  peut-on  imaginer  après 
cela  qn*il  ait  voulu  élever  des  dootes  sur  Tau- 
tbenticité  de  son  œuvre? 

Ce  n*est  pas  asses  de  mettre  an  néant  une 
bévue  telle  que  celle  de  Bottée  de  Toulmon,  il 
faut  saisir  cette  occasion  pour  signaler  le  pen-> 
chant  des  archéologues  de  nos  Jours  à  eihumer 
des  noms  obscurs  et  des  faits  sans  autorité, 
pour  les  opposer  à  ce  qu*il  y  a  de  plus  patent 
dans  rhistoire,  et  cela  dans  le  seul  but  de  se 
donner  pour  les  Christophe  Colomb  d*an  nou- 
veau monde  musical.  QuMmporte  qn*il  j  ait  en 
quelque  part  un  auteur  ineonna  d'un  livre 
associé  à  son  sort,  et  dont  on  découvre  par 
hasard  une  copie  unique,  puisque,  par  leur 
obscurité  même,  rhomme  et  le  livre  n*ent 
exercé  aucune  influenee  sur  Tart  et  sur  la 
science?  Les  noms  connus  de  tous  et  glorifiés 
dans  Cous  les  temps;  les  ouvrages  dont  les 
copies  sont  multipliées  et  se  sont  répandues 
partout,  voilà  ce  qui  seul  a  de  la  valeur  et  fait 
époque  dans  rhistoire  de  la  musique. 

Ou  a  vu  précédemment  que  Prancea  est  au* 
teur  de  deux  traités  de  musique  dont  un  a  pour 
titre  :  ^rs  eantus  msnsurabiliê  et  VeuUe^ 
Compendium  de  Dieeamu,  triàu»  eafiêikus. 

(t)  Hiitmn  4»  Vkurmmi»  an  M»jpm  «fc,  p.  U7et  148. 
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premier  de  ces  ouvrages  existe  en  manu- 
scrit dans  la  bibliothèque  Ambrosienne  de  Mi- 
lan, côCé  D.  5.  in-folio  ;  au  Muséum  Britannl^e, 
oùj*eD  ai  trouvé  une  assex  bonne  copie  du 
quîDXième  siècle,  in-4*  tous  le  n«  8866, inconnue 
à  Bamey  ;  le  manuscrit  qui  a  été  consulté  à 
Oxford  par  cet  historien  de  ta  musique,  et  dont 
il  i  fait  des  extraits,  contient  les  deui  ou- 
vrages; VÂr$  eantut  metuurabUit  est  divisé 
ea  sii  chapitres  dans  ce  manuscrit.  Les  auteurs 
de  THisloire  littéraire  de  la  France  mention- 
nent aussi  un  manuscrit  in-folio,  qui  se  trou- 
vait i  Tabbaye  de  Lira,  en  Normandie,  et  qui 
avait  pour  titre  :  Jr$  Magistri  Franconis  de 
Muica  fnen$urabili,Ce  volume  existe  vraisem- 
blablement aiiu'ottrd^hui  dans  quelque  bibliothè- 
que publique  de  la  Seine-Inférieure  ou  du  Cal- 
vados. A  la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  i)  y 
ea  a  deux  copies,  Tune  dans  le  fonds  de  Fonta- 
oiea  (E.  30,  in-8^),  indiquée  comme  anonyme, 
si  chargée  d^abréviations  et  si  fautive,  qu'elle 
ne  serait  d^ancune  utilité,  sMl  ne  s*y  trouvait 
quelques  passages  qui  ne  sont  pas  dans  les  au- 
tres manuscrits;  Tautre,  bon  manuscrit  qui 
m'a  été  utile ,  et  dont  il  a  été  fait  une  copie 
fort  exacte  par  un  élève  de  Pécole  des  Char- 
tres, laquelle,  je  crois,  a  été  acquise  par 
Bottée  de  Toulmon.  Dans  un  manuscrit  du 
quinzième  siècle,  existant  à  la  bibliqthèque  de 
îerrare,  on  trouve  le  traité  de  la  musique  me- 
surée sous  le  titre  :  Mfag.  Franconis  de  Modis, 
Eoiln,  une  rédaction  assez  bonne  du  texte  de 
Prancon  se  trouve  dans  le  grand  traité  de  mu- 
sique de  Jérôme  de  Moravie,  dont  le  manuscrit 
voiqoe  est  à  la  bibliothèque  impériale  de  Paris 
(Snpplém.  latin,  n*  1817,  ancien  fonds  de  Sor- 
^nne).  Elle  forme  en  grande  partie  le  20*  cha- 
l^itre  de  Touvrage  :  il  s>  trouve  d'assex  notables 
différences  avec  les  antres  manuscrits.  Perne 
en  a  fait  une  copie  que  J*ai  ;  mais  elle  est  si 
remplie  de  non-sens,  par  les  difficultés  que 
Peroea  trouvées  dans  la  lectare  du  manuscrit, 
ainsi  que  par  son  insuffisante  connaissance  du 
latin,  que  cette  copie  ne  pent  être  d*ancane 
utilité.  Ainsi  Ton  y  lit  ntme  non  et  pour  nec 
ftofi,  opero  pour  oportet,  minimue  quod  pour 
^inari  quant,  groesior  pour  eraesior,  iieut 
pour  feeundum,  sine  pour  scilieet,  et  cent 
antres  choses  semblables. 

Les  manuscrits  connus  de  l*art  du  chant 
mesuré  sont  plus  ou  moins  chargés  dé  fautes 
dans  le  texte  et  dans  les  exemples;  ceux-ci, 
dont  les  portées  sont  préparées,  manquent 
même  souvent.  Bumey  déclare  que  les  exem- 
ples du  manuscrit  d*Oxfocd  sont  si  fautifs,  que 
la  plupart  sont  inintelligibles,  et  que  beaucoup 


d'autres  n*ont  point  été  écrits,  quoique  les  li- 
gnes aient  été  tracées  (Bist,  of  music,  t.  3, 
p.  154).  La  pins  mauvaise  copie  est  évidemment 
celle  qui  a  été  faite  pour  Tabbé  Gerbert  d'après 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Ambrosienne. 
Le  texte  et  les  exemples  y  sont  également  dé- 
figurés. Bottée  de  Toulmon  a  fait  connaître 
dans  un  article  de  la  Gazette  mmieaie  de  Paris 
(3*  année,  n»  9)  quelques-unes  des  fautes  les 
plus  grossières  du  texte  donné  dans  l'édition 
de  ce  savant  {Serift.  ecclesiast.  de  Musicù 
sac.  t.  III,  p.  1-16),  entre  antres,  dans  un  pa* 
ragrapfae  où  le  mot  Zyra,  qui  ne  forme  aucun 
sens  dans  les  phrases,  est  employé  sept  fois 
pour  Littera  (p.  19).  Bien  d'antres  fautes  en- 
core sont  répandues  dans  ce  texte  ;  il  en  est 
même  qu'on  est  étonné  de  trotiver  dans  un  lim 
dont  l'éditeur  écrivait  bien  en  latin  ;  par  exem- 
ple, ce  passage  (p.  9,  col.  1 .)  :  PrmtefeaietM sex 
pausJB  sex  traetatikus  (tractibns)  designanimr 
subtilibus,  qwt  (qui)  etiam  pausm  appeUas^ 
tur,  quorum  prima  (quorum  primus),  qum 
perfeeta  (qui  perfectns)  dicitur,  quatuor  fon- 
gens  lineae,  tria  epatia  eomprehendit  (1  ),  etc. 
Il  semble  en  vérité  que  Gerbert  n'ait  rien  com- 
pris à  ce  qu'il  transcrivait.  A  l'égard  des  exem- 
ples notés,  le  mal  est  beaucoup  plus  grave,  car 
beaucoup  d'exemples  ne  correspondent  point 
aux  passages  du  texte  oh  on  les  a  placés,  les 
notes  sont  souvent  fausses,  les  tleh  sont  chan- 
gées en  plusieurs  endroits,  et  les  parties  ont  été 
interverties  de  telle  sorte,  que  la  voix  supé- 
rieure est  devenue  l'Inférieure  et  réciproque- 
ment ;  enfin,  plusieurs  passages,  où  il  y  a  eu 
originairement  des  exemples,  en  sont  dépour- 
vus. Cependant  le  manuscrit  de  l'Ambrosienne 
de  Milan,  d'après  lequel  cette  copie  a  été  foi  le, 
est  le  plus  beau,  le  plus  correct  et  le  plus  com- 
plet connu  jusqu'à  ce  Jour.  En  1841,  me  trou- 
vant à  Milan  ponr  quelques  Jours,  J'ai  lu  ce 
manuscrit  et  al  relevé  sur  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  publié  par  Gerbert  toutes  les  fautes* 
de  son  texte  ;  j*al  pris  le  calque  de  tous  les 
exemples  notés  et  j'ai  marqué  la  place  de  cha- 
cun ;  regrettant  toutefois  que  le  temps  dont  Je 
pouvais  disposer  ne  me  permit  pas  de  prendre 
la  copie  entière;  mais  cette  copie  a  été  faite 
avec  beaucoup  de  soin  en  1847,  par  MM.  Danjou 
et  Morelot  {voyez  ces  noms),  et  depuis  lors  elle 
a  été  communiquée  à  M.  de  Coussemaker. 

Le  traité  du  chant  mesuré  n'est  pas  divisé 
de  la  même  manière  dans  tous  les  manuscrits  ; 
dans  celui  qui  a  servi  fiour  l'édition  donnée 

(f )  Le  pronom  et  le  nom  de  nombre  se  rapportent  evx 
traits  délits  (Tracti^M  tuMlibus)^  qui  sont  les  signes 
dcf  pusses. 
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par  Gerbert,  on  trouve  celle  division  :  1<>  La 
prébce,  qui  commence  par  ces  mots  :  Cum  de 
plana  muHca.  etc.     capot  I.  De  divûiotie 
musicx  mensurabilis,  et  ejut  ipeciebtts, 
5^  CAP.  II.  De  definitione  ditcantus  et  divi- 
siotie,  4^  CAP.  III.  De  modis  cuiiibet  diêcan- 
fuf.  5<»  GAP.  IV.  De  figuris  sive  iignis  cantus 
mensurabilis,  6°  cap.  Y.  De  ordinatione  figu- 
rarum  ad  invieem.  7»  cap.  VI.  De  plici*  in 
figurissimpUcibus.  8°  cap.  VIL  Deligaturis, 
et  earum  proprietaiibus.  9^  cap.  VIII.  De 
plidê  i»  figuris  ligatis.  10«  cap.  IX.  De 
pausis,  et  qtêomodoper  ipsas  modi  ad  in%)i' 
cent  variantur.  11*  cap.  X.  Quot  figurje  simul 
legabiles  tint.  13«  cap.  XL  De  Diseantu  et 
ejus  Mpeciebtts,  13*  cap.  XII.  De  eopula. 
14*  €AP.  XIII.  De  Oehetis.  Dans  le  manuscrit 
du  Musée  britannique,  les  chapitres  quatrième 
et  cinquième  n^en  forment  qu^nn  ;  il  en  est  de 
même  du  douzième  et  du  treizième.  Le  manu- 
scrit du  fonds  de  Fontanieu,  de  la  bibliothèque 
impériale,  n*a  aucune  division.  Le  manuscrit 
d*Oxford  (849,  f.  49)  est  divisé  en  six  chapitres 
seulement,  ce  qui  a  fait  croire  à  Forkel  et  à 
Licbtenthal  qu*il  est  incomplet  ;  ils  n*ont  point 
vu  que  ces  six  chapitres  contiennent  tout  Pou- 
vrage.  Ils  ont  pour  titres  :  1*  Capitulum  pri^ 
mum  eontinet  prologum  et  definitiones  ter- 
minorum  ad  istum  traetatum  pertinentium 
Cap,  9.  De  figuris  voeis  simplicis,  sive  de 
notis  non  ligatis.  Cap,  3.  De  ligatis,  sive  de 
figuris  compositis.  Cap.  4.  £st  de  pausis  et 
earum  diversitate.  Cap,  5.  £»t  de  divisa- 
nim  voeum  débita  coneordantia  et  Diseantu. 
Cap.  6.  Dilfinit  eopulam  et  organum,  et 
eorum  speeies.  Le  prologue  et  les  dé0nitions 
des  termes  du  premier  chapitre  renferment  le 
contenu  des  trois  premiers  chapitres  du  ma- 
nuscrit de  Hiiau.  Le  deuxième  chapitre  con- 
tient les  quatrième,  cinquième  et  sixième  du 
jméme  manuscrit;  la  troisième  renferme  les 
chapitres  septième  et  huitième;  le  quatrième 
correspond  aux  neuvième  et  dixième;  le  cin- 
quième, au  onzième,  et  le  sixième  aux  douzième 
et  treizième.  Buroey  a  donné  une  bonne  des- 
cription du  livre  de  F  rançon,  d*après  ce  ma- 
nuscrit, dans  le  deuxième  volume  de  son 
Histoire  de  la  musique  (p.  179  à  199). 

Burney  est  aussi  le  premier  écrivain  qui  a 
fait  connaître  le  petit  traité  du  déchant,  diaprés 
un  manuscrit  d'Oxford.  Ce  traité,  où  Francon 
nous  apprend  quel  était  le  lieu  de  sa  naissance, 
est  divisé  an  trois  chapitres.  Burney  en  a  in- 
diqué le  contenu  {t,  II,  p.  159-154).  Le  ma- 
nuscrit d*Oxford  a  été  longtemps  le  seul  qu*on 
connût  de  cel  ouvrage;  j'en  ai  trouvé  un  autre 


à  la  bibliothèque  impériale  de  Paris ,  douoé 
comme  anonyme  en  téte  de  Touvrage,  et  non 
porté  au  catalogue. 

i^ai  fait  un  long  travail  sur  les  ouvrages  de 
Francon  ;  j*en  ai  corrigé  le  texte  d*après  une 
collation  des  manuscrits,  avec  Tédition  donnée 
par  Tabbé  Gerbert,  dans  le  troisième  volume 
de  sa  Collection  des  écrivaios  ecclésiastiques 
sur  la  musique;  J*ai  restitué  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  peine  les  exemples  altérés,  omis  on 
tronqués  dans  la  plupart  des  manuscrits;  j*aî 
fait  une  traductioo  française  des  deux  traités  ; 
J*y  ai  Joint  des  extraits  des  commenuires  de 
Robert  de  Handio ,  de  Simon  Tunstede  et  de 
Jean  Hamboys,  d'un  curieux  traité  de  musique 
anonyme  du  douzième  siècle,  du  Pomerium 
musiae  mensurats!  de  Marchetto  de  Padouv, 
beaucoup  de  notes,  et  une  dissertation  sur  le 
système  des  proportions  de  la  notation  noire 
en  usage  jusque  dans  la  seconde  partie  du 
quatorzième  siècle.  J*attendrai  que  H.  de  Cous- 
semaker  ait  donné  Tédition  quMl  prépare  dec 
écrivains  du  moyen  âge  sur  la  musique,  afin 
de  juger  si  la  publication  de  mon  travail  pour< 
rail  être  encore  utile. 
FRAMK.  (FoyexTKAm.) 
FRAICHE  (F.-C),  pianiste  et  virtuose  fur 
la  contrebasse,  vécut  d'abord  à  Berlin,  puis 
^'éublit  à  Dessau  en  1853;  en  1841,  il  éUit  à 
Quedlinbourg.  On  a  de  lui  des  polonaises,  des 
airs  variés  et  des  pièces  brillantes  pour  le 
piano,  ainsi  que  des  chansons  allemandes  avec 
accompagnement.  Toutes  ces  productions  ont 
été  gravées  à  Berlin.  On  lui  doit  aussi  une  mé- 
thode de  contrebasse  intitulée  JhUitung  den 
Contrabass  zti  spielen.  Chemnitz,  Hcecker. 

Plusieurs  autres  artistes  de  ce  nom  se  sont 
fait  connaître  depuis  1830.  Léopold  Franke 
est  uu  hautboïste  allemand  qui  a  du  talent  «t 
qui  a  publié  des  œuvres  pour  son  instrument, 
entre  autres  un  Bondo  brillant  pour  hautbow^ 
avec  quatuor  ou  piano,  op.  1 1 ,  publié  à  Leip- 
sick,  chez  Breitkopf  et  Haertel. 

Sylvain  Franke,  clarinettiste  à  Weimar,  a 
publié  en  1833  des  variations  et  un  rondeau  uir 
un  thème  de  la  Muette  de  Portici,  pour  cla- 
rinette et  orchestre  ou  piano,  à  Leipsick,  chez 
Breitkopf  et  Hertel. 

FRANKErNBERG  (François),  chanteiir 
qui  a  eu  de  la  réputation  en  AHemagne,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  e^t 
né  à  Maltighoven  (Bavière),  en  1759.  Ayaqt 
été  envoyé  à  Vienne  pour  y  faire  des  études 
daos  les  sciences,  il  cultiva  aussi  la  musique. 
L'empereur  Joseph  II  ayant  en  occasion  de 
l'enieodre,  fut  frapiic  de  la  beauté  de  sa  vot& 
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de  basse,  et  Peogâgeà  a  la  dé?elopper  et  à  en- 
trer an  théAtre.  Frankeoberg  <léj)uia  cd  1770, 
ao  théâtre  de  Vienne,  dans  un  opéra  inti- 
tulé :  Der  Jahrmarktila  foin^.  11  y  obtint 
du  succès,  et  après  plusieurs  années  de  séjour 
à  Vienne,  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  parut  pour 
la  première  fois  en  178d,  dans  le  Docteur  et. 
VJpotkicaire,  opéra  de  Dittersdorf.  La  jus- 
tessejde  ses  intonations,  le  beau  timbre  de  sa 
T0Î1  et  son  expression  dramatique  le  firent 
accueillir  avec  des  applaudissements  ;  ses  qua- 
lités sociales  lui  méritèrent  Testime  de  tous 
ceoK  qui  le  connurent.  Malheureusement  il 
e^eat  pas  le  temps  de  donner  â  son  talent  le 
ëéTcloppement  dont  il  était  susceptible  :  il 
mourut  à  Tige  de  trente  ans,  le  10  septem- 
bre 1789.  Gerber  dit  que  cet  artiste  a  écrit 
sa  f  ifi,  et  qu'elle  a  été  publiée  sous  le  titre  de 
Leben  und  Charakter  Frankmberg's  ;  je  n*ai 
po  déconrrir  cet  écrit,  ni  connaître  la  date  et 
le  lieu  de  sa  publication* 

FRAHKLEV  (Behjahih),  un  des  hommes 
les  plus  justement  célèbres  du  dii-huiliè|ne 
siècle,  naquît  le  6  janvier  170C,  à  Boston, 
dans  TAmérique  septentrionale,  d^une  famille 
d'artisans.  Trop  pauvre  pour  lui  faire  donner 
luw  éducation  brillante,  son  père  se  borna  à 
loi  (aire  apprendre  à  lire,  à  écrire  et  à  calculer. 
Plus  lard,  Franklin  acquit  des  connaissances 
étendues,  mais  il  ne  les  dut  qu'à  son  amour 
posr  rétttde  et  à  ses  efforts  constants.  Tour  k 
Uwr ouvrier  imprimeur,  propriétaire  d'impri- 
merie, directeur  des  postes  de  Philadelphie, 
économiste,  écrivain,  député  à  l'assemblée  gé- 
oérale  de  la  Pensylvanie,  il  vil  s'étendre  sa 
réputation  d'homme  de  génie  et  de  sage,  qui 
l'a  fait  ranger  parmi  ceux  ({Ui  ont  rendu  les, 
plus  grands  services  à  l'instruction  et  à  l'éman- 
cijation  de  l'Amérique.  L'histoire  de  ce  phi- 
losophe n'appartient  pas  à  la  nature  de  ce 
litre;  c'est  pourquoi  il  n'en  est  parlé  ici  que 
pour  les  expériences  d'acoustique  qui  l'ont  con- 
duit i  la  construction  de  l'Aarmontca  connu 
sous  son  nom.  On  peut  voir  des  détails  sur  ces 
expériences  dans  l'édition  complète  de  ses 
œuvres  publiée  à  Londres,  en  1806,  3  vol.  Ln-8<'. 
Les  principales  pièces  de  ce  recueil,  relatives  à 
la  musique  sont  :  1**  La  description  de  l'har- 
monica, dans  une  lettre  adressée  au  P.  Becca- 
ria  de  Turin.  â«  Des  considérations  sur  l'utilité 
des  chants  populaires.     Des  remarques  sur 
la  déclamation  dans  les  airs.  Ces  opuscules  ont 
|»aru  pour  la  première  fois  dans  un  recueil  de 
pièces  publié  à  Londres  en  1779,  in-4«,  sous, 
ce  titre:  Philoêophical,  poUtical  and  miscel- 
lanewii  pièces,  with  plates.  Une  traduction 
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aUemandf  de  cttlc  collection,  par  Mfenael,  a. 
paru  à  Dresde,  en  1780, 3  vol.  in-8«.  Franklin 
est  mort  è  Philadelphie,  le  17  avril  1700,  A 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

FILil^TZ  (ILLAHEn-Gui&LAiiHB),  organiste 
de  l'église  Saint-Ulrich,  â  Halle,  ftit,  depuis 
1809,  collaborateur  à  l'école  de  l'église  cathé- 
drale de  cette  ville,  puis  il  obtint  la  place  de 
prédicateur  à  OberbOrnecke,  près  d'Egeln,  en 
Saxe, .  et  enfin  il  accepta  celle  d'organiste  à 
Halle.  Bien  qu'il  eût  atteint  l'Age  de  soixante- 
treize  ans,  il  y  cultivait.encore  l'art  avec  beau- 
coup d'activité  en  1843.  On  a  de  ce  savant  : 
1*  JnvoeUung  xum  melodiren  fUr  angehende 
Organisten  und  DUettanten  der  Musik  (In- 
struction sur  la  modulation,  à  l'usage  des  or- 
ganistes, commençants  et  des  amateurs  demu-> 
sique,  etc.)}  Leipsick,  Breitkopf  et  Usu^tel,  1828, 
in-4<*.  2°  VeberderdemgUemKirehenehorml» 
(Sur  les  anciens  chorals  d'église,  expliqués  par 
des  exemples),  (^uedlinbourg,  chez  Basse,  1818, 
ln-8*  de  77  pages.  3»  Ueher  Ferbesseruntj 
dcr.musikaXisehen  Liturgie  (Sur  les  améliora- 
tions à  introduire  dans  la  Liturgie  musicale  des 
égl  ises  évaogéliques)  ,HalbersUdt,  Vogler,  1810, 
in-8*».  4«  ForschUege  %ur  Ferbesserung  der 
musikalisches  Theils  d.  KuUus  (Propositions 
d'améliorfition  pour  la  partie  musicale  du  culte),. 
Quedlinbourg,  1817,  in-8»  de  33.pages.  Franu 
a  fait  aussi  insérer  quelques  bons  articles  dans 
la  Gaxette  musicale  de  Leipsick,  entre  autres  : 
Ueber  Gemiithsstimmung  in  mwikaliseher. 
Einsicht  (Sur  la  disposition  de  l'âme,  sous  le 
rapport  musical,  ano.  1802,  n«  41),  et  JDie 
Singchare,  eine  niitzliche  Anstatt  (Les. 
chœurs  de  chants,  institution  utile, ann.  1802, 

43).  Il  a  fait  aussi  imprimer  :  Choralhuch, 
enthaltend  die  bekanntesten  Chorale  des.pro' 
testantisclten  Kirche  VeutscMandSj  mit  rei- 
nen  Melodien  und  reinen  uberall  ausgeschrie- 
benenMarmonien  (Livre  choral,  contenant  les 
chants  les  plus  usités  des  églises  protestantes 
de  l'Allemagne,  avec  les  mélodies  pures,  etc.),; 
HalbersUdt,  1811,  Vogler,  in-4»  obi.;  90  alte 
und  unbekannte  Choralmelodien,mit  Jnmêr- 
kungen,  etc.  (Quatre-vingt-seize  mélodies  cbo  • 
raies  anciennes  et  inédites,  avec  des  remarques), 
Quedlinbourg,  1831,  in-8*,  et  quelques  chan- 
sons avec  accompagnement  de  piano,  â  Dresde. 

FRAIVZ  (Ignace),  né  à  ProUau,  le  12  oc- 
tobre 1729,  étudia  â  Glatz  et  à  Breslau,  pour 
être  prêtre.  £n  1740,  il  entra  au  séminaire 
d'Olmtltz,  et  deux  ans  après  il  y  reçut  les  ordres. 
Nommé  chapelain  à  Glqgau  en  1742,  il  resta, 
dans  cette  .situation  jusqu'en  1753,  où  il  fut. 
envoyé  comme  pasteur  à  Schbwa.  Peu  de 
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(eniM  après,  il  fit  m  voyage  à  Eôroe.  De  retoar 
dans  sa  patrie,  Il  fût  nommé,  en  1766,  intpec- 
ttur  des  presbytères  de  Sehwiebnt,  Guliran  eC 
Schlawa,  pois  recteur  de  TAlumnat  de  Bret- 
lan,  et  enfin,  en  1778,  directeur  du  séminaire 
de  cette  yille,  où  11  est  mort  en  1791.  On  a  de 
cet  ecclésiastique  :  1*  SehUiisehêM  Gesang- 
hueh  %um  Mraueh  der  R<mi$eh'KaihO' 
Uiehèn,  darin  GeMMngé  ouf  ûUb  koKê  und 
vi$ti  aHé$re  Fetttagê  und  êo  wd  heftndlieh 
êind  ikehêt  dm  doMu  gekmrigm  Mélodim  in 
Noten  (Ut re  de  chant  dé  la  Silésie,  etc.),  Brei- 
lau,  1768.  î*  Ckoraihuek  ùd»r  MêtodUn  mm 
€uanghueh(L\im  choral,  ou  mélodies  ponr  le 
lim  de  Chant),  Breslau,  1778,  ln-4*. 

FRAIf  Z  (CiAEUs),  né,  en  1788,  i  langen- 
bâelau,  près  de  leichenhach,  entra  i  Tâge  de 
neuf  ans  chei  son  oncle,  qui  était  intendant  et 
corniste  chea  le  comte  Zerotin,  i  Falkenberg, 
«t  y  demeura  jusqu^A  sa  dit-hnitlèroe  année.  Il 
appr^  dé  lui  à  Jouer  du  cor,  et  acquit  sur  Cet 
testrument  une  habileté  qui  passait  alors  pour 
«xtraordinaire.  Après  a?oir  aUeint  U  ving- 
tième année,  il  entra  au  service  de  réVèque 
d*OlmBtx,  en  qualité  de  premier  cor,  et  se  fit 
admirer  dans  sa  èbapelle ,  par  sa  facilité  à 
parcourir  su^  son  instrument  une  étendue  ei- 
craordinaire.  Après  la  mort  de  Tévéque ,  il 
passa  au  service  du  prince  Isterhaiy,  à  Tienne, 
et  y  resta  qnatone  ans,  sons  la  direction  de 
Haydn.  Le  goût  du  prince  pour  le  baryton, 
sorte  de  basse  de  viole  d*amour,  etla  muAique 
que  Haydn  composait  pour  cet  instrument,  lui 
suggérèrent  le  désir  de  Tétudier;  mais  il  dut 
se  fiiire  lui-même  un  plan  d*études,  car  il 
n*existait  ni  maître  ni  méthode  quMi  pût  con- 
sulter. Le  baryton,  monté  de  sept  cordes  de 
boyau,  et  de  quatone  cordes  métalliques  qui 
passent  sous  le  mandie  et  à  travers  le  chevalet, 
est  fort  difficile  i  Jouer;  mais  11  produit  de 
certains  effets  mélancoliques  pleins  de  charme. 
Franz,  dèvenu  le  plus  habile  barytoniste  de 
rSnrope,  ne  quitta  te  service  du  prince  fester- 
haxy  que  pour  entrer  cfaei  le  cardinal  Bathiany, 
à  Preshourg;  il  iemeura  huit  ans  dans  cette 
situation  et  ne  la  qnilU  que  lorsque  le  cardinal 
fut  obligé  de  congédier  sa  musique,  k  t*avéne- 
ment  de  Tediperenr  Joseph  II.  Il  retourna 
alort  à  Vienne,  et  y  resta  deux  ans  sans 
emploi.  C*est  à  celte  époque,  c*est-Mire  en 
1784  et  1785,  qu^il  publia  dooae  concertos 
pour  le  baryton.  Bepnis  1786  Jttsqu*en  1788, 
Franz  voyagea  en  Allemagne,  dans  Pintentlon 
d*y  trouver  une  place  convenable;  partout  il 
se  fit  applaudir,  mais  le  baryton  n*étant  pas  un 
instrument  de  cha|>elle,  il  ne  put  obtenir  de 


bonne  position.  II  parait  que,  depuis  ce  tempe, . 
il  s*est  rendu  en  Eussie.  On  ne  sait  rien  de  ses 
dernières  années. 

FRAJNZ  (JoAOïin-Fninteic),  fils  d*nn  or- 
ganiste, ftctenr  d^orgues,  né  à  Havellierg, 
vers  1748,  fut  bon  organiste  et  professeur  de 
composition  ft  Rathenau.  Il  possédait  une  belle 
voix  de  ténor,  et  chantait  bien  la  musique 
d*église.  Il  a  composé  des  cantates,  parmi  les- 
quelles on  remarque  particulièrement  diê  Tth 
ge$xêtUn  (les  Parties  du  Jour). 

FBAHZ  (JoAcan-Louis),  frère  pttlné  du 
précédent,  né  i  Havelberg,  en  1750,  fut  cantor 
et  organiste  i  Kyritz,  dans  le  Brandebourg-  H 
mourut  dans  cette  petite  ville  en  1789,  avec  la 
réputation  d*on  des  organistes  les  plus  distin- 
gués de  son  temps.  Marpurg  le  cite  parlicn- 
lièrement  pour  son  excellente  exécntioo  des 
ftoguesde  Jean-Sébastien  Bach.  On  entend  en- 
core, dans  les  églises  du  BrandelMNirg,  de 
bonnes  compositions  de  Frtnz,  dont  11  n^â  été 
rien  publié. 

FRAIVZ  (JxAa-CaainkN),  frère  cadet  des 
précédents,  est  né  à  Havelbeig,  le  lOJuin  176t. 
Après  avoir  terminé  ses  études  littéraires,  îl 
fit  un  cours  de  théologie  Jusqu*à  Tige  de  dix- 
huit  ans  ;  mais  la  beauté  de  sa  voix  de  basse  le 
détermina  à  renoncer  à  cette  étude,  pour  se 
livrer  i  celle  du  chant,  sous  la  direction  d*nn 
bon  maître ittlien,  nommé  Conciliani.  En  178S, 
il  entra  au  service  du  comte  de  Schwerin, 
ministre  et  grand  écuyer,  à  PoUdam,  et  fat 
employé  dans  la  musique  de  la  chamiire  du 
prince  héréditaire  de  Prusse  (plus  tard  Fré^ 
dérie-Guillaume  III).  Les  voyages  qii*il  fit 
ensuite  avec  son  maître  achevèrent  de  for- 
mer son  goût,  et  augmentèrent  ses  connais- 
sances dans  Fart  du  chant,  par  les  occasions 
qu*il  eut  d*entendre  quelques  artistes  dbtin- 
gués.  Après  avoir  été  quelque  temps  sons- 
bibliothécaire  delà  Bibliothèque  royale.  Il  eut 
un  engagement  comme  première  ba»s«  de 
POpéra  italien.  Avant  lui,  Jamais  un  ébanwtr 
allemand  n*avalt  para  sur  ce  théâtre.  En  1791, 
il  cessa  de  chanter  Topéra  boulTe,  pour  prendre 
les  premiers  rèles  dans  Topéra  sérieux  ;  son 
début  en  ce  genre  eut  lieu  dans  jiMtr,  de  Snlieri, 
le  19  novembre  de  cette  année.  Dès  1795,  il 
s^était  fait  connaître  comme  composltmar  p» 
quelques  chansons  avec  acoompagnemeiii  de 
l>iano,qui  firent  insérées  |iar  Bœheim  dans  sa 
coUecthm  de  chants  à  Tusage  des  loges  bu- 
çonniques.  En  1805,  Il  donna  à  Bertia  uw 
ottérette  en  un  acte,  Intitulé  :  Édeimnih  umd 
liibe  (Magnanimité  et  amour),  dont  il  avait 
composé  la  musique  et  les  paroles  ;  cet  œivragc 
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fat  Joué  avee  iiice^.  Prani  esl  mort  eo  celte 
riHe,  le  38  février  1814. 

FBAHZ  (tninai),  né  à  Vitone,  en  1785, 
D*étajt  igé  que  de  cinq  ans  lorsque  son  père, 
bon  profesMor  de  mnsiqve,  loi  donna  les  pre- 
mières leçons.  Il  lui  enseigna  d*abord  le  riolon, 
Dsis  ayant  remarqué  dans  cet  enfant  une  belle 
von  de  soprano,  il  lui'  fit  apprendre  les  prin- 
dpesda  cbant,  et  essaya  de  le  faire  entrer  dans 
la  chapelle  de  la  cour  ;  mais  n*ayant  pu  j  réus- 
«r,  il  l«  Ht  recevoir  comme  enfant  de  chœur 
»  couvent  des  Piaristes  de  Joseptastadt,  à  Tége 
de  aeof  ans.  Celle  situation  procura  au  Jeune 
Franx  roccasion  de  feire  un  cours  d*étndes 
dittiqnes.  Partageant  son  temps  entre  les  hu- 
■naités  et  le  chant,  Il  continuait  aussi  à  jouer 
du  violon,  et  recevait  des  leçons  pour  cet  in- 
strament  du  violoniste  Dominique  Ruprecht. 
Olai-ci,  par  ses  instances  auprès  d*Albrechts* 
berger,  obtint  de  ce  savant  homme  qu^il  donnât 
dei  leçons  d'harmonie  et  de  composition  à  son 
tièvc,  et  lui  enseignât  aussi  à  jouer  du  piano. 
fiieph  Haydn  avait  connu  Franx,  le  père,  à  la 
ebapelte  du  prince  Isterhaiy  ;  il  permit  à  son 
fils  d*a1ter  te  voir  souvent  ;  dans  tous  ses  visites 
an  grand  homme,  Franx  apprenait  toujours 
<(ttclque  chose  d'utlto.  Déjà  il  possédait  des 
coBBaissances  asseï  étendœs  en  musique^  et  il 
avait  achevé  la  première  année  dHtn  cours  de 
philsfopbte,  lorsque  son  père,  qui  avait  d*au- 
trci  eofinils ,  et  qui  craignait  de  no  pouvoir 
lui  procurer  les  moyens  d^aehever  ses  études 
sopirieores,  le  fit  entrer  dans  une  maison 
deeoutrce,  pour  y  apprendre  la  tenue  des 
lines  et  les  arbitrages  du  change.  Le  Jeune 
aitiile  ne  se  sentait  pas  de  goAt  pour  cette  car- 
rière; mais  il  s*éteit  soumis  aux  volontes  de 
MB  père  :  une  circonsUnce  heureuse  vint  le 
rendre  â  TaH  pour  lequel  il  senUit  qu^il  éUit 
Il  ^it  souvent  exécute  sa  partie  de  violon 
dans  des  quatuors  chei  un  gentilhomme  riche, 
père  de  plusieurs  enfante  ;  ce  seigneur  lui  pro* 
posa  la  place  de  professeur  de  musique  de  ses 
enfants  et  de  premier  violon  de  ses  concerte  ; 
Franz  accepta  avec  Joie  cette  proposition,  et 
prit  possession  de  son  nouvel  emploi  eo  1803, 
érige  de  dtx-hnit  ans.  En  1800,  il  se  rendit  â 
Saint-Pétersbourg,  et  y  contraéla  un  engage- 
ment pour  diriger  une  éducation  particulière  ; 
nuis  il  U  rompit  bient6t,  parce  cjue  ses  fonc- 
lioBs  ne  lui  laissaient  pas  assez  de  temps  pour 
«es  étades.  De  retour  eu  Allemagne,  en  1807, 
il  aceepte  une  place  de  directeur  de  musique 
ehez  on  grand  seigneur  dont  les  terres  étaient 
tiioécs  dans  le  comté  de  Stuhlwelsseobourg. 
Pendant  les  six  années  quMI  passa  dans  cette 


situation,  il  composa  beaucoup  <|o  miisiqua 
religieuse  et  iostrumemale.  Son  engagemant 
étent  terminé,  il  retourna  dans  sa  ville  natale, 
où  remploi  de  premier  violon  du  théâtre  Of» 
der  Wim  lui  fut  confié.  L*ântend«i»t  de  la 
musique  de  U  cour,  comte  de  Hussteia,  ot  lo 
premier  OMltre  do  chapelle  Saliari,  l'ayant  aa- 
tendu  en  différentes  occasions,  le  recomman- 
dèrent à  rempereur,  et  le  lui  présentèrent.  Çê 
prince,  charmé  de  son  Ulent,  lui  promit  Ja 
première  ptecç  vacante  dans  sa  chapelle;  il 
robtînt,  en  efllet,  en  1816,  au  moment  od  Ton 
venait  de  lui  offrir  un  engagement  avaqi^gouf 
pour  la  Russie.  Depuis  ce  moment  jiifqn'f^ 
1820,  il  se  fit  entendre  souvent  dans  tes  oon* 
cerU,  où  il  exécuteit  toujours  des  morceaux 
nouveaux  composés  par  lui.  En  1818,  il  avait 
quitté  le  théâtre  pour  se  vouer  plus  pivticuliè- 
rement  à  renseignement;  vers  ce  temps,  rin- 
stitut  créé  pour  les  pensions  des  artistes,  au- 
quel il  avait  rendu  des  services  signalés,  te 
nomma  son  secrétaire,  et  lui  confia  la  direction 
des  deux  grands  concerte  annuels  qui  étaient 
donnés  au  bénéfice  do  la  caisse.  La  manière 
dont  il  s'acquitte  des  fonctions  qu'on 'lui 
confiées  lui  procura  la  protection  du  «onte  de 
Dtetrichstein,  qui  lui  fit  obtenir,  en  1898,  U 
direction  supérieure  des  théâtres  impériaux. 

Frani  a  composé  :  1*  Trois  quatuoni  po«f 
flfite,  violon,  alto  et  basse,  oeuvi»!  1  (en  tif), 
4  (en  fa)^  8  (en  rd),Vienne,  ArUria.  S^'Phiiiaiirs 
quatuors  poifr  violon,  iftid.  S*  On  soploor 
pour  violon  obligé,  hautbois,  flûte,  cor,  etc. 
4*  Un  quintette  pour  violon.  5«  Un  idm>  pour 
flûte.  6^  Cinq  airs  variés  |iour  violon  et  qua- 
tuor. Vienne,  Arlaria  et  Haslinger.  7*  Çne 
grande  symphonie  pour  rorchestre.  8*  Deni^ 
œuvres  de  duos  pour  deux  flûtes,  Vienne,  Ar- 
teria.  0"  Quelques  thèmes  variés  pour  piaÎM  et 
violon,  ihid,  10^  Duo  concertent  pour  hautbpis 
et  flûte,  avec  orchestre.  11*  Un  rondo  pour 
harpe  et  orchestre.  13*  Quinze  ouvertures  pour 
des  drames,  la»  Quatre-vingt-dix  entractes 
pour  des  drames  et  comédies.  14^  Prusieprt 
morceaux  pour  guitare.  IS*"  Deux  recueils  4i 
poésies  de  Théodore  Kœrner,  mis  en  musiquf 
pour  une  voix  avec  accompagnement  de  plm^ 
Vienne,  Arteria.  16^  Une  messe  solenncUo, 
avec  graduel  et  offertoire. 

FAANZ  (Robebt),  un  des  meilleurs  com- 
positeurs allemands  de  cbantpns ,  est  9^  â 
Halle,  le  28  juin  1815.  Il  ^vait  atteint  râge  4« 
quatorze  ans,  lorsqu'il  se  livra  à  l'étnda  de  la 
musique.  Lorsqu'il  eut  ^uis  des  co^p^is- 
sances  pratiques  suffisantes  dans  cet  art,  il  se 
rendit  âDcssau  et  y  lit  un  cours  de  com|»osilion 
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«oiu-la  direction  de.Frédéric  Schneider.  De  re- 
tour «dans  sa  ville  naUle,  il  y  a  obtenu  succès- 
sivetnent  les  places  de  directeur  d*uiie  Acadé- 
mie de  chant,  de  chef  d^orchestre  des  concerts 
de  Symphonie,  dVirgaiifste  et  de  professeur  de 
musique  à  PUoiversité.  Les  mélodies  de  sa 
composition  ont  eu  beaucoup  de  succès,  parti- 
culièrement dans  la  Sate.  Ses  œuvres  tes  plus 
connues  en  ce  gernis  sout  :  1*  Iknue  chants 
a  voix  seule  avec  piano,  op.  1,  Leipsicic,  Breit- 
kopff  et  Httrtel.  9*  Six  idem,  op.  5,  t'b^d. 
S*  Doute  idêm  «n  deux  suites,  op.  4,  Leipsicic, 
&istner.  4«  Doute  idem  en  deux  suites,  op.  5, 
Leipsick,  Whistlitig.  9»  Six  idem,  op.  6,  ibid, 
S*  Six  idem,  op.  7,  ibid.  T  Six  Idem,  op.  S, 
Leipsick,  Breilkopff  et  Rertel.  S«  Six  idem, 
op.  9,  Vienne,  Haslinger.  0"  Six  idem,  op.  11, 
Berlin,  Stern. 

f^ftAHZ  (Jbap),  docteur  en  philosophie, 
professeur  à  rUniversité  de  Berlin,  est  auteur 
d*une  dissertation  littéraire  et  critique  sur  les 
musiciens  grecs  dont  les  écrits  sont  parvenus 
Jusqu^à  nous,  et  qu^il  a  publiée  sous  ce  titre  : 
f)e^tciicis<?rarGiscommenraflo.,  Berlin,  1840, 
in-4*  de  98  pages.  On  y  trouve  à  la  fin  le  texte 
du  commentaire  du  moine  Barlaam  {voyez  ce 
nom)  sur  trois  chapitres  du  troisième  livre  des 
Harmoniqmee  de  Ptolémée,  diaprés  un  ma- 
imscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Naples. 

FRAJIZOIVI  (Ahard),  né  à  Hantoue,  vers 
1575,  fut  maître  de  chapelle  de  Téglise  ducale 
de  Samte-Barbe,  dans- cette  ville,  et  académi- 
cien olimi^.  Il  s*est  fait  connaître  par  des 
lecneils  de  chants  à  trois  voix,  intitulés  :  1«  72 
on'mo  libro  deUi  fiontti  mtMica/i  a  5  voct, 
Venetia,  Ricc.  Amadino,  1603,  in-4«.  2*  // 
secofufo  /i6ro  delH  fioretti,  etc.,  ihid,,  1607, 
in-4».    n  terxo  libro,  etc.,  ibid.,  1617,  in-4«. 

F]IAMHINI(Gaktaiio),  ténor  dramatique 
Bé  à  Pavie,  en  1815,  se  livra  d*abord  k  Tétude 
de  la  médecine  ;  mais  doué  d^une  des  voix  de 
ténor  .les  pins  puissantes  qu*on  ait  entendues 
au  théâtre,  il  prit  la  résolution  de  la  cultiver  et 
prit  des  leçons  d*un  maître  nommé  Moretti, 
qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès.  En  1857, 
Fraschini  flt  Tcssai  de  son  puissant  organe 
vocal  dans  la  cathédrale  de  Pavie  ;  Teffet  qu*il 
produisit  te  fit  engager  immédiatement  pour 
chanter  à  Pavie  le  second  ténor  dans  le  Mi' 
sarioâe  Donizetli,  puis,  à  la  foire  de  Bergame, 
le  rMe  de  Rodrigo  dans  VOtello  de  Rossini. 
Étonné  de  trouver  un  pareil  rival,  VOtello  qui. 
Je  crois,  était  Poggi,  ne  dut  pas  lui  dire  avec 
trop  d*assurance,  dans  la  lielle  scène  du  second 
acte,  ti  diipret%o  (|e  te  méprise).  En  1840, 
Fraschini  chanta  au  théâtre  tic  la  Scaia,  de 


Milan,  et  y  produisit  une  profonde  impreatioB« 
De  là,  il  alla  à  Naples  et  futattadié  pendant 
plusieurs'  années  au  théâtre  Saint-Chartes.  Je 
Py  trouvai  en  1841  ;  il  remplissait  cette  vaste 
salle  de  sa  voix  formidable,  et  attaquait  les 
notes  les  plus  aiguës  avec  une  énergie  extra- 
ordinaire. Je  le  retrouvai  à  Bergame,en  1850» 
et  tus  frappé  de  retrodver  sa  solide  voix  qm 
n*avait  rien  perdu  de  sa  fraîcheur,  en  dépit  de 
la  musique  exagérée  sur  laquelle  il  avait  dA 
s*exercer  depuis  neuf  ans  ;  mais  II  avait  appris 
à  mieux  chanter.  Les  villes  où  il  s*est  fiait  en- 
tendre sont  Milan,  Naples,  Bologne,  Venise, 
Turin, .  Padoue,  Vicence,  Londres,  Bergame, 
Vienne,  où  il  est  retourné  plusieurs  Ibis,  etoè 
il  se  soutenait  dans  la  faveur  du  public,  es 
1859. 

FIIA8I  (Feux),  compositeur,  né  dans  la 
Lombardie  vers  1805,  fut  élève  du  Conserva- 
toire de  Milan  et  y  fit  toutes  ses  études  musi- 
cales. Sorti  de  cette  école,  il  se  fit  quelque  ré- 
putation comme  pianiste  et  comme  organisCe, 
et  publia  chet  Ricordi,  à  Milan,  des  sonates  de 
piano  et  des  pastorales  pour  Porgue.  A  Tâge  de 
vingt  et  un  ans,  il  obtint  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Veroeil,  dans  le 
Piémont.  En  1827,  il  donna  au  théâtre  de 
la  Scaki,  â  Milan,  la  Sélva  di  Jlermamtadt, 
opéra  eemi-seria,  auquel  les  amis  de  Tauteur 
procurèrent  le  succès  d*on  moment.  Le  meil- 
leur morceau  de  cet  ouvrage  était  rouverture, 
qui  a  été  publiée  chez  Ricordi.  Après  le  départ 
de  Vaccaj,  en  1845,  Frasi  Uxi  désigné  po«r 
remplir  les  Ibnctions  de  censeur  au  Conserva- 
toire de  Milan;  mais  n*ayant  ni  assex  d^nitia- 
tive,  ni  assez  d^autorité  |iersonnelle,  il  laissa 
dépérir  cet  établissement.  Il  mourut  jeune  en- 
core en  1849,  et  eut  pour  successeur  Lanro 
Rossi  dans  la  direction  du  Conservatoire. 

FRAUErVLOB  (Hsiini),  ou,  selon  i*orlbo- 
graphe  du  manuscrit  de  Jéna,  de  celui  de 
Wunbonrg,  et  de  la  chronique  d*Albert  de 
Strasbourg,  ^routoefiibp,  maître  chanteur  (ea 
allemand  Meistersmnget)^  vécut  dans  la  der- 
nière partie  du  treizième  siècle  et  au  commence- 
ment du  quatorzième.  On  a  supposé  que  le  nom 
sous  lequel  il  est  connu  n*est  pas  celui  qui  loi 
avait  été  transfaiis  par  ses  parenu,  et  qn*il  Ini 
a  été  donné  â  cause  de  la  nature  de  ses  produc- 
tions, parce  que  ce  nom  signifie  en  allemaïKl 
lowingekir  des  femmes.  On  ]*a  aussi  appelé  le 
Maître  de  Meissen,  â  cause  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. Quoi  qu*il  en  soit,  Frauenlob  oecope  nne 
place  très-élevée  parmi  les  trouvères  de  TAlle* 
magne.  Meissen,  once  poêle  musicien  reçut  son 
éducation,  avait  une  école  annexée  à  la  catbé- 
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drale,  ou  l«s  Jeuiies  gens  pamrres  renvaient 
gntaitMBent  lear  initmclkm;  ce  Ait  là  que 
Franenleb  fit  ses  études  littéraires  et  musicales. 
Plusieun  passages  de  ses  poésies  nous  appren- 
tteot  que  sa  jeunesse  s*éeottla  dans  une  situa- 
tion Toisine  de  la  misère.  Résolu  d*en  sortir,  il 
se  Bit  à  parcourir  rAllemagne,  allant  de  châ- 
teau enchitean,  de  palais  en  palais,  et,  sui?ant 
louage  de  ce  temps,  y  chanunt  ses  cantiques 
religieux  et  ses  chansons  amoureuses.  Ainsi, 
on  le  trouve  à  des  époques  diverses  en  Dane- 
mark,  à  la  cour  d'Eric  YIII,  dont  il  éprouve  la 
générosité;  chei  le  doc  Henri  deMeclcIenbourg; 
diez  le  margrave  de  Brandebourg  ;  à  Brème, 
près  de  révéque  Giselbrecht;  chei  le  duc  Henri 
de  Breslau;  à  la  cour  de  Wenceslas  de  Bohême; 
à  celle  de  Tempereur  Rodolphe;  puis  en  Bavière, 
près  du  duc  Othon  et,  enfin,  chei  le  dnc  de 
Carinthie,  HeinhardY.  Il  suivit  Rodolphe  de 
Hapsbourg  dans  son  expédition  contre  Oltokar 
de  Bohême,  et  assista  à  la  bataille  de  Harchfeld, 
•ù  ce  prince  périt  en  1978.  On  le  retrouve  à 
Rostock,  lorsque  Waldemar  de  Brandebourg  y 
donna  des  fêtes  magnifiques,  en  1511.  Hans 
les  intervalles  de  ses  longues  pérégrinations, 
Traoenlob  retournait  souvent  à  Hayence  :  il  y 
passa  ses  dernières  années,  donnant  des  lefons 
de  poésie  et  de  musique  à  ceux  qui  aspiraient  à 
la  profession  de  maître  chanteur.  Il  y  mourut 
le  19  novembre  1318.  Albert  de  Strasbourg 
(&Hjpf.  GermaniM  hist.  fUvsfr.,  t.  II,  p.  108) 
dit  que  les  dames  portèrent  son  cori»  depuis 
sa  demeure  jusqu'au  lieu  de  la  sépulture,  pleu- 
rant et  poussant  des  cris  de  douleur.  Frauenlob 
avait  joui  d'une  grande  réputation  pendant  sa 
Tie;  elle  s*accmt  encore  après  sa  mort.  Son 
mérite  principal  consisUit  dans  la  science  de 
la  versification  et  la  variété  des  rhythmes.  On 
dit  qu'il  en  avait  inventé  trente-cinq.  La  plus 
célèbre  de  ses  compositions  est  son  cantique  ou 
iHeh  en  l'honneur  de  la  Vierge,  divisé  en 
Irenle  strophes.  Ses  œuvres  se  composent  de 
trois  canthiues  de  ce  genre,  un  grand  nombre 
de  pièces  appeléés  Spruehê,  en  448  strophes, 
et  treize  Lieder  formant  ensemble  51  couplets. 
Dix-sept  manuscrits,  parmi  lesquels  on  re- 
marque ceux  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris,  de  Vienne,  de  Jéna  et  de  Heidelberg, 
renferment  les  œuvres  de  ce  maître  chanteur. 
Ettmniler  en  a  donné  une  bonne  édition  inti- 
tulée :  JieinHehs  von  MHnen  des  Fraum- 
MBt  LHeh,  Spruehe,  Streitgediehte  und 
iMer;  Quedllnbourg,  t845.  Frédéric  Henri 
ée  EigtB  a  publié  trois  chants  de  Frauenlob 
avecles mélodies,  d'après  le  manuscrit  deiéna, 
dw  sa  grande  colIectioD  des  Minneiinger 


(chantonn  d'amour),  tome  IV,  p.  8S8-8S1, 
n*  XXVI. 

FBEGH  (JiAR-GtoBais),  fils  d'un  horloger 
et  facteur  d'orgues,  né  à  Stuttgard  vers  1786, 
fréquenta  le  collège  de  cette  ville  jusqn^à  sa 
treixièrae  année,  et  apprit  avec  les  éléments 
de  la  langue  latine  et  des  diverses  branches  de 
connaissances  nécessaires  à  un  instituteur, 
ceux  de  la  musique,  quoiqu'il  ne  montrât 
d'abord  aucune  disposition  pour  cet  art.  Plus 
tard,  le  goût  lui  vint  pour  le  chant  et  pour 
l'orgue,  et  ce  goût  devint  bientôt  une  passion 
qui  lui  fit  employer  une  partie  des  nuits  à  étu- 
dier les  œuvres  des  bons  auteurs  de  ce  temps. 
En  1806,  il  eut  une  place  de  sous-maltre  dans 
l'école  de  Degerloch,  village  situé  près  de 
Stuttgard,  qui  lui  procura  l'occasion  d'aug- 
menter ses  connaissances  en  musique  en  l'en- 
seignant lui-même.  II  prit  des  leçons  d'har- 
monie de  H.  Rnecht;  Sutor  lui  enseigna  la 
composition;  Nana,  le  violon  ;  RrQger,  la  flûte, 
et  Scherser,  le  vioîoneelle.  Un  cours  d'ensei- 
gnement ayant  été  ouvert  d'après  la  méthode 
de  Pestaloui,  pour  les  instituteurs  des  envi- 
rons de  Stuttgard,  Frech  y  fit  ses  premiers 
essais  de  composition  ;  on  le  chargea  aussi  de 
donner,  dans  une  division  de  ce  cours,  de£ 
leçons  de  chant,  d'après  la  méthode  de  N»geli. 
La  commission  administrative  du  séminaire 
des  instituteurs  évangéliques  ayant  pu  appré- 
cier son  savoir,  le  plaça,  en  1811,  comme  sous- 
maltre  dans  une  école  modèle  érigée  à  Esslin- 
gen  pour  les  instituteurs  protestants,  mais  il 
n'eut  sa  nomination  définitive  qu'en  18US.  Dès 
ce  moment,  il  se  mit  à  étudier  avec  ardeur  les 
ouvrages  théoriques  de  musique,  et  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  pédagogie.  En  1890,  on  le 
nomma  organiste  et  directeur  de  musique  de 
l'église  principale  de  Stuttgard.  Dans  cet  em- 
ploi, il  eut  à  diriger,  les  dimanches  et  jours  de 
fête,  la  musique  exécutée  par  les  élèves  du  sé- 
minaire qu'il  avait  presque  tous  formés  lui- 
même.  Le  gouvernement  le  chargea,en  1853,  do 
rinspection  des  orgues  dans  tout  l'arrondisse- 
ment du  Necker,  et,  dans  l'année  suivante,  il  fot 
appelé  à  la  direction  de  l'établissement  d'Sss- 
lingen  pour  la  musique,  oh  il  était  encore  en 
1845.  Les  produetlona  de  cet  instituteur  labo- 
rieux et  xélé  se  composent  d'un  livre  de  cho- 
rals à  quatre  voix,  fait  en  société  avec  Rœcher 
et  Silcher,  une  messe  allemande  pour  quatre 
voix  d'hommes,  le  Fater  ummr  (Pater  noster) 
de  Huhlmann,  des  quatuors  pour  quatre  voix 
d'hommes,  des  préludea  pour  Torgue,  etc.  M 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Ess- 
lingen,  chez  Dannheimer,  Plusieurs  p^^Aéjk, 
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ctt  trois  ou  quatre  éditions.  On  conatlt  de  loi 
en  manuscrit  des  cantates  religieuses  atêc  or- 
chestre pour  toutes  les  fêtes  de  Tannée,  le 
Prititempi,  cantate  avec  brcbestre,  JlbraKam 
tur  la  montagne,  oratorio  ^  JtfonU%wna, 
grand  opéra  en  trois  actes,  beaucoup  de  mor- 
ceaux de  difTérenls  genres  ponir  le  piano,  de 
bonnes  pièces  d^orgue,  ouverture  à  grand  or- 
chestre pour  servir  d^introduction  à  la  Cloche 
de  Schiller,  composée  par  Romberg,  beaucoup 
de  chants  pour  une  ou  plusieurs  yoix,  avec  ou 
Sans  accompagnement.  Plusieurs  de  ces  mélo- 
dies sont  tlerenues  populaires  dans  le  Wur- 
temberg. 

FRÈDDI  (Ahadeo),  prêtre  et  compositeur, 
né  dans  TÉtat  vénitien,  vers  la  fin  du  seizième 
slè^e,  Ait  d*abord  maître  de  chapelle  à  Tré- 
vlse,  et  ensuite  à  Téglise  cathédrale  de  Padoue. 
Où  a  imprimé  les  ouvrages  suivants  de  sa  com- 
^position  :  1°  Madrigali,  Hbro  prima,  Venise, 
1601,  in-4*.  2«  Madiigoli ,  libro  $eeuHdOy 
Ibid.,  1609,  in-4«.  S*  Miesa,  Feepro  e  Corn- 
ptete  à  5  vaei.  Venise,  Rie.  Amadino,  1616. 
4"  Sacrar  modulationes  (motets)  a  S,  3  e  4 
vodbuty  Venise,  1617.  5*  Saimi  integri  a 
4  toei,  op.  8,  Venise,  Barth.  Hagni,  1696. 
0*  BiioiM  laudee  a  9,  S,  4  ooc.  cum  batso, 
1(5.  4.  7*  ffinni  eonceriati  a  3, 8,  4  e  6  vœi 
eon  due  instrumenti  aeuti  ed  «no  ffrave  per 
te  einfonie.  «•  Ântifone  a  4  vœi,  1649,  ln-4». 

FllÉDÉRIC  II,  dit  U  Grand,  roi  de 
Prusse,  naquit  à  Berlin  le  94  janvier  1719,  et 
moamt  à  Potsdam,  le  17  aoikt  1786.  LHiistoIre 
de  c^rince  et  de  son  règne  ne  peut  trouver 
place  ici  ;  il  n*y  peut  être  considéré  que  comme 
amateur  de  musique,  comme  protecteur  des 
artistes,  et  comme  ayant  cultivé  cet  art  avec 
quelque  succès.  Il  n*était  âgé  que  de  douze 
ans,  lorsque  la  reine  Sophie-Dorothée,  sa 
mère,  lui  donna  pour  maître  de  clavecin  Por- 
ganfste  db  la  cathédrale  de  Reriin  ;  mais  les 
dlincultél  de  cet  instrument  le  rebutèrent.  La 
flAte,  an  contraire,  devint  pour  le  prince  royal 
robjet  d*nn  goût  passionné.  En  1798,  il  prit 
des  le^s  de  Quanta  pour  «et  instrument,  et 
b*est  aux  préceptes  «t  ft  Tevemple  de  cet  ar- 
tiste distingué  tfuHI  fot  redevable  d^une  bonne 
emlnmchure.  On  shit  qvelle  tut  la  sévérité  du 
roi  Frédértc^iliaume  pour  son  AU,  et  son 
aversion  pour  la  mualqne;  U  défendît  au  jeune 
prinee  de  îcontlmier  à  s*en  occuper,  et  menaça 
de  la  coriffe  quioonqne  serait  aseoz  liardi  pour 
IVid^r  à  loi  désobéir  anr  ee  poiot.  Cependant 
f  rédérie  trouva  le  moy«ta  d'éluder  la  dérense 
en  prenant  pour  valet  de  chambre  le  flûtiste 
FroileMorf.  Suivi  de  ce  servitenr,  il  allait, 


sous  prétexte  de  la  chasse,  chercher  les  endroita 
les  plus  écartés  dans  Tépaisseur  des  bois  pour 
y  jouer  des  duos  de  flAte.  En  1754,  lorsqn*il 
reçut  en  apanage  le  comté  de  Ruppin,  à  Tocca- 
sion  de  son  mariage  avec  Elisabeth-Christine 
de  Brunswick,  il  s^établit  au  château  de  Rheins- 
berg,  et  devenu  complètement  étranger  i  la 
politique,  il  s^y  livra  avec  ardeur  à  la  culture 
des  lettres  et  de  la  musique.  Au  nombre  des 
amis  et  des  personnes  qu^il  réunit  autour  de 
lui,  se  trouvaient  le  compositeur  Graun,  les 
Bcnda,  et  le  célèbre  flûtiste  Quanta.  Diaprés  les 
conseils  de  ce  dernier,  il  forma,  en  1739,  ta 
musique  de  sa  chapelle.  Dès  ce  moment  com- 
mencèrent les  oonoerU  quotidiens  dans  lesquels 
le  prince  exécutait  les  concertos  et  les  solos 
écrits  pour  lui  seul  par  Quanti  ;  et  cet  usage 
continua  pendant  la  plus  grande  partie  de  son 
règne.  Appelé  an  trône  en  1740,  par  la  mort 
do  roi  Frédéric-Guillaume  I^,  il  organisa  sa 
musique  sur  des  bases  plus  larges,  nomma 
Charles-Philippe-Emmanel  Bach  premier  cla- 
veciniste de  sa  chambre,  avec  la  charge  d*ac- 
compagner  les  solos  de  flûte  du  roi,  à  de  cer- 
taines heures  déterminées,  ce  qui  n^était  pas 
sans  difficulté,  à  cause  du  défaut  de  mesure 
dans  rexécntion  du  monarque,  et  tous  les  soirs 
il  y  eut  concert  privé  avec  orchestre  dans  les 
appartements  royaux,  lorsqu*il  n*y  avait  pas 
opéra.  Quanta  écrivit  pour  ces  concerts  envi- 
ron troiê  cents  eoncertoâ  de  flûte  avec  or- 
chestre, et  deux  cents  sohe  avec  accompagne- 
ment de  clavecin.  Frédéric  Ini-méme  composa 
une  centaine  de  morceaux  pour  son  instrument 
fovori.  Il  n*écrivait  que  la  partie  principale  de 
ces  solos  et  chargeait  Jean-Frédéric  Agrioola 
{voyex  ce  nom),  d*abord  organiste  de  la  cour, 
puis  mattre  de  chapelle,  après  la  mort  de 
Graun,  de  mettre  en  ordre  ses  esquisses  el 
d'en  écrire  rinstrumcntation.  On  trouve  aussi 
de  la  comiiosition  de  ce  prince,  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin,  un  ouvrage  en  partition  qui 
a  pour  titre  :  Serenata  fatla  per  l'arrivé  de 
la  Begina  madré  a  Charlottenbaurg,  rap- 
presenlata  queUa  prima  volta  il  4  d'agosto 
1747.  Frédéric  n*est  pas  le  seul  auteur  de  cet 
ouvrage  :  on  y  trouve  un  air  composé  par 
Quanta  pour  la  cantatrice  MtryàOj  un  autre 
de  Nicbelmann ,  et  un  duo  suivi  d*un  diceur 
par  Graun.  La  même  bibliothèque  renfenae 
les  manuscrits  originaux  de  deux  airs  compo- 
sés par  le  roi,  pour  le  célèbre  chanteur  for- 
port'fio,  et  qui  fhrent  intercalés  dans  la 
Ckofidè,  o|)éra  de  liasse. 

Bien  que  fort  écoooRic,Frédéric  faisait  des  dis- 
penses considéral»les  pour  son  ihcâlrc  d*o|icra. 
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car  il  y  voulait  entendre  les  nwtllenrs  chan- 
tean  italiens.  Le  goût  de  cette  musique  lui 
avait  été  inspiré  par  QuanU,  qui  avait  voyagé 
en  Italie  et  y  avait  entendu  les  artistes  les  plus 
célèbres.  Dans  son  aversion  pour  Vallemand, 
le  roi  n*admetUit  pas  qu*on  pût  chanter  dans 
cette  langue,  et  ritalien  lui  paraissait  spécia- 
lement destiné  pour  la  musique.  Cependant  11 
n*ainiait  pas  les  opéras  des  compositeurs  ita- 
liens de  son  temps,  et  tandis  qu*il  ne  voulait 
entendre  d*autres  chanteurs  que  ceux  de 
ritalie,  sauf  la  Mara,  dont  le  talent  trouva 
grice  devant  lui,  il  faisait  composer  ses  opéras 
italiens  par  des  Allemands:  Basse,  Graun  et 
Agricola  furent  ses  compositeurs  de  prédilec- 
tion; les  ouvrages  de  Graun,  particulièrement, 
eurent  toujours  beaucoup  de  charme  pour  lui. 
Le  plupart  des  ouvrages  de  ce  maître  firent 
écrite  pour  la  cour  de  Prusse.  On  rapporte  que 
Frédéric  fit  exécuter  pour  lui  seul,  en  1703,  le 
Tt  Dtum  de  Graun  dans  la  chapelle  de  Char- 
lottenbourg  :  lorsqu^il  en  sortit,  il  éteit  silen- 
cieux \  mais  ses  traits  laissaient  voir  une  vive 
émotion.  II  conserva  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ses 
préventions  contre  la  musique  des  composi- 
teurs italiens;  car  lorsque  Eeichardt  lui  Ait 
présenté  4  Potsdam,  en  1775,  il  lui  adressa  la 
parole  en  ces  termes  :  «  ])*où  étes-vous? — De 
Kouigsberg,  en  Prusse.  —  Oii  avez -vous  ap- 
pris la  musique?  —  A  Berlin  et  à  Dresde.  — 
tics-vous  allé  en  Italie?  —  Non,  Sire,  mais... 
—  C*est  votre  bonheur.  Gardez-vous  des 
Italiens  modernes.  »  Ces  Iteliens  modernes 
dont  parlait  te  roi  étalent  Piccinni,  SacchinI, 
et  de  plus  Paisiello  et  Cimarosa  qui  débuUient 
par  des  enivres  pétillantes  de  verve. 

•  J'emprunte  à  une  suite  d'articles  publiés  par 
tdooard  Fétis,  dans  la  Gazettt  musicale  de 
PariSy  sur  Frédéric  II,  considéré  comme  vir- 
tuose, compositeur  et  amateur  de  musique  (1), 
lea  déteib  suivante  qui  sont  une  peinture 
exacte  des  concerte  quotidiens  du  grand  roi  : 

•  Ln  concerte  de  Sam-Souei  avaient  lieu  en 

•  petit  comite.  Ils  avaient  i>our  auditeurs  les 
«  gentilshommes  de  service  au  palais.  Toute- 

•  Ans,  s'il  se  préscnteit  quelque  étranger, 
«•  amateur  de  musique,  qui  eut  le  désir  d'y 
«  asstoter,  il  obtenait  la  laveur  d'y  être  admis. 
«  Toici  rétiquette  suivie  en  pareil  cas.  A  six 
«  licares,  les  personnes  priées  éteient  intro- 
«  duiies  dans  une  pièce  attenante  à  la  salle  de 

•  concert,  où  se  tenaient  les  gtotilshonmes  et 

•  les  musiciens,  en  attendant  que  le  roi  donnât 

(S)  Cet  déuib  SMit  Utét  d«  rédHIou  tamfUm  à» 
Fn^i«  II,  fmklUt  pur  Vwén  dm  fovTsraaifal  pni«- 


•  l'ordre  de  les  introduire.  De  cette  pièce  on 
«  entendait  habituellement  Frédéric  exécuter 
«  des  préludes  et  des  exercices  pour  se  mettre 
«  en  haleine,  de  même  que  les  luttewt  ém 
«  cirque  essayaient  leur  force  avant  d*eBtrer 
«  en  lice,  de  même  encore  que  les  chanteurs 
«  d'opéra  filent  des  sons  dans  leur  loge ,  et 
«  Jusque  dans  les  coulisses  du  théâtre.  Quand 
«  le  roi  est  satisfait  de  son  embouchure  et  de 
«  ses  doigts,  il  fait  un  signe,  la  porte  s*ottvre, 
«  et  les  musiciens  gagnent  silencieusement 

•  leur  place,  suivis  de  l'auditoire,  qui  se  tient 
«  respectueusement  â  distence.  Benda  prend 
«  la  direction  de  l'orchestre,  Quante  te  tient 
«  â  ses  cètes  ;  le  concert  commence.  Frédéric 
«  Joue  un  premier  concerto,  puis  un  seoond| 
«  puis  un  troisième.  C'est  le  nombre  ordinaire, 
«Jamais  moins,  rarement  plus.  LMntervaile 
«  entre  chaque  morceau  est  de  courte  durée. 

•  Il  est  rempli  par  quelques  réflexions  du  roi 
«  sur  le  goût  musical  et  sur  les  Innovations  que 
«  repousse  S.  H.  Prussienne ,  attachée  aux 
«  formes  qu*avait  l'art  dans  sa  Jeunesse,  et 
«  confirmée  dans  cet  attechement  par  l'opi- 
«  nion  de  Quante,  qui,  devenu  vieux,  ne  voyait 

•  aucune  bonne  raison  pour  qu'on  fit  autre 
«  chose  que  ce  qu'il  avait  fait  Jadis.  Du  reste, 
«  les  auditeurs  peuvent  dire  sans  flatterie,  que 
«  Frédéric  tire  un  beau  son  de  la  flfite  â  deux 
«  clefs,  fSiçonnée  des  mains  de  Quante,  avec  le 
«  meilleur  bois  et  les  plus  grands  soins  ;  qu'il 
«  dit  Vadagio  avec  sentiment,  et  qu*il  se  Joue 

•  hibilement  des  complications  du  mécanisme. 
«  Placé  près  de  Benda,  comme  nous  l'avons 
«  dit,  Quante  indiquait  de  la  main  le  mouve- 
«  ment  de  chaque  morceau.  De  temps  en  temps 
«  il  criait  bravo  pour  encourager  son  royal 
«  élève,  et  applaudissait  quand  le  concerto 
«  était  fini.  Célait  un  privilège  que  n*avaic 
«  aucun  autre  musicien.  Llgnoranee  de  cette 
«  règle  de  l'éUqnette  Ciillit  être  ftaneste  â 
«  Charles  Fasch,  claveciniste  accompagnateur 
«  et  artiste  d*un  vrai  mérite.  Le  Jour  de  son  en- 
«  trée  en  fonctions,  Quante  ayant,  suivant  son 

•  habitude,  crié  bravo  après  un  passage  diflll- 
a  elle,  heureusement  réussi  par  le  roi,  Fasch 
«  crut  devoir  renchérir,  par  un  6roo^ss/mo  net- 
«  tenent  articulé,  sur  l'enthousiasme  du  vieux 
«  maître.  Frédéric  s'arrête,  et  Jetent  sur  l'au- 
«  daeieux  musicien  ce  regard  qui  faisait  trenr> 
«  hier  les  plus  résolus,  il  lui  intima  l'ordre  de 
«  sortir  sur-le-champ.  On  eut  toutes  les  peines 
ikdu  monde  â  obtenir  te  grâce  du  pauvre  Fasch, 
H  en  expliquant  que,  nouveau  venu.  Il  ignorait 
«  les  usages  d^  là  Cour.  * 

YecsJ775,  Frédéric,  ayant  fierdu  plusieurs 
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dents,  cessa  de  jpuer  de  la  flûte  et  bientôt  après 
ae  dégoûta  de  toute  espèce  de  musique.  Ainsi 
parut  être  ju&ti0é  le  mot  qu^avait  dit  autrefois 
un  musicien  de  sa  chapelle  :  vow  çroyex 
que  le  roi. aime  la  musiqtie,  vovm  voue  trom- 
pex  ;  il  n'aiiM  que  la  fljXU,  et,  encore yn'aitne- 
t'il  que  la  sienne, 

Frédéric  \e  Grand  avait  composé  deux 
marelles  OMUtaires,  la  première,  en  1745,  pour 
le  régiment  de^  dragons  du  roi,  la  seconde 
pour  le  drame  de  Leasing  :  Mina  de  Bem- 
helm^  Ces  deux  marches,  dont  les  partitions 
appartiennent  av  roi  de  Pru^e  actuel,  ont  été 
exécutées  à  la  cour  de  Berlin,  le  51  mai  1840, 
anniversaire  séculaire  de  Tavénement  de  Fré- 
déric au  trûne.  Le  13  septembre  de  la  même 
anné|9,  on  célébra  Tanniversairc ,  également 
séculaire ,  de  la  fondation  de  la  loge-mère 
nationale.  Les  membres  de  cette  loge,  au 
nombre  de  seize  cents,  défilèrent  aux  sons  de 
la  Marche  4e$  dragon»  du  roi,  instrumentée 
dans  le  système  de  mysique  militaire  moderne 
par  M.  Schmidt. 

JFRKDËjaiG.  Foyez  T^vyumoj^ 
.  FHÉDERIC.  Foyez  Kiledbé. 

FRDDEIUGI  ou  FIUEDEIUCI,  ou  enfiq 
FRIEDIUCIl  (Cbaêtieh-Ebnest)  ,  inventeur 
d*uQ  inslirume^t  à  clavier  auquel  il  avait  donné 
le  nom  de  Forthien.  Cet  artiste,  élève  de  Sil- 
hermann,  et  facteur  d'otrgues  de  la  cour  ducale 
de  Qotha  et  d'Altenbourg,  naquit  à  Herona, 
eu  1713.  Il  employa  une  partie  de  sa  vie  au 
Herfectionnement  du  clavecin,  et  inventa  divers 
procédés  pour  les  n^odifications  du  son.  On  a 
ausai  de  lui  des  orgues  renommées  pour  la 
perrectioAdu  mécanisme  et  la  bonne  harmonie  : 
de  ce  nopubre  sont  les  orgues  de  Ghemnitx  et  de 
ZeiU.  Frederici  est  mort  en  1779.  II  travaillait 
habituellement  avec  son  frère.  En  1753,  ils  ' 
çoqstruisirexit  ensemble  Porgue  de  Merona,  en 
Saxe  (leur  ville  naule),  composé  de  trente  jeux, 
deux  claviers  à  la  main  et  un  clavier  de  pé- 
dales. lU  J  introduisirent  un  jeu  de  leur  in- 
ventioa  quHU  appelaient  le  Don*  Chrétien-Er- 
nest Frederici  a  pMMié,  à  Poccasion  d*une 
machine  qu*il  avait  inventée  pour  obtenir  une 
double  résonnance  harmonique  d'une  seule 
corde,  «n  ^letit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Neue 
£rfindung  einer  Masckine  beym  Claviere, 
date  es  klinge,  me  ein  mçnochorditcker 
Doppeltlung,Qev3i,  1781. 

FREDOLI  {kuiDU) ,  compositeur,  né  à 
Padone,  vera  la  fin  du  seizième  siècle,  a  publié 
deux  livres  de  madrigaux  à  cinq  voix.  Venise, 
chez  Jacques  Vincenti,  1609  et  1614,  in-4<*. 

FREEKE  ou  FHEHï:  (Jm:«),  écrit  à  lort 


Faeake  par  Gerber,  fut  chirurgien  à  rhôpital 
de  Saint-Barlholomé,  de  Londres.  On  a  de  lui  : 
Aletter  to  tke  Président  of  the  Royal  society, 
including  a  Paper  of  the  late  Rev,  M.  Creed^ 
coneerning  a  machine  to  write  down  ex  tem- 
pore  Folontaries  or  other  pièces  of  Music; 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  la 
Société  royale  de  Londres,  t.  XLIV,  part.  II, 
pag.  443,  ann. 1747. 

FUEGE  (Loûis),  littérateur  prussien,  n*est 
connu  que  par  une  histoire  des  chants  natio- 
naux composés  en  diverses  circonstances  pour 
les  rois  de  Prusse,  à  Pimitation  du  chant  an- 
glais God  save  the  King.  Ce  petit  ouvrage  a 
pour  titre  :  Zur  Geschichte  dee  preussischen 
Folksliedes,  mit  einem  Anhange  von  Lie- 
dem  aus  neuester  Zeit^  Berlin,  1950,  gr.  in-8« 
de  53  pages. 

FREGOSO  (le  chevalier  Artoi.^e-File- 
KEMo),  pocte,  né  à  Géoes,  vers  la  An  du  quin- 
zième siècle,  brilla  à  la  cour  de  Louis  Sforce^ 
duc  de  Milan,  jusqu'en  1500,  époque  où  ce  duc 
fut  envoyé  prisonnier  en  France.  Fregoso  se 
retira  alors  dans  une  campagne  nommée  Col- 
terano,  près  de  Lodi,  où  il  parait  avoir  passé 
le  reste  de  ses  jours.  G*es(  de  là  quMl  prit  le 
nom  de  Fileremo,  qui  signifie  ami  de  la  re- 
traite, Il  vivait  encore  en  1515,  car  PAriosie, 
qui  publia  pour  la  première  fois  son  Orlando 
furioso  dans  cette  mépie  année,  Pa  mis  au 
nombre  des  amis  par  qui  il  feint d*étre  attendu, 
au  retour  de  son  long  voyage  (stance  16«, 
chant  4^').  Parmi  ses  ouvrages  on  trouve 
Dialoyi  di  Fortuna  e  Musica,  Venise,  1591 , 
in-8".  Oldoini  cite  cet  ouvrage  dans  son 
Athensntm  Ligusticum,  sous  le  titre  latin  : 
Dialogi  fortunée  et  musices;  cependant  il  est' 
certain  qu'il  est  écrit  en  italien,  et  il  y  a  peu 
de  vraisemblance  qu^il  ait  été  traduit  en  latin. 
Au  surplus,  il  faut  se  défier  d'Oldoini,  qui  est 
fort  inexact.  Ces  dialogues  ont  été  réimprimés 
dans  le  volume  qui  a  pour  titre  :  Opéra  nova 
del  cavalier  Fregoso  Antonio  Phileremo 
Lamento  d^amore  mendicante;  Dialogo  di 
Musica;  pergoletta  de  le  laudi  d*amore;  dis- 
corsi  cottidiani  non  vulgari;  de  l'institùto 
naturale;  de  la  probità]  de  i  Ire  peregrini. 
Stampato  in  Finegia  per  Nicolo  Zoppina 
di  Aristotile  di  Ferrara  ne  Vanno  di  nostra 
salute,  15â5,  in-4''.  Il  y  en  a  une  autre  édition 
imprimée  par  le  même  Nicolas  Zoppino,  en 
1528.  Toutes  deux  sont  assez  rares.  Le  dialogue 
sur  la  musique  est  un  |)etit  poème  ea  quatre 
chants,  et  en  tertarima, 

FREGUGLTA  (Nicolas),  vraisemblable- 
ment amateur  de  musique  à  Fèrrarc,  dans 
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preinère  mmlié  du  dix-hoHième  siècle,  est 
aotevr  d^n  écrit  anonyme  intitolé  :  Ritpoêta 
md  Wi  amieo  sopra  il  qwsiio  :  Corne  9i  dèb* 
bono  int^dm  ndla  muitea  la  voce  td  il 
îono.  Ferrare,  Bernardioo  Pomatelli,  1731, 
io-i*.  (Voyez  Dixion.  di  opère  anonitne  e 
pœmd.  dieeritt.  italiani,  t.  II,  p.  453.) 

PREIER  (Avfirm).  f^oy«s  Fkbtu. 

FR£IG  (Jbar-Tvohas)  ,  philosophe,  juris- 
consulte  et  littérateur,  naquil  à  Fribourg,  en 
Brisgan,  en  1543.  Il  étnViia  les  belles-lettres 
sous  Glaréan  et  Ramus,  les  enseigna  ensuite 
à  Bâie,  et  succéda  enfin  à  Yalentin  Erythraeus 
dans  la  place  de  recteur  du  collège  d'Altorf, 
en  1575.  Il  mourut  delà  peste  à  Bile,  le  16jan- 
Ticr  1583.  Ce  savant  a  fait  imprimer  Pxda- 
§ogvM  ostendens  qud  ratione  prima  artium 
iniiia  pueris  quant  faciUime  tradi  possint, 
BAle,  1583,  in-S'.  On  y  trouve  une  instruction 
abrégée  de  musique,  en  forme  de  dialogue, 
depuis  la  page  157  jusqu*à  218.  On  a  aussi  de 
loi  Petr,  Bami  profesiio  regia,  hoc  e$t  sep- 
tem  arU$  liberaieM  in  tahulae  perpétuas  re- 
lai»,  BAIe,  1576,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  une 
sorte  de  résumé  des  cours  de  Ramus  (la  Ra- 
mée) 4Uos  rUniversité  de  Paris.  Il  est  divisé 
en  s^  parties,  dont  une  est  relative  à  la  mu- 
sique. 

FREILLON-POnCEm  (jBàN-PiEKAE), 
prévost  des  hautbois  de  la  grande  écurie  du  roi 
Lmiis  XIV,  a  publié  une  espèce  de  livre  élé-r 
mentaire,  pour  le  jeu  des  instruments  à  vent  ; 
ce  livre  a  pour  titre  :  la  Fèritable  Manière 
d'appremdre  à  Jouer  du  hautbois,  de  la  flûte 
et  du  flageolet,  avec  les  principes  de  la  mu- 
sique pour  la  voix  et  pour  les  instruments, 
Paris,  1700,  ln-4»  oblong. 

FREISLIGH  (Maxihilibr-Tibodoab),  maî- 
tre de  chapelle  h  Oantzick,  né  à  Immelborn, 
près  de  Meimingen,  le  7  février  1675,  est 
compté  parmi  les  bons  compositeurs  de  son 
t«mps,  particulièrement  pour  Péglise.  Ses  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit.  On  lui  avait 
aos^i  confté  la  place  de  chef  d^orchestpe  au 
théâtre  de  Dantilck.  Il  est  mort  en  cette  ville, 
Ieia«vril1781. 

FREISLICa  (JCAH-BALTKAZAm  -CHABriBR), 

neveu  do  précédent,  né  à  Immelborn,  vers  la 
Rq  du  dii-septième  siècle,  fit  dans  sa  jeunesse 
de%  éludes  pour  Torgue  et  la  composition,  et 
alla,  eo  1790,  disiuiter  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cour  à  Sondershausen  contre 
Stoeizel,  homme  d*un  mérite  bien  suitérieur  au 
sien,  mais  sur  lcc|uel  il  remporta  par  Tin- 
fluençc  de  ses  proleçteufs.  Il  ne  faut  pas  croire 
toutefois  que  Frcislich  fût  sans  talept  comme 
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compositeur  ;  Adlung,  son  contemporain,  dit 
que  ses  ouvrages  se  distiognaient  par  la  nou- 
veauté des 'idées,  ce  qui  est  certainement  une 
qualité  précieuse.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
Tégliie  et  pour  la  chambre,  mais  la  seule  pro- 
duction qu'on  dte  fiarlicuUèrement  de  loi  est  un 
trio  pour  clavecin  qui  se  trouvait  en  manuscrit 
chez  Breitkopf,  à  Leîpsick,  en  1760.  Pendant 
qu*il  était  au  service  du  prince  de  Sondershau- 
sen, il  fut  envoyé  à  Dresde  chez  Hebenstreit 
|H>ur  y  apprendre  à  jouer  du|Minfaton,  instru- 
ment polycorde  inventé  par  celui-ci,  et  dont  la 
difficulté  était  si  grande,  qu'après  avoir  passé 
un  an  chez  ce  maître,  Freislich  n'avait  appris 
à  jouer  qu'un  seul  morceau  lorsqu'il  revint 
chez  le  prince;  cependant,  ce  morceau  ayant 
suffi  |)Our  faire  comprendre  quel  était  l'effet  de 
l'instrument,  le  prince  n'eut  point  de  regret  à 
la  dépense  qu'il  avait  faite  pour  ce  résultat. 

En  1731,  Freislich  fut  appelé  à  Dantzick 
pour  succéder  à  son  oncle  j  il  mourut  dans  cette 
ville,  vers  1768. 

FREITAG  ou  FREYTAG  (FBéoÊmic- 
GoTTiiur),  savant  bibliographe  allemand,  ua* 
quit,  en  1733,  h  Pforta,  dans  la  haute  Saie. 
Après  avoir  fait  ses  études  sous  la  direction  de 
son  père,  recteur  du  Gymnase  de  cette  ville,  il 
fut  envoyé  à  Leipsick  pour  y  suivre  les  cours 
de  l'Université.  Entraîné  par  son  goût  pas- 
sionné pour  les  livres,  il  se  livra  exclusivement 
à  l'étude  de  l'histoire  littéraire,'  qu'il  a  enri- 
chie d'ouvrages  très-esUmés ,  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  ses  Jnaleetes  et  son  Jp" 
parât  littéraire.  Au  nombre  des  livres  qu'il  a 
publiés,  Adlung  place  une  dissertation  qui  a 
pour  titre  :  Quid  sitmusice  vivere  ?  Jéna,  1750, 
in-4<».  Freitag  est  mort  à  Naumbourg,  dont  il 
était  bourgmestre,  le  19  février  1776. 

FREMART  (Hbbbi),  prêtre,  chanoine  de 
Saint- Anian,  et  vicaire  de  l'église  Notre-Dame 
de  Paris,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  attaché  d'abord  à  la  cathédrale  de  Rouen, 
en  qualité  de  maître  de  musique,  depuis  1611 
jusqu'en  1695.  Il  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vants de  sa  composition  :  1«  Missa  quatuor 
vocum  AD  PLACiTua,  dans  le  recueil  de  messes 
publié  par  Ballard,  en  164^,  in-fol.,  tome  I^, 
n*  XX.  9^  Missa  quatuor  vocum  ad  imitation 
nem  moduli  coHryiiDABTva  sdpbkbi,  ibid. , 
tt«  31.  3*  Missa  quinque  voeum  ad  imitatio' 
nemmoduliYESiBk  hba  aobidpsfebcipb  dobihb, 
ibid.,  t.  III,  1643,  n*  33.  4*  Missa  quinque 
voeum  ad  imitationem  modu/t'EKiPEns  po- 
aiNE,  ibid.,  1643,  t.  III,  n*  10.  5*  Missa  quin- 
que voeum  ad  imitationem  modtdi  aoaitiE 
BBBUciiiA,  ihiU.,  n<*  17.  0»  Miê$ase9  voçum 
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ad  imitMêhem  moduli  jdbilatb  dbo,  ïbié.y 
1646,  t.  IV,  n*  tO.  7^  MUm  mx  vocum  ad 
imUaMiomm  moduli  salvoti  hb  fic  bbos, 
ibid^  a»  9. 

FAÉHAUX  (Jbah),  poète  et  musicieB,  na- 
quit i  Lille,  an  commeiicement  du  trefiième 
siècle.  Nous  avom  de  lui  trois  chansons  notées 
qn'on  trouTe  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  coté  7932  (ancien  fonds). 

FII£n£U8£.  Foyez  Lbcbbb  db  la  Vib- 

TllLB. 

FAENZEL  (jEAB-TBioPBiLB),  professeur 
de  philosophie  et  avocat  à  Budissin,  né  à  Scha&- 
nan,  dans  la  Lusace  supérieure,  le  19  fé- 
vrier 1795,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  Utre  : 
Predigt  eateehismui,  oder  jénveiiung,  «oie 
einePredigt  wohl  und  gut  xu  hehaUm;  nebit 
•inigm  Gedanken  von  dem  SehMiger  ver- 
kaltm  in  j^mehung  der  Kirehenmuiik,  Wlt- 
tenberget  Zerbst,  1754,  in-8*. 

FRÈRE  (Aibxaiidbb),  auteur  d*un  traité  de 
musique  publié  en  1706.  On  voit  au  titre  de  ce 
livre  que  Tauteur  était  cy-devant  de  V Acadé- 
mie royale  de  musique  (rOpéra).  Des  mémoires 
manuscrits,  composés  de  pièces  authentiques 
sur  ce  spectacle,  et  qui  ont  passé  de  la  biblio- 
thèque dubtbliomaneBoullard  dans  la  mienne, 
font  voir  que  Frère  était  encore  peniionuaire 
de  l*Opéra  en  1738,  pour  une  somme  de  deux 
cents  livres.  Or,  s*il  éUtt  déjà  retiré  en  1706 
avec  la  pension,  il  avait  dû  entrer  à  rOpéraau 
plus  tard  en  1690,  car  on  ne  pouvait  y  obtenir 
de  pension  qu*après  quinze  années  de  service; 
d*oCi  Ton  peut  conclure  qu^il  avait  dû  naître 
vers  1665,  en  supposant  quMl  eût  environ  vingts 
cinq  ans  lorsquMl  entra  à  TorchestrederOpéra. 
Il  était  donc  âgé  d'environ  soixante-treiie  ans, 
en  1758.  Il  avait  cessé  de  vivre  en  1753,  car 
son  nom  ne  figure  pas  dans  le  tableau  des  pen- 
sions de  cette  époque,  donné,  par  le  prési- 
dent Durey  de  Noinvitle,  dans  son  Nieioire  de 
VOpéra, 

Le  livre  de  Frère  a  pour  titre  :  Trofiapoif- 
tione  de  mueique  réduitee  au  naiwrei  fior  Is 
aecours  de  la  modulaiion  ;  avec  une  pratique 
des  transpositions  irréguiièrement  écrites; 
et  la  manière  d'en  surmonter  les  diffleuités, 
Paris,  Christophe  Ballard,  1706,  in-8*.  Roger, 
d'Amsterdam,  en  donna  une  deuxième  édition 
en  1710,  sous  le  même  titre.  Ballard  a  réim- 
|irimé  cet  ouvrage  avec  quelques  changements, 
en  1715  j  cette  édition  est  intitulée  :  les  Trans- 
positions de  mmique  de  tovOes  les  manières, 
pour  servir  de  supplément  à  toutes  les  aulm 
méthodes.  Considéré  sous  le  rap|iort  histo- 
rique, cet  ouvrage  n'est  pas  saut  importance, 
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car  c'est  le  premier  où  la  transpoiltion,  dam  le 
système  de  la  tonalité  moderne,  a  été  ensei- 
gnée; auparavant,  on  ne  connaissait  que  la 
transpodtion  suivant  le  syslèoM  des  bexa- 
cordes,  transposition  fort  simple  et  qui  n*offre 
point  les  diflleultés  de  l'antre.  Le  livre  de 
Frère  manqne  de  méthode  el  de  eterté,  Baais 
on  y  trouve  beanconp  d'obtervationa  ouionses 
qui  prouvent  que  l'autawr  était  «a  miakfen 
expérimenté. 

FRÉROIf  (ÉuB-CAnsBiBB),  critiqve  du 
dix-huitième  siècle,  moiaa  connu  aujoufd'htti 
par  son  ^niiée  littéraire  que  par  ses  querdles 
avec  Voltaire,  et  les  traits  lancés  contre  loi  par 
ce  célèbre  écrivain.  Il  naquit  à  Quimper,  en 
1719,  entra  chex  les  Jésuites  dans  sajenaesse, 
et  fut  dirigé  dans  ses  études  par  les  P.  Bmmoy 
et  Bougeant.  Arrivé  à  Paris,  il  professa  pen- 
dant quelque  temps  au  Collège  de  Louis  le 
Grand.  Il  est  mort  le  10  mars  1776.  On  a  délai 
une  critique  de  VEssai  sur  l'Opéra,  de  Bé- 
mond-de-8aint-Hard,  dans  le  deuxième  volnan 
de  ses  Lettres  sur  quelques  écrits  de  estempe 
(Genève,  1740,  9  vol.  in-8*).  Hertel  a  inséré 
une  traduction  allemande  de  cette crtUqiie dans 
son  recoeil  d'écrits  sur  la  musique  {Seusuml, 
mus,  SchHften,  p.  197-986).  On  a  aaasi  de 
Fréron  :  Deux  lettres  sur  la  nuêsiqurn  ffm- 
çaise,  en  réponse  à  celle  de  /.•/.  iionaaean, 
Paris,  1753,  in-8«.  Ces  écriU  sont  fort  mé- 
diocres. 

FRESCHI  (Jbah-Dohihiçb^,  prêtre,  né  à 
Viceoce,  dans  la  première  moitié  dn  dtx-sep- 
tième  siècle,  s'est  fait  connaître  avanCnsease* 
ment  comme  compositeur  de  musique  d'église 
et  de  théâtre.  Fixé  à  Venise,  il  a  presque  ton- 
Jours  travaillé  pour  l'Opéra  de  cette  ville.  PInt. 
tard,  il  est  retourné  à  Vieence,  en  qntfilé  dn 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Sea  princi- 
paux  ouvrages  sont  :  !•  Misea  a  einqm  oecs'c 
sahni  a  S,  4  e  5  vod,  ton  tre  etnauetU,  Ve- 
nise, 1660.  S*  Missaaevoei  e  salmi  a  S,  5  e 
6  WKi,  cofi  4  e  5  airomasili;  op.  9,  Venise, 
1675,  in-4*.  Parmi  ses  opéras,  on  remarque  : 
8«  Elena  rapita  da  Pariés,  Veniae,  1C77. 
4*  Sardanapalo,  ibid.,  1678.  5*  TmiUa  Sm^ 
perka,  ibid.,  1678.  6*  Cirée  ^  ibid., 
7*  Boreniw,  ibid.,  1680  (1).  8»  Olimpia  vom- 
dieata,  ibid.,  1681. 9*  Pompeo  Mmgm»^  ibèd. 
1681.  Cet  ouvrage  a  été  repris  dans  la  mèmm 
ville  en  1684  et  en  1687. 10»  GiuUo  Ci^am 
trionfante,  Veniae,  1689,  11«  SUlay  ibid^ 

(1)  Cet  opéra  n'eut  pM  mtBlioaaé  dent  la  AwMlwyta 

d'Allacei;  nais  j'ea  ai  IrooTé  le  lÎTrct,  inprinfté  A  Te- 
nifte,  prtMe  /Vicelmi,  ISSS,  în-l«,  A  la  bibllMli^ve 
San-Afarte. 
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1683,  Kpris  eu  1009.  \  L^Jncoronazionedi 
OaréQ,  ibîd,y  1684.  13»  Teseo  tra  U  rivaii, 
1665. 14«  Jkario,  ibid.,  1685. 

FRËSCOBALDI  (Jift^BE),  le  plus  habile, 
le  plus  savaot  et  le  plus  célèbre  organiste  de  la 
Bu  du  seizième  siècle  et  de  la  première  moitié 
du  dii-septième,  est  oé  à  Ferrare ,  comme 
le  fait  voir  potitifement  Vinseription  suivante 
qui  accompagne  son  portrait  graré  :  Siêrony- 
WMM  Frtêcobaldus  FerrariêmiSj  organiêta 
tccUuJt  D.  Pétri  in  Faiicano ,  etc.  Il  y  a 
moins  de  certitude  à  Pégard  de  Tépoque  où  il  a 
v«  le  jour.  Le  portrait  dont  il  vient  d^étre  parlé 
est  placé  en  téte  des  premier  et  deuxième 
livres  des  Toceat$,  Canzont,  etc.,  de  cet  ar- 
tiste, publiés  en  1637,  et  il  est  dit  dans  Tinscrip- 
tien  que  Frescobaldi  était  représenté  à  Tige  de 
Irenle-six  ans.  Hawkins  avait  tiré  de  là  Tin- 
dnctîon  qu*il  avait  dû  naître  vers  160!  gê- 
nerai Mietory  ofthe  ecienee  and  praetice  of 
Mueic,  t.  lY,  p.  174),  et  il  avait  été  copié  par 
Cerber  dans  son  premier  Dictionnaire  des 
«Mftcteiu,  et  par  Choron  et  FayoUe.  Depuis 
lors,  Gerber  ayant  eu  connaissance  de  Tédition 
publiée  à  Eome,  en  1697,  du  deuxième  livre 
des  ToceaU,  etc.,  à  laquelle  est  ajouté  le 
même  portrait,  avec  la  même  inscription,  il  en 
a  conclu,  dans  son  nouveau  Lexique,  que  Fres- 
cobaldi éuit  né  en  1591 .  Cette  date,  bien  que 
rapprochée  de  la  véritable,  n*est  cependant  pas 
assez  reculée,  car  les  premières  productions  de 
ce  célèbre  organiste,  publiées  en  1608,  annon- 
çât trop  de  talent  et  de  connaissance  de  Tart 
d^écrire  pour  être  Touvrage  d*un  jeune  homme 
de  dix-sept  ans.  D'ailleurs,  le  portrait  avec  la 
date  doot  il  s*agit  se  trouve  placé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  Touvrage  qui  a  pour  titre  :  Ca- 
pricci  sopra  diveni  eogeUi,  et  dont  la  pre- 
mière édition  a  été  publiée  à  Rome  en  1634. 
La  date  réelle  de  la  naissance  de  Tartiste  doit 
dame  être- 1587  ou  1588,  en  sorte  qu'il  aurait 
en  environ  vingt  ou  vingt  et  un  ans  à  Tépoque 
de  la  publication  de  son  premier  ouvrage.  D*un 
antre  cOté,  elle  ne  peut  remonter  davantage, 
car  on  voit  par  une  brochure  écrite  de  Eome, 
le  ]«>'  octobre  1639,  par  T^bbé  Hangars,  prieur 
d^Eranc,  et  publiée  sons  le  titre  de  Béponte  à 
un  curieux  sur  h  emtiment  de  la  mueique 
d' Italie  l$u»M  date  ni  nom  de  lieu,  in-13),  que 
Frescobaldi  était  alors  dans  toute  la  puissance 
de  son  talent,  et  qu'il  excitait  la  plus  vive  ad- 
«iration  parmi  les  Romains.  Délia  Valle  dit 
aosai,  dans  le  Discoure  eur  la  musique  de  ce 
t9utpe  (envies  de  J.-R.  Doni,  t.  II,  p.  359), 
4alé  du  16  janvier  1640,  que  Frescoluldi,  qui 
alors  vivait,  était  un  Heroilè  placé  dans  Saint- 


Pierre,  et  qu'il  frappait  d'étonnemeni  ceux  qui 
l'entendaient.  Or,  il  est  vraisemblable  que  l'ar- 
tiste dont  k  talent  avait  tant  de  puissance, 
devait  être  jeune  encore,  et  ne  pouvait  avoir 
plut  de  cinquante-trois  ou  cinquante-quatre 
ansl 

Augustin  Superbt  et  Quadrio  nous  appren- 
nent que  Frescobaldi  eut  pour  maître  de  mu- 
sique Alexandre  HillevlUe,  né  comme  lui  à 
Ferrare,  et  qui  fui  un  des  artistes  les  pins  dis- 
tingués de  son  temps,  comme  organiste  et 
comme  compositeur.  Quadrio  ajoute  que  Fres- 
cobaldi possédait  une  si  belle  voix  dans  sa  jeu- 
nesse, et  chantait  avec  tant  de  goût,  que  les 
amateurs  de  musique  le  suivaient  de  ville  en 
ville  pour  avoir  le  plaisir  de  l'entendre.  Su- 
perbi  dit  {Jpparato  degli  Uomini  illustri 
deUa  eittd  di  Ferrare,  p.  133)  que  cet  artiste 
possédait  déjà  dans  sa  jeunesse  une  grande 
habileté  sur  l'orgue,  qu'il  se  rendit  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  séjourna  plusieurs  années, 
qu'il  alla  ensuite  à  Milan,  et  enfin  à  Rome.  Ces 
faits  sont  démontrés  par  une  publication  dont 
l'existence  a  été  longtemps  ignorée,  et  qui 
fournit  à  ce  si^et  un  renseignement  inté- 
ressant. Cet  ouvrage,  dont  un  exemplaire  se 
trouve  à  Paris,  dans  la  bibliothèque  de  M.  Far- 
renc  {voyes  ce  nom),  a  pour  titre  :  Di  Giro- 
lamo  Frescobaldi  ilprimo  Ubro  de'  madrigaU 
a  eingue  voei,  nuowmente  compoeti  e  dati 
in  luee.  In  Anversa  appresso  Pietro  Pbalesio, 
1608,  in-4*  obi.  L'épttre  dédicatoire  de  Fresco- 
baldi à  l'archevêque  de  Rhodes,  Guido  Benti- 
voglio,  est  datée  d'Anvers,  le  10  juin  1608. 
On  ne  peut  douter  que  ces  madrigaux  ne  soient 
le  premier  ouvrage  de  l'organiste  de  Ferrare; 
il  devait  être  âgé  d'environ  vingt  ou  vingt  et  un 
ans  à  l'époque  de  leur  publication.  Dans  la 
même  année,  il  se  rendit  à  Milan  et  y  fit  pa- 
raître un  autre  ouvrage  qui  porte  aiusi  la  date 
de  1608,  et  qui  dut  être  imprimé  entre  les  mois 
de  juillet  et  de  décembre. 

On  ne  sait  pas  s'il  demeura  longtemps  en 
cette  ville,  car  les  renseignements  manquent 
absolument  sur  les  événements  de  sa  vie  de- 
puis 1608  jusqu'en  1614,  oti  on  le  trouve  à 
Rome.  Il  y  a  lieu  de  croire  cependant  qu'il  y 
revit  son  maître  Milleville,  car  on  sait  que  ce 
f^t  avec  lui  qu'il  se  rendit  à  Rome.  Ce  fui  aussi 
dans  cet  intervalle  qu'il  acquit,  comme  orga- 
niste, la  grande  réputation  qui  le  fit  choisir 
pour  le  service  de  l'orgue  de  Saint-Pierre  dn 
Vatican.  Telle  était  «a  renommée,  qu'un  audi- 
toire de  trente  mille  iiersonnes  se  réunit  dans 
cette  église  la  première  fois  qu'il  s'y  fit  eoten- 
dre  {rayez  Baini,  MemOrie  stor,  criL  delta 
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Hta  e  dette  opère  di  G.  P.  da  PaketHna, 
t.  I,  156).  Cet  événement  dut  se  passer  au 
plus  tard  en  1614,  car  l*épltre  dédicatoire  du 
premier  livre  des  JToceate  de  Frescobaldi,  au 
cardinal  duc  de  Mantoue  et  de  Montferrat,  est 
datée  du  39  décembre  de  cette  année,  et  l*on 
voit  par  le  titre  de  la  première  édition  de  Pou- 
vrage,  publié  en  1615,  que  déjà  Tauteur  était 
organiste  de  Saint-Pierre.  Il  est  donc  évident 
que  c'est  k  tort  que  Hawkins  (jSTt'sf.  o/  musie, 
t.  IV,  p.  174)  a  dit  que  cet  artiste  obtint  cette 
place  vers  ràgede  trente-trois  ans,  car  il  devait 
être  alors  dans  sa  vingt-cinquième  ou  dans  sa 
vingt-sixième  année.  Les  erreurs  contenues 
dans  Tarticle  Frescobaldi,  du  Lexique  uni- 
versel de  .musique  publié  par  M.  Schilling,  ne 
sont  pas  moins  évidentes;  il  y  est  dit  que  Tar- 
tiste  retourna  à  Rome  en  1697,  et  quMI  obtint 
la  place  d*organtste  de  Saint-Pierre  vers  1630; 
or,  il  n*est  point  retourné  dans  cette  ville,  car 
il  n*y  avait  jamais  été  avant  de  s*y  rendre  pour 
être  organiste  au  Vatican  ;  il  y  était  en  1614, 
et  depuis  lors  on  Ty  retrouve  toujours,  si  ce 
n*est  peut-être  en  1630,  quMI  aurait  quitté  cette 
ville  pour  faire  un  voyage  à  Florence,  où  il  a 
publié  :  //  primo  libro,  Jrie  musicali. 

On  lit  aussi,  dans  le  même  article,  que  la 
date  de  la  mort  de  Frescobaldi  est  Inconnue, 
mais  qu*il  y  a  lieu  de  croire  qu*il cessa  de  vivre 
dans  les  quarante  premières  années  du  dix- 
septième  siècle;  autre  erreur  démontrée  par  ce 
que  dit  Délia  Valle,  et  surtout  par  le  voyage  de 
Froberger  à  Rome  pour  prendre  de  ses  leçons; 
ce  dernier  ne  revint  en  Allemagne  qu*en  1654, 
après  avoir  séjourné  trois  années  près  de  son 
maître,  aux  frais  de  Tempereur  Ferdinand  III. 
Il  est  donc  certain  que  Frescobaldi  n*a  pas  dû 
cesser  de  vivre  avant  cette  époque,  ou  que  la 
date  de  sa  mort  a  précédé  de  peu  de  temps  le 
retour  de  Froberger  dans  sa  patrie. 

Voilà  bien  du  pédantisme  pour  des  dates  en  ap- 
parence assez  indifférentes  ;  mais  Tartlste  dont 
il  8*agit  fut  un  si  grand  homme,  que  j^i  cru 
devoir  faire  quelques  efforts  pour  donner  à  sa 
biographie  des  bases  plus  positives  que  celles 
dont  on  s*est  servi  Jusqu'à  ce  jour. 

Les  com(»osilions  de  Frescobaldi  que  bous 
|M>ssédons  nous  dispensent  de  recourir  aux 
éloges  de  ses  contemporains  pour  nous  faire 
une  juste  idée  de  son  mérite;  elles  démontrent 
quMl  fut  un  de  ces  hommes  rares  dont  t*in- 
flucnce  sur  Tart  de  leur  époque  est  irrésis- 
tible. Uawkins  a  dit  (t.  IV,  p.  174  et  175) 
qu*il  fht  le  premier  Italien  qui  Jona  des  ftiguet 
•iir  Torgue;  Gerber,  Choron  et  Fayolle,  le 
Lexique  universel  de  musique,  et  d'autres  en- 


core, n*ont  pas  manqué  de  copier  etiie  inexac- 
titude, parce  que  rien  n*esl  pins  rare  qu^ne 
connaissance  approfondie  de  l*histoire  de  la 
musique.  SI  ces  écrivains  avaient  exanniné  les 
pièces  d'orgue  d'André  et  de  Jean  GabrieU, 
qui  ont  précédé  Frescobaldi,  ils  y  anrtieat 
trouvé  des  ftigues  à  trois  et  quatre  parties 
aussi  bien  que  dans  celles  de  Porgaaiste  de 
Saint-Pierre.  La  seule  différence  est  que  les. 
fugues  d'André  Gabrieli  sont  réeltee,  c'est-ft- 
dire  sans  mutation  dans  la  réponse  du  n^èf^ 
parée  que  la  tonalité  du  plain-chant  prévalait 
encore  de  son  temps,  tandis  que  la  plupart  des 
fugues  de  Frescobaldi,  basées  sur  la  tonalité  de 
la  note  sensible,  sont  tonales,  c'est-à-dire  ré- 
gulièrement modulées,  et  plaisent  davantage  à 
notre  oreille,  accoutumée  à  ce  système  de  to- 
nalité moderne.  C'est  à  cette  cause  aussi  qn'il 
faut  attribuer  l'harmonie  gracieuse  et  piquante 
qu'on  remarque  dans  les  eanzoni,  les  caprices 
et  les  toccates  de  ce  célèbre  artiste;  et  l'on  ne 
peut  mettre  en  doute  que  cet  avantage ,  non 
moins  que  la  féconde  imagination  empreinte 
dans  les  développements  de  ses  sujets,  n'ait 
contribué  à  sa  célébrité.  Samuel  Scheidt,  son 
contemporain,  grand  organiste  aussi,  et  génie 
d'invention,  est  à  peine  connu,  si  ce  n'est  de 
quelques  érudits,  parce  que  ses  pièces,  bien 
que  remarquables  par  leur  mérite,  sont  toutes 
écrites  dans  la  tonalité  ancienne.  Cette  tonalité, 
admirable  dans  la  musique  religieuse  et  vocale, 
par  sa  noblesse  et  son  calme,  est  presque  nn 
contre-sens  dans  la  musique  instrumentale, 
dont  les  allures  sont  vives,  et  qui  devient  mo- 
notone quand  on  n'y  remarque  pas  de  modu- 
lations inattendues.  Frescobaldi  s'est  conformé 
à  la  tonalité  du  plain-chant  dans  ses  Magnifi- 
cat, hymnes  et  antiennes,  dont  il  a  traité  les 
sujets  d'une  manière  grave  et  convenable  an 
service  divin  ;  dans  ces  pièces,  son  style  est 
tout  différent  de  ce  qu'il  est  dans  les  canxoni 
et  dans  les  toccates. 

Les  plus  grands  artistes  paient  quelquefois 
un  tribut  au  goût  de  leur  temps,  ce  goût  fût-il 
des  plus  mauvais  :  Frescobaldi  offre  un  exem- 
ple de  ces  sortes  d'erreurs  dans  ses  Rieertari 
et  canxoni  francesi  sopra  diversi  ohHghi, 
publiés  à  Rome  en  1615.  Ces  caprices  sont  des- 
tinés à  être  exécutés  sur  l'orgue  ou  Joués  par 
divers  instruments.  Ils  sont  écrits  à  deux,  trois 
et  quatre  parties.  Le  plus  grand  nombre  est 
digne  de  l'auteur,  mais  on  en  trouve  qnelqves- 
uns  entachés  des  foHes  imaginées  par  queh|Bes 
compositeurs  de  son  temps.  Le  trente-qnû- 
trième,  par  exemple,  est  établi  sur  IVibligalioii 
qu'aucune  des  quatre  parties  ne  marche  par 
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degiés  eoQjointt;  le  trcute-sepcitaie  est  un 
caprice  chromatique  avec  des  ligatures  qui 
doif  eut  tontes  se  résoudre  en  montant,  ce  qui 
produit  de  fort  mauvaises  successions  d'har- 
monie; dans  le  trente-huitième,  il  faut  que 
Toiganiste,  en  eiéeutant  les  quatre  parties 
écrites,  trouve  à  placer  une  cinquième  partie, 
composée  de  huit  notes  qui  doivent  toujours 
être  répétées,  et  cette  partie  doit  être  chantée 
par  lui.  Ces  tours  de  force  et  ces  énigmes  ne 
sont  point  Tol^et  réel  de  l*art. 

Tous  les  renseignements  qui  ont  été  donnés 
jaiqn*ict  sur  les  oeuvres  de  Freseohaldi  sont  in- 
complets on  inexacts  :  Voici  ceui  que  j'ai  pu 
me  procurer.  !•  iH  GHvlamo  Freseobaldi  il 
friimo  Uhro  di  madrigali  a  cinque  voei , 
mooamentê  eampoMti  e  dati  in  luee.  In  An- 
vtrm,  appresso  Pietro  Phalesio,  1608,  in-4« 
«M.  S*  H  primo  Ubro,  FantaMie  a  due,  tre  e 
fuamo.  HHano,  1G08,  in-4*.  5«  Rieereari  $t 
t&nsonifraneeii,  fatti  sopra  diversi  oblighi 
in  parHtura,  Roma,  Ificolo  Borboni,  1A16, 
in-fBl.  L^ancien  catalogue  de  Breiticopf  indi- 
qnaU,  sons  le  nom  de  Freseohaldi,  SO  jR^osr- 
«on*  a  più  Bogetti;  à  la  vente  faite  par  la  mai- 
son Brettkopf  et  Hertel,  à  Leipsick,  en  1886, 
j*ai  acquis  cet  enivre,  et  j*ai  vu  que  ce  n*est 
qo^me  ancienne  copie  manuscrite  de  l'ouvrage 
pvéeédent.  4*  TooeaCs  e  pariiie  d'intavolatura 
di  tmbcdo  di  Girolamo  FreseohcUdi,  orga- 
ulMa  di  San^Piêtro  in  Roma.  Roma,  Nicolo 
ieihoni,  1615,  in-fol.  ;  gravé  sur  des  planches 
de  caivre.  La  partie  de  la  main  droite  est  sur 
me  portée  de  six  lignes,  et  celle  de  la  main 
gMebe  sur  une  portée  de  huit  lignes  ;  ce  mode 
de  notation  ajoute  beaucoup  de  difficultés,  pour 
la  leetnre,  à  celles  qui  existent  dans  la  musique 
de  freseohaldi.  Le  même  système  de  nota- 
tion pour  la  musique  d'orgue  et  de  clavecin  a 
sobsisté,  après  Freseohaldi,  chez  les  organistes 
italiens.  Je  possède  plusieurs  œuvres  de  la  fin 
dndii-septième  siècle,  en  manuscrit,  qui  sont 
notées  ainsi.  Les  principaux  ouvrages  de  Fres- 
eohaldi sont  gravés  de  la  même  manière  ;  il  est 
regrettable  qu'on  n'en  ait  pas  publié  d'édition 
plus  commode,  afin  de  perpétuer  le  souvenir 
du  talent  d'un  si  grand  artiste.  J'ai  vu  une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  datée  de 
Rome,  1627;  ou  plutôt,  cette  édition  n'est  pas 
réelle,  car  je  l'ai  comparée  à  la  première,  et  je 
les^ai  trouvées  semblables  dans  certains  acci- 
dcfnis  de  la  gravure  qui  démontrent  l'identité  : 
le  frontispice  seul  a  été  changé.  Mais  on  trouve 
dans  les  exemplaires  de  1627  le  portrait  qui 
n'est  pas  dans  ceux  de  1615.  Les  planches  de 
celte  première  édition  ont  encore  été  repro- 


duites dans  un  troisième  tirage,  mais  cette  fois 
avec  une  addition  de  S5  pages.  Cette  édition  a 
pour  titre  :  Toeeatê  d'intavoUtiura  di  cêmbalo 
9d  organo,  parîite  di  diveni  ari9,  eomnii, 
baUetti,  etacone,  poMsaeagli.  Rome,  1637, 
in-fol.,  avec  le  même  portrait.  Le  P.  Martini 
indique  une  dernière  édition  sous  la  date  de 
1657  ;  c'est  sans  doute  une  faute  d'impression; 
il  faut  lire  16S7. 5«  Ilueondolibro  di  tœeaifj 
tanxoni,  verso  d'inni,  magnificat,  gagUordêy 
eorrênii  ed  aUn  partite  d'intavotatuta  di 
eembalo  ed  organo,  Rome,  Ntoolo  Rorboni, 
1616,  in-fol.  Les  planches  de  cette  édition  ont 
été  reproduites  comme  deuxième  et  eomum 
troisième  éditions,  en  1637  et  1637,  avec  de 
nouveaux  frontispices  et  le  portrait.  Hawlfint 
a  donné,  dans  le  quatrième  volume  de  son  Mit- 
toire  de  la  mm^çue  (  p.  176  et  sulv.  un  can- 
zone  varié  tiré  de  ce  livre,  et  traduit  en  nota- 
tion moderne;  j'ai  aussi  tiré  de  cet  œuvre, 
pour  mon  livre  intitulé  la  SeiêtKe  de  Vorgor 
niâtê,  un  autre  canzone  varié,  et  VJvê  maris 
Stella,  morceau  d'une  perfection  achevée,  où 
le  sujet  est  traité  dans  une  suite  de  versets,  et 
qui  est  terminé  par  une  belle  ftigue.  6*  Ca- 
prieei  sopra  diversi  sùgetti.  Rome,  1624,  in- 
fol.  C'est  avec  cet  ouvrage  que  le  portrait  de 
Freseohaldi  a  paru  pour  la  première  fois  ;  on 
a  vu  précédemment  que  l'artiste  avait  ators 
trente-six  ans.  La  deuxième  édition  a  été  pu- 
bliée à  Venise,  en  1626,  et  la  troisième  dans 
la  même  ville,  en  1641 .  7»//  primo  Uhro  dêOs 
eanzoni  a  1,  2,  3,  4  voei,  per  sonars,  o  per 
eantare  eon  ogni  sorte  di  stromenii,  Rome, 
1628,  in-4«,  parties  séparées.  Rartolomeo 
Grassi,  élève  de  Freseohaldi  et  organiste  à 
Sainte-Marie  in  Aquirio,  à  Rome,  a  publié, 
dans  la  même  année  en  cette  ville,  le  même  ou- 
vrage en  partition,  sans  paroles;  une  autre 
édition  de  son  travail  a  paru  à  Venise  en  1634, 
in-4<*.  Le  Lexique  universel  de  musique  de 
Schilling  tombe  dans  une  singulière  inad- 
vertance, en  disant  que  ce  fut  à  Londres  que 
Grassi  publia  son  édition.  Gerber  cite  :  Jnpar- 
titura,  il  seeondo  Ubro  délie  eantoni  a  1 ,  2, 
3  e  4  voei.  Per  sonars  eon  ogni  sorte  di  stro^ 
menti.  Je  n'ai  vu  nulle  part  l'indication  de  ce 
deuxième  livre;  je  doute  de  son  existence. 
8«  //  primo  Uhro,  Aris  musicati,  Firenze, 
1630.  C'est  cet  ouvrage,  cité  par  le  P.  Blartini, 
qui  m'a  fait  dire  que  peut-être  Freseohaldi  a 
fait  un  voyage  à  Florence  vers  1650.  0*  Fiori 
musieali  di  toeeate,  Kyrie  ^  ean^ni,  ca- 
prieei  et  rieereari  in  partitura  a  quattro  per 
sonatori,  op.  12.  Rome,  1635.  Cette  collection 
de  pièces  a  été  réimprimée  h  Venise,  dans  la 
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même  année,  chez  Alexandre  Yincenli,  in-fot. 
Waltber  indique  des  moteU  de  Freecobaldi 
ponr  une,  deux,  trois  et  quatre  voix  ;  je  ne  tes 
connais  pas.  Clementi  a  publié  quelques  ftegues 
de  Frescobaldi,  dans  sa  belle  collection  de 
pièces  pour  le  clavecin  et  Porgue,  Londres 
(sans  date),  4  vol.  in-4*  obi. 

FRETEYAL  (MAnisu  DE),  connu  sons 
le  nom  de  Fidame  de  Chartret,  était  fils  de 
Geoffïoy  de  Freteval,  auquel  il  succéda  dans  la 
dignité  de  vidame  (tenancier)  du  pays  Char- 
train.  Les  Freteval  étaient  de  la  maison  de 
Yend4me.  Mathieu,  dont  il  s*agit,  est  qualifié 
de  Ponetier  dê  Francê,  dans  un  état  de  la 
maison  de  Philippe  le  Bel,  de  Tan  1988  :  il 
vivait  encore  en  1301.  Ses  liaisons  avec  Thi- 
baut, CMBle  de  Ghampagaeet  roi  de  Havam, 
ioi  donnèrent  le  goût  de  la  poésie  et  de  la  mu- 
sique, qu*il  cultiva  avec  assez  de  succès.  11 
nous  reste  neuf  chansons  notées  de  sa  compo- 
silion  :  on  en  trouve  sept  dans  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  cotés  65 
et  66  (fonds  de  Cangé),  et  7993  (ancien  fonds). 

FREUBEL  (J.-L.-P.-L.),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Berlin,  s*est  fixé  vers  1809 
à  Amsterdam,  où  il  a  été  Csit  chef  d^orchestre. 
In  1797,  il  a  publié  à  Beriin  un  Mrdes  deux 
Savoyardi,  varié  pour  le  clavecin,  puis  des 
variations  sur  la  romance  :  VJmour  est  un 
enfant  trompeur.  Il  a  fait  paraître  à  Amster- 
dam, en  1809,  Symphonie  concertante  pour 
deux  violone  principaux,  op.  3. 

FREUDEI^BERG  (M"«  DE),  fille  d*un 
colonel  au  service  du  prince  de  Hesse,  est  con- 
sidérée, d*après  Tautorité  d^Adlung,  comme 
auteur  d*un  petit  traité  anonyme  d*barmonie 
et  d*accompagnement,  dont  la  première  édi- 
tion a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Kurse  An^ 
fUhrung  zum  Generalhass,  darinnen  die  Re- 
geln  welehe  bei  Erlemung  des  Generalbaetee 
%u  wiisen  nathig,  kUrxlieh  und  mit  wenig 
Worten  enthaltm  sind.  AUen  Jnfmngem 
dee  Ckmiere  eu  nutxliehem  Gebraueh  mu- 
sammengeâetxt ,  Leipsick,  1798  ,  6  feuilles 
ln-8*.  La  deuxième  édition  a  été  imbliée  dans 
la  même  ville  en  1733,  iD-8«;  la  troisième, 
en  1744,  in*4'  ;  et  la  quatrième,  avec  un  titre 
abrégé,  en  1759,  in-8«. 

FttEUDEI^BERG  (  CaàaLEs-GoTTLi»  ou 
TicoPBiLx),  premier  organiste  de  Péglise  de 
Sainte-Marie-Hadelcine,  à  Breslau,  est  né  le 
15  Janvier  1707  à  SipU,  petit  village  de  la 
Silésie.  Après  avoir  fait  ses  éludes  littéraires 
«a  Gymnase  de  Hirschberg ,  puis  chex  le  pas- 
teur de  Seitendorf,  il  servit,  eu  1815,  comme 
volontaire  dans  un  corps  de  chasseurs,  pendant 


la  guerre  contre  la  France.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  se  livra  à  Tétudede  la  thé^egie  pour 
satisfaire  au  désir  de  son  père;  mais  son  pen- 
chant pour  la  musique  lui  fit  bientôt  abandon- 
ner cette  science  pour  aller  chcs  l^organiste  et 
canfor  Klein,  à  Schmiedeberg,  qui  loi  enseigna 
la  théorie  de  Part  et  les  principes  du  Jeu  de 
Porgue.  Après  deux  années  d*études  sous  la  di- 
rection de  ce  maître,  il  se  rendit  à  Bref  lau^  eà 
il  reçut  des  leçons  de  Berner  et  de  Joseph  Schna- 
bel  ;  puis,  il  alla  à  Berlin  et  passa  nm  année 
dans  oetle  ville  pour  y  compléter  son  instruc- 
tion musicale  près  de  Zetter,  de  Klein,  de  Wil- 
helm  Bach,  et  y  étudier  la  méthode  de  Loigier 
(voyet  ce  nom).  En  1898,  Freudenbefg  s'éta- 
blit à  Breslau,  et  y  ouvrit  un  cours  diaprée  le 
systèM  de  ce  dernier,  qui  eut  un  momoat  de 
vogue  dans  rAllemagne  ém  nord.  Ooe^ues 
années  plus  tard,  Freudenbergflt  un  voyngB  en 
luiie,  et  visiti  Ronu  et  Naples.  Lorsq«*fl  IM 
de  retour  à  Breslau,  il  y  prit  possessien,  en 
1899,  de  la  place  d'organiste  qu*il  occupe  en- 
core au  moment  où  cette  notice  est  éerite 
(1860).  On  a  publié  de  la  composition  de  œt  ar 
liste  le  psaume  75  peur  voix  seule,  charar  et 
orchestre;  des  Lieder  avecaccompagnenwacde 
piano;  une  musique  funèbre  pour  Torgiie;  des 
chœurs  à  quatre  parties  pour  des  voix  d'hom- 
mes, et  quelques  petites  pièces  pour  le  piano. 

FREUtoNFELD  (B.-A.),  professeur  de 
piano  à  Berlin,  s'est  fait  connaître  par  les  ou- 
vrages dont  les  titres  suivent  :  1*  CaprteA» 
per  U  piano- forte,  Berlin,  Ochmigke.  S*  Six 
Yariations  |iour  le  piano  sur  Pair  alleound  : 
mr  winden  dir,  ibid.  8»  LeUfaden  mr 
ertten  UnterHcht  im  Klavienpi^en  nekei 
einer  Muiikbeilage  mit  Erlauterungen  (G«i4c 
pour  la  première  instruction  dans  Tart  de 
jouer  du  piano,  etc.),  Berlin,  Trautwein,  aans 
date. 

FREUDENTHAL  (Juus),  Oûtiste  de  la 
chapelle  du  duc  de  Brunswiclt,  né  vers  1909^  a 
dit  peu  d'études,  et  doit  être  considéré  cowae 
un  musicien  d'instinct  plutôt  que  comme  un 
professeur.  On  a  de  lui  des  divertisseiMeiits^ 
pour  la  flâte  avec  accompagnement  de  piano, 
gravés  à  Brunswick  chex  S|iecht;  trois  polo- 
naises pour  violon  et  piano;  pot-po«rri  poor 
les  mêmes  instruments  sur  des  motifs  de  U 
Muette  de  Portici,  Leipsick,  Breitkopf  et 
llaerCel  ;  et  une  scène  pour  vçtx  de  ténor  avec 
accompagnement  de  piano.  Il  est  a«ie»r  de 
Lieder,  de  ballades,  et  d'autres  pièces  de  clunl. 

FREUDENTHALER  (Jsâii*eoiiXA«ac) , 
né  à  Neckargartasch,  près  de  Heitbrono,  en 
1701,  entra  dans  sa  jeunesse  comme  onvrtcr 
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chef  SUberauuiD,  de  SCrasbooiy,  et  travailla 
(Qittite  cbex  Érard  à  Paris.  Ayant  fait  on 
lejage  à  Londres,  en  1788,  il  y  étudia  les 
règles  de  la  construction  des  grands  pianoe, 
raifant  les  principes  du  mécanisme  anglais,  et 
de  retoar  à  Paris,  il  éUUit  des  ateliers  pour  la 
Imbrication  des  instruments  d*après  ce  système. 
Il  Mt  bèentèt  de  la  réputaUon  pour  la  solidité 
ri  la  puissance  de  son  de  ses  pianos,  dont  le 
Mil  défont  consistait  dans  la  lourdeur  dn  mé- 
caaisuM,  défaut  qui  était  aussi  celui  des  pianos 
anglais  do  celte  époque.  Les  améliorations 
iatraduilet  plus  tard  dans  la  construction  du 
piano  à  queue,  tant  sous  le  rapport  de  la  légè* 
Kté  dn  mécanisme  que  sous  celui  de  la  qualité 
laoelkuse  et  chantante  du  son,  ont  fait  oublier 
kt  anciens  instruments  de  Freodenthaler; 
■ais  cet  aitlate  n*en  mérite  pas  moins  d*éire 
placé  au  nombre  des  bons  facteurs  de  son 
tessps.  Il  est  mort  à  Paris,  le  S5  mars  1894, 
laissant  à  ses  deux  fils  sa  fabrique  dans  un  état 
prospère  ;  mais  eeux-ci  ont  cessé  la  fabrication 
peu  de  temps  après. 

FREUHD  (Paiurrs),  pianiste  et  compost- 
tcar  à  Vienne,  à  la  fin  dn  siècle  précédent  et 
ao  commencement  dn  dix-neuvième,  a  fait 
graver,  depuis  1798  jusqu^en  1805  :  !•  Fil 
FaHuioM péril piawhfortB^  Vienne,  1798. 
2*  VIII  variaUotts  sur  Pair  allemand  :  StU  ieh 
Êoviek  WMerêoky  n*9,  op.  4,  Vienne,  Ar- 
taria,  1700.  8*  Grand  trio  pour  pUno,  violon 
et  vielonceile,  n«  1 ,  op.  16.  4*  Trois  qua- 
tasrs  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  17.  9*  Grand  trio  pour  violon,  alto  et  vio- 
Isoeelle,  op.  5,  1809.  6"  VII  variations  pour 
le  piano,  op.  99,  Vienne,  1803.  On  ignore 
Tépoque  de  la  mort  de  cet  artiste,  qui  a  disparu 
ée  raetivité  do  Tart  en  1805. 

FREUnUTHALER  (CajRah),  composi- 
teur qui  parait  avoir  vécu  à  Vienne,  et  qui  est 
coaoa  par  les  titres  de  plusieurs  ouvrages  in- 
éi^aés  an  catalogue  de  Traeg,  imprimé  en 
1790  à  Vienne.  Voici  ces  titres  :  I.  H0S1911B 
•*ieun.  1*  Dix  messes  à  quatre  voix,  dont 
qoelques-unos  avec  deux  violons  et  orgue,  et 
d^aatres  avec  deux  cors.  9*  Saioê  Rtgina,  à 
qaaire  voix,  deux  violons  et  orgue.  3«  Jvb  R$- 
f  iao,  pour  ténor  seul,  deux  violons  et  orgue. 
^Bigina  cœU,  pour  voix  do  basse,  deux  vio- 
lons, fi«u,  deux  cors  et  orgue.  5*  Fmi  Sanete 
Spifitmêf  à  quatre  voix,  deux  violons,  viole, 
dcQX  Mtes,  deux  cors,  timbale  et  orgue, 
tr*  raufiM»  êrgoj  à  quatre  voix,  deux  clari- 
neius,  deux  cors  et  orgue.  ?•  Litanies  à 
qaatre  voix,  deux  violons,  flûte,  deux  cors  et 
erj^nc.  8*  Litanies  à  quatre  voix,  deux  violons 


et  orgue.  0"  Jhna  ndemptorit,  pour  so- 
prano, deux  violons,  viole  et  basse.  10*  Motet 
è  quatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  II.  Mo- 
siQUB  iMiBUBDiTALB.  11*  Quatre  symphonies  à 
grand  orchestre.  19*  Nocturne  pour  plusieurs 
instmmenu.  15*  Quintette  pour  quatre  violes 
et  violoncelle.  14*  Six  suites  d*liarmonies,  dont 
plusieurs  avec  des  cors  de  hassette.  15*  Plu- 
sieurs recueils  de  danses. 

FAEY  (Habs),  beau-père  d*Albert  Durer, 
naquit  à  Nuremberg  vers  1440,  et  fut  musicien 
instruit,  luthiste  habile,  mécanicien  ingénieux 
et  fabricant  de  luths.  Baron  s*est  trompé  sur  le 
temps  où  vécut  cet  artiste,  et  sur  le  lieu  oh  il 
habitait,  lorsqu'il  a  dit,  dans  ses  Recherches  sur 
le  luth  (C/nlersiicAiin^  der  LauU,  p.  09),  que 
Prey  exerçait  la  profession  de  luthier  à  Bologne 
en  1415.  Dans  les  actes  de  décès  de  SainC- 
Sébald,  à  Nuremberg,  on  voit  que  Jean  Frey, 
luthiste  {eitharadu$)y  mourut  en  1593.  Albert 
Durer  avait  épousé  sa  fille,  en  1404.  Puesli  dit, 
dans  le  troisième  volume  du  supplément  de  son 
Dictionnaire  des  peintres  et  des  graveurs  do 
la  Suisse,  que  Jean  Frey,  mort  à  Nuremberg 
en  1593,  après  une  maladie  de  six  ans,  con- 
struisait en  bois  des  fontaines  porUtives  fort 
ingénieuses  ;  il  dit  aussi  que  cet  artiste  était 
musicien  de  profession. 

FAEY  (J.) ,  ancien  élève  du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris,  pour  le  violon,  et  éditeur 
de  musique  dans  cette  ville,  depuis  1811,  est 
entré  à  Torchestre  de  TOpéra  en  1817,  pour  y 
Jouer  de  la  viole,  et  a  fait  partie  de  cet  or- 
chestre Jusqu'en  1857.  Il  était  membre  de  la 
Sociéte  des  concerte  du  Conservatoire,  et  y 
Jouait  du  même  instrument.  Frey  a  publié 
une  Méthode  de  tambour  de  hoefiêe,  Paris, 
chez  Tauteur. 

FREY  (M.),  maître  de  chapelle  de  la  cour 
de  BUnheim,  mort  le  10  août  1859,  est  auteur 
d'un  opéra  qui  a  été  représenté  sous  le  titre  de 
Jery  et  Bdtely.  L'ouverture  de  ce  petit  opéra  a 
éte  gravée  pour  le  piano,  à  Manheim,  chei 
Hecicel.  Frey  éuit  violoniste  habile  ;  il  a  pu- 
blié quelques  compositions  pour  son  instru- 
ment. 

FASYLINGHAUSEN  (TiioMiu-AaA- 
stasb),  professeur  de  théologie  et  directeur  de 
la  maison  des  orphelins  à  Halle,  né  dans 
cette  viUe  le  19  octobre  1718,  et  mort  le  18  fé- 
vrier 1785,  a  mis  à  la  téte  d'un  livre  de  chant 
de  la  maison  des  orphelins  de  Halle,  l**  partie, 
une  préface  sur  le  chant  et  l'usage  de  la  mu- 
sique dans  l'église. 

FREY8IINGER  (SéaAsrias),  né  à  Wcil- 
hetm,  en  Bavière,  fit  ses  éludes  au  sC'minairc 
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de  Munich,  et  y  puisa  une  bonne 'éducation 
musicale  ;  ensuite  il  se  livra  à  Pétude  du  droit. 
Plusieurs  de  ses  compositions  ont  été  publiées 
à  Augsbourg  chez  Lotter,  entre  autres,  des 
cantiques  pour  le  service  divin,  et  une  messe 
allemande  à  quatre  voix.  On  a  aussi  de  lui  un 
offertoire,  Ecce  Ugnum  crueis,  qui  est  consi« 
défé  comme  un  des  bons  ouvrages  de  ce  genre. 
Freysinger  est  mort  en  1805. 

FR£Y8Ti£DL£R  (  Fuivçois-Jâcques  ) -, 
né,  le  15  septembre  1768,  à  Salibourg,  où  son 
père  était  chef  du  chœur  de  Téglise  Saint-Sé- 
bastien, entra  avant  râge  de  sept  ans  dans  la 
chapelle  du  prince  comme  sopraniste.  Plus 
tard,  lorsquMt  eut  perdu  la  voix,  il  reçut  des 
leçons  d^orgue  de  Georges  Lipp,  deuxième  orga- 
niste de  la  cour,  et  beau-père  de  Michel  Haydn. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu^à  Tâge  de 
quatorze  ans  il  put  remplacer  son  maître  à 
réglise.  Quelque  temps  après,  il  obtint  la  place 
d*organlste  de  la  cathédrale,  dans  un  concours 
où  il  eut  à  lutter  contre  trente-trois  concur- 
rents. Après  avoir  occupé  cette  position  pen- 
dant près  de  six  années,  il  quitta' tout  à  coup 
Salzbourg,  parce  que  ses  parents  avaient  résolu 
de  lui  faire  embrasser  Tétat  monastique,  pour 
lec]uel  il  n*avait  point  de  penchant ,  et  il  alla 
s*établir  à  Munich,  où  il  vécut  en  donnant  des 
leçons.  Il  resta  peu  de  temps  dans  cette  ville, 
et  préféra  le  séjour  de  Vienne,  où  il  trouva 
dans  son  compatriote  Mozart  un  protecteur  zélé. 
Arrivé  dans  la  capitale  de  T Autriche,  le  13  mai 
1788,  il  n*a  plus  quitté  cette  ville  depuis  lors; 
il  y  vivait  encore  en  1836.  Pendant  près  de 
cinquante  ans,  il  s*y  est  livré  à  renseignement 
de  la  muftique,  et  particulièrement  du  piano. 
Parmi  les  compositions  de  Freystssdler  qui  ont 
été  publiées,  on  remarque  des  pièces  caracté- 
ristiques, telles  que  :  1*  Le  Siège  de  Belgrade, 
ta  Matinée^  le  Midi  et  le  Soir  du  printemps, 
Vienne,  1791 .  2«  Sonate  pour  clavecin  et  vio- 
lon, op.  1,  Vienne,  Artarta.      Trois  sonates 
pour  clavecin  et  violon,  op.  9,  ibid.,  1791. 
4*  Trio  pour  clavecin,  violon  et  violoncelle, 
ibid.  5*  Six  sonatines  pour  piano,  op.  7,  1798. 
6<*  Six  petites  pièces  iwur  le  clavecin,  op.  8^ 
ibid.  7**  Sonate  pour  piano,  op.  9,  ibid. y 
1798.  8*  Six  chansons  allemandes  avec  ac- 
compagnement de  clavecin,  Vienne.  9«  Qua- 
torze variations  pour  le  clavecin  sur  VAn- 
dante  ei  renommé  de  Haydn,  Vienne,  Eder. 
10*  Douze  variations  pour  le  clavecin  sur  Pair  : 
Mamma  mia,  non  mi  gridate,  ibid.,  1800. 
1 1«  Huit  variations  pour  piano  sur  une.mélodie 
d*Alcina,  Leipsicic,  Kuhnel.  13» Études  ou  qua- 
rante variations  instructives  pour  le  piano, 


ibid,  Freystœdier  a  laissé  en  manuscrit  plus  de 
soixante  œuvres  de  différents  genres. 

FREYTAG  (  ).  ^oyet  Bolliodb  de 

Mbkhbt. 

FRËZZA  (Giosep^e),  surnommé  daUe 
Grotte,  parce  qu'il  était  né  au  bourg  de  droite, 
en  Sicile,  fit  ses  études  au  collège  d'Aquapen- 
dente,  puis  fut  mineur  conventuel,  professeur  de 
théologie  et  de  son  ordre  au  couvent  de  Padoue, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  a  donné 
un  traité  du  plain-chant,  sous  le  titre  suivant  : 
//  CantoreMccleiiastico  per  istruziont  de*  re- 
ligiosi  minori  conventuali,  Padoue,  1698, 
in-4<>.  La  deuxième  édition  de  ce  livre  a  pour 
titre  :  Jl  Cantore  Eecletiastico  per  ietruzione 
de'  religioti  minori  conventuali  e  benefiuo 
commune  di  tutti  gli  ecelesiastiei,  del  P,  du- 
seppe  Frexxa  dalle  Grotte,  alunno  del  coa- 
ventu  di  S.  Maria  d'Aquapendente,  maestro 
in  Sacra  teologia.  In  Padova,  nella  alam- 
perta  deW  Seminario*  Appresso  Giovanni 
Manfré,  1713,  gr.  in-4<*  de  146  pages.  La  troi- 
sième édition  a  paru  dans  la  même  yille,  en 
1733,  in-4o.  Ces  deux  dernières  éditions  sont 
des  reproductions  exactes  de  la  première. 

FREZZOLOI  (HEaMiHii),  canUlrice  re- 
marquable de  répoque  actuelle  (1838  à  1858), 
est  née  à  Orvieto,  en  1818.  Son  père,  Joseph 
Frezzolini,  buffo  cantante^  qui  chanta  sur  les 
théâtres  principaux  de  Tltalie,  depuis  1824 
jusqu^en  1848,  lui  donna  les  premières  leçons 
de  musique;  puis  elle  apprit  les  élénaents  du 
chant  chez  Nuncini,  de  Florence.  Envoyée  en- 
suite à  Milan,  elle  y  devint  élève  de  Eonconi 
(père),  puis  de  Manuel  Garcia  ;  elle  acheva  son 
éducation  vocale  à  Florence,  sous  la  direction 
de  Tacchinardi.  Son  début  se  fit  sur  le  ihéitre 
de  cette  ville,  en  1838,  dans  la  Béatrice  di 
Tenda  de  Bellini,  et  dans  Marco  riseonti  de 
Vaccaj.  Dans  la  même  année,  elle  chanta  à 
Sienne  et  à  Ferrare,  puis  à  Pise,  à  Reggîo,  à 
Perugia  et  à  Bologne,  en  1839.  Sa  réputation 
s*étendit  bientôt  dans  toute  Tllalie,  et  les 
théâtres  de  primo  cartello  commencèrent  à  lui 
offrir  des  engagements.  Au  carnaval  de  1S40, 
elle  chanta,  à  la  Scala  de  Milan,  la  Luerfzia 
Borgia  de  Donizetti,  avec  un  brillant  succès. 
Appelée  ensuite  à  Vienne,  elle  y  chanta  pen- 
dant toute  la  saison  du  printemiis,  puis  elle  se 
rendit  à  Turin,  où  elle  épousa  le  ténor  Poggi  ; 
mais  elle  conserva  toujours  à  la  scène  son 
nom  de  Frezzolini.  Au  printemps  de  1841 ,  elle 
se  rendit  à  Londres,  où  elle  produisit  une  vive 
sensation.  De  retour  en  Italie,  elle  y  trouva  de 
beaux  engagements  et  se  fit  applaudir  à  Trieste, 
à  Rome,  à  Venise,  à  Napies  et  dans  plusieurs  au- 
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tm  grandes  vîllM.£n  lé48,ia  Freuolini  reçut 
vDeiigageiiiefitpottrPétersbourgets*]r  fludmt^ 
rer.  Xlle  y  resta  pendant  deux  ans;  mais  la  fA- 
cbeuse  influence  du  rude  climat  de  la  Russie 
rebiq^ea  à  retourner  en  Italie  pour  y  rétablir 
sa  santé.  Dans  les  années  1850  à  1853,  elle 
chanta  alternativement  à  Londres  et  à  Hadrid;  ce 
ne  fui  que  le  50  novembre  de  cette  dernière  an- 
née, qu'on  rentendit  à  Paris  pour  la  première 
fois,  dans  /  Puritani,  Sa  beauté  à  la  scène,  la 
noblesse  de  son  maintien  et  de  son  geste,  enfin 
ion  style  large,  dramatique  et  original,  lui  firent 
bientôt  de  nombreux  partisans  ;  mais  déjà  la 
frakhenr  de  sa  voix  avait  disparu  et  la  fatigue 
1*7  faisait  sentir.  La  pente  sur  ce  déclin  est  tou- 
jours rapide  ;  le  mal  empira  d*année  en  année, 
et  en  1855,  la  carrière  de  la  cantatrice  était 
l&nie  pour  les  grands  théâtres  de  l'Europe.  Pos- 
térieurement elle  s'est  rendue  en  Amérique  où 
Hle  a  retrouvé  ses  anciens  succès,  et  de  plus  les 
défflonstrationsd'enthonsiasme  excentrique  que 
des  populations,  jeunes  encore  pour  l'art,  pro- 
diguent volontiers.  Parfois  incorrect  et  hasardé, 
mats  plein  d'élan  et  d'entraînement,  le  chant 
de  cette  cantatrice  impressionnait  vivement 
Vanditoire,  lorsqnosa  voix  avait  encore  toute  sa 
pureté. 

FRIBEKTn  (Charles),  fils  d*un  insUtu- 
leur  de  Weiiersdorf,  dans  la  basse  Autriche, 
naquit  le  7  juin  1736.  Jeune  encore,  mais  pos- 
sédant des  connaissances  assez  étendues  en  mu- 
sique, il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  reçut  des 
conseils  des  compositeurs  de  la  cour,  Bono  et 
Gattmann.  Su  1759,  il  entra  comme  ténor  dans 
la  chapelle  du  prince  Esterhaxy  ;  à  son  retour 
à  Tienne,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  à 
l'église  des  Jésuites  et  à  la  chapelle  italienne. 
Dans  l'Annuaire  musical  de  Vienne  et  de  Pra-  , 
gue,  pour  l'année  1796,  il  est  donné  beaucoup 
d'éh^es  à  ses  compositions  religieuses.  On 
connaît  de  lui  aujourd'hui,  en  manuscrit,  neuf 
messes,  cinq  motets,  un  Stahat,  un  Requiem, 
des  graduels  et  des  offertoires.  Le  style  en  est 
agféaMe,  rharmonie  douce  et  pure,  quoique 
le  caractère  ne  soit  pas  celui  de  la  véritable 
mosique  d'église.  On  reprochait  à  Fribcrth 
d'user  de  trop  de  ménagements  avec  ses  élèves 
dans  l'enseignement  du  chant,  et  de  ne  pas  les 
accoutumer  &  émettre  le  son  avec  une  puis- 
unce  suffisante.  La  faible  constitution  de  sa 
iiJte  (Antoinette),  dont  il  fit  une  canUtrice 
agréable,  lui  avait  dit  contracter  l'habitude  de 
CCS  ménagements.  Cet  artiste  est  mort  octo- 
géoaire,  à  Vienne,  le  6  août  1816. 

FRIBERXfl  (JosEFi)  éuit  à  Vienne,  en 
1770,  en  qualité  de  chanteur  delà  chapelle im- 
■loca.  umv.  des  musiciens,  t.  m. 


périale.  Il  ne  quitta  cette  position  que  pour 
aller  à  Passaw  comme  maître  de  chapelle  dii 
prince.  Il  y  composa  les  opéras  dont  les'titres 
suivent  :  1*  Dos  Laos  der  GcttUr  (la  Destinée 
des  dieux).  S*  DU  JFirkung  der  Natur  (la 
Force  de  la  nature).  8«  Aàelitan  et  Kosehen, 
4»  Die  kMne  MhrmluêHn  (la  petite  Gla- 
neuse). Fribcrth  est  mort  dans  les  premières 
années  du  dii-neuvième  siècle. 

FBICHOT  (...),  musicien  français,  fixé  à 
Londres,  vers  1790,  est  le  premier  inventeur  du 
eor-6ass0,  instrument  auquel  on  a  donné  de- 
puis lors  le  nom  d^ophicléide.  En  1800,  il  pu- 
blia, à  Londres,  une  description  de  cet  instru- 
ment «et  une  instruction  sur  la  manière  d'en 
jouer,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  ^  complète 
Scale  and  gammut  of  the  b<u»-horti,  a  new 
instrument,  invented  by  M.  Friehot,  and 
manufaetured  by  J.  Jstor  (tchelle  complète 
et  gamme  du  cor-basse,  instrument  nouveau 
inventé  par  M.  Friehot,  et  fabriqué  par  J.  As- 
ter). LMnventeur  a  changé  tout  le  système  de 
la  musique  d*instruments  à  vent,  en  lui  donnant 
des  basses  qui  loi  manquaient,  car  le  basson 
était  trop  faible  pour  remplir  cet  oflice,  et  le 
serpent  trop  imparfait.  Il  est  cependant  néces- 
saire de  foire  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup 
d'analogie,  pour  la  qualité  des  sons,  entre 
l'ophicléide  et  le  serpent  perfectionné  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  hauon  ruisef  or,  un 
musicien  de  l'église  de  Saint- Pierre,  à  LUie, 
nommé  Regibo,  avait  d^à,  en  1780,  perfec- 
tionné le  serpent  par  une  nouvelle  perce  de 
l'instrument,  et  par  radditiçnde  plusieurs  cleb, 
en  sorte  que  ce  Regibo  peut  être  considéré 
comme  le  premier  inventeur  du  basson  russe, 
qui  nous  est  revenu  du  Kord  près  de  trente  ans 
après.  Au  reste,  Vaphieléide^  instrument  très- 
imparfait,  à  cause  de  ses  trous  énormes ,  mal 
bouchés  par  les  clefs,  de  son  défaut  de  justesse 
ei  de  sa  sonorité  inégale,  a  été  remplacé  avec 
avantage  par  le  baas-tuba  et  par  le  ioxhom- 
dosse,  instruments  à  cflindres. 

FRIGR  (CmuaioniB)  ou  FR1GCIUS,  ma* 
gister,  naquit  à  Burgdorff,  près  de  Lnnehonrg, 
en  1577.  A  la  mort  de  son  père,  qui  était  pu- 
tenr  et  surintendant,  Il  obtint  les  deux  places 
que  cdol-d  avait  occupées,  et  quelque  teropa 
après  fut  nommé  pasieor  et  surintendant  de  la 
cathédrale  de  Bardowick,  où  II  mourut  en  1640  , 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Ce  savant  a  lait  im- 
primer :  Musiça  ChrUtiana,  oder  Predigt 
1ù>er  die  Worte,  Psalm  98,  Lobet  den  Herm 
mit  harfen  und  Psalmen ,  darinnen  von  dem 
Vrsprung,  Brauch  und  Erhaltung  christ- 
Ucher  Musick  fûmchmlich  gehandett  ttira. 
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zur  Einwiihung  9iner  neuen  Orgel  (La  mu- 
sique cbrétienoe,  ou  sermon  sur  ces  paroles  du 
psaume  98,  Zones  le  Stigtuur  wae  la  harpe 
et  Us  eantiq^eê,  dans  lequel  Torigine,  Tusage 
et  rentretien  de  la  musique  d^église  sont  am- 
plement traités,  à  Toocasion  de  la  dédicace 
d*un  nouTel  orgue),  Leipsick,  1615,  in-i*.  Ce 
sermon  tni  réimpnmé  avec  un  autre  sur  le 
même  sujet,  prononcé  par  Tauteur  à  Bardo- 
wick,  en  1650,  sous  le  Utre  :  Mueik-BHehlein, 
Oder  niUilieher  Berieht  von  dem  Unprung, 
GelMraueh  und  ErhaUung  christlieker  Mu- 
Éik  herauêgegeben  (Petit  livre  de  musique,  ou 
atis  profitable  sur  Torigine,  Tusage  et  rentre- 
tien  de  la  musique  d*église),  Luneboui^^  1631, 
in-8«.  Une  autre  édition  a  paru  dans  le  même 
lieu,  en  1645,  in-8». 

FRICK  ou  FEUUS  (PuupvB-JositH), 
né  à  Wallanaheim,  près  de  Wttrxbourg,  le 
27  mai  1740,  fût  d*abord  organiste  à  la  cour  du 
mai^rave  de  Baden-Bade,  puis,  ayant  acquis 
une  rare  habileté  sur  Tharmonica,  il  voyagea 
pour  donner  des  concerts  avec  cet  instrument  : 
ses  premières  excursions  coaunencèrent  en 
1760.  L*harmonica  dont  il  se  servait  avait  été 
construit  par  luI-méme,  diaprés  le  système  de 
iTranklin.  Il  fit  ensuite  des  recherches  pour  «a 
augmenter  les  ressources  par  un  clavier)  mais 
il  n*a  pas  publié  le  résultat  de  ses  travani  pour 
cet  objet.  Le  problème  qu*il  s*était  proposé  a 
été  résolu  plus  tard  par  Etflllg  {vogez  ce  nom). 
Vendant  plusieurs  années,  Fricke  séjourna  è 
Pétersboni^  et  y  eut  le  titre  de  maître  de 
piano  de  la  grande-duchesse,  sœur  de  Tem- 
pereur  Pierre  III.  Arrivé  à  Londres  vers  1780, 
il  y  eut  de  brillanU  succès  comme  pianiste  et 
comme  virtuose  sur  rharmonica;  mais  Teffét 
nuisible  que  produisait  cet  instrument  sur  sa 
santé  le  décida  à  cesser  d*en  Jouer,  en  1786.  Le 
reste  de  sa  vie  fut  employé  à  donner  des  leçons 
de  piano  et  d*harmooica  ou  d^acoompagne- 
ment.  Cet  artiste  mourut  à  Londres,  le  15  Juin 
1798,  à  râge  de  cinquante-huit  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  relatif^  à  rhamonie 
pratique  :  le  premier,  qui  a  paru  en  allemaBd, 
cet  une  table  de  successions  d*aceords  pour  la 
modulation  ;  il  a  pour  titre  :  Jneweikungita- 
bellen  fUr  Klaoier-und  OrgeUpieUr,  Vienne, 
1779|  sept  feuilles  in-4*  obi.  Le  nom  de  Tauteur 
est  écrit  Friek  au  frontispice  de  cet  ouvrage. 
L*artiste  traduisit  ensuite  cet  ouvrage  en  anglais 
et  le  publia  sous  ce  titre  :  The  art  ofmuiieal 
modulation,  rendered  eaey  and  famiUar, 
digeited  in  twelve  tablée,  thewing  the  ehorteet 
Method  of  modulating  thro'  aU  the  Kege  in 
tkree  OMd  four  parte  (l*Art  de  la  modulation 


musicale,  résumé  en  doute  tableaui  présentsut 
la  plus  courte  méthode  pour  moduler  dans 
tous  les  tons,  à  trois  et  quatre  parties).  Lon- 
dres, Napier,  1780,  in-4«  obi.  (1).  Le  Bom  de 
râuteur  est  écrit  Frike  au  frontispice. Une  tra- 
duction française  du  même  ouvrage  a  été  pu» 
bliée;  eller  est  intitulée  :  VJrt  de  modekrm 
mueique,  rédigé  en  douze  tables,  montrant  la 
manière  la  plus  courte  et  la  plus  aiséede  modu- 
ler dans  toue  les  tons,  etc.,  Paris,  Imbaolt, 
sans  date  (1790),  in-4«  obi.  Le  DietUmnain 
d'harmonie  cité  par  Heusel,  dans  son  Lexiqve 
des  artistes,  comme  un  ouvrage  de  Frick,  n*eit 
autre  que  celui-ci,  lequel  est  en  efftetune  sorte 
de  dictionnaire  des  successions  dliamionie  mo- 
dulante.  Le  second  ouvrage  publié  soui  le  nom 
de  Frike  est  un  traité  d^accompagnemeot  de  la 
basse  continue,  intitulé  :  ji  Treatise  on  Tkth 
rough'Sass,  eontaining  a  j^ain  and  «oty 
Method  for  the  performance  bg  the  help  of 
mang  esusmplee  and  eeveral  new  essentiel 
Ruies,  etc.  (Traité  de  la  basse  eontiune,  oeaie- 
nant  une  méthode  pour  rexécutlon,  ete.),LoB* 
dres,  1786,  grand  in-4*  obi.  Une  deoiiène 
édition  a  été  publiée  avec  cet  autre  titre  :  Tna- 
tise  on  Thorough^Baee,  toniaining  tks  purs 
Method  of  Figuring,  and  a  Repertorg  cf 
every  Chord  in  Harmong,  Londres  (sani  date), 
in-4«  obi.  Enfin,  on  a  de  Frike  un  troUièoe 
ouvrage  concernant  rharmonie,  intitulé  :  A 
Guide  in  Harmong  i  eontaining  the  vorfoei 
mamierf  tn  whieh  eœry  Chord  in  four  parts 
ean  be  prepared,  resoloed,  or  othemeiss  freeJy 
ueed  (Guide  dans  rharmonie,  renrermant  lei 
diverses  manières  dont  chaque  accord  A  quatre 
parties  peut  être  préparé,  résolu,  ou  bien  em- 
ployé librement)  ;  Londres,  1705, 1  vol.  io-4* 
obi.  On  connaît  aussi  du  même  artiste  des 
pièces  à  quatre  mains  pour  le  piano,  intitulées: 
Duetts  for  tw  perfortnere  on  a  piano-forte, 
withadditional  kegs,  Londres,  Gorri,  1796, 
et  trois  trios  pour  piano,  violon  et  viokwoellc, 
Londres,  Preston,  1797. 

FRIDERICI  ou  FRIEDRICH  (Dabiel), 
raagister  et  oontor  primaire  h  Rostock,  oa- 
•quit  à  ^sleben,  vers  la  fin  du  aeixième  siècle. 
Il  est  connu  comme  écrivain  sur  la  musique  et 
comme  compositeur,  parles  ouvrages  suivants: 
1«  Musiea  fyuralie,  oder  emie,  tamrUeke, 

(0  Je  mtvû% iroap4  lertqoe J*ai dit,  dausit  ymàkn 
MIUm  d«  «Mie  Biographie,  qM  la  dcaslte*  éMiUa  de 
cet  oevrtfe  de  Frik*  •  pe«r  dm  :  A  thmdê  •fgmnmf. 
Je  M^evais  alan  ni  Vum  ni  raeirt  livac  ;  Je  les  al  Miaie- 
MM  aous  les  jeox.  Gelai  qae  je  crayals  qm  tnnde 
édition  dn  prealer  eu  an  eavrane  «acldrettem  diCf- 
r«ni,aintlqae  Tiodi^oe  avec  claru  la  Uire  rapporié  dtm 
rarticle  ei-dettas. 
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richiige  Mnd  verâUmdiidiê  Untêrweityngêêr 
SingkmnUf  mit  gtwiêâm  Bêgdu,  Harm  and 
ventMndiiehm  ExmmpUn,  nthmwdlkommê- 
«<r  EMtmm$  étr  BMdoniM  amsicoraio,  a(e. 
(U  awiqiie  figurée,  ou  instracUim  noofelte, 
claire  et  exacte  de  Taii  do  chant,  etc.),  Em- 
locfc,  1614.  La  seconde  éditien,  publiée  dans  la 
ménerUle;  est  de  1618,  in*8«;  la  troisième, 
qai  est  de  1638,  se  trouve  dans  na  bUUioCfaè- 
que;  U  «{uaCrièflie,  indiquée  par  Forliel  (AU- 
fem,  liiter.  der  ^uiO),  est  de  1649,  in-8*; 
U  ctnquiènM,  dont  il  y  a  un  exemplaire  à  la  Bi- 
bUetlièque  impériale  de  Paris,  est  de  1660,  in-8*; 
enfin,  la  sixième  porte  Udate  de  1677.  Toutes 
ont  paru  à  Rosfock.  8*  A rtiim  muHeaU  pri- 
emm,  oder  efnUs  mmikaliHkêi  MrmtUstkin, 
dois  tsf ,  dtr  ente  ThM  drtystimmtgêr  Con- 
cerlm  premier  bouquet  musical|  contenant 
U  première  partie  de  ooncerU  à  trois  voix), 
Grdbwald,  1623,  in-4«,  troisième  édUion.  U 
première  est  probablement  de  1614,  car  Tépltre 
dédiealoire  est  datée  du  1«  Janfier  da  celte 
amée.  3*  Jnderm  Mu$ikaU$ehu  IrmU»- 
km,  €te,,mitê  SHmmm  (Deuxième  bouquet 
mnsîcaly  etc.,  à  qvatre  voix),  Aostock,  1619; 
deuxième  édUion,1695. 4«  JSrster  TMi  «eiosr 
UMeàer  Cameertên  mit  5  Stimmm,  Eos- 
lock,  1617,  in-d».  5*  iTrsfei  mutikaliHkM 
Stramulein,  wm  êchœnm  whlrieehenden  ; 
jBIUbMh,  $0  in  Fenuê  Gartm  §Êwaeh-  \ 
9en,  tic.  (Premier  bouquet  musical,  composé 
de  fleurs  odoriférantes  éclosesdans  le  jardin  de 
Vénus),  première  partie,  i  trois  et  quatre  ¥Oix, 
quatrième  édition,  Aostoclc,  1699.  L*épUre  dé- 
dicaloire  est  datée  de  1614,  et  signée  Dah. 
f  aiuaicu  sn».  6''  Jnâerei  mus.  Sirmuês- 
iei»,  êtc.,  mit  4  und  5  Stimmm  (Deuxième 
bouquet  musical,  etc.),  1624.  TépUré  dédica- 
loire  esUdalée  d*01denbonrg,  1617,  et  signée 
PmM  Friedrich  f  canlor  dans  cette  Yîlle. 
7*jimortêmM$ieaki,  luêtige^  weUliekê  liêd- 
Irtn  (Cantiques  oMudains  et  agréables  à  trois 
et  buit  voix),  Rostock,  1624.  8*  ^mores  mu- 
9ieaUi,  2^  Tkeil  «eicer  Liêdlein  nachJrt  der 
riUdMkn  mil  4  «fid  5  ^«mmeis,  Ham- 
bourg, 1618.  9*  lîurfjsseettfpcf  QnolihH  vom 
5  Stimmen,  nebit  einem  mueikatOehen  ùior 
loffo  von  6  Stêimnem  (Quolibet  plaisant  à  cinq 
voix,  suivi  d*un  dialogue  musical  à  six  voix), 
Kostocfc,  1629,  in.4*.  10*^ictffiiasacm,  les- 
(eck,  1633.  11«  Mores  muiieaies,  oder  mm 
9amtK  hMfie  SkrenUedkin  mil  4,  5  «ihI  6 
^'mmeis  geeètMt  (Chansons  sérieuses  et  agréa- 
bles, etc.),  Eoflock,  1624.  12>  Jwitktum  mu- 
eimm  wUra  meianeholiam ,  etc.,  das  i$t: 
hiêtife,  frœiich^  und  numulhige  weltliehê 


Lieder  mit  5  Stimmen  (Amulette  musical 
contre  la  mélancolie,  etc.,  e*est*à-dlre,  chan- 
sons mondaines,  agréables  et  Joyeuses  à  cinq 
voix),  Rostock,  1627,  in-4*.  13*  JOeUdm  juve- 
nileM,  heetehend  oui  4  iflmiiil^eA  Xésderm 
(Les  délices  de  la  jeunesse,  consistant  en  chan- 
sons à  quatre  voix),  Eostock,  1654. 

FRIDERICI  (VALBHTm),  théologien  et  phi- 
lologue allemand,  fils  d*un  coutelier  de  Smal- 
kalde,  naquit  le  28  avril  1680.  Après  avoir  lait 
ses  études  k  Leipsick,  il  y  fut  d*abord  assesseur 
de  U  faculté  de  philosophie,  bachelier  en  théo- 
logie, et  enfin  professeur  de  langue  hébraïque. 
A  râge  de  soixante  ans,  il  retournadans  sa  ville 
natale  et  y  mourut  le  28  avril  1762.  Par  son 
testament,  il  fonda  une  caisse  de  secours  pour 
les  veuves  des  professeurs  de  phUosophie.  Au 
nombre  de  ses  écrits  on  remarque  une  disser- 
tation qui  a  pour  titre  :  Reeponeio  Andrem 
Goidbei€h  défUiévocie,  Leipsick,  1676,  ln-4». 
Je  n*en  parle  ici  que  pour  faire  rehiarqner  Ter- 
reur de  Gerber,  qui,  dans  son  nouveau  Lexique 
des  musiciens,  u  donné  place  à  an  aKicle  sur 
Friderici,  parce  qu*il  a  cru  que  son  livre  était 
un  traité  de  la  voix,  tandis  que  c*est  une  dé- 
fease  des  preuves  de  la  révélation  contre  les 
atUques  d*André  Goldbach. 

FRIDERICI  <ioairi),  facteur  d'orgues  è 
Hildesheim,  a  été  signalé,  en  1844,  par  le 
Correspondanl  de  ffamhaurg,  pour  des  per- 
fectionnements da  mécanisme  qu'il  a  introduits 
dans  la  pédale  de  l'orgue  de  l'église  de  la  Ha- 
deleiae  de  Hildesheim,  construit  par  lui. 

FRIDZERI  (Alexasmb- Habib -AsTotvK 
FRIXER,  dit),  violoniste,  compositeur  et 
virtuose  sur  la  mandoline,  naquit  à  Vérone, 
le  16  janvier  1741.  A  peine  âgé  d'un  an.  Il 
perdit  la  vue,  qu*li  ifa  point  recouvrée  depuis 
lors.  Dès  ses  premières  années,  H  montra  du 
goût  pour  la  musique;  à  huit  ans,  il  fabriquait 
de  petits  instruments  qui  lui  servaient  à  mon- 
trer son  aptitude  pour  la  musique.  Cinq  maî- 
tres difffiffunts  lui  enseignèrent  à  jouer  du 
violon,  mais  toutes  leurs  levons  réunies  ne  lui 
composèrent  pas  un  couss  d'études  de  plus  de 
huit  ou  neuf  mois.  A  onxe  ans,  il  se  Ot  sa  pre- 
mière mandoline  sur  laquelle  II  acquit  seul  le 
rare  Ulent  qui  le  distingua  |»ar  la  suHe.  Il  ap- 
prit seul  aussi  depuis  lors  à  Jouer  de  la  flûte, 
de  la  viole  d'amour,  de  l'orgue,  du  cor  et  de 
plusieurs  autres  Instruments.  Il  aereçut  jamais 
de  leçons  d'harmonie  ni  de  contrepoint,  et  les 
compositions  qu'on  a  de  lui  ont  été  écrites  d'in- 
stinct. £n  pariant  de  lui  dans  sa  rieillesse,  il 
disait  qu'à  vingt  ans  il  était  musicien,  archi- 
tecte et  |ioete,  mais  «juc  son  goût  |ioor  la  mu- 


340  FRIDZERI 

sique  l*emporU  sur  celui  des  autres  arts.  Pen- 
dant trois  ans,  il  fut  organiste  de  la  chapelle 
dite  la  Madona  M  Monte  Berieo,  à  Yicence, 
où  il  avait  été  élevé.  A  vingt-quatre  ans,  il 
quitta  la  maison  paternelle  pour  voyager  avec 
un  de  ses  amis,  malgré  la  situation  pénible  où 
le  plaçait  sa  cécité.  Les  concertos  de  Tartini, 
et  quelques  morceaui  de  Ferrari  et  de  Pugnani 
composaient  tout  son  répertoire;  .il  y  avait 
ajouté  quelques  morceaux  de  sa  composition. 
Partout  il  eut  des  succès,  tant  sur  le  violon  que 
sur  la  mandoline.  Arrivé  à  Paris,  il  se  fit  en- 
tendre au  concert  spirituel  et  y  débuta  par  un 
concerto  de  Gaviniès.  Après  deux  années  de 
s^our  dans  cette  ville,  il  parcourut  le  nord  de 
la  France,  la  Belgique  et  TAIlemagne  du  Rhin; 
donnant  partout  des  concerts  et  se  faisant  ap- 
plaudir. En  remonUnt  le  Rhin,  il  éUit  arrivé 
à  Strasboui^;  cette  ville  lui  plut,  et  il  y  de- 
meura dix-huit  mois.  Il  y  composa  deux  opéras 
en  trois  act^  qui  ne  dirent  point  représentés, 
puis  il  retourna  à  Paris,  et  y  arriva  en  1771. 
Ce  tut  alors  quMl  fit  graver  ses  premières  com- 
positions, qui  consistaient  en  six  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  et  six  sonates  pour 
la  mandoline.  L*année  suivante,  il  donna  à  la 
Comédie  italienne  les  Deux  Miliciens,  opéra 
comique  en  un  acte,  qui  commença  sa  réputa- 
tion de  compositeur  d^ine  manière  brillante, 
parce  qu^on  y  trouvait  un  sentiment  Juste  de  la 
scène,  de  Télégance  dans  la  mélodie,  enfin,  une 
harmonie  naturelle.  Après  ce  succès,  il  partit 
pour  le  midi  de  la  France,  où  les  amateurs  des 
villes  les  plus  importantes  lui  firent  un  accueil 
distingué.  De  retour  à  Paris,  il  imagina  un 
bureau  typographique  pour  écrire  la  musique, 
en  construisit  lui-même  le  modèle,  et  s*en  ser- 
vit pour  la  composition  de  son  opéra  intitulé  : 
les  Souliers  mordorés,  qui  ùii  représenté  en 
1776,  et  qui  a  toujours  été  considéré  en  France 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  Tauteur.  An 
moment  où  il  venait  d^obtenir  ce  nouveau  suc- 
cès^ le  comte  de  Châteaugiron  proposa  à  Frid- 
xeri  de  raccompagner  dans  une  de  ses  terres, 
en  Bretagne;  Tariiste  accepta  et  passa  donse 
ans  dans  cette  retraite.  Cependant  il  fit  quel- 
ques voyages  à  Paris  dans  cet  intervalle,  et 
dans  Tun  d*eux  il  donna  Vopéra  comique  inti- 
tulé :  Lucette,  qui  ne  réussit  pas,  bien  que  le 
compositeur  ait  toujours  considéré  cet  ouvrage 
comme  supérieur  aux  Souliers  mordorés,  et 
aux  Deux  Miliciens.  Pour  se  consoler  de  cet 
échec,  il  fit  graver,  avant  de  retourner  en  Bre- 
tagne, deux  concertos  de  violon  qui  avaient  été 
entendus  avec  plaisir  au  concert  spirituel.  La 
révolution  survint  et  obligea  le  comlc  de  ChA- 
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teaugiron  à  sortir  de  France.  Privé  tout  ï  coup, 
par  cet  événement,  de  ressources  sur  lesquelles 
il  avait  cru  pouvoir  ,  compter  jusqu^à  la  fat  de 
ses  Jours,  Fridxeri  se  vit  contraint  de  recom- 
mencer ses  voyages.  D*abord  il  s^arréts  à 
Nantes,  et  y  fonda  une  académie  philharmo- 
nique; mais  les  terribles  drames  de  la  guerre 
de  la  Vendée  <^ligèrent  le  malheureux  artiste 
à  se  réftigier  à  Paris,  en  1794.  Le  Lycée  des 
arts,  qui  venait  d*y  être  établi,  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres.  Il  y  joua  plusieun 
fois  des  concertos  de  violon  et  des  morceau 
concertants  sur  la  mandoline.  Peu  de  temps 
après,  il  fonda  une  nouvelle  académie  philhar- 
monique, rétablit  d*abord  au  Palais-Royal, 
puis  la  transporta  au  magasin  de  TOpéra,  ne 
Salnt«Nicaise.  La  mauvaise  fortune,  qui  Tavait 
poursuivi  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie,  lui  fit  encore  en  cette  occasion  choisir  ee 
local  ;  car  il  y  éUit  à  peine  établi  depuis  dix- 
huit  mois,  lorsque  Texplosion  de  la  machine 
infernale  du  8  nivôse  an  ix  (décembre  1801) 
eut  lieu  précisément  dans  la  rue  Saint-Nicaise, 
et  anéantit  le  peu  que  Fridxeri  possédait.  He« 
reusement  cet  artiste  était  doué  d'ane  de  ces 
âmes  courageuses  que  Tadversité  ne  saorait 
abattre,  et  quoique  âgé  de  plus  de  soixante 
ans,  il  reprit  le  cours  de  ses  voyages  avec  ses 
deux  filles  qui  étaient  bonnes  musiciennes, 
qui  chantaient  bien,  et  dont  Talnée  était  d*une 
certaine  habileté  sur  le  violon.  Aimable  vieil- 
lard, Fridxeri  sut  intéresser  en  sa  faveur  les 
habitants  de  la  Belgique  au  milien  desqneb  il 
se  rendit;  on  raccueillit  à  Anvers;  il  s*y  fixa 
comme  professeur,  et  y  établit  un  commerce 
de  musique  et  d'instruments.  Il  est  mort  dans 
cette  ville,  en  1819.  Pendant  son  dernier  sé- 
jour à  Paris,  Fridxeri  avait  écrit  pour  TOpéra 
un  ouvrage  intitulé  :  Isa  Thermofiyles  ;  cet 
opéra  fût  reçu  pour  être  jooé,  mais  il  n*a  jamais 
été  représenté.  L*auteur  en  a  fait  graver  nne 
scène  avec  accompagnement  de  piano.  Il  a 
aussi  publié  dans  le  même  temps  un  œuvre  de 
duos  pour  deux  violons,  une  symphonie  con- 
certante pour  deux  violons,  alto  et  orcliesirc, 
un  deuxième  livre  de  six  quatuors  pour  deox 
violons,  alto  et  basse,  et  on  recueil  de  six  ro- 
mances avec  accompagnement  de  piano. 

FRIEDiX  (ZAcaAaiB),  facteur  d*Mgaes> 
vivait  à  Zittau  au  commencement  du  dlx-sep> 
tième  siècle.  En  1611,  il  répara  Torgoe  de 
réglise  Saint-Jean  de  cette  ville,  y  ajouU  de 
nouveaux  jeux,  fit  une  nouvelle  soufflerie  et  on 
sommier  pour  le  positif.  Eo  1613,  Il  construisit 
aussi  pour  le  chœur  de  la  même  église  un  po- 
sitif de  sept  jeux,  â  Pusage  «les  vêpres. 
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FRIEDLOWSKY  (Jotm),  virtuose  de 
premier  ordre  sur  la  clarinette,  ést  né  an  bourg 
de  Sainte-Marguerite,  près  de  Prague,  le 
11  juillet  1777.  Il  eut  pour  premier  maître  de 
cliaot  et  de  Tiolon  Wadiaca,  instituteur  à  An- 
clioQitz,  village  à  proximité  de  sa  demeure. 
LonquMl  eut  perdu  la  belle  voix  de  soprano 
qoMI  avait  reçue  de  la  nature,  il  se  livrai  à 
rétnde  de  la  clarinette  et  du  cor  de  bassette, 
900S  la  direction  de  Nejebse,  premier  clari- 
nette du  théâtre  de  Prague.  Ses  progrès  forent 
si  rapides,  qn>n  peu  de  temps  il  tut  en  état 
(Toecnper  la  première  place  dans  l*harmonie 
de  la  garde  de  la  ville.  Sa  renommée  ne  tarda 
point  à  s*étendre;  en  1803,  il  tai  appelé  dans 
la  capiule  de  TAutriche  pour  être  placé  comme 
première  clarinette  dans  Torchestre  du  théâtre 
tm  la  Vienne.  Le  beau  son,  toujours  pur,  et 
tonr  â  tour  doux  ou  puissant,  qu*il  tirait  de  son 
instrument  ;  son  style  élégant  et  plein  d^expres- 
sien;  le  brillant  de  son  exécution  dans  les 
traits  rapides  et  difficiles,  sont  les  qualités  qui 
loi  assurèrent  Testime  et  Tadmiration  de  tous 
les  artistes.  Lorsque  le  Conservatoire  de  Tienne 
fut  institué,  Friediowsky  y  fût  appelé  comme 
professeur;  cette  école  lui  doit  une  multitude 
de  bons  élèves.  En  1899,  un  décret  impérial  lui 
assura  la  survivance  de  la  place  de  première 
clarinette  de  la  chapelle  de  la  cour;  il  est  de- 
venu titulaire  de  cette  place  en  1859.  Père  de 
quatre  enfants.  Il  a  eu  le  bonheur  de  les  voir 
placés  parmi  les  bons  artistes.  L*alné  de  %es 
fils  (François),  né  à  Prague  le  97  mars  1809, 
élève  de  Bœhm  pour  le  violon,  et  de  Moschelès 
pour  le  piano,  donne  des  leçons  de  ces  deux  in- 
struments. Calligraphe  distingué,  il  possède  le 
génie  des  langues  â  un  degré  fort  rare,  car  il 
lit,  écrit  et  parle  avec  facilité  Tallemand,  le 
bohémien,  le  latin,  le  français,  Titalien,  Tan- 
glais,  le  grec  et  le  turc.  Antoine,  second  fils  de 
Pricdlowsky,  né  i  Vienne  le  9  août  1804, 
marche  sur  les  traces  de  son  père  comme  vir- 
tuose sur  la  clarinette  ;  il  est  placé  comme 
clarinettiste  solo  i  Torchestre  de  Hofburg- 
ibealer.  Les  deux  filles  de  Joseph,  Éléonore  et 
Marie,  sont  d^estimables  cantatrices  de  concert 
et  d*église. 

FRIEDRICH  RE.  piŒDEI^RERG 
(Icxace),  né  â  Prague  en  1719,  entra  fort 
j«ane  dans  Tordre  des  Bénédictins ,  â  Sainte- 
Marguerite.  Lié  d*amitié  avec  Stammitz,  il  prit 
de  toi  des  leçons  de  violon;  mais  bientôt  il 
renonça  à  cet  instrument  pour  le  vîoloncélle, 
sur  lequel  il  acquit  un  talent  remarquable.  Il 
Jouait  sur  cet  instrument  les  concertos  de  vio- 
lon les  plus  difficiles.  Frédéric  II,  roi  de 


Prusse,  qui  renteodit  à  Wahlstadt,  en  Silé- 
sie,  témoigna  de  Tadmiration  pour  son  habi- 
leté. Ce  moine  a  écrit  beaucoup  de  solos  et 
de  concertos  pour  le  violoncelle,  et  Ton  con- 
serve à  VITahlstadt  deux  oITertoires  quHl  y  a 
composés.  Il  est  mort  à  Prague,  le  7  jan- 
vier 1788. 

FRIEDRlCB  (Josari),  organiste  à  Bres- 
lau,  est  né  à  Neisse,  le  14  octobre  1764.  Après 
y  avoir  fait  ses  humanités,  il  alla  achever  ses 
études  à  Tuniversité  de  Breslâu,  depuis  1781 
Jusqu*en  1784.  Un  penchant  décidé  pour  la 
musique  le  porta  à  abandonner  la  carrière  des 
lettres,  pour  s*occuper  uniquement  de  cet  art. 
En  1700,  il  fui  nommé  organiste  en  second  de 
la  cathédrale  de  Breslau,  et  lorsque  en  1819 
réglise  de  Sainte-Croix  fut  détachée  de  la  ca- 
thédrale pour  former  une  paroisse  à  part,  il  en 
fut  nommé  organiste.  Avant  Tapparition  de 
Berner,  Friedrfch  était  considéré  comme  un 
des  meilleurs  organistes  de  Breslau.'  On  remar- 
quait en  lui  une  vivacité  extraordinaire  dans 
les  préludes,  et  beaucoup  de  goût  dans  le  mé- 
lange des  Jeux  de  Torgue. 

FRIEDRICH  (E.-F.),  pianiste  et  profes- 
seur de  son  instrument  à  Magdebourg,  a  Técu 
quelque  temps  à  Paris,  et  y  a  reçu  des  leçons 
de  Chopin.  Dans  les  années  1844, 1845etl846, 
il  a  fait  des  voyages  â  Hambourg,  à  Berlin  et  à 
Dresde  :  Il  s*y  est  fiiit  entendre  avec  succès 
dans  les  concerts.  On  a  de  cet  artiste  des 
rondos,  des  études,  des  marches,  des  romances 
pour  piano,  et  beaucoup  de  bagatelles  de  diffé- 
rents genres  pour  le  même  instrument. 

FRIE8  (Jiar),  en  latin  Frisiuê,  théologien 
et  littérateur,  naqu.it  en  1505  à  Greiffensée, 
dans  le  canton  de  Zurich.  Après  avoir  fait  un 
voyage  en  Italie,  il  revint  à  Zurich,  et  tut 
placé  à  la  tète  du  collège  de  cette  ville.  11  cul- 
tivait la  musique  et  composait  pour  ses  élèves 
des  chants  à  plusieurs  parties,  sur  les  plus 
beaux  morceaux  des  portes  greos  et  latins.  Il 
mourut  à  Zurich  en  1505.  On  trouve  au 
nombre  de  ses  ouvrages  :  Jsagoges  mus4e», 
eui  aeceuerunt  otMua  fforatii  earminum 
gmera,  Bâle,  1554,  in-4«  obi.  Il  y  a  des  exem- 
plaires de  cette  môme  édition  qui  ont  un  autre 
frontispice,  dont  le  titre  offre  cette  différence  : 
Brevii  mus^ear  isagoge,  aeceuerunt  priori 
editioni  omnia  Boratii  earminum  gênera  j 
quatuor  voeibui.  Tiguri,  Traseh,  1554,  in-4* 
obi.  L*édition  prétendue  de  1555,  citée  par 
M.  Brunet  (Nantie/  du  libraire,  t.  II,  pages 
335  et  640),.  est  aussi  la  même,  avec  un  nou- 
veau frontispice. 

FRIESE  (1Ic?(Ri);  organiste  à  Nordhau\»cn, 
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au  eommencemcnt  dn  dii-hiiitidme  sîèck,  a 
publié  an  livre  choral  pour  le  chant,  avec  la 
basse  chiffrée  pour  raccompagnement  de 
Torgocy  sous  ce  titre  :  ChorcU  Gesang-Buch  a 
eanto  et  ba$$o  xusammen  getragen  von,  etc» 
Nordbausen,  1713,  ïû'4?  obi.  Le  frontispice, 
gravé  en  taille-douce,  représente  Taulenr  an 
clarier  de  Forgue. 

FRIE8E  (FminBnc-FaARçois-TifionoBE), 
organiste  et  instituteur  à  Doberan,  a  publié  en 
1841  les  chants  chorals  en  usage  dans  leMeck- 
lenbourg-SchwerIn,  à  quatre  parties  pour  ]*or- 
gue  0^  le  piano,  sous  ce  litre  :  Die  gtèmueMick- 
9t9nChormU  der  MeeUBnburg-Sehwerirueken 
Kitekê;  vientimmig  getei%i,  mit  Zwiichen" 
êpMmj  f^rscAen^etc.  Lelpsick,F.  Whistling, 
3  Tol.  in-4«.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  la 
Marche  de  parade  de  Sehoerin,  pour  le 
piano,  Hambourg,  Cranz^  et  quelques  autres 
petites  compositions. 

FRIETZ8GH  (MAraiEir-Fa.).  Forkel  et 
Lichtenthal  citent  dans  leurs  Bibliographies 
tnuiicales  un  livre  de  cet  auteur,  intitulé  :  Du- 
hium  physicum  quoad  sonum  in  campana 
vulgà  treditum  extrieaium,  Lipsis,  1689, 
in-4*.  Celte  disserution,  relative  au  préjugé 
populaire  qui  faisait  autrefois  sonner  les  cloches 
pendant  les  orages,  n*a  point  de  rapport  avec 
la  musique. 

FRIKfiR  wê  FRICEER  (Maic-Jeab- 
Louis),  pasteur  dans  le  Wurtemberg,  vers  le 
milieu  dn  dix-huitième  siècle,  a  inventé  une 
théorie  de  la  mnsique,  basée  sur  des  principes 
d^arithmétique  différents  de  ceux  de  la  théorie 
d*Euler,  et  qu*il  opposa  à  celle-ci.  Il  n*a  point 
publié  cette  théorie,  mais  \\  en  a  été  répandu 
des  copies  manuscrites  diaprés  lesquelles  Oet- 
tinger  a  composé  sa  dissertation  sur  la  philoso- 
phie d^Euler  et  de  Friker,  à  Tégard  de  la 
musique  {Die  Euierieehe  und  Frikerieehê 
Philosophie  ueber  die  Mtieik,  Neuwied,  1761, 
in-8*).  Il  parait  que  Friker  a  pris  ensuite  ta 
théorie  de  la  musique  pour  base  d*un  système 
de  métaphysique  dont  le  même  Oettinger  a 
donné  Tanalyse  dans  son  livre  Intitulé  :  /r- 
disehen  und  himmlisehen  Philosophie,  t.  II, 
p.  356  et  suiv. 

FRISCHLIN  (Niconi»),  célèbre  philo- 
logue, na(|uit,  le  33  septembre  1547,  à  Ba- 
il ngen,  dans  le  duché  de  Wurtemberg.  Ses 
études,  quMl  fit  dans  Puniversité  de  Tubingen, 
furent  si  brillantes,  qu^elles  lui  suscitèrent  un 
grand  nombre  d*ennemis,  et  sa  vie  fut  aussi 
agitée  que  son  mérite  était  grand.  Ayant  déplu 
au  duc  de  Wurteml>erg,  il  lui  arrêté  et  mis 
dans  la  forteresse d*Aur.ich.  Il  chercha  h  sVva- 


der  en  attachant  à  sa  fenêtre  ses  draps  coupés 
en  bandes;  ces  bandes  se  rompirent,  et  il  tomba 
sur  des  rochers,  où  il  fnt  brisé,  dans  la  nuit  dn 
20  novembre  1590.  Frankenau  [ïn  Dissert, 
Med.y  p.  473)  cite  de  Frischlin  :  ^ncornso 
Musiesr,  oratio;  mais  sans  indiquer  le  lieu  ni 
la  date  de  Timpression. 

FRISCHMIITH  (MABc-niLAimE),  pseodo- 
nyme.  Fogez  Fuebiahii  (Hartin-Henri). 

FRISGHMUTH  (LioHAin-Lovis),  profes- 
seur de  clavecin  à  Amsterdam,  vers  le  milicn 
dn  dix-huitième  siècle,  a  eu  de  son  temps  la 
réputation  de  compositeur  habile.  Il  a  publié, 
en  1758,  un  livre  élémentaire,  en  bollaadaûs, 
sous  ce  titre  :  Xorfa  en  xakelijke  OnderwiJ^ 
zings  Gedagten  over  de  Beginselen  en  On- 
dencijzingen  van  's  Clavedmbel  (Instruction 
abrégée  et  essentielle  sur  Tétnde  et  renseigne- 
ment élémentaire  du  clavecin)  ;  Amsterdam, 
Olofsen,  in-4'.  On  a  aussi  de  cet  artiste  : 
1*  Deux  recueils  de  petites  pièces  pour  le  cla- 
vecin, Amsterdam.  3*  Six  trios  pour  clavecin, 
flûte  et  basse  de  viole,  iMd.,  1763.  S*  Trois 
concertos  de  Tartini,  arrangés  pour  le  cla- 
vecin. 

FRIâCmnrm  (jEAH-CHiimn),  direc- 
teur de  musique  au  théâtre  national  de  Berfin, 
naquit  à  Schwabhausen ,  dans  le  duché  de 
Gotha,  en  1741.  Il  fut  attaché  pendant  plu- 
sieurs années  i  des  troupes  de  comédiens  am- 
bulants, comme  musicien  et  comme  actenr, 
demeura  ensuite  i  Gotha,  et  se  rendit  à  Berlin, 
en  1785,  pour  y  être  employé  comme  directeur 
de  musique  au  théâtre  de  Doebblln.  Kn  1787, 
il  entra  au  théâtre  national,  pour  y  remplir  lea 
mêmes  fonctions.  Il  est  mort  â  Berlin,  le  51  juil- 
let 1790.  Cet  artiste  s^est  fait  connaître  comoie 
compositeur  par  trois  opérettes  :  1*  Dos  Mo-- 
deretcA(rEmpire  de  la  mode).  3«  Di9  ftrante 
Frau  (la  Malade).  3*  Clariee.  On  a  aussi  gravé 
de  sa  composition  à  Amsterdam  :  1*  Trots 
sonates  pour  le  piano.  3*  Deux  œuvres  de  duos 
de  violon.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  publia 
à  Berlin,  chez  Hummel,  douze  airs  pour  deu 
violons,  op.  5. 

FRISIU8  (JsAE).  Foyez  Fbies. 

FRISOin  (LAumEHT),  prêtre  de  HHan,  qui 
vivait  au  commencement  dn  dii-septîème  siéde, 
est  auteur  d*un  traité  du  plain-chant  intitulé  ; 
Trattato  délcanto  fermo,  Milan^  1638. 

FRITELLI  (le  P.  FAU8TO),  mineur 
conventuel  et  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Sienne,  vers  le  milieu  du  dix-bnilièene 
siècle,  ouvrit  en  cette  ville  une  école  publique  de 
musique,  vers  1740,  dans  laquelle  il  subsliluit 
ù  Pancicn  sysicmc  de  solmisaiion  )4r  les 
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Bnumces,  encere  en  «sage  alon  dans  toute 
riUlie,  celui  de  la  gamme  eomplète  attribué  à  * 
Anselme  de  Flandre  (voyes  ce  nom).  Suivant 
tes  NoNceê  sur  lit  éeritain»  dê  Bologm,  f^r 
Pantuni,  t.  Y,  p.  344,  n*  5,  le  P.  FritelM  pu- 
blia, en  174S,  un  écrit  pour  la  défense  de  la 
rérerme  quMl  entreprenait,  laquelle  éUit  atU- 
qeëe  par  les  antres  professeurs  de  musique  de 
Sienne,  particulièrement  par  François  Provedl 
(Mfss  ce  nom),  qui  avait  publié  une  brochure 
ï  ce  snjet.  Uoumge  du  P.  Frltelli  est  devenu 
n  rare,  que  son  titre  même  n^est  pas  connu 
josqn*à  ee  Jour.  Au  reste,  la  réforme  entreprise 
par  ce  maître  a  lui  par  triompher  des  préjugés 
des  musiciens  Italiens  en  faveur  de  rancienne 
solmisation,  mais  elle  n*a  été  complète  que 
éans  le  commencement  du  dii-neuvième  siècle. 

FIUTSCH  (TioiAs),  fils  d*un  docteur  en 
Biédectne  et  en  philosophie  de  Gœrlitz,  naquit 
dans  cette  ville,  le  95  août  1508.  Après  la  mort 
de  Jean  Helnsius,  il  lut  succéda  comme  magis* 
ter,  puis  il  entra  dans  un  couvent  de  la  Bohême 
et  y  lit  ses  vœni.  Plus  tard.  Il  fht  envoyé  au 
couvent  de  Saint-Hathieu  à  Breslau.  Il  y  est 
BMwt  dans  les  premières  années  du  dix-sep- 
tième siècle.  Draudius,  dans  sa  BibUoihèqiie 
àUusifmi  cite  un  recueil  de  motets  deFritsch, 
sous  le  titre  de  Ojnis  mtis^eiim,  von  5,  0,  8, 
9  und  mêkr  SiinuMn  auf  a/ls  Feitiage  x« 
gedravcAen  (OEuvre  musicale  à  cinq,  six,  huit, 
neuf  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  pour 
tons  les  Jours  de  féte),  Leipsick,  in-4*. 

FRIT8GH  (BALtHASAi),  compositeur  de 
musique  instrumentale,  né  A  Leipsick,  vers 
1580,  n  publié  plusieurs  recueils  de  pièces  pour 
des  vte^s  et  basse  de  viole  :  U  Nmawe  Anna (- 
Ikkê  umd  hutige  PaAmamm  uimI  Gagliar- 
émmtt  4  Siimmm,  Francfort,  1806,  in-4«. 
Je  crois  qnee*est  le  même  ouvrage  qui  est  Indi- 
qoé  dans  le  second  catalogue  de  Francfort  de 
liMW,  sons  le  titre  de  :  PrimUim  mmUakê 
PaduanoM  et  Gagliarda»  qnns  wKant  pturu 
egngiaê  ampleetentes ,  Francfort,  Stein, 
io-4*.  Draudius  a  cité  «e  titre  d^une  manière 
ioexacte  dans  sa  Bibliothèque  elauiqve^ 
S*  Newe  teutsehe  Gesmng,  naeh  Art  der  wel- 
tcken  Màdrigalien  mit  5  Stimmen  (Nouveaux 
diaots  allemands,  dans  la  manière  des  chansons 
flamandes,  à  cinq  voix),  Leipsick,  1008,  in-4>. 

FRITSCIl  (LoDis),  né  iEisleben,  le  S8 Juil- 
let 1800,  n*a  point  eu  d*autre  guide  que  lui- 
même  pour  Tétodedu  piano,  eta  reçu  des  levons 
dcFré'léric  Schneider,  A  Dessau,  pour  la  com- 
peKtion.  Il  est  considéré  dans  sa  patrie  comme 
un  pianiste  distingué.  Établi  à  Dessau  comme 
professeur  de  son  Instrument,  il  a  formé  de 
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bons  élèves.  Le  duc  régnant  lui  a  accordé  le 
titre  de  pianiste  de  la  cour.  On  connaît  de  lui 
quelques  compositions  pour  le  piano,  parmi  les- 
quelles on  remarque  deux  pièoes  de  anfon  hiU- 
tulées  :  /dytte». 

FRIT8GHE  (Goniiiom),  foctenr  d?orgnea 
deTélectenr  de  Saxe,  A  Dresde,  IM,  m  omh 
menetmont  du  dix-septième  siècle,  un  des  ar- 
tistes les  phM  célèbres  en  son  genre.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  on  remarque  Torgue  de 
Schloss-Kirche,  A  Dresde,  de  trente-trois  Jeux, 
celui  de  la  Trinité  A  Sondershansen,  composé 
du  même  nombre  de  Jeux  (cet  orgue  fût  détruit 
par  un  Incendie,  le  8  Juin  1091,  quatre  ans 
après  sa  oonstruction),  et  celui  de  Tégllse 
Sainte-Marle-Hadeleine,  A  Hambourg,  avec 
vingt-trois  Jeux.  Prviorius  considérait  cet  in- 
straraent  comme  un  des  meilleurs  ,de  toute 
rAllemagne. 

FlUTZ  (JoAcniH-Fiéutoïc),  en  latin  Frit- 
%iui,  maître  de  chapelle  A  Gr0U,  en  Styrie, 
vers  la  fin  du  sdxièaae  sièole,  Vest  fiait  con- 
naître comme  compositeur  pour  réglise  par  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1*  Paol- 
mta  XCIF  quingm  vociîme,  Grccil,  per 
Georg.  WiMmanstadium,  1560,  in-4«  obi. 
9»  Breviê  eed  admêdmn  pia  eommime  faeti  ex 
saeri»  literie  eoUeeta,  fita  eumeti  in  ewtrenwm 
diem  et  gUtriaeieeimum  /eeu^Ckritti ,  etc., 
quinquevoeihue,  ibid.,  1500^  in*4«  oM. 

FRITZ  (Bautuold),  célébra  facteur  d*ln- 
strnmenU  et  mécanicien  de  Brnnswick,  était 
fils  d*un  meunier,  et  naquit  près  de  cette  ville 
en  1097.  Destiné  A  l*étal  de  son  pèra,  on  ne 
lui  fit  point  foira  d^études)  mais  par  la  seule 
force  de  son  génie,  Il  parvint  A  dsviner  les 
principes  de  la  construction  de  l>>rgue,  et  fit 
seul  phisieun  positifs,  clavecins  cl  clavicordes. 
Son  pramier  Instrument,  petit  clavicorde  de 
quntra  octaves,  fkit  aonstiult  en  1791  :  dans 
In  suite,  ses>  ateliera  curant  une  si  grande 
activité,  que  près  de  cinq  cents  daveetns  et 
clavicordes,  grands  et  petits,  ont  été  fournis 
par  lui,  tant  en  Allemagne  qu^A  Tétranger. 
Tous  ces  tnslraments  se  faisaient  ramarquer 
par  la  beauté  des  sons,  particulièrament  dans 
ta  basse.  Outre  son  mérite  comme  focteuad^in- 
s'traments,  il  avait  le  talent  d'inventer  des 
machines  ingénieuses,  telles  que  des  horloges 
à  cariltons-  et  dus.  oiseaux  chanleun.  Il  fut 
aussi  nnventeur  de  méfiera  A  tisser,  et  d'un 
mouHn  horixonlal  qu'on  n  imilé  après  lui.  Cet 
artiste  distingué  est  moK  A  Brunswick,  le 
17  Juillet  1700.  En  1750  (non  en  1757,  comme 
Pont  dilGerher,  Choron  el  Fayolle,  et  le  Lexi- 
que de  Schilling),  il  publia  une  roé(bo<ic  pour 
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accqrdcr  les  Instruments  à  clavier  d*après 
une  partition  tempérée,  par  quintes  et  octaves,  ' 
sans  aucune  reprise  et  sans  véri0oation  par  les 
tierces,  en  commençant  par  fa  de  la  clef  de  fa 
à  la  quatrième  ligne,  accordant  ensuite  la 
quinte  utf  puis  Toctave  grave  de  cette  dernière 
note,  et  continuant  de  la  même  manière  Jus- 
qu*i  la  douxième  quinte.  Cette  méthode  eut  un 
si  grand  succès,  que  Breitkopl  en  publia  une 
deuxième  édition  six  mois  après,  sous  ce  titre  : 
jinwHiung ,  wie  man  Claviere,  Clavecins, 
und  Orgélny  naeh  einèr  mechanisehen  Art, 
in  aUen  swolf  Tcmm  gUich  rein  Stimmen 
koBnne,  dass  atu  solthen  aUen  sowohl  Dur 
aU  MoU  wohlklingend  zu  spielen  ny,  Leip- 
sick,  1757,  ln-4**.  La  préface  de  la  première 
édition  est  datée  du  l*'  octobre  1756  ;  celle  de 
la  seconde  porte  la  date  du  4  avril  1757.  Une 
troisième  édition  a  été  publiée  en  1780,  à 
Leipsick,  chez  Breitkopf.  Liohtenthal  est  tombé 
dans  une  erreur  singulière,  à  propos  de  cette 
troisième  édition  j  il  en  a  fait  un  ouvrage  diffé- 
rent des  deux  premières,  et  Ta  attribué  à  un 
autre  auteur  dont  il  a  écrit  le  nom  Fritze 
(voyez  BiUiog.  délia  mue.,  t.  lY,  p.  51).  A  la 
An  de  la  deuxième  édition,  on  trouve  un  cata- 
logue de  tous  les  Instruments  fabriqués  par 
Fritz  jusqu'en  1757,  et  de  leurs  possesseurs. 
Une  traduction  hollandaise  de  V Instruction 
pour  l'accord  des  iMtruments  a  été  publiée  à 
Amsterdam,  par  Hummel,  sous  ce  titre  :  On- 
derwijs  om  Clavieren  en  Orgels  te  stemmen. 

Quel  qu*ait  été  le  succès  obtenu  par  le  livre 
de  Barthold  Fritz,  sa  méthode  est  vicieuse  et 
absolument  inapplicable  aux  instruments  à 
clarier,  nonobstant  Topinion  favorable  sur  son 
principe  que  Momigny  (voyez  ce  nom)  a  expri- 
mée dans  sa  Seule  vraie  théorie  de  la  musique; 
car  une  succession  de  douze  quintes,  parfaite- 
ment Justes,  engendre  un  treizième  son,  trop 
élevé  d*un  peu  plus  d*un  huitième  de  ton. 
Cette  succession  de  douze  quintes,  exprimée 
parla  progression  triple  un,  trois,  neuf^  vingt- 
sept,  quatre-vingt-un,  etc.,  est  la  base  d*un 
système  que  Tabbé  Roussier,  et  longtemps 
après,  M.  Barbereau  (voyez  ce  nom),  ont  essayé 
vainement  de  mettre  en  vogue.  Fritz,  et  les  ac- 
cordeurs qui  ont  fait  usage  de  sa  méthode, 
n*ont  pu  |>arvenir  à  un  bon  accord  du  piano, 
qu*en  tempérant  à  leur  insu  les  quintes  qu'ils 
croyaient  faire  justes,  ou  en  altérant  les  oc- 
laves,  ce  qui  est  le  système  le  plus  défectueux  .'^ 
En  rabsence  de  la  vérification  des  tierces,  il 
n*y  a  pas  de  bon  accord  possible  des  instrun^ents 
»  clavier. 

FlUTZ  (Gaspaud),  né  à  Genève  en  1716, 


fut  un  violoniste  distingué,  et  composa  pour 
son  instrument  et  pour  le  clavecin.  Dans  sa 
jeunesse  il  prit  à  Turin  des  leçons  de  violon  de 
Somis.  Burney  le  connut  en  1770  à  Genève, 
d'où  il  n^était  plus  sorti  depuis  trente  ans. 
L'historien  anglais  de  la  musique  accorde 
beaucoup  d'éloges  à  l'énergie  et  à  la  puissance 
de  son  jeu.  Fritz  est  mort  à  Genève  en  1782,  ùt 
l'âge  de  soixante-six  ans.  Sennebier  {Histoire 
littéraire  de  Genève,  t.  III,  p.  323  et  suiv.), 
dit  qu'il  a  publié  :  V  Six  quatuors  pour  le  vio- 
lon. 3*  Six  solos  pour  le  même  instrument, 
premier  livre.  8«  Six  solos,  idem,,  deuxième 
livre.  4<*  Six  trios,  idem.  5<>  Six  duos  pour  deux 
violons.  6*  Six  symphonies  (Burney  parle  avao- 
tageusement  de  cet  œuvre).  7o  Un  grand  con- 
certo pour  le  clavecin.  8«  Variations  pour  Je 
clavecin  sur  le  vaudeville  de  la  Bataille  d'Jvry. 
Chladni,  dans  des  observations  sur  l'ancien 
Lexique  de  Gerber,  qu'il  fit  insérer  au  journal 
de  musique  publié  par  Henri  Christophe  Koeh 
(Journal  del  Tonkvnst,  p.  191  et  suiv.),  est 
tombé  dans  une  singulière  inadvertance,  en 
attribuant  à  Gaspard  Fritz  (p.  194)  des  06fer- 
valions  sur  Us  principes  de  VHarmonie, 
publiées  en  1763,  lesquelles  sont  l'ouvrage  de 
Jean*Adam  Serre.  Ce  pauvipe  GerbeK,  sans  exa- 
miner le  fait,  a  cm  Chladni  sur  parole  et  n'a 
pas  manqué  d'ajouter  cet  ouvrage  (Nouveau 
Lexique)  i  la  liste  qu'il  avait  donnée  de  ceux 
de  Fritz,  et  Lichtenthal  a  copié  aveuglément 
Crerber  dans  cette  erreur,  qui  a  été  aussi  repro- 
duite dans  le  Dictionnaire  universel  de  musique 
publié  par  Schilling. 

FRIZZI  (BERorr),  médecin  et  ingénier  à* 
Trieste,  au  commencement  du  dix- neuvième 
siècle,  est  auteur  d'un  Essai  de  biographie  sur 
les  médecins  et  les  mathématicienrqui  ont  écrit 
sur  les  rapports  de  la  médecine  et  des  mathé- 
matiques avec  la  musique.  Son  livre  a  pour 
titre  :  Disàertazione  di  Biografia  musicale, 
Trieste,  1805, 106  pages,  in-S*". 

FROBERGER  ou  FROHBEBGEli 
(Jbaii-Jag9Ues)  ,  célèbre  claveciniste  et  orga- 
niste du  dix-septième  siècle,  était  fils  d'un 
oantor  de  Halle,  en  Saxe,  et  naquit  en  1635. 
Des  dispositions  peu  ordinaires  lui  firent  faire 
de  rapides  progrès.  Il  n'était  âgé  que  de  quinze 
ans,  lorsque  l'ambassadeur  de  Suèfle,  charmé 
de  la  beauté  de  sa  voix  et  de  son  habileté  pré> 
coce  sur  le  clavicorde,  l'emmena  i  Vienne,  d 
le  présenta  comme  un  prodige  à  l'empereur 
Ferdinand  III.  Ce  prince  le  prit  sou»  sa  pro- 
tection, et  l'envoya  à  Rome  |K>ur  y  étudier  sons 
la  direction  de  Frescobaldi  {voyez  ce  nom). 
Sous  un  tel  malli-c,  Frober^cr  acquit,  aprè* 
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frois  ann^  «t'ëtiules,  un  talent  de  premier 
ordre.  Ed  1655,  il  quitta  Tlulie  pour  retourner 
eo  Aneaugne,  fl*arréta  à  Paria  où  il  se  fit  en- 
tendre airec  succès,  et  appliqua  au  clavecin 
cerUiiis  ornements  que  Gauthier  Taneien  a?ait 
mis  alors  en  vogue  sur  le  luth.  En  retournant 
à  Vienne,  il  visita  Dresde,  et  exécuta  devant 
rélecteur  Jean-Georges  II  six  toccales,  huit 
caprices,  deux  rtcereart,  et  des  petites  pièces 
appelées  jvslei,  de  sa  composition,  dont  il 
offrit  ensuite  le  manuscrit  à  Télecteur  qui, 
pour  le  récompenser ,  lui  fit  présent  d^ine 
chaîne  d*or,  le  traita  avec  distinction,  et  loi 
rfDità  son  départ  une  lettre  pour  Tempereur. 
Frobeiiger  était  alors  le  claveciniste  le  pins 
lubile  et  Torganiste  le  plus  savant  que  Ton  con- 
nût eo  Europe  ;  Ferdinand  le  somma  orga- 
niste de  sa  cour,  et  le  combla  de  faveurs. 

En  1669,  rartiste,  devenu  célèbre  dans  sa 
patrie,  eut  le  désir  d*étendre  sa 'renommée 
dans  les  pays  étrangers  ;  il  obtint  un  congé  de 
Pcmpereur,  et  se  dirigea  vers  TAngleterre,  en 
passant  par  la  France.  Halheurensement  il  fut 
rencontré  par  des  brigands  qui  le  dépouillè- 
rent; un  méchant  habit  de  matelot  dans  lequel 
il  avait  caché  quelques  ducau,  était  tout  ce' qui 
lai  restait;  mais  ce  peu  de  ressources  devait 
enowe  lai  être  enlevé,  car  un  corsaire  captura 
le  bfttiment  qui  le  transportait.  Poussé  par  le 
désespoir,  Froberger  se  Jeta  la  mer  pour  se 
soBtraire  à  la  captivité.  Habile  nageur,  il  es- 
Mya  de  gagner  la  côte,  qui  n*éUit  pas  éloignée  ; 
des  pécheurs,  Payant  aperçu,  le  secoururent, 
et  lai  firent  enfin  aborder  cette  Angleterre, 
qoMl  avait  voulu  visiter  et  dont  la  vue  lui 
coAuit  si  cher.  Couvert  de  haillons,  il  chemina 
vers  Uindres,  sans  autres  moyens  d*existence 
(pie  la  commisération  publique;  €*est  ainsi 
qu'il  arriva  dans  la  capitale  de  TAngleterre, 
ne  sachant  où  reposer  sa  téte.  Tout  à  coup,  les 
sons  de  Porgue  se  font  entendre  :  Tartiste  in- 
fortnné  était  près  de  Tabbaye  de  Westminster; 
ta  vue  de  cette  église  majestueuse  émut  son 
cffnr  du  besoin  de  remercier  Dieu  de  lui  avoir 
cooserré  la  vie,  après  tant  de  dangers.  Il  entra 
dans  le  temple,  s*agenouilla,  et  sa  prière  ftit  si 
fervente,  qu*il  ne  s^aperçut  pas  que  le  service 
divin  avait  fini,  que  Téglise  éUit  déserte,  et 
qoe  les  portes  allaient  se  fermer  sur  lui.  — 
Ion  ami,  il  est  temps  de  sortir,  dit  derrière  lui 
nne  voix  dure  et  rauque  de  vieillard  ;  Frober- 
ger se  leva  pour  obéir  immédiatement  à  Tordre 
presque  menaçant  qu^il  venait  de  recevoir.  — 
VoQs  paraissez  être  malheureux,  poursuit  son 
compagnon,  pendant  f|u*il  fermait  les  portes. 
—  Vous  |iouvcz  voir,  dit  Frolici^cr  «|uc  le  Iwn- 


heur  ne  m*a  pas  choisi  pour  son  enseigne;  les 
brigands  et  les  corsaires  m*ont  mis  dans  Tétat 
où  vous  me  voyez  ;  réellement.  Je  ne  sais  com- 
ment apaiser  la  fkim  qui  me  tourmente,  ni 
dans  quel  endroit  reposer  ma  téte  fatiguée. 
Telle  est  mon  histoire. — La  croira  qui  voudra, 
murmura  à  voix  basse  le  vieillard.  Écoutez, 
cependant ,  ajouta-t-il  en  élevant  la  voix ,  la 
proposition  que  Je  veux  vous  fkire.  Vous  voyez 
en  moi  Torganiste  de  cette  église  et  celui  de  la 
cour  ;  si  vous  voulez  être  mon  souflSeur,  il  sera 
pourvu  à  tous  vos  besoins  ;  vous  aurez  le  loge- 
ment, la  table,  et  vous  serez  vêtu  convenable- 
menl. 

Il  y  a  loin  de  la  place  d*organiste  de  la  cour 
devienne  à  celle  de  souflieur  de  Westminster; 
il  y  a  plus  loin  encore  du  plus  grand  talent  de 
répoque  aux  fonctions  mécaniques  d*nne  con- 
dition senrile;  mais  le  besoin  fait  taire  Por- 
gueil  :  Frobei^er  accepta  avec  Joie  Thumble 
condition  qui  loi  éUit  offerte,  espérant  sans, 
doute  quelque  circonstance  heureuse  où  il 
pourrait  reprendre  son  rang  comme  artiste. 
Elle  ne  tarda  point  è  se  présenter.  Vingt  fois 
il  lui  éUit  venu  è  la  pensée  de  se  révéler 
tout  à  coup  par  quelque  brusque  improvi- 
sation sur  le  clavier  de  Porgue  de  Westmin- 
ster; mais  la  crainte  de  nMtre  compris  que 
par  le  maître  qu*il  servait,  et  de  perdre  Pem- 
ploi  qui  lui  donnait  du  pain,  sans  rien  faire 
pour  trouver  une  condition  meilleure,  Pavait 
toujours  détourné  de  ce  projet;  mais  tes  fêtes 
qui  eurent  lieu  au  mariage  de  Charles  II  avec 
Catherine  de  Portugal  lui  fournirent  à  IMm- 
proviste  les  moyens  de  se  faire  connaître  pour 
ce  qu*il  était.  Il  avait  accompagné  son  maître  à 
la  cour,  où  celui-ci  devait  Jouer  de  Porgue  pen- 
dant le  festin  royal.  Ébloui  par  les  magnifi- 
cences qu*il  avait  sous  les  yeux,  Froberger 
oublia  de  baisser  les  soufflets,  et  Pinstrument 
cessa  tout  à  coup  de  se  faire  entendre  sous  les 
doigts  de  Porganiste.  Transporté  de  fureur, 
celui-ci  s*élança  vers  le  souflieur,  Paccabla 
d'injures  et  le  frappa  au  visage.  L*indignation 
rappela  sur-le-champ  le  grand  artiste  à  lui- 
même,  et  peut-être  aurait-il  châtié  le  colérique 
vieillard,  si  celui-ci  ne  s^était  retiré  dans  une 
chambre  voisine  avec  les  autres  membres  de 
la  chapelle.  L*idée  d*une  plus  noble  vengeance 
se  présenta  alors  à  Pesprit  de  Froberger. 
Après  avoir  enflé  les  soufflets,  il  se  mit  au 
clavier,  et  commença  un  thème  qu*il  accompa- 
gna de  dissonances  multipliées,  faisant  succes- 
sivement de  celles-ci  des  résolutions  heureuses 
et  inattendues.  Lui  seul  était  capable  de  traiter 
un  sujet  de  celte  manière.  Tous  les  yeux 
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i^éfaient  tournés  vers  Tergue,  et  Ton  se  de* 
mandait  quel  pourait  être  Partiste  qui  possé- 
dait un  si  beau  talent  ;  une  dame  qui  avait 
connu  Frolierger  k  Vienne,  et  qui  Tavait  sou* 
vent  entendu,  ne  douta  pas  que  ee  fût  lui  ^  elle 
le  At  appeler,  et  le  présenta  au  roi,  qui  Tac- 
cueillit  avec  distinction.  Charles  II  fit  apporter 
un  clavecin  près  de  lui,  et  pendant  près  d*une 
heure,  Tartiste  charma  toute  la  cour.  Le  roi  le 
récompensa  sur-le-champ  en  lui  donnant  une 
chaîne  d*or  que  lui-même  avait  portée.  Dès  ce 
moment,  Froberger  fiit  Thomme  à  la  mode. 
Jouit  de  toutes  sortes  de  faveurs  auprès  des 
grands,  et  tût  pendant  plusieurs  années  com- 
blé d^honneors  et  de  richesses. 

Cependant  le  souvenir  de  ses  engagements  à 
la  cour  de  Vienne  lui  revint  à  la  mémoire  avec 
le  désir  de  revoir  sa  patrie  ;  i|  espéraK  y  re- 
trouver la  protection  que  Tempereur  avait 
autrefois  accordée  à  ses  talents,  et  y  Jouir  en 
paix  des  biens  qu*il  avait  amassés.  Mais  ses 
ennemis  avaient  mis  à  profit  sa  longue  ab- 
sence, et  les  bonnes  grâces* du  monarque 
s*étaient  refroidies  pour  lui.  L*envie,  la  cabale 
triomphèrent  du  talent,  et  le  favori  d*autrefois 
n*osa  plus  mémo  approcher  du  tréne.  Profon- 
dément blessé,  Froberger  demanda  sa  retraite, 
fiiveur  qnV»n  ne  refuse  guère  aux  hommes 
tombés  dans  la  disgrâce;  son  congé  lui  fut  ac- 
cordé en  termes  flatteurs,  et  pour  la  dernière 
fois  il  sortit  des  murs  de  Vienne,  se  dirigeant 
vers  Mayence  oft  il  passa  ses  dernières  années 
dans  Taisance,  mais  incessamment  tourmenté 
par  le  regret  de  ne  plus  Jouir  de  «es  faveurs  de 
eour  qui  étaient  devenues  pour  loi  un  besoin 
impérieux.  Mécontent  des  autres  et  de  lui- 
même,  il  mourut  célibataire  à  Hayenoe  en 
1605,  à  râge  de  soixante  ans.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  parait  avoir  occupé 
ses  loisirs  en  écrivant  plusieurs  cahiers  de 
notes  pour  ses  mémoires.  Ces  manuscrits 
étaient  passés  en  la  possession  de  Mattheson, 
qui  s*en  est  servi  pour  la  notice  qu*il  a  con- 
sacrée à  cet  artiste,  dans  son  livre  intitulé  : 
Crundlage  einer  Ehrenpfortt. 

Froberger  n*a  rien  iNiblié  de  ses  ouvrages; 
ce  n*est  qu*après  sa  mort  qu*on  a  recueilli  ce 
qu^on  en  a  retrouvé  dans  ses  papiers,  et  qu^oo 
les  a  mis  au  Jour  sons  des  titres  qui  font  voir 
Testime  qn*on  en  faisait,  longtemps  même 
après  que  i*autenr  eut  cessé  de  vivre.  Le  premier 
recueil  de  ses  compositions  est  intitulé  :  />i'- 
verse  curioMe  e  rarissime  partite  di  tooeate, 
riesreats,  eapriei  a  faniasie,  etc.  ;  per  yli 
amatori  di  eimbali ,  organi  e  istrumtMi, 
JUoguMiJf,  1605,  io-fol.  II  parait,  par  le  cata- 


logue de  Traeg,  quHine  seconde  édition  du 
même  recueil  a  été  publiée  à  Mayence,en  1600. 
Un  deuxième  recueil  de  pièces  du  même  auteur 
a  paru  dans  la  même  ville,  sous  oe  titre  :  /H- 
oerse  ingegniosissimê,  rarissime  $  non  mai 
piu  viste  curtdst  partitê  di  ioeeate,  eantone, 
rieercaie,  akmemdê,  €09rmti,  sarabande  t 
^tgtie  di  dasboH,  orgami  e  istnmenti.  Jfo- 
ffunti»,  per  la  prima  volta  eondiligenUesimo 
studio  siampate,  1714,  in-fol.,  gravé.  Le 
style  de  cet  artiste  est  sévère  ;  il  appartient  plus 
au  goût  d*harmonie  de  Técole  allemande  de 
ILerl  et  de  quelques  autres  anciens  organistes 
qu*i  celui  de  son  maître  Fresoobaldi,  dont  il 
n*a  ni  Pélégance,  ni  la  clarté. 

FHOEULIGH  (AaaAHAK-SnAirai£)y  pré- 
dicateur et  ponte  suisse,  né  à  Brugg,  dans  TAr- 
govie,  le  l*'  février  1706,  est  fils  d^un  ioatitu- 
teur  de  ce  lieu.  En  1835,  il  a  été  appelé  â 
Aarto,  en  Qualité  de  prédicateur  et  de  profes- 
seur à  Técole  de  cette  ville.  On  a  de  lui  des 
poèmes  épiques,  des  fables  et  des  élégies  dont 
on  vante  Toriginalité  et  la  fralcbeur.  Il  n*est 
cité  ici  que  pour  un  discours  intitulé  :  Uiber 
den  Kirehengesang  der  Proiestanien  (Sur  le 
chant  d*église  des  protestants),  Zurich,  1846, 
in-8«. 

FROEHLICH  (Fiéniaic-TaKODoii),  frère 
do  précédent,  naquit  à  Brugg,  le  35  février  1  SOS. 
ilevé  dans  la  maison  paternelle  jusqu*à  Tige 
de  dix-sept  ans,  il  y  apprit  les  langues  an- 
ciennes, ainsi  que  les  éléments  de  la  musique 
et  du  piano,  pour  lesquels  il  éprouvait  un  pen- 
chant irrésistible.  Longtemps  avant  de  se  livrer 
à  Tétnde  de  rharmonie  et  du  oontrepsint,  il 
composait  des  danses,  des  marches  et  d*antres 
petites  pièces  pour  le  piano,  oh  Ton  remarquait 
derinstinct  et  du  goût.  Vers  1890,  il  se  rendit 
à  Zurich,  oà  il  suivit  les  cours  diiistoire,  de 
philologie  et  de  droit  ;  mais  ces  études  sérieuses 
ne  le  détournèrent  pas  de  la  culture  de  la  mu- 
sique. Il  flpéquentalt  assidàment  les  coneeru, 
particulièrement  ceux  que  donnait  encore  Ns- 
geli  à  cette  époque.  Après  deux  ans  de  séjour  à 
Zurich,  il  alla  fréquenter  les  cours  de  l*IJDiver- 
sité  de  Bâle;  il  y  écrivit  beaucoup  de  chansons 
qui  eurent  du  succès;  mais  bientèl  il  coeap^t 
la  nécessité  d*étndier  Part  d^ine  manière  plus 
sérieuse^  et  la  Suisse  ne  lui  offrant  pas  de  res- 
sources suffisantes  pour  son  instruction,  il  iiar- 
(it  imur  Berlin,  en  1893.  Quelques  lettres  de 
recommandation  qo*il  avait  a|i|iortées  lui  procu- 
rèrent l*avanlage  d*êlre  admis  dans  TAcadémic 
de  chant,  oit  il  trouva  un  enseignement  solide, 
ainsi  que  dans  les  meilleurs  orchestres  de  cette 
capitale.  Malheureusement  une  malailic  sérieuse 
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fobligea  à  retooroer  près  de  sa  famUle  dans 
Télé  de  1834,  pour  y  réUblir  sa  santé.  Il  y  resU 
jusqu'au  mois  d'arril  1836.  Ayant  obtenu  alors 
do  KouTemcment  de  son  pays  des  ressources 
suffisantes  pour  retourner  i  Berlin,  il  partit 
pour  cette  ville,  où  il  retrouva  dans  Zelter  les 
mêmes  dispositions  bieuTeillantes  qu*à  Tépoqua 
de  son  premier  séjour  dans  la  capitale  de  la 
Prusse.  Les  leçons  de  ce  professeur,  celles  de 
Beraard  Klein,  et  sa  liaison  d'amitié  avec  Men- 
ddisohn,  loi  donnèrent  une  vive  émulation, 
et  hii  firent  faire  de  rapides  progrès  dans  son 
art  Sans  le  même  temps,  il  suivit  avec  aMf- 
dnilé  les  leçons  de  Ritter,  du  savant  Boeciih,  de 
Schleiermacber  et  de  rillustre  de  Humboldt, 
apprenant  aassi  les  langnei  française  ^  iu- 
lieone  et  anglaise.  Son  goût  le  porUit  vers  la 
musique  religieuse  «  ainsi  qu'on  le  voit  par 
ses  premières  compositions,  qui  consistent 
en  motets ,  canutes  d'église  et  messes.  Le 
137*  psaume ,  qu'il  écrivit  pour  chœur  et 
grand  orchestre,  fut  exécuté,  à  Berlin,  sous  la 
direction  de  Klein,  et  obtint  les  éloges  de  ce 
maître  et  ceux  des  artistes.  Il  écrivit  aussi  à 
Berlin  plusieurs  sonates  pour  piano  et  violon, 
quelques  quatuors  pour  les  Instruments  à 
archet,  deux  symphonies  et  un  grand  nombre 
de  LiedtTf  qui  se  distinguent  par  le  charme  de 
ta  mélodie. 

En  1830,  Fnehlich  ftit  appelé  à  Aarau,  en 
qualité  de  directeur  de  musique.  L'école  de 
musique  de  la  ville  et  du  canton  fut  confiée  à 
ses  soins  ;  il  eut  aussi  la  direction  d'une  société 
de  cbant  en  chcnr,  ainsi  que  d'un  petit  or- 
chestre d'amateun.  Aces  occupations  il  ajouta 
un  grand  nombre  de  leçÎDns  particulières; 
BéauBoins,  son  activité  était  telle,  que,  dans 
l'espace  de  six  années,  il  cnrivit  cinquante 
diaals  en  dueur  pour  des  voix  d'hommes  ;  cin- 
qoaote  chansons  pour'  les  enfSants  ;  vingt  mo- 
tels; deux  oratorios  de  NoCl  et  de  la  Passion  ; 
an  Miteren  à  douae  voix  réelles,  le  premier 
psaume  pour  chœur  et  orchestre,  terminé  par 
une  double  fugue  vocale  et  instrumentale;  plu- 
iieors  symphonies,  dont  une  fui  exécutée  avec 
succès  par  l'orchestre  de  Zurich  ;  dix-neuf  so- 
nates de  piano,  et  un  nombre  innnense  de  mé- 
lodies à  voix  seule  avec  piano,  dont  il  a  été 
publié  dix  recueils.  Tant  de  travaux  usèrent 
avant  le  temps  une  constitution  nerveuse.  La 
mélancolie  habituelle  de  Frœblîch  avait  son 
principe  dans  une  alTection  de  imitrine  qui 
prit  par  degrés  un  caractère  plus  alarmant.  Au 
mois  d'avril  18S0,  il  dirigeait  encore  une  féte 
musicale  à  Brugg,  sa  ville  natale,  et  y  fais;iit 
exécttfer  ses  dcrnicrcs  com|»osilions,  et  moi  ni 


de  deux  mois  après,  il  était  couché  dans  le  cime- 
tière de  ce  lieu,  appelé  Rot9ng&rUn.  Il  mourut 
le  16  octobre  1836. 

FBOELICH  (Gboioes),  né  à  LaoniU 
vers  ISOO,  fut  pendant  dix  ans  employé  à  la 
chancellerie  de  Nuremberg,  puis  à  celle  d'Augs- 
bourg,  et  devint  écbevin  de  cette  dernière  ville. 
Il  a  écrit,  pour  le  recueil  de  psaumes  et  de  can- 
tiques à  quatre  et  huit  voix,  intitulé  :  Etliehe 
Ptalmm  und  geittliehe  Litder  mit  aeht, 
seehs,  fUnff,  und  vtèr  Stimmên  (Augsbou^, 
M.  Kreisstein,  1540) ,  une  préface  sous  le  titre 
de  :  Fom  Pniu,  Lob  und  NutzbarkAit  dwr 
liebUchen  Xtmal  Mu$iea  (De  la  valeur,  de  la 
louange  et  de  l'utilité  de  l'art  aimé  de  la  mu- 
sique). Cette  dissertation  a  été  reproduite,  en 
1790,  dans  la  troisième  partie  du  premier  vo- 
lume de  la  collection  qui  a  pour  titre  :  Sylloge 
variorum  oputeulorum,  in-8«,  p.  660*581. 

FRCELICH  (Josxri),  écrivain  didactique 
sur  la  musique  et  compositeur,  né  à  Wurz- 
bourg,  le  98  mai  1780,  est  fils  d'un  chef  du 
chœur  de  l'église  principale  de  cette  ville,  qui 
était  aussi  recteur  du  collège  Pleichach.  Il 
n'avait  que  quatre  ans  quand  il  perdit  son 
père;  dans  sa  douzième  année,  il  fut  reçu 
comme  élève  à  l'institution  pour  les  étudiants 
pauvres  de  l'hôpital  de  Wttrabourg.  Il  reçut 
dans  cette  maison  sa  première  éducation  mu- 
sicale, y  acheva  ses  )iumanités  et  y  fit  un  cours 
de  philosophie.  En  1801,  le  prince-évéque  de 
Wttnbourg  l'admit  dans  sa  chapelle  ;  cette  po- 
sition lui  fournit  l'occasion  d'augmenter  sea 
connaissances  en  musique,  sans  négliger  toute- 
fois ses  autres  études  littéraires  et  scientifi- 
ques, particulièrement  celle  du  droit  qui  Toc* 
cupait  alors  spécialement.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  fit  ses  premiers  essais  de  composition } 
mais  les  nombreuses  occupations  de  toute  sa 
vie  ne  lui  ont  permis  de  cultiver  cette  branche 
de  l'art  que  d'une  manière  secondaire.  Il  exis- 
tait alors  à  Wttnbourg  une  société  de  musique 
liarmi  les  élèves  de  l'université  ;  elle  fut  trans- 
formée en  Académie  dans  l'année  1804,  et 
Frœlich  en  Ait  nommé  directeur;  il  reçut 
comme  tel  une  rétribution  du  gouvernement. 
Celle  institution  prit  surtout  un  grand  dévelop- 
pement en  1811,  lorsque  le  directeur  eut  ob- 
tenu qu'on  y  attachât  des  professeurs  pour  tous 
les  instruments  ;  c'est  à  celle  occasion  que 
Frœlich  publia  une  méthode  complète  de  mu- 
sique qui  renferme  non-seulement  les  principes' 
élémentaires  de  cetart,  mais  aussi  des  méthodes 
particulières  itour  tous  les  instruments.  Cet 
ouvrage  obtenu  un  succès  d'estime  dans 
toulc  l'Allemagne.  En  1830,  Tccolc  dirigce  par 
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ce  savant  laborieux  devint  d*une  plus  grande 
importance,  lorsqu*on  y  eut  ajouté  renseigne- 
ment pratique  du  chant,  qui  y  avait  manqué 
jusqn^alors.  En  1811,  il  avait  été  nommé  pro- 
Tessenr  de  la  faculté  de  philosophie  à  Tuniver- 
sitéjplus  tard,  il  joignit  i  toutes  ses  autres 
fonctions  celles  de  professeur  d^esthétique  et 
de  pédagogie.  Au  milieu  de  toutes  les  occu- 
pations dont  il  est  surchargé,  Frœlich  a  trouvé 
le  temps  d'écrire  de  bons  articles  de  critique 
dans  la  Gaxette  musicale  de  Leipêiek  et  dans 
récrit  périodique  intitulé  :  Cxcilia;  enfin, 
il  a  pris  une  part  active  k  la  rédaction  de 
TEncyclopédie  de  Ersch  et  de  Gruber,  à  la- 
quelle il  a  fourni  un  grand  nombre  de  bons 
articles  sur  la  musique.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  artiste  littérateur  sont  :  1»  FoU- 
stxndige  theoretUeh'praktisehe  MusikUhre 
fur  aUe  hei  dem  Oreheeter  gebra^chliehe 
Instrumente,  %um  Gebrauehe  fUr  Musikdi- 
rectoren,  Zehrer  und  Liebhaber,  in  A  AUhei- 
lungen  (Héthode  complète  de  musique  théorique 
et  pratique  pour  tous  tes  instruments  employés 
dans  Torchestre,  à  l*usage  des  directeurs  de 
musique,  professeurs,  etc.,  divisée  en  quatre 
parties),  Bonn  et  Cologne,  chez  Simroclc  (sans 
date),  mais  publié  en  1810  et  1811.  La  pre- 
mière partie  de  ce  grand  ouvrage  contient  Tin- 
troduction  aux  principes  généraux  de  la  mu- 
sique et  la  méthode  de  chant;  la  seconde 
renferme  des  observations  générales  sur  les 
instruments  à  vent  en  bois,  et  les  méthodes  de 
clarinette,  de  hautbois,  de  basson  et  de  flûte; 
la  troisième,  des  observations  générales  sur  les 
instruments  de  cuivre,  et  les  méthodes  de  cor, 
de  trompette,  de  trooibone  et  de  serpent;  la 
quatrième,  des  observations  générales  sur  les 
instruments  à  archet,  et  les  méthodes  de  violon, 
d'alto,  de  violoncelle  et  de  contrebasse.  9*>  Sé- 
rénade pour  flûte,  clarinette,  alto  et  basson  ou 
violoncelle,' Mayence,  Schott.  5' Six  duos  pour 
clarinette  et  violon,  op.  5,  Bonn,  Simrock. 
4«  Concerto  pour  le  piano  à  quatre  mains  (en 
re),  Bonn,  Simrock.  5*  Sonate  pour  piano  et 
violon.  Vienne,  Haslinger.  0*  Sonates  pour 
piano  à  quatre  mains,  n«  1  (en  sol),  n*  2  (en 
/a),  œuvre  5«,  Bonn,  Simrock.  7»  Marche  fu- 
nèbre pour  le  piano,  pour  le  professeur  Sie- 
bold,  Offénbach,  André.  8<*  Idem,  pour  le 
professeur  Thomann,  ihid.  9®  En  manuscrit, 
des  symphonies,  des  cantates,  un  opéra,  etc.  Au 
moment  oit  cette  notice  est  revue  (1860), 
M.  Frœlich  vil  encore  à  Wllrzbourg. 

FROLICII  (...),  né  en  Allemagne  dans  les 
ilcrnîèrcs  années  du  dix-huitième  siècle,  était, 
en  18ô5j  directeur  du  chœur  de  ropéra  de  Co- 
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penhâgue,  et  devint,  peu  de  temps  après,  direc- 
teur de  ce  théâtre.  En  1830,  il  a  fait  représenter 
une  opérette  intitulée  :  la  Nuit  aoawt  lamoee, 
et  deux  ans  après,  il  a  donné  an  concert  des 
amateurs  une  symphonie  de  sa  composition. 
On  n'a  plus  de  renseignements  sur  sa  personne 
après  cette  époque. 

FROMELT  (A.),  pianiste  k  Berlin,  s'est 
fait  connaître  par  quelques  compositions  lé- 
gères pour  son  instrument.  On  y  remarque  : 
1*  Sonatine  pour  le  piano  à  quatre  mains, 
Berlin.  2*  Trois  sonatines  faciles  pour  piano 
seul.  Liv.  I  et  II,  Berlin,  Lischke.  3*  Plusieurs 
rondos  et  pots-pourris  sur  des  thèmes  de  Ros- 
sini  et  de  Spohr.  Beaucoup  de  thèmes  variés 
sur  des  thèmes  d'opéras  français  et  italiens, 
Berlin.  5«  Plus  de  vingt  recueils  de  danses  de 
différents  caractères,  ihid,  ^  Plusieurs  re- 
cueils de  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano,  ihid. 

FROnOI  (ARDBi),  né  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  en  1620,  fût  d'abord  professeur 
à  l'école  normale  de  Stettin ,  et  se  rendit  en 
1668  à  Prague,  où  il  embrassa  le  catholicisme. 
Quelque  temps  après,  il  eut  un  canonicat  à 
Leitmeritz,  puis  fut  chanoine  régulier  à  Kam- 
nitz ,  et  enfin  entra  à  l'abbaye  de  Prémontrés 
de  Strahow.  Par  une  singulière  coïncidence, 
ses  deux  fils  entrèrent  le  même  jour  que  lui 
dans  cette  abbaye,  et  sa  fille  se  fit  religieuse  du 
même  ordre  à  Doxan.  Fromm  est  mort  k  Stra- 
hoW;  le  16  octobre  1688.  Il  avait  fait  imprimer 
à  Stettin,  en  1749,  une  espèce  d'Oratorio  à  qua- 
torze voix  en  deux  chœurs,  sous  le  titre  de  : 
*  De  Divite  et  Lazaro,  puis  des  dialogues  pour 
la  Pentecôte,  à  dix  voix. 

FROI^TORJ  (Loms),  musicien,  néàCento, 
dans  les  États  Romains,  en  1805,  aujourd'hui 
maître  de  chapelle  à  Frosihone,  est  auteur  d*nn 
livre  qui  a  pour  titre  :  Le  trenlatre  giornate 
musieali,  ossia  la  vera  teoria  dMa  musiea  di- 
visa in  trentatre  lexioni,  Bologne,  1831.  C'est 
une  œuvre  de  peu  de  valeur,  que  l'auteur  écrivit 
à  l'occasion  d'une  question  posée  par  quelques 
musiciens  de  Bologne  qui  lui  refusaient  le  di- 
plôme de  membre  de  l'Académie  des  philhar- 
moniques, quoiqu'il  eûtd^à  composé  phisieurs 
ouvrages,  entre  autres  une  fugue  à  cinq  Toix. 
La  publication  de  ce  livre,  où  M.  Fronton 
traite  rudement  ses  adversaires,  fut  le  signal 
d'une  guerre  de  plume  dans  laquelle  les  deux 
l>artis  montrèrent  une  ignorance  égale  de  U 
théorie  de  l'art  sur  lequel  ils  dissertaient. 

FROSCH  (Jear),  en  latin  FrosekiU9,  au- 
teur d'un  if^ié  de  musi(|tte  publié  sous  ce  litre  : 
Rerum  musicarum  opuseulum  rarum  ac 
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siffne,  toliut  ejus  negotii  raUonem  mira 
industria  et  brevitcLte  eompleetens,  jam  re- 
cens  puhUeatum.  Argeotorati,  apud  Petrum 
Sebfpffèr  et  Kathiam  Apiarium,  anno  salutis 
1555,  petit  in-fol.  On  ne  sait  rien  de  la  vie  de 
raoteor  de  ce  livre;  on  présume  seulement 
qu'il  était  peut-élre  le  même  qu^un  Carme  de 
Bamberg,  qui  fût  docteur  de  théologie  à  Augs- 
hoorgy  et  qui  mourut  en  1533  à  Nuremberg, 
comme  pasteur  de  Saint-Sébald.  Le  P.  de  Yil- 
lien  n*en  parle  pas  dans  sa  Bibliothêca  ear^ 
mditana,  et  Weith  n*en  dit  rien  dans  la 
Bibliothêca  Auguêtana.  Il  se  pourrait  que  le 
moine  dont  il  s^agit  fût  en  effet  Tauteur  du 
lîTre,  car  TépUre  dédicatoire  est  datée  de 
Strasbourg,  1539,  quoique  Touvrage  n*ait  paru 
qo*en  15^  ;  les  éloges  donnés  au  livre  dans 
ces  mots  :  Opuieuhttn  rartm  ae  insigne,  peu- 
vent faire  croire  quMl  n*a  été  publié  qu*après 
la  mort  de  Frosch.  Quoi  quMl  en  soit,  le  livre 
n'est  pas  sans  intérêt;  les  treize  ou  quatorze 
premiers  chapitres  sont  à  la  vérité  purement 
spécttlalifs,  comme  plusieurs  traités  de  mu- 
sique de  ce  temps,  mais  les  derniers  contien- 
nent de  bonnes  choses  relatives  à  la  pratique 
de  l*art.  La  Borde,  ou  plutôt  ses  ouvriers  com- 
pilatenrs  ont  cité  avec  leur  étourderie  ordi- 
naire le  livre  de  Frosch  sous  le  nom  de 
Pntehi,  et  ont  ajouté  :  De  Bvkte,  dans  $a 
Bihliographie  inetruetive,  dit  que  c'eet  un 
Uvn  fart  ingénieux.  Or ,  De  Bure  cite  fort 
bien  le  livre  de  Frosch  sous  le  véritable  nom 
4e  ranteur,  dans  la  partie  des  iS'ctences  et  arts 
de  sa  Bibliographie,  et  n'y  dit  pas  un  mot  de  la 
sottise  que  La  Borde  lui  prête.  Mais  le  plus 
plaisant  de  tout  cela  est  que  Gerber,  Choron  et 
fayolle,  Lichienthal  et  d'autres  ont  fait  deux 
articles  de  Frosch  et  de  Freschi,  et  ont  cité 
éeoi  fois  le  Rerum  musicarum  opuseiUum 
aTcc  sa  date,  sans  se  souvenir  qu*il  s'agissait 
do  même  livre  et  do  même  auteur  :  tons  se 
sont  appuyés  des  autorités  de  La  Borde  et  de 
BeBore. 

Jean  Frosch  s*est  fait  connaître  aussi  comme 
cwBposîteur,  car  on  trouve  une  chanson  à  plu- 
sieurs voix,  sous  son  nom,  dans  une'coUection 
pnbUée  en  1540,  par  Sigismond  Salblinger, 
«ons  ce  titre  :  Selectissinue  nec  non  familia- 
ritsinuf  eantiones  ultra  centum  (voyez  Kries- 
s refn),  et  une  autre  dans  le  recueil  de  chanson- 
nettes allemandes,  anciennes  et  modernes, 
publiée  par  Georges  Fœrster  {voyes  ce  nom). 

FROSCHAUEH  (Jiar),  imprimeur  à 
Aogsbourg,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  et 
au  eommeneenent  du 'seizième,  .a  gravé  des 
caractères  de  plain-chant  et  de  musique  en 
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bois,  qui  ont  servi  pour  Timpression  de  la 
deuxièmetédition  du  livre  de  Michel  Reinsbeck, 
ou  Reinspeclc,  ou  Kienspeck,  de  Nuremberg, 
intitulé  :  Lilium  musicJB  planx,  Augsbourg, 
1498.  Les  caractères  de  musique  de  Fro- 
ichauer  paraissent  être  ceux  dont  Conrad  Peu- 
tinger  s'est  servi  pour  sa  belle  collection  de 
motets  publiée,  en  1520^  à  Augsbourg,  sous  ce 
titre  :  Liber  seûetarum  eantionum  quas  vttlgo 
motetas  appeUant,  sex,  quinque  et  quatuor 
vocum.  Cependant,  Antoine  Schmid  croit  que 
Froschauer  imprimait  la  musique,  non  avec 
des  caractères  mobiles,  mais  avec  des  plan- 
ches gravées  en  bois  (voyez  Oetaioiano  dei 
Petrucei,  p.  158). 

FROYO  (jEAR-ALVABis),  chapelain  et  bi- 
bliothécaire du  roi  Jean  lYde  Portugal,  naquit 
i  Lisbonne  en  1008,  et  mourut  en  1671.  Il  éUit 
compositeur  et  a  laissé  en  manuscrit  des 
mésses,  hymnes,  lamentations,  psaumes,  ré- 
pons, etc.  Comme  écrivain  sur  la  musique,  il 
est  connu  par  un  livre  intitulé  :  Discursos 
sobre  a  perfeçaâ  de  diatessaron.  Lisbonne, 
1639,  in-4*.  Frovo  a  reproduit  dans  -cet  ou- 
vrage une  partie  des  arguments  d'André  de 
Paep  en  faveur  de  la  quarte,  considérée  comme 
une  consonnance  parfaite.  Je  possède  une  tra- 
duction latine  du  livre  de  Frovo,  en  manuscrit, 
dont  l'auteur  m'est  inconnu.  On  trouvait  au- 
trefois dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal 
d'autres  traités  de  musique  de  cet  écrivain, 
dont  voici  les  titres'  indiqués  par  Machado 
(Bibliot.  Lusit.,  t.  II,  p.  586)  :  1«  Spéculum 
universàle,  in  quo  exponuntur  omnium  ibi 
contentorum  auetorum  loci,  ubi  de  quolibet 
musices  génère  disserunt,  vel  agunt,  deux 
volumes  in-fol.,  manuscrit  de  580  pages,  daté 
de  l'année  1651.  3«  rAeortca  et  practiea,  de 
musica,  toi.,  Mss.  3«  Brève  expliçaô  da  mu- 
êiea,  in-4<>.  Mss. 

FRUH  (Gottlibb),  organiste  de  Téglise  de 
Saint-Biaise,  à  Mulhausen,  né  dans  cette  ville, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  publié, 
en  1783,  trois  sonates  faciles  pour  le  clavecin. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  des  concertos  et  des 
sonates  pour  la  harpe,  ainsi  que  des  préludes 
pour  l'orgue. 

FIIl)H  (Abmiii),  de  la  même  famille,  est  né 
à  Mulhausen,  en  1820.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  au  collège  de  cette  ville,  et  avoir 
suivi  les  cours  de  théologie  à  l'université  de 
Jéna,  il  se  rendit  à  Berlin,  et  se  livra  exclusi- 
vement i  son  goût  i)our  la  musique.  Élève  de 
Dehn  pour  la  coiliposition,  il  a  fait  sous  sa  di- 
rection toutes  les  études  du  contrepoint  et  de  la 
Algue.  Ses  premières  compositions  ont  paru  en 
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1S47  ;  eties  consistent  en  cahiers  de  chants  à 
voix  seule  avec  accompagnement  de  piano,  et 
quelques  morceaux  pour  cet  instrument.  Dans 
l*année  suifante,  il  donna,  au  théâtre  de  Kœ- 
pigstadt,  Topéra  dis  Bergknappen  (les  Cheva- 
liers de  la  montagne).  Depuis  lors,  il  s*est  livré 
à  l'enseignement  du  chant  et  de  la  musique 
élémentaire.  Ses  observations  sur  la  difficulté 
qn^épronvent  les  élèves  à  fixer  dans  leur  mé- 
moire la  relation  des  intonations  des  sons  re- 
présentées par  les  signes  de  la  notation,  le 
conduisirent  à  la  conception  d*nn  tableau  mé- 
canique auquel  il  a  donné  le  nom  de  Semeio- 
Milodieon  qui,  par  le  moyen  de  certains 
ressorts  et  de  diverses  combinaisons  de  chan- 
gements de  clefs,  fait  entendre  par  un  timbre 
rintonation  de  chaque  note.  Au  commencement 
de  1858,  Armin  Fmh  s*est  rendu  k  Paris  pour 
y  fiire  connaître  son  système  d*enseignement 
à  Taide  de  cette  machine  ;  mais  il  n*a  pas  obtenu 
le  succès  qu*il  avait  espéré. 

FEUHOF  (Hinu-F.-GviitAinn),  amateur 
de  mofique  et  professeur  au  collège  de  Creux- 
bourg,  est  né  àRudolstadt,  le  15  Janvier  1800. 
En  1816,  il  entra  an  séminaire  de  Breslau,  y 
resta  deux  ans,  et  pendant  ce  temps  il  reçut 
des  leçons  de  Berner  pour  le  piano  et  Torgue. 
Vers  la  fin  de  1818,  il  entra  dans  la  maison  du 
comte  de  Rcichenbach-Kruschnitx ,  en  qualité 
de  précepteur;  il  ne  quitta  cette  position  que 
|iour  prendre  celle  de  professeur  àCreusbourg. 
On  a  de  cet  amateur  :  1*  Polonaise  pour  piano, 
Breslau,  chei  G.Fœrster.  2*  Yarîations  sur  une 
valse  de  Vienne,  Breslau,  Gnison  et  C*. 

FMJYTIERS  (Jah  ou  Jean),  poète  et  mu  • 
sicien  flamand  du  seizième  siècle,  vivait  à 
Anvers  en  1505.  Il  avait  embrassé  le  lothéra- 
nitee,  et  il  traduisit  en  cantiques  VEcelésias- 
tique  (un  des  livres  de  la  Bible),  a/ec  le  chant, 
pour  Tusage  de  ses  coreligionnaires.  Cet 
ouvrage  fut  Imprimé  sous  ce  titre  :  Eeeîuias^ 
ticus  oft  dê  îDisê  êproken  Jetu  des  sooni 
Syraeh  :  na  êersttnal  deurdeelt  ende  ghe$teli 
in  Liidekent,  op  bequam  en  ghimeynê  ooden, 
naer  wewijsen  der  muMijch-noten  hy  ffheuo- 
che,  deur  /an  Fruytien  (L*Ecclésiaslique  ou 
les  proverbes  de  Jésus,  fils  de  Syrach,  divisé 
|H>ur  la  première  fois  en  chansons,  adaptées  i 
des  airs  convenables  et  populaires,  ainsi  qu*on 
le  volt  dans  la  musique  notée  ajoutée  par 
Jean  Fruytlers).  Gkedruet  totjiniu)erpen,etc. , 
tjy  ViUem  Silviui,  drwker  der  Con.  maj. 
1505,  ln-8*.  La  musique  est  imprimée  avec 
les  beaux  caractères  de  Plantin.  Ce  livre,  (bri 
rare,  est  nne  curiosité  historique,  car  II  est 
imprimé  avec  un  privilège  acconlé  le  10  mat 


1565,  par  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  peu 
de  mois  avant  la  publication ,  par  cette  même 
princesse,  des  ordonnances  de  Philippe  II 
contre  les  hérétiques ,  qui  firent  le  signal  du 
soulèvement  de  ces  provinces  et  de  la  ^iwrrs 
det  Guewe.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que 
Tœuvre  de  Fruytiers  fut  mise  i  Pindex  à  Rome. 
La  plupart  des  chants  de  ce  recueil  de  cantiques 
sont  d^s  airs  populaires  flamands  de  cette 
époque  :  le  cantique  trente-cinquième,  tradoU 
du  chapitre  vingt-quatrième  de  rBcclésiastique 
(La  Sagesse  se  louera  elle-même,  etc.)  (1),  a 
pour  mélodie  une  danse  ftançaise  do  quinzième 
siècle,  appelée  l'homme  armé,  laquelle  est 
transformée  en  une  chanson  flamande  doot  les 
premiers  mots  sont  :  Tôt  my  so  wilt  ue  hmn. 
Cette  danse  n*a  paç  de  rapport  avec  la  célèbre 
chanson  de  l'homme  arm6,  qui  a  servi  de 
thème  a  beaucoup  de  compositeurs  des  quin- 
zième et  seizième  siècles ,  pour  des  messes 
eatiènes;  celle-ei  est  en  mesure  teraaiie, 
tandis  que  la  danse  de  Vhomrne  armé  est  i 
deux  temps  et  a  le  caractère  d^ne  ronde. 

FUCHS  (Picuie);  Tiolooiste  distiogué,  né 
en  Bohême,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  vivait  à  Prague  en  1708.  Plus  tard,  H 
s'établit  en  Hongrie,  y  demeura  quelques  an- 
nées, et  tut  appelé  à  Vienne,  en  1794,  en  qua- 
lité de  premier  violon  de  la  chapelle  de  la 
cour.  Il  conserva  cette  position  jusqn*è  u  mort, 
qui  eut  lieu  en  1804.  Il  a  formé  beaucoup  de 
bons  élèves,  et  a  publié  quelques  compositioai 
pour  son  instrument,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque deux  œuvres  de  sonates,  avec  accom- 
pagnement de  violoncelle,  Vienne,  1791  et 
1706;  plusieurs  thèmes  variés,  ihid.;  et  uo 
concerto  (en  m<J>émol)  gravé  à  Offenbacfa,  cher 
André. 

FUCHS  (GxoBCBS-FiÉoiBic),  né  iXayence, 
le  5  décembre  1759,  apprit  dès  son  enlknee  à 
Jouer  de  la  clarinette,  du  cor  et  du  basson.  Il 
devint  ensuite  élève  deCannabich  pour  la  com- 
position. Après  avoir  été  simple  musicien  dans 
quelques- régiments  allemands,  il  parvint  aa 
grade  de  .chef  de  musique  dans  celui  de  Bevx  - 
Ponts,  et  se  rendit  à  Paris,  «n  1784.  Arépeque 
de  Torganisation  du  Conservatoire  de  musique 
de  Paris  (1795),  Il  y  Hit  appelé  comme  «a  dei 
douze  professeurs  de  clarinette  qu*on  avait 
chargés  du  soin  de  former  des  musiciens  pour 
les  armées  de  la  République.  Compris  dans  U 
f^tbrme  de  Pan  x  (1801),  Il  ftet  en  quelque 
soHe  i  la  solde  des  marchands  de  mustipieii»- 
qu*ft  la  fin  de  sa  vie,  et  arrangea  |Nmr  eaides 

(I)  SapitniM  UttMit  «mmum  mcm,  efe. 
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pièces  de  loot  genre  pour  divers  instmoienU, 
ptfticiilièremeDt  des  suites  d*harmonie  qui 
éUieol  alors  considérées  en  France  comme  ce 
que  Ton  connaissait  de  meilleur  en  ce  genre.  Il 
€flt  moK  à  Paris,  le  9  octobre  1891,  à  Tige  de 
MHxante^neof  ans.  Cet  artiste  n*était  pas  dé- 
pounm  de  mérite;  son  harmonie  ne  manquait 
ni  d'effet  ni  de  pureté  :  il  ftat  un  des  com- 
jmitenrs  et  arrangeurs  de  musique  instrumen- 
Ule  les  plus  féconds  de  son  temps.  On  a  de 
lui  :  1*  Dix-sept  suites  d^barmonie  militaire 
ponr  dix  paKies,  Paris,  Naderman  et  Imbault. 
S*  Une  très-grande  quantité  de  marches  et  de 
pas  redoublés,  Paris,  Sieber,  Naderman,  Im- 
bsult,  Pleyel,  etc.  3«  Plusieurs  recueils  de  fan- 
fares pour  deux  on  quatre  trompettes,  deux 
cors,  trombone  et  timbales.  4«  Des  concertos 
poer  clarinette,  llAte,  cor,  et  des  symphonies 
concertantes  pour  les  mêmes  instruments,  Pa- 
ris, Naderman.  5*  Un  sextuor  pour  clarinette, 
esr,  basson,  Tiolon,  alto  et  contrebasse,  op.  34, 
Paris,  Imbault.  6*  Des  quatuors  pour  clarinette 
et  divers  autres  instruments,  op.  5,  6,  7,  13, 
19,  ikid.  7*  Deux  oeuvres  de  trios  pour  clari- 
nette, eor  et  basson,  et  un  œuvre  de  trios  pour 
deux  violons  eC  basse,  op.  45,  'liv.  I  et  II,  dé^ 
dîés  à  Haydn,  Paris,  Sieber.  g*  Onze  œuvres  de 
duos  pour  divers  instruments  à  vent,  ibid. 
9*  Une  mnltiUide  de  morceaux  d*opéras  arran- 
gés pour  divers  instruments. 

FUCUS  (C-FooMAiin),  ancien  élève  du 
Conservatoire  de  Vienne,  est  mort  dans  cette 
ville,  le  8  janvier  1848,  membre  de  Tor- 
cbestre  du  théâtre  impérial  de  rOpéra.  Il 
avait  vécu  pendant  quelques  années  à  Prague 
et  j  avait  été  atUché  an  Théâtre  -  National 
comme  violoniste.  En  1849,  il  fit  représenter 
â  Tienne  son  opéra  intitulé  :  der  Tag  der 
^erioè«si^(leiourdes  fiançailles),  qui  fut  suivi 
de  VEUidiani  de  Salamanquê.  Son  meilleur 
ouvrage  ttlGttUeniterg,  opéra  romantique,  qui 
coi  du  succès  et  qui  indiquait  un  talent  d*ave- 
Bir.  Cet  ouvrage  fut  représenté  â  Vienne  en 
1840,  et  fut  élément  bien  accueilli  à  Graetz, 
â  Hambourg,  à  Prague  et  â  Dresde.  Une  ou- 
verture de  concert,  composée  par  Fochs,  tût 
aussi  exécutée  â  Prague  avec  succès  en  1841, 
et  d*autrcs  ouvrages  du  même  artiste  reçurent 
on  bon  accueil  dans  les  concerts  de  Vienne. 
JKnlin,  on  connaît  de  loi  des  mélodies  â  voix 
sealeavec  piano,  qui  se  font  remarquer  par  la 
dtstincUondesidéfs. 

FUCHS  (J  .-L.),  professenrde  piano  et  d*bar- 
BMwio,  Bé  en  Saxe,  vivait  â  Saint>Pétersbottrg, 
vers  ]8Sg.  11  y  a  irablié  un  livre  qui  a  {tour 
ti  trc  :  ffarmonUiehre  fUrPamen,  enihalttend 
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aile  verkenntnisie  die  Hne  guie  KlaviertpU" 
lerin  odir  Sdngerin,  etc ,  Pétersbourg  et 
Leipsick,  Leede,  in-8«.  Une  traduction  ft>an- 
çaise  de  cet  ouvrage,  par  M.  Eugène  Halan,  a 
été  publiée  dans  les  mêmes  villes  ;  elle  est 
intitulée  :  Traité  d'harmonie  mie  à  ta  portée 
des  dames, 

FUCHS  (Alots),  employé  an  ministère  de 
la  guerre  de  Tempire  d* Autriche,  naquit,  le 
96  Juin  1790,  à  Raase,  dans  la  Silésie  autri- 
chienne, où  son  père  était  maître  d*école.  Dès 
son  enfonce,  il  apprit  les  éléments  de  la  musique 
et  du  piano.  A  Tâge  de  onze  ans,  il  entra  chez 
les  Minorités  de  Troppau  et  y  reçut  des  leçons 
d^orgue  et  de  violoncelle.  Il  y  fit  aussi  son 
cours  d*humanités.  En  1816,  il  se  rendit  à 
Vienne  pour  y  étudier  la  philosophie  et  la  iu« 
risprudence.  Il  forma  dans  cette  ville  des  liai- 
sons d*amitié  avec  les  artistes  les  plus  célèbres, 
et  ce  fut  alors  quMI  commença  la  belle  collec- 
tion d*œuvres  musicales  et  d*autograpbes  dont 
Fischoff  a  pnblié  le  catalogue.  En  1893,  Fnchs 
entra  dans  Tadministration  de  la  guerre  ;  mais 
ses  occupations  dans  les  affaires  ne  le  détour- 
nèrent pas  de  son  penchant  pour  la  musique, 
car  c*est  à  cette  époque  qu'il  se  livra  â  des 
éludes  sérieuses  sur  Phistoire  de  Tart.  Il  est 
mort  à  Vienne  au  mois  de  mars  1853. 

FUEHRER  (Robext),  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Prague  et  professeur  â  Técole 
d*orgue  de  cette  ville,  est  né  en  Bohême,  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle.  Ses  pre- 
mières compositions  commencèrent  â  paraître 
vers  1830;  quoiqu'elles  soient  d*un  genre  sé- 
rieux et  en  grande  partie  destinées  à  Torgne  et 
â  réglise,  elles  se  sont  succédé  avec  rapidité. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ceux-ci  :  1"  Prak- 
tiiehe  Anweiiung  %um  regelrtehtm  Erlemen 
de$  Pedalgebraueheê  au  f  der  Orgel,  inAlè  Ue- 
bungS'Béiêpielen  bearbeitet  (Instruction  pra- 
tique pour  apprendre  d'une  manière  régulière 
l'usage  de  la  pédale  de  l'orgue,  en  quarante-six 
exercices),  Prague,  Berra.  3"  Cffpre$$en^Laub, 
six  préludes  faciles  pour  l'orgue,  etc.,  ibid. 
3'  Prélude  pour  les  fêtes  solennelles,  composé 
pour  l'orgue  â  deux  claviers,  ibid,  4<*  Douze 
pelites  fkigues  dans  toutes  les  formes  du  contre- 
point libre,  ibid.  5«  Fugue  élégiaque  pour  l'or- 
gue,, Ï6^d.  6<*  Trois  préludes  sur  d'anciens 
chants  d'église  de  la  Bohême.  7<>  Trente-deux 
préludes  courts  pour  l'orgue,  dans  tous  les  Ions 
majeurs  et  mineurs,  ibid,  8*  Six  préludes 
faciles  pour  l'orgue,  ibid.  0*  Messe  (en  ré)  à 
quatre  voix,  deux  violons,  alto,  flûle,  deux 
hautbois,  deux  bassons,  deux  cors,  deux  irom- 
IKSttcs,  tromiNHie  basse,  timbales,  violoncelle, 
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contrebasse  et  orgue,  ibid.  Kh*  Première  et 
deuxième  messes  (en  $ol)  à  quatre  voix,  or- 
chestre et  orgue,  ibid.  11«  Grande  messe  à 
ifuatre  voix,  orchestre  et  orgue,  Vienne^  Has- 
linger.  12®  Petite  messe  (en  ut)  pour  quatre 
voix,  deux  violons,  basse  et  orgue,  ibid, 
13*  Messe  pour  le  jour  de  Pâques,  à  quatre 
voix,  deux  violons,  alto,  basse  et  orgue,  avec 
les  instruments  à  vent  ad  Ubitum,  Prague, 
Berra.  14"  Messe  et  psaumes  des  vêpres  pour  le 
Samedi  saint,  à  quatre  voix,  deux  violons,  basse 
et  orgue,  avec  deux  trompettes  et  timbales  ad 
libitum,  ibid,  15*  Messe  couronnée  pour 
,  quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  ibid.  16*  Huit 
petites  messes  des  dimanches,  pour  quatre 
voix,  deux  violons,  alto,  basse  et  orgue,  avec 
deux  hautbois  et  deux  cors  ad  libitum^  ibid. 
17*  Graduel  et  offertoire  pastorals  à  quatre 
voix,  deux  violons,  alto,  basse  et  orgue  obligé, 
avec  les  instruments  à  vent  et  timbales  ad  libi- 
tum, ibid.  18*  Hymne  pastoral  pour  la  féte  de 
PÊpiphanie  ,  à  quatre  voix  ,  orchestre  et 
orgue, Prague,  HoiTtaiiann.  i^'TeDeum,  idem, 
Vienne,  Haslinger.  20*  Praktische  Jnleitung 
su  Orgel-eompositionen,  etc.  (Introduction 
pratique  à  la  composition  pour  Porgue),  Prague, 
Berra. 

FUEIfLLANA  (Miciei  DE),  musicien  es- 
pagnol qui  vécut  dans  la  première  moitié  du 
•eilième  siècle,  était  né  à  Nava-el-Carnero,  près 
de  Madrid.  Il  s'est  fiait  connaître  par  un  recueil 
de  pièces  pour  la  viole,  intitulé  :  Orfeniea 
Lyra  :  Ubro  de  Musiea  para  Fihuda^  Séville, 
1S54,  in-fol. 

FUEI^TES  (D.  Pascal)  ,  compositeur  de 
musique  d'église,  naquit  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  à  Albaida,  bourg  d'Es- 
pagne, dans  la  province  de  Valence.  Il  Ait 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Valence,  le  8  Juin  1757,  après  avoir  dirigé 
pendant  plusieurs  années  la  chapelle  de  Saint- 
André,  une  des  églises  principales  de  cette 
ville.  Fuentes  mourut  le  26  avril  1768.  Il  est 
considéré  dans  sa  patrie  comme  un  digne 
continuateur  de  l'excellente  école  valencienne 
de  musique  d'église.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  de  psaumes,  messes  et  motets,  depuis 
six  jusqu'à  douze  voix  réelles ,  et  plusieurs 
autres  messes,  Te  Dtum  et  Filhandeoe  (Can- 
tiques de  No«t)  avec  orchestre. 

FUEI^TES  (Fbarçois  DBSAiim-MAmixDE), 
moine  espagnol  de  l'ordre  des  Franciscains  de 
Jérusalem,  au  monastère  de  Madrid ,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre  ':  Dialectae 
muiieoi,  en  donde  $e  manifeitan  lo$  mai 
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prineipalee  elementoê  de  la  armonia,  detde 
lat  reglas  de  Canto  ttano  hasta  la  compoêi- 
don  dialectes  musicaux,  où  l'on  expoae  les 
éléments  de  l'harmonie,  depuis  les  règles  d« 
plain-chant  Jusqu'à  la  composition),  Madrid, 
Fernandez,  1778,  petit  in-4*. 

FUET8GH  (Joachih-Josbfh),  viokmcel- 
liste  de  la  chapelle  de  Salzbourg,  naquit  dans 
cette  ville,  le  12  avril  1706.  Le  directeur  do 
choeur  de  la  cathédrale,  nommé  Jacques  Frei- 
st«dler,  lui  enseigna  les  premiers  principes  de 
la  musique.  Admis  dans  cette  église  comme 
enfantde  chœur  en  1775,  il  y  resta  huit  années. 
Pendant  ce  temps  il  reçut  des  leçons  de  violon 
de  Joseph  Hafenedcr,  puis  il  passa  sous  la  di- 
rection de  Léopold  Mozart  pour  cet  instru- 
ment. En  1784,  il  commença  l'étude  du  violon* 
celle  sans  maître,  et  se  dirigeant  seulement 
par  la  connaissance  qu'il  avait  du  violon,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  d'assez  rapides 
progrès  pour  être  en  état  d'accepter  la  place 
de  violoncelliste  de  la  cour,  après  la  nsort 
d'Antoine  Ferrari.  Heureusement,  Louis  Zar- 
donati,  violoncelliste  italien,  fht  appelé  vers 
ce  temps  de  Vérone  par  l'archevéqne  de  Salz- 
bourg, et  engagé  pour  un  an  ;  Fuetsch  profita 
de  cette  circonstance  pour  étudier  avec  soin  le 
mécanisme  du  violoncelle.  Vers  le  même  temps, 
il  prit  aussi  de^  leçons  de  l'abbé  Louis  GaUi 
pour  le  contrepoint,  et  plus  tard  il  acheva  le 
cours  de  ses  études  de  composition  sous  la  di- 
rection de  Michel  Haydn.  Cet  artiste  a  écrit  des 
solos,  des  concertos  et  trois  sonates  pour  son 
instrument.  Tous  ces  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit.  Haslinger,  de  Vienne,  a  publié 
deux  recueils  de  chants  à  trois  voix  d^ommes, 
et  deux  recueils  à  quatre,  de  la  composition  de 
FueUch. 

FU6ER  (THéOFHiLE-CnétiXH),  fils  d^nn 
ecclésiastique  protestant  de  Heilbronn,  naquit 
dans  cette  ville,  le  3  Juillet  1740.  Il  étudia  seul 
la  musique,  et  parvint  à  une  grande  habileté 
sur  le  clavecin  par  des  exercices  constants  snr 
les  fugues  et  autres  pièces  de  Jean-Sébastien 
Bach.  Après  avoir  habité  dans  plusieurs  villes 
de  l'Allemagne,  notamment  à  Dresde  et  à 
Leipsick,  il  se  fixa  à  Tubinge  vers  1789,  et 
publia  l'année  suivante,  à  Zurich,  des  pièces 
caractéristiques  pour  le  clavecin,  sons  ce  Utre  : 
CharaeteHstieh  Ktavier-StUdte.  L*anteur  s*eai 
proposé  de  peindre  dans  ces  pièces,  aatant 
qu'on  peut  le  Aire  en  musique,  les  direraes 
situations  de  l'âme. 

FUURMAMN  (MAina-HBinii),  cantor  as 
Gymnase  de  Frédéric  Werder^  à  Berlin,  aa 
commencement  du  dix-huitidroc  siècle.  Pédaoc 
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ridicule  et  f^rossicr,  il  fut  admirateur  fanatique 
des  écrits  de  Matlheson,  et  prit  parti  dans  les 
discussUm»  où  ce  critique  se  trouvait  engagé, 
par  des  brochures  fùribonde*  dont  les  titres 
suffisent  pour  faire  apprécier  la  nature  de  son 
esprit.  Os  écrits  sont  illisibles.  Ses  deux  pre- 
miers oorragessont  deux  méthodes  dé  musique 
qui,  lous  des  titres  bizarres,  ne  sont  pas  dé- 
pourfuesdetoot  mérite;  elles  sont  intitulées  : 
MfÊtikaiimkgr  Triehier,  dadureh  et»  ^f- 
fekkkter  Informator  seinen  Informandis 
4k  tàk  Singehtnit  naehheu^iger  Manier  baid 
und  kiehi  einbringen  kan,  etc.  (Entonnoir 
musical,  an  moyen  do  quoi  un  maître  habile 
peut  infiltrer  d^nne  manière  rapide  et  facile  le 
noble  art  du  chant  à  son  élève,  et  dans  lequel 
00  a  redressé  les  erreurs,  expliqué  les  points 
obscurs,  rétabli  ce  qui  manquait^  avec  une 
préface  sur  la  perfection,  la  puissance,  Tutilité 
et  la  nécessité  de  la  musique  actuelle,  par  un 
membre  de  la  société  de  musique  et  de  chant), 
Francfort-sur-rOder,  1700.  in-4'»,  oblong  de 
148  pages.  La  préface  est  une  des  meilleures 
choies  écrites  parFuhrnunn,  quoique  le  style 
en  Mit  fort  mauvais.  2*  Musica  vocalii  in 
•née,  4a$  iU  .*  riehtige  und  vattigen  Unter- 
^eitimff  sur  Singekuntt^  (La  musique  vocale 
4ms  une  noiiR,  c*est-à-dire,  Méthode  exacte  et 
esmplèlederartdo  chant),  BerUn,  1728,  in-8». 
teber  croit  que  cette  édition  doit  être  U 
éeuiène  de  Touvrage,  parce  que  Fuhrmann 
dit,  dans  la  préface  d*nn  de  ses  opuscules,  que 
ceini-ci  a  été  publié  en  1715.  Quelques  criti- 
ques de  cette  méthode  de  chant  ayant  été  dites, 
Fahmann  se  défendit  à  sa  manière,  dans  un 
^Ht  dont  voici  le  lilre  :  3»  H.  H.  F.  G.  T.  G. 
MmiMiickêSiriegel,  etc.  (L'étrille  musicale 
de  1. 1.  Fnhrmann,  servant  premièrement  à 
eidure  ignominieusement  de  la  société  de 
chaut  et  de  musique  les  vt'rfiiosej  superlatifs 
qui  n'étendent  pas  les  bornes  du  domaine  mu- 
sical comme  artistes  du  chœur,  mais  qui,  en 
qualité  de  raeleurs,  prennent  la  place  d'AiioI-' 
Ion  et  font  entendre  au  peuple  une  barbarie 
vide  de  musique  ;  secondement,  les  charlatans 
euptr-frudens,  qui  se  débattent  st'ne  frontesi 
fonie,  dans  Tenionnoir  de  Pauteur;  servant 
d'avertissement  aux  régulateurs,  d'instruction 
aux  apoery|ibes,  et  de  punition  à  la  jalou- 
sie; etc.),  Athènes  sur  la  Pleisse  (sans  date), 
ô6  pages -en  petits  earactères.r  Gerechtig^ 
knis0^agSehal,eie,  (Balance  de  Thémis,  etc.). 
Le  teste  du  titre,  qui  est  fort  long,  est  rimé  en 
anuvais  allemand  ^  il  f  est  dit  que  Hattheson 
<a  vaincu  ses  adversaires  Heyers  et  Guden,  et 
qu'il  les  a  fait  voler  en  Vair  comme  des  gens  de 
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peu  de  poids.  Àltona,  48  pages  ln-8'.  Fubr- 
mann  n'a  pas  mis  son  nom  à  ce  pamphlet.  Ce 
(ùt  la  première  lance  qu'il  rompit  en  Diveur 
de  Mattbeson.  5<»  Das  in  unsem  Opern'- 
Thsatris  und  Comœdim'BUhnm  siMende 
Christenthum  und  siegende  Neidemhum,  etc. 
(Le  christianisme  maladif  et  le  paganisme 
vainqueur  dans  nos  théâtres  d'Opéra  et  de 
Comédie,  etc.),  imprimé  à  Canterbury  (Berlin) 
en  1728,  32  pages  in-8«.  6«  Die  an  der  Kir" 
chen  Gottes  gebauete  Satans-CapeUe ,  etc. 
(La  chapelle  de  Satan  bitie  près  des  églises  de 
Dieu,  etc.,  représen lée  par  Marc Hilaire  Frisch- 
muth),  Cologne  sur  le  Bhin,  06  pages  in-8«. 
7«  Die  von  den  Pforten  der  ffcbUen  besiurmte 
aber  vom  Himmel  besehimUe  EvangeliseSèe 
KirekSf  etc.  (L'église  évangélique  attaquée  par 
les  portes  de  l'enfer,  mais  protégée  par  le  ciel. 
Texte  pour  la  musique  religieuse,  à  Toceasion 
du  jubilé  évangélique  célébré  en  1730),  trois 
feuilles  in-8«,  sans  nom  de  lieu  (Berlin). 

FULBERT,  évéque  de  Chartres,  naquit 
dans  la  seconde  moitié  du  dixième  siècle,  et 
mourut  en  1020.  Il  composa  les  paroles  et  le 
chant  de  plusieurs  hymnes  autrefois  en  usage 
dans  les  églises  de  France,  entre  autres  oellequi 
commence  par  ces  mots  :  In  Deum  triunum*  ^ 

FULLSACK  (Zacuaui),  compositeuc  de 
musique  instrumentale,  né  en  Allemagne  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a  publié 
une  collection  de  pièces  à  cinq  parties,  pour 
divers  instruments,  sous  ce  titre  :  Ausserlesen» 
Paduanen  und  GaUiarden  zu  5  Stimmenf 
auff  allerley  Instrumenten  zu  Gebrauekené 
Hambourg,  1607,  in-4«. 

FUMAGALLI  (Auolpui)  ,  pianiste  dis-» 
tingué,  et  compositeur  pour  son  instrument, 
né  le  10  octobre  1828|  à  Inzago,  dans  la  pro- 
vince de  Milan,  est  décédé  à  la  fleur  de  l'âge  à 
Florence,  le  3  mai  1856:  il  n'était  parvenu 
qu'à  sa  vingt-huitième  année.  Une  maladie 
algue  l'a  enlevé  à  sa  famille,  à  ses  amis  et  à 
l'art  dans  l'espace  de  trois  jours.  Il  avait  fail^ 
au  Conservatoire  de  Milan,  ses  études  de  piano, 
sous  la  direction  d'Angeleri.  En  1848,  il  donna 
ses  premiers  concerts  dans  cette  ville  et  y 
produisit  une  vive  sensation  par  son  talent; 
pui»  il  se  rendit  à  Turin  et  de  là  à  Paris,  où  la 
vélocité  de  son  jeu,  et  particulièrement  Tha- 
bileté  de  sa  main  gauche,  Axèrent  sur  lui  l'at- 
tention publique.  En  1854,  Il  fit  un  voyage  en 
Belgique  et  fut  chaleureusement  applaudi  à 
Bruxelles,  Gand,  Liège  et  Anvers.  Deux  ens 
après,  il  retourna  en  Halle  et  donna  à  Milan, 
Venise,  Bologne  et  Florence  des  concerts  dans 
lesquels  il  excita  l'cnlhousiasme  de  ses  compa- 
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trioles.  Ct  fût  au  Ettiliett  de  ses  triomphes  que 
ta  mort  Tint  le  saisir.  FumagalU  avait  épousé 
la  fiHe  de  M.  BonoMi,  éditeur  de  musique  à 
Paris,  et  en  avait  eu  deux  flis,  restés  orphelins. 
Le  plheAiier  ouvrage  de  cet  artiste  est  une  fan- 
taisie sur  IPuritani,  publiée  à  Hilan,  chex 
llMdi.  Le  même  opéra  lui  a  ftmmi  les  thèmes 
dhine  autre  grande  fisntaisie  de  concert, 
ifeuvre  98,  tbid.  On  connaît  de  lui  d'autres 
morceaux  du  même  genre  sur  la  FatoriU^ 
de  Itotaiietti,  sur  Lveie  de  Lammmrmoor,  sur 
Jfonna,  etc.;  des  morceaux  de  salon;  des 
caprices,  galops  fanustiques ,  tarentelles, 
marches  ;  beaucoup  de  petits  morceaux  dans  la 
manière  des  pianistes  de  Tépoque  actuelle,  et 
un  conOerto  fanustiqne  avec  orchestre,  inti- 
tulé :  tes  a»ehe(U$,  op.  91 ,  Milan,  Kicordi. 

FUNGK  (FniDiuc),  en  latin  Funccivs, 
cantor  4  Técole  de  Saint-Jean  de  Lunebourg, 
vëtui  vers  1600.  On  a  de  ce  musicien  un  traité 
élémentaire  intitulé  :  Janua  latino-germa- 
nka  àd  Jriem  muiieam,  etavUnu  faeilioH' 
bus  in  taumêekoUPMenatorimLunéburgetiii. 
Typis  Gtor§î$  Bertntini,  Sans  nom  de  lieu 
(LunelMure)  et  sans  date  (entre  1070  et  1080). 

FUIIÎGK  (Oatib)  ou  FUPfC,  né  à  Reicfaen- 
bach,  veH  1080,  ou  plutôt  en  Bohême,  suivant 
ce  que  nous  apprend  Georges  Falck,  dans 
PépUredédicatoire  de  son  livre  intitulé  :  Idea 
boni  eantorU  (1).  Il  Ait,  selon  Topinion  de 
Mattheson  et  de  Walther,  un  des  musiciens  de 
TAIIemagne  les  plus  distingués  de  son  temps. 
Également  habile  sur  le  violon,  la  basse  de 
viole,  le  clavioorde  et  la  guitare,  ses  composi- 
tions se  faisaient  remarquer  par  un  excellent 
style,  particulièrement  dans  la  musique  d*église. 
Ses  coonaissances  dans  la  jurisprudence,  les 
sciences  et  la  poésie,  étaient  étendues.  Malheu- 
reusement tous  ses  talents  étaient  ternis  par 
son  penchant  à  la  débauche;  loin  de  s*affiiiblir 
dans  sa  vieillesse,  ce  vice  ne  At  que  s^accroltre 
et  le  conduisit  à  une  fin  misérable,  après  une 
vie  pénible  et  agitée.  Funck  remplit  d*abord  les 
fonctions  de  cantor  à  Técole  de  Reichenbach, 
après  quoi  il  passa  au  service  de  la  princesse 
souveraine  de  la  Frise  orientale,  en  qualité  de 
secrétaire.  Il  occupait  déjà  cette  place  en  1070, 
lersquHI  publia  un  livre  de  pièces  |N>ur  quatre 
basses  de  viole  sous  ce  titre  :  Strieturm  viola 
digambiCM  ex  eonatie,  ariie,  ete»,  quatuor 
violis  da  gamba  eoneinendie,  in-fd. -oM. 
Vers  108S,  il  suivit  en  lUIle  la  princesse  et  y 
demeura  seft  ans  avec  elle  ;  mais  après  la  mort 

(I)  On  y  lit  :  Dawid  Fntuciuê  Bûhemt  buchrnètt  gar 
Êckœn  und  kmnuUek  tdU  Muiik'Kmtut,  «vit  fol§tt,  etc. 
Hakk  «tait  contemportiii  de  Fanck. 


de  celle-ci,  il  revint  en  Attemagtté,  eu  1680, 
rège  de  soixante  ans.  Il  n*eut  d*abord  d*antrcs 
ressources  que  de  donner  des  leçons  de  cUvi« 
corde  et  de  guitare  aux  enfints  de  quelques  né- 
gociants, mais  ensuite  il  obtint  les  places  d'or- 
ganiste et  de  précepteur  à  Técole  de  jeuaes 
filles  de  Wunsiedd.  Il  y  vécut  dans  la  Iran- 
quillité  pendant  près  d*une  année;  mais  isn 
fhnesie  penchant  le  priva  encore  de  celle  rss- 
sourdè.  Sa  conduite  scandaleuse  envers  quel- 
ques-unes de  ses  élèves  fUt  découverte,  et  la 
Alite  aenle  put  le  mettre  à  Tabri  de  la  vea- 
geanoe  des  parents.  Après  avoir  marché  pen- 
dant toute  la  nuit  sur  U  neige,  il  arriva  dénué 
de  tout  et  mal  vêtu  près  des  portes  du  château 
de  Schleix,  dont  rentrée  lui  fut  d^abord  refu- 
'  sée,  à  cause  du  mauvais  état  de  ses  vétenwau  ; 
mais  il  lui  fut  enfin  accordé  de  se  foire  entcodre 
devant  le  seigneur  da  lieu  qui,  charmé  parion 
habileté,  quoiqu*il  n*eùt  pas  un  seul  doigt  qnt 
ne  tùi  atuqué  par  la  goutte,  le  fit  habUler  de 
neuf  et  le  garda  près  de  lui  pendant  trois  mois. 
Cependant  les  réclumatioos  des  auterilés  de 
Wunsiedel  et  la  demande  de  Textradilioa  de 
Fuock  étant  parvenues  au  château,  le  comte  de 
Schleiz  se  vit  obligé  de  le  renvoyer,  après 
loi  avoir  donné  de  Targent  pour  la  cootinaa- 
tion  de  son  voyage.  Parti  secrètement  do  chi- 
teau,  Funck  se  dirigea  vers  la  priocipaoïé  d« 
Schwarsbourg  ;  mais  quelques  Jours  après  il  fut 
trouvé  mort  dans  un  champ  près  d'Arnstadt. 
La  musique  d^église  de  cet  artiste  a  en  de  la 
réputation  ;  elle  est  restée  en  manuscrit  Pami 
ces  ouvrages,  on  remarque  un  drame  pour  to 
passion,  dont  la  musique  et  la  poésie  étaient 
de  Funck.  On  a  aussi  un  traité  élémentaire  de 
musique  sous  son  nom,  sans  date  ni  nom  de 
lieu;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Compendium 
Mutices,  in-8'».  C*est  par  erreur  que  Gerbera 
dit  que  ce  livre  a  été  imprimé  A  Laipsick  en 
1670. 

FUIVK  (GouBraoïD-BEuoiT),  né  à  Harten- 
stein,  dans  le  comté  de  Schœnbonrg,  le  99  no- 
vembre 1734,  fit  ses  étudeaàFrcîbergetilUni- 
versitédeLeipsick.Bn  1756,  ilse  renditàCopea- 
hague,  pour  être  précepteur  des  enfhnts  du  pré- 
dicateur de  la  cour,  Cramer.  Ayant  été  nomné 
professeur  à  Técole  de  la  cathédrale  de  Magdf 
bourg  en  1709,  il  alla  pren<lre  posscasioB  de 
ceUe  place,  et,  en  1779,  il  devint  recteur  de 
cette  même  école.  L^estime  dont  il  Jouissait  le 
fit  nommer,  contre  son  gré,  conseiller  du  coo- 
sbtoire,  en  1785.  11  est  mort  à  Maigdebourg»  le 
18  Juin  1814,  à  Tâge  de  quatre-vingu  ans.  Sa- 
vant théologien,  il  Ait  aussi  aansicien  distingoé, 
bon  pianiste  et  chanteur  agréable.  Pondant  son 
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séjour  à  CopeDhagne,  il  vécut  dans  rintimité 
de  quelques  savanis,  artistes  ou  poètes,  au 
nombre  desquels  était  Klopstock,  qui  I^encou- 
rageaiti  composer  des  cantiques,  genre  de 
musique  où  il  montrait  du  UJeot.  Il  a  l^it  in- 
sérer dans  le  Spectateur  du  Nord,  publié  par 
Cramer(CopeDbague,  1759-1770),  trois  articles 
suris  musique.  Le  premier  a  pour  litre  :  Fon 
dtrMueikf  aU  einem  Theile  einer  guter  Er- 
tkhmmg  (I>e  la  musique  oopime  partie  néces- 
saire d'une  bonne  éducation),  ann.  1750,  p.  80. 
Le  deoxièoie  est  intitulé  :  fVm  der  Musik  (9e 
Ij  nnsiqne  en  général),  1760,  p.  124  et  155. 
Le  troisième  traite  de  la  musique  d'église  {Uê- 
htr  die  Muâik  heym  Gotteediemte ,  idem, 
p.  179).  Ces  articles  ont  été  réunis  dans  les 
(Hivres  complètes  de  Funk,  publiées  en  deux 
volumes  in-8*.  On  x  trouve  aussi  sa  biogra- 
pliie  écrite  par  lui  -  même ,  morceau  rempli 
d'totéfét. 

fXJBTK  (  CuusToraiLB-BKsoiT) ,  frère  du 
précédent,  magister  et  professeur  de  physique 
à  rUnnrersiCé  de  Leipsick,  naquit  à  Hartenstein, 
ie  3  joHIet  1736.  Il  est  mort  à  Leipsick,  le 
10  avril  1786.  On  a  de  ce  savant  une  disserta- 
(ioD  îoUtulée:  Dû  sono  et  tono  (Leipsick,  1779, 
16 pages  in-4*),  qui  a  été  traduite  en  allemand, 
scas  le  titre  de  :  Fereuch  ueber  die  Lehre 
corn  Sckéa  und  Ton ,  dans  le  Magasin  de 
phfstqne,  de  mathématiques  et  d'économie  de 
Leipsick,  années  1781  et  1789.  Funk  a  publié 
nne  suite  de  son  ouvrage  intknlée  :  De  eono 
ft  roAo  continuatio,  Leipsick,  1783,  in-4<>  de 
Spac'es. 

nmCHHnEIRI  (Jeah-Gvilladbe),  compo- 
«leor  allemand  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
«eiitième  siècle,  Ait  d*abord  organiste  de  Télec- 
leur  de  Saxe,  Jean-Georges  II,  et  ensuite  maî- 
tre de  chapelle  de  son  successeur  Georges  III. 
Od  connaît  de  lui  deux  recueils  de  pièces  in- 
straïueolales  qui  ont  pour  titres  :  1»  Auseer^ 
iesniei  P'iolinên^Exercitium ,  aus  vertehie- 
denen  Sonaien^  nehêt  ihren  Arien,  BaUelten, 
'^Bmanden,  Couranten,  Sarabanden  und 
Oigwn,  von  ' 5  Partien  heetehend  (Exercices 
«'lioisis  iNHir  violon,  extraiU  de  différentes 
sonales,  suivis  d'airs,  ballets,  allemandes,  cou- 
rantes, sarabandes,  gigues,  consistant  en  cinq 
parties),  Dresde,  1687,  in-fol.  2«  Musikalische 
Tefek'Bedienung  von  5  Jnelrumenten,  aie 
2  rioUnen,  2  yioUn,  1  Fiolon,  ntbu  den 
G-  ^.(Xusic|ue  de  table  |iour  cinq  instruments, 
teb  qnc  deux  violons,  deux  violes,  une  basse, 
avec  basse  continue),  Dresde,  1674,  in-fol. 

FI/BIO  (le  p.  MiciEt-Ansf) ,  religieux 
conlelter,  né  à  Todi,  a  écrit  un  tiakc  de 


musique  intUulé  :  Armanica  Coliura.  U 
manuscrit  original  de  ce  livre  éUit  dans  la 
bibliothèque  du  P.  HarUni,  à  Bologne. 

FUALAIVETTO  (Boravbutuu),  sur- 
nommé Musin,  maitre  de  la  chapelle  de 
Saint-Marc,  à  Venise,  naquit  en  cette  ville  le 
97  mai  1738.  On  ignore  d'où  lui  venait  le 
surnom  de  Muein.  Les  premières  leçons  de 
musique  lui  (ùrent  données  par  son  onde 
Nicolas  Formeoti,  vieil  écuyer  du  Doge,  qui 
Jouait  de  l'orgue  avec  quelque  habileté.  Furla- 
netto  passa  ensuite  sous  la  direction  de  Jac* 
ques  Bolla,  prêtre  de  la  paroisse  de  Sainter 
Marguerite,  et  apprit  de  lui  les  élémenu  de 
l'harmonie  et  de  Taccompagnement  ;  mais  il 
n'eut  point  d'autre  maître  que  lui-même  pour 
le  contrepoint  et  la  fugue.  Ce  fut  surtout  par 
des  exercices  pratiques  qu'il  devint  habile 
dans  l'art  d'écrire,  et  qu'il  acquit  une  rare 
expérience  dans  cet  art  ;  ses  meilleures  études 
furent  celles  qu'il  fit  en  écrivant  beaucoup  de 
messes,  de  motets  et  de  vêpres  pour  les  di- 
verses églises  de  Venise.  Après  avoir  terminé 
ses  études  littéraires  et  scientifiques  au  collège 
des  Jésuites,  il  entra  dans  les  ordres;  puis  il  se 
livra  exclusivement  à  la  culture  de  la  musique, 
et  sa  réputation  s'établit  si  bien  en  peu  de 
temps,  qu'il  fut  un  des  trois  compositeurs 
choisis  pour  écrire  toute  la  musique  d'un  des 
trois  Jours  de  la  solennité  du  bienheureux  Jé- 
rème  Emiliani,  fondateur  de  la  eoogrégatioa 
Somasque,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  deUa 
Salute.  Cette  solennité,  où  toutes  les  paroisses 
assistèrent,  ainsi  que  les  moines  et  les  reli- 
gieuses des  principaux  couvents  de  Venise, 
avait  attiré  dans  cette  ville  une  moltkude 
d'étrangers.  Une  anecdote  rapportée  par  le 
biographe  de  Furlanetto  fait  connaître  l'estime 
dont  ce  musicien  Jouissait;  la  voici  :  Baltha- 
zar  Galuppi,  célèbre  maître  de  son  temps,  et 
l'nn  des  créateurs  du  véritable  opéra  bouffe, 
n'ayant  pas  le  tem{)s  de  terminer  une  messe 
qu'il  avaitélMuchéeet  qui  lui  était  demandée, 
ne  voulut  |N>int  confier  le  soin  de  l'achever  au 
vice-maltre  de  chapelle  de  Saint-Marc,  ni  aux 
organistes  de  celte  église  ;  mais  il  fit  venir  le 
Jeune  Furlanetto,  lui  remit  son  manuscrit,  et 
lui  dit  :  Tenez,  achevez  cela,  et  êouwnez- 
voue  en  travaillant  que  cette  meseedoit  porter 
mon  nom. 

Furlanetto  avait  à  peine  atteint  l'âge  viril 
quand  il  fut  nommé  maître  des  Jeunes  filles  de 
rhêpiui  de  ta  Pieté,  emploi  fort  recherché, 
et  qui  procurait  l>eaucoup  de  considération  à 
l'artiste  qui  en  était  chargé.  Le  Jeune  maître 
écrivit  pour  ses  élèves  une  quantité  coosidé«- 
23. 
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raj)le  de  mestes,  il*oratorios,  de  canUles  et  de 
pièces  de  musique  religieuse  de  tout  genre; 
cette  musique,  exécutée  avec  ^ncoup  d'en- 
semble sous  sa  direction,  attirait  les  Ténitlens 
et  les  étrangers  à  cet  hdpiul,  où  tontes  les 
parties  vocales  et  instrumentales ,  même  les 
flûtes,  hautbois  et  cors,  éUient  exécutées  par 
de  jeunes  filles.  Sncouragé  par  ses  saccè»,  Il  se 
pnésenta  pour  une  place  d*organiste  de  Saint- 
Marc,  vacante  par  Tabsenoe  de  Ferdinand  Ber- 
toni  ;  mais  cette  place  fut  donnée  injustement 
à  François  Blanchi,  qni  n'avait  pas  les  connais- 
sances nécessaires  pour  remplir  cet  emploi, 
Furlanetto  fût  consolé  de  cet  échec,  quelque 
temps  après,  par  sa  nomination  de  vice-maltre 
de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  d'abord  provi* 
soirement  en  1704,  puis  définitivement  en 
1707.  Il  succéda  ensuite  à  Bertoni  comme  maî- 
tre de  celte  chapelle.  C'est  dans  celle  dernière 
position  qu'il  a  donné  les  témoignages  les  plus 
éclatints  de  son  habileté  traiter  la  musique 
d'église,  daps  le  style  fùgué  le  plus  riche  de 
déUils  et  d'artifices.  Sa  manière  élégante  et 
claire  dans  la  distribution  des  parties  et  dans 
l'art  de  les  faire  chanter,  l'expression  qu'il 
savait  donner  aux  paroles,  et  naturel  de  ses 
mélodies,  le  placent  è  un  rang  distingué  parmi 
les  bons  compositeurs  de  musique  d'église, 
dans  le  style  concerté.  On  cite  particulière* 
ment  comme  des  chefs-d'onivre  d'exprcMlon 
pathétique  ses  oratorios  la  Caduia  deùe  mura 
di  Gcrieo,  et  la  Spo$a  de'  Saeri  CaniUi,  ses 
deux  Mismrt,  dont  Pun  tut  écrit  pour  l'h^pi- 
Ul  de  la  Pittà,  et  l'autre  pour  celui  des  Men^ 
dicawti;  enfin,  son  grand  7e  Dwirn^  composé 
IKMir  la  chapelle  de  Saint-Marc,  Furlanetto  a 
écrit  aussi  beaucoup  de  psaumes  oi  l'on  re- 
marque du  génie;  ce  genre  de  musique  était 
celui  qu'il  affectionnait.  Parmi  ses  autres  oom- 
IMMilions,  on  cite  particulièrement  sa  cantate 
théiirale  Galatw,  ses  deux  oratorios  il  7oM 
et  il  Foio  di  JtfU,  un  Laudat9  pmri  à  trois 
voix,  avec  une  partie  de  contrebasse  obligée, 
qui  a  été  écrite  pour  le  célèbre  DragonettI,  et 
la  canuic  religieuse  il  S.  Giovanni  Neponwh 
ceno,  qui  fut  chantée  par  PacchiarotU.  Dans 
un  inventaire  de  la  musique  existante  autrefois 
dans  la  chapelle  de  Saint-Marc,  lequel  est  cité 
par  M.  Cafll  {voyez  ce  nom),  on  voit  aussi,  sous 
le  nom  de  Furlanetto  :  Neuf  Leçons  pour  la 
semaine  sainte;  Fexilla  régis,  à  quatre  voix  ; 
jive,  eanguis;  Meue  de  Re<|uiem,  a  eapella; 
JLiberame  Domine  ;âeê  Introltsavec  orchestre; 
«les  Antiennes  pour  diverses  cérémonies  ;  les 
lisaumes  Exaudiai,  Benedicam,  Deui  in 
aâjutorium  cl  Ihne  noêier;  Tenlum  ergo, 
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A  quatre  voix  seules  ;  Range  lingna,  pour  les 
processions  ;  un  Invitatoire  pour  les  vigUes  de 
Noël,  et  quelques  motets. 

En  1811 ,  Furianetto  fut  nommé  nultre  de 
contrepoint  de  l'Institut  philharmoniqne  de 
Tenise.  II  écrivit  à  cette  occasion  un  traité  de 
fugue  et  de  contuspoint  dont  il  a  été  répandu 
des  copies  par  ses  élèves,  mais  qui  est  resté  est 
manuscrit.  Ce  savant  musicien  a  cessé  de  Tivre 
le  6  avril  1817,  à  l'âge  de  70  ansi  M.  François 
CaflA  (voyex  ce  nom)  a  publié  une  notice  stsr 
sa  vie  et  ses  ouvrages  sous  ce  titre  :  DeOa  Fiia 
et  del  Comporre  di  Bonaveniura  Fkrianetto 
deîto  Mutin,  Feneziano,  maeetro  dOia 
cappella  dueaU  di  S.  Marco,  in  Fenexia, 
Picotli,  1880,  40  pages  in-8»,  avec  le  portrait 
de  Furianetto,  gravé  par  Dala,  d'après  Loren- 
zini. 

FiiRSTEl^AU  (Gaspard),  fils  d'un  mnsU 
clen  de  la^:hapelle  de  l'évéque  de  Mttnsler, 
naquit  en  cette  ville,  le  30  février  1772,  et  fût 
élève  de  son  père  pour  le  hautbois.  Devenu  or- 
phelin, il  nit  confié  aux  soins  d'Antoine  Eon- 
berg,  père  des  artistes  célèbres  de  ce  nom.  Ce 
bon  Romberg  jouait  du  basson  et  affectionnait 
beaucoup  son  instrument  :  il  voulut  détermi- 
ner son  élève  à  le  cultiver  de  préférence  an 
hautbois  ;  mais  celui-ci,  fatigué  d'être  obligé 
d'apprendre  des  instruments  qu*il  n'aimait 
pas,  obtint  enfin  qu'on  lui  laissât  choisir  celui 
qui  lui  plaisait  ;  il  prit  la  flûte  et  s'y  distingua 
en  peu  de  temps  par  son  habileté.  A  l'âge  de 
quinie  ans,  il  fftit  admis  dans  un  corps  de  mo* 
sique  miliuire,  et  l'année  suivante,  Il  entra 
comme  flûtiste  dans  la  chapelle  de  révéque.  il 
prit  alors  des  leçons  de  composition  cImz  Aa- 
ton,  organiste  de  la  cathédrale,  nais  sans  in- 
terrompre ses  études  de  flOte.  In  17VS,  Il  fit 
son  premier  voyage  en  Allemagne,  et  l'année 
suivante,  il  entra  conune  première  flfite  dans 
la  chapelle  d'Oldenbourg;  le  duc  le  choisit 
en  même  temps  pour  son  maître  de  mnsiqHe 
et  pour  celui  de  toute  la  famille  ducale.  La 
chapelle  de  cette  petite  cour  ayant  été  sup- 
primée en  181 1,  Furstenau  fit  avec  son  fils  des 
voyages  dans  les  principales  villes  de  l'Eurofae 
et  recueillit  pariout  des  applaudissements.  Ce 
digne  artiste  est  mort  i  Oldenhonrg,  le  11  aai 
1810,  d'une  atteinte  d'apoplexie.  Les  pHrcî- 
paux  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  :  1*  Pre*»icr 
concerto  pour  flûte  et  orchestre  (enre),  Leii*- 
sicl(,  Breitkopf  et  Usertel.  S«  Deuxième  iit^m 
(en  »ol,  op.  13),  Leipsick,  Petert.  8*  nenx 
symphonies  concertantes  pour  deux  flAtes,  ar- 
rangées de  Pleyel  et  Framl.  4*  Environ  qui*»  -  e 
dNivres  de  |iolonai$es,  rondos,  pots-pourris  c  t 
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ain  variéf  poor  IIAIe  principale  et  orcliestre. 
5*  Dix  «ravres  de  dnot  pour  dent  flAles,  op.  9, 
5,  6,  11,  20,  91,  26,  80,  39,  40.  Leipciclt, 
.  Oflènbacfa,  Hambourg,  Quelques  airs  varié», 
pou-poorrîa  et  morceaux  détachés  pour  flûte 
seule^ 

FURSTENAU  (AmiHi-Bu!! au),  fils  du 
précédent,  est  né  à  Munster,  le  20  octobre  1702. 
A  peine  âgé  de  six  ans,  il  reçut  des  leçons  de 
f  die  de  son  père,  et  ses  progrès  fùrent  si  ra- 
pides, qu*après  avoir  atteint  sa  septième  annéci 
il  pat  se  faire  entendre  dans  un  concert  public. 
La  flAte  précieuse  dont  le  duc  lui  fit  ensuite 
présent  Ait  un  stimulant  pour  son  zèle,  et  son 
talent  précoce  s*accrut  dans  une  progression 
qui  tenait  du  prodige.  Chaque  fois  qu*il  se  fai- 
sait entendre  à  Oldenbourg  et  à  Brème  (oii  il 
faisait  des  excursions  avec  son  père),  il  exci- 
tait autant  d*étonnement  que  de  plaisir.  A 
rige  de  neuf  ans,  il  commença  à  étudier  les 
éléments  de  l*liarmonle  et  de  la  compoeition; 
nais  le  défaut  de  méthode  et  de  précision  dant 
la  maBlère  d*enseignerde  son  maître,  ami  de 
ion  père,  lui  rendirent  ces  premières  études 
pénibles  et  peu  profitables;  son  instinct  et  sa 
propre  expérience  rinstmisirent  mieux  plus 
lafd|  et  le  mirent  en  état  d*écrire  avec  une  cor- 
recliOB  snfllsante  ses  compositions  instrumen- 
tales. En  1805,  son  père  entreprit  avec  lui  un 
premier  grand  voyage  qui  les  conduisit  à  Ham- 
beufg  et  à  Copenhague.  Deux  années  après,  ils 
Irent  on  second  voyage,  traversèrent  TAlle- 
augne,  et  visitèrent  Saint-Pétersbourg.  Plus 
lard,  ils  ne  laissèrent  presque  jamais  écouler 
an  an  sans  faire  quelque  excursion,  et  lorsque 
la  dupelle  du  duc  d^Oldenbourg  Ait  suppri- 
aiée,  en  1811,  le  père  et  le  fils,  devenus  insé- 
parables pour  reffet  de  leurs  concerts,  parcou- 
nirent  noe  grande  partie  de  TEurope ,  et 
partout  le  jeune  Furstenau  recueillit  des  té- 
■oignages  d^admiration  pour  son  beau  talent. 
Fatigué  de  voyages,  il  accepta,  en  1817,  une 
place  à  rorchestre  de  Francfort-sur-le-Mein, 
et  se  transporta  dans  cette  ville  avec  toute 
la  famille.  La  liaison  d*amitié  qu^il  y  forma 
avec  Tolweiler  exerça  une  heureuse  in^nence 
»or  tes  connaissances  dans  Part  d^écrire,  et 
eette  époque  de  sa  vie  est  peut-être  celle  où 
son  talent  prit  le  plus  de  développement,  à 
cause  des  méditations  auxquelles  il  put  se 
livrer. 

Cependant,  rétabli  d^une  longue  indisposi- 
tion, Gaspard  Furstenau  ne  pouvait  se  plaire 
dans  rinaction  ;  le  désir  de  recommencer  ses 
voyeges  lui  était  revenu  ;  pour  lui  complaire, 
JiffMînc-Bemafd  conKntit  k  le  suivre,  et  tous 


deux  se  remirent  en  roote,  après  que  la  famille 
eut  repris  Sa  résidence  à  Oldenbourg.  Après 
avoir  visité,  pendant  Tannée  1818,rAllemagne 
méridionale  et  la  Hollande,  les  deux  artistes 
arrivèrent  à  Aix-la-Chapelle  pendant  que  le . 
Congrès  y  était  assemblé  ;  le  fini  remarquable 
de  leur  exécution  produisit  une  vive  sensation 
dans  cette  ville.  De  retour  à  Oldenbourg  au 
commencement  de  1810|  Antoine -Bernard  eut 
la  douleur  de  perdre  son  père,  qui  avait  été 
pour  lui  Tami  le  plus  tendre  et  à  qui  il  devait 
son  talent.  Le  chagrin  qn^il  en  conçut  déve- 
loppa en  lui  le  germe  d*nne  fièvre  scarlatine 
maligne  qui  mit  ses  jours  en  danger,  et  dont  la 
convalescence  fut  lente.  Bendu  enfin  à  la 
santé,  il  accepta  la  place  de  première  flAte  à  la 
chapelle  royale  de  Dresde,  déterminé  particu- 
lièrement en  cela  par  le  désir  de  connallfe 
Charies-Marie  de  Weber,  alors  directeur  de 
cette  chapelle.  Il  s^éloigna  donc  d*Oldenbourg 
avec  sa  mère  et  ses  serars,  et  se  rendit  à  son 
nouveau  poste  en  1820.  Il  y  reçut  raeoieil  le 
plus  flatteur  et  le  plus  cordial  de  la  conr,  des 
artistes  et  dn  public.  La  situation  agréable 
qu*il  avait  trouvée  à  Dresde  lui  permit  de  s*oc- 
cuperde  la  publication  de  beaucoup  d^ouvrages 
qu*il  avait  en  porlefeuille,  ou  qu*il  écrivit  alors. 
On  croit  que  Weber  ne  fût  pas  étranger  à  la 
fiicture  de  l'instrumentation  de  ses  concertos 
et  de  ses  autres  grandes  compositions  pour  son 
instrument.  Ce  fût  aussi  k  cette  époque  de  sa 
carrière  qu*il  forma  plusieurs  élèves  qui  sont 
aujourd*bui  placés  comme  des  artistes  distin- 
gués dans  les  villes  les  plus  importantes  de 
rAllenu'gne.  Sa  vie  était  devenue  plus  séden- 
taire, quoiqu^il  n^eût  pas  absolument  renoncé 
aux  voyages.  En  1823,  il  en  fit  un  en  Dane- 
mark ;  en  1824,  un  autre  en  Bavière  ;  en  1826| 
il  visita  Paris  et  Londres.  Ce  fut  entre  séi 
bras  que  Charles-Marie  de  Weber  s^éteignit 
dans  cette  dernière  ville.  En  1828,  Ftirstenau 
donna  des  concerts  à  iTienne  et  à  Prague  ;  dans 
Tannée  suivante,  il  visita  Kunster  et  Olden- 
bourg, villes  où  s^était  passée  son  enfance,  et 
qui  avaient  vu  ses  premiers  succès.  En  1880,  il 
parcourut  de  nouveau  le  Danemark  et  la 
Suède;  dans  les  années  1831  et  1832,  il  visiU 
Hambourg,  Berlin,^  et  quelques  autres  grandes 
villes  de  TAIIemagne  septentrionale.  Depuis 
lors,  les  voyages  ont  eu  pour  lui  un  nouvel  In- 
térêt par  les  succès  de  son  fils. 

Furstenau  a  été  considéré  à  juste  titre  en 
Allemagne  comme  un  des  premiers,  si  ce  n^est 
le  plus  habile  des  flûtistes  de  l*^urope.  Son 
talent  était  aussi  remarquable  par  la  pureté,  le 
volume  et  les  nuances  du  son,  la  prompttiude 
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cl  la  netteté  des  coups  de  langue,  ^ue  par  Télé- 
gancé  du  style,  Peipression  et  le  caractère 
élevé  des  pensées.  La  musique  composé  par  cet 
artiste  est  d*ailteurs  estimée  comme  ce  qui  a 
été  Diit  de  meilleur  pour  la  flûte  dans  ces  der- 
niers temps.  En  1840,  j*ai  connu  FOrstenan 
à  Dresde;  il  était  encore  plein  de  feu  et  d*en- 
(hoqsiasme  pour  son  art.  Il  est  mort  en  cette 
ville,  le  18  novembre  1899.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  on  remarque  :  1*  Douae  concertos 
poui*  flAte  et  orchestre,  œuvre  19  (en  mi  mi- 
neur), 83, 85  (en  ut  dièse  mineur),  40, 41, 59, 
•  (en  ta  bémol),  58,  63,  imprimés  à  Leipsick  et 
*^runtwiek,  77  (en  mO,  à  Offenbacb,  84  (en  r«). 
Halle,  Heiraulh,  87  (deuxième  sytnphonie  con- 
stante pour  deux  flûtes,  en  mQ,  ibid.  Deux 
polonaises  pour  flûte  et  orchestre,  œuvres  3, 
Hambourg,  Bœbme,  et  31  (en  fa),  Leipsick, 
Probst.  S*  Quatorze  thèmes  variés  ]iour  flûte 
et  orchestre  ou  quatuor,  œuvres  4,  90,  97, 30, 
34,  43,  45,  53,  70,  79,  89,  86,  93.  4»  Six  noc- 
turnes pour  flûte  et  piano,  œuvres  68,  73, 76, 
78,  79,  81,  Vienne,  Copenhague,  Dresde,  Leip- 
sick. 5«  Duos  pour  deux  flûtes,  œuvres  13,  95, 
39,  36,  37,  56,  59,  61,  75,  83,  85,  89,  Leip- 
sick, Copenhague,  Londres,  Dresde.  6«  Exer- 
eiees  et  grandes  études  pour  flûte  seule,  œu" 
vres  15  et  99  ;  caprices,  œuvre  80,  Leipsick. 
7»  Plusieurs  rondeaux,  poU-ponrris,  etc. 
8«  Méthode  de  flûte,  œuvre  49,  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Hsrtel  ;  bon  ouvrage  devenu  classique 
en  Allemagne.  0*  Quatuor  pour  quatre  flûtes, 
morceau  traité  avec  beaucoup  d'adresse  et 
d*intelligence.  10«  Un  article  inséré  dans  la 
vingt-septième  année  de  la  Ga%eite  musiealê 
dê  Leipsick  (p.  709),  sous  ce  titre  :  Etujoi  tie- 
6er  die  Flœte  vnd  doi  F!aten$piél  (Idées  sur 
la  flûte  et  sur  le  jeu  de  cet  instrument). 

FijRSTENAU  (Havmicb),  fils  d*Antoine- 
Bemard,  est  né  à  Dresde,  en  1894.  Élève  de  son 
père  pour  la  flûte,  il  avait  à  peine  atteint  Tâge 
de  six  ans  lorsqu*il  commença  Tétude  de  cet 
instrument,  et  au  mois  d'octobre  1839,  il  |nit  se 
faire  entendre  dans  un  concert  public  et  y  ex- 
citer Tétonnement  des  habitants  de  Dresde. 
Dans  sa  neuvième  année,  il  joua,  au  commen- 
cement de  1833,  dans  un  concert  de  la  cour, 
en  présence  do  roi,  qui,  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction,  lui  remit  une  précieuse  montre  en 
or.  Depuis  lors,  le  jeune  Fllrstenau  a  accom- 
pagné son  père  dans  ses  voyages  en  Allemagne, 
et  partout  son  talent  précoce  à  fait  naHre  le 
plus  vif  intérêt.  Dans  les  années  1848  et  1846, 
il  a  fait  de  nouveaux  voyagei  comme  virtuose 
et  a  obtenu  partout  des  succès. 

FUSS  (Jea?i),  ne  en  1777  à  Trima  en  Hon- 


grie, reçut  sa  première  édueailon  à  Baja,  où 
il  était  enfaht  de  chœur.  Dès  ses  premières 
années,  on  reconnut  en  lui  d^heureusesdîspoëi- 
tions  pour  la  musique.  Destiné  à  renseigne-  . 
ment,  il  fit  de  rapides  progrès  dans  cet  art  et 
dans  les  sciences.  Placé  ensuite  comme  précep- 
teur dans  une  noble  famille  du  comté  de  Slnhl- 
Weissenbourg,  il  y  flt  ses  premiers  essais  de 
composition  pour  Téglise,  et  pour  de  petits 
théâtre!  de  société.  Plus  tard,  il  obtint  une 
place  de  maître  de  musique  à  Presbourg,  et  fit 
représenter  au  théâtre  de  cette  ville  le  duo- 
drame  intitulé  :  Pyratnê  et  Thiebé,  qui  obtint 
beaucoup  de  succès.  Peu  de  temps  après,  jl  se 
rendit  â  Vienne,  ponr  y  faire  un  cours  complet 
de  contrepoint,  sous  la  direction  d*Albfechts- 
berger.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu*il  écrivit  uo 
grand  nombre  de  productions  pour  le  piano 
qui  le  firent  connaître  avantageusement  des 
artistes  et  des  amateufs.  Les  conseils  bienveil- 
lants de  Joseph  Haydn  lui  furent  d^nn  grand 
secours  pour  la  clarté  do  style  et  la  bonne 
disposition  des  idées.. Plus  avancé  en  âge,  Fnss 
accepta  la  place  de  directeur  de  la  musique  du 
théâtre  de  Presbourg,  et  ses  effbrts  ne  cootrt-> 
huèrent  pas  peu  à  ramélioration  de  Inexécution 
de  la  musique  dramatique  dans  cette  viDe.  Le 
théâtre  ayant  été  fermé  pendant  la  saison  d*été, 
il  retourna  à  Vienne,  y  donna  des  leçons  et  se 
mit  à  travailler  pour  la  scène.  On  dit  qu*il  était 
en  même  temps  chargé  de  la  correspondance 
de  la  Gazette  muaioaU  de  Leipeidt,  Tant  de 
travaux,  peu  d*accord  avec  sa  faible  constitu- 
tion, lui  causèrent  une  irriution  nerveuse,  et 
détruisirent  sa  santé.  On  lui  conseilla  l^nsage 
des  bains  chauds  d*Ofen,  en  Hongrie.  Ce 
voyage,  qui  lui  ofl'rait  Toccaslon  de  revoir  un 
frère  et  des  amis  de  sa  jeunesse,  sembla  le  ra- 
nimer: on  conçut  Tespoir  de  le  rendre  â  la 
santé;  mais  bientôt  une  fièvre  maligne  et  ner- 
veuse survint  et  le  mit  au  tombeau  après  quatre 
jours  de  maladie,  le  9  mars  1819.  On  connaît 
de  cet  artiste  :  1«  Pyrame  et  Thisbéj  mélo- 
drame avec  des  airs  et  des  chorars.  3"  JFol- 
trorf,  idem.  S«  Isaoe,  idem.  4''  Judith,  Idem. 
5«  /afo6  et  Bachel,  idem.  6«  Der  KfÊfg 
(I^  cage),  opérette.  7*  La  Boîte  de  Pandore, 
idem.  8*»  Une  messe  solennelle  et  plusieurs 
morceaux  de  musique  d^église.  9<*  Oùvertnre 
pour  la  tragédie  de  Schiller,  fa  Fiancée  dê 
Meteine.  10«  Une  ]>antomime,  gravée  à  Leip- 
sick, chef  Breitkopf  et  Haertet.  11*  Un  qua- 
tuor pour  flûte,  œuvre  5,  Vienne,  Haslioger. 
\^  Des  trios  pour  clarinette,  alto  èC  basse, 
Vienne,  Artaria:  13«  Un  quatuor  |H>ur  le  cor 
de  basselte,  op.  9,  Vienne,  ifaslingcr.  14*  D» 
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sooatef  pear  piano  et  violon,  op.  4,  34,  86  et 
39,  Viesne,  ArUria  et  HasIiDger.  IS*  Des 
sonates  peur  piano  à  quatre  mainsy  œuvres  7 
et  38,  Tienne,  Diabelli  et  HasHnger.  W  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  18,  Vienne,  Diabelli. 
17*  Ses  roodeaui  idem^  op.  iO  et  87,  idem. 
18*  Bes  variations  id^m,  op.  il  et  19,  idem. 
19*  Cinq  recueils  de  danses,  idem,  ibid. 
20*  Des  recueils  de  chansons  allemandes,  avec 
accompagnement  de  piano,  oeuvres  9,  16,  22, 
3S,  29  et  31,  Tienne,  Leipsick  et  Bonn. 

FUX(MAniEij),  très-bon  fabricant  de  luths, 
attaché  à  la  cour  de  Tienne,  dans  le  dix-sep- 
Uéme  siècle. 

FUX  (Jiah-Josbph),  ou  plut6t  vraisemMa- 
Mènent  FUGHS,  compositeur  et  écrivain  di- 
dactique sur  la  musique,  naquit  dans  la  Haute- 
Styrie  en  1660,  et  fui  maître  de  chapelle  de  la 
cow  de  Tienne  pendant  quarante  ans,  sous  les 
règnes  des  empereurs  LéopoM ,  Joseph  et 
Charles  TI,  qui  étaient  fort  Instruits  dans  la 
msiique.  Blabaca  dit  que  son  éducation  musi- 
cale ftit  faite  en  Bohême,  et  quMl  augmenta  ses 
counaîssances  en  visiunt  les  meilleures  cha- 
pelles de  r Allemagne,  de. la  France  et  de 
ritalie.  Ces  renseignements  sont  à  peu  près 
umtce  qu*on  possède  sur  ce  maître.  On  ignore 
cft  quelle  année  11  se  fixa  à  Tienne,  mais  on 
uit  qu*en  1605  il  était  déjà  au  service  de  la 
enr  impériale.  Les  trois  empereurs  dont  il 
ht  le  maUre  de  chapelle  lui  témoignèrent  tou- 
Jsvrs  beaucoup  d*estime.  Les  premiers  ouvrages 
deFux  furent  des  compositions  religieuses  qui 
iont  restées  en  manuscrit,  particulièrement 
des  messes  à  trois  et  à  quatre  voix,  avec 
o^^ne  ou  orchestre.  Son  service  à  la  cour  im- 
périale Tobligeait  aussi  à  écrire  des  pièces 
«le  omsique  instrumentale;  il  en  publia  un 
reoieil  à  Huremberg,  en  1701,  sous  ce  titre  : 
CoiicefilMiii  muêieo'inêîrumentalem  in  7par- 
titoê  divieumy  in-fol.  Cet  ouvrage  est  dédié  i 
IVnpereur  Joseph  I**.  Après  cette  publication, 
il  écrivit  la  musique  du  drame  la  Clememta  di 
Jngmto,  en  1709,  par  ordre  de  Timpératrice 
iléooore-Madeleine  Thérèse,  pour  la  féte  pa- 
tronale de  Tempereur  Léopold  I^.  Dans  la 
même  année  il  composa  par  ordre  de  Joseph  I'', 
rei  des  Romains,  Topéra  semi-seria  intitulé 
Offmâere  jwr  amore,  cwero  la  TelesUIa^  qui 
fot  représenté  pour  fêter  le  Jour  de  naissance 
de  la  relife  des  Romains  Amélie-VITilhelmlne. 
Fox  écrivit  en  1710,  par  ordre  de  Tempereur 
Joseph  I»,  la  Deeima  fatica  di  Ereole,  awero 
la  Seonfta  de  Gerione  in  Spagna,  drame 
historico-pasioral,  qui  fut  représenté  iwur  le 
mt  anniversaire  de  paissaocc  4e  Charles  III, 


roi  d'Espagne  (1);  et,  en  1714,  il  écrivit 
pour  ranniversaire  de  la  naissance  de  Taç- 
chidnchesse,  tante  de  Tempereur  Charles  TI 
Topéra  intitulé  :  Eliea.  L*emperettr  f^t  si 
satisfait  de  eet  ouvrage,  que,  pour  donner  à  son 
maître  de  chapelle  un  témoignage  éclatant  de 
son  estime,  il  voulut  accompagner  lui-même 
au  clavecin  pendant  la  troisième  représenta- 
tion. Ce  fût  à  cette  occasion  que  Fux,  placé 
près  de  Tempereur  et  lui  tournant  les  feuilles 
de  la  partition,  s'écria,  voyant  rhabileté  du 
monarque  dans  l*art  d'accompagner  :  Quel 
dommage  que  Votre  Majetté  ne  soit  pas  un 
maUre  de  chapelle!  —  //  n'y  a  pas  de  ma/, 
mofiaiettr  le  maître,  répondit  en  riant  Char- 
les TI  ;  je  me  trouve  bien  comme  cela.  Après 
la  représentation,  il  y  eut  une  loterie  de  bijoux 
pour  les  exécutants  de  l'ouvrage;  ta  valeur  des 
lots  était  depuis  500  Jusqu'à  2,000  florins,  et 
tous  les  numéros  étalent  gagnants.  La  parti- 
tion é*Élisa  ftit  gravée  à  Amsterdam,  en  1715, 
chez  Le  Cène,  et  les  exemplaires,  tirés  à  petit 
nombre  sur  un  papier  de  choix,  furent  vendus 
30  florins  de  Hollande.  Le  même  ouvrage  fut 
repris  en  1710,  et  en  1729. 

L'année  1723  fût  une  des  plus  glorieuses  de 
la  vie  de  Fux.  A  l'occasion  du  couronnement 
de  Charles  TI,  comme  roi  de  Bohême,  qui  de- 
vait se  faire  à  Prague,  le  maître  de  chapelle 
fot  chargé  d'écrire  le  grand  opéra  Costanxa 
e  Fortetia,  Tous  les  chanteurs  et  musiciens  de 
la  chapelle  impériale  furent  envoyés  dans  la 
capitale  de  la  Bohême  et  s%  Joignirent  aux 
principaux  artistes  de  cette  ville  et  à  beaucoup 
d'autres  qu'on  avait  fait  venir  d'iulle  et  d'Al- 
lemagne. Fux  était  atteint  de  la  goutte  ;  l'em- 
pereur le  fit  transporter  à  Prague  en  litière, 
pour  qu'il  pût  assister  è  la  représentation  de 
son  ouvrage,  et  fit  placer  son  fauteuil  près  du 
sien.  Lechceur  était  formé  de  cent  chanteurs,  et 
deux  cents  musiciens  composaient  l'orchestre. 
Le  maître  italien  Caldara  dirigeait  l'ex'écution. 
Une  multitude  d'étrangers  et  d'artistes  de  dis- 
tinction s'étaient  rendus  à  Prague  pour  cette 
occasion  solennelle;  ils  donnèrent  des  applau- 
dissements à  la  composition  de  Fux,  et  rien  ne 
manqua  à  la  gloire  du  vieux  maître.  Burney, 
qui  parait  avoir  vu  la  partition  de  Costanxa  e 
Fortezxa,  dit  que  les  choeurs  de  eet  ouvrage 
sont  dans  le  style  français  de  l'époque  oii  ils 
ont  été  écriu,  Les  airs  de  balleu  de  la  pièce 

(!<)  L'anbldos  Charles,  <|at  rempermir  loteph  ûl 
NcoaiMltrt  par  le  pepe  Clément  XI,  eenme  roi  d^E»- 
pagae,  sau  la  «an  de  Chmrteê  //f,paiidaal  la  gaerre  ila 
la  tacaeesian  de  Chaidct  II,  et  qui  fat  le  campélileur  de 
Philippe  V,  ae  i^gi»a  jamais  sar  TEspagaa 
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u*avaieot  pas  été  composés  par  Fax.  Le  livret 
imprimé  à  Yienoe  nous  informe  de  cette  cir 
constance;  II  a  pour  litre  :Co9tanzaeForiexsta, 
fe$ta  teatraU  per  muiiea,  da  rappresentani 
nel  reale  eoêteUo  di  Praga,  per  il  ftlieiuimo 
giomo  natalisio  délia  sua  Ces.  et  Cati  Beale 
Matstàdi  Elisaheta-Christina,  Impératrice 
régnante,  per  commando  delta  S,  C.  et  C. 
Beats  Maestd  di  Carlo  FI  y  imper,  de  Romani 
sempre  augusto,  l'anno  1723.  La  Poesia  e  del 
iig.  Pietro  Paecati,  posta  di  S,  M.  Ces.;  la 
musica  è  delsig.  Gio.  Gioseffo  Fux,  maestro 
di  cappella  diS.  JIT,  Ces.  ;  con  le  Arts  per  % 
baUi  del  sig.  Nicolo  Matthei,  direttore  deUa 
musica  istrumentale  di  S.  M.  Ces.  e  cat. 
Vienna  d*Austria|  appresso  Gio.  Piet.  ¥90 
Ghelen  ;  in-8*. 

Un  nouveau  témoignage  d*estime  fut  donné 
par  Tempereur  à  son  maître  de  chapelle  en 
1735,  lorsque  le  monarque  voulut  faire  la  dé- 
pense nécessaire  pour  impression  du  grand 
traité  de  composition  auquel  Fui  avait  consa- 
cré plusieurs  années,  et  qu^il  publia  sous  ce 
titre  :  Gradue  ad  Pamassum,  sive  JÊanu- 
duetio  ad  eompositionem  musicJt  régula- 
rem,  etc.  Cet  ouvrage,  devenu  classique,  est 
anJovrd*hui  la  seule  production  de  Fux  géné- 
ralement connue  dans  le  monde  musical.  Le 
dernier  ouvrage  du  vieux  maître  ftat  lV>péra 
£nea  negli  Elisi,  écrit  l  Vienne  en  1731.  Il 
était  alors  âgé  de  soixante-onze  ans  et  accablé 
d*inArmités.  Il  est  mort  à  Vienne,  le  14  fé- 
vrier 1741,  à  râge  de  81  ans.  La  découverte 
de  cette  date  certaine  est  due  aux  recherchés 
du  savant  et  exact  Antoine  Schmid  (voyes  ce 
nom)  :  il  la  fâïi  connaître  dans  son  livre  inté- 
ressant sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Gluck 
(p.  S5,  dans  la  note).  L*ahsence  de  renseigne- 
menu  plus  complets  sur  la  carrière  de  Fux 
us  doit  être  attribuée  qu*i  lui-même,  car 
Xattheson  insista  deux  Ibis  près  de  lui  afin 
d*obtenir  les  renseignements  biographiques 
nécessaires  pour  Tartlcle  quMl  lui  destinait 
dans  son  livre  Intitulé  :  Grundlage  einer 
Ehrenpforte.  Il  est  vrai  que  le  critique  de 
Hambourg  avait  blessé  la  susceptibilité  de  Fux 
en  attaquant,  dans  le  deuxième  volume  de  son 
Nouvel  orchestre,  les  principes  de  Taneienne 
solmisation,  qui  étaient  ceux  que  Fux  ensei- 
gnait encore,  suivant^ la  doctrine  des  écoles 
d^Italie.  Ce  qu*il  y  eut  de  plus  singulier,  c*est 
•  que  Mattheson  dédia  ce  volume  au  maître  de 
chapelle,  qui  peut-être  considéra  cette  dédi- 
cace comme  une  insulte.  Fux  remercia  cepen- 
dant Mattheson,  mais  on  voit  |>ercer  uncefUin 
orgueil  dans  sa  rvjK>nsc  à  la  demande  que 


celui-ci  avait  faite  de  documents  pour  sa  bio« 
graphie,  a  Je  pourrais  sans  doute  (lui  dit-II) 
«  écrire  des  choses  avantageuses  à  ma  pér- 
it sonne,  et  dire  comment  je  me  suis  élevé  dans 
«  mes  diverses  fonctions,  s*il  n*êtait  contre  la 
tt  modestie  de  faire  soi-même  son  propre  élege. 
«  Il  doit  me  suffire  d*avoir  été  trouvé  digne 
v  d*étre  premier  maître  de  chapelle  de  Char- 
«  les  VI.  » 

Les  productions  de  Fax  sont  de  quatre  es- 
pèces, savoir  :  !<>  La  musique  d*église.  Les 
opéras.  5*  La  musique  instrumentale.  4*  Son 
traité  du  contrepoint  et  de  la  fugue.  En  voici  la 
liste  et  Panalyse  rangées  dans  ce  même  ordre. 
L  MUSIQUE  n*isusE.  1*  Missa,  Kyrie  tum 
Gloria,  Credo,  Sanctus  et  Âgnus,  à  quatre 
voix  et  orgue.  ^  Miua  eauwnica,  Kyrie  cum 
Gloria,  Credo,  Sanctus  et  Agnus,  poar  quatre 
voix  et  orgue.  3*  ififsa  beatiuimg  Firginis 
immaculatm  canceptionis,  Kyrie  cum  Gloria , 
Credo,  Sanctus  et  Jgnus^  à  quatre  voix,  deux 
violons,  alto,  deux  hautbois,  oor,  trois  trom- 
bones et  orgue.  4*  Missa  pro  solemn,  fest. 
Kyrie  eum  Gloria^  Credo,  Sanctus  et  Agnus, 
pour  quatre  voix,  deux  violons,  deux  hautbois, 
alto  et  orgue.  5*»  Missa  canonica,  Kyrie  cum 
Gloria,  Credo,  Sanctus  et  Agnus,  à  quatre 
voix,  deux  violons,  alto,  deux  hautbois  et  or- 
gue. 6"  ^issa  brevis,  Kyrie  eum  Gloria^ 
Credo,  Sanctus  et  Agnus,  à  quatre  veix^ 
deux  violons,  alto,  deux  hautbois,  deux  trem- 
pettes, timbales  et  orgue.  6*  {bis)  Missa 
pro  defunctis,  à  quatre  voix  et  instruments, 
écrite  en  1007.  G*»  {ter)  Reçuiem  à  cinq  voix  et 
instruments,  composé  pour  les  obsèques  de 
rimpératriee  Léonore,  femme  de  LéopoM  I**". 
La  partition  de  cet  ouvrage  est  à  la  biblio- 
thèque royale  de  Berlin.  7«  Motet,  Ad  te^ 
Domine  y  levavi  animam  meam,  à  quatre 
voix  et  orgue.  Ce  morceau  se  trouve  en  parti- 
tion dans  le  chapitre  du  style  à  cap^  du 
Gradue  ad  Pamassum.  Psaume  III  :  Con- 
fUebor  tibi.  Domine,  à  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, deux  hautbois,  deux  violes,  violoncelle  et 
orgue.  Tous  ces  ouvrages  existaient  dans  Pan- 
cien  assortiment  de  musique  manuscrite  de 
Breitl(opf  à  Leipsick  ;  le  catalogue  de  la  grande 
vente  faite  publiquement  au  mois  de  juin  1856 
fait  voir  qu'il  ne  restait  plus  de  tout  cela qu^llle 
messe  en  sol  mineur.  0*  Missa  in  contrapuuto 
neW  terio  tono.  \0»  Libéra  ms.  Domine. 
if*  Salve  Regina.  Ces  trois  dernières  compo- 
sitions sont  indiquées  dans  le  eatalogne  da 
marchand  do  musique  Traeg,  publié  à  Viemo 
en  1804.  12«  Miua  col  titolo  d*Alter0aii»ne, 
a  quattro  voci  ed  organo.Ceiie  messe  est  citée 
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|ur  Fux  ilaos  son  Oradus  ad  Pama*$um» 
13*  'MiMsa  De  viciisitiidinis  quatuor  vocum  et 
or§ano.  Le  Kyrie  de  cette  messe  se  trouve  en 
partition  dans  le  même  ouvrage.  \A^Mi$sa  In 
fleto  solatium  quatuor  vocum  et  organo.  Le 
i'yrie,  à  quatre  voii,  et  le  Chriête,  k  trois,  de 
cette  messe  sont  en  partition  dans  le  même 
livre,  15«  Miua  Credo  in  unum  Deum,  qua- 
tuor voeum  et  organo^  VJmen  du  Credo  de 
cette  messe  est  en  partition  dans  le  même  livre. 
15*  (Ma)  Miua  ConstanttMy  à  quatre  voix, 
deux  violons,  violes,  trois  trombones  et  orgue. 
16*  jév€  Maria,  k  quatre  voix,  sans  orgue.  Il 
est  en  partition  dans  le  même  livre.  La  biblio- 
thèque royale  de  Berlin  possède,  du  même 
maître  :  la  messe  de  Bequiem  à  quatre  voix  et 
iostruments  composée  en  1607,  en  partition  ; 
une  messe  solennelle  à  quatre  voix  et  orchestre, 
idem:  une  messe  canonique  à  quatre  voix, 
sans  orgue,  idem;  le  Bequiem  à  cinq  voix  avec 
iasirumenU  (en  ut  mineur)L  composé  pour  les 
fonérailles  de  Timpératrice,  idem;  un  Kyrie 
à  cinq  vqix  et  orchestre,  idem;  Diee  irm  (en 
mi  mineur)  à  huit  voix  avec  quatre  violes  et 
instnunenu  â  vent,  idem  ;  un  Bequiem  k  quatre 
voix,  a  eapella,  sans  accompagnement,  idem; 
le  psaume  Laudate  pueri,  k  six  voix,  a  ea- 
peùa,  sans  orgue,  idem;  le  psaume  ÂJetatue 
Mum,  à  huit  voix  avec  instruments  ;  et  enfin, 
la  partition  originale  d*ane  messe  pour  le  ca- 
rême {Miua  quadraguimaliê),  k  quatre  voix, 
sans  orgue,  écrite  en  171G.  W  (Ma)  La  Depo- 
eiiione  delta  eroce  di  Guik  CrietOy  oratorio 
écrit  en  1738  et  exécuté  dans  la  même  année, 
puis  repris  en  1738.  Tous  cet  ouvrages  font 
voir  que  Fux  possédait  les  bonnes  traditions 
des  écoles  italiennes  dans  Tart  d*écrire.  Son 
harmonie  est  pure;  sa  modulation  naturelle, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  dépourvue  de  cadences 
inattendues.  Son  style  fugué  est  élégant  et  vif; 
les  Toik  sont  bien  placées,  chantent  d'une  ma- 
nière facile,  et  souvent  leurs  entrées  sont  d'un 
efTot  heureux  çt  piquant.  Avec  tant  de  mérite 
conme  compositeur,  Fux  ne  méritait  pas  Tou- 
itli  où  il  est  tombé  de  nos  jours,  ni  la  réputa- 
tion de  musicien  pédao*.  qu'il  a  eue  longtemi». 
II.  ofêiAS.  1*  La  Clemenia  di  jiugtuto, 
représenté  k  Vienne  en  1703,  pour  la  fête 
fialranale  de  Temtiereur  Léofiold  1^''.  Offen- 
dere  per  amare  owero  la  Telesilla,  repré- 
senté k  Vienne,  dans  la  même  année,  pour 
raoniversaîre  du  jour  de  naissance  de  la  reine 
des  Romains,  Amélie  'Wilhelmine.  3**  Décima 
faiica  di  Ereole,  ovvero  la  Sconfita  di  Ge- 
rione  in  Spagna,  drame  bistorico-pastorat, 
rct»réscotc  à  Vienne,  en  1710.  4*"  Elisa,  o|MÎra, 


gravé  en  partition  sous  ce  titre  :  Eliea,  feeta 
teatrale  per  muiica,  rappreeentata  net  giar^ 
dino  del  Impériale  Favorita  per  il  feUcis- 
simo  giorno  natalizio  délia  S.  C,  et  catolica 
B.  M.  di  Elisabetta  ChHstina  Impératrice 
régnante,  per  comando  délia  S.  Cu.  Cai. 
Beat  Maeeta  di  Carlo  FI.  Poesia  de  P.  Pa- 
nalf';  Mueica  di  Gio.  Giueeppe  Fux;  Am- 
sterdam, chex  Le  Cène,  1715.  5*  Jngélica 
vineitrice  d'Âkina,  opéra  représenté  k 
Vienne,  en  171G,  pour  Tanniversaire  du  Jour 
de  naissance  de  Parchiduc  LéopoM.  ^Psyché, 
opéra  en  trois  actes,  17.10.  La  partition  ma- 
nuscrite de  cet  ouvrage  existait  chez  Traeg,  k 
Vienne,  en  1804.  7*  La  Corona  d'jirianna, 
opér^  représenté  à  la  cour  impériale,  en  1726. 
8«  Coitanza  e  Forte%%a^  fête  théâtrale,  re- 
présentée à  Prague  en  1733.  0*  Enea  negli 
Eliti,  k  Vienne,  en  1751.  III.  nviiQm  iHiraL'- 
■ERTALB.  1*  Coneentue  mueico-instrumen- 
tali»  in  7  partitat  divieus,  Nuremberg,  1701 , 
in-fol.  9*  Six  ouvertures  pour  deux  violons, 
viole,  basse,  deux  hautbois  et  un  basson. 
Vienne  (sans  date),  in-fol.  3«  Trios  pour  deux 
violons  et  basse,  en  manuscrit.  Ibttheson  Ciil 
un  pompeux  éloge  de  cet  ouvrage  dans  sa 
Critiea  mueica  (t.  I,  p.  151,  n*  1),  et  dit 
même  que  Fux  y  est  incomparable.  IV.  ni- 
UACTi^uB.  Gradue  ad  Pamaeeum,  sive  ma- 
nuduetio  ad  eompotitionem  mueiem  regu- 
larem,  methodo  novd  ae  eertd,  nondum 
ante  tam  exaeto  ordine  in  lucem  édita  :  ela- 
borata  à  Joanne  Jœepho  Fux,  etc.,  Vienn» 
Austri»,  Typis  Joannis  Pelri  Van  Ghelen,  1725, 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  livres. 
Le  premier,  qui  renferme  vingt -trois  cha- 
pitres, est  entièrement  relatif  aux  proportions 
des  intervalles  des  sons,  d'après  les  principes 
numériques  des  géomètres.  Le  dernier  chapi- 
tre de  ce  livre  est  le  sèul  qui  se  rapporte  à 
l'objet  que  Fui  s'était  proposé  :  il  renferme 
des  notions  sur  les  intervalles  considérés  sous 
le  rapport  musical,  et  sur  leur  mouvement 
dans  l'harmonie.  Le  deuxième  livre,  composé 
de  dialogues  entre  un  maître  et  son  élève,  ren- 
ferme des  instructions  sur  les  différents  genres 
de  contrepoints  simples  et  doubles,  sur  l'imita- 
tion et  la  fugue  k  deux,  trois  et  quatre  parties,  ' 
et  sur  l'application  de  ces  choses  dans  les  dif- 
férents styles  delà  com|)osition, avec  beaucoup 
d^exemples.  Le  livre  de  Fux  a  été  l'objet  de 
beaucoup  d'éloges  exagérés  et  de  critiques  in- 
justes. On  ne  peut  nier  que  Tordre  établi,  dans 
cet  ouvrage,  |)our  la  progression  des  éludes  ne 
soit  excellent,  rationnel  et  fondé  sur  un  très- 
l)on  système  d'analyse  de  l'art  d'écrire.  Cet 
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onfre  a  été  trouvé  si  bOD,  que  lous-lei  traités  de 
contrepoint  et  de  fùgue  publiés  postérieuré- 
ment  ont  été  calqués  sur  le  même  plan,  bien 
que  les  détails  aient  été  perfectionnés.  Sans 
doute,  Fux  a  trouvé  les  éléments  de  sa  classi^- 
cation  dans  les  ouvra^  de  J.  M.  BononcinI, 
de  Cerreto,  de  Tevo,  de  Penna,  et  même  dans 
les  Institutions  harmoniques  deZarlino;  mais 
la  liaison  des  faits  n^avait  pas  encore  été  aussi 
bien  établie  que  dans  son  livre.  Sons  ce  rap- 
port, le  Parfait  Maître  de  chapelle  de  Malthe- 
•on,  ét  le  TraetatuM  musicus  eompoêitoHo- 
praetieus  de  Spiess,  publiés  plusieurs  années 
après  le  Gradue  ad  Pamoisutn,  sont  fort 
inférieurs  à  ce  livre,  bien  qu^ils  renferment 
des  choses  estimables  sur  diverses  parties  du 
style  moderne,  trop  négligées  par  Fut.  Le  plus 
important  et  le  plus  Juste  reproche  qu*on  peut 
faire  à  ce  maître,  est  d*avoir  manqué  absolu- 
ment de  critique  et  de  raisonnement  dans 
Tanalyse  des  règles  quMl  a  données;  règles 
puisées  dans  un  très-bon  sentiment  de  pra- 
tique, mais  dont  il  n*a  presque  jamais  aperçu 
la  véritable  origine.  Lorsqu*il  veut  résoudre 
*des  difficultés  proposées  par  son  élève,  il  ne 
trouve  que  de  niaises  réponses,  où  la  question 
est  éludée  plutôt  qu'éclaircle.  A  Pégard  de 
quelques  exemples  de  contrepoint  simple  de 
son  livre,  qui  ont  été  Tobjet  d*amères critiques, 
il  faut  remarquer  que  Tancienne  tonalité,  prise 
pour  base  de  son  travail,  a  des  résultats  qui  cho- 
quent les  habitudes  de  notre  oreille,  mais  qui 
ne  paraissaient  pas  aussi  étranges  à  Tépoque 
où  Fux  écrivait,  parce  qu*on  était  plus  accou- 
tumé à  entendre  de  la  musique  composée  dans 
cette  tonalité.  Le  seul  tort  qu*on  peut  repro- 
cher à  Técrivain,  sous  ce  rapport,  est  d*avoir 
voulu  introduire  dans  cette  tonalité  certaines 
circonstances  harmoniques  qui  j  sont  absolu- 
ment étrangères;  par  exemple  la  quinte  dans 
le  retard  de  la  sixte  par  la  septième  qui  Jette 
dans  rharmonie  beaucoup  de  dureté,  parce 
qu^elle  n*est  pas  analogue  à  la  constitution  de 
Paccord  non  retardé.  Fux  a  manqué  de  di- 
scernement en  plusieurs  choses  de  ce  genre, 
n^ayant  point  fait  la  distinction  de  Pharmonie 
qui  appartient  à  la  tonalité  du  plain-chant, 
et  de  celle  qui  est  de  Pessence  de  la  tonalité 
moderne. 

On  s*est  étonné  que  Fnxait  écrit  son  livre  en 
latin,  ce  qui  ec  a  rendu  Pùsage  à  peu  près  inu- 
tile aux  musiciens,  dont  Péducation  littéraire 
est  en  général  négligée  ;  mais,  né  dans  laSlyrie, 


il  connaissait  peu  le  génie  du  bon  allemand,  et 
Pon  voit,  par  les  lettrea  qu*il  a  écrites  àHatthe- 
son,  que  son  style  en  cette  langue  était  fort  mau- 
vais. L^ouvragede  Fox  a  été  traduit  en  allemanèi 
par  Mizler,  sous  ce  titre  :  Gradue  ad  Pamae' 
eum  Oder  AnfUhrung  %ur  Jlegelnutseigen 
musikalisehen  Compoe4ti<m,  Leipsick,  Mizler, 
1749,  in-4«.  Cette  traduction,  qui  a  le  mérite 
d*étre  fidèle,  est  incommode  parce  que  les 
exemples  ont  été  séparés  du  texte  et  gravés  à 
part.  L*exécution  typographique  de  la  traduc- 
tion italienne  faite  par  Pabbé  Alexandre  MaQ- 
fredi  est  préférable,  parce  gue  ta  disposition 
originale  de  Pouvrage  y  a  été  conservée;  elle 
est  intitulée  :  Salita  al  Pamaeso  o  eia  Guida 
alla  regolare  eompoeisione  délia  muticaf  eon 
nuwo  e  eerto  metodo  non  per  aneke  t'n.or- 
dine  ei  eeatto  data  alla  luce,  e  compoeta  da 
Giovanni  GiuHppe  Fux  J  etc..  In  Carpi,  1761, 
in -fol.  En  1773,  une  fort  mauvaise  traduction 
française,  faite  par  un  maître  de  musique  de  la 
maison  de  Saint-Cyr,  nommé  Pietro  Deois, 
parut  sous  ce  titre  :  Traité  de  con^poeition 
mueieaie  fait  par  le  célèbre  Fux,  Il  seoable, 
d*aprèrce  que  dit  ce  Denis  que  Cafiiro,  appelé 
par  lui  Caffro,  avait  feit  une  autre  traduction 
italienne  du  Gradue  ad  Pamaeeum,  et  qu*il 
en  avait  introduit  Pusagedans  le  Gonservatoire 
qu*il  dirigeait;  mais  ce  fait  ne  sVst  pas  réhùé 
depuis  lors.  A  Pégard  de  la  traduction  fran- 
çaise, on  n*y  trouve  du  premier  livre  que  le 
dernier  chapitre  ;  et  toute  la  fin  du  deuxième, 
relative  aux  divers  styles,  y  manque  aessi.  La 
traduction  est  en  elle-même  inexacte  et  mal 
écrite,  et  Pexécution  typographique  en  ea  si 
mauvaise,  que  Pouvrage  est  à  peine  lisible.  Il 
y  a  aussi  une  traduction  anglaise,  eu  plutdt  on 
résumé  du  Gradue  sous  ce  titre  :  Faux'e  (et 
non  Feaux'ej  comme  11  est  dit  dans  le  cata- 
logue de  Preston,  Londres,  iTVI)  practieeU 
rules  for  teaming  eompoeition^  tranekOmi 
fràm  the  latin,  Londres,  1791,  in-4*^  La 
forme  du  dialogue  a  été  remplacée  dans  ce  to- 
lume  par  un  exposé  succinct  des  règles  :  la  plu- 
part des  exemples  ont  été  conservés.  Le  P.  Pao- 
lucci  a  inséré  un  exemple  de  style  ftagaé  extrait 
de  Pouvrage  de  Fux ,  au  commenoeaMUt  du 
deuxième  volume  de  son  Arte  pratiea  di  con- 
frapufilo.  On  trouve  deux  lettres  de  fux  à 
Mattheson  sur  la  solmisatlon  et  le  nombre  des 
modes,  dans  le  deuxième  volume  de  la  CriUea 
mueiea  de  ce  dernier  (p.  185  et  197). 
FUX.  Fvyes  F&cbs. 
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G  ABRI  An  I  (Maxim  iLiEii),  moine  de  Moot- 
caifîn,  fut  organisie  de  Téglise  paroissiale  de 
GassiBO,  bourf  du  Piémont.  On  a  imprimé 
soos  son  nom  Toofrage  qui  a  pour  titre  :  Fêt^ 
pri  9  vêruiti  per  comodo  del  eoro  a  4  voci^ 
raeooltali  da  Alessandro  Yincenti  Stampalore, 
inVeBeiia,1650,  in-4». 

GABEIXOIME  (Gupabd),  compositeur  na- 
poUtatDi  né  vers  1730,  fit  ses  études  dans 
an  des  conservatdires  de  cette  ville,  et  dé- 
fiât on  des  meilleurs  maîtres  de  cbant  de 
Illalie.  Contrapuntiste  instruit,  il  a  beaucoup 
écrit  pour  Téglise,  et  sa  musique  était  estimée. 
Oo  cite  particulièrement  sa  grande  messe  de 
Rifyiem  comme  nu  modèle  en  son  genre.  La 
KbKotiièqae  du  collège  royal  de  musique  de 
S.  PUtro  in  MtnjeUa,  à  Naples,  renferme  les 
OQf ragea  suivaDts  de  Gabellone  :  1«  Jlesse  à 
qoatre  voix  et  instruments,  manuscrit  original. 
S*  Passion  pour  le  Vendredi  saint,  écrite  en 
1774.  S*  Fugues  à  deux  voix,  écrites  en  1783. 
4*  ChrUtm  et  Misenre  à  quatre  voix.  5«  Trois 
TmUum  ergo.  Ù'*  Des  airs  détacbés  et  des 
cantates. 

GABLER  (Matuias),  docteur  en  théologie 
et  ea  philosophie,  né  à  SpaUh,  en  Franconie, 
le  22  février  1736,  entra  d*abord  cbea  les  Jé- 
soitea,  en  1760,  à  IngolsUdt,  fui  ensuite  con- 
leiller  de  Télecteur  de  Bavière,  et  enfin  pas- 
teor  à  Wembdingen,  en  1768.  On  a  de  lui  une 
étsserution  intitulée  :  Der  Jnstrumentalton, 
iinf  pkytikisehe  Abhandlung  (Dissertation 
physique  sur  le  ton  des  instruments),  Ingol- 
ttadt,  1776,  in-4^.  Ce  savant  est  mort  à  Wemb- 
dingen, le  30  mars  1805. 

GABLER  (...),  excellent  facteur  d*orgues, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  à 
KavcBsbourg,  en  Souabe,  et  mourut  eu  cette 
ville,  vers  1784.  Parmi  les  bons  ouvrages  qu*il 
a  construits,  on  remarque  Torgue  de  Witten- 
berg,  celui  de  Tabbaye  d'Ochsenhausen,  el 
turiont  celui  de  Tabbaye  do  Weingarten,  un 
«le«  |ilns  beaux  et  des  plus  grands  qu*il  y  eût  en 
Allemagne.  Cet  instrument  était  composé  de 
.soisante-seiaeieux  efledifs,  dont  plusieurs  de 
trenteitcttx  pieds  ouverts,  quatre  claviers  à  la 
main,  et  un  clavier  de  iiédale.  Dom  Bédos  en  a 
«*onné  la  description  (dans  Vjért  du  facteur 
d'orgues),  avec  une  planche  qui  représente  la 
façade  de  cet  orgue. 


GABLER  (CaaifropaE-AuaiiSTE) ,  profes- 
seur de  piano  et  compositeur  pour  cet  instru- 
ment à  Reval,  sur  la  Baltique,  est  né  à  HUbl- 
tfofff  dans  le  Voigtland,  le  15  mars  1767.  Fils 
d'un  prédicateur,  il  était  destiné  àTétat  ecclé- 
siastique, et  son  père  lui  fit  faire,  en  1790,  un 
cours  de  théologie  à  Leipsick.  Quatre  ans  après, 
il  eut  la  place  de  secrétaire  chez  le  comte  de 
Kospoth  Jamais,  ne  trouvant  pas  dans  celte  po- 
sition les  avantages  qu'il  avait  espérés,  il  la 
quitta  bientôt,  et  retourna  à  Leipsick  pour  y 
étudier  le  droit.  Il  s'appliqua  en  même  temps 
avec  assiduité  à  Tétude  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  A.  E.  Muller,  qui  fut  à  la  fois  son 
professeur  et  son  ami.  En  1800,  il  enseignait 
déjà  cet  art  à  Reval,  et  y  donnait  des  concerts 
où  il  se  faisait  remarquer  par  son  habileté  sur 
le  piano  autant  que  par  le  bon  goût  de  ses  com- 
positions. Depuis  lors  il  n'a  quitté  cette  ville 
que  pour  aller  passer  les  trois  dernières  an- 
nées près  de  ses  enfants,  à  Pétersbourg,  où  il 
est  mort,  le  15  avril  1859.  Parmi  les  composi- 
tions de  cet  artiste,  on  remarque  :  l^  Der  PU- 
ger  am  Jordan  (le  Pèlerin  au  Jourdain),  ora- 
torio, en  partition  réduite  pour  le  piano, 
Leipsick,  1798,  Breitkopf  et  Hsertel.  ^  Chant 
funèbre  sur  la  tombe  d'un  ami,  à  quatre  voix, 
avec  accompagnement  d'orchestre  ou  de  piano, 
ibid.  3<*  Six  sonates  pour  piano  seul.  4<*  Quinze 
sonates  pour  piano  seul  ;  polonaises,  rondeaux, 
marches ,  variations  pour  piano  à  quatre 
mains,  ibid.  5°  Chansons  allemandes,  avec 
accompagnement  de  piano,  quatre  recueils, 
ibid.  6«  Chants  maçonniques,  avec  un  bymno 
à  l'empereur  de  Russie,  à  quatre  voix  avec  ac- 
compagnement de  piano,  ibid»  7**  Der  Ab- 
êchied  vom  Dœrfechen  (l'Adieu  au  village), 
poëme,  à  huit  voix  avec  accompagnement  de 
piano,  ibid.  7^  (bis)  Cantate  fùnèbre  pour  la 
mort  de  la  célèbre  cantatrice  H""*  Mara. 
8"  Thèmes  variés  pour  piano  seul,  dix  œuvres, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel,  Peters.  9®  So- 
nates et  fantaisies  pour  harpe  et  violon  ou 
flûte,  ibid,  10<*  Airs  variés  pour  violon,  avec 
accompagnement  d*un  second  violon,  viole  et 
basse.  11**  Variations  iK>ur  deux  cors  et 
piano. 

Jeannette  Gabier,  fille  de  cet  artiste,  né  à 
Rêvai,  sY*st  fait  entendre  avec  succès  sur  le 
piano,  dans  Ica  concerts  de  celte  ville.  Elle  a 
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publié  à  leipsick  un  rondeau  pour  le  piano,  et 
six  cbansoni  allemandes. 

GABRIELI  (Arpbé)  on  GABRIELLI, 
musicien  distingué,  né  à  Venise  peu  après 
1510,  dans  le  quartier  appelé  Canareggio, 
était  issu  d*une  famille  noble  de  cette  ville. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes  musicales 
sous  la  direction  d*Adrien  Willaert,  il  entra 
•  en  1536,  comme  cbantre,  à  la  chapelle  ducale 
de  sa  ville  natale;  puis  il  fût  choisi  pour  suc- 
céder, non  à  Annibal  ou  Ilannibal  de  Padoue, 
comme  il  a  été  dit  dans  la  première  édition  de 
cette  biographie,  mais  à  Claude  Herulo,  dana 
la  place  d*organiste  du  second  orgue  de  la  ca- 
thédrale de  Saint-Marc,  le  30  septembre  1566. 
Pendant  trente  ans,  il  remplit  les  fonctions  de 
cette  place;  il  mourut  à  la  fin  de  Pannée  1586. 
,  André  Gabrieli  est  souvent  désigné  par  ses 
contemporains  sous  le  nom  André  Gabrieli 
de  Canareio  (1),  c*est  ainsi  qu*il  est  cité  par 
Êarzoni,  dans  le  treizième  discours  de  sa 
Piaiza  univenaie;  mais  cet  auteur  ne  dit  pas 
ze  qui  avait  fait  ajouter  ce  nom  de  Canareio, 
3U  plutôt  Canareggio,  à  celui  de  Gabrieli. 
Quelques  écrivains  ont  cru  qu*André  Gabrieli 
fut  le  frère  de  Jean  Gabrieli,  célèbre  organiste 
et  compositeur  vénitien  qui  vécut  à  la  fin  du 
seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
leptième  (2)  ;  mais  c'est  une  erreur  :  il  éuit 
Tonde  et  il  fut  le  maître  de  celui-ci,  ainsi  que 
nous  rapprend  Jean  Gabrieli  dans  Tépltre  dé- 
dicaipire  de  la  collection  intitulée  :  Coneerti 
di  Andréa  e  di  Gio.  Gabrieli,  organieti 
deUa  sereniifima  Signoriadi  Fenezia  :  eon- 
tinenli  mutica  di  chiesa,  madrigali,  etc. 
(Venise,  Gardane,  1587).  Il  y  dit  :  a  Si  André 
»  Gabrieli  n'avait  été  mon  oncle.  J'oserais  af- 
u  firmer  que,  comme  il  y  a  en  général  peu  de 
«  peintres  et  de  sculpteurs  à  la  même  hauteur, 
«  de  même  il  y  a  |)eu  de  musiciens  et  d'orga- 
«  nisles  qui  l'aient  égalé.  Hais,  n'étant  guère 

•  moins  pour  lui  qu'un  fils  parles  liens  du  sang, 
«  je  ne  puis  dire  librement  ce  que  m'inspire- 
«  raient  le  sentiment  et  la  vérité.  Qui  pour- 
«  rait  nier  d'ailleurs  qu'il  a  été  admirable  dans 
«  chaque  partie  de  l'harmonie,  et  en  quelque 

•  sorte  divin?  Je  |H)urrais  sans  crainte  faire 
«  l'éloge  de  son  habileté,  de  ses  rares  inven- 
«  lions,  de  ses  formes  nouvelles  et  des  grâces 
«  de  ton  style,  etc.  »  La  plupart  des  contempo- 

(1)  K.  l'abbé  naini  écrit  Andrtû  di  C^nmny^io  (Xén. 
slAr.  crii.,  1. 1,  I47,  n.  St6);  aiaU  il  n\  pas  su  qn«  ce 
BiH»ieien  ttt  le  même  f|u*Aiirfi«  Gabrkii. 

(t)  L  abbé  Baini  a  tait  eeiie  favte  daiii  ses  Mémoires 
»«r  la  Tîe  cl  les  oaTrrges  de  Pierlntgi  de  l'aleslrioa 
(t.  il,  p.  3tr,  B.  60o;. 


rai  os  et  des  snceesseurs  d*  André  Gabrieli  con- 
firment les  ékjges  que  son  neveu  accorde  i  ses 
talents,  et  Alboriei  dit  de  lui,  dans  son  Cata-f 
logue  des  écrivains  illustres  de  Venise  (p.  8)  :  ' 
Uomo  di  gran  valore,  e  molto  stimato  e  mai- 
iimo  neUa  muêiea^ 

Les  compatriotes  de  Gabrieli  loi  dooftèrent 
un  témoignage  de  leur  estime  pour  so»  mérite 
lorsqu'ils  le  chargèrent,  en  1574,  de  composer 
la  musique  pour  les  fêtes  publiques  qui  tartnt 
données  à  Henri  III,  pendant  le  séjonr  qn*il 
fit  à  Venise,  à  son  retour  de  Pologne,  poar 
'  succéder  à  son  frère  Charles  IX,  comiie  rai 
de  France.  Des  morceauic  de  tout  genre  ftarent 
écriu  pour  cette  occasion  par  le  célèbre  tr- 
uste ;  il  en  a  été  inséré  deux  dans  la  oollettioa 
publiée  par  Gardane,  en  1587",  sova  le  titte 
de  Gemme  mueicali.  L'un  Mt  éarit  à  doue 
voix  en  deux  choeurs,  .l*autpe  i  huit  voix, 
lement  divisées  en  denx  chcrart.  Ces  iMir- 
ceaux  donnent  une  hante  idée  de  l'habilelé 
de  Gabrieli  dana  l'art  d'écrire.  On  connaît  do 
ce  musicien  :  1*  Saerm  tanticfneê,  vt^p»  JTo* 
feffa  appéaaim,  ^tifiic  «ocwii,  Hhh  9hom 
f9oei,  tum  omnii  generiê  imtruwmrntiê  «M-r 
fafo  eomÊnodiiiimMf  liber  primuê.  Veoetlit, 
•pud  Ant.  Gardanum,  1565,  in-4*  obi.  tl  y 
en  a  une  denigèmc  édIUon  datée  de  Tenice, 
1584.  9*  Jir^faanim  sex  voeum  Ub.  1,  Vcdo- 
ti»,  1570.  S»  Madrigali  a  einque  vaci,  Ub.  f , 
ibid.  1573.  Cette  édition  n'est  pas  la  pre- 
mière, car  le  frontispice  de  mon  exemplaire 
porte  :  JH  Andréa  Gabrieli  organista  deOm 
illuet.  S,  di  Feneîia  in  S.  Marco  H  prima 
libro  di  Madrigali  a  einque  voei,  nova- 
mente  con  ogni  diaigentia  {sie)  ristampeui. 
Il  existe  une  autre  édition,  imprimée  en  15S7, 
chez  Angelo  Gardane,  in-4*  obt.  L'ouvrage 
contient  vingt-quatre  madrigaux  et  six  cas- 
zoDi.  4«  Madrigali  a  einque  e  Mei  voci  oon  un 
diahgo  ad  otîo,  libro  seconda,  Ibi*.,  157*, 
Nuremberg,  1572,  in-4«.  Il  existe  une  autre 
édition  de  ce  second  Kvre  de  nndrigaux  i  cln^ 
voix,  imprimée  chev  Ange  Gantano,  en  1588, 
in  4«  obi.  L'ouvrage  renferme  vingt-denx  ma- 
drigaux à  cinq  voix,  deux  à  six,  et  un  dialogue  ' 
à  huit.  5*  //  primo  libro  de'  madrigali  a  tre 
voci,  Venise,  1579,  Nurembeig,  même  année. 
6«  Liber  1  cantionum  eedesiaêt,  4  voeum, 
omnibus  sanctpr,  solemnitat.  deserv,,  Ve- 
nise, 1576,  in-4*.  La  deuxième  édition  de  ce . 
livre  de  moteU  à  quatre  voix  a  pour  titre  : 
EeeUstasHeorum  eantiowim  quahsor  voemsn 
^omnibas  sanetorwn  sohmniiatibms  deser^ 
Pentium  liber  primas.  Venetilt,  apud  Anf^e* 
liim  Ganlaniim;  1589,  in-4»obl.  7«  Caati^ 
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MMifi  ioerarum  pars  1,  6—10  vœ.f  Venise, 
1578,  8«  Madrigaii  a  3^  voci,  lib.  II, 
Veo.,  1589.  9*  idem,  lib.  III,  Ten.,  1588. 
10*  Canxoni  «^Oa  franeeâê  per  Vorgano,  Te- 
nezia,  1571.  Deuxième  édition,  Teniie,  1605. 
La  deniième  partie  de  ce  recueil  a  paru 
dans  la  même  année  et  dans  la  même  ville. 
1 1«  Psalmi  ïkLvidiei,  qui  pœniiêntiali*  nun- 
cii|Miiifiir,  (ifin  omnif  generis  initrumetao- 
nm,  tum  ad  vœis  modulaiionutn  occomo- 
daHstx  oocwm.  Ibid.,  1583,  in-4«.  \±»  Il 
primo  lihro  de*  Madrigaii  a  6  voci.  In  Ye- 
neiia  per  Angelo  Gardane,  1578,  în-4*.  La 
deuiième  édition  a  paru  cbez  le  même,  en  1586. 
13^  71  eeeondo  tibro  de'  Madrigaii  a  6  voci. 
Ibid.,  1580,  in-4'^.  La  deuxième  édition  a  paru 
chei  le  même  en  1586.  14«  Sonaie  a  einque 
per  i  etromenti,  Veneaia,  appresso  Ang.  Gar- 
dane, 1586,  ln-4«.  15»  Canti  coneerîi  di  An- 
dréa e  di  Gio,  Gabrieli,  organieti  délia 
seremieeima  Signoria  di  Fene%ia  :  eoniinenti 
mueiea  di  ehiesa,  madrigaii  ed  altri  per 
voeieeiromentimuticaliaii,  7,  S,  10  e  16. 
Nowmente  eon  ogni  diligenia  daii  in  luee. 
In  Yenezia,  appresso  Angelo  Gardane,  1587. 
Ce  recueil,  publié  par  Jean  Gabrieli,  après  la 
mort  de  son  oncle,  contient  soixante-sept  mor- 
ceaux de  celui-ci,  et  dix  dePéditeur.  Les  pièces 
d'orgue  d* André  Gabrieli  ont  été  recueillies 
avec  celles  de  son  neveu,  et  publiées  dans  trois 
recueils  intitulés  :  Intonaziani  d'organo, 
Ub,  I,  Yenise  1503.  Ricereari  per  l'organa, 
Ub,  S,  ibid. ,  1595.  Rieercari  per  Vorgano, 
Vk.  8,  ibid.  y  1595.  Ces  trois  collecaons  sont 
citées  par  i«  Martini  dans  VIndice  des  au- 
teurs de  son  histoire  de  la  musique  (t.  I**  et  S*). 
On  trouve  un  sonnet  à  cinq  voix  d'André  Ga- 
brieli dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Corona 
di  dadieiêametti  di  Gio,  Baiiitta  Zueearini 
eUa  gran  dmekêisa  di  loecana,  posta  in 
mmiea  da  dodiei  eeeellentissimi  autori,  a 
einqtte  voei.  In  Yenezia,  appresso  Angelo 
fiardane,  1586.  Il  y  a  des  madrigaux  com- 
|NMés  par  André  Gabrieli  dans  les  recueils  qui 
ont  pour  titre  :  I""  Musiea  divina  di  XIX  au- 
lori  iUustri  a  4,  5,  6  s  7  voei ,  fiuovamenfe 
raeeolta  da  Pieiro  Phalesio,  e  data  in  luce  ; 
neUa  quale  si  eontengono  i  più  eeeellenti  ma- 
drigaii ehe  hoggidi  si  eantino.  la  Anversa 
ap|>rcsso  Pictro  Pbalcsio  et  Giovanni  Bel- 
Vfo,  1595,  in-4»  obi.  2«  harmonia  céleste, 
didiversieecellentiuimi  musiei  a  A,  6,  fi,  7, 
e  8  voci,  nuovamente  raecolta  per  Andréa 
Pevemage,  e  data  in  luce.  In  Anversa  ap- 
|>rcs$o  Pïclro  Pbalcsio  et  Giovanno  BHlcro, 
1503,  iii-4«  obi.  3'^  Symphonia  angvtica,  di 


diversi  eecellenlissimi  musiei  a  4, 5  ef  0  voei, 
nuovaliunte  raecolta  per  Huberto  Waelrant 
e  data  in  luce.  In  Anversa,  appresso  Pietro 
Pbaleslo  et  Giov.  Bellero,  1594,  in-4«  obi. 
Les  élèves  les  plus  distingués  d'André  Gabrieli 
sont  Jean  Gabrieli,  Léon  Hassler,  qui  reçut 
ses  conseils  pendant  une  année,  et  le  célèbre 
organiste  bollandais  Swelling,  qui  prit  de  lui 
des  leçons  d'orgue,  bien  qu'il  fût  élève  de 
Zarlino  pour  les  autres  parties  de  son  art.' 

GABRIELI  (Jbaii),  neveu  du  précédent, 
né  à  Yenise  en  1557,  suivant  son  épilapbe, 
eut,  comme  on  l'a  vu  dans  l'article  précédent, 
André  Gabrieli,  son  oncle,  pour  maître  de 
chant,  d'orgue  et  de  composition.  La  vie  de  ce 
grand  artiste  est  tout  entière  dans  ses  travaux, 
dans  son  influence  sur  l'art  de  son  temps,  et 
dans  l'opinion  que  ses  contemporains  et  ses 
successeurs  ont  eue  de  ses  talents  ;  car  les  cir- 
constances de  cette  vie  sont  presgue  complète- 
ment ignorées.  H.  de  WjnterfeUI,  qui  a  fait  de 
Jean  Gabrieli  le  prétexte  d'un  gros  livre,  ou 
1*on  trouve  de  fort  bonnes  choses  noyées  dans 
une  multitude  de  détails  étrangers  au  sujet  (1), 
V.  de  Wintcrfeld,  dis-je,  n'a  pas  fourni,  en 
réalité,  de  renseignements  positifs  sur  cet 
bomme  remarquable,  et  ce  qu'il  en  dit  pour- 
rait être  renfermé  en  vingt-cinq  où  trente 
lignes,  Y  compris  les  titres  des  ouvrages.  Tout 
ce  qu'on  sait  à  l'égard  de  sa  personne,  c'est 
qu'il  était  déjà  connu  avantageusement  comme 
compositeur  en  1575;  qu'il  succéda  à  Claude 
Herulo,  en  1584  (style  vénitien),  ou  I**  jan- 
vier 1585,  comme  organiste  du  premier  orgue 
de  l'église  Saint-Marc,  et  qu'il  mourut  selon 
toute  vraisemblance  en  1619,  puisqu'il  eut 
pour  successeur,  le  13  août  de  ceitto  année, 
Jean-Paul  Savii,  dans  la  place  d'organiste  du 
l»remier  orgue  de  Saint-Marc  à  Yenise  ;  mais 
suivant  son  épitaphe,  il  serait  mort  seulement 
le  13  août  1Ô13,  à  l'âge  de  56  ans,  plein  de 
force  encore  et  de  génie  d'invention.  Cette  épi- 
taphe, placée  sur  sa  tombe  dans  l'église  des 
frères  Augustins  de  Saint- Étienne,  à  Yenise,  est 
conçue  en  ces  termes  :  ffic  situs  est  Johannes 
Gabrielius,  vir  ad  laudem  natus ,  ciendi 
motos  arte  elarissimus  :  cujus  pectus  inside- 
rantvirtus  et  gratis,  quique  tuum  fuit^  heu  ! 
Melpomeno,  decus.  Lugete  organa  :  mens 
vestra  et  vita  periit  mense  Jugustiy  die  XII, 
anno  xtatis  sus  LFI,anno  humanx salutis 
MDCXIil.  Il  ne  parait  |>as  s'élre  jamais 

(I)  Joannn  Cmhrieli  und  itin  Ztitalter  (Jean  Gabrieli 
cl  ion  aneirnne  époqur\,  R«rli><.  Sehli'»lni;«'r,  isas, 
S  inrtici  gr.  iR>4'>  do  Kxte,  rl  une  parlic  *it  i:ii:xii|ur 
gravée. 
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éloigné  de  Venise.  La  bicnTeinanec  dont  Pho- 
noraient  le  dac  de  Bavière,  Albert  Y,  et  lés 
princes  ses  flis  ;  ses  relations  amicales  ivéc  U 
«élèbre  famille  des  Fugger,  d*Aiigsboorg,  avec 
/  Tillustre  compositeur  Jean-Léon  Hassler,  son 
condisciple,  avec  Gruber  et  d*autres  personnes 
distinguées  de  TAIIemagne,  le  firent  solliciter 
plusieurs  fois  de  se  rendre  en  ce  pays  ;  mais  les 
fonctions  qu*il  remplissait  à  Saint-Marc  et  ses 
travaux  semblent  avoir  été  des  obstaclet  in- 
vincibles à  la  réalisation  de  ce  vœu.  Georges 
Fugger,  qui  était  particulièrement  son  ami, 
Pavait  invité  en  1597  i  ses  noces;  Gabrieli, 
sensible  à  ce  témoignage  d'amitié,  lui  dédia, 
ainsi  4|n*à  ses  frères,  la  première  fiarlie  de  ses 
Sympkoniei  sacrées.  Le  style  de  Fépltre  dédi> 
caloire,  assez  peu  clair  en  général,  nous  laisse 
dans  Tinoertitudesnr  le  parti  qu*il  priti  Pégard 
du  voyage  qui  lui  était  proposé  :  il  y  a  pour- 
tant lieu  de  croire  quUI  ne  le  fit  pas.  Au  surplus 
Marc  Fugger  ayant  qcssé  de  vivre  presque  à 
Pimproviste,  le  1S  juin  1507,  le  mariage  de  ses 
fils  Alt  retardé  d^une  année;  ce  qui  ajoute  à  la 
vraisemblance  que  Jean  Gabrieli  n'alla  point 
à  Augsbourg. 

La  réputation  dontcet  artiste  Jouissait  parmi 
ses  contemporains  était  digne  d*envie  ;  mais 
elle  n'était  pas  au-dessus  de  son  mérite.  Per- 
sonne ne  pouvait  être  meilleur  Juge  de  ce  mé- 
rite que  son  élève  Henri  Schttti,  homme  -de 
génie  qui  a  lui-même  exercé*  une  puissante 
influence  sur  la  musique  de  son  temps  en  Alle- 
magne. Voici  comment  il  s'exprime  :  a  J^allai 
'«  passer  les  premières  années  d'apprentissage 
«  de  mon  art  chez  le  grand  Gabrieli.  0  dieux 
«  immortels!  qu<>l  homme  que  Gabrieli!  Si 
«  l'antiquité,  si  riche  en  expressions,  Pavait 
«  connu,  elle  Paurail  mis  au-dessus  des  Am- 
•  phioos,  et  si  les  muses  souhaitent  le  mariage, 
u  Helpomène  n'eût  point  voulu  d'autre  époux 
«  que  lui,  tant  il  est  grand  dans  Part  du 
«  chant.  »  Michel  Pnetorius  donne  aussi  beau- 
coup d'éloges  à  Jean  Gabrieli,  dans  le  troisième 
Tolume  de  son  livre  intitulé  :  Syntagma  musi- 
cum.  Mais  il  est  inutile  de  recourir  à  l'opinion 
des  contemporains  de  cet  arlislc,  puisque  nous 
possédons  ses  ouvrages.  Ils  nous  instruisent 
mieux  sur  la  nature  de  son  talent  que  ne  pour- 
raient le  faire  par  leurs  discours  les  critiques 
les  plus  judicieux.  L'examen  de  ces  productions 
m'a  fait  reconnaître  que  Icsiylede  Jean  Gabrieli 
est  essentiellement  différent  de  celui  des  grands 
maîtres  de  l'école  romaine,  particulièrement 
de  J.  Picriuigi  de  Palcstrina,  et  que  ce  style 
|»eul  être  considéré  comme  un  type  de  celte 
école  vénitienne  dont  Monicvcrdc  et  Jean  Croce^ 


offrent  dans  leurs  ouvrages  de  belles  modîR- 
cations.  L'effet,  abstraction  faite  de  la  rorme  et 
de  toute  convention,  est  évidemment  la  loi  qui 
a  guidé  ces  hardis  inventeurs.  Jean  Gabrieli 
est  souvent  incorrect;  le  style  fugué  ne  lui  est 
pas  inconnu;  il  en  fait  quelquefois  usage  avec 
une  certaine  élégance  d'instinct;  mais  il  ne  le 
manie  pas  en  maître,  et  sôus  ce  rapport  U  est 
non-seulement  fdrt  inférieur  à  Palestrina,  qui 
laisse  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  ont  essayé 
de  l'imiter,  mais  même  à  beaucoup  d'autres 
musiciens  du  seizième  siècle.  Le  génie  de 
Gabrieli  ne  le  portait  point  vers  ce  genre  dans 
la  musique  vocale  ;  ce  n'est  que  dans  les  pièces 
d'orgue  qu'il  en  tire  bon  parti,  parce  que, 
moins  gêné  pour  le  mocYementdans  les  parties 
instrumentales  que  dans  les  vocales,  il  se  sent 
plus  libre,  plus  hardi  ;  il  traite  ses  pièces  plutôt 
en  n'cercart  qu'en  véritables  fpguesi  Ce  qui 
brille  essentiellement  dans  les  productions  de 
cet  artiste,  c'est  la  nouveauté  des  formes, 
l'inusité  (pour  le  temps  où  il  écrivait)  ;  or,  c'est 
cela  qui  constitue  le  génie  de  transition  .'C'est 
principalement  dans  ses  Symphonies  sacrées, 
publiées  en  1507,  que  sa  faculté  d'inventloo 
est  dans  tout  son  éclat.  Ses  motets  à  deux,  trois 
et  quatre  chœurs  qu'on  trouve  dans  ce  recueil  ; 
la  manière  admirable  dont  il  fait  quelquefois 
intervenir  une  voix  seule  dans  de  longues 
phrases,  et  sans  aucun  accompagnement;  l'effet 
qu'il  sait  tirer  du  dialogue  des  instruments  et 
des  chœurs,  sont  des  choses  qui  décèlent  une 
puissante  imagination.  Une  idée  non  moins 
remarquable  est  celle  qu'il  a  essayée  dans  un 
morceau  des  Concerti  réunis  à  ceux  de  soo 
oncle,  dans  le  recueil  publié  en  1587,  et  qu'il 
a  reproduite  depuis,  à  trois  chœurs,  dans  ses 
Sacrm  symphonie;  idée  <)uî  consiste  à  éta- 
blir différents  chœurs  qui  dialoguent  dans  des 
systèmes  de  voix  absolument  différents,  Pun, 
composé  de  toutes  voix  grares,  le  second  de 
%oix  moyennes,  le  troisième  de  voix  aigvis. 
L'opposition  d'effet  de  ces  trois  systèmes  de 
chœurs  a  quelque  chose  de  magique. 

Comme  organiste,  Jean  Gabrieli  ne  mérite 
pas  moins  d'être  compté  parmi  les  plus  grands 
artistes.  Il  fut  intermédiaire  entre  Claude 
Merulo  et  FrescobaldF.  S'il  a  moins  de  charme 
que  ce  dernier  dans  ses  pièces  d'orgue,  il  a  |»lns 
que  son  pi-édécesseur  Part  de  relever  l'Intérêt 
des  sujets  qu'il  choisit  par  des  harmonies 
piquantes,  inattendues!  et  qui  ont  une  teu- 
dance  marquée  vers  la  looalité  moderne, 
comme  les  productions  du  génie  de  Montcvenic, 
son  contemiwrain. 
On  trouve  les  premières  productions  de 
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Gabriel!  ilaos  an  recueil  q«i  a  été  publié  i 
Veuite,  en  1S75,  chei  les  hériticrt  de  Jérôme 
Seoctoy  ioiu  ce  titre  :  /I  têcondo  Mfro  êê' 
madrigaH  a  S  voei  iit*  fhridi  v4rtu9$i  dei 
urmiêiimo  Dwca  di  J^avUra^  eon  una  a 
diêd.  Ses  antres  eorrages  connus  sont  : 
1*  Piolmi  pœnitentialeê  sex  vocil>u$  eonein, 
VeoeUifl,  1588,  in-4*;  f»Madrigali  aêHvoci 
0  iitromenti,  da  eantan  o$ia  da  Mwmare, 
Tenezia,  1685;  3«  Il  primo  /tf6ro  di  madri- 
gali  9t  rieereari  a  quattro  voei ,  Yeneiia , 
appresso  A.  Gardane,  1587,  ln-4«;  4«  Canti 
cfmctrti  di  Jndna  s  di  Gio.  GabriiU,  orga^ 
ni$ii  délia  eerenisiima  Signoria  di  Fenezia, 
eontinenii  nm»iea  di  chiesa,  madrigali  ed 
aUriper  voei  e  stromenti  muiieali  a  6,  7,  8, 
10,11  et  16,  etc.  In  Venetia,  appretso  Angelo . 
Gaidane,  1587  ;  5«  EeelesiaeticM  eaniionêê 
fuatHor^  quinque  et  eex  voeilnu,  Y^neliis 
apod  An^.  Gardanc,  1589,  ln-4*  ;  Intona- 
stoRf  d'orgéno,  lib.  1,  Tenise,  1S9S  ;  7«  Rieer- 
eeriper  l'organo,  lib.  3,  ibid.,  1505;  8*  At- 
tereetri  per  l'organo ,  libre  terzo ,  ibid.  ; 
9*  ^acrar  egmpbfinim  Jok,  Gabrielis  seren. 
Heip.  Fenetiar.  organiilm  in  eeelesia  divi 
Merci!  eeniê  7,  8,  10,  13,  14,  15  tt  16  latn 
WM'but  quam  inetrumentis,  Editio  nova, 
Yeneli»,  apud  Angelum  Gardanum,  1507.  La 
<tate  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ne 
ni*est  pas  connue.  Après  la  mort  de  Gabriel!, 
«ae  deuxième  édition  du  second  livre  de  cette 
cAllection  pilleuse  a  été  publiée  à  Yenise, 
en  1615.  Georges  Gruber,  ami  de  Gabrieli,  était 
^lépositaire  de  quelques  morceaui  de  ce  grand 
naître,  entre  autres  d*un  madrigal  de  noces  à 
16  voii;  il  réunit  ces  morceaux  à  des  compo- 
sitioos  de  Jean-Léon  Hassler,  et  en  donna  une 
bonne  édition  correcte,  sous  ce  titre  :  Reli- 
quijf  saerontm  eonteniuum  Giov.  Gabrielis 
et  Joh,  Leonis  MoMiUri,  utriuique  prmitan- 
tieeimi  musidy  et  aliquot  aliorum  prefceUen- 
tiumatatii  noetrx  artificum  motelUe  6, 7, 8, 
0,  16,  15,  14,  16,.  18,  10  voeum.  Typis  et 
sumptibos  Pauli  Kaufmanni ,  Nuremberg, 
1615.  Cette  collection  renferme  dix-neuf  mor- 
ceaui de  Gabrieli.  On  trouve  des  productions  de 
cet  artiste  dans  toutes  les  collections  de  pièces 
choisies  des  meilleurs  maîtres,  publiées  à  Ye- 
nise, à  Nuremberg:,  i  Augsbourg  et  à  Anvers, 
de|Hiis  1580  jusqu*en  1690,  notamment  dans  : 
1*  //  Laurovêrde,  madrigali  a  eei  voei  di, 
diverti  eceellentiuimi  tnusiei,  aggiunlevi  di 
più  doi  madrigali  a  otto  voei,  Vuno  d*jik$- 
eandro  Striggio,  Vailrç  di  Gio.  Gabrieliy 
Ycnezia,  Ang.Ganlanc,  1590,  in-4%  et  Anvers,' 
Pierre  Pbalcse  et  Jean  BcllerC;  1591,  ifi-4"  ohl. 


Il  y  a  plusieurs  antres  éditions  de  ce  recueil 
publiées  à  Yenise  et  à  Anvers.  9*  Jl  trionfo  di 
Dori  deseriUo  da  diverti,  e  potto  in  mutiea 
da  altrettanti  autori,  a  tei  voei,  Yenise,  Gar- 
dane,  1596,  ln-4*.  Il  y  a  des  exemplaires  de 
cette  édition  qui,  par  suite  d^arraogemcnts 
entre  Téditeur  de  Yenise  et  Pierre  Pbalèse, 
portent  IMndfcation  d*Anvers,  même  année. 
Pbalèse  publia  ensuite  une  autre  édition  (en 
1601),  dans  laquelle  il  retrancba  Tépltre  dédi- 
catoire  de  Gardane  à  Léonard  Sanudo;  enfin  le 
même  Pbalèse  publia  encore  une  autre  édition 
de  la  même  collection  en  1614,  in-4''  obi.  Il  y 
a  cinq  morceaux  de  Gabrieli  dans  le  Triomphe 
de  Dori.  S«  La  colleaion  de  BodensobaU  inti- 
tulée :  Flofilegium  portente,  etc.,  Leipsick, 
1606,  1818.  M.  De  Winterfeld  a  publié  plu- 
sieurs  fragments  de  Gabrieli,  en  partition,  dans 
son  livre  sur  ce  grand  artiste.  M.  Ferd.  llecker 
a  fait  Imprimer  k  Leipsick  trois  ebants  à  deux 
chœurs  du  même,  et  le  motet  Senedixitti 
Domine,  pour  deux  soprani,  deux  ténors  et 
trois  basses,  a  paru  en  partition  è  Berlin,  chez 
Bote  et  Bock. 

GABRIELI  (Donmco),  compositeur  dra- 
matique et  virtuose  sur  le  violoncelle,  sur- 
nommé Mengkino  détviolonetUo,  né  à  Bologne 
vers  1040,  fut  d*abord  atUcbé  à  Téglise  de 
Saint-Pétrone  de  cette  ville,  et  passa  ensuite 
au  service  du  cardinal  Panfili,  grand  prieur  de 
Rome,  comme  on  le  voit  par  le  titre  d*un  de 
ses  ouvrages  publié  à  Bologne,  en  1691.  Cest 
'par  erreur  que  Gabrieli  est  désigné  comme 
YÉNmBH,  dans  la  Dramaturgia  d*A]lacci, 
édition  de  1755  (p.  403).  Les  opéras  qu*on  con- 
naît de  lui  sont  :  l""  Cleobulo,  au  théâtre  /br- 
magliari  de  Bologne,  en  168^,  et  qui  fut  repris 
au  théâtre  degli  Âuademiei  vniti,  dans  la 
même  ville,  en  1694.  2*  Gige  in  Lidia ,  â  Bo- 
logne, 1683.  3«  Cleareo  in  Negroponte ,  à 
Yenise,  en  1685.  4*  Rodoaldo  Re  d'Italia, 
1685,  à  Yenise.  5«  Theodora  Augutta,  1685. 
6*  Le generote  gare  ira  Cetare e  Pompeo,  1 086. 
7»  MauriziOj  au  théâtre  S.  Salvatore,  â  Yenise, 
en  1687;  à  Padoue,  en  1691,  et  â  Bologne,  au 
théâ ire  Malvexzi,  en  1 697. 8«  Carlo  H  Grande, 
1688.  9^  Gordiano,  au  théâtre  S.  Saivatort, 
\  Yenise,  1688.  Ses  antres  ouvrages  connus 
«ont  :  1*  Cantate  a  voce  sola,  Bologne,  1691 , 
in-4*.  Il  parait  par  la  dédicace,  qui  est  de  Ma- 
rine SilvanI,  que  Gabrieli  était  moK  avant  la 
date  de  celte  édition.  ^  yexiUum  paeit  (Col- 
lection de  motets)  a  alto  solo  eon  stromenti, 
Bologne,  1695.  3*  Baleiti,  gighe,  correnti  w 
sarabande  a  due  violini  e  violoncelle  eon 
,  basse  continua,  Bologne,  1705,  grave,  op.  l**'. 
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G*est  une  réimpression.  Gabrieli  fut  nommé 
membre  de  TAcadenkie  des  philharmoniques 
en  1676,  et  en  fut  prinee  en  1683. 

GABRlELLI  (GinuiHB),  célèbre  canta- 
trice, née  à  Rome,  le  12  novembre  1730,  eut 
pour  père  un  cuisinier  du  prince  Gabrielli. 
Douée  par  la  nature  d*une  voix  admirable,  elle 
était  arrivée  k  Tâge  de  quatorze  ans  sans  avoir 
eu  d*autre  guide  dans  Part  du  chant  que  son 
goOt  naturel,  et  la  tradition  des  chanteurs 
qu^elle  entendait  quelquefois  au  théâtre  Jr^ 
gentina»  Un  jour  qu*elle  chantait,  pour  se  dé* 
lasser  de  son  travail,  un  air  difficile  de  Galuppi, 
le  prince  Gabrielli,  qui  se  promenait  dans  ses 
Jardins,  Tayant  écoutée,  demanda  comment 
une  telle  virtuose  se  trouvait  chez  lui;  on  lui 
répondit  que  ce  n^était  que  la  fille  de  son  cui- 
sinier :  S'il  en  est  aimi,  dit-il,  mon  cuisinier 
$era  bientôt  un  dtie  d^or.  Ayant  fait  venir 
CsUierine  en  sa  présence,  il  lui  fit  chanter 
quelques  morceaux  dont  elle  se  tira  à  merveille. 
Elle  éUit  d*ailleurs  fort  jolie,  quoiqu'elle  lou- 
chât un  peu.  Charmé  de  ce  qu'il  voyait  et  de  ce 
qu'il  entendait,  le  prince  se  chargea  dé  l'édu- 
cation de  la  Jeune  cantatrice,  et  la  confia  aux 
soins  de  Garcia,  dit  Lo  SpagnoMto,  Elle  passa 
ensuite  sous  la  direction  de  Porpora.  Le  prince 
donnait  souvent  des  concerts  chez  lui  pour 
faire  entendre  sa  protégée,  et  bientôt,  il  ne  fut 
plus  parlé  que  de  la  Cochetta  di  GabrieUi  (la 
petite  cuisinière  de  Gabrielli).  Ce  dernier  nom 
lui  est  resté.  Lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de 
dix-sept  ans  (en  1747),  elle  débuU  au  théâtre 
de  Luoqnes  comme  prima  donna,  dans  la 
Sofonisba,  de  Galuppi  :  l'enthousiasme  qu'elle 
fit  naître  alla  Jusqu'à  la  frénésie.  Son  Ulent 
éUit  le  chant  de  bravoure  ;  sa  vocalisation  éUit 
facile,  et  l'étendue  de  sa  voix  tenait  du  prodige. 
Ce  genre  de  mérite  a  toujours  fait  plus  d'elTet 
sur  le  public  que  l'expression  et  la  correction 
du  style.  De  li  vient  que  Guadagni,  qui  i>ossé- 
dait  au  plus  haut  degré  ces  qualités  du  chant, 
et  qui  était  à  Lucques  avec  la  Gabrielli,  eut 
lieauooup  de  peine  i  soutenir  sa  réputation 
près  d'elle.  Néanmoins  ce  célèbre  sopraniste, 
au  lieu  d'en  concevoir  de  la  jalousie,  donna  des 
conseils  à  sa  Jeune  rivale,  et  s'attacha  à  for- 
mer son  goût.  Elle  ne  fut  i>oint  ingrate,  et  l'on 
assure  qu'elle  devint  ciierdument  amoureuse 
de  son  nouveau  maître.  Après  avoir  paru  avec 
un  succès  égal  sur  plusieurs'  théâtres  d'Italie, 
elle  alla  à  Naples,  en  1750,  et  débuta  dans  la 
Didone,  de  Jomclli.  11  y  a  dans  cet  opéra  un 
.lir  {Son  regina  e  êono  amante)  qui  était 
l'écucil  de  plusieurs  cantatrices  :  la  GabrMIi 
le  chanta  avec  un  talent  si  rare,  que  les  napo  • 


li  tains  furent  dans  l'ivresse,  et  qne  sa  répula^ 
tion  fut  à  Jamais  établie  dès  ce  moment.  Méta- 
stase, qui  dirigeait  alors  le  théâtre  de  Vienne, 
s'empressa  de  la  faire  venir  en  cette  ville,  oîi 
elle  eut  le  titre  de  première  cantatrice  de  la 
cour.  Charmé  par  le  talent  de  cette  femme  ex- 
traordinaire, l'empereur  François  I**  n'allait 
au  théâtre  que  lorsqu'elle  chantait.  Métastase 
lui  donna  des  leçons,  et  perfectionna  sa  décla* 
mation  théâtrale.  On  dit  qu'il  ne  fui  pas  insen- 
sible à  ses  charmes  ;  mais  elle  ne  répondit  |ias 
à  son  amour.  Partagée  entre  son  goût  pour  les 
comédiens,  et  le  désir  d'acquérir  des  richesses 
qu'elle  ne  pouvait  obtenir  que  de  la  prodigalité 
des  grands  seigneurs,  elle  trompait  les  uns  et 
les  autres.  Son  inconstance  pensa  lui  causer  à 
.  Vienne,  un  accident  très-fâcheux.  L'ambassa- 
deur de  France  et  celui  de  Portugal  en  étaient 
tous  deux  amoureux,  et  tous  deux  se  croyaient 
sans  rivaux.  Cependant  le  Français,  soupçon- 
nant enfin  qu'il  était  trahi,  trouva  le  moyen  de 
se  cacher  dans  la  maison  de  sa  maltresse.  Il  ne 
tarda  point  à  voir  soKir  un  amant  de  la  chambre 
de  la  Gabrielli.  Furieux,  il  s'élance  contre 
elle,  et  sans  doute  il  l'aurait  percée  de  son  épée^ 
si  le  buse  de  son  corset  n'eût  opposé  de  la  ré- 
sistance; elle  ne  reçut  qu'une  blessure  légère. 
L'ambassadeur,  rentrant  en  lui-même,  se  Jeta 
à  ses  genoux  pour  lui  demander  son  j^rdon:  il 
l'obtint  â  la  condition  d'abandonner  son  épée  a 
la  cantatriccf  qui  voulait  y  faire  graver  ces 

mots  :  Épée  de  M,  qui  osa  frapper  In 

GabrieUi  tel  jour,  etc.  ;  mais  Métastase  par- 
vint â  la  faire  renoncer  â  son  projet,  et  â  rendre 
a'épée.  EllequitU  Vienne  en  1705,  comblée  <te 
richesses,  et  se  rendit  eu  Sicile,  où  elle  exeita 
le  même  enthousiasme  :  elle  y  donna  aussi  des 
preuves  de  ses  caprices  ordinaires.  Le  vice-roi 
l'avait  invitée  â  dîner  avec  la  plus  haute  no- 
blesse de  Palerme  ;  elle  tardait  â  se  rendre  as 
palais  à  l'heure  fixée,  on  envoya  chez  eDe  pour 
savoir  la  cause  de  ce  retard.  Le  valet  de 
chambre  chargé  de  celte  commission  tronva  la 
Gabrielli  lisant  dans  son  lit.  Elle  le  pria  de 
faire  ses  excuses,  et  de  dire  qu'elle  avait  ooblic 
cet  engagement.  Le  vice-roi  lui  pardonna  cette 
im|)ertinencc  ;  mais  le  soir,  lorsque  les  conviés 
se  rendirent  au  théâtre,  la  Gabrielli  Joua  et 
chanta  son  rôleâ  demi-voix  et  avec  la  dernière 
négligence.  Ne  voulant  |K>int  souffrir  ce  neo- 
veau  caprice,  le  vice-rdi  l'envoya  en  prison. 
Pendant  douze  jours  qu'elle  y  resta,  elle  donna 
de  somptueux  repas,  paya  les  dettes  des  déte- 
nus, et  distribua  l>eaucoup  d^argent  aux  pau- 

Ivres.  Le  soir,  elle  réunissait  chez  elle  les  pri- 
I  sonniers,  et  leur  chantait  de  la  meilleure  grâce 
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les  airs  ob  son  Ulent  se  déployait  a?ec  le  plus 
d'avaotage.  Le  viee^roi  Ait  enAn  contraint  de 
céder  aax  toriz  du  public  ;  quand  la  cantatrioe 
sortit  de  prisoD,  elle  était  attendue  par  une 
foule  de  paums  qui  raccompagnèrent  chez 
elle  en  triompbe.  En  1787,  elle  se  rendit  à 
Parme,  où  Tinfant  don  Philippe  de? int  éper- 
dflfflent  épris  de  ses  charmes  et  de  son  talent, 
li  loi  passait  tons  ses  caprices;  mais  il  la  tour^ 
mentait  par  sa  Jalousie ,  Jusqu*à  renfermer 
Snelquefois  chez  lui  dans  une  chambre  dont  il 
gardait  la  elef.  Il  en  résultait  des  scènes  vio- 
leatcs,  dans  lesquelles  la  Gabrielli  s*oubliait 
an  point  d*appeler  le  prince  gobbo  mole- 
detto  (maudit  bossu).  Enfin,  elle  s*évada  se- 
crètement de  Parme  (en  1768),  et  alla  en 
Russie,  où  Catherine  II  rappelait  depuis  long- 
temps. LorsquMI  fut  question  de  régler  ses  ho- 
noraires, la  cantatrice  demanda  cinq  mille 
docsts.  Cinq  miUê  dueati!  lui  répondit  rim- 
pératrice  :  Je  ne  paie  sur  ee  pied-là  aucun  de 
mes  fOd-marichaux.  —  f^oire  Mqjesté  n'a 
qu'à  faire  chanter  ses  feld-tnaréehaux{\). 
Catlierioe  II  paya  les  cinq  mille  ducats.  Après' 
an  séjour  de  plusieurs  années  à  Pétersbourg,  la 
Gabrielli  retourna  en  Italie,  ayant  amassé  le 
capital  d*nn  revenu  de  quatre  mille  écus  ro- 
mains (environ  vingt-quatre  mille  francs).  Elle 
ebanlaft  Venise  (en  1777)  avec  Pacchiarotti,  et 
quoiqu'elle  eût  alors  près  de  quarante-sept  ans, 
ce  grand  chanteur,  malgré  son  talent  admi  • 
rabie,  se  crut  perdu  la  première  fois  qu'il  se 
trouva  en  scène  avec  elle.  Elle  déploya  ce  Jour- 
là  tant  de  moyens,  tant  d*habileté  dans  un  air 
de  bravoure,  que  Pacchiarotti  s^enfàit  derrière 
lesconlisses,  en  s*écriant  :  Povero  me!  povero 
me/  qitesto  è  un  portento  (Malheureux  que  Je 
suis!  ceci  est  un  prodige).  Ce  ne  fût  pas  sans 
peinequ'on  rengagea  à  reparaître  pour  achever 
romrrage.  Il  chanta  avec  tant  d*expression  un 
air  qnMl  adressait  à  la  Gabrielli,  qn*elle  en  fut 
émoe  autant  que  les  spectateurs.  A  Milan 
(1780),  ses  succès  furent  balancés  par  ceux  de 
Marefaesi,  qui  chantait  dans  la  même  manière; 
et  comme  il  arrivait  souvent  alors,  les  specta- 
teurs se  partagèrent  en  deux  partis  qui  se  bat- 
taient dans  la  salle  du  spectacle,  et  même  dans 
les  mes  et  dans  les  cafés,  pour  la  cause  de 
leurs  protégés.  Après  cette  saison,  la  Gabrielli 
se  retira  à  Rome,  avec  sa  sœur  Anna,  qui 
ravait  suivie  partout  comme  seconda  donna  : 
«'la  y  vécut  de  ses  épargnes  qui,  bien  que  ré- 
duites i  environ  douze  mille  livres  de  rente 

{!)  On  alirîbve  une  réponse  A  peu  pris  semblable  & 
sioca.  1151 V.  DES  nosiciEris.  t.  m. 


par  ses  prodigalités,  sufllrent  cependant  pour 
assurer  son  indépendance  Jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Elle  est  morte  d'un  rhume  négligé,  au 
mois  d'avril  1796.  Elle  n'avait  Jamais  voulu 
contracter  d'engagement  pour  l'Ahgleterre. 
«  Sur  le  théâtre  de  Londres  (disait-elle),  Je  ne 
«  pourrais  suivre  toutes  mes  fantaisies  ;  si  je 
«  me  mettais  dans  la  téte  de  ne  pas  vouloir 
«  chanter,  la  populace  m'insulterait,  et  peut- 
•  être  m'assommerait:  J'aime  mieux  dormir 
«  en  paix  ici,  fAt-ce  même  en  prison.  »  Quoi- 
que capricieuse  et  légère,  la  Gabrielli  était 
bonne;  elle  faisait  beaucoup  d'aumônes.  Sa 
conversation  était  spirituelle,  et  souvent  il  lui 
échappait  des  traits  remplis  d'originalité.  Bans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  elle  donnait  des 
concerts  où  se  rendait  la  noblesse,  qui  la  trai- 
tait avec  distinction  ;  mais  elle  y  chantait  ra- 
rement. 

OABniÉLIil  (Fiâvçoisb),  dite  la  Ferra- 
rese,  ou  la  Gabrietlina,  pour  la  distinguer  de 
la  précédente,  naquit  à  Ferrare  en  1755.  Ayant 
remarqué  qu'elle  était  douée  d'une  Jolie  voix 
de  soprano  aigu,  son  père  la  conduisit  à  Ve- 
nise, où  elle  entra  au  Conservatoire  de  VOtpe- 
dalettOj  en  1770.  Cette  école  éuit  alors  dirigée 
par  Sacchini,  qui  donna  des  soins  particuliers 
à  la  Gabriellina.  Dans  une  des  fêtes  du  Conser- 
vatoire, elle  fut  entendue  par  le  directeur  dti 
théâtre  de  Saint-Samuel,  qui  la  fit  débuter  en 
1774,  comme  seconda  donna.  Le  succès  qu'elle 
obtint  la  fit  bientôt  passer  aux  rôles  de  prima 
donna  buffa;  et  ce  ftit  en  cette  qualité  qu'elle 
parut  sur  plusieurs  théâtres  d'Italie.  En  1778, 
elle  se  trouvait  â  Florence,  et  en  178S  à  Na- 
pies.  Elle  Alt  appelée  à  Londres  en  1780,  et  y 
chanta  avec  la  célèbre  Mara.  Après  avoir  pass<^ 
quelques  années  dans  cette  ville,  elle  retourna 
en  Italie,  et  se  fit  entendre  à  Turin.  Peu  de 
temps  après,  se  trouvant  assez  riche,  elle  sn 
retira  à  Venise,  où  elle  est  morte  en  1705. 
Cette  cantatrice  était  excellente  musicienne  ; 
son  chant  était  brillant  et  pur,  mais  on  lui  re- 
prochait de  manquer  d'expression.  Elle  était 
fort  Jolie,  et,  suivant  l'usage,  elle  eut  beau- 
coup d'amants  et  d'aventures  galantes. 

GABRIELLI  (le  comte  Nicolas),  composi- 
teur amateur,  né  â  Naplcs,  vers  1810,  a  reçu 
quelques  leçons  d'harmonie  et  d'instrumenta- 
tion de  Doniietti,  avec  qui  il  était  lié  d'amitié. 
Précédemment  il  avait  étudié  l'art  du  chant 
avec  M.  Busti  ;  mais,  â  vrai  dire,  le  comte  Ga- 
brielli est  un  de  ces  musiciens  de  nature  qu^on 
rencontre  souvent  en  Italie,  et  qui  devinent 
l'art  avec  plus  de  fiicilifê  qu'ils  ne  l'appren-  - 
nent.  Il  a  t^crit  la  musique  de  plusieurs  opéras 
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qai  oat  été  NpréMBlés  an  ihéâlre  Nwfw  ét 
Naplet,  et  dan*  iMqvilt  on  trouvait  des  Bélo- 
dies  fodlti  et  im  otrtaln  iosUBOt  éa  Taffel  dra- 
matique. Cet  oamges  ont  été  mis  on  seène  de- 
pois  1885  imqn^en  1847$  en  voici  la  liste  : 
1*  f  IhUi  per  /nfMKffmo,  opéra  bouffe,  en 
septembre  18S$.  S*  LalMnupirdMta,  idem, 
18^.  5»  La  Parola  di  matrimoniOy  en  un 
acte,  18S7.  4<»  L'Jmnieano  in  Fitra,  en 
deux  actes,  1838.  ISi^L'Jffamato  senMdoMfo, 
en  un  acte,  1839.  ^  Jl  Padn  dêUa  d^antê, 
en  deux  actes,  1839,  Joué  avec  snccèe  et  repris 
dans  Tannée  «uivante.  7*  La  Mankua  •  te 
BaOirina,  au  printemps  de  1840. 8»  Jl  Cat^ 
dannato  di  Saragaua,  opéra  semi-seria,  dans 
l*été  de  1843.  9*  Sara,  awero  la  PasuMâàOa 
Seoxia,  en  doux  actes,  écrit  pour  le  tbéAtra 
CaroUno  de  Païenne,  et  raprésenté  sanssncoès, 
le  30  mars  1843. 10»  Il  CemeUo,  opéra  bouffe 
en  deux  actes,  au  tbéâtra  du  Ffmdo,  au  prin- 
temps de  1845. 11*  Una  PaiSêgiaia  $¥l  pal- 
ehêtto  a  vapan,  an  petit  tbéâtre  de  te  Fmicê, 
pendant  le  carnaval  de  1846. 1S«  ^ulte  di 
JoicMOy  opéra  semi-sérieux,  au  tbéitra  du 
Fondo,  en  1847.  Le  comte  fiabrielU  a  do  plus 
écrit  la  musique  de  soixante  ballets,  pour  lea 
tbéâtras  San-Cario  et  du  Fonda.  Fixé  à  Paris 
depuis  plusieurs  années,  il  a  donné  d*abord, 
avec  M.  Théophile  Gautier,  Gemma,  ballet  en 
deux  actes  à  POpéra,  le  51  mai  1854,  puis  avec 
H.  Ile  Saint-Georges,  Zcs  Elfu,  ballet  en  troU 
actes,  Joué  au  moU  d*aoùt  1856.  Le  17  dé- 
cenrim  1859  il  a  Csit  Jouer  au  tbéâtra  de 
l*Opéra-Gomiqno  :  J>on  Grtgorio,  en  trois 
actes,  ouvrage  très-faible  qui  n'a  pas  eu  de 
succès,  et  dans  Tannée  suivante  son  opératte 
Intitulé  is  Petit  Couiin  a  été  raprésenté  an 
tbéâtra  des  Sougee-Parieieni, 

GABRIELSia  <JiAii-GoiUAin»),  musi- 
cien de  la  chambra  du  roi  de  Prusse,  et  pre- 
mièra  ilAte  du  tbéâtra  royal  de  BerUn,  est  né 
en  cette  ville,  le  97  mai  1791.  Son  pèra.  Polo- 
nais de  naissance,  était  sous-offider  d'artil- 
lerie. Jusqu'à  sa  onxième  année,  Gabrielski 
fréquenta  Técole  du  régiment  où  son  pèra  ser- 
vait. Celui-ci  Jouait  du  violon;  il  donna  des 
leçons  de  cet  instrument  à  son  fils  dès  Tâge  de 
sept  ans.  Ses  progrès  ftirant  si  rapides,  qu'après 
un  an  d'étude  il  Ait  en  état  de  Jouer  des  danses 
dans  les  guinguettes.  Ce  travail,  devenu  bien- 
tôt trop  pénible  pour  ses  forces,  lui  fit  prendra 
la  musique  en  aversion,  et,  sans  doute,  il  se 
serait  livré  à  une  aulra  profession,  si  son  pèra 
le  lui  eAt  permis.  A  l'âge  de  neuf  ans,  il  aban- 
donna le  violon  pour  la  flûte,  qu'il  apprit  aussi 
d'abord  sous  la  direction  de  son  père,  et  dont 


un  meilleur  mécanisme  lui  fot  ensuite  cnsei* 
gné  pur  un  capitaine  d'artiUeriemMnméVogel. 
Ce  û*mi  que  de  ce  amment  que  le  Jeune  Ga- 
brielski commenfa  à  se  faira  des  idées  justes 
de  la  musique  comme  art  :  une  ciroonstanee 
beurause  vint  augmenter  ses  connalssanoes. 
Scbrœck,  aniste  distingué  et  pramièra  flûte 
de  la  chapelle  du  roi,  demeurait  dans  le  voisi- 
nage de  ses  parents.  Gabrielski  allait  souvent 
se  placer  sons  ses  fenêtres  pour  éonuter  le  Jeu 
brillant  de  cet  homme  de  mérite,  qui,  ayant 
été  informé  de  cette  cireonstanœ,  lui  permit 
do  venir  le  voir  souvent.  En  1810,  Gabrietoki 
commença  à  se  faira  entendra  dans  les  con- 
certs; l'année  suivante,  il  en  donna  un  à  son 
bénéfice,  dans  lequel  il  exécuta  sa  première 
composition  qui  consistait  en  un  adagio  suivi  de 
variations  avec  orchestra.  Lorsque  la  Pmsae 
se  leva  en  masse,  en  1813,  il  voulut  entrer  dans 
un  corps  de  cavalerie  ;  mais,  dans  une  leçon 
de  iMiiége,  il  tomba  de  cheval  et  se  cassa  le 
bras,  ce  qui  l'obHga  de  ranoncer  à  son  projet. 
Kn  1814,  il  aceepu  un  engagement  oomae 
flûtiste  du  tbéâtra  de  Stettin.  Le  loisir  dont  il 
Jouissait  dans  cette  ville  lui  permit  de  se  livrer 
à  la  composition  et  d'écrira  beaucoup  de  m- 
sique  pour  son  instrament  Bn  1816,  il  quitta 
Stettin,  pour  entrer  dans  la  chapelle  du  roi  à 
Beriin.  L'année  suivante ,  il  commença  no 
coun  régulier  d'harmonie  et  de  corapoeltion 
sous  la  direction  du  mettra  de  ^apeUe  Gor- 
Uch,  et  plus  tard  ches  Seidel,  égalearant  mettre 
de  chapelle.  Il  termina  ses  études  cbes  lim- 
bacb,  directeur  de  musique  à  Beriin.  Les  con- 
gés trop  limités  qui  lui  étaient  accordés  ne  lui 
permettaient  pas  d'entraprandra  de  grands 
voyages  ;  il  allait  rarement  plus  loin  que  Stcl- 
tin,  Stnisund,  Rostpck,  Lubeck,  Hambouf]^  on 
IréoM.  Cependant,  en  1899,  il  se  randit  en 
Pologne,  en  passantparla  Silésie,  et  doima  des 
concerts  à  Varsorie. 

Les  compositions  de  Gabrielski  pour  la  Mie 
sont  engrand  nombra  ;  on  y  ramarqne  :  1*  Trois 
concertos  pour  flûte  et  orcbestra,  ceuvrco  48, 
50  et  75,  Leipsick,  Braitkopff  et  Hmrlei. 
9*  Cinq  concertinos  pour  le  même  instnsmenc. 
8»  Plusteun  adagios  et  randeaux  ou  pokmnises. 
4*  Trois  grands  quaUmn  pour  quatra  flfltes, 
eravra  53,  Leipsick,  Breitkopff  et  Bmrûel. 
5*  Quatuor  pour  flûte,  violon,  alto  et  bosse, 
eravra  60,  Leipsick,  Prohst.  6*  Trios  pour  trois 
flûtes,  oeuvres  6, 10,  31,  89,83,41,  58,  Leip- 
sick, Breitkopff  et  Harlel;  Beriin,  Schlesii^ier. 
7*  Trios  pour  flûte,  violon  et  basse,  enivre  45. 
8*  Bnriron  quinse  cuvres  de  duos  pour  dem 
flûtes,  et  un  très-grand  nombra  d'airs  variés. 
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dirertîsteinesis,  polMiaûscff  nmdeâaiy^to.  Le 
MMDbre  dei  proéâc0oa$  4e  cel  aHisCe  B'éièf^  à 
plis4lecentf|iigt4MTf«8.  Sa  IM/, €«Metoki 
était  direclevr  de  misiiiite  au  tfaéâtfe  4e 
CflBtbeoj  U  iUU  alore  âgé  de  ciBqwnte-ais 
ans. 

GABRIELSIU  (Jvlss),  frère  du  Cè- 
dent, et  IIAU&te  comme  lui,  est  oé  à  Beriin,  le 
4  décembre  1806.  Élève  de  aon  frère  pour  la 
flûte,  il  étudia  aussi  le  hautbois  et  entra  k  TAgpe  ' 
de  quiaie  ans  daps  la  musique  du  deuxième  ré<- 
gîmeatdeto  jgaede  ro|%le.  En  1825,  il  reçut  aa 
nomlnatioD  de  membre  de  la  cbapeUe  royale. 
Oo  a  de  lui  quelques  compositions  pour  la 
IIAte. 

GABU8SI  (Juias-ClSAt),  en  Ma  GfA^ 
tiuB,  né  à  Bol<)gne,  daas  la  première  moitié  du 
seUième  siècle,  Cot  maître  de  chapelle  de  ]« 
cathédrale  de  Oilan.  Oa  coooalt  de  sa  eompo^ 
sitioB  :  1*  Mottetli  a  csnque  et  Mii  voU,  libro 
primo,  Venise,  Ange  Gardaoe,  1586,  in-4«. 
2*  Magnifcai  a  €inqu9  el  ae^  vod  et  Mot- 
tetticom  Te  Deum  a  otto  vod,  Wlano,  1587, 

GABUMI  (Vwcnit»),  profiesseur  de  cMot 
et  compositeur,  né  à  Bologne  dans  les  premières 
nnoéet  de  ce  siède,  a  fait  ses  éUidef  sons  la 
direction  de  plusieurs  maîtres  dans  sa  fille  na- 
tale» et,  en  dernier  lieu,  a  reçu  des  leçons  de 
contrepoint  de  StaaMu  Mattei.  Son  premier 
opéra,  dont  le  titre  est  maniteoant  inconnu, 
ftit  représenté  sansauccès,  èi  Hodèàe,  en  18S5. 
Dans  la  même  année,  il  se  rendit  à  Londres, 
oii  il  trouva  une  puissante  protection  dans  la 
haute  aristocratie,  comme  profesacur  de  chant 
et  eomme  accompagnateur.  }l  résida  dana  la 
cafpiitale  de  TAnc^eterre  et  y  amassa  desécono- 
aies  asaei  considérahlea  pour  pouvoir  «vivre  à 
Soiflgno  dans  une  situation  aisée.  Pe  retour  en 
Italie,  ma  1840,  il  se  rappela  au  souvenir  de 
ses  con^atriotes  par  r«tpéra  intitulé  :  ÇU- 
fimz<i  di  Faloitf  qui  ftat  r^résenté  au  théétre 
de  te  Fêniee,  à  Venise,  en  1841,  et  qui  Ikit 
Jond  à  Hilan,  quelques  mois  après.  Non  fioi* 
tho     Fmexia;  ditp^aeehe  a  MiUmo,  dit 
H.  Ki^li,  dans  la  Stmma  Uair^k  Mf»rop€a 
de  1843.  La  partition  réduite  pour  le  piano  f^t 
Ptthlléie  far  Ricordi  dans  la  même  année.  La 
conception  «IranaUqne  de  cetonvrage  n*ciit  pas 
tete;  maiaap  j  trouve  des  mélodie»  agréa- 
bles, des  dues  et  das  morceaux  d^enaernbls 
bien  deHts  pour  les  voix  «t  d^nae  exécution 
Cacile.4>n  a  deGadnssi  douie  ariettes  italiennes 
pour  voix  de  cantraUo  et  mesio^rano  avec 
aecoupegnement  de  piano  (HUan,  Ricordi); 
sis  dans  4dtm,  ibiê;  et  des  duos,  trios  el  qua» 


fnors  de  chambre  pidbUds  en  marceeei  déta»- 
abéf .  Ces  eamponitiaos  ant  ta  dn  foaeès  dans 
les  saleos.  Ce  genne  est  Mini  qoi  oonvenalt  an 
talent  du  eompasltear. 

GAGES  BaULÉë  on  BftCtEZ,  le  plus 
fécond  et  le  meilleur  chansonnier  du  Crelsième 
siècle«  vivait  en  1985«  Bans  quelques  manns- 
criU,  on  trouve  son  nam  écrit  GoiteSli,  ee 
qui  a  fait  croire  qu'il  était  Champeneia,  parée 
qu'il  y  avait  de  son  temps  une  famille  apble  de 
ce  ne»  en  Champagne.  Il  nous  apprend,  dans 
une  de  ses  chansons,  qf 'Il  a  voyagé  en  Bre- 
tagne, mais  qu'il  n'était  point  de  «ette  pro- 
vince: 

m  lté  «itiJIoM  ét  mm  pMjp 
«  Ai  oît  es  Brtiaisf  DtBl.  i» 

G'est-li-dire  :  a  J'ai  anfsndn  an  Mntagnê  k§ 
oiMêauademonpayi.9  il  y  a,deae4ronvère, 
soixante-dix-neuf  chansons.  On  en  trouve 
soixante^teeis  daas  les  divers  mannseriCs  de  la 
BUdlotbèqne  impériale  de  Parts,  avec  les  airs 
de  quelques-uns. 

CrADE  (Tnionaai),  compositenr  de  nra- 
alqne  de  danse,  à  Berlin,  vers  1890,  a  publié 
un  très*grand  nombre  de  recueils  de  danses  de 
dHTérents  caraoCères,  dont  il  a  pulaé  les  moUfs 
particulièrement  dans  la  musique  de  Spontini, 
qaoiqne  le  caraetère  des  œuvres  de  ce  composi- 
teur sott  en  général  peu  favorable  au  rbylhme 
de  la  danse.  On  a  aussi  de  Gade  un  ballet  qui 
a  pour  titre  :  les  CampagmoÊrêM  Jaloux,  et 
beaucoup  de  chansons  allemandes,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  A  l'égard  de  queiquer 
pièces  pour  le  piano  qpMI  a  publiées,  elles  ont 
en  peu  de  succès. 

GADE  ](iriEia^otu.AinR) ,  compasHenr , 
oifaniste  et  direeleur  de  la  société  des  aon- 
cens  à  Copenfhague,  est  né  dans  «elle  vMfe,  le 
99  octobre  1817.  Fik  d*un  Ipbrlcaot  d^tatm* 
manisde  ransique,  il  nisntra  dès  son  eafhnce  de 
belles  diaposMons  pour  Tart  qu'il  a  caMvé  de- 
puis lors  avae  auccès.  Bes  maltves  obseom  fui 
enseignèrent  les  éléments  du  fdana,  4m  vMan 
et  de  la  guitare  ^  mais  aes  hauseuses  ifacoltés 
snpiléèrent  à  IMnsuIBsanoe  4e  sen  édneatiatt 
murieale.  Bien  jeune  encqn,  il  Astadmisioomma 
violoniste  dans  l^orefaeitradé  la  chapeNa  eaiple. 
Vers  le  même  temps  eomménoèrent  ses  «tea^ 
vanx  dans  la  oomposition  :  il  reçut,  diti«t, 
quelques  leçons  d^armanie  de  W«|ne{  imaia  il 
ast  vraisemblable  ^e  ee  ^ut  par  la  ^eotaue  dea 
partitions  qu*U  acquit  aan  inslnifliionia  fdns 
saUde.  Kn  1841,  Gade  prit  {Mt  à  un  aoneanna 
ouwt  daas  sa  villa  natale  par  ima  aac^lé 
d*amatearspoor  lamaUleuseonaartuM  à^ad 
orchestre.  Oattenùd  Ip  au^  qM*ii  a^alsit  ppar 
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ta  composlUon  romantique.  Spohr  et  Frédéric 
Sdineider  a?aient  été  choisis  pour  Jages  du 
concours  :  ils  décernèrent  le  prii  à  Touvrage 
de  Gade.  Cette  ouverture  a  été  publiée  aux 
frais  de  la  société  qui  a? ait  ou?ert  le  ooncourS| 
et  sottfent  exécutée  à  Leipsick,  à  Dresde,  à 
Cassel  et  k  Prague,  aux  applaudissements  du 
public.  Xnoouragé  par  ce  succès,  Gade  écririt 
sa  première  symphonie  (en  «il  mineur)  et 
TeuToya  k  Leipsiclc;  Mendelsohn  en  dirigea 
rexécution  dans  un  concert  du  Gewandhaus. 
LMmpression  qu^elle  produiidt  fut  si  favorable, 
et  les  Journaux  de  musique  en  parlèrent  avec 
tant  d*éloges,  que  le  roi  de  Danemark  accorda 
un  subside  au  Jeune  «rtiste  pour  faire  un 
voyage  en  Italie.  H  y  prolongea  son  séjour  Jus- 
que vers  la  fin  de  1845.  De  rotour  à  Copen- 
hague au  commencement  de  Tannée  suivante, 
Gade  n*y  resta  pas  longtemps,  car  il  fut  appelé 
k  Leipsick  peu  de  mois  après  pour  diriger 
les  concerts  du  Gewaodhaus,  en  romplacement 
de  MendeUohn ,  k  qui  le  roi  de  Prusse  venait 
d*assurer  une  position  honorable  à  Berlin 
{wtyés  HmELSona-BABnojLOT).  Pendant  son 
séjour  à  Leipsick,  Gade  fit  preuve  de  beaucoup 
d*activité  dans  la  production  de  ses  ouvrages, 
car,  dans  Tespaoe  de  trois  ans  et  quelques  mois, 
il  écrivit  et  fit  exécuter  sa  seconde  et  sa  troi- 
sième symphonies,  deux  ouvertures;  une  grande 
cantate  de  féte;un  poème  dramatique  intitulé  : 
Comaîa,  pour  voix  seules,  choeur  et  orohestro  ; 
une  sonate  pour  piano  et  violon;  un  quintette 
«t  un  ottetto  pour  des  instruments  k  cordes  ; 
diverses  pièces  pour  le  piano,  et  des  chants  i 
voix  seule  avec  piano  et  à  plusieurs  voix. 

Cependant  Mendelsohn  n^avait  pas  tardé  à 
éprouver  k  Berlin  des  dégoûts  qui  ledécidèront 
k  donner  sa  démission  de  set  emplois  :  il  revint 
k  Leipsick  et  y  reprit  ta  position  de  directeur 
det  concertt.  Dèt  ce  moment,  la  situation  du 
Jeune  compositeur  danois  devint  fausse,  n*y 
ayant  plut  de  Ibnctiont  délerminéet,  quoiqu*on 
lui  eût  offert  une  place  de  professeur  au  Con- 
servatoire de  cette  ville  ;  ces  circonstances  le 
déddèfent  à  retourner  dans  ta  patrie,  en  1848. 
Arrivé  à  Copenhague,  il  y  accepta  une  place* 
d*oi^gaaltte  de  la  cour  et  la  direction  de  Por- 
chettro  de  la  Société  det  concerts.  Depuis  cette 
4poque)  U  a  écrit  deux  symphonies  nouvelles; 
une  ballade  sur  det  traditions  populaires  du 
Danemark,  pour  det  voix  teules,  choeur  et 
orchestra;  une  grande  pièce  pour  quatre  voix, 
orchestre  et  piano  obligé;  quelques  morceaux 
de  piano  de  diverses  formes,  et  des  chants  da- 
nois. De  ses  ouvrages,  dont  le  nombre  s*élève 
Jusqu'à  ce  Jour  (1800)  i  quarante  cinq  environ, 


on  a  publié  ceux-ci  :  1«  Osfion,  ourertore 
couronnée,  op.  1,  à  grand  orchestre,  Leipsick, 
Breitkopff  et  Hsrtel.  S*  OEuvre  deuxième,  in- 
connue.   Sangs  afjfgmiê  og  ffanmanien, 
poème  dramatique  en  langue  danoise,  par  An- 
derson,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  3^ 
Copenhague,  Lose.  4*  Nordiskê  Tonébiliêderf 
fintaisie  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  4, 
ibid.  5*  Première  symphonie  en  ut  minenr) 
k  grand  orehestre,  op.  5,  Leipsick,  Kistner. 
0*  Sonate  pour  piano  et  violon  (en  la) y 
op.  6,  Leipsick  Breitfopff  et  Hertel.  7*  /m 
ffœklandê  (dans  les  montagnes),  onvertore 
écossaise  à  grand  orehestre  (en  ré),  op.  7, 
Leipsick,  Kistner.  8«  Quintette  pour  deux  fio- 
Ions,  deux  altos  et  violoncelle,  op.  8,  Leip- 
sick, Breitkopff  et  Hnrtel.  9*  Neuf  Ueder  dans 
le  style  populaire,  pour  deux  soprani  arec 
piano,  op.  9,  ibid,  10«  Deuxième  symphonie 
i  grand  orehestre  (en  ml),  op.  10,  tèttf. 
11*  Chants  pour  des  voix  d^hommes  à  quatre 
parties,  op.  11,  ibid,  11*  Comala,  poème  dra- 
matique pour  voix  seule,  chœur  et  orchesuv, 
op.  13,  ihid,  15*  Cinq  chants  pour  soprano, 
contralto,  ténor  et  basse,  op.  13,  Leipsick, 
Kistner.  14*  Ouverture  i  grand  orehestre  (en 
tt(),  n*  3,  oeuvre  14,  Leipsick,  Breitkopff  et 
Hmrtel.  15*  Troisième  symphonie  à  grand  or- 
chestre (en  la  mineur)  ^  op.  15,  ibid,  Sans 
numéros  d*œuvres  ou  inédits  :  16*  frttômyf 
TocAfer  (la  Fille  du  roi),  tiré  d^une  ballade  po- 
pulaire du  Danemark,  pour  voix  solo,  chw 
et  orehestre.  17*  />an«fte  Songe  (chants  danois 
en  deux  suites),  Copenhague,  Lose  et  OIseo. 
18*  FrUhlingthlumen  f  fantaisie  pour  piano, 
ibid,  10*  Scandinavisàê  FotkMongê  (chants 
populaires  Scandinaves  arrangés  pour  piano), 
ibid.  S*  Far%>él  LHU  GreiB,  romance  avec 
accompagnement  de  piano,  nkd,  91*  Quelqva 
petites  pièces  de  formes  diverses  pour  piano, 
ibid,  »  Deuxième  acte  d'un  ballet  tnUtnIé  : 
Napoli,  arrangé  pour  piano,  ibid.  Le  premier 
acte  avait  été  écrit  par  Hellsted,  et  le  troUièoe 
par  Pauli.  98*  Quatrième  symphonie  i  grand 
orchestre  (en  mi  bémol).  94*  Cinquième  sym- 
phonie k  grand  orehestre,  avec  piano  obligé. 
95*  Grande  canUte  de  féte,  exécutée  à  Leipsick 
en  1845.  Divere  autres  ouvrages  produits  de- 
puis 1850,  et  qui  me  sont  inconnus. 

Les  compositions  de  Gade  n'indiquent  pis  en 
lui  la  faculté  de  création  :  la  nature  de  ses 
idées,  renchatnement  des  périodes,  le  style, 
enfin,  dérivent  évidemment  de  la  manière  de 
Mendelsohn.  L'engouement  de  Leipsick,  et  en 
général  de  la  Saxe  |KNir  les  œuvres  du  Jcaoc 
compositeur,  s'est  bienl6l  dissipé,  quand  la 
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Ciiigue  produite  par  la  monotonie  de  ce  style 
9  corameocé  à  se  faire  sentir,  sans  qn*on  se 
rendit  précisément  compte  des  causes  de  cette 

btigae. 

GAEBLER  (E.  F.),  direcleor  de  musique 
et  professeur  de  cet  art  à  la  Maison  des  orphe- 
lins et  au  Psdagogium  de  Zttllichau ,  est  né 
dans  le  courant  de  1815.  li  reçut  sa  première 
instmction  musicale  de  C.  Karow,  professeur 
supérieur  au  séminaire  de  Bunzlau,  de  qui  il 
apprit  particulièrement  les  éléments  du  piano 
et  de  Torgoe.  Ensuite  il  se  rendit  à  Berlin,  ou 
il  devint  élève  de  W.  Bach  pour  Torgue  et  la 
nnsîqne  d*égllse.  Il  y  suivit  aussi  les  leçons  du 
prafesseur  Man,  à  Tuniversité.  Lorsque  Kiehler 
{vofez  ce  nom)  mourut  à  Zttllichau,  Gaebler 
hit  appelé  dans  cette  ville  pour  le  remplacer 
dans  les  divers  emplois  mentionnés  ci-dessus. 
Il  s*est  fait  connaître  par  des  compositions  de 
Bvsiqiie  d^église  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1*  Le  trente-quatrième  psaume  pour  quatre 
voix  d*bommes  en  chœur,  op.  1,  Berlin,  Gut- 
leotag.  2*  Le  trente-sixième  psaume,  idem.j 
op.  2,  ibid.  3*  Douxe  petites  pièces  d*orgne, 
op.  4,  ibid.  ¥  Huit  préludes  d^orgne  pour  des 
chorals,  op.  5,  ibid,  5«  Choral  Bueh  (livre 
cfaoral  pour  deux  ténors  et  basse),  op  6,  ibid, 
0"  Hymne  de  féte  pour  on  chœur  d*bomme, 
«p.  9 ,  ibid,  7*  Introduction  et  fugue  pour 
Torgue  à  quatre  mains,  op.  10,  ibid.  8«  Deux 
motels  allemands  pour  un  chœur  d*bommes  à 
quatre  parties,  op.  11,  ibid. 

CCIILER  (J.  db),  conseiller  do  confé- 
rence et  premier  bourgmestre  à  Altona,  naquit 
daDs  cette  ville  en  1748  et  y  mourut  en  1835. 
Élève  de  Ch.  Ph.  Emm.  Bach,  il  ftit  un  clave- 
ciniste distingué.  On  a  de  lui  quelques  bons 
articles  publiés  dans  les  premières  années  de 
la  €a%eitê  générale  de  musique  de  Leipsick. 

GiEHRIGII  (Wihceslas),  mnsietea  de  la 
cbapelle  du  roi  de  Prusse,  né  en  Bohême  vers 
1798,  fut  d'abord  attaché  i  l'orchestre  de 
Leipsick.  Artiste  organisé  de  la  manière  la  plus 
heureuse  pour  la  composition,  et  doué  d'une 
imagination  originale,  mais  dominé  par  la 
paresse,  et  donnant  peu  de  soins  à  ses  produc- 
tions, il  n'a  pas  réalisé  tout  ce  qu'on  pouvait 
attendre  de  lui.  Ses  premières  œuvres,  publiées 
en  1818,  et  dans  les  années  suivantes,  à  Leip- 
sick, consistèrent  en  cinq  recueils  de  danses  de 
différents  caractères,  pour  l'orchestre  et  pour 
le  piano.  Une  multitude  d'idées  neuves  se  l^i- 
saieot  remarquer  dans  ces  légères  compo- 
siiîoos.  Un  concertino  pour  alto  et  orchestre 
fol  ensuite fuiblié par  V.  G8Bhricb,et  augmenta 
respoir  que  ses  amis  avaient  en  lui  |H>ur  l'ave- 


nir. Malheureusement  ses  ouvrages'se  succé- 
daient avec  beaucoup  de  lenteur;  ce  ne  fut 
qu'en  1859  qu'il  flt  paraître  à  Leipsick,  chei 
Breitkopf  et  Hsrtel,  deux  symphonies  à  grand 
orchestre  (en  mi  bémol  et  en  ré)j  eom|>osi- 
tioos  de  haute  portée,  suivant  quelques  jour^ 
naux,  qui  réalisent  les  prévisions  de  ceux  qui 
connaissaient  d<Jà  une  partie  des  fiicultés  de 
l'artiste.  Postérieurement  il  a  écrit  la  musique 
de  plusieurs  ballets  pour  le  théâtre  royal  de 
Berlin,  l'opéra  inUtulé  die-Kreolin  (la  Créole), 
des  ouvertures,  un  quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  basse,  op.  4,  six  Lieder  pour  des  voix 
d'hommes  et  quelques  autres  compositions.  Ses 
derniers  ouvrages  ont  été  publiés  en  1850. 

GiCnSBACHER  (Jiah*Baptisti),  maître 
de  chapelle  de  l'élise  métropolitaine  de 
Saint-Étienne,  à  Vienne,  est  né  le  8  mai  1778 
k  Sterling,  dans  le  Tyrol(l).  Son  père,  institn- 
teur  et  directeur  de  chœur,  l'instruisit  dans  le 
chant,  et  lui  donna  des  leçons  d'orgue  et  de 
plusieurs  autres  instruments»  les  progrès  du 
jeune  GBnsbaeher  fùrent  rapides  Il  n'avait 
que  huit  ans  lorsqu'il  fut  employé  comme  en- 
fant de  ehœur  à  Inspruck,  puis  i  Halle,  et 
déjà  il  lisait  avec  facilité  toute  espèce  de  mu- 
sique. En  1789,  il  alla  à  Botien  oti  un  reli- 
gieux, nommé  le  P.  Reiner,  lui  donna  des 
leçons  d'orgue;  Neubauer  lui  apprit  à  Jouer  du 
violon,  et  le  P.  Fende  lui  enseigna  le  violon- 
celle. Le  collège  de  cette  ville  lui  offrit  en 
même  temps  l'occasion  de  fiire  un» cours  d'hu- 
manités. A  sa  sortie  du  collège,  l^  obtint  une 
place  de  précepteur;  mais  en  1705  il  aban- 
donna cette  position,  pour  aller  à  Inspruck 
faire  un  cours  de  philosophie,  n'ayant  d'autres 
moyens  d'existence  que  de  donner  quelques 
leçons,  et  de  chanter  en-  qualité'  de  choriste 
dans  les  églises  ;  ce  ftot  à  cette  époque  qu'il 
s'essaya  dans  la  composition,  en  éorivant  des 
morceaux  de  piano,  des  canons,  des  sérénades, 
des  motets  et  une  messe  avec  accompagne- 
ment d'instruments  à  vent.  Les  armées  fran- 
çaises menacèrent  l'année  suivante  l'existence 
de  l'Autriche,  et  Gsnsbacher  quitta  ses  études 
favorites  pour  voler  i  la  défense  de  sa  patrie. 
Après  avoir  servi  dans  une  compagnie  de  tirail- 
leurs tyroliens,  il-  fkit  mis  b  la  téle  d'un  corps 
de  trois  cents  hommes  de  la  Landsturm,  se  dis- 
tingua, et  fut  récompensé  par  la  petite  mé- 
daille d'or  comme  quelques  officiers  de  troupes 

.  (1  )  SoItobI  U  G»»§ffgimértUt  d*  «««ifwdt  Ltlptlck, 
le  7  do  néme  m«i<  ;  mais  Udat^  éonné«  dans  la  .Ltxifmt 
de  Scliilling  clparSf.Aitt.Sehinidtydaiia  MsBiogropiiies 
dequclt^ucs  Riuitricni  de  Vienne,  parait  être  eiacic,  «àr 
ee  drrnwr  a  irutaillé  sur  de  bons  N^nMtrts. 
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régidièrM.  leUré  du  ter? toe  miliuire  après  It 
paix,  il  te  reodit  à  Viettiic,  en  1809,  pour  y 
étudier  rbannmie  sont  la  direction  de  Tabbé 
Yogler,  qviriiiitta  à  ton  système.  De  bienveil- 
lants amis  Tenaient  alors  à  son  secours  ponr 
Taider  k  faire  ses  études;  peu  de  temps  après, 
U  ftit  admis  dans  la  maison  du  comte  Firmian, 
•onseiller  de  Tempire,  et  dès  lors  il  put  se 
livrer  entièrement  à  des  études  de  musique 
théorique  et  pratique.  Il  passa  les  années  sui- 
vantes tantôt  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  tan* 
tét  k  Waradin,  chei  son  élève  le  comte  Er- 
doedy  ;  puis  il  retourna  à  Vienne,  pour  y  pren- 
dre des  leçons  de  contrepoint  d*  Albrechtsberger. 
Appelé  an  château  de  Tmmmersdorf  par  le 
comte  Firmian,  son  protecteur,  il  interrompit 
de  nouveau  ses  études  didactiques  ponr  S*y 
rendre.  Après  une  saison  d*été  passée  dans 
cette  terre,  Gansbachcr  retourna  à  Inspruclc, 
où  il  fit  un  séjour  de  plusieurs  années,  inter- 
rompu feulement  par  quelques  visites  à  sa 
mère,  veuve  alors,  et  qui  demeurait  toqjoars  à 
Sterling.  En  1810,  il  visiU  son  ancien  maître 
Yogler  à  Darmstadt,  et  s*y  lia  d*amitié  avec 
Charles-Marie  de  Weber,  Meyerbeer  et  Gode- 
froid  Weber.  CeUe  amitié  ne  s*est  jamais  dé- 
mentie. On  sait  en  quels  termes  touchants 
rauteur  du  FnynhiUst  s'est  exprimé  sur  ces 
liens  qui  unissaient  d*éminents  artistes,  dans 
ses  lettres  à  Godefroid  Weber,  publiées  dans  la 
CarcOte,  et  traduites  dans  le  sixième  volume 
de  la  ilsotia  muf^coie.  Gssnsbacber  passa  la 
deuxième  moitié  de  Tannée  1810  chei  son 
Mécène,  en  Bobéme^  et  y  écrivit  un  grand 
Bê^iem  (imprimé  depuis  lors)  pour  les  obsè- 
ques de  la  comtesse  AlUi»,  qui  lui  avait  laissé 
un  legs  considérable  par  son  testament. 

Les  événements  de  Tannée  1813  réveillèrent 
tout  à  coup  rardeur  belliqueuse  de  Gssnsba- 
cher;  il  rentra  au  service  miliuire  avec  le 
grade  de  caplUine,  se  distingua  k  la  téte  d*Dn 
corps  frane  organisé  à  KJagenftirt,  fit  ensuite 
la  campagne  de  Naples  contre  Morat,  et  reçut, 
en  1817,  la  grande  médaille  d*or  décernée  aux 
officiers  qui  avaient  fait  preuve  démérite.  Ren- 
tré dans  la  vie  civile,  il  reprit  ses  travaux  d*art, 
nais  il  fut  longtemps  encore  vivant  d'obtenir 
«ne  position  convenable  pour  son  Ulent  ;  enfin, 
en  1833,  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
Saint-faienne  devint  vacante  par  la  mort  de 
PreindI,  et  elle  lui  fnt  donnée.  Il  était  alors 
âgé  de  quarante-cinq  ans. 

Les  compositions  de  ce  maître  se  divisent  en 
trois  claiies  :  !•  La  musique  d'église.  La 
musique  instrumentale.  3*  La  musique  de 
chant  avec  ou  sans  acqMD|>agncmeot.  I.  nosi- 


OiB  n*éeusi.  f*  Jis^ii^,  à  quatre  voîi,or. 
chestre  et  orgue,  oravre  15,  Vienne,  Haslio- 
ger.  S*  Messe  (en  ti  bémoi),  à  quatre  voii, 
orchestre  et  orgue,  œuvre  S2,  Vienne,  BU- 
belli.  S'  Bequiem,  à  quatre  voix,  orchestre  et 
orgue,  op.  38,  ibid.  4*  Messe  à  quatre  voii, 
orchestre  et  orgue,  op.  41,  Vienne,  Haslinger. 
3*  Treiie  autres  messes  solennelles,  en  mane- 
scrit*  0*  Offertoire  {Domine  Deus  $ahUiimut), 
pour  voix  de  basse,  chœur,  orchestre  et  orgue, 
iM.  7*  £ce9  êoeerdoê  magnui^  hymne  à 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  30,  Vienne,  Dîa- 
belli.  8*  Graduel  (Si  ambulavero),  ponr  qwUt 
voix  et  orchestre,  op.  49,  Vienne,  HssIîd- 
ger.  9"  Offertoire  {Inclina,  Pomtne),  ponr 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  op.  45,  tbtVf. 
10*  Vingt-six  graduels  pour  différentes  veix, 
chœur,  orchestre  et  orgue,  en  manoscril,  «nsi 
que  plusieurs  offertoires,  motets,  motets  fu- 
nèbres, hymnes,  psaumes;  deux  Arçviem; 
chant  pourTavent;  séquences  pour  les  proces- 
sions; neuf  tantum  ergo;  cinq  litanies,  dont 
une  pour  Tofflce  de  la  vierge  Notre-Dame  de 
Lorette,  et  une  autre  sur  des  paroles  alle- 
mandes; un  Jsperges;  deux  Salué  Be$<na; 
trois  Jv€  Maria;  plusieurs  vêpres  jeu  Eut 
Èourdot;  quatre  psaumes  de  vêpres;  écai 
Rggina  eœlis  deux  Te  Deum,  etc.  II.  issi^ve 
lasnvuKirrALi.  1*  Sérénade  pour  guitare,  flûte, 
violon  et  alto,  op.  19,  Vienne,  Haslinger. 
9^  Sérénade  pour  clarinette,  alto,  violoncclVe  et 
guitare,  op.  98,  Augsbonrg,  Gombart.  3*  Den 
sonates  ponr  guitare  et  violon,  op.  10,  Leîp- 
sick,  Breitkopf  et  Hmrtel.  4*  Trio  (en  fa)  poor 
piano,  violon  etviolonoelle,  op.  10,  Angsbovg, 
Gombart.  0*  Sonate  (en  aol),  pour  piano,  lio- 
Ion  et  violoncelle.  Vienne,  Haslinger.  0*  So< 
nates  pour  piano  et  violon  (en  mi*),  op.  5, 
Vienne,  Haslinger,  (en  tsi),  op.  11,  Aogsr 
bourg,  Gombart.  7*  Nocturne  pour  piano  ti 
violon.  Vienne,  Mollo.  8*  Airs  variés,  divertis- 
sements, rondeaux  et  sonates  ponr  piano  i 
quatre  mains,  œuvres  9,  90,  98,  90,aO,3K 
Vienne,  Leipsiclc  et  Berlin.  9*  Plusieurs  airs 
variés  pour  piano  et  violon,  Vienne,  Baslio* 
gêr.  10«  Airs  variés  pour  piano  seul,  ibid* 
11*  Deux  marches  et  deux  suites  pour  musique 
militaire.  13*  Douze  marches  pour  p\1lsieo^ 
trompettes.  13*  Goncertino  pour  darioelte  tt 
orchestre.  14«  Trois  recueils  de  danses  alle- 
mandes pour  Porchestre.  15*  ^musesiisnt  des 
Urailleure  tyroliene,  thème  varié  pour  orcbes- 
tre  complet.  W  Ouverture  et  musique  poar 
les  Croitii  de  KoUebuo.  17*  Symphcoîe  à 
grand  orchestre.  III.   airsit^Dn  nx  cbs»t. 
1«  Troie  terxetti  a  9  soffrani  û  Unon  ton 


GiËNSBAGHER  -  GAFORI 


37S 


ftanofori9,  op.  i,  leriin,  Schlesinger.  S^Sii 
recueils  de  cbansoii»  «Uemodes  pour  foix 
tente  afec  aooompagaeaieot  de  piano, 
vfcs  4,  9,  elc.,  Leiptiek,  Offenbtch,  Berlin. 
^VJttmU,  de  Schiller,  pour  voix  leule  avec 
aerampagnement  de  piano,  Bonn ,  Simrock. 
4*  Six  chansons  allemandes  avee  acoompagne- 
ment  de  guitare,  op.  3,  Leipsick,  Peters. 
$•  Trois  chansons  Italiennes  arec  guitare, 
op.  17,  Aogsboorg,  Gomhart.  0*  Trois  qva- 
toors  pour  ifnatre  voix  ;  quatone  canons  ;  six 
cantates  de  circonstance;  le  Coucou  de  Gel- 
IcH,  etc.,  elo.  GmndMcher  est  mort  à  Vienne, 
le  13  Juillet  1844. 

GiERTIIER  (AuTOiui),  fiictenr  d^orgues 
à  Taclian,  en  Bohême,  né  vers  1780,  a  con- 
struit, eo  1765,  le  grand  orgue  de  Téglise  mé- 
tropolitaine de  Prague,  et  n*a  reçu  pour  cet 
ouvrage  que  la  minime  somme  de  six  mille 
florins.  LMnstrument  est  composé  d*ttn  grand 
nombre  de  Jeux,  de  trois  daviers  à  la  main  et 
d*nn  clavier  de  pédales.  Gnrtner  a  fait  aussi  le 
bel  orgue  du  couvent  de  Tepel ,  considéré 
eomme  un  ouvrage  paKait  en  son  genre, 
(royes  rarticle  sur  les  orgues  d^église  de  la 
Bohème,  dans  U  SUUUHqw  de  Eiegger,  sep- 
tième cahier,  p.  100;  la  description  de  Poigue 
de  Strahow,  par  J.-L.  Oelschbc^eld,  et  la  des- 
cription de  la  ville  de  Prague,  par  Sehaller, 
1 1-,  p.  185.) 

GiEBXnEB  (Jxah),  première  flète  de 
ranclenne  chapelle  de  la  cour  à  FuMe,  né  au 
■ont-Saint-Pierre,  près  de  cette  ville,  en  1740. 
LMvéqne  primat  de  FuMe,  grand  ami  des  arts, 
renvoya  à  Mauheim  chez  Wendling  qui,  par 
les  soins,  en  fit  un  artiste  distingué.  GsBrtner 
perfectionna  ensuite  son  talent  par  ses  voyages 
en  Allemagne.  De  retour  è  Fulde  vers  1778,  il 
y  est  mort  en  1789.  Ce  musicien  s*est  fait  con* 
naître  par  quelques  compositions  pour  la  flûte, 
des  cantates  et  des  opérettes  qui  sont  restées  en 
manuscrit. 

Un  autre  musicien  nommé  Gjuma  (J.-A.) 
a  publié  des  danses  allemandes  pour  la  guitare 
à  Posen  et  à  Leipsidc;  des  airs  variés  pour 
piano,  Leipsiek,  Breitkopf  et  Hartel;  et  des 
chansons  allemandes  k  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  Cet  artiste  a  vécu  en  Po- 
logne pendant  quelques  années. 

GAJBTANO  (...),  compositeur  italien,  vé- 
cut en  Pologne  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  et  ftit  maître  de  chapelle  du 
roi  Stanislas -Auguste  Poniatowski.  Il  écrivit 
un  opéra  polonais  intitulé  :  ZolnUrtM  Cmut- 
mtUDieznik  (le  Soldat  sorcier).  On  n*a  pas  d*au- 
très  renseignements  sur  cet  artiste. 


GAFFAREL  (Jacques),  héhraisant  et 
orientaliste,  né,  en  1001,  i  HanaM,  en  Pro- 
venao.  Ait  quelque  temps  hlbliothécaite  du  car- 
dinal de  Bieheiieu.  Il  mourut  à  Sagonoe,  en 
1081,  à  Pâge  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Pabri- 
dus  dte  (Biblloth.  gnse.  et  antiq.)  un  traité 
intitulé  :  Jh  muêka  Mèbrmonm  thÊptnda, 
par  GaArel,  qui,  selon  ce  bihliographe,  serait 
resté  en  manuscrit.  Cependant  on  volt  dans  les 
OhHrvatiom.  MiêceUan.  (t.  II,  p.  191)  que 
cet  ouvrage  a  été  imprimé  eu  lOtt. 

GAFFI  (Buvam),  compositeur  do  Técole 
romaine,  vécut  dans  les  premières  années  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  publié  do  sa  compo- 
sition :  Canfalt  de  VJmon  a  «oes  sois. 
Eoma,  Haseaidl,  1700.  On  trouve  aussi  de  ce 
maître,  dans  la  bibliothèque  du  Lycée  commu- 
nal de  musique,  à  Bologne  :  CatUate  a  uow 
sofo  eofi  f^oÂffif  tf  due  basH,  en  manuscrit. 

GAFFORini  (ÉLiSABin),  célèbre  canta- 
trice, briUa  sur  les  théâtres  de  l*IUUe,  de 
TEspagne  et  du  Portugal,  depuis  1700  Jus- 
qu'en 1811;  elle  chanta  encore  le  15  mai  1818 
au  théâtre  do  la  Soala,  dans  une  canuie  com- 
posée par  Federioi  pour  Tarrivée  de  Tarehi- 
duc  d*Autriehe  dans  cette  ville.  J*ai  cherché 
en  vain  des  renseignements  sur  cette  virtuose 
du  chant  dans  les  biographes,  dans  les  alma- 
nachs  de  spectacle  d^lulie,  et  mémo  dans  les 
notices  publiées  par  GervasonI  sur  les  musi- 
ciens Italiens  du  dix-huitième  siècle.  Tout  ce 
qu'on  sait  d'elle,  cf*est  qu*après  avoir  débuté 
au  théâtre  de  Vienne  en  1780,  elle  chanU  avec 
succès  à  Venise,  à  Bologne,  à  Naples,  Jus- 
qu'en 1705  oh  elle  fût  engagée  an  théâtre  do 
Hadrid.  Puis  eUe  aUa  â  Usbonne,  où  elle  chanU 
pendant  deux  ans  avee  Crescentini.  De  retour 
en  Italie  vers  la  An  de  Tannée  1800,  elle  ehanU 
à  Milan  au  printemps  de  1801,  puis  â  Turin,  et 
revintâHiUn  pour  le  caNme  de  1809.  Bn  1805, 
elle  était  à  Ftorence,  l'année  suivante  à  Hilan, 
où  elle  retourna  encore  en  1808, 1810  et  1811 . 
La  répuUUon  de  cette  eanutrice  ftrt  brillante. 
Au  bas  de  ion  portrait,  gravé  à  Milan,  on  a 
placé  ces  deux  vers  qui  font  voir  qu'elle  était 
belle  et  que  son  chant  était  admiré  : 
U  t«él  o  r«di,  tguto  4  il  tmo  pcrlfNe  i 
Ti  vioM  U  waio  t  ti  Mpl«M  11  eif  lie. 

GAFORI  ou  GAFORIO  (Puamcuivo),  en 
latin  GAFURIII8,  écrivain  didactique  su^ 
la  musique,  naquit  â  Lodi  le  14  Janvier  1451. 
Son  père,  simple  soldat,  s'appelait  Bmino 
Gafvri,  et  sa  mère,  Cathtrinê  Fiwamga. 
Destiné  à  l'état  eeelésiasUque  par  ses  parents. 
Il  étudia  la  théologie,  le  plain-ehant  et  la  com- 
position de  la  musique.  Son  maître  dans  cet 
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art  rul  un  moine  nommé  Godendaeh,  qu*il 
appelle  Bonadies  dans  set  écrits.  Ayant  été 
ordonné  prêtre,  il  alla  pendant  deni  ans  à  Man- 
toue  près  de  son  père  qui  était  au  senrice  de 
Louis  de  Goniagne.  Gafori  y  passa  deux  années 
uniquement  livré  k  Tétnde  de  la  théorie  de  la 
musique;  pois  il  alla  à  Vérone,  où  il  continua 
pendant  deux  autres  années  les  mêmes  études. 
II  ne  quitta  Vérone  que  pour  suivre  à  Gènes 
Prosper  Adorno,  sixième  doge  de  cette  famille 
qui,  après  avoir  été  chassé  de  Gènes  par  Fre- 
goso,  y  rentra  en  1477  ;  mais,  après  la  victoire 
qtt*ll  remporta  le  7  aoât  1478  sur  les  troupes 
de  Jean  GaléaS;  il  tùi  obligé  de  nouveau  de 
t*enfuir,  et  de  gagner  i  Ta  nage  uq  vaisseau  qui 
le  conduisit  k  Naples,  n*ayant  d*autre  compa- 
gnon de  sa  fuite  que  Gafori.  Celui-ci  trouva 
dans  cette  ville  Jean  Tinctpr  ou  TinctoHs, 
Guillaume  Garnier  ou  Gamerius  et  Bernard 
Hycart,  savants  musiciens  belges,  dont  la  fré- 
quentation fût  utile  à  Gafori.  Le  premier  avait 
achevé  depuis  peu  de  temps  les  traités  de  mu- 
sique que  nous  avons  de  lui.  Fink  dit,  dans 
rarticle  du  Lexique  mtuieàl  de  Schilling,  sur 
Gafori,  que  ce  musicien  soutint  à  Naples  des 
diseussioni  sur  la  théorie  musicale  avec  ces 
savanU  ;  mais  il  se  trompe  ;  ce  fût  avec  Philippe 
Bononio,  surnommé  Philippe  de  Caeerte  à 
cause  du  lieu  de  sa  naissance,  qu*il  eut  ces  dis- 
cussions publiques  qui  étaient  dans  Tesprit  de 
ce  temps.  Deux  ans  après  son  arrivée  à  Naples, 
il  y  publia  son  premier  traité  de  musique  qui 
le  At  connaître  avantageusement.  Cependant 
sa  situation  était  précaire  dans  cette  ville,  car 
son  protecteur  Adorno,  dépouillé  lui-même  de 
ses  biens  par  les  Génois,  ne  pouvait  plus  rien 
pour  sa  fortune.  Deux  fléaux  (la  peste  et  la 
guerre),  apportés  par  les  Turcs  dans  le  royaume 
de  Naples,  obligèrent  Gafori  à  s*en  éloigner  et 
à  chercher  un  asile  à  Lodi,  sa  ville  natale.  Il  y 
i-esU  peu  de  temps,  parce  que  le  chanoine 
Barni  lui  donna  le  conseil  de  se  rendre  à  Mon- 
tiœllo,  dans  le  Crémonais,  où  il  fut  engagé 
comme  maître  du  chœur  par  révêque  Charles 
Pailavicini.  Il  y  donna  pendant  trois  ans  Aes 
leçons  de  musique,  et  alla  ensuite  à  Bergame 
]KNir  y  remplir  les  fonctions  de  chantre  et  de 
professeur,  mais  bientôt,  à  la  recommandation 
lie  Barni,  chanoine  de  Lodi  et  vicaire  de  Tarche- 
*  vêque  de  Milan,  il  ftot  nommé,  en  1484,  non  pas 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  comme  le 
disent  Gerber,  Choron  et  Fayolle,  et  Fink,  mais 
chantre  du  chœur  de  cette  église,  maître  des 
enfants,  et  premier  chantre  de  la  chapelle  du 
duc  L.  Sforce.  11  remplit  avec  distinction  ces 
fonctions,  particulièrement  celles  de  professeur 


de  musique  de  Técole  fondée  |K>ur  lai.  11 
mourut  à  Milan  le  94  juin  15»,  i  Tige  de 
71  ans,  et  plein  de  force  intellectuelle;  car 
deux  ans  auparavant  il  soutenait  une  vive  dis- 
pute avec  J.  Spataro,  et,  dans  un  écrit  qa'il 
publia  à  cette  occasion,  At  preuve  de  beaucoiqi 
de  vivacité  d'esprit. 

Gafori  ar  exercé  une  puissante  influence  sur 
les  études  musicales  de  son  temps.  La  plupsH 
des  écrivains  sur  la  musique,  qui  lui  succé- 
dèrent immédiatement,  citent  ses  opinions 
comme  des  autorités.  Vainqueur  dans  les  dis- 
cussions quMI  eut  à  soutenir  contre  ses  contem- 
porains,  il  eut  l'avantage  par  son  éradition 
mvsicale  ;  mais  il  gâta  ses  succès  par  le  défaat 
de  politesse  et  par  Torgueil  qui  régnent  dans  ses 
écrits.  Considéré  dans  sa  doctrine,  il  est  infé- 
rieur à  Tincioris,  son  contemporain,  soos  le 
rapport  de  la  méthode  et  des  connaissances 
pratiques  de  Part  ;  celui-ci  a  traité  de  la  solmî- 
sation,  de  la  tonalité,  de  la  notation  et  de  i'ari 
d'écrire  avec  un  Ulent  très-remarquable  pour 
le  temps  où  il  a  vécu  ;  Il  parait  avoir  atUché 
peu  d*imporUnce  aux  considérations  arithmé- 
tiques de  la  constitution  des  intervalles;  Gafori, 
au  contraire,  a  fait  de  cette  partie  de  la  science 
l'objet  de  travaux  considérables.  Sa  Muiiqm 
pratique  est  tin  ouvrage  du  plus  haut  intérêt; 
mais  il  est  évident  que  l'auteur  s*est  servi  avec 
avantage,  pour  les  deuxième  et  troisième  livres, 
des  traités  de  Tinctoris,  particulièrement  du 
Tractatus  de  contrapuncto,  qni  était  termina 
vingt  ans  avant  que  son  livre  parût;  mais  ses 
exemples  sont  moins  bien  écrits.  Le  quatrième 
livre  de  cet  ouvrage  est  ce  qu'on  possède  de 
plus  complet  et  de  meilleur  sur  les  proportions 
des  valeurs  de  notes  dans  la  notation  diflicik 
et  compliquée  des  quinzième  et  seizième  sidcleii. 
Cet  ouvrage  donne  un  avantage  iBcentesUble 
è  Gafori  sur  tous  les  auteurs  didactiques  de 
musique  qui  ont  écrit  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle  et  au  commencement  du  seizième.  La 
plupart  de  ces  auteurs,  préoccupés  de  la  tona- 
lité de  la  musique  grecque,  et  du  système  des 
proportions  numériques  des  intervalles,  se  sont 
consumés  en  elTorts  vains  pour  ressusciter  un 
art  qui  n'avait  plus  d'analogie  avec  les  besoins 
de  leur  époque,  et  pour  donner,  par  le  calcul, 
à  l'art  pratique,  des  bases  que  celui-ci  ne  pou* 
vait  trouver  qu'en  lui-même.  De  là  vient  que 
les  traités  de  musique  de  ces  auteurs  ont  en 
peu  d'influence  sur  les  développements  de  cet 
art,  et  n'ont  plus  aiyonrd'hui  d*intérét  que  par 
quelques  faits  historiques  qui  se  rattachent  à 
l'époque  où  ils  ont  paru.  Gafori  a  |»ayé  le  tribut 
à  son  temps,  et  s*esl  aussi  beaucoup  occupé  et 
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des  modes  de  la  musique  grecque,  et  du  calcul 
des  interralles  par  les  divisions  du  monocorde. 
SoD  premier  ouvrage,  qn*il  fit  paraître  à  Naples 
ea  1480y  et  le  quatrième,  qu^il  publia  à  Hilan 
en  1508,  sont  remplis  de  ces  choses  ;  mais  le 
nom  de  Tauteur  de  ces  livres  n*aarait  pas  eu 
laotde  célébrité  s'il  n*eùt  été  attaché  qu'à 
ceux-là  :  cette  célébrité  est  due  principalement 
an  traité  de  musique  pratique.  C'est  donc  à 
lort  que  Fink  dit ,  dans  l'article  Gafor  du 
Lexiqoe  de  Schilling,  que  l'ouvrage  le  plus 
important  de  cet  écrivain  est  celui  qui  a  pour 
tiire  :  Ih  Karmonia  muiieorutn  instrumên- 
(omm  opus.  Les  trois  premiers  livres  de  cet 
ouvrage  ne  renferment  que  des  commentaires 
ikttfla  doctrine  des  intervalles  des  modes  grecs 
«posés  par  Boèce,  d'après  les  anciens  théori- 
ciens; les  nenf  premiers  chapitres  du  qua- 
trième livre  ont  pour  objet  les  propriétés  et 
fnsage  de  ces  modes;  les  chapitres  X,  XII, 
IIII,  XIY  et  derniers  Venferment  nn  eiposé 
du  système  de  Pythagore  sur  l'analogie  de  la 
musique  avec  l'harmonie  universelle.  Ces  der- 
Dlers chapitres  ne  sont  pas  sans  intérêt;  mais, 
en  somme,  l'utilité  de  l'ouvrage  a  été  irès-infé- 
rienre  à  celle  du  traité  de  la  musique  pratique, 

son  intérêt  historique  n'est  pas  comparable 
i  celai  de  l'autre  ouvrage. 

Les  écrits  publiés  par  Gafori  ont  eu  de  nom- 
hrenses  éditions  qui  attestent  le  succès  qu'ils 
ont  obtenu  dans  la  nouveauté.  En  voici  l'Indi- 
ratioD  :  1»  Clarisëimi  et  prxiiantiuimï  mu- 
tin Franehini  Gafori  Laudensis  theoricum 
opuimu»i€Jpdi$eipHnjt.  Impressum  Neapoli, 
l>er  Franciscnm  di  Dino  Florenttnum ,  anno 
Domini  MCCCCLXXX,  die  octavo  octobris, 
10-4*  de  114  feuillets.  Si  Gafon  a  été  l'éditeur 
de  son  ouvrage,  ce  titre  annonce  peu  de 
modestie.  Cette  édition  est  la  première  de  ce 
livre;  elle  est  fort  rare.  Gerber  a  tait  un 
double  emploi  en  citant  deui  ouvrages  de 
Gafori  imprimés  i  Naples  en  1480,  Tun  sous  ce 
titre  :  Ih  effèetibus  9t  cotntMndMone  mu- 
»ic9;  l'antre,  sons  celui-ci  :  Theoricum  opu$ 
AarmosifMr  discipUruif.  Le  premier  n'est  que 
l'intitulé  du  premier  chapitre  du  même  ou- 
vrage, le  second  est  ineiact.  Fink  n'a  rien  su 
de  tout  cela,  et  a  copié  Gerber.  Burney  a  très- 
Itieu  remarqué  que  ce  traité  de  musique,  divisé 
f  n  cinq  livres,  renferme  une  sorte  d'abrégé  du 
traité  de  Boèce  dans  les  quatre  premiers  ;  le 
dernier  est  un  exposé  de  la  tonalité  de  la  mu- 
sique greoque,  suivi  de  celui  du  système  de  sol- 
nisation  attribué  à  Gui  d'Arezzo.  La  deuxième 
^ition  a  pour  titre  :  Theorica  musiea  Fran- 
<hini  Gafuri  Lcntdensis.  Impressum  Metfii)- 


lani  pcr  magislrum  Pbilippum  Mantegatium 
dictum  Cassanum,  opéra  et  impensa  magistri  • 
Joannis  Pétri  de  Lomacio,  anno  salnlis 
MCCCCLXXXXII,  die  quindecimo  decembris, 
in-4«.  Cette  édition  n'est  point  identique  avec 
la  première  ;  de  nombreux  changements  y  ont 
été  faits  par  l'auteur,  tant  dans  la  forme  dit 
livre  que  dans  le  style  :  il  y  a  peu  de  chapitres 
où  quelqu'un  de  ces  changements  ne  se  fasse 
apercevoir.  Le  catalogue  des  livres  de  M.  Reina, 
de  Milan,  dont  la  vente  a  été  faite  à  Paris 
en  1834,  indique  (n«  71 9)  une  édition  de  ce  livre 
sous  la  date  de  1489  :  c'est  une  erreur  du 
rédacteur  de  ce  catalogue  ;  c'est  1499  qu'il  faut 
lire.  Il  y  a  un  exemplaire  sur  vélin  de  celle-ci  à 
«  la  bibliothèque  impériale,  à  Paris.  Au  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  Soubise,  on  trouve  la 
citation  d'une  édition  du  même  ouvrage,  sous 
la  date  de  1486  ;  c'est  une  faute  d'impression  : 
cette  édition  n'existe  pas.  9«  Praetiea  mutiem 
Uive  musicM  aetiome  in  IF  libris),  Medio- 
lani,  per  Guil.  Siguerra,  1496,  in-fol.  Les 
nombreux  exemples  dont  cet  ouvrage  est  rem- 
pli sont  imprimés  par  des  planches  gravées  en 
bois.  Le  premier  livre  traite  des  principes  et  de 
la  constitution  de  tons  du  plain-chant.  Il  con- 
tient quelques  intonations  conformes  au  rit 
ambroslen.  Le  deuxième  livre  est  relatif  à 
toutes  les  parties  de  la  notation,  le  troisième 
au  contrepoint,  et  le  dernier  aux  proportions 
des  notes,  des  temps,  des  prolations  et  des 
modes.  Une  deuxième  édition  de  ce  bon  ouvrage 
a  été  publiée  l'année  suivante  à  Brescia ,  sous 
ce  titre  :  Musiee  utriu$que  cantui  praetiea 
exeeUentis  Franehini  Gafori  Laudemis  libri 
-queUvor  modtUatiiêima,  Impressa  Brixi», 
opéra  et  impensa  Angeli  Britannici  :  aqno 
salulis  millesimo  quadringentesimo  septimo  : 
nono  Kalend.  octobris  (1497),  in-fol.  La  troi- 
sième édition,  publiée  aussi  à  Brescia,  est  inti- 
tulée :  Praetiea  musieic  utriuique  cantut 
Franehifui  Gafori,  Impressa  per  lièrn.Misin- 
tani  de  Papia,  1509,  in-fol.  La  quatrième  a 
pour  titre  :  Franehini  Gaffori  (sic)  praetiea 
mu$iew  utriu$que  eantva ,  Yenitiis,  1519, 
in-fol.  Les  plus  rares  de  ces  éditions  sont  celles 
de  Milan,  1496,  et  Venise,  1519.  Il  y  en  avait 
des  exemplaires  dans  la  collection  de  feu 
M.  Reina.  Van  Praet  cite  nn  exemplaire  sur 
vélin  de  celle  de  1496.  3<»  Angelieumae  divi» 
num  opta  mtuice  Franehini  Gafurii  Lan- 
demis  regii  musiei,  eccleiimqu»  Mediolanen- 
sis'phonasei  :  materna  lingua  icriptum. 
Impressum  Mediolani  per  Gotardum  de  Ponte, 
anno  salutis  millesimo  quingentesimo  octavo, 
flic  ilccima  seplembris  (1568),  in-fol.  M.  Bru- 
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net  cite  une  édition  de  ce  Hyre  sous  la  date  de 
1500,  dans  son  Manitel  du  lihrair$;jt  crois 
qne  c*est  une  errenr,  car  Je  n*ai  troa?é  nulle 
part  de  traces  de  cette  édition.  Forkel  et  Lieh- 
tenthal  disent  que  cet  oufrage  est  en  général 
semblable  au  7*Aeortct*fii  opu$  muiiemdisei- 
plifut;  Fink  dit  qu*il  ressemble  beaucoup  au 
Traité  de  rnnuifue  praUfue  ;  le  fait  est  qu*il 
est  absolument  différent  de  ces  deux  ouvrages, 
quant  k  la  forme.  C*est  un  abrégé  de  musique 
divisé  en  cinq  petits  traités,  en  langue  ita- 
lienne. 

Le  second  et  le  trobième  cbapitres  du 
troisième  livre  do  Theorieum  opu$  muiiem 
dUeiplinm  sont  traduits  dans  cet  ouvrage,  et 
fèrment  les  premiers  cbapitres  do  premier 
traité  :  c*est  par  cela  seulement  que  ces  deux 
livres  ont  quelque  rapport.  Le  reste  du  premier 
traité  concernant  les  proportions  des  inter- 
valles a  fourni  par  la  suite  la  matière  du  qua- 
trième ouvrage  de  Gafori,  et  a  reçu  dans  ce- 
lui-ci de  grands  développements.  Les  quatre 
traités  suivants  sont  purement  relatifo  à  la 
pratique  de  Tart.  Le  dernier  est  un  abrégé  du 
quatrième  livre  du  Traité  de  la  musique pra- 
Uque^  mais  sans  les  exemples.  GaforI  dit,  au 
commencement  de  son  ouvrage  qu*il  Ta  écrit 
en  langue  vulgaire  parce  que  la  plupart  des 
musiciens  sont  illettrés,  et  n>ntendent  ni  ses 
autres  livres,  ni  ceux  des  bons  auteurs  la- 
tins (1).  Il  excuse  les  imperfections  de  son 
style  par  le  peu  d*habitude  qu*ll  aviit  d'écrire 
en  italien.  Il  est  certain  que  sa  diction  est  fort 
incorrecte,  et  que  son  ortbograpbe  est  plus 
vicieuse  qu'elle  ne  Pétait  en  général  de  son 
temps;  on  voit  qne  Pbabilude  d'écrire  en  latin 
le  rend  inbabile  è  manier  la  langue  italienne. 
On  a  cependant  reproché  è  sa  latinité  beau- 
coup d'imperfections  ;  il  me  semble  que  c'est  è 
tort,  et  que  son  style  n'est  pas  inférieur  à 
celui  des  bons  écrivains  didactiques  du  quin- 
sième  siècle.  On  peut  même  dire  qu'il  se  ser- 
vait de  la  langue  latine  avec  uue  eerlaine  élé- 
gance, quand  il  n'éuit  pas  contraint  par 
l'aridité  du  sujet,  comme  le  prouve  cette  Jolie 
épigramme  où  il  rappelle  que  son  adversaire 
Spauro  {voyei  ce  nom)  avait  fait  autrefois  des 
fourreaux  d'épées. 

(I  )  Ptrthi  moM  UUtttrti  fanno  profitiiotu  éê  muMitm, 
«t  t—  grmmtU  diffiemUmdt  fwrvtngwM  •  U  vef  eogmitiom* 
tf«  li  pfwetplt  kmrmmkki  ptr  non  inttnétn  U  «jMrt  noitn 
$t  4$  mUri  dêgni  mnelfi  Itini  f  êon  teripu  mu  puU- 
tk»  orntù  et  atfumnto  oiteuro  stilU  ;  kmwvm*  «ont^éerf 
êtik9fniT9  nom  «oto«Miii«  •  Ut  —ti  «  dêndmrii  \  m  mnehom 
•  la  tf«Mf  ÎM«  a  mêlt*  éêmnê  religiéê*  mMiat  nd  Uudmn 
!•  9itrn»  Di§  «•»  ikim  Im  c«rl«  rWctf  r,  cic« 


Qui  gladÎM  qa«iMlam  eorio  vctUbal  «t  tetii 
Pelleret  vt  vili  sordidiu  aru  fiam; 

Nviicolai  avdet  rabîdo  eaM  corpm  Borra, 
Proh  pvderl  et  Dottro  deinhit  ipfcaic. 

Phflibe,  diè  unlanD*  wtlu  patitrit  iovIlM? 
liée  Mf  uuod  crlaiolt  iilior  eris? 

Apollon  répond  : 

ITon  impaiM  ferel,  sed  qnalif  HarayaTietw, 
Pelle  tegai  g ladioa  parfldaa  arte  aaâ. 

4*  Franchini  GafuHiLaïudmuie  rtgU  mueiei 
publiée  perfUentie    JMuMfue  MedMameiè^ 
Mii  Phonasei De  harmonioa  mueioorwm  in- 
UrwmmUorum  opue.  Impressom  KedioUni 
per  Gourdum  PonUnnm  Galcographvm  die 
XXVII  novembris  1518.  Anthoris  pr^Tccturv 
anno  trigesjmo  quinto.  Leone  dedmo  pontiflce 
maximo  :  ac  christianissimo  Franooram  rege 
Francesco  duce  Hediolani,  felici  auspicio  re- 
gnantibus,  in-fol.  A  la  An  de  cet  ouvrage  se 
trouve  une  notice  succincte  sur  la  vie  de  Ga- 
fori  par  PanUléon  MelegoU,  de  Lodi.  On  y  voit 
que  ce  maître  avait  écrit  beaucoup  de  traités 
de  musique  pour  ses  élèves,  et  qu'il  n'en  ^ 
fait  imprimer  que  ceux  qu'il  considérait 
comme  les  plus  importanu.  Helegoli  dit  aussi 
que  Gafori  avait  fait  traduire  à  ses  dépens,  du 
grec  en  latin,  les  livres  d'Aristide  QuintUien, 
de  Manuel  Brienne,  de  Bacchius  et  de  Ptolé- 
mée;  circonstance  qui  rend  asses  vraisem- 
blable l'opinion  répandue  qu'il  ne  savait  pas 
le  grec.  M.  Brunet  indique  une  édition  de  ce 
quatrième  ouvrage  de  Gafori  qui  aurait  paru  i 
Milan  en  1508,  et  |l  en  cite  un  exemplaire  qui 
aurait  appartenu  k  Boisgelou,  et  qui  aurait  été 
vendu  vingt-buit  francs  :  c*est  une  erreur;  J'ai 
vu  l'exemplaire  de  Boisgelou;  il  était  de  l'édi- 
tion de  1518.  Je  ne  crois  pas  à  l'existence  de 
celle  de  1508,  dont  aucun  auteur  n'a  parlé. 
5«  Apologia  Franehimi  Gafurii  advenue 
Joannem  Spatarium  et  eomplieee  mmeieœ 
JBononieneeê,  1590.  J'ai  dit,  dans  la  premièce 
édition  de  mon  livre,  que  cet  opuscule  ne  porte 
pas  de  date  d'impression  :  c'était  une  erreur. 
J'en  ai  vu  un  exemplaire  k  la  Bibliothèqoe  de 
Saint-Marc  k  Venise,  en  1841,  et  J'y  ai  UtMvé 
àla  Bn  :  Impreeeutn  Tauriniperma^isirum 
Juffuitinum  de  Hmereate.  Jnno  ûomim 
M.  Z>.  AX.  die  xx  apriUi,  in«-foi.  L'ottvrage 
est  composé  de  dix  feuillets  non  chifMs. 
M.  Brunet,  qui  cite  cette  pièce,  ajoute  à  U 
description  qu'il  en  donne,  cette  note  :  «  Spa- 
«  tarius  ou  Spadarius,  vulgairement  Sp«taro, 
«  et  un  certain  Joanoes  Vaginarios  avaient 
«  écrit  contre  Gafori.  LeurcriUque  AtnaUre, 
a  outre  la  réponse  ei-dessos,  one  autre  «poln- 
a  gie,  imprimée  également  à  Tttrin  en  15SI .  • 
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X.  Brunet  se  trompe  à  Végird  du  certain 
/oannes  FaginariuM^  qui  o*est  autre  que  Jean 
Spataro  k  qui  Gafori  donna  cette  épilhète  par 
mépris,  parce  qu'il  avait  éU  dan»  sa  jeunesse 
faiseur  de  fourreaux  d*épées.  Quant  à  Tautre 
apologie,  on  la  trouve  dans  un  recueil  qui  a  pour 
litre  :  Quae  in  ho€  opéra  continetur,  Maphii 
Fegii  laudens,  Pompeana.  Epigrammata  in 
ruiiicos  conuiuium  deorum,  Barfh,  Ponte- 
roti  juriseonsuUi  Laudens,  jilbula.  Barth, 
Pkilippinei  Gapkuriani  nomines  atsertoriis 
injo,  Faginarium  Bononien,  Jpologia  ad 
Ant.  d$  Fantii  theologum  Taruisium.  Im- 
ppessnm  Mediolani  per  Joan.  de  Castiliono  im- 
pensis  André»  Caivi,  H.  D.  XII,  die  xi  octo- 
bris,  in-4*.  «  La  suscription  ci-dessus,  dit 
«  M.  Bmnet,  se  trouve  à  la  fin  de  VJlbula, 
«  de  Ponterol,  c^est-à-dire,  au  verso  du  Iroi- 
«  sième  feuillet  de  la  signature  H.  Cest  là  que 
«  finissaient  plusieurs  exemplaires  de  ce  re- 

•  caeil  que  nous  avons  vus,  et  où  manquait 
«  conséquemment  Tapologie  de  Gaphori.  Cette 
«  dernière  pièce,  qui  doit  être  réunie  aux 
«  autres,  puisque  le  titre  du  recueil  l'indique, 
«  a  été  imprimée  séparément  à  Turin,  comme 
«  on  le  voit  dans  la  souscription  finale  :  Tau- 
«  rdni,  per  PrancdaSylva j  impenm  André» 

•  Calvi,  tertio  kl.  seplembris,  1531.  » 
Hawkins,  qui  possédait  un  exemplaire  de 

PApologie  de  Gafori,  en  a  donné  un  extrait 
dans  le  deniième  volume  de  son  Histoire  de 
la  musique  (p.  537-341).  SpaUro,  professeur 
de  musique  et  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pétrone,  à  Bologne,  afant  cru  remarquer  quel> 
qnes  erreurs  de  calcul,  relatives  aux  propor- 
tions des  intervalles,  dans  le  dernier  ouvrage 
de  Gafori  publié  au  mois  de  novembre  1518, 
adressa  an  mois  de  février  suivant  à  Tauleur 
une  lettre  dans  laquelle  il  relevait  ces  fautes. 
Gafori  répondit  avec  amertume.  Une  seconde 
lettre,  datée  du  mois  de  mars,  fut  écrite  par 
Spauro,  et  dans  celle-ci  Gafori  était  accusé  de 
vanité  et  d^ignorance.  Le  vieux  maltrede  Milan, 
plus  irrité  encore,  ne  garda  dans  sa  réponse 
aucun  ménagement  avec  son  adversaire.  Alors 
Spataro  fit  de  cette  discussion  une  affaire  d'é- 
cole, prit  le  témoignage  des  principaux  musi- 
ciens de  Bologne  et  celui  d'Aaron  {voyes  ce 
nom),  qui  prononcèrent  en  sa  faveur;  de  nou- 
velles lettres  furent  écrites  à  Gafori;  la  dernière 
éUit  datée  du  1G  octobre  1510.  Le  maître  de 
Milan  avait  dédaigné  de  répondre  à  ces  der- 
nières, et  ton  silence  avait  été  pris  pour  une 
dcfaile,  dont  l'école  de  Bologne  lira  vanité. 
Mais  tout  à  coup  parut  raiK>logie  citée  |>récé- 
dcmnicnt.  Gafori  ne  montra  t>oinl  dans  cette 


réponse  la  sagesse  qui  convenait  à  S4.n  âge  {il 
avait  alors  près  de  soixante -dix  ans)  ;  les  in- 
jures les  plus  grossières  y  sont  accumulées.  Il 
y  appelle  son  adversaire  insolent,  ignorant, 
illettré,  qui  n'a  aucune  connaissance  du  latin, 
ét  qui,  sans  s'être  élevé  au-dessus  des  classes 
les  plus  vulgaires,  a  cependant  l'impudence 
d'enseigner  non-seulemenl  la  musique,  mais  la 
philosophie  et  les  mathématiques.  Fous  aem- 
6/e2  (dit-il)  vouloir  imiter  votre  maiire  Ramis 
(aussi  vil  que  vous)  en  pétulance  et  en  ingra^ 
titude,  etc.;  le  reste  est  dans  ce  goût.  Spataro 
réifondit  à  l'écrit  de  Gafori  par  une  brochure 
intitulé  :  Errori  di  Franehino  Gaforio  di 
Lodi  in  sua  defensione,  Bologne,  1531,  in-4o. 
Dans  ce  pamphlet,  toute  l'école  de  Milan  était 
attaquée  avec  violence  ;  dès  lors,  TalTaire  de- 
vint générale.  Les  amis  et  les  principaux  élèves 
de  Gafori  écrivirent,  les  uns  en  prose,  les 
autres  en  vers,  contre  son  antagoniste.  Parmi 
ces  musiciens,  on  remarque  particulièrement 
Bartolomé  Filippino,  Denis  Bripio,  Jacques- 
Antoine  Ricci,  de  Milan,  Gaudence  Merula,  et 
d'autres  savants  de  Plaisance  et  de  Parme  ;  en- 
fin Gafori  lui-même  qui  écrivit  à  ce  sujet  deux 
lettres,  et  fit  l'épigramme  qui  a  été  rapportée 
plus  haut.  Le  nom  de  Spataro,  qu'on  chan- 
geait en  celui  de  Spadario,  devint  un  sujet  de 
plaisanteries,  et  l'on  écrivit  :  I\fon  enim  ma^ 
Jores  sui  spatas  fabrieari  solebant,  eum  va- 
ginas  tantum  consuerent,  atque  eompone- 
rent.  Le  nom  de  Giovanni  Faginario  en 
resta  à  Spataro.  Le  recueil  de  tous  ces  opuscules 
satiriques  fut  publié  à  Turin,  par  François  de 
Sylva,  en  1531,  et  mit  fin  à  cette  querelle,  qui 
hâta  peut-être  la  mort  de  Gafori.  An  fond,  ce 
célèbre  théoricien  était  fondé  dans  la  plupart  de . 
ses  assertions,  particulièrement  lorsqu'il  sou- 
tenait que  la  différence  numérique  du  demi-ton 
mineur  et  du  demi-ton  mineur  est  comme 
80 : 81 .  A  l'égard  de  la  division  du  ton  en  neuf 
eommas,  qui  était  rejetée  par  Gafori  et  admise 
par  son  adversaire,  il  y  avait  malentendu;  car 
le  comma  n'est  pas  une  fraction  invariable  de 
l'intervalle,  puisqu'il  y  en  a  de  différentes 
dimensions,  comme  ~,  ||,  ~,  |||,  etc.  Au 
surplus,  rien  de  tout  cela  ne  méritait  le  bruit 
qu'on  en  fit  alors.  Dans  les  Opéra  varia  de 
Maffei  Vegius  (Milan,  1407,  in-fol.),  on 
trouve  au  commencement  du  volume  une  lettre 
de  Gafori,  intitulée  :  /'rancA^ittia  Gafurius.,, 
Jaeoho  Jntiquario..,  salutem, 

Draudius  indique  dans  sa  Bibliothèque  elaS" 
sique  (p.  3641),  sous  le  nom  de  Gaffurius  : 
De  musica  practiea^  iheorica  et  instrument 
tali,  in-fol.,  1518  ;  W'alihcr,  cl  d'après  lui 
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Gerber,  ont  cru  qu^il  s'agissait  d*nne  réimpres- 
sion en  un  seul  volume  du  Theorieum  opus, 
de  la  Practica  musicM  et  de  VOpia  de  har- 
monia  muiieorum  inêtrumentorum;  mais  ils 
se  sont  trompés  ;  Draudius  n*a  fait  qu*une  dé- 
signation inexacte  de  ce  dernier  ouvrage. 

GAGGI  (Jbah),  né  à  Sienne,  vers  la  fin  du 
dix -huitième  siècle,  eut  pour  maître  de  mu- 
sique Lapini,  et  apprit  les  mathématiques  sous 
le  genevois  Salari.  En  1809,  il  fut  nommé 
maître  du  collège  ToTomei,  à  Sienne,  et  orga- 
niste du  consistoire  suprême.  Gervasoni  cite 
des  compositions  sacréesde  Gaggi,  écrites  dans 
le  stjrle  sévère,  et  dont  il  fait  Péloge. 

GAGIJANO  (Marco  di  ZANODI  DE), 
chanoine  de  la  basilique  amhroisienne  de  Saint- 
Laurent,  à  Florence,  et  protonotaire  aposto- 
lique, naquit  d'une  famille  noble,  à  Florence, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Kn  1009,  il  devait  être  déji  âgé  d*au  moins 
vingt-cinq  ans,  car  on  voit,  par  une  délibéra- 
tion du  chapitre  de  Saint-Laurent,  qu'il  fiit 
inp|>elé  dans  cette  année  à  remplir  remploi  de 
maître  de  chapelle  de  cette  même  église.  Louis 
llati,  chanoine  de  la  basilique  de  Sainl-Lau- 
l'cni,  élève  de  Corleccia  {voyez  ce  nom),  et 
maître  de  chaiielle  de  la  cour  des  Médicis,  diri- 
^-ea  les  études  de  Marc  de  Gagliano,  dans 
tontes  les  parties  de  la  musique.  Celui-ci  Jouis- 
sait dans  sa  patrie  d'une  grande  réputation 
d'habileté  :  ses  compositions  y  étaient  ac- 
cueillies avec  i>eaucoup  de  faveur.  Loreozo  Pa- 
ris!, médecin  florentin  contemporain  de  Marco 
de  Gagliano  et  grand  amateur  de  musique,  cite 
de  lui, dans  un  de  ses  dialogues, deux  mélodies 
qui  ftirent  célèbres  à  cette  époque;  la  première 
commençait  par  ces  paroles  :  Bel  pcutor  del 
cui  bel  guardo  ;  l'autre ,  par  celles-ci  :  Eeeo 
solinga  délie  selve  arnica.  Suivant  l'opinion 
de  Louis  Picchianti,  à  qui  j'emprunte  ces  dé- 
tails, dans  une  très-bonne  notice  sur  quelques 
anciens  musiciens  de  Florence  (1),  le  meilleur 
ouvrage  de  Marco  de  Gagliano  est  son  Recueil 
de  répons  pour  la  Semaine  sainte^  qui  fut 
imprimé  chez  Bartolomeo  Nagni,  à  Venise, 
en  1030.  Ces  com|>osiiions  jouissaient  de  tant 
d'estime  à  Florence,  qu'on  les  exécutait  encore 
à  la  basilique  de  Saint-Laurent  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle.  Mareo  de  Ga- 
gliano mourut  à  Florence,  le  94  février  1649, 
et  ses  obsè(|ucs  furent  célébrées  le  96  du  mémo 
mois,  suivant  le  livre  mortuaire  du  chapitre 
(voir  l'art iclef //rem).  Gagliano  était  membre 
de  l'Académie  des  Elevati  de  Florence,  sous 
le  nom  de  Vji/fannato. 
(I)  Gmirtf  «NtiVo/e  ti  MlUno,  11141,  ■«  f. 
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La  production  la  plus  importante  de  ce 
compositeur  est  l'opéra  intitulé  :  la  Dafne, 
qu'il  écrivit  à  la  fin  de  l'année  1607,  pour  les 
noces  du  prince,  flis  atné  dn  duc  de  Mantone, 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoie,  et  qui  a  été  pu- 
blié sous  ce  titre  :  la  Dafne  di  Marco  da 
Gagliano  neW  jicademia  de*  Gli  Elevati 
VAffannato  f  rappresentata  in  Mantoua, 
In  Firenze  appresso  Cristoforo  Marescotli, 
MDCVIII,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  de  la  plus 
grande  rareté  :  on  en  trouve  un  exemplaire  k  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin.  Dans  l'avis  au  lec- 
teur, concernant  l'usage  qu'il  a  fait  en  plusieurs 
endroits  des  ornements  dn  chant,  tels  que  les 
groupes,  trilles  et  passages  rapides  de  vocali- 
sation, il  dit  qu'en  général  il  faut  s'en  abstenir, 
et  qu'on  doit  avoir  égard  à  la  place  et  aux  cir- 
constances où  il  convient  de  les  employer.  Il 
nous  apprend  aussi  que  la  cantatrice  pour  qui 
il  a  écrit  ces  passages,  particulièrement  dans 
un  air  sur  ces  paroles  :  Chi  da  laeci  d'amorê 
vive  diiciolto,  s'appelait  Catherine  Martin 
nelli,  et  qu'elle  les  exécuta  avec  une  remar- 
quable légèreté.  Parmi  les  morceaux  les  plus 
beaux  de  l'ouvrage  de  Gagliano,  j'ai  été  frappé 
surtout  de  la  mélodie  naYve  et  pleine  d'expres- 
sion de  l'air  dont  il  vient  d*étre  parlé,  et  de  la 
canzonette  :  Non  curi  la  mia  pianta. 

Les  autres  ouvrages  connus  de  ce  musicien 
Sont  ceux-ci  :  1*  Misse  a  einque  voci,  libro  \% 
in  Yenezia,  app.  Ang.  Gardano,  1579,  in-4*. 
9«  Responsori  délia  Settimana  santa  a  4  voei, 
ibid.,  1580,  ln-4«.  9»  Il  pHmo  libro  de' ma-- 
drigalia  ^voci,  ibid.,  1609,  in-4*obl.  Une 
deuxième  édition  du  même  livre  de  madriganx 
a  été  publiée  chez  le  même,  en  1606,  iB-4*  obi. 
4*  Jl  secondo  et  il  terso  libro  de*  madrigali  «s 
5  voci,  ibid.,  1601,  in-4».  Cette  date  Indique 
évidemment  qu'il  y  a  eu  une  édition  du  pre- 
mier livre  antérieure  à  celle  de  1609.  Il  y  a 
aussi  une  édition  du  second  et  du  troisième  livre 
publiée  en  1606.  J'ignore  la  date  du  quatrième 
livre.  5*  Libro  quinto  de'madrigali  a  Svoct'^ 
ibid.,  1606,  in-4*  obi.  Walther  cite  {Musieai^ 
Lexicon,  p.  970)  une  édition  de  ce  cinquième 
livre,  imprimée,  selon  lui,  chez  Ange  Gardano, 
en  1658  :  un  exemplaire  de  cette  édition  se 
trouvait  chez  rhistorien  de  la  matique  Bnrncy 
(n«3569  de  son  catalogue).  Ce  sont  les  héritiers 
de  rimprimeur,  et  non  lui-même,  qui  ont  pu- 
blié  cet  ouvrage,  car  Ange  Gardano  avait 
cesse  de  vivre  prèsd*im  demi-siècle  avant  1658. 
6*  3fusiche  a  una,  due  e  trevoci;  in  Venetia, 
appresso  Ricciardo  Amadino,  1615,  in-fol. 
Ces  duos  et  trios  sont  accomiiagnés  |iar  la 
basse  cpnlinuc.  Leur  style  n'est  pas,  coiiioi« 
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celui  de  ViUlî  (voyez  ce  nom),  dans  la  manière 
développée  plus  urd  par  Clari  et  Steffani; 
car  on  n^y  Tott  presque  pas  d*imitationsfùgnées 
00  canoniques.  La  mélodie  j  est  en  général 
iBODotone,  et  Tharmonie  manque  de  pureté. 
7*libro  9Êtto  de'madrigali  a  5  voci.  In  Ve- 
nexia,  app.  Bart.  Hagni,  1G17,  in-4*.  Une  dis- 
CDSsion  survenue,  à  Toccasion  de  ce  livre  de 
madrigaux,  entre  Gagllano  et  Mutio  EflVem 
(voyez  ce  nom),  tai  cause  que  celui-ci  fit  réim- 
primer en  partition  tous  les  madrigaux  qui  y 
sont  contenus,  et  les  acompagna  de  notes 
sévères  dans  lesquelles  il  analysa  toutes  les 
fautes  de  tonalité,  de  rhythme  et  d^harmoftie 
qui  s*y  trouvent. 

GAOLIAI^O  (jBAif.BA»nsTB  ZANOBI 
DE),  frère  du  précédent,  né  à  Florence  vers 
1580,  fut  attaché  au  service  de  la  maison  de 
lédicis  et  succéda,  en  1613,  à  Alphonse  Bene- 
venati,  chapelain  de  la  basilique  de  Saint-Lau- 
rent, dans  remploi  de  maître  des  clercs  de 
cette  collégiale.  Il  s*est  fait  connaître  par  des 
motets  et  des  madrigaux  qui  ont  été  publiés 
soos  les  titres  suivants  :  1»  Motetti,  Manie  et 
Saive  Reçina  a  4  voci,  Venise,  1605,  in-4o. 
S*  Madrigali  a  cinque  vœi,  Venise,  1606. 
3"  Moteiti  a  6  a  8  vod,  ibid.,  1623. 

GAGLIAPfO  (AtBXAno»),  fondateur  de 
Técole  de  lutherie  de  Naples,  et  chef  de  la  fa- 
mille de  ce  nom,  commença  à  travailler  vers 
1<Mfô,  et  vivait  encore  en  1735;  car  un  violon 
fie  cette  date  avec  son  nom  a  été  possédé  par 
mon  père.  Alexandre  Gagliano  a  donc  dû  par- 
venir à  un  âge  très-avancé  :  sa  carrière  dans 
la  lutherie  a  étéd*environ  soixante  ans. 

GAOLIAPiO  (Nicolas),  luthier  distingué, 
né  i  Naples,  vers  1675,  a  commencé  à  travail- 
ler vers  1700,  et  produisait  encore  en  1740.  Les 
iastrunaenls  sortis  de  ses  mains  sont  en  très- 
grand  nombre.  Ses  violons  ont  du  brillant; 
mais  ils  n*ont  ni  le  moelleux  de  ceux  de  Stra- 
dtvari,  ni  la  puissance  de  ceux  de  Gnameri. 

GAGUAIIO  (Jarvibb),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Naples,  vers  1680,  était  aussi  luthier, 
et  travailla  depuis  1710  environ  Jusque  vers 
1750,  Ses  instruments  sont  moins  répandus 
dans  le  commerce  que  ceux  de  Nicolas.  La 
ilRalité  de  son  des  violons  de  ces  artistes  a 
beaucoup  d*analogie. 

GAGUANO  (Fbrdihaiio),  fils  ainé  de 
Nicolas,  a  commencé  à  travailler  seul  vers 
1756,  et  Ton  connaît  des  violons  et  basses 
sortis  de  ses  ateliers  Jusqu*en  1781 .  Ses  formes, 
un  peu  aplaties,  sont  les  mêmes  que  celles  de 
son  père.  Je  connais  de  lui  un  très-l»on  alio 
«latédelTSS. 


GAGLIANO  (Josbpb),  second  fils  de  Ni- 
colas, naquit  à  Naples  en  1726  ;  il  y  travaillait 
encore  en  1795.  On  connaît  de  lui  des  violons 
estimés.  Un  de  ces  instruments,  daté  de  Na- 
ples 1789,  éUlt  en  vente  chei  MM.  Cocks,  édi- 
teurs de  musique  à  Londres,  en  1859,  pour  la 
somme  de  vingt  livres  sterling. 

GAGLIAUDI  (DiORisio-PouAHt),  élAve 
du  Collège  royal  de  musique  à  Naples,  a  dé- 
buté comme  compositeur  au  théâtre  delFondo 
de  cette  ville,  en  1890,  par  un  opéra  bouffe, 
intitulé  :  VJntiquario  e  la  Modista,  repré- 
senté le  90  novembre  avec  un  succès  d'enthou- 
siasme, et  tombé  le  lendemain.  En  1839,  il 
donna  i  due  Gemelle  (les  deux  Jumelles),  qui 
réussit  et  Ait  repris  en  1840, 1843  et  1844. 
Dans  la  même  année,  il  avait  déjà  fait  Jouer 
au  théâtre  Nuovo  :  la  Strega  di  Demeglettch 
(la  Sorcière),  qui  avait  été  bien  accueilli.  Air 
mois  de  mars  1839,  il  donna  au  même  théâtre  : 
il  Langravio  di  7\iringia,  qui,  suivant  Tex- 
pression  italienne,  /Il  fureur.  Casa  da  ven- 
dere  (Maison  à  vendre)  fut  moins  heureuse  sur 
la  même  scène,  en  1834.  Le  compositeur  ne 
réussit  pas  mieux  zyec  Puleinella  condannato 
(Polichinel  condamné),  représenté  dans  Tan- 
née suivante.  Peu  de  temps  après  avoir  donné 
cet  ouvrage,  Gagliardi  mourut  à  la  fleur  de 
râge,  dans  sa  ville  natale.  Près  de  dix  ans 
après  sa  mort,  son  opéra  il  Langravio  di  Tu-- 
ringia  fut  repris  au  théâtre  Nuovo,  sous  le 
titre  :  Candida  e  Luigi, 

GAGm  (AncELo),  compositeur  dramati- 
que, né  à  Florence,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  fait  représenter  à  Milan,  en 
1783,  i  PaMMi  gloriosi,  opén  bouffe.  Gerber 
cite  aussi,  comme  un  deuxième  ouvrage,  iMatti 
gloriosi j  joué  en  1786;  mais  e*e8t  évidemment 
la  même  pièce  que  la  première. 

GAIL  (jBAB-BArnfVB),  né  à  Paris,  le  4  juil- 
let 1755,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  Pétude  de 
la  langue  grecque,  et  se  fit  connaître  en  1784 
et  1786  par  des  traductions  de  morceaux  de 
Lucien  et  de  Xénophon,  qui  furent  suivies  de 
la  traduction  de  Thucydide  (Paris,  170^,  dix 
volumes  in-8»),  de  celle  des  œuvres  comp»*lcs 
de  ^enopAon  (Paris  1705 — 1815,  dix  volumes 
in-4<>)^  et  d*éditions  grecques,  latines  et  fran- 
çaises de  Bion,deMoMehu$,  d^Jnaeréon,  etc. 
Nommé professeurde littérature grec(|uc  an  Toi- 
lége  de  France,  le  5  avril  1791 ,  il  obtint  en  1 800 
d*cntrerâ  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  rinstitut,  et  remplaça  ensuite  La 
Porte-lhi-Theil,  comme  conservateur  ^es  ma- 
nuscrits grecs  et  latins  de  la  Bil)liothèi*te  im- 
périale de  Paris.  Il  est  mort  én  «ette  ville, 
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le  5  février  1690.  Pans  réditton  d'Anaeréon 
qu*il  a  publiée  en  1790,  iii-4*,  il  a  inséré  une 
DUsêrkUi&n  tur  la  muiique  gneque,  mor- 
ceau faible,  tiré  en  grande  partie  du  f^oyaçe 
d'jinaekar$is,  de  Tabbé  Barthélémy. 

GAIL  (K^  Edbb-Sopkii  GARRE),  née 
à  Melun,  en  1776,  est  du  petit  nombre  des 
femmes  qui  se  sont  distinguées  dans  la  mu- 
sique par  le  talent  de  la  composition.  Fille 
d'un  chinirgieD  kabile  qui  avait  obtenu  par 
son  mérite  le  cordon  de  Saint-Michel,  et  qui 
éUit  lié  d*amltié  avec  beaucoup  d*artistes  et  de 
gens  de  lettres.  H"*  Garre  prit  de  bonne 
heure  le  goût  des  arts,  et  ses  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  musique  se  développèrent  dès 
Tenfance  par  les  encouragements  qu'elle  re- 
çut. A  douze  ans,  elle  possédait  déj*  un  talent 
remarquable  sur  le  piano,  elle  chantait,  sinon 
avec  méthode,  au  moins  avec  goût,  et  dès  1700, 
elle  ftisait  insérer  dans  les  Journaux  de  chant 
de  La  Chevardière  et  de  Bailleux  des  romanees 
et  des  chansonnettes  qui  étaient  le  prélude  des 
choses  gracieuses  et  élégantes  auxquelles  elle 
a  dA  plus  tard  sa  brillante  réputation.  Lors- 
qu'elle ent  atteint  sa  dix-huitième  année,  sa 
fimille  lui  flt  épouser  Phellénlate  «ail.  Cette 
union  ne  fût  point  heureuse.  Une  Incompati- 
bilité d'humeur  et  de  goèts  amena,  au  bout  de 
quelques  années,  une  sépai:ation  devenue  né- 
cessaire. Rendue  i  la  liberté,  M"*  Gail  se  livra 
avec  ardeur  à  son  penchant  pour  la  musique, 
et  flt  des  études  de  chant  sous  la  direction  de 
Mengonl.  La  révointion  avait  ruiné  la  fortune 
de  son  père;  elle  n'était  pas  riche,  et  elle  sen- 
tait la  nécessité  d'utiliser  ses  Ulents.  Ce  Ait  ce 
qui  la  décida  à  voyager  pour  donner  des  con- 
certs. Après  avoir  visité  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  elle  parcourut  l'Espagne, 
et  partout  elle  recueillit  des  applaudissements. 
De  refour  è  Paris,  elle  s'y  livra  à  la  composition 
de  romances  charmantes  qui  firent  accueillies 
avec  trunspoK.  Dès  1707,  elle  avait  donné  un 
échantillon  de  son  instinct  dramatique  en  écri- 
vant deux  airs  pour  le  drame  de  ilfoiifoiitf,  que 
Duval  flt  représenter  au  théâtre  de  la  Cité. 
Ce  premier  essai  fut  suivi  d'un  opéru  en  un 
acte,  composé  pour  un  théâtre  de  société,  et 
auquel  Méhul  donna  des  éloges.  Le  besoin 
d'études  plus  sérieuses  qu'elle  n'en  avait  fait 
Jusque-là  dans  l'art  d'écrire,  se  faisait  sentir  â 
son  esprit  :  elle  résolut  de  compléter  son  in- 
stniction,  se  oonfla  aux  soins  de  Tantenr  de  ce 
dictionnaire,  et  flt  un  cours  d'harmonie  ei 
de  contrepoint,  qu'elle  acheva  ensuite  sous  la 
direction  de  Peme  et  de  Nenkomm,  après 
que  son  premier  maître  eut  quitté  Paris. 


Les  succès  qu'obtenaient  dans  le  monde  ses 
compositions  fugitives  lui  faisaient  désirer 
depuis  longtemps  d'essayer  ses  forces  sur  la 
scène;  sa  première  tentative  fut  heureuse, 
car  elle  produisit  les  Deux  Jaloux,  Joli 
opéra  comique  qui  Ait  représenté,  en  161S,  au 
théâtre  Feydeau.  H"*  Gail  était  alors  dans  sa 
trente-huitième  année.  Le  mérite  principal 
de  cet  ouvrage  consistait  dans  le  naturel  des 
mélodies  de  quelques  airs  ;  on  y  trouvait 
aussi  un  trio  en  canon  d'un  effet  i^réable;  en- 
fin le  succès  fut  complet  et  d'auunt  plus  re- 
marquable, que  c'était  le  premier  de  ce  genre 
qu^ine  femme  eût  obtenu.  Dans  la  même  an- 
née, H">«  Gail  donna  au  même  théâtre  Mode- 
tnaiidie  de  Launag  à  la  BoMtiUê,  opéra-eo- 
mique  en  un  acte  qui  ne  réussit  point,  quoiqu'il 
y  cAt  de  jolies  choses  dans  la  musique.  En 
1614,  deux  opéras  de  M"«Gail  furent  donnés 
au  théâtre  Feydeau.  Le  premier,  intimié  ^n- 
gêla,  ou  l'atelUr  de  Jean  Cçuîin,  avait  été 
composé  en  société  avec  Boieldieu;  quelques 
morceaux  de  la  musique  fkrent  applaudie, 
mais  la  pièce  fut  reçue  avec  froideur.  Le  second 
ouvrage  avait  pour  titre  la  Mépriee:  il  fut 
plus  malheureux  encore  qu'^n^eto. 

En  1616,  H**  Gail  parUt  pour  Londres,  ou 
elle  se  fit^entendre  avec  succès  comme  canta- 
trice dans  le  genre  de  la  romance.  De  retour  à 
Paris,  elle  se  livra  pendant  quelque  temps  à  la 
composition  de  ces  pièces  légères,  et  flt  paraître 
trois  recueils  de  nocturnes  f^rançais  et  italiens, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  romances,  pâmai 
lesquelles  on  a  remarqué  surtout  la  jeuma  ef 
eharmaute  leabeUe;  N'eêi-ee  pa$  eUê;  Mamm 
du  $9ir;  le  Samvenir  du  diable;  Fiem  écou- 
ter ce  doux  eermeat,  et  la  tyrolienne.  Celui 
qui  eut  toueker  mon  ccsur.  Une  manière  ori- 
ginale distingue  ces  productions;  lea  Cormes 
eu  étaient  nouvelles  quand  elles  parurent  | 
elles  ont  été  Imitées  depuis  lors,  mais  avec 
moins  de  bonheur.  Après  un  repos  de  plusienrt 
années,  H"**  Gail  rentra  dans  la  carrière  dra- 
matique par  l'opéra  de  la  Sérénade  (en  1818), 
arrangé  d'après  la  comédie  de  Hegnard  |»ar 
H**  Gay.  Le  sucoès  de  oel  ouvrage  Unt  eon- 
plet  :  la  musique  s'y  faisait  surtout  reman|uer 
par  un  bon  sentiment  de  l'expression  scéniqne. 
Ce  ftit  la  dernière  production  de  l'auteur. 

Peu  de  temps  après  la  première  rqiréfenla- 
tion  de  la  Sérénade,  H"**  Gail  partit  pour  l'Al- 
lemagne avec  M»«  CaUlani  ;  eUe  y  donna 
quelques  oonoerts  avec  cette  cantatrice  célèbre 
dans  les  villes  principales,  partieuHèromeot  à 
Vienne  ;  mais  elle  ne  tarda  point  i  revenir  à 
Paris.  La  composition  de  plusirars  epéraa. 
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qu*en«  dcstioait  au  théâtre  Feydean,  Toecii' 
pait  toot  entière,  et  elle  8*y  Hmit  avec  ardenr, 
lorsqD*elle  sitccomba  aux  atteintes  d^une  mala- 
<tie  de  poitrine,  le  24  iiiillet  1810,  à  l*Age  de 
quarante-trois  ans.  Après  sa  mort,  on  a  publié 
deux  recueils  de  nocturnes  et  an  cahier  de  ro- 
mances qn^elle  avait  laissés  en  mannscrit. 

La  réunion  de  talents  qn*on  trouvait  en 
M**  Gai!  la  rendait  fort  remarquable.  Profoo- 
dément  mnsicienne,  elle  accompagnait  la  par^ 
tition  avec  aplomb  et  intelligence,  chantait 
avec  goût  et  avec  beaucoup  d*expression,  for- 
mait de  très-bons  élèves,  et  composait  avec 
bcUité  de  jolies  choses  qui  ont  obtenu  une 
Togne  décidée.  Boaée  d^ailleurt  de  beaucoup 
«Tesprit  et  d*un  caractère  aimable,  elle  semblait 
D*attacfaer  aucun  prix  à  ces  avantages,  et  savait 
se  Taire  pardonner  sa  supériorité  sur  les  autres 
femmes  par  celles  mêmes  qu*el1e  éclipsait. 
Elle  avait  beaucoup  d*amis,  et  elle  éit  le  rare 
boDhenr  de  les  conserver. 

GAIL  (Jear-Fbaiiçois),  fils  des  précédents, 
Dé  à  Paris,  le  98  octobre  1705,  fit  ses  éludes 
an  Collège  Lonis-le-Grand,  et  en  sortit  à  Pige 
de  dix-huit  ans  pour  entrer  à  rieole  normale. 
En  1818,  il  fVit  nommé  professeur  d*histoire  à 
l*teole  nrilîUire  de  Saint-Cyr.  In  1820,  il 
quitta  cette  place  pour  celle  de  suppléant  de 
Km  père  au  Collège  de  France.  On  a  de  Gail 
des  mémoires  sur  différents  siûets  de  littéra- 
tnre  on  d^histotre  ancienne,  et  une  édition  des 
petits  géographes  grecs  (Paris,  1827  et  ann. 
tnir.)  ;  mais  II  nVst  cité  ici  que  pour  un  petit 
écrit  intitulé  :  Réflexions  tur  le  goûi  musical 
in  France,  l^aris,  1832,  in-8«.  Une  analyse  de 
cette  brochure  se  trouve  dans  le  douzième  vo- 
lume de  la  Revue  musiecUe.  Gail  a  écrit  dans 
les  Journaux  quelques  articles  concernant  la 
mnsique,  qui  ne  sont  pas  signés.  Il  est  mort  à 
Paris,  le  22  avril  1845. 

GAILLARD  (iiAV-EuiST).  Fayex  Gal- 

UlSD). 

GALATOm  (JteÔMv),  maître  de  cha- 
pelle de  Sainte-Marie  in  Traetevere,  à  Rome, 
vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  a 
de  loi  des  messes  à  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix, 
imprimées  i  Home  en  1600. 

GALEAZZI  (FaAiiçois),  né  à  Turin,  en 
1758,  se  fixa  i  Rome  comme  professeur  de  vio- 
lon et  comme  compositeur  de  musique  instru- 
mentale. Il  tal  pendant  quinze  ans  premier 
violon  du  théâtre  Folle.  Plus  tard,  il  sMtablit 
à  Ascoliet  s*y  maria.H  mourutàKomecn  1810, 
dans  un  voyage  qu^îl  y  avait  fait,  pour  surveil- 
ler la  gravure  des  planches  de  la  deuxième  «dl- 
liendcses  i?/émen(f.(ie  musique.  On  a  de  cet 
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artiste  un  très-bon  lif  re  qiii  n*a  pas  eu  le  suc- 
cès qu*il  méritait  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Elemenii  tewrico-pratici  di  musiea  ton  un 
saggiosopra  Varte  di  suonare  il  vioUno  aneh 
liszataj  ed  a  dim&strabili  prindpi  ridotta, 
opéra  utilissima  ù  ehiunque  vuol  applicetre 
eon  profitto  alla  musiea  e  speeialmmte  a' 
prineipianti ,  dilettanti,  e  professsori  di 
violino,  tom.  1»,  Roma,  1701,  Stamperia  Pi- 
Ittcchi  Cracas,  in-8«;  lora.  2",  Roma,  1706, 
nella  stamperia  di  Hichele  Puccinelli  a  Tor 
Sanguigna,  in-8*.Le  premier  volume  renferme 
les  éléments  de  la  musique  et  un  traité  de  Part 
de  Jouer  du  violon,  avec  des  tables  d^xemples 
imprimées  en  beaux  caractères  mobiles  ;  le 
deuxième  contient  tine  bonne  préface  en 
XXVI  pages,  un  abrégé  bien  fait  de  Tbistoire  de 
la  musique,  un  bon  traité  d^harmonie  et  de 
contrepoint,  et  un  traité  de  la  mélodie  teminé 
par  des  règles  pour  Tarrangement  de  la  paiti- 
tion,  et  par  des  Instructions  sur  la  nature  et 
Tusage  des  divers  instruments.  Les  tables 
d*exemples  de  oevolarae  sontgravées  sur  bois  et 
sur  cuivre.  Lichtenthal  a  cru  que  la  date  de 
rimpression  de  ce  deuxième  volume  était  celle 
d*une  deuxième  édition  :  c^est  une  erreur. 
En  1817,  le  premier  volume  d*une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  parut  i  Ascoli  ;  le  reste 
n*a  pas  été  publié. 

GALEBIO  (Giovar-Battista),  musioiec  ita- 
lien qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  nous  apprend,  dans  Tépltre  dédi- 
catoire  de  son  premier  livre  de  madrigaux  à 
sefit  voix,  adressée  à  Tempereur  Rodolphe  II, 
qn*il  était  au  service  de  ce  prince,  et  qu'il  avait 
été  attaché  à  celui  de  la  maison  souveraine 
d'Autriche  dès  les  premières  années  de  sa  Jeu- 
nesse. On  a  de  cet  artiste  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  1«  Madrigàli  a  einque  vœi, 
libfv  1«,  Yenise,  Angelo  Gardano,  1687,  in-4*. 
Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  Impri- 
mée à  Anvers,  chez  Phalèse,  en  1604,  in-4* 
obi.  2"  71  prtmo  lihro  de' Madrigàli  a  selle 
vod.  In  Venetia,  app.  Amadino,  1608,  in-4*. 

GALEOTTI  (ÉnviniB),  violoncelliste,  né  i 
Vellctri  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  vécu  quelque  temps  en  Hol- 
lande; mais  le  climat  de  ce  pays  ayant  altéré 
sa  santé,  il  retourna  dans  sa  patrie,  après  avoir 
i^it  un  court  séjour  à  Paris.  On  ignore  ce  quMI 
est  devenu  depuis  ce  temps.  On  connaît  de  cet 
artiste  :  1*  Six  trios  itour  deux  violons  et  vio- 
loncelle, oeuvre  2«,  Amsterdam,  1760.  2*  Six 
trios,  idem^  op.  3,  ihid.  8"  Six  selos  iionr  vio- 
loncelle, op.  4,  Paris,  1785. 

GALKT  (François).  Foyex  GMvr. 
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GALETTI  (jEAn-ANDitÊ),  bon  chanteur 
italien,  né  à  Corlone,  dans  la  Toscane,  vers 
1710,  Hit  appelé,  en  1750,  au  service  du  duc  de 
Saxe-Gotha.  Sa  voix  était  un  baryton  de  la  plus 
hellc  qualité,  et  la  partie  la  plus  brillante  de 
son  talent  était  Tart  de  déclamer  le  récitatif 
d*une  manière  dramatique.  Il  possédait  des  con^ 
naissances  assez  étendues  dans  les  langues  et 
dans  la  poésie,  avantage  qui  le  mettait  au- 
dessus  des  autres  chanteur»  de  son  temps. 
C*est  lui  qui  a  écrit  le  libretto  de  Topéra  Ciro 
ricanoseiuto  que  C^orges  Benda  mil  en  musi- 
que. Galetti  est  mort  à  Gotha^  le  35  octo- 
bre 1784. 

GALETTI  (Élisâbeth),  femme  du  précé- 
dent, eut  un  talent  distingué  comme  canta- 
trice. Née  à  Dourlach  vers  1730,  elle  était  fort 
jeune  lorsqu'elle  fut  engagée  au  service  du  duc 
de  Saxe-Gotha.  Galetti  en  devint  amoureux  et 
l'épousa  en  1754.  On  dit  qu'elle  a  eu  quelque 
part  dans  les  poésies  connues  sous  le  nom  de 
son  mari. 

GALIBEIIT  (Pibbhb-Ghristophb-Chah- 
LBs),  compositeur,  né  k  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales),  le  8  août  1836,  commença  dans  sa 
ville  naUle  ses  études  de  musique.  En  1845,  il 
se  rendit  à  Paris  et  fut  admis  comme  élève  au 
Conservatoire,  le  15  mars  de  la  même  année. 
MM.  Bazin  et  Elwart  lui  donnèrent  des  leçons 
d'harmonie,  et  M.  Halévy  fiit  son  maître  de 
contrepoint.  En  1851,  il  prit  part  an  concours 
de  composition  de  l'Institut  et  obtint  le  second 
grand  prix  pour  la  cantatè  intitulée  :  le  Pri- 
sonnier, Le  premier  grand  prix  lui  fut  décerné 
en  1853  pour  la  cantate  dont  le  suû«t  était  les 
Rochers  d*j^ppenzeU,  Au  mois  de  décembre 
de  la  même  année,  il  partit  pour  l'Italie  et 
passa  deux  années  à  l'Académie  de  France  à 
Home.  Pendant  ce  séjour  il  écrivit  quelques 
compositions  vocales  et  instrumentales.  Il 
visita  ensuite  plusieurs  autres  villes  de  l'Italie 
et  de  l'Allemagne.  De  retour  à  Paris,  en  1857, 
il  composa  pour  le  théâtre  des  Bouffes-Pari- 
siens le  iielit  opéra  intitulé  :  jipris  Vorage^ 
dont  la  représentation  fut  bien  accueillie  du 
public.  Malheureusement  ce  jeune  artiste,  qui 
annonçait  du  talent,  fut  enlevé  après  une  courte 
maladie,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'août  1858,  à  l'âge  de  trente-deux  ans. 

GALILÉE  ou  GALILEI  (YmcEaT),  gen 
titbomme  florentin,  né  vers  1533,  é|)ousa, 
en  15G3,  Julie,  fille  de  Cosmc  Ycnluri,  d'une 
illustre  famille  de  Pistoie.  C'est  â  celte  union 
que  l'immortel  Galileo-Galiici  dut  le  jour.  Ce  fut 
Vincent  Galilée  qui  se  chargea  de  l'éducation 
de  son  fils,  cl  qui  lui  inspira  le  goût  des  mathé- 


matiques, qu'il  cultivait  lui-même  avec  succès  : 
il  est  mort  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Vin- 
cent Galilée  était  surtout  remarquable  par  ses 
connaissances  en  musique;  il  jouait  très-bien  du 
luth  et  delà  viole,  et  a  composé  des  pièces  poor 
ces  deux  instruments.  Lié  d'amitié  avec  Jean 
Bardi,  de  la  famille  des  comtes  de  Vemio,  qui 
tenait  à  Florence  une  sorte  d'académie  de 
beaux-arts,  il  fit  les  premiers  essais  pour  la 
création  de  la  musique  dramatique.  Boni 
{Trattato  délia  musiea  scenica^  in  Op.,  t.  Il, 
p.  33)  dit  que  Galilée  mit  en  musique  l'épisode 
du  comte  Ugolin,  pour  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  plusieurs  violes,  et  qu'il  le 
chanta  avec  beaucoup  de  succès  dans  la  société 
de  Bardi.  Cet  essai  fut  suivi  des  ZanMiKattoni 
de  Jérémie,  traitées  dans  la  manière  drama- 
tique, et  qu'il  fit  entendre  dans  plusieurs  en- 
droiU.  Les  ouvrages  de  Galilée,  relatifs  à  la 
théorie  musicale,  sont  :  Discorso  delta  mtêsiea 
antiea  e  délia  modema,  Florence,  1581,  in- 
fol.  Cet  ouvrage,  comme  les  Dimostrasioni 
armoniche  de  Zarlin,  est  rempli  de  pédantes- 
ques  et  infructueuses  discussions  sur  l'échelle 
et  les  modes  de  la  musique  grecque,  le  diato- 
nique synton  de  Didyme  et  celui  de  Ptolénée. 
L'auteur  s'y  prononce  en  faveur  de  la  musique 
des  anciens  contre  celle  des  modernes,  et  con- 
damne, comme  ridicules,  les  comiiositions  sa- 
vantes du  seizième  siècle.  Il  y  a  une  seconde 
édition  de  ce  dialogue,  datée  de  Florence,  1003, 
in-fol.;  elle  a  pour  titre  :  Vialogo  ddla  mu- 
siea antiea  e  modema,  di  Fineentio  Colileif 
in  sua  difesa  eonlra  Joseffb  Zarlino,  Fio- 
renza,  Filippo  Giunti,  160S,  in-fol.  Cette  édi- 
tion diffère  de  la  première  en  ce  qu^n  y  a 
ajouté  son  pamphlet  contre  Zarlino.  ^  HFre- 
nimo,  dialogosopraVartedàl  bene  intavolan 
e  rettamente  suonare  la  musiea,  Venise,  1583, 
in-fol.  :  ouvrage  fort  intéressant  pour  Thisloirc 
de  la  musique.  Dans  son  dialogue  sur  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne,  Galilée  avait  atta- 
qué Zarlino  sur  quelques  passages  des  /Xmoi- 
trasioni  armoniche,  Zarlino  répondit  par  des 
arguments  solides  dans  ses  SappUmenti  musi- 
calif  imprimés  en  1588.  Galilée  publia  contre 
ce  nouvel  ouvrage  et  contre  la  personne  de  Zar- 
lino l'opuscule  suivant  :  Diseorso  intomo  alU 
opère  di.messer  Gioseffo  Zarlino  diChioggiê, 
Florence,  1589,  ln-8«.  On  n'y  trouve  que  «les 
injures  et  des  divagations.  Tout  l^avanuge  de 
cette  discussion  resia  à  Zarlino. 

GAULEO-GALILEI,  fiU  do  précédeit, 
illustre  philosophe  qui  peat  être  ooMÎdéié 
comme  le  créateur  de  la  physique  expérimea- 
taie,  naquit  à  Pise,  le  18  février  1564.  Aprta 
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avoir  tiH  à  Florence  ses  éinâe»  litlértiret,  il 
apprit  les  mathématlqiies  aoni  la  direction  de 
MQpèfe;  mais,  c*est  sartout  à  lui-même  iqo*i] 
dut  les  vastes  connaissanees  qui  Vont  ensuite 
conduit  à  «ne  immortelle  célébrité.  La  Tie,  les 
décoofertes  et  les  |lrindpaui  ouvrages  de  cet 
boamie  remarquable  n^appi^rtiennekit  pas  à 
roiyetdece  dictionnaire  biographique;  il  n*y 
estctté  que  pottlr  ses  recherches  sur  les  fibra- 
lions  des  oordeS|  la  eonoordance  harmonieuse 
des  sons  el  les  proportions  desintenralles,eon- 
sigDées  dans  ses  IHiConi  e  dimoitraxioni 
matmaiiehê,  dont  la  première  édition  fat 
pibliée  à  Ftorenee  en  16^.  On  reconnaît  dans 
ces  recherches  les  vues  élevées  de  leur  auteur  : 
elles  se  trouvent  dans  Tédition  complète  des 
oravres  de  Galilée  publiée  à  Bologne,  en  1056| 
imae  pages  74  et  suivantes.  Galilée  est  mort 
iArestri,  près  de  Florence,  le  8  janvier  1642. 

GAJLDV  (Pisam),  né  à  SamaUn  (Gers),  en 
1786,  de  parents  pauvres,  commença  ses  études 
fort  jeuney  et  s'appliqua  particulièrement  aui 
SMtkématiques,  où  il  fit  de  rapides  progrès  : 
«0  éducation  fut  terminée  au  Lycée  de  sa 
vilk  natale.  SorU  du  collège,  il  se  livra  à  Télnde 
én  coounerce  et  fut  employé  par  les  banquiers 
eitimasent  son  habileté  dans  le  calcul  des 
changes  étrangers.  Ses  vues  s^étaient  tournées 
vende  novTelieS  considérations  sur  le  perfec- 
timenient  des  relations  commerciales  ;  dans 
le  dessein  d*y  donner  de  la  suite,  il  voulait  se 
rcfldre  en  Amérique  ;  mais  ses  protecteurs  ren- 
gagèrent à  renoncer  à  ce  projet  et  à  se  livrer 
à  renseignement.  II  reprit  alors  ses  premières 
ftndes,  fut  bientôt  nommé  professeur  de  ma- 
(iiématiques  au  Lycée  de  Bordeaux,  et  pins  tard 
remplit  les  mêmes  fonctions  i  rtcole  des  sourds 
et  noets  de  cette  ville.  Outre  les  mathémati* 
ines  pores,  il  cultiva it  aussi  avec  succès  les  ap- 
plieatimis  de  cette  science  à  la  physique  et  i 
Tastronomie.  La  lecture  des  ouvrages  des  plus 
célèbres  naétapbysiciens   lui  At  considérer 
ridéologie  comme  la  clef  des  méthodes  d*en- 
seignemeoi,  el  son  esprit,  où  brillaient  les  qua- 
lités d^in  penseur  distingué,  s'attacha  dès  lors 
au  perfectionnement  de  la  didactique  de  plu- 
sieurs sciences,  particulièrement  de  la  musique. 
Caiio  airait  voulu  d'abord  étudier  cet  art  comme 
un  délassement;  mais,  ainsi  qu'il  arrive  à  tous 
eruxqai  ne  rapprennent  point  dans  l'enfance, 
il  y  trouva  de  grandes  difDcuKés,  et  se  per- 
soada  que  celles-ci  ne  prenaient  leur  origine 
^  dans  rimperfection  des  méthodes  ordi- 
aaires.  Quelques  idées,  qu*il  crut  nouvelles,  lui 
persuadèrent  qu'il  était  destiné  à  opérer  une 
réforme  radicale  dans  l'enseignement  de  l'art; 
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il  s*y  atueha,  et  le  résultat  de  ses  travaux  fut 
la  méthode  du  MétoplaUdy  dont  il  •  essaya 
l'application  dans  un  cours  qu'il  ouvrit  à  Bor- 
deaux en  1817.  Le  succès  qu*il  obtint,  et  sur 
lequel  il  se  fit  peut-être  illusion,  loi  fit  rédi- 
ger et  publier  son  Expotitian  d'une  noti- 
velle  méthode  pour  renseignement  de  la 
mmtique^  Bordeaux  et  Paris,  Rey  et  Gravier, 
1818,  un  vol.  in-8«.  Il  règne  dans  cet  ouvrage 
un  esprit  philosophique  très-remarquable,  et 
la  netteté  des  idées,  l'ordre  de  leur  enchaîne- 
ment, le  style,  doivent  le  faire  considérer  comme 
une  production  distinguée,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  l'opinion  qu'on  ait  de  l'utilité  de  la 
méthode  en  elle-même* 

Débarrasser  l'enseignement  de  la  musique 
de  la  nécessité  de  lire  des  notes  diversifiées 
par  les  signes  de  leur  durée,  de  discerner  les 
diverses  acceptions  de  ces  notes  en  raison  des 
clefs  ;  éviter  la  multiplicité  des  signes  de  toute 
espèce  :  tel  était  le  but  que  Galin  s'éttit  pro- 
posé, et  qu'il  crut  avoir  trouvé  au  moyen  d'une 
portée  vide  figurée  sur  un  Ubleau,  et  d'une  ba- 
guette que  le  professeur  promène  sur  les  lignea 
ou  dans  les  intervalles  de  cette  portée^  en 
chantant  des  airs  connu» ,  dans  lesquellea  il 
substitue  aux  paroles  le  nom  des  notes ,  an 
moment  où  la  baguette  se  place  sur  la  ligne 
ou  dans  l'espace  qui  appartient  à  chacune.  La 
portée  vide  est  ce  que  l'inventeur  appelle  le 
mélopUute,  A  l'égard  de  la  division  du  tempS| 
Galin  en  donnait  la  démonstration  au  moyen 
d'un  chronomètre  comparatif  qu'il  appelait 
ehronomériite.  L'idée  de  méloplaste,  c'est-à't 
dire  d'un  lieu  pour  la  position  indéterminée^ 
des  notes,  était  loin  d'être  nouvelle,  car  elle 
n'est  qu'une  variété  de  la  main  mueieale  at- 
tribuée à  Gui  d'Arezzo.  En  effet,  les  cinq  doigts 
de  la  main  étant  ouverts,  représentent  les  lignes 
et  les  intervalles  sur  lesquels  l'index  de  l'autre 
main  se  promenait  pour  indiquer  aux  élèves  la 
note  qu'ils  devaient  entonner.  Cette  méthode 
de  la  main  a  été  la  seule  en  usage  pour  l'ensei- 
gnement de  la  musique  jusque  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Rameau  en  a  repro- 
duit l'idée  en  1700,  dans  son  Code  de  musf- 
que;  Sébald  Heyden  {voyez  ce  nom)  et,  près 
de  trois  siècles  plus  tard,  Jacob  (voyeice  nom), 
musicien  de  l'Opéra,  dans  sa  Méthode  de  irni- 
êique,  imprimée  à  Paris,  en  17fi9,  ont  proposé 
l'usage  d'une  portée  sans  clef,  qui  est  le  fonde- 
ment du  méloplaste.  Le  défaut  radical  de  cette 
métho<lc,  comme  de  toutes  celles  du  même 
genre,  est  qu'il  feni  finir  par  montrer  aux 
élèves  de  la  musNiuc  écrite  et  chargée  de  tous 
loi  signes  dont  l'usage  ne  leur  est  pas  hahitucly 
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•t  dont  l*upect  compliqué  o*a  point  de  rapport 
«f  ec  Ici  idées  simples  auxquelles  ils  sont  ac- 
oootunés.  Alors  se  révèle  une  vérité  incontes- 
table :  c*est  qu*oa  a  appris  quelque  chose  qui 
peut  servir  dMntroduetion  i  Tétudedela  mu- 
sique, mais  qui  n*est  pas  ta  musique  elle» 
même.  . 

Galin  parait  avoir  prévu  lés  difficultés  quS>n 
pouvait  lui  opposer  à  cet  égard,  car  il  dit,  en 
parlant  de  ses  suocès,  dans  Touvrage  cité  pré- 
cédemment (p.  6)  :  «  De  Jeunes  enfànts  de  sept 
«  à  neuf  ans  ont  pu  chanter  au  bout  de  huit 
«  mois,  à  livre  ouvert,  une  classe  étendue  de 
«  morceaux  de  musique  dans  tous  les  tons , 
«  tous  les  modes,  et  à  toutes  les  clefs  ;  un  autre 

•  élève  de  Tige  de  douie  ans,  dont  par  consé- 
«  quant  rintelligence  est  plus  affermie,  a  pu 
«  faire  les  mêmes  choses  au  cinquième  mois; 
«  et  si  nno  pièce  de  musique  renferme  de 
«  vraies  difficultés,  trois  ou  quatre  lectures 
«  eonsécuti vet  les  mettent  en  état  de  les  vaincre 
«  d*eox-mémes,  et  de  la  chanter  couramment. 
«  Si  Je  leur  délivre,  la  veille,  des  parties  qui 

•  leur  soient  inconnues  d*ttn  momcv  d*en- 

•  semble,  ils  peuvent  le  lendemain  exécuter 
n  cet  ensemble  avec  pureté  et  précision,  etc.  » 
ftalin  était  de  bonne  foi  dans  ses  assertions, 
car  il  était  bounéte  homme;  mais,  médiocre 
musicien,  il  s^abandonnait  aux  illusions  d*ap- 
parents  succès  d*écoIe  dont  J*ai  vu  depuis  lors 
beanooup  d*exemples.  En  réalité,  depuis  près 
de  quarante  ans,  on  ne  cite  pas  un  musicien 
de  quelque  valeur  qui  ait  été  formé  par  la  mé- 
thode du  méloplaste,  quoique  les  écoles  où 
IHm  enseigne  oette  méthode  se  soient  multi- 
pliées. La  question  complexe  du  changement 
de  la  notation  do  la  musique  et  des  méthodes 
d^enseignement  basées  sur  la  substitution  des 
ehilf^s  aux  notes,  est  traitée  à  fond  dans  la 
troisièmo  édition  de  mon  livre  intitulé  :  la 
JfMsé^  mité  à  tm  pwté$  de  timi  k  mondé 
(pages  00  •94).  Il  ftiut  lire  oette  partie  de  ron- 
vrage,  si  Pon  veut  avoir  des  notions  précises  de 
ces  choses. 

Le  favorable  Mcueil  qui  ftit  fait  au  Jfelo- 
ploêU,  dans  sa  nouveauté,  détermina  Galin  à 
se  rendre  à  Paris  pour  y  enseigner  d*après 
cette  mahode  ;  il  j  arriva  en  1819,  et  se  mit  à 
rsMvre.Son  élocution  facile,  la  lucidité  philo- 
aophiqufe  de  ses  idées,  et  sa  foi  dans  reeuvre 
qu*ii  voulait  accomplir,  lui  procurèrent  bien- 
tèl  beaucoup  de  vogue.  Malheureusement  ses 
forces  physiques  ne  répondaient  pas  àTactl- 
vtié  de  son  esprit  ;  ses  efforts  altérèrent  sa 
santé,  et  une  maladie  de  poitrine  l'enleva  le 
51  aoAt  18SI.  Il  avait  préparé  «ne  édition  plus 


développée  de  sa  méthode  que  la  première  ex- 
position ;  cette  édition  a  été  publiée  è  Paris,  ta 
1814,  sous  ce  Utre  :  Méthode  d»  MUafUMt 
pour  l'inuignomeni  do  la  mmiqm,  us  vol., 
in-8«.  M.  Lemc^ne,  élèvo  de  Galin,  en  aCrit 
paraître  une  troisièmo  à  Paris,  en  1891, 
un  vol.  in*8*  (uoyis  Gssuii,  Paiis  {Jim)  et 
CiBvé). 

6ALL  (J.),  fobrieant  d«instrumenu  i 
Vienne,  dans  les  premières  années  du  dii-neu- 
vième  siècle,  est  autour  d*un  guide  ou  iastmc- 
tion  sur  la  manière  d*accorder,  de  r^ier  et 
de  réparer  les  InstrumenU  à  davier  tels  que 
les  clavecins  et  pianos,  intitulé  :  Cbmief^im- 
kueh  odor  deuUieke  jénwoUung ,  tofe  /cder 
Mmikfnund  sein  Claoior,  Flugel,  und  Fortê- 
piano  tetbit  sHmmm,  npariren,  und  but- 
mSgliehiîguterhaltênkonno.  Vienne,E.&»p- 
fer,  1805,  in-8*. 

GALLAÏKD  (Aaiotin),  professeur  d'anbe 
au  Collège  de  France,  ot  membre  de  rAeadéaie 
des  inscriptions,  naquit  en  Picardie,  an  village 
de  Kollot,  en  1046.  Après  avoir  fHât  us  voyage 
dans  le  Levant  pour  se  fortifier  dans  la  coo- 
nalssance  des  langues  orientales,  il  rsviat  à 
Paris,  ota  il  fol  admis  à  1*  Académio  des  inscrip- 
tions, et,  en  1700,  il  obtint  la  place  de  professe» 
au  Collège  royal.  Il  est  mort  h  Paris,  le  17  fé- 
vrier 1716.  Forl^el,  Gorber,  Choron,  et  tons  les 
bibliographes  et  biographes  qui  les  ont  copiés, 
ont  dit  qu'on  trouve  au  premier  volume  (p.  104) 
des  Mémoires  de  TAcadémlo  des  inscripttens  et 
belles -lettres  une  IHsMortaiion  iur  la  troiu- 
petie  eh9%  iet  aneiêm,  écrite  par  GaUand  ;  il  j 
a  dans  cette  assertion  une  erreur  singnUère. 
Ce  quV>n  appelle  le  Jfdmolri  de  Galland  B*esl 
qu'une  analyse  en  dnq  pages  d*nn  traité  fort 
ample  quUl  avait  fait  sur  cette  matière,  etdoat 
il  avait  foit  des  lectnres  *  l*Aoadémie  en  1706, 
1707  et  1708.  L'ouvrage  «uU  divisé  en  trois 
parties  ;  dans  la  première ,  l'anteur  établissait 
philologiquement  rorigine  de  la  trompette  el 
do  ses  différentes  espèces  ;  dans  la  seconde,  il 
traiUit  de  l'usage  de  la  trwnpetta  droite, 
oeXstfrS  des  Grecs  et  tii6a  des  Latins  ;  la  uoi- 
sième  avait  pour  ohiel  la  ironapeUe  couAsv 
{t'imis  et  hucoina.  Il  parait  que  le  usanuscril 
de  cet  intéressant  ouvrage  s'est  perdu;  l'ana- 
lyse seule,  par  le  secrétaira  perpétuel  derAca- 
démie,  a  été  publiée;  c^eat  cette  analyse  que 
les  auteurs  cités  précédemmeat  ont  prise  pour 
le  travail  de  Galland. 

GALLAI^D  (P.*J.),  ninltra  de  poMionnat 
è  Paris,  a  publié  un  livre  éldnaenuira  intitulé  : 
Cioun  pratiqué  d'éducoHam,  Parb,  1817, 
3  vol.  in*  12,  avec  20  plnnciies.  Oo  y  trouve  va 
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petit  traité  de  musique.  deuiième  édition  i 
pare  fOQS  ce  titre  :  Court  complet  d'inttrue- 
Hm,  à  fmage  âe$  Jwnet  dêmoiiélles,  tt  eon- 
9tnMt  OMX  Jgunêê  gen$  qui  fCont  pài  iti  à 
portée  éê  iutvn  tet  étuâet  dê  eottége,  etc., 
Parif,  1816,  6  vol.  in-IS,  avec  St  plancbet. 
Uo  abrégé  de  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  PHn- 
djptt  êléwMntaire»  dê  lêotun,  d'éeriiurt,  do 
iMsjfiw  il  lit  doiiin,  oxtraiU  du  Coun  pra- 
MfM  d*éémeaHom,  Paris,  1817,  in  19. 

GAU«A8  (AiiAïAs) ,  né  à  Aoislerdam , 
Tcn  1740,  d*Bae  ferniHe  Israélite,  étudia  la 
■Mecine  i  rUnlvertité  d*Otreclit,  et  soutint, 
k  5  avril  1759^  pour  olHenir  le  doctorat,  une 
llièMqal  »  été  pubHée  sous  ce  titre  :  Diutr- 
toNo  phyoieB'âuMta  inauguràliê  d$  voeo, 
hfula  et  eonlM.  Tn^^  ^  Hhenum,  1759, 
iB-4»de88  p<ges,  avec  une  pUnche  de  musique. 

OAIXAT  (JACÇVis-TaAiic:ois),  virtuose  sur 
le  eor,  et  professeur  de  son  instrument  au  Gon- 
servatotre  de  Paris,  est  né  k  Perpignan  (Pf  ré- 
■éei-Orientales),  le  8  décembra  17iKS.  A  l*âge 
étëtnm^  n  commença  Tétude  du  solfège  sous 
U  direction  d*an  musicien  nommé  Artus  ;  deai 
aat  après,  son  père,  tiseï  bon  amateur  cor- 
ntfle,  lui  doana  les  premières  leçons  de  cor; 
nais  ce  fM  surtout  par  ses  propres  effbrts  quMI 
parvint  à  développer  ses  heureuses  dispositions 
poer  cet  Iflitrument.  Une  maladie  du  premier 
«oréstbéâtre  de  Perpignan  lui  fournit  Tocca- 
M  de  se  IMre  entendre  en  public.  Dans  une 
Kprésentatlon  des  Fisitandinei,dt  Bevienne, 
j(  Joea  le  solo  qui  %*f  trouve,  et  y  obtint,  k 
le  quetone  sus,  un  sueoèis  qui  fit  prévoir 
:«si  qui  lui  étaient  réservés  pour  la  suite  de  sa 
ttn ièie. Malheureusement,  livré  k  lui-même,  et 
privé  de  %otts  modèles,  Il  était  dans  Tincer- 
(iinde  sur  la  direction  qu^il  devait  donner  k  ses 
^fatéet.  Les  arlistes  distingués  qui  visitaient 
Perpignan  lui  conseillaient  de  se  rendre  k 
Paris  peur  y  suivre  les  cours  du  Conservatoire, 
■ais  rattachement  du  père  de  Gallay  pour  son 
fils  hri  faisait  écarter  toutes  les  propositions  de 
a  genre.  Ta  1818,  une  société  musicale  fot 
•rganisée  à  Perpignan,  et  Gallay  en  fut  nommé 
le  directeur.  Vera  la  même  é|)oque,  Ozi,  fils  de 
rancien  professeur  de  basson,  sMtablit  dans 
cette  ville;  c'était  un  mnsieien  instruit  comme 
pianiste  et  comme  harmoniste;  le  Jeune  Gallay 
loivtt  ses  cours,  et  sii  mois  après,  il  exécuta  k 
la  miété  de  musique  un  concerto  de  cor  de  sa 
cooposHIoii^,  qui  fut  applaudi  avec  entbou- 
uasoM.  Xnfin,  au  mois  de  juin  1810,  Il  lui  fbt 
perms  d*al1er  k  Paris.  A  peine  arrivé  dans 
celle  ville.  Il  se  rendit  auprès  de  Uauprat 
qni  raccneillit  avec  bienveillance  e^  le  recom- 
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manda  k  Perne,  alors  inspecteur  du  Con8er>a- 
toire.  Celui-ci  fit  quelques  difficultés  pour  Tad- 
mettre  dans  une  classe  dMnstrument,  k  cause 
de  son  âge;  mais  enfin,  il  céda  aux  instances 
de  M.  Gallay  et  le  fit  passer  sous  la  direction 
de  Dauprat.  Après  une  année  d^études,  le  pre- 
mier prix  lui  fût  décerné,  et  depuis  lors  ses 
succès  Tout  placé  au  rang  des  instrumentistes 
les  piQs  habiles  et  les  plus  célèbres.  Une  belle 
qualité  de  son,  même  dans  les  notes  bouchées, 
beaucoup  de  sûreté  dans  Tatlaque  et  de  netteté 
dans  Texécution  des  traits,  telles  sont  les  qua- 
lités par  lesquelles  M.  Gallay  se  recommande. 
Le  seul  reproche  qui  parait  pouvoir  lui  être 
adressé,  c>st  d*avolr  borné  Pétendue  qu'il  par* 
court  sur  le  cor,  en  sorte  qu*ii  semble  vouloir, 
comme  Frédéric  Buvemoy,  se  renfermer  dans 
les  bornes  du  cor  mixte,  d*oii  naît  une  certaine^ 
monotonie,  que  ne  peut  faire  oublier  toute  la 
perfection  possible  dans  les  détails.  En  1895| 
M.  Gallay  entra  k  Torehestre  du  Théâtre  lu- 
lien,  après  avoir  été  quelque  temps  k  celui  de 
rOdéon;vera  le  même  temps  il  fot  admis  i  la 
chapelle  du  roi.  Les  événements  du  mois  de 
Juillet  1880  ayant  fait  supprimer  cette  cha- 
pelle, H.  Gallay  perdit  sa  place  comme  tous 
les  autres  artistes;  mais,  en  1839,  il  est  entré 
dans  la  musique  particulière  du  roi  Louis- 
Philippe.  Il  a  succédé  à  son  maître  Dauprat, 
comme  professeur  au  Conservatoire  de  Paris. 
Parmi  les  compositions  de  cet  artiste,  on  re- 
marque :  1<>  Premier  concerto  (en  /a),  oeuvre  18, 
Paris  et  Leipsicl(.  9*  Kondeau  pastoral  pour 
cor  et  orehestre,  op.  6,  Paris,  Zetter.  8*  Plu* 
sieurs  fantaisies  pour  cor  et  orehestreou  piano. 
4*  Plusieurs  solos,  idem.  5*  Trente  études 
pour  cor  solo,  précédées  d*une  gamme  enhar- 
monique avec  des  signes  indiquant  les  mouve- 
ments de  la  main  du  pavillon,  op.  18. 8*  Douze 
duos  concerUots  pour  deux  cors,  op.  2,  Paris, 
Pacini.  7^  Douxe  nocturnes  brillants  et  faciles 
pour  deux  cors,  op.  3,  t6^d.  8«  Plusieurs 
duos  pour  cor  et  piano,  ou  cor  et  har|ie. 
0"  Vingt-quatre  duos  pour  deux  con,  op.  18. 
10*  Deuxième  concerto  pour  cor  et  orehestre, 
op.  28. 11"  Trois  récréations  pour  le  cor,  op.  9S. 

GALLE  AZZI  ou  GALEAZZI  (Artoihb), 
compositeur  dramatique,  naquit  âBrescia  dans 
les  premières  années  du  dix -huitième  siècle. 
On  cite  de  lui  deux  opéras  représentés  à  Venise, 
le  premier  sous  ce  titre  :  Zehnira  in  Crota , 
1729  ;  le  second,  //  Ttionfo  diUa  eoitama  in 
Siatira,  1731.  En  1730,  Galeaizi  a  refait  une 
partie  de  la  musique  de  Toiiéra  de  Pesccttî 
i  Tre  difintori  délia  Patria,  et  Pouvrage  ainsi 
arrangé  fUt  représenté  au  théâtre  Ohlzii  de 
25. 
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Padoue  dans  ia  même  année.  Il  est  Traisem- 
blable  que  Galleani  a  cessé  de  Tifre  peu  de 
temps  après  1 731  ^  car  on  ne  trouve  plus  dMn- 
dication  d*ouYrage  de  sa  composition  i^rès 
celte  année. 

GALLEIWERG  (  Wbhcislâs  -  Eobeit  , 
comte  DE),  baron  de  thurn,  Kossek  et  Gal- 
lenstein,  seigneur  d*Eiaœd,  avoyer  héréditaire 
de  Aenitendorf,  etc.,  est  né  à  Vienne,  le  38  dé- 
cembre 1785.  Toutes  les  sciences  et  tous  les 
arts  entrèrent  dans  le  plan  de  son  éducation, 
mais  la  musique  devint  bientôt  Tol^et  particu- 
lier de  ses  études,  fort  Jeone  encore,  U  écrivit 
des  ouvertures,  des  morceaux  de  chant  et  des 
opérettes;  plus  tard,  il  alla  en  Italie,  y  fit  la 
connaissance  de  Barbaja,  et  composa  pour  cet 
entrepreneur  de  théâtres  une  multitude  de 
ballets,  dont  plusieurs  obtinrent  du  succès. 
Barbaja  ayant  accepté  Pentreprise  du  théâtre 
Italien  de  Vienne,  le  comte  de  Gallenberg  fut 
son  associé,  et  écrivit  plusieurs  nouveaux  bal- 
lets. En  1899,  il  prit  seul  la  direction  du 
théâtre  de  la  Porte-de-Carinthie,  et  y  perdit 
des  sommes  considérables.  Le  théâtre  dut  être 
Termé,  et  le  comte  se  vit  obligé,  par  le  dérange- 
ment de  ses  affaires,  de  sMloigner  de  Vienne  et 
de  se  réfugier  en  Italie,  où  il  a  vécu  depuis  ce 
temps.  Les  principaux  ballets  composés  par  lui 
sont  :  1*  Jlfred  le  Grand,  en  trois  actes. 
3«  Jeanne  d'Are ,  idem.  3«  Areena.  4«  Il  ri- 
iomo  d'UUtee,  5«  Margherite,  regina  di  Ca-- 
tana,  0°  Le  Tombeau  d'itmaan.  Le  nombre 
des  compositions  de  ce  genre  produites  par 
H.  de  Gallenberg  est  d*environ  cinquante.  Al- 
fred le  Grand  a  été  Joué  â  TOpéra  de  Paris, 
avec  des  changements  de  Gustave  Dugaaon.  On 
a  aussi  de  H.  de  Gallenberg  quelques  morceaux 
pour  le  piano,  entre  autres  des  marehee  earae- 
térittiquei  pour  le  piano  à  quatre  mains, 
œuvre  11,  Vienne,  Mecbetti;  une  grande  so- 
nate ponrpianoseul,oravrel5.  Vienne,  Weigl; 
des  fantaisies,  rondeaux,  polonaises,  etc.,  œu- 
vres 4, 5, 14,  S4  et 35,  Leipsick  et  Vienne.  Le. 
comte  de  Gallenberg  est  mort  à  Eome,  le 
13  mars  1839. 

GALLERANO  (LiAiOM),  moine  fran- 
ciscain et  compositeur  de  musique  d*église, 
naquit  à  Brescia,  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Après  avoir  rempli  quelque  temps  les  fonctions 
d*organiste  à  Téglise  Saint-François  de  cette 
ville,  il  obtint  la  place  de  maître  de  cha|»elle  â 
Saint-Antoine  de  Padoue.  Il  éUit  membre  de 
TAcadémie  des  Occulli,  sous  le  nom  de  l'/fi- 
volaio.  On  connaît  de  ce  n^aUre  :  1*  Jl  primo 
libro  délie  Meue  a  A  eh  voH,  op.  l**,  Venise, 
Aies.  Vincenti,  1619,  in-4«.  3*  /I  ieeondo 


.  libro.  Idem,  op.  3,  ibid.,  1890,  iii-4*.  S*  Sel- 
mi  intieH  a  4  voci,  op.  S,  VeMse,  Bart.  Ha- 
gnl,  1894,  ln-4«.  4«  Miuarumet  Ptabmonm 
5  voeibui  liber  pHmut,  op.  14,  Veniie,  Aies. 
Vincenti,  1898,  in'4*.  5«  Mieea  «  solml  eon- 
eertati  a  5,  5  e  8  vod,  eoH  ripiez,  Uiid., 
1899.  8«  Mieea  e  ealmi  eonoertalin  otto  «oei, 
aggiuntovi  il  terito  eoro  ad  Ubiium,  op.  18, 
Ibid.,  1830.  Une  deuxième  édition  de  cet  ou- 
vrage a  été  publiée  â  Venise,  en  1841.  V  II 
primo  Ubro  de'  Motetii  a  1,  t,  8,  4  s 5mc< 
con  organo,  Ibid.  8*  MoUtti  a  toee  eda  ce» 
organo,  ibid.  9*  Compiete  e  lekmie  a  oUe 
vod  con  ietromenti,  Ibld.  • 

GALLET  (FnASçois),  en  latin  I^oIMm  (1), 
né  â  Mons,  en  Halnant,  vers  le  mUlen  dn  sei- 
zième siècle,  tai  musicien  atUché  nCoXU^ét 
Saint- Amat,  â  Douai.  On  connaît  sons  son  nen 
un  œuvre  de  motets  qui  •  pour  titre  :  SœrM 
eantionee  quinque,  $êx  et  piwHiiMMiiwcuii, 
tum  inetrumentorum  emivie  gémi,  Hm 
vivM  voei  apîieeimm,  AmcHete  Fremdi» 
GaUeîio  Montenei  fwmdam  ineignie  coOegU 
Divi  Amati,  apud  Ikmeeneee^  pèmam> 
Duaci,  ex  oflBcina  Johann&a  Bogtnil,  1586, 
ln-4« .  Ce  recueil  contient  vingt  motels  è  daq 
voix  ;  sept  à  six  voix  ;  et  deux  à  huit  voli.  Oa 
a  aussi  de  Gallet  les  hymnes  du  commui  dei 
.  saints  suivis  de  faux- bourdons,  sous  ce  titre  : 
'  Hgmni  eommMnee  Sanelorwm, ,  j'iisfa  «m 
;  romoMum,  guafiior,  quinque  et  eex  vearn, 
,tam  inetrumentorum  euMe  gemeriy  )Mpa 
vivM  vod  aptiedmê.  Bis  aeeeeeere  quUem 
moduli,  qui  vulgo  faUihordonie  mmmeeKpeMr 
tur.  Auetore,  etc.,  ibid.,  ilM,  iB-4*  eU. 
M.  C.-F.  Becker  cite  nuaai  de  Gallet  un  recaeil 
de  motets  â  trois  et  un  plus  grand  nombre  4e 
voix  {Die  Tonmeràe  dee  W  uetd  i^JaMum- 
derte  col.  103),  Intitulé  :  CamUonee  eoer»  tn$ 
et  plurium  voeum,  Duael,  apud  Belleraai 
1 800,  in-4«.  Ceitendant  le  caUlogne  de  BellèK, 
imprimé  h  Douai,  avec  les  aupplémenU,  1605- 
1605,  ne  mentionne  pas  cet  ouvrage.  Le  ttire 
est  vraisemblablement  rapporté  avec  ioeiacii- 
tude  par  M.  Becker  ;  au  lieu  de  très  et  phiri«n 
vociim,  il  faut  lire  :  quinque  et  pktriemm, 
suivant  rindication  du  catatogne  de  Bdièrt. 
Quant  à  U  date  de  1600,  sMI  n*y  a  pas  d^er- 

(1)  ■.DeGo«neBsker,d*apr«sUcaulo|««écBdUrv, 
ëerit  GmUu  {Mmthun);  il  j  •  en  ermr  dus  la  fééaKÛm 
de  ce  cetalogee,  car  les  titres  qa*  J«  npparie  «mi  pH« 
•ar  Ice  MTragct  Mtocf.  QaaBt  à  la  dMc  ée  IW  éeMtt 
•■X  j^jfMiu  eeiuRttiM*  Samefrmm  par  ■.  OeGoaiieBaàer, 
e^est  Mat  dovte  celle  d'iptie  édition  aatërieare,  e«,  (• 
q«i  est  phis  Treltembleble*  ce  «"est  qa'aa*  inaspesiiiM 
dadriffM  AeèiafqeoaBqnteêankla  ciutioadeS.BcHfJ 
le  Kréaan  est  aatti  ffwifaM. 


GALLET 

rcar/cile  hidiqiic  oa  ime  nouvelle  édition  du 
premier  ouvrage  dont  j*ai  rapporté  le  titre 
ciacty  on  nn  changement  de  Crontispice. 

GALLI  (Vimsn),  en  laUn  GaUui,  reli- 
gien  francttcain,  né  en  Sicile,  ren  ie  milieu 
éa  seijâène  tiède,  fàt  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Païenne.  Dn  produit  de  ses  oom* 
pesitieBS,  il  fit  agrandir  le  courant  de  r An- 
■onctetlon  de  cette  Yille,  et  fit  graver  sur  une 
colonne  ces  mots  :  Muêieà  Galli,  On  eonnatt 
«le  ee  maître  :  !•  Il  primo  libro  di  madrigali 
a  einqtÊB  voei,  Palerme,  J.-Fran.  Carrava, 
1589,  in^*.  ^t^DueMùseaSet  12  vocl,  Rome, 
1596.  La  première  de  ces  messes  (i  huit  voix) 
est  à  deux  chœurs  ;  la  deuxième  (i  do^uae  voix) 
est  divisée  en  trois  chœurs.  8«  Salm4  M  B» 
Danid  a  oUo  voci,  libro  primo  ^  Païenne, 
J.*B.Haringo,1607. 

GAIXI  (Fnaaçois  SGOTTO),  né  àCésène, 
éaos  U  seconde  moitié  du  seixième  siècle,  fut 
oniaeftunciscain  et  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Fano,  dans  les  iuts  romains.  On 
t  imprimé  de  sa  composition  :  MoUtti  a  otto 
vtU  e  4mê  •  fwUtro,  libro  primo,  Venise, 
liée.  Amadino,  1600,  in-4«. 

GAIXI  (Puum),  célébra  chanteur,  est 
né  à  iMe,  en  1785.  Son  iière,  chef  de  la/lo- 
min  pontificale,  c'esl-i-dire,  gardien  des  or- 
BCBBcnu  sacerdotaux  et  de  la  tiare  du  pape, 
jonissaU  dPnn  revenu  assez  considérahle,  et 
éestlnatt  le  Jeune  Galli  à  Tétat  ecclésiastique. 
Il  hri  fiftdoBner  une  éducation  soignée  ;  nuis  le 
geèt  du  théAlra,  qui  se  manifesta  blentèt  chex 
lea  fils,  dérangea  ses  prqiets,  et  Tobligea  i 
cédera»  penchant  qui  l^lralnait  vers  la  car- 
rière dnonntlqne.  Dès  Pàge  de  dix  ans,  Galli 
était  déjà  amsiden  fort  habile,  et  faisait  ad- 
■ifer  soo^ double  talent  de  claveciniste  et  d*ac- 
BsmpagDntenr.il  caltivaitdans  le  même  temps 
scshensvases  dispoeitioos  pour  le  chant  ^  ses 
écades  danfl  cette  partie  de  la  musique  devin- 
rent sérienaei,  après  que  sa  voix  eut  acquis  les 
qualités  beau  ténor.  A  dix-huit  ans,  il  se 
asaria.  Jimqae*là,  la  musique  n'avait  été  con* 
sidérée  pur  lui  que  comme  un  agréable  délas- 
sement ;  Bonis  sa  nouvelle  situation  lui  fit  sentir 
le  beaola  d*nn  étal,  et  11  se  décida  à  débuter  en 
publie.  Il  avait  vingt  et  un  ans  quand  il  se  fit 
ealeadre  pour  la  promière  fois  sur  un  théitra; 
ce  Alt  à  Bologne,  an  carnaval  de  1804,  qu*U 
débola  dons  hi  Caecia  di  Enrico  JF,  de  Ge* 
aerall.  Le  succèa  qu'il  y  obtint  semblait  déci- 
écr  de  aoii  avenir  et  le  ranger  dans  la  classe 
des  HMiilcwt  lénon  de  ritalie;  maU  six  ans 
après,  uoe  maladie  très-grave  changea  la  na- 
^icedcaon  organe,  et  b  fit  passer  à  Tétai  d9 
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\  basse-taille.  Il  craignitd^abordque  cet  accident 
ne  Tarrétât  an  milieu  de  si  carrièra;  mats  Pai- 
sielio  lui  conseilla,  de  cnitirar  le  nouvoan  genra 
de  voix  qu'il  devait  à  un  Jeu  pou  ordinaira  de 
la  natura  ;  il  suivit  ce  conseil  ets'en  trouva  bien, 
car  Texercice  dévelop|)a  en  lui  un  organe  doué 
d'une  intensité  de  son  peu  commune.  En  peu 
de  temps  il  devint  l'émule  des  basses  chantâmes 
les  plus  renommées  de  l'Italie.  Son  début  dan» 
son  nouvel  emploi  eut  lieu  dans  le  carnaval  de 
181  au  théâlra  S.  Moêè  de  Yenise;.il  y 
chanu  le  rèle  de  Taraboto  de  T/npauM  /e» 
de  Rossini.  L'année  saivante,  il  se  fit  ad- 
mirer à  Milan  dans  le  Cicisbeo  burlatOj  et 
surtout  dans  le  rèle  de  SigiOaro  de  Im  Piotra. 
dMparagone,  qu'il  créa  de  la  manièra  la  plus 
originale.  Les  rèles  de  be7,dansr/faliafMi  in 
Jlgieri,  et  de  Turc,  dans  il  Tureo  in  ItaUa 
(1814),  mirant  le  seeau  i  sa  réputation,  après 
qu'il  se  fol  fait  admirer,  à  Barcelone,  dans  le 
Sargino  de  Paer,  dans  VAgnm  du  même  com-% 
positeur,  et  dans  Don  /«an..  Jusque-là,  il  ne 
s'était  essayé  que  dans  le  genra  boulfe  et  dana 
le  drame  de  demi-earaetèra,  et  il  n'avait  pas 
fait  voir  Jusqu'où  pouvaient  s'élever  ses  Acui- 
tés dans  l'expression  dramatique  :  Rossini  lui; 
fournit  l'occasion  de  nsontrar  son  talent  en  ce 
genra  dans  le  rèle  de  Fernando  de  la  Ga%Ea 
ladra,  qu'il  écrivit  pour  lui  à  Milan,  en  1817, 
et  ce  fot  encora  ce  maltra  qui  le  fit  connaîtra* 
comme  acteur  tragique  dans  Jfaoniilfo,  h  Ka-» 
pies,  en  1890.  Le  18  septembra  de  l'année  sui-» 
vante,  Galli  débuU  à  Paris  dans  son  beau  rMo. 
de  Fernando,  et  y  fit  admirer  son  exécntioa. 
'énergique,  particulièrament  au  deuxièmo  acte; 
mais  pour  la  pramièra  fois,  soit  par  rinflnenco. 
du  climat,  soit  que  cet  artiste  se  sentit  géné 
sur  la  petite  scène  du  théâtra  Louvois,  un  phé* 
nomène  se  fit  ramarquer  dans  sa  voix  ;  ce  Ait 
l'impossibilité  de  chanter  avec  Justesse  toute  la 
partie  de  son  rèle  au  pramler  acte;  rien  no 
put  empificher  qu'il  restât  sensiblenient  au- 
dessous  du  ton.  Onolqoe  temps  après,  Galli 
quitta  la  France  ;  mai»  ce  Ait  pour  y  revenir  au 
nM>isd'aoûl18â5.  Comme  acteur,  comme  cban* 
tour  habile,  et  comme  musicien,  il  se  fit  admi- 
rer dans  plusieurs  rôles  tragiques  ;  cependant 
on  eut  lieu  de  s'apercevoir  que  le  temps  com- 
mençait d^è  h  donner  de  la  lourdeur  à  sa 
vocalisation,  et  que  oeruins  traits  qu*il  exécu- 
Uit  autrafois  avec  facilité  éUient  devenus  fié- 
nibles  pour  lui.  En  1838,  Galli  s'éloigna  de 
Paris  pour  se  randra  en  Espagne;  puis  il  ra- 
tourna  en  Italie,  et  chanta  à  Rotae  et  à  Milan^ 
en  1830.  Dans  l'année  suivante,  il  se  rendit  k 
Hexico  et  y  resta  attaché  au  Théitre-Italiea 
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peodant  le»  années  1839, 1838,  1834,  1835  et 
1898.  De  retour  en  Europe,  il  fat  engagé,  en 
t889,  ponr  le  théâtre  de  Barcelone,  chanta 
sans  Mioeès  à  Milan  dans  Tannée  suifante,  et 
fvt  enfin  obligé  d'accefiter  une  place  de  chef 
des  chflBuri  au  théâtres  de  Hadrid  et  de  Lit- 


Galli,  homme  aimable,  instmit  et  poli, 
»*avaU  d^antredéfaut  qve  celui  d*une  Invicible 
prodigalité  qui  le  mit  toujours  à  la  géne,  quoi- 
que, dans  sa  longue  carrière,  il  ait  gagné  des 
sommes  considérables.  Parvenu  à  la  vieillesse, 
il  arriva  dans  le  dénûment  à  Paris,  aux  der* 
niers  mois  de  1849.  Pour  lui  donner  du  pain, 
le  gouvernement  fhinçais  le  fit  professeur  de 
chant  an  Conservatoire.  Son  revenu  le  plus 
dair  consistait  dans  le  produit  d*un  concert 
que  donnaient  pour  lui  chaque  année  les  chan- 
teurs du  Théâtre-lUlien.  Mais  la  révoluUon 
(le  1848  lui  enleva  cette  ressource.  Alors  il 
•omhu  dans  la  misère,  languit  quelques  an- 
Bées,  et  mourut  à  Tâge  de  soixante  et  dix  ans, 
le  3  juin  1853. 

OALLIARD  (JsAii-Euini),  fils  dHin  per* 
niquîer  français,  naquit  à  lell,  en  1687.  II  eut 
pour  premier  maître  de  musique  Marschall,  puis 
il  émdia  sous  Farinelli,  directeur  des  concerts  i 
Manovre,  et  enfin  il  reçut  des  leçons  deSteffkni, 
qui  demeurait  alors  dans  la  même  ville.  Ayant 
été  admis  dans  la  musique  du  prince  Georges 
4e  Danemark,  il  y  resta  Jusqu'au  mariage  de 
ce  prinee.  Il  se  rendit  alors  en  Angleterre,  et 
à  la  mort  de  Baptiste  Draghi,  il  obtint  la  place 
do  maître  de  chapelle  de  la  reine  douairière 
Catherine,  veuvé  du  roi  Charles  II,  à  Somêr- 
mt'hmuê.  Cette  place  devint  alors  une  siné- 
cure. Il  composa  vers  le  mémo  temps  un 
TV  tfwm,  un  JvUbUaiê  et  trois  antiennes,  qui 
ftirent  exécutées  à  Saint-Paul  et  à  U  chapelle 
royale,  en  actions  de  grâces  pour  les  Tlctoires 
remportées  par  Mariborough  pendant  la  guerre 
de  la  succession. 

In  1719,  Gaillard  mit  en  musique  Cor 
/ypso  er  TéUm/êquHf  qui  fut  représenté  à 
Ilaymarket,  et  quelques  années  après  à  lAn» 
eolH'3'inn*Field$,  Cet  opéra  IVit  suivi  de  Pan 
el  Syrinx,  de  Jupifr  et  EwTope,  du  iVécro- 
mmnei9n,  de  Jiarkquin  FauihUy  de  Pluton 
et  ProterpitUf  et  d^jipoUon  H  Daphné.  Un 
de  «es  derniers  intermèdes  est  intitulé  Tk$ 
RoytU  Chat»,  er  Merlin'g  cotM;  on  y  trouve 
im  air  commençant  par  ces  mots  :  0Hh  eaHy 
hûrn,  «f  ul  eut  tant  de  succès,  que  le  public  le  fit 
répéter  i  plus  de  cent  représentations.  GallianI 
a  aussi  iiublié  à  diverses  époques  les  ouvrages 
S'tivani»  :  !•  Siàe  eantatef,  2«  TrttU  caniatn. 


3»  Six  $o!os  pour  fUUes,  avec  bam  conl^nue. 
4«  Six  êotoi  pour  viohneeUe  ou  bauon. 
5»  ffymne  du  matin,  d'Adam  HÈw,Uri  du 
einquièmê  livrB  du  Parodié  perdu,  Londres, 
1798.     Enfin  une  traduction  de  Touvrage  In- 
titulé Opinioni  de'  eantori  antieki  s  mo- 
dêmi,  de  Tosi,  sous  ce  titre  :  06f ereaffons  on 
the  florid  êong,  or  êentitnenti  of  îki  aneieni 
and  modem  Hngen,  Londres,  1749.  Gaillard 
est  un  des  musiciens  qui  établirent,  vers  1710, 
TAcadémie  de  la  musique  ancienne,  eh  Ton 
n'exécutait  que  les  œuvres  des  compositeufi 
des  seizième  et  dix-septième  siècles.  Cette  insti- 
tution cessa  d'exister  au  bout  de  dix-huit  ans; 
mais,  en  1770,  on  la  rétablit  sur  le  plan  deBatei, 
et  elle  s'est  maintenue  depuis  lors.  En  1745, 
Gaillard  eut  un  concert  à  son  bénéfice  dans  XAi- 
eoln'S'Inn-Fieldi,  auquel  on  exécuta  les  dcax 
tragédies  du  duc  de  Buckingham,  i&litnlées  : 
Srutui  eiJuki  César, dont  il  avait  fait  la  nn- 
slque,  et  une  pièce  instrumentale  singnlière, 
de  sa  composition,  pour  vingt-quatre  basMHis 
et  quatre  contre-basses.  Galiiard  est  mort  ao 
commencement  de  1740,  laissant  qnefc|vei  oa- 
vrages  inédiU  ou  incompleU,  tels  qu'Omlvct 
PHaàe,  ou  la  Farte  de  l'amitié.  * 

GALLICULUS  (Hicun  DE  MURIS), 
moine  de  l'ordre  de  Clteaux,  vivait  dans  le 
quinzième .  aiècle  ou  au  eommenoemest  de 
seizième.  Il  a  écrit  un  traité  De  tmro  medo 
peaUendiféouile  manuscrit  se  trouve  à  Oxford 
dans  le  fonds  d'Ashmol.  Ornitboparcos  a  dté 
cet  auteur  (iïb,  1,  c.  19). 

GALUGULUS  (Jbau),  eompostlenr  el 
écrivain  didactique,  né  dans  la  seconde  nelUé 
du  quinzième  siècle,  TiTaità  Leipsich,  en  15S0, 
ainsi  que  le  prouve  l'épUre  éédicaloiit  de  sea 
TrailédelaeompoHtiondmekaniàGtetp» 
Bhau,  datée  de  cette  ville.  Il  y  a  lien  de  croire 
que  le  véritable  nom  de  cet  ariisle  a  été  lati- 
nisé. On  a  de  ce  Gallicolas  an  pelU  ouvrage 
dont  la  première  édition  parut  sons  ce  titra  : 
Jeagoge  deeompoeUionaeeMu»^  UpslB,  15Î0, 
petit  in-8«,  de  trois  fieuUles.  Ce  titre  ne  répeod 
lias  à  la  nature  de  l'ouvrage,  car  eelai-ci  est 
pitttèt  un  traité  du  contrepoint  <|ttHni  lîvie  vaf 
l'art  de  composer  des  mélodies.  On  y  pourrait 
désirer  plus  de  méthode  dans  U  distribatisB 
des  oUlets;  mais  il  ne  manqne  pas  de  daité; 
sa  forme  abrégée  a  contrilmé  à  son  snccès  qvî 
a  dfi  être  considérable,  al  ron  en  Juge  par  le 
nombre  des  éditions  qnl  en  ont  été  foiiei>  La 
deuxième  est  inconnue  à  loue  les  btUiegra- 
phes  ;  elle  se  trouve  dans  nin  hi^liotlièque  et  a 
tiour  titre  :  Libelhte  de  eompoêUione  canhtf, 
Vitebcrgaa,  aimd  Gcorginin  Rbav,  anoo  ISS^i 
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4e  trois  fouitln  (I).  La  Croitième,  pu- 
Miée  sous  ]«  même  titre,  par  le  même  impri- 
Devr,  a  pam  en  1546,  in-8*.  La  quatrième, 
intitulée  :  lâogogt  dê  eompoiitioHê  cantus, 
porte  la  date  de  1548.  La  cinquième  {Libel- 
Uu,  etc.),  est  de  1551.  La  sixième  est  de  1553. 
On  trouTe  dans  ce  petit  livre  des  fragments  de 
compositions  à  trois  et  quatre  voix,  gravés  en 
bois.  Calliealus  s*est  fait  connaître  aussi  par 
diverses  composîtioos  de  motets  et  de  psaumes 
qui  ont  été  insérés  dans  les  recueils  dont  les 
titres  sont  :  \^  Wovum  et  imigne  opus  musi' 
rum,  9€x,  quinque  et  quatuor  voeum,  etc., 
NorimliergB,  ap.  Hieron.  Grapheinm,  1557, 
9*  Ptalmorum  seleetorum  Tomut  pri- 
MM  a  prMâtantissiini*  Musieie  Harm.,  qua- 
tuor dut  quinquê  voeum,  Norimbergs,  apud 
Job.  Petreium,  1538,  in-4o.  3*  f^esperarum 
premm  officia,  Psalmi  feriarum  et  domini^ 
calium  éierum  totius  anni,  ffymniê  et  Ret» 
poiuoriif  ,etc.,Viteberg».  apud  G.  Rhav,  1540, 
io-4*  obi .  4'  HarmonUg  eeleetx  quatuor  voeum 
ie  Pauione  Domini,  ibid.,  1538,  ip-4«  obi. 

GAIAJMAKD  (Ibas-Edhe)  ,  malbémati- 
ckn  médiocre,  né  à  Paris,  en  1685,  mourut 
dans  la  même  ville,  le  13  juio  1771,  à  Tâge 
ée  quatre-vingt-six  ans.  Il  a  publié  un  petit 
écrit  so«4  ce  titre  :  La  théorie  de$  sons  ap- 
plieable  à  la  musique,  où  Von  démontre, 
dons  une  exacte  précision,  les  rapports  de 
tous  les  intervalles  diatoniques  et  chromati- 
ques dé  la  gamme,  Paris,  Ballard,  1754,  in-8% 
lie  seize  pages.  Le  même  ouvrage  remanié  a 
reparu  dans  la  même  année  sous  ce  titre,  bien 
loog  pour  si  peu  de  chose  :  Arithmétique  des 
tmistea^,  ou  Essai  qui  a  pour  o^et  diverses 
espèces  de  calcul  des  intervalles  ;  le  dévelop* 
fement  de  plusieurs  egstèmes  de  sons  de  la 
musiques  des  expériences  pour  aider  à  die- 
temer  quel  est  le  véritable,  c'est-à-dire  celui 
de  la  voix  ;  la  description  de  celui  qu'on  sup- 
pose Vitre  $ur  quelques  itistruments  /  ses  rsn- 
eonlres  avec  celui  du  clavecin,  et  leur  dispa^ 
rilé  dans  tous  les  nwdes  imaginables;  des 
soupçons  sur  le  nombre  que  l'oreille  aperçoit 
dane  tous  au  presque  tous  les  accords  de  deux 
sons,  notamment  dans  ceux  qui  forment  des 
intervaëes  superflus  ou  diminués;  une  Ay- 
pothise  retaiive  aux  sons  harmoniques,  et  les 
moyens  de  faire  rendre  par  une  même  corde 
en  même  temps  deux  sons,  dont  l'intervalle  ne 
soit  pas  une  oonsmuianee.  On  y*  a  ajouté  une 
explication  des  propriétés  les  plus  connues 

(«}  H  ;  m  a  un  et«>mplairc  &  la  l»iblioll|é<|«e 
iBijicrMlc  4  l*affîs  ^nw  Si^TO^vol.  in-»*]. 


des  logarithmes  par  eeUs  qu'ils  ont  de  mesu* 
rer  les  intervalles.  On  voit  par  ce  titre  que 
Gallimard  n*avait  pas  Tart  d'exprimer  ses 
idées  avec  simplicité,  quoiqu'il  eût  mis  pour 
épigraphe  à  sa  broehore  :  eum  veriteUe  simpli- 
citas  et  orda;  toutefois,  son  petit  ouvrage  est 
un  manuel  qui  n'est  pas  sans  utilité. 

GAIXIMBEETI  (FioiifAim),  violoniste 
distingué  et  eompotitesr,  né  à  Milan  dans  la 
première  m*ltié  du  dix*huUième  siècle,  s'est  Ait 
connaître  par  quelques  symphonies  restées  en 
manuifffk,  qui  ne  manquent  pas  de  mérite.  On 
en  trouvait  deux  dans  l'ancien  assortiment  de 
Breitkopf  à  Leipsick,  la  premlèie  pour  deux 
viotons,  iilto  et  basse  (en  te),  U  seconde  (en 
réj  pour  de»x  liolpns,  alto,  basse  et  deux 
cors. 

GAIXIPIO  ((teieoiu),  maître  de  chapelle 
de  la  petite  ville  de  Gempna,  dans  le  Frioul, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  fait  im- 
primer à  Venise  des  messes  et  des  psaumes  de 
sa  composition» 

GAIXrrZ  (GxomoBs),  en  latin  GaUitsius, 
naquit,  le  99  février  1659,  à  Benevitt,  dans  la 
Hongrie  supérieure,  fit  ses  études  à  Breslau,  et 
obtint  i  Witlenberg  le  diplôme  de  magister. 
Il  fut  d'abord  sons -recteur,  puis  recteur  du 
Gymnase  (collège)  de  Brème,  et  mourut  dans 
cette  ville,  le  15  avril  1694.  C'éteit  un  savant 
musicien  dont  les  compositions  étetent  esti- 
mées. Elles  sont  restées  en  manuscrit. 

GALLO  (Domm^irB),  compositeur  et  vio- 
loniste distingué,  né  à  Venise,  vers  1730,  a 
beaucoup  écrit  pour  l'église,  et  s'est  fait  con- 
naître par  des  sonates  de  violon  et  des  sympho- 
nies qui  ont  eu  du  succès.  Tdus  ses  ouvrages 
sont  restés  en  manuscrit.  On  trouvait  dans  l'an- 
cien assortiment  de  Breitkopf,  à  Leipsick,  trois 
symphonies  de  sa  composition,  pour  deux  vio- 
lons ,  alto  et  basse  {voyez  le  supplément  du 
caUIogue  thénutique  de  Brcitkopf,  ann.  1767). 

GALLO  (IfiRACt),  musicien  napolitain,  né 
dans  la  seconde  moitié  do  dli-septième  siècle, 
Alt  élève  d'Alexandre  ScarlatU  ;  il  devint  un 
des  maîtres  du  conservatoire  de  ta  Pietd  de' 
Turehinif  en  1751 .  Gallo  a  écrit  de  la  musique 
pour  quelques  couvents  dont  il  éteit  maître  de 
chapelle  :  toutes  ces  compositions  sont  restées 
en  manuscrit. 

GALLOIS  (JxAiv  LE),  abbé,  un  des  fon^ 
dateurs  du  Journal  des  Savants,  naquit  à 
Pari»,  le  11  juin  1639.  Ses  études  nireol  excel- 
lentes el  il  acquit  de  grandes  connaissances 
dans  les  langues  grecque  et  hébraïque.  Ce  fut 
Colbcrt  qui  chargea  Vahhé  Le  Gallois  de  la  r<:- 
daciion  «lu  Journal  des  Savants ,^  en  10O6, 
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Admis  en  10C8  à  l*Acadéqiie  des  sciences,  11  le 
fui  en  1G75  à  TAcad^mie  française.  A  la  mort 
de  Golhert,  U  obtint  la  piace  de  garde  de  I9 
Bibliolbèfjue  du  roi  ;  mais,  l*ayant  perdue  quel- 
ques années  après,  pour  l'en  dédommager,  on 
le  nomma  profe&seur  de  grec  au  Collège  royal. 
II  mourut  i  Paris,  le  \d  avril  1707.  On  a  de 
lui  :  Extrait  d'une  Wn  de  dom  Quesml, 
touchant  le$  effets  er-lraordinairei  d'un 
écho  (Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences, 
ann.  1C93), 

GAUOIS  (...  LE).  On  a  sous  ce  nom  un 
petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Lettre  de  M.  le 
GaUoii  4  madfimoiteUê  Regnault  de  Soîier 
touchant  la  tnuêique,  Paris,  E.  Michalest  et 
G.  Quinet,  1080,  in-13.  Ce  petit  ouvrage  four- 
nit d^utilef  renseignements  sur  les  musiciens 
français  et  la  musique,  sous  les  règnes  de 
Louis  :mi  et  de  Louis  XIY. 

GALLOIS  (LE).  Foyex  Ghixakest. 

GALLOIS-GOUHDIIV  Ait  premier  cha- 
pelain (maître  de  chapelle)  du  roi  de  France 
I^uis  XI,  suivant  une  ordonnance  des  gens 
de  chapeUe  de  çe  prince,  datée  du  mois  de  Jan- 
vier 1403,  U  succéda  en  cçtle  qualité  au  célèbre 
OKaltre  Jean  Qkeghem,  qui,  d*après  un  âutre 
compte  des  officiers  de  U  maison  qui  ont  eu 
dee  robes  et  chaperoni  faits  de  drap  noir 
potfr  les  çbsi^s  du  corps  du  feu  roy 
(Chariei  YII),  occupait  encore  ce  poste  au 
mois  4e  juillet  1401.  Enfin,  une  troisième  or- 
dounaojce,  du  mois  de  septembre  1400,  fait 
fO\r  que.  Gallois-Gourdin  avait  cessé  de  vivre, 
QV  qu*i(s*était  retiré,  car  il  n*y  figure  plus,  et 
le  preiuior  chapelain  était  alors  Jehan  Lar- 
doisL  (poyijBX  pour  ces  comptes  le  Mss.  de  la 
BibI,  impériale,  à  Paris,  in>fol.,  F.  9,540  du 
supplément). 

GALLVCCIO  (Gehahdo),  maUre  de  cha- 
pelle à  Pavie,  dans  les  dernières  années  du 
seïiièw  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  compo- 
sition :  Messa,  Saimt,  Compiele,  Letanie 
délia  Madonna,  con  aggiunta  di  FalsiBor- 
4ùni ,  a  quattro  vocï.  In  Yeneziaj  app. 
Angelo  Gardano,  1907,  in-4«. 

GALLOIS  (J(acqi]es),  compositeur  de  grand 
mérite,  né  ^  Krain  dans  la  Carniole,  vers  1550. 
Son  nom  véritable  était  Hxnel  ou  Hghri  ou 
HMndlf  suivant  la  prononciation  ancienne  et 
iwpulaire  (naotqui  signifie  C09)  :  d*après  i*usage 
de  son  temps,  il  Pavait  latinisé.  Après  avoir 
été  quelque  ten^ps  maître  de  chapelle  de  Sta- 
nislas Pawlowslii,évéqued'01mUtz,  il  (ùt  appelé 
i  remplir  les  mêmes  fonctions  dans  la  maison 
de  l*emp€reur.  Il  mourut  à  Pâge  de  quarante 
et  un  ans,  à  Prague,  le  4  juillet  1591 .  PlHS|fvrs 


poMes,  entre  autres  Jean  Eerner  PUsebivs  et 
Jean  Mylius  Vodnianus ,  déplorèrent  sa  mort 
'  dans  des  pièces  de  vers,  dont  le  nombre  fat  si 
'  considérable ,  que  Wenceslas  IK>bninsky  en  a 
formé  un  recueil  conservé  encore  aujoard'lmi 
dans  la  bibliothèque  du  couvent  de  Straliow, 
près  de  Prague.  Dlabacz  a  rapporté  dans  sa 
statistique  de  la  Bohème  dix-huit  vers  latins  à 
la  louange  de  Gallos,  composés  par  le  fils  de  cet 
artiste  (Martin  Gallus),  et  Gerber  nous  fait  con- 
naître un  même  nombre  de  vers  allemands  qui 
se  trouvent  au  bas  du  imrtrait  du  oompositeor, 
gravé  sur  bois  en  1593,  avec  cette  inscription  : 
Image  du  très-célèbre  musicien  /qe^uei  Gal-^ 
lus,  autrement  appelé  ffandl.  Un  autre  por* 
trait,  également  gravé  sur  bois,  en  1500,  porte 
cette  inscription  latine  :  JacobûsHdndli^kVUÊt 
dictus,  Camiolus,  Mtatis  sus  XL.  Anno 
M.D.XC. 

LVmpereur  avait  accordé  un  privilège  de 
dix  ans  i  Gallus,  pour  la  publication  de  ses, 
ouvrages  ;  il  les  a  fait  paraître  sous  ces  titres  ; 
1**  Miss»  seleetiores  quxdam,  pro  eecktio 
Dei  non  inutiles,  quinque,  sex  et  odo  oocum. 
Prague,  1580,  in-4<'.  Un  exemplaire  de  cet 
ouvrage  rarissime,  divisé  en  quatre  livres,  est 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin;  malheoren- 
sement  11  y  manque  la  partie  d*aifo.  La  Biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  en  possède  an 
exemplaire  complet.  S<*  Musicum  opus  q^ii^ 
que,  sex  et  oeto  vocum,  première  partie, 
Prague,  1580;  deuxième  et  troisième  parties^ 
ibid.,  1587;  quatrième  partie,  ibid.,  1590.  U 
a  été  donné  de  nouvelles  éditions  de  cet  ouvrage 
â  Francfbrt  et  à  Nuremberg,  1588  i  1591.  Le 
dernier  motet  de  la  dernière  partie  est  à  vingt- 
quatre  voix  divisées  en  quatre  chœurs  de  sis 
parties  chacun.  3«  Moralia  quinque,  sex  et 
oeto  vocibus  concinnata,  atque  tam  seriis 
q^tam  fsstivis  cantih%u  voluptati  humanx 
aecommodatUy  Norimberg»,  1580,  in-4*.  Ce 
recueil  contient  quarante-sepi  morceaux  de 
différents  genres.  L*éditioa  de  1590,  publiée 
dans  la  même  ville  et  citée  par  Gerber,  me 
parait  douteuse.  4»  HarmaniJt  varis  quatuor 
vocum,  Prague,  1591.  5«  Lib.  III  Harmonia- 
rummoroHum  4  vocum,  ibid.,  1591,  in-4*. 

Sacrsf  cantiones  de  prmdpuis  fesiis  fer 
totumannum  4,  5,  0,  Setplur.  voc,,  Nurefli- 
berg,  1597,  in-4«.  7«  Motettm  qwt  prsstant 
omnes,  Francfort,  1010.  Trente-trois  morceaux 
choisis  dans  les  œuvres  de  Gallus  ont  été  re- 
cueillis par  Bodenschatz,  dans  sa  grande  coilec- 
lion  de  motels  intitulée  :  FlorilegiumporUnu 
{vogei  BoDERScnATz).  On  a  publié  un  motel  de 
ce  musicien  {Ecce  quomodo  moritur  JhsImI 


CALLUS  - 

â»Bs  te  folame  ite  la  douzième  annëe  de  la 
CttSitlê  mwieatede  Leipsick. 

GallQS  partage  avec  Léon  Hassier  et  Adam 
Gompeizhalmer  la  gloire  d*avoir  représenté 
•  dignement  Técole  de  composition  de  PAlle- 
magDe  pendant  la  dernière  partie  du  seizième 
siècle.  Ainsi  qne  le  dernier  de  ces  auteurs,  il  a 
sooTettt  hasardé  de  nouvelles  harmonies  d*un 
boo  effet,  qui  préparaient  Tari  à  la  transfor- 
Dution  de  la  tonalité;  mais  sa  manière d*éerire 
était  moins  élégante  qne  celle  d'Adam  6um- 
peizliaimer.  Il  Ciisait  un  usage  fréquent  de 
changements  de  tons  qui  n'étaient  pas  toujours 
dooi  i  Toreille  ;  il  ne  pourait  guère  en  être 
antrementi  car  l'élément  harmonique  de  la 
transition  naturelle  n'existait  pas  encore.  L^au- 
tear  de  Tarticlo  GaUus  du  Leiique  universel 
de  musique  publié  par  Schilling  assure  que  les 
cnvres  de  cet  artiste  peuvent  être  comparées 
arec  avantage  aux  productions  des  meilleurs 
maîtres  italiens  de  son  temps,  et  même  avec  les 
MTrages  de  Palestrina.  Il  s*agit  ici  de  choses 
si  différentes,  et  dans  les  conceptions  géné- 
rales, et  dans  les  détails,  qn*il  n*]r  a  réellement 
pas  de  comparaison  possible;  en  ce  qui  con- 
cerne Palestrina,  on  ne  peut  voir  qu*une  chose 
dans  rassertion  de  Técrivaln,  à  savoir  une 
ignoranee  complète  de  la  valeur  des  composi- 
tions de  rniustre  maître  de  Pécole  romaine.  Il 
bat  avoir  vu  beaucoup  de  ces  compositions,  et 
les  avoir  étudiées  longtemps  pour  comprendre 
riamense  supériorité  de  leur  anteu»  sur  Gal- 
hudans  Part  d'écrire^  malgré  le  mérite  incon- 
testable de  celui-ci. 

GAIXUS  (JxAii).  Foyez  MAnaUTSci  (Jean). 

GALTU8  (GBBBEa),  facteur  d'orgues  à 
Amsterdam,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  Torgue  de  lionniken- 
dSD,  qui  a  deux  c^viers  i  la  main  et  un  elavier 
de  pédales;  il  a  été  construit  en  1040.En  1650, 
il  a  oomiqencé  l'orgue  de  iV^glise  neuve  d'Am- 
sterdam ;  mais,  la  mort  l'ayant  empêché  de  ter- 
BiDer  son  travail,  ce  tui  un  autre  facteur, 
nommé  Hagelbeer,  qui  mit  la  dernière  main  à 
cet  instrument,  et  qui  l'acheva  en  1051. 

GALUPPI  (Balthasab),  dit  Buranelh, 
parée  qy  w  était  né,  le  '18  octobre  1706,  dans 
1^^  de  Buranq,  à  huit  lieues  de  Venise,  fut  l^in 
des  compositeurs  les  plus  originaux  de  l'Italie, 
dans  le  genre  comique.  Les  |)remiers  principes 
de  la  musique  lui  furent  enseignés  par  son  père, 
barbier  de  profession,  lequel  Jouait  du  violon 
dans  les  entr'actes  an  théâtre  de  Comédie, 
A  peine  âgé  de  seize  ans,  Galuppi  se  rendit  à 
Venise  et  y  vécut  avec  le  salaire  qu'il  recevait 
cooune  organiste  de  plusieurs  égUscs.  Bien  que 
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fort  Ignorant  des  principes  de  l'art,  il  osa  met- 
tre en  musique  un  opéra  boulTe  qui  avait  pour 
titre  :  la  Fede  neW  ineoêtansa,  oisto  GU 
Amid  rivaliy  qui  fût  outrageusement  slAflé. 
Désespéré  de  cette  mésaventure,  Galuppi  était 
presque  résolu  d'abandonner  la  musique  et 
d'embrasser  la  profession  de  son  père,  lorsqu'il 
eutle  bonheur  d'inspirer  de  l'intérêt  à  l'illustre 
Marcello  (voyex  ce  nom),  qui,  ayant  reconnu 
les  heureuses  dispositions  du  Jeune  Balthasar, 
le  fit  entrer  dans  l'école  de  Loîîi,  où  il  se 
livra  à  l'élude  du  contrepoint  avec  ardeur 
pendant  trois  années.  Lotti  eut  bientôt  dis- 
tingué Galuppi  entre  ses  autres  élèves,  et  lui 
témoigna  une  affection  qui  excita  la  Jalousie 
de  Pollarolo,  élève  alors  de  la  même  école. 
En  voici  un,  dit-il  un  Jour  en  désignant  le 
Bnranello,  qui  sera  bon  pour  faire  la  barbe, 
—  Oui,  répondit  Galuppi,  je  la  ferai  à  moi 
et  à  voue.  Lorsqu'il  se  crut  assez  habile 
pour  aborder  la  scène,  Il  eut  encore  recours  i 
la  bonté  de  Hareello,  qui  écrivit  pour  Ini  le 
livret  de  la  Dorinda,  dont  11  composa  la  mu- 
sique :  cet  ouvrage  fbt  représenté  au  théâtre 
de  Sauf  Agnelo,  pendant  la  foire  de  l'Ascen- 
sion, en  1790,  et  fut  bien  accueilli  du  public. 
Dans  cet  ouvrage,  comme  dans  ses  autres  opé- 
ras, Galuppi  ne  brille  point  par  la  force  de 
l'harmonie;  mais  une  gaieté  soutenue,  une 
verve  inépuisable,  et  les  formes  gracieuses  de 
son  chant  lui  ont  acquis  une  célébrité  qui  a  ré- 
sisté longtemps  aux  caprices  de  la  mode.  Ses 
opéras,  il  est  vrai,  ont  disparu  de  la  scène,  et 
la  révolution  opérée  dans  les  formes  drama'!- 
ques  les  en  a  vraisemblablement  éloignés  pour 
jamais;  mais  les  com|H>siteurs  y  trouveront 
toujours  un  modèle  des  qualités  les  plus  essen- 
tielles du  genre  comique.  Galuppi  se  livra  aussi  à 
l'étude  du  clavecin,  et  devint  un  des  artistes  les 
plus  habiles  sur  cet  instrument.  Depuis  1730, 
les  succès  de  ce  compositeur  sur  tous  les  théâtres 
d'Italie  forent  presque  sans  interruption  Jus- 
qu'à si|  niort.  Devenu  maître  de  chapelle  de 
Saint-Marc,  le  6  avril  1769,  organiste  de  plu- 
sieurs églises,  et  maître  du  Conservatoire  degli 
Ineurahili,  il  occupa  ces  places  Jusqu'à  l'âge 
de  soixante-trois  ans,  oli  il  fût  appelé  en  Russie 
par  l'impératrice  Catherine  II.  Outre  un  trai- 
tement de  quatre  mille  roubles,  on  lui  assurait 
un  logement,  et  une  voiture  de  la  cour  était 
mise  à  sa  disposition.  L'orchestre  qu'il  y 
trouva  pour  exécuter  ses  opéras  éuit  détestable, 
et  n'avait  pas  même  l'idée  des  nuances  du  piano 
et  du  forie;  par  ses  soins,  il  iiarvint  à  le  rendre 
plus  supportable.  Le  premier  opéra  que  Galuppi 
donnai  à  Fétersbourg  (tat  Pidçm  akbamdO' 
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fiofa;  rimpératrice  eo  fut  si  Mtisflifte  quVlle 
envoya  à  Galuppi,  le  lendemain  de  la  première 
représentation,  une  tabatière  d*or  enrichie  de 
diamants,  avec  mille  ducats,  que  la  reine  de 
Carthage  lui  avilit,  disait-elle,  légués  par  son 
testament.  Galuppi  revint  à  Venise  en  1768, 
et  y  reprit  ses  travaui  et  ses  emplois.  Il  con- 
tinua d'écrire  pour  le  théâtre  jusqu'en  1777,  et 
pour  réglise  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  an  mois 
de  janvier  1785.  Burney  le  vit  à  Venise  en  1770, 
entouré  d'une  famille  nombreuse^  et  comblé 
d'honneurs  et  de  biens.  Il  avait  conservé  toute 
la  vivacité,  tout  le  feu,  toute  la  gaieté  de  sa 
jeunesse,  et  ces  qualités  se  manifestèrent  jus- 
que dans  ses  derniers  ouvrages.  Voici  la  liste 
de  ses  opéras  :  1722,  Gli  Jmiei  rivalis  la 
.  Fede  neU'  ineœtanxa;  1729,  DoHnda;  1750, 
Odio  placato;  1733,  Jrgenide;  1735,  VAm- 
biiione  depressa ;  \7Z6^  ElisareginadiTiro; 
la  Ninfa  jépoUo)  Tamiri;  Ergilda;  1737, 
Mvilda;  1740,  Gustavo  I,  re  di  Swezia^ 
Aronte,  re  de' Seiti;  1741,  Bérénice;  1744, 
Madame  Ciana;  VJmhizione  delusa;  laLi- 
(tvtv^.^/^'J  hertà  noeiva;  1745,  Forie  d'amore;  1746, 
7  Scipione  nette  Spagne;  1747,  Jrminio;  1749, 
jircadia  in  Brento;  1750,  il  Page  delta  Cu- 
cogna  ;  Jreifanfano,  re  de  Matti;  Jlcimena^ 
principessa  deW  isole  Fortunate;  il  Mondo 
délia  luna;  1751,  la  Maicherata;  1752,  Er^ 
meliiida;  il  Mondo  alla  rovescia;  il  Conte 
Caramela;  le  Firtuose  ridieole;  Caiamità 
de'  Cuori;  1753,  f'  Bagni  d^Âhono;  1754,  il 
FHosofo  di  campagna;  Antigona;  il  Povero 
superbo;  1755,  Jlessandro  neW  Jndie;  la 
Diavokssa  ;  1756,  No%u  di  Paride  ;  le  Nozze; 
1757,  Sesostri;  la  Partenza  ed  il  ritorno  de' 
Marinari;  1760,  Adriano  in  Siria;  1761, 
l'Amante  di  tutte,  Artaserse;  i  Tre  amanti 
ridieoli;  Ipermestra;  1762,  Antigono;  il 
Marehese  villano;  Firiate;  VUomo  femina; 
1763,  il  Puntiglio  amoroio;  il  Re  alla  eae- 
ci'a;  1764,  Cc^o  Mario;  la  Donna  di  go* 
vemof  1764.  En  1782,  Galuppi  composa  la 
musique  de  la  canule  à  cinq  voix  :  il  Ritorno 
di  Tobia,  qui  fut  chantée  au  Conservatoire 
degli  Ineurabili ,  k  l'occasion  de  l'arrivée  du 
pape  Pie  VI  A  Venise.  La  musique  d'église  de 
Galupiû  est  restée  en  manuKrit  comme  ses 
ofiéras  :  il  est  faible  d'invention  et  de  facture 
il  ans  cette  partie  de  ses  ouvrages.  On  trouve,  à 
la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris,  un  Salve 
Regina  de  sa  composition.  M.  l'abbé  Sanlini, 
de  Rome,  fiossèdc  trois  messes  à  quatre  voix;  le 
psaume  In  te  Domine  k  cinq  voix  j  Fietim^ 
pasehali  à  quaii-c  voix,  et  des  motels  à  quatre 
%oix,  «le  cet  auteur.  Parmi  les  oratorios  de  Ga- 


luppi, on  distingue  particuUèrcment  fa  Fqr- 
nace  di  Babilonia,  Dehbora  profeteesa,  et 
Moyses  de  Siwvi  reoersus. 

GAIKA  (MM.).  Deux  frères  de  ce  nom, 
facteurs  de  pianos  à  Nantes,  ont  imaginé  et . 
exécuté,  en  1827,  après  beaucoup  d'etsais, 
un  instrument  à  clavier  et  à  archet,  ««quel 
ils  ont  donné  le  nom  de  Plectro^pkone.  Cet 
Instrument,  du  même  genre  que  le  Poiyplec- 
tron  que  M.  DieU  fils  fit  entendre  dams  le 
même  temps,  et  que  plusieurs  autres  inatru- 
ments  à  archet  et  à  clavier,  a  été  entenda  à 
Nantes  et  à  Paris.  Comme  tous  eea  instru- 
menu,  il  avait  de  beaux  sons  grarei,  mais  le 
haut  avait  plus  d'analogie  avec.  In  vielle 
qu'avec  le  violon.  hePlearo-euphone  estmain- 
tenant  oublié. 

GAMBAXE  (BunAVUEL),  professeur  de  mu- 
sique à  KilAn,  [né  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle,  a  fixé  sur  lui  l'atteniion 
publique  par  un  nouveau  système  de  notation 
musicale  combiné  d'une  manière  ingénieuse, 
et  dont  il  publia  l'exposé  sous  ce  titre  :  la  Ri- 
forma  musicale,  riguardante  un  «uovo  Mta- 
bilimento  di  segni  e  di  regole  per  apprendere 
la  musica,  Milano,  coi  tipi  di  Paulo  Andréa 
Holina,  1840,  trente-huit  pages gr. in-8*, avec 
dix-huit  pages  de  musique.  La  base  du  système 
consiste  à  représenter  chacun  des  sons  de 
l'échelle  chromatique  par  un  signe  spécial,  et 
conséquemment  à  supprimer  les  dièses,  bémols 
et  bécarres,  au  moyen  d'une  portée  de  six  li- 
gnes divisée  en  deux  groupes  de  trois  lignes, 
que  sépare  un  intervalle  plus  grand  entre  la 
troisième  et  la  quatrième  lignes.  Chaque  degré 
et  chaque  espace  de  la  portée  représentent  deux 
sons;  le  premier,  nommé  vulgairement  nafu- 
relf  est  exprimé  |)ar  une  note  blanclM,  et  le 
son  supérieur  ou  dièse,  par  une  note  noire  sur 
ta  même  position.  De  plus,  l'espaee  double  de 
la  troisième  ligne  à  la  quatrième  fournit  deux 
l)osi lions,  i  savoir,  une  au-dessus  de  la  troi- 
sième ligne,  et  une  au-dessous  de  la  quatrièiDe, 
d'où  il  résulte  que  quatre  des  douze  sons  chro- 
matiques de  l'octave  sont  renfermés  dans  ce 
seul  espace.  Par  cela  même  que  plusieurs  sons 
occupent  la  même  position  dans  la  portée,  les 
cleft  de  la  notation  ordinaire  perdent  knr  si- 
gnificatioii  et  sont  supprimées^  Les  douze  sons 
chromatiques  d^ine  octave  trouvent  leur  pince 
sur  trois  lignes  et  dans  les  espaces,  et  U  portée 
de  six  lignes  représente  deux  ocUves  complètes. 
U  suflit  à  M.  Gambale  de  distinguer  les  autres 
octaves  par  les  ehilfk^  1,  9,  3,  4,  etc.  Mais, 
les  noies  Manches  et  noires  ayant  pour  ohici 
d'être  le»  sij^Qcs  des  intonations,  il  faut,  de 
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toole  aéeetsité,  que  Gambale  imagine  nn 
système  MNiveau  de  signet  de  durée  :  ce  quUl 
fait,  en  effet,  tant  pour  les  sons  que  pour  les 
sileneet  ;  et  par  cela  même  que  le  eontenu  des 
temps  do  la  mesure  n*est  plus  représenté  par 
les  formes  des  noies,  Tusage  des  barres  de 
mesure  disparaît  également.  Tel  est,  en  abrégé, 
le  système  de  M.  Gambale.  Il  a  fait  disparaître 
les  dièses,  bémols,  bécarres,  les  cleCi,  ainsi 
que  Texpression  4e  deux  sons  par  un  même 
oem  de  noies  ;  il  a  supprimé  nn  grand  nombre 
de  lignes  accidentelles  pour  les  sons  suraigus 
ou  poor  les  sons  graves,  et  enfin,  il  a  réduit  de 
beaucoup  Vespace  de  la  notation,  et  quant  à  la 
nouveauté  de  ses  signes,  il  peut  dire  aux  musi- 
ciens qui  les  improuvent  â  cause  de  leur  étran- 
geté  :  jépprwKt-Ut  par  Vuiage,  eommê  voua 
arei  apprU  OMX  de  voîn  noUUion,  Mais, 
comme  tous  les  critiques  de  la  notation  en  uuge 
et  inventeurs  de  systèmes  nouveaux,  il  n*a  pas 
compris  que  ce  qu*il  considère  comme  les  dé- 
bats de  la  notation  vulgaire  constitue  précisé- 
ment son  avantage  immense,  lequel  consiste  à 
peindre  aux  yeux  les  groupes  les  plue  compli- 
qués de  sons  et  de  durées  au  premier  aspect, 
tans  qu*ll  soit  nécessaire  de  faire  aucune  opé* 
railea  menUle,  ni  de  porter  Tattention  sur  les 
détails  inséparables  des  systèmes  qui  ont  pour 
ol^et  la  simplification.  Cest  précisément  parce 
qu*elle  est  composée  d*un  grand  nombre  de 
signes,  ayant  tous  une  destination  spéciale  qui 
ne  se  confond  point  avec  d*autres,  que  cette 
notation  est  celle  qui  atteint  mieux  le  but. 
Tonte  entreprise  qui  aura  pour  otjei  de  lui  en 
substituer  une  antre  sera  toujours  infiructneuse. 
M.  Gambale  a  eu  la  preuve  de  cette  vérité  par 
sa  propre  expérience.  En  1940,  il  ouvrit  une 
école  pour  ta  pro|>agatêon  de  son  système, 
qu^l  réduisit  en  Ubieaux  publiés  sous  ee  titre  : 
In  Primia  parte  d»Ua  Bi forma  muêieak  eon^ 
cemmU  la  fomiea.  e  grafea  uprwUme  dU 
mmUf  éBiU  ioro  éittanMe  e  dêUê  ioro  duraU, 
espoeialAsetf  jMtMjMTfijMiiano,  1846,  in-fol. 
de  doeoe  pteocbes.  De  plus,  il  traduisit  dans  son 
système  de  notation  et  pour  Tusage  de  ses  élèves 
les  cinquante  leçons  progressives  de  la  mélbode 
d*Adam  pour  le  piano,  des  eeuvres  de  Gorti- 
celll,  Hnnten,  Kalkbrenner,  Tbalberg,  Wil* 
UKfs,  Liait,  Gbopin,  le  Graâut  ad  Pama$Êum 
de  Qementi,  le  recueil  de  pariiwiêtui  ou  basses 
cbilTMes  de  Fenaroli,  et  des  morceaux  de 
ebaat.  Tout  cela  fut  publié,  et  beaucoup  d'ar- 
gent M  dépensé;  mais  le  résultat  fut  celui  de 
toates  les  entreprises  déaespéréet  qui  ont  en 
poor  ddet  de  changer  ta  seule  tangue  qui  soit 
véritaMement  nnivenelle;  c*M-è-dire,  beau- 


coup d*efforts  en  pure  perte,  retistonce  d*un 
homme  intelligent  perdue  dans  des  illusions 
irréalisables ,  et  de  grandes  dépenses  taflruc- 
tueuses.  M.  F.-A.  HsMer  a  fait  une  traductioB 
allemande  de  récrit  de  H.  Gambale  sur  ta  ré- 
forme musicale,  sous  ce  titre  :  DU  mtwMa- 
Uâehe  Beform,  Ein  fietien  Sy$Um  non  Zet- 
ehm  und  Rtgdn,  dit  Afutâk  mu  eriemân, 
Leipelck,  Breitkopf  et  H«rtol,  1843,  in-8'. 
H.  Gambale  a  Uaduit  mon  ^ratid  Traité 
d'karmoniB  en  Italien,  sous  ce  titre  :  Tralfafo 
eomj»lsfe  délia  têoria  $  deUa  praticadM' Jr- 
monta  di  F.-J.  FétU,  etc.  Prima  iraduêi&nê 
daW  originalê  fiuncuê^  Hitano,  presse 
F.Luoca,  un  volume  gr.  in-4*.  Une  antre  tra- 
duction italienne,  par  H.  Haisucato,  a  paru  è 
Milan,  cbes  RIcordi. 

GAMBARA  (CiAUis-AaTomx),  chevalier 
de  Tordre  de  ta  Couronne  de  fer,  est  né  è  Venise, 
en  1774,  de  parents  nobles,  et  a  fait  ses  études 
au  Collège  des  nobles,  à  Parme,  oii  il  passa 
huit  années.  Le  goût  de  la  musique  s*est  mani- 
festé en  lui  dès  son  enfance;  il  s*est  livré  de 
bonne  heure  à  Tétude  du  violon  sons  ta  direc- 
tion de  Melegari,  du  violoncelle,  sous  Ghiretti , 
musicien  de  ta  chambre  du  duc  de  Parme,  et 
du  contrepoint,  sous  le  maître  de  chapelle 
J.  Colla.  Après  sa  sorUe  du  collège,  il  s*est 
rendu  à  Irescia,  oii  11  a  achevé  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  Cannetti,  maître  de 
chapelle  de  ta  cathédrale.  On  connaît  de  sa 
composition  :  1*  Quatre  symphonies  à  grand 
orchestre.  9*  Une  concertante  poor  plusieurs 
instrumente.  S«  Un  qnintetto  pour  harpe,  vio- 
tan,  mandoline,  viota  et  violoncelle.  4*  Deux 
œuvres  de  trios  pour  deux  violons  et  basse. 
8*  Deux  oeuvres  de  quatuors.  0"  Plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  vocale.  Aucun  de  ces  ou- 
vrages n*a  été  gravé.  M.  Gambara  est  auteur 
d*un  petit  iKNfme  i  la  louange  de  Haydn,  qui  a 
pour  titre  :  Maydn  eoronato  in  EUcone, 
Brescia,  per  Ntaolo  Bertoni,  1819,  in-8«. 

GAMDAAO  (JiAR-BAmsTi),  virtnote  sur 
ta  ctarinette,  né  à  Gênes,  en  1785,  io  fixa  i 
Paris,  en  1814,  après  avoir  été  chef  de  musique 
d^un  régiment  italien  au  service  de  France.  Il 
y  établit  un  commerce  de  musique,  particuliè- 
rement pour  les  instrumente  à  vent  et  les  corps 
de  mnsique  militaire.  En  1816,  il  entra  comme 
première  clarinette  à  Torcheslre  du  Théètre- 
lteiien,dontma>tanieCatatani  venaitde  prendre 
ta  direction.  Un  beau  son,  une  manière  noble 
et  expressive  de  chanter  sur  son  instrument, 
étaient  les  qualllét  distinctives  de  son  talent. 
Ce  fut  lui  qui  exerfa  une  influence  très-salu- 
lairc  sur  le  jeu  de  Berr^i;oyes  ce  nom),  devenu 
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seconde  clarioeUn  près  de  lui  dans  le  même 
orchestre.  Bn  1893,  Gambaro  ressenlil  les  pre- 
mières atteintes  d'une  maladie  de  poitrine;  il 
mourut,  Jeune  encore,  dans  Tété  de  1838.  Oo 
a  de  lai  :  Trots  quatuors  concertants  pour 
flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  op.  4.  Paris, 
chez  l*autenr  et  Leipsick,  Breitlcopfet  Hasrtei; 
premier  et  deutième  concertos  pour  la  clari- 
nette, ibid.  )  Trois  duos  pour  deux  clarinettes, 
op.  3;  Trois,  idem.,  op  6  ;  Douze  caprices  pour 
)a  clarinette,  œuvre  18;  plusieurs  fantaisies 
pour  clarinette  et  orchestre  ou  quatuor  ;  plu- 
sieurs recueils  pour  harmonie  militaire,  «x- 
traits  des  opéras  italiens. 

GAMBEMrVI  (fticRU-AR6B) ,  né  à  Cagli, 
vécut  Tcrs  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et 
fut  maître  de  chapelle  de  PégliseSalnt-Venanco 
à  Fabriano.  On  connaît  de  lui  un  ceuvre  de 
motets  qui  a  été  imprimé  à  Venise,  en  1855. 

GAIHBENI  (C.  A.),  pianiste  et  compositeur, 
jié  à  Gènes,  vers  1818,  a  commencé  à  se  faire 
«onnallre  par  des  productions  pour  son  Instru- 
ment, vers  1838.  D*abord  imitateur  de  Thalberg 
et  de  Dœhler,  comme  la  plupart  des  planistes 
de  la  même  époque ,  il  a  comme  eux  substitué 
les  arpèges  aux  gammes  dans  les  traits  brillanta 
et  a  cherché  des  ellletf  dans  la  puissance  de  la 
sonorité.  Plus  tard,  il  est  quelquefois  rentré 
dans  des  voies  plus  classiques,  notamment 
dans  ses  douze  études,  œuvre  30,  et  surtout 
dans  son  premier  trio  (en  mi)  pour  piano,  vio- 
lon et  rioloncelle  concertants,  op.  64.  Plus  tard 
encore,  ayant  pris,  dans  sa  ville  natale  une 
position  qui  le  fait  en  quelque  sorte  le  chef  de 
la  musique  dans  cette  partie  de  Tltalie ,  il  a 
donné  plus  de  portée  à  sa  pensée,  et  a  écrit 
diverses  cantates,  drames  mêlés  d'orchestre  et 
de  chant  ;  et,  enfin,  a  abordé  la  scène  en  1883, 
par  ropéra  sérieux  Eufmio  di  Meêfina, 
représenté  avec  succès  sur  le  théâtre  Carcano, 
à  Milan.  On  connaît  aussi  de  lui  un  CoUnnbo, 
dont  il  a  été  exécuté  des  ft'agments  à  Gènes, 
en  1846. 

GAMBLE  (Jbah),  violoniste  et  composkeur 
anglais,  eut  |)our  maître  Ambroise  Beyiand, 
bon  artiste  de  son  temps.  Gamble  fut  d*abord 
atUché  à  Torcfaestre  d*un  théâtre  particulier, 
puis  il  entra  au  service*  du  roi  d* Angleterre 
Chartes  II,  comme  musicien  de  la  chambre. 
Il  a  composé  les  airs  de  ballets  et  les  divertis- 
sements de  plusieurs  pièces  de  théâtre,  et  l*on 
a  de  loi  des  airs  avec  accompagnement  de 
ihéorbe  et  de  basse  de  viole.  Il  en  a  paru  deux 
recueils  sous  le  titre  de  jiyrm  and  dialogues 
to  6e  iung  to  tke  ikearMtitê  or  hw-viol, 
London,  Humiihry-Bosley,  1657,  petit  in-fol. 
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:  L*autre  recueil  a  pour  titre  :  jiffnt  ani  dia- 
iogite$  for  ona,  tioo  and  three  vogtti,  to  h$ 
tung  oither  to  the  theorbo-hae  or  èoss-vtof. 
The  second  Book.  London,  Hathanid  Ikio, 
1650,  petit  in-fol.  On  trouve  en  tète  du  prsnier 
recueil  le  portrait  de  Gamble,  gravé  pari .  Cross. 

GAMMEE8FELDER  (Jiâii),  mnsieieB 
du  seizième  siècle,  Tun  des  prcmleri  compo- 
siteurs de  chants  simples  pour  tons  les  psaumes, 
lesquels  ont  été  publiés  en  un  recueil  intitulé  ; 
iMsr  Ganne  PêoUer  in  Guttng$w9g$ê,  Nurem- 
berg, 1549,  in-8«.  (Voyei  iVauaf  BÊperîorium 
von  ieUonen  BOehem,  Nuremberg  ^  1796, 
deuiième  partie,  p.  16.) 

GANASSI  (Stlvesteb),  surnommé  DEL 
FONTEGO  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance, 
bourg  de  l*ÉUt  vénitien,  a  été  atUché  comme 
instrumentiste  à  la  musique  de  la  Seigneurie 
de  Venise,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a  de  cet  artiste  deux  ouvrages  aussi 
intéressants  par  leur  objet  que  par  leur  exces- 
sive rareté  ;  le  premier  a  pour  titre  :  La  Fon- 
Hgara,  la  guale  in$egna  di  Mwman  il  fUmH» 
eon  ttitto  Varto  oppartuna  ad  ma  iitria 
{induitria)  matiime  il  dimimiirt,  il  puk 
sara  utilo  ad  ogni  imtrumento  di  pUo  s 
ehordê  ot  anehora  a  ehi  si  diktta  di  conla. 
Composta  per  Syhestro  di  Ganassi  dsl  Fon- 
ttgo  sonator  déOa        S»  di      A  la  an  da 
volume  on  lit  :  Imprtnam  ^enetOs  per 
vestro  di  Ganaui  del  Fontego,  sonator  dMa 
m—  Signoria  diFenietia  hautorpprioipro- 
pHo),  MDXXXV,  in-4*  obi.  de  165  feuilleU 
non  cbiflMs.  Les  léulllen  ont  des  signatures. 
Le  fh>ntispice  est  gravé  et  représente  des  per- 
sonnages chantanu  acconipagnés  par  trois 
flûtes.  L*instrument  dont  il  a^agit  ici  est  la 
flûte  à  bec  et  à  sept  troua  :  elle  se  divisait  en 
quatre  espèces,  c*est-à-dlre ,  le  soprano,  le 
contralto,  le  ténor  et  la  bnsae.  Les  piges  6  â  15 
représentent  les  flûtes  avec  let  trons  ovrerls 
on  beuobés  penr  former  lontea  les  notes.  Ce 
livre  est  le  plus  ancien  od  Ton  troof  e  des  règles 
pour  emplojer  divers  ornementa  de  U  mélodie, 
dont  on  a  tsM  ensuite  usngo  non-senlement 
dans  la  musique  Instrumenuie ,  mais  aussi 
dans  rart  du  chant.  Le  aecond  ouvrage  de 
Ganassi  est  un  traité  de  Tari  de  fooer  de  la 
viole,  intitulé  :  ÈtgoiaBmboriina,  regola  câa 

.  insegna  a  sonar  dis  xioila  d^arcko  (otCafa,  dt 
Siivssiro  Ganassi  M  FanUgo.  Vrootispice 
gravé  qui  représente  un  oonoerlw  L^wvrage  est 
divisé  en  deux  parties.  La  pnenière  ct%  eom- 
posée  de  50  pages  petit  itk^  obk  1m  Miieu 
sont  cHIffHs  au  recto.  A  In  A»  de  la  dernière 
page  on  Ht  :  /fi  Ftn€{ia  ad  istasMa  dê^Vautoro 
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I.DJUiîI.  La  deuxième  partie  a  pour  titre  : 
LmiimsiêeondapurdêiUipnUtieadiêonan 
U  viobmt  d'ano  da  tatiif  eompoita  per  SU* 
vêÊtro  Ganaai  del  Font9go  d$$idiroêo  nella 
fkturu,  la  fmUt  trotta  dOV  9fftm  dêOa 
corda  flU$a,  gioêta  et  média,  et  it  p<mêre  H 
toiti  €ûH  agni  rason  e  prattiea,  et  aneora  lo 
aeeardare  dUto  violime  can  la  diligentiaton- 
teniente  in  diveree  manière,  et  aecotnod» 
aneara  per  quelii  eke  eonano  ta  i>iola  eenta 
taeti.  Can  unanvmm  tabolatura  di  ioneo^etc. 
Cette  partie  contient  94  feuillets  doubles  non 
chiffMs;  Aia  fin  du  dernier  feuillet  on  lit  :  Stam- 
pato  per  l^aatore  praprio  net  M.D.XXXXIII. 
Le  P.  Martini  a  donné  dHme  manière  ineorieetB 
le  titre  deœ  dernier  ouvrage,  et  11  a  été  copié 
par  les  biograpbes  et  bibliographes.  Drandius 
lemble  indiquer,  dans  sa  Bibliothèque  classique 
(p.  1050),  qu*il  a  été  fait  une  traduction  latine 
de  ce  livre  sous  le  titre  :  InetUviio  ad  les filu* 
iin9m  eedM|yn;maitcetté  traduction  .n*exisle 
pas.  Ce  lim,  dont  U  rareté  est  excessive,  est 
iotitulé  :  Beffota  Rubertina  ,  parce  qu*il  a  été 
publié  aous  les  auspices  do  Robert  Strozal,  de 
rillustre  famille  florentine  de  ce  nom.  On  voit, 
éansia  première  partie,  que  la  viole  (à  cases 
sar  la  tmicbe)  se  divisait  en  trois  espèces  prin- 
cipales qui  étaient  le  soprano,  le  ténor  et  la 
basse  Gahassicite  (S^'  partie,  chap.  XYI) 
Julien  Tibortino  et  Louis  Lasagnino,  de  Flo- 
rence, comme  les  plus  habités  Joueurs  de  viole 
de  «on  temps. 

GAIf CALM  (Ciarlbs),  avocat  â  Bologne, 
né  dans  cette  ville,  en  1788 ,  est  auteur  de 
récrit  intitulé  :  Ehgio  a  Feliee  Radieati, 
mai$tro  di  mueiea.  Bologne,  Nobiti,  1820, 
in4*. 

GAnuutl  (le  chevalier  Airronn),  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Modène,  né  à  Bologne, 
vers  1780,  est  élève  du  P.  IHattei  pour  la  com- 
position. Il  a  écrit,  pour  le  théâtre  rof  al  de  Tu- 
rio,  repéra  de  Ruggero,  et,  pour  celui  de  Mo- 
dène, Srminia  ttJntigono,  On  connaît  aussi 
plusieurs  cantates  de  sa  composition.  En  1897, 
il  a  fait  jouer  avec  succès  »Zaira^  au  théâtre 
ducal  de  Modène.  Cet  ouvrage  a  été  repris  en 
1830.  Dans  Tannée  suivante,  il  a  fait  jouer,  au 
même  théâtre,  leabeUa  de  Lara.  En  1834,  il 
7  a  donné  Maria  di  Brabante^  et  enfin,  après 
nu  silence  gardé  ]icndant  huit  années,  il  a  fait 
représenteri  au  même  théâtre,  Jdâaide  di 

(I)  Tvyn,  tarce  injelf  awii  livre  inlflalé  :  ÂntêtneStrU' 
Hmri,  ImAmt  téHêttf  comia  «««t  U  ««m  dê  SlnufiM- 
rUu;  ffieidi  dt  rtektreke»  hùlort^mis  et  eruiqueê  sur 
r 9rifinaetlei  iruHifwmatitniM  ihi  inttru'hfnti  À  arrhet. 
Ptrit,T«ilhttRie,  ISS<»,  |if.  M  t». 


Borgogna ,  en  1849.  Oandtni  avait  atteint 
alors  râge  de  soixante-deux  ans  ;  ce  Ait  son 
dernier  ouvrage  .dramatiquot  Quelques  mor- 
ceaux de  ses  opéras  ont  été  publiés  séparément 
à  Milan,  chef  Bicordi.  Cet  artiste  a  été  fonda- 
teur de  l*Institnt  philharmonique  de  Modène. 

GAI^DXni  (Salvatob),  ecclésiastique  dont 
la  vie  est  Ignorée,  florissait  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  JUeeêa 
e  iolmi  dêUa  B.  V.  a  qwUtro  e  einque  uocs 
conduoviolini  ad  libitum,  Venise,  Franç.  Ma- 
gni,  1058,  in-4«. 

OANDO  (Nicolas),  fondeur  en  caractères, 
Déâ  Genève  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  alla  d*abord  â  Berne,  et  se  rendit  ensuite 
à  Paris,  oii  il  établit  une  fonderie  qui  eut  une 
sorte  de  célébrité.  U  s*était  attaché  particuliè- 
rement â  perfectionner  les  caractères  propres 
à  imprimer  la  musique.  Ce  typographe  est  mort 
à  Paris  vers  1707.  Son  fils,  Pierre-François,  né. 
â  Genève,  en  1785,  mort  â  Paris  en  1800,  éUit 
devenu  son  associé.  Tons  deux  ont  publié  plu- . 
sieurs  essais  de  caractères,  et  des  observatioos 
qui  ne  manquent  pas  d*lntérét  sur  divers  ob- 
jets de  leur  art,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1*  Obeervationê  tur  le  traité  hiitorique  et  cri- 
tique de  M.  Foumier  le  jeune,  sur  l'origine, 
et  le$  progrèe  des  caractère»  de  fonte  pour 
l'impretsion  de  la  mueique,  Paris,  1706, 
in-4o  de  97  pages.  On  trouve  dans  cet  écrit  six . 
morceaux  d*ancienne  musique,  provenaot  du, 
fonds  de  Ballard,  et  un  motet  imprimé  selon  le 
procédé  de  Gando,  avec  une  presse  dont  il  se 
dit  rinventeur,  où  les  notes  et  les  lignes  s*im- 
primaient  à  part.  (Foyez  le  Journal  des, 
Saoante,  octobre,  1760.)  Peaume  CL,  petit 
motet  par  M.  Tabbé  Boussier,  imprimé  avec  les 
caractères  de  Gando  père  et  fils,  Paris,  1700, 
in  4",  de  8  pages.  Foumier  répliqua  aux  atta- 
ques de  Gando,  et  sa  réponse  (réimprimée  dans 
son  Manuel  typographique,  pag.  989 — 300) 
contient  une  accusation  de  plagiat  contre  les . 
Gando,  et  critique  vivement  leurs  caractères. 
Ceux-ci  sont  d*un  aspect  plus  agréable  que  les 
siens  ;  toutefois  les  uns  et  les  autres  étaient  fort 
Inférieurs  à  ceux  que  Breitkopf  avait  fait  con- 
naître précédemment,  et  tous  ont  été  effacés 
depuis  par  ceux  de  MM.  Olivier  et  Godcfroi,  et 
surtout  par  ceux  de  M.  E.  Do  verger. 

GAPIIVAS8I  (le  P.  Jagqobs),  né  à  Trévise, 
dans  les  premières  années  du  dix-septième 
siècle,  y  fut  moine  franciscain,  et  maître  de 
cba|>elle  à  Téglise  Sainte-Marie.  On  connaît 
sous  son  nom  un  œuvre  qui  a  |iour. titre  :  Fes- 
pertina  fealmodia  lolius  aiini  kolemnit. 
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Item  cantiea  duo  B.  M.  F,  quatuor  voeilnu, 
Yeoise,  Alei.  YJneenti,  16S7,  m-4*. 
GANSBACHEE  (Jbah).  Foffes  Gcks- 

BACIES. 

GAPISPECkH  (GviKtAvn),  fili  de  6u- 
paH-loseplh,  maiicien  de  Péleeteur  de  Ba^ 
viii%  BMVnftt  à  Honleli,  en  im.  Son  père  lui 
cMeigM  la.  writai  et  pendant  ee  tempe  il  fit 
i  Munich  les  études  ttUMiei  et  pMlêiephi 
ques.  Quand  elles  tVirent  aaherées,  Il  entra 
ches  les  Prémontrés  de  Ranshwan  et  y  prit 
rhabitde  chanoine  régulier.  On  ignav»  Vêp^ 
que  de  sa  mort.  Ganspeckh  a  publié  à  Mnaicli^ 
en  1794  :  Oetiduum  ioerum,  contenant  huit 
mesies  brèf  es  à  quatre  TOix,  deux  riolons  ad 
libitum  et  orgue,  op.  1.  Le  baron  d*Arétin  a 
possédé  en  manuscrit  un  antre  oenm  de  ce 
musicien,  contenant  douxe  offértolres  pour  le 
commun  des  saints  et  des  temps,  i  quatre  ?olx, 
avec  accompagnement  de  deux  ridions  obligés 
et orgue. 

GAIfSWIlfD  (...),  Tirtuose  sur  la  fiole 
d^amour,  est  né  en  Bohême,  vers  1775.  Il  tU 
▼ait  à  Prague,  en  1807,  comme  officier  de  la 
maison  du  comte  de  Buquoi,  et  se  faisait  alors 
entendre  a? ec  un  brillant  succès  dans  les  con- 
certs. Plusieurs  concertos,  des  sonates,  trios  et 
duos  ont  été  écrits  par  lui  pour  son  instru- 
ment. Il  a  formé  de  bons  élèves,  parmi  les- 
quels on  remarque  MM.  PowHexck,  secrétaire 
du  prince  de  Fnrstenberg,  Eberie  ;  secrétaire 
de  rarcheréque  Prxichowsky,  et  surtout  Fran- 
çois Kichter,  le  plus  habile  de  tous. 

GAI^TEZ  (Ahribal)  ,  prieur  db  la  Made- 
leine, en  Provence,  chanoine  semi-prébendé, 
maître  des  enfants  de  chcrar  et  de  la  musique 
à  réglise  de  Saint-Étienne  d^Auxerre,  naquit  à 
Marseille  au  commencement  du  dix-seplième 
siècle.  Il  avait  été  d*abord  mallre  de  musique 
des  cathédrales  d*Aii,  dUrles  et  d*Avignon, 
puis  il  avait  rempli  les  mêmes  fonctions  à  Pa- 
ris, dans  les  églises  Saint-Paul  et  des  Inno- 
cents. Ce  musicien  a  fait  imprimer  VEntnUm 
dêê  musiciens ,  Auxerre,  1045,  petit  in -12 
de  deux  cent  quatre-vingt-quinze  pages.  Cet 
ouvrage  est  composé  de  cinquante-neuf  let- 
tres sur  des  obiets  relatif^  i  la  musique 
(Péglise  en  France.  On  y  voit  (p.  978)  que 
rauteur  avait  fait  imprimer  précédemment  un 
recueil  d^airs,  dé<llé  au  maréchal  de  Schom- 
lierg,  une  messe  è  plusieurs  voix,  intitulée  : 
Lmtamini,  dédiée  i  Tablié  de  Koches,  et  une 
autre  dédiée  i  M"«  de  Saint-Géran.  VEntre- 
tien  dei  tnuêieieni  fournit  des  renseignements 
pleins  d*in!érét  sur  TcHat  de  la  m  ique  en 
France,  et  sur  quelques  musiciens  qui  vivaient 


sous  le  règne  de  Louis  lltl  et  an  temps  de  la 
minorité  de  Lonis  XIV.  Caalîl-Hnaa  en  a  pii- 
bUé  un  cnrieox  fragment  dans  son  BUÊoir% 
de  la  ehapetk  de  mueiquedet  rois  de  Frmnee, 
On  trouve  dans  le  Merture  du  mois  de  dé- 
cembre 1788  (p.  9548)  une  lettre  très-déuillée 
de  Pabbé  Lebenf  sur  Gantea,  et  snr  son  livre. 

GAIVTZLAND  (Cninni),  éutt  étudiant 
en  droit  i  fUniversité  de  Jéna  lorsqu'il  publia 
U  thèse  Inittniéo  :  DUsertatio  inauguraiU 
juHdiea  de  Buninatot^uâ  eorumque  Jure, 
Jéna,  171 1 ,  ln-4«de  cingnsato  dsni  pages,  avec 
wi  poMne  de  dent  pages  sur  la  trompette.  Cela» 
dtastfftacioii  est  atrtibuée  à  Wlldvogel  <Chré- 
tienK  daaa  la  première  édition  de  cette  B4o^ 
graphie  umèsenettê  des  mueieiene;  mais  ce 
savant  a  senleaMBl  peésidé  comme  professeur 
à  la  discussion  de  la  tlrtis. 

GAPfZ.  TroU  frères  éa  os  nom  se  sont  Csit 
connaître  comme  musiciens  dtaHognéi  en  Al- 
lemagne. L*alné,  Anoiran  Gaus,  est  né 
Mayence,  le  14  octobre  1790.  Il  reçnt  ét  son 
père,  bon  musicien  de  cette  ville,  les  premliita 
instructions  de  musiqueet  de  tftolon  ;  plus  tai4» 
il  apprit  à  Jouer  de  plusieurs  autres  instru- 
ments. Sébastien  Holbusch  lui  fit  Ikire  ensolte 
un  cours  d*étndes  d*hamionie.  En  1810,  Il  ob- 
tint la  place  de  directeur  de  musique  de  U 
ville  de  Mayenoe.  Il  Toceupa  pendant  quatre 
ans;  puis,  en  1895,  le  grand-dnc  de  Hesse- 
Darmstadt  (Louis  II)  lui  accorda  le  titre  et  In 
position  de  maître  de  chapelle  de  la  oour,  sans 
qu^il  quittât  néanmoins  Mayence.  Dans  cette 
situation ,  Ganx  a  écrit  un  mélodrame  avec 
chttur;  plusieurs  ouvertures  et  marches  pour 
des  drames  et  tragédies  ;  des  Lieder  et  des 
chants  pour  des  chœurs  d*bommes. 

GANZ  (MAunicx),  premier  violoncelliste  de 
la  nrasique  du  roi  de  Prusse,  à  Berlin,  est  né  i 
Mayence,  en  1804.  Les  premières  leçons  de 
musique  lui  furent  données  par  son  père,  qui 
jouait  bien  du  violoncelle.  APègedeonseans, 
le  Jeune  Ganz  fhlsait  âéjk  admirer  son  habileté 
sur  cet  instrument.  Il  acheva  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  Stiastny,  bon  maître 
de  Francfort-sur-le-Mein,  puis  il  entra  comme 
premier  violoncelle  au  Tbéitre-ICational  de 
Mayence,  où  son  frère ainé,  AdolpheGanx,  était 
chefd^orchestre.  En  1890,  Maurice  a  été  appelé 
à  Berlin,  pour  remplir  dans  la  chapelle  royale 
la  place  de  premier  violoncelle,  précédemment 
occupée  parles  célèbres  aKistes  Duport  etRom- 
berg.  En  1835,  il  a  fait  un  voyage  à  Paris  et  h 
Londres,  pour  y  donner  des  concerts,  et,  m 
1837y  il  est  retourné  dans  celte  dernière  ville, 
ofi  il  sVst  fait  cntcQiire  dans  un  des  concrrls 
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lie  laSociécé  phllbarmoDique.  Il  était  aux  fétct 
tfe  Bonn,  dans  le  mois  d*aoAtl845,  pour  V'vun» 
gwalton  de  U  sutne  de  Baetfaaveo,  et  U  s*3r  II 
coteodre  dana  an  concert.  Les  qvattléa  fiâdla- 
tiagaent  le  Ulent  de  Gans  test  an  aoa  pfela 
de  rondeur  et  de  BMcDeas,  et  une  exécution 
brillante  dana  laa  traita.  On  a  publié  de  cet 
artiete  dan  aancertos  et  dea  variations  pour  vio- 
liaitBa  ;  dea  dnoa  pour  violon  et  violoncelle  et 
p$n  piano  et  violoncelle,  etc.,  à  Berlin  et  à 
layance.  Sea  principaux  ouvrages  sont  : 
Prender  concerto  pour  violoncelle  et  orchestre, 
«p.  9,  Berlin,  Schlesinger;  deuxième  concerto 
Om,  fip.  91,  Hayence,  Scbott;  premier  eon- 
ctrtino  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  IS, 
Lcipsick,  Hoftneister  ;  deuxième  id^m,  op.  10, 
ikid.;  trio  pour  violon ^  alto  et  violoncelle, 
op.  8,  Ha  jeace,  Scbott  ;  trois  Liêdêr  pour  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  violoncalle 
obligé  et  piano,  ibid. 

GAIfZ  (Uoro&a),  frère  des  précédenU, 
directeur  des  conceru  et  violon  solo  du  roi  de 
Fmsse,  est  né  à  Mayence,  en  1800.  Encore  en« 
but,  il  entra  comme  violoniste  au  théâtre  de 
laycnce,  ra^nt  des  leçans  d*nn  bon  élève  de 
SpÂr,  et  a*exerça  avec  son  frère  à  des  effets 
d^ansembla  pour  le  violon  et  le  violoncelle,  à 
inaritation  dea  firèr^  Bohrer.  £n  1890,  ils  suc- 
cédèrent  à  ces  deux  artistes  dans  la  musique  du 
roi,  à  Berlin.  Léopold  a  publié,  tvec  son  frère, 
des  dnoa  brillante  pour  violon  et  violoncelle, 
layenoe,  Schott.  Cest  dans  ces  duos  que  les 
frères  Ganz  ont  été  aoavent  applaudis,  à  cause 
du  brillant  et  du  Uni  de  leur  exécution.  Léo- 
pdd  Gani  a  voyagé  en  Hollande,  en  189S,  et  a 
Jeoé  avec  de  brillants  succès  à  La  Haye,  à  lot- 
lerdam  et  à  Amsterdam.  In  1835,  il  a  visité 
TAngleterre  avec  son  frère  Haurice. 

GARAT  (Pixaaa-JXÀR),  né  i  UsUriU,  pe- 
tite ville  du  département  des  Basses-Pyrénées, 
le  95  avril  1704,  fût  le  chanteur  le  plus  éton- 
nant qu*ait  eu  la  France.  Fils  d*un  avocat  dis- 
lingué,  il  n*étail  pas  desUné  à  la  profession 
d*artiste;  mais,guidé  par  un  instinct  irrésistible, 
il  tat  musicien  presque  en  naissant.  Sa  mère, 
qui  possédait  une  belle  voix,  et  qui  cbanult 
fert  bien  dana  Tancien  style,  lui  donna  les 
premières  levons.  Il  apprit  ensuite  les  prin- 
cipes de  la  vocalisation  d*un  maître  itatleii 
nommé  Lamberti,  qui  habitait  à  Bayoane« 
Hais  ce  tat  aprèa  qne  la  famille  de  Garât  se  fut 
éublie  à  Bordeaux  qu*il  eut  occasion  de  déve- 
lopper le  ulont  extraordinaire  dont  la  nature 
l*avait  doué.  Fraufois  Beck,  compositeur  ex- 
cellent et  directeur  de  Torchestre  du  grand 
théâtre,  ayant  entendu  le  jeune  Garât,  rccon- 
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nut  bientôt  toutce  qu'on  pouvait  alUndred*une 
organiaatlon  tdie  que  la  aianM^  tt  ae-pint  à 
enitiver  *i  ai  hiureuim  dtayaajaaim»  et  tfuan. 
dka  sarlont  à  perfectionner  le  goOt  et  le  senti- 
ment du  beau  qui  étaient  naturels  à  son  élève. 
G*^t  à  ce  mettre  habile  que  Garât  reconnais- 
sait devoir  cequ*il  savait  en  musique,  et  la  di-> 
rection  donnée  à  son  talent. 

Garât  trouvait  dana  la  volonté  de  son  pèro 
de  grands  obstacles  à  satisfkire  son  penohani 
pour  la  musique.  Destiné  i  la  profession  d'avo- 
cat, il  était  obligé  de  suivre  des  cours  pour  s*y 
préparer,  et  ne  pouvait  se  livrer  à  son  goOt  fis- 
vori  qu*en  cachette,  et  au  moyen  des  petites 
ruses  de  sa  mère.  Lorsqu'il  eut  atleint  sa  sei- 
aième  année,  on  l'envoya  è  Paris  pour  y  faire 
son  d^oit  ;  mais  on  pense  bien  que  dès  qu'il  se 
vit  libre,  ea  ne  tat  pas  à  étudier  le  Digeste  et 
ses  commenuteurs  qu'il  employa  son  temps. 
Bientèt  lié  avee  les  principaux  artistes  et  ama- 
teurs, notamment  avec  le  fameux  chevalier  de 
Saint-Georges,  il  n'eut  plus  d'autre  occupation 
que  celle  d'étudier  l'art  pour  lequel  il  éUit  ai 
heureusement  organisé.  Cette  époque  était  la 
plus  favorable  au  développement  de  sea  faeul» 
tés  extraordinaires.  La  querelle  des  Gluckiataa 
et  des  Picdnniates  avait  fait  de  la  musique  l'ob» 
Jet  à  la  mode.  Sous  quelque  bannière  qu'on  tùt 
engagé,  pn  n'en  parlait  qu'avec  un  enthov* 
siasme  qui  se  trouvait  d'accord  avec  l'ardent* 
imagination  du  jeune  Ganit, 

L'arrivée  de  HH-«  Todi  et  Hara  à  Paria^ 
leur  rivalité,  et  l'éclat  de  leur  talent  dans  dea 
genres  différents,  occupèrent  le  public  comme 
l'avaient  dit  précédemment  Gluck  et  Piccinni, 
et  firent  une  profonde  impression  sur  Garât, 
Pour  la  première  fols  il  eut  l'Idée  d'un  chant 
pur,  élégant  et  correct,  d'une  vocalisation  par- 
foite,  et  d'une  expression  naturelle  sans  exagé- 
ration et  sans  cris.  C'est  de  ce  moment  quo 
date  son  talent.. 

Cependant  l'étude  du  droit  était  absolument 
négligée  par  le  jeune  musicien.  Son  père, 
homme  sévère  et  peu  sensible  è  la  musiquOi 
s'aper{Ut  enfin  que  sa  volonté  était  méconnue: 
de  vifs  reproches  tarent  adressés  par  lui  i  son 
fils,  et  bientôt  celui-ci  cessa  de  recevoir  la  pen- 
sion qui  l'avait  alimenté  jusqu'alors.  Garât 
était  habitué  à  la  liberté  et  à  l'aisance  de  to 
société  choisie  qu'il  fréquentait;  la  privation 
de  moyens  de  fournir  à  ses  dépenses  lui  fut 
donc  très-pénible.  Hais  la  fbrtune  veillait  sur 
lui,  et  bientôt  sa  nomination  à  la  place  de  se- 
crétaire particulier  du  comte  d'Artois  le  mit 
dans  une  situation  plus  brillante  qu'-mpara- 
vant.  Ce  n'est  pas  tout.  Le  princci  charmé  des 
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talenu  de  loil  ftecréuire,  en  parla  i  la  reine, 
qui  voulut  reDteucIre  et  qui  en  fut  si  satisfaite, 
qn*e11e  Tadmit  i  rbonneur  de  faire  de  la  mu- 
sique a?ec  elle.  On  conçoit  l^effet  de  pareilles 
séductions  sur  Tesprit  d*ttn  Jeune  homme  ar- 
dent :  dans  son  ivresse,  il  osa  écrire  à  son  p^re 
*  qu*îl  devait  voir  qu*on  peut  se  faire  une  exis- 
tence honorable  par  la  culture  des  arU  aussi 
bien  que  par  la  jurisprudence.  Il  n*en  reçut 
4ue  cette  réponse  :  Je  n'ignoraiê  pas  que, 
dam  Rom»  dégénérée,  dee  baladine  et  dee 
hUtriont  oni  été  Us  favoris  des  empereurs. 
La  fisTeur  dont  il  jouissait  i  la  cour  avait 
donné  à  Garât  la  prétention  de  trancher  du 
grand  seigneur,  et  lejetaient  dans  des  dépenses 
considérables.  De  1787  i  1789,  la  reine  fit 
payer  deui  fois  ses  dettes. 

Toute  relation  avait  cessé  entre  Garât  et  son 
père,  lorsque  le  comte  d* Artois  fit  un  voyage 
k  Bordeaux  :  son  secrétaire  raccompagna.  Ar« 
rivé  dans  cette  ville,  il  employa  le  crédit  des 
amis  de  sa  famille  pour  y  rentrer  en  grâce; 
ihais  ce  hit  inutilement  :  on  oc  voulut  point  le 
recevoir.  Beck,son  ancien  maître,  n*était  point 
alors  dans  une  situation  fbrtunée.  (piques 
personnes  conçurent  le  dessein  de  donner  un 
concert  à  son  bénéfice  oii  Garat  devait  chanter  ; 
ttais  on  n^espérait  pas  obtenir  le  consentement 
de  son  père  :  on  se  trompait.  Le  talent  de  mon 
fis,  dit-il,  /ti<  a  coûté  un  étahUssement  hono- 
rable et  ramitié  dé  son  père  .*  qu'il  M  serve 
du  moins  d  faire  une  honne  action.  Malgré 
son  aversion  pour  tout  ce  qui  pouvait  lui  rap- 
peler la  cause  de  ses  chagrins,  il  se  laissa  con- 
duire i  ce  concert  ;  Garat  s*y  surpassa,  et  finit 
par  attendrir  celui  qui  n*avait  pas  voulu  lui 
pardonner  jusqu^alors.  Le  père  embrassa  son 
fils  et  ne  se  sépara  de  lui  que  réconcilié. 

De  retour  à  Paris,  Garat  ne  tarda  point  à  y 
trouver  un  nouvel  aliment  à  son  désir  de  per- 
fectionner son  goât.  Les  fomeux  boulTons,  con- 
nus sous  le  nom  de  Troupe  de  Monsieur,  y 
débutèrent  en  1789.  Dans  cette  troupe,  la  plus 
parfaite  qui  ait  jamais  été  rassemblée  peut- 
être,  brillaient  Mandini,  Viganoni,  MM"*"  Mo- 
richelli  et  Banti,  chanteurs  admirables  d*une 
école  dont  les  traditions  sont  perdues.  Garat 
était  mienx  qu*un  autra  en  état  de  juger  du 
mérite  de  ces  virtuoses;  aussi  avaient-ils  fait 
une  si  forte  impression  sur  lui,  que,  dans  les 
derniers  tem|is  de  sa  vie  même,  il  n*en  parlait 
qu*avcc  ailmiration.  Il  savait  encore  non-seu- 
Icmcni  les  morceaux  qu*îls  chantaient,  mais 
les  inflexions  et  les  fioriluresde  chaque  phrase; 
car  sa  mémoire,  |iour  ce  qui  est  relatif  à  la 
musique,  tenait  du  prodige.  C*cst  cette  mémoire 


qui  Ta  toujours  si  bien  servi,  qu^indépcndam- 
ment  de  son  génie  inépuisable  pour  les  embel* 
lissemenu  du  chant,  il  s*emparait  à  Tiostsat 
et  pour  toujours  de  tout  ce  qui  était  bon. 

Jusqu'è  la  révolution,  Garat  n*avail  usé  de 
son  talent  qu*cn  amateur;  après  quelle  eut 
renversé  Tédifice  de  Sa  fortune,  il  dut  songer  è 
en  tirar  parti  pour  assurar  son  existence.  Ce- 
pendant les  circonstances  n*étaient  point  favo- 
rables à  la  culture  des  arts  dans  les  années 
1705  et  1794,  époque  du  régime  affreux  connu 
sous  le  nom  de  règne  de  la  terreur.  Le  célèbre 
violoniste  Rode  conçut  le  projet  de  passer  eo 
Angleterre,  et  détermina  Garat  à  raccompa- 
gner. Ils  s*embarquèrent  en  effet,  mais  des 
vents  contraires  jetèrent  vers  les  oôtes  d*AUt* 
magne  le  bâtiment  qui  les  portait,  etUs  furent 
contraints  de  se  rendre  à  Hambourg. 

Cette  ville  riche  et  commerçante  avait  re- 
cneilli  beaucoup  d^émigrés  français.  Les  plai- 
sirs de  toute  espèce  s'y  trouvaient  réunis.  Un 
bon  spectacle  et  d'excellents  concerts  y  offraient 
des  ressources  aux  amateurs  de  mùsiqui.  Les 
deux  virtuoses  y  obtinrent d«s  aoooès  d*entbee* 
siasme  ;  néanmoins  la  crainte  qu*na  s<iour  Hep 
prolongé  en  pays  étranger  ne  les  fit  considérer 
comme  émigrés  les  ramena  en  France,  avant 
la  fin  de  1794.  L*année  suivante,  les  Umm 
concerts  de  Feydeau  commencèrent  :  Garat  se 
fit  entendre  publiquement  à  Paris  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  n'est  pas  possible  de  donner  une 
idée  de  rimpression  qu'il  y  produisit  !  D'aoUot 
plut  étonnant  qu'il  chanUit  avec  une  égale  su- 
périorité les  belles  scènes  des  opéras  de  Gluck, 
les  airs  sérieux  italiens,  les  ain  bouffes  de  la 
même  école,  et  jusqu'à  la  romance,  11  recueillit 
des  applaudissements  unanimes,  et  fixa  pour 
toujours  sa  réputation.  Le  nom  de  Garat  ra|>- 
pela  dès  lors  l'idée  de  la  perfection  dans  Je 
chant. 

Yen  le  même  temps,  le  Conservatoire  de 
musique  fut  institué,  et  Garat,  qui  y  fut  aiqielé 
comme  professeur  de  chant,  commença  à  for- 
mer une  série  d'élèves  qui,  depuis  Ion,  a  fourni 
tant  d'artistes  distingués  aux  diven  théâtres  de 
la  France,  et  même  à  ceux  des  paya  étrangers. 
Doué  d'une  chaleur  entraînante,  et  de  la  fis- 
culté  si  rare  de  communiquer  aux  autres  ses 
propres  sensations,  il  a  su  mieux  qu'un  autre 
exciter  l'émulation  des  élèves,  faire  naître  en 
eux  le  sentiment  du  beau,  et  leur  inspirer  la 
confiance  du  ulent.  Ces  qualités  sont  plus  rares 
que  la  connaissance  la  plus  parfaite  du  méca- 
nisme du  chant  :  c'est  sous  ce  rapport  que  nous 
ne  craignons  pas  d'affirmer  qu*aucuD  pro- 
fesseur ne  les  a  possédées  comme  Carat. 
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l"«lârbier  WiIbMiiie,  V>*Clief  aUer  (plm  Urd 
M"*  Inacha),  Eoland,  Nourrit,  Detpéranoai, 
PoodiaM,  Lerissenr,  M"**  Duret,  Boulanger, 
ftigaat  et  une  foule  d^autres,  ont  été  formét 
par  ses  soins,  et  lui  ont  dû  la  plus  grande 
partie  de  leurs  succès.  Un  professeur  comme 
Garât  est  une  espèce  de  miracle,  un  effort  de 
lanauire;  aussi  n*est-il  point  remplacé  :  il  ne 
le  sera  peut-être  Jamais.  Il  est  difficile  de  pré- 
Toir  les  résultaU  qu*il  aurait  obtenus,  si  la 
lortie  technique  de  son  art  eût  été  dès  Tenfance 
la  iMsede  son  éducation  vocale;  raalheureuse- 
neot  son  savoir  n^égalait  pas  son  instinct.  Sa 
iteraière  élève  fut  M*>*  Duchamp,  qui  avait  un 
talent  plein  d'élévation,  mais  dont  la  voix  subit 
de  bonne  heure  une  altération  grave  qui  borna 
ta  carrière  d'artiste.  Garât  en  devint  éperdu- 
ment  amoarenx  à  Tâge  de  près  de  cinquante- 
cinq  ans,  et  répousa. 

Les  concerts  de  la  rue  de  Cléry,  qui  succé- 
dèrent i  ceux  du  théâtre  Feydeau,  en  1800, 
forent  les  derniers  où  Garât  se  fit  entendre  en 
pnMic.  Les  dignités  auxquelles  son  oncle,  le 
comte  Garât,  fut  élevé  sons  le  consulat  et  sous 
rcmpire,  robllgèrent  i  une  espèce  de  retraite, 
dont  il  Int,  dic-on,  indemnisé  par  une  pension. 
Quelques  salons  privilégiés  devinrent  donc  le 
tbéitre  rétréci  de  ses  sueoès.  Son  auditoire, 
rMnit  à  quelques  artistes  et  à  des  amateurs 
distiugoés,  était  peu  nombreux  ;  mais  les  ap- 
piandusements,  donnés  à  propos  et  avec  con- 
viction, sont  plus  flatteurs  que  ceux  qu'on 
arrache  au  caprice  de  la  multitude  ignorante. 

Jusqu'à  l'âge  de  près  de  cinquante  ans,  Garât 
excita  Pétonnement  et  l'admiration;  les  ar- 
tistes étrangers  les  plus  célèbres  avouaient  que 
la  réunion  de  tant  de  qualités  supérieures  était 
ce  qu'ils  avaient  entendu  de  plus  prodigieux. 
Telle  était  l'opinion  de  Marchesi  et  de  Cres- 
eentini  ;  Piecinni  et  Sacchini  la  partageaient. 
Réunissant  tons  les  registres  de  voix  dans  sa 
voix  singulière  ;  ayant  une  égale  flexibilité 
dans  toute  son  étendue;  doué  d'une  Inépuisable 
fécondité  poor  les  floritures  qu'il  faisait  tou- 
jours de  bon  goût  et  appropriées  au  caractère 
«fv  morceau  ;  ayant  la  plus  belle  prononciation 
qu'on  ait  Jamais  eue;  enfin  possédant  une 
verve  et  une  sensibilité  extraordinaires,  il  ma- 
niait tons  les  styles  avec  une  égale  perfection. 
Nol  n'a  possédé  la  tradition  de  Gluck  aussi  bien 
lue  lui;  nul  n'a  été  plus  entraînant  dans  le 
pathétique,  plus  élégant  dans  le  demi-carac- 
lère,  plus  eomique  dans  le  bouffe.  Qui  ne  l'a 
Ns  entendn  dans  son  brillant,  ne  se  doute  pas 
la  perfection  (|u'on  peut  mettre,  même  dans 
léchant  d*unc romance.  Il  en  avait  com|iosédc 
Biocn.  ojiiv.  DES  nusiciK^is.  T.  m. 


charmantes  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue  : 
telles  sont  celles  de  BélUain,  Je  t'aime  tant, 
le  Ménstirel,  etc.  On  a  dit  souvent  qu'il  n'était 
pas  musicien  :  il  est  vrai  qu'il  ne  lisaM  pas 
avec  fSscilité  i  première  vue.  Il  avait  besoin  de 
décbifflrer  seul  et  lentement  à  son  piano,  ou 
d'entendre  une  fols  le  morceau  dont  il  voulait 
prendre  une  idée;  mais  telle  était  sa  facilité, 
qu'il  en  saisissait  à  l'InsUnt  le  caractère  et  les 
proportions,  et  qu'il  le  chantait  avec  un  fini 
qu'on  aurait  cm  ne  pouvoir  être  le  résultat  que 
de  longues  études.  D'ailleurs,  les  qualités  prin- 
cipales du  musicien,  la  Justesse  d'oreille  et  le 
sentiment  de  la  mesure,  étaient  chexiui  dans 
une  perfection  qui  tenait  du  prodige.  Quel 
dommage,  disait  un  Jour  Legros,  que  Garât 
chante  $am  mutiquel  —  Sane  mueique! 
s'écria  Sacchini  ;  Garât  e$t  la  musique  même. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  per- 
dit la  voix  :  cette  perte  l'affligea  sensiblement. 
Il  ne  pouvait  s'accoutumer  i  l'idée  de  décroître. 
Le  souvenir  de  sa  renommée,  loin  de  charmer 
sa  vieillesse,  était  un  tourment  pour  lui,  parce 
qu'il  était  encore  avide  de  succès  qull  ne  pou- 
vait plus  obtenir.  Il  cherchait  à  se  faire  illu- 
sion, et  chantait  encore;  mais  il  n'éUit  plus 
que  l'ombre  de  lui-même.  L'aspect  d'un  beau 
talent  dans  la  décrépitude  n'inspirait  plus  que 
de  la  pitié  i  ses  amis.  Il  s'en  aperçut  enfin  ;  la 
conviction  que  tout  était  fini  pour  lui  altéra  sa 
santé  et  finit  par  lui  donner  la  mort|  le 
iM'mars  188S,  i  l'âge  de  cinquante-neuf  ans. 

Ainsi  finit  un  des  chanteurs  les  mieux  orga*^ 
nls^s  qu'il  y  ait  eu,  et  le  plus  étonnant  peut- 
être;  car  une  éducation  firte,  comme  celle 
qu'on  recevait  autrefois  dans  les  écoles  d'Italie, 
n'avait  point  dirigé  ses  premiers  pas;  il  ne  dut 
ce  qu'il  fut  qu'à  son  génie,  i  ses  propres  obser- 
vations, et  à  la  sensibilité  musicale  la  plus  ex- 
quise. Par  une  singularité  inexplicable.  Ga- 
rât, bien  que  convaincu  de  l'éminence  de  son 
talent,  ne  parut  pas  comprendre  que  ce  Ulent 
suffisait  pour  fixer  sur  lui  l'attention  publique. 
Il  voulut  occuper  de  sa  personne,  non-seule- 
ment le  monde  des  salons,  mais  le  peuple,  par 
des  excentricités  de  vêtements,  d'allures  et  de 
langage  qui  approchaient  souvent  du  ridicule. 
Faire  de  l'effet,  être  l'homme  à  la  mode,  éUil 
sa  pHoccupation  de  tous  les  instanU.  11  était 
heureux  si,  dans  les  promenades  publiques.  Il 
entendait  dire  de  toutes  part  :  P^oUd  Garât. 
Passer  Inaperçu  dans  la  rte  était  pour  lui  un 
chagrin  véritable.  Lors«iue  la  génération  quit 
avait  charmée  eut  disparu,  il  eut  souvent  co 
désappointement; mais,  ne  pouvant  s'y  accou- 
tumer, il  essaya  de  ramener  sur  lui  l'attenlion 
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dt$  pMsanU  en  se  BBOOtranl  dans  la  rue  avec 
des  bottes  fouges.  Iiaspéré  par  rindifférence 
arec  laquelle  on  le  voyait  dana  cet  accoutre- 
ment :  Xes  mUérable$  !  s'écria-t-il  ;  autnfoii 
il$  m'auraùnt  iuMjuêqu'au  boU  de  ^oii- 
logne  I 

GAIIAT  (JosBPa-DoHmçvB-FAaaT),  frère 
eomanguio  du  précédent,  naquit  à  Bordeaux, 
en  1774.  La  nature  lui  avait  donné  une  voix  de 
ténor  fèrt  belle;  malbeurensement,  il  ne  son- 
gea point  i  la  culti  ver  dans  Tâge  où  la  souplesse 
de  Torgane  pouvait  fociliter  ses  études,  et  sur* 
lout  il  négligea  son  éducation  musicale  qui, 
depuis  lors,  est  toujours  restée  incomplète.  Ce 
ne  fût  qu'à  Tige  de  vingtrcinq  ans  qu'il  put  se 
livrer  au  travail  sur  Tari  du  chant,  après  avoir 
suivi  quelque  temps  le  parti  des  armes.  De  re- 
tour dans  sa  ville  natale,  il  reçut  des  leçons  de 
Mengoui  et  de  Ferrari.  Séparé  de  ces  deux 
artistes  habiles,  il  vint  à  Paris,  et  prit  pour 
maître  Gérard  ;  mais  ce  Ait  surtout  aux  con- 
seils de  son  frère  qu'il  fut  redevable  des  progrès 
qu'il  Ht  dans  le  chant  français,  pour  lequel  il 
avait  des  dispositions  particulières.  Possédant, 
comme  la  plupart  des  chanteurs  méridionaux, 
l'avantage  d'une  prononciation  nette  et  bien 
articulée,  c'éuit  surtout  par  l'expression  des 
paroles  qu'il  brillait,  et  ce  fût  ce  qui  le  déler> 
mina  à  cultiver  particulièrement  le  genre  de  la 
■omance,  auquel  il  a  dA  sa  réputation.  Il  en 
composait  par  instinct  de  fort  Jolies  qui  ont  en 
beaucoup  de  succès  ;  on  peut  citer  entre  antres: 
Is  PrinUmpê  et  l'amour  g  ElUca  ou  le  Ru9$»; 
VÈtoiïê  du  ioir;  Faii  «oua  revoir;  la  FaUe; 
laMort  d'Erbal;  le  Guerrier  éeoaaiê,  etc. 
Fabry  Garât  occupait,  vert  iSM,  un  emploi  de 
finance  dans  les  départements  de  la  Belgique; 
lorsque  ce  paya  cessa  de  faire  partie  de  la 
France,  il  se  vit  privé  de  sa  place.  Forcé  de 
chercher  des  ressouroes  dans  son  talent,  il 
donna  des  leçons  de  chant,  et  voyagea  pour 
donner  des  concerts.  Plus  tard,  il  entra  au 
ministère  des  finances,  comme  sous-chef  de 
bureau. 

GAItAUOÉ  (ALaxis  DE),  professeur  an 
Conservatoire  de  musique  de  Paris,  est  né  à 
Nancy^  le  91  mars  1779.  Son  père,  conseiller 
an  iiarlement  de  cette  ville,  lui  fit  donner  une 
éducation  brillante,  dans  laquelle  la  musique 
n'entra  que  comme  un  délassement  à  des  études 
Sériottses;  |ilus  tard,  lori«iue  la  révolution  eut 
renversé  la  fortune  de  sa  famille,  cet  art  devint 
sa  ressource,  et  il  en  fit  une  étude  plus  suivie. 
Arrivé  à  Paris,  Il  y  prit  des  leçons  de  Cambial 
pour  l'harmonie  et  la  eomiiosilion  ;  quelques 
années  après,  il  fil  un  nouveau  cours  de  ces 
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sciences  sous  la  direction  de  Reicha.  Crewentiai 
et  Garât  lui  donnèrent  des  conseils  pour  l'art, 
du  chant,  et  lui-même  transmit  ensaite  leurs 
principes  à  ses  élèves.  En  1808,  U  fat  admis 
parmi  les  chanteurs  de  la  chapelle  impériale.  U 
conserva  cette  position  dans  la  chapelle  du  roi, 
à  la  restauration.  La  révolution  de  juillet  1830 
l'a  privé  «de  cette  place.  Nommé  profesieur  de 
chant  au  Conservatoire  en  1816,  il  en  rem- 
plit les  foncUons  jusqu'en  1841.  Cet  artiste 
s'est  particulièrement  occupé  de  la  didaetiqae 
de  plusieurs  parties  de  l'enseignement  de  U 
musique,  notamment  du  solfège,  du  chant  et  de 
l'harmonie.  Il  a  publié  sur  ces  objeu  des  ou- 
vrages estimés  qui  ont  obtenu  les  honoenn  de 
pluslenrt  éditions.  Parmi  les  élèves  qu'il  a 
formés,  on  remarque  Glotilde  Oriombdle,  qui, 
sous  le  nom  de  Coreldi,  s'est  fait  entendre 
avec  succès  sur  les  grands  théâtres  de  Naples 
et  de  Milan.  Les  principaux  ouvrages  de  Ga- 
raudé  sont  :  1«  Méthode  de  cAonl,  œuvre  35, 
Paris,  1800.  Cette  méthode  a  été  enlièreneot 
refondue  et  consldérablemeDt  augmentée  daas 
la  Méthode  complète  de  chant,  orarre  40,  du 
même  auteur.  9«  Solfège  ou  méthode  de  mu- 
eique,  op.  27.  8*  Soixante  eolféges  progrès- 
eife,  ou  nouveau  couro  de  lecture  mmieek, 
op.  41.  Il  y  a  une  troisième  édition  des  toi- 
lages de  Garaudé,  divisée  en  deux  parties  : 
4*  Fingt-quatre  voealimeej  ou  étudee  earacti" 
rietiquee  de  Vart  du  chant,  composées  pour 
les  examens  et  les  concours  du  Gonsenraloire, 
op.  49.  5*  La  Lyre  enchantée,  opéra  non 
représenté ,  réduit  pour  le  piano.  6*  Metu 
eolenneUê  d  troie  voix^  op.  43.  7*  Méthode 
complite  de  piano.  8*  Sept  oeuvres  de  sonalet 
et  de  variations  pour  le  piano.  9*  Trois  qnioleUi 
'pour  deux  violons,  alto  et  deux  violoncelles. 
10*  Huit  œuvres  de  duoa,  airs  variés,  etc.,  pour 
le  violon.  11*  Treise  enivres  de  quatuors,  trios, 
duos,  solos,  etc.,  pour  la  flùle.  19*  Trois  œuvres, 
idem,  pour  clarinette.  15<*  Deux  œuvres  pour 
le  violoncelle.  14*  Trois  oeuvres  pour  la  harpe. 
15*  Environ  deux  cents  morceaux  de  chant  ita- 
lien et  français,  tels  que  airs,  duos,  cantates, 
nocturnes,  romances,  etc.  10*  L'MormonU 
rendue  facile,  eu  théorie  pratique  de  cette 
ecience,  Paris,  1835,  gr.  in-4*.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Paris.  Dans  sa  vieil- 
lessCf  Garaudé  fit  un  voyage  en  Es|Migne  dont 
il  a  rendu  compte  dans  un  livre  intitulé  :  V Es- 
pagne en  1851,  ou  impreseione  de  voyage 
d*un  touriste  dane  lee  diverses  provinm  de 
ce  royaume;  Paris,  1859, 1  vol.  in -8*.  Garawic 
est  mort  à  Paris,  le  93  mars  1859. 
GARAUDÉ  (ALCxis-A«.aeBT-GAUvaika  ), 
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lUs  naturel  du  précédent  et  de  ClotiMe  Colom- 
beile,dite  CorMi,  caotatrice,  est  né  à  Choisy- 
Ie-&oi  (Seine),  ie  37  octobre  1831.  Intré  au 
GoBscr?aloirede  Paris  dans  sa  huitième  année, 
le  18  arnl  1839,  il  y  fit  toutes  ses  éludes  musi- 
cales, qui  ne  firent  terminées  qu^en  1843. 
Tons  les  prix  de  solfège,  d*orgue  et  de  corn- 
position  lui  forent  sucoessivement  décernés, 
ilèfe  d^Halévy  pour  le  contrepoint,  il  prit  part 
iscsnooors  de  Tlnstitut  de  France,  en  1841, 
et  ebtint  le  second  grand  prix.  Doué  d^une 
erganîsation  d*élite  et  bon  musicien,  Garaudé 
penédait  un  des  plus  beaux  talents  qu'on  ait 
esoans  pour  raccompagnemeot.  Il  Ait  pendant 
plusieurs  années  accompagnateur  au  théâtie 
de  l*Opéra-Gomique.  On  lui  doit  les  réductions 
ée  plusieurs  grandes  partitions  de  Meyerbeer, 
d'HaléTy  et  d'antres  compositeurs.  Il  a  publié 
saisi  quelques  légères  productions  pour  le 
piano.  Une  mort  prématurée  l*a  ealeré  è  Tart 
etè  sesamia,  le  6  août  1854,  à  Pége  de  trente- 
trois  ans. 

GA&CIA  (FBAa<20]s),  oompoaiteur  por- 
Ingais,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
tiède,  est  connu  comme  auteur  d*nn  recueil  de 
messes  Intitulé  :  Mi$ia$  de  variot  Umoê,  Lis- 
booae,  FferreCraesbeck,  1800,  In-fol. 

GARCIA  (B.  FBAWÇOis-XATiBa),  prêtre  et 
conpositeur  espagnol,  naquit  eu  1731  à  Nalda, 
«véché  de  Calahorra,  dans  la  profince  de 
Ugn^\  Après  avoir  reçu  sa  première  éduca- 
tion musicale  en  Sspagne,  il  alla  passer  quel- 
ques années  en  Italie  où  il  acbeva  ses  études 
sens  la  diraction  de  plusieurs  bons  maîtres.  Il 
s'y  6t  ooonaltre  avantageusement  comoM  com- 
PMîtearety  fût  désigné  sous  la  dénomination 
de  lo  SpagnokttQ,  qu'il  conserva  après  son 
Kiourdans  sa  patrie.  En  1756,  il  obtint  la  place 
de  maître  de  chapeUe  de  la  Seu  de  Saragosse, 
et  entreprit  la  réfbrme  de  la  musique  d'église, 
de  laquelle  il  bannissait  le  style  fttgué,  s'atta- 
cliant  snrioat  à  l'expression  des  paroles.  Ses 
eompesitioos,  très-recherchées  dans  toute  l'Ss- 
pagne, sont  nombreuses  :  il  les  écrivait  presque 
toujours  i  boit  voix  réelles  en  deux  cheenrs.  On 
y  renurqoe  des  messes,  des  moteU  pour  toutes 
les  fêtes  de  l'année ,  et  particulièrement  ses 
tépoos  de  Koel  et  de  la  fête  des  Rois,  ainsi 
qu*nn  DMt  Dmi^ium,  ouvrages  d'une  beauté 
achevée.  Garcia  éteit  aussi  rccommandable  par 
sa  bonté  que  par  son  talent.  Il  mourut  en  pro- 
diguant ses  soins  aux  pestiférés  de  Saragosse, 
le  36  février  1800,  à  l'ège  de  soixante-dix- 
faiâtam. 

GAECIA  (MAxwBi-nBL-Povoio-VicxfiTE), 
dimpositeur  cl  célèbre  chanteur  dramatique, 
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naquit  à  Séville,  le  33  Janvier  1775.  Admis 
comme  enfant  de  chonr  de  la  cathédrale,  i 
l'âge  de  six  ans,  il  y  fit  ses  premières  études 
musicales,  et  y  eut  pour  maîtres  don  Antonio 
Ripa  et  Juan  Almarcha.  Il  n'y  avait  point  alors 
de  théâtre  à  Séville,  et  la  musique  d'église  était 
la  seule  qu'on  y  entendait.  Ce  genre  fht  aussi 
celui  vers  lequel  les  idées  du  Jeune  Garcia  se 
dirigèrent  d'abord.  A  l'âge  de  dix-sept  ans, 
il  éteit  déjà  connu  avantageusement  comme 
^chanteur,  compositeur  et  chef  d'orchestre.  8a 
réputetion  s^étendit  bientôt,  et  le  directeur  dn 
théâtre  de  Cadix  l'atUra  près  de  tai ,  et  le  fit 
débuter  dans  une  TonadiUa  où  Garcia  fit  entrer 
plusieurs  morceaux  de  sa  composition.  Sa  voix 
avait  du  timbre,  de  l'agilité  et  de  rétendue, 
mais  il -avait,  disait-il  lui-même  plus  terd,  tent 
de  gaucherie  sur  la  scène,  qu'il  aurait  été 
impossible  aux  plus  clairvoyante  de  découvrir 
en  lui  le  germe  du  telent  dramatique  qui,  de- 
puis lors,  a  fait  sa  réputetion.  De  Cadix  il  se 
rendit  â  Madrid  où  il  débute  comme  chanteur 
dans  un  orafoHo.  Il  y  fut  applaudi, et  le  succès 
de  plusieurs  tanadiUaa  qu'il  y  composa  ne  lui 
fut  pas  moins  favorable.  Dans  une  excursion 
qu'il  fit  â  Malaga,  il  écrivit  son  premier  opéra 
intitulé  el  Prtêo;  le  sujet  de  cet  ouvrage  éteit 
imite  de  l'opéra  comique  français,  le  Prisot^ 
ntfer  ou  la  Reumblance.  Garcia  éteit  encore 
en  cette.vilie,  lorsque  te  fièvre  Jaune  s'y  déclara 
et  y  fit  d'affreux  ravages  ;  échappé  â  ce  danger, 
il  retourna  â  Madrid,  où  11  mit  â  la  mode  les 
petite  opéras  comiques  en  un  ou  deux  actes, 
sembteblesâ  ceux  qu'on  jouait  alors  en  France, 
el  dont  les  livreU  éteient  presque  tous  traduite 
du  français.  Parmi  ces  ouvrages,  on  remarque 
el  Poeta  ealeuliUa,  monodrame  en  un  acte, 
écrit  en  1805,  et  qui  fut  entendu  â  Paris  quatre 
ans  plus  terd.  C'est  dans  cet  ouvrage  que  fht 
intercalé  le  fomeux  chant  devenu  depuis  lors 
populaire  dans  toute  l'Espagne  :  Yo  chê  tim 
e&ntrabandiita.  La  propriéte  de  cette  origi- 
nato  mélodie  a  éte  contestée  à  Gareia,  mais  à 
tort,  car  il  en  est  réellement  l'auteur.  Les 
opéras  de  Garcia  furent  raprésontes  sur  la  plu- 
part des  Uiéâtres  de  l'Ispagne ,  et  y  obtinrant 
du  succès-,  mais  déjà  ce  pays  éUlt  trop  petit 
pour  son  ambition  d'artiste;  le  besoin  de  se 
produire  au  grand  jour  du  monde  musteal 
l'aiguillonnait  :  il  se  décida  â  se  randre  à 
Paris,  et  quolqu3ll  n'eût  jamais  chanté  en 
itelien,  quoiqu'il  n'eût  même  jamais  fait  de 
vériteble  élude  du  chant,  il  osa  débuter  à 
l'0|iéra-Rottffe,  le  11  février  1808,  dans  la 
GHêelda  de  Pa«r,  et  fit  pardonner  sa  temérilé 
par  ses  succès.  Son  âme  ardente  lui  fournissait 
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les  moyens  de  triompher  de  toutes  les  diiAr 
cnltés.  Il  n*y  avait  pas  ùq  mois  quMI  était  au 
Théâtre-Italien,  etd^à  il  était  devenu  le  chef  de 
la  troupe  chantante,  composée  d*artistes  dis- 
tingués qui  jMssédaîent  un  talent  pur,  mais  un 
peu  flroid  ;  Crarcia  les  échaoffait  de  sa  Terre 
Indomptable.  Garât,  bon  Juge  des  qualités  et 
des  défauts  des  chanteurs,  disait  alors  de  lui  : 
/'aime  la  furtur  andalinue  de  eei  hommê; 
êtte  anime  tout.  Ce  fui  alors  que  je  connus 
Garcia,  et  que  nous  nous  liâmes  d*amitié  par 
Tanalogle  de  nos  goûts  en  musique.  Le  13  mars 
1809,  il  chanta,  dans  une  représenution  à  son 
bénéfice,  son  monodrame  el  Poefa  ealeuiiêta, 
L*enthousiasme  du  public  pour  cette  musique 
espagnole,  la  première  qu'on  eût  entendue  à 
Paris,  se  manifesta  en  faisant  répéte^  quatre 
morceauii  par  le  chanteur  ;  Garcia  fkit  obligé 
d'interrompre  les  représentations  de  Touvrage, 
parce  que  ces  témoignages  répétés  de  Testime 
publique  lui  causaient  beaucoup  de  fatigue. 

Au  commencement  de  1811,  Il  partit  pour 
ritalie  :  à  Turin,  â  Naples,  à  Rome,  il  fut 
accueilli  comme  un  artiste  distingué.  Murât  le 
nomma,  en  1819,  premier  ténor  de  sa  musique 
particulière  et  de  sa  chapelle.  Cette  époque  de 
la  vie  de  Garcia  fût  celle  oti  il  acquit  une  con- 
naissance théorique de.l'art  du  chant.  A  Naples, 
Il  s'était  lié  d'amitié  avec  Anxanl,  un  des  meil- 
leurs ténors  de  l'ancienne  école  italienne  ;  les 
conseils  de  cet  artiste  lui  dévoilèrent  les  secrets 
de  cet  art^  et  devinrent  la  base  de  la  méthode 
que  Garcia  employa  ensuite  avec  ses  élèves. 
En  1819,  il  fit  Jouer  au  Théâlre-Saint-Charles, 
â  Naples,  son  opéra  il  CdHfo  di  Bagdady  qui 
ftit  vivement  applaudi.  In  1815,  Rossini  écrivit 
pour  lui  dans  la  même  ville  un  des  rôles  de 
VEHeabeUa;  l'année  suivante,  il  lui  conaa  à 
Rome  le  rôle  d'Almaviva  dans  Is  Barbier  de 
Sévitte,  De  retour  à  Paris  vers  la  fin  de  l'année 
1816,  il  y  débuta,  le  17  octobre,  comme  pre- 
mier ténor  du  Théâtre-Italien,  placé  alors  sous 
la  direction  de  madame  CaUlani.  Les  amateurs 
habitués  de  ce  théâtre  remarquèrent  les  pro- 
grès que  l'artUte  avait  faiU  en  lUIie,  et  le  rôle 
de  PaoUiio  dans  U  MatrimotUo  eegreto  ftat 
pour  lui  un  véritable  triomphe;  ses  succès  se 
consolidèrent  dans  \tt€ri$€lda,Cotifan  lutte, 
ritaliana  in  Jlgeri,  il  CaHfo  di  Bagdad 
et  le  No%%e  di  Figaro..  Bientôt  cependant, 
dégoûté  des  tracasseries  que  lui  faisait  subir 
radniinistratiott  du  théâtre,  et  de  la  position 
subalterne  ob  les  prétentions  de  la  directrice 
voulaient  le  placer,  il  . rompit  son  engagement, 
et  parut  pour  l'Angleterre,  vers  la  fin  de  1817. 
Dans  Ircours  de  celle  année,  il  avait  écrit  pour 


l'Opéra-Comique  U  Prince  d'oeeoiion,  en 
3  actes,  qui  fût  représente  au  mots  de  nart  : 
cet  ouvrage  eut  peu  de  succès.  A  LondKs^il 
chante  avec  madame  F oder  le  BarUer  de 
SMUe  et  une  multitude  d'autres  ouvrages 
anciens  et  modernes.  De  retour  à  Paris  au  mois 
de  novembre  1819,  il  y  fit  sa  rentrée  au  théâtre 
par  {6  Barhier  de  SMUe  qu'on  y  entendait 
pour  te  première  fois,  et  qui  fit  enfin  eoBoaltre 
Rossini  aui  Français.  Depuis  ce  moment  jus- 
qu'en 1894,  Garcia  ne  quitte  plus  le  Théâtre- 
Italien  de  cette  ville;  on  peut  considérer  cette 
époque  comme  la  plus  briltente  de  sa  carrière, 
soit  comme  chanteur,  soit  comme  compositear. 
OteUo,  Don  Juan  et  le  Barhier  lui  fournirent 
les  moyens  de  mettre  en  évidence  la  fleiibililé 
de  son  telent,  et  les  ressources  de  son  Jeu  éaer- 
gique.  Il  avait  écrit  pour  l'Opéra  Is  Gfoed 
Lama  et  VOrigine  dee  Grdeee,  mais  ces  ou- 
vrages ne  ftirent  pas  représentes.  La  Mort  du  * 
Taete  et  Floreetan ,  antres  opéras  en  trois 
actes,  eurent  un  sort-  plus  heureui,  et  tutti 
Joués  en  1891  et  1899.  Garcia  donna  aussi,  au 
Théâtre-Itelien,  il  Fa%xoletto,  en  un  acte,  et, 
an  Gymnase  dramatique,  la  Meunière,  Ceat 
aussi  à  cette  époque  de  sa  vte  que  Garcia  con- 
mença  à  fonder  une  école  de  chant  qui,  par  ses 
résulteU,  l'a  classé  pârmi  les  professeurs  les 
plus  distingués  de  cet  art  diflUette. 

An  printemps  de  1894,  il  retoaraa  â  LondrM 
comme  premier  tenor  du  tliéàiredu  Rdl.  Malgré 
les  travaux  dont  il  éteit  accablé  pour  le  serrice 
de  la  scène.  Il  y  reprit  ses  conra  de  chant,  et 
telle  Alt  la  vogue  dont  il  Jouit,  qu'il  eut  quel- 
quefois quatre-vingts  élèves  à  ses  leçons. 
L'édttcaUon  vocale  de  sa  fille,  l'illustre  larie 
Malibran  de  Rériot,  fut  aussi  teraBinée  alors, 
et  ce  fut  à  Londres  qu'elle  parut  au  théâtre 
pour  la  première  fois  (en  1895),  dans  le  réic 
de  Rosine  du  Barbier.  J^k  Garcia  avait  formé 
le  projet  de  se  charger  de  l'entreprise  du  théâ- 
tre de  New-Tork  ;  il  le  réalisa  dans  cette  nénae 
année,  et  s'embarqua  â  Uverpool.  La  troupe 
qu'il  conduisit  dans  l'Amérique  septentrionale 
se  composait  de  lui-même,  do  Grivelli  ils, 
tenor,  de  son  fils  Manuel  etd^Angrisani,  boulfes 
chantants,  de  Rosich,  ku/fo  eoHiotâù^  de 
madame  Rarbieri,  de  madame  Garcia  eldesa 
fille.  Un  tel  ensemble  de  talenls  était  une  chett 
inconnue  chez  les  Américains;  i^enthousiasme 
des  habhants  de  New-Tork  n*ettt  point  de 
bornes.  Garcia  livra  tour  à  toor  à  leur  admi- 
ration OteUo,  Romeo,  il  TWeo  in  ItaHa, 
Don  Juan,  Taneredi,  la  Cenerentotm,  enfin 
VJmanU  aetuto  et  la  Figiia  deU'  aria,  ou- 
vrages écrits  par  lui-même,  |>our  sa  fille  et 
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pour  AngrisaBî.  Le»  tuctès  de  son  entreprise 
étaient  tels,  «lae  jamaU  il  n^àt  songé  à  Piban- 
floiuier,  si  la  rignenr  du  climat  n*eût  porté 
atteiale  i  Torgane  des  ehanteors.  Garda  s*éloi- 
gna  en  1897  de  New-York  ponr  se  rendre  à 
lexico,  dont  le  ciel  est  pin»  favQrable  à  la 
saoté  des  artistes.  Les  premier»  opéru  qn*il 
7  fitjooer  étaient  en  italien;  mais  les  Mexi- 
cains, qaï  goâtaient  fort  la  musique,  n*enten- 
daient  nen  aux  pardes.  Il  fallut  les  traduire, 
et  ee  fkit  encore  Garda  qui  fit  cet  immense  tra- 
vail. Après  dix-huit  mois  de  séjour  dans  la 
capitale  du  Mexique,  il  sentit  le  besoin  du 
repes  et  foulnt  revenir  en  lurope  ;  il  rassembla 
ce  qu*il  avait  de  plus  précieux,  et  se  mit  en 
nmte  pour  la  Vera-Crux,  ob  il  devait  s^embar- 
^r;  mais  malgré  la  protection  de  son  escorte, 
son  convoi  fkit  arrêté  et  pillé  par  des  brigands 
Buaqoét  qui  lui  enlevèrent  tout  ce  qu*il  possé- 
dait, entre  autres  choses  de  prix,  une  cassette 
qui  contenait  mille  onces  d^or.  L'énergie  de 
QwU  ne  rabandonna  pas  dans  ce  désastre; 
a  revint  à  Paris,  et  y  ouvrit  des  cours  de  chant 
qui  ftarent  fréquentés  par  beaucoup  de  jeunes 
artistes  et  d*amateurs  distingués.  Il  reparut 
aosti  an  Théâtre-Italien  dans  Don  Juan  et 
dans  is  Sarhier;  mais  Tège,  les  ftitigues  et  ses 
Bulheors  avaient  altéré  sa  voix;  il  comprit 
qu*il  n^était  plus  lui-même,  et  se  retira  pour 
iMjonn .  Entièrement  livré  aux  soins  de  Tédu- 
cation  vocale  de  ses  élèves  et  à  ses  travaux 
comme  eorapositeur,  il  passa  doucement  ses 
dernières  années.  Il  est  mort,  à  Paris,  le 
S  juin  1853,  dans  sa  dnquante- huitième 
année. 

GoBune  chanteur  et  comme  acteur,  Garcia 
avait  une  verve  irrésistible;  sous  ce  rapport, 
il  n*a  Jamais  été^galé.  Il  avait  en  général  un 
très-bon  sentiment  de  musique,  même  dans  les 
cbooes  gracieuses  ;  mais  quelquefois  il  portait 
l*usagedes  fioritures  jusqu'à  l'excès.  Son  ima» 
gioatiOD  lui  fournissait  des  formes  nouvelles 
poarces  fioritures,  ce  qui  donnait  à  son  chant 
quelque  chose  d'original  et  d'inusité. 

Comme  compositeur,  il  mérite  moins  d'élo- 
ges. Sa  Cidiité  à  écrire  était  grande,  mais  il  en 
abnaait  et  ne  choisissait  pas  assex  ses  idées. 
U  a  en  rarement  des  suçcès  décidés  pour  ses 
oovrages,  mais  il  se  consolait  facilement  de 
leurs  échecs,  parce  qu'ils  lui  avalent  coûté  peu 
de  peine  à  écrire.  An  milieu  des  agitations  de 
#a  rie  dramatique  et  aventureuse,  on  est  étonné 
«in*il  ait  trouvé  le  temps  d'écrire  l'énorme 
•faajBtiié  d'opéras  qu'on.connalt  sons  son  nom. 
Il  en  a  laissé  un  grand  nombre  inédits  et  dont 
les  titres  ne  sont  même  pas  tous  connus.  On 


peut  diviser  ses  ouvrages  en  trois  dasses  : 
I.  OréiAS  BSPAMou.  1«  ^1  Preio,  en  un  acte, 
à  Malaga.  9*  £1  Posadêro,  en  un  acte,  à  Madrid. 
fi' El  Pmo  por  amor,  monodrame  en  un  acte. 
4«  Quim  porfa  mvehù  aleanjca,  opéra  en  un 
acte.  8*  El  R$lax  de  Modéra.  6*  El  Criado 
fngidOy  en  u»  acte.  7^  El  Cantiverio  apa- 
rente,  en  deux  actes.  8»  Loê  Ripioê  dêl  matt- 
tro  Man,  en  un  acte.  0*  El  Mablador. 
10*  Florinda,  iMnodrame.  ll^"  El  Po$ia  eal- 
euUita,  idOSy  en  un  acta.  Tous  ces  ouvrages 
forent  représentés  è  Madrid.  13*  Jhufar,  en 
trois  actes,  en  1898,  à  Mexico.  13<»  Smiramiê, 
en  trois  actes,  en  1828,  à  Mexico.  W  Acendi, 
opéra  en  deux  actes.  15*  El  Jitano  par  amor, 
en  deux  actes.  10*  Lot  Maridot  toUeroi,  en 
deux  actes,  à  Mexico.  17*  Xaira,  en  deux 
actes,  i  Mexico.  II.  OréiAS  itaushs.  18*  // 
Califo  di  Bagdad,  à  Napies,  en  1819. 10*  La 
Selva  nera,  ballet  en  trois  actes,  à  Milan. 
90*  Il  Fasutoletta,  en  un  acte,  1893,  à  Paris. 
91*  MtuMio  6  prudensta^  à  Londres,  en  1895, 
un  acte.  99*  L'AmawU  mMo,  en  un  acte, 
1897,  àNew-Tork.  93*  La  Ftglia  ddV  Aria, 
en  ttU'  acte,  1897,  à  New-Yoric.  94*  //  Lupo 
d'Oêtende,  en  deux  actes.. 95*  /  Banditi,  en 
deux  actes.  90*  La  Buona  famiglia,  en  un 
acte,  paroles  et  musique  de  Garcia.  97*  Don 
Chiieiotte,  en  deuf  actes.  98*  La  Giûventù 
d'Enrieo  V,  en  deux  actes.  90*  Ze  tro  SuUane, 
en  deux  actes.  30*  Un  Ora  di  matHmonio, 
paroles  italiennes  et  espagnoles.  Joué  à  Mexico. 
31*  Zimira  e  Aior,  en  deux  actes.  39*  Cinq 
petits  opéras  de  salon  avec  accompagnement 
de  piano,  intitulés  :  L'iiolor  diêabitata ,  H 
Cine$i,un  atêrUnwntiai  Geloii,  i  tre  Gobbi, 
il  fnto  Sordo»  IM.  OrinAS.  riASÇAis.  33*  L$ 
Prince  d'œeagion,  en  trois  aetes,  à  l'Opéra- 
Comiqne,  1817.  Z4^Le  GrandfLama,  en  trois 
actes,  paroles  de  M.  de  Jony,  non  représenté. 
55*  L'Origine  dee  Grâee»^  en-  un  acte,  non 
représenté.  38*  Xa  Mort  du  Taste,  en  trois 
actes,  joué  à  l'Opéra  en  1891.  37*  Floreetan, 
en  trois  actes,  à  l'Opéra,  en  1899.  88*  Sopho- 
niebe,  en  trois  actes,  paroles  de  M.  de  Jouy, 
non.  représenté.  39*  La  Meunière,  en  un  acte, 
au  Gymnase  dramatique,  1893.  40*  Lee  Deux 
eontr(Ui,en  deuxactes,  6  mars  1B94,  àl'Opéra- 
Comique. 

Les  principaux  élèves  chanteurs  formés  par 
Garcia  sont  :  madame  Malibran  de  llériot,  sa 
fille;  mesdames  Rimbault,  Ruiz-Garcia,  Méric- 
Lalande,  Favelli,  comtesse  Merlin,  MM.  Adolphe 
Nourrit,  Géraldy,  et  son  fils  Manuel  Garcia, 
bon  professeur.  - 

GAUGTA  (Maruel),  Cls  du  précédent,  né 
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à  Madrid,  le  17  mars  1805,  it  ses  premières 
études  musicales  sons  différenU  maîtres  peu 
connus,  pendant  le  séjour  de  son  père  à  Naples, 
depuis  1811  jusqu^au  commencement  de  1816, 
puis  k  Paris,  où  il  fut  de  retour  avec  sa  famille 
i  la  fin  de  cette  dernière  année.  Parvenu  à  Tâge 
d'environ  quinze  ans,  11  reçut  de  Tauleur  de 
cette  notice  quelques  leçons  d*harraonie.  Dans  le 
même  temps,  Garcia  fit  aussi  commencer  rétude 
du  chant  i  son  fils  ;  mais  Téducation  vocale  de 
celui-ci  était  encore  peu  avancée  quand,  à  la 
fin  de  1895,  toute  la  famille  Garcia  fkit  enga- 
gée pour  Topéra  italien  que  le  directeur  de 
théâtre,  Price,  établissait  alors  à  New-York.  Le 
jeune  Garcia  devait  y  chanter  les  seeondes 
hasses.  Après  le  retour  de  sa  sonir,  M"*  Mali- 
bran,  à  Paris,  il  partit  de  New-York  avec  son 
père,  sa  mère,  et  sa  jeune  sœur  Pauline,  pour 
TAmérique  du  Sud  et  ftit  quelque  temps  atU- 
ché  au  théâtre,  de  Mexico.  De  retour  à  Paris, 
en  1839,  Manuel  Garcia,  dont  la  voix  ftit  tou- 
jours mauvaise,  abandonna  la  scène  et  se  borna 
à  seconder  son  père  pour  renseignement  du 
chant,  dans  le  cours  que  celui-ci  avait  ouvert  à 
Paris,  et  dans  lequel  d'excellents  élèves,  au 
nombre  desquels  est  Géraldy,  furent  formés. 
Il  acquit  dans  cette  pratique  de  renseigne- 
ment, sous  nmpulsion  de  son  père,  beaucoup 
d'expérience.  Plus  ttrd,  il  se  livra  à  de  sé- 
rfeuses  études  sur  la  conformation  de  l'organe 
vocal,  sur  les  limites  de  ses  registres,  et  sur 
son  mécanisme  dans  le  chant.  En  1840,  il 
présenta  à  l'Académie  des  sciences  de  rinsti- 
(ut  de  France  un  Mémoire  sur  la  voix  Ati- 
fiMit'iM  sur  lequel  Magendie,  Savart  et  Du- 
trochet  firent  un  rapport  qui  fut  lu  à  la  séance 
du  1*9  avril  184K  Manuel  Garcia  avait  éubli 
dans  ce  mémoire  :  l«Que  la  voix  de  fausset 
ne  commence  pas  nécessairement  là  où  finit 
la  voix"  de  poitrine,  et  que  le  chanteur  peut 
descendre  en  sons  de  fausset  plusieurs  notes  au- 
dessous  de  celle  où  s'arrête  la  voix  de  poitrine. 
Dès  1897,  le  docteur  Rush  avait  signalé  ce  fait 
dans  sa  PhUosophiB  de  la  voix  humaine  {i), 
et  les  bons  maîtres  de  chant  accoutument  leurs 
élèves  à  l'exercice  qui  consiste  à  donner  alter- 
nativement en  voix  de  poitrine  et  en  finsset 
certaines  notes  plus  graves  que  la  limite  aiguë 
de  la  voix  de  poitrine  :  Mengozzi  a  placé  des 
exercices  de  ce  genre  dans  la  Méthode  de 
chani  du  Conmnatoire  de  Parie,  publiée 
en  1803  (9).  9*  Que  la  voix  de  poitrine  el  la 
voix  de  téte^u  de  fousset  sont  produites  chacune 

(t)'  Tki  Philfpky  of  tkê  hnman  rtier,  ek-  Phllft- 
êrlpfaicISST,  p.  9a*0t. 
(«)  P.  ISctl*. 


par  une  modification  particulière  et  imper- 
tante  de  l'organe  vocal  ;  ce  qui  depuis  loog- 
tenâps  est  hors  de  doute  pour  les  physiologistes 
et  pour  les  bons  maîtres  de  chant  ;  mais  ici  une 
observation  très-juste  appartient  à  Garcia,  à 
savoir  qu^  l'épuisement  de  l'air  contenu  dans 
la  poitrine  est  plus  rapide  dans  la  prodactioo 
d'une  note  en  voix  de  fausset  que  celle  de  la 
même  note  en  voix  de  poitrine.  L'expérience 
démontre  en  effet  que  s'il  faut  de  vingt-quatre 
i  vingt-six  vibrations  du  pendule  d'un  métro- 
nome, à  un  degré  déterminé  de  mouvemeot, 
pour  épuiser  l'air  dans  rémission  d'une  note 
en  voix  de  poitrine,  le  même  épuisement  a  lieu 
entre  seize  et  dix-huit  vibrations  du  même  mou- 
vement, dans  la  production  de  la  mêpie  note  en 
voix  de  tête.  3*  Que  la  voix  est  susceptible  de 
produire  les  mêmes  sons  en  deux  timbres  dif- 
férenU, dont  l'un  s'appelle  timbre  clair  (ou 
voix  blanche),  et  l'autre,  timbre  eombre  (on 
voix  eombrée).  4*  Que  dans  la  production  dia- 
tonique des  sons  du  grave  à  l'aigu,  le  laryni 
s'élève  progressivement,  et  que  le  voile  du  pa- 
lais est  alors  constamnaent  abaissé,  tandis  que 
dans  la  même  production  ascendante,  le  larynx 
reste  consumment  fixé  dans  sa  position  la  plus 
basse,  et  le  voile  du  palais  est  relevé.  Quelques 
mois  avant  que  le  Mémoire  de  H.  Manuel  Gar- 
cia eût  été  présenté  â  r  Académie  des  sdenees 
une  observation  semblable  avait  été  soumise  à  U 
même  société  savante  par  MM.  Dtday  et  Pctre- 
quin,  dans  un  Mémoire  qui  avait  pour  ot^l 
l'étude  physiologique  de  la  voix  sombrée. 
5*  Qu'il  existe  chez  quelques  chanteurs  un  re- 
gistre inférieur  aux  noies  les  plus  graves  qui 
peuvent  être  données  ea  voix  de  poUrinepar  les 
basses-Uilles.  Ce  registre,  appelé  Cantrebaste 
par  M.  Garcia,  et  qu*on  appelait  autrefois 
Baiee-contre  en  France,  s'entend  dans  tout 
son  développeownt  chez  quelques  chantres  de 
la  chapelle  impérialede  Russie.  Ce  registre  est 
produit  vraisemblablement  par  la  mène  modi- 
fication de  l'organe  vocal  sigrnalêe  par  Perreiu 
(voyez  ce  nom),  laquelle  engendre  les  sois 
qu'on  remarque  chez  quelques  enfants  de 
chœur  qui  chantent  en  grosse  voix,  suivast 
l'expression  populaire.  M.  Garcia  a  reça  les 
félicitations  de  l'Académie  des  sciences  sur  la 
valeur  de  ses  observations. 

Ayant  été  nommé  processeur  de  chant  a« 
Conservatoire  de  Paris,  H.  Garcia  publia  i^wr 
ses  élèves,  et  surtout  pour  les  iirofessenrs,  nn 
Traité  complet  de  l'art  du  tkant,  en  deux 
parties,  Paris,  1847, 1  vol.  gr.  in-4«  ;  bon  ou- 
vrage, soit  au  point  de  vue  de  la  théorie,  soit  à 
celui  de  la  pratique,  et  dans  Ic<|iic1  on  rcffla^ 


GARCIA  - 

qua  une  multitude  d'obscrfttionf  aussi  neuves 
que  jutes.  Il  en  a  été  fait  une  deuxième  édi- 
tioo  avec  quelques  changements  dans  la  pre- 
mière partie,  en  1847.  M.  G.  Wirth  en  a  fait 
■ne  traduction  allemande  qui  a  été  publiée 
avec  le  tel  te  original  à  Xayenc^  chex  Schott. 
Aaoa  son  enseignement  à  Paris,  Garcia  a 
formé  de  bons  élèves  parmi  lesquels  on  remar* 
que  sa  femme  (M"*  Kugénie  Garcia),  Jenny 
Lindydevenve  si  célèbre,  HenrieUe  Nissen  (plus 
tard  M"**  Saloman),  etc.  Vers  1850,  il  a  donné 
sa  démission  de  professeur  au  Conservatoire  et 
s*est  fixé  à  Londres,  où  il  continue  de  se  livrer 
avec  succès  è  renseignement  du  cbant. 

GARCIA  (M-^EvcaBiii),  femme  du  précé- 
dent et  son  élève  pour  le  chant,  née  à  Paris, 
vers  1818,  brilla  pendant  plusieurs  années  sur 
ks  théfttres  principaux  de  riulie.  Kn  1836, 
elle  chanta  à  Milan  et  à  Novare,  puis  à  Vienne  ; 
dans  Tannée  suivante,  à  Turin  et  à  Rome;  à 
Parme,  Florence,  Bergame  et  Padoue,  en  1838  ; 
de  nouveau  à  Eome,  en  1830;  à  TOpéra-Go- 
aiiqno  de  Paris,  en  1840  et  1841  ;  à  Londres, 
ea  1843  et  1843;  et  enfin,  à  HiUn,  en  1846. 
Retirée  du  théâtre  et  séparée  de  son  mari,  elle 
s*eit  fixée  à  Paris  et  s*y  livre  à  renseignement 
do  chant. 

GARCnVS  (Lavbxht),  littérateur,  naquit 
i  Neucfaitel,  vers  1734,  et  mourut  à  Paris,  en 
1788.  Après  avoir  publié  quelques  pièces  de 
l^ie,  il  fit  paraître 'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Traité  du  mélodrame,  au  réfiexioni  $ur  la 
musique  dramalique,  Paris,  de  Timprimerie 
de  Vallat-Lachapelle,  1 772,  in-8*.  Cet  ouvrage, 
où  Pantenr  n*a  pas  mis  son  nom,  ne  ré|M>nd  pas 
è  son  titre,  en  ce  qu*il  n*est  point  conçu  d*après 
■n  plan  didactique  des  divers  genres  d*opéras  ; 
mais  il  %*j  trouve  de  bonnes  observations,  et 
Gareins  s*j  est  montré  supérieur  à  tous  les  lit- 
térateurs français  de  son  temps  qui  ont  écrit 
sur  U  musique. 

GARDAI^E  (Airroixx),  en  italien  Car- 
dano,  musicien  français,  naquit  au  commen- 
cement du  seiiième  siècle  ou  dans  les  dernières 
années  du  quinzième.  Du  Verdier,  qui  le  cite 
dans  sa  Bibliothèque  françatee,  ne  dit  point 
en  quelle  province  il  vit  le  jour.  Outre  la  pro- 
fession de  musicien,  il  exerçait  celle  d*fmpri* 
meiir;  il  s*établit  à  Venise  en  celte  qualité, 
mai%  on  ignore  en  quelle  année.  Ce  fût  cerlal- 
neoBcnt  au  plus  tard  en  1537,  car  il  réimprima 
co  cette  ville  le  sepUème  livre  des  moleu  fiour 
TAvent,  Noël,  etc.,  publié  précédemment  par 
Pierre  Auaignant  k  Paris  (1533,  in-4'>)  sous  ce 
litre  :  Mu$icaU$  motetto*  quatuor,  quinqueei 
sexvoeum  moduloi  Vominici  adventut^^  nati- 
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vitaiiBquê  ejut  ac  eanctonm  to  tempore  oc- 
eurretUium  habet^  Les  compositeurs  dont  on 
trouve  des  motets  dans  ce  recueil  étaient  la 
plupart  Français,  ce  sont  :  Claudin  (Claude  de 
Sermisy),  L'Héritier,  Mouton,  Rousée,  Le« 
brun,  etc.  Qardane  n'était  pas  seulement  im- 
primeur de  musique  ;  on  sait  qoo  ses  presses 
servaient  aussi  pour  les  sciences  et  la  litté- 
rature, car  il  publia  les  Pittole  de  Nicolo 
Franco, ê^ec  cette  date  :  Fenetii»,  ofudAn' 
tofUum  Gardane,  1538,  in-8«.  En  1538,  il 
fit  paraître  vingt-cinq  chansons  françaises  à 
quatre  voix,  choisies  dans  les  recueils  publiés 
précédemment  par  Pierre  Attaignant  à  Paris  ; 
on  y  trouve  des  morceaux  de  Clament  Janne* 
quin,  Certon,  Hesdin,  Le  Heurteur,  Passereau, 
et  d'autres,  la  plupart  Français.  Dans  un  re- 
cueil de  motets  inUtulé  :  Motetti  del  Frutto, 
que  Gardane  publia  en  1539,  on  trouve  quel- 
ques morceaux  de  sa  composition.  On  a  aussi 
de  lui  un  recueil  de  chansons  françaises  à  deux 
voix  avec  quelques  autres  de  différents  auteurs^ 
Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Cawoni  franeeee  a 
due  voei  da  Jnt&nio  Gardane,  ineiems  al- 

,  cuni  d'alleri  (sic)  attf or^,  Venise,  Antoine  Gar- 
dane, 1504,  in-4»  obi.  Du  Verdier  dit  qu'il  a 
fait  aussi  imprimer  plusieurs  chansons  fran- 
çaises à  quatre  parties  dans  divers  recueils. 
Chaque  année,  Gardane  publiait  de  nouveaux 
recueils  de  messes,  de  motets,  de  chansons  ou 
de  madrigaux;  en  1501,  il  fit  paraître  :  PHmo 
eeeondo  et  ter%o  libro  de^  eaprieei  di  Jachetto 
Berehem.  En  1571,  il  eut  pour  snccesseuft  ses 
fils  Ange  et  Alexandre. 

GARDAI^E  (Ajicx  et  ALEXAnnss),  fils  du 
précédent,  lui  succédèrent  en  1571,  et  impri- 
mèrent en  société  Jusqu'en  1575..  U  parait 
qu'Alexandre  se  sépara  alors  de  son  Mre,  et 
qu'il  imprima  de  la  musique  pour  son  compte 
particulier.  On  le  trouve  encore  à  Venise  en 
1580^  mais  plus  tard  il  transporta  ses  presses  à 
Rome,  car  on  a  de  U  musique  imprimée  chex 
lui,  et  datée  de  cette  ville,  1584.  Les  presses 
d'Ange  Gardane  eurent  une  prodigieuse  acti- 
vité Jusque  xers  1610,  Il  parait  certaia  qu'il 
cess»de  vivre  vers  cette  époque,  et  que  les  œu- 
vres de  musique  imprimées  postérieurement  et 

,  qui  portent  son  som.  ont  été  publiées  par  ses 
héritiers  (voysx  lUfiXt).  On  en  trouve  encore 
à  la  date  de  1650. 
GARDE  (N.  DE  LA).  Toyex  UoaAox 

(Si). 

GARDETON  (Cssjlb),  amateur  de  musi- 
que, est  né  è  Marseille  en  1786.  Après  avoir 
fait  ses  études,  il  s'est  rendu,  vers  la  fin  do  1814, 
à-Paris,  on  II  s'est  occupé  de  compilations  et 
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de  traductions  iitléraires  et  musicales.  Le  prê- 
mier  ouvrage  qu*il  lit  paraître  est  un  almanach 
Intitulé  :  Jnnaiei  de  la  muêifue,  ou  alma- 
nach muiical  pour  l'an  1819,  Paris,  1810, 
un  Yol.  petitin-13.  Le  volume  de  la  deuxième 
année  a  pour  titre  :  jinnaies  dê  la  muiique, 
ou  almanach  mmieat  de  Paris,  des  départe- 
metUs  et  de  l'étranger,  pour  l'an  1890,  $uM 
d'une  eefuiêee  de  l'état  actuel  de  la  mueique, 
de  notices  sur  la  musique  et  sur  les  ar- 
f^sfet,  etc.,  etc.,  Paris,  18S0,  un  vol.  in-19. 
Gardeton  a  publié,  sous  le  Toile  de  l^nonyme  : 
Bibliographie  musicale  de  ht  France  et  de 
l'étranger,  ou  répertoire  général  systéma^ 
tigue  de  tous  les  traités  et  œuvres  de  musique 
vocale,  instrumentale,  imprimés  ou  gravés 
en  Europe  jusqu'à  ce  Jour,  etc.,  Paris,  Nio- 
gret,  1899,  un  vol.  in-8*  de  six  cent  huit 
pages  :  titre  mensonger  d*une  détestable  rap- 
sodie  dénuée  d*ordre,  de  plan,  et  qui  fourmille 
d'erreurs  et  de  bévues.  L*attteur  est  mort  à 
Saint«Germain,  près  de  Paris,  en  183t. 

6ARM  (nuRçois),  compositeur  drama- 
tique iulien,  né  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  connu  par  les  opéras  suivants  : 
1*  Z'/fieantes^mo  sensta  magia,  1784.  9*£a 
Muta  per  amare,  1785.  8*  La  Donna  ve  la 
fa,  1785.  4*  La  BeUa  Lamretta,  1786. 
5*  Enea  nel  Latio,  â  Hodène,  1786.  6«  Un 
Euco  nella  porta,  1787.  7»  71  Convito  dipie- 
tra,  ossia  il  D,  Giovanni,  à  Venise,  1787. 
8*  L'jimcricana,  1788.  0*  La  Fata  capH- 
dosa,  1799,  à  Venise.  10*  Teodolinda,  1700, 
idem.  11«  La  Bottega  di  Caffe,  1700.  19*  Il 
Nuovo  oonvitato  di  Pietra,  1701,  è  Bologne. 
Son  oratorio  jébrahami  sacriftcium  a  eu  une 
belle  réputation  en  Italie  dans  les  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle  :  il  passe  pour 
son  plus  bel  ouvrage. 

GAIUOraER  (Wiuiah),  littérateur  an- 
glais, est  né  à  Leicester,  le  15  mars  1770.  Il 
apprit  la  musique  dans  son  enfance,  joua  du 
violon,  et  composa  des  chansons  anglaises  et 
des  duos  de  chant  qui  furent  publiés  chez 
Loogman  et  Broderip,  avec  les  initiales  W.  G. 
Leicester.  Il  est  auteur  d*un  livre  assez  curieux 
qui  a  pour  titre  :  Musie  of  Nature,  or  an 
Mtempt  to  prove  that  what  is  peusionate 
and  pleasing  in  the  Art  ofsinging,  Speaking 
and  Performing  on  musical  instruments,  is 
derived  from  the  sounds  of  the  animated 
JForld  (la  Musique  de  la  nature,  ou  essai  ten- 
dant i  prouver  que  ce  qu'il  y  a  de  passionné 
et  d'agréable  dans  Part  du  chant,  de  la  parole 
et  de  l'exécution  sur  les  instruments  de  musi- 
que, est  dérivé  des  sons  de  la  nature  animée). 


Londres,  1830,  in-8*.  CeUe  thèse  a  été  reprise 
jusqu'à  un  cèriain  iwint  et  développée  par 
M.  Kastner  (voye%  ce  nops)  dans  son  livre  inti- 
tulé :  la  Harpe  d'Eole  et  la  musique  cosmique. 
On  a  aussi  deGardiner  un  livre  intitulé  :  Music 
and  Friendi;  or  pUaêant  reeoUections  ofa 
BUettante  {Musique  et  amis,  ou  réminiscences 
agréables  d'un  amateur).  Londres,  Longman, 
Orme,  etc.,  1838,  9  vol.  in-8«.  Il  y  donne  des 
renseignements  sur  sa  vie  et  sur  quelques 
musiciens  anglais  avec  lesquels  U  a  en  des 
relations. 

GARGARO  (TuioraiLB),  né  à  Gallèsc, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fui 
agrégé  au  Collège  des  chapelains  chantres  de 
la  chapelle  pontificale,  en  1601.  Ce  musicico  a 
composé  deux  versets  du  Miserere,  Vvtu  à 
quatre  voix,  l'autre  à  cinq,  qui  ne  manc|itent 
pas  de  mérite,  et  qui  ont  été  exécutés  à  la  cha- 
pelle sixtine  postérieurement  à  celui  de  Palcs- 
trina.  Il  était  contraltiste  de  cette  chapelle. 
A  sa  mort,  qui  arriva  en  1648,  il  fit  par  son 
testament  une  fondation  pour  quatre  Jeuocs 
gens  de  Gallèse  qui  devaient  étudier  la  musique 
àEome. 

GARGAPTO  (JosBVi),  né  è  Naples,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  tut  élève  de 
Fenaroli  au  Conservatoire  de  Loreto.  Il  ensei- 
gna ensuite  dans  la  même  école.  Ses  meilleurs 
ouvrages  sont  écrits  pour  l'égUse.  On  cite  de 
lui  plusieurs  messes,  des  JHxit  et  des  motets  i 
grand  orchestre.  Gargano  est  mort  à  Tige  de 
einqnanle-trois  ans. 

GARHE  (Hxni),  musicien  à  Halberstadt, 
dans  les  premières  années  du, dix-neuvième 
siède,  est  auteur  d'un  petit  ouvrage  publié 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  avec  ce  titre  : 
Musikaliseher  Catechismus  nebst  eisum 
jinhange  fur  kleiner  Singinstitute  einge- 
riehtete  (Catéchisme  musical  suivi  d'un  sup- 
plément disposé  pour  les  petits  instituts  de 
chant).  Halbersudt,  1890,  ln-8*.  Cette  édition 
est  la  deuxième  ;  j'ignore  la  date  de  U  pre- 
mière. 

GARLANDE  (Jbaii  DE) ,  écrivain  sor  U 
musique,  supposé  être  le  même  eedésiasiiqtte 
que  Garland,  Gerland  et  enfin  Jarland,  chs- 
ooine  régulier  et  scolastique  de  S. -Paul  de 
Besançon,  qui  vécut  dans  la  première  nsoitié 
du  douzième  siècle.  Le  P.  Pez  (1)  a  esssyé  de 
prouver  que  celui-ci  était  originaire  de  la 
Lorraine.  Cependant  Gerland  se  dit  Ini-oiiéne 
Besançonais,  dans  le  prologue,  {lublié  par 
]>.  Hartenne(9),  de  son  livre  intitulé  :  CanMeits 

ft)  Tknmmrut  amt€fi.  ii«vijf.,l.  II.  Ùititri.  f««^.,  ^  f  C. 
(S)  Thesmmrms  auettl.,  t.  I,  |>.  97i. 
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nangelica,  el  le  nom  qa*i1  se  donne  eêt  celui 
de  Jartand  {Jorlandus  ChryêopoUtanuê, 
S.'Pamli  sekolarum  Prspeeptor  et  Canoni' 
eus).  Chryiopolisesi  le  nom  latin  de  Besançon. 
Suivant  le  P.  Pea  et  les  auteurs  de  VHiêtoirû 
Méraire  de  la  Francs  (1),  Gerland  étant  venu 
à  Besançon,  y  f^t  pourvu  d*un  canonicat  et  de 
remploi  de  seolastique  dans  Péglise  eollégiale 
de  S.-Paul.  Ce  fut,  disent-ils,  peu  de  temps 
avant  Tan  1131,  époque  d^une  révolution  ar- 
rivée dans  le  chapitre  de  cette  église,  dont  une 
partie  embrassa  la  vie  régulière  sous  la  con- 
duite d*nn  prieur,  et  Tautre  persévéra  dans  son 
ancien  état.  Gerland  se  rangea  du  cAté  des  pre- 
miers et  fonda  à  Lanthenans,  village  près  de 
Baame-les-Dames,  une  abbaye  de  chanoines 
réguliers,  où  Ton  croit  quMl  mourut.  Le  dernier 
renieignement  qu'on  possède  sur  la  vie  de  ce 
seolastique  est  qu*il  vivait  encore  en  11 4S; 
car  un  auteur  contemporain  parle  d*un  voyage 
qn*il»fit  alors  sur  le  Rhin,  en  compagnie 
d'Adalbéron,  archevêque  de  Trêves  (9).  Après 
cette  époque,  Thistoire  se  tait  sur  lui.  On  ne 
parlera  point  ici  de  ses  traités  de  théologie,  de 
dialectique  et  de  chronologie  ecclésiastique, 
«|oi  n'appartiennent  pas  à  Tobjet  de  ce  diction- 
oaire  :  c'est  comme  auteur  d*un  livre  sur  le 
plain-chant  et  sur  la  musique  mesurée  que 
Jean  de  Garlande  y  est  mentionné.  Mais 
d^abord  une  question  se  présente,  à  savoir,  s*il 
y  a  identité  entre  ce  Jean  de  Garlande  et 
Gerland  ou  Jarland?  Rien  n*en  éUblit  la 
preuve.  Tout  ce  qu'on  sait  d'une  manière  posi- 
tive, c'est  que  Gerland  était  savant  dans  le 
trivium  et  dans  le ^êodrivium,  qui,  au  moyen 
âge,  renfermaient  toute  la  science  de  ce  qu'on 
appelait  alors  les  sept  arts  libéraui,  au  nombre 
desquels  était  la  musique.  Ce  fait  résulte  d'une 
lettre  que  lui  écrivait  Hugues  Metel,  son  ami  et 
compatriote,  pour  le  détourner  d'une  hérésie 
i  laquelle  il  se  laissait  entraîner,  et  qui  lui  est 
adressée  en  ces  mots  :  Gerîando  êcientia 
Trinii  QuadrivUque  onerato  et  honorato 
ffugo  Meteilus,  etc.  Mais  de  ce  que  Gerland 
était  savant  dans  la  musique  ne  découle  pas  la 
démonstration  qu'il  est  le  même  personnage 
que  Jean  de  Garlande,  auteur  d'un  traité  de 
cet  art.  Aucun  des  contemporains  ni  des  his- 
toriens ecclésiastiques  ne  l'appelle  Johannes 
de  Gariandia.  L'écrivain  le  plus  ancien  chez 
qui  Ton  trouve  ce  dernier  nom,  et  qui  fait  con- 
naître l'ouvrage  de  Jean  de  Garlande,  est  ie 

(«)  Tow.  Xli,  p.  t7S. 

(t)  Gtêi.  Artkitp.  Trtvir.  apnd  D.  Unrt.  AmptUs. 
tûileet.,  u  IV,  p.  tM. 
(3)  //ifloirc  ét  l'karmoHÙ  a»  Moyen  à^t,  p.  47. 


dominicain  Jérôme  de  Moravie,  auteur  d'une 
compilation  de  divers  traités  de  musique,  qui 
écrivait  en  1900,  c'est-à-dire  cent  douze  ans 
après  le  dernier  renseignement  historique 
qu'on  possède  sur  Gerland.  Or,  Jérôme  ne  dit 
pas  un  mot  d'où  l'on  puisse  conclure  què  les 
deux  noms  désignent  la  mêlne  personne. 

Quoi  qu'il  en  so|t,  Jean  de  Garlande,  dont  il 
s'agit  ici,  est  incontestablement  l'auteur  dii 
traité  de  musique  rapporté  en  tout  ou  en  partie 
par  Jérôme  de  Moravie  dans  sa  «compilation. 
Ce  traité  a  été  longtemps  inconnu.  M.  E.  De 
Coussemaker  dit  (3)  que  Jérôme  de  Moravie  l'a 
inséré  dans  son  ouvrage  :  c'est  parier,  ce  me 
semble,  d'une  manière  trop  absolue;  car  Jérôme 
de  Moravie  (voyez  ce  nom)  était  compilateur  et 
non  copiste.  Il  a  dû  retrancher  du  traité  de 
Jean  de  Garlande,  et  quelquefois  y  ajouter. 
Lui-même,  d'ailleurs,  nous  en  avertit,  car  il 
blâme  parfois  son  auteur,  par  exemple,  dans  le 
vingt-sixième  chapitre  (4),  oti,  parlant  du 
^gtief,  il  appelle  défectueuse  la  position  dé 
l'exemple  donné  par  Jean  de  Gariande.  Immé- 
diatement après,  il  nous  informe  qu'à  ce  que 
Jean  a  dit  concernant  la  musique  plaine,  il  a 
ajouté  ce  qui  regarde  la  longueur  et  la  brièveté 
du  son,  ce  qui,  dit-il,  eât  appelé  mode  du  son 
parmi  noue  (5).  Au  surplus,  un  manuscrit  de 
l'ouvrage  de  Garlande  existe  à  la  Bibliothèque 
du  Vatican,  sans  nom  d'auteur  ;  MM.  Danjou 
et  StépheU  Morelot  (voyez  ces  noms)  en  ont 
fait  une  copie  pendant  leur  séjour  à  Rome, 
en  1847  ;  ils  l'ont  communiqué  à  M.  De  Cousse- 
maker, qui  y  a  trouvé  grand  nombre  de  va- 
riantes. Une  découverte  récente  fournira  enfin 
le  moyen  de  publier  l'ouvrage  de  Jean  de 
Garlande  dans  son  intégrité.  Elle  est  due  à 
M.  Gro^ean,  organiste  intelligent  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Dié  (Vosges),  qui  a  trouvé  dans 
la  Bibliothèque  publique  de  cette  ville  un  ma- 
nuscrit du  quinzième  siècle,  lequel  renferme 
le  Lueidarium  in  arte  musiae  de  Marcbetio 
de  Padoue,  l'^rs  cantuê  mm$urabili$ ,  de 
Francon,  tous  deux  comidets,  cinq  autres 
petits  traités  ou  extraits  de  divers  ouvrages,  et 
enfin,  au  n»  6,  Introduetio  mueiae  planje  et 
étiam  muiieM  mensuraim  eeeundum  magis- 
trum  Johannen^  de  Galandia  (sic)  musiae 
eapientiuimum.  Ce  traité,  le  plus  considé- 
rable du  recueil,  a  30  feuillets.'  L'écriture  du 
manuscrit  est  bonne,  mais  chargée  d'abré- 
viations. La  colletion  de  ce  manuscrit  pré- 
cieux avec  la  copie  de  MM.  Danjou  et  Morelot 

{k)  p.  ISi  dtt  manuscrit  de  la  Bibliollirque  iiniivri.iU 
de  Paris. 
L"''^  Eod.  loc,  r»  132. 
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et  le  manutcriide  Jérôme  de  Moravie  produira 
sans  nul  doute  un  bon  texte.  , 

L*abbé  Gerbert  a  publié  dans  sa  collection 
des  écrirai  os  ecclésiastiques  sur  la  musique  (1), 
diaprés  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne,  des  fragments  de  Gerland  sur 
les  mesures  des  Jeux  de  flûte  de  Torgue,  sur  les 
cloches,  et  sur  certains  remèdes  propres  à  amé- 
liorer la  sonorité  de  la  voix. 

GAR]>ERIO  (GuiiXADHs),ou  plutôtGAR- 
?III2n ,  en  latin  Gamerius  ou  Guameritu^ 
musicien  qui  a  eu  de  la  célébrité  dans  la  se- 
conde moitié  du  quinzième  siècle.  Il  est  vrai- 
semblable quMl  était  né  en  Belgique,  et  que  son 
nom  était  Garnier  ou  Gnarnier,  car^  dans  un 
manuscrit  du  commencement  du  seizième  siècle, 
qui  contient  des  chansons  françaises  et  fla- 
mandes à  trois  et  à  quatre  parties,  lequel  a 
appartenu  à  Tabbé  de  Tersan,et  qui  est  devenu 
la  propriété  de  lord  Spencer,  on  en  trouve  une 
qui  commence  par  ces  roots  Contolés  mai,  et 
qui  porte  en  té  le  :  Guilh.  Gnarnier  Btîg,  On 
trouve  aussi  un  motet  de  Gnarnier  dans  le  re- 
cueil publié  par  Attaignant,  à  Paris,  en  1539, 
et  une  chanson  française  à  quatre  voix,  dans  le 
XI*  livre  publié  par  le  même  éditeur,  en  1543. 
Quoi  quMl  eu  soit,  Garnerio  ou  Garnier  fut  un 
célèbre  professeur  de  musique,  qui  d*abord 
ouvrit  des  cours  à  Milan,  et  qui  fbt  ensuite 
appelé  à  Naples  pour  enseigner  dans  TÉcole  de 
musique  fondée  par  le  roi  Ferdinand  de  Sicile. 
Il  vivait  dans  cette  ville  en  1480,  ainsi  que  le 
prouve  un  passage  de  la  vie  de  Gafori  par  Pan- 
taléon  Melegoli. 

GARI^IER  (IIOROUÊ),  musicien  français, 
accompagnateur  de  la  musique  de  Sunislas, 
roi  de  Pologne,  vivait  è  Paris  dans  la  première 
moitié  du  dix -huitième  siècle,  et  mourut  à 
Nancy  en  1709.  II  s^est  fait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  a  |)our  titre  :  Méthode  pwtr  l'ae- 
eompagnement  du  clavecin,  et  bonne  pour 
les  personnes  qui  jtiueent  de  la  harpe,  Paris, 
1766,  in-4*.  Celte  méthode  est  établie  sur  les 
principes  de  la  basse  fondanienUle. 

GARBilCR  (Adrser),  né  à  Lyon,  vers 
1740,  apprit  fort  jeune  le  violon,  et  acquit  une 
certaine  habileté  sur  cet  instrument.  En  1770, 
il  At  graver  dans  sa  ville  natale  six  solos  fiour 
le  violon,  op.  1.  Cint|  ans  après,  il  se  rendit  à 
Paris,  entra  à  rO|»éra  en  1777,  et  mourut  au 
mois  lie  novembre  1787. 

GARINIER  (FRANçois-Jossra),  connu  sous 
le  nom  de  Garnier  Vainé,  naquit,  en  1759,  au 
village  de  Lauris,dans  le  déparlement  de  Vau- 

(I)  T  il,  p.  i77,S7S. 
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cluse  (^.  Neveu  d*ua  basson  de  TOpéra,  il  se 
rendit  à  Paris,  près  de  ce  parent  qui  le  coofia 
au  vieux  hautboïste  Sallentin.  In  1778,  il  entra 
à  rorcbestre  de  POpéra,  en  qualité  de  second 
hautbois;  mais  bientôt  il  eut  surpassé  son 
maître  en  habileté.  Admis  drus  la  musique  du 
roi,  en  1784,  deux  ans  plus  tard  il  devint  pre- 
mier hautbois  de  T  Académie  royale  de  musique. 
Plusieurs  fois  Garnier  s'était  fait  entendre  avec 
succès  au  Concert  spirituel,  et  sa  réputation 
comme  hautboïste  était  brillante,  quand  la 
révolution  survint  et  lut  flt  perdre  une  partie 
des  avantages  dont  il  Jouissait  à  la  cour  et  dans 
le  monde.  Il  chercha  alors  à  entrer  dans  Tad- 
ministration  de  la  guerre,  et  fut  nommé  com- 
missaire ordonnateur.  A  Francfort,  où  il  se 
trouvait  avec  le  général  More^u,  il  fit  admirer 
son  talent  dans  un  concert  que  Kreutzer  y 
donna.  Attaché  ensuite  i  Tarmée  de  Cham- 
pionnet  en  Italie,  il  visita  Rome  et  Naples. 
Rentré  en  France,  après  avoir  acquis  as«ei  de 
bien  pour  vivre  dans  Pindépendance,  et  retiré 
de  tous  ses  emplois,  Garnier  voulut  réaliser  le 
projet  qu*il  avait  formé  depuis  longtemps  de 
finir  ses  jours  dans  le  lieu  qui  Pavait  vu  naître, 
et  dont  il  avait  conservé  un  souvenir  plein  de 
charme  :  il  se  mit  donc  en  roule  pour  le  midi 
de  la  France.  Arrivé  à  Lauris,  il  y  retrouva  de» 
parents  et  des  amis  d*enfance  qui  lui  firent 
féte  ;  mais  après  les  premiers  moments  d^effà- 
sion,  après  avoir  parcouru  les  bords  d«  la  Iki- 
rance,  qui  u*eurent  plus  pour  lui  les  séductions 
de  la  jeunesse,  il  s*aperçut  que  le  bonheur 
champêtre  qu*il  y  était  allé  cliercher  D*était 
plus  à  son  usage.  L*art  lui  manquait  :  dire  et 
entendre  de  la  musique  étaient  devenus  ua 
besoin  impérieux  qu*il  ne  pouvait  satisfaire.  In 
vain  cherchait-il  sur  son  hautbois  des  distrac- 
tions à  son  ennui  ;  il  n*y  avait  point  à  Lauris- 
d*oreilles  ni  de  cœurs  qui  s*émussent  à  ses  ac- 
cents. Quelques  jeunes  paysans,  à  la  vérité^ 
avaient  consenti  à  devenir  ses  élèves,  et  par 
ses  soins  faisaient  des  progrès  dans  leors 
études  ;  plus  tard  même,  il  parvint  à  former  un 
corps  de  musique  d*harmonie  ])ar  les  mêmes 
ressources  ;  mais  accoutumé  à  la  iierfection  des 
artistes  célèbres  avec  lesquels  il  avait  vécu,  il 
faisait  incessamment  des  comparaisons  qm  le 
jetaient  dans  le  découragement.  L'ennui,  cette 
cruelle  maladie  de  Pime,  devint  plus  fort  <|ne 
ses  résolutions,  et  le  de&sécha  jiar  degrés.  Il 
mourut  ignoré  dans  sa  retraite  vers  1825,  à 

(fi)  J*ai  dit,  dans  la  première  tfdili«»  éc  cclla  Bm»- 
frapkic,  que  Ganiicr  était  né  à  Paris  :  celait  mnm 
erreur  puisée  dans  ane  nolicc  que  Roquefort  «"«vait 

envoyée. 
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Pige  d*ciiviroD  »oixante-»ix  ans  (1).  Oa  con- 
naît de  lui  :  1«  Premier,  deuiième  et  troisième 
concertos  pour  hautbois,  Paris,  chex  Tauteur. 
i«  Première  el  deuxième  symphonie  ooncer- 
unte  pour  deux  hautbois,  Paris,  Erard.  S*  Sym- 
phonie concertante  pour  flûte,  hautbois  et  bas 
son,  op.  4,  Paris,  Naderman.  5^  Six  duos  pour 
hautbois  et  violon,  op.  7,  ibid.  6'  Méthode 
pour  le  hautbois,  contenant  U$  prineipee  né- 
ceuaires  pour  bien  jouer  ée  eet  itutru- 
muni,  etc.,  Paris,  Pleyel. 

GARI^IEIi  (Josipb),  frère  du  précédent, 
connu  sous  le  notp  de  Gamier  Jeune,  joua  du 
hautbois  comme  Pal  né,  et  entra  à  l*orchestre 
de  rOpéra  comme  second,  en  1780;  mais  Pin- 
strument  qu'il  cultiva  de  préférence  fut  la  flûte, 
et  ce  fut  celui  qu*il  joua  ensuite  dans  le  même 
orchestre.  Il  se  retira  en  1814,  avec  la  pension, 
après  vin^  cinq  .ans  de  service.  Cet  artiste  a 
publié  •  1"  Premier  concerto  pour  la  flûte, 
Paris,  Naderman.  2*  Trios  pour  flûte,  cor  et 
basson  ou  violoncelle,  Paris,  Janet.  S*  Quatre 
livres  de  six  duos  chaque,  pour  deux  flûtes, 
Paris,  Naderman  et  Schlesinger.  4^  Êtude^ 
pour  la  flûte,  Paris,  Janet.  5**  Méthode  de  flûte, 
Paris,  Janet. 

GAUTIHEU  (Joseph),  facteur  d*orgues  et 
de  pianos  de  la  cour  im|>ériale  d'Autriche,  né 
en  Bohême,  s'est  fixé  i  Prague.  Il  est  auteur 
d'un  petit  ouvrage  intitulé  :  Kurze  Belehrung 
Ober  die  innere  Einrichtung  der  Orgeln^  etc. 
(Instruction  abrégée  sur  la  disposition  inté- 
rieure de  l'orgue,  etc.),  Prague,  1852,  in-8«  de 
y III  et  54  pages,  avec  cinq  planches  liihogra- 
pbiées.  Cet  opuscule  a  été  publié  aux  frais  de  la 
Société  des  amis  de  la  musique  d'église  en  Bo- 
hême, pour  l'usage  des  jeunes  organistes,  el 
pour  leur  apprendre  à  tenir  en  bon  état  l'in- 
strument qui  leur  est  confié.  Une  deuxième 
édition  a  paru  à  Prague,  chez  Uofmann,  en 
1841,  in  8». 

GARULLI  (BcKNAiiDiiio),  musicien  italien, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
On  connaît  sous  son  nom  un  recueil  de  motets 
intitulé  :  Modulationum  quinque  vocum  liber 
primus,  Venetiis,  apud  Hieronymum  Scotum, 
15G3,  in  4*  obi. 

GARZONI  (Thomas),  auteur  italien  du 
seizième  siècle,  naquit  à  Bagnacavallo,  dans  la 
Romagne,  au  mois  de  mars  1540.  Après  avoir 
fait  ses  étt:des  à  Ferrare  et  à  Sienne,  il  alla  f.n 
15<S6  prendre  à  Ravcnnc  l'habit  de  chanoine 
régulier  de  Latran.  Il  mourut  dans  sa  patrie, 

(1)T«yfi  récrit  de  M.  I.  P.  PoHc' intitolé  :  Dm 
wt^ytmê  ét  ff0itm§er  t*  fênt  **«  (m  Mmif  Ne  rn  Fnntt  ; 
CacB,  llôS,  in-S". 
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le  8  Juin  1589.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
bizarres,  parmi  lesquels  se  trouve  celui  qui  est 
intitulé  :  Piazia  nnivereale  di  tutte  le  pro^ 
fesâioni  del  mondo,  Venise,  1585,  in-4'*.  Il  y 
en  a  des  éditions  de  1580  et  de  1851 .  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  cent  cinquante-ciuq  discours,  sur 
toutes  les  professions  des  hommes  :  le  second 
et  le  quarante-deuxième  traitent  de  Mueici, 
coëi  cantorij  eome  euonatori^  ed  in  partico- 
lare  de'  Pijferi.  On  connaît  une  traduction 
française  de  cet  ouvrage,  une  autre  latine  par 
Mich.-Gasp.  Landorp,  et  une  allemande,  sous 
le  titre  de  Sehauplati  von  aJlerley  KUneten, 
1626, 1646, 1659,  et  Francfort  1719. 

GASGUII^  (Madame  la  comtesse  Farut 
GAsanH-Di-RosBHiBHG),  fille  du  comte  Jean 
Suminsky,  et  femme  du  comte  polonais  Amand 
de  Gaschin,  est  née  à  Thorn,  le  9  mars  1818. 
Dès  ses  premières  années,  elle  flt  remarquer 
son  heureuse  organisation  pour  la  musique,  et 
son  talent  sur  le  piano  se  développa  rapide- 
ment. Les  virtuoses  Liszt,  Thalberg  et  Henselt 
devinrent  ses  modèles,  et  avant  l'Age  de  vingt 
ans,  son  habileté  égalait  celle  des  artistes  les 
plus  renommés.  Ses  compositions  ont  de  l'ana- 
logie avec  le  style  de  Chppin.  Parmi  ses  pro- 
ductions, qui  sont  au  nombre  d'environ  vingt 
œuvres,  on  remarque  :  l**  Rêverie,  romance 
san«  paroles  pour  le  piano,  op.  8.  Berlin > 
Bothe  et  Bock.  3«  Mazourka,  pour  le  piano, 
œuvre  10,  ibid.  3»  Charme  brisé:  {Qu'eet-ee 
que  Villution?  C'est  le  bonheur;  qu'eet-ee 
que  le  bçnheur?  Une  illueion),  poëme  harmo- 
nique pour  le  piano,  op.  9,  ibid. 

GASCOGI^E  (Mathieu),  GASCOl^GI^E 
ou  GASGOIl^E,  musicien  français,  vivait 
au  commencement  du  seizième  siècle.  Il  fut 
vraisemblablement  attaché  à  la  chapelle  de 
quelque  prince,  mais  non  à  celle  du  roi  de 
France,  car  je  n'ai  point  trouvé  son  nom  dans 
les  ordonnances  ni  dans  les  comptes  de  cette 
chapelle.  Dans  le  recueil  intitulé  :  liber  unde^ 
cimuM  XXFI  musicales  habet  modulos,  qua- 
tuor et  quinque  vocibus  editos^  Parrhisiis  in 
vieo  Cithareo  prope  sanetorum  Coemi  et 
JDamiani  templum  in  spdibue  Pétri  Attai- 
gtèant  musicM  caleographiy  in-4°,  gothique, 
on  trouve  cinq  motets  de  Gascogne  i  quatre 
liarties.  Ovelques  morceaux  du  même  contre* 
pointiste  sont  aussi  dans  le  C'oncefi^us  harmo* 
nicui  œto,  sex,  quinque  et  quatuor  vocum, 
omnium  jucundisiimi,  nuspiam  antea  sic 
fditi,  de  SalWinger(Augsbourg,  Phil.  L'hlard, 
1545).  Deux  motets  de  Gascogne  sont  aussi 
tians  le  Liber  secundus  :  quatuor  et  viginti 
musinale»  quatuor  vocum  motetos  habet. 
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publié  par  Pierre  AlUignant,  1534  ;  un  Magni- 
ficat du  même  est  dans  le  sixième  lirre  du 
même  éditeur  qui  a  pour  titre  :  XIIJ  Quin- 
que  ultimorum  tonorum  Magnificat  conti^ 
nent.  Parhiêiis,  etc.  Mente  septemb.  1534; 
et  enlln,  deux  psaumes  à  quatre  voix  du  même 
sont  dans  le  neuvième  livre  du  même  éditeur, 
inUtuIé  :  J[FJJI  JDaviticos  (sic)  musicales 
psalmos  habet,  1534.  Tabbê  Baini  indique 
des  messes  sur  des  chansons  françaises,  écrites 
I  par  Gascogne,  lesquelles  se  trouvent  dans  les 
archives  de  la  chapelle  pontificale ,  à  Rome. 
Sous  le  nom  de  Gascong,  il  y  a  aussi  des  messes 
manuscrites  à  quatre  voix  (cod.  7)  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Munich.  Enfin,  un  recueil  ma- 
nuscrit de  messes  du  seixième  siècle  qui  existe 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Cambrai,  sous  le 
n*  3,  contient  trois  messes  de  Gasoongne  à 
quatre  voix;  la  première  est  intitulée  :  Pour^ 
quoi  non;  elle  est  la  quatrième  du  recueil;  la 
seconde  a  pour  titre  :  Sateuzin;  c*est  la  sep- 
tième du  volume;  la  troisième,  intitulée  :  f^os 
qui  in  turribus,  est  h  treizième  du  volume. 

GASPAR  ou  GASPARD,  savant  musi- 
cien belge,  dont  le  nom  de  famille  éuit  Vah 
'Wbebbskb,  naquit  i  Audenaerde,  en  Flandre, 
vers  1440,  ou  un  peu  auparavant.  Il  fut  élève 
d^Ockeghem,  comme  le  prouvent  ces  vers  de  la 
dêploration  de  Guillaume  Crespel,  sur  la  mort 
de  ce  maître  : 

Agricola,  Verbonnct,  Prtoris, 

iotqain  Dm  Prêt,  Giipard,  Bramel,  Compère» 

N«  parlei  plut  de  joyeox  ehaiiu  ne  rii. 

Mais  compmei  an  ATe  reeerrferû 

Pour  lamenter  notire  maiatre  et  bon  pére. 

On  voit  dans  un  registre  de  comptes  de  la 
ville  d'Aodenaerde,  que  le  14  novembre  1490, 
Gaspar  Fan  WeerMte,  maitre  de  chant  du 
due  de  Milan,  revint  dans  sa  ville  natale, 
et  que  le  magistrat  lui  présenta  quatre  lots  de 
9in.  La  patrie  de  ce  musicien  distingué  éUU 
inconnue,  ainsi  que  son  nom  de  famille^  et  la 
position  qu*il  avait  occupée  éUit  ignorée,  avant 
que  H.  Yanderstraet,  auteur  de  plusieurs  opus- 
cules relatif)!  à  Thistoire  de  la  musique,  eût  fait 
la  découverte  de  ce  document  dans  les  archives 
do  la  ville  d*Audenaerde,  où  il  est  né  iooyes 
Vahdebstiaet).  Il  a  eu  robligeance  de  me  le 
communiquer  immédiatement.  Si  nous  cher- 
chons quel  fut  le  duc  de  Milan  qui  eut  Gaspard 
Van  Weerbeke  à  son  service,  nous  trouverons 
que  ce  dut  être  Jean-Galéas-ltarie  Sforce,  qui 
succéda  à  son  père,  en  1476,  et  mourut  empoi- 
sonné par  son  oncle  Ludovic  Sforce,  en  1404, 
au  château  de  Pavie,  oii  il  était  retenu  pri- 
sonnier. L*t»urpa(eur  Ludovic,  qui  avait  gou- 
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verné  Jusqu'alors  au  nom  de  son  neveu,  avait 
éloigné,  dans  les  dernières  années,  les  anciens 
serviteurs  de  la  maison  ducale  et  les  avait 
remplacés  par  ses  créatures.  Ce  ftit  alors,  sans 
doute,  que  Gaspar  dut  s'éloigner  de  Milan  et 
retourner  dans  sa  patrie.  Il  eut  pour  successeur 
Gafori  {voyez  ce  nom),  déjà  premier  cliantre 
de  la  cathédrale  de  Milan  depuis  1484,  et  qui, 
ayant  suivi  la  fortune  du  duc  Ludovic  dans  les 
mauvais  Jours,  dut  jouir  de  sa  faveur  après  que 
ce  prince  fût  rentré  à  Milan  par  trahison,  et  se 
fût  emparé  du  pouvoir.  Les  manuscrits  de  la 
chapelle  pontificale,  notamment  le  volume  coté 
14,  renferment  des  messes  qui  portent  le  nom 
de  Gaspar.  Sous  le  titre  de  iV£iJer(sie)  Gas* 
par,  le  célèbre  imprimeur  OttavîanoPetrucci  a 
publié,  en  1500,  à  Venise,  un  recueil  de  cinq 
messes  de  cet  artiste,  à  quatre  voix,  lesquelles 
ont  |iour  titres  :  Ave  reginaxœlorum;  O  Fe^ 
nus  bauth  (beauté);  £  trop  penser;  Ociavi 
toni;  Se  mievUx  ne  vient,  petit  in-4*  obi.  Le» 
Fragmenta  missarum,  publiés  par  le  même 
imprimeur,  dans  la  même  année,  renferment 
iiussi  un  Salve  Sancta  parens  et  deux  Credo^ 
à  quatre  voix  de  Gaspar,  dont  le  premier  est  tiré 
de  sa  messe  intitulée  :  Cardinale;  et  dans  le 
recueil  intitulé  :  Missarum  diver$orum  aue- 
torum  liber  primusj  imprimé  par  le  même,  à 
Venise,  en  1508,  on  trouve  Fa  messe  Fas  tu  pas 
(Ne  veux-tu  pas?)  du  même  maître.  Bans  le 
quatrième  livre  de  motets  publiés  par  le  même 
imprimeur,  en  1505,  il  y  a  du  même  artiste  trots 
moteu  à  quatre  voix.  Les  Motetti  XXXJJJy 
Venise,  Petrucci,  1502,  petit  in-4«,  en  con- 
tiennent neuf  à  quatre  voix,  par  GUspar,  et  Ton 
en  trouve  un  à  cinq  voix  sur  les  paroles  Dulds 
arnica  Dei  digna,  dans  les  Motetti  a  einque 
libro  primo,  Venise,  Petrueci,  1505,  in-4»  obL 
Enfin,  le  Liber  secundUs  Lamentatiowum  ^ 
Venise,  Petrucci,  1509,  contient  quatre  lamen- 
tations à  quatre  voix  de  ce  compositeur. 

GASPAR  (Micbsl).  On  attribue  à  un  mé- 
decin de  ce  nom  un  oposeute  sur  Tusage  de  U 
musique  dans  la  médecine^  dont  U  première 
édition  a  paru  à  Utrecht,  et  dont  la  deuxième 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  De  arte  medendi 
apud  priscos  musices  ope  atqus  earmimusn. 
Epistola  ad  JntoniUm  Relhan  M.  D,  Coll. 
Med.  Lond.  Soc.  et  Cèn^.  Editio  altéra  et 
auctior,  Londres,  1783,  in-8*.  On  a  rendu 
compte  de  cet  écrit  dans  la  CtiticatBevièwde 
Tannée  1783,  t.  55,  p.  340,  et  dans  le  Journal 
encyclopédique  du  mois  de  mai  1784,  p.  171. 

GASPARD  DE  SALO,  ainsi  nommé 
parce  q»*il  était  né  dans  la'peiile  ville  de  Salo, 
sur  le  lac  itc  Garde,  en  Lombai  dic,  fut  un  de» 
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meincm  lothlert  iUiU«BS  du  seiiième  siècle. 
Il  Yécat  el  Ira? ailla  k  Brescta,  depuis  ISIKS  en- 
TiroB  jusque  vers  1615,  c*est-à-dire,  pendant 
près  de  cinquante  ans;  car  on  trouve  des  in- 
slrumenu  sortis  de  ses  mainS|  à  ces  époques 
éloignées.  Gaspard  était  renoncé  particuliè- 
ment  pour  ses  ? ioles»  basses  et  contrebasses  de 
viole.  Le  célèbre  contrebassiste  Bragonetti 
(voycsee  nom)  a  possédé  un  instrument  de  ce 
luthier  qui  était  admirable  sous  les  rapports 
de  la  distinction  du  son  et  de  Tégalité.  Cétail 
un  anden  vioUme,  ou  contrebasse  de  fiole, 
q«*il  avait  fait  monter  en  contrebasse  moderne. 
Par  son  testament,  Dragonetti  a  laissé  cet  in- 
strument à  la  ville  de  Venise,  sa  patrie.  On 
connaît  peu  de  violons  de  ^spard  de  Salo; 
cependant  il  s*en  est  trouvé  un  très-bon,  por- 
unt  la  date  de  1576,  dans  une  collection  d*in- 
struBcots  précieux  qui  tni  vendue  à  Milan, 
en  1^07.  Le  baron  de  Bagge  en  possédait  un 
dont  Rodolphe  Kreutzer  parlait  souvent  avec 
admiration.  Je  connais  aussi  entre  les  mains 
de  M.  T.  Forster,  amateur  anglais,  un  violon 
qui  porte  intérieurement  Tinuription  Gasparo 
di  Saio  in  Jtmeia,  1613.  Sa  qualité  de  son 
est  claire,  mais  courte.  Cest  un  produit  dégé- 
néré de  la  vieillesse  de  Tauteur.  Le  patron  des 
TioloDs  de  cet  artiste  est  plus  allongé,  et  les 
reàtes  sont  plus  élevées  que  dans  les  instru- 
menti  de  Crémone. 

GASPABD  (...),  clarinetUste  allemand, 
attaché  à  la  musique  du  prince  de  Conti,  à 
Paris,  a  fut  graver  en  cette  ville  et  a  publié 
eo  1775  six  quatuors  pour  clarinette,  violon, 
viole  oa  violoncelle  et  basson. 

GA8PAIII  (Gaitaho),  né  à  Bologne,  le 
14  mars  1807,  n*apprU  la  musique  dans  sa 
jeunesse  que  pour  en  faire  un  délassement 
pendant  ses  études  de  collège  :  cependant  il 
montrait  beaucoup  de  goût  pour  cet  art,  parti- 
culièrement pour  le  chant.  A  peine  âgé  de 
douze  ans,  il  jouait  passablement  du  piano. 
Sn  1890,  il  entra  au  Lycée  communal  de  mu- 
sique, sous  la  discipline  de  Benedetto  Bonelli, 
qui,  plus  Urd,  lui  enseigna  aussi  Tacoompagne- 
ment  de  la  basse  cbiffMe  et  le  contrepoint. 
Ayant  terminé  ses  études  de  langue  latine,  il 
snivit  un  court  de  philosophie  ;  mais  alors  il 
reconnut  Timpossibilité  de  faire  concurrem- 
ment avec  succès  des  études  sérieuses  de  genres 
irès^ifférents.  D*après  les  conseils  de  son 
•maUre,  Donelli ,  il  prit  la  résolution  de  se  li- 
vrer exclusivement  i  la  culture  de  la  musique. 
£ii  18S4,  U.  obtint  au  Lycée  le  second  prix  de 
IMano,  et  le  premier  lui  fui  décerné  en  1835. 
Dans  Tannée  suivaotc,  M.  Gaspari  commença 


rétude  du  contrepoint,  sous  la  direction  de  ce 
même  Donelli,  à  qui  cette  partie  de  renseigne- 
ment avait  été  confiée  provisoirement,  après 
la  mort  de  SUnislas  Mattei,  arrivée  le  IS  mai 
1835.  Bien  que  le  maître  tûi  assez  mal  habile 
contrypointiste,  Télève  flt  néanmoins  assez  de 
progrès  pour  que  le  second  prix  lui  tùt  dé- 
cerné :  il  obtint  le  premier  en  1837.  Appelé . 
peu  de  temps  après  4  Cento^  en  qualité  de 
maître  de  chapelle  de  la  ville  et  de  la  collégiale, 
il  ac^pta  cette  position,  le  51  mars  1838.  Le 
mois  suivant,  il  obtint  le  dipltee  de  maître  ho- 
noraire de  TAcadémie  philharmonique  de  Bo- 
logne. M.  Gaspari  demeura  à  Cento  jusqu'en 
18S6,  auUnt  esUmé  qu*aimé  des  habiUnU  de 
cette  petite  ville.  Vers  la  fin  de  cette  année,  U 
passa  à  Imola  comme  maître  de  chapelle  de  U 
cathédrale  ;  mais  il  n*y  reste  que  quelques 
mois,  parce  que  son  ancien  maître,  Donelli, 
ayant  été  nommé  maître  de  S.-Peironio,  k 
Bologne,  et  professeur  titulaire  de  contrepoint 
au  Lycée  communal  de  musique,  désira  ravoir 
près  de  lui  pour  Taider  et  le  remplacer  lorsque 
la  saute  de  ce  nultre,  déjà  fort  mauvaise,  Tem- 
pécberait  de  remplir  ses  fonctions.  Touché  de 
tent  d*affection,  et  désireux  de  se  retrouver  au 
milieu  de  sa  famille,  H.  Gaspari  renonça  à  sa 
ptace  de  maître  de  chapelle  et  retourna  à  Bo- 
logne au  commencement  de  1830.  La  mort  do 
Donelli,  qui  suivit  de  près  son  retour  dans  sa 
ville  natele,  fit  évanouir  toutes  ses  espérances  : 
il  dut  accepter  remploi  de  maître  des  chœurs 
an  théâtre,  et  se  soumettre  à  un  concours, 
pour  obtenir  sa  nomination  de  professeur  de 
solfège  au  Lycée,  le  13  août  1840,  aux  minimes 
appointemenu  de  dix  écus  romains  (cinquante- 
quatre  francs)  par  mois  !  Cette  époque  de  la  vie 
de  Testimable  artiste  ne  fut  point  heureuse  :  de 
1843  à  1846,  il  eut  à  supporter  des  tracasseries 
qui  troublèrent  sa  tranquilite,  particulièris- 
ment  de  la  part  des  membres  de  TAcadémie 
des  philharmoniques  ;  ce  qui,  pour  te  rédacteur 
de  cette  notice,  n*a  rien  d*étonnant  ;  car  il  a 
connu  la  plupart  de  ces  académiciens  en  1841, 
et  il  a  pu  (^iserver  leur  jalousie,  leur  caractère 
envieux  à  Tégard  des  hommes  d*un  mérite 
réel,  leur  morgue,  leur  pédantisme,  et,  au  ré- 
sumé, leur  médiocrité,  pour  ne  rien  dire  de 
pira.  Toutefois,  Tespèce  de  persécution  qu*eut 
à  subir  H.  Gaspari  pendant  une  cerUine  pé- 
riode eut  des  résuluts  avantegeux  pour  lui  et 
pour  rart,  car  il  se  renferma  en  lui-même, 
chercha  des  consolations  dans  Tétude,  recueil- 
lit des  livres  didactiques  qu*il  lut  avec  fruit, 
prenant  sa  part  de  ce  qu'il  y  trouvait  de  bon, 
s*en  formant  une  instruction  solide,  et  donnant 
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une  preuve  évidente  de  son  mérite  dans  un 
Mi$erere  à  cinq  ?oix  quMl  publia  à  Milan,  au 
moisd*aTrtl  1846,  et  qui  réduisît  ses  ennemis 
an  silence.  Depuis  cette  époque  Jusqu^en  1857, 
Tattention  de  M.  Gaspari  se  tourna  tout  entière 
vers  la  littérature  de  la  musique  et  vers- son 
histoire  :  ii  se  forma  une  bibliothèque  spéciale 
de  cette  littérature,  qui  est  aujourd'hui  une  des 
plus  riches  par  le  choix  et  la  rareté  des  ou- 
vrages, et  rassembla  d*immenses  matériaux 
pour  la  compilation  d'une  bibliographie  de  Pan- 
clenne  musique  italienne  ;  travail  dont  on  a 
déjà  pu  apprécier  la  grande  valeur  par  les  ex- 
cellents articles  qn*H  a  fait  insérer  dans  la  Ga^ 
xette  musicale  de  Milan,  en  18S4  et  1855 
(années  XII  et  XIII).  La  place  de  maître  de 
chapelle  de  S.-Petronio  ayant  été  mise  au 
concours,  M.  Gaspari  Tobtint  le  99  mai  1857  ; 
alors  se  réveillèrent  les  haines  et  les  ardentes 
polémiques  assoupies  depuis  onie  ans;  mais 
la  presse  en  flt  justice.  L'éminent  professeur 
8*est  depuis  lors  livré  à  la  composition  des  ou- 
vrages destinés  au  service  de  la  chapelle  qu'il 
dirige,  ainsi  qu'aux  soins  réclamés  par  la  Bi- 
bliothèque du  Lycée  musical,  dont  la  conserva- 
tion lui  a  été  confiée  depuis  le 90  décembre  1856. 
La  catalogue  illustré  de  cette  célèbre  Biblio- 
thèque, qui  fut  formée  autrefois  par  le  P.  Har- 
tini,  a  été  entrepris  par  M.  Gaspari,  et  l'on  ne 
peut  douter  qu'il  n'accomplisse  cette  tâche  de 
manière  k  mériter  les  applaudissements  des 
hommes  livrés  à  l'étude  sérieuse  de  l'histoire 
de  l'art.  Son  exactitude  scrupuleuse,  sa  dexté- 
rité à  saisir  le  côté  intéressant  des  ouvrages,  et 
ses  connaissances  positives  dans  l'histoire  de  la 
littérature  musicale,  ne  laissent  point  de  doute 
sur  le  mérite  de  ce  travail,  dont  la  publication 
est  ardemment  désirée.  Si  H.  Gaspari  n'a  pas 
cultivé  le  genre  de  la  musique  dramatique,  ce 
n'est  pas  par  répugnance,  mais  par  défaut 
d'oppoKunité.  La  musique  religieuse  est  la 
seule  dont  il  s'est  occupé  :  on  n'a  publié  qu'un 
petit  nombre  de  ses  ouvrages  en  ce  genre.  Son 
style  est  noble,  sévère,  mais  n'a  pas  de  séche- 
resse scolastique;  lorsqu'il  y  traite  le  style 
d'imitation  et  de  fugue,  c'est  avec  liberté  et 
d'une  manière  naturelle  ;  les  parties  sont  bien 
)>lacées,  et  l'instrumentation,  dégagée  de  com- 
plications qui  se  perdent  sous  les  voûtes  d'une 
église,  est  dans  les  conditions  nécessaires  pour 
proiluire  de  l'eRet. 

Parmi  les  morceaux  remplis  d'intérêt  que 
M.  Gaspari  a  fait  insérer  dans  la  Gazette  mu- 
êicate  de  Milan,  on  remarque  celui  qui  a  pour 
tif  rc  :  la  Muiica  in  Bologna,  dont  il  a  été  fait 
un  tire  à  part,  ^itan,  Tito  di  Gio.  Bicordi, 


gr.  in-8*  de  trente-deux  pages.  Ce  digne  «r- 
tistCj  modeste  autant  que  savant,  est  académi- 
cien philharmonique  de  Bologne,  eorrespon- 
dant  de  l'Académie  impériale  des  betnx-arU  de 
rinstitnt  de  France,  et  associé  correspondant 
de  l'Académie  royale  des  beanx-arts  de  Flo- 
rence. 

GASPAMBII  (FiARCBSCo),  né  à  Lncqnes, 
vers  1665,  se  rendit  à  Rome  pour  y  achever  sers 
études  de  musique,  et  y  eut  pour  maîtres  Corellt 
et  le  célèbre  organiste  Bernard  Pasquini.  Il  fut 
académicien  philharmonique,  et  maître  de  mu- 
sique au  Conservatoire  de  la  Pieté  À  Venise. 
En  1785,  le  chapitre  de  Saint-Jean  de  Latran, 
à  Rome,  le  nomma  maître  de  chapelle  de  cette 
église  ;  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'empêchant 
d'en  remplir  les  fonctions,  on  nomma  Jérône 
Chili  vice-maltre  de  chapelle,  pour  le  rempla- 
cer; mais  Gasparini  étant  moK  au  mois  d'avril 
1737,  Chili  lui  succéda,  comme  maître  de  cha- 
pelle en  titre.  On  considère  encore  Gasparini 
en  Italie  comme  un  des  plus  habiles  composi- 
teurs de  son  temps,  soit  pour  Tégllse,  soit  poui 
le  théâtre.  11  a  été  le  maître  du  célèbre  compo- 
siteur B.  Marcello. 

Les  principaux  opéras  de  Gasparini  sont  : 
1«  TibeHo,  â  Rome,  1709.  9*  ^mor  diOa  pa- 
tria,  1705.  fi»  ImeneiitabiHHdaleaâo,  ibid. 
4*  li  Miglior  d'ogni  amore,  ibid.  5*  Il  Prin- 
cipe tra  i  vasialif  Ibid.  6*  Fede  tradita  mis- 
dicata,  1704.  l^LaMoMchera  knaMaed9i%iOf 
ibid.  8«  jinitêtOy  1705.  0*  Antioeo,  ibid. 
10*  Fredegonda,  ibid.  11*  71  Prineipato  c%is> 
toditodaUa  frode,  1700.  19*  Statira,  1707. 
13» /atcon,  ré  deUa  China,  ibid.  14*  Jmcr 
generoeo,  ibid.  15*  jinfitri&ne,  ibid.  16*  Fla^ 
vio  Anido  OlilMrio,  1708.  17*  L'AMdê  o 
violenta  d' amore,  1709.  18*  Engelberta, 
ibid.  19*  La  PHncipeesa  fedele,  ibid.  90*  Am- 
frt  ré  d'Egitto,  1710.  91*  ramerloiso,  Ibid. 
99«  Coitantino,  poésie  d^Apoetolo  Zeno,  ro* 
présenté  au  théâtre  S.-Cassiano,  à  Yeniae, 
1711.  93»  Merope,  ibid.  94*  LaPoMtia  «m»* 
ro$a,  ibid.  95*  Le  seoond  acte  d'Era^i»  de 
Bemardoni,  1719.  9^  Moee  libereUû  dat  Ntla^ 
oratorio,  ibid.  97*  La  FeHtd  neW  ingammo, 
1718. 98«  Eajautte,  1719. 99*  La  même  pièce, 
autre  musique,  1795.  80*  Equivûci  d'mnore  m 
d'innocensa,  ibid. 81* Fede  in  eimênio,  1730. 
39«  La  Ninfa  ApoUo,  ibid. 

Outre  ces  ouvrages  dramatiques,  M  no* 
grande  quantité  de  musique  d'église,  on  eoB* 
naît  aussi  de  Gasparini  r  1*  Domse  cantate  dm 
caméra  a  voce  sokt,  Lucques,  1097.  e*esl  la 
deuxième  édition;  la  première  avait  nam  à 
Rome,  en  1005.  9*  Trois  eaniate  a  eoprwu^^ 
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K»,  chex  Breilkopf.  S*  Trois  eantcUe  a  voet 
$oia,  Mm.  4*  PokutreUo  9  Parpagnano,  in- 
ftrmesso,  1700. 

L^oarnge  par  lequel  Gasparioi  esC  aujonr- 
d^hoi  le  plus  connu  est  un  traité  d*accom- 
pagnement  intitulé  :  l'Jrmonieo  prattieo  al 
eembalOy  owero  regoU,  asservaiioni  ed  acêr- 
timeniiper  ben  tuonan  il  basso  e  aeeompa- 
gnart  êopra  il  eem6ato,  ipin^tta  ed  organo^ 
Venise,  1683,  in-4*.  11  y  en  a  aussi  des  édt* 
lions  de  1708,  1715,  1745,  1754  et  1764.  La 
septième  a  paru  à  Venise,  en  1809,  in-4*.  L*au- 
teur  n*a  eu  pour  but,  comme  le  titre  du  livre 
riodique,  que  de  former  des  accompagnateurs  : 
il  a  développé  dans  un  petit  nombre  de  pages 
la  tradition  des  écoles  d*lUlie  sur  cette  ma- 
tière, et,  sous  oe  rapport,  son  ouvrage  a  été 
longtemps  le  meilleur  de  son  espèce;  il  jouit 
même  encore  de  beaucoup  de  considération 
parmi  les  Italiens,  quoique  celui  de  Fenaroli 
toit  préférable,  sous  les  rapports  de  Tordre  et 
de  la  clarté. 

GASPARINI  (MicHBL-Aiioi),  eontralUste 
célèbre,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et 
compositeur  de  mérite,  naquit  à  Lucques,  et 
parait  avoir  été  de  la  même  famille  que  le  pré« 
cèdent.  Il  fut  élève  de  LotU,  et  fonda  à  Venise 
une  école  de  cbant  où  beaucoup  de  chanteurs 
distingués,  entre  autres  la  célèbre  Fausiine 
lordoni,  se  sont  formés.  Gasparini  a  fait  repré- 
senter sur  le  théâtre  de  Venise  plusieurs  opé- 
ras; ceux  qn*on  connaît ai^ourd^hui  sont:  // 
prin€ip€  Selnaggio  (1605);  il  RodomonU 
(1714);  ^rvoce;  /amano  (1710)  ;  UPiu  fe- 
dsl  ira  gli  amiei  (1731).  Gasparini  est  mort  à 
Venise,  vers  1739. 

OASPAIUNI  (Quiamo),  maître  de  cha- 
pelle du  roi  de  Sardaigne,  à  Turin,  obtint  cette 
place  en  1740,  et  Toccupait  encore  en  1770.  Il 
fut  aussi  un  violoncelliste  distingué.  Gasparini 
a  beaucoup  écrit  pour  Téglise.  On  connaît  de  lui 
en  manuscrit  un  Stahal  Mater  a  due  ioprani, 
COIS  violini  et  bauo,  Turin,  1758,  10-4"*.  Le 
catalogue  de  Traeg,  de  Vienne,  indique  de  sa 
composition  :  1«  Âfotetto  de  marie.  9*  Jdora- 
mus  te.  S*  Christe  redempior.  Tantum 
ergo.  On  a  gravé  à  Londres  six  trios  i>our  deux 
violons  et  violoncelle ,  sous  le  nom  de  Gas- 
parini. 

GASSE  (FsxDiRAHo),  né  à  Naples,  an  mois 
de  mars  1788,  alla  avec  sa  famille  s*étahlir  en 
France,  dan#  sa  jeunesse,  et  entra  comme  élève 
an  Conservatoire  de  musique,  au  mois  de 
floréal  de  Tan  vi.  Après  avoir  étudié  le  violon 
tous  la  direction  de  Rodolphe  ILreuUcr,  et 
rharmooic  dans  Técole  de  Calcl,  il  obtint  le 


premier  prix  au  concours  de  1801.  Dans  la 
même  année,  il  entra  dans  la  classe  de  compo- 
sition de  Gossec,  obtint  le  second  prix  au  con- 
cours de  1804,  et  riostitut  lui  décerna  le  pre- 
mier grand  prix  en  1805,  avec  le  titre  de  pen- 
sionnaire du  gouvernement  à  Rome.  Arrivé 
dans  cette  ville,  il  continua  ses  études  de 
musique  classique,  et  envoya  à  la  classe  des 
beaux -arts  de  Tlnstitut  de  France  plusieurs 
morceaux  de  musique  d*église,  fruits  de  ses 
travaux.  Héhul  At  en  1808  un  rapport  favo- 
rable sur  un  Te  Deum  à  deux  choeurs  et  sur  un 
Christe  eleison,  en  fugue  à  six  voix  sans 
accompagnement,  que  Gasse  avait  fait  par- 
venir è  rinsUtut.  Au  mois  de  janvier  1819,  il 
fit  représenter  à  Naples  un  opéra  bouife  en 
deux  actes  intitulé  :  la  finta  Zingara.  De 
retour  en  France  dans  le  cours  de  la  même 
année,  il  rentra  comme  violoniste  à  Torchestre 
de  rOpéra,  oit  il  éuit  déjà  avant  son  départ 
pour  ritalie.  Il  s*est  retiré  avec  la  pension 
en  1855.  Gasse  s*est  fait  connaître  en  France 
comme  compositeur,  par  plusieurs  opéras  dont 
voici  les  titres  :  1*  Le  Foyage  incognito, 
en  un  acte,  à  TOpéra -Comique,  en  1810. 
9*  L* Idiote f  en  trois  actes,  au  même  théètre, 
en  1890.  S*  Une  Nuit  de  Gustave  Wasa,  en 
deux  actes,  au  même  théâtre,  en  1895.  Il  a 
aussi  publié  :  1*  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  1,  Paris,  S.  Gaveaux.  9*  Duos  faciles  pour 
deux  violons,  livres  deuxième  et  troiaièmo, 
Paris,  Frey.  5«  Trois  grands  duos  concertants, 
idem,  livre  quatrième,  ihid.  4*  Trois  duoi 
faciles  et  progressifs,  idem,  livre  cinquième, 
Paris,  vTroupenas.5«  Trois  sonates  faciles  pour 
violon  et  basse,i6<d. 

GASSEI^DI  (PinuB  GAMERD,  plof 
connu  sous  le  nom  de),  professeur  royal  do 
mathématiques  et  de  philosophie  à  Paris, 
naquit  au  village  deChantersier,  près  de  Digne 
en  Provence,  le  99  janvier  1509,  et  mourut  à 
Paris,  le  14  octobre  1055.  On  a  de  lui  un  traité 
sur  la  musique  intitulé  :  Manuduelio  ad  tkeO' 
riam  musiees,  Paris,  1654.  Cet  ouvrage, 
divisé  en  quatre  chapitres,  a  été  réimprimé 
dans  les  éditions  complètes  de  ses  œuvres  pu- 
bliées à  Lyon,  en  1658,  6  vol.  in-fol.,  et  à  Flo- 
reoce,  en  1798.  On  le  trouve  dans  le  cinquième 
volume  de  chacune  de  ces  collections.  C*est  un 
opuscule  de  iieu  de  valeur,  et  peu  digne  d*un 
philosophe  si  distingué. 

GA88jllAKirV  (FLoaiAR-LiOMtD),  maître 
de  la  chaiielle  impériale,  naiiuit  le  4  mai  1790, 
à  Brux,  en  Bohême.  Ses  parents  renvoyèrent 
jeune  au  séminaire  de  Kommotau,  |iour  y  faire 
ses  éludes  cl  apprendre  la  musique.  Ses  disi»o- 


416 


GASSMANN 


sitions  heureuses  pour  eet  art  le  firent  remar- 
quer par  Wobenil ,  directeur  du  chœur  de 
l*église  de  Brui,  et  ce  maître  se  chargea  du 
soin  de  lui  enseigner  tout  ce  qu*il  savait  lui- 
même.  A  Pàge  de  douze  ans,  Gassmann  Jouait 
de  plusieurs  instruments,  particulièrement  de 
la  harpe,  et  chantait  arec  une  Yoix  agréable. 
Cependant  son  père  ne  le  destinait  point  à  être 
musicien  de  profession,  et  voulait  lui  faire 
apprendre  les  éléments  du  commerce  ;  de  son 
côté,  Gassmann  éprouvait  un  invincible  dégoût 
pour  rétat  qu*on  voulait  lui  donner,  et  voulait 
être  artiste.  Les  discussions  do  père  et  du  fils 
à  ce  sujet  se  terminèrent  par  la  fhite  de  celui- 
ci  ;  il  s*él0lgna  du  lieu  de  sa  naissance  avec  un 
seul  florin  dans  sa  poche,  et  sa  harpe  sur  le 
dos.  Garisbad  Ait  la  première  ville  vert  laquelle 
il  se  dirigea  ;  une  nombreuse  noblesse  y  était 
rassemblée  en  ce  moment;  quinze  jours  suffi- 
rent au  petit  virtuose  pour  s*y  faire  remar- 
quer par  son  jeu  et  par  son  chant,  et  pour  y 
gagner  une  somme  d^environ  1,000  écus.  Tant 
de  richesses  lui  parurent  inépuisables  ;  il  se 
mit  à  vivre  splendidement,  et  voulut  visiter 
ritalie,  dont  il  avait  entendu  parler  comme  de 
la  patrie  de  la  musique  ;  mais  bientôt  Targent 
qu*il  avait  gagné  si  (tellement  se  trouva  dis- 
sipé, et  lorsqu*il  arriva  à  Venise,  il  s*aperçut 
qu*il  ne  lui  restait  plus  rien,  et  qu*il  se  trouvait 
loin  de  sa  patrie,  dans  un  pays  qui  ne  lui 
offï'ait  aucune  ressource,  et  dont  il  ignorait 
la  langue.  Cette  situation  pénible  lui  arracha 
des  larmes.  Un  prêtre  vint  à  passer  et  sUnforma 
des  causes  de  sa  tristesse  ;  heureusement  Gass- 
mann savait  un  peu  de  latin  qui  lui  servit  à 
expliquer  tant  bien  que  mal  le  sujet  de  ses 
pleurs;  heureusement  aussi  le  prêtre  qui  Tin- 
terrogeait  était  par  sa  charité  digne  de  son 
ministère.  Il  emmena  le  Jeune  homme  à  sa 
demeure,  le  traita  comme  un  fils,  et  lui  donna 
des  maîtres  qui  rinstmisirent  et  développèrent 
ses  heureuses  facultés.  Quoique  le  Jeune  Gass- 
mann fit  de  rapides  progrès  dans  les  sciences 
et  dans  la  littérature,  la  musique  était  Tobjet 
de  ses  plus  constantes  études;  celte  vocation 
prononcée  détermina  le  protecteur  de  Partiste 
i  renvoyer  à  Bologne,  pour  étudier  sous  la 
direction  du  savant  P.  Martini.  Deux  années 
passées  dans  çette  école  le  mirent  en  état 
roccui>er  à  Venise  une  place  d^organiste  dans 
un  couvent  de  religieuses.  Son  talent  produisit 
une  vive  sensation  dans  le  monastère,  et  Tune 
des  nonnes  en  parla  avec  admiration  au  comte 
Léonard  Veneri.  Amateur  de  musique  pas- 
sionné, le  comte  désira  connaître  le  jeune 
artiste,  et-  rintérét  que  celui-ci  lui  inspira  le 


détermina  à  le  retirer  chez  lui.  Ce  généreux 
seigneur  mit  à  la  disposition  de  Gassmann  une 
partie  de  son  palais,  ses  domestiques,  sa  tabM 
avec  rautorisation  d*inviter  chaque  Jour  dix  à 
douze  personnes,  enfin  sa  bourse  sans  restric- 
tion. Gassmann  ne  se  laissa  point  éblouir  par 
les  avantages  de  cette  existence  opulente  ;  son 
art  suffisait  à  ses  besoins  ;  il  continua  de  vivre 
avec  simplicité,  et  TesUme  de  son  Mécène  pour 
lui  s*èn  augmenta.  Ce  temps  fut  celui  où  Gass- 
mann commença  à  se  faire  connaître  comme 
compositeur  dramatique;  plusieurs  églises  lui 
demandèrent  aussi  des  messes  et  des  motets  dé 
sa  composition. 

En  1765,  Gassmann  ftit  appelé  à  Vienne  par 
Tempereur  François  I«;  ses  compositions  y 
eurent  tant  de  succès,  que  la  direction  du 
théâtre  fit  avec  lui  un  traité  qui  Tobligeait  â 
fournir  un  certain  nombre  d*opéras,  moyen- 
nant une  pension  annuelle  de  400  ducats. 
Joseph  II,  qui  aimait  la  musique  de  GassmaoD, 
récompensa  son  mérite  en  le  nommant  compo- 
siteur de  la  cour,  et,  en  1771,  il  lui  donna  le 
titre  de  maître  de  chapelle,  après  la  mort  de 
Renier,  avec  des  appointements  qui  Aireot 
portés  progressivement  Jusqu*à  800  ducaU. 
Jouissant  d*une  brillante  réputation,  et  comblé 
des  faveurs  de  la  fortune,  Gassmann,  parvenn 
à  râge  de  quarante  ans,  désirait  se  marier,  et 
recherchait  la  main  de  la  fille  du  baron  de 
Bamm,  dont  la  mère  était  une  comtesse 
d*£rlach.  De  grands  revers  avaient  accablé 
cette  noble  famille  pendant  la  guerre  de  sept 
ans,  et  telle  avait  été  sa  décadence,  que  le 
baron  avait  été  obligé  de  se  livrer  au  commerce 
pour  faire  vivre  sa  femme  et  ses  enfiints.  Vem- 
pereur  n*aimait  pas  que  les  personnes  atu- 
chées  à  sa  maison  se  mariassent  ;  mate  une  cir- 
constance indifférente  en  apparence  aplanit 
les  difficultés  que  Gassmann  redoutait.  Un  Joor 
il  parut  a  la  cour,  sortant  de  chez  sa  maltresse, 
et  n*ayant  pas  remarqué  quelques  fils  de  soie 
qui  s'étaient  attachés  à  ses  habits  ;  on  loi  fit  des 
plaisanteries  à  ce  sujet;  Pemperenrles  entendit 
et  lui  demanda  en  riant  quand  il  comptait  se 
marier.  —  Je  n'attends,  répondit  le  maître  de 
chapelle,  que  rautorisation  de  Votre  Majesté. 
—  Eh  bien  donc ,  je  la  donne  !  dit  Joseph  II. 
Les  noces  se  firent  quelques  jours  apr^ 
(en  1700).  Cette  union  fut  |>our  Gassmann  la 
source  d'un  bonheur  doux  et  tranquille;  nuis 
il  en  Jouit  |»eu  de  temps,  car  un  accident 
funeste  détruisit  sa  santé,  et  le  conduisît  ati 
tombeau,  avant  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  qaa- 
ranle-cinq  ans.  Un  tendre  souvenir  de  recon> 
naissance  ratlachaît  h  l'Italie  qui  avait  été 
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^ur  sa  jeunesse  hospiUKère  eC  bieoTeilUnte. 
Ksrement  il  laissait  passer  plus  d*une  année 
sans  y  retourner  pour  Tisiter  ses  amis,  particu- 
liérement  le  comte  Yeneri.  Dans  un  de  ses 
vojages,  il  eut  le  malheur  de  tomber  en  sau- 
tant de  Yoiture;  ses  habita  s*accrochèrent,  et  il 
fut  traîné  à  une  certaine  distance;  deux  côtes 
forent  fracturées,  «t  Testomac  tnt  comprimé 
fur  le  C0DP.  Quelque  temps  après  on  s*aperçut 
q«edes  polypes  s*éuienl  formés  à  ce  viscère; 
h  mal  at  des  progrès  rapides,  et  ta  mort  Tcn- 
le?a  à  Tart,  à  sa  famille  et  à  ses  amis,  le  Sâ  Jan- 
vier 1774,  à  râge  de  qnaranle-cinq  ans  moins 
quelques  mois.  Sa  deuxième  fille  ne  vit  le  jour 
que  trois  mois  après  sa  mort.  L*impératrice 
Marie-Thérèse  offHt  d*étre  marraine  de  cet 
enfant,  et  fit  à  la  mère  une  pension  pour  ses 
filles.  Outre  ses  fonctions  de  maître  de  chapelle 
de  rempereur,  Gassmann  avait  aussi  celles  de 
bibliotliécaire  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
fflosiqae,  la  plus  considérable  qui  eilstât  alors 
en  Korope  :  il  en  rédigea  le  catalogue. 

En  1772,  Gassmann  avait  fondé  une  caisse 
pour  les  veuves  des  musiciens  indigents.  Le 
fonds  devait  s*accroltre  chaque  année  par  de 
grands  concerts,  qui  produisaient  quelquefois 
des  recettes  de  10,000  francs.  Cette  institution 
snbiiste  encore.  Le  meilleur  élève  de  cet  artiste 
distingoé  a  été  Salîeri.  Les  principales  compo- 
sitions de  Gassmann  pour  Téglise  sont  :  \^  Plu- 
sieurs noesses  avec  choeur  et  orchestre,  entre 
antres  un  Dies  irm  retouché  plusieurs  fois. 
S*  Plusieurs  psauoMs,  hymnes  et  offertoires. 
3*  BêiuUa  Uberaia,  oratorio  qui  a  obtenu  un 
brillant  soecès,  et  qui  se  fait  remarquer  par  un 
rare  mérite  de  facture.  Parmi  ses  opéras,  les 
phis  eonnus  sont  :  1»  Merope.  ^  luiphile. 
9*  Catcne  in  Utiea.  4«  Eiio,  avec  deux  musi- 
ques différentes.  Tous  ces  ouvrages  et  plu- 
sieurs ballets  furent  écrits  en  Italie  avant  que 
Gassmann  eiktété  appelé  i  Vienne.  TS^L'Olim- 
piadë,  à  Tienne,  1764. 6*  IlMondo  nàUa  luna, 
à  Venise,  1765.  7«  //  Trionfo  d'amore,  à 
Venise,  1767.     l'UeeeUatore.  Cet  ouvrage  a 
été  écrit  deux  fois,  la  première  à  Vienne,  la 
seconde  à  Venise.  9*  Il  Filosofo  innamorato, 

1768.  10«  Un  Paz%o  ne  fà  untOy  à  Venise, 

1769.  11*  /  FiaggiatoH  ridicolif  à  Vienne, 
17G0.  19*  L'jimor  artigioM,  Cet  opéra  a 
été  écrit  deux  fois;  b  dernière  à  Hilan,  en 

1770.  \S9  II  FiloMofo  innamoralo^  avec  une 
neovnelle  musique.  Vienne,  1771. 14*  La  Pe$- 
eatrice.  15*  I  Rovinati,  1773.  16«  La  Casa 
di  catnpagna.  17*  Jmore  e  Fenere.  Il  y  a 
deux  opéras  allemands  du  même  coraitositeur 
intitulés  :  18«  Die  Junge  Crxfin  (la  ,Jeune 
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Comtesse).  19«  Die  Lithe  unttr  den  Jfand- 
werkikuten  (FAmour  parmi  les  ouvriers). 
La  musique  instrumentale  de  Gassmann  qui 
eit  connue  se  compose-  de  :  1*  Quiiue  sym- 
phonies, pour  Torchestre,  dont  une  partie  se 
trouvait  dans  Tancien  assortiment  de  Breit- 
kepf^  en  manuscrit.  S<*  Six  quatuors  pour  vio^ 
Ion,  flûte,  alto  et  basse,  Paris*  3*  Six  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  violes  et  basse,  iM. 
4*  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  vio- 
loncelle concertants,  Amsterdam.  5«  Six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  chacun 
avec  deux  fugues,  Vienne,  1605  (oeuvre  post^ 
hume). 

GASSNÊR  ^laniRAHo-Sinoa),  direetenr 
de  musique  de  la  cour  du  grand-duc  de  Bade, 
à  Carisruhe,  et  littérateur-musicien,  naquit  à 
Vienne,  le  6  janvier  1798.  Ses  heureuses  dis«- 
posi  tiens  pour  la  musique  se  firent  apercevoir 
dès  son  enfance.  Témoin  des  leçons  de  violon 
qu*on  donnait  à  son  frère  aîné,  il  retenait  dans 
sa  mémoire  et  chantait  toutes  les  pièces  qu*!! 
lui  entendait  Jouer;  puis,  lorsque  la  le{on  était 
finie,  il  prenait  Tinstrument  et  parvenait  à 
exécuter  tout  ce  qu'il  avait  entendu.  Son  père 
ayant  été  appelé  à  Carisruhe,  comme  peintre 
du  théâtre,  le  jeune  Gassner  Ait  conduit  en 
cette  ville  et  suivit  les  coun  du  collège,  pour 
se  préparer  aux  études  universitaire!;  malt 
son  penchant  pour  la  culture  de  la  musique 
prenant  chaque  jour  plus  de  force,  il  finit  par 
se  livrer  exclusivement  à  cet  art.  Ayant  été  adr 
mis  parmi  les  membres  de  la  chapelle  du 
prince,  il  donna  le  premier  indice  de  sentaient 
par  la  composition  d'un  petit  opéra  intitulé  : 
le  Naufrage»  Après  avoir  jeté  les  yeux  sur  la 
partition  de  cet  essai,  les  artistes  célèbres 
Hanzi  et  Fesca  prirent  la  résolution  d*aider  le 
jeune  auteur  par  leurs  conseils.  Bn  1816,  le 
nouveau  Théâtre-National  de  Xayence  ayant 
été  ouvert,  Gaissner  y  obtint  une  place  de  vio- 
lon dans  Torchestre,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que 
de  dix-huit  ans.  Il  y  fut  remarqué  par  Gott- 
fried  W^eber,  qui  avait  alors  Tintendance  de  ce 
théâtre,  et  qui  fit  de  Gassner  sfm  élève  pour 
la  composition.  La  place  de  directeur  de  mu- 
sique de  l'Université  de  Giessen  étant  devenue 
vacante,  Gassner  robtint,à  la  recommandation 
de  V^eber.  Cette  situation  lui  fournit  l'occa- 
sion d'achever  ses  études  en  philosophie,  et  an 
mois  d'octobre  1819,  il  obtint  le  dipMme  de 
docteur  en  cette  faculté.  Reçu  comme  profes* 
seur  agrégé  de  cette  Académie,  il  fit  pendant 
six  années  des  cours  de  philosophie,  sans  ces- 
ser de  donner  ses  leçons  de  musique  et  de  chant. 
C'est  h  cette  même  é|)oque  qu'il  commença  la 
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publication  d*nn  calendrier  dont  chaque  jour 
répondait  an  nom  d*unmniicien  plu  on  moins 
oonnn,  avec  des  canons  an  commencement  de 
chaque  mois,  des  notices  et  des  anecdotes.  Ce 
calendrier,  intitulé  :  MmikaUtehmr  Boui- 
Frtund  (l^Ami  mnsical  de  la  maison),  parut,' 
sans  nom  d*attteur,  depuis  1893  jusqu'en  1889, 
cbex  Bchott,  à  Mayence,  en  un  cahier  in-4<' 
d^UYlron  quarante  pages.  Su  1836,  Gassner 
retourna  à  Carlsruhe  et  entra  dans  la  musique 
du  grand-duc  de  Bade  comme  violoniste.  Trois 
ans  après,  on  lui  conaa  renseignement  des  cho- 
ristes du  théAtre  de  la  cour,  et  la  place  de  direc- 
teur de  musique  lui  fût  donnée  en  1830.  Ce  fht 
vers  cette  époque  qu*il  s'occupa  avec  activité 
de  la  didactique  de  la  musique  et  de  la  litté- 
rature de  cet  art.Son  premier  ouvrage  est  inti- 
tulé :  ParHturkmntniêi,  ein  Mifaden  %um 
SBUMunUrricht  fur  angehende  Tansetxer, 
ûderiolehêfWkhe  Jrrangir9n,Pariiturleien 
Umen,  oder  $ieh  tu  Dirigenten  wm  Orcheg- 
tem  Oder  MUitërmusikm  hilden  woUm,  etc., 
Carisrttbe,Ohr.-Th.  Groos,  1858,  deui  volumes 
iu-6*.  Cet  ouvrage  a  été  traduiten  français  sous 
ce  titre  :  Traité  dê  la  partition,  ou  guide 
Morvant,  sans  maêtre,  à  l'instruction  des 
Jeunes  compositeurs,  etc.  Traduit  de  l'alle- 
mand par  Frédéric  Hofer;  Paris,  Richault, 
1851,  deux  volumes  gr.  in-8*,  dont  un  de 
planches  de  musique.  Bien  que  ce  manuel 
ne  soH  pas  dépourvu  de  mérite,  il  est  aujour- 
d'hui incomplet,  à  cause  des  transformations 
que  certaines  familles  d'instruments  ont  subies. 
In  1841,  Gassner  commença  la  publication 
d'un  écrit  périodique  pour  les  sociétés  musi- 
eales  de  l'Allemagne  et  les  amateurs,  qui  parut 
■sous  ce  titre  :  Ztitschrift  fur  Deutsehlands 
Musik  Fereine  %ind  Dilettanten,  et  tut  publié 
à  Carlsruhe ,  chex  Vttller,  en  format  in-8<'. 
Cette  revue  tai  continuée  Jusqu'à  la  fin  de  1845. 
Ce  littérateur-musicien  ajouta  aussi,  en  1843, 
une  suite  au  volume  de  supplément  du  Lexi- 
fm  unSverstide  musique,  publié  par  le  doc- 
'tenr  Gustave  Schilling,  spécialement  pour  la 
>aKle  biographique.  Ce  travail  est  devenu  la 
base  d'an  dictionnaire  portatif  de  musique  que 
Gassner  publia  ensuite  en  lai  donnant  aussi  le 
titre  de  :  Unitersal-Lexiion  der  Tonkunsi 
tStnttgart,  Vranz  KNhIer,  1649, 1  vol.  gr.  in-8» 
}'ûe  618  pages.  Les  dictionnaires  de  Walther, 
*de  Gerber  et  de  6cbilling  ont  fourni  la  matière 
de  ce  voinme.  Ces  sortes  d'ouvrages,  trop 
abrégés  H  fiiu  trop  à  la  hâte  pour  avoir  une 
valeur  réelle  comme  oeuvres  de  littérainrc 
■nslcale,  ne  sont  bons  c|ue  pour  les  amateurs 
qui  cherchent  des  reoseignemenis  en  quelques  | 
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mots  sur  les  ol^ets  de  leur  curiosité.  Gassner 
est  mort  à  Carlsruhe,  le  95  février  1851 ,  à  l'âge 
de  cinquante-trois  ans.  Il  était  membre  de  la 
Société  de  SIe-Cécile  de  Rome  et  de  plusieurs 
associations  musicales  de  l'Allemagne.  Il  a 
écrit  quelques  petiu  opéras,  dont  les  partitions 
sont  restées  en  manuscrit,  et  a  publié  quelques 
morceaux  pour  le  chant  avec  piano.  Kn  1846, 
il  a  donné  aussi  une  suite  de  son  Traité  de  la 
pamtjton,  sous  le  titre  :  Dirigent  und  Ri- 
pienist,  fUr  at^ehende  Musikdirigenten , 
Musiker  und  Musikfreunde  (Manuel  du  direc- 
teur d'orchestre,  du  musicien,  etc.,  à  l'usage 
des  cheft  d'orchestre  commençants,  des  exécu- 
tants et  des  amateurs  de  musique)  ;  Cartsmhe, 
Groos,  in-8». 

GASSOT,  de  Soissons,  fut  ménestrel  de  la 
chambre  du  roi  de  France  Chartes  Y,  suivant 
une  ordonnance  concernant  la  maison  de  ce 
prince,  en  date  du  mois  de  mai  1564  (Hss.  de 
la  bibl.  impériale,  à  Paris,  F.  540  du  sup- 
plém.).Ce  musicien  jouait  du  cornet,  et  recevait 
quatre  sous  par  jour. 

GASTINEL  (LÉOH-GosTAVE-CTPaicR),  vio- 
loniste et  compositeur ,  est  né  à  Yillers-les- 
Pots,  près  d'Auxonne  (CAte-d'Or),  le  13  août 
1898,  suivant  les  registres  du  Conservatoire  de 
Paris,  on  le  15  du  mémo  mois,  d'après  la  notice 
de  M.  Peisot,  dans  sa  brochure  intitulée  :  Iss 
Musiciens  bourguignons.  Il  apprit  d'abord 
â  jouer  de  la  flûte  ;  mais  après  que  ses  parenu 
te  furent  établis  â  Lyon,  il  abandonna  cet 
instrument  pour  le  violon  et  pour  le  piano, 
qui  lui  fhrent  enseignés  par  Mercier  et  par 
Senart.  Admis  au  Conservatoire  de  Parts,  le 
33  décembre  1840,  il  y  continua  ses  étndes  de 
violon  pendant  trois  ans,  et  suivit  un  ooifrs 
d'harmonie.  Devenu  élève  d'Halévy,  en  1843, 
il  fit,  soas  sa  direction,  des  études  de  contre* 
point.  En  1846,  il  prit  part  an  concours  de 
rinstitot  de  France,  et  le  premier  grand  pris 
de  composition  lui  tai  décerné  pour  U  cantate 
dont  le  sujet  était  FélasquçM.  Devenn,  â  œ 
titre,  pensionnaire  du  gouvernement ,  fl  se 
rendit  en  Italie.  Pendant  son  séjour  à  Rome, 
il  fit  exécuter,  en  1848,  une  messe  à  quatre 
voix,  chttur  et  orchestre,  à  l'église  Sainl-Lonis* 
des-Français.  A  Naples,  il  écrivit  un  opéras 
italien;  mais  les  troubles  politiques  de  oeifte 
époque  en  em|)échèrent  la  représentation. 
retour  à  Paris,  à  la  fin  de  1849 ,  Il  composa 
deux  ouvertures  à  grand  orchestre  qui  fhrent 
exécutées  aux  séances  publiques  de  l'AcadéiBà« 
des  beaux-arts  de  l'InsUtut,  aux  moif  d^to- 
bre  de  la  même  année  et  de  1850.  Un  or»«^ra 
comique  en  un  acte,  com|iosé  parM.Gastinel,  et 
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qui  avait  pour  titre  :  le  Miroir,  fbt  représenté 
à  Paris,  le  19  JaoYier  1855,  mais  ne  réussit 
pas.  Le  Jeune  artiste  fàt  plus  heureux  dans  nn 
cooeert  de  TAssociation  des  musiciens,  où  11 
fit  entendre  le  motet  ^V9  Begina  cœhrumy 
dont  le  caractère  et  la  facture  obtinrent  les 
éloges  des  connaisseurs.  Ses  quatuors  pour 
des  instruments  à  cordes,  qni  ont  été  exécutés 
au  mois  de  mai  1854,  par  MM.  Alard,  Blanc, 
Casimir,  Ney  et  Francfaome,  dans  leurs  séances 
annuelles,  ont  été  écoutés  avec  plaisir.  Sn  1858 
et  1854,  H.  Gasiinel  a  fait  chanter  douxe 
motets  an  satuts  de  la  Vierge  et  du  Saint- 
Sacrement,  dans  l*église  de  Saint-Vincent*de- 
Panle.  Le  12  mai  1880,  il  a  ftit  représenter, 
au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  Tihu  H  Bé- 
reniée,  opérette  bouffe  en  un  acte,  dont  la 
musique,  bien  faite,  était  un  peu  trop  sérieuse 
pour  le  sujet  de  la  pièce  et  pour  le  public  vul- 
gaire qui  fréquente  ce  théâtre.  Deux  suites  de 
morceaux  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
de  sa  composition,  ont  été  publiées  I  Paris, 
cfaex  Richanlf,  sous  le  titre  de  :  S&wenin 
d'Italie,  Rome  et  Napîei.  B^autres  ouvrages 
oot  paru  chez  le  même  éditeur,  à  savoir  : 
l""  Air  varié  pour  violon  avec  piano,  op.  1. 
2*  Première  symphonie  concertante  pour  deux 
violons,  avec  orchestre,  op.  2.  8*  Fantaisie 
pour  violon  avec  piano,  op.  4.  Le  même  ar- 
tiste a  en  portefeuille  Toratorlo  intitulé  .  h 
Dernier  Jour. 

GASTOLDI  (jB4if-jACQtJEs),  bon  compo- 
siteur et  poète,  naquit  à  Caravaggio  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  Après  avoir  été 
pendant  quelques  années  maître  de  chapelle 
de  Péglise  ducale  de  Santa-Barbara,  à  Mantoue, 
il  passa  en  la  même  qualité  à  Milan,  vers 
Tannée  1502.  Ces  renseignements  sont  les 
seuls  qu^on  possède  sur  ce  maître,  dont  le 
mérite  est  fort  distingué.  Gastoldi  a  fait  preuve 
de  fécondité  par  le  nombre  de  ses  ouvrages, 
et  d^esprlt  dans  la  manière  dont  II  a  traité  les 
sujets  de  plusieurs  compositions.  On  connaît 
de  lui  :  1*  Canxoni  a  cinque  vod,  Itb.  f , 
Venise,  1581. 2*  Canxonette  a  qiteUtro,  ibid., 
1581.  8"  Cansouette  a  quattro,  lib.  2,  Man- 
toue, 1582,  in-4*.  4*  77  Primo  libro  di  madri- 
gaU  a  sei  voei,  Venise,  1584.  5<*  /{  Terxo 
(ibro  di  canzonette  a  quattro  voci,  Mantoue, 
1588.  «•  n  Primo  libro  de'  madrignli  a 
cinque  voei,  Venise,  1588,  in-4«.  7*  Piolmi 
od  veeperoM  quatuor  vocibftâ,  eum  cantieo 
B.  JT.  F.  Venise,  BIcc.  Amadino,  1588,  in-4«. 
8*  Il  Seeondo  Ubro  de'  madrigali  a  5  voci, 
Venise ,  1580.  0*  Compktorium  ad  u$um 
Roman,  eeelet,  perfect.,  ihttl.,  1580,  in-4». 


10«  Saimi  per  tmtto  r  anno  a  quattro  i>oei^ 
Venise,  1500.  Il  y  a  de  cet  eeuvre  une  deuxième 
édition,  dont  Jfgnore  lu  date.  11*  BûUetti  û 
tinque  «on  4  vereipercemiare,  $onûr$  •  M* 
lare,  eonuna nifueAeraf a  di  MoeMoW  o  tel 
voei,  ed  UH  tonoerto  di  paetori  ad  otto, 
Venise,  1501 ,  in^.  La  deuxième  édition  a  été 
imbliée  dans  la  même  ville,  en  1505;  la  ti^- 
sièaw,  à  Anvers,  par  Pierre  Phalèse,  en  1508  ; 
la  quatrième,  pur  le  même  imprimeur,  en  18Q6  ; 
la  cinquième,  à  Venise,  en  1007.  Bnfin,  Il  y  en 
a  eu  une  dernière  édition  publiée  à  Anvers, 
en  1887;  celte -d  se  trouvait  dans  la  biblio- 
thèque de  Bumey  {voyez  son  eatalogoe  ii«857). 
Ce  recueil  renferme  des  morceaux  traités  d*une 
manière  fort  originale.  12*  Canzonette  a  tre 
eon  un  haOetto  net  fine,  Venise,  1502,  petit 
in-4*.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  ce  recueil 
publiée  â  Anvers,  en  1800,  in>4*.  13*  BaRetti 
atreda  eanêare,  iuonate  e  battare,  Venise, 
1505,  Anvers,  1«00,  lB.4»  oblong.  14»  Can- 
zonetU  a  3,  lib.  2,  Milano,  1508.  15»  Canzo- 
nette a  8,  lib.  5,  Milan,  1505,  Venise,  1507. 
18*  Canzonette  a  tre^  lib.  4,  Milan,  1508, 
Venise,  1507.  17»  Coneerfi  piueieaH  a  otto 
vod  commodi  per  eoneertare  eon  ogni  torte 
di  itromenti.  Ces  conceKs  sont  â  huit  voix 
divisées  en  deux  ch<eurs,  Milan,  1508,  Anvers, 
Pierre  Phalèse,  1610,  in  4*  oM.  18*  Metee 
a  5,  8  et  8  voei,  Venise,  1800.  10*  Integra 
tolemnitûtum  vespertinum  pealmodiet  cnm 
cantieo  B.  Virginie  quinque  voe.,  Venise, 
1600.  20»  Trieinia,  etc.,  ITurembei^,  Vales. 
Haussmann,  1600,  In -4*.  Il  parait  que  cette 
collection  n^est  qu*une  traduction  allemande 
d*un  c^oix  des  Canzonette  a  ire  citées  précé- 
demment. Madrigali  a  cinque  et  $ei  voei, 
lib.  3,  Milan,  1500.  22*  TWff  le  Sahni  ehe 
nette  eolennità  delV  anno  $i  eantano  al 
Veepro  a  4  tTOCf,  Venise,  Amadino,  1601, 
in -4*.  23*  Feepert.  omis.  eeHemnit.  Pealmo- 
dia  quinque  vodOttt ,  lib.  2,  ibid.,  1602. 
WBaneni  <t  tre,  con  intaveêê^a  dO,  liuto, 
Venise,  1804.  Je  crois  que  cet  ouvrage  n*est 
qu^one  tablature  de  luth  du  n«  18.  25*  Mesee 
a  otto  voei,  Venise,  1807. 28*  MadrigaH  a  8, 
0, 8et  9voei,  Venise,  1802. 27*  Sahni  intieri 
ehe  nette  eolennità  deW  anno  $i  eantano  al 
Feepro  a  $ei  voei,  ibid.,  1607,  in-4*.  28*  MU  • 
iarum  4  voeiim  Hber  primus,  ibid.,  1811. 
Gastoldi  fbt  nn  des  compositeurs  distingués 
qui,  suivant  le  P.  Martini  {Saggio  fondem. 
prat.  di  eontrapp.,  t.  II,  p.  74)  se  sont  réunis 
pour  témoigner  leur  estime  envers  Palestrina, 
en  lui  dédiant  un  recueil  de  psaumes  à  cinq 
voix,  en  1592.  Martini  ne  dit  pas  oà  a  été 
27. 
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liuMié  et  reeuetl.  On  trouve  des  madrigaux  de 
Gailoldi  dans  le  recueil  publié  à  AuTert,  par 
André  PeTeruage,  chez  Pierre  Phalèse,  en 
sous  le  tiire  de  :  ffarmoniê  eeleste  di 
éivûni  eûMuUiuimi  musiei,  etc.,  dans  la 
Metodia  olymjiito,  etc»,  donnée  par  Pierre 
PbiHips,  compositeur  anglais,  à  Anvers,  chez 
Phalése,  en  1504,  dans  Jl  Triçnfo  diûçri, 
Venise,  1596,  Anvers,  etc.,  dans  les  Madrigali 
a  Otto  voei  di  divtni  ecceîlenti  e  famoêi  au- 
iari,  con  aiwni  dkdoghi  tt  eoho,  pmr  eaniar$ 
€  ionare  a  due  eAortf,  publié  à  Anvers,  par 
Pierre  Pbalèse,  en  1596,  io-4«  oMong,  et  dans 
d^ntres  recueils. 

GASTRITZ  (Kathias),  organiste  à  Am^ 
berg  (Bavière),  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
seiiiène  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
1*  Nw»  harmonica  eantùmêi  et  pis  ila 
•tiam  suaves  et  JueundJP,  ^in^ue  vœikui 
coneinnatM,  et  nune  fnrimum  in  lucem  editm; 
Norimberg»  in  olBcina  Ulriei  Neuberi ,  1569, 
in*4*  obi.  9*  Carmina  UUina  ftialuor  vo- 
cum,  ibid.,  1569,  in-4«  oU.  5«  Teuieche  uMd 
Uuein  Liedir  mit  4  Siinmen  (chanu  alle- 
mands et  latins  à  quatre  voix),  ibid.,  1569, 
in-8*  obi.  4«  Kurxe  und  simderlieke  neue 
Sjfmbohm  eilieher  Fursten  und  Merm,  ne- 
ben  andem  mehr  eehonen  liediein  mit  fiinf 
und  vier  Stimmen,  auf  allé  Inetrumenten 
%u  gebrauehen  ;  Nuremberg ,  Dietricb  Ger- 
lacbe,  1571,  in-4»  obi. 

GATAYES  (GoiiLAraB-PiniB-AirTOiRB), 
né  à  Paris,  le  30  décembre  1774,  éuit  fils 
naturel  du  prince  de  Gonti  et  de  la  marquise 
de  Silly.  Destiné  dès  son  enCince  à  Tétat  ecclé- 
siastique (parce  que  son  frère,  marquis  de 
Montréal  et  enfSint  naturel  comme  lui,  était 
destiné  à  recueillir  la  fortune  de  la  marquise), 
on  lui  ftt  commencer  les  études  nécessaires,  et 
on  le  mit  au  séminaire,  sous  le  nom  de  ra66e 
f^énicourt.  Dominé  par  un  penchant  irrésis- 
tible pour  la  musique,  il  y  avait  introduit  en 
secret  une 'guitare  sur  iMiuelle  il  étudiait, 
à  raide  d*line  méthode,  les  positions  et  les 
aoeords.  Le  pianisêiww  qu*il  employait  dans 
ses  exercices  n^mpécba  pas  que  la  guiure  ne 
fût  découverte  et  qu*on  ne  la  lui  enlevât.  Déses- 
péré de  ce  contretemps,  il  résolut  de  s^affran- 
chir  de  toute  géoe,  et  s*enfUit  du  séminaire, 
en  1788.  Dès  lors,  sa  mère  ne  voulut  plus 
s'occuper  de  lui.  Les  troubles  de  la  révoliUion 
survinrent,  le  prince  et  la  marquise  sortirent 
lie  France,  et  leur  fils,  âgé  seulement  de  seize 
ans,  se  trouva  livré  à  ses  propres  ressources. 
Une  blcMure  grave  au  genou  le  retenait  au  lit  : 


il  en  profit  pour  continuer  ses  études  de  gui- 
tare. Ce  fut  alors  quUI  quitta  le  nom  de  Ftni- 
court  pour  celui  de  ^af  ayes,dans  le  but  de  faire 
oublier  son  origine  aux  hommes  qui  se  par- 
tageaient le  pouvoir  révolutionnaire.  Le  hasard 
le  mit  précisément  dans  le  même  temps  sous  la 
protection  d*un  conventionnel  dont  le  nom  rem* 
plissait  la  France  d'épouvante  :  cet  homme  était 
Marat.  Il  se  trouva  que  GatayeshabiUit  la  même 
maison  que  lui  et  sur  le  même  palier.  Il  chan- 
tait souvent  des  romances  charmantes  de  sa 
composition  et  s'accompagnait  de  la  guitare. 
Cette  musique  toucha  le  monstre  :  un  matin 
il  entra  chez  le  voisin  qui  lui  charmait  roreiUe, 
l'obligea  de  continuer  et  après  l'avoir  écouté 
pendant  une  demi-heure,  il  sortit  en  Tinvitaot 
â  venir  quelquefois  causer  avec  lui.  Ce  tai  peu 
de  mois  après  que  Harat  fut  frappé  mortelle- 
ment dans  son  bain  par  Charlotte  Corday. 
Attiré  par  le  bruit  et  les  cris,  GaUyes  courut, 
à  l'appartement  de  son  voisin,  naguère  si 
redoutable  :  il  vit  cette  belle  fille,  au  regard 
noble  et  pudique,  calme  au  milieu  du  peuple 
en  fhreur  qui  se  précipitait  sur  elle,  et  résignée 
au  sort  qui  l'attendait. 

Le  nom  de  Gatayes  commençait  â  être  connu 
par  ses  romances,  qui  eurent  un  suoeèt  de 
vogue,  et  dont  une,  Mon  dé2ire,  tut  chantée 
par  toute  la  France.  £n  1790,  il  avait  fait 
paraître  sa  méthode  de  guitare ,  écrite  à  l'âge 
de  dix-sept  ans,  et  qui  fut  longtemps  la  seule 
en  usage  en  France.  En  1793,  GaUyes  prit 
quelques  leçons  de  harpe,  et  deux  ans  après  il 
publia  une  méthode  pour  cet  instrument.  Il  a 
beaucoup  écrit  pour  la  guitare  et  pour  U  harpe. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  Trios  pour 
guitare,  flûte  et  violon,  œuvres  55,  56, 57, 60, 
77,  84  et  85;  Paris,  Janet,  Frère,  Lan^s. 
S»  Duos  pour  deux  guitares  ou  pour  guitare  et 
piano,  œuvres  14,  S5,  37,  31,  33, 44,  47,  49, 
57, 58  et59;  Paris,  Heissonnier,  Aulagnier,  etc. 
3*  Duos  pour  guitare  et  violon,  ou  guitare  et 
flûte,  œuvres  85,  39,  41,  49,  43,  48,  49,  65, 
68, 76,  etc.  ;  Paris,  Janet,  Heissonnier,  Sieber. 
4^  Préludes,  divertissemenU,  etc.,  pour  guitare 
seule.  5*  Méthode  de  guitare;  Parts,  Frère, 
Janet.  6<'  Nouvelle  méthode  de  guitare;  Parts, 
Leduc.  Une  traduction  allemande  de  celle-ci 
a  été  publiée  à  OlTenbach,  chex  André.  7»PH€im 
méthode  de  guitare;  Paris,  Janet,  8*  Duo  pour 
harpe  et  cor,  op.  33;  Paris,  J.  Meissonnier. 
9®  Duo  pour  harpe  et  guitare,  op.  95,  ^6ê4f . 
lO»  Sonates  pour  harpe,  œuvres  11,  18;  Parts, 
Leduc,  Jviet.       Méthode  de  harpe;  Paris, 
Janet. 

GATAYES  (Joscra-LÉoii),  fils  du  pr^c^- 
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dent,  luirpiste  distingué,  eompositevr  pour  ton 
iàstninient  et  critiqae  spirilnel,  est  né  à  Paris, 
le  25  lécembre  1805.  Il  reçut  do  son  père  ta 
première  édocation  musicale  et  se  lim  fort 
jeune  à  Vétnde  de  la  harpe,  sous  la  direction 
de  Gousinean.  tlèye  du  collège  Lonis-le-Grand, 
il  en  iuivait  les  cours  comme  eiteme  et  trait 
chez  ton  père  un  répétitenr,  aAn  de  eontinuer 
ses  étodei  de  musique  dans  les  interrallea  des 
elastef .  Un  f  ieux  musicien  aneoMnd,  nommé 
Stnnpi,  lui  donna  quelques  leçons  d*liamonie  ; 
ipaîs  ce  fut  surtout  par  la  leeturé  de  difert 
traités  de  composition  et  par  Tanalyse  des 
partitions  de  bons  maîtres  qne  H.  Gatayes 
apprit  Part .  d*écrire  ses  idées  musicales.  La 
■atare  l^avait  organisé  pour  la  musique,  et  ses 
débuts  fàrentceuz  d*un  artiste  d*a venir;  Tun 
des  premiers  parmi  les  harpistes,  il  araiteom- 
pris  les  avantages  de  la  harpe  â  double  mou- 
vement d*Érard,  en  ayait  fiiit  une  étude 
sérieuse,  et  avait  acquis  sur  cet  instrument 
■n  degré  d^biieté  foK  remarquable;  la 
musique  qu*il  araft  composée  pour  son  usage 
personnel  est  même  restée  inédite,  à  cause  des 
grandes  dlfllcultés  de  combinaisons  harmo- 
niques  qn*i1  y  avait  mises,  et  qui  auraient  été 
Inabordables  pour  les  amateurs.  Malbeureu- 
fement  ses  goûU  étaient  divers;  sa  passion 
pour  réquiutlon,  ses  relations  avec  quelques 
hommes  d*esprit  un  peu  trop  encHus  à  ce  qu'en 
éépît  du  dictionnaire  de  TAcadémie  française 
on  appelle  la  flânerie;  enHn,  la  maladie  du 
ionmalisme,  qui  absorbe  sans  profit  tant  d*in- 
lelligences  de  notre  temps;  tout  cela  réuni  fit 
que,  par  degrés,  Tartiste  sentit  soft  ardeur 
s*attiédir,  et  que  le  critique  finit  par  prendre 
la  place.  Une  intime  amitié  Tunit  an  littérateur 
Alphonse  Karr  :  cette  liaison  ne  fkit  pas  une 
des  moindres  causes  du  changement  qui  s^opéra 
dans  la  carrière  de  Léon  Gatayes.  Dans  sa 
Jeunesse  il  a  publié  beaucoup  de  petites  choses 
pour  la  harpe,  parmi  lesquelles  Je  trouve  des 
i^fudet  réeréaiivei  doigtées,  œuvre  107;  Paris, 
Richault;  an  nombre  de  ses  ouvrages  plus 
sérieux  se  trouvent  plusieurs  fantaisies  pour 
harpe  seule,  et  quelques  duos  pour  harpe  et 
piano  faits  en  coflaboration  avec  le  pianiste 
Schuncke,  entre  autres  de  grandes  variations 
en  duo  sur  la  marche  de  jVotse  (de  Rossini); 
cDfta  des  Étudte  caraetirietiquee  pour  la 
harpe. 

K.  Gafayei  a  Ailt,  comme  critique  musicien, 
BB  feuilleton  hebdomadaire  aux  Journaux  le 
Coreaire,  lê  Journal  de  Parie,  la  Chronique 
de  Frante  et  la  Ga%eiie  de  Parie  (depuis 
^  créaltoQ  de  ce  dernier  Journal),  pepuis 


longtemps  il  est  un  des  collalvrateurs  du  jVé- 
neetreL  Son  expérience  de  Téquitation  et  sa 
connaissance  du  cheval  lui  ont  fiiit  confier, 
dans  Is  Siècle ,  toutes  les  questions  hippiques  ; 
et  le  Jowmat  dee  Horae  Ta  compté  pendant 
plusieurs  années  au  nombre  de  ses  rédacteurs. 

GATATES  (FÉux),  deuxième  flU  de  Guil- 
laume-Piarre-Anloine,  est  né  à  Paris,  en  1800. 
Dès  set  premières  années,  il  apprit  la  musique 
en  se  Jouant,  et  plus  tard  il  devint  pianiste 
remarquable  sans  avoir  eu  de  maître.  Frappé 
dosa  beUo organisation,  pour  ravoir  entendu 
par  hasard,  Liut  lui  donna  quelques  leçons,  qui 
snflirent  à  la  transformation  de  son  talent. 
Hais  la  composition  seule  semblait  le  préoccu- 
per: élève  de  H.  Henri  Cohen  (voyei  co  nom) 
pour  rharmonie,  il  porta  dans  cette  science 
plus  d'attention  qu'il  n*en  avait  mis  dans  les 
autres  études.  Sn  1887,  il  parcourut  le  midi  de 
la  France  et  produisit  une  vive  impression  dans 
ses  ooncerts.  Il  improvisait  avec  une  rare  faci- 
dlité  et  trouvait  des  traits  inattendus  où  Ton 
apercevait  le  cachet  du  génie.  Un  caractère 
bixarre,  un  esprit  sans  suite  et  sans  règle  gâtè- 
rent tout  cela  :  en  dépit  des  dons  que  la  nature 
lui  avait  prodigués,  Tartiste  n'accomplit  pas 
sa  destinée.  Des  symphonies  et  des  ouvertures, 
qu'il  avait  fait  entendre  dans  les  concerts  po- 
pulaires de  cette  époque,  avaient  donné  à  quel- 
ques connaisseurs  l'opinion  la  plus  favorable  de 
son  avenir.  On  lui  confia  la  composition  de  la 
musique  d'un  ballet  destiné  à  mettre  en  relief 
le  talent  de  H"*  Dumilâtre,  danseuse  alors 
fort  aimée  du  public  (1841).  Un  soir,  après  un 
spectacle  court,  l'orchestre  de  l'Opéra  essaya 
quelques  morceaux  de  cet  ouvrage  et  les  ap- 
plaudit chaleureusement.  Le  chorégraphe  Ha- 
siiier,  auteur  du  plan  du  ballet,  le  pressa 
d'achever  sa  partition  ;  GaUyes  promit  de  s*en 
occu|ier  sans  relâche,  et...  le  lendemain  il  par- 
tit pour  l'Irlande!  A  Londres,  où  il  s'éUit  fait 
entendre  avec  succès,  il  prit  la  résolution  de 
donner  un  concert  qui  fkit  annoncé  au  public 
par  d'énormes  affiches.  Le  :iourvenu,  les  ar- 
tistes, les  amateurs  se  rendent  â  la  salle  do 
concert,  mais  Gatayes  s'était  embarqué  pour 
l'Amérique  deux  jours  auparavant.  C'est  ainsi 
que,  constamment  errant,  il  parcourt  depuis 
vingt  ans  l'Europe,  l'Amérique  et  l'Australie, 
laissant  échapper  çà  et  lâ  de  l)elles  inspirations, 
et  n'en  recueillant  le  fruit  ni  |iour  sa  renommée 
ni  pour  sa  fortune.  Dans  ces  derniers  temps,  la 
difficulté  de  disposer  d'un  grand  orchestre  pour 
faire  exécuter  ses  ouvrages,  a  tourné  ses  vues 
vers  la  musique  militaire,  imur  lat|ucllc  il  in- 
Hmnieoie  â  merveille.  Ce  ne  sont  |K)int  des 
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marches  ni  des  pas  redoublés  qu*H  oompose, 
mais  des  symphonies  qui  souvent  ont  un  snjet 
pittoresque,  par  exemple  :  fet  Jlfoi$9emmmÊn  ; 
Dam  la  Fallée  ;  Marche  hénnftê$;  Chùiu; 
Scène,  etc.,  etc.  La  plupart  de  ces  eompotUioni 
ont  fait  sensation  dans  quelques  ffllés  de  TAU»- 
magne  rhénane,  dans  plusieurs  antres  de 
7rance,  et,  dans  la  saison  de  1880,  à  Brigliton. 

GATHY  (AvGVSTi),  littérateur-musicien , 
né  A  Liège,  le  14  mai  1800,  Ait  d*abord  attaché 
A  une  librairie  à  Hambourg,  sans  teatefois  né- 
gliger la  musique,  qu*il  avait  apprise  dans  son 
enfance.  Plus  tard,  il  a  eu  pour  maître  de  eom- 
position  Frédéric  Schneider,  de  Dessau,  et  a 
fait  sons  sa  direction  un  courf  complet,  depuis 
1898  jnsqiTà  la  fin  de  1830.  Be  retourà  Ham- 
bourg, il  a  rédigé  une  gazette  musicale  qui 
avait  pour  titre  :  MutikalUche  Convereatione- 
JSlatty  Muiikfreunâe  und  Kunttlem  gewethi 
(Feuille  de  Conversation  musicale,  ele.),  gr. 
in-8<*  (Hambourg,  Schuberth  et  Niemefer). 
Précédemment  Gatby  avait  donné  dans  les 
Journaux  littéraires  et  dans  les  gateltee  mvsi- 
cales  de  TAllemagne  beaucoup  d'articles  rela- 
tifs à  la  musique,  et  dans  l'Europe  hitëraire, 
journal  publié  A  Paris,  en  1833,  nn  grand  ar- 
ficle  intitulé  :  De  la  mtuf^  en  ÂÏUmagne. 
En  1841 ,  Gathy  est  venu  se  fixer  à  Paris,  et  s*f 
est  livré  à  renseignement,  sans  cesser  ses  tra- 
vaux de  littérature  musicale.  Malheureusement, 
cet  homme  excellent,  modèle  d*vne  âme  pure 
et  bienveillante,  avait  une  santé  déplorable, 
résultat  de  sa  conformation  contrefaite.  Par  ki 
variété  de  ses  connaissances  et  la  pureté  de  son 
goût  dans  Part,  il  aurait  pu  produire  <le«  ou- 
vrages de  haute  valeur  ;  mais  son  état  habituel 
de  souflr^ance  le  mettait  souvent  dans  Tlmpoe* 
sibilité  de  se  livrer  au  travail.  Il  est  auteur  d*uu 
dictionnaire  abrégé  de  musique  et  de  biogra- 
phie miisicale,  dont  la  premiètee  édition  a  para 
sous  ce  titre  :  MutikaHethee  Convereatione^ 
Lexikon,  Eneyklopxdie  der  gesammten  Mu^ 
tik  -  IFUeenechaft  fiir  KUnstler  ,  Kunet" 
freunde  und  Gebildete,  unter  Miiwirkung 
von  Orllepp,  /.  Schmitt,  Meyer,  ZeeUner, 
redigirt  von  A.  Gathy,  Leipsick,  Hambourg 
et  lueboe,  Schuberth  et  Niemeyer,  1889,  gr. 
in-8«.  La  deuxième  édition  a  été  publiée  ft  Ham- 
bourg, en  1840,  un  volume  gr.  in-8*.  Hans  ses 
dernières  années,  Gathy  en  pré|taralt  une  troi- 
sième, pour  laquelle  il  avait  fart  de  patientes 
recherches  et  avait  entrepris  un  voyage  en 
Allemagne  I  dans  lequel  Ténergie  de  sa  vo- 
lonté avait  soutenu  une  lutte  constante  contre 
la  débilité  de  ses  forces.  Il  est  mort  à  Paris, 
le  8  avril  1^858.  au  moment  où  il  meuait  en 


ordre  les  notes  quUI  avait  recueillies.  Il  éUit 
membre  de  U  Société  musicale  de  Presboorg, 
et  de  la  Société  hollandaise  de  Rotterdam,  pour 
I*fenoonragenient  de  la  musique.  Gomme  com- 
poeiteur,  Gatbj  a  publié  à  Paris  les  PoUmaU, 
chant  patriotique.  Il  avait  en  manuscrit  ées 
romances  françaises  et  allemandes,  ainsi  que 
des  eooipositions  de  dilTérents  genres. 

GATTA  (Xaaoo  hblla),  prêtre  napoliUin 
et  semainier  de  la  cathédrale  de  Napies,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huilième  siècle,  est 
auteur  d\in  traité  de  plain-chant  intitulé  : 
Brève  ragguaglio  délie  ,  principali  regole  de/ 
conio  fèrmo  gregoriano,  parte  prima  divisa 
in  novédialoghi  conbreoe  appendice  del  canto 
fratto,  dal  eacerdoU  D,  Marco  délia  Gatla, 
Eddamadario  del  duowut  di  Napoli,  per  ueo 
e  etudio  de'  ùonmttoH  del  eeminario  dio- 
eeeano,  etc.,  Naples,  1793,  in-4*.  La  seconde 
partie  de  œt  ouvrage  est  intitulée  :  Esempii  e 
eaniUene  di  eanta  ferma  gregoriano ,  con 
appendice  di  Messe  ed  ogiciatura  de*  morte, 
paru  eeconda.  Opéra  nuava,  elc^  Naples  » 
1704,  in-4-. 

GATTEY  (Fbabçois),  directeur  de  TAd- 
ministratioB  des  poids  et  mesures,  né  à  Dijon, 
en  i7S3,  ftit  mathématicien  distingué.  Il  est 
mort  k  Paris,  le  7  décembre  1819.  Aussi  exercé 
dans  les  arts  que  dans  les  sciences,  il  s^éuit 
particulièrement  occupé  de  musique  et  de 
peinture  dans  sa  jeunesse.  Il  a  publié  beaucoup 
dN>uvragcs  sur  les  applications  des  mathéma- 
tiques aux  mesures  agraires  et  de  capacité, 
ainsi  que  sur  certains  instruments  de  calcul.  Il 
nVst  cité  ici  que  pour  avoir  bit  insérer  dans  le 
Journal  de  Paris,  de  1783,  n*  32,  une  lettre 
sur  une  machine  propre  à  écrire  les  improvisa- 
tions d*un  compositeur  exécutées  sur  un  in- 
strument à  clavier.  Foyez  à  ce  sujet  les  arti- 
cles Embaubub,  Faicu  (iean)  et  Unssa. 

GATTI  (Sinon),  musicien,  né  à  Venise, 
Tors  ht  milieu  du  seizième  siècle,  tni  directeur 
de  la  musique  de  l*arcliidnc  Charles  d'Autriche, 
puis  attaché  à  la  chapelle  de  Télecteur  de  Ba- 
vière Albert  Y.  Sa  1570,  il  a  publié  à  Venise, 
chef  Ange  Gardaae,  un  recueil  de  messes  à 
cinq  et  à  six  voix,  sous  ce  titre  :  Simonse  Gaui 
mitem  très,  quinque  et  sex  tfoeibue  decoss- 
tamdm,  lib.  1,  in-4«  obi.  Il  a  écrit  U  musique 
de  plusieurs  drames  sacrés  ou  mystères  pour  le 
duc  de  Bavière;  ce  pripce  lui  At  présent  de 
vingt  florins- d*or  après  ravoir  entendu  cban- 
ter  dans  un  de  ces  ouvrages. 

GATTI  (TaéoMUii),  né  k  Florenee,  vers 
1850,  (M  compositeur  dramatique  et  se  éistin-» 
gua  par  son  talent  sur  la  basse  de  viole,  (^ael- 


GATTl  -  GAUCQUIER 


433 


qoes  ooverturcf  des  premiers  opéras  de  Lnlli 
éuuit  parYeBMS  en  Italie,  Gatti  ftat,  dit-on, 
frappé  de  leur  mérite  et  voulut  connaître  leur 
auteur.  Il  se  rendit  à  Paris  et  courut  immédia- 
tement cbci  son  oompatriote,  à  qui  il  dit  le 
sujet  de  son  f  oyage.  Flatté  de  œ  témoignage 
d*estimey  où  se  cachait  peut-être  un  intérêt 
personnel,  LuUi  donna  à  Tbéobalde  une  place 
dans  Torchestre  de  TOpéra;  celui-ci  la  garda 
près  de  cinquante  ans.  Il  mourut  à  Paris, 
en 1 737,  et  fut  inhumé  à  Téglise  Saint-BusUche, 
M  paroisse.  Dans  ses  oompositiOAs,  Gatti  imita 
It  style  de  Lulli.  Le  23  mars  1691,  il  éonaa  4 
l*Opéra  Caronit,  pastorale  en  trois  actes,  avec 
on  prologue,  et  le  16  septembre  1701,  il  fit 
rtpréseoter  Syila,  tragédie  lyrique  en  cinq 
actes,  oii  il  fit  quelques  changements  dans  la 
même  année,  et  qui  fut  reprise  en  1730  et 
en  1783.  Cet  artiste  a  aussi  publié  à  Paris,  ches 
Ballard,  douxe  airs  italiens,  dont  deux  à  deux 
voix,  1606,  in^«. 

GATTI  (Louis),  né  à  Hantoue,  vers  1750, 
fat  reçu  dans  les  ordres  et  prit  le  titre  d^abbé, 
ee  qui  ne  Tempécha  pas  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  la  composition  des  opéras.  £n  1784,  il 
danna,  i  Plaisance,  l'Olimpiade,  son  premier 
envraga.  Deux  ans  plus  tard,  il  écrivit  pour  le 
théâtre  de  Lncques  la  Nitteti,  opéra  sérieux  en 
trois  actes,  et  il  fit  représenter  en  1787,  à  la 
fMM  de  Hantoue,  son  opéra  de  Dmofoonte, 
•iui  flit  suivi,  en  1788,  de  la  Mort  d'AUl, 
•ratorto.  Appelé  à  Salzbourg,  en  1790,  il  y 
remplaça  Perez,  en  qualité  de  maître  de  cha* 
pelle.  Il  a  écrit  dans  cette  «llVs  beaucoup  de  mu- 
sique d^église  qui  est  restée  en  manuKrit. 

Un  compositeur  du  nom  de  GaUi^  né  i  Na- 
plts,  et  vraisemblablement  élève  du  Cpliégede 
musique  de  cette  ville,  a  fait  représenter  à  Mes- 
siue  (Sicito),  en  1841,  un  opéra  inlltulé  :  Er- 
bêrUkdii'aUeUina^ 

OATTOnXCVabbé  Jvles-Césak),  chanoine 
4t  la  cathédrale  de  Gpmo,  dans  Li  seconde  moi- 
tié du  d»x-hniUème  siècle,  a  fait  insérer  dans 
les  OjnucoH  iuxUi  di  MUarw  (t.  VIII,  1785, 
^  398)Mine  kttie  de  onze  pages  sur  une  sorte 
ilehaipeéoUenne  gigantesque  qu*il  avait  ima- 
0inée;.  cette  lettre  a  |iour  titre  :  Letiera  al 
Ch.  Sig.  Di  Pietro  MoMcati  ioprtk  una  nuova 
mankra  di  twprin  i  piu  piccoU  oamkia' 
«lenlt  f9tiU'  atmoêfira  con  un'  apparaio  infi- 
«UammU  piu  9en$ibh  degli  altri  /K«o  ad  ora 
eonoiduti.  L'abbé  Gaitoni  avait  allacbé  quinze 
«>rdes.  métalliques  et  de  boyau  au  haut  d*uQc 
leur  élevée  de  cinquante-deux  brasses,  et  <lis- 
iflBie  de  cent  cinquante  pas  de  sa  maison,  pla- 
ise en  Cdcc  de  ladite  tour,  et  à  laquelle  il  H  sa 


les  autres  extrémités  des  cordes,  lesquelles  for- 
maient une  espèce  de  harpe  en  plan  incliné, 
appelée  par  Tabbé  Gattoni  Marmoniea  mefeo- 
rologiea,  L*opération  réussit  bien  d*abord,  et 
donna  des  résulUU  d^une  harmonie  agréable  ; 
mais  bientét  l*accord  tui  rompu  par  les  in- 
fluences atmosphériques,  et  Tauteur  de  cette 
invention  imagina  alors  d*en  fiire  un  instru- 
ment d'observations  météorologiqoes,  au  moyen 
des  variétés  d'intonation  des  cordes  résultant 
des  divers  états  de  l'atmosphère. 

GATZIHAIHIV  (Woucam),  luthiste  qui 
vécut  à  Iranefort-sur-le-Hein,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  s'est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Phaniaiia- 
rwn  aeui  eanUouum  liber  pr^ui,  Francfort, 
1610,  in.4lP. 

GAUBERT  (Denis),  maître  de  chant  à 
Paris,  au  comniencemeDt  du  dix-neuvième 
siècle,  a  été  professeur  de  solfège  au  Conserva- 
toire de  cette  ville  dans  rorigine,  puis  réformé 
en  1802.  On  connaît  de  lui  un  recueil  de  six 
romances  avec  accompagnement  de  piano , 
Paris,  1803  ;  et  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Cin- 
quième églogue  de  Firgile,  et  quatre  romancée 
avec  accompagnement  de  piano ^  Paris,  1803. 
Dans  la  même  année,  il  a  fait  insérer  au  iVer- 
eure  de  France  (p.  230)  un  article  inUtulé  : 
Quelquee  idéee  sur  un  recueil  de  mutique.  Il 
y  critique  avec  raison  le  Dictionnaire  lyrique 
de  Dubreuil. 

GA€CQUIEIl  (Alaud  DUNOTEH,  dit 
DU),  en  latin  Nucana,  né  à  Lille  (Flandre), 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  f^t 
d'abort  chantre  de  la  chapelle  de  l'empereur 
Ferdinand  I*^,  puis  de  Haximilien  II,  suivant 
un  état  de  la  musique  de  ces  princes  que  j'ai 
consulté  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne  ; 
ensuite,  il  fut  maître  de  chapelle  de  Tarchidue 
Matthias,  alors  vice-roi  de  Hongrie,  à  Pres- 
bourg,  et  plus  tard  roi  de  Hongrie,  de  Bo* 
hême,  et  enfin  empereur.  Bu  Gaucquier  était 
un  musicien  de  grand  mérite  :  j'en  ai  acquis  la 
preuve  |iar  une  messe  (f^ne  nomine)  À  huit 
voix,  que  je  possède  en  partition.  On  à  de  lui 
,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Quatuor  MiiSJP, 
quinque,  eex  et  octo  vœum;  auetore  Alardo 
Nuceo  vulgà  Ùu  Gaucquier,  Imulaiio,  Sere- 
^  msf.  Prindpiê  Malthim  Àuetrij,  etc.,  mu- 
eicorusn  prxfecto ,  Jam  primum  in  lucem 
ediia,  AntverpIflB,  ex  odlcina  Christophori 
'  PlanUni,  typographi  regii,  158f ,  in-for.  max. 
de  quatre-vjngt-<|uinzo  feuillets,  te  l'olume 
commence  par  un  motet  :  /n  as/ierflofie  aquM 
benedietâp;  la  première  messe  {Mœror  euneta 
,  teneOcsi  h  cinq  voix  ;  ta  deuxième  (Hnena- 
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mine),  et  la  troisième  {Beati  onmes),  sont  à 
six  voii,  et  la  dernière  (st'ne  nomine)  est  à  huit 
voix.  Tontes  les  parties  sont  imprimées  en  re- 
gard. 

GAUDEnCE,  surpommé  philosophe, 
écrivain  grec  sur  la  musique,  dont  il  nous  reste 
un  petit  ouvrage  iqtitulé  :  Introduction  har- 
monique (*Ap(iov(X7|  elfforj^iiy^  ).  On  ignore 
4|uelle  fut  sa  patrie,  et  Ton  mi^nque  de  rensei- 
gnements sur  les  circonstances  de  sa  vie,  Fa- 
bricius  {Elib^.  flfrjfc.,  t.  |I,  p.  2d4)  présume 
qu*il  vécut  avant  Ptolémée.  Sa  doctrine  est 
liasée  snr  celle  d^Aristoxène,  On  trouve  dans 
presqMC  toutes  les  grandes  bibliothèques  de 
Plurope  des  maAuscrlta  du  traité  deGaudence. 
n  a  été  traduit  trois  fols  du  grec  en  latin.  \e 
liremier  tr^ucteur  fut  un  nommé  Hutianus, 
seolastique  qui  vivait  au  cinquième  siècle  de 
rère  chrétienne,  qui  a  aussi  traduit  les  homé- 
lies de  saint  Jean  Chrysostome,  et  qui  fùl  Tami 
4e  Cassiodore,  par  qui  il  est  cité  avec  éloge 
{ûivin.  Uçt,,  e.  8).  Cette  traduction  parait  être 
perdue,  (a  seconde,  t^nï  -se  trouvait  manu- 
fcrite  dans  la  bibliothèque  du  P.  Martini,  a  été 
faUt  par  Herpian  Cruss^rius,  écrivain  du  sei- 
ziènie  siècle;  i^tla  troisième,  par  Marc  Meibo- 
miuSy  a  été  publiée  avec  le  texte  grec  et  des 
QOtes,  dans  ses  j^ntiquje  mueiçsp  auçtoree  FJI, 
Amst^am,  Elsevier,  1659,  in-4«.  M.  le  doc- 
teur Frana,  professeur  de  pbilosopl^ie  à  PUni- 
verslté  de  Berlin,  a  signalé  une  lacune  de  texte 
de  Gaudence,  dans  Tédltion  de  Meibomius, 
qu*il  a  resiitutée  d*après  uu  manuscrit  du  Va- 
tican (1). 

GAUQIO  (AnoiiiB  DflL) ,  compositeur 
romain,  dans  ]a  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  ^t  connu  par  deux  opéras.  Le  premier 
{Almeriee  in  Cipro)^  a  été  représenté  en  1675  ; 
le  second  (Uliitein  Feaeia),  en  1681. 

GAUDIO  QEL  HEL.  fo^êz  Goodihel. 

GAULTIEU  (PixaBE),  musicien,  né  à  la 
Ciotat,  en  1664,  obtint  de  Lulli  la  permission 
d'établir  un  Opéra  dans  les  villes  do  Marseille 
et  de  Montpellier,  moyennant  une  somme  quMI 
paya  ^  ce  compositeur.  Il  fit  Touverture  de  son 
théâtre  de  Marseille  le  38  Janvier  1689,  et  y  At 
représeuter  oa  opér^  intitulé  :  2e  Triomphe  de 
la  Paix,  dont  i^  avait  çoiQpo.sé  la  n^usique. 
Brossard  assure  qu*il  y  avai^  de  fort  belles 
choses  dana  cet  ouvrage,  et  que  Gaultier  était 
un  très-habile  musicien.  Après  la  mort  de 
Lulli,  il  obtint  d*étçndre  son  arrondissement 
.  théâtral  Jusqu'à  Toulouse^  et  il  s'embarqua  à 

(I)  Cf.  Oé  Mintieiê  gracié  rtfmmniicd'o,  ttriptit 
Jwnnts  Fransiui  (Ocrli«i  tS^.  iM")*  P-  9- 


Cette,  en  1697,  pour  se  rendre  avec  sa  troupe 
dans  le  Languedoc  ;  mais  une  tempête  englonUt 
son  vaisseau,  et  il  périt  avec  toute  sa  suite.  La 
Borde  dit,  dans  son  Muai  sur  la  wurtlfiw 
(t.  III,  p.  499),  que  ce  fut  en  retournant  4n 
port  de  Cette  à  Marseille  que  Gaultier  Uti  vic- 
time de  oette  tempête,  mais  il  se  trompe  ;  Titoo 
du  Tillet  était  mieux  Instruit  de  cette  circon- 
stance. Le  même  La  Borde  a  aussi  commis  nno 
erreur  dans  l'orthographe  du  nom  de  ce  musi- 
cien, quMl  écrit  Gautier.  Les  auteurs  du  IMo- 
tionnaire  histori^  âee  mueieieni  (Parfit, 
1810  à  1811)  ont  auséi  défiguré  son  nom  en 
l*écrivant  Gauthier.  Les  mêmes  auteurs  se  sont 
trompés  en  quelques  circonstances  de  sa  vie  : 
ils  disent  que  sa  troupe  dM)péra  desservait  alter- 
nativement les  théâtres  de  Lyon,  de  Marseille  et 
de  Montpellier;  mais  Jamais  Gaultier  n^ot 
Pentreprise  du  spectacle  de  la  première  de  cet 
villes.  Ils  disent  enfin  que  le  bruit  a  couru  que 
Jean- Jacques  Rousseau  avait  trouvé  la  motiquo 
du  Ûevin  de  village  dans  les  papiers  de  ce 
Gaultier,  et  qu'il  l'avait  arrangée  sur  ses  pa- 
roles :  c'est  une  erreur  manifeste;  on  ne  pour- 
rait attribuer  la  musique  légère  du  Bevin  tf» 
village  à  un  musicien  qui  a  écrit  dans  le  stylo 
et  à  l'imitation  de  Lulli.  Ils  ont  confondu 
Gaultier  avec  Denis  Gautier,  dit  le  f^énun 
{voyez  ce  nom),  qui  était  de  Lyon,  et  dont  la 
musique  plus  légère  se  prêtait  davantage  à  cette 
historiette.  Les  mêmes  auteurs  ajoutent  quo 
l'anecdote n*a  pas  fait  fortune;  mais  Ih  eiteni 
Rey  et  Devisme,  qui  attribuaient  la  mutiqno 
du  Devin  du  village  à  un  musicien  de  Lyon 
nommé  Gamier,  qu*ils  confondent  eneore 
avec  Granet  {voyez  ce  nom).  Le  GalMs,  dans 
sa  Lettre  à  mademoieéUe  àegnauU  de  SoUer 
touchant  la  mutique  (Paris,  1680),  cite  (p.  79| 
Gaultier  comme  un  des  meilleurs  clavecinistes 
de  son  temps,  dans  la  manière  de  ChaoïboB* 
nières,et  dit  qu'il  s'était  lié  d'une  étroite  ami- 
tié avec  Hardelle,  le  plus  habile  élève  de  cet 
artiste  renommé;  il  dit  aussi  que  celui-ci  lui 
avait  laissé  par  testament  tontes  ses  pièces  de 
clavecin  ;  enfin,  on  voit  par  la  lettre  même  de 
Le  Gallois  que  Gaultier  avait  succédé  k  Har- 
delle dans  la  charge  de  claveciniste  de  la 
cl^ambre  du  roi. 

GAULTIER  (LVibbé  ALonsius-ttovAB»- 
Cah.ille),  né  en  Italie,  de  parents  français, 
vers  1755,  vint  en  France  fort  jeune,  y  fit  une 
partie  de  ses  études,  retourna  ensuite  en  Italie^ 
et  reçut  les  ordres  â  Rome.  En  1780,  il  alla  se 
fixer  à  Paris  et  s'y  occupa  sans  relâche  de  ses 
idées  sur  f'amélioratlon  de  l'éducation  de  H 
jeunesse  par  de  nouvcHcs  n^érhodes.  H  fHih^:^ 
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dès  lors  une  série  d*ouvrage»  sur  ce  sujet  qui 
ool  obtenu  le  plus  brillant  succès,  et  dont  il  a 
été  fait  de  nombreuses  éditions.  La  révolution 
Tobligea  de  sortir  de  France  :  il  se  retira 
d*abord  en  Hollande,  puis  à  Londres,  où  il  con- 
tinua ses  travaux.  De  retour  enAn  dans  sa  pa- 
trie primitiTe  en  1801;  Il  y  ouvrit  de  nouveau 
cours,  et  forma  des  professeurs  pour  renseigne- 
ment de  ses  méthodes.  Cet  homme  vertueui  et 
oUle  est  mort  à  Paris,  le  19  septembre  1S18. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages,  il  en  est  un  qui  a 
été  inconnu  à  ses  biographes,  et  que  H.  Qué* 
rard  n*a  point  cité  dans  sa  Francê  lUtérairê  ; 
il  a  pour  titre  :  Élém»nt$  de  iMuique  prcprtê 
à  fœaiter  omx  enfanté  la  eonnaitianee  du 
notes,  des  mesures  et  des  tons,  au  moyen  de 
la  méthode  des  Jeux  instructifs,  Paris,  1789, 
chez  rautenr.  LIchtenthal,  dans  sa  Bibliogra- 
phie de  la  musique^  confond  Tauteur  de  ce 
livre  avec  Tabbé  Gauthier  ou  Gautier  (Joseph), 
chanoine  régulier  de  la  eongrégatioa  de  Notre- 
Sanveor,  mort  à  Nancy,  vers  1776,  et  lui  attri- 
bue un  ouvrage  de  ce  dernier,  intitulé  :  Obser^ 
«ciftms  sur  la  Istfre  de  M,  Rousseau  de 
Cenive  à  M,  Grimm,  1759  (sans  nom  de  lien), 
in-19.  Gerber,  etd^aprèslui  LIchtenthal,  ont  cru 
(|a*îl  s*agissait  d*ttne  réfutation  de  la  lettre  de 
J.-J.  Eousseau  sur  la  musique  française,  tandis 
qn*il  n*est  question  dans  cette  brochure  que  du 
discours  de  Técrivain  célèbre  sur  les  lettres  et 
les  sdences,  couronné  par  TAcadéarie  de  Dijon. 

GAUTll£ROT(NiooLAS),  né  à  Is-sni^Tllle 
(Cète-d'Or),  en  1755,  mort  à  Paris,  le  90  novem- 
bre 1805,  est  auteur  d*nn  mémoire  intitulé  : 
Swr  la  Théorie  des  sons,  Paris,  1800,  in-8*. 

GAUTHEY  (iniLiAK-BUBiB),  inspeoteur 
général  des  ponts  et  chaussées,  membre  de 
l*Aeadémie  des  sciences  de  Dijon,  né  à  CbâIon- 
snr-Saène,  le  5  décembre  1759,  mort  le  14  Juil- 
let 1806,  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  des 
siiû«(9  de  mécanique  et  de  mathématiques  ap- 
pliquées, au  nombre  desquels  on  remarque: 
Expériences  sur  la  propagation  des  sons  H 
de  la  vois  dans  les  tuyaux  prolongés  à  une 
grande  distatice,  Paris,  1785,  in-8». 

GAUTHIER  DE  80IGNIE8,  trouvère 
du  treiiième  siècle,  était  ainsi  appelé  parce 
«fn*il  était  né  dans  la  petite  ville  de  Soignies, 
en  Uainaul.  Il  vivait  en  1950.  Les  manuscriu 
«le  la  Bibliotbèqne  iro|>ériale  i  Paris  contten- 
nentseiH  chansons  notées  de  sa  composition. 

GAUTHIER  (PttaaE),  directeur  du  théâtre 
deKoacn,  dans  les  premières  années  du  dix* 
hoilième  siècle,  est  auteur  de  plusieurs  livres 
•l''^/ri  à  chanter  qui  ont  été  publics  chez  les 
ValKinl,  c(  qtron  a  raussemcnt  {itlrilniOs  à  De- 
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nis  Gautier  le  luthiste.  Gauthier  était  né  à 
Rouen  et  mourut  d*apopleiie  dans  cette  vlUe, 
vers  1711.  Dom  Cafflaux  a  confondu  ce  musi<^ 
cien  avec  Gautier  (J.-A.),  auteur  de  quelques 
ouvrages  pour  la  flûte  {Cataiogue  des  muté- 
ciens,  etc.,  à  la  suite  de  THistoIre  manuscrite 
de  la  musique,  p.  1140). 

GAUTHIER(L.  1.),  professeur  de  littéra- 
ture à  Caen,  est  autenr  d*un  éloge  d'Alexandre 
Choron,  ouvrage  couronné  par  TAeadémie  de 
cette  ville,  et  qui  a  été  publié  à  Paris,  en  1845, 
in-8*de  118  pages. 

GAUTHIER  (C),  avocat  à  Paris,  mort  en 
1857,  a  publié  en  collaboration  avec  H.  Yul* 
pian,  autre  avocat  de  la  Cour  royale  de  Paris, 
un  livre  intitulé  :  Coiie  des  tkédtres^  ou  ma- 
nuel à  l'usetge  des  directeurs,  entrepreneurs 
et  actionnaires  de  speetades,  des  amteurs  et 
artistes  dramatiques^  etc.  Paris,  Warée  atné, 
1890, 1  vol.  in-18. 

GAUTHIER  (Gabbiil),  professeor  à  Tln^ 
stitution  impériale  des  Jeunes  aveugles  de 
Paris,  et  aveugle  lui-même,  est  né,  en  1808, 
d*une  famille  de  cultivateurs,  dans  la  partie 
montagneuse  du  département  de  Sadne-et- 
Loire.  La  petite  vérole  le  priva  de  la  vue  è  ràgv 
de  onze  mois.  Huit  ans  après  sa  naissance,  il 
perdit  son  père.  Déjà  d*heurenses  disposition» 
pour  la  musique  se  Ihisaient  remarquer  en  lui  :. 
son  oncle,  curé  d*une  commune  de  ce  pays, 
résohit  de  les  mettre  à  profit  pour  assurer  son 
existence.  Au  mois  d*avril  1818,  il  le  At  entrer 
à  rinstitution  des  Jeunes  aveugles,  où  il  reçut 
son  éducation  littéraire  et  musicale.  L*étude  à 
laqudle  il  se  livra  de  préférence  fût  celle  de 
rharmonie  et  de  la  composition.  Il  se  faisait 
lire  les  meilleurs  ouvrages  sur  ces  parties  de 
Fart,  et  les  méditait  avec  soin.  Devenu  harmo- 
niste habile,  il  tai  chargé  d'enseigner,  en  1897» 
à  ses  camarades  la  science  dont  il  avait  acquis 
la  connaissance.  Après  avoir  formé  beaucoup 
d*élèves  pour  Torgue  et  la  com|>08itlon,  il  sortit 
de  rinstitution,  en  1840.  Quelques •  années 
après,  il  tut  nommé  organiste  de  la  paroisse 
de  Sl-Étienne-du-Hont,  à  Paris.  Cet  artiste  a 
publié  les  ouvrages  suivants  :  1^  it^perfoi'rs 
des  maîtres  de  ehapeUe,  ou  recueil  complet  de 
fiMM^ue,  Paris,  Périsse  frères,  1849-1845, 
5  vol.  in-4«.  Cette  collection,  qui  devait  former 
environ  19  volumes,  n*a  pas  été  continuée. 
9»  Considérations  sur  la  question  de  la  re- 
forme  dupktin^hant,  et  sur  l'emploi  '^e  la 
musique  ordinaire  dans  les  églises ,  Saint* 
Denis,  imprimerie  de  Prévôt,  1843,  in-8»  de 
39  paq;es.  3«  Le  Mécanisme  de  la  eomposiUon 
^nslr^men^al€,  ou  explftQlion  analytique  de 
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toutei  U$  produetiom  de  tmttiguê  iiutru- 
mentalé,  Paris,  imprimerie  de  Yincbon,  1845, 
in -13  de  940  pages* 

GAUTIER  (Dnris),  sicvr  de  Nette,  célèbre 
jouenr  de  Inth.  Vers  la  fin  de  sa  Tie,  on  ne 
rappelait  que  Gantier  lê  Fieux  ou  VJndenf 
pour  le  distinguer  d*un  autre  Gautier,  anssi 
Joaeur  de  luth,  dont  il  sera  parlé  dans  Tarticle 
suivant.  Gautier  le  Vieux  était  né  à  Lyon 
vers  1690.  Ses  talents  rappelèrent  à  Paris,  où 
il  ftit  attaché  à  la  cour.  En  1664,  il  publia  en  > 
cette  Tille  un  ouvrage  pour  son  instrument, 
sous  le  titre  de  :  Xt'vre  ds  toblatun  de  pièa$ 
dé  luth  sur  di/fértntt  modes.  11  vivait  encore 
dans  la  même  ville,  en  1678,  ainsi  qu*on  le 
voit  dans  un  article  du  Mercure  galant  de  cette 
année  (mois  de  mars,  p.  109).  Les  auteurs  du 
IHeiionnaire  hietorique  des  mmieienê  (Pa- 
ris, 1810-1811)  disent  qn*il  a  aussi  publié  on 
ouvrage  sous  ce  titre  :  l'ffomieide,  le  Canan^ 
et  le  Tombeau  de  VEnelœ,  Il  y  a  dans  ce  pas- 
sage autant  d*erreurs  que  de  mots.  Les  pièces 
dont  il  est  ici  question  sont  des  morceaux  pour 
le  lutb  qui  font  partie  du  recueil  pour  cet  i  os  tra- 
ment cité  précédemment,  et  n*en  forment  point 
le  fitre.  La  troisième  pièce  n*apparlient  point 
à  ce  recueil,  mais  à  un  autre  qui  parait  avoir 
été  publié  longtemps  après  ;  soû  titre  véritable 
est  :  le  Tonibea»  de  mademoiselle  de  Leneloe, 
]>*ailleurs,  tout  se  réunit  pour  démontrer  que 
le  vieux  Gautier  n*a  pu  être  Tauteur  de  ce  mor- 
ceau, car  étant  né  en  1690,  il  n*est  guère  vrai- 
semblable qu*il  ait  pu  exprimer  le  regret  qne 
Hii  aurait  inspiré  la  perte  de  Ninon  de  Lendos, 
puisque  cette  femme  célèbre  ne  mourut  que 
le  17  octobre  1706  :  or,  Gautier  aurait  été  alors 
igé  de  quatre-vingt-six  ans.  Hais  ii  est  une 
preuve  certaine  que  Gautier  ne  vivait  plus 
alors,  car  Le  Gallois,  dans  sa  Lettre  à  wuuie- 
moieelle  Regnault  de  Mier  touekant  la  mt*- 
eifue^  dK  expressément  (p.  69)  :  «  On  a  vu  pour 

•  le  luth  les  deux  Gautier,  Hemon,  Blanc- 
«  rocher.  Bu  But  le  père,  Porion;  et  on  y 

•  voit  maintenant  M.  Do  But  le  Bis,  H.  Mouton, 
c  H.  de  Sciera,  M.  Galet,  etc.  •  €eci  ftat  écrit 
en  1680  et  démontre  qu*à  cette  époque  Gautier 
ne  vivait  plus,  ou  du  moins  qu*il  n*écrivaM 
plus  ]»our  son  instrument.  Il  a  dû  donc  fesser 
de  vivre  entre  1678  et  1680. 

GAUTIEB  (SuRBHOiio),  surnommé  Is 
Jeune,  parée  qu^il  se  fit  connaître  iHus  tard  que 
le  précédent,  était  anssi  un  luthiste  fort  habile. 
Il  naquit  aux  environs  de  Viennci,  dans  le 
Bauphiné,  vers  1635(1).  H.  de  Boisgelou,  dans 

(I)  V«yet  le  CmftofU9  d9ê  DeH/thUau  Hi^nt»  ttt 
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son  catalogue  manuscrit  des  auteurs  dont  les 
œuvres  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  prétend  quMl  éUit  né  à  Paris  ;  Tilon 
du  Tillet  assure  quq  les  deux  Gantier  étaient  de 
Lyon. On  voit  parl'^taf  de  laFranee de  1671 
que  celui-ci  était  luthiste  de  la  chambre  du  roi 
dès  1660.  D*après  le  passage  de  Le  Gallois  qui 
a  été  eité  dans  Tarticle  précédent,  Gautier  le 
Jeune  avait  cessé  de  vivre  en  1680  :  il  est  donc 
aussi  vraisemblable  qu*ll  ne  fut  pas  Tautenr  de 
la  pièce  de  luth  connue  sous  le  titre  de  :  Tom- 
beau de  mademoiêelle  de  Lendoe,  et  qu*il  j 
eut  un  troisième  luthiste  du  nom  de  Gautier 
qui  vécut  plus  Urd,  et  qui  exprima,  comme  le 
dit  La  Borde,  les  regrets  que  U  mort  de  cette 
fille  célèbre  avait  causés  k  son  auteur.  Il  y  a 
deux  livres  de  pièces  de  luth  en  tablature,  de 
Gantier  le  Jeune,  gravés  à  Paris,  sans  date. 

GAUTIER  (J.-A.),  professeur  de  flûte  qni 
a  en  quelques  succès  à  Paris  vers  1754,  vivait 
encore  en  1701.  On  a  de  lui  un  livre  de  dnos 
pour  la  flûte  et  un  ouvre  de  trios  pour  le  même 
instrument,  gravés  à  Paris,  sans  date. 

GAUTIËR  (jBAa-FaAR^is-EooxiTi),  ?io- 
lonisle  et  compositeur,  est  né  à  Vaugirard, 
près  de  Paris,  ie27  février  1892.  Admto  comme 
élève  au  Conservatoire,  le  16  décembre  1831, 
il  y  reçut  des  leçons  d^Habeaeck  pour  le  violon, 
et  d^Halévy  pour  la  composition.  Le  premier 
prix  de  violon  lut  fut  déoemé  an  coneonn 
en  18S8.  Il  obtint  le  second  grand  prix  de  cwn- 
position  au  concours  de  rinsUtnt,  en  1843. 
On  a  de  H.  Gautier  quelques  ouvrages  pour 
le  violon,  publiées  à  Paris.  Il  a  donné  à  Ver- 
sailles, en  1845,  Topéra  comique  lotitnié  : 
l'Jnneau  de  Marie;  en  1848,  à  Paris,  ira 
Barricadée,  en  collaboratioa  avec  M.  Pilati, 
et,  en  1851,  Murdœk  le  Bandit,  en  nn  acle^ 
au  Théâtre  Lyrique;  Flore  et  Ziphire,  opéra 
comique,  en  un  acte,  au  même  théâtre,  en  1859  ; 
CAot'sy  U  Roi,  idem,  au  même  théâtre,  186S  ; 
le  Mariage  extravagant,  Jdi  ouvrage,  en  nn 
acte,  au  théâtre  de  l*Opéra-QMBiqtte,  en  1857  ; 
le  Docteur  MirebeUtn,  en  un  acte,  â  TOpéra* 
Comique,  le  S9  août  I86O1.  En  1848,  oa  a  exé* 
cuté,  aux  oonceru  du  Consertatoire  mnsi<» 
que,  un  Jte  Maria  de  M.  Gautier^  Bnsrtc— 
distingué  de  mnsiqne  d'église  :  il  éUit  alors 
second  chef  d\»rehestre  du  Théâlre4IalhiMl« 
devenu  plus  tard  le  Théâtre-Lyrique. 

GAUZ ARGUES  (Ciawlis),  abbé,  né  4 
Tarasoon,  en  Pravenee,  se  lim  flbtt  ienne  4 
Tétude  de  la  musique,  et  après  avoir  été  «»- 
faut  de  chonr  dans  sa  ville  natale,  AU  soms« 

m/Mtffre,  por  H.  Colomb  de  Bac2oes(  Grenoble,  tUim^ 
fftm'tin  inrttt,  p.  St. 


GAUZARGUES  -  GAVAUDAN 


4J7 


chaatre  i  Nloies  el  à  MonlpelUer.  Il  m  rendit 
iPariSy  «n  1756,  dans  rinlcotion  d'y  aug- 
meoUr  ses  connaiMaoces  par  I«s  conseils  de 
Rameau,  q«i  raccveillit  et  lui  fit  faire  quel- 
ques élttdea  d^hamiODie.  Vaanée  luifante, 
rabbé  Gaiuarg:ues  fit  entendre,  à  Versailles, 
qvelqaes  notets  de  sa  composition  ;  ils  furent 
goAiés.  particulièrement  par  le  Dauphin,  qui 
le  recommanda  à  révéque  de  Rennes,  directeur 
de  la  chapelle  du  roi.  Cette  haute  protection 
loi  valut  sa  nomination  de  maître  de  la  cha* 
pelle  royale,  et  il  entra  en  exercice  de  cette 
place  au  mois  d'avril  1758.  Pendant  les  dix^ 
hut  années  qu'il  Toccupa,  il  écrivit  environ 
<piaraote  moteli  avec  orchestre.  Retiré  en  1775, 
il  vécut  ensuite  à  Saint-Germain  chez  on  grand 
leigneur,  ami  et  prolecteur  des  arts.  Arrêté 
pendant  les  Uoubles  révolutionnaires,  il  fût 
sauvé,  comme  beaucoup  d'autres,  par  la  réac- 
tion du  9  thermidor.  Il  est  mort  à  Paris,  en 
1799.  Partisan  exclusif  de  la  théorie  de  Ra- 
meau sur  la  basse  fondamenale,  Tabbé  Gauaar- 
gues  en  a  exposé  les  principes  dans  un  livre 
îQtitnlé  :  Traité  de  l'harmonie  à  la  portée  de 
toutUmondef  Paris,  Desenne,  1708,  in-8«. 

GATAUDAPI  (jEAK-BArTiSTB-SAUvwa), 
acteur  de  TOpéra-Comique,  est  né  le  8  août 
1779,  à  Salon,  en  Provence.  Fils  d'un  maître 
de  musique  de  cette  province,  il  passa  »es  pre- 
mières années  à  Ntmes,  oà  son  père  était  atta- 
ché à  mae  maison  religieuse.  Dès  l'âge  de  cinq 
ans,  U  avait  commencé  l'étude  des  principes 
de  U  musique  :  ses  sceurs,  plus  âgées  que  lui, 
semblaient  annoncer  du  talent;  elles  furent 
appelées  à  Paris  pour  débuter  à  l'Opéra,  et 
Gavaudan  les  suivit  dans  cette  ville  avec  toute 
sa  famille.  A  sept  ans,  il  perdit  son  père,  se 
trouva  sans  ressources,  e^  n'eut  d'autre  moyen 
d'existence  que  de  s'engager  comme  mousse 
dans  la  marine  royale.  Il  servit  en  cette  qua- 
lité sur  l'escadre  du  comte  de  Grasse,  et  ne  re- 
vint à  Paris  qu'après  la  paix,  en  1783.  Il  y  re- 
prit ses  études  musicales,  et  après  avoir  achevé 
son  éducation,  fut  admis  dans  les  bureaux  de 
rOpéra.  Cependant  ce  n'était  pas  au  simple 
emploi  de  commis  que  U  nature  le  destinait  ;  il 
le  sentit,  et  dans  le  dessein  de  céder  à  son  goût 
pourletbéâtre,il  se  confia  aux  soins  de Persnis, 
qui  lui  donna  des  leçons  de  chant.  En  1701,  il 
débuU  an  théâtre  Hontansier  :  le  succès  qu'il 
y  obtint  fut  tel,  qu'il  n'y  joua  que  deux  fois,  et 
qu'il  fut  immédiatement  engagé  pour  le  théâtre 
de  Konsienr,  où  se  jouait  alternativement 
l'opéra  italien  par  une  troupe  excellente  diri- 
gée par  Yloitl,  et  l'opéra  comique  français, 
ilans  |er|ue|  Bfariîn  brillait  en  |)remicrc  ligne. 


Gavaudan  y  Jeta  les  premiers  fondements  de  sa 
répuution  dans  les  rôles  de  Félix  de  VJmour 
filial f  et  de  Belfort  dans  les  Fieitandinee.  Au 
milieu  de  ses  succès,  la  loi  de  recrutement  du 
23  août  1703  vint  le  frapper;  mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  à  l'armée;  les  amis  qu'il  avait 
dans  le  Comité  de  salut  public  le  firent  mettre 
en  réquisition  comme  artiste,  et  il  ne  tarda 
point  à  reparaître  à  Paris.  En  1704,  il  quitta 
le  théâtre  Feydeau  pour  entrer  à  l'Opéra-Co- 
mique  de  la  Salle  Favart.  D'abord,  il  n'y  fut  que 
le  double  de  Hichu  et  d'Elleviou,  mais,  en  1707^ 
il  sortit  de  cet  emploi  secondaire  par  la  ma- 
nière dont  il  joua  le  rôle  de  Padilla  dans  Ponce 
de  Léon,  La  gaieté  qu'il  mit  dans  ce  rôle  fit 
croire  que  la  nature  ne  l'avait  destiné  qu'à 
jouer  des  caricatures;  mais  il  ne  tarda  point  à 
se  faire  une  brillante  réputation  dans  un  em- 
ploi très-différent  ;  celui  des  premiers  ténors 
du  genre  dramatique.  Les  opéras  dans  lesquels 
il  fit  remarquer  ce  talent  sont  ceux  de  Mon- 
tana et  Stéphanie,  Jriodant,  Beniaweki,  Zo- 
raiime  et  Zulnar,  et  le  Délire.  Assez  médiocre 
chanteur,  il  y  remplaçait  par  des  cris  les  sons 
qui  manquaient  à  sa  voix  ;  mais  il  possédait 
une  qualité  qui  a  toujours  eu  beaucoup  de  puis- 
sance sur  des  spectateurs  français,  une  chaleur 
entraînante,  quoiqu'elle  sortit  des  bornes  pres- 
crites par  le  goût,  et  que  souvent  son  débit 
manquât  de  justesse.  En  1801,  lors  de  la  réu- 
nion des  deux  troupes  des  théâtres  Favart  et 
Feydeau,  Gavaudan  fut  compris  au  nombre  des 
sociétaires,  et  il  conserva  cette  position  jus- 
qu'en 181  G,  où  des  difficultés  qu'on  lui  fit  sur 
ses  opinions  politiques  l'obligèrent  â  deman- 
der sa  retraite.  Il  se  rendit  alors  â  Bruxelles, 
et  y  fut,  pendant  quelque  temps,  directeur  du 
Théâtre -Royal.  Plus  tard,  il  voyagea  en 
France  et  donna  des  représentations  dans  les 
villes  principales.  Rat>pelé  à  l'Opéra-Comique, 
en  1824,  par  le  directeur  de  ce  théâtre,  il  y  re- 
parut dans  les  rôles  qui  avaient  fait  autrefois 
sa  gloire  ;  mais  il  n'était  plus  que  l'ombre  de 
lui-même.  Sa  voix  usée,  chevrotante,  prétait 
une  sorte  de  ridicule  à  l'empioi  dans  lequel  il 
se  faisait  entendre;  néanmoins,  l'éducation 
musicale  des  habitués  du  théâtre  Feydeau  était 
alors  si  peu  avancée,  et  leur  confiance  dans  les 
anciennes  renommées  était  telle,  qu'ils  applau- 
dirent avec  chaleur  les  restes  d'un  talent  qui  ne 
méritait  plus  que  de  la  pitié.  L'engouement  ne 
Urda  point  i  se  dissiper,  et  Gavaudan,  con- 
vaincu enfin  qu*il  était  an  bout  de  sa  carrière 
dramatique,  s'est  retiré  définitivement  au  oom« 
mencementde  l'année  1828.  Il  est  mort  à  Pa« 
ris,  IfîlOmai  1840. 


4)8  GAVAUDAN 

GAYAUDAN.  Beux  sœurs  de  l*actenr 
dont  il  est  parlé  dans  Tarticle  précédent  ont 
été  admises  comme  cantatrices  de  TOpéra. 
L^atnée  débuta,  le  31  août  1787,  par  le  rôle  de 
VAuron  dans  Céphale  et  Procr/f;  elle  était 
jolie,  mais  cVtait  à  peu  près  son  seul  mérite  : 
jamais  elle  ne  put  sVIever  au-dessus  des  rôles 
de  coryphée.  Elle  épousa  Lainei,  acteur  de 
rOpéra,  et  se  relira  presque  aussitôt  après  son 
mariage.  Elle  est  morte  àParis,  le  15  juin  1810. 
La  plus  jeune,  qui  était  connue  des  habitués  de 
rOpéra  sons  le  nom  de  Spinette,  à  cause  de  la 
réputation  d*habileté  qu*e]le  avait  acquise , 
dans  le  rôle  de  Spinêtîe,  de  Tarare,  était 
d*abord  entrée  dans  les  chœurs  de  TOpéra,  à 
Tépoque  même  où  sa  sœur  débuta,  et  y  était 
restée  jusquVn  1783,  sans  IStre  remarquée, 
lorsqu'elle  sortit  tout  à  coup  de  Tobscurité  par 
le  rôle  de  JuUe,  dans  ta  Prétendus,  où  etle  fit 
admirer  la  fraîcheur  de  sa  toIx  et  la  finesse  de 
son  jeu.  Au  commencement  de  la  révolution, 
elle  quitta  Paris  pour  se  rendre  en  Allemagne. 
Elle  est  morte  à  Hambourg,  en  1805.  Une  troi- 
sième sœur  des  demoiselles  Gavandan,  nommée 
imilie,  fut  choriste  au  théâtre  Feydeau,  puis 
débuta  sans,  être  remarquée,  dans  quelques 
rôles  de  peu  d'importance,  et  finit  par  devenir 
la  femme  de  Gaveaux,  Elle  vivait  encore  à  Pa- 
ris en  18^. 

GAVAUBAlf .  Beux  actrices  de  ce  nom, 
nièces  des  précédents,  ont  joué  pendant  quel- 
ques années  au  théâtre  Feydean.  Rosette,  Tat- 
née,  débuta,  en  1796,  avec  quelque  succès, 
dans  les  seconds  rôles  de  femmes  qu*on  appe- 
lait alors  du  nom  ridicule  de  Coreete,  tandis 
que  sa  sœur,  Agiaé,  chantait  dans  les  chœurs. 
En  1800,  celle-ci  fut  aussi  chargée  de  quelques 
rôles  de  peu  d'importance  ;  toutes  deux  furent 
comprises  dans  la  réforme,  après  la  réunion  des 
deux  théâtres  d'Opéra-Comique.  Rosette  Ga- 
vaudan  a  épousé  Frédéric  Rreubé,  ancien  chef 
d*orchestre  du  théâtre  Feydeau  et  compositeur 
dramatique. 

GAVAUDAN  (Alexardiirb-Maiie- A  catiib 
DUCAIHBL  (1)),  femme  de  l'ancien  acteur 
de  rOpéra-Comique,  est  née  à  Paris,  le  15  sep- 
tembre 1781.  Une  voix  agréable,  de  la  facilité 
et  un  jeu  spirituel  lui  procurèrent  des  succès 
brillants  à  TOpéra-Comiquedu  théâtre  Fa  vart, 

(1)  J*ai  doDDë,  dau  la  pccipiérf  ë<lilloa  de  la  Biogr^ 
fkit  nnivfTitlU  dti  miMieteiu,l«  nom  de  Iknille  Naigrot 
à  madame  Gavandan,  diaprés  le  registre  des  réeeptiont 
d*aei«irs  da  TliéÉtre.liallea  (AfvâiMe  dê  t'Opém- 
CviMf  M)  ;  M.  Ed.  De  Nanite,  qui  a  fait  l'acUclc  ecoeciv 
nani  cette  actrice,  dana  la  BiogrmphU  gtnémle  de 
MV.  Didol,  d'après  des  docvmenls  incdils,  dit(|tt*clle  se 
nommait  Uncmmti» 
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où  elle  débuta,  en  1708,  dans  l'emploi  qu'on 
appelait  alors  tes  jeunes  Dugaxon.  Elle  y  Oi 
d'abord  peu  de  sensation,  parce  que  les  eoca* 
sions  lui  manquaient  pour  le  développeiMt 
de  ses  flicnltés.  A  cette  époque,  le  public  atta- 
chait plus  d'importance  au  jeu  des  acteurs  qu'à 
leur  chant;  M"«Gavaudan  s'occupa  dobc  irtot 
du  soin  de  devenir  actrice  remarquable  que 
cantatrice  habile.  Gariine  Nivelon,  admirable 
prr  la  naTveté  de  son  jeu,  et  M**  Saint- Aubin, 
qui  réunissait  l'esprit  à  la  simplieité|  devinrent 
ses  modèles.  Sans  les  égaler,  elle  sut  s'appro-> 
prier  quelques-unes  de  leurs  qualités,  et  à  force 
de  travail  et  de  persévérance,  elle  se  plaça  a» 
rang  des  meilleurs  acteurs  de  l'Opéra-Gomique 
de  ce  temps .  Après  avoir  joué  avec  succès  pendant 
vingt-cinq  ans  aux  théâtres  Favart  et  Feydean, 
dans  une  multitude  d'opéras  de  tout  genre,  el 
notamment  dans  te  Diable  à  quatre^  Fran-- 
çoise  de  Foix,  Jean  de  Paris,  le  Petit  Cha-- 
peron  rouge,  etc.,  elle  s'est  retirée  de  la  scène, 
le  19  décembre  1833,  avec  la  pension  de  so^ 
ciéuire  de  l'Opéra-Comique.  GavaiMlan  est 
morte  â  Passy,  le  94  juin  1850. 

GATEAUX  (Pixi»),  acteur  de  l'Opéra- 
Comique  et  compositeur  dramatique,  naquit  à 
Béziers  (Hérault),  au  mois  d'aoAt  1701,  et  wm 
en  1764,  comme  il  est  dit  dans  le  Dieti&n^ 
naire  des  musiciens  de  Choron  et  de  Fayolle. 
A  l'âge  de  sept  ans,  il  entra  comme  enfant  de 
chœur  â  la  cathédrale  de  sa  ville  natale.  Sa  vois 
était  jolie;  cet  avantage  lui  fit  confier  pendant 
près  de  dix  ans  l'exécution  des  solos  tiant  font 
les  motets.  Destiné  â  l'état  ecclésiastique,  il 
apprit  le  latin  et  fit  sa  philosophie.  Parvenn  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  il  désirait  aller  1  Naples 
pour  y  acquérir  des  connaissances  pins  éten-. 
dues  dans  la  musique;  mais  l'évéque  de  Béiien 
le  retint  parla  promesse  d'un  bénéfice.  La  mort 
de  ce  prélat  dérangea  les  projets  de  Gaveaiw, 
et  lui  fit  accepter  une  place  de  premier  téoor 
â  la  collégiale  de  Saint-Séverin  de  Bordenax. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  se  mit  sons  la  direc* 
trou  de  François  Beck  pour  apprendre  la  coin- 
position.  Gombès,  organiste  de  la  cathédrale 
de  Béziers,  lui  avait  autrefois  donné  quelles 
leçons  de  oet  art;  mais  Gaveaux  notait  âgé  qae 
de  douze  ans  lorsqu'il  perdit  ce  mallK,  et 
depuis  lors  il  avait  été  abandonné  à  lui-ménie. 
Il  fit  exécuter  â  Bordeaux  quelques  motets  qv^ll 
avait  composés  sous  les  yeux  de  Becir,  et  le 
succès  qu'ils  obtinrent  décida  de  sa  vocation 
pour  la  musique.  Tout  â  coup  il  quitU  le  petit 
coHet,  et  s'engagea  comme  ténor  au  théâtre  de 
Bordeaux.  U  y  débuta  avec  succès,  pois  ne. 
remtjl,  en  1788,  h  MonHieHier^  oti-tl  oc  fol 


GAVEAUX 


mmm  hcyrem.  Après  avoir  voyagé  dans  le 
midi  d«  la  France,  il  fui  appelé  à  Paris, 
en  ponr  chanter  le  premier  ténor  au 
Théâtre  de  Monsieur,  qui  éuit  alors  aux  Tui- 
leries. Quelque  temps  après,  la  troupe  de  ce 
théâtre  alla  jouer  avec  les  houflbns  italiens  â 
la  foire  Saint-Germain  ;  pendant  ce  temps  on 
coQsCniisait  la  salle  Feydeau,  qui  ouvrit  le  6 Jan- 
vier 1791,  et  dans  laquelle  les  deux  troupes 
iTOpéra  italien  et  français  ftarent  réunies. 
Depuis  lors,  Gaveaux  n*a  plus  joué  et  chanté 
que  dans  cette  salle.  A  la  réunion  des  deux 
irsupes  d*Opéra-Gooique.des  théâtres  Favart 
€t  Feydeau,  en  1801,  Gaveaux  devint  sociétaire 
éceette  nouvelle  compagnie,  mais  il  n*y  occupa 
plus  qu*une  position  inférieure  â  celle  qu*il 
avait  eue  jusqu*alors,  comme  chanteur  et 
cemne  compositeur,  car  le  genre  de  musique 
qui  avait  été  en  vogue  depuis  dix  ans  subit 
alers  de  notables  modifications,  et  le  chant  de 
Gaveaux  n*avalt  pas  le  charme  de  celui  d*£lle- 
vio«  et  de  Martin.  Une  atteinte  d*aliénation 
mentale  IH>hligea  â  quitter  la  scène,  en  1812. 
ftsMiu  à  la  raison  après  un  traitement  de  quel- 
ques mois,  il  parut  guéri  pendant  plusieurs 
années;  mais  une  nouvelle  atteinte  .survint 
en  1819,  et  cet  artiste,  retiré  dans  une  maison 
de  santé  près  de  Paris,  mourut  le  5  février  1835, 
dans  un  état  de  démence  complète. 

^ndanl  sa  carrière  dramatique,  Gaveaux 
écrivit  pour  le  Théâtre  Feydeau  beaucoup 
d\»péraa  où  Ton  remarque  une  certaine  facilité 
de  style  et  un  bon  sentiment  de  la  scène,  mais 
qui  lalsicfit  désirer  plus  d*originalité  dans  les 
idées.  La  liste  de  ses  opéras  renferme  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1*  Le  Paria, 
SM  te  CkammUrt  indienne,  en  deux  actes,  au 
Théâtf«  Feydeau,  1793.  3«  le$  Deux  Suissee, 
en  un  acte,  au  même  théâtre;  le  titr«  de  cet 
ouvrage  fut  changé  après  les  événements  du 
10  aoAt  en  celui  de  :  V Amour  filial,  ou  la 
Jambe  de  hoie.  ^  Lee  Deux  Ermitu,  en  un 
acte,  1703.  4«  La  Famille  indigente,  en  un 
acte,  1793.  5*  La  Partie  carrée^  en  un  acte, 
1793.  0*  Sophronime,  en  deux  actes,  1704. 
7*  Le  PHitMatetot,  en  un  acte,  1795. 8»  LUe 
U  Colin,  en  deux  actes,  1795.  0«  Le  Diable 
couleur  de  rœe,  ou  le  bonkomme  Mieire,  au 
Théâtre  MonUnsier,  en  1804. 10«  Le  Réveil  du  ' 
peuple,  hymne  chaulé  k  TOpéra,  après  le  règne 
delà  terreur,  1705.1 1''  Tout  par  Haeard,  en  un 
acU,  au  Théâtre  Feydeau,  1706.  \^  Céliane, 
en  un  acte,  1706.  lô"  Delmon  et  Nadine,  en 
deux  actes,  1700.  14"  La  Goieonnade,  en  un. 
aelc,  1706. 15*»  Le  Trailénul,tn  un  acle,  1797. 
iOf*  Sophie  et  Moncart,  ou  V Intrigue  porta- 


gaiee,  en  deux  arles,  1707.  17*  Léànore,  ou 
Vjimour  conjugal,  en  trois  actes,  1708.  Cet 
ouvrage,  le  meilleur  que  Gaveaux  a  écrit,  a 
fourni  le  enjei  du  célèbre  opéra  de  Beethoven 
connu  sous  le  nom  de  Fidelio,  18*  Le»  Nom» 
»uppo»é»,  en  un  acle^  1708.  10*  Le»  Deux 
Jockey»,  en  un  acte,  1700.  30*  Owineka,  en 
trois  actes,  1800. 31*  Le  Locataire,  en  un  acte, 
au  Théâtre  Favart,  1800.  33*  Le  Trompeur 
trompé,  en  un  acle,  au  Théâtre  Feydeau,  1800. 
33*  Jvi»  aux  femme»^  en  un  acle,  1804. 34*  Ze^ 
Bouffé  et  le  tailleur,  en  un  acte,  au  Théâtre 
Montansier,  1804.  35*  Trop  tôt,  en  un  acte, 
au  même  théâtre,  1804. 36*  Le  Mariage  inat- 
tendu, en  un  acte,  au  même  théâtre,  1804. 
37*  Un  Quart  d'heure  de  tiUnee,  en  un  acle, 
au  Théâtre  Feydeau ,  1804.  38*  L'Jmour  d 
Cythère,  ballet  en  deux  actes,  â  TOpéra,  1805. 
30*  Moneieur  DeeehalumeauXy  en  trois  actes, 
au  Théâtre  Feydeau,  1805.  30*  Le  Diable  en 
vacance,  euite  du  Diable  couleur  de  rote,  en 
en  un  acte,  an  Théâtre  Montansier,  1805. 
81*  L'Échelle  de  »oie,  en  un  acle,  au  Théâtre 
Feydeau,  1808. 33*  La  Ro»e  blanche  et  la  Ho»e 
rouge,  en  trois  actes,  1800.  S^'*  L'Enfant  pro- 
diguey  en  trois  actes,  1811.  34*  Une  Nuit  au 
boi»,  ou  le  Muet  de  eirconetance,  en  un  acte, 
1818.  C*est  le  dernier  ouvrage  de  Gaveaux,  et 
le  seul  qu*il  a  écrit  après  sa  première  atteinte 
d*allénation  mentale.  35*  Pygmalion^  scène 
lyrique  de  Jean-Jacques  Rousseau ,  inédite. 
Gaveaux  a  publié  un  recueil  de  Canzonetles 
iUliennes  dédiées  â  Garât,  Paris,  1800,  et  un 
recueil  de  romances  françaises. 

Comme  cha&teur,  Gaveaux  s^est  distingué 
dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière  drama- 
tique par  une  voix  agréable,  légère  et  facile, 
par  la  chaleur  et  Texpression  dramatique. 
Excellent  musicien,  il  guidait  les  autres  acteurs 
dans  les  morceaux  d*ensemble,  et  communi- 
quait beaucoup  de  verve  â  l*exêcution.  Dans 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie  théâtrale,  »m 
voix  avait  perdu  son  timbre,  était  devenue 
sourde  et  nasale,  ce  qui  fut  cause  qu*on  ne  lui 
confia  plus  que  des  rôles  de  peu  d*importance. 
Ceux  qui  le  firent  connaître  avantageusement, 
â  ré|ioque  de  ses  débuts,  furent  Floresky,  dans 
Lod&i»kaâe  Cherubini,  Roméo  de  Steibelt, 
Belfort,  dans  le»  yi»itandine».  En  1804, 
Gaveaux  Ait  nommé  chanteur  de  la  chapelle 
de  Tempereur  Napoléon. 

GATEAUX  (SisoR),  frère  ainé  du  préré- 
dcQl,  né  â  Béziers  en  1750,  fut  atlaché  an 
Théâtre  Feydeau  comme  ré|»élileur  cl  souffleur 
lie  mnsif|tte.  En  1703,  il  élaMil  â  Paris  uno 
m.iiion  de  commerce  de  musi^juc  en  socii-ic 
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avec  son  frère.  Il  est  aiitear  d*une  Méthode  dé 
flageolet. 

GAVIWIÉS  (Pierre),  violoniste  célèbre, 
naquit  à  Bordeaux  (1)^  le  11  mai  1728,  suivant 
VEeeai  eut  la  musique  de  La  Borde,  ou,  selon 
une  notice  de  de  Salm,  le  26  mai  1726.  La 
dernière  date  est  plus  vraisemblable,  car  il  au- 
rait eu  treize  ans  au  lieu  de  onze  lorsquMl  fit 
admirer  son  talent  à  Paris.  On  ignore  le  nom 
du  maître  qui  dirigea  ses  études  ;  il  y  a  lieu  de 
croire  quUI  ne  dut  qu*à  lui-même,  et  aux  occa- 
sions quMl  eut  d*entendre  quelques  bons  violo- 
nistes iUliens,  la  rare  habileté  qui  le  distingua, 
et  qui  fit  de  lui  le  chef  de  Técole  firançaise  du 
violon.  En  1741,  il  parut  au  concert  spirituel 
et  y  excita  le  plus  vif  étonnement  par  les  qua- 
lités précoces  d*un  talent  qui  alla  toujours 
grandissant.  Lorsque  Gaviniés  eut  atteint  la 
force  de  TAge,  les  caractères  de  ce  talent  con- 
sistèrent en  un  mécanisme  d*archet  qui  lui  per- 
mettait de  se  jouer  des  plus  grandes  difficultés^ 
en  une  Justesse  parfaite,  en  un  style  imposant, 
«nfln  en  une  expression  pleine  de  charme  et  de 
sensibilité,  particulièrement  dans  Tadagio.  Ce 
sont  ces  grandes  et  rares  qualités  qui  frappèrent 
ViolU  lorsquMl  eut  entendu  Gaviniés,  et  qui  le 
lui  firent  appeler  fa  Tartini  français.  Le  talent 
de  cet  artiste  se  fit  particulièrement  apprécier  à 
sajuste  valeur  dans  diverses  occasions  où  il  se  fit 
entendre  au  concert  spirituel,  après  des  violo* 
Oistes  d*un  mérite  incontestable.  Ost  ainsi 
que  la  palme  lui  fat  donnée  après  des  luttes 
avec  Pugnani,  Bominique  Ferrari  et  Jean  Sta- 
mitz.  p 

La  Jeunesse  de  Gaviniés  fut  orageuse.  Sa  pas- 
sion pour  les  femmes  ne  connaissait  pas  de 
frein,  et  la  licence  des  mœurs  de  son  temps  ne 
secondait  que  trop  son  penchant.  Une  intrigue 
d*aifiour  avec  une  dame  de  la  cour  Tobligea  de 
«^éloigner  furtivement  de  Paris,  pour  se  sous- 
traire à  la  vengeance  d*un  époux  outragé  ;  mais 
il  fut  arrêté  à  quatre  lieues  de  Paris,  et  les  en- 
nuis  d*une  prison  lui  donnèrent,  pendant  une 
année,  le  temps  de  réfléchir  sur  les  Inconvé- 
nients d*une  vie  agitée.  II  parait  que  ce  temps 
ne  fut  point  en  effet  perdu  pour  lui,  et  que  sa 

(I)  i'êl  q««lquM  d»4cf  mir  U  lieu  àê  Missanee  de 
cet  artiste  Indiqué  par  La  Botde  et  par  madome  de  Salm. 
Il  y  avait  h  Paris,  en  I7SS,  et  dans  les  années  snlvantet, 
un  asaltre  lutblcr  nonmé  Gmtiuié»^  qni  dcmenfali  ne 
Saint-Thomas  do  Loovre.  Je  connais  mm  violon  de  ee 
itttliier,  q«i  porte  la  date  de  I7S1.  Ce  Gaviniéa  ne  serait- 
il  pa»  le  pére  dn  violoniste?  Demeurait-il  à  Bordeaux 
avant  de  se  Oser  h  Paris?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
Gaviniés  n'était  Agé  que  de  treiie  ans  lorsqu'il  se  fit 
entendre  pour  b  première  fois  au  eoncert  fpiritnel,  et 
qu'il  Mt  peu  vraisrmblaUe  qu'il  soit  venu  aeul  à  Paris, 
a  cet  jge. 


raison  s*était  mûrie  lorsquMf  sortit  de  sa  re- 
traite forcée.  Dans  Tâge  mûr,  il  eut  toutes  les 
qualités  de  l*bomme  estimable,  eC  de  set  pre- 
mters  écarts  il  ne  lui  resta  que  cette  rectltud* 
de  jugement,  cette  connaissance  des  hommes  e€ 
des  choses,  enfin,  cette  exquise  politesse  qai 
s*acquîèrent  par  la  fréquentation  du  grand 
monde.  Ce  fut  dans  sa  prison  qu*il  composa  la 
romance  pour  violon  qui  a  eu  longtemps  de  la 
célébrité,  sous  le  nom  de  Romance  de  Gaxfi^ 
niés.  Lorsqu'il  jouait  ce  morceau,  sur  lequel  11 
improvisait  des  variations,  il  mettait  tant  d'ex- 
pression dans  son  jeu,  qu'il  faisait  verser  des 
larmes  à  son  auditoire.  A  soixante-treize  ans, 
il  l'exécuta  dans  un  concert,  et  causa  la  pins 
vive  émotion  à  ceux  qui  l^enteodirent.  Hentré 
dans  le  monde,  Gaviniés  ne  s'occupa  plus  qve 
de  son  art.  Il  forma,  conjointement  aveif  Gas- 
sec,  l'entreprise  du  Concert  spirituel,  et  Jamais 
cet  établissement  ne  fht  aussi  bien  administré 
que  par  ces  deux  artistes. 

Comme  professeur,  Gaviniés  ne  se  distingua 
pas  moins  que  comme  virtuose.  11  a  fbnaé 
beaucoup  d'élèves  qui  possédèrent  un  tris-boa 
mécanisme  du  violon,  et  à  qni  il  ne  Bunqaa, 
pour  être  de  grands  artistes,  que  de  joindre  le 
génie  au  savoir.  On  cite,  parmi  ceux  qui  se  sont 
f^it  particulièrement  remarquer,  Capron,  La- 
mierre.  Paisible,  Le  Ihic  ainé,  l'abbé  Hobtaot, 
Guénin,  Imbault  et  Baudron.  En  1704,  Il  fut 
nommé  professeur  au  Conservatoire,  qui  venait 
d'être  éUbli  i^ar  un  décret  de  la  Convention  ; 
mais  il  n'entra  en  fonctions  qu'en  1796.  Son 
meilleur  élève  dans  cette  école  fut  Yerdiguiés, 
qui  se  fit  entendre  avec  succès  dans  les  coacerts 
du  Conservatoire,  et  qui  fkit  un  des  premiers 
violons  de  l'Opéra.  Gaviniés  mourut  le  •  sep- 
tembre 1800,  considéré  comme  le  chef  et  le 
fondateur  de  Técole  française  du  vielea.  Le 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  assista  ea 
corps  à  ses  obsèques,  et  Gossec  prononça  sur  sa 
tombe  son  oraison  funèbre.  M*^  CoosCancc 
Pipelet,  qui  devint  princesse  de  Salm,  a  pro- 
noncé l'éloge  de  Gaviniés  en  1801,  au  Lycée 
des  arts;  cet  ,é1oge,  où  l'on  trouve  des  anec- 
dotes intéressantes  sur  la  vie  de  Tartisle,  a  été 
publié  i  Paris  l'année  suivante  sous  ce  tftre  : 
Éloge  historique  de  Pierre  Gaviniés  (in-8^. 
Fayolle  {voyex  ce  nom)  a  publié  aussi  :  Notices 
surCoretti,  Tartini,  Gaviniés  et  Fiotti, 
Paris,  1810,  in-8«.  Le  Mercure  de  Fretnee  du 
mois  de  mai  1753  contient  (p.  181)  an  élege 
pompeux  de  Gaviniés,  qui  venait  de  se  faire  en- 
tendre au  concert  spirituel. 

Cet  artfsle  avait  des  connaissances  assez  éten- 
dues en  lilléralare.  Il  avait  c(é  lie  4rjmiiié 
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avec  J.*J.  Ronssean.  Ce  sont  misembUbto- 
neat  ses  ni^iorts  a?ec  ce  grand  écrifain  qui 
ha  ont  fait  attribiMr  par  Tabbé  Hmutier  (  tnU 
raot  le  témoignage  de  De  TAnlnafe)  la  rédac- 
tion de  récrit  polémique  intitulé  :  Brrata  de 
/E$$ai  tur  ta  muiiquê  oneiénfM  ef  modertie 
(de  UBorde),  par  Jf-*'**,  Paris,  1781,  In-Ô», 
et  réimprimé  plosieurs  fois  dans  les  dernièrea 
é^tiOBt  des  cemrresdn  philosophe  de  Genève. 

de  Salm  a  aussi  adopté  l*opinion  que  Gavi- 
niéa  est  le  Térilable  auteur  de  cette  brochure. 
On  satt  que  La  Borde  a  attaqué  tant  ménage- 
ment raoteur  du  £H€iionnair9  da  imisiftia  et 
de  la  Xeflre  tur  la  muêiquê  flrûnfaiie  en  pln- 
sieurt  endroits  de  son  livre  :  VJBrrata  a  pour 
de  venger  la  mémoire  de  miustre  écri- 
vain. L*auteur  de  cette  brochure  remplit  sa 
mission  avec  une  logique  serrée,  et  démontre 
avec  succès  rignorance^ou  la  mauvaise  foidn 
daracteur  Hpais  il  garde  peu  de  ménagements 
dans  son  stylôu  Or,  il  ne  parait  pas  vraisem- 
blable que  Gaviniés  ait  écrit.avec  dureté  contre 
La  Borde,  qui  lui  avait  consacré  un  article  bien- 
veillant'dans  le  troisième  volume  de  son  livra. 
Quoi  qv^ll  en  soit,La  Borde  se  répandit  en  invec- 
tives contre  son  critique,  dans  le  supplément  de 
son  Estai,  et  la  dame  anonyme,  ou  Gaviniés, 
termina  la  discussion  par  un  petit  écrit  intl- 
tnlé  :  Mon  dernier  mot,  Paris,  1781,  in-8*. 

Gaviniés  est  connu  comme  compositeur  par 
un  opéra  comique  en  trois  actes  qui  a  été  repré> 
senté  avec  succès  en  1700,  à  ta  Comédie- 1  ta* 
Henné,  sous  le  titre  :  le  Prétendu,  Il  a  publié 
pour  le  violon  :  1*  Premier  concerto  (en  la), 
Parts,  Siet>er.  2«  Deuxième  idem  (en  /b),  ihidy 
o*  Troisième  tdem  (en  re),  iM,  4'  Quatrième 
idem  (en  mt),  ihid.  5»  Cinquième  idem  (en  la), 
ibid.  O*  Sixième  idem  (en  re),  ihid.  7*  Six  so- 
nates pour  violon  solo,  avec  accompagnement 
de  basse,  œuvre  1,  Paris,  Sieher.  8»  Six  so- 
nates, idem,  œuvre  5""« ,  ibid,  0«  Lee  P^ingt- 
Quatre  Matinées,  études  pour  le  violon,  dans 
tous  les  tons ,  Paris,  ImbauU  (Janet) ,  1704  : 
ouvrage  excellent  rempli  de  grandes  diflBcullés 
propres  à  donner  un  brillant  mécanisme  de 
rinstrument.  Gaviniés  les  Jouait  avec  une  rare 
habileté.  10*  Trois  sonates  pour  violon  seul, 
dont  nue  en  fa  mineur,  intitulée  :  h  Tombeau 
de  Guoîniés,  Paris,  Haderman,  1801  (œuvre 
posthnme). 

OAWLER  (...),  organiste  à  Londres,  a 
publM  pour  son  instrument  :  1*  Narmonia 
sacra,  a  eotteetion  of  Psaim-Tunes,  foitk 
interludes,  and  with  a  thorough^bass,  for- 
ming  a  most  complets  work  ofsaered  MuMe, 
Lomlres,  CIcmcnii.  ^  Dr  H'att^s  dicime 


*  Mmie,  ibid.  3«  lestons  for  the  harpsiehord, 
ibid.  4*  Single  voluntarie$  for  the  organ, 
ibid.  5«  94  Interludes  or  short  voluntartes 
for  the  organ,  Ibid. 

GAYTTHOIIN  (NAnuimt).  Sons  ee  nom 
d*un  musicien  anglais,  sur  lequel  Je  n*ai  pas  de 
renseignements,  on  a  une  oeliectioa  très-rare 
de  psaumes  à  quatre  parties  qui  a  pour  titra  : 
ffarmonia  perfeeta .-  a  eompleat  eoUseêiOH  of 
Ptaim-Tunes  in  four  parts,  fUted  to  ail  the 
varions  measupes  nom  in  uss,  etc.,  Londres, 
1780,  in-S*. 

GAY  (MAaii-PaAa^oisx-SovBiE),  née  k 
PaHs,  le  1»  Juillet  1770,  éuit  Mie  dHio  agent 
de  change,  nomosé  Kicbault  de  Lavalette,  qui 
lui  fit  donner  une  brillante  éducation.  Bile 
cultiva  particulièrament  la  musique  dans  sa 
Jeunesse;  Steibelt  fut  son  maltra  de  piano,  et 
Gandeille  lui  donna  des  leçons  de  composition. 
Mariée  4  T^ge  de  dix-sept  ans  à  M.  Liottler, 
agent  de  change  comme  son  pèra,  elle  parut 
dans  le  monde,  à  Tépoque  du  directoin,  comme 
une  des  plus  belles  femmes  de  Paris,  et  ne  se 
fit  pas  moins  ramarquer  par  ses  talents  et  par 
son  esprit  que  par  sa  beauté.  Son  union  ne  fht 
point  henrause;  un  divorce  la  rompit.  Devenue 
libre,  madame  Sophie  de  Lavalette  épousa,  en 
1700,  M.  Gay,  qui,  sous  le  consulat,  obtint  la 
place  de  receveur  général  du  département  de 
la  Ro«r.  Dès  lors,  madame  Gay  fixa  ion  s^ur 
à  Aix-la*€hapelle,  Sa  maison  devint  la  raiidaa- 
vons  de  tantes  les  personnes  de  disUnetion  qui 
visitaient  cette  ville  et  Spa.  La  desUUition  de 
son  mari  la  ramena  à  Paris  vers  1810,  et  depuis 
lors  elle  n*a  plus  quitté  cette  ville,  si  oe  n*eM 
pour  faire  un  voyage  en  Suisse  et  en.  Italie  avec 
sa  fille  (mademoiselle  Delphine  Gay,  qui  Ait  en- 
suite madame  do  Girardin).  Madame  Gay  s'eut 
fait  un  nom  dans  la  littérature  par  des  ramans 
oii  l*on  trouve  de  r intérêt,  et  un  style  élégant 
et  facile.  Elle  a  aussi  donné  quelques  comé- 
dies; maia  moins  heureuse  au  théètre  que  cher 
son  libraire,  elle  n'a  pu  y  faire  vivra  aucune  de 
ses  productions,  à  Texoeption  de  la  Sérénade, 
arrangée  en  o|iéra  comique  d'après  Bagnard 
(musique  de  madaoM  Gail),  et  du  Maitre  de 
chapeUe,  arrangé  d'après  le  Chanoine  de 
Milan,  comédie  de  Duval,  et  qui  s'est  soutenu 
par  la  musique  de  Paer  et  le  chant  de  Martin. 
Comme  musicienne ,  madame  Gay  aurait  pu 
ao(|uérir  de  la  renommée,  si  le  monde  et  la  lit- 
tératura  ne  l'eussent  distraite  de  la  culture  de 
cet  art.  Il  existe  i  la  Bibliothètiue  du  Conser- 
vatoire de  Paris  une  cantate  avec  orchestra  de 
sa  cemiiosilion,  qui  indique  du  talent;  clic  a 
publié  |ilusicurs  romances  avec  accouiiiagne- 
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ment  de  piano,  entre  autres  Mœrit,  qui  ont 
obtenu  du  succès.  Dans  sa  jeunesse,  elle  a  été 
comptée  au  nombre  des  pianistes  distingués  : 
Steibelt  avait  été  son  mattre  de  piano.  Madame 
fiajr  est  morte  à  Paris,  le  5  mars  1852. 

GAYE  (Jiah),  né  dans  un  village  près  de 
Toulouse,  vers  1040,étaitdotté  d^une  belle  voix 
de  ténor  élevé,  qu^on  désignait  autrefois  en 
France  sous  le  nom  de  Aaufv-conXre.  Après 
avoir  élé  enfant  de  chœur  à  Toulouse,  il  fut 
employé  à  la  cathédrale  de  Bésiert.  Sa  voix 
ayant  acquis  tout  son  développement,  Gaye  se 
rendit  à  Paris.  Sur  la  recommandation  de 
Luili,  il  Alt  admis  comme  ténor  de  la  chambre 
cl  de  la  chapelle  du  roi,  en  1660.  Lorsque  LuUi 
eut  obleou  le  privilège  de  POpéra,  il  engagea 
Gaye  comme  premier  ténor  de  son  théâtre,  et 
lui  fit  chanter  les  premiers  rôles,  avant  que 
Ihimeni  eût  débuté.  Gaye  chanta  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1673,  dans  Cadtmu.  Après  la 
mort  de  Lulli,  il  se  retira  du  théâtre,  et  ne 
chanu  plus  qu'à  la  cour.  Il  obtint  ensuite  la 
charge  de  valet  de  chambre  de  la  Dauphine,  et 
mourut  en  1701 .  On  rapporte  sur  ce  chanteur 
ranecdote  suivante.  Uans  une  partie  de  dé- 
bauche, il  s*était  servi  de  pannes  offensantes 
tnr  rarohevéqno  de  Reims,  grand  ataltre  de  la 
chape*1e  du  roi.  Hevéna  à  lui,  et  redoutant  les 
tnites  de  son  imprudence,  il  alla  se  Jeter  aux 
pieds  de  Louis  XIV,  lui  avoua  sa  faute,  et  le 
pria  de  la  lui  pardonner.  Oneiques  Jours  après, 
il  chanuit  à  la  chapelle,  et  rarchevéqoe,  in- 
itmit  des  propos  du  chanteur,  dit  aiseï  haut 
pour  être  entendu  :  «  G*est  dommage,  le  pauvre 
Gaye  perd  sa  voix  !  —  Vous  vous  trompez,  dit 
le  roi,  Il  chante  bien,  mais  il  parle  mal.  » 

Gaye  a  eu  un  fils  (Jacques)  qui  entra  comme 
ténor  à  la  chapelle  du  roi,  en  1609,  et  qui  f^t 
valet  de  chambre  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 

GAYEU  (JiAN-JosBpa-GBoaoBs),  maître  de 
concerts  dn  Landgrave  de  Hesse-Hombourg, 
né  à  Sngelhans,  en  Bohème,  le  17  avril  1748, 
fht  un  violoniste  habile  et  un  compositeur 
agréable.  Ses  premières  éludes  embrassèirent 
non-seulement  la  musique  vocale,  mais  le  cla- 
vecin, le  violon,  la  trompette  et  le  cor.  Plus 
tard  il  étudia  de  préférence  le  violon  et  Thar- 
monle.  Après  avoir  été  pendant  deux  ans  orga- 
niste dans  nne  ville  qu^on  ne  désigne  pas,  il  se 
rendit  à  Prague  pour  y  perfectionner  son  talent 
fur  le  violon,  sous  la  direction  de  PicfaI,  et  |ionr 
prendre  des  leçons  de  composition  ebez  Loos. 
Il  Ot  ensuite  en  Allemagne  un  grand  voyage  , 
d'artiste,  dans  lequel  il  obtint  des  succès. 
La  conversation  iosiniclive  d*Eoderle  Tarrèia 
lilnsieurs  mois  à  narrosiadi  ;  de  là  il  se  ren- 


dit i  Hambourg  en  1774,  et  depuis  lors  il  n^a 
plus  quitté  celte  ville.  Il  y  esl  mort,  eu  1811,  à 
râge  de  soixante-trois  ans.  Il  y  a  des  compo- 
sitions de  Gayer  pour  tous  les  instruments.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  un  ora- 
torio de  la  Passion  intitulé  :  l'Jnge,  Vhonmt 
et  Vmnemiy  plusieurs  messes  et  moleu  à 
quatre  voix  et  ordiestre,  quarante  concertos 
pour  le  violon,  trente  grandes  symphonies, 
quinze  concertos  pour  le  cor,  trois  concertos 
pour  le  basson,  six  symphonies  concertâmes 
pour  deux  clarinettes,  un  concerto  pour  le 
hautbois,  un  concerto  pour  la  flûte,  quatre 
sonates  pour  le  piano,  et  une  multitude  de 
petîu  morceaux  pour  divers  instnimento. 
Toute  celte  musique  est  restée  en  manuscrit. 

GAZZABilGA  (Josari),  mattre  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Crème,  est  né  i 
Vérone,  au  mois  d^octobre  1743.  A  peine  avail- 
il  commencé  ses  humanités,  que  son  père  lui 
fit  prendre  Phabit  ecclésiastique;  cependant 
se  sentant  peu  de  goût  pour  cet  état,  il  caltivait 
en  secret  la  musique,  et  négligeait  Us  études 
qtt*on  voulait  lui  Imposer.  A  TAge  de  dix-sept 
ans,  il  perdit  son  père;  alors  il  se  rendît  à 
Venise  avec  des  lettres  de  recommandatioa 
pour  Porpora.  Ge  compositeur  habile  veoail 
de  recevoir  sa  nomination  de  maître  an  Con- 
servatoire de  Sant*  Onofrio,  à  Naples.  Il 
emmena  avec  lui  le  jeune  Gazzaniga,  en  qui  il 
avait  reconnu  d*heureuaet  dispositions,  et  le 
At  admettre  gratuitement  pour  sept  années 
dans  la  même  école.  Après  avoir  achevé  son 
engagement,  Gazzaniga  passa  en  1767  sous  U 
direction  de  Piccinni,  et  employa  trois  ans  I 
terminer  ses  études  auprès  de  ce  grand  maître. 
Vers  1770,  il  se  rendit  à  Venise,  se  lia  d'amitié 
avec  SacchinI,  et  reçnt  de  lui  des  conseils  qni 
complétèrent  son  éducation  musicale.  Sacchini, 
qui  prenait  à  lut  le  plus  vif  Intérêt,  lui  pro- 
cura Toccasion  d^écrire  son  premier  opéra  ï 
Vienne,  sous  le  titre  de  :  /I  jFinto  Cieco,  De 
retour  en  Italie,  il  composa  pour  divers  ihéi- 
tres  :  1*  La  Locanda,  1771 . 2»  Il  Caiandrino^ 
1771.  3*  L'Iiola  d'JleiHa,  1778.  4» 
177S.  5«  la  Tromba  di  Merlino,  1773. 6*  U 
Donna  ioidato,  1774.  7*  Il  Ciarlatano  in 
fiera,  1774.  S"  Marina  Carbonaro,  1775. 
0«  La  FedeUà  d'amore  alla  prova,  1776. 
10«  Armida,  1777.  En  1779,  Gazzaniga  Ui 
demandé  à  Naples  où  il  passa  trois  années, 
occulté  à  écrire  iiour  les  dlirérenis  théâtres  de 
cette  ville.  De  là  il  alla  à  Païenne  et  y  coU' 
posa  :  1 1«  Il  Ritorno  d'UiisMO,  1781 .  ii^Penê 
lopp9,  1781,  et  une  messe  aoleonelie  |iour  U 
féte  de  Saiatc-Cccilc.  De  retour  sur  le  cooû- 
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nrnt,  il  écrivit  :  15»  Za  ^endémie,  à  VenUe, 
fn  1785.  M""  La  eredhtta  fnfêdêlê,  à  Naptot, 
1783. 15*  Il  Seraglio  d'Otmanno ,  à  Flo- 
rence, 1785,  joué  dans  la  même  année  à  Milan. 
1««  Cirée,  à  Venise,  1786. 17*  Le  Donne  fana- 
tiehe,  dans  la  même  Tille,  1786. 18*  La  Dama 
ineognita,  1 787. 19*  Za  Cameriere  di  epirito, 
3  Venise,  1787. 20*  La  Didone,  dans  la  même 
Tille,  1787.  f1*  La  €tmte$$a  di  nuava  htna, 
i  Dresde,  en  1778. 23*  Za  Donna  eapriedoea, 
1780.  sa*  //  Conviîaio  di  Pietra,  à  Bergame, 

1788,  joaé  Vannée  sniTante  à  Milan.  WL'Ua- 
liana  in  Londra,  à  Plaisance,  en  1780. 
35*  L'Imprésario  in  angnstie,  à  Ferrare, 

1789.  20*  La  Moglie  eaprieeioêa,  1789. 
V*  Idomeneo,  i  Padoue,  1700.  28*  La  Die* 
fattade'  Mori,  à  Turin,  1791.  Gazianlga 

occupé  i  écrire  eet  ouvrage,  quand  on  lui 
offHt  la  place  de  maître  de  chapelle  à  la  cathé- 
drale de  Crema  ;  il  Taccepta,  et  depuis  lors  il 
ccririt  peu  pour  le  théâtre.  On  ne  cite  plus  de 
lai,  depuis  cette  époque,  que  Don  Giovanni 
Tenario,  joué  à  Lucques,  en  1792,  et  II 
Marito  migUore,  i  Milan,  en  1801.  On  con- 
naît aussi  quelques  cantates  de  Gazianiga,  un 
Staiai  mater,  et  un  Te  Demm  à  quatre  toIx  et 
«rcbestre.  Sn  1815,  Gaazaniga  Yi?ait  encore  à 
Crema  ;  il  était  alors  âgé  de  soixante  et  dix  ans. 
Il  éuit  mort  avant  1819,  mais  JMgnore  la  date 
précise  de  son  décès. 

GEBAUER  (MiaiL-Josara),  fils  ainé 
é*iui  musicien  de  régiment,  naquit  â  La  Fère 
(^ne),  en  1765.  Iln*était  âgé  que  dequatorte 
ans  lorsqii*n  perdit  son  père,  et  dès  lors  il  do* 
Tint  le  chef  de  sa  famille  et  le  guide  de  ses 
f>ères.  Ce  ftat  â  cet  âge  qu*ll  eut  une  place  de 
hautboïste  dans  la  musique  de  la  garde  snisaa 
do  nri.  A  vingt  ans,  Il  fui  placé  comme  alto 
dans  la  chapelle  de  Yersailles.  Il  Jouait  aussi 
bien  du  violon  que  de  plusieurs  iostrumenU  â 
vent,  et  Ton  croit  qu*il  serait  devenu  un  violo- 
aiste  de  premier  ordre,  sMl  n*eut  perdu  par  ac- 
cident une  phalange  du  petit  doigt  de  la  main 
gauche.  Pour  jouer  du  hautbois,  il  ajusta  â  son 
doigt  une  phalange  mécanique.  In  1791,  il  ou- 
ïra dans  le  corps  de  musique  de  la  garde  natio- 
nale de  Parti,  qui  devint  ensuite  le  noyau  du 
Consefmfolre.  Appelé  dans  cette  éeole,  en  1794, 
comme  professeur,  il  y  resta  sept  ans,  et  n*eu 
M>rtit  qa*en  1802,  lorsque  le  nombre  des  ar- 
tistes qni  enseignaient  dans  cet  étaMissement 
rot  rédfit  4e  plus  de  moitié.  C'est  alors  qu*il 
devint  cbef  de  musique  4e  la  garde  des  Con- 
suls, pals  do  la  garde  impériale,  et  cette  époque 
est  celle  oh  11  écrivit  une  immense  quantité  de 
nurdiet  et  de  pas  redoublés  qui  fkirent  consi- 
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dérés  comme  ce  qu*on  possédait  de  meilleur  en 
France  pour  la  musique  miliUirr.  Obligé  par 
sa  place  à  suivre  Tarmée  dans  les  campagnes 
de  1805, 1806,  1809  et  1812,  il  eut  occasion 
d^étudier  en  Allemagne  Pétat  perliectionné  de 
quelques  instrumenU  â  vent,  et  le  système  de 
musique  militaire  qui  y  était  alors  en  usage; 
cette  étude  ne  Ait  perdue  ni  pour  lui,  ni  pour  la 
musique  de  la  garde,  car  il  fit  â  celle-ci  phi- 
sieurs  améHoraUons  importantes.  Cet  artiste 
recommandable  succomba  aux  fatigues  de  la 
retraite  de  Moscou,  dans  le  mois  de  décembre 
1812.  Il  était  hautboïste  de  ta  chapelle  de  l*em- 
pereur  Napoléon.  On  a  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages de  sa  compositiou,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1*  Six  duos  pour  violon  et  alto, 
œuvre  1,  Paris,  Sieber.  2*  Six  idem,  op.  5, 
Paris,  Janet.  8*  Six  duos  pour  deux  violons, 
op.  10,  Mayence,  Schott.  4*  Trois  idem,  op.  88, 
Paris,  Jouve.  6*  Six  idem,  œuvre  posthume, 
Paris,  Schooenberger.  6*  Deux  quatuors  peur 
flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  cenvre  posthume, 
iM.  7*  Duos  pour  deux  flûtes,  oeuvres  9, 11 
et  posthume,  Paris,  Sieber  et  Schonenberger« 
8*  Duos  pour  flûte  et  violon,  op.  16, 19,  Paris, 
Sieber.  9*  Duos  pour  flûte  et  basson,  oeuvfo  17| 
ibid.  10*  Duos  pour  flûte  et  cor,  liv.  1*^  et  II, 
Paris,  Jouve.  11*  Duos  pour  deux  ctarinetteS| 
op.  12,  18  et  27,  Paris,  Sieber,  Sebonon* 
berger.  12^  Duos  pour  clarinette  et  basson, 
op.  22,  Paris,  Schooenberger.  18*  Donae 
marches  pour  le  piano,  Vienne,  Weigl.  14*  Pins 
de  deux  conta  marchas  ou  pas  redoublés  pour 
musique  militaire  et  norcoaux  d'opéras  arr»'* 
gés  en  harmonie,  répandus  dans  les  Journaux 
d^harmonie  publiés  par  Le  Due  et  par  Gaveanx, 
ou  inédite.  15*  Une  multitude  de  poto  pourris, 
alrt  variés,  -et  morceaux  d*opéras,  arrangés 
pour  divers  instrumenta. 

GEBAUER  (Fltauçon-Hnû),  fNMLda 
précédent,  proiesMur  do  botson  an  Conserv»' 
toiro  do.Paris,  est  né  à  ToMlllei  (Sohw-ot- 
Oise), en  1778.  Après  avoir  Ihit  ne  études  mn- 
sicalos  aons  la  direolioii  do  son  Urèm,  U  nçei 
des  leçons  de  Devienne  ponr  la  baisoB.  A  i'âgi 
do4|uiBie  ans,  il  entra  eomno  Iwaaiiniitfi  daua 
la  gtfde  suisse,  à  Venaflles,  pois  il  suivit  son 
fièreataé  dana  la  mosiqno  do  la  garde  natie- 
nale  de  Paris.  Admis  comme  professeur  de 
basson  au  Gonaervitolra  de  coltê  ville,  à  rite 
d^.  vingl-trob  ans,  il  fut  eompria  dans  la  lé» 
forme  de  1803,  perça  qnll  était  plusjeoni  que 
Oxy  aDelcambre;  mais  à  la  retnite  de  cae  dur 
nier,  en  1836,  Gebanar  loi  a  succédé.  Au  mois 
de  Janvier  1801,  il  éUlt  eotré  à  rorehestre  de 
l'Opéra;  il  s'est  retiré  ao  commencement  de 
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]890y  après  Viof^-cinq  ans  de  service.  Gebauer 
a  été  aoiftl  attadié  à  la  chapeUc  de  Tempereur 
Napoléon,  et  a  coùtenré  sén  emploi  aprte  la 
reilanratiott  Jusqu*à  la  suppretilon  déBnitive 
de  oette  chapelle,  par  suite  de  la  réTOlation  de 
JniUet  1880.  U  éUit  ehe?alier  de  la  Légioo 
d*lioniiear  depuis  1814.  Cet  artiste  sM  fait 
remaniaer  par  la  beauté  du  son  quHl  tirait  du 
basson,  par  son  habileté  i  corriger  le  défaut 
de  JnsteHe  de  eet  instrument,  et  par  la  netteté 
de  son  exécution  dans  les  traits  les  plus  diffi- 
ciles ;  nalheoreusement,  il  n*a  pas  Joint  à  ces 
qualités  celles  d^uu  style  élégant  :  le  sien  était 
vulgaire^  et  sa  manière  de  chanter  éUit  dé<^ 
pourttted*expression.  Cobum  compositeur,  U 
a  montré  moins  de  génie  que  de  fécondité  : 
sés  onvragtos  sont  en  grand  nombre.  On  y 
compte  :  1*  Huit  symphonies  concertantes  pour 
flûte,  clarinette^  cor  et  basson,  Paris,  lenti- 
Jouve^  Sieber.  i*  Six  auvres  de  quintettes  pour 
diws  Histniments  4  vent,  ibid,  8*  Treize  con> 
certos  pour  le  basm  a?ee  orchestre,  0fid. 
4*  Trente^rix  marches  militaires  et  nnrihcéanx 
de  dilMrento  genres  pour  harteonte,  Paris, 
Sieber,  Le  Bue,  Garisaux,  ete.  5*  QuatttoM 
pour  dirers  instruments,  notamment  pour  flttè^ 
darineCto,  oor  et  haason,  op.  30,  17,  41| 
lettre  A  et  lettre  7,  Paris,  Pleyel,  Sieber,  Henta^ 
Ls mains.  S*  Trios  pour  dirers  instruments  à 
vunt,  oeuvres  SO,  89,  80, 49,  46,  et  lettre  D, 
éMd.  7*  VIngt-sIx  etavres  4e  duos  pou^  flûtss, 
dartiHttes,  bassons,  ele.,  renfermant  cent 
dix-huit  dnés,  ièid,  Pins  de  quarante  œu- 
vres  de  sonates,  aolos,  exercices,  études,  etc., 
pour  divers  instruamnU  4  vent,  particulière- 
ment pour  basson,  Ml.  0*  Une  multitude  d^airs 
variés,  pots-pourris,  fimtaisies,  etc.,  pour 
flûte,  basson,  iMtf .  10*  Deux  ouvertures  pour 
rorcbestre.  11*  Mithodê  pomr  Is  tessMi.  Il 
est  mort  àFariapanmoisdej«illBtl845.  Sa 
flile,  Heiminiev  dlatt  aanlatrioeç  après  avoir 
brillé  Mngtothpa  dûns  les  concerts,  à  Paris, 
elle  s^est  ^amiè  «n  Mie,  et  a  dmnté  sur  les 
théâtres  de  Vergame^  deV10TCDee,deLivonme, 
ie  Parme,  de  Hfe^  et  de  ToHh,  depuis  1889 
Jhéqu*en  1840.  Dupuir  cette  dernière  aomée, 
On  n*a  plus  de  rénselgnemenls  sur  elle. 

CEBAUER  (6ntMi«-TàAli>çeNl),  frève  ties 
Vfécédenu,  né  à  Versailles  (Selne-et-Ofèe),  en 
1777,  a  eu  pour  ualtlpe  de  musique  son  frère 
(lIcfefel-IMph),  «et  a  i«çu  ensuit»  des 
le^hs  de  Hugot  potor  la  INHe.  Inlré  4  Ter- 
chléstre  de  TOpé^a-Oomlqtte;  èû  1801,  «6tome 
deutiUme  flûte, 'ira  pHs  1û  plaée  de  première 
eu  181S,  et  teÙré  è'fa  fin  de  1899,  dans 
Vn  état  de  santé  )te|Adratitv,  qui  l*a  tonduil  au 


tombeau  peu  de  mois  après.  Cet  artiste  a  publié 
beaucoup  de  compositions,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  !•  IMx-neuf  cBUvres  de  dues  pour 
deux  flûtes,  Paris,  Le  Duc,  Gaveaux,  Srard, 
Henix,  Petit,  Schonenherger.  9«  Plusieurs  ou- 
vres de  duos  pour  deux  violons,  ibid.  8<>  So- 
nates pour  flûte  avec  accompagnement  de 
basse,  oeuvres  8,  14,  Paris,  Srard,  Frère. 
4«Plus  de  cent  solos  détachés  pour  flûte  seule, 
airs  variés,  etc.,  Paris,  Petit,  Schonenher- 
ger, etc.  5«  Gamme  pour  la  flûte  suivie  de  dix- 
huit  airs,  Paris,  Erard.  0*  Airs  variés  pour 
clarinette,  Paris,  Petit,  Troupenas. 

GEBAUER  (Piiaaa-PADL),  quatrième 
frère  de  la  même  famille,  est  né  4  Versailles, 
en  1775.  Il  eut  moins  de  réputation  qmt  set 
frères,  parce  qu*il  mourut  jeune,  mais  il  ne 
manquait  pas  de  talent,  et  lorsquMl  exécutait 
aveo  eux  des  quatuors  ou  des  symphonies  con- 
certantes pour  flûte,  hautbois,  cor  et  basson,  il 
se  faisait  remarquer  par  la  précision  de  ton 
exécution.  Il  l^t  quelque  temps  employé  comme 
second  cor  au  théâtre  du  Vaudeville.  On  con- 
naît de  lui  vingt  duos  pour  deux  cors,  Paris, 
Sieber. 

GEBAUER  (FuAKÇois-Xàvixa),  né  eu 
1784  à  Sckersdorf,  dans  le  comté  de  GUU,  est 
fils  d*un  instituteur,  qui  se  chargea  lui-même 
du  soin  de  son  éducation.  Ayant  été  nommé 
organiste  4  Frankenstein,  il  occupa  cette  place 
pendant  deux  on  trois  ans^  pais  il  se  rendit  i 
Vienne^  en  1810,  et  y  eut  tant  do  succès  par 
son  exécttUen  sur  le  p4ys4armontca ,  qu*il 
prit  In  résolution  de  se  fixer  dans  cette  viUe  et 
de  renoncer  4  sa  place  d*orgaaiste.  Il  Jouait 
bien  dtt  piano  et  du  violoncelle,  et  donna  des 
leçons  de  ces  instruments.  Vers  la  fin  de  la 
même  année,  il  ftit  nommé  directeur  du  cheenr 
delMglise  des  Angnstins,  et  y  opéra  dea  amé- 
liorations considérables  dans  Texécutiott  de  U 
■Msique.  En  1810,  il  organisa  des  concorts  spi- 
rituels qui  sont  encore  aujourd'hui  floriasanis* 
Au  retour  4*un  voyage  fu*il  fit,  en  1893,  dans 
la  Snisso,  sa  santé  s*altéra,  et  le  13  4écembr^ 
de  la  mêmie  année,  il  cessa  de  vivrez  rugretté  de 
toutes  les  personnes  qui  ravalent  coonn.  On  a 
de  cet  artiste  un  Taminm  $rgQ,  des  dioNirs,  ei 
des  chansons  aliemandes  avec  arrampiyie- 
ment  de  piano. 

GBBAUER  (Aiaosn),  littérateur  alle- 
mand, vivait  i  Lelpsick,  en  1830.  U  a  publié 
uh  grand  nombre  «l^envrages  sur  divnn  aaôeis, 
parmi  lesquels  <m  '  remarque  4  Jf^îm 
£til*fl*  mmd  «etfi  Zf^snnaasis  aU  JTéMken- 
£Msr,  iHeêdar;  ncèff  imtkêr  '»  C04mmk»m 
Uberdis  Mwik  m9i4êM§ênpo9tiS9àem  a  tu- 
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ptim  (Le  doctevr  Martin  Luther  et  «es  eom- 
tcmportins,  comme  eompositeiir  de  câoUqnet 
et  poète  ;  nilf  I  des  idéet  de  Lotiier  tar  la  mn* 
skpic  efdeqttelqaet  fragments  poéUfae^,  Lelp- 
sicfc,  1818, 1  fol.  in-8«. 

GEBEL  (Gaenan),  né  à  Bretlau,  en  16S5, 
était  Bb  d*«i  Uillenr,  qui  foalait  lui  fUre  em- 
brasser ton  état;  mais  entraîné  par  vn  goAt 
paisiooaé  peor  la  muiqne,  U  jeu  l'aigvllle  à 
râge  de  dts-bait  ane^  et  alla  ehei  Wibkler,  or- 
gaaitte  de  la  cathédrale  de  Breslau,  pour  en 
rteeroir  des  leçons.  Kravse,  snceeisenr  de 
Winkter,  perffectiomia  ensnf  te  um  talent  fiar 
Mt  eoDseils.  En  1709,  il  ftit  appelé  k  Briegpour 
y  remplir  les  fonctions  d*organlste,  et  fers  le 
mâne  temps  il  se  lia  d^amitié  afeo  Simisel, 
maître  de  chapelle  de  Cotha,  qti  Ini  préU  des 
Hm  dans  lesquels  il  étudia  le  conirâpolat  et 
Ueoinpesltion.Sn  1718,  il  obUntIa  place  d*or- 
«saisie  de  Pégliss  8aint*Christophe,  à  Breslaa  ; 
il  SB  remplit  les  lènetions  jmqu^à  sa  mort. 
Usas  les  dernières  années  de  sa  vie,  Il  ûèor 
ftruisftttn  davleorde  dont  le  darier  était  divisé 
psr  quarts  4e  ton,  et  un  grand  clafecki  aTccun 
cUTîer  de  pédales.  Ce  mnslden  a  laissé  en  m»- 
aascrit  :  1*  IKHéreotcs  pièces  pour  le  dari-  | 
esids.  9^  Onelqnes  canons,  dont  an  à  tvente  : 
voii.  ^  Un  psanme  pour  deux  chsiurs.  4^  Dœ 
Mie  pour  deux  chsrars  arec  accompagne* 
Mt  d^inatnunents.Toos  ces  moveeani  furent 
ésriteà  irtog  depnls  1789insqu*en  171S.  Les 
autres  camposltions  de  Gebei  sont  datées  de 
Bresliu.  9«  4)Qaraate-hait  chorals  pour  roifue 
«atreméléo  d*alrs  connus.  6«  Oiiaranle«èinit 
pièces  de  concert,  dont  quelques-nnes  avec 
des  tastsavenU  à  vent.  7«  Soiiante  oaitates 
«furftaeUes  avec  des  solos,des  duos  et  des  trios. 
8»  Vingt-9iaif«  psanmes  accompagnés  d*ln«' 
ttrumenls.     %hk  onMio  pour  la  f  assion,  ea 
«cpt  parties,  nf ec  aoeompagneamt  dlnstr»- 
nenls.  10*  Vingt-qnstre  ^ands  concertos 
pour  dasvcin.  11*  Vingt-quatre  préludes  pour 
rofgae,  ft  deux  dariees  et  pédales.  12*  ¥ingt<- 
quaue  cboaais  Tarlés  pont  Torgue  arec  pé* 
dale.  Gekci  mourut  à  Breslau,  en  1749. 

GnSI.  (GioBOE^,  fils  aitté  du  pidoédenl, 
naquît  à  Bflwteu,  le  18  «toère  1789. 8a  Ikible 
«snstitntkHi  laIssaU  peu  d*eepdr  qiTil  pét 
vivre,  et  oes  premièves  années  se  passèrent 
dans  wm  état  de  sonlTranoe  qol  n^épronuait  de 
seolBgenBflBt  qne  lorsqa^f  I  promendt  sespetttes 
mains  «or  leclavlor  d*un  dauedn.  8ss  dispasi- 
lionB  pour  U  mmiiqne  se  manUéstaient  «vue 
tant  du  fatce,  que  son  pén  ocmmen(a  à  lui 
eoRlgenr  les  prindpes  de  cet  art  à  l*ige  de 
trds  ans.  Les  progrès  du  ieune  Gebel  ftirent 


rapides;  à  sii  ans,  il  commença  è  se  Mre  en- 
tendre  sur  le  davadn  dans  des  concerts  par- 
ticttliers.  Un  an  après,  Il  apprit  à  Jouer  du 
vldott  et  commença  l'étade  de  rharmonle  ; 
enfin,  4  l*âge  de  huit  ans,  il  put  accèmpagner 
des  chorals  et  faire  des  préludes  sur  Torgue. 
Le  bmit  des  prodiges  de  cet  enfant  se  répandit 
bientât  au  dehors,  et  le  petit  Gebd  Ait  de* 
mandé  dans  plusieurs  cours.  Sans  sa  onslème 
onaée,  H  se  fit  entendre  à  OIls,  ut  f  eicila  une 
admlaatlon  générale  par  son  talent.  Depuis  ce 
temps,  son  père  le  chargea  presque  toujours 
de  remplir  ses  Ihnetions  d*organisto  t  11  s'ac- 
quitta flovt  bien  de  celte  tâche.  IMifà  11  éUit  re- 
nommé pou»  son  talent  de  mudcien  avant 
qu^n  eût  songé  aux  autres  parties  de  son  édu» 
eatfon;  le  père  du  Jeune  artiste  comprit  enfin 
la  nécessité  de  lui  donner  quelque  instruction 
littérdre,  et  l'envoya  au  Gymnase  de  Irestau. 
Pendant  ce  temps,  il  apprit  ausd  les  prindpes 
de  la  oomposition.  Son  habileté  précoco  lui 
avait  fait  des  amis  parmi  quebtues  arMes  dis- 
tingués, Ids  que  Kruuse,  organislede  la  (cathé- 
drale, Holteann^  second  organiste  do  4*é8llie 
fialnte-ÉHsabetb,  et  le  célèbre  hitUste  Kropf- 
guns;  leuvsooMdls  achevèrent  de  défulopper 
son  UlenL  A  Tige  de  vingt  ans,  il  ftrt  noasmé 
deuxième  «ifaniste  de  ré|(lise  8ainte*Marie- 
■addelne.  (Musique  temps  après,  le  duc  d*Olis 
lui  donna  le  Utre  do  son  maître  de  chapelle, 
mais  Gobel  n*aecepta  sa  nominatlao  q«^  la 
oondldon  quni  gaidecait  sa  place  d'miîaniste 
è  BMdan,  et  qn*il  ne  dirigerait  U  musique  à 
Ons  qu*avx  filles  solenamiles  :  ces  propositions 
terent  acceptées. 

In  1719,  Gebel  ffit  appdé  à  Varsovie,  pour 
entrer  dans  la  chapelle  du  comte  de  Brahl  ;  il 
se  rendu  dans  cette  ville,  puis  H  suivit  la  oonr 
à  Dresde.  Il  y  trouva  une  demoisdie  qui  per- 
mit son  nom,  et  qui  étdt  distinguée  connue 
pdotn  de  portraits;  Qebd  devint  Tépoux  de 
osMo  ienne  personne,  et  se  prU  Ae  passion 
pour  la  peinture  où  il  se  distingua  bièntét 
ooaune  dans  la  musique.  Ce  fut  aussi  vers  le 
mémo  temps  quni  apprit  i  jouer  dupanfolosi, 
sous  la  direction  do  son  invenmur  le  vienx  Ho- 
benstreit;  malgré  les  difltenités  oxœsdves  de 
cet  Inscrament,  Il  fbt,  après  nne  année  dWude, 
en  éUt  d«y  jouer  des  sonates,  des  Aigom,  et 
d'autres  pièces  d'harmonie.  Il  y  avait  douze 
ans  qu'il  éUit  au  service  du  comte  de  Brufat, 
loraqne  le  prince  de  SchWaftbomrg-Dudd- 
sladt  lui  offrit  la  direction  do  ses  concertt  :  ^1 
l'ateepU  et  prit  imnédialement  possossioa  de 
sa  noovdlo  plaee:  Le  mdum  de  dmpells  du 
priQoe  était  «l«ux  ;  Gebel  dut  mnplM  ses  toc- 
28. 
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tioDt,  et  dans  Tespaoe  de  ait  tiM,  il  écrivU 
deux  années  coaapliles  de  anulqae  d*église 
pour  tontes  les  fêtes  et  ponr  les  dimanefaes, 
plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  renarque  : 
Œdip9, 1751  ;  Médée,  1752;  Tarquin  U  Jte- 
perbê,  1759;  SophonMe,  1?5S;  Man^Jn- 
(oiiM,  1763;  plus  de  cent  symphonies;  des 
concertos  pour  le  piano  et  d'autres  Instru- 
ments, etc.  A  Dresde,  il  ayait  écrit  un  petit 
opéra,  intitulé  :  SerpOlo  et  Mêliu$!  un  ora- 
torio pour  le  carême;  un  psaume  rempli  de 
Algues  ;diirérenU  morwaui  d'église  ;  des  sym- 
l>lionies;  des  concertos  ponr  le  cla?ecin  et 
pour  le  pantalon.  Tant  de  travaux  fdcs  en  peu 
d*années  altérèrent  sa  santé;*  U  Ait  atteint 
d*li7pocondrie,  et  le  mal  fit  de  si  rapides  pro- 
grès, que  rien  ne  put  le  sauver,  et  quMI  mou- 
rut le  94  septembre  1758. 

Les  dernières  productions  de  cet  artiste  se 
ressentent  de  la  précipitation  quMI  a  mise  à  les 
écrire,  et  de  la  préférence  qu*il  accordait  à  la 
peinture,  vers  la  fin  de  sa  vie.  Tel  était  son 
goût  pour  cet  art,  que  sa  maison  était  remplie 
de  tableaux  peints  par  lui  ;  ouvrages  médiocres 
qui  n*ont  rien  fait  pour  sa  gloire,  et  qui  Pont 
empêché  de  réaliser  dans  la  mnsiqne  les  espé- 
rances que  sa  Jeunesse  avait  données. 

GEBEL  (A.-Feavçois),  eompositenr  alle- 
mand, a  vécu  longtemps  k  Vienne,  et  s*est  Axé 
à  Soscou ,  en  1884.  U  j  avait  organisé  des 
séances  musicales,  dans  lesquelles  U  faisait 
entendre  des  quatuors,  quintettes  et  sextuors 
ponr  les  instruments  à  cordes,  de  sa  eompo* 
sition.  Il  a  publié  beaucoup  d*onvrages  parmi 
lesquels  on  remarque  :  1*  0ne  ouverture  pour 
rorcbestre  (en  ré  mineur),  Vienne,  laslinger. 
9*  Deux  suites  d*barmonie  à  six  parties,  op.  1 1, 
ihid,  8*  0n  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
basse  (en  ré),  Leipsiek,  Peters.  4*  Huit  varia* 
lions  pour  la  flâle  sur  an  air  aliemandi  op.  14, 
Vienne,  Hasiinger.  5*  Des  pièces  pour  la  gui- 
tare, e*  Grande  sonate  pour  piano  et  violoB- 
ceNe  (en  «U),  Vienne,  ArUria.  7*  Des  varia- 
tions pour  le  piano,  Ldpsick,  Kofkneisler. 
.8*  Des  cantates  pour  piano  seul,  Vienne, 
Artaria  et  Hasiinger.  0*  Des  fintaisies  ponr 
cet  Inatmment.  10*  Des  préludes  pour  rorgne, 
op.  15,  Lelpsick,  Hotaeister.  11*  Des  dmaaons 
allemandes,  Breslaa,  Foerster. 

GEDHARD  (CiAaLts-HAina-rBAiiçois),. 
docteur  et  professeur  ordinaire  de  théolegie  à 
rUniversHé  d*Srftart,  pasteur  à  Saint-André, 
assesseur  du  ministère  évangéliqne  et  membre 
de  r Académie  des  sdenees  utiles  de  ft^ence, 
mort  le  IGdéoembre  1818,  a  lu  le  4  août  1706, 
dans  une  assemblée  de  ceUe  Académie,  un 
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mémoire  Sur  Ui  bomaf  dt  la  muiiqu^  à 
l'égard  de  la  loule-jniifsancs  qu*on  lad  oUrt- 
6tis  9ur  k  ecnÊT  hwmain.  L*objet  de  Pauteur 
était  de  démontrer  que  cette  puissance  est 
limitée,  etqn^elle  varie  en  raison  de  Torgani- 
sation  des  individus  ;  discussion  oiseuse  d*un 
tait  qui  a  toute  révidence  d*un  lieu  commun. 
L*autettr  n*a  point  publié  son  travail.  Il  j  a 
une  bonne  préface  de  vingt  pages  écrite  par 
Gebhard  en  tête  du  livre  de  chant  simple 
(Charaig9»ang)  laissé  inachevé  par  le  cantor 
Weimar,  et  publié,  en  1808,  avec  des  basses, 
par  Porganiste  Uttel.  Dans  cette  préface, 
Gebhard  traite  de  Porigine  des  livres  de  chant  ; 
il  Y  donne  une  biographie  abrégée  de  Weimar, 
et  quelques  notices  littéraires  sur  les  compo- 
siteurs de  mélodies  chorales. 

OEBHARD(jBA!i-GoDnaom),directenrde 
musique  au  séminaire  de  Barbj,  petite  ville  de 
la  Saxe,  de  1784  à  1700.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1*  Sonate  pour  clavecin,  Leipoick, 
1784.  9*  Hecueil  de  petites  pièces  bcilce  pour 
le  clavecin  et  pour  Porgne,  première  partie, 
Bart»y,  1786, 18  pages  in-4«  ;  deuxième  partie, 
4hid.,  1788, 18  pages  ln-4«. 

GEBHARD  (HAam-Amin) ,  né  en 
Bavière,  en  1770,  tni  d*abord  moine  bénédictin 
à  Pabbaye  de  Benedictbeuemy  puis,  4  Pépoque 
de  la  snpprettion  de  cet  ordre,  il  fût  nommé 
curé  de  la  paroisse  de  Steindorf,  près  d*Angs- 
bonrg,  oh  il  vivait  encore  en  1881.  Après  oette 
époque,  on  ne  trouve  plus  aucun  renseigne- 
ment sur  sa  personne.  Gebhard  est  auteur  d*un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Marmtmée,  Brklmrmmg 
dimridm4n  drti  Bwehêm  und  Jnwtndmmg 
dênélbên  aaf  dm  Memehm  in  alhm  Bt- 
%Mmgm  (Harmonie.  Explication  da  eette 
idée  en  trois  livres ,  et  son  applicatloii  dans 
tontes  les  Instilntlons  humaines),  Hunick,  Val- 
ter,  1817,  in-4*.  Le  premier  livre  de  cet 
vrage  traite  de  l^hammnie  dans  la  moslqne; 
le  second,  de  l%armonie  dans  le  tempe  et  dans 
l*histoire  du  temps  ;  le  troisième,  de  Hurmonle 
dans  la  philosophie.  L^antenr  de  cet  ouvrage, 
dont  la  conception  est  très-originain.  Bons 
apprend  dans  sa  préface  que,  dès  1790,  son 
attention  s*éUit  Axée  sur  css  deux  qnnetioas 
qn*il  s*éUit  posées  :  1*  Pourquoi  Isa  ossctaa 
pMIoêoplm  ran^aotef -éls  la  mmoéquo  au 
nombre  dit  acésnest  ?  9*  St  pour^moi  iss 
«odffiMf  l'an  amineiil-ttsf  Ses  méditattoas 
sur  ce  sniet  ne  le  condnbirent  à  aaew  prin- 
cipe détenniaé  pendant  plusieurs  années; 
mais  après  la  suppression  de  son  «onvent, 
en  1808,  il  eut  plus  de  loisir  pour  sVn  necnper. 
Maibeureusement,  il  n'avait  plus  à  an  dispo- 
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sitioB  la  riche  bibHoUidqiie  de  ce  Donàstère  * 
il  tût  dose  féàaït  à  diercber  en  loi-méaie  lei 
baset  premières  die  son  système.  Ce  q«*il  vmi- 
liit,  €*éUlt  de  faire  de  l^harmonie  misleale 
m  des  olUets  essentiels  #e  la  philosophie  ainsi 
qve  des  mathématiques.  Men  qu*il  a*ett  pas  lu 
le  Traité  deê  harm<mi9$  dm  numdB,  de  Kepler, 
il  foulait  surtout  rattacher  la  musique  à  Tas* 
tronomie.  De  ses  réflexions  sur  ce  ntjei  sortit 
enSn  le  principe  que  le  fondement  de  Part  et 
de  la  science  n*est  autre  chose  que  le  moufe- 
oent  dans  le  temps.  En  conséquence,  de  eette 
idée,  il  Imai^na  une  science  première  de  la 
musique  à  laquelle  il  donna  le  mom  de  cAroiio- 
méfrft,  et  H  pubMa  un  premier  essai  de  cette 
scienee  sous  le  titre  de  :  Vwm^  wmBt§fikv^ 
dvmg  Hmr  Wimn$thaftf  '  ChronomtiHê 
pmmnt  (Buai  pour  la  création  d*nne  science 
appelée  Chrûnêméhie).  Nuremberg,  Stein, 
f80S,  in-8*,  a?ec  une  planche.  Il  Ait  rendu 
compte  de  cet  écrit  dans  la  GoMetU  littéraire 
wUvarwaie  de  Halle  (avril,  1810,  n«  188)  ;  mais 
le  ericiqne,  se  bornant  à  Tanalyse  de  quelques 
paragraphes,  ne  se  hasarda  pas  à  porter  un 
jagement  sur  la  valeur  de  la  science  nouvelle 
à  laquelle  Gebhard  voulait  donner  rexistence. 
Cdtti-ei  comprit  qu*il  devait  donner  plus  de 
éévetoppement  à  son  système,  et  se  remit  à 
rouvre  pour  mettre  au  Jour  Touvrage  cité 
préeMemment.  En  voici  le  résumé  en  quelques 
Ms. 

Le  temps  appelé  inienHfoa  pntportiannêl 
par  Gebliard,  est  Tobjet  de  la  chronométrie. 
€oBsidéré  à  ce  point  de  vue,  le  temps  n^est 
autre  chose  que  la  durée  .*  sa  notion  se  com- 
bine avec  celle  du  mouvement  on  de  la  viteeee^ 
La  vitesse  n*est  qu*une  déduction  proportion- 
nelle da  temps  :  de  la  vitene  dans  la  durée 
déterminée  s'engendre  toute  la  nraslque,  toute 
PharmoBle;  car  le  son  grave  ou  aigu  est  le 
produit  proportionnel  de  la  vitesse  dans  le 
temps;  d*où  il  suit  que  les  accords  sont  des 
proportions.  Or,  la  vitesse  dans  le  temps  est 
aossi  le  principe  de  la  dorée,  de  sa  mesure  et 
da  rhylhme  ;  d*où  il  suit  que  le  temps  propor- 
tionnel est  la  loi  suprême  de  la  musique.  Il 
pept  donc,  dit  Gebhard,  y  avoir  une  chrono- 
métrie comme  il  y  a  une  géométrie  pour 
rétendue,  qoi  est  proportionnelle  à  l*égard  de 
Tespaoe,  comme  le  temps  proportionnel  par 
rapport  au  temps  absolu.  Sais  cette  science  est 
plus  générale  que  la  géométrie,  car  elle  com- 
prend la  partie  théorique  et  démonstrative, 
f|ut  s*ap|ie1era  chrowmatheêie,  et  la  science 
de  ses  rap|iorts  avec  f  intelligence,  le  senti- 
ment, Tari  et  le  beau,  à  laquelle  on  donnera 


le  nom  de  Ckronotopkie.  Jusque-là  tout  est 
bien;  mais  lorsque  Gebhard  arrive  à  Vappli- 
cation  de  ces  données  générales  pour  la  for- 
mation de  la  science  de  Tart  proprement  dit, 
de  Fart  pratique,  qui  seul  a  une  eiistence  sen- 
sible, il  s*égare.  Son  Globe  mtuieal,  avec  son 
équateur,  son  méridien,  ses  ligues  écliptiques 
et  ses  pèles  ;  ses  rapports  de  la  tonalité  avec  la 
mesure  da  la  circonférence  du  cercle,  du  carré, 
du  cène,  de  rellipse  et  de  la  pyramide;  mille 
antres  aperçus  de  même  genre,  ne  sont  que  des 
Jeux  d*uno  imagination  hardie  entraînée  Jus- 
qu'à Tabsurde  par  l'abus  du  système.  On  y  re- 
connaît, sans  aucun  doute,  un  penseur  d'un 
ordre  pon  commun,  et  l'ouvrage  oAe  l'intérêt 
da  lanlo  conception  vraiment  originale;  mais 
on  regrette  que  de  pareils  efforts  de  l'esprit 
n'aboutissent  qu'an  néant. 

GEBHARD  (Fb.-Albbbt);  une  esquisse 
biographique  sur  le  célèbre  pianiste  f  ield, 
signée  de  oe  nom,  a  paru  daiu  l'écrit  pério- 
dique inUtulé  :  WitmrZeiUehrift  fUrEvnst, 
Literaivr,  Tkeater  titul  Mode  (Journal  de 
Vienne  pour  Part,  la  littérature,  le  théâtre  et 
lamode)^  ann.  1887,  pages  IM6--808,  SI  »-«10 
et  521— 394. 

GEBIIAIIDI  (Louis-Serbst),  ofganiste  de 
régNse  évangélique  d'Srftirt  et  directeur  de 
musique  dans  cette  ville,  où  il  est  né  vers 
la  8n-du  dix-huitième  siède,  est  considéré 
comme  un  musicien  instruit.  Il  a  publié  de  sa 
eomposition  :  1*  80  OrgOvorepiele  fUr  Jn- 
flenger  nebet  einigeti  Fughetten  (Tmnte  pré^ 
Indes  d*orgue  pour  les  commençants,  suivis  de 
^elques  petites  fugues),  op.  5,  Leipsiclc,  Hof- 
meister.  9*  94  OrgeUtUeke,  ait  Fort$et%ung 
der  Orgehorspiele  (  Vingt -quatre  pièces 
d'orgue,  comme  suite  des  préludes,  etc.), 
op.  8,  ibid.  8*  Quinxe  pièces  d'orgue,  op.  8, 
Md,  4«  Evangel.  ChoraUnteh,  nebtt  /tifono- 
f fofien  vnd  Reeponeionen,  Fater  «  tuer  tind 
Sineetzvmgi-Worteny  auf  iwei'vereehiedone 
MelodieiEpiêtelund  EvangéUumi{Liyre  cho- 
ral évangéliqoe,  suivi  d'intonations,  de  répons, 
du  Paternoeter,  etc.),  op.  9,  Erfnrt  et  Lei])- 
sick,  1895,  in-4*.  5*  Quarante-six  chanU  à 
deux,  trots  et  quatre  voix,  à  l'usage  des  gym- 
nases, écoles,  etc.,  première  partie,  Erfurt, 
1893,  in-4'>.  8*  Cinquante -deux  chants,  etc., 
deuxième  partie,  ibid.  Une  deuxième  édition 
de  ce  recueil  a  été  publiée  à  Leipsick,  chez 
Hartknoch,  en  1890.  7«  Generalbase^ukule, 
oder  voUitmndige  Unterrieht  in  der  Har- 
monie im  Tonseixlehre  (Icole  de  la  basse 
contiuuc,  ou  insiruclion  complète  pour  l'har- 
monie cl  la  science  musicale),  |>rcmier  volume, 
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Erfùrt  et  Leipsiek,  1888,  ln*4«;  deuxièOM  yo- 
tume,  HM.,  1851,  Une  deuxième  édition 
a  été  publiée  à  Leiptick,  en  1888,  den  votamea 
in-4«.  Je  crois  qne  ce  n*est  que  la  première  re- 
produite iTec  un  nouTeau  frontispice.  Les 
compatriotes  de  M.  Gebhard!  lui  reprochent  le 
style  inoorrect  de  cet  ouTrage,  et  considèrent 
ce  défiint  comme  la  cause  du  peu  de  succès  quHI 
a  eu.  8*  Coun  pratiqué  du  Jeu  d'orgue,  ou 
exerHces  gradués  avec  les  instructions  né- 
cessaires, op.  12  (en  allemand  et  en  français), 
IrAirt  et  Leipsick,  Hartknocb,  1887|  in-IM. 
obi.  de  XII  et  87  pages. 

GEBIIAUT  (AiiTOiHi),  organistede  l'église 
du  consistoire  et  proflBSseor  au  Collège  de  BU- 
littgen,  au  moment  oii  eette  aotioa  est  écrite 
(1880)|  a  publié  un  choix  d^artides  des  Jour< 
naux  allemands  de  musique,  avec  des  notes, 
sous  le  titra  de  Repe rtorium der  musikaUsehen 
/oumcMUik,  Dillingen,  1850-1851,  ln-8». 
Cette  pablication  n*a  pas  eu  de  succès  et  a  été 
abandonnée  :  quatra  lirraisonf  seulement,  for- 
mant trois  cent  vingt  pages,  ont  paru.  QueK 
ques  bons  articlM  de  Gebhart,  sur  Thistoire  de 
la  musique  en  Bavière,  8*y  trouvent  dans  les 
troisième  et  quatrième  livraisons. 

GEMIBnB  (PUAiiçon),  directeur  du  chaur 
de  Tancien  couvent  de  Saint-Hathiaa,  à  Bres- 
laU)  naquit  en  1759.  Hofltaann,  à  qui  nous 
devons  quelques  raoseignements  sur  les  oom<* 
positions  de  ce  moine,  n*a  pu  rien  découvrir 
concernant  les  événemenu  de  sa  vie,  pour  son 
Dietionnairs  dss  musiciens  âs  im  Silésic,  Il 
nous  apprend  qu'il  existe  encora  en  manuscrit 
beaucoup  de  compositioiis  de  Gefaime  pour 
réglise,  et  qu'elles  donnent  une  idée  avanta- 
geuse de  son  mérite.  Son  matlre  de  composition 
avait  été  J.-G.  Hoffmann,  organiste  à  Breslau. 
le  1 8  mars  1811,  Gefairne  tut  trouvé  mort  dans 
sa  chambra. 

GEHOT  (Jbah),  violoniste  et  compositeur, 
né  en  Belgique  vers  1756,  vivait  k  Londres  en 
1784,  et  a  voyagé  en  France  et  en  Allemagne 
depuis  1780.  Il  a  publié  à  Paris  et  è  Beriin  : 
I*  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1.  i*  Six  trios  {war  deux  violons  et 
violoncelle,  op.  9,  8*  Six  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  op.  8.  4*  Six  duos  pour  violon  et 
violoncelle,  op.  4.  En  1784,  il  fit  paraîtra  i 
Londres  un  traité  des  éléments  de  la  musique, 
sous  ce  titra  :  J  treatisc  on  ihc  tksorg  and 
practiec  of  Music  together*  wUk  scatss  of 
every  musical  instruments,  etc.,  in-8''.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  d'une  méthode  de  violon  inti- 
tulée :  Àrt  of  tHnsing  thc  oiotin,  Londres, 
Rolir»,  în-4**.  Eu  1790,  Gcbot  a  imblié  on  traité 


général  des  Instmmeats;  cet  ouvrage  a  pour 
titra  :  Thê  compMê  instructor  for  tocry  sn- 
strumemt, 

GEHRA  (jBAU^Hmi),  musicien  de  la 
chambra  du  comte  de  Benss  et  organiste  de 
l'égUse  métropolitaine  de  Géra,  naquit  i  Lan^ 
genvralse,  près  d'Ilmenau,  vers  1718,  et  mou- 
rut le  20  septembra  1785.  Cet  artiste  jouit  de 
la  réputation  d'un  des  organistes  les  plus  ha* 
biles  de  son  temps.  Ses  compositions,  qui  eon- 
sisteaten  cantates  raMgleuses,  sont  rastées  en 
manuscrit. 

GEHRA  (jBâfl-TnîoviiiE),  81s  du  précè- 
dent, eut  un  talent  ramarquable  sur  le  piano  cl 
la  harpe.  Il  naquit  à  Géra,  vert  1745,  et  reçat 
sa  preualèra  éducation  muskale  de  son  père. 
En  1770,  il  tnt  un  voyage  en  Allemagne  et  en 
France.  Il  arriva  à  Lyon,  eu  1772,  y  éuhlit 
un  commerce  de  musique,  et  employa  tout  le 
temps  que  ses  affhires  lui  laissaient  à  composer 
et  à  donner  des  leçons.  Il  mourat  en  1778, 
laissant  eu  manuscrit  quelques  compositions 
pour  le  piano  et  la  harpe,  et  plusieurs  concertos 
pour  la  flAte.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  rien 
publié  de  ses  ouvrages. 

GEHRING  (JiAU-Hiain),  corniste  dUth»- 
gué,  naquit  à  Bunfeld,  dansrévéehédoWorz- 
bourg,  le  14  août  1755.  Su  1763,  il  ftot  envoyé 
par  son  pèra  au  couvent  d'Ebrach  pour  a*y  pré- 
parar  è  TéUt  ecclésiastique;  mais  il  préférait 
le  chant  et  le  violon  à  l'étude  des  langues  an- 
ciennes; celles-ci  furant  négligées.  Plus  Urd, 
lorsqu'il  étudia  à  Wonheurg,  il  y  connut 
l'abbé  Wogler,  qui  lui  enseigna  la  théorie  de 
la  musique,  et  qui  dééida  sa  vocation  pour  cet 
art.  Be  ratourchei  son  pèra,  qui  était  Inspec- 
teur des  chasses,  et  qui  commençait  à  vieilUr, 
Gehring  prit  la  résolution  de  l'aidor  éans  ses 
fonctions,  et  de  devenir  comme  lui  an  habile 
chasseur.  Il  crut  que  pour  atteindra  ee  bat,  il 
était  nécessaira  qu'il  sût  Jouer  du  cor  ;  ses  pro- 
grès tarant  si  rapides,  que  deux  ans  lui  aafB- 
rent  pour  exécuter  sur  la  trompe  do  cbasse 
tout  ce  que  les  anlstes  les  plus  habiles  pou- 
vaient faira  sur  le  cor  d'harmonie.  Après  la 
mort  de  son  pèra,  il  entra  comme  chaaaear  au 
service  du  baron  de  Bender,  qui  lui  fit  donner 
quelques  leçons  par  Hommel,  artiste distin*^ 
de  l'orcbesira  de  Drasde.  Pendant  la  gaerra 
|¥mr  la  succession  de  la  Bavièra,  le  baron 
de  Bender  se  randit  à  Vienne,  et  y  emoMna 
Gehring.  Le  talent  de  celui-ci  y  produisit  une 
vive  sensation.  Après  lui  avoir  entendu  jouer 
plusieurs  concertos  à  pramièra  vue,  Parchi- 
duc  Maximilicn  le  prit  sous  sa  proicction,  le 
fit  adaactira  dans  les  conccru  de  la  cour,  et 
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lui  fit  douter  la  place  de  premier  oor  à  Tor- 
cbestre  da  Thatre-lUUeo.  Vers  1791,  il 
«ntrt  dans  la  chapelle  da  prince  de  Gratchal- 
kowltsch.  In  17S5y  il  obtint  on  congé  et  flt 
no  Toyage  en  Allemagne  et  en  Suisse,  en 
société  aTce  Tyrey.  Partent  il  eut  des  snecès. 
Le  célèbre  comiue  Lebraa  n*en  parlait  qu*af  ec 
admlratieii,  et  disait  qu*il  avait  entendu  Gehri ng 
moator  et  descendre  trois  fois  de  auile,  sans  re- 
prendre haleine,  une  gamme  de  deux  ocUfcs 
et  demie,  dans  un  monrement  etoessiTcnent 
rapide  et  arec  une  précision  parfaite.  De  retour 
i  Tiomie,  cet  artiste  joignit  à  sa  place  de  pre^ 
mier  eor  celle  de  ténor  de  la  chapelle  du  prince 
^asebalkowltsch,  i  cause  de  sa  belle  foix. 
Gehrtng  est  mort  à  Vienne ,  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuTièrae  siècle.  On 
ne  eonnalt  aucun  morœaa  de  sa  composi- 
ttoal 

GCHUnG  (Lovis),  né  à  EudoUtadt,  rer» 
1 7ltt,était  fll  s  de  Jean-Guiltaunw,  maître  de  cha- 
lielte,  et  non  du  corniste  Jeaa-Sichel  Gehring, 
comnae  il  est  dit  dans  le  Lùxiquê  général  de 
la  muêUjtie,  publié  par  Schilling  (1).  Éleré 
sous  les  ycnx  de  son  père,  artiste  de  mérite, 
Gebring  de?int  un  des  premiera  flûtistes  de  son 
tempe,  en  Allemagne.  Sn  17S0,  il  ae  rendit  è 
VicDne  et  se  flt  entendre  devant  Pempereur 
Jeseph  II  qui,  charmé  de  son  Jeu,  Tadmit 
dans  sa  chapelle  comme  flûtiate  solo.  Piua 
tard,  il  ne  lui  accorda  pas  seulement  un  congé 
pour  voyager  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Italie,  mais  il  lui  ùt  une  pension  sur  sa  cas- 
setle,  pour  subvenir  aux  frais  du  voyage, 
lorsque  Gebring  mourut  vers  ISiO,  il  ét^ijt 
cncofc  porté  sur  TéUt  des  pensions.  Cet  ar- 
tiste B^a  publié  aucune  compceition. 

Un  fils  de  Louis  Gebring,  nommé  GuillaunMh 
Henri,  éUit,  en  1840,  attaché  è  la  chapelle 
royale,  &  La  Haye,  oeanme  trompettiste. 

GEB  (Gaoaezs),  profeaacnr  de  piano  et 
d*harmonle  à  New-York,  cet  nédanacetle  ville, 
en  1780.  Il  a'est  fait  connatire  par  un  ouvrage 
imitttlé  :  Patênt  ana^ftieal  and  gramfnmti- 
coi  Êystêm  of  UatMng  tkê  $eienee  of  tkft 
€omp09itiam  of  Manie  in  ail  Uê  branehe$, 
and  tKepra€tic9  of  ikê  piano-forte  (Système 
analytique  et  grammatical  (breveté  d^nven- 
tion)  pour  l'enseignement  de  la  composition  do- 
la  musique  dans  toutes  ses  branches,  et  de  la 

(f )  Il  ett  MM  rarieaz  ét  f*if  qa'tprét  «voir  fisé  la 
éata  ét  Is  MÎManc*  du  péra  préteado  au  1^  août  nSI« 
ra«U«r  dt  CCI  article  fatsc  nalire  le  fils  en  l7eS,  cVst- 
à-dire  sept  ans  après.  Ccst  avec  celle  négligence  et  ce 
pett  4e  criiii|ue  q«c  tsonl  faits  bcattcovp  de  recneila  Ue- 
grap|ii4|iic«. 


pratique  du  piano),  New-Tork,  1818,  1  vol. 
gr.  in-é"*  de  soixante  pages  de  texte,  avec 
quatre  tableaux  et  dix-huit  pages  d*exemples  de 
musique.  Le  système  d*harmoqie  exposé  dans 
cet  ouvrage  n'a  rien  que  de  vulgaire  ;  piais  la 
méthode  du  mécanisme  du  piano  est  originale, 
par  la  représentation  de  rariiculation ,  au 
moyen  de  ressorts  qui  figurent  ,|es  <|oig.tS)  la 
main  et  le  poignet. 

GEIBCX  (FaÉoéaic),  né  i  Wetzlar,  te 
S  mars  1803,  est  compté  parmi  les  meilleurs 
facteurs  d*orgues  modernes  de  TAllemagne.  Il 
avait  établi  ses  ateliers  è  Dessau.  L*orgue  de 
Téglise  principale  de  cette  ville  est  un  de  ses 
ouvrages  les  plus  remarquables.  Cet  artiste  est 
mort  avant  d'avoir  accompli  sa  trente-huitième 
année,  à  Dessau,  le  5  décembre  1840. 

GEIBEL  (Erucst)  ;  on  a  sous  ce  nom  un 
petit  écrit  intitulé  :  Juf  Félix  Mendeliohn- 
Bartholdy'i  Tod  (Sur  la  mort  de  Ifendelsohn 
Bartholdy),  Hambourg,  Perlhes-Besser,  1848, 
gr.  in-8«. 

GEIEIi  (Maxtir),  né  à  Leipsick,  le  94  avril 
1614,  mort  à  Freiberg,  le  13  décembre  1680, 
Alt  prédicateur  de  la  cour  et  conseiller  d*église 
i  Dresde.  Le  17  novembre  1672,  il  prononça 
Toraison  funèbre  du  célèbre  maître  de  chapelle 
Henri  Scbuta.  Cet  éloge  renferme  des  rensei- 
gnements intéressants  sur  la  vie  de  ce  grand 
artiste.  Il  a  été  inséré  dans  le  recueil  posthume 
des  sermons  de  Tauteur  intitulé  :  MiiceUan- 
predigter,  Leipsick,  1687,  in-4«  (p.  157). 

G]E1IGE11  (Josbpb),  pianiste  et  compositeiir 
è  Vienne,  né  dans  la  basse  Autriche,  vers  1809, 
s^^st  fait  connaître  par  des  compostlions  pour 
son  instrument,  pour  i*égliseetpourle  théâtre. 
Ses  4nuvres  pour  le  piano  sont  de  peu  d*itaipor- 
tance;  elles  consistent  en  marches  (op.  8),  ca- 
prices (op.  5) ,  divertissements  (op.  9) ,  ron- 
deaux (op.  10),  etc.,  publiés  à  Vienne^  chez 
Diabelii  et  Haslinger.  Parmi  ses  geuvres  plus 
sérieuses,  on  remarque  le  graduel  O  Detu, 
ergo,  à  quatre  voix  et  orgue,  op.  6,  Tienne, 
Diabelii,  et  la  messe  solennelle  i  quatre  voix  et 
orchestre,  op.  T,  gravée  en  partition  chez  le 
même  édkeor.  M.  Geiger  a  (bit  aussi  L*essai  de 
son  talent  au  théâtre  par  un  opéra  tragique  en 
quatre  actes,  intitulé  Wlaêta,  qui  fut  repré- 
senté à  Vienne,  au  mois  de  décembre  1840.  Cet 
ouurage  ne  réussit  pas  et  fut  lugé  avec  beau- 
coup de  sévérité  par  la  critique  des  Journaux  de 
musique  de  TAUemagne.. 

GEIGER  (Cohstarcb),  flila  du  précédent, 
née  à  Vienne,  en  1836,.  est  une  de  ces  mer- 
veilles de  précocité  si  abondantes  dans  ce  sièclç, 
et  qui  aboutissent  rarement  â  ^es  résultats  so- 
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Rde»  dans  un  âge  plus  ayaoeé.  A  six  ans, 
H'**  Geiger  étonnait  déjà  par  son  habileté  sur 
\e  piano;  à  neuf  ans,  elle  avait  dix  œuvres  de 
sa  composition  publiées  à  Vienne,  chez  Dia- 
belli.  On  j  trouvait  de  petites  pièces  pour  le 
piano;  des  Lieder  k  voix  seule  avec  accompa- 
gnement de  cet  instrument;  un  Ave  Maria 
pour  soprano,  chœur  et  orgue  ;  un  petit  duo 
pour  ténor  et  basse,  etc.  Au  moment  oti  cette 
notice  est  écrite,  M"'  Geiger  est  âgée  de  vingt- 
deux  ans  ;  elle  ne  parait  pas  avoir  réalisé  ce 
que  faisait  espérer  son  enfance. 

GEIJER  (£niK*GusTAVB),  célèbre  histo< 
rien  et  po(!te  suédois,  naquit  à  Ransaetter,  dans 
le  Wermeland,  le  19  janvier  1783.  Dans  sa 
jeunesse,  il  montra  peu  de  goût  pour  les  études 
sérieuses  et  s*attacba  à  la  culture  des  arts,  par- 
ticulièrement de  la  musique,  dans  laquelle  il 
acquit  beaucoup  d'habileté  ;  mais  plus  tard, 
son  esprit  se  tourna  vers  les  études  histori- 
ques, et,  doué  des  plus  rares  facultés,  il  y  fit  de 
rapides  progrès.  Ses  profondes  recherches  et 
ses  découvertes  dans  les  sources  Scandinaves 
de  rhisloire  de  sa  patrie  fixèrent  bientôt  sur 
lui  Tattention  de  PEurope  septentrionale,  et 
lui  procurèrent  les  positions  les  plus  hono- 
rables. Nommé  professeur d*histoire  à  rUniver- 
sité  d*Upsa1,  en  1817,  il  exerça  par  ses  leçons 
une  grande  influence  sur  la  jeunesse  suédoise 
qu'il  a,  en  quelque  sorte,  régénérée.  Il  con- 
serva cette  place  jusqu'en  1846,  oh  le  mauvais 
état  de  sa  sanlé  Tobligea  de  donner  sa'  démis- 
sion. Plusieurs  fois  réélu  recteur  de  l'Univer- 
sité d'Upsal,  il  avait  été  membre  des  Diètes  de 
18S8  et  de  1840;  enfin,  la  dignité  d'évéquelui 
avait  été  offerte  par  plusieurs  diocèses,  et  il 
avait  décliné  cet  honneur  pour  se  livrer  en 
liberté  à  ses  travaux.  Il  est  mort  à  Upsal,  le 
23  avril  1847.  Ce  n'est  ni  comme  historien,  ni 
comme  po«te,  que  Geijer  est  mentionné  ici, 
mais  commeauteur.de  mélodies  d'un  goAt  très- 
original  qui  ont  paru  à  diverses  époques  en 
feuilles  détachées,  et  pour  le  recueil  qu'il  a  pu- 
blié à  Upsal,  en  1894,  avec  Lindblad,  sous  un 
litre  suédois  qui  signifie  :  Musique  pour  le 
chant  êt  pour  le  piano- forte,  in-4*  obi. 
Geijer  a  rendu  aussi  un  service  signalé  à  l'his- 
toire de  la  musique  en  recueillant,  dans  les 
sources  les  plus  pures,  les  anciens  chants  po- 
pulaires de  la  Suède,  qu'il  a  publiés  en  colla-  • 
horalion  avec  Afzélius  {voyez  ce  nom] ,  sous 
le  titre  :  Svenska  /b^Avtsor  (Chants  populaires 
suédois),  Stockholm,  1814 -1816,  trois  volumes 
in-8^,  dont  il  a  paru  une  deuxième  édition  en 
1846.  Geijer  a  donné  parlicullèrement  des 
soins  à  toute  la  partie  rotisicilc  de  ce  recueil. 


GEISLER  (Jiâs*Gottlob)  ,  membre  des 
sociétés  d'histoire  naturelle  de  Halle  et  de  Jéoa, 
vivait  à  ZitUu  vers  1705.  Il  y  est  mort  le 
13  février  1897.  Au  nombre  des  écrits  qu'il  a 
publiés,  on  en  trouve  un  qui  a  pour  titre  : 
BeichreUmng  und  Geeehiehte  der  neueeten 
und  vorzUgl.  Instrumente  und  Kuneiwerh 
fUr  Liébhaber  und  Kumtler  (Description  et 
histoire  des  instruments  et  ouvrages  d'art  les 
plus  nouveaux  et  les  plus  Importants,  pour  les 
amateurs  et  les  artistes),  douie  parties  gr.  in-8% 
en  quatre  volumes,  avec  cinquante-quatre  plan- 
ches, ZitUu,  1709—1800.  Dans  la  quatrième 
volume,  on  trouve  (p.  161)  quelques  idées  coe- 
oemant  la  construction  des  pianos  à  archet 
{Bof^en-Il^ier),  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  en  1811 . 

GEISSLEn  (CiAXUs),  cantor  et  directeur 
de  miuique  à  Zschopau,  en  Saxe,  dans  l'Enge- 
birge,  est  né  à  Mulda,  près  de  Frauensteto, 
le  98  avril  1809.  Dès  l'âge  de  vingt  ans,  il 
obtint  les  places  d'oi^aniste  et  de  troisième 
professeur  au  collège  de  Zschopau;  pois  il  j 
tût  second  collègue,  et  enfin  il  prit,  en  1835, 
possession  des  places  de  cantor  et  de  directeur 
de  musique  dans  la  même  ville.  Il  a  publié 
des  pièces  d*orgue  oh  Ton  remarque  du  mérite. 
Ses  principaux  ouvrages  en  ce  genre  sont  : 
U  Vingt  préludes  pour  des  chorals  dans  des 
mouvements  lents,  à  l'usage  des  organistes 
commençants,  Leipaick,  Hoftnetster.  9*  Vingt- 
quatre  préludes  à  trois  et  à  quatre  parties,  à 
l'usage  des  organistes  commençants,  deuxième 
suite,  op.  4,  ihid,  8<»  Trois  fantaisies  avec  Algues 
à  l'usage  de  l'oflUce  divin,  Leipsiclc,  Breilfcopf  et 
Hasrtel.  Le  nombre  des  productions  de  cet 
artiste  s'élève  aujourd'hui  à  près  de  cent  On  j 
remarque  beaucoup  de  recueils  de  duntsà  voix 
seule  ou  à  plusieurs  voix  ;  un  livre  choral  à 
quatre  parties  contenant  cent  quatre-vingts 
mélodies  pour  un  chœur  d'hommes  (Heissen , 
Gœdsche),  neuf  mélodies  pour  le  Faier  sisuer, 
{Pater  noeter),  à  quatre  voix  avec  aeeompa- 
gnement  d'orgue,  plusieurs  recueils  de  pré- 
ludes et  de  fugues  pour  cet  instrument,  des  pots- 
pourris  pour  le  piano  sur  des  airs  nationaux 
du  Tjrrol  et  de  la  Bohême,  et  des  recueils  de 
danses  pour  cet  instrument.  Ses  œuvres  poor 
l'orgue  s'élèvent  au  nombre  de  trente  recueils 
publiés  à  Leipsick,  chez  Brcitkopf  et  Hasrtel, 
Hofhielster,  Kislner  et  Klemm. 

Un  antre  musicien  du  nom  de  Geissler 
i  Henri),  fixé  d'abord  à  Hanovre,  a  luiblié  dans 
celte  ville  des  sonates ,  des  variations  ponr  le 
piano,  et  quatre  recueils  de  chants  pour  quatre 
voix  d'hommes.  Plus  tard,  M.  Geissler,  qui 
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aTait  fait  de  bonnes  études  universitaires,  a  été 
■omnié  recteur  du  Gymnase  (collège),  à  Bilen- 
bourg,  dans  la  proTlnce  de  Brandebourg,  où  il 
a  fait  eiéeuler,  en  1843,  le  psaume  iOO«  4  deux 
cbcrars,  de  sa  composition. 

Un  antre  pianiste,  nommé  aussi  Henri  Geiss- 
ler,  donnait  des  concerts  à  Vienne,  en  1840. 
Imitateur  de  LIsit,  cet  artiste  jouait  ses  pro- 
pres compositions  intitulées  :  Mexamuron, 
Stanee$  hummriêUque»,Mélodi€$  hanffraitêê, 
poëma  improvisés^  etc.  PariurimiU  montes  I 
s*éGriait  le  critique  qui  rendait  compte  de  ces 
novreautés.  Depuis  dix-buit  ans,  on  n*a  plus 
entendu  parler  de  Tartiste  dont  il  s*agit. 

Un  compositeur,  du  nom  de  Geissler  (Josepb), 
a  fait  eiécuter  à  Kienigsberg,  en  1899,  une 
meose  solennelle  avec  orcbestre  et  un  chant 
pour  un  choeur  d*hommes,  dont  la  Gatêtts 
fénéroU  ds  mtasiqytê  de  Leipsiclc  a  fait  Téloge 
(ann.  32,  p.  715). 

Je  ne  trouve  pas  d^autres  renseignements 
sur  ces  artistes,  qui  ne  sont  pas  même  men- 
tionnés dans  les  derniers  Lexiques  biographi- 
ques de  TAllemagne. 

Enfin,  il  est  encore  un  musicien  du  nom  de 
Geissler  (Charles*Frédéric-Augnsle),  né  près 
de  Zittan,  en  1804,  et  qui,  après  la  mort  de 
Wagner,  lui  a  succédé,  en  1852,  comme  orga- 
obte  de  Tégltse  de  TUniTersité,  à  Leipsick.  Il 
y  fonda  la  société  de  chant  appelée  :  PauHner- 
Serein,  pour  Texéeution  de  la  musique 
d*église  classique,  et  quelques  années  après, 
il  fût  nommé  directeur  de  la  Société  de  chant 
OrpheuSf  composée  de  vingt-quatre  membres 
des  deux  sexes.  Comme  organiste  et  comme 
ebef  d*orchestre,  cet  artiste  Jouit  de  beaucoup 
de  considération  à  Leipsick. 

GELBKE  (FEKDiif AUD- Adolphe),  né  en 
Danemark,  vers  1890,  si  je  suis  bien  informé, 
a  fait  ses  études  à  TUniversilé  de  Leipsick, 
puis  a  Técu  quelque  temps  à  Hambourg.  En 
1842,  il  publia  un  recueil  de  douie  Xisder  pour 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  1,  chez  Breitkopf  et  Hwrtel.  Assez  incor- 
rectement écrit,  cet  ouvrage  est  néanmoins 
digne  d*ittention  par  rorîginalité  des  idées. 
Aueune  autre  production  musicale  n^a  paru, 
du  moins  i  ma  connaissance,  sous  le  même 
nom  :  peut-être  H.  Gelbke  les  a-t-il  publiées 
en  Danemark.  Hais  il  est  un  ouvrage  d*un 
genre  très-différent  par  lequel  cet  auteur  s^est 
signalé;  c*est  une  satire  qui  a  pour  titre  :  Oeta- 
vianus  JUagnus,  ein  satyrisehes  Gedieht  in 
4  Oesangen  (Octavien  le  Grand,  po«me  sati- 
rique en  quatre,  chams);  Hambourg,  Hoffmann 
et  Campe,  1844,  in-8<*.  Je  ne  connais  cet  ou- 
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vrage  que  par  son  titre  :  suivant  les  rensei- 
gnements qui  me  sont  parvenus,  ce  poCme 
aurait  pour  objet  la  musique  et  serait  dirigé 
contre  Hendelsohn,  dont  Tauteur  aurait  eu  à 
se  plaindre,  et  qui  serait  désigné  sous  le  nom 
d*Ocfautàittif  Magnus,  On  ajoute  que,  par 
rinfluence  de  Gade  (voyez  ce  nom),  Touvrage 
a  été  supprimé  par  Gelbke,  et  les  exemplaires 
retirés. 

GELEtrâMAim  (Aotoirb),  luthiste  et 
poète,  était,  en  1740,  atUcbé  à  la  musique  par- 
ticulière de  révèque  de  Wttrzbourg.  On  a  de  sa 
composition  trois  suites  de  pièces  pour  le  luth, 
en  manuscrit. 

G£l4lN£lL(HuaAHa-AHT0iaB),  surnommé 
CsrvsM^  virtuose  sur  le  violon,  naquit  le 
8  août  1700  à  Horzenlowecs,  en  Bohême,  et 
entra  à  Tabbaye  de  Prémontrés  de  Seeiau,  le 
1"  novembre  1728.  Après  qu*il  eut  été  ordonné 
prêtre,  il  ftit  envoyé  à  Vienne  pour  y  étudier  le 
droit.  De  retour  dans  son  cloître,  il  y  fut  nommé 
professeur  d'histoire  générale,  de  droit  canon, 
et  directeur  de  musique  de  Téglise.  L^orgue  et 
le  violon  étaient  les  instruments  qu*ii  aimait; 
il  en  avait  fait  une  étude  approfondie,  et  son 
habileté  le  plaça,  au  bout  de  quelques  années, 
au  rimg  des  meilleurs  artistes  de  la  Bohême. 
Les  succès  qtt*il  obtenait  lui  inspiraient  de* 
puis  longtemps  le  désir  de  voyager  à  Tétran- 
.  ger  ;  les  obstacles  qn*il  rencontra  pour  la  réa- 
lisation de  ce  projet  le  déterminèrent  à  partir 
secrètement  de  son  couvent.  Il  se  dirigea  vers 
la  France,  en  1760,  arriva  à  Paris,  et  se  fit 
entendre  en  présence  du  roi  qui,  en  témoignage 
de  sa  satisfaction,  lui  fit  remettre  une  tabatière 
d'or  enrichie  de  brillants.  De  là,  il  se  rendit  à 
Naples,  où  il  demeura  plusieurs  années.  Ce  fut 
en  Italie  qu'il  prit  le  nom  de  Csrvetti,  afin  de 
cacher  sa  retraite  à  ses  supérieurs.  De  retour 
en  Bohême,  il  passa  plusieurs  années  dans  son 
couvent  ;  mais  le  désir  d*entendre  souvent  de 
la  musique  lui  fit  solliciter  la  permission  de 
passer  quelque  temps  à  Prague  ;  il  Tobtint  de 
son  abbé,  et  se  rendit  chez  le  grand  prieur  de 
Tordre  de  Halte.  La  liberté  dont  il  y  jouissait 
lui  aurait  Traisemblablement  fait  oublier  de 
retourner  dans  le  cloître,  si  son  abbé  ne  Vy 
eût  rappelé.  Il  n*étaitdéjà  plus  jeune;  cepen- 
dant son  goAt  passionné  pour  la  musique  lui 
.  rendait  si  pénible  la  gêne  de  la  vie  monastique, 
qu^ii  prit  la  résolution  de  s*y  soustraire  encore 
une  Ibis.  Il  partit  en  secret,  et  entreprit  un 
second  voyage  en  Italie.  Le  maître  de  chapelle 
Pichl  Vf  rencontra,  et  ce  fut  lui  qui  annonça 
aux  chanoines  réguliers  de  Seeiau  la  mort  de 
leur  frère.  Il  Tavail  trouvé  sans  roouvcoiciiC 
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sur  son  lit,  le  violon  et  Tarchet  à  la  main,  le 
5  décembre  1779.  Plusieurs  concertos  et  sonates 
de  Géiinelc  ont  été  grarés  en  Allemagne.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  pièces  d*orgue  et  de  la 
musique  d*église. 

GELINEK  (Uabbé  Josbpi),  né  en  1757,  k 
Selcz,  en  Bohême,  fit  ses  études  chez  les  Jé- 
suites, au  Mont-Sacré,  et  les  acheva  à  TUniver- 
sité  de  Prague.  La  musique  avait  occupé  sa 
première  enfance;  Segert,  organiste  d^ua  rare 
mérite  {voyez  ce  nom),  lui  donna  plus  tard  des 
leçons  d*orgue  et  de  composition.  En  1788, 
Gélinelc  entra  au  Séminaire  de  Pragne  pour  y 
suivre  un  cours  de  théologie  ;  il  fut  ordonné 
prêtre  en  1786.  A  cette  époque,  Mozart  se  ren- 
dit à  Prague  pour  y  écrire  son  opéra  de  Dan 
Juan;  il  y  entendit  Gélinek  improviser  sur  un 
thème  de  sa  comi>osition,  et  dès  lors  il  prit  de 
Testime  pour  son  lalent.  Sur  la  recommanda- 
tion de  ce  grand  homme ,  le  comte  Philippe 
Kinsicy  de  Wohjniez  prit  Gélinek  pour  chape» 
la  In  et  maitre  de  piano  de  sa  maison,  et  peu  de 
temps  après  il  le  conduisit  à  Vienne.  Gélinek 
resta  pendant  deux  ans  dans  la  maison  de  ce 
seigneur,  puis  il  entra  dans  la  famille  du 
prince  Joseph  Rinsky,  en  qualité  de  précepteur, 
et  y  demeura  treize  années.  Pendant  ce  temps, 
Pamilié  qui  Punissait  à  Mozart  devint  chaque 
jour  plus  intime  ;  il  écrivit  sous  sa  direction 
des  variations  sur  des  thèmes  de  rillnstre  com- 
positeur, et  publia  à  Vienne  ces  premiers  essais. 
Cependant  il  comprenait  que  son  éducation 
musicale  avait  besoin  d*étre  complétée  par  des 
études  plus  fortes  ;  sa  eonviction  k  cet  égard  le 
conduisit  chez  Albrechtsberger,  pour  y  prendre 
des  leçons  de  contrepoint.  Sa  réputation  comme 
pianiste  et  comme  compositeur  de  choses  lé- 
gères s'augmenta  chaque  jour,  et  bientôt  sa 
musique  obtint  une  vogue  extraordinaire.  Cette 
vogue  a  duré  environ  douze  ou  quinze  ans, 
terme  considérable  pour  des  productions  de  ce 
genre.  LYpoque  la  plus  brillante  de  la  car- 
rière de  Gélinek  fhtde  1800  k  1810. 

La  liste  des  compositions  de  cet  artiste  est 
considérable  ;  on  y  remarque  :  V  Des  trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  eeuvres  10  et  21, 
Vienne,  Artaria,  Cappi.  9«  Des  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ou  ponr  piano  et 
violon,  enivres  11,  18  et  35,  Vienne,  Offen- 
bach  et  Paris.  8»  Quelques  osovres  de  sonates 
ponr  piano  seul.  Vienne,  Offenbach,  Berlin, 
Majence  et  Hambourg.  4*  Beanooup  de  fontai- 
sies,  caprices,  rondeaux,  pots-pourris,  U  plu- 
part sur  des  thèmes  connus.  On  a  attribué  k 
Gélinek  beaucoup  de  choses  de  ce  genre  dont  il 
ii*est  |ioiol  l*auteur.  L3  marchands  de  musique 


de  Paris  avaient  k  leur  solde  des  ouvriers  mu- 
.  sioiens  qui  fabriquaient  pour  eux  de  la  musique 
de  Gélinek,  la  seule  que  le  monde  frivole  vou- 
lût alors  jouer  sur  le  piano.  5**  Environ  cent 
vingt-cinq  thèmes  variés  pour  piano  seul,  po- 
bliés  dans  les  principales  villes  de  TEuropCi  et 
dont  tous  les  marchands  de  musique  ont  donné 
des  éditions.  André,  d^Oifenbach,  a  fait  paraître 
un  catalogue  thématique  de  oes  morceaux  jus- 
qu'au numéro  cent.  Une  certaine  manière  élé- 
gante et  fadie  distingue  ces  petites  composi- 
tions de  Gélinek;  c*est  à  cette  qualité  qn*il  a 
dû  ses  éclatants  succès.  Cet  artiste  est  mort  k 
Vienne,  le  18  avril  18»,  à  Tâge  de  soixante* 
huit  ans. 

GELINEK.  (GinuAUBi),  né  à  Paris,  en 
1707,  reçut  son  éducation  mosictle  dana 
Péglise  Saint^Eustache,  où  il  éUit  enfant  de 
chœur.  Élève  de  Gousineau^  père,  pour  la 
harpe,  il  donna  des  leçons  de  cet  instrument, 
et  entra  i  Porchestre  de  l*Opera,  comme  contre- 
basse, en  1793.  Il  y  resta  jusqu*à  la  On  de 
\8SSt,  en  sorte  que  son  service  dans  cet  or- 
chestre dura  quarante  ans.  Admis  à  la  chapelle 
de  Pempereur  Napoléon,  il  a  été  conservé  dans 
Porganisation  de  celle  du  roi  en  1814,  et  y  est 
resté  jasqii*à  la  dissolution  de  cette  chapelle  en 
1830.  En  1708,  il  a  publié  vn  recueil  de  valses, 
anglaises,  allemandes,  etc.,  ponr  la  harpe,  et 
depuis  lors  il  a  fait  paraître  quelques  romances 
avee  accompagnement  de  cet  instrument.  Vers 
1810,  il  a  construit  une  harpe  portative  avee 
un  nouveau  mécanisme  pour  les  demi-tons;, 
cet  instrument  n*a  pas  eu  de  succès.  En  1829^ 
Gélinek  a  publié  un  ouvrage  qui  a  ponr  titre  : 
JBxtreicB  de  niodulatiû»  aur  un»  prognuion, 
ascendanUf  etc.  Cet  exercice  est  précédé  d^nne 
instruction  sur  Pusage  de  nouveaux  signea  in- 
ventés par  i*auteur  pour  indiquer  d*Bnt  ma- 
nière précise  i*emploi  des  pédales  de  la  harpe, 
sans  avoir  égard  ài*aspectde  la  musique  et  des 
signes  dUntonation  qui  y  apparaissent.  li  a 
été  rendu  compte  de  cette  invention  dans  le 
cinquième  volume  de  la  Btvut  «tnstaola 
(p.  137  et  suiv.).  On  a  aussi  dn  mémo  artiste 
deux  notes,  Pune  sur  la  contrebasse,  Panirc 
sur  Parcbet  de  cet  instrument,  dans  U  Mevue 
mutioale  (t.  V,  p.  169  et  suiv.). 

GELZMAIV  (WoLPftâHo),  organute  et  eooa- 
positeur  k  Francfort,  au  commencement  da 
dix-septième  siècle,  est  auteur  d*ua  recueil  de 
pièces  instrumentales  intitulé  :  Phania$iM^ 
sive  Cantione»  mntv  ad  13  «adaa  figurakg, 
Francfort,  1018. 

GEBIAL-EL-DYN ,  écrivain  arabe  aar  la 
musique,  est  auteur  d*ua  traité  de  cet  an. 
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d*aprèt  le  sy«tèiiie  des  Pcnani,  dont  IMcfaelle 
des  sons  esl  divisée  par  quaru  de  ton.  Un  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage  fut  rapporté  de  TÉgypte 
par  Yilloteau  (voyes  ce  nom)  :  le  célèbre  orien- 
taliste Sylvestre  de  Saey  le  traduisit  i  sa  de- 
mande, et  corrigea  dans  la  traduction*  les  né- 
gligences, contresens  et  transpositions  du 
copiste  arabe.  On  ignore  ce  que  sont  devenus 
Tonvrage  original  et  la  traduction  de  M.  de 
Sacy^  après  la  mort  de  Yilloteau. 

GEainXIAIVI  (Frah^ois),  violoniste,  oem- 
posîteur  et  écrivain  didactique  qui  a  joui  d*une 
gramle  célébrité  en  Angleterre,  est  né  à  Luc- 
qnes,  vers  1680.  Ses  premières  études  ONisicales 
ftirent  dirigées  par  A.  Scarlatti.  Il  devint  en- 
suite élève  de  Garlo-Ambrosio  Lnnati,  m- 
nommé  il  Gobbo,  habile  violoniste,  et  enfin 
passa  dans  Técole  de  Corelli.  Kn  1714,  Il  alla 
en  Angleterre,  où  sa  brillante  exécution  Ini 
procura  bientôt  de  la  réputation.  Deux  ans 
après  son  arrivée  &  Londres,  il  publia  douae 
sonates  pour  violon  et  basse  ou  clavecin,  qu*!! 
dédia  au  baron  de  Kielmansegge,  chambellan 
du  roi  Georges  l''  :  cet  ouvrage  eut  un  brillant 
succès.  Le  baron,  qui  était  le  principal  protec- 
teur de  Geminiani,  en  parla  au  roi,  et  obtint 
la  pemrission  de  feire  exécuter  en  sa  présence, 
par  Geminiani,  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions :  ce  ftat  Handel  qui  tint  le  clavecin,  et  Ge- 
miniani joua  de  manière  à  justifier  la  protec- 
tion de  ses  amis. 

Malbenreosement,  il  était  enthousiaste  de  la 
peintare  au  point  de  se  jeter  dans  de  grands 
embarras  pour  satisfaire  ses  fantaisies  en  ce 
genre,  et  se  procurer  des  tableaux  de  prix.  Ses 
imprudences  allèrent  si  loin,  qu^elIes  finirent 
par  compromettre  la  sAreté  de  sa  personne,  et 
qu*it  fut  obligé  de  se  mettre  sous  la  protection 
d*une  loi  qui  assurait  la  liberté  des  gens  atta- 
chés à  la  haute  noblesse  anglaise.  Le  comte 
d*Essex  le  plaça  sur  la  liste  de  ses  domes- 
tiques. 

La  place  de  maître  de  musique  et  de  corn- 
imsttear  des  États  d'Irlande  éUnt  devenue  va- 
cante en  1737,  le  comte  d^Essex  la  demanda  è 
Robert  Waliwle  pour  Geminiani  ;  mais  celui-ci 
la  refosa,  disant  qu'un  catholique  ne  pouvait 
Texercer  :  la  place  fUt  donnée  k  Mathieu  Du- 
hoiif^,  qui  avait  été  élève  de  celui  à  qui  on  la 
refusait. 

Cet»endant  les  ouvrages  que  Geminiani  pu- 
bliait chaque  année  augmentaient  sa  réputa- 
tion. Ontrc  ses  œuvres  de  eoneerti,  il  avait  ar^ 
rangé  en  ceneertos  les  solos  de  Corelii  et  six 
sonates  du  même  auteur;  mais  la  publication 
de  CCS  divers  ouvragei  avait  i»cu  anH'^lioré  sa 


situation.  Le  manuscrit  de  son  deuxième  «uvre 
ayant  été  surpris  par  Walsh^  celui-ci  donna  i 
rauteur  Talternative  d'en  surveiller  Timpres- 
sion,  ou  de  le  voir  paraître  rempli  de  fautes. 
Geminiani,  indigné  de  cette  proposition  auda- 
cieuse, lui  intenta  un  procès  :  WaUh  fut  obligé 
de  donner  une  indémo ité,  et  l'ouvrage  parut 
sous  la  surveillance  de  l'auteur.  Outre  ses  com- 
posHions  instrumentales,  Geminiani  avait  fait 
paraître  quelques  ouvrages  didactiques,  tels  que 
son  Jrt  éêjouêrdu  violon  (The  art  of  playing 
the  violin),  et  son  Guida  harmoniqut  {Guida 
armonica  o  Di%ionario  armonieo).  Celui-ci 
trouva  de  nombreux  détracteurs  à  l'époque  de 
sa  publication.  Dans  un  voyage  que  fit  l'auteur 
à  Paris,  il  se  lia  avec  le  P.  Castel,  qui  fit  im- 
primer dans  le  /oumalde$Suvani9  une  ana- 
lyse apologétique  du  Guida  harmonique.  De 
retour  en  Angleterre,  Geminiani  la  traduisit 
en  anglais  et  la  pubia  pour  imposer  silence  aux 
critiques.  Après  quelques  autres  voyages  et  un 
séjour  à  Pans,  pendant  lequel  il  donna  des  édi- 
tions améliorées  de  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
Geminiani  retourna  en  Angleterre,  en  1755, 
y  fit  paraître  de  nouveaux  ouvrages,  et  publia 
une  sorte  de  journal  de  musique,  sous  le  titre  de 
the  Marmonieal  MiseeUanp  (Mélanges  harmo- 
niques); mais  le  peu  de  succès  obtenu  par  cette 
publication  le  fit  renoncer  à  l'entreprise  après 
deux  numéros.  En  17fil,  Geminiani  alla  en  Ir- 
lande, où  Dubourg^  qui  était  alors  chef  de  l'or* 
chestre  du  roi,  l'acoueillit  avec  la  reconnais^ 
tance  qu'il  devait  i  son  ancien  maître.  Celui-ci 
avait  employé  plusieurs  années  à  rassembler  et 
à  mettre  en  ordre  les  matériaux  d'un  livre  con- 
sidérable sur  la  musique  ;  mais  bientôt  après 
son  arrivée  à  Dublin,  une  femme  qui  était  4 
son  service,  et  qui,  sans  doute,  y  était  entrée 
dans  le  dessein  de  le  voler,  lui  déroba  son  ma- 
nuscrit, qu'on  n'a  pu  retrouver  depuis  lors. 
Cette  perte  fit  une  impression  profonde  sur 
l'esprit  de  Geminiani,  et  avança  probablement 
la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  à  Dublin,  le  17  sep* 
lembre  17fi3,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans. 

Comme  exécutant,  Geminiani  parait  avoir 
en  un  talent  de  premier  ordre,  car  on  ne  voit 
pas  que  son  mérite  ait  jamais  été  contesté, 
L'opinioa  n'est  pas  aussi  unanime  à  l'égard  de 
ses  comiNMillons.  Les  uns,  tels  que  Avison,  les 
citent  comme  des  modèles  d'une  excellente 
musique  Instrumenule  ;  d*aulres,  comme  le 
doctenr  Burney,  disent,  au  contraire,  que  sa 
tnHsique,  bonne  quant  à  l'harmonie,  est  défec- 
tueuse dans  le  rhythme  et  dans  la  mélodie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  qu'il  s'était  pro|*(»sé 
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«le  s*éG«rter  du  style  de  Corelti  ;  mais  si  les 
fonnes  de  ses  compositions  sont  plus  mo- 
dernes, plus  Jeunes  que  celles  de  ce  grand 
maître,  il  s*en  faut  qtt*on  y  tronye  autant  de 
▼enre,  d*in?ention,  et  que  le  style  en  soit  aussi 
pur.  Gomme  écrivain  didactique,  Geminiani 
mérite  des  éloges  pour  son  jirt  de  jouer  du 
violon,  qui  est  un  bon  liyre  élémentaire  ;  mats 
le  reste  de  ses  ouyrages,  et  surtout  son  Guide 
harmonique,  sont  au-dessous  de  la  critique. 
Ce  dernier  ne  contient  qu*une  collection  de 
résolutions  harmoniques,  écrites  d*un  style 
incorrect. 

Voici  la  liste  de  ourrages  pratiques  et  théo- 
riques de  cet  auteur  :  1*  IS  Solot  for  a  violin 
(Doute  solos  pour  vIoIod),  op.  1,  Londres,  1710. 
9*  6  Coneertoi  in  7  parte,  op.  9,  Londres, 
1739,  et  Paris,  1755,  en  partition.  S*  6  Con- 
eertoe  in  7  parti,  op.  3,  Londres,  deuxième 
édition,  Paris,  1755,  en  partition.  4*  Douze 
solos  pourylolon,  op.  4,  Londres,  1780.  5*  Six 
solos  pour  violoncelle,  op.  5.  Ils  sont  extraits 
des  solos  de  Tiolon.  0*  Six  concertos,  Londres, 
1741.  7*  6  Coneertoe  in  8  parte,  op.  7. 
S*  Donie  sonates  pour  violon,  op.  11,  Londres, 
1758.  9«  Douze  trios,  en  deux  recueils.  10*  Six 
trios  tirés  de  Tcuvre  1. 11«  Xesiofia  forthe 
harpiiehord  (Leçons  de  claTecin),  Londres  ; 
Borney  assure  qu'elles  sont  inexécutables. 
19*  Tke  Marmonieal  Mieeettany^  eontaining 
eundry  moduUUione  on  a  Baee,  caleulated 
for  the  improvement  of  etudente  in  mu- 
sic,  etc.  (Mélanges  harmoniques,  etc.),  deux 
suites,  Londres,  1755.  On  y  trouve  une  pièce 
intitulée  :  la  Forêt  enchantée,  18*  RuUi  for 
playing  in  taste  (Règles  pour  exécuter  avec 
goût)  et  Treatiee  on  good  taete  (Traité  sur  le 
goût),  Londres,  1750  et  1747.  E.-L.  Gerber 
(iVcties  Mit.  Lex.  der  Tonk,,  1. 1",  p.  985)  dit 
que  ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
<Siis  ;  je  crois  que  c*est  une  erreur.  14*  TKe 
Jrt  on  playing  the  violin,  eontaining  ail  the 
rutee  neeeeeary  to  attain  perfection  on  that 
inetrument,  etc.  (L*art  de  jouer  du  vitflon, 
contenant  toutes  les  règles  nécessaires  pour 
arriver  à  la  perfection  sur  cet  instrument), 
Londres,  1740.  La  deuxième  édition  a  pour 
titre  :  The  entire  new  and  compleat  Tutor  for 
the  violin,  eontaining,  etc.,  Londres,  Près- 
ton  (sans  date),  in-4«.  La  traduction  française 
a  paru  peu  de  temps  après  ;  une  seconde  édition 
de  cette  traduction  a  été  publiée  depuis  lors 
par  Sieber  Als,  à  Paris.  Il  y  a  aussi  une  tra- 
duction allemande,  datée  de  Vienne,  1785. 
15*  Guida  armonica,  o  Ditionario  armo- 
nieo,  being  a  eure  guide  to  harmony  and 
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modulation  (Guide  harmonique,  etc.),  Lon- 
dres, 1749.  On  trouve  une  analyse  de  cet  ou- 
vrage dans  le  second  volume  des  notices 
{Naehriehten)  de  Hlller,  p.  89.  Une  traduction 
ft«nçaise  a  paru  en  1756,  et  une  hollandaise, 
sous  le  litre  de  Dictionarium  harmonicum  of 
zekere  fFegwijzer  tôt  de  ware  ModuUUie^  a 
été  publiée  dans  la  même  année.  Il  y  a  une 
suite  de  cet  ouvrage  intitulée  :  Suppttment 
to  the  Guida  armonica,  with  examplee 
ehewing  it  'e  use  in  composition,  Londres, 
Johnson  (sans  date),  in-4«,  avec  dix  pages  de 
musique.  18*  The  Art  of  aecompanùnent , 
eontaining  a  new  and  well^igeeted  Metkod 
to  leam  to  perform  Thorough  Baee  on  the 
Mmrpeiehord,  Organ,  etc.  (L*arC  ée  Paceom- 
pagnement,  etc.),  Londres,  Preston,  vers  1755. 

GEMMINOEN  (EiBaiARD-FaiDiatc,  ba- 
ron de),  conseiller  privé  du  duc  de  Wurtem- 
berg, président  de  la  régence  de  Stuttgard  et 
du  tribunal  de  la  banque,  naquit  2  Heilbronn, 
le  5  novembre  1796.  Après  avoir  terminé 
d*une  manière  brillante  ses  études  à  Tubioge 
et  à  rUniversité  de  Gœttingue,  il  fit  quelques 
voyages  pour  compléter  son  instruction  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts.  La  musique  avait 
particulièrement  occupé  sa  jeunesse;  il  la  cul- 
tiva toujours  comme  un  délassement  à  ses 
travaux,  et  fat  un  des  amateurs  les  plus  dis- 
tingués de  r Allemagne.  Il  n*étalt  âgé  que  de 
vingt-deux  ans,  lorsqu'il  fût  nommé,  en  1748, 
conseiller  du  gouvernement  à  Stuttgard;  dans 
la  suite,  d*autres  dignités  et  d*aotres  honneurs 
lui  fùrent  accordés.  Il  mourut  à  Stuttgard,  le 
19  janvier  1701.  On  trouve  des  déuils  étendus 
sur  sa  vie  dans  le  Nécrologe  de  Schlichtegroll, 
ann.  1701,  t.  II,  avec  des  additions  dans  le 
deuxième  volume  de  1709.  Le  baron  dte  Gem- 
mingen  possédait  un  talent  remarquable  sur  le 
piano;  il  a  beaucoup  écrit  pour  cet  instrument^ 
mais  la  plupart  de  ses  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit  ;  on  n*en  a  publié  que  trois  sonates 
à  quatre  mains,  op.  1 ,  OITenbach,  1786. 

GEIfAST  (Fkauçois-Édodabd)  ,  chanteur 
et  acteur  au  théâtre  du  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  est  né  à  Weimar,  en  1789.  Il  a  reçu, 
dit-on,  des  leçons  de  chant  des  meilleurs  maî- 
tres de  TAllemagne.  Sa  voix  était  un  baryton 
d*un  timbre  agréable;  mais  elle  avait  peu  de 
puissance.  Le  rôle  de  don  Jtian  est  celui  qui 
lui  a  f^it  le  plus  d'honneur;  il  Ta  joué  partout 
avec  le  plus  heureux  succès,  et  c^t  principa- 
lement à  ce  rôle  qu'il  »  dtt  la  faveur  dont  il  a 
joui  à  Hambourg,  â  Letpsick,  à  BerKn,  et  dans 
quelques  autres  villes  où  il  a  donné  des  repré- 
sentations. A  Berlin,  on  le  préférait  à  Bkim, 
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qaoiqn^il  lui  fût  réellement  Inférienr  comme 
cbantear.  En  1899,  il  fut  engagé  au  théâtre  de 
Weimar,  et  il  y  chanta  jusqu^en  1844.  Alors  il 
prit  sa  retraite,  avec  une  pension  qui  lui  fut 
accordée  par  le  grand-duc.  Genast  s^est  fait 
connaître  avantageusement  comme  composi- 
teiir  de  chansons  à  trois  voix  d^hommes,  dont 
il  a  été  publié  un  recueil  à  Leipsick,  chei  Pe- 
ters,  et  à  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano.  On  connaît  de  lui  douze  oeuvres  de  ce 
f^nre.  Une  de  ses  meilleures  compositions  est 
la  musique  d^un  poème  de  Saphir,  intitulé  : 
Ih9  JStauies  ïetttê  Stunde  (la  Dernière  Heure 
k  la  maison),  avec  accompagnement  d'or- 
chestre ou  de  piano.  Il  a  souvent  chanté  ce 
morceau  dans  ses  voyages,  et  toujours  avec 
«ttccès.  En  1835,  Genast  a  fait  représenter  au 
théâtre  de  Weimar  un  opéra  intitulé  :  D9r 
Ferrgîher  in  dm  Alpm  (le  Traître  dans  les 
Alpes). 

GEIfDllAT  (TioSAs),  né  au  Mans,  en  1549, 
fat  maître  de  musique  des  enfants  de  chœur  de 
réglise  Saint-JuKen,  de  cette  ville.  Ba  Yerdier 
dit,  dans  sa  BihUothèfu»  franfaist,  qu*il  vi- 
vait en  1584,  et  ^pi'il  avait  écrit  quatre  livres 
de  chansons  à  quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit 
parties,  leiqneHes  n'étaient  point  imprimées. 
On  ignore  si  elles  l'ont  été  depuis  le  temps  où 
vivait  cet  écrivain. 

GEPIDRE  (JiAR  LE),  né  à  Paris,  au  corn- 
meneement  du  seizième  siècle,  fut  chantre  de 
la  chapelle  des  rois  de  France  François  I*'  et 
Henri  II.  Il  a  publié  :  Briefue  introduction 
en  la  muêique,  tant  au  pUnn^hant  qu$  eho$$$ 
faietes  {i),  Paris,  Pierre  Attaingnant,  1545, 
in-8*.  Du  Yerdier  a  confondu  ce  Le  Gendre 
avec  Jean  l.e  Gendre  d^Orléans ,  mathéma- 
ticien, qui  a  publié  une  Miitoin  du  temp$, 
imprimée  à  Paris,  en  1550.  On  trouve  denx 
chansons  françaises  de  Le  Gendre  dans  le 
Xrf  Rêeuea  contenant  XXIX  chamom 
nou/ocïUê  à  quatre  partiee,  Paris,  Attain- 
gnant, 1545,  in-4*  oM. 

GEIfÉE  (JiAR-Fai»teic),  acteur  dans. les 
•  rôles  de  basse,  est  né  à  Kœnigsberg,  en  1795. 
Après  avoir  été  attaché  pendant  plusieurs  an- 
nées au  théâtre  de  RœnigsUdt  à  Berlin,  il  a 
^té  engagé  pour  l'opéra  allemand  de  Paris,  en 
1899.  Heilleur  acteur  que  chanteur,  le  rèle  où 
il  eut  le  succès  le  plus  décidé  dans  cette  ville, 

(1)  Cku0  fMtt{n$  facta)  tigniflaildutrefoi»  le  eonlrc- 
pMBl  4<rîl,  pour  ledittingoerda  contrtpoint  Improvisé 
sm  fc  ptoia-claiit,  qm  falMieot  les  ehantrM  do  ctMKvr, 

qn^M  désignait  par  les  noms  d«  cautnijmiieiiiiii  ou  da 
cA««i  tmr  f«  livre.  L«t  ciprcssioas  re$  ftttu  et  ekost  f»iti, 
*•  usage  depuis  le  treizirme  siéele,  ont  été  abandonnées 
sa  commenctment  du  dis-septirne. 


fut  celui  du  geôlier  dans  FideHo.  Postérieure- 
ment, Gênée  a  reparu  an  théâtre  de  Berlin, 
puis  â  Dresde.  En  1841,  il  s'est  chargé  de  la 
direction  du  théâtre  de  Kœnigsberg;  il  la  con- 
servait encore  en  1845. 

GEPIERALI  (Piiub),  compositeur,  n'est 
pas  né  â  Bome,  comme  le  croient  les  Italiens 
eux-mêmes,  mais  â  Masserano,  près  de  Ter- 
ceil,  dans  le  Piémont,  le  4  octobre  1785.  Le 
nom  véritable  de  son  père  était  Mercandetti 
{voyez  GaicoBi,  DeUa  Letteraiura  FercédUee), 
Bes  affaires  de  commerce  qui  n'avaient  pas 
réussi  obligèrent  cet  homme  â  se  retirer  â 
Bome,  avec  son  fils  qui  n'éuit  âgé  que  de  deux 
ans,  et  â  changer  son  nom  en  celui  de  GeneraU. 
Jean  Massi,  ancien  élève  de  Durante  et  bon 
musicien,  fkit  l'instituteur  du  fils  pour  la  mu- 
sique et  la  composition.  Les  premiers  ouvrages 
du  Jeune  artiste  consistèrent  en  messes, 
psaumes  et  autres  morceaux  pour  l'église; 
mais  bientôt  il  sentit  se  développer  en  lui  le 
goût  de  la  musique  dramatique,  et  son  premier 
opéra  {gli  Jmanti  ridicoli)  ftet  représenté  â 
Bome,  en  1800,  lorsqu'il  n'était  âgé  que  de 
dix-sept  ans.  Après  qu'il  eût  donné  cet  ou- 
vrage, il  parcourut  une  partie  de  l'Italie  méri- 
dionale, et  ne  retourna  â  Bome,  en  1801,  que 
pour  écrire  la  canUte  Borna  liberaUf  l'opéra 
bouffe,  il Duea  No$tolone,ei  la  farce,  la  FU- 
lana  ol  c^mefifo.  Doué  des  qualités  du  Ulent, 
Générait  faisait  voir,  dès  ces  premiers  essais, 
qu'il  était  appelé  â  prendre  un  rang  distingué 
dans  son  art  ;  mais  entraîné  dans  une  vie  désor- 
donnée par  des  passions  fougueuses,  il  s'aban- 
donna dans  sa  Jeunesse  â  des  excès  condamna- 
bles,  et  Anil  par  altérer  ses  focultés  artistiques. 
Plus  Urd,  lorsqu'il  eut  mis  un  Urme  à  ses 
désordres,  il  ne  retrouva  plus  pour  ses  travaux 
les  dons  heureux  dont  la  nature  para^suit 
l'avoir  doté  â  l'aurore  de  sa  carrière.  En  1802, 
il  se  rendit  à  Bologne  et  j  écrivit  une  farce 
intitulée  :  leGeloeie  di  Giorgio,  puU  il  donna 
à  Venise  la  Pamela  nuhiU,  Jolie  production 
d'un  style  léger  et  de  bon  goût;  cet  ouvrage 
ftit  suivi  dans  la  même  ville  de  la  Calzolaja. 
En  1805,  il  y  fit  représenter  aussi  Mieantro- 
pia  e  pentimonto,  et  gli  EffeUi  delta  eomi- 
glianza.  Appelé  â  Milan  dans  la  même  année, 
il  y  écrivit  son  Don  Chiteiotto^  où  se  trouvent 
des  morceaux  bouffes  pleins  de  verve  et  de 
mélodies  agréables.  De  retour  â  Venise,  il  y  fit 
représenter  un  opéra  tcmi-eeria,  intitulé: 
Orgoglio  ed  Umiliazione;  cet  ouvrage  ne 
réussit  pas.  En  1807,  General!  se  rendit  â  Na- 
ples,  etyécrivît,  pour  le  théâtre  Saint-Charles, 
Vldolo  cineec,  qui  fut  accueilli  avec  froideur; 
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ti  dans  la  même  année,  il  alla  à  Florenee  pour 
y  faire  représenter  h  SpoBO  in  Benaglio.  En 
1808,  il  donna,  à  Venise,  I0  LagHmê  d*utui 
redova,  et  il  Ritratto  dàl  Duea,  pois,  à 
Tienne,  lo  Sposo  in  eontrasto,  L*année  svi- 
Tante  il  retourna  à  Yenfse  pour  y  écrire  la 
Mùpîie  di  tre  mariti,  puis  il  alla  à  Rome 
et  y  composa  Popéra  bouffé  :  Jmon  vinee  îo 
sâigno,  qui  a  été  Joué  pins  tard  A  Bilan,  sous 
le  titre  :  jimor  prodoUo  daU'  odio. 

De  toutes  les  villes  d*IUlie,  Venise  était 
celle  qui  accueillait  les  productions  de  Gêne- 
rai! avec  une  faveur  constante.  Il  y  fui  rap- 
pelé en  1810,  et  y  donna,  dans  la  mène  année, 
la  cantate  £ro  9  Leandro,  et  les  deux  farces  en 
un  acte  Vjidelina  et  la  Ceechina,  L'Jdelina 
a  Joui  longtemps  de  la  faveur  publique  et  a  été 
Joué  snrtotts  les  théâtres  de ritalie.En  1811,  il 
écrivit  au  printemps,  pour  le  théâtre  de  la 
Seala ,  Topéra  boulfs  CM  non  riêiem  non 
roiiea,  pois  il  alla  â  Rome  et  y  It  représenter 
la  Fedooa  deUrantë,  qui  fût  suivie  dans  la 
même  année,  à  Venise,  de  lis  SeiOeea  per  §li 
altrit  VaUtUaper  le.  En  1819,  Tastenr  de 
tant  d^ouvrafes,  écrite  la  plupart  avec  trop  de 
précipitation,  alfa  à  Naples  pour  composer 
Gauh  9d  Oftono,  qui  no  réussit  point;  puis  il 
alla  à  Milan,  où  II  fût  plus  heureux  dans  la 
Feâova  $travagant$  y  qui  fut  suivi ,  â  Bo- 
logne, de  VOrbo  ehe  ci  tiede.  Appelé  4e  non- 
veau  â  Venise,  on  181S,  Generali  y  écrivit  nno 
farce  intitulée  :  JêabeUa ,  puis  II  aita  à  Naples 
et  y  fit  représenter  Eginardo  a  Lishtitta,  Son 
opéra  jimon  vinee  îo  idegno  foi  ensuite  re- 
touché et  ftat  Joué  avec  quelques  morceaux  nou- 
veaux  â  Hilan.  Generali  passa  toote  Tannée 
1814  â  Turin  et  y  écrMi  SafaMêttOj  la  Con- 
tesga  di  eoUe  erhowo  et  il  Seroopadrom,  En 
1815,  n  donna,  à  Milan,  l'Impottore  oiiia  il 
Mareotondo,  et  dans  la  même  année  11  écrivit, 
à  Venise,  i  BaetanàH  di  lUnna,  son  meilleur 
ouvrage,  et  celui  qui  a  obtenu  le  succès  le  plus 
général.  L*année  suivunte.  Il  alla  à  Trieste  et 
y  composa  une  cantate  intitulée:  la  Benefi^ 
eenxa,  puis  Io  f^eHale,  opéra  sérieux.  Il  par- 
tit ensuite  pour  Bologne,  et  y  donna  ilTrionfo  \ 
d'Jhuandrô.  Au  printemps  de  1817,  Il  écri- 
vit dans  la  même  vflle  EUsto;  puis,  au  caitee 
de  la  même  année,  11  donna  à  Milan  Rodrigo 
di  FaUnta,  Dans  les  derniers  Jours  de  cette 
année,  1817,  General!  foi  appelé  à  Bareelone 
1K>ur  y  prendre  la  direction  de  la  musique  du 
théâtre.  Il  y  demeura  trob  ans  et  y  Ht  repré- 
senter les  opéras  de  sa  composition  qui  avaient 
eu  du  succès  en  Italie.  Cest  de  cette  époque 
tfoc  date  la  réforme  que  Generali  8t  dans  son 


exislMMO  d^artlste,  et  quni  prit  des  habitudes 
plus  sérieuses. 

De  retour  en  Italie,  vers  la  fln  de  1821,  il 
écHvit  pour  divers  théâtres  :  il  Gahba  mwndo, 
EUma  êd  Alfitdo^  Jdelaido  di  Eorgogna, 
CMara  di  Roimberg^  et  la  TtHa  miraci" 
gliota,  ouvrages  écrite  dans  une  manière  mo- 
difiée qui  se  reprochait  du  style  de  Rosslni, 
mais  qui  n*excilèront  qu*un  médiocre  Interét, 
parce  que  le  public  n*accordalt  alors  d^atten- 
tion  qu'aux  productions  du  naître  de  Pesaro. 
Les  dégoûte  que  causèrent  à  Generali  rindiffé- 
rence  du  publie  et  le  mauvais  succès  de  quel- 
ques-uns do  ses  deraitrs  ouvrages  lui  firent 
saisir  avec  empressement  une  occasion  Ihvo- 
rahle  de  cesser  d*éeriro  pour  ta  scène;  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  ta  eathédrale  de 
Novare  était  vacante  :  elle  lui  f^t  offerte,  et  il 
l'accepta.  Pendant  quelques  années,  il  ne  ^ 
rut  plus  occupé  que  de  la  composition  de  mar* 
ceaux  de  musique  d'église  ;  cependant  il  rentra 
dans  ta  carrière  du  théâtre  en  1897,  par  Vof 
torio  dramatique  il  Foto  di  /eflty  qu*il  fit 
exécuter  au  théâtre  de  la  PÊrgola,  â  Floieiioe, 
le  11  mars.  L*eavrage  a'eut  point  de  succès  ta 
premier  Jour;  mais  il  fut  mieux  goAte  daao  ta 
suite.  Bn  i8B9,  GcMrali  donna  â  Trieste  un 
opéra  bouffe  intitulé  :  aJHoonioptniamo,  o 
il  grand Ba%xaro di  Boiêora;  mais  Texéen- 
tion  fat  si  défectueuse,  que  Touvra^e  n*ettt  pas 
de  succès.  Pancten  théâtre  de  sa  gloire,  Ve- 
nise, ftit  temoin  de  sa  dernière  infortune  dra- 
matique, car  Erantuea  da  BHnini,  écrite  par 
lui  pour  Pouvurtare  du  théâtre  de  la  Fot^, 
fbt  mal  aceneiUta  le  98  décembre  1890,  et  les 
spectateurs  sVcrièrent  plusieurs  fois  pesidant 
le  cours  de  la  repréaentation,  pour  indiquer  les 
réminiscences  qu*ils  remarquaient  dans»roo- 
vrage  :  Ssmiramidêl  Moièl  Gel  échec  fat  le 
dernier  que  Generali  éprouva  au  théâtre.  De- 
puis lors,  il  n'écrivit  ptas,  et  il  BMmrut  à  Ne- 
vare,  ta  3  novembre  1839,  â  Tâge  de  quarsato- 
nenf  ans.  Cet  artiste  a  inventé  piustanrsiénmes 
dl^rmonieetde  modulation  dans  ses  premiers 
opéras  ;  Rosslni  s'est  approprié  ces  clieaes  par  • 
Padroit  usage  qu'il  en  a  su  taire.  Parvai  ses 
meilleurs  ouvruges  on  cite  :  VJdtUma,  i  Mmo- 
oanali  di  Boom  et  la  MogliêditrB  mariii. 
H.  Piccoli  (Constantin)  a  puUié  après  sa  osort  : 
Ehgto  dol  mautro  di  Cappella  Piitro  Gamê- 
rali,  Novare,  1833,  in>8». 

GEMET  (Eliasau  ou  Elsuu),  mnsicieo 
fh'ançais,  foi  surnommé  Carpontroi  eu  ii  Car- 
peniraiio,  parce  qu*il  naquit  dans  ta  ville  de 
Carpentras  (Vaucluse),  dans  la  seconde  moîlid 
du  quinzième  siècle*  Ainsi  que  ta  plupart  des 
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fompositenn  de  nnitiqne  (Tégliso  qui  étaient 
chantres  de  chapelle,  Geoet  était  prêtre.  Il 
entra  comme  tel,  et  totaflie  musicien  fort  in*- 
stmlt,  dans  la  chapelle  du  pape,  sous  le  ponti- 
ficat de  Léon  X,  e*  qualité  de  chapelain- 
chantre.  Il  écrifit  alors  pour  le  ser?ioe  de 
celte  chapelle  des  MûffHi/iùat  qui  sont  en 
manuscrit  dans  les  archives  de  la  chapelle, 
sons  le  numéro  70,  et  Uê  Lamtntatiom  de 
Jérémié  pour  la  semaine  sainte.  Ce  dernier 
ontngt  parut  si  beau  à  Léon  X,  qu^îl  prit 
l*auteur  sons  sa  protection,  et  quMl  le  fit 
évéqne  inparîibui,  le  1*  novembre  1518.  Il 
était  déjà  premier  chapelain-ehaiitre  aposto- 
fique  depuis  1515,  et  il  Àit  ensuite  maître  de 
fa  diapelle.  Quelque  temps  après,  le  pape  en- 
voya Genêt  en  mission  à  Avignon,  pour  régler 
des  aflhiret  qui  concernaient  le  saint-siége. 
Après  la  mort  de  ce  pape  et  oelle  d* Adrien  VI, 
Geaet  retourna  à  Rome,  sous  le  pontificat 
de  Clément  VII.  Ses  anciens  collègues  de  la 
ehapelte  crurent  devoir  lui  fall«  honneur,  en 
exéentant,  le  Jeudi  et  le  vendredi  saint,  ses 
mentatfonê  de  JirémUt  mais  Senet,  flrappé 
de  quelques  imperfections  de  cet  ouvrage,  qu*il 
D*aTalt  point  entendu  depuis  longtemps,  et 
peut-être  aussi  des  altérations  qui  s*y  éuieat 
introduites  dans  Inexécution,  le  corrigea,  y  fit 
des  changiements  et  des  additions,  puis  le  fit 
copier  aree  luxe  sur  vélin  et  avec  des  mlnta- 
lores  \  m  7  mit  cette  inscription  en  lettres  d*or  ; 
Jd  uimciinifMmi  ftuu^tfmiMRfiM  Fmtificum 
CkmetdemêeptinmmMUiiariiGmBtinomine^ 
vvigo  numeupM  Càrpemtroê  eapéttm  ponil- 
ficM  oHm  magfstri  : 

EPiCaAHA. 
Qra  foOTiat  olim  deeimî  p«rgrita  Lconît 

Lamenta  ati|aé  tult  aoriibtta  alait  parens, 
O»rroplâ  b«e  Tcanr  tIx  ■gMMChit  ■hmAus 

CtorpHttM»  qui  •pÊgiâ  «iiniees  avtlior  eraL 
Q«octnia  illa  «via  son  mIum  eantibut  idcjn 

Reatitaitf  molto  acd  meliora  dcdil. 
Ab  meliora  aotcm  dederit  subitora  vertfar 

i«di«iMi  doeii  pofïM  pontificia, 
QMiManqae  tamen  àonmm,  palar  aiwt,  terena 

Fraafa  cape,  et  famnii  ais  mamor  naqoe  lui  (I). 

Ces  vers  prouvent  que  «on-seulement  Genêt 
crat  devoir  Hirè  des  améliorations  à  son  ou- 

(«^  «  Wmn  pérev  v«M  éléta  Carpeatrai,  ^ei  était  cem- 

•  poaHaQr  da  aiMiqae,  naaiinaiaaail  à  peina  lu  Latuen- 
-  tiuiMu^ui  foraol  jadis  agréables  aux  oreilles  de  LéonX 
«  et  aux  tiennes  ;  e*est  poarqooi  il  ne  les  rend  pas  eonme 

•  dlea  éuiciit,  iBai«  U  les  donna  beaacoip  naillearai. 

•  0«Mi  É  aaveir  %Hà  Ica  a  aintfliaréasi  il  erftînt  le  jogt- 
«  «eatd^n  savant  paalife.  Quoi  qn*il  en  soit,  accepte 

•  cependant  le  don  avec  un  front  serein,  et  souviens-toi, 
«  bon  pérc,  de  Ion  servilear.  a  (Traifiiel^M  dt  Jf.  i«a- 
mu.) 


vrage,  mais  qu*il  le  reconnaiuait  l  peine, 
cause  des  altérations  faites  par  les  copistes 
et  les  chantres*  Le  manuscrit  dédié  par  le 
musicien -êvêque  è  Clément  VII,  se  trouve 
dans  les  archives  de  la  chapelle  pontificale, 
sous  le  numéro  1S5.  J*ai  dit,  dans  la  pre- 
mière édition  de  cette  Biographie,  que  les 
chapelains  chantres  de  la  chapelle  pontificale 
conservèrent  Tusage  de  chanter  lee  Lamenta- 
tione  écrites  par  Genêt  longtemps  après  que 
des  compositions  d*un  meilleur  goût  eurent 
para,  et  que,  nonobstant  Topinion  avantageuse 
que  lotts  les  musiciens  de  Rome  avaient  du 
génie  de  Palestrina,  il  fallut  un  ordre  exprès 
du  pape  Sixte-Quint  pour  faire  substituer,  en 
1587,  les  admirables  ZamenloffoiM  de  Tillustre 
compositeur  au  lourd  contrepoint  de  Genêt, 
dana  la  chapelle  pontificale.  Ce  mot  de  lourd 
contrepoint  a  choqué  M.  Laurens,  secrétaire 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  archéologue  et 
amateur  distingué  de  musique  et  des  arts  en 
géhéral,  qui  a  relevé  cette  expression,  croyant 
qu'elle  n*est  que  la  traduction  de  Topinion  de 
Baini  (3).  M.  Laurens,  d'ailleurs  fort  bienveil- 
lant pour  moi,  croit  que  je  n'aurais  pas  émis 
un  pareil  Jugement  si  j'avais  connu  lee  Za- 
mentatiane  du  maître  de  Carpentras,  et  pour 
m'édairer  à  cet  égard,  il  a  publié,  i  la  suite  de 
sa  notice,  la  première  Lamentation  en  par- 
tition pour  quatre  voix  graves  sur  le  platn- 
chant.  ie  l'en  remercie  ;  mais  je  lui  fais  observer 
que  s'il  avait  voulu  démontrer  la  justesse  de 
mon  appréciation,  il  n'aurait  pu  mieux  faire. 
Qu'est-cci  en  effet,  que  ce  morceau?  Le  plain- 
chant  du  sixième  ton  accompagné  d'une  har- 
monie écrite  avec  pureté,  mais  sans  élégance, 
sans  vechéurche,  sauf  quelques  rares  imitations 
à  l'unisson  et  è  l'octave,  et  empreintes  de  mo- 
iriatonie,&eattse  de  ces  voix  pareilles  et  graves. 
Non-seulement^  il  n'y  a  aucune  comparaison  à 
faire  entre  cet  ouvrage  et  l'œuvre  admirable 
de  Palestrina,  mais  Genêt  est  évidemment  très- 
iniériettr,  dans  sa  manière  d'écrire,  à  Josquin 
Des  Prés,  son  prédécesseur. 

Genêt  dut  être  envoyé  è  Avignon  avant  la 
fin  de  1521,  car  le  pape  Léon  X  mourut  le 
l*'  décMnbre  de  cette  année,  et  ne  dut  revenir 
à  Rome  qu'en  1524,  ou  plus  Ufd,  puisque 
Clément  VII  ne  fut  couronné  que  le  35  no- 
vea^re  1623.  On  voit,  par  l'épltre  dédicatoire 
d'un  livre  de  messes  dont  il  sera  parlé  tout  k 
rbeure,  laquelle  est  adressée  au  même  Clé- 
ment VII,  que  Genêt  ne  resU  pas  longtemps  è 

(t)  Rnm  i»  U  wmêiqm  rtUsituit,  de  M.  Danjoa,  k  III 
P.49-SS. 


448 


GENET 


Home,  à  répoque  de  ce  voyage,  car  il  y  parle 
iTiiue  grande  maladie  de  la  léte  qui  lui  sur- 
vînt à  Avignon  en  1597,  et  qui  ne  lui  laissait 
point  de  repos,  lui  causant  de  grandes  dou- 
leurs, et  lui  faisant  reffet  de  vents  contraires 
qui  se  seraient  heurtés  dans  son  cerveau.  Il  avait 
eu  recours  à  la  médecine  ;  mais,  pour  son  mal- 
heur, aucun  médecin  ii*avait  pu  découvrir  la 
cause  de  son  mal,  ni  conséquemment  y  porter 
remède.  Dans  les  intervalles  où  ses  sonffk>ances 
étaient  moins  aiguës,  il  cherchait  dans  la  mu- 
sique des  consolations  pour  son  âme  attristée; 
cVst  ainsi  quMl  a  écrit  quatre  voliimes  pour  le 
service  de  Téglise.  Il  s^est  décidé  à  les  faire  im- 
primer avec  de  grandes  dépenses.  Il  a  soin  de 
rappeler  à  Clément  les  bienfaits  quMl  a  reçus 
de  Léon  X,  afin  que  le  nouveau  pape  soit  pas 
moins  généreux.  Cette  dédicace  est  datée  d* Avi- 
gnon, aux  ides  de  mai  1532  (1). 

Xes  quatre  volumes  dont  parle  Genêt  dans 
son  épUre  dédicatoire  sont  :  1*  Un  livre  de 
messes.  S*  Un  livre  de  Lammtaiiimt  de  Jé- 
rémie,  3«  Un  livre  d*hymnes.  4^  Un  livre  de 
Magnificat.  Ils  ont  tous  été  imprimés  à  Avi- 
gnon par  Jean  de  Channay,  avec  des  carac- 
tères de  musique  de  formes  nouvelles,  gravés 
et  fondus  par  Étienne  Briard,  de  Bar-le-Buc. 
La  rareté  de  ces  volumes  est  si  grande,  qo*au- 
eun  bibliographe  n*en  avait  en  connaissance, 
et  qu*aucuncaUloguen*en  avait  indiqué  Texis- 
tence,  avant  que  M.  Antoine  Schmid,  conserva- 
teur de  la  musique  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Tienne,  en  eût  donné  la  description  (S), 
d*aprè8  Texemplaire,  unique  Jusqu*à  ce  jour, 
qui  se  trouve  dans  ce  riche  dépôt  d'œuvres  mu- 
sicales. 

Le  livre  de  messes  a  pour  titre  :  Libtr  pri- 
mut  mi$$arum  Carpentra$,  en  lettres  on- 
ciales.  Au-dessous  se  trouvent  les  titres  de 
toutes  les  messes,  an  nombre  de  cinq.  Cet 
titres  sont  :  !•  Se  mieuls  ne  vient.  f^Jlambre 
d'ung  huiêionet.  8*  Le  Cœur  fkU  mien. 
4'Fors  eeulement.  5*  iTucofe  iray  ieiauer. 
A  la  fin  du  volume  on  lit  :  Impreeeum  ^tie- 
nioni  induetria  et  impeneii  prmfati  Reue. 
Do,  El%iary  Geneti  aiias  Carpentrae,  Sacre 
eapeUe  S.  D.  V.  Pape  Magietri,  et  Ue.  Ma. 
Stephani  ReUani  Fieentini  ordinie  predica- 
torum  per  Magittrum  Johannem  de  Chan- 
nay. jinno  Damini  miUeeimo  quingente- 
3imo  trigeeimo  eeeundo,  dieXFmeneienuMijy 
in -fol.  nax.  gothique.  Dans  la  même  année 

(1)  U  tavant  bibliolhécairt  d«  la  Bîbllolbéqm  impé- 
riale de  Vienne,  Antoine  Sehmid,  en  a  pnblié  le  leiie 
dans  rtferit  périodique  inlilulé  Om/te,  t.  tf ,  p.  St-TS. 

(tj  CmiIm,  1. 1},  p.  St-Ttel  ISf-tM. 


'  1532,  parurent  U$  Lameniatione  de  Jirimie, 
du  même  artiste,  sous  ce  titre  :  Liber  Lamen- 
tationum  Mieremie  prophète  Carpentrae  per 
eumdem  nuper  attetarum,'  et  aeeuratius  rtco- 
gnitarum,  que  cum  jam  pridem  veniesent 
in  manue  tnultorum:et  earum  pars  forsan 
euet  impressa  dira  authoris  voluntatem: 
manuque  ultima  nandum  addita .-  l'dem  erat  : 
quo  is  ad  unguem  eastigatis  et  elueidatis 
omnee  immorentur.  A  U  fin  du  volume,  on 
lit  :  /fiapressum  Jvenioni  industria  et  im- 
pensis  prmfati  Uene.  Do,  Elziarii  Geneti 
alias  Carpentrae  sacrt  eapeOe  S.  D.  U.  Pape 
Magietri,  perMagistrum  Johannem  de  Chan- 
nay. jinno  Domini  miUeeimo  quingente- 
eimo  trigeeimo  secundo,  die  XIIII  memis 
Jugueti,  in-fol.  m. 

Le  livre  des  hymnes,  qui  forme  le  troisième 
volume,  a  pour  titre  :  Xt6er  ffgmnorum  ueus 
Ho.  £eeie  (roman»  ecclesiss)  atifAore  Carpê- 
tras.  Il  est  dédié  au  cardinal  Hippolyte  de  Mé- 
dicis.  Le  volume  est  composé  de  cent  Tingt 
feuillets  chiffrés.  Les  caractères  de  musique  et 
du  texte  sont  semblables  i  ceux  des  autres  vo- 
lumes, mais  on  n*y  voit  ni  nom  dUmprimeur 
ni  date,  et  répitre  dédicatoire,  en  téte  4e  la- 
quelle on  lit  :  jémpliee.  patri.  et  dêo  iUus- 
triu.  D.  ffipp.  eard.  de  Medide  Mlxiarime 
genitut  Carpen.  S.  P.  D.,  n'est  également 
pas  datée.  Il  est  hors  de  doute  cependant  que 
ce  livre  d'hymnes  n*a  pas  été  imprimé  avant 
1533,  puisque  c'est  dans  cette  année  qtt*Hip- 
polyte  de  Médicis  fut  élevé  au  cardinalat,  et 
qu'il  a  dû  paraître  au  plus  tard  en  1534,  puis- 
que le  cardinal  mourut  au  mois  de  février  1535. 
Ce  volume  contient  les  hymnes  des  fêtes  prin- 
cipales de  Tannée,  au  nombre  de  quaranle- 
deux,  toutes  à  quatre  parties. 

Le  quatrième  volume  est  Intitalé  :  Liber 
eantiei  Magnificat j  omnié  fononm,  enstkore 
Carpentrae,  In-fol.  max.  de  cent  vingt-qvaire 
feuilleu  chiffrés,  sans  nom  de  lieu,  d*imprl- 
meur  et  sans  date,  mais  Imprimé  avac  les 
mêmes  caractères  qoe  les  volumes  précédents. 
On  n'y  trouve  ni  dédicace,  ni  préface  :  peut- 
être  doit-on  en  conclure  que  Genêt  avait  cessé 
de  vivre  an  moment  de  la  pn)»licatlon.  Bien  4|«e 
le  titre  du  volume  ne  mentionne  que  les  Ma- 
gnificat des  huit  tons,  on  y  trouve  lesaatiepiies 
de  la  Vierge  :  Jlma  redemptorie  mat^r,  Ave 
Regina  cœlorum^  Salve  Regina  et  Bea^na 
eœli  latare,  i  quatre  voix,  ainsi  que  quel<iucs 
motets,  dont  un  (Dignare  me  laudaro  fs)  à 
quatre  voix,  de  Claudin  (Claude  de  Semisy). 
Doux  Magnificat,  du  premier  ton  et  $lu  biii- 
licme,  extraits  de  ce  livre,  ont  été  iniblîésdaos 
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\t  recueil  de  ceux  de  Morales,  inliliilé  :  Jfa- 
gnificat  omnitonum  cum  quatuor  vœibus^ 
Christopkori  Moraiis  Hispani  aliorumquê 
exMentium  virorum  in  amplisêima  hac' 
[ormtL  tharacUrtqw  perijncuo  pro  divini 
cuUus  décore  atque  ewitnodo.  Summa  nuper 
diligenlia  impreuum  in  lueem  prodit^  Ve- 
neiiU ,  apud  Anl»aiuoi  Garda  a  un  j  1563  , 
ia-rol.  mag. 

Les  cinq  messes  du  premier  volume  de  la 
rarissime  collection  d^AvignoD  sont  en  parti- 
tion manuscrite  dans  la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne,  ainsi  que  Tantienne  de  Tavent  Ga- 
briel Angélus  loeutuê  est,  à  quatre  voix,  tiré 
du  volume  des  Magnificat.  Deux  leçons  des 
lamentatiom  de  Jérémie  {Incipit  Lamenta- 
tio  Jeremùt  Prophétie,  et  Joth^  Mant^t  mu- 
Iwrum)  ont  été  reproduites  dans  le  recueil 
intitulé  :  Lamenlationes  JeremisB  prophète 
a  variis  auetorihu*  compoeitx,  LutctiSB,apud 
Adr.  Le  Roy  et  Robert.  Bailard,  1557,  in-fol. 
H.  J.-B.  Laurens  (voyez  ce  nom)  a  publié  la 
première  en  partition  (à  quatre  voix)  dans  la 
Reçue  de  la  muiique  religieuse  de  M.  Danjou 
(t.  III,  p.  63 -7â).  Dans  le  premier  livre  des 
Motetti  deUa  Corona,  imprimé  par  Octave 
Petrncci,  à  Fossombrone,  en  1514,  on  trouve 
le  mot€t  Bonitatem  fecisti  cum  servo  tuo,  à 
quatre  voix,  composé  par  Genêt.  Le  troisième 
livre  de  la  même  collection,  imprimé  en  1510, 
contient  un  Cantate  Domino  Cat^tieum,  et  le 
quatrième  (1519),  on  Miserere  mei,  Deus,  du 
même  auteur.  Les  deux  psaumes  Legem  pone 
mihi  et  Bonitatem  fecisti  cum  servo  tuo, 
ont  été  réimprimés  dans  le  recueil  intitulé  : 
Psalmorum  Select,  a  prmstantissimis  musi- 
eis  in  Marmonias  A,  5  et  plur.  vocum  redac- 
torum  Tomus  II.  Norimberg»,  apud  Job.  Pe- 
trejum,  1530,  in-4».  Enûn,  on  trouve  quatre 
motels  du  Carpentras  dans  les  Motetti  a  due 
vocide  diversi  autori  lib.  I,  publiés  a  Venise, 
par  Ant.  Gardaoe,  1543, 10-4**. 

GEnOEMBAGH  (Nicolas),  cantor  àZeiU 
au  commencement  du  dix -septième  siècle, 
né  à  Colditz,  en  Saxe,  est  cité  par  Waither 
comme  auteur  d^un  traité  de  musique  intitulé  : 
Mueica  nova,  netce  Singkunst,  scwohl  nach 
der  alten  Solmisation,  als  auch  newen  Bohi- 
sation  vnd  Bebisation  (Musique  nouvelle,  ou 
nouvel  art  du  cbant,  tant  diaprés  Tanciennc 
solmisation,  que  par  les  nouvelles  Bobisation 
et  Bébisalion),  Leiiisick,  Elie  Rcbefeld  et  Jean 
Grosse,  16i6,  in-8'*.  L^anciennc  solmisation 
est  celle  de  la  méthode  des  muances,  et  les 
nouvelles  Bobisation  et  Bébisation  sont  les 
méthodes  pour  solfier  par  sept  noms  de  notes. 

•JOCll.  lintV.  DES  SUSICIR^IS.  T.  111. 


.GÉI^CV  (F.),  littérateur  et  amateur  de  mu- 
sique, né  à  Paris,  eo  1803,  fit  ses  études  dans 
les  collèges  de  cette  ville  et  suivit  les  cours  de 
rÂcole  normale  ;  puis  il  fut  nommé  professeur 
de  littérature  française  à  la  faculté  des  lettres 
de  Strasbourg.  Lorsque  M.  Cousin  toi  appelé 
au  ministère  de  Tinstruction  publique  (1843) , 
Génin  y  obtint  la  place  de  chef  de  division  j 
mais  il  donna  sa  démission  après  la  chute  du 
cabinet  dont  ses  amis  faisaient  partie.  Il  avait 
été  pendant  plusieurs  années  Tun  des  rédac- 
teurs du  Nationale  On  a  de  ce  littérateur  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  dontla  notice  se  trouve 
dAii%  la  Littérature  française  contemporaine 
de  H.  Bourquelot  (t.  lY,  p.  56-57).  Il  a  rédigé 
le  feuilletoa  musical  dans  ki  Revue  indépenr 
dantCt  et  a  composé  une  musique  nouvelle  pour 
Tancien  opéra^comique  de  Sédaine,  On  ne 
s'avise  jamais  de  tout,  qui  fut  représenté  au 
théâtre  de  TOpéra-Comique,  le  28  avril  1843. 
M.  Génin  est  mort,  à  Paris,  le  10  mai  1856,  à 
râge  de  cinquante-trois  ans. 

GEBIISCIITA  (J.),  pianiste,  violoncelliste 
et  compositeur  russe,  né  vers  1810,  est  direc- 
teur d*une  société  de  cbant  h  Moscou.  Il  occu^ 
pait  déjà  cette  position  en  1837.  Parmi  ses 
compositions,  on  remarque  :  1«  Grande  sonate 
pour  piano  et  violoncelle,  op.  6,  Leipsick, 
Kistner.  2^  Grande  sonate  pour  piano  et  vio- 
loncelle ou  violon,  op.  7,  ibid,  3»  Trois  noc- 
turnes pour  violoncelle  avec  violon,  op.  10, 
ibid.  4<^  Grande  sonate  pour  piano  et  violon- 
celle ,  op.  0 ,  ibid.  5°  Grande  sonate  (en  ut) 
pour  piano  seul,  op.  13,  Hambourg,  Schuberth. 

Sonate  (en  re)  pour  piano  et  violoncelle, 
op.  13,  Leipsick,  Hoftneister.  7«  Fantaisio 
pour  piano  seul,  op.  14,  t6id.  Le  style  de  ce 
compositeur  s^est  formé  sous  Tinfluence  de  la 
musique  de  Beethoven. 

GENLIS  (Stéphaiiib-Félicité  DUCREST 
DE  SAINT-AUBIIX,  comtesse  DE),  femme 
célèbre  dans  Tbistoire  de  la  littérature  ft'an- 
çaise,  naquit  le  25  janvier  1746,  prèsd*Autun, 
en  Bourgogne.  Lorsqu'elle  parut  dans  le  monde, 
elle  poruit  lo  nom  de  mademoiselle  de  Saint- 
Aubin,  qui  était  celui  d'un  fief  de  son  père.  Ce 
fut  moins  aux  avantages  d'une  noblesse  de 
troisième  ordre,  dont  elle  était  vaine,  qu'aux 
ulenU  et  aux  qualités  de  l'esprit  qui  la  distin- 
guaient, que  mademoiselle  Ducrest  dut  ses 
succès.  Elle  éuit  fort  instruite  dans  la  musique, 
et  jouait  bien  de  la  harpe.  Sa  famille  ayant  été 
ruinée  par  des  malheurs,  cUe  était  venue  à 
Paris  avec  sa  mère  et  y  vivait  dans  une  situa- 
tion médiocre,  lorsqu'elle  épousa,  à  l'â;{c  de 
dix-huit  .ins,  le  marquis  de  Siilcry,  comte  de 
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Gentil.  Berenue  nièce  de  madame  de  Mon- 
tesson,  maltreise  du  doc  d'Orléans,  elle  dai  à 
cette  alliance  TavanUge  d'être  nommée  dame 
d'honneur  de  la  duchette  de  Chartres,  et  d'être 
chargée  de  l'éducation  de  ses  enflants,  an  nom- 
hre  desquels  étaient  Louis-Philippe,  qui  derint 
roi  des  Français,  et  madame  Adélaïde.  Iladame 
deGenlis  écrifitpour  l'instruction  de  ses  étères 
son  Théâtre  d'édueaUonf  JdèU  tt  Théodore, 
les  FeiOéee  du  ehdteau,  et  Isa  Jnnake  de  la 
vertu.  Ces  ouTrages  commencèrent  d'une  ma- 
nière brillante  sa  répoution  littéraire,  ang- 
ttientée  ensuite  par  une  multitude  presque 
ftbuleuse  d'autres  livres  de  toute  espèce.  Il 
n'est  pas  dans  la  nature  de  ce  dictionnaire  bio- 
graphique d'entrer  dans  un  eiamen  du  mérite 
de  madame  de  Genlis  comme  écrivain  ;  je  n'en 
parle  que  comme  auteur  de  quelques  romances 
dont  elle  avait  fiit  les  paroles  et  la  musique, 
et  surtout  d'une  Méthode  de  harpe,  dont  la 
première  édition  parut  en  1809.  Les  principes 
fondamentaux  de  cette  méthode  avaient  été 
posés  précédemment  dans  le  roman  moral 
intitulé  :  jidèie  et  Théodore.  Ils  consistaient 
particulièrement  dans  l'emploi  du  petit  doigt 
pour  les  traits  de  toute  espèce,  ce  qui  était 
contraire  à  la  méthode  de  tous  les  professeurs 
de  harpe  de  l'ancienne  école.  La  seconde  édi- 
tion de  la  Méthode  de  madame  de  Genlis  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Nouvelle  Méthode  pour 
apprendre  à  Jouer  de  la  harpe  en  moine  de 
six  moie  de  leçone,  et  contenant  un  ensei- 
gnemênt  et  dee  détaile  entièrement  nouveaux 
9ur  les  Mone  harmoniquee  et  sur  plusieurs 
autres  efféts  également  neufs  que  peut  pro- 
duire cet  instrument,  Paris,  madame  Duhan, 
1805,  in-fol.  de  71  pages.  Les  sept  premiers 
chapitres  de  cet  ouvrage  renferment  des  re- 
cherches intéressantes  sur  la  harpe,  sur  son 
origine  et  ses  progrès,  et  des  remarques  rem- 
plies de  Justesse  sur  le  goût,  l'expression,  'le 
choix  d'un  instrument,  la  manière  de  le 
monter,  enfin,  sur  les  diverses  écoles  des  pro- 
fesseurs de  harpe.  Le  reste  contient  des  exer- 
cices. L'ouvrage  se  Tait  remarquer  d*ailleurs 
par  un  mérite  de  style  fort  rare. 

Après  les  événements  de  la  révolution, 
madame  de  Genlis  sortit  de  France  et  se  rendit 
en  Angleterre,  puis  en  Allemagne.  Sous  le  con- 
sulat, son  nom  fut  rayé  de  la  liste  des  émigrés, 
et  elle  revint  à  Paris,  amenant  avec  elle  un 
Jeune  orphelin  (H.  Casimir  Bscker)  qu'elle 
avait  adopté  à  Berlin,  qui  devint  son  élève,  et 
i|ui  s^est  fsit  un  nom  comme  virtuose  sur  la 
harpe,  Madame  de  Genlis  est  morte  à  Paris, 
le  31  décembre  1830. 


GENOYE8  (TnouAs),  compositeur  espa- 
gnol, né  dans  les  premières  années  du  dix-nru- 
vième  siècle,  a  donné  au  Théâtre-Italien  de 
Madrid,  en  1881,  l'opéra  sérieux  intitulé  : 
la  Rosa  bianea  e  lâ  Bosa  rossa.  En  1834,  il  se 
rendit  en  Italie  et  résida  d'abord  è  Bologne, 
puis  à  Rome,  et  enfin  à  Naples,  où  je  l'ai  conn« 
en  1841.  Il  a  écrit,  dans  la  première  de  ces 
villes,  l'opéra  de  demi-caractère  Zehna,  qui 
toi  représenté  en  1885.  Bans  l'année  suivante, 
il  fit  représenter  à  Rome  la  SaitagUa  éi 
Lepante^  et  à  Venise,  en  1888,  Mianea  di 
Beimonte.  En  184(f,  il  composa  à  Naples 
Jginia  d'Jsti,  qui  fut  représenté  au  Théâtre 
du  Fonde.  En  1845,  il  a^écrit  à  Milan  Luisa 
deUa  FaBiere,  qui  n'a  obtenu  qu*un  médiocre 
succès.  M.  Genoves  a  publié  à  Milan,  cbea 
Bicordi,  un  recueil  de  huit  romances  et  quatre 
duos,  intitulé  :  Le  Sers  d^autunno  al  Monte 
Pindo.  Les  morceaux  détachés  é*Iginia 
d^Jsti  ont  été  publiés  chez  le  même  éditeur. 

OEH8T  (AueusTE  DE),  pianiste  et  eompô- 
siteur,  né  à  Bruxelles,  le  94  Juin  1801,  fht  élève 
de  Cazot  (voyez  ce  nom)  pour  le  piano.  Il  a  pu- 
blié beaucoup  de  fantaisies  et  d'airs  variés  pour 
piano  seul,  ou  avec  accompagnement  de  violo» 
ou  de  flAte.  Environ  quarante  morceaux  de  cet 
artiste  ont  paru  à  Bruxelles,  en  Hollande  et  eu 
Allemagne.  Les  pins  connus  sont  des  variatiens 
sur  un  air  hongrois,  une  fantaisie  sur  la  tyro- 
lienne de  la  Fiancée,  des  variations  sur  la  bal- 
lade de  la  Dame  Blanche,  une  fintaisie  sur  la 
tyrolienne  de  Guillaume  Tellf  et  des  variations 
sur  la  ronde  du  Solitaire. 

GEI^TILI  (Gborces),  compositeur  et  pre- 
mier violon  de  la  chapelle  ducale  de  Yeslse, 
naquit  dans  cette  ville  vers  1868.  On  a  imprimé 
les  ouvrages  suivants  de  sa  composition  : 
1*  Sonate  a  tre,  due  violini  e  vioUmcrih  col 
hasso  per  Vorgano^  op.  1 ,  Venise,  1701 ,  ia-4*. 
S*  19  Sonate  a  vioHno  solo  e  continue^  op.  8. 
3«  Sonate  en  trio,  opéra  4.  4*  Concerté  «49 
5  stromenti,  op.  5,  Venise,  1708. 

GEPITILLI  (Sbbafiro),  ténor  distlDgaé, 
naquit  dans  une  des  lies  des  lagunes  de  Venise, 
en  1780.  Il  commença  ses  études  musicales 
dans  cette  ville  et  les  acheva  à  Milan.  Sa  bril- 
lante  carrière  commença  vers  1807.  Il  se  St 
entendre  sur  les  principaux  théâtres  de  l'Italie, 
particulièrement  à  Milan ,  Turin ,  Perrare  , 
Rome  et  Naples.  Il  se  retira  de  la  scène,  cm 
1898  et  mourut  à  Milan,  au  mois  de  mai  1835. 

GEORG  (J.-G.),  violoniste  et  directeur  île 
musique  au  théâtre  de  Nuremlierg,  vers  1889, 
est  né  en  Autriche.  Il  a  publié  :  1*  Des  variattons 
imur  le  violon  sur  des  thèmes  origioaui,  arec 
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dm  rfoloBSy  alto  et  basse,  op.  1  et  6,  Hanovre, 
Badunann,  et  Vienne,  ArtarU.  S*  Un  |iot- 
pourri  ponr  la  clarinette  sur  des  thteies  dà 
freiêehuU,  do  Weber,  Hanovre,  Bachmann. 
3«  Sttpirki  ak  iniiiû,  air  d'église,  ponr  soprano 
avee  orehestre.  Vienne,  Artaria.  4*  Chants 
ponr  qnatre  voix  d'homme,  op.  4  et  7,  Tienne, 
Artaria.  5*  Trois  canionettcs  italiennes  pour 
Toix  seule  avec  accompagnement  de  piano, 
Vienne,  Artaria.  M.  Cieorg  a  en  manvscrtt  nne 
messe  à  qnatre  voix  et  orchestre.  Cet  ouvrage  a 
été  exdcQté  à  Knremberg,  an  1890. 

GEORGE  (SiaAfnni),  planiste  distingué, 
Dé  à  Mayencedans  la  seconde  moitié  du  dii- 
boitième  siècle,  parait  avoir  vécu  d*abord  à 
Cetha,  puis  s*est  éubli  à  Moscou  oh  il  est  mort, 
te  a  lie  cet  artiste  :  1*  Six  sonates  faciles  pour 
le  piano,  op.  1.  Gotha,  Gerstenbei^,  1790. 
S*  Six  ancres  sonates,  op.  2,  ibid»  8*  Six  sniUs 
d'airs  rosses  variés  pour  le  piano,  ib(d, 

GEORGE  (J.-P.),  fils  du  précédent,  pro- 
fesieor  de  piano  à  Moscou,  né  vralsemMable- 
BtDt  à  Gotha,  a  publié  en  cette  ville  :  1*  Beoi 
woates  pour  le  piano,  op.  1,  Gotha,  Gersten- 
herg,  1797,  et  Offenbach,  André.  S*  Six  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  2,  ibid.  Bn  1891,  il 
a  |nm  à  Leipsick  chei  Breitkopf  et  Hvrtel  : 
Étude  pour  le  pUmO'fortt  en  vin^Ngnalrv 
ccfMfles  et'tifia  difieuUi  progressipe,  com- 
posée par  cet  artiste.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  varintiona  pour  son  instrument  sur  des 
théines  oonnus. 

GEORGES  T  (  rainiaic  -  Alisahmi- 
CiAïus-EmsT-AvevsTB),  roi  de  Hanovre,  né 
à  Londiea,  le  97  mai  1819,  a  succédé  A  son 
père,  le  lé  mars  1851.  Amateur  de  musique, 
dès  ses  premières  années ,  ce  prince  a  cnltivé 
Tart  avec  nnccès  et  a  publié,  à  Hanovre,  chez 
laehmaDB  et  ches  Nagel,  plusieurs  recueils  de 
/isdsravee  accompagnement  de  piano,  dont 
pluslenn  se  ffoct  remarquer  par  la  distinction 
de  la  mélo4ie.  L*nn  de  ces  chants,  à  voix  seule 
avec  piano  d  violoncelle,  intitulée  :  Mein 
Ben  (Mon  eœnr),  a  en  beaucoup  de  vogue, 
le  roi  Georges  V  est  aussi  auteur  de  plusieurs 
csmpeaiUons  légèret  ponr  le  piano,  particuliè- 
rement d*ixne  grande  valse  à  quatre  mains 
doot  il  a  été  fhit  deux  éditions,  ainsi  que  d'un 
èerii  qnl  a  ponr  titre  :  /deen  mu  Bêtraehiungen 
iiber  diê  £i§em$ehmfim  éêr  Mmik  (Idées  à 
méditer  snr  les  caractères  de  la  musique). 
Hanovre,  Uelwing,  in-8*. 

GEORGES  (U  chevalier  de 
^epes  SAixT-GBoneis. 

GÉRARD  (Heani-Pnii.im),  né  à  Liège, 
eu  1703}  a  fait  â  r«glise  cathédrale  de  cette 


ville  ses  premières  éindes  de  mmiqne  oonme 
entent  de  chmnr.  Envoyé  plus  tard  à  Home,  an 
Collège  liégeois,  il  y  séjourna  cinq  ans,  et  reçut 
pendant  ce  temps  des  leçons  de  Grégoire  Bal- 
labone,  aavant  musicien  de  l'école  romaine 
(«oyea  ce  nom).  Arrivé  è  Paris,  vert  1788, 
Gérard  y  enseigna  le  chant  diaprés  les  prin- 
cipes des  anciennes  écoles  d'Italie,  et  s'y  IH 
une  réputation  honoratile  comme  professeur 
de  cet  art.  A  l'époqne  delà  forautlon  du  con- 
servatoire de  musique,  il  y  fht  appelé,  et  pen- 
dant plus  de  trente  ans  il  y  enseigna.  Qnelqoes 
romances  on  antres  petits  morceaux  de  chant 
avec  accompagnement  de  piano  tarent  long- 
temps les  seules  productions  connoes  de  cet 
artiste,  qimiquil  cAt  composé  des  cantates  et 
des  scènes  avec  orchestre  :  tout  cela  était  resté 
en  manuscrit.  Ce  n*est  que  dans  sa  vieillesse 
que  Gérard  s'est  fait  connaître  comme  un  mu- 
sicien instruit  et  penseur,  par  trots  ouvrages 
dont  le  premier  est  une  Méthode  de  cAnnf , 
divieée  en  doux  partiee,  Paris,  in-fol.,  sans 
date.  Le  deuxième  a  pour  titre  :  Coneddéra- 
Hom  tur  la  muii^  en  généred,  et  peirtim- 
lièrement  fur  tout  ce  qut  a  rapport  à  la 
vocale,  avee  des  obeervationi  $ur  les  difpirênte 
genres  de  muêique,  et  aiir  la  poeethUiti  d'uno 
proeodie  partieUe  dane  la  langae  ftanfaiee, 
entremêléee  et  iuioiee  do  qaelqaei  réflexions 
ou  observations  moralea ,  Paris,  Klefflrr  et 
Desoer,  1819,  in-8*  de  195  pages.  KonobsUnt 
les  étoges  pompeux  qui  ont  été  récemment 
donnés  à  cet  opuscule  dans  un  article  dn 
Lexiqtie  univenel  do  musiqm  publié  en  Alte*' 
magne,  par  Schilling,  je  dois  dire  qno  les 
premiers  chapitres  ne  renferment  guère  que 
des  idées  communes  on  superflclélles,  et  de 
peu  d*utUité  ponr  l'art.  Mais  de  bonnes  obser- 
vations sur  le  chant,  et  des  aperçus,  qni  ne 
manquent  pas  de  Justesse,  sur  la  possibilité 
d'un  mètre  symétrique  et  régulier  dans  la 
poésie  lyrique  française  (mètre  que  l'auteur 
désigne  improprement  par  le  nom  de  prooodis 
partieUe),  recommandent  ce  pcHt  ouvrage  à 
l'attention  des  musiciens  et  des  poètes  drama- 
tiques. Les  réflexions  morales  répandues  dans 
le  livre,  particulièrement  dans  les  derniers 
chapitres,  indiqueraient  que  rauteur  tat  nn 
honnête  homme,  si  la  vie  honorable  et  pure 
de  Gérard  n'en  avait  donné  la  preuve.  Le 
troisième  ouvrage  de  ce  profetsenr  a  ponr 
titre  :  Traité  méthodipie  d'karmonio  où  fin- 
strueiion  est  simpHflée  et  mise  à  la  portée 
deseommoHfants,  Paris,  Launer,  1888,  in-fol. 
Ce  livre,  qui  est  un  retour  à  la  théorie  de 
Rameau  pour  la  génération  des  accords  |»ar 
18.^ 
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sapposiUoo  ou  snperpôtition  dUntenralles,  n*a 
point  eu  de  f  nceèi,  et  ne  ponrait  en  avoir  à 
Pépoqne  actuelle,  oh-  la  théorie  de  Tharmonie 
ett  établie  snr  des  bases  pins  rationnelles;  tou- 
tefois, on  y  remarque  dans  la  manière  d*écrire 
de  Gérard  nue  tonnaissance  pratique  fort 
estimable  de  Tart.  I*al  donné  une  analyse 
étendue  de  Touvrage  dans  le  qvatonième  vo- 
lame  de  la  Bnue  musicale^  On  a  aussi  de 
Gérard  une  fùgue  imitative  intitulée  :  Iss  Jfou- 
liHê  de  Fêrvaquesi  ce  morceau  est  en  quelque 
sorte  le  complément  de  la  brochure  qu*il  a  pu- 
bliée sous  le  titre  de  :  Littn  duetiptive  à 
M 4  le  eomie  Jdolphe  de  Cuêtiney  renfermant 
une  deicripUonparîidIe  dee  jardine  et  de  la 
eituation  du  ekâieau  de  Fervofuee,  etc., 
Paris,  Ueffer,  1831 ,  in-6*  de  00  pages.  Gérard 
est  mort  à  Tersailles,  en  1848,  à  Tàge  de 
quatre-vingt-cinq  ans. 

GEiRARDINI  (AnaiAveB),  en  latin  Gerar- 
diniuej  moine  servite,  né  à  Sienne  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  vécut  à  Milan,  dans 
le  couvent  de  son  ordre.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  MotetH  a  otto  voei,  Milan,  1587, 
in-4*.  Il  y  a  dix -sept  motets  à  huit  voix  dans 
ce  recueil. 

GERARBUS  A  SAUCE.  Foye%  Dus- 
SADLx  (Gérard), 

GERBER  (CuiTixs),  pasteur  et  magister 
à  Lockwitz,  près  de  Bresde,  Jié  à  Gmrnitz,  le 
97  mars  1680,  mourut  le  34  mars  1751.  Il  est 
auteur  d*un  livre,  plusieurs  fois  réimprimé, 
qui  a  pour  iitre  :  Unbekannte  SUnden  der 
WéUy  tmh  Cottee  heiHgen  Warty  und  Ân- 
leiiung  vomehmer  Lehrer  unerer  Kirche,  der 
siehern  WtU  %u  ihren  Behehren  vorJugen 
gestelU  (Péchés  inconnus  du  monde  suivant  la 
parole  sacrée  de  Dieu,  etc.),  Dresde,  1708,  trois 
volumes  in-8«.  Dans  le  chapitre  quatre-vingt- 
unième  de  la  première  partie,  il  traite  de  Tabus 
de  la  musique  dans  les  églises,  et  dans  le  cha- 
pitre quarantième  de  la  troisième  partie  (im- 
primée è  Francfort,  en  1706),  il  examine 
comment  les  chansons  se  corrompent.  Le  sa- 
vant MoU  d*Augsbourg,  cantor  et  directeur  de 
musique  à  Técole  de  Tilse,  réftata  les  opinions 
de  Gerber  dans  un  écrit  de  deux  cent  soixante- 
quatre  pages  in-8«,  intitulé  :  DievertheidigU 
Kirehen'Muiik^  oder  Uar  und  deutHcher  Be^ 
ujeiSfWOeher  GeetaUen  Mr.  M.  Christian 
Geri>er,  Pattor  in  Loekititz  bey  Dreeden, 
wekhee  er  Unbekannte  SUnden  der  JFelt,  etc. 
(Apologie  de  la  musique  dont  on  se  sert  dans  les 
<^gUs^s,  ou  réfutation  du  quatre-vingt-unième 
chapitre  du  livre  que  M.  Chrétien  Gerber,  mi- 
nistre à  Lockwitz,  auprès  de  Dresde,  a  publié 


sous  ce  Utre  :  Péchés  fticonntij  àu  nkNulc,  éaos  i 
lequel  en  traitant  de  la  musique  des  ègllKt^  il  i 
prétend  qu*H  la  f^ut  abolir,  etc.),  1705,  (moi 
nom  de  lieu),  in-8«.  Gerber  fit  uae  tépooic  à  i 
la  savante  critique  de  Motz,  et  la  pttblia  sons  i 
ce  tittv  :  Sendsehrieben  an  Tit.  Hrnn  Gwr-  i 
giwnMotien,  etc. ,  Amstadt,  1704,  trenle-Aesi  ! 
pages  in-8«.  Quelques  années  après,  Hotz  fit 
paraître  une  réplique  intitulée  :  Jbgenestkigtt  \ 
Portsetwung  der  vertheidigten  Kinhen^-Mu- 
eik,  etc.  (Suite  nécessaire  de  TApologie  ds  la 
musique  d*égli8e,  etc.),  1708,  (sans  nom 
lieu),  in-8*  de  deux  cent  huit  pages.  Gerber  se 
se  tint  point  encore  pour  battu,  et  publia  noe 
nouvelle  réponse,  dont  le  titre,  non  moins  bi-  , 
zarre  que  les  précédents,  était  :  UfManntB 
fFohUhaten  Gottee  (Bienfaits  méconnus  de  { 
Dien),  Dresde,  1711,  in-8*.  Aucune  ntililé  ne  , 
peut  être  tirée  de  ces  pédantesqnes  écrits  pour 
les  progrès  de  la  musique  d*ég1ise.  i 

GERBER  (Huni-NicoLAs),  orginiste  de 
la  conr  du  prince  de  Scbwanbourg,  kSon^r»- 
hausen,  naquit  à  Wenlgen-Ehrlc,  le  6  sep^ 
tembre  1703.  Fils  d'an  laboureur,  il  ne  fyit  pss 
destiné  ft  la  profession  de  son  père.  Jeune  en- 
core, on  1*envoya  att  collège  de  Mnlhanef  poor  , 
y  faire  ses  étndes;  ii*y  trouvant  pas  de  res- 
sources pour  son  instruction  musicale,  Il  de-  , 
manda  et  obtint  la  permission  de  se  rendre  k 
Sondershausen,  en  1721,  puis  il  alla  iUip- 
sick  et  y  fut  admis  à  t*Université  en  1734.  U, 
il  eut  le  bonheur  de  connaître  J  .-S.  Bach,  qnt 
le  prit  en  affection  et  lui  donna  des  leçons  sur 
la  manière  d'exécuter  son  recueil  de  prélndes 
et  de  fugues  connu  sous  le  nom  de  Clavtei» 
bien  tempéré.  En  17S7,  Gerber  retonma  chez 
son  père,  et  Tannée  suivante  il  fut  nommé  or- 
ganiste de  la  petite  ville  de  Heringen,  qui  bien- 
tèt  après  devint  la  proie  des  flammes.  Demeuré 
sans  emploi  par  suite  de  cet  événement,  il  dut 
vivre  très-retiré,  pour  échapper  aux  recruteurs 
qui  le  cherchaient,  à  cause  de  sa  taille  gi- 
gantesque. Suivant  les  usages  de  ce  temps,  si 
Von  s*éuit  emparé  de  sn  personne,  tt  aurait 
été  engagé  par  violence  dans  un  régiment,  et 
aurait  été  soldat  toute  sa  vie.  La  crainte  qn'ii 
éprouvait  à  ce  sujet  était  cause  quMl  ne  M 
qu*en  tremblant  un  seul  voyage  à  Leipsick 
pour  y  revoir  son  maître.  En  17B1,  le  prince 
de  Schwarzbourg  le  .  nomma  organiste  de  <a 
cour;  il  remplit  les  fonctions  de  cette  place 
pendant  quarante-quatre  ans,  et  la  céda  à  soi 
ais  en  1775.  Le  6  août  de  la  même  année,  il 
mourut  d*une  attaque  d*aiM>plexie.-.  Cet  artiste 
eut  la  réputation  d*on  organiste  habile.  Il  ' 
laissé  en  manuKrit  :  1*  Six  concertos  poer 
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clavecin  teul,  datés  de  SondenhauséD,  1729. 
SH^mcertos  pour  deux  clavecins,  ibid.,  1795. 
8*  Six  concertas  pour  clavecin,  Ibeiptick,  1796. 
4*  Exercitium  trikarmonieum,  ou  six  trios 
pour  l*orgue  i  deux  claviers  et  pédale,  He- 
ringen,  1799.  5<>  Six  nouveaux  trios  pour  le 
clavecin,  t5fd.,  1790. 7<*  Six  suites  pourdave- 
ein,  Sondersbausen,  1733.  8»  Six  trios  concer- 
tants pour  Torgue  à  deux  claviers  et  pédale, 
•bid.,  1784.  9*  Six  concertos  pour  le  clavecin, 
tHd.,  1785.  10*  Six  sonates  pour  Torgne  à 
deux  claviers  et  pédale,  iM,,  1756. 11«  Six 
Hurky  (airs  de  danse)  pour  le  clayecin,  ibid,, 
1739.  19*  Six  menuets  de  concerta  pour  le  cla- 
vecin, Md.,  1788.  1S«  Six  Inventions  pour 
Torgue  à  deux  claviers  et  pédale,  ibid.,  1737. 
14*Slx  inventions  pour  le  clavecin,  i6id.,  1738. 
15*  Six  concertos  pour  orgue  complet  (grand 
jea),  Md.,  1750.  16*  Livre  choral  complet 
avec  basse  chiffrée,  ibid.,  1730.  17*  Cent  dix 
chorals  variés  pour  Torgue,  comme  préludes, 
iM.,  depuis  1730  jniqu*en  1748.  18»  Trois 
concertos  d*orgue  (pour  le  grand  Jeu),  ihid., 
1750.  10*  Prélude  et  fugue  d^orgue  pour  plein 
jeu,  tbid,,  1751 . 90o  Trois  préludes  concertanta 
4i*orgnepour  les  claviers  à  la  main,  ihid.,  1759. 
91*  Deox  préludes  et  fugues  en  tir  majeur  et 
«1  mineur,  iMd.,  1751.  Outre  son  talent 
comme  organiste  et  comme  compositeur,  Ger- 
ber  possédait  aussi  celui  de  construire  des  in- 
struments. Il  avait  foit  un  clavecin  dont  le 
clavier  faisait  frapper  des  tringles  de  bols 
iODore,  et  Toigue  lui  doit  plusieurs  améliora- 
tions. %e  mettre- de  chapelle  Scheibe  lui  fournit 
foceasion  de  foire  une  machine  qui  faisait 
mouvolF  les  souffleta  de  Torgue  :  cette  inven- 
tion n^était  pas  nouvelle,  et  elle  a  été  rajennie 
depuis  lors. 

GERBER  (EnirEST-Louis),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Sondershausen,  le  90  septembre 
1746.  Quoique  son  père  fût  un  musicien  dis- 
tingué qui  affectionnait  son  art,  Gevber  ne  fht 
pas  originairement  destiné  à  la  même  profes^ 
sion.  On  aurait  voulu  lui  faire  embrauei:  Tétat 
ecclésiastique;  maU  il  montrait  peu  degoAt 
pour  la  théologie^  et  son  père  se  décida  à  lui 
faire  étudier  la  Jurisprudence.  Toutelbis,  il 
eotttinna  de  s*occupa  avec  soin  de  la  musique, 
et  il  profita  de  son  s^our  àLeipsick,  où  il  avait 
élé  eiiToyé  à  l'Université,  en  1765,  pour  aug- 
menter ses  connaissances  dans  la  théorie  et 
dans  la  pratique  de  Part.  Il  avait  appris  à 
joncr  de  Torgue  et  du  violoncelle  ;  ce  dernier 
instrament  lui  fut  utile  A  Leipsick,  car  il  fut 
employé  comme  violoncelliste  dans  rorchestre 
de  cet|c  Yiilei  imt  au  théitre,  soit  dans  les 


concerta.  Son  godt  se  perfectionna  par  les  oc- 
casions qu*il  eut  d'entendre  des  artistes  distin- 
gués, notamment  mademoiselle  Schmehling, 
depuis  lors  madame  Mara.  Kocb,  excellent  chef 
d*orchestre,  dirigeait  alora  celui  de  Xeipsiek. 
La  connaissance  que  Gerber  fit  de  litter  lui  Ait 
aussi  fort  utile.  Après  trois  années  d'étodes 
du  droit,  il  put  soutenir  ses  examens,  et  il  ne 
loi  restait  pl«squ*à  aller  apprendre  la  pratique 
de  la  Jurisprudence  ehex  un  avocat,  pour  4tre 
en  état  dVntrer  au  barreau  ;  mais  cette  Juris- 
prudence, si  différente  du  droit,  et  qui  sou- 
vent étouffe  celui-ci,  lui  inspira  tant  de  dé- 
goût, qu*il  prit  brusquement  la  résolution  de 
retourner  cbei  lui,  et  de  se  vouer  exclusive- 
ment il  la  culture  de  la  musique.  BieatM  il 
fkit  employé  pour  donner  des  leçons  aux  fils 
du  prince  de  Schwarxbonrg,  et  ce  début  Ten- 
conragea.  Malheureusement,  il  y  avait  peu  de 
ressources  dans  l'éducation  musicale  des  habi» 
tanta  de  Sondershausen.  Ses  essais  de  coin- 
position  étaient  accueillis  avec  froideur,  et 
rarement  il  pouvait  les  faire  exécuter  conve- 
nablement; le  défaut  d'encouragement  danà 
les  travaux  de  ce  genre  le  décida  à  se  renfer- 
mer dans  des  recherches  historiques  sur  l'art 
qu'il  cultivait,  et,  dès  lors,  il  forma  le  prcjet 
de  son  Dietionnaitê  des  mmieiênt.  Ses  res- 
sources pour  l'exécution  d'un  tel  dessein  étaient 
bordées  ;  car  il  ne  possédait  qu'un  petit  nombre 
de  volumes  relatifSi  à  la  théorie  et  à  l'hislaire 
de  la  musique,  et  les  bibliothèques  qu'on  troa- 
valt  dans  la  ville  de  Sondershausen  étaient 
dépourvues  d'ouvrages  de  ce  genre.  S^  nomi- 
nation d'organiste,  comme  successeur  de  soa 
père,  en  1775,  en  lui  donnant  ,  une  position 
tranquille  et  assurée,  lui  fournit  les  moyens 
d'augmenter  sa  collection  de.  livres  et  de  mu- 
sique. 

Dans  le  plan  primitif  de  Gerber,  Il  n'était 
question  que  de  faire  des  additions  à  la  partie 
biographique  du  Lexiqw  de  Waliher  ;  maislet 
notices  qui  lui  fkirent  fournies  par  Hilier,  par 
Forkel  et  parEbeling^lui  permirent  d'étendre 
son  travail.  Toutefois,  il  ne  songeait  point  à 
faire  un  livre  qui  dût  être  imprimé,  et  ses  re- 
cherches n'avaient  guère  d'autre  but  que  d'oc- 
cuper-  ses  loisirs.  Dans  l'espace  d'environ 
quinxe  ans,  il  avait  fait  plusieurs  copies  de  ses 
cahiers^  les  corrigeant  à  mesure  que  des  ftits 
nouveaux  se  révélaient  è  lui.  Sa  dernière  copie 
ayant  été  envoyée  à  Hilier,  celui-ci  la  fit  voir 
à  son  ami  BreUkepf  ^  et  tous  deux,  après  un 
mût  examen,  da  manuscrit,  Jugèrent,  qu'il 
pouvait  devenir  un  livre  utile  après  avoir  subi 
.  des  corrections.  Ils  engagèrent  donc  Gerber  è 
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revoir  son  ODvra(;e  et  à  le  perfectionner  pour 
le  faire  imprimer,  lui  donnant  d*ailleur8  le 
conseil  de  supprimer  tout  ce  que  le  livre  de 
Watther  contenait  dMoutiie.  €e  fut  sans  doute 
un  fâcheux  avis  pour  le  pauvre  Gerber,  qui 
B*a]raiit  que  des  connaissances  insuffisantes  en 
tbéorie  et  en  histoire  de  la  musique,  et  ne  pos- 
séda»! aucun  esprit  de  critique,  retrancha  de 
bonnes  choses  qui  auraient  servi  de  compen- 
sation ft  ses  nombreuses  erreurs.  Quoi  qn*il 
en  soit,  ce  digne  homme,  recommandable 
par  sa  bpone  Ibi  et  sa  modestie,  se  remit 
avee  ardeur  au  travail,  et  le  mena  à  sa  fin. 
Breitkopf  le  lui  avait  rendu  plus  facile  en  lui 
fbornissant  un  assex  grand  nombre  de  traités 
de  musique  et  d^andennes  compositions,  seule 
indemnité  qv*il  pouvait  lui  offrir  pour  prii  de 
son  Ouvrage.  Cest  cette  même  collection  de 
livres  et  de  musique  qui  est  devenue  la  base  de 
la  nombreuse  bibliothèque  que  Gerber  com- 
pléU  plus  Urd.  Le  résnlUt  de  ses  travaux  fbt 
le  livre  qui  parut  sous  ce  titre  :  MUtoriaeh' 
Biographiiches  lexikon  dtr  TonkUmtkr, 
wêleh9ê  Naehfieht$n  von  <ism  Lehm  und 
JT^rken  muiikaliHhir  SehHftitêUer  berahm- 
Ur  ComponisiWf  Smg^r,  Mtister  auf  In^ 
Mtwmmtnten,  Pihttmntên,  Orgeî-vnd  In- 
9trument$n'Maeher  (Lexique  historique  et 
biographique  des  musiciens,  contenant  des 
détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'auteurs 
d*éerits  sur  la  musique,  de  compositeurs  célè- 
bres, de  chanteurs,  d'instrumentistes,  d'ama- 
teurs et  de  ftcteurs  d'orgues  et  d'instruments), 
Leipsick,  Breitkopf,  1790-1709,  deux  vo- 
lumes in-g*. 

Des  erreurs  de  noms  et  de  dates  en  nombre 
immense,  des  omissions  plus  considérables 
encore,  des  bévues  de  tout  genre,  des  noms 
d'ouvrages  ou  de  lieux  pris  pour  des  noms 
d'hommes,  des  articles  doubles  pour  les  mêmes 
artistes,  toutes  les  fautes  enfin  qui  peuvent  dé- 
parer nn  livre  biographique,  sont  accumulées 
dans  ceitti-ci  :  toutefois,  telle  est  l'utilité  des 
ouvrages  de  ce  genre,  que  celui  de  Qerber  ob- 
lint  du  succès  en  Allemagne,  soit  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  en  firent  nsage  n'eussent  point 
asscf  de  connaissances  pour  en  apercevoir 
tontes  les  ImperDections,  soit  que  le  besoin 
qu'on  avait  d*un  tel  livre  ait  bit  excuser  ses 
défSiuts.  Il  dut  avouer  que  si  un  travail  tel  que 
celui  d'un  dictionnaire  historique  est  tonjours 
ingrat  et  difficile,  Il  devait  l'être  bien  plus 
pour  nn  homme  placé  dans  une  petite  ville  oh 
l'on  ne  trouvait  aucunes  ressources  littéraires 
on  scientifiques,  loin  des  grandes  bibliothèques, 
et  séparé  des  arUstes  ou  des  savants  qui  au- 


raient pu  l'aider  de  leurs  conseils,  renouveler 
ses  idées,  et  lui  fournir  des  faits  ou  des  aper- 
çus. Les  fautes  de  Gerber  sont  donc  excusables 
à  cerUins  égards,  et  le  courage  qu'il  eut  de 
travailler  pendant  plus  de  vingt  ans  i  perfec- 
tionner son  ouvrage,  doit  être  proposé  pour 
modèle. 

Dans  le  temps  même  oh  paraissait  la 
deuxième  partie  du  Lexiqne  de  Gerber,  For- 
ket  publiait  sa  LitiércUure  générale  de  la  mu- 
sique, ouvrage  dans  lequel  brillaient  toutes  les 
qualités  que  Gerber  avait  laissé  désirer  dans  le 
sien.  L'apparition  de  ce  livre  Ait  une  Itçon 
pour  l'auleur  du  Dictionnaire  historipie  des 
muiieiene  .*  il  en  comprit  la  portée,  et  se  re- 
mit au  travail  avec  l'intention  de  ne  rien  négli- 
ger pour  rendre  son  ouvrage  aussi  bon  qu'il 
pouvait.  Le  livre  de  Forkel  fut  en  quelque 
sorte  refondu  dans  le  sien  ;  les  histoires  de  la 
musique  de  Burney,du  P.  Martini  et  de  Forkel 
lui  fournirent  une  immense  quantité  de  maté- 
riaux; les  omissions  volontaires  qu'il  avait 
faites  du  Lexique  de  Walther  furent  réparées; 
enfin,  la  grande  quantité  de  livres  de  tout 
genre,  relatifs  i  la  musique,  qu'il  acquit  dans 
l'espace  de  quinze  ans,  lui  fournit  les  mojm 
de  donner  des  notices  plus  exactes  des  chose« 
dont  11  n'avafl  traité  précédemment  que  sur  la 
foi  d'autrui.  Il  éuit  impossible  qu'il  n'acquit 
pas  avec  ces  ressources,  et  dans  un  si  long  tra- 
vail, les  connaissances  qui  lui  avaient  nanqué 
lorsqu'il  avait  exécuté  son  premier  lexique. 
Enfin,  il  parvint  au  terme  de  ses  recherches, 
et  son  ouvrage  tût  achevé.  Hais  alors  se  pré- 
sentèrent des  difficultés  qu'il  n'avait  point 
prévues.  L'Allemagne  du  nord  gémissait  sous 
la  domination  de  la  France  ;  le  goAt  des 
sciences,  des  aru  et  de  la  littérature  était 
ainilbli;  le  commerce,  et  surtout  eelui  delà 
librairie,  languissait;  Geiter  tat  longtemps 
avant  de  trouver  un  éditeur  qui  voulût  se  char- 
ger de  l'impression  de  son  énorme  manuscrit 
Enfin,  un  de  ses  amis  décida  Rllhnel,  de  Leip- 
sick, à  se  charger  de  l'entreprise,  et  le  premier 
volume  de  l'ouvrage  parut  en  1810,  sons  cè 
titre  :  Ifeues  Misloriseh  -  Biogmpkisehee 
Lexikon  det  TonkUmtlir ,  wekhes  Naek- 
richten  vem  dem  lében  und  det  fFerksn 
mmikalieeherSekrifMdIer,  beriikmton  Corn- 
ponisten,  etc.  (Nouveau  Lexique  historique  et 
liiographiqoe  des  musiciens,  contenant  des  dé> 
tails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'écrivains  sur  la 
musique,  de  compositeurs  célèbres,  etc.)*  Leip* 
sick,  Kttbnel,  premier  vohime  gr.  in-8*,  1810; 
deuxième  volume,  1813;  troisième  voinme, 
1815;  quatrième  volume,  1814.  Ce  nouveau 
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dictioooaire  hltloriqne  nVst  pas,  comme  on 
poDrrait  le  croire,  une  nouvelle  édition  du 
Itremier,  mais  une  suite  qui  ne  dispense  pas 
il*avoir  Pautre,  ou  plutôt  qui  rend  celui-ci  né- 
cessaire, car  il  y  renvoie  souvent.  Sans  doute, 
beaucoup  d^arlicles  de  l*ancien  Lexiqu€  sont 
refaits  en  entier  dans  le  nouveau;  mais  lors- 
que d*antres  articles  du  premier  ont  paru  suf- 
fisants à  Gerber,  il  n*a  point  parié,  dans  son 
second  ouvrage,  des  articles  ou  des  écrivains 
que  ces  articles  concernent.  Souvent  aussi  il 
s*est  borné  à  ajouter  des  renseignements  nou- 
veaux à  ceuiqu^il  avait  donnés  précédemment, 
et  s*est  contenté  de  renvoyer  A  Tancien  Lexiquê 
ponreeui-ci. 

Le  nouveau  dictionnaire  de  Gerber  est  in- 
contestablement supérieur  à  Pancien,  sous  le 
rapport  de  Teiactitude,  quoiqu^il  8*y  trouve 
encore  bien  des  fautes  qui  doivent  être  moins 
attribuées  au  défaut  d'attention  qu'à  celui  d*in- 
(eliigence.  Il  n'y  faut  point  cbercher  d'esprit 
de  critique  :  la  nature  n'avait  point  doué 
Gerber  des  qualités  de  cet  esprit.  Sa  vue  était 
courte,  et  ne  saisissait  que  le  matériel  des 
choses.  Jtois  si  l'on  ne  peut  louer,  dans  le 
nouveau  dictionnaire  historique,  la  finesse  des 
aperçus,  ni  la  sagacité  d'un  savoir  profond,  on 
y  reconnaît  du  moins  le  travail  d'un  homme  de 
patience  et  de  conscience.  Tel  qu'il  est,  cet 
ouvrage  a  été  utile  depuis  vingt-cinq  ans;  il  le 
sera  même  encore  en  Allemagne,  car  les  ou- 
vrages du  même  genre  qu'on  a  publiés  depuis 
lors  en  ce  pays,  ces  ouvrages  devenus  néces- 
saires, à  cause  du  grand  nombre  d'artistes  de 
tout  genre  et  d'écrivains  qui  se  sont  produits 
dans  le  premier  quart  de  ce  siècle,  ces  ouvrages, 
disge,  sont  restés  au-dessous  de  celui  de  Gerber. 
On  doit  aussi  tenir  compte  à  l'auteur  modeste 
et  respectable  de  ce  livre  de  la  diflBcnlté  de 
faire  un  pareil  ouvrage  dans  l'isolement  oli 
il  se  trouvait.  U  avait,  à  la  vérité,  rassemblé 
beaueonp  de  livres  spécialement  relaUls  à  son 
ti^vail  ;  dans  deux  voyages  qu^l  avait  faiu  à 
Beriin,  et  qui  forent  les  grands  événements  dt 
sa  vie,  il  avait  acquis  beaucoup  de  notes  et 
même  de  manuscrits  de  Marpurg,  qui  lui  furent 
utiles;  mais  il  y  a  loin  de  tout  cela  aux  res- 
sources d*une  grande  ville,  et  à  l'activité  intel- 
lectuelle qui  s'y  développe  incessamment.  Un 
des  ploa  grands  avantages  de  la  longue  et 
laborieuse  existence  de  Gerber  est  d'avoir  pu 
her  des  relations  avec  une  multitude  d'artistes 
allemands  pendant  près  d^un  demi-siècle,  et 
d^avuir  obtenu  d'eux  des  notices  sur  leur  vie 
«t  sur  leurs  travaux.  La  parile  de  son  livre  qui 
couceruc  ces  artistes  est  évidenuo^nt  lam^il- 


lenre,  et  c^est  là  que  tous  les  écrivains  de  l'épo- 
que actuelle  sont  obligés  de  puiser  pour  la 
plus  grande  partie  des  artistes  de  l'Allemagne 
qui  ont  vécu  depuis  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle  Jusqu'à  la  dixième  année  du  dix-neu- 
vième. Rochlitz  a  porté  un  Jugement  bien- 
veillant mais  asses  Juste  sut  ks  diverses  caté- 
gories d'articles  du  Lexique  de  Gerber,  dans 
ses  Mélanges  pour  les  amis  de  la  musique 
{FUr  Fnunde  d$r  Tonhunsê,  U  II,  p.  56  et 
suiv.);  il  dit  :  «  Les  observations  générales 
qu'on  peut  faire  sur  cet  ouvrage  sont  qu'en  ce 
qui  concerne  la  partie  historique,  les  articles 
sur  les  Allemands  sont  les  meilleurs.  Ceux  qui 
ont  pour  objet  les  Italiens,  les  Anglais  et  les 
Néerlandais  (ces  derniers  ont  en  anciennement 
beaucoup  d'importance)  ne  leur  sont  pas  beau- 
coup inférieurs.  Quant  à  ceux  des  autres  na- 
tions, particulièrement  des  Français,  ils  sont 
les  plus  incomplets  et  les  plus  déiectueux,  et 
les  anciens  sont  Ciibles  ou  absolument  man- 
qués.  Tout  cela  s'explique  :  il  (Gerber)  consi- 
dérait la  musique  des  anciens  comme  d*une 
trop  faible  influence  sur  notre  musique,  pour 
qu'on  s'en  occupât  sérieusement.  Pour  l'Alle- 
magne, les  renseignements  lui  vinrent  en  foule; 
pour  les  Anglais,  les  luliens  et  les  Néerlan- 
dais, il  eut  de  bons  livres  qui  l'aidèrent;  mais, 
chez  les  Français,  il  n'existait  pas  d'écrits 
semblables ,  et  les  articles  contradictoires  des 
Journaux  devaient  plutôt  l'embarrasser  que 
l'instruire.  Pour  les  autres  nations,  les  res- 
sources étaient  à  peu  près  nulles.  A  l'égard  de 
ses  Jugements,  on  ne  peut  méconnaître  qu'il 
connaissait  bien  son  époque,  et  suffisamment 
les  deux  siècles  précédents.  Cette  époque  va 
proprement  Jusqu'au  temps  où  les  excellentes 
compositions  de  Joseph  Haydn  se  répandirent 
partout  :  d'après  sa  manière  de  sentir,  ce  grand 
homme  fût  le  dernier  de  ses  héros.  Ce  qui  vint 
plus  tard  ne  lui  resta  pas  étranger;  il  l'étudiait 
même,  mais  rarement  il  put  entendre  l'exé- 
cution de  la  musique  nouvelle,  et  conséquem- 
ment  il  manqua  des  impressions  qui  déter- 
minent le  JugemenL  Son  goAt  le  porU  d'anUnt 
moins  vers  oos  dioees,  que  la  fanuisie  des  nou- 
veaux artistes  devint  plus  audacieuse,  etc.  » 

Homme  pieux,  sincère  et  confiant,  GeriMr 
JouissaUde  l'estime  de  tous  ceux  dont  il  éuit 
connu.  Ami  de  l'ordre,  il  avait  réglé  sa  vie,  ses 
passions  et  ses  travaux  de  telle  sorte,  que  tout 
se  disait  ches  lui  aux  mêmes  heures  et  de  la 
même  manière  chaque  Jour.  Exact  aux  devoirs 
de  ses  enovlois,  il  n'eut  que  de  trèf-rares  occa- 
sions d*en  rompre  la  monotonie.il  n'admetuit 
l  pas  la  vérité  de  cet  axiome  dtf  philosoL»hie,  q<w 
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les  passions  sont  les  Instruments  du  bonheur 
des  hommes,  et  se  refusait  surtout  à  Tassertion 
de  Krause,  que  Texistence  où  ces  passions 
n*entreraient  pour  rien  serait  beaucoup  plus 
pénible  que  celle  qui  est  troublée  par  leur 
désordre,  v  Qu^on  rae  laisse  la  santé  avec  mes 
livres,  ma  musique  et  mes  instruments  (écri- 
vait-il en  181^),  et  j*ai  la  conviction  que  je 
passerai  tous  les  instants  dont  je  pourrai  dis- 
poser dans  une  situation  sinon  joyeuse,  au 
moins  tranquille  et  satisfaite  ;  ce  qui,  oe  me 
semble,  n*est  pas  une  vie  pénible.  «Une  inquié- 
tude ragita  pourtant  longtemps  à  l*égard  de  la 
collection  de  livres,  de  musique,  et  de  portraits 
de  musiciens  qu'il  avait  réunie  pendant  un 
demi-siècle,  à  (brce  de  recherches  et  de  dé- 
penses qui  lui  avaient  imposé  beaucoup  de  pri- 
vations :  il  craignait  que  tout  cela  ne  fût  dis- 
persé après  sa  mort.  En  1815,  la  grande  société 
des  Amis  de  la  musique,  fondée  à  Vienne,  fit 
cesser  sa  préoccupation  à  c«t  égard,  en  lui 
achetant  toute  sa  collection,  dont  elle  lui  laissa 
la  jouissance  jusque  sa  mort.  Le  juillet 
1811»,  il  s^était  occupé  gaiement  pendant  la 
matinée,  et  avait  fait  comme  de  coutume  son 
modeste  dtner  ;  il  8*endormit  ensuite  comme  il 
en  avait  Thabitude,  et  ne  se  réveilla  plus.  Ainsi 
finit  cet  homme  de  bien,  à  Pâge  de  soixante- 
treize  ans. 

Dans  sa  jeauesse,  Gcrber  a  publié  quelques 
morceaux  de  musique  instrumentale  ;  mais  le 
peu  de  succès  de  ces  compositions  le  décida  à 
se  livrer  de  préférence  aux  travaux  de  littéra- 
ture musicale.  Ses  dictionnaires  historiques 
des  musiciens  ne  sont  pas  ses  seules  produc- 
tions en  ce  genre  ;  on  a  aussi  de  lui  divers  arti- 
cles insérés  dans  la  Gazehê  musicale  de  Leip- 
siek.  Les  plus  importants  sont  :  1"  Ehoas  Uber 
(Un  iogenannien  musikatiiehen  Styl  (Sur  les 
styles  en  musique),  dans  le  premier  volume  de 
la  Gazette  mueieale  de  leipetck,  col.  999 
et  505.  ^  Fenuch  eifier  tuthem  Behuch^ 
tung  des  Serpent  (Essai  d^o  examen  du  ser- 
pent, ètc),  ihid.,  sixième  année  p.  17.  Z'KiilphO' 
betisehes  P^erxeiehnies  der  fMrkwirdigiten 
Componisten  aHgemein  gebrmtehliehêr  Cho^ 
ralmelodiên  (Gauloguc  général  et  alphabé- 
tique des  compositeurs  de  mélodies  chorales 
les'pitts  remarquables),  ibid.,  neuvième  année, 
1>.  161-177.  4«  Gesehichte  der  Musik  in 
Deulsehiand  im  Jakr  1704  (Histoire  de  la 
muslqde  en  Allemagne  pendant  Tannée  1704), 
dans  les  Jnnatee  de  l'Jliemagne,  Schem- 
nitz,  1794.  5»  C^èer  den  Sinfluee  de$  Buck- 
kandeU  ouf  die  muHkalisehe  litteratur  (Sur 
rinfluence  de  la  librairie  à  Tégard  de  U  lilté- 
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rature  musicale) ,  dans  fe  litter.  Anzeîger^ 
1797,  n»  17,  p.  177.  6»  Uéberdie  Entstehung 
der  Oper  (Sur  Torigine  de  TOpéra),  Gaxette 
musiedU  de  Leipsick,  deuxième  année,  p.  481 . 
7»  Etwas  iH>er  die  Oper  (sur  Topéra),  ibid., 
quinzième  année,  p.  293. 

GERBEUT  (MiRTia),  baron  de  Homan, 
prince  abbé  de  Saint-Biaise,  et  Tun  des  plus 
savants  hommes  de  TAllemagne,  naquit  à 
Horb,  sur  le  Necker,  dans  TAutriche  anté- 
rieure, le  13  août  1720.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  à  Técole  d'Ehingen,  en 
Souabe,  au  collège  des  jésuites  à  Fribourg  en 
Brisgau,  et  à  Técole  de  Rlingnau,  il  se  rendit 
à  rabbaye  de  Saint-Biaise,  dans  la  forêt  Noire, 
pour  y  étudier  la  théologie  et  la  philosophie. 
Le  prince  abbé,  qui  apercevait  dans  le  Jeune 
Gerbert  de  grandes  dispositions  et  le  germe  du 
talent,  le  dirigea  dans  ses  éludes,  avec  le  des- 
sein de  le  préparer  à  devenir  son  successeur. 
Il  entra  dans  les  ordres  le  38  octobre  1736; 
huit  ans  après  il  fut  fait  prêtre,  et  chargé  d^en- 
seigner  la  philosophie  dans  la  même  abbaye. 
Après  quHl  eut  formé  plusieurs  élèves  en  état 
de  le  remplacer,  on  lui  confia  le  soin  de  la 
bibliothèque  du  couvent.  Ses  nouvelles  fonc- 
tions firent  naître  en  lui  le  goût  des  recherches 
sur  rhistoire  ecclésiastique  du  moyen  ûge,  et 
sur  rhistoire  de  la  musique  et  de  la  litui^ie. 
Son' penchant  pour  la  musique  s*était  développé 
dès  sa  jeunesse  par  les  occasions  fréquentes 
quMI  avait  eues  d*entendre  l^exceHente  exé- 
cnlion  de  la  chapelle  du  due  de  Wurtemberg, 
à  Louisbourg.  Son  goût  pour  cet  art  était  de- 
venu si  vif,  qu*il  avouait  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à  le  contenir  dans  de  justes  bornes. 
«  C*est  pour  cette  raison,  ajouUit-il,  qae  j*ai 
préféré  de  mV>ccuper  de  la  musique  d'église.  » 
Dans  le  dessein  de  rendre  ses  connaissances 
plus  profondes  et  plus  utiles,  il  entreprit, 
en  1760,  un  voyage  en  France,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Les  bibliothèques  des  monastères 
et  des  abbayes  les  plus  célèbres  furent  visitées 
par  lut;  il  y  puisa  aux  sources  authentiques 
des  matériaux  pour  rhistoire  de  la  musique 
d*égUse  quHl  projetait.  A  Bologne ,  il  se  lia 
d'amilié  avec  le  père  Martini,  qui  s^occupait 
alors  de  son  histoire  générale  de  la  musique. 
Ces  deux  savants  hommes  se  communiquèrent 
réciproquement  les  richesses  scientifiques  qu*ils 
avaient  amassées,  et  convinrent  d'entretenir 
une  correspondance  pour  s'éclairer  mutnelle- 
ment  sur  leurs  travaux.  Gerbert  fut  d^nbord 
étonné  du  nombre  immense  de  livres  relatifs 
à  la  musique  que  Martini  avait  rassemblés; 
mais  il  assure  qu'il  en  découvrit  depuis  ior& 
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beaucoup  J^aulrcs  dans  le  t  bibliothèques  d* Alle- 
magne, et  qu*il  les  a  fait  connaître,  à  son  tour, 
au  savant  italien.  Il  a  rendu  compte  de  son 
voyage  et  de  ses  découvertes  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  lier  jilemanicum,  aecedit  iialieum 
ei  gatticum,  Saint-Biaise,  1765,  in-8*.  Une 
seconde  édition  de  ce  livre  a  paru,  en  1773, 
in>4*.  On  en  connaît  aussi  une  traduction 
allemande  par  Kœbler,  Ulm,  1767,  in-S^. 

En  176â,  Gerbert  annonça,  par  un  prospectus 
imprimé,  son  dessein  d*écrire  YHUtoirt  de  la 
mustfue  d'églUe.  Ce  prospectus  a  été  inséré 
dans  le  premier  volume  des  Lettres  critiques 
de  Marpurg  {JCritisehe  Briefe  Uber  die  Ton- 
htnsi).  He  retour  dans  son  monastère,  il  se 
livra  à  ce  travail,  qui  fut  terminé,  et  qui  sortit 
des  presses  de  Pabbaye,  en  1774,  malgré  les 
soins  de  tout  genre  exigés  par  Tadminisiration 
de  Pabbaye  de  Saint-Biaise,  dont  il  avait  été 
nommé  prince  abbé,  en  1764,  et  quoiqu^un 
grand  incendie  eût  dévoré,  en  1768,  les  bâti- 
ments de  Pabbaye,  Péglise,  la  bibliothèque,  et 
même  une  partie  des  matériaui  qu^il  avait 
rassemblés  ;  ce  qui  entraîna  un  retard  de  plus 
de  trois  ans.  L^ohvrage  dont  il  est  ici  question 
est  intitulé  :  De  Cantu  et  Musieâ  sacrd,  a 
primé  tceUsise  state  usque  ad  prxsens  tem- 
pus  ;  lypis  San-BIasianis,  1774,  2  vol.  in-4». 
11  est  divisé  en  quatre  livres.  Le  premier  a 
pour  objet  la  musique  des  premiers  siècles  de 
Péglise  'y  le  second  traite  de  Part  an  moyen 
ige  j  le  troisième,  de  la  musique  polyphoue  où 
i  plusieurs  parties,  soit  vocale,  soit  instru- 
mentale ;  le  quatrième,  enfin,  décrit  les  pro- 
grès de  la  musique  religieuse  depuis  le  quin- 
zième siècle  jusqu^à  nos  jours.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  détails  curieux  sur  la  notation 
dans  le  moyen  âge,  sur  Porigine  de  la  musique 
mesurée,  sur  les  instruments  et  particulière- 
ment snr  Porgue.  Toutefois  on  doit  regretter 
que  le  savoir  spécial  de  Pabbé  Gerbert  en  mu- 
sique n*ait  pas  été  plus  étendu.  En  beaucoup 
d*endroits  de  son  livre,  on  remarque  qu*il 
raisonne  plus  en  érudit  qu*en  musicien. 

Les  recherches  de  Pabbé  Gerbert,  pour  la 
rédaction  de  son  Histoire  de  la  mttsique  sacrée, 
lui  ayaient  procuré  la  connaissance  d\in  grand 
nombre  d^écrivains  sur  cet  art,  qui  avaient 
▼éca  depuis  le  troisième  siècle  de  Père  vulgaire 
jusqu^au  quinzième  ,  et  dont  les  ouvrages 
avaient  été  enfouis  dans  les  bibliothèques  jus- 
qu*à  Pépoque  où  ce  savant  homme  les  tira  de 
Toubli.  Il  en  fit  faire  des  copies  qu*il  corrigea 
aussi  bien  quyi  put,  et  les  publia  au  nombre 
de  plus  de  quarante,  sous  ce  titre  :  Seriptores 
fcctesiastici  d%  musicà  sacrd  potissimum, 


ex  variis  Italie  y  Gallim  et  Germanix  eodi- 
cibus  manuscriptis  coUeeti  et  nune  primum 
publicd  luee  donati;  typis  San-Blasianis, 
1764,  in-4*,  3  vol.  On  peut  considérer  la  pubK- 
cation  de  cette  collection  comme  un  des  plus 
grands  services  qui  aient  été  rendus  à  Part 
musical.  Combien  d^erreurs  et  de  préjugés 
accrédités  ont  été  détruits  par  Pordre  chrono- 
logique de  ces  monuments  authentiques  !  Com- 
bien est  devenue  facile  la  vérification  des  faits 
importants  et  des  découvertes,  soit  dans  le 
chant,  soit  dans  la  notation,  soit  dans  la  com- 
position â  plusieurs  voix,  depuis  que  chacun 
peut  avoir  sous  les  yeux  des  monuments  qui, 
auparavant,  étaient  épars  dans  les  diverses 
contrées  de  TEurope;  et  dans  des  lieux  où  ii 
était  difficile  de  les  chercher  !  tfalheureuse- 
meht,  Pimperfection  qui  semble  inséparable 
de  toute  production  de  Phomme,  s*est  attachée 
à  cette  utile  collection.  Elle  renferme  les  traités 
de  musique  d'Alcuin,  d^Aurélien  de  Réomé,  de 
Remi  d'Auxerre,  de  Notker,  surnommé  Labeo 
à  cause  de  ses  grosses  lèvres,  de  Hucbald  ou 
Hucbaud  de  Saint-Amand,  de  Reginon  de 
Prum,  d'Odon,  abbé  de  Cluni,  d'Adeibold,  de 
Gui  d^Arezzo,  de  Bernon,.  d^Hermann  Con- 
tract,  de  Guillaume  d*Hirschau,  de  Theoger  de 
Metz,  du  scolastique  Aribon,  de  Jean  Cotton, 
de  Saint-Bernard ,  d'Eberhardt  de  Frisingue, 
d*Engelbert  d*Aimont,  de  Jean  Aegidius, 
moine  espagnol,  de  Francon  de  Cologne,  d'Éiie 
de  Salomon,  de  Marchetto  de  Padoue,  de  Jean 
de  Mûris,  de  Jean  Heck',  d'Adam  de  Fulde,  et 
de  quelques  anonymes.  Bans  le  choix  de  ces 
auteurs,  Pabbé  Gerbert  n*a  pas  montré  le  dis- 
cernement nécessaire  pour  la  direction  de  son 
entreprise,  car  les  traités  de  musique  d*Alcuin, 
de  Remi  d^Auxerre,  d*Adelbold,  de  Theoger  de 
Metz  et  autres,  qui  sont  dans  la  collection, 
n*oin«nt  rien  d'intéressant,  Undis  qu'on  n^ 
trouve  pas  des  ouvrages  importants  qui  n*ont 
jamais  été  publiés,  et  qui  auraient  comblé  des 
lacunes  de  l'histoire  de  la  musique.  Tels  sont 
ceux  de  Jérôme  de  Moravie,  de  Hothbi,  de 
Robert  de  Handlo,  de  Walter  Odiogton,  de 
Philippe  de  Yitry,de  Jean  le  Cbarireux,d'Au- 
selme  de  Parme,  de  Tinctoris,  et  deux  anony- 
mes importants  de  la  Bibliothèque  impériale  à 
Paris.  L'abbé  Gerbert  a,  d'ailleurs,  été  mal 
servi  par  ses  correspondants;  car  on  lui  a 
envoyé  des  copies  incorrectes  de  manuscrits 
qui  n'étaient  pas  les  meilleurs  qu'on  eût  pu 
choisir,  et  ce  ne  ftirent  pas  toujours  les  ou- 
vrages les  plus  remarquables  d'un  auteur 
qu'on  lui  fit  parvenir.  Ainsi,  au  lieu  du  grand 
traité  de  Jean  de  Mûris  intitulé  :  Spéculum 
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mtiftcjf,  dont  il  y  a  un  beau  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (n«  7907, 
in-fol.) ,  et  de  l*intére88ant  traité  du  eontre- 
point  du  même  auteur,  on  lui  a  fait  parrenir 
un  ouvrage  imcomplet  et  rempli  de  fautes, 
sous  le  titre  de  :  Summa  musicM.  J*ai  fait 
remarquer  à  l'article  Franeon,  qu*une  fort 
mauvaise  copie  du  traité  de  la  musique  me- 
surée de  cet  écrivain  a  été  fournie  à  Tabbé 
Geii>ert,  qui  ne  s*en  est  pas  aperçu,  ou  qui  n*a 
pas  su  faire  les  corrections.  Le  traité  du  con- 
trepoint du  même  auteur  n*a  point  été  connu 
du  savant  abbé.  Halgré  ces  défauts;  qui  sont 
sans  doute  considérables,  on  ne  peut  nier  les 
services  que  la  collection  dont  il  s*agit  a  rendus 
à  rhistolre  de  Part  :  c*est  de  sa  publication 
que  date  la  bonne  direction  qui  a  été  prise  pour 
rétude  de  la  musique  du  moyen  âge.  L*abbé 
Gerbert  est  mort  à  Saint-Biaise,  le  13  mai  1793, 
à  râge  de  soixante-treize  ans. 

GERDY  (P.-N.),  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris,  chirurgien  de  Thèpital 
Saint-Louis  et  de  la  Charité,  professeur  de 
pathologie  chirurgicale  à  TÉcole  de  Paris,  et 
membre  de  PAcadémie  royale  de  médecine,  né 
à  Loches  (Aube),  le  l*'  mai  1797,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  estimés  relatifs  à  sa  profes- 
sion. Il  a  publié  dans  le  BuUetin  univmel  du 
Sciences  (janvier  1830),  de  M.  de  Férussac, 
une  Noie  sur  les  mouvements  de  la  langue  et 
du  pharynx  dans  la  production  de  certains 
sons  de  la  voix.  Au  mois  de  mai  de  la  même 
année,  il  adressa,  à  propos  de  cette  note,  une 
réclamation  à  PAcadémie  des  sciences  de  Pin- 
stilut  de  France,  contre  le  rapport  de  Cuvier 
sur  le  Mémoire  de  Bennati,  concernant  le  mé- 
canisme de  la  voix  pendant  le  chant.  Cette  ré- 
clamation n*a  point  eu  de  suite.  H.  Gerdy  a 
depuis  lors  développé  ses  idées  dans  Partide  : 
f^oix,  quMl  a  écrit  pour  l'Encyclopédie  ma- 
thodique.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  sa- 
vant opérateur  on  remarque  :  Mémoire  sur  la 
voix  et  la  prononciation,  Paris,  Cousin,  1849, 
in- 8^  de  quatre-vingts  pages. 

GERHARD  (JosTiH-EHBBHniisn),  habile 
facteur  d*orgues,  né  dans  le  duché  de  Weimar, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Il  commença,  en  1751,  U  construction  d'un 
grand  orgue  avec  un  carillon,  qui  devait  rem- 
placer Pancien  instrument  construit  par 
Weiue  ;  mais  le  S  novembre  1759,  un  incendie 
réduisit  en  cendres  Péglise  avec  la  ville. 

GERHARD  (GuiuAini),  conseiller  de 
légation  et  négociant  à  Leipsick,  est  né  i 
Weimar,  le  99  novembre  1780.  U  a  publié 
douxe  chansons  allemandes  à  voix  seule,  avec 
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accompagnement  de  piano,  Leipsick,  nof- 
meister. 

GERKE  (Auaosra),  violoniste  et  oomposi- 
teur,  né  en  Pologne,  vers  1790,  Ni  maître  de 
chapeHe  chex  le  comte  Hanski.  Père  de  quatre 
enfants  dont  il  avait  fait  des  virtuoses  pré- 
coces, il  voyagea  avec  eux  pour  donner  des 
concerts.  En  1829,  il  était  à  Brème  avec  sa  fa- 
mille, et  en  1893,  à  Kiew.  En  1894,  il  entra  au 
service  du  duc  de  Hesse,  à  Dessan,  puis  il  re- 
tourna en  Russie.  En  1835,  il  était  directeur 
de  musique  à  Cassel;  plus  tard,  il  quitta  cette 
position  pour  en  prendre  une  semblable  à  Det- 
mold,  où  il  se  trouvait  en  1848.  Il  s'est  fait 
connaître  par  beaucoup  de  compositions  qui  ne 
manquent  ni  d'originalité  ni  d'agrémenL  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  Ouverture  pour 
Porchestre  (en  tit),  op.  4,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hœrtel.  ^  Ouverture  avec  violon  principal, 
op.  10,  ibid.  3*  Ouverture  miliuire  à  grand 
orchestre,  avec  trois  coups  de  pistolet  (en  la), 
op.  13,  ibid.  4*  Polonaises  à  grand  orchestre, 
liv.  I''  et  II,  op.  11,  ibid.  5«  Pièces  pour  har- 
monie et  musique  miliUire,  œuvres  9  et  19, 
ibid.  Sicilienne  variée  et  pot-pourri  pour 
violon  et  orchestre,  op.  5  et  0,  ibid.  7*  Polo- 
naise pour  violon  avec  accompagnement  de 
quatuor,  op.  3  et  90,  ibid.  8*  Trios  |KMir  deux 
violons  «t  violoncelle,  op.  9  et  8,  ibid.  9*  Duos 
pour  deux  violons,  op.  1 , 7  et  1 6,  t6ici.  10*  Amu- 
sement pour  le  piano,  à  quatre  mains,  op.  91, 
Leipsick,  Peters.  U*»  Pièces  pour  piano  seul, 
op.  14,  10,  99  et  93,  Leipsick,  Breitkopf,  Pe- 
ters. 19<*  Valses  pour  le  piano. 

GERKE  (Otto),  violoniste,  né  à  Gotha,  eu 
1807,  est  élève  de  Spobr  pour  le  violon  et  pour 
la  composition.  Il  a  vécu  pendant  plusieurs 
années  dans  sa  ville  natale  en  qualité  de  maître 
de  concerts  de  la  cour;  puis  il  s^est  fixé  à  Pa- 
derborn,  comme  directeur  de  musique  ;  il  6*y 
trouvait  d^i  en  1836,  et  on  l*y  retrouve  en 
1847.  X.  Bernsdorf  s*est  trompé  en  faisant 
naître  Otto  Gerke  à  Detmold.  Il  »  publié  : 
1*  Quatuor  brillant  pour  le  violon,  op.  1,  Leip> 
sick,  Hofmeister.  9*  Divertissement  pour  le 
piano,  op.  9,  liv.  I«  et  II,  ibid.  3*  Solo  pour 
violon  et  quatuor.  4*  Pot-pourri  pour  clari- 
nette et  orchestre,  tiré  de  Popéra  /esêonda, 
op.  4. 5<*  Premier  concerto  pour  violon  et  or- 
chestre, op.  98.  6«  Six  chants  à  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano.  • 

GERKE  (AsTOias),  fils  d*Augnste,  né  e» 
Pologne,  en  1814,  ftat  un  des  enfanu  prodiges 
de  ce  siècle  qui  n*ont  paa  réalisé  ce  qn^oo 
espérait  d*eux.  A  Pâge  de  huit  ans,  il  jouait  du. 
piano  dans  les  concerts  que  donnait  sao  pèSK 
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à  Brème,  et,  en  1833,  il  éloniuU  les  Russes  à 
Kiew  par  son  habileté  précoce.  Devenu  ensuite 
«^lève  de  Field,  à  Moscou,  il  s'est  fixé  à  Péters- 
bourg,  vers  1830,  et  a  obtenu  le  titre  de  pia- 
niste de  rempereur  de  Russie.  En  18S7,  il  a 
voyagé  en  Allemagne  et  a  joué  dans  des  con- 
certs i  Berlin  et  à  Leipsick.  On  le  retrouve  i 
Pétersbourg  dans  Tannée  snivanle.  On  a  publié 
quelles  morceau  de  sa  composition  à  Péters- 
bourg et  à  Moscou. 

GEHL  ou  GOERL  (FiARçois),  acteur  et 
eompoâileur  de  petits  opéras,  était  attaché  au 
ihéâtr*  Schikaneder,  à  Vienne,  avant  1794, 
puis  il  passa  au  Théâtre-National  de  Brunn, 
on  il  parait  avoir  continué  d'écrire  pour  la 
scène.  Parmi  ses  ouvrages  dramatiques  on  cite 
ceux-ci  :  \^  Dos  SeMaroffènland  (le  Pays  des 
utopies),  à  Vienne.  2«  Die  WUne'Zêitung 
(la  Gazette  de  Vienne),  t6i<i.  Ces  deux  opéras 
ont  eu  peu  de  succès.  3<*  Chant  funèbre  sur  la 
mort  de  RoUa,  à  BrUnn,  en  1796.  4<*  Graf 
Baibarone,  oder  die  Maskerade  (le  Comte 
Balbarone,  ou  la  mascarade),  opérette,  ibid,, 
1796.  Ces  deux  pièces  ont  réussi.  5<>  Der  Siein 
der  fFeisen  (la  Pierre  philosophale) ,  1797. 
0*  Der  dumme  Gsprtner  (le  stupide  Jardi- 
nier), première  partie. 

GERIACU  (DiiTBiai  ou  Thibbm),  cé- 
lèbre imprimeur  de  musique  à  Nuremberg, 
dans  le  seizième  siècle,  succéda  i  Jean  de 
Berg,  ou  Xontanus,  vers  1586,  et  s^accocia 
avec  Ulrich  Neuber  (voyez  Nbvisb).  Resté  seul 
danason  imprimerie,  après  la  mort  de  celui-ci, 
en  1571,  il  continua  dMmprimer  un  grand 
nombre  de  recueils  de  compositions  des  maî- 
tres célèbres  de  son  temps  Jusqu^en  1575, 
époqoe  de  son  décès.  Sa  veuve  suivit  son 
exemple  Jnsqn'en  1593.  Gerlach  a  imprimé 
beaucoup  d*œavres  importantes  pour  Thistoire 
de  la  musique.  On  a  publié  le  catalogue  de 
tons  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses,  sous  ce 
titre  :  Omnee  libri  mustct,  qui  haeteniu  No- 
rimhorgm  in  offUina  typographiea  Gerla- 
ckiana  impreui  gunt ,  modo  venaUs  pro- 
siant^  Francofurti,  apud  Nicolaum  Steininra, 
1609,in-4«. 

GEHLACU  (...))  facteur  de  pianos  et  de 
clavecins,  éUit  établi  à  Hambourg,  en  1790; 
ses  instruments  éUient  estimés.  Son  fils,  pia- 
niste oi  compositeur,  a  vécu  à  Copenhague  pen- 
dJDt  plus  de  vingt  ans.  Il  a  publié  quelques 
petites  pièces  pour  le  piano,  des  danses  et  des 
polonaises  pour  le  violon. 

GERLACH  (GuAiLis)  ainé,  de  Hildburg- 
hausen,  organiste  et  professeur  de  musique  à 
ValchîD,  petite  ville  du  duché  delecklembourg- 


Scbwcrin,  s*est  fait  connaître  par  une  méthode 
élémentaire  de  piano  par  les  exercices  de  cinq 
noies  des  deux  mains,  intitulée  :  Nette  prak- 
iiseke  Piano-forîe-Sehvle  auf  fUnf  Tônen 
oder  in  den  venehiedênen  Quintenlagen 
beiden  ffdnde  begrUndet,  etc.,  Leipsick,  1840, 
Rob.  Crayen.  On  connaît  aussi  sous  ce  nom  un 
pamphlet  dirigé  contre  H.  Fr.  Wilke  {voyez 
ce  nom),  lequel  a  pour  titre  :  der  Mueik  direc- 
tor  Orgel  Revisor  Fr.  Wilke,  oder  :  Sic 
tranueU  gloria  mundi,  etc.  (le  Directeur  de 
musique  et  inspecteur  d^orgue  Fr.  Wilke,  ou, 
ainsi  change  la  gloire  de  ce  monde,  etc.),  Mal- 
chin,  Piper,  1845,  brochure  in-8*. 

GERLACHE  (Êtieuhi-Cohstaiitiv,  baron 
DE),  né  à  Biourge  (Luxembourg),  le  S6  dé- 
cembre 1785,  a  fait  ses  études  de  droit  à  Paris, 
et  y  fut  avocat  à  la  cour  de  cassation  et  au 
conseil  des  prises.  En  1818,  il  alla  s*élablir  à 
Liège  et  y  publia  divers  ouvrages  qui  fixèrent 
sur  lui  rattention  publique.  Élu  député  de  la 
province  de  Liège  aux  États  généraux,  en 
1834,  il  y  prit  place  dans  Topposition  catholi- 
que. Membre  du  Congrès  national,  après  la 
révolution  de  1830,  il  en  devint  président 
lorsque  Surlet  de  Ghokier  fut  nommé  régent; 
puis  il  présida  la  Chambre  des  représentants 
en  1831  et  prit  part  à  toutes  les  affaires  impor- 
tantes de  cette  époque.  Depuis  1839,  M.  de 
Gerlache  est  premier  président  de  la  cour  de 
cassation.  Membre  de  TAcadémie  royale  de 
Belgique,  il  en  a  été  président  i  plusieurs  re- 
prises et  a  fait  imprimer  dans  ses  Mémoires 
d*iraportants  travaux  historiques.  Ce  respec- 
table magistrat  n*est  mentionné  ici  que  pour 
son  Euai  sur  Grétry,  lu  à  la  séance  publique 
de  la  Société  d'émulation  de  Liège ,  le  25  avril 
1891,  Liège,  1821,  brochure  in-8«.  Une 
deuxième  édition  a  éle  publiée  b  Bruxelles, 
chez  Hayez,  en  1843,  gr.  in-8«  de  quarante- 
quatre  pages.  M.  de  Gerlache  a  aussi  reproduit 
cet  écrit  b  la  fin  de  son  Hiiîoire  de  Liège  de- 
puie  César  jusqu'à  Maximilien  de  Banièrej 
Bruxelles,  Hayez,  1843,  un  volume  ln-8». 

GEIiLABiD  (Jear).  f'oyez  Gablahdb 
(Jean  de). 

GERLE  (Cohbad)  est  le  plus  anelen  luthier 
allemand  dont  le  nom  soit  connu  jusqu'à 
ce  jour.  Il  vivait  â  Nuremberg,  en  1461. 
Il  mourut  en  1521  et  fut  inhumé  dans  Téglise 
électorale  de  Saint-Roch  (1).  Les  luths  fabri<|uéa 

(I)  Cette  date  est  eoDftal^  par  rëpitaphe  de  Partiale 
rapportée  par  J.  K.  8.  Kiefliaber  dans  la  GMttêgi^ 
néniê  iê  iNMi^M  dê  Leifnek  (Année  XVIII,  p.  SIf, 
note  ***').  Elle  est  eonçae  en  ces  termee  :  ^nno  IStI ,  mn 
St.  Barban  dbtnd  ttarb  der  erter  Connd  Gerl,  Ltmtm- 
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par  cet  artisle  étaient  renommés  et  connus 
dans  le  quinzième  siècle,  sous  le  nom  de  lutz 
d'AUmaigne  (lutbs  d^AIIemagne).  On  voit, 
par  une  pièce  des  comptes  de  rhôtel  de 
Charles  le  Téméraire,  que  ce  prince  fit  acheter, 
en  1469,  trois  de  ces  instruments  pour  le  ser- 
vice de  sa  maison  (1). 

GERLE  (Hahs).  Deux  artistes  de  ce  nom  et 
de  ce  prénom,  qui  vécurent  à  Nuremberg,  dans 
le  seizième  siècle,  sont  connus.  On  les  distingue 
par  les  noms  de  Hans  Gerle  Tancien  ouTalné  et 
HansGerle  le  jeune.  Étaient-ils  frères?  on  bien 
Hans  Gerle  Palné  était-il  père  de  Haus  Gerle  le 
jeune?  Tous  deux,  enfin,  étaient-ils  fils  de  Con- 
rad Gerle,  objet  deTarticle  précédent?  Il  y  a 
doute  à  cet  égard,  et  M.  Kiefhaber,  assesseur  de 
la  commission  royale  des  archives  de  PÉtat,  à 
Munich,  n*a  pu  dissiper  ce  doute  dans  les  re- 
cherches historiques  et  biographiques  qu*il  a 
publiées  sur  cette  famille  dans  la  dix-huitième 
,  année  de  la  Gazette  générale  de  musique  de 
Leiptick  (p.  309-315  et  325-329).  II  est  plus 
que  vraisemblable  toutefois  que  les  deux  ar- 
tistes dont  il  s'agit  descendaient  directement 
de  Conrad  Gerle,  et  Ton  sait  quMIs  vécurent 
dans  le  même  temps.  Doppelmayer  (2)  et  Con- 
rad de  Hurr  (3)  n*ont  connu  qu*un  seul  Hans 
Gerie,  qu'ils  appellent  le  jeune  et  doqt  ils  font 
un  fils  de  Conrad.  Ils  disent  quMl  était  fabri- 
cant de  luths  excellents  et  de  violes,  habile 
luthiste,  et  qu'il  mourut  en  1570.  Baron  (4)  ne 
nomme  non  plus  qu'un  Hans  Gerle,  vivant  en 
1523,  et  déjà  trèe-eélèbre  (sebr  beruhmt)  par 
tes  luths.  WaKher  est  le  premier  qui  a  distin- 
gué les  deux  Hans  Gerle  :  l'alné,  luthiste,  écri- 
vain et  compositeur  ;  le  pins  jeune,  luthier  de 

mmthtt,  D$m  Gott  gnadig  âtjf,  Awun,  (Dans  Ttoiiée  4m, 
le  foir  de  Sainte  Barbe,  est  mort  l'honorable  Conrad  Gerl, 
fabricant  de  lutbs.  Dieu  lai  «oit  propice.  Ainsi  soit-il). 

(4)  Celte  pièce  est  ainsi  conçue  :  ■  A  Rolhans,  mar- 
chant d^Aleraaigne,  la  aommede  lij  livres  x  fois  i  xl  gros, 
qae  Monseigneur  luy  a  ordonné  eatra  délivré  comptant, 
tant  pour  troia  luis  fait  A  sa  devise  qu'il  a  fait  prendra 
et  achetter  de  loj  et  ieenlx  donner  A  Fleurj  et  Lenart 
Boclcrs  frères,  et  A  maistre  Woour  do  Berehem,  ses 
joueurs  de  Leilt,  pour  ses  patnne  et  sallaire  d'avoir  ap- 
porté lesdits  lutz  dosdils  pajs  d'Alemafgno  devars  luj  en 
sa  ville  de  Hcsdin  et  pour  soj  rcioarner  au  diei  pays.  » 
Aegistre  n«  tSSS,  iij  c,  Ixzxviij.  Voir  aux  archives  du 
royaume  Hc  Belgique. 

(t)  J.-n.-GAsa.  DorruHATia.  Hùtwiiek" ffmekrieht 
«en  den  NSn^êrgiêtkm  MthtmMitiê  «iid  ICîîfi#li«ni. 
Nuremberg,! 7 8S,  p.  tSl. 

(5)  C.  Voi  Hoaa.  Jommml  xnr  Kunstgeêduehtê  wmd  swr 
allgtmtinen  Liierufr,  S*  partie,  Nuremberg,  1777. 
p.  IIS. 

(4)  E.  G.  Bitoss.  ffiitoriêck-tkMrttUek  und  prai- 
f  ucAe  VnterntehHng  du  Instrmmtntt  der  tamen,  NKr««- 
bcrg,  17t7,  p.  61. 


grand  mérite  (1),  et  M.  Kiefhaber  a  constaté 
l'exactitude  de  cette  distinction.  Ce  dernier 
met  en  doute  si  la  date  de  1570,  donnée  par 
Doppelmayer  pour  le  décès  de  Hans  Gerle 
concerne  l'alné  ou  le  jeune.  Le  portrait  de 
Hans  Gerle,  le  luthiste,  a  été  gravé  avec  cette 
inscription  :  Ifanns  Gerle,  lutenist  in  NUm- 
berg,  anno  1532  (2). 

Cet  artiste  est  l'objet  principal  de  aoCr» 
notice  ;  ses  ouvrages  occupent  une  place  im- 
portante dans  l'histoire  de  l'art.  Le  premier  a 
pour  titre  :  Lauten-Parthien  in  der  Tabuia- 
tur  (Pièces  de  luth  en  tablature),  Nuremberg,. 
1530,  petit  in-4»  obi.  îl  fut  suivi  d'un  autre, 
intitulé  :  Mueica  Teuteh  (sic)  aufdie  Instru- 
ment der  grossen  unnd  (sic)  kleynen  Geygen 
auch  Lautten ,  weleher  mcusen  die  mit 
Grundt  und  Artjrer  Composition  auss  dem 
Gesang  in  die  TabuJUUur  su  ordnen  und  xu 
setzen  ist,  sampt  verhorgener  application 
und  Kunst,  Darynen  ein  Liehhaber  und  an^ 
fanger  beriirter  Instrument  so  darzu  lust 
und  neygung  tregt,  on  ein  sonderliehen 
Meyster  mensurlich  durch  tegliehe  Uhung 
leichtlich  hegreiffen  und  lemen  mag,  vor- 
mais  ein  Truck  nye  und  ytzo  durch  Bant 
Gerle,  Lutenist  zu  Nurenberg  aussgangen, 
1532.  A  la  fin,  on  lit  :  Gedruckt  su  Nurm- 
bergk  durch  leronimum  Formschnegder{M.U'- 
sique  allemande  pour  l'instrument  des  grandes 
et  petites  violes  ainsi  que  pour  les  lalhs, 
d'après  laquelle  on  peut  arranger  chaque  com^ 
position  et  mettre  le  chant  dans  la  tablature 
avec  raison  et  avec  art;  par  l'application  de 
Uquelle  un  amateur  et  un  commençant  peat 
s'instruire  avec  facilité  et  graduellement  sans 
maître,  par  un  exercice  journalier;  non  impri- 
mée auparavant,  mais  maintenant  éditée  par 
Hans  Gerle,luthiste  i  Nurenberg,1532).Ce  livre, 
d'une  rareté  excessive,  et  dont  je  ne  connais 
qu'un  seul  exemplaire,  est  un  petit  in-4*  ob- 
loog  de  soixante-trois  feuillets  chilMs  d*nn 
seul  côté.  Le  (V*ontispice  a  un  encadrement,  aox 
deux  côtés  duquel  on  voit  la  date  1530  ;  cet  en- 
cadrement est  celui  qui  avait  servi  pour  Toa- 
vrage  précédent.  Cet  ouvrage  offre  beancoop 
d'intérêt  sous  plusteurs  rapports.  L'antenr  dit 
dans  sa  préface  que  ce  qui  avait  été  pabHé 
depuis  un  certain  nombre  d'années  posr  les 
luths  et  les  violes  ne  renferme  aucune  méllHNie 
pour  enseigner  à  l'élève  commençant  l'art  de 
jouer  de  ces  instruments,  et  que  c^t  par  ce 

(1)  J«  a  Waitibi.  MmitÊL  LmicÊm,  p.  tTT. 
(f)  KersecAiiiM  oom  ««mAnyMcAcii  Porfratim  mma 
mllen  Stànden,  g»fertigt  von  G.  W.  Piaist,  Nniciboi^^ 

f790,p.  ;b. 
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«notifquelul  (G«rle)  a  rédigé  les  principes  qu'il 
donné  au  public.  Son  ouvrage  a  précédé,  en 
effet,  de  dix  ans  la  Regoïa  Rubertina  de  Ga- 
nassi  del  Fontego,  et  sa  méthode  est  beaucoup 
plus  riche  d'enseignements  que  celle  de  Tau- 
teur  italien  ;  il  est  à  la  vérité  postérieur  aux 
livres  de  Sébastien  Virdung  et  de  Martin  Agri- 
cola  (voyez  ces  noms)  ;  mais  ceux-ci  sont  des 
ouvrages  généraux  sur  les  divers  genres  d*in- 
straments  et  non  de  véritables  méthodes.  Le 
livre  est  divisé  en  cinq  parties  :  les  deux  pre- 
mières concernent  les  grandes  violes  ;  la  troi- 
sième, les  violes  da  braccio;  les  quatrième  et 
cinquième  parties  renferment  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  luths.  Ce  que  Gerle  dit  de  la  manière 
de  monter  ces  instruments,  de  les  accorder, 
de  leur  doigter  et  de  leur  tablature,  est  décrit 
avec  beaucoup  de  clarté. 

L^ouvrage  de  Gerle  offre  aussi  beaucoup 
d*iDtérét  historique  par  les  pièces  d*exercices  à 
quatre  parties  pour  les  violes  qn*il  contient. 
La  viole  ténor,  qui  a  la  mélodie  originale  de 
ces  morceaux,  contient  des  chants  qui  se  sont 
coDServés  en  Allemagne,  depuis  les  quator- 
zième et  quinzième  sièdes,  soit  dans  le  culte 
protestant,  soit  dans  la  bouche  du  peuple  sur 
des  paroles  mondaines.  Le  savant  Dehn,  dans 
son  bon  travail  sur  les  mélodies  des  chansons 
populaires  de  TAlIemagne  au  seizième  siècle, 
inséré  dans  récrit  périodique  intitulé  :  ded- 
lia  (vol. 25,  cah.  99),  a  donné  la  traduction  ou 
notation  moderne  d^ine  composition  à  quatre 
parties,  extraite  du  livre  de  Gerle,  dont  le  ténor 
contient  la  mélodie  d*une  chanson  déjà  connue 
dans  le  quinzième  siècle,  et  qui  avait  alors 
pour  texte  :  EntUmbet  ist  der  JFalde,  etc. 
Chose  singulière,  Thomas  Stdlzer,  musicien  de 
grand  mérite,  a  donné  cette  même  chanson  à 
quatre  parties  de  Gefle,  comme  son  ouvrage 
dans  le  recueil  de  chansons  allemandes  à 
quatre  voix,  qui  a  pour  titre  :  Ein  ausêxug 
gutêr  alter  und  newer  T^utêcker  Lied- 
Uin,  etc.,  Nuremberg,  J.  Fetreius,  1539, 
in-4*.  Cette  même  mélodie  a  été  traitée  de 
deux  manières  par  Senfl,  à  quatre  parties.  On 
trouve  ces  deux  morceaux  dans  une  collection 

.  de  cent-quinze  chansons  en  diverses  langues, 
k  quatre,  cinq  et  six  voix,  intitulée  :  Hunderî 
«nd  funfzehn  ffutertmoerZiedUin,  mitvier, 
fUnfff  9eeh$  Stimmen,  vor  nie  itn  truck  auss- 
gangen,  DeutschfFrantsœtiseh,  Welseh  und 
LatHnUth,  etc.,  Nuremberg,  1544,  in-4«. 
Enfin,  la  même  mélodie,  mise  en  canon  à  deux 
voix,  a  été  publiée  par  Georges  Rhaw  dans  sa 

.  Bicinia  galliea,  latina,  germanica,  ex  prje- 
ttantiêsimis  muiicorum  monumentis  cot" 


Ueta,  etc.,  Witteberge,  1545,  petit  in-4«  obi. 
Dehn  a  donné  en  partition  tous  ces  morceaux 
dans  le  vingt-cinquième  volume  de  l'écrit  pé- 
riodique Cjeeilia»  Pour  finir  ce  qui  concerne  cet 
ancien  air,  je  dirai  que  Kohlross  y  appliqua, 
dans  le  seizième  siècle,  le  texte  religieux  :  icA 
danek  der  lieber  fferr  (Je  remercie  le  Seigneur 
bien-aimé),  qui  est  resté  en  usage  avec  la  même 
mélodie  dans  le  culte  protestant,  et  qui  fut 
publié  pour  la  première  fois  à  Leipsick,  en 
1547,  dans  le  recueil  de  psaumes  et  de  can- 
tiques intitulé  :  Psalmen  und  geiêtUche 
Lieder,  welche  v<m  frommen  Ckristen  ge- 
macht  und  zusammen  geîesen  sindy  in-8**. 
Tous  les  morceaux  de  Touvrage  de  Hans  Gerle, 
mis  en  notation  moderne  et  en  partition  par 
Dehn,  se  trouvent  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin.  Gerber  cite  une 
deuxième  édition  du  livre  de  Gerle,  qui  aurait 
paru  en  1537  :  je  doute  de  sa  réalité  et  je  pense 
que  si  des  exemplaires  portent  cette  date,  c*est 
par  un  simple  changemeat  de  frontispice.  La 
deuxième  édition  véritable,  conforme  à  la 
première  par  le  texte,  mais  plus  enrichie 
d*exemples,  a  pour  titre  :  Muiica  und  Tabur 
latur,  aU/f  die  Instrument  der  kleinen  und 
gro$$en  Geygen^  auch  Lautten,  weîeher  mas- 
iendie  mit  Grundt  und  Art  jrer  Composition 
aue  dem  Getang  in  die  Tahulatur,  etc.  Fon 
newen  eorrigirt  und  durch  auesgeheetert 
durch  Haneen  Gerle  LautenmaeherzuNiim- 
berg.  Von  1546  jar  (sic).  Gemert  mit  9  letif- 
scher  und  88  welicher  awh  Frantxotischer 
Liedem  unnd  3  mudeten,  une  das  Register 
anzeygt  (Musique  et  tablature  pour  Tinstru- 
ment  des  petites  et  grandes  violes,  ainsi  que 
pour  les  luths,  d'après  laquelle  on  peut  arran- 
ger chaque  composition  régulièrement  et  avec 
art  et  placer  le  chant  dans  la  tablature,  etc. 
Revue  de  nouveau,  corrigée  et  augmentée  par 
Hans  Gerle,  fabricant  de  luths  à  Nuremberg, 
en  1546.  Augmenté  de  neuf  airs  allemands,  de 
trente-six  chansons  flamandes  et  françaises 
ainsi  que  de  deux  motets).  A  la  fin,  on  lit  :  Im- 
primé à  Nuremberg,  chez  Jean  Formschney- 
der,  in-4«  obi.,  de  cent  quatre  feuilleU  chiffrés 
d'un  seul  côté.  On  voit  par  ce  titre  que  Gerle 
n*était  pas  seulement  luthiste,  mais  luthier. 

Les  ouvrages  qui  viennent  d*étre  cités  sont 
de  véritables  méthodes  de  violes  et  de  luths  ; 
mais  on  en  connaît  un  autre  du  même  artiste 
qui  est  un  simple  recueil  de  compositions  de 
divers  musiciens  célèbres  de  cette  époque, 
arrangées  en  tablature  pour  le  luth.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Ein  neuxs  tehr  kunttUekes  Laut 
tenbueh  darinen  etliehe  Preambel  ^  und 
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wehehe  Tentx,  mit  vier  Stimmen,  von  den 
beruhm$ten  Lutenitten ,  Franee$eo  Mita- 
nese,  Anthoni  Rptta,  Joan.  Maria  Roaeto, 
Simon  Gentzler,  und  andem  mehr  gemaeht, 
und  zutamen  getragen,  etc.  (Nouveau  livre 
de  luth  d*nn  art  très>distiDgué,  dans  lequel  oo 
trouve  pli^ieurs  préludes  et  danses  flamaodes, 
à  quatre  parties,  composés  par  les  plus  célèbres 
joueurs  de  lutb,  François  de  Milan,  Antoine 
Rotta,  Jean-Marie  Rosseto,  Simon  Gantiler  et 
plusieurs  autres  ;  recueillis  et  mis  en  tablature 
allemande  par  Hans  Gerle  Talné,  bourgeois  de 
Nuremberg,  et  non  imprimés  auparavant).  A  la 
fin,  on  lit  :  Imprimé  à  Nuremberg,  chez  Jé- 
rôme Formscbneyder ,  1559,  in-4*  obi.  de 
quatre-vingt-quatre  feuillets.  Les  deux  édi- 
tions de  la  méthode  de  Gerle,  datées  de  15S9  et 
1546,  ainsi  que  le  livre  de  pièces  de  luth  im* 
primé  en  155S,  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

ûERLI  (Joseph),  chanteur  italien,  en  voix 
de  basse,  compositeur  et  directeur  d^orchestre, 
a  commencé  à  se  faire  connaître  à  la  scène, 
en  183S,  mais  il  n*a  chanté  en  Italie  que  sur 
des  théâtres  de  second  ordre.  En  1834,  il  donna 
à  Milan  un  opéra-bouflTe  intitulé  :  Jl  Pioeeo, 
qui  tut  suivi  d*un  autre  ayant  pour  titre  : 
/  faisi  Galantuotnini.  En  1839,  il  imagina 
dMlablir  à  Alger  un  opéra  italien  ;  mais  cette 
entreprise  ne  réussit  pas,  et  Gerli  passa  en 
Espagne.  En  1841,  il  chanta  à  Pampelune  et  à 
Bilbao.  Bans  Tannée  suivante  il  était  à  Cadix, 
puis  à  Santander.  En  1845,  il  chantait  à  Sara- 
gosse,  et  dans  la  même  année  11  fit  représenter 
à  Barcelone  son  opéra  :  /{  Pelagio,  qui  tvX 
joué  dans  plusieurs  autres  villes  de  TEspagne. 
Jl  Sogno  punitore ,  qu*il  avait  fait  jouer  â 
Alger,  en  1839,  fat  représenté  â  Milan  cinq  ans 
après.  En  1846,  Gerli  était  directeur  d*orchestre 
au  Théâtre-Italien  de  Berlin;  j*ignore  ce  qu*il 
est  devenu  depuis  lors. 

GERlMAIIf  (Mademoiselle  Sophie),  née  i 
Paris ,  le  1*  avril  1776 ,  appartenait  i  une 
famille  honorable  qui  ne  négligea  rien  pour  lui 
donner  non-seulement  une  bonne  éducation , 
mais  Béme  une  instruction  plus  étendue  et 
plus  forte  qu*on  ne  la  donne  habituellement  aux 
feHimes.  La  géométrie,  Thistoire,  la  géogra- 
phie, les  sciences  naturelles,  la  philosophie 
occupèrent  tour  à  tour  son  esprit,  doué  d*une 
i«telligence  remarquable.  Ayant  lu,  par  ha- 
sard, dans  VHistoirt  det  mathématiqneM  de 
Montncla,  lefécit  de  la  mort  d*Arcbimède,  que 
la  prise  de  Syracuse  n^avait  pu  distraire  de  ses 
méditations  géométriques ,  elle  prit  un  goût 
passionné  pour  une  science  qui,  par  tes  hautes 
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combinaisons,  pouvait  conduire  à  une  telle 
indifférence  des  choses  humainos,  et  dèl  lors 
cette  science  devint  son  unique  occupation, 
malgré  les  obstacles  que  sa  famille  opposait  â 
un  goût  si  peu  ordinaire  chex  les  personnes  de 
son  sexe  et  de  son  âge.  Parvenue  ft  Tâge  de 
trente-deux  ans ,  mademoiselle  G«rmain  avail 
cultivé  en  silence  lei  mathématiques,  laissant 
i  peine  soupçonner,  dans  sa  société  la  plus 
intime,  qu'elle  s'occupait  de  telles  sdenees, 
tant  il  y  avait  de  simplicité  et  d'absence  de 
pédantisme  dans  sa  conversation,  lortqu^aa 
événement  inattendu  vint  la  tirer  de  Tobsea- 
rité  où  elle  s'éUit  cachée  jusqu'alors.  En  1808, 
Chiadni  vint  à  Paris  et  y  fit  connaître  ses  dé- 
couvertes relatives  aux  phénomènes  des  vibra- 
tions des  plaques  élastiques,  dont  l'ensemble  a 
créé  une  nouvelle  branche  de  la  sdeBce  de 
l'acoustique.  Étonnée  par  la  nouveanté  des  ré- 
sultats obtenus  dans  les  expériences  du  savant 
allemand,  l'Académie  des  sciences  de  l'Institat 
de  France  s'empressa,  un  peu  légèrement  peut- 
être,  de  mettre  au  concours  pour  l'année  1819 
cette  question  :  Donner  la  théorie  wmiké^ 
matique  de»  ^sibratione  de»  turfaee»  éla»^ 
tique»,  et  la  comparer  à  l'eù^rienee.  La 
question  était  prématurée  en  ce  que  les  obser- 
vations sur  le  rovvel  ordre  de  faits  n'étaient 
pas  complètes,  et  en  ce  que  la  science  de  l'ana- 
lyse n'était  pas  arrivée  an  point  oii  toutes  les 
difficultés  du  problème  auraient  pu  être  réso- 
lues. Cependant,  émue  dlntérét  â  la  publi- 
cation de  ce  snjet  de  concours,  dont  elle  n'a|^ 
préciait  pas  alors  toute  la  portée,  madenoiselto 
Germain  résolut  d'entrer  en  lice,  et  se  mit  au 
travail.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'emprunter  à  la  Biographie  univer»éUe  ei 
portative  de»  contemporain»,  de  Eabbe,  le 
compte-rendu  de  ce  concours  intéressant,  qui 
tut  renouvelé  trois  fois.  Ce  compte-rendu  n'est 
lui-même  que  l'abrégé  de  l'avertissement  placé 
par  mademoiselle  Germain  en  tête  du  livre  dont 
il  sera  parlé  tont  à  l'heure. 

«  En  octobre  1811,  mademoiselle  GemaiD 
adressa  â  l'Institut  un  mémoire  dans  lequel 
elle  proposait  l'hypothèse  qui  donne,  au  lieu 
de  la  raison  Inverse  du  rayon  de  courbare  . 
d'une  courbe,  cas  résolu  par  Euler,  la  somne 
des  raisons  inverses  des  rayons  de  deux  cour» 
bnres  principales  d'une  surface.  Lagraage  ra- 
marqua  cette  hypothèse,  et  en  dédaisit  l'équa- 
tion qu'elle  aurait  dû  donner  elle-méae  en  se 
conformant  aux  règles  du  cakni.  La  clasae  des 
sciences  de  l'Institut  remit  la  question  au  con- 
cours, avec  un  délai  de  deux  années.  Avant  le 
in  octobre  1813,  mademoiselle  Germain  en- 
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Toyj  un  mémoire  qu^elle  terminaU  pir  la  oom- 
paniioo  entre  les  résultats  de  la  théorie  et 
ceux  de  i*eipérieiice.  Uéqoation  da  problème 
se  troofait  Jnstiftée,  tans  être  encore  dé- 
montrée :  ce  qoi  exigea  nn  troisième  concours, 
dent  le  délai  dorait  eipirer  le  1«  octobre  1815. 
LadiActtltésemblaitalorsréduiteàdémontrer, 
soit  rbypothèse  de  mademoiselle  Germain,  toit 
toate  autre  hypotbète  qui  menât  également  à 
réqnation  connue.  Bans  ces  deux  premiers  mé- 
moires, mademoiselle  Germain  s*était  bornée 
à  la  théorie  des  plaques  élasaqnes.  Dans  le 
troisième,  qn*elle  envoya  avant  le  1*  octo- 
bre 1815,  elle  appliqua  particulièrement  ton 
bypothète  à  la  recherche  de  Téquation  des 
sorCaces  cylindriques  vibranles.  La  classe  ac- 
corda le  prix  à  son  mémoire,  mais  en  annon- 
çant que  sa  solution  n*était  pas  entièrement 
satisfaisante.  C*est  depuis  cette  époque  que 
mademoiselle  Germain  ne  cessa  de  multiplier 
les  expériences,  les  calculs  et  les  réflexions. 
Elle  eut  alors  Tidéede  communiquer  sa  démon- 
stration à  Fourier,  secrétaire  perpétuel  de  la 
classe  des  sciences  de  Tlnstitot.  Cette  illustre 
géomètre  lui  dit  qu*il  préférerait  une  démon- 
stration purement  géométrique  :  il  lui  proposa 
pour  modèle  celle  que  Jacques  Bemouilli  avait 
donnée  pour  le  cas  de  la  lame  droite.  Made- 
moiselle Germain,  après  avoir  bien  saisi  son 
explication,  en  appliqua  les  principes  aux 
diverses  surfoces,  et  obtint  la  démonstration 
géométrique  de  son  hypothèse.  » 

En  1 891 ,  mademoiselle  Germain  publia  enfin 
le  résolut  de  ses  travaux  sous  ce  titre  :  ils- 
'  cAervAes  sur  la  théorie  dêê  êurfaeeê  élasti- 
fycf,  Paris,  Courcier,  in-4«.  Elle  y  présente 
son  hypothèse  où,  désignant  par  E,  R',  les 
rayons  de  principales  courbures  naiurtUeê 
d^ne  surface,  et  par  r,  r',  les  rayons  de  prin- 
cipale courbures  élostifiief  de  la  même  sur- 
face, elle  proposede  regarder  Tactiondes  forces 
d*élastieité  comme  proportionnelle  è  la  quantité 

r  4"  P  (h  4*  R  *)' 
Faisant  le  coefiiclent  N*,  fonction  de  la  résis- 
unce  on  élasticité  naturelle  de  la  surface  et 
d*nne  certaine  puissance  de  son  épaisseur, 
Lagrange  avait  déduit  de  cette  hypothèse 
réqnation  : 

Cest  cette  équation  que  mademoiselle  Germain 
a  en  à  démontrer,  et  c*est  ce  qu*elle  a  fait  dans 
!*ovTrage  précité  ;  ouvrage  non-seulement  du 
ressort  de  la  géométrie,  mais  où  se  trouve  une 
mnUitiide  de  faits  qui  intéressent  la  musique, 
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particulièrement  la  construction  des  instru- 
menu.  Toutefois,  malgré  les  travaux  de  cette 
dame,  dont  le  nom  rappellera  tonjoars  un  phé- 
nomène dMnteiligence  ot  de  forte  conception 
féminine,  et  nonobstant  les  recherches  de 
Fourier,  de  X.  Cancby  et  d^autres  géomètres, 
la  loi  générale  et  transcendante  des  vibrations 
de  surCioes  élastiques  quelconques  est  encore  è 
trouver  :  on  n*a  donné  Jusqu^à  ce  Jour  que  des 
résolutions  partielles  du  problème.  X>^*  Ger- 
main a  publié,  en  18S6,  un  supplément  de  son 
premier  ouvrage,  intitulé  :  Il0mar^[u$$  $ur  la 
naiure,  les  èomss  et  l'étendue  de  la  queetion 
dee  Murfaeee  élattiquee,  et  éqwUione  de  ces 
iurfacee,  Paris,  Bachelier,  in-4«.  Déjà  elle 
avait  adressé  è  TAcadémie  des  sciences  de 
rinstitut,  le  18  mars  1894,  un  mémoire  ma- 
nuscrit Sur  l'emploi  de  l'épaisseur  dans  la 
théorie  des  surfaces  élastiques.  Le  rapport  des 
commissaires  se  fit  longtemps  attendre;  on  a 
appris  depuis  lors  que  le  manuscrit  s*éuit 
égaré.  Xademoiselle  Germain  a  aussi  fait 
insérer  dans  les  Jnnaks  de  physiq[ue  et  de 
ehimiey  de  1898,  un  Examen  des  principes 
qui  peuvent  conduire  à  la  connaissance  des 
lois  de  l'équilibre  du  mouvement  des  solides 
élastiques.  Cette  femme  intéressante  est  morte, 
le  90  juin  1851,  des  suites  d^un  cancer. 

GERPf  (G.),  ainé  de  deux  frères  de  ce  nom, 
brilla  comme  basse  chantante  au  théâtre  de 
Berlin,  au  commencement  de  ce  siècle.  Il  était 
né  à  Eotlendorf,  près  de  Wttrtzbourg.  En  1780, 
il  se  rendit  à  Munich,  en  qualité  de  chanteur 
de  la  cour  électorale;  de  U  il  alla  è  Berlin 
en  1801,  avec  un  traitement  de  1,900  thalers. 
La  voix  de  ce  chanteur  avait  beaucoup  de  puis- 
sance et  d*éiendue ,  particulièrement  dans  les 
sons  graves.  Le  portrait  de  Gern  a  été  gravé 
par  Karcher,  en  1705. 

Le  frère  de  ce  chanteur,  qui  possédait  aussi 
une  voix  de  basse,  était  au  théâtre  de  Berlin 
en  1705,  et  s>  f)aiisait  applaodir. 

G£IUXLEIIY  (BoDOLrxB),  compositeur  de 
chants  i  voix  seule,  avec  accompagnement  do 
piano,  et  littérateur  fixé  à  Berlin.  Ses  recueils 
de  chants,  de  Lieder  et  de  romances  sont  au 
nombre  d*environ  soixante-quinze  œuvres.  Il 
a  aussi  publié  de  petites  nouvelles  musicales 
sous  le  titre  de  :  Musikanten  Bilder,  Leip- 
siclc,  1836,Jn-8«  de  180  pages. 

GERO  (Jbah  DE),  compositeur  lUlien, 
vécut  dans  les  premières  aonées  du  seizième 
siècle,  et  l^t  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
d*Orvieto,  puis  il  entra  au  service  du  duc  de 
Ferrare  en  la  même  qualité.  Il  naquit  certai- 
nement dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
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siècle,  car  le  deuxième  livre  dei  Motetti  délia 
Corona,  imprimé  en  1519,  par  Pclrucci  de 
Fossombrone,  contient  le  motet  Benignitsime 
Domine  /esu,  de  sa  composition.  Il  fut  connu 
généralement  en  Italie,  en  France  et  en 
Allemagne,  sous  le  nom  de  maistre  Jan  ou 
/Atin.  Ses  ouvrages  principaux  sont  ceux-ci  : 
1«  Sfjmphonia  quatuor  modu!ata  vocibuSy 
qwe  alia$  et  moteeta  nominantur,  Vcnetiis 
apud  Hferonymum  Scotum,  1543,  in-4<>  obi. 
Cet  œuvre  est  publié  sous  le  nom  de  Maistre 
Jean.  $•  Madrigali  a  tre  voci,  libro  primo, 
Venise,  Ant.  Gardane,  1541,  iD-4«  obi. 
Beuxièms  édition,  ibid. ,  1556,  ln-4«  obi. 
3<*  Madrigali  a  tre  voci,  libro  secondo,  ihid., 
1555,  in-4'obl.  Deuxième  édition,  ihid,,  1550, 
in-4«  obi;  4*  Madrigali  italiani  e  tansoni 
alla  francese,  a  duevociy  libro  primo,  Orvieto, 
1544,  in-4«.  La  deuxième  édition  a  été  publiée 
à  Venise,  chez  Antoine  Gardane,  en  1552, 
in-4®  obi.  La  troisième  a  paru  dans  la  même 
ville  chez  Alex.  Vinccnli,  en  1572.  5«  Madrid 
gali  italiani  e  eantoni  alla  fraiweie  a  dw 
voci,  libro  secondo,  in  Venezia,  app.  Antonio 
Gardane,  1553,  in-4*;  autre  édition,  Alex. 
Vincent! ,  1572.  Les  deux  livres  ont  été  réunis 
él  réimprimés  chez  Fr.  IHagni,  à  Venise, 
«u  1582.  On  trouve  des  pièces  de  maître  Jean 
Gero  dans  les  Motetti  délia  Simia,  publiés  à 
Ferrare  par  Jean  de  Bulgat  et  tes  associés, 
en  1539  ;  dans  les  Selectissinut  nec  non  fami- 
liarissimae  cantionei  ultra  eentum,  publiées 
à  Augsbourg,  par  Rriesslein,  en  1549;  dans 
les  Cantiones  septetn,  $ex  et  quinque  vocum, 
que  Saiblinger  fit  paraître  chez  le  même  impri- 
meur, en  1545;  dans  les  Coneenti  oeto,  sex, 
quinque  et  quatuor  voeum  omnium  jucun^ 
ditêimi,  qui  parurent  chez  Philippe  Uhiard, 
dans  la  même  ville  et  dans  la  même  année; 
enfin,  dans  le  quatrième  livre  de  motels  im- 
primés par  Jacques  Moderne,  à  Lyon,  en  1539, 
in-4*. 

GERONO  (HTACiirrHB  CHaisTOPHB),  né  à 
Paris,  le  4  décembre  1797,  fut  admis  comme 
élève  de  la  classe  de  flûte  au  Conservatoire  de 
Paris,  dans  le  mois  de  décembre  1813,  et  fil 
ensuite  un  cours  dliarmonie  dans  la  même 
école.  Cet  artiste  a  publié  divers  içorceaux  de 
sa  composition,  entre  autres  :  1<>  Thème  avec 
neuf  variations  pour  flûte  et  piano,  Paris, 
Carli.  2«  Thème  varié  pour  piano  et  violon- 
celle. Paris,  madame  Joli. 

GERSBACII  (JosEPD),  né  le  22  décembre 
1787,  à  Sœckingen,  près  de  Fribourg,  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  où  son  père  était  meu- 
nier, fut  envoyé  dans  sa  treicième  année  au 


Gymnase  de  Villingen,  dans  la  forèl  ISoîre, 
pour  y  faire  ses  études.  Destiné  par  la  natoro 
à  être  poète  et  musicien,  il  se  distingua  bten(6t 
comme  chanteur  et  comme  organiste,  et  peude 
temps  lui  suffit  pour  apprendre  à  jouer  de 
presque  tous  les  instruments.  Son  talent  pré- 
coce le  fit  nommer  directeur  du  chant  religieux 
dans  le  couvent  de  Villingen,  quoiqu^ii  ne  fût 
pas  encore  parvenu  à  Tâge  où  Ton  remplit  or- 
dinairement de  telles  fonctions.  Après  avoir 
quitté  Villingen,  il  alla  à  Fribourg  poury  éln- 
dier  le  droit  et  y  compléter  ses  connaissances 
littéraires  ;  il  ne  s'y  servit  de  la  musique  que 
comme  d'un  moyen  de  pourvoir  à  sa  subsis- 
tance. Ses  études  étant  achevées,  il  accepta 
une  place  de  professeur  à  Gottstadt,  sur  le  lac 
de  Bienne  ;  de  là,  il  s«  rendit  à  Tverdun  où  il 
fit  la  connaissance  de  Pesta lozzi.  Uès  ce  mo- 
ment, réducation  musicale  du  peuple,  et  parti- 
culièrement de  la  jeunesse,  devint  Tolyet  de 
ses  travaux.  Appelé  à  Zurich  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  directeur  de  musique,  il  y 
passa  les  dix  années  les  plus  heureuses  de  sa 
vie,  uniquement  occupé  de  la  réalisation  de  ses 
projets.  Set  liaisons  avec  Nsegeli  le  confirmèrent 
dans  ses  vues  relativement  k  renseignement  de 
la  musique  et  du  chant  ;  il  s*atiacha  à  perfec- 
tionner les  méthodes,  à  les  rendre  plus  faciles, 
et  le  grand  nombre  d'élèves  qu'il  forma  dans 
son  école  lui  prouvèrent  qu'il  ne  s'était  pas 
trompé  dans  le  choix  de  ses  moyens,  snr- 
tout  en  ce  qui  concernait  le  rhythme  et  la  me- 
sure. Ce  fut  par  cette  partie  qu'il  fixa  sur  lui 
l'attention  des  instituteurs  de  musique  de  l'Al- 
lemagne. Des  avantages  qu'on  lui  offrit  i  No- 
remberg  le  décidèrent  à  quitter  Zurich;  mais 
il  ne  resta  pas  longtemps  dans  sa  nouvelle 
résidence,  car  il  accepta,  en  1815,  une  place 
de  professeur  dans  une  institution  qui  venait 
d'être  fondée  à  Wttrzbourg.  Après  un  an  de 
séjour  dans  cette  ville,  il  retourna  en  Suisse, 
donna  des  leçons  dans  quelques  institution* 
pendant  l'année  1817,  et  enfin  accepta  une 
nouvelle  nomination  de  professeur  à  Nurem- 
berg, où  il  publia  son  premier  recueil  de 
chants  à  quatre  voix  de  soprano  et  contralto, 
sous  le  titre  :  Wandervoglein  (Petits  Oiseaux 
voyageurs);  ces  chants  ont  eu  beaucoup  de 
succès.  En  1822,Gcrsbach  fut  appelé  au  Sémi- 
naire des  instituteurs,  &  Carlsruhe.  Il  y  doaoa 
une  vive  impulsion  aux  iierfectionnemeuli  de 
la  musique  religieuse  à  quatre  voix,  et  à  l'usage 
de  l'orgue  dans  les  églises.  L^inlroductioo  de 
lieliles  orgues  dans  les  écoles  évangêliqoes, 
pour  l'accompagnement  du  chant,  est  dne  â 
SCS  soins.  Ce  toi  aussi  sous  ses  auspices  que  k 
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ft>nna  ose  société  potir  ramëlioralion  do  chant 
d^égUse.  Il  publia,  à  cette  occasion,  unecollec- 
(ioo  de  chanU  chorals  à  quatre  voix.  Dans  le 
même  temps,  U  écrivit  aussi  beaucoup  de  chan- 
sons pour  ses  élèves,  mais  il  n^n  publia  qn?nn 
recueil  intitulé  :  .^jfiyiHigln'n  (les  PeCiU Oiseaux 
chanteurs).  Sa  santé  s^était  dérangée  par  suite 
de  travaux  trop  assidus,  il  obtint  un  congé 
pour  la  réubllr  et  fit  un  voyage  en  Suisse  dans 
le  dessein  d*y  publier  un  traité  d*hamionie 
qu*il  avait  écrit  diaprés  les  principes  de  Tabbé 
Vogler;  cependant  cet  ouvrage  n*a  pas  paru. 
Gersbach  ne  donna,  dans  ce  voyage  à  Zurich, 
que  de  grands  tableaux  pour  renseignement 
dans  les  écoles,  et  deux  cahiers  de  canons  et  de 
petites  Algues.  De  retour  à  Carlsruhe,  il  reprit 
ses  travaux  comme  second  professeur  au  Sémi- 
oaire.  II  est  mort  en  cette  ville,  le  S  décembre 
1830,  des  suites  d*une  fièvre  nerveuse.  Après 
sa  mort,  son  frère  (Antoine)  a  publié,  comme 
ceovre  posthume,  Touvrage  intitulé  :  RBiekm- 
lehre ,  oder  BegrUndung  étt  mtisiluIffcAefi 
AikyUkmM>  ans  iier  al^eme^fieis  ZahUnUkn 
(Doctrine  de  U  symétrie,  ou  fondeasent  du 
rbythme  musical,  tiré  de  la  science  générale 
du  calcul),  Carlsruhe,  Draun,  1839,  in-4*.  Le 
titre  de  Touvrage  principal  de  Joseph  Gersbach 
est  celui-ci  :  Wandgrvêglein  oder  Sammhmg 
von  RnmtMém,  nebêt  einem  Ankang  wm 
Morgan  und  jébendliêdem,  in  vientimmigtn 
Tonweiêien  (Petiu  Oiseaux  voyageurs,  ou  re- 
cueil de  chanU  de  voyage,  suivis  d'un  supplé- 
ment de  chants  du  nutin  et  du  soir,  en  mélo- 
dies à  quatre  ?oix).  La  deuxième  édition  de  ce 
recueil  a  été  publiée  à  Francfort-sur-le-Mein, 
en  1833. 

GEHSBACH  (AmiRi),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Sseclcingen,  en  1803,  reçut  de  son 
frère  aîné  les  premières  instructions  sur  la  mu- 
sique. Le  pasteur  du  lieu  de  sa  naissance,  bon 
organiste,  lui  donna  ensuite  des  leçons  de 
piano,  et  le  cantor  Binder  lui  enseigna  le 
ebant.  A  Tâge  de  dix  ans,  il  se  rendit  à  Zurich, 
près  de  son  frère.  Il  y  vécut  pendant  sept  an- 
nées et  y  fit  ses  études  au  Collège,  pendant 
(|u*il  continuait  de  s'instruire  dans  la  musique, 
liartîcttlièrement  dans  Tart  de  jouer  du  piano. 
En  1891,  il  suivit  son  frère  à  Nuremberg,  et  y 
vécut  pendant  deux  ans  en  donnant  des  leçons 
de  muaique.  Pendant  les  années  1892  et  1833, 
•1  suivit  les  cours  -de  FUniversité  de  Halle; 
puis  il  retourna  en  Suisse  et  vécut  à  Zurich 
cooHBo  professeur  de  piano.  In  1831,  il  entra 
an  Séminaire  de  Carlsruhe  et  y  remplit  la 
plaop  de  professeur  d'oigne.  On  a  de  lui  quel- 
que» recueils  de  chants  pour  un  ch^r 
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d'hommes  à  quatre  parties;  un  Andante  avec 
variations  pour  le  piano,  op.  7;  des  exercices 
pour  cet  instrument,  et  quelques  autres  petites 
pièdes.  Il  est  mort  à  Carlsrahe,  le  17aoÉt  1848, 
&  rige  de  quarant^-dnq  ans. 

GERSON  (Jeak  CHAAUER  DE),  ehan. 
oeller  de  TUniversité  de  Paris,  fut  sumômmé 
le  docteur  très-chrétien ,  et  tût  considéré 
comme  Thomme  le  plus  savant  de  France  dans 
les  matières  théologiques,  aux  qùatonième  et 
quinxîème  siècles.  Son  nom  véritable  était 
CharlUr;  celui  de  ^rson  lui  fut  donné  du 
village  où  il  vit  le  jour,  près  de  Eethel,  lel4dé- 
cembre  1363.  Il  mourut  à  Lyon,  à  l'Age  de 
soixante-quatre  ans,  le  19  Juillet  1499.  Dans 
l'édition  complète  de  ses  œuvres,  publiée  en 
1708,  à  Amsterdam,  par  Dupin  (einq  volumes 
in-fol.),  on  trouve  un  petit  poème  latin  inti- 
tulé :  DelamdêMuêices.  On  trouve  aussi,  au 
troisième  volume  de  la  même  collèction,  un 
petit  traité  intitulé  :  De  Cantieorum  ariginaU 
ratiom»,  et  enfin  la  description  de  quelques 
instruments  dont  il  est  parlé  dans  l'Écriture 
sainte. 

G£II80N  (Ntklas  ou  Nicolas),  eomposi-r 
teur  danois  et  virtuose  sur  le  piano,  était  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cour,  à  Copenhague,  en 
1890.  Il  a  fait  exécuter  dans  cette  même  année 
une  ouverture  en  mi  majeur  par  lV»rchestre  de 
la  Société  des  amateurs.  En  1891,  il  a  donné 
à  la  même  Société  une  cantate  avec  orchestre; 
à  l'occasion  du  Jour  de  la  baissance  du  roi.  On 
connaît  aussi  de  lui  un  Paler  noeter  pour 
quatre  voix  seules,  avec  un  chœur  d'hommes 
sans  accompagnement. 

GEHSTAGKEII  (Fatniaic),  considéré  en 
Allemagne  comme  un  des  plus  habiles  maîtres 
de  l'art  du  chant,  naquit  à  Schmiedeberg,  dans 
la  Saxe,  en  1787.  Son  père  était  chirurgien,  et 
le  destinait  à  l'étude  de  la  médecine  ;  mais  un 
goût  prononcé  pour  la  musique  le  décida  à  se 
livrer  à  la  culture  de  cet  art.  Il  en  avait  com- 
mencé l'étude  dans  le  lieu  de  sa  naissance;  son 
arrivée  au  Collège  de  Sainte-Croix,  à  Dresde, 
lui  fournit  les  moyens  de  perfectionner  son  ta- 
lent pour  le  chant.  Comme  éiève  de  cette  école, 
il  devait  chanter  ,  dans  les  chœurs  du  Théètre- 
lUlien;  il  fut  redevable  à  celte  circonsUnce 
de  fréquentes  occasions  d'entendre  les  bons 
chanteurs  de  ce  théâtre.  Doué  par  la  nature 
d'une  belle  voix  de  ténor,  étendue  et  flexible, 
et  d'un  bel  extérieur,  il  comprit  que  l'art  dra- 
maUqne  éuit  sa  vocation,  et  11  s'y  livra  sans 
réserve.  Son  début  eut  lien  comme  premier 
ténor  au  théâtre  de  ChemniU;  puis  II  se  fit  en- 
tendre à  Freiber^.  Après  avoir  acf|uis  une  cer- 
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laine  baKitiide  de  U  feène,  il  retourna  à 
Brefde,  et  ne  Urda  pas  i  y  acquérir  la  réputa- 
tion d*an  habile  chantenr  ;  mais  ce  Ait  wrtoul 
à  Leipeiek  qK*il  obUnt  de  brillanU  soMèfl. 
Tout  les  Jonmaus  de  son  {emps  ont  retenti  de 
son  éloge;  ce  fût  un  véritable  enthouaiasnie. 
A  Cassel,  à  Hombourg,  en  Danemarki  en 
Hollande,  partout  enfin,  il  fkt  accueilli  comme 
un  artiste  de  premier  ordre  en  son  genre,  et 
sa  renommée  s*accrut  chaque  Jour  dans  tout 
le  nord  de  Tlurope.  Cet  artiste  distingué  est 
mort  à  Cassel,  dans  Tété  de  1815,  à  Tige  de 
trente»sept  ans,  et  dans  tonte  la  puissance  de 
son  talent. 

GERftTEiaiEEG  (Hmu-GmuAUM), 
consul  danois  à  Lubeck,  poète  et  philosophe,  né 
en  1787,  à  Tondem,  dans  le  Sebleswig,  fit  ses 
études  à  Altona,  puis  à  TUniTersité  de  Jéna. 
Après  les  avoir  terminées,  il  entra  au  service 
du  Danemark  et  fit  la  guerre  contre  les  lusses. 
Plus  tard,  il  entra  dans  les  emplois  civils,  dont 
le  dernier  fht  celui  de  chef  de  bureau  du  con- 
tentieux de  la  loterie  à  Altona.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  1«  novembre  1838,  à  Tige  de 
quatrt-ving^iz  ans.  Il  a  écrit  une  dissertation 
sur  ta  poésie  lyrique  italienne  (SeftlscMo  Bi$^ 
rUkiung  des  JuUi9ni$ckmSingg0dUiki$)j  que 
Cramer  a  insérée  dans  son  Magasin  âê  Mu^ 
9iquê  (deuxième  année,  p.  630-800).  On  a 
aussi  de  eet  amateur  de  musique  une  autre 
dissertation  sur  une  nouvelle  manière  de  chif* 
flrer  les  accords  dans  ta  basse  continue  {Uther 
9in$  nsue  Erfindung  den  Generai^basâ  %u  te- 
Migèm),  qui  a  été  publiée  dans  le  Magasin  des 
seiêneei  et  de  la  Uitératun  de  Gœttingw 
(1780,  n*  4,  p.  1-37).  Enfin,  Gerstenberg  est 
aussi  Tanteur  de  Mimma ,  ou  les  jingh" 
StUMU,  mélodrame  tragique,  mis  en  musique 
par  ta  maître  de  chapelta  Schuli,  mais  jusqu'à 
ce  jour  inconnu,  Hambourg,  1788.  Le  troisième 
volume  de  ses  œuvres  {Fermieehiê  Sthriflen)^ 
publiées  à  Altona  (1808-1818),  oonttanl  quel- 
ques écriU  relatifs  à  la  musique,  partieulière- 
ment  sur  le  récitatif  et  les  airs  dans  les  opéras 
italiens. 

GERSTEiniERG  (J.-B.),  ptanista  et  com- 
positeur, né  i  Gotha  suivant  le  titre  de  son 
second  œuvre  de  sonates,  s^est  rendu  en  Rus- 
sie, vert  1701,  et  s*y  est  fait  libraire  et  raar* 
chand  de  musique.  En  1706,  il  établit  à  Gotha 
un  atelier  pour  ta  gravure  de  la  musique.  On 
connaît  de  cet  artiste  :  l*Douae  chansons  alle- 
mandes à  voix  senlc  avec  accompagnement  de 
ptano,  Dresde,  1787,  in-d*.  3*  8ix  sonates 
pour  le  clavecin,  op.  1,  Lelpsiclc,  1787. 3»  Sis 
sonates  idem,  op.  3^  Leipsick,  1780. 


GERYAIS  (Clavox),  violiste  de  ta  chambre 
de  François  I"*,  roi  de  France,  a  publié  un 
livre  de  pièces  de  viole  à  cinq  parties,  chei  les 
bériUers  de  Pierre  Atteignant,  en  1558.  Il 
y  a  dans  ces  pièces  un  mérita  remarqnablede 
facture. 

GERYAId  (GMAUis-HoBiaT),  né  ftParif, 
le  10  février  1871,  musicien  médiocre  qui,  par 
des  protections  de  cour,  devint  maître  de  la 
musique  de  la  chambre  du  duc  d^Oriéans,  ré- 
gent du  royaume,  puis  maître  de  la  chapelle 
du  roi.  Il  mourut  à  Paris,  ta  ISjanTier  1744, 
i  Pige  de  près  de  soixanta-treiw  ans.  Genrals 
adonné  à  rOpéra  :  Médie,  en  1607,  opéra  en 
cinq  actes,  qui  eut  peu  de  succès  ;  /Typermnes- 
tre,  en  1718;  une  partie  de  ta  musique  de 
cet  ouvrage  avait  été  écrite  parle  régent;  les 
Jmours  de  Proiée,  en  1730.  On  a  dit  aussi 
qno  ta  régent  avait  tait  avec  Gervais  ta  mosique 
d*un  opéra  Intitulé  :  Panthée,  qui  Ait  repré- 
senta dans  les  appartemente  du  Palais-Royal. 
On  trouve  i  la  Bibliothèque  impériata  à  Paris 
quarante-cinq  moteu  de  Gervata  en  manvscrit, 
sous  le  n*  V.  800,  in-fol.  Toute  cette  musique 
est  fbrt  mal  écrite. 

GERTAIS  (UntaiT),  né  à  Rouen,  dans 
les  dernières  années  du  dii-septième  siède, 
fht  d*aboffd  professeur  de  musique  à  Lille , 
mettre  de  clavecin  et  membre  de  TAcadémie 
de  cette  ville,  puis  se  rendit  à  Paris  et  a*y  fit 
marchand  de  musique.  Il  est  auteur  d*noe 
Méthode  pour  Vaeeompagment  dm  clavecin, 
qui  peut  servir  d'itUroduetion  à  la  composi- 
tion et  apprendre  à  tien  chi/fHr  les  basses, 
Paris,  1784,  in-4*.  Gervais  a  aussi  publié  deux 
livres  de  cantates,  Ragotin,  ou  la  Sérénade 
burlesque,  un  livre  de  cantates  è  voix  seule 
avec  symphonie,  et  deux  livres  d*airs  sérieux 
et  à  boire. 

GERYAIS  (PrauiB-NotL),  fils  d*un  Msi- 
cien  ttsnfeis  au  service  de  rélecteur  patatin, 
naquit  à  Mannheim,  vers  1746,  et  reçue  des 
lefons  de  vioton  d*Ignace  Fraenal.  Arrivé  à 
Paris,  vers  1784,  il  se  fit  entendre  Tannéo  sui- 
vante au  Concert  spirituel,  et  se  fit  apptondir 
par  la  Justasse  et  la  purete  de  son  jeu.  En  1701, 
il  se  rendit  à  Bordeaux  comme  premier  violon 
du  Grand-Théâtre  de  cette  ville.  Gerber  dit  que 
cet  artiste  mourut  ft  Lisbonne,  vers  1705,  des 
suites  d*an  duel  ;  c^  une  erreur,  car  j*ni  en- 
tendu, en  1801,  Gervais  dans  «n  conceurs  qui 
avait  été  ouvert  au  Conservatoire  cta  mosique 
de  Paris,  pour  une  ptaee  de  professeur  de  violMi, 
vacante  par  ta  mort  do  Gaviniès.  Il  ttmil  pom 
de  son  du  violon,  et  son  styta  était  froid;  pinto 
il  y.  avait  beaicoop  do  justesse  et  ds  B«aicié 
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<)ans  son  jeu.  La  place  ne  lai  fiit  pas  aeoordée, 
il  retoorna  à  Bordeaat  et  y  mourut  vers  1805. 
On  a  de  cet  artiste  trois  concertos  pour  le 
violon,  le  premier  en  «1,  le  second  en  ré,  le 
troisième  en  mi  bénml.  Ils  ont  été  gravés  4 
Paris,  chei  ImlMult. 

GEATAM  (LotmOy  compositeur  napoli- 
tain, élève  du  Conservatoire  de  Haples,  a  fait 
son  début  comme  oompositew  dramatique  par 
un  opéra  intitulé  :  i  pnmeêii  Spa$i,  qui  tut 
représenlé  au  théâtre  f^olle,  à  Rome,  le  l^jan- 
vier  18S4,  et  tomlM  à  plat.  Sept  ans  plus  tard 
(1841),  on  retrouve  M.  Gervasi  è  Odessa,  dans 
la  poaitioD  de  directeur  de  musique  à  I^Opéra- 
ItaHen,  et  faisant  jouer,  pour  la  représentation 
à  son  bénéUce,  son  nonvel  opéra  il  CaHno  di 
campmgna.  Je  n^ai  pas  recueilli  d*antre  ren- 
seignenwnt  sur  cet  artiste. 

GERTAJSniS,  savant  allemand  qui  vécut 
au  trefxièflae  siècle,  est  cité  par  Leikolti 
{ficHpi.  tamm  Mrummide,  t.  I«,  fol.  880), 
comme  antenr  d*nn  traité  :  Ik  Tmiomtianê  mm- 
sicM  êt  wuMorwn  arfilkiormu. 

GEHTASOIfl  (CnAnais),  écrivain  snr  la 
musique,  naquit  à  Milan,  le  4  novembre  1789. 
Ses  parente  le  destinaient  à  Pétat  ecclésiasti- 
que et  hii  firent  faire  des  études  littéraires  et 
musicales.  Le  goAt  de  la  musique  devint  bien- 
tét  si  vif  en  lui,  qu^il  ne  fit  que  peu  de  progrès 
dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques 
ponr  lesquelles  H  avait  été  envoyé  è  PÈcole  de 
Brera.  Après  avoir  renoncé  à  entrer  dans  un 
monastère,  il  s*élalt  décidé  à  embrasser  la  pro- 
fession dHngénieur;  mais  celle-ci  (ht  è  son 
toor  oubliée  pour  la  musique.  Ai>rès  la  mort  de 
son  père,  Gervasoni  fit  un  voyage  ft  Naples, 
dans  le  but  d*augmeBter  ses  connaissances 
dans  les  dilRrentes  parties  de  la  musique.  Il 
jooaH  du  violon,  de  l^archilutb,  du  clavecin; 
cependant,  au  lieu  de  se  livrer  uniquement  à  la 
culture  de  Part,  Il  se  fit  négociant.  Après  deux 
années  passées  en  spéculations  infructueuses, 
ti  se  retira  des  affalRS,  et  ne  s*oceapa  plus 
qne  de  la  musique.  La  lecture  des  traités  de 
théorie  et  d*histoire  concernant  cet  art  devint 
SOS  eoeupation  habituelle,  et  bientôt  il  fut 
assea  habile  pour  donner  des  leçons  de  clavecin 
«t  do  musique  vocale.  Bn  1789,  il  fht  appelé  è 
Borgo  Taro,  en  qualité  de  maître  de  chapelle 
de  régUsQ  priBcipale,  et  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  8*éconla  dans  rexerdce  des  fonctions 
de  cette  place. 

Sodélé  itaMemM  dés  sdènces,  belles- 
leii«es  et  ans,  ayant  été  fondée  en  1807,  Ger- 
vasoni fut  nommé  un  des  membres  de  la  sec- 
tion de  omsiquc  qui  fat  composée  de  lai,  de 
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Paislello,  de  Zingarelli,  de  Fr.  Canetti,  d*Am- 
broise  Minoja,  du  P.  Hattei,  de  J.  Buedoni  et 
de  H.  Santuoet.  Gervasoni  est  mort  à  Milan,  le 
4  juin  1810,  à  râge  de  cinquante-sept  ans.  Ce 
musicien  s^est  foit  connaître  par  la  pitbiication 
des  ouvrages  dont  les  titres  suivent  :U  La 
ifouola  deUa  Mmiea  in  tre  fNirr^  éiviia , 
Placensa,  1800,  un  volume  de  texte  de  cinq 
cent  cinquante-deux  pages,  et  un  volume 
d*exemples  gravés.  La  première  partie,  précé- 
dée d*un  discours  préliminaire  oh  il  est  traité 
du  systènm  musical  des  Grecs  et  de  Taneienne 
solmisation,  est  une  introduction  générale  à  la 
pratique  de  la  musique.  La  deuxième  est  rela- 
tive aux  éléments  de  œt  art,  et  renforme  un 
aperçu  dh  mécanisme  des  divers  instru- 
ments. La  troisième  partie  traite  de  la  compo- 
sition. Cet  ouvrage  manque  de  la  netteté  et  de 
la  prédsfon  nécessaires  aux  livres  élémen- 
taires, et  Gervasoni  est  souvent  verbeux  ob  II 
aurait  fallu  être  concis.  Beaucoup  de  rensei- 
gnements sur  les  instruments  donnés  dans  ee 
livre  sont  surannés  ou  incomplets.  Les  deux 
premières  parties  de  Fouvrage  de  Gervasoni 
ont  servi  de  base  au  premier  volume  du  Ma- 
mtelcompUt  dê  muêiquewKole  et  initrumm- 
tnir,  011  Encffclapédiê  muHeàk,  par  A.-E.  Cho- 
ron et  M.  Adrien  de  LafagB  (Paris,  1836,  In-IS). 
Il  y  a  lieu  d*élre  étonné  que  Choron  ait  choisi 
ponr  introduction  de  sa  compilation  un  livre  si 
peu  d*aecord  avse  ses  idées  philosophiques.  Il 
aurait  pu  prendre  pour  toute  la  partie  élémen- 
taire, l'harmonie  et  la  composition,  celui  de 
Galeaxxi  (voyex  ce  nom),  bien  supérieur  à 
rautre.  9*  CarUggio  musicale  di  Carh  Gêr- 
wu&ni  con  difsêni  wuoi  amiei  profeneri,  e 
maestri  di  tappella,  in  eui  tt  dimoêtra  Vuti- 
îità  deUa  Scuola  deUa  musica,  $i  propmgùno 
ê  9i  êeioig&nù  akuni  dMê  àUa  medeiêma 
Seuoia  relatiffi,  etc. ,  Parme,  1 804,  presse  Luigi 
Hnssi,  cent  cinqoante-stx  pages  in-8*.  Une 
deuxième  édition  dé  cette  correspondance  a 
été  publiée  à  Milan,  dans  la  même  année  (presse 
Agnelli,  1804),  en  cent  quarante-neuf  pages 
in-8*.  Ainsi  que  lé  titre  Tindique,  ce  recueil  de 
lettres  a  été  publié  dans  le  but  de  favoriser  le 
succès  de  la  Seuoia  deUa  mutica.  Dans  la 
dernière  lettre,  Gervasoni  donne  une  notice 
prolixe  de  sa  vie.  3*  Nuova  Teoria  di  Muêiea 
rieoMUadtAV  odiema  pratiea,  ossto  msfodo 
êieuro  e  faeilê  in  pratiea  per  ben  apprtndere 
îa  mmiea,  aeuiti  fanno  precedm  i^arie  no- 
Htiê  itorieo'-mmteediy  Parma,  dalla  stam- 
perlaBlanehon,  1819,  in-8*  de  quatre  cent  cin- 
quante-cinq pages.  Ce  volume  est  Touvrage  le 
plu»  intéressant  de  Panteur  ;  il  contient  (p.13- 
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75)  des  notions  sur  lâ  situation  de  la  musique 
en  IUlie  à  l*époque  où  il  fût  publié  ;  des  notices 
l>iographiquessnr  les  musiciens  italiens  du  dix- 
huitième  siècle,  où  sont  des  renseignements 
qui  n*existent  point  ailleurs  (p.  77-809)  ;  enAn, 
«les  considérations  générales  sur  les  direrses 
parties  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  la  mu- 
sique. 

GESE  (BianoLoné),  en  latin  GESItJS, 
musicien  de  Yille  et  cantor  à  Francfort  sur 
rOder,  Tèrs  1060,  est  né  àXunchberg,  dans  la 
moyenne  Marche,  vert  le  milieu  du  seizième 
siècle*  En  1588,  on  le  trouve  déj&  &  Witten- 
berg,  où  il  publiait  un  de  set  ouvrages.  Il  y 
était  encore  en  1505  ;  mais  moins  de  trois  ans 
après  il  avait  pris  possession  de  sa  place  de 
cantor  i  Francfort  sur  rOder,  car,  en  1508,  il  j 
fàisait  imprimer  ses  mélodies  &  dnq  voix.  Ses 
chants  de  noces,  en  allemand  et  en  latin,  qui 
parurent  dans  la  même  ville,  en  16S4,  sont  la 
dernière  production  qui  ait  vu  le  Jour,  et  mar- 
quent vraisemblablement  la  An  de  sa  carrière 
active.  Gerber  place  Tépoque  de  sa  mort  vers 
1613  (Nwes  Lexa,  t.  II,  p.  S19)  ;  j*ai  suivi 
ton  exemple  dans  la  première  édition  de  cette 
biographie  ;  mais  c*est  évidemment  une  erreur, 
puisqu'il  publiait  encore  en  1694.  Au  reste  on 
sait  aujourd'hui  la  date  précise  du  décès  de 
Gesius  ;  car  H.  De  Winterfeld,  ayant  fait  faire 
des  recherches  dans  les  registres  de  mort  de 
Péglise  principale  de  Francfort  sur  TOder,  a 
trouvé  que  le  décès  de  Gesius  est  le  1«  janvier 
de  Pannée  1657  (1).  Il  résulte  de  lè  qu'en 
posant  qu'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt  ou  vingt  et 
un  ans  à  l'époque  de  sa  première  publication, 
il  éUit  né  en  1667  ou  1568,  et  qu'il  éUit  âgé 
d'environ  quatre-vingt-dix  ans  lorsqn*il 
mourut 

Gesius  fut  un  des  plut  laborieux  compoti- 
teurs  de  musique  sacrée  de  ton  temps,  comme 
on  pent  le  voir  par  la  liste  assex  nombreuse  de 
ses  ouvrages  imprimés.  Ses  compositions  con- 
nues sont  :  1*  BUtaria  der  Paaionf  wU  Mie 
uni  dsr  EvangtUU  lokannM  betehnibem, 
mU  3,  5,  4  imd  5  SHmmen  (Histoire  de  U 
Passion  telle  qu'elle  est  décrite  par  l'évan- 
géliste  saint  Jean,  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
voix),  Wittemberg,  1588,  in-fol.  9*  JeulteAe 
geiMUieh»  Liedêr  mit  4  SHmmm  (GanUqoes 
spirituels  allemands  â  quatre  voix),  1504. 
3*  ffymni  qtUnqtie  voeum  de  prmtifmie  fetHe 
amnhsertariis ,  Wittemberg,  1505,  in -4*. 
4*  MelodiM  qûinqme  voeum,  Francfort  sur 
l'Oder,  1508,  in.4«.  5«  Pealmodia  CkonAU: 

(I)  Dit  cHu^cliieAf  JrirfAtUffftHfi  S*  Th<  P*l* 


avec  une  préface  de  Christophe  Pelargus,  160O, 
in-8<>.  C'est  probablement  le  même  ouvrage 
qui  esiindiqué,  dans  les  catalogues  de  Franc- 
fort et  autres,  sous  le  titre  allemand  :  TeiêUehe 
Lieder  D.  Lutheri  tÊHd  andenr  frammer 
Ckriêten,  mit  4  und  Siimmen,  Francfort  sur 
l'Oder,  1601,  ln-4»,  et  réimprimé  en  1607, 
1608  et  1616,  in-19.  6*  Synapeie  MuOcm 
practie»,  variie  exemgtIU  ilhutrata  et  exer- 
eitOi  ad  19  modoi  in  «trofut  cantu^  rif  nlori 
eeiUmi  oe  frotupot^lo  ampli/kaiay  Franc- 
fort, 1600,  iQ-8*.  Unedeuxièmeéditlonoorrigée 
et  augmentée  de  oet  ouvrage,  à  l'usage  des 
élèves  de  Francfort,  a  été  pubUée  en  1615,  à 
Francfort  sur  l'Oder,  chex  Bichom,  in-8*  de 
15  feuilles  avec  des  tignatnret,  mais  dont  les 
fenillett  ne  sont  pat  chiflMt.  Le  catalogue 
mànntcrit  de  la  section  de  la  musique  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  Indique,  tout 
le  n*  974,  nne  autre  édition  du  même  ouvrage 
avec  cette  date  :  Franeofurti  MareMonum, 
1518,  in-8^  C'ett  évidemment  une  erreur  de 
cbilTiret  :  il  faut  lire  1618.  Cette  édition  a  été  in- 
connue à  tous  les  bibliographes.  7^  ChriêtUeke 
muiiea,  auffaOâ  Tag  Morgene  und  jihends, 
auek  vor  und  naeh  dem  Beeen,  etc.  {Musique 
chrétienne  pour  tout  let  Jonrt,  matin  et  toir, 
eto.,  à  qnalre  voix),  Wittemberg,  1605,  in-8». 
8*  Chriitliche  choral  und  figurai  GtsJtnge 
îeutHh  und  lateiniich  hey  den  istcAenèe- 
gmngnintn  und  begrmbnieêenjiugebrauekem 
(Ghantt  chrétiens  choraltet  figurés  allemande 
et  latins  à  l'usage  det  fhnérailles),  Francfort 
sur  l'Oder,  161 1 ,  in-8«.  0*  Optes  primum  Can- 
tionum  eeekeioitiearum,  1615,  in-4*.  Cet 
ouvrage  contient  des  messes  à  cinq,  six,  sept, 
huit  et  un  plus  grand  nombre  de  voix. 
10«  Opui  teeundum  Caniionmm  eeekeioêti- 
carum,  1615,  in-4*.  Celui-ci  renforme  des 
Introït,  des  Kyrie,  eto.,  i  quatre,  dnq  et  six 
voix.  11*  Cantianee  nuptiake  5,  6^  7  et  ^is- 
rimum  voenm,  1614.  19»  MotettM  laUno^ 
germanicm,  1615.  Tout  cet  ouvragée  toat 
imprimés  à  Francfort,  chez  Hartmann.  1S«  Fma- 
eieulus  etUeher  teuticker  und  laUiniêdktr 
MotÊtten  ouf  Mackuitm  und  ShrmUMgew^, 
€ompanirt  miiAhit^  Stimmen  (Becneil  dm 
quelques  motots  allemands  et  latint  pour  des 
Jourt  de  nocet  et  de  eérémoniet,  depnit  qnalre 
Jusqu'à  huit  voix),  Francfort,  1616,  in-4*. 
14*  Mi$$M  5,  6  al  fPltiHmiiiii  voeum,  Fraac^ 
fort,  1691,  in-4*.  15*  FiersHmmig^»  Mandl-^ 
buehkin,  Francfort,  1691,  in-8*.  16*  TemUeke 
und  laieinieche  EœhMeit  Gwmg,  mit 
8  und  mekr  SHmmin  (Cantiquet  UUnt  «t 
allemandt  pour  det  jourt  de  nocet,  depuis 
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cinq  josqu^i  huit  el  un  plus  grand  nottihre  de 
Yoi&),  Francfort,  1694,  in-4*.  17«  Mymni 
PatrAm  emm  Cantu,  Francfort,  in-4*. 
Waltber  a  écrit  que  la  deuxième  édition  de 
l*abrégé  de  musique  de  Gesius,  publiée  à  Franc- 
fort aur  rOder,  en  in-S*,  est  augmentée 
d*utt  traité  de  Raiianê  eampamndi  Canhu^ 
Forkel,  Gerber,  Lichtentbal  et  plusieurs  autres 
ont  copié  Waltber  sur  ce  point;  cependant  11 

a  rien  de  semblable  &  cela  dans  cette  édi- 
tion, qui  est  dlTisée  de  cette  manière  :  Cap.  I. 
Jk  davi&UÊ  et  ^odMif  musicol^èiia ;  Cap.  II. 
De  Caniu;  Gap.  III.  De  Mutaiionêf  Cap.  IT. 
Ik  NoMis  ae  NoiMktrmm  punetU  et  paueit  s 
Cap.  y.  De  Tactu  aC  Signie;  Cap.  VI.  De 
JntervaUiê  et  Modie  muatfeef .  Ce  dernier  cha- 
pitre est  suivi  d*nne  collection  d^bymnes  è 
quatre  ?oix,  pour  le  matin  et  le  soir.  Parmi  les 
exemples  pour  les  mnanoes,  sulTant  la  mé- 
thode des  hexacordes,  il  y  en  a  un  à  deux  ?oix 
fort  Ingénieux,  sur  ce  distique  latin  : 

Vt  rtram  wùatnm  /ÎMini  MltalM  fallaa, 
StU  fêtAx  mif  toi,  kilmiqae  «pal. 

La  composition  est  arrangée  de  telle  sorte, 
que  les  mutations  de  noms  de  notes  sont  toutes 
indiquées  par  les  syllabes  tif,  rs,  ml,  etc.,  qni 
entrent  dans  la  construction  des  Ters.  Tous  les 
exemples  à  plusieurs  voix,  répandus  dans  oe 
livre,  sont  bien  écrits. 

GESLIN  (PaïuppK-Hjiac-AaToiifx),  né  à 
Eiom  (Puy-de-Dôme),  en  1788,  a  été  élève  de 
Galin,  d*après  la  méthode  du  méloplaste,  et  a 
ouvert  des  cours  à  Paris,  d*aprèé  ^tte  méthode, 
après  la  mort  de  son  professeur.  Il  a  publié  : 
^^  Expoeition  de  la  gamme,  échelle  élémen- 
taire de  la  mueique;  pour  eervir  d'intro" 
dmtion  au  coure  analytique  de  mueique,  par 
laméthode  du  méloplaete,  Paris,  1898,  iu-»>, 
de  94  pages.  9^  Coure  analytique  de  mueique, 
ou  méthode  développée  du  méloplaete,  Paris, 
Janet  et  Cotelle,  1895,  1  vol.  in-8",  avec 
84  planches.  Ouvrage  d^une  excessive  fai- 
blesse, ob  les  qualités  qui  consthnent  la  véri- 
table méthode  d^analyse  manquent  absolu- 
ment, et  qui  prouve  que  Pauleur  était  un  mé- 
diocre musicien.  S*  Expoeition  dee  haeee  de 
l'hitrmonie,  pour  eervir  de  euite  au  Coure 
ofUÊiytique  de  mueique  par  la  méthode  du 
méioptaete.  Par»,  1895,  40  pages^in-8*,  avec 
une  planche.  4*  Coure  complet  d'harmonie 
par  la  méthode  du  méloplaete,  Paris,  1890, 
1  Tol.  tn-8*,  avec  planches.  Mauvais  ouvrage, 
renapli  des  fautes  les  plus  grossières  dans  rem- 
ploi et  dans  la  succession  des  accords.  H.  Geslin 
a  été  nommé  memitro  corres|iondant  de  la 
Société  des  sciences  cl  arts  de  T.ilICj  en  18S7. 


Depuis  1830,  il  a  renoncé  à  renseignement  de 
la  musique,  et  8*est  livré  au  commerce. 

GESnER  (Tms-AuiBT),  prêtre  de  Tordre 
do  Saint-Pancrace,  vécot  en  Autriche  dans  la 
première  moitié  du  dix -septième  siècle.  Il  a 
fait  Imprimer  i  Vienne,  en  1689,  des  motets 
ou  airs  spirituels  de  sa  composition. 

GESIER  (Jiav-Hatbixij),  né  à  Anspach, 
le  0  avril  1691,  mort  le  8  août  1761,  fui  un 
des  hommes  les  plus  érudits  de  rAllemagne. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  Gymnase  de  sa 
ville  natale,  et  à  IHIniverslté  de  Jéna,  il  fut 
d*abord  professeur  et  bibliothécaire  à  Weiraar, 
puis  il  alla  enseigner  à  Fécole  Saint-Thomas 
de  Leipsick.  Il  a  traité  de  la  musique  et  de  la 
manière  d'en  user  dans  les  écoles,  au  deuxième 
chapitre  (sect.  XI,  p.  150),  de  ses  Jnetitutions 
ecoïaetiquee, 

GESSraGER  (GBoascs-ffAXTiii),  facteur 
d^orgues  de  la  cour  du  prince  d* Anspach,  à 
Rothenbourg,  sur  la  Tenber,  fût  considéré 
comme  un  artiste  habile  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Le  célèbre  facteur  Schnell  a 
été  son  élève.  Gessinger  a  construit  :  1*  L*Ofgue 
de  Langenbourg,  dans  la  principauté  de  Ho- 
henlohe,  en  1764.  Cet  instrument,  à  un  seul 
clavier  à  la  main  et  clavier  de  pédales,  a  huit 
jeux.  9*  L*orgue  de  Burgbernhelm,  en  1768, 
avec  un  clavier  è  la  main,  clavier  de  pédales, 
vingt  jeux  et  trois  soufflets. 

GE8TEWITZ  (Fitotoic-CatisTorni), 
directeur  de  musique  au  Théâtre-Italien  de 
Dresde,  naquit  à  Prieschifa,  en  Hisnie,  le  8  no- 
vembre 1758.  En  1770,  il  se  rendit  à  Leipsick', 
et  y  reçut  des  leçons  de  composition  du  maître 
de  chapelle  Hiller.  En  1780,  il  fui  choisi  comme 
directeur  du  théâtre  allemand  de  Bondini,  et 
il  écrivit  pour  ce  même  théâtre  le  peUl  opéra  : 
Die  Litbe  iet  einnreieh  {VXmom  est  ingé- 
nieux), en  un  acte,  1781 .  Appelé  â  Dresde, 
en  1790,  il  y  donna  dans  la  même  année  repéra 
bouffé  iulien  :  VOrfaneUa  jimerieana.  On 
connaît  aussi  de  cet  artiste,  une  messe  solen- 
nelle et  un  hymne,  une  symphonie  pour  l'or- 
chestre publiée  à  Dresde,  chez  Hilscher,  une 
cavatine  avec  accompagnement  de  piano^  chea 
le  même,  et  une  sonate  pour  le  pianû^  ibid, 
Gestewiu  est  mort  â  Dresde,  en  1805. 

GESUALDO  (Ciimus),  prince  de  Yenouse 
(dans  le  royaume  de  Naples),  était  neveu  du 
cardinal  Alphonse  Gesnaldo,  archevêque  de 
Naples,  et  naquit  vers  le  milieu  du  seixième 
siècle.  Amateur  passionné  de  musique,  il  eut 
pour  makre  dans  cetart  le  compositeur  Pom- 
ponio  Nenna.  Cerrelo,  son  contemporain,  et 
NaiK>litain  comme  lui,  dit  que  le  prince  Gc- 
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sualdo  était  cPune  rare  habileté  sur  plosietirs 
instruments,  et  qa*il  n*avalt  pat  de  rival  sur  le 
luth.  îl  entretenait  à  sa  petite  oour  plnslenrs 
compositeurs,  chanteurs  et  instrumentistes  de 
talent.  Doué  d*un  génie  original,  il  écrivit  un 
grand  nombre  de  madrigaux  à  cinq  voix,  genre 
de  musique  à  la  mode  de  son  temps,  mais  dans 
lequel  il  mit  un  style  qui  ne  ressemblait  i 
celui  d^aucun  de  ses  prédécesseurs  ou  contem- 
porains.  Sa  manière  est  en  général  mélanco- 
lique et  plaintive  ;  c*est  ce  qui  a  fait  dire  que  le 
prince  de  Yenouse  a  imité  dans  ses  madrigaux 
les  anciennes  mélodies  écossaises.  Cette  asser^ 
tion  ne  parait  nullement  fondée,  et  bien  qne  le 
système  de  modulation  des  compositions  dont 
il  s*agit  ait  quelquefois  un  air  d*étrattgeté, 
néanmoins  on  ne  peut  ratlribuer  qu*à  la  spé- 
cialité du  sentiment  de  leur  auteur.  Bnmey  a 
donc  dit  avec  raison  qu^ayant  foit  nn  profond 
examen  des  madrigaux  de  Gesualdo,  il  n*a  pu 
y  découvrir  la  moindre  ressemblance  avec  les 
airs  calédoniens  ;  mais  il  a  tort  lorsqu'il  s*élève 
contre  la  réputation  qne  ces  compositions  ont 
eue  depuis  plus  de  deux  siècles.  Il  n*y  trouvait 
ni  mélodie,  ni  dessin  régulier,  ni  rhythme,  ni 
mérite  phraséologiqne,  et  il  a  été  choqué  dn 
fkttx  système  de  modulation,  du  perpétuel  em- 
barras et  de  Pinexpériencedans  l'arrangement 
des  parties.  Ce  Jugement,  aussi  sévère  qu'in- 
juste, prouve  seulement  que  Bumey  n'a  pas 
compris  la  pensée  originale  qui  domine  dans 
les  madrigaux  du  prince  de  Venouse.  Tous  ces 
morceaux  sont  des  scènes  mélancoliques  et 
douces,  où  le  ransicieù  s'est  proposé,  avant 
toute  chose,  d'exprimer  le  sens  poétique  des 
paroles,  sui?ant  sa  manière  individuelle  de 
sentir.  QoV>n  examine  te  madrigal  du  premier 
livre  :  finnd,  Tini^  il  dêHo,  celui  du  deuxième 
livre  :  O  corne  è  grand  marHre,  et  celui 
du  quatrième  :  Jo  taeerà,  ma  nel  silmiio 
mio,  etc.,  on  plotM  qu'on  les  entende,  et 
qu'ils  soient  rendus  suivant  la  pensée  de  leur 
auteur,  on  comprendra  qu'il  y  a  un  rare  mé- 
rite d'originalité  dans  cette  musique,  si  mal- 
traitée par  l'historien  anglais  de  la  musique. 
Le  système  de  luccessioa  de  Ions  employé  par 
Gesualdo  n'est  pat  la  modulation  véritable,  car 
l'élément  harmonique  de  l^enchalneraent  des 
tonalités  n'existait  pat  tneore  lorsqu'il  écrivait; 
mais  ces  successions  paémet  sont  une  partie  de 
sa  pensée,  et  Burney  avait  tort  de  les  juger 
d'après  les  règles  ordinaires.  Ce  n'est  point 
par  l'art  d'écrire  que  brille  le  talent  du  prince 
de  Venouse; Il  est,  sont  œ  râ|iport,  inférieur  à 
la  plupart  des  compotiteun  de  ion  tempt; 
ainsi  que  plusieurs  hommes  de  génie,  il  allie 


dans  SCS  ouvrages  beaucoup  de  défauts  à  de 
grandes  qualités.  C'est  par  le  pathétique  qu'il 
se  distingue,  et  l^a  ne  peut  nier  qu'il  soit  en 
ce  genre  supérieur  à  ses  contemporains.  S'il 
eût  connu  l'accent  passionné  qui  ne  réside  que 
dans  l'harmonie  dissonante  constitutive  de  la 
tonalité  moderne,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  au- 
rait produit  des  modèles  d'expression  drama- 
tique. Les  cinq  premiers  livres  des  madrigaux 
de  Charles  Gesualdo  fùrent  publiés  en  parties 
séparées,  à  Gènes,  en  1585.  Simon  XoUnara, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  a  donné  ensuite  une  édition  complète  de 
ces  madrigaux  en  partition ,  sons  ce  titre  : 
Partitura  deUi  $ei  libri  de'  madrigali  a 
einfuevoei  deW  lUustrissimo  et  EeeeUentis- 
simo  Principe  di  f^enoea,  D.  Çatio  Getttaldo, 
in  Genova,  appresso  Giuseppe  Payoni,  1615, 
in-fol.  de  deux  cent  quarante-six  feuillets. 

GEUGK  (Valutih),  né  à  Cassel,  fut  com- 
positeur «u  service  du  landgrave  Maurice  de 
Hesse-Castel,  et  mourut  vers  1605,  époque  où 
plusieurs  de  set  ouvrages  ont  été  publiés.  Les 
plus  connus  sont  les  suivants  ;  i^Novum  et 
imigne  Opu$,  continene  textue  metneos 
Saeroi  Peetorutn  Dominiearum  et  Feria- 
rum,  etc.,  octo,  $ex  et  quinque  vodbui.  Liber 
primuê.  Matettarum  feitivaiium  8  vocum, 
Cassel,  1605,  io-4*.  ^  Liber  secundue  eon- 
fifiena  Motetta»  dominieaies,  6  voeum,  etc., 
Cassel,  1605,  in-4«.  3«  Liber  tertiuê  conf 
fiens  MotettoM  dierum  Feriarum  5  t7o- 
eum,  ele.,  Cassel,  1003,  ia-4*.  4"  Newe  Ceul- 
sehe  Tricinia  (Nouvelles  chansons  allemandes 
étroit  voix),  Cassel,  1603,  In^.  5»  Tricinia 
dreig  Stimmige  ^celtliche  Lieder  bey  de$  su 
Sif^fen  und  au/f  Inetrumente»  Jsu  epielen , 
Cassel,  1608,  in-4«. 

GEVAERT  (FnAiiçois-Ancosn),  compo- 
siteur belge,  est  né  le  31  juillet  1838,  à 
Huysse,  village  de  la  Flandre  orientale,  à  une 
lieue  d'Audenarde,  où  son  père  exerçait  la  pro- 
fession de  boulanger.  Bien  que  destiné  à  c^  i 
état,  Gevaert,  poussé  par  ton  instinct  pour  la 
musique,  <^tint  la  permission  de  chanter 
comme  enfant  de  chcrar  à  l'église  et  reçut  des 
leçons  de  plain-chant  du  sacristain  dn  village. 
Un  volume  manuscrit  en  langue  flamaiHle , 
qn'il  trouva  dans  le  grenier  de  la  maison  de 
ton  père,  l'initia  aux  premiers  principes  de 
l'harmonie,  et  bientôt  il  écrivit  une  multitude 
de  messes,  de  motets  et  de  morceaux  de  piano 
qui  semblaient  autant  de  merveilles  à  tes  pa- 
rents et  aux  amis  de  sa  famille.  En  dépit  des 
défauts  de  tout  genre  qui  abondaient  dans  oette 
ronsi<|ue,  le  mnsicien-né  s'y  révélait  cl  faisait 
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cDfreroir  m  artiste  ftalnr.  Cédant  aux  sollici- 
Utions  do  médecin  de  la  csmmnne,  qni  suivait 
avec  intérêt  les  progrès  du  jeuie  Gevaert,  les 
parenu  de  celui-ci  eonsentirent  i  TenToyer  an 
Conservatoire  de  Gand,  en  1 841 .  Admis  dans  la 
ciasee  de  piano,  dont  le  professeur  se  nommait 
Sommère,  il  y  obtint  le  premier  phi  après 
deux  années  d^études  et  suivit  le  cours  d*bar- 
monte  sous  la  direction  de  XengaU  Vers  le 
même  temps,  la  place  d*organiste  de  Téglise 
des  Jésuites  lui  ftil  donnée,  et  ses  études  sé- 
rieuses dans  rart  d^écrire  commencèrent  par 
la  lecture  des  ouvrages  didactiques  de  Cheru- 
bini,  de  Fétis,  de  Harpurg  et  de  Eeicha  :  la  fré- 
quentation habituelle  du  théâtre  de  Gand  et  la 
lecture  de  quelques  partitions  de  Gluck  et  de 
Hoxart  complétèrent  son  instruction  pratique. 
Le  premier  succès  du  jeune  compositeur  fut 
une  cantate  religieuse  qu^on  exécuta  dans  une 
des  églises  de  Gand,  le  jour  de  No«l  de  Pannée 
1846.  Au  commencement  de  Tannée  suivante, 
il  obtint  le  premier  prix  an  concours  ouvert 
par  la  Société  des  beaux-arts  de  Gand  pour  la 
composition  d^une  cantate  flamande  intitulée  : 
BélgU.  Encouragé  par  celte  heureuse  circon- 
■tante,  Gevaert  se  présenta  au  concours  na- 
tional pour  le  grand  prix  de  composition  ou- 
vert à  Bruxelles,  an  mois  de  mai  de  cette  même 
année  1847,  et  le  prix  lui  fut  décerné  à  Tuna- 
nimité.  Cette  année  1847  ftet  une  heureuse 
époque  dans  la  carrière  du  jeune  artiste,  car 
au  festival  du  Zangverbond  (association  de 
chanteurs  germano-flamands),  qui  eut  lieu  au 
mois  de  juin,  on  exécuta  le  psaume  Super 
fwmitm  Bahyîonit  qu'il  avait  composé  pour 
cette  fête,,  et  ce  morceau,  rendu  avec  beaucoup 
d*ensemble  et  de  fini,  produisit  uoo  vive  im- 
pression. Spohr,  qui  assistait  au  concert, 
adressa  à  Tanteur  des  félicitations  remplies  de 
bienveillance. 

Gevaert  était  parvenu  à  Tâge  de  dix-neuf 
ans.  Pensionnaire  du  gouvernement  par  le 
grand  prix  qu'il  avait  obtenu,  il  devait,  aux 
termes  du  règlement,  voyager  dans  les  pays 
étrangers  pour  compléter  son  instruction; 
■lals  craignant  de  le  voir  abandonné  à  lui- 
même,  loin  de  sa  patrie,  dans  un  âge  si  tendre, 
SCS  parents  présentèrent  une  requête  pour  ob- 
tenir un  délai  de  deux  ans,  qui  fut  accordé. 
Gevaert  mit  à  proAt  co  temps  de  repns  en  éeri- 
vaot  un  grand  opéra  intitulé  :  Buguis  de 
Sùmerghemj  qui  fut  représenté  au  théâtre  de 
Gand,  le  35  mars  1848.  Dé|iourvu  d'expérience 
et  la  léte  remprie  de  formes  symphoniqnes,  il 
avait  donné  i  son  ouvrage  des  développements 
rf'nne  longueur  excessive.  La  représentation 


fut  froide,  et  l'opéra  ne  fut  considéré  que 
comme  une  étude  du  jeune  compositeur.  L'ou- 
verture saule  fut  applaudie,  et  depuis  lors  eile 
a  été  exécutée  à  Gand  dans  plusieurs  concerts. 
Plus  tard,  Gevaert  a  retouché  cet  opéra,  en  a 
tetranehé  une  grande  partie,  et  c'est  en  cet 
état  que  la  partition  arrangée  pour  la  piano  a 
été  publiée. 

iclairé  par  l'essai  qu'il  venait  de  faire  sur 
les  conditions  de  la  musique  destinée  â  la 
scène,  Gevaert  lut  avec  attention  quelques 
bonnes  partitions  françaises,  particulièrement 
de  Grétry,  et  mieux  inspiré,  il  écrivit  la  mu- 
sique du  petit  opéra,  en  un  acte,  la  Comédie  à 
laviUej  qui  obtint  du  succès  à  Gand,  en  1848, 
etfUt  également  bien  accudUi  au  Grand-Théâtre 
de  Bruxelles,  en  1859. 

Le  délai  que  Gevaert  avait  obtenu  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  ses  voyages  étant  ex- 
piré en  1849,  il  partit  pour  Paris,  oh  il  s'arréu 
jusqu'au  mois  de  février  1850;  puis  il  s'ache- 
mina vers  l'Espagne.  Homme  d'intelligence  et 
dou^  de  l'esprit  d'observation,  il  écrivit,  après 
plusieurs  séjours  dans  cette  contrée,  un  rap- 
port rempli  d'intérêt  sur  la  situation  de  la 
musique  en  Espagne,  et  l'adressa  au  ministre 
de  l'intérieur,  i  Bruxelles,  qui  le  communiqua 
à  l'Académie  royale  de  Belgique.  Cet  écrit  a 
été  publié  dans  les  bulletins  de  cette  Académie, 
en  1851. 

Pendant  son  séjour  en  Espagne,  Gevaert 
n'avait  écrit  que  quelques  morceaux  de  musi- 
que instrumentale,  entie  lesquels  on  remarque 
une  sorte  d'ouverture  fantaisie  sur  plusieurs 
airs  nationaux  espagnols.  Cette  pièce  est  deve- 
nne  populaire  dans  la  Péninsule  et  a  valu  â  son 
auteur  la  décoration  de  l'ordne  d'Isabelle  la 
Catholique.  La  partition  a  été  gravée  â  Gand. 
Après  l'Espagne,  le  jeune  eompositeur  visita 
ritaUe  (1851),  encore  émue  des  événements 
de  la  rérolution;  puis  il  se  rendit  en  Alle« 
magne,  et  enfin,  il  eevint  â  Gand  au  printemps 
de  1852. 

Lorsqu'il  partit  de  Paris,  en  1850,  pour  se 
rendre  en  Espagne,  Gevaert  avait  emporté  le 
libreUo  d'un  opéra  comique  ea  un  acte,  écrit 
parX..Gustaveya«s,  etdontil  composa  la.  mu- 
sique pendant  ses  voyages.  De  retour  i  Paris, 
le  désir  de  faii*e  représenter  cet  ouvrage  l'oc- 
cupa exclusivement  :  le  Théâtre-Lyrique  ve» 
nkit  dTêire  fondé  et  semblait  offrir  an  jeune 
eompositeui  une  occasion  favorable;  mais  un 
autre  petit  optea,  qui  avait  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  sien  avait  été  reçu  au  même 
théâtre  :  après  plusieurs  mois  d'attente,  Ge- 
vaert dêt  renoncer  à  voir  mettre  le  sien  en 
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■cène.  Heureusemenl,  il  obtint  de  son  compa* 
iriote,  X.  Vaez,  le  IWret  de  Geargette^  autre 
petit  opéra  en  un  acte,  qni  fut  Joué  au  Théâtre- 
Lyrique,  le  37  novembre  1865.  A  cet  ouvrage 
succéda  U  BiUêt  de  Marguerite,  opéra  c<Mnique 
en  trois  actes,  paroles  de  M](.  de  Leuven  et 
Brunswick,  qui  fat  représenté  au  même  théâtre 
avec  un  brillant  succès,  le  7  octobre  1S54.  Cet 
ouvrage  signala  X.  Gevaert  â  Tattention  pu- 
blique et  réussit  sur  la  plupart  des  théâtres  dé 
la  France.  Le  troisième  opéra  comique  de  cet 
artiste,  intitulé  :  k$  £avandière$  de  Santa^ 
rem,  en  trois  actes,  tûi  représenté  au  même 
théâtre,  le  28  octobre  1855.  Il  tut  également 
bien  accueilli.  M.  Gevaert  écrivit  ensuite  une 
cantate  flamande  {de  Nationale  verjaerdag) 
pour  la  féte  du  vingt-cinquième  anniversaire 
du  règne  de  Léopold  I^,  roi  des  Belges,  laquelle 
fut  exécuté  au  mois  de  juillet  1857.  Cette  com- 
liosition,  Tune  des  plus  remarquables  de  son 
auteur,  fut  récompensée  par  la  décoration  de 
Tordre  de  Léopold.  Le  25  mars  1858,  Quentin 
Durward,  drame  lyrique  en  trois  actes,  du 
même  compositeur,  a  été  représenté  au  théâtre 
de  lH)péra-Comique.  Au  mois  d*avril  1860,  il  a 
fait  représenter  Le  CHdteau-Trompeite,  opéra 
comique  en  trois  actes,  au  même  théâtre  :  il  a 
en  portefeuille  un  ouvrage  en  trois  actes  pour 
le  théâtre  de  rOpéra,  ainsi  qu*un  opéra  comique 
commencé  sur  un  livret  de  H.  Léon  Battu,  et 
resté  inachevé  â  cause  de  la  mort  du  po«te. 

Les  ouvrages  publiés  de  K.  Gevaert  sont 
ceux  dont  les  titres  suivent  :  1*  Muguee  de 
Somerghem,  grand  opéra  en  trois  actes,  par- 
tition de  chant  et  piano,  avec  la  traduction 
allemande,  Gand,  Gevaert  (frère  de  Tauteur). 
9*  La  Comédie  à  la  ttille,  opéra  comique  en 
un  acte,  partition  de  chant  et  piano ,  ibid. 

Georgette,  opéra  comique  en  un  acte,  par- 
tition de  chant  et  piano  avec  les  parties  d'or- 
chestre, Paris,  Harand.  4«  Le  Billet  de  Mar^ 
guérite,  npén  comique  en  trois  actet)  partition 
d*orcbestre  et  partition  de  chant  et  de  piano, 
Paris,  Lemoine  et  Harand.  5«  Les  Zovan- 
dièrei  de  Santarem,  opéra  comique  en  trois 
actes,  partition  de  chant  et  de  piano,  Paris^ 
Alexandre  Gras.  6*  Quentin  Durward,  drme 
lyrique  en  trois  actes,  partition  d'orchestre  et 
partition  de  chant  et  de  piaoo,  ibid.  7^  Super 
flumina  BahgUmii,  motet  pour  voix  d'hommes 
avec  orchestre,  partition  d^orchestre  et  réduc- 
tion au  piatio,  Gand,  Gevjiert.  Jdieux  àla 
mer,  médiUlion  de  X.  de  Lamartine,  cbcenr 
avec  accomi>agnemeut  d*instruments  â  cordes, 
réduit  pour  le  piano,  ibid,  9*  Pantaeiaeobre 
molivos  eipaHoles,  partition  d'orchestre  cl 


arrangement  pour  le  piano,  â  quatre  et  â  deux 
mains,  ibid.  10*  Mieea  pro  defunetie  gua» 
tuor  vodbus  (deux  ténors  et  deux  basses)  eutn 
^narnimefirorum  eoneenlii  eantanda,  parti- 
tion d^orchestre,  parties  séparées  et  réduction 
pour  Tor^^e,  ibid,  1 1*  De  Naiianale  verjatr- 
dag  (PAnniversaire  national) ,  canuto  pour 
voii  d'hommes  et  orchestre,  ibid,  1S*  De  plos, 
un  grand  nombre  de  chœurs  pour  voix 
d'hommes,  avec  paroles  flamandes  et  fran- 
çaises, des  canutes ,  des  moteU,  des  morceaux 
de  musique  militaire  et  quelques  romaaees, 
tous  gravés  â  Gand,  chez  Gevaert.  13*  Leer- 
boek  van  den  ôregoriaemehen  %ang^  etc. 
(Méthode  pour  l'enseignement  du  plain-chantet 
la  manière  de  l'exécuter  sur  l'orgue),  Gand, 
1850,  Gevaert.  La  traduction  française  a  été 
également  publiée  chez  le  même  éditeur. 
14«  Rapport  sur  la  situation  de  la  musique 
en  Espagne  (publié  dans  les  iHiUetlni  de 
l'Académie  royale  de  Belgique). 

OEYER  (JzAH-ÉaiDs) ,  avocat  â  Leipeick, 
né  dans  la  Franoonie,  est  mort  en  1808,  dans 
la  force  de  l'âge.  Amateur  de  musique  et  pia- 
niste distingué,  il  a  publié  pour  le  piano  et  pour 
le  chant  :  1*  Deux  sonates  pour  piano  à  qoatre 
mains.  Leipsick,  1797.  2«  Six  danses  pour  le 
piano,  ibid,,  1708.  5«  Chansons  allemandes  â 
voix  seule,  avec'  accompagnement  de  piano, 
ibid,  4*  Korceaux  faciles  pour  piano,  ibid., 
1700. 5«Six  valses  â  quatre  mains, iM<i.,  1700. 
0^  Six  chants  â  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Brunswick,  1800. 7*  Six  petites 
pièces  pour  des  élèves,  ibid.,  1800. 

GEYEU  (F&onoAu),  compositeur  et  direc- 
teur de  l'Académie  de  chant  d'hommes,  à 
Berlin,  vers  1840,  était  aussi  â  cette  époque 
professeur  de  piano.  En  1837,  il  fit  représenter 
dans  cette  ville  et  â  Potsdam,  un  monodrame 
.pour  contralto  et  choeur  intitulé  :  Marie 
Stuart,  En  1844,  une  ouverture  de  sa  compo- 
sition Alt  exécutée  â  Berlin  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  l'Allemagne.  On  a  aussi  du 
même  artiste  quelques  pièces  pour  le  piano. 
K.  Geycr  a  publié  un  petit  ouvrage  sons  ce 
titre  :  Ueber  den  Unterrieht  auf  totUosen 
Tastaiuren  (Sur  l'enseignement  du  piano  par 
le  clavier  muet),  Berlin,  1847.  C'est  une  idée 
bizarre  suggérée  vraisemblablement  â  ranleur 
par  Kalkbrenner,  qui  avait  fait  fabriquer  un 
clavier  sans  cordes  pour  entretenir  l'exercice 
de  ses  doigts  dans  sa  voiture,  lorsqu'il  voyageait. 

GEZELIUS  (JBAi),  docteur  en  théologie 
et  évêque  d'Abo,  capitale  de  la  Finlande,  naquit 
le  3  février  1815,  dans  la  paroisse  de  Gezela, 
d*où  il  prit  son  nom.  Après  avoir  cnseigiié  la 


CEZELIUS  -  GHERSEM 


413 


thfologie  et  U  Ungue  grecque  à  Dorpal,  en 
LiTODie,  il  M  appelé  à  Péféché  d*Abo,  en  1064. 
Il  moonit  dans  cette  Tille,  en  1000,  à  Tâge  de 
ioiiante-i|ttinie  an».  On  a  de  ce  sarani  ecclé- 
siastique on  abrégé  encf  clopédique  des  sciences 
intitulé  :  EneychpMdia  êynûptiea  $x  optimiê 
et  aecuratiiiimiâ  Pkilo»opMi  eoUeeta,  Abo, 
1079,  ln-8".  Il  y  traite  de  la  musique. 

GEZORI  (Aboulas-Isbacl),  auteur  d*un 
traité  écrit  en  langue  iurque  et  intitulé  : 
Traité  dêâ  maeMn$$  ingénieuaetntnt  ^nosn- 
f««ff.  Cet  ourrage,  dirisé  en  six  parties,  est 
relatif  aui  montres  et  horloges,  aux  instru- 
ments de  musique,  aux  machines  hydrau- 
liques, etc.  Il  s*en  trouve  un  exemplaire  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  impériale,  i 
Paris. 

GHEEBKÏN.  f^oyes  Hobot  (Gheerkin  De). 

GHERARDESCA  ou  GIIERARDE8- 
CHI  (Puiupfi),  organiste  et  compositeur, 
naquit  à  Pistole,  non  en  1730,  comme  on  le 
dit  dans  la  Biographie  univeneU» ,  mais 
en  1738.  Après  avoir  fait  ses  premières  études 
de  musique  sous  la  direction  de  Bosamelli, 
maître  de  chapelle  de  sa  Tille  natale,  il  fut 
envoyé  i  Bologne,  dans  Técole  du  P.  Martini, 
à  Pige  de  seiae  ans.  En  1763,  il  écrivit  pour  le 
théâtre  de  Lucques  un  opéra  bouffe  intitulé  : 
Jmor  artigiano.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  : 
Jl  CuriOÊO  indiMcretOj  I  Fitionari,  la  Con* 
tesêtna,  VAëtuiia  feliee,  I  due  Gohbi,  en 
différentes  villes.  Ce  dernier  tùi  joué  à  Pise, 
en  1760,  à  Toccasion  du  séjour  qtt*y  fit  le 
grand-duc  de  Toscane,  téopold.  C'est  au  succès 
de  cet  ouvrage  qu'il  dut  sa  nomination  de 
maître  de  chapelle  de  Téglise  conventuelle  des 
cbeyalien,  de  Pise.  Il  joignit  bientôt  à  ses 
fonctions  de  maître  de  chapelle  celles  de  direc- 
teur de  musique  de  la  cour,  et  le  grand-duc  le 
chargea  de  la  conduite  des  concerts  qu'il  don- 
nait dans  ses  appartements  et  oii  lui-même  ne 
dédaignait  pas  de  chanter.  Gherardesca  fut 
aussi  chargé  d'enseigner  la  musique,  particu- 
lièrement le  piano,  aux  princes  et  princesses 
de  la  famille  grand-ducale.  Il  possédait  sur  cet 
instrument  un  talent  qui  passait  alors  pour 
remarquable  en  Italie,  et  les  sonates  avec 
accompagnement  qu'il  publia  à  Florence,  en 
1783,  furent  estimées.  Après  que  Léopold  eut 
été  appelé  à  succéder  à  son  frère  Joseph  II  sur 
le  trône  impérial,  Gherardesca  resta  au  service 
de  Ferdinand  III;  plus  tard,  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  Louis  I**  de  Bourbon, 
roi  d'Étrurie,  et  composa,  ]H>ur  les  obsèques 
de  ce  prince,  une  Meise  de  requiem  qui  passe 
liour  un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  qui  fut 


exécutée  en  1803.  Retiré  à  Pise,  il  y  passa  ses 
dernières  années  dans  le  repos,  et  y  mourut 
en  1808,  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans. 

GUERARDESCIil  (Josirn),  neveu  du 
précédent,  était  fils  d'un  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Pistole,  et  naquit  dans  cetu 
ville,  le  4  novembre  1750.  Il  reçut  les  premières 
leçons  de  son  père,  puis  il  fut  envoyé  à  Naples, 
pour  y  achever  ses  études  sous  la  direction  de 
Sala.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  succéda 
à  son  père  dans  l'emploi  de  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale,  et  écrivit  pour  cette  église 
beaucoup  de  musique  religieuse  qui  est  restée 
en  manuscrit.  Sa  musique  pour  divers  instru- 
ments à  vent  a  été  estimée  de  son  temps.  Ghe- 
rardeschi  possédait,  dit-on,  un  profond  savoir 
dans  la  composition,  et  jouait  bien  du  clavecin 
et  de  l'orgue.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  opéra, 
VJppartnta  inganna,  représenté  à  Mantoue, 
en  1789,  et  à  Florence,  en  1784.  GherardeschI 
vivait  encore  à  Pistole  en  1812. 

GHEHARDI  (Blaisb),  compositeur  iu- 
lien,  tnt  maître  de  chapelle  de  U  cathédrale 
de  Vérone,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  compositiop,  à 
Venise,  chez  Antoine  Gardane,  en  1650  : 
1*  Moteiii  eoneertati  a  cinque  voci.  S«  Mo- 
tetti  eoneert€Ui  a  otto  voei.  S»  Compiete  eofs- 
eertate  a  3,  4,  5  e  6  ooet .  Walther  cite  aussi 
de  ce  musicien  quelques  psaumes  avec  instru- 
ments. 

GHEttAtIDO  (PiBmBB-PAUL),  né  à  Pise, 
en  1756,  a  été  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs organistes  italiens  de  la  fin  du  dix -hui- 
tième siècle.  Après  avoir  fait  ses  études  sous 
la  direction  de  Joseph  Lidarti,  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Êtienne,  de  Pise,  il  hit 
nommé,  â  l'âge  de  vingt  ans,  organiste  de  la 
chapelle  ducale  à  Florence.  Plus  tard.  Il  tut  un 
des  six  maîtres  de  chapelle  qui  composèrent  le 
Collège  impérial  de  Sainte-Cécile,  érigé  à  Saint- 
Gaetano,  de  Florence.  Successivement  orga- 
niste de  la  cour  de  Ferdinand  III,  de  Louis  I^, 
roi  d'Étrurie,  et  de  la  grande-duchesse  de 
Lucques  et  de  Piombino,  Êlisa,  sœur  de  l'em- 
|)ereur  Napoléon,  il  se  faisait  encore  entendre 
en  1814.  Cet  artiste  a  écrit  beaucoup  de  mu- 
sique d'église  qui  a  été  estimée,  et  des  pièces 
d'orgue  dans  le  style  fugué. 

GHEttSEllI  (Gaocbbic  DE),  chanoine 
prébendé  de  Toumay,  fut  d'abord  enfant  de 
chœur,  puis  chantre  de  la  cathédrale  de  celle 
ville,  vers  1590.  Élève  de  Georges  de  La  Hèle, 
maître  de  chapelle  de  cette  cathédrale,  il  le 
suivit  en  Espagne,  |M>ur  entrer  dans  la  cha- 
pelle du  roi  Philippe  II.  Son  mérite  comme 
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compositeur  de  musique  d^église  lui  lit  obtenir 
une  des  places  de  maître  de  celte  chapelle  ; 
mais  les  avantages  dont  il  jouissait  en  Espagne 
ne  purent  lui  faire  oublier  son  pays  ;  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  d^ntrer  au  ser- 
vice de  rarchiduc  Albert  et  de  Tinfante  Isa- 
belle, et,  pendant  plusieurs  années,  il  reàiplit 
les  fonctions  de  maître  de  chapelle  à  la  cour  de 
Bruxelles.  En  récompense  de  ses  services,  ces 
princes  lui  accordèrent  un  canonicat  à  la  ca- 
thédrale de  Toumay.  Il  y^a  de  ce  maître,  cité 
avec  éloge  par  Cerone,  des  messes,  des  motets 
et  des  viliancicos  pour  les  fêtes  de  Noël  et  des 
Rois,  imprimés  en  Espagne. 

GHEZZI  (HmoLTTB),  moine  augustin  et 
liachelier  de  théologie,  vécut  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
huitième.  Il  fut  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Monte-Pulciano.  Gomme  théoricien, 
il  est  auteur  d*un  petit  ouvrage  dans  lequel  il 
proposait  la  réforme  de  la  solmisation  par 
l*adoption  de  sept  syllabes,  sous  ce  titre  :  Il 
Sittielave  éanoro,  Bologne,  1709,  fn-4*  de 
TiDgt-huit  pages.  Gheni  s*est  aussi  fait  con- 
oaltre  comme  comiiosileur,  *par  les  ouvrages 
suivants  :  1«  Saeri  diàloghi  owero  Motettia 
9  vœi,  op.  1,  Florence,  Jacques  Guiducci, 
1009,  in-4*.  9*  Oratori  saeri  a  tre  voei,  ca- 
vati  daUa  serittura  aaera,  Bologne  1700, 
in-fol.,  en  partition.  Le  premiers  de  ces  ora- 
torios est  l'jéhele,  pour  deux  sopranis  et 
basse  ;  le  second,  VJdamo,  pour  soprano,  alto 
et  basse  ;  le  dernier,  ilPaviâe  trionfante,  pour 
les  mêmes  voix.  S*  Lamentazioni  per  la  êetti- 
mana  $anta  a  voce  Mola,  op.  4,  Bologne, 
Silvani,  1707.  4«  Diàloghi  $aeri  oaia  Mo- 
tetti  a  9  voci  ean  violini^  Bologne,  Silvani, 
1708. 

GHINASSI  (Ëtibiiiie),  compositeur  et  pro- 
fesseur de  chant,  naquit  à  Brescia,  en  1751,  et 
■eut  pour  maître  André  Labella,  savant  musi- 
cien de  Tordre  de  saint  François.  Après  avoir 
terminé  ses  études  de  musique,  Ghinatsi  fut 
employé,  pendant  quelques  asnées,  comme 
accompagnateur  au  clavecin  do  théâtre  Saint- 
Samuel  tle  Venise,  puis  il  alla  à  Dresde,  vers 
1 784,  comme  directeur  de  musique  du  Théâtre- 
Italien,  et  y  écrivit  :  Jl  Govematore  delV 
isole  Canarie,  en  1785;  puis^  il  Straglio 
d'OêmannOy  en  1787;  et  enfin,  to  ttram- 
gante  Inglete,  en  1790.  On  ignore  pourquoi 
Ghinassi  quitta  sa  position  de  Dresde,  mais 
peu  de  temps  après  qu*il  y  eut  donné  son  der- 
nier opéra,  on  le  trouve  à  Varsovie  employé 
au  théâtre  comme  accompagnateur. 

GUIOTTO  <A!f«CLQ-CLEXE3iTc),  feligîcux 


augustin  du  couvent  de  Livoume,  tiaquit  dan.4 
cette  ville,  vers  le  milieu  du  seixième  siècle  : 
il  y  vivait  encore  en  1618.  XoraM  le  cite  dans 
son  CatdUtgodegU  ecrittoridi  Caeàli,  comme 
auteur  de  messes,  de  motets  et  de  vêpres,  qui 
ont  été  publiés,  mais  dont  il  n*indique  pas  les 
dates.  Le  P.  Gbiotto  fit  construire  un  orgue 
dans  réglise  des  Augusiins  de  Livourne. 

GHIRETTI  (Gaspaib),  violoniste  et  com- 
positeur, né  â  Naples,  en  1747,  fut  élevé  au 
Conservatoire  de  la  Pietà  de  cette  ville,  avec 
son  frère,  qui  fut  un  bon  maître  de  chant. 
A  râge  de  vingt-sept  ans,  il  fkit  admis  â  1» 
cour  du  duc  Ferdinand  de  Parme,  en  qualité 
de  musicien  de  la  chambre.  Il  mourut  à  Panne, 
en  1707,  à  Tâge  de  cinquante  ans.  On  a  de  cet 
artiste  plusieurs  livres  de  sonates  et  de  ca- 
prices pour  le  violon,  deux  messes  solennelles, 
des  litanies  et  un  Slabat  à  trois  voix.  Toute 
cette  musique  est  restée  en  manuscrit. 

GHIZEGHEM  (Hathb  on  Hem  TAPI), 
connu  seulement  sous  le  nom  de  HAYPHE, 
chantre  et  valet  de  chambre  de  Charles  le  Té^ 
méraire ,  duc  de  Bourgogne ,  figure  dans  les 
comptes  de  rhôtel  de  ce  prince,  en  1488  ;  on  le 
trouve  aussi  en  d*autres  endroits  sous  le  non^ 
de  Henri  Van  Ghizeghem,  parce  que  Tancienne 
forme  flamande  de  Henri,  au  moyen  âge,  est 
souvent  Heyne.  Il  était,  à  la  chapelle  du  duc,  le 
compagnon  de  Bobert  Morton,  clerc  de  cette- 
chapelle  et  contrepointiste  comme  lai.  Heyne 
fit  avec  Morton  un  voyage  à  Cambrai  et  vrai- 
semblablement aussi  dans  plusieurs  autres 
villes  des  États  des  ducs  de  Bourgogne,  comme 
on  le  verra  tout  à  Theure.  Il  est  Mt  mention 
de  ce  voyage  dans  une  chanson  qui  se  trouve 
dans  un  précieux  manuscrit,  lequel  provient 
des  ducs  de  Bourgogne  et  se  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Dijon.  M.  Stéphen  Borelot,  dans 
un  savant  mémoire  sur  ce  manuscrit,  a  rap- 
porté les  paroles  dif  cette  chanson  qui  con« 
mence  par  ces  mots: 

L«  piaf  griiit  chîir*  de  janti» 
Ont  fait  à  Caobray  la  cité, 
■ortoD  et  Hayne.  £■  véril«, 
Oa  ne  !•  poorrait  dira  hmj  Maia  (f). 

Il  est  probable  que  ce  voyage  fut  ftit  par 
ordre  du  duc,  et  qu*il  avait  pour  but  uo  service 
quelconque  à  Mous,  en  Hainaut;  car  on  trouve 
dans  les  comptes  de  rhôtel  de  Charles  le  Téra^ 
raire  :  «  A  Heyne  Van  Ghifeghcm ,  chantre  crt 
«  valet  de  chambre  de  Monseigneur,  la  somnae 
•  de  viij  livres  de  gros^  pour  don  à  luy  fait 

(«)  Méfiée  mnp  mm  mmnmtcrU  d$  f«  BikUêikifmr 
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•  par  lonMignevr  eo  oonsidérttion  d*aucuDs 

•  servicet  qa*il  luf  a  &iz,  el  pour  soy  def* 

•  frayer  de  sa  ville  de  Mons ,  eo  Haynaud,  oii 
il  ftt  (1).  » 

Le  maDDftcritde  Dijon  conUent  une  chanson 
française  à  trois  voix,  de  Hayne,  sur  des  pa- 
roles dont  les  premiers  mots  sont  :  De  toui 
bienê  plaine  eet  ma  maietresie.  M.  Morelot  Ta 
mise  en  partition  (3).  Aaron,  qui  le  premier 
a  parlé  de  Hayne  (Ayne),  cite  cette  même 
chanson  (3)  comme  appartenant  au  second  ton 
du  plain-chant;  ce  qui  est  en  effet.  Ce  mor- 
ceau est  bien  écrit,  dans  le  style  du  temps  ;  les 
voix  y  restent  dans  lenrs  limites  et  offk^nt  peu 
de  croisements ,  mérite  rare  à  cette  époque. 
D*antres  morceaux  de  Hayne  se  trouvent  dans 
les  livres  A  et  B  du  rarissime  recueil  imprimé 
par  Petmcci  de  Fossombrone  i  Venise,  de 
1500  à  150S,  sons  le  titre  :  Marmonicê  mii- 
siees  Odktcatonfy>ayet  PBravca  et  Catblari). 
An  livre  A  sont  contenues  la  chanson  à  quatre 
voix,  JmKmTy  Jmoure,  et  la  chanson  A  trois 
voix,  J  les  Begree  (aux  Regrets),  de  cet  ar^ 
tiste.  Le  livre  B  renferme  la  chanson  à  trois 
voix,  la  Begreitée.  Aaron  cite  aussi  de  Hayne 
(ou  Ayne,  comme  il  écrit,  /oe.  e^f .)  la  chanson 
Dung  auUrt  amor  (d*nn  autre  amour). 

GHISELEf  (jBAir),  ou  GHI8ELAIN, 
compositeur  belge,  vécut  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  et  au  commencement  du  seixième.  On 
Ignore  ce  qui  concerne  la  vie  de  cet  artiste. 
Il  y  a  lien  de  croire  toutefois  qu*il  vit  le 
jour  dans  le  Hainaut  :  il  existe  encore  dans 
cette  province  plusieurs  familles  du  même 
nom.  Petrucci  de  Fossombrone  a  publié,  à 
Venise,  en  1505,  dans  sa  colleClion  intitulée  : 
MiêMK  dêvereoTum  ouelorum  qtMtuor  vo- 
eibuê,  cinq  messes  de  Jean  Ghiselin  sur  les 
thèmes  de  chansons  françaises  dont  les  pre- 
miers mou  sont  i\^La  Belle  ieeiet.  9«  De  lee 
jirmês.Z^Gratieuea.  4"  Naragge  (n*aurai-ie). 
5*  Je  noy  dueul.  Dans  le  quatrième  livre  des 
motets  de  la  couronne,  publié  par  le  même 
éditeur,  en  1505,  il  y  a  aussi  de  ce  composi- 
teur :  !•  In  patientid  nUeerere.  if* Inviolata, 
3»  Maria  virgo.  4*  O  glorioea  Domina, 
5*  Regina  cœli  :  tous  ces  moteU  sont  à  quatre 
voix.  Glarean  a  donné  dans  son  Dodecathor- 
don  un  morceau  de  Jean  Ghiselin  (p.  21^)  à 

(I)  negistre  IMS.  fol.  LTIJ  t«  de  la  Chambre  def 
Compta,  OM  arcbivcs  do  rojauae  de  Iklglqne,  à 
BraiellM. 

(  %)  Nukt  twr  nm  «cmiarrù,  etc.  A  ppendiec  (anutiq vc}, 
■•V. 

{y)  TrmHmiù  «faflb  iraCiMi  H  fgnitimë  4%  fMfli 
fM«tii.  «ic,  cap.  4. 


quatre  voix,  comme  exemple  de  remploi  simul- 
uné  des  quatre  proportions  triple,  hémiolie  de 
sesquiallère  on  diminuée,  hémiolie  de  prola- 
lion,  et  hémiolie  de  temps.  C*est  un  exemple 
chargé  de  difflcnltés  de  Tancienne  notation  : 
Je  rai  mis  eo  partition,  et  J*ai  vu  que  Ghiselin 
écrivait  Tharmonie  avec  beaucoup  de  pureté, 
et,  ce  qui  éUit  rare  de  son  temps,  avec  pléni 
tude.  Glarean  donne  à  ce  musicien  le  nom  de 
Symphoneta^  ce  qui  semble  indiquer  quMI  éUit 
simple  exécutant  dans  une  chapelle. 

GHISELIN,  ou  GHI8LAIN  DAIf* 
KEttS.  ^oyes  Dàiruws.  , 

GHISVAGLIO  (JiBèax),  compositeur, 
né  à  Rimlni  (ÊUU  de  r  Église),  dans  la  seconde 
moitié  du  seixième  siècle,  est  connu  par  les 
ouvrages  suivanU  :  1*  Libro  primo  di  madri- 
gaU  a  5  voci',  Venise,  Alexandre  Raveri,  1005, 
in-4*.  Libro  eeeundo  di  madrigali  a  5  vodj 
ibid.,  1008,  in-4». 

GHIZZOLO  (Jim),  né  à  Brescia,  dans  la 
deuxième  moitié  du  seixième  siècle,  entra  fort 
Jeune  dans  Tordre  des  Cordeliers,  et  fut  maître 
de  chapelle  du  cardinal  Aldobrandini  à  la  ca- 
thédrale de  Bavenne,  puis  du  prince  de  Cor- 
regglo.  On  connaît  de  ce  maître  :  1*  Integra 
omnia  iolemn.  Pealmodia  veeperlina  oclo 
voeibui.  Milan,  Phil.  Lomacio,  1000,  in-4«. 
9«  Zi6ro  jprtmo  di  Madrigaii  a  5  voci;  in 
Venezia  app.  Aless.  Raveri,  1008,  in-4*. 
3«  Canxonette  aire,  lib,  1,  9  s  S,  Venise, 
Alexandre  Vhicenti.  A^Moietti  a  quattrovoei^ 
lib.  1 ,  S,  8  0  4,  ibid.  5«  Feepri  eon  una  mieea 
a  quattro;  ibid.  5«  (bis)  Coneerti  owero  Jfe- 
fsfii  alV  ueo  modemo  a  4  ooct.  Lib,  9.  op.  7. 
miano,  app.  Fil.  Looueio,  1011.  0*  Salmi 
intieri  a  einqm  eon  U  boiio  pet  Vorgano, 
Venise,  Jacques  Vincenti,  1018.  7*  iV^f sa. 
iolmi,  litania  délia  D.  F,,  faUi  bordotii,  e 
Gloria  Patri  coneertati  a  einque  o  nove  voei, 
eervendoMi  del  eeeotido  ehoro  a  beneplaeito, 
conil  batêoper  Vorgano,  op.  15,  Venise,  Vin- 
centi, 1010.  8«  Libro  iêcondo  de  Madrigali  a 
5  voetf,  op.  11,  Venise,  Ricc.  Amadino,  lOlOu 
C*est  une  réimpression.  0*  Misée  a  c^ngtie, 
parfe  a  eappeUa,  parte  da  concerto,  Corn- 
pieta  ed  Antifone,  Venise,  Bartholomé  Magni, 
1010. 10«  Salmi,  mieea  e  falei  bordoni  a  4 
voctf,  op.  17.  Venise,  Vincenti,  10i4,  ln-4". 
1 1*  CompieU,  Jntifone  e  Litanie  délia  D.  y. 
a  5  voej,  op.  30.  Venise,  Bart.  Magni. 

GIIRO  (Jkak),  organiste  et  professeur  de 
musique  à  Meissen,  naquit  à  Dresde  dans  la 
seconde  mottié  du  seizième  siècle,  et  vivait  en- 
core en  1013.  U  a  publié  un  recueil  de  chants 
à  quatre  voix  sous  ce  titre  barbare  et  ridicule  : 
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ManUly  von  manehtrley  guten  Ftvklein  su- 
sammen  geêtiekt  und  geflieki,  efc.  (Manteau 
composé  de  divers  bons  petits  morceaux  brodés 
et  cousus  ensemble,  etc.)  Nuremberg,  Paul 
KaufTmann,  1606,  in-4'*.  On  a  aussi  de  ce 
même  musicien  :  XXX  newe  auê9rle$en$ 
PadwaM  und  Gaîliarden  su  5  Stimmtn 
(30  Pavanes  et  Gaillardes  choisies  à  5  parties, 
non  publiées  auparavant).  Nuremberg,  161i, 
in-4«. 

GHYS  (Joseph),  violoniste  distingué,  né  à 
Gand^  en  1801,  8*est  livré  fort  jeune  à  Tétude 
de  la  musique,  pui»a  reçu  des  leçons  de  violon 
de  Laront.  Ayant  à  peine  atteint  sa  vingtième 
année,  il  voyagea  pour  donner  des  concerts, 
s*arréta  quelque  temps  à  Amiens  et  s*]r  établit 
comme  professeur,  puis  quitta  cette  ville  et  se 
rendit  à  Nantes,  où  il  habita  pendant  plusieurs 
années.  En  1833,  il  reprit  le  cours  de  ses 
voyages,  se  fit  entendre  avec  succès  à  Paris,  à 
Lyon  et  dans  plusieurs  autres  villes.  En  1885, 
il  voyagea  en  Belgique,  sa  patrie,  y  donna  des 
concerts,  puis  s*assocla  avec  Vhabile  violon- 
celliste Servais,  et  fit  avec  lui  un  voyage  en 
Angleterre,  où  le  talent  de  ces  deux  artistes  fut 
admiré.  Depuis  lors  Ghys  a  joué  de  nouveau  & 
Paris  et  y  a  été  applaudi  dans  plusieurs  con- 
certs. En  1857,  il  voyagea  en  Allemagne  et 
donna  des  concerts  à  Berlin,  Dresde,  Leipsick, 
Prague  et  Munich.  En  1848,  il  arriva  à  Pé- 
tersbonrg,  après  avoir  visité  tout  le  nord  de 
TEurope.  Il  y  tomba  malade  et  mourut  le 
29  août  de  la  même  année.  Cet  artiste  a  publié 
de  sa  composition  plusieurs  airs  variés  avec 
accompagnementde  quatuor  ou  de  piano,  entre 
antres  Tair  du  Clair  de  /tiita,  des  rondos  bril- 
lants, et  des  fantaisies  avec  orchestre.  Ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  :  1*  L* Orage, 
grande  étude  pour  violon  seul,  op.  5.  Berlin, 
Schlesinger.  2*  Sixième  air  varié  (en  mt'),  avec 
piano  ou  orchestre,  thid.  8"  Dixième  air  varié 
(en  la)  id.,  ibid.  4«  Le  Mouvement  perpétuel, 
caprice  de  concert  pour  violon  et  quatuor, 
op.  se.  5*^  Triste  pensée^  mélodie,  et  Pensée 
fixe^  grand  agitato  pour  violon  et  piano,  op.  37. 
Berlin,  Schlesinger;  Concerto  (en  nQ  pour 
violon  et  orchestre,  op.  40,  Mayenoe ,  Schott. 
Ghys  a  publié  aussi  quelques  romances  avec 
accompagnement  de  piano. 

GIACCIO  (Jérôbe),  compositeur  natioli- 
lain,  né  dans  les  dernières  années  du  seiiième 
siècle,  n*est  connu  jusqu^à  ce  jour  que  par  un  ou- 
vrage qui  a  |K>ur  titre  :  ArmonioH  voci,  can- 
Monette  in  aria  spagnola  ed  italiana  a  8  vœi, 
libA**  Napoli,  Giov.  GargahoMacci,1620,  in-4'». 

GlACOnm  (Jérôjie),  mdllrc  de  cb9|>cllc 


de  la  basilique  de  Saint-Pétrone,  à  Bologne^ 
naquit  dans  cette  ville  vers  1575.  Après  avohr 
terminé  ses  études  musicales,  il  fut  admis  en 
1604  comme  sous-maltre,  puis  comme  maître 
de  chapelle  à  Saint-Pétrone,  et  il  occupa  cette 
place  jusqu*à  sa  mort,  qui  eut  lien  le  80  no- 
vembre 1680.  En  1633,  il  fonda  Tacadémiedes 
FiUmusi,  et  rétablit  dans  sa  maison,  en  tus 
donnant  pour  protectrice  sainte  Catherine  de 
Bologne.  Cette  académie,  qui  avait  pour  devise  : 
Foeis  dulcedine  captant^  Ait  dissoute  par  la 
mort  de  son  fondateur  et  par  la  peste  qui  désole 
Bologne  i  cette  époque.  Giacobbi  peut  être 
considéré  comme  un  des  chefs  de  Técole  de 
Bologne ,  qui  a  produit  beaucoup  de  savanu 
musiciens  et  de  compositeurs  distingués.  En 
1610,  il  écrivit  Topéra  Jndromeda^  un  des 
premiers  qui  aient  été  représentés  à  Bologne, 
et  peut-être  le  premier  de  tous.  Il  y  avait  dans 
cet  ouvrage  un  air  (lo  ti  sfidOy  o  mostro  in- 
fâme) chanté  par  Persée,  lorsquNl  défiait  le 
monstre;  cet  air  a  eu  longtemps  delà  célébrité 
en  Italie  :  c*était  un  morceau  renutquable  par 
rénergie  rhythmiqne  de  la  mélodie.  Giacobbi 
a  écrit  beaucoup  de  messes  et  de  motets  dont 
les  manuscrits  ont  été  la  propriété  du  P.  Mar- 
tini, et  qui  sont  aujourd'hui  dans  la  biblio- 
thèque du  couvent  de  Saint-François  à  Bologne. 
FantuzzI  a  donné  la  liste  des  compositions  de 
ce  maître,  dans  son  Hietoire  des  écrivaine  de 
Bologne  (t.  IV,  p.  148)  :  je  suis  obligé  d*y  ren- 
voyer le  lecteur,  n'ayant  pas  ce  livre  sous  la 
main. 

GIACOMELLI  (Guhriaho),  compositenr 
dramatique,  né  à  Parme,  en  1686,  fut  élève  du 
maître  de  chapelle  Cappelli,  et  apprit  de  Ini 
Part  du  chant,  le  contrepoint  et  le  clavecin.  Il 
n'éUit  âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  fit  son 
premier  epéra,  intitulé  :  Ipermestra^  qui  fui 
représenté  au  théAtre  Farnèse  et  qui  fkit  repris 
à  Venise,  en  1734.  Cet  ouvrage  donna  de  son 
avenir  une  opinion  fovorable.  Leducde  Panne, 
qui  lui  avait  confié  la  direction  de  sa  mnsiqQe, 
Tenvoyo  à  Naples  |>our  y  achever  tes  études 
sous  la  direction  de  Scarlatti.  Après  avoir  com- 
posé pour  les  principaux  théâtres  d'Haiie,  el 
partout  avec  succès,  il  alla  à  Vienne  et  y  de- 
meura plusieurs  années  au  service  de  Tempe* 
reur  Charles  VI.  Ce  fUt  pour  la  cour  impériale 
qu'il  écrivit  ses  opéras  de  Catone  in  Utica  ci 
de  Vjirrenione,  De  retour  à  Naples,  il  y  donna, 
en  1731 ,  Epaminonda»,  au  théâtre  Saint- 
Charles;  de  là,  il  alla  â  Vérone,  où  il  écrivii 
ZtiG^o  Papirio,  puis  â  Venise  oii  sa  Méropo 
fut  jouée,  en  1734.  L'année  «l'a  |»rès,  ilcomposa 
à  Turin  Cesare  in  Egitlo,  qui  est  consiilcré 
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comne  on  de  ses  meilleurs  opéras,  et  qui  fkit 
jeué  aussi  à  Veoise,  dans  la  même  année. 
Giacomelii  était  alors  âgé  de  cinquante  ans. 
Son  dernier  ouvrage  est  VAnaïUf  qui  fUt  re- 
présenté à  Turin,  en  1786.  On  connaît  aussi 
de  ce  maître  dooie  airs  pour  voii  de  soprano, 
avee  la  iMsse  chiArée  pour  raccompagnement 
du  dareein.  On  a  publié  du  même  maître,  i 
Berlin,  chef  Guttentag,  le8*«  psaume  (Domiinê 
fiosf«r),  pour  deux  ténors  et  basse,  en  pa^tion. 
Giaoomelli  est  mort  le  19  janvier  1748. 

GIACOMEIXI  (Jo8B»i),  maître  de  cbant, 
né  à  Novare,  en  1789,  s*éUblit  à  Paris,  vers 
~  1790,  et  se  livra  à  renseignement.  On  a  de  lui 
deui  cahiers  de  six  romances,  Paris,  Leduc.  Il 
est  mort  à  Paris,  en  1899. 

GIACOMELII  (Madame  Gmviivi-So- 
rinttlLLÉ),  femme  du  précédent^  reçut  des 
leçons  de  chant  de  son  mari,  et  cultiva  d*abord 
la  musique  et  la  peinture  comme  amateur. 
Su  1898,  elle  se  fit  entendre  dans  des  concerts 
à  Parts,  et  f  Ait  fort  bien  accueillie.  Ses  succès 
engagèrent  son  mari  à  la  fàire  débuter  au 
théâtre  de  la  cour  de  Tempereur  Napoléon; 
elle  y  parut,  en  1809,  dans  la  f^erginê  del 
Sole;  mais  sa  voix,  qui  était  agréable  dans  les 
salles  de  peu  d*étendue,  se  trouva  insufflsante 
an  théâtre.  Après  un  petit  nombre  de  repré- 
sentations, elle  cessa  de  se  faire  entendre.  Le 
16  octobre  1818,  elle  chanta,  au  Théâtre-Ita- 
lien, le  rôle  de  Nina  dans  fa  Pa%%a  p9r 
amon,  et  n^  eut  qn*nn  succès  médiocre. 
En  1815,  elle  entra  â  TOpéra-Comique,  et  y 
débuu  par  le  rôle  Aline.  Le  dérangement  de 
sa  santé  Tobligea  bientôt  à  se  retirer,  et  elle 
moorut  â  Paris,  le  11  novembre  1810,  dans 
un  âge  peu  avancé.  On  a  publié  un  recueil  de 
six  nocturnes  italiens  à  deux  voix  avec  ac- 
compagnement de  piano,  composés  par  ma- 
dame Giacomelii.  Cette  dame  cultivait  avec 
'  succès  les  arts  du  dessin  :  elle  a  dessiné  et 
gravé  une  suite  de  sujets  qn^elle  avait  compo- 
sés d*après  les  tragédies  de  Sophocle. 

GIACOniIfl  (Bbbrabdiiio),  né  à  Casale, 
dans  le  Friool,  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle,  Alt  maître  de  chapelle  à  Rovigo. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  MadHjfali 
a  cinquB  vod^nonamÊnU  eompoêti.  Lihro 
primo,  Yenezia,  appresso  d* Antonio  Gardano, 
1568,  in-4«obl. 

GIALDmi  (Loois),  virtuose  sur  le  haut- 
tiois,  le  cor  anglais,  la  flAte  et  le  basson,  na- 
quit à  Pescia,  en  1769.  Jean-Michel  Soszi,  de 
Plorence,  fut  son  maître  pour  ces  divers  in- 
struments. Arrivé  A  Llvournc  pour  f  donner 
des  concerts,  il  Tut  engagé  comme  premier 
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hautbois  du  théâtre.  Ayant  appris  Tbarmonie 
et  le  contrepoint^  il  a  écrit  des  duos  pour  deux 
fldles ,  pour  flûte  et  violon  et  pour  fldte  et 
basson,  un  concerto  pour  fldte  et  orchestre,  et 
plusieurs  onivres  de  trios  pour  divers  instru- 
menu.  Il  est  mort  â  Livoume,  en  1817. 

GIABfBERTKJosEru),  maître  de  chapelle 
deSainte-Harie-Majeure,  à  Rome,  était  né  dans 
cette  ville,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Après  avoir  commencé  ses  études  dans 
récole  de  Bernardin  Nanini,  et  les  avoir  ache- 
vées sous  la  direction  de  Paul  Agostini,  il  fut 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  d*Orvieto. 
De  retour  à  Rome,  Il  obtint  la  place  de  second 
maître  de  chapelle  à  Sainte-Marie-Majeure, 
sous  Tarditi  et  Grégoire  Allegri.  Après  plu- 
sieurs années  de  service,  il  fht  nommé  premier 
maître,  en  1699,  mais  il  Jouit  peu  de  temps  de 
sa  nouvelle  position,  car  il  mourut  Tannée 
suivante.  Ce  maître  s*est  distingué  par  les 
corrections  quMl  a  faites  â  Tantiphonaire  ro- 
main pour  une  édition  qui  parut  en  1650, 
c*est-â-dire  vingt  ans  après,  chez  Robletti,  à 
Rome.  On  a  de  sa  composition  :  U  DueHbri  di 
poeâiê  varie  in  muiiea,  Rome,  Soldi,  1615. 
9«  Sacrât  modulationee  9,  8,  4,  5  voc.  eum 
Utaniie  B,  MaHm,  ibid.,  1697.  3«  Laudi 
epirituali  potti  in  mueica  in  diverti  itili, 
a  utMS,  dtie^  fre,  quattro,  cinque  e  sei  voci. 
Opora  terta,  in  Orvieto,  per  Rinaldo  Runli, 
1698,  in-4*.  GiambertI  dit,  dans  Tépltre  dé- 
dicatoire  au  cardinal  Crescentio,  évéque  d*Or- 
vieto,  que  ces  cantiques  ont  été  écrits  pour  être 
exécutés  le  samedi  soir,  en  Thonneur  de  la 
Vierge,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  4»  Jn- 
tiphonm^  et  moteita  feetie  omnilme  propria, 
ei  eommtffito  Juxfa  formam  breviarii  ro- 
mani, una  eum  plurimit,  qum  dominide 
per  annum  aptari  poeeuni  9,  8,  4,  5  voe. 
eoneinenda,  Rom«,  apud  Roblettum,  1650. 
5*  Dtâetti  per  iolfeggiare,  Roma,  Belmonte, 
1657.  Dans  le  recueil  de  D.  Floride  (Rome,  Bel- 
monte,  1669),  il  y  a  un  Laudate  à  trois  voix  de 
Giamberti. 

GlANELLA  (Louis),  flûtiste  iUlien,  vint 
â  Paris,  en  1800,  et  entra  comme  première 
flûte  â  rOpéra-BonIfe  qui  fht  éubli  â  celle 
époque  au  théâtre  de  la  rue  de  la  Victoire.  En 
1805,  il  donna  au  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  avec  Dumonchau,  un  petit  opéra  ioli- 
tnlé  :  VOffieier  eoeaque,  qui  eut  du  succès. 
On  a  aussi  de  cet  artiste  :  1«  Le  ballet  à*Jcie  et 
Galatée,  représenté  â  rOpéra,  en  1806.  Les 
airs  de  ea  ballet  ont  été  gravés  en  harmonie 
dans  la  douzième  livraison  du  journal  de  Le- 
duc. 51*  Premier  concerto  pour  flûte  et  orchestre 
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(en  ré  mineur),  Paris,  Pleycl.  9"  Deuxième 
idm  {en  fa),  oeuvre  8,  Paris,  Sieber.  A*  Troi- 
sième tdem  (en  s oQ,  Paris,  Frey .  5*  Trois  quin- 
tettes pour  flûte,  3  violons,  alto  et  iMsse,  Paris, 
Leduc.  ^  Trios  pour  fldLte,  violon  et  basse, 
cpuvres  1  et  9,  Paris,  Sieber.  7*  Nocturnes  pour 
deux  flAtes  et  basson,  op.  19,  Parts,  Carli. 
8*  Nocturne  pour  flûte  et  violoncelle,  op.  98, 
ibid,  0*  Quatre  œuvres  de  duos  pour  deux  flûtes, 
Paris,  Pleyel  et  Carli.  10*  Onaire  œuvree  do 
duos  pour  barpe  et  flûte,  Paris,  Pleyel  et  Na- 
derman.  11«  Romances,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Paris,  Pleyel.  Gianella  est  mort 
à  Paris,  en  1817. 

GIAIV£LLI  (Tabbé  Pnuu),  né  dans  le 
Prioul,  vers  1770,,  fit  ses  études  à  Padone,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Venise. 
On  a  de  lui  le  premier  dietionnairo  de  musique 
publié  en  Italie.  C*est  un  ouvrage  fort  médiocre, 
où  Ton  trouye  quelques  petits  articles  de  bio- 
graphie mêlés  &  ceux  de  rhistoire  et  de  la  théo- 
rie. La  première  édition  a  paru  sons  ce  titre  : 
JHxzionario  deUa  fMuica  sacra  e  profana 
ehe  eontiêne  la  ipiegaxione  âeUe  voei,  e  quanto 
di  teorie,  di  srudixione,  ee.,  è  spettante  alla 
fnuHea,  eon  akun»  notixiê  degli  êtromenti 
antiehi  e  modemi,  e  deUe  penans  ehê  $i  dis- 
tinuro  in  Jtalia  e  ne*  paeti  ttranieri 
in  ^nese'  arte,  Venise,  André  Santini,  1801, 
trois  petits  volumes  in-8*.  Une  deuxième  édi- 
tion, très-augmentée  et  perfectionnée,  a  été  im- 
primée chei  le  même,  en  1890,  en  huit  petits 
volumes  in-19,  en  1890.  L*abbé  Gianelli  est 
aussi  auteur  d*une  grammaire  de  musique 
intitulée  :  Grammatica  ragionata  délia  m«- 
Hea,  0  $ia  nuovo  fnétodo  facile  di  appren- 
dere  a  ben  euonare  e  cantare,  a  eamporre 
qualunque  génère  di  eontrappunio  eecondo 
le  regole,  etc.,  Venei ia,  presso  Andréa  San- 
tini, 1801 ,  cent  quarante-huit  pages  ln-8". 
Deuxième  édition,  ihid.,  1890.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  quatre  parties;  la  première  traite  des 
dispositions  nécessaires  pour  jouer  d*un  instru- 
ment et  du  choix  d*un  maître  ;  la  deuxième,  de 
la  manière  d^accompagner  sur  le  clavecin  et 
sur  Torgue  ;  la  troisième,  du  chant  théâtral  ; 
la  dernière,  de  la  théorie  de  l*barmonie.  Un 
troisième  ouvrage  de  Tabbé  Gianelli  a  été  pro- 
posé en  souscription  sous  ce  titre  :  Biografa 
degli  uomini  illustri  délia  musiea,  omata 
de*  loro  retpettivi  ritratti,  La  première 
livraison  de  cet  ouvrage  a  paru  à  Venise,  chez 
Santini,  1893,  in-8*,  avec  le  portrait  de  Jean- 
Auguste  Perotti  ;  mais  le  reste  n*ft  pas  été 
publié. 

GIATfETTim  (AiTOivi),  ou  ZANET- 


TH^I,  composileor,  naquit  à  Venise,en  164i), 
II  y  fit  représenter,  en  1676,  Popéra  sérieux 
Medea.  in  Mené,  qui  fut  repria  avec  succès, 
en  1678.  Dans  cette  dernière  année,  il  donna 
aussi,  à  Venise,  VJurora.  En  1681,  il  Al  re- 
présenter, dans  la  même  ville,  Irène  e  Coiloft* 
tino,  La  réputation  quHI  avait  acquise  par 
ses  ouvrages  le  fit  engager  comme  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Modène,  le  !«  mai  1686  \ 
il  occupa  cette  position  jusqu'à  sa  nu»rt,  arri- 
vée à  la  fin  du  mois  d*août  1791.  Dans  cet 
intervalle,  il  obtint  un  congé  pour  aller  écrire 
quelques  opéras  à  Hambourg.  Il  donna,  dans 
cette  ville,  la  Sehiaoa  fortunata,  en  169S; 
Medea,  en  1605,  et  ^rmtona,dansU  mène 
année.  De  retour  à  Modène,  i  la  fin  do  ceUe 
année,  il  y  reprit  son  service  à  la  chapelle  do- 
cale.  Xn  1700,  Il  fit  cqiréienter,  dana  ccUe 
ville,  Popéra  inUtulé  :  i  Preeaggi  de  SÊeUsea. 
On  conserve  de  ce  oompoeiteur,  en  manuscrit, 
à  la  BibUothèque  ducale  de  Xodène  :  1*  L'Jn- 
greeso  aiUa  gioventu  di  Nerone,  opéra  en 
trois  actes.  9«  Trois  oratorios,  à  savoir,  la 
Creaxiùnê  de'  Magistraii  di  Meiè,  jimm 
alla  eatena,  et  l'Uwno  in  Bivia,  ainsi  que 
quelques  cantates.  On  a  publié  de  Gianettini 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Salmi  a  A  voei  a 
eappeUa  eon  etromenti,  Venise,  Ant.  Bar- 
toH,  1717,  in-4<>.  L*ancien  cauloguedo  Breit- 
kopf,  de  Leipsick,  indique  sous  le  nom  de 
Gianettini  un  Kyrie  è  cinq  voix  avec  instru- 
ments. 

GlANGIACOMI  (Pcouao),  surnommé 
dêl  eormtto,  à  cause  de  son  habileté  sur  le 
cornet,  naquit  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  è  Modène,  et  mourut  à  Milan,  le  7  mai 
1607.  Spaceini  en  parle,  sous  cette  date,  dans 
sa  chronique,  et  dit  de  lui,  en  style  aussi  vieux 
qtt*incorrect  : 

•  Est  mort  à  Milan  M.  Pedrino  dH  Gian- 
«  giaeomi,  dit  vulgairement  del  eometto, 
«  de  Modène,  qui,  dans  sa  profession  de 
«  joueur  de  cornet,  était  le  premier  de  son 

temps,  et  qui  fut  très-aimé  pour  son  talenl. 
«  Il  éUit  si  recherché  dans  ses  habite,  qu'il 
«  semblait  être  un  prince.  Il  avait  composé 
«  en  musique  de  très-beaux  madrigaux,  dont 
•  on  aurait  pu  former  un  volume  ;  mais  raaio- 
«  tenant  ils  sont  tous  perdus  (volés).  Il  de- 
^  «  mourait  dans  un  couvent  de  moines  blancs, 
«  où  il  avait  ses  dépenses  pour  lui  et  pour  un 
«  serviteur,  deux  chambres  meublées  cmsm 
«  ponrm  gentilhomme, otde  plus  un  salaire... 
«  Il  ne  voulait  enseigner  à  personne,  ot  lors- 
«  qtt*il  devait  jouer,  il  voulait  être  bien  payé, 
«  exigeant  qninie  écos,  et  davantage  s^il  avait 
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«  à  Jover  plastean  morceaux  ;  enfln,  il  devait 
c  prendre  part  aux  banquets,  sinon  il  refusait 
•  leiinvitatkMis  (1). 

(ARTOiai),  compositeur  et 
maître  da  ckapeHe  du  duc  de  Modène,  vers  le 
minen  du  teiaièiBe  siècle.  On  a  Imprimé  de 
loi  :  %•  Motetti,  parte  a  eif^ut  ooci,  parU  a 
offo  voeip  lî6ro  1",  A  Venetia,  Angelo  Gar- 
dano,  1508,  in-4<'.  Cet  ouvrage  parait  être  une 
réimpression  de  celui  qui  avait  paru  longtemps 
auparavant  sons  ce  titre  :  Saerarmn  modula- 
ïationum  au  MoUctarum  quin^  oeto  oo- 
€um,  Uker  primuê^  ftona,  Franc.  Coattino, 
1548.  9*  MadrigaU  a  fuottro,  einquê  et  eei 
vôeij  Wtro  1%  In  Venetiay  app.  Hier.  Scotto, 
15S7,iB4*obl. 

GIAIfOm  (Pnaax),  né  à  Lucquof ,  vint 
à  Paris  IbrC  Jeune  et  entra  à  TOpéra,  en  1759, 
comme  contrebassiste.  Il  se  retira  en  1758,  et 
obtint  la  pension  à  laquelle  II  avait  droit  ;  mais 
il  n'en  Jouit  pas  longtemps ,  étant  mort  le 
19  join  1785.  GianoUi  avait  étudié  l'harmonie 
diaprée  les  principes  de  la  basse  fondamentale, 
sous  la  direction  de  Kameau  ;  il  exposa  cette 
doctrine  avec  asseï  de  clarté  dans  un  livre 
qnni  pQbIta  sons  ce  titre  :  le  Guide  du  com- 
poeUeur,  eontnumt  du  réglée  Mires  jNmr 
fnitieer  d*aJbord  par  lee  eoneonnancee,  en- 
euite  par  lee  dieeananeee,  Up  baeee  fondor 
mentale  de  Urne  lee  chante  poeeiUee,  Paris, 
1750,  deux  volumes  io^«,  Tun  de  texte  et 
rautre* d'exemples.  Ce  livre  est  devenu  rare. 
Gianotti  passait  pour  être  un  bon  maître  de 
composition  :  son  meilleur  élève  fût  Bonsigny. 
On  a  aussi  de  ce  musicien  dix-sepi  eruvres  de 
musique  qui  consistent  en  trois  livres  de  so- 
nates à  violon  seul  ;  deux  livres  de  sonates 
pour  deux  violons;  cinq  livres  de  trios  pour 
deux  violons  et  basse  ;  un  livre  de  sonates  pour 
le  violoncelle,  qui  est  son  œuvre  12*;  deux 
livres  de  duos  pour  les  musettes  ou  vielles,  qui 
sont  les  Mvres  8*  et  11*;  et  des  eantatilles, 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  dans  la  nou- 
Toaulé  celle  qui  a  pour  titre  :  yÉçoU  dee 

(1)  È  Morto  lu  MWêmo  V.  P«driiio  dci  Gbnglicomi 
detio  ToIffanMOU  PMfrmo  dtl  ront«i(o,  No(dêncM,  elle 
nelia  profcnione  dcl  cornetto  «ra  il  prino,  cbe  colà 
foeke,  fcodo  (essendo)  nolio  ineio  per  la  laa  virtà. 
Cra  lanU»  polit9  (pulilo).  che  in  vealire  pareva  on 
^ineipc.  Havata  conpotti  \m  Aosica  Nadrlgali  l>allia- 
•imi,  che  n«  polera  formare  nn  libro.  Ma  on  tî  lono 
•iaii  robati  (roball).  Abtlava  in  an  eonrento  di  Bonaebi 
bianchi,  dore  bama  le  spete  per  Ini  e  on  sarvitofe,  e 
dM  atanit  feraile  dn  gtntilaooM,  e  la  paga  aacora... 
JCoa  Toleva  iasegnare  a  ncMuno,  •  anonando  voleva 
Maer  beii  pagato,  e  voleva  scudi  ijnindiei,  ai  aaeor  pià 
M  haTevn  a  anoaare  diveni  petit,  et  blsognava  patcg* 
giarc  (pnfisggiarc),  alirimcnti  non  vi  teltra  Mdare. 


fillee.  Toutes  ces  compositions  annoncent  peu 
de  génie. 

GIAIV8ETTI  ou  GIAPIZETTI  (Jbah- 
BArnsn),  compositeur  de  Técole  romaine,  fui 
nommé  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean  de 
Latran,  au  mois  d'avril  1667,  et  conserva 
cette  place  Jusqu'à  la  fin  de  septembre  1675. 
Ce  maître  a  publié  cinquante-six  motets  à 
deux,  trois,  quatre,  cinq  et  six  voix,  op.  1, 
Rome,  1670  ;  des  motets  à  trois  voix  de  soprano, 
en  1671  ;  et  des  messes  i  huit  et  dix  voix  ;  mais 
il  doit  surtout  sa  réputation  à  une  messe  pour 
quarante-huit  voix  en  douxe  chœurs,  qui  fut 
exécutée  à  Santa-Haria-sopra-Minerva,  le 
4  août  1675.  On  ne  connaît  que  trois  com- 
positions de  cette  espèce;  la  première,  par 
Benevoli  ;  la  deuxième,  par  Giansetli  ;  et  la 
dernière^  par  Grégoire  Ballabene  {voyez  ces 
noms). 

GIAIlbUn  (Fîux),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  i  Turin,  au  mois  d'avril  1716,  ftit 
envoyé  à  Milan  dans  son  enfance  pour  y  étu- 
dier la  musique,  comme  enfant  de  chœur  de  la 
cathédrale.  Paladin!  lui  donna  des  leçons  de 
chant,  de  clavecin  et  d*harmonie.  Ayant  mon- 
tré quelques  dispositions  pour  le  violon,  il  fut 
rappelé  par  son  père  à  Turin,  et  confié  aux 
soins  de  Somis  (voyex  ce  nom)  qui  lui  fit  étudier 
les  œuvres  de  Corelli  pendant  plusieurs  années, 
mais  qui  ne  put  néanmoins  jamais  loi  inspirer 
le  goût  du  style  simple  et  des  grandes  choses. 
Giardini  était  fort  Jeune  encore  lorsqu'il  se 
rendit  à  Rome  dans  l'espoir  de  s'y  placer  avan- 
tageusement ;  n'ayant  "pu  y  réussir,  il  aila  à 
Naples  et  y  entra  à  l'orchestre  du  théâtre.  Il 
aimait  beaucoup  i  charger  de  broderies  et  de 
fioritures  la  musique  qu'il  exécutait,  même 
dans  les  parties  d'accompagnement  ;  le  public 
goûtait  celte  nouveauté,  et  l'applaudissait  cha- 
que soir.  Cette  manie  lui  valut  une  rude  leçon, 
qui  dut  le  corriger.  On  Jouait  un  opéra  de  Jo- 
melli;  ce  maître  vint  s'asseoir  dans  Torchestre 
et  se  plaça  près  de  Giardini.  Celui-ci,  comptant 
sur  les  éloges  du  compositeur,  redoubla  d*ef- 
forts  pour  imaginer  des  traits  nouveaux  dont 
il  ornait  à  profusion  sa  partie  ;  mais  touti  coup 
il  fut  interrompu  au  milieu  de  cet  agréable 
exercice  par  un  soufflet  qu'il  reçut  de  la  main 
de  Jomelli.  En  1744,  il  se  rendit  à  Londres,  et 
son  arrivée  en  cette  ville  produisit  une  vive 
sensation  parmi  les  amateurs.  On  n'y  connais- 
sait  que  la  manière  un  peu  surannée  de  Festiog 
et  de  Brown,  et  le  style  grave  de  Geminiani; 
le  jeu  agréable  et  plus  moderne  de  Giardini  fil 
oublier  ces  vieux  artistes.  Après  avoir  publié 
plusieurs  œuvres  pour  le  violon,  il  donna  h 
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rOp^rt  iulien  En»ae  Lavinia,  op^râsërleui, 
en  1746,  et  Pannée  suivante  l'Jmour  au  vil- 
lage, à  rOpéra  anglaii.  In  1748,  Giardini  Tint 
â  Paris  et  se  fit  entendre  avec  succès  au  con- 
cert spirituel.  Bien  accueilli  à  la  cour,  il  fUt 
recherché  par  les  femmes  et  comme  artiste  et 
comme  homme  agréahle.  Après  dii-huit  mois 
de  séjour  en  France,  il  retourna  à  Londres,  où 
ses  succès  eurent  plus  d*éclat  encore  qu*i  son 
premier  voyage.  Il  eut  bientôt  pour  élèves  les 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  société,  et 
la  foule  se  pressa  aux  concerts  du  matin  qn*il 
donnait  dans  sa  maison.  Ses  leçons  et  ses  con- 
certs lui  avaient  procuré  des  sommes  considé- 
rables en  peu  d*années,  et  tout  lui  promettait 
une  vieillesse  heureuse  et  tranquille,  lorsquMl 
eut  la  fâcheuse  fanUisic  de  se  charger  de  Pen- 
treprise  de  TOpéra  iUIien,  en  1756.  L*année 
suivante,  ses  pertes  éuient  déjà  si  contidéra- 
bles,  qu*il  fût  obligé  de  renoncer  à  son  entre- 
prise. Il  s*en  chargea  de  nouveau  en  1763,  et 
sa  fortune  en  souffrit  davantage,  car  tout  ce 
quUl  avait  gagné  jusque-là  se  trouva  dissipé  à 
la  fin  de  Tannée.  Pour  réparer  ses  pertes,  il 
publia  quelques  compositions  et  reprit  ses  le- 
çons et  ses  concerts.  Mais  déjà  il  touchait  à 
râge  de  cinquante  ans  ;  son  goût  d*exécution 
n^avait  plus  Tattrait  de  la  nouveauté,  et  Fen- 
gonement  était  passé.  Il  ne  retrouva  plus  les 
mêmes  avanUges  dans  Texercice  de  son  talent. 
L^arrivée  du  violoniste  Cramer  en  Angleterre 
vint  encore  diminuer  les  chances  de  succès 
qu*il  avait  eues  Jusqu*alors;  lorsqu'il  s'éloigna 
de  Londres  en  1784,  11  n*ébit  guère  plus  riche 
que  lorsqu'il  y  était  arrivé,  et  il  avait  près  de 
soixante  etdix  ans.  La  protection  de  l'ambassa- 
deur d'Angleterre,  sir  William  Hamilton,  le 
fixa  à  Naples  pendant  quelques  années,  puis  il 
se  rendit  en  Russie.  Il  est  mort  à  Moscou,  an 
mois  de  septembre  1796,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans,  des  suites  d'un  érésipèle  à  la 
Jambe.  Son  portrait,  gravé  par  Bartoloui,  en 
1765,  a  été  mis  à  la  téte  de  ses  douze  solos  de 
violon  dédiés  au  duc  de  Brunswick. 

Giardini  avait  du  charme  dans  l'exécution, 
et  Jouait  Vadagio  avec  goût  et  expression;  ce- 


pendant son  talent  ne  se  distinguait  que  par 
une  Justesse  d'intonation  d'une  rare  perfec- 
tion. On  dit  aussi  qu'il  avait  de  la  variété  d'ar- 
chet ;  mais  il  tirait  peu  de  son  de  l'instranMOt, 
et  son  style  manquait  d'élévation  et  de  force. 
Ses  opéras  ont  eu  peu  de  succès  ;  oo  n'on  eon- 
nalt  plus  aujourd'hui  que  les  titres.  Ce  sont  : 
1*  Enea  e  Laninia,  en  1^46,  à  Londres,  reprît 
en  1764. 9*  L'jémourauviUage,oipénL  anglais 
en  un  acte,  1747.  3*  Roimita,  opéra  sérieux» 
Londres.  1757.  4*  CléonicB,  pasticciooft  il  eoi 
la  plus  grande  part,  1764-.  5*  Siroê,  en  1764, 
Il  a  aussi  publié  pour  le  chant  :  1*  JeaUtetùm 
of  duetU  and  caickes,  9«  Six  chansons  lu- 
liennes  avec  accompagnement  de  clavecin. 
3*  Duos  dédiés  à  Lady  Rocliingham,  Loodrea, 
1769.  4*  Chansons  dédiées  à  la  duchesse  de 
Mariborough ,  Londres.  Son  oratorio  de  Butk 
a  été  exécuté  à  Londres  en  1779  et  en  1787. 
Dans  la  musique  instrumentale  de  Giardini  on 
remarque  :  1*  Six  solos  pour  le  violon,  op.  1, 
Londres.  9*  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  9, 
ibid,  Hnmmel  d'Amsterdam  a  publié,  conune 
œuvre  deuxième,  six  trios  pour  deux  violon»  et 
violoncelle.  3«  Six  sonates  pour  clavecin  et 
violon,  op.  8,  Paris.  4*  Trois  concertos  poor  le 
violon,  op.  4,  Londres.  5*  Trois  idêm,  op.  5, 
ihid,  6*  Six  trios  ponr  deux  violons  et  viole, 
op.  6,  Amsterdam,  Hummel.  7*  Six  solos  po«r 
le  violon,  op.  7,  Londres.  8*  Six  ^<lefii,-o|».  8, 
iM.  9*  Six  quintettes  poor  clavecin,  deox 
violons,  viole  et  basse,  op.  11,  ibid,  IClkMae 
solos  en  deux  livres,  dédiés  au  duc  de  Bruns- 
wick, Londres,  1765,  avec  le  portrait  de  Tan- 
teur.  11<>  Trois  trios  ponr  violon,  alto  et  violon- 
celle,  op.  18.  19*  Six  duos  pour  violon  et 
violoneelle,  op.  14.  18*  Six  concertos  ponr 
violon  principal,  op.  15,  Londres.  14*  Six  soloo 
pour  le  violon,  op.  16,  iHd.  15*  Six  idêm^ 
op.  19,  ibid.  16*  Six  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  op.  90. 17*  Six  quatuors  poor  deax 
violons,  alto  et  basse,  op.  90,  ibid,  18*  Six 
idêm,  op.  99,  iM,  Giardini  éuit  possauonr 
du  violon  de  Corelli  ;  avant  de  partir  pour  la 
Russie,  il  le  vendit  à  un  amateur  de  Como 
nommé  Ciceri, 
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GIBBONS  (Koj.Ami  on  Oalabdo),  compo- 
siteur anglais  qui  a  eu  de  la  célébrité  dans  sa 
IMine,  oaquit  à  Cambridge  en  1583.  A  TAge 
de  fingi  et  un  ans,  il  fut  nommé  organiste  de 
la  chapelle  royale,  et  enldSd,  il  obtint  le  grade 
de  docteur  en  musique  à  Tunifersité  d^Oxford. 
Trois  ans  après,  il  monrut  de  la  petite  vérole  à 
Canterborf ,  oii  il  avait  été  envoyé  pour  usis- 
ter  aux  solennités  du  mariage  de  Charles  I"* 
avec  Henriette  de  France.  II  fkit  inhumé  dans 
Téglise  cathédrale  de  cette  ville.  On  connaît  de 
ce  oompoeiteur  :  MadHgaU  in  five  paru  for 
voieet  and  vioU,  Londres,  1613.  Ces  madri- 
gani  sont  bien  écrits;  mais  la  musique  d^église 
de  Gibbons  est  supérieure  i  ses  autres  compo- 
sitions; on  cite  surtout  ses  antiennes  comme 
des  modèles  de  ce  genre  de  musique.  On 
les  trouve  répandues  dans  presque  toutes  les 
collectiona  de  musique  sacrée  publiées  en 
Angleterre,  et  son  Moêonna  y  est  célèbre.  Le 
docteur  Croich  a  publié  dans  ses  .SjpectmefM 
le  madrigal  à  cinq  voix  Siher  Swan^  de  Gib- 
bons. Les  leçons  pour  l*épinelte,  composées  par 
cet  artiste,  et  qui  se  trouvent  dans  la  collection 
intitulée  :  Parthenia,  ainsi  que  les  préludes 
et  autres  pièces  d*orgue  insérés  par  Smith  dans 
sa  Muiica  anti^,  prouvent  qu'il  éuit  orga- 
niste distingué.  Son  portrait  se  trouve  dans  le 
quatrième  volume  de  VliiMtoire  d«  la  mtM^Hf 
de  Hawkins,  p.  S4. 

GIBBONS  (inooann),  frère  ainé  dn  pré^ 
cèdent,  né  à  Cambridge,  comme  lui,;éUil  bache- 
lier en  musique  à  ruoiversilé  de  cette  ville,  et 
fet  admis  dans  celle  d*Ox(ord  au  mois  de  juil- 
let 1599.  Appelé  ensuite  à  Bristol  iiour  être 
organiste  de  Péglise  cathédrale,  il  réunit  è  ses 
fettctiOBS  celles  de  vicaire,  de  sons-chantre,  et 
aïoon.  usiv.  nss  nosiciEiis.  t.  iv. 


de  directenr  dn  choeur  an  même  lien.  Kn  1604^ 
il  entra  à  la  chapelle  royale.  Son  atlaohement 
à  la  canse  de  Charles  I*'  le  compromit  daiy  M 
vieillesse.  Il  avait  donné  an  roi  une  somme  de 
mille  livres  sterling;  cet  acte  de  dévouement 
le  fit  bannir  de  TAngleterre  avec  ses  filS| 
par  Cromwell,  quoiqu'il,  (ût  alors  ègé  de  plus 
de  quatre-viogis  ans.  Plusieurs  compositions 
d'falouard  Gibbons  existent  dans  U  biblio- 
thèque de  récole  demusiqne  à  Oxfofd. 

GIB^OIHS  (Elus),  frère  puîné  d*Orlando, 
né  à  Cambridge,  vers  la  fin  du  seiaième  siècle, 
a  été  nommé  par  IVood  l'admirakieorganiiiê 
d9  SaUibury.  Malbettceusement  il  ne  reste  rien 
des  pièces  d*orgue  de  cet  artiste;  et  deux  ma- 
drigaux, run  à  cinq  voix,  Tautre  à  six,  sont 
les  seules  compositions  qu*on  connaisse  de  lui* 
Us  sont  dans  la  collection  qui  a  pour  titre  : 
h  Triomphe  d'Orianê  {thê  Triumpk  of 
Oriana), 

GIBBOIfS  (CausTom),  fils  d'Orlaodo, 
étudia  la  musique  dès  ses  premières  anaées 
chei  son  oncle  Kllis  Gibbons,  organiste  à  Salis- 
bury.  Admis  dans  le  chœur  de  la  chapelle  de 
Charles  I",  il  eut,  «près  la  resUuration,  les 
places  d'organiste  de  Charles  II  et  de  Tabbaye 
de  Westminster.  Le  roi,  qui  aimait  Gibbons  è 
cause  du  dévouement  que  sa  fismUle  avait  mon- 
tré à  la  royauté  dans  des  circouâtances  péni- 
bles, le  recommanda  è  Tuniversiié  d'Oxjford, 
pour  qu'on  lui  conférât  le  grade  de  docteur  en 
musique  ;  il  l'obtint  an  moisde  jMillet  1664,  et 
mourut  le  SO  octobre  1676,  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Marguerite,  au  quartier  de  West- 
minster. On  ne.  connaît  de  cet  artiste,  dont  le 
talent  parait  «voir  été  mi^diocre,  que  quelques 
antiennesi  parttculièriimint  ;  éfs/p  mt,  o  J^rd  ; 


9  GIBBONS  - 

Lord,  1  amnot  high  mindtd,  et  Teaeh  me, 
o  Lard.  On  croit  quMl  tai  un  des  auteura  tfu 
recueil  qui  t  pour  titre  :  Cantien  ioera,  emi 
taining  hymns  and  anthems,  for  3  vo ^cet  to 
îhe  organ,  Londres,  1674,  in-rol.  Gibbons  est 
ce  même  organiste  de  Westminster  qui  ent 
pour  souffleur  d^orgue  IMllnstre  Froberger,  et 
qui  le  traita  si  mal  {Foyei  Fiobeeur). 

GIBEL  (Oxaoïi),  en  latin  Cibelim,  com- 
positeur et  Ihé^ricien  distingué ,  naquit  en 
1612,  à  Boi^,  dans  IMIe  de  Femem,  dans  la 
Baltique,  près  des  c6tes  du  Holstein,  oii  son 
pèae  était  tOTlésiasliqut.  Ayant  été  léMé  do 
quitter  son  pays  natal,  i  cause  de  la  peste  qui 
le  ravageait,  il  se  retira  à  Brunswick,  où  il 
trouva  auprès  de  quelques  parents  les  secours 
qui  lui  étaient  nécessaires,  tant  pour  son  en- 
tretien qne  pour  la  continuation  de  ses  études. 
Heureusement  pour  lui,  le  savant  canlor 
Henri  Grinm  se  trouvait  Mssl  à  Bruntwick, 
où  ils*écait'  retiré  après  la  destntction  deHag- 
debonrg,  en  1681.  Il  profiu  si  bien  des  in- 
•tnietiOBt  (te  cét  haMI»  malire,  dans  la  tbéorie 
et  I»  pratique  de  Part  musical,  qu'H  put  être 
nommécantor  de  ville  à  Schanenbourg,  avant 
même  qne  set  étB<tet  ftissent  tenninéet .  H  prit 
possession  de  cet  emploi,  en  1684,  à  l^ge  de 
vtngl-detn  ans;  mais  il  ne  le  garda  qne  huit 
années.  En  1^49,  il  se  rendit  à  Hinden,  où  il 
ftal  tf^îbord  sons-eorectenr,  el  ensnite  oantor 
etdtreetenrdel*école  après  la  mortdeScheirer. 
Infln,  après  quarante  ans  d*exerciee  de  ses 
ftmctIoBs,  Il  monraC  en  1669,  à  Tige  de 
soixante  et  dix  ans.  Les  ouvrages  imprimés  de 
Wbe>  sont  :  1*  SvmiMTium  muMIattim  «o- 
eaf^j,  doM  i$t  ein  Pflantt'Garim  der  S4ng^ 
lMn$t,  Selle,  1640,  in-4*.  La  deuxième  édition 
a  été  publiée  à  Brème,  Kfldiler,  1687,  ln-6*; 
C*est  une  méthode  de  chant,  où  Ton  trowo  les 
exercices  de  voealisation  qu'on  a  reproduits 
jttsqv^njonrd'hui  dans  les  Hvres  de  cette 
espèce  :  elle  contient  aussi  vn  grand  nombre 
de  plèeas  k  deux,  trois  et  qnùtre  voix,  soit  des 
eompoiitenrs  allemands  du  temps  de  Gîbel,  soit 
dehif-méme.  ^  Kurt%er  Jedoek  grUn^ieker 
Beriekt  wm  dm  Foeihui  musieéHbm,  da- 
Hnnmgdumddtitirdwmdim  nmtikalUthên 
SgUabisaiion,  oder  vùh  der  Scimitatim,  etc. 
(Avertissement  court  mais  essentiel  snr  les 
Yoix,  où  l'on  traite  de  la  syllablsation  et  de  la 
solmisation,  etc.),  Brème,  f6S9,  ln-8«.  Ce  H* 
vre,  où  les  avantages  et  lesdénivts  des  systèmes 
de  solmisation  par  les  bexacordes  et  par  sept 
syllabes  sont  exposés  avee  clarté,  est  le  meil- 
lenr  liwe  qu'on  ait  pour  nris loire  des  disputes 
élevées  à  ce  sojet,  bien  q«e  renfermé  dans 
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quatre-vingt-quinie  pages  in-8«  seulement. 
8«  InÉroduetio  tnusicx  theoriejt  didaetiem 
in  qnaprjnifma  ejus  prineipia  eum  primiM 
mathwnatiea ,  etc.  Par$  generaUs , 
Brème,  1660,  in-4«.  GiBel  promettait,  dans 
rintroduetlon  de  cet  ouvrage,  une  deuxième 
partie,  qui  n'a  pas  paru.  Printz  dit  que  la  situa- 
tion peu  fortunée  de  Gibel  ne  lui  permit  pas  de 
faire  imprimer  la  avite  de  son  ouvrage  (voyea 
Jfiitor.  Beschreihung  der  Singkumt,  c.  XII, 
p.  145).  Il  serait  cependant  possible  que  le 
livre  dont  le  titre  suit  tùi  précisément  cette 
deuxlèflio  partie.  4*  Propeêitiene»  maihenut- 
tieo-musieje,  da$  ùt  mtuikaliseKe  Jufgàben 
aut  derMathesi  demanetrirt,  Minden,  1666, 
in-4«.  5»  GeiitlieKe  Harmonien  von  1  bt's 
5  Stimmen,  Theile  ohne,  TheiU  mit  /njlm- 
menten  (Harmonie  spirituelle  depuis  une  Jus- 
qu'à cinq  voix,  partie  sans  instruments,  et 
partie  accompagnée),  Hambourg,  1671,  in-4*. 

OIBEIXl  (Lavbbiit),  maître  de  chapelle  de 
régtise  Saint'Bartholomé  à  Bologne,  fut,  dit- 
on,  un  des  derniers  élèves  du  P.  Martini  ;  ce- 
pendant son  nom  no  Bgure  pas  éans  la  liste 
des  écoliers  de  ce  savant  maître  donnée  par  le 
P.  Bella  Talle,  dans  ses  Menunrie  etor^hedêi 
P.  M.  Giambattieta  Martini  (p.  9et  10,  n.  a). 
Quoi  qu'H  en  soit,  Bnmey,  qui  connut  GtbeHi 
à  Bologne,  dit  qne  c'était  on  savant  homme, 
mais  dépourvu  de  génie  mélodique.  GHielH 
avait  été  agrégé  à  l'Académie  des  phlftarmo- 
niques  de  Bologne,  en  1748;  il  en  fet  prince 
en  1753.  Après  avoir  été  maître  de  chapelledea 
chanoines  de  Saint-Sauveur  et  de  Sainl-Bartbo- 
lomé,  W  occupa  la  même  position  à  l'église  des 
Théatlns,  et  obtint  la  place  de  maUrede  la  c*b- 
grégation  de  l'oratoire  de  Saint-Philippe.  Ses 
ouvrages  sont  conserréi  en  manuscrit  ëana 
l'église  dont  il  éUit  le  maître  de  chapelle.  Un 
Magnifeai  de  sa  composition  a  été  «mécnté 
avec  succès  dans  plusieurs  églises  de  Bologne. 
Réllslab,  de  Berlin,  possédait  un  Kgrie  ot  nn 
Ghria  en  parution,  de  ee  maître,  eibolll  est 
mort  à  Bologne,  en  1611,  dans  un  âge  aT«n«é. 
Un  littérateur,  nommé  PancaMi  (C),  n  tM.  kn- 
primer  une  notice  sur  ce  compositeur,  wmm  tm 
titre  :  ma  di  D,  G^W,  eeUbre  wnirmppmm 
Hsta  e  eantore,  Bologne,  1680,  in-8». 

GIBELLrai  on  GHIBELLINI  (Bunin), 
fié  i  Osimo,  dans  la  Marche  d*Ane6M,  vers 
1590,  fht  maître  de  dkapello  de  Pégltoe  4e  la 
confMrte  du  Saint-Sacrement,  à  Ancène,  ék  il 
se  trouvait  encore  en  1581.  On  a  Imprlné  ëe 
sa  composition  :  1*  JVorteffa  eetper  pkma 
eanht  eum  ^inqw  voeikuê  $fin  fkaH9  ae- 
lemnHfui  deeantanda,  Tenetiîs,  «piid  Hier»- 
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nyvumSeDtuiD,  1540,  in-l*.  J^ignore  si  c*et4 
le  même  omrage  qui  a  été  reproduit  avec  un 
nouveau  frontispice  tous  ce  titre  :  MoteUmrum 
quinqm  voeUniê  liber  prirnua,  Venetiis, 
apttd  HieroDymum  Scotum,  1548,  in-4«  oM. 
S«  Maérigali  a  tre  voei,  in  Venetia,  app. 
Adc.  Gardane,  1552,  in-4*  obi.  S*  Jntroittu 
fniêâarum  dé  fntiê  pêr  emr$Hm  anni,  quin- 
^vo€um,  KooM,  15i5,  in-fol.  ¥  Jl  prime 
tibro  de'Madrigali  a  cinquê  tœi,  ïù  Veoe* 
iia,  app.  Angelo  Gardane,  1581,  ïn-^, 

GIBELIPII  (JÉntei),  oompositeiir  dndii- 
septième  sièle,  n*est  comin  que  par  deni  cotlee* 
ciont  de  psaumes  intitulées  :  Salmi  di  Vetpre 
admettre  voei,  Venise,  1 6t4,  et  SeUmi  epêM^ 
Mati  a  due  e  tre  voei,  Venise,  1698. 

GIBEIXINI  (Nicolas),  moine  auguttin  et 
compositeur  du  dix-septième  sièle,  né  à  llaMia, 
4ans  les  tuudu  pape,  fut  maître  de  chapelle 
A  régitae  Saint-Êtienne  de  Venise,  et  pôbUa 
dans  cette  fille  :  Moietti  apiù  poei  eoneerteM, 
1055,  in^. 

GIBERT  (Paul^ab),  fils  d'vn  oMerde 
la  maison  du  roi,  naquit  1^  Versailles,  en  1717, 
et  tat  envoyé  dans  sa  jeunesse  en  Italie,  où  H 
étudia  la  musique  sont  divers  mattras  habiles. 
Lalande  dit  {Voyage  en  ItaUe,  U  VII,  p.  19^ 
que  Gîbert  vécut  pendant  plusieurs  années  i 
NapléS,  qu*il  y  prit  des  leçons  des  melHewf 
toahm  des  oonservalolref ,  et  qu'il  y  était  em- 
ployé à  faire  des  engagenmnta  de  bena  chan- 
teurs pour  la  chapelle  du  rei.  Ce  fat  tel  qui 
envoya  A  Paris  lea  castrats  dont  plusieurs 
cbantaieot  encore  à  Versailles  les  parties  de 
cooiralto,  au  moment  de  la  révolution  de  1789, 
parlîaiMèrement  Albanèse  (voyes  ce  nom).  De 
tetonr  en  France,  Il  se  livra  à  renseignement, 
et  éerivM  pour  ses  élèvm  un  ouvrage  qui  fat 
gravé  à  Paris,  sous  le  titre  de  :  Solfégee  ou 
Ifposia  de  mmique,  $ur  toutee  lee  ekft  et  dam 
iMia  le»  tons,  «oclcs  if  firenres,  auee  oosonipa^ 
fncfMsiC  d'une  boue  ehifrée,  trèe^utile  amm 
pereonneê  f»^  cenltnt  opprsndre  Voee^mpa 
gmemeni  du  elaveein,  et  qui  désirent  aeçné- 
rér  Vmeaffe  de  e'aeeompagner  eUee^nimee, 
auee  mm  préeie  dee  réglée  de  ia  wuteique, 
Paria,  1788,  in-4*.  Il  a  composé  la  musiqnede 
qndqîses  divertissements  ou  opéras  pour  la 
Genédie-Itallenne.  Lea  plna  conmatiNileeux 
dont  les  nonu  suivent  :  la  Sibylle,  91  octobre 
1728;  k  Camavml  d'été,  Il  août  17S8;  la 
Fortmneam  village,  8  ottobee  1780  ;  les  airs  de 
SoUman  eu  Isa  treie  Sultanee^ttL  1781  f  Jpellê 
et  Campeupe,  91  avril  1785.  Il  a  écrU  ans*!, 
penr  TOpéra,  DeueaUein  et  Pyrrha,  par-lns 
d»  Walelet.  Gibett  est  mert  à  Paris,  en  1787. 


GIBOIN  (Gitacar),  né  à  HonUrgis,  fat 
organiste  à  Orléans,  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-septième  siècle.  Il  jouait  de  la 
harpe  avec  une  habileté  eitraordlnaire  pour 
le  temps  où  il  vécut.  On  counalt  de  sa  compo- 
sition :  Chaneone  deprintempe  etvee  lee  ayrs 
nouveaux  et  la  beau,  Paris,  Ballard,  1899, 
in4«  oU. 

GIBMH  (Ennean),  évéque  de  Londres,  né 
en  1889,  à  Knip,  dans  le  Westnoreland,  reçut 
aa  première  instruction  dans  une  école  de  ce 
comté,  et  fat  ensuite  admis  à  TunlversUé  d*Ox- 
fert,  où  il  se  livra  particulièrement  à  Pétude 
des  langues  du  Nord,  et  à  celle  des  antiquités 
de  son  pays.  C*étalt  un  homme  vertueux  et 
savant.  Il  mourut  à  Londres,  le  0  septembre 
1748,  à  râgede79  ans.  Il  a  donné  une  édition 
de  la  Cantilena  ruetiea ,  de  Jacques  V,  roi 
d'Icasse  (Oxford,  1801,  ln-4*),  avec  des  notes 
savantes  et  curieuses,  qui  ne  sont  pas  sans  in- 
térêt pour  Phistoire  de  la  musique.  Il  a  écrit 
aussi  un  petit  traité  du  chant  des  églises  angli- 
canes, sous  ce  titre  :  Method,  or  course  of 
einging  in  Chmreh.  Cet  écrit  se  trouve  dans 
VJppendiX  du  livre  de  Gihsen  Intitulé  :  m- 
reetionto  tke  ehrgyofthe  JHoœseof  London^ 
Londres,  1797,  ln-4». 

GIDE  (CASiHia),  ils  d^un  llbraira  de  Paris, 
al  d*une  dame  (fui  a  eu  de  la  réputation  pour 
la  beauté  de  sa  voie,  et  qui  était  de  la  chapelle 
du  roi,  est  né  à  Paris  le  4  Juillet  1804.  Destiné 
^  la  profession  de  son  père,  Il  n*avait  appris  la 
musique  cfue  pour  cultiver  cet  art  en  amateur; 
cependant  après  avoir  fait  quelques  études  an 
€enservateire  de  Paria ,  oh  il  avait  été  admis, 
le  15  mars  1817,  comme  élève  de  Bourlen 
peur  rfaarmonie ,  il  se  sentit  entraîné  par  un 
goût  passionné  pour  la  composition,  et  satisAt 
son  penchant  en  écrivant  des  morceaux  da 
toute  espèce  pour  des  vaudevilles  et  des  dra- 
mes. G*est  ainsi  qu'il  composa  la  musique  du 
draoM  de  M.  Déport,  repréMuté,  en  1898,  an 
ihéètredes  Nouveautés,  sous  le  titre  :  Isa  Troie 
Marie.  Le  17  oclabre  1880,  il  fit  représenter  à 
rOpéra^Comlque  un  petit  opéra  en  un  acte  in- 
titulé \  U  tM  dé  Sioile.  Cet  ouvrage  n'eut 
point  de  succès.  M.  Gide  fat  plus  heureux  dana 
la  Tentation,  grand  baHet  en  cinq  actes,  avec 
des  ohtturs,  qu'il  avait  composé  en  collaboration 
avec  M.  Halévy,  et  qui  fat  représenté  i  TOpéra 
le  90  juin  1839.  Il  a  mis  dans  cet  ouvrage  des 
airs  de  danse  fort  jelta,  partiCQllèrement  u» 
galop  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue.  Il  composa 
ensuite  la  musique  de  i'^fi^aiiia,  opéra-comi- 
que en  un  acte,  qnè  a  été  joué  le  7  Juillet  18S4, 
En  1847,  on  rep^CtoMa  4r0|>éra  de  Paria Omii, 
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ballet  en  8  actes  dont  il  avait  écrit  la  mtuiiiue. 

Depuis  cette  époque,  H.  Gide  a  succédé  à  son 
père  dans  la  librairie,  et  semble  ne  plus  vou- 
loir écrire  pour  le  théâtre* 

GIE8E  (Taiopiiii-CiARiiii),  né  au  mois 
de  noTembre  1791,  à  Croasen  dans  la  Basse* 
Silésie,  fut  pasteur  luthérien  à  &esselsdorr,  puis 
sous-diacre  en  1755,  et  enfin  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Gœrliu,  en  1760.  Il  mourut  en 
cette  ville,  le  98  décembre  1788.  Cet  ecclésias- 
tique est  auteur  de  plusieurs  savants  ouvrages. 
On  lui  a  attribué  la  description  historique  de 
rorgue  de  Téglise  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
de  Gœrliu  (Biitoriieht  JVoêhrieht  wm  dm 
Organ  dêr  PêtH  und  Pauli  Kireh^  in  Car- 
iitx,  Gœrliu,  1768,  in-^);  mais  Gerber,  qui 
s*est  procnré  ce  petit  ouvrage,  a  reconnu  que 
son  auteur  est  Chrétien-Daniel  Drttckner  (ooy.  * 
ce  nom).  Il  est  singulier  que  Lichtenthal 
n*ait  pas  remarqué  ce  fait  dans  le  Lexique  de 
Gerber,  et  qu*il  ait  placé  Touvrage  dont  il 
s^agit  sons  le  nom  de  Giese,  dans  sa  SibHoffrO' 
pki9  dê  la  mutiquê. 

G1E88E  (CuABLis),  amateur  de  musique  à 
Wittenberg,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
a  publié  une  romance  de  sa  oonpotition  inti- 
tulée :  Th§obaidundRŒ$ehÊ»,  avec  accompa- 
gnement de  piano.  Dresde,  Htlscher,  1799. 
Cette  production  ayant  été  critiquée  dans  la 
première  année  de  U  GatUtê  muiieaU  de 
Leipêiek^  Giesse  atUqua  le  rédacUur  de  cette 
critique  dans  une  lettre  qui  se  trouve  k  VJnUI^ 
Ugtniblattde  cette  gaxette,  1. 1,  p.  101. 

«IES8EPIDORFER  (...).  On  trouve  sons 
ce  nom,  dans  le  caUlogue  de  Traeg  de  Vienne 
(1799),  rindication  d*un  concerto  pour  le  cla- 
vecin avec  accompagnement  de  deux  violons, 
alto  et  basse,  et  de  préludes  d*orgne.  Ces  deux 
ouvrages  étaient  en  manuscriu 

GIGLI  (JoLu),  musicien,  né  à  Imola,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  a  publié  une  col- 
lection de  morceaux  à  cinq  voix  de  vingt-sept 
différenU  auteurs  et  de  lui-même,  sur  ces  pa- 
roles :  jirdo,  ii,  ma  non  Vamo,  etc.  Ce  recueil 
a  |M>ur  titre  :  Sdegnoêi  ardori  :  muiiea  di 
diverii  atUori  topra  un  tsfesto  aof  eHo  di 
paroU  o  5  voei,  Munich,  1585,  iu-4«. 

GIGU  (TioHAs),  compositeur  de  madri- 
f(aui,  naquit  en  Sicile  dans  la  seconde  moitié 
«lu  seixième  siècle.  On  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Jnfidi  lumi,  Païenne,  1603. 

GIGLI  (iiAH-^ifVB),  dit  il  Tedêtehino, 
compositeur  au  service  do  grand-duc  de  Tas* 
cane,  vers  la  An  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié à  Bologne,  en  1690,  un  ouvrage  intitulé  : 
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Sonate  da  chiesa  e  da  caméra  a  tre  sfro- 
iiMfftlt,  €ol  baeto  continua  per  Vorgano, 
in-fol. 

GIGAULT  (Nicolas),  organbte  de  Saiot- 
Martin,  de  Saint-Nicolas  des  Champs  et  de 
Téglise  du  Saint-Esprit,  à  Paris,  naquit  à 
Claye,  en  Brie,  vers  1645.  Il  eut  pour  maître 
Titelouxe ,  organiste  à  Paris.  Gigault  est  un 
des  bons  organistes  français  de  Técole  du 
dix-septième  siècle,  bien  supérieure  à  celle 
du  dix-huitième.  Il  a  publié  pour  son  instru- 
ment :  1*  Livre  de  wvueique  pour  Vorgùe, 
contenant  plue  de  cent  quatre-vingte  piécee 
de  toue  lee  earaetéree,  dédié  à  la  f^ierge, 
Paris,  1685,  iii-4«  obi.  9«  Livre  de  No&e  di^ 
veni/Sée  à  deuao,  troie  et  quatre  partiee,  Pa- 
ris, 1685,  in-4*  obL 

GIL  (...),  moine  portugais,  né  è  Lisbonne» 
vers  la  fin  do  seixième  siècle,  eut  pour  maître 
de  musique  le  compositeur  Duarte  Lobo,  et  fut 
maître  de  chapelle  dans  un  couvent  de  Francis- 
cains, è  Guarda.  Il  mourut  dans  ce  monastère, 
en  1640.  Les  compositions  de  ce  maître  sont 
restées  en  manuscrit.  Parmi  ces  ouvrages  Ha- 
cbado  cite  (Bihliat.  Lueit.,  t.  II,  p.  380)  cenx- 
ci  :  1*  Huit  messes  pour  tous  les  Ions  à  plu- 
sieurs voix.  9«  Psaumes  de  tons  les  tons. 
8*  Psaumes  et  compiles  è  six  voix.  4*  Hoteu  à 
quatre  voix. 

GIL  (FuAiiçoia  n^Assitx),  compositeur  et 
professeur  d'harmonie  au  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Hadrid,  est  né  à  Cadix,  en  1899. 
Doué  d*une  heureuse  organisation  pour  la  mu- 
sique, U  n*avait  trouvé  dans  sa  ville  natale  que 
des  ressources  insuffisantes  pour  son  instruc- 
tion, lorsque  le  Traité  d'karmonieée  Panlettr 
de  cette  notice  lui  tomba  entre  les  mains,  et 
dissipa  tout  à  coup  Tobscurité  qui  lui  avait 
paru  être  inséparable  de  cette  science.  La  pré- 
dilection que  lui  avait  inspirée  ce  livre  lui  per- 
suada d>n  faire  une  traduction  en  langue 
espagnole,  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Trafaéo 
completo  de  la  teoria  y  praeîica  de  ta  ^mto- 
nia,  Madrid,  M.  Salaiar,  1850,  un  volume  gr. 
in-^*.  Dans  la  même  année,  il  fit  le  long  tra- 
jet de  Cadix  à  Bruielles  pour  venir  demander 
à  rauteur  de  cet  ouvrage  de  Tadmettre  an 
nombre  de  ses  élèves  pour  la  composition.  Il 
fit  sont  sa  direction  un  cours  complet  de  contre- 
point, et  ses  progrès  (ùrent  si  rapides,  qn*an 
printemps  de  1859,  il  put  écrire  une  ftigue  à 
huit  voix  réelles,  avec  tous  les  développement* 
de  la  science,  ouvrage  très-remarquable,  et, 
dans  Vété  de  la  même  année,  il  obtint  au  con- 
cours le  premier  prix  de  com|N»ition.  De  re- 
tour en  Espagne,  au  commencement  de  J85S, 
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M.  Gil  a  iié  nommé,  par. la  rein»  Isabelle, 
professeur  d*harmoiiie  a«  Conscnaloire  de 
Madrid.  Une  lutte  i'étabNt  alors  entre  lui  et 
Camicer  {voyez  ce  nom)  sur  la  science  de 
rbarmonie;  mais  la  Yieill»  routine  de  ce 
maître  ne  put  tenir  contre  la  clarté  des  démon- 
strations faites  par  Gil.  Celui-ci,  demeuré 
Tain<ineur,  a  fait  pour  ses  élèves  un  résumé  de 
cette  doctrine  qn*i1  a  publié  sous  ce  titre  : 
Tratado  éUmental  teorieo-prtMetieo  de  jér- 
monia,  dedieado  à  M.  P.-J.  Fétis^  etc., 
Madrid,  Casimiro  Martin,  1856,  un  volume 
gr.  in-8«  de  quatre-vingt-huit  pages.  M.  Gil  a 
fourni  un  grand  nombre  d'articles  à  la  Gaeeta 
muiieal  de  Madrid,  publiée,  en  1855  et  1850, 
par  M.  Hilarion  Eslava  {voyez  ce  nom).  Il  a 
aussi  composé  plusieurs  opéras  pour  leTbéâtre- 
Espagnol  de  Madrid. 

GILBERT  (AiPfloiisi),  né  à  Paris,  le  9  fé- 
vrier 1805,  fui  admis  au  Conservatoire  de  cette 
ville,  le  9  octobre  1 899,  comme  élève  de  Pauteur 
de  cette  notice,  pour  le  contrepoint.  Cn  1897, 
ik  obtint  le  second  grand  prix  de  composition 
musicale  de  Tlnstitut  de  France,  pour  la  can- 
tate d*Orpkée.  Il  fut  attaché  pendant  plusieurs 
années  &  rorcheslre  du  théâtre  de  rOdéoo,  en 
qualité  de  violoncelliste.  Il  a  obtenu  plus  tard 
la  place  d*organiste  à  Téglise  Notre-Dame  de 
Lorette,  à  Paris.  En  1847,  le  premier  prix  lui 
fut  accordé  au  concours  ouvert  par  le  ministre 
âe  riotérieur  pour  la  composition  de  chants 
historiques  el  religieux. 

GILES  (NATRARin),  organiste  du  roi 
d^Angleterre  Charles  I*',  naquit  à  Worcester, 
en  1558.  En  1585,  il  était  bachcUeten  musique, 
organiste  et  directeur  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle Saint-Georges,  à  Win<toor.  Après  le  mort 
de  Guillaume  Hunni  (1597),  on  le  chargea  de 
Téducation  des  enfants  de  chœur  de  la  chapelle 
royale;  plus  tard,  il  obtint  la  place  d*organiste 
de  cette  chapelle.  En  1099,  le  grade  de  docteur 
en  musique  lui  fut  conCéré.  Il  mourut  à  Wind- 
sor, le  94  janvier  1035.  Ce  musicien  n'a  écrit 
que  pour  réglise  ;  ses  compositions  sont  restées 
e»  manuscrit. 

GILLES  (Jsah),  Dé  à  Tarascon,  en*  1009, 
FK  ses  premières  études  musicales  à  Aix,  en 
Provence,  sous  la  direction  d'un  maître  de 
<*ha|ieUe  nommé  Poitevin.  Il  fut  le  condisciple 
de  Campra.  Après  la  mort  de  son  maltve , 
Gilles  lui  succéda,  mais  il  quitta  bientôt  sa 
place  |iour  celle  de  maître  de  chapelle  â  Agde. 
Sa  réputation  s^ten^t  dans  tout  le  midi  : 
Pévé(|ucdc  Rieux  ayant  entendu  parler  av«in- 
tagcusement  de  ses  talents,  demanda  pour  lui 
la  maîtrise  de  Saint-Éticnnc  de  Toulouse  ;  mais 


elle  venait  d*étre  dondie  à  un  musicien  Italien 
nommé  Farinelli.  Il  y  eut  entre  ces  deux  ar- 
tistes un  combat  de  générosité,  â  la  suite  duquel 
Gilles  fut  obligé  de  se  rendre  à  Toulouse  et  do 
permuter  avec  Farinelli;  ce  changement  de 
situation  eut  lieu  en  1097.  Bien  qu*âgé  seule- 
ment de  vingt-huit  ans,  Gilles  avait  déjà  com- 
posé plusieurs  messes  et  d'autres  ouvrages 
pour  l'église;  malheureusement,  il  mourut 
jeune,  en  1705,  et  ne  put  multiplier  ses  pro- 
ductions. Au  nombre  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
on  place  une  Messe  des  morts,  qu'il  avait 
écrite  pour  deux  conseillers  au  Parlement  de 
Toulouse  qui  avaient  cessé  de  vivre  à  peu  près 
dans  le  même  temps.  Les  héritiers  de  ces  ma- 
gistrats voulurent  ensuite  discuter  le  prix  de 
l'ouvrage,  mais  le  compositeur  rejeta  leurs 
offres,  et  déclara  que  la  messe  ne  servirait  que 
pour  lui.  En  effet,  il  mourut  peu  de  temps 
après.  La  messe  des  morts  composée  par  Gilles 
se  trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris.  Elle  a  été  exécutée  dans  l'église 
de  l'Oratoire  de  Paris,  pour  le  service  Ainèbre 
de  Rameau.  Un  Diligante,  un  Menedietus  ^i 
cinq  autres  motels  du  même  auteur  sont 
aussi  cn  manuscrit  dans  la  même  Biblio- 
thèque. 

GILLES  (HEKai-NoEL),  né  à  Paris,  en 
1779,  entra  au  Conservatoire  de  musique  en 
1790,  dans  la  classe  de  hautbois  de  Sallentin. 
L'année  suivante,  il  obtint  le  deuxième  prix  de 
cet  instrument  an  concours  ;  le  premier  prix  lui 
fut  décerné  en  1798.  Un  son  agréable,  un  style 
élégant  et  doux,  telles  étaient  les-  qualités  de 
son  talent.  Entré  à  l'orchestre  du  théâtre  Fey- 
dean,  en  1799,  il  y  resta  comme  second  haut- 
bois les  deux  premières  années,  devint  premier 
en  1801,  et  quitta  cet  orchestre,  en  1803,  pour 
entrer  à  celui  de  POpéra-Italien ,  où  il  de- 
meura jusqu'en  1814.  Dans  cet.  intervalle,  il 
joua  plusieurs  fois  et  toujours  avec  succès,  des 
solos  dans  les  concerts  de  la  semaine  sainte, 
qu'on  donnait  â  ce  théâtre.  A  l'époque  de 
la  restauration  (1814),  l'attachemenl  de  Gilles 
pour  Nap<riéon  le  décida  â  s'éloigner  de  la 
France;  il  se  rendit  d'abord  à  New- York,  puis 
s'éUblil  à  Philadelphie.  Cet  artiste  a  publié  : 
1<»  Air  varié  pour  hautbois,  violon^  viole  et 
basse;  Paris,  madame  Duhan.  9<»  Petits  airs  et 
thème  varié  pour  la  guitare.  3«  Trois  roman- 
ces, avec  accompagnement  de  guitare  ;  Paris , 
Haory.  4*  Six,  ûlem,  Paris,  Hanry. 

GILLIEH  (J EAU -Claude),  violon  de  la 
Comédie-Française,  né  à  Paris,  cn  1007,  est 
mort  cn  cette  ville,  en  1737,  à  l'âge  de  soixante 
et  dix  ans.  11  a  Oc  rît  la  music^uc  primitive  des 
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peUtes  comédies  et  des  ^WertissemenU  de  Ré- 
gnant et  de  Baocourt. 

GILSOIf  (CoaH.)î  professeur  de  nusiqne  k 
Sdlmbourg,  né  en  tcosse,  vers  1715,  a  publié 
un  traité  dn  chant  intitulé  :  Leuans  on 
thê  Fratka  of  êinging,  Édimbourg,  1759, 
in-4». 

GIBIENO  (JoACin) ,  né  à  Santo-Domingo 
de  la  Galsada,  le  21  novembre  1817,  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  Madrid,  le 
38  avril  1834.  Dès  son  enfance,  il  avait  appris 
la  mnsique  :  cet  art  continua  d*étre  cultivé  par 
lui,  après  son  entrée  chex  les  Jésuites.  Après 
les  événements  qui  amenèrent  en  Espagne  la 
suppression  des  ordres  religieni,  le  P.  Gimeno 
se  retira  en  Belgique,  et  i*r  occupa  de  Péduca- 
tlon  de  la  Jeunesse  au  collège  de  Saint -Michel, 
à  Bruxelles.  Attaqué  d'une  maladie  de  lan- 
gueur, il  est  mort  à  llivelles  (Brabant),  le 
S9  novembre  1849.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1*  Cantai$  à  quatre  voix  aoêe  oe- 
tompa^fiemenf  de  grand  orchettrt,  composée 
pour  une  distribution  de  prix  an  collège  de 
Saint-Michel,  Bruxelles  (s.  d.),  lithographie  de 
Persenaire.  9*  Tota  pulekra,  solo  coneerUnt 
pour  basse-Uille  et  violoncelle,  avec  accom- 
pagnement de  deux  violons ,  alto  et  basse , 
4bid,  5*  O  MolutaHs  hottia,  trio  pour  ténor, 
baryton  et  basse,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto,  violoncelle  et  cornets  con- 
certants, 4bid.  4«  jive  Maria,  duo  pour  deux 
sopranl,  avec  accompagnement  d*barmonium 
ou  de  piano,  ou  d*orchestre,  ibid,  5*  CoUeceion 
de  eantieoê  al  eagrado  cortuum  de  Jetut  y 
Maria  eantigima  con  varias  UtriUas,  mu- 
iiea  eicogida  por,  etc.  Bruxelles,  Labauie  et 
Persenaire.  Le  P.  Gimeno  a  laissé  en  manu- 
scrit plusieurs  autres  compositions. 

GIN  (Pimc-Lotis-CtAunE),  ancien  magf»- 
trat,  auteur  d*une  mauvaise  traduction  de 
PIliade,  naquit  à  Paris  en  1720,  et  mourut 
dans  la  même  ville,  le  19  novembre  1807,  4 
ràge  de  81  ans.  Ce  médiocre  littérateur  a  pu- 
blié une  brochure  intitulée  :  De  l'influence 
de  la  musique  sur  2a  liitérature;  diecoun 
prononcé,  Is  11  vendémiaire  an  XI,  à  la 
êéance  publique  de  la  Société  académique  des 
eciencei  et  arti  êéant  à  l'Oratoire,  Paris, 
1802,  in-12.  L^autenr  prétendait  y  démontrer 
que  la  décadence  de  la  littérature  est  le  fruit 
des  progrès  de  la  musique;  tbèse  non  moins 
ridicule  par  ses  aperçus  que  par  Texécuiion  et 
le  style. 

GIMCSTET  (Paosm  DE),  compositeur, 
flis  d*UR  magistrat,  est  né  à  A ix,  en  Provence, 
vers  1790.  Après  avoir  fait  liing(cm|«e  de  la 
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musique  la  principale  occupation  de  sa  vie,  il 
entra  dans  lea gardes  du  corps  de  Loub  XVIII. 
Il  ne  quitta  ce  service  que  pour  passer  comme 
officier  dans  un  régiment  ;  nais  après  la  révo- 
lution de  Juillet  1850,  il  donna  sa  démission, 
pour  ne  pas  manquer  au  serment  de  fidélité 
qn*il  avait  fkit  à  la  famille  royale  de  U  branche 
aînée.  Attaché  au  parti  de  Topposition  légiti- 
miste, il  prit  part  alars  &  la  rédaction  de 
V Avenir,  journal  de  cette  opposition,  et  y  fit 
les  articles  du  feuilletoa  sur  rOpéra,  leThéàtro 
Italien,  TOpéra-Comique  et  les  coneerls.  Les 
premières  productions  de  M.  de  Ginestet  con- 
sistent en  duos  et  nocturnes  pour  piano  et 
violon,  ou  piano  et  violoncelle.  Plut  tard  il  a 
donné  &  TOpéra-Comiquo  :  1*  L'Orphelin  et 
le  Brigadier,  opéra  en  2  actes,  représenté 
le  15  septembre  1827  ;  cet  ouvrage  ne  réussit 
pas.  2*  A  rOpéra  :  Franp}is  I"  à  Chambord, 
opéra  en  2  actes,  représenté  le  15  mars  1830.. 
3»  A  rOpéra-Comique  :  Le  Mort  fiancé,  en 
un  acte,  le  10  Janvier  1833. 

GEYESTET  (B.  DE),  frère  du  précédent, 
amateur  distingué  sur  le  violoncelle,  a  publié 
des  nocturnes  concertants  pour  piano  et  vio- 
loncelle, un  duo  pour  les  mêmes  instruments, 
et  des  airs  variés  pour  violoncelle,  Paris, 
A.  Peut. 

GraGUENÉ  (PiiiaB-Lovis),  littérateur, 
né  à  Bennes  le  25  avril  1748,  se  rendit  à 
Paris,  après  avoir  terminé  ses  études  avec 
succès.  Quelques  poésies,  assex  fh>idement  ac- 
cueillies, marquèrent  ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  littéraire.  Il  comprit  bientôt  que  In 
nature  ne  Tavait  pas  foit  poète.  Boué  de  pins 
de  talent  pour  la  critique,  ce  fut  par  les  jour*- 
naux  qn*ll  commença  sa  réputation.  Ses  lettres 
sur  les  Confessione  deJ.-J.  Roueeca»  le  fircnl 
connaître  avantageusement.  Assex  bon  musi- 
cien et  amateur  passionné  de  musique  ita- 
lienne, il  prit  avec  chaleur  la  défense  de  cette 
musique  et  de  Piocinni  contre  les  attaques  des 
Gluckistes  ;  ses  liaisons  avec  Tauteurde  Didon 
et  de  Roland  lui  procurèrent  alors  les  maté- 
riaux dont  il  s*e8t  servi  plus  tard  pour  la  notice 
qu^il  a  publiée  sur  la  vie  et  sur  les  ouvrages  de 
cet  artiste  célèbre.  La  littérature  iUlieone  et 
la  littérature  de  la  musique  devinrent  dès  lors 
les  ohjelsdes  travaux  constants  de  Ginj^eoé; 
c*est  par  ces  mêmes  travaux  qu*il  a  transmis 
d^une  manière  solide  son  nom  à  la  poslêrité. 
Tout  le  monde  connaît  son  Histoire  Kttérairo 
d'Italie,  qiTil  n*eut  pas  le  temps  d'achever,  rt 
qui  fut  continuée  par  M.  Salfi.  Monument  de 
savoir,  de  goât  et  de  saine  critique,  ce  livre 
sera  toujours  'usiticré  comme  une  des  mvil- 
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leuKs  produelkms  dt  iMtre  tcMpt.  Incarcéré 
peodaiit  la  règM  des  nirears  réYOlnttooDiiirct, 
Glngaeoé  e«t  à  craindre  na  monMnt  pour  m 
vie  ;  mais  révénement  qni  vint  changer  le  sys- 
tèOM  da  gouverneiMot  an  9  thermidor,  le  ren- 
dit ans  lettres  et  à  la  liberté.  Tonr  à  tonr 
appelé  à  la  direction  de  Pinstniction  pnbliqne, 
près  du  ministère  de  rintértear,  nommé  mem- 
bre de  rittstitttt  de  France,  dans  la  classe  de 
littérature  ancienne,  ambassadeur  auprès  du 
roi  de  Sardaigne,  et  membre  du  Tribunat,  il  se 
montra  digne  de  ces  distiactions  par  ses  talents 
et  par  sa  probité.  Quoique  recherché  dans  le 
monde  par  Tagrément  de  son  esprit  et  la  va- 
riété de  ses  connaissances,  il  y  allait  peu,  et 
dans  ses  dernières  années  il  ne  sortait  presque 
plus  de  ches  lui,  consacrant  toutes  les  heures 
au  travail  ou  è  sa  famille.  Les  proscriptions 
dont  quelques-uns  de  ses  amis  avaient  été 
frappés  en  1815  rallligèrenl;  sa  santé  s*altéra, 
et  il  mourut  le  16  novembre  1816,  à  Tège  de 
sofxante-hult  ans.  Sa  riche  bibliothèque,  dont 
le  catalogue  a  été  publié  en  1817,  renfermait 
une  nombreuse  collection  de  livres  relatifs  è 
rhistoire  et  è  la  littérature  de  la  musique. 
Garât,  de  PAcadémie  française,  a  publié  une 
lYaticBiurlaviê  et  les  tmvragêidêP.'L.  Gim- 
fuené,  Paris,  1817,  ln-8*. 

Les  ouvrages  on  Ginguené  a  traité  de  la  mu- 
sique sont  :  1*  Lettres  ef  artiehe  sur  la  rnsêst' 
que,  insérés  ions  tes  Journaux  sous  le  nom 
de  Mélophllciwndaiif  «oc  domUres  qusrdiês 
musieaks,  en  1780, 1781, 1782  et  1788,  Paris, 
1783,  in-8«.  S*  Dictionnaire  de  musique  de 
l'£neyciôpédiemétkodiqus,Vsrïs^m\'m%, 
deux  volumes  in-é**.  Ce  dictionnaire  Ait  com- 
mencé par  Ginguené  et  Framery.  L^abbé  Fey-» 
ton  avait  ft>umi  quelques  articles  de  théorie 
d*après  un  nouveau  système.  Le  plan  était 
mauvais,  car  on  avait  conservé  pour  la  basa 
de  Touvrage  les  articles  du  dictionnaire  de 
musique  de  J.-J.  Rousseau,  qui  sont  souvent 
Attaqués  dans  les  addi lions  de  l*abbé  Feytou  on 
4e  Framery.  Ginguené  s*élait  chargé  des  ar« 
ticies  historiques;  ce  sont  las  meilleurs  du 
livre  ;  il  est  vrai  que  la  plupart  soot  traduits  de 
i' Histoire  de  la  musique  de  Burney.  La  pre- 
mière partie  du  premier  volurae  avait  paru  en 
17(11  ;  les  troubles  de  la  révolution  interrompi- 
rent le  travail,  et  Ginguené  resta  étranger  au 
reste  de  la  publication.  9*  Notice  sur  la  vie  et 
les  mivraffesdsPiecinni,  Paris,  veuve  Pane* 
hoiike,  1800,  in-8«de  xi  et  144page«  Cotte 
notice,  bien  écrite,  a  de  rintérét;  mais  Gin* 
^iiené  y  laisse  apercevoir  de  la  partialité  en  r.i 
%ciir  de  Ptccinut  contre  Gluck.  4«  Rapport  fait 


d  la  aioue  des  heauss-aris  de  l'ImUêut  de 
France  par  M.  Gisiguené,  au  nom  de  la 
commission,  dans  la  séanee  du  samsdi  91'oe-*' 
tobre  1815,  atir  une  noanelle  eatpœiiion  de  la 
séméiographis,  6u  noiaiion  mmieale  des 
Grecs,  par  M.  Peme,  Paris,  1815,  doute  pages 
in-4*.  5*  Histoire  lUtéraire  d'Italie,  conti- 
nuée par  Salfl,  Paris,  1811-1835,  qoelione 
volumes  ln-8*.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
renseignements  utiles  et  curieui  sur  Tétude  de 
la  OBUsique  au  onxième  siècle  et  sur  Gui 
d^Arexao  (t.  I**,  p.  134  et  sulv.),  sur  les  trou- 
badours provençaux  (e.  p.  941-354),  sur 
quelques  musiciens  célèbres  de  ritalie,  aux 
quatorxième  et  quinzième  sièdes,  tels  que 
François  Laudino  (t.  II  et  III  en  divers  en- 
droits), et  sur  le  drame  en  musique  (t.  VI, 
p.  450-486).  Salfl  a  ^oulé  dans  le  dixième  vo- 
lume du  même  ouvrage  un  long  morceau 
(p.  403-424)  à  ce  que  Ginguené  avait  écrit  sur 
la  musique.  Ge  passage  est  relatif  anx  musi- 
ciens et  aux  théoriciens  de  musique  qui  ont 
vécu  en  Italie  dans  le  seisième  siècle  :  U  four- 
mille d*erreurs. 

(JiâH-AxvoniB),  maître  de  cbapalla 
du  roi  da  Sardaigne,  à  Turin,  vers  17M,  a 
écrit  la  musique  de  deux  opéras,  Mitridate  et 
ramcfiano,  qui  ont  été  représentés  dans  celte 
ville. 

GdZLEll  (SinoR),  luthisie  allemand,  vé- 
cut à  Yenlse,  dans  la  première  maitiéd»  sei- 
zième siècle.  On  a  de  lui  un  livfee  de  pièces  da 
luth,  en  tablature,  sous  ce  titre  :  /iHaftote* 
tuwa  de  Lauto  de  rieereari,,  metetti,  madri* 
ffaU  et  eanMon  fraueese.  Libre  primo,  In 
Venetla,  Ant.Gardane,  1547,  ln-4*obl. 

GIOBfiETI  (Yivcm),  prêtre  piémonuls, 
né  à  Turin,  le  SavrU  1801,  fit  sas  études  à 
PUniversité  de  cette  ville.  Après  avoir  raçttle 
grade  da  docteur  en  théologie,  il  Aiè  appelé  en. 
1895  à  proflMser  cette  seianca  dans  U  méma 
UDiversité.  Impliqué  dans  une  conspiration 
républicaine,  en  1833,  il  fbt  arrêté  et  exUé  sans 
Jugement.  Après  avoir  passé  une  année  à  Pa- 
ris, il  se  rendit  à  Bruxelles,  oh  il  demeurajus- 
qu*en  1843,  dans  la  position  de  professeur  à 
rinsliluiion  Gaggia.  €e  CUt  là  qu'il.écrivit  tous 
ses  livres  de  philosophie,  ouvrages  remanqun- 
bles  par  Télévation  des  idées  autant  que  par  la 
beauté  du  style,  mais  dont  la  plupart  sont 
étrangers  è  l*i>Uiefc(le  ce  dictionnaire,  linfest 
cité  ici  que  pour  le  traité  del  BeUo,  quL  a  été 
traduU  en  français  paa  H.  Bcetinattl,  sous  ce 
titre  :  £jis«isur  k  beaur,  ou  élémenU  de  phi- 
lonnpkie  sth^tiq^,  Bruxelles,  Héline,  Cens 
et  C%  184o,  ua  «olumc  io-8*.  Giobertl  y  traite 
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du  bc«ad»s  1â  mntlqae,  ee<Ul>IUd*iine  ma- 
nière admirable  que  la  coDceptioD  du  beau 
dan*  cet  art  est  complètement  idéale  et  pro- 
cède d*une  révélation  diWne.  Gioberii  est  mort 
à  Parit,  le«$  octobre  1851. 

GIOJTA  (Gabta!i),  chef  d^orcbestre  au 
théâtre  de  Turin,  en  1810,  et  compositeur  de 
mnsique  de  ballets,  a  en  de  la  réputation  en 
Italie  pour  ce  genre  d^ouvrages.  En  1801,  il  a 
écrit  à  Torin  les  ballets  suivants  qui  ont  été 
représentés  aussi  à  Milan  et  dans  d'autres 
Tilles  :  1*  Cesare  in  jBgiUo,  en  trois  actes. 
9*  Le  Nox%$  di  Figaro.  3«  Cundéberga, 
4*  /  Morlaocki,  En  1815,  Gioja  éuit  attaché 
au  théâtre  de  la  Pergola,  â  Florence,  et  y  écri- 
vit  le  ballet  de  Nidbe,  qui  îvx  ensuite  joué  â 
Milan  ;  en  1816,  il  donna,  à  Florence,  Odooerê, 
et  dans  la  même  année,  à  Milan,  Tamer- 
lano.  Gioja  est  mort  jeune  encore  à  Milan, 
en  1836. 

O^IORDATfl  (Jagçues),  compositeur,  s'est 
dit  ODonaltre  vers  le  milieu  du  dix- septième 
siècle  par  un  ouvrage  intitulé  :  Muiioa  per  ta 
Passiane  di  Giesù  Cristo  a  tre,  eon  slro- 
mmui.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Tabbé  Santini,  â 
Rome. 

OIORBAHII  (le  P.  Dominique -AatotfiB), 
franciscain  du  couvent  de  Rocca  Sinibalda, 
dans  les  Étals  romains^  tut  d*abord  maître  de 
chapelle  des  cathédrales  de  Namt  et  de  Rieti, 
et  occupa  en  dernier  lieu  une  position  sem- 
blable â  Péglise  des  XII  ApAtreS,  à  Rome.  On 
connaît  de  sa  composition  un  recueil  d'offer- 
toires intitulé  :  Jrmonia  sacra  a  2  voct,  ehe 
tontienê  tutti  gli  offertori  délia  prima  dôme- 
nieadeUaSS.  Trinité  aU' ultima  dopo  Pen- 
tecoeîe,  Rome,  1794. 

GIORDAm  (Josm),  surnommé  il  Gior- 
daneUo,  et  dont  le  nom  de  famille  était  Car- 
mine,  naquit  â  Naples,  en  1755,  et  fbt  admis 
fort  jeune  au  Conservatoire  de  Loreto,  où  il 
devint  le  condisciple  de  Cimarosa  et  de  Zinga- 
relli.  Également  distingué  comme  claveciniste, 
comme  violoniste  et  comme  compositeur,  il 
n'était  âgé  que  de  dix*hnit  ans  lorsqu'il  écri- 
vit, pour  le  théâtre  de  Pise,  son  premier  opéra 
intitulé  :  VJituto  in  imbroglio.  La  famille  de 
Giordani,  composée  de  son  père,  de  deui 
frères  et  de  trois  scrars,  formait  une  troupe 
chantante  qui  jouait  des  farces  et  des  opéras 
bouffés  dans  un  des  iietits  théâtres  de  Naples. 
Tmite  cette  famille  partît  |NMir  Londres,  vers 
1769,  ]iehdanl  que  Giordanello  étudiait  au 
Conservatoire  de  Naples,  et  obtint  des  suoeèt 
d'enthousiasme  au  (h<3àue  de  Hay-Narlwct , 


-  dans  de  petits  opéras*  du  gimre  napolitain.  Ac- 
trices aussi  piquantes  et  aussi  spirituelles  que 
cantatrices  agréables,  les  sceun  de  Giordani 
étaient  obligées  de  répéter  chaque  soir  plu- 
sieurs airs  de  leurs  rôles  e(  attiraient  la  foule. 
Lorsque  Giordani  tut  sorti  du  Conservatoire  de 
Lopeto  et  eut  donné  soa  premier  opéra,  son 
l»ère  l'appela  à  Londrea;  il  s'y  rendit,  et  son 
premier  ouvrage  dramatique  fht  une  sorte  de 
pasticcio  intitulé  :  AHaeeree^  dont  il  avait 
écrit  une  grande  partie,  et  qui  servit  aux  dé- 
buts de  Millico,  en  1772.  Il  f  avait  dans  cet 
opéra  un  air  {Infeliee,  ah  I  dove  io  vado)  qui 
obtint  alors  un  succès  de  vogue.  L'AntigwM, 
opéra  sérieux  écrit  entièrement  par  Giordani, 
succéda  à  cet  ouvr^^e.  Les  leçons  de  chant,  de 
clavecin,  et  la  publication  de  plusieurs  compo- 
sitions de  musique  vocale  et  instrumentale  oc- 
cupèrent cet  artiste  pendant  les  années  sui  - 
vantes,  et  l'on  ne  connaît  de  lui  que  l'opéra 
bouffe  il  SaceiOy  qui  ait  été  représenté  â  Lon- 
dres, depuis  1774  jusqu'en  1779.  De  retour  en 
Italie  au  printemps  de  1782,  il  écrivit,  pour  le 
théâtre  de  Maatoue,  il  Ritomo  d'Ulitee,  qui 
fut  représenté  le  96  décembre  de  la  même 
année.  Cet  ouvrage  Ait  suivi  de  Aeomalo, 
opéra  sérieux,  à  Pise,  1785.  Dans  les  année* 
suivantes  il  écrivit  :  i^rf'/f(e,  à  Rergame,  178Sj 
Epponina,  à  Novare,  1783;  Mlpiniee,  à  Bo- 
logne, 1784;  ri'to  Manlio,  â  Gènes,  1784; 
Piztaro  neW  Indie,  à  Florence,  1784;  la 
Morte  d'Jbele,  oratorio,  â  Jesi,  1785;  Oa- 
mane,  â  Bergame,  1785;  la  Feetak,  â  Mo- 
dène,  1786  ;  Jfigenia  in  AtUide,  Rome,  1786  ; 
VImpegno,  ossia  eki  la  fà  l'aspettafà  Rome, 
1786;  Ferdinando  nel  Meseico,  Rome,  1786; 
7  Ripieghi  fortunati,  intermède,  â  Rome, 
1787;  AUsiade  e  Teleeia,  à  Rome,  1787;  Caim 
Oetilio,  è  Faenza,  1788;  Ariarate,  à  Turin, 
1788;  la  Dittrutiione  di  Gerueakmme,  à 
Naples,  1788  ;  il  Corrivo,  dans  la  même  ville, 
1788;  la  Ditfatta  di  Dario,  à  Milan,  1786; 
Cqfo  Mario,  â  Venise,  1790;  Medonte,  re 
d'Epiro,  â  Rome,  1791  ;  Don  MitrUlo  con- 
trastato,  â  Venise,  1791  ;  Atolanta,  â  Turin, 
1792.  Appelé  à  Lisbonne,  pour  y  diriger  le 
Théâtre-Italien,  Giordani  est  mort  en  cette 
ville,  au  mois  de  mai  1794. 

On  a  souvent  confondu  les  compositions  in- 
strumentales de  Giordanello  avec  celles  de  soo 
frère  aloé  Thomas  Giordani  ;  celles  qui  lui  ap- 
partiennent sont  :  !•  Trois  quintettes  pour 
clavecin,  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  I, 
Londres,  177C,  Offenbach.  9«  Trois  t'dem  . 
op.  2,  Londres,  1777,  Offenbach.  5*  Trois  qua> 
imrs  i>our  piano,  deux  violons  et  basse,  op.  3. 
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OltenlMcb.  4*  Quziont  préludes  pour  le  cla- 
YeciB,  Londres,  1779.  5«>  Six  petites  sonates 
pour  le  claTeciD,  op.  5,  Londres,  1780. 6«  Six 
pelils  dnof  pour  le  cUf  ecin  à  quatre  mains, 
Londres,  1780.  7«  Six  triot  pour  clavecin,  vio- 
lon ci  violoncelle,  op.  7,  Londres,  1780. 
S*"  Douae  leçons  pour  le  clavecin,  op.  8,  Lon- 
dres, Berlin,  Hummel.  9*  Trois  concertos  pour 
violon  et  orchestre,  Londres,  1781 ,  Berlin, 
Hummel,  comme  œuvre  4*.  10«  Trois  sonates 
pour  piano  à  quatre  mains,  op«  10,  Londres, 
17^1.  11*  Six  quatuors  ponr  deux  violons, 
viole  et  basse,  op.  11,  Londres,  Paris,  13«Six 
leçons  progressives  pour  le  clavecin,  Londres, 
1783.  13<*  Six  trios  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, publiés  chea  Hummel,  comme  Tœu- 
vre  11«.  Après  le  retour  de  Giordani  en  Italie, 
il  écrivit  encore  un  grand  nombre  de  composi- 
tions instrumentales  dont  il  a  été  répandu  des 
copies  manuscrites.  On  en  a  gravé  :  14**  Trois 
trios  pour  clavecin,  violon  et  violoncelle, 
op.  97,  Berlin,  Hummel.  15"  Six  idem,  op.  99, 
Londres.  16*  Trois  concertos  ponr  violon, 
op.  31,  Berlin,  Hummel.  17*  Trob  trios  pour 
piano,  op.  59,  Londres,  Preston.  t8*Sii  grands 
irioa  pour  piano,  op«  35,  ibid.  On  connaît 
auasi  de  ce  compositeur  :  19*  Duos  pour  deux 
voix  de  soprano,  Londres,  1770.  90*  Cinq 
lirret  de  caoaonettes  italiennes  à  voix  seule, 
ibid.  Gomme  compositeur  de  musique  d*église, 
Giordani  s^est  fait  connaître  par  des  litanies  à 
quatre  voix  et  orchestre,  et  par  les  psaumes 
Lsftaiu»  J«m,  Cum  titvocurem,  In  t$  Domine 
ipmwHy  et  Qui  habitat  y  à  quatre  voix  et 
orchestre.  On  trouve  de  ce  maître,  en  ma- 
noacrit,  à  la  Bibliotbèque  royale  de  Berlin  : 
Lêtrê  m  d'agcnia  di  N.  S,  GieêûCriito, 
oratorio. 

GIORPAIWI  (TioBAa),  frèK  ainé  du  pré- 
cédent, né  à  Naples,  vers  1744,  se  rendit  à 
Londres  avec  sa  famille,  en  1709,  et  y  parut  an 
tbéitre  de  Hay-Harket,  comme  bouffe  chan- 
tant, dans  de  petits  opéras  exécntés  par  tes 
frères  etsonirs.  Fixé  dans  la  capitale  de  l'An- 
gleterre, comme  professeur  de  musique,  il 
ccrîvit  beaucoup  de  compositions  instrumen- 
tales et  vocales  qu'on  a  souvent  confondues 
avec  celles  de  son  frère.  En  1779,  il  s'associa 
avec  Leoni  pour  éublir  un  Opéra  à  Dublin. 
Giordani  était  le  directeur  et  le  compositeur  du 
tbéitre;  cette  entreprise  ne  réussit  pas,  et 
Giofdani  fut  obligé  de  manquer  à  ses  engage- 
nnents.  Ce  fâcheux  événement  ne  Tempécha 
pas  de  s'établir  à  Dublin  et  de  s'y  marier.  Il  y 
vivait  encore  en  1816,  à  l'Age  de  soixanie- 
dooae  ans.  On  ne  sait  pas  d'une  manière  cer- 
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taine  si  l'opéra  bouffe  il  JBaeeio  est  l'ouvrage 
de  Thomas  ou  de  Joseph  Giordani.  On  a  im- 
primé ponr  le  piano  l'ouverture  et  les  airs  d'un 
opéra  anglais  que  Thomas  a  fait  représenter  à 
Dublin,  en  1789,  sons  ce  Utre  :  Permvwranu, 
iht  third  timê  is  tke  èeif .  Son  oratorio  d*/$aae  a 
été  considéré  comme  une  bonne  production  dans 
son  genre.  Au  nombre  de  ses  divers  ouvrages 
de  musique  instrumentale  et  vocale,  on  cite  : 
1"  Cinq  livres  de  duos  pour  deux  flûtes,  Lon- 
dres, 1775-1783. 9*  eSongi^  from  tke  reliquee 
of  aneient  poeiry  (six  chansons  anglaises, 
tirées  des  anciennes  poésies),  ibid.  3*  Six  trios 
pour  deux  flûtes  et  basse,  Londres,  Berlin. 
4*  Leçons  faciles  pour  le  clavecin,  Londres. 
5*  Six  sonatinas  for  the  Harpsichord,  ibid. 
6*  Six  duos  pour  deux  violoncelles,  op.  5,  ibid. 
7*  Six  trios  pour  flûtes  et  violoncelle,  tirés 
d'airs  d'opéras,  op.  9,  ibid. 

GIORGETTI  (FEaniNAiin),  violoniste  et 
compositeur,  est  né  à  Florence,  en  1796.  A  l'âge 
de  trois  ans,  il  commença  à  jouer  seul  d'un 
petit  violon  que  son  père,  professeur  de  mathé- 
matiques, lui  avait  donné.  A  cinq  ans,  il  prit 
les  premières  leçons  d'un  maître  nommé  Fran- 
çois Giuliani.  Giorgelti  n'était  Agé  que  de  quinze 
ans  quand  il  tai  attaché  comme  violoniste  à  la 
musique  de  la  chambre  de  la  reine  d'Etrurie, 
et  voyagea  A  sa  suite  en  Espagne  et  en  France. 
Cette  princesse  ayant  pour  demeure  le  château 
de  Compiègne,  le  Jeune  artiste  vécut  dans  cette 
résidence  pendant  deux  ans,  et  profita  de  la 
proximité  de  Paris  ponr  faire  plusieurs  excur- 
sions dans  cette  ville,  et  y  entendre  les  vio- 
lonistes les  plus  remarquables.  Rode  devint 
particulièrement  son  modèle,  et  ce  tut  d'après 
lui  qu'il  réforma  son  mécanisme  d'archet  et  son 
style.  Après  les  événements  politiques  de  1814, 
Giorgetti  retourna  A  Florence,  où  il  fût  atteint, 
peu  de  temps  après,  d'une  maladie  grave  dont 
il  n'a  Jamais  été  entièrement  guéri,  et  qui  Ta 
laissé  dans  un  état  valétudinaire  pour  le  reste 
de  ses  Jours.  Presque  toujours  renfermé  dans 
sa  maison,  A  cause  de  ses  souffrances,  il  cher- 
cha dans  la  composition  des  distractions  A  ses 
maux.  Disma  Ugolini,  maître  renommé  A  Flo- 
rence, lui  enseigna  l'harmonie;  mais  ce  fut 
surtout  dans  la  lecture  des  ouvrages  de  Reicha 
et  des  partitions  des  grands  maîtres,  que  Gior- 
geUi  apprit  l'art  d'écrire  avec  élégance.  En 
1839,  il  tai  nommé  professeur  de  violon  au 
Lycée  impérial  et  royal  de  Florence,  en  rem- 
placement de  Tinii,  décédé  depuis  peu.  Son  en- 
seignement a  été  fructueux,  car  plusieurs  élèves 
sortis  de  son  école,  tels  que  Joseph  Giovacchini, 
César  Corazzi,  Robert  Fcrroni,  Jean  Bruni, 
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Tito  Brogialdi  et  d^autres,  lont  devenus  de 
bons  artistes.  Parmi  les  œuvres  de  Giorgetti, 
dont  nne  partie  est  encore  inédite,  on  remar- 
que :  1*  Trois  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, dédiés  i  Paganini,  lesquels  ont  été  gravés 
à  Florence  et  à  Paris.  9*  Variations  sur  un 
thème  original,  dédiées  à  Spobr.  3*  Autres  va- 
riations sur  un  thème  de  Mozart,  dédiées  an 
célèbre  clarineitiste  Cavalini,  Milan,  7.  Lucca. 
4<*  Idem  sur  des  motifs  de  la  Sonnanbula, 
ibid.  5«  Jdem  sur  un  thème  du  Pirate ^  ibid. 
G"  Duo  concertant  pour  deux  violons,  intitulé  : 
l'EmuUitionêy  dédié  au  roi  de  Danemark; 
Florence,  Lorenii.  7*  Concerto  dramatieo^ 
exécuté  au  casino  de  Florence  parGiovacchini, 
élève  du  compositeur.  8"  Quintetto  pour  deux 
violons,  deux  violes  et  violoncelle,  dédié  au 
prince  Poniatowski  ;  Milan,  Ricordi.  0»  Primo 
quartetto  per  dueviolini,  viola  eviolonceUo, 
dediceUo  a  Roainiy  gravé  en  partition,  Milan, 
Ricordi.  10^  Seeondo  quartetto  idem,  dédié  k 
Spobr,  gravé  en  partition,  ibid.  11*  7>rso 
quartetto  idem,  op.  Si ,  dédié  â  Fr.  Fétis, 
ibid.  1S«  Deux  sextuors  pour  deux  violons, 
deux  violes,  violoncelle  et  contrebasse,  dédiés 
à  Rossini  et  à  Lisal.  15"  Sextuor  pour  piano, 
deux  violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
dédié  à  madame  Cambiasi,  pianiste  milanaise. 
14"  Messe  do  Requiem,  dont  le  Die$  irjg  seule- 
ment a  été  publié  à  Florence,  chez  Lorenzi. 
15"  Messe  solennelle  exécutée  à  Pescia,  en 
1834.  10*  Psaume  des  vêpres,  dédié  au  pape 
Grégoire  XYI,  qui,  en  témoignage  de  satisfac- 
tion, a  fait  M.  Gioigetti  chevalier  de  la  Milice- 
Dorée.  17*  Le  Turbe  net  Deserto,  oratorio 
présenté  à  Tex-duc  de  Lucqnes,  qui  a  décoré 
rauteur  de  Tordre  de  Saint-Louis.  18«>  Qnin- 
teUopour  deux  violons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse.  On  connaît  aussi  de  M.  Giorgetti 
des  duoi  concertants  pour  deux  violons,  op.  7, 
et  des  duoe  d'étudee  pour  le  même  instru* 
ment,  op.  15,  publiés  à  Leipsick,  chei  Breit- 
kopf  etHœrtel. 

GIORGl  (Jean)  ,  compositeur  de  l'école 
romaine,  né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean 
de  Latran,  au  mois  de  septembre  1719,  et  mou- 
rut au  mois  de  Janvier  1725.  Ce  maître  a  écrit 
des  offertoires  à  deux,  quatre,  six  et  huit  voix  ; 
des  messes  k  cinq  et  à  huit  voix,  et  des  psaumes 
à  six  voix.  Toute  cette  musique  existait  antre* 
fois  en  manuscrit  k  Sainl-Jean  de  Latran  et 
à  Sainte-Marie-Majenre,  mais  elle  a  disparu 
avec  le  reste  des  archives  musicales  ai  pré- 
cieuses de  ces  anciennes  chapelles.  L*abbé  San- 
lini  donne  k  ce  musicien  le  litre  de  mallre  de 
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chapelle  de  cette  dernière  église,  dans  soft 
caUlogue  (Rome,  1820^  in-12)}  c*est  «ne 
erreur. 

GIORGI  (PRiiirpB>,  chanteur  distingué,  » 
vécu  vers  le  milieu  Au  dix-huitième  siècle. 
Après  avoir  brillé  csmme  ténor  an  théâtre 
jirgentina,  de  Rome,  il  passa  à  Pétorsbourg 
pour  y  chanter  au  Théâtre  Italien  qu*on  venait 
d'y  éublir.  J'ignore  si  cet  artiste  est  Tantenr 
d'un  opéra  de  Doû  Chieeiotto^  qui  est  connu 
en  Italie  sous  le  même  nom. 

GIORGI-RiraETTI  (M-^Mibib),  dame 
bolonaise  et  cantatrice  distinguée,  naquit  à 
Bologne  en  1789,  et  reçut  une  très-bonne  édu- 
cation musicals.  Son  nom  de  famille  était 
Giorgi.  M"*  Glorgi  fut  engagée  en  1804  pour 
le  Théâtre-Italien  de  Paris  et  y  chanta  avec 
succès.  Elle  était  recherchée  particulièrement 
pour  les  coneerts  de  la  Cour  impériale  de  ce 
temps.  En  1800,  elle  retourna  en  Italie.  Ce  toi 
pour  elle  que  Rossini  écrivit  en  1816  le  rôle  de 
Rosine,  dans  /a  Barbier  de  SéviUe,  qu'elle 
chanta  à  Rome  avec  Garcia,  Bolticelli  et  Zam- 
boni.  Elle  avait  épousé  depuis  plusieurs  années 
M.  Righetti,  avocat  à  Bologne,  et  ne  cultivait 
plus  la  musique  que  comme  dilettante.  Habile 
pianiste  et  femme  d'esprit,  elle  réunissait  ches 
elle  une  élite  d'artistes  et  d'amateurs,  et  sa 
maison  était  le  rendez-vous  des  étrangers  de 
distinction  qui  visitaient  Bologne.  Elle  vivait 
encore  en  1849.  On  a  de  cette  dame  un  écrit 
qui  a  pour  litre  :  Cennt'  di  una  donna  gim 
eantante  sopra  il  maestro  Rossini,  in  riposta 
a  eioche  ne  scrisse  netta  state  deil*  anno  itÊSt 
il§iomalista  ingisse  in  Parigi,  e  furipor- 
tato  in  una  gassetta  di  Milano  dsUo  stosoo^ 
anmo.  Bologne,  1823,  per  le  stamps  det  Sassi, 
in-8**.  M^n^  Giorgi -Bigbetii  réfute  dana  cette 
brochure  les  anecdotes  Imaginées  A  plaisir 
qu'on  débiuit  alors  sur  l'illustre  maltov  :  elle 
y  rapporte,  dans  un  style  élégant  al  IMie, 
l'histoire  pleine  d'intérêt  des  preodèras  repré- 
sentations d'il  Barbiers,  A  Rome,  eéi  eMe- 
même  était  actrice. 

GIORGIO  (...),  snmomnsé  M  EOUA, 
parée  qu'il  était  né  à  Rome,  toi  alUcfaê  pee- 
dant  quelques  années  au  Théitre-ltalieo  de 
Paris,  en  qualité  de  choriste  et  d'aecoadeur 
de  pianos.  Il  est  auteur  du  Manuel  simpiifié 
ds  t'aecordtur,  ou  l'art  d'accorder  is  pimmo 
mis  d  la  portés  de  fout  le  moiufe,  Paris,  Rotet, 
1834,  in-18  de  52  pages,  avec  deux  laMcanx 
lithograpbiés.  Vno  deuxième  édiUoo,  à  la- 
quelle on  a  f^it  quelques  additions  avec  ireii 
planches,  a  para  dans  la  même  année,  ebea 
le  même  éilKcur.  L'ouvrage  fut  écril  original- 
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rcrornl  en  iLiIien  ei  traduit  co  Trançats  par 
«B  «mi  de  Pauteur. 

GIORGIS  (iosEni),  rioloiiUtc,  né  à  Turin, 
en  1777,  reful  de*  IcçoRt  de  Colla  |KNir  ioo  in- 
scrom^if ,  et  ne  Ait  pa«,  comme  on  le  dit  dans 
le  IHelionnain  de  Choron  et  Fetyoile,  élève 
de  Viotll.  Les  aeals  conseils  qu*il  reçut  de  ee 
grand  artiste  consistèrent  en  une  lettre  que 
ceinf-ci  lui  écrivit  après  Tavolr  entendu.  Venu 
k  Paris  en  1807,  il  s*y  fit  entendre  dans  plu- 
sieurs concerts  sans  exciter  une  vive  sensation 
et  y  publia  quelques  compétitions.  Blangini, 
son  compatriote,  à  qui  il  avait  été  recom- 
mandé, le  fit  entrer  dans  la  musique  du  roi  de 
WestpbaHe.  Jérôme-NapoléOD.  Les  événe- 
menu  de  la  guerre  de  1813  l^obligèrent  à 
quitter  précipitamment  Cassel.  Rentré  en 
France,  il  voyagea  pendant  quelques  années 
pour  donner  des  concerts  avec  sa  femme,  nièce 
de  Lamparelli,  qui  avait  étéauMi  attacbée  au 
théâtre  de  Cassel  comme  seconde  femme.  En 
1830,  il  se  fila  à  Paris;  trois  ans  après  il  entra  à 
Torcbestre  de  TOpéra-Comique  comme  un  des 
premiers  violons.  Devenu  vieux,  il  a  été  mis  à 
la  retraite  en  1834.  Parmi  les  compositions  de 
cet  artiste  qui  ont  été  publiées,  on  remarque  : 
!•  Des  pots-pourris  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  H"*  Duban.  9«  Romance  de  Hiehard^ 
▼ariée  pour  Yiolon  et  orchestre,  Bruxelles, 
Pknivier.  8*  Trois  trios  pour  violons  et  basse, 
op.  4,  Paris,  H**  Duban.  ¥  Plusieurs  airs 
rariés,  avec  accompagnement  de  quatuor  ou 
«run  second  violon  et  violoncelle,  ibid,  5*  Duos 
faciles  ponr  deux  violons,  livres  I  et  II,  Paris, 
Haorf. 

OlORlfOTICHI.  Foyez  jAanoitvtcx. 

GI08A  (Nicolas  DE),  compositeur  napo- 
litain, élève  du  Collège  royal  de  musique  de 
cette  ville,  et  de  Mercadante  pour  la  composi- 
tt«D,  a  fait  représenter  dans  la  même  ville,  en 
1842,  la  Casa  ditre  artisti,  opéra  bouffe,  et, 
eo  1845,  EMno,  drame  lyrique. 

OIOVAIHELLI  (Pjbue),  en  latin  /oan- 
nellus,  nrasicien,  né  è  Gandino,  dans  la  pro- 
\iDce  de  lergame,  au  commencement  du 
sciaième  siècle,  s^est  fait  connaître  comme 
cilitcor  d*une  précieuse  collection  de  motets 
li^anciens  maîtres,  dont  le  plus  grand  nombre 
ffii  attaché  &  la  chapelle  des  empereurs  Haii- 
milien  II  et  Ferdinand  I"^.  Cette  collection, 
<l« visée  en  cinq  livres,  est  intilulée  :  Aovus 
Tiènauru»  ma»ieu$;  elle  a  été  imprimée  à 
Venise,  chca  Antoine  Gardane,  en  1508,  io-4''. 
Les  cinq  livres  réunis  forment  407  pages,  à  la 
paHîe  du  Canins.  On  y  trouve  257  moleis  à 
«{Matre,  e\n%  six,  sept  et  huit  voix.  Les  noms 


des  compositeurs  sont  :  Jacques  Regnart,  Jean 
Louys,  Christian  Hollander,  Katbias  Zapfel, 
Henri  Delacourt,  Pierre  8peilUer,  Michel  des 
Buissons,  Georges  Prenner,  Jo.  Castileti 
(Guios),  Verdière,  Jacques  Vaet,  Michel  Deiss, 
Alexandre  Uttendaler,  Simon  Le  Roy,  Jean 
Cbaynée,  Orl.  Lasso,  Etienne  Blahu,  François 
de  Nieuport,  Antoine  Gallus  (Le  Coq),  Jean  do 
Cleve,  Jean  Deslins,  Philippe  Le  Duc,  Guil- 
laume Fonnellis,.  Adam  Dupont,  Jacques  do 
Wert,  Jacques  de  Broucke,  André  Pevernage, 
Lambert  de  Sayne,  Josquin  de  Près,  Grégoire 
Trebou,  Ant.  Delacourt,  et  André  Gabrieli. 
Les  LamtntatUm$  de  Jérémie,  par  itienne 
Xabu,  contenues  dans  le  premier  livre,  sont 
une  œuvre  capitale  dont  la  facture  est  de  U 
plus  grande  beauté  en  son  genre.  Je  possède 
Pexemplaire  de  dédicace  de  la  collection  de 
Giovanelli,  avec  les  armes  de  la  maison  de 
Bavière,  peintes  en  couleurs,  avec  cette  inscriii- 
tion  :  lUtutrieeimo  Sereniesimoque  Prineipi 
ae  J)omino,  DanUm  GuUelmo  Comiti  Pala- 
Uno  Rkeni  utriueque  BavarùB  Duei,  etc. 
Domino  euo  eolendiuimo  ae  gratioeiseimo, 
Petruê  JoanneUue  de  Gandino,  offidi  ao  o6- 
eervantije  ergo  dono  dédit. 

GIOVABIELLI  (Roera  ou  Rcooiiao), 
compositeur  célèbre  de  Técole  romaine,  naquit 
à  Yelletri,  vers  1500.  On  ignore  le  nom  du 
maître  qui  a  dirigé  ses  études  dans  la  musique. 
On  voit,  par  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages,  qu*il 
était  d^  maître  de  chapelle  à  Saint-Louis-det- 
Français  (à  Rome),  en  1587.  De  là,  il  passa  à 
Péglise  du  Collège  allemand,  et  après  la  mort 
de  Pierluigi  de  Palestrina,  il  fut  jugé  digne  do 
succéder  à  ce  grand  homme  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican. 
Sa  nomination  à  cette  place  est  du  12  mars 
1504;  il  entra  en  fonctions  le  15  du  mémo 
mois.  Le  7  avril  1509,  il  lot  agrégé  au  Col* 
lége  des  chapelains  chantres  de  la  chapeUe 
Sixline.  Ce  maître  vivait  encore  en  1615,  car 
il  publia  cette  même  année  le  Graduel  des 
sainte,  quMl  avait  corrigé  ou  plulét  altéré. 
Giovanelli  est  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs maîtres  d^un  temps  où  les  grands  ar- 
tistes abondaient  dans  Técole  romaine.  Son 
mérite  n*est  point  au-dessous  de  sa  renom- 
mée. Ses  ouvrages  se  font  particulièrement 
remarquer  par  un  rare  mérite  de  facture,  ot 
par  une  harmonie  pure,  bien  que  reB|)lie.  Il 
s'est  distingué  surtout  dans  le  genre  des  ma- 
drigaux, des  canxonettes  et  des  villanelles, 
quoique  son  habileté  ait  été  aussi  remarquable 
dans  la  musique  d'église.  Les  ouvrages  de  sa 
composiiion  f|u'on  a  pHNii's  sont;  1«  H  Primo 
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libro  di  madriffali  a  dnqw  vœi,  Venise, 
Gardaoe ,  1586.  2*  11  Seeot%do  libro  idem, 
ibid.,  1587,  réimprimé  à  Venise,  chézAngelo 
Gardme,  en  1607,  in-4».  3»  /I  Teno  libro 
idem,  ibid.,  1589  et  1599.  4«  /^e'  Madrigali 
sdruecioli  a  4  voci',  tfi  primo  libro,  Venise, 
Vincent!,  1587.  6«  De  gli  sdruecioli  Madri- 
ffoli  a  4  voci,  il  2»  libro,  ibid.  6«  Primo 
{t6ro  di  motetti,  a  5>8  voei,  Rome,  Coattino, 
1594.  7«  Il  Seeondo  libro  idem,  idM.^  1599. 
8*  Cansonettê  a  tre  vod  eon  l'intavolatura 
del  liuto,  Rome,  Coattino,  1593.  9«  Le  FiUa- 
nette  eterie  alla  napoliiana  a  3  voct' y  Rome. 
Coattino,  1593;  une  denxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  à  Venise,  chez  Rartbo- 
lomé  Magni,  en  1694,  sous  ce  titre  :  Zt6ro 
primo  délia  viUanèUe  a  3  vod.  Outre  ces  ou- 
vrages, une  très-grande  quantité  de  messes, 
de  motets  et  de  psaumes,  composés  par  Gio- 
vaneili,  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  ar- 
chives de  la  basilique  du  Vatican,  et  dans  celles 
de  la  chapelle  SIxtine.  Parmi  ces  productions, 
on  remarque  la  messe  à  huit  voix  composée 
sur  le  madrigal  de  Pâlestrina  Feetiva  i  colli, 
et  le  Miserere  à  quatre  voix  avec  le  dernier 
verset  â  huit  voix,  comimsé  pour  la  semaine 
sainte,  et  qui  se  chantait  avant  que  celui  de 
Grégoire  Allegri  fût  écrit.  On  trouve  quelques 
motets  et  psaumes  à  huit  voix,  de  Giovanelli, 
dans  les  recueils  de  Fabio  Costantini  (voyex'ce 
nom),  et  des  madrigaux  de  sa  composition 
dans  les  collections  dont  les  titres  suivent  : 
1*  Spoglia  amorosa ,  madrigali  a  cinque 
voei  di  diversi  effoellentissimi  musiei,  etc., 
Venise,  chez  les  héritiers  de  Jérdme  Scoto, 
1585.  i^Melodia  olympiea  di  diversi  eccellen- 
tissimi  musitiy  a  4,  6, 6a  8  vod,  etc.,  publié 
par  Pierre  Philipps,  chez  Phalèse  et  Jean  Bel- 
lère,  à  Anvers,  1594,  in-4»  obi.  3«  //  Lauro 
Ferdêy  madrigali  a  sd  vod,  eomposU  da 
diverd  eoeellmtisdmi  musid^  etc.,  Venise  et 
Anvers,  1591.  4*/l  Trionfo  di  Dori  deseritto 
da  diverd  e  posto  in  musita  da  altrettanti 
miusid,  a  6  vod,  etc.,  Venise,  1596,  io-4*, 
Anvers,  Pierre  Phalèse,  1696,  1601,  1614, 
in-4»  obi.  5*  Il  Paradiso  mmsieaiU  di  madri- 
gali e  eantoni  a  dnque  vod,  etc.,  Anvers, 
Pierre  Phalèse,  1596,  in  4»  ob!.  6*  Madrigali 
a  otio  vod  di  divtrd  eceeUentiuimi  efamosi 
autari,  etc.,  Anvers,  Pierre  Phalèse,  1596, 
in-4*.  Le  pape  Paul  V  ayant  ordonné  à  Roger 
Giovanelli  de  corriger  le  graduel ,  pour 
rusage  de  la*  chapelle  pontificale,  ce  savant 
musicien  employa  près  de  sept  années  à  ce  tra- 
vail. Rien  ne  fUt  épargné  pour  que  le  livre  fût 
établi  avec  luxe.  Jean- Baptiste  Raimondi,  di- 


recteur de  rimprimerie  Médtcis,  pour  les  lan- 
gues orientales,  fondit  de  beaux  caractèret  de 
plain-chant  sur  nne  graade>échelle,  et  les  deux 
parties  de  ce  Gradnel  parurent  en  dens 
volumes,  in-fol.  max.,  le  premier  en  1614,  le 
second  en  1615.  Le  premier  de  ces  volnmes, 
qui  contient  le  gradiel  des  temps  est  intitulé  : 
1<»  Graduai»  de  tempore  justa  rifurn  aaoro- 
santm  romanm  œdesis  oum  eanUt  PaM  V 
Poni.  Max.Jussu  reformato.  Cwnprivitagio, 
Rom»,  ex  typogmphit  medicva,  anno  1614. 
Le  deuxième,  eoitenant  le  graduel  des  saints, 
a  pour  titre  :  Gradnak  de  sanetis  Jtueta  ri- 
tum  saerosaneUB  romafueeceksùs  ewn  eanf» 
Pauli  V  Pont  Max.  jutsu  reformato.  Cum 
privilegio,  Rsms,  ex  typographia  medieea, 
anno  1615.  Lorsque  J*ai  parlé  de  ce  travail, 
dans  la  preiiière  édition  de  la  Biographie 
universelle  des  mMddens,le  n*en  avais  pas  vu 
d*exemplaife,  et  je  n^étais  que  Técho  de  Topi- 
nion  des  Bâini  :  mais  j*ai  examiné  les  volumes 
pendant  mon  séjour  à  Rome,  en  1841,  et  j*ai 
vu  avec  regret  que  Giovanelli  s*e8t  écarté,  en 
beaucoup  de  passages,  des  bonnes  leçons  des 
anciens  manuscrits. 

GlOVANPfl  (Scirion),  organiste  4u  dix- 
septième  siècle,  est  cité  par  Walther,d*après  le 
catalogue  de  Pastorf,  comme  auteur  d*nne  eol- 
lection  de  pièces  de  clavecin  intitulée  :  Parti- 
tura  di  oembalo  ed  organo,  toceate,  roma- 
nesehe,  partite  sopra  il  basso  di  Pioren%a  a 
Mantoua,  capried,  eorrenti,  baUstti,  e  ga- 
gliardediveru. 

GIOYIO  (le  comte  JiAK-BAraan),  amaleor 
de  musique  et  littérateur,  né  à  Como,  le  10  dé- 
cembre 1748,  mort  en  cette  ville,  le  17iiiai  1814, 
a  publié  quelques  notices  sur  Torgue,  à  propos 
derinstmment  que  le  célèbres  fkcteursSernssi 
ont  placé  dans  le  sanetnaire  del  Croeefsso,  i 
Cemo.  Cet  opuscule  a  pour  Utre  :  PtH  immmh»  or- 
gano,  opéra  de'  Signori  Serasd  net  sasUmurift 
del  Crocefisso.  Lettera  e  descrixione,  Gobm, 
Carr  Antonio  Ostinelli,  1808,  S6  pages  iii-8*. 

GIPPEITOUSCH  (Jacques),  Jésuitet  né  à 
Spire  en  1613,  entra  dans  son  ordre  on  1899, 
et  ftit  chargé  d'enseigner  la  littéralare  grecque 
et  latine  à  Cologne.  11  était  en  même  temps 
directeur  du  chœur.  Il  mourut  le  5  juillet  M84. 
Ses  compositions  connues  sont  :  1*  CanUones 
mtuiest  4  vœum.  9*  Psalteridum  karmomi- 
cum  eantionum  eathoUearum  per  wmmm 
quatuorvodbus  concinnotum^  Colonise,  t8i63, 
iD-8«.  3«  Cantiones  etmotetUî  seketissimur. 

GIRACE  (...).  Un  compositeur  de  ee  non 
a  fait  représenter  sur  divers  théâtres  de  Plialic, 
dans  la  deuxième  moitié  dodix*hiiilicmcsièclCy 
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les  opéras  dont  les  litres  snivent  ;  1*  Il  Sordo. 
S*  Un  perfetto  Rieambio,  3«  Molto  paura  e 
nesiun  maie,  4^  Riconoseenza  ed  amore, 
cantate. 

GIRAFnSK  (Artoibb),  violoniste  et  com- 
positeur, né  en  Bohême  vers  1713,  vécut  quel- 
ques années  à  Prague,  se  rendit  ensuite  à 
Varsovie  pour  entrer  dans  la  chapelle  du  roi, 
comme  premier  violon,  et  mourut  à  Dresde, 
avec  le  titre  de  directeur  de  musique,  le  10  jan- 
vier  1761.  Il  possédait  un  talent  remarquable 
sur  le  clavecin.  Les  compositions  de  cet  artiste 
consistent  en  vingt-quatre  concertos  pour  le 
violon,  plusieurs  concertos  pour  le  clavecin, 
la  basse  de  viole  et  la  flâte.  La  plupart  de  cet 
ouvrages  sont  restés  en  manuscrit.  Giranek 
fut  le  père  de  la  célèbre  cantatrice  allemande 
M—  Koch. 

GIRARD  (Paium-Hirai  db),  célèbre 
Ingénieur  mécanicien  et  premier  inventeur  des 
machines  à  filer  le  lin,  naquit  à  Lourmarin 
(Vaucluse),  le  l**  février  1775,  d*une  famille 
ancienne  qui  avait  été  persécutée,  sous  le  règne 
de  Louis  XIY,  pour  la  cause  du  protestantisme. 
Dès  son  enfance,  Philippe  de  Girard  montra 
les  plus  rares  dispositions  pour  la  mécanique. 
Obligé  de  sortir  de  France  avec  sa  famille  par 
les  événements  de  la  première  révolution,  il  se 
fit  industriel  dans  les  pays  étrangers,  quoique 
bien  jeune,  ne  réussit  pas  dans  ses  entreprises, 
et  revint  en  Provence  sous  le  Consulat.  Plus 
tard ,  ne  trouvant  pas  dans  le  gouvernement 
français  les  encouragements  qn*il  avait  espérés, 
il  s*expatria  de  nouveau  et  porta  en  Autriche, 
puis  en  Pologne,  son  génie  industrieux.  En 
18S6,  Tempereur  de  Russie  le  nomma  ingé- 
nieur en  chef  des  mines  de  Pologne;  mais  les 
événements  de  1830  le  privèrent  encore  de 
cette  position.  Rentré  de  nouveau  en  France 
en  1844,  Philippe  de  Girard  reçut  de  tonte 
part  des  témoignages  d'intérêt  et  d*admiratioB 
pour  ses  nombreuses  et  importantes  décou- 
vertes ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  bien- 
être  qui  lui  était  donné  après  une  vie  agitée, 
car  il  mourut  le  20  août  1845^  à  Pâge  de  70  ans. 
On  n*a  point  à  s'occuper  ici  de  ses  nombreuses 
inventions  telles  que  les  lampes  hydrostatiques, 
ses  perfectionnements  des  machines  à  vapeur, 
les  machines  à  filer  le  lin,  la  fabrication  des 
bois  de  fusil  par  la  mécanique  et  beaucoup 
d'autres  ;  les  renseignements  sur  ces  objets  se 
trouvent  dans  les  biographies  générales  et  dans 
les  ouvrages  spéciaux  qui  concernent  Tindus- 
trie;  il  n'est  cité  dans  ce  livre  que  pour  l'in- 
vention d'un  pt'ano  octaviant,  qu'il  construi- 
sit en  Pologne  et  qui  fui  transporté  à  Vienoei 


en  1849.  Léopold  De  Meyer  et  Liszt  le  jouèrent 
alors  devant  la  Camille  impériale.  Cet  instru- 
ment fut  placé  k  l'exposiliDn  de  l'industrie,  à 
Paris,  en  1844.  En  1855,  H.  Bloudel,  facteur  de 
pianos  h  Paris,  mit  à  l'exposition  universelle 
un  piano  octaviant,  qui  n'était  que  la  repro- 
duction exacte  du  système  de  Girard.  La  fa- 
mille de  ce  mécanicien  adressa  au  jury  des 
réclamations  accompagnées  de  pièces  qui  dé- 
montraient la  priorité  et  l'identité  d'invention  : 
le  jury  fit  droit  à  la  réclamatton,  en  l'insérant 
dans  ses  procès-verbanx. 

GIRARD  (Nâicusi),  directeur  général  de 
U  musique  et  premier  obef  d^orchestre  du 
théâtre  de  l'Opéra,  à  Paris,  naquit  i  Hantes 
(Seine-et-Oise),  le  97  janvier  1707.  Admis  au 
Conservatoire,  le  19  février  1817,  comme 
élève  violoniste,  sons  la  direction  de  Baillot, 
il  obtint  le  deuxième  prix  de  son  instrument 
au  concours  de  1810,  et  le  premier  lui  fut  dé- 
cerné dans  l*année  suivante.  Il  reçut  dans  la 
même  école  des  leçons  de  contrepoint  de 
Reicfaa.  En  1880,  M.  Girard  dirigea  l'orchestre 
de  l'Opéra  Italien,  en  remplacement  de  Gras* 
set,  qui  s'était  retiré  ;  mais  il  ne  conserva  cette 
position  que  pendant  deux  années.  En  1857, 
il  succéda  à  Valentino  dans  la  direction  de 
l'orchestre  de  l'Opéra-Comique  :  il  ne  quitta 
cette  place  qu'en  1840,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra,  laissée 
vacante  par  Habeneck  {voye%  ce  nom),  qui  ve« 
nait  d'être  frappé  d'apoplexie.  Dix  ans  plus 
tard,  il  a  été  nommé  directeur  général  de  la 
musique  de  ce  théâtre.  En  1847,  il  suecéda 
aussi  à  Habeneck  en  qualité  de  i>roresseur  de 
violon  au  Conservatoire  et  de  chef  d'orchestre 
de  la  Société  des  Concerts.  Comme  composi- 
teur, M.  Girard  a  écrit  la  musique  des  Dbux 
vokurs,  opéra-comique  en  nn  acta,  joué  en 
1841,  et  d'un  ouvrage  inUtulé  :  k  CoMêa  dei 
Dix,  en  un  acte,  joué  aussi  au  théâtre  de 
rOpéra-Comique,  en  1849.  Ces  deux  partitions, 
écrites  d'un  style  léger  et  de  peu  de  portée, 
ont  été  bientôt  oubliées.  Cet  artiste  a  arrangé 
en  symphonie  la  sonate  pathétique  de  Beet- 
hoven, et  l'a  fait,  exécuter  dans  un  concert 
donné  par  Lisit,  à  l'ancienne  salle  Saint-Jean 
de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  en  1859.  Comme 
chef  d'orchestre,  Girard  était  soigneux,  exact 
et  avait  de  l'aplomb  ;  mais  il  manquait  de  verve 
et  de  poésie.  Il  est  mort  presque  subitement, 
le  16  janvier  1800.  Il  dirigeait  l'orchestre  â 
une  représentation  des  MugutnoU  ;  pendant 
le  troisième  acte,  il  se  sentit  sérieusement  in^ 
disposé  ;  on  le  transporta  chez  lui,  et  â  minuit 
il  avait  cessé  de  vivre. 
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GIRAUD  (François- Joie»! ),  violoncel- 
liste et  compositeur,  entra  à  l*orchestre  de 
rOpéra,  en  1759,  et  se  retira  à  la  fin  de  1767. 
Il  était  aussi  musicien  de  la  chapelle  et  de  la 
chambre  du  roi.  Quelques  motets  qui  fàrent 
exécutés  au  Concert  spirituel  commencèrent 
sa  réputation  :  on  remarqua  surtout  un  Regina 
Cœlid^u  bon  effet,  qui  ftit  répété  souTcnt.  Il 
fit  en  collaboration  avec  Berton  père,  Deuealion 
€t  Pyrrha^  en  un  acte,  représenté  avec  succès 
à  ropéra,  en  1755.  En  1769,  il  donna  seul 
l'Opéra  de  Société,  en  un  acte,  paroles  de 
Mondorge.  On  connaît  aas.«i  de  ce  musicien  un 
livre  de  sonates  pour  le  violoncelle,  qui  t  été 
gravé  â  Paris,  sans  date. 

GIRAULT  (CtAfjDB-XAvnn),  mé  l 
Auxonne,  en  Bourgogne ,  le  15  avril  1764, 
était  fils  d*vn  mMecIn.  Ses  éludes  de  droit 
terminées)  il  ftit  reçu  avocat  an  Parlement  de 
Bijott,  le  9t  ivlllec  1783,  et  nommé,  quelques 
années  après,  eons^ller  auditeur  à  la  chambre 
des  comptes  de  Bourgogne  et  de  Bresse.  Ses 
goûts  le  portaient  vers  tes  études  bistoriqaes; 
le  riche  dépôt  de  chartes  et  de  titres  originaux 
quMI  avait  sons  la  main  facKiCa  tes  recherches, 
et  loi  procura  des  connaissances  spéciales  aux» 
quelles  il  dut  ses  succès.  Après  avoir  obtenu, 
an  concours,  le  prix  pour  une  question  histo- 
rique proposée  par  rAeadémte  de  Befançon, 
il  tnt  admis  dans  cette  Académie  et  dans  celle 
de  Dijon.  Dès  lors.  Il  se  livra  presque  sans  re- 
lâche à  des  travaux  sur  Thistoire  littéraire  et 
sur  différenu  points  d*antiquité;  une  multi- 
tude d*écrits  fut  publiée  par  lui  sur  divers  ob- 
jets plus  on  moins  intéressants,  et  dans  tous  il 
montra  du  savoir  et  de  Texactitude.  Nonrané 
maire  d^Auxonne,  en  1601,  il  se  démit  de  cette 
place  après  quatre  ane^  puis  fttt  conservateur  de 
la  Bibliothèque  de  cette  ville  :  il  retourna  à 
Dijon,  en  1606,  pour  y  exercer  la  profession 
<i*avoeat.  Bn  1691,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
lie  juge  de  paix  et  mourut  Ie5  novembre  1633^. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages- de  ce  savant,  on 
remarque  une  Lettre  à  M,  MiUim  tur  la  mu- 
siquê  des  MébreuXy  et  êur  l'mneiênmté  de  la 
muiifue  dan$  lee  églteeê.  Cette  lettre  est  insé- 
rée  dant  le  Magoiin  FncyclopéUque,  an. 
1610,  t.  I«,  p.  315-3S9.  Il  en  a  été  Uré  à 
|iart  quelques  exemplalfes. 

GIRAULT  (AuousTi),  premier  violon  du 
théâtre  Rontansier,  à  Paris  ^  né  dans  cette 
ville,  vers  1770,  mort  en  1606,  a  publié  un 
enivre  de  six  dnoe  pour  deux  violons,  divisé  en 
deux  livres,  Paris,  Pleyel. 

GIRRERT(Cnaisvo»uB-Hnmi),  professeur 
de  miniqnc  i  Bayreutb  et  oornitositeur,  naquit. 


le  6  Juillet  1731,  àfrœhestobheim,  en  Franco- 
nie,  où  son  père  était  prédicateur.  Un  goAt  pas- 
sionné pour  la  musique  et  une  persévérance  à 
toute  épreuve  le  conduisirent  à  un  certain  degré 
d^instmcUon  dans  cet  art,  car  sa  mère  était  si 
pauvre,  qu*elle  ne  put  lui  donner  de  maître. 
Quelques  leçons  que  lui  donna  Stadler,  cantor  à 
Bimbacb,  furent  les  lenles  quUI  reçut  jamais. 
Parvenu  à  jouer  plusieurs  pièces  de  clavecin  et 
d*orgue,  il  se  rendit  à  Bayreuth  pour  y  donner 
des  concerts,  et  le  peu  d'argent  quMl  en  retira 
lui  servit  à  acbeterdes  livres  et  de  U  musique 
pour  s*inslraiffe.  Oe  temps  est  celui  de  ses  plus 
grands  progrès.  Es  1784,  le  directeur  du  théâtre 
Schmidt  lui  proposa  d*étre  le  maître  de  mas- 
sique de  sa  tronpe  ambulante  ;  Girberi  accepta 
ees  propositions,  et  sa  nouvelle  position  lai 
procura  Tavanlsge  de  connaître  et  d*entendra 
des  artisUs  dialingnésà  Anspach,  Nuremberg, 
Salzbourg  et  Passau.  Do  retour  4  Bayreuth 
après  treize  mois,  il  reprit  ses  paisibles  foac^ 
tlotts  de  protsseur  de  musique  et  ses  travaux 
eomme  compositeur.  Il  a  laissé  en  mannscrit  : 
1*  Sept  petiH  opéras,  qu'il  avait  écrits  pour  la 
troupe  de  Sehmidt.  9^  Quatre  concertos  pour  le 
clavècin,  ésrits  avant  1777.3*  Six  sonates  pour 
le  piano.  4^  Cinq  autres,  idem.  5<>  Deux  sym- 
phonies à  huit  et  dix  instruments.  6«  Cinq  qua« 
tuors  faciles  pour  le  violon. 

GIRBERT  (jBAa-GBoaoBs),«de  la  même 
famille,  né  à  Bayreuth,  éUit  en  1844  cantor  à 
GOssnita,  dans  le  duché  de  Saxe-Hildbnrg- 
hausen.  Il  est  auteur  d'un  livre  élémentaire 
qni  a  peur  titre  :  Kleine  tkeontieeh^aktiê-' 
ehê  TamehuiB,  oder  die  wiektigetem  Hêgdn 
der  T0n$et%kun$t  in  ihrer  jinwemdung  in 
Mohlreiehen  BeiepieUn  und  jiufgaben  (PeUte 
méthode  théorique  et  pratique  de  mnsiqne,  on 
les  règles  les  plus  importantes  de  la  composttioa 
dans  leur  application  àde  nombreux  exemples), 
Weimar,  1645,  gr.  in-4«de  x  et  170  pages. 

GIRELU  (Saotiro),  né  à  Breseia,  dans  U 
seconde  moitié  du  seixième  siècle,  s'est  dis- 
tingué par  ses  compositions  d'un  bon  style 
pour  réglise.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
dont  voici  tes  titres  :  Sàlmihnvi  per  tutto 
Vanno  a  otto  voci,  eon  due  Dixit  e  im  Ragni- 
fiesA  concertaii  aW  mo  modemo  e  lUanie 
detta  B.  Y.,  in  Venexia,  Bart.  Hagni,  1690, 
in  A\  Salmi  intieri  per  veepri  a  5  vœi  cou 
Dixit  e  Ragnificat  eaneertati,  Yeoisey  Alex. 
Viocenti,  1696,  in-4*.  3«  IUe$$e  eoneeriaU  a  5 
0  6  vœi  oon  w%a  muêa  per  i  defonti,  Vonisoy 
BarL  Ragni,  1697,  itt-4«. 
.  GiROJD  (le  Hev.  P.  Louis),  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  professeur  au  Collège  de  Namur 
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(Belgique),  et  amateur  distingué  de  musique, 
est  né  le  97  septembre  1816,  à  IsUvayer, 
canton  éê  Fribourf  (Suisse).  Pendant  quatre 
années,  il  y  ftt  des  études  de  solfège,  de  piano, 
d*orgne  et  d*barmonie;  études  quUl  continua  à 
Fribourg  pendant  claq  autres  années,  en  y 
ajoutant  celle  du  contrepoint.  A  TAge  de 
dii-scpt  ans,  le  P.  Girod  entra  dans  la  Com- 
pagnie ^e  Jésus,  après  avoir  étudié  dans  les 
maisons  de  cet  institut,  à  EsUrager  «t  à  Fri- 
bourg, les  lettres,  la  pbMosophie,  les  mathé- 
matiques, la  pbysiqae  et  la  théologie.  Il  exerça 
pendant  sept  ans  les  fonctions  d*organiste  et 
de  maître  de  chapelle  dans  les  maisons  des 
lésuites  à  Istavayer  et  à  Fribourg,  et  les  con- 
tfana  pendant  trois  ans  dans  diverses  localités 
de  France  et  à  Hélan  (Savoie),  puis  à  Namur 
(Mgiqiie),  où  la  direction  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  musique  lui  est  confiée  depuis  IS51. 
Le  P.  Girod  a  enseigné  la  littérature  au  collège 
de  Fribourg,  et  la  philosophie  au  collège  do 
Hélan.  Pendant  denx  ans,  il  a  été  chargé  de  la 
préfectore  des  études  au  collège  d*Istavayer,  et 
il  a  enseigné  à  Namur  les  antiquités  romaines 
pendant  neuf  années;  puis  il  a  cessé  ses  fone- 
tioas  de  professeur  pour  celles  de  prédicateur. 
Le  P.  Girod  est  auteur  d*mi  livre  iatHolé  :  Dé 
la  Muêiqm  nîigimue,  Xamut,  185S,  volume 
in<Sp  de  doux  cent  dnqnanle-sept  pages .  L^ohiet 
do-eet  ouvrage  est  de  défendre  les  formes  de  la 
nrasiqae  moderne  etson  systèase  d^barmonte  et 
d*instnimentation  contre  Topinion  de  quelques 
écrivains  q»i  voudraient  que  ce  genre  de  mu- 
sique fttt  ramené  à  la  sévérité  des  f<irmes  do 
seixième  siècle  et  à  sa  tonalité.  Quelques-uns 
mémo  voudraient  rabolition  de  la  musique 
dans  les  églises  et  le  retour  pur  et  simple  au 
plain-chant«  C*ast  à  ce»  exagérations  que  ré- 
pond l*écnt  du  P.  Girod.  Bans  diverses  circon- 
stances, ce  digne  ecclésiasiique  a  mmposé  en- 
viran  eiaqoante  pièoes^d*orgueet  vingt  motets 
qui  sont  encore  inédits. 

OnOLAMO,  surnommé  I^A  UOIKE,  k 
cause  du  lieu  de  sa  naissance,  fut  un  célèbre 
Jonenr de  Qorael,  et  refut,  le  SOjntlIet  1567,sa 
nomlnatien  4e  chef  du  corps  de  musique  dUo- 
straoBonts  à  vent  au  service  de  la  Sérèoissime 
Seigneurie  de  Venise.  Garxoni  en  parie  avec 
éii^e  dans  son  livre  iniiluié  :  PiaiMa  univer- 
•nie  di  tu$U  i»  pnfeMêioni  del  mondo,  Ve- 
nise, 1585  (Disùono  4S),  et  dit  qu*il  tut  com- 
poolîear  de  mérite.  On  a  de  lui  un  livre  d*une 
rareté  excessive  qui  a  pour  litre  :  il  Fêro  modo 
di  diminuin  (1)  con  inUe  le  $oHi  di  Hro^ 

(I  \  Dcnamitrt  tif  ai  lie  /«ire  if«»  vtrisiteiM, 
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mtntiy  Venise,  1584,  J*at  vu  la  partie  do 
ténor  d*un  ouvrage  qui  a  {Mur  titre  :  MotêUi 
a  quattro^œi  do  onnfars  s  iwmaro  mgi'  in- 
itrumetUidittêito  gmsrt^da  Giron  di  Udine, 
muiico  délia  illuetr.  Signioria  (sic)  di  Fene- 
lia,  in  Venetia,  app.  di  Antonio  Gardane,  1551  y 
in-4*,  obi.  Aucun  musicien  du  nom  de  ^iro» 
ne  figure  dans  les  anciennes  listes  de  musiciens 
au  service  de  la  république  de  Venise  :  il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  Giron  est  le  même  ar- 
tiste que  Girolamo  (Jérôme)  (1).  Deux  frères 
de  Girolamo  d'Udine,  Xuane  (iean),  et  Nicolè, 
ont  été  aussi  Joueurs  de  cornet  dans  la  musique 
du  gouvernement  de  Venise  (9). 

4vIRONI  (M.  rabbé  Robvstiaho),  directeur 
de  l'Académie  impériale  et  royale  de  Brera,  à 
Milan,  naquit  à  Gorgonaola,  près  de  Milan,  le 
34  octobre  1760.  Après  avoir  llsét  ses  études  au 
Séminaire  de  cette  ville,  il  entra  dans  la  con- 
grégation des  oblats  de  Sainl-Ambroise  ei  de 
Saint-Cbarles-Borramée  ;  puis  il  alla  easei-i 
gner  la  rhétorique  au  Collège  de  Gorlo.  Après 
rittvasion  de  rUalie  par  les  armées  françaises, 
il  obtint  une  place  de  sous-bibliothécaire  ft 
rUniveisité  de  Brera.  L*abbé  Gironi  est  mort 
à  Milan,  te  l*'  avril  1838.  Au  nombre  des  ou- 
vrages publiés  par  ce  savant,  on  en  remarque 
un  relatif  à  la  mosique  des  Grecs,  intitulé  : 
Saggio  imlomo  eMa  mueiea  de'  Greeiy  Mi- 
lano,  Ferrario,  1899,  in  4«,  avec  dix  planches. 
Cet  ottvrago  est  exécuté  avec  beaucoup  de 
luie  typographique.  On  lit  dans  le  supplément 
du  Manuel  du  Libraàn  de  M.  Brnnet  (t.  II, 
p.  99),  rajsecdole  suivante  sur  ce  livre  :  «  Cette 
«dissertation  n*ètant  point  destinée  au  com- 
«  merce,il  n*en  a  été  tiré  que  trente  exemplaires, 
«  et  rauteur  en  a  fait  hommage  è  une  dame  à 
«  roccasion  de  son  mariage.  Les  gravures  sont 
«  failfisd'après  leadessiasde  peintres  oélèbies.» 
L*attteur  m'ayant  Ihit  l^hoaneur  de  m*onvoyor 
un  de  ces  précieux  exemplidres,  i*ai  pu  lire 
son  ouvrage,  et  i*y  ai  reconnu  un  mérite  in- 
oontestabte  d'érudition. 

GIROUST  (Faaxçois),  n*est  pas  né  è  Or- 
léans, comme  le  disent  les  auteurs  du  livre  in- 
Utulé  :  le$  Hommes  iUuetret  de  VOrléanait 
(t.  I*',  p.  79),  mais  è  Paris,  le  9  avril  17S0.  Il 
entra  comme  enfant  de  chœur  à  Téglise  Notre- 
Dame  dès  râge  de  sept  ans,  et  y  apprit  la  mu- 
sique et  rharmonic  sous  la  direction  de  Goulit, 
maître  de  cette  cathédrale.  On  lit  ilans  une 
notice  sur  U vie  et  les  ouvrages  de  ce  musicien, 

{I)  Dam  le  diileeie  ▼•nlliea.  Giron  est  Pibrégé  de 
GtronimOt  qui  est  II  mène  ehoseque  Gîrp(cme. 

(9)  Vdfci  le  livre  de  M.  Cafi,  eonecrnant  Ivebtpelle  de 
Sûnl-Mare,  de  Venise, l.  Il,  p.  88. 
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publiée  par  sa  veuve,  qu^un  prix  consistant  en 
une  médaille  d'or  ayant  été  proposé  en  1768, 
pour  ranteur  de  la  meilleure  musique  écrite 
sur  le  psaume  :  Super  ftumina  Babylonis, 
vingt-cinq  ouvrages  furent  envoyés  à  Dau- 
vergne,  et  que  deui  de  ces  psaumes  partagè- 
rent les  suffrages  ;  on  décida  qu'une  seconde 
médaille  serait  accordée,  et  quand  on  eut  déca- 
cheté les  noms  des  auteurs,  il  se  trouva  que 
Giroust  avait  mérité  les  deux  prix.  Il  était  alors 
maître  de  musique  de  TégUse  métropolitaine 
d'Orléans  ;  son  succès  le  fit  appeler  à  Paris, 
pour  être  maître  de  la  chapelle  des  Innocents. 
En  1775,  il  succéda  k  Tabbé  Gauzargues  dans 
la  place  de  maître  de  la  chapelle  et  de  surin- 
tendant de  la  musique  du  roi.  Il  écrivit  pour 
cette  chapelle  beaucoup  de  motets,  et  fit  exé- 
cuter au  Concert  spirituel  plusieurs  oratorios, 
entre  autres  celui  du  Pasiage  de  la  tnmr 
Rouge,  Giroust  avait  écrit  pour  rOpéra  un  Té- 
léphe,  un  cinq  actes,  qu*il  ne  pnt  faire  repré- 
senter, malgré  l'autorité  que  lui  donnait  sa 
position.  Il  mourut  à  Versailles,  le  â8  août 
1790.  Sa  veuve,  Marie-Françoise  de  Beaumont 
d'Avéntois,  a  publié  un  Éloge  hiêtorique  de 
Françoiê  Giroust,  Versailles,  1799,  in-8«, 
dont  il  a  été  fait  une  deuxième  édition  en  1804. 
Dans  cet  opuscule,  Giroust  est  présenté  comme 
un  homme  de  génie  et  un  grand  compositeur, 
ce  qui  est  fort  excusable  ;  mais  ce  qui  ne  Test 
pas,  c'est  que  les  auteurs  âïk  Dictionnaire  his- 
torique des  musiciens  aient  copié  ces  éloges 
sans  restriction.  La  collection  des  partitions 
originales  de  Giroust  a  été  acquise  par  la  bi- 
bliothèque du  Conservatoire  de  Paris;  J*ai 
examiné  cette  musique,  et  je  puis  déclarer  que 
tout  y  est  misérable,  d*un  mauvais  style  et  mal 
écrit. 

GIR8GHNER  (CaaisnAH-Faéoéaic-JfBAir), 
fils  d'un  soldat,  est  né  à  Spandau,  en  1704. 
Après  avoir  été  fifre  dans  le  régiment  de  son 
père,  il  alla  faire  des  études  sérieuses  de  mu- 
sique à  7i*ancfort-sur-rOder,  puis  se  rendit  à 
Berlin,  oh  il  arriva  en  1820.  Il  y  obtint  une 
place  d*organiste  qu'il  occupa  pendant  deux 
ans;  mais  Logier  {ooffes  ce  nom)  étant  arrivé 
dans  cette  ville,  dans  les  derniers  mois  de 
1821,  pour  y  éublir  une  école  de  musique  et 
de  piano  d*après  sa  méthode  du  CMroplast, 
Girschner  s'attacha  à  lui,  étudia  le  mécanisme 
de  sa  méthode  et  devint,  en  1832,  le  directeur 
de  1* Académie  logérienne.  Une  polémique  s'éta- 
blit bientôt  en  Allemagne  sur  les  avantages 
prétendus  et  les  défauts  de  cette  méthode. 
Sloepel,  la  Gazette  générale  de  musique  de 
Leipsickf  Erdmann,  |>hisieur5  professeurs  de 
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musique  de  Hambotfrg,  partioalièrement  Ju- 
lîch,  qui  avait  établi  dans  cette  ville  une  école 
par  le  même  système,  Logier  lui-même,  y  pri- 
rent part,  ainsi  que  Girschner,  qui  publia,  pour 
la  défense  de  la  méthode,  une  brochure  de 
trente-trois  pages,  intitulée  :  C/eber  /.-^.  Lo- 
gier* $  neues  System  du  musikalisehe  Unter- 
richts,  Oder  wodurch  unterseheidet  sich  der 
Logiersehe  System  voa  den  altenf  etc.,  Ber- 
lin, Trautwein,  1828,  in-8<»,  avec  nue  planche 
lithographiée.  Toutefois,  les  adversaires  de  la 
méthode  l'emportèreit  dans  l'opinion  publique, 
les  écoles  logérienne  furent  abandonnées,  et 
Girschner  Ait  obligs  de  chercher  d^autres  res- 
sources pour  son  existence.  £n  1835,  il  fut  le 
rédacteur  d*une  ^aiette  musicale  de  Berlin 
{Berliner  MusikaUsche  Zeitung);  mais  ce 
journal  ne  put  se  soutenir  au  delà  d'une  année. 
En  1830,  Girschner  avait  fait  représenter,  au 
théâtre  KmnigiUdt,  Topéra  intitulé  •  I^m- 
dine,  qui  eut  quelque  succès.  En  1884,  il 
donna,  au  même  théâtre,  die  3  Schuhnsisier 
Oes  trois Maltiesd'école). En  1835,  on  le trmive 
à  Potsdam,  osmme  profetseur  de  piano.  Deux 
ans  après,  il  était  à  DanUick,  en  qualité  de 
directeur  de  musique  de  la  ville  et  dHine  société 
de  chant;  nais  il  n'y  reste' qu*une  année,  et 
déjà,  en  1888,  il  s'arréteit  à  Jéna,où  il  faisait 
exécuter  na  psaume  de  sa  composition,  et  quel- 
ques mois  après,  il  éteit  à  Aix-la-ChapeUe» 
comme  directeur  d^nne  sociéte  chorale 
d'hoouaes.  Ayant  obtenu  la  place  d'organiste 
de  la  chapelle  évangélique  de  la  me  du  linsée, 
à  Bruxelles,  au  mois  d'octobre  1840,  il  s'éte- 
blit  dans  cette  ville,  et  fût  nommé  professeur 
d'orgue  au  Conservatoire,  dans  l'année  sii*- 
vante.  Il  aurait  pu  s*y  faire  une  réputetioo 
honorable  d*artiste  ;  malheureusement,  l'ivre- 
gnerie  l'entraînait  à  des  excès  qui  oonproMt- 
Uient  souvent  sa  dignité  :  ces  désordres  devin- 
rent si  graves,  qu'il  fallut  lui  donner  sa  démis- 
sion de  professeur  au  Conservatoife,  en  184B, 
et  bientôt  après  il  perdit  sa  place  d'organiste.  Il 
vécut  ensuite  quelques  mois  à  Gand,  pois  f«t 
obligé  d'en  partir  pour  la  mémo  cause.  Il  die- 
parut  pendant  plusieurs  années,  puis  j'appris, 
en  1851 ,  qu'il  éteit  chef  d^orchestre  du  théâtre 
de  Bochefort,  en  France.  I>epuis  lors,  je  n'es 
avais  plus  entendu  parler,  lorsque  les  jeumavx 
ont  annoncé  sa  mort,  au  mois  de  juin  1860.  Il 
éteit  décédé  à  Libourne  (Gironde),  à  l'âge 
soixante-six  ans.  Girschner  avait  du  taleat 
|HNir  la  composition,  et  aurait  pu  tàiw  de 
bonnes  choses,  si  sa  vie  eût  été  mieux  réglée. 
J'ai  de  lui  quelques  morceaux  de  musique 
dMgliie  bien  écrits.  Il  a  écrit  aussi  des  sym- 


pboaies  et  des  ouvertures,  dans  lesquelles  Vïn- 
strumentatioo  est  bien  traitée  :  une  de  ses  ou- 
vertures a  été  exécutée  à  Berlin  avec  succès, 
en  enfin,  on  a  de  lui  des  chœurs  pour 
voix  d^hommes,  d*un  bon  effet  et  qui  sont  au 
répertoire  de  sociétés  chorales  de  la  Belgique  et 
des  provinces  rhénanes.  On  a  publié  plusieurs 
oeuvres  de  sa  composition,  entre  lesquelles  on  a 
remarqué  :  Psaume  pour  un  chœur  d*hommes  à 
quatre  parties  avec  orchestre,  œuvre  13«(^ross 
i$t  der  Merr)^  Berlin,  1855,  et  six  Zteder  pour 
voix  de  mesxo  lopraiso  ou  ténor,  en  deux 
suites,  ikrfùrt,  Kœrner,  1899. 

Girschner  a  eu  deux  filles  qui  se  sont  fait 
connaître,  Valnée,  comme  pianiste  ;  la  plus 
jeune,  comme  harpiste. 

GITTER  (J.),  musicien  atUché  à  la  cour 
de  Manheim;  depuis  1780  jusqu^en  1795,  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1«  Trois  quatuors  pour 
flAte,  violon,  alto  et  basse,  op.  1,  Hanheim. 
S*  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  9, 
flayence.  8<>  Trois  duos  pour  deux  flûtes,  op.  S, 
ibid.  A**  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  5,  iM, 

GICJBILEI  Oe  V,  AHsni),  né  à  Pisloie, 
maître  de  chapelle  de  Téglise  et  du  monastère 
de  TEnfant  Jésus,  fut  agrégé  au  Collège  des 
chapelains  chantres  de  la  chapelle  pontificale, 
à  Rome,  en  1758.  Ce  maître  était  un  savant 
compositeur ,  qui  a  beaucoup  écrit  pour 
Téglise;  ses  ouvrages  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. 

GIUUAPII  (FaAH^is),  né  à  Vienne,  dans 
les  dernières  années  du  seiiième  siècle,  s^t 
fait  connaître  comme  compositeur  de  musique 
d*église,  par  des  messes  imprimées  è  Venise, 
en  1630. 

GICJUAPfl  (Ahtoihb),  claveciniste  actom* 
{lagnatenr  du  théâtre  de  Hodène,  a  donné  à  ce 
théâtre,  en  1784,  un  opéra  bouffe  intitulé  : 
Guerra  in  paee. 

GIULIÂJII  (Fbançois),  professeur  de  vio- 
lon, de  harpe,  de  chant  et  de  piano,  naquit  à 
Florence,  en  1760.  Élève  de  Nardini  pour  le 
violon,  il  fit  de  rapides  progrès  sous  la  direc- 
tion de  ce  maître,  et  fut  nommé,  fort  jeune, 
premier  violon  du  Nouveau  -  Théâtre.  Son 
maître  de  contrepoint  (ui  Bartholomé  Felici, 
On  a  gravé  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1«  Deux  quatuors  pour  deux  violons, .  alto  et 
basse,  Offenbach,  André.  5h»  Trois  duos  pour 
deux  violons,  op.  1,  Berlin  et  Amsterdam, 
Hamnael.  8*  Six  duos  concertants  pour  deux, 
violons,  Londres.  4«  Six  duos  pour  violon  et 
violoncdle,  op.  8,  iM,  On  a  aussi  de  Giuliani 
f|ttel<|ues  compositions  vocales.  Cet  artiste  vi- 
vait encore  à  Florence,  en  1819. 

niOCR.  U.llV.  DES  lliSICIE^S.  T.  IV. 


-  GIULINI  il 

GIULIAra(G£ciLB),  née  i9saiicAt,fttt  une 
canutrice  distinguée  de  la  fin  du  dix-hnitièmre 
siècle.  En  1790,  elle  cbanUUavee  on  brillant 
succès  au  théâtre  de  la  Seala,  à  Milan.  Engagée 
au  Théâtre^Impérial  devienne,  en  1791,  en 
qualité  de  prima  donna,  elle  y  était  eoeore  en  . 
1796,  et  jouissait  delà  faveur  du  public.  Cette 
cantatrice  se  disait  remarquer  par  Tétendiie, 
la  pureté  et  la  flexibilité  de  sa  voix.  Elle  exé- 
cutait de  la  manière  la  plue  brillante  les  traits 
les  plus  difficiles. 

GIULLAJNI  (lUoAo-G.),  virtuose  sur  ta 
guitare,  né  â  Bologne,  vers  1780,  s*esC  fait  con- 
naître en  Italie  par  son  talent  d^exécution  et  par 
sa  musique,  supérieure  â  ce  qu*on  connaissait 
alors  pour  la  guitare.  Vers  la  fin  de  1807,  cet 
artiste  se  rendit  à  Vienne,  et  s'y  fixa.  En  1891, 
il  éuità  Rome;  mais  il  partit  bientôt  après 
pour  Saint-Pétersbourg,  ou  il  est  resté  plusieurs 
années.  On  connaît  sous  son  nom  ;  1*  Trois 
concertos  pour  guitare  et  orchestre,  œuvresSO, 
36  et  70,  Vienne,  Haslinger,  Artaria,  Jlia- 
belli.  Un  grand  quintette  pour  guitare,  deux 
violons,  alto  et  basse,  Hilan,  Ricordi.  8*  Des 
thèmes  variés  pour  guitare,  avec  aecompag&e* 
ment  de  quatuor,  op.  65, 101,  lOS,  905,  Milan, 
Bicordi,  Vienne,  Diabelli,  4«  Sérénade  con- 
certante pour  guitare,  violon  et  violoiieelle, 
op.  19,  Vienne,  Artaria.  5«  Une  multitude  do 
duos,  pots-pourris,  divertissemonts,  valses, 
polonaises,  etc.,  pour  deux  guitares. 6^ Environ 
cinquante  œuvres  de  morceaux  pour  guitare 
seule,  renfermant  des  sonates,  études,  ron- 
deaux, caprices,  pots-ponrris,  airs  variés,  etc. 

Giuliani  a  eu  une  fille,  Madame  Emilie  Giu- 
liani-Gugielmi,  guitariste  habile,  qui  était  à 
Vienne,  en  1841. 

GIUUAIHO  TraunTINO,  musicien  dis^ 
tingué  du  seizième  siècle,  est  connu  par  un 
ouvrage  devenu  fort  rare,  et  intitulé  :  /bufa*. 
$i€  e  Hhmari  a  fre  vœi  aeeomodate  éa 
eantarê  e  amart  per  ogni  inêtrwmênii,  eom- 
posfe  da  me»,  GiMano  TUmrHfèù  muâieo 
eeeelleniiuimQy  con  la  giunta  di  aleuntf  oltH 
rieereari,  e  tnadrigali  a  tn  voei^  compoiti 
da  lo  eee9Umti$êimo  Jdriano  WWoêH,  e 
Cipriano  Ron  iuo  distepolOy  Venexia,  1579. 

GlULini'(ABniié),  maître  de  chaptiladf 
la  cathédrale  d'Augsbourg,  naquit  en  o«||o 
ville,  vers  17S0.  Dans  sa  Jeunesse,  il  étudi» 
chez  les  Jésuites,  et  composa,  pour  leur  maison, 
la  musique  de  plusieurs  drames,  et  des  médi- 
UÙons.  Plus  Urd,  lorsqu'il  eut  été  appelé  à 
la  maltrisede  ta  cathédrale (1760),  il  éorivH  un 
gsand  nombre  «te  messes,  de  vêpres,  des  sym« 
phonies,  etc.,  oii  Ton  remarque  un  style  sévère 
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•t  comet.  TMte  ta  masi^ae  ttt  r«sié«  ta  ma- 


'  QtUSTINI  (Lavis),  clavedBiste  «i  compo* 
•llaory  néèPiatOMB,  dans  les  premières  années 
4n  dix-hnitième  siècle,  a  écrit  doue  sonates 
|ionr  le  ela? eein,  qui  ont  été  gr«f  ées  à  Amster- 
dam en  17M. 

GIYBIIGI  ou  GIYENGRI  (Le  sire  Abak 
•i),  appelé  Gwneif  par  la  Groix-dn-Maine, 
Ait  an  trouvère  dn  pays  d*Arlois  (Pas-de-Ca- 
lais), et  prit  son  nom  d*nne  commune  de  eette 
province  de  France.  M.  Arthur  INnaui  {les 
Tr9mér$$jinéÊi€M,^À4)  0xe  vers  Tan  1200 
IMpoqve  oti  il  florissail.  Lee  événements  Cà 
ta  vie  ne  sont  pas  connus*  Il  reste  huit  chansons 
de  ce  trouvère,  avec  les  mélodies  notées  dans 
le  Hss.  7292  de  la  bibliothèque  Impériale  de 
Paris  (aneien  fonds),  et  dans  un  antre  ^ui  pro- 
vient de  la  bibliothèque  de  Noailles. 
•  GI2ZI  (DoniBfQUE),  célèbre  professeur  de 
chant  et  coaspositeor,  né  en  1684  k  Arpino, 
p^ito  ville  du  royaume  de  Kaples,  eut  pour 
premier  maître  de  musique  son  compatriote 
M.  T.  Jn^éUûy  maître  de  chapelle,  qui  avait 
ét^  élève  de  Garissimi.  Quoique  très-vieux, 
Angelio  prit  plaisir  à  développer  les  heureuses 
dispositions  dn  Jeune  Giszi,  et  11  ne  songea  à 
renvoyer  à  Naplespour  y  continuer  ses  études, 
qn*après  en  avoir  fait  un  chanteur  déji  fort 
bahile,  et  apvèe  hii  avoir  donné  les  premières 
connaissances  dn  contrepoint.  Gixsi  entra  an 
Conservatoire  de  S.  Onofrio,  dirigé  alors  par 
A.  Scarlatti,  et  devint  le  compagnon  de  Por- 
pora  et  de  Durante.  Il  se  livra  alors  i  la  com- 
position et  écrivit  plusieurs  enivres  pour  réglise 
et  la  chambre  ;  mais  Scarlatti  ayant  reconnu  en 
lui  les  qualités  d*un  grand  maître  de  chant, 
rengagea  à  ouvrir  une  école  propre  à  former 
d*habiles  chanteurs  I  Gixsi  suivit  ce  conseil,  et 
de  eette  école  sortirent  Fr.  Feo  et  Tadmirable 
sopranisie  G.  Conti,  qui,  par  reconnaissance 
pour  son  maître,  prit  le  surnom  de  Gi%%ieUB, 
Yers  1740,  Gixxi  cessa  de  donnér  des  leçons 
et  se  retira  dans  sa  ville  natale,  ob  il  mourut 


GIZZIBLLO  (Joâoaiu),  f^oycs  Convi 
(Gloacchiao). 

GLACUANT  (Aooosrs),  ancien  élève  du 
Coaaervatoirc  de  musique  de  Paris,  né  dans 
cette  ville,  en  1786,  ^11  quelque  temps  violon 
•l«  théâtre  des  Yariétés  et  s*y  trouvait  encore 
«fl  1828.  £n  1824,  il  passa  à  Porchestre  du 
IhéAtNHFrtnçais  et  y  resta  Jttsqu*en  1880;  il 
•i4iniHi  alors  sa  démission,  itour  se  ftxer  dans 
va  oheff-tieu  de  dé|»arlement.  Après  cette  épo* 
•|tic,  «Q    trauft  plus  le  rcMCfgnencBt  sur 


sa  personne.  Il  a  publié  :  1*  Trôis  duos  imiir 
deux  violons,  op.  I ,  Paris,  Jaoet.  2*  Symphonie 
concertante  pour  deux  violons,  op.  9,  ihidt. 
8*  Trois  dnos  pour  ^eux  flûtes,  op.  9,  ibid. 
4*  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  9,  Paris,  Janet 

GLiESEIl  (HicasL),  lecteur  d^orgucs,  né  à 
€elnau(Saxe),  en  1692,  a  eu  de  la  réputation  en 
Allemagne,  par  les  positifs  et  autres  petits  in- 
struments quMl  a  coastmits.  11  mourut  en 
1774,  à  Pige  de  82  ans. 

OLiCSER  (JbaH'Hichxl) ,  violoniste,  né 
à  Eriaogen  en  1725|  fut  d*abord  atUcfaé  i  la 
chapelle  d^Anspad^  et  retourna  en  1775  dans 
sa  ville  natale  poury  être,  suivant  rexpresshHS 
allemande,  musiet^n  de  Htl$.  Il  y  vivait  encore 
en  1700.  On  a  publié  de  cet  artlsle  sii  sym- 
phonies pour  rorchestre,  op^  f ,  \msterdam, 
1784. 

GLiE8EIi  (Chablcs  -  Lovis  *^aAcr6orr  ) , 
directeur  de  musique  êl  professeur  au  sémi- 
naire de  Weissenl^ls,  né  eu  1747,  fui  consi- 
déré dans  sar  patrie  comme  un  homme  de 
mérite.  Il  mohrut  à  Weissenfels,  le  81  janvier 
1797,  à  ràgt  de  50  ans.  Il  a  écrit  beaucoup  de 
musique  d'église  qui  est  restée  en  manuscrit. 
Le  seul  omrrage  qu*il  a  publié  contient  une 
suite  de  petits  morceaux  de  piano  dans  tous 
les  tons,  p#url*enseignement,  avec  une  préface 
de  1.  Pr.  Doles;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Kurze  ClêvientUke  sum  Gehrauchebeim  Un^ 
fetrfcikf,  Weissenfels,  1704. 

GL/CX8ER  (Cuables-Gottoilf),  fils  da 
précèdent,  est  né  à  Weissenfels,  le  4  mai  1784. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  se  rendit  à  Leî|»- 
sick,  pour  y  continuer  ses  études  à  Pécole  île 
Saint-Thomas  ;  il  y  reçut  les  leçons  de  Hlller. 
Sberhird  Huiler  lui  donna  ensuite  des  leçons 
de  piano  et  d^barmonie,  et  il  apprit  è  jouer  du 
violon  sous  la  direction  de  Campagnoll.  Après 
qtt*H  eut  atteint  sa  vingtième  année.  Il  suivit 
mi  cours  de  droit  à  l*uuiversité,  quoiqu*iI  ciU 
préMré  la  théologie,  afin  d*étre  chantre  <lc 
paroisse.  Lorsqu'il  eut  passé  ses  examens,  en 
1808,  il  alla  occuper  une  place  de  |>eu  d*îm- 
|)orlaDCeà  Naumliourg;  mais  il  ne  resta  |ias 
longtemps  dans  cette  ville  ;  son  goât  passion n<! 
pour  la  musique  le  ramena  à  Lef  psick  ;  il  s*y 
flt  correcteur  chec  Kohnel.  Son  s^our  «lans 
cotte  ville  fut  marqué  par  ses  progrès  comme 
organiste  et  comme  compositeur.  Ses  études 
étant  achevées,  il  accepta  rolTrequi  lui  fut  faite 
d*ttne  place  «le  directeur  de  musique  èfearmco, 
eu  West|)halie.  Dès  ce  moment,  toutes  ses  \tics 
se  tournèrent  vers  les  moyens  de  faciKler  Tco- 
Migncment,  et  les  ouvrages  qu^il  publia  fVirroi 


GLiESÉR  OLAREAN 


19 


|MrllcdièrciiieiiidetUii4i  À  tes élèv«s.La giMrr» 
de  1812  obligea  filMcr  «te  •*4Mgaef  de  Bat- 
nea.  Il  fti  4ee  vojaget  à  BerMa,  WelMeaféls^ 
Xasmboiiff  et  Leifwiek,  pu»  s^corMa  eomm* 
foloDlâire»  et  paeia  le  âbla^avec  les  arnéet 
alliéet.  Après  la  canpagne  4e  1814,  U  reHwraa 
à  BaroM  et  reprit  ses  travavz.  Il  étaMt  plus 
Uni  en  ceUe  Tille  mm  bureau  d'abonnement  de 
■ivsk^ae  et  «n  eooBeree  d*lnstranents.  GlMer 
est  mort  à  BaroMi  le  16  atril  1899,  des  snilea 
d'une  donlourense  et  longue  maladie  de  peau, 
aTanft  d'afoir  atteint  sa  quaranto-eintntème 
anilée.  An  nombre  de  ses  productions  on 
eomple  :  1*  Aauf  jmiANssAe  J^lavtfirseAnls 
(iionvelle  écote  pratiqua  du  davecin,  cle.),  pre- 
mière partie,  Barmen,  1817.  La  deuiième 
partie  de  eette  métboée  de  piano  «Uil  termi- 
née, mais  non  publiée,  quand  lilaeser  a  eessé 
de  vivre.  S«  JTarl  GUeâtr'i  Liêdêrhueh  (Livre 
de  cbant  de  GUeser,  ete.)^  Barmen,  1819.  Ge 
raeaeil  éUit  destiné  à  nnt  classa  d'e^Gints  que 
l'auteur  faisait  cbanler  d'oreille,  avant  de 
leur  enseigner  ta  lecture  do  la  musique.  Il  en 
a  para  unedeuiième édition  en  18tt.  S'Cbanto 
ponr  les  iioésies  do  Leitb,  avec  accompagne- 
ment  de  piano,  plusieurs  cabiers,  Barmen, 
182M898.  4»  Biercfces  de  lecture  de  musique 
en  dix-sept  grands  tableau,  pour  les  écoles; 
Barman,  1891. 8»  MuêikaUieh$  Sêkmlg^êamt^ 
bmeh,  msfàodlMA  §emrdnêt  naeh  NiU^rp'ê 
jinleitun0  tur  l^nfmDetfstmf  im  Hngên 
(Manuel  musical  do  chant  d'après  rintrodue* 
tton  à  l'enseignement  du  cbaat  de  Natorp), 
première  et  deuiième  parUes,  18SI-18S5.  La 
«lettiième  édition  de  cette  métbede  a  |iani  en 
1437.  6*  ChanU ^chorals  et  poésies  de  Mobn  à 
quatre  voix,  à  l'usage  des  sociétés  <le  cbaat,  et 
des  chceurs  d'église  ;  Emen,  Bsdeclter.  7*  Drsy- 
srtmnit|fsCAorals(Cbants  cborals  à  trois  voit), 
à  l'usage  des  écoles  moyennes,  des  gymnases 
et  des  paroisses  ob  Ton  cbante  sans  orgue; 
Barmen,  1838.  8*  ITurse  ^nu^suri^  ttm 
Ckoral^pUl  (Instruction  courte  sur  l'art  d'ac- 
compagner les  mélodies  chorales,  etc.)  ;  Essen, 
Bmdecker,  1834.  d«  FerHnfathtw  xmm  Kurz- 
ffefiÊSitêr  UnterrUht  in  der  Théorie  Oer  Ten- 
eeitkmnêt,  miiteUt  einee  muêikalieehei  Corn- 
paeeee  (Méthode  brève  et  aim|»llAéede  la  théo- 
rie de  la  musique,  au  moyen  d'un  compas 
musical),  iM.  1838.  On  a  aussi  de  Gteser  des 
sonates,  airs  variés  et  autres  morceaui  pour 
le  piano,  quelques  pièces  pour  la  guitare,  et 
«t'auires  petites  compositions. 

OL/CSER  (Frauçois),  compositeur,  né 
en  Aulricbc  «Uns  Tannée  ITOS^it  ses  études 
nsBuicales  à  Vienne  et  y  fut  ensuite  difwclenr 


de  musique  au  Tbéllffe^so^4a-'Viettno.  11.  a 
écrit  un  très**grand  nombre  do  mélodeames, 
paoïamimcs  et  vaudevilles.  H  y  8t  aussi  repré- 
senter plusicnfs  opéras,  parlni  lesquels  on  re- 
marqua :  1*  ÂrmiéB  la  magieiemm,  m  1838. 
^  Der  MefnnSick  eObiUla  Ici  ire  écrite  à 
soéHBémc),  en  1830.  5*  ElebHh,  opéra  co- 
nriquo  et  romantèqne,  en  1838.  4»  i/iUndor, 
opérallarique,  en  1838. 9*  iBi«l«K]»/btai,,elc., 
(ta  Chevalier  aui  éperons  d'or),  opéra  roman* 
liqne,  on  1834. 6*  ^osidsrèor  i;fliifio(l'Humear 
sitogutière),  opéra  canine,  on  I8B5.  En  1880, 
il  succéda  &  8iegmayer  dans  la  place  de  chef 
dPorchestro  du  théâtre  Koenigstadt  à  Beriin,  et 
y  fit  représenter  les  opéras  dont  voiei  les 
titres  :  7«  IHe  SmMteehmu  (les  fiançailles). 
8* des  Mien  Boni  (l'Aire  de  l'algie);  yin- 
drém;  VŒUduDieMet  jimmra;  lee  quatre 
FileJymtm.  Ftastaurs  de  ces  ouvrages  ont  été 
gravés'  en  partition  pour  le  piano,  à  Berlin, 
ches  Trautweln.  Gismer  a  écrit  dans  cette  vilta 
une  onveHore  de  féSe,  un  Bnale  ponr  la  £7lmi- 
dtffw^de  ficNhe,  et  dos  vaudeviitas,  pantmnimes 
et  fhffoes.  On  a  aussi  do  Glmer  quelques  pe- 
tites compositloa»  pour  divers  instruments, 
des  arrangomenu  de  morœanx  de  dilérenU 
mattros,  ci  des  romances  allemandes. 

Bn  1843y  cet  arUata  a  été  appâta  A  Copen- 
hi^e  en  qualité  de  maître  do  chapeHe;  t«sis 
ans  après  il  a  été  fait  directeur  du  Conserva- 
toiro  de  cette  vilta,  et  te  roi  de  Maaeomrh  l'a 
décoré  de  l'ordre  de  Itanebrog  en  1847. 

GliANPIEli  (Gâsvâun),  compositeur  alto, 
raand  du  seislème  siècta,  et  organiste  à  8otz* 
bourg,  a  fait  Imprimer  des  motete  onCVinl^onss 
SMfar de  sa comiiosition, Munich,  I678et  1580, 
et  des  chante  sacrés  et  profanes  à  quatre  et  cin«| 
rolK.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  £rilrr  TkeH 
newer  teutHker  geietUeker  uà4  welîUeker 
Liediein,  mit  4  nnd  5  Siimnuek  m  eingen, 
und  auf  aUerteg  JnetrummUen  nu-  geèra»" 
ehen,  dureh  CoMparum  irkuuuTf  FOntl. 
SkUMkurfieetien  OrgmMieten,  Muntab,  Adam 
Berg,  1S78.1580,  i»^. 

GLARKAN  (Hbsbi  LOBIT),  po«te  cou- 
ronné, philosophe,  mathématicien  et  historien, 
Tut  un  des  hommes  qui  oonteibuèrent  le  plus 
activement  au  progrès  des  sciences  et  des  arts 
dans  ta  seiaième  siècta.  Le  nom  de  ^oreanus 
lui  fut  donné  parce  qu'il  naquit  dans  ta  canton 
de  Gtaris,  en  1488i.  Fils  de  cultivateurs  qui  vi- 
vaicntdans l'aisance,  mais  qui  avaienibeaucoup 
d'enfanu,  il  fut  employé  à  la  garde  des  irou- 
lieadt  Jusqu'à  l'âge  de  douxe  ans.  Ses  heureuses 
«ttspoaitions  iwur  ta  poésta  se  dévetafipèscni  si 
bien,  par  la  mv«litation  dans  lef  soliturfcsnii  le 
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oonddbait  ioo  Aistence  d«  pâtre,  q«e  tes  pê" 
realf,  éottmiHét,  oMuenlireDt  à  renvoyer  à 
Berne  >  pour  y  oomméncer  des  étadet  litté- 
reire*.  Kiohel  Rnbeilas,  professeur  en  cette 
ville,  lui  inspira  le  goût  de  U  belle  UUnHé, 
forma  son  style  et  lui  enseigna  les  éléments  de 
la  musique.  Sorti  de  chez  ee  maître,  Glaréan  se 
rendit  à  ItJttiversité  de  Cologne,  où  il  demeura 
sept  ans.  Ce  fkit  là  qu*il  reçut  de  CochlBus 
(voyes  Coonii)  des  leçons  de  théorie  et  de 
pratique  de  la  musique.  C'est  à  Qriogne  que 
Glaréan  tut  oouronné  comme  poète,  en  151S, 
par  Maximilien  I*',  après  avoir  chanté  le  pa- 
négyrique de  ce  pHnee,  en  présence  de  toute  la 
cour,  en  s*acoompagnant  d'un  instrument.  En 
1517,  il  s*éuhlU  à  Paris  et  y  fonda  un  pen- 
sionnat. Scbreiber  a  démontré,  dans  une  mo- 
nographie intéressante  de  ce  savant,  qu'il  ne 
fut  Jamais  professeur  à  PCniversité,  comme 
on  le  croit  généralement.  Parvenu  à  l'âge  de 
trente  ans,  Glaréan  éprouva  le  besoin  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Son  prsiiet  tût  d'abord 
de  s'établir  à  Zurich;  mais  sur  les  Instances 
de»  cheft  de  l'Université  de  Bâle,  il  alla  demeu- 
rer dans  cette  ville ,  et  y  fonda  une  institution 
libre,  quoiqu'il  y  fit  des  cours  pubUcs.Son  sa- 
voir éuit  universel,  et  dans  tous  ses  travaux  il  a 
porté  des  vues  profondes  qui  décèlent  l'homme 
supérieur.  Amateur  passionné  des  arU,  il  cul- 
tiva surtout  avec  succès  la  poésie  et  la  musique. 
Ses  vert  latliis  étalent  admirés  de  son  temps. 
Bes  troubles  religieux  ayant  éclaté  âBâIe,  vers 
15S9,  Glaréan  n'y  voulut  point  prendre  part, 
et  comme  il  arrive  presque  toujours  en  pa- 
reille circonslance,  sa  sagesse  lui  Ht  des  enne- 
mis dans  tous  les  partis.  Ami  du  repos,  il  se 
retira  alors  â  Fribourg,  en  Brisgau,  y  ouvril 
un  cours  d'histoire  et  de  littérature,  et  y  attira 
un  grand  nombre  d'élèves  qui  devinrent  par  la 
suite  des  savanU  distingués,  et  répandirent  le 
goAt  des  lettres  dans  toute  l'Allemagne.  Dans 
sa  Jeunesse,  Glaréan  avait  eu  de  la  gaieté; 
mais  les  injustices  dont  il  fut  victime,  et  la 
perte  de  quelques  amis,  rendirent  son  humeur 
chagrine  lorsqu'il  fot  devenu  vieux.  Il  passa 
ses  dernières  années  dans  une  retraite  absolue, 
et  mourut  â  Fribourg,  le  S6  mai  1565,  à  l'âge 
de  soixante-quinae  ans.  Glaréan  se  maria  â 
Bâle,  â  l'âge  de  trente-quatre  ans,  avec  une 
femme  qu'il  aimait  beaueonp,  et  avec  laquelle 
il  vécut  dix-sept  ans  ;  mais  il  n'en  eut  pas  d'en- 
fanu,  et  il  en  fot  de  même  d'un  second  ma- 
riage. 

Krasme,  ami  de  Glaréan,  Juste  Lipse,  Vos- 
sins,  et  d*aulres  savants  hommes,  lui  ont 
aecoiéè  én  éloges  ;  le  premier,  ^paHiculière- 


ment,  a  dit  de  lui  :  a  Henri  Glaréan,  à  la  tfeur 
«  de  l'âge,  d'une  santé  robuste,  et  d'une  acti- 
«  vité  infiitigable,  très-expérimenté  dans  la 
«  dialectique,  s'est  approché  du  sommet  4e  la 
«  tiiéologie...  de  laquelle,  espendant,  il  s'est 
«  retiré,  â  cause  de  la  glaciale  et  pointilleuse 
«  subtilité  qui,  maintenant,  est  presqne  senle 
«  applaudie  dans  les  écoles...  Ses  essais, 
•  comme  poète,  ne  sont  p»  dépourvus  do 
«  grâce.  Il  possède  de  grandes  connaissances 
«  en  histoire...  Cest  dans  Is  musique,  la  géo« 
«  graphie  et  les  autres  sciences  mathémati- 
«  ques  que  consiste  sa  forse  principale...  Ho- 
«  mus  lui-même  ne  pourmit  découvrir  en  lui- 
«  d'autre  défaut  que  l'excsssive  friinchise  avec 
«  laquelle  II  se  déchaîne  contre  les  sophistes. 
«  Glaréan  descend  conire  eux  dans  l'arène 
«  avec  une  ardeur  égale  à  celle  dont  Hercule 
«  était  animé  quand  A  combattait  les  mon- 
«  stres.  Pour  peu  qu'avec  eux  il  y  ait  avantage 
«  â  crier  bien  fort,  les  poumons  ne  loi  font  pas 
«  défout  plus  qne  le /courage  herculéen...  An 
«  surplus,  il  est  éloigné  de  toute  présomption. 
«  Ses  procédés  sont  remplis  de  complaisance 
«  et  se  conforment  aux  usages  de  la  bonne 
«  société.  » 

Plus  tard,  U  parait  qu'il  y  eut  quelque  re- 
froidissement dans  la  liaison  de  ces  deux 
hommes  célèbres;  ce  qui  a  été  attribué  aux 
railleries  que  Glaréan  se  permettait  quelque- 
fois sur  le  système  de  prononciation  de  la 
languegrecque  fu'irasme  avait  essayé  de  faire 
adopter,  et  â  11  Jalousie  cpte  ce  dernier  aurait 
eue  parce  que.'le  savant  professeur  de  Bâle  et 
de  Fribourg  possédait  des  connaissances  plus 
profondies  qut  les  siennes  dans  l'histoire  et 
dans  les  antiquités.  Qeoi  qu'il  en  soit,  il  est  re- 
marquable qae  Glaréan  fut  le  seul  de  ses  amis 
qu'irasase  oublia  dans  son  testament. 

A  l'égard  de  la  théorie  de  la  musique,  on 
peut  considérer  Glaréan  comme  un  des  auteurs 
qui  l'ont  exposée  avec  le  plus  de  clarté  et  de 
savoir  dans  le  seixième  siècle.  Le  premier  ou-* 
vragê  qu'il  a  publié  sur  cet  art  a  pour  titre  : 
liogogêinmuiieen  Mftnrid dareani  J7efM- 
ta  poet.  laur.  e  quibu$dam  boni»  autkorikm» 
latinis  et  grMcis  ad  sttêdioëorum  utUUatem 
mv/fo  labore  elaboretta.  Jd  Fakonem  Cost . 
urbis  jivêntieeniiâ,  petit  in-4*  de  vingt  feuil- 
lets non  chiffrés,  avec  les  signatures^) — ^£5, 
sans  nom  de  lieu  et  sans  date;  mais  l'ouvrage 
a  été  vraisemblablement  publié  en  1516,  car 
l'épllre  dédicatoire  de  Glaréan,  qui  remplit  le 
verso  du  premier  feuillet,  a  pour  souscription  : 
BoÊUuf,  anno  Ckriêii  HBXVI,  «tf  idmê 
mmrtiai.  Ce  petit  ouvrage  est  de  la  plus  grande* 
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rareté.  A  la  publication  du  eatalogte  de  fl^ 
Vao  HultlieiB,  je  ftis  étonné  âe  trouver  dans  1» 
deuiièmiB  vetaïae  (n*  VTIS)  le  mène  opuscule 
indiqué  MUS  ce  titre  :  lêagogw  in  imuitm 
ItenrMGlariùnt{iie)  Melvetii  Paet.  tnur.ndt 
Fateonem  ea$s,  urbii  AwiUiemuiif  tasillv, 
1506,  petll  in-4*,  etc.  Il  ne  me  ftit  pas  difllelte 
<fe  voir  que  Gtariant  pour  Glareaniy  et  Pa9t. 
latir.  pour  Poef.  tour.,  étaient  des  Oinies 
d^impression.  Quant  à  la  date  de  1506,  elle  me 
paraissait  évidemment  fausse,  car  Glaréann^a 
été  poète  couronné  qu*en  1519.  Cependant, 
pour  éclaircir  le  fait,  J*ai  écrit  i  H.  Toisin, 
bibliothécaire  de  lUniversité  de  6and,  el  la- 
borieux rédacteur  du  catalogue  de  la  nombreuse 
bibliothèque  de  Van  Hulthem;  il  a  eu  Tobli- 
geance  de  confirmer  mes  conjectures,  et  de 
mVnvoyer  le  titre  véritable,  tel  qu^l  est  ci- 
dessus,  avec  la  description  du  vohime.  Je  ne 
fais  ces  remarques  qu*afin  dMviter  que  quelque 
compilateur  ne  copie  éteurdiment  le  titre  du 
Catalogne  Van  Hullhem,  en  s'appuyant  de  son 
autorité,  et  qu^une  nouvelle  erreur  ne  s*accré- 
dite  ainsi  dans  la  bibliographie  de  la  musique, 
oii  il  y  en  a  déjà  trop.  L^opuscule  de  Glaréan 
est  divisé  en  dix  chapitres  qui  n*ont  point  de 
titres,  et  qui  traitent  de  la  solmisation,  des 
moances,  des  intervalles,  de  la  constitution  des 
Ions  ou  modes,  et  de  leur  usage.  L*ottvrage 
est  terminé  par  un  éloge  en  vers  de  U  mu- 
sique. 

Trente  et  un  ans  s*écoulèrent  entre  Tépoque 
de  la  publication  de  ce  premier  ouvrage  et 
celle  d*un  deuxième  traité  de  musique  beau- 
coup plus  important;  celui-ci  a  pour  titre: 
Gtanani  Dodêeaehordon,  A  la  dernière  page, 
au-dessous  des  errata,  on  Ht  :  Baiikm  per 
ffenrickum  Pétri  mense  ieptmhri  anno 
^QÊt  Firginii  partum  HDXLVII,  in-fol.  de 
quatre  cent  cinquante  pages,  avec  neuf  feoil- 
liets  d*épltre  dédîcatoire  et  dUndex  non  chif- 
frés, et  trois  pages  d'errata  à  la  An.  L*ol)jet  de 
Glaréan  est  de  démontrer,  dans  ce  livre  savant 
et  bien  écrit,  que  les  tons  du  plain-chant,  qui 
servaient  de  base  à  toute  la  musique  de  son 
temps,  ne  sont  pas  au  nombre  de  huit,  comme 
le  prétendent  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  tonalité' dq^  plain-chant,  mais  au 
nombre  dedouxequicofrespondent  àchacnn  des 
modes  de  Panclenne  musique  grecque.  IK^à  vers 
la  fin  du  huitième  siècle,  une  discussion  avait 
été  agitée  à  ce  sujet,  et  Ton  avait  même  voulu 
porter  les  tons  du  chant  ecclésiastique  jusqu*i 
quatorxe.  Les  partisans  de  ce  système  disaient: 
«  Les  sons  Hc  la  musique  se  représentent  par 
«-  II»  sc|tt  UitlKS  A|  B,  G,     B,  H,  0.{qui  cor- 


«  respondeat  aux  notes  la,  ai,  ut,  ré,  mi,  fa, 
«  JoQ;  or^  cImmmm  de  ces  lettres  peut  être  U 
«  première  d'une  échelle  musicale,  d*oft  il  suit 
«  qu^ne  nouidle  suite  de  lettres  est  engen- 
«  drée  et  reptéseatéOy  dans  des  sons  plus 

•  élevéa  par  a,  b,  €,  4,  e,  f,  g.  Or,  les  mélo- 

•  dies  sont  de  deux  sortes,  savoir,  i;ellcs  qui 
«  ont  leur  note  fondamentale  k  la  quatrième 
«  note>d»  ton,  et  celles  qui  ont  cette  note  ,à  la 
«  tonique,  en  sorte  qu*on  doit  compter  qu*il 
«  y  a  quatorxe  modes  ou  tons  ;  mais  attendu 
«  que  la  lettre  B  n*a  pas  de  quinte  juste,  ce 

•  nombre  doit  être  réduit  è  douxe.  »  On  pré- 
tend que  le  sujet  de  la^disonssion  entie  les  par- 
tisans de  huit  tona  et  ceux  de  douxe  modes  fui 
soumis  à  Cbarlemagne,  et  qu'après  avoir  écottté 
tous  les  argument»,  ee  prince  dédda  que  huil* 
tons  étaient  suAsantâ  (oelo  enoéi  ^dmiur 
tugkere).  LMnvrage  de  Glaréan  est  divisé  e«< 
trois  livres.  Le  premier  traite  du  plaln- 
chant,  selon  les  principes  éUblls  dans  U  plu- 
part des  livres  de  cette  espèce.  L'auteur  y  a  re- 
fondu, dans  les  premiers  chapitres,  la  plus 
grande  partie  de  son  petit  traité  de  musique 
publié  en  1516.  Il  y  expose  la  doctrine  des  huU 
tons  usités  du  plain-chant,  mais  avec  des  con- 
sidérations taportaotcs  qui  rendent  cette  pre- 
mière partie  du  livre  fort  iastmctive.  Bans  le 
second  livre,  il  éteblit  sa  doctrine  des  douxe 
modes.  Quoique  cette  partie  de  Pouvrage  ait 
été  souvent  attaquée  et  par  les  contemporaine 
et  par  les  successeurs  de  Glaréan,  on  no  peut 
nier  que  les  chants  de  cinquième  et  du  septfiènw 
tons  n'apparUennent  au  onxième  mode  trans- 
posé ;  car  Ils  ont  pour  base  les  mêmes  espèces 
de  quintes  et  de  quartes,  et  leurs  demi-tons 
doivent  se  trouver  aux  mêmes  places.  De  même, 
les  chants  du  premier  ton,  avec  la  sixième  noie 
abaissée ,  sont  du  neuvième  mode  transposé. 
La  plupart  des  auteurs  de  traités  de  ptain- 
jchant  n'ont  rien  compris  à  cela. 

Le  troisième  livre  du  Dodeeaehordan  est 
consacré  à  l'application  de  U  doctrine  des 
douxe  modes  à  la  musique  harmonique  et  me- 
surée. Cette  partie  de  l'ouvrage  est  du  plus 
haut  intérêt,  à  cause  des  nombreux  exemples 
de  musique  à  plusieurs  parties  puisés  par  Gla- 
réan dans  le»  «nvres  des  compositeurs  des 
quinxième  et  seixième  siècles,  entre  autres 
d'Ockeghem,  d'Obreeht,  de  Josquin  DeprèS| 
et  autres.  Ce  reoueil  est  d'autant  plus  précieux 
sous  ce  rapport,  que  les  ouvrages  de  ces  maî- 
tres sont  d'une  rarete  excessive,  et  qu'il  est 
surtout  diflicile  d'en  trouver  les  différentes 
parties  réunies.  Au  résumé,  le  livre  de  Glaréan 
est  de  grande  valeur  peur  Thlstoiiffi  de  lê  oui- 
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Mi|««  ;  il  ofThi  la  fireufe  U  phif  OMUfilèU  4u 
prolbDd  Mf oir  de  Gltréao  du»  €0t  «rt.  Tout  y 
est  t<rafté  avec  ardre,  métbtde,  ei  ratprit 
d^inalyse  y  brille  à  ud  haut  degré.  Un  iduégé 
do  «et  txœllent  eur rage  a  été  fait  par  Jeaa  U- 
tavion!»  Wooeggei»,  et  a  paru  soue  ce  titre  : 
Mwtem  tpUomê  ex  Gkirmmi  Dad$€afhûr4o. 
Ce  volume,  composé  de  150  pages  chiffMes 
petk  et  de  quatre  fettillets  d*épkre  dédi- 
ealoire,  mb  tibiffrés,  est  termiBé  par  cette 
souscription  :  SoêileM  per  Menriemm  Pétri, 
ffienle  (sic)  martioy  mnno  mslvii.  L*épitre  dé- 
dieatefre  est  datée  de  Friboorg  en  Brtsgau, 

1  ItW.  Une  autre  édition  de  ce  petit  ouvrage  a 
été  pobliéedeuY  années  après,  c*eAt<^à-dife  en 
t8B9;  eelle-U  a  peur  litre  :  jtfkste  tpiimm 
tœ  Gfftmnl  Dodetaehorâo  unà  mm  quinque 
«oeiim  mehêtis  iuper  t^medêm  Glmnam  Pa^ 

*  megyrito  de  MvêtUanun  Xliltahium  lan* 
dibu»,  per  Manfndmm  Sarbarietun  Cotb- 
jfiWHm.  Le  format  ci  le  aoBibre  des  pages 
chiffrées  da  Traité 4e  Mutiqme  sont  sembla- 
Mes  à  rédIUon  précédente,  naif  l'épltre  dédi- 
catoire,  datée  de  Fribouifp  1559,- a  cinq  pages, 
et  la  eouscription  est  an  dernier  feuillet  conçue 
-en  ces  tenncs  :  BaHUm  ex  ûffiiùina  Siero* 
iHfmi  Curémis,  impemie  Mmrioi  Pelri, 
armé  feoLix,  «leiiae  martio,  Qnoiqn^aB  puisse 
ciH>ireqtte  cette  deuxièma  édition  n*est  que  la 
précédente  renouvelé^  par  nn  titra  et  une 
éfiltre  dédioatoire,  elle  est  pourtant  réelle,  car 
au  tUre  courant  de  U  page  1»  de  Tédition  de 
19$7,  il  y  a  empendium,  et  A  la  même  page., 
édition  de  on  lit  compenéinm.  Il  eiiate 
une  traduetlesi  allemande  de  l*aforégéde  Won* 

cite  B  '     (sic  PMI*  -^Ms) 

Gtareemi  JIhuik  eim  Vmti§  (pour  Juezugij 
mU  BewiUigung  und  Milf  Glareani,  aflen 
ehristHekenKirckenaliundgcsttlieheGeêa9^ 
%m  terfwn,  auch  zuvereinngatui  nuBlieh,  und 
denen  xu  MUf,  to  Matkemath  umd  viUiekt 
der  kuineckm  (sic)  Sproeh  mii  ff9M  Unter- 
riekt,  BMe,  Henri  Pétri,  lfi57,  in-S».  Un  eiem- 
plaire  de  cette  tradncHmi  est  à  U  BibUntbéqne 
royale  de  Mnnirii  ;  je  n'en  comaii  pas  d*«uife. 
A  réganl  da  panégf  rHue  de»  ville»  lédérées  de 
la  Sttlase  par  Giaréan,  mit  on  rnnsiqna  à  cinq 
voix,  par  Hanfred  Barbartn,  et  qui  est  com- 
posé de  i#9  liages  peti«  in^^»,  ajoutées  à  Tou- 
vrage  de  Wraegger,  ce  n'eal  que  la  reproduc- 
tion d'une  édKÉiHi  do  cal  mnvro  publiée  à  Bêle 
001958  dlei  llewiFetd,elinti4iilée:  ^^Ague 
ooeAiif  canNeisaaeieiMMiléitteir  tfi  ^tîam 
etfandtmfrâiee^miirdAMiiMMtfar.  L'abrégé 
du  Rodécacorde,  par  Wonegger,  est  divisé  en 
deux  parties  ;  la  première,  qui  contient  scixe 


cbapities,  csl  relative  aux  principes  de  la  mu- 
sique plaine  {plaHuê'eantui)^  et  à  la  constitu- 
tion des  tons;  c'est  un  résumé  bien  fait  des 
deux  premiers  livres,  Wonegger  dit  avec 
raison,  dans  son  épUre,  qu'il  n'a  rien  négligé 
de  ce  qui  pouvait  établir  le  système  de  Giaréan 
pour  la  division  des  douxe  modes.  La  deuxième 
partie,  divisée  en  douxe  chaf lires,  est  un 
abrégé  du  troisième  livre  sur  U  cbant  mesuré. 

Braudins  et  VJthenx  Rawoicx  citent  un 
livre  de  Giaréan  intitulé,  s^lon  le  premier  : 
De  muiieeê  di^iêtone  ae  de/initione,  Bâle, 
1540,  in-fol.,  et  suivant  l'autre  :  De  Jrte  mu- 
lied.  Waltber,  qui  suit  en  eela  Draudius,  dans 
son  Lexique  de  musique/  coi^ecture  que  cet 
ouvrage  doit  être  une  réisipression  de  celui  de 
1516,  Forkel,  Gerber,  Lichtentbal,  et  tous  les 
cepistes,  ont  répété  cett<  erreur.  Le  fait  est  quo 
cet  ouvrage  n'existe  pas,  et  que  le  titre  :  De 
mim'cei  dtvtstons  ac  definitione ,  n'est  que 
celui  du  premier  cbapftrc  du  Dodécacorde;  en 
sorte  qu'il  y  a  lien  ée  croire  que  Draudius  a 
cité  le  livre  d'après  un  exemplaire  dont  le 
frontispice  manquât,  et  que,  par  une  faute 
d'impression,  on  aiira  mis  dans  son  catalogue 
1549  pour  1547.  Giaréan  avait  préparé  une 
excellente  édition  des  œuvres  de  Boèce;  elle 
n'a  paru  que  sept  ans  après  sa  mort,  par  les 
soins  de  Hartianos  Bota,  sous  ce  titre  :  Anitii 
Manilii  Severini  Boethi,  philosophorum  et 
theologorum  prineipie  opéra  omnia,  BasilesB, 
ex  offlcîna  Hearici  Pétri nae^  1570,  in-fol.  de 
1,546  pages  cbiffrées,  et  de  22  feuillets  d'épl- 
tres,  préfaces  et  tables.  On  a  joint  à  cette  édition 
les  commentaires  de  Jean  Marmelius  et  de  Bo- 
dolpbc  Agriaola  sur  le  traité  des  consolations 
de  la  philosophie,  et  ceux  de  Gill)ert  Porreta 
sur  celui  de  la  Trinité.  Giaréan  n'a  point  fait 
de  oommenlaires  ni  de  notes  sur  les  cinq  livres 
du  Traité  de  musique  de  Boèce;  mais,  en  plu- 
sieurs endroits,  il  a  ajouté  des  figures  pour 
l'intelligence  du  texte,  et  il  a  corrigé  avec  soin 
ce  texte,  le  donnant  tel  qu'il  est  dans  les  meil- 
leurs manuscrits,  et  mettant  à  la  marge  ses 
corrections.  Il  est  à  regretter  que  des  fautes 
assez  considérables  se  soient  glissées  dans 
l'impression,  et  ne  soient  point  réparées  par 
une  table  d'errala.  Je  les  ai  toutes  corrigées 
dans  mon  exemplaire  pour  une  édition  du 
Traité  de  musique  de  Boèce,  que  je  me  pro- 
posais de  donner  avec  une  traduction  fran- 
faise. 

Jodocus  Castner  a  publié,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Giaréan,  un  recueil  d'éloges  intitulé  : 
Epicedioti  et  epigrammata  quJtdamfunsbria 
de  Mtu  Henrici  Içriti  Glareani»  Basilese, 
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1563,  hth¥,  M.  H«iiri  Scbraiber  a  âmmé 
uae  tfèt  'fcanae  mottographie  de  ee  Mvant, 
soos  ee  titre  :  Hêiwr.  LorUmê  Glattanuê 
gêkroniêr  DUhttr  timi  Matkmmtih$r  oui 
dem  10.  /akriumàtri,  etc.  (Henri  Lorit 
GlaréaD,  poète  eooronn^  et  nulhématieien  du 
seixièBM  siècle,  etc.),  Fribourg  en  Irifgaa, 

GLASEa  (Im-Abai),.  né  en  Allemagne 
dans  la  teooDde  neitM  du  dix-septième  siècle, 
était  étudiant  en  pbilesepbie  à  Schaoeoslein| 
lorsqu'il  y  soutînt  une  thèse  sur  les  instru- 
ments  de  musique  dont  il  est  parlé  dans  les 
Iisaumee  IV  et  V.  Cette  thèse  fut  ensuite 
imprimée  sens  ce  titre  ;  £x9reitaliQ  phihlO' 
giea  êt  imtrumentii  HétnMorum  mmicU  es 
jMftlfn.  4  el  5^  Leipsiclt,  1680,  in-4«  de  deux 
fenilles  et  demie.  Ugolini  a  inséré  la  disserta- 
tion de  Glaser  dans  son  Tréuor  de  VoinUq^Ué 
saerm,  t.  XXXII,  p.  157. 

6LAUCU6,  phl1oeophe,néèthcgium(au- 
jan^rhui  âeggio,  dans  le  rospaume  de  Naples), 
a  écrit,  selon  PtaUntue,  un  Traiié  Asston'fue 
lies  jMè'fes  tt  de$  musieéeiw  de  l'<mUgmité, 
qim  d*autrBS  écrivains  ont  attribué  à  Toralenv 
AnUpbon.DiogèneLaeroeditqueGlaucnséUit  ' 
eontemporaitt  de  Démoerile  le  philosopha, 
et  qu'il  avait  eu  pour  maître  un  pythagori- 
cieD. 

GLEIGH  (Fanoiià»);  sous  ce  nom  d*un 
éerivaia  sur  lequel  on  n*a  pas  de  renseigne- 
menls,  a  été  publié  un  livre  iotilnlé  :  fF^Q' 
wêUêt  /)tr  Opemfrtundê.  £rlëiÊUma$  JB9* 
9pftckun§  dcrméiMfiiflfi  vufdtmBtptttoin 
Im/^ndUohm  Optm^  ntbU  Bioffrapkim  dir 
CampmtUten  (Guide  des  amateurs  d'opéras. 
Résumé  explicatif  de  ce  qui  concerne  les  opéras 
qui  sont  au  répertolfe,  avec  les  biographies  des 
composKeiirs),  Leipsick,  H.  Hattbes,  1857,  un 
«oiiime  peut  in  8«. 

OLËICH£N  (iBoaÉ),  directeur  de  musique 
au  Gymnase  de  Géra,  naquit  à  Irftert^  le  4  fé- 
vrier 1685.  En  1648»  U  entra  en  fonctions  à 
Géra  ;  il  iee  remplit  pendant  quarante-cinq  ans 
dmoomt  le  93  février  1685.  Plusieurs  éloges 
funèbres  tarent  prononcés  sur  sa  tombe  par  les 
|ireCeeseuff»de  Géra,  et  le  recteur  du  Gymnase 
4a  cette  viNe.  Kisrber  6t  imprimer  4  cette  oc- 
casion une  dissertation  intitulées  Dp  MmicJB 
fuihmtéam  admirondis,  Ger»,  1695,  in-4«. 
Le  docteur  JjsMS-Ajodré  Glaich^il»  (Ht^d^diase- 
Icar  de  musique  raiiem|)la  iea.  oraisons  fiinè» 
buea  qui  avaie^^  été  (MMpw  pèfCy  et  ^s 
pnblia  avec  te  diseertatiOB  de  KmbePfàDresde, 
•n  1714.  On  trouve  dans  ce  recueil  le  portrait 
4*André  Gleicbra.  0«  a  é(S  ce  imMsn  dm 


petiU  traités  de  musique,  è  Tusage  des  élèves 
du  Gymnase  de  Géra  ;  le  premier  a  pour  titre  : 
Compendium  muêieum  instrumenéate,  leip- 
sick, 1651,  in-8^,  réimprimé  en  1653,  deux 
Teuilles  et  demie.  le  deuxième  est  Inlilulé  : 
Compend^tM»  mus^cum  voccife,  Jéna,  1657, 
in-8». 

GLEICBMAI^NIJeàh-Geoxces),  bourg- 
mestre et  organiste  à  Ilmenan,  dans  la  Thu- 
ringe,  naquit  è  StelUen,  près  d*£isfèUl,  le 
3â  décembre  1685.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
d^orgue  et  de  clavecin  de  Zahn,  organiste  de 
Hildbourg,  il  fui  lui-même  nommé  organiste  h 
Schalckau,  près  de  Cobourg,  en  1706;  puis  il 
fut  appelé  è  Ilmenau,  en  1717.  En  1744,  on  le 
choisit  pour  être  bourgmestre  de  ce  lieu.  Après 
cette  époque,  on  n*a  plus  de  renseignements 
sur  lui.  Gleichmaon  inventa,  k  Pâge  de  vingt- 
quatre  ans  (en  1709)|  un  clavecin- viole  qui  a' 
été  imité  par  un  de  ses  parents,  nommé  Reisch, 
en  1758.  Plus  tard,  il  fit  aussi  un  clavecin- 
luth,  monlé  de  cordes  de  boyau  qui  étaient 
pincées  par  des  crochets.  Cest  ce  dernier  in- 
strument que  Dieta  a  renouvelé  depuis  lors 
par  un  mécanisme  tout  nouveau,  sons  le  nom 
de  $laviharp9,  et  en  substituant  aux  cordes  de 
boyau  des  cordes  métalliques  filées  de  canne- 

une. 

GLEICHBIAim  (JEÀir-AiioaQ,  directeur 
de  musique  è  la  cour  du  duc  de  Hildburg- 
hausen,  est  né  à  Bockstadt,  le  13  février  1775. 
Dans  sa  Jeunesse,  ses  études  ne  se  sont  pas 
bornées  à  la  musique;  il  a  reçu  une  bonne ^ 
éducation  littéraire  et  scientifique.  On  connaît 
peu  de  compositions  de  cet  artiste;  celles 
qpi*on  peut  citer  sont  :  i^erhe$serte  Mélodie 
dm'  Eimetxunffiuxn'te  der  heiligen  jibend- 
VkaM$n  (Mélodies  corrigées  des  paroles  de 
consécration  de  la  sainte  Cène),  avec  accom- 
pagnement d*orgue,  Hildbourg  et  Brunswick. 
Cet  ouvrage  est  estimé  en  Allemagne.  2»  Deux 
recueils  de  Lieder,  avec  accompagnement  de 
piano.  S«  Pot-pourri  pour  piano  et  clarinette  ou 
violon,  Bildburghausea.  4«  CanUtes  refigieuses 
pour  des  chœurs  de  voix  d*hommes,  n^  1 
et  %.  Hildburghausen,  EesselHng,  1837-1840. 
En  partition.  5<'  CanUte  pour  la  féle  de  la 
Réformation,  à  quatre  voix  et  ordiestre. 
Xeiningen  ,  1836.  C*est  particulièrement 
comme  critique  que  H.  Gleichmann  occupe 
une  pl^ce  distinguée  i>armî  ses  compatriotes. 

plupart  de  ses  articles  en  ce  genre  ont 
paru  dans  la  Giuette  fnusieaU  de  Leip- 
sick. Les  principaux  sont  :  1*  Rechercha 
êur  la  théorie  du  troitième  son  (an  grave)^ 
m.  1805,  pag.  2/7.  ^  Sur  la  manière  et  U 
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mode  4aDs  U  musique  pratique,  particulière- 
ment dans  TexécutioD  surleYiolon^ann.  1814, 
p.  173.  3*  Sur  rinYentioQ  de  VJtoUne  on  de 
VAeolodieonf  1820,  p.  509. 4*  Exposé  de  quel- 
ques principes  posés  par  les  anciens  Grecs 
dans  la  musique,  1899,  p.  103. 9"  Obsenratlons 
sur  la  musique  considérée  comme  science, 
1898,  p.  790,  deuxième  partie,  1830,  p.  830. 
6*  Du  mérite  de  la  musique  d^église,  1881, 
p.  887,  Plusieurs  articles  du  même  auteur  ont 
été  publiés  dans  la  decUia;  le  plus  considé- 
rable consiste  dans  des  Observattons  sur  la 
prétendue  influence  du  climat  $ur  to  voix 
humaine  (t.  XU,  p,  100). 

GLEISSnEIl  (Fbargois),  né  à  Nenstadt 
en  1760,  était,  vers  1800,  musicien  de  la  cha  <• 
pelle  de  rélectewr  de  Bavière.  Il  tût  envoyé 
fort  Jeune  au  aémiqaire  d^Amberg,  et  j  mon- 
tra de  rares  dispositions  pour  la  poésie  et  pour 
la  musique.  Doué  d*upe  belle  voix,  il  cbantait 
au  chœur  ;  plus  tard  il  y  Joua  la  partie  de 
contrebasse.  |1  |k*était  âgé  que  de  dix-huit  ans 
lorsqu*il  éçrÎTit,  en  1778,  un  I^equiem  pour  la 
mort  du  prince  électoral  Maximlllen-Josepli 
de  Bavière.  Quelques  années  après,  il  se  rendit 
à  Muqich  pour  y  achever  ses  études  de  philo- 
sophie. Il  y  compléta  ses  eonnalssances  dans 
la  musique^  Cet  artiste  s*est  fait  connaître 
avantageusement  et  par  ses  compositions,  et 
par  rinventioQ  de  la  grav|ire  de  la  musique  sur 
pierre,  dont  il  di^l  Kidée  aux  recherches  et  aux 
procédés  de  Senefelder  pour  la  lithographie, 
lies  plus  grandes  difficultés  qu*ll  rencontra 
fiour  remploi  de  ses  procédés  consistaient  dans 
la  forme  et  daps  (es  fonctions  de  la  presse  ; 
ces  diiBcultés  furent  levées  par  l*éditeiir  de 
musique  Falter,  de  Munich,  avec  qui  Gleissner 
s*associa,  Le  premier  ouvrage  imprimé  par  ce 
procédé  fut  vn  recueil  de  six  chansons  avec 
accompagnement  de  piano,  composé  par  oe 
dernier;  il  parut  à  Munich,  chex  Falter  en 
1708.  En  1700,  Gleissner  suivit  M.  André  à  Of- 
feabach  et  y  fonda  un  grand  établissement 
d*imprimerie  lithographique  pour  le  compte  de 
cet  éditeur;  on  sait  ({Xte  cet  établissement  est 
devenu  par  la  suite  un  des  plus  florissants  de 
TEurope.  Plut  tard,  Gleissqer  fit  auMi  des 
voyages  à  Vienne,  dans  le  but  de  propager  son 
invention  de  la  lithographie  de  la  mnsiqne.  De 
retour  à  Munich,  il  y  ftat nommé  membre  delà 
commission  royale  pour  la  répartition  des  «m- 
tributions  directes,  et  inspecteur  de  rimpri- 
raerie.  Il  occupait  encore  ces  emplois  en  1815. 
Le  Lexique  de  musique  de  Scbilli  ng,  qnf  ne  con- 
tient pas  même  ces  détails  biographiqoei  sur 
Gleiuner,  dit  que  ses  compositions  sont  esti  niées 


en  Allemagne,  mais  ne  sont  pas  connaes  en 
France.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  compte  : 
1*  Symphonies  faciles,  oeuvre  premier,  n*"1,9, 
3,  Offenbach,  André.  9"  Idem  pour  deux  vio- 
lons, alto,  basse,  deux  hautbois  et  deux  cors, 
op.  15,  Vienne,  Hasiinger.  9*  Six  pièces  pour 
flûte,  trois  elarinettes,  deix  cors  et  basson, 
Offenbach,  André.  4"  Troisqnatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  18, Vienne,  Hasiinger, 
5*  Quatuors  pour  flûte,  vtoloa,  alto  et  basae^ 
op.  88,  Leipsiek.  0*  Sixduos  pour  deux  flûtes, 
op.  19,  Vienne,  Hasiinger.  7»  Des  variations 
peur  flûte.  8*  Des  duos  fioiles  pour  deux  eort 
on  deux  trompettes,  Munich,  Falter.  0*  Deux 
oeuvres  de  sonates  po¥r  piano  et  violon,  Vienne, 
Hasiinger.  10*  Piuileurs  recveils  de  petitea 
pièces  pour  le  piano,  ibiâ.  11*  Des  monocts, 
des  allemandes  et  des  vaUes,  VienseetMunlcIu 
19*  Six  messes  bittves  et  offertoires  à  quatre 
voix,  orchestre  H  orgue,  op.  9,  Augsboorg, 
Lotter.  18»  Ùeti  PaetUbrief  (le  Bail),  peUt 
opéra,  gravé  ten  extraits  ponr  le  piano. 
14*  Qnelqnes  ballets  héroïques  représentés  à 
Munich,  et  parÉii  lesquels  on  remarque  PonJat 
Virginie.  1 19»'Jffnis  BemamHn,  mélodraaw 
qui  a  obtent  un  brillant  snocès  à  Munich. 
16*Xiisare,  oratorio,  exécuté  à  llmiich  en 
1705. 

GLEITBHIAFIIf  (Paul),  maître  de  chapelle 
et  valet  de  ehamhre  du  comte  de  S^wanbcnirg 
à  Arnstadi;  naquit  iï  Vfeiaaenfels,  où  son  pèra 
éUit  mttsiblen  de  la  ville.  Le  maître  de  coneerl 
Jean  B»Vr  lui  enseigna  la  oompoaitioa.  GIcilK- 
mann  obtint  sa  nomlnatiOB  de  maître  de  cha* 
pelle  en 1080k,  et  mourut  fe  11  novembre  17tO. 
On  a  imprimé  de  ce  mosioien  :  dmemimê 
harmai^icus,  oder  90  StUds»  fUr  %  FioUmm 
und  Cént.,  Nuremberg,  1708. 

GLEITSMAim  (,..),  luthiste  et  composi- 
teur, vraisemblablement  fils  du  précédent,  na- 
quit i  Amstadt,  vers  la  fia  du  dix-eeptième 
slède:  En  1718,  il  andUit  le  droit  à  Leipakk } 
H  alla  ensuite  à  Prague  pour  y  perfbctioBncr 
son  mient  dans  la  musique  et  fut  plaoé  eomoso 
musicien  de  chambre  au  service  du  priaoe  4» 
Worshourg.  Il  y  avait  mtrtroia,  tkex  Brait* 
kopr,  19  partitê  a  Liuto  aofo,  et  un  trio  ponr 
luth,  violon  et  basse,  en  mannacril,  delà  ceai- 
poaltion  de  Gleitsmann. 

GLETTIIirGEIl  (Jm),  oaganiale  ée 
l^glise  Seinte-tlisabeth,  à  Breslaa,  naqaU  esi 
oeHe  ville,  le  90  août  1061 .  Son  père,  qui  éUic 
musicien  à  Sainle*Harie«Madeleine,  \^i  enani«- 
gna  à  jouer 'du  claveeîn,  dn  vMoa,  de  la  baiee 
de  viole,  de  la  harpe  et  de  plosieiirt  instru- 
ments è  vent.  En  1«M,  il  voyagea  dans  la  P»* 
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logne  pnissieone,  dans  le  Brandebonrg,  dans 
la  Poméranle;  pui»  Il  s*établtt  à  Danufg,  en 
1685,  comme  mnslden  du  conseil.  De  retour  à 
Breslaa ,  il  tùt  nommé  organiste  à  Sainte-ili* 
sabeth,  el  occupa  cette  place  Jusqu'à  sa  mort, 
en  1730.  Je  possède  en  manuscrit  dix  fantaisies 
|iour  rorgue,  i  deux  claviers  et  pédale^  com- 
posées par  cet  artiste. 

GLETTLE  (HBLciioa))  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  d^Augsbourg,  naquit  à  Brem- 
garten,  en  Suisse,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de  ce 
maître  :  Expeditionis  musiCM  eloisis  /. 
MoMUb  iocrm  eoneertatg  36  ;  18  voeaUs  tan* 
tum  abtçue  initrummUt;  18  voeaks  ae  in- 
itrumentiê  simul;  potisiimum  9,  3,  4,  5, 
eiffM  nonnuOis  6,  duahut  7,  et  una  8  voe. 
Opus  1,  August.,  1667,  in-4».  9*  Efuêdem 
etassit  II.  Mis9M  5  voe.  concert,  nceestarium, 
êt  5  instrum,  concert,  ad  HMum,  cum  ea- 
petia  5  «œum,  ibid.,  1667.  3»  ÉJuidêm  ctoi- 
ii$  JII.  Ptalmi  brèves,  breviores,  hrevieeimi, 
5  voe.  concert,  neeeet.  et  5  imtr.  concert,  ad 
Hbii.,  ibid.,  1667.  4*  EJuedem  etaesiâ  IV. 
Mieem  eoncertatm  5  vodbuê  eone.  neeeee. 
5  inêîrum.  concert,  ad  Ubit.,  5  ripteniaeu 
pleno  choro  ;  addita  una  ab  8  voeib.  et  7  in- 
$tr.,  op.  lit,  ibid.,  1670,  \n-¥.  5*  EJuedem 
ctaeHe  F.  MotettM  86  a  voce  eola  et  9  vioU- 
nié  ,  cum  edii»  quoque  inetr.,  ibid.,  1667. 
6*  Muwica  generatis  latino-fermanica,  oder 
neue  latHnUche  und  teuieche  wdtlicKen  Mue. 
emc.  von.  1,  9, 3,  4,  5  Stimmen,  theHs  mit 
9  FioHnen  ad  libit.,  eamt  i  Sonaten  und 
86  Trompeter-StiidUein,  ouf  9  Trmpetten- 
Marinen,  ibId.,  1674,  in-4*.  7*  Musîcjb  gene- 
ndis  tatino-germanicx  classis  JI,  oder  neue 
iateiniech  und  teutichen  weltlieher  mutika- 
îiecher  Coneerten,  anderer  Theit,  von  9  und 
3  Stimmen,  ohne  Inetrum.,  Opus  FUI. 
foethumum  //^ibtd.,  1684. 8» Paa/m^  18  om- 
nibus  totiue  anni  dominieis  ae  feetie  ad 
veeperoi  concinnendi,  3  voc.,  ibid.,  1680, 

GLIAIES  (JxAn-BAPTisTS-JoLBs  DE),  né 
à  Bruxelles,  le  94  janrier  1814,  fut  envoyé,  à 
râgedesix  ans,  à  TÉcole  royale  de  musique  de 
cette  Yille,  et  y  apprit  le  solfège,  puis  les  élé- 
ments du  piano.  Il  reçut  ensuite  quelques 
leçons  d'harmonie  de  X.  Charles-Louis  Hans- 
sens,  d'a|>rès  la  méthode  de  Rekha  {voyez  ce 
nom).  Enfin,  lorsque  Tauteur  de  celte  notice 
fut  appelé  i  Bruxelles  pour  y  occuper  les  places 
de  maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges  et  de 
directeur  du  Conservatoire,  de  Glioies  devint 
lan  de  ses  élèves  et  refit,  sous  sa  direction,  des. 
élnilef  de  composition.  Ses  progrès  furent  ra- 


pides, et  11  put  bientôt  occuper  lli  position  de 
répétiteur  du  cours.  Après  le  mort  de  Cassel 
(ooyexce  nom),  H.  de  Glimes  fut  chargé  par  in- 
térim de  l'enseignement  du  chant  au  Conserva- 
toire pendant  les  années  1887  et  1888.  En  1889, 
il  fht  professeur-adjoint  de  Géraldy  {voyez  ce 
nom)  pour  cette  partie  de  Part,  dans  la  même 
école;  mais  il  quitta  cette  position,  en  1840, 
pour  se  livrer  à  la  composition  et  faire  des 
cours  particuliers  de  chant  et  d'accompagne- 
ment. Il  a  eu  rhonnenr  de  donner  des  leçons 
de  chant  au  prince  Albert  de  Saxe-Cobourg, 
pendant  son  séjour  à  Bruxelles.  En  1849,  il  est 
allé  à  Londres  comme  professeur  de  chant,  et 
depuis  lors  il  a  passé  alternativement  une  par- 
tie de  l'année  dans  cette  capiule,  et  l'autre 
partie  i  Bruxelles,  puis  il  8*esl  fixé  de  nouveau 
dans  cette  dernière  ville.  Professeur  distingué, 
et  l'un  des  meilleurs  accompagnateurs  au  piano 
de  l'époque  actuelle,  H.  de  Glimes  s'est  aussi  tel  t 
connaître  comme  compositeur  de  romances  et 
de  mélodies  charmantes,  où  l'on  remarque  un 
goût  fin  dans  les  idées  cl  dans  la  forme,  une 
harmonie  distinguée  et  l'expression  Juste  de  la 
parole.  La  plupart  ont  été  publiées  &  Paris  et  i 
Bruxelles.  Parmi  celles  qui  ont  eu  le  succès  le 
plus  décidé,  on  remarque  celtes-ci  :  te  Papiê* 
ton  ;  la  Neige  ;  J  une  Pemm»  ;  «fie  ifuit 
d'été;  Laitse-toi  donc  aimer;  Rose  et  papil- 
lon; la  Tombe  et  la  Roee;  le  Prisonnier  et 
VEirondeUet  à  ma  Charmante;  l'Extase  ; 
JHeu  qui  sourit;  Étoile  dé  l'amour;  Tu  vas 
partir;  BeOe  épousée,  à  deux  voix;  l'Oiseau 
bleu.  Idem  ;  le  Pays  inconnu,  idem  ;  eto.,  etc. 
Il  a  fait  exécuter,  à  la  Société  dO  l'hôtel  d'An- 
gleterre, è  Bruxelles,  une  ouverture  à  grand 
orchestre;  une  ouverture,  pour  le  drame ^rle- 
veldcf  a  été  exécutée  au  grand  théâtre  de 
Bruxelles.  M.  deGlimes  a  écrit  aussi  la  Maison 
inhabitée,  ballet,  ao  même  théâtre;  Tobie, 
trio  à  trois  voix  ;  les  Trois  sceurs,  trio  pour 
trois  voix  de  soprano  ;  les  Tyroliennes,  quatuor 
de  chant,  etc.,  etc.  Il  a  formé  une  belle  biblio- 
thèque de  musique  composée  de  huit  cents 
grandes  parutions,  de  beaucoup  d'autres  pour 
le  piano,  d'un  grand  nombre  d'onivres  manu- 
scrites des  maîtres  les  plus  célèbres,  dont  quel- 
ques-unes autographes,  et  d'une  nombreuse 
eollection  d'ouvrages  théoriques  et  historiques. 

GLINKA  (Hicaxt  DE),  compositeur  rosse, 
naquit  en  1804,  d'une  famille  noble  et  riche, 
dans  une  terre  près  de  Smolensk.  Bercé  par  tes 
mélodies  si  originales  de  sa  patrie,  il  conçut 
pour  elles,  dès  son  enfance,  un  goût  passionné 
qui  ne  s'est  pas  affaibli  par  la  suite,  et  qui  a 
exercé  sur  son  talent  une  influence  considéra- 
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ble.  On  ignore  le  nom  <!■  maître  qui  dirigea  ms 
tprenières  études  miuicalet  :  ii  éUU  âgé  de  dix- 
huit  «Ds  )ortqu*il  reçut,  à  Hoteou,  des  leçons 
de  piano  de  Field,  et  c*est  à  ce  naître  de  la 
honne  école  d^autrefois  qu'il  fut  redevable  de 
rexécntion  él^ante  autant  qu*expressive  qu'il 
eut,  dans  sa  Jeuneue,  sur  cet  instrument. 
Homme  de  plaisir  el  Jouissant,  par  les  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  la  fortune,  de  tous 
les  agréments  réservés  en  Russie  aux  membres 
de  la  haute  société,  M.  de  Glinka  ne  considéra 
d'abord  la  musique  que  comme  un  art  d* agré- 
ment,  suivant  Texpression  usitée  dans  le 
monde.  Son  heureux  instinct  lui  inspirait 
des  mélodies  où  se  révélait  un  sentiment  très- 
An  de  cet  art  :  elles  se  répandaient  chex  iet 
amateurs,  et  les  éditeurs  s'empressaient  de  les 
publier.  Le  pianiste  et  compositeur  distingué 
Henselt  a  pris  quelques  motifii  de  ces  mélodies 
comme  thèmes  de  plusieurs  mtroeauxde  pianow 
Glinka  laissa  ansai  mettre  au  Jour  de  jolies  in- 
spirations pour  cet  instrument  sur  lequel  il 
brillait. 

Après  avoir  résidé  quelque  temps  à  Varso- 
vie, d*où  il  ne  s'éloigna  que  par  suite  des  évé- 
nements de  1830,  il  obtint  de  son  gouverne- 
ment l'autortsatioB  de  se  rendre  en  Italie.  II 
s^iourM  d'abotd  A  Vienne  pendant  plusieurs 
mois,  puis  il  se  rendit  è  Venise,  où  il  s'arréU 
pour  jouir  de  la  vie  facile  et  polie  de  cette  reine 
de  l'Adriatique.  A  Milan,  il  publia  des  con- 
aofiea  iUliens;  des  divertissemenu  pour  piano 
et  instruments  à  cordes  sur  des  thèmes  de  Bel- 
Itni  et  de  ïïonixetti  ;  une  sérénade  pour  piano, 
harpe,  cor,  basson,  alto,  violoncelle  et  contre- 
basse, sur  des  motifs  d'Jnna  fiolena;  un 
sextuor  original  pour  piano,  deux  violons, 
elto,  violoncelle  et  contrebasse;  des  variations 
hrillantes  el  des  rondeaux  pour  piano  seul,  sur 
des  thèmes  deUiifomiiam^/e  de  Bellini,  enfin, 
des  danses  peur  piano  è  quatre  mains.  £n  1833, 
M.  de  Glinka  étaH  à  Naplea  et  7  charraaU  les 
aaions  par  son  talent  de  pianiste,  par  ses  can- 
lilènes  que  chantait  Iwanoff,  alors  dans  la  poo- 
aession  eomplèie  de  son  admirable  voix  de 
lénor,  et  par  la  manière  dont  le  compositeur 
les  aceompagnait.  En  1830,  il  éuil  de  retour  è 
Pétersbonrg,  après  s'être  arrêté  quelque  temps 
è  BeHin,  oii  Dehn  lui  donna  des  leçons  de 
coMiepoint.  •  Un  changement  considérable 
f  'éiait  alen  opéré  en  lui  :  de  délassement  que 
la  musique  étaift  anirefois,  elle  était  devenue 
liour  lui  une  chose  sérieuse,  parce  qu'il  avait 
comprit  qn*il  était  destiné  à  y  occuper  un  rang 
«rarliste  par  son  Ulent.  Le  désir  de  révéler  à 
•a  patrie  ce  ialem  par  une  grande  comi>09iUon 


lui  fit  entreprendre  l'opéra  en  langue  russe 
dont  le  titre  traduit  est  :  la  Fie  pour  U  Cuir, 
Plusieurs  années  furent  employées  «par  H.  de 
Glinka  à  la  composition  de  cet  ouvrage,  qui  fut 
représenté,  en  1839,  au  théâtre  du  Grand- 
Opéra  de  Saint-Pétersbourg.  Un  succès  d'en- 
thousiasme l'accueillit,  et  l'auteur  fut  placé 
immédlatemènt  par  l'opinion  publique  au  rang 
des  plus  célèbres  composiiteurs.  La  cour  impé- 
riale avait  pris  intérêt  à  la  mise  en  scène  de 
l'œuvre  patriotique  de  M.  de  Glinka,  et  rien 
n'avait  été  négligé  pouf  donner  de  Téclat  i  sa 
représentation.  LéonoCt,  fils  naturel  du  célèbre 
pianiste  Field,  ténor  et  bon  musicien,  une  can- 
tatrice russe  dont  Tédlication  av  été  faite  en 
France,  et  qui  ûit  connue  à  Paris  sous  le  nom 
de  mademoiselle  Vefteuil,  madame  Stepanowa, 
seconde  femme,  etie  bassiste  Pélerof,  chantè- 
rent convenablement  lea  rôles  \  les  chœurs  fu- 
rent très-bien  cimentés,  et  l'orchestre,  dirigé 
avec  soin  par  Ga^s,  artiste  italien  de  beaucoup 
de  mérite,  nendiif  avec  exactitude  les  intentiona 
du  compositeur* 

A  la  premièfe  partition  de  de  Glinka  sn^ 
céda  un  grand  opéra  en  cinq  actes,  BoiaioM* 
HLioudmita^  dont  le  sujet,  pris  dans  l'his- 
toire ancienne  des  Russes  et  des  grands-duca 
de  Kîew,  est  populaire  chex  les  lusses  par  le 
po«me  dè  Peuschkioe.  Quoique  cette  composi- 
tioo  ait  été  bien  accueillie,  le  succès  n*ent  paa 
auunt  d'éflat  que  celui  de  la  Fie  jNmr  la 
Cior.  La  .faveur  dont  l'auteur  jouissait  à  la 
cour  impériale  lui  fit  obtenir  l'autorisation  do 
faire  de  iv>uveaux  voyages  dans  le  midi  de  TEiv* 
rope,  nUde  Glinka  était  âgé  de  quarante  ans 
lorsqu'il,  arriva  à  Paris,  en  1844.  Inconnu  de 
tous,  à  l'exception  de  quelques  artistes  q[ui 
avalent  visité  la  Russie,  il  voulut  prendre  po^ 
sition  pn  France  parmi  les  compositeurs  re- 
nommés, et  le  seul  BDoyen  qui  lui  fut  offéri 
cousis^  à  donner  un  concert  pour  y  faire  en-> 
tendre  quelques  f  ragmenu  de  ses  oeuvres.  A  cet 
effet,  il  loua  la  salle  de  Herz,  y  fit  réunir  nu 
orchestre  sous  la  direction  de  M.  Tilmant,  et  y 
fit  entendre  quelques  morceaux  de  peu  d'im- 
portance qui  ne  pouvaient  donner  qu'une  idée 
fort  imparfaite  de  ses  grands  ouvrages.  Le  pu- 
blic, qui  n'entendait  paa  les  paroles  et  ne 
connaissait  rien  des  situations  dramatiques 
auxquelles  appartenaient  les  choses  qu'il  enten- 
dait, trouva  cette  musique  ennuyeuse,  et  les 
artistes  ne  considérèrent  M.  de  GUnka  que 
comme  un  arrangeur  habile  desjnélodies  de  soft 
pays,  dont  il  a  lait,  en  effet,  un  emploi  tri»- 
la^e  dans  ses  deux  opéras. 

Trompé  dans  son  attenta,  et  blessé  «fn'oai 
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Teàt  jugé  a?ee  fif&ipiuUoD  dHine  mantèra 
défavorable,  dam  use  tUÎo  dont  Topiaioa  m 
avall  para  inportanta,  il  pêrm  ftn  le  nilîM 
de  1645.  Au  moif  de  |«ilkt  de  la  mène  a«i«e. 
Il  était  à  YaUadolid,  et  an  «oia  d*octobre  il 
arri?a  à  Madrid.  L*oi)eldeioa  voyage  était  de 
recueillir  dans  la  péninsule  une  riche  collée* 
tioQ  de  mélodies  populaires  du  pays.  Homme 
du  monde  et  ami  du  plaiair,  il  passa  phisieurs 
aniiées  en  Espagne,  dan»  le  ilelot  fmr  ti/mle, 
oo  a^ataot  d*Mtre  eccupatloo  que  ceUe  de  eol* 
lectieanenr  et  d'arrangeur  d'atirs  populaim. 
Ses  amis  voyaient  avec  regret  s*éeottler  le 
tempe  ta»sqn*il  produisit  rien  de  sérieux  peur 
Part;  maia  il  était  dans  sue  de  ces  plwses  4e 
dégoûtant  eoot  plusftéqnentes  qu'on  ne  pense, 
aaéme  chez  les  artistes  qui  n*oBt  eonnn  que  le 
soccèi.  M.  de  €iinka  ne  retonma  en  Russie 
qu*à  U  fin  de  1659  :  alors  il  parut  se  réveiller 
ec  vouloir  rentrer  avee  activité  dans  la  carrière 
on  il  s^U  précédemment  distii^iué.  UnelMn* 
gemenC  ae  Ht  bientôt  dans  sa  position,  ear 
remyeranr  de  Russie  lui  confia  la  direclion  de 
sa  diapclle  et  de  l*Opéra.  Ses  nonvellee  fonc- 
tions lui  inapiréreni  le  goAt  de  la  musique 
d'ëgliae  ;  H  écrivit  plusieurs  ewreade  ce  genre, 
au  nombre  desquelles  était  une  messe  aveeor^ 
cbestre  à  laquelle  H  meltaU  la  dendère  main 
loraqne  ta  mort  le  surprit  à  Berlin^  le  15  fé* 
vrier  1657,  à  Pâge  de  cinquanle>4roif  ans.  Sa 
perte  est  regrettable  pour  les  pregrèa  de  la  mn^ 
siqne  en  Russie;  car,  quelque  soit  le  juge* 
ment  que  portera  la  postérité  éeedeui  gnnda 
ouvrages  qui  ont  ftiii  sa  réputation  ébea  ses 
compatriotes,  elle  ne  pourra  méconnaîtra  dans 
sa  nwaiqne  un  caractère  Cont  spédal  qui 
s'éloigne  des  tendances  et  des  formes  de  la 
mnilqnc  des  écoles  française,  lulienne  et  alle- 
mande, de  toutes  les  époques.  Lis  partitions 
rédoiaes  pour  le  piano  de  la  Fie  pour  k  C*ar, 
et  do  Aonaismn  et  Li&udmita ,  ont  été  gn- 
vées  à  Saint-Pétersbourg,  on  Ton  s'occupe  de 
la  pablication  des  œuvres  poslbumes  de  H.  de 
filinka. 

GLIRO  (jKAii«FaARçeis>,  compositeur  du 
seixième  siècle,  né  A  Bari^  dont  on  trouve 
quelques  compositions  dans  le  /Vimo  <sfrro  o 
dm  voei  ài  éiwni  otÊtori  éi  Bmri,  publié  à 
Venise,  en  1585,  par  De  Antiquis. 

GIJ85  (Ju>),  bon  ftctenr  d'Ciyues  2r  Nu- 
remberg, dans  la  première  moitié  dudtx-Jbui- 
tième  siècle,  n  coostniU  dans  l'église  luthé- 
rienne de  oetle  ville,  en  1757  et  1758,  un 
orgue  dé  Ifente  et  un  rostres  avec  deux  cla- 
viers ei  pédales. 

OUIM»aL  (Faaii^-X4TU«)i  mWr^  de 


ebapellede  IVglise  cathédrale  de  Linz,  naquit 
dans  cette  ville,  le  SI  février  1764.  Bénédia 
Rraus  fut  son  maître  de  chant ^  il  apprit  le  vio-. 
Ion  sous  la  direction  de  F  reudenthalér  et  d'An- 
toine Hotnnann,  et  chea  le  tromboniste  Mes- 
serer,è  Vienne.  Il  n*éuit  âgé  que  de  dix -huit 
ans  lorsqu'il  fut  nommé  Uirecienr  de  musique 
au  théâtre  de  Lins;  quelques  années  après,  Il 
ouvrit  une  école  pubtique de  rausiquedans  cette 
ville.  Sa  nomination  de  maiirc  de  chapelle  de 
la  cathédrale  lui  Hil  accordée  en  1790.  Parvenu 
k  l'âge  de  soixante-huit  ans,  Glœggl  a  célébré 
en  1609  son  JubUé  de  50  ans  comme  directeur 
de  musique.  On  a  de  cet  artiste  les  ouvrages 
4|ont  voici  les  litres  :  1«*  MuiikaUsehe  Monat- 
uhrift  (Journal  mensuel  de  musique) ,  Lini| 
1603.  Quatre  numéros  seulement  ont  paru  dans 
les  mois  de  juillet,  août,  septembre  et  octobre. 
Celle  publication,  n'ayant  point  de  succès,  fui 
alors  arrêtée.  f*Ein  muêikalUehe  BlaUw^wr 
jgTetC  (Petite  feuille  périodique  musicale),  Lins, 
1610,  in-6^  Ce  journal  n'a  eu  qu'une  année 
d'existence.  3<*  ErUarun$  des  muithaliichen 
ffaupt'Urkelê  (Explication  claire  du  domaine 
supérieur  de  U  musique),  Linz,  1610.  Cet  ou- 
vrageestun  petit  trailé  d'harmenie.4<>^2/0emei- 
IMS  musikalischir  Lexikon,  otis  den  èeieaAr- 
fesICfi  SehrifsUlUm  gwimmêU  (Dictionnaire 
général  de  musique  en  quatre  livraisons,  re- 
coeillid'après  les  meiiieurs  auteurs),Linx,16SS, 
i0'6<>,  livre  qui  n'a  point  été  achevé  et  n'a  pas 
été  mis  dans  le  commerce,  n'ayant  été  imprimé 
que  jusqu'à  la  page  346.  Il  s'en  trouve  quel- 
ques exemplaires  en  cet  état  entre  les  mains 
de  plusieurs  artistes  â  Vienne  et  dans  plusieurs 
autaes  villes  de  rAutricbe.  5»  Jfcia^âa/fsA  No- 
tiun  (Notices  musicales).  Cet  écrit  devait  être 
une  sorte  de  journal  paraissant  à  des  époques 
indéterminées  :  il  n'en  a  paru  que  trois  numé- 
ros. S*  Ikr  miitikaliieke  GçUeëdienit,  oder 
JnUiiung  wU  dieur  naeh  hoehêiir  For- 
iekrifl  ioUê  gehaUenwerdet^  ete.(Ls  service 
divin  en  musique,  ou  introduction  â  sa  con- 
naissance, d'après  les  meilleurs  ouvrages  con- 
nns,  eu.),  Linz,  183S.  Gl«ggl  a  laissé  en  nâ- 
noscrit  plusieurs  autres  proUiiclions. 

GLQEGGL  (Frsiçois)  ,  Sis  du  précédent, 
né  à  Lina  vers  1768,  est  élève  de  son  père  pour 
te  musique.  Fixé  â  Vienne,  H  s'y  est  livré  â 
l'enseignement  et  a  publié  plusieurs  ouvrages 
méliMMiiques.  Il  est  arcbiviite  et  secréteire  de 
la  SodéCé  des  amis  de  la  musique  de  l'empire 
d'Autriche,  et  directeur  de  musique  â  l'église 
de  Saint-Panl.LâsouvngesdeFfangoisGlœggl 
ont  été  attribués  â  son  père  par  plusieurs 
auteurs;  ce  sont  ceux  dont  voici  les  titres; 
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1*  jiUffemeine  jénfangsgriinde  dêr  Tonkutut 
(Éléments  généraux  de  la  musique),  Vienne, 
cbea  ranteur,  in-8*.  André  a  publié  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  à  Offenbacli  (sans  date), 
in-8«.  9^  KurxgefassM  Sehvlbueh  der  7ofi- 
kuntt  (Manuel  abrégé  de  musique  à  l*usagedes 
écoles),  Vienne,  chez  Tauteur,  in-4*.  8"  jtfuttf- 
kalisehê  Zêitung  fUr  diê  Oeiterreiehischen 
Staaten  (Gazette  musicale  des  ttats  autri- 
chiens), Vienne,  cfaezrauteur,  première  année, 
1819,  in-4»;  deuxième  année,  1815.  Cette 
deuxième  année  n*a  pas  été  achetée;  elle  finit 
au  treizième  numéro.  4*  Âirehen  Mwik'Ord» 
nung;  erklanndet  Eandtmeh  dei  musikoH- 
$ehen  GotteidienitfUrKappelmei$ter,R€gen$- 
ehori,  Sànger  und  TonkUmtler  (l*Ordre  de 
la  musique  d*église;  manuel  instructif  du  ser- 
vice divin  pour  les  maîtres  de  chapelle,  les 
directeurs  de  chœur,  les  chanteurs  et  les  mu- 
siciens). Vienne,  chez  Tauteur,  1898,  in-4*. 
Cet  ouvrage  semble  n*étre  qu*nne  nouvelle 
édition  du  livre  de  François-Xavier  Gleeggl 
sur  le  même  sujet.  5<*  Calendrier  musical  pour 
les  ÉUU  autrichiens,  Vienne,  1849,  in-8*. 

GLCeSGH  (CiAiLBs-GmiLAVHi),  fils  de 
Pierre  Glœsch,  hautboïste  de  la  musique  de 
chambre  du  roi  de  Prusse,  naquit  è  Berlin  en 
1789,  et  apprit,  sous  la  direction  de  son  père, 
à  Jouer  de  la  flûte  et  du  clavecin.  Vers  1765, 
il  fht  attaché  an  prince  Ferdinand  de  Prusse, 
comme  musicien  de  la  chambre  et  comme 
maître  de  clavecin  de  la  princesse.  Il  est  mort 
k  Beriin,  le  91  octobre  1809,  à  Tâge  de  77  ans. 
Cet  artiste  a  composé  la  musique  de  deux 
peUts  opéras  :  1*  la  Fête  dê$  Fertui  et  du 
Grdeet,  en  1775.  9*  Ver  Brader  Oraurokund 
die  PilgeHnn  (le  Moine  gris  et  la  Pèlerine);  ce 
dernier  a  été  publié  en  extrait  pour  le  piano 
chez  telIsUb,  à  Berlin.  Les  œuvres  de  mu- 
sique instrumentale  composées  par  Gfcesch 
sont  :  1«  Marche  variée  pour  plusieurs  instru- 
ments, Berlin,  1779.  9"  Six  duos  pour  flûte 
ou  violon  et  basse,  op.  1,  ihid.^  1779. 5*  Trois 
concertos  pour  flûte,  opéra  9.  4*  Six  sonatines 
pour  clavecin,  op.  5,  1780.  5«  Vaudeville  de 
Figaro^  varié  pour  clavecin,  Amsterdam. 

GLOGGIfER  (GoTUÀip),  né  le  7  septem- 
bre 1705,  à  Kreut,  en  Bavière,  reçut  son  in- 
struction littéraire  et  musicale  chez  les  Béné- 
dictins de  Tegemsée,  entra  dans  cet  ordre  en 
1781 ,  et  fbt  ordonné  prêtre  le  18  octobre  1789. 
I*abbé  du  monastère  ayant  remarqué  les  heu- 
reuses dispositions  de  Gloggner  pour  la  mu- 
sique, lui  lit  donner  des  leçons  de  composition 
par  Michi,  maître  de  chapelle  du  prince  élec- 
toral de  Bavière  ;  ses  progrès  furent  rapides. 


-  GLUCK 

Gloggner  a  écrit  pour  son  co«vent  iilnsiears 
messes  et  cantates  d'église  qui  se  sont  fait  re- 
marquer par  leur  style  Mie  aagréabi».  Après 
la  suppression  do  moaaslère  de  Tegerasée, 
Gloggner  s*est  occupé  de  Tinstruclion  de  la 
Jeunesse  de  ce  lien.  Il  vivait  encore  ea 
1817. 

GLOTATZ  (HiBUi),  facteur  d*orgvee  alle- 
mand du  seizième  siècle,  vivait  &  Roatock,  vers 
1800.  II  y  construisit,  en  1598,  nn  orgue  de 
trente-neuf  Jeux,  dont  on  trouve  la  descrip- 
tion dans  les  Syntagm.  mu»,  de  Prstorins, 
t.  II,  p.  04. 

GLUCK  (Jxjii);diacreà  Harkswmenbacb, 
sur  la  Saale,  nst|uit  à  Plauen  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Ce  mutiden  a 
écrit  sept  m<tceaux  dans  le  style  madriga- 
lesqne,  pour  Ils  sept  dernières  paroles  de  Jésos- 
Christ  sur  11  croix;  Touvrage  a  pour  litre  : 
B9jpteilogm  Ckrieti  fimsiciis,  intif^ear  eeel»- 
eioMHem  pft>dromu»,  oder  musikaliseken  Be- 
tretehtung  'den  7  fForu  Ckritti  am  Cremtz 
geeprjeehen,  aU  ein  Fortrah  einer  geMickm 
KirehmmuHk,  Lefpsick,  1800.  U  même  idée 
a  servi  dt  thème  à  i.  Haydn,  phis  d*BB  sièclo 
après ,  pour  tm  de  ses  plus  beaux  on- 
rrtges. 

QLVCK  (CmsTom-WitUBA»),  illostre 
compositeur  dramatique,  partage  avec  pin- 
tieurs'grands  honinies  la  singulière  destinée 
d*avoft'  illustré  le  cours  d*une  vie  dont  les  cir» 
constances  les  plus  importantes  ont  été  loog- 
temps  inconnues  et  ont  donné  lien  aux  asser- 
tion! les  plus  contradictoires.  Le  Lexifm 
aUànetnd  de  la  eanvereatian,  diaprés  Forkd, 
et  fa  Biographie  wnit>ereeUe  des  itérée  Mi- 
chaud,  disent  qu^il  naqnit,  en  1714,  dans  le 
H  Jut-Palatinat,  sur  les  frontières  de  la  Bohéia  ; 
Upowsky,  dans  son  Lexifye  d»e  nmileésur 
de  la  Bavière,  place  la  date  de  sa  naissaaoe  en 
14  février  1719,  et  ajbute  qn*il  dnt  le  Jour  à 
des  parents  obscurs  et  pauvres  du  PalatinaC;  JTai 
suivi  cette  indication  dans  la  première  éditioa 
de  mon  livre.  Le  P.  DIabaci,  de  Tordre  des 
Prémonirés,  au  couvent  de  Strabow,  ea  Bo- 
hème, publia,  dans  la  septième  partie  de  la 
Statietifmde  la  BoMme,  un  essai  sur  les  ar- 
tistes de  cette  partie  de  Templre  d* Autriche, 
dans  lequel  il  établissait  que  Christophe  Gtock 
éUU  né  en  1714,  à  Wehtenwangen,  dans  le 
Ifaut-Palutinat ,  où  son  père  éUit  chef  des 
gardes-chasse  du  prince  de  Lohkowiu.  Gerbcr 
suivit  ce  renseignement  dans  son  KFameeam 
Lexique  dee  ariietee  mmeidene'  (  t.  11, 
col.  S44)  Le  même  P.  Dlahaci  donna  eimiM 
(1815)  son  Lenifue  génêreU  ti  MiforifMLdet 
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arfiffet  iê  la  Bohémê  (1),  où  il  aJouUît  au 
prénon  de  ClirislopiMy  connu  iHtqa*alon,  ce- 
lui de  WilUbald,  et  disait  qm  Gluck  éUii  né  le 
4  Juillet  1714,  à  Weidenwang,  que  loû  père  fe 
nommait  jiiuMndrê  et  ta  mère,  Walkwrfft. 
Dans  ParUde  Gluck  du  DIctfeisflMitfride  Schil- 
ling (fl),  la  date  du  4  julUet  1714  est  répétée, 
mais  le  prénom  de  WillitoM  est  supprimé, 
ainsi  que  ceui  des  parents  de  Tartlste. 

Un  document  qui  renversait  toutes  ces  don- 
nées parut,  en  1899,  dans  an  Journal  qui  se 
pnbKait  à  Hunkli  sous  le  Utrede  :  Fmm  bth 
varoi9€  pour  l'hiêioire^  la  HatUtiftiê,  ia  lit- 
téraHurt  eC  Tarf  (3)  ^  il  ttai  répéU  par  plusieurs 
antres.  Ce  document,  déconrert  par  un  curé  de 
Kenstadt,  sur  la  Naab,  nommé  Xliill,  est  un 
acte  do  baptême  par  lequel  il  paraissait  que 
Gluck  éUit  né  dans  ce  village,  en  1700.  Il  est 
ainsi  conçu  :  S5  martU  anno  1700  Ut^tiiotoM 
nt  é  me  M,  jindna  Donkr^  90opêrtttor, 
Joannn  CkHitapkaruê ,  JoanfUi  Aé&mi 
Gluck,  venatorti  aulM  et  Jlntut  CatharinM 
filius  Icgitimut^  ienantê  prmnokitt  Jkmino 
Jeanne  CkrUtiphoro  Pfnimhdêr  dê  Brue» 
htntkum  H  jiUemUimrHth.  De  ee  document 
il  résultait  que  Gluck  serait  né  à  Keustadt  et  non 
à  Weidenwang;  qn*i1  se  serait  appelé  /mu- 
Christophe  et  non  Chriitophe-H^ill^d; 
que  son  père  se  serait  appelé  Jion^Jdam  au 
lieu  ^jitexandrtf  et  sa  mère  Jnm^aihêrim 
an  lieu  de  Waihurge;  enfin,  qn*il  serait  né 
quatorxe  ans  avant  Tépoque  indiquée  par  Fer- 
kel,  DIabaca  et  leurs  copistes.  Gassner  s*em- 
pressa  de  recueillir  cette  version  nouvelle  pour 
le  supplément  du  Lexique  de  Schilling;  mais 
il  est  revenu  à  ceDe  de  DIabaci  et  de  Schilling 
dans  son  Dietionnairt  univenel  de  mn- 
iique  (4).  Le  fait  est  que  le  document  décou- 
vert par  le  curé  de  Heobaus  se  rapporte  à  an 
individu  dilKrent  du  grand  artiste  connu  par  les 
belles  créations  admirées  dans  loute  Plurope  : 
celte  Térité  est  démontrée  par  deui  autres  do- 
cnmenu  originaux  qui  existaient  dans  la  pré- 
cieuse eollecttond^Alofs  Fuchs,  qui  Ait  chanteur 
de  la  chapelle  impériale  et  employé  de  la  chan- 
cellerie de  la  guerre,  à  Vienne.  Le  premier  de 
ces  monuments  historiques  est  un  eeriiftcat  de 
vie  délivré  à  Gluck  par  le  marquis  de  Koailles, 
ambassadeur  i  Vienne,  et  dans  lequel  on  Ht  : 

fl)  Âll§*miiutM  kÎMtantthii  XunttUr  '  Lemk^  fur 
BokmeM^  ete,  PragM,  ISIS,  4»,  l'^vol.  eot.,  ISO. 

tt)  Omi9tr$mt  lKrik»n  é»r  Ttmkmmêt,  T.  III,  p.  1S4. 

(3)  Bmfmukêm  BUUttr  fSr  Gntkùhte^  Sltiâtik,  Lile^ 
rmtmr  mmH  Kwtnt,  IM,  ««fl. 

ri:  tlmimrmi  Itaikêm  é»  TMàsMt.  Slaftfan,  «S4S, 
fra»d  »a-Ot 


*  Nous,  Emmanuel-Louis,  marqnis  do  MoaiN 
«  les...,  certifions  à  tous  ceux  à  qui  il  appar- 
«  tiendra  que  Chrieîepht  Gluck,  ni  le  deum 
«  JuilM  mil  eept  eeni  quaÊOf%e,  compositeur 
«  et  difeeteur  de  la  musique  de  Sa  Haiesté  Im- 
«  périale,  demeurant  on  cette  ville,  rue  de  Ca- 
«  rinthie,  paroisse  Saint^ttienno...,  est  ac« 
«  tuellement  vivant,  pour  s*étre  présenté 
«  aujourd'hui  devani  nous,  à  Teffet  d'obtenir 
«  le  présent  certifteat  de  vie,  qu'il  a  signé 
«  avec  nous.  En  foi  de  quoi ,  etc...  Fait  è 
«  Vienne,  on  notre  hôtel,  le  huit  octobre  mil 
«  sept  centquatre->vingt-cinq.  »  L'autre  docu- 
ment es!  l'extraU  des  registres  de  la  paroisse 
de  Weidenwang,  près  de  Neumarkt,  en  cette 
forme  : 

BapliiiM.      BaplisaMf      Parcaltt  L^vantM 

Simon  Pal»tt«  Cliri»topUoru«  Alciandar  Ckrislopll. 
4ialil7l4.     \lillibaiaus.      Gluck  PlcifleUmaiie 
toior  Waf-      boiprt  fa 
barga  Waiéce- 
TMai.  Wang. 

Il  résulte  de  cette  pièce  que  ia  date  du  4  Juil- 
let, donnée  par  Dtabacs  et  adoptée  dans  le 
lemiqeie  de  Schilling  comme  celle  de  la  nais- 
sance de  Christophe-VITillibald  Gluck,  est  celte 
du  Jour  de  son  baptême.  Enfin,  des  deux  do- 
cuments qui  viennent  d'être  cités,  et  qui  ont 
été  publiés  pour  te  première  fols  dans  la  Ga*^ 
teite  générale  de  muêique  de  Zeipeiek,  n*  10 
de  Tannée  1SS9,  il  est  prouvé  que  l'illustre 
compositeur  naquit  le  9  Juillet  1714,  que  ses 
prénoms  éteient  Christophe-VITillibald,  que 
son  père  se  nommait  Alexandre,  sa  mère, 
VITalburge,  et,  enfin,  que  le  lieu  de  te  nais- 
sance fût  VITeidenwang ,  près  de  Neumarkt , 
dans  te  Hant-Palatinat,  aux  frontières  de  te 
iohéme. 

Antoine  SchmM,  savant  conservateur  de  te 
BiMiotbèque  impértele  de  Vienne,  a  publié, 
en  1854,  une  monographie  de  la  vie  et  des 
«uvres  de  Gluck  dans  laquelle  il  a  porté  les 
soins  minutieux  qu'on  remarque  dans  tous  ses 
ouvrages.  J'emprunte  è  ce  livre  des  renseignfo 
menu  sur  la  Jeunesse  de  ce  grand  artiste  qui 
n'ont  pas  éte  connus  antérieurement  à  cette 
publication.  Les  premières  années  de  son  en- 
fanée  se  passèrent  dans  la  seigneurie  d'Eisen*t 
berg,  qui  appartenait  au  prince  de  Lobkowilx, 
dont  Alexandre  Gluck  éteit  serviteur.  Il  reçut 
sa  première  instmctten  élémenteiro  dans 
l'école  de  ce  lieu.  A  Tige  de  douxe  ans,  il  fot 
envoyé  au  Collège  des  Jésuites  dans  te  petite 
ville  de  Kommolau  et  y  fit  ses  études  entre  les 
années  1796  et  1759.  Il.y  reçut  des  leçons  de 
cb  nt.  de  vtotett,  de  clavecin  et  d'orgue,  et  fut 
«miilo}*iL*  à  cbanler  au  ch«ur  dans  IVglise 
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d«  Saiot-IgMce.  Daas  I*annë«  Gluck, 
parvenu  k  Tége  de  dix-hait  ans,  se  rendit  à 
Frague,  dans  le  but  ecmtiniier  aet  éludea 
miisicales.  Ed  allaM  chanter  ef  Jouer  ém  Tio- 
lOD  dans  les  églises  de  celte  YiNe  |M>ar  gagner 
'  (|uek|ae  argent,  il  ftit  renianieé  dans  celle  dn 
couvent  polonais  de  Salnle-Agnds  par  le  P.  Cter- 
Boborsky,  grand  aasicieo  qui  Ait  le  maltrt  du 
éélèbre  organiste  Seger.  GIvck  se  perfectionna, 
sous  sa  direction,  dans  Tari  dn  cbant  et  apprit 
à  jouer  du  violoncelle,  qui  devint  soB  Instru- 
ment favori  Les  dimanches  ef  ffties,  H  *IUit  de 
tWage  en  village  chanter  dans  les  églises,  et 
Jouer  dn  violoa  pour  la  danse  des  paysans;  et 
de  temps  en  tempo  il  donnait  de  petits  concerts 
dans  les  villes  les  plus  importantes  du  pays  et 
s*y  feisait  entendre  sur  le  violon.  In  1736,  il 
se  rendit  à  Vienne,  où  vivaient  encore,  lors- 
qu'il y  arriva,  les  célèbres  maîtres  Antoine 
CaMara,  Jean-Joseph  Fux,  les  frères  François 
et  Ignace  Conti,  ainsi  que  Joseph  Porsile,  mu- 
sicien de  la  cour  impériale,  et  compositeur 
distingué  d*opéras.  Le  jenno  artiste  ne  pouvait 
arriver  dans  des  circonstances  plus  heurevses 
pour  augmenter  ses  oonnaimancea  dans  Part. 

Vers  le  mémo  temps,  le  prince  de  Mêlai, 
dont  la  résidence  éuità  Milan,  se  trouvait  dans 
la  capitale  de  TAulriche.  Frappé  de  rhenieuse 
organisation  de  Gluc^,  qu'il  avait  voncontré 
dans  le  palais  du  prince  de  Lobkowitt,  Il  ren- 
gagea ))our  sa  musique  particulière  et  rem- 
mena à  Milan,  où  il  le  confia  aux  soins  de  Jean- 
Baptiste  Sammartini,  compoaileurot  organiste 
de  grand  talent,  pour  qu*il  oomplélil  aoft  îa^ 
stnicflon  dans  Tharmonie  et  dans  le  contre- 
point. Après  quatre  ans  d'étndcs,  Gluck  se 
sentit  en  état  d'écrire  pour  le  théâtre.  Son 
premier  opéra,  Intilolé  :  ^rfwarse,  fût  repré- 
senté à  Milan,-  en  1741  ;  il  fut  suivi  d'/ffarm- 
fiesfre  et  de  Ihmettiù,  à  Venise  (1742);  de 
DemofontÊ,  à  Milan  (1749);  de  Vjiriùmtim, 
à  Crémone  (f  74S)  ;  de  Sifaeê,  à  Milan  (1748)  ; 
de  r^lBfSoiMlro  neU'  lndi9,  k  Turin  (1744), 
et  de  la  Fédra,  k  Milan  (1744). 

Toutes  ces  productions,  ayant  été  bien  reçues 
de  public,  mirent  Gluck  au  rang  de  BMillenrs 
compostteurs;  M  répuUtion  s*éteadit,  ctTad^ 
ministration  de  rOpéra  de  Ma^Mmrkei,  à 
Londres,  l'appela,  en  1745,  pour  écrire  deux  ou- 
vrages. Il  ne  parait  pas  que  Gluck  ait  compléta- 
meat  rénssi  dans  ces  compositions,  dont  l'une 
irait  pour  titre  :  ta  Caduta  di'  Oiganii,  re- 
It^'sentée  le  7  janvier  1 746,  et  do«l  l'attire  élatt 
l*^rfamefie,  Joué  à  Crémone,  en  1744.  Hmo- 
liel  les  ayant  entendues,  les  déclara  détestables, 
et  dqwis  hin  il  naanifcsta  toujours  pan  d'es- 


time pour  les  talents  de  ce  grand  artiste.  Il  cftt 
vrai  que,  josque-ti,  Gluck  eemblait  avoir  raé- 
cennu  la  destinatiott  de  son  génie;  il  avait 
obtemsdeoaoQcès,  mai»  dans  une  route  qu'il 
avait  trouvée  tracée,  si  dans  le  style  qui  éUit 
alors  em  vogue  en  ItaKe.  C'est  à  l'époqae  de  son 
voyage  en  Angletene  qu'une  révolnliosi  se  fit 
dans  son  esprit,  el  qu'il  commença  k  chercher 
la  vérité  dramatlqte  pour  laquelle  il  était  né. 

Vno  circonatanse,  indifférente  en  apparence, 
fut  la  cause éecegrand  changement;  la  voici  : 
iodépendammeBl  des  deux  opéras  qu'en  avait 
demandés  à  Glacfc  pour  le  théétre  de  Londres, 
on  l'avait  eogigé  à  arranger  un  jNisliec^.  On 
sait  que  «e  soat  des  poèmes  auxquels  on  adapte 
des  moreeaui  de  musique  choisis  dans  d'autres 
opérât.  Il  prit  donc  dans  tous  ses  ouvrages  les 
morceanx  qui  avaient  tonjours  été  applandis, 
ci  les  arrangea  avec  le  plus  d*art  et  d'habileté 
qn'tt  put  sur  le  polHne  qni  lui  avait  éU  donné, 
et  qni  s'mpalsity  â  ce  qu'on  croit,  Pyrame  ef 
TkUhé.  A  la  vepaésentation,  Gluck  fut  étonné 
de  voir  que  les  ménaca  morceanx  qui  avalent 
produti  le  plus  grand  ellM  tes  les  opéras  pour 
lesquels  Ils  «valent  été  composés^  n'en  Caiaaicnt 
pas,  transportés  sur  d'autres  paroleaelodaplés 
4  une  antre  action.  Sn  y  réfléchissant»  il  Ju- 
gea fue  toute  musique  bien  faite  a  une  expres- 
sion propre  à  la  situation  pour  laquelle  elle  a 
été  composée,  et  que  cette  expressiott  est  une 
source  d'eMet  plus  riche  et  phis  puissant^  c|ue 
le  plaisir  vague  dont  l'oreille  est  chatoailléo 
par  un  arrangement  de  sons  bien  coashiaés. 
Il  conclut  aussi  de  ce  qu'il  avait  reflsarqné  dans 
son  pajlfccno  que  la  force  du  rhyihme  et  de 
l'accent  des  paroles  est  un  puissant  auxiliaiie 
pour  le  musicien,  quand  il  sait  en  tirer  parti. 
Il  prit  dès  lors  la  résolution  de  renoncer  au 
genre  iulien  de  son  temps,  dont  on  poavalt 
dire  avec  raison,  comme  l'abbé  Arnaud,  que 
l'OfM'ra  étaii  un  eone^rt  dont  le  drame  était  le 
prétexte* 

Dans  un  intervalle  entre  les  représenlaticms 
de  ses  o|iéras  à  Londres,  Gluck  avait  foil  via 
court  voyage  à  Paris  pour  y  entendre  les  opéras 
de  Rameau,  qui  lui  suggérèrent  ses  premières 
idées  sur  la  déclamation  du  rédiaiiT,  KoTenu  à 
Londres,  et  après  y  avoir  rempli  ses  envase* 
ments,  il  reloarna  en  Allemagne  par  Haam- 
bourg  et  s'arréU  quelque  temps  k  Dresde,  vers 
la  fin  de  l'année  1746. 

De  retour  à  Vienne,  Gluck  y  composa  <|iacl  - 
ques  opéras  et  des  symphonies  (1).  Il  m*é4ait 

(I)  LathèMctéc  tilde  CCS  •]nnphMiî«s«e«ivaip^«n»« 
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pat  né  pwt  ce  dernier  genre  ;  la  mut tque 
tt*ét«U  quelque  dioee  ponr  tai  que  lortqu^elle 
était  appliquée  non-eeulement  à  des  paroles, 
mais  à  une  actkmdramatiqne.  Fendant  la  durée 
de  son  séifonr  dans  ta  capitale  de  rAutrlcIie,  il 
cberdM  à  réparer  le  vice  de  sa  première  édn- 
cation.  La  natnre  Ini  a?ait  donné  le  goût  de  la 
littératnro  comme  oeloi  de  la  musique;  il  se 
mit  à  trsrvallleraTee  ardeur.  L*étnde  de  lan- 
gues, la  lecture  des  Uttlttensn  onwngsf  tn  tont 
genre,  el  la  «Mnenmlen  dsa  hommes  de  mé- 
rite MMèrenC  ses  idéessnr  la  nécessité  d*une 
réforme  de  la  musique  dramatique,  et  c'est  do 
eette  époque  que  ses  oiirvages  prirent  insensi- 
blement la  teinte  de  son  ginre  parlionlier.  Le 
style  de  CAudL  aTait  pris  un  caractère  éridem» 
nenC  plus  dramatique  et  plus  grandiose  dans 
la  Sémiramidê  rieontmiwia  qn*il  écririt  à 
Tienne,  en  1748,  sur  le  poimo  de  Métestase: 
déjà  son  récitatif  y  est  plus  aceentné  que  dans 
ses  productions  précédentes,  et  son  hormonle 
Y  prend  une  teinte  pins  germanique. 

En  1749,  il  fut  appelé  à  Copenhague  pour  f 
composer  une  sérénade  en  den  actes,  inti* 
tolée  ?  F4Hd9,  à  IVMcasion  du  Jour  de  naissance 
dti  roi  Christian  VIL  La  partitioo  de  cet  on* 
▼rag»  eiiste  A  la  BlbHothèque  royale  de 
Berlin  (1). 

La  réputation  toujours  croissants  de  Gluck 
le  fit  rappeler  en  Italie,  en  1790;  ta  il  écrivit^ 
ponr  le  théâtre  Argenlina,  i  Rome,  TtkmaceOf 
et  la  Ckmenta  di  T4iù  ;  A  Naples,  il  Trionfà  di 
CamiUojei  VAntig^mo,  à  Rome.  C*est  dans 
te  THmmeèo  que  Gloek  employa,  dans  un 
choeur,  ta  motif  qui  lut  a  servi  plus  tard  pour 
llntroduction  de  rooTerture  A'fpMgénie  en 
jiiiUde,  Ce  motif  avait  été  trouvé  auparavant 
et  traité  parFeo,  compositaur  napolitain,  dans 
une  messe  dont  ta  partition  manuscrite  se 
tronve  à  la  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
mmique  à  Paris.  L*onverlnre  du  même  7Wé* 
«IMW60  est  devenue  celle  â*Jrmidê;  cette  cir- 
cMStanoo  fait  voir  le  cas  qu'on  doit  taire  des 
critiques  de  Journaux  ;  car  les  gens  de  tattres  et 
les  eonfiaffseurs  du  temps  ne  manquèrent  pas 
de  ffliciter  Tauteur  d^Jrmfdê  sur  ta  ton  die- 
valoresque  qu*ll  avait  si  heureusement  mis  dans 
cette  ouveKnre. 

Dans  les  ouvrages  dont  on  vient  de  parler, 
Gluck  avait  commencé  ta  réforme  de  son  style; 
chaque  nouvefte  production  de  sa  plume  était 
un  pus  de  plus  dans  ta  roule  qu*il  s*était  tra- 
cée. Cresl  dans  ces  idées  quni  écrivit,  àVienne, 

(t)  AntolM  ScfanM  •  ignortf  U  cIreoMtancc  rit  ce 
«oj»fc4e  Gl«ck  i  Copenhague,  «(  n*a  pas  cli  connaîssance 
de  reutnge  qo'il  y  érrivU. 


de  1761  à  1764,  Magie,  PârU  et  fféUw  et 
Orpkie,  Pour  achever  la  révolution  musicale 
qu'il  avait  entreprise ,  il  avait  besoin  d\in 
pMto  qui  comprit  ses  Idées,  qui  voulût  s*y 
prêter,  el  qui  edt  asaei  de  talent  pour  le  faire 
avec  succès.  Il  rencontra  tout  ce  qnHI  pouvait 
désirer  dans  Cabablgi,  auquel  H  dut  les  pièces 
qui  vtennent  d*étre  citées.  Moins  riches  de 
poéstoqne  les^  drames  de  Métastase,  mais  plus 
henteuiemtnt  dispaaéi  pour  la  nusiqne,  les 
poèmes  de  ces  opéras  présentent  des  situations 
dramatiques  du  plus  bel  ellht.  Rien  de  plus  fa- 
vorabta  aux  Inspirattans  du  inusiclen  que  les 
belles  scènes  où  Alcesto  consulta  roracle  sur 
ta  sort  de  son  époui,  et  se  dévoue  pour  ta  tau- 
ver;  rien  surtout  n*est  comparable  an  magni- 
fique tableau  du  denztameacta  é*Orphée.  C*esl 
dans  ceseoond  acte  que  Gluck  s>st  élevé  au  plus 
haut  degré  du  snhUme  ob  il  soit  Jamais  par- 
^«Mi'  Dès  U  première  ritournelle,  ta  spec- 
tateur pressent  taut  Velfet  de  la  scène  qui  va 
se  passer  sous  ses  yeux.  La  gradation  parfaife 
observée  dans  tas  sensattans  du  chœur  des  di- 
mons,  la  nouveauté  des  formes,  et  snrtoul  le 
pathétique  admirable  qui  règne  dans  tout  le 
chant  d*OrpAé8,  fiint  de  celte  scène  un  chef- 
d'œuvre  qui  résistera  à  tous  tas  caprices  de  la 
mode,  et  qui  sera  toujours  considéré  comme 
une  des  plus  belles  productions  du  génie. 

Gluck  a  mis  en  tate  de  ses  partitions  d'Al- 
oesta  et  de  PAris  et  Hélène  deux  épi  Unes  dédi- 
catoires  dans  lesquelles  il  rend  compta  de  ses 
Idées  sur  ta  nmsique  dramatique,  et  du  plan 
quHI  a  suivi  dans  ses  ouvrages.  Il  est  curieux 
de  voir  Gluck  faire  en  quelque  sorie  lui-même 
l'histoire  de  ses  Idées  sur  ta  nature  de  TOpérâ. 
Je  crois  devoir  donner  ici  ces  dlux  morceaux, 
et  Je  pense  quHm  les  verra  aveo  plaisir,  parce 
qu'ils  sont  de  nature  A  mieux  taire  connaître  les 
principes  de  cet  artiste  célèbre,  que  ne  pour- 
raient le  taire  des  volumes  àe  dissertations. 
ArlTUB  néoiCAieiBB  n'jiuisn. 

ft  Lorsque  J'entrepris  de  mettre  en  musique 
«  repéra  d'Jleeête,  Je  me  proposai  d*éviler 
«  tous  les  abus  que  ta  vanité  mal  enteodoe  des 
«  chanteurs  et  l'excessive  oomplaisaoce  des 
«  compositeurs  avatant  Introduits  dans  l'Ofiéra 
«  Italien,  et  qui,  du  pins  pompeux  et  do  |ilus 
«  beau  deo  spectadea,  «valent  fait  ta  plus  en- 
«  nuyeuxetta  plus  ridicule.  Je  cherchai  à  lé- 
«  dulre  ta  muiique  A  sa  véritabta  frnciion, 
«  celle  de  seconder  la  poésie  |>our  fortifier 
m  l'exi^ression  des  senUmenls  et  rinlérét  des 
«  situations,  sans  ioierrompre  l'action  et  la 
V  refroidir  par  des  ornements  superOu<i  ;  je  cnts 
«  que  la  musique  devait  ajouter  A  ta  poésie  ce 
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k  qu^ajontent  i  un  dessio  correct  et  bien  com- 
k  posé  la  Yîvacité  des  couleurs  et  Tacoord  beu* 
R  reus  des  lumières  et  des  ombres,  qui  senreol 
K  à  animer  les  figures  sans  en  altérer  les 
k  contours.  Je  me  suis  donc  bien  gardé  d*in- 
k  terrompre  un  acteur  dans  la  chaleur  du 
K  dialogue,  pour  lui  faire  attendre  une  en- 
I  nayeuse  ritournelle,  ou  de  Tarréler  au  mi- 
I  lieu  de  son  discours  sur  une  voyelle  favorable, 
I  soit  pour  déployer  dans  un  long  passage 
I  Tagilité  de  sa  belle  voix,  soit  pour  attendre 

>  que  Porcbestre  lui  donnât  le  temps  de  re- 
I  prendre  haleine  pour  faire  on  point  d*orgue. 

«  Je  n*ai  pas  cru  non  plus  devoir  ni  passer 
I  rapidement  sur  la  seconde  partie  d*un  air, 
i  lorsque  cette  seconde  partie  était  la  plus  im- 

>  portante,  afin  de  répéter  régulièrement 
I  quatre  fois  les  paroles  de  Tair,  ni  finir  Pair 
I  où  le  sens  ne  finit  pas,  pour  donner  au  chan- 

>  teur  la  facilité  de  foire  voir  qu^il  peut  varier 
i  à  son  gré,  et  de  plusieurs  manières,  un  pas- 
'  Mge- 

«  Enfin,  J*ai  voulu  proscrire  tous  ces  abus 
t  contre  lesquels,  depuis  longtemps,  se  ré- 
I  criaient  en  vain  le  bon  sens  et  le  bon  goût. 

«  J*ai  imaginé  que  Tonverture  devait  pré- 
i  venir  les  spectateurs  suri  le  caractère  de 
i  Taction  qu'on  allait  mettre  sous  ses  yeux,  et 
leur  indiquer  le  sujet  ;  que  les  instruments 
ne  devaient  être  mis  en  action  qu*en  propor- 
tion du  degré  d^intérét  et  de  passion,  etqu*il 
fallait  éviter  surtout  de  laisser  dans  le  dia- 
logue nne  disparate  trop  tranchante  entre 
i*air  et  le  récitatif,  afin  de  ne  pas  tronquer  è 
i  contre-sens  la  période,  et  de  ne  pas  inter- 
rompre mal  à  propos  le  mouvement  et  la 
chaleur  de  la  scène. 

«  J*ai  cru  encore  que  la  plus  grande  partie 
de  mon  travail  devait  se  réduire  à  chercher 
i  une  belle  simplicité ,  et  J*ai  évité  de  faire 
parade  de  diflicuhés  aux  dépens  de  la  clarté  ; 
je  n'ai  attaché  aucun  prix  à  la  découverte 
d*une  nouveauté,  à  moins  qu'elle  ne  fût  na- 
turellement donnée  par  la  situation,  et  liée 
i  l'expression  ;  enfin  il  n'y  a  aucune  règle 
que  Je  n'aie  cru  devoir  sacrifier  de  bonne 
grâce  en  faveur  de  l'eflèt. 
«  Voilà  mes  principes;  heureusement  le 
po«me  *se  prétait  merveilleusement  &  mon 
dessein.  Le  célèbre  auteur  d'^leasle  (1), 
ayant  conçu  an  nouveau  plan  de  drame 
lyrique,  avait  substitué  aux  descriptions 
fleuries,  aux  comparaisons  inutiles,  aux 

(I)  Calfabici« 

(i)  VicBM.  « 


«  froides  et  sentencieuses  moralités,  des  pas- 
«  slons  fortes,  des  situations  intéressantes,  le 
«  langage  du  oeenr  et  un  spsctade  toujours 
«  varié.  Le  succès  a  justifié  mes  idées,  et  l'ap- 
«  probation  universelle,  daas  une  ville  aussi 
«  éclairée  (9),  m'a  démontré  que  la  simplicité 
«  et  la  vérité  sont  lesgranis  principes  du  beau 
«  dans  toutes  les  prodnstiona  des  aru,  etc.  » 

Il  me  semble  qu'on  n^  peut  lire  cette  sorte 
de  profession  de  foi  de  Gluck,  en  ce  qui  con- 
cerne l'Opéra,  sans  étie  frappé  des  considéra* 
tions  suivantes  :  il  était  âgé  de  qnarante^uatre 
ans  lorsqu'il  écrivit  Jleê$U,  oh  il  se  conforma 
pour  la  première  foisAux  principes  qu'il  expose 
dans  son  épitre;  jusque-là  il  avait  suivi  d'une 
manière  plus  ou  m«ins  absolue  les' formes  arrê- 
tées par  les  comptsiteurs  italiens  qui  l'avaient 
précédé.  Pins  de  vingt  opéras  écriu  par  lui, 
soit  en  Italie,  soiien  Angleterre,  soit  à  Vienne, 
ne  faisaient  voir  que  de  légères  traces  d'ln<- 
dividnalité,  et  depuis  vingt  et  un  ans  il  parcou- 
rait la  carrièie  du  théâtre  lorsqu'il  imagina 
d'y  porter  la  réforme  :  n'est-il  pas  évident, 
d'après  cela,  que  le  talent  de  Gluck  Ait  pintèt 
le  résultat  de  la  réflexion  et  d'une  sort»  de  pbh- 
losophie  de  l'art,  que  d'an  penchant  irrésis- 
tible, tel  qi^il  s'en  estoianifèsté  dans  l'organi* 
sation  de  certains  grands  artistes?  Remarquez, 
au  reste,  fue  ce  n'est  pas  le  premier  exemple 
d'une  grande  et  Juste  renommée  fondée  par 
suite  de  méditations  tardives.  RaoKan,  qui 
précéda  Glnck,  et  qui  fût  aussi  réfomiateur, 
avait  près  de  soixante  ans  quand  il  écrivit  aoa 
premier  opéra.  Jusque-là  il  s'était  bonté  à 
réfléchir  sur  les  défauta  de  la  musique  de  aon 
temps.  La  suite  fera  voir  que  Gluck  n'eutra  que 
pas  à  pas  dans  sa  roule  particulière,  et  qu'ea 
continuant  de  se  Caire  une  philosophie  de  la 
musique  dramatique,  il  apporta  dans  ses  pi«- 
mîères  idées  des  modifications  qui  ont  adîevé 
d'imprimer  à  ses  productions  le  cachet  dlndi- 
vidualité  auquel  il  a  dû  u  grande  renommée. 
Remarqnei  encore  que  cette  approhatioa  éomt 
il  se  vante  tt'éuit  pas  si  universelle  quil  vfeeai 
de  le  dire  ;  car  il  va  se  plaindre  tout  à  llieiire 
des  critiques  qu'on  a  faites  de  ses  idées,  fians 
le  fiit,  cette  approbation  s'éuit  bornée  à  celle 
de  quelques  amis  et  de  la  cour  de  l'emperew, 
qui  était  fort  habile  en  musique.  Écoutons  ce 
que  Gluck  va  nous  dire  à  ce  sujet  dans  sesi 
épttre  dédicatoire  de  Périi  êt  MéUne. 

•  Je  ne  me  suis  déterminé  à  publier  la  aiaai- 
«  que  é*Jk$iie  que  dans  l'espoi  r  de  trouver  dtes 
•  «  imitateurs.  J'osais  me  flatter  qu'en  snivanl 
«  la  roule  que  j'ai  ouverte,  on  s'cffbrceraii  de 
«  détruire  les  abus  qui  se  sont  introduits  dans 
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«  le  spectacle  italien,  et  qui  le  déshonorent. 
«  Je  ra?oue  avec  douleur,  je  Ta!  tenté  vaine- 
«  ment  jusquMci.  les  demi -savants,  les  doc- 
«  leurs  de  goût,  t'  buonguttai ,  espèce  mal- 
«  heureusement  trop  nombreuse,  et  de  tout 
«  temps  mille  fois  plus  funeste  au  progrès  des 
«  arts  que  celle  des  ignorants,  se  sont  déclArCs 
«  contre  une  méthode  qui,  en  s^établîssant, 
«  anéantirait  leurs  prétentions. 

«  On  a  cru  pouvoir  prononcer  sur  VAlceité 
«  d*après  des  répétitions  informes,  mal  dirigées 
«  et  plus  mal  exécutées  ;  on  a  calculé,  dans  un 
«  appartement,  TefTet  que  cet  opéra  pourrait 
<i  produire  sur  un  théâtre;  c*est  avec  la  même 
«  sagacité  que,  dans  une  ville  de  la  Grèce,  on 
41  voulut  juger  autrefois,  à  quelques  pieds  de 
«  distance,  de  Teffet  de  statues  faites  pour  être 
«  placées  sur  de  hautes  colonnes.  Un  de  ces 
«  délicats  amateurs,  qui  ont  mis  toute  leur 

•  âme  dans  leurs  oreilles,  aura  trouvé  un  air 
«  trop  âpre,  un  passage  trop  dur  ou  mal  pré- 
«  paré,  sans  songer  que,  dans  la  situation,  cet 
«  air,  ce  passage,  étaient  le  sublime  de  Tex- 
«  pression,  et  formaient  le  plus  heureux  con  - 

•  traste.  Un  harmoniste  pédant  aura  remarqué 
«  une  négligence  ingénieuse  ou  une  faute 
«  d*impression,et  se  sera  empressé  de  dénoncer 
«  l'une  et  Paulre,  comme  autant  de  péchés 
«  irrémissibles  contre  les  mystères  de  Thar- 
«  monie  ;  bientôt  après  une  foule  de  voix  se 
«  seront  réunies  pour  condamner  cette  musi- 
a  que  comme  barbare,  sauvage,  extravagante. 

«  Il  est  vrai  que  les  autres  arts  ne  sont 
guère  plus  heureux,  et  Votre  Altesse  en  de- 
vine la  raison.  Plus  on  s'attache  à  chercher 
la  perfection  et  la  vérité,  plus  la  précision 
et  rexactitnde  deviennent  nécessaires.  Les 
traits  qui  distinguent  Raphaël  de  la  foule  des 
peintres  sont  en  quelque  sorte  insensibles  ; 
de  légères  altérations  dans  les  contours  ne 
détmiront  point  la  ressemblance  dans  une 
iéte  de  caricature,  mais  elles  défigureront 
entièrement  le  visage  d*une  belle  personne  : 
Je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve  que  mon 
air  d'Orphée,  Che  faro  senza  Euridiee? 
Faites-y  le  moindre  changement,  soit  dans 
le  mouvement,  soit  dans  la  tournure  de  Tex- 
presslon ,  et  cet  air  deviendra  nn  air  de  ma- 
rionnettes. Dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  une 
note  plus  ou  moins  soutenue,  une  altération 
de  force  oo  de  mouvement,  un  appogiaturs 
hors  de  place,  un  trille,  un  passage,  une  rou- 
lade, peuvent  ruiner  l'effet  d'une  scène  tout 
entière.  Aussi  lorsqu'il  s'agit  d'exécuter  une 
musique  faite  d'après  les  principes  que  j'ai 
établis,  la  présence  du  compositeur  est-elle, 
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a  pour  ainsi  dire,  aussi  nécessaire  que  le  soleil 
«  Test  aux  ouvrages  de  la  nature;  il  en  est  l'âme 
«  et  ta  vie  ;  sans  lui,  tout  reste  dans  la  confu- 
«  sion  et  le  chaos  :  mais  il  faut  s'attendre  à  ren- 
«  contrer  ces  obstacles  tant  qu'on  rencontrera 
«  dans  le  monde  de  ces  hommes  qui,  parce 
tt  qu'ils  ont  des  yeux  et  des  oreilles,  n'importe 
«  de  quelle  espèce,  se  croient  en  droit  de  juger 
u  des  beaux-arts,  etc.,  etc.  »  Il  y  a  loin,  comme 
on  voit,  de  ces  plaintes  amères  aux  enchante- 
ments de  l'épttre  dédicatoire  d^Alceste. 

En  1765,  Gluck  fut  chargé  de  composer  la 
musique  d'un  opéra  pour  le  mariage  de  Jo- 
seph II;  dans  cet  ouvrage  (i7  Parneuso  con- 
fuio),  l'archiduchesse  Amalie  chantait  le  rôle 
d'Apollon  ;  les  autres  archiduchesses  Élisabeth, 
Joséphine  et  Charlotte,  représentaient  les  trois 
Grâces  ;  et  l'archiduc  Léopold  était  au  clavecin. 
Gluck  écrivit  aussi  pour  la  fête  de  l'empereur 
François  I",  dans  cette  même  année,  la  Co- 
rona,  action  théâtrale  de  Métastase,  qui  flit 
aussi  exécutée  par  les  princesses  de  la  famille 
impériale.  Ce  genre  d'ouvrage  ne  convenait 
pas  plus  au  Ulent  de  l'illustre  compositeur  que 
celui  de  l'opéra  comique,  qu'il  traita  plusieurs 
fois  pour  les  divertissements  de  la  Cour.  Il  se 
retrouva  dans  son  domaine  véritable  lorsqu^il 
écrivit,  en  1766,  VMeeite,  de  Calzabigi,  qui 
fût  représentée  à  Vienne,  l'année  suivante. 
En  1769,  Gluck  écrivit,  pour  la  Cour  de  Parme, 
les  intermèdes  intitulés  :  le  Feite  d'Jpollo; 
Bauei  et  Filemone,  et  jirisîeo. 

Ce  grand  artiste,  dont  l'Allemagne  et  l'Italie 
admiraient  les  talents,  n'était  cependant  pas 
encore  satisfait  des  résultats  qu'il  avait  obtenus 
dans  ses  derniers  ouvrages.  L'idée  d'un  poCme 
régulier,  dont  la  musique  ne  ferait  que  fortifier 
les  situations  sans  l'isoler  de  la  pensée  du  ponte, 
occupait  sans  cesse  son  imagination.  Il  crut 
que  la  scène  française  était  plus  propre  qu'une 
autre  à  réaliser  son  dessein,  et  il  en  parla  au 
bailli  du  Rollet,  qui  se  trouvait  à  Vienne  ev 
1773,  atUché  à  l'ambassade  de  France.  C'éUit 
un  homme  d'esprit,  qui  avait  le  goût  èt  l'habi- 
tude du  théâtre,  et  qui,  malgré  ses  préventions 
en  faveur  de  l'Opéra  français,  fut  vivement 
frappé  des  idées  que  lui  présenta  Gluck.  Il  les 
adopu  avec  chaleur ,  et  df  concert  avec  lui, 
choisit  r/pAf^^ie  de  Racin)e,  comme  le  sujet 
le  plus  propre  à  réunir  tout  l'intérêt  de  la 
tragédie  aux  grands  effets  d'une  musique  pas- 
sionnée et  dramatique.  Gluck  se  mit  aussit^â 
l'ouvrage,  et,  dès  la  fin  de  la  même  anoée^  on 
fit  à  Vienne  des  répétitions  d'essai  du  nouvel 
opéra. 

Le  bailli  du  Roliet  écrivit  alors  à  l'adminis- 
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tratîon  de  TOp^rt  pour  lui  proposer  d*eiigager 
le  célèbre  mosicic»  à  tenir  monter  um  on? rage 
à  Paris.  Sa  lettre,  dans  laquelle  H  entraR  dans 
beaucoup  de  détails  sur  le  noureau  système  de 
musique  dramatique  qui  a? ait  été  adopté  dans 
la  composition  de  VJpMgénie,  ftit  insérée  dans 
le  M€reur$  d$  France,  an  mois  d^octobre  1 772. 
Ce  fût  le  premier  signal  de  la  fameuse  polé- 
mique des  GlnekiêteM  et  des  Piecitmistes.  Une 
autre  lettre,  écrite  par  Gluck  lui-même  au  com- 
mencement de  1773,  succéda  i  celle  de  du  Roi- 
let.  Beaucoup  d*opposition  au  projet  d*one 
rétointion  musicale  se  rencontrait  dans  Tad- 
ministratiott  de  rOpéra;  on  eut  recours  à  la 
Paupbine,  Marie- Antoinette,  qui  avait  éléélère 
de  Gtaek,  et  toutes  les  difficultés  Airent  levées. 
Après  de  nombreuses  répétitions  d*une  com- 
position^ <|Be  les  musiciens  français  !l*alors  ne 
parvinrent  i  csécuter  qu*avec  beaucoup  de 
peino^  JphigénH  •»  J^Udê  ftet  représentée 
pour  la  première foltàrOpéra  lelOavril  1774. 
Gluck  éteit  alors  âgé  de  soiianto  ans;  ainsi, 
c*est  dans  i*âge  ob  les  bommesde  teleal  voient 
ft*aflbiblir  la  force  de  leur  génie,  qae  le  sien 
britta  de  son  éclai  le  plus  vif,  eS  qimi  établH 
les  bases  les  plus  solides,  de  sa  réputaiionu 

Cette  musique  vraie,  patbétlqne,dontaneutte 
antre  Jusque-M  n'avait  donné  Pidée,  ai  un  effet 
prodigieux  sur  les  babMués  de  l*Opéra.  Le  pu- 
blic français  7  trouvait  ce  qu*il  recbercbait 
alors  an  tbéàtre  :  la  vérité  dramatiquo  et  beau- 
coup de  respect  pour  les  convenances  de  te 
soène.  Les  vieux  admirateurs  de  te  musiifue 
de  LuUi  et  de  Rameau  regrettaient,  il  est  vrai,, 
te  boa  tempe  ob  les  chante  de  StUénphom^ 
d'Amodié  et  des  Jndêi  gàkmie$  cbarmaàeat 
teur  Jeunesse  ;  mais  ils  éteieni  en  petit  nombre. 
Les  querelles  des  Bouffons  (en  17S5)  avaient 
disposé  les  esprite  à  croire  qu*on  pouvait 
Caire  d'autre  musique  que  la  musique  fran- 
taise  de  ce  temps.  Les  littérateurs  qui,  à  cette 
époque,  donnaient  le  ton  en  toutes  cbose»,  se 
firent  tes  prèneurs  d'une  innovation  qui  éteit 
favorable  i  leurs  prétenUons  (1);  U  bante 
société  Ai  le  reste  :  car  la  cour  protégeait 
Gluek^  et  l'on  devait  élre  do  l*avis  de  la  cour. 
Après  Jphigéniû  vinrent  Orphée  el  Jkesiê, 
qui  ftirent  traduits  sur  les  partiUons  iteUeones. 
Gluck  y  fit  les  cbangemeate  qu'exigeait  son 

(t)  •  TmUv  Itf  MtiqvM  qee  J«  mibmIs,  éttinlt 
l'ftbhé  AnMaé,  ^«liinet  J«vn  iprl*  ta  prteiiSr*  vtpré- 
MMftUoo  élpkifitm,  lonc  4  Mlle  de  M.  Gludi  m  que 
Im  ublctiK  de  gmr*  tom  tu  tebleaai  é*b{ileir«;  et 
q«t  rtfpigrtmMC  il  fc  ■•drigtl  s»»!  m  potfmt  épiqvc; 
]•■•{«  OR  ne  éeiiM  M^ndért  é«  ■MgaifictBcr  tl  4t 
gfeaéter      MwpsëUoM  ■■sicilas*  m 


nouveau  système  dramattqne  ;  JkaU  y  gagna  : 
il  n'en  fut  pas  de  même  d^Orphée.  Il  n'y  avait 
point,  en  France,  de  contralte  pour  cbanter  le 
rôle  principal  ;  il  fallut  transposer  ce  rôle  et 
l'ajuster  pour  une  haute-eontre,  ce  qui  èteit 
à  la  musique  le  caractère  de  profonde  métea- 
colie  qui  convenait  si  bien  au  sujet  :  c'éuit 
déjà  on  mal  ;  mais  ce  n'étell  pas  tout.  Par  un 
excès  de  compteisaace  pour  Legros,  l'acteur  le 
plus  renaouBé  de  cette  époque,  Gluck  consentit 
i  ajuster  quelques  traits  de  mauvais  goût  dans 
le  rèle  principal»  ce  qui  est  d'autant  plut 
remarquable,  que  ce  grand  musicica  n'avait 
jamais  eu  de  ces  sortes  de  condescendances^ 
même  lorsqu'il  écrifait  en  Itelie. 

Tel  qu'il  est ,  cet  ouvrage  est  néanmoins 
encore  un  cbef-d*ttuvre;  aussi  obtint-il,  ainsi 
qu'^keslS,  UB  succès  d'enthousiasme.  La  ré- 
putetiou  de  Gluck  était  si  bien  éteblie,  qu'on 
n'osait  plus  prononcer  le  nom  d'un  antre  mi>- 
steieu.  C'éteit  une  espèce  de  délire  ;  on  sollic»- 
tait  te  faveur  d'être  admis  aux  répétittens  de 
ses  ouvrages,  comme  on  aurait  pu  le  faire  pour 
lemeiUeur  spectecte.  Les  répétitions  générales 
^OrpMê  et  d'JleuU  fbrent  les  premières 
qu'on  rendi|  publiques  en  France.  L'afflueoce 
qui  s'y  porte  fbt  immense;  on  fut  obligé  de  ren- 
voyer phisienrs  milliers  de  curieux.  Ces  répéti^ 
lions  n'étalcAt  pas  moins  piquantes  par  les 
singuterités  de  l'anScur,.  ses  boutades  et  sou 
indépeadanee,  que  par  la  nouveauté  de  lu  mu- 
sique. C'est  làqu'oa  vitdes  grands  seigneurs,  et 
même  des  princes,  s'empresser  de  loi  prémnter 
soasurtout  et  sa  perruque  quand  tout  éteit  fini  ; 
car  il  avait  l'habitude  d'êter  tout  cete,  et  de  se 
coiffer  d'un  bonnet  de  nuit  avant  de  oommen- 
oer  ses  répétitions,  comme  s'U  eût  été  retiré 
cbea  lui.  Il  avait  donné,, en  1775,  te  petU  opéra 
de  Cythère  auiégée,  qui  eut  peu  de  succès  ; 
l'abbé  Arnaud  dit,  à  propos  de  oel  ouvrage, 
qu'Hercute  éteit  plus  habite  k  ssanier  te  massue 
que  tes  fbseaux.  Les  amateurs  de  te  vtetlle 
musique  Crançalse  reprodiaient  à  ripA^énte 
de  Gluck  d'être  trop  itelienne,  tendia  qnu 
d'autres.  Initiés  b  la  connaissance  des  enivrée 
de  JomelM^de  Traetu  etde  Piccinai»  lui  trou- 
vaieot  te  défaut  contraire.  Ce»  derniers^  qui 
éteient  eu  assex  graad  aombre  et  qui  avaiesii 
quelque  crédit,  obtinrent  qn'on  fit  venir  Pic- 
ciani  à  Paris,  et  qu'on  le  chargeât  de  te  compo- 
sition d'ua  opéra.  Cet  adversaire  était  plus 
diflkite  à  vaincre  que  Rameau  et  Lnlli  ;  aussi 
Gluck  ne  put-il  se  défendre  de  montrer  de 
l'humeur,  quand  U  eut  appris  qu*ou  avait  doaaé 
à  son  antagoniste  i'opéra  de  Rohmà  i  faire 
coacureemneBlaeeeln&;il  était  alorskTteuue, 
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où  il  venaii  de  terminer  son  Jrmide  (en  1777). 
Il  avait  amimencé  1«  Botand,  mais  rengage- 
ment ét  Pleciani  te  fit  rtn«ncerà  cét  ouvrage, 
et  il  écrivit  à  ee  sujet  an  Mlli  dn  lollef ,  sdu 
ami,  une  lettre  pleine  d*eipressiOM  iMotaines 
et  dédaigneuses,  qui  fui  insérée  dans  VÂnnée 
Linérainy  et  <tni  devint  une  déclaratif  de 
guerre  en  forme  (1). 

Deux  partis  violents  se  fomrèrent  aussltdl  : 
tes  gens  de  lettres  s!*enrélèrent  dans  l*uft  ou 
dans  ravtre,  et  lé»  journaux  ftn«at  remplis 
tons  les  matins  d*éplgramme»,  de  bons  moté  et 
d*injures  que  les  eorypliées  de  cbaque  parti  se 
décoeMent(S).  Le^chefodes^fucMsIsi  étalent 
Suant  et  Pabbé  Arnaud  ;  du  côté  des  Pitein- 
mkM  on  comptait  Harmonie!,  La  Htrpo,  Ghi- 
guené,  et  jusqn^au  froid  d!*AlemBert.  La  plus 
haute  société,  les  fsnmes  dn  meHIenr  ton, 
«ntraient  avec  dialeur  dans  cette  querelle 
grotesque.  Les  soupers,  alors  Ir  la  mode,  réu- 
nissaient le»  antageolste»,  encore  émus  des 
impressions  quHs  venaient  de  recevoir  au 
théâtre;  ils  devenaient  une  arène,  où  Pon 
eombattait  avec  chaleur  pour  des  opinions  mal 
4éân{os  ;  on  7  enteodaK  pontser  des  cris  inlnr- 
mains,et  tout  y  présentait  i  Tceil  de  VchMef- 
▼atenr  un  speeucte  pfut  curieux  que  celui  pour 
lequel  on  disputait.  Cet  état  de  cbo»es  éatu 

tt)  «  J«  viflM  ée  mn^,  éim  âmi  (M1rt{^l1),  VêtV* 
Icitr*  én  m  jitvier,  par  li^aeliovovB  m^cxtoifinà  eott- 
tiBMv  de  tratvaitlar  wr  \m  ptrolM  à%  Vopéné»  iMamdg 
«da  m*Mii  pittf  faiMbl«,  parce  q««  qaand  j'ai  appr{«q«c 
radttivfitraliM  da  rÔpëra,  qa!  n'Ignorait  pa«  que  Je 
Maaia  IM»md.  avait  édané  f  «énie  a^rage  1  V.  Pi«- 
ciral,  f  ai  Mlé«ra(ca  qaa  j*cn  a?ala  défi  rail,  qal  ftuU 
étn  ne  valati  paa  frand*eb«ta,  et  es  c«  eaa  la  poèlia  doil 
•voir  •blîgati«o  à  N.  HarBMiCal  qa'on  ne  loi  fit  paa 
«ateodre  uné  aa^alic  nvalqva.  D'alfleort,  je  ht  auia 
pl«a  ImaMM  Mt  po«v«a«rer  aoeoacarreseê;  V.  Pieeiani 
wmnit  t»ap  d'avaMaga  tmr  noi,  car,  tmiff  aoO  aiériie 
perwnoel,  qal  eat  ayoréncoi  Iréa-grand,  il  a«rakeel«l 
de  la  MOvcaulé,  moi  ayant  deoné  à  Paria  quatre  oa?ragca 
hem»  ott  «aataiv,  n'Importé;  cela  oto  la  fanUlsfc;  et 
pais  je  Ul  ai  tt%yé  le  chemin.  Il  n'a  qa*ilBM  anirre.  ^e 
MC  vona  parle  pa»de  la  procaetlon  :  jo  aaia  aér  q«*Mi  ear- 
tMi  polliiqiie  da  ma  connalaaaAea  (Caraecioli)  donnera 
à  «Kner  et  à  aanper  anx  traie  qaarU  de  Parff  ponr  lai 
taire  des  prméijles,  et  qae  MarmoaCef,  qvl  lai^ar^ién 
loir*  4m  n— ti,  aolern  i  lœc  1«  royartne  la  miriia 
«sdteaif  da  M.  Pkaiwii.  Ja  plaint  an  ^ilé  H.  IMei%(él. 
rceicnr  de  I1>péra}  d'être  Mbédana  les  griffes  de  pareils 
pmMiMg«t,r«fl  amateor  exclMîrde  mastqna  iulienne, 
roMlUrneiaaff  dtematiqBe  d*epéra»pnMe«d«s  cemiqaei. 
f Ir  lui  fKflon«  veir  la  Itfne  à  midi,  m 

Apréa  avoir  parlé  avec  entliottsiaamade  son  drmirfeet 
^iilacsfc,  il  ajonla  :  «Jl  font  finir,  aotramcnt  vous 
étmltim  tgm  je  f«lr  dav«M  foo-on  charfaMu.  Rien  ne  fait 
ma  si  mavvaia  effet  qne  de  aa  loocr  aoi-méme,  cela  ne 
causait  qn»ai  grand  Comeflle;  mel»qiMd  VariBontel 
aaoi  noM  non  lonona,  eose  nteqeèd^  nenr  et  on 
mmnÊ»  ail  a»  mta*  âm-  «Mie  «on»  ave»  ralioti  de  dira  q«*on 
•  ta<0p  néglîf*  les  compesiicers  fran(«is,  car,  e«  je  me 
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jusqu^en  17S0,  époque  oii  Gluck  rfîtouma  à 
Vienne;  alors  les  esprits  se  calmèrent,  et  Ton 
comprit  quH  valait  mieux  Jouir  des  beautés 
répandues  dans  Jrmide  et  dan»  Roîand  que 
disputer  sur  leur  mérite. 

jénnide  fût  représentée  le  S  mars  1777  ;  son 
succès  ne  vérifia  pas  les  prédictions  de  Gluck, 
loin  de  faire  tourner  la  téte  aux  habitants  de 
Paris,  celte  pièce  fut  reçue  d^abord  arec  froi- 
deur; "H  fallut  du  temps  pour  la  comprendro; 
mais  insensiblement  on  s*f  accoutuma  ;  chaque 
reprise  qn*on  en  flt  augmenta  le  nombre  de  ses 
partisans,  et  rindiftérence  finit  par  se  trans- 
former en 'enthousiasme.  Cetto  indiflérenoe, 
qui  sVtait  manifestée  aux  premières  représen- 
tations d*un  ouvrage  si  plein  de  charme,  n*est 
pas  un  des  événements  tes  moins  singirtier»  de 
rhistoire  de  Part  :  peut-être  ne  fht-ce  que 
rétonnement  d*j  trouver  des  chant»  qu*on 
n^Mtendalt  pas  dn  génie  énergique  de  Gluck. 

Il  n^en  fVit  pas  de  mémo  d'TphigéfU»  f» 
Tautidê;  tout  Paris  fut  entraîné  par  cette 
merveille  d^expressiqn  dramatique;  les  enne- 
mis de  fauteur  furent  même  forcés  de  garder 
te  aflence.  Quel  moyen,  en  effet,  de  disputer 
lAifltro  dé  parefiTes  beauté»,  contre  ce  magni- 
fique premier  acte,  contrece  tomfMild^ûmte, 
et  contre  tant  de  ctéatloo»  répandues  A  pleines 

tfompe  fen,  je  ereir  qne  6«iace  «1  firilldtfr,  ^ntceu- 
nrfaacw  la  cevpe  de  repém  frao«alSr  «rvirafeiis  krtal 
me»i  mieen  le  peblie  q«o  loa  meillevra  anienr»  itaUena, 
si  on  nea'enilioMiaamait  psa  potir  teni  ae  qnl  a  Tair  de 
nanvaanié.  » 

CI)  l.«  /oM^  di  PufU,  ta  t^liitsflii  ié  ItWrMir*,  le 
JUi^wns  et*  fÂ'tmèà  lilnUAiwv,  fttent  ramptif,  pendant 
plue  de  dans  ans,  é'^mmf  fonte  é'artielée  aatiriqmM  dont 
l'abbé  Amaad,  Soard,  La-  Harpe,  Harmonlal  et  Framary 
étalent  les  anteara.  L'abbé  Leblond  a  rénni  tontaa  caa 
l^îéeéa  dMia  nn  volume  qui  a  ponr  titre  ;  àf4meir$»  fmÈr 
ëmir  à'  Ut  tMtiom  opfifé»  étmé  U-  o«n«ff««,  pmM,k 
•ktmUêf  dnoft.  Paria,  1781,  itt4*  de  m  pages.  Parmi 
Isa  anaedetca  qni  8>  tronvent,  eellaa-ci  ponrrnnt  faire 
jeger  de  la  disposition  d'esprit  de#  antagonistes  i 

t  On  donnaft  h  senraina  derniéré,  éVOpénr,  dirasfr, 
tngMie  de  M.  lé  ebevelter  Clnck.  MadalMiaellai  Uva»- 
aanr  jenail  le  r*le  d*Aleesle  ;  lorsqnc  celle  aetriee,  è  la  fin 
dn  aeaend  acte,  chanta  ee  vera  sublime  par  aèn  accent  : 
n  air  décAirt  cT  ai'nrrecAc  U  emttr,  étf  a  peraenne  8*écrîa  ; 
Akl  wmitmeiêMêt  «ona  m*ÎBfméA«jr  l«t  antUtê/  Son 
vnisin,  tranaporté  par  la  beauté  de  ce  poaaaf^et  par  la 
manière  dont  II  était  rendu,  loi  répliqua  ;  •  Ah!  mon- 
sieur, quelle  fortune  si  c^tnt  pour  voua  en  dennar  d'au- 
tres? •(Journal  de  Partir,  1777). 

m  Savct-veue,  disait  qnelqn*Un  (l*abb«  Amend)è  l*am- 
phiihéèire,  qne  Glueb  uarive  anse  la  mmaiqne  dUruMls 
et  de  lUtand  ? — De  Roland  I  dit  aoa  vniaitt, maia  M .  Pie- 
cinni  travailTe  actuellement  4  le  mettre  en  musique! 
—  Cb  bien,  répHqna  l'autre,  wnt  ndcn,  nenu  auvent 
nn  Orinnde  et  nn  Oïlamdtm^  » 

On  salii|Ba  les  détrueteur»  de  Gluefc  le  lugeelenSrnu 
dn  Gnnâ  iimrUuri  ccui  de  PiccinnI  indiquaîenr'aan 
idréiaé  JVuc  d»  jfHf/rr^ano  (d^  r^jtiVif-CSampa). 
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mains  dans  celle  belle  produelion  ?  Cependanl 
Gluck  était  âgé  de  soixante-cinq  ans  lorsqu'il 
récrivit.  Son  rival  Piccinni  avait  aussi  composé 
une  Jphigénie  en  Tauride;  mais,  malgré  les 
beautés  réelles  qu'on  y  trouve,  cet  ouvrage  ae 
put  lutter  contre  celui  de  Gluclc,  et  la  victoire 
demeura  à  celui-ci. 

Le  peu  de  succès  d^Eeho  et  Narei$$e  (repré- 
senté le  21  septembre  1770),  dernière  com- 
position de  ce  grand  artiste,  ne  put  nuire  à  sa 
renommée,  trop  bien  établie.  Il  y  a,  d'ailleurs, 
dans  cet  ouvrage  un  choeur  délicieux  {fê  dieu 
de  Paphos  et  de  Gnyde)  (Gnide),  digne  de  son 
génie.  Il  avait  projeté  d'écrire  l'opéra  des 
Danaidee,  pour  terminer  sa  carrière;  mais 
noe  attaque  d'apoplexie,  ^ui  diminua  sensible- 
ment ses  forces,  le  fit  renoncer  à  cette  entre- 
prise; il  confia  le  po«me  à  Salieri,  et  retourna 
à  Vienne,  où  il  jouit  encore,  pendant  quelques 
années,  de  sa  renommée  et  de  l'aisance  qu*il 
avait  acquise  par  ses  travaux.  Une  seconde 
attaque  d'apoplexie  l'enleva  à  ses  amis  et  à  l'art 
musical,  le  25  novembre  1787.  Il  laissait  à  ses 
héritiers  une  fortune  de  six  cent  mille  francs. 

Un  instinct,  qu'il  serait  difficile  d'analyser, 
indique  à.  tous  les  hommes  fortement  organisés 
la  position  la  plus  favorable  au  développement 
de  leurs  facultés.  C'est  ce  même  instinct  qui 
fit  désirer  à  Gluck  d'écrire  pour  l'Opéra  fran- 
çais. Il  sentait  qu^  c'était  U  que  son  système 
de  vérité  dramatique  serait  le  mieux  accueilli, 
et  qu'il  pourrait  s'y  livrer  avec  le  plus  abandon. 
Il  savait  que  les  Français  étaient  ce  qu'ils  sont 
encore  aujourd'hui,  c'est-à-dire  moins  sensi- 
bles aux  beautés  de  la  musique  en  elle-même, 
qu'à  son  application  à  l'action  scénique,  et 
qu'ils.sacrifiaient  volontiers  les  Jouissances  de 
leur  oreille  \  celles  de  leur  raison.  Or,  cette 
disposition,  si  nécessaire  pour  goûter  la  mu- 
sique de  Gluck,  il  ne  la  trouvait  qu'en  France. 
Tout  en  rendant  Justice  \  la  force  de  son  génie, 
les  Italiens,  et  même  les  Allemands,  ne  pou- 
vaient se  soustraire  aux  conséquences  de  leur 
conformation,  ni  oublier  que  la  musique  était 
plutôt  pour  eux  un  plaisir  sentimental  qu'une 
récréation  de  l'esprit.  Cette  musique,  ils  la  vou- 
laient dominante  et  non  point  accessoire  de 
Taction  tragique,  comme  Gluck  la  fit  quelque- 
fois. Ils  avouaient  volontiers  que  ce  grand 
musicien  composait  le  récitatif  mieux  qu'aucun 
autre  ;  mais  ils  lui  reprochaient  de  le  multiplier 
à  Texcès,  et  de  briser  souvent  la  phrase  musi- 
cale en  faveur  de  la  poétique.  Le  soin  qu'il  a 
pris  de  développer,  dans  Pépitre  dédicatoire  de 
Vjileeste  italienne,  les  principes  qui  l'avaient 
guidé  dans  la  composilioa  de  cet  ouvrage, 


prouve  quil  avait  reconnu  la  nécessité  de  jus* 
tifier  son  système  auprès  de  ses  compatriotes. 

J'ai  dit  que  les  Français  seula  rendirent 
d'abord  justice  à  ce  grand  homme;  le  pays  qui 
l'avait  vu  naître  ne  montra  pas  seulement  de 
l'indifférence  pour  sa  musique;  des  critiques 
amères  y  furent  publiées  sur  les  inventions  qui 
s'y  trouvaient  :  on  crut  les  flétrir  en  disant 
qu'elle»  n'itaimt  bonnes  que  pour  les  Fran- 
pais.  L'un  des  antagonistes  les.  plus  ardents 
de  la  musique  de  Gluck  fut  le  savant  Forkel, 
dont  l'esprit  sec  et  pédant  éUit  incapable  de 
sentir  ce  qui  tient  à  l'imagination  et  à  la  poé- 
tique de  la  musiqse.  A  propos  de  la  publi- 
cation d'une  brochure  qui  parut  à  Vienne,  ea 
1775,  sur  la  révelution  musicale  opérée  par 
Gluck  (1),  il  inséra  dans  le  premier  volume  de 
sa  Bibliothèque  de  musiqt^e  (2),  une  longue  dis- 
sertation où  il  attaqua  sans  ménagement  le  sys- 
tème du  grand  artiste.  Aux  raisons  qu'il  donne 
pour  soutenir  son  opinion,  il  est  évident  qu'il 
n'avait  pas  aperçu  ce  qu'il  y  avait  de  neuf  et 
d'inventé  dass  l'ohjtt  de  ses  dénigrements. 

Ce  fut  encore  un  homme  de  lettres  qui,  le  pre* 
mier,  oompriten  Allemagne  le  mérite  du  célèbre 
compositeur.  Wieland ,  à  la  même  époque  où 
Forkel  publiait  sa  diatribe,  s'exprimait  ainsi 
sur  l'auteor  d' Jphigénie  :  «  Grâce  au  génie 
«  puissant  du  chevaliér  Gluck,  nous  voilà  donc 
a  parvenus  à  l'époque  où  la  musique  a  reoou- 
«  vré  tous  ses  droiU  :  c'est  lui,  et  lui  seul,  qui 
«  l'a  rétablie  sur  le  trêne  de  la  nature,  d'où  la 
«  barbarie  l'avait  fait  descendre,  et  d*où  Pigno- 
«  ranœ,  le  caprice  et  le  mauvais  goût  la  te- 
«  naient  Jusqu'à  présent  éloignée.  Frappé 
«  d'une  des  plus  belles  maximes  dePythagore, 
tt  a  préféré  les  muses  aiuc  sirènes  (3),  il  a 
«  substitué  à  de  vains  et  faux  ornements  cette 
«  noble  et  précieuse  simplicité  qui,  dans  les 
«  arts  comme  dans  les  lettres,  fut  toiUourt  le 
tt  caractère  du  vrai,  du  grand  et  du  beau.  £h  ! 
«  quels  nouveaux  prodiges  n'enfanterait  pas 
«  cette  âme  de  feu,  si  quelque  souverain  de 
a  nos  Jours  voulait  faire  pour  l'Opéra  ce  que 
(i  fit  autrefois  Périclès  pouf  le  théâtre  d'Athè- 
«  nés  !  »  L'admiration  si  bien  exprimée  par 
le  littérateur  allemand  ne  trouva  i>oint  d'échos 
parmi  les  musiciens  de  la  Germanie,  pendant 
le  reste  du  dix-huitième  siècle.  Vienne,  témoia 
des  premiers  triomphes  de  Gluck,  eontiaae 

(I)  ViktrdU  JfMiâ  dêtRiUin  Cktiêfpk  t^mCUtà^mt. 
1775,  in-S*. 

(i)  Mutikdiêek^KritùehÊ  BiUMek^mmMum  JT^ 

(3)  Cm  mois  omî  «lè  placét  émim  mhmàm 

périrait  dt  Gluck. 
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même  à  se  montrer  iosensibîe  I  sa  gloire  ;  mais 
TAllemagae  du  nord  est  revenue  de  ses  pré- 
jugés, et  proclame  aqjoard^hai  le  nom  de 
Gluck  comme  un  de  ceux  dont  elle  s*honore  le 
plus. 

Dans  le  vrai,  les  compatriotes  de  Gluck  goû- 
tèrent peu  sa  noufelle  manière,  et  ce  Ait  sur- 
tout ce  motif  qui  lui  fit  désirer  de  travailler 
pour  rOpéra  français.  Il  lui  avait  suffi  de  jeter 
les  yeux  sur  les  partitions  de  Lulli,  de  Rameau 
et  de  leurs  imitateurs,  pour  voir  que  c'éuit  par 
leurs  qualités  dramatiques  que  ces  auteurs 
avaient  réussi.  Le  réciUtif  de  Lulli  était  de  la 
déclamation  cotée,  et  cette  déclamation  occu- 
pait une  grande  place  dans  les  ouvrages  de  ce 
vieux  musicien.  Rameau  se  distinguait  surtout 
par  la  beauté  de  ses  choeurs,  et  les  choeurs  en- 
traient pour  beaucoup  dans  le  système  de 
Gluck.  Tout  lui  faisait  donc  pressentir  que  la 
France  serait  le  théâtre  de  sa  gloire,  et  il  ne 
se  trompait  pas.  D*ailleurs,  les  littérateurs, 
qui  devaient  appuyer  son  système,  étaient  sans 
influence  à  Vienne,  et  ils  dictaient  les  arrêts 
du  goût  à  Paris.  Ils  contribuèrent  beaucoup  & 
donner  de  Téclat  à  ses  succès  dans  cette  der- 
nière ville,  mais  peut-être  lui  tarent-Us  quel- 
quefois nuisibles.  Loin  de  chercher  &  modérer 
ses  idées,  ces  gens  de  lettres  le  poussèrent 
sans  cesse  vers  Texpression  dramatique,  à  la- 
quelle ils  voulaient  que  tout  fût  sacriilé.  C*est 
sans  doute  à  ces  amis  imprudenU  qu'il  faut  at- 
tribuer rexagération  dans  laquelle  il  tombe  en 
plusieurs  endroiU,  Cette  exagétation  se  dit 
remarquer  &  Hi  multitude  de  phrases,  courtes 
de  mélodie  qu'il  a  introduites  au  milieu  de  son 
récitatif,  et  qui,  sans  être  des  airs,  empêchent 
qu*on  ne  sente  le  commencement  des  airs  véri- 
tables, et  Jettent  de  la  monotonie  dans  le  déve- 
loppement des  scènes. 

Les  transformations  de  quelques  parties  de 
Tart  musical,  surtout  de  rinstrumentation  et 
des  développements  de  Vidée  principale,  ont 
dû  dire  vieillir  les  compositions  de  Gluck  sous 
certains  rapports  ;  mais  |K>ur  juger  du  mérite 
de  ses  ouvrages,  il  ne  faut  pas  les  comparer 
avec  les  produits  d'une  époque  de  l'art  d'instru- 
menter plus  avancée  que  celle  où  il  a  vécu  ;  il 
faut  voir  en  quel  état  il  a  trouvé  cet  art,  ce  qu'il 
a  fait  pour  le  iierfeciionner,  et  surtout,  ne  pas 
•oblier  qu'il  s'était  renfenné  dans  les  conditions 
du  système  d'expression  dramatique.  On  peut 
ne  pas  aimer  ce  système,  et  l'on  conçoit  que 
les  amateurs  passionnés  de  la  musique  pure- 
ment italienne  n'y  trouvent  guère  de  plaisir  ; 
mais  une  fois  le  -système  admis,  on  est  forcé 
d'avouer  que  Gluck  a  déployé  une  snf*«^rinriir, 


une  force  d*lDveDtion,  dent  rien  n'avait  donné 
l'idée  avant  lui,  et  qni  n*a  point  été  égalée  en 
son  genre.  Quel  est  le  musicien,  assez  éclairé 
pour  n'avoir  point  de  prévention,  qui  refusera 
son  admiration  à  la  grandeur  qui  brille  dans  le 
dessin  des  rûles  d'Agamemnon  et  de  Clytem- 
nestre?  Qui  sera  insensible  à  des  mélodies 
expressives,  telles  que  :  JrmeX'Vous  d'un  no6le 
eoungê;  Par  un  père  eniel  à  la  mort  eon- 
damnée;  Mceitê^  au  nom  dit  dieux?  Qui 
n'éprouvera  les  plus  vive»émotions  aux  accenu 
passionnés  d^jéleeite,  aux  voluptueuses  canli- 
lènes  d'jirmide,  aux  tourments  si  bien  expri- 
més d'Orestê;  aux  regrets  touchants  d'Orphée? 
Qui  ne  voudra  rendre  hommage  à  la  vaste 
raison  qui  domine  toujours  la  création  mélo- 
dique, sans  nuire  à  la  verve  de  l'inspiration  ? 
Les  beautés  répandues  dans  les  partitions  de 
Gluck  sont  de  tous  les  temps,  pour  qui  cherche 
dans  la  musique  antre  chose  que  des  formes 
d'époques  que  le  temps  engloutit. 

Ces  beautés,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  sans  mé- 
lange. On  a  reproché  à  Gluck,  avec  raison,  de 
chanter  quelquefois  péniblement  ;  de  manquer 
de  variété  dans  ses  tours  de  modulation  et 
d'avoir  évité  avec  affectation  le  développement 
des  Ibribes  musicales.  Il  faut  l'avouer,  ces  re- 
proches ne  sont  pas  dénués  de  fondement.  Soit 
système,  soit  qu'on  ne  puisse  posséder  une 
qualité  éminente  qu'aux  dépens  de  quelque 
autre,  il  est  ceruin  que  les  mélodies- des  ain 
de  Gluck  sont  quelquefois  communes  ;  qu*il  y 
néglige  trop  la  période;  et  que,  lorsqu'il  n'a 
pas  quelque  grande  catastrophe  à  peindre  ou 
quelque  sentiment  énergique  à  exprimer,  il 
tombe  dans  la  monotonie.  Hais  il  raehète  ces 
défiiuts  par  de  si  grandes  qualités,  qu'ils  ne 
sauraient  porter  atteinte  à  sa  renommée. 
Gluck  n'était  pas  harmoniste  correct,  mais  il 
avait  le  génie  de  l'harmonie.  Son  orchestre  est 
souvent  écrit  avec  un  embarras  apparent,  et 
cependant  il  produit  toujours  de  l'effet.  On 
ne  connaît  de  lui  <iue  deux  morceaux  de  mu- 
sique d'église,  à  savoir  le  psaume  Domine  Do- 
minus  noster,  et  un  De  profundie-  qui  a  eu 
de  la  réputation,  mais  qui  n'est  que  médiocre. 

Deux  choses  sont  remarquables  dans  les 
épitres  que  Gluck  a  mises  en  tête  de  ses  parti- 
tions d^Jlceste,  de  Pdrit  et  Hélène  et  dans 
toute  sa  correspondance  :  l'une  est  l'amer- 
tume qui  perce  à  chaque  phrase  sur.  les  criti- 
ques dont  sa  nouvelle  manière  avait  été  l'objet; 
l'autre,  la  naïveté  d'amour-propre  à  laquelle 
il  s'est  toujours  abandonné,  et  qu'il  a  laissé 
voir  dans  toutes  les  occasions*  Il  n'y  a  ^ucrc 
d'tiommc  de  génie  qui  n'ait  le  sentiment  fie  sa 
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êu^rkfïU;  ceni  qui  affeeCenf  4f  la  nodesttt, 
ti  qui  repoiiiMnt  Im  étogea,  •béitseot  ptaldt 
aui  eonreoancet  tocialei  qu*aii  témoigaage  de 
leur  ceofcienee  ;  maia  il  y  a  dea  boraes  qu*OB 
oe  pe«t  fraochir  daos  rexpres^ioa  de  la  bonne 
opinion  qu*on  a  de  soi-méve  :  Crluck  ne  les 
eonnnt  Jamais.  Son  langage  prenait  sonvenl  la 
idnte  d*un  orgueil  inanpporiable,  sarlovt  lors- 
qu'il s'agissait  d*un  ri? al.  Les  éloges  des  gens 
de  lettres  avaient  Uni  par  ajouter  à  ses  dispo- 
sitions naturelles  la  eon?  iction  qne  son  genre 
était  non-seulement  le  meilleur,  mais  le  seul 
admissible.  «  Vous  me  dites,  écrivait-il  an 
«I  bailli  du  Rollet,  que  rien  ne  vaudra  Jamais 
«  jékettê;  mais  Je  ne  souscris  pas  enoore  à 
«  votre  prophétie.  Meeête  est  une  tragédie 

•  complète,  et  je  wmt  avons  9u*tl  tnanque 
»  très-peu  de  chose  d  jo  perfection  ;  mais 

•  vous  n'imaginei  pas  de  combien  de  nuances 
«  et  de  routes  dilTérentes  la  musique  est  sus- 
«  ceptiblc.  L'ensemble  de  VJrmide  est  si  dif- 
«  férent  de  celui  de  VjélceeUy  que  vous  iroiriez 

•  qu'ils  ne  sont  pas  du  même  compositeur  ; 
«  aussi  ai-Je  employé  le  peu  de  soc  qui  me  res- 

•  tait  pour  achever  l'^rmtds  j'ai  tâché  d'y 
<•  être  plus  peintre  et  plus  po«te  que  musicien  ; 

•  enfin,  vous  en  Jugerez, si  on  vent  l'entendre, 
tt  Je  vous  confesse  qu'avec  cet  opéra  J'aimerais 

•  à  finir  ma  carrière  ;  il  est  vrai  que  pour  le 
«  public  il  lui  faudra  au  moins  autant  de 
«  temps  pour  le  comprendre  qu'il  lui  en  a 
«  fallu  pour  comprendre  l'^leeafe.  Il  y  a  une 
«  espèce  de  délicatesse  dans  VJrwiide  qui 
«  n'est  pas  dans  VAlmlêt  car  J'ai  trouvé  le 
«  moyen  de  faire  parler  les  personnages  de 

•  man^érs  vous  eanfudirex  d^abord  d 
m  leur  façon  de  s'exprimer,  quand  ce  sera 
«  .^rmidè^l|Mirlsrao«tmesitlMHite,etc.» 
La  reine  de  France,  Marie- Antoinette,  lui  de- 
mandait un  Jour  où  il  en  était  de  la  composition 
d'JrmMe  Madame,  dil-il,  csf  opéra  ura 
Uentdî  fini,  ei  xtraimimt  cela  sera  êuperkel 
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des  opéras,  intermèdes  et  baUetsdeGluek. 

1741.  Jrtaserse,  de  Métastase,  à  Milan. 
1749.  Demofoonte,      idem,  ibid. 

•    DemetriOj  sous  le  nom  de  Cleoniee,  du 
même,  à  Venise. 

»  Ipermnestrà,  du  même  poète,  h  Venise. 
1748.  jértamene,  1  Crémone. 

n    Sifaee,  à  Milan. 

1744.  Fedra,  h  Milan. 

1745.  Alnsandro  nelT  Indie,  de  Métastase  ; 

sous  le  titre  de  Poro,  à  Turin. 

1746.  La  Cadula  de*  Giganti,  k  Londres. 


1740.  l*Jrtamene,  refait  en  parUe  1  Lon- 
dres. 

«    Piramo  e  Tis^,  pasUccio,  ibId. 
174S.  La  Semiramidê  rieonoseiuta,  de  Mé- 

tastas*!,  è  Vienne. 
1740.  Filide,  sérénade  on  deux  actes,  à  Co- 
penhague. 

1750.  Télemaceo,  k  Rome. 

1751.  la  Ckmensa  di  Tito  de  Métastase,  k 

Haples. 

1754.  VErœ  Cinese,  du  même,  à  Sebsen- 

brunn,  puis  k  Vienne,  en  1755. 
»    Jl  Trionfo  di  CamiUo,  k  Rome. 
«    jintigono,  de  Métastase,  ibid. 

1755.  La  Dansa,  du  même,  au  chltaan  im* 

périal  de  i4ixombourg. 
»    Airs  nonvesux  pour  la  pastorale  les 
Amours  champêtres,  k  Vienne. 

1756.  L'Jnnocema  giustificaia,  k  Vienne. 

•  Il  Re  pasiore,  'de  Métastase,  ibid. 

9  Airs  nouveaux  pour  le  Chinais  poli, 
opéra  comique  du  théâtre  de  la  foire 
au  château  de  Laxembooig. 

•  Vaudevilles  pour  le  Déguisement  pa»- 

loral,  au  château  de  Schœnbrunn. 
1758.  Airs  pour  ta  féerie  VJle  de  Merlin,  à 

Schœnbrunn. 
»    Airs  nouf  eaux  pour  l'opéra  comique  la 

fausse  Esclave^  k  Vienne. 
1750.  Airs  pour  la  pièce  de  Vavart,  C^ihère 

aseiégée,  k  Vienne. 

1760.  Airs  pour  la  comédie  r/uro^neeorH^^ 

i  Vienne. 

•  7e(tfdi,opéra  en  trois  actes,  de  Maglia- 

vacca,  ibid. 

1761.  Airs  nouveaux  pour  le  Cadi  êupé^d/t 

Monsigny,  ibid. 
»    Don  Juan,  baUet,  ibid. 
1769.  On  ne  s'avise  Jamais  de  tout,  opém 
oomique,  remis  en  musique,  ibid. 

•  Airs  nouveaux  pour  la  comédie  T^rèru 

encAoïilé;  ibid. 
»    Jl  Trionfo  di  Cklia,  de  Métastase,  k 
Bologne. 

•  Orfeo  ed  Euridiee,  de  Cataabigi,  à 

Vienne. 

1763.  Esio,  de  Métastase,  à  Vienne. 

1704.  Xa  Rencontre  imprévue,  de  Daneonrt, 
en  opéra  comique,  pour  le  tliéâtre  de 
la  cour,  k  Vienne,  arrangé  plus  tard 
en  allemand,  sous  le  titre  :  JHê  PU- 
grime  von  Mekka  (les  Pèlerins  de  la 
Mecque),  ouvrage  oti  l'on  ne  peut  re- 
connaître le  génie  de  Gluck. 

1765.  Jl  Parnasse  eonfuso,  de  Métastase,  à 
Schirnbruon. 
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!765.  Tdmaceo,  oitiù  Vliota  étCénê, 
fait  en  |»artie,  à  Vlenae. 

»    La  Corona*  de  HéUfUte,  1  Vmbm. 
1707.  jélce»U,  de  CalzJbigi,  ibid. 
1769.  ParideedEUna,âeCàHàb^,md. 

»    Lt  Fe$tB  d'JpoUOj  à  Parme. 

»    ^diiei  e  FiUtnone,  ibid. 

»    jéristeo,  ibid. 

1774.  Jphigénie  en  ^Hile,  dn  baUU  du  Roi* 

let,àPari8. 
«    Orplkëa  0(  Eurydk9f  arrangé  pour  la 
scène  française,  ibid. 

1775.  VJrhrt  enchantés  de  Tadé,  à  Ter- 

saHlet. 

M    Cyihèn  miié§é$f  de  Fa? art,  ibid: 

1776.  jék9$ie,  arrangé  pour  la  loène  française, 

i  Paris. 

1777.  jirmidej  deQaioault,  ibid. 

1779.  JpkifinU  •»  Tawridê,  de  Guillafd, 
^  ibid, 

»    fcJto  al  Narttm,  du  baron  de  Tscbudi , 
Ibid. 

A  ces  ourrages  dramatiques,  Il  faut  ajouter  : 
1*  Le  lioitiène  psaume  :  Dominé  Dominui 
nùtter.  9*  Le  psaume  de  la  pénitence  Dê  Pro- 
fundii,  pour  cborar  ei  orchestre.  3«  Six  sym- 
phonies pour  deni  violons,  allo,  basse  et  deux 
cors.  4*  HuK  chants  de  KIopstoek  pour  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  clavecin. 
5*  Une  partie  de  la  cantate  religieuse  intitulée  : 
k  Jugmeni  dernier,  terminée  par  Salieri. 

Les  partitions  de  Gluck  qui  ont  été  Impri- 
mées ou  gravées  sont  celles-ci  :  t*  Orfeo  ed 
Ettridiee,  azione  teairale,  in  Parigi,  1764, 
in-fol.  de  1S8  pages,  gravé  par  Chambon  avec 
le  frontispioe  dessiné  par  Monnet  (1).  9*u^i- 
ceslf,  tragedia  (avec  le  texte  italien),  gravée 
i  Vienne,  Tienne,  1769,  in-fol.  Les  exem- 
plaires sont  très -rares.  S*  Paride  ed  Mlena^ 
drmnma  per  muêiea,  dedicata  a  SwkJlU%%a 
il  Mignor  Duea  Don  Giovanni  di  Bragania, 
in  Tienna,  nella  stamperia  auiica  di  Giovanni 
Tomaso  de  Trattern,  1770,  gr.  in-fol.  Cette 

(i)  J*al  éit,  dant  la  premién  édlliM  dt  Mit*  kiogra- 
pbi«,  qM  Im  parutions  éa  Piriê  al  Éiili»9  al  d^AlcêM, 
avec  les  paroles  iuliannrt,  forant  pobliéca  4  Paria  et 
que  Ir  eointa  Dorixao  en  fit  la  dépania  i  a*att  ana  arraor.: 
la  partition  aaaia  d«  VOrfto  fat  anvojfée  par  ea  laignavr 
à  Favart  pour  qo'll  la  fit  grarar  à  Paria;  Fararl  la 
aonSa  *  Hondon villa  qui  la  raasit  au  graveur.  La  dé- 
pense fut  de  3,000  livret;  naia  personne  ne  voulut  m 
donner  la  peine  da  corriger  les  épreuves,  et  la  partition 
fat  imprimée  avca  un  si  grand  nombre  da  fanlea  à  un 
premier  drage,  qu'il  fallut  ^a  la  eomia  Dnraaso  pajèt 
enauite  900  francs  à  Ouni  (voyta  ea  nom)  ponr  las  cor- 
riger. On  peut  eousolter,  à  aa  sujet,  las  Méwtoint  al  la 
correspondance  d«  Pavarl,  lama  ll«.  La  partition  de 
l'Orfec  ast  d'une  grande  rareté. 


paKhion  est  impriaée  en  caractères  de  inn* 
slque  mobiles.  Elle  est  aussi  rare  que  les  pré- 
oédenles.  Les  partkioos  d'IpMginiê  ân^  Au- 
lidê,  à^Orpkée,  d'jékeete  (avec  les  paroles 
françaises),  d^Jrmidie ,  é'Iphigéniê  en  Tan- 
ride,  de  Cythire  auiégée  et  d'Éeko  ei  Nar- 
due,  furent  publiées  par  Dcslauriers  dans  les 
années  oli  ces  ouvrages  furent  jreprésentés 
pour  la  première  fois.  Ces  partitions  sont  rem* 
plies  de  fautes  et  fort  Incommodes  pour  la  lec- 
ture, parce  que  Téditenr,  par  économie,  n*a 
pas  conservé  toutes  les  portées  des  manuscrits 
originaux,  et  qu*tl  faut  à  chaque  instant  cher- 
cher ce  que  doit  Jouer  un  Instrumént  sur  la 
portée  d\in  autre.  Il  serait  désirable  que  de 
nouvelles  dditions  régulières  et  correctes  de 
ces  beaux  ouvrages  fussent  folles  pour  rendre 
un  juste  hommage  à  la  mémoire  d*un  si  grand 
artiste*  Une  édition  réduite  pour  le  piano  des 
parfMio»  d*Ake$te,  jérmide,  Iphigénie  en 
JMdê,  Iphigénie  en  Tauridê  et  Orphée  a 
été  publiée  à  Paris,  ehei  Brandus,  en  format 
in-4B;  on  trouve  dans  la  mémo  maison  une 
autre  édition  portaUve,  in-8*.  Bchksinger,  i 
Berlin,  Ji  publié  une  édition  de  ces  cinq  opéras 
avec  des  paroles  françaises  et  allemandes. 
L^éditeur  Challier,  de  la  même  ville,  en  a 
donné  une  avec  les  paroles  allemandes  et  Ita- 
Hennés.  Bnfln,  Simrock,  de  Bonn,  a  publié 
VAkeeîe  avec  des  paroles  allemandes  seules. 
Il  existe  plusieurs  éditions  du  De  Profundis 
avec  orchestre  en  partition,  en  France  et  en 
Allemagne  I  patticulièrenMnt  à  Bonji|  chef 
BiBtfeck. 

Les  partitions,  manuscrite»  des  opéras  ita- 
liens de  Glucic  se  trouvent  dans  les  grandes 
Bibliothèques  impériale  de  Vienne,  royale  de 
Berlin,  impériale  de  Paris  et  dans  quelques  col- 
lection»  particulières.  Mojs  FùchS|  cité  déjà 
dans  cette  notiee,  eut  la  bonne  fortune  d*ac- 
quérir  uae  quantité  considérable  de  manu- 
scrits originaux  qui  furent  retrouvés,  en  1B69, 
dans  la  maison  de  campagne  oh  la  xeuve  de 
rilittstre  compositeur  s'étett  reUrée^  et  qui 
éUit  située  è  Kalschspurg,  pn&s  de  Vienne. 
Antoine  Scfamid  a  donné  la  description  de  ces 
précieux  autographes  dans  son  livre  sur  la 
vie  ei  les  ouvrages  de  Gluck  (2)^  On  trouve 
aussi  i  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  dans 
le  Conds  de  Pœlchau,  quelques  airs  et  scènes 
des  opéras  italiens  de  Gluck  en  manuscrits  ori- 
ginaux. 

Plusieurs  portralu  de  cet  artiste  Illustre  ont 
été  gravés  ou  llthographiés.  Le  premier  a  été 

(1}  CkH$t0pk  WaUMd  Hitler  «an  Glmei,  p.  iSS-iif 
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gravé  par  Saiat-Aubin,  en  1781,  d*après  un 
|K>rtraU  peint  par  Duplessii,  en  1775,  lorsqu'il 
était  parrenu  k  Tâge  de  soixante  et  nn  ans.  Un 
autre  a  été  gravé  par  Niger,  à  Paris,  d'après  la 
néme  peinture  de  Duplessis.  On  en  trouve  un 
autre,  gravé  an  pointillé  d'après  un  buste  de 
Houdon,en  tétedu  volume  qui  a  pour  titre  :  Mé- 
moires  pour  servir  à  V histoire  de  la  Révolu- 
tion opérée  dans  la  musique  par  M.  le  cheva- 
lier ^Iticft  (Paris  et  Naples,  chez  Bailly,  1781, 
in-8o).  Celui  qui  est  placé  au  frontispice  de  la 
cinquième  année  de  la  Gazette  générale  de 
musique  de  Leipsick  a  te  mérite  de  la  ressem- 
blance. Il  y  en  a  un  fort  mauvais,  exécuté  par 
le  moyen  d'un  instrument  appelé  phjfsiono- 
trace,  par  Quenedey.  Il  en  existe  un  gravé  au 
pointillé  par  Philippeaux,  d'après  un  tableau 
peint  par  Houdeville.  Un  portrait  lithograpbié 
a  été  publié  à  Hunidi,  parWinter;  un  autre, 
à  Vienne,  cbez  Geiger,  et  nn  troisième,  k 
Manbeim,  chez  Heckel.  Le  plus  beau  est  celui 
({ue  J'ai  ùiit  lithographier  par  Maurin,àParis, 
pour  l'ouvrage  que  Je  publiais  sous  le  titre  de  : 
Galerie  des  musiciens  célèbres,  et  qui  a  été 
arrêté,  en  1829,  par  la  banqueroute  de  l'édi- 
teur. 

Les  principaux  ouvrages  à  consulter,  pour 
l'histoire  des  impressions  produites  par  les 
grandes  ae^vi;es  de  Gluck,  sont  :  1<»  Le  volume 
de  Mémoires  qui  vient  d'être  cité.  S*  J. -G.  Sieg- 
meyer,  Ueber  den  Ritter  Gluck  und  seine 
JFerke.  Sriefe  von  ihm  ttnd  andem  berUhm- 
ten  Mànnem  seiner  Zeit  (Sur  le  chevalier 
Gluck  et  sur  ses  œuvres.  Lettres  de  lui  et  d'au- 
tres hommes  célèbres  de  son  temps),  Berlin, 
1835,  1  vol.  in-8*.  Une  deuxième  édiUon  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  k  Berlin,  en  1837. 
3«  Fr.-Just.  Riedel,  Ueber  die  Musik  des  Rit- 
ters  Christoph  von  Gluck  (Divers  écrits  ras- 
semblés et  publiés  par  Fr.-Just.  Riedel  sur  la 
musique  du  chevalier  de  Gluck),  Vienne,  1775, 
in-S".  Ce  petit  volume  contient  la  traduction 
de  deux  lettres  françaises  qui  parurent  immé- 
diatement après  la  représentation  d*Jphigénie 
en  Aulide,  et  celle  d'un  dialogue  de  Moline 
entre  Lulli ,  Rameau  et  Orphée.  4*  Etwas 
uber  Gluckischfe  Musik  und  die  Oper  Jphige- 
nia  in  Tauris  aufdemBerlinischen  National 
Theater  (Quelque  chose  sur  la  musique  de 
Gluck  et  l'opéra  Iphigénie  en  Tauride,  repré- 
senté au  Théâtre-National  de  Berlin),  sans 
nom  d'auteur,  Berlin,  Hummel,  in-8%  sans 
date  (1700).  5»  Mie!,  Notice  sur  Christophe 
Gluck,  célèbre  compositeur  dramatique^  Pa- 
ris, 1840,  in-8».  O"»  Solié,  Études  biographi- 
ques, anecdotiques  et  esthétiques  sur  les  corn-  , 


positeurs  qui  ont  illustré  la  scène  française. 
Gluck,  Annecy,  1853,  in-13.  7*  Christophe 
JFiUibald  Riiter  von  Gluck.  Dessen  Leben 
und  tonkiinstlerisches  Werken,  von  Anton 
Schmid,  etc.  (Cbristophe-Willibald  chevalier 
de  Gluck.  Sur  sa  vie  et  son  génie  musical,  par 
M.  Antoine  Schmid),  Leipsick,  Fr.  Fleischer, 
1854,  1  vol.  gr.  in-8«  de  508  pages.  Ouvrage 
remarquable  par  les  recherches,  mais  trop 
chargé  de  détails  dépourvus  d'intérêt.  On  peut 
consulter  aussi  les  œuvras  de  l'abbé  Arnaud  et 
de  Suard. 

GNAJDENTUALER  (Jiaôbb),  organiste 
à  Ratisbonne,  vers  Ja  fin  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  de  différents  recueils  de 
chants  profanes  et  de  motets  qui  ont  paru  sou» 
les  titres  suivants  :  1*  Délices  de  musique, 
première  partie,  Nuremberg,  1675,  deuxième 
parUe  idem,  ibid.,  1676.  3«  Exercices  de  dé-- 
votion  (chansons  spirituelles  k  deux  voix), 
ibid. ,  1677.  3«  Réjouissance  religieuse  de 
Vdme  (vingt-cinq  airs  de  ténor  avec  accompa- 
gnement de  deux  violons  et  basse  continue), 
t'Md.,  1685.  4*  Frorilegium  musicJt,  ibid., 
1587.  5«  Facéties  musicales  (cent  quatorze 
morceaux  à  plusieurs  voix),  ibid.,  1005. 
Q^Borloge  musicale j  qui  indique  les  premiers 
principes  du  chant.  Cet  ouvrage  a  en  deux  édi- 
tions ;  la  première  a  paru  à  Nuremberg  en  1 687. 

GIVEGGO  (Fbahçois),  né  à  Gênes,  en  1769, 
fut  destiné  par  sa  famille  à  la  profession  de 
négociant;  mais  un  penchant  irrésistible  le 
portant  vers  l'étude  de  la  musique,  il  fut  mis 
sous  la  direction  de  Mariani,  maître  de  la  cha- 
pelle Sixtine  et  do  la  cathédrale  de  Savone, 
homme  fort  instruit  dans  son  art.  Ses  études 
achevées,  Gneccb  se  livra  à  ta  composition 
dramatique  et  écrivit  avec  quelque  succès  pour 
les  théâtres  de  Naples,  de  Venise,  de  Hilan, 
de  Rome,  de  Géues,  de  Padoue  et  de  Livourne. 
Ses  opéras  les  plus  connus  sont  :  1*  Lo  Sposo 
di  tre,  marito  di  nessuna,  à  Milan,  1793. 
2»  Gli  Bramini.  3»  Jrgete,  4»  Le  Nozte  de' 
Sanniti.  ^'*LaProva  d'un  opéra  séria.  6*  Le 
Nozse  di  Lauretla.  7<*  Carolina  e  Filandro» 
S**  Il  Pignattaro.  0»  La  Scena  senza  scena. 
10»  Gli  uUimi  due  Giomi  di  Camavale, 
11<>  La  Prova  degli  Oraxzi  e  Curiasi  (1). 
là"»  Arsaee  e  Semiramide.  13«  /  falsi  Galan-^ 
tuomini,  au  théâtre  Carcano  de  Milan,  à  Tau- 
lomne  de  1809.  14°  Gli  Amanti  filarmonici. 
Goecco  est  mort  à  Milan,  en  1810,  avant 
d'avoir  achevé  un  opéra  bouffe  intitulé  :  ia 

(I)  4e  pense  qoeec  litre, donné  par  ralnanach /a^«M 
teutmte,  nVst  qu'une  Torianle  de  im  Prpv  é'mm 

ttritt. 
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Convênasione  fllarmoniea,  pour  lequel  il 
était  engagé.  De  tous  ses  ouvrages,  ou  n*a  re- 
présenté à  Paris  que  la  Prova  d'un  opéra 
séria.  Le  style  de  ce  compositeur  est  lâche,  et 
son  chant  est  souvent  trivial  ;  mais  il  ne  man- 
que pas  d^effet  scénique. 

GNOCCHI  (Jeah-Baptistb)  est  cité  par 
Walther  comme  auteur  de  messes  à  quatre 
%oix,  qui  ont  été  imprimées.  Il  ne  dit  pas  en 
quel  temps  ce  musicien  a  vécu. 

GOBERT  (Thomas),  maître  de  musique  de 
la  chambre  du  roi  de  France  sous  les  règnes  de 
Louis  XIIÎ  et  de  Louis  XIY,  a  mis  en  musique, 
à  quatre  parties,  la  paraphrase  des  psaumes  en 
vers  de  révéque  de  Grasse  et  de  Yence,  An- 
toine Godeau.  Cet  ouvrage  a  été  publié  i  Paris, 
en  1659,  in-13.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Gobert 
était  né  en  Picardie.  Gantez  dit  de  lui,  dans 
r£fifreften  des  musiciens  .*  «  A  tout  le  moins 
«  il  a  esté  maistre  à  Péronne,  et  de  là  fist  un 
«  beau  saut  chez  H.  le  Cardinal,  et  un  meilleur 
«  chez  le  roy,  puisqu'il  est  maistre  de  sa  cha- 
«  pelle  qu'il  gagnât  au  prix.  Bien  que  ses  en- 
«  nemis  disent  que  c'est  par  la  faveur  de  son 
«  éminence,  toutefois  on  ne  le  doibt  point 
<•  croyre,  car  à  Paris  ils  sont  médisants,  etc.  » 
X.  Ch.  GomaK  établit,  d'après  des  pièces  au- 
thentiques (1),  que  Gobert  était  chanoine  de 
Saint-Quentin  dès  1630,  et  qu'il  figure  encore 
en  cette  position  et  en  celle  de  maître  de 
musique  privilégié  dans  un  inventaire  fait 
le  14  octobre  1669,  après  l'incendie  de  la 
même  collégiale. 

GOBLAIIX  (  JosEra-AiBBHT),  répétiteur  i 
Tancien  théâtre  de  l'Opéra-Comique  de  la  foire 
Saint-Laurent,  a  donné  â  la  Comédie  italienne 
la  musique  de  la  Suite  des  Chasseurs  et  la 
laitière ,  de  la  Fête  de  Saint-Cloud ,  et 
V Amant  invitihle,  comédie  à  ariettes  en  trois 
actes. 

GOCCINI  (Jacçues),  né  à  Bologne  en  1673, 
eut  pour  maître  de  contrepoint  Jacques-An- 
toine Perti.  Il  fut  organiste  et  compositeur 
distingué  de  musique  d'église.  En  1701,  l'Aca- 
démie des  philharmoniques  de  Bologne  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres  :  il  en  fut  prince 
en  1706:  Appelé  à  Bergame,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle,  en  1718,  il  y  passa  le  reste 
de  ses  jours.  Ses  compositions  sont  restées  en 
manuscrit. 

GOBART  ou  GODÀlRD  (...),  musicien 
français,  a  joui  d'une  certaine  réputation  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle  par  ses  chansons 

V  (1)  Dannca NûUs  hittorifun  tw U  maUrtit  S^int- 
0mmtiny  p.  51. 


à  quatre  voix.  Hans  les  comptes  de  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais,  que  j'ai  consultés  anx 
archives  de  l'empire,  à  Paris,  j'ai  vu  son  nom 
figurer  comme  ténor,  depuis  1541  Jusqu^en 
1568.  Les  douzième,  treizième  et  quinzièpie 
livres  de  Chansons  d  quatre  parties,  pabliéa 
par  Attaingnant  à  Paris,  1543-1544,  in-8*  obi., 
contiennent  des  pièces  de  Godart.  On  en  trouve 
aussi  :  1«  dans  le  quatrième  livre  des  Chansons 
d  quatre  parties,  auxquelles  sont  contenues 
trente^six  chansons  composées  d  quatre  par-- 
ties  par  bons  et  exeellentz  autheurs,  Paris, 
Adrian  Le  Roy  et  Robert  Ballard ,  9  dé- 
cembre 1553.  La  chanson  de  Godard  (sic), 
VHommê  est  heureux,  qui  est  dans  ce  livre, 
est  fort  agréable,  pour  le  tepps  où  elle  a  été 
composée.  Dans  la  deuxième  édition  du  Quart 
livre^  etc.,  imprimée  par  les  mêmes  en  1561, 
in-4*  oblong.,  on  retrouve  cette  même  chan- 
son et  une  autre  sur  ces  paroles:  Que  gagnez^ 
vous,  etc. 

GODECHARLE  (EvoiifB-CRARLBs-jEAii), 
né  à  Bruxelles,  le  15  janvier  1749,  était  fils  de 
Jacques-Antoine  Godecharle,  né  dans  la  même 
ville  en  1719,  qui  fut  maître  de  musique  de  la 
paroisse  Saint-Nicolas,  et  basse  chantante  à  la 
chapelle  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  Eugène  Godecharle  est 
le  même  artiste  qile  Gerber  et  ses  copistes 
appellent  GodchM.  Après  avoir  appris  les 
éléhients  de  la  musique  sous  la  direction  de 
son  père,  il  fut  admis  dans  la  chapelle  royale, 
comme  enfint  de  chœur,  et  montra  des  dispo- 
sitions si  heureuses  pour  le  violon,  que  le 
prince  l'envoya  â  Paris  pour  y  prendre  quel- 
ques leçons  d'un  bon  maître.  De  retour  â 
Bruxelles,  il  rentra  à  la  chapelle  pour  y  jouer 
la  partie  de  viole;  sa  nomination  à  cette  place 
est  du  8  mars  1773  ;  ses  appointements  annuels 
ne  furent  pendant  treize  ans  que  de  140  flo- 
rins. La  place  de  maître  de  musique  de  l'église 
Saint-Géry  étant  devenue  vacante  en  1776, 
Godecharle  l'obtint  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  sa  mort.  Le  décès  du  maître  de  chapelle 
de  la  cour,  Croes,  en  1786,  décida  Godecharle 
h  se  présenter  pour  le  remplacerai  avait  pour 
concurrent  IHestrino,  arrivé  récemment  de  la 
Bohème  à  Bruxelles,  et  Yitzlhumb,  chef  d'or-» 
chestre  du  théâtre  ;  ce  dernier  obtint  la  place, 
quoique  Godecharle  eût  plus  de  talent  que  lui 
pour  la  composition.  Obligé  de  rester  dans  sa 
position  de  simple  viole,  Godecharle  n'obdnt 
la  place  de  premier  violon  qu'en  1788.  Il  mou- 
rut à  Bruxelles  vers  1814.  Homme  de  talent 
comme  violoniste,  comme  harpiste  et  tomme 
compositeur,  Godecharle  a  publié  quelques 
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oeuvres  de  musique  îDslram^tale,  et  a  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  de  bonne  musique 
d'église.  Parmi  ses  outrages  imprimés,  on 
remarque  :  1«  Sonates  à  violon  seul  avec  basse 
cqiitinue,  œuvre  1*',  Bruxelles,  Ceulemans. 
9*  Symphonie  nocturne  à  deux  violons,  deux 
hautbois,  deux  cors,  petite  flûte  et  umbour, 
ibid,  3*  Six  symphonies  pour  deux  violons, 
viole ,  basse ,  deux  hautbois  et  deux  cors , 
Paris,  Huet.  4*  Trois  sonates  pour  la  harpe 
avec  accompagnement  de  violon,  Bruxelles, 
Cromm  et  Ceulemans.  5«  Trois  sonates  pour 
le  piano  avec  accompagnement  de  violon, 
op.  5,  ibid. 

GODECHARLE  (  Lasiskt  -  FmANÇois  ) , 
frère  du  précédent,  né  à  Bruxelles,  le  19  fé- 
vrier 1751,  fit  ses  études  de  musique  comme 
enfant  de  chœur  de  la  chapelle  royale,  «t  reçut 
de  Groes,  maître  de  cette  chapelle,  des  leçons 
de  composition.  En  1771,  il  Uti  nommé  basse 
chantante  de  la  musique  et  de  la  chapelle  du 
prince  Charles  de  Lorraine  ;  il  y  resta  Jusqu'à 
l'invasion  des  Pays-Bas  par  Tarmée  française. 
En  1789,  il  avait  remplacé  son  père  comme 
maître  de  musique  de  l'église  Saint-Nicolas  ;  il 
conserva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  qui  eut 
lieu  le  90  octobre  1819.  Godeeharle  a  laissé  en 
manuscrit  trois  Tantum  ergo  à  quatre  voix, 
deux  Sak>6  regina,  une  messe  solennelle,  un 
Libéra,  et  un  morceau  connu  sons  le  nom  de 
Mu$iqu€  des  Capveim  par  Godeeharle,  Cet 
artiste  fut  nommé  membre  de  l'InsUiut  des 
Pays-Bas,  en  1817. 

Deux  antres  frères  des  artistes  précédenUont 
été  attachés  à  la  chapelle  royale  de  Bruxelles  ; 
le  premier  (Joseph- Antoine) ,  né  lo  17  jan- 
vier 1746,  y  jouait  la  partie  du  premier  haut- 
bois; l'autre  (Louis-Joseph-Melchior),  né  le 
5  janvier  1748,  fut  basse  chantante  de  la  cha- 
pelle comme  son  père  et  son  frère.  Il  était  en 
même  temps  sous-maltre  à  l'école  de  dessin  de 
Bruxelles.  Sa  position  n'était  pas  heureuse;  le 
désespoir  le  |H>rta  à  mettre  On  à  ses  jours.  Un 
autre  frère  de  ces  artistes  Ait  nn  sculpteur  de 
mérite. 

GODENDACH  (Jiait).  Fùye%  GmirrAfi. 

GODEFUOID,  dit  de  Fume»,  parce  qu'il 
était  né  dans  cette  ville,  vers  le  milieu  du 
quatorxième  siècle,  est  mentionné  dans  les 
comptes  de  la  cathédrale  de  Rouen,  comme 
ayant  fuit  des  réparations  considérables  à 
l'orgue  de  cette  église  en  1389  :  ce  qui  prouve 
qu'à  cette  époque  reculée  la  facture  des  orgues 
éUlt  plus  avancée  dans  les  Pays-Bas  qu'en 
l^rance,  et  même  à  Paris,  iniisqu'on  éUit  obligé 
l'aller  chercher  si  loin  un  homme  capable  de 


faire  ces  réparations  dans  la  capitale  de  la 
Normandie  (1). 

GODEFROID  (Joles-Jossm),  harpUieet 
compositeur,  naquit  à  Namur,  le  9S  février 
1811,  de  parents  liégeois,  qui  allèrent  s'établir 
à  Boulogne  (Pas-de-Calais),  en  1894.  Son  père, 
bon  musicien,  fonda  l'école  de  musique  de  cette 
dernière  villa.  Élevé  dans  une  famille  dont 
tous  les  membres  cultivaient  cet  art  avec 
succès,  Jules  Godefh»i<l  y  fit  de  rapides  pro- 
grès. Le  95  octobre  1898,  il  fut  admis  an  Con- 
servatoire de  Paris,  comme  élève  de  harpe, 
sous  la  direction  de  Naderman  aîné.  Deux 
ans  après,  il  obtint  le  second  prix  de  cet  instru- 
ment; mais  le  concours  de  1899  ne  lui  ayaai 
pas  été  favorable,  U  quitu  l'école  le  1«  ao- 
vembre  de  cette  année.  Il  avait  reçu  des  leçons 
de  Lesueur  sur  la  composition  libre,  mais 
n'avait  pas  fait  d'études  régulières  d'harmonie 
ni  de  contrepoint  dans  le  Conservatoire.  Do 
retour,  à  Boulogte,  il  s'y  livra  à  l'enseignement 
de  la  harpe,  qui  alors  était  encore  enltivée 
par  les  amateurs,  particulièrement  dans  les 
familles  anglaises  qui  se  trouvaient  en  grand 
nombre  à  Boulogne.  C'est  alors  aussi  que  le 
jeune  artiste  commença  à  exercer  son  talent 
dans  la  composition  par  des  œuvres  pour  son 
instrument,  des  ouvertures,  une  fantaisie  mili- 
taire qui  fut  exécutée  à  l'occasion  de  l'inau- 
guration de  la  statue  de  Napoléon  sur  la  colonne 
de  Boulogne,  et  des  mélodies  qui  ont  en  de  la 
vogue  et  parmi  lesquelles  on  remarque  :  SeA- 
vator  Rùsa,  le  Lae  de  Genève,  la  FeiOe  ée» 
neeei,  Julie  aux  cheveux  noirs  et  V£eUàve' 
ment.  En  1886,  il  fit  jouer  à  l'Opéra-Comique, 
relégué  alors  au  petit  théâtre  de  la  place  do  la 
Bourse,  un  joli  ouvrage  intitulé  :  1$  JHadesté, 
ou  la  Gageure  arabe.  La  partition,  sagemont 
écrite,  bien  instrumenlée,  éUit  un  bon  début, 
quoiqu'on  n'y  remarquât  pas  beaucoup  d*ori* 
ginaliiédans  les  idées.  Un  succès  tûi  le  résultat 
de  ce  premier  essai.  En  1837,  Jules  Godefroid 
fit  un  voyage  en  Belgique,  visita  Namur,  Liège, 
Bruxelles,  et  y  donna  des  concerts  dans  Ics- 
qnds  son  talent  sur  la  harpe  tvtt  chaleureux 
sèment  applaudi.  Il  vint  me  voir  alors  et  mo 
parla  de  ses  espérances  dans  la  carrière  de 
compositeur  dramatique,  ffe  travailles,  lui 
diS'je,  que  sur  des  ouvfogu  d'amteurs  connue 
et  qui  ont  l'habitude  de  la  disposition  d'un 
svjet;  car  to  musique,  eu  France ^  ne  peut 

(I)  Voja  Téeril  de  l'ibbS  Uiigl*is  MItMOi  k 
Rnuê  d%ê  xuLiirtt  dê  ekaptUt  «1  muui$ûmê  d»  U  wUinfit 
ë§  Roueut  dans  le  Prieù  «luUyfifM  dM  Tremma  éê 
i'Àemdémit  du  itimu»^  MU»4Htrêt  a  evr«  de  Mite  vitir, 
Boma,  1890, 


GODEFROID  —  GODNER 


43 


sauver  une  pièce  mal  faite.  HaU  déjà  il  avait  \ 
i-eçu  le  Jivret  4'iin  opéra-comique  en  deui 
acies  qui  avait  pour  Uire  :  la  Chaue  royale, 
et  queJques  morceaux  de  la  partition  étaient 
composés.  L*ouvrage  fut  joué  au  Théâtre  de  la 
Benaissance,  le  36  octobre  1839  ;  la  pièce,  fort 
mauvaise,  entraîna  la  chute  de  Ja  partition 
dans  laquelle  il  y  avait  plusieurs  morceaux 
distingués.  Affligé  de  cet  échec  inattendu, 
Godefroid  laissa  abattre  son  courage;  sa  santé 
se  dérangea  et  il  mourut  le  37  février  1840,  au 
moment  où  il  entrait  dans  sa  trentième  année. 
S*iJ  eût  vécu,  il'se  fdit  vraisemblablement  fait 
un  nom  honorable  parmi  les  compositeurs  de 
la  scène  française. 

GODEFROID  (Dieuhoriis  -  Josbfi  -  Gnu- 
unu-Fiux),  frère  du  précédent,  harpiste 
célèbre  et  compositeur,  est  né  &  Namur,  le 
34  Juillet  1818.  Transporté  à  Boulogne,  avec 
sa  famille,  à  Tâge  de  six  ans,  il  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  dans  Téoole  fondée  par 
son  père  en  cette  ville.  Admis  au  Conserva- 
toire de  Paris,  le  11  octobre  1833,  il  y  devint 
élève  de  Haderman  pour  la  harpe.  Son  frère 
lui  avait  donné  précédemment  des  leçons  de  cet 
instrument.  Félix  Godeïroid  obtint  le  second 
prix  de  harpe  au  concours  de  1835  ;  mais  ayant 
eu  occasion  d*en tendre  Labarre,  et  plus  tard 
Parish-Alvars,  il  comprît  qu*il  ne  pouvait  plus 
rien  appi«ndre  de  Naderman,  et  il  sortit  du 
Conservatoire,  le  9  décembre  1835.  Il  avait 
appris  aussi  à  Jouer  du  piano  dès  Tâge  de  six 
ans  et  était  parvenu  au  point  de  jouer  la  mu- 
sique la  plus  difficile;  mais  son  ulent  sur  cet 
instrument  n*a  été  pour  lui  qu*uoe  ressource 
utile  pour  son  existence  lorsque  la  harpe  fut 
abandonnée  par  les  amateur^,  à  cause  des  diffi- 
cultés quMls  éprouvaient  dans  le  mécanisme 
des  pédales  à  double  mouvement.  C*est  surtout 
à  son  talent  de  harpiste  que  Félix  Godefroid 
doit  sa  brillante  renommée.  Par  ses  longues  et 
paiieotes  études,  la  musique  de  harpe  s*est 
enrichie  d*eirets  nouveaux,  et,  comme  Parish- 
Alvars,  il  a  donné  k  la  main  gauche  une  impor- 
tance égale  k  celle  de  la  droite.  De  là  des  com- 
binaisons de  traits  et  d^effets  d'harmonie  in- 
connus avant  lui.  En  1839,  Félix  Godefroid, 
dgé  seulement  de  vingt  et  un  ans,  avait  fait  un 
premier  voyage  en  Allemagne  pour  y  donner 
des  concerts,  et  y  avait  fait  impression  par  son 
talent,  qui  n'était  cependant  que  le  prélude  de 
celui  qu'il  doit  à  ses  longues  et  persévérantes 
études  depuis  cette  époque.  Encouragé  par  le 
célèbre  facteur  de  pianos  et  de  harpes,  Pierre 
Erard,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  a  fait  des 
séjours  plus  ou  moins  prolongés  à  diverses 


époques.  Il  a  aussi  voyagé  en  Espagne,  en  Hol- 
lande, en  Belgique,  en  a  visité  les  villes  prin- 
cipales et  y  a  donné  des  concerts.  En  1856,  il  a 
été  appelé  à  Bruxelles  pour  s'y  faire  entendre 
dans  un  grand  concert,  à  l'occasion  du  vingt- 
cinquième  anniversaire  du  règne  du  roi  Léo- 
pold  V  ;  et  il  a  reçu  dans  cette  solennité  la 
décoration  de  Tordre  institué  par  ce  monarque. 
Félix  Godefroid  vit  habituellement  à  Paris  :  il 
y  a  publié  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Dans 
l'été  de  1858,  il  a  fait  représenter,  au  Théâtre- 
Lyrique  de  cette  ville ,  un  opéra  en  un  acte 
intitulé  :  la  Harpe  d'or.  Cet  ouvragb  a  été  bien 
accueilli  par  le  public.  On  a  publié  de  Gode- 
froid pour  la  harpe  :  1»  Études  caractéristiques 
pour  harpe  seule,  sous  les  titres  suivants  :  le 
Hâve;  la  Mélancolie;  la  Danee^dei  Sylphe»; 
les  Rives  de  la  Plata;  Souvenir  castillan  i 
Boléro.  3**  Duo  pour  deux  harpes,  ou  pour 
harpe  et  piano,  à  Paris,  chea  Chaillot.  3*  Mé- 
lodies de  Schubert,  pour  harpe  seule,  ihid. 
4*>  Des  rondeaux,  des  fantaisies,  des  variations. 
Il  a  en  manuscrit  des  compositions  difficiles 
pour  les  concerts.  On  a  aussi  du  même  artiste 
quelques  morceaux  de  différents  caractères 
pour  le  piano. 

GODINER  (madame  AofivsTiiiB  DE),  canu- 
trice  distinguée,  née  àFrancfort-sur-le-Mein,  le 
5  mars  1797 ,  est  la  fille  de  madame  Engst, 
actrice  remarquable  du  théâtre  allemand.  Après 
la  mortde  sa  mère,  elle  fut  adoptée  par  madame 
Aschenbrenner ,  autre  actrice  renommée  eq 
Allemagne,  et  ses  études  fùrent  dirigées  vers  la 
carrière  dU  théâtre,  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Dans  les  rdies  d'enfant  qu'elle  remplissait,  elle 
se  fit  remarquer  de  bonne  heure  ;  on  ne  la  dé-» 
signait  alors  que  sous  le  nom  de  la  gentille 
petite  aux  cheveux  noirs.  Après  avoir  fait  des 
études  de  chant  sous  la  direction  de  Danai,  elle 
parut  avec  succès  sur  les  théâtres  de  Stuttgard 
et  de  Hambourg.  La  beauté  de  sa  voix  et  rex-> 
pression  de  son  chant  dramatique  la  rendirent 
bientôt  célèbre  en  Allemagne,  et  les  journaux 
retentirent  d'éloges  accordés  à  son  talent.  A 
Hambourg  elle  épousa  l'acteur  Kruger,  puis, 
sous  le  nom  de  madame  Kruger  Aschenbren- 
ner,  elle  parcourut  l'Allemagne,  chanta  à 
Vienne,  à  Munich,  à  Berlin,  et  se  fit  partout 
applaudir  dans  Otello,  le  Freyschiitx,  la*Fa^ 
mille  suisse,  et  autres  grands  ouvrages  des 
théâtres  italien  et  allemand.  Les  biographes  de 
l'Allemagne  ne  s'expliquent  pas  sur  les  motifs 
qui  la  firent  se  séparer  de  son  premier  mari^ 
mais  ils  disent  que  ce  fut  après  cette  séparation 
qu'elle  fut  engagée  en  1819  au  théâtre  de  la 
cour  à  Darmstadt.  Après  la  mort  du  grand-duc. 
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en  18S1,  le  théâtre  cessa  d'exister,  et  madame 
Aschenbrenner  se  retira  avec  une  pension  con- 
sidérable de  la  cour.  Elle  a  épousé,  vers  le 
même  temps,  M.  de  Godner,  écnyer  du  grand- 
duc,  et  vit  encore  à  Darmstadt. 

GQEBEL  (Jean -Ferdinand),  directeur  d'or- 
chestre du  théâtre  de  Breslau,  est  né  en  1817 
à  Banmgarten,  près  de  Frankenslein,  en  Silé- 
ste.  A  râge  de  quatorze  ans,  il  fut  envoyé  au 
collège  de  Glatz,  puis  il  alla  faire  ses  études 
musicales  au  conservatoire  de  Prague.  Pizis  y 
fut  son  maître  de  violon,  et  Dionys  Weber  lui 
enseigna  la  composition.  En  1840,  il  obtint  la 
place  de  premier  violon  solo  au  théâtre  de 
Breslau,  et  celle  de  directeur  d'orchestre  du 
même  théâtre  lui  fut  donnée  en  1844.  Ses  com- 
positions consistent  en  thèmes  variés  pour  le 
violon,  ouvertures  à  grand  orchestre,  et  plu- 
sieurs suites  de  Zieder,  qui  ont  été  publiés 
chez  Granz  et  chez  Leukart,  à  Breslau  ;  enfin, 
on  a  de  lui  un  grand  nombre  de  chants  pour 
voix  d'hommes  en  chœur. 

GOCCKINGK  (LÉopoLD-FaéDÊHic-GvR- 
fisa  DE),  né  à  Groningen  (Halberstadt)  en 
1745,  mort  le  18  février  1838,  fut  d'abord 
délégué  de  la  chancellerie  de  Prusse  â  Elrich, 
et  fut  nommé  en  1791  conseiller  particulier 
des  finances  de  la  Prusse  méridionale,  à  Berlin. 
Il  a  donné  une  notice  biographique  de  la 
célèbre  pianiste  Thérèse  Parodies ,  dans  le 
huitième  numéro  du  Journal  intitulé  :  Journal 
von  und  filr  Deutschland  (Journa)  de  l'Alle- 
magne et  pour  l'Allemagne),  ann.  1785. 

GaEHniNG(J.-G.),  violoniste  â  Gobourg, 
en  1841,  fui  élève  de  Spohr  à  Cassel,  et  se 
trouvait  à  Brunswick  en  1835.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  Introduction  et  thème  varié 
,pour  te  violon,  avec  quatuor  ou  piano.  Op.  1, 
Brunswick,  Meyer. 

GOGPFEllT  (CHAHLEs-TRéopnii.E),  maître 
de  concert  à  Weimar,  fut  un  des  meilleurs 
violonistes  de  son  temps,  en  Allemagne  ;  il  na- 
quit â  Weissens  tel  n  (Saxe),  en  1733.  Après  avoir 
fait  ses  études  musicales  comme  enfant  de 
chœur  à  Técole  de  Sainte-Croix  et  à  la  cha- 
pelle de  Dresde,  il  alla  à  Leipsick  faire  un 
cours  de  jurisprudence.  Au  moment  de  son 
départ,  son  père  lui  remit  un  violon  en  lui  di- 
sant :  Jlfon  fils;  prends  cet  instrument  :  tu 
connais  ma  position,  et  tu  sais  que  je  ne  puis 
guère  te  donner  davantage.  Si  tu  es  tteureux, 
tu  pourras  te  passer  facilement  de  mon  faible 
secours  ;  si  tu  ne  Ves  pas  y  le  peu  que  Je  pour- 
rais  te  donner  ne  saurait  Vaider.  Jusqu'en 
1764,  la  fortune  ne  sembla  ^las  être  favorable 
â  Gœpfert,*  mais  s^étant  rendu  â  Francfort 
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dans  cette  année,  â  Toccasion  du  couronne- 
ment de  Tempereur  Joseph  II,  il  s'y  fit  en- 
tendre avec  succès  et  commença  à  recueillir  les 
fhiits  de  ses  efforts  et  de  son  talent.  Il  fit  dans 
cette  ville  la  connaissance  de  Ditters  de  Dit- 
tersdorf,  étudia  sa  manière  et  se  l'appropria 
pour  ses  compositions.  En  1765,  il  fut  engagé 
au  grand  concert  de  Francfort  comme  violon 
solo  :  après  avoir  occupé  cette  place  jusqu'en 
1769,  il  partit  pour  Berlin  et  resta  une  année 
alternativement  dans  cette  ville  et  â  Potsdam. 
En  1770,  il  passa  â  Weimar,  flans  le  dessein 
de  se  rendre  en  Angleterre  ;  mais  après  l'avoir  « 
entendu,  la  grande  -  duchesse  douairière  le 
nomma  maître  de  concert;  le  successeur  de 
cette  princesse  le  maintint  dans  sa  place. 
Gœpfert  la  conserva  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 
le  3  octobre  1798.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition six  polonaises  pour  violon  principal  ec 
orchestre  :  il  les  exécutait  avec  un  rare  talent. 
Le- violoniste  allemand  Kranz  a  été  son  élève. 

GOEPFEUT  (  Charles- Aiidhe),  clarinet- 
tiste et  compositeur,  naquit  le  16  janvier  1768, 
à  Rimpar,  près  de  Wttrzbourg.  Il  commença 
l'étnde  de  la  musique  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, et  prit  des  leçons  de  chant,  de  piano  et 
d'orgue  ;  il  passa  ensuite  sous  la  direction  du 
virtuose  tteisner,  musicien  de  la  chambre  à 
Wttrzbourg,  pour  l'étude  de  la  clarinette.  A 
seize  ans,  ses  progrès  avaient  été  si  rapides, 
que  son  talent  n*avait  déjà  plus  besoin  d'autre 
guide  que  lui-même.  Il  se  livra  alors  à  l'étude 
de  la  composition.  En  1788,  il  fût  engagé 
comme  première  clarinette  dans  la  chapelle  de 
Keinungen.  Dix  ans  après,  sa  réputation  le  lit 
appeler  à  Vienne,  mais  il  ne  put  obtenir  de  so» 
gouvernement  la  permission  de  s'y  rendre  ;  ce 
reftis  fiit  adouci  par  la  promesse  de  lui  confier 
la  direction  de  la  chapelle,  mais  son  espoir  à 
cet  égard  ne  se  réalisa  pas.  Vers  le  même 
temps,  plusieurs  de  ses  ouvrages  parurent  à 
Leipsick ,  à  Bonn  et  à  Offenbach.  Gœpfert  est 
mort  à  Meinungen,  le  11  avril  1818,  des  suites 
d'une  maladie  de  poitrine.  On  a  de  lui  : 
1*  Premier  concerto  pour  clarinette  (en  bé- 
mol), Bonn,  Simrock.  2*  Deuxième  tdem  (en  mt), 
OfTeobach,  André.  3'  Symphonie  concertante 
pour  clarinette  et  basson,  tdtd.  Troisième 
concerto,  op.  SO  (en  sO»  ^i^-  B"*  Oualrième 
idem,  op.  36  (en  mO,  ibid.  T  Premier  pot- 
pourri  pour  clarinette  et  orchestre,  op.  53, 
Leipsick,  ITormeister.  8^  Deuxième  idem^  op.  38 
(en  /îa),  Offi^nbach,  André.  9^  Fantaisie  mili- 
taire fieur  l'orchestre,  op.  33  avec  le  portrait 
de  rauteur,  Leipsick,  Hofmeister,  1814. 
10"  Douze*  pièces  d'harmonie  pour  «feux  cinri- 
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nettes,  deux  cors  et  basson,  op.  90,  liy.  I  et  II, 
Oirenbach,  André.  11*  Dix-huit  pièces,  idem^ 
pour  deux  dari nettes,  deux  cors,  haoUwis  on 
flûte,  trompette,  basson  et  serpent,  ihid. 
13*  Variations  pour  flûte  et  orchestre,  op.  98, 
ibid.  13*  Deux  quatuors  pour  clarinette,  ? iolon, 
alto  et  basse,  op.  16,  ibid.  lA*"  Trois  quatuors 
idem  y  ibid.  15*  Deux  œuvres  de  duos  pour 
clarinettes  en  ut  y  op.  19  et  22,  ibid.  16*  Six 
duos  faciles  pour  deux  clarinettes,  op.  50, 
Leipsick,  Hofmeister.  17*  Concerto  pour  cor 
(en  fa),  op.  21 ,  OfTenbach,  André.  18*  Vingt- 
quatre  petits  duos  pour  deux  cors,  op.  23, 
ibid,  10*  Vingt-quatre  idtfffi,  op.  31,  Leipsiclc, 
Hofmeister.  20*  Sonf  te  pour  deux  guitares  et 
flûte,  op.  11,  ibid,  21*  Plusieurs  sonates  et 
duos  pour  guitare  et  flûte,  et  guitare  et  basson, 
op.  15,  15,  17  et  18,  ibid.  22*  Sonate  pour 
piano  et  cor,  op.  35,  Leipsick,  Hofmeister. 
25*  Trois  recueils  de  chansons,  à  voix  seule,  avec 
accompagnement  de  piano,  OlTenbach,  André. 
Gœpferta  laisséen  manuscrit  trois  symphonies 
pon^  Porcbestre,  un  concerto  pour  hautbois, 
deux  trios  concertants  pour  trois  cors,  un  qua- 
tuor pour  quatre  cors,  un  quatuor  pour  cor,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  deux  symphonies  con- 
certantes pour  deux  bassons,  uo  concerto  pour 
trompette,  et  plusieurs  autres  productions. 

GOERMAR  (CaAXTiBN'^iAcfiusTE),  orga- 
niste à  Colleda,  dans  la  Thuringe,  s*est  Ciit 
connaître,  en  1799,  par  douze  préludes  faciles 
pour  Torgue,  publiés  à  Leipsick. 

GOEROLDT  (Jean-Hehhi),  né  le  15  dé- 
cembre 1773,  à  Stempeda,  village  du  comté  de 
Stolberg,  a  appris  la  musique  sous  la  direction 
de  Georges-Frédéric  Wolf,  auteur  d^un  Diction- 
naire de  musique  et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages (t7oyej;  ce  nom).  En  1803,  Il  a  été  appelé 
à  Quedlinbourg  comme  directeur  de  la  musique 
d*église.  Il  remplissait  encore  ces  fonctions  en 
1832.  H.  Gœroldt  a  publié  quelques  petites 
pièces  pour  le  piano  et  des  mélodies  chorales 
pour  quatre  voix  d*hommes,  avec  accompagne- 
ment d*orgue,  Ouediinbourg,  Basse,  in-8*.  Il 
avait  en  manuscritdes  cantates,  des  hymnes,  des 
motets  et  des  airs.  C*est  particulièrement  par 
des  traités  concernant  Tharmonie  et  Part  du 
chant  que  cet  artiste  est  connu.  Ces  ouvrages 
ont  pour  titres  :  1*  Leiifaden  xum  Unter- 
rieht  im  Gemralbtus  und  in  derCompoiition 
(Guide  pour  rinstruction  dans  la  basse  con- 
tinue et  la  composition),  première  partie,  Qued* 
linbourg,  1815,  gr.  in-8*.  Deuxième  partie, 
1816,  ibid.  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publiée  en  1828,  et  la  troisième  en  1832. 
Câle-ci  «  pour  titre  :  GrUndUekir  Unterriçht 


im  GtfmaibasM  und  in  d$r  CompasUion, 
Leipsick,  1832,  in-8*.  Je  ne  sais  si  c*est  le 
même  ouvrage  qui  est  cité  dans  le  FoUtmndigu 
Bucher^lMikon  de  Kayser,  sous  ce  titre  : 
Handbueh  der  Mu$ik,  der  Generalbasies  und 
der  Composition,  Ouedlinbourg,  Basse,  1852. 
2*  Der  Kunst  nach  Noten  %u  singen,  oder 
praktisehe  EUmentar-Guanglehrê,  etc.  (Mé- 
thode élémentaire  et  pratique  du  chant  diaprés 
les  notes),  Quedlinbourg,  1832,  gr.  {n-8*.  C*est 
une  deuxième  édition.  ^JusfUhrliche  thêon- 
tiseh^praktiMche  Bormchule  vom  erstm  EU- 
mentar^Unterrieht,  bit  zur  volkommenâîen 
JuihUdung  (Méthode  complète  théorique  et 
pratique  de  cor,  depuis  les  premiers  éléments 
jusqu*à  rinstruction  complète),  Quediinbourg, 
Basse,  1850,  in-4*.  4*  Dit  Orgelundderm 
Zw€ekmjB$$inger  Gebraueh  bêim  affeniH' 
chen  Goît€9dien$t.  Ein  ffandbueh  fUr  ang^ 
hênde  OrganiMten,  Prediger,  Kirehm-in' 
ipeetoren  und  Kirthenpatrone  (L'Orgue  et 
son  usage  conforme  aux  offices  divins.  Manuel 
pour  les  organistes  commençant»,  prédica- 
teurs, inspecteurs  et  patrons  d'églises),  Qued. 
linbourg,  Baker,  1855,  in-8*.  5*  Gedankm 
und  Bemerkungen  Ub€r  Kirehm^uiik  (Idée* 
et  remarques  sur  la  musique  d'église),  dans 
récrit  périodique  intitulé  :  Eutonia,  1830, 
t.  IV,  pages  1-16. 

GŒRRES  (jACçucs-Josipn),  docteur  et 
professeur  de  philosophie  à  Munich,  précé- 
demment à  Coblence,  est  né  dans  cette  dernière 
ville,  le  25  janvier  1776.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  a  pour  titre  :  Apho- 
riMm  Uber  die  Kunst  (Aphorismes  sur  l'art), 
Coblence,  1814,  in-8*.  Ce  livre  renferme  des 
idées  d'un  ordre  élevé  concernant  la  musique. 
Gœrresest  mort  à  Munich,  le  29  Janvier  1848. 

GOES  (Daiieii  DE),  historiographe  portu- 
gais, naquit  en  1501,  an  bourg  d'Alenquer, 
d'une  famille  noble  et  distinguée.  Après  qu'il 
eut  fait,  sous  d'habiles  maîtres,  de  bonnes  étu- 
des qu'il  termina  à  l'Université  de  Padoue,  les 
rois  de  Portugal  don  Sébastien  et  Jean  III 
l'employèrent  dans  diverses  négociations  en 
France,  en  Italie,  près  du  pape  Paul  III,  qui 
l'honorait  de  sa  bienveillance,  en  Suède,  en 
Pologne  et  en  Danemark.  Retiré  dans  les  Pays- 
Bas  pour  s'y  livrer  à  ses  travaux  littécaires,  il 
vécut  iiarticulièrement  à  Louvain,  où  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition  ont  été  imprimés. 
Quelques  petiU  voyages  qu'il  fit  en  Hollande 
et  en  Allemagne  lui  procurèrent  la  connais- 
sance  d'Érasme  et  de  Glaréan,  dont  il  fut  l'ami 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  Ce  fut  dans  les  con- 
versations qu'il  eut  à  Frtboarg  avec  ce  dernier 
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qu*n  eut  occasion  de  lui  faire  apprécier  ses 
profondes  connalssanees  dans  la  musique.  De 
retour  en  Portugal,  de  Goes  tint  nommé  par  le 
roi  Jean  III  lilstoriographe  du' rojaume,  et 
garde-major  de  la  tour  de  Tombo,  emploi  con- 
sidéré comme  une  des  premières  charges  de 
imitât.  Il  monrat  à  Lisbonne,  au  mois  de  dé- 
cembre 1560,  à  râge  de  cinquante-neuf  ans. 
le  Goes  savait  le  grec,  le  latin,  Tarabe,  Téthio- 
plen^  et  parlait  les  langues  modernes  de  TEn- 
rope  avec  beaucoup  de  facilité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  bons  ouvrages  sur  Tbistolre  et  les 
antiftuités,  qui  ont  été  imprimés  à  Louvarn,  à 
Cologne,  à  Paris  et  à  Lisbonne.  Ses  études 
dans  la  musique  araient  été  celles  qu^aoralt 
pu  faire  un  maître  de  chapelle.  11  Jouait  bfen 
de  plusieur»  instruments.  Glaréao  a  inséré 
dans  son  Dodteaekardan  un  motet  [Ne  Imteris 
intmica  mao)  i  trots  volt  (p.  904),  qui  est  bien 
éerity  dans  la  nMaiére  de  Josquin  Deprès,  et 
qui  n*a  d'autre  défaut  qu^im  peu  de  nudité 
dans  lliarmonie.  Le  caCalogoe  de  fa  bibliothè- 
que de  musique  do  rai  de  Portugal,  publié  ir 
Llsbottfie  par  Craesbeke,  indique  beaucoup  de 
compoiitions  de  de  Goes  qui  y  étaient  conser- 
vées. Macbario  dit,  «ans  sa  KbUechèque  (t.  I***, 
p.  617),  que  ces  ouvrage»  étaient  eiécutés  a^reC 
succès  dans  les  églises  portugaises.  On  trouve 
un  motet  à  six  voix  de  la  composition  de  de  Goes 
dans  le  rarissime  recueil  intitulé  :  Conf loties 
asptom,  ses  et  quimqa»  vocwm.  Ltmgt  gravU- 
timM  juxta  oc  amœniuinug,  in  Germania 
maxime  kadermê  typiê  non  êxeuês ,  Au- 
gustss  VindelicoruD,  Helcfaior  Rriesstein  ex* 
cudebat,  f545,  petit  io-4'*  obi.  Les  autres  mu- 
siciens dont  11  f  a  des  morceaux  dans  ce  recueil 
sont  :  Dietrich,  Noé,  Haistre  Jan,  Adrien 
Wiliaert,  Josquin  Beprès,  Lu  pi,  f^laudin,  Til- 
mair  SusatOy  Consilimn,  Benedict,  Jean  Veugel, 
Morales,  Joriu»  Wender,  Thomas  Greqmllon, 
Hesdin,  Jacquet,  et  plusieurs  anonymes.  De 
Goes  a  laissé  en  manuitcrit'  un  livre  intitulé  : 
Trtf€iado  tkearicadaMusica,  cité  avec  d*au- 
très  ouvrages  par  le  chevalier  d^OlIveyra. 

GOETHE  (jEAK-WoLroAiiG),  illustre  polîte 
a]lem#nd,  né  â  Francfort -sur-Ie-Mein,  le  38 
ao«t  1749 ,  est  mort  à  Wetmar,  le  99  mars 
1839.  La  biographie  de  cet  homme  célèbre, 
rbistoire  de  ses  Idées,  de  ses  travaux  et  de  son 
influence  sur  la  langue  et  la  liUérature  de  TAl- 
Icroagne,  n*appartiennent  pas  k  mon  Hvre  :  if 
n*èst  mentionné  ici  que  pour  sa  correspon- 
dance avec  Zelter  (voyez  ce  nom),  qui  a  été  pu- 
bliée sous  ce  litre  :  Jfriefujeekiêl  xwischên 
Gath$  und  Zetttr  in  den  Jahrtn  1796  bis 
1839,  herauêfffgebin  von  Dr.  Fried  tFHh, 
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/fismer (Correspondance entre  Gttthe  etZetteri 
dans  les  années  1795  à  1839,  publiée  par  le 
docteur  Fr.-W.  llemer),  Derlin,  1835,  six  vo- 
lume* io-8^.  On  lit  avec  intérêt,  dans  cette 
collection,  quelques  lettres  où  Gorthe  expose 
ses  idées  sur  la  musique,  et  ses  opinions  con- 
cernant le  mérite  de  quelques  compositeurs. 

GOETHE  (WAtf  En  DE),  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  àWeimar,  en  1816,  s^est  fait  con- 
naître par  des  essais  de  composition  en  différents 
genres.  En  1839,  il  a  fait  représenter  à  Tienne, 
puis  â  Weimar,  un  opéra  en  un  acte,  sous  le 
titre^de  :  JnMelmo  Lantia  ;  cet  ouvrage  n'ob- 
tint pas  de  succès.  Kn  1846,  un  opéra  en  trois 
actes,  du  même  compoSitev-amateur,  intitulé  : 
dtr  Gefangen  ton  Èologna  (le  PrisoUnief  de 
BofQgne)^  a  été  Joué  su  théâtre  de  Weimar.  On 
connaît  aussi,  sous  Je  même  nom,  des  recueils 
de  Heder  avec  accompagnement  de  ^iatto , 
op.  1,  Leipsick,  Breittopfet  HarteT,  op.  14, 
Vienne,  Haslinger,  et  quelques  œuvres  pour  le 
piano. 

GOeTTlNG  (TALxntia),  écrivain  sur  la 
musique,  né  k  Witxenhausen,  dans  fa  Tbn- 
ringe,  paraît  avoir  vécu  â  Erfurt,  dans  ta 
deuxième  moitié  du  seizième  siècle,  il  à  pubRé 
un  livre  élémentaire  sur  la  musique,  dans  lequel 
il  a  résumé  en  neuf  tableaux  la  doctrine  de 
Glaréan,  concernant  le»  douxe  modes  de  ta  to- 
nalité dtf  plam-chant.  A  la  suite  de  ces  ta- 
bleaux, on  trouve  quelques  morceaux  à  trots 
et  à  quatre  voix,  dans  le  style  ftigué.  L'ouvrage 
a  pour  titre  :  Compendtufii  mu$icJt  modula- 
tivse,  Erfurt,  1887,  in-8».  Cette  édition  est  fa 
deuxième  :  J'ignore  la  date  de  la  première. 

GOETTII^G  (Haiimi),  pasteur  àCIettstadt, 
près  de  Francfort-sur-rOder,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  est  auteur  d*une 
musique  à  quatre  voix  sur  le  catéchisme  âe 
Luther,  avec  une  instruction  élémentaire,  pu- 
bliée abus  ce  titre  :  Cateehiimui  Lutheri 
wm  ff^ort  %H  ff^ort  in  viêr  Stimmn  seham 
und  liebHch  componM,  heneden  aéiiem  A- 
richi,  ufie  Junge  Knaben  und  MtudtAen  in- 
nerhatb  19  Snmden  in  MnHtnm  tegriêfin 
komnen,  Francfort,  t605,  in-8». 

GOËTTLE  (iBftif-MsLcnoa),  naltrv  de 
chapeHe  de  la  cathédrale  d'Augsboutg,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septîèm»e  siècfe.  Il  a  fait 
imprimer  dans  eetee  ville,  en  1679,  un  recueil 
de  messes  concertées  de  sa  composition. 

GOETZ  (FaAN^ois),  violonfst«  et  coorp»- 
sitenr,  né  en  1795  à  StrasChel^,  en  Bohême, 
fit  ses*  étmtes  musicales  et  litlérairea  d»awft 
enlmt  de  dMnir  êhex  les  Jésuites  db  Hont- 
Sacré,  tirés  de  Pribram,  et  ensniir  an  sénat* 
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naire  de  S«fot-WeacMUs.  Après  qu'il  eut  été 
gradué  bachelier,  il  fit  an  covrs  d*histoire 
eocMiiasliqtie  à  l^UaifertiCé  de  Prague,  dana 
rmodOom  é^tstrtr  4m  rMr»  4m  Sêimin 
BenoU;  mais  il  changea  emiite  de  projet,  et  se 
rendit  à  Brann,  où  la  place  de  premier  violon 
dn  théâtre  lui  avait  été  offerte.  Apri»  aroir 
passé  quelques  années  dans  cette  Tille,  il  voya- 
gea dans  la  Silésie ,  et  f  fût  employé  comme 
chef  d*orchestre  dans  les  églises  de  plusieurs 
abbayes.  Dans  un  séjour  qu*it  fit  à  Breslau,  il 
y  fit  la  connaissance  de  Dittersdorf  qui  lui  pro- 
cura la  place  de  chef  d*orchestre  dans  la  cha- 
pelle de  Jobannisberg.  Après  que  cette  cha- 
pelle eut  été  dissoute,  teu  retourna  à  Breslau 
et  s*y  Ht  entendre  à  Poccasion  du  couronne- 
neot  du  roi  Frédérlc-Guillauoie.  Rappelé  en- 
suite Brtlnn  par  le  baron  KaschoiU,  il  y  Ait 
chargée  la  direction  de  Torchestre  du  théâtre  ; 
mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cette  position, 
car,  a»  1787,  il  ftat  nommé  maître  de  chapelle 
de  rifchevéqne  d*OlmttU.  C'est  dans  cette  place 
qu'il  a  écrit  la  plupart  de  set  ouvrages^leiquela 
consislent  en  symphonies  pour  l'orchestre, 
eoneertos,  sonates,  trios  et  duos  pour  le  violon. 
Toutes  ces  productions  sont  restées  en  manu- 
scrit. Quelqqes-anet  de  ses  symphonies  ont  été 
exécutées  à  Prague  aux  couronnemenU  des 
empereurs  Léopold  II,  en  1701,  et  François 
l'année  aulvaute.  GeeU  vivait  encore  à  OlntOU 
en  1799,  suivant  le  Dictionnaire  des  artistes 
(lunstkr  Lexikon)  de  Hensel  (tome  I,  p.  i97). 
Les  renseignements  manquent  sur  sa  personne 
depuis  cette  époque. 

GOKTZE  ^lomfiB-HEaai),  ministre  luthé- 
rien, né  à  Uipsick,  le  1 1  août  1667,  fit  ses  études 
ma.  ftniversités  de  Wittenberg  et  de  Jéna. 
iLu  im,  U  Cut  professeur  adjoint  à  Witten- 
beig,  puis  prédicateur  à  Burg  en  1600  ;  il  rem- 
plit l'aonéo  suivante  les  mêmes  fonctions  à 
Chemttiti,ftit  appelé  k  Dresde,  en  1604,  puis  k 
Annaberg,  en  1607,  et  enfin  à  Lubeclc,  en  1703. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville,  le  25  avril 
1798,  et  selon  d'autres  biographe»,  le  35  mars 
f7S0.  On  a  de  ce  savant  théologien  quelques 
ouvrages  où  l'on  trouve  des  choses  utiles  pour 
l*hisleire  de  la  musique  ;  ils  ont  pour  titre  : 
1*  De  Odio  yonti/Morum  in  hymno»  eecUsùt 
Xirt^aM,Dresde,1709,  in-4«.  5h>/>ai/yimi<f 
§t  kf^nopmii  Lubeeenêihui,  hœ  est  Ltibee- 
kiê€hêHederhiMtorie,lMbeck,  1700,  in-4»  de 
39  pages ,  réimprimé  à  Lubeck ,  en  1721.  Il  y 
a  des  exemplaires  de  la  même  date  dont  le 
frontispice  a  été  changé  et  dont  le  titre  est  : 
5ÎMidacArrtb6»  an  den  Mwm  Fer  faner  des 
mmn$$Usekin  Liedersehatsu...  Jo, -Christ. 


Otearius.  Cette  dtsserUtion,  adressée  k  Jean- 
Christophe  Olearius,  renferme  de  curieux  dé- 
tails sur  les  chants  locaux  de  Lubeck.  GœUe  a 
léimpriBé  Toraison  funèbre  du  chantre  Los- 
sius,  par  Bachmeister,  dans  ses  MUfgûs  Germon 
norMtn  quorumdam  Thsolog.  smeu^  XFI 
el  XfUj  Lubeck^  1708,  in-8«  («oyes  Bacu- 
■bistba). 

GCETZE  (jBAN-HBLCBiom),  docteur  en 
théologie  et  conseiller  du  consistoire  d'Hal- 
bersUdi,  naquit  en  Thuringe,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  En  1683,  il  fut  appelé 
aux  fonctions  de  prédicateur  de  Téglise  Saint- 
Martin,  à  HalbersUdt,  fut  vice-surintendant 
en  1707,  et  conseiller  du  consistoire  en  1716. 
Il  mourut  en  1728.  GœUe  est  autour  d'un 
éloge  de  Werkmeister,  organiste  et  écrivain 
sur  la  musique  (voysx  WEBUtusTsm),  qui  a  été 
imprimé  sous  ce  titre  :  Dsr  toeit  berUhmte 
Musicus  und  Organista  wurde  bei  traurigsr 
Lsieh'BesteUung  des  weyl  EdUn  und  Kunst- 
Moeh-erfahmen  Herm  Andréas  WtrhmHs- 
ter,  etc.,  in  einer  Stand^Bede  dargesteUt, 
Halberstedt,  1707, 2  feuilles  in-8«. 

GCETZE  (Nicolas),  claveciniste  et  violo- 
niste à  Budolstadt,  fut  d'abord  au  service  du 
prince  de  Waldeck.  Il  demeurait  à  Augsbourg 
vers  1740,  et  y  fit  paraître  une  sonate  pour  le 
clavecin  avec  accompagnement  de  violon;  il 
en  annonçait  alors  cinq  autres,  qui  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  publiées. 

GOETZE  (JsAH-NicoLAs-CoiiaAD),  violo- 
niste et  compositeur,  est  né  à  Weimar,  le  1 1  fé- 
vrier 1701.  Dès  son  enfance,  il  montra  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique,  qui  déci- 
dèrent son  père,  membre  de  la  chapelle  de  la 
cour,  à  lui  faire  donner,  à  l'âge  de  sept  ans,  des 
leçons  de  violon,  de  clavecin  et  d'harmonie. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  que  le  maître  .de 
chapelle  Kranz  en  fut  émerveillé  et  recom- 
manda cet  enfant  à  la  grande  duchesse  Amélie. 
Généreuse  autant  que  sensible  aux  beautés  de. 
l'art,  la  princesse  admit  le  jeune  GœUe  à  ses 
soirées  musicales,  et  l'encouragea  par  ses  bien- 
faits. Parvenu  à  l'âge  de  quinze  ans,  il  possédait 
déjà  un  talent  remarquable  sur  le  violon.  Un 
comte  polonais,  qui  l'avait  entendu  à  la  cour, 
lui  proposa  de  le  suivre  à  Leipsick,  où  le  Jeune 
artiste  se  fit  entendre  avec  succès.  Après  quel- 
ques mois  de  séjour  dans  cette  ville,  Gœtze 
retourna  &  Weimar  et  y  entra  dans  la  chapelle 
ducale,  vers  la  fin  de  1806.  La  grande-duchesse 
Amélie  éUnt  morte  peu  de  lenH»s  après,  Gœtae 
trouva  une  autre  protectrice  non  moins  géné- 
reuse dans  la  grande  duchesse  hérédiuire 
Marie  Paulowna,  qui  l'envoya,  à  ses  frais,  ptr- 
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fectioDoer  son  talent  sous  U  direction  de 
Spohr,  et  plus  tard  le  confia  aux  soins  de 
A.  E.  Hailer,  à  Weimar,  pour  Tétude  de  la 
composition.  Ce  fut  près  de  ce  maître  qu*il 
écrivit  ses  premiers  quatuors  qui,  quelques 
années  après,  furent  publiés  à  Leipsick,  chez 
Breitkopf  et  Hœrtel,  ainsi  qu'un  concerto  qu'il 
exécuta  aux  concerts  de  la  cour  avec  un  brillant 
succès,  et  qui  lui  fit  obtenir  de  sa  noble  pro- 
tectrice une  pension  pour  se  rendre  k  Paris, 
où  il  arriva  en  1815.  Nonobstant  les  agitations 
de  cette  époque  désastreuse  pour  la  France,  et 
bien  qu'il  eût  été  obligé  de  servir  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  il  put  être  admis  au  Con- 
servatoire, par  l'intervention  du  comte  de 
Saint-Aignan,  ambassadeur  de  France  près  des 
cours  saxonnes,  pour  y  recevoir  des  leçons  de 
violon  de  Kreutzer,  et  de  contrepoint  de  Che- 
rubini.  Après  un  séjour  de  huit  mois  à  Paris, 
Gœtze  retourna  à  Weimar,  d'où  il  ne  s'est 
éloigné  deux  on  trois  fois  que  pour  des  voyages 
d*art,  particulièrement  à  Vienne,  où  il  a  brillé 
comme  violoniste.  Quelques  opéras  qu'il  fit 
jouer  au  théâtre  de  Weimar  justifièrent  parleur 
succès  la  haute  protection  dont  l'artiste  avait 
été  l'objet  jusqu'alors.  En  1836,  la  place  de  ré- 
pétiteur du  théâtre  de  la  cour  lui  fut  donnée, 
et  il  la  remplit  avec  intelligence.  En  1848, 
Gœtze  a  été  admis  à  la  retraite. 

Cet  artiste  a  beaucoup  écrit  en  différents  gen- 
res de  musique.  Son  premier  opéra,  intitulé  :  îe 
Marché,  ioué  en  1819,  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. Il  fut  suivi  d"" Alexandre  en  Pmê,  en 
quatre  actes,  qui,  an  moyen  de  quelques  chan- 
gements et  de  coupures  bien  faites,  eut  un  bon 
nombre  de  représentations  et  fut  repris  plu- 
sieurs fois  avec  succès.  En  1829,  Gœtze  fit 
jouer,  â  Weimar,  l'Oracle,  qui  fit  une  vive 
impression  sur  le  public.  La  grande-duchesse 
témoigna  sa  satisfaction  au  compositeur  par  le 
don  d'une  riche  tabatière  en  or.  Enfin,  en  1834, 
'il  donna,  au  même  théâtre,  U  Galleffo,  o])éra 
romantique  en  quatre  actes,  qui  fût  l'ol^et  de 
beaucoup  de  critiques  et  d'autant  d'éloges  dans 
les  journaux  de  musique.  Gœtze  a  écrit  aussi 
la  musique  de  plusieurs  vaudevilles  et  mélo- 
drames. On  a  de  lui  des  ouvertures  pour  l'or- 
chestre; un  quatuor  brillant  pour  des  instru- 
menU  à  cordes,  œuvre  9,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hsrtet;  trois  autres  quatuors  idem,  op.  3, 
ibid.  ;  des  variations  |iour  violon  avec  accom- 
pagnement î  dix  trios  faciles  pour  deux  violons 
et  violoncelle,  Weimar,  Voigl  ;  des  œuvres  de 
difTérents  genres  povr  piano;  des  Lieder,  etc. 
Un  frère  de  cet  artiste  (Benjamin  GœUe)  t  été 
musicien  de  ville  à  Jéna. 
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GCGTZEL  (Fiarçois-Josb»b),  fldtisU  dis- 
tingué de  la  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe,  à 
Dresde,  occupait  cette  place  ei^  1796.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  six  concertos  pour  la  llûfe,  et 
quelques  trios  pour  le  même  instrument. 

GOEZ  (...),  facteur  d'orgues,  vivait  en 
1680.  Il  a  construit  à  Farlh,  dans  la  princi- 
pauté d'Anspach,  un  instrument  de  vingt- 
quatre  jeux,  avec  deux  claviers  et  pédale. 

GOFFER  (Jean),  facteur  d'orgues,  vivait 
à  Striegau,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  construit  à  Reichenbach,  en  1632, 
un  orgue  de  vingt-denx  jeux,  trois  claviers  et 
pédales. 

60GAVIN  (AwTOHiE-HBaHAHw) ,  ou  GO- 
GATA,  né  à  Grave,  Brabanl  hollandais,  dans 
la  première  partie  du  seizième  siècle,  exerça  la 
médecine  â  Venise,  où  il  se  lia  avec  le  célèbre 
musicien  Zarlino,  qui  l'engagea  à  traduire 
quelques-uns  des  auteurs  grecs  qui  ont  traité 
de  la  musique.  Gogavin  suivit  ce  conseil,  et 
publia  une  traduction  latine  des  traités  d'Aris- 
toxène,  de  Ptolémée,  et  de  quelques  fragments 
d'Aristotè  et  de  Porphyre.  Son  travail  a  paru 
sans  les  textes  originaux  sous  ce  titre  :  AriM- 
toxeni  mueiei  antiquiuimi  Barmanicorum 
eïemmtorum  Libri  II J.  PtoUmmi  Harmoni- 
eorum  $eu  de  mueica  Lib.  III.  Omnia  nunc 
primum  latini  eon$cripta  édita.  VenetiiS; 
1552,  in-4*.  Les  manuscrits  dont  Gogavin  s'est 
servi  pour  son  édition  étaient  peu  exacts,  et  sa 
traduction  n'est  pas  bonne;  mais  elle  a  été 
pendant  plus  d'un  siècle  la  seule  qu'on  eût  des 
ouvrages  d'Aristoxène  et  de  Ptolémée.  Les 
versions  de  Heibomius  et  de  Wallis  {voyex  ces 
noms),  ont  fait  oublier  la  sienne.  Le  P.  Mar- 
tini indique,  dans  le  troisième  volume  de  son 
Histoire  de  la  musique  250),  une  antre  édi- 
tion de  la  traduction  de  Gogavin,  sous  la  data 
de  1572  :  je  crois  qu'il  y  a  erreur  ou  fiiote  ty- 
pographique dans  cette  citation,  et  que  cette 
édition  de  1572  n'existe  pas. 

GOGUET  (AHTom-TvEs),  savant  juris- 
consulte, né  â  Paris,  le  18  janvier  1716,  mort 
de  la  petite  vérole,  le  2  mai  1758,  est  aateur 
d'un  très-bon  livre,  pour  l'époque  où  il  ftel 
composé,  lequel  a  pour  titre  :  /le  l'origine  de* 
lois,  des  arts  et  des  teietïees,  et  de  leurs  prth- 
grès  chex  Us  anciens  peuples.  Paris,  1758, 
3  vol.  in-4«;  ibid.,  6  vol.  in-12.  Il  y  en  a  deux 
antres  éditions,  la  première  de  1778,  6  vol. 
ln-12,  l'autre  de  1800,  3  vol.  in-8«.  Ce  q«i 
concerne  la  musique  est  la  partie  U  plo^  faible 
de  cet  ouvrage. 

GOLD  (Leoitraid),  violoniste  et  compati- 
leur,  né  à  Odessa,  en  1818,  rcçit  dans  cette 
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ville  première  éducation  musicale,  puis  fut 
eofoyé  par  ses  parents  au  Consenratoire  de 
Vienne  pour  y  achever  ses  études.  Sorti  de 
celte  école  en  1836,  il  étonna  les  connaisseurs 
par  la  pureté  de  son  jeu  et  le  brillant  du  mé- 
canisme de  son  archet,  dans  les  concerts  où  il 
se  fit 'entendre.  Dans  la  même  année,  il  fit 
exécuter  à  Vienne  une  ouverture  de  sa  compo- 
sition. Il  avait  écrit  aussi  un  opéra  italien  qui 
fni  représenté  à  Odessa  en  1837,  après  le  re- 
tour du  compositeur  en  cette  ville.  En  1839, 
Gold  voyagea  en  Russie  pour  y  donner  des  con- 
certs. Se  retour  dans  sa  ville  natale  en  1840,  il 
a  été  mis  en  possession  de  la  place  de  violon 
solo  au  théâtre.  On  manque  de  renseignements 
sur  la  suite  de  la  carrière  de  cet  artiste. 

GOLD  AST  DE  HEIMIPf  SFELD  (Mai.- 
ciioa),  historien  et  jurisconsulte,  né  à  Esperi 
en  Suisse,  près  de  £i$ehoffieU,  le  6  janvier 
1576,  vécntdans  la  misère  à  Genève  et  à  Lau- 
sanne, et  mourut  à  Giessen,  dans  la  princi- 
pauté de  Hesse-Darmstadt,  le  11  août  1635. 
Dans  rouvrage  qu*il  à  publié  sous  ce  titre  :  Jla- 
maniearum' Berum  Scriptores,  etc.  (Franc- 
fort, 1606,  3  V.  in-fol.),  il  a  traité  de  Tinven- 
tion,  des  transformations,  de  la  rénovation  et 
de  la  perfection  de  la  musique.  Il  la  divise  en 
musique  chorale  et  musique  mesurée. 

GOLDBAGH  (CiaiTiB!i),  conseiller  du  roi 
de  Prusse  à  l^nigsberg,  et  membre  de  l'Aca- 
démie de  sciences  de  Pétersbourg,  s*est  fait  lin 
nom  honorable  parmi  les  mathématiciens  par 
les  mémoires  qu'il  a  fournis  aux  actes  de  cette 
académie  dans  les  années  1738-1744;  sa  mort 
parait  être  arrivée  vers  cette  dernière  année. 
Dans  les  Jeta  Eruditorum  de  1717,  il  a  fait 
insérer  (p.  114),  on  morceau  intitulé  :  Tempe- 
ramentum  tnuticum  universtUB. 

GOLDBEUG  (Jeau-Gottlibb  ou  Tvbo- 
pbilb),  musicien  au  ^rvice  du  comte  de  Bruhl, 
i  Dresde,  en  1757,  parait  avoir  vécu  de  173Q 
à  1760.  Il  a  été  considéré  en  Allemagne  comme 
nn  des  meilleurs  élèves  de  Jean-Sébastien  Bach. 
Reichardt  a  donné  de  grands  éloges  à  son  talent  ; 
il  le  considérait  comme  un  musicien  d'un  ordre 
supérieur.  Son  caractère  était  mélancolique; 
on  l'accusait  d'égolsme  et  d'orgueil.  Tout  ce 
qu'il  a  écrit  est  d'une  grande  difflculté,  dans 
la  manière  de  Bach  ;  pourtant  il  avait  l'habi- 
tude d'appeler  ses  ouvrages  des  bagateUeM 
pour  les  dames.  On  connaît  de  lui  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos' pour  le  clavecin, 
dont  un  en  mi  bémol,  et  un  autre  en  ré  mi- 
neur, des  préludes  et  fugues  |iour  le  clavecin, 
vingt-quatre  polonaises,  une  sonate  pour  le 
clavecin  avec  un  menuet  et  douxe  variations, 
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et  six  trios  pour  flûte,  violon  et  basse.  La  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin  possède  de  cet  artiste 
des  préludes  et  fbgues  pour  clavecin  ou  orgue, 
et  en  manuscrits  originaux,  un  motet  allemand 
à  six  voix,  deux  violons,  deux  altos,  basse  et 
orgue,  ainsi  que  le  IS"^*  psaume  à  quatre  voix, 
deux  violons,  alto  et  basse. 

GOLDBERG  (H.),  cantor  à  la  synagogue 
de  Brunswick  et  professeur  de  la  population 
Israélite  de  cette  ville,  est  auteur  d'un  recueil 
inUtulé  :  Gesmnge  fur  Synagogen  (ChanU 
pour  les  Synagogues),  Brunswick,  1843,  in-8*. 
Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a  été 
publiée  en  1845,  etune  troisième  en  1853,  avec 
une  préface  de  H.  Freudenthal,  directeur  de 
musique  dans  la  même  ville.  Bien  que  le  titre 
soit  en  langue  allemande,  tous  les  chants  sont 
sur  le  texte  hébreu. 

GOLDHORN  (Jbab-Davip)  ,  docteur  et 
professeur  de  théologie^  pasteur  de  l'église 
Saint-Nicolas,  à  Leipsick,  naquit  à  Pttchau, 
près  de  Wurzen,  le  19  septembre  1774,  et 
mourut  à  Leipsick,  le  33  octobre  1836.  On  a 
de  lui  une  dissertation  sur  la  musique  d'église 
intitulée  :  £in  Jf^uneeh  fUr  die  KirehUeh  Ju- 
belfeier  der  Jugeburgieeken  ConfeeeUm  in 
mueikaliicher  Hineieht  (Un  désir  en  ce  qui 
concerne  la  musique  dans  la  féte  jubilaire  des 
églises  de  la  confession  d'Augsbourg).  Cette 
dissertation  a  paru  d'abord  dans  la  Gaaetto  des 
églises  (Kirehm  Zeitung) ,  de  Zimmermann, 
en  18S0,  puis  a  été  réimprimée  dans  l'écrit 
musical  périodique  intitulé  :  der  Euiania, 
1830,  t.  III,  p.  187-900. 

GOLDUHGHAM  (Jbab),  major  du  génio 
à  Madras,  a  rendu  compte  d'expériences  faites 
sur  la  vélocité  du  son  aux  forU  Salnt^Georges 
et  Saint-Thomas  de  Madras,  avec  des  canons 
de  94,  chargés  de  huit  livres  de  pondre  à  la  dis- 
tance d'environ  quatre  mille  huit  cents  toises. 
On  trouva  que  la  vitesse  du  son  était  entre 
mille  quatre-vingt*dix-neuf  et  onze  cent 
soixante-quatre  pieds  anglais  par  seconde. 
Les  chronomètres  dont  on  se  servait  étaient 
d'Arnold,  et  l'on  tenait  note  de  Péut  du  baro- 
mètre, du  thermomètre  et  de  l'hygromètre. 
Cette  vitesse  est  beaucoup  moins  rapide  que 
celle  qui  fut  observée  dans  des  expériences 
faites,  en  1899,  entre  Montlhéry  et  Vilicijnif, 
par  des  membres  de  l'Institut  de  France.  Le 
Mémoire  de  M.  Goldingham  a  été  publié  sous 
ce  titre  :  Expérimente  for  aeeertùining  tkê 
veiœity  ofeound,  at  Madrae,  dans  les  Jn* 
nais  ofPhiheaphp  de  Thomsoa  (sept.  1895, 
p.  901),  et  dans  la  première  partie  des  Tran- 
eaetione  philoeophiqvee,  dt  la  même  annéte. 
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GOLDlfER  (Madame  AuGusTiiiB  BE),  can- 
tatrice distinguée,  née  à  Francfort»8iir-le- 
Mein,  le  5  mars  1797,  est  la  fllle  de  madame 
Engst,  actrice  remarquable  da  théâtre  alle- 
mand. Après  la  mort  de  sa  mère,  elle  fut  adop- 
tée par  madame  Ascbenbrenner,  autre  actrice 
renommée  en  Allemagne,  et  ses  études  fbrent 
dirigées  yers  la  carrière- du  théâtre,  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Dans  tes  rèles  d^enfant 
qn*elle  remplissait,  elle  se  fit  remarquer  de 
bonne  heure  :  on  ne  la  désignait  alors  que  sous 
le  nom  de  la  gentille  petite  aux  cheveux 
noin.  Après  avoir  fait  des  études  de  chant 
sons  la  direction  de  Danzi,  elle  parut  avec 
iuccès  sur  les  théâtres  de  Stutlgard  et  de  Ham- 
bourg. La  beauté  de  sa  voix  et  l*expression  de 
son  chant  dramatique  la  rendirent  bientôt 
célèbre  en  Allemagne,  et  les  journaux  retenti- 
rent d*éloges  accordés  à  son  talent.  A  Ham- 
bourg, eHe  épousa  Pactenr  Kroger,  puis,  sous 
le  nom  de  madame  Rrtiger-Aschenbrenner, 
elle  parcourut  rAllemagne,  chanta  à  Tienne, 
*  â  Munich,  à  Berlin,  et  se  fit  partout  applaudir 
dans  Otello,  hFreysthUtt,  la  Famille  euitee, 
et  autres  grandi  ouvrages  des  théâtres  italien 
et  allemand.  Les  biographes  de  TAllemagne  ne 
s'expliquent  pas  sur  les  motifs  qui  la  firent  se 
séparer  de  son  premier  mari,  mais  ils  disent 
que  ce  tnt  après  cette  séparation  qu'elle  fht en- 
gagée, en  1819,  au  théâtre  de  la  cour  â  Barm- 
sudt.  Après  la  mort  du  grand-duc,  en  18Sf , 
ce  théâtre  cessa  d'exister,  et  madame  Kroger- 
Ascbenbrenner  sa  retira  avec  une  pension 
considérable  de  la  cour.  CUe  a  épousé  vers  le 
même  temps  M.  de  Goldner,  écuyer  du  grand- 
duo,  et  vivait  encore  à  Darmstadt,  en  1837. 

GOLDSCHAD  (GomiLT-Comun),  pas- 
teur, â  Leubaitx,  né  à  Posendorf,  près  de 
Dresde,  le  18  mai  1719,  fit  ses  études  â  Wit- 
tenberg,  fht  nommé,  en  1744,  régent  du  Col- 
lège de  la  Croix,  â  Dresde,  puis,  en  1750, 
recteur  à  8ainte-Anne.  Il  perdit,  en  1760,  tout 
ce  qu'il  possédait,  avec  sa  bibliothèque,  par 
les  dévasUtlons  du  siège  de  cette  ville.  En  1 765, 
il  Ait  nommé  pasteur  à  Leubnitx.  Gomme  rec- 
teur de  Sainte-Anne,  il  a  publié  à  Dresde,  en 
1761  j  an  programme  académique  intitulé  : 
CAonif  mut^us  gUnriam  Chrieti  telebrane 
exp$.  68. 96. 

GOLMGHHIIDT  (SiaiSMOHD),  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Prague,  le  98  septembre 
1815,  a  fait  ses  études  musicales  dans  cette 
ville  et  a  reçu  des  leçons  de  piano  de  Drey- 
schoek.  Après  avoir  résidé  à  Berlin  pendant 
les  années  1845  et  1844,  il  a  vécu  à  Paris  de 
1S45  à  18411,  puis  il  est  retourné  i  Prague.  Cet 


artiste  distingué  a  fait  exécuter  dans  cette 
ville,  en  1859,  une  ouverture  intitulée  :  Jlomeo 
et  Juliette.  Une  deuxième  ouverture,  qui  a 
pour  titre  :  FrUhUngsgenuss  (les  Plaisirs  du 
printemps),  Ait  exécutée  avec  succès  à  Prague, 
en  1845,  puis  à  Berlin  et  à  Leipsick,  et,  enfin, 
M.  Goldschmidt  en  fit  entendre  une  troisième, 
intitulée  Ondine,  dans  cette  dernière  ville. 
On  a  publié  de  sa  composition  des  éludes  pour 
piano,  œuvres  4  et  15;  des  sonates  pour  le 
même  instrument,  œuvres  S  et  8  ;  des  pièces  de 
différents  genres,  et  des  Lieder  avec  accom- 
pagnement de  piano.  M.  Goldschmidt  est 
membre  de  l'Académie  des  beaux-aru  de 
Stockholm. 

GOLDSClilDBT  (Otro),  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Hambourg,  en  1899,  a  fait  ses 
études  musicales  au  Conservatoire  de  Leipsick. 
Ses  maîtres  ont  été  Mendelsohn  et  M.  Haupt- 
mann.  Après  avoir  terminé  son  éducation 
musicale,  il  est  parti  pour  l'Amérique  septen- 
trionale. Pendant  son  séjour  aux  ÉUU-Unis, 
on  a  publié  de  sa  composition  un  concerto 
pour  le  piano,  diverses  pièces  pour  le  même 
instrument  et  des  Lieder.  Cet  artiste  a  éponsé 
la  célèbre  canUtrice  Jenuf  Lind. 

CrOLDSCHBODT  (M"*};  vogeK  Lia» 
(Jenny).   

OOLBWnif  (Jean),  ou  GOLDCfG,  toi 
élève  du  docteur  Child,  et  lui  sutcéda  an  mois 
d'avril  1697,  comme  organiste  de  la  chapelle 
de  Saint-Georges  â  Windsor.  Su  1705,  il  joi- 
gnait â  cette  place  celle  de  directeur  du  chœur 
de  la  même  chapelle.  Il  conserva  ces  emplois 
jusqu'à  sa.  mort,  qui  arriva  le  7  novembre  1719. 
Il  a  laissé  plusieurs  antiennes  â  quatre  voix  de 
sa  composition  ;  le  docteur  Boyce  en  a  publié 
une  (/  have  set  God  àlway$  before  me]  ;  deux 
autres  ont  été  insérées  dans  Vffarmoniaêacra 
de  Page. 

•  GOLLMICK  (CiAatxs),  fils  d'un  acteur  de 
l'Opéra  allemand,  né  â  Dessau,  le  19  mars  1796, 
reçut  sa  première  éducation  â  Cologne,  où 
Bernard  Klein  fut  son  condisciple.  La  vie 
aventureuse  de  théâtre  que  suivait  son  père 
interrompit  souvent  ses  études.  En  1819,  il  alla 
pour  la  seconde  fois  à  Strasbourg.  Il  j  fit  on 
cours  de  théologie,  et  vécut  en  donnant  des 
leçons  de  latin  et  de  musique.  Pendant  qu'il  y 
continuait  ses  études  sérieuses,  il  apprit  la 
composition  sous  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Spindler.  Dès  son  enfance,  il  avait 
montré  beaucoup  de  dispositions  pour  cet  art  ; 
il  n'était  âgé  que  de  onze  ans  lorsqu'il  publia 
son  premier  recueil  de  six  chansons,  chea 
André,  â  Offlenbach.  Organiste  et  pianiste  assez 
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habile,  il  le  faisait  entendre  ayec  succès  dans 
les  églises  et  dans  les  concerts.  En  1817,  il  se 
rendit  à  Francfort  où  il  donna  des  leçons  de 
langue  française  pour  vivre.  Bientôt  après, 
Spohr  rengagea  comme  timbalier  à  l'orcbestre 
du  théâtre  de  cette  ville  ;  il  se  maria,  et  vécut 
plusieurs  années  dans  cette  position.  Plus  tard, 
il  a  f|iit  un  séjour  de  plusieurs  années  i  Lon- 
dres ;  mais  il  est  retourné  vraisemblablement 
en  Allemagne,  car  on  a  publié  de  lui  un  petit 
ouvrage  en  deux  parties,  sous  ce  titre  :  Hand- 
lexikon  der  T(mkuni$  (Dictionnaire  portatif 
de  musique),  OfTenbach,  André,  1857,  1  vol. 
petit  in-8*.  La  deuxième  partie  de  cet  ouvrage 
renferme  des  notices  abrégées  de  musiciens. 
On  a  de  cet  artiste  SI*  Des  rondeaux  et 
autf«s  pièces  pour  le  piano  à  quatre  mains, 
op.  10,  14, 10,  93,  Offenbacb,  André.  9«  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  0  et  11.  3*  Des 
polonaises  et  des  pots-pourris  idem,  op.  19, 1 7, 
20,  t6tii.  4«  Des  thèmes  variés,  op.  8,  13,  15, 
16, 18,  99,  ihid.  5*  Des  chansons  allemandes, 
avec  accompagnement  de  piano  ou  de  guitare, 
ikid.  Mais  c^est  principalement  comme  cri- 
tique que  H.  GoUmick  s*est  fait  connaître,  par 
des  articles  relatifs  à  la  musique,  qu*il  a  fait 
insérer  dans  plusieurs  journaux.  Ces  articles 
se  font  en  général  remarquer  par  leur  ton  sa- 
tirique. Cet  artiste  a  aussi  publié  une  sorte  de 
dictionnaire  de  musique  sur  un  nouveau  plan  ; 
Touvrage  a  pour  titre  :  Critiiehe  TermifiolO' 
giê  fUr  Muiiker  und  JUuMikfreunde  (Termi- 
nologie critique  pour  les  musiciens  et  les  amis 
de  la  musique) ,  Francfort«sur-1e-Mein ,  1883, 
in-8*  de  9és$  pages.  Il  y  en  a  une  deuxième 
édition  publiée  à  Francfort-sur-le-Mein,  en 
1830,  gr.  in-19  de  XII  et  959  pages.  Ce  livre 
est  divisé  en  six  classes  de  mots  :  la  première 
renfSerme  les  termes  qui  se  rapportent  aux  di- 
vertes  modifications  du  son;  la  seconde,  aux 
mots  relatifs  à  la  mesure  et  au  rhythme;  la 
troisième,  à  ceux  qui  indiquent  le  caractère  des 
morceaux  de  musique;  la  quatrième,  à  Tex- 
pression  ;  la  cinquitoe,  aux  termes  généraux; 
la  sixième,  aux  choses  historiques.  Un  index 
des  mots  renvoie  pour  chacun  à  la  page  oii  il 
se  trouve.  On  connaît  aussi  de  cet  auteur  : 
MusikaliMche  NoveUen  und  SUhauettm  (Nou- 
velles et  Silhouettes  musicales).  Zeitz,  Schttfer- 
dedcer,  1849,  in-S*;  une  notice  nécrologique 
sur  Gllhr,  Francfort,  1840,  in-8«,  et  quelques 
autres  opuscules  de  peu  d*importancc 

GOLTEIillIA?IN  (Georges),  violoncelliste 
et  compositeur,  est  né  i  Hanovre  en  1839. 
Après  avoir  vécu  quelque  temps  à  Munich,  il  a 
occupé  une  place  de  directeur  de  musique  à 


Worzbourg,  plili  Vest  établi  à  Francfort  sur- 
le-Mein,  où  il  est  en  ce  moment  (1860).  On  a 
publié  de  sa  composition  un  concerto  pour 
violoncelle,  ainsi  que  différentes  pièces  pour 
le  même  instrument,  quelques  sonates  pour 
piano  et  violoncelle  et  des  Liêder.  Une  sym* 
phonie  écrite  par  ce  Jeune  artiste  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsicic. 

GOMEAIVT  (L*ahbé),Cttré  de  Pervencbères, 
au  diocèse  de  Séex  (Orne),  précédemment  curé 
de  Saint-Symphorien-des-Bruyères,  au  même 
diocèse,  est  auteur  d*un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Manuel  du  chantre^  contenant  une  nouvelle 
méthode  de  plain-chant;  îei  élémente  com- 
paréi  de  la  musique  et  du  plain-chant  musi- 
cal; un  ample  recueil  de  pièces  diverses,  dont 
beaucoup  de  composition  nouvelle,  etc.,  Paris, 
Langlois  et  Leclere  (sans date),  un  vol.  in-19, 
deuxième  édition  ;  la  première  a  été  publiée  en 
1837.  Il  y  en  a  eu  une  troisième,  publiée  à 
Paris,  chei  Langlois  et  Leclere,  1844,  un  vol. 
in-19.  Ce  livre  est  uû  des  plus  mauvais  ouvra- 
ges qui  aient  été  publiés  sur  le  même  sujet.  Le 
prétendu  pUUn^hant  musical^  monstruosité 
mise  en  vogue  dans  certaines  provinces  de 
France,  en  -est  la  base. 

GOmART  (CiAELBS-MÀRic-GABniiL),  che- 
valier do  ta  Légion  d*honnenr,  né  à  Bam 
(Somma),  le  1«  Juillet  1805,  a  fait  set  études 
an  collège  de  Soissons.  Fixé  à  Saint-Quentin 
depuis  1838,  il  a  occupé  ses  loisirs  par  des  tra- 
vaux relatifs  aux  arU,  à  Thistoire  et  à  la  litté* 
rature.  Musicien  amateur,  président  de  la  so- 
ciété de  rorchestre  du  théâtre  de  Saint-Quentin, 
pendant  plusieurs  années;  Il  a  publié,  d*après 
des  documents  originaux,  des  Notée  histori- 
ques sur  la  Maîtrise  de  Saint-Quentin  et  sur 
les  téUhrités  musicales  de  cette  ville,  ouvrage 
qui  peut  fournir  des  renseignements  intéres- 
sants pour  rhistoire  de  la  musique  au  seizième 
siècle,  dans  le  nord  de  la  France  (1).  Les  antres 
ouvrages  de  M.  Gomart,  ainsi  que  ses  nom- 
breux mémoires  insérés  dans  des  collections 
académiques  et  dans  des  revues  périodiques, 
ne  concernent  pas  i^objet  de  ce  dictionnaire. 

GOMBERT  (Nicolas),  un  des  plus  célèbres 
compositeurs  belges  de  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  naquit  à  Bruges  (Flandre  occi- 
dentale), suivant  ce  que  nous  apprenons  du 
titre  tie  Tédition  du  premier  livre  de  ses  moteU 
à  quatre  voix,  publiée  à  Venise,  chei  Jérôme 
Scotto,  en  1540,  sous  cè  titre  :  Nicolai  Gom- 

(I)  Cti  DMCfl  «M  été  pobliécs  dans  les  An»*U§  4t  U 
SaeiM  MuAMtfMt  éê  Sàint'QmtnHn,  ton«  Vlll«  (ItSO), 
p«g«  tit,  «t  dans  l«  ««r  votaae  Htf  Étftéêi  SkftU-^MMi- 
n0i»tt,  page  SCI. 
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fterrt  Flandri  BrugwsU  myaîei  exeeUentis- 
timt  Motettorum  quatuor  vocum  liber  pri- 
muM.  L*abbé  Baini  sVst  trompé  lonqu^il  a  fait 
deGombert  un  prédécesseur  de  Josquin  Deprès 
{Mem,  Mtor.  eHt,  dêtta  vita  e  deUe  opère  di 
Giov.  Pierluigi  da  Palestrina,  1. 1*»,  p.  550), 
dont  il  fut  an  contraire  Télèf  e,  et  en  le  faisant 
vivre  en  1460.  La  preuve  que  Gomberta  été  le 
disciple  de  Josquin  Deprès  se  trouve  dans  la 
Déploraiion  de  Gérard  Avidius,  de  Nimègue, 
tnr  la  mort  de  ce  maître  célèbre,  et  par  le  té- 
moignage d^Hermann  Flnk.  On  sait  en  effet  que 
cette  méme/>^IonUion  a  été  mise  en  musique 
à  six  voix  par  Gombert.  Vépoque  précise  de  la 
naissance  de  cet  excellent  musicien  n*est  pas 
connue  :  les  écrivains  belges  qui  ont  vécû  de  son 
temps  se  taisent  sur  ce  point.  Il  ne  parait  pas 
qu*il  ait  vu  le  Jour  avant  les  dernières  années 
du  quinzième  siècle,  ni  peut-être  avant  les 
premières  du  seizième  siècle;  car  son  nom  ne 
parait  dans  aucun  recueil  de  compositions 
publié  antérieurement  à  1530.  La  plut  ancienne 
collection  de  mo.tets  où  Ton  trouve  un  morceau 
de  lui  est  le  septième  livre  publié  à  Paris  sous 
ce  titre  :  liber  teptimuê  XXI JJJ  trium,  qua- 
tuor, quinquê^  iex  vocum  moduloe  Dominici 
Mveniue,  IfatioitatisquBf  ae  Sanetorum  eo 
tempore  œcurrentium  haJbet;  Parisiis,in  vico 
Cithar»,  apud  Petrum  AtUingnant,  musices 
calcographum,  in-4*ob].  Il  n*]ra  point  de  date 
à  ce  livre,  mais  le  huitième  ayant  paru  en 
1554,  celui-ci  doit  être  delà  même  année. 

Gombert  était  ecclésiastique.  Il  parait  qu*ll 
fut  atucbé  d*abord  au  choenr  de  Téglise  Notre- 
Dame,  d*Anvers,  si  toutefois  c'est  lui  qui  est 
désigné  dans  les  registres  de  cette  ancienne 
collégiale,  sons  le  nom  de  Maître  Nieola». 
Thttringius  (1),  Walther  (i),  Gerber  (S)  et  Kie- 
sewetter  (4),  disent  que  Gombert  fkit  maître  de 
cbapelle  de  Pempereur  Charles-Quint  ;  la  même 
qualité  a  été  attribuée  à  Clément  non  papa  et 
à  Thomas  Créquillon  ou  Cricquillon  (voyez  ces 
noms);  mais  personne  n*a  songé  à  examiner 
en  quel  ordre  ils  auraient  pu  se  succéder 
dans  cette  position.  Les  incertitudes  à  cet  égard 
proviennent  de  ce  qu*on  n*a  pas  su  qu*tl  y  avait 
trois  chapelles  de  musique  attachées  à  la  mai- 
son impériale  :  la  première,  à  Vienne,  au 


(I)  Oipiite.P.II,eftp.««p.». 

(9)  MutUuMnku  li«sndm,  p.  989. 

(8)  jVnm  Aûf.-Ho^.  Uaik^n  dn  TonhuutUr»  il. 
%ri.  Gûwiètmu,  col.  VSf. 

(4)  Dm  YêrditnttM  dtr  Mûdtrlmrndtr  m  éi»  TwtUiwmu 
|>.  35-  —  GmcAmAm  dêrSmPùp.  AèêtuUmUU  mUr  «mmt 
kêutigm  Mmtik,  p.  86.  -  Ctmlf.  dit  S^mmi,  •Uer  Mw 


service  de  lympereiir;  Tantre,  à  la  cour  du 
même  prince,  comme  roi  d*Espagne,  à  Kadrid, 
et  4a  troisième,  à  Bruxelles,  moins  nombreuse, 
pour  le  service  des  princes  gouvemeors  des 
Pays-Bas,  au  nom  du  même  monarque.  On 
voit,  dans  la  notice  de  Clément  non  papa, 
qu*il  ftit  maître  de  la  chapelle  impériale  de 
Vienne  ;  Gombert  éuit,  en  1550  et  1554,  maître 
des  enfants  de  chœur  de  la  chapelle  de  Madrid, 
suivant  les  registres  des  archives  du  royaume 
de  Belgique.  On  ne  trouve  immédiatement 
avant  lui  dans  cette  charge  que  Jacques  Cham- 
pion, qui  succéda  à  Nicole  Cariier,  lorsque 
celui-ci  mourut,  en  15S6.  C*estdonc  entre  les 
années  1526  et  1530  qu*il  (tat  appelé  aux  fonc- 
tions de  maître  des  enfants  de  la  chapelle,  et 
vraisemblablement  vers  cette  dernière  date. 
Quelle  était  sa  position  dans  cette  chapelle  au- 
paravant? Vraisemblablement  celle  de  simple 
chantre,  ainsi  que  Tavaient  été  précédemment 
d'autres  musiciens  de  la  même  chapelle  avant 
d'obtenir  les  positions  de  maître  des  enfants  on 
de  maître  de  chapelle.  Gombertest  qualifié sim* 
plement  du  titre  de  musicien  de  l'empereur 
(musicus  imperatorius)  au  titre  d'un  de  ses 
ouvrages  imprimé  chez  Gardane,  à  Venise,  en 
1551  ;  mais  l'éditeur  était  fort  mal  Informé, 
car  il  devait  être  élevé  alors  à  la  poaition  de 
maître  de  chapelle  :  il  est  cerUin  du  moins 
qu'il  n'éUit  plus  maître  des  enfanU,  puisqu'on 
voit,  dans  les  comptes  de  la  chapelle,  aux  ar- 
chives du  royaume  de  Belgique,  qu'un  cerUin 
Jean  Taisnier  occupait  cette  place  en  154S. 
D'autre  part.  Corneille  Canis  (voyez  Cii^L- 
Loif,  t.  Il,  p.  968,  note  l)éuit  maître  de  la 
même  chapelle,  en  1548  :  Gombert  n'y  êUit 
donc  plus  alors,  et,  sans  doute,  il  avait  obtenu 
dans  les  Pays-Bas  quelqu'un  des  bénéfices  qui 
étaient  à  la  nomination  de  l'empereur;  car  il 
vivait  encore  en  1556,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce 
passage  de  la  Praetiea  miuêiea  d*Hennaaii 
Finck,  publiée  dans  la  même  année  :  •  De  nos 
«  jours  il  exiite  plusieurs  nouveaux  inven- 
«  teurs,  parmi  lesquels  on  distingue  Nicolas 
«  Gombert,  élève  de  Josquin,  de  pieose  mê- 
«  moire,  et  qui  a  montré  à  tous  les  conposi- 
«  teurs  le  chemin  et  même  le  sentier  pour 
«  trouver  des  fùgues  et  toutes  les  subtilités  (de 
«  l'art;  enfin,  qui  a  fait  entendre  une  musique 
•  toute  différente  de  la  précédente.  Il  évite,  en 
■*  effet,  les  pauses,  et  sa  composition  est  à  la 
«  fois  remplie  d'harmonie  et  de  recherches 
«  fuguées  (1).  » 

(I)  Noatro  vm  leap«re  imvI  svnl  învcBtor«>»lBq«i^ 
e»l NicoUiit  Gombert,  Josquini  pis  acnoria  ditcipvlu» 
qui  «anibiit  aoticb  osifikdii  û»m,  ia«  Mfeiua  «4 
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Les  éloges  accordés  à  QombcK  parllcroian» 
FiDck  n*oiit  rien  d*exagéré  ;  ee  qne  j*ai  examiné 
et  mis  en  partition  parmi  sel  onfrages  m*a 
fait  roir  qoe  Part  d*écrire  avec  facilité  dans  le 
style  Aigné  et  d'imiution  le  distinguait  émi- 
nemment. Il  ne  fui  pas  moins  remarquable  par 
Télévatiou  de  son  style  dans  certaines  compo- 
sitions dont  les  paroles  ont  un  caractère  grave, 
genre  de  mérite  bien  rare  et  même  à  peu  près 
inconnu  dans  la  première  moitié  du  seiiième 
siècle.  Goffibert  Ait  en  cela  le  précurseur  du 
style  de  Palestrina  qui  n*a  rien  produit  de  plus 
beau  que  te  PeO&r  noiUr  de  ce  musicien, 
exécuté  dans  un  de  mes  concerts  bistori- 
ques,  et  qui  a  produit  une  profonde  impres- 
siOB  sur  Tauditoire.  Trois  artistes  belges  de 
la  même  époque  sont  cités  par  les  auteurs  con- 
temporains comme  les  cbefs  d^école  de  cette 
période  de  Tart  ;  ce  sont  :  Clément  non  papa, 
Créquillon  {w>yn  ces  noms)  et  Gombert. 
Nonobstant  le  haut  mérite  des  deux  antres, 
Gombert  me  parait  avoir  des  qualités  de  sen- 
timent supérieures  à  ce  qn*on  trouve  chez  ses 
émules.  Il  ajoute  ft  ces  avantages  celui  d*une 
rare  fécondité  :  on  en  peut  Juger  par  la  liste 
de  ses  ouvrages  connus  Josqu*à  ce  Jour. 

1*  H  primo  libro  dé*  MoMti  a  quattro 
voei,  in-4*,  sans  date  et  sans  nom  de  lieu.  Le 
nom  de  Tauteur  est  écrit  Gomberth.  Un  exem- 
plaire de  cette  édition  est  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich.  La  deuxième  édition  a  pour 
titre  :  NieoM  Gombêrti  Flandri  Brugemiê 
muêici  9Xcelknti$Hm{  MoMtorum  liber  pri- 
mus,  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Scotum, 
1540,  in-4*  obi.  La  troisième  édition  est  inti- 
tulée :  IH  Nie,  Gombert  il  primo  libro  do' 
MoiieUi  a  quatlro  voei,  in  Venetia,  app. 
AnL  Gardano  (s<g),  1544,  in-4«  obi.  Ce  pre- 
mier livre  a  été  réimprimé  avec  ce  titre  latin  : 
Nieolai  Gomberti  mtêiiei  imperatorii  Motee- 
îorum  nuperrimi  maxima  diligontia  in  lu- 
eem  editorum  liber  primus  quatiêor  wHsum, 
Yenetiis,  apud  Antonium  Gardanum,  1551, 
in-4*  obi.  Je  possède  un  exemplaire  de  ce  pre- 
mier Hvre,  avec  le  titre  italien,  le  nom  du 
même  Imprimeur  et  la  date  de  1550.  Je  n*ai 
pu  vérifier  si  c*est  Tédition  de  1544,  avec  un 
nouveau  frontispice,  ou  si  c*est  la  même  qu*on 
a  reproduite  avec  un  titre  latin,  en  1551. 
9*  Nieolai  Gomberti  Musiei  exceUentiaimi 
Pentaphihongoe  Earmonia,  qujt  quinqve  t>o- 
eum  Motetta  vulgo  nominaniur,  Additie 
fHNie  ejuidem  q^oque  ipeiui  Gomberti^  née 

qWirtfldM  fsfM  M  •«btilltalm,  te  «tl  Mtbor  muicet 
pbncdiverM  à  Mperiori.  It  enim  vilat  p««Mi,  •!  illiu 
<irai^ouiio  ot  pItM  coB  eoBcordsoUtm  t«aif«|aroBi* 


non  Mehetti  et  Moralis  MoUttU,  etc.  Liber 
primtês,  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Scotum, 
1544,  in-4»  obi.  Antoine  Gardane  a  donné  une 
édition  de  ee  livre  de  motets  à  cinq  voix,  en 
1551,  ave»  ce  titre  :  Nieolai  Gomberti  mueiei 
exeeUeniiiiimi  Moteetorum  cum  quinque  vo- 
eibui  Il5er  primue,  in-4*  obl.  Nieolai  Gom- 
bertiMuêicieolertieeimiMoteeêorwn  quinque 
voeum  maximo  studio  in  lueem  editorum 
liber  seeunâus^  Yenetiis,  apud  Hieronymum 
Scotum,  1541.  Une  autre  édHtien  de  ce  second 
livre  a  été  publiée  chef  Antotae  Gardane,  en 
1559,  in*4».  1^  y  a  des  exemplaipes  des  deux 
livres  réunis,  avec  le  nom  du  même  Impri- 
meur, et  la  date  de  1559.  4*  Nieolai  Gomberti 
Musiei  imperatorii  Moteetorum,  nuperrime 
maxima  diUgentia  in  kicem  eddtorum  Uber 
seeundus,  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Sco- 
tum, 1541,  in-4*  obi.  C'est  le  seeond  livre  des 
motets  à  quatre  voix.  Il  y  en  a  d'autres  édi- 
tions données  à  Yeniso,  chef  Antoine  Gar- 
dane, et  à  Lyon,  chez  Jacques  Moderne.  5*  Mis- 
sarum  quinque  vœibue  liber  primus^  Yene- 
tiis, apud  Ant.  Gardanum,  1549,  in-fol.  Les 
cinq  parties  sont  Imprimées  en  regard.  6*  Les 
chansons  françaises  et  flamandes  du  même  ar- 
tiste formant  le  cinquième  livre  d'une  collec- 
tion publiée  à  Anvers  ;  le  titre  de  ce  volume 
est  :  Le  einquiesme  Uvre  eonienani  trente^ 
deux  chansons  à  cinq  et  à  six  parties  compo- 
sées par  Maistre  Nicolas  Gombert  et  aultres 
excellents  autkeurs^  convenables  et  propices 
à  jouer  sur  tous  Us  instruments,  correctement 
imprimées  en  Anvers,  par  Tylman  Susato, 
l'an  1544,  au  mois  de  décembre,  in-4*  obi. 
Beaucoup  de  compositions  de  Gombert,  soit  de 
musique  religieuse,  soit  de  musique  profane, 
ont  été  insérées  dans  les  recueils  publiés  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  France  et  en  Belgique, 
particulièrement  dans  ceux-ci.  7*  Motetti  dei 
Frutto,  Liber  primus  eum  quinque  voeibus 
{sie)j  in  Yenetia  ne  la  stampa  d'Antonio  Gar- 
dano, 1558,  petit  in-4*  obi.  8*  MoUUi  del 
Frutto  a  seivoci.  ibid.,  15S0,  petit  in-4*  obi. 
0*  Motetti  del  Fiore  a  quattro  voei.  Libri  1, 
9,  5  et  4,  Lugduni,  per  Jacobum  Modemum 
de  Pinguento  (s^e),  1559-1580,  in-4*.  Le  pre- 
mier livre  renferme  trois  motets  de  Gombert 
(pages  15,  41  et  44).  Le  second  livre  contient 
six  moteu  (pages  5,  17,  10,  97,  89,  34)  ;  et 
l'on  en  trouve  deux  dans  le  troisième  livre , 
p.  50  et  57. 10*  Fior  di  Motetti  tratti  dalle 
Mottetti  del  Fiore  a  quattro  vœi,  in  Yenetia, 
presso  Ant.  Gardano,  1589,  petit  ln-4*  obi. 
Une  autre  édition  du  même  recueil  a  été  pu- 
bliée lOtts  le  titre  latiu  :  Flos  Florum,  ctm^ 
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quatuor  vocibv s,  Lihtr  primn*  et  liber  acun^ 
dus,  ibid.,  1545,  in-4«  obi.  Le  premier  livre 
reoferrae  les  mottU  de  Gombert  :  jéve  Sane^ 
tiêiima  Maria  et  Fuit  homo  missut  a  Deo  ; 
Ton  trouve  dans  le  teeoDd,  Tu  t$  Petruê  et 
Jbiolve  me,  W  Cantionee  septem,  $ex  et 
fuinque  vocum.  longe  graviiMimm,juxta  ac 
ammniêiinup,  in  Germania  maxime  Aac(a- 
nus  typis  excusjf,  August»  Yindelicoruoi, 
nelcbior  KriessteiQ  excudebat,  1545,  petit 
iD-4«  obi.  12*  Nomtmet  insigne  opus  musi- 
€um,  Six,  quinque  et  quatuor  vocum,  eujus 
in  Germania  hactenus  nihil  simile  unquam 
est  ediêum,  Noriberg»,  arte  Hieronymi  Gra- 
ph«i,  1537,  petit  ln  -4«  obi.  13»  Tomus  secun* 
dus  Psaimorumuhetorwn  quatuor  et  quinque 
vocum,  Koriraberg»,  apud  Jo.  Petreiom,  1539* 
14*  Tomus  tertius,  ele.,  ibid.  1549.  15«  Selee- 
tissimarum  Motetarumpartimquinque,par' 
tim  quatuor  vocum.  Tomus  primus.  D.  Geor- 
ffio  Forstero  seleetore ,  impriroebat  Jo. 
Petroius,  1540,  iii-4«  obi.  16*  MecksiastieM 
cantiones  quatuor  c(  quinque  voeum,  vulgo 
Moteta  votant,  tamex  veteri,  quam  ex  novo 
Testamento,  ab  optimis  quibusque  hujus 
Mtalis  Musi€is  eomposita.  Antea  nunquam 
exeusm,  Antverpi»,  per  Tilemanum  Suiato, 
1555,  iD-4«  obi.  Lib,  1,  S,  S,  4,  5,  6,  7.  Les 
moteu  de  Gombert  remplissent  tout  le  qua- 
trième livre.  17«  Sacrarum  eantionum,  vulgo 
kodis  Motetta  votant,  quinque  et  sex  vocum 
ad  veram  harmoniam  eoncertumque  ab  op- 
timis  quibusque  Musicis  in  philomusarum 
gratiam  eompositarwn  libri  frsf,  Antwer- 
pis,  per  Jobannem  Latium  (Jean  La^t))  1554- 
1555,  in-4<'  obi.  On  tronve  dans  ce  recueil 
trois  motels  à  six  voix  do  Gombert,  (les  livres 
iteuxièoM  et  troisième),  lesquels  sont  d*un« 
grande  beauté  en  leur  genre.  18*  Cantiones 
quinque  vocum  seleetiuimsf  a  primariis  Ger- 
manix  inférions,  GaUix  et  Italim  Musicis 
magistris  editx,  AnXehas  tjfpis  nondum  di- 
indgatx,  Jïumêro  viginti  oeto,  Ai^ntorati, 
per  Patrum  Scbœfl^r,  1539,  in-4<'  pbl.  De  ces 
vingt-bnil  motets,  neuf  à  cinq  voix  sont  de 
Gombert.  19<*  Cantionum  sacrarum  vulgo 
Moteta  votant j  quinque,  sex  et  plurium  vo- 
cum ex  optimis  quibus^  Musicis  selettarum 
libri  oeto,  Lovanii,  apud  Petrum  Pbalesium, 
1554-1555,  ln-4>  obi.  Cinq  moteU  à  ciaq  et  six 
voix ,  de  Gombert,  sont  contenus  dans  le 
deuxième  livre  de  ce  recueil.  20»  Evangelia 
Dominicorum  et  Festorum  dicrum,  musicis 
fiumeris  puleherrime  eomprehensa  et  ornala 
quatuor ,  quinque ,  sex  et  plurium  vocum. 
Tomi  sex,  Noribcrgae,  in  offlcina  Johannts 


Monlani  et  Ulrici  Neuberi,  1554-1556,  in-4* 
oblong.  Les  pièces  de  Gombert  contenues  dans 
ces  six  volumes,  sous  le  titre  :  Evangelia  et 
sententiM  pim  quatuor,  quinque  ef  se»  wh- 
cum,  sont  au  nombre  de  dix«huit,  è  savoir, 
1. 1",  n-  14  et  24;  t.  Il,  n»  25;  t.  III,  41, 
47;  t.  IV,  n*27;  t.  V,  n«»8,  11,  19,  24,  25, 
27, 30,  31  ;  t.  VI,  n~  21,  25,  36,  37.  21»  JT// 
Motets  à  quatre  et  cinq  voix  de  divers  au- 
teurs, Paris,  par  Pierre  Attaingnant,  1529, 
in-8«  obi.  On  y  trouve  le  motet  à  quatre  voix 
de  Gombert  Angélus  Domini.  22«  Liber  tri- 
ginta  novem  Motettorum  quaiuor  voeum, 
diversorum  authorum^  Ferrari»,  in  adibus 
Francisci  Rubei,  de  Valentia,  expensis  et  la- 
bore  Joannis  de  Buighat,  Henrici  de  Campis 
et  Antonii  Hacher,  sociorum,  1538,  in-4«  obi. 
Deux  moteu  de  Gombert  se  trouvent  dans  oe 
rarissime  recueil,  p.  10  et  23. 23"  Motetti  de  la 
S'imia,  Lib,  I,  quinque  vocum,  ibid.,  1539. 
Ce  recueil  renferme  deux  motets  à  cinq  voix  de 
Gombert,  p.  3  et  7.  24*  Motettorum  a  Jaeobo 
Modemo,  alias  Grand-Jaques,  in  unum  cooc- 
torum  et  ab  eodem  impressorum.  Libri  1-5, 
ad  quatuor,  quinque,  sex  et  septem  «ooci, 
Lugduni,  per  Jacobum  Modernom,  1533- 1542, 
in-4*.  Ce  recueil  contient  quatorze  motels  à 
cinq  voix,  et  un  Beatus  vir^  b  six,  de  Gom- 
bert. 25«  Motetti  a  sei  voei  da  diversi  ex- 
ceUentissitfU  musici  eomposti.  Libro  primo. 
VeneliiSy  apud  Hieronymom  Scotnm,  1549, 
in-4*  obi.  On  trouve  dans  ce  recueil  cinq  mo- 
teU  à  six  voix,  de  Gombert,  p.  2,  4,  20, 24,  29. 
26*  Psolmorum  selectorum  a  prxstantisei- 
mis  huJus  nostri  temporis  in  arte  mtisieo 
artificibus  in  harmonia  quatuor,  quinque  et 
sex  vocum  redactorum  Tomi  quatuor,  Nort- 
berg»,  ex  oflicina  Joannis  Hontani  et  Ulrici 
Neuberi,  1555-1554,  in-4*  obi. On  trouvedans 
ce  recueil  huit  psaumes  de  Gombert  b  cinq  et 
six  voix, à  savoir, 1. 1»,  n*»  9, 10;  t.  II,  n»il  ; 
t.  UI,  n*  14;  t.  IV, n*« 2, 10,21, 22.  27* Dans 
la  grande  collection  de  messes  imprimées  pàt 
Adrien  Le  Roy  et  Robert  Ballard,  on  trouve  la 
OMSse  à  quatre  voix  de  Gombert  sur  le  thèmo 
de  la  chanson  Je  suis  déshéritée,  28*  Le  troi- 
sième volume  d*une  ooUectioo  manuscrile  de 
musique  du  seixièrae  siècle,  laquelle  se  trouve 
i  la  Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Paris, 
sous  le  nom  de  Collection  Eler,  renferme  dix- 
neuf  motets  de  Gombert,  à  cinq  voix,  en  par« 
Ution.  Ils  sont  extraits  des  deux  livres  publiés 
à  Venise,  chea  Scoto  et  Gardane.  Les  chansons 
de  ce  maître  sont  répandues  dans  divers  re- 
cueils ;  les  principaux  sont  ceux-ci  :  29*C^lfcM* 
sons  à  quaJtrCr  cinque  (^ir),  six  et  huit  par^ 
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tieê.  Livre»  1  à  13,  AnrerSjpar  Tylmao  Susato, 
1545-1550,  in.4«  obi.  Les  livrcf  1^,  II,  IV, 
T,  Vly  VII,  XII  et  XIII  y  renferment  des 
duuiiontde  Gombert,  à  cinq  et  six  voix.  C*est 
dans  le  septième  volnme  qae  se  trouve  la  com- 
pUinle  de  Gérard  Avidius,  de  Nimègue,  sur  la 
mort  de  Josqnin  Beprès,  mise  en  musique  à 
six  voix  par  Gombert,  et  qui  a  pour  titre  :  In 
Joêqiêinium  a  Prato  muêieorum  prinefpmn 
Nmnia  $ex  «oetim.  On  trouve  dans  le  même 
volume  U  complainte  misa  en  musique  à 
quatre  voix  par  Benoit  d^Appcnsell  {voy9% 
Bmnicrus).  30*  Le  Paragon  des  ehanêons, 
livres  1  à  10,  à  Lyon,  par  Xacques  Moderne, 
dit  Grand  Jaequii,  1540-1543,  in-4«  obi.  Les 
livres  I,  II  et  IX  contiennent  des  chansoift  à 
quatre  voix  de  Gombert.  81*  Six  GaiOardes 
eC  $ix  Pavannes  avee  treise  ehansons  mnêi- 
eakê  d  çiêatre  parties,  à  Paris,  par  Pierre  At- 
taignam,  1539,  in-d«  obi. Le  n*  7  de  ce  recueil 
est  une  chanson  irès-plaisante  de  Gombert  sur 
cet  paroles  :  JlMuJa  me  faut  chanter.  Le  té- 
nor a  le  chant  de  VJlUluia  du  graduel  de  la 
messo  du  dimanche  de  Pâques,  sur  lequel  les 
autres  voix  font  un  Joli  badioage  en  contre- 
point d^imitation.  32*  Plusieurs  chansons  du 
mémo  maître  se  trouvaient  dans  un  nunuscrit 
du  soizième  siècle  qui  a  appartenu  à  la  du- 
chesse d'Orléans,  mère  du  roi  Louis- Philippe, 
et  qui  est  passé  dans  la  bibliothèque  du  Palais 
royal,  d*on  il  a  disparu  au  moisde  février  1848. 
On  y  remarquait  particulièrement  les  chansons 
dont  les  premiers  mots  sont  :  Mon  pensement 
(ma  pensée)  ne  gist  qu'en  ombre;  Quand 
d'un§  chaseun;  Si  de  tne  voir,  etc.  83*  Le 
vingtième  livre  de  Chansons  d  quatre  et  cinq 
parties,  publié  par  Adrien  Le  Roy  et  Robert 
Ballard,  à  Paris,  en  1567,  renferme  les  chan- 
sons qui  commencent  par  Jffdtez-vous,  à 
quatre  voix;  Ma  nuiistresse,  à  cinq  voix. 
34*  On  en  trouve  aussi  dans  le  Premier  recueil 
des  recueils  composés  d  quatre  parties,  im- 
primé en  quatre  volumes,  à  Paris,  chez  les 
mêmes  éditeurs,  1563,  in-4*  obi.  ;  elles  com- 
mencent par  ces  moU  :  Jffors  envieux;  Toutes 
les  nuiets;  Mon  pensement  (même  chanson 
que  celle  du  manuscrit  de  la  duchesse  d^Or- 
léans).  35*  Enfin,  le  Premier  Uvrs  de  eAan- 
sons  d  trois  parties  composées  par  phtsieurt^ 
autheurs,  chez  les  mêmes,  1578,  in-4*  ob). 
contient  la  chansoii  de  Gomberjt  C'est  mon 
amy,  cantllène  d*une  remarquable  naïveté. 

GOMES  (JBAa),  comi)ositeur,  né  à  Beiros, 
dans  la  province  d*Alenlejo,  en  Portugal,  eut 
pour  maître  de  musique  Antoine  Ferro  de  Por- 
Vilègic.  Il  fut  trésorier  et  musicien  de  la  cl^a- 
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pelle  du  prince  à  Villa  vîdosa,  et  mourut  en  cette 
ville,  en  1653.  Machado  d\i{BibUoth,  lusit., 
U  II,  p.  669)  que  ses  enivres  de  musique  d'église 
existaient  de  son  temps  dans  la  Bibliothèque  du 
roi  de  Portugal,  sans  doute  en  manuscrit. 

GOMEZ  (Tiohàs),  abbé  de  Tordre  de'  f- 
teaux,  né  à  Cauca,  au  diocèse  de  Ségovie,  dans 
la  Vieille-Castille,  éUit  savant  dans  la  théologie 
et  dans  la  philosophie.  Il  mourut  à  Barcelone 
en  1668.  On  lu!  attribue  un  traité  de  plain- 
chant  intitulé  :  Reforinaeion  del  eanto  Uano; 
mais  on  ne  dit  pas  si  cet  ouvrage  a  été  im- 
primé. 

GOMEZ-DA-SILTA  (Axasav-Josm), 
compositeur  et  organiste  portugais,  vécut  à 
Lisbonne  vers  le  milieu  du  dix -huitième  siècle. 
Il  est  auteur  d'an  opuscule  qui  a  pour  titre  : 
Rsgras  de  aeompanhar  para  eravo,  ou  orgaâ 
e  ainda  tambempara  qualquer  outro  instru- 
mento  de  voies,  reduiidas  a  brève  méthode, 
e  faeilpercepçaô,  Dedicado  a  SuaMagestade 
ftdelissima  D,  Joseph  J,  que  Deos  guarde 
(Règles  de  l'accompagnement  pour  le  clavecin 
ou  l'orgue ,  de  même  que  pour  tout  autre  in- 
strument servant  à  accompagner  les  voix,  en- 
seignées par  une  méthode  courte  et  Dicile  à 
comprendre).  Lisboa  (Lisbonne) ,  na  oflicina 
Patriarcal  de  Francisco  Fulz  Ameno.  1758, 
petit  in-4*  de  VIII  et  43  pages.  Les  exemples 
d'harmonie  qu'on  trouve  dans  ce  petit  ouvrage 
ne  donnent  pas  une  opinion  favorable  du  goût 
et  du  savoir  de  l*auteur. 

GOMIS  (Josm-'HBLcaioa),  compositeur 
dramatique,  né  en  1703  à  Anteniente,  dans  le 
royaume  de  Valence,  en  Kspagne,  fut  reçu  i 
Valence  comme  enfant  de  chœur,  à  l'âge  de 
sept  ans,  dans  une  maison  de  chanoines  régu- 
liers, où  avait  été  ftiite  l'éducation  musicale  de' 
Vincent  Martini ,  auteur  de  la  Cosa  rara. 
Les  progrès  de  Gomis  dans  la  musique  firent 
si  rapides,  qu'on  le  choisit  pour  enseigner  le 
chant  dans  cette  maison,  avant  qu'il  eût  atteint 
sa  seizième  année.  Vers  le  même  temps,  il 
reçut  des  leçons  de  composition  du  P.  Pons, 
moine  catalan  qui  était  fort  instruit  dans  les 
dilTérentes  parties  de  l'art.  Ce  professeur  avait 
donné  à  son  élève  le  conseil  d'étudier  les  œu- 
vres de  musique  religieuse  qui  enrichissaient 
les  bibliothèques  des  églises  et  des  couvents  de 
Valence  :  celte  étude  est  en  effet  la  meilleure 
qu'on  puisse  faire,  après  avoir  appris  d'une 
manière  analytique  les  principes  de  l'art 
d'écrire.  A  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  Gomis  tut 
nommé  chef  de  musique  de  l'artillerie  à  Va- 
lence. Justfue-lâ,  Il  ne  s'éUit  occupé  que  de 
musique  d'église;  sa  nouvelle  position  Tobli- 
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f  ea  à  étudier  les  ressources  et  l^s  effets  (^es  in- 
sirumeots  à  vent;  plus  tard  celte  élude  lui  (Ut 
utile  pour  rinstrumentation  de  ses  04>éras.  En 
1817,  son  goût  pour  la  musique  dramatique  le 
décida  à  donner  sa  démission  et  à  se  rendre  à 
Madrid.  Il  y  portait  les  partitions  de  plusieurs 
petits  opéras  qu*il  avait  composés  ;  VJdeana 
Oa  paysanne)  fut  le  seul  quMl  put  faire  repré- 
seuter,  mais  le  sucçès  quMl  obtint  fixa  sur  Fau- 
teur Tatlention  publique,  et  le  résultat  de  la 
représentation  de  cet  ouvrage  fut  la  nomina- 
tion de  Gomis  à  la  place  de  chef  de  musique  de 
la  garde  royale.  Les  événements  de  1823  rame- 
nèrent 4  Paris.  désir  de  s'y  distinguer  par 
des  succès  au  théâtre  Toccupa  dès  lors  tout 
entier;  mais  les  abords  de  la  scène  sont  diffi- 
ciles, et  les.  succès  sept  souveqt  précédés  par 
clelpngues  tribulatious.  Gpmis  en  eutla  preuve, 
car  ses  actives  démarches  pendant  trois  ans,  ni 
la  protection  de  Rossini,  ne  purent  lui  procu- 
rer un  libretto  pour  écrire  un  opéra,  fatigué 
de  sollicitatiops  et  de  vaiqes  démarches  près 
des  geos  de  lettres,  il  partit  pour  Londres  en 
1826,  et  s*y  lii^ra  à  Tenseigneipent  du  chaot. 
I^e'  romances,  boléros  et  airs  espa^gnoU  quMl 
y  publia  ftirent  accueillis  a^ec  faveur;  il  fit 
aussi  exécuter  avec  succès  au  concert  philhar- 
menique  Vlr^vemo,^  quatuor  à  quatre  voix 
avecacçoiupagnementd/orçhestre;  enfin,  dans 
le  méq^e  temps  il  publia  une  méthode  de  mu- 
sique avec  des  solfèges,  dont  il  parut  aussi  une 
édition  ^  Paris.  Dans  un.voyage  qu*il  fit  en 
cette  ville  en  18^,  U  pbtiotun  poÇmedVpéra- 
coi^lqqe,^  objet  de  tous  ses  désirs.  De  retour  à 
l4op<(res,  il  se  mit  immédiatement  à  Touvra^e, 
èt  bientôt  il  envoya  sa  partition  au  directeur 
de  rPpéra-Comique.  Peu  de  temps  apr^s ,  il 
reçut  rinviut^on  de  venir  diriger  les  répéti-r 
tiops  ;  n\ais  à  peine  çelles-ci  furent -elles  com- 
mencées, que  le  directeur  du  théâtre  reHisa  de 
faire  jouer  la  pièce.  Un  procès  fut  la  suite  de 
ce  refqs,  et  le  directeur  fut  condamné  à  payer 
à  Gomis  unç  somme  de  trois  mille  francs,  à 
titre  d.e  dQmmages-intéréU  ;  cette  somme  fut 
payée,  mais  Topéra  ne  fut  point  Joué.  Les  len- 
teurs <|e  ces  discussions  et  de  la  procédure 
avaient  (ait  perdre  au  compositeur  les  avan- 
tages de  sa  position  de  professeur  de  chant,  à 
Londres  ;  il  se  décida  à  ne  plus  retourner  dans, 
cette  ville,  et  ^  subir  la  destinée  de  composi- 
teur dramatique  à  Paris.  Après  une  vaine  at- 
tente de  près  de  huit  années,  Içs  vœux  de  Gomi^ 
furent  enfin  exaucés,  et  le  39  janvier  1831,  il 
put  entendre  au  théâtre  Yentadour  la  première 
etécution  de  son  opéra  en  deux  aetes,  le 
JHahle  à  SéviUe,  Il  y  avait  de  rorigioalité 
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dans  la  musique  de  cet  ouvrage  ;  on  y  remar- 
qua particulièrement  un  chœur  de  moines 
d'un  fort  bon  caractère;  mais  le  rhythmeetia 
modulation  de  la  musique  espagnole  s*y  repro- 
duisant dans  la  plupart  des  morceaux,  il  en 
résultait  pour  Tensemble  de  Touvrage  une 
teinte  monotone  qui  nuisit  à  la  durée  du  suc- 
cès. D'ailleurs,  mal  prosodiée  et  peu  favorable 
à  la  voix  (défauts  singuliers  dans  Tœuvre  d^nn 
ancien  professeur  de  chant),  cette  musique  ne 
fut  chantée  ni  dans  les  salons  ni  dans  les 
concerts.  Les  mêmes  qualités,  les  mêmes  dé- 
fauts, se  sont  reproduits  dans  le  Revenant, 
opéra-comique  joué  sans  succès,  en  1883,  et 
dans  le  Portefaix,  ouvrage  en  trois  actes,  qui 
fut  encore  plus  malheureux.  Gomis  avait  in- 
contestablement du  talent  ;  mais  ce  talent  était 
peu  susceptible  de  variété  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
que,sMl  eût  vécu,il  n'aurait  jamais  obtenu  de 
succès  populaires.  Un  grand  opéra  qu'il  avait 
écrit  pour  l'Académie  royale  de  musique  n'a 
pas  trouvé  de  faveur  auprès  de  l'administra- 
tion de  ce  théâtre,  et  n'a  point  été  joué.  Les 
contrariétés  de  la  vie  dramatique  avaient  rendu 
cet  artiste  morose,  et  sa  santé  s'était  altérée; 
ses  dernières  années  furent  souffrantes.  Heu- 
reusement l'amitié  de  Gavé,  alors  chef  de  la 
division  des  beaux-arts  au  ministère  de  Tin- 
térieur,  l'avait  mis  â  l*abri  du  besoin,  en  lui 
faisant  obtenir  une  pension  du  gouvernemeot, 
Gomis  est  mort  â  Pans  le  26  juillet  1836. 

GOMOLKA  (Nicolas),  musicien  polonais 
du  seizième  siècle,  vécut  sous  le  règne  d'Étienne 
Battory.  M.  SowinskI  dit  (Uê  Jthuieiene  PoUh 
nais,  p.  222)  que  plusieurs  historiens  placent 
l'époque  de  sa  naissance  en  1564,  mais  que  le 
grand  ouvrage  qui  l'a  fait  connaître  ayant  été 
.  imprimé  en  1580,  il  est  vraisemblable  qu'il  a 
vu  le  Jour  quelques  années  plutôt.  Gomolka  a- 
composé  les  mélodies  d'une  très-bonne  traduc- 
tion polonaise  des  psaumes  de  David  par  le 
poçte  Jean  Kochanowski.  Le  titre  de  ce  recueil 
est  celui-ci  :  Melodye  na  Psalters  ofiarowanê 
legomosli  XiendzùPietrowi  JfysxftototJWefm 
Bùkupitwi  Krakowskiemu  panu  mute  mUot- 
ciwenu  etc.  (Mélodies  pour  le  psautier  polo- 
nais, composées  par  Nicolas  Gomolka,  et  dé- 
diées à  Son  Emjnence  Monseigneur  Pierre 
Myskowski,  éyéque  de  Cracovie,  etc.),  Cracorie, 
1580,  fin-4*,  de  quarante  et  une  feuilles.  M.  Jo- 
seph Cichocki,  amateur  distingué  de  Varsovie,  a 
publié  quelques  psaumes  de  Gomolka,  traduits 
en  notation  moderne  par  Jean  Zandman,  pro- 
fesseurde chaot,  sousce  titre  :  Chant9d'égUs9 
àpltêsieurt  voix  de$  anciens  eompositeurs 
polonais,  première  livraison  contenant  dit^ 
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p$aum9$  de  Nicolas  Gomolka.  Varsovie,  Scn- 
Dewaldl,et  L«ip8iek,  HofToieister,  1838.  M.  So- 
winski  a  reproduit  cinq  de  ses  psaumes  dans 
son  livre  intitulé  :  les  Musieimê  PeUmaiê, 
Ctomolka  mourut  le  5  mars  1009  à  Chorawla, 
ainsi  qn*on  le  voit  par  son  épitaphe  sur  le  tom- 
beau qui  lui  a  été  élevé  à  Jaslowiec  où  il  éUit 
né.  Cette  épitaphe  se  trouve  dans  le  livre  de 
X.  Sowinski  (p.  385). 

GOIfELLA  (Joscpk),  compositeur  italien 
du  commencement  du  dix-buitième  siècle,  dont 
Paolucci  a  donné  un  Dona  ei$  requiem  con- 
certé à  quatre  voix,  deux  violons,  viole  et 
gat,{JrtepratieadiCantrappunto,  part. 
p.  46  et  suiv.),  morceau  Uigaé  à  deux  sujets. 
Paolucci  ne  fournit  aucun  renseignement  sur 
ee  compositeur,  qui  parait  avoir  été  moine. 

GO^T  (YALÉBiiif),  musicien,  né  à  Arras, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 
écrit  des  Magnificat  à  quatre,  cinq  et  six  par- 
ties qui  sont  contenus  dans  un  manuscrit  du 
dix-septième  siècle,  lequel  est  à  la  Bibliotbèque 
de  Cambrai,  sous  le  n*  14.  En  téte  du  volume 
se  trouve  une  épitre  dédicatoire  de  Gonet,  aux 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Cambrai.  M.  de 
Gousseknaker,  qui  a  donné  la  description  de  ce 
manuscrit,  dans  ses  Notices  sur  les  eolleetiont 
musieaie»  de  la  Bibliothèqvê  de  Cambrai 
(p.  45),  présume  que  Gonet  a  été  élève,  puis 
maître  de  la  maîtrise  de  Péglise  Notre-Dame 
de  Cambrai.  Dix  Magnificat,  une  fantaisie 
instrumentale  à  quatre  parties,  et  un  motet 
à  huit  pour  le  jour  de  PAnnonciation  de  la 
Tierge  se  trouvent  dans  ce  volume.  A  la  fin 
de  la  fanuisle,  datée  de  1015,  on  lit  :  F,  Gonet 
phonaeeuM  atrebateneie  c*est-à-dire^  directeur 
du  cfaeeur  de  la  cathédrale  d^ Arras. 

GONSALYE8  (Jeah),  musicien  portugais, 
né  à  El  vas,  dans  la  province  de  d*Alentejo, 
fat  attaché  à  Téglise  cathédrale  de  Séville.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  compositions  reli- 
gieuses, indiquées  dans  le  catalogue  de  la  Ei- 
bliothèque  de  musique  du  roi  de  Portugal,  pu- 
blié par  Craesbeek,  en  1649. 

GOFf  THIER  (Rose  Fbauçoise  G  ARPEN- 
TIER,  connue  sous  le  nom  de  madame),  née  à 
Metz,  le  4  mars  1747,  débuta  à  Bruxelles,  à  Tâge 
de  vingt  ans,  dans  remploi  des  duègnes  d^opéra 
comique  et  des  soubrettes  de  comédie.  Après 
avoir  été  attachée  pendant  près  de  huit  années 
à  la  troupe  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  elle  débuta  à  la  Comédie-  . 
Italienne,  en  1778,  par  les  rôles  de  i^lmonne, 
du  Sorcier,  de  la  mère  Bobi,  dmRogeet  CoUu, 
ctd*^to,  dans  les  Troie  Fermiers .  Cette  actrice 
notait  pas  musicienne  et  n*avait  qu^une  mau- 


GORCZYÇKI  Cl 

vaise  voix  de  contralto  ;  mais  son  intelligence 
de  la  scène  et  sa  manière  de  dire  étaient  par- 
foites.  Elle  n*est  citée  ici  que  pour  Thistoire  de 
ropéra  comique  français.  Elle  nMgnorait  pas 
son  peu  d^aptitude  à  la  musique;  lorsque 
Boieldieu  écrivit  pour  elle  le  rôle  deifa  TVinfe 
Aurore,  elle  lui  disait  :  Mon  Jeune  ami,  si 
voue  parwne%  d  me  faire  chanter demaniire 
d  voue  satisfaire.  Je  vous  tiens  pour  un 
homme  habile.  Il  lui  fit  le  duo  :  Quoi!  vous 
ave%  connu  l'amour  f  et  les  complets  :  Je  ne 
vous  vis  Jamais  rêveuse,  et  par  le  chant  syl- 
labique  de  ces  morceaux,  il  lui  procura  Tocca- 
sion  de  s^y  tsirt  applaudir  avec  enthousiasme, 
parce  qu*elle  les  disait  de  la  manière  la  plus 
spirituelle.  Madame  Gonthier  s*est  retirée  en 
1804.  Elle  est  morte  i  Paris,  le  7  décembre 
1829,  k  râgede  près  de  quatre-vingts  ans.  Elle 
était  depuis  longtemps  femme  d*AIlaire,  an- 
cien et  médiocre  acteur  de  l'Opéra-Comique. 

G0N2SALES  (Ahtoire),  maître  de  piano 
et  d*accompagnement  à  Tlnstitut  musical  de 
Bergame,  et  orgadiste  de  Téglise  Sainte-Marie- 
Majeure  de  cette  ville,  naquit  à  Gromo,  dans 
le  Bergamasqoe,  en  1764,  et  reçut  à  Bergame 
les  premiers  principes  de  musique  du  maître 
Focaccia.  Plus  tard,  il  alla  terminer  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  Quaglia.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  une  farce  qu*it  fit  représenter 
à  Venise  au  théâtre  S.  Mosè,  sous  le  titre  :  it 
Calandrino.  De  retour  à  Bergame,  il  se  livra 
particulièrement  à  la  composition  de  la  mu- 
sique d'église.  A  Torgue,  il  avait  un  style 
grave  et  sévère.  Cet  artiste  vivait  encore  à 
Bergame  en  1814. 

GOODBAlf  (TsoBAs),  né  à  Canterbury, 
de  parents  musiciens,  vers  1780,  Ht  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  Samuel  Porter, 
organiste  de  la  cathédrale.  Le  violon  et  le 
piano  furent  les  instruments  quMI  choisit,  et 
plus  tard,  il  en  donna  des  leçons.  En  1810,  il 
Alt  chargé  de  la  direction  d*une  société  de  mu- 
sique qui  avait  été  fondée  par  son  père,  et  cette 
société  lui  offrit,  en  1819 ,  un  vase  d'argent 
avec  une  inscription  honorable,  en  témoignage 
des  services  qu'il  lui  avait  rendus.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  J  com- 
plète Guide  to  the  Violin,  Londres,  1810. 
9»  A  Guide  to  the  Piano,  ibid.,  1811.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  en 
1823.  3«  The  Rudiments  of  Musie  ndth  pro- 
gressive exercises,  ibid.,  1820.  On  a  de 
H.  Goodban  quelques  glees  ou  chansons  à  plu- 
sieurs voix. 

GORCZTÇKI  {i'Mié  Grêooue),  compo- 
siteur polonais,  vécut  dans  la  première  moitié 
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du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  le  30  avril 
1734,  suivant  son  épitapbe  placée  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  i  la  cathédrale  de  Cracorie. 
Il  fut  maître  de  chapelle  et  directeur  du  Col- 
lège des  Roraristes,  institué  par  Sigismond  I*', 
pour  TexécutioQ  des  messes  en  musique  dites  : 
Me$êu  Rorate.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  mu- 
sique au  service  du  roi  Jean  Sobieski  et  de  la 
reine  Marie-Casimire,  ainsi  que  du  roi  Au- 
guste III.  Les  fatigues  que  lui  firent  éprouver 
ses  fonctions  dans  cette  dernière  circonstanco 
lui  occasionnèrent  une  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau.  Savant  dans  Part  du  contrepoint, 
Tabbé  Gorczyçki  a  écrit  huit  messes  à  quatre 
voix  sans  accompagnement,  dont  six  se  sont 
égarées;  deux  seulement  existent  en  manu- 
scrit original  dans  les  archives  de  la  cathédrale 
de  Cracovie.  Elles  sont  écrites  dans  le  système 
de  Tancienne  notation,  sans  division  de  me- 
sures. M.  Joseph  Krogulski,  directeur  de  mu- 
sique de  la  maison  des  Piaristes,  à  Varsovie,  et 
compositeur  distingué,  les  a  mises  en  partition 
et  notées  dans  le  système  moderne,  et  M.  Ci- 
choçki  les  a  publiées,  en  1838,  dans  la  deuxième 
livraison  de  son  recueil  des  compositions  de» 
anciens  maîtres  polonais.  La  première  est 
une  messe  pascale,  et  l'autre,  une  messe  de 
r^venX.  H.  Sowinski  a  reproduit,  dans  son 
livre  des  MuÊitUn»  polonais^  le  Kyrie  de  la 
messe  pascale  (p.  337-240),  et  le  Rorate  de  la 
seconde  (p.  241-343).  Le  style  est  celui  des 
maîtres  de  la  fin  du  seizième  siècle  et  du  com- 
mencement du  dix-septième. 

GORGZYNSKI  ou  DE 
(jBAR-ALBXAiiDaE),  musicieo,  graveur  et  litté- 
rateur polonais,  vécut  à  Cracovie,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  est  une  tablature  musicale,  ou  traité 
élémentaire  de  musique  qui  a  pour  titre  : 
Tabulatura  tnutyki  aho  zoprawa  musy- 
kalna,  etc.,  Cracovie,  1647,  iji-8»  de  vingt- 
httii  feuillets  et  quatre  planches  {voyez  le  livre 
de  M.  Sowinski,  intitulé  :  leê  Muiiciens  pokH 
naù,  p.  336). 

GORDIGIANI  (Jean-Baptistb),  profes- 
seur de  chant  au  Conservatoire  de  Prague,  est 
né,  vers  1800,  à  Xodène,  où  son  père,  Antoine 
Gordigiaoi,  était  attaché  an  théitre,  comme 
chanteur.  Dès  ses  premières  années,  son  édu- 
cation musicale  commença.  A  TAge  de  huit 
ans,  il  chanta ,  à  Monza,  dans  une  cantate 
d*Asioli,  à  Toccasion  d'une  féte  donnée  au 
prince  Eugène  Beauharnais  ,  vice -roi  du 
royaume  d'Italie.  Peu  de  temps  après,  il  entra 
au  Conservatoire  de  Milan,  comme  élève  pen- 
sionnaire, et  y  resta  six  ans,  pour  l'clude  du 
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chant  et  de  la  composition.  Il  suivit  son  père 
à  Florence,  en  1815,  et  fût  attaché  au  (liéilre 
de  la  Pergola,  en  1817.  Dans  Tannée  suivante, 
il  chantait  à  Pise.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  abandonna  la  carrière  du  théâtre  pour  la- 
quelle il  ne  se  sentait  pas  de  vocation,  et  se 
borna  à  chanter  dans  les  conoerfS  et  à  se  livrer 
à  l'enseignement  do  chant.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Milan,  il  se  rendit  en  Alle- 
magne et  s'arrêta  à  Ratisbonne  pendant  en- 
viron dix-huit  mois,  comme  professeor.  De  là, 
il  alla  à  Prague,  en  1833,  et  y  obtint  la  place 
de  maître  au  Conservatoire  pour  l'enseigne- 
ment de  l'art  du  chant.  Depuis  lors,  il  n'a  plus 
quitté  cette  ville.  Je  l'ai  connu  dans  celte  posi- 
tion au  mois  de  juillet  1858,  et  j'ai  trouvé  en 
lui  un  artiste  doué  d'un  bon  sentiment  de  l'art 
et  un  homme  d'esprit,  ayant  de  rinstnietion 
et  de  l'amabilité.  M.  GordigianI  est  aussi  com- 
positeur. Il  a  fait  représenter,  à  Prague,  deux 
opéras,  en  1845,1e  premier  intitulé  :  PygmU' 
lion,  l'autre  Coneuelo;  mais  il  cultive  parti- 
culièrement le  style  de  la  musique  d'église.  Oo 
a  publié  de  sa  composition  :  1*  ReginaeeiM, 
Salce  Regina  et  PaUr  nosfer,  pour  quatre 
voix  et  orgue,  Prague,  Berra.  S*  Quatre 
hymnes  :  d  Sanctiuima;  Caniaf  Domino; 
Jve  regina;  Aima  R!ed€n»ptorU,  idem,  op.  7, 
ikid.  3*  £eee  qwmodo  moriturjueiui,  idem, 
op.  8,  iHd.  4*  Jve  Maria,  idem,  ikid. 
5«  Salve  mundi  Domina,  idem,  ibid.  6«  Dooie 
oanion nettes  italiennes  à  voix  seule  avec 
piano,  op.  15,  ibid,  7«  Six  Lieder  à  voix  tevlo 
avec  piano,  op.  16,  ibid.  8«  Douze  marebes 
triomphales  de  cavalerie  pour  quatre  trom- 
pettes et  timbales,  ibid. 

GORDIGIAIVI  (Unis) ,  frère  puîné  do 
précédent,  est  né  à  Florenoe,  en  1814,  et  a 
fait  ses  étudee  musicales  en  cette  ville.  Son 
premier  ouvrage  connu  est  une  cantate  qu'il 
fit  exécuter  à  Florence,  en  1835.  Deux  ans 
après,  il  fit  représenter  au  théâtre  de  la  Per- 
gola un  opéra,  intitulé  i^austo,  qui  ne  tut 
considéré  que  comme  un  essai,  et  dans  lequel 
on  remarque  seulement  quelques  mélodies 
faciles.  Au  mois  de  juin  1841 ,  Gordigiani 
donna,  au  même  théâtre,  Gli  Jragonesi  in 
iVapoh',  opéra  qui  tut  bien  accueilli  et  fht  joué 
dans  la  même  année,  â  Livourne,  avec  suooès. 
/  Ciarlatani^  troisième  ouvrage  dramatique 
de  ce  compositeur,  joué  au  théâtre  Leopoido, 
à  Florence,  en  1845,  ne  réussit  iias  ;  un  Ere- 
dità  in  Coreiea,  opéra  chanté  i»ar  la  famille 
du  prince  Ponialowski,  aii  théâtre  Cocomero, 
en  1847,  fut  plus  heureux  ;  mais  de  ces  diverses, 
épreuves  résulte  la  démonstration  que  le  Ulent 
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de  Gordigiani  n*a  pas  irouvé  sa  voie  au  théilre. 
Son  domaine  véritable  devait  être  dans  la  mu- 
sique de  chambre  et  surtout  dans  ces  mélo- 
dies à  voix  seule  ou  à  deux  voix  avec  piano, 
dont  il  a  publié  un  grand  nombre.  Remar- 
quables par  roriginalité  dei  idées,  par  Tex- 
pression  des  paroles  et  par  une  harmonie 
distinguée,  quelques-unes  de  ces  |ietitea  pièces 
sont  des  œuvres  parfaites  en  leur  genre.  Ses 
romances  V Invita  ^  VInnamorato,  V£$uli, 
la  Gcndoliera,  la  Sera,  et  ses  ariettes  l'Atnore 
iranquiUo,  et  la  Dan%a,  sont  de  ce  nombre. 
On  a  aussi  du  même  artiste  des  duos  et  des 
petits  trios  de  chambre  qui  se  font  remarquer 
par  la  délicatesse  et  la  grâce.  La  plupart  de  ses 
mélodies  pour  une,  deux  et  trois  voix  ont  été 
recueillies  en  albums,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue In  riva  ail*  jémo,  composé  de  six  ro- 
mances et  quatre  duos,  et  le  Motaico  Etrusco, 
contenant  deux  ariettes,  deux  romances,  trois 
duos  et  trois  petits  trios.  Gordigiani  a  fait 
aussi  une  publication  pleine  d'intérêt  dans  une 
collection  d*airs  populaires  toscans  avec  ac- 
compagnement de  piano,  en  trois  recueils. 
Toute  cette  musique  a  été  publiée  parRicordi, 
à  Milan.  Gordigiani  est  mort  à  Florence  en 
mai  1860. 

GORDON  (le  capiUine  Vf,),  né  en  Suisse 
d'une  (braille  d'origine  anglaise,  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  se  livra 
dès  sa  Jeunesse  à  l'étude  de  la  musique,  dans 
ses  moments  de  loisirs.  Amateur  passionné  de 
la  flûte,  il  devint  élève  de  Drouét  pour  cet  in- 
strument et  acquit  une  brillante  exécution. 
Ayant  pris  du  service  dans  les  troupes  suisses, 
après  la  chute  de  l'empire  français,  il  parvint 
au  grade  de  capitaine  dans  un  des  régiments 
suisses  de  la  garde  royale  en  garnison  à  Paris. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  entreprit,  vers 
1896,  la  réalisation  d'un  projetde  réforme  qu'il 
avait  conçu  pour  son  instrument.  Ce  projet 
avait  pour  objet  de  modifier  la  perce  de  l'in- 
strument, dans  le  but  d'obtenir  pour  l'échelle 
chromatique  des  sons  une  division  plus  jusl/* 
de  la  colonne  d'air,  et  de  rendre  le  doigté 
plus  facile  au  moyen  de  croissants  attachés  à 
des  tiges  de  clefs,  par  lesquels  plusieurs  mou-' 
'  vements  pouvaient  être  exécutés  par  un  seul 
doigt.  Dès  1827,  il  avait  déjà  fait  fabriquer 
par  des  ouvriers  de  Paris  quelques  instruments 
bien  imparfaits  encore,  mais  qui  démontraient 
la  possibilité  d'atteindreau  but  par  des  amélio- 
rations progressives.  La  révolution  de  1830 
ayant  privé  M.  Gordon  de  sa  position,  par  le 
licenciement  des  régiments  suisses,  il  prit  le 
|)arti  de  s'occuper  d'une  manière  séricuaye  de 


sa  nouvelle  flûte,  dans  laquelle  il  espérait 
trouver  la  source  d'une  fortune  pour  sa  femme 
et  ses  enfants.  Dans  un  voyage  que  Bœhm 
{voyez  ce  nom)  avait  fait  à  Paris,  il  lui  avait 
communiqué  ses  vues  pour  une  nouvelle 
et  meilleure  construction  de  la  flûte  :  il 
apprit  plus  tard  que  cet  artiste  célèbre  s'oc- 
cupait à  Munich  de  recherches  pour  le  mémo 
ohjet,  et  qu'il  faisait  fabriquer  ce  genre  d'in- 
struments par  d'habiles  ouvriers  :  M.  Gordon 
prit  alors  la  résolution  de  se  reqdre  dans 
cette  ville,  et  de  faire  fabriquer  sa  nouvelle 
flûte  par  ces  mêmes  ouvriers.  Il  arriva  à 
Munich  au  commencement  de  1835,  et  y  resta 
environ  six  mois  qui  furent  employés  à  là  con- 
struction de  deux  instruments.  Persuadé  alors 
qu'il  était  parvenu  i  la  parfaite  réalisation  de 
son  système,  il  fit  imprimer  des  propectus  du 
nouvel  instrument,  et  les  répandit  en  Alle- 
magne, à  Paris  et  à  Londres.  Il  se  rendit  alors 
dans  cette  dernière  ville,  se  berçant  de  l'espoir 
que  les  demandes  de  sa  nouvelle  flûte  lui  arri- 
veraient de  toutes  parts  :  mais  le  temps  se 
passa  dans  une  attente  vaine,  et  après  de 
grandes  dépenses  qui  avalent  empiré  sa  situa- 
tion, M.  Gordon  retourna  dans  sa  famille  à 
Lausanne.  Préoccupée  de  son  idée  flxe,  sa  tête 
se  dérangea  dans  l'été  de  1836,  et  bientôt  l'alié- 
nation mentale  ftit  complète.  Au  commence- 
ment de  1839,  Gordon  vivait  encore,  mais  au- 
cune amélioration  n'était  survenue  dans  son 
état.  Depuis  lors,  on  n'a  plus  eu  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne.  M.  V.  Coche  a  donné 
la  figure  de  la  flûie  inventée  par  cet  amateur 
dans  son  écrit  intitulé  :  Examen  critiqw  de  la 
flûte  ordinaire  comparée  à  la  flûte  deEœhm, 
Paris,  1838,  in-8«.  Ce  dernier  a  été  accusé  de 
s'être  emparé  de  l'idée  première  de  Gordon, 
et  de  l'avoir  seulement  perfectionnée  :  il  s'en 
est  défendu  par  une  lettre  écrite  de  Munich,  le 
9  Juin  1838,  et  publiée  par  M.  Coche  dans 
récrit  Indiqué  ci-dessus  :  il  s'en  est  expliqué 
de  nouveau  dans  son  écrit  traduit  en  fk>ançais, 
SAus  ce  litre  :  De  la  fabrication  et  des  der- 
niers perfectionnements  des  flûtes,  Paris,  Go- 
defroy  ainé,  1848,  ln-8». 

GORI  (Ahtoirb-Fraw^is)  ,  philologue  et 
polygraphe,  né  à  Florence,  le  9  décembre 
1601,  fut  ordonné  prêtre,  en  1717,  et  atUché 
en  celte  qualité  au  baptistère  de  Saint-Jean. 
Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  30  Janvier 
1757.  Ce  savant  a  été  l'éditeur  du  traité  de 
Doni  intitulé  :  Lyra  Barberina,  auquel  il  a 
joint  plusieurs  ouvrages  d^à  publiés  ou  iné- 
dits du  même  auteur,  et  quelques  pièces  rela- 
tives à  la  musique  par  d'autres  écrivains 
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{voyêx  Dom).  Gori  était  bon  musicien  et  pos- 
sédait les  qualités  nécessaires  pour  diriger 
cette  édition,  qui  ne  parut  que  plusieurs  an- 
nées après  sa  mort,  par  les  soins  de  Passeri. 

GORIA  (ALEXAiinsE-ÉnoiTARB),  pianiste  et 
compositeur  pour  son  instrument,  né  à  Paris, 
le  31  janvier  1833,  tut  admis  comme  élève  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  à  Tàge  de  huit 
ans  environ,  le  15  novembre  1830.  Il  eut  pour 
maîtres  de  piano  M.  Laurent,  puis  Zimmer- 
man,  et  suivit  un  cours  d^harmonie,  sous  la 
direction  de  Dourlen.  En  1834,  il  obtint  au 
concours  le  deuiième  prix  de  piano,  et  le  pre- 
mier prix  lui  Jut  décerné  dans  Tannée  sui- 
vante. Ses  études  ftirent  terminées  en  1830. 
Depuis  lors,  il  s*est  livré  à  renseignement  et 
t*est  fait  connaître  du  monde  musical  par  un 
grand  nombre  de  pièces  de  différents  genres 
pour  le  piano,  lesquelles  ont  obtenu  beaucoup  de 
succès  chex  les  amateurs. Parmi  ces  morceaux, 
au  nombre  de  plus  de  cent,  on  trouve  des 
études,  des  fantaisies,  des  caprices,  des  solos 
de  concert,  des  nocturnes,  des  thème»  variés, 
des  maiurkas,  des  polkas,  etc.  Une  de  ses 
meilleures  pièces  est  sa  fanuisie  sur  \9S  Plaintes 
de  ta  Jeune  fille  y  de  Schubert.  Une  fièvre  céré- 
brale a  enlevé  cet  artiste  distingué  à  la  fleur 
de  râge  :  il  est  décédé  à  Paris,  le  6  juil- 
let 1800. 

GORLIER(Siaoii),  musicien  et  imprimeur 
à  Lyon,  a  vécu  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Du  Yerdier  a  donné  les  titres  de  quelques  ou- 
vrages de  cet  artiste;  les  voici  :  1»  Jo^i^a- 
ture  de  la  flûte  d'Allemand,  Lyon,  1558,  im- 
primé par  Gorlier.  2»  Premier  livre  de  tahu- 
lature  d'Espinette,  ehaneons,  madrigaiet  et 
goUiardee,  Lyon,  1500,  in-4«,  imprimé  par 
Gorlier.  3*  Livre  de  tabulature  de  guiteme, 
Ibid.,  Gorlier.  4»  Tabulature  du  eistre,  ibid., 
Gorlier.  5'  Zt't^re  de  musique  tant  à  jouer 
qu'à  chanter  à  quatre  ou  cinq  parties,  Ljon^ 
Gorlier,  1501,5  vol.  ln-4». 

GORONCZKIEWICZ  (Vincent)  est  fils 
d*un  organiste  de  la  cathédrale  de  Cracovie. 
Lorsque  son  père  alla  se  fixer  à  Varsovie,  il 
lui  succéda  dans  ses  fonctions  d*organiste  et 
fut  aussi  chargé  de  la  direction  de  rorcheslre 
de  la  cathédrale.  Il  s^est  fait  connaître  par  un 
cantional,  intitulé  :  Spiewy  choral  Imsciola 
RsymskO'Katoliçkiego  (Chants  choraux  de 
Téglise  catholique  romaine,  tels  qu*ils  sont 
chantés  dans  la  cathédrale  de  Cracovie,  har- 
monisés pour  Tusage  des  paroisses),  en  deux 
suites,  Varsovie,  Spies  et  C<,  1848.M.Goroncz- 
kiewicz  jouit  de  beaucoup  de  considération 
dans  sa  patrie. 


G0S8  (Jeah),  musicien  anglais,  profes- 
seur  d^harmonie  à  T Académie  royale  de  mu- 
sique de  Londres,  et  organiste  de  la  cathédrale 
de  Saint-Paul,  est  né  vers  1810.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1<  An  in- 
troduction to  Harmùny  and  Thourough- 
Base  witk  numerous  examples  and  exer- 
cises (Introduction  à  Tharmonie  et  k  la  basse 
chifh^e,  avec  de  nombreux  exemples  et  exer- 
cices), Londres,  Cramer,  Beale  et  C,  sans 
date  (1847),  un  volume  gr.  in-4',  deuxième 
édition  (j*ignore  la  date  de  la  première). 
^  Organist'scompanion;  aseries  ofvohM- 
taries  for  the  eammeneement,  middle,  and 
conclusion  of  Divine  service;  Also  a  eot- 
l^ion  of  interludes  or  short  Symphonies  to 
be  played  between  the  vertes  of  the  Psolms 
and  Hymns  (Le  compagnon  de  Torganiste; 
suite  de  préludes  pour  le  commencement,  le 
milieu  et  la  flîn  du  service  divin  ;  avec  une  col- 
lection de  versets,  ou  morceaux  courts  pour 
être  joués  entre  les  strophes  des  psaumes  et 
des  hymnes),  Londres,  sans  date,  deux  vo- 
lumes in-4«.  3*  Sacred  Minstrel  (le  Chanteur 
religieux),  Londres,  sans  date,  trois  volumes 
ln-8». 

GOSSE  (MAimi  on  XAlTax),  musicien 
français  du  seizième  siècle,  est  cité  au  nom- 
bre des  musiciens  de  la  cour  de  Henri  II , 
roi  de  France,  dans  on  Compte  des  officiers 
domestiques  de  ce  prince,  depuis  1547 jasqu*en 
1549  (Hss.  de  la  Bibl.  impér.,  540,  U  III 
du  supplément).  Des  motets  de  cet  artiste  ont 
été  publiés  dans  le  recueil  intitulé  :  Modula- 
tiones  aliquot  quatuor  voeum  seleetissimis 
musieis  eomposit»,  ete, ,  Norimberg«,  Joh. 
Petreius,  1538,  in-4*  obi.;  dans  le  recneil  de 
Georges  Fœrster  qui  a  pour  titre  :  Sèleetissi- 
marumMotettorum  partim  quinque,  partim 
quatuor  vocum  tomus  primus,  Nuremberg, 
Jean  Petreius,  15^,  in-4<^;  dans  le  neuvième 
livre  publié  par  AtUingnant,  à  Paris,  1534, 
in  -4*  obi.  ;  enfin,  dans  le  rerf^iia  liber  Mo- 
tettorum  ad  quinque  et  sex  vœes,  dont  Jac-> 
ques  Moderne  fut  Téditeur,  Lyon,  1538,  tn-4*. 
Des  chansons  fk'ançaises  du  même  h  quatre 
parties  sont  dans  les  XI%  XII*  et  XVI*  livres 
delà  collection  publiée  par  Attaingnant,  Paris, 
1543-15^5,  peut  in-4«  obi.  Adrien  le  Roy  et 
Robert  Ballard  ont  aussi  publié  une  chanson  à 
quatre  parties  de  Gosse,  commençant  par  cet 
mots  :  Se  fille,  dans  le  deuxième  livre  du 
Recueil  des  recueils  de  chansons  composées  à 
quatre  parties,  de  plusieurs  autheurs,  im- 
primés en  quatre  livres,  Paris,  1507,  iB-4*. 

(ÉTiEimf),  littérateur,  membre  d« 
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la  Société  philotechnique  île  P*rt8,  né  à  Bor- 
deaui  en  1773,  est  mort  à  Toulon,  le  91  février 
1834.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  en  trouve 
un  qui  a  pour  titre  :  Jh  l'abolition  desprivi' 
léges  et  de  Vémaneipation  dê$  tKéàtnt , 
Pans,  Delaunaf,  1850,  in-8*.  On  trouve  dans 
cette  brochure  quelques  faits  curieux  relatifs  à 
rOpéra  et  à  TOpéra-Comique. 

G08SEG(Fkaiiçois-Josspi),  néà  Vergnies, 
village  du  Hainant  (Belgique),le  17  Janvier  1733, 
mort  à  Passy,  le  16  février  1829.  Cet  habile 
artiste,  dont  les  heureuses  dispositions  pour  U 
musique  s*étaient  manifestées  de  bonne  heure, 
tût  placé,  à  rége  de  sept  alis,  comme  enfant  de 
chœur  à  la  cathédrale  d^Anvers.  Après  y  avoir 
passé  huit  années,  il  en  sortit  pour  se  livrer 
à  l*étude  du  violon  et  de  ce  qa*on  nommait 
alors  l'art  de  la  compœition.  Ses  progrès 
firent  rapides,  et  bientôt  ses  amis  jugèrent 
que  le  séjour  de  Paris  était  le  seul  qui  convint 
à  ses  UlenU.  Il  y  arriva  à  Tâge  de  dix-huit 
ans,  en  1751,  et  n*eut  d*abord  d*autre  res- 
source que  d*entrer  chez  le  fermier  général 

Popelinière,  pour  diriger  Torchestre  que  ce 
financier  entretenait  à  ses  frais.  Alors  Rameau 
^lait  dans  toute  sa  gloire.  C*est  sous  ses  yeux  que 
Gossec  fltson  début  dans  la  capitale  de  la  France, 
et  ce  flit  dès  ce  moment  que  c^lui-ci  comprit 
tout  ce  quMl  y  avait  à  Diire  pour  réformer  la 
musique  française.  Le  style  instrumenul  lui 
parut  surtout  mériter  son  attention.  En  effet, 
si  Von  excepta  quelques  sonates  de  violon,  et  les 
pièees  de  clavecin  de  Couperin  et  de  Rameau, 
il  n^existait  rien  en  ce  genre  qui  méritât  quel- 
que estime  parmi  les  productions  françaises; 
la  symphonie  proprement  dite  y  éUit  absolu- 
ment inconnue.  Les  premières  furent  publiées 
par  Gossec,  en  1754  ;  c'éuit  une  chose  nou- 
velle ;  on  n'en  sentit  pas  d*abord  tout  le  prix  ; 
mais,  après  les  avoir  entendues  an  Concert 
spirituel  plusieurs  années  consécutives,  le  pu- 
blic commença  à  goûter  ces  formes  vigoureuses 
d'harmonie  et  d'instrumentation,  et  les  ouver- 
tures de  Lnlli  ou  de  Rameau  ne  purent  plus 
soutenir  la  comparaison  dans  un  concert.  Il 
est  asseï  remarquable  que  ce  fut  dans  l'année 
même  où  Gotsee  tentait  cette  innovation 
en  France,  que  la  première  symphonie  de 
Haydn  fut  écrite. 

Devenu  vieux.  Rameau  cessa  d'écrire  pour 
le  théâtre; et  La  Popelinière,  qui  n'avait  établi 
son  orchestre  que  pour  essayer  ses  ouvrages, 
-le  réforma.  Alors  Gossec  entra  chez  le  prince 
de  Conti,  comme  directeur  de  sa  musique. 
Cette  situation  était  avantageuse;  Il  profita  des 
loisirs  que  lui  laissait  sa  pUce,  pour  se  livrer 
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au  travail,  et  des  coroposilions  de  tout  genre 
en  furent  le  fruit.  Ses  premiers  quatuors  pa- 
rurent en  1759,  et  eurent  Unt  de  succès,  que 
l'édition  de  Paris  fut  contrefaite,  dans  l'espace 
de  deux  ans,  à  Amsterdam,  à  Liège  et  à  Han- 
héim.  Mais  l'ouvrage  qui  fit  le  plus  d'honneur 
à  Gossec,  et  qui  fonda  sa  réputation,  fkit  sa 
messe  des  Morts,  qu'il  fit  graver  en  1760,  et 
qui  fut  exécutée  à  Saint-Roch  avec  un  effet 
prodigieux.  Philidor,  qui  était  alors  le  musi- 
cien le  plus  en  réputation,  dit  en  sortant  de 
l'église  qu'il  donnerait  tous  ses  ouvrages  pour 
avoir  fait  celui-ld. 

Ce  ne  fut  qu'en  1764  que  Gossec  s'essaya 
dans  le  style  dramatique  par  le  petit  opéra  du 
Faux  Lord,  qui  fut  représenté  à  la  Comédie- 
Italienne,  et  qui  ne  se  soutint  que  par  la  mu- 
sique. Hais  les  Péekeurê,  qui  furent  joués  le 
8  avril  1766,  eurent  tant  de  succès,  que  ce  fut 
presque  le  seul  opéra  qui  occupa  la  scène  pen- 
dant le  reste  de  l'année.  Le  Double  Déguise- 
ment, Toinon  et  Toinette^  au  même  théâtre  ; 
et  à  rOpéra  :  Sabinue ,  Jlexis  et  Daphné, 
Philémon  et  Baueis,  Hylas  et  Sylvie,  la 
Fête  du  FiUage,  Thésée,  Rosine,  etc.,  ont 
achevé  de  classer  Gossec  parmi  les  composi- 
teurs dramatiques  les  plus  distingués  de  l'école 
française. 

£n  1770,  il  fonda  le  concert  des  amateurs, 
dont  l'orchestre  était  dirigé  par  le  fomeux 
chevalier  de  Saint- Geoi^es.  C'est  de  cette  insti- 
tution que  date  la  première  impulsion  donnée 
au  perfectionnement  de  l'exécution  instrumen- 
tale en  France,  et  Gossec  peut  être  considéré 
comme  y  ayant  eu  la  plus  grande  part.  Jus- 
qu'alors les  partitions  les  plus  chargées  d'in- 
struments n'avaient  renfermé  que  deux  par- 
ties de  violon,  viole,  basse,  deux  hautbois  et 
deux  cors.  Gossec  sentit  qu'avec  de  nouveaux 
instruments  on  parviendrait  à  varier  les  effets, 
et  il  écrivit  pour  le  concert  des  amateurs  sa 
vingt -unième  symphonie,  en  ré,  dont  l'or- 
chestre se  composait  de  deux  parties  de  violon, 
viole,  violoncelle,  contrebasse,  deux  hautbois,  >^ 
deux  clarinettes,  flûte,  deux  bassons,  deux 
cors,  deux  trompettes  et  timbales.  L'effet  en 
fut  très- remarquable.  Dans  le  même  temps, 
Gossec  écrivit  sa  symphonie  de  la  chasse,  qui 
depuis  a  servi  de  modèle  à  MéhuI  pour  son 
Ouverture  du  Jeune  Henri. 

L'entreprise  du  Concert  spirituel  éUit  de- 
venue vacante,  en  1773;  Gossec  s'en  chargea 
en  société  avec  Gavtniés  et  Leduc  atné.  Pen- 
dant les  quatre  années  de  sa  direction,  cet 
établissement  prospéra,  et  le  goût  s'améliora 
par  le  bon  choix  des  ouvrages  qu'on  y  exécuU^ 
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et  par  le  grand  nombre  des  talents  étrangers 
qui  y  forent  attirés.  Hais  le  serrice  le  plus 
essentiel  que  Gossec  rendit  à  la  musique  fran- 
çaise fut  rinstitution  de  TÉcole  royale  de 
chant,  première  origine  du  Conservatoire.  La 
direction  de  cette  école,  fondée  en  1784,  fut 
confiée  à  ce  savant  musicien,  qui  en  avait  conçu 
le  plan,  par  le  baron  de  Breteuil.  C*est  là  que 
fbrent  formés  quelques-uns  des  acteurs  qui  ont 
brillé  depuis  lors  sur  les  principaux  théâtres 
de  Paris.  Gossec  y  donnait  des  leçons  d*bar- 
monie  et  de  contrepoint  :  il  commença  ainsi 
rédiflce  de  Técole  française,  qui,  depuis  lors, 
s*est  placée  très-haut  dans  Topinion  des  artistes 
de  toute  TEurope  pendant  une  période  d*en- 
viron  quarante  ans. 

Les  fêtes  nationales  da  la  Révolution  française 
ouvrirent  nn  nouveau  champ  anx  talents  de 
Gossec.  La  plupart  de  ces  fêtes  ayant  lieu  en 
plein  air,  il  éuit  difficile  d*y  faire  usage  des 
instruments  à  cordes  :  Gossec  imagina  d'ac- 
compagner les  hymnes  et  les  chœurs  avec  des 
orchestres  d*instniments  à  vent,  et  il  écrivit 
dans  ce  système  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux, et  même  plusieurs  symphonies  qui  se 
distinguent  par  une  rare  énergie.  Toute  cette 
musique  excitait  alors  le  plus  vif  enthousiasme. 
Ses  opéras  du  Camp  de  Grandpré  et  de  la 
Reprisé  de  Toulon  se  firent  aussi  remarquer, 
dans  le  même  temps,  par  les  mêmes  qualités. 
Ce  fkit  dans  le  premier  de  ces  ouvrages  qu*il 
arrangea  en  chœur  et  à  grand  orchestre 
VBymne  de$  MarseiUaie,  avec  une  harmonie 
remarquable  par  son  élégance  et  sa  vigueur. 

Lors  de  réublissement  du  Conservatoire, 
en  1795,  Gossec  fut  nommé  Tun  des  inspecteurs 
de  cet  établissement,  et  concourut  activement 
à  son  organisation,  ainsi  qu*à  la  formation  de 
plusieurs  ouvrages  élémentaires  destinés  à 
renseignement  des  élèves.  Quoique  déjà  fort 
âgé,  il  ne  montrait  pas  moins  d*ardeur  et 
d'activité  que  ses  jeunes  confrères  Méhul  et 
Cberubini  ;  et  même  ce  fut  lui  qui  eut  la  plus 
grande  part  à  la  rédaction  et  à  la  confection 
des  diverses  parties  du  volumineux  solfège  que 
les  professeurs  du  Conservatoire  ont  publié.  Il 
ne  se  borna  point  à  ce  travail;  car,  lorsque 
Ton  crut  les  éludes  assez  avaifteées  pour  pou- 
voir Joindre  une  chaire  de  composition  à  celles 
qui  exisUient  déjà,  ce  ftit  lui  qui  se  chargea 
des  fonctions  de  professeur,  et  pendant  plus  de 
douxe  ans,  c'est-à-dire  Jusqu'en  1814,  il  rem- 
plit ces  fonctions  avec  zèle.  Ainsi,  il  enseigna 
les  principes  de  son  art  Jusqu^à  l'âge  de 
«inatre-vingt-ttn  ans.  Au  nombre  des  élèves 
qu'il  a  formés,  oo  distingue  Calel,  mort  à 


Paris,  en  18S1  ;  And  rot,  qui  mourut  jeune  à 
Rome;  Dourlen,  Gasse  et  Panseron. 

A  l'époque  de  la  formation  de  l'Institut, 
Gossec  y  ftet  appelé  comme  membre  de  la  sec- 
tion de  musique,  dans  la  classe  des  beaux-arts, 
et  Napoléon  lui  accorda  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur,  lorsqu'il  Institua  cet  ordre. 
Après  la  dissolution  du  Conservatoire  de  mu- 
sique, en  1815,  il  fût  admis  à  la  pension,  et 
cessa  de  s'occuper  de  son  art,  pour  goûter  le 
repos  qui  lui  était  nécessaire  après  tant  de  tra- 
vaux. Toutefois,  il  continua  de  fréquenter  les 
séances  de  l'Académie  des  beaux-arts  Jusqu'en 
1895;  mais  alors,  ayant  atteint  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  ses  facultés  s'affaibli- 
rent, et  il  se  retira  à  Passy,  où  le  reste  de  ses 
jours  s'écoula  paisiblement. 

Gossec  est  un  exemple  remarquable  de  ce 
que  peuvent  produire  le  travail  et  l'étude. 
Fils  d'un  laboureur,  dénué  des  avantages  de  la 
fortune  et  du  secours  des  maîtres,  il  s'est 
formé  seul,  et  s'est  acheminé  vers  une  roate 
pure  et  classique,  dont  il  semblait  devoir  être 
écarté  par  tout  ce  qui  l'environnait.  Placé  dans 
une  école  imbue  des  préjugés  les  plus  nni- 
sibles,  il  a  su  se  préserver  de  ses  erreurs,  «i  a 
Jeté  les  bases  de  la  splendeur  oii  la  musique 
lyançaise  est  parvenue.  L'étude  des  modèles 
classiques  et  Je  ne  sais  quel  pressentiment  de 
la  science,  qui  en  est  le  génie,  lui  avaient  fait 
devancer  l'époque  où  cette  seienee  devait 
s'organiser  et  prendre  de  la  consistance  en 
France  ;  et  lorsque  les  clrconstanoes  vinrent 
seconder  ses  vœux  et  ses  eflbrts,  on  le  vit,  bra- 
vant les  aueintes  de  l'âge,  prodiguer  à  onc 
Jeunesse  studieuse  t'instmction  qu'il  ne  devait 
qu'à  lui-même,  et  qui  était  le  fruit  d'un  travail 
constant. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  les  pins  oonnns  de 
ce  musicien  laborieux  : 

1"  Mdsiqui  nuAMATi^vx  :  à  l'Opéra,  177S, 
Sahinm ,  trois  actes  ;  1775  ,  JUxiê  et 
Daphnéf  un  acte;  Philénumet  BamU^  nn 
acte  ;  1776,  HyUn  el  Sjil%>Uy  un  acte  ;  1778,  te 
Fêté  duFiUage,  un  acte;  1789,  Tkéeéê  de 
Quinault,  remis  en  musique,  trois  actes;  1796, 
la  EeprUe  de  Toulon,  A  la  Comédie-Iulienne  : 
1764,  le  Faux  Lord^  un  acte;  1766,  les  Pê- 
eheun,  un  acte;  1767,  Jo^fiofi  oi  ToinUte, 
un  acte;  U  JhuMê  DigwUémmU,  un  acte. 
Cet  ouvrage  n'eut  qu'une  représentatioa.  A  la 
Comédie-Française,  les  cheeurs  d'Jîhaliê. 
Gossec  avait  en  portefeuille  quelques  opéras 
non  achevés,  parmi  lesquels  se  troovaK  une 
NUoeriê,  à  laqnelle  il  travaillait  encore  à  l'âge 
de  soixante-dix-neuf  ans. 
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s*  MvsiQDB  D*BcusB.  Plusîeurs  messes  arec 
orchestre;  plusieurs  motets  pour  lo  Concert 
spirituel,  entre  antres,  un  Exaudiat,  qui  (ùt 
redemandé  plusieurs  fois  ;  la  célèbre  messe  des 
Morts  qui  a  été  grayée  en  1760,  et  dont  les 
planches  ont  été  volées  et  fondues;-  un  7> 
Ihum,  qui  eut  beaucoup  de  réputation  ;  O  Sa- 
lutaris  hottia,  à  trois  toIx,  sans  accompagne- 
ment, qui  fut  écrit  à  un  déjeuner  cbex  H.  de 
La  Salle,  secrétaire  de  I^Opéra,  au  yillage  de 
Chene?ières,  et  chanté  à  Téglise  du  lieu,  deux 
heures  après,  par  Rousseau,  Lais  et  Cbéron. 
Ge  morceau,  devenu  célèbre,  a  été  intercalé 
dans  roratorio  de  SaUl,  Quelques  oratorios  exé- 
cutés an  Concert  spirituel,  parmi  lesquels  on 
distinguait  celui  de  la  NatMii.  Il  y  avait  dans 
cet  ouvrage  un  chœur  d^angaa  trèv-mnar- 
quable,  qui  se  chantaàl  an-dessus  de  la  voûte 
de  la  salle. 

9*  MvstQVB  A  L^asAfiB  PIS  tAtis  vatbio- 
1190BS  :  1*  Chant  du  14  juillet  {Dim  dm 
peitplB  tt  dès  rois).  9»  Chant  martial  {Si  eotia 
«ouïes  troîÊwr  la  gMr$),  8*  Hymne  à  TÈtre 
Suprême  (Pin  de  l'univen).  4*  Hymne  à  la 
liberté  {f^ive  à  jamais  Xa  liberté).  5»  Autre 
Çjhiguite  et  eonetante  ifnage).  S*  Hymne  à 
l*humanité  (O  mère  dès  vertus).  7«  Hymne  à 
régalité  {IHvinité  tutélaire).  8«  Hymne  fu- 
nèbre  aux  mânes  des  députés  de  la  Gironde. 
S*  Hymne  patriotique  (iPsupIs,  réveme^tei). 
10*  Hymne  à  trois  voix  pour  la  féte  de  la  Réu- 
nion. 11«  Chant  funèbre  sur  la  mort  de  7er- 
raud.  12«  Serment  républicain  {pieu  puis* 
sont).  18*  Chœurs  et  chants  pour  Tapothéose 
de  VolUire.  14*  Idem  pour  l*apotbéose  de 
J.-J.  Rousseau.  15*  Musique  pour  renterre< 
ment  de  Mirabeau,  qui  fut  depuis  employée 
pour  les  obsèques  du  duc  de  Montebello,  etc. 

4*  Miisi9irB  iBsnuamAU.  Vingt-neuf  sym* 
phonies  à  grand  orchestre,  dont  trois  pour  in* 
struments  à  vent  ;  trois  enivres  de  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse  ;  une  œuvre  de 
quatuors  pour  flAte,  violon,  alto  et  basse;  deux 
«envres  de  trios  pour  deux  violons  et  basse; 
deux  œuvres  de  duos  pour  deux  violons.  Six  sé- 
rénades pour  violon,  flûte,  cor,  basson,  alto  et 
basse;  une  symphonie  concertante  pour  onze 
Instruments  obligés;  plusieurs  ouvertures  dé- 
tachées, etc.,  etc.  Toute  cette  musique  a  été  pu- 
bliée à  Paris,  chez  Venier,  Bailleux,  La  Che- 
vardière,  Sieber,  etc. 

5*  LiTTéiATinB  nvaiCALB.  !•  Exposition  des 
principes  de  la  musique,  servant  dUntroduction 
aux  solfèges  du  Conservatoire.  9*  Denx  rap- 
ports lus  à  rinstitut  sur  le  progrès  des  études 
musicales  et  sur  les  travaux  des  élèves  pen- 


sionnaires à  Rome.  3«  Divers  rapports  sur  des 
instruments  ou  des  méthodes  soumis  èTexamen 
de  rinstitut  ou  du  Conservatoire. 

S*  Mvsi^^UB  éUnsaTAiBB.  Beaucoup  de  mor- 
ceaux à  deux,  trois  et  quatre  parties  dans  les 
solfèges  du  Conservatoire. 

Une  récapitulation  si  considérable,  bien 
qu*abrégée,  doit  frapper  d^étonnement,  si  Ton 
fait  attention  aux  nombreuses  occupations  qui 
ont  rempli  la  vie  de  Gossec,  soit  comme  pro- 
fesseur, soit  comme  directeur  de  divers  établis- 
sements de  musique,  soit  enOn  comme  inspec- 
teur du  Conservatoire.  M.  Pierre  Hédouin, 
amateur  distingué,  a  publié  une  notice  sur  cet 
artiste,  sons  lo  tltro  :  Gœsee,  savie  sises  ou- 
vra^, Yalenciennes,  1852,  in-8<',  avec  le  por- 
trait de  Gossec. 

O088ELIN  (Jbar),  bibliothécaire  du  roi, 
né  è  Vire  en  Normandie,  vers  1506,  mourut 
d*une  manière  malheureuse  à  TAge  de  près  de 
cent  ans,  au  mois  de  novembre  1604.  Resté 
seul  dans  sa  chambre,  il  tomba  dans  le  feu  et 
fût  trouvé  le  lendemain  à  moitié  consumé.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre  :  £a  Main  harmonique,  ou  les 
principes  de  musique  ancienne  et  moderne, 
et  les  propriétés  que  la  moderne  reçoit  des 
sept  planètes,  Paris,  1571,  in-fbl. 

GOST£PIA(JBAii-BArTitnD£LLA),  mu- 
sicien lulien,  né  à  Gènes  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  est  connu  par  des  MadrigaH  a 
4  voe<,  Venise,  Ange  Gardane,  1582,  in-4*  obi. 

G08WIIH  (AinoiBs),  musicien  au  service 
de  la  cour  électorale  de  Bavière,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
septième,  a  publié  de  sa  composition  des  moteu 
{CantionessaersB)  à  cinq  et  six  voix,  à  Nureaar 
berg  en  158S,  et  des  cbansons  allemandes  à 
trois  voix,  intitulées  :  iVetia  teutseke  Lieder 
mit  dreyen  Stimmen  zu  singen,  und  ouf  al- 
lerley  Instrumenten  mu  gebrauchen.  Nurem- 
berg, in  4*  obi.,  1581 .  Le  baron  d*Arétin  pos- 
sédait en  manuscrit  des  madrigaux  à  cinq  voix 
de  cet  auteur,  datés  d«1615.  Goswin  avait  été 
d'abord  attaché  à  la  chapelle  du  prinoe-évéque 
de  Liège. 

Il  y  a  un  autre  musicien  nommé  Goswm  ou 
GosvrziB  (Dominique),  auteur  de  messes  cou- 
rantes appelées  Misssf  eommums. 

GOTHART  (Jbab).  f'oy.  Fabu  (Henri). 

GOT8HOYIUS  (Nicolas),  organiste  de 
réglise  Sainte-Marie  à  Rostock,  naquit  dans 
cette  ville  vers  1575.  On  a  do  lui  :  1  ••Sacra- 
rum  eantionum  et  motectarum  4-0  «oeum, 
in  gratiam  eeeUsiarum  reeens  editarum  ten- 
turim,  Rostock  et  Hambourg,  1608,  in-4*. 
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^  Deca$  muiicalit  prima  sacrarum  odarum, 
4-10  vacum,  Rostock,  1603. 

GOTTHOLD  (Frédeaic- Auguste),  était 
directeur  du  Collège  Frédéric,  à  Kœnigsberg , 
en  1811,  et  occupait  encore  cette  position  en 
1841.  Les  biographes  allemands  ne  fournissent 
aucun  renseignement  sur  sa  personne.  II  a  pu- 
blié un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Gedankin  iiber 
dm  Unterrieht  tm  Gaange  auff  ôffèntliehen 
SehutHi  (Idées  sur  renseignement  du  chant 
dans  les  écoles  publiques),  Kœnigsbei^,  1811, 
in-4<>.  On  a  aussi  de  lui  :  Ueber  de$  Fiinten 
Jnton  Radiiwill  eompoiitionen  xu  Goethê'i 
Favut  (Sur  les  comi>ositions  du  prince  Radzi- 
will  pour  le/Viusf  de  Gœihe).  Première  édition, 
Kœnigsberg,  1839,  in-8«.  Deuxième  édition, 
avec  une  suite,  ihid.  1841,  in-8^ 

GOTTIERO  (Jiar-Vikceht),  compositeur 
né  à  Bari,  Ters  le  milieu  du  seizième  siècle, 
est  un  des  auteurs  dont  quelques  morceaux  ont 
été  choisis  par  De  Antiquis  pour  former  le  re- 
cueil intitulé  :  Il  Primo  Libro  dé  Caniùni  a 
S  %>oe{  di  diverêi  autori  di  Bari,  Venise, 
1585,  in-4«. 

GOTT8€HALDT(Jbaii-Jacqcbs),  magis- 
ter  et  diacre  &  Enbenstock,  naquit  en  ce  lieu 
le  91  avril  1688,  fit  ses  études  à  Altenbourg, 
Leipsick  et  Wittenberg,  et  occupa  d'abord  les 
places  dont  il  est  parlé  ci-dessus  ;  puis  il  devint 
pasteur  à  Scboeneck,  en  Saxe  (1780),  et  y 
mourut  le  15  février  1759.  On  a  de  cet  ecclé- 
siastique sept  pièces  in-8',  publiées  de|iuis 
1737  Jusqu*en  1748,  sous  ce  titre  :  Sammiung 
wmaUerhand  Liedêr^Rentarquen  (Recueil  de 
toutes  sortes  de  remarques  sur  les  chansons). 

GOTTSCHALK  (L.  Mokxau),  pianiste 
campositeur  pour  son  instrument,  est  né,  dit- 
on,  à  la  Nouvelle-Orléans,  en  1898.  Il  a  voyagé 
pendant  quelques  années  en  Europe  ;  a  visité 
TAllemagne,  Paris  et  TAngleterre,  puis  a  vécu 
à  Nevr-Tork,  où  il  se  livrait  à  renseignement. 
Parmi  ses  premiers  ouvrages,  ceux  qui  ont  ob- 
tenu de  succès  sont  :  1*  Bamboula,  danse  de 
nègres  pour  piano  seul,  op.  9.  9«Xa  Savano, 
ballade  créole,  idem,  op.  3.  3*Za  Bananier, 
chanson  nègre,  op.  5.  4*  Caprice  élégant  sur 
des  motifs  du  iSdn^a  tf'ufia  nfit'l  d'eta,  op.  9. 
5«  Le  JlianeeniUier,  sérénade,  op.  11. 

GOTTSGHfiD  (jB&K-CnusTOMB),  poly- 
graphe  qui  a  joui  d*nne  brillante  réputation, 
et  qui  estmaintenantoublié,  naquit  le  9  février 
1700  k  Jttditen-Urcb,  près  de  Kœnigsbeig,  oh 
son  père  éuit  ministre  prolestant.  Ayant  ter- 
miné ses  études,  Gottscbed  ftat  nommé  prési- 
dent de  la  Société  poétique  de  Leipsick,  en 
179G.  Après  avoir  enseigné  la  philosophie  el 


la  poésie  à  runiversilé  de  cette  ville,  il  fut 
nommé  décemvir  et  doyen  du  grand  ceÀU^e 
des  princes.  Il  mourut  le  19  décembre  1760. 
On  a  de  ce  savant  plusieurs  dissertations  rela- 
tives &  la  musique  ;  elles  ont  pour  titre  : 
1«  Gedanke  vom  Ursprung  und  AUer  der 
Muiik  (Idées  sur  rorigine  et  rantiquitéde  la 
musique),  dans  la  Bibliothèque  de  Miller, 
1. 1,  part.  V,  p.  1,  ann.  1738.  9«  Gedanke  von 
den  Opem  oder  Singipielen  (Idées  sur  les 
opéras  ou  drames  musicaux),  dans  le  Kriti" 
sehe  Diehtkuntt  du  même  auteur,  Leipsick, 
1730,  t.  II,  chap,  19,  p.  605-613.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Mizler,  t.  IT,  part.  III, 
p.  1-49,  une  réfutation  de  cet  article  dirigé 
contre  rOpéra.  Le  docteur  Hudemann,  de  Ham- 
bourg, a  donné  aussi  dans  le  même  recueil, 
t.  II,  part.  III,  p.  190-151,  une  dissertation 
où  les  idées  de  Gottscbed  sont  combattues. 
S<*  jintwort  aufD.  Budemann»  Abhandhmg 
von  den  Forxûgen  der  Oper  von  Tragmdien 
wnd  Commdien  (Réponse  à  la  dissertation  du 
docteur  Hudemann  concernant  la  supériorité 
de  ropéra  sur  la  tragédie  et  la  comédie),  dans 
la  Bibliothèque  de  Mizler,  t.  III,  p.  1-46. 
4<>  Gedanken  von  den  Caniaten  (Idées  sur  les 
canutes),  dans  le  Kritieche  DielàkiÊmt  de 
rauteur,  1750,  et  dans  la  Bibliothèque  musi- 
cale de  Miller,  1. 1,  part.  VI,  p.  1-10. 

GOTTSCHED  (  Louise -Auicom-Yic- 
TOixE),  femme  dn  précédent,  naquit  à  Daataick, 
le  11  avril  1715.  Fille  d*un  médecin  dn  roi 
de  Pologne  et  d*une  mère  instruite,  elle  reçut 
une  bonne  éducation,  et  apprit  &  parler  avec  fa- 
cilité les  langues  française,  anglaise,  italienne, 
allemande  et  polonaise.  Elle  acquit  aussi  des 
connaissances,  qui  sont  rarement  le  partage  des 
femmes,  dans  la  philosophie,  les  mathémati- 
ques, rbistoire  et  la  poésie.  Son  penchant  pour 
rétude  la  conduisit  même  à  apprendre  le  latin 
et  le  grec.  Son  application  au  travail  affaiblit 
sa  santé;  elle  mourut  i  Leipsick  Ie96juin  1769« 
Au  nombre  des  ouvrages  de  cette  femme  dis- 
tinguée, on  trouve  :  le  Petit  Prophète  êe 
Bohemieehbroda ,  ou  propkétiet  de  Gabriel- 
Jean'Népomucène-PrançoiM'de-Paul»  XPoW- 
ttorehy  dit  fFaldetesrehel ,  Prague,  1758, 
in-S».  Cet  écrit  satirique,  imiUtion  allemande 
du  Petit  prophète  de  Bohemieehbroda,  ée 
Grimm,  est  dirigé  contre  ropéra  comique  de 
Weise  intitulé  :  lee  Femmes  métamorphoeéee. 
Madame  Gottscbed  a  traduit  en  allemand  un 
choix  de  mémoires  et  de  disserUtlonsde  r.^c«- 
démiede$in$eriptiont(Lt\^lck^  1753-1754, 
9  vol.  in-8«).  On  y  trouve  ranalyse  du  mé- 
moire de  Gallacd  sur  rorigine  el  rusagu  de  la 


GOTTSCHED 

trompette  ebex  leiaiieieiit,et  celte  dm  mémoire 
de  Vibhé  Fmguter.  tor  an  pasMgo  de  Pteton 
retetif  à  te  mnslque. 

GaTTWAL(...),TteteBUteellenaiid,  qtti 
Tirait  à  Parit  en  1754,  a  fiiit  graver  dans  cette 
▼ilte  pn  Livre  de  ionatu  an  trioi  pour  dans 
viokmêêt  bwe. 

GOTTWALD  (Joim),  organUte  de  te 
cathédrate  de  Iretten,  naqtit  te  6  aoAt  1754, 
dans  te  comté  de  Gteta,  à  Wilhelmsthal,  où 
son  père,  assea  bon  mnsteten,  était  meunier. 
Gelni-d  donna  i  son  flte  les  premières  levons 
de  mnaiqiie,  pnis  Tenf  oya,  i  râge  de  neuf  ans, 
continaer  ses  étwtes  i  Wolfersldorf,  sons  la 
direction  de  Inpprccht.  TroU  ans  après,  Gott- 
waM  fut  rappelé  par  son  père;  mais  son  ater- 
sten  ponr  te  profession  de  meunier  décida  ses 
parents  à  te  teire  entrer  comme  enfant  de 
cfaoNir  chef  tes  dominicains  de  Bresten.  OmI- 
qnes  années  après,  il  ftat  choisi  ponr  jouer 
rorgne  de  leur  église.  G*est  à  cette  époque 
qa*il  étudia  Tharmonie  et  ta  composition.  Kn 
178S,  il  Ait  nommé  premier  organtete  i  Téglise 
de  ta  Croix.  Xn  1819,  il  a  obtenu  la  place  d'or- 
ganiste de  te  cathédrale  de  Breslau.  Il  était 
alors  âgé  de  05  ans.  Le  tatent  de  cet  arttete  sur 
rorgne  a  été  renommé  dans  la  Silésie.  Ses 
compositions  pour  l*égiise  consistent  en  dix 
hymnes,  deux  répres  complètes,  trois  messes 
atec  orchestre  et  six  offertoires.  Il  a  participé 
è  te  rédaction  de  rourrage  qui  parut  en  1804  è 
Breslan,  chex  Gmss  et  Barth,  sous  te  titre  de  : 
MilodiM  $t  recueil  d'air»  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesee  dee  éeolee  caikoliquee.  Gottwald  est  mort 
à  Breslau  Je  S5  juin  1858. 

GOUDAR  (Aaat),  OU  d*un  inspecteur  gé- 
nérai du  commerce  au  port  de  Marseille,  naquit 
è  Montpellier  dans  te  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  Toyagea  quelque  temps  en 
Halte,  f  écut  à  Liroume,  à  Venise  et  à  Naples, 
eut  partent  une  vie  agitée,  et  mourut  k  Lon- 
dres, vers  1780,  dans  une  situation  peu  for- 
tunée. Littérateur  assez  médiocre,  il  a  écrit 
sur  tontes  sortes  de  sujets.  C*est  lui  qui  est  le 
véritable  auteur  de  Touvrage  singulier  publié 
sous  le  pseudonyme  de/taWacfuefSimftaffe, 
et  qut  a  ponr  titre  :  Is  Brigandage  de  la  mu- 
Mique  italienne,  Amsterdam  et  Paris,  Bastien, 
1780,  in-19  de  173  pages.  On  a  aussi  deGoo- 
dar  t  Obeervationê  eur  tes  trois  d/emSmt  èol- 
Isf  s  qui  ont  paru  aux  Italiens  et  aux  Fran* 
^<ff,uvoir  :  Télémofue^  le  Sultan  généreux, 
ta  Mort  d'Orphée,  Paris,  1759,  in-19  de  40  p. 

GOUDAR  (Madame  Saba),  femme  du  pré- 
cédent, née  à  Londres,  est  morte  à  Paris,  vers 
1800,  dans  un  état  voisin  delà  misère.  Elle  a 
aïoea.  oaiv.  nas  busiciesii.  t.  iv. 
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publié  :  ibiilttrfiicf  «M^ la  «mifiiaff  la  danse, 
ou  lettres  à  Milmrd  Pembroke^  PaHs,  1775, 
in-8«.  Ces  remarques  portent  au  frontispice  tes 
lettres  initiales  du  mari;  cependant  madame 
Sara  Goodar  les  a  insérées  dans  seseenvres  mê- 
lées. Celtes-ci  ont  paru  i  Amsterdam  en  1777, 
en  deux  volumes  in-IS.  Le  deuxième  voluoM 
renferme  douie  tettres  sur  la  musique  Italienne 
et  sur  la  danse;  les  deux  premières  sont  celles 
qui  avaient  été  publiées  en  1778.  Ces  tettres, 
asseï  spirituelles,  ont  une  certaine  liberté 
d*expres4on  qui  a  de  l*analogie  avec  Vesprit 
français. 

GOUDIMEL  (ClaVdi),  musicien  célèbre 
dn  seteième  siècle,  a  été  mal  connu  de  te  ^n- 
part  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  u  vie  et  sur 
ses  ouvrages.  Son  nom  même  a  été  alteré  Jus- 
qu'à devenir  méconnaissable.  Antimo  LiberatI 
rappelle  Gaudio  MeU,  dans  ses  lettres  à  Ovide 
Persapeggi  ;  il  a  été  copié  par  Adami  (Osser- 
«oa.  per  hm  regolare  il  eoro  deUa  eapp, 
pontif.^  p.  109)  et  par  te  P.  Martini  ;  de  Thou 
lui  donne  le  nom  de  Gaudimelus  (1),  ortho- 
graphe adoptée  également  par  Tabbé  Ger- 
bert(9)  et  par  Walther;  Gisbert  Voet  écrit 
Gaudimàaus  (3)  ;  Yarillat,  Gaudinel  (4)  ;  Jé- 
rémie  de  Pours,  Guidomel  (5);  Braudiut, 
Condinellue  (0).  Les  copistes  des  compositions 
de  Goudimel,  dont  les  manuscrite  se  trouvent  à 
Bome  en  pinsteurs  églises,  ont  aussi  altéré  de 
beaucoup  d*autres  manières  le  nom  de  ce  mu- 
sicien. L*abbé  Baini  a  remarqué  dans  ces 
manuscrite  les  orthographes  suivantes  :  Goud-f 
mel,  Gudmel,  Godmel,  Godimel,  Goudimel 
et  Gaudiomel.  On  aurait  évité  toutes  ces  ridi- 
cules altérations  de  nom  si  Ton  avait  copié 
celui  qui  se  trouve  sur  tous  tes  ouvrages  pu- 
bliés par  Goudimel,  et  la  signature  de  ses  let- 
,  très  latines  insérées  dans  le  Melissi  Schedias- 
matum  Beliguim. 

Le  pHnom  du  compositeur  a  été  aussi  la 
source  d*une  autre  erreur,  car  Varillas  Ta 
confondu  avec  Claude  ou  Claudin  le  Jeune. 
Yoici  ce  quMl  en  dit  :  Mandelot  (gouverneur 
de  Lyon)  se  mit  inutilement  en  devoir  d'em- 
pêcher à  Lyon  le  massacre  de  treise  cents 
caMnistes,  et  surtout  de  l'incomparable  mu- 
sicien Gaudinel,  connu  sous  U  nom  de  Clou  - 

(I)  BiMor.lib.  Ui,p.a.  1084. 

(S)  Dt  CMlm$t  «M.  Mcr.  L  II,  p.  8S4. 

(8)  P0til.  9etUê„  t.  i,  p.  as*. 

(4)  Minmn  4ê  CJUrItf  tX,  Km  XI,  ptfM  471-471, 
édition  d«  Paris,  in-lf,  M84. 

(5)  DIvtiM  Milmdiê du  Mini  PnUmiHtliw,  II,  th^p.  Hr 
p.  581.  . 

{e)BiUi9tk,tltuê.,vU, 
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din  lê  Jeunt,  Son  pha  grand  erime  fiid 
d'avoir  imjonti  Im  hotm»  air$  des  ptaumês  de 
Marot  êi  do  Bète,  qui  m  dianiaient  ou 
prêéhê,  $ie.  L*origine  de  cette  erreor  vient 
sans  doute  de  ce  que  Claude  le  Jeune  arrangea 
aussi  les  psaumes  de  Harot  et  de  Bèie  i  plu- 
tieurt  TOlx;  mais  Varillaa  aurait  dû  se  soufe- 
nir  que  ce  musicien  Técut  plusieurs  années 
après  la  Saint^Barttaélemy .  (foyei  Li  Jevre). 

Le  lien  de  la  naissance  de  Goudimel  est  rektfet 
d*opinions  différentes.  Suivant  Antimo  Libé- 
rât! {JUn.  4n  ripoêta  ad  una  del  iign.  Ovidio 
Penapeggiy  etc.,  pag.  39),  il  était  Flamand  t 
Cmtdio  MtU  fiandro,  Anomo  di  gran  tatenio, 
•  di  mu  moUo  euUo  a  doke,  ete.  Ocuve  Pi* 
loni,  savant  m»ltre  de  l*école  romaine,  auteur 
de  Botiees  sur  les  oomposileurs  de  cetta  école, 
dont  le  manuscrit  se  trouve  dans  la«  biblio- 
thèque du  Vatican,  dit  que  Goudimel  éUit  né 
à  Vaison,  petite  ville  du  comtat  d*Avignoa 
(Yaueluse)  ;  mais  quelques  vers  latins  Insérés 
dans  les  fragments  poétiques  de  Helissis,  oft 
la  mort  de  Tartiste  célèbre  est  déplorée,  font 
voir  quMl  était  né  dans  des  lieux  arrosés  par 
le  Dottbs.  Voici  ces  vers  : 

Gmtdimel  tUtmut,  «mm  (cAm/)  Oamdmd  ittttêi 

SraiMteM,  vÎMffM  «iMiil  M«imf<r  «irûfM 

SifHCMi  emm  Lifni  fitvit,  flnit^m*  GsrwmM/ 
Prmtifui  fitiitt  finii  mwtan  DM  (I). 

Il  est  difficile  de  décider  si  ce  sont  ces  vers, 
ou  quelque  indication  particulière  qui  ont  fait 
dire  i  Duverdier  que  Goudimel  est  né  à  Besan- 
çon ;  mais  on  ne  peut  mettre  en  doute,  d*après 
ces  indications  contemporaines,  quUl  a  vu  le 
jour  dans  la  Franche-Comté. 

L*époqtte  précise  de  la  naissance  de  Goudi- 
mel n*est  pu  connue;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  doit  être  fixée  vers  1510.  Ll* 
heraU,  Pitoni,  Tabbé  Baini  et  d*aulres  nous 
apprenneni,  d*après  d'anciennes  notices  ma- 
nuscrites ,  que  Jean  Pierluigi  de  Palestrina 
se  rendit  à  Rome  en  1540,  à  l*âge  de  seiie  ans, 
qu'il  y  entra  dans  rtcole  de  musique  fondée 
en  cette  viHe  peu  de  temps  auparavant  par 
Goodimel,  et  qu'il  j  eut  pour  condisciples 
Jean  Animueeia,  itienne  Bettini,  surnommé 
ilFomarino,  Alexandre  Merlo,  connu  sous 
le  nom  de  IkUa  Fiola,  Jean  Marie  Nanini,  et 
quelques  autres,  qui  devinrent  par  la  suite 
d'habiles  maîtres.  Or,  on  ne  peut  supposer  que 
Goudimel  ait  acquis,  avant  l'âge  d'environ 
trente  ans,  le  savoir  et  l'expérience  nécessaires 

(I)  Hitliêii  SehiiiumÊtmm  ntipim,  p.  79. 


pour  enseigner  llrt  d*écrire  en  musique  dam 
une  école  publique  oh  se  réunissaient  de  tels 
élèves.  Je  dois  faire  remarquer  ici  une  erreur 
dans  laquelle  Je  suis  tombé  avec  Burney  (1).  Il 
me  semblait  douteux  qu'un  musicien  huguenot 
efttétéétabllr  une  école  de  musique  è  Rome,  et 
l'altération  du  nom  de  Goudimel  en  celui  de 
Gaudio  MbU  ,  ainsi  que  la  qualification  de 
Fiamamdf  m'avaient  fait  croire  que  les  auteurs 
Italiens  s'étaient  trompés,  et  qu'ils  avaient 
confondu  le  maître  dont  il  s'agit  avec  Benaut 
ou  Binaldo  de  Melle,  oompositeur  liégeois  du 
seisième  siècle  dont  on  a  plusieurs  ouvrages, 
et  qui  a  été  réellement  k  Borne  maître  de  cha- 
pelle pendant  plusieurs  années.  Telle  est  Topi- 
aion  que  j'ai  émise  dans  mon  Mémoire  iur  le$ 
muiieiont  mériandmis  (p.  45).  J'aurais  dd  me 
souvenir  des  motets,  des  Magniftat  et  des 
messes  de  Goudimel,  publiés  en  1554,  1557  et 
1558,  qui  prouventqu'il  n'a  embrassé  la  religion 
réformée  que  postérieurement  A  cette  époque, 
et  coBséqueaunent,  quH  n'y  a  pas  d'ohfectioB 
solide  contre  son  .séjour  è  Rome  en  1540. 

On  ne  sait  rien  des  circonstances  de  sa  rie 
antérieurement  h  l'établissement  de  son  école 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  ;  mais  H 
est  certain  qu'il  reçut  dans  u  jeunesse  une 
instruction  solide  non -seulement  dans  la  mu* 
sique,  mais  aussi  dans  les  lettres,  car  ses 
épitres  latines,  adressées  à  son  ami  Paul  Me- 
lissusy  sont  écrites  d'un  style  élégant  et  pur. 
En  1555,  Goudimel  était  è  Paris,  et  il  s'y  éUit 
associé  à  Nicolas  Du  Chemin  pour  l'impression 
des  œuvres  de  musique.  Ce  foit,  ignoré  de  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  vie  de  cet 
artiste,  est  démontré  par  le  fkvntispice  d'un 
de  ses  ouvrages,  également  peu  connu  (fa  jRfv- 
stgtM  des  Odes  d'Horaee)\  on  y  lit  :  Ex  fy- 
pogr.  Nieol,  Du  Chemin  et  Clamdii  Goudi- 
meUi.  Cette  association  avait  d<jè  cessé  en 
1556,  car  les  messes  de  Pierre  Colin,  Impri- 
mées dans  cette  année  (in-fol.  max.)  par  Ni- 
colas Du  Chemin,  n^ont  au  frontispice  que  le 
nom  de  cet  imprimeur.  Un  passage  de  Vffie- 
toire  de  la  naissamee  et  de»  progrès  de  TAé- 
résie  par  Florimont  de  Bémond  (Hv.  VIII, 
ch.  XVI,  p.  1040),  pourrait  foire  croire  que 
Goudimel  alla  ensuite  è  Genève,  et  qu'il  y  fit 
la  connaissance  de  Calvin.  Voici  ce  passage  : 

•  Calvin  eut  le  soin  de  les  mettre  (les  i>sauaies 
«  de  Harot  et  de  Bèie)  entre  les  mains  des 

•  plus  exceUeats  musiciens  qui  fossent  tors  en 
«  la  chrétienté,  entre  antres  de  Goudimel,  et 
«  d'un  autre  nommé  Bourgeois,  pour  les  cou- 

(I)  A  Gtittrml  Hhhrff  •f  'jiutie,  t.  lll.  p.  IM. 


GOUDIMEL 


6T 


•  cher  en  nnuiqve...  Dix  mille  exemplaires 
«  furent  faits  dès  lort  de  ces  psaumes  rhjmés, 

mis  en  musique  et  enroyez  partout.  A  ce 

•  commencement  chacun  les  portait,  les  chan- 
«  tait  comme  chansons  spirituelles,  mesmes 
H  les  catholiques,  ne  pensant  pas  faire  mal.  • 
Il  me  parait  y  atoir  une  erreur  dans  ce  pas- 
sage en  ce  qui  conoemo  Goodimel.  D*ahord, 
ni  ce  musicien,  ni  loufgeols,  ne  sont  les  au- 
teurs des  mélodies  des  psaumes  en  usage  dans 
les  églises  réformées;  car  ces  mélodies,  qui 
succédèrent  aux  airs  populaires  sur  lesquels  on 
avait  chanté  d*abord  les  traductions  de  Marot 
«t  de  Bèze,  ftaren t  arrangées  d'après  d^anciennes 
mélodies  allemandes,  q|i  composées  par  nn 
musicien  assez  obscur  nommé  Guillaume  Pranc 
on  Franck,  et  imprimées  pour  la  première  fols 
à  Strasbourg,  en  1545  (voyex'FnAVOt).  Ce  ftlt 
est  démontré  par  le  passage.  d*une  lettre  de 
Constantde  Rebecque,  professeur  de  Lausanne, 
à  Bayle,  rapporté  par  celtti-d  i  Partide  Ma- 
rot de  son  DieUonfiaîrt  Mitotique  (note  If). 
Il  Y  est  dit  :  e  J^al  découvert  une  dwse  assez 

•  curieuse,  c'est  nn  témoignage  que  H.  de 
«  Bèze  donna  de  sa  main,  et  au  nom  de  la 
«  compagnie  ecdésiastlque,  è  GuiHaumeFranc, 
«  le  9  de  novembre  1552,  oti  II  déclare  que 

•  c*est  lui  qui  a  mis  le  premier  en  musique  les 
«  psaumes  comme  on  les  chante  dans  nos 
«  églises,  ti  pal  encore  nn  «xemplaire  des 
«  psaumes  imprimés  à  Genève,  où  est  le  nom 
«  de  ce  Guillaume  Franc,  et  outre  cela,  un  pri- 
«  vilége  du  magistrat,  signé  Gallatin,  scellé  de 
«  cfre  rouge,  en  1564,  où  If  est  aussi  reconnu 
«  pour  rauteur  de  cette  musique.  »  En  second 
lieu,  si  Calvhi  a  conçu  le  projet  de  faire  mettre 
en  musique  à  plusieurs  parties  ces  mêmes  mé- 
lodies des  psaumes,  comme  un  moyen  de  pro>- 
pagande,  ft  cause  de  l*usage  général,  à  cette 
époque,  de  la  musique  vocale  en  harmonie.  Il 
parait  que  ses  idées  ne  furent  pas  adors  goû- 
tées par  les  autres  membres  du  consistoire  de 
Genève,  ce  qui  fht  cause  que  Bourgeois  revint 
h  Paris^  en  1557.  Il  y  a  donc  peu  d^apparence 
qtae  Goudimel  ait  choisi  «  moment  pour  s^éloi- 
gner  de  cette  ville  et  pour  aller  h  Genève.  Les 
lisaumes  de  Bourgeois,  i  plusieurs  parties, 
firent  publiés  i  Paris  en  1561,  mais  ceux  de 
Goudimel  ne  parurent  qu*en  1565,  et  Calvin 
était  mort  depuis  le  Î7  mal  1564.  Rien  ne  jus- 
lifte  donc  fassertlon  de  Florimont  deBémond. 
Il  ne  parait  pas  prouvé,  d*allleurs,  que  Goudi- 
mel ait  en  le  dessein  d^abandonner  la  religion 
caihollqne  pour  la  réforme,  lorsqu^ii  s^occopa 
de  rarrangementdes  psaumes  â  quatre  parties. 
Ainsi  que  le  rcmahine  fort  bien  Flor.  de  lé- 


mond  lui-même,  les  catholiques  ne  virent  d*a- 
bord  rien  qui  fût  contraire  i  la  fol  dans  la 
traduction  française  en  vers  des  psaumes  de 
David,  et  personne  n'aperçut  d^lnconvfnient  i 
les  chanter.  La  Sorbonne  elle-même,  consultée 
à  ce  sujet,  avait  donné,  le  16  octobre  1561, 
une  déclaration  qui  se  terminait  ainsi  :  JY&um 
n'avom  rim  trouvé  contraire  à  notre  foi 
eatkùliqu»,  ain$  conforme  à  loetts,  eiàla  ve- 
rité  hékraXqfêe;  en  témoignage  de  ^[uoi  noue 
avone  eigné  fo  préeenu  certification.  Le 
19  octobre  suivant,  Charles  IX  accorda  nn 
second  privilège  pour  imprimer  ces  psaumes, 
traâmite  eelon  la  véHté  hébraXgu^  et  mie  en 
rime  fhmçaiee  et  bônne  mueique.  Un  antre 
privilège  tût  concédé,  le  16  Juin  1564,  pour 
une  autre  édition  des  mêmes  psaumes  donnée 
par  Plantin,  et  approuvée  par  un  docteur  dce 
député  par  te  conseil.  Or,  c'est  dans  l'année 
suivante,  c*est-à-dire  en  1565,  que  Goudimel  a 
fait  paraître  ses  psaumes  à  quatre  parties.  Au 
surplus,  Bayle  a  remarqué  avec  beaucoup  de 
Justesse  que  ces  psaumes  harmonisés  n'ont  Ja- 
mais étéchantés  dans  les  temples j|irotestantS| 
et  nous  avons  une  preuve  certaine  que  le  corn- 
positeur  ne  les  destinait  pas  à  l'usage  de  ces 
temples,  dans  la  déclaration  que  Goudimel  fait 
lui-même  an  verso  du  frontispice  de  son  édi- 
tion; elle  est  conçue  en  ces  termes:  Noue 
acone  adioueté  au  chant  des  peaumee,  en  ce 
petit  vohtme,  trois  parties  :  non  pas  pour  in- 
duire à  les  chanter  en  l'église,  mais  pour 
s'esiouir  en  Dim  particulièrement  ès  mai- 
sons. Ce  fui  ne  doit  être  trouvé  mauvais^ 
d 'autant  que  le  chant  duquel  on  useen  V église, 
demeure  en  son  entier,  comme  s'il  estoit  seul. 
C'est  donc  à  tort  que  Varillas  a  dit  que  le  plus 
grand  crime  de  Goudimel  fut  d'avoir  inventé 
les  beaux  airs  des  psaumes  de  Marot  et  de 
Bête  qui  se  chantaient  au  prêche.  De  ce  que 
Goudimel  a  harmonisé  le  chant  des  psaumes  à 
quatre  parties  ne  résjjiUe  pas  la  preuve  qu'il 
ait  eu,  en  faisant  ce  travail,  Tintention  d'aban- 
donner la  foi  catholique,  surtout  si  l'on  se  rap- 
pelle quil  publiait  des  Magnificat  et  des 
messes  de  sa  composition  en  1557  et  1558; 
mais  il  est  rralsemblable  qu^après  le  succès  du 
recueil  des  psaumes,  les  réformés  de  France 
auront  fait  des  effbrts  pour  attirer  i  eux  un 
artiste  de  si  grande  renommée,  et  que  le  com- 
positeur se  sera  trouvé  engagé,  presque  sans  le 
savoir,  dans  la  nouvelle  religion.  Quoi  qu'il  en 
soit,  son  atHliatlott  aux  huguenou  le  conduisit 
à  une  ftn  prématurée  et  à  une  mort  violente, 
car  il  hit  une  des  iletiaes  dn  massacre  de 
la  Saint'BartbéIcmy.  D*Attbigné  s'est  trompé 
5. 
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quand  il  a  placé  Goudimel  an  Dombre  de 
ceux  qui .  périrant  à  Paria  dans  catte  Jour- 
née (1)  ;  ce  fût  à  Lyon  que  Goudimel  périt 
atec  les  Calfinistea  qu^on  tua  le  14  août  1572, 
et  qu\>n  précipita,  dans  le  Ahône.  L*histo- 
rien  de  Thou,  Varillai,  et  le  Martyrologe  dee 
proteatànts,  ne  laluent  point  de  doute  à  cet 
égard.  Ce  dernier  ouvrage  ajoute  au  récit 
abrégé  de  M  mort  le  pastage  «uiTant  :  •  Claude 
«  Goudimel,  exoellentmnsicien,  et  la  mémoire 
«  duquel  aera  perpétuelle,  pour  avoir  heureu- 

•  sèment  besogné  sur  les  psaumes  de  Uavid  en 
«  français,  la  plupart  desquels  11  a  mis  en  mu- 
«  sique,  en  forme  de  motets  i  quatre,  cinq, 

•  six  et  huit  parties,  et  sans  la  mort  eût  tôt 

•  après  rendu  cet  œuvre  accompli.  Hais  les 

•  ennemis  de  la  gloire  de  Dieu  et  quelques 
«  méchants  envieux  de  Thonneur  que  ce  per- 
«  sonnage  avait  acquis,  ont  privé  d^^un  tel 
«  bien  ceux  qui  aiment  une  musique  chré- 

•  tienne  (2).  »  Melissus,  ami  de  Goudimel,  a 
fait  une  épigramme  latine,  oh  il  dit  que  cet 
infortuné  musicien  eût  trouvé  plus  d'humanité 
sur  les  flots  que  dans  sa  patrie  (8).  Il  y  a 
d*autres  plèeet  de  Tcrs  latins,  qui  ne  sont  pas 
de  Melissus,  dans  le  recueil  des  œuvres  poéti- 
ques de  celui-ci,  sur  la  mort  du  célèbre  musi- 
cien. Quatre  épitaphes,  la  première  en  fran- 
^Is,  la  deuxièuie  en  latin,  et  les  dernières  en 
grec,  pour  le  même  artiste,  ont  été  insérées 
dans  le  recueil  Intitulé  :  La  fleur  des  chati- 
aofta  dee  deux  plus  eaxeUente  mut4eien$  de 
notre  temp$jeu.  Lyon,  1574,  in-4*. 

Goudimel  a  été  certainement  un  musicien 
Instruit  et  un  bon  professeur,  puisqu'il  a 
formé  pli|sieurs  élèves  qui  se  sont  placés  au 
premier  rang  des  maîtres  dans  Part  d'écrire 
en  musique.  Les  morceaux  de  sa  composition 
que  J'ai  mis  en  partition  m'ont  démontré  que 
son  harmonie  est  toujours  pure;  cependant  il 
éUit  bien  inférieur  i  Clément  Jannequin,  i 
Verdelet  et  k  Arcadet  pour  l'élégance  et  l'ps- 
prit  dans  les  chansons  françaises.  Les  mouve- 
mMM  des  voix,  dans  les  compositions  de  cette 
espèce,  sont  tonrent  lourds  et  manquent  de 
grâce.  Un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  i  cause 
du  mérite  rhythmique,  et  pourtant  le  moins 
connu,  est  le  recueil  des  Odes  d'Horace  i 
quatre  parties  qu'il  a  publié  en  1555. 

Pmnl  les  compoaiUons  de  Goudimel,  les 
#liia  anciennes  sont  vraisemblablement  celles 

(I)  MinmnwmMnMt^t.îUn^.l,^k»f.iy,Uk,îïïl% 
(1)  ^Êmrtj^  liv.  X«  f«l.  TÏS. 
(I)  ifflluM'  aehtHeêmÊhm  f«fjfttMt  (  Ptrit,  1878, 
!•-•»).  p.  n,^e  mtHiÊi  StMmmmm  f»Mm,  Psris, 


qu'il  écrivit  pouri'église  pendant  qu^il  était  à 
Rome,  et  qui  existent,  en  manuscrit  dans  les 
archives  de  la  chapelle  du  Vatican ,  et  chex 
les  PP.  de  l'Oratoire,  à  Sainte -Marie  la 
Vallicella.  Ces  composiUons  sont  des  messes 
et  des  moteU  à  cinq,  six,  sept,  huit  et 
douze  voix.  Il  en  existait  autrefois  d'antres  à 
Saint-Laurent  in  Damoio  et  dans  d'autres 
églises;  mais  elles  ont  été  dispersées  dans  te» 
derniers  temps.  A  l'égard  des  morceaux  qui 
portent  le  nom  de  Claudin  dans  la  collection 
imprimée  à  Venise  chez  Gardane,  en  1539, 
sona  le  titre  de  Motetti  del  fnttto,  ils  ne  sont 
ni  de  Goudimel  ni  de  Claude  le  Jeune,  eonune 
le  croyait  Burney  (Gêner.  Hiet.  of  Mneie, 
t.  III,  p.  S66),  copié  par  Gerber,  et  celui-ci 
par  Pink,  dans  le  galimatias  sur  dmdimel 
qu'il  a  inséré  au  Lexique  de  musique  publié 
par  M.  Schilling,  mais  de  Qaude  de  Sermisy. 
Lo  Mvant  Antoine  Schmid  est  tombé  dans 
cette  confusion  de  noms,  pages  1 17  et  S44,  oh  il 
renvoie  par  la  table  des  artistes,  dans  son  livre 
sur  Octavien  dei  Peirueei.  Les  ouvrages  au- 
thentiques de  Goudimel,  publiés  sous  son  non 
sont  :  1«  Quelques  motets  i  quatre  parties  dans 
le  recueil  intitulé  :  Liber  quartus  aeelestaz- 
tiearum  eantionum  4  vocum  vulgà  moteta 
votant,  Anvers,  Tylman  Susato,  1554,  in-4* 
obi.  Burney  en  a  extrait  le  motet  :  IhwUne, 
quid  muUipUeati  euni,  et  l'a  publié  en  par^ 
tition,  dans  le  troisième  volume  de  son  Mie- 
toire  générale  de  la  musique,  p.  S67  et  sniv. 
9*  Q.  Moratii  Flaeei  poetm  l^riei  odm  onmee 
quotquùt  earmimm  generihue  diferunt  ad 
rhythmos  musieos  redaetx,  Parisiis  ex  typo- 
graph.  Niool.  Buchemin  et  Oaudi  Gondi- 
melli,  1555,  in-4«  obi.  8*  Ckaneone  spiri- 
tuelles de  Mare-jintoine  de  Muret  uUses  an 
musique àquatreparties;  è Paris,  parMicolnB 
Duchemin,  1555.  Il  y  a  dix- neuf  chananos 
dans  ce  recueil,  dont  les  Ters  sont  fort  mau- 
vais, et  la  musique  lourde,  quoique  bien  écrite. 
4''  Magnifeat  ex  oet.  mod.  quinfue  «oc. 
Paris,  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballant,  1557. 
5*  Missx  trss  a  Claudio  Goudimel  prenÊs»- 
tissimo  musieo  auetore  nune  primum  in 
lueem  editm  eum  quaHuor  voeibus,  oA  imUm- 
tionem  modulorum  .*  Audi  Alla;  Tant  plus  io 
metz;  De  mes  ennuis;  item  miss9  tree  a 
Claudio  de  Sermisy,  Jeanne  Maittard,  CImu- 
dio  Goudimel  eum  quatuor  uoeibue  eomdiiw 
et  iMmc  primum  in  luoem  editm  ad  iwdtm^ 
tionem  modulorum  Plurium  modulomm  ;  J« 
suis  des-héritée;  Le  bien  que  J*al.  luieiiM, 
apud  Mrianum  Leroy  et  Boberimm  SaUard 
régis  typographes  intfieosaneti/oannie  M- 
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hvaenuiê,  sud  {nttnigno  diim  Gtnùfsef», 
1558.  Bans  le  troisième  livre  des  mesies  de 
Jeao  Pierinigl  de  Palestrina,  il  y  en  a  noe  io- 

•  titniée  Mi$9a  hrwis,  dont  cet  lllastre  maître  a 
pris  le  thème,  les  imitations,  les  anâamemti 
et  le  système  fngué  de  la  messe  Jndi  fHa  de 
Goadimel,  et  les  a  employés  avec  la  supériorité 
de  talent  qui  çat  le  cachet  de  toutes  ses  pro- 
dnelions.  6*  Zes  Psavmeê  dê  David  mis  en 
mmiifueà  fmtn  parîie$^  en  /brmedsmofers, 
à  Paris,  par  Adrien  le  Roy  et  Robert  Ballard, 
1502,  ln-4*.  Draudins,  avec  son  ineiactitode 
ordinaire,  a  indiqué  cet  ouvrage  tous  la  date 
de  1565,  il  a  été  copié  par  Gerber  et  par 
rabhé  Raini,  et  ceux-ci  par  Fink  et  Kandier. 

"  Draudius  avait  confondu  cet  ouvrage  avec  celui 
dont  il  sera  parié  tout  à  Theure;  H.  Tabbé 
Raini  est  tombé  dans  la  même  erreur  (Jtfém. 
stor,  erii.,  1. 1,  p.  îl,  n*  »),  car  il  indique 
comme  une  deuxième  édition  de  cet  oeuvre  la 
quatrième  réimpression  de  Pautre.  Au  surplus, 
Draudius  a  accumulé  les  bévues  surGoudimel, 
^ar,  en  défgurant  son  nom,  il  a  latinisé  le 
titre  de  Touvrage  suivant  sons  celui-ci  :  Claud. 
CfmdinêlU  ad  P$almo$  Daddiê  Mamumim 
4  voeum,  Paris,  ap.  Adrien.  Regium  4*.  Ce 
titre  pourrait  faire  croire  que  Goudimel  a  mis 
en  musique  le  texte  latin  des  psaumes  de  Da- 
vid, ce  qui  n*est  pas.  Les  psaumes  indiqués  ici  - 
ne  sont  qn*au  nombre  de  seiie;  ils  sont  réelle- 
ment traités  en  forme  de  motets,  avec  des  Imi- 
cations  en  style  ftigué  sur  les  mélodies,  tandis 
que  dans  le  recueil  des  psaumes  de  Harot  et  de 
Rèie,  à  quatre  parties,  lliarmonie  est  note 
contre  note,  et  les  psaumes,  au  nombre  de  cent 
cinquante,  sont  suivis  du  décalogue,  du  can- 
tique de  SIméon,  et  des  prières  avant  et  après 
le  repas,  également  en  musique  i  quatre  par- 
ties. 7*  Le$  fMawnes  mis  en  rinu  françaiUy 
par  Climmt  Marot  et  Théodore  de  Bèie.  Mie 
en  musique  à  quatre  parties  par  Claude 
Goudimd.  Sans  nom  de  lieu,  mais  avec  ces 
mou  au  bas  du  frontispice  :  Par  les  héritiers 
de  François  Jaqui,  1505,  in-12.  Xa  musique 
des  quatre  parties  est  imprimée  en  regard.  La 
mélodie  est  au  ténor.  Il  y  a  une  seconde  édi- 
tion de  ce  recueil  publiée  à  Genève,  dans  la 
même  anuée,  une  troisième  (sans  nom  de  lieu, 
mais  dans  la  même  ville),  par  Pierre  de  Saint- 
André,  15S0,  |ietit  in-8*  oblong,  et  une  der- 
nière, à  Cbarentou,  en  1007.  8*  La  fleur  des 
ehansons  des  deux  plus  excellente  musiciens 
dê  notre  temps,  à  senair  de  Orlande  de 
LoÊsmy  ef  de  B,  Claude  Goudimel  :  Celles  de 
M.  Cl.  Goudimel  n^ont  jamais  été  mises  en 
luwÊière;  k  Lyon,  par  ican  Ravcnt,  1574.  Pre- 
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mier  livre  k  quatre  parties,  in-19  oblong; 
deuxième  livre  à  cinq  parties,  1575.  Il  n*y  a 
que  deux  morceaux  de  Goudimel  dans  le  pre- 
mier livre,  mal»  on  en  trouve  sept  dans  le  se- 
cond. Rumey  a  indiqué  cet  ouvrage  sous  la  date 
de  1570  General  hist.  ofmutie,  t.  III, 
p.  908),  et  il  a  été  copié  par  H.  Tabbé  Raini. 
Draudius  a  cité  sous  le  nom  de  Goudimel  un 
recueil  intitulé  :  Flores  canHomm  quatuor 
vœum,  Lugduni,  1574;  ce  n*estque  le  précé- 
dent, dont  le  titre  est  latinisé.  Cependant,  tous 
les  biographes  et  historiens  de  la  musique  ont 
cru  qu*il  s*agissait  d*une  antre  productîow. 
Dans  le  sixième  livre  de  Chansons  nouteU^ 
ment  composées  en  musique  par  bons  et  «9- 
eettens  musiciens,  de  l'imprimerie  d'jidriem 
le  Roy  et  Robert  Ballard,  imprimeurs  duRoi, 
rue  Saint' Jean  de  Beaunais,  à  Veneeiqne, 
Sainte  Geneviiœj  1550,  in-4*  obi.,  on  trouve 
une  chanson  de  Goudimel  à  quatre  parties,  sur 
les  paroles  :  Si  planterai-Je  le  may.  Dans  le 
huitième  livre  du  même  recueil,  Paris,  1557,  il 
y  a  deux  autres  chansons  de  ce  compositeur; 
la  première  :  Je  ne  t'accuse  awwur;  la  se- 
conde :  Si  on  poutfoit  acquérir,  Slles  n*ont  pas 
été  réimprimées  dans  le  recueil  de  Lyon. 

GOUGELET  (Pinit-HAun),  organiste  de 
Saint-Martin  des  Champs,  né  à  Cbâions  en 
1790,  fit  ses  études  de  musique  k  la  maîtrise 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  fût  ensuite 
envoyé  k  Paris  chez  un  oncle  qui  voulut  Ihi 
fiire  abandonner  son  art  pour  la  inance,  mais 
qui  ne  put  lui  faire  goûter  son  ppajet.  Il  com- 
posa un  ExaudioJt  et  un  J^mime  saUnum.  qui 
forent  exécutés  k  Versailles,  en  t744.  Cet  ar- 
tiste mourut  à  Paris,  le  97  janvier  1700.  Il  a 
publié  une  Méthode  ou  abrégé  des  règles  d'aé' 
eompagnemeni  de  dovee^n,  et  recueil  d'airs 
avec  accompagnement  d'un  nouveau  genre, 
Paris  (sans  date).  On  a  aussi  souple  nom  de  ce 
musicien  deux  recueils  d*ariettes  «repéras 
français  aveo  accompagnement  de  guitare. 
Pans,  1708. 

GOUGH  (Jbaii)  ,  physicien  et  matnémati- 
clen  anglais,  vivait  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on 
remarque  :  1*  Jn  investigation  ofthemethod 
wherebgmenjudge  by  the  car  ofthe  positions 
ofsonorous  bodiee  relative  to  their  own  per- 
eons  (Recherche  sur  la  manière  dont  les 
hommes  jugent  par  rorellle  des  positions  des 
corps  sonores,  relalivement  à  leur  propre  per- 
sonne), Londres,  1807,  in-8«.  9*  The  nature 
of  ths  grave  harmonice  (La  nature  des  sons 
harmoniques  graves),  dans  le  Journal  de  phy- 
sique de  Nichoisooi  1803.  S^"  On  the  nature  of 
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johimM/  m  reply  to  A  Young  (Sur  la  nature 
4m  sons,  en  opposition  au  D.  Young),  ibid., 
p.  159.  4*  Tk9  thêory  of  €ompowid  sounds 
(Théorie  des  sons  combinés),  ibid,,  p.  153. 
5«  £9sp$ri$n99U$  and  nmarks  on  th$  aug- 
mentation of  soundê  (Expériences  et  remar- 
ques sur  raccroissement  d*intensité  des  sons), 
ibid,,  1805,  p.  65.  ji mathematieal theory 
of  thê  ipeaking  trumpet  (Théorie  mathé- 
matique de  la  trompette  parlante),  ibid., 
160.  7«  Ob$$rvations  on  th$  theory  of  ear 
trumpets,  with  a  vifw  to  their  improvemeni 
(Obserrationssur  la  théorie  des  cornets  acousti- 
ques, avec  un  aperçu  de  leurs  perfectionne- 
ments), ibid,^  1807,  p.  SIO.  8«  On  tke  plw  of 
«  iound,  produeed  by  a  mmical  $tring  (Sur 
le  lieu  d'un  son  produit  par  une  corde), 
iHd.,  1811. 

GOUIJON  (Pinu),  contemporain  de  Guil- 
laume Dufaj,  Alt  maître  des  enfants  de  chœur 
de  la  collégiale  de  Saint-Quentin,  en  1413 
(voyes  les  Manuierit$  do  la  Fon$,  publiés  par 
H.  Gomart,  première  partie,  p.  309).  On  ne 
connaît  jnsqu*à  ce  Jour  anèun  ouvrage  écrit  par 
Goulin. 

GOUNOD  (CnAM.i8«VnAiiçois) ,  composi- 
teur, né  i  Paris  le  17  Juin  1818,  a  reçu  des  le- 
çons d*Halévy,  pour  le  contrepoint,  an  Conser- 
vatoire, dans  les  années  1836-1838,  et  a  fait  des 
études  pratiques  de  composition  sous  la  direc- 
tion de  Lesueur,  puis  de  Pa«r .  En  1 837,  il  obtint 
un  second  prix  au  concours  de  rinstitut,  et  le 
premier  lui  fut  décerné  en  1830,  pour  la  com- 
Itosition  de  la  cantate  intitulée  Fomand.  De- 
venu pensionnaire  du  gouvernement  i  ce  titre, 
il  se  rendit  à  Rome  et  s'y  livra  particulière- 
ment à  Tétude  du  style  de  la  musique  d*église. 
En  1843.  il  était  k  Vienne  et  j  fit  exécuter  à 
réglise  Saint-Charles  une  messe  ponr  des  voix 
seules,  imitée  du  style  de  Palestrina.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  chargé  de  la  direction  de  la  mu- 
sique k  réglise  des  Mi$$ion$  étrangèreê,  et 
parut  vouloir  embrasser  TéUt  ecclésiastique, 
dont  il  porta  m4me  Thabit.  Jusqu^n  1851,  le 
silence  le  plus  absolu  régna  dans  le  monde 
musical  sur  la  personne  et  les  travaux  de 
H.  Gounod  :  la  Gaxettê  musicale  do  Paris 
avait  seulement  annoncé,  en  1846,  qu'il  venait 
d'entrer  dans  les  ordres.  Hais  tout  k  coup  il  se 
fit  une  révélation  par  un  article  inséré  dans 
VAtksnmum  de  liOodres,  et  qui  fut  attribué 
alors  à  H.  Yiardot,  mari  de  la  célèbre  canta- 
trice de  ce  nom,  et  littérateur  connu  par  de 
bons  ouvrages  relatifs  aux  arts.  On  y  rendait 
compte  d'un  concert  donné  à  Saint-Martin- 
Jlall,  oit  quatre  comiiositions  de  M.  Gounod 


avaient  été  exécotées,  et  Von  y  remarquait  des 
passages  tels  que  ceux-ci  :  «  Cette  musique 
a  ne  nous  rappelle  aucun  autre  compositeur 
«  ancien  ou  moderne,  soit  par  la  forme,  soit 

•  par  le  chant,  soit  par  l'harmonie  :  elle  n'est 

•  pas  nouvelle,  si  nouveau  veut  dire  bizarre  on 
«  baroque  ;  elle  n'est  pas  vieille,  si  vieux  veut 

•  dire  sec  et  raide,  s*il  suffit  d'étaler  nn  aride 
o  échafliudage  derrière  lequel  ne  s'élève  pas 
«  une  belle  construction  ;  c'est  l'œuvre  d*ott 
tt  artiste  accompli,  c'est  la  poésie  d'un  nou- 

•  veaupo^te... 

«...  Qne  l'impression  produite  sorTaudi- 

•  toire  ait  été  grande  et  réelle,  i»la  ne  Uii  nnl 

•  doute  ;  mais  c*est  de  la  musique  elle-même, 

•  non  de  l'accoeil  qu'elle  a  reçu,  que  nous 
«  présageons  pour  H.  Gounod  une  carrière  peu 
«  commune  ;  car  s'il  n'y  a  pas  dans  ses  œuvres 
«  un  génie  k  la  fois  vrai  et  nenf,  11  noos  faut 
«  retourner  k  récole,  et  rapprendre  l'alphabet 
»  de  l'art  et  de  la  critique.  • 

Cet  article,  en  forme  de  prophétie,  qni  fhit 
répété  dans  la  Gasettê  musicale  de  Paris, 
(36  Janvier  1851), produisit  une  sensation  d'an- 
tant  plus  vive,  que  la  Sapho  de  M.  Gounod, 
première  œuvre  dramatique  de  ce  composi- 
teur, éuit  k  l'étude  k  l'Opéra,  et  devait  être 
bientôt  représentée.  L'attention  publique  était 
éveillée  autant  que  l'auteur  pouvait  le  désirer, 
lorsque  son  ouvrage  fut  Joué  pour  la  première 
fois,  le  16  avril  de  la  même  année.  Le  succès 
ne  répondit  pas  aux  espérances  des  amis  do 
compositeur.  Il  y  eut  à  cela  plusieurs  causes 
dont  les  plus  Importantes  étaient  un  livret  mal 
fait,  et  l'absence  d'nnité,  de  logique  des  idées, 
et  de  périodicité  des  phrase»  dans  la  partition. 
Cependant,  en  dépit  des  longueurs  excessives 
du  récitatif,  de  la  prétention  trop  persistante 
d'éviter  les  formes  consacrées  par  le  génie  des 
maîtres,  et  de  l'inexpérience  de  l'effet  soé* 
nique,  il  y  avait  dans  cette  musique  un  senti- 
ment de  iioésie  qui  ne  pouvait  être  méconnu,  et 
qui JeUtt i chaque*instant  des  éclairs  d'inspi- 
ration. Sapho  ne  réussit  pas  et  n'eut  qu'un  très- 
petit  nombre  de  représentations  ;  mais  de  ce 
que  les  connaisseurs  avaient  entendu,  ils  con- 
clurent qneM.  Gounod  était  un  artiste  d'avenir. 
Des  chœurs  écriu  par  lui  pour  Ulysse,  tragédie 
de  M.  Ponsard,  furent  la  première  production 
de  son  talent  qui  succéda  à  SopAo;  cette  tra- 
gédie fut  représentée  au  Théâtre-Français, 
en  1853.  Dans  cette  œuvre,  le  compositeur  s^csl 
attaché  à  la  recherche  du  caractère  antique, 
soit  par  le  rbythme,  soit  par  des  modolatioas 
inusitées.  Bien  qu'il  résulte  de  ce  système  une 
certaine  tcînic  monotone,  à  laquelle  fait  pour- 
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UBt  dîTersioQ  le  chaur  téduitant  des  Sèrvûntêê 
infidèles f  un  talent  féritable  se  montre  a?ec 
éridence  dans  la  plné  grande  partie  de  Tott- 
▼rage.  Halbeureusement  la  lenteur  de  Taction, 
et  Tabsence  d^intérét  dans  la  tragédie,  ùnt 
rendu  le  succès  impossible,  et  le  travail  dis- 
tingué du  compositeift*  a  été  perdu  pour  le  pu- 
blic. La  Nonne  eangkinief  grand  opéra,  Joné 
pour  la  première  fois  le  1S  octobre  1854,  a 
marqoé  un  progrès  de  H.  Gounod  en  certaines 
parties  essentielles  de  la  musique  dramatique, 
particulièrement  dans  la  conduite  des  idées, 
dans  la  forme,  et  dans  le  coloris  instrumental. 
Tout  n*y  est  pas  à  une  bauteur  égale  ;  on  peut 
même  y  signaler  des  parties  très^ftiibles,  et  la 
fetigue  de  Pimagination  se  fiilt  sentir  JuSqu*à 
la  ftn,  depuis  le  milieu  du  troisième  acte;  mais 
un  duo  de  la  plus  grande  beauté  au  premier 
acte,  presque  tout  le  second,  un  air  et  un  duo 
au  troisième,  fbnt  ?oir  dans  le  talent  du  com- 
positeur une  progression  éfidemment  ascen- 
dante. 11  est  fâcbeui  que  ce  talent  se  soit 
appMqué  à  des  Krrets  défectueux  qui  Vont  en* 
traîné  dans  leur  cbuie  :  La  Nonne  eanglante 
n*a  pu  se  soutenir  &  la  scène.  Le  Médecin 
malgré  lui,  de  Molière,  arrangé  en  opéra-co- 
mique, et  que  M,  Gounod  a  donné  au  Tbéâtre- 
Lyrique  en  1858,  est  son  premier  essai  de 
musique  comique.  Qoelques  bons  morceaux  se 
trouvent  dans  cette  paKition;  mais  on  j  sent 
que  le  talent  de  i*aKiste  n*est  pas  fisit  pour  ce 
genre. 

Le  10  mars  1890  est  le  grand  Jonr  de  la  vie 
d'artiste  de  M.  Gounod  :  ce  tût  celui  de  la  pre- 
mière représentation  de  Fouet,  son  ourre  ca- 
pitale Jusqu'au  moment  où  cette  notice  est 
écrite.  Le  cacbet  de  r^riginalité  est  empreint 
sur  cette  production  :  il  n*en  fout  pas  daran- 
tage  pour  donner  la  certitude  que  la  partition 
de  Faust  passera  à  la  postérité,  qttoiqtt*on  y 
poisse  d*ailleurs  reprendre  à  certains  égards, 
comme  une  des  belles  créations  de  Técole  fran- 
çaise dans  le  genre  de  la  musique  dramatique.. 
Si  les  rôles  de  Faust  et  de  Méphistopbelès  n*y 
satisfont  pas  d*une  manière  complète  à  ce 
(|o*on  attend  de  ces  personnages  fantastiques, 
<elui  de  Marguerite  est  d*une  beauté  acberée. 
Quelques  parties  du  premier  acte,  presque  tout 
le  second,  et  surtout  le  troisième,  sont  Pffiurre 
d^in  talent  de  premier  ordre.  Dans  ce  troisième 
acte,  Tair  de  Faust,  Sélnt,  demeure  chaste  et 
fntre,  celui  de  Mai^erlte  (!•  chanson  du  Hoi 
de  Thulé)y  le  quatuor  de  la  promenade,  le  duo 
•le  Faust  et  de  Marguerite  :  Laisse^moi  con- 
templer ton  visage,  et  cette  phrase  :  O  nuit 
d'amour,  ciel  radieux ^  sont  de  véritables 


inspirations  du  génie.  Il  y  a  aussi  de  beaux 
chœurs  bien  rhylbméa  dans  le  second  et  le 
troisième  actes.  Celui  des  vieillards,  dans  Tin- 
troduction  du  second  acte,  est  d^una  naïveté 
charmante.  La  marche  du  quatrième  acte  es( 
aussi  très-remarquable.  Malheureusemeot  Tin-, 
spiration  ne  se  soutient  pas  après  ce  morceaui 
et  lA  oh  commence  la  partie  sombre  du  drame, 
elle  abandonne  le  compositeur.  Lorsque 
M.  Gounod  cherche  la  force,  il  .ne  trouve  que 
le  bruit.  Le  trio  du  duel,  le  morceau  d'en- 
semble qui  le  suit,  la  scène  où  Méphistopbelès 
pousse  Marguerite  au  désespoir  dans  J'égliie, 
et  le  trio  Anal  de  la  prison,  sont  plus  ou  moins 
masqués.  11  en  est  de  même  du  Mbbat  du 
Broeken,  à  Texeeption  de  la  chanson  à  boire 
de  Faust.  B*ailleurs,  cette  partie  de  l'ouvrage 
réveille  trop  le  souvenir  du  second  acte  du 
Ffiischul». 

Il  y  a  de  belles  choses  dans  PhUétnon  ef 
Baueis,  opéra  en  trois  actes,  qui  suivit  le  suc- 
cès de  Faust,  et  fut  représenté,  pour  la  pre-* 
mière  fois,  au  Théâtre-Lyrique,  le  18  féyrier 
1860.  On  y  retrouve  les  précieuses  qualités  du 
compositeur,  particulièrement  dans  une  multi- 
tude de  détails  charmanU;  mais  Tinsplratiou 
sentimentale  y  est  moins  heureuse,  parce  que 
le  sujet  du  drame  est  faux.  Cet  ouvrage  ne  s'est 
pas  soutenu  à  la  scène.  Au  moment  où  ceci 
est  écrit,  lo  grand  opéra  de  M.  Gounod,  la 
Reine  do  Saba,  est  en  répétition  k  TAcadémie 
impériale  de  musique. 

La  musique  religieuse  a  été  d^bord,  comme 
il  a  été  dit  d-dessos,  l'objet  principal  des  tra- 
vaux du  compositeur  :  il  aéoritéea  messes,  des 
psauflMs,  des  moteU  pour  un  ou  deux  chœura, 
pour  des  voix  seules  ou  avec  orchestre.  L'^^itua 
DH,  extrait  d^une  de  ces.  messes,  fut  un  des 
morceaux  exécnids  dans  le  concerlde  Londres 
dont  il  est  parld  dans.l'artiolo  de  IMlAéfMrttt^i 
de  1851  ;  depuis  lors  11  a  été  entendu  aux  con- 
certs de  la  Société  du  Cooservatoirov  à  Paris,  et 
y  a  produit  une  vive  impression  par  sa  belle 
et  noble  inspiration.  Une  messe,  composée  par 
M.  Gounod  pour  des  voix  seules,  a. été  eiécutée 
dans  l'église  Saint-G«rmain-i'Auxerrois;  les 
anus  de  l'auteur  m'en  avaient  dit  merveille  ; 
mais  elle  n'a  pas  été  trouvée  à  fii  hauteur  de 
leurs  éloges  par  les  eonnaissenrs.  Le  même 
artiste  a  écrit  aussi  de  la  musique  instrumen- 
tale, particulièrement  des  symphonies  qu'on  a 
entendutaè  la  Société  des  cooeerts  du  Conser- 
valoire  et  dans  les  séances  de  l' Association  des 
Jeu  nés  .artistes  de  cette  école  :  elles  ont  été  coq- 
8i<l<!rccs  comme  des  œuvres  distinguées. 

Dans  les  œuvres  dramatiques  de  M.  Gounod, 
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le  récitatif  a  de  la  vérité  d*expresslon  et  dit 
bien  les  pairelet  ;  les  èhonir^  ont  une  puissanee 
magistrale  et  vigoorevse  de  rhythme  ;  la  mé- 
lodie t*y  tronvè,  et  même  elle  j  ett  parfois 
d^nne  rare  soaTité;  il  s*7  Joint  une  harmonie 
sonrent  remarquable  par  Téléganoe  et  Tinat- 
tétadtt  des  successions;  Pinstrumentation  est 
riche  d^effets  ;  mais  lorsque  la  force,  la  f  igueur 
d*expression,  Télan  inspiré  sont  nécessaires 
pour  la  situation  du  drame,  ces  qualités  font 
souvent  défaut  i  H.  Gounod,  comme  le  prouTent 
les  derniers  actes  de  Faust,  Il  a  du  sentiment; 
mais  ce  sentiment  est  réservé,  contenu  par 
rintelligeoce  ;  il  ne  déborde  pas.  Partout  on 
aperçoit  Tesprit  fin,  délicat,  analytique;  par- 
tout on  sent  le  mérite  d^une  facture  de  maître  ; 
mais  ces  qualités,  si  précieuses  qu^ellM  soient, 
ne  peuvent  tenir  lieu  de  Tinspiration  éner- 
gique, lorsque  celle-ci  est  réclamée  par  Taction 
dramatique. 

M.  Gounod  a  épousé  une  des  filles  de  feu 
Ztmmerman  (voyez  ce  nom).  Il  était,  depuis 
185t,  chargé  de  la  direction  de  VOrpkéon, 
réunion  chorale  des  écoles  communales  de 
musique,  à  Paris;  mais  il  a  donné  sa  démission 
de  cette  place  en  18iM>,  pour  se  limr  exclusi- 
vement à  ses  travaux. 

GOUPILLET(Ardek),  maître  de  musique 
de  réglise  de  Heaox,  obtint  en  1663  la  direc- 
tion de  la  musique  de  la  chapelle  de  Versailles, 
par  la  protection  de  Bossuet.  Plusieurs  motets 
furent  composés  pour  lui  par  Desmarets.  In- 
formé de  cette  supercherie,  Louis  XIY  inter- 
rogea Goupillet  qui  avoua  le  fait,  ^«ex-voua 
rftt  moins  payé  Desmants?  lui  demanda  le 
roi  ;  le  musicien  ayant  répondu  afllnnatlve- 
ment,  le  roi,  indigné,  fit  défendre  à  Desmarets 
de  paraître  devant  lui,  et  obligea  Goupillet  à 
donner  sa  démission  ;  mais  pour  le  consoler,  il 
lui  accorda  la  pension  de  vétéranee,  et  quelque 
temps  après,  il  lui  fit  donner  un  canonicat. 
Le  pauvre  homme  ne  Jouit  pas  longtemps  des 
avanuges  de  sa  nouvelle  ]iosition,  c9ir  il  mou- 
rut peu  d'années  après.  On  trouve  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  à  Paris,  des  moteU  de  Gou- 
pillet (peut-être  ceux  qui  ont  été  composés  par 
Desmarets),  en  manuscrit. 

GOURNAY  (B.-G.),  ancien  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  mort  vers  1794,  a  publié 
divers  ouvrages  de  littérature  et  d'économie 
politique.  Il  est  aussi  auteur  d*an  petit  écrit 
Intitulé  :  JÀttrt  à  M,  Vakbi  Rau$$i9r  sur  uns 
fMwtwtts  r^lsito  VOetav quê propo$9  M,  le 
wumpÊiê  de  Cukmi.  PaHs,  1785,  de 
quatre  feuilles. 
GOUST  (JcA!i.DE),  fiAliste  de  la  Conéilic- 


Française  en  1753,  a  fait  graver  un  livre  de 
sonates  à  deux  flûtes  de  sa  composition. 

GOU8SU  (RoBiiT),  maître  de  chapelle  du 
duc  d'Aomale,  au  château  d'Ennet,  naquit  vers 
le  milieu  du  seiiième  siècle.  11  se  distingua 
par  ses  succès  au  concours  du  Puy  de  musiqus 
d'Ivreux,  en  Normandie,  car  il  obtint,  en 
1578,  le  prix  de  la  lyre  d'argent  pour  la  com- 
position de  la  chanson  française  commençant 
parées  mots  :  Aux  Créanciers;  en  1580,  le 
prix  de  la  harpe  d'argent  pour  le  motet  Jspice^ 
Domine;  en  1583,  le  prix  de  la  lyre,  pour  la 
chanson  O  beau  laurier;  en  1584,  le  prix  du 
luth  d'argent,  pour  la  chanson  le  boiteux  Mary; 
en  1585,  le  même  prix  pour  la  chanson  Quand 
VinfMU/s  usait;  et  enfin,  en  1588,  le  premier 
prix  de  l'orgue  d'argent,  pour  le  motet  Bespice 
in  me. 

GOUV¥  (TaÉonoEB),  compositeur  distin- 
gué, est  né  de  parents  français,  le  9  Juillet 
1810,  i  Goffonlaine,  près  de  Saarbrttck.  Son 
père,  qu'il  perdit  i  l'âge  de  dix  ans,  était  pro* 
priétaire  de  forges.  Son  heureuse  organisation 
pour  la  musique  se  manifesta  dès  ses  premières 
années;  à  l'âge  de  six  ans,  il  improvisait  des 
variations  sur  une  petite  harpe  â  sept  cordes. 
Snvoyé  par  sa  famille  au  Collège  deMeti,  il  y 
fit  ses  études  littéraires  et  obtint,  à  dix-sepi 
ans,  le  grade  de  bachelier  ès  lettres.  Jusqu'à 
cette  époque  il  n'avait  reçu  que  de  médiocres 
leçons  de  piano,  ne  Jouant  que  les  bagatelles  â 
la  mode,  et  vivant  dans  une  ignorance  com- 
plète des  œuvres  des  grands  maîtres.  Arrivé  à 
Paris,  où  il  devait  suivre  les  cours  de  droit,  il 
eut,  par  une  heureuse  circonstance,  l'occasioQ 
d'assister  au  concert  de  la  société  du  Conser- 
vatoire un  Jour  que  l'on  y  exécutait  la  septième 
symphonie  (en  la)  de  Beethoven.  Pour  la  pre- 
mière fois,  il  entendait  de  la  musique  dans  la 
manifestation  de  toute  sa  puissance;  l*boriioii 
immense  de  l'art  idéal,  Infini,  se  révéla  i  son 
imagination  :.  il  comprit  alors  quelle  était  sa 
propre  destination,  et  le  peu  de  penchant  qu'il 
avait  eu  Jusque-là  pour  l'étude  du  code  deviot 
une  répugnance  invincible.  Sans  tarder  da- 
vantage. Il  écrivit  à  sa  famiUe  pour  rinfiNmer 
qu'il  voulait  être  musicien.  Une  déclaraliott  si 
contraire  aux  projets  qui  avaient  été  Ibroés 
pour  son  avenir  rencontra  de  l'opposition; 
H.  Gouvy  eut  i  soutenir  d'asseï  vifs  combats; 
mais  ils  furent  de  courte  durée,  et  bienlAc  il 
put  se  livrer  en  liberté  â  l'étude  de  l'art  vers 
lequel  il  se  tentait  entraîné.  Billard,  élèvu  4e 
Henri  Uerx,  ftot  le  maître  qu'il  choisit  po«r  le 
l»iano;  mais  le  travail  du  mécanisme  d*uii  in-  * 
strament  ne  pouvait  absorber  longtemps  son 
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atlcBlioo;  il  brûlait  snrloutda  désir  de  con- 
naître les  régies  de  Vêri  d*écrire  'la  musique, 
ou,  sniTtnt  Texpresslon  consacrée,  dê  ta  com- 
patHUm.  EIwart;  professenr  au  Costerraloire, 
devint  son  guide  pour  cette  étude.  Pendant 
trois  ans,  il  apprit,  sous  sa  direction,  Thar- 
monte  et  le  contrepoint;  puis  il  se  rendit  à 
Berlin,  oii  les  occasions  fréquentes  qu'il  eut 
d*entendre  de  la  bonne  musique  bien  eiécutée, 
ainsi  qne  ses  relations  avec  plusienn  artistes 
de  mérite,  perrectlonnèrent  son  éducation  mu- 
sicale. Ce  Ait  dans  cette  Tille  que  H*  GouTy  dé- 
buta dans  la  carrière  du  compositeur,  par  la 
publication  de  deux  études  pour  le  piano, 
op.  1,  etd*un  cbantavee  piano,  intitulé  :  Gcn- 

Après  une  année  de  séjour  i  Berlin,  le  jeune 
artiste  partit  pour  ritalie,  où  il  passa  quinze 
mois,  plus  occupé  de  produire  que  dMcouter  la 
musique  tbéétrale  alors  en  vogue  au  delà  des 
Alpes,  mais  peu  analogue  à  sa  manière  de  sen- 
tir et  de  comprendre  Fart.  De  retour  à  Paris, 
en  1846,  il  y  apportait  son  premier  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  et  sa  première 
sjmpbonic  (non  encore  publiée),  qui  fut  exé- 
cutée dans  la  mémo  année  par  une  société 
d*amateurs  connue  alors  sous  le  nom  de  Cercle 
de  Bèu.  Au  mois  de  décembre  1847,  il  donna 
son  premier  concert  dans  la  salle  Herx  :  Ter- 
chestre  du  Théâtre-Italien,  dirigé  par  Tilmant, 
y  exécuta  la  deuiième  symphonienle  H.  Gouvy 
^en  mi  bémol),  publiée  comme  première  de 
rauteur  (œuvre  9),  et  deux  ouvérturesde  con- 
cert, qui  n*ont  pas  été  gravées.  L*effet  produit 
par  ces  ouvrages,  à  part  quelques  critiques  sur 
les  déUils,  tui  favorable,  et  raudiloire  les  ac- 
cueillit comme  d*lieur«ux  présages  d^nne  belle 
carrière  d*artiste.  LMnstilution  d*une  nouvelle 
société  de  concert,  en  1848,  sous  le  nom 
d^C^nidfi  mtcftfeals,  offrit  à  H.  Gouvy  Toccasion 
d*y  faire  entendre,  pour  la  première  fois,  sa 
deuxième  symphonie  (en  /a),  œuvre  13.  Dans 
rhiver  de  1849-18S0,  il  at  son  premier  voyage 
à  Leipsick  et  y  dirigea  lui-même  Texécntionde 
cette  même  symphonie  dans  la  salle  du  Ge- 
nandhaus;  le  succès  sympathique  qu*elle  y 
obtint  fut  un  beau  Jour  pour  le  compositeur. 
Chaque  fois  que  H.  Gouvy  est  retourné  dans 
cette  ville  et  y  a  fait  entendre  ses  œuvres,  il  y 
a  reçu  le  même  accueil  et  y  a  trouvé  la  même 
tNenveillance  chex  les  musiciens  et  dans  le 
public.  Il  en  tut  de  même  à  Cologne,  où  Htller 
avait  appelé  H.  Gouvy  :  en  1856  et  au  mois 
d'avril  1861,  Il  y  dirigea  ses  symphonies  en  ré 
mineur  et  en  «f  au  concert  du  Gttrxenich,  et 
les  aitQlaudissemcots  unanimes  des  articles  et 


des  amateurs  lui  fù#ent  prodigués.  Au  reste,  la 
France  n*a  pas  moins  bien  traité  ce  composi- 
teur distingué,  car,  depuis  1880,  les  diverses 
sociétés  musicales  de  Paris,  notamment  celle 
de  Sainiê-Cieile,  dirigée  par  <8eghers,  et  la 
société  des  Jeunes  artistes  du  Conservatoire, 
sous  la  direction  de  |l.  Pasdekrap,  ont  fait  en- 
tendre presque  chaque  année  quelque  grande 
composition  de  H.  Gouvy. 

Snfiint  de  réeolo  moderne  de  rAJIemagne 
pour  la  musique  Instrumentale,  ce  composi- 
teur ne  peut  ni  ne  veut  renier  sa  famille.  Il  a 
du  sentiment,  de  la  mélodie  et  des  rhythmes 
originaux  et  bien  caractérisés;  mais  la  facture 
de  ses  ouvrages,  leurs  harmonies,  leur  instru- 
mentation et  leur  plan  de  conduite  procè- 
dent de  Weber  et  de  Beethoven.  Çà  et  là,  le 
connaisseur  remarque  un  certain  embarras  et 
d*assei  fk^quentes  incorrection»  dans  la  ma- 
nière d'écrire  ;  des  dissonances  qui  n*ont  point 
de  résolution,  ou  qui  en  ont  de  mauvaises  ;  enfin 
des  mouvements  de  basse  qui  ne  tombent  pas 
toiUours  sur  les  bonnes  notes .  Ces  défauta  résul- 
tent d'une  éducation  musicale  qui  n'a  pas  été 
commencée  et  développée  dans  la  première 
Jeunesse;  mais  ils  sont  rachetés  par  la  vitalité 
de  la  pensée  et  du  sentiment.  En  somme,  les 
ouvrages  de  H.  Gouvy  sont  dignes  de  beau- 
coup d'estime  et  lui  assurent  une  place  hono- 
rable parmi  les  meilleurs  compositeurs  de 
l'époque  actuelle. 

Le  catalogue  de  ses  productions,  publiées 
Jusqu'à  ce  Jour  (1869) ,  est  composé  de  la  ma- 
nière suivante  :  Deux  études  pour  le  piano, 
op.  1,  Berlin,  Bote  etBocIc.  GandoUera,  mor- 
ceau de  chant  avec  piano,  op.  3,  ibid^.  Pre- 
mière sérénade  pour  piano,  op.  5,  Paris,  Haho. 
Deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième 
sérénades  pour  piano  seul,  op.  4, 5, 6, 7,  Paris, 
Biehanlt.  Premier  trio  (en  mi  majeur)  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  8,  ihid.  Pre- 
mière symphonie  (en  mi  bémol),  op.  0,  ibid. 
Sixième  sérénade  pour  piano  seul,  op.  10,  ibid. 
Sérénade  en  quintette  pour  deux  violons,  alto, 
violoncelle  et  contrebasse,  ou  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  11 ,  ibid.  Deuxième  sym- 
phonie  (en  /à),  op.  12,  ibid.  Première  ouver- 
ture de  concert  (en  ré),  op.  13,  ibid.  Deuxième 
idem  (en  mO,  op.  14,  ibid.  Le  dernier  hymne 
d*0$êian,  scène  lyrique  pour  voix  de  basse  et 
orchestre  ou  piano,  op.  15,  ibid.  Deux  qiiatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  10,  ibid. 
Sonate  pour  piano  seul,  op.  17,  ibid.  Deuxième 
trio  (en  la  mineur)  |iour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  18,  ibid.  Troisième  trio  (en  si 
bémol),  idem,  op.  19,  ibid.  Troisième  sym- 
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phoDie  (en  ut  majeur),  op.  20,  ibid.  Six  méto- 
ilies  |iour  folx  de  bàryion  atec  piaoo,  op.  91, 
iM,  Quatrième  trio  {en  fa)  pour  piano,  Yiolon 
•t  Tîoloncelle,  op.  92,  ibid.  Douze  cbœort  à 
quatre  roix  d^bommes,  santaceompagnement, 
op.  25,  ibid.  Quintette  pour  piano,  deux  Tio- 
lons,  alto  et  violoncelle,  op.  24,  ibid.  Qua- 
trième symphonie  (en  rtf  majeur),  op.  25,  ibid, 
JksaieLiederj  paroles  allemandes  et  françaises, 
pour  ténor  et  piano,  op.  20,  ibid.  Trois  séré- 
nades (septième,  huitième  et  neuTième)  pour 
piano  seul,  op.  27,  ibid.  Déeamêron,  dix 
morceaux  pour  piano  et  Tioloncelle,  op.  28, 
ihid.  Deuxième  sonate  pour  piano  seul,  op.  29, 
ibid.  Cinquième  symphonie  (en  H  bémol), 
op.  90,  ihid.  Les  ouvrages  non  encore  publiés 
par  H.^  Gouvy  sont  ceux-ci  :  Quatuor  pour 
piano,  violon,  atto  et  basse,  op.  81.  Trois 
chœurs  pour  deux  parties  de  soprano,  ténor  et 
-  basse,  sans  accompagnement,  op.  52.  Cin- 
quième trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(enao/),  op.  S5.  Sixième  symphonie  à  grand 
orchestre,  op.  84.  Hymne  et  marche  triom- 
phale, idem,  op.  55.  Sonate  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  56.  D*autres  compositions 
du  même  artiste  sont  considérées  par  lui 
comme  des  premiers  essais,  et  ne  sont  pas  des- 
tinées à  voir  le  Jour  ;  elles  consistent  en  quatre 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse  ;  une 
symphonie  à  grand  orchestre  ;  une  messe  pour 
des  voix  d^hommes,  sans  accompagnement,  et 
une  ouverture  de  concert. 

GOII Y  (JBAN  DE)  ou  DE  GOUI,  musicien 
français,  vécut  à  Paris  dans  la  première  partie 
du  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de  lui  : 
Airt  pieux  à  quatre  partiei,  Paris,  Ballard, 
1650,  in-8*  obi.  Les  paroles  de  ces  airs  sont  les 
paragraphes  de  cinquante  premiers  psaumes 
par  Godeau,  d*abord  évéque  de  Grasse,  puis  de 
Vence.  Do  Gouy  dit,  dans  sa  préface,  qu*il  a 
pris  la  résolution  d*abandoooer  la  musique 
mondaine  et  d*employer  le  reste  de  ses  jours 
i  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu  et  TédiBca- 
tion  de  son  prochain,  selon  sa  profession.  Ses 
chants  ont  le  caractère  dei  airs  de  cour  de  la 
même  époque;  mais  Pouv  rage  eut  peu  de  succès, 
liarce  que  les  psaumes  sont  écrits  à  quatre 
parties.  L*édition  complète  des  psaumes  de 
Godeau,  avec  les  chants  d*Auxcousteaux  {voyez 
ce  nom),  a  eu  beaucoup  plus  de  popularité. 

CRABE  (...),  moine  d'un  couvent  de  Bé- 
nédictins de  Neucnzeil,  dans  la  Basse  Lusace, 
né  en  Bavière  vers  1770,  a  écrit  pour  lecliœur 
de  ion,  église  des  messes,  des  psaumes,  un  Te 
Deum  et  des  hymnes,  qui  sont  restés  en  ma- 
nuKril.  Grabe  vivait  dans  son  monastère  en 


1806;  on  Ignore  ce  qu*it  est  devenu  depuis  ce 
temps. 

GRABELËK  (P.),  compositeur  et  violo- 
niste i  Aix-la-Chapelle,  né  i  Bonn,  le  1**  août 
1706,  s^st  f^it  connaître  par  la  musique  du 
148** psaume  à  quatre  voix  et  orchestre;  par 
I\>ratorio  :  U  Jugement  d$  Salomon,  qui  tni 
exécuté  à  Bonn,  le  5  Juillet  1829,  et  par  des 
chansons  avec  accompagnement  de  piano.  Cet 
artiste  est  mort  à  Bonn,  le  16  décembre  1850« 

GRABOWSKA  (Madame  la  comtesse 
CL<nEinrm),d*nne  ancienne  fkmille  polonaise, 
est  née  dans  le  duché  de  Posen^  en  1771. 
Douée  cfun  talent  distingué  pour  la  musique, 
et  pianiste  remarquable,  elle  a  publié  des 
sonates  pour  le  piano,  œuvres  1  et  2,  Posen^ 
Simon  ;  des  variations  pour  le  même  instrument 
sur  Tair  :  Narguont  la  triiteiH,  ibid.  ;  deux 
polonaises,  ibid.;  et  une  grande  polonaise, 
Varsovie,  Àrxezina.En  1815,  la  comtesse  Gra* 
Bowslta  s*est  flxée  à  Paris  ;  elle  y  vivait  encore, 
en  1850.  H.  Sowinsici  ne  fournit  pas  de  nou- 
veaux renseignements  sur  celte  dame  dans  son 
livre  sur  les  Musiciens  polonais. 

GRABOVrSU  (Stahislas),  planiste 
louais,  fht  attaché,  comme  professeur  de  son 
instrument,  au  Lycée  de  Krxemieniec,  depuis 
1817  jusqu^en  1828;  puis  il  se  fixa  à  Vienne,  oik 
il  est  mort  en  1852,  suivant  un  Journal  polo- 
nais cité  par  H.  Sowinski.  On  a  de  cet  artiste 
quelques  légères  compositions  pour  le  pianoy 
particulièrement  des  polonaises  et  des  ma- 
zurkas, entre  lesquelles  on  remarque  celle  qui 
a  pour  titre  :  Petit  tableau  musical  ou  sep^ 
tihne  polonaise  dramatique.  Vienne ,  Holler. 

GRABU  (Loms),  musicien  français,  s*tfia- 
blit  à  Londres,  vers  1680.  Dryden  ayant  écril 
une  sorte  d*opéra,  intitulé  :  Albion  and  Al-- 
bani%a^  qui  était  une  satire  mordanle  de  la  fia 
du  règne  de  Charles  II,  Grabu  en  composa  la 
musique,  et  Touvrage  fut  représenté  au  théâtre 
de  Dorset-Garden,  en  1685,  année  même  de  1» 
mort  du  roi.  Le  parti  de  la  cour  fit  un  mauvais 
accueil  à  cet  opéra,  qui  ne  ftat  Joué  que  six  fois. 
Dryden  fit  imprimer  son  ouvrage  avec  une 
préface  où  le  talent  du  compositeur  français 
est  mis  au-dessus  de  celui  de  Purcell  et  des 
autres  musiciens  anglais  ;  l^esp^it  national  en 
fht  blessé,  et  Ton  fit  contre  la  musique  âî'AU 
bion  and  Athanius  une  ballade  satirique  dont 
la  plupart  des  complets  finissent  par  :  aiMl 
Monsieur  Grabu.  Hawkins  1^  rapportée  en 
entier  dans  son  Histoire  générale  de  la  mu- 
sique (t.  IV^  p.  506).  La  partition  complète  de 
Topéra  a  élé  imprimée  à  Londres,en  1687,  in  4*. 
Les  exemplaires  en  sont  devenus  fort  rares. 
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GRADEHAFID  (PacDéBic-L.),  organiste 
de  Téglise  Saint-Georges  et  professeur  de  piano 
à  Leiptick,  naquit  le  24  décembre  1819,  à 
Brehna,  près  de  Bitterfeld,  et  flt  ses  études  mu- 
sicales à  PécoleSaint-Tbomasde  Leipsick,  sons 
la  direction  du  cantor  Théodore  Weinlig.  Mu- 
sicien instruit,  il  a  écrit  de  bons  motets  pour 
réglise,  une  symphonie  qui  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsick,  et  un  recueil  de 
huit  pièces  pour  Torgue,  publié  dans  cette  ville, 
chez  Prosch.  Ce  recueil  donne  une  opinion 
avantageuse  du  talent  de  son  auteur,  comme 
organiste.  Gradehand  est  mort  à  Leipsick,  le 
2 juin  1842,  avant d*avoir  accompli  sa  trentième 
année. 

GRADEIflGO  (ZuAKi  ou  Jbar),  musicien 
vénitien  sur  qui  Ton  n*a  pas  de  renseignemenU, 
mais  qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sel- 
xième  siècle,  est  connn  par  un  œuvre  qui  a  pour 
titre  Madrigali  a  5  voei,  libro  primo,  in 
Yenetia,  appresso  Gardano,  1574,  in-4*. 

GRADENTHALER  (Jénèna),  organiste 
et  compositeur  è  Ratisbonne,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  s*est  foit  connaître  par  les  ou- 
vrages dont  les  titres  suivent  :  1*  Délicim  mu- 
iicM,  première  partie,  Nuremberg,  1675,  in-4^ 
f^idtm,  deuxième  partie,  ibid.,  1076,  in-4«. 
S*  Exercices  récréatifs  de  dévotion  en  dix-huit 
cantiques  allemands  et  latins  pour  voix  seule, 
avec  basse  continue  ou  accompagnement  de 
tbéorbe.  4*  Mêilige  SeeUn!u$t  (Délices  sacrées 
deTâme)  en  vingt-cinq  airs  pour  voix  de  ténor, 
avec  accompagnement  de  quatre  violons  et 
basse  continue),  Nuremberg,  1685,  in-4'*, 
op.  8.  S*  Florikgium  muticum,  ibid.,  1687, 
in -8*.  6"  Fac€tim  musicalet,  consistant  en 
cent  quatorze  morceaux  de  tout  genre,  ibid,, 
1695,  in-fol.  7«  Airs  pour  les  chansons  spiri- 
tuelles de  Jean-Louis  Prasch,  Ratisbonne, 
1686,  in-8*.  On  a  du  même  artiste  une  sorte 
de  méthode  de  musique  intitulée  :  Iforologium 
muêicum,  oder  tnu  woM  germinter  Bathver- 
mitteUt  deiâen  êin  Knab$  von  9  und  1 0ffahren 
den  Grund  der  edien  Mutik  und  Singkutiêi 
mit  Luêt  und  UieMer  MUhe  kUrzlîch  Urnen 
iann  (Horloge  de  musique,  ou  conseil  pour 
enseigner  la  musique  et  le  chant  i  un  garçon 
de  neuf  on  dix  ans  avec  facilité,  et  en  peu  de 
temps),  Ratisbonne,  1676,  in-8«.  Cette  pre- 
'  mière  édition  est  sans  nom  d*auteur.  La 
deuxième  a  été  publiée  à  Nuremberg,  en  1687, 
76  paf(cs  111-8". 

GRyEBNEIV  (jEAif-CnaisTovBE),  facteur 
d*orgiies  et  de  divers  instruments,  vivait  & 
Dresde  vers  la  fin  du  dix -septième  siècle. 
En  1692,  il  construisit  Torguc  de  IV^i^^li^e 


Saint- Jean  de  cette  ville,  composé  de  onxe 

jeux. 

GR^EBriER  (Jb&h-Hbhbi),  flls  du  précé- 
dent, fui  facteur  de  clavecins  de  la  cour  de 
Dresde.  Les  instruments  sortis  de  ses  ateliers 
ont  eu  de  la  réputation  en  Allemagne,  et  se 
sont  répandus  Jusque  dans  la  Pologne  et  la  Li- 
vonie.  GrflDbner  est  mort  à  Dresde,  en  1777, 

GliiEBI^ER  (JBAR-Gonmoin),  fils  aîné  de 
Jean -Henri,  né  à  Dresde,  en  1730,  fut,  comme 
son  père,  facteur  d*orgues  et  de  clavecins  de  la 
cour.  Ses  instruments  ont  été  recherchés  en 
Allemagne,  dans  le  Nord,  et  jusque  dans  la 
Crimée.  En  1786,  il  commença  à  ftbriqner  de 
grands  pianos  dont  cent  soixante  et  onxe  étaient 
déjà  sortis  de  ses  ateliers  en  1796.  Cet  artiste 
est  mort  dans  les  premières  années  dn  dix- 
neuvième  siècle. 

GRiEBINER  (GniLLAVHB),  frère  de  Jean- 
GodefkDid,  naquit  à  Dresde,  en  1737.  Il  ne  se  sé- 
para jamais  de  son  fk^re,  et  partagea  ses  tra- 
vaux dans  la  fiicture  des  orgues  et  des  pianvs. 
On  ignore  Tépoque  de  sa  mort. 

GRJSBnER  (CiAiixs-AiiciJSTi),  troisième 
flls  de  Jean-Henri,  naquit  dHine  seconde 
femme  de  celui-ci,  en  1749.  Il  se  distingua 
aussi  comme  facteur  d*instruments.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  se  sépara  de  ses  (Mres,  et 
établit  une  manufacture  de  pianos.  Il  inventa, 
en  1787,  des  pédales  particulières  pour  cet 
instrument. 

GRiGEN  (Hxiimi-LiBiiT),  musicien,  né 
vers  la  fln  du  seiaième  siècle,  ou  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-septième,  est  auteur  de 
deux  motets  qui  ont  été  Insérés  dans  la  collec- 
tion intitulée  :  Pratum  mniicum^  Anvers, 
1634,  in-4«.  Ces  motets  sont  :  1*  Le  psaumo 
Mianrt  mai  Dtut  à  deux  et  trois  voix  avec 
chœur  (sous  le  n«  33).  2<*  O  htata  Firgo  Ma-* 
via,  à  quatre  voix  (n«  34). 

GRiEEIVSER  (CiABLiv-Aucusn) ,  né  i 
Dresde,  le  14  décembre  1794,  apprit,  sous  la 
direction  de  son  père,  les  premiers  principes  de 
la  musique.  Dès  Tâge  de  sept  ans,  il  reçut  de 
Knoll,  musicien  de  la  chambre  du  duc  de  Cour- 
lande,  des  leçons  de  flûte  ;  deux  ans  après,  il 
essaya  de  se  faire  entendre  en  public  et  reçut 
des  applaudissements  accordés  à  sa  jeunesse. 
Encouragé  par  ce  premier  début,  il  continua 
ses  études  avec  ardeur.  Dans  les  années  1806 
à  1808,  il  donna  des  concerts  à  Tœplitx  pen- 
dant la  saison  des  bains  ;  de  1810  &  1813,  il  fit 
partie  du  corps  de  musique  de  Krebs,  à  Dresde, 
bonne  école  préparatoire  iiour  toutes  les 
branches  de  la  musitiue,  et  il  reçut  des  leçons 
de  Stendel,  alors  hautboïste  des  chasseurs  du 
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liriDCe  électeur,  el  plus  tard  preinière  flûte  de 
U  chapelle  du  roi  de  Saxe.  En  1814,  Graeenser 
accepta  la  place  de  première  flûte  du  concert 
et  du  théâtre  de  Leipsick.  Depuis  lors,  il  s*esl 
fait  entendre  chaque  année  en  public,  et  a 
foQjourf  été  bien  accueilli.  On  a  gravé  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  Trois  grands  duos 
pour  deux  flûtes,  op.  1,  Leipsicft,  Probst. 
Comme  écrivain,  H.  Graenser  a  publié,  dans 
fa  GaxetU  musicale  de  Leipsick  (année  1824, 
n*  34),  une  réponse  à  un  article  de  H.  le  doc- 
teur Pottgiesser  :  Sur  les  défauts  de  la  flûte. 
En  1838,  il  a  aussi  donné  dans  les  n<>*  7, 8,  9 
et  10  de  la  même  gaxette  un  morceau  intitulé  : 
Passages  intéressants''pour  les  flûtistes,  tirés 
du  livre  :  A  Word  or  two  on  tke  flûte  by 
1F,  N.  James  (Edimburg  and  London,  1836), 
accompagnés  d'annotations  par  Charles 
Grxennr,  Enfin,  Tarticle  Flûte,  inséré  dans 
le  HausUxikon'f  publié  cbex  Breilkopf  et  Httr- 
tel,  est  de  H.  Grseenser. 

GIliCF  (Jkab),  facteur  d*orgues  à  Loben- 
stein,  dans  la  première  partie  du  dix-huitième 
iiiècle,  a  construit  sous  la  direction  de  Sorge, 
depuis  1734  Jusqu>n  1740,  le  grand  orgue  de 
Lobenstein,  composé  de  trente-cinq  Jeux,  trois 
claviers  et  pédales. 

GRiEF  (liAiiB-MADBi.tii<B),  artiste  qui  fut 
un  prodige  d'organisation  musicale  et  d*habi- 
leté  dans  son  enfonce,  et  dont  on  n*a  plus 
entendu  parler  ensuite,  naquit  i  Hayence, 
an  mois  de  novembre  \T&A,  A  Tâge  de  dix  ans, 
elle  donna  (au  mois  de  novembre  1764)  deux 
concerts  à  Francfort,  où  elle  exécuta  :  !•  Des 
concertos  de  piano  avec  une  rare  agilité.  3*  Des 
concertos  de  harpe.  3*  Un  doo  sur  la  harpe  et 
le  piano  réunis  sous  ses  mains.  4*  L*accompa- 
gnement  en  basse  chiflTrée  d*un  solo  de  violon. 
5«  Des  fantaisies  improvisées  sur  le  piano. 
6*  Des  variations  improvisées  sur  un  thème 
donné  par  nn  des  auditeurs.  On  lui  fit  aussi 
nommer  les  sons  et  les  accords  qu*on  bisait 
entendre  loin  d'elle  sur  un  instrument  ,*  enfin 
elle  joua  des  solos  sur  le  piano  dont  le  clavier 
éiait  couvert  d*un  voile,  et  sur  la  harpe  ren- 
versée du  haut  en  bas.  Il  est  peu  vraisemblable 
que  des  variations  pour  le  piano  sur  un  air  de 
Joconde,  et  un  rondeau  AlXa  polaeca,  op.  3, 
pour  le  même  instrument  publié  sons  le  nom 
de  Maria  Gra/f,  à  Hambourg,  chex  Cranz, 
soient  de  celle  qui  est  TolUet  de  cet  article,  car 
elle  aurait  eu  plus  de  soixante  ans  quand  elle 
anr^t  écrit  ces  morceaux.  D'ailleurs  il  n'y  a 
pas  identité  absolue  de  nom. 

GUilSFE  (jEAn-FaÈDÉaic) ,  conseiller  de 
chambre  el  des  postes  du  duc  dcBrunswick,  né 
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à  Brunswick,  en  1711,  fut  un  des  amateurs  do 
musique  les  plus  distingués  de  son  temps,  en 
Allemagne.  Il  mourut  dans  sa  ville  naulc, 
le  8  février  1787,  à  l'ige  de  soixante -seise 
ans.  Les  compositions  connues  de  cet  ama- 
teur sont  :  1*  Une  collection  d'odes  avec  les 
airs,  quatre  parties.  Halle,  1737.  La  troisième 
édition  a  été  publiée  en  1743.  3*  Odes  et  pas- 
torales mises  en  musique,  Leipsick,  1744, 
in-fol.  3*  Cinquante  psaumes,  odes  et  chan- 
sons spirituelles,  avec  accompagnement  de 
clavecin,  Brunswick,  1760,  in-fol.  4*L'Jmtmr^ 
cantate  de  Destouches,  mise  en  musique,  Berlin, 
1765,  in-4«.  5«  La  même,  avec  une  autre  mu- 
sique, Leipsick,  1763,  petit  In-fol.  6*  Six  odes 
et  chansons  spirituelles,  avec  basse  continue, 
Hambourg,  1767,  in-fol.  7^  Odes  et  chansons 
de  Hagedom  mises  en  musique,  première  par- 
tie, 1767;  deuxième  partie,  1768.  Quelques 
pièces  déuchées  dans  les  recueils  du  temps. 

GILGFENU  AUIf  (  Wolvcahc  -  Louis  ) , 
magister  et  professeur  au  collège  d'Ernest, 
à  Bayreutb,  né  le  13  avril  1719,  mort  le  5 
mai  1767,  a  fsïi  imprimer  un  programme 
intitulé  :  IFettstreit  der  JVahlerey,  Mueik, 
Poésie  und  Sehauspieikunst  (Concours  de  la 
peinture,  de  la  musique,  de  la  poésie  et  de 
l'art  dramatique),  Bayreulh  et  Hof,  chex  Bier- 
ling,  1746,  quatre-vingt-quinze  pages  ln-8*. 
Le  discours  académique  sur  ta  musique,  pro- 
noncé à  cette  occasion,  par  un  étudiant  nommé 
Ferdinand-Louis  Braun,  de  Weimar,  a  été  in- 
séré dans  le  quatrième  volume  de  la  Bibllo- 
tbèque  musicale  de  Hizier. 

GRAEFF  (J.-G.),  flûtiste  allemAnd,  éubit 
i  Londres  dans  les  dernières  années  dn  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  dans  cette  ville  quatre 
concertos  pour  son  instrument  ;  une  ouverture 
en  symphonie,  op.  11,  chez  Clementi;  trots 
duos  pour  le  piano  i  quatre  mains,  op.  13, 
ihid.,  1790.  Cet  artiste  se  faisait  encore  en- 
tendre à  Londres,  dans  les  concerts,  en  1803^ 
mais,  après  celte  époque,  on  ne  trouve  plus  de 
renseignements  sur  sa  personne. 

GILEFFER  (AaTom),  professeur  dis  ma- 
sique  et  guitariste  à  Vienne,  naquit  dans  cette 
ville,  vers  1780.  U  a  publié  ua  grand  nombre 
de  variations,  de  fantaisies,  de  rondeaux  et 
d'autres  morceaux  pour  la  guitare,  ainsi 
qu'une  méthode  pour  cet  instrument,  sous 
le  titre  de  Systematisehê  Guétarremchulê , 
deux  parties,  in-4«.  Tienne,  Strauss,  1811. 
Une  deuxième  édition  a  paru  dans  la  mémo 
ville,  chez  Schaumburg,  petil  In-fol.  Oa 
connaît  aussi  sons  le  nom  de  cet  artiste  uit 
ixrit  intitulé  :  Veber  Tankunst,Sprmektms^ 
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Sehrifi^  /Vo^menl  (fragment  Bur  la  musique, 
la  parole  et  récriture),  arec  deux  plancheB  de 
signaturei  des  compoeiteurt  et  des  écrirains 
les  plus  célèbres,  Vienne,  SolUnger,  1830,  in-8* 
de  Vm  et  70  pages. 

GILE8ER  (jEAK-CuiTiBH-GoDErioin),  né 
à  Amstadt,  en  1766,  fut  candidat  prédicateur 
à  Dresde,  et  mourut  à  Tâge  de  vingt-quatre 
ans,  an  château  d*Erbacb.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  lâchants  avec  accompagnement 
de  piano,  Leipsick,  1785.  9*  Trois  suites  de 
sonates  pour  le  piano,  Leipsiclc,  1786  et  1787. 
S*  Six  sonates  faciles,  ibid.  4*  Sonates  pour 
piano  et  violon  obligé,  Bresde,  1793.  Ce  der- 
nier ouvrage  n*a  paru  qu*après  la  mort  de 
Tauteur. 

GILETZ  (JosB»a),  professeur  de  piano  et 
de  composition,  a  joui  d'une  belle  réputation 
en  Allemagne,  particulièrement  en  Bavière 
et  à  Honicfa,  quoiquMl  ne  se  soit  Jamais  fait 
entendre  en  public,  et  que  le  peu  qu'on  connaît 
de  ses  ouvrages  ne  s'élève  point  au-dessus  du 
médlbcre.  Il  possédait  une  profonde  connais- 
sance pratique  de  l'art,  et  Mvait  communiquer 
avec  clarté  ce  qu*il  avait  appris  :  de  U  vient 
qu'il  exerça  une  grande  influence  sur  la  mu- 
sique à  Munich  tant  qu'il  vécut.  GrflMs  naquit 
le  9  décembre  1760,  à  Vobebourg,  en  Bavière, 
et  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Robr,  près  d'Abens- 
berg,  où  il  j  avait  un  bon  choeur  et  d'habiles 
maîtres  de  musique.  Il  continua  ses  études 
k  PUniversité  d'IngoIsUdt,  où  il  remplit 
d'abord  les  fonctions  d'organiste,  ehex  les 
Jésuites.  De  li  H  alla  exercer  le  même  emploi 
an  Séminaire  de  Keubourg  ;  il  y  fit  un  cours  de 
rhétorique  et  de  philosophie.  Il  se  livra  ensuite 
k  Tétude  de  la  Jurisprudence,  et  fkit  employé 
pendant  une  année  comme  Juge  provincial  i 
7ohebourg.  Hais  son  goût  le  porUnt  exclusi- 
vement vers  la  musique,  il  quitta  tout  pour 
aller  étudier  cet  art  chez  Michel  Haydn,  àSalx- 
bourg.  Là  il  trouva  un  riche  protecteur  qui  lui 
Ibnmit  les  moyens  d'aller  achever  son  éduca- 
tion musicale  en  lulie.  Arrivé  à  Venise,  il  s'y 
mit  sous  la  direction  de  Bertoni.  Bn  quittant 
cette  ville,  il  alla  visiter  Padoue,  Vérone,  Vi- 
cenœ  et  d'autres  parties  de  l'Italie.  Bn  1788, 
il  arriva  à  Munich,  et  depuis  lors  il  ne  s'est 
plus  éloigné  de  cette  ville;  il  y  passa  les  trente- 
huit  dernières  années  de  m  vie,  et  y  mourut 
d'une  atteinte  d^apoplexie,  le  17  Juillet  1836,  à 
l'ige  de  soixante-six  ans.  Charles  Cannabich, 
Lauaksj  Hoffknann,  Pabbé  Ladurner,  Btt,  Mo- 
ralt,  Lindpaintner,  Beuner  et  beaucoup  d'au- 
tres artistes  distingués  le  choisirent  pour 
maître,  et  le  considérèrent  toujours  comme  un 


homme  supérieur  en  son  genre.  La  plus  grande 
partie  de  sa  vie  s'était  passée  à  étudier  les  pro- 
ductions des  meilleurs  maîtres,  et  à  analyser 
les  principes  qui  les  avaient  dirigés  dans  leur 
nuinière  d'écrire.  Il  n'a  point  été  remplacé 
comme  professeur,  et  l'on  assure  qu'une  sorte 
de  décadence  de  la  musique  s'est  fait  remar- 
quer à  Munich  après  sa  mort.  Gnsti  avait  le 
litre  de  pianiste  de  la  cour,  mais  il  n'y  fût  ja- 
mais appelé  pour  y  foire  aucun  service.  Il  vé- 
cut toujours  indépendant,  occupé  de  donner 
des  leçons  en  ville.  Gomme  compositeur,  il  a 
écrit  la  musique  du  petit  opéra  comique  Pag 
Gupmêt  mit  dit  Trommel  (le  Bevenant  avec 
son  tambour),  dont  le  sujet  était  pris  du  Tarn, 
bour  noctumê  de  Destouches.  Cet  ouvrage, 
écrit  d'une  manière  sérieuse,  n'eut  aucun 
succès.  On  en  peut  dire  à  peu  près  autant  de 
ses  messes  et  autres  morceaux  de  musique, 
composés  dans  un  style  moderne,  et  qui  ne 
fhrent  Jamais  entendus  que  dans  l'église  des 
Augustins  à  Munich.  Le  génie  manquait  dans 
tout  cela.  GraMjE  a  laissé  eu  nunuscrit  un 
traité  de  musique  intitulé  :  GrUndê  xur  Ton- 
setzkunit  (Principes  pour  la  composition).  Cet 
ouvrage  forme  un  volume  petit  in-4*  de 
445  pages. 

GRAF,  en  laUn  GRATIU8  (Jbah-Jx- 
iôhe),  issu  d'une  famille  noble,  naquit  à  Sala- 
bach,  le  19  novembre  1648.  Dans  sa  jeunesse, 
il  visita  beaucoup  d'écoles,  tant  dans  sa  patrie 
qu'à  l'étranger.  En  1679,  il  suivit  le  doc- 
teur en  droit  Boeckelmann  k  Leyde,  et  y  fit 
un  cours  de  jurisprudence  ]>endant  trois  ans, 
sans  négliger  l'étude  de  la  musique,  où  il  ac- 
quit des  connaissances  étendues.  Il  donna  en 
Hollande  des  preuves  de  valeur,  car  lorsque 
les  Français  voulurent  surprendre  Leyde  .en 
1673,  les  étudiants  de  l'Université  les  repous- 
sèrent, et  Graf  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ob- 
tinrent des  états  généraux  nue  médaille  d'or 
frappée  en  mémoire  de  cet  événement,  et  dont 
chaque  exemplaire  portait  le  nom  de  l'étudiant 
à  qui  elle  était  donnée.  Appelé  à  Brème  en 
1677,  comme  professeur  de  chant  du  Gymnase 
académique,  Graf  y  resta  pendant  trente  ans; 
puis  il  obtint  une  place  analogue  à  Berlin.  In- 
struit dans  toutes  les  parties  de  la  musique, 
composant  avec  facilité,  il  Jouait  aussi  de  plu- 
sieurs instruments.  Le  roi  Frédéric  I**  voulut 
le  nommer  son  maître  de  chapelle,  mais  Graf 
rehisa  cette  place  et  se  contenta  de  faire  exé- 
cuter ses  compositions  dans  l'église  réformée, 
et  dans  les  concerts  qu'il  donnait  chex  lui.  Il 
mourut  i  Berlin,  le  19  mai  1799.  Les  ouvrages 
qu*il  a  publiés,  sont  :  1«  Xuru  Besehreibung 
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«M  â9r  Construction  der  Trompet  marin 
(Bettription  abrégée  de  la  coDstruction  de  la 
trompette  qutfine),  Brème,  1081,  une  feuille 
d*impres8ion.  S*  CJiaoftont  spirituelles  k  deux 
voix  de  dessus  et  bass*  continue,  Brème, 
1683^,  in-8«.  3«  Rudimenta  mmtkJB  pœticM, 
Brem»,  1685,  in-8*.  4"»  Gttprmek  Mwùehen 
dem  Lehrmeister  und  Knabên  von  dtr  Sk^* 
kumt  (Dialogue  entre  le  maître  et  les  éIé?«M 
surTartdu  chant),  Brème,  1709,  in-8*. 

GRAF  (Jsiv),  maître  de  chapelle  du  prince 
de  Schwaitahourg-Rudolstadt,  né  au  territoire 
de  Nuremberg,  apprit  i  Jouer  du  violon  et 
étudia  les  règles  de  la  composition  sous  diffé- 
rents maîtres.  Dans  sa  Jeunesse,  il  obtint  une. 
place  de  violoniste  i  Nuremberg;  plus  tard  il 
entra  comme  maître  de  hautbois  au  régiment 
de  Lsffelboix  en  Hongrie,  où  il  eut  seixe  haut- 
boïstes sous  sa  direction.  Cette  position  lui 
procura  deux  (bis  Toccasion  d*aller  à  Tienne 
et  d*7  augmenter  ses  connaissances  dans  la 
musique.  Il  ne  quitta  sa  place  que  pour 
entrer  au  service  de  Télecteur  de  Hayence, 
puis  du  prince  deBamberg.  Bnfln,  Il  fut  appelé 
à  Budolstadt  comme  maître  de  concert;  il  y 
mourut,  avec  le  titre  de  maître  de  chapelle, 
vers  1745.  Les  compositions  de  Graf  qui  ont 
été  publiées  sont  :  1<*  Six  sonates  pour  violon 
seul  avec  basse  continue,  op.  1,  Bamberg, 
1718.  S*  Six  idem,  op.  2,  BudotoUdt,  1733. 
3*  Six  petites  pièces  pour  deux  violons,  viole 
et  basse,  op.  5,  ihid,  1739,  in-lbl.  Un  motet  à 
neuf  parties  (In  eonvertendo)  y  de  cet  artiste, 
existe  en  manuscrit  &  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, à  Paris. 

GRAF  (CHAXiEs-FAinÉHic)(l),  ou  GRAAF 
suivant  Torthographe  hollandaise,  fils  du 
précédent,  naquit  dans  la  principauté  de 
Schwartzbourg,  vers  1726.  Il  fut  d'abord 
maître  de  chapelle  du  prince  deSchwartxbourg- 
Budolstadt  ;  puis  II  entra  en  la  même  qualité 
au  service  du  prince  d*Orange,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  La  Haye,  où  il  vivait  encore  en 
1802.  Cet  arUste  a  publié,  i  Amsterdam  et  à 
La  Haye,  cinq  œuvres  de  six  symphonies  pour 
Torchestre,  dont  les  débuts  se  trouvent  dans  le 
catalogue  thématique  de  Breitkopf;  quinze 
concertos  pour  le  violon ,  et  deux  œuvres  de 
trios  pour  deux  violoos  et  basse.  On  connaît 
aussi  de  lui  :  1*  Duo  économique  pour  un  violon 
à  deux  mains  et  à  deux  archets,  op.  27,  Berlin, 
Hummci.  2«  Six  duos  pour  violon  et  alto, 
op.  28,  ibid.  8«  Deux  sonates  &  quatre  mains 

(I  )  Oo  ii*etc  p«s  d'tecord  lar  les  préooas  4e  ctt  arclsts  ; 
à  ilvdotsudi,  on  lui  dMOf  cmi  d«  CkrHitm'SnMU 


pour  le  clavecin,  op.  20.  4«  ?ot-pMrrli  quatre 
mains,  op.  31,  ibid.,  1707.  5*  Fables  pour  le 
chant  avec  accompagnement  de  elaveein,  tim 
I  et  II,  op.  32,  ibid.  6"  Sonate  pour  piano  et  » 
violon,  op.  33.  Au  mois  de  Juillet  1802,  Graaf 
a  fait  eiéculer  dans  régliae  luthérienne  de 
La  Haye  un  Oratorio  de  sa  composition  pour 
célébrer  la  paix.  Cet  ouvrage  a  été  esUmé. 
Gra«fs*est  aussi  fait  connaître  comme  Ibéori- 
dea  de  musique  par  un  livre  intitulé  :  Pr9ê0ê 
overd»  Natuur  dor  Earmonie,  efc.  (Dtaon- 
stratiott  dt  la  nature  de  rharmonie  dans  ta 
basse  eontimiOy  «veo  une  instruction  pour 
chiffrer  celle*eieometement).  La  Haye,  Tille- 
leren,  1781. 

GRAF  (FiiDéaic-Hiuun),  firère  eadet  du 
précédent,  naquit  à  BudolstudI»  en  1727. 
Sn  1752,  il  se  rendit  à  Hambourg)  UÉ  U  donna 
des  concerts  Jusqn^en  1764,  et  fit  admirer  son 
habileté  sur  la  flûte.  Plus  tard,  il  voyagea  esi 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Suisse,  en  Italie 
et  dans  une  grande  partie  de  r  Allemagne.  Fa» 
tlgué  de  sa  vie  errante,  il  accepu  une  porition 
Axe  dans  la  chapelle  du  comte  de  Bentheim,  à 
SteinfUrt  ;  mais  bientôt  après  il  fttt  appelé  à  La 
Haye,  et  il  s*y  rendit  avec  sa  famille.  Su  1779, 
il  reçut  un  engagement  pour  aller  à  Vienne 
composer  un  opéra  pour  le  tbéitre  allemand  ; 
en  1783  et  1784,  on  le  changea  du  soin  de  di- 
riger le  grand  concert  qui  veualt  d*étre  établi 
à  Londres,  et  de  composer  une  partie  de  la  on- 
sique  qu'on  y  exécuUit  :  il  remplit  cette  tâche 
è  la  satisfaction  générale.  Des  elIlMts  fUrant 
faits  alors  pour  le  décider  à  se  fixer  en  Angle- 
terre, mais  il  préféra  retourner  k  Augsboarg, 
où  il  avait  succédé  i  Seyffert,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Il  y  reçut,  au  mois  d*oc- 
tobre  1780,  le  diplôme  de  docteur  en  musique 
de  rUniversité  d^Oxibrd,  en  témoignage  de 
l^estime  que  les  Anglais  avaient  pour  ses  te* 
lents  et  sa  personne.  Graf  mourut  à  Augs- 
bourg,  le  10  aodt  1705,  dans  la  soixante-hui- 
tième année  de  son  âge.  Il  a  publié  deux 
œuvres  de  trios  pour  deux  flAtes  et  basse,  plai* 
sieurs  concertos  pour  la  flUte,  et  deux  qna<* 
tuors  pour  flûte,  violon,  allo  et  basse.  On 
trouve  les  débuts  de  ces  compositions  dans  le 
catalogue  thématique  de  Breitkopf  (Lcipsick, 
1760-1787)  ;  maisie  caUlogue  de  Traeg,  publié 
â  Vienne,  indique  un  plus  grand  aembre  d*on* 
vrages  du  même  artiste,  en  manuscrit,  car  on 
y  compte  vingt-quatre  concertos  pour  la  flàle; 
deux  concertos  pour  flûte  d'amour;  deex 
symphonies  eoooeruntes  pour  flûte  H  vMm; 
deux  symphonies  concertanles  peur  deux  flûus; 
dix-huit  quatuors  pour  deux  vlelonS|  alto  et 
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bfttse  ;  douze  iqiifttiiOM  pour  flûte,  viofoo,  basse 
de  viole  et  viotoneelle  ;  dtux  quatuors  pour 
deux  flùtat,  viole  et  basse;  uo  idnn  pour 
quatre  flûtes;  un  idem  pour  hautbois,  violon, 
basson  et  violoncelle  ;  six  duos  pour  deux  flûtes, 
et  donie  solos  pour  le  même  instrument.  On 
eonnall  aussi  deGraf  cinq  concertos  pour  flûte, 
violon,  violoncelle  et  orchestre,  composés  k  Lon- 
dres ;  IV>ratorio  Is  FiU  prodigué  ;  le  psaume  99, 
d'après  la  traduction  de  Cramer;  lê$  Sergen 
à  la  erieke  d»  BéiMéem,  oratorio,  poésie  de 
Bamler;  is  Déhige,  antre  oratorio;  Jndro- 
mèdê,  cantique  héroïque;  Invocation  à  JVsp- 
ttme,  cantate  eiécutée  k  Londres,  en  W84. 

GRAFF  (JiAa-Cninn),  flis  d'un  recteur 
d?Srftni,  avait  reçu  de  la  nature  beaucoup  de 
goût  et  de  facilité  pour  la  musique.  Il  aimait 
particulièrement  à  entendre  Jouer  de  Torgue 
par  lu  célèbre  organiste  Pachelbel,  et  ce  fut 
en  écoutant  ce  maître  qu*il  apprit  à  jouer 
du  clavecin,  et  qu'il  devint  habile  dans 
son  «t.  Après  avoir  été  organiste  de  Saint- 
Thomas  d'Eifurt,  puis  de  deui  autres  églises, 
il  fit,  en  1604,  on  voyage  dans  la  Basse-Saxe, 
et  ce  Alt  alors  qu'il  reçut  les  premières  instruc- 
tions réguUères  ponr  Torgue  et  la  composition 
cbes  Bœhmen.  llfàt  ensuite  nommé  organiste 
à  Hagdebourg,  et  monrat  dans  cette  ville,  en 
1T09.  Gerber  a  possédé  des  pièces  d'orgue 
"en  manuscrit,  de  la  composition  de  cet  artiste. 

GRAFF  (Madame  CiAiiom),  ftllede  Jo- 
seph-Micbel  Beebeim,  acteur  allemand  de  quel- 
que mérite,  est  née  à  Berlin,  en  1789,  et  y  a 
reçu  des  leçons  de  chant  et  de  piano.  Elle  dé- 
buta, en  1800,  au  Tbéâtre-Natlonal  de  Berlin 
et  obtint  des  succès  dont  elle  était  plus  rede- 
vable à  la  beauté  de  sa  voix  qu'à  son  habileté. 
In  i9ù4j  elle  entreprit  un  voyage  ^n  Aile* 
magne  ;  l'année  suivante,  elle  éUit  à  Stuttgard  ; 
raecneil  qu'on  lui  fit  en  cette  ville  fût  si  favo- 
rable, qu^on  lui  proposa  immédiatement  un 
engagement  de  plusieurs  années.  Par  son  ma- 
riage avec  le  violoncelliste  GralT,  cet  engage- 
ment M  prolongea  Jusqu'en  1811,  époque  oh 
elle  en  contracta  un  autrt  pour  le  théâtre  de 
Francfort-sur»le-]lein.  Bile  n'y  réussit  pas 
moins  que  dans  les  autres  villes.  Madame  GralT 
a  quitté  la  scène  en  1815,  et  a  continué  de 
résider  à  Francfort.  Elle  est  morte  dans  cette 
Tille,  en  1881. 

GRAFF  (CoaiAw),  facteur  de  pianos  de  la 
cour  de  Vienne,  est  né  è  Biediingen,  en  Souabe, 
le  17  novembre  178S.  Après  avoir  appris  la 
OMnaiserie,  il  voyagea  à  l'étranger,  se  rendit 
à  Vienne,  en  1797,  et  entra  dans  le  corps  franc 
de  chasseurs  qui  venait  d'être  organisé.  Un 


mal  au  pied  lui  fit  obtenir  son  congé  après 
quatre  ans  de  service.  Il  entra  alors  chez 
Jacques  Schelclce,  facteur  de  pianos.  Bientôt 
initié  aux' détails  mécaniques  de  cet  instru- 
ment, il  travailla  pour  lui-même  en  1804,  et 
ses  recherches  consumes,  son  intelligence  et 
ses  vues  d'améliorations  le  conduisirent  en  peu 
de  temps  à  se  faire  une  honorable  réputation. 
Il  fut  longtemps  un  des  meilleurs  facteurs  de 
pianos  de  Vienne,  et  posséda  des  ateliers  con- 
sidérables et  des  magasins  somptueux. 

GRAFFIGNA  (AcvaLB)|,  directeur  du- 
Tbéètre -Italien  d'Odessa  et  compositeur  dra- 
matique, est  né  en  Lombardie,  vers  1817,  et  a 
fait  ses  études  musicales  au  Conservatoire  de 
Milan.  Son  début  dans  sa  carrière  se  fit  à  Lodi, 
en  1858,  par  un  petit  opéra  qui  avait  ponr 
titre  :  un  Lampo  d'infideltà  (un  Éclair  d'infi- 
délité). Le  livret  de  cet  ouvrage  était  fort  mau- 
vais, et  la  musique  n'était  guère  meilleure; 
cependant  le  public  fut  indulgent  i  cause  de  la . 
jeunesse  du  compositeur.  Le  résultat  de  cet 
essai  lût  le  mariage  du  maestro  avec  la  prima 
donna  Triulsi,  qui  avait  chanté  le  rèle 
principal  de  l'ouvrage.  Dans  l'automne  de 
1841,  M.  Grafflgna  donna,  à  Milan,  l'opéra 
Ildegonda  e  Rieeardo.  Il  écrivit,  en  1849, 
pour  le  théltre  de  Vérone,  EUonora  di  S.  Bo- 
nifa%io,  et  fit  Jouer  deux  ans  après,  à  Florence^ 
Mignoni  e  Fanfan.  Peu  de  temps  après,  l'ar- 
tiste fût  appelé  è  Odessa  en  qualité  de  direc- 
teur de  musique  de  l'Opéra- Italien,  et  écrivit, 
ponr  ceue  ville,  GH  uUimi  Giomi  di  Suli  et 
£$ter  d'Engaddi  .*  ces  deux  ouvrages  y  ont 
été  représentés  en  1845.  Depuis  cette  époque, 
on  ne  trouve  plus  de  renseignements  sur 
M.  Grafligna. 

GRAFFUS  on  GRAFF  (Valut»), 
luthiste  et  compositeur,  né  en  Hongrie^  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  parait 
avoir  Joui  de  quelque  renommée,  car  il  est  cité 
avec  éloge  par  Garaoni  dans  sa  Piaxsta  Uni- 
vénale  {di$con0  34).  Graff  a  publié  un  recueil 
de  pièces  pour  le  luth,  sous  ce  titre  :  ParM  I 
Marmoniarum  musicarum  in  uium  tenu- 
dinis,  Anvers,  1569. 

GRAGNA?1I  (Puum),  guitariste  dis- 
tingué de  son  temps  et  compositeur,  naquit  à 
Uvourne,  en  1767.  Après  avoir  appris  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Lochesi,  il  étudia  les 
meilleurs  ouvrages  théoriques  et  pratiques, 
pour  compléter  son  éducation  de  compositeur 
de  musique  d'église;  mais  le  hasard  lui  ayant 
mis  une  guitare  dans  les  mains,  il  s'attacha  à 
cet  instrument,  et  en  étendit  les  ressources  par 
la  musique  qu'il  écrivit.  Gragnani  vivait  encore 
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en  1819,  et  D*étaU  âgé  qné  de  quarante-cinq 
ans  :  J*lgnore  ce  qii*il  est  devenu  depuis  lors. 
On  a  de  cet  artiste  :  1*  Quatuor  pour  deux  gui- 
tares ,  violon  et  clarinette,  op.  8,  Paris,  Carli, 
Richanlt.  S*  Sestetto  pour  flûte,  clarinette, 
violon,  deux  guitares  et  violoncelle,  op.  9, 
ibid,  8*  Trios  pour  trois  guitares,  op.  13, 
ibid.  4*  Trio  pour  guitare,  flûte  et  violon, 
op.  15. 5*Ihios  pour  deux  guitares,  œuvres  1, 
9,  5,  4, 6, 7, 14,  Paris,  Carti,  Heissonnier,  Ri- 
chault;  Augsbourg,  Gombart.  0*  Duos  pour 
guitare  et  violon.  Milan,  Ricordi.  7*  Duos  fa- 
ciles pour  guitare  et  piano,  Paris,  Heissonnier. 
8*  Fantaisie  pour  guitare  seule,  op.  5,  Paris, 
Carli,  Richault.  9*  Thèmes  variés  pour  guitare 
seule,  cruvre  10,  Odd.  10*  Exercices  idem, 
op.  11,  ibid.  11*Divertissement,op.  15,  Milan, 
Ricordi.  19*  Za  Partensa,  sonate  sentimen- 
Ule,<M<i. 

GRAHÀM  (GBOAau-pAaQiniAA),  amateur 
de  musique  et  littérateur  écossais,  s*est  fliit 
connaître  par  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  AnAt- 
eotml  ofikt  Hr$t  EdivJburg  muiital  Fe$tival, 
hêtd  betfcein  thé  SOf  A  of  octobre  and  fiih  no- 
vember  1815,  with  an  Eeeay,  coniaining 
Mome  gênerai  obterwuione  on  Mueie  (Descrip- 
tion de  la  première  féte  musicale d*Edimbourg 
donnée  depuis  le  50  octobre  Jusqu*au  5  no- 
vembre 1845,  avec  nn  essai  contenant  quel- 
ques observations  générales  sur  la  musique), 
Idimboorg,  1816,  peUt  ln-8*  de  deux  cent 
treize  pages.  Il  y  a  une  deuxième  édition 
de  cet  ouvrage  publiée  à  Edimbourg,  en  1835, 
in-8*. 

GRAHL  (Avrai^TtAoeoTT),  né  à  Dresde, 
vers  1745,  Ait  élevé  à  Técole  de  Téglise  de  la 
Croix,  dans  cette  ville,  et  acheva  ses  études  à 
rUniversité  de  Leipsick.  Il  a  publié  :  Ode$  et 
ehamane  mieet  en  muiique,  Leipsick,  1770, 
in-4*  obi. 

GRAHL  (Fainiaic-BoiJAHia),  né  à  Dresde, 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  dotise  va- 
tiaiione,  pour  le  piano,  premier  recueil, 
Dresde,  Meinhold,  1801. 

GRAIGHEIf  (JiAK-J  acquis),  facteur  d*or- 
gués  privilégié  du  prince  de  Gradenbourg- 
Culmbach,  apprit  son  art  chez  Trost,  vers 
1795.  Il  t  construit  des  o^es  à  Culmbach,  où 
il  éUit  flxé,  à  Neostadt,  è  Berg,  Trebgast, 
BIschofsgrttn  et  Worsbeig.  Son  dernier  ou- 
vrage, terminé  en  1750,  UèI  Torgue  de  Lichten- 
berg,  qui  tt*est  point  réussi.  Il  parait  que  le 
chagrin  que  Graichen  en  eut  le  conduisit  au 
tombeau  peu  de  temps  après. 

GR AINTnXE  (  JiAR  -  BArxiSTB  -  Ciais- 
Tom)y  littérateur,  né  à  Lisieux,  le  15  mars 


1760j  fut  avocat  au  Parlement  de  Rouen  •  mais  ' 
la  fatigue  que  lui  causait  cette  profession,  lo 
détermina  à  ne  Texercer  que  peu  de  temps. 
Il  se  retira  dans  sa  ville  naule  et  livra  à 
des  travaux  littéraires  et  au  plaisir  de  la 
chasse,  pour  lequel  11  avait  un  goût  passionné. 
Il  mourut  d^une  maladie  de  poitrine,  le  10  dé- 
cembre 1805.  On  t  de  Grain  ville  une  tradue* 
tion  française  du  pMme  d*Triarte  sur  la  mu- 
sique, suivie  de  la  traduction  du  poème  latin 
de  Lefevre  sur  le  même  sujet  (Paris,  an  vi», 
un  volume  in-19).  Cette  traduction  est  fort 
mauvaise;  Grainville  savait  mal  Tespagnol, 
et  n*avait  aucunes  notions  de  musique  :  de  là 
vient  que  son  livre  est  rempli  de  contre-sens. 
Les  notes  que  Langlé  j  a  ajoutées  sont  dé- 
nuées d*intérét.  Le  manuscrit  de  Poovrage 
d*Arteaga,  intitulé  :  IM  Htmo  eonoro  ei  dei 
ritmo  muto,  lui  ftet  confié  pour  en  faire  U 
traduction;  cette  traduction  n^a  point  para, 
mais  Grainville  en  a  extrait  une  distertatioa 
sur  les  dillérenU  rfaythmes  employés  par  les 
poètes  dramatiques  grecs,  et  Ta  publiée  dans  le 
Magatin  eneyehpédifue  de  Millin  (O^anu., 
t.  y,  p.  1  et  soiv.). 

GRAMATE  (JiAB-BAmsn),  docteur  en 
droit  et  professeur  à  TUniversité  de  Louvain, 
naquit  à  Anvers  vers  la  An  du  seiiième  siècle. 
La  passion  des  voyages  le  conduisit  en  Mol- 
lande,  en  Allemagne,  en  lUlie  et  en  Espagne. 
Devenu  prisonnier  des  Barbaresques  dans  ce 
dernier  pays,  il  ftat  emmené  en  esclavage  en 
Afrique.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  ftat  oooddé 
de  témoignages  d^estime  et  d'intérêt;  maie 
son  goût  pour  les  voyages  le  conduisit  encore 
dans  le  nord  de  PAIIemagne,  et  dans  une  ex- 
cursion qu*il  fit  à  Lubeck,  il  mourut  en  1635. 
Dans  son  ouvrage  intitulé  :  AfricM  iUmetraim 
libH  X  (Tournai,  1699,  in-4*),  il  a  traité  De  • 
mmeica  latina,  grmca,  mamNea,  §i  liitlni- 
mentie  barbaricie. 

GRAMQMDNT  (Madame  DE),  cottBMd*a- 
bord  sous  le  nom  de  Mademoiselle  Rihao»  n*Ai.- 
LH,  est  née  è  Paris,  d'une  famille  noble,  ven 
1700.  La  révolution  française  ayant  rainé 
parents,  mademoiselle  Renaud  résolut  de  tirer 
paiJ  pour  son  existence  de  ses  dispoeitions 
pour  la  musique.  Admise  au  Conservatoire 
comme  élève,  elle  y  apprit  le  chant  et  le  piSM, 
puis  se  livra  à  renseignement  et  fonda  mmm 
école  publique  de  musique  pour  les  Jeusies 
fllles.  Vers  1890,  elle  a  épousé  M.  de  Graas- 
mont,  et  depuis  plusieurs  années  elle  a  eeaoé 
de  fcire  sa  profession  de  la  musique,  te  a  de 
madame  JeGrammont  un  Tkimevetriipemer  êe 
piano  (Paris^  chez  ranlcur),  quelques  nwea». 
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ces,  et  «les  Pnnetpei  de  mmf^inê,  dont  la 
<l«uiième  édition  a  été  publié^  à  Parts,  chez 
Noiuon,  1633;  inM«de39  pages. 

GRAMOI^T  (H.  de),  professeur  de  plaln- 
cbaot  au  . grand  séminaire  de  Paris,  est  né 
dans  cotte  vUle  eli  1808,  et  a  appris  Tart  du 
chant  sous  la  direction  de  Plantade.  11  t*i  au- 
teur d*une  Méthode  abrégée  de  pldin-ehant, 
efmlenant  queiqtui  principes  éUmentairei 
pour  bien  chanter.  Paris,  Gaume  frères,  1845, 
ifi-8«  de  31  pages. 

GRANARA  (Anronc),  eompdsiteor,  né  à 
Gènes  en  1809,  a  fait  ses  études  musicales  à 
Novare,  sous  la  direction  de  Generali.  En 
1832,  il  a  fait  jouer,  dans  sa  ville  natale,  son 
premier  opéra  sous  le  titre  de  EUêa  di  Mon- 
Inltieri,  qui  obtint  un  succès  d*enthousiasme, 
ft  qui  flit  Joué  au  théâtre  de  la  Scala  i  Milan, 
dans  Tannée  suivante.  Il  écrivit,  en  1836, 
Giovanna  di  Napoli  pour  le  théâtre  de  la 
Fenice,  à  Venise,  et  dans  la  même  année  il  fit 
représenter  dans  la  même  ville  Un'Jvventara 
leatrale,  opéra  boulDe.  Les  morceaux  détachés 
de  ce  dernier  ouvrage  et  ceux  d*E1fta  di  Mon- 
tatiieri  ont  été  publiés  avec  accompagnement 
de  piano,  chezRicordi,  à  Milan.  Depuis  1830, 
le  maître  Granara  a  dîsparu  du  monde  musical, 
et  Ton  n*a  plus  en  de  renseignement  sur  sa 
personne. 

GRANATA  (Jear-Baptiste),  célèbre  gui- 
tariste, né  à  Bologne  an  commencement  dn 
dix-septième  siècle,  y  a  publié  Soavi  eoncenti 
di  Sùnatemuticale  per  la  chitarra  ipagnuola, 
Ubridiveni,  1650,  ln-4«. 

GRAINCINI  (MiciBi-Aiific) ,  compositeur 
milanais  du  dix-septième  siècle,  obtint,  à  Tâge 
de  dix-sept  ans,  la  place  d^organisledePéglise 
del  Paradiso,  à  Milan.  Déjà  à  cette  époque,  il 
publiait  ses  premiers  ouvrages  qui  consistaient 
principalement  en  madrigaux.  Sa  brillante 
réputation  lui  fit  obtenir,  jeune  encore,  la 
place  d*organiste  de  la  cathédrale  de  Milan, 
puis  celle  de  maître  de  chapelle  de  la  même 
église.  Un  décret  de  saint  Charles  Borroméc, 
rendu  en  15CG,  avait  exclu  d» ces  fonctions  les 
hommes  mariés  ;  mais  Grancini  obtint  une  dis- 
liense  accordée  â  ses  talents.  On  ignore  la  date 
de  la  mort  do  cet  artiste.  Piccinelli,  dans  son 
j4ten.  dei  litterati  milanesi  (page  435)  dit  que 
Grancini  a  publié  vîngt-trois  ouvrages  de  sa 
romposition  contenant  des  messes,  des  psau- 
mes, des  motets,  des  madrigaux  et  des  chan- 
sons italiennes;  mais  il  n*cn  donne  pas  les 
litres;  je  n*ai  connaissance  que  de  ceux-ci  : 
1"  Novetli  Fiori  ecclesiaUici  net  organo  aW 
ufo  mofterno  da  Michel- À ngelo  Grancini, 
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organisa  neUa  metropnlitana  di  MUano^ 
divin  in  me%u,  falmi,  motetti,  magnifkat 
e  iitanie  délia  Madtma,  a  quattro  voti,  opéra 
nonaf  in  Milano,  appresso  Orègorio  Rolla, 
1643,  in-4*.  2«  Corofia  eccleeiastica  diviia 
in  parte ^  dove  eono  motetti^  meeecy  aalmï, 
litanie  a  9,  3,  4  a  5  voci,  op.  13;  Milano, 
app.  Ch.  Magno,  1649.  S*  Il  êeîlimo  libro  di 
saeri  eoncerti  a  9,  3,  4  voci'^  op.  14,  ibid., 
1640.  4*  Fari  eoncerti  a  otto  vœi  :  messe, 
motetti ,  magnificat  e  litanie  delta  B.  F., 
op.  15,  ibid.,  1659.  5«  Giardino  spirituale 
di  vati  fiori  musieali  U  4  voei  coneertati  di 
messe  y  satmi,  motetti,  antifone  e  litanie 
délia  B.  F.,  op.  16.  ibid.  1655. 

GRAI^CII^O  (Paul),  luthier  de  Milan,  vé- 
cut dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  et  apprit  son  état  dans  l*atelier  de  Ni- 
colas Amati,  â  Crémone.  Ses  instruments,  en 
très-grand  nombre,  particulièrement  ses  vio- 
lons, sont  datés  depuis  1670  jusqu*cn  1000. 
Granclno  est  un  des  bons  luthiers  du  second 
ordre. 

GRAI^CmO  (Jbab),  flls  du  précédent  et 
son  élève,  succéda  à  son  père  en  1600,  et  tra- 
vailla jusque  vers  1710.  Beaucoup  de  violons, 
violes  et  violoncelles  de  cet  artiste  sont  répan- 
dus dans  le  commerce. 

GRANCINO  (Jbah-Baptiste),  second  Ois 
de  Paul,  fut  d*abord  associé  aux  travaux  de  son 
fVère,  dont  il  se  sépara  ensuite.  Il  a  moins  pro- 
duit que  lui.  Platel,  excellent  professeur  du 
Conservatoire  de  Bruxelles  et  virtuose  sur  le 
violoncelle,  possédait  une  bonne  basse  de  Jean- 
Baptisto  Grancino. 

GRANCIPIO  (FaAiKjois),  fils  de  Jean,  tra- 
vailla aussi  à  Milan.  Il  succéda  à  son  |)ère  en 
1710.  On  connaît  de  lui  nn  violon  qui  fiorte  la 
da(e  de  1746.  Il  produisit  beaucoup. 

GR  ANDFOIKD  (Ev«êre),  né  â  Compiègne, 
au  mois  de  février  1786,  a  fait  ses  études  litté- 
raires au  collège  de  Vernon,  puis  est  entré'  au 
Conservatoire  de  musique  de  Paris,  comme 
élève.  Kreutzer  ainé  fut  son  maitre  de  violon, 
et  Berton  lui  donna  des  leçons  d*harmonie. 
En  1800,  il  fut  choisi  ftour  être  deuxième  chef 
d^orchestre  au'  théâtre  de  Versailles.  Il  a  pu- 
blié quelques  romances  avec  accompagnement 
de  piano,  Paris,  Leduc,  et  a  composé  plusieurs 
concertos  de  violon  qui  sont  i*eslés  en  manu* 
scrit.  Le  6  mars  1810,  il  a  fjit  représenter  au 
théâtre  de  l^Opéra-Comique  un  petit  0|iéra 
en  un  acte,  intiinlé  :  Monsieur  Desbosquets  .* 
cet  ouvrage  n*a  point  réussi. 

GRANDI  (ALcxA:iDnE  DE),  l\in  des  plus 
habites  compositeurs  italiens  pour  la  musique 
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d^église,  dans  le  cours  du  dix^ieptièma  siècle, 
naquit  i  Venise,  et  Ait  élè?e  du  célèbre  or- 
ganitCe  Jean  Gabrieii.  Il  obtint  d*abord  la 
plaoe  de  maître  de  chapelle  de  TAcadémie 
deUa  morte  k  Ferrare,  en  1507;  appelé  ensnile 
à  Venise,  par  la  protection  de  ton  ancien 
maître,  il  fut  nommé  chantre  de  la  chapelle  de 
Saint-HarCy  le  31  août  1617,  aux  appointe- 
ments de  quatre-vingts  ducats.  La  place  de 
maître  de  chant  du  Séminaire  ducal  étant  de- 
venue vacante,  dans  Tannée  sirivanle,  par  ta 
retraite  dn  prêtre  Gaspard  Lacadello,  Grandi 
roblint  par  décret  du  91  août  1618.  Le  17  no- 
vembre 1690,  il  succéda  à  Marc -Antoine  Kegri 
dans  la  place  de  vice-maltre  de  la  chapelle  de 
Saint-Marc,  et  son  traitement  tai  porté  à  cent 
vingt  ducats.  Il  parait  que  des  avantages  plus 
considérables  loi  Airenloffërts,  avec  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Téglise  Sainte-Harle- 
Vajeure  k  Bergame,  car  il  accepta  cette  posi- 
tion en  1097.  Il  mourut  de  la  peste  dans  cette 
ville,  en  1630,  i  Tâge  d*environ  cinquante- 
quatre  ans.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
quNI  a  publiés,  on  remarque  les  suivants  : 
1*  Madrigali  eoneertati,  troisième  édition, 
Venise,  1610,  io~4*.  2*  Salmiper  i  vespri  di 
tutto  l'anno  con  le  litanie  deOa  B,  F,,  Te 
Deum  e  Tanlum  ergo  a  A  voet  j^eni,  op.  9, 
Bologne,  Mar.  Silvani,  1607,  in-4«.  3*  Motetti 
a  9,  8  e(  8  voet',  six  suites.  La  première  porte 
la  date  de  Palerme,  1610,  in-4*.  Le  premier 
livre  de  ces  motets,  avec  une  messe  k  quatre 
voix,  a  été  réimprimé  en  1691,  k  Venise,  chez 
Vinccnti;  le  second  livre,  qui  contient  vingt- 
iletix  motets  k  trois  et  k  quatre  voix,  est  daté 
de  1693.  ^Meewe  eone»riate,a6voei.  5*ifissa 
e  S^lmi  a  9,  S  s  4  voc^,  con  baseo  e  ripieni, 
41*  Salmi  brève  m  8  voct',  raeeoUûti  da  Met- 
mndro  Fintenti,  Venise,  1693.  7*  MoMti  a 
Litanie  délia  B.y»  y  a^voei,  Cesi  le  troisième 
livre  de  motets  à  devx,  trois  et  quatre  voix,  daté 
de  1691  ;  le  quatrième  livre,  qui  renferme  dix- 
sept  motets  est  de  la  même  date.  8»  Cflssft/foW, 
a  1,  9,  3  e  4  voctf.  9*  Motetti  a  1-4  voet',  con 
9  tiolini,  trois  suites.  10*  Motetti  a  1  s  9  voei 
per  eantare  e  sonore  mel  ehitaroney  Venite, 
Alexandre  Vincent!,  1691,  in-4«.  ^^^  Motetti 
«  1  «  9  voei  ton  einfonia  di  due  violini 
lib,  5,  ibid.,  1690,  ln-4«.  19«  ^essa  eêolmi 
conoertatia^voei,  ibid.,  1630,  in-4«.  13»  Con- 
taie  e  Arie,  a  9  a  5  voeiy  eon  9  violini,  il>id., 
1697.  14*  Liber  eextue  motettorum  duobus, 
îribuê  et  quatuor  voeibue  eum  baseo  eonti' 
nuo,  op.  90,  Anvers,  1640,  in -4*.  Il  y  a  des 
messes  de  Grandi  dans  la  collection  publiée 
par  Denfrid.  Après  la  mort  de  cet  artiste,  un 


musicien  de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Harc, 
nommé  Leonardo  Simonelli,  a  publié  un  recueil 
de  compositions  posthumes  du  même  maître 
9àn%  ce  titre  :  Motetti  eoneertati  a  9,  8  •  4 
voc^,  con  aleune  eantilene  nel  fine,  Venise, 
Bart.  Vagni,  1639,  in-4*.  Je  possède  un  exem- 
plaire complet  d*un  eeuvre  de  Grandi  que  Je 
n*ai  vu  cité  dans  aucun  catalogue  ;  il  a  pour 
Utre  :  Jl  primo  libro  de  MotetU  a  due,  ire, 
çuattro,  einquê  e  otto  voHj  con  uno  Meeea 
a  quattro  voci^  aeamodati  per  eantarei 
neU*  organo,  elaoieembalo,  ehitarone,  o  altro 
Bimile  êtromento,  eon  il  baseo  per  sonare,  di 
Jkieandro  iirandi,  vice  Maeetro  di  eapelUt 
délia  Sereniisima  Signoria  di  Fenetia  in 
S.  MareO,  IVovamente  in  queeta  quarto  im^ 
preeeioné  eon  ogni  dUigen%a  eorrttti  et  ri- 
etampati,  in  Venetia^  app.  Alessandro  Vin- 
centi,  1691,  in-i*. 

Dans  son  catalogue  de  la  nwsique  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Pitris,  Boisgelou  dis- 
tingue deux  compositeurs  du  nom  de  Grandi 
(Alexandre).  Je  ne  sais  sur  quoi  il  fonde  son 
opinion  k  cet  égard. 

Alexandre  Grandi  appartient  i  U  nouvelle 
école  de  Monteverde  et  de  Gabridi  et  se  dis- 
tingue surtout  par  ses  tendances  à  la  mélodie. 
On  ne  trouve  presque  rien  des  formes  de  Tan- 
cien  contrepoint  dans  ses  ouvrages.  Ses  motels 
k  deux  voix  avec  orgue  peuvent  être  considérés 
comme  le  type  primitif  de  la  musique  d*égliM 
moderne. 

GRAI^DI  (Vinoeiit),  compositeur,  îtn 
nommé  maître  de  chapelle  de  ta  cour  de  Ho- 
dène,  le  l"  Janvier  1689,  et,  par  des  motifs 
inconnus,  l^t  congédié  le  91  avril  de  Pannée 
suivante.  On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  du- 
cale, la  partition  manuscrite  de  la  Caduta 
d'Adamo,  oratorio^  et  de  quelques  canutct 
de  la  composition  de  cet  artiste. 

GRABIDI  (Gvino),  moine  Camakhile  et 
mathématicien  distingué,  naquit  k  Crémone, 
le  1«  octobre  1671.  11  avait  été  baptué  soos 
lesnomsdeVrançoIs-LouiSyniaisillesquitU  en 
prononçant  ses  vmx,  pour  celui  de  Guido.  Il 
venait  d*être  désigné  par  ses  supérieurs  pour 
enseigner  ta  théologie  k  Borne,  lorsque  la  pu- 
blication d*un  ouvrage  sur  la  solution  d^un 
problème  retatif  k  ta  construction  des  voâlee 
fixa  sur  lui  rattention  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, qui  le  retint  dans  ses  Étals,  et  ta  nomma 
professeur  k  TUniversité  de  Pise,  en  1700.  Dès 
tars,  le  P.  Grandi  se  livra  sans  réserve  k  ses 
travaux  sur  les  mathématiques.  Il  entretint 
pendant  longtemps  une  oorrc!(pondance  avee 
les  mathématiciens  les  plus  célèlircs  de  wom 
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temps,  tels  que  Leibnilz,  Newtoo,  Beraouilli 
et  Bagiivi,  qui  lai  donnèreot  des  témoigoages 
d^estime  et  d*affec(ioa.  Set  dernières  aaoées 
rurent  agitées  jiar  ses  discussions  avec  les 
moines  de  son  ordre.  Après  avoir  langui 
deux  ans  dans  vd  état  de  grande  fiilMesse,  il 
mourut  le  4  Juillet  1743.  Au  nombre  des  ou- 
vrages de  ce  savant,  on  remarque  des  recher- 
ches sur  la  nature  et  lea  propriétés  du  son,  qui 
ont  été  insérées  dans  les  Zitnisoef^ons  phih' 
iophiquis,  sous  ce  titre  :  On  the  nature  and 
property  ofsounds  (vol.  St,  n»  319,  p.  970). 
Ce  travail  a  procuré  au  P.  Grandi  une  place  à 
la  Société  royale  de  Londres^ 

GIIAnDI8(V»CBHTDE),  né  à  Monte  Al- 
botto,  dans  ritat  de  rtglise,  fut  admis  comme 
chantre  contralto  à  la  chapelle  pontiAcale,  le 
SS  octobre  1605.  Il  a  fait  imprimer  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition,  parmi  lesquels  on 
remarque  des  antiennes  à  six  et  i  huit  voix, 
publiées  à  Rome,  en  1601,  et  une  colleclion 
de  psaumes  en  partition,  analysés  et  mis  au 
jour  iHir  les  soins  de  Philippe  Kespeol. 

GILtJ^DTAL  (Nicolas  RAGOT  DE), 
né  à  Parts,  en  1676,  ftat  atucbé,  comme  maître 
de  musique,  à  une  troupe  de  comédiens  ambu- 
lants, pour  laquelle  il  écrivait  des  divertisse- 
roenls  dont  il  composait  la  musique.  Un  air 
*d*une  de  ces  petites  comédies,  intitulée  :  le  Sé- 
jour à  Parie,  a  été  publié  dans  le  Offreurs 
gaiant,  au  mois  d^octobre  1792  (p.  68).  Fati- 
gué de  sa  vie  errante,  Grand  val  revint  à  Paris, 
et  eut  l*emploi  d^organiste  dans  une  des  pa- 
roisses de  cette  ville.  Il  mourut  le  16  novembre 
1753.  Un  livre  de  cantates  de  sa  composition  a 
été  publié  en  1790.  On  a  aussi  de  lui  on  Eseai 
sur  le  bon  goût  en  mueique,  Paris,  PraiiK, 
1732,  iii«19.  Grandval  cultivait  les  lettres,  et  a 
publié  quelques  comédies  et  des  parodies.  Il 
fut  le  père  d'un  célèbre  acteur  de  la  Comédie- 
Française  qui  portait  son  nom. 

GRAMEIl  (...),  Joueur  de  basse  de  viole 
au  service  de  la  reine  Marguerite,  vécut  à  Pa- 
ris, vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  croit 
qu'il  mourut  en  1600. 

GH  AILIER  (Uuis),  né  iTooloiiseen  1740, 
fit  ses  études  musicales  dans  cette  ville,  et  se 
rendit  ensuite  à  Bordeaux,  où  il  devint  maître 
de  musique  de  TOpéra.  Quelques  années  après, 
il  passa  au  service  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine, en  qualité  de  premier  violon  de  son 
s|iectacle.  Pendant  son  séjour  à  Bruxelles,  il 
mit  en  musique  les  chcnirs  a^Jthalie  de  Ra- 
cine :  cet  ouvrage  lui  mérita  la  protection 
spéciale  du  prince  et  fut  bien  accueilli  du 
IHiMic.  Sa  réputation  Payant  fait  appeler  à 


Paris,  il  entra  è  POpéra  en  1706,  non  comme 
attaché  à  la  direction  de  ce  spectacle  ni  comme 
cher  d^orchestre,  ainsi  que  le  disent  les  auteurs 
de  la  Biographie  Touhueaine  (Paris,  1893, 
9  vol.  in-8*),  mais  comme  un  des  seconds  vio- 
lons. Il  occupa  cette  place  pendant  vingt  ans, 
et  se  retira  dans  sa  ville  naule  en  1787,  avec 
la  pension  qu*ll  avait  acquise  par  ses  services. 
Il  est  auteur  de  fragments  ajoutés  à  Topéra  de 
Taneride,  de  plusienrs  dlvertissemenu,  bal- 
lets et  airs  de  danse,  de  Popéra  de  Théonie, 
fait  en  collaiioration  avec  Berton  le  père,  et  de 
la  nouvelle  musique  Introduite  dans  la  tragédie 
de  Sellérophon,  également  avec  Berton.  Enfla 
Granler  s^est  fait  aussi  connaître  du  publie, 
comme  compositeur  de  musique  instrumen- 
tale, par  des  «onates  et  des  airs  pour  le  violon. 
Il  est  mort  à  Toulouse  en  1800. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Granler 
(François),  a  publié  i  Paris,  en  1734,  six  solos 
pour  le  violoncelle,  op.  1 . 

GRABi  JON  (BoaxRT),  libraire,  graveur  et 
fondeur  de  caractères  du  seizième  siècle,  na- 
quit è  Paris,  car  il  se  qualifie  parieieneie  au 
fh>ntispiced*un  livre  imprimé  par  lui.  M.  G.  Pei- 
gnot  dit  (Diet.  raie,  de  BibUolog.  Supplém., 
p.  140)  qu*il  exerça  depuis  1593  jusqu*en 
1573  :  on  verra  toutè  Theure  que  ses  travaux 
s^étendent  an  delè  de  celte  dernière  date.  S*il 
est  vrai  qu*il  se  soit  fait  connaître  dès  1593,  il 
commença  fortjeune  et  mourut  très-vieux,  car 
il  imprimait  encore  à  Rome  en  1589.  Tous  les 
historiens  de  la  typographie  française  parais- 
sent avoir  Ignoré  les  principales  circonstances 
de  la  vie  et  les  travaux  les  plus  importants  de 
cet  artiste  recommandable.  il  a  gravé  un  ca- 
ractère do  musique  très-différent  de  ceux  dont 
on  se  servait  alors  dans  toute  TEurope,  car  II 
arrondit  les  notes  au  lieu  de  leur  donner  la 
forme  de  losange;  mais  il  ne  borna  |ias  son 
amélioration  à  ce  changement  de  forme,  car  il 
supprima  toutes  les  ligatures  et  les  signes  de 
proportions  qui  rendaient  alors  la  musiquo 
difficile  à  lire  et  à  exécuter,  de  telle  sorte  qtt*il 
réduisit  toutes  les  valeurs  de  temps  à  la  divi- 
sion binaire:  simplification  qui  aurait dik  assu- 
rer le  succès  des  livres  publiés  par  Granjon,  et 
qui  parait  au  contraire  leur  avoir  nui  ;  car,  bien 
qu^il  eût  obtenu  un  privilège  pour  remploi  de 
ses  types  pendant  plusieurs  années,  il  ne 
parait  en  avoir  fait  usage  qu'en  1559.  A  celle 
éiNMiue,  il  avait  quitté  Paris,  s'était  établi  à 
Lyon  et  s'y  était  fait  imprimeur.  Au  reste, 
Granjon  n'est  |)as  le  premier  qui  ait  gravé  des 
caractères  de  musique  dans  ce  système,  car 
Étiennc  Briard  de  Baric-Duc  {\>0)fez  Baunn), 
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l^araititevancé  de  plu»  âe  vingt-cinq  ans  dans 
ceux  qu*ii  grava  et  fondit  pour  les  œuvres  de 
Carpeniras,  publiées  i  Avignon  en  1533.  Les 
livres  de  mmique  mis  au  jour  par  Granjon 
dans  cette  même  année  ont  titre  :  Premier 
trophée  de  musique,  composé  des  plus  harmo- 
nieuses et  excellentes  chansons  choisies  entre 
la  fleur  et  composition  des  plus  fameux  et 
excellents  musiciens,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, le  tout  à  quatre  patties,  en  quatre 
voinmes.  Secotid  trophée  de  musique,  etc. 
3«  Chansons  nouvelles,  composées  par  Bar- 
thélémy Beautaigncy  excellent  musicien,  et 
par  lui  mises  en  musique  à  quatre  parties,  et 
en  quatre  Kvres  (vojfei  Beaulaigne).  4*  Mottetz 
nouvellement  mis  en  musique  à  quatre,  dnq, 
six,  sept  et  huit  parties,  en  quatre  livres,  par 
Barthélémy  Beaulaigne,  excellent  musicien. 
Les  caractères  gravés  par  Granjon  ont  le  dé- 
faut d'être  un  peu  trop  petits,  mais  leur  aspect 
est  agréable. 

t:et  artiste  distingué  fut  appelé  à  Rome  |iar 
le  pape  pour  dessiner,  graver  et  fondre  les 
lettres  majuscules  et  capitales  de  Talphabet 
urec;  les  bistoriens  de  la  typographie,  qui 
nous  apprennent  ce  fait,  ne  font  pas  connaître 
l'époque  précise  du  voyage  de  Granjon,  et 
«emblent  avoir  ignoré  quelle  fut  la  fin  de  sa 
carrière.  La  première  édition  do  Directorium 
chori  de  Guidetti  {voyez  ce  nom),  nous  four- 
nit un  renseignement  précieux  à  cet  éganl, 
oar  on  voit  au  frontispice  qn*elle  fut  imprimée 
par  le  même  Ro{>ert  Granjon  en  1589  {Per- 
missu  superiorum,  Roms  apud  Robertum 
Gran  Jon,  Parisiens.,  1589).  On  ne  trouve 
aucune  indication  dans  le  livre  qui  fosse  con- 
naître si  Granjon  avait  gravé  les  caractères  de 
'  plain-chant  qui  ont  servi  à  Pimpression  ;  mais 
«;ela  est  vraisemblable,  car  un  artiste  tel  que 
lui  n*aurait  pas  imprimé  avec  d*autres  carac- 
tères que  les  siens.  Granjon,  devenu  sans 
doute  fort  vieux  à  Tépoquc  de  la  publication 
du  Directorium  chori,  mourut  |h*u  de  temps 
»près,  ou  du  moins  cessa  de  travailler,  car  le 
livre  du  Chant  de  la  Passion  de  Jésus-Christ, 
d*après  les  quatre  évangélistes,  publié  en  158G 
par  Guidetti,  fut  imprimé  par  Alexandre  Gar- 
liane. 

GRAIHOM  (...),  amateur  de  musique,  ne 
fu  Angleterre,  a  fait  graver  h  1«ondres,  non 
vers  17G0,  comme  le  disent  les  auteurs  .in 
Dictionnaire  des  musiciens  (Paris,  1810- 
1811),  mais  en  1751,  un  livre  de  douze  sonates 
l'Ottr  la  flûte,  œuvre  premier,  et  en  1753,  six 
irios  pour  le  même  insiniment. 

GAANZIN  (Louis),  organiste  à  Hanlzicii, 
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Dé  vers  1810,  à  Halle  sur  la  Saaie,  fil  ses  études 
d*harmonîe  et  de  composition  sons  la  direction 
deNiemeyer.  Après  avoir  rempli  pendant qtiet-» 
ques  années  les  places  de  cantor  et  de  professeur 
de  musique  à  Marlettwerder,  dans  Pécole  de  la 
ville,  il  obtint,  au  commencement  de  1840,  la 
place  d*organiste  à  DanUicIc.  Plein  d*amour 
pour  son  art  et  homme  d*intelligence,  Gransin, 
unissant  ses  elTorls  à  cenx  de  Markull  {voyez 
ce  nom),  fut  Time  de  la  musique  à  Danuick 
depuis  son  arrivée  dans  celte  ville.  Son  Ora- 
torio de  Tobie,  fut  exécuté  daas  cette  ville 
en  1845,  avec  succès.  Dans  la  même  année,  il 
fit  entendre  i  Rœnlgsberg  un  Te  Deum  de  sa 
composition,  à  Toccasion  du  Jour  de  naissance 
du  roi.  On  connaît  aussi  de  lui  un  Crueiflœus 
à  six  voix  et  orgue,  un  Domine  eaioum  fae 
regem,  des  Zieder,  avec  «ccompagnemrat  de 
piano,  et  quelques  pièces  d*orgne.  Granxin  a 
publié  quelques  bons  articles  dans  la  quarante- 
septième  année  de  la  Gazette  génénUe  de 
musique  de  Leipsick. 

GRAPHiCCIS  (JÉKèai),  dont  le  non 
était  jindrm  ou  Andremtlf  selon  d*autres 
renseignements,  Beseh,  fût  imprimeur  et  gra- 
veur de  caractères  de  musique  à  Nuremberg; 
il  naquit  daas  cette  ville,  et  y  mourut  le  7  mai 
1556.  Il  changea  d*abord  son  nom  en  celui  de 
/brmacAnetder^  c*eft*à-dire  faiseur  de  formes  ' 
(d*imprimerie),-  plus  tard,  11  le  traduisit  en  celui 
de  Graphxms,  qu*il  tira  du  grec.  Ce  typo- 
graphe succéda,  en  1533,  à  Jean  Ott  ou  Otto, 
et  imprima,  jusqn^i  Tépoque  de  sa  mort,  des 
recueils  de  compositions  musicales  rares  et 
estimés,  parmi  lesquels  on  remarque  en  pre- 
mière ligne  la  précieuse  collection  de  messes, 
intitulée  uMiesx  tredecim  quatuor  vocum  a 
prxstantissimis  artifieibus  composite,  Nu- 
remberg, 1530,  in-4*.  Ce  rarissime  recneil 
contient  deux  messes  d^Obrocbt,  deux  idem 
d'Isaac,  cinq  de  Josquin  Deprès ,  trois  de 
Pierre  de  la  Rue,  et  une  de  Bmmel. 

GRAPP  (...),  fjcteur  d*orgiies  allemand, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a  fait,  en 
société  avec  Prcdiger,  Torgue  de  Tégliic 
d*Anspacb,  com|iosé  fie  vingt-six  jeox,  deux, 
claviers  et  pédales.  Cet  instrument  a  été  ter- 
miné en  1094. 

GRAS  (Madame  DORUS),  dont  le  nom 
de  famille  était  Steenkiste,  est  née  à  Valen- 
ciennes,  en  1807.  Z>oruf  est  le  nom  de  sa  mère. 
Fille  d*un  chef  d*orchc$irc  du  théitre  de  celle 
tille,  musicien  de  mérite,  mademoiselle  Dorus 
commença  Tétudc  de  la  musique  dès  ses  pre- 
mières années,  sons  la  direction  de  son  père.  A 
Và'^c  lie  qn.ilor/c  .in«,  vWc  se  fil  cnle oilrc  dans  un 
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concert  avec  taot  de  saccès,  que  i*aiiU»rité  locale 
lui  accorda  un  fnhside  pour  se  rendre  k  Paris 
et  y  suivre  les  cours  de  chant  du  Conservatoire. 
Elle  fût  admise  dans  cette  école  au  mois  de  dé- 
cembre 1891,  y  reçut  des  leçons  de  vocali* 
sation  de  Henri,  et  Blaogini  fut  son  professeur 
de  chant.  Bouée  d*une  voix  très-pure  et  d*une 
grande  facltlté  pour  Texécution  des  traits  ra- 
pides,mademoiselle  Bonis  obtint  le  premier  prix 
de  chant  au  concours  de  1829.  Paer  et  Bor- 
dogni  perfectionnèrent  ensuite  son  éducation 
vocale.  Charmé  de  ses  grands  progrès,  le  pre* 
raier  de  ces  maîtres  lui  procura  le  titre  de  can- 
tatrice de  la  chambre  du  roi.  En  18S5,  la  jeune 
artiste  commença  des  voyages  pour  se  Taire  en- 
tendre dans  les  concerts  ;  arrivée  à  Bruxelles^ 
elle  y  obtint  un  véritable  triomphe  dans  un 
concert  qu'elle  donna  au  Théitre-Royal.  Son 
succès  fixa  sur  elle  Pattention  de  H.  le  comte 
de  Liedekerke,  alors  commissaire  royal  près 
du  théâtre,  au  nom  de  qnf  des  propositions 
fl\irent  faites  i  mademoiselle  Bonis  pour  un 
engagement,  comme  première  chanteuse.  Elle 
n*avait  fait  Jusqu*à  ce  moment  aucune  élude 
relative  à  l*art  dramatique.  Ce  fut  Cassel  {voyet 
ce  nom),  ancien  élève  de  Garât  et  acteur  du 
théâtre  de  Bruxelles,  qui  lui  servit  de  guide 
pour  cette  nouvelle  direction  de  son  talent. 
Après  SIX  mois  d*un  travail  assidu  sous  ce 
maître,  mademoiselle  Bonis  débuta  au  théâtre 
de  la  Monnaie,  et  y  reçut  du  public  raocueil  le 
plus  flatteur. 

La  révolution  de  1830  ayant  suspendu  le 
cours  des  brillantes  représentations  de  made- 
moiselle Borus,  elle  se  retira  momentanément 
à  Valenciennes;  cependant  elle  retourna  bien- 
tôt i  Bruxelles,  d^ns  le  but  de  prouver  sa 
reconnaissance  au  public  de  cette  ville,  en 
apportant  le  concours  de  son  talent  dans  un 
concert  donné  au  bénéfice  des  blessés  de  sep-? 
tembre.  Ce  Ait  là  quVIle  reçut  rinvitalion  de 
se  rendre  i  Paris  pour  entrer  à  IH)iiéra.  Elle  y 
débuta,  le  9  novembre  1830,  dans  h  Comte 
Ory,  oii  elle  obtint  un  beau  succès.  A  la  re- 
traite de  madame  Bamoreau  (1835),  mademoi- 
selle Borus  prit,  comme  chef  d^emploi,-  pos- 
session de  ses  réles  de  la  Muette,  de  Guillaume 
Tell,  de  Fernand  Cor  lez  et  du  BottignoL 
Elle  avait  créé  les  rôles  de  Thérésina  dans  /a 
Philtre,  d'Alice  dans  Robert  le  Diable,  et  du 
page  dans  Gustave.  Chaque  jour  maniuait  les 
progrès  de  celle  artiste  conscioncteuse ,  dont 
rémission  de  voix  et  la  légèreté-  de  vocali- 
sation ne  laissaient. rien  i  désirer.  Bans  ses 
représentations  â  Toulouse,  à  Strasl>ourg,  à 
Ilct2j  à  Nancy,  à  Lille,  dflps  toutes  les  villes 


importantes  de  U  France,  enfin,  elle  obtint 
les  plus  brillanU  succès.  Apitelée  à  Londres, 
en  1889,  elle  y  trouva  ua  accueil  enthousiaste, 
et  de  séduisantes  propositions  lui  furent  faites 
pour  la  fixer  dans  cetto  vUle^  Mariée,  le  9  avril 
1833,  à  M.  Gras,  Pun  des  premiers  violons  de 
POpéra,  la  cantatrice  conserva  son  nom  de  de- 
moiselle au  théâtre  pendant  plusieurs  années. 
Parmi  les  rôles  qu'elle  créa  sous  ce  même  nom, 
on  remarque  ceux  d*Eudoxie  dans  la  Juive, 
de  Marguerite  de  Valois  dans  les  huguenots, 
et  de  Ginevra  dans  Guida» 

En  1840,  la  direction  de  POpéra  fut  changée  ; 
M.  Léon  Pi  11  et  s'en  chargea,  et  la  domination 
de  M.  StoU  à  ce  théâtre  commença  après  son 
succès  dans  la  Favorite,  Bès  ce  moment,  il 
n'y  eut  plus  qu'ennuis  pour  madame  Borus- 
Grasdans  ses  relations  avec  l'administration. 
Tous  les  bons  rôles  de  femme  de  la  Reine  de 
Chypre,  Charles  FI,  Don  Sébastien,  le  Laz- 
zarone,  Marie  Stuarty  furent  écrits,  dans  les 
années  1841, 1849, 1843  et  1844,  pour  madame 
Stola,  qui  ne  voulait  pas  admettre  près  d'elle 
de  talent  vrai  qui  eôt  rendu  sensibles  les  im- 
perfections de  son  chant.  Fatiguée  de  celle 
situation,  madame  Borus-Gras  se  retira  de 
l'Opéra,  en  1845;  mais  elle  chanta  encore  pen- 
dant plusieurs  années,  et  toujours  avec  de  bril- 
lants succès,  soit  au  théâtre,  soit  dans  les  con- 
certs, et  dans  cette  même  année  on  la  trouve 
i  Arras,  à  Rouen,  â  Bijon  et  à  Orléans.  En 
1840,  elle  chanta  à  Nantes,  â  Lyon  et  â  Mar- 
seille. Eo  1847,  elle  reparut  avec  éclat  dans  les 
concerts  de  Paris  et  retrouva  à  Londres  les  ap- 
plaudissements qu'elle  y  avait  recueillis  dans 
les  années  précédentes.  Elle  y  retourna  en 
1848  et  chanta,  l'année  suivante,  au  théâtre 
de  Covent-Garden,  dans  la  Muette  d'Aubcr, 
traduite  en  italien.  Bans  les  années  1850  et 
1851,  madame  Borus-Gras  ne  s'éloigna  plus 
de  Paria,  mais  elle  y  chanta  encore  dans  quel- 
ques concerts.  Ce  fkit  la  fin  de  sa  carrière  d'ar- 
tiste ,  carrière  bien  remplie  et  qui  a  laissé  de 
beaux  souvenirs,. 

GRASSBACfl  (Yàlbrtir)  se  trouvait 
comme  étudiant  en  théologie  à  l'Université  de 
Jéna,  en  1889.  Il  y  fit  imprimer  alors  le  cin- 
quième verset  du  soixante-deuxième  chapitre 
d'Isale,  à  cinq  voix. 

GRASSE  (Balthasab),  facteur  d'orgues 
allemand,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  construit,  en  1819,  à  HabelMhirerd, 
un  instrument  de  vingt-quatre  jeux,  deux  cla- 
viers et  pédale. 

GRASSET  (Jbah-Jac^oes),  violoniste  et 
ancien  chef  d'orclicstce  de  POpéra-Italien  de 
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PaHs,est  né  en  cette  ville,  yen  1709.  Elère  de 
Berthaume  pour  le  violoo,  Il  acquit,  sons  la  di- 
rection de  ce  maître,  un  son  pur  eidonx,  mais 
peu  volumineux,  beaucoup  de  Justesse  et  du 
mécanisme.  Cnlevé  à  ses  travaux  d*artisle 
pendant  la  ré?olution  française  parla  loi  de  la 
réquisition ,  Grasset  ftit  obligé  de  se  rendre 
à  Parmée,  et  d*y  servir  pendant  les  guerres 
d*Allemagne  el  d*IUIie;  mais  il  mit  i  profit 
cette  circonstance  pour  former  son  goût  en 
écouunt  la  musique  iUlienne.  De  retour  à 
Paris,  Il  se  livra  de  noureau  à  la  profession 
d^artiste  musicien,  et  se  fit  entendre  dans  les' 
concerts.  Une  place  de  professeur  de  violon 
éUnt  devenue  vacante  en  1800,  par  la  mort  de 
Gaviniès,  elle  fut  mise  «n  concours  quelques 
mois  après,  et  Grasset  Tobtint.  Ce  Ait  Uans 
cette  circonstance  que  je  Pentendts  iK>ur  la 
première  fois  ;  son  succès  ne  tut  pas  un  instant 
douteux,  et  sa  supériorité  sur  ses  compétiteurs 
Guénin,  Gervais,  Guérillot  et  quelques  autres, 
ne  fût  pas  plus  contestée  par  Tauditoire  que 
par  les  Juges  du  concours.  Environ  deux  ans 
après.  Bruni  quitta  la  direction  de  rOpéra-Ita- 
lien,  qui  n^avait  été  réUbli  à  Paris  que  dans 
rhiver  de  1801  ;  la  place  fût  confiée  à  Gras- 
set qui,  dès  ce  moment,  acquit  la  réputation  , 
méritée  d*un  bon  directeur  de  musique,  et  qui 
la  conserva  près  de  vingt-cinq  ans.Touies  les  ad- 
ministrations qui  se  succédèrent  dans  Texploi- 
tation  de  tH)péra-lUlien  choisirent  eet  artiste 
pour  diriger  rMchefttre,etdans  ce  long  espace 
de  temps,  il  joua  toujours  les  solos  de  violon 
avec  succès.  Sans  les  dernières  années,  on  re- 
marqua que  son  énergie  avait  diminué,  il  8*est . 
retiré  en  1899,  quoique  VJlmanaek  d«$  tpeC' 
faclet  indique  encore  son  nom  comme  celui  du 
chef  d*orchestre  dans  Tannée  suivante.  Gras- 
set s^est  distingué  comme  compositeur  pour 
son  instrument;  il  y  a  du  goût  et  de  la  grâce 
dans  sa  musique.  Il  a  publié  :  1*  Premier  con- 
certo pour  violon,  op.  1  (en  re),  Paris,  Im- 
bault  (Janet).  9**  Deuxième  idem,  op.  9  (en  si 
bémol),  ibid.  S*»  Troisième  idem,  op.  4  (en 
mineur),  Paris,  Siebcr.  4*  Duos  fiour  deux  vio- 
lons, livres  1,9,  3,  4,  5,  œuvre  9,  œuvre  A, 
Paris,  Sieber;  Schlesinger.  5"  Sonate  pour 
piano  et  violon,  op.  8,  OlTenbach,  André. 
Grasset  est  mort  à  Paris,  le  95  août  1889. 

GHASSI  (Fkar^ois),  maître  de  chapelln  de 
Téglise  Saint-Jacques  des  Espagnols,  à  Rome, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  pais  maître 
de  cba|»elle  de  Téglise  de  PEnfint  Jésus,  a 
laissé  en  manuscrit  un  Atiâeren  è  huit,  deux 
I>ixit  à  huit,  fies  messes  à  quatre,  un  Confi- 
feèor  à  huit  et  plusieurs  autres  morceaux  de 


musique  d'église.  En  1701,f;rassi  a  fait  cxtS 
cuter,  dans  Tégiise  cteito  Pittà  Toratorio  :  U 
THonfo  de' Giuêti, 

GRA88I  (Haubuire),  cantatrice,  née  à 
Parme,  vers  1780,  apprit  fort  Jeune  la  mu- 
sique, sous  la  direction  de  Toscani.Ses  progrès 
furent  rapides;  cependant,  elle  ne  paraissait 
pas  destinée  au  théâtre,  lorsque  des  circon- 
stances inattendues  Tobligèrent  d*f  paraître. 
Son  premier  début  se  fit  au  théâtre  de  Parme, 
au  carnaval  de  1800.  Depuis  lors  elle  a  eu  des 
succès  dans  plusieurs  grandes  villes. 

Un  compositeur,  nommé  Grassi  (Carlo),  a 
fiit  représenter  à  Barcelone,  en  1843,  un 
opéra  qui  avait  pour  titre  :  il  Proeeritto  d'M- 
tenhourg.  Je  n*ai  pas  d*autre  renseignement 
sur  cet  artiste. 

GRASSINEAtI  (Jacqvis),  auteur  du  pre- 
mier dictionnaire  de  nrasique  anglais,  naquit 
à  Londres  de  parenu  français ,  vers  1715. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes ,  et  avoir 
acquis  quelques  légères  connaissances  dans  la 
musique,  il  devint  secréUire  d*un  pharmacien 
nommé  Godfirey,  qui  demeurait  dans  la  me 
de  Southampton,  Covent  Garden.  Cette  situa- 
tion ne  convenant  point  â  ses  goûu,  il  en  sor- 
tit et  s*attacha  au  docteur  Pepusch,  qui  Pem-  ;S 
ploya  â  traduire  en  anglais  les  auteurs  grecs 
sur  la  musique,  d'après  la  version  latine  do 
Meibomius.  Après  qu'il  eut  fini  ce  travail, 
Pepusch  lui  conseilla  d'entreprendre  la  tra- 
duction du  IHeiionnaire  de  musique  de  Bros- 
sant, et  lui-même  fournit  â  Grassi neau  des 
additions  aux  articles  originaux,  ainsi  que  plu- 
sieurs articles  entièrement  neufs.  Le  résultat  de 
ce  travail  lût  publié  sous  ce  titre  :  muêieal 
Dietionary,  being  a  cottwf l'on  of  terme  and 
ckaraetere  ae  weU  amtieni  ae  modem  ;  inelu- 
ding  the  hieioriealf  theorieal  and  praetieai 
parte  of  Mueie,  etc.  (Dictionnaire  de  musique 
on  collection  de  mots  et  de  signes  anciens  et 
modernes  ;  contenant  les  diverses  parties  his- 
toriques, théoriques  et  critiques  de  la  musi- 
que, etc.),  Londres,  1740,  in-8*  de  trois  cent 
quarante-huit  pages.  Beaucoup  de  fautes  ont 
été  faites  par  Grassineau  dans  ce  travail, 
parce  qu'il  n'était  pas  assex  instruit  en  mu-» 
sique  pour  oomprendro  la  valeur  exacte  des 
termes.  Il  éuit  mort  avant  1709,  époque  oii 
Eobson  a  donné  une  nouvelle  édition  du  dic- 
tiannaire  de  Grassineau,  avec  un  supplément 
tiré  de  celui  de  J.-J.  Rousseau. 

GltASSIHI(FaAaçois-VAaie),composUeur 
italien  du  dix-rseptième  siècle,  a  fait  imprimer  : 
Ji/oteêti  eoncertati,  a  9, 5,  4  <  5  vocs',  eoit  el 
sensa  vUdini,  e  eon  tétanie  deiia  S.  Cet 
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onvrage  est  cité  par  Waltber,  sans  date  el 
sans  oom  île  lieu. 

GBAWIIVI  (JosBPaiHB),  caoUtriee  iU- 
lieniM,  a  jo«i  de  beaucoup  de  célébrité  à  U  fin 
du  dii-hoitièaM  liècle  et  au  eommencement 
du  diXHMuvième.  Elle  naquit  à  Varèse,  dans  la 
Lombardie,  en  1773;  son  père  était  culiivalenr. 
La  rare  beauté  de  sa  voix  et  les  cbarmes  de  sa 
personne  décidèrent  le  général  Belgiojoso  à  se 
charger  de  son  éducation  d*artiste.  Il  lui  donna 
les  meilleurs  maîtres  qu*ll  j  eût  à  Milan,  et 
ceux-ci  ne  négligèrent  rien  pour  développer 
les  heureuses  facultés  de  la  Jeune  cantatrice. 
Ses  progrès,  dans  la  bonne  et  large  manière  de 
Taocienne  école,  furent  rapides.  Sa  voii,  con- 
tralto vigoureux  et  d*un  accent  expressif,  ne 
■aanquait  pas  d*étendue  vers  les  sons  életés, 
et  sa  vocalisation  avait  de  la  légèreté,  qualité 
fort  rare  dans  les  voix  fortement  timbrées. 
L*avaotage  qu*elle  eut  de  cbanter  à  ses  débuts 
avec  les  premiers  artistes  de  son  temps,  c*est- 
à-dire,  Harchesi  et  Gresoentini,  donna  à  son 
talent  un  caractère  de  grandeur  et  de  perfec- 
tion inconnu  maintenant,  parce  que  les  mo- 
dèles manquent.  Madame  Grassini  parut  pour 
la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la  Scala,  à 
Milan,  au  carnaval  de  1704.  Elle  y  chanta  avec 
Marchesietle  ténor  Lasxarini  dans  VArtaune 
dé  Ziogarelli,  et  dans  le  Demofoonted^  Porto- 
gallo.  Ses  succès  furent  éclatants  dans  ces  deux 
ouvrages  ;  dès  ce  moment  elle  se  posa  comme 
une  des  cantatrices  les  plus  remarquables  de 
répoqne,  et  bientôt  après  comme  la  première. 
Les  principaux  théâtres  de  Tltalie  la  recher- 
chèrent, et  partout  elle  fut  applaudie  avec 
transport.  Milan  la  rappela  en  1706,  pour  chan- 
ter, pendant  la  saison  du  carnaval,  VJpeUe  § 
Camptupe  de  Traetta,  et  la  GiuUetia  e  Romeo 
de  Zingarelli,  avec  Crescentini  «t  le  ténor 
Adamo  Blanchi.  L*année  suivante,  elle  exclu 
le  plus  vif  enthousiasme  au  théâtre  de  la  Fe^ 
ni€ê,  à  Venise,  dans  le  rôle  d'Orazio  de  l'opéra 
de  Cimarosa.  Dans  Tété  de.cette  même  année 
1707,  madame  Grassini  lUt  engagée  à  Naples 
IHHir  cbanter  à  Saint-Charles  pendant  les  fêtes 
du  mariage  du  prince  faér^itaire.  Entourée 
d*bommages  par  les  hommes  les  plus  distin- 
gués, exoilant  chez  les  femmes  des  transports 
d*admi  ration,  il  ne  manquait  déjà  plus  rien  à 
la  gloire  de  la  cantatrice.  De  retour  à  Milan  en 
1800,  elle  ne  s^y  6t  pas  entendre  au  théâtre, 
mais  après  la  bataille  de  Marengo,  elle  chanta 
dans  un  concert  devant  le  premier  consul 
Bonaparte  qui  remmena  â  Paris,  et  la  fit 
chanter,  le  3S  Juillet  de  la  même  année,  â  la 
grande  fêle  nationale  qui  Ait  donnée  au  Champ 
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de  Mars,  et  dans  laquelle  on  avait  réuni  huit 
cents  musiciens.  Ce  fut  à  cette  époque  qu^clle 
donna  deux  concerts  â  TOpéra,  et  que  je  Ten- 
tendis,  dans  tout  Téclat  de  son  Ulent.  Sa  voix 
égale  et  pure  dans  toute  son  étendue,  sa  belle 
et  libre  émission  du  son,  sa  grande  manière  de 
phraser,  sont  encore  présentes  à  ma  mémoire. 
Il  n*7  avait  point  alors  â  Paris  d*Opéra  sérieux 
où  madame  Grassini  aurait  pu  être  engagée; 
elle  quitta  donc  cette  ville,  après  avoir  été 
magnifiquement  récompensée  par  Napoléon, 
et  se  rendit  en  Allemagne.  Au  mois  de  novem- 
bre 1801,  elle  était  â  Berlin,  où  elle  annonça 
des  concerU  qui  paraissent  n'avoir  point  été 
donnés.  En  1803,  elle  fût  engagée  â  Londres 
pour  succéder  â  la  célèbre  cantatrice  Bandi, 
avec  des  appointements  de  trois  mille  livres 
sterling  pour  les  mois  de  mars  à  Juillet.  Rap- 
pelée en  France,  en  1804,  par  Tempereur,  elle 
fut  spécialement  attachée  au  théâtre  et  aux 
concerts  de  la  cour,  et  pendant  plusieurs  an* 
nées  elle  y  chanta  avec  Crescentini,  Brizzi, 
Crivelli,  Tacchinardi,  et  madame  Pafir.  Ses 
appointemenu  éuient  de  36,000  francs,  non 
compris  environ  15,000  francs  de  gratifica- 
tion, et  sa  pension  fut  réglée  â  15,000  francs. 
Parmi  les  rôles  que  madame  Grassini  chanta 
aux  théâtres  des  Tuileries  et  de  Saint-Cloud, 
il  faut  citer  surtout  celui  de  Didone  que  Paisr 
écrivit  pour  elle,  et  qu'elle  rendait  avec  un 
rare  talent  et  une  expression  dramatique  digne 
des  plus  grands  éloges.  Les  événements  qui 
renversèrent  le  tr6ne  impérial  privèrent  ma- 
dame Grassini  des  avantages  qu'elle  trouvait 
à  la  cour  de  France  ;  mais  lorsqu'ils  arrivèrent, 
sa  voix  avait  déjà  perdu  beaucoup  de  sa  fraî- 
cheur et  de  son  étendue.  Elle  retourna  en 
Italie,  se  fit  entendre  à  Milan  dans  deux  con- 
certs au  mois  d'avril  1817,  *et  cessa  bieniôt 
après  de  paraître  en  public.  li  est  dit  dans  le 
DiçHonaryi  of  mutieian»  qu'elle  chanta  an 
théâtre  de  Florence  en  1825;  ce  fait  parait  au 
moins  douteux.  Madame  Grassini  est  morte  à 
Milan,  au  mois  de  Janvier  1850,  4  Tâge  de 
soixantO'dix-sept  ans. 

GRATIAIVI,  ou  idutôt  GRAZUia  (Bo- 
riiacb),  maUre  de  chapelle  de  l'égiise  des  Jé- 
suites à  Rome,  naquit  è  Marine,  près  de  cette 
ville,  en  1000,  et  mourut  à  Rome  en  1073«  Il  a 
laissé  de  nombreuses  compositions  pour  l'é* 
glise,  qui  ont  été  fbrt  estimées  de  son  temps, 
et  dont  une  partie  a  été  publiée  après  sa  mort, 
par  les  soins  de  son  flrère.  On  en  trouve  la  liste 
à  la  tête  de  son  cinquième  livre  de  motets,  im- 
primé en  1070.  La  voici  telle  qu*elle  est  rédi- 
gée :  Tavla  M'  open  wcfmiattMê  M 
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Gratiani,slampatè5in*aU'anno  1070. 1*  3fO' 
tttli  a  2-6  voci j  libri  cinque  (I),  opéra 
prima.  2»  Mo(eltia%Qj  tibrisei,  op,  2.  5«  // 
primo  libro  de  motetti  a  voce  sola,  opéra 
terza.  Salmi a^  da  cantarsi con  organo e 
tenza,  libri  sei,  op.  4. 5?  Salmi  a  5  coneer- 
Wiy  libri  tei,  op,  5.  ^  H  seconda  Hbro 
df  motem  a  voce  sola,  op.  0.  ^  MoHtti 
a  2,  5,  4  «  5,  libri  quatiro,  opéra  settima. 
S"*  Jl  leno  libro  de  motetU  a  voce  sola, 
op.  6.  ^  Li  responsorii  délia  Settimane 
Sanld  a  4,  libri  cinque,  op.  9. 10»  Jl  quarto 
libro  de  motetti  a  voce  sola,  op.  décima. 
iUlelanie  délia  madonna  a  3, 4,  5  e  8,  libri 
einque,  op.  11 . 12»  Motetti  a  2-5,  libri  quat- 
tro,  op.  i^.i^  Salv^  ed  altre  Jntifone  deUa 
madanntu,  'che  si  cantano  dopo  il  divin'o/fi' 
ciq,  a  4,  5  e  G,  con  *  ripieni,  libri  sei, 
op.  13.  14"  Jntifone  per  diverse  festività 
delVantio,  a  2,  3  e  4,  libri  einque,  op.  14. 
13«  Motetti  a  2  e  3  oavati  délia  prima  e 
seconda  opéra,  16°  Sacri  concerti  a  2,  3, 
40  5,  libri  cinque,  op.  VSAl^  Il  quinto  libro 
de  motetti  a  voce  sola,  op,  16.  18<*  Salmi 
vespertini  coneertati  a  due  chori,  libri  un- 
diçi,  op.  17.  10*  La  prima  muta  délie  Messe 
a  4  9^,  libri  sei,  op.  18.  20»  Il  sesto  H- 
hro  de  motetti  a  voce  sola,  op.  19.  21«  Mo- 
tetti a  2,  3,  4  c  5,  libri  quattro,  op.  fO. 
92«  Inni  vespertini  40,  per  tuile  le  principale 
festività  delVanno  a  2,  3,  4  e  5,  aleuni  con  i 
ripieni,  libri  sei,  op.  21.  25«  la  seconda 
muta  délie  Mesfe  a  4,  5  e  8,  libri  sei,  op.  22. 
24''  Motetti  a^,Ze4,  libri  Quattro,  op,  23. 
25»  Motetti  a  2, 3,  4  e  15,  libri  cinque,  op,  24. 
260  M^sicke  sacre  et  moraH  al,  2, 3  e  4  vœi 
co'l  basso  per  V organo,  Roma,  Mascardi, 
1678,  in-4*. 
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\^  Diverse  mute  de'motetti  a  2,  3,  4,  5  «  8. 
2«  Dialoghi  ^  oratori  a  2,  3,  4  e  5,  con  si'n- 
fonia  e  senia,  3«  La  seconda  muta  de  Salmi 
a  due  chori  epncertati.  4^  Opère  volgari,  spt- 
rituali  e  morali  a  1 ,  2, 3  e  4. 

GRAUI^  (Cbablu-Hehbi),  maître  de  cha- 
pelle do  roi  de  Prusse,  naquit  en  1701,  à 
Wabrenbrtfck,  petite  %ilfe  du  cercle  de  |a  Saxe 
électorale,  où  son  p^re,  Augitste  Graun,  était 
receveur  général  des  accises.  Charles-Henri 
était  le  plus  Jeune  de  trois  frères  dont  Talné, 
Auguste-Frédéric,  est  mort,  en  1771 ,  à  Verse- 
bourg,  oti  il  était  cantor  de  l^liae  principale 
et  de  la  ville.  Vn  Kyrie  et  Gloria  à  quatra 

(t)  L«t  nonbm  de  livret  iadiqvés  dans  cet  tiiret 
sont  ceoi  ét»  toIhhpcs  de  parties  sv|p«rées  it  chaque  vuix 
f  i  de  l'orgae. 
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voix  et  instruments  de  sa  composition  se  con- 
.serve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin,  le  second  Trère,  Jean -Théophile 
Graun,  maître  de  concert  i  Berlin,  sera  Pol^el 
de  Tarticle  suivant.  Tous  troif  montrèrent 
dans  leur  enfance  d*heureuset  dispositions 
l>our  la  musique  ;  Charles-lienri  se  distinguait 
particulièrement.  Il  se  rendK  fort  jeune,  avec 
ses  frères,  à  Dresde,  et  y  fui  admis  à  PÉoole  de 
la  Croix,  où  les  Jeunes  gens  recevaient  alors 
une  éducation  toute  musicale.  Les  frères  Graun 
y  entrèrent  en  1713  ;  le  plus  jeune  fut  employé 
au  chœur  comme  soin'anisle  et  reçut  des  leçons 
de  chant  de  Grundig,  bon  maître,  qui  kvattfait 
une  étude  particulière  de  cet  arl.  Pour  toutes 
les  autres  parties  de  la  musique,  Graun  fut 
confié  aux  soins  de  Chrétien  Pezold,  organiste 
de  la  chapelle  et  claveciniste  de  la  musique  du 
roi.  En  peu  de  temps,  Graun  surpassa  tous  ses 
condisciples  par  son  habileté  sur  le  clavecin  et 
dans  Tart  du  chant.  Sensible  aux  beautés  de 
la  musique  de  son  temps,  et  surtout  admirateur 
des  opéras  de  Beinhard  Reiser,  com{>ositeur 
de  génie  qui  donna  Pimpulston  à  la  musique 
dramatique  en  Allemagne  {voyez  Kbises), 
Graun  saisissait  avec  empressement  les  occa- 
sions oit  il  pouvait  se  procurer  quelques  mor- 
ceaux de  cet  artiste  remarquable,  on  les  en- 
tendre. 

La  voix  de  Graun  s*était,  à  Tâge  de  la  puberté, 
changée  en  un  ténor,  mais  d*une  qualité  faible 
et  qui  ne  pouvait  se  développer  qu*avec  le 
temps.  Il  mit  à  profit  cet  intervalle  pour  étudier 
la  comiiôsltion  sous  la  direction  de  Jean-Chris- 
tophe Schmidt,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Pologne,  et  homme  instruit.  L*année  1719  tut 
heureuse  pour  Graun,  car  elle  lui  procura 
Tavantage  dVntendre,  pendant  le  s^our  de  la 
cour,  plusieurs  opéras  composés  par  Lotti,  el 
chantés  par  la  femme  de  ce  maître,  par  ma- 
dame Tesi,  par  Marguerite  Durantasti,  par 
Bernard  Senesino ,  par  Hatleo  Borselli  et  par 
d^autres  bons  chanteurs.  Son  heureuse  mémoire 
lui  (»ermit  de  retenir  et  de  noter  les  mélodies 
de  ces  ouvrages  et  les  fioritures  que  les  chan- 
teurs y  ajoutaient.  C*est  à  cette  circonstance 
de  sa  vie  qu^il  faut  attribuer  la  direction  que 
Graun  donna  à  ses  talents  comme  compoaîteor 
d*opéras  et  comme  chanteur.  Après  la  cMture 
du  théitre,  il  quitta  l^le  pour  laquelle  il 
avait  déjà  écrit  quelques  motets  ;  il  resta  cepen- 
dant encore  quelques  années  à  Dresde  et  s*y 
fit  des  protecteurs  qui  lui  furent  utiles  plus 
tard.  Le  nombre  de  morceaux  dMglise  qtt*il 
composa,  pendant  ce  temps,  pour  son  ancien 
maître  Grundig  ou  pour  son  successeur  Théor 
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dorn  CliiM!(lic:i  Rcioliolfll  fut  si  considérable, 
i|ii*4>n  aurait  pu  en  férinvr  dcui  icrvices  an- 
nuels oMBplets.  Parmi  ces  morceaux  se  trouve 
un  grand  oratorio  pour  la  fêle  de  Piques.  Une 
aventure  singulière  marqua  la  fin  de  son  s^our 
à  Dresde.  Peu  de  temps  avant  de  quitter  celte 
ville,  il  travaillait  dans  le  pavillon  d*un  grand 
jardin  qui  appartenait  à  un  architecte  de  ses 
amis,  nommé  narger.  Un  orage  se  déclara  tout 
à  coup  :  Graun  quitta  la  table  sur  laquelle  il 
écrivait  et  s*éloigna  ;  mais  à  peine  eut-il  quitté 
le  pavillon,  que  la  foudre  y  tomba  et  consuma 
la  table  et  la  partition  qu*il  y  avait  laissée.  Les 
amis  de  Graun  augurèrent  de  cet  événement 
qne  sa  Tie  serait  heureuse.  Au  nombre  de  ces 
personnes  se  trouvaient  le  célèbre  luthiste 
Weiss  et  Quanz,  avec  qui  il  fit  en  17â3  un 
voyage  à  Prague,  pour  assister  à  la  représen- 
tation de  Topérade  Fus  {Co$tanzaeFortez%a). 
Sur  la  recommandation  de  Kœnig,  poète  de 
la  conr,  Graun  fat  engagé  comme  ténor  à 
POpéra  de  Brunswick,  et  y  débuta,  au  com- 
mencement de  172G,  dans  un  opéra  du  maî- 
tre de  chapelle  Schurmann ,  intitulé  Nen- 
ricuM  Jucepê.  Les  airs  du  r6le  qu*on  lui 
avait  donné  ne  plaisaient  point  à  Graun;  il 
en  écrivit  d*autrès,  dont  le  doc  et  sa  oour  furent 
si  satisfaits,  que  la  composition  de  Topéra  de 
la  foire  d'été  fut  confiée  à  leur  auteur.  Cet 
opéra,  intitulé  P^lydon,  était  en  allemand  : 
il  fut  aceueilli  par  des  applaudissements  una- 
nimes, et  procura  i  Graun  remploi  de  vice- 
mallre  de  chapelle,  qu*il  cumula  avec  celui  de 
ténor  de  TOpéra.  Polydon  fut  suivi  de  plu- 
sieurs antres  opéras,/omposés  pour  le  /héâire 
de  Brunswick,  et  d*un  oratorio  pour  la  Tête  de 
Koei.Tous  ces  ouvrages  obtinrent  du  succès. 
Comme  chanteur,  Graun  n^était  pas  sàns  mé- 
rite, mais  il  n'avait  aucun  talent  pour  Taction 
dramatique.  Indépendamment  de  ses  travaux 
IKHir  le  théitre,  on  lui  demandait  souvent  des 
morceaux  de  musique  d'église;  il  en  écrivit  un 
grand  nombre.  Il  dut  aussi  comi)oser,en1731, 
toute  la  musique  funèbre  pour  les  funérailles 
du  dttc  Auguste«Guitlanme.  Le  successeur  de 
ce  prince  (Louis-Rodolphe)  le  confirma  dans 
ses  emplois  et  lui  accorda  les  mêmes  appoin- 
tements. Il  en  fut  de  même  à  ravênemenl  du 
duc  Ferdinand-Albert  ;  mais  Frédéric  II,  prince 
royal  de  Prusse,  ayant  demandé  à  ce  duc  de 
lui  céder  Graun,  l'artiste  partit  pour  Rheins- 
berg,  en  1755.  Son  occupation  principale  con- 
sisla  d^abord  à  chanter  dans  les  concerts  ;  mais 
ensuite  Frédéric  l'employa  i  composer  la  mu- 
sique des  cantates  dont  il  faisait  les  vers  en 
frap^ts,  et  qu'il  faisait  ensuite  traduire  en 


italien  par  le  po«le  Botta relli.  Le  prince  étant 
monté  sur  le  Irène  en  1740,  Graun  fut  chargé  ^ 
du  soin  de  composer  la  musique  funèbre  pour 
les  funérailles  du  roi  Frédéric^Guillaume.  On 
fit  Tenir  les  chanteurs  de  l'Opéra  de  Dresde 
pour  l'exécuter,  et  l'ouvrage  fut  imprimé  avec 
les  paroles  latines,  aux  frai^du  roi.  Cette  par- 
tition est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Graun. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  ftot  aussi 
envoyé  en  Italie  par  le  roi,  pour  y  engager  une 
troupe  complète  d'Opéra.  Graun  employa  près 
d'un  an  à  visiter  Venise,  Bologne,  Florence, 
Rome  et  Naples.  Il  y  eut  des  succès  comme 
compositeur  et  comme  chanteur.  Bernacchi, 
alors  on  de  plus  grands  chanteurs  de  l'IlaUe, 
ne  le  Jugea  pas  indigne  de  ses  éloges.  De  retour 
en  Allemagne,  après  avoir  rempli  sa  mission 
i  la  satisfaction  du  roi,  Graun  composa  chaque 
année  des  opéras  pour  le  théâtre  de  la  cour  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  musique  instru- 
mentale et  vocale.  Frédéric  II,  qui  montrait 
peu  d'estime  pour  la  littérature  de  son  pays, 
n'aimail  que  la  musique  des  compositeurs 
allemands,  et  celle  de  Graun  avait  particuliè- 
rement du  charme  pour  lui.  Il  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d'estime  et  porta  ses  ap- 
pointements jusqu'à  deux  mille  thalers  (sept 
mille  cinq  cents  francs),  somme  considérable 
pour  ce  temps.  A(>rès  vingt-quatre  ans  de 
service  i  la  cour  de  Prusse,  Graun  mourut  à 
Berlin,  le  8  aoât  1759,  regretté  de  tous  les 
artistes. 

Les  circonstances  favorables  où  il  s'élait 
trouvé  lui  avaient  fait  acquérir  une  habileté 
dans  l'art  du  chant  presque  inconnue  de  son 
temps  chef  les  Allemands.  Sa  voix  était  un 
ténor  élevé  d'un  médiocre  volume,  mais  facile 
et  expressive.  Sa  vocalisation  était  brillante  et 
légère,  mais  son  trille  était  défectueux.  Comme 
compositeur  il  a  joui  longtemps  en  Allemagne 
d'une  haute  réputation  ;  son  Oratorio,  La  mort 
d$  Jéiut^  a  été  particulièrement  considéré 
comme  un  chef-d'œuvre  en  son  genre.  Les 
chœurs  en  sont  estimables  par  la  clarté  de  leur 
facture;  toutefois  il  me  semble  que  le  mérile 
de  cet  ouvrage  est  au-dessous  de  sa  réputation. 
Rien  d'original  ne  s'y  fait  remarqueri  et  sou- 
vent la  conception  laisse  désirer  plus  de  force. 
Graun  imitait  souvent  les  maîtres  italiens  de 
son  temps.  Ses  mélodies  sont  snaves,  gra- 
cieuses ;  mais  elles  manquent  d'originalité. 
Parmi  ses  ouvrages  principaux  on  cite  :  Ori- 
RAS.  1*  Polydore,  à  Brunswick,  1736.  2*  Sa- 
nieo  et  Sinide,  dont  le  livret  a  été  traduit  de 
riUlien,  t6id  3«  Jphigénie  en  AuUde,  en 
allemand,  ibid.  4«  Seipion  V Africain ,  en 
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allemand.  ^  Pharaon,  avec  des  airs  iuiieot 
«  et  des  réciUliff  allemands,  tfMd.O^iliNMÛMia, 
à  Berlin,  1741,  en  iulien.7«  CUopaira,  ibid., 
1749.  L'analyse  de  ces  deux  derniers  ouvrages 
se  trouvedansfe  JTustet'en  critique  deScheibe, 
11.  786. 8*  JrtaserH  de éUsUse,  ^6td.,1743. 
9»  Caione  in  Utiea,  de  MéUsUse,  ibid.,  1744. 
10*  Jhssandro  nette  Jndie,  de  MéUsUse, 
ibid,,  1744.  !!•  ludo  PapiHo,  d'Apostolo 
Zeno,  ibid,,  1745.  13»  Jdriano  in  SiHa,  de 
MéUsUse,  t'6t*cl.,  1745.  18*  DemofoonU,  de 
VéUsUse,  ibid.,  1740.  L*air  de  cet  opéra, 
Minro  pargoktto,  toucha  Tauditoire  Jus- 
qu'aux larmes.  14*  Cajo  Fabrizio,  d*A|io- 
stolo  Zeno,  ibid.,  1747.  X^^Le  Feete  galante, 
traduit  en  iUlien  du  français,  de  Duché,  ibid,  y 
1747.  16*  RéciUtifs,  chœurs  et  un  duo  pour 
une  pastorale,  dont  Touverture  et  quelques 
airs  éUient  du  roi  Frédéric  II;  le  reste  éUil 
de  Quana  et  de  Nichelmann,  PoUdam,  t747. 
I.a  célèbre  cantatrice  Astrua  y  débuta.  17*  6ïn- 
na,  de  YillaU,  Berlin,  1748.  18«  ii«rope  ga- 
lantêy  traduit  du  français,  ibid,,  1748. 10*  Jfi- 
genia  in  Julide ,  traduit  de  Racine,  par 
Villati',  ibid,,  1740.  90«  Jngelica  e  Medoro, 
par  Villati,  d*après  Quinault,  t*6td.,  1749. 
91*  Coriolano,  par  VillaCi,  ibid,,  1750. 
»  Medante,  ibid,,  1750.  93»  MitHdate, 
traduit  de  Racine,  t6td.,  1751.  94«  Àrmida, 
traduit  de  Quinault,  s^fii.,  1741.  Brilan- 
nieo,  traduit  de  Racine,  t*6id.,  1759.  On  ciU 
le  chœur  de  cet  opéra,  Fanne  Néron  epieiato, 
comme  excellent.  96*  Orfeo ,  ibid.,  1759. 
97*  Il  Giudizio  di  Paride,  de  Villati,  t'Md., 
1759.  98»  Silla,  écrit  en  français  par  Fré- 
déric II,  et  traduit  en  italien  par  TaglU- 
zuccbi;  ibid.,  1753. 99«  i;emt'rami(ie,  traduite 
de  VolUire,  ibid.,  1754.  30*  Montesuma^ 
ibid.,  1755.  31*  Eiio,  de  MeUsUsio,  t6td., 
1755.  59*  /  Fratelli  nemiei,  ibid.,  1756. 
33*  Merope^  ibid.,  1756.  34«  Deux  prologues 
de  eirconsUnce,  beaucoup  d'airs,  duot  et  trios, 
ainsi  que  plusieurs  chœurs  ont  été  extraiUdes 
plus  beaux  opéras  de  Graun ,  et  publiés  on 
partition  à  Rœnigsberg,  1773-1774,  en  quatre 
vol.  in-fol.  RImberger  a  donné  ses  soins  k  ce 
recueil.  Les  autres  ouvrages  de  ce  compositeur 
qui  ont  été  imprimés,  sont  :  35*  Te  Jhum  avec 
chivur  et  orchestre,  en  paKition,  Leipsick, 
1757. 36*  Lavinia  e  TurtM,  canute,  Leipsick, 
Breitkopf.  37*  Ûer  Tod  Jeeu  (la  mort  de  Jésus), 
oratorio,  Leipsick,  1760.  Il  en  a  para  une 
deuxième  édition,  en  1766,  et  le  maître  de 
chapelle  Hiller  en  a  donné  un  extrait  pour  le 
clavecin.  Le  texte  de  cet  oratorio  estde  Ramier. 
58*  Recueil  d'Odes  choisies  pour  chanter  au 


clavecin,  Berlin,  1761.  Vferer  a  été  Tédilmir 
de  cette  collection.  39*  GanUtes  d'église  «s 
nombre  d'environ  vingt-cinq,  avec  orchestre. 
Ces  canUtes  se  trouvaient  en  maaoscrtt  chcx 
Breitkopf,  b  Leipsick,  en  1761.  40*  Deux  eanr 
tates  de  la  Paeeion,  en  manuscrit,  ebex  Breit- 
kopf. Une  de  ces  canUtes  est  avec  accompa- 
gnement de  trois  flûtes  à  bee,  trois  HAtes 
traversières,  trois  hautbois,  deux  violons,  alto, 
un  basson,  orgue,  et  un  chœur  i  quatre  voix. 
41*  Miesa,  Kyrie  cum  Gioria,  4  voc.,  9  i^ 
Uni,  viola,  9  6omtf;9  oboi  et  org.  La  partition 
manuscrite  de  cette  messe  exisUit  chex  Breit- 
kopf. 49*  Environ  vingt  motels  latins  à  quatre 
voix,  sans  accompagnement,  en  manuscrit, 
ibid.  43*  Près  de  deux  années  complètes  de 
musique  religieuse,  oomposéés  à  Dresde  et  à 
Bninsirick.  44*  Trois  recueils  de  concertos 
pour  la  flûte,  avec  accompagnement  de  plu- 
sieurs instramente,  composés  ponr  le  roi  de 
Prusse ,  en  manuscrit.  45*  Don^  concertos 
pour  le  davecin,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto  et  base,  en  quatre  recneili 
manuscrits.  Quelques  autres  compositions  in- 
strumenUles.  La  plupart  des  opéras  de  Graun 
se  trouvent  en  partitions  manuscrites  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin,  ainsi  que  ses 
ouvrages  pour  l'église  et  sd  musique  instru- 
menUle.  On  y  voit  aussi,  en  manuscrite  auto- 
graphes, cinq  volumes  d'esquisses  de  mor- 
ceaux de  tout  genre,  l'opéra  d^Jrteueree,  et 
beaucoup  de  cantates  et  d'autres  merceanx  de 
circonsunce. 

Graun  s'est  marié  deux  fois  avantagense- 
ment  et  a  eu  de  ses  deux  femmes  quatre  fils  et 
une  aile.  Ancun  de  ses  enfante  n'a  cultivé  la 
musiqde.  Le  portrait  de  cet  artiste  a  été  gravé 
plusieurs  fois. 

GRÀUN  (JiAH-GoTTUii  on  Taioraiu), 
frère  du  précédent,  maître  de  concert  ou  chef 
d'orchestre  du  roi  de  Prasse,  naquit  à  Wak- 
renbrttck,  près  de  Dresde,  vers  1698.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège  de  la  Croix  à 
Dresde,  il  en  sortit  eo  1718  et  reçut  ensuite 
des  leçons  de  violon  et  de  composition  de  Pi- 
sendel;  puis  il  alla  en  Itelie  perfeetionnersoB 
Ulent  ét  étendre  ses  connaissances.  A  Padove, 
il  fht  présenté  à  Tartini,  dont  ii  adopte  U  m», 
nière.  De  retour  è  Dresde  en  1796,  il  fut 
bienlèt  après  appelé  à  Mersebourg  comme 
directeur  de  musique  ;  mais  il  quitte  cette 
ville,  l'année  suivante,  pour  entrer  au  service 
du  prince  de  Waldeck,  qu'il  quitte  aussi  bien- 
tèt  après  pour  passer  chex  le  prince  royal  Oe 
Prusse  à  Rheinsberg.II  y  obtint  le  litre  de  maître 
de  concct't  cl  le  conserva  jusqu'è  sa  mort,  «iui 
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eut  lien  le  31  octobre  1771 .  BabHe  sar  le  violon 
eC  chef  d^orcheelre  expérimeDté,  il  était  auMi 
oomposllrar  inttruit  et  m  distingua  particu- 
lièrement dans  la  musique  instrumentale.  On 
n*a  imprimé  de  ses  ouvrages  qu*un  seul  oeuvre 
de  six  Uioê  pour  le  violon,  publié  à  Mcrsebourg 
en  1790;  mais  il  en  a  laissé  un  très-grand 
nombre  en  manuscrit.  On  trouvait  dans  Tan- 
cien  assortiment  deBreitkopf  environ  quarante 
symphonies  pour  Torchestre,  vingt-ncuf  con- 
certos pour  le  violon,  plusieurs  symphonies 
concertantes  de  violon  et  basse  de  viole,  en- 
viron vingt-quatre  quatuors  pour  deux  violons, 
viole  et  basse,  trente-six  trios  pour  deux  violons 
et  basse,  des  solos  détachés  pour  le  violon, 
quelques  Salve  rtgina^  etc.;  toute  cette  mu- 
sique est  maintenant  dispersée.  Un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  est  en  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin. 

OUAUPIf  ER  (CausToru),  maître  de  cha- 
pelle du  prince  de  Besse-Darmstadt,  naquit  i 
Urchberg,  en  Saxe,  en  1683  ou  1684.  Il  y  ap- 
prit les  principes  de  musique  à  Técole  puldiquo 
et  reçut  quelques  leçons  de  piano  de  Torganiste 
Koster.  Cet  organiste  ayant  été  appelé  à  Rei- 
chenbach,  Graupner  Ty  suivit  et  continua  de 
travailler  sous  sa  direction  pendant  deux  ans. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Técole  Saint-Thomas  de 
Leipsiek,  ety  passa  neuf  années  entières.  Pen- 
dant qn*il  y  faisait  ses  études  littéraires  etqu*il 
y  faisait  un  cours  de  droit,  le  cantor  Schell 
lai  fit  continuer  Tétude  du  clavecin,  et  Ruhnau 
loi  enseigna  la  composition.  En  1706,  Tinva- 
sion  de  la  Saie  par  les  Suédois  obligea  Graup- 
ner à  s*enfuir  à  Hambourg.  Lorsqu'il  arriva 
dans  cette  ville,  il  ne  |K>ssédalt  plus  que  deux 
thalers  (écus  de  Prusse  et  de  Saxe).  Heureuse- 
ment la  place  d'accompagnateur  au  clavecin  à 
Torehestre  de  TOpéra  était  alors  vacante  par 
le  départ  de  Jean-Chrétien  SchieferdecJccr  ; 
Graupner  Tobtint,  et  les  trois  années  qu'il 
passa  dans  cette  situation  furent  les  plus  utiles 
pour  son  éducation  musicale,  car  le  théâtre  de 
Hambourg  était  alors  placé  sous  la  direction  de 
Tillustre  compositeur  Beinhard  Keiser.  Ce 
maître  devint  le  modèle  de  Graupner,  et  les  ou- 
vrages que  celui-ci  écrivit  ensuite  pour  la  scène 
firent  faits  d*après  le  style  du  célèbre  composi- 
teur de  Hambourg.  Des  chagrins  d'anx>ur  dé- 
cidèrent Graupner  à  s'éloigner  de  cetfe  ville; 
la  place  de  vice-maître  de  cha|)clle  du  Land- 
grave de  Darmstadt  lui  fut  ofTerlo  en  1710,  il 
l'accepta.  Dix  ans  après,  il  eut  celle  de  premier 
maître.  Il  mourut  à  Darmstadt  le  10  mai  1760, 
\  râgc  de  70  ans.  Les  ouvrages  connus  de 
Graupner  sont  :  1«  Piionf  0|Hîra,  Haml>ourg, 
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1707.  f^Mmuket  Théêét,  ibid.,  1708. 3«^ti- 
tiocAiis  ei  Stratoniee,  ibid.,  1708.  4«  Sellé- 
rophon,  ibid.,  1708.  H^Samou,  ibid.,  1709. 
0'  Huit  suites  pour  le  clavecin,  publiées  à 
DarmsUdt  en  1718.  l""  FruiU  mensuels  pour 
le  clavecin,  consistant  en  préludes,  allemandes, 
courantes,  sarabandes,  menuets,  gigues,  etc., 
la  plupart  pour  les  commençants,  Darmstadt, 
Janvier  1723.  Une  livraison  de  ce  recueil  a  été 
publiée  chaque  mois  de  Tannée  1733,  chez 
l'auteur.  8«  Huit  suites  de  pièces  pour  le  clave- 
cin, consisUnt  en  allemandes,  courantes,  sara- 
bandes, gigues,  airs,  gavottes,  dédiées  au 
prince  Srnest-Louis  de  DarmsUdt,  première 
partie,  Darmstadt,  1720.  9»  les  Quatre  Sai- 
sont,  concert  en  quatre  parties  pour  le  clave- 
cin, ibid.,  1733.  Les  opéras  de  Didon  et 
d'^nl^ocAus,  ainsi  que  des  cantates  d'église 
de  ce  compositeur,  sont  en  partitions  autogra- 
phes à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 

GRATINA  (Doiirique),  vicaire  général 
de  l'ordre  des  Dominicains,  né  k  Ifaples  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  est  cil^ 
par  Joecher,  dans  son  Lexique  des  savants, 
comme  auteur  d*un  ouvrage  manuscrit  inti- 
tulé :  De  choro  et  eantu  eeclesiastieo, 

GRAYRAND  ou  GRAVERAI^D  (Jo- 
SETH),  ditGRAYRAIND  L*AII^£,  né  è  Caen 
le  3  avril  1770,  a  fait  ses  premières  études  de 
musique  à  là  maîtrise  de  Saint-Pierre  et  dans 
celle  de  Saint-Sulpice  de  qette  ville.  A  l'ige  de 
neuf  ans,  il  eut  pour  maître  de  violon  un  élève 
de  Capron,  nommé  Qaéru;  plus  tard  il  se  rendit 
à  Paris,  et  y  termina  ses  études  sous  la  direc- 
tion de  BailU)t.  Après  avoir  été  plusieurs  an- 
nées violoniste  au  théâtre  de  Caen,  Gravrand 
en  devint  le  chef  d'orchestre.  Professeur  de 
violon  et  de  chant,  il  conduisit  pendant  plu- 
sieurs années  avec  talent  le  concert  des  ama« 
teurs.  On  a  de  cet  artiste  distingué  sept  re- 
cueils de  duos  pour  deux  violons,  œuvres  1, 
3,  3,  4,  5,  7,  8,  Paris,  Gaveaux,  P.  Petit  et 
Schlesinger.  Ces  ouvrages  ont  obtenu  à  juste 
titre  un  brillant  succès.  Gravrand  a  aussi 
publié  trois  triotpour  deux  violons  et  violon- 
celle, op. 6,  Paris,  S.  Gaveaux.  Si  je  suis  bien 
informé,  Gravrand  est  décédé  à  Caen  en  1847, 
à  l'âge  de  77  ans. 

GR AZIAI^I  (Le  P.Trohas),  religieux  fran- 
ciscain, né  à  Bagnacavallo  (États  Romains),  fbt 
maître  de  chapelle  du  couvent  de  son  ordre  à 
Milan,  et  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei« 
zième  siècle  et  au  commencement  du  dix-sep« 
tième.  On  connaît  de  sa  composition  les  ou* 
vrages  dont  voici  les  titres  :  Messe  a  einque 
voei,libro primo.  Venise,  R.  Amadino,  1569. 
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^Ptalmiomneê  ad  vesperas,  quatuorvoèum. 
Venise,  Ange  Gardane, 1 587. 3«  CompUU  a  otto 
voei,  Venise,  Rie.  Amadino,  100t.  4*  Fuperi 
per  tutto  Vanno  a  oUo  voçi,  ibid.,  1003. 0<>  ^in- 
foniepartetiici,  titanU  a  4, 5, 0  e  8  voci,  Ve- 
niite,  J.  Vincenli,  1017.  0*  àetponsoria  in 
iolemn.  S,  Franeisci  A  vocibus ,  et  Sahe 
êancte  Pater  concert.  Op.  10,  ibid.y  1037. 
7<*  Hbro  primo  di  Madrigali  a  cinque  voci. 
Venise,  Ang.  Gardano,  1588,  in-4«. 

GRAZIANI  (Boriface),  voyez  Gratuni. 

GRAZIAI^I  (...),  violoncelliste  italien,  fût 
le  maître  de  violoncelle  du  roi  Frédéric-Gnil- 
laame  IT,  lorsqu*il  n'était  que  prince  njyal. 
A  répo<itie  de  Tarrivée  de  Duport  à  Berlin, 
Grazlani  ne  pat  se  soutenir  à  côté  de  lui  :  il 
Alt  éloigné  de  la  rour  et  mourut  en  1787.  Cet 
artiste  a  publié  six  solos  pour  violoncelle, 
op.  1,  Berlin,  et  six  autres  solos,  ôp.  3,  Paris. 

GRAZIOLI  (Jbar-Baptiste),  né  à  Venise 
Ters  1755,  fut  élève  de  Bertoni  et  le  remplaça 
momentanément  comme  organiste,  en  1778, 
lorsque  ee  maître  obtint  un  congé  pour  se 
rendre  à  Londres.  La  manière  distinguée  dont 
il  s*acquitta  de  ses  fonctions  dans  cette  circon- 
stance fut  cause  que  les  procurateurs  de 
réglise  de  Saint-Marc  le  choisirent  après  la 
mort  de  Torganiste  Dominique  Bettoni,  pour 
lui  succéder,  et  Télurent  le  38  mai  1783,  aux 
appointements  de  deux  cents  ducats.  On  a  im- 
primé de  sa  composKion  en  Allemagne,  vers 
1700  :  1"Six  sonates  pour  le  clavecin,  op.  1. 

Six  idem,  op.  3.  S«  Six  sonates  pour  clave- 
cin et  violon,  op.  8.  Kandler  parle  avec  éloge 
des  pièces  d*orgue  de  cet  artiste,  qui  est  mort 
à  Venise,  en  1830. 

Un  autre  compositeur  nommé  Grastoli  vi- 
vait i  Rome,  il  y  a  quelques  années,  et  y  a 
écrit  pour  le  tliéâtre  et  pour  l*ég]ise.  Sa  mu- 
sique religieuse  n*a  point  le  caractère  grave, 
convenable  au  sujet;  il  a  mieux  réussi  au 
théâtre.  On  connaît  de  lui  les  opéras  intitulés  : 
1«  Il  Pettegrino  bianco.  3«  Il  TagliaUgno  di 
Dombar,  Rome,  1838. 

GREATII^G  (TnoiAs),  musicien  anglais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sepiième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  une  méthode  pour 
apprendre  à  Jouer  du  flageolet,  intitulée  :  The 
pleasant  compahion,  or  new  lessom  and  in- 
êtruetions  for  the  flageolet,  printed  for  John 
Play  font,  1075.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet 
ouvrage  n^estque  la  traduction  d*un  autre  qui 
avait  paru  précédemment  en  latin,  sous  ce 
titre  :  Direetionet  ad  puUationem  elegantii 
et  pemtrantis  inêtrumenti,  vulgo  flageolet 
dicli   Socitu  jucunduê,  $eu  nova  eolteeti^ 
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leedonum  ad  t'fMfrumenftim  flageolet ,  Lon- 
dini,  1007.  Cet  ouvrage  est  la  plus  ancienne 
instnictioB  sur  l*art  de  Jouer  du  flageolet  dOB< 
j*aie  connaissance. 

GREATES  (TaovAs),  musictenanglils  sur 
qui  les  historiens  de  la  musique,.  Bumey  el 
Hawkins,  ne  (burnissent  aucun  rensoignement, 
vécut  au  commencement  du  dix-septième  siè- 
cle, et  pubKa  un  ouvrage  intitulé  :  Songtt  of- 
tundrie  kindes  .*  ^rjf,  Aires  to  bê  $u$^  fo 
thê  lute  and  basêvioU;  nexf,  SongetofSad- 
ne$s,  for  the  viols  and  voyee;  lately,  Ma" 
drigalles,  for  five  voyees  (Chansons  de  divers 
genres  ;  premièrement,  airs  à  chanter  avec  le 
luth  et  la  basse  de  viole  ;  en  second  lieu,  chan- 
sons mélancoliques  pour  les  violes  et  la  voix  ; 
et  enfin,  madrigaux  à  cinq  woïx)»lMdon,im' 
printed  hy  John  Windtî  DweHing  et  Powln 
fTharfe,  at  the  sign  of  the  Cross  Xeys,  and 
are  there  to  be  sold  ;  1004,  |ietit  in-4*.  Oet 
ouvrage,  d*une  rareté  excessive,  n*est  conn» 
aujourd'hui  que  par  un  exemplaire  qui  a  été 
vendu  en  1843  avec  la  collection  de  livres  de 
M.  Chalmers,  auteur  de  la  f7«  de  Marie,  reine 
d'Écosse,  à  Londres,  au  prix  de  huit  guinées. 
Cet  exemplaire,  qui  se  trouvait  deux  ans 
après  chez  MM.  Calkin  et  Bndd,  a  été  acquis 
an  même  prix  par  M.  Cbappell. 

GRERER  (Jacques),  musicien  allemand, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  se  rendit  i  Londres  en  1705.  En  1705, 
il  écrivit,  pour  Pouverture  du  théâtre  de  Hay- 
Market,  une  espèce  de  mélodrame  intitulé  : 
Thê  Loves  ofErgasto;  tet  ouvrage  fut  suivi, 
en  1700,  de  The  Temple  of  Love  (le  Temple  de 
r Amour).  On  connaît  de  Greber,  en  manu- 
scrit, une  cantate  pour  voix  de  basse,  avee 
accompagnement  de  fféte  et  de  clavecin. 

GREC  A  (Artoikb  LA),  surnommé  Far^ 
diola,  du  nom  de  son  maître,  musicien  béné- 
ficié  de  réglise  de  Palerme,  naquit  en  cette 
ville  en  1033,  et  y  mourut,  à  Tige  de  37  ans, 
le  8^  mai  1808.  On  connaît  sous  son  nom  nne 
collection  de  motets  intitulée  :  Armonia  m-. 
era  a  3,  3^,  4  voei,  op.  1,  libro  1,  Palerme, 
1047,  in-V.  L*auteur  de  cet  œuvre  n*était  âgé 
que  de  sel2e  ans  lorsquil  fut  publié. 

GRECO  (Oaetaho),  habile  contrapuntlsie, 
naquit  à  Naples  vers  1080.  Ayant  été  admH 
comme  élève  au  Conservatoire  dei  Poveri  dt 
Giesik  CristOj  ï\  eut  pour  maître  Alexandre 
Scarlatti,  à  qui  il  succéda  dans  les  fonctions  de 
professeur  die  composition.  Be  lâ  il  |iassa  an 
Conservatoire  de  S,  Onofrio.  On  Ignore  Tépo* 
que  de  sa  mort.  Son  plus  beau  titre  de  gloire 
est  d*a\'oiv  él^  le  prcoiicr  nAltrc  (le  Pci^èse 
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et  de  VïDCi.  On  vonnalt  en  mannscrUdeft  Lita^ 
nies  à  quatre  voix  avtc  deux  vioUmt,  vioU  et 
iKUie  pour  Vorguey  de  Gaetano  Greco,  très- 
bon  on? rage  qui  a  servi  de  modèle  à  Durante 
fwur  des  compositions  du  même  genre.  On  a 
aussi  du  même  maître  de  lionnes  toccates  et 
fugues  pour  Torgue,  dont  une  copie  existe 
dans  la  collection  de  Tabbé  Sanlini,  i  Rome. 

GREEF  (WiLiKLa),  professeurde  chant  au 
Séminaire  des  instituteurs,  depuis  1830,  à 
Meurs  (province  rliénane  des  États  prussiens), 
et  organiste  dans  le  même  lieu  depuis  183ô, 
est  né  le  18  décembre  1800  à  Keltwig  sur  la 
Hurr.  11  s*esl  fait  connaître  par  la  publication 
de  divers  recueils  de  chants,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1"  JUànnerlieder  alte  und  neue 
fur  Frmtnde  des  mehrêtimmigen  Mànnerge' 
iange»  (Chants  pour  des  voix  d^hommes,  an- 
ciens et  nouveaux,  pour  les  amis  des  chants  de 
chœurs  d^hommes,  à  plusieurs  parties).  Sssen, 
Badeker,  in-S*  obi.  H.  Greef  ^t  un  des  compo- 
siteurs «le  cette  collection,  dont  la  quatrième 
éditiea  stéréotype  a  paru  en  1848.  Chacune  de 
ces  éditions  a  été  tirée  à  dix  mille  exemplaires. 
S*  GeistUehê  Mantmrehêrealte  und  mue,  etc. 
(Chants  religieux  anciens  et  nouveaux  pour  des 
chœurs  d*hommes),  ibtd.,  1851 ,  in-8«  obi. 
H.  Greef  a  été  aussi  éditeur,  conjointement 
avec  M.  ].ouis  £rk,  de  plusieurs  collections  de 
chants  populaires,  à  Pusage  des  écoles  et  des 
réunions  intimes,  sous  le  titre  de  :  1«  Lieder-^ 
kranx.  Autvmh  l  heitertr  und  emater  Geeange 
fur  Sehulê,  Haut  und  Lehen ,  en  trois  suites, 
ibid.,  petit  in  8«.  La  neuvième  édition  stéréo- 
type de  ce  recueil  a  été  publiée  en  1847.  Il  en 
a  été  vendu  plus  de  ceut  mille  exemplaires. 
f  Sdngerhain.  Sammlung  heiterer  und  ern- 
Mter  Geiënge  fur  Gymnaeien,  Real-und  Sur- 
genehultnf  en  cinq  suites^  ibid.  1850,  in-8<> 
ohlong. 

GHEEN  (Savobi.),  célèbre  facteur  d^orgues 
anglais,  naquit  en  1740.  Il  lit  son  apprentis- 
sage iNHir  rart  de  la  construction  de  ces  in- 
struments dans  les  ateliers  de  Byfield,  de 
Bridge  et  de  Jortlans,  les  meilleurs  facteurs  de 
cette  épo«|ue,  en  Angleterre.  Plus  tard,  il  fut  lié 
d*intérét  avec  Byfield  le  jeune,  qui  fut  son  col- 
laborateur pour  plusieurs  instruments.  Son 
grand^mérite  lui  avait  procuré  le  patronage  du 
roi  Georges  III,  et  Burney  dit  qirà  répo<|ue 
ou  il  écrivait  son  Histoire  de  la  musique 
(1776-1789),  Grccn  était  en  possession  de  la 
faveur  publique  et  l*em|M>r(ait  sur  tous  les  au- 
tres facteurs  anglais.  M.  lejiocteur  Rimbaull, 
tpcs-lion  juge  en  tout  ce  qui  concerne  la  mu- 
sique, dit  que  les  orgues  construites  par  ce  fac- 


teur se  font  remarquer  par  le  charme,  la  distitic- 
tion  et  roriginalité  des  timbres  :  il  ajoute  que 
Green  n'a  jamais  été  surpassé  dans  cette  partie 
si  importante  de  Tart  (Voyez  iVeir  ffistory  of 
Organ,  par  M.  Rimbault,  p.  104,  dans  le  livre 
de  M.  Ed.  J.  Bopiiins,  The  Organ  ;  Us  Mistorg 
and  Construction,  Londres,  1855,gr.  in-8"). 
Green  mourut  à  Isleworlh,  i  Pâge  de  56  ans, 
le  14  septembre  1706.  Son  activité  productive 
avait  été  considérable.  Les  orgues  construites 
par  lui  sont  :  I.  Orgues  de  cathédrales  et  de 
collèges  :  1«  à  Canterbury  (1784);  à  Wells 
(1786);  3"  i  Windsor  (1700);  4«  à  LichtOeld 

(1780)  ;  5«  à  Salisbury  (1709);  6«  à  Rochester 
(1701);  7-  à  Bangor  (1770);  S*  à  York  (res- 
tauré seulement);  0*  i  Gasbe»  (1786);  10*  au 
nouveau  collège  d'Oxford  (restauré  seulement); 
11*  au  collège  de  la  Trinité,  h  Bublin  ;  19«  au 
collège  de  Winchester  (1788).  II.  Orgues 
de  chapelles,  à  Londres  18»  à  Thdpiui  de 
Sainte-Catherine  (1778)  ;  14«  à  Saint-Botolph, 
Aldersgatestreet;  15"à  Saint-Pierre^le-Pauvre; 
16«  à  Sainte -Harie,  de  Hill;  17«  à  Saint- 
Hichel  (Cornhill)  ;  18»  à  Saint-Olaf,  Hart  street 

(1781)  ;  10«  à  la  chapelle  de  Broad  street 
(Islington)  ;  90»  à  la  chapelle  de  la  Madeleine  ; 
91«  h  Freemasons  Hall.  —  III.  Orgues  pour 
diverses  localités  99*  à  Saint-Pétersbourg; 
93*  à  rhôpitaMe  Greenwich  (1780);  94«  à 
Sleaford,  dans  le  comté  de  Lincoln;  95«  à 
Saint-Thomasd*Hardwick,  i  Manchester  (1787); 
96*  à  Helston,  dans  le  comté  de  Cornonailles 
(1706);  97*  à  Walsal,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford  ;  98*  à  Wrexham  ;  90»  à  Wycombe  ;  30»  à 
Nayland,  dans  le  duché  d'Essex;  3I«  à  Wis- 
beach,  près  de  Cambridge  (1780)  ;  59*  à  Ciren- 
cester  ;  S5<*  i  Macclesfleld;  34"  à  Saint-Pierre, 
de  Stockport  (1788)  ;  55«  à  Bath  ;  56*  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Hichael  ;  37»  à  Tunbridge  ;  38*  à 
Loughborough  ;  39"  à  Tamworth;  40*  à  Wal- 
lon ;  41  o  à  Leigh  ;  49«  à  Chatham  ;  43«  h  Bolton, 
dans  le  comté  de  Laocastre  (1705)  ;  44<»^  Gram- 
boume,  dans  le  Cournouailles;  45p  dans  la 
chapelle  épiscopale  d'Abcrdeen  ;  46«  à  Tégliso 
de  Kingston  (à  la  Jamaïque). 

GREEN  (jAHes),  organiste  et  directeur  du 
chœur  de  la  itaroisse  de  Huit,  dans  le  comté 
d'York,  en  Angleterre,  vers  1710.  On  a  de  lui 
un  livre  de  psalmodie  et  de  chants  |)Our.  les 
antiennes  à  deux  ou  i  quatre  voix,  avec  les 
ornements  en  usage  dans  ce  temp:(,  précédés 
de  principes  de  musique  basés  sur  l'ancienne 
méthode  de  ^olmisalion  par  les  muances.  Ce 
recueil  a  pour  titre  :  J  Book  of  Psalmody  : 
eontaining  chantingtunes  for  Feniie  exul- 
temus,  Te  Deum  laudamus,  Jubilate  Dto, 
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Magnifient^  Cantate  Domino,  Nune  dimittis, 
and  ihe  reading-Psalm»,  with  thirteen  An^ 
tkemt,  and  grtat  variety  of  Psalm-tunes  in 
four  paris,  both  to  the  old  and  tiao  verHom 
(Lirre  de  Psalmodie,  con tenant  les  chants  pour 
le  Fmite  extdtemus,  etc.,  et  les  psaumes  cou* 
rants,  arec  treize  antiennes  et  une  grande  va- 
riété de  chants  des  psaumes  à  quatre  parties, 
sur  rancienne  et  la  nouvelle  version).  La  on- 
sième  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  à  Lon- 
dres, cbei  Hitch  etHawes,  en  1751,  1  vol. 
in-8*.  Les  chants  de  Green  ont  été  en  usage 
pendant  près  d*un  siècle  dans  les  paroisses  de 
Hull,  Lincoln,  Lowlh  et  Gainsborough. 

GHEEI^E  (Havbicb)  ,  fils  d'un  eccléslas- 
^ue  anglais,  naquit  à  Londres,  en  1606,  et 
ùi  tes  premières  études  de  musique  dans  le 
choBtir  de  Sâint-PanI,  sous  la  direction  de  Ring. 
Richard  Brind,  oi^anlste  de  cette  cathédrale, 
lut  donna  ensuite  des  leçons  d^orgue.  En  1716, 
Greene,  Agé  seulement  de  vingt  ans,  fut  nommé 
organiste  de  Saint-Dunstan^  à  Londres;  au 
laois  de  février  1717,  il  succéda  à  Purcell, 
comme  organiste  de  Saint- André  (Holhom),  et 
l^nnée  suivante,  Torgue  de  Saint-Paul  étant 
devenu  vacant  par  la  mort  de  Brtnd,  il  Tob- 
ttut  avec  cinquante  livres  sterling  d'appointe- 
ments. Après  la  mort  du  docteur  Crofl,  en 
1797,  Greene  fut  nommé  organiste  et  compo- 
siteur de  la  chapelle  royale.  Trois  ans  après, 
Il  prit  le  grade  de  docteur  en  musique  à  PUni- 
versité  de  Cambridge,  et  il  obtint  en  même 
temps  le  titre  de  professeur  de  cette  Université, 
en  remplacement  du  docteur  Tudway.  Le  mor- 
ceau qu*il  composa  |iour  son  exercice  de  doc- 
teur en  musique  fut  Tode  de  sainte  Cécile,  de 
Pope. 

Homme  médiocre,  bien  que  considéré  par 
ses  compatriotes  comme  un  artiste  distingué, 
le  docteur  Greene,  comme  tous  ceux  de  son 
espèce,  réussissait  surtout  par  Tintrigue  et  la 
flatterie  près  des  hommes  puissants  qui  |k>o- 
vaient  lui  être  utiles.  C*est  ainsi  qu*il  témoi- 
gnait à  Hvndel  une  amilié  vive  et  une  admi- 
ration sans  1)ornes,  tandis  qu'il  agissait  de 
même  auprès  de  Bonooclni,  rival  de  ce  grand 
homme,  dénigrant  Tun  auprès  de  Pautre. 
nœndel,  ayant  découvert  ce  manège,  rompit 
avec  Greene  et  Paecahla  de  son  mépris  ;  alors 
celui-ci  leva  le  masque  et  devint  un  des  plus 
ardents  détracteurs  de  rillustre  maître.  Plus 
tard,  sa  conduite  fut  plus  blâmable  encore  en- 
vers Booonclni,dans  la  malheureuse  alTairc  du 
■adrigal  de  Lotli  {voyez  Be^io^cisiO,  et  ce  der- 
nier trait  le  rendit  si  odieux,  qu'il  fui  obligé  de 
se  retirer  de  l'Académie  de  musique.  l!o  hcri- 
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tage  considérable  qu'il  recueillit  après  la  mort 
de  son  oncle  Sergeant  Greene,  le  consola  de 
ses  disgrâces,  et  le  mit  en  état  de  vivre  dans 
l'indépendance.  Il  mourut  à  Londres,  loi*' sep- 
tembre 1755.  Greene  avait  composé  une  suite 
de  leçons  pour  le  clavecin  et  se  proposait  de  la 
publier,  mais  un  marchand  de  musique, 
nommé  "Wright,  s'en  procura  une  copie  prise 
furtivement,  et  la  fit  paraître  avec  tant  de 
fautes,  que  Greene  fut  obligé  de  la  désavouer 
et  de  nier  qu'il  en  fAt  l'auteur.  Telle  est  du 
moins  la  version  de  cette  anecdote  présentée 
par  quelques  écrivains  anglais;  mais  il  parait 
que  les  a  mères  critiques  que  Hendel  flt  de  cet 
ouvrage  furent  la  cause  principale  du  désaveu 
de  Greene.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  Véfjlh»  et 
a  composé  plusieurs  opéras  anglais  :  on  a  dit 
que  sa  musique  dramatique  n'était  que  de  la 
psalmodie,  et  que  ses  antiennes  sentaient  le 
théâtre.  Parmi  les  ouvrages  de  sa  oompositioo 
qui  ont  été  publiés,  on  cite,  outre  les  leçons 
de  clavecin  dont  il  a  été  parlé  précédemment  ! 
1*  7*6  I>e*im,  exécuté  dans  l'église  de  Saint- 
Paul,  en  1734.  9*  Quarante  antiennes  avce  or- 
chestre, dans  le  style  dramatique  de  son  tanpt. 
9*  The  AmoretH  of  Spencer  (sonnets  en  mu- 
sique). 4*  Song  of  Dehorah,  5*  Colleetion  of 
eatche»,  eanotia  and  two  parte  «om^s.  6*Dcux 
livres  de  cantates  et  de  chansons  anglaises, 
Londres,  in-fol.  7*  6  eeleet  antheme  in  seort 
(Six  antiennes  choisies  en  partition),  par 
Greene,  Croft  et  Purcell,  Londres,  Prestoa. 
8*  Trois  concertos  pour  le  elaveein,  Londres, 
Bland.  9*  Leçons  pour  lo  clavecin,  ibié, 
10*  Trois  sonates  séparées  pour  le  clavecin, 
ibid,  11*  Sonate  pour  clavecin  et  vioton,  Lon- 
dres, Preston.  12*  XII  capital  votuntmrieê 
toith  fugue»  (Douie  grands  préludes  avec 
fugues),  Londres,  Bland.  1S*  Quatuors  po«r 
quatre  violes,  Londres,  Preston.  Dans  ses  der- 
nières années,  Greene  s'occupa  presque  exclu- 
sivement de  corriger  les  fautes  de  copie  des 
meilleurs  morceaux  de  musique  d'égtiso  oooi* 
posés  par  lès  compositeurs  les  plus  célèbres  de 
l'Angleterre,  et  de  les  disposer  en  collectMo. 
Avant  de  mourir,  il  remit  ce  travail  an  docteur 
Boycc,  son  ami,  qui  le  termina  et  le  publia 
sous  le  titre  de  ^afAeilni/Afttsic(uoyexRovca|. 
Cette  collection  est  la  plus  belle  et  la  plus  «mb- 
plète  qui  ait  paru  en  Angleterre. 

GREFINGER  ou  GRiEFINGCR 
(jEAK-WoLroAaa),  musicien  allemand  ou  plu- 
tôt croate,  naquit  dans  lo  second  moitié  du 
quinzième  siècle..  Il  fut  |>rétre  et  vécut  à 
Vienne.  Comme  umsictcn,  il  ftit  élève  de  Paul 
lioirbcimcr.  On  connaît  de  lui  qiR'lques  cmIks 
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à  quatre  voli  imprimées  dans  le  recueil  raris- 
sime qui  a  pour  tlire  :  jiunlii  Prudentii 
Cathemerinon  .-  hœ  est  Diumarum  rerum 
ofKtJ  variitm,  et  cum  Hngwt  elegantia,  tum 
aentmt4anm  gravitât»,  fraftwnltf  keiiime 
éfgnMmum,  Cnjut  iinguiig  Odi$  ïïinguim 
harmonieu  quatuor  voeum,  nueqwim  antea 
imj^êsoM ,  Nieronymue  Fietor  cakogra' 
phu$ ,  iingulari  dUigentia  emendaiui,  4n 
itudiosorttm  communem  utilitaiem  adjeeit  : 
componmte  aiiqttando  ea$  Ihmino  Woff- 
gango  Gr'mfnger  Pannone,  Saeerdote  Mu" 
Heet  peritiuimo, y ienam  Austri»,  anno  1515, 
Ce  recueil  est  précédé  d'une  préface  de 
Kodolphe  Agricola.  On  trouve  deux  motets  de 
GrvIiDger,  à  quatre  et  cinq  voii,  dans  le  re- 
cueil iutitalé  :  Secunduê  Tomue  novi  nperit 
muiiei,  teap,  quinque  et  quattiorvocum,  nunc 
reeem  in  buem  mditus,  Noriberga  In  celeber- 
rima  Germani»  urbe  arte  Hieronyrai  Graphe! 
ciTis  NoribergensU,  1558,  petit  in-4*  obi.  Oû 
trouve  aussi  des  pièces  de  cet  auteur  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  5«ierorum  HgmiM- 
rum  lUber  primue,  Cenium  et  triginta  quO' 
tuor  Bgmnos  continim,  ex  optimis  quiffui' 
que  jiuthoribuê  muêieiê  coUsclus^Vileberg», 
apud  Georgium  Rbav,  auno  1543,  petit  in-4* 
obi.  Grefinger  ftit  éditeur  du  rare  antiphonaire 
imprimé  à  Vienne,  en  caractères  gothiques  et 
en  notation  allemande,  sous  ce  titre  :  PeaJUe^ 
rittm  Patauiense  yintiphonis,  Betpcneoris 
Mfmniique  in  notis  musieaWmt.  Au  deuxième 
feuillet  on  lit  :  Noetumuê  dominiealii  inei' 
pit  PioUerium  cum  notis,  jintiphonis  et 
Mgwmiê  Dominieis  die^  ad  nuaulinas  ;  et 
à  la  fin  :  Psalteriftm  Davidicum  eum  suisJn- 
.  tiphonis,  Respensoris  ae  ffymnis.  Sub  notis 
rteie  ipm.  toncementibuê  :  per  Joannem 
fFinterburger  ciuem  Firnn.,  anno  Domini 
1519,  studiosê  iusta  rUum  patauiens.  im- 
pmsmm  :  et  per  Pominum  Wolfgangum 
Grefinger  musicum  diiigenter  emendatum, 
in-fol. 

GHEGOIRE  I"  (S.),  surnommé  LE 
GRABID,  fut  élu  pape  en  590,  et  succéda  h 
Pélage  II.  Il  éUU  nis  du  sénateur  Gordien,  et 
descendait  d'une  ancienne  famille  patricienne. 
Il  mourut  à  Rome,  le  13  mars  604,  à  VAge  de 
soixante-deux  ans,  et  dans  la  quatonième 
année  de  son  pontificat.  Les  événements  de  sa 
vie  appartiennent  à  rbisloire  de  TÉglise,  et  ce 
n*est  point  ici  qu'ils  doivent  être  rapfiortés  : 
on  se  bornera  donc  dans  cette  notice  à  rappe- 
ler la  réforme  que  ce  pape  fit  do  chant  ecclé- 
siastique, lequel,  depuis  ce  temps,  prit  son 
nom,  et  fut  ap|ielé  Grégorien.  A  vrai  dire,  il 


serait  trèsHlifflcile  de  déterminer  avec  précision 
en  quoi  consista  cette  réforme  :  on  sait  seule- 
ment que  Grégoire  composa  Pantiphonaire  de 
fragments  prisdana  le  chant  de  Téglise  grecque, 
réunis  aux  mélodies  de  saint  Ambroise,  de 
Paulin,  de  Licentios  et  de  quelques  autres  au- 
teurs des  premiers  cbanU  de  TégUse  d'Occi- 
dent ;  c'est  pourquoi  cet  antiphonaire  fut  appelé 
eemonien.  Mais,  suivant  la  tradition,  ce  n'est 
point  à  cela  seul  que  se  serait  borné  le  travail 
du  saint  pontife;  car  on  lui  attribue  la  consti- 
tution définitive  de  la  tonalité  du  plalu-ehant 
dans  les  huit  tons  vulgaires.  A  ce  sujet  plu- 
sieurs observations  se  présentent.  La  lonalilé 
des  chants  de  l'église  grecque  avait  été  formée 
sur  le  modèle  des  sept  modes  les  plus  anciens, 
déjà  abandonnés  au  temps  d'Aristoxène  (en- 
viron trois  cents  ans  avant  Jésus-Christ),  et 
reproduits  de  nouveau  avec  d'autres  noms  par 
Ptolémée.  A  ces  sept  modes,  l'Église  grecque  en 
avait  ajouté  un  huilième,  qui  éuit  la  répéti- 
tion du  premier  à  l'octave  su{)érieure.  Ces  huit 
modes  de  l'église  grecque  commençaient  par 
Vhgpodorien  (lequel  éUit  le  plus  grave),  et  se 
suivaient  dans  Pordre  diatonique,  en  s'élevant 
chacun  d'un  degré.  Suivant  la  tradition,  saint 
Ambroise  n'anrait'  pris  pour  le  chant  de  son 
église  que  quatre  de  ces  modes,  c'est-à-dire, 
le  quatrième  (doWen),  le  cinquième  iphry- 
gien)j  le  sixième  ({ydûin)  et  le  septième  (mûro- 
lydien).  J'ai  suivi  cette  tradition  autrefois; 
mais,  en  1850,  j'ai  trouvé  des  chants  du  mode 
hypodorien  (deuxième  des  tons  ordinaires  du 
plain -chant)  et  de  l'hypolydien  (sixième  du 
plain -chant)  dans  un  livre  de  chœur  du  chant 
ambroisien,  manuscrit  de  la  fin  du  treiaième 
siècle  qui  est  à  la  Bibliothèque  ambrosienne 
de  Milan.  Si  saint  Ambroise  a  pris,  pour  le 
cbant  de  son  église,  la  tonalité  greoquo  IMI 
entière,  il  est  au  moins  douteux  qu'il  en  ftit 
fait  la  classification  en  quatre  tons  aulAen*- 
tiques  et  quatre  tons  plagaux,  telle  qu'elle 
est  dans  la  consUUilioa  du  plain-chant.  Ca- 
mille Perego  dit,  dMsa  Règle  du  ehant  am- 
brosien,  qu'il  n'y  eut,  antérieurement  à  Guido 
d'Arezzo,  d'autres  tonS  que  les  quatre  authen- 
tiques, lesquels  étaient  fatigants  et  peu  agréa* 
bles,  et  que  ce  fut  ce  moine  qui  y  ajouta  les 
(|uatre  tons  plagaux  (1).  Une  erreur  si  singu- 
lière a  droit  d'étonner  de  la  part  d'un  homme 
aussi  instruit  que  le  prêtre  Perego  ;  car^  dès  le 

(I)  Prima  di  Guido  monaclio  Arelino...  Mon  crano  in 
uso  aliri  tiioni,che  gii  autentici,  a  ciatcun  de  quali  poi, 
perclia  crano  molio  fatteoai,  e  poco  dileiieToll,  cmo 
agRiunao  il  tuo  plagale.  La  Hi§9l»  dd  ranfo  ffrmm 
nmkroêi^M,  Tratl.  9**",  «ap  IV,  |i.  23. 
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builième  siècle,  Alcuin  écrivait,  dans  le  livre 
coDcernant  la  musique,  lequel  est  contenu  dans 
son  Traité  dê  la  Philosophie,  qu'il  y  a  huit 
tons  dans  le  chant  ^  que  les  plus  élevés  se  nom- 
ment authentiques,  et  les  inférieurs,  plagaux» 
Le  huitième  chapitre  du  Traité  de  la  disci- 
pline de  la  musique  du  moine  Anrélien  de 
Rébmé,  écrit  dans  le  même  temps,  traite  des 
huit  tons  divisés  en  authentiques  et  plagaux; 
enfin,  Hucbald,  moine  de  Saint- Amand,  a  fait 
une  très-longue  exposition  des  huit  tons  dans 
nn  de  ses  traités  de  musique,  composé  à  la  fin 
(lu  neuvième  siècle  ou  an  commencement  du 
dixième. 

D'autre  part,  Boèce  et  Cassiodore,  hommes 
illnsires  du  sixième  siècle,  que  TÉglise  révère 
et  qui  ont  écrit  de  longs  ouvrages  sur  des  ma- 
tières ihéologiques,  sout  aussi  auteurs  de 
traités  de  musique  dans  lesquels  on  ne  trouve 
que  Texposé  de  la  tonalité  des  Grecs.  Cassio- 
dore, qui  vivait  encore  en  509,  ne  connaît  que 
les  quinxe  modes  d'Alypius  et  ne  dit  pas  uo 
mot  d*un  système  de  tons  différent  ponr  Tusage 
de  rÊglise  catholique  ;  quarante-deux  ans  seu- 
lenteut  séparant  le  temps  où  il  vivait  encore 
dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé,  et  l'année 
de  la  mort  de  saint  Grégoire.  Il  est  donc  pf  é- 
sumable  qu'avant  ce  saint  pontife  rien  n'était 
réglé  d'une  manière  uniforme  pour  la  tonalité 
des  chants  ecclésiastiques;  tandis  qu' Alcuin 
nous  apprend  que  do  son  temps  la  doctrine  de 
cette  tonalité  était  si  bien  répandue,  que  lont 
musicien  devait  savoir  que  la  musique  tout 
entière  était  contenue  dans  les  huit  tons  {Octo 
tonos  in  musiea  consistere  musiciu  seire 
débet).  Tout  porte  donc  à  croire  que  c'est  à 
saint  Grégoire  qu'appartient  la  classification 
des  huit  tons  de  l'Église  grecque  dans  un 
système  différent.  Dans  ce  système  nouveau, 
le  mode  hypodorien  ne  fut  plus  le  premier, 
Vhypophrygien  le  second,  Vhypolydien  le 
troisième,  et  ainsi  de  suite  en  montant  diato- 
niquement;  mais  le  dorien  fut  le  premier  ton, 
le  phrygien  le  troisième,  le  lydien  le  cin- 
(|uième,  et  le  fiiixolydien  le  septième;  ceux-là 
furent  appelés  autherUiques.  Par  un  simple 
renversement  de  tétracordes,  à  une  quarte  au- 
dessous  de  chacun  des  tons  authentiques  furent 
placés  les  tons  plagaux,  et  il  fut  réglé  que  la 
finale  des  chants  de  ces  tons  auxiliaires  serait 
celle  des  modes  authentiques. 

La  formation  du  premier  recueil  oflflciel  des 
chants  de  l'Eglise  catholique  et  le  règlement 
de  la  tonalité  de  ces  chants  sont  donc  la  part 
qui  ne  parait  pas  |K>uvoir  être  contestée  à 
saint  Grégoire  j  mais  de  quelle  notation  se  ser- 


vit ée  saint  personnage  pour  écrire  l'anlipbo- 
naire  auquel  il  a  donné  son  nom  ?  Ici  il  y  a  uo 
^dissentiment  profond.  Je  me  suis  trouvé  engagé 
dans  des  luttes  ardentes  à  ce  sujet,  parce  que 
j'ai  soutenu  que  cette  notation  devait  être  celle 
des  lettres  romaines.  Mon  opinion  s'est  formée 
à  cet  égard  de  ce  que  Boèce  explique,  dans  soa 
Traité  de  musique,  les  signes  de  la  notation 
grecque  par  ces  mêmes  lettres  ;  ce  qui  démontre 
jusqu'à  l'évidence  que  leur  signification  mu- 
sicale était  connue  des  musiciens  en  Italie  : 
car  on  n'explique  pas  l'Inconnu  par  l'inconnu. 
Le  conseiller  Kiesewetter  {voyez  ce  nom)  me 
mit  au  défi  de  citer  des  chants  notés  avec  ces 
lettres  ailleurs  que  dans  des  traités  de  musique 
du  onzième  siècle,  et  je  répondis  à  ce  défi  en 
lui  indiquant  l'office  de  saint  Thurlave  ouThu- 
riaf,  composé  en  743  et  noté  avec  les  qninxe 
premières  lettres  de  l'alphabet  latin ,  et  le 
traité  de  musique  de  Hucbald,  intitulé  :  Mu- 
siea enehiriadis,  de  la  fin  du  neuvième  siècle, 
où  la  notation  par  les  lettres  est  employée. 
A  cela  Kiesewetter  répondit  en  affirmant  que 
l'antiphonaire  de  saint  Grégoire  fut  noté  dans 
la  notation  du  moyen  âge  employée  dans  un 
grand  nombre  de  livres  de  chant  et  qu'on  dé- 
signe par  le  nom  de  newnes;  et  il  en  donna 
pour  preuve  un  manuscrit  du  monastère  de 
Saint-Gall,  que,  d'après  une  ancienne  tradition, 
il  déclara  une  copie  authentique  de  l'antipho- 
naire du  saint  pontife.  A  Tinsiiection  de  la  no- 
tation de  ce  manuscrit,  je  fis  observer  qn*elle 
n'a  jamais  été  en  usage  en  Italie  sous  cette 
forme  et  que  la  copie  dont  il  s'agissait  a  dA 
être  faite  en  Allemagne.  Sept  ans  après  cette 
discussion  (voyez  la  Gazette  musieak  de 
Paris,  aon.  1844),  le  P.  Lambillote  {voyez  ce 
nom)  a  publié  :  Jntiphonaire  de  saint  Gré^ 
goire.  Fac  simile  du  manuscrit  de  Saint- 
Gall^  huitième  siècle  (Paris,  1S5I,  un  volume 
gr.  in-4<>),  avec  une  préface  dans  laquelle  il 
me  tance  vertement  de  n'avoir  pas  cm  à  l'an- 
thenticité  de  celte  œuvre  attribuée  à  saint 
Grégoire;  mais  en  185C,  dom  Anselme  Scbu- 
biger,  savant  musicien,  liturgiste  et  arcbeo- 
logue,  maître  de  chapelle  à  l'abbaye  d'Einsie- 
dein  (en  Suisse),  qui  a  examiné  avec  soin  et  a 
étudié  le  manuscrit  de  Saint-Gall,  a  établi 
d'une  manière  irrésistible  (dans  la  ilcosie  de 
musique  ancienne  et  moderne,  n*  19,  dé- 
cembre 1856,  p.  731  et  suiv.),  et  par  noe  ana- 
lyse rigoureuse  :  1*  Que  ce  manuscrit  n^t 
point  un  antiphonaire,  puisqu'il  ne  eontiessi 
pas  une  seule  antienne,  mais  un  graduel,  et 
conséqucmmmt,  que  ce  n'est  |kis  une  copie  «le 
raniiphonairc  de  saint  Grégotre;  5*  Que  sa 
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notation  et  son  écriture  n^appartiennent  pas 
an  huitième  siècle,  mais  au  dixième.  Or,  ces 
propositions  sont  précisément  celles  que  j*ai 
émises,  en  1844  (Gatitte  mu$ieale  de  Paris^ 
p.  935,  première  colonne),  dans  mi  discussion 
arec  Kiesewetier. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  la  question 
concernant  la  notation  dont  s*est  seni  saint 
Grégoire  pour  son  antiphonaire  reste  indécise  ; 
cependant  il  parait  raisonnable  de  croire  que 
pnl8qii*ll  existait  à  Rome,  de  son  temps,  une 
noution  par  les  lettres  latines,  laquelle  éuit 
simple,  d*ttne  lecture  focile  et  connue  des 
chantres,  c'est  de  cette  notation  qu*il  a  dû 
foire  usage,  plutôt  que  d'une  collection  de 
signes  compliqués  qui,  bien  que  généralement 
employés  plus  tard  pour  la  notation  des  livres 
de  chant,  présentaient  dMnextricables  dlffl- 
cnltés  qui  ne  fkirent  aplanies  que  par  Tappli- 
cation  de  certains  accessoires,  et  surtout  par 
les  lignes  que  les  couleurs  aidaient  à  distin- 
guer. 

A  régard  du  chant  des  antiennes  qui  se 
trouvait  dans  Pantiphonaire  de  saint  Grégoire, 
il  n'existe  plus  ou,  du  moins,  on  ne  connaît 
pas  anjourd'hui  de  manuscrit  dans  lequel  on 
puisse  le  retrouver  avec  certitude.  La  plupart 
des  mélodies  en  usage  dans  l'église  ont  été 
composées  dans  des  temps  postérieurs,  et  du 
chant  grégorien  il  ne  reste  plus  guère  que  la 
tonalité.  La  prosodie  et  le  rhythme  paraissent 
avoir  disparu  de  la  langue  latine  chantée  au 
temps  de  saint  Grégoire  ;  on  croit  qu'il  acheva 
de  Peffacer,  et  que,  dans  son  antiphonaire, 
toutes  les  syllabes  étaient  notées  à  temps  égaux. 
Le  chant  à  notes  égales  s'est  conservé  chez  les 
Bernardins  et  chez  les  Chartreux  jusqu'à  la  fin 
du  dix-hnitième  siècle. 

GRÉGOIRE  DE  RRIDLINGTOIf, 
chanoine  régulier  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
fut  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  préchantre 
«lans  un  monastère  à  Bridiington,  ville  du 
comté  dTork,  en  Angleterre,  et  qu'il  en  fut 
nommé  prieur,  en  1317.  Tanner  le  cite,  dans 
sa  BMiothèqve  Mtcmnique  (p.  858),  comme 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  D$  Avtt  muiicêt 
Hb.  III.  Aucun  catalogue  imprimé  des  biblio- 
thèques d'Angleterre  ne  mentionne  cet  ou- 
vrage. 

GRÉGOIRE  (PiEMi),  docteur  en  droit, 
fié  à  Toulouse,  vers  1510,  enseigna  d'abord  le 
«Irait  à  Gabors,  puis  à  Toulouse.  Le  duc  Charles 
raf  tira  en  Lorraine,  et  lui  confia  une  chaire 
<ie  droit  civil  et  de  droit  canon  dans  l'Aca* 
«lëniie  de  Pont-i-Mousson.  Il  s'y  distingua  et 
mourut  en  1597.  Au  nombre  des  ouvrages 
aioGa.  oiiiv.  DES  niisiciETis.  t.  iv. 


qu'il  a  publiés,  il  en  est  un  qui  a  pouMitre  : 
Syntaxisartiê  mitabUis,  Librit  XL  eompre- 
hensa,  Logduoi,  1574.  Deux  vol.  in-8«.  Il  y 
traite  de  la  musique,  en  vingt  pages,  dans  les 
chapitres  III-XXI  du  dousième  livre.  Il  y  a  eu 
des  éditions  de  cet  ouvrage,  publiées  à  Cologne, 
en  1800  et  1810. 

GREGORI  (Jian-Lavurt),  violoniste  et 
compositeur  du  dix-septième  siècle,  était  au 
service  de  la  république  de  Lncques,  en  1805. 
Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  1*  jirie 
inUiU  franeete  a  1  s  S  voei,  Luc^ues  1808. 

eoncêrtiaA  vœi,  ibid.  1898.  3«  Cantatê 
da  eamera  a  voce  sota,  ïbïd.,  1899. 

GREGORIO  (AsHiBAL),  composttenr,  né  à 
Sienne,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  fut  maître 
de  chapelle  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville, 
et  membre  de  l'Académie  des  IrUronati.  On  a 
de  sa  composition  :  Il  primo  libro  de  madri^ 
gaii  a  einque  voei.  Stampa  del  Gardano, 
Venetia,  1617,  in-4«.  Cet  ouvrage  ne  se  dis- 
tingue par  aucune  qualité  particulière.  Il  pa- 
rait que  Gregorio  était  peu  satisfait  du  succès 
de  ses  compositions,  car  il  se  plaint  beau- 
coup de  l'envie  et  des  envieux,  dans  l'épltre 
dédicatoire  de  ce  recueil.  Un  autre  œuvre  de 
ce  musicien  est  connu  sous  ce  titre  :  Soerep 
cantionee  et  Lamentationes,  9^ZetA  vœum, 
Sienne,  1830. 

GREGORIUS  (P.),  compositeur  de  mu- 
sique d'église,  né  en  Allemagne,  est  connu  par 
un  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  :  Eneo* 
mium  Ferbo  incamaio  ejutdemque  nuttri 
muiieii  decantatum,  Ingolstadt,  1818. 

GREGORY  (Jbar),  savant  antiquaire  et 
orientaliste,  né  à  Amsterdam,  en  1807,  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre :  il  est  mort  à  Hindiington,  en  1848. 
Bans  ses  Opéra  posthunuif  publiées  à  Londres, 
1850-1883,  in-4<>,  on  trouve  une  disserution 
inUtulé  :  De  More  eanendi  iymbolum  Ni- 
camm.  Il  y  traite  (p.  49  et  suiv.)  :  De  Organie 
musieiê  hydraulieit  et  pneumatieii. 

GREUVER  (jBAH-CiAiLBs),  mécanicien  et 
facteur  d'instrumenU  à  Wetzlar,  né  en  cette 
ville,  en  1753j  a  exécuté  un  instrument  à  cla- 
vier, monté  de  cordes  à  boyau,  mises  en 
vibration  par  de  petiu  arcbeu  cylindriques, 
à  l'imitation  d'une  ancienne  invention  renou- 
velée, en  1754,  par  Hohifeld  de  Berlin.  En  1779, 
Greiner  construisit  un  de  ces  instruments,  au- 
quel, sur  l'invitation  de  l'abbé  Vogler,  il  avait 
adapté  un  piano  ordinaire.  Cette  combinaison 
de  Greiner  offrait  beaucoup  d'imperfections  ; 
Schmidl,  facteur  allemand,  fixé  à  Pari^,  l'a 
reproduite  daps  un  instrument  qui  a  été  mis 
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à  rekposition  des  produits  de  t*indnstrfe  en 
1806.  DepuU  lors,  il  a  été  fail,  d'après  di- 
vers systèmes',  différents  essais  d'instruments 
à  clafiers,  à  cordes  et  à  sons  soutenus  ;  ce- 
lui de  M.  Bietz  fils  est  resté  jusqu'à  ce  JoUr 
le  moins  impartait.  Greiner  est  mort  à  Wet- 
zlar,  le  8  octobre  1798,  à  l'âge  de  cinquante- 
cinq  ans. 

GREUVER  (jBAH-TuiODOu),  fils  de  Jean- 
Martial  Greiner,  violoniste  de  la  chapelle  du 
duc  de  Wurtenberg  (1  ),  naquit  à  Stuttgard,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 
1*  Symphonies  pour  l'orchestre,  op.  1  et  S. 
Amsterdam,  1784. 9*  Six  duos  pour  deux  flûtes, 
l'Md.  Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit  plusieurs 
trios  pour  le  clavecin. 

GREEraiVGER  (AvevsTni),  compositear 
allemand  du  dix-septième  siècle,  a  publié  des 
motets  sous  ce  titre  :  Cantiona  socrar  1,  2  ef 
Zvoc,  eum  et  sine  inttrum,  Augsbourg^  1081, 
in-4>. 

GREIS  (Jbah)  ,  professeur  de  musique  è 
Bonn,  vivait  dans  cette  ville  en  1845.  On  a  de 
lui  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Der 
ente  Unterrieht  in  der  JlarnunUélehre  (La 
première  instruction  dans  la  science  do  l'har* 
monie).  Bonn,  Simrock,  ln-8*. 

GRETTER  (MAnitii),  musicien  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  mort  dans  celte  ville 
le  SO  décembre  1550,  a  publié  un  traité  de 
musique  Intitulé  :  Eiementalemusicwnjuven'- 
tuti  aceomodatum,  Strasbourg,  1544,  in-S*. 
Il  y  a  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage, 
Strasbourg,  1546.  Greiter  fût  un  homme  de 
mérite  très-distingué  dans  l'art  d'écrire  la 
musique  de  son  temps.  On  a  de  lui  une  chanson 
allemande  à  deux  voix,  qui  se  trouve  dans  le 
premier  volume  des  Bidnia  galliea,  latina 
et  germanica,  publiés  par  Georges  Rhav,  à 
Wittenberg,  en  1545;  mais  il  mérite  surtout 
d'être  signalé  pour  un  chant  latin  à  quatre 
voix  dont  les  premiers  mots  sont  Paetihue 
ambiguit.  Sur  une  phrase  du  ténor,  laquelle 
se  répète  après  un  repos  plus  ou  moins 
long,  en  montant  de  quarte  en  quarte,  ou 
descendant  de  quinte,  et  eonséquemment  pas-* 
tant  toujours  dans  des  tons  différents,  par 
la  méthode  ancienne  qui  était  appelée  ekiaU 

(I)  C«  i««a-Harti«l  Grtiptr  éuil  aé  à  GantUBc»,  1« 
8  février  I7S4,  tt  t^éuit  livré  d'abord  à  l'éluda  de  la 
théologie;  mais  ayant  fait  .dé  rapidet  progrès  sar  la 
violoo,  il  ta  rendit  ea  Italie,  visita  Venise,  pois  alla  à 
Padoae,  oà  il  rafvt  des  lefoea  de  Tarliiii.  De  retear  en 
Aileniagne,  Il  entra  an  serviee  de  la  cowr  de  StnUfprd,  à 
Tige  de  vingt-trois  ans.  Artiste  de  ulent  sur  son  inslni- 
aeni,  il  parait  s'être  b«mé  à  l'cséentlon  et  n'*«voir écrit 
anaane  eo«posilion. 


.feint,  Greiter  a  éubli,  entre  les  troU  antrea 
parties,  un  travail  d'imiutions  d'une  remar- 
quable élégance,  faisant  chanter  toutes  les 
voix  d'une  manière  naturelle,  et  sans  y  intro- 
duire une*  seule  intonation  difficile.  Ce  mor* 
ceau,  chef-d'œuvre  de  facture,  pour  le  temps 
où  il  a  été  écrit,  se  trouve  dans  le  livre  de 
Grégoire  Faber  {voyex  ce  nom),  intitulé  :  Mu- 
eieee  ^^ruaiem  erotematum  (paiges  140  et  sui- 
vantes). 

GRELL  (JosBru-i»B&AUi),  prédicateur  * 
l'église  Saiute-Marie,  de  Berlin,  naquit  dans 
cette  ville  en  1771)  et  y  mourut  le  17  mars 
1 8S1 .  On  a  de  lui  quelques  livres  de  théologie  ; 
il  n'est  cité  ici  que  peur  un  petit  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  D'  Jifarf tu  LiUliên  geietlicke 
lieâer  imM  des  «en  Gedanken  Hber  die  Mu- 
ticOf  «on  neuen  geêammeit  und  kerauêgege- 
hen  dftreh  eine  FeetgabeiurRe formation  feier 
1817  (Cantiques  spirituels  du  docteur  Martin 
LuUier ,  suivis  de  ses  idées  sur  la  musique  ;  tt^ 
cueillis  de  nouveau  et  publiés  à  Toccasioa  de 
la  féto  anniversaire  de  la  Eéformation,en  1817), 
Berlin,  1817,  in-8*  de  xii  et  68  pages. 

GRELL  (ioovABB),  neveu  du  précédent  et 
directeur  de  l'Académie  royale  de  chant  de 
Beriitt,  est  né  dans  cette  ville  en  \7W.  Doué 
des  plus  heureures  dispositions  pour  la  mu- 
sique, il  fit  de  si  rapides  progrès  dans  cet  art, 
qu'à  l'Age  de  17  ans,  il  put  être  nommé  orga- 
niste de  l'église  Saint-Nicolas,  et  en  remplir 
les  fonctions  de  manière  à  JnstiAer  le  choix 
qu'on  avait  fait  de  lui.  Dans  sa  dix-huitièiao 
année,  il  fit  sensation  par  l'exécution  d'une 
fugue  d'Albrechtsberger  sur  l'orgue  dans  ua 
concert  de  musique  religieuse.  Membre  da 
l'Académie  de  chant  dirigée  alors  par  Zelter, 
il  y  fut  employé  d'abord  comme  accompagna- 
teur; plus  tard.  Il  en  fut  un  des  soua-diree-t 
tenrs,  et  après  la  mort  de  Bungenhagen  (ooy. 
ce  nom),  il  lui  succéda  dans  la  direction*  Il  est 
aussi  membre  correspondant  de  la  Sociélé 
hollandaise  de  Rottenlam  pour  l'cncoaraga- 
ment  de  la  musique,  da  TAcadémie  des  beaux- 
arU  de  Berlin,  et  déooré  de  l'ordre  de  l'Aigle 
range.  Comme  compositeur,  il  a  fàit  exécuter 
i  Berlin  des  cantates  religieuses,  des  psaumea 
et  un  Te  Deum  .*  il  a  publié  dans  cette  villa  : 
1*  Des  préludes  pour  l'orgue,  œuvres  4  et  29. 
9«  Des  Lieder  et  chanu  i  voix  seule  avec  piarn», 
op.  1,  IS  et  14;  9*  des  mélodies  chorales,  de» 
hymnes  et  del  mateu  pour  quatre  voix  d'heaa- 
met,  op.  9et5  ;  4*  des  motets  à  trois  et  à  quatre 
voix,  op.  U,  92,  SS  et84  9  5«des  |iaaames  à  huit 
et  onxa  voit,  op.  16  et  SS  ;  6»dcs  chants  de  Nocl 
à  deux  et  trois  voix,  op.  16  et  16,  etc. 
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GRENERIN  (HbMi),  théorbUte  nratiçais, 
vécut  à  Paris  dans  la  seconde  moitié  du  dlx- 
•eptième  siècle.  Il  s*e8t  fait  conoattre  par  un 
eovrage  qui  a  pour  titre  :  Livre  de  théorbe 
MUenant  ptusieurt  pièeee  eut  différenU 
tom,  avec  une  nouvelle  méthode  trèê- facile 
pour  apprendre  à  Jouer  sur  la  paf-tie  les 
ba»$e$  ctmtinuêâ  ei  touiee  eortee  d*airM  à 
livre  4mvert;  dédié  à  Moneieur  de  Lully, 
eeeuyer,  eoneeilMr  teerétaire  du  Boy,  etiur- 
intendant  de  la  musique  êe  Sa  Majuté, 
Paris,  Bonneuil  (sàna  date),  in-4*  obi.,  gravé 
éur  cuivre. 

GRENET  (...),  directeur  du  concert  de 
Lyon  et  maître  de  musique  de  ^Académie 
royalè  de  cette  ville,  a  donné  i  l^Opéra  de 
Paris,  en  17^,  un  ballet  intitulé  :  U  Triomphé 
de  l'harmonie,  La  musique  de  cet  ouvrage  fut 
applaudie  :  on  remarqua  surtout  la  troisième 
entrée  qui  était  celle  d^Jmphion.  Quelques 
années  après,  Grenet  donna  U  Triomphé  de 
Vamilié,  divertissement,  et  enfin  il  fit  repré- 
senter, en  1750,  ApoUon,  berger  d'Admète, 
en  un  acte.  Ce  musicien  est  mort  à  Paris  en 
1761. 

GRETfET  (Clavob  DE) ,  compositeur  et 
amateur  de  musique,  naquit  le  34  avril  1771. 
Bans  sa  Jeunesse,  il  séhFit  comme  oAcier  au 
régiment  d*Orléans;  puis  il  s*est  retiré  à 
Chartres,  pour  y  cultiver  la  musique  qu'il 
aimait  avec  passion.  Kubn,  musicien  de  la 
chapelle  de  Dresde,  lui  a  donné  les  premières 
leçons  de  piano  et  de  composition;  mais 
M.  De  Grenet  dut  surtout  i  ses  lectures  ce 
qu^il  savait  de  la  théorie  de  la  musique.  II  a 
publié  :  1*  Trois  œuvres  de  sonates  pour  le 
piabo,  Paris,  Gaveatix.  S*  Sept  concerto^  pour 
divers  instruments.  S«  Sit  romancés  avec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  1.  ihid,  4*  Plu- 
sieurs oeuvres  de  quintettes  et  de  quatuors  pour 
violon,  Paris,  Launer.  tl  a  laissé  en  manuscrit 
un  très  grand  nombre  de  compositions  instru- 
mentales qui  ont  été  exécutées  ji  Parts,  en  1899 
et  1890.  H.  De  Grenet  est  mort  à  Chartres, 
en  1851. 

GRENIÉ  (Gabbixl-Josiph)  ,  amatëur  de 
musique,  né  à  Bordeaux  en  1756,  est  mort  à 
Paris  le  3  septembre  1837,  i  l^âge  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Il  était  jeune  lorsqu'il  se  rendit 
à  Paris,  où  il  occupa  jusqu'en  1880  des  etnpiois 
dans  des  administrations  publiques  ou  par- 
ticulièret.  On  lui  doit  la  découverte  de  fin^ 
stroment  qu'il  a  appelé  or^tce  exptwif.  A  vi%l 
dire,  H  ne  réclamait  pas  te  mérite  de  Ptnven- 
tion  primitive,  car  il  rapporte,  dims  un  de  ses 
écrits  sar  ce  sujet ,  que  Hdée  fiti  en  avait  été 


fohrnie  par  un  jeu  d*orgue  de  deux  octaves, 
qui  se  trouvait  chez  un  de  ses  amis,  vers  1790. 
En  1810,  il  fit  connaître  le  premier  de  ces  in- 
struments qui  n^était  qu*un  orgue  de  chambre; 
11  le  soumit  à  l'examen  de  l'Institut  de  France 
et  du  Conservatoire  de  Paris  :  des  rapports 
favorables  ftarent  f)aits  par  le  phjrsicien  Charles 
et  par  SéhuI,  au  nom  de  ces  instittitions,  et 
imprimés  dans  la  même  année  â  Paris,  chez 
Portbmann.  Depuis  lors,  Grenié  a  construit 
des  orgues  expressifs  sur  des  échelles  beaucoup 
pins  considérables  au  Conservatoire  de  Paris, 
au  couvent  du  Satré-Cotur  de  cette  rille,  et 
H.  Biot,  dans  son  grand  Traité  de  physique, 
ainsi  que  dans  l'abrégé  de  cet  ouvrage,  a 
donné  une  analyse  détaillée,  maté  assez  peu 
exacte,  des  principes  qui  ont  dirigé  Grenié. 
Plusieurs  tentatives  avaient  été  faites  long- 
temps avant  Grenié,  |)onr  obtenir  dans  l'orgue 
le  crescendo  et  le  déereeemdo  des  sons. 
Le  premier  moyen  dont  on  s'était  servi  con- 
sistait à  ouvrir  des  trappes  i  la  caisse  de  l'in- 
strument, et  à  les  refermer  par  une  pédale, 
pour  laisser  entendre  les  sons  avec  plus  ou 
moins  d'intensité;  à  ces  trappes  on  avait  en- 
suite substitué  dek  jalousies  qui  avaient  diminué 
lé  défaut  du  bâillement  que  faisaient  entendre 
lek  trappes.  On  avait  aussi  trouvé  le  moyen  de 
faire  sortir  successivement  des  registres  qOi 
ajoutent  des  unissons  à  d'autres  unissons,  et 
àdgmentent  ainsi  la  puissance  sonore,  mais 
non  par  une  gradation  insensible,  comme  te 
véritable  crescendo.  La  découverte  de  Grenié 
consiste  en  un  procédé  mécanique  pour  ouvrir 
ou  fermer  progressivement  la  soupape  qui 
fournit  du  vent  aux  tuyaux,  de  manière  à  mo- 
difier la  puissance  d'insufllation  d'une  manière 
ànalogiie  à  celle  d'Un  musicien  qui  joue  du 
hautbois,  de  la  clarinette  ou  du  basson,  et  cela 
par  la  pression  plus  ou  moins  forte  du  pied  sur 
une  pédale.  De  pins,  ayant  remarqué  que  les 
battements  de  l'anche  sur  les  parois  du  bec,  ou 
de  la  rigole,  donnent  à  la  qualité  du  son 
qùelqne  chose  de  rauque  et  de  dur,  Grenié  a 
âjnsté  celles  de  son  instriiinebtde  maniéré  à  ta 
faire  agir  librement  dans  l'ouverture  qui  lui  est 
laissée,  et  sur  laquelle  elle  est  ajustée  avec 
beaucoup  dé  précision.  L'élasticité  naturelle 
de  l'anche  suffit  pour  la  ramener  après  qu'elle 
a  été  mise  en  vibration  par  l'air,  et  de  cette 
manière  s'opère  le  mouvement  alternatif  et 
vibratoire  d'où  résulte  un  son  beaucoup  plus 
pur  que  dans  les  jeux  où  Tanche  bat  sur  les 
parois  de  la  rigole.  C'est  ce  même  procédé  qui 
a  été  employé  dans  tous  les  instruments  du 
genre  de  V^lodion,  tels  que  le  physharmo- 
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niea,  Vaérophone^  etc.  (1),  Le  principe  de 
Tanche  libre  a  été  trouvé  dan»  une  haute  anti- 
quité par  les  Cliinois;  car  leur  instrument  ap- 
pelé CKeng,  qui  est  très-ancien,  est  composé 
de  tuyaux  de  bambou  avec  des  anches  de  cette 
espèce.  La  difficulté  de  maintenir  raccord  des 
flûtes  avec  les  jeux  d*anches,  sous  une  pres- 
sion non  constante  du  vent,  a  déterminé  Grenié 
à  ne  mettre  dans  ses  premiers  instruments  que 
des  jeux  d*anches  :  car  on  sait  que  les  flûtes 
montent  lorsqu*on  souffle  avec  force  dans  leur 
embouchure,  Undis  quelles  baissent  progres- 
sivement à  mesure  qu*oo  diminue  la  puissance 
d*insufflation  ;  mais,  postérieurement,  Tingé- 
nieux  inventeur  de  Torgue  expressif  avait 
trouvé  un  moyen  pour  maintenir  la  justesse 
des  flûtes  sous  une  pression  quelconque  du  vent 
en  rétablissant  an  point  le  plus  faible,  avec 
un  compensateur  placé  au-dessus  de  roriflce 
des  tuyaux  et  qui,  abaissé  par  un  petit  soufflet, 
lequel  se  soulève,  en  raison  du  vent  surabon- 
dant entré  dans  une  rainure  placée  parallè- 
lement &  Tun  des  cûtés  du  tuyau,  réublit 
réquilibre  de  Tintonation.  Au  reste,  Grenié 
parait  en  être  resté  aux  expériences  sur  ce 
moyen^car  on  ne  connaît  de  lui  aucun  instm- 
ment  dans  lequel  il  en  ait  fait  usage.  Sébastien 
Érard  a  complété  le  système  de  Torgoe  ex- 
pressif, au  moyen  d*un  clavier  particulier  de 
récit,  dont  chaque  tuyau  a  son  expression  propre 
et  Indépendante,  par  TouveHure  progressive 
de  sa  soupape,  laquelle  résulte  de  la  pres- 
sion plus  ou  moins  forte  du  doigt  sur  la  touche. 
Grenié  a  publié  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  : 

(I)  Cttto  inTcntlMi  B*ëlâit  pas  abMlracnt  nowtlk; 
nn  Alltmod,  Mané  KrttWBfMia,  qai  vivait  à  Saiai- 
Mlanboarg  sont  la  régna  da  Cathariaa,  parait  avoir 
rBBplajé  le  preaslar  l«a  anehaa  libras  dans  laa  tayaos 
«rorgae.  Baekwici,  Tabbé  Toglar,  Saaer,  Keber  at  d^aa- 
traa  Allamanda  araiaot  amiiloyé  aosaita  caa  anehaa 
dana  daa  inatraBeot^  canatralU  avant  1807.  Godafroid 
Wabartan  rappelant  aca  faiu  dans  la  n*  48  de  U  CmeiUk^ 
a  eontaaté  les  droite  da  Grenié  à  ectta  anélioration  da 
synàm9  daa  Janz  d^anehia  ;  nuis  ontra  qno  Granié  n*avait 
jaaaia  été  an  AllaBagna  et  ne  aavali  paa  nn  mot  d*al]*- 
maadf  il  est  pronvé  par  laa  rafistrca  daa  aéanaaa  dn 
comité  d'cttaeignament  dn  Conservatoire  da  Paris  qui 
ont  été  entre  lea  nalna  de  Vinit.  aneian  soeréteira  da 
cette  éeole,  qae  doata  ans  avant  de  prodntre  fon  org ne 
cspeneaifan  pnblic,  Grenié  avait  faii,le»nivèaa  an  VI 
(janvier  l7W)deaaiaata  de  eoMparaiaon  eniia  daa  tnyanx 
à  anches  oïdlnairts  et  à  anches  librea. 

En  aa  qnl  concaroa  la  théorie  dea  jeni  d'orgna  à  ang- 
mcntation  et  diBlnation  dn  son,  on  tronva  d^ciadlentas 
ohaanrstions  dana  la  dliaaration  de  Gnlllanme  Vabav 
(aofea  ca  noa)  intitniéa  :  Ltgn  MciOniioMe  oriwmdm 
(OiVMifa(nr,  «t  oêtiUmn  non  poarml,  niai  «tara/  cl  «yn- 
ehrvmiet,  axmpfo  UUuirlm  Méonia»  lin^Mnlorwn; 
Halle,  107.  On  pent  voir  anml  snr  le  mêmé  snjct  nn 
morceao  dn  mémo  aavant  dana  le  n*  43  de  te  Clarifia,  et 
dana  U  Hnm«  mminU,  l.  Xl«  p.  397  ci  SS3. 


GRES£MUND 

RépoMê  à  un  arîieU  iméré  au  Journal  des 
Débats  du  16  septsmbrê  dernier  (1829),  et 
extraits  de  divers  rapports  faits  par  l'In- 
stitut et  par  le  Conservatoire  de  musique, 
sur  les  petites  et  grandes  orgues  expressives 
de  ^renttf,  Paris,  sans  date  (1829),  une  feuille 
in-8*.  Il  y  a  aussi  de  lui  quelques  autres  opus- 
cules sur  le  même  sujet  :  leurs  titres  me  sont 
inconnus. 

GRENIEIi  (Gabbibi.),  harpiste  et  compo- 
siteur, Técut  à  Paris  dans  la  dernière  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  y  a  publié  :  1*  Six 
romances  avec  accompagnement  de  harpe  on 
de  piano,  Paris,  Leduc,  1798.  f  Sonates  pour 
la  harpe,  Paris,  Cousineau.  5<»  Premier  recueil 
de  divertissements  pour  la  harpe  et  violon 
obligé,  op.  7,  Paris,  Leduc,  1794. 

GREnSER  (Cbablbs-Auoditb),  facteur 
idMnstruments  de  la  cour  de  Dresde,  né, 
en  1720,  à  Wiehe,  en  Thuringe,  a  eu  de  la 
réputation  pour  les  flûtes,  hautbois,  clarinettes 
et  bassons  sortis  de  ses  ateliers.  Il  avait  étudié 
Tart  de  la  facture  des  instruments  chez  Poerch- 
mann,  &  Leipsiclc.  A  TAge  de  dix-neuf  ans,  il 
se  rendit  à  Dresde,  et,  pendant  cinquante-cinq 
ans,  il  y  travailla  avec  succès.  En  1796,  il  a 
cédé  son  établissement  à  son  neveu,  et  s^est 
retiré.  Il  vivait  encore  en  1810^  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

GREIYSER  (Hebbi),  neveu  et  élève  dn  pré- 
cédent, est  le  premier  Inventeur  de  la  clari- 
nette basse;  il  fit  connaître  cet  instrument 
en  1793.  Il  a  donné  quelques  renseignement» 
dans  VlnteUigenx  Blatt  de  la  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick  (an  II,  n*  11)  sur  la  construc- 
tion de  ses  flûtes  et  sur  celles  de  Tromliu  ; 
enfin  il  a  fait  une  description  d'une  invention 
relative  à  la  flûte  dans  la  treizième  année  de 
celte  gazette  (p.  775). 

GREI^ZEBACH  (Ibsbst),  professeur  de 
piano  à  Cassel,  né  en  1812,  s*est  diâtingué 
comme  compositeur  de  Lieder,  dont  il  a  publié 
environ  trente  recueils.  En  1839,  il  a  fait  re- 
présenter, à  Cassel,  un  opéra  comique  intitulé  : 
i»ne  Nuit  à  Smyme,  qui  a  été  bien  accueilli 
par  le  public. 

GIl£IVZER(JBAii-FBioiBic),  né  i  Dresde, 
était  hautboïste  de  la  musique  particulière  du 
roi  de  Suède,  en  1783.  En  1779,  il  a  fait  gra- 
ver chez  Hummel,  à  Berlin»  six  trios  pour  la 
flûte.  On  connaît  auui  de  cet  artiste  un  con- 
certo pour  le  basson  et  quelques  symphooiCB 
en  manuscrit. 

GRESEMUIfD  (TaionoBB),  docteur  e» 
droit,  né  à  Spire,  dans  la  deuxième  moitié  du 
quinzième  siècle,  fit  imprimer,  k  Tige  do 
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quinze  m  :  Dialog,  in  sejftem  artium  lH»' 
ralium  defénsionem.  Le  cinquième  dialogue 
contient  une  apologie  de  U  musique.  Grese- 
mund  est  mort  l  Mayeoce,  en  151  S. 

GHESNIGK  (AirroiRB-FiÉpiBiG),  compo- 
siteur dramalique,  né  à  Liège,  en  1752,  fut 
envoyé  fort  jeune  comme  pensionnaire  an 
Collège  liégeois  de  Rome,  y  Ot  de  bonnet  études 
musicales,  et  alla  les  terminer  à  Naples,  sous 
la  direction  de  Sala.  Il  parait  qu*il  écrivit  pour 
les  théâtres  de  Naples  avant  1780,  car  il  est 
compté  au  nombre  des  compositeurs  drama- 
tiques dans  Vjélmanaeh  des  Théâtres  de  cette 
année;  cependant  on  ne  trouve  point  de  traces 
de  ses  premiers  travaux.  On  sait  seulement 
qn*il  alla  à  Londres  une  première  fois  avant 
1784.  Bans  cette  même  année,  il  retourna  en 
Italie  et  y  composa  il  Franeese  hisxarro^ 
opéra  bouffé,  qui  fbt  joué  à  Savona.  Rappelé 
à  Londres,  en  1785,  il  y  écrivit  DemeMo^  en 
trois  actes;  Alessandro  neU'Jndie,  en  trois 
actes ,  et  la  Donna  di  eaitiva  umore.  Le  suc- 
cès de  ces  ouvrages  le  fit  choisir  pour  être  di- 
recteur de  la  musique  du  prince  de  Galles.  En 
1786,  il  écrivit  Jlceste  pour  la  célèbre  canta- 
trice Mara.  Après  un  séjour  de  six  ans  en  An- 
gleterre, il  vint  à  Paris  en  1701,  ne  put  y  trou- 
ver l'emploi  de  son  talent,  et  se  rendit  à  Lyon 
comme  chef  d^orchestre  du  Grand-Théâtre.  Il 
y  écrivit  nn  grand  opéra  intitulé  l'Jmour  à 
Cythire,  qui  fut  représenté  en  1705.  Le  suc- 
cès de  cet  ouvrage,  qui  fut  joué  dans  la  même 
année  sur  six  théâtres  de  Paris  (1),  le  ramena 
ttans  cette  ville.  Il  travailla  d*abord  pour  le 
théâtre  de  la  rue  de  Louvois,  rival  des  théâtres  ' 
Favart  et  Feydeau,  et  y  donna  :  Le  Savoir- 
faire,  en  deux  actes,  1795.  2"  Xef  Petits 
Commissionnaires,  un  acte,  1705.  Épo- 
nine  et  Sabinus,  deux  actes,  1700.  4<»  Les 
Faux  Mendiants,  un  acte,  1706.  5«  Le 
Baiser  donné  et  rendu,  un  acte,  1706;  Joli 
ouvrage  dont  la  partition  a  été  gravée.  Au 
théâtre  Hontansier  :  6«  Les  Extravagances  de 
ta  vieillesse,  on  acte,  1706;  même  sujet  que 
le  Jeune  Sage  et  le  Fieux  Fou,  de  Véhul. 
7*  La  Forêt  de  Sicile,  deux  actes,  1707;  la 
partition  a  été  gravée.  8*  Le  Petit  Page,  ou 
ta  Prison  d'État,  un  acte,  1707.  0*  Les  Faux 
Monnoyeurs,  ou  la  vengeance,  drame  en 
trois  actes,  mêlé  de  chant,  1707.  Le  Tu- 
teur original,  un  acte,  1707.  11*  La  Grotte 
des  Cévennes,  en  un  acte,  1768.  13«  L'Jfeu- 
reux  Procès,  ou  Alphonse  et  Léonore,  en  nn 

!?)  Il  y  avait  alors  bcau(ou|i  tic  Hu-âirrs  ù  Paris  où 
>*««  j«ualt  r<»|T4«i4. 


-  GRESSET  lût 

acte,  au  théâtre  Feydeau,  1708.  La  partition 
a  été  gravée.  18*  La  Tourterelle  dans  tes  bois, 
en  an  acte,  au  théâtre  Montansier,  1700. 
14*  Bineontres  sur  reneontru,  en  un  acte, 
au  même  théâtre,  1700.  15*  Le  Rhe,  en 
un  acte,  au  théâtre  Favart,  1700;  joli  ou- 
vrage dont  la  partition  a  été  gravée.  16*  Zéo« 
nide^s  ou  les  Spartiates,  en  un  acte,  à  TOpéra, 
en  société  avec  Persnis.  Cet  ouvrage  ne  réus- 
sit pas.  Gresttick  avait  écrit  depuis  près  d*un 
an  la  Forêt  de  Brahma,  en  trois  actes,  pour 
POpéra,  sur  nn  po«me  de  madame  Bourdic 
Viot;  mais  au  moment  où  il  espérait  qu^on 
allait  jouer  cet  ouvrage,  il  apprit  que  sa  mu- 
sique n*était  reçue  qn*d  correction  f  cette  dé- 
ception et  la  chute  de  Léonidas  lui  causèrent 
un  profond  chagrin  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  16  octobre  1700,  à  Tâge  de  quarante- 
sept  ans.  Indépendamment  des  ouvrages  cités 
précédemment,  on  a  gravé  de  sa  composition  : 
\^  Jmusement  social,  recueil  d'ariettes  avec 
accompagnement  de  piano,  Paris.  â«  Récria' 
lions  nouvelles,  ariettes,  duos  et  romances, 
idem,  ihid.  3*  Dix  romances  et  ariettes  avec 
accompagnement  de  piano  ou  harpe  et  violon 
ou  flûte,  Paris,  1707.  4«  DuoiUlien  :  Questa 
è  la  bella  face,  avec  accompagnement  de  piano 
ou  harpe  et  violon  ou  flûte,  ibid,,  1707. 
5«  Symphonie  concertante  pour  clarinette  et 
basson,  avec  orchestre,  exécutée  aux  concerts 
de  Feydeau,  Paris,  Pleycl,  1707.  Il  y  a  du 
goût  et  une  certaine  grâce  mélancolique  dans 
la  musique  de  Gresnick,  mais  elle  manque  de 
verve  et  d*efl'et  scéniqne;  de  là  vient  qu*elle 
n*a  point  obtenu  de  succès  populaires. 

GHESSET  (Jbah-Baptistb-Louis),  né  à 
Amiens,  en  1700,  8>st  placé,  paa  son  joli 
poème  de  Fert^Fert  et  sa  comédie  du  Afé- 
chantf  au  nombre  des  bons  poètes  français.  Il 
entra  dans  Tordre  des  Jésuites  à  Tâge  de  seize 
ans,  tel  envoyé  à  Paris  pour  y  compléter  son 
instruction,  et  rentra  plus  tard  dans  le  monde, 
où  rappelaient  ses  succès  littéraires.  Admis  à 
l^Académie  française,  en  1748,  il  se  retira 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  quelques  années 
après,  y  fonda  «ne  académie,  s*en.  repentit 
bientôt,  puis  se  fit  dévot  par  faiblesse,,  et  finit 
par  désavouer  ses  titres  à  la  renommée  II 
mourut  à  Paris,  le  16  juillet  1777.  Su  1737, 
il  a  f^it  imprime»  un  Discoure  sur  Vharmonie 
(Paris,  in-8'>  de  quatre-vingt-neuf  pages)  qui 
a  été  inséré  depuis  lors  dan»  toutes  les  éditions 
de  ses  œuvres.  Gresset  avait  écrit  d^abord  ce 
discours  ea  latin;  il  le  traduisit  en  français 
pour  le  publier.  Ce  morceau,  vide  de  faits  et 
d*idées,  n*a  pu  sortir  que  de  la  plume  d*ud 
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hoBuoe  eotièreineiit  étranger  k  la  connais- 
sanco  «t  au  •éotiraent  de  Tari.  Il  a  cependant 
élé  traduit  en  allemand  par  Wolf ,  conmis- 
Mire  général  à  Wolfenbuttel,  sous  ce  titre  : 
Die  harmonie,  atn  Rede,  Berlin,  1759,  in-4«. 
Il  en  existe  aussi  une  traduction  hollandaise 
intitulée  :  Lof  der  Barmony ,  Amersfoort, 
1776,  grand  in-8«. 

GRÉTRY  (AHDBi-EMBST-MooESTB),  né 
à  Liège,  le  11  février  1741,  reçut  le  jour  d*un 
musicien  pauvre,  qui  était  violoniste  à  la  Col- 
légiale de  Saint-Denis.  Une  constitution  faible, 
que  divers  accidents  graves  ébranlèrent'encore, 
semblait  le  rendre  peu  propre  au  travail,  et  ne 
lui  promettre  qu*une  existence  courte  et  valé- 
tudinaire ;  cependant  il  vécut  longtemps,  fut 
rarement  malade,  et  produisit  un  grand 
nombre  d'ouvrages. 

Dans  son  enfance,  on  ne  connaissait  guère 
d*autre  éducation  musicale  que  celle  qu*on  re- 
cevait dans  les  maîtrises  de  cathédrales;  aussi 
fùt-il  placé  à  la  Collégiale  comme  enfant  de 
chœur,  à  Tiige  de  six  ans.  Cette  condition  était 
fort  pénible  autrefois,  parce  que  les  maîtres 
de  musique,  imbus  des  préijugés  d*une  édu- 
cation despotique,  croyaient  ne  pouvoir  user 
de  trop  de  sévérité  envers  leurs  élèves  ;  dans  la 
maîtrise  de  Liège,  rexistence  d*uB  enfant  de 
chœur  était  un  supplice  continuel. 

Une  dureté  excessive  et  déraisonnable  de  la 
part  des  maîtres  n^st  pas  propre  à  hâter  les 
progrès  des  élèves  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner si  ceux  de  Grétry  dirent  lents.  On  le 
crat  incapable  d'apprendre  la  musique,  et  son 
père  fut  obligé  de  le  retirer  de  la  maîtrise  pour 
le  confier  aux  soins  d*un  professeur  habile, 
nommé  Leclerc,  qui  Ait  depuis  maître  de 
musique  à  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Celui- 
ci,  aussi  doux  que  le  premier  était  bnita|,  ren- 
dit bientôt  Grétry  bon  lecteur.  Hais  l'arrivée  à 
Liège  d'une  troupe  de  chanteurs  italiens,  qui 
jouait  les  opéras  de  Pergolèse  et  de  Bura- 
nello,  fbt  l'événement  qui  contribua  surtout 
à  développer  en  lui  rinstinct  de  la  musique; 
c'est  en  assistant  aux  représentations  de  ces 
ouvrages  qu'il  prit  un  goAt  passionné  pour 
l'art  dans  lequel  il  s'est  ensuite  rendu  cé- 
lèbre. 

Comme  tous  ceux  que  la  nature  a  destinés  à 
être  compositeurs,  Grétry  commença  à  écrire 
presque  dès  l'enfance,  et  sans  avoir  appris 
les  premiers  éléments  de  la  composition.  Ses 
premiers  ouvrages  fùrent  un  knotct  à  quatre 
voix,  et  une  espèce  de  fttgue  instrumenule 
qu'il  fit  en  suivant  pas  à  pas  une  autre  ftigue 
dont  il  rctonrna  le  sujet.  Ces  premières  pro- 


ductions parurent  des  merveilles  aux  amis  de 
sa  famille;  mais  le  fruit  le  plus  avantageux 
qu'il  en  retira  fut  qu'on  sentit  la  nécessité  de 
lui  donner  un  maître  d'harmonie.  Renekin, 
organiste  de  la  Collégiale,  lui  en  enseigna  les 
principes,  et  peu  de  temps  après  le  maître  de 
chapelle  de  Saint-Paul,  Moreau,  commença  à 
lui  donner  des  leçons  de  contrepoint.  Mais 
d^à  il  était  trop  tard  pour  qu'il  pût  donner  à 
ses  études  l'attention  nécessaire;  la  fermenta- 
tion de  son  imagination  y  mettait  un  obstacle 
invincible,  a  Je  n'eus  pas  assez  de  patience 
(I  pour  m'en  tenir  à  mes  leçons  de  composi- 
tt  tion,  dit-il  ;  j'avais  mille  idées  de  musique 
«  dans  la  léte,  et  le  besoin  d'en  faire  usage 
«  était  trop  vif  pour  que  je  pusse  y  résister.  Je 
a  fis  six  symphonies;  elles  furent  exécutées 
«  dans  notre  ville  avec  succès.  «  {EisaiMsurla 
musique,  t.  I*',  p.  35.)  Cette  histoire  est  celle 
de  tous  les  musiciens  qui  ont  entrepris  l'étude 
de  leur  art  dans  l'âge  des  passions,  et  lorsque 
le  besoin  de  produire  se  fait  déjà  sentir;  elle 
explique  les  causes  de  l'ignorance  où  Grétry 
est  resté  toute  sa  vie  des  procédés  de  l'art 
d'écrire  la  musique,  et  de  son  peu  d'aptitude  â 
s'en  instruire. 

Un  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège  avait 
suggéré  au  jeune  compositeur  la  pensée  d'aller 
â  Rome.  Le  désir  d'étudier  n'était  pas  le  motif 
le  plus  puissant  pour  l'engager  â  faire  ce* 
voyage.  L'attrait  d'un  pays  nouveau,  le  besoin 
de  mouvement  et  d'agitation  qu'on  éprouve  à 
dix-huit  ans,  ei  la  persuasion  qu'on  est  appelé 
â  de  hautes  destinées,  occupent  surtout  â  cet 
âge.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallait,  pour  entre- 
prendre ce  voyage,  obtenir  des  secours  du  cha- 
pitre de  Liège,  car  les  parents  de  Grétry 
n'étaient  pas  riches.  Une  messe  qu'il  fit  exé- 
cuter décida  les  chanoines  â  lui  accorder  ce 
qu'il  désirait,  et  il  partit,  en  1759,  pour  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Arrivé  â  Rome,  il  y 
fit  choix  de  Casali  pour  maître  de  contrepoint, 
et  étudia  pendant  quatre  ou  cinq  ans  sous  la 
direction  de  ee  professeur  distingué,  dont  il  ne 
parait  pas  avoir  apprécié  le  mérite.  Sa  manière 
d'écrire  l'harmonie  dans  ses  opéras,  et  wom 
embarras  visible  lorsqu'il  parle  de  cette 
science  dans  ses  £t$ais  sur  (a  musique, 
prouvent  que  son  temps  fut  assez  mal  en» 
ployé.  Ce  n'était  pas  â  être  harmoniste  qu'il 
était  destiné  :  son  génie  le  |iortait  surtout  â  la 
musique  dramatique  et  â  l'expre^iou  des 
paroles. 

Il  avait  composé  quelques  scènes  italiennes 
et  des  symphonies  qui  furent  entendues  avec 
plaisir,  et  qui  lui  procurèrent  un  engageraesit 
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pour  le  petit  théâtre  d*A1iberti,  à  Rome.  L'in- 
termMe  qu*il  éerif  it  éUU  intitulé  ie  Fend9- 
miatrice  .*  il  fut  bien  accueilli  par  le  publie 
romain.  Ce  premier  estai  était  de  bon  augure, 
et  présageait  au  jeune  musicien  les  succès 
quMl  a  obtenus  depuis.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  que  le  hasard  loi  fit  connaître  le  genre 
qtt*il  était  appelé  à  traiter.  Un  secrétaire  de  la 
légation  française  lui  avait  prêté  la  partition 
de  Rûie  et  Colas.  Charmé  par  la  musique  na- 
turelle et  gracieuse  de  Monsigny,  el  par  le 
genre  de  Pouvrage,  Grétry  sentit  tout  à  coup 
sa  véritable  vocation  :  il  s'éprit  de  passion 
pour  repéra  eomique  fk'ançais.  Paris  pouvait 
seul  lui  oiririr  les  moyens  d*utiliser  le  talent 
qu*il  tenait  de  la  nature;  il  le  comprit  el 
partit  de  Rome  avec  d'heureux  pressenti- 
ments. 

Grétry  quitta  Tltalie  au  mois  de  janvier  1 767, 
après  y  avoir  passé  neuf  ans,  et  se  dirigea  vers 
Genève.  Il  s*y  arrêtai  dans  Tintention  de  voir 
Voltaire  et  d*en  obtenir  un  poëme  d*opéra 
comique.  Quoique  bien  accueilli  par  ce  grand 
homme,  il  n'en  eut  qu*une  promesse  vague 
pour  un  temps  éloigné.  Il  y  avait  alors  &  Ge- 
nève un  Opéra-Comique  français  ;  Grétry  vou* 
Int  y  essayer  son  talent  pour  ce  genre,  et  refit 
la  musique  d*IêabetU  6t  Gertmdê.  L*ottvrage 
ftat  joué  avec  succès  et  eut  six  représentations, 
ce  qui  est  beaucoup  pour  une  petite  ville  comme 
était  alors  Genève.  La  nécessité  de  pourvoir  à 
son  existence  l'obligeait  à  donner  des  leçons  ; 
les  femmes  les  plus  distinguées  de  la  ville  vou- 
lurent l'avoir  pour  maître,  en  sorte  qu'il  jouis- 
sait d'une  certaine  aisance.  Mais  près  d^une 
année  s'était  écoulée  sans  aucun  résultat  pour 
sa  réputation  ;  il  avait  vingt-huit  ans  et  n'était 
pas  oonnu.Voltaire  lui  conseilla  d'aller  directe- 
tement  au  but  et  de  se  rendre  à  Paris,  seul  en* 
droit,  disait-il,  où  l'on  peut  aller  promptementà 
l*immorUlité.  Grétry  suivit  ce  conseil  et  arriva 
bientôt  dans  la  grande  ville,  plein  d'espérance 
et  d'illusions  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  dis- 
siper. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  pour  un  musi- 
cien qui  veut  travailler  pour  le  théâtre,  et  qui 
n'est  pas  connu,  c'est  d'inspirer  assex  de  con- 
fiance à  quelque  poète  pour  qu'il  coisente  à 
hasarder  le  sort  d'une  pièce  entre  ses  mains. 
Près  de  deux  années  flirent  perdues  par  Grétry 
en  sollicitations  infructueuses.  Enfin  Du  Rozoy, 
dont  le  nom  était  aussi  ignoré  que  le  sien, 
écrivit  pour  lui  (es  Mariages  Samnites,  ou- 
vrage en  trois  actes,  destiné  à  la  Comédie  Ita- 
lienne, nuis  qu'on  trouva  d'un  f<enre  trop  noble 
pour  ce  spectacle,  et  qu'on  fut  obligé  d^arrangci* 


pour  l'Opéra.  Après  bien  des  délais,  le  jour  de 
la  première  répétition  fut  fixé.  «  C'est  ici, 
«  dit  le  compositeur,  qu'il  faudrait  une  plume 
«  exercée  pour  décrire  ce  qu«»  j'entrevis  de 
«  fâcheux  sur  la  mine  des  musiciens  rassem- 
«  blés  ;  un  froid  glacial  régnait^ partout  :  si  je 
a  voulais,  pendant  l'exécution,  ranimer  de  ma 
«  voix  ou  de  mes  gestes  cette  masse  indolente, 
«  j'entendais  rire  à  mes  cètés,  et  l'on  ne  m'é- 
«  coûtait  pas,  »  Ce  fut  encore  pis  le  soir  où  la 
cour  s'était  rassemblée  chea  le  prince  de  Conti 
pour  entendre  l'ouvrage  avec  l'orchestre  :  tout 
alla  au  plus  mal,  et  chacun  sortit  persuadé  que 
Grétry  n'était  point  appelé  à  faire  de  la  mu- 
sique dramatique.  Heureusement  le  comte  de 
Creutz,  envoyé  de  Suède,  ne  partagea  pas 
l'opinion  générale  :  il  prit  sous  sa  protection 
l'auteur  des  Mariages  Samnites^  et  obtint 
de  Harmontel  qu'il  lui  confiât  la  petite  comédie 
du  Ifuron.  La  pièce,  représentée  le  20  août 
1768,  alla  aux  nues.  La  mélodie  des  airs  du 
ffuron  est  agréable  et  facile ,  et  déjà  l'on  y 
remarque  le  talent  naturel  de  l'auteur  pour 
l'expression  des  paroles;  mais  le  peu  d'élé- 
gance des  formes  musicales  y  est  d'autant  plus 
frappant  que  ce  musicien  arrivait  d'Italie,  oii 
il  avait  passé  près  de  dix  ans,  à  l'époque  où 
Piccinni,  Jomelli,  MajoetGaluppi  produisaient 
des  modèles  de  perfection  en  ce  genre.  On  ne 
vit  peut-être  pas  alors  tout  ce  que  Grétry  pour- 
rait faire  par  la  suite  ;  mais  on  put  juger  de  ce 
qui  lui  manquerait  tovgours. 

Quelques  mois  après  le  Huron,  parut  Xu- 
eilSf  où  l'on  trouve  uu  quatuor  (  Oii  peut-on 
être  mieuas  qu'au  sein  de  sa  famille?)  que 
tout  le  monde  connaît,  et  qui  est  le  seul  morceau 
qu'on  ait  retenu.  Hais  le  Tableau  parlant  j  qui 
fut  donné  presque  dans  le  même  temps  (1760), 
plaça  dès  ce  moment  Grétry  au  rang  des  meil- 
leurs compositeurs  français  :  cet  ouvrage  char- 
mant a  survécu  aux  diverses  révolutions  que 
la  musique  a  éprouvées.  Malgré  les  conditions 
désavantageuses  de  la  comédie  lyrique,  où 
les  airs  se  succèdent  rapidement,  et  dans  la- 
quelle la  même  scène  en  contient  plusieurs , 
malgré  l'instrumentation  faible  et  les  formes 
vieillies  de  cette  pièce,  on  l'écoute  encore  avec 
plaisir,  parce  que  les  mélodies^  en  sont  char- 
manies,  naturelles,  expressives.  Rien  de  plus 
gracieux  que  le  canfadiiis  du  duo  de  Golom- 
bine  et  de  Pierrot  :  ce  morceau  serait  un  chef- 
d'œuvre,  si  la  modulaiioa  en  était  plus  variée, 
et  si  Grétry  n'avait  maladroitement  parcouru 
deux  fois  la  même  série  de  tons,  au  lieu  de 
transpoKer  la  réponse  du  thème  principal  à  la 
dominante. 
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Trois  opéra»,  Sylvain,  les  Peux  jivaree, 
cl  l'jimitii  à  l'épreuve,  ftirent  composés  par 
Grétry  dans  Tannée  1770.  On  a  beaveonp 
vanté  le  premier,  dans  sa  nouveauté  ;  le  duo, 
JDani  le  sein  d'unpèrey  a  en  surtout  grand 
nombre  d^admirateurs  ;  néanmoins  cet  ouvrage 
m*a  toujours  paru  languissant,  et  Tun  des 
moins  remarquables  dePauteur.  Le  duo  même, 
quoiqu'on  y  trouve  une  belle  phrase,  manque  de 
plan  et  n*est  pas  écrit  dans  les  limites  natu- 
relles des  voix.  Le  Sylvain  est  une  des  compo- 
sitions de  Grétry  qui  ont  le  plus  vieilli;  il 
a  disparu  du  théâtre  depuis  longtemps,  et 
tout  porte  à  croire  qu*il  n*y  sera  plus  entendu. 
On  ne  joue  plus  les  Deux  Jvares,  parce  que 
le  genre  de  la  pièce  n*est  plus  à  la  mode  ;  mais 
on  y  trouve  un  duo  du  meilleur  comique  ;  c*est 
celni,  Prendre  ainsi  cet  or,  ces  bijoux,  un 
chœur  de  janissaires  excellent  {Jh!  qu'il  est 
bon,  quUl  est  divin!),  et  plusieurs  autres 
morceaux  agréables.  L'Amitié  à  l'épreuve 
n*a  point  réussi;  néanmoins  la  musique  en 
est  fort  bonne  :  c*est  un  des  ouvrages  les 
mieux  écrits  de  Fauteur. 

Le  succès  de  Zémire  et  Jzor,  qu*on  joua 
dans  Tautomne de  1771,  fut  éclatant;  Tima- 
gination  de  Grétry  s*y  montra  dans  toute  sa 
fraîcheur;  jamais  il  n*avait  été  plus  riche  de 
chants  heureux  que  dans  cet  opéra.  R  ien  de 
plus,  piquant  que  Tair,  Les  esprits  dont  on 
nous  fait  peur;  rien  de  pins  suave  que  le 
rondo,  Du  moment  qu'on  aime ,  etc.  Malgré 
les  transformations  de  certaines  parties  de  la 
musique,  de  pareilles  inspirations  ne  peuvent 
cesser  d*étre  belles  ni  d'intéresser  les  artistes 
sans  préjugés.  Il  y  a  aussi  une  multitude  de 
phrases  charmantes  dans  l'Jmi  de  la  maison 
c'est  un  tour  de  force  que  d'avoir  pu  intéresser 
par  la  musique  dans  une  comédie  aussi  froide, 
aussi  languissante.  En  voulant  répéter  celte 
espèce  de  défi  dans  le  Magnifique,  Grétry  fut 
moins  heureux.  On  a  donné  souvent  des  éloges 
l  la  scène  de  la  rose  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
cette  scène  d'être  longue  et  ennuyeuse.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  Rosière  de  Salency^ 
qui  fut  jouée  en  1774  ;  là,  tout  est  frais,  élé- 
gant, dramatique.  On  connaît  l'air,  Mabarque 
légère;  l'ouvrage  fourmille  de  jolis  traits  qui 
ne  le  cèdent  pas  à  celui-là.  La  Fausse  Magie 
est  une  des  mauvaises  pièces  que  Harmontel 
a  écrites  pour  Grétry.  Il  s'en  attribuait  tout  le 
succès,  et  ne  s'apercevait  pas  qu'elles  ne  de- 
vaient leur  existence  qu'à  la  musique.  C'est 
l'esprit  du  musicien  qui  a  soutenu  la  Fausse 
Magie  et  non  celui  du  poète.  Que  de  fois  on 
est  retourné  entendre  le  duo    j^uot.'  c'est 


vous  qu'eUe  préfère!  Sans  ce  duo  et  quelques 
jolis  chants,  personne  n'aurait  eu  le  courage 
d'entendre  la  pièce. 

Grétry  n'était  pas  né  pour  la  tragédie  ly- 
rique. Il  ne  manquait  cependant  pas  de  force 
d'expression  ;  mais  il  ne  pouvait  soutenir  un 
ton  élevé  pendant  trois  ou  cinq  actei»  Cépkale 
et  ProcriSy  qu'il  donna  an  mois  de  mai  1775, 
Jndromaque,  jouée  en  1780,  Jspasie,  et 
Denys  le  Tyran^  tous  représentés  sans  succès 
à  l'Opéra,  en  sont  la  preuve.  Le  duo  Donne- 
la-moi  dans  nos  adieux  (de  Géphale)  est  ce- 
pendant célèbre;  on  y  trouve  plusieurs  belles 
phrases,  mais  le  morceau  est  mal  disposé  pour 
les  voix  et  généralement  mal  écrit.  D'ailleurs^ 
ce  n'est  point  assez  d'un  duo  dans  un  opéra  en 
trois  actes. 

La  renommée  de  Grétry  s'augmentait  i 
chaque  production  de  sa  plume;  U  Jugement 
de  Midas  (1778),  VJmant  jaloux  (même  an- 
née), les  Evénemsnts  imprévus  (1779),  Au- 
cassin  et  Nicolette  (même  année),  PÉpreuve 
villageoise  (1784),  et  surtout  Bichard  Cour 
de  Lion  (1785),  mirent  le  comble  à  sa  gloire, 
et,  dès  lors,  il  n'eut  plus  de  rivaux  en  France, 
pour  l'opéra  comique.  Ces  ouvrages  sont  si 
connus,  qu'il  est  inutile  de  s'étendre  sur  leur 
mérite.  Quant  aux  défauts  que  les  musiciens 
peuvent  y  trouver,  ils  prennent  en  partie  leur 
source  dans  le  goût  fk'ançais  de  l'époque  où 
leur  auteur  écrivait,  et  dans  les  moyens  d'exé- 
cution dont  il  pouvait  disposer.  La  Caravane 
du  Caire,  Panurge  et  Jnacréon  chex  Poly- 
erate,  introduisirent  i  l'Opéra  le  genre  de 
demi-caractère,  et  même  le  genre  bonlTe,  car 
Panurge  n'est  qu'un  opéra  bouffon.  Grétry 
éUit  plus  apte  à  traiter  ces  deux  styles  que 
celui  de  la  tragédie  ;  aussi  réussit-il  complète- 
ment. Peu  d'ouvrages  ont  été  joués  aussi  sou- 
vent que  ceux  qui  viennent  d'être  nommés;  la 
Caravane  a  été  longtemps  la  ressource  des 
administrateurs  de  l'Opéra. 

Au  milieu  des  succès  dont  l'auteur  de  tant 
de  productions  voyait  couronner  ses  travaux, 
un  nouveau  genre  de  musique,  créé  par  Hébnl 
et  par  Cherubini,  s'éuit  introduit  sur  la  scène 
de  rOpéra-Comique.  Cette  musique,  plus  forte 
d'harmonie,  plus  riche  d'instrumentatioo,  et 
beaucoup  plus  énergique  que  celle  de  Grétry, 
devint  tout  à  coup  à  la  mode  au  commencement 
de  la  révolution,  et  fit  oublier  pendant  plu- 
sieurs années  le  Tableau  parlant,  VJmanU 
jaloux  et  la  Fausse  Magie.  Il  n'y  a  point 
d*auleur  qni  se  résigne  de  bonne  grâce  à  roubii 
du  public  :  Grétry  fut  très-sensible  à  cette  sorte 
de  disgrâce,  à  laquelle  il  n'était  pas  pK'paré. 
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Tt  n*aliiuiU  fMt  la  mosiqoe  nouvelle,  mais  il  î 
regrettait  que  des  études  plus  fortes  ne  reus« 
ttnt  point  mis  en  état  de  lutter  avec  tes  non- 
Teaux  adversaires  :  toutefois,  comme  on  ne  se 
rend  jamais  justice  sur  ce  qui  touche  Tamour- 
propre,  il  ne  se  considéra  pas  comme  vaincu, 
et  il  voulut  rentrer  dans  la  carrière  en  imitant, 
autant  qnUl  le  pouvait,  un  genre  quMI  dédai- 
gnait au  fond  de  Tâme.  C*est  à  ses  efforts  pour 
y  parvenir  qu*on  dut  Pierrê  le  Grand,  Lié'' 
beih,  GuiUaumê  Tell  et  ÉlUea.  Quoiqu^on 
retrouve  dans  ces  ouvrages  des  traces  de  son 
ancienne  manière,  on  aperçoit  facilement  le 
tourment  qu^il  se  donne  pour  être  autre  que  la 
nature  ne  Tavait  fait.  Les  mélodies  de  ces  pro- 
ductions n*ont  plus  Tabandon,  U  naturel  ni 
la  verve  qui  distinguaient  les  œuvres  de  la 
jeunesse  de  Grétry  ;  en  un  mot,  il  n*est  plus 
qo*imiUteur  timide  au  lien  d*inventeur  qu*il 
éUit. 

La  musique  de  Grétry  était  presque  aban* 
donnée,  lorsque  le  célèbre  acteur  Elleviou  en- 
treprit de  la  remettre  à  la  mode,  et  de  la  sub- 
stituer aux  grandes  conceptions  harmoniques 
alors  en  vogue,  qui  n*étaient  pas  de  nature  à 
faire  briller  ses  facultés  personnelles.  Le  talent 
dont  il  fit  preuve  dans  Richard,  dans  l'Jmi 
de  la  maUcn,  dans  le  Tableau  parlant  et  dans 
Zémire  et  Jxor  fut  tel,  que  Ton  ne  voulut 
plus  voir  que  ces  ouvrages,  qui  étaient  neufs 
pour  une  partie  du  public.  Depuis  lors,  les 
oeuvres  de  Grétry  n*ont  cessé  de  plaire  au 
public  français  jusqu*à  la  nouvelle  révolution 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  s^est  opérée  dans 
la  musique  drupatique.  Les  effets  de  celle-ci 
ont  été  d'accidutumer  les  spectateurs  à  de 
riches  effets  d^harmonie  et  d*instrumentation, 
et  conséqnemment  de  les  rendre  plus  exigeants 
sons  ces  rapports.  Rien  ne  pouvait  nuire  da- 
vantage à  la  musique  de  Grétry  ;  car  ces  parties 
de  Tart  musical  sont  précisément  le  c6té  faible 
de  ses  ouvrages.  Le  dédain  qu^on  affecte  au- 
jourd'hui pour  les  productions  d'un  homme  de 
génie  qui  8*est  illustré  par  de  belles  mélodies 
et  par  Texpression  des  paroles  n*en  est  pas 
moins  injuste.  Au  reste,  Grétry  attachait  si 
peu  dMmportance  à  rinslrumentation  de  ses 
ouvrages,  qu*il  en  chargeait  ordinairement 
quelqu^un  de  ses  amis.  L'orchestre  de  ses  vingt 
derniers  opéras  a  été  écrit  par  Panseron,  père 
de  rautenr  d*un  grand  nombre  d*ouvrages 
pour  renseignement  du  solfège,  du  cbant  et  de 
l'harmonie.  {Foyex  Panseron.) 

Matroco,  Colinette  à  la  Cour,  VEnibarrae 
deerichesseê,  le  Comte  d'Mbert  et  sa  suite, 
le  Bival  confident,  les  Méprisez  par  ressem- 


dtonef,  Is  Priêonnier  anglais,  Jmphitryon, 
et  plusieurs  autres  opéras  n*ont  pas  été  men- 
tionnés dans  leur  ordre  chronologique,  parce 
que,  si  Ton  y  retrouve  quelquefois  le  musicien 
spirituel,  si  même  ces  partitions  contiennent 
quelques  airs  remarquables,  ils  n'ont  cepen- 
dant rien  ajouté  à  la  répuution  de  leur  au- 
teur. 

On  a  vu  que  la  musique  de  Grétry  brille 
surtout  par  le  chant  et  par  Texpression  des 
paroles  ;  malheureusement  toute  qualité  exa- 
gérée peut  devenir  un  défaut  :  c'est  ee  qui  a 
lieu  dans  les  productions  de  ce  musicien  ori- 
ginal. Su  s^occupant  trop  des  détails,  il  négli- 
geait l'effet  des  masses;  de  là  vient  que  sa 
musique,  bonne  pour  les  Français,  n'a  pas 
réussi  chez  les  étrangers.  Les  observations 
minutieuses  qu'il  a  faites  sur  ses  propres  ou- 
vrages, dans  ses  Essais  sur  la  musique,  prou- 
vent qu'il  était  bien  moins  préoccupé  des 
formes  musicales  que  du  soin  de  rendre  avec 
justesse  un  mot  qui  lui  paraissait  important. 
On  en  peut  juger  par  ce  qu'il  dit  d'un  air  de 
Pjimant  Jaloux.  •  L'endroit  qui  me  parait  le 
«  mieux  saisi  dans  l'air  suivant,  Plus  de  sœur, 
«  plus  dê  frire,  est  la  suspension  après  ces 
•  vers  : 

«  !!■!•  si  qaelqae  confidente, 
•  HalielcvM,  ioperiiBent*, 
«  Cherchait  à  tnMD|Mr  noo  «Ucalt... 

«  Les  deux  notes  suivantes  que  fait  Tor- 
«  chestre  en  montant  par  semi-tons,  expri- 
«  ment  la  mine  que  fait  Lùpe%  :  j'aurais  pu 
«  lui  faire  chanter  ces  deux  notes  sur  une 
«  exclamation,  OA/  mais  le  silence  est  plus 
«  éloquent.  »  Hébul  disait  avec  justesse,  en 
parlant  de  ces  détails,  que  c'est  de  l'esprit, 
mais  que  ce  n'est  pas  de  la  musique.  On  a  dit 
spirituellement  de  Grétry  :  Cest  iun  homme 
qui  fait  les  portraits  ressemblants,  mais  qui 
ne  sait  pas  peindre.  Ce  qui  a  pu  contribuer  à 
empêcher  ce  compositeur  de  suivre  les  progrès 
de  l'art  dans  l'effet  musical,  c'est  le  dédain  qu'il 
avait  pour  toute  autre  musique  que  la  sienne  ; 
dédain  qu'il  ne  prenait  même  pas  la  peine  de 
dissimuler.  Un  de  ses  amis  entrait  un  jour 
chez  lui  en  fredonnant  un  motif  :  a  Qu'est-ce 
«  que  cela? demanda-t-il.  —  C'est,  lui  répondit 
«  son  ami,  un  rondo  de  cet  opéra  que  nous 
m  avons  vu  Tautre  jour  dans  votre  loge.  — 
«  Ah  !  oui,  je  m'en  souviens  ;  eejour  oà  nous 
«  sommes  arrivés  trop  tôt  à  Richard  /  »  11 
s'agissait  d'un  des  meilleurs  onvrages  du  ré- 
pertoire de  rOpéra-Comique.  L'excès  de  son 
amour-propre  et  ses  opinions  sur  es  «uvres 
des  autres  musiciens  itrcnaienl  leur  source 
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dêuê  sa  manière  absolue  de  concevoir  la  mu- 
sique dramatique.  Le  savoir  profond  dans  l*art 
d*écrire,  la  pureCé  de  style,  la  qualité  des  idées 
mélodiques,  abstraction  faite  de  Texpression 
dramatique,  enfin  le  coloris  musical,  n*éUtent 
rien  pour  lui.  On  dissertait  un  soir,  au  foyer 
de  rOpéra-Comique,  sur  les  instrumeou  qui 
produisent  le  plus  d^effetet,  en  général,  sur  les 
moyens  d>iciter  de  fortes  émotions  par  la 
musique  de  théâtre.  Plusieurs  compositeurs 
distingués  assisUient  à  cette  discussion  ;  cha- 
cun proposait  ses  vues  et  disait  son  mot;  les 
opinions  étaient  partagées.  «  Hessieurs ,  dit 
«  ranteur  de  Vjimant  jalùux,  Je  connais 
«  quelque  chose  qui  fait  plus  d*effet  que  tout 
«  cela.  —  Quoi  donc?  —  La  vérité.  »  Ce  mot 
peint  Grétry  d*un  seul  trait  ;  il  est  rempli  de 
justesse  ;  mais  celui  qui  le  disait  ne  voyait  pas 
que  la  vérité  dans  les  arts  est  susceptible  d*une 
multitude  de  nuances,  et  que  pour  être  vrai  il 
faut  étro  coloriste  auUnt  que  dessinateur,  il 
n*éuit  donc  pas  inutile  de  chercher  à  aog* 
monter  TefTet  des  couleurs  musicales. 

On  connaît  quelques  mots  do  Grétry  qui  in- 
diquent de  la  finesse  dans  Tesprit  ;  il  aimait  à 
en  dire,  mais  ses  saillies  manquaient  quelque- 
fois de  Justesse.  Par  exemple,  interrogé  par 
Napoléon  sur  la  différence  quUI  trouvait  entre 
Moxart  et  Cimarosa,  il  répondit  :  «  Gimarosa 
«  met  la  statue  sur  le  théâtre,  et  le  piédestal 
«  dans  Torchestre  ;  au  lieu  que  Moiarl  met  la 
«  statue  dans  Torchestre  et  le  piédestal  sur  le 
«  théâtre.  »  On  ne  sait  ce  que  cela  veut  dire. 
Il  font  que  la  statue  et  le  piédestal  ne  soient 
point  séparés.  Grétry,  qui  n'était  pas  asses 
musicien  pour  concevoir  la  mélodie  et  les  par- 
ties d'accompagnement  d*un  seul  Jet,  séparait 
touiours  deux  choses  qui  ne  doivent  en  bire 
qtt*uné.  Nul  doute  qu'il  n'ait  voulu  dire  que 
rinstrumentation  de  Hoaart  l'emporte  sur  ses 
chants  et  sur  l'expression  dramatique  :  mais 
il  se  trompait.  Il  ne  comprenait  pas  celte  mu- 
sique, trop  forte  pour  lui,  et  n'était  pas  plus 
avancé,  à  cet  ^rd,  que  le  public  de  son 
temps.  Malgré  ses  prétentions  à  l'esprit,  sa 
conversation  était  plus  fatigante  qu'agréable, 
paree  qu'elle  n'avait  et  ne  {touvait  avoir  que 
lui  ou  ses  ouvrages  pour  objet.  Il  y  revenait 
sans  cesse,  et  l'habitude  qu'il  avait  de  vivre 
entouré  d'amateurs  passionnés  de  sa  musique, 
qui  ne  l'entretenaient  que  de  choses  dont  son 
amour-propre  était  flatté,  lui  rendait  tout  autre 
entretien  insupportable.  Bien  qu'il  atUchât 
beaucoup  d'importance  à  sa  qualité  d'écrivain, 
son  ignorance  en  ce  qui  concerne  Tbistoire,  la 
Uttératnre  et  le  mécanisme  du  style,  tUoit  com- 


plète. £n  irSO,  il  publia  à  Paris  nn  volume 
in -8^,  sous  le  titre  de  Mémoires  ou  Enai$  sur 
la  muêiquê.  Ce  volume  contenait  l'histoire  do 
sa  vie  et  celle  des  ouvrages  qu'il  avait  Caiit  re- 
présenter jusqu'alors.  En  1797  (an  v)  il  obtint 
du  gouvernement  français  la  réimpression 
gratuite  i  l'imprimerie  nationale  de  cet  ou- 
vrage, auquel  il  joignit  deux  nouveaux  volumes. 
On  a  dit  avec  justesse  que  Grétry  aurait  dû  ap- 
peler son  livre  Euaiê  tut  ma  musique;  il  n'y 
parle,  en  effet,  que  de  ses  opéras.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Grétry  n'a  point  écrit  les  trois  volumes 
qui  portent  son  nom  ;  il  n'en  a  Jeté  que  les 
idées  informes  sur  le  papier  :  ce  fût  un  de  ses 
amis,  nommé  Zegrandj  ancien  professeur  au 
collège  du  Pleuis,  qui  leur  donna  la  forme 
qu'ils  ont  aujourd'hui.  Le  premier  volnme,  qui 
con lient  la  partie  historique  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Grétry,  est  le  plus  intéressant.  Les 
autres  ne  renferment  que  de  longues  et  faibles 
dissertations  sur  une  métaphysique  de  Part 
dont  les  musiciens  ne  sauraient  rien  tirer 
d'utile.  Mees,  ancien  professeur  de  musique  â 
Bruxelles,  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
mémoires  de  Grétry,  avec  des  notes,  Bruxelles, 
1899,  trois  vol.  in- 18.  En  1809  (an  x),  Grétry 
a  publié  une  Méthodes  simple  pour  apprendre 
à  préluder,  en  peu  de  temps,  avec  toutes  les 
ressources  de  l'harmonie,  Paris,  de  l'impri- 
merie de  la  république,  in-8«  de  qnatre-viogt- 
quinie  pages.  Ce  livre  est  celui  d'un  écolier,  et 
démontre  la  profonde  ignorance  de  l'auteur  sur 
la  matière  qu'il  voulait  traiter.  Il  lui  prit  aussi 
fantaisie  d'écrire,  vers  le  même  temps,  nn  livre 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  kl  Vérité^  ou  ce 
que  nous  fûmes,  ce  que  nous  sommes,  ce  quo 
nous  devrions  être  (Paris,  1809,  trois  vol. 
in-8*).  Il  avait  cru  s'y  montrer  proibndémeni 
versé  dans  les  sciences  politiques  ;  mais  on  n 
dit  avec  Justesse  qu'il  y  a  justifié  le  proverbe  : 
Ne  sutor  ultra  erepMam»  Ayant  renoncé  â  I» 
musique  dans  ses  dernières  années,  il  ne  s'en 
occupait  plus  que  d'une  manière  spéeulatlvei 
et  avait  consigné  ses  réflexions  sur  cet  art  ainsi 
que  sur  beaucoup  d^autres  objets  dans  un 
ouvrage  auquel  11  donnait  le  titre  duliéfexioms 
d*un  solitaire.  Deux  ans  avant  sa  mort,  il  en 
avait  annoncé  la  publication  prochaine  â  un 
de  ses  amis,  et  assurait  qu'il  travaillait  an 
sixième  volume  f  Soit  qu'on  n'ail  point  re- 
trouvé son  manuscrit,  soit  que,  soigneux  de 
sa  gloire,  ses  amis  l'aient  condamné  à  l'oubli, 
ce  livre  n'a  point  para. 

Des  honneurs  de  toutgenre  ont  été  accordés  â 
Grétry,  même  pendant  sa  vie.  Dès  l'année  1783, 
la  ville  de  Paris  avait  donné  son  nom  à  Tu  oc 
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des  rues  qal  avoiiinent  le  Théâtre  Italien,  et 
ce  Bom  lui  e9t  resté.  Son  buste  fut  placé  yerç 
le  même  temps  an  grand  foyer  de  TOpéra.  Le 
comte  de  Livry  lui  fit  ériger,  fers  1809,  une 
■tatne  en  marbre  qui  a  été  placée  sous  le  vesti- 
bule du  théâtre  de  TOpéra-Comique.  Son  por* 
trait  fut  gravé,  en  1776,  et  copié  plusieurs 
fols.  Plus  tard,  Isabey  dessina  de  nouveau  un 
portrait  fort  ressemblant  de  ce  compositeur 
célèbre,  qui  fut  gravé  par  Simon;  enfin,  un 
antre  portrait  fut  lithograpbié  par  M.  Maurin, 
en  1899,  d*aprèa  celui  qui  avait  été  peint  par 
Robert  Lefèvre  pour  la  salle  d^assembl^e  de 
rOpéra-Gomtque,  et  fut  publié  par  la  deuxième 
livraison  de  la  GakrU  du  musiei9n$  avec 
une  notice  par  Fauteur  de  ce  dictionnaire. 
A  râg«  de  vingt-six  ans^  Grétry  fut  admis  dans 
TAcadémie  des  philharmoniques  de  Bologne. 
Lors  de  la  formation  de  rinslitut,  en  1790,  on 
le  choisit  pour  remplir  une  des  trois  placer  de 
compositeurs  dans  la  section  de  musique  de  la 
classe  des  beaux-arts.  Plus  tard,  il  fut  nommé 
correspondant  de  la  société  4*£niulation  de 
Liège,  membre  de  TAcadémie  de  musique  de 
Stockholm ,  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  Le  prince  évéque  de  Liège  lui  avait 
donné  le  titre  de  conseiller  intime,  en  1784  ; 
une  place  de  censeur  royal  pour  la  musique 
lui  fut  accordée  vers  le  même  temps,  et  à 
plusieurs  époques  il  fut  membre  du  jury  de 
rOpèra.  Ayant  été  nommé,  en  1795,  inspecteur 
de  renseignement  au  Conservatoire  de  mu? 
sique,  il  en  remplit  d'abord  les  fonctions  ;  maif 
aa  bout  de  quelques  mois,  le  besoin  de  recou- 
vrer sa  liberté  lui  fit  demander  sa  démission. 
Napoléon  lui  accorda  la  décoralion  de  la  Légion 
d*honneor  â  la  création  de  cet  o|xire. 

Recherché  par  quelques  hommes  puissants 
de  rancienne  cour,  il  en  fut  comblé  de  bien- 
faits. En  1782,  il  lui  avait  été  accordé  une  pen- 
sion de  mille  francs  sur  la  caisse  de  TOpéra  ; 
le  roi  lui  en  donna  une  autre  de  mille  écus, 
vers  le  même  temps,  et  la  Comédie  Italienne 
le  ^mit  au  nombre  de  ses  pensionnaires, 
en  1786.  A  ces  revenus  assez  considérables  se 
joignait  le  produit  de  diverses  sommes  qu*il 
avait  placées  sur  TÉtat  :  la  révolution  de  1789 
renversa  Tédiflce  de  sa  fortune.  Le  succès  écla- 
tant dç  ses  ouvrages,  à  Pépoquc  où  ils  furent 
remis  en  scène,  par  Elleviou,  et  le  produit 
considérable  qu*ii  en  retirait,  joint  h  une  pen- 
sion de  quatre  mille  francs  qui  lui  avait  été 
accordée  par  Naiioléon,  lui  rendit  Taisance 
qu'il  avait  perdue,  et  il  en  jouit  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours. 

Grétry  avait  été  marié  et  avait  eu  plusieurs 


enfants  ;  l'une  de  ses  filles,  qui  s*est  fait  con- 
naître par  la  musique  de  deux  petits  opéras, 
annonçait  d'heureuses  dispositiops  ;  mais  elle 
mourut  jfune  (voyes  l'article  suivant),  et  son 
|}ère  eut  le  malheur  de  survivre  â  toute  sa  fa- 
mille. 

L'acquisition  de  l'Ermitage  de  J.-J.  Rous- 
seau, à  Montmorency,  que  Grétry  avait  faite,  le 
détermina  à  se  retirer  à  la  campagne,  et  â  y 
passer  la  plus  grande  partie  de  ses  dernières 
années.  Il  s'y  plaisait  et  y  retrouvait  une 
gaieté  qui  l'abandonnait  aussitôt  qu'il  se  re- 
trouvait à  Paris.  Un  événement  Aineste  lui  fit 
quitter  brusquement  ce  séjour.  Un  de  ses  voi- 
sins, meunier  de  profession  et  au-dessus  de 
son  état  par  son  éducation,  fut  assassiné  <|ans 
son  moulin,  le  30  août  1811.  IMs  ce  moment, 
Grétry  ne  fut  plus  tranquille  chez  lui.  De  re- 
tour à  Paris,  il  eut  recours  aux  ressources  de 
la  médecine  pour  rétablir  sa  santé,  fort  affai- 
blie depuis  quelque  temps,  m^i*  elles  n'eurent 
d'autre  résultat  que  de  prolonger  ses  souf- 
frances. Ne  se  dissimulant  pas  que  sa  fin  ap- 
prochait, il  voulut  qu'au  moina  elle  fût  douce, 
et  demanda  t|n'on  le  ramenât  à  l'Ermitage  { 
ses  forces  s'affaiblirent  insensiblement,  et,  le 
24  septembre  1813,  il  cessa  de  vivre.  Les  poètes 
et  les  compositeurs,  les  professeurs  du  Conser- 
vatoire de  musique,  et  les  acteurs  des  princi- 
paux théâtres  de  Paris  se  joignirent  aux  mem- 
bres de  rinstitutpour  honorer  ses  funérailles  ; 
elles  furent  dignes  de  la  renommée  d*un  tel 
artiste.  Le  6  octobre,  sa  messe  de  Requiem,(ui 
exécutée  à  grand  orchestre  à  l'église  Saint- 
Roch.  Le  convoi  parcourut  une  partie  des  rues 
de  Paris,  et  s'arrèla  devant  les  deux  théâtres 
lyriques  principaux  avant  de  se  rendre  au  ci- 
metière de  l'Est.  Plusieurs  discours  furent  pro- 
noncés sur  sa  tombe  ;  son  éloge,  par  Méhul, 
ne  fut  pas  le  moins  remiirqviable  de  tous  ces 
morceaux.  Le  soir  mém^)  on  exécuta  à  l'Opéra- 
Comique  une  sorte  d'Apothéose  qui  excita  uni| 
vive  émotion  parmi  les  (tpectateurt.  Pendant 
plusieurs  jours,  on  ne  joua  à  TOpéra  et  â 
rO|)éra-Comique  que  des  ouvrages  composés 
par  Grétry;  enfin,  rien  ne  manqua  aux  hon- 
neurs qui  lui  furent  accordés.  D^â,  dès  le  mois 
de  février  1809,  la  Société  académique  des 
JEnfantt  d'Jpollon  avait  rendu  hommage  aux 
talents  remarquables  de  ce  compositeur,  en  le 
nommant  Pun  de  ses  membres.  Au  mois  de 
mars  suivant,  un  concert  composé  seulement 
de  morceaux  de  Grétry  fut  exécuté  par  les 
Qiembres  de  cette  société  savante,  et  des  dis- 
cours, qui  avaiei\t  pour  ohiet  son  éloge,  fUront 
prononcés  par  Guicbard  et  ^lar  Bouilly.  Les 
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détails  de  cette  séance  ont  été  réimprimés  dans 
ttoe  brochure  de  vingt  pages  in-4<»,  sous  le 
litre  de  :  Hommage  refidu  à  Gritry,  Joa- 
chim  Le  Breton,  secrétaire  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  Tlnstitut  royal  de  France,  lut, 
dans  la  séance  publique  du  l<r  octobre  1814| 
une  Notice  eur  la  vie  et  Ui  ouvrages  d'jin- 
dré'Emest  Grétry,  qui  a  été  imprimée  dans 
la  même  année  par  Firmin  Didot  (Paris,  1814, 
io-4<>  de  trente-quatre  pages).  M.  de  Gerlache, 
premier  président  de  la  cour  de  cassation  à 
Bruxelles,  a  publié  une  notice  intitulée  : 
Mttai  eur  Grétry,  lu  à  la  séance  publique  de 
la  Société  d'émulation  de  Liège,  le  95  avril 
1891,  Liège,  1831,  in-8».  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  essai  a  paru  à  Bruxelles,  chez 
Hayez,  en  1843,  gr.  in-8*  de  quarante-quatre 
pages,  et  Tauteur  Ta  reproduit  dans  son  His- 
toire de  Liège,  depuis  César  jusqu'à  Maxi- 
milien  de  Bavière,  Bruxelles,  Hayez,  1843, 
un  volume  in-8*.  Diverses  autres  notices  ont 
été  données  dans  la  Biographie  universelle 
de  MM.  niobaud,  dans  la  Biographie  des 
contemporains,  publiée  par  MM.  Arnaud,  de 
Jouy,  etc.,  dans  la  Biographie  universelle  et 
portative  des  contemporains,  de  Raab,  et  dans 
plusieurs  autres  ouvrages  du  même  genre  ;  Tau- 
teur  de  ce  dictionnaire  en  a  donné  une«  accom- 
pagnée du  portrait  de  Grétry  et  d*un  fae-^imile 
de  sa  notation,  dans  la  deuxième  livraison  de 
sa  Galerie  des  musiciens  célèbres,  Paris,  1828, 
gr.  in-fol.  André- Joseph  Grétry,  neveu  du  cé- 
lèbre compositeur,  a  publié  :  Grétry  en  fa- 
mille, ou  anecdotes  littéraires  et  music€tles 
reUuivesà  cecélèbre  compositeur {Varii^  181S, 
in-19).  Le  comte  de  Livry  avait  fait  paraître 
auparavant  un  Becueil  de  lettres  écrites  à 
Grétry  ou  à  son  sujet,  Paris,  Ogier,  sans 
date  (1809),  in-B^  de  cent  cinquante-sept 
pages.  Le  gouvernement  de  la  Belgique  ayant 
fait  faire  la  statue  de  Grétry  par  M.  Guillaume 
Geef^,  sculpteur  à  Bruxelles,  on  en  fit  Tinau- 
gnration  à  Liège,  sur  la  place  de  l'Université, 
en  1849.  A  cette  occasion,  les  écrits  dont  voici 
les  titres  furent  publiés  :  1*  Grélry^  par 
M.  Félix  Van  Hulst,  Liège,  1849,  in-8»,  avec 
portrait.  9«  J  toutes  les  gloires  de  r ancien 
pays  de  Liège  .*  inauguration  de  la  statue  de 
Grétry,  18  juillet  1849,  par  H.  Polain,  pro- 
fesseur de  rUniversité,  membre  de  TAcadémie 
royale  de  Belgique,  ibid.,  in-8*.  3«  La  statue 
de  Grétry,  |)o«me,  par  M.  Étienne  Rénaux, 
ibid.,  1849,  in-8<'.  M.  Flamant  (voyes ce  nom), 
étK>ux  de  la  nièce  de  Grétry,  dans  le  dessein 
d*honorer  l«i  mémoire  de  soi»  illustre  parent, 
avait  ofTert  son  copur  aux  magistrats  de  U 


ville  de  Liège;  un  procès  fameux  fut  la  suite 
de  cette  otTre.  M.  Flamant,  dans  un  volume  qui 
a  pour  titre  :  Cause  célèbre  relative  au  proeis 
du  cœur  de  Grétry  (Paris,  1895,  in-8*)^  ainsi 
que  dans  plusieurs  mémoires  et  brochures,  a 
rendu  compte  des  circonstances  de  ce  procès  ; 
il  a  donné  aussi  VItitiéraire  historique,  Mo- 
graphique  et  topographique  de  la  vaUée 
d'Enghien  à  Montmorency,  précédé  des  mé- 
moires de  l'auteur  et  de  l'histoire  complète 
du  procès  relatif  au  cœur  de  Grétry  (Parii| 
1896,  in-8°).  Enfin,  M.  FrémoHe,  de  Bruxelles, 
a  fait  imprimer  une  brochure  sous  ce-  titre: 
Hommage  aux  mânes  de  Grétry  au  mmnent 
de  la  restitution  du  cœur  de  ce  grand  homme 
à  sa  patrie  (Bruxelles,  1898),  opuscule  qui 
contient  des  Réflexions  htetorique^sut  le  com- 
positeur. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Grétry  : 
Posa  l*<glisb  Messe  solennelle  à  quatre  voix, 
i  Liège,  en  1750.  9<>  ConfUeor  à  quatre  voix  et 
orchestre,  à  Rome,  en  1769.  La  Bibliothèque  du 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  possède  le 
manuscrit  autographe  de  cet  ouvrage.  S*  Six  mo- 
tets à  deux  et  trois  voix,  à  Rome,  1 763  et  années 
suivantes.  De  profundis  (voyez  les  Essaie 
sur  la  musique,  1. 1"*,  p.  78  et  70).  é^bis  Messe 
de  Requiem.  Musique  iRTiUHxnTALB  :  5<^8ix  sym- 
phonies pour  orcfaeslre,àLiège,en  1758. 6*>Deux 
quatuors  pour  clavecin,  flûte,  violon  et  basse, 
gravés  ^  Paris,  1768,  et  ensuite  à  Offeabach^ 
comme  œuvre  l*'.  7<»  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, Paris,  1768.  8«  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  viole  et  basse,  œuvre  3*,  Paris,  1760. 
Les  thèmes  de  ces  œuvres  de  musique  instm» 
mentale  se  trouvent  dans  le  neuvième  supplé- 
ment du  catalogue  de  Breitkopf,  Leipsick,. 
1774.  Opéras  :  0«  Le  Fendemiatrite,  Inter- 
mède, au  théâtre  d*Aiiberti,  à  Rome,  en  1765. 
10«  Isabelle  et  Gertrude,  à  Genève,  1767.  A 
Paris,  à  la  Comédiê-lUlienne.  WLeHuron, 
en  deux  actes,  1768.  Lueile,  en  un  acte, 
1760.  Le  TabUau  parlant,  1760. 14*  Sihain, 
en  un  acte,  1770. 15*  Les  Deux  Avares,  1770. 
16<>  L'Amitié  à  l'épreuve,  en  deux  actes, 
1771,  réduit  en  un  acte,  1776,  et  remis  ei»  trois 
actes,  en  1786.  17*  Zémire  et  Asor,  en  trois 
actes,  1771 . 18<*  L'Ami  de  la  maison^  en  trois 
actes,  1779.  Le  Magnifique,  en  trois 
actes,  1773.  20®  La  Rosière  de  Saleney,  en 
quatre  acles,  puis  en  trots,  1 774.9 ]*Za/ausJS 
Magie,  en  deux  actes,  1775. 99<*Zes  Mariages 
samnites,  en  trois  acles,  1776,  repris  en  1789, 
avec  des  changements.  93<»  ^afroco,cQ  quatre 
actes,  1778.  94<^  Le  Jugement  de  Midas,  en 
trois  ticlrs,  1778.  25^  Les  Evénements  imprt- 
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en  trois  actes,  1779.  96*  Jueassin  et 
NieoletU,  en  tfois  actes,  1780.  20<»  Thalie  du 
Nouveau-Théâtre,  prologue  pour  TouYcrture 
du  théitre  Fayart,  en  1783.  28«  Théodore  et 
Paulin,  en  trois  actes,  représenté  sans  succès, 
le  18  mars  1783;  remis  au  théâtre  avec  beau- 
coup d*effe(,  le  24  Juin  de  la  même  année, 
sons  le  titre  de  l'Épreuve  villageoise,  en  deui 
actes.  99*  Richard  Cour  de  Lion,  en  trois 
«ctes,  1784.  30»  Les  Méprises  par  ressem- 
blance, en  trois  actes,  1786,  SI*  Le  Comte 
d'Jlbert,  en  deux  actes,  1787.  33*  La  Suite 
du  comte  d'Jlbert^  en  un  acte,  1787.  33<»X« 
Prisonnier  anglais,  en  trois  actes,  1787,  re- 
mis an  théâtre,  en  1793,  avec  des  change- 
ments, soua  le  titre  de  Clariee  et  BeUon, 
34*  Le  Rival  confident,  en  deux  actes,  1788, 
sans  succès.  85«  Raoul  Rarbe-Rlsue,  en  trois 
actes,  1789.  36*  Pierre  le  Grand,  en  trois 
actes,  1790.37«{;u<aattm«       en  trois  actes, 
1791 .  ZS'»Basiley  ou  à  Trompeur  trompeur  et 
demi,  en  un  acte,  1792.  39*  Les  Deux  cou- 
vents, en  deux  actes,  1792.  Aù*  Joseph  Barra, 
en  nn  acte,  1794.  41 Callias,  ou  Jmour  et 
Patrie,  1794. 42«  Lisheth,  en  trois  actes,  1797. 
43*  Élisca,  en  un  acte,  1799,  au  théâtre  Fey- 
dean.  44"*  Le  Barbier  de  village,  en  un  acte, 
1797.  A  rOpéra  :  45*  Céphale  et  ProeHs^  en 
trois  actes,  1773.  46*  Les  Trois  Jges  de 
l'opéra ,  prologue  dramatique ,  en  1778. 
47"*  Jndromaque ,  en  trois  actes,  1780. 
48»  Émiliey  en  un  acte,  1781 .  49«  La  Double 
Épreuve,  ou  Colinette  à  la  eour,  en  trois  actes, 
1782.  50*  L'Embarras  des  richesses,  en  trois 
actes  1782.  51"  Xa  Caravane  du  Caire,  en 
trois  actes,  1783. 52*  Panurge  dans  Vile  des 
Lanternes,  en  trois  actes,  1785.  53<*  Amphi- 
tryon, en  trois  actes,  1788.  54°  ^spost'e,  en 
trois  actes,  1789.  55*  Denis  le  Tyran,  mattre 
d'école  à  Corinthe,  en  trois  actes,  1794. 
56*  Jnaeréon  chez  Polyerate,  en  trois  actes, 
1797.  57<*  Le  Casque  et  les  colombes,  en  un 
acte,  1861.  58*  Delphis  et  Mopsa,  entrais 
actes,  1803.  Outre  ces  ouvrages,  Grétry  a  écrit 
pour  la  cour,  en  1777 : 59*  Les  divertissements 
d^  Jmour  pour  amour ,  comédie  de  Lachaus- 
sée,  sur  des  paroles  de  Laujon.  60*  Les  Filles 
pourvues,  compliment  de  clôture  pour  la  Co- 
médie-Italienne. 61*  Momus  sur  la  terre, 
prologue  donné  tu  château  de  la  Roche-Guyon. 
IL  ■  laissé  aussi  en  manuscrit  les  partitions 
d*opéras  non  représentés  dont  les  noms  sui- 
vent :  62"  jtkindor  et  Zciée,  en  trois  actes. 
63*  Ziméo,  en  trois  actes.  64*  Zelmar  ou 
VJsUe,  en  un  acte.  65*  Éleetre,  en  trois  actes. 
66*  Diogène  et  Jlexandre,  en  trois,  actes. 


67*  Les  Maures  d'Espagne,  en  troii  actes. 
L*auteur  de  Tarticle  Grétry,  dans  la  Biogra" 
phie  universelle  et  portative  des  contempo- 
rains, dit  que  Frey,  éditeur  de  musique,  a 
fait  graver  de  nouveau,  en  1823,  trenle-deux 
^des  meilleures  partitions  de  ce  compositeur 
célèbro  :  c*est  une  erreur.  Les  planches  dont 
on  s'est  servi  pour  cette  publication  sont  cellet 
des  anciennes  éditions  ;  on  a  seulement  ra- 
fraîchi les  frontispices.  Gastil-Blaie  a  donné, 
en  1827,  un  choix  de  morceaux  des  opéras  do 
Grétry,  arrangés  avec  accompagnement  de 
piano,  sous  le  titro  de  :  Grétry  des  Conurts. 

GRÉT&Y  (LuaiB),  aile  du  précédent,  na- 
quit à  Parts,  vers  1770,  et  apprit  la  musique 
sous  la  direction  de  son  père.  Elle  n'était  âgée 
que  de  treize  ans  lorsqu'elle  composa  la  mu- 
sique du  petit  opéra  intitulé  :  UMariage  d'An- 
tonio; cet  ouvrage  fut  Joué  avec  succès  à  la 
Comédie-Italienne,  en  1786.  L'année  suivante, 
cette  Jeune  aile  donna,  au  même  théâtro,  Toi- 
nette  et  Louis,  qui  tui  moins  bien  accueilli. 
Elle  se  maria  vers  le  même  temps,  ne  fut  point 
beurouse  avec  son  mari,  dont  elle  n'eut  point 
d'enfants,  et  mourut  à  la  fleur  de  l'âge,  en 
1793.  La  partition  du  Mariage  d'Jntonio  a 
été  gravée. 

GRETRY  (Aunni-JosiPH),  neveu  du  com- 
positeur, naquit  à  Boulogne-sur-Her,  le  20  no- 
vembro  1774.  Aveugle  prosque  de  naissance, 
et  littérateur  sans  talent,  il  passa  presque  toute 
sa  vie  dans  nn  état  de  malaise  et  de  souffrance 
dont  son  oncle  aurait  pu  le  garantir  si,  moins 
complètement  égoïste,  celui-ci  avait  voulu 
fairo  usage  de  son  crédit  pour  lui  fairo  accor- 
der par  le  gouvernement  quelque  portion  des 
secours  destinés  aux  gens  de  lettres  malheu- 
roux.  Tombé  dans  la  plus  alRreuse  misèro,  cet 
infortuné  est  mort  d'hydropisie,  à  Paris,  le 
19  avril  1826.  On  a  de  lui  plusieurs  comédies, 
Jouées  sur  les  théâtres  secondaires,  quelques 
romans  bientôt  oubliés,  et  des  livrots  d'opéras 
mis  en  musique  par  son  oncle,  mais  non  re- 
présentés. Il  n'est  cité  Ici  que  pour  une  détes- 
Uble  rapsodie,  intitulée  :  Grétry  en  famille, 
ou  Anecdotes  littéraires  et  musicales,  rela- 
tives à  ee  célèbre  compositeur,  qu'il  publia  à 
Paris,  en  1815,  un  volume  in-8o.  On  connaît 
aussi  sous  son  nom  quelques  romances  dont  il 
avait  fait  les  paroles  et  la  musique. 

GREULICn  (CiAnLES-GoiLLAonE),  né  à 
Kuniendorf,  près  de  Loewenberg,  le  13  février 
179i>.  a  fait  ses  études  musicales  sons  la  direc- 
tion de  son  pèro,  organiste  dans  le  Heu  de  sa 
naissance.  A  peine  âgé  de  six  ans,  il  Jouait  déjà 
de  l'orgue  et  faisait  admirorson  Ulent  précoce. 
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DMtlnC  à  rélât  eceléilattiqite,  Il  Ail  envoyé  an 
gymnase  de  Hirscbbeiig  en  1808.  li  y  reçut  des 
leçons  de  Torganiste  Rohl,  qui,  frappé  des 
progrès  rapides  de  son  élève,  le  détermina  à 
M  vouer  A  la  carrière  d*artiste.  Greulich  se 
rendit  à  Ltegaitz  en  1812,  ponr  y  eontlnuer  se^ 
études  de  musique,  et  alla  à  Berlin  en  1816. 
Le  compositeur  Anselme  Weber,  Bernard  Rom- 
bergêt  le  pianiste  Berger  rencouragèrentdans 
ses  débuts  ;  ils  le  firent  connaître  comme  pro- 
fesseur. II  commença  dès  lors  à  publier  ses 
«ampofi lions  ponr  le  piano,  et  fit  paraître  des 
sonates,  des  rondos,  des  ekcrcloes,  des  thèmes 
variés,  etc.,  qui  furent  publiés  i  Berlin,  chei 
Scblesinger  et  à  Leipsick.  L^onvrage  qui  a  le 
plus  contribué  à  faire  connaître  Greulich  avan- 
tageusement est  sa  méthode  de  piano,  divisée 
en  quatre  parties,  publiée  à  Berlin  en  1838* 
On  en  trottve  une  analyse  détaillée,  par  Gleich- 
mann,  dans  la  CMciUa,  tome  XIV,  p.  965  et 
suivantes.  Ses  compositions  sont  au  nembre 
d*environ  quaraiite  «uvres. 

GRIEBEL  (AloIs),  né  à  Wttribourg  en 
1779,  apprit  rbarmonle  et  la  composition  de 
Joseph  Kraft,  au  couvent  de  Haidelfeld ,  en 
Bavière.  Après  que  son  éducation  musicale  eut 
été  terminée,  il  visita  Bamberg,  Nuremberg 
et  Kaiseriheim,  et  obtint  due  place  d^organlste 
dans  cette  dernière  ville;  mais  après  six  mois 
d*exercice,  il  la  quitta  et  àe  rendit  en  Hollande. 
Il  se  disposait  à  s*embarquer  pour  TAngle- 
terre,  lorsque  la  guerre  vint  mettre  obstacle  à 
ce  projet,  et  obligea  Griebel  A  retourner  en 
Allemagne.  Il  prit  sa  route  par  FrancfoK  et 
Stuttgard,  puis  alla  se  fixer  à  Munich,  et  s> 
établit  comme  maître  de  piano.  Sans  posséder 
une  habileté  de  premier  ordre,  il  se  faisait 
remarquer  par  le  goût  et  Texpression  de  son 
Jeu.  Il  a  publié  :  1*  Marche  à  quatre  mains 
pour  le  piano,  Munich,  Falter.  9*  Grande 
sonate  pour  piano  seul,  Mayence,  Schott. 
30  Sonate  pour  piano,  op.  9.  Munich,  Falter. 
4"  Rondeau  pour  le  piano,  op.  S,  ibid. 

GRIEPENKERL  (  Fabueaiq  -  Gohbad  ) , 
professeur  att  collège  CaroUnum  de  Bruns- 
wick, naquit  à  PiiM,  petite  ville  du  royaume 
de  Hanovre,  en  1789.  Il  avait  été  instituteur  â 
Hofwyl,  dans  le  canton  de  Berne,  pendant 
plusieurs  années,  avant  de  se  fixer  à  Brunswick. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  6  avril  1849. 
Cultivant  avec  ardeur  la  philosophie  et  la  mu- 
sique, Il  avait  rassemblé  une  précieuse  collec- 
tion d*«uvres  des  maîtres  anciens,  qui  a  été 
vendue  après  sa  mort.  Dans  son  livre  intitulé: 
Lêhrimeh  der  j£êtheiik  (Brunswick,  Vîeweg, 
1897,  in-8*,  9  parties),  Griepenkerl  traite 


mieux  de  la  musique  que  la  plupart  de»  philo- 
sophes qui  ont  écrit  sur  Pesthétique  d*une  ma- 
nière générale.  On  trouve  aussi  de  bonnes 
choses  concernant  cet  art  dans  son  traité  de 
Logique  {Lehrbueh  der  Logik)^  dont  la 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Helmstadt,  en 
1831.  On  est  redevable  à  Griepenkerl  de  Pédi- 
tion  la  meilleure  et  la  plus  complète  des  oeu- 
vres de  Jean-Sébastien  Bach  (voyex  ce  nom), 
pour  le  clavecin  et  pour  Torgue,  avec  une 
bonne  préface  (Leipsick,  Peters). 

GRIEPENKEnL  ( WoivcAiiG-RoaiiT  ) , 
fils  du  précédent,  né  à  Hofwyl,  le  4  mai  1810, 
a  fait  ses  études  â  Brunswick  et  à  TUniversité 
de  Leipsick.  Il  a  été,  pendant  plusieurs  années, 
professeur  de  langue  et  de  littérature  alle- 
mande à  rÉcole  des  cadets  à  Brunsvrick  ;  mais 
ses  opinions  politiques  le  déterminèrent  à  se 
fixer  à  Brème,  en  1851 .  Comme  son  père,  il  est 
amateur  de  musique.  Ses  ouvrages  relatifs  à 
cet  art  sont  des  opuscules  de  peu  d*étendue, 
sous  les  titres  suivants  :  \*  Dot  Muiikfèst  oder 
die  Beethovener  (la  Fête  musicale,  ou  les  par- 
tisans'de  Beethoven,  nouvelle),  Leipsick, 
1838,  in-8«;  deuxième  édition,  1841, 
ih-8«.  9»  îtitter  Berlios  in  Sraunsehtœig 
(le  chevalier  Berliox  à  Brunswick),  Brunsvrick, 
1845,  ïtk'B^,  30  Die  Oper  der  Gegenwart 
(POpéra  contemporain).  Leipsick,  1847,  in-8*. 
Ces  écrits  sont  empreints  du  plus  vif  enthou- 
siasme pour  la  nouvelle  école  de  musique  de 
PAIIemagne.  Griepenkerl  est  auteur  des  deux 
tragédies  intitulées  :  MaximfUm  Robeepiemy 
et  les  Girondins,  pour  lesquelles  Henri  Llttoif 
(t)oyez  ce  nom)  a  écrit  des  ouvertures. 

GRIESBAGH  (Jeah-Herai),  fils  ainé  d*ua 
musicien  allemand  au  service  du  roi  d* Angle- 
terre, Georges  III,  est  né  à  New-Windsor  en 
1798.  A  Pâgede  huit  ans,  il  commença  Pétude 
de  la  musique  et  du  piano,  sous  la  direetioQ 
de  son  oncle  G.  L.  J.  Griesbacl^  professeur  de 
musique  à  Londres^  et  ses  progrès  fàrent  si 
rapides,  qtt*il  excita  Pétonnement  de  la  fimille 
royale  lorsqu*i1  joua  devant  elle  en  1810.  Peu 
de  temps  après,  il  devint  élève  de  Kalk- 
brenner  qui  le  prit  en  afféction  et  le  logea  dKS 
lui.  M.  Griesbach  s*est  fait  connaître  par  quel- 
ques compositions,  dont  les  plus  Importantes 
sont  :  1"  Quatuor  ponr  piano,  vioton,  alto  et 
basse,  dédié  à  Kalkbrenner.  9*  Deux  Ihntal- 
sies  pour  piano.  8*  Romance  pour  le  piano. 
4*  Quelques  duos  à  quatre  mains. 

GRlESHf GÊR  (Gboacx-Aogost^,  secré- 
taire de  la  légation  de  Saxe,  né  I  Tienne,  mort 
le  97  avril  1898,  a  donné  sur  Riydn,  quni 
avait  connu,  une  Intéressante  nMlee  htogra- 
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phique,  intitulée  :  Siographitehe  notiten 
«6er  Joteph  Haydn ,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hœrtel,  1810,  126  pages  iii-8",  avec  deux 
planches  qui  représentent  cinq  médailles  dé- 
cernées à  Haydn  par  diverses  sociétés  on  aca- 
démies. C*est  la  notice  de  Griesinger  qui  ■ 
servi  de  base  à  celle  que  Framery  a  publiée, 
pen  de  temps  après,  en  français. 

GRIFFI  (Hokacb),  compositeur  iulien  du 
ieiiième  siècle,  est  un  des  auteurs  dont  on 
trouve  des  madrigaux  dans  la  collection  qui  a 
pour  Utre  :  Db'  FloHdi  viriwui  d'Jtalia  il 
Urto  lihro  d$  madrigali  a  dnquê  vœi,  nwh 
vament9  eompoiti  a  dati  in  luee.  In  Veneiia 
apresso  Giacomo  Tlncentl  e  Ricciardo  Ama- 
dino,  1986,  in-4». 

GRtFFBV  (Gbokobs-Charlis),  pianiste  et 
compositeur  anglais,  naquit  i  Londres,  vers 
1770.  Il  ftit  nn  des  fondateurs  de  la  Société 
philharmonique  de  cette  ville.  Cet  artiste  a  pu- 
blié :  1*  Sonate  pour  le  clavecin,  Londres,  Près- 
ton,  1797.  9*  Concerto  pour  le  clavecin,  ibid» 
S*»  Sonate  pour  le  clavecin,  dédiée  à  Miss  War- 
ner, ibid,  4*  Sonate  favorite,  op.  4,  Londres, 
Longman.  9*  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  8,  Paris,  Imbault(Ja- 
net).  6*  Sonate  brillante  pour  le  piano,  op.  10, 
Bonn,  Simrock.  Griffln  aurait  été  vraisem- 
blablement un  compositeur  distingué  sMl  eût 
trouvé  plus  de  goût,  dans  son  pays,  pour  la 
musique  sérieuse  et  classique. 

GÛIFOIfl  (Ahtoirb),  Vénitien,  aveugle- 
né,  vivait  au  commencement  du  dix -huitième 
siècle.  Il  a  publié  un  œuvre  de  musique  pra- 
tique intitulé  :  Swmate  da  eamera  a  due  vto- 
Hni,  ton  il  violoncello  e  eenibalo,  opéra 
prima,  Venise,  1770,  in-4». 

GRIGHY  (N.  DE),  orjpaniste  de  Téglise 
cathédrale  de  Reims,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  a  fait  imprimer,  en  1700, 
un  livre  de  pièces  d'orgue,  contenant  des  mo- 
tets et  des  hymnes  pour  les  principales  fêtes  de 
Tannée. 

GRILL  (FsAifçois),  compositeur  à  Olden- 
liourg,  mourut  en  cette  ville,  vers  1705.  Ger- 
ber  dit  qu'il  avait  choisi  Haydn  pour  modèle 
dans  ses  Compositions.  On  connaît  sous  son 
nom  :  1"  Trois  sonates  pour  clavecin  avec  violon 
obligé,  op.  1.  S*  Trois  idem,  op.  9.  S*»  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  8,  OlIVnbach,  André.  4* Trois  sonatespour 
clavéciu  et  violon  obligé,  op.  4,  ibid,  5"  Trois 
quatuors  |H>ur  violon,  op.  5.  6*  Six  sonates 
pour  clavecin  et  violon,  op.  6,  ibid.  Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  7,  iUA,  8*  Quatre-vingt-neuf  caprices 


pour  clavècin.  Vienne,  1701.  0*  Duos  concer- 
tants pour  clavecin  et  violon,  ihid.^  1791.  Vers 
1840,  il  y  avait  â  Pesth,  en  Hongrie,  un  maître 
de  thapelle  du  même  nom,  de  qui  Ton  a  quel- 
ques compositions  pour  le  chant. 

GRimALDI  (le  chevalier  Ricoutio),  né  à 
Venise,  vers  1085,  eut  de  la  célébrité  comme 
basse  chantante  et  comme  acteur.  En  1710,  il 
se  rendit  à  Londres  presque  dans  le  même 
temps  que  Handel,  et  y  chanta  avec  beaucoup 
de  succès  dans  le  Rinaldo  de  ce  grand  maître. 
En  1718,  il  chanta  à  Naples,  dans  le  mémo 
opéra.  Quani  le  rencontra  i  Venise,  en  1796, 
et  rentendit  au  théâtre  \  il  était  alors  plus  ad- 
miré comme  acteur  que  comme  chanteur.  Il 
avait  été  f^it  en  cette  ville  chevalier  de  Saint- 
Marc.  Grimaldi  avait  reçu  de  ^instruction  lit- 
téraire et  écrivait  bien  en  vers.  Avant  de  quitter 
Londres,  il  composa  les  livrets  italiens  des 
opéras  de  HamUî  et  de  Sydaêpe,  qui  fbfent 
représentés  en  1719.  On  ne  le  connaissait  en 
Italie  que  sous  le  nom  de  Nieolino. 

GRIHIAJLDI  (FnAHqois-Airroi(fB) ,  publi- 
ciste  et  historien,  naquit  en  1740,  à  Seminora, 
dans  la  Calabre^  et  s'éUblit  à  Naples,  où  il 
exerça  la  profession  d*avocat^  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  fht  nommé  auditeur  militaire.  Il  mou- 
rut à  Naples,  en  1784,  à  Tâge  de  quarante- 
quatre  ans.  Amateur  passionné  des  arts,  par- 
ticulièrement de  la  musique,  Grimaldi  a  écrit 
une  brochure  intitulée  :  Lettera  sopra  la  mu- 
sica,  Napoli,  1766,  in-8*  de  soixante-quatre 
pages.  Ces  opuscule  est  relatif  aux  effets  mo- 
raux de  rart,  particulièrement  dans  Tanti- 
quité. 

GRIMALDI  (Lovis  DELLA  PIETRA, 
lUarquis),  de  la  famille  des  princes  de  Monaco, 
naquit  à  Génes;  en  1762.  Il  cultiva  la  musique 
avec  succès,  Joua  bien  du  violon,  qu*il  avait 
étudié  sous  la  direction  de  Pugnani,  et  com- 
posa des  concertos  pour  cet  instrument.  Ses  ou  - 
vrages  sont  restés  en  manuscrit.  Il  avait 
épousé  une  dame  de  Florence,  musicienne 
distinguée,  dont  il  eut  deux  filles  qui  se  firent 
remarquer  par  leur  talent  dans  Part  du  chant. 
Le  marquis  Grimaldi  est  mort  à  Turin,  le 
81  juillet  1884.  II  avait  vu  la  principauté  de 
Monaco  passer  dans  une  autre  branche  de  sa 
famille  :  le  Congrès  de  Vienne  de  1815  ayant 
reconnu  les  droits  du  duc  de  Valentinois  sur 
cette  principauté,  Grimaldi  ne  cessa  jusqu'à  sa 
mort  de  réclamer  contre  cette  décision. 

GRIMARËST  (Jeau-Lêohahd  LE  GAL- 
LOIS DE),  né  à  Paris,  dans  le  dix-sepUème 
siècle,  était  écrivain  médiocre,  et  cependant  il 
fàt  recherché  dans  le  itaonde,  i>arce  qB*il  avait 
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H  talent  de  conter  avec  agrément  des  anec- 
dotes dont  il  possédait  un  ample  répertoire.  Il 
donnait  des  leçons  de  langue  française  aux 
étrangers  de  distinction  qui  TisiUient  Paris, 
leur  servait  de  ctcerone^et  disait,  avec  une  va- 
nité ridicule,  que  c'était  lui  qui  avait  donné  de 
Vesprit  à  tout  le  Nord.  Il  mourut  à  Paris,  en 
1720,  dans  un  âge  avancé.  Au  nombre  de  ses 
productions,  depuis  longtemps  oubliées,  il  en 
est  une  qui  a  pour  titre  :  Traité  du  récitatif 
dans  la  Ueture,  dans  Vaction  publique,  ef 
dans  U  chant;  avec  un  traité  des  accents, 
de  la  quantité  et  de  la  ponctuation,  Paris, 
Jacques  Lefèvre,  1707,  in-12.  Nouvelle  édi- 
tion, Amsterdam,  1740,  in-12.  Quoiqu'il  soit 
dit  au  frontispice  de  cette  deuxième  édition 
qu'elle  est  augmentée.  Je  n'y  ai  trouvé  aucune 
différence  avec  la  première.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  huit  chapitres  dont  les  deux  premiers 
seulement  sont  relattfii  à  la  musique.  Par  réci- 
tatif, Grimarest  entend  le  récit  dans  la  lecture, 
dans  le  débit  oratoire  et  dans  la  déclamation, 
comme  dans  le  chant.  Au  reste,  il  n'y  a  dans 
tout  ce  livre  que  des  observations  sans  Intérêt. 

GRIMIII  (Hbnai),  cantor  à  Hagdebourg,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  se  ré- 
fugia à  Brunswick,  à  l'époque  de  l'invasion  de 
l'Allemagne  par  les  Suédois,  et  devint  cantor  à 
l'église  Sainte-Catherine.  Il  mourut  le  18  Juillet 
10S7.  Ce  musicien  s'est  fait  connaître  avanta- 
geusement par  la  publication  des  ouvrages  sui- 
vants de  sa  composition  :  i'^Unterricht,  wie  ein 
Knabe  nach  der  Guidonischen  Jrt  %u  sohni- 
siren  leichtangefiihrtverden  tonne  (Instruc- 
tion d'à  près  laquelle  un  enfant  peut  être  conduit 
facilement  à  solfier  d'après  l'ancienne  méthode 
de  Gui  d'Arezzo),  Hagdebourg,  1634,  in-8«. 
4"*  Tyrocinia  seu  exerdtia  tyronum  musiem, 
concertationihus  variis  tam  ligatis  quam  ao- 
lutis  ad  très  voces,  pro  schoUt  Magdeburgensi 
eoncinnata  et  elaborata.  Halle,  1634,  in-8«.  La 
seconde  édition  a  paru  à  Hagdebourg,  en  1636, 
in -8".  Z^Missen  und  deutscke  Psalmen,  fUr 
5  und  6  Stimmen,  Hagdebourg,  1628,  in-4'». 
Cet  oeuvre  contient  dix  pièces.  4"  Passion, 
deutsch  Gesangweise  mit  vier  Stimmeti,  etc., 
(la  Passion,  mélodies  allemandes  à  quatre 
voix,  etc.),  Hagdebourg,  1639,  in-4«.  S»  Il  y  a 
une  collection  de  motets  composés  par  Grimm, 
qui  a  pour  titre  :  Festibulum  hortuli  harmo- 
n<etf.  J'ignore  le  lieu  et  la  date  de  l'impression. 
Grimm  a  donné  aussi  une  seconde  édition  de 
l'ouvrage  de  Baryphonus,  intitulé  :  Pléiades 
musiesf,  et  y  a  Joint  une  préfiice,  Hagdebourg, 
1630.  Conrad  Hatthei  (in  Tract,  de  mod.  mu- 
sicis,  page  15)  cil^  un  livre  de  Grimm,  sous  le 


titre  :  De  Monocordo,  en  allemand.  Walther, 
Forlcel  et  Gerber,  qui  l'indiquent  d'après  lui, 
n'en  ont  point  découvert  la  date. 

GRimM  (Fabobric-Hei.ciiox,  baron  DE), 
littérateur,  naquit  à  Ratisbonne  le  36  décem- 
bre 1733.  Ses  parents  étaient  pauvres,  néan- 
moins ils  s'épuisèrent  en  efforts  pour  lut  donner 
une  bonne  éducation  qui,  plus  tard,  lui  tint 
lieu  de  fortune.  La  musique  n'y  ftat  point 
étrangère.  Arrivé  à  Paris  vers  1747,  il  y  forma 
dès  liaisons  avec  la  coterie  philosophique,  et  le 
goût  de  la  musique  le  rapprocha  de  J.-J.  Rous- 
seau. C'était  à  peu  près  le  seul  point  de  contact 
qu'il  y  eût  entre  deux  hommes  fort  différents 
l'un  de  l'autre;  cependant  ils  s'unirent  par 
des  liens  d'une  amitié  qui  parait  avoir  été 
sincère  chei  Rousseau,  mais  qui  îni  plus  ap- 
parente que  réelle  de  la  part  de  Grimm.  La 
troupe  de  chanteurs  iuliens  qui,  sous  le  nom 
de  bouffons,  vint  à  Paris  en  1753  Jouer  des 
intermèdes  ou  opéras  bouffes,  6t  éclater  de 
vives  discussions  entre  les  admirateurs  fana- 
tiques de  l'ancien  Opéra  français  et  les  parti- 
sans d'un  goût  plus  moderne  ;  ils  se  séparèrent 
en  deux  camps,  dont  l'un,  composé  des  admi- 
rateurs de  Lulli  et  de  Rameau,  se  plaça  sou& 
la  loge  du  roi,  et  fut  appelé  le  Coin  du  roi,  et 
l'autre  s'éUblit  sous  la  loge  de  la  reine.  Grimm 
engagea  le  combat,  mais  d'une  manière  assez 
timide,  par  sa  Lettre  sur  Omphale,  tragédie 
lyrique,  reprise  par  l'Académie  royale,  le 
14  juillet  1753,  sans  nom  de  ville  ni  d'impri- 
meur, 1753,  in-8«.  Cet  écrit  fut  suivi  d'4in 
autre  beaucoup  plus  piquant,  intitulé  :  le  Petit 
Prophète  de  Bœmisehbroda,  1753.  ln-8*,  ré- 
imprimé à  Paris  en  1754,  puis  k  La  Haye,  en 
1774,  in-13,  enfin  dans  le  SuppUment  à  la 
Correspondaneê  littéraire  de  MM,  Grimm 
et  Diderot,  etc.  ;  publié  par  Ant.-Alex.  Bar- 
bier, Paris,  1814, 1  vol.  in-8%  et  dans  le  quin- 
zième volume  de  la  dernière  édition  de  cette 
correspondance.  II  en  a  été  fait  aussi  une 
édition  à  Dresde,  chez  Walther,  1755,  in  8«. 
Grimm,  amateur  passionné  de  la  musique  iu- 
lienne,  déverse  le  ridicule  sur  ses  adversaires 
dans  cette  brochure  satirique.  H.  Qnérard  »e 
trompe  {France  littér,,  t.  III,  p.  480),  lors- 
qu'il présente  comme  une  édition  de  cet  écrit 
celui  qui  a  pour  titre  *.  Les  vingt-un  chapitres 
de  la  prophétie  de  Gabriel  Johannes  Kepo- 
mucenuS'Franciscus  de  Paula  Waidstonh,  ' 
dit  TFaldstorchel,  qu'il  appelle  sa  vision^ 
Prague,  in-13.  Ce  dernier  pamphlet,  écrit  en 
allemand,  est  en  partie  une  imitation,  et  en 
partie  une  traduction  de  ceUii  de  Grioui  par 
HadameGottsched. 
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^rlmm ,  derettn  en  1753  le  èorres{N>nflant 
titlërah«de  la  duchesse  de  Saie-Gotba,  ébriYit 
à  cette  princesse  tane  suite  de  longues  lettres 
JbsqûVn  lt90,  C'est-à-dire  pendant  trènte-sept 
ans,  slir  toutes  sortes  de  sujets  de  littérature, 

polémique,  de  musique,  de  peinture,  etc. 
Ces  lettres  ont  été  publiées  en  différentes  par- 
ties, sous  le  titre  dfe  Cormpondancè  lUté^ 
tùtte,  philosôphique  et  critique,  adresiée  à 
un  t(nit}erain  d'MUmugne,  par  le  bâron  de 
Grimm  et  Diderot,  Paris,  1812-1814,  dit-sept 
volumes  in-S"*.  La  dernière  édition,  donnée  par 
M.  Jules  taschereau  (Paris,  Furne,  18S9-1831) 
est  en  quinie  volumes  in-8%  avec  un  volume 
de  correspondance  inédite  et  de  fragments. 
Bans  toute  cette  correspondance^  on  trouve 
beaucoup  de  choses  intéressantes  sur  la  mu- 
sique française  et  sur  plusieurs  musieieos, 
particulièrement  sur  les  opéras  de  Monslgny, 
de  Duni,  de  Philidor,  de  ftrétry,  de  Gluck,  sur 
Mozart,  etc.  Les  jugements  de  Grimm  ne  sont 
pas  toujours  eiempts  de  prévention  ni  d'er- 
reur; mais  on  y  trouve,  en  général,  un  goût 
assez  pur  et  une  certaine  connaissance  de  Part. 
On  a  aussi  de  cetécrivain  :  Lettre  dêJH.. Grimm 
d  M,  l'abbé  Raynàl,  fur  les  remarques  au 
eujet  de  ea  Lettre  d'OmphaJe.  Elle  a  para 
dans  le  jlferetire  de  France  du  mois  de  mai 
1752,  et  a  été  réimprimée  dans  le  supplément 
de  Barbier  et  dans  le  quinzième  volume  de 
rédition  de  la  correspondance  publiée  par 
M.  Taschereau.  Forkel  et  Lichtenthal  ontdonné 
d'une  manière  ineiacte  le  titre  de  cet  opusculey 
car  ils  ont  écrit  Lettre  d  M,  Grimm,  an  lien 
de  Lettre  de  Jf.  Grimm.  Ils  ont  supposé  une 
aoCre  édition'  de  cette  lettre,  datée  de  Paris, 
1752,  in-f^  :  elle  n'a  été  publiée  «lors  que  dans 
le  Mercure.  Grimm  a  donné  dans  VÉneffclo* 
pédie  de  D'Alembert  et  de  Diderot  an  long 
article  sur  îe  Poème  Ifrique,  dans  lequel  il 
1  traité  de  l'Opéra  franfoie,  et  de  l'Opéra 
italien.  Ce  morceau  a  été  réimprimé  dans  le 
supplément  de  Barbier  et  dans  le  quinzième 
volume  de  M.  Taschereau. 

A  répoque  où  la  révolution  française  prit 
un  caractère  de  violence  qui  conduisit  à  la 
terreur,  Grimm  s'éloigna  de  Paris  et  se  retira 
a  la  cour  de  Gotha,  ob  il  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. L'impératrice  de  Russie  le  nomma,  en 
1795,  son  ministre  plénipotentiaire  près  des 
États  de  la  Basse-Saie.  L'empereur  Paul  I**  le 
confirma  dans  cet  emploi,  qu'il  conserva  Jus- 
qu'à ce  qu'une  maladie  douloureuse,  suivie  de 
la  pcric  d'un  «il,  l'obligea  de  renoncer  aux 
affaires.  Il  retourna  alors  à  Gotha,  y  passâtes 
dernières  années  de  sa  vie,  et  y  mourut  le 
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'  18  décembre  1807,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

GIIIHllI(jBAV-Fa[ioinic-GHAiLis))  méde- 
cin et  tonsefller  du  duc  de  Gotha ,  né  à  Eise-. 
nach  en  1737,  est  moK  dans  cette  fMlo  le. 
28  octobre  1821 .  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :. 
Bemerkungen  einee  reiienden  durek  Ikuteek- 
land,  Frankreich,  ÉfoUand  und  £ngland. 
(Bemarques  d'un  voyageur  en  Allemagne,  en 
France,  en  Hollande  et  en  Angleterre),  Allen- 
bourg,  1775,  trois  pàrtiiss  in<^«.  Cet  ouvrage,, 
écrit  sous  la  forme  de  lettres,  renferme  des 
renseignements  et  des  aperçus  sur  la  musique, 
en  France  et  en  Afigleterre.  Forkel  a  donné 
des  extraits  de  ces  lettres  dams  le  premier, 
volume  de  sa  Bibliothèque  muêieale,  p.  232. 
à  250. 

GRIimif  (GuiLlAunc-Ci  ARLES),  sous-biblio* 
thécaire  à  Gœttingue,  est  né  è  Uaoau,  le  24  fé- 
vrier 1786.  Il  commença  ses  éludes  à  Casse!» 
avec  ses  frères,  puis,  en  1804,  il  alla  à  Mar-. 
burg,  où  il  At  un  cours  de  droit.  Nommé  secré-: 
taire  de  la  Bibliothèque  de  Cassel,  en  1814,  il 
occupa  cette  place  pendant  seize  ans.  En  1830,. 
il  a  été  appelé  à  Geetlingue  comme  sous-biblio- 
thécaire ;  mais  il  quitu  cette  position  en  185& 
pour  rejoindre  son  frère  ainô  à  Cassel,  et 
en  1841,  il  le  suivit  à  Berlin.  Depuis  lors  ils 
ont  uni  leurs  travaux  pour  de  grandes  entre- 
prises littéraires  et  philologiques.  Ils  n«  sont 
plus  connus  en  Allemagne  que  sous  le  nom 
des  frèrei  Grimm.  Guillaume -Charles  Grimm 
a  publié  un  recueil  d'anciennes  chansons  el 
ballades  danoises,  traduites  en  allemand,  avec 
des  remarques  et  une  bonne  préface,  Intitulé  ^ 
JUdaniecke  JÊfeldenlieder ,  Balladen,  und 
Mmrteken ,  Ubereetzt  von  etc.,  Heidelherg, 
Hohr  nnd  Zimmer,  1811,  un  vol.  ln-8"  de  545 
et  xl  pages.  Ce  recueil,  qui  n'est  |»as  sans 
intérêt  pour  l'histoire  de  la  musique,  avait  été 
précédé  par  une  publication  du  même  genre 
faite  par  Robert  Jamieson,  sous  ce  titre  :  Po- 
pular  ballade  and  eonge  flrom  tradUion, 
manuieripte,  and  eearce  editione  udtk  trane- 
lation  of  eimilar  pièces  from  tke  aneieni 
danisk  language  and  a  few  originals,  Lon . 
dres,  1800. 

GHUHM  (Loms-JACQinb) ,  frère  atné  du 
précédent,  érudit  et  philologue  célèbre  par 
ses  travaux  sur  la  langue  allemande  et  sur  la 
mythologie  des  anciennes  nations  germani-* 
ques,  est  né  à  Hanau,  le  4  Janvier  1785. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Marboarg,  il  fut 
employé  k  diverses  misaloas  diplomatiques, 
puis  fut  professeur  de  littérature,  allemande  à 
r Université  de  Gttttinguc  ;  donna  sa  dénussioip  ' 
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en  1837,  tort  de  rabolltioa  de  la  ooiutitiillon 
par  le  roi  de  Hanovre,  Técut  quelque  tempt 
Gassel  dans  la  retraite,  et  Ait  appelé  à  Berlin, 
en  1841 ,  comme  membre  de  TAeadémie  de 
eette  Tille.  Ce  n*ett  point  ici  le  lien  de  parler 
dee  Immeniet  travaux  de  ce  savant  ;  il  n*y  est 
cilé  que  pour  une  publication  Intéressante  qui 
a  pour  titre  t  JSfymnorum  vêteriê  9tcluim 
XX FJ  interj^atio  tkêotiêca,  tetUngue, 
1890,  In  •4*  de  soixante-seiie  pages.  Ces  an- 
ciens monumenu  de  la  langue  tbéotlsqne  ou, 
tvdesque,  qui  appartiennent  au  neuvième 
siècle,  ont  de  Plntérét  pour  Phistolre  de  U 
musique.  Vojei  à  ce  sujet  récrit  de  Hoffknann 
de  Fallersieben,  intitulé  :  Mlnonêmia^  traduit 
et  commenté  par  feu  J.*F.  Willems,  Gand, 
F.  et  E.  Gj§e\jneky  1837,  itt-4*,  de  trente- 
quatre  pages. 

GMBUIER  (FaAHçois),  nS  à  Aogsbourg, 
en  1728,  éUit  fils  d'un  trompette  du  prince- 
évéque.  Pendant  le  cours  de  ses  études  litté- 
raires, il  apprit  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  et  la  composition  chef  Giulini.  Il 
suivit  ensuite  des  cours  de  philosophie  et  de 
iurisprudence  à  Salzbourg,  mais  sans  négliger 
la  musique,  qui  était  pour  lui  Tobjet  d*une  vé- 
ritable passion.  Les  difficultés  qu*il  éprouva  à 
se  proeurér  un  emploi  le  décidèrent  à  se  faire 
acteur  et  chanteur  d^Opéra.  Il  entra  d*abord 
dans  la  troupe  de  (oberwein,  pour  y  chanter 
des  rôles  comiques,  puis  dans  celle  de  Félix 
Berner.  Après  avoir  vécu  neuf  ans  dans  cette 
dernière  position,  il  se  fit  lui-même  directeur 
d*une  troupe  d*eofants  qui  Jouait  des  opérettes 
dont  Grimmer  écrivait  U  musique;  il  dirigeait 
lui*méme  Torcbestre.  Ses  petits  acteurs,  étant 
devenus  grands,  se  dispersèrent,  et  Grimmer 
nVut  plus  d*autre  ressource  que  de  donner  des 
leçons  et  de  composer  quelques  morceaux 
de  musique  d*église.  Il  mourut  à  Biberach, 
en  1807. 

GROniER  (FaÉoxnic),  de  la  même  fiimille 
que  le  précédent,  et  compositeur  de  Lied9r  et 
de  baVadêt^  a  fondé,  à  Dresde,  un  Saim  de 
musique,  en  1845,  où  Pon  faisait  entendre  des 
conocris  de  chant.  On  connall  de  lui  environ 
dix  oeuvres  de  chants  avec  accompagnement 
de  piano. 

GillSAA  (AïKAv),  compositenr,  né  è  An- 
vers, le  S6  décembre  1808,  d^une  famille  hono- 
rable, fût  destiné  au  commerce  dès  son  enfance. 
Après  en  avoir  étudié  les  éléments  et  le  méca- 
nisme pendant  six  ans  dans  une  des  premières 
malsons  de  celte  ville,  Il  alla  achever  son  ap* 
prentissage  à  Uverpool.  Cependant  ses  goûts 
ne  sympathisaient  pas  avec  les  desseins  de  ses 


parenu  pour  son  avenir.  La  musique  lui  avait 
été  enseignée  comme  le  complément  de  son 
éducation  ;  mais  au  lien  de  considérer  cet  art 
comme  un  délassement,  il  Pavait  pris  au 
sérieux  et  s*était  épris  de  passion  pour  lui. 
Dès  lors  une  sorte  de  lutte  s*engagea  entre  lui 
et  sa  famille  qui,  suivant  les  idées  d*une  ville 
toute  commerçante,  ne  pouvait  comprendre 
qu*on  renonçât  aux  aflRiires  pour  se  faire  mu- 
sicten.  La  destinée  de  Grisar  finit  par  s^accom- 
plir;  il  quitta  furtivement  Liverpool,  se  rendit 
à  Paris,  et  courut,  chez  Reicha,  lui  demander 
des  conseils,  au  mois  de  juillet  1830,  pen  de 
Jours  avant  les  mémorables  événements  qui 
changèrent  U  situation  politique  de  PKurope, 
Dès  lors  il  ne  s*occupa  plus  que  de  Pol^et  de  sa 
prédilection,  et  le  grand  livre  du  commerçant 
fit  place  à  l*harmonie.  Toutefois  il  ne  put 
qu*ébaucher  ses  études  de  composition  sous  la 
direction  de  Reicha.  Une  révolution  avait  aussi 
éclaté dansson  pays,  et  la  viiied' Anvers  en  avait 
éprouvé  de  pénibles  effeU.  Grisar  fût  obligé  de 
revenir  près  de  sa  famille,  et  ce  fût  an  milien 
dcf  horreurs  d*un  siège  qtt*il  continua  ses  tra- 
vaux. Une  simple  romance  (to/oUs)  commençu 
sa  ré|>utation  d*artiste  ;  expressive  et  remar- 
quable par  une  certaine  élégance  de  forme, 
elle  obtint  un  succès  de  vogue  en  Belgique  et 
en  France.  Un  ancien  vaudeville  arrangé  eo 
opéra-comique,  sous  le  titre  du  MuHmge  im-^ 
poêtibhy  tut  le  premier  ouvrage  de  quelque 
importance  par  lequel  Grisar  se  fit  connaître  : 
U  fut  Joué  à  Bruxelles,  au  printemps  de  18S3, 
et  quoique  faible  de  conception,  Il  y  obtint  du 
succès.  Lb  gouvernement  crut  devoir  encou- 
rager le  premier  essai  d*un  Jeune  artiste  qui 
donnait  des  espérances,  et  il  lui  accorda  une 
somme  de  deuje  cents  francs  pour  Paider  à 
compléter  son  éducation  musicale.  Le  Jeune 
compositeur  retourna  à  Paris,  et  y  publia 
bientôt  après  un  album  de  romances,  dans 
lequel  on  a  paKiculièrcment.distingué  jâ^êm^ 
beau  rivuffe  dê  France.  Depuis  lors,  Il  a  UU 
paraître  beaucoup  de  légères  compositions  do 
même  genre,  qui  ont  eu  du  succès.  In  1838,  il 
a  donné  à  POpéra-Comlque  «S^araA,  en  un  acte, 
dont  le  sujet  parait  avoir  été  fourni  par  la  ro« 
mance  de  la  FoUe.  Il  y  a  des  intentions  drama- 
tiques dans  cet  ouvrage  ;  mais  les  défauts  d^une 
éducation  musicale  tardivement  développée  s*y 
font  apercevoir  |iarloot.  L*harnionie  n*en  est 
point  riche,  l'Instrumentation  manque  d*éclat 
et  de  variété;  enfin,  la  partition  tout  entière 
décèle  Pinexpérience  dans  Part  d^écrire.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  de  VÂ^k  miltê,  petit  opéra- 
comique  en  un  acte,  qui  a  été  représenté  a« 
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mois  de  juin  1837.  Bant  Tannée  suivante,  le 
jeune  eompoeiteur  donna  an  mène  théâtre 
(*£au  WÊêrvêilUuie,  qui  eut  du  succès  et  marqua 
un  progrèe  dans  son  talent  :  eet  ourrage  fut 
suivi  des  Tfveesf  jasaiiiefi^«,eii  I8S(».  A  rooca* 
sion  des  fêtes  qui  forent  célébrées  à  Anvers, 
en  1840,  pour  Tinaugu ration  de  la  sUtue  de 
Jlnbens,  Grisar  écrivit  une  ouverture  de  fêle 
qui  Alt  exécutée  dans  un  grand  concert.  Cepen- 
dant,  ayant  compris  ce  qui  manquait  à  son 
éducation  musicale  pour  parcourir  avec  éclat 
la  carrière  de  compositeur  dramatique,  il  se 
rendit  à  Naples,  vers  la  fin  de  la  même  année, 
el  se  mit  sous  la  direction  de  Mercadante.  Je 
le  trouvai  dans  cette  Yllle,  en  1841,  occupé 
dVtudee  de  contrepoint  et  peu  satisfiât  de  ce 
qu^il  avait  écrit  auparavant.  Le  charme  du 
clfmit  de  Naples,  puis  de  Rome,  où  II  vécut 
quelque  temps,  le  retint  en  Italie  pendant  plu- 
sieurs années.  De  retour  à  Paris,  après  une 
longue  absence,  il  donna  au  théâtre  de  ropéra- 
Comique,  le  91  février.  1848,  Gilles  rmyiênury 
|oli  ouvrage  en  un  acte,  qui  Ait  bien  accueilli 
du  public,  et  qui  est  resté  au  répertoire  des 
théâtres  français.  Le  19  Janvier  1850,  il  a  fait 
représenter  au  même  théâtre  les  Poreheroni, 
en  trois  actes,  composition  plus  importante 
qui  a  placé  Grisar  au  niveau  des  compositeurs 
d*opéras-comiques  les  plus  en  vogue.  Bonsoir 
monséeur  Pantalon,  farce  en  un  acte,  dont  la 
partition  est  écrite  d*un  ton  gai  et  facile,  fut 
la  seule  production  du  talent  de  Grisar,  en  1851  ; 
elle  Alt  Jouée  le  10  février  de  cette  année. 
Après  cette  date,  il  y  eut  un  long  Intervalle 
pendant  lequel  Grisar  n'écrivit  aucun  ouvrage 
nouveau  ;  ce  ne  fût  que  le  10  Janvier  1855  qu*il 
reparut  sur  la  scène  avec  un  opéra  en  un  acte, 
intitulé  :  /«  Chien  jardinisr^  où  Ton  re- 
trouvait  son  style  mélodique  et  facile.  Éloigné 
ensuite  du  théâtre  par  une  longue  maladie,  il 
a  cessé  d'écrire. 

GRISI  (JuBiTi),  cantatrice,  naquit  à  Milan, 
non  en  1809,  comme  le  dit  le  Lexiqus  de  mu- 
siqw  publié  par  Schilling,  mais  en  1805. 
Elle  fut  admise  fort  Jeune  au  Conservatoire 
<ie  cette  ville  et  y  reçut  des  leçons  do  Hinoja, 
pois  de  Banderait.  Sa  voix,  «nesso  soprano 
d'une  qualité  dure  et  peu  flexible,  exigea  beau- 
coup de  travail  pour  obtenir  une  égalité  qui 
n'a  jamais  été  complètement  satisfaisante, 
lademoiselle  Grisi  rachetait  ce  défaut  par  un 
sentiment  musical  et  dramatique  plein  d'éner- 
gie. Ses  premiers  débuts  eurent  lieu  dans  des 
concerts  «lonqés  par  le  Conservatoire  de  Milan. 
En  elle  Joua,  à  Vienne,  dsns  Biatiea  e 
falUro  de  Kossini,  et  le  public  de  cette  ville, 
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plus  satisAiH  de  les  qualités  que  choqué  des 
défauu  de  son  organe,  l'applaudit  et  la  classa 
parmi  les  cantatrices  distinguées  de  ceue 
époque.  De  retour  en  Italie,  mademoiselle  Grlsi 
chanta  à  Milan,  â  Parme,  â  Florence,  â  Gênes 
et  â  Venise.  Dans  cette  dernière  ville,  Bellinî 
écrivit  pour  elle  le  rôle  de  Bomso  dans  son 
opéra  s'  CapuUU;  ce  r61e  lui  fit  honneur,  et 
dès  lors  sa  réputation  s'étendit.  Au  mois  do 
novembre  1839,  elle  débuta,  au  Théâtre-lU- 
lien  de  Paris,  dans  la  ^Iran^êra,  où  elle  pro- 
duisit peu  d'effet  ;  mais  ensuite  le  rôle  de  Ao*- 
mao  et  celui  de  Makolm^  dans  la  Donna  del 
La%o,  lui  furent  plus  favorables,  et  son  succès 
n'y  fbt  point  contesté.  An  printemps  de  1838| 
elle  retourna  en  lulie.  Mariée  dans  l'année 
suivante  au  comte  Bami  de  Milan,  elle  cessa 
de  chanter  à  la  scène,  et  passa  une  partie  de 
chaque  année  dans  une  villa  que  son  mari 
possédait  près  de  Crémone.  Elle  y  mourut  le 
l^^mai  1840,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans. 

GRISI  (JouB  Ou  Joucttb),  sœur  de  la  prêt 
cêdente,  née  à  Milan,  le  98  Juillet  1811,  est 
fille  d*un  officier  topographe  an  service  du 
royaume  d^lulie,  et  nièce  delà  célèbre  canta- 
trice madame  Grassini.  Élevée  dans  un  |»en- 
sionnat  de  Milan  Jusqu'à  l'âge  de  onie  ans,  elle 
Alt  ensuite  envoyée  au  couvent  des  ManisUeiU 
â  Florence,  où  elle  reçut  les  premières  leçons 
de  musique  et  de  piano.  Trois  ans  après,  elle 
alla,  t  Bologne,  étudier  l'art  du  chant  sous  la 
direction  de  Giacomo  Giacomelli  ;  puis  elle  dé- 
buta, au  théâtre  de  cette  ville,  dans  le  petit 
rèle  d'Emma  de  la  ZeUmira,  Engagéo^Mur  le 
carnaval  suivant  au  même  théâtre,  elle  j 
chanta  dans  U  Barbier  de  SèvilU,  dans  h 
Sposo  di  Provineia  et  dans  Tort^aldo  e  Hor- 
Hska,  puis  elle  reçut  un  engagement  pour  lé 
théâtre  de  la  Pergola,  à  Florence.  Bappelée 
â  Milan,  en  1890,  elle  chanta,  â  la  Seala^  dans 
U  Corsaro,  écrit  iwur  elle  par  Pacini.  A  cette 
étNKiue,  elle  reçut  quelques  leçons  de  ma- 
dame Pasta  ;  plus  tard,  Mariiani,  compositeur 
et  son  compatriote,  a  dirigé  ses  études  de  chant. 
Elle  arriva  â  Paris,  en  1839,  el  s'y  fit  entendre 
pour  la  pramière  fois,  le  10  octobre  de  cette 
année,  é^ns  Semiramide ;  la  beauté  régulière 
de  ses  traits,  la  justesse,  la  légèreté  et  l'éten- 
due de  sa  voix  assurèrent  son  succès  dès  le 
premier  Jour,  quoiqu'il  fât  facile,  pour  une 
oreille  exercée,  d'apercevoir  de  rinex|>érience 
chcs  la  Jeune  cantatrice.  On  lui  doit  la  Justice 
de  déclarer  que  le  succès  ne  l'aveugla  point  sur 
ce  qu*tl  lui  restait  â  acquérir;  elle  conlinua 
ses  études  arec  persévérance,  ses  progrès  Aircnl 
ratiidesy  et  la  faveur  publique  s'accrut  cbaijuo 
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jour  pour  elle.  Plusieurs  opéras,  partieulière* 
meut  celui  de  i  Puritani,  de  Bellini ,  ont  été 
écrit  à  Paris  pour  cette  canCatriee  ;  elle  y  a 
fait  adopter  avec  cothousiasme  le  chant  à 
deni'foix  dont  elle  faisait  un  fréquent  usage» 
Bans  les  ouvrages  qui  exigent  un  plus  grand 
caractère  de  chant,  tels  que  Norma,  elle  était 
moins  avantageusement  placée;  mais  dans  la 
suite,  son  organe  acquit  du  volume  et  de  la 
puissance,  et  les  grands  rôles  dramatiques 
furent  ceux  qu'elle  chanta  de  préférence.  Pen- 
dant près  de  quinze  ans,  mademoiselle  ftrisi 
tint  remploi  de  prima  donna  asMohUa  à 
Paris  et  à  Londres  avec  beaucoup  d'édat.  Plus 
tard  sa  voix  laissa  apercevoir  des  traces  de 
fatigue,  et  la  Justesse  de  son  intonation  devint 
plus  que  douteuse.  Cependant  elle  a  conservé 
longtemps  encore  la  fsveur  du  publie  de  TAn- 
gleterre.  Elle  a  fait  avec  Hario  {v&ye%  ce  nom) 
un  voyage  en  Amérique  et  a  chanté  au  Théâtre- 
Italien  de  Kew-Tork;  mais  le  succès  n*a  pas 
répondu  à  son  attente.  Parvenue  à  Tâge  de 
quarante-huit  ans,  an  moment  oft  cette  notice 
est  écrite,  elle  est  au  terme  de  sa  carrière  théâ- 
trale. 

GROBTIZ  (A.),  luthier  allemand  établi  à 
Varsovie,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Dans  sesviolonS|il  a  imité 
les  formes  de  Téeole  de  Steiner* 

GROENE  (ARTOiirB-HBsai),  secréUire  du 
prince  de  Lippe -Detmold,  a  publié  :  !•  Chan- 
sons religieuses  et  historiques,  Rintein,  1791, 
in-4«.  S«  Douse  sérénades  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  ibid.  179S,  in-fol.  8*  Deux 
sonates  et  seixe  morceaux  de  chant,  ibid., 
1789. 

GROENEMANIV  (Aubat),  né  â  Cologne, 
demeura  d'abord  â  Leyde,  où  il  se  trouvait  en 
1739.  Il  y  brillait  comme  violoniste  et  dispu- 
Uit  le  prix  du  talent  à  Locatelli,  qui  demeurait 
alors  &  Amsterdam.  Vers  1750,  il  fhit  appelé  à 
La  Haye  en  qualité  d'organiste  de  la  grande 
église.  En  17A0,  sa  raison  fut  troublée;  on  le 
mit  à  rhôpiUI,  et  il  y  mourut  quelques  années 
après.  Cet  artiste  a  fait  graver,  en  1740,  douae 
solos  pour  le  violon  et  six  trios  pour  deux  vio- 
lons et  Ûûie. 

GROEBIEMANN  (iBAU-FaiDÉaic),  frère 
du  précédent,  né,  comme  lui,  à  Cologne,  Ait 
professeur  de  musique  â  Amsteniam,  et  flt 
imprimer  dans  cette  ville,  en  1753  et  1754, 
trois  livres  de  sonates  pour  la  lIAle.  Plus  tard, 
cet  arfisle  fixa  son  séjour  à  Londres. 

GAOERILAI^D  (P.),  codirecteur  de  la  fa- 
brique royale  de  |ioroelaine  de  Copenhague, 
amateur  de  musique,  éUit  à  JLiel,  eu  1789/ 


pour  faire  sés  études,  et  s^  lia  aveè  Cra« 
mer  qu'il  aida  dans  la  rédacUon  de  son  écrit 
périodique  intitulé  :  MagaUn  de  musique. 
Arrivé  â  Copenhague,  il  fut  d^abord  employé 
dans  la  chancellerie  allemaUde;  puis  11  obtint 
la  place  indiquée  ei-dessus.  De  1790  i  1800, 
cet  amateur  instruit  a  publié  :  1*  Douxe 
marches  et  nn  chant  de  bauille  pour  le  piano^ 
Hambourg,  Bœbme.  2*  Dix-sept  chany  feli- 
gieux  à  quatre  voix  et  orgue,  Bamboiirg, 
Cranx.  S*  Odes  et  chansons  religienics  avec 
accompagnement  de  piano,  Altona,  1708. 
4*  Sonneu  de  Schlegel,  à  quatre  voix  et  piano, 
Leipsick,  Breitkopf  et  H»rtel.  5*  fTtfer  uiner 
deFreudentheil,  à  quatre  voix,  avec  accon- 
pagnement  de  piano  et  flùte^  Vamboarg, 
Bœhme* 

GROH  (Hehu),  directeur  de  la  chap^edu 
duc  de  Mersebourg,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix^septième  siècle,  est  connu  par  les  deux 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1*  GeistrH* 
eàer  Jndaeht-freeker  (chanU  de  dévotion 
au  réveil),  airs  à  quatre  voix,  166SI.  2»  Tafet 
£rgœtEung  (Divertissements  de  Ubie),  douae 
suites,  1676. 

OROH  ou  GROEHEN  (Jbar),  composi- 
teur, né  à  Dresde,  fut  organiste  à  Weissenstein, 
près  de  cette  ville,  et  vivait  encore  vers  1733. 
On  a  de  sa  composition  : \^XXXn  Intraden 
(Trente-six  entrées  (1)  à  cinq  partie^^  Xuiem- 
berg,  1603.  9*  XXX  newe  aiiaserfesait  Pa- 
duanen  und  GaUiarden  ouf  aiien  mua.  /n- 
strumenteniu  gebrauchen,  Nuremberg,  1604, 
in-4*  (Trente  nouvelles  pavanes  et  galiartiet 
ehoisies  à  l'usage  de  tous  les  instrmnenu). 
3*  Sfettler-Maniel^  wtn  maneherley  guitn 
PlMehlin  xiaammen  geflicki,  mit  4  Stimmen 
(Le  pauvre  manteau,  composé  de  plosleart 
bonnes  pièces  cousues  enseaibie),  Kuremberg, 
1607,  in-4«.  4*  Trente  nouvelles  pavanes  ee 
galiardes  à  chiq  parties,  Nuremberg,  1619, 
in-4*.5*104«/>salmBti»l  nnieulm  gtÊmugs- 
weiu  geiettt,  und  nack  Jrt  det  Mmttenm 
XII  3,  4-8  Stimmin  (Le  104*  psaume,  etc., 
à  trois,  quatre  et  huit  voix),  Nuremberg,  1618, 
in-4», 

GROLL  (ÊvBHnonn),  né  â  Nlttenan,  ptH 
de  Ratisbonne,  en  1756,  reçut  sa  première  in- 
struction littéraire  et  musicale  dans  Tabbaye 
des  Bénédictins  â  Reichenbitfa,  et  acheva  ses 
études  à  Ratisbonne.  Pendant  un  voyage  qu'îl 
fit  à  Munich  et  dans  les  environs  de  celle 
résidence ,  il  visita  le  couvent  de  Saint-Nor- 
bert â  Schefllarn ,  ou  il  y  avait  une  très- 
Ci  )  Lm  «arrêts  <lai«nl  d«t  ain  de  bsJlcfs. 
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bonne  musique  de  cbwur.  Cette  musique 
causa  tant  de  plaisir  à  GroU^  qu'il  de- 
manda à  être  admis  dans  la  maison,  ce  qui 
lui  fui  accordé.  Après  avoir  prononcé  ses 
?<ettx,  il  fut  ordonné  prêtre,  et  nommé  direc- 
teur de  la  chapelle.  Peu  de  temps  après,  on  le 
chargea  aussi  de  rinstruclion  des  novices. 
Après  la  suppression  du  couvent,  Groll  se  re- 
tira à  Munich,  en  1804;  deux  ans  après,  il  Dit 
nommé  curé  à  Allerbauses.  Il  mourut  en  ce 
lien  en  1809.  Groll  a  beaucoup  écrit  pour 
réglise,  mais  de  tous  ses  ouvrages,  on  n*a  im- 
primé que  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1*  Sex 
MiêêM  brwiêiimM  eum  totidem  Offertoriii, 
à  quatre  voix,  orgue  et  orchestre,  op.  1,  Angs- 
bourg,  liOtter.  2*  4  MiiSM  9okfnniores,  atta- 
mm  hnvu,  eum  totidëtn  Olfertoriis,  4  voc,, 
érg.  oc  inalmm.,  op.  2,  iUd. 

GROS  (Artoixi-Jiab),  musicien  français, 
vivait  à  Paris,  vert  le  miliea  du  dix-huitième 
tiède,  et  j  donnait  det  leçons  de  clavecin  et  de 
harpe.  Il  a  publié  tept  ouvraget  de  musique 
instrumentale;  son  œuvre  4*  consiste  en  trois 
duos  pour  piano  et  harpe  ;  Tœuvre  5*  renferme 
<iet  petite airt  pour  le  clavecin  ou  la  harpe;  les 
œuvres  6*  et  7*  contiennent  des  sonates  pour 
piano  seul. 

•GR08E  (MiCBiL-TiHOTHiB),  musicien  alle- 
mand, fut  d^abord  (vers  1780)  organiste  de 
réglise  Saint-Gothard,  à  Brandebourg;  puis  il 
aUa  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Christiania, 
ênKorwêge  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Copenhague, 
où  il  éUit  encore  en  1812.  On  connaît  de  lui  : 
1"  Yingt-quatre  chansons  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Leipsick,  1780.  2*  Six  sonates 
faciles  pour  le  piano,  Berlin,  1785.  On  a  fait 
une  deuxième  édition  de  ces  sonates,  en  1792. 

GBOSHEOI  (GEOAfiBs-CimisTOPHE),  neu- 
vième enfant  d*un  musicien  de  la  chapelle  du 
Landgrave  de  Hesse,  est  né  à  Cassel,  le  1"  juil- 
let 1764.  A  Tige  de  quatre  ans,  il  fut  envoyé  à 
Vé^le;  à  dix  ans,  il  copiait  d^àdela  musique 
liour  apporter  un  pen  d*aide  dans  la  maison  de 
son  père,  dont  la  misère  était  extrême.  Un 
ami.  de  sa  famille  lui  donna  pendant  six  an- 
nées des  leçons  de  piano  et  dHiarmonie  ;  mais 
en  échange  de  ce  bon  office,  il  remplit,  pen- 
dant tQUt  ce  temiM,  les  fonctions  d*organiste, 
comme  i:eoiplaçaptde  son  maître.  Cette  obliga- 
tion, lui  Hit  utile,  çar  elle  lui  procura  des  occa- 
sions fréquentes  d^entendre  de  U  musique 
■religieuse,  tandis  que  son  travail  de  copiste  le 
Canii^iartsait.  avec  la  musique  de  théâtre. 
^  Tige  de  dix-huit  ans,  il  entra  comme  alto 
dant.la  chapelle  du. prince  à  Cassel,  et  il  fkit  en 
Vipme  |empt  nommé  profesHur  de  I9q9ii;ue  à 


racole  normale.  A  la  mort  de  Télecleur  Frédé- 
ric II,  U  chapelbs  et  rOpéra  cessèrent  d*exis- 
ter,  et  Grosheim  n*eût  d\iutre  ressource  que 
de  se  livrer  à  lUnstruction  pour  faire  vivre  ses 
parents  ;  sa  position  avait  toujours  été  pénible  ; 
elle  le  devint  plus  encore  après  cet  événement, 
et  rindigence  dans  laquelle  il  languit  long- 
temps exerça  la  plus  ficheuse  influence  sur  ses 
travaux.  En  1800,  ses  affaires  semblèrent 
s*améliorer,  parce  que  Vélecteur  Frédéric^ 
Guillaume  I**  0t  ouvrir  un  ihéitre  d*Opéra  et 
lui  offrit  une  place  de  chef  d*orchestre.  Cette 
nouvelle  potilionbiiprocuca  ravantage  d*écrire 
deux  opéras,  Titania^  et  dos  HHligt  KUtbUUt 
Oa  sainte  Feuille  de  trèfle),  qui  fureot  repré- 
sentés, et  dont  les  ouvertures  et  les  airs  OQt  été 
gravés  i  Bonn,  chex  Simrocit.  Ce  bonheur  ne 
ftat  pat  de  longue  durée,  car  après  dix-huit 
mois,  le  U^éâtre  tni  ffirmé^  et  Grosheim  rede- 
vint aussi  pauvre  quTaupaiiavant.  Après  Torga* 
nitation  da  royaume  de  Wesiphalie,  il  obtint 
la  place  d^  professeur  de  musique  de  la  cour, 
mais  avec  dfi  laibles  appointements.  Vers  U 
fin  de  1815,  après  le  retour  de  Télecteur  à 
Casse],  il  fut  confirmé  d^uts  tet  fonctions,  qui 
cessèrent  quand  les  enfants  du  prince  eurent 
achevé  leurs  études.  En  1810,  rUnivertité  de 
Marbourg  lui  conféra  le  titre  de  docteur  en 
philosophie,  et  cet  événement  ranima  dans  son 
âme  une  sorte  d*activité  qui  sommeillait  depuis 
plusieurs  années  ;  car  c*est  depuis  ce  temps 
qu*il  a  produit  quelques-uns  de  set  meilleuri 
ouvraget. 

Let  productiont  de  Grosheim  se  partagent 
en  deux  classes  :  la  première  renferme  ses 
compositions  de  tout  genre;  Tautre,  ses  écrits 
relatifs  i  Tart.  Elles  sont  nombrenset,  et  bien 
que  dans  aucune  on  ne  troufe  de  puissante 
conception,  néanmoins  il  y  a  lien  de  s^étonner 
que,  placé  dans  la  triste  situation  où  sa  vie 
s*est  écoulée,  il  ait  conservé  si  longtemps  du 
penchant  â  produire.  Ses  compositions  les  plut 
importantes  sont  restées  en  manuscrit;  on  f 
remarque  :  1«  Un  oratorio  de  la  Passion.  2"  Six 
.  psaumes  à  quatre  voix.  3"*  Plusieurs  grands 
morceaux  d*église  avec  orchestre.  4"  Titania, 
opéra  en  deux  actes,  dont  les  airs  seulement 
et  rouverture  pour  piano  ont  paru  chex  Sim- 
roclc  à  Bonn.  5«  La  suinté  Feuille  de  trèfU, 
opéra,  qui  n*a  été  également  publié  qu*en  ex- 
traits pour  le  piano,  chex  le  même  éditeur,  en 
1798.  6«  La  Sympathie  dee  dmes,  drame, 
1790. 7«  Prologue  et  épilogue  pour  le  mariage 
du  prinoe  héréditaire  de  Gotha.  8«  Six  sympho- 
nies pour  orchestre.  9^  Six  concertos,  dont 
trois  iiour  piano,  un  i»our  clarinette]^  un  pou.c 
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îlùte,  cl  un  iKNir  àciii  hauùiois.  10«  Douze 
tonales  |iour  piano  el  violon.  Parmi  les  ou- 
vrages gravés,  on  compte  ;  If  «Trois  fanlaisles 
pour  piano,  Mayence,  SchoU.  12«  Six  petiles 
fantaisies,  idem,  Bonn,  Simrocic.  15*  Thème 
avec  deux  variations,  idem,  Cassel,  1793. 
14**  Marche  de  Bonaparte  à  Marengo,  idem, 
ibid.  1S*  Anglaises  pour  le  piano,  Manheiro, 
llecliel.  16«  Préludes  d'orgue,  cinq  parties, 
lHayence,  Scbott.  17'  Les  dix  commandements 
il  line,  deux,  trois  et  quatre  voix  avec  orgue, 
Leipslck.  Peters.  IS"  Livre  choral  de  Péglise 
rëromiée  de  la  liesse,  ibid,  10*  L'Jdieu 
d*Hectùf,  de  Schiller,  pour  deux  voix  et  or- 
chestre, Leipsick  et  Cassel.  S0«  Chants  à  plu- 
sieurs voix  pour  Tusage  des  écoles,  cinq  suites, 
Mayence,  Scbott.  31*  Environ  dix  recneils  de 
chants  et  de  chansons  populaires  à  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano,  Mayence, 
Schott.  22*  Plusieurs  chants  caractéristiques 
séparés ,  idem,  Cassel,  Leipsick  et  Mayence. 
33<»  Euterpe,  Journal  de  chant  et  de  piano, 
une  année  complète  (1707)  et  le  commence- 
ment de  la  deuxième  année  1708),  Bonn,  Sim- 
rock.  Grosheim  s*est  fait  connaître  comme 
écrivain  par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Dos 
Lèben  der  XUnsilerinn  Mara  (  La  vie  de  ma- 
dame Mara),  Cassel,  Lockhardt,  1893,  petit 
in-8*  de  79  pages.  S*  IJeber  Pflege  und  Jn- 
wndung  der  Slimme  (Sur  la  direction  et 
rnsage  de  la  voix),  Mayence,  Schott,  1830, 
in-8<*.  5"*  Chronoloçiiehee  Ferseiehniu  vor- 
tugUschên  Befttrdwer  und  Meister  der  Ton- 
kunit  (Caulogne  chronologique  des  promo- 
teurs et  maîtres  de  la  musique),  ibid,,  1831, 
grand  in-8*.  Fragmmteausder  Geechiehte 
der  Mueik  (FragmenU  pour  l*histolre  de  la 
musique),  ibid,,  1839.  5*  Veberden  Ferfall 
der  Tonkunet  (Sur  la  décadence  delà  musique), 
doetliogoe,  Dtetricht,  1885  in-8«.  6*  General- 
batt'Caiethiemut  (Traité  élémentaire  d*har- 
Aïonie),  ibid,  Grosheim  a  aussi  fourni  un 
grand  nombre  d*articles  à  la  Gazette  élégante 
{Die  eleganten  Zeitung)^  an  Libéral  {Per 
FreimUthige),  an  Journal  de  musique  hollan- 
dais, intitulé  :  Amphion,  et  à  la  CmciUa. 
Enfin,  il  a  été  un  des  collaborateurs  du  Lexique 
général  de  muiique  publié  par  Schilling. 
'  La  dernière  production  de  cet  artiste  esti- 
mable et  peu  foYtuné  a  paru  sous  ce  titre  :  f  er- 
sueh  einer  methetiiehen  DantMung  mehrer 
Werkt  dramatiseher  Tonmeieter  altérer  und 
neuerer  Zeit.  (Essai  d*iin  tableau  esthétique 
des  plusieurs  cravres  dramatiques  de  com- 
liositenrs  anciens  et  modernes),  Mayenee, 
Schott^  1834,  in-8«,  de  cent  quatre-vingt- 


treize  pages.  Les  opéras  que  Grosheim  ana- 
lyse dans  cet  écrit  sont  au  nombre  de  onxe;  ce 
sont  :  1*  Le  Déeerîeury  de  Monsigny.  9*  La 
Rosière  de  Saleney,  de  Grétry.  3*  Le  Matrix 
monio  êègreto,  de  Clmarosa.  4«  Ihn  Juan, 
de  Mozart.  5*  Iphigénie  en  Julide^  de  Gluck. 
6*  Le  Freieehuit,  de  Weber.  7*  £es  Deux' 
Jouméee,  de  Cherubini.  8*  Joeeph,  de  Mébol. 
^Zémire  et  Ator,  de  Grétry.  10*  Iphigénie 
en  Tauride,  de  Gluck.  11*  Jthalie^  de  Schoix. 
Les  biographes  allemands  et  les  Journaux  ont 
gardé  le  silence  sur  lès  dernières  années  de 
Grosheim  :  s'il  vit  encore  (18G1)  il  est  ^é  de 
quatre-vingt-dix-sept  ans. 

01108IEI1  (L'abbé  JsAii-BAPnsTB  Gabriel- 
ÀLBXAitDiB),  ancien  chanoine  de  Saint-Louis 
du  Louvre,  né  à  Saint-Omer,  le  17  mars  1745, 
fut  converva leur  de  la  Bibliothèque  de  PArse-' 
nal,  et  mourut  à  Paris,  le  7  décembre  1893. 
On  a  de  cet  ecclésiastique,  qui  avait  été  Jésuite 
dans  sa  Jeunesse,  une  Description  générale  de 
la  Chine ,  rédigée  d'après  le$  mémoiree  de 
la  mission  de  Pékin,  etc.  Paris,  1785.  Un  vol. 
in-4*  qui  forme  le  treizième  de  la  grande  his- 
toire de  la  Chine  du  P.  Mailla.  Une  troisième 
édition,  considérablement  augmentée,  en  sept 
volumes  in-8%  a  paru  en  1818-1890,  che» 
Pillet  ainé.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  un 
essai  sur  les  pierres  sonores  de  la  Chine. 

GROSJEAN  (Jean-Rohart),  organiste  de 
mérite,  est  né  le  19  Janvier  1815  à  Rochesson, 
village  de  l'arrondissement  de  Remiremont 
(Vosges).  Fils  d'un  pauvre  artisan,  il  parais- 
sait destiné  à  la  profession  de  son  père,  lors- 
qu'un organiste  du  pays,  nommé  Lambert, 
ayant  remarqué  ses  heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  se  chargea  de  lui  enseigner 
les  élémenu  de  cet  art,  dans  sa  septième 
année.  Les  progrès  do  Jeune  paysan  forent  si 
rapides,  que  dès  l'âge  de  douze  ans,  il  fai  en 
état  de  remplir  lui-même  les  fonctions  d'orga- 
niste dans  le  lien  de  sa  naissance,  pois  à  Pa- 
doux,  commune  située  aux  environs  d'Bpioal. 
Le  temps  qu'il  passa  dans  cette  dernière  jK»i- 
tion  fut  employé,  à  son  instruction  par  la  lec- 
ture de  quelques  bons  livres,  et  à  la  contlnna- 
lion  de  ses  études  musicales.  Aqninzeans,  non 
seulement  son  travail  suffisait  pour  son  exis- 
tence, mais  il  venait  en  aide  à  ses  parents.  En 
1837,  M.  Gro^Jean  fût  nommé  organiste  de  la 
principale  église  église  paroissiale  de  Remire- 
mont  :  Il  se  livra  anssi  pendant  quelque  temps 
dans  cette  ville  à  l'enseignement  du  piano; 
mais  il  n'y  fit  pas  un  long  séjour,  parce  qu'il 
obtint  au  concours,  ,k  la  fin  de  1830,  la  place 
d'organiste  de  la  cathédrale  de  Saînt-Bié 
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(Voflg«t).  Quelques  congés,  qu^il  obtint  dans 
les  années  suivantes,  lui  permirent  de  faire  des 
foyages  à  Paris,  pour  f  augmenter  ses  con- 
naissances  dans  son  art.  G*est  ainsi  qu'il  reçut 
les  conseils  de  Bodly,  ancien  organiste  de 
Saint-Germain  PAuxerrois,  et  qu*il  prit  des 
leçonsde  planode  H.  Camtllo  Stamaiy,  pianiste 
de  récole  de  Kalkbrenner  («oyts  Bout  et  9ta-> 
hatt)  :  d*après  Tavis  du  premier  de  ces  ar- 
tistes, M.  Grosjean  se  li?ra  â  Tétude  des 
compositions  des  meilleurs  organistes  de  l'Al- 
lemagne, et  en  ftt,  pour  son  usage,  des  extraits 
dont  il  a  tiré  en  1850  un  recueil  de  trois  ceoU 
versets  pour  l'orgue,  publié  par  souscription. 
On  doit  aussi  à  H.  Grosjean  une  collection  qui 
a  pour  titre  :  Jlbum  d'un  organUU  eatho* 
Uquef  ou  natêil  de  morcêoux  d^orgu9  pour 
Vègirtoire,  Vélévatien,  la  eommain^ofi  et  la 
•ortie  dêê  offices,  en  deux  volumes.  Une  partie 
des  pièces  contenues  dans  ce  recueil  a  été 
composée  par  Téditeur.  SnAn,  M.  Grosjean 
rend  des  services  aux  organistes  des  petites 
localités  par  la  publication  d*un  Journal  de$ 
organiitei^  ou  choix  do  musique  d* orgue 
pour  toutes  les  parties  du  service  divin.  Il 
prépare  en  ce  moment  (1861)  une  édition 
complète  des  Noëls  de  la  Lorraine,  avec  les 
mélodies  populaires.  Cet  artiste  estimable  a 
fait,  en  1857,  la  découverte  d'un  manuscrit 
précieux  dans  la  Bibliothèque  publique  de 
Saint- Dié  :  ce  volume  contient  la  seule  copie 
complète  connue  Jusqu'à  ce  Jour  de  Vlntro^ 
duetion  à  la  musique  plaine  et  mesurée  de 
Jeande  Garlande  (voyesGAaLâaiii),  avec  d'au- 
tres ouvrages  de  Harcbetto  de  Padooe,  de 
Franeon  de  Cologne,  et  d'antres  de  moindre 
importance.  X.  de  Coossemaker  a  rendu  compte 
de  cette  découverte  dans  une  lifotiee  sur  un 
manmeerit  musical  trouvé  à  la  Bibliothèque 
deSaini'Dié.  Paris,  Didron. 

GHOSLEY  (PiBaac-JxAx),  maire  de  Saint- 
lAup,  bailli  de  Chap  et  de  Vaucbarsis,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
de  Paris,  des  sociétés  académiques  de  Nanci, 
CbAloos,  etc.,  né  à  Troyes,  le  18  novembre 
1718,  est  mort  le  4  novembre  1785.  Ce  lUtéra- 
lear  fécond  a  pibUé  un  livre  Intitulé  :  Obser^ 
votions  sur  VJtaUe  e$  emblée  Mtaliens^  par 
deux  gentilshommes  euidoie.  Londres  (Pari^, 
1764,  trois  volumes  in-19;  nouvelle-  édition, 
augmentée.  Paris,  Debansy,  1774,  quatre  vol. 
in-19.  On  y  trouve  un  Précis  de  l'histoite  de 
la  wmsiqw  «i  beaucoup  de  renseignemenis^ 
sur  les  musiciens  modernes  de  l'Italie.  Il  a 
paru  une  traduction  allemande  de  l'ouvrage  do 
Gcosky  en  176G.  Le  maître  de  chapelle  lliller 
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en  a  extrait  Tessai  sur  l'histoire  de  la  musique 
et  l'a  inséré  dans  les  n**  S,  4,  5,  6  de  ses 
fFoehenitiche  Naohrichten  und  Jumerkun- 
gendie  Musik  betrefend,  de  l'année  1767. 

GR088  (Pixaai),  musicien  allemand,  de- 
meurait à  Zeitx  au  commencement  du  dix-  * 
septième  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de  pièces 
pour  violons  et  violes,  à  cinq  parties,  en  1610, 
in-4«. 

GROSS  (Jtia),  né  près  de  Nuremberg,  vers 
1688,  ftat  d'abord  employé  comme  violoniste 
dans  une  maison  de  cette  ville  j  puis  11  voyagea 
en  Hongrie,  y  prit  du  service  dans  le  régiment 
de  Losselholi,  comme  chef  de  musique,  et  plus 
Urd  fut  en  garnison  à  Vienne.  Après  six  ans 
de  service,  il  obtint  son  congé,  et  entra  dans  la 
chapelle  du  prince-éféque  de  Bamberg.  £n 
1718,  il  publia,  dans  cette  ville,  six  solos  de 
violon  de  sa  composition.  Enfin,  Gross  fut 
nommé  maître  de  concert  du  prince  de 
Schwartxbourg-Budolstadt,  vers  1723;  il  publia 
dans  cette  même  année  six  sonates  pour  le 
violon,  et  mourut  en  1735. 

GR088(GoTTPAiEo-Ao6um),  compositeur 
et  écrivain  sur  la  musique,  né  à  BIbing,  en 
1700,  était  directeur  de  musique  à  Lubeck,  vers 
1830.  Plus  tard,  il  alla  se  Axer  à  Hambourg, 
oh  il  rédigea,  en  1837,  le  Journal  qui  avait 
pour  titre  :  Bamburger  musikalisehe  Zeitung 
(la  Galette  musicale  de  Hambourg),  chezSchu- 
berth  et  Hiemaier,  1838,  in-8*.  Cette  publica- 
tion a  cessé  de  paraître  avec  le  cin^uanfe- 
deuxième  numéro  de  la  même  année.  Gross 
esl  devenu  postérieurement  directeur  de  mu- 
sique à  Hildesheim.  On  a  de  cet  artiste  des 
compositions  pour  le  piano  et  pour  le  chant, 
parmi  lesquelles  on  remarque  :  Le  01*  psaume 
à  quatre  voix  et  orchestre,  plusieurs  cahiers 
d'airt  allemands  avec  piano. 

GROSS  (JEAR-BiHiAniH),  frère  du  précé- 
dent, est  né  à  Blbing,  le  12  septembre  1800.  Il 
se  rendit  à  Berlin  dans  sa  Jeunesse  et  s'y  livra 
avec  ardeur  à  l'élude  du  violoncelle.  Admis 
dauf  l'orchestre  du  théâtre  Roenigstadt,  il  en 
sortit,  en  1831,  pour  aller  à  Leipsick,ott  il 
se  distingua  dans  la  plupart  des  réunions  de 
musique,  ainsi  que  dans  les  concerts  de  Ge- 
waudhaus.  Sn  1835|  une  place  loi  fbt  oITerte  & 
Dorpat,  comme  iviolonceilistedn  quatuor  du 
comte  Lipharl,  dont  le  célèbre  professeur  Fer- 
dinand David  {voye%  ce  nom)  était  alors  pre- 
mier violon.  En  1835,  Gross  abandonna  cette 
posiUon  pour  celle  do  premier  violencelle  de 
l^rohestre  du  Théâtre-Impérial  de  Péiers- 
bourg.  En  1847,  il  obtint  une  pension  imur 
ses  services  â  Ucouc  et  voyagea  en  Allemagne 
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pour  y  donner  des  oonoeris;  mais  bientôt  II 
fkit  rappelé  à  Péiersbourg  an  service  du  grand- 
duc  Michel  ;  mais  il  ne  conserra  pas  longtemps 
les  avantages  qui  lui  avaient  été  assurés,  étant 
mort  du  choléra  le  1"  septembre  1848.  On  a 
de  cet  artfste  distingué  quatre  quatuors  pour 
des  instruments  à  cordes  ;  des  études  pour  le 
violonoelle;  des  duos  pour  lé  même  instru- 
ment; no  concerto  pour  Violoncelle  et  or- 
chestre; une  sonate  pour  piano  et  violoncelle  ; 
un  concerto  pour  ces  deui  instruments;  des 
jariatipn^  et  des  pièces  dp  salon,  le  tout  an 
nombre  d*environ  quarante  œuvres. 

grosse;  (JiAN-G^oiifiE^),  théologien  alle- 
mand, vivait  ^  Bâle,  au  commencement  du 
dix-^ieptiéine  sièçle,  et  y  a  publié,  en  1690,  un 
livre  qui  a  poqr  titre  :  Compendium  ^fuatuor 
fa€uH0iMm,  In- 9**  On  y  trouve,  dans  la  partie 
philosophique ,  un  Compendium  musices 
(p,  186-162), 

GROSSE  (Jbav),  professeqr  an  Gpinase 
de  Halle,  en  Saie,  dans  la  première  partie  du 
«M ^-septième  siècle,  s^est  fait  connaître  par  un 
petit  écrit  intitulé  :  MUeeUa  problemata  de 
fnmitOj  Saxonno),  1658,  ln-4<*  de  huii 
pages, 

GROSSE  (Biihai]h9|«astieii),  prédicateur 
à  Ilmepan ,  ^eT$  le  milieu  du  dii-huitième 
sièçle,  et  assesseur  au  consistoire  suprême  du 
duché  de  Saie-Weimar,  a  prononcé,  en  1765, 
lin  diicours  à  Toccasion  de  Térection  d*un 
nouvel  orgue  dans  Téglise  de  la  ville  dllme- 
nau.  Oe  discours,  accompagné  d*une  histoire 
abrégée  de  Torgue,  a  paru  sous  ce  titre  :  Die 
keili^en  J^errichtungen  in  dem  JEfausp  des 
Éferrn  hey^  der  neuen  Orgel  in  derllmenouis- 
eken  Sladlkirche  vorgntéllt,  und  mit  einer 
Kurxgtftutien  Orgetgeechiehte  %um  Prtick 
iibergehen,  Sisenacb,  176S|  deux  feuilles  et 
demie  in-8*. 

GROSSE  (SAHiTBL-Dimici  ou  Ti^obom], 
violoniste  distingué  au  service  du  prince  royal 
de  Prusse,  naquit  à  Berlin,  en  1756,  Ait  élève 
de  Lolli  et  joua  dans  sa  manière,  avec  un  beau 
ion  et  un  style  large.  Il  se  flt  entendre  à  Paris, 
au  Concert  spirituel,  en  1780,  et  fut  fort  ap- 
plaudi. Il  mourut  à  Berlin,  en  1780,  dans  sa 
trente-troisième  année.  Ses  compositions  pi^- 
bliées  sont  :  1"  Trois  concertos  pour  le  violon, 
op.  1,  liv.  I*',  II,  III,  Berlin, Hun^mel.  2» Sym- 
phonie concertante  pour  deux  violons,  op.  3, 
ibid.  8*  Six  duos  pour  violon  et  alto,  op.  9, 
ibid.  4*  Trois  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle, op.  4,  ibid.  5"  Trois  duos  pour  deux 
violons,  op.  5,  Paris,  tmbault  (Janet). 

GROSSE  (iiAX-GniLiAvac),  organiste  i  i 


'  Kahia,  dans  1c  duché  de  Saxè-Altehbourg, 
vers  la  fin  du  dix-hnitième  siècle,  s^st  faiC 
connaître  par  la  publication  de  six  -préludes  do 
chorals  {Choral  vortpUle)  ponr  1V>rgue,  Rn- 
dolstadt,  17S7,  In-r4«.  Ces  préIndes  sont  traités 
dans  un  stylo  moderne,  où  Ton  remarque  de 
rimagination,  mais  qui  n*a  aucun  rapport  avec 
le  style  de  Técole  de  Bach. 

Un  autre  artiste  de  ce  nom,  oi^aniste  à 
Kiosterbergen,  près  de  Magdebourg,  vécut 
dans  le  même  temps,  et  fit  imprimer  six  sonates 
pour  le  clavecin,  à  Leipsiclc,  en  1788.  Ces 
pièces  sont  une  imiution  des  sonates  do 
Charles-Philippe-Emmanuel  Bach. 

GROSSE  (Hnai),  fils  d'un  musicien  de  fa 
chapelle  du  roi  de  Prusse  {voyez  IVirticle  pré^ 
cèdent  Samvel^Dieiriek),  naquit  à  Berlin,  et 
devint  un  violoncelliste  habile,  sous  la  dircc-* 
tion  de  Louis  Dnport.  Il  se  fit  entendre  avec 
succès,  plusieurs  fols,  à  la  cour  et  dans  des  con- 
eeru  publies.  En  1798,  il  éUit  atUché  i  la 
chapelle  dn  roi  de  Prusse.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1*  Sonates  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  1,  Berlin,  Hummel.  51*  Huitvaria'^ 
tiens  pour  violoncelle  et  basse,  ibid,  8*  Quel- 
ques œuvres  pour  le  piano. 

Un  frère  cadet  de  cet  artiste  fut  second 
hautbois  à  la  chapelle  royale  de  Berlin. 

GROSSER  (jBAir-EnnA!iiiBL),  fils  d*uo 
eanlorde  Téglise  principale  de  Warmbmna, 
est  né  en  cette  ville,  le  80  Janvier  1799.  Roué 
d*heureuses  dispositions  pour  la  musique,  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  cet  art,  sous  la  direc* 
tion  de  Schnolz.  A  l*âge  de  vingt  et  un  ans,  a 
se  rendit  à  Breslatt  pour  se  livrer  à  renseigne-» 
ment  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  car  il  fot 
rappelé  dans  sa  ville  natale,  en  1891,  ponr  y 
remplir  les  fonctions  de  professeur.  L*annéa 
suivante,  H  alla  à  Friedberg,  en  qualité  do 
canf or  et  d*organiste;  en  1898,  il  fut  appelé 
comme  oi^aniste  à  Téglise  catholique  de 
nirschberg,  et  les  Ibnctions  de  recteur  à  Polk^ 
viritx  lui  furent  confiées  en  1896.  Il  a  publié,  à 
Breslau,  des  variations  et  des  danses  pour  le 
piano,  trois  recueils  de  pièces  d^orgue  faciles, 
trois  suites  de  chants  à  vois  seule  et  piano,  et 
a  composé  aussi  des  messes,  gradnets,  oflér-- 
toires,  et  des  chants  fùnèbres  qui  n^oot  pas  été 
imprimés  jusqu^i  ce  jour.  On  a  aussi  de  cet 
artiste  :  £ebenebe$ehreibung  den  Jokann  Sé- 
basi.  Baeh^  Breslau,  Grttson  et  compagnie^ 
petit  ïn-P».  La  deuxième  édition  de  cette  bio- 
graphie du  grand  musicien  Bach  a  été  paMiée 
ches  les  mêmes  éditeurs  en  1834,  petit  in-B\ 
Deux  biographies  semblables,  la  première,  de 
Haydn,  la  srronHi»,  4o  Moaart,  ont  été  égale- 
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nient  publiées  par  M.  Grosser;  elles  sont  inté- 
ressantes par  les  anecdotes  qu'elles  renferment. 

GROSSI  (Le  chevalier  Chailes),  chanteur 
et  compositeur  vénitien,  vécut  dans  la  seconde 
iqoitié  du  dix-septième  siècle.  Il  était  hômrae 
de  mérite,  dit  M.  Cafll  {Storia  délia  muiica 
sacra  nella  gia  Capella  ducale  di  S.  Marco 
in  Fenexia,Vàri,  I,  p.  308, et  Part.  II,  p.  34), 
mais  vaniteux  et  charlatan.  Admis  dans  la 
chapelle  de  Saint-Marc,  en  qualité  de  chanteur, 
|l  se  présenta  à  diverses  reprises  comme  can- 
didat pour  les  places  vacantes  d*organiste,  de 
Tice-qialtre  et  de  maître  de  cette  chapelle,  mais 
sans  réussir  jamais  dans  son  dessein,  précisé- 
ment  à  cause  de  son  charlatanisme.  Cependant 
il  prit  effh>ntément  le  titre  de  chevalier  et  de 
maître  de  chapelle  de  cette  cathédrale  au  Hvrel 
de  l*opéra  Gioeasta  regina  d'Jrmmia,  dont 
il  écrivit  la  musique  à  Florence,  en  1608.  Le 
i|om  dt|  compositeur  y  est  indiqué  de  cette  ma- 
nière :  Çarlo  Grotii  Cat>aliere,MaëitrodeUa 
Cappella  ducale  di  San  Marco  di  Fenezia. 
^  Je  n^ai  pu  découvrir  en  quelle  circonstance, 
«  ni  par  qui  il  a  été  cavaliérité^  »  dit  M.  Gaffl. 
Dans  une  supplique  adressée  aux  procurateurs 
^e  Saint-Marc,  il  vante  la  multiplicité  de  tee 
œuvru  répandues  dans  tout  l'univers  par  la 
presse,  et  desquelles  beaucoup  de  souverains 
se  délectent  incessamment.  Découragé  par  la 
malheureuse  issue  de  tous  ses  efforts  p6ur  ob- 
tenir un  poste  ^levé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Marc,  il  présenta  une  requête  aux  procurateurs 
de  cette  chapelle,  le  29  Juillet  1685,  à  Peffet 
d*étre  pensionné  pour  cause  de  vieilleue  et 
d'infirmités,  et  obtint  cette  faveur.  Cependant 
SCS  infirmités  et  sa  vieillesse  ne  Tempéchèrent 
pas  de  composer,  treiie  ans  après  cette  date, 
Topéra  dont  il  vient  d*étre  parlé.  M.  Calfl  dit 
qu*il  écrivit  trois  opéras  pour  les  théâtres  de 
Venise;  Je  n*en  connais  qu'un, ^rfaserie,  re- 
firésenté  au  théâtre  Saint-Jean  et  Saint-Paul^ 
ca  1660.  Il  composa  aussi  pour  Téglise,  car 
il  t-eçut  des  procurateurs  de  Saint-Marc  une 
toédaille  d*or  de  la  valeur  de  cinquante  ducats 
liour  un  livre  de  compositions  à  Tusage  de  celle 
chapelle.  On  conoalt  aussi  de  cet  artiste  : 
1«  fa  Cetra  d'Jpollo,  canzone  a  1  e  3  voçi, 
Venise,  Gardane,  1673,  in-4».  3»  VJnfione, 
madrigali  a  3  e  3  voci^  ibid.,  1675,  in-4«. 

GROSSI  (André),  violoniste  au  service  du 
doc  de  Manloue,  vers  la  fin  du  dix-sepliëme 
siècle,  a  publié  plusieurs  ouvrages  pour  son 
instrument,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1*  Douze  sonates  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
iastnimenls,  op.  3.  S»  Suonate  da  eamera  a 
{re  stromenli,  oj^.  5,  Bologne,  16'J6,  in  Toi. 
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'    GhOSSl  (JiAH-FsAKCois).  Foyex  Sifage.  ' 

GROSSI  (Gabtah),  Célèbre  bassoniste,  né 
â' Milan,  fut  admis  en  1783  à  la  cour  de  Parme, 
comme  artiste  de  la  chambre  et  de  la  chapelle, 
Après  la  mort  du  due  Ferdinand,  il  retourna  à 
Milan,  où  il  est  mort  le  14  février  ISOT.  Il  a 
écrit  plusieurs  concertos  et  des  quatuors  pour 
le  basson,  qui  sont  restés  en  manuscrit. 

GROSSI  (R0SAIIHDB-S11.TA),  fille  du  pré- 
cédent, fut  une  cantatrice  distinguée.  Elle  na- 
quit à  Parme  en  1783,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  Joseph  Colla,  et  perfec-^ 
tionna  ensuite  son  talent  sous  la  directioo  de 
Fortunato  et  de  Paer.  Mariée  fort  jeune  au 
violoniste  et  chef  d^orchestre  Proaper  Silva,  ' 
elle  brilla  sur  les  principaux  théâtres  cl*Italie 
comme  prtma  donna,  particulièrement  à  Mi- 
lan. An  retour  de  Venise,  où  elle  avait  chanté  • 
avec  succès,  elle  fut  saisie  d*une  violente  ma- 
ladie qui  renleva  à  la  fieur  de  Tâge,  en 
1804. 

GROSSI  (GmAio),  avocat  napoliUin, 
amateur  des  arts,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Il  a  été  un  des 
coopérateurs  du  livre  qui  a  pour  titre  :  Sio- 
grafia  degli  uomini  ittustri  del  regno  di 
Napoli,  omata  dei  loro  rispettivi  ritratti.' 
In  Napoli,  1810,  trois  vol.  in-4".  Le  volume 
qui  contient  les  éloges  des  maîtres  de  chapelle, 
chanteurs  et  cantatrices,  renferme  particuliè- 
rement les  notices  composées  par  M.  Grossi. 
On  a  aussi  de  ce  dilettante  un  recueil  de  mé- 
moires intitulé  :  le  Belliarti,  Opuscoli  storici 
musicali.  Napoli,  1830,  3  vol.  in-8«. 

GROSSMAnif  (Bdakhaad)  ,  receveur  de 
rélecteur  de  Saxe,  â  Jéna  et  â  Borgau,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié une  colleelion  de  quarante-trois  morceaux 
des  principaux  compositeurs  de  la  Saxe,  sons 
ce  titre  :  Jngst  der  Malien  und  Friede  der 
Seelen  (Angoisse  des  enfers  et  Joie  des  âmes), 
Jéna,  1633,  in-fol.  Tons  ces  morceaux  sont 
composés  sur  le  psaume  116,  â  trois,  quatre  e^ 
cinq  voix. 

GROSSUIANN  (Jbar-Frahçois),  facteur 
d*orgues,  vivait  à  Patschkau,  en  Silésie,  vers 
1750.  Il  a  construit  à  Munsterberg,  en  1754, 
un  instrument  de  vingt-cinq  Jeux,  à  deux 
elariers  et  pédale. 

GROSSmABIN  (FiÉoÉaiQUB),  fille  de  Tac- 
tçur  célèbre  de  ce  nom,  cantatrice  et  actrice 
dans  sa  troupe,  née  en  1760,  a  brillé  sur  le 
théâtre  de  Cassel  en  1785  et  dans  les  années 
suivantes.  Elle  jouait  et  chantait  les  premiers 
rôles  des  opéras  allemands  Mceste,  deSchwai- 
tzcr,  et  Gunlhet  de  Sçhwarzbourg  ^e  lloi^ 
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\f9uw.  Sa  foix  avait  nne  si  grande  étendue, 
qtt*eUe  allait  jusqu'att  eontre-fa  aign. 
,  GROSSBIAIHN  (...)•  Deux  artistes  de  ce 
nom  paraissent  avoir  été  des  instrumentistes 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  On  trouve  du 
premier  Crois  quatuors  pour  deux  clarinettes, 
viole  et  basse,  en  manuscrit,  indiqués  dans  le 
catalogue  de  Tracg  (17IM));  Tautre  a  fait  gra- 
ver, à  Bonn,  chez  Simrock,  six  valses  et  sixoon* 
tredanses  pour  le  piano. 
.  GBOSSWALD  (...)>  facteur  d*orgues  de 
la  Hessc,  né  àHanau,  était  considéré,  en  1773, 
comme  un  des  premiers  artistes  de  son  genre. 

Il  y  a  un  musicien  de  ce  nom  qui  a  publié 
un  grand  nombre  de  recueils  de  danses  pour  le 
piano,  à  Prague  et  à  Vienne. 

GROTTE  (Nicolas  DE  LA),  valet  de 
cbambre  et  organiste  du  roi  de  France, 
Henri  III,  vécut  à  Paris,  depuis  1505  environ 
jtt8qu*en  1587.  Jean  Dorât,  poète  du  roi,  fit  sur 
le  nom  de  cet  artiste  Tanagramme  suivante, 
qui  prouve  restime  qu'on  avait  pour  son  mé- 
rite : 

Nieolaus  Grotos,  tu  sol  orgMiieas. 

La  Croix-du-Maine  dit,  en  effet  {Biblioi., 
I.  II,  p.  105  et  104,  édit.  de  Kigoley  de  Juvi- 
gny),  que  De  la  Grotte  passait  pour  le  plus  ba^ 
bile  joueur  d*oi^e  et  d*éplnette  de  France  en 
son  temps.  On  a  de  ce  musicien  :  1*>  Chansons 
de  Pierrs  de  Ronsard,  Bayf,  Des  Portes, 
SiUac  et  autres,  mises  en  musiqtte  à  quatre 
parties,  Paris,  Adrian  Le  Roy,  1570.  â«  Jirs 
et  chansons  à  trois,  quatre,  cinq  et  six  par- 
ties, par  Nicolas  De  La  Grotte,  organiste 
ordinaire  de  îa  chambre  du  roi,  à  Paris, 
par  Jean  Cavellat^  1583,  in-4<».  Une  cbanson 
de  De  La  Grotte  (C'est  mon  amy)  a  été  insé- 
rée, sous  le  nom  de  Nicolas,  dans  le  Premier 
liore  de  chansons  à  trois  parties  composées 
par  plusieurs  autheurs^  imprimées  en  trois 
volumes,  à  Paris,  chex  Adrian  Le  Roy  et  Ro- 
bert Ballard,  1578. 

GROTZ  (Denis),  organiste  et  compositeur 
au  couvent  de  Bambacb,  vers  la  fin  du  dix- 
buitième  siècle,  a  publié  un  ouvrage  de  sa 
composition  Intitulé  :  Deutsche  Gesxnge  »ur 
hdL  Messe  (Cbants  allemands  pour  la  sainte 
messe),  à  quatre  voix,  orgue,  deux  violons, 
alto,  deux  cors  et  violoncelle,  Augsbourg, 
Lolter,1701. 

GRUA  (Gaspard),  organiste  de  Téglise 
Saint-Jean-Rapliste  à  Monza ,  près  de  Milan, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  un 
œuvre  qni  a  iiour  titre  :  Missa  e  Salmi  a  la 


romana  spedite  eon  due  Magnificat,  le  quat- 
tro  antifone  a  otto  vod,  con  il  Gloria  intiero, 
Venise,  1051. 

GRUA  (GoiUAuna)  naquit  à  Milan,  où  il 
apprit, la  musique  et  la  composition.  Il  visita 
les  principales  villes  d*Italie,  puis  se  rendit  en 
Allemagne  et  s*établit  à  Dusseldorf,  comme 
maître  de  chapelle,  en  1097.  De  là,  il  alU  à 
Manheim,  en  1714.  On  a  de  lui  :  Miusfquin- 
que  voc.  cum  instrumentis  et  org,,  Mu- 
nicb,  1712. 

GRUA  (CHAiLBS-Lovis-PiExai),  né  en  1700, 
à  Milan,  y  apprit  la  musique  et  la  composition, 
puis  se  rendit  chez  son  oncle  (Guillaume  Grua) 
pour  achever  son  éducation  musicale.  Il  devint 
habile  dans  le  contrepoint  et  dans  le  style  fù- 
gué,  et  passa  en  Allemagne  pour  un  des  musi- 
ciens les  plus  instruits  de  son  temps.  Il  fut 
d'abord  placé,  comme  maître  de  chapelle,  à  la 
cour  de  Télecteur  palatin,  à  Maohein  ;  Télec- 
teur  Charles-Phjlippe  joignit  à  ses  fonctions  sa 
nomination,  en  1742,  de  directeur  de  TOpéra. 
Pendant  les  solennités  qui  eurent  lieu  au  ma- 
riage du  prince  électoral  Charles-Théodore,  on 
joua,  le  17  janvier  1743,  Topéra  italien  Cam- 
byse,  dont  la  musique  avait  été  composée  par 
Grua  :  cet  ouvrage  eut  un  brillant  succès.  Grua 
mourut  k  Manheim,  en  1775. 

GRUA  (Paul),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Manheim,  le  2  février  1754.  Après  avoir  appris 
chez  son  père  les  éléments  du  piano  et  de 
rharmonie,  il  alla  continuer  ses  études  chez 
le  maître  de  chapelle  Holzbauer.  Le  pri9ce 
électoral  du  palatinat,  Charles-Théodore,  ayant 
remarqué  les  heureuses  dispositions  du  jeune 
Grua  pour  la  musique,  résolut  de  renvoyer  en 
Italie,  afin  de  perfectionner  son  goût.  Il  y  ar- 
riva en  1773  et  y  passa  six  années.  A  Bologne, 
il  prit  des  leçons  du  P.  Martini,  et  k  Venise,  il 
reçut  des  consils  de  Traetta  pour  le  style  dra- 
matique. De  retour  en  Allemagne,  en  1779,  il 
dut  se  rendre  à  Munich,  où  Télecteur  avait 
transporté  sa  cour.  On  le  chargea  de  composer 
la  musique  de  Topéra  sérieux  Telemaceo,  qui 
Ait  représenté  Tannée  suivante.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  lui  fit  obtenir  le  titre  de  conseiller 
et  celui  de  maître  de  chapelle.  Grua  a  beau- 
coup écrit  pour  Véglise,  et  Ton  connaît  de  loi 
trente  et  une  messes  avec  orefaestre,  six  vêpres 
complètes,  vingt-neuf  offertoires  et  motets, 
six  Miserere^  trois  StiAot  maier,  cinq  Itia- 
nies,  troift  Te  Deum  {ett  aNeraaad),  quatorze 
hymnes,  quatre  Saive  Megina,  trois  Regima 
Cali^  quatre  graduels  pour  le  carême,  des  K*- 
pons  pour  la  semaine  sainte,  trois  Requiem^ 
cinq  f^tni  Sancte  Spiritus,  et  plusieurs 
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puâmes.  Grua  a  ëcrit  aussi  des  concertos  pour 
pîano,  ciarioetle,  flûte,  etc«  11  vivait  encore  à 
Muoicfa,  en  1819. 

GRUBE  (HiBMAHi),  fils  cl*un  oordonnier 
de  Liibeck,  né  en  16S7,  fnt  fait  docteur  en  mé- 
decine à  Leyde,  en  1666,  et  professeur  de  phy- 
sique à  Hadersleben  Tannée  suivante.  II 
mourut  an  mois  de  février  1608.  Parmi  les 
ouvrages  de  te  savânt,  on  en  remarque  un  qui 
a  pour  titre  :  Conjeeturm  physico-medieœ  dg 
idu  tarentuUe,  et  vi  musices  in  ejut  cura- 
tifme.  Francfort,  1670,  in-8<»  de  huit  feuilles. 

GRUBER  (ÉAAsnE),  surintendant  à  Katis- 
h^nne  dans  U  seconde  moitié  du  dii-septièrae 
sièctei  est  auteur  de  la  préface  du  livre  inti- 
tulé :  Synopsis  muiiea,  oder  kurze  Jnwei- 
sung,  foi»  dis  Jugend  kurilich  und  mit 
geringer  Miihe  in  der  Singkunst  abzurich» 
ten,  Ratisbonne,  1657,  quatre  feuilles  in-8^ 

GRUBER  (GEOAftBS-GuuLAUUB),  naquit  le 
22  septembre  1729  à  Knremberg.  Dretzel,  or- 
ganiste de  cette  ville,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique.  Après  la  mort  de  ce  maître, 
flui  lai  avait  enseigné  à  jouer  du  piano,  il  alla 
chea  un  autre  organiste,  nommé  Siebsnkees, 
qui  Ini  apprit  les  éléments  de  Tharmonie  et  de 
la  composition.  Il  était  à  peine  âgé  de  dix- huit 
ans,  lorsqu*il  fit  admirer  son  habileté  sur 
Torgue  dans  des  excursions  à  Francfort,  à 
Dresde  et  à  Mayence.  A  Dresde,  Cmstadt,  maî- 
tre de  chapelle  du  comte  de  Brtlhl,  lui  donna 
des  leçons  de  contrepoint.  De  retour  à  Nurem* 
berg  en  1750,  Gruber  y  fut  placé  au  chœur  de 
Tégltse  principale.  Varrivée  du  éélèbre  violo- 
niste Ferrari  en  cette  ville  lui  fournit  l*occa- 
ftioo  de  perfectionner  son  talent  sur  le  violon. 
Après  la  mort  du  maître  de  chai>elle  Agrell, 
Gruber  obtint  sa  place,  le  10  février  1705.  De- 
puis lort  il  ne  quitta  plut  sa  ville  natale,  et 
toutes  les  offres  qu*on  lui  fit  pour  des  places 
de  maHre  de  concert  en  différentes  cours 
furent  refusées  par  lui.  Il  mourut  à  Nu- 
remberg le  92  septembre  1700.  Les  composi- 
Uons  de  cet  artiste  consistent  en  oratorios, 
psaumes  latins  et  allemands,  airs  d*ég1ise, 
chorals  en  contrepoint  figurés,  symphonies, 
quatuors,  trios,  concertos,  etc.  Le  plus  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  est  resté  en  manu- 
scrit, mais  on  a  imprimé  ceux-ci  :  1*  Zes  Ber- 
gers à  la  erèehe,  sur  le  texte  de  Ramier, 
Nuremberg,  1789.  9«  Deux  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle.  3<*  Poésies  de  Burger 
pour  voix  seule  et  piano,  premier  et  second 
cahiers,  Nuremberg,  1780.  4*  Deux  sonates 
\touf  piano,  flûte  el  violoncelle  obligés,  ihid, 
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ivoix  seule  et  piano,  Vienne.  6^  Deux  sonates 
pour  piano  seul,  Nuremberg. 

GRUBER  (Jeah-Sigisuqro),  fils  du  précé- 
dent, né  i  Nuremberg  le  4  décembre  1750, 
fut  avocat  et  docteur  en  droit.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  eut  les  titres  de  conseiller  et  d^asses- 
seur,  et  mourut  à  Nuremberg  le  5  décembre 
1805.  Gruber  est  auteur  de  deux  ouvrages  qui 
ont  pour  titre  :  Litteratur  der  JHusik,  oder 
AnUitung  %ur  Kenntniss  der  Forxugliehen 
musikaliHhen  Bûcher  (Littérature  de  la 
musique,  ou  Instruction  pour  connaître  les 
meilleurs  livres  de  musique),  Nuremberg, 
1783,  cinquanie-six  pages  in-8<».  Il  y  en  a  une 
deuxième  édition  qui  a  été  publiée  à  Francfort- 
sur-le-Metn,  in-8<>,  sans  date.  Cét  ouvrage  est 
fort  imparfait,  et  surtout  très-incomplet.  On 
ne  sait  pourquoi  Gruber  a  considéré  comme 
de  boos  livres  sur  la  musique  certains  ou- 
vrages fort  médiocres,  ni  pourquoi  il  en  a  re- 
jeté d^autres  qui  ont  un  mérite  réel.  Beaucoup 
de  titres  sont  rapportés  par  lui  sans  exactitude, 
et  souvent  il  se  trompe  sur  le  contenu  des  li- 
vres, et  les  range  dans  des  classes  auxquelles 
ils  n*appartiennent  pas.2"  j^eyfrar^e  zur  Lit- 
teratur  der  Musik  (Essai  sur  la  littérature 
de  la  musique),  Nuremberg,  1785,  cent  seize 
pages  in-8<*.  Cet  opuscule,  extrait  du  Lexique 
de  Waltber,  est  un  peu  moins  défectueux  que 
le  précédent,  bien  qu*on  y  aperçoive  beaucoup 
de  négligences  :  c*est  un  catalogue  de  noms 
d*écrivains  sur  la  musique  el  de  compositeurs, 
terminé  par  des  notices  biographiques  sur  le 
père  de  Tauteur,  sur  son  prédécesseur  Agrell, 
et  sur  Jean-André  Herbst.  Forkel  et  Lichten- 
thaï  indiquent  une  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage  qui  aurait  paru  à  Francfort  et  à  Leip- 
sick  en  1700,  in-8'*.  Je  ne  la  connais  pas;  Je 
crois  même  qu'elle  nVxiste  pas,  que  ces  biblio- 
graphes se  sont  trompés  sur  la  date,  et  qu'ils 
ont  voulu  parler  de  l'ouvrage  suivant  :  3*  Bio- 
grapkien  einiger  Tonkunstler,  ein  Beitrag 
zur  musikalisehen  Gelehrgeschichie,  Franc- 
fort et  Leipsick,  1786,  in-8*  de  quarante-huit 
pages.  Cet  opuscule  peut  être  considéré  oomme 
la  suite  du  précédent.  Il  ne  |K>rte  point  le  nom 
de  rautenr.  On  y  trouve  d'abord  un  aperçu 
très-superficiel  de  Thlstolre  de  la  musique,  i 
Nuremberg,  en  douze  pages  ;  puis  viennent  les 
biographies  de  musiciens  qui  sont  nés,  ou  qui 
ont  demeuré  dans  cette  ville  :  ce  sont  celles  du 
luthiste  Baron,  de  Dretzel  (Corncille-BenrI), 
Lang  (Ernest- Jean-Benoit),  Siebcnkecs  (Jean), 
et  Zeidler  (Maximilien);  elles  font  suite  k 
celles  de  Georges-Guillaume  Gruber,  Agrell  et 
Jean  André  Ucrl)St,  publiées  dans  Touvrago 
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précédent.  Le  lir re  est  tennioé  parles  analyses 
de  la  Bibliothèque  musicale  d*Escbstrutb,  de 
Topuscule  de  Knecht  en  défense  de  la  théorie 
de  rbarmonie  {voyez  Khbcht  et  Yocler), 
d*annonces  de  quelques  ouvrages  de  musique, 
et  du  catalogue  des  œuvres  do  maître  de  cha- 
\t^\\e  Gruber. 

GRUBER  (BBRorr),  bénédictin  de  Tabbaye 
de  Woltenbourg,  près  de  Ratisbonne,  vivait  h 
la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  en 
1708.  Il  était  directeur  de  musique  deTéglise 
de  cette  abbaye.  On  connaît  de  lui  :  \^  Anti- 
phonx  Mariarue  (6  Aima,  6  Ave,  6  Regina 
Cœli,  6  Salve  Regina)  4  voeibusj  2  viol  et 
organo  oblig.,  9  corn,  et  vioUme,  non  ohUg., 
Augsbourg,  Lotter,  1793.  2«  Stabat  Mater, 
A  voe,,  3  viol,  et  org.  ohlig.,  viola^  9  corn,  et 
vioUme,  non  ohlig,,  op.  9,  ibid. 

GRUGER  (JosBPi),  chapelain  à  HabelMh- 
werdt,  en  Silésie,  naquit  dans  le  comté  de 
GIflDtz,  vers  1779.  Il  fit  ses  études  à  GlMz,  puis 
à  Breslau,  fut  nommé  chapelain  à  Mittelsteine, 
et  de  U  se  rendit  k  Habeischwerdt.  Il  mourut 
jeune  encore,  au  mois  de  février  1814.  On  a  de 
lui  plusieurs  bonnes  compositions,  entre  au- 
tres Topéra  Maine  et  Réconciliation,  repré- 
senté à  Breslau',  et  dont  on  a  gravé  dans  cette 
ville,  en  1708,  la  grande  partition,  et  la  même 
réduite  pour  piano. 

GRÛI^BAUBI  (...),  cantatrice  allemande, 
a  joui  d*une  grande  célébrité  depuis  1819  jus- 
qu*en  1890.  Fille  du  compositeur  Wenzel 
Huiler,  elle  reçut  de  lui  les  premières  leçons  de 
musique;  puis  son  père  la  confia  aux  meilleurs 
maîtres  de  Vienne.  Plus  tard,  elle  épousa  un 
organiste  nommé  Griinbaum,  auteur  de  trios 
comiques  publiés  h  Vienne,  à  Breslau  et  i 
Leipsick.  On  dit  que  roadame'GrUnbaum  unis- 
sait à  un  rare  talent  dramatique  une  vocalisa- 
tion brillante  et  facile  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Catalani  allemande.  Sa  fille,  née  en  1819, 
n*a  pas  la  puissance  de  talent  qui  distingua  sa 
mère,  mais  elle  fut  une  d«s  cantatrices  les 
plus  agréables  de  la  scène  allemande  de  18S0 
k  1850.  Sa  première  apparition  en  public  a, 
mi  îieu  au  théâtre  de  Nuremberg;  puis  elle  a 
éfé  apiielée  à  Berlin  iiour  le  théâtre  de  Rœnig- 
stadt,  où  elle  éuit  en  18^. 

Un  guitariste  de  Prague  nommé  GrUnbaum 
a  fait  imprimer  en  cette  ville  de  petites  pièces 
pour  cet  instrument,  et  des  chants  à  voix  seule. 

GRÏJI^BERG  (Gottlibb),  flûtiste  aveugle, 
né  à  Hanovre  vers  1809,  voyagea  dans  le  nord 
de  TAllemagne  et  en  Danemark,  oU  il  donna 
des  concerts  avec  succès,  pendant  les  années 
1820  et  1830.  Eu  1853,  il  était  à  Weimar. 
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Bans  la  même  année,  il  inventa  un  nouvel  tn-^ 
stniment,  auquel  H  dooqa  le  nom  de  Furoria. 
Il  le  fit  entendre  dans  un  concert  qa*il  donna 
à  Mittden,  le  99'  novembre  1859.  J  ignore  en 
quoi  cet  instrument  était  différent  des  flétes 
ordinaires  :  peut-être  y-a-t-11  quelques  ren- 
seignements à  ce  sujet  dans  le  livre  qui  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Xeben  und  RH$en  de» 
erbUndeten  FlStenepielerM  G,  GrUnberg  ;  Be^ 
h%ut  Sieherung  eeinerund  der  eeintgem  6tin- 
gerliehen  Exietenx,  etc.  (Vie  et  Voyagw  dii- 
flûtiste  aveugle  6.  Grttnberg,  etc.),  Hanovre, 
1854,  in.8». 

GRUIVBERGER  (TiioMii),  prêtre  ei 
eompositeur,  vivait  dans  les  demlèies  aooées 
du  dix-huitième  siècle  et  as  eomMBccBenl 
du  suivant.  Gerber  croit  qu*il  était  Bioine  dant 
un  couvent  de  la  Souabe.  Il  a  fkit  imprimer  : 
1*  MiuM  brèves,  faeih»,  euipu  ehoro  ae^ 
eonmodatm  a  4  voe.  ordin.,  9  viol,\  alto,  et 
org.  oblig.,  9  eom.,  9  fi.  vet  ob.  et  violone^ 
non  oblig.,  Augsbourg,  Lotter,  1799.  9«  Neuê 
OrgeUtOeke  nach  der  Ordnung  untgr  dm. 
Amte  der  heilig  Messe  su  spielen  (Nouvelles, 
pièces  d*orgue  iiour  Tofllee  de  la  sainte  Msse>, 
première  suite,  Munich,  1795;  deuxième  td.,. 
ibid.,  1706;  troisième  idem,  ibid.,  1797; 
quatrième,  cinquième,  sixième  idem^  ibid.,, 
jusqu*en  1799.  Cette  collection  contient  des 
préludes,  de  petites  fugues  et  des  veneU. 
9*  Neue  Pastorell-Orgelstnke  (Nouvelles  pièces 
pastorales  pour  Torgue),  première  suite,  Mu- 
nich; 1799. 4*  Première  messe  ailemandepour- 
soprano,  contralto,  basse  et  oi^e,  Hunicb, 
1809. 

GRUPCB  (CuBtriBB),  né,  le  99  juin  1799,  ^ 
Prague,  où  son  père  éUit  peintre  de  portraits, 
fht  un  harpiste  de  premier  ordre  en  son  tempe. 
Ne  trouvant  point  de  musique  qui  répondit  a» 
degré  d*habileté  quUI  possédait  sur  son  instru- 
ment, il  composa  lui-même  toute  celle  qu^iK 
exécutait.  Il  se  fit  entendre  i  Vienne  devant 
Tempereur  François  I*',  k  la  cour  de  Dresde  et  à 
Varsovie  ;  partout  il  excita  Tadmiration,  ainsi 
que  son  f^ère  Eustache,  harpiste  comme  lui, 
mais  dans  un  genre  tout  différent.  Au  retour  de 
la  Pologne,  Grund  entra  avec  son  frère  an  ter^ 
vicç  de  l*évéque  de  Leitmeritz,  duc  de  Saehsen* 
zeilB.  Quelques  fiunées  après,  ces  deux  artbtcs 
passèrent  à  la  cour  de  Télecteur  de  Bavière,  à 
Munich,  ])ul8  Ih  furent  attachés  k  la  chapelle 
d*Aospach.  Après  la  suppression  de  cette  cha- 
pelle, les  deux  frères  seBéparèrent,  et  Cfarétiea 
fût  admis  dans  la  musique  du  prince  évéqoede 
Wurzbonrg.  Ce  prince  le  combla  de  témoin 
gnages  d'estime  eUi*affeclioQ  juiqu^  sa  u^r%^ 
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arriva  le  11  novembre  1784.  Grand  a  en 
une  fiUe,  profetseur  de  harpe  et  de  guitare  h 
Wttnbourg,  qui  eut  du  talent.  Les  oompoti» 
fions  de  Grand  sont  restées  mannscrites. 

GRUnD  (Kostachb),  frère  dn  précédent  et 
artiste  extraordinaire  sur  la  harpe,  naquit  i 
Pragne,  vers  1735.  Dans  sa  jeunesse,  il  mena 
la  vie  de  musicien  ambulant,  jouant  toujours 
de  fantaisie,  et  quelquefois  improvisant  des 
choses  d*une  grande  beauté.  Après  avoir  visité 
Vienne,  Dresde,  la  Pologne,  il  entra  au  ser- 
vice de  révéque  d^  Leitmeriti,  puis  i  celui 
de  réleeteur  de  Bavière,  et  enfin  i  la  cour 
d*Anspadi,  où  il  épousa  mademoiselle  fugger, 
dame  d^une  naissance  distinguée.  Après  la 
réforme  de  la  chapelle  d^Anspach,  Eustache 
Grand  reprit  ses  voyages,  se  sépara  de  son 
frère,  et  Pon  n^entendit  plus  parier  de  lui. 
Longtemps  après,  sa  femme  fit  insérer  dans  les 
journaux  un  avis  où  elle  annonçait  le  prctjet  de 
prendre  un  autre  époux,  si  le  sien  ne  reparais- 
taic  plus.  On  croit  que  cet  artiste  fantasque  se 
rendit  à  Stuitgard,  après  la  suppression  de  la 
chapelle  d*Anspach,  puis  qu*il  alla  à  Tettnang 
tnr  le  lac  de  Constance,  où  il  mourat  au  ser- 
vice du  comte  de  Montfort. 

GHUMD  (GviLLAimi-FaiDiuc),  né  i  Ham- 
bourg, le  7  octobre  1791,  reçut  de  son  |>ère, 
chef  d*orchestredu  théâtre,  des  leçons  de  chant 
H  de  piano,  puis  il  passa  sons  la  direction  de 
Schwenke.  D'antres  maîtres  lui  enseignèrent 
aussi  le  violon  et  le  violoncelle.  Quant  à  son 
Instractlon  dans  Tharmonie  et  dans  le  contre- 
point, Il  racquit  lui-même  dans  les  livres  et 
dans  les  cravres  des  bons  maîtres.  Son  éduca- 
tion musicale  terminée,  il  8*est  livré  à  rensei- 
gnement et  à  la  composition.  En  1819,  il  a 
fondé  une  Société  de  chant,  et,  en  1898,  il  a 
dirigé  des  concerts  philharmoniques  avec 
beaucoup  de  talent,  et  y  a  ftiit  exécuter  depuis 
lors  les  symphonies  de  Beethoven,  qui  éUient 
^  peu  près  Inooannes  è  Hambourg.  Il  dirigeait 
encore  cette  société  musicale  en  1845.  Son 
oratorio  ia  Rémrreei^on  de  Jéiut,  sur  le  texte 
de  lamier,  a  été  exécuté  en  1896,  et  a  été 
considérée  comme  une  grande  et  belle  compo- 
sition. Grand  s*est  aussi  essayé  dans  le  genre 
drainatiqae  par  Topéra  :  J>iê  Burg  Falhen- 
stein  (le  Bourg  de  Falkenstein),  qu*il  n*a  pu 
faire  jouer  jusqu'à  ce  jour  à  aucun  théâtre,  et 
|)ar  Matkildej  drame  musical,  qui  est  encore 
en  manuscrit.  On  a  imprimé  de  sa  comitosition  : 
1«  Qointetto  pour  piano,  hautbois,  clarinette, 
cor  et  basson,  op.  8;  Leipsick,  Peters.  9«  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle, 
op.  5,  en  soJ  mineur;  iM.  3<»  Sonates  pour 


GRUNDIG  1» 

piano  et  violon  ou  violoncelle,  op.  9, 11,  15, 
Hambourg  et  Leipsick.  4*  Sonates  pour  piano 
à  quatre  mains,  op.  10,  Hambourg,  Bœhme. 
5*  Polonaises,  marches  et  valses,  idem,  ibid, 
6»  Sonatines  pour  piano  seul,  op.  14,  ibid. 
7*  fniroduction  et  rondeau  pour  piano  seul, 
plusieurs  œuvres.  8*  Hymne  de  Krummacber, 
avec  accompagnement  de  piano,  ihid.  9*  Le 
Bourg  de  Falkeneiein  réduit  pour  le  piano, 
^d.  10*  Six  recueils  de  chants  à  voix  seule  H 
accompagnement  de  piano,  Leipsick  et  Ham- 
bourg. B.  Grand  a  en  manuscrit  une  messe  k 
huit  voix,  enst*  mineur,  sans  accompagnement, 
trois  cantiques,  plusieurs  ouvertures  et  sym- 
phonies, un  grand  ottetto  pour  piano  et  instru- 
mepts  â  vent. 

GRUND  (Êoovabd),  frère  dn  précédent,  est 
né  â  Hambourg,  dans  le  mois  de  mai  1809. 
Élève  de  Spohr,  ii  passe  en  Allemagne  pour  un 
violoniste  habile.  En  1899,  il  a  fait  un  voyage 
en  Hollande,  où  il  a  donné  plusieurs  concerts 
avec  succès;  puis  il  s^est  rendu  à  Paris,  où  il  a 
passé  rhiver.  De  retour  en  Allemagne,  il  a  été 
nommé  maître  de  chapelle  du  duc  de  Saxe- 
Meinungen.  Parmi  les  compositions  qu*il  a  pu- 
bliées, on  remarque  ses  concertos  et  concer- 
tinos,  œuvres  9*  et  3*,  un  quatuor  brillant, 
des  sol  os  pour  le  violon,  deux  ouvertures,  et 
plusieurs  symphonies.  Dans  un  voyage  que 
Grand  fit  en  Allemagne,  en  1840,  il  donna  à 
Prague  des  séances  de  quatuors  d'instruments 
à  cordes. 

GIilJPîDIG(CniSToraB-GoTTLOB),  docteur 
en  théologie  et  surintendant  à  Fribourg,  pre- 
mier prédicateur  de  Téglise  principale,  et  in- 
specteur du  Gymnase  de  cette  ville,  naquit  à 
Dorfhain,  le  5  septembre  1707.  Il  commença 
sa  carrière  ecclésiastique  par  les  fonctions  de 
pasteur  â  Hermansdorf,  près  d*Annabei:g.  En 
1749,  il  ftet  nommé  premier  pasteur  à  Scbnee- 
berg;  ensuite  (en  1759),  il  alla  i  Glaucben  en 
qualité  de  surintendant  ;  et  enfin,  en  1759,  il 
prit  possession,  â  Fribourg,  des  emplois  dont 
il  a  été  parlé  précédemment.  Il  mourat  on 
cette  ville,  le  9  août  1780.  Dans  le  grand 
nombre  d*écrits  publiés  par  ce  savant  ecclé- 
siastique, il  en  est  un  relatif  â  la  musique,  et 
qui  a  pour  titre  :  Geeehiehte  des  Singene  beej 
dem  GoUesdienste  (Histoire  du  chant  |>endant 
ToiUce  divin),  Schneeberg,  1755,  in-8*. 

GRÛJ^EBERG  (Jxan-Guillauhe),  facteur 
d*orgues  et  de  pianos  à  Brandebourg,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle ,  con- 
straistt  en  1776  des  pianos,  avec  des  tables 
d^harmonio  doubles  qui  eurent  de  la  répuLi- 
lioi^  et  qui  produisaient  des  sons  plus  tor\% 
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que  ce\n  des  pianos  de  ce.itû  époque.  Ces  In- 
strunents  montaient  jusqu^au  io<et  au  la  au- 
dessus  du  fa  aigu  de  la  cinquième  oeUTe,  ce 
qui  n*avait  point  eu  lieu  jusque-là.  Grtmebei^ 
a  fait  aussi  un  grand  nombre  de  petites  orgues 
considérées  en  Allenkagne  oomme  de  bons  in- 
struments. En  1706)  il  a  construit,  dans  Tégiise 
Sainte-Catherine  de  Hagdebourg,  un  grand 
orgue  de  yingt-neuC  jeux,  deux  claviers  et 
pédale,  dont  on  trouve  le  dessin  et  la  disposi- 
tion dans  la  deuxième  année  de  la  Gazette 
musicale  de  Leiptiek,  p.  637. 

GRUNEU  (Josbvb),  né  à  Engeisberg,  vers 
1712,  éUtt  en  1737,  à  OlmuU,  où  il  étudiait 
la  philosophie.  Il  était  dans  le  même  temps 
ténor  à  Téglise  des  Jésuites.  Le  15  avril  1737, 
on  exécuta,  dans  cette  église,  un  oratorio  de  sa* 
composition  intitulé  :  Paseio  Domini  noêtri 
/eiU'Chritti  in  Golgotha  comummata, 

GUUNEIl  (Nathahikl-Gooifboi)  ,  cantor 
et  directeur  de  musique  au  Gymnase  de  Géra, 
fut  considéré  en  Allemagne  comme  un  des 
bons  compositeurs  du  dix-huitième  siècle, 
particulièrement  pour  Téglise.  L*incendie  qui 
consuma  une  grande  partie  de  la  ville  de  Géra, 
en  1781,  lui  ayant  enlevé  tout  ce  qu'il  possé- 
dait, Gmner  proposa  par  souscription  un 
œuvre  de  six  sonates  pour  le  piano,  qui  parut 
dans  la  même  année  chei  Breltkopf,  à  Leip- 
sick,  et  pour  lequel  il  eut  en  peu  de  temps 
treize  cent  soixante-cinq  souscripteurs.  Son 
œuvre  deuxième,  composé  aussi  de  six  sonates 
pour  le  piano,  a  été  publié  chez  le  même  édi- 
teur en  1783.  Gerber  dit,  dans  son  ancien 
Lexique  j  que  sept  œuvres  de  ce  musicien, 
composés  de  divertissements,  de  quatuors  et 
de  concertos  pour  le  clavecin,  ont  été  gravés  à 
Lyon,  ce  qui  semble  indiquer  que  Gruner 
s^éuit  établi  dans  cette  ville.  Il  mourut  vers 
1705.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  composi- 
tions pour  Péglise  est  resté  en  manuscrit  : 
parmi  ces  ouvrages  on  cite  les  psaumes  8', 
97«,  51  85«et  113*  pour  chœur  et  orchestre,  et 
environ  quinze  chorals  arrangés  en  forme  de 
cantates,  également  pour  chœur  et  orchestre. 
On  a  imprimé  de  ces  compositions  :  Chants  à 
quatre  Toix  pour  des  chœurs  d'églises  et  d*é- 
coles  ;  première  et  deuxième  suites,  Leipsick, 
Kollmano. 

GHUTSCH  (FiAUGOis-SéiAPiiiv) ,  né  à 
Vienne,  le  94  octobre  1800,  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  comme  enfant  de  chœur 
dans  une  des  églises  de  cette  ville.  Il  se  distin- 
guait au  chœur  par  la  beauté  de  sa  voix  et  son 
intelligence  musicale.  Dès  Tige  de  cinq  ans,  il 
commença  Téiudc  du  mécanisme  du  violon. 


Les  fi*ères*BIUmenthal  furent  ses  maîtres  pour 
cet  instrument  et  pour  rbarmonie.  A  t*âge  de 
dix  ans,  il  obtint  une  place  de  violoniste  dans 
Torchestre  du  théâtre  de  Presbourg,  et  un  an 
après,  il  entra  à  celui  du  théâtre  sur  la  Vienne, 
dans  la  capiUle  de  P Autriche.  En  1830,  la 
place  de  second  chef  d'orchestre  au  théâtre 
Kârnthnerthor  lui  fut  donnée,  et  dans  Tannée 
suivante,  il  entra  dans  la  chapelle  impériale. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  des  Xtèder  et 
autres  pièces  de  chant,  ainsi  que  divers  o«- 
vrages  pour  le  piano  et  pour  les  tnstmmenls 
â  cordes.  Cet  artiste  a  en  manuscrit  des  duo», 
trios  et  quatuors  de  violon,  des  ouveKores, 
des  messes  et  d'autres  morceaux  de  musiqne 
d*église.  Il  a  fait  représenter,  i  Vienne,  en  188B, 
der  Naehtwàehter  (le  Veilleur  de  nuit),  petit 
opéra  en  un  acte,  et,  en  1838,  der  LieMtober 
ah  contrebande  (PAmateur  contrebandier), 
ideni, 

GUABAGNI  (Gactah),  célèbre  contrai- 
tiste,  né  â  Lodi,  vers  1795,  fut  un  de  ces  grands 
chanteurs  qui  se  formèrent  en  Italie  pendant 
le  dix-huitième  siècle,  si  fécond  en  t^lenU  de 
premier  ordre.  On  ignore  quel  fût  so<<  maître, 
et  Ton  ne  trouve  â  ce  sujet  aucuns  renseigne- 
ments dans  le  livre  de  Mancini,nl  dans  les 
biographies  de  Gervasoni.  Guadagnl  commença 
â  se  faire  connaître,  en  1747,  au  théâtre  4e 
Parme.  En  1764,  il  chanta,  au  Concert  spirituel 
de  Paris  et  à  la  cour  de  Versailles,  avec  beau- 
coup de  succès.  De  retour  en  Italie,  il  y  chanta 
le  rôle  de  Teletnaceo  que  Gluck  avait  écrit 
pour  lui  ;  il  y  produisit  la  plus  vive  impres- 
sion. La  manière  dont  il  avait  chanté  cet  ou- 
vrage fut  cause  que  Til lustre  compositeur  le  fit 
engager,  en  1766,  â  Vienne,  pour  son  Orfeo, 
otL  Guadagni  atteignit  le  plus  haut  degré  de 
perfection.  L'année  suivante,  il  cbanU  à  Lon- 
dres, puis  il  se  rendit  à  Venise  oh  VOrfeo  de 
Bertoni  fut  pour  lui  Toccasion  d'un  nouveau 
triomphe.  Il  y  fit  aussi  preuve  de  talent  comme 
compositeur,  car  il  écrivit  une  partie  de  son 
rôle,  notamment  l'air  qu'il  chantait  aux  en- 
fers.  Le  succès  d*enthousiasme  qu*il  obtint  en 
cette  circonstance  le  fit  décorer  du  titre  de  che- 
valier de  Saint-Marc.  L'électrice  de  Saxe 
l'ayant  entendu  â  Vérone,  en  1770,  fut  char* 
mée  de  son  talent  et  l'emmena  â  Munich,  on  il 
jouit  de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  rélec- 
teur jusqu'à  la  mort  de  ce  prinee.  En  1776,  il 
chanu  à  Potsdam  devant  le  roi  de  Pmisa,  Fré- 
déric II,  et  ce  monarque  lui  témoigna  sa  tatîM 
faction  par  le  don  d'une  tabatière  d'iMT  enrichie 
de  brilla  BIS ,  la  plus  belle  qu'il  ait  donnée. 
En  1777|  il  retourna  â  Padoue,  ou  «1  était  en- 


GUADAGNI 


-  GUâHI 


gagé  deiwis  plotiears  anoéet  comme  cluiiit«ttr 
de  Téglise  Saint-Antoine,  et  y  pasM  ses  der- 
nières années,  aussi  estimé  pour  son  caractère 
qa*admiré  pour  son  talent.  Il  arait  amassé  des 
richesses  considérables,  dont  il  Msait  us^e 
avec  noblesse  et  générosité.  U  mourut  k  Pa- 
doue,  en  1797.  Les  qualités  du  talent  de  Gtta- 
dagni  consistaient  dans  l^expression,  le  pathé- 
tique et  Part  de  déclamer  le  réciutif. 

GUADAGIUm(UiiBBiiT),  habile  luthier, 
né  i  Plaisance,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  fût  élèf a  de  Stradi? ari,  à  Cré* 
none,  et  s'établit  ensuite  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  puis  i  Hilau.  Il  travailla  longtemps, 
car  on  trouve  de  ses  instruments  depuis  la 
date  de  1095iu8qu*en1740.  Il  copia  les  rorroes 
des  instmments  de  son  maître,  iiaHIculière- 
mentdana  les  violons,  qu*il  fit  en  général  d'un 
petit  patron.  Il  les  finissait  avec  le  même  soin 
que  Stradivari  metuit  à  terminer  les  siens. 
Ses  ouïes  sont  d'une  forme  élégante;  ses  filets 
sont  bien  faits,  et  son  vernis  è  Thulle  est  fort 
beau.  Halheureusement,  on  remarque  que  la 
troisième  corde  est  sourde  è  la  plupart  de  ses 
violons,  ce  qui  est  cause  qu'ils  ont  beaucoup 
^moins  de  prix  que  ceux  des  Guameri  et  de 
Stradivari.  On  les  vend  ordinairement  de  six 
à  huit  cents  francs.  Il  parait  qu'en  1749  son 
fils  était  déjà  connu,  car  il  distinguait  dès  lors 
ses  instruments  par  le  nom  de  Guadagnini  père. 
Je  connais  un  violon  de  cette  date  qui  porte 
cette  Inscription:  Lentrtntitu  Guadagninius 
pater  Platentinus,  Stradivarii  alumnta, 

GUADAGI^mi  (jEAR-BArrisn),  fils  du 
précédent,  né  i  Plaisance,  suivit  son  père  à 
Hilan,  et  devint  son  élève  dans  la  facture  des 
instruments.  Ses  violons,  ses  basses  ont  les 
mêmes  formes,  les  mêmes  qualités,  les  mêmes 
défiuts  que  ceux  de  son  père,  et  se  vendent  i 
peu  près  à  prix  égal.  Je  connais  un  violon  de 
cet  artiste  qui  porte  la  date  de  1771  ;  ii  est  pré- 
sumable  qu'if  ne  travailla  pas  longtemps  après 
cette  époque.  Cependant  les  derniers  rensei- 
gnements qui  me  sont  parvenus  indiquent  des 
Instruments  sortis  de  ses  mains  Jusqu'en  1785. 
Il  s'était  établi  d'abonf  à  Plaisance,  puis  à 
Parme,  après  quoi  il  retourna  à  Milan,  et  enfin 
il  se  fixa  à  Turin,  où  il  mourut.  Il  eut  deux 
fils,  nommés  Gaétan  et  Joseph.  Gaétan,  fixé  à 
Turin,  tai  plutêt  un  restaurateur  d'anciens  in- 
struments qu'un  luthier  fabricant.  Il  eut  un 
fils  dont  le  prénom  est  inconnu,  mais  qui  ac- 
quit de  la  réputation  dans  la  fabrication  des 
guitares.  Joseph  Guadagnini  retourna  en  Lom- 
bardie  après  la  mort  de  son  père  et  se  fixa  h 
Pavie,  oh  il  établit  un  atelier  d'où  sont  sortis 


beaucoup  de  violons,  altos  et  violoncelles  imi- 
tés de  Stradivari. 

GUADET  (J.),  fils  du  célèbre  député  gi. 
rondin  qui  ftet  guillottiué  le  15  juin  1794, 
ancien  avocat,  puis  directeur  de  rinstitution 
des  jeunes  aveugles  de  Paris,  s'est  Diit  con- 
naître par  de  bons  ouvrages  sur  différentes 
matières,  dont  plusieurs  ont  été  couronnés  par 
l'Institut  de  France.  Il  n'est  cité  ici  que  pour 
un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Isa  Jveugieê 
muHeiinê  (extrait  des  ^finalea  de  i'édueatio» 
deêioyrdê'fniuêU  êtdes  tgteugiës),  Paris,  1S46, 
ln-8*  de  quatre  feuilles.  B.  Guadet  j  examine 
quatre  objets  principaux  •  1*  aptitude  musicale 
des  aveugles;  S*  mode  d'enseignement  maté- 
riel pour  les  aveugles  ;  5*  notation  musicale  à 
l'usage  des  aveugles  ;  4*  musiciens  remarqua- 
bles sortis  de  rinstitution  des  aveugles  de  Pa- 
ris. Il  f  a  de  rintérét  dans  ce  programme, 
traité  par  l'auteur  avec  bonne  fol  et  sim- 
plicité. 

GUAITOLI  (FBAaçois-MAaic),  néèCarpi, 
en  1503,  fut  nommé  chanoine  et  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  en 
1593.  Il  est  mort  dans  la  même  position,  Iç 
8  janvier  1628.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  !•  Salmi  per  Fesperia  5  voci,  in  Ve- 
nezla,  app.  Vincenti,  1004,  in-4<'.  Kbro 
primo  di  madrigali  a  5  voeiy  ibid.,  1000, 
in-4*.  3*  Canzonette  a  îre  e  quattro  voei,  libro 
primo,  ibid.,  1006,  in-4*.  4*  P$almi  ad  ter- 
tiam  quinis  vœitms  in  omnibu»  iolemnita' 
tibut  deeantandi  una  cum  Utaniit  B,  Fir- 
ginit  quinque^  septem  et  octo  voeibus 
nuperrime  editi  cum  bas$o  ad  organum,  Ye- 
neliis,  apud  Jacobum  Yincentinum,  1018, 
in-4».  5*  Mute  e  Motetti  a  otto  voci,  libro 
pH^no,  ibid.,  1018.  ©•  Idem,  libro  2«,  ibid., 
1018.  La  confrérie  de  Saint-Rocb,  de  Carpl, 
dont  Guaitoll  était  aussi  maître  de  chapelle, 
depuis  le  93  mars  1009,  avait  ordonné  que 
les  motets  è  plusieurs  chœurs  que  ce  maître  a 
laissés  en  manuscrit  seraient  publiés  à  ses 
frais;  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  résolution 
ait  reçu  son  exécution. 

GUALTICRI  (Ahtoihc),  maître  de  cha- 
pelle i  Monte-Silice,  près  de  Padoue,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  comiiosition  des  Madrigali 
a  einque  voci, Venise,  1013. 

GUABII  (  Josxra),  célèbre  organiste,  naquit 
à  Lucques  vers  1545.  On  ignore  le  nom  du 
maître  sous  qui  il  fit  ses  éludes  musicales.  Les 
premiers  renseignements  sur  sa  personne  se 
trouvent  dans  les  registres  de  la  cha|tellc 
royale  de  Munich  :  on  j  voit  qu'en  1573  II  était 
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attaché  &  cette chapetle,  en  qualité  d*organiste. 
Par  décision  des  procurateurs  de  la  chapelle 
ducale  de  Saint-Marc 'de  Venise,  en  date  du 
^  octobre  1588,  Guami  succéda  à  Vincent 
BeirHaver,  décédé  i  la  fleur  de  l^âge,  comme 
organiste  du  second  orgue  de  cette  chapelle, 
aux  appointement  de  cent  vingt  ducats.  Dans 
les  registres  de  cette  chapelle,  le  nom  de  Tar- 
tiste  est  écrit  Gwimmi;  mais  cette  orthographe 
^t  inexacte,  car  lui*méme  écrit  Guamf  aux 
titres  de  ses  ourragei.  On  est  étonné  de  le  Toir 
abandonner  sa  place  a«  mois  de  septembre 
1591,  c*^t-à-dire  moins  de  trois  ans  après  sa 
nomination,  pour  accepter  celle  d*organiste  de 
la  cathédrale  de  Lucques,  M.  Caffl  présume 
(.ftorfo  délia  musica  taera  délia  gia  tapeUa 
i«fca2e  diSanMareo,  etc.,  p.  190)  que  Guami 
s*était  engagé  à  payer  une  certaine  somme 
annuelle  à  la  famille  BeirHaver,  de  Trévtse, 
parce  qu^un  certain  Jean-Baptiste  BeirHaver 
avait  présenté  une  requête  aux  procurateurs, 
pour  que  Torganiste  de  Lucqnes  succédât  k 
son  parent;  et  il  suppose,  que  voulant  s'affran- 
chir de  cette  redevance,  il  avait  quitté  sa  place 
pour  celle  de  la  cathédrale  de  Lucques.  Il  se 
*peut  toutefois  que  sa  résolution  lui  ait  été 
inspirée  par  le  désir  de  rentrer  dans  sa  ville 
natale.  Zarlino  qualifie  Guami  iTexceUent 
compoiiteur  et  de  iuonator  d'organi  Muaviê- 
sitno  /  cet  éloge  n'a  rien  d'exagéré,  car  les 
ouvrages  de  cet  artiste  le  justifient  d'uoe  ma- 
nière complète.  Ses  pièces  d^orgue  ont  beau- 
coup d'iolérét  pour  le  temps  où  elles  furent 
écrites.  J'en  possède  en  manuscrit  qui  méri- 
tent d'être  publiées  comme  des  modèles  du 
style  des  organistes  italiens  h  la  fin  du  seizième 
siècle  ;  Diruta  en  ^  inséré  quelques-unes  dans 
la  première  partie  de  son  Tramihano  {voyez 
Diiuta).  Boltegari  fournit  quelques  renseigne- 
ments sur  la  position  de  Guami  k  la  cour  de 
Bavière  dans  son  Recueil  de  madrigaux 
(vayei  BomaAii).  On  connaît  de  Guami  : 
1*  Madrigali  a  cinquê  voei,  Venezia,  Gar- 
dane,  1565.  9*  SaerM  cantianet  vel  motetti 
5-10  voe.,  Venise,  1586.  S*  Parlitura  per  eo- 
nare  délia  eanxonêttê  alla  franeeee,  in  Ve- 
.  netia  app.  Giacomo  Vincenti,  1601,  in-fol. 
4*  Canzonette  franeese  o  4,  5  el  8  vœi,  eon 
un  madrigal»  pa$$eggiato,  Anvers,  1613. 
Dans  ta  collection  qui  a  pour  titre  :  Ghirlanda 
di  madrigali  a  let'  voci  di  diverii  eccelsnlû- 
at'mt aulort  de  twstritempi  (Anvers,  Pierre 
Phalèse,  160] ,  in-4*,  obi.),  on  trouve  des  mor- 
ceaux de  Guami. 

GUAMI  (FiASiçots),  frère  du  précédent,  né 
k  Luoqucs,  ftot  maiire  de  chapelle  de  l'é^^Mse 


San  Mareelinoj  k  Venise,  et  vécut  vers  la  fin 
du  seiiième  siècle.  On  connaît  sous  son  nom  : 
1*  //  primo  libro  di  Madrigali  a  4,  5  ef  6 
vœi^  in  Venetia  app.  Angelo  Gardano,  1502, 
in-4'>.  S*  Jl  eeeondo  libro  di  Madrigali  a  4, 
5  a  6  vod,  con  un  didlogo  apUo,  ibtd.,  1505, 
in-4«. 

GUARDUCCI  (Thomas),  né  à  Monlefiat- 
cone  vers  1790,  étudia  l'art  du  chant  à  Bo- 
logne sous  la  direction  de  Bernacchi,  et  devint 
un  des  meilleurs  chanteurs  de  son  temps,  par«- 
tieullèrement  dans  le  genre  expressif.  Il  brilla 
aur  les  principaux  théâtres  de  l'Italia  depuis 
1745 Jusqu'en  1770,  et  l'Angleterre  l'accueillit 
avec  enthousiasme.  En  1771,  il  se  retira  do 
théâtre  et  vécut  au  sein  de  sa  famille,  l'hiver 
k  Florence,  et  l'été  â  Hontefiascooe,  oii  il  avait 
une  maison  de  campagne  richement  meublée. 

GUAAIXEia  (Arorb),  ou  GUARNE- 
mUS,  chef  d'une  famille  de  luthiers  célèbres, 
naquit  â  Crémone  dans  la  première  moitié  dn 
dix-septième  siècle,  et  fut  un  des  premiers 
élèves  de  Nicolas  Amati.  II  travailla  depuis 
1050  jusqu'en  1695  environ.  Ses  instrunenU 
se  recommandent  par  une  bonne  facture  dans 
la  manière  des  Amati,  bien  qu'on  remarque 
en  eux  certains  détails  particuliers  qui  le» 
distinguent  et  les  font  reconnaître.  Leur  son 
est  joli,  mais  peu  intense  cl  d'une  courte 
portée.  On  les  range  dans  le  commerce  parmi 
les  instruments  de  second  ordre. 

GUARMEIU  (JosEPi),  est  considéré  gé- 
néralement comme  le  fils  aîné  d'André,  et 
Ton  dit  qu'il  fut  élève  de  son  père.  Il  travailla 
depuis  1090  jusqu'en  1730.  Bien  qu'il  eût  été 
l'élève  d'André,  il  n'a  paa  suivi  ses  modèles. 
Ses  premières  tendances  Dirent  de  se  rap- 
procher des  patrons  de  Stradivari  (voyts  ce 
nom),  dont  il  était  contemporain;  mais  plna 
tard  il  imita  la  manière  de  son  cousin,  nomoMé 
Joieph  comme  lui.  Il  a  done  varié  dans  les 
formes  et  dans  les  détails  de  la  facture;  néaiL- 
moins  ses  instruments  ont  de  la  qualité  ei  sobc 
estimés. 

GUARIVERI  (Piuaa),  second  ÙU  d'Jm- 
dré,  et  frère  du  précédent,  a  travaillé  dcpoîs 
1690  Jusqu'en  1735.  Ses  premiers  produits 
aont  datés  de  Crémone;  plus  Urd  il  s*éU- 
blit  â  Mantoue,  où  il  a  fabriqué  un  grand 
nombre  d'instruments  qui  ne  sont  pas  dépour- 
vus de  mérite,  mais  auxquels  on  reproche 
d'avoir  les  voûtes  trop  élévées  et  de  manquer 
de  brillant. 

Un  autre  Pierre  Guamêri  était  fils  de  Jo- 
seph et  |ielit-fils  d'André.  On  a  de  lui  des 
violons  et  des  basset  datés  de  Crémone,  dC|Hiis 
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17^  JttsquVn  1740.  Dans  ces  quiiue  années, 
il  a  peu  produit.  Ses  instruments  ressemblent 
à  ceux  de  son  père,  dont  il  était  élèTe,  mais  ils 
•al  moins  de  Uni. 

GUARIliERI  (Josm-AmiHB)  on  GUAR- 
IWRIU8,  le  plus  célèbre  artiste  de  cette  fa- 
mille, appelé  communément  en  Italie  Giu- 
S9pp€  Guamerio  dêl  Gnu,  parce  que  beaucoup 
de  yiolons  sortis  de  ses  mains  portent  sur 
Tétiquette  cette  marque  IHS,  naquit  à  Cré- 
mone le  8  Juin  1685,  et  fut  baptisé  le  11  du 
même  mois,  dans  la  paroisse  de  Saint-Donat, 
succursale  de  la  cathédrale  (1).  Jean-Baptiste 
Ouarneri,  son  père,  éUit  frère  d*André.  Il 
parait  hors  de  doute  quMI  était  étranger  à  la 
fabrication  des  instruments,  car  on  n*en  con- 
naît aucun  signé  de  ce  nom.  Il  parait  même 
que  ses  rapports  avec  les  membres  de  sa  fa- 
mille n^étaient  pas  intimes,  car  ce  ne  fut  ni 
chez  Joseph  ni  chei  Pierre  Guarneri  que  son 
fils  apprit  la  lutherie,  mais  chez  Antoine  Stra- 
dîyari.  Joseph  Guarneri  dêl  Gêsu  a  traTaillé 
à  Crémone  depuis  1795  Jusqu*en  1745.  Ses 
premiers  essais  ne  se  font  remarquer  par  au- 
cun signe  caractéristique  d^originalité,  si  ce 
n*est  une  certaine  indifférence  dans  le  choix 
des  matériaux,  dans  les  formes,  qui  sont  va- 
riables,  et  dans  le  Ternis.  Quelques  années 
plus  tard,  on  trouve  des  instruments  faits 
avec  soin;  rexcellente  qualité  du  bols  des 
«clisses  et  du  fond  est  prise  sur  maille;  le 
sapin  delà  table  est  du  meilleur  choix  ;  le  ver- 
nis, d*une  pAte  fine,  élastique,  est  de  la  plus 
belle  teinte,  et  peut  rivaliser  avec  celui  de 
Stradivari.  Les  instruments  de  cette  époque 
sont  de  petit  patron  ;  leurs  contours  sont  heu- 
reusement dessinés  ;  les  voûtes,  peu  élevées, 
s'abaissent  Jusqu'aux  filets  par  une  courbe 
adoucie;  les  parties  intérieures  sont  en  bon 
sapin.  Une  seule  critique  est  applicable  k  ces 
instruments,  i  savoir,  que  les  épaisseurs,  par- 
ticulièrement au  centre  du  fond,  sont  trop 
fortes;  défont  essentiel  qui  nuit  à  Télastlcité, 
à  la  liberté  des  vibrations,  et  conséquem- 
ment  i  Téclat  de  la  sonorité.  Montés  à  la  ma- 
nière de  répoque  oii  ils  furent  construits,  ces 
instruments  devaient  manquer  de  puissance 
et  de  portée.  Le  caractère  de  l'originalité 
s'y  fait  remarquer,  nonobstant  les  variations 


(I)  Extrait  du  rcgitlre  dé  baptévcs  dé  la  paroitM 
5ain»>DoMt,  de  1609  à  IWÏ  :  •  Gumnuri  {Qiuttffê  Àn^ 

•  tPM}  fl||lio  d«*  lêgitiail  esajogi  Giovamii-ilattiMa 

•  Cinrmn  «d  Angcla  Varia  Loeadalla,  Meqaa  Mlla 

•  parocchia  di  San  Dooato  aggrtgata  alla  eatiadraia,  il 
-  liorno  olia  Giugno  1883  e  iMliisato  it  giorno  II  d«l 

•  ddio  Mcse.  » 

aiucn.  UMV.  nés  «usiciems.  t.  iv. 


de  formes  auxquelles  Tartlste  s'abandonne 

encore. 

Dans  la'  troisième  époque  de  sa  carrière, 
Joseph  Guarneri  nous  offre  une  variété  dans 
les  formes  de  ses  instruments  plus  étonnante 
encore,  tout  en  conservant  néanmoins  ce  ca- 
ractère d'originalité  et  d'indépendance  où  se 
révèle  son  génie.  C'est  dans  cette  même  époque 
qu'ont  été  construits  quelques  instruments 
admirables  d'un  grand  patron,  faits  d'un  bois 
excellent  pris  sur  maille,  et  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles  en  ce  qui  concerne 
les  voûtes  et  les  épaisseurs.  Un  beau  vernis, 
aussi  remarquable  par  sa  finesse  et  son  élasti- 
cité que  par  son  coloris,  garantit  ces  excellents 
instruments,  dont  le  mérite  égale  celui  des 
plus  beaux  produiU  d'Antoine  Stradivari,  après 
avoir  subi  les  cbangemenU  nécessaires  pour 
les  besoins  de  l'époque  actuelle. 

Tout  à  coup,  immédiatement  après  cette 
période  glorieuse  de  sa  carrière,  Guarneri  se 
montre  si  inférieur  k  lui-même,  dans  les  in- 
struments sortis  de  ses  mains,  qu'il  devien- 
drait méconnaisuble,  si  le  cachet  d'originalité, 
qu'il  a  conservé  Jusqu'à  ses  derniers  Jours, 
dans  certains  détails,  ne  donnait  la  certitude 
que  ces  produits  sont  les  siens.  Pauvreté  de 
bois,  de  travail,  de  vernis,  voilà  ce  qui  frappe 
l*œtl  des  connaisseurs  dans  un  certain  nombre 
de  violons,  fruits  dégénérés  d'un  grand  talent 
déchu.  Une  semblable  métamorphose  serait 
inexplicable,  si  la  fin  malheureuse  de  l'artiste, 
indiquée  par  la  tradition,  ne  faisait  connaître 
la  cause  d*un  si  grand  et  si  déplorable  chan- 
gement. Les  bruits  répandus  en  Italie  sur 
les  infortunes  auxquelles  Guarneri  fut  eu  butte 
dans  ses  dernières  années  sont  vagues  et  con- 
tradictoires ;  mais  enr  les  comparant,  on  recon- 
naît avec  certitude  que  la  fin  de  ce  luthier 
célèbre  n'a  pas  été  celle  d'un  homme  de  bien.. 
Le  vieux  Bergonzi,  mort  à  Crémone  en  1788, 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  qui  était  petit- 
fils  de  Charles,  élève  de  Stradivari  {voyez 
Bsaooiizi),  rapportait  à  ses  amis  que  Joseph 
Guarneri  del  Gew  avait  en  une  existence  peu 
régulière  ;  que,  paresseux,  négligent,  il  aimait 
le  vin,  les  plaisirs,  et  que  sa  femme,  née  dans 
leTyrol,  n'avait  pas  trouvé  le  bonheur  auprès 
de  lui,  quoiqu'elle  l'eût  souvent  aidé  dans  ses 
travaux.  Bergonzi  ajoutait  que  Guarneri  avait 
été  retenu  dans  une  prison  |)endant  plusieurs 
années,  pour  une  cause  maintenant  inconnue, 
et  qu'il  y  éUit  mort  en  1745.  D*autres  tradi- 
tions ajoutent  quelques  détails  à  ces  révéla- 
tions :  par  exemple,  on  rapimrte  que  la  fille  du^ 
geôlier  lui  procurait  le  bois  qui  lui  était  né- 
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ressatre,  qnelqaet  misérables  outils,  et  qu'elle 
travaillait  avec  lui.  Cest  à  cette  époque  mal- 
heureuse  qu*auraient  été  produits  les  iostru- 
mepts  peu  dignes  du  talent  de  Tartiste.  Cette 
même  fille  les  colportait  e|  les  vendait  à  vil 
prix  pour  lui  procurer  quelque  soulagement 
dans  sa  misère.  C'était  elle  aussi  qui  achetait, 
tantôt  chez  un  luthier,  tantôt  chez  un  autre,  le 
vernis  doqt  il  enduisait  ses  violons;  ce  qui 
eiplique  la  variété  de  composition  el  de 
teintes  qu'on  remarque  dans  ces  pn^duits  d'une 
époque  désastreuse. 

La  répuUtion  dt  Joseph  Gnanseri  ne  s'est 
faite  en  Italie  qu'après  sa  mort.  £lle  a  été 
beaucoup  plus  tardive  en  France.  Dans  ma 
Jeunesse,  on  pouvait  acquérir  un  de  ses  meil- 
leurs violons  pour  douu  unis  franeê  :  on  les 
paie  aiUourd^hui  six  miUê  franc»  et  même 
plus.  Parmi  ses  plus  beaux  instrumenU  il 
faut  placer  en  première  ligne  edul  sur  lequel 
Paganini  Jouait  dans  ses  concerta,  et  qu'il  a 
légué  à  la  ville  de  Gènes,  sa  patrie.  Malheureu- 
semcQt  çn  l'a  enfermé  dans  une  •bolle  fermée 
par  une  glace  et  privée  d'air;  les  vers  s'y  sont 
mis  f  t  le  dévorent.  Quelques  luthiers  italiens 
ont  imité  la  manière  de  Guaraeri,  particuliè- 
reoMAl  Paul-Antoine  Testore,  de  Hilan,  Char- 
les-Ferdinand LandolA,  de  la  même  vUle^  et 
Laurent  Storioni,  de  Crémone. 

GUAimERIUS  (GviUAfWB),  ou  plutôt 
CrUARI^IER,  professeur  de  musique  qui  eut 
de  la  célébrité  dans  la  seconde  moitié  dnquia- 
lième  siècle,  et  qui  parait  avoir  reçu  la  nais- 
lance  en  Belgique.  Il  se  trouvait  à  Naples, 
en  1478,  lorsque  Gafori  y  arriva,  et  il  y  ensei- 
'gnait  publiquement  la  musique;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  Jouissait  déji  de  la  réputa- 
tion de  savant  musicien  avant  d'aller  en  Italie, 
car  dans  un  manuscrit  in-fol.  atlant.  sur  vélin 
.  lui  se  trouva  k  la  Bib^otbèque  de  la  ville  de 
Cambrai  (n*  9),  et  qui  contient  des  Faux-bour- 
don* et  autres  pièces  à  quatre  parties,  il  y  a 
deux  liymnes  de  Guarnfiriu»  musécu»  opti^ 
mua.. Ces  spécimens  du  savoir  de  Guamerius 
eu  Guarnier  sont  les  seuls  que  j*aie  trouvés  Jus- 
qu*à  ^ioup.  Le  manuscrit  qui  les  renferme  es^ 
du  milieu  du  quinzième  siècle. 

GUAZZIiSLBeTuio),  maître  delà  musique 
lttstrumen^le  au  service  de  la  sérénissime 
république  de  Venise,  naquit  à  Casale  vers  la 
fin  du  seizlèmei  siècle.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  fpiritosi  uffi^ti  td  aris  tnadri- 
galncM  a  una  e  due  voH  ton  il  ba^so,  ïek 
Ven^ia^app.  Giac.  VicenU,16i9. 

Gl]CK  ou  GUCKY  (Valcstiii]!,  compq^- 
lenr^  né  k  Cassel|  a  vécu  au  commencement  dit 


dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  1*  Trisinia,  ou  chansons  pro- 
fanes i  trois  voix  «pour  chanter  et  pour  Jouer 
sur  les  instruments,  Cassel,  1G03.  9*  Opui 
musieum^  eontintns  iextus  mstricoê  saoros 
feêtorum  Dominiçalium  si  fniarum  8,  6 
ef  5  voeibus  inceplum,  et  a  morU  iUius,  H- 
lustriss.Prineipiê  Landgravii  ffessis,  Ue,, 
qperu  t^olutum,  Casselis,  1005,  in-4*. 

Gl}É  (Puiurra  DU),  professeur  de  musique 
à  Paris,  en  1750.  On  a  de  sa  composition  les 
canutilles,  d'Iphiê,  4c  SéfMlé,  de  Théfiê  et 
Péléê,  des  Channu  d$  la  Sotiété^  deux  livret 
d'airs  à  ehanur,  et  quatre  livres  de  pièces 
pour  les  musettes  om  vielles,  en  solos,  duoa  et 
trios.  Tous  ces  ouvrages  avaient  été  publiés 
avant  1754. 

GUEDOIf  B£  ^RESLES  (Hoaoai- 
Cuuob),  musicien  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  a  donné  à  Paris,  antérieurement  à  1754, 
un  livre  de  cantates  ou  de  cantatiiles. 

GUEDROIf  (Piianj^,  né  à  Paris,  vers  1565, 
était  clia^teur  de  la  musique  du  roi  dès  1500. 
En  1001,  il  succéd9  à  Oaude  L^ae  dans 
l'emploi  de  compositeur  de  cette  musique.  Par 
)'«cl9  de  baptême  d'un  de  ses  fils,  inscrit  aux 
registres  de  la  paroisse  de  Saint-Bnslache, 
souf  U  date  du  3  février  1005»  on  voit  qu'il 
était  aiors  valet  de  chambre  du  roi  Henri  lY  et 
maître  dei  enfants  de  la  musique  de  la  cour, 
plus  tard,  ildevint  surintendant  de  la  musique 
de  Louis  S^lll  :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
écrivit  ^  musique  de  la  Sérénade,  ballet, 
to  1614;  un  autre  ballet,  sans  titre,  en  1015; 
les  récils  du  Ballet  de  Madame,  an  mois  de 
mars  de  la  même  année  ;  le  Ballet  de  M,  k 
pnncf  de  Condé  (avec  le  Bailly);  le  ballet 
dansé  par  le  roi,  le  20  Janvier  1617  (avec  Han* 
duit,  Hoesset  et  Bataille)  ;  U  Ballet  âe  la  rNiw, 
re^>résenté  le  25  février  1618;  quelques  airt 
du  baltet  du  Psyché,  en  1619;  plusieurs  autre* 
balleia,  en  1620,  dont  celui  des  Ûermèrm  vie- 
fot'rsa  du  roi;  et  enfin,  le  BaUet  de  M.  k 
Priafis,  dans  U  même  année  (avec  BaUille). 
Sous  le  règne  de  Henri  IV,  les  chantons  i 
voix  s^le  commencèrent  à  prendre  Ca? eue  el 
succédèrent  aux  airs  à  troiS|  quatre,  ciiiq  et  six 
parties,  qui  avaient  été  en  vogue  pendant 

\  presque  toute  la  durée  du  seizième  siècle.  Gué- 
dron,  Hauduit,  les  Boesset  el  BaUille  Aireal 
les  compositeurs  qui  mirent  à  la  mode  ee  mi* 
veau  genrf  de  musique  dans  le  monde  éMgant 
de  la  cour  et  de  la  ville.  Antoine  Boeaael,  qui 

>  était  le  rival  de  Guédron  dans  le  genre  de  la 
chanson,  avait  épousé  sa  fille  Jeanne.  Gaédron 

)  a  inihlii^  chez  Ballard  plusieurs  recueils  d^Mre 
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de  eour  k  roix  seule,  et  d*aiilret  à  quatre  et 
cinq  TOix,  depuis  1605  Jusqu'en  1630.  On  en  a 
ftit  un  choii,  qui  a  été  traduit  en  anglais  et 
publié  sous  ce  titre  :  Freneh  Court- j^ym  wilh 
tkeir  dmies  engUihed ,  of  4  and  5  parts, 
eoUeeted,  tramlated^  and  puhlished  hyEdw. 
Filmer,  gentl  Dedicated  to  the  Qttem,  Lon- 
dres, 16S9,  in-fol.  Gabriel  Bataille  a  inséré 
plusieurs  chansons  de  Guédron  dans  la  collec- 
tion de  ses  Mn  mit  en  tablature  d»  luth, 
Paris,  Ballard,  1606*1618,  in-4*.  Les  mélodies 
des  airs  de  ce  musicien  sont  gracieuses  et 
naïves. 

GUEIIVZ  (CHifnra),  recteur  au  gymnase 
de  Halle,  naquit  i  Kofa,  dans  la  Basse-Lusace, 
le  18  octobre  150S.  Il  étudia  â  Wittenberg,  y 
fut  fait  magister,  en  1616,  tal  ensuite,  pendant 
trois  ans,  au  service  du  duc  de  Saxe-Wefmar, 
puis  du  prince  d'Anbalt.  Ayant  ensuite  étudié 
le  droit  k  Jéna,  il  fut  avocat  i  Wittenberg 
jnsqu*en  1697,  époque  où  il  obtint  le  rectorat 
à  Halle.  Il  mourut  le  8  avril  1650,  comme  il 
i^avait  prédit.  Ses  écrits  sont  :  1*Pars  ffenô- 
raiit  muticM  publie»  diequiaitioni  subjeeta. 
Halle,  1684.  Cet  ouvrage  contient  huit  thèses 
sur  les  principes  de  la  musique.  9*  Pan  ipe^ 
€iaUt  mtts/ear,  ibid.,  1685. 8»  Mi$eeUa  proMe- 
maia  de  muêiea,  ibid;,  1688.  ¥  Mnemo- 
eynon  muiieum  eeelesiastieum  ditiertoHo, 
Ibid.,  1646. 

GUEIT  (Habios),  aveugle,  né  à  Paris, 
vers  1810,  entra  k  Tlnstitution  des  Jeunes 
aveugles  de  cette  ville  k  Tâge  de  dii  ans,  et  s*y 
livra  à  Tétude  de  la  musique.  Madame  Van* 
derbneh,  professeur  de  cet  établissement,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  piano;  Benaxet 
fut  son  maître  de  viotoncelle  et  en  flt  un  artiste 
distingué  sur  cet  instniment.  Dirigé  ensuite 
dans  rétude  de  Torgue  par  Lasceux,  organiste 
de  Saint-Étienne-du-Mont,  et  par  Harrigues, 
organiste  de  Saint-Thomas  d^Aquin,  Marins 
Gueit  acquit  un  talent  remarquable  pour  im- 
provisation, dans  la  manière  des  organistes 
français.  Sorti  de  Tinstitutlon  des  aveugles, 
en  1S81 ,  il  nit  appelé  à  Orléans,  pour  y  occuper 
la  place  d*organiste  de  Saint-Paterne;  il  y 
resta  Juaqu^eo  1840,  et  perfectionna  son  talent 
par  ses  études  d^orgue  et  de  composition.  De 
retour  à  Paris,  au  commencement  de  1841,  il 
fui  nommé  organiste  de  Téglise  Saint-Denis, 
an  Marais,  et  y  attira  souvent  la  foule  des 
amateurs  par  ses  improvisations  de  Te  Deum. 
On  a  de  cet  artiste  intéressant  des  recueils  de 
pièces  d*orgue  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1*  Y  Indicateur  de  l'organise  ,  recueil  de 
soixante  pièces  pour  Antiennes,  Kgrie^  Gieria 
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in  exeelsit,  hymnes.  Magnificat,  etc.  Ce 
recueil  est  divisé  en  trois  suites.  La  troisième 
renferme  des  offertoires  et  des  fbgues.  9*  Douie 
grandes  pièces  pour  Torgue.  3*  Trois  offer- 
toires pour  Torgne,  op.  95.  Tons  ces  ouvrages 
sont  publiés  k  Paris,  chei  le  successeur  do 
madame  veuve  Canaux .  4*  Méthode  pour  rorgna 
expressif,  ibid,  5*  Des  morceaux  de  différents 
genres  pour  Porgue  et  Vharmonium^  fantai- 
sies, divertissements,  romances  sans  paroles, 
sérénades,  etc.,  ibid,  6*  Des  motets  k  plusieurs 
voix  ou  k  voix  seule,  avec  orgue,  (bid.  7*  Des 
cantiques,  idem,  ibid, 

GUEUËE  (Luc),  né  à  Cadix,  le  19  aoét  1781, 
entra  comme  élève  au  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  au  mois  de  germinal  an  r,  sons 
la  direction  de  Gaviniès,  puis  de  Rode,  et  obtint 
le  premier  prix  de  violon  deux  ans  après.  Il 
entra  alors  k  Torchestre  du  théâtre  de  la  rue 
de  Louvois.  Plus  tard ,  il  prit  des  leçons  de 
Maxas  pour  perfectionner  son  talent,  et  étu- 
dia rharmonie  avec  plusieurs  maîtres  et  en 
dernier  lieu  avec  Reicha.  En  1800,  Guenée 
est  entré  à  Torchestre  de  TOpéra  ;  retiré  de  oe 
théâtre,  après  vingt-cinq  ans  de  service,  il  a 
obtenu  ta  pension,  et  depuis  lors  il  est  devenu 
chef  d*orchestre  du  théâtre  du  Palais-Royal. 
Cet  artiste  a  donné  â  r Opéra-Comique  :\*  La 
Chambre  à  coucher,  en  un  acte,  1818.  9*  La 
Comteue  de  Troun^  en  trois  actes,  1816. 
8<>  Une  Fiiite  à  la  campagne,  en  un  acte,  au 
Gymnase  Dramatique.  Il  a  arrangé  pour  la 
scène  flrançaise  la  lilusique  de  plusieurs  opéras 
italiens,  dans  lesquels  il  a  introduit  quelques 
morceaux  de  sa  composition.  Guenée  a  aussi 
publié  plusieurs  oeuvres  de  musique  instrur 
mentale,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1*  Premier  concerto  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  Le  Duc.  9«  Trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  5,  Paris,  Hentx- Jouve.  8* Trois  duos 
concertants  pour  deux  violons,  op.  1,  Paris,  Le 
Duc.  4*  Trois  idem,  op.  9,  IMd.  5*  Six  caprices 
pour  violon,  avec  basse,  ibid,  6*  Trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  4, 
ibid, 

La  flîle  de  Guenée  s*est  fait  connaître  comaM 
planiste  dans  les  concerts  de  Paris,  en  1840  et 
dans  les  années  suivantes. 

GUÉNIN  (Maue-Albxaroib),  violoniste  et 
compositeur,  né  k  Maubeuge  (Nord),  le  90  fé- 
vrier 1744,  commença  Tétude  du  violon  â  Tâge 
de  six  ans,  et  fit  de  rapides  progrès  sur  cet 
instrument.  En  1760,  son  père  renvoya  k 
Paris  pour  y  développer  son  ukat.  Guéaia 
prit  des  leçons  de  Capron  pour  le  violon,  et  do 
Gosscc  i>our  la  composition.  Eo  1778,  il  se  AC 
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entendre  avec  succès  au  concert  spirituel,  dans 
un  concerto  de  sa  composition.  En  1777,  le 
prince  de  Condé  le  choisit  pour  être  intendant 
de  sa  musique;  Tannée  suivante,  il  fkit  admis 
dans  la  chapelle  du  roi,  et  la  place  de  premier 
violon  solo  de  Topéra  lui  tut  confiée,  en  1780. 
11  roccupa  Jusqu'en  1800.  Kreutzer  fut  alors 
appelé  à  la  remplir,  etGuénin  ne  figura  plus  que 
parmi  les  autres  premiers  violons  de  Torchestre. 
Retiré  de  TOpéra  au  mois  de  janvier  1810,  avec 
la  pension,  après  trente  années  de  service,  il 
fut  alors  attaché  comme  second  violon  au  ser- 
vice de  Charles  IV,  roi  d*£spagne,  retiré  en 
France  à  cette  époque.  De  retour  à  Paris, 
en  1814,  et  alors  âgé  de  soixanteetdix  ans,  il  y 
Yécut  dans  le  repos,  et  mourut  en  1819,  dans 
une  situation  peu  aisée.  Cet  artiste  a  eu  de  la 
réputation  en  France  pour  les  symphonies 
qu*il  a  composées,  et  dont  le  premier  œuvre  fut 
publié  à  Paris,  en  1770.  La  facture  en  est 
bonne,  mais  le  génie  d*invention  y  manque,  et 
c'est  à  tort  qu'on  les  a  mises,  dans  leur  nou- 
veauté, en  parallèle  avec  celles  de  Haydn,  obce 
génie  brille  Jusque  dans  les  moindres  détails. 
Les  compositions  de  Gnénin  connues  aujour- 
d'hui sont  :  1*  Six  symphonies  pour  deux  vio- 
lons, alto,  basse,  deux  hautbois  et  deux  cors, 
op.  3,  Paris,  La  Chevardière,  1770.  S*  TroU 
idem,  op.  4;  Paris,  Imbault.  S*  Trois  idem, 
op.  6,  ibid.  4'  Deux  symphonies  imprimées  avec 
une  sympboniede  Barrière,  Paris,  Sieber.  5*  Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  7,  Paris,  Louis.  6"  Six  duos  pour  deux  vio- 
lons, op.  1,  Paris,  Sieber.  Six  idem,  op.  S, 
Paris,  Imbault.  8<>  Trois  sonates  avec  second 
violon,  op.  0,  Mayence,  Schott.  9*  Trois  idem, 
op.  10,  i6id.  10*  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  13,  ihid,  M«  Trois  idem,  op.  15,  Paris, 
Sieber.  Premier  concerto  pour  l'alto,  op. 
14, 4M.  15*  Trois  duos  faciles  pour  deux  vio- 
loncelles, op.  18,  ibid,  14*  Trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon,  op.  5,  Paris,  1781 . 

GUËBilIV  (HiLAiBi-NiooLAs),  fils  du  précé- 
dent, né  Paru  le  4  Juillet  177S,  a  étudié  le 
chant  sous  la  direction  de  Langlé,  Guichard  et 
Piccinni,  le  piano  sous  Gobert,  et  a  reçu  des 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  de  Ro- 
dolphe et  de  Gossec.  Il  a  été  professeur  de 
piano  à  Paris  pendant  plus  de  quarante  ans. 
On  a  de  cet  artiste  :  1*  Variations  pour  le  piano 
sur  l'air  du  Grenadier  ^  Paris,  Ph.  Petit. 
S*  Grand  rondo  brillant  pour  le  piano,  op.  4, 
Paris,  Le  Duc.  5*  FanUisie  sur  l'air  :  O  pes- 
cator,  Paris,  Ërard.  4*  Fanuisie  sur  l'air  de 
la  Sentinelle^  op.  S,  ^aris,  Le  Duc. 
.  GUÉRILLOT  (Ue5Si),  né  à  Bordeaux  en 
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1740,  se  distingua  dès  sa  Jeunesse  par  son  U- 
lent  sur  le  violon.  Vers  1776,  il  s'établit  à  Lyon 
et  y  fut  employé  comme  premier  violon  du 
grand  théâtre.  En  178f ,  il  publia  dans  cette 
ville  son  premier  concerto  pour  le  violon. 
Deux  ans  après,  il  se  rendit  â  Paris.  En  1785, 
il  débute  d'une  manière  brillante  au  concert 
spirituel  dans  un  concerto  de  sa  composition, 
et  dans  les  années  suivantes,  il  brilla  au  mène 
concert  où  il  exécute  un  concerto  de  Jamo- 
wick  et  plusieurs  symphonies  concertentes. 
Entré  â  l'Opéra  comme  un  des  premiers  vio- 
lons en  1784,  il  occupa  cette  place  Jusqu*àsa 
mort,  qui  arriva  en  1^805.  Guérillot  avait  été 
appelé  comme  professeur  de  violon  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  â  l'époque  de  la  formation  de 
cette  école  ;  mais  il  fût  compris  dans  la  ré- 
forme de  1809,  et  perdit  sa  place.  Sensible  â 
cet  aflhint  fait  â  son  telent,  il  devint  dès  ce 
moment  un  des  plus  ardents  détracteurs  du 
Conservatoire.  On  a  gravé  de  sa  composition 
deux  concertos  de  vioton,  Paris,  Bailleox,  et 
un  œuvre  de  duos  pour  deux  violons. 

GUËRIN  (Ehhahitil),  connu  sous  le  nom 
de  GUERHf  AUVÉ,  est  né  â  Versailles  en 
1779.  Admis  comme  élève  au  Conservatoire  de 
musique  en  1796,  il  y  reçut  des  leçons  de  vio- 
loncelle de  Levasseur,  et  obtint  le  premier 
prix  de  cet  instrument  au  concours  de  l'an 
Au  concert  qui  fUt  donné  â  l'Opéra  le  14  fri- 
maire an  Tii,  pour  la  distribution  de  ces  prix,  il 
exécute  avec  succès  un  concerto  de  Reichardt. 
Entré  â  l'orchestre  du  théâtre  Feydean  en 
1799,  il  y  est  reste  Jusqu'en  1834,  époque  oà 
il  a  obtenu  la  pension  après  vingt-cinq  ans  de 
service.  Cet  artiste  a  publié  de  sa  composition  : 
l*Duos  faciles  pour  deux  violoncelles,  op.  1, 
Paris,  Imbault  (Janet).  9*  Trois  idem,  op.  6, 
Paris,  Sieber.  5*  Variations  pour  violoncelle  et 
quatuor  d'accompagnement  sur  l'air  :  Sul 
margine,  op.  7,  i6fd.  4*  Air  de  Lina,  varié, 
op.  8,  idem ,  Paris,  madame  Duhan.  5*  jiu 
clair  de  la  lune,  varié,  idem.  Paria,  Janet. 
6*Trois  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  Paris, 
Pacini.  7*  Plusieurs  thèmes  variés  pour  violon- 
celle solo  ou  avec  accompagnement  de  piano. 

Le  frère  .puîné  de  cet  artiste,  né  également 
â  Versailles,  a  éte  admis  an  Conservatoire 
comme  élève  de  violon  et  y  a  fait  ses  études 
sous  la  direction  de  Baillot.  Il  Ait  longtemps 
répétiteur  des  élèves  de  ce  maître  ;  puis  il  fut 
nommé  professeur  de  la  classe  préparatoire 
de  violon.  Dès  1824,  il  était  un  des  premiers 
violons  de  l'opéra,  où  il  a  fait  un  service  de 
trente  années.  Il  éteit  aussi  membre  de  la  so- 
ciété des  concerts  du  Conservatoire. 
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GUÉniIf         iiigéBieiir-iiié€Miieien  à 
Paris,  a  mis  à  l^xposition  de  l*indiittiie,  en 
1844,  «ne  machioe  à  laquelle  il  donnait  le 
nem  de  pianograpKê,  et  qui  était  deslioée  à 
transcrire  les  improf  isations  des  compoiitenrt 
et  des  pianistes.  Bien  qu^nsnfflsante  pour  at- 
teindre d^ne  manière  complète  le  bnt  que 
l^nTcnteur  sVtait  proposé,  cette  machine  en 
approche  plus  que  tant  ee  qvf  a  été  entrepris 
insqu*à  ce  jour  (1861)  pour  le  même  ohJef 
{voyez  CiBBP,  UaeBi,  Hoainu,  Ihoaahiui, 
Rianua,  C^mi,  Wmiu,  Papi  et  Adoiro). 
la  machine  appelée  pianographe  se  fixait 
sous  un  piano  ordinaire  au  moyen  de  deux  tIs. 
Elle  était  composée  d^une  caisse  rectangulaire, 
laquelle  renfermait  :  1*  un  mécanisme  des- 
tiné à  mettre  en  action  la  pointe  qui  traçait  les 
signes  de  notation  ;  S*  un  système  d»  cylindres 
au  moyen  duquel  se  déroulait  le  papier  qui 
devait  recerolr  les  signet;  8*  un  monrement 
diiorlogerie  serrant  â  régler  la  rotation  de  ces 
cylindres.  Le  papier,  sur  lequel  étaient  tracées 
deux  portées  ordinaires  de  cinq  lignes,  arec 
des  lignes  additionnelles  pour  les  octaves  su- 
périeures et  inférieures,  recevait  les  marques 
qui  y  étaient  Inlprimées  dans  une  longueur 
relative  i  la  pression  du  doigt  sur  une  des 
touches  du  clavier  :  ces  lignes  formaient  un 
système  slénographique  dont  la  traduction  se 
faisait  è  raide  d*une  table  des  signes  corres- 
pondants aux  notes  et  â  leur  durée.  6n  peut 
voir  Tanalyse  des  fbnctions  du  mécanisme  de 
cette  machine  par  M.  Anders,  dans  la  Retme  ef 
Gazette  musicale  de  Parie  (ann.  18#l,  n«  30). 
H.  Guérin  a  publié  :  Mémoire  deeeriptiftw 
le  pianographe,  avec  une  planche  contenant 
«n  exemple  de  musique  noté  en  signes  sténo- 
graphiques  et  traduit  en  notation  ordinaire  : 
ce  sont  huit  mesures  d'un  morceau  fhrt  simple 
qui  prouvent  que,  pour  des  choses  de  cette  na- 
ture, ropération  delà  traduction  n*0llkaiftpas 
de  difficultés  trop  grandes  ;  mais  on  y  voit  en 
même  temps  que  le  problème  serait  insoluble 
pour  les  improvisations  ?apldes  d'un  pianiste 
qui  embrasserait  toute-  rétendue  du  clavier. 
H.  Guérin  a  inventé  aussi  une  clef  à  engre- 
nage et  un  diapason  chromatique  à  treice 
lames,  accordé  dans  le  système  tempéré,  pour 
rendre  plus  facile  l*accord  des  pianos,  ainsi 
qu*ttn  appareil  appelé  afJhénooAifv,  destiné  â 
donner  de  la  souplesse  et  de  la  force  aux  doigU 
des  pianistes^  L^inventeur  a  publié  une»  bro- 
chure intitulée  :  E.  Guérin,  ingénieur-méca- 
nicien, inventeur  et  fabricant  hreveté  du 
ptanographe,  de  la  clef  de  piano  à  engre- 
nages avec  diapason  à  gamme  chromatigw, 


et  du  etkénoehire,  Ihmripii^  êomenaire 
avec  planches  de  ee$  tfMmmanls;  mémotre 
explicatif  tur  kur  mnpM,  Saint-Germain, 
1846,  in-8*  de  dix-holt  pages  avec  cinq 
planches. 

GUEUNI  (FAAHçoif),  violonlsto  napoH- 
Uin,  a  été  an  service  du  prince  d*Orange  à 
la  Baye,  depnb  1740  Jusque  vers  1760;  puis 
il  se  rendit  à  Londres,*  oh  il  parait  avoir  ter- 
miné sa  carrière.  On  •  publié  à  Amsterdam 
qnator^  oravres  de  aoncertos,  solos,  duos  et 
trios  pour  le  violon  et  le  t  ioloncelle,  de  sa  com- 
position. 

GUEnOULT  (^.),  musicien  français,  vi- 
vait à  Paris  vers  1780.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvres  de  cantates,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que celle  de  NareiêH. 

GUEftOULT  (Anoirns),  publiciste,  né  à 
Radepont  (Eure),  en  1810^  entra  dans  la  secte 
des  saint-simoniens ,  après  avoir  terminé  ses 
études,  puis  fût  attaché  au  Journal  intitulé  ii 
Temps,  d*th  il  passa  au  Journal  des  D^tats. 
En  1858,  Hertin  Talné,  ]*un  des  propriéUires 
de  ee  Journal,  lui  donna  une  mission  en  Es- 
pagne, d*oh  11  écrivit  des  lettres  sur  la  situa- 
tion de  ce  pays,  qui  fuirent  insérées  dans  le 
Journal  dee Débats;  puis  il  voyagea  enlulie. 
M.  Guizot  le  nomma,  en  184S,  consul  i  Ma- 
zaHan  (Mexique),  puis  à  Jassy,  en  1847.  Des- 
titué, après  la  révolution  de  1848,  H.  Gueronit 
vivait  à  Paris  et  prit  part  à  U  rédaction  de 
plusieurs  Journaux  issus  de  œtle  même  révolu- 
tion, particulièrement  au  Crédit,  à  la  Répu^ 
bHçue  et  à  l'Industrie,  fournissant  aussi  des 
articles  à  quelques  Journaux  et  revues  sur  les 
arts.  Il  est  auJonrd*hui  (1861)  sous-chef  de  bu- 
reau à  la  Société  du  Crédit  foncier  en  France. 
Ce  littérateur  sVt  beaucoup  occupé  de  mu- 
sique, dont  il  n*a  qu'une  connaissance  som- 
maire, et  a  écrit  on  grand  nombre  d^rticles 
sur  cet  art  depuis  1830,  dans  la  plupart  des 
Journaux.  Grand  admirateur  des  excentricités 
de  quelques  compositeurs  q|ii  se  sont  produites 
depuis  lôrs,  il  s'est,  montré  antagoniste  do 
Tart  classique  dans  tout  ce  qu?il  sl  publié  sur 
ce  sujet. 

GUERRE  (ÉLisAam-CLAODBMCQUET 
BE  LA),  {voyez  Laouubi.) 

GUERRERO  (Fbamçois),  célèbre  corapo- 
siieur  espagnol,  naquit  à  Sévilie  en  1528  (1). 

(i)  La  Mrtite  d«  la  pmièn  édition  d«  la  Btogr&pkiê 
wnhentUê  été  «nutcMM  ctc  ici  tntiiremcat  rcraila 
d*apr<éfde  MVVMaxdocQmceti  o»  renttigaaiMnU,  par- 
ticaliércMC  d'kpria  l«f  faiu  ^^^  M.  Adriea  de  U  Page 
a  p«Uiéa  dans  h  Gaeetm  mmneml  dê  Madrid  (4SBS,  n*  7), 
Cl  (i«i'il  a  poifés  dans  Us  rtlalioat  d'un  tojagc  Taii  à 
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Or  ignor*  quelte  fat  la  professioa  de  son  père, 
nais  00  sait  que  son  frère  ainé,  Pierre  Guer- 
rero,  Ait  nn  professeur  de  mnsiqne  très-Instruit^ 
01  que  ce  fut  loi  qui  dirigea  les  premières 
études  du  jeune  François  dans  cet  art,  pour 
lequel  II  était  doué  de  L'organisation  la  plus 
keureuse.  Une  absence  de  ce  fk^re  fut  cause 
de  la  bonne  fbrtune  qu*eut  Guerrero  de  deve- 
nir élèVe  du  sa?aot  musicien  Morales.  Toute- 
fois, il  ne  Jouit  sans  doute  pas  longtemps  de 
cet  avanuge,  car  le  savant  maître  se  rendit  è 
Rome  en  1540,  et  nous  voyons  dans  le  livre 
d*Adami  de'Bolseaa  {Osservas,  per  hen  rego' 
larê  U  eoro  detta  cappella  pontifMa,  p.  164) 
que  le  savant  maître  fut  fait  chantre  de  la  cba* 
pelle  pontiflcale  par  le  pape  Paul  Ifl,  à  qui  il 
dédia  son  second  livre  de  messes  en  1544.  Or, 
en  1540,  Guerrero  n^élait  Agé  que  de  douze 
ans.  A  cet  Age,  on  n*a  pas  achevé  l*étude  d*un 
art  diffloile;  à  peine  la  commence- t-on.  Les 
renseignements  fournis  par  Guerrero  lui-même 
sur  sa  vie  nous  apprennent  quMl  n*éUit  Agé 
que  d'environ  dix-huit  ans,  quand  il  fut  appelé 
à  remplir  la  place  vacante  de  maître  de  cha- 
pelle A  la  cathédrale  de  Jaen.  C'est  donc  en 
1540  qn*il  prit  possession  de  cette  place,  et 
cette  époque  est  précédée  d'une  lacune  d'en- 
viron six  ans,  pendant  laquelle  ses  études 
durent  être  dirigées  par  un  autre  maître  que 
Morales.  Après  trois  ans  de  séjour  A  Jaen, 
Guerrero  Ht  un  voyage  A  Séville  pour  revoir  sa 
Himille,  et  pendant  qu'il  y  resU,  il  aocepU  la 
position  de  chantre  de  la  cathédrale,  avec  des 
appointements  suffisants.  Ce  fut  le  désir  ardent 
de  ses  parenu  de  le  conserver  près  d'cax  qui  le 
décida  A  renoncer  A  sa  poslUon  de  Jaen.  Plu- 
sieurs années  se  passèrent  ainsi  ;  puis  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Ma- 
laga  fut  mise  au  concours  et  Guerrero  l'em- 
poru  sur  ses  eompéUteurs  ;  mais  sa  nomina- 

Mnmilem  par  Goerrcro,  «■  ISSS;  livre  irés-nre,  bien 
m  ait  été  fait  plasievra  éditions,  ef  dani  m  baaard 
bevraux  ■  ftiit  mibar  an  aMaplalra  éana  toa  malna  da 
M.  da  Le  Fap.  GearfCM  y  t^parla  lea  aireoMtaacaa 
principalea  da  ta  via.  Il  parait  an  réaolter  qu'il  ne  fit 
paial  daoa  aa  jasnctaa  la  voyage  à  Roneqoa  j*ai  indiqué 
dana  l^aeelanna  aaiica.  V.  de  h  Fage  préaame  qoe  j*ai 
ara  au  voyage  da  Goerrero  Rama»  parce  q«*aa  Jf w«m« 
aa»paa<  par  lai  aa  troeva  dana  lea  volanea  nanaaeriu 
à  l'aBagada  la  chapelle  pontificale,  apréa  celai  de  Den- 
tica  al  avant  eeloi  de  Paleatrina.  Ce  n*cat  paa  aentament 
à  caaaa  da  l*eiiatcnee  da  ee  Jfûmrt  dana  cas  livrée  que 
J'y  al  eni,  mala  parea  qsa  Raini  dit  en  teraaa  esprca 
qne  ea  toi  Cverrevo  qvi  le  donna  S  la  ebapelle  :  In  ler«a 
laafo  acyiiono  ntfHindiemli  9ùlmmiéme9tr»idd  Hlaarera 
m  A  «aet  dt  /Vaaccjaa  b'acrrra  d»  5toîf/ia»  /iaaiaaiMiaK 
«aaifra,  «Ac  éomaiU  êimiimtiê  ai  mttm  9êUt$iê.  (ÊÊem. 
ili  G.  P.  da  raitairiaa»  a.  S7S.) 


I  tton  devait  être  approuvée  par  le  roi,  et  par 
I  des  circonstances  inconnues,  l'approbaiion  se 
I  fit  attendre.  Dans  nntervalle,  le  chapitre  de 
Séville,  qui  désirait  s'attacher  le  jeune  artiste, 
lui  At  proposer  de  succéder  A  Pierre  Feraan- 
dex  (appelé  par  Guerrero  le  maître  des  mai- 
Ires),  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de  celle 
cathédrale,  sous  la  conditiou  que  la  moitié  di» 
traitement  resterait  A  Fernandex  comme  pen- 
sion de  retraite,  et  qu'il  recevrait  l'autre 
moitié,  A  laquelle  s'ajouteraient  ses  appointe- 
ments de  chantre.  A  la  mort  de  Fernandex, 
Guerrero  devait  avoir  la  totalité  du  traitement, 
mais  le  vieux  maître  vécut  encore  vingt-cinq 
ans.  A  vrai  dire,  depuis  le  retour  de  Jaen, 
nous  ne  voyons  pas  dans  la  vie  de  Guerrero 
d'époque  déterminée  jusqu'A  l'année  1588,  où  il 
réalisa  le  projet,  qu'il  avait  depuis  longtemps^ 
de  faire  le  voyage  de  Jérusalem.  Or,  il  re- 
tourna de  Jaen  A  Séville  en  1549,  et  jusqu'en 
1588  trente-neuf  ans  s'écoulèrent.  Que  se 
passa-t-il  dans  ce  long  espace?  Toute  cette 
partie  active  de  l'existence  du  maître  s'écoula- 
t-elle  d'une  manière  uniforme  dans  la  capitale 
de  l'Ajidalousie,  et  ne  prit-il  jamais  de  congé 
pour  voyager?  Il  n'en  dit  rieadans  la  relation 
de  son  voyage  A  Jérusalem  ;  mais  est-ce  une 
raison  suffisante  pour  affirmer  qu'il  ne  s'éloi- 
gna jamais  de  Séville?  Je  ne  puis  l'admettre, 
et  j'ai  des  motift  très-sérieux  pour  croire  qu'il 
en  fut  autrement.  Les  voici  :  dans  la  collec- 
tion de  l'abbé  Santini  se  trouvent  des  psaumes 
et  une  messe  de  Requiem  de  Guerrero,  impri- 
més A  Rome,  en  1559.  Ses  Magnificat,  belle 
collectif  d'un  style  large,  dans  la  manière 
des  maîtres  de  l'école  romaine,  ont  été  impri- 
més par  son  ordre  et  A  ses  frais,  A  Louvain, 
sous  ce  titre  :  Cantitum  Beatje  MariJt,  fuod 
Magnificat  nuncupatur,  per  aeto  musicjt 
modes  vartofum.  Francietio  Guerrero  Mu- 
êieee  apu4  HUpaiemem  ecclesiam  prttfeeta 
muthere.  Lovanii,  apud  Petrum  Phalesium, 
bibliopol.  Jurât.  Anno  1563;  cum  gratta  et 
privilégia  régis,  Jmpens,  authorit;  in-fnh'o 
maximo.  Les  quatre  parties  sont  Imprimé 
en  regard.  L*ouvrage  est  dédié  A  Philipp«*  II, 
roi  d'£spagne  (les  Pays-Ras  étaient  alors  «eus 
sa  domination),  et  l'inscription  de  la  dédince 
est  celle-ci  :  Jnvictiuimo  Principi  et  /V>. 
mino  Philippo  eju$  nominis  eeeundo  divina 
favente  clemenlia  Hiepaniarum  Régi  Catho- 
lico  Franeiseus  Guerrero  alm»  eeeleeiM  Ois- 
palensis  mueicet  prgfeelut  S.  D.  P.  EoSn,  il 
a  fait  imprimer  A  Paris  le  premier  livre  de  ses 
messes,  cl  rouvrageestiniiiulé  :  £t6er promus 
Miuarum  Francisco  Guerrero  Hispaknsis 
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Odei(\)  phonoêco  authort,  Parisiis,  ex  Ifpo- 
graphiâ  Ntcolai  du  Chemin,  1566;  eumpWve- 
legio  régis ,  un  volume  grand  in-Iblio  de  cent 
cinquante-six  feuillets.  Au  revers  du  fronti- 
spice se  trouve  la  table  du  contenu  du  volume, 
où  sont  quatre  messes  i  cinq  voix,  cinq  messes 

quatre,  et  trois  motets  dont  un  à  cinq  voix, 
«n  à  six,  et  le  dernier  4  huit.  L*ouvrage 
est  dédié  i  don  Sébastien,  roi  de  Portugal, 
alors  encore  mineur,  et  qui  périt  dix  ans  après 
dans  une  entreprise  folle  contre  les  Maures 
d* Afrique.  La  souscription  de  la  dédicace  est 
ainsi  conçue  :  Sehiutiano  Luiitanim,  Algar- 
hiorumqiÊê  Régi,  et  jEthiopix,  ac  ultra  ci- 
traque  in  jéphrica  potentissimo  Domino 
Franeiseus  Guerrerue  Bispalensis  S.  P.  D, 
lies  exemplaires  de  ces  deux  volumes  rarissi- 
mes sont  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
Remarquons  qu^on  nMmprimait  pas  encore 
de  musique  en  caractères  mobiles  i  cette 
époque  en  Espagne,  en  sorte  que  les  ouvrages 
des  compositeurs  qui  ne  sortaient  pas  de  leur 
pays  ne  se  répandaient  que  par  des  copies 
manuscrites.  On  verra  tout  à  Theure  que,  pour 
faire  imprimer  quelques-unes  de  ses  autres 
productions,  Guerrero  fut  obligé  de  se  rendre 
i  Venise,  vingt-deux  ans  après  la  publicalion 
de  son  premier  livre  de  messes  i  Paris.  D'ail- 
leurs, si  ce  maître  ne  s^éloigna  pas  de  Séville 
avant  1588,  d*où  vient  qu'il  faisait  publier 
longtemps  au|uiravant  ses  psaumes  à  Rome,  ses 
Magnificat  à  Louvain,  ses  messes  à  Paris? 
Ponrqnoi  ces  changements  de  lieux,  s'il  ne  s'y 
trouvait  pas  lui-même  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardinal  archevêque  de 
Séville  ayant  été  mandé  par  le  pape  i  Rome, 
en  1588,  Guerrero  obtint  du  chapitre  l'autori- 
sation de  raccompagner  dans  ce  voyage  3  mais 
arrivé  i  Madrid,  le  cardinal  s'y  arrêta,  parce 
que  la  chaleur  lui  parut  trop  forte  pour  conti- 
nuer sa  route  immédiatement.  Ce  contre-temps 
fit  prendre  à  Guerrero  la  résolution  de  se 
rendre  seul  en  Italie,  pour  y  publier  qnelqnes- 
uns  de  ses  ouvrages.  En  ayant  obtenu  la  per- 
mission du  cardinal  archevêque,  il  alla  s'em- 
barquer k  Carthagène,  sur  une  galère  qui  se 

(4)  Qm  tignfffMit  ect  nott?  iiltjmlentît  Oéti  fh»- 
«Munu  (maflicicn  dt  VOémm  de  Séville) .'  JVove  qae  je 
n'en  irooT»  d*«tplicatioii.  Vitrnve  parle  de  VOdmm 
(mSsIov  en  grec)  et  dit  que  c'était  un  petit  théAtre  cou- 
vert. Suivant  le icliolia«ted*Arif tophanc,  PUdéon  aenrait 
•VI  répétitions;  malt  Plutarqoe,  dani  la  TiedtPériclee, 
vent  qve  ce  fàt  le  lîev  eè  a'fféaemblaient  les  ]o(e<  det 
rencMrf  de  «viiqae.  Qnel  rapport  i««t  cela  pcui-il 
•«oir  atee  les  fonctions  de  Gacrrero?  Il  n  j  arail  |H>int 
alors  de  théâtre  ;  et  certes  on  y  songeait  muinsrn  Ksjtagne 
qa'aillcnrs. 


rendait  en  Toscane.  Arrivé  i  Gêàet,  Il  conti- 
nua directement  sâ  route  vers  Venise.  Un  na- 
vire qui  se  trouvait  dans  le  port  allait  partir 
pour  Tripoli  de  Syrie  :  le  maître  espagndl  se 
décida  à  profiter  de  cette  occasion  ponr  accom- 
plir son  vont  de  visiter  Jérusalem,  et  il  pria  le 
célèbre  Joseph  Zarlino  de  se  charger  do  soin 
de  revoir  les  épreuves  de  ses  compositions 
qu'on  venait  de  mettre  sous  presse.  Accom- 
pagné d'un  de  ses  élèves,  nommé  Francisco 
Sanchex,  Il  s'embarqua,  le  14  août  1588,  à 
Tige  de  soiiante  ans.  Arrivé  à  Zanle,  le  na- 
vire s'y  arrêta  pour  faire  provision  de  vivres, 
et  Guerrero  y  tronta  l'hospitalité  dans  un  cou- 
vent de  Franciscains,  où  11  entendit  la  messe 
grecque  dont  le  chant  lui  parut  entièrement 
dêi)onrvn  d*art.  Embarqué  de  nouveau,  il  ar- 
riva enfin  à  JaflTa,  d*où  il  gagna  péhiblement 
Jérusalem.  Après  y  avoir  passé  la  semaine 
sainte  dans  des  exercices  de  dévotion  et  visité 
Rethléem,  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépolcre,  il 
retourna  en  Sy  rie  et  s*y  rembarqua  pour  Venise, 
oti  il  s'arrêta  quelque  temps,  pour  achever  la 
révision  de  ses  ouvrages,  et  vécut  fort  retiré, 
ne  voyant  aucun  autre  artiste  que  Zarlino. 
Lorsqu'il  s*éloigna  de  celte  ville,  il  prit  sa 
route  par  Ferrare,  Bologne  et  Florence,  pour 
aller  s'embarquer  à  Llvourne:  De  U,  il  se  rendit 
â  Marseille,  puis  â  Barcelone,  et  enfin  il  arriva 
i  Séville,  après  avoir  accompli,  à  fige  de 
soixante  ans,  un  long  voyage,  alors  environné 
de  dangers  et  considéré  comme  une  mer- 
veille. 11  a  publié  la  relation  de  sa  longue 
excursion,  sous  ce  titre  :  El  viage  de  Jérusa- 
lem que  hita  Ftanciseo  Guerrero,  radonero 
y  moêstra  de  la  santa  iglesia  de  Sevilla, 
al&o  1611,  en  Alcala,  in-18*.  Il  parait  y  avoir 
d'autres  éditions  de  ce  livre  en  formats  plus 
grands  et  qui  sont  vraisembUblemetit  plus 
anciennes,  car  Nicolas  Antonio,  dont  la  Biblio- 
theca  Mispana  ne  donne  la  biographie  que 
des  auteurs  antérieurs  au  dix-«eptlèAe  siècle 
dit  que  Guerrero  mourut  à  la  fin  do  1509,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  et  qa.'il  eut  pour 
successeur  Immédiat  B*.  Antoine  Core,  nommé 
le  9^  septembre  1600.  Outre  les  onvrages 
de  ce  musicien  célèbre,  oités  précédem- 
ment, on  a  aussi  imprimé  de  lui  :  1*  Psml- 
morum  quatuor  voeum  liber  prinms  aeeed, 
JUissa  defunctorum  quatuor  voeum.  Rom», 
apud  Antonlum  Bladum,  1559,  io-fol.  i*// 
seeondo  libro  di  Messe.  Roma,  Rusa,  1584, 
(cité  par  M.  De  la  Page).  3*  Jl  pHma  libro  di 
salmi  a  quattro^  ifoid.  1584,  {idem).  On  volt 
que  c'est  une  réimpression  de  Ttrovre  publié 
en  1550. 4«  libro  diÂiotti(Jtio(etti)  à  Quattro j 
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i  inque,  $ei  9  otto  voci,  yeoexia(cilé  par  M.  De 
la  Fage).  M.  Hilarion  Eslava  a  publié,  en  par- 
lilion,  dans  sa  précieuse  collection  des  œu?res 
(le  compositeurs  espagnols  intitulée  :  Lira 
saero'hiipana  .*  !•  (a  Panions  d'après  saint 
Mathieu,  à  cinq  voix,  pour  le  dimanche  des 
Rameaux  ;  f^laPasiion,  selon  saint  Jean,  éga- 
lement à  cinq  Toix,  pour  le  vendredi  saint; 
3*  trois  motets  pour  le  même  nombre  de  voix,  et 
la  messe  à  quatre  sur  le  chant  SimiU  ut  rtg- 
Hum  eorfonim,  compositions  de  Guerrero.  Le 
savant  éditeur  dit  :  (Gaotta  muèical  de  JETa- 
drid^  1855),  qu*il  est  peu  d*églises  importantes 
«'Q  Bspagne  où  Ton  ne  trouve  quelque  ouvrage 
de  Guerrero;  il  n*en  est  pas  de  même  dans  le 
l'esté  de  TEurope,  où  se^  œuvres  sont  d'une 
rareié  excessive.  Les  Bibliothèques  royales  de 
Berlin  et  de  Munich,  si  riches  en  antiquités 
musicales,  ne  possèdent  rien  de  ce  maître.  On 
ne  trouve  aucune  de  ses  compositions  dans  les 
célèbres  Bibliothèques  de  Milan,  de  Venise  et 
de  Florence ,  et  Timmense  collection  du 
P.  Martini,  aujourd'hui  au  Lycée  communal  de . 
musique  de  Bologne,  n'en  a  pas  une  Teuille. 
L'abbé  Santini  (de  Rome)  seul  a  réuni  un  assez 
i;rand  nombre  d'ouvrages  de  ce  maître.  On 
trouvait  autrefois  dans  la  Bibliothèque  musicale 
•lu  roi  de  Portugal,dont  Craesbecke  a  publié  le 
catalogue,  trois  livres  de  motets  i  trois,  quatre 
«t  cinq  voix,  de  Guerrero,  et  deux  livres  à  cinq, 
six  et  huit. 

GUERSAIf  (...),  luthier  français,  élève  de 
Bocquay  et  son  successeur,  vivait  vers  la  fin 
ilu  règne  de  Louis  XIII.  Ses  violons,  d'un  petit 
patron,  sont  d'un  beau  fini,  et  égalent  ceux 
d'Antoine  et  d*André  Amati.  Ils  sont  devenus 
lrë»-rares;  on  croit  même  qu'il  n'en  existe  pas 
plus  de  vingt  qu'on  puisse  considérer  comme 
son  ouvrage  propre;  ceux-là  sont  vernis  à 
rhuile;  mais  un  grand  nombre  d'autres  ont 
été  fabriqués  dans  son  atelier  et  portent  son 
nom.  Ils  se  reconnaissent  facilement^  parce 
qu'ils  sont  vernis  à  l'esprit-de-vin. 

La  famille  des  Guersan  a  pratiqué  la  lutherie 
de  père  en  fils,  pendant  plus  d'un  siècle.  Louis 
GuersaOi  descendant  de  cette  famille,  demeu- 
rait, en  1760,  dans  la  rue  de  la  Comédie 
française,  et  faisait  des  imitations  de  Nicolas 
Jkmatl  qui  étaient  recherchées. 

GUERSON  (Gdillaubb),  musicien  fran- 
çais, naquit  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle  à  Longueville,  bourg  de  Nor- 
mandie, près  de  Diep|ie.  li  est  auteur  d'un 
traité  de  musique  devenu  fort  rare,  et  dont  la 
plupart  des  biographes  oni.  ignoré  l'existence, 
iluoiqii'ii  en  ait  iiv  Tait  au  moins  quatre  édi- 
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lions.  Celle  qui  parait  être  la  plus  ancienne  a 
|H>ur  titre  :  Vtiliuime  mtiêieale$  régule  eune- 
ii$  summopere  necestarie  plani  eantus  sim- 
plicii  contrapuneti  rerum  faetarum  tonorum 
et  artii  aecentuandi  tam  exemplariterçuam 
practiee  per  magistrum  Guillelmum  Gutr- 
tonum  de  FiUalonçanovitercompilate  inei- 
piunt  féliciter.  Au-dessous  de  ce  titre,  on 
trouve  la  vignette  et  la  marque  de  Miektl 
Tholosej  imprimeur  de  Paris,  avec  son  nom 
écrit  de  cette  manière  :  Miehiel  STAolbie^  sans 
date.  Le  volume,  composé  de  vingt-huit  feuillets 
petit  in-4*  non  chiffrés,  mais  avec  les  signa- 
tures a-d,  est  terminé  par  huit  vers  latins 
adressés  au  lecteur,  et  par  le  mot  finie.  Vou- 
vrage  est  divisé  en  trois  livres,  dont  le  premier 
traite  des  éléments  de  la  musique,  et  des  tons 
du  plain-chant;  le  second,  du  contrepoint,  et 
le  dernier,  des  proportions  de  la  notation.  11  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  petit  ouvrage  à  été  im- 
primé dans  les  dernières  années  du  quinzième 
siècle,  ou  dans  les  quatre  ou  cinq  premières  du 
suivant. 

La  deuxième  édition  est  intitulée  :  UtHiseim» 
musieaUs  régule  eunctie  opère  neeeesarie, 
plani  eantue  simplieis  contrapuneti,  rerum 
faetarum,  tonorum  §eu  organorum  usua- 
lium,  et  artie  aecentuandi  tam  epeculative 
quam  practiee  novisiime  impreue.  Au-des- 
sous du  titre  est  la  vignette  et  la  marque  de 
François  Regnault,  imprimeur  de  Paris,  avec 
son  nom  an  bas  écrit  ainsi  :  Franeoye  Re- 
gnault. Au  dernier  feuillet  on  lit  :  Impreue 
ParUiie  pro  Francisco  Regnautt  {In  vtco 
Saneti  /aeobi)  ad  intereignium  Di^i  Clou- 
dii.  jénno  ealutie  fere  Passionis  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  1509,  in-4*  de  trente 
feuillets  non  chiffrés.  Cette  édition  est  plus 
complète  que  la  précédente,  car  elle  est  divisée 
en  cinq  livres.  Les  trois  premiers  sont  sembla- 
bles à  ceux  de  l'édition  de  Tholoze;  le  qua- 
trième traite  de  Taccent  de  la  voix  dans  la 
récitation  des  épitres  et  des  évangiles;  le  cin- 
quième, de  la  prosodie  appliquée  au  chant  des 
hymnes  et  des  antiennes. 

La  troisième  édition,  dont  J*ai  connaissance, 
a  pous  titre  :  Utiliuimm  muiii^alee  reguUe 
Plani  cantus,  timplieie  contrapuneti,  rerum 
faetarum,  tonorum  ueualium^  nec  non  artie 
aecentuandi  EpittolM  ae  evangeti»,  Parisiis, 
Gaufredi  de  Marnef,  151S,  in-4*.  Le  litre  de  la 
(fuatrième  édition,  semblable  k  celui  de  la  troi- 
sième, n'en  diffère  que  par  ces  mots  qui  suivent 
Tonorum  ttsualium  et  artie  aeeentuanéi 
tam  ipeeuiative  quam  practiee,  cum  acemma 
diligentia  noviler  correcU.  Parisiis,  apnU 
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/lieronymum  §(  Dionyiium  de  Mameffra- 
1res,  ad  insigne  Pelieani,  via  ad  divum  /a- 
cofmmy  1550,  iD-4«.  Toutes  ces  é<litions  sont 
4* a  caractères  gothiques.  La  dernière  contient 
lie  notables  changements  et  additions  ;  on  y 
trouve  l*explication  et  la  figure  de  la  main 
musicale  qui  n*est  pas  dans  les  autres  ;  mais 
il  y  a,  dans  les  exemples  de  musique,  beaucoup 
de  fautes  d^impression  qui  ne  sont  pas  dans 
les  éditions  de  Kichel  Tholoze  et  de  François 
Regnault. 

Il  existe  un  autre  ouvrage,  sans  nom  d*au- 
leur,  quMl  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
Guerson,  quoique  les  titres  aient  quelque  ana- 
logie; eeitti-ci  est  un  traité  sjiécial  et  assez 
étendu  des  tons  du  pl^in-cbant,  de  Taccentua- 
tion  de  la  voix  dans  la  récitation  des  épitres 
et  des  évangiles,  du  chant  des  hymnes,  de  Vite 
Missa  est  et  du  Benedieamus  Domino,  Il  a 
pour  titre  :  Utilissimum  Gregoriane  psal- 
modie (sic)  Enchiridion  tonorum  artem  et 
régulas  aperte  dmonstrans.  Traetus  (sic)  de 
arte  aeeef^^andi  epistolas  et  evangelias  me- 
triée  etprosaice  a  pluribus  extraetus.  Régule 
quibus  oraiiones  missarum,  matutinarum, 
et  veeperarum  aeeentuari  ddtent.  Item  primi 
et  eecundi  cantus  hymnorum  eommunium. 
ftem  cantus  lté  missa  est,  et  Benedieamus 
Domino  per  totum  anni  eireulum.  Carmen 
reeiproeum  de  Laudihus  musiee  ad  Juvenes, 
in-4*  de  quarante-quatre  feuillets  chiffrés,  go- 
thique ;  au  bas  du  verso  du  dernier  feuillet,  on 
lit  :  Cy-finent  ces  presens  tons,  nouvellement 
imprimez  a  Paris  par  Didier  Maheu;  li- 
braire-imprimeur a  la  rue  Sainct' Jacques  au 
prés  Sainet-Benoist.  Sans  date. 

GUESDOIH  (Nicolas),  né  i  ChAteaudun, 
vers  1614  (voyez  D.  Liaon,  Bibliothèque 
ehartraine)^  fut  un  bon  musicien  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  était  renommé  particulière- 
ment fiour  la  viole,  quoiqu*il  jouât  aussi  du 
clavecin.  On  a  de  lui  deux  livres  de  pièces  de 
Tiole,  imprimés  à  Paris,  en  1658. 

GUE8T  (Ralpb),  né  en  1742,  k  Basely, 
dans  le  comté  de  Shrop,  en  Angleterre,  étudia 
les  principes  de  la  musique  dans  le  chœur  de 
sa  paroisse.  A  vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  à 
Londres,  pour  entrer  dans  le  commerce  ;  mais 
la  musique  qu*il  entendit  dans  la  chapelle  de 
Portland  le  décida  à  cultiver  i*art  pour  en  faire 
sa  profession.  Il  entra  comme  choriste  dans 
Il  même  chapelle^  et  prit  des  leçons  de  Frosl 
|iour  Torgue.  Apres  avoir  obtenu  la  place 
d*organiste  k  la.  cha|)eile  de  Sainte-Marie,  il 
publia  :  tke  Psalms  of  David  (les  Psaumes  de 
David|  arranges  k  plusieurs  voix  iiour  cImc|uc 


jour  du  mois).  A  cet  ouvrage  est  ajoutée  une 
courte  instruction  sur  Tart  du  chant  et  sur  la 
basse  continue.  Plut  tard,  Gncst  a  publié  une 
sorte  de  supplément  à.  cet  ouvrage,  sous  le 
titre  de  :  Bymns  and  Psalms,  On  connaît 
aussi  plusieurs  chansons  de  sa  composition. 

GUEST  (Gioaexs),  fils  du  précédent,  né  à 
Londres,  en  1771,  reçut  de  son  père  les  pre- 
mières leçons  de  musique.  Le  docteur  Nares 
lui  ayant  entendu  chanter  quelques  airs  de 
Ilvndel,  lorsqu'il  éuit  encore  enfant,  le  fit  en- 
trer k  la  chapelle  royale,  où  son  éducation  mu- 
sicale fut  achevée.  Sn  1784,  il  chanta  le  pre- 
mier dessus  avec  distinction  k  la  grande  féte 
musicale  (|e  1<  commémoration  de  Haendel.  Il' 
n^avait  que  seize  ans  lorsqu'il  fût  nommé,  en 
1787,  organiste  k  Tye.  Deux  ans  après,  il  passa 
en  la  même  qualité  k  Wisbeclc,  près  de  Cam- 
brigde;  depuis  lors,  il  a  continué  de  résider  en 
ce  lieu,  et  s*est  fait  dans  son  pays  une  réputa- 
tion honorable  comme  professeur  de  piano  et 
improvisateur  sur  l*orgue.  Guest  a  publié 
quelques  œuvres  de  sa  composition,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  1^  Fugues  et  caprices 
pour  Vorgue,  Londres,  Clementi.  ^  Antienne 
pour  le  jour  de  No«l.  5"  Recueil  d*hymnes 
pour  le  service  divin.  4*  Six  grandes  pièces 
pour  la  musique  militaire.  5"  Quelques  GUes 
et  Catches,  6*  Trois  quatuors  pour,  flûte,  vio- 
lon, alio  et  violoncelle,  op.  18. 

GUETIYILLIG  (Gboeces-Louis),  compo- 
siteur allemand  du  commencement  du  dix-hui« 
tième  siècle,  parait  avoir  été  moine  dans  un 
couvent  de  la  Souabe,  vers  1720.  On  coni^aU 
de  lui  :  Jntiphonx,  Aima  Bedemptoris  ma- 
ter, Jve  regina,  Begina  cali  etScUve  regina, 
a  voce  sola^  3  viol,  et  B.  gêner,  op.  Augs- 
bourg.  Louer,  in-4«. 

GUEYAllA  (Fearçois  YELLEZ  DE), 
gentilhomme  portugais  qui  vivait  au  quinzième 
siècle,  est  auteur  d*un  livre  intitulé  :  De  la 
reaUdad  y  experiencia  de  la  musica.  Ma- 
chado,  qui  cite  cet  ouvrage  comme  ayant  été 
imprimé  {BiH.  lusit.  t.  III,  p.  765),  ne 
fait  connaître  ni  le  lieu  ni  la  date  de  Timpres- 
sion. 

GUEYAHA  (Peoio  de  Loyola),  prêtre  at- 
taché à  l'église  cathédrale  de  Séville,  et  en- 
suite habitant  de  Tolède,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  un  traité 
de  la  comiiositiondu  plain-chant,  sous  ce  titre  ; 
jérte  para  eomponer  el  Canto  llano,  y  para 
corregir  y  emindar  la  Canturia  que  esta 
compuesta  fuera  de  Arle,  quitando  todas 
las  opiniones  y  difficultades,  qtte  hasla  agora 
a  avido,  por  falta  de  los  que  la  computie- 
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ron.  Puiita  en  razon  por  Pedro  de  Loyola 
Guevaraftn  Sevilla,  en  casa  de  Andréa  Pes- 
cioni,  anno  de  1589,  in-8*  de  trente  feuillets. 
Ce  petit  OQTrage  est  particulièrement  destiné  à 
expliquer  les  règles  de  la  tonalité  dans  les 
trois  genres  d*hexacordes  anciens,  €*est-i-dire 
par  béearre,  bémol  et  nature.  On  y  voit  (feuil- 
let 9,  terso)  que  Guevara  avait  écrit  un  autre 
traité  de  musique  plus  considérable,  dont  le 
manuscrit  était  achevé  à  Tépoque  où  il  publia 
celui-ci,  et  qui  avait  pour  titrë  :  De  te  Ferdad 
(de  la  Vérité).  Il  éuit  divisé  en  six  livres  qui 
traitaient  du  plain-chant  (de  Canto  llano),  du 
chant  mesuré  {Canto  de  organo)^  des  pro- 
portions,' du  contrepoint  et  de  la  haute  compo- 
sition {Compuiieion  mayor).  On  ignore  si  cet 
ouvrage  a  été  imprimé.  En  plusieurs  endroits 
de  son  traité  de  la  composition  du  plain-chant, 
et  particulièrement  dans  son  avis  au  lecteur 
(p.  5  et  suiv.).  Guevara  cite  plusieurs  auteurs 
espagnols  qui  ont  traité  du  ptain-chaot  et  qui 
sont  aujourd'hui  peu  connus  ou  même  entière- 
ment ignorés;  ces  musiciens  sont  :  Taraçona, 
Juan  Martinet  f  Christoval  de  Reyna  et  HUa 
Franea.  Malheureusement  il  ne  fait  pas  con- 
naître le  contenu  de  leurs  livres.  Il  cite  aussi 
(feuillet  7,  recto)  un  écrivain  sur  la  musique 
nommé  ^«j/larmo,  nom  qoi  parait  se  rapporter 
i  Guillaume  Dufay.  On  sait,  en  effbt,  que  ce 
musicien  a  écrit  un  traité  de  musique  qui  n*est 
point  parvenu  jusqu'à  nous.  Le  petit  Hvre  de 
Guevara  est  d'une  rareté  excessive. 

GUGEL  (Joseph  et  Hbiibi),  frères,  célèbres 
cornistes,  ont  brilléeu  Allemagne,  depuis  1790 
jusqu'en  1816.  Joseph  naquit  i  Sluttgard,  en 
1770,  et  Henri  en  1770.  Joseph  toi  élevé  à 
Tienne,  chex  Scholl,  habile  professeur,  qui  lui 
11^  faire  de  rapides  progrès  sur  le  cor;  lui- 
même  devint  ensuite  l'instituteur  de  son  fk^re. 
Tous  deux  étaient  encore  fort  jeunes  lorsque 
leur  père  les  fit  voyager  aveç  lui  pour  exploiter 
leur  talent  k  son  profit  ;  spéculation  malheu- 
reusement trop  fréquente  et  qui  a  fait  avorter 
souvent  de  lielles  organisations.  Les  jeunes 
Gugel,  doués  d'une  grande  puissance  de  vo- 
lonté, travaillèrent  avec  persévérance  à  per- 
fectionner leur  habileté,  malgré  les  inconvé- 
nients de  leur  vie  errante  :  les  applaudissements 
du  publie,  d*abord  accordés  â  leur  jeunesse, 
devinrent  ensuite  la  récompense  de  talents 
réels.  Ils  avaient  eomprb  que  le  cor  est  par  sa 
nature  un  instrument  destiné  à  chanter  plutôt 
qu'à  briller  dans  les  traits  chargés  de  difllcul- 
tés  dont  Texécution  laisse  presque  toujours 
quelque  chose  ù  désirer.  L'cnicntc  des  effets 
dans  les  morceaux  à  deux  cors  qu'ils  cxécu- 
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talent  dans  leurs  concerts,  éuit  la  cause  prin- 
cipale des  succès  qu'ils  obtenaient.  Après  avoir 
brillé  dans  les  villes  les  plus  importantes  de 
l'Allemagne  et  de  l'étranger,  ils  sont  entrés 
au  service  du  duc  de  Saxe-Hildburghausen. 
Henri,  le  seul  des  deux  frères  qui  a  composé,  n 
publié  :  1*  Premier  concerto  pour  cor  princi- 
pal,* Hayence,  Schott.  2«  Nocturne  pastoral 
pour  cor  et  piano,  ibid.  S*  Douze  études  (diffi- 
ciles) pour  le  cor,  premier  et  deuxième  cahiers, 
ibid. 

GUGGUMOd  (Gauvs),  organiste  de  la 
cour  du  duc  de  Bavière,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  est  connu  par  des  motets 
à  quatre,  cinq  et  six  voix,  publiés  à  Venise  en 
1612. 

GUGL  (Matiibv),  organiste  de  la  cathé- 
drale de  Sal2bourg,dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  d*un  traité  élé* 
mentaire  d'harmonie  pratique  et  d'accompa- 
gnement intitulé  :  Fundamenta  partiturM  in 
eompendio  data,  dot  itt  :  kurzer  und  grUnd- 
Ueher  Unterricht  dem  Generalhaee  oder  die 
Partitur  naeh  den  Regeln  reeM  und  wûM 
sehlagen  %u  lemen,  Salzbourg,  1719,  in-4«. 
Une  seconde  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  à 
Augsbourg,  en  1757,  et  une  troisième  a  paru 
dans  la  même  ville,  en  1777. 

GUGL  (Gboiobs).  On  a  sons  ce  nom  : 
1*  Six  quatuors  concertants  |iour  deux  violons, 
alto  et  basse.  S*  Symphonie  en  trf  i  grand  or- 
chestre, Hanheim.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés 
avant  1700. 

GUGLIELMI  (Pieiib),  compositeur  iU- 
lien  qui  a  Joui  de  beaucoup  de  célébrité,  na- 
quit à  Massa-Carrara,  au  mois  de  mai  17t7,  et 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
père,  Jacques  Guglielmi,  maître  de  chapelle  du 
duc  de  Modène.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'Ige  de 
dix-huit  ans,  il  fut  envoyé  à  Naples  et  entra  au 
Conservatoire  de  Loreto,  où  il  fit  set  étodes 
sous  la  direction  de  Ourante.  L*anteiir  de 
l'article  Gugtiehni,  inséré  dans  la  Biogra^ 
pkte  univeneUe,  a  mis  en  doute  si  ce  musicien 
célèbre  a  été,  en  eflîet,  élève  de  IHirante  ; 
mais  Gervasoni,  l'abbé  Berllni  et  X^Biogtafa 
degli  maestri  di  CapeUa  di  JVapoH  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point.  D'ailleurs,  Guglielmi  arriva 
à  Naples  dix  ans  avant  la  mort  de  Durante,  et 
le  Conservatoire  de  Loreto  est  le  dernier  oU  ce 
maître  a  enseigné  :  le  doute  du  biographe  n'a 
donc  aucun  fondement.  Le  nouvel  élève  du  sa- 
vant musicien  annonçait  peu  de  dispositions 
pour  la  musique,  et  sa  paresse  était  ennemie 
de  toute  élude.  Dur.inlf^  tic  parvint  à  dévelop- 
per en  lu»  le  sentiment  de  l'jrt  et  à  lui  ap- 
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prendre  à  écrire  eorrectement,  qu'en  Tobli- 
géant  i  reeommencer  Mnt  cesse  les  traftax 
élémenlaires  du  contrepoint.  Il  disait  son? ent 
en  parlant  de  Goglielmî  :  IH  qtuste  oreeekit 
é'aHno  ne  voglio  fan  orecehie  musieali. 
Cependant  ses  elTorts  Taillirent  échoner  contre 
le  défaot  d^application  et  Vétourderie  de 
TélèTe.  Une  circonstance  Inattendoe  vint 
changer  tout  à  coup  les  dispositions  de  celui-ci  : 
un  concours  était  ouvert  entre  les  élèves  du 
Conservatoire  pour  la  meilleure  fugue  k  huit 
voix  réelles  ;  ce  concours  devait  être  Jugé  cer- 
UiB  jour  déterminé,  et  Gu|flielmi  n*avait  pas 
commencé  son  travail  la  veille  de  ce  jour.  Il  se 
▼eogealt  de  sa  paresse  en  troublant  par  ses 
plaisanteriet  Tattention  de  ses  condisciples; 
irrités  contre  lui,  ceux-ci  le  chassèrent  de  la 
classe.  L*humiliation  que  Goglielmi  ressentit 
de  cet  affront  le  changea  en  un  Instant.  Il  se 
retira  dans  sa  chambre,  travailla  trente  heures 
Mns  relicfae,  et  obtint  le  prix.  Durante  pleu- 
rait de  Joie  en  le  lui  décernant.  J$  na  me  iuU 
donc  poM  trompé,  disait  ce  respectable  vieil- 
lard; j'en  ai  fait  un  de  mes  meiUeun 
élève». 

Sorti  du  Conservatoire  à  Tâge  de  vingt-sept 
ans,  Guglielmi  fit  représenter  àTurin,  en  1755, 
son  premier  opéra,  qui  obtint  un  brillant 
succès.  Les  principales  villes  de  Pltalie  Rappe- 
lèrent tour  à  tour,  et  partout  ses  ouvrages 
furent  accueillis  avec  faveur.  En  1762,  il  fut 
appelé  i  Venise  oii  il  lit  représenter  quelques 
opéras,  puis  il  alla  à  Dresde,  où  il  passa  plu- 
sieurs années  avec  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle derélectenr;  de  li,  il  alla  iBrunsirick; 
enfin,  en  1779,  on  rappela  i  f/>ndres;  il  y 
demeura  cinq  ans.  Cependant  il  parait  que  la 
protection  de  quelques  amateurs  de  musique 
de  la  haute  société  ne  put  le  défendre  contre 
les  tracasseries  d*une  cabale  qui  cherchait  à 
Téloigner  et  à  nuire  i  ses  succès.  De  retour  è 
Naples,  en  1777,  è  Tâge  de  cinquante  ans,  il 
y  trouva  Clmarosa  et  Paistello  en  possession 
de  la  faveur  publique.  Quinze  ans  s*étaient 
écoulés  depuis  qu*il  s*était  éloigné  de  Tltalie. 
et  les  ouvrages  qu*îl  y  avait  donnés  autrefois 
avaient  vieilli,  en  sorte  qu*i1  lui  fallut  en  quel- 
que sorte  recommencer  sa  carrière  à  une  époque 
de  la  vie  où  elle  est  ordinairement  finie  pour 
les  autres  artistes,  et  lutter  contre  de  Jeunes 
compositeurs  brillants  de  verve  et  de  génie.  Le 
pas  eât  été  glissant  pour  tout  autre  que  pour 
Guglielmi;  mais,  ainsi  qu*on  Ta  remarqué 
chex  plusieurs  artistes  qui  ne  se  sont  dévelop- 
pés qu*avee  peine,  et  chei  qui  te  talent  ne  s>8t 
pas  manitesté  de  bonne  heure,  ce  fut  alors  que 


le  génie  de  Guglielmi  prit  son  euor  le  plus 
élevé  :  le  danger  de  sa  positioD  semblait  avoir 
doublé  ses  forces.  Paisiello,  qui  de  tout  temps 
a  craint  la  concurrence,  quoiqu^il  eût  assex  de 
talent  pour  ne  pas  ta  redouter,  Paisiello  mit  en 
œuvre  tous  les  moyens  possibles  pour  nuiro  au 
nouvel  adversaire  qui  se  présentait.  Guglielmi 
devait  donner  an  opéra  noufeau  an  petit 
théâtre  des  Florentins,  i  Naples;  le  Jour  de  la 
première  représentation,  tous  les  amis  de  Pai- 
siello remplirent  la  salle,  et  dès  le  commence- 
ment  de  Pouverlure  firent  tant  de  bruit,  qtt*il 
fut  impossible  d*entendre  la  musique  :  Ils  re- 
doublèrent surtout  d*eflrorU  pendant  un  qain- 
tetto,  morceau  excellent  et  plein  de  force 
comique,  où  le  public,  suivant  l*U8age  de  ce 
temps,  attendait  le  oomposiienr  pour  le  Juger. 
Heureusement  pour  eeloi-ci,^e  roi  entra  dans 
la  salle.en  ce  moment;  le  silence  se  rétablit  è 
rinsunt,  le  quintetto  Ait  recommencé,  et 
Penthousiasme  quMl  fit  naître  fut  tel,  que  Gu- 
glielmi fût  enlevé  de  sa  place  à  la  fin  de  la 
pièce,  et  transporté  chez  lui  en  triomphe.  Dès 
ce  moment,  Paisiello  fût  obligé  de  renoncer  è 
ses  intrigues  contre  un  homme  que  toute  la 
ville  de  Naples  prenait  sous  sa  protection.  Ci- 
marosa,  plus  Indolent,  moins  prompt  à  s*eiDB- 
roucher  des  succès  d*autrui,  n*avait  pas  voulu 
prendre  part  aux  menées  ourdies  contre  Gu- 
glielmi ;  toutefois  ce  n*était  pas  sans  un  certain 
déplaisir  qu^il  voyait  ses  succès.  Le  prince' 
San-Severo,  amateur  passionné  de  musique  et 
admirateur  des  ouvrages  des  trois  antago- 
nistes, les  réunit  chez  lui  dans  un  splendide 
repas,  les  fit  s*embrasser  et  se  promettre  ane 
amitié  dont  la  sincérité  est  plus  que  probléma- 
tique. Tous  trois  aimés  du  public,  ils  étaient  à 
peu  près  sans  rivaux; ils  convinrent,  en  1780, 
de' ne  plus  permettre  aux  entrepreneurs  de 
spectacle  de  mettre  leurs  ouvrages  au  rabais, 
et  fixèrent  le  prix  de  chaque  opéra  è  six  cents 
ducats,  prétention  qui  paraîtrait  auJourd*hui 
fort  modeste  aux  compositeurs  français,  car  ce 
prix  unique  d*une  volumineuse  partilicii 
équivaut  à  peu  près  à  deux  mille  quatre  ceois 
francs.  Après  avoir  écrit  une  immense  quan- 
tité d*ouvrages  sérieux  et  bouffes,  Guglielmi 
accepta  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
Péglise  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  reçut  sa 
nomination  le  3  mars  1703.  Cette  nouvelle 
position  lui  fournit  Poccasion  de  faire  preuve 
d*un  autre  genre  de  talent,  en  écrivant  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  d*église.  Il  mou- 
rut k  Rome,  le  10  novembre  1804,  k  l*Age  de 
sotxante-dix-sept  ans. 
Il  s'était  marié  Jeune  et  avait  eu  beaucoup 
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fi*eofanU,  mais  il  mootra  fwur  sa  famille  rin- 
différence  la  plus  coupable.  Non-seulement  il 
délaissa  sa  femme^  mais  après  la  mort  de  celle* 
d,  il  ne  sUnquiéU  point  dusortde  ses  enfants. 
Ses  fils,  au  nombre  de  huit,  furent  recueillis 
charitablement  par  un  négociant  de  Naples 
(son  ancien  ami),  qui  les  fit  élever.  Aimant  les 
femmes  avec  passion,  Gttglielmi,que  plusieurs 
souverains  avaient  comblé  de  richesses,  et  qui 
avait  gagné  des  sommes  considérables  à  Lon- 
dres, dissipa  tout  ce  qu*il  possédait  avec  ses 
maîtresses.  A  soixante  ans,  on  le  voyait  encore 
disputer  aux  Jeunes  gens  les  plus  brillâmes 
conquêtes.  RedouUble  par  son  épée,  il  écar- 
tait ses  rivaux  par  Teffroi  qu'il  leur  inspirait, 
«I  déji  vieux,  on  le  vit  désarmer  et  mettre  en 
l'iiitc  plusieurs  spadassins  chargés  de  Tassassi- 
lier,  ha  cantatrice  Oiiva,  fameuse  par  ses 
aventures  galantes,  (ut  ta  dernière  de  ses  mal- 
iresscs  :  elle  acheva  de  le  ruiner. 

Gugliclmi  était  stvèrc  avec  les  chanteurs,  et 
lie  leur  permettait  ni  «le  broder  ni  de  changer 
^.1  musique.  A  Londres,  la  célèbre  cantatrice 
tiara  ayant  intercalé  dans  son  rôle  quelques 
traits  qu*il  n*avait  point  écrits  :  Mon  dwoir 
':U  de  compo$er,  lui  dit -il,  le  vôtre  est  de 
chanter.  Chantes  donn,  et  ne  gâtez  pae  ce 
qtte  je  eompoee.  Dans  une  circonstance  sem- 
idable,  il  dit  an  fameux  ténor  Babbini  :  Jfon 
amiy  je  v<m»  prie  de  chanter  ma  mMique  et 
non  la  vétre.  David,  chanteur  non  moins  re- 
nommé, refusait  de  chanter,  dans  TOratorio 
Debora  e  Sisara,  le  duo  :  M  mio  contento  il 
seno,  à  cause  de  son  extrême  simplicité  ;  Gu- 
glielmi  Vj  contraignit,  et  Id  morceau  eut  un 
bUGcès  dVnthousiasme. 

Des  trois  maîtres  autrefois  célèbres,  Cima- 
rosa,  Paisiello  et  Guglielmi,  ce  dernier  est  ce- 
lui dont  les  Français  connaissent  le  moins  les 
ouvrages,  car  on  n'a,  je  pense,  Jamais  joué 
d'autre  opéra  de  lui  à  Paris  que  /  Due  Ge- 
meUif  et  to  Serva  innamorata.  De  là  vient 
qu'on  le  croit,  en  général,  inférieur  aux  deux 
autres.  Un  homme  d'esprit,  assez  mauvais  Juge 
en  musique,  a  même  décidé  que  Guglielmi 
n'était  point  un  homme  de  génie,  et  l'a  rangé 
l»armi  les  compositeurs  d'un  ordre  subalterne 
if^ie  de  Ro$$ini,  par  M.  de  Stendhal,  p.  50). 
Il  n'y  aura  bicntèt  plus  iiersonne  qui  con- 
naîtra de  ce  musicien  autre  chose  que  son 
nom  ;  ceitendant  il  est  l'égal  des  deux  autres. 
Beaucoup  plus  âgé  qu'eux,  il  a  lutté  avec  eux 
pcnda.nt  vinj^^t  ans,  et  les  Italiens  les  mettaient 
an  même  degré.  S'il  était  moins  abondant  que 
Oiniarosa  en  motifs  heureux,  s'il  n'avait  pas  la 
niftllosc  et  1c  p.-i(bcti<int*  de  Paisiello,  la 


nature  l'avait  doué  de  certaines  qualités  émi- 
nentes  qui  sont  aussi  de  grande  valeur  dans  la 
musique  dramatique.  Ainsi,  dans  le  style 
houlfe,  il  avait  bien  plus  d'animation,  de 
franche  gaieté,  d'entraînement  qne  les  deux 
autres.  Ses  morceaux  d'ensemble  ont  presque 
tous  un  effet  vif  et  pénétrant.  Le  retour  des> 
idées  principales  s'y  fait  toujours  si  heureuse- 
ment et  d'une  manière  si  naturelle,  qu'il 
semble  que  chacun  de  ces  morceaux  a  été 
conçu  d'un  seul  jet.  D'ailleurs,  Guglielmi  avail 
la  faculté  de  se  modifier,  ce  qui  est  le  signe 
certain  du  génie.  «Rien  de  moins  semblable  à 
sa  manière  que  son  oratorio  de  Debora  e  Si- 
eara.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  élevé,  majes- 
tueux et  tendre,  et  toute  l'Italie  a  considéré 
cette  production  comme  une  des  plus  belles  de 
la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  y  a,  sans, 
doute,  non-seulement  beaucoup  de  morceaux,, 
mais  même  beaucoup  d'opéras  entiers  de  Gu- 
glielmi écrits  avec  négligence  et  précipita- 
tion; mais,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que 
ce  compositeur  a  écrit  près  de  deux  eents^ 
opérai,  beaucoup  de  musique  d'église  et  de 
pièces  instnimentales,  quoiqu*il  ait  commencé 
tard  et  qu'une  partie  de  sa  vie  se  soit  dissipée 
près  des  femmes,  on  conçoit  qu'il  n'a  pa  ac- 
corder que  peu  de  temps  k  chacune  de  ses  pro- 
ductions, et  ce  n'est  pas  sans  beaucoup  d'étoiH 
nement  qu'au  milieu  de  tous  ces  ouvrages 
négligés  on  trouve  tant  d'heureuses  inspira- 
tions chez  un  homme  qui  écrivait  avec  tant  de 
rapidité.  Pour  le  musicien  qui  sait  appréciée 
le  beau  de  quelque  genre  qu'il  soit,.  iDue  Ge- 
melli,  i  Fiaggialori,  la  Serva  innamoraSa, 
i  Fratelli  Pappa  Mosea,  la  PattoreOa  no- 
bile,  laBellaPeecatriee,  la  Didone,  Emea  e 
Lavinia^  Debora  e  Sisara,  seront  toujours 
des  ouvrages  d'une  valeur  réelle  dans  Phis- 
toire  de  l'art. 

On  ne  conservait  autrefois  en  Italie  qne  les 
partitions  d'opéras  qui  survivaient  aux  orages 
des  premières  représentations  ;  de  14  vient  que 
les  titres  de  tous  les  opéras  de  GuglielraL  ne 
sont  pas  connus;  car  s*il  a  en  beaucoup  de 
succès,  il  a  en  aussi  beaucoup  de  chutes..Paniii 
ceux  qu'on  a,  il  est  difficile  d'assigner  la  date 
et  le  lieu  de  la  première  représentation,  car 
l'empressement  qu'on  mettait  à  jouer  ceux-là^ 
était  cause  qu'ils  paraissaient  en  plusieurs 
villes  presque  dans  le  même  temps.  It  ne 
donne  donc  pas  la  liste  suivante  comme  abso- 
lument exacte  et  complète,  mais  comme  la 
plus  complète  et  la  moins  défectueuse  que  j'ai 
pu  me  procurer.  Opéras  :  l*»  /  Capricci  d'una 
marchesa,  1759.  2"  /  Due  Soldati,  Î7C0. 


GUGLIELHI 


Z*n  Finto  Cieeoy  176f.  4*  Don  Amhrogio, 
1709.  5*  Siroe,  1765.  6*  Tamerlano,  1765. 
7*  //  Mairimonio  viUano,  1765. 9»  Famace. 
9*  Ifigmia  in  Juiiâe,  10*  Semiramidê. 
11*  L'Inganno  amorato»  13*  Jdriano  in 
Siria,  1766.  15*  CofiDen^ense  teatrali. 
14*  £o  ijplftlo  cK  Contradit%ianê,  1765. 
115*  ^esiMfri,  1767.  16*  //  Mb  paiton,  1767. 
17*  /  Rivaiiplaeati,  1768.  18*  Xa  Pcm*  Ira 
gîi  amiei,  k  Bmcia.  19*  //  iloifo  d^Ua  sfN)ta; 
à  Gènes.  90*  La  Donna  Mcaltra,  à  Rome. 
21*  L'Jtnpreia  d'Opera,  1769. 22*  Huggioro, 
1769.  25*  L'Jnutme  ehe  spende,  1769. 
24*  Or/Ira,  i  Londxes,  1770.  25*  Jl  Camavaïe 
dlFinezia,  à  Londres,  1770.  25*  (6is)  ^i/o, 
à  Lon<lres,  1770,  partition  gravée.  26*  Xe 
Paxiied'Ortando,  Londres,  1771.  27*  /IDe- 
seHore,  1772.  28*  La  Spaa  fedele,  1772. 
20*  7  Fiaggiaiori  Hdieoli,  1772.  50*  La 
Franatana,  1775.  SI*  Mirandolina^  1775. 
52*  Demetrio,  Turin,  1775.  55*  /  RaggiH 
œUa  serva,  1774.  ^4*  Don  Papirio,  1774. 
55*  La  Finta  Zingara,  1774.  56*  La  Fir- 
tuoia  in  Margellina,  1774. 57*  Due  Notze  ed 
un  toi  marito,  Naples,  1774.  58*  La  Seelia 
d'uno  $poso,  1775.  59*  Xs  JVbixa  in  Cam- 
pagna,  1775.  40*  Il  Stdeeia,  1775. 41*  Tito 
Munlio.  42*  JrlasenB.  45*  Gli  UceettatoH, 
44*  Jl  Raggiraton  di  poeo  fortuna,  1776. 
45*  X  'împostore  punito,  Parme,  1776. 46*  Ri- 
cimero,  Naples,  1778.  47*  La  Serva  inna^ 
morata,  t778.  48*  La  B$lla  Pweatrice. 
49*  Nareiito,  1779.  50*  La  Quakera  ipiri- 
toia,  Naples,  1785.  51*  /  FratoUi  Pappa 
Motea,  Milan,  1785.  53*  La  Donna  amante 
di  tutti  ê  fedele  a  neesuno,  Naples,  1784. 
.*SS*  Xs  Ficende  d^Amore ,  Rome,  1784. 
54*  Enea  e  Lavinia,  Naples,  1785. 55*  /  Finti 
Jmorij  Païenne,  1786.  56*  Didone,  Venise, 
1785.  57*  La  Clemenxa  di  Tito,  Turin,  1785. 
58*/  Fuoruiciti,  Castel-Naovo,  1785.  59*  La 
Donna  al  peggior  t'appiglia,  Naples,  1786. 
60*  PaUade,  cantate,  le  50  mai  1786,  an 
théâtre  Saint-Charles  de  Naples.  61*  Xo  Seo- 
primento  inaspettato ,  1787.  62*  Guerra 
operfa,  Florence,  1787.  65*  La  Fedova 
trastata,  1787.  64*  Xs  Jituz%ie  vittane, 
1787. 65*  /  IHie  Gemelli,  Rome,  1787. 66*  La 
PaetorOlanMlè,  Naples,  1788.  67*  Xe  Nommo 
dieturbate,  Venise,  1788.  67*  {hi$)  Jdemira, 
1789. 68*  Jreaee,  Venise,  1789. 69*  La  Spora 
biibetiea,  Naples,  1780.  79^Rinaldo,  Venise, 
1789.  71*  Jharo,  Vienne,  1790. 72*XaXafi- 
tema  di  Diogenio,  Naples,  1791.  75*  Xo 
Seioeeo  poeta,  1791.  74*  Paolo  e  Firginia, 
OmAToaios  :  75*  La  Morte  d'AMe.  76*  Betu- 
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'  lia  liberata,  77*  La  Dietruzione  di  Gteruea- 
lemme,  78*  Debora  eSieara.  79*  Xe  Lagrime 
di  ean  Pietro.  Husiçini  D^iouss  :  80*  ilfsssa  a 
einqtte  ton  etromenti,  81*  Salmo  Laudate  a 
due  cori  eoneertato.  82*  In  convertendo  a 
8  vod.  85*  Mieerere  a  5  voei.  84*  Motetti  a  2, 
S  e  4  voci,  en  mannscrit.  85*  Begina  Cotli 
a  4  voci,  86*  GraJtioM  agimue  tibi,  motet  à 
?plx  seule  et  orchestre,  Vienne ,  Haslinger. 
87*  Hymnes  desTépres  et  de  compiles,  à  quatre 
voix.  MirsiQOB  msnvHiiiTALB.  88*  Six  divertis- 
sements pour  clavecin,  violon  et  violoncelle, 
op.  1,  Londres. 89*  Six  quatuors  pour  clavecin, 
deux  violons  et  violoncelje,  op.  2,  ibid. 
90*  Six  solos  pour  le  clavecin,  op.  S,  ibid. 
Joachim  le  Breton  a  publié  une  notice  biogra- 
phique sur  Guglielmidans  le  Magiuin  Eney- 
elopédéque,  1806,  t.  VI,  p.  98. 

GUGLIELIU  (PiBua-CEAKLBs),  Ais  du 
précédent,  naquit  à  Naples,  vers  1765.  Re- 
cueilli par  un  ami  de  sa  famille  après  la  mort 
de  sa  mère,  U  fut  mis  au  Conservatoire  de  Lo- 
reto  et  y  apprit  Tart  du  chant,  le  clavecin  et  la 
composition.  A  râge  de  vingt  ans,  il  donna  son 
premier  opéra  au  théâtre  Saint-Charles  de 
Naples,  ce  qui  était  alors  sans  exemple,  car  on 
n'admettait  Jamais  de  débutant  â  ce  théâtre. 
L*heureux  succès  de  cet  ouvrage  flt  appeler 
Guglielmi  en  plusieurs  villes  d*Ilalie,  puis  à 
Londres,  où  il  se  trouvait  encore  en  1810.  De 
retour  en  Italie,  il  obtint  la  plape  de  maître 
de  chapelle  de  rarcbiduchesse  Béatrix,  du- 
chesse de  Massa-Carara.  Il  mourut  le  28  té- 
vrièr  1817.  GugUelmfr  a  imité  le  style  de  son 
père  dans  la  plupart  de  ses  opéras.  On  cou- 
natt  de  lui  :  l*^sfen'ae  Teseo,  au  théâtre  Saint- 
Cbarles.  2*  La  Fiera,  opéras  bouffe,  au 
théâtre  des  Florentins.  5*  Jl  Pfuufragio  for- 
tunato,  ibid.  4*  L'Equivoquo  delli  eposi, 
ibid.  5*  La  Serva  biiarra,  au  théâtre  Nuovo, 
6*  L'Erede  di  Bel  Ptato,  opéra  bouffe. 
7*  L'Jtola  di  Calipto,  opéra  seria^  â  Hilan, 
1815.  8*  La  Penuasione  corretta.  ^Emeeto 
e  Palmira.  10*  Xa  Moglie  giudice  del  marito. 
11*  Don  Papirio,  opéra  refait  avec  une  nou- 
velle musique.  12*  Romeo  e  Giulietta,  On  a 
attribué  â  ce  compositeur  quelques  opéras  de 
son  père. 

GUGLIELfla  (Jâcçoks),  huitième  fils  de 
Pierre  Guglielmi,  naquit  â  Massa  di  Carara,  le 
16  août  1782.  Après  avoir  étudié  Iç  solfège 
sous  un  maître  nommé  MazzantI,  le  chant  sous 
Nicolas  Piccioni,  neveu  du  compositeur,  et  le 
violon  avec  Capanna,  il  débuta  comme  chan- 
teur au  théâtre  Jrgentina,  de  Rome,  se  lit 
entendre  ensuite  à  Parme,  puis  à  Naples,  Fio- 
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rence,  Bologne,  Venilo,  ADMterdam  et  enfin  à 
Paris,  où  il  débuU,  en  1809,  dans  la  Serva 
innatnorata  de  ion  père.  Après  deui  années 
de  séjoor  en  celte  ville,  il  retooma  en  Italie. 
En  1819,  il  était  i  Naples  ;  peu  d'années  après, 
il  a  quitté  la  seène.  Sa  ?oix  était  un  ténor 
agréable,  mais  d'un  faible  ?oIttnie3  il  chantait 
avec  pins  de  goût  que  de  verve. 

GUGLIETTI  (BoMiiiiQui),  célèbre  bary- 
ton, naquit  à  Ganpoli,  près  de  Sora,  dans  le 
royaume  de  Naples,  vers  17S0.  Ses  premières 
étudès  pour  le  cbani  se  firent  dans  Técole  de 
D.  Giiii  ;  mais  è  la  retraite  de  ce  professeur,  il 
passa  au  Conservatoire  de  S.  OnoMo.  Après 
avoir  chanté  avec  succès  sur  les  divers  théâtres 
d'Iulie,  en  Angleterre  et  à  Dresde,  11  se  retira 
à  Naples,  oti  11  devint  chanteur  de  la  chapelle 
royale.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  en  1805. 

GUHR  (GiAaLBS-GmLLAvnB-FnBiirAiiD), 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Franefort-sor- 
le-Hein,  est  né  i  Militsch  en  Silésie,  lé  97  oc- 
tobre 1787.  Son  père,  canlorde  l'église  prin- 
cipale de  cette  ville,  se  chargea  du  soin  de  son 
éducation  musicale.  A  quatorze  ans,  Gnhr 
entra  comme  violon  dans  la  chapelle  où  son 
père  était  employé.  Sa  Jentaesse  et  son  inexpé- 
rience dans  Part  d'écrire  ne  l'empêchèrent 
pu  de  composer  beaucoup  de  concertos,  de 
quatuors  et  d'autres  morceaux  pour  le  violon. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quinse  ans,  son 
père  l'envoya  à  Breslan  pour  y  continuer  ses 
études  sous  la  direction  du  maître  de  ehapeile 
Schnabel  et  du  violoniste  Janltschek.  Ses  pro- 
grès firent  rapides,  et  bientèt  il  retourna  à 
HiliUch.  En  1810,  Guhr  partit  pour  Wttn- 
bourg,  où  il  venait  d'être  appelé  comme  musi- 
cien de  la  chambre;  mais  il  ne  garda  pas 
loogtemps  cette  position,  car  lorsque  Renter 
prit  la  direction  du  théâtre  de  Nuremberg,  il 
oITrlt  la  place  de  chef  d'orehestre  à  Guhr,  qui 
l^accepta.  Son  Ulent  dans  l'art  de  diriger  un 
orchestre  introduisit  en  peu  de  temps  de  nota- 
bles améliorations  dans  l'état  de  la  musique  en 
cette  ville.  Il  s'y  fit  entendre  dans  plusieurs 
concertos  de  sa  composition,  et  fit  représenter 
au  théâtre  quelques-uns  de  ses  opéras,  qui  fu- 
rent bien  accueillis.  Après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à  Nuremberg  et  y  avoir  épousé 
mademoiselle  Epp,  cantatrice  du  théâtre,  il 
.iccepta  ta  direction  de  la  musique  an  théâtre 
de  Wiesbaden;  mais  la  guerre  de  181S  ayant 
ruiné  cette  résidence,  Guhr  se  rendit  â  Cassel, 
où  le  prince  le  nomma  directeur  de  la  musique 
«le  sa  chapelle  et  du  théâtre.  On  ignore  les 
motifli  qui  lui  firent  donner  sa  démission  l'an- 
née suivanfc.  Hoffmann,  son  biographe,  dit 


que  ce  fût  pour  se  livrer  en  liberté  à  la  compo- 
sition :  mais  la  position  qu'il  occupait  était 
précisément  favorable  à  ses  travaux ,  car  II 
avait  à  sa  disposition  un  théâtre  et  un  orchestre 
pour  exécuter  ses  odvrages.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  resta  sans  emploi  jusqu'en  1891  ;  alors  un 
engagement  de  vij9gt-deux  ans  lui  fut  offert 
pour  la  place  de  directeur  d'orchestre  du 
théâtre  de  Francfort,  avec  cinq  mille  florins 
d'appointemeou  ;  il  l'accepta  et  entra  en  fonc- 
tion au  mois  d'avril  ;  depuis  lors,  il  n'a  pins 
quitté  cette  ville. 

Comme  violoniste  et  comme  compositeur, 
Guhr  est  connu  avantageusement  en  Alla* 
magne.  D'abord  imiuteur  de  Rode,  il  s'attacha 
à  la  Justesse  et  â  la  pureté  dans  son  Jeu  sur  le 
violon  ;  mais  après  avoir  entendu  Paganini| 
il  a  changé  de  manière  et  a  fait  une  étnde 
spéciale  des  procédés  d'exécution  de  cet  homme 
extraordinaire.  On  lui  doit  même  à  oe  s^jet 
un  ouvrage  qui  a  été  accueilli  avec  beaucoup 
de  curiosité,  et  qui  a  pour  titre  :  Uéber  Pm§m- 
fUrU't  Kun$i  diê  Fiolin»  %u  ipieton,  ■ayeace, 
Schott.  1851.  Les  mêmes  éditeurs  en  ont  pu- 
blié une  édition  française  â  Paris.  On  connaît 
de  Gnhr  plusieurs  opéras  ou  drames  en  mn* 
sique,  parmi  lesquels  on  remarque  :  1*  TJUo- 
don  (de  Kotiebue),  représenté  à  Cassel  on 
1814.  9*  Feodata,  drame  avec  des  ramnnces, 
des  cheeurt  et  des  airs  de  danse,  représenté  à 
Cassel  le  98  juillet  1815. 5*  La  ^éêtak,  grand 
opéra,  dédié  an  prince  de  Hdise-Cassel. 
4*  SUffmatf  représenté  â  Cassel  en  1819,  et 
dans  lequel  il  y  a  plusieurs  beaux  doua  et  na 
bon  finale  au  deuxième  acte.  4P  Jladin,  on  êm 
lampB  mirveilleuêê,  opéra  en  trois  actes,  à 
Francfort,  en  1830.  Guhr  a  aussi  écrit  à  Cassel 
une  messe  avec  orchestra  et  une  symphonie.  Il 
a  publié  ;  1*  Somimirde  Pagaainif^nmitr 
coneerCo  fiour  U  vioUm,  op.  15  (en  ms), 
Hayence,  Schott.  9*  Introduction  et  ronde 
pour  le  piano  à  quatre  mains,  op.  9.  Beriin, 
Grœbencbttta.  3^  Grande  sonate  poor,  piano 
seul,  op.  1.  Blayence,  Schott.  4«  Caprici  pour 
piano,  Bertin,  Grcebenchlltx,  etplusienra  an- 
tres compositions  pour  le  violon  et  le  piano. 
Après  avoir  été  directeur  du  théâtre  de  Franc- 
fort pendant  plusieurs  années,  il  est  moK  dan 
cette  ville  le  93juinet  1848.  On  a  de  Gotlmick 
une  notice  nécrologique  sur  cet  artiste,  inti* 
tnlée  :  Carf  Gukr„  Ntcrohg,  Irakcfort-aar* 
le-Hein,  1849,  in-8». 

GUUR  (Fn«BÉiic-Htimi-Fionuii),  Mrt 
du  précédent,  estnéàMilitsch,le17avrU  1791. 
Après  avoir  appris  sous  la  direction  do  tam 
père  les  éléments  de  la  mnsiqn«|  le  violoo,  H 
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piano  et  Torguc,  il  a  été  engagé  en  1807  dana 
la  chapelle  de  Téglise  principale  de  sa  ville 
natale.  Cette  cliapelle  ayant  été  supprimée  en 
1810,Gnhr  s*est  rendu  au  séminaire  de  Breslao 
pour  y  achcTer  ses  études.  En  1811,  il  a  été 
nommé  adjoint,  puis  successeur  de  son  père, 
comme  canfor  de  Téglise  de  Hilitsch.  Il  occu- 
pait encore  cette  place  en  1845.  Guhr  a  publié 
un  livre  élémentaire  intitulé  :  KaUckiêtnuB 
der  Singkumt  (Catéchisme  de  Tart  du  chant), 
Militsch,  1828.  On  a  de  ce  musicien  divers 
recueils  à  Tusage  des  églises  et  des  écoles,  dont 
voici  les  titres  :  1*  Soîiante  chorals  i  deux 
voix  pour  soprano  et  contralto.  Hiltita,  1899. 
2"  Cent  trente  et  un  chorals  à  trois  parties  pour 
des  voix  d*enrants  ou  d*hommes,  iM.  S*  Seiie 
chansons  populaires  de  la  Prusse,  à  trois  voix. 
4*  Huit  chœurs  de  fête  pour  Noël,  la  nouvelle 
année,  PAqnes,  etc.,  à  trois  voix,  ibid.  5*  Chants 
poorTexamen  dans  les  écoles,  i  trois  voix. 
6*  Quatorie  choeurs  de  la  liturgie,  à  deux  voix. 
M.  Guhr  est  aussi  auteur  d*un  petit  ouvrage  des 
élémenu  de  Part  du  chant,  publié  sous  ce  titre  : 
Enter  timentar  UniêrfieM  in  der  Guang» 
tehre.  MiltiU,  1881,  in  8*. 

GUId*Auxerre,  quarante-quatrième  évéque 
de  cette  ville ,  naquit  vers  la  An  do  neuvième 
siècle.  Il  At  ses  éludes  à  la  cathédrale  de  sa 
ville  naule.  Après  la  mort  de  révéqueValdrle, 
Gui  fut  choisi  pour  lui  succéder,  il  fut  sacré 
le  19  mai  933.  Il  mourut  à  Ânxerre  le  6  Jan- 
vier 901.  Cet  évéque  a  composé  le  texte  et  le 
chant  de  Tofllce  de  saint  Julien,  martyr. 

GUI,  abbé  de  Chills,  monastère  de  Tordre 
de  Ctteaux,  en  Bourgogne,  dans  le  doukième 
siècle,  est  auteur  d*un  traité  du  chant  ecclé- 
siastique (De  Canbk  eeetesiattieo)  dont  un 
manuscrit  existait  autrefois  à  Tabbaye  de 
Saint-Germainnles-Prés.  Il  y  en  a  un  aussi  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Paris,  sons 
le  n'  1011,  et  Casimir  Oudin  eu  cite  deux  au- 
tres {Comment,  de  Seript»  eeele».)  dont  l*nn 
exisuit  ji  rabbaye  de  Foigny,  et  Taotre,  à 
celle  de  Bndlly,  ordre  de  Prémontrés.  Cet  ou- 
vrage est  de  quelque  intérêt  parce  qu*il  con- 
tient des  règles  pour  Torganisatlon  du  chant, 
qui  prouvent  qu*è  cette  éfioque  on  faisait 
usage  dans  les  monastères  de  France  d*nn  con- 
trepoint qui  notait  plus  la  simple  diaphonie. 
Voici  un  passage  du  traité  de  Gui  qui  se  rap- 
porte i  ce  genre  de  contrepoint  :  Si  eantui 
aseendit  duae  vocee  et  organum  incipit  in 
dMpliei  voce,  deeeenderit  très  voeee  et  erit  in 
quinto,  vel  deeeenderit  eeptem  vœee  et  erit 
cum  eantu.  Dans  un  traité  de  musique  ano- 
nyme, du  même  temps,  dont  le  manuscrit,  du 


fonds  de  Saint-Victor,  est  è  la  bihiioOièque 
impériale,  à  Paris  (n*  819  dn  supplément),  oa 
trouve  des  règles  i  peu  près  semblahlea  pour  le 
même  cas,  et  pour  d'autres  plus  variés.  On  y  lit  : 
Quando  cantue  aeeendit  per  dneu  voeee, 
primum  débet  etee  in  dupto,  et  deeeendit  per 
unem  «oesm,  vel  aliter,  prima  eum  eantu  in 
quinto  et  deeeendere  ueque  ad  eantum.  L'ou- 
vrage de  Gui  est  divisé  en  deux  parties,  dont 
la  première  est  relative  au  plaia-chant,  et 
rentre,  beaucoup  plus  courte,  traite  du  dé* 
chant.  H.  de  Goussemaker  a  publié  le  texte 
avec  une  traduction  française  de  cette  der- 
nière dans  son  livre  intitulé  :  Hietoire  de 
Vharmonie  au  moyen  âge,  p.  955-958.  On 
attribue  au  même  Gui  de  Chilis  l'ouvrage  in- 
titulé :  Traetatue  die  eorreetione  eantue  or- 
dinie  eietercieneie  eeu  Jntiphonarii,  que 
Hablllon  a  Inséré  dans  son  édition  des  eravres 
de  saint  Bernard  (t.  Il,  p.  001);  mais  il  est 
douteux  qu'il  soit  de  lui ,  car  on  a  pensé  qn'il 
pouvait  être  aussi  d'un  moine  de  CInnI,  qui 
aurait  demeuré  à  HantenlMe-Baudoin  ou  à 
Coiney,  ou  bien  de  Gui,  religieux  de  Glteanx, 
qui  écrivait  dans  le  doualème  siècle  près  de 
Soissons,  on  enfin  de  Gui,  abbé  de  Longpont. 

GUI,  moino  de  Saint-Denis,  vécut  vraisem- 
blablement à  la  An  du  treiaième  siècle.  Parmi 
les  manuseriU  de  la  bibliothèque  Hariéienne  qui 
sont  au  Muséum  Britannique,  on  trouve,  dana 
un  volume  qui  contient  divers  traités  de  musi- 
que (coté  43  dans  le  eaUlogue  imprimé  sous  oo 
titre  :  Catatoguê  o{  the  manueeript  Âfueio 
in  the  British  Mueeum  ,  Londres ,  1849 , 
page  15),  VB  traité  des  tons  composé  par  ee 
moine.  Il  a  pour  titre  :  Traetatue  de  foisia,  « 
fratre  Guidone ,  monaeho  Jfoneuterii  S. 
Dionyeii  in  Fremeia,  eompHatm.  Ce  petit 
ouvrage,  qui  eommence  au  fèuillet  cinquante- 
quatre  du  volume,  est  précédé  d'un  prologuo 
dont  les  premiers  mois  sont  :  Oaudere  eeiene 
brevitate.  Le  commencement  ée  l'onvrage 
tel  :  Ut  de  tonie  perféetiorpouit  haheri  noti- 
fia, etc.  L'auteur  de  cet  écrit  est  vraisembla- 
blement le  même  Gui,  abbé  du  raoaasière  de 
Saint-Denis,  qui  mourut  en  1515,  et  que  cite  Fe- 
vret  de  Fontette  {Bihlioi,  hietor.  de  la  France, 
1. 1,  page  750,  art.  19,047)  comme  auteur  de  la 
vie  de  saint  Guignolé,  en  latin,  laquellea  élê  |hi- 
bliée  dans  h  Martyrologe  bénédiain,  p.  808. 

GUI  D'AREZZO.  FoyeM  Guim. 

GUIAUB  (...)  fils,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris,  a  publié  des  Coneidéra- 
tione  littérairee  et  médiealee  eur  to  nmeique, 
btes  à  la  séance  publique  de  la  Sodéié  4s  mé- 
decine de  Marseille,  Marseille,  1819,  ia-19. 
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GUICHABD  (HsRRi),  ialeodant  général 
des  MUmenU  du  dac  d^Oriéani ,  vert  1760,  fkit 
d'abord  lié  dMntéréU  avec  LnlU  pour  Pexploi- 
tation  de  TOpéra,  puis  fut  exclu  de  cette  entre- 
prise par  le  rusé  musicien.  Une  grande  antmo- 
sité  de  part  et  d*autre  fut  la  suite  de  cette 
affaire.  Guichard  intenta  un  procès  à  Luili  et 
publia  :  Requête  iervant  de  fa€tum  contre 
Jfaptiite  LnUy  et  Sébaetim  jiubry^  Paris, 
in-4«,  sans  date  (1673).  II  y  fait  Thistoire  des 
)>remiers  essais  de  l*étab1issenientde  ropéra«en 
ïrance.  Un  extrait  de  ce  mémoire  a  été  inséré 
d^ntUBibliothèque  /irotifaiaederabbéGonjet 
(tome  YIII,  page  885).  LuIU  se  vengea  des 
attaques  de  Guichard,  en  Taccusant  d'avoir 
voulu  Tempoisonner  dans  du  tabac.  De  nou- 
veaux scandales  s'ensuivirent,  et  Ton  publia 
pendant  l'instruction  du  procès  :  Mémoiree  de 
Guichard  contre  LûUy  et  de  LuUy  contre  Gui- 
chard, Paris,  1675,  in*4*.  Louis  XIV  assoupit 
cette  affaire,  et  ordonna  aux  aaUgonistes 
de  la  terminer  par  une  transaction.  En  1705, 
Guichard  donna  à  TOpéra  Ulyeee,  en  cinq  actes, 
dont  Rebel  le  père  avait  composé  la  musique. 
Quelques  années  après,  il  suivit  Philippe  IV 
en  Sspagne,  et  établit  à  Sadrid  un  théâtre 
d*Opéra.  On  croit  qu'il  est  mort  en  ce  pays. 

GUICHARD  (L'abbé  Fmarçois),  sous-mat- 
tre  de  musique  de  la  cathédrale  de  Paris,  naquit 
au  Mans,  le  36  août  1745.  Aprèa  avoir  fait  set 
études  littéraires  et  musicales  comme  enfant  de 
chœur  à  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  il  se 
rendit  i  Paris  et  entra  comme  haute -contre 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame.  Plus  tard  il  ob- 
tint un  bénéflce  avec  la  place  de  sons-mattre  de 
musique  de  la  même  église.  La  révolution 
de  1789  lui  fit  perdre  ses  avantages,  et  ses  res- 
sources pour  vivre  se  homèrent  à  quelques 
leçons  de  guitare  et  «ux  ouvrages  qu'il  publiait 
pour  cet  instrument.  Il  mourut  à  Paris,  le  24 
février  1807.  Le  prénom  de  Nicolas  qu'on  a 
donné  à  ce  musicien,  dans  le  dictionnaire  de 
Choron  et  de  FayoUe,  ne  lui  appartient  pas 
plus  que  les  initiales  J.-F.  qu*on  trouve  dans 
le  nouveau  Lexique  de  Gerber.  Jean-Françoie 
sont  les  prénoms  du  littérateur  Guichard,  mort 
à  Paris,  le  33  février  1811.  L'abbé  Guichard  a 
publié  :  1«  Euaiê  de  nouveUê  pealmodie  ou 
Faux-bourdon»  à  une^  deux  ou  troie  voix, 
diviiés  en  âopt  tom  mqieun  ei  mineuriy  Rome 
(Paris),  Nyon,  1785,  in-8*.  Ces  faux-bourdone 
n«  contiennent  que  des  magnifteaU;  ils  sont 
fort  mal  écrits  :  l'auteur  dit  cependant,  dans 
l'avertissement  de  eon  Supplément,  qu'ils  ont 
obtenu  un  brillant  succès  lorsqu'ils  ont  été 
chantés  dans  l'église  de  Notre-Dame,  le  51 


'  Juillet  1783,  et  renvoie  aux  journaux  du  temps 
pour  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnés.  Au  sur- 
plus le  titre  de  ce  recueil  est  absurde,  càt  Faux- 
bourdon  signifie  plain-^hani  harmoniiéf  il 
ne  peut  donc  y  avoir  de  faux«bourdons  à  une 
voix.  ^Supplémênt  transposé  en  plain-chant 
pour  faciliter  l'exécution  des  essais  de  nou- 
velle psalmodie  à  une,  deux  ou  trois  voix, 
Paris,  Bignon.  S*  Cinq  recueils  de  chansons  et 
romances  avec  accompagnement  de  harpe  ou 
piano,  Paris,  Michaud,  1784-1788.  On  trouve 
dans  ces  recueils  plusieurs  Jolies  mélodies  ; 
quelques-unes  ont  même  obtenu  un  succès  de 
vogue,  entre  autres  :  Un  bouquet  de  romarin, 
Le  coin  du  feu,  Il  est  passé  le  bon  vieux 
temps,  etc,  4*  Rorate  CœH,  prière  à  deux  voix 
et  basse  dl'accompagnemint,  ibïd.,  1788. 
5*  Loisirs  bachico-harmoniq^^es,  recueil  de 
solos,  duosj  trios,  quatuors,  ibid.,  1788. 
O"»  Hymne  à  la  liberté,  à  quatre  voix,  Paris, 
1798.  T  Hymne  à  Vespérance,  à  voix  seule  ou 
en  quatuor,  avec  accompagnement,  Paris,  1794. 
8*  Nouveaux  desserts  anaeréontiques,  ronde* 
de  table,  avec  accompagnement  de  guitare, 
op.  57,  Paris,  1798,  9«  Petites  pièces  pour  gui- 
tare, Paris,  Porro,  1705.  Les  plaisirs  des 
soirées,  pièces  pour  guitare,  ibid.  11*  Petite 
méthode  de  guiure,  Paris,  Frère.  13*  Trente 
duos  pour  deux  violons,  Paris,  Naderman. 
Guichard  à  laissé  en  manuscrit  plusieurs  messes 
et  motets  de  sa  composition. 

GUICHART  (Dakibl),  né  vers  le  milieu  do 
seisième  siècle,  fut  maître  des  enfants  de  choror 
de  l'église  de  Chinon,  en  Touraine.  En  1588, 
il  obtint  au  concours  du  Puy-de-muoique 
d'^vreux  le  second  prix  de  la  harpe  d'argeni, 
pour  la  composition  du  motet  Dum  aurora, 
qu'il  traita  dans  le  deuxième  ton  par  bémol. 
Son  concurrent  fàt  Nicolas  Fauquet  (voyts  c« 
nom)  qui,  sur  les  mêmes  paroles,  composa  sou 
motet  dans  le  deuxième  ton  par  bécarre,  et 
obtint  le  premier  prix. 

GUIDETTl  (JxiLB),  clerc  bénéficié  du  - 
Vatican,  et  chapelain  du  pape  Grégoire  XIII, 
naquit  à  Bologne,  en  1533,  et  après  avoir  f^it 
ses  études,  fut  ordonné  prêtre.  S'étant  rendu  i 
Rome,  il  devint  élève  de  Pierluigi  de  Pales- 
trina.  Après  son  élection,  le  pape  Grégoire  XIII 
le  fit  son  chapelain,  et  lui  conféra,  le  37  novem- 
bre  1575,  un  cléricat  bénéficié  dans  la  chapelle 
du  Vatican,  vacant  par  la  mort  de  François 
Tosti.  Ce  pape  avait  confié  è  Palestrina  le  soin 
de  revoir  et  de  corriger  les  livres  du  cbanl 
ecclésiastique  d'après  les  meilleurs  et  les  plus 
aocienf  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican et  de  la  chajfclle  pontificale.  Guideiiî 
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•ffrit  à  MHi  maUr«  de  partager  set  traraux  pour 
celle  grande  entreprise,  et  tous  deux  y  travail- 
lèrent pendant  plusieurs  années  ;  mais  la  pu- 
blication d^une  bonne  édition  du  graduel  et  de 
rantiptionaire  ayant  été  faite,  à  Venise,en  1580, 
par  Leichtenstein  (deux  vol.  in-fol.max.),  Pa- 
lestrina  renonça  à  son  travail,  etGuidetti  donna 
une  autre  direction  au  sien.  Il  fit  paraître 
d^abord  le  directoire  du  chœur,  qui  contient 
des  instructions  sur  la  conduite  de  Tofllce,  et 
les  intonations  des  aptiennes,  hymnes,  inviu- 
loireset  répons,  ainsi  que  les  Ions  des  [waumes, 
préfaces,  £$nedieamuM,  JU  Mina  esl,  orai- 
sons, épitresi  évangiles,  etc.,  conformément 
aux  usages  de  la  chapelle  pontificale.  Cet  ex- 
cellent livre  a  pour  titre  :  JHrtctoriutn  ehori 
ad  utum  Maero-ManeUf  baiiliem  FatieanM,  et 
aliarum  eathidralium  $t  eolUgiatarum  eeele- 
siarum  eoUeetum  operd  Johannit  Guidêtii 
£onaniensis,  ejuêdetn  Fatieanm  basilicM 
ciêriei  h^feiati.etSS.  D.  N.  GregoriiJCIIJ 
capêUanifpermiâiu  superiorum,  Rom»  apnd 
Robertum  Granjon,  Parisien.,  1589.  L*accuei] 
fait  à  cette  édition,  lorsqu*eIle  parut,  rendit 
bientôt  nécessaire  la  réimpression  du  livre  ;  il 
eo  fut  publié  une  nouvelle  édition,  en  1589, 
cl  une  autre  en  1600.  François  MassanI  réim- 
prima le  directoire  avec  quelques  petites  addi- 
tions, Rome,  1604;  le  chanoine  D.  Florido 
Silvestri  de  Barbarano  le  corrigea,  et  le  fit  pa- 
raître de  nouveau,  en  164S,  in-8«;  Nicolas 
Stamegna,  maître  de  chapelle  à  Sainte-ttarie- 
H^jeure,  y  fit  de  nouvelles  additions,  elle  réim- 
prima à  Rome,  en  1665,  in-4*.  Après  plusieurs 
autres  éditions,  François  Pelichiari,  maître  de 
chant  grégorien  au  collège  allemand  de  Rome^ 
y  a  fait  de  nouvelles  corrections,  et  en  a  donné 
une  dernière  édition,  imprimée  par  Salvioni, 
à  rimprimerie  du  Vatican ,  1737,  un  volume 
ln-4». 

Après  sa  première  publication,  Guidetti  em- 
ploya plusieurs  années  à  préparer  une  édition 
correcte  et  complète  du  chant  de  la  Passion, 
d*après  les  quatre  évangélistes.  Il  dédia  ce 
nouveau  travail  à  Guillaume,  comte  palatin  du 
Rbin,  duc  de  Bavière,  et  le  fit  paraître  sous  ce 
titre  :  Cantuê  eeek$ia$tieuM  pat$ionit  Domini 
NoÊtri  Jwt-Christi  seeundum  Matthmum, 
Mareum^  Lucam  e€  Joannem.  Juxtà  ritum 
eapilUr  SS*  D.  N.  Papm  ac  saorO'êanetM 
basiUcjg  Faticanm  a  Joanne  Guidetto  Bonù- 
nitmi,  i^uêdem  basiUeM  eUrieo  henefieiato, 
in  tr$s  liltroi  divituê;  et  diligenti  adhibitd 
ûoetigationif  pro  aliarum  eeeleeiarum  com- 
moditale;  ijpH  datus,  Rom»,  apud  Alexan- 
dnim  Gardanum,  1586.  Plusieurs  autres  édi-> 
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tions  de  ce  livre  ont  été  publiées ,  savoir  { 
1«  Rome,  AloU  Zanetti,  1604.  9*  Rome,  impri- 
merie d* André  Phœi,  1637.  3*  Rome,  Antoine 
Poggioli,  1645. 4»  Rome,  imprimerie  de  Harc- 
Antoine  et  Horace  Campana,  1680.  Le  troisâèase 
ouvrage  de  Guidetti  est  le  chant  de  tout  Tofllee 
de  la  semaine  sainte  qu^il  publia  kous  ce  Utrt  : 
Cantue  eeekêiaetieuê  officii  majorià  hMO" 
madm  juxtà  ritum  capelUe  SS.  D,  N.  Pops, 
ae  baêHie*  Fatieanm  coUtetu»  et  emendatue 
a  /oanne  Guidetto  BonofUenei,  ^ùsdem  bo- 
aittcar  perpétua  elerico  hetufeiato,  thune  pri- 
mum  in  lueem  edUus,  Rom»,  ex  typograpbia 
Jacobi  Tornerii  :  excndebant  Alexander  Car- 
daous  et  Francisent  Coattinut,  toeii,  1587. 
La  deuxième  édition  de  ce  livre,  aprèt  laquelle 
fil  parait  ii*en  avoir  plut  été  donné,  avec  des 
corrections,  par  Françoi»^riaiio  ou  Suriano, 
et  par  Seipion  Xanilio,  est  intitulée  :  c'éwiliia 
accisitoaffeta  ogieii  majorie  hehdomadm  a 
/oanne  GuideUi  Banonienei,  baâiUcM  Fati- 
eanm derieo  benefeiato  olim  eoUeetue,  et  in 
hieem  editue;  nunc  autem  a  Praneiseo  Su- 
riano  romano,  haeilieM  S^-Marim-Me^ari»  de 
urbe  henefUiato  dâeano,  ae  Fatieanm  eapeUm 
prmfeeto  emendatue,  et  ad  meliarem  voeum 
eoneontum  redaetui.  Offleium  vero  a  Sci- 
pioneManUio  romano^  ^uedem  baeiUem  be- 
ne/teiaio,  juxtà  formam  breviarii  romani 
Clemeniis  FIJI  auetoHtaU  reeogniti,  reeti- 
Mtim,Rom»,  typograpbiâ  André»  Ph0i,161O. 
Enfin,  Guidetti  termina  Tentreprise  qn*il  avait 
formée  par  la  publication  du  chant  des  pré- 
faces. L*ouvrage  parut  sous  ce  titre  :  Prœfa" 
tioneê  in  eantu  firmo,  juxtà  ritum  Semetm 
Bomanm  eçeUeimemendatmf  et  nuneprinmm 
in  lueem  editm  a  Jeanne  Guidetto  Bono' 
nienti,  baeilicm  prifuipit  apottohrum  de 
urbe  elerico  benefeiato,  Roms,  ex  typographiâ 
Jacobi  Tornerii.  Excudebant  Alexander  Gar- 
danus,  et  Fraaciseus  Coattinus,  socii,  1588. 

Aprts  cette  dernière  partie  de  son  travail, 
Guidetti  ayailt  complété  ton  oeuvre,  se  reposa 
et  revit  seulement  la  deuxième  édition  de  ton 
4irecloire  du  chœur.  Il  mourut  le  80  novem- 
bre 1503,  è  râge  de  soixante  ans.  Je  ne  finirai 
pas  cet  article  tans  relever  une  erreur  siagu- 
lière  d*Orlandl  qui,  dans  set  Notiiie  degli 
eerittori  Bologneei{p.  145),  attribue  le  Biree- 
torium  ehori  à  Jean  Guidotti,  docteur  en  pbi- 
lotophie  et  en  médecine,  qui  fut  gonfalonnier 
de  Juttice  i  Bologne,  en  1410,  et  qui  monrut 
dans  cette  ville  le  10  juillet  1424.  Orlandi  aiir 
rail  dù  être  mis  en  garde  contre  cette  bémo 
par  cda  seul  que  Touvrage  a  été  publié  pet 
Tordre  de  Grégoire  Xllf|  dont  le  pontifical 
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s*éteiidit  depuis  157S  JntquVn  1585.  L*abbé 
Baini,  qui  oi*a  fourni  d*ntilet  renieignements 
•urGuidetti,  ii*a  point  fait  cette  remarque. 

GUIBI  (Jim),  maître  decliapelle  à  IMgHte 
Sainte-Marie  in  Transtevere,  k  Rome,  est  né  i 
Florence  rets  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
et  a  eu  pour  maître  HagrinI,  de  celte  rille,  qui 
avait  été  élevé  dans  Técole  de  Clari.  En  1837, 
lorsque  Kandler  visita  Rome,  Guidi  vivait  en- 
core et  remplissait  ses  fonctions  de  maître  de 
chapelle,  quoique  fort  vieux.  Ce  maître,  alors 
le  Nestor  des  compositeurs  de  Téglise  romaine, 
avait  conservé  dans  ses  ouvrages  la  pureté  et 
la  sévérité  de  Tancienne  école,  mais  Kandier 
trouvait  de  la  sédieresse  dans  son  style  (voyez 
la  Rgvuê  muêieale,  t.  8,  p.  78).  On  trouve  de 
ce  oemposileur,  dans  le  Catalogue  de  la  collec- 
tion de  H.  rabbé  Santini,  de  Rome  :  1*  Des 
Pariimenii  pour  Taceompagnement ,  sous  le 
titre  de  Boiti  per  Vorgano.  8«  Salmû  Dtxit, 
a  4  e  8  voei.  S*  Saimo  In  te  Bomine  speravi, 
a  A  vcei.  4*  Le  tre  ore  di  Agonia  di  Giesu- 
Crieto,  oratorio  à  trois  voix  avec  instru- 
ments. 

GUIDO,  en  français  GUI,  moine  de  Tab- 
baye  de  Pompose,  naquit  à  Ârexio,  ville  de  la 
Toscane,  vers  la  fin  du  dixième  siècle.  Cet 
homme  Jouit  depuis  près  de  huit  cents  ans 
d*une  des  plus  grandes  célébrités  de  Thistoire 
de  la  musique,  et  la  doit  moins  aux  choses 
dont  il  est  réellement  auteur,  qu^à  celles  qui 
lui  ont  été  attribuées  sans  fondement.  Il  est 
digne  de  remarque  que  les  erreurs  qui  le  con- 
cernent sont  presque  aussi  anciennes  que  lui; 
cependant,  de  tous  les  auteurs  de  musique  du 
moyen  Age,  il  est  celui  dont  les  ouvrages 
sMtaient  le  plus  répandus  :  on  en  trouve  des 
copies  manuscrites  dans  presque  toutes  les 
grandes  bibliothèques.  Les  événements  de  sa 
vie,  plus  ignorés  encore  que  la  nature  de  ses 
ouvrages,  ont  été  le  sujet  de  beaucoup  de 
fausses  allégations.  Il  faudrait  un  volume 
pour  rectifier  Unt  de  méprises  :'j^essayerai  de 
rétablir  la  vérité  des  faits  autant  que  le  per- 
mettent les  bornes  d*un  article  de  Diction r 
naire  biographique. 

Que  Guido  soit  né  à  Ârexio,  cela  ne  parait 
pas  pouvoir  être  mis  en  doute,  car  cinquante- 
trois  manmiorite,  qui  contiennent  une  partie, 
on  la  totalité  de  ses  ouvrages,  et  qui  sont  par- 
venus à  ma  connaissance,  rappellent  Guido 
e^retinue,  et  plusieurs  auteurs  des  douxième, 
treixième  et  quatorzième  siècles  le  désignent 
de  la  même  manière  ou  simplement  sous  le 
nom  d^Afétin  (Aretinus).  Cependant  il  s*est 
trouvé  des  auteurs  qui  l*oot  fait  naître,  ou  du 


moins  vivre,  en  Hormandie,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre.  Suivant  Montfoucon  (1),  il  y 
aurait  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  quatre 
manuscrits  qui  auraient  pour  titre  :  Guidonii 
augensii  Ubri  de  mueica;  ce  qui  a  déterminé 
le  savant  bibliothécaire  à  lui  donner  le  titre 
de  Jugens  dans  Tindex  de  son  livre.  Ce  nom 
a  fait  dire  à  plusieurs  écrivains,  qui  so  ssbI 
copiés  mutuellement,  que  Guido  n  éll  aminé 
de  rabbaye  d*Auge,  située  pris  de  la  ville  d'In, 
en  Normandie.  On  se  serait  épargné  cette 
faute  si  Vom  eÊt  eonsulté  Habillon  {Jnnai. 
Ord.  Jhned,,  t.  IV,  p.  505),  qui  a  prouvé  que 
ce  monastère  ne  fût  fondé  qu*en  1059,  c'est- 
à-dire  environ  vingt-cinq  ans  après  que  Guido 
eut  écrit  son  Hicrologue  de  musique.  Vossius 
est  au  nombre  de  ceux  qui  en  ont  fait  un  moine 
d*un  couvent  de  bénédictins  en  Normandie; 
mais  son  erreur  a  une  autre  cause,  car  il  a 
confondu  Guido  avec  Gui  ou  Guitmond  (1)  qui, 
vers  1070,  sous  te  pontificat  de  Grégoire  VII, 
écrivit,  contre rhérésiarque  Béranger,  un  traité 
de  Feritate  corporit  et  eanguinie  Chri$H  in 
EuehariMtià,  Ce  Gui  fût  d*abord  moine  du 
couvent  de  Saint-Leufred  an  diocèse  d!Bvrc«x, 
puis  devint  cardinal  et  évéque  d*Aversa  en 
Italie.  Vossius  assure  que  c*est  le  même  qui  a 
écrit  deux  traités  de  musique,  l*un  en  prose, 
rentre  en  vers.  Engelbert,  abbé  d*AimoBt,  qui 
vivait  è  la  fin  du  treixième  siècle  et  dans  la 
première  moitié  du  quatorxiéme  siècle,  a  fait 
de  Guido  un  Anglais  né  i  Cantorbery  :  Gmido 
vero  Cantuar^is,  dit-ll,  addidU  in  euo 
eodem  Micrologo  de  Mueica^  etc.  Je  ne 
sais  quelles  fausses  indications  ont  pu  con- 
duire Engelbert  à  cette  erreur.  Si  Von  a*a  pas 
voulu  filtre  naître  Guido  en  Allemagne,  on  ra 
do  moins  fait  venir  dans  ce  pays,  car  Adam  de 
Brème,  chanoine  et  professeur  en  cette  ville, 
vers  1067,  dit  positivement  que  Mermann, 
archevêque  de  Brème,  y  appela  le  mnsicica 
Guido,  dont  rhabileté  corrigea  la  mélodie  et 
la  discipline  monastique  :  ^fuiffCiMi  Gmido- 
nem  Mermannue  archiepi*copu9  Bremam 
adduxit,  eujue  induetria  mélodiam  ei  cf«tH 
etrtOem  di$eipUnam  eenrrexit  (4).  Celle  asser- 
tion a  été  répétée  par  Helmods,  dans  sa 
chronique  des  Slaves  Insérée  dans  les  Seript. 
rer.  Brunevie.  (t.  II,  p.  743)  de  Leibniz,  et 
par  d*antres  ;  mais  nonobstant  rantortié  d\Mi 

(I)  BîUi0tkM  BihUolket&rum,  1. 1,  p.  91. 
(t)  D^Seimt.  Mmthtm,^  p.  9S. 
(})  />«  Hmmm  imi.  I.  c»p.  Xill,  «paé  G«rb«rl.  U  II, 
p.W. 

(i)  ttistoria  eteUiiarum  tiamiurqmgtÊ  H  /trrmtn- 
êitf  tic.  «b  ans.  78l  ad  ffVTS,  lib.  Il,  ca|».  101,  fag.  SOL 
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«onltMporti» ,  la  réalité  de  ea  Ikit  mC  av 
moios  dooteuse,  ear  TarcheTèque  HaitMiiB 
ne  succéda  à  Ubenllus  qu'en  1059,  Mtfant  les 
némef  chroniquea  et  celle  d*A1berty  abbé  de 
cloître  de  Sainte-Marie  à  Stade  (1);  or,  ^n 
Terra  plus  loin  que  Gnido  ne  parait  paa  a?oir 
quitté  ritalfe  après  cette  époque.  Eoflo,  M.  So- 
riano  Fnertes ,  de  Barcelone  f  auteur  d^ne 
MiêUdtt  dê  la  muêiquè  êipa$noU  (3),  dont  la 
publication  a  commencé  en  1855,  y  affirme 
(t.  ch.  V)  que  Guide,  obligé  de  s*éloi(pier 
de  son  monastère,  i  cause  de  Tanimosité  des 
autres  moines  contn  lui,  voyagea  dans  toute 
TEurope  pour  dissiper  sa  tristesse,  et  qu'il 
acquit  en  Catalogne  ses  connaissances  en 
musique. 

La  date  précise  de  la  naissance  de  Guldo 
B*est  point  connue,  et  Ton  ne  peut  tirer  qu'une 
indication  Tague  des  paroles  du  cbroniqueur 
-Sigebert,  qui,  à  Tannée  1098,  dit  :  Claruit 
kce  iempon  in  ItaUd  CtUd9  aretinus , 
muUi  inter  musicoê  nominis,  efe.  Hais  si 
Baronitts  a  cité  exactement  le  manuscrit  d'où 
il  a  tiré  les  lettres  de  Guldo,  on  peut  dire  avec 
certitude  que  ce  moine  est  né  dans  les  dix  der« 
jilères  années  du  dixième  siècle.  Ce  manuscrit 
est  ainsi  terminé  :  ExplieU  ÂOerologus  Guù 
ilona  iUMMtatiê  anno  XXI F f  Jokann$XX 
romanam  f  utemofile  eeeUêiam  (5).  Su  fai* 
sant  cette  citation,  Baronius  a  eu  tort  de  pla* 
eer  sous  la  date  de  1099  l'époque  où  Guide 
écrivait  son  Hicrologue,  carie  pape  Jean  IX, 
oa  plutôt  XIX,  ne  ftat  appelé  à  gouverner 
r^iise  qu'au  mois  d'août  1094,  ou  selon  les 
corrections  de  Pagi  sur  Baronius,  au  mois 
d'avril  de  l'année  suivante.  Ce  pape  mourut  an 
mois  de  mai  1038.  De  tout  cela  résulterait  la 
Ikreuve  que  Guido  serait  né  dans  l'intervalle  de 
991  aux  premiers  mois  de  Tannée  1000.  Ubx- 
xnclielU  a  cité  une  très-ancienne  note  manus- . 
crite  placée  en  téle  des  sonnets  de  Fra  Gnit- 
tone  d'AresaOi  d'après  quoi  Guido  aurait  été 
de  la  famille  des  Panati  (4);  mais  ce  fait  peut 
être  révoqué  en  dente,  car  les  IkNiati  étaient 
de  Florence  et  non  d'Arezzo  ;  ils  furent  même 

(1)  ghfriêfrmphim  êtm  CAte»..  p-  «18,  MIiImi  d« 
Wicunbcrg,  IliOB. 

4t  Uê  ftnitwi  ktuim  H  •nno  dê  4990,  Hlairiâiif 
Sorimm»  Fu«rttê.  Barctiom,  1889,4  vol.  gr.  ia-a*. 

(3)  Bmnn,  àmml.  meUt..,  •fin.  lOtt. 

(4)  Chê  /MM  dêUm  fimi^im  d»*  Donmti  tl  efime  m 
•s'  «mÎM  MM  •  imum  «Miili  i  «««««fil  di  Ftm  GnilMM 
mÂnsxOt  tifêritm  Sifmêr  mmmm  Mmri»  Flarf, 
yemliimêwur  mmmê,  im  m«  «mi  hittf  mimU  «rMlila,  c*t 
ci  ITMB  îMtriM  dml  tkiwiêêiwM  «MMfMT  Gimwmm 
itttiâtm  Bûttmrit  in  frunu  mlh  Lêtitr»  di  Wm  Gmttan: 
UausebeUi,  Stria.  iflia^M,  1. 1,  part.  %  p.  U107,  noi*7. 


presque  lonjourt  en  guerre  avec  les  babitaaia 

de  cette  dernière  ville. 

Ce  qu'on  sait  de  plus  certain  concernant  les 
événements  de  la  vie  de  Guido  résulte  des  ren- 
seignements qu'il  a  fournis  dans  deux  lettres^ 
l'une  adressée  à  Tbéedald  on  Tbéobald,  qui  fitt 
évéqite  d'Arezzo  depuis  1035  Jusqu^n  1088) 
Tautre  i  son  ami  Michel,  moine  de  Tabbeye  de 
Pompose,  près  de  Ferrare.  De  ces  deux  lettres, 
et  particulièrement  de  la  dernière,  résultent 
les  faits  suivants  :  Guido  fut  moine  bénédictin 
dans  la  même  abbaye  de  Pompose  3  11  s'y  dis- 
tingua par  ses  connaissance!,  particolièrement 
dans  la  nrasique  et  le  chant  ecclésiastii|He. 
Frappé  des  diAculté*  de  la  méthode  alors  en 
usage  pour  IVnseignement  du  chant  d'égllsoi 
on  plutôt  de  Tabaence  de  toute  méthode,  qwk 
rendait  les  études  longues  et  pénibles,  il  avait 
imaginé  divers  procédés  par  lesquels  toute  i«« 
(  ;rtitude  était  dissipée,  et  qui  permettaient 
d'acquérir  dans  un  mois  des  connaissances 
qui  n'étaient  auparavant  que  le  fruit  de  dix 
années  de  travaux.  Une  école,  qu'il  avait  in- 
stituée dans  son  couvent  pour  l'application  de 
sa  méthode  à  renseignement  de  novices  et 
d'enfants,  avait  eu  tant  de  succès,  que  le  nom 
de  Guido  éUltbientét  devenu  célèbre  en  lUlie. 
La  Jalousie  des  moines  de  Pompose ,  oxeltée 
par  la  renommée  de  leur  confirère,  suscita  des 
tracasseries  de  tout  genre  à  Guide,  et  flnit  par 
lui  nuire  dans  Tesprit  de  son  abbé,  nommi 
Gtêido  comme  loi.  Incessamment  troublé  daae 
son  repos,  il  flnlt  par  s'éloigner  de  son  moaast 
tère,  et,  pendant  son  exil,  fht  contraint  de  fhire 
de  longs  voyages  (Inde  €»t  quod  me  vidât  jiro* 
lixit  finifmê  esukaum).  Ces  moU  ont  paru  à 
l'abbé  Gerbert  oonflrmer  le  fait  avancé  par 
Adam  de  Brème,  Albert  de  Stade  et  antres,  dn 
séjour  de  Gaido  à  Brème,  sur  llnviutioa 
d'Hermann,  arobevéque  de  cette  villa  (1); 
mais,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  Hermann  ne  devint 
archevêque  de  Brème  qu'au  mois  d'aadt  1089 
et  non  en  1098,  comme  dit  Tabbé  Gerbert; 
TexU  dans  les  contrées  éloignées,  dont  parte 
Guido  par  sa  lettre,  a  précédé  son  voyage  à 
Rome,  car  il  se  réconcilia  dans  cette  ville  avee 
son  ancien  abbé,  et  ce  voyage  eut  lieu  aa  plus 
Urd  dans  Tété  de  1039,  puisque  la  pape 
Jean  XIX  qui  l'avait  appelé  i  Borne  moarat  an 
mois  de  mai  1085  :  les  moU  prolixU  fnUmê 
einitefum  a^ont  dont  point  de  rapport  avec  le 
voyage  que  Guide  aurait  fait  i  Brêam.  Il  y  a 
aussi  peu  d'apparence  qu'il  ait  été  plus  tarif 

iï)  Seriptmr.  mtUiimêt,  dt  Mmnm,  l.  H,  fêtrfm- 
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dans  ceU«  tilte;  car  It  avait  alm  plus  de 
quarante  ans  ;  il  devait.désirer  le  repo»  dont 
a  le  plaint  d'avoir  été  longtempa  privé,  et  les 
causes  de  ton  exil  avaient  cessé.  Qaoiqn*il  en 
soit,  ce  fut  à  Areiio,  où  il  s*éuil  retiré  dans 
an  monastère  de  bénédictins,  qu'il  reçut  un 
nicisage  du  pape,  qui,  sur  le  bruit  des  mer- 
veilles opérées  par  Guido  dans  renseignement 
de  la  musique,  rengageait  à  se  rendre  à  Kome. 
Ce  ne  fut  qu'après  trois  inviUtions  semblables 
qu'il  se  décida  à  faire  ce  voyage.  Il  partit  ac- 
compagné de  Grimoald  on  Grimaldl,  son  abbé, 
et  de  Pierre,  doyen  du  chapitre  d'Areuo. 
I  Bayle,  trompé  par  la  date  1039  fixée  par  Ba- 

nmint  pour  le  temps  où  Guido  écrivit  sa  lettre 
.  à  Hicbel,  dit  que  ce  fàt  Benoit  YIII  qui  appela 
Guido  àlome  (1).  Si  ce  savant  critique  avait 
lu  la  lettre  même,  Ulle  qu'elle  existe  dans  les 
bons  manuscriU,  il  aurait  vu  que  ce  ne  fut 
point  ce  pontife,  mais  Jean  XIX,  qui  voulut 
connaître  la  méthode  du  moine  d'Areuo  : 
.TimimaraMlitaposloliMr/oAaiiiiet^dit  Guido, 
fmi  modo  romanam  gubemat  eule$iam, 
amdinu  famam  noitrm  teholm,  $t  qwmodo 
per  nostra  antipkomaria  inauditoê  puertf 
e^otcerwa  eaniuiy  vàM  miraiuif  CW^ua 
M  od  se  nmiUiiê  inviianii.  Guido  expliqua  sa 
méthode  au  saint-père,  et  lui  fit  voir  son  anti- 
plumairedans  la  même  séance.  Aprèe quelques 
minutea  d'instruction,  le  pope  eut  assez  bien 
compris  le  but  et  l*uUllté  de  cette  méthode, 
pour  être  en  éut  de  trouver  le  ton  d'une  an- 
tleano  et  de  la  chanter.  Saisi  d'admiration,  il 
voulut  déterminer  Guido  à  se  fixer  à  Kome, 
mais  la  santé  de  cdul-d ,  dérangée  par  les 
chaleurs  de  l'été  et  par  la  fièvre  qui  règne  en 
cerUlas  temps  dans  cette  ville,  ne  lui  permit 
pas  d'y  rester.  11  avait  retrouvé  i  Rome  son 
ancien  abbé  du  monastère  de  Pompose,  qui  se 
réconcilia  avec  lui,  approuva  ses  travaux,  et 
lui  témoigna  le  regret  d'avoir  autrefois  écouté 
set  détracteurs.  Il  l'invita  à  retourner  à  son 
ancien  monutère,  lui  représentant  que  la  vie 
paisible  dHin  simple  moine  valait  mieux  pour 
lui  que  les  honneurs  de  l'évéché  auxquels  il 
pouvait  prétendre.  Touché  de  ces  paroles  hien- 
veillantes,  Guido  promit  de  retourner  à  Pom- 
pose; cependant,  par  des  motifs  qu'il  n'ex- 
plique pas,  il  n'exécuta  pas  immédiatement  ce 
dessein,  et  l'on  peut  .croire  que,  lorsqu'il  écri- 
vit sa  lettre  à  Michel  il  avait  changé  de  réso- 
lution, quoiqu'il  dise  le  contraire;  car  tout  le 
reste  de  cette  longue  lettre  est  rempli  par 

(I)  iMiii«iiiiair«  Aitlorif m  tt  criiifar,  orticit  Amtir 


l'exposé  de  sa  doctrine  et  de  sa  méthode  de 
solmisaUon ,  pour  l'instruction  de  son  ami, 
Michel  ;  or,  ce  soin  aurait  été  superflu  s'il  c«t 
dé  retourner  près  de  celui-ci.  Ici  finissent  les 
renseignements  authentiques  sur  la  personne 
de  Guido  :  le  reste  n'a  d'autre  valeur  que  celle 
des  conjectures. 

Des  opinions  contradictoires  ont  été  soute* 
nues  par  divers  écrivains  concernant  la  fin  de 
cet  homme  célèbre.  Suivant  les  annalistes  de 
l'ordre  des  Camaldules,  laxxi  (1),  Guido 
Grandi  (9),  Ziegelbauer  (8),  et  en  dernier  lieu 
MitUrelli  et  CosUdoni  (4),  Guido  aurait  été 
s'enfermer  au  monastère  de  Salnte-Grolx  d'A- 
vellano,  où  Ludolf,  fondateur  de  cette  maison, 
l'aurait  pris  pour  coadjuteur  en  1030  ;  puis  il 
aurait  succédé  è  ce  même  Ludolf,  en  1017, 
comme  prieur  du  couvent,  et  enfin  il  serait 
mort  le  10  mai  1050  (5).  Cette  opinion,  copiée 
de  quelques  annalistes  plus  anciens  de  l'ordre 
des  Camaldules,  parait  avoir  pour  base  les 
fiits  suivants  :  1*  Deux  caulogues  des 
prieurs  d'Avellano  existent  en  manuscrit  :  le 
premier,  à  la  suite  d'une  vie  de  Ludolf,  ano- 
nyme, est  au  Musée  britannique,  n*  118  du 
catalogue  supplémentaire.  Ce  manuscrit  est  du 
douzième  siècle.  On  y  voit  que  Guido  areff nus 
succéda,  non  en  1080,  mais  en  10S9,  i  Jean, 
successeur  de  Ludolf.  D'après  le  second  ma- 
nuscrit, du  quatorzième  siècle,  cité  par  les  an- 
nalistes des  Camaldules,  Mittarelll  et  Costa- 
donl,  Guido  succéda,  en  1095,  è  Jean,  succes- 
seur de  Julien,  qui  l'éUitdeLudolf  (6).Onvoit 
qu'il  y  a  contradiction  dans  les  dates  ;  mais  les 
renseignements  s'accordent  pour  démontrer 
qu'un  Guido,  né  à  Arezzo,  a  été  prieur  du  mo- 
nastère d'Avellano.  9*  Dans  le  réfectoire  de  ce 
monastère  ii  y  avait  autrefois  un  portrait  avec 
cette  inscription  :  ^eolut  Guido  jinUmu, 
•  inventor  musiez.  Cest,  Je  pense,  la  seule  Ibis 
qu'on  a  rangé  Guido  dans  la  classe  des  saints 
et  des  bienheureux,  et  Vinoentor  mmii€M  est 
tort  ridicule;  mais  l'existence  de  ce  portrait 
dans  le  réfectoire  d'un  couvent  de  Camaldules 

(I)  Yim  dê'  SmMU  4  BmU  iM  tdinM  Umniéthm.  io 

flM. 

(t)  l>£M«rt.CbMU.I.c.i,tt*8,ptf.?0:IV,t.S.a*i, 
pt(.  14 et  e.  6.  «•  I,  pag.  G9. 

(3)  CmHfêUmm  CmmuUmUn$»,  mm.  XXXYIII. 

(4)  Àummi.  CmmW.  ma.  «B4,  M.  Il,  pn-  «9. 

(5)  «aO,  Gmidê  vHinmt  •  B.  Imémif^^  Mtm 
Umm  âwêtUmm  ad  mmum  imaiimd  Cumutimimtm 

fiw,  eut  «ïaMN,  «iiiM  1047,  tu  |iriM«fii  «MMcnfe,  iiiftrf«w 
Mua  lOSOb  dU  17  «mu  Dwm  mâui.  V.  Zlcfilb.  CÊmmf. 
CmmmU.  nnm.  XXXVIIt. 
ifi)  MjltArcllivtCosladMi,iliiM/.CcMltf.,l.  Il,p.4i. 
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MBhIc  eonftmier  Topiaioii  Gukto  «  ap- 
ptrlena  à  cetordie.  Letadtertaim  de  Raisi, 
4»  Graodii  da  Ziegelbauer  et  des  autres  anaa- 
liftes,  ofipOMnt  à  lenrt  atsertioas  les  termes 
Bémes  de  la  lettre  de  GvidOy  Ton  voit  clai- 
reaient  qa*il  fat  moine  de  Pompose  ;  mais  cet 
argnment  n^est  pas  sans  lépMqne,  car,  parmi 
les  éféaements  de  la  vie  do  moine  arétin, 
postérienrs  à  U  lettre  quni  écrivit  à  Michel, 
il  se  peut  qnH>B  doive  placer  son  entrée  dans 
Tordre  des  GamaMales.  G*est  un  fait  bien 
singulier  que  ]*ignoranoe  des  bistoriens  de 
Tordre  de  Saint-Benoit  sur  les  dernières  an- 
nées d*ttn  homme  si  célèbre,  tandis  que  les. 
Qimaldnles  fournissent  des  renseignements  si 
précis. 

Les  inventions  attribuée»  à  Guido  ne  sont 
pas  de  peu  d*importance  ;  car,  suivant  certains 
dcrivains,  on  ne  hii  devrait  pu  moins  que  la 
gamme  et  son  nom,  les  noms  des  notes,  le 
système  de  solmisation  par  les  trois  heia* 
cordes  de  èémo/,  bécarre  et  nolure  et  par  les 
mtiaficsf ,  la  méthode  de  la  main  musicale,  la 
■otatioB  avec  la  portée  du  plain-chant,  le 
contrepoint,  le  monocorde,  le  clavedu,  le  cla- 
vicorde  et  d*antres  instruments.  Forkel  a 
prouvé,  dans  une  longue  et  savante  discus- 
sioB  (1),  que  la  plupart  de  ces  choses  éUient 
connues  avant  lui,  ou  n*ont  pris  naissance 
qu'après  sa  mort;  cependant  il  a  négligé  ou 
^pmré  quelques-unes  des  preuves  les  plus  évi- 
dentes de  ces  vérités  :  en  résumant  ici  ce  qu*il 
on  dit,  J'ajouterai  ce  qu*il  a  oublié. 

Jean-Jacques  Rousseau  qui,  dans  son  IHc' 
tionnain  dê  mu$iqu0,  a  accumulé  les  erreurs 
à  rarticle  Gamme,  dit,  diaprés  Brassard,  que 
Gui  d*Are22o  a  inventé  la  gamme,  et  lui  a 
donné  son  nom  à  cause  du  T  grec  qu*il  avait 
placé  comme  signe  de  la  note  la  plus  grave 
dans  IMcbelle  générale  des  sons.  Les  continua- 
teurs de  Jean-Jacques  Rousseau,  dans  VEnqf- 
clopidU  méthodique  y  sont  restés  dans  les 
.mêmes  idées.  Il  est  singulier  que.  Rousseau, 
qui  dit  avoir  In  è  la  Bibliothèque  du  roi,  à  Pa- 
ris, les  ouvrages  de  Guido,  n*;  ait  pas  vu,  au 
deuxième  chapitre  du.  Hicrologue,  que  le 
gamma  a  été  placé  par  les  modernes  i  la  pre- 
mière note  du  système  :  In  primit  ponatur 
r  grMcum  a  modemU  adjunetum,  et  que, 
dans  SCS  règles  rhythmlques.  Il  dit  encore  ; 
Camma  grmemm  quidam  ponunt  amtê  pri- 
fMM  Hiterii.  Ainsi  cette  adjonction  du  T 
B^appartient  pa;  à  Guido.  J'ajouterai  qu'en 
a;ucun  endroit  de  ses  éçrits  il  ne  donne  le  nom 


de  gmmMM  à  Téchelle  des  sons,  «t  qu'en  géné- 
ral, il  désigne  cette  échelle  par  le  nom  de  mo- 
nœordêf  sur  quoi  ses  degrés  sont  marqués  ; 
en  sorte  qn'au  lieu  de  dira  qu'il  j  a  sept  notes 
dans  la  gamme^  Il  dit  :  SepUm  êuni  lillerar 
mono€ordi  titut  pUnii  poêteâ  demonitrabo 
(Prologue  en  prose  de  l'antipbonaire,  ch.  V). 
Voilà  donc  deux  inventions  de  Guido  anéanties 
k  la  fois.  Tenons  aux  noms  des  notes. 

Suivant  l'opinion  commune,  Guido  les  au- 
rait tirées  de  l'hymne  de  saint  Jean-Baptisle, 
dont  les  trois  premiers  vers  de  la  premièra 
strophe  sont  : 

Dt  qnMnl  Ititt  JtMOMte  Hbris 
Min  getleran  Mwsli  l«<frM, 

8aa«U  JvMOM. 

De  là  les  noms  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  que 
Guido  aurait  voulu  donner  aux  notea  de  ta 
gamme,  réduites  par  cela  au  nombre  de  six  ; 
mais  il  suffit  de  liro  avec  quelque  attention  le 
passage  de  la  lettre  du  moine  de  Pompose  à 
Michel  où  se  trouve  la  citation  de  cette  hymne, 
liour  acquérir  la  conviction  qu'il  n'a  point  pré- 
tendu y  attacher  le  sens  qu'on  lui  donne.  «  Si 
«  vous  voulez  (dît-il)  imprimer  dans  votro  mé- 
«  moire  un  son  ou  neume  (1)  pour  pouvoir  le 
«  Ktrouver  partout  et  dans  quelque  chant  que 
«  ce  soit,  (connu  de  vous  ou  ignoré),  de  ma- 
a  niero  à  l'entonner  sans  hésitation,  il  fiaut 
«  mettra  dans  votre  téte  la  teneur  d'une  mé- 
«  lodle  très-connue,  et,  pour  chaque  chant 
«  que  vous  voulez  apprandre,  avoir  présent  à 
«  l'esprit  un  chant  du  même  genra  qui  com- 
«  mence  par  la  même  note,  comme,  par 
'«  exemple,  celte  mélodie  dont  je  me  sers  pour 

(t)  C»tu  plirtM  •  «ne  laiportiiicc  à  Uqvtll*  m 
fêê  •Uaeh4  rattenlion  q«*dl«  «Srltê.  Om  a  ara  qM  Im 
mMwt,  M  MnoUiss  de  aolsiiwi  loaàwdt  •(  fssMM 
.m  rtpréMauÎMl  pMd'iatoaatioos  d<i«rniDé*s,  et  qa« 
Ici  signet  n^aeqaéraieat  le«r  siittiflcttlon  absolve  qaa 
par  leort  positioni  reapeellTet,  o«  parlas  llgMt  d*eao- 
laera  différeAlas,  o«  ania»  par  eartaiaa  daasaaasassairas 
daai  II  «si  parlé  plus  loin  { mais  si  easMaaies  a'avaiaat 
pasea  ralear  déieri^înée  :  si  chacun  d'eux  n'éuit 
pas  la  représenution  d'un  son  eC  n*éult  pas  ee  que  nous 
appelons  ene  noie  (lo  ton  do  rknileMe  on  da  ripoao 
éuni  ooann),  Gaido  a'aainit  p«»  doané  iSUisée 
pour  ImprioBer  dans  la  mémoire  lo  «on  et  «on  tû/nt  (m 
«emorta  commcndart  oocsm  ttf  nraaiMi).  Un  trés-f  rand 
nombre  de  livres  do  cbant  sont  notés  ssns  lignes  dans  les 
nenrléme  et  dUiémo  siècles;  beaneonp  n'ont  point  dn 
lettres  faisant  usage  de  clefs;  Il  fallait  ecpendtnt  bleu 
qu'ils  passent  être  déchiffrés  par  les  chantres  de  «ss 
Umps  recalés,  puisque  oeax-el  n'en  avaient  pas  d'aatrcs 
à  leur  disposition.  Tontes  les  objeetioni  qu'on  m'a  faitet 
contre  ee  que  j'ai  dit  concernant  la  slgnlUeatioa  loetlo 
des  neumcs  toeibeat  d'«Ilc»-m«mos  devant  eetto  simple 
observation. 
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•  cibclgoer  aux  enfants  qui  commeDcent  et 

•  ménM  aux.  plus  aTancés  : 

IKlfa«MUiii»«lc.(l). 

Ainsi  ce  n^est  qu*on  exemple  que  Ouido 
Teut  donner  à  Michel,  lui  laissant  d*ailleurs  le 
soin  de  choisir  quelque  autre  mélodie  bien 
cooDue  (alieujuê  notùiinup  tymphoniM)^  s*il 
en  est  qui  lui  soit  plus  fomlliére.  n  y  a,  sans 
doulci  une  preuve  de  perspicacité  dans  le 
choix  de  l'hymne  de  saint  Jean-Baptisto  ùAt 
par  Guido  pour  Tobijet  qa*il  se  proposait, 
parce  que  le  son  monte  d*un  degré  à  chaque 
syllabe  ut,  ré,  mi,  etc.;  cette  cantliène  offre  à 
cause  de  cela  plus  de  faeilité  qu'aucune  autre 
pour  imprimer  chaque  son  dans  la  mémoire  ; 
mais  ce  n*est  pas  k  dire  qu*un  antre  chant  ne 
puisse  conduire  ap  même  but.  Au  surplus,  il 
demeure  démontré,  par  16  passage  de  la  lettre 
de  Guido,  qu'il  n'a  point  songé  à  donner  aux 
notes  de  la  gamme  les  noms  d*ut,  ré,  mi,  etc.; 
car  il  ne  Caut  pâs  prendre  à  la  lettre  ces  noms 
ut,  ré,  mi,  fa,  toi,  la,  donnés  par  l'abbé  Ger- 
bert  dans  le  Prologue  rhythmiqne  de  l'an^ 
tiphonaire,  avec  les  lettres  grégoriennes; 
quelque  copiste  ignorant  aura  ajouté  ces  noms 
qui  ne  se  trouvent  ni  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Évroult,  ni  dans  les  autres  bons  manu- 
KriU  que  J'ai  vus,  et  qui,  d'ailleurs,  sont  en 
opposition  manifeste  avec  le  vers  qui  précède 
l^xemple.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  noms  ftarent 
bientôt  en  usage  pour  désigner  les  six  notes  de* 
la  gammé  du  plaln-chant,  car  Jean  Cotton, 
qui  parait  avoir  écrit  dans  la  seconde  moitié 
du  onaième  siècle,  dit  que  les  Français,  les 
Allemands  et  les  Anglais  s'en  servaient  génér 
ralement,  et  II  rapporte  leur  origine  à  l'hymne 
do  aaiot  Jean,  malt  il  ne  cite  point  Guido 
CMHM  anlenr  de  cette  invention* 

81  Guido  n%  pas  Tonta  donner  des  noms  tux 
nôtes  de  la  gamme,  il  n'a  donc  pas  borné  ces 
«MM  à  six,  et  oonséqnemment  il  n'a  pas  ima- 
giné le  fystèno  de  solmisaUon  par  les  hexa- 
cordes  et  les  muanoes;  mais  en  cela,  comme  on 
d'antm  choses  importantes,  les  erreurs  qui  le 
ooncenient  sont,  ainsi  que  Je  l'ai  dit  au  com- 
MMemwl  do  cet  article,  presque  anssi  an- 
Ci)  Si  fMM»  irgo  •oem  «il  nnmmm  vû  »(•  mmgnm 

f  MM  «MOI  •«<  niênëêf  tiki  uoa  p0«tîl  oetwrmt,  quatinui 
^iittm  i$ÊdmkitMMitr  poêiU  •nmutart,  dt&ct  ipêam  vôcem 
mI  mmmëm  empiit  «fiei^iM  «•liMiait  ttfmpk^nim 
miMftt  «c  ptf  wtMfUûptê  MM  wumârim  ftltnndà  k^JUi 
mtdi  t^fmftkmiaM  im  piramptu  Aai«riv,  f  ««  «è  tdd*m  ftoeê 
intipi^i  .*  utf9t9  êit  A«c  tympAania,  yné  ego  ttoeenJU 
fmtri»  im  frimiê  aifut  ttùtm  i»  ultimiâ  Kl«r  .  Vt  rjaeani 
laiit,  «te. 


cieanes  que  lui.  Bien  qs^Eog^elbert  d'Aimnnt, 
écrivain  du  troiiième  siècle,  soit  le  plus  ancien 
connu  qui  nous  ait  transmis  la  théorie  de  la 
solmisation  parPhexaoorde  et  par  les  mnanees, 
comme  une  invention  de  Guido,  néanmoins  on 
a  dans  la  Chronique  de  SIgebeft  de  Geog^oors, 
terminée  en  1119,  la  preuve  qae,  longtemps 
auparavant,  cette  théorie,  ainsi  que  «die  de  In 
main  musicale  qui  en  est  en  quelque  sorte  in- 
séparable, éUlt  considérée  comme  nnn  inven- 
tion du  moine  arétin.  Sous  la  date  de  1098,  ee 
chroniqueur  s'exprime  ainsi  :  ^mt^  Aoc 
tmpore  in  liaHm  Guido  anHmu  mwUi  énler 
mtM^cos  nominiê.  In  hoc  sué»  prtfon'èna 
prjtfirendui ,  fuod  ignofê  «nntns  ttimn 
pueri  faeiliuê  discant  per  ^ui  rtgulam, 
quam  pér  veum  magiUriy  wU  ptr  mmn 
alieujui  inOrummii  :  dum  $tx  lUiêriê  «si 
êyllahiM  modutatim  appoiitiM  ud  ses  «wss, 
quoÊ  reguiariur  mutita  rtdpii,  Alsfne  «•- 
eibui  per  flexuroê  digii&rum  Imvm  mamm 
diêtinêtit  per  iMegrum  diapagon  m  om- 
Kt  et  aur^ue  ingerunt  inientM  et  remieem 
elevoHonee  «si  diepositionee  earumdem  ans 
«octim.  C'est  encore  avee  les  paroles  do  Gnldn 
même  que  se  réfbte  celte  prétendue  invenlioa 
qui  lui  est  attribuée.  En  plusieurs  «adroite  do 
ses  ouvrages,  il  déclara  qu'il  y  a  sept  sons 
dans  l'échelle  musicale,  et  qu'il  faut  sept  let- 
tres on  caractères  pour  les  représenter.  Il  y  a 
nécessairement  sept  notes  on  sept  tons  tes 
toute  espèce  de  chant,  dit-il,  comme  II  y  a 
vingt-quatre  lettres  dans  l'alphabet,  comme  il 
y  a  sept  Jours  dans  la  semaine,  ete.  (I).  La 

(I)  DiifMMi  «M  flradM  liltorM  liabcr*  !■  •ii«q«» 
ktm,  al  à  B  ia  è  C  in  e,  à  0  itt  d,  et  rciiqM.  Sicat 
enin  otraqao  vos  tkdtm  iitlerà  notatar,  iia  per  «aaift 
ejatdca  qoaiiUlii  perf^liMlmaqoe  sianilailittit  «m- 
qM  habcMf  ti  ereéiter.  Raa  tlevc  iailitaaplai  diaha^ 
•oadtm  rtpelims,  M  iMipar  priaaai  cl  tH/Êinm  éÎM» 
•ondtai  dieaaat  ;  iu  «cuvm  temper  voces  cast  ftWcai 
figvraaqt  M  dieimas,  qaia  aatarali  ea«  eoaeoréîA  «aa- 
•aaart  Malimat.  Uaéo  vcriwima  paeta  dixit  «ttt  tcplea 
éfMriarfaa  TDBUa,  qvia  «lii  plates  fiaatt  M  Mlà^iMlia» 
•eé  aarMdeai  reoavaiia  al  repeliiia.  Jfieralaiac.  c.  S. 
(Ce  chapitre  a  paar  titre  :  Dê  Dimfûê^m  «c  car  êtfitm 

Slcot  ia  osai  terlplarA  XX  et  llll  LItlertt,  fia  la 
ùmmi  caaia  MpceanaaM  habtaaa  vacH;  aw  iipiiii 
aavldieaia  haWwaéà,  ilaaepica  •aatvacca  ia  MaicS, 
Alia  Tara,  qaa  taper  VII  adjeasoBler  csécoi  aaat,  et 
peramaia  caata  aîmilîlcr  ia  aallo  dîsslaiîtcs.  aisi  qaa4 
allias  dapllcitcr  saaaat:  idaaqaasepleai  élciMS  gravas, 
aapieia  a»a  ra$9mm  a«Nts;  aapMu  aaïaai  linctiad*- 
plicilcr  ted  diaaiaiiliier  daaigaaaMir  hae  «ada  : 

A.      B.      C.       D.       B.       F.  G. 

I.       II.      III.     IV.     V.       VI.  *  VII. 

a.       b.       c.       d.       «.       f.  g. 

I.       II.       III.      IV.      V.       Vï.  VU. 
Prolegae  ea  preac  de  rAaliphaaiirt«  1. 1> 
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nunièn  doni  il  «  éUUl  d'ailleun  Tordre  d«s 
tous  et  <let  éeni-tOM  dins  la  gamme  dn  pre- 
nfter  too  du  pMB-cbaot»  offire  la  preuve  qa*U 
ooneerait  ta  eonslitalion  de  celte  gamme  mi- 
ociife  exactemeot  oonforme  à  celle  de  U  mu- 
sique moderne,  et  détruit  toute  tuppoiitioo 
d*hexaooide  dans  ion  eiprtt.  Voici  celte 
gfumoMy  telle  qu*OB  la  trouve  dans  ta  lettre  à 
HicM: 

A.        B.         C.     D.        B.  F.  G. 

%ut.  d«Bi-l«i.  loa.  toa.  dcai-toa.  ton.  ton. 

Il  serait  iuuUlei  d'après  ce  qui  précède,  de 
chercher  à  démontrer  que  TinveoUon  de  la 
main  mueieale  n'appartient  pas  à  Guido  (puis- 
«fue  cette  méthode  est  intimement  liée  au  sys- 
tème de  rhexacorde,  lequel  est  étranger  à  ce 
moine,  comme  on  vientde  le  voir),  sUi  n'existait 
des  manuscrite  dee  ouvrages  de  Guido  oii  la 
main  se  trouve  :  tels  sont  ceux  du  Micrologue 
à  Oxford,  dans  la  Bibliothèque  du  collège  du 
Christ,  n«  50,  in-4«,  et  à  Florence,  dans  la 
Bibliothèque  des  Xédicis,  case  mais  cette 
figure  Y  est  isolée  et  sans  explication.  Nul 
doute  que  le  copiste  n'ait  mis  la  main  à  la  suite 
de  l'ouvrage  de  Guido,  pour  son  usage  parti- 
culier, et  sans  avoir  remarqué  qu'il  n'est  aucun 
fiassage  dans  le  Hicrologue  à  quoi  cette  figure 
ait  du  rapport.  On  peut  en  dire  autent  d'un 
manuscrit  du  doufième  siècle  dont  le  savant 
Be  Xurr  a  donné  la  description  (1),  et  dans 
l«quel,  au  milieu  de  plusieurs  fragments,  on 
uwive^anuf  Guidonii,  qui  ne  Uent  à  aucun 
omragodu  moine  de  Pompose. 

A  l'égard  de  la  notetion  du  plein -chant,  dont 
l'invention  a  été  attribuée  à  Guido,  il  est  né- 
cessaire de  faire  ici  quelques  observations  im- 
portentes;  et  d'abord  Je  ferai  remarquer  que 
les  exemples  de  musique  qu'on  trouve  dans  le 
Micrologue  et  dans  la  lettre  à  Michel  sont  notés 
de  plusieurs  manières  différentes  dans  les  di- 
vers manuscrits,  et  qu'on  trouve  même  plu< 
aîeors  systèmes  de  noUiion  dans  un  seul  ma- 
anscrit.  Celui  de  l'abbaye  de  Saint-tvroult 
^aujourd'hui  dans  U  bibliothèque  impériale) 
offre  des  exemples  de  trois  systèmes,  car 
la  Micrologue  est  noté  avec  les  lettres  ro- 
maines ;  dans  le  prologue  rbythmique  de 
rAntiphonaire,  Il  y  a  des  passages  m)lés  en 
neumes  lombarda  tronqués  et  placée  fur  une 
Mttte  ligne  jenAa  l'Antiphonaire  est  noté  avec 
qiratre  lignes,  dont  une  (pour  fa)  est  rouge, 
Vautre  (pour  ti^  est  verte,  et  les  deux  aotret, 

(l>  KMÊkinorwm  eoiiam  muUvfmm  GuUonu  i 
S«««  «Mit  Xi  H  s.  WUh9lmi  Iliwu^itnM  5mt.  XII 
%M  mtmknnii  tftêHim.  cum  II  /«fc.  nnti».  Wofîni 


placées  dans  rintervalle  et  au-dessus,  sont 
tracées  simplement  dans  l'épaisseur  du  vélin 
et  sans  couleur.  Les  signes  de  notation  placés 
sur  ces  lignes  ne  sont  autre  chose  que  des  mo- 
difications de  la  noution  lombarde  qui  ont 
donné  naissance  à  la  notation  régulière  du 
plfin-chant.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  ma- 
nuscrit est  du  douzième  siècle,  et  que  c'est  le 
plus  complet  et  le  plus  correct  que  l'on  con- 
naisse. 

Suivant  Tâge  des  manuscrits  et  les  divers 
pays  où  ils  ont  été  confectionnés,  on  trouve  en 
eux  teot  de  différences  dans  les  systèmes  de 
notelion,  qu'il  est  hors  de  doute  que  chaque 
époque,  chaque  contrée,  et  presque  chaque 
école,  en  ont  eu,  ou  de  complètement  dissem- 
blables, ou  du  moins  de  très-diversement 
modifiés.  De  là  vient  que  les  copistes  qui  ont 
trauMnt  les  ouvrages  de  Guido  en  ont  noté 
les  passages  de  chant  avec  les  caractèrei  usités 
dans  leur  école  ou  leur  église,  et  quelquefois 
ont  employé  plusieurs  systèmes  dans  le  même 
manuscrit,  soit  pour  faire  étalage  de  sa- 
voir, soit  pour  certaines  convenances  rela- 
tives aux  exemples  qu'il  fallait  noter.  C'ést 
ainsi  que  dans  un  manuscrit  du  Micrologue, 
de  la  bibliothèque  Laurentienne  de  Flo- 
rence, cité  par  le  P.  Martini  (1),  les  exem- 
ples de  chant  sont  notés  en  lettres  grégo- 
riennes rangées  sur  une  seule  ligne;  c'est  ainsi 
que  dans  un  autre  manuscrit  du  seizième 
siècle,  appartenant  au  même  P.  Martini,  les 
mêmes  lettres  sont  placé'es  à  des  hauteurs  reS'- 
pectivesj  surabondance  de  distinction  entre 
les  notes  qui  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité, 
caries  lettres  êuient suffisantes  pour  marquer 
la  différence  des  sons.  On  peut  en  dire  autant 
de  la  noUtion  d'un  autre  manuscrit,  cite  par 
le  P.  Costedoni,  où  les  lettres,  placées  è  divers 
degrés  d'élévation,  sont  liées  entre  elles  par 
des  traite  qui  se  prolongent  en  différentes 
directions,  et  surtout  de  deux  manuscrite  dont 
Cerone  (9)  et  Gafori  ont  tiré  l'hymne  Vt  quéànt 
laxit,  «te.;  dans  le  premier,  les  lettres  qui 
désignent  les  notes  sont  placées  sur  les  lignes 
ou  dans  les  espaces  d^nne  grande  portée  de 
quatre  lignes  \  dans  l'autrei  ce  sont  les  noms 
mêmes  des  notes  qui  remplissent  la  portée. 
Deux  manuscrite  du  quinzième  siècle  qui  ren- 
fermént  quelques  écrite  de  Gufdo,  et  qui  sont 
dans  la  bibliothèque  Attibrosienue  de  Mifkff, 
ont  les  exemples  de  fa  lettre  à  Michel  notés  en 
notes  de  plain-chant  sur  une  portée  de  quatre 

(I)  Sf«rM  MU  ««t.,  1. 1,  p.  177. 
(1)  et  Jlitiapêa,  Ttmeu  dé  JTMice  tktêr,  H^m,  Lib.  I, 
Mp.  4f,  p.  ?7I. 
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lignes  ;  les  quatre  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale  colés  3713,  7211,  7369  et 
7461  (ancien  fonds)  renferment  aussi  dlTers 
systèmes  de  notation;  celui  qui  était  autrefois 
dans  la  bibliothèque  de  Tabbé  de  Tersan  aTalt 
des  exemples  notés  sur  deux  lignes,  et  d*autres 
sur  quatre.  Mon  manuscrit  (du  quinxième  siè- 
cle), qui  contient  le  Hicrologue,  le  prologue 
en  vers  de  PAntiphonaire,  ou  règles  rhyth- 
miques,  le  prologue  en  prose,  et  la  lettre  à 
■ichel,  a  des  exemples  notés  en  lettres,  d*au- 
tres  par  les  paroles  dans  les  espaces  d*une 
portée  de  cinq  lignes,  d'autres  par  desneumes 
placés  sur  deux  lignes  rouge  et  Jaune,  et  d'au- 
tres enfin,  en  neumes  saxons  placés  sur  des 
portées  de  trois  et  de  quatre  lignes  non  colo- 
riées. Les  homes  d^on  article  de  dictionnaire 
ne  permettent  pas  de  pousser  plus  loin  cette 
énuQération,  mais  ce  que  j*ai  rapporté  dé- 
montre qu'aucune  notation  n'a  été  consi* 
dérée  spécialement  jusqu'au  seixième  siècle 
oomme  une  Invention  de  Guido,  et  que, 
pour  l'euseignement  du  platn-chaot,  l'usage 
dee  anciennes  lettres  grégoriennes  s'était 
oonsenré  même  jusqu'à  cette  époque.  Il  me 
serait  facile  de  démontrer  que  des  livres  de 
chant  ecclésiastique  d'une  date  antérieure  k 
CriiidQ  ont  déjà  les  modifications  de  la  nota- 
tion lombarde  semblables  aux  liotes  du  plain- 
chant;  je  pourrais  aussi  foire  voir  que  les 
lignes  coloriées  ont  été  appliquées  aux  no- 
tationi  purement  saxonne  et  lombarde  dès  le 
dixième  siècle;  mais  cette  discussion  me  mè- 
nerait trop  loin,  et  je  dois  me  borner  à  renvoyer 
le  lecteur  à  Pextraitd'un  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Jumièges,  daté  de  842,  et  publié  par  l'au- 
teur du  livre  intitulé  :  Za fc^^ficeel  lapratique 
du  plain-çhant,  et  à  des  fragments  d'anciens 
missels  de  la  fin  du  neuvième  et  du  commen- 
cement du  dixième  siècles,  insérés  par  le 
P.  Sartlni  dans  sou  Siitoin  de  la  mutifu$ 
(t.  I,  p.  184).  Ainsi,  lorsque  Guido  a  écrit  ; 

Ut  propri€tM  lonoram  dlMtnuilar  darias, 
QaatdaM  Iibcm  sigDamM  variit  ooloriba#  : 
Uiqvo  loeo  qaii  ait  sobm  bbqx  disMnut  oealit 
Ordim  lertia  twîs  tpItiideiM  eroens  radiât, 
Scita  eja«,  fcd  afiais  f avo  ralMt  «laio  j 
Bat  aflaitaa  aaloran  rtliqaia  iadiclo. 

Ha  parlé  d'une  chose  qui  sefoisait  avant  lui, 
car  les  lignes  jaunes  et  rouges  sont  précisé- 
ment employées  dans  les  (^agments  publiés  par 
le  P.  Martini,  et  dans  d'autres  plus  «ncieqs 
encore  que  je  possède  (1).  Remarquez  au  sur» 

(I)  La  lavant  Baiai,  qai  n*a  point  Hé  p«rt4  par  set 
tftaéaa  à  vériCar  la  fait  de  cette  précendaa  inveation  df  1 
ligaci  attriba<c  à  Gnîdo,  nt  la  net  point  en  doaie«  el  dit  I 


plus  que  les  copistes  de  ses  ouvrages  n'ont  pas 
eu  toujours  égard  à  ses  instructions,  car  au 
lieu  du  jaune  (eroetis),  qu'il  indique  pour  la 
ligne  C,  on  a  employé  le  vert  dans  l'antipbo- 
naire  du  manuscrit  de  Saint-Êvroult,  et  dans 
celui  de  Saint  tmeran,  de  Katishonne. 

On  ne  doit  point  passer  ici  sous  silence  lue 
invention  en  quelque  sorte  double  attribuée  à 
Guido,  et  qui  n'est  pas  étrangère  à  la  nota- 
tion ;  il  s'agit  des  neumes  ou  récapitulations 
du  ton  des  antiennes  considérées  par  Zarlino, 
le  P.  Martini,  laini  et  plusieurs  autres  écri- 
vains comme  ayant  pris  naissance  au  onziènw 
siècle,  et  dont  les  formes  comme  les  signes  au* 
raient  été  fixées  par  Guido,  qui  en  parle,  en 
effet,  en  plusieurs  endroiu  de  ses  ouvrages  (1). 
Le  vingt  et  unième  chapitre  du  Traité  denuh 
sique  de  Jean  Cotton  a  pour  titre  :  Quid  «Is- 
iitaiis  affèrant  neunut  a  Guid<m9  ifwenUt^ 
II  y  fait  pourtant  connaître  un  système  de  cette 
récapitulation  des  cordes  stables  et  principales 
du  ton  du  chant  qui  a  précédé  l'invention  de 
Guido  ;  ce  qui  fait  voir  que  la  neume  en  elle* 
même  était  connue  avant  lui.  En  effet,  Regi- 
non,  abbé  de  Prum,  a  donné  à  la  suite  de  son 
exposition  des  huit  tons  du  chant  grégorien, 
les  formules  des  neumes  de  deux  cent  quarante-! 
trois  antiennes  et  de  cinquanle-deux  répons, 
notés  en  notation  saxonne,  et  tirés  en  partie 
du  chant  de  l'église  grecque.  Le  manuscrit  de 
Reginon,  qu'on  croit  autographe,  est  dâté  de 
885  ;  il  se  trouve  dans  la  Bibllothèque^yale 
de  Bruxelles.  Dès  le  quatrième  siècle,  les 
neumes  du  chant  des  antiennes  et  des  hymnes 
étaient  en  usage  dans  l'église  grecque,  car 
saint  Grégoire  de  Haxiance  en  parle.  Ces 
neumes  grecques  sont  désignées  par  les  mou 
barbares  noneaffiw,  noneafine,  naneoagiM, 
nomoanne^  etc.  A  l'^fard  de  la  notation  de  ces 
formules,  Jean  Cotton  avoue  qu'il  existait  avant 
Guido  une  manière  de  noter  les  neumes  par 
des  signes  de  convention  dont  on  trouve  l'ex- 
plication dans  le  Traiié  de  mu$iqué  d'Rcr- 
manu,  surnommé  Contraet  (2).  Ces  signes 

dant  aei  aiënoirea  aar  Pierlalgi  de  Palcatriaa  (a. 
t.  II.,  p.  M),  qa'ellc  ea  répandit  ea  Earopc  d«as  Te»* 
paca  da  «oins  da  trente  ans.  S*il  ant  examiné  beaacaap 
de  maavicrits  de  l'ouvrage  de  Gaido.  il  aaraît  m  la 
preave  da  coatraire. 

(1)  Il  est  à  renarqaer  qae  aiinaa  (aaaBM)  a  «ne 
double  signiiieation  ebea  lea  éerivaina  da  ao>en  àfc. 
pans  le  sens  de  aigne  de  la  natation,  il  ne  *>aploie 
gaérc  qa'aa  pinriel  (ncaaM»,  les  aeames);  lonqall 
•igniOe  la  réeapitulatioa  de  la  fonae  ei  da  toa  des  aa- 
tifnncs,  il  «^emploie  an  eingnlier.  Ea  fnnfab,  aeaan, 
•igné  de  notatioa»  c^t  masculin  (le  aeome)  ;  «  aiami, 
formule  da  réeapitalaUon,  est  féminin  (toa«»aM). 

(S)  V.  ii*riêrtiterifi9rtit€€ta. <fr  Mmitmt  t.  Il,  p,  U9, 
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éiaieot  au  nombre  de  dis  :  1*  E  signifiait 
uniMon;  8«  S,  seconde  mineure  ou  deoH-lon  ; 
9"  T,  seconde  majeure  ou  ton  ;  4*  TS,  tierce 
mineure  on  ton  et  demi;  5«  TT,  tierce  ma- 
jeure on  deux  tons;  0«  D,  quarte  {diates- 
aaron)  ;  7*  A,  quinte  {diapênte)\  $•  AS,  siite 
mineure;  9"  AT,  sixte  majeure;  10«  AD,  oc  • 
tare.  Hucbald,  ou  Hucbaud,  de  Saint-Amand, 
fait  connaître  un  autre  système  de  neumes  et 
de  signes  particuliers  de  leur  notation,  dans 
son  liTre  de  t'InsUiution  hartnonique.  A  ces 
signes,  Guido,  selon  Jean  Gotton,  en  a  substi- 
tué cinq,  appelés  virgas,  elinê$,  qualUtnata, 
puneta  et  podatos.  Jean  Gotton  a  donné  les 
figures  de  ces  signes  dans  le  Tingt  et  unième  cha- 
pitre de  son  Traité  de  mua^fiie;  Tabbé  Ger- 
bert  ne  les  a  poibt  publiées  arec  le  texte,  mais 
le  P.  Martini  les  a  insérées  dans  son  HiHoivB 
de  la  muiiquB  (tome       p.  183,  n«  69),  et 
elles  ont  été  reproduites  par  Bumey,  Haw- 
kins  et  Torkel.  Ici,  Jean  Gotton  confond  deux 
choses  très-diflTérentes,  i  saTOir:  les  neumes 
des  tons  des  antiennes  et  répons,  et  les  signes 
des  notations  lombardes  et  saxonnes  qui  por^ 
tent  le  même  nom.  Les  einq  signes  dont  il  at- 
tribue l'intention  i  Guldo  se  trou?ent  avec 
d^autres  dans  des  manuscrits  plus  anciens  que 
lui.  L*abbé  Gerbert  en  a  publié  une  Ubie  (De 
Cantu  et  musiea  $acra,  t.  II,  pl.  X),  diaprés 
un  manuscrit  du  dixième  siècle  qui  se  trouTait 
à  rabbaye  de  Saint-Biaise  avant  qu'un  incendie 
eût  anéanti  la  Bibliothèque  de  ce  monastère. 
D'ailleurs,  aucune  trace  du  nom  de  ces  signes  ne 
se  trouve  dans  les  ouvrages  que  nous  possédons 
de  Guido.  Mais  ce  qui  parait  lui  appartenir  In- 
contestablement, c'est  la  représentation  de 
l'échelle  générale  de  sons  de  son  temps  par  les 
cinq  voyelles  aeiou,  appliquées  aux  syllabes 
des  deux  chants  de  l'église  :  Sanete  Joannes 
meritorum  tuw^m,  etc.,  et  Linguam  refre- 
nans  temperet ,  etc.  Il  dit  positivement,  au 
commencement  du  dix- septième  chapitre  du 
Micrologoe,  que  cela  était  inconnu  avant  lui  : 
/Tiff  breviter  intimatie  aliud  tibi  planitsi- 
mum  dahimut  hic  argumentum,  uiilietitnum 
euuij  lieet  kactenÙM  inauditum.  Il  conseille 
dans  ce  chapitre  d'écrire  ces  cinq  voyelles  sur 
le  monocorde,  au-dessous  des  lettres  représen- 
tatives des  sons,  en  recommençant *! a  série  des 
cinq  voyelles  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire 
Jusqu'au  son  le  plus  aigu.  L'usage  auquel  il 
destine  ces  voyelles  semble  être  une  sorte  de 
fécapt luxation  des  sons,  et  c'est  aussi  une 
espèce  de  neume  dont  initilité  n'est  pas  aussi 
évidente  que  Guido  semble  le  croire.  Il  ne  se- 
rai î  pas  iq^possible  que  la  triple  série  de 


voyelles,  dont  chacune  représente  des  notes 
différentes,  eût  donné  l'idée  du  système  des 
muances  qui  s'établit  ensuite  dans  toutes  les 
écoles  de  musique. 

Guido  a  traité,  dans  le  dix-huitième  cha- 
pitre de  son  Micrologue,  de  la  diaphonie,  sorte 
d'harmonie  grossière  en  usage  dans  l'église 
pendant  le  moyen  âge,  et  qui  n'était  composée 
que  de  successions  de  quartes  ou  de  quintes  : 
de  là,  l'invention  de  l'harmonie  et  du  contre- 
point qui  lui  a  été  attribuée.  Quant  à  l'har- 
monie proprement  dite,  on  peut  voir  dans  le 
Béiutné  phUoiophique  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique, qui  précède  la  première  édition  de  ce 
dictionnaire  (p.  cxxviii  et  suiv.),  que  son  ori- 
gine se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe  aux 
temps  les  plus  reculés  ;  il  n^est  donc  question 
que  de  son  application  dans  la  diaphonie,  qui 
est  bien  plus  ancienne  que  Guldo,  car  saint 
Isidore  de  Séville,  qui  vivait  dans  le  septième 
siècle,  en  parle  dans  le  sixième  chapitre  de  ses 
sentences  sur  la  musique  (1),  et  Hucbald, 
mort  le  90  Juin  93S,  en  donne  les  règles  dans 
les  chapitres  11-15  de  son  livre  Intitulé  : 
Musiea  enehiriadis.  J'ai  fait  voir  dans  mon 
Mémoire  sur  la  question  si  les  Grecs  et  les 
Romains  ont  eonnu  l'harmonie  simultanée 
des  sons,  quelle  est  l'origine  de  cette  diaphonie. 
A  l'égard  de  l'harmonisation  régulière,  dési- 
gnée communément  sous  le  nom  de  contre-' 
point,  Guido  n'en  dit  pas  un  mot,  bien  qu'elle 
fût  connue  à  deux  parties  antérieurement  à 
lui  (2). 

Il  ne  parait  pas  nécessaire  de  réfuter  sé- 
rieusement ceux  qui  ont  présenté  Guido  comme 
l'inventeur  du  monocorde,  du  clavecin^du  cla- 
vicorde  et  de  plusieurs  autres  instruments  de 
musique.  Le  monocorde  est  clairement  expli- 
qué et  figuré  dans  le  huitième  chapitre  du 
premier  livre  des  Harmoniques  de  Ptolémée, 
dans  le  Traité  de  musique  de  Boèce  et  dans 
beaucoup  d'autres  écrits  antérieurs  à  Guido  : 
il  ne  l'a  donc  pas  inventé;  mais  il  est  le  pre- 
mier qui  enseigna  à  en  faire  usage  pour  ap- 
prendre la  musique  pratique.  Il  ne  dît  pas  un 
mot  des  autres  instruments  dont  on  lui  fait 
honneur.  Il  est  vrai  qu'il  existe  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  de  Gand  un  précieux 
manuscrit  des  premières  années  du  seixième 
siècle,  qui  renferme  plusieurs  traités  de  mu- 
sique parmi  lesquels  on  en  remarque  un  qui  a 
pour  titre  :  £h  diversis  monoehordiSf  tetra- 

(I)  V.  SeripL  £«elui»êt,  dê  Mmieêt  1. 1.  p.  It. 

(S)  y.  Miuna  pkiUê.  de  Vhût.  âê  ffl  miMtfiw,  p.  I8I« 
aa  l'r  Toiame  de  U  première  tfditioo  de  ccUe  Bifrmfki* 
univtrstHe  étt  mntieitnt. 


4M 


GUIDO 


ckordis,  pentoehordU  ,  exackordii,  epla- 
chordiê,  ocîoehordiê,  ete,,  «x  fMui  divena 
fortnaniur  in$tnmmta  muiiem,  eum  fifurii 
in$trummtorum.  Ce  traité  est  placé  à  la 
suite  dn  dialogue  de  Tabbé  Odon  de  Cluny  sur 
la  musique,  attribué  à  Guido  daos  le  manu- 
scrit; de  là  Traisemblablement  Terreur  de 
M.  Joseph'Ant.  Walvein  de  Tenrliet,  ancien 
bibliothécaire  de  rUnirersité  de  Gand  qui, 
dans  son  catalogue  des  manuscrits  de  cette 
Bibliothèque,  a  porté  ce  curieux  traité  des 
instruments  à  cordes  sous  le  nom  dn  moine 
d^Areuo,  quoique  la  composition  de  Touvrage 
ne  soit  pas,  é? idemment,  antérieure  au  qua- 
torsième  siècle  (1). 

Après  cette  longue  discussion,  qui  éuit  né- 
cessaire è  cause  de  la  célébrité  du  musicien 
dont  il  est  question,  on  sera,  sans  doute,  con- 
duit à  dire  :  Si  Guido  n'est  Vauteur  d'au- 
cune des  innovations  qui  lui  ont  été  ai- 
trihuées^  et  fus  Wius  lui  refuses,  que  lui 
reste-t^done,  etsurqusUss  bases  s'estétablie 
sa  rmommée  depuis  plus  de  huit  cents  ansf 
Je  répondrai  qu*il  a  eu  des  titres  Incontesta- 
bles à  radmiration  de  ses  contemporains; 
mais  que,  dans  les  temps  postérieurs,  personne 
n*a  songé  è  ceux-là,  et  que,  séduit  par  TécUt 
de  son  nom,  on  a  voulu  le  justifier  par  des  in* 
▼entions  supposées,  n^ayant  pas  compris  ce 
qu'il  avait  fait  en  réalité. 

Si  l*on  examine  les  traités  de  musique  de 
Remi  d*Auxerre,  de  Reginon  de  Prum,  do 
Uucbald,  d*Odoo,  abbé  de  Cluny,  on  y  trou- 
vera plus  ou  moins  de  savoir,  des  idées  plus  ou 
HMins  heureuses,  mais  non  des  méthodes  d*en- 
seignement  basées  sur  des  principes  féconds 
en  résultais  ;  aucun  moyeu  de  direction  dans 
Tétude  de  Tari  n*existait  avant  lui.  Les  instru- 
■Muts  des  Grecs  et  des  Romains  étaient  tom- 
bés dans  rouMi,  parce  que  les  chrétiens  n*a- 
vaient  pas  eru  devoir  se  servir  de  choses  dont 
on  avait  fait  usage  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses du  paganisme.  L^orgue  ne  se  trouvait 
que  dans  un  petit  nombre  d*églises,  et  peu  de 
musiciens  étaient  capables  d*en  jouer.  Plus 
rares  encore  étaient  les  autres  instrumenU 
dans  les  neuvième  et  dixième  siècles,  en  sorte 
qu*il  n'existait  aucun  autre  moyen  de  diriger 
la  voix  et  de  former  Toreille  des  élèves  de 
chant  que  les  leçons  du  maître,  et  qu'aucune 
étude  individuelle  n'était  possible.  De  là  venait 
que  la  plupart  des  chantres  étaient  inhabiles 
et  d'une  ignorance  à  peu  près  complète  con- 
cernant les  principes  de  l'art,  quoiqu'ils  cus- 

(I)  V«jci  U  Rnm  mutMê,  tons  XIV  (itavier  1834). 


sent  employé  beaucoup  d'années  à  apprendre 
le  peu  qu'ils  savaient*  Guido,  par  l'invealion 
d'une  méthode  d'enseignement,  la  première 
qui  tûi  été  imaginée,  fit  cesser  cet  état  de 
choses,  et  rendit  si  facile  l'instruction  musi- 
cale, que  peu  de  jours  suffisaient  pour  mettre 
un  enfant  en  état  d'apprendre  seul  le  chant 
d'une  antienne  ou  d'un  répons.  Cette  méthode 
consistait  à  trouver  les  intonations  au  moyen 
du  monocorde,  instrument  de  facile  construc- 
tion et  cur  lequel  étaient  marquées  les  lettres 
représentatives  des  notes.  Un  chevalet  mo- 
bile se  plaçait  sur  la  lettre  de  la  note  qu'on 
cherchait,  et  la  corde  pincée  donnait  l'intona- 
tion. A  ce  moyen,  Guido  avait  joint  l'usage 
d'une  certaine  mnémonique  des  sons,  qui  con- 
sistait à  i»ien  apprendre  une  mélodie  connue 
pour  s'en  servir  comme  d*un  point  de  compa- 
raison, en  donnant  pour  nom  aux  noies  de 
cette  mélodie  les  syllabes  placées  sous  chacune 
d'elles,  afin  de  conserver  ces  mêmes  noms  à 
toutes  les  notes  semblables.  Enfin,  il  recom- 
manda l'usage  des  neumes,  comme  le  meilleur 
moyen  de  distinguer  les  notes  prineipaies  do 
tonte  mélodie,  el  d'en  reconnaître  le  ton.  Il 
paraîtra  peul-étre  singulier  qu'une  grande  re- 
nommée ait  été  le  prix  de  choses  si  simples; 
mais  à  l'époque  où  Guido  vivait,  trouver  ces 
choses,  maintenant  vulgaires,  était  un  elhiK 
de  génie.  Le  service  qu'il  rendit  fut  immense, 
car  dès  qu'il  eut  fourni  l'instrument  de  ren- 
seignement ,  des  écoles  régulières  de  chant 
ecclésiastique  furent  instituées  partout,  et  l'in- 
struction se  répandit.  Il  est  vrai  que  quelques- 
unes  de  ses  paroles  mal  interprétées  donnèrent 
bientôt  naissance  à  un  système  de  solmisation 
essentiellement  faux  et  hérissé  de  difficultés 
qui  détruisit  le  bien  qu'il  avait  fait;  el  ce  qui 
est  remarquable,  c'est  qu'on  oublia  le  bien 
pour  lui  faire  honneur  de  ce  monstrueux  sys- 
tème, comme  d'une  invention  merveilleuse,  et 
que  pendant  plus  de  six  cents  ans  l'autorité  dn 
son  nom  fut  un  obstacle  au  retour  du  système 
naturel.  Dans  des  écriu  postérieurs  à  la  publi- 
cation de  cette  notice,  j'ai  été  attaqué  pour  avoir 
osé  me  mettre  en  opposition  avec  les  traditions 
consacrées  par  le  temps  concernant  les  inven- 
tions prétendues  de  Guido;  on  peut  voir  dan» 
la  préface  de  la  présente  édition  comment  j'ai 
mis  au  néant  les  ol^ections  qui  m'ont  été  telles. 

Au  mérite  de  i'inventioa  de  sa  méthode, 
Guido  a  joint  celui  d'exposer  avec  lucidité  sea 
principes  dans  son  Micrologue,  dans  sa  lettre 
à  Michel,  et  dans  le  prologue  de  son  Antipb»- 
oaire.  Si  sa  latinité  ne  hriHe  pas  par  l'élégance^ 
il  ne  faut  pas  oublier  f^uc  l*épo<iue  oli  il  vécut 
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fut  celle  des  téaèbres  |N>ur  les  bettoet  éludes. 
Il  ne  fsut  pas  mire  toalelbisqae  son  style  soit 
aussi  mavvais  dans  les  bons  manascrits  que 
dans  le  leste  publié  par  l*abbé  Gerbert.  On  est 
cboqiië,  dans  celui-ci,  par  une  mnllitnde  de 
non-sens  et  de  barbarismes  qui  n*exlsteBt  pas 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale 
(n*  7211,  In-foL),  et  surtout  dans  le  manuscrit 
de  Tabbaye  de  Saint-tf  rouit,  aiûourd*bui  à  la 
Bibletbèque  impériale.  J*ai  conféré  ces  manu- 
scrits avec  les  trois  antres  de  la  BibUotbèqne 
impériale  et  celui  de  Tabbé  de  Tersan  avec 
ceux  de  la  Bibliotbèque  royale  de  Bruxelles, 
enfin  avec  le  mien  et  avec  les  variantes  des 
BMMscrila  «I^Oxford,  pour  corriger  le  texte,  et 
J*al  signalé  un  grand  nombre  de  fautes  ou  omis- 
sions dans  rédition  de  Gerbert. 

Les  ouvrages  qui  appartiennent  incontesta- 
blement à  Guido  sont  :  1*  Le  Hicrologue, 
précédé  d*une  Jettre  à  Tbéobald,  évéque 
d*Areuo.  S*  L*AntiphoBSire,  avec  deux  prolo- 
gues on  préfaces,  Tune  en  vers  ci  Pautre  en 
prose,  contenant  des  règles  de  musique  et  de 
chant.  B«  La  lettre  au  moine  Michel,  qui  ren- 
ferme des  conseils  sur  la  manière  de  diriger 
des  études  de  chant  et  de  musique.  4*  Un  petit 
traité  intitulé  :  Db  M  fnotdmê  a  m  innieem, 
en  quarante-trois  vers  hexamètre,  fort  altérés 
et  en  désordre  dans  plusieurs  manuscrits.  Le 
MicroiQgue  est  Pouvrage  le  plus  considé/alile 
d«  Guido,  quant  à  Tétendue,  mais  non  celui 
f|ui  peut  donner  des  notions  exactes  de  sa 
méthode.  L*épttre  dédicaloire  qui  le  précède  a 
«té  publiée  séparément  par  Baronius  dans  ses 
jimmaU»  êeeléêiaêtiquet  (1),  par  le  P.  Pcx  (9), 
par  raulenr  de  te  Sciênee  et  la  praiipiê  du 
pinén-dkani  et  par  Augeloni  (4).  Guido  y 
fait  connaître  que  Tbéobald  lui  a  ordonné 
d*écrire  son  traité  de  musique  pour  renseigne- 
ment des  entknU  de  son  église.'  Dans  beau- 
coup de  manuscrits,  particulièrement  dans 
celui  do  la  Bibliothèque  impériale  (n«  7911), 
le  Micrologao  est  divisé  en  vingt  chapitres  :  ce 
nombre  est  augmenté  ou  diminué  dans  d'au- 
tres manuscrits,  mais  le  contenu  en  est  sem- 
blable, et  la  différence  n*est  qu*apparente , 
parce  qu*on  y  a  réuni  deux  chapitres  en  un 
seul ,  on  bien  divisé  un  seul  en  deux.  Voici 
ce  que  contiennent  ces  chapitres  :  %•  Ce  que 
doit  faire  celni  qui  désire  apprendre  les  règles 
de  la  musique.  9?  Quelles  sont  les  notes,  et 

(I)  Afin.  10». 

(9)  Tknmw,  mm</.,  t.  111,  part.  5. 
(S)  iWm.,  p.  906  et  Mt«. 

(4)  S^pni  /•  «ita»  U  ojNn  §d  U  taptrê  ai  Guid» 


combien  il  y  en  a.  3*  Comment  on  les  dispose 
sur  le  monooorde.  4**  Quelles  sont  les  six  ma- 
nières dont  les  notes  se  lient  entre  elles.  5«  De 
Poclave,  et  pourquoi  elle  ne  renferme  que 
sept  notes.  6*  Des  intervalles  de  sons  ^  eipli-. 
cation  de  leurs  noms.  7«  Des  quatre  modes 
d*a(nnité  des  sons.  8«  Des  autres  affinités  des 
soDs,  particnlièrement  du  bémol  et  du  bécarre. 
O'^  De  la  similitude  des  sons  dans  le  chant,  qui 
n*est  parAite  que  dans  Pocuve.  10*  De  la  ma- 
nière de  distinguer  les  mélodies  altérées  et  de 
les  corriger.  11*  Quelles  noies  tiennent  le  pre- 
mier rang  dans  le  chant.  19*  De  la  division  des 
quatre  modes  en  huit.  13*  De  la  connaissance 
des  huit  modes,  de  leur  acuité  et  gravité. 
14*  Des  tropes  et  de  la  puissance  de  la  musique. 
15*  De  U  composition  du  chant.  16*  De  la  va- 
riété multipliée  des  sons  et  des  neumes. 
17*  Comment  peut  être  écrit  tout  ce  qui  appar- 
tient au  chant.  18*  De  la  diaphonie,  c*est-à« 
dire,  des  règles  de  Vorganum.  19*  La  diaphonie 
démontrée  par  des  exemples.  90*  Gomment  la 
musique  a  été  inventée  (calculée)  d*a|>rès  le  son 
des  marteaux.  • 

Le  petit  traité  de  motibuê  voçum  com- 
mence par  ces  deux  vers  : 

Omnibai  wce  modU  seripla  rctatîo  vocif  ; 

Est  lontti  fa  eaHtris,  Mperaatiir  nt  octo  aovtnU. 

Il  est  terminé  par  cet  acrostiche  sur  le  nom 
de  Guido  : 

6llMe«t«ofda  nelt  hMiMm  molliu  aimmi*  : 
Una  aibl  vinoa  ■■BMraiM  eoetelit  ictsa. 
In  eali  aaniHO  fratiasima  ••rmiin  faaé», 
Dana  ania  Chriati  nnnv*  cnn  vore  ministrî. 
Oréina  ma  aeripti  primo  qui  earmîna  flnti. 

Dans  réditiou  que  Tabbé  Gerbert  a  donnée 
des  écriU  de  Guido  (1),  il  a  supprimé  Pintitulé 
de  ce  petit  traité,  ainsi  que  sa  division  en 
quatre  chapitres  ;  il  en  a  mis  trente-huit  vers  à 
la  suite  du  prolongue  rhythmique  de  rAntipho- 
naire,  quoiqu'il  ne  dût  rien  y  areir  après  le 
mot  anien  qui  termine  celui-ci,  et  a  placé 
racrosticho  au  commencement  de  ce  mémo 
prologue. 

Guido  aimait  k  faire  des  acrostiches  sur  son 
nom,  car  il  s*en  trouve,  au  commencement  du 
Micrologue,  un  autre  ainsi  conçu  : 

Gymnosiomnsaa  plaenit  rafMartanlniaa; 
Ut  palaant  parvia,  babila  vtx  baatanns  allia. 

InvidiaBtelam  périmât  dilectio  ceMnm. 

Dira  quidam  pcslia  tniit  omnia  eomaMda  terris. 

Ordinn  m«  scripal  primo  qni  carmina  flnxi. 

Le  prologue  rhytbmiquc  de  rAntiphonaire 

(I)  Seriptor.  MMUiiuM,  dê  JVMienaaam  f^tiu.;  t.  Il, 
ptgaSi. 
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contieot  tes  règles  du  chant  eiprimées  avec 
asMi  de  clarté  dans  des  vers  didactiques  en 
latin  monacal.  Le  manuscrit  d*où  Tabbé  Ger- 
bert  a  tiré  ce  morceau  ne  contieot  pas  vingt 
vers  qui  sont  dans  les  manuscrits  7911  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  de  Saint- 
Évronitet  d^Oxford.  Cet  abbé  a  aussi  supprimé 
le  chant  de  quelques  antiennes  qui  servent 
d*exemplesaux  règles  de  ce  traité  de  chant. 

Le  prologue  en  prose  du  même  Antiphonaire, 
publié  par  Tabbé  Gerbert  sous  le  titre  de  Hê^ 
guUs  dê  ignoto  caniu,  est  de  peu  d^étendue, 
et  en  apparence  de  peu  dMmportance.  Cepen- 
dant quelques  paragraphes  de  ce  morceau  ren- 
ferment de  précieux  éclaircissements  sur  la 
nature  des  travaux  et  de  la  doctrine  de  Guido. 
Quant  à  PAntiphonaire  lui-même,  il  ne  faut 
IMS  croire  que  ce  soit  un  recueil  noté  de  toutes 
les  antiennes  en  usage  dans  Téglise  au  com- 
mencement du  oniième  siècle,  car  dans  les 
manuscrits  de  Saint-Évroult,  de  Ratisbonne  et 
de  Kuremberg;  où  il  se  trouve,  cet  Antipho- 
naire  est  renfermé  dans  huit  ou  dix  feuillets. 
Guido  n^y  a  fait*entrer  qu^un  choix  des  an- 
tiennes les  plus  utiles  pour  Papplîcation  de  sa 
méthode. 

Le  commencement  de  la  lettre  k  Michel  a  été 
publié  par  Baronius,  Pez,  Angeloni  et  d*au- 
très  ;  Tabbé  Gerbert  seul  Ta  donnée  en  entier, 
sauf  quelques  exemples  de  musique  qui  se 
trouvent  dans  les  manuscrits,  et  qu'il  a  sup- 
primés. Ce  morceau  est  un  document  impor- 
tant, car  Guido  y  a  exposé  son  système,  ou 
plutôt  sa  méthode,  avec  beaucoup  plus  de 
clarté  qu*en  aucun  autre  de  ses  écrits. 

Dans  les  catalogues  de  plusieurs  grandes  bi- 
bliothèques, on  voit  des  ouvrages  relatifs  à  la 
musique,  indiqués  sous  le  nom  de  Guido  ou  de 
^ido,  et  sous  d*antres  titres  que  ceux  qui 
viennent  d*étre  analysés;  mais  ces  ouvrages 
sont  ou  des  extraits  de  ceux-ci,  avee  des  titres 
choisis  par  la  fanCiisie  des  copistes,  ainsi  que 
i*al  eu  occasion  de  le  vérifier  plusieurs  fois,  ou 
des  ouvrages  qui  ont  été  faussement  attribués 
au  moine  d*Arezzo  :  dans  cette  dernière  classe 
on  doit  ranger  un  dialogue  «ur  la  musique 
dont  Odon,  abbé  de  Cluny,  au  dixième  siècle, 
est  Tauleur  (voyez  Oooa),  et  que  Guido  cite  lui- 
même  dans  la  lettre  à  Michel;  le  traité  des 
instruments  du  manuscrit  de  Gand,  qui  est  du 
quatorzième  siècle,  car  le  traité  de  musique 
de  Jérôme  de  Moravie  y  est  cité;  le  correc- 
toire  des  erreurs  qui  se  font  dans  le  chant 
grégorien  en  beaucoup  de  lieux,  publié  iiar 
Tabbé  Gerliert,  puisque  le  graduel  Oitende 
moM$,  composé  |»ar  Ingobraod,  abbé  ^ 


Lobbes,  au  dousième  siècle,  y  est  cité  ;  et  enflo' 
ropuscule  :  Quomodà  de  aritkmelica  pnce- 
dit  mutiea^  que  Gerbert  n*a  placé  parmi  les 
écrits  de  Guido  que  parce  qu*îl  l'a  trouvé  è  la 
suite  du  Micrologue  dans  le  manuscrit  de 
saint  imeran  de  Ratisbonne.  Les  recherches 
spéculatives  de  oc  petit  traité  n'ont  aucsn 
rapport  avee  les  antres  travaux  de  Guido. 
D'ailleurs,  l'ancienne  division  de  l'échelle  par 
tétracordes  y  est  fréquemment  employée,  tan- 
dis que  Guido  concevait  la  division  par  octaves 
comme  la  seule  naturelle,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  tout  ce  qui  est  incontestablement  de  lai. 

Il  est  bon  de  répondre  ici  à  des  critiqoet 
qui,  pour  conserver  à  Guido  l'inventim  de  la 
solmisation  par  bexaoordes,  du  nom  des  notes 
de  la  gamme,  et  de  tout  ce  qu'on  lui  a  attri- 
bué, supposent  que  nous  ne  connaissoM  pas 
tous  les  ouvrages  de  ce  moine.  Il  se  poarralt, 
en  effet,  qu'ihs'en  fttt  égaré  quelqu*no;  mafts 
il  ne  serait  pas  possible  que  la  doctrine  de  œ- 
lui-Ià  fût  opposée  à  celle  que  nous  tronvons 
clairement  exprimée  dans  le  Micrologue,  dans 
les  prologues  de  l'Antiphonaire  et  dans  la  lettro 
à  Michel. 

Parmi  les  ouvrages  supposés  de  Gutdo^  il 
faut  aussi  compter  celui  qui  est  cité  par  Or • 
landi  (1)  sons  ce  Utro  :  GnidonU  dê  Jntia 
rtperiorium,  1404,  in-M.;  édition  apocryphe, 
comn^e  l'a  fait  bien  remarqué  De  Murr  et 
celui  qu'André  Reinhard,  oiganiste  à  Sdinee- 
berg,  a  publié  sous  ce  titre  :  Mu$iea,  $i99 
GuidoniM  Aretini  deuêUêt  eonstHuiicm  mo- 
noehordi,  IHalogut,  jam  dmuo  neognitmt, 
Lipsiac,  ie04,  ia-lS.  La  première  publication 
des  écriU  qui  sont  incontestablement  deGnido 
a  été  faite  par  l'abbé  Gerbert,  dans  la  oolleclion 
des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique. 

Il  existe  une  monographie  de  Guido  par 
Angeloni  {vojfez  ce  nom),  intitulée  :  Sopm  ta 
vita, leopere, ed  il  sopert  di  GMod'jirmo, 
re$tamratondêUa  seiensta  e  dêtt'  arU  iMif  te, 
Parigi,  1811,  un  volume  in-8*.  Elle  est  rem- 
plie d'erreurs  :  l'auteur  ne  possédait  pas  les 
connaissances  musicales  qui  auraient  été  né- 
cessaires pour  faire  ce  travail. 

GUIDONIUS  (Jiah),  écrivain  hollandais 
du  seizième  siècle,  est  connu  par  un  traité  qui 
a  pour  titre  :  Minêrvalia,  in  quièm  tdentiM 
jnxcBniumstfuê  ignorantim  aoeordte  ems- 
iideraiur,  artium  Ubermlium  in  muêicmd^ 
cretaiio  ùpida  ajtpingiiw,  Maestridit,  1554^ 
'iQ-4«. 

(I)  Origint  9  frofttui  éelh  Sfmfa  (MogM,  1779. 
in-4*),  p.  ttO. 
(i)  iV«fifM  ifMrum  cvdieum  wm*ic9nm^  tir.,  p.  I. 
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GIJIGNOIV  (jBàR-PiEAAi),  TiolonUte,  né  â 
Turin,  le  10  février  1702,  est  le  dernfcr  mnsi- 
cien  qui  a  porté  le  titre  vain  M  ridicule  de  Koi 
dê$  vioUms.  Il  Tint  Jf^tue  à  Paris,  et  se  livra 
d*abord  à  rét»<fe  du  violoncelle,  puis  aban- 
donn»  «et  instrument  pour  le  violon,  sur  lequel 
fl  acquit,  en  peu  d^années,  une  rare  habileté  ; 
son  talent  prit  même  assex  de  développement 
pour  qu*il  devint  un  rival  redoutable  de  Leelair. 
En  178S,  il  entra  au  service  du  roi,  et  fat 
choisi  pour  donner  des  leçons  do  violon  an 
Hauphln,  père  de  Louis  XYI.  Il  se  servit  de  son 
crédit  pour  faire  revivre  en  sa  faveur  le  titre 
et  les  droiU  de  roi  é$s  vioUmi  9t  des  méné- 
triers :  ses  lettres  patentes  lui  fbrenteipédiées, 
le  19  juin  1741.  A  peine  en  foc-il  possesseur, 
qn*il  fit  des  règlements  pour  contraindre  les 
organistes  et  compositeurs  de  musique  français 
à  se  faire  recevoir  membres  de  la  confrérie  des 
ménétriers,  et  k  lui  payer  un  droit  de  patente  ; 
ceni-cl  formèrent  opposition  aux  prétentions 
de  Guignon,  le  19  aoAt  1747,  et  bientôt  après 
le  procès  s*engagea.  Ainsi  se  trouvèrent  renou- 
Telées  toutes  les  querelles  que  Dumanoir  avait 
fait  naître  longtemps  auparavant,  par  des  pré- 
tentions semblables.  Une  multitude  de  mé- 
moires et  de  requêtes  furent  publiés  de  part  et 
d^autre,  jusqn*i  Tarrét  du  parlement  qui  inter- 
vint le  50  mai  1750,  et  débouta  Guignon  de  ses 
prétentions.  On  trouve  toutes  les  pièces  rela- 
tives à  ce  procès  dans  le  Recueil  d'édité  y  arrête 
du  eoneeil  du  roi,  ïetiree  patentée,  mémairee 
et  arrête  du  parlement,  etc.,  en  faneur  dee 
fnueieiertê  du  royaume,  Paris,  1751 ,  in-8*. 
En  1775,  Guignon  abdiqua  un  titre  sans  préro- 
gatives, et  depuis  lors  il  n^y  a  plus  eu  de  roi  des 
▼iolons.  La  Borde  accorde  beaucoup  d*é1oges 
à  la  qualité  des  sons  que  cet  artiste  tirait  du 
Tiolon,  et  à  la  légèreté  de  son  archet.  Guignon 
mourut  à  Tersailles,  le  50  Janvier  1775,  d*une 
attaque  d^appoplexie.  Il  avait  obtenu  sa  vété- 
rance  de  la  musique  du  roi,  en  1762.  On  a  de 
loi  plusieurs  livres  de  sonates,  duos  et  con- 
certos, gravés  à  Paris. 

GUILARDUCCI  (...),  violoniste  Italien, 
▼ivait  vers  le  milieu  du  dlx-buitième  siècle  : 
on  a  de  lui  un  concerto  de  violon,  gravé  à  Paris, 
sans  date. 

GUILBERT  DE  PIXÉRECOVRT. 
f^oyez  PixtiEcoVAT. 

GIJILLAUD  (MAXiHiun),  musicien  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  né  à  Ghâlons-sur- 
Saène,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
est  anteur  d\in  traité  de  musique  publié  sous 
ce  titre  :  Rudimene  de  mueique  pratique, 
réduite  en  diux  hriefe  traitiez.  Le  premier 
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contenant  he  préuptee  de  la  plaine,  Vautre 
de  la  figurée,  à  Paris,  de  rimprimerie  de  Nico- 
las Du  Chemin,  i  renseigne  du  Gryphon  (Tar- 
font,  rue  Saint- Jean-de-Latran,  1554,  in-4*, 
oblong.  Ce  titre  est  différent  de  celui  que  La 
Borde  a  donné  dans  le  troisième  volume  de 
son  j^ftai*  eur  Ut  mueique  (pag.  657)  et  qui  a 
été  copié  par  Forkel,  Gerber  et  Lichtentbal. 
Celui-ci  est  ainsi  conçu  :  Traité  de  mueique, 
dédié  à  VexceUentmueicienM* Claude  deSer- 
^iey,  maître  de  ehapelie  du  roi,  et  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Parie,  1554.  Il  est 
peu  vraisemblable  que  deux  éditions  du  mémo 
livre  aient  vu  le  Jour  dans  la  même  année,  et 
il  y  a  lien  de  croire  que  La  Borde  a  cité  inexac- 
tement, è  moins  qu*il  n*y  ait  eu  un  change- 
ment de  frontispice.  Les  deux  petits  traités  qui 
composent  cet  ouvrage  sont  divisés  :  le  pre- 
mier, en  sept  chapitres  ;  le  second,  en  treize. 
Ce  dernier  renferme  des  explications  fort 
claires  des  diverses  proportions  de  la  notation 
qui  peuvent  être  encore  utiles  auJourd*hni.  On 
trouve  des  compositions  de  Guillaud  dans  le 
Recueil  de  douze  meeeee^  i  quatre  parties,  pu- 
blié à  Paris,  en  1554,  chez  Bu  Chemin, 

GUILLAUME  (Edve),  chanoine  d*Auxerre, 
au  seizième  siècle,  était  ami  d*Amyot,  son  com- 
mensal et  son  économe.  L*abbé  Leheuf,  dans 
son  ffietoire  d'jiuxerre  {iom,  I,  p.  645),  et  les 
autres  historiens  de  la  Bourgogne,  le  donnent 
pour  inventeur  du  serpent,  instrument  de  mu- 
sique qui  a  longtemps  servi  dans  Tégltse  pour 
accompagner  le  plain-chant.  Mersenne,  qui  a 
donné,  dans  le  traité  des  instruments  de  son 
JFarmonieunivereelJe,  la  figure  de  cet  instru- 
ment, et  qui  en  a  expliqué  la  construction  et 
rasage,  ne  dit  rien  de  Tinventeur.  Au  surplus, 
celte  invention  n*a  pas  dû  coûter  beaucoup 
d'efforts  i  rimagination  de  Guillaume,  car  le 
serpent  h'était  que  la  basse  du  cornet  (instrii* 
ment  alors  en  vogue) ,  tournée  dans  une 
forme  commode  pour  que  les  doigts  pussent 
atteindre  facilement  aux  trous  et  les  boucher. 
Le  premier  essai  du  serpent  fut  fait  dans  des 
concerts  qui  se  donnaient  dans  la  maison 
d*Amyot,  vers  1500.  De  Téglise,  le  serpent 
avait  ensuite  passé  comme  basse  dans  la  mu- 
sique militaire;  mais  ses  iroperfeclions  lui 
ont  tàïi  substituer  dans  ces  derniers  temps 
Tophicléide,  le  basson  russe,  et,  en  dernier 
lieu,  la  basse  à  pistons,  appelée  fuèo,  instru- 
ments du  même  genre,  sous  le  rapport  de 
rintensité  des  sons,  mais  d*une  qualité  beau- 
coup plus  égale  et  plus  juste.  Ces  instruments 
ont  remplacé  le  ser|)ent  dans  la  plupart  des 
églises. 
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WiLIBUI. 

GUILLAUME  DE  MACHAU  on  DE 
MACHAUT,  pocte  et  moiicien  français,  du 
quatorsième  siècle,  est  né  vers  1^4  au  Tillaffe 
de  Maehau,  près  de  Rethel,  en  Champagne, 
d*où  lai  est  venu  le  nom  ajouté  i  celui  de  Guil- 
iaumê.  Cette  circonstance  a  été  ignorée  du 
comte  de  Caylus  et  de  Tablié  Rive,  qui  ont 
donné  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
MHaume.  J*ai  acquis  la  preuve  du  fait  par  un 
Ttaiié  dt  muaique,  manuscrit,  daté  du  1 3  jan- 
vier 1S75  (1),  oà  rautorité  de  Guillaume  est 
citée  :  il  y  est  appelé  GwiUtrm'Hi  de  Matcan" 
di'o.  C*est  aussi  de  la  même  BMOière  que  Gafori 
le  dte  dans  le  onzième  chapitre  du  deuxième 
livre  de  son  Traité  de  musique  pratiqués  or, 
Masoandium  est  précisément  le  nom  latin  d« 
village  de  Hachau.  Caylus  et  Tabbé  Rive  ont 
donc  dit  avec  justesse  que  Guillaume  était 
champenois;  mais  ils  se  sont  trompés  lorsqu'ils 
ont  cru  que  Maehau  était  son  nom  de  famille, 
à  moins  qu^il  B*ait  été  fils  du  seigneur  du  vil- 
lage de  ce  nom.  Au  surplus,  Tusage  de  désigner 
les  personnages  de  quelque  importance  dans 
les  aru,  les  sciences  et  les  lettres,  par  le  lieu 
de  leur  naissance,  ajouté  i  leur  prénom,  était 
fréquent,  et  s*est  conservé  jusque  dans  le  sei- 
zième siècle.  Guillaume  de  Maehau  est  aussi  ce 
musicien  cité  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris  dont  j*ai  donné  une 
notice  au  premier  volume  de  la  Revue  musicale 
(p.  106415),  et  qui  est  nommé  GuigUelmo  di 
Francia, 

En  1301 ,  Guillaume  fbt  attaché  au  service  de 
Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France.  Il  devint  valet  de  chambre  du 
roi,  en  1S07,  et  conserva  son  emploi  jusqu'à 
la  mort  de  ce  prince,  arrivée  au  mois  de  no- 
vembre 1314.  Deux  ans  après,  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohème,  le  prit  pour  clerc  ou 
secrétaire.  Ce  nouvel  emploi  Tobligeait  à 
quitter  la  France  :  Guillaume  a  exprimé  dans 
des  vers  touchants  le  chagrin  qu'il  eut  de 
s'éloigner  de  sa  patrie.  Il  demeura  trente  ans 
en  Bohême,  et  ne  s'établit  de  nouveau  en 
France  qu'après  que  le  roi,  son  maître,  eut  été 
tué  à  la  bataille  de  Créci,  eu  1346.  Bonne  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Normandie,  le  prit 
alors  à  son  service.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  Guillaume  tai  secrétaire  du  duc  de 
Normandie,  et  continua  de  lui  être  attaché 

(I)  Je  possède  ceiiiaiinscrSt,qtti  n>  ps  d«  titre,  mais 
qui  est  terminé  par  cette  soascrlption  :  Fini*  hujn»  lUri 
fMififali  Pmrisii»  •nn0  m  ftMimiM  Ûomini  0CCC 
fH«5Cftme  fumfo  ditéuo  i/rriwe  mentii  /cHaarii. 


lorsqu'il  eut  succédé  comme  roi  de  France  h 
son  per«^  Philippe  de  Valois.  Le  roi  Jean  ayant 
cessé  de  vivre,  Guillaume  conserva  sa  charge 
auprès  de  Chartes  y,  et  l'exerça  même  long- 
temps. Il  vivait  encore  en  1370,  car  dans  an 
de  ses  ouvrages,  intitulé  :  la  Prise  d'^^tucan- 
drie,  il  rapporte  l'assassinat  de  Pierre,  roi  4^ 
Jérusalem  et  de  Chypre,  qui  n'eut  lieuqu'i  la 
fin  de  l'année  1360.  GuHIaume  éUit  alors  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ou  six  ans. 

Guillaume  de  Maehau  a  laissé  no  grand 
nombre  de  poésies  de  tout  genre.  Ses  composi- 
tions musicales  consistent  en  motets  français 
el  latins,  è  deux  ou  à  trois  voix,  ballades  è  voix 
seule  ou  à  deux  parties,  rondeaux,  chansona 
badines,  et  en  nne  messe  k  quatre  parties  qu'on 
croit  avoir  été  chantée  dans  la  cathédrale  de 
Reims,  au  sacre  de  Charles  V.  Les  manuscrits 
de  In  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  7609, 
761»,  7996)  7291  (ancien  fonds)  et  2771 ,  In-fol. 
(fonds  de  La  ¥alUère)  contiennent  un  grand 
nombre  de  ces  pièeat.  Le  manuscrit  de  La  Yal- 
lière  est  le  plus  beau,  oC  c'est  dans  celui-là  que 
se  trouve  la  messe  k  qnatro  parties,  d'où  Kalk- 
brenner  a  tiré  des  extraits  qn*tt  a  complète- 
ment défigurés,  et  dont  il  n'a  pas  compris  les 
plus  simples  éléments  de  la  notation  (f  ).  Cetu 
notation  est  celle  dont  on  trouve  la  thioris 
dans  le  Traité  de  la  musique  mesurée  par 
Francon.  Kiesevetter,  trompé  par  Kalkbrenoer, 
a  reproduit,  dans  son  ouvrage  sur  l'histoire  de 
la  musique  européenne,  cet  informe  essai  qui 
n*a  point  de  rapport  avec  la  musique  de  Guil- 
laume de  Maehau.  Peme  a  lu  à  l'Iastitni  de 
France,  en  1617,  un  mémoire  intéressant  sur 
la  messe  de  ce  musicien-poete,  qu'il  a  mise  en 
partition  et  traduite  avec  exactitude  en  notation 
moderne.  La  messe  et  les  motets  de  Guillaunie 
oiTTent  de  nombreux  passages  remplis  de  mau- 
vaises successions  d'harmonie,  restes  de  la 
diaphonie  qui  avait  été  longtemps  en  usage  au 
moyen  âge.  Cependant  il  a  précédé  de  peu  de 
temps  Dufay,  Bunstaple  et  Binchois,  dont  les 
ouvrages  sont  purs  de  ces  fautes  grossières. 
C'est  par  la  comparaison  de  productions  si 
différentes  qu'on  peut  comprendre  l'importanee 
des  perfectionnements  introduits  dans  TaH 
d'écrire  par  les  trois  musiciens  qui  viennent 
d'être  nommés. 

Un  poème  de  Guillaume  de  Maehau,  inti- 
tulé :  U  Tems  pastaur,  contient  un  passage  en 
trente  vers  sur  les  instruments  de  musique  de 
son  temps,  dan»  le  chapitre  qui  a  pour  titre  : 
ConuMfil  U  amant  fut  au  dtner  de  sa  dame. 

(I)  Uiâtoin  di  la  «iwtf  ne,  pi.  S. 
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Ce  curieux  morceau,  teuYent  publié,  a  élé  re- 
produit par  Roquefort,  daot  ion  li?re  Dê  Vétat 
de  la  peéiie  française  dam  Im  douzième  et 
treiMième  eièeles ,  avec  un  commentaire  qui 
ii*eft  pas  i  l*al»rl  de  toute  critique,  mu»  le  rap- 
foffi  du  roasfiMe,  aiali  qui  a  de  IfttlMt 
Bislorique(l). 

GUILL£]IIAIN(GAiAiEL),Tio1oniste  fran- 
çais qui  eut  de  la  réputation  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  naquit  à  Paris,  le  15  no- 
vembre 1705.  On  ignore  le  nom  de  son  maître, 
mais  if  est  vraisemblable  qtt*il  dut  principale- 
ment è  ses  heureuses  dispositions,  à  son  tra- 
vail, et  i  Tétude  qu*il  flt  des  ouvrages  de  Co- 
relli,  l^abiletéquMI  acquit  sur  son  instrument. 
Il  se  distinguait  surtout  par  la  dextérité  de  sa 
main  gauche  qui  lui  permettait  de  doigter  des 
passages  dont  la  difficulté  rebutait  ses  contem- 
porains. C*est  sans  doute  à  ces  difficultés, 
multipliées  dans  ses  ouvrages,  quUl  feut  attri- 
buer le  défaut  de  succès  de  ceux-ci  :  fort  peu 
de  violonistes  de  cette  époque  étaient  en  état 
de  les  exécuter.  In  1758,  Guillemain  fat  admis 
comme  musicien  ordinaire  dans  la  chapelle  et 
à  ta  chambre  du  roi.  Il  avait  d^à  publié  qua- 
torse  œuvres  de  musique  instrumentale,  con- 
«istant  en  sonates  et  trios  pour  le  violon  et  pour 
le  clavecin,  lorsque,  en  1740,  il  composa  le  di- 
vertissement musical  de  la  pièce  intitulée  :  la 
Cabale,  qui  tut  représenfée  cette  même  année  : 
cette  composition  fui  fort  applaudie.  Malgré 
tant  de  talents,  Guillemain  n*était  pas  heu- 
reux :  son  caractère  sombre  et  inquiet  Téloi- 
0nait  des  autres  artistes  ;  il  manquait  de  con- 
fiance en  lui-même,  et  Jamais  il  ne  se  hasarda 
à  Jouer  au  concert  spirituel .  Le  1  octobre  1 770, 
sa  téte  se  dérangea  pendant  qu*il  se  rendait  de 
Paris  è  Tersailles,  et  il  se  tua  de  quatorxe 
coups  de  couteau,  près  de  Cheville.  Le  lende- 
main, il  tut  inhumé  dans  cette  commun».  Il 
était  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Le  quin- 
^ème  œuvre  de  Guillemain,  composé  de  deux 
divertissements  de  symphonie,  parut  en  1751. 
On  Y  trouve  un  catalogue  des  autres  ouvrages 
de  ee  musicien,  avec  une  indication  du  carac- 
tère de  chacun.  Son  œuvre  seizième  parut, 
en  1757,  et  le  dix -septième  et  dernier  deux 
nos  après. 

GUILLEMAI^T  (...),  maître  de  flûte  à 
Paria,  vers  1740,  a  publié  :  1*  Un  livre  de 
sonates  pour  doux  flûtes,  Paris,  sans  date. 
3*  Un  livre  de  duos  pour  deux  basses,  ibid. 
S«  Deux  suites  d*air»  pour  deux  flûtes  à  la 
tierce.  £n  1746,  il  a  fait  graver  six  sonates 

(I)  Dt  iiM  de  tm  poitiê  frtt»çait§,  tu.,  p.  105-1  iS. 
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pour  deux  flûtes,  un  violon  obligé  et  une  basse 
eontinno  pour  le  clavecin. 

Un  musicien  de  ce  nom,  organiste  à  Bou- 
logne (Pas-de-Calais)  en  1841,  et  maître  des 
enCnito  de  chorar  à  Tégllse  Saint-Nicolas,  est 
considéré  coame  m  artistu  de  Mérita.  So«  au» 
Alexandre  Guillemant,  organiste  de  réglise 
Saint-Kicolas  de  Boulogne,  et  élève  de  M.  Leni- 
mens  {voffez  ce  nom),  est  un  Jeune  artiste 
d^jà  très-remarquable  (1861),  soit  comme  exé- 
cutant sur  son  instrument^  soit  comme  com- 
positeur de  musique  d*orgue.  Il  est  vraisem- 
blable qu^il  se  fera  dans  Tavenir  une  brillante 
et  juste  réputation  et  sera  classé  parmi  les 
organistes  les  plus  habiles  du  dix-neuvième 
siècle. 

GUILL£T(CnAaLSs),  né  1^  Bruges  (Flandre 
Occidentale),  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
xième  siècle,  ftat  écbevin  de  cette  ville.  Il  est 
connu  comme  compositeur  par  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre:  f^ingt-quatrefantaisiee  à  quatre 
parties,  diepoeéee  suivant  tordre  des  douze 
modes,  Paris,  Pierre  Baliard,  1610,  in-4«.  Une 
deuxième  édition  de  ce  recueil  a  paru  cliei  le 
mémo  imprimeur  avec  ce  titre  :  Fingt-quatre 
fantaisies  à  quatre  parties,  par  C.  GuiUet^ 
natif  deSruges,  en  Flandres,  Paris,  Pieriv 
Baliard  (S.-D.),  in.4«.  La  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne  possède  un  manuscrit  de  musique 
intitulé  :  Institution  harmonique  divisée  en 
trois  livres.  Le  premier  contient  la  théorie 
musicale  ;  le  second  contient  la  prattique 
d'ieelle;  et  la  troisième^  les  controverses  qui 
se  trouvent  en  la  musique  ^  par  le  eieur 
Charles  GuilUt^  ancien  eschevin  de  la  ville  de 
Bruges,  un  volume  petit  in-folio  formé  de  dix 
feuilles  de  litre,  dédicace,  préface,  d*un  catalo- 
gue d*auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  musique, etc., 
de  quatre  cent  soixanle-quatorxe  pages  de  texte, 
et  de  quatre  pages  de  table.  Ce  volume  ne  ren- 
ferme que  le  premier  livre  ;  on  igodf»  si  les 
autres  ont  été  achevés.  La  table  des  auteurs 
s*arréUut  i  Tannée  1649,  il  jr  a  lien  de  croire 
que  le  premier  livre  de  Touvrage  a  été  achevé 
dans  la  même  année.  Schmid,  employé  supé- 
rieur de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
a  donné  une  notice  de  ce  manuscrit,  avec  la 
table  des  châtres  et  de  leur  contenu  dans  ses 
intéressanU  Essais  sur  la  littérature  et  Chis^ 
toire  de  la  mueique  {CMCilia,  tome  XXIV, 
pages  352-956). 

GUILLOrir  (HauRi-CaÀALxs),  musicien  h 
Paris,  vers  1750,  a  fait  graver  des  cantatilles 
parmi  lesquelles  on  remarquait  Is  Retour 
d'Héhé,  Ciphale  et  VJurore,  le  Perroquet, 
VffarmoniCy  Fénus  en  vivaeité.On  a  aussi  de 
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lui  trois  liYret  d^airs  h  chanter,  deux  livres  de 
•onates  en  trios  pour  le  violon,  dont  un  est 
intitulé  lêi  Jmu$9menU,  un  conoert  pour 
deui  violons,  viole  et  basse,  des  canons  pour 
la  voix,  et  des  sonates  pour  les  flûtes  et  les 
musettes  ou  vielles. 

GUILLON  (...),  officier  au  régiment  de 
Bouillon,  infisnterie  allénande  au  service  de 
France,  vers  1789,  eut  quelque  mérite  comme 
violoniste,  et  Jouait  aussi  du  basson.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  concerto  pour  ce  dernier  in- 
strument. On  a  aussi  de  lui  trois  œuvres  de 
quatuors  pour  deux  violons,  viole  et  basse, 
gravés  à  Lyon,  sans  date,  et  un  œuvre  de  duos 
pour  violon  et  viole. 

OL'ILLOI^  (Albut),  compositeur,  né  i 
Heanxen  1801,  At  ses  premières  éludes  de 
musique  à  la  Cathédrale  de  Paris,  puis  les 
termina  au  Conservatoire.  En  1819,  il  devint 
élève  de  Tauteur  de  ce  dictionnaire  pour  le 
contrepoint  et  la  ftigue;  puis  il  reçut  des  leçons 
de  Bertott  pour  le  style  idéal.  Le  premier  prix 
de  composition  lui  ftat  décerné  par  TAcadémie 
des  beaux-arts  deriDstitutdeFrance,en1835, 
pour  la  cantate  â^Jriane  à  Naxo$,  sujet  du 
concours  de  cette  année,  et  cette  scène  fut  exé- 
cutée dans  la  séance  publique  du  mois  d'oc- 
tobre. Devenu  pensionnaire  du  gouvernement, 
Guillon  partit  pour  Tltalie  et  vécut  quelque 
temps  à  Rome,  d*où  il  envoya  à  rinstitnt 
plusieurs  morceaux  de  musique  d*église  de  sa 
composition  ;  puis  il  alla  i  Venise  où  il  écrivit, 
en  1880,  Topéra  sérieux  Maria  di  BrahanUy 
pour  le  théâtre  de  la  Fmie9  :  cet  ouvrage  fût 
applaudi.  Depuis  lors,  Guillon  s*est  fixé  à  Ve- 
nise, protégé  par  une  famille  noble  qui  lui 
confia  radministration  de  ses  biens.  Dès  ce 
moment,  Guillon  cessa  de  s'occuper  de  la  mu- 
sique, se  livra  i  Tagriculture,  à  l'industrie,  et 
fonda  dans  une  terre  i  Ptduriva  di  Monte- 
belluna,  près  de  Trévlse,  un  grand  établisse- 
ment pour  l'élève  du  ver  à  soie,  et  |M>ur  le 
dévidage  des  cocons  par  des  machines  de  son 
invention,  mues  par  la  vapeur.  En  1851,  il  a 
publié  une  description  de  cet  établissement, 
de  ses  procédés  mécaniques  et  des  résultats 
obtenus,  sous  ce  titre  :  Memoria  $opra  una 
fUanda  a  vapore  e  dêttagli  $opra  la  maniera 
di  fiiare  i  bozzoU,  preceduti  da  a!euni  eenni 
iuU'uUima  edueaxione  dei  haehi  da  $$ta, 
Venise,  in-fol.  lithographié,  avec  six  grandes 
planches  représentant  l'intérienr  de  l'établis- 
sement et  les  détails  de  la  filature.  Doué  d'une 
rare  Intelligence  et  d'une  activité  infatigable, 
il  introduisit  dans  le  royaume  Lombardo- Véni- 
tien de  nombreux  iierrectionnemenis  dans  la 


culture  des  terres,  dans  leur  amendement,  et 
dans  lesyslème  des  successions  des  récoltes.  On 
lui  doit  plusieurs  mémoires  intéressants  sur 
ces  oiyels.  La  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture  de  France,  la  Société  d'économie 
politique  de  Saint-Pétersbourg,  toutes  les  socié- 
tés d'agriculture  d'Italie  l'admirent  au  nombre 
de  leurs  membres,  et  plusieurs  souverains  le 
décorèrent  de  leurs  ordres.  Guillon  est  mort 
subitement  à  Venise,  dans  les  premiers  Jours 
d'avril  1854.  Avant  d'obtenir  le  premier  grand 
prix  à  l'Institut,  il  éuit  contrebasse  à  TOpéra- 
Comique. 

GUILLOU  (Josim),  flûtiste  et  composi- 
teur, né  à  Paris,  entra  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  musique  de  cette  ville,  en  l'an  v 
(1797),  à  l'âge  de  treixe  ans.  Il  y  reçut  des 
leçons  de  Devienne  pour  la  flûte,  et  l'année 
suivante  il  obtint  au  concours  un  second  prix 
de  cet  instrument.  Ses  progrès  ne  répondirent 
pas  ensuite  à  cet  heureux  début  ;  le  concours 
de  l'an  vu  ne  lui  fut  point  favorable,  et,  dès 
lors,  il  n'y  eut  plus  pour  lui  d'espoir  de  triom- 
pher dans  ces  épreuves  publiques  du  (aient, 
car  il  trouva  l'année  suivante  un  rivai  trop 
redoutable  dans  le  Jeune  Tulou,  dont  ie  talent 
a  été  depuis  lors  célèbre  dans  toute  l'Europe. 
L'altération  des  facultés  morales  de  Devienne 
et  la  mort  de  Uugot  firent  bientôt  après  réduire 
les  classes  de  flûte  à  une  seule,  qui  fut  confiée 
aux  soins  de  Wnnderlick  ;  le  nombre  des  élèves 
fut  diminué,  et  Guîilou  se  trouva  compris  dans 
la  réforme.  Il  ne  se  laissa  ponrunt  pas  décou- 
rager; après  de  nouveaux  efl^irts,  il  rentra 
dans  les  classes  du  Conservatoire,  et  il  y  obtint 
le  premier  prix,  â  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Ses 
études  terminées,  il  fût  longtemps  sans  emploi 
aux  grands  théâtres  de  Paris  ;  mais,  en  1815, 
il  entra  comme  seconde  flûte  à  l'Opéra  et  â  la 
Chapelle  du  roi,  et,  l'année  suivante,  il  obtint 
la  place  de  professeur  au  Conservatoire,  qui 
venait  d'être  réorganisé  sons  le  nom  d'école 
royalê  de  chant  il  de  déclamation,  BientûC 
après,  la  place  de  première  flûte  de  la  chapelle 
du  roi,  étant  devenue  vacante,  lui  fut  donnée. 
Irrité  de  ces  nominations,  Tulou  donna  sa 
démission  de  l'Opéra,  et  ce  fût  encore  Gntllon 
qu'on  choisit  pour  le  remplacer.  Ainsi,  en 
moins  de  trois  ans,  il  passa  de  l'obscarilé  à  la 
plus  belle  position  qu'un  fl(ktiste  pût  désirer  â 
Paris.  Ilestjustededire  qu'il  remplit  sot  fac- 
tions avec  beaucoup  de  lèle,  et  qu'il  foma  de 
bons  élèves  an  Conservatoire,  parmi  lesquels 
on  remarque  Becquié  et  M.  Doms.  En  1850, 
le  dérangement  de  ses  affSiires  le  décida  â 
quitter  toutes  ses  places  pour  chercher  nnc 
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position  dam  les  pays  étrangers.  Il  voyagea 
d*aborddansla  Belgiqae,  y  donna  des  concerts, 
puis  se  rendit  à  Berlin,  où  il  se  fit  entendre.  Il 
visita  ensuite  Hambourg  et  Stockholm,  s*établit 
quelque  temps  en  cette  ville,  et  enfin  se  rendit 
à  Saint-Pétersbourg  où  il  se  fixa,  ayant  renoncé 
à  la  musique  pour  la  profession  de  teinturier^' 
dégraisseur.  Fatigué  d*une  situation  qui  ne 
convenait  ni  à  son  éducation,  ni  à  ses  goûts,  il 
rentra  plus  tard  dans  la  carrière  d*artiste,  et 
te  fit  écrivain  sur  la  musique  dans  les  Journaux, 
sans  parvenir  à  se  créer  une  position  aisée.  Il 
avait  fondé,  à  Saint-Pétersbourg,  un  journal 
français,  sous  le  titre  dtVJrtiste  rus$e.  Guil- 
lou  est  mort  dans  cette  ville,  au  mois  de  sep- 
tembre à  l*âge  de  soixante-neuf  ans.  On  a 
de  lui  pour  son  instrument  :  l^Premierconcerto 
avec  orchestre,  Paris,  P.  Petit.  S<>  Deux  idem, 
ibiâ,  Concertino  composé  poar  les  concours 
du  Conservatoire.  4^  Plusieurs  thèmes  variés 
pour  flûte  et  orchestre.  5*  Plusieurs  thèmes 
avec  quatuor,  fi*  Deux  œuvres  de  duos  pour 
deux  flûtes,  Paris,  Hentz-Jouve.  7*  Ou^tre 
fantaisies  pour  deux  flûtes,  Paris,  Meissonnier. 
8*  Des  fantaisies  pour  flûte  et  piano,  ibid. 

6UIOT,  poète  et  musicien,  né  à  Dijon,  an 
commencement  du  treizième  siècle,  nous  a 
laissé  seize  chansons  notées  qu'on  trouve 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, coté  739Î. 

GUIOZ  (Jbah).  royez  GUYOT. 

GUISLAIN  (AaroiRB),  ou  GUILLAm, 
compositeur  de  musique  d*église,  naquit  à 
Douai  (Nord),  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  En  1731,  il  fut  nommé  maître 
de  chapelle  de  Péglise  Sainte-Walburge,  à 
Andenarde;  mais  il  ne  Jouit  pas  longtemps  de 
cette  position,  car  il  mourut  dans  Tannée  sui- 
vante. Ces  renseignements  résultent  de  la  liste 
des  maîtres  de  chapelle,  tirée  des  registres  de 
cette  église;  on  j  lit  sous  la  date  de  1791  : 
jéntonius  Guislain,  gehoren  te  Douay,  gterft 
tênjare  1722.  Le  catalogue  des  œuvres  manu- 
scrites de  ce  musicien  se  trouve  dans  la  liste 
générale  de  la  musique  qui  existait  k  Téglise 
Sainte- Walbuige  d*Audenarde,  en  1734,  la- 
quelle est  imprimée  dans  la  huitième  partie  des 
jéudenawdMehe  Mengélingen  (1856).  Ces  œu- 
vres, qui  consistent  en  messes,  motets,  Te 
Deum,  etc.,  sont  au  nombre  de  trente-six.  On 
y  voit  que  la  plus  ancienne  messe  solennelle 
de  Guislain  porte  la  date  de  1706.  II  en  est  une, 
k  quatre  voix  et  trois  instruments,  qui  a  pour 
titre  :  Chanson  de  nouvef  an. 

GULDER  (U5IACE),  né  à  Rabbourg,  près 
de  Batisbonne,  le  24  novembre  1757,  se  livra 
iioca.  D.Mv.  nrs  icstciEis.  t.  iv. 


h  Tétude  des  sciences  dans  sa  jeunesse  et  ap- 
prit la  musique  au  Séminaire  de  Saiot-Émeran, 
à  Batisbonne.  Le  12  octobre  1777,  il  fit  pro- 
fession dans  le  couvent  des  Bénédictins  à 
Scheurn,  sous  le  nom  de  Marianui,  et  le 
19  Janvier  1783,  il  Ait  ordonné  prêtre.  Son 
mérite  lui  fit  remplir  plusieurs  fonctions  dans 
son  couvent,  entre  autres  celles  de  prieur.  Il 
mourut  le  0  Juin  1809,  peu  de  temps  après  la 
suppression  de  son  ordre.  On  connaît,  en  Ba- 
vière, des  messes,  vêpres,  litanies,  offertoires 
et  graduels  de  sa  composition,  qui  sont  restés 
en  manuscrit. 

GULDER  (PinaB-BtnotT),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Rabbourg,  le  21  Janvier  1761, 
entra  aussi  dans  Tordre  des  Bénédictins,  et 
fit  profession  dans  Tabbaye  de  Michelfeld,  le 
11  novembre  1782;  trois  ans  après,  il  fut  or- 
donné prêtre.  On  ignore  ce  quMl  est  devenu 
après  la  suppression  de  son  monastère.  Il  était 
bon  chanteur  et  organiste  habile.  On  connaît 
de  lui,  en  manuscrit,  trois  messes  allemandes, 
deux  petits  opéras,  et  quelques  chansons  avec 
accompagnement  de  piano, 

GUHRERT  (Feidiraud),  compositeur,  né 
Il  Berlin,  en  1818,  commença  Tétude  du  violon 
à  rige  de  six  ans,  sous  la  direction  de  C.  Bietz, 
mais  abandonna  cet  instrument  à  Tépoque  de 
la  mort  de  son  maître.  Après  avoir  terminé 
ses  études  de  collège,  il  entra,  en  qualité  de 
commis,  dans  une  librairie,  et  pendant  ce 
temps  il  étudia,  dans  ses  moments  de  loisir,  la 
théorie  de  la  musique  et  la  pratique  *dtt  chant. 
Devenu  libre  de  choisir  un  état  après  la  mort 
de  son  père,  il  se  fit  acteur  d*opéra  et  chanta 
au  théitre  de  Cologne,  dans  les  années  1840  à 
1842,  sous  la  direction  de  Conradin  Kreutzer. 
Dégoûté  ensuite  du  théâtre,  où  il  n*avait 
qu'une  position  secondaire,  il  résolut  de  se 
livrer  k  la  composition,  et  retourna  à  Berlin 
vers  la  fin  dfe  1842.  Quelques  Lieder  qu*il  y 
publia  le  firent  connaître  des  amateurs,  et  dès 
lors  il  sortit  de  son  obscurité.  Bn  1844,  il  a 
fait  représenter,  au  théâtre  Rœnigstadt,  Vopéra 
de  sa  composition  die  Sehcmê  Schuiterin 
(la  Belle  Cordonnière),  et  trois  ans  après,  il 
donna,  à  Potsdam,  Popérette  vaudeville  inti- 
tulé :  die  lïifuf  geliebt  mu  werdeM  0*art^  se 
faire  aimer).  Les  Lieder  publiés  par  Gumbert 
sont  au  nombre  d'environ  vingt-cinq  recueils. 

GUmLICH  (FiiDteic),  compositeur  alle- 
mand de  Tépoque  actuelle,  s*est  fait  connaître 
par  deu\  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et 
basse,  Bonn,  Simrock;  deux  quatuors  pour 
basson,  ihid,;  quelques  morceaux  détachés 
liourlc  même  instrument,  ibid.;  un  rondeau 
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brillant  pour  piano  et  orchestre,  OfTenbacb, 
André  ;  des  polonaises  pour  piano  et  violon- 
celle, Leipsick,  Hofmeister;  des  variations 
pour  le  même  instmment,  thid,  s  des  airs  de 
danse,  et  des  chansons  allemandes  à  voix 
aeule,  avec  accompagnement  de  piano,  ibid. 

OUJHPELTZHAIBIEn  (Adam),  eantor 
à  réglise  de  Sainte-Anne  d^Augsbourg,  naquit 
à  Troseberg,  en  Bavière,  en  1560.  Son  père, 
homme  d^une  sévérité  excessive,  le  chassa  de 
la  maison  paternelle,  ainsi  que  son  frère, 
qnoiqu^ils  fussent  encore  enfants,  parce  qu'ils 
avaient  cassé  les  vitres  de  leurs  voisins  avec 
lenr  arbalète,  les  deux  Itères  se  rendirent 
chef  leur  aïeul,  qui  les  recueillit  et  se  chargea 
de  leur  éducation.  Le  jeune  Adam  fut  envoyé 
d'abord  à  OEttingen,  et  ensuite  à  Augbourg, 
oh  il  se  livra  à  Tétude  de  Ja  musique  sous  la 
direction  de  J.  EntzemUller.  Dès  que  son  in- 
struction dans  cet  art  fut  suffisante,  il  se  livra 
à  renseignement  particulier  pendant  plusieurs 
années  ;  ensuite  il  pasca,  comme  musicien,  au 
service  d«  duc  de  Wurtemberg,  et  enfin,  en 
1581,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  cantor  à 
Técole  d^Augsbourg.  On  ignore  réiHX]ue  de 
sa  mort. 

Ce  musicien,  peu  connu  anjourd'hui  de  la 
plupart  des  artistes,  méritait  cependant  que 
sop  nom  fût  immortel,  car  on  peut  le  consi- 
dérer comme  Tun  des  créateurs  de  cette  vigou- 
reuse harmonie  allemande  dont  Uœndel, 
J.-S.  Bach  et  Mozart  ont  fait  depuis  un  si  bel 
usage.  Gumpeltzhaimer  partage  cette  gloire 
avec  Léon  Haster,  Chrétien  Erbach  et  un  petit 
nombre  de  ses  «onteroporains  ;  mais  sa  supé- 
riorité dans  son  genre  est  assez  marquée  pour 
liii  mériter  nne  place  à  part.  L'auteur  de  ce 
dictionnaire  a  mis  en  partition  quelques-unes 
de  ses  motets  et  a  ¥u  avec  étonnement  et 
admiration  que  sa  modulation,  dont  la  tona- 
lité moderne  est  la  hase,  est  toujours  vive, 
inattendue,  et  cependant  douce  et  naturelle, 
qualités  dont  nul  avant  lui  n'avait  donné 
d'exemple.  Son  style,  moins  riche  de  formes  que 
celui  de  Roland  de  Lassus,  dont  il  fut  le  con- 
tem|)orain,  a  cependant  de  l'élégance  et  de  la 
pureté.  L'illustre  maître  de  chapelle  de  l'élec- 
teur de  Bavière,  sans  rien  inventer  quant  à 
l'harmonie,  s'est  immortalisé  par  l'heureuse 
application  de  ce  que  d'autres  avaient  trojivé; 
le  pauvre  maître  d'école  d'Augsbouig,  tout  en 
ouvrant  des  routes  nouvelles ,  est  cependant 
resté  dans  l'obscurité. 

Les  ouvrages  de  Gumpeltzhaimer  sont  : 
1  Compendium  musicjB  latinje  germanieum 
.Augsbourg,  1595,  in-4*.  Celte  édition  d'un 


livre  excellent,  enrichi  d'exemples  curieux 
et  bien  écrits,  n'est  pas  la  première,  quoi- 
qu'elle ait  été  indiquée  comme  telle  par 
Walther,  Forkel  et  quelques  antres;  car 
l'exemplaire  de  cette  date,  qui  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  publique  de  Strasbourg, 
porte  ces  mots  au  frontispice  :  Nune  aliera 
hdc  editione  alieubi  mutatum  et  auctum.  La 
troisième  édition  a  été  publiée  k  Augsbourg, 
en  1600,  un  volume  in-4<>.  La  quatrième  édi- 
tion est  de  1605,  la  cinquième  de  1611,  la 
sixième  de  1616.  Celle-ci  a  pour  titre  :  Com- 
peiuLium  muêicx  latino-germanicum.  Studio 
et  opéra  JdamiGumpelshaitneri,  Troesper- 
gii  JSoij.  nunc  editione  hoc  eexla,  non  nus- 
quam  correctum  et  auctum.  Auguste,  typis  et 
impensis  Job.  Udalr.  Schœnigii,  1616,  in-4* 
de  81  feuillets.  Dans  la  huitième  édition,  qui  a 
été  publiée  par  le  même  imprimeur,  avec  le 
même  titre,  en  1625,  petit  in-4%  on  trouve  le 
portrait  de  l'auteur,  à  l'âge  de  soixante- trois 
ans,  gravé  en  1622  parLucas  Kilian,  d'où  il  ré- 
sulte que  Gumpeltzhaimer  ne  serait  pas  né  en 
1560,  mais  en  1550.  Il  paraîtrait  aussi  que  sa 
nomination  de  eantor  et  de  professeur  à  l'école 
d'Augsbourg  est  antérieure  à  1581,  car  on  lit 
au  bas  du  portrait  :  Jdamui  Gumpelshai- 
merus,  ichoUe  anneag  44  an.  collega.  La  neu- 
vième édition  est  de  1032,  la  onzième,  de  1655, 
et  la  douzième,  de  1675.  II  existe  une  édition 
allemande,  sans  le  latin,  sous  ce  litre  :  Sing- 
kunet  in  10  Capiteln^  etc. y  sans  nom  de  lieu, 
mais  avec  la  date  de  1604,  ïn-Â".  Tontes  sont 
datées  d'Augsbourg.  Lipenius  {Bibliot.y  p.  977, 
col.  2)  a  fait  une  lourde  méprise  à  propos 
de  cet  ouvrage  :  il  en  indique  une  édition  de 
Nuremberg,  1540,  in-8«;  or,  Gumpeltzhaimer 
n'était  pas  né  alors.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
abrégé  de  musique  avec  celui  de  Henri  Faber, 
traduit  en  allemand  par  Christophe  Rhid,  et 
dont  Gumpeltzhaimer  à  donné  à  Attgsbourg, 
en  1618,  une  édition  enrichie  d'exemples  et 
de  préceptes  sous  le  titre  :  Compendium  mu- 
eicsB  Henr,  Fàbri  in  vemaculum  eermùntm 
conversum  à  M.  Christ,  Rhid.  el  prjtceptit 
ac  exemplie  auctum,  etudio  Adami  Gum- 
peltihaimeri.  On  a  copié  cette  édition  dans 
un  autre  datée  de  Jéna,  1653,  in-8«.  9*  Erster 
Theil  des  Lustgartleins  teutseh  und  latei- 
nischer  Lieder  von  5  5'(tmmen  (Première 
partie  du  Jardin  agréable  des  cantiques  alle- 
mands et  latins,  à  trois  voix),  première  édi- 
tion, Augsbourg,  1591  ;  troisième  1619.  S»  La 
deuxième  partie  du  même  ouvrage  a  été  publiée 
pour  la  première  fois  en  101 1,  à  Aup^sbourg  ; 
la  seconde  édition  a  pa2u  à  Anvers,  1615,  et  la 
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trolsièroeen  lOlD.  4<» Ertt$r  Theitdei  Wurtz- 
Gartleins  4  itimmiger  geistlieher  Lieder, 
première  éditioD,  Aug8bourg,1594;  deuiième 
tbid.,  1619.  5**  La  deuxième  partie  du  même 
ouvrage,  Augsbourg,  1610.  6«  Pialmus  50, 
octo  vocum,  Augsbourg,  1604,  in -4'.  6*  (bis) 
Partiîio  iaerorum  ctmcmtuum  octonii  voci- 
bus  modulandorum  f  eum  duplici  ba$so  in 
organorum  laum,  August»  Vindelicorura, 
sumpta  auctoris  apud  Valentinum  ScbTenig- 
giura,  1614,  in-4*.  7«  Par$  II  eoncentuutn 
saerorum  oefo  vocum,  Augsbourg,  1619. 

10  geistUehe  Lieder  A  Stimmen,  Jungen 
Sing-knaben  zu  gut,  etc.  (Dix  chaosons  spi- 
rituelles à  quatre  voix,  etc.).  Augsbourg, 
1617.  9*  2  geistlicher  Lieder  mit  4  SUm- 
men,  etc.  (Deux  cbansons  spirituelles  à  quatre 
voix  ,  etc.),  ibid.  lO*  5  geistlicher  Lieder 
mit  4  Stimmen  von  der  ffimmelfahrt  Jesu 
Christi,etc,{Cinq  cantiques  spirituels  à  quatre 
▼oix  pour  TAscension  de  Jqsus  Cbrist,  etc.), 
Augsbourg.  11*>  Netœ  teutsche  geistlicher 
Lieder  mit  3  und  4  Stimmen,  ete,  (Nouvelles 
chansous  spirituelles  allemandes  à  trois  ou 
quatre  voix,  etc.),  Augsbourg,  1591»  tn-4*  et 
Munich,  1592.  Le  Florilegium  portense  de 
Bodenscbatz et  les  Promptuari miMtctd* Abra- 
ham Schad  contiennent  de  fort  beaux  motets 
de  Gumpeltzhaimer. 

GUNDELWEIN  (Frédébic),  musicien  à 
Ambach,  an  commencement  du  dix-septième 
siècle,  1  publié  :  Der  Psaltermit  newenMe- 
lodien  auff  A  Stimmen,  du  der  Discant  die 
rechte  Melodiam  fiircht,  in  Contrapuncto 
simplicigegeneinandtr  iibersetz  (Le  psautier 
avec  de  nouvelles  mélodies  à  quatre  voix,  etc.) 
IHagdebourg.  1615,  in-8<*. 

GUNG'L  (Josepb),  compositeur  de  danses, 
dont  les  productions  jouissent  de  la  vogue  en 
Allemagne,  est  né  en  1810  h  Zsambek  en 
Iloogrte.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  de 
musique  à  Pesth,  il'  entra  fort  Jeune  dans  un 
corps  de  musique  militaire,  en  qualité  de 
hautboïste.  Plus  tard,  il  forma  un  orchestre 
vour  Texécutton  de  ses  marches ,  polkas,  ga- 
lops et  valses,  et  alla  de  ville  en  ville  donner 
des  concerts  de  ce  genre  de  musique.  Arrivé  à 
Berlin  en  1843  avec  ses  musiciens,  il  y  eut  de 
grands  succès  dans  sa  spécialité.  Il  demeura 
dans  cette  ville  jusqu^en  1848,  où  Tétat  d*agi - 
talion  de  l*Allemagne,  et  en  particulier  de  la 
Prtiss'e,  lui  fit  prendre  la  résolution  de  passer 
en  Amérique  avec  ses  musiciens  ;  mais  cette 
entreprise  n*ayant  pas  réussi,  il  revint  en  Eu- 
rope, passa  quelffucs  années  en  Russie,  puis 
arriva  à  Vienne,  cii  il  clait  en  1857.  Les  œu- 


vres de  danses  et  les  marches  de  la  composi- 
tion de  cet  artiste  sont  au  nombre  de  plus  de 
deux  cents;  elles  se  font  remarquer  par  une 
élégance  facile  de  mélodies  et  par  un  bon  sen- 
timent d*harmonie.  La  plupart  de  set  ouvrages 
ont  été  publiés  à  Berlin,  chei  Schlesinger. 

OUjNGX  (Jeah),  neveu  du  précédent,  né  à 
Zsambek,  en  1819,  a  aussi  du  talent  pour  la 
composition  de  la  musique  de  danse.  Ayant 
formé  un  orchestre  pour  Pexéculion  de  ses 
ouvrages,  il  s^établit  à  Berlin  en  1823  avec  ses 
musiciens.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  à  Saint- 
Pétersbourg  et  y  passa  plusieurs  années.  En 
ce  moment  (1861),  il  est  à  Vienne. 

GUniV  (Jbah),  professeur  de  musique,  vio- 
loncelliste et  savant  écrivain  sur  la  musique, 
est  né,  je  crois,  à  Édimbourg,  vers  1765.  En 
1790,  il  se  fixa  à  Londres  comme  professeur  de 
violoncelle,  et  peu  de  temps  après  il  y  publia 
quarante  airs  écossais  arrangés  en  trios  pour 
violon,  violoncelle  et  flûte.  II  possédait  une 
vaste  instruction  non-seulement  dans  la  mu- 
sique, mais  dans  les  lettres,  et  il  a  donné  une 
preuve  irrécusable  de  son  savoir  dans  Tou- 
vrage  qu^il  publia  sous  ce  titre  :  The  theory 
and  pratiee  offingering  the  violoncello,  con- 
taining  rules  and  progressive  leuons  for 
attaining  the  knou>ledge  and  command  o{ 
the  whole  compose  of  the  instrument  (La 
théorie  et  la  pratique  du  doigté  du  violoneellci 
contenant  des  règles  et  des  leçons  progressives 
pour  atteindre  à  la  connaissance  parfaite  de 
cet  instrument),  Londres,  1793,  in-fol.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  deux  parties,  est  précédé 
d*une  excellente  dissertation  sur  Torigine  du 
violoncelle,  et  sur  les  instruments  à  cordes 
anciens  et  modernes,  en  trente-deux  pages, 
suivies  de  planches.  La  première  partie  du 
corps  de  Touvrage  traite  de  la  théorie  du 
doigté  ;  la  seconde,  de  la  pratique.  Des  gammes 
et  des  exercices  terminent  le  volume,  qui  peut 
être  considéré  comme  ce  qui  existe  de  meilleur 
sur  la  matière  dont  il  s^agit.  Peu  de  temps 
après  cette  publication,  Gunn  fit  paraître  un 
livre  intitulé  :  Art  of  playing  the  german 
flûte  on  new  principles  (Art  de  Jouer  de  la 
flûte  allemande  diaprés  de  nouveaux  prin* 
cipes),  Londres,  1794,  in-fol.  L*année  sui- 
vante, une  position  avantageuse  lui  fut  offerte 
à  Édimbourg,  il  Taccepta  et  retourna  dans 
cette  ville.  En  1801,  il  publia  i  Londres  un 
ouvrage  intitulé  :  Essay  theorieal  an4 
practical  on  the  application  of  harmony^ 
thorough'bass  and  modulation  to  the  violon- 
cello (Essai  théorique  et  pratique  sur  Pappli^ 
cation  de  l'harmonie,  de  la  basse  continue  et 
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la  modulation  au  violoDcellc),  In-fol.  Sur  la 
demande  de  la  Société  nationale  d^Écosse,  il 
écrivft,  en  1906,  un  savant  ouvrage  sur  la 
liarpe  et  le  jeu  de  cet  instrument  dans  les  mon- 
tagnes de  rÉcosse,  et  ce  livre,  exécuté  avec  un 
luxe  typographique  extraordinaire^  et  tiré  à 
un  petit  nombre  d*exemplaires  sur  grand  pa- 
pier d*one  rare  beauté,  parut  sous  ce  titre  : 
Anhistorical  inquiry  respecting  theperfor- 
manu  on  the  harp  in  thê  Highlandt  of  Scot- 
land;  from  the  earlieêt  time$f  uniil  it  wom 
diseontinued ,  about  the  year  1734.  To 
tohieh  is  prefixed  an  aceount  of  a  vtry  an- 
«t'enl  caledonian  harp,  and  of  the  harp  of 
queen  Mary,  Edinburgb,  A.  Constable  and  C<», 
1807, un  volume,  gr.  in-4«,  avec  troisplancbes 
qui  représentent  deux  très-anciennes  harpes 
écossaises  et  la  harpe  de  la  reine  Marie.  On 
voit,  au  titre  de  cet  ouvrage,  que  H.  Gunn  avait 
précédemment  composé  un  traité  de  Forigine 
et  des  progrès  des  instruments;  j*ignore  si  ce 
traité  est  différent  de  la  dissertation  placée  en 
téte  de  la  méthode  de  violoncelle.  H.  Gunn  a 
épousé  mademoiselle  Anne  Young,  professeur 
tie  musique  et  de  piano  dont  il  sera  parlé  dans 
iparticle  suivant  ;  fignore  s*il  vit  encore. 

OUNIf  (Madame  Aknb),  femme  du  précé- 
dent, fut  d*abord  connue  comme  professeur  de 
piano  sous  le  nom  de  Mii$  Young.  Elle  in- 
venta plusieurs  jeux  et  tableaux  au  moyen  des- 
quels renseignement  des  principes  de  la  mu- 
sique devait  être  rendu  plus  facile,  et  elle 
en  publia  la  description,  avec  un  traité  des 
éléments  de  Tart.  J*ignore  en  quelle  année 
la  première  édition  parut  et  en  quel  lieu  elle 
fut  publiée  ;  U  deuxième  a  pour  titre  :  An 
fntroduetion  io  Musie;  to  whieh  thê  elêmen- 
tary  parts  of  thê  seiêficê  and  thê  principUt 
of  thorough  baM$  and  modulation  are  iHuê- 
trated  hy  the  musical  games  and  apparatus, 
and  fully  and  familiarly  explained  (Intro- 
duction à  la  musique,  dans  laquelle  les  parties 
élémentaires  de  cette  science  et  les  principes 
de  la  basse  continue  et  de  la  modulation  sont 
expliqués  pleinement  et  familièrement  par  di- 
vers jeui  et  appareils  musicaux,  etc.),  Édim- 
tiourg,  1890,  un  volume  in  S^  de  deux  cent  cin- 
<)uante-six  i>ages,  avec  vingt  planches.  Il  est 
vraisemblable  que  Tauteur  de  cet  ouvrage 
avait  cessé  de  vivre  lorsque  la  troisième  édi- 
tion de  1837  fkit  publiée,  car  les  éditeurs 
disent  dans  Tavertissement  qu*ils  ont  trouvé 
les  additions  dans  ses  papiers. 

GUI^TERSBERG  ( nERXi-CinfTiEH- 
tiAKLcs),  né  le  14  mars  1772,  k  Rossla,  dans 
le  comté  de  Stolberg,  fut  nommé  organiste  de 
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VégHse  Saint-André,  à  Eisleben,  petite  ville  d« 
la  Saxe,  en  1809.  Il  a  publié  un  traité  sur  Part 
de  jouer  de  Torgue  intitulé  :  Der  fertige  Or^ 
gelspieler,  oder  easual  Magasin  fur  alie  vor- 
kommende  Fœlle  in  Orgelspiele.  Min  prae» 
tisches  ffand  und  /lulfshueh  fur  Cantoren, 
Organisten^  Landsehutlehrer  undangehende 
Orgelspieler,  Heissen,  Gœdsche,  1833-1897, 
in -4*.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties. 
La  première  renferme  des  instructions  et  des 
exercices  pour  le  doigté  dans  tous  les  tons,  et 
des  instructions  suivies  d^exercices  pour  la 
pédale.  Dans  la  seconde,  il  est  traité  dei  orne- 
ments de  tout  genre  dans  Pexécution,  de  la 
manière  d*accompagner  le  chant  choral,  et  de 
remploi  des  jeux  de  Torgue,  de  préludes  poar 
les  chorals,  avec  de  nombreux  exemples  :  Ton- 
vrage  est  terminé  par  des  notions  élémentaires 
d*harmonie. 

GUNTHEU  (F.-A.),  organiste  et  profes- 
seur de  piano  è  Sondershausen,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-neuvième  siècle,  est  au- 
teur d*une  méthode  de  piano  intitulée  :  Théorie 
des  Klavierspielens ,  ein  Leitfaden  beim 
ersten  Unterrieht,  Sondershausen ,  Eupcl, 
in-4«: 

On  a  publié  sous  le  nom  d*un  autre  GoothfT 
(G.-C),  des  chorals  avec  des  préludes  pour 
Torgue,  intitulés  :  Kirehengumnge  nêàst 
Forspielen,  Leipsick,  1835,  in-4<>. 

GURLITT  (CoAREUus),  compositeur,  né  à 
Altona,  en  1830,  s*estfixé  è  Coiienhagve,  on 
il  a  publié,  chez  Lose,  plusieurs  recueils  de 
chants  avec  accompagnement  de  piano,  et 
des  sonates  pour  piano  et  violoncelle  et  pour 
piano  et  violon,  oeuvres  3  et  4. 

GURItLIClI  (Josepu-Aocsstih),  directeur 
de  musique  du  théâtre  royal  de  Berlin,  naquit, 
en  1761,  à  Munsterberg,  dans  la  Silésie.  Il  fit 
ses  études  chez  les  jésuites  de  Breslau  et  y 
apprit  la  musique.  En  1781,  il  ftet  nommé 
organiste  de  Téglise  catholique  de  Berlin, 
et  professeur  de  musique  de  Técote  de  eelie 
même  église;  en  1790,  le  roi  de  Prassc 
Tadmit  dans  sa  chapelle  comme  contrebassiste. 
Il  commença  alors  k  écrire,  pour  le  théâtre 
royal,  des  ballets,  des  scènes  et  des  airs  q«*on 
intercalait  dans  divers  opéras.  A  Tépoqne  de 
la  réunion  des  deux  théâtres  royaux,  il  fût 
choisi  (en  1811)  pour  remplir  les  fonctions  de 
second  chef  d'orchestre,  diriger  les  répéUiions 
et  tenir  le  piano.  Le  succès  des  ouvrages  qvUI 
écrivit  |>our  le  théâtre,  depuis  ce  temps,  Ni 
procura  l'avantage  d*étre  nommé  maître  d« 
chapelle  du  roi,  au  mois  de  mars  1816;  nais  il 
ne  garda  pas  longtemps  celte  honorable  |iMi- 
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lion,  car  N  mourut  le  S7  juin  1817.  tgalemeot 
distingué  comme  professeur,  comme  accompa- 
gnateur, comme  chef  d*orchestre  et  comme 
compositeur,  Gurrlich  a  Joui  de  ]*estime  des 
artistes  qui  l*ont  connu  et  qui  ont  entendu  ses 
ouvrages.  Il  est  vraisemblable  qu*il  se  serait 
fait  une  réputation  plus  étendue  sMl  n*avait 
lutté,  pendant  une  partie  de  sa  vie,  contre  les 
embarras  d*une  position  peu  fortunée.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet  artiste  sont  : 
1*  Z*Obêdienxa  di  Gionata^  oratorio.  2*  Can- 
tate pour  les  obsèques  de  Hererotto  (en  1801), 
en  collaboration  avec  Hurka.  3*  VJncognito, 
opéra-comique,  en  1707.  4*  Da$  Op fer  von 
dêr  BilduruU  des  Wmor  (le  Sacrifice  devant 
la  statue  de  TAmour),  ballet  pastoral,  1804. 
5*  Fertumtu  et  Pomone,  ou  leeMétamorphO" 
set  par  amour,  ballet  pantomime,  1804. 6<^Ze 
Tailleur  de  POpéra,  opéra-comique,  1801. 
7*  Plusieurs  morceaux  pour  la  tragédie  de  Cal- 
iirhoé,  1805.  8*  Die  £intehiffung  naeh  Cy- 
thera  (rEmbarcation  pour  Cytbère),  ballet, 
1805.  9«  DU  Sehweetem  aie  nebenbuMe- 
rinnen,  oder  der  grosemUthige  Corear  (les 
Sœurs  rivaleSy  ou  le  Corsaire  magnanime), 
ballet,  1805.  10«  Der  unterbroehene  Dorf- 
jahrmarkt  (la  Foire  de  village  interrompue), 
idem,  1805.  11^  Plusieurs  morceaux  pour  la 
tragédie  patriotique  fFoldemar  de  Drande^ 
bourg,  13*  Die  Launen  dee  Ferliebten  (les 
Caprices  de  Tamoureux),  comédie  pastorale  de 
Goethe.  13*  Éeho  et  Nareieee^  ballet,  1813. 
14*  Ilans  Max  Gieebrecht  de  Humpenbourg, 
opéra-comique  de  Kotzebue,  1815. 15<*  Lucae 
et  Laurette,  ou  le  Fiancé  congédié^  ballet, 
1815. 16*  Le  Retour  de  Mare,  idem.  17»  Plu- 
sieurs morceaux  pour  la  tragédie  Dofi  Femand 
de  Portugal,  1816.  18»  Lee  Femmes  alle- 
mandes, ballet,  Alexandre  et  Campaspe, 
idem.  ^  Le  Peintre,  ou  les  Amusements  de 
l'Hiver^  idem.  21*  Alfred  le  Grand,  idem. 
On  n*a  gravé  de  tous  ces  ouvrages  que  quelques 
ouvertures  et  airs  de  ballets  pour  le  piano;  le 
reste  est  en  manuscrit.  Les  productions  instru- 
mentales de  Gurrlich  consistent  en  pièces  dé- 
tachées et  variations  pour  le  piano,  qui  ont  été 
publiées  à  Berlin,  depuis  1791  jusqtt*en  1805, 
et  en  chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

GUSIKOW  (MiCBXL-JosEPn), artiste  d'un 
talent  prodigieux,  est  né  de  parents  Israélites, 
le  S  septembre  1806,  à  Sklov,  petite  ville  de  la 
Russie  Blanche,  dans  le  gouvernement  de  Ho- 
bllev  (sur  le  Dniéper).  Son  père,  pauvre  méné- 
trier, jouait  de  la  flûte  et  du  tympanon,  instru- 
ment à  cordes  métalliques  qu'on  frapin:  avec  de 


légères  baguettes,  et  qui  est  en  usage  parmi  les 
juifs  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  L'éducation 
de  Joseph  se  borna  i  apprendre  de  son  père 
jouer  des  mêmes  instruments  pour  les  noces  et 
danses  de  village;  mais  la  nature  Pavait  form^ 
pour  être  un  grand  artiste,  et  dès  son  enfance 
il  fit  admirer,  dans  sa  misérable  profession,  le 
rare  et  beau  sentiment  qui  ranimait.  Ke  con- 
naissant pas  une  note  de  musique,  il  ne  jouait 
que  des  mélodies  populaires  juives,  polonaises 
ou  russes;  mais  ces  airs  recevaient  de  Taccent 
qu'il  y  mettait  un  caractère  nouveau,  inconnu. 
A  râge  de  dix-sept  ans,  il  se  maria  et  vécut 
paisiblement  comme  ses  frères,  n'ayant  d'autre 
occupation  que  celle  de  ménétrier,  et  n'inter- 
rompant l'uniformité  de  son  existence  que  par 
de  courts  voyages  à  Moscou.  Sa  constitution 
physique  était  faible;  une  grave  maladie  de 
poitrine  ne  lui  permit  plus,  en  1831,  déjouer 
de  la  flûte,  et  dès  lors  sa  famille  et  lui-même 
tombèrent  dans  une  misère  profonde.  Gusikow 
avait  joué  autrefois  d'un  instrument  [grossier, 
originaire  de  la  Chine  et  de  l'Inde,  et  répandu 
chea  les  Tartares,  les  Cosaques,  les  Russes,  les 
Lithuaniens  et  jusque  dans  la  Pologne  ;  cet  in- 
strument, composé  de  barreaux  de  bois  sonore, 
tel  que  le  pin,  est  appelé  par  les  peuplades 
juives  de  ces  contrées  Jerova  i  Sàlamo,  Il 
est  ordinairement  construit  d'après  le  système 
de  la  gamme  majeure  des  Chinois,  avec  le  qua- 
trième degré  élevé  d'un  demi-ton.  Gusikow, 
poussé  par  la  nécessité,  se  proposa  de  perfec- 
tionner cet  instrument  et  de  s'en  servir  pour 
assurer  son  existence.  Il  augmenta  le  nombre 
des  barreaux  de  bois  jusqu'à  deux  octaves  et 
demie  chromatiques,  non  dans  un  ordre  alter- 
natif de  demi-tons,  mais  dans  une  disposition 
particulière  propre  à  faciliter  l'exécution.  En 
cherchant  aussi  les  moyens  d'augmenter  l'in- 
tensité des  sons  de  l'instrument,  il  imagina  de 
poser  les  barreaux  sur  de  légers  rouleaux  de 
paille  cousue,  et  réussit  i  isoler  les  vibrations 
et  à  les  rendre  plus  puissantes.  Un  travail 
continuel  de  près  de  trois  ans  conduisit  l'ar- 
tiste jusqu'à  l'habileté  merveilleuse  qu'on  lui 
a  vu  déployer  à  Vienne,  à  Paris,  partout  où  il 
s'est  fait  entendre,  et  l'admirable  inslinet  dont 
la  nature  l'avait  doué  lui  enseigna  les  moyens 
de  tirer  des  accents  expressifi  et  passionnés  de 
son  singulier  instrument.  Dans  une  excursion 
qu'il  fit  à  Moscou,  il  exciU  l'étonnement  d^ 
tous  ceux  qui  l'entendirent,  et  reçut  de  ses 
amis  le  conseil  de  voyager.  Il  partit,  en  elTet, 
au  mois  de  juillet  1854,  avec  quatre  frères  ou 
parents  qui  l'accompagnaient  sur  le  violon  et 
sur  la  basse,  et  se  rendit  à  Kivw,  où  il  trouva 
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Llpiaski,  qui  loi  prédit  les  plus  brillants  succès. 
A  Odessa,  une  foule  immense  Tint  Padmtrer 
dans  plusieurs  concerts,  an  Tbéâtrc-ttalien« 
Le  célèbre  poète  Lamartine  et  Hichaud  de 
l'Académie  française  s*f  troufaient  alors  et 
engagèrent  Gusikow  à  aller  à  Paris.  Encou- 
ragé par  leurs  éloges,  par  cenx  du  comte  Wo- 
ronrow,  grand  amateur  de  musique,  et  par  le 
produit  des  concerts  qu*il  venait  de  donner,  il 
entreprit,  en  effet,  son  grand  Toyage,  visiU  la 
Pologne,  la  Bobéme,  Vienne,  Berlin,  Franc- 
fort, Paris,  Bruxelles,  et  partout  il  excita  la  plus 
vive  admiration.  Malheureusement  une  santé 
déplorable  Ta  souvent  retenu  au  lit  des  mois 
entiers  dans  un  état  de  souflVance  qui  faisait 
croire  k  sa  fin  prochaine  ;  de  là  cette  mélancolie 
habituelle  empreinte  sur  ses  traits,  et  cette  pâ- 
leur qui  ajouuit  à  rintérét  inspiré  par  son 
prodigieux  talent.  Une  longue  et  douloureuse 
maladie  le  retint  à  Bruxelles  pendant  plus  de 
quatre  mois.  A  peine  convalescent,  il  essaya  de 
reprendre  le  chemin  de  son  pays  ;  mais  il  avait 
atteint  le  terme  de  sa  carrière,  car  il  mourut  â 
Aix-la-Chapelle,  le  31  octobre  1837.  M.  Schle- 
singer,  de  Vienne,  a  publié  une  notice  biogra- 
phique sur  Gusikow,  accompagnée  de  son  por- 
trait et  du  dessin  de  son  instrument,  sous  le 
titlv  :  Ueher  Gusikow,  Vienne,  Tend]er,1836, 
in -8».  Une  notice  biographique  sur  Gusikow 
insérée  dans  le  supplément  de  la  Biographie 
universelle  de  Michaud  diffère,  en  beaucoup  de 
faits,  de  la  mienne  ;  mais  les  renseignements 
qui  m^ont  guidé  m*ont  été  fournis  par  Gu- 
sikow lui-même,  pendant  son  long  séjour  à. 
Bruxelles. 

OU$SA€0(Cf.saii),  général  de  Tordre  des 
Jéronymites,  à  Brescia,  naquit  en  cette  ville, 
vers  1530.  Il  Ht  ses  études  i  Padoue  et  y  fut 
gradué  docteur  en  philosophie  et  en  théologie. 
Son  savoir  et  ses  vertus  lui  procurèrent  la  pro- 
tection de  la  cour  de  Rome  et  des  ducs  de  Man- 
toue.  Il  était  habite  musicien  et  se  faisait 
rémarquer  par  son  talent  de  compositeur. 
Sans  sa  Jeunesse,  il  publia  des  MotetH  a  2,  3  e 
4  voci,  Venise,  Gardane,  1560,  in-4<». 

On  a  aussi,  sous  le  nom  de  Gnssaeo  ou  Gu»- 
Maohi,  des  motets  intitulés  :  Saerx  eantiones 
oetovœum,  Venise,  Rie.  Amadino,  1604.  Cest 
une  réimpression. 

GUTUE  (Jiar),  compositeur  allemand, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  et  fut  attaché  au  service  du  prince  de 
llesse-Rfainfeld.  On  a  de  lui  :  Novitates  musi- 
talée f  consistant  en  toute  espèce  de  canons  et 
fugues  &  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec  basse 
continue,  composés  dans  une  manière  singu- 


lière et  inconnue  Jusqu*à  cette  époque,  Pranc- 
fort-snr-le-Mein ,  1674.  Ce  recueil  contient 
trente-neuf  canons  et  fugues. 

GUTUMAI^N  (FBioiuic),  musicien  alle- 
mand et  recteur  de  Técole  de  Schandau,  vivaU 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  et 
i^est  fait  connaître  comme  écrivain  par  quel- 
ques petits  articles  insérés  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsiek  (seizième  année).  Il  a 
aussi  publié  :  1*  Héthode  pour  apprendre  en 
peu  de  temps  et  sans  maître  â  Jouer  de  la  gui- 
tare, Leipsiek,  Rtihnel.  2«  Héthode  de  clavecin 
et.de  piano,  Nuremberg  et  Leipsiek,  Campe, 
1805,  cinquante-neuf  pages  In-4*  oblong.  Une 
seconde  édition  de  cette  méthode  augmentée  a 
paru  à  Leipsiek,  chez  Hofmeister.  3«  Collec- 
tion de  passages  pour  les  pianistes,  extraits  des 
ouvrages  des  meilleurs  maîtres,  avec  des  anno- 
tations instructives,  Leipsiek,  Rabnel. 

GUTHUIE  (Matsiev),  écrivain  an<;lai«, 
conseiller  de  la  cour  de  Tempereurde  Russie 
et  médecin  du  corps  des  nobles  cadets,  est 
mort  à  Saint-Pétersbourg,  en  1807.  Il  a  publié 
une /dissertation  sur  Us  antiquités  de  la  Rus- 
sie, Saint-Pétersbourg^  1795,  in-8».  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  de  curieux  renseignements 
•ur  la  musiqtfe  et  les  instruments  natio- 
naux des  paysans  russes,  avec  des  planches 
de  figures  d'Instruments  ^  et  des  mélodies 
russes. 

GUmiAPfN  (Adolphe),  né  à  Paris,  de  pa- 
rents allemands,  en  1818,  s*est  fait  connaître 
comme  pianiste  et  compositeur  pour  son  in- 
strument. En  1847,  il  voyagea  en  Allemagne 
et  se  fit  entendre  à  Hanovre,  h  Brunswick  et  à 
Leipsiek,  dans  des  concerts.  On  a  de  lui  envi- 
ron vingt  œuvres  de  Fantaisies  sur  des  thèmes 
d'opéras,  de  nocturnes  et  de  marches  caracté- 
ristiques, pour  le  piano,  publiés  à  Paris,  à 
Brunswick  et  à  Leipsiek. 

GW  (MaItxe),  facteur  d'orgues  à  Anvers, 
dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle, 
est  mentionné  dans  le  registre  n*  13675  de  ta 
chambre  des  comptes,  aux  archives  du  royaume 
de  Belgique,  à  Bruxelles,  comore  ayant  reçu 
en  payement,  en  1431,  une  somme  de  dix- 
huit  livres  quinze  sous,  pour  avoir  remis  à 
point  (réparé)  les  orgues  de  Philippe  le  Boa, 
duc  de  Bourgogne,  au  château  de  Ilesdin,  en 
Artois. 

GUYOIf  (Jear),  chanoine  et  maître  des 
enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
un  des  compositeurs  français  esUmés  de  celte 
époque,  pour  la  musique  d^cglisc.  On  connaît 
sous  son  nom  des  psaumes  qui  se  trouvent 
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dans  le  neuvième  livre  de  la  collection  d^Al- 
taingnant  (Paris,  1554,  petit  in-4«  obi.)  ;  des 
chansons  françaises  à  qvatre  voii,  dans  les 
treizième  et  quatorzième  livres  du  recueil  pu- 
blié par  le  mém«  éditeur,  en  1545,  in-8*  obi. 
Enfin,  Guyon  est  auteur  de  la  messe  à  quatre 
voix  sur  la  chanson  française  :  /e  suii  déihé- 
ritée,  qui  est  imprimée  dans  la  collection  des 
Missarum  mutiealiwn  liber  $eeundui,  pu- 
blié par  Du  Chemin,  Paris,  1556,  in-fol.  m*". 

GUYOT  (Jeâh)  ,  ou  GUIOZ,  musicien 
belge  fort  distingué  du  seizième  siècle,  fût 
connu  généralement  sous  le  nom  de  Castileti, 
parce  quMl  était  né  au  Chàtelct,  en  latin  Cas- 
tiUtumj  près  de  Charleroî,  qui  éUit  autrefois 
enclavé  dans  la  principauté  de  Liège,  et  qui 
fait  auJourd*hui  partie  de  la  province  de  Hai- 
naut.  Il  est  aussi  inscrit  dans  les  registres  de 
réglise  de  Notre-Dame,  à  Anvers,  sous  le  nom 
de  Jean  de  Cattelier,  c^est-à-dire,  du  ChéU- 
Ut.  Tylman  Susato  nous  a  révélé  le  nom  véri- 
table de  Castileti,  dans  un  de  ses  recueils. 
Coitileti,  dit-il,  diias  Guyot,  /oan.  Yillen- 
fagne  (Recherches  sur  Vhittoire  de  Liége)y 
Dewez  (Notice  des  Liégeois  eélèbres)^  h  la 
fin  de  son  Histoire  du  pays  de  Liége)^  et 
le  comte  de  Becdelièvre-Hamal  (Biographie 
Liégeoise,  1. 1,  p.  378) ,  font  naître  Gnioz  ou 
Guyot  en  1500,  et  disent  qu*après  avoir  dirigé 
longtemps  la  musique  de  la  chapelle  de  Tem- 
pereur  Ferdinand  I*',  il  fut  chanoine  prébendé 
de  la  cathédrale  de  Liège,  et  mourut  en  1580. 
Tous  se  copient,  et  aucun  d*eux  he  dit  sur 
quels  documents  sont  appuyées  ces  assertions. 
Les  résultais  obtenus  par  H.  Léon  de  Burbure 
(voyet  ce  nom)  dans  ses  recherches,  démon- 
trent qu*elles  sont  erronées.  Il  est  impossible 
que  Guyot  ne  soit  né  qu*en  1500,  car  dès  1505 
on  trouve,  au  nombre  des  chantres  de  Téglise 
de  Notre-Dame  d*Anvers,  Mattre  Jean  du 
Castelier  (alias  Guyot).  Après  Tannée  1500, 
son  nom  disparaît  Jusqu^en  1516,  où  il  eut  le 
titre  de  Maître,  c'est-à-dire  maître  ès  arts, 
Ce  rut  alors  qu*il  devint  chapelain  de  la  Cha- 
pelanie  de  Sainte-Catherine.  En  1521,  il  re- 
nonça à  ce  bénéfice,  suivant  toute  apparence, 
pour  entrer  dans  la  chapelle  de  Tcmpereur, 
ainsi  que  Tindique  le  Novus  thésaurus  musi- 
eus  de  Joannelli.  Il  revint  à  Anvers  en  1536  et 
y  obtint  une  chapelanie  de  la  Vierge.  Il  mou- 
rut dans  cette  position  en  1551 . 

On  trouve  sous  le  nom  de  Castileti  deux 
motets  à  six  voix  et  quatre  motets  à  huit  dans 
le  premier  livre  du  Ifovus  thésaurus  musicus 
de  Pierre  Joannelli  (Venise,  Antoine  Gardane, 
15G8,  io-4*)',  un  motet  à  cinq,  un  autre  &  six. 


et  un  à  huit,  dans  le  troisième  livre  de  la 
même  collection;  un  remarquable  motet  à 
donze  voix,  dans  le  quatrièmoi  Um,  et  un 
motet  à  huit  dans  le  cinquième.  D*antres  mo- 
tets de  Castileti  (alias  Guyot^  sont  dans  lef 
Cetntiones  saerm,  quas  wilgo  moteta  vocatif, 
ex  optimis  quihusque  hujus  xtaHs  musicis 
selectsf,  publiées  en  quatre  livres,  par  Tylman 
Susato,  è  Anvers,  en  1546-1547.  Enfin,  neuf 
chansons  &  4,  6  et  8  voix  du  même  Castileti 
ont  été  recueillies  par  le  même  éditeur  daof 
le  recueil  qui  a  pour  titre  :  Chansons  à  qua^ 
tre,  dnque,  six  et  huiet  parties  de  divers 
autheurs,  livres  I  è  XIII.  Anvers,  1545-1550^ 
in-4«  obi. 

GUYS  (Piub-Aoovstih),  né  à  Karteilleen 
17S1,  se  fixa  d*abord  è  Conttantinople,  après 
plusieurs  voyages,  et  y  exerça  la  profession  de 
négociant;  puis  il  alla  h  Smyrne.  Une  grande 
partie  de  sa  vie  se  passa  en  voyages  dans  la 
Grèce,  dont  il  étudiait  les  mœurs  et  les  anti- 
quités. Il  mourut  i  Zante  en  1790,  avec  les 
titres  de  correspondant  de  la  classe  de  littéra- 
ture et  des  beaux-arts  de  rinstitut  de  France,  et 
de  membre  de  TAcadémie  des  Arcades  de  Rome. 
En  1776,  il  publia  un  Foyage  littéraire  de  la 
Grèce,  en  quarante-six  lettres.  La  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage  parut  à  Paris,  en  1785, 
quatre  volumes  in-S^,  Il  préparait  la  troisième 
édition  depuis  plus  de  douze  ans,  lorsqu*il 
mourut  à  Tâge  de  soixante-dix-neuf  ans.  On 
trouve  dans  son  livre  des  renseignements  sur 
la  musique  moderne  des  Grecs. 

GYROWETZ  (Adalbut),  compositeur, 
naquit,  le  10  février  1765,  à  BudweU  en 
Bohème,  où  son  père  était  directeur  du  cheevr 
de  réglise  principale.  Après  avoir  achevé  ses 
humanités  au  collège  des  Piaristes  de  cette 
ville,  il  alla,  à  Tuniversité  de  Prague,  suivre  des 
cours  de  philosophie  et  de  jurisprudence,  et 
employa  ses  heures  de  loisir  à  cultiver  la  mu- 
sique, pour  laquelle  il  avait  manifesté,  dès  son 
enfance^  les  dispositions  les  plus  heureuses  ; 
car,  avant  d*avoir  atteint  sa  neuvième  année, 
il  s*était  exercé  dans  de  petites  compositions. 
Ayant  été  obligé  de  retourner  chez  ses  pa^nts 
à  la  suite  d*une  maladie  grave,  l'art  musical 
devint  son  unique  occupation,  et  tout  son  temps 
fut  employé  à  composer.  Charmé  par  les  ou- 
vrages du  jeune  Gyrowetz,  le  comte  de  VUnf- 
kirchen,  seigneur  d*uoe  terre  voisine  de  Bud- 
weis,  le  prit  chez  lui,  et  remploya  comme 
maître  de  chapelle  et  comme  secrétaire.  Quel- 
ques morceaux  de  musique  écrits  par  Gyrowetz 
dans  ce  séjour  eurent  tant  de  succès,  que  les 
copies  s*cn  répandirent,  et  qu^on  les  imprima 
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à  rinsu  de  Panteur.  Les  avanlages  qu^il  tronra 
dèt  lors  dans  la  publication  de  ses  ouvrages  lui 
procurèrent  les  moyens  d'entreprendre  un 
voyage  en  Italie.  Après  avoir  visité  Venise, 
Bologne  et  Rome,  il  employa  deux  années  i 
étudier  le  contrepoint  sons  la  direction  de  Sala, 
à  Naples.  Il  y  fut  chargé  par  le  roi  d'écrire 
douze  grandes  sérénades  de  concert.  De  là  il  se 
rendit  à  Paris,  par  Milan,  y  composa  plusieurs 
symphonies,  puis  alla  à  Londres,  où  il  demeura 
trois  années  entières.  Pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  son  Ulentde  compositeur,  ses  con- 
naissances littéraires  et  ses  manières  distin- 
guées lui  ouvrirent  les  portes  des  maisons  du 
pltîs  haut  rang.  II  y  écrivit  plusieurs  cantates, 
et  l'opéra  de  Semiramide,  qui  eut  du  succès. 
Cependant  sa  santé  éprouvait  de  fréquentes 
altérations  sous  le  climat  humide  de  l'Angle- 
te#re;  il  fut  obligé  de  s'éloigner,  et  prit  sa 
route  pour  Berlin  par  Ostende,  Bruxelles, 
Liège  et  Wesel.  De  Berlin  il  alla  à  Dresde,  puis 
à  Prague,  et  enfin  à  Vienne,  où  il  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie. 

Gyroweti  parlait  le  latin,  le  bohémien,  l'al- 
lemand, l'italien,  le  français  et  l'anglais,  et 
possédait  des  connaissances  étendues  dans  les 
sciences  et  particulièrement  dans  la  Jurispru- 
dence. Ces  avantages  lui  procurèrent  de  rem- 
ploi dans  les  affaires  diplomatiques,  et  il  rem- 
plit pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 
chancelier  de  légation  à  Munich,  Scbweizingen, 
Mannheim  et  Heidelberg.  De  retour  à  Vienne, 
il  se  livra  exclusivement  à  la  culture  de  la  mu- 
sique et  écrivit  plusieurs  opéras,  beaucoup  de 
symphonies,  des  quatuors  de  violon,  des  sonates 
de  piano  et  des  morceaux  de  chant.  En  1804, 
il  a  été  nommé  directeur  de  musique  de  l'Opéra 
Impérial.  Ce  théâtre  étant  passé  sous  une 
administration  particulière,  Gyrowetz  obtint 
sa  pension.  Ses  symphonies  ont  eu  particuliè- 
rement beaucoup  de  succès,  et  ont  été  jouées 
longtemps  dans  les  concerts,  où  elles  ne  parais- 
saient pas  indignesd'étreentendues  après  celles 
de  Haydn.  Parmi  ses  opéras,  on  a  distingué 
JgnèsSorel  et  U  Harpi$U  aveugle  (der  Blinde 
Barfher)  ;  cependant,  les  critiques  allemands 
avouent  que  la  force  dramatique  manque  dans 
les  compositions  théâtrales  de  Gyroweti.  Le 
dernier  ouvrage  dont  il  vient  d'être  parlé  fut 
écrit  pour  le  théâtre  de  Prague  en  1838.  Gyro- 
wetz était  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans. 
Lorsque  ce  vénérable  artiste  parut  dans  l'or- 
chestre, les  applaudissements  éclatèrent  dans 
tontes  les  parties  de  la  salle.  Ils  recommen- 
cèrent après  l'ouverture  et  i  plusieurs  reprises 
pendant  la  représe nlation,  malgré  les  défauts 


d'ulie  exécution  négligée.  L'ouverture  fut  re- 
demandée, et  à  la  fin  de  la  pièce,  des  couronnes 
et  des  vers  furent  Jetés  en  profusion  sur  le 
théâtre. 

Parmi  les  compositions  de  Gyrowetz,  on 
compte  :  Op^bas  :  1<>  Semiramide,  à  Londres. 
^  Les  Métamorphoses  d'Arlequin,  ou  Arle- 
quin perroquet ,  pantomime  en  deux  actes. 
3»  Zes  Pages  du  due  de  Fendôme,  opéra  en 
un  acte,  1808.  A' Le  Trompeur  trompé,  mélo- 
drame en  un  acte.  Vienne,  1810.  Agnès 
Sorel,  opéra  en  trois  actes,  Vienne,  1808. 
6«  Mirina,  mélodrame  en  un  acte.  7*  Ida, 
opéra  en  deux  actes.  8"Ze  Ménage  de  garpon^ 
opérette  en  un  acte.  0*  Selico,  opéra  en  trois 
actes.  10*  L'Oculiste,  opéra  en  deux  actes. 
11«  //  Finto  Stanislas,  opéra  iUlien  en  deux 
actes.  13*  Aladin  ou  la  Lampe  merveil- 
leuse^ opéra  en  trois  actes.  iZ^  Le  JStarpisIe 
aveugle,  opéra,  â  Prague,  en  1824. 14*  Amé- 
nie,  ballet.  15«  Les  Noces  de  Thétis  etPélée, 
ballet  mythologique.  16«  Les  Pages  du  duc 
de  Fendàme,  ballet  composé  avec  une  partie 
des  morceaux  de  l'opéra.  17*  La  Laitière 
suisse,  ballet.  18*  La  Fée  et  le  Chevalier, 
ballet.  10*  Gustave  JFasa,  ballet.  90*  Le 
Sommeil  magique,  ballet.  21*  Hélène^  opéra. 
22*  FedeHeaet  Adolphe,  idem.  23*  Em/erika, 
idem.  24*  L'Époux  par  hasard,  idem. 
25*  L'Épreuve,  idem.  26*  Le  Quartier  d'Ai- 
ver  en  Amérique,  idem.  27*  Le  Fantôme, 
idem.  28*  Le  Treizième  Manteau,  idem. 
20*  FéUx  et  Adèle,  idem.  Zfy*  L'Embarras, 
idem.  Les  ouxertures,  airs  et  danses  de  plu- 
sieurs de  ces  compositions  théâtrales  ont  été 
publiés  à  Vienne  chez  différents  éditeurs.  Ho- 
siçui  ursnraERTALB  :  31*  Trois  symphonies  à 
grand  orchestre,  op.  6,  Vienne,  1791 . 52*  Troi» 
idem,  op.  8.  Offenbach,  1703. 53»  Trots  tdem, 
op.  9,  ibid,  34*  Trois  t'dem^  op.  12,  ibid. 
35»  Trois  ^dem^op.  13.  36*  Trois  tdm,op.  14, 
ibid.  57*  Une  fdem^  op.  18,  ibid.  58*  Trois 
idem,  op.  23,  ibid.  39*  Trois  tdem,  périodi- 
ques, op.  55,  Augsbourg,  Gombart.  40*  Une 
t'dem;  op.  47,  Offenbach,  André.  41*  Séré- 
nade pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  bas- 
son, op.  S.  42*  Idem  â  dix  parties,  Offenbach, 
André.  43*  Idem  â  neuf  parties,  op.  7,  ibid. 
44*  Idem  pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et 
basson,  op.  32,  ibid.  45*  Grand  quintuor  pour 
deux  violons,  deux  violes  et  violoncelles,  op.  36. 
Augsbourg,  Gombart.  46*  Idem,  op.57,Ofnni- 
bach,  André.  47*  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  1,  liv.  I  et  II,  Offenbach, 
André.  48*  Trois,  idem,  op.  4,  ibid.  40*  Six 
tdem,  op.  5,  ibid.  50<>  Trois  idem,  op.  9, 
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Tienne,  Hollo.  51*  Trois  idem,  op.  11,  ibid, 
5S*Trois<cim,op.16,Vienne,Artaria.5S«  Trois 
idêm,  op.  17,  Paris,  Sieber.  54*  Trois  id$m, 
op.  SI,  ibid.  55*  idêm,  op.  95,  Offènbach, 
André.  50*  Trois  idêm,  op.  98,  Paris,  Sieber. 
97*  Trois  stfem,  op.  99,  Vienne,  Artaria. 
58*  Trois  idêm,  op.  49,  Augsbourg,  GombarL 
90*  Six  noctnrnes  en  quatuors  pour  flûte,  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  90, 93,39, 35, 38,  Augs- 
bourg, Gombart.  60*  Quatuors  pour  flûte, 
op.  96,  37,  Offenbacb,  André.  61*  Concertos 
pour  le  piano,  op.  99,  39,  49,  Offenbacb,  An- 
dré; Augsbourg,  Gombart.  69«  Sonates  pour 
piano,  violon  et  Tioloncelie,  op.  9, 10, 19, 15, 
16(6is),  19,  99,  93,  96,  97,  98,  99,  3!,  33, 
34,  40,  41,  45,  46,  48, 51,  55, 57, 58, 59, 60, 
Offenbacb,  André;  Vienne,  ArUria;  Augs- 
bourg, Gombart,  étc.  63«  Sonates  pour  piano 
seul,  op.  69,  63,  Vienne,  Haslinger.  64«  Pins 
de  Tingt  recueils  de  danses  de  différents  ca- 
ractères. 65*  Scènes  italiennes  et  allemandes 
|K)ur  f  oii  seule  et  accompagnement  de  piano. 
C6*  Environ  quinze  recueils  de  chansons  et 
romances,  à  voix  seule  et  piano. 
Il  7  a  peu  d'exemples  d'une  fécondité  plus 


active  que  celle  dont  ce  musicien  a  fait  preuve 
dans  sa  longue  carrière,  car  il  a  plus  écrit  que 
Haydn,  et  ses  ouvrages  présentent  une  masse 
de  compositions  presque  triple  de  celles  de  Mo- 
sart  et  de  Beetboven.  Remplis  d'idées  agréa- 
bles, écrits  avec  intelligence,  et  bien  instru- 
mentés,  ils  ont  eu  des  succès  dans  les  concerts, 
au  tbéâtre  et  cbei  les  amateurs;  cependant,  si 
Ton  cherche  anjourd'hui,  dans  un  si  grand 
nombre  d'anvres,  les  traces  de  rindividualité 
de  leur  auteur,  on  ne  trouvera  pas  une  demi- 
page  qui  porte  le  cachet  de  la  création,  et  qui 
tienne  une  place  dans  l'histoire  de  la  musique» 
De  là  vient  que  Gyrowetx  a  vu  tomber  ses  pro- 
ductions dans  l'oubli  ;  de  là  vient  qu'il  ne  res* 
tera  rien  d'une  vie  si  laborieuse.  Cet  artiste 
respectable  est  mort  à  Vienne  leâ9  mars  1850, 
à  Pige  de  quatre-vingt-sept  ans.  Il  a  écrit  lui- 
même  sa  biographie,  remplie  de  déuils  inté- 
ressants sur  sa  Jeunesse  et  sur  ses  voyages  en 
Italie,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne ;  cet  ouvrage  a  été  publié  sous  ce  titre  : 
Biographiê  des  Jdalberi  Gyrowêtx,  Vienne, 
1848,  grand  in-8*  de  quatre-vingt-seize  pages, 
avec  son  portrait  lithographié. 
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HAACK  (Chablis),  et  noo  Haacb,  comme 
il  est  nommé  dans  la  première  édition  de  cette 
Biographie ,  lioloniste  de  la  cliambre  et  de  la 
cbapeile  da  roi  de  Prasse»  naqoit  à  Potsdam,  en 
17&7.  On  Tentait  la  justesse  parCiite  de  son  in- 
tonation et  son  eipression  dans  Tadagio.  11  a 
en  aussi  de  la  réputation  comme  pianiste.  Ses 
compositions  consistent  en  six  concertos  pour 
le  Tiolon ,  dont  le  premier  a  paru  chez  Hummel, 
à  fierUn ,  ayant  1790  ;  les  2* ,  3* ,  4*  et  5"  ont  été 
publiés  par  le  même  éditeur  en  1791 ,  et  le  6« 
en  1797.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  trois 
grandes  sonates  pour  le  piano  ;  Berlin»  Rellstab , 
1793  ;  des  rondos  ponr  le  même  iostmment  ;  des 
duos  ponr  2  violons»  et  des  trios  pour  2  violons 
et  violoncelle.  Haack  avait  été  nommé  maître  de 
concert!  du  prince  de  Prusse,  en  1782.  H  est  mort 
à  Berlin,  le  28  septembre  1819. 

HAACK  (Frédéric)  ,  frère  puîné  du  précé- 
dent, fut  pianiste,  organiste  distingué,  et  vio- 
loniste.  Il  étudia  la  composition  sous  la  direction 
de  Fasch  (voy.  ce  nom).  En  1 779,  il  obtint  la  place 
d'organiste  à  SUrgard,  en  Poméranie,  et  quel- 
ques années  après  il  fut  appelé  a  Stettin  comme 
directeur  de  musique  et  organiste  de  Téglise 
du  Château.  On  ignore  la  date  de  sa  mort  Les 
compositions  de  cet  artiste  consistent  en  un  ora* 
torio,  plusieurs  symphonies,  un  opéra  intitulé  : 
Die  GeUter  Jnul  (L'Ile-des-Esprits) ,  des  con- 
certos et  des  sonates  de  piano,  des  quatuors 
pour  instruments  à  cordes ,  des  solos,  des  ron- 
dos pour  le  violon,  et  plusieurs  cahiers  de  danses 
allemandes. 

HAARE  (WiLHBLM),  flûtiste  à  Leipsick, 
s'est  distingué  dans  les  concerts  de  cette  ville, 
depuis  1830  jusqn^en  1848.  On  a  publié  de  sa 
composition  des  fantaisies  pour  la  flûte  avec  or- 
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chestre,  et  des  danses  ponr  Porcbestre ,  à  Leip- 
sick, chez  Kistner. 

BAAS  (JBAif-HABTnf),  condor  et  diredeor 
de  musique  de  l'école  de  Altdorf ,  naquit  à  En- 
gelsthal,  le  25  juin  1696.  Après  avoir  m  ses 
études  an  gymnase  poétique  de  Ratisbonne,  il 
•nivit,  en  1714,  un  cours  de  théologie  à  Altdorf, 
puis  se  rendit,  en  1720,  au  séminaire  des  candi- 
dats à  Nuremberg.  L^année  suivante  il  Ait  rap- 
pelé à  Altdorf  pour  y  prendre  possession  de  la 
place  de  cantoTf  qu'il  occupa  pendant  trente  ans. 
Il  mourut  en  cette  ville,  le  5  juin  1750.  Quelque» 
dissertations  et  des  poésies  qu'il  avait  envoyées 
à  GœtUngueen  1737,  à  roccasionde  IlnstaOation 
de  l'unifersité,  lui  valurent  le  laurier  poétique 
et  magistral.  On  a  de  ce  savant  :  1*  Airs  chorab 
à  plusieurs  voix ,  pour  les  élèves  de  chant.  — 
2"*  Balletti  à  3,  op.  2.  B  a  aussi  publié  des 
poésies  dont  il  avait  mis  une  partie  en  musi- 
que ,  sous  ce  titre  :  Des  Altdarliséketi  ZUnu 
hamumische  FrewU  im  singen  und  spMm 
(Jeu  harmonique  de  Sion  ponr  le  chant  el  les 
instruments,  etc.)  ;  Altdorf,  1722,  in-8*. 

HAAS  (Ildbforsi),  bénédictin  an  coovcnt 
de  Ettenheimmûnster,  et  bibliothécaire  de  ce 
monastère,  naquit  à  Offenbnrg,  le  23  avril  1735. 
A  peine  âgé  de  douze  ans,  il  entra,  en  1747, 
chez  Wolbrecht,  musicien  de  la  cour  de  Bade, 
pour  y  apprendre  à  jouer  du  violon.  En  1751 , 
il  commença  son  noviciat,  et  se  livra  à  Tétade 
de  la  théologie  :  pendant  ce  temps  il  periiBe- 
tionna  son  talent  de  violoniste ,  sons  la  direc- 
tion de  Winceslas  Stamitz.  Dans  le  même  temps, 
il  étudia  aussi  la  composition  dans  les  livres  de 
Fuz ,  de  Mattheson  et  de  Harpurg.  Istrid  Kai- 
ser, Portmann ,  et  plus  tard  Pabbé  Vogler,  loi 
donnèrent  des  conseils  pour  cette  science,  mais 
70 


HAAS  —  HAASE 


17ï 


•eulement  |«r  correspondance.  Quelques  années 
d*éttides  sérieuses  et  ses  méditations  solitaires 
Tont  rendn  un  des  meillears  compositeurs  de 
musique  d'église  de  la  Bayière.  Haas  était  dans 
sa  Tingt-neuTième  année  lorsqu'il  publia  à 
Augsbourg,  chex  Lotter,  une  collection  d*hymnes 
pour  les  YèpreSi  à  quatre  Toix  et  orchestre, 
qui  furent  considérées  comme  une  auTre  ori- 
ginale; on  leur  reproclia  même  trop  de  pré- 
tention à  la  singularité.  Le  mérite  de  Haas  loi 
fit  confier  dlTen  emplois  dans  son  couvent, 
entre  autres  ceni  de  bibliothécaire,  d'archiviste 
et  de  procuieuy.  11  entretenait  une  correspondance 
active  avec  plusieurs  savants  et  artistes  de  TAIle- 
magne.  H  était  âgé  de  duquante-six  ans  lorsqu'il 
imagina  de  se  liTrer  à  Tétude  des  mathéma- 
tiques transcendantes  ;  six  semaines  d'un  tra- 
vail excessif  sur  ces  sciences  épuisèrent  tout  à 
coup  les  forces  de  son  corps  débile,  et  après 
deux  Jours  d'une  pénible  agonie,  il  mourut,  le 
30  mai  1791 .  Quelques-unes  de  ses  lettres  insérées 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire  (Mu- 
sikaHsche  Correspondes  der  deutschen  fUar- 
manischen  GeselUchaft,  1791 ,  p.  319  et  suiv.) 
Ibnt  connaître  son  noble  caractère.  Ses  ouvrages 
Imprimés  ou  restés  en  manuscrit  sont  ceux  dont 
les  titres  suivent  :  Fragen  vnd  Zweifel,  Je- 
dem  Tongelehrten  zv  beUebiger  Beantivor- 
iung  empfoMen  (  Demandes  et  doutes  adressés 
k  tous  les  savants  en  musique) ,  dans  la  pre- 
mière année  de  la  Gazette  musicale  de  Spire 
(MusikaUsche  Real'Zeitf  1789,  p.  387).  — 
1*  Hynmes  pour  les  Vêpres  ;  Augsbourg ,  Lutter 
1764.  —  3°  Offertoires;  ibid.,  1766.  On  vante 
particulièrement  le  n^  14  de  ce  recueil ,  sur  le 
texte  :  Ego  sum  Pastor  bonus,  —  4*  Collec- 
tion de  chants  allemands  pour  des  églises  de 
campagne;  ibid.,  1769.  —  5**  Salve  Regina 
pour  alto,  deux  violons  et  orgue,  en  partition, 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire,  1791, 
p.  149.  —  6*  Cantique  :  We  weit,  mein  Hei- 
iand,  à  quatre  voix  et  orgue,  en  partition; 
ibid.,  p.  156.  —  7*  Pièce  dramatique  composée 
pour  OlTenburg,  en  1752,  en  manuscrit. —  8^  34 
Antiphonat  Marianx^  id  est.  Aima  Redemp- 
torts ^  Ave  Regina,  Regina  Cœli^  Salve  Me- 
çma,  La  plupart  de  ces  morceaux  étaient  esti-^ 
més  du  temps  de  l'auteur;  ils  sont  restés  en 
manuscrit.  —  9**  Messes  dans  le  style  moderne  : 
elles  furent  écrites  d'abord  avec  des  parties  de 
clarinettes  et  de  cors ,  puis  réduites  à  4  roix 
et  orgue  pour  les  églises  de  la  campagne.  En 
I7S4,  ces  messes  étaient  prêtes  pour  Timpres- 
aion.  —  10^  Deux  vêpres,  la  première  ponr  les  di- 
mancbes,  l'autre  pour  les  lêtes  de  la  Vierge, 
à  4  voix,  avec  violons,  clarinettes  et  cors  obli- 


gés. Ces  ouvrages ,  considérés  comme  les  meil- 
leures productions  de  l'auteur,  étaient  prêlt  à 
être  imprimés  en  1788.  —  11»  Deuxième  suite 
de  cantiques  allemands,  à  l'usage  des  institu- 
teurs de  la  campagne,  prêts  pour  l'impression 
en  1790. 

HAAS  (Icnacb),  directeur  de  musique  et 
excellent  organiste  à  Kœniggraetx,  en  Autriche, 
naquit  en  cette  ville,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième  siècle.  Il  était  considéré  comme  un  com- 
positeur distingué  en  1790,  et  comme  un 
homme  instruit  dans  la  théorie  du  contrepoint. 
En  1797,  il  a  publié  chez  Artaria,  à  Vienne, 
des  variations  pour  le  piano  sur  un  Andante 
de  Mozart,  et  des  marches  pour  les  chœurs 
libres  (IVeyctor»)  de  Vienne. 

HAASE  (Louis)  ,  musicien  de  la  chambre  do 
roi  de  Saxe ,  virtuose  sur  le  violon  et  sur  le 
cor,  est  né  à  Dessau,  te  25  décembre  1799.  Son 
père,  musicien  de  cette  cbapelle ,  fut  son  pre- 
mier mattre  de  musique  ;  Il  reçut  ensuite  des 
leçons  de  violon  de  Dittmar,  et  enfin ,  lorsqu'il 
eut  atteint  sa  neuvième  année,  il  se  rendit  à 
Dresde,  oii  les  maîtres  de  concert  Morgenrath  et 
PoUedro  achevèrent  son  éducation.  A  cette 
époque,  le  cor  était  l'instrument  qu'il  jouait  de 
préférence;  mais  plus  tard  il  fit  une  étude  plus 
spéciale  du  violon.  En  1817 ,  il  fut  placé  comme 
corniste  dans  la  chapelle  royaie,  et  dès  ce  mo- 
ment il  fut  considéré  comme  un  des  artistes  les 
plus  distingués  de  son  temps.  En  1823,  il  fil 
avec  son  frère  un  voyage  en  Allemagne,  et  visita 
Ldpsick,  Weimar,  Ifôremberg,  Hambourg, 
Munich,  Cassel,  Hanovre ,  et  plueieurs  autres 
villes,  t>ù  les  deux  frères  obtinrent  des  suecè» 
dans  leurs  symphonies  concertantes  pour  dewx 
eors.  L'étomiement  qu'ils  faisaient  naître  s'aug- 
mentait encore  lorsqu'on  entendait  Louis  jouer 
des  solos  de  violon  ;  car  son  exécution  était 
aussi  remarquable  par  la  pureté  du  son  et  la 
Justesse  des  Intonations  que  par  la  variété  de 
son  archet.  Lorsqu'il  se  fit  entendre  dans  sa 
ville  natale,  en  1821,  le  duc  régnant  fut  si  sa- 
tisfait de  son  talent,  qu'il  lui  donna  le  titre  de 
mattre  de  concert  de  sa  cour.  La  dernière  fois 
qu'il  se  fit  entendre  en  public  fot  dans  un  con- 
cert dumné  à  Hambourg,  en  1833.  On  ne  oon- 
naK  aucune  composition  de  cet  artiste. 

HAASE  (Augostb),  frère  atné  do  précé- 
dent, naquit  le  2  mars  1792,  à  Coswig,  près 
de  Wittemberg.  Il  reçut  de  son  père  la  pre- 
mière instruction  musicale.  Devenit  corniste  ha- 
bile, il  se  rendit  à  Dresde  en  1811,  et  deux 
ans  après  il  obtint  la  place  de  premier  cor 
dans  la  chapelle  royale.  Il  occupait  encore  cette 
position  en  1846. 
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HABENECK  (^fu.^çoia-A.'iToinE),  aloé  de  , 
Irais  frères  de  ce  nom,  est  né  à  Mézièrcs  (  Arden- 
Bcs),  le  i^r  join  I78i.  Fils  d'un  musicien  de  régi- 
meoty  né  àManbeim,  maiti  qui  avait  pris  du  serrice 
en  France,  il  apprit  de  son  père  à  jouer  du  tîoIoq» 
et  dès  Tâge  de  dix  ans  il  se  Taisait  déjà  entendre 
en  public  dans  des  concertos.  Après  avoir  habité 
quelques  villes  où  le  régiment  de  son  père  était 
en  garnison,  il  alla  à  Brest,  et  y  passa  plusieurs 
années  uniquement  occupé  du  soin  de  développer 
ses  facnités,  autant  qn'il  pouvait  le  faire  sans  mo- 
dèle et  sansmaltre.  Il  y  écrivit  quelques  concertos, 
et  même  des  opéras,  sans  autre  guide  que  son 
instinct,  et  sans  posséder  aucunes  notions  de  lliar- 
monie.  H  éUit  âgé  de  plus  de  vingt  ans  lorsqu'il 
arriva  à  Paris.  Admis  an  Conaervaloire,  comme 
élève  de  Baillot,  il  ne  tarda  point  à  se  placer  au 
premier  rang  parmi  les  violonistes  sortis  de  cette 
école,  et  après  on  brillant  concours  il  obtint  le 
premier  prix  en  1804,  et  Ait  nommé  répétiteor 
do  la  classe  de  son  maître.  Après  l'avoir  entendu 
dans  on  solo,  Timpératrice  Joséphine  lui  témoi- 
gna sa  satisfaction  par  le  don  d'une  pension  de 
1,200  francs.  Vers  la  même  époque,  il  entra  à 
l'orchestre  de  l'Opéra-Comique  ;  mais  il  y  resta 
peu  de  temps,  ayant  obtenu  au  concours  une 
place  parmi  les  premiers  yiolons  de  TOpéra.  Moins 
henreux  dans  un  autre  concours  qui  fut  ouvert 
bientôt  après  pour  remploi  de  chef  des  seconds 
'Violons  an  même  théâtre,  Habeneck  se  vit  pré- 
férer un  violoniste  médiocre  nommé  Chol,  fort 
honnête  homme,  mais  dont  le  talent  ne  pouvait 
lutter  avec  celui  du  jeune  artiste.  Bientôt  après, 
nnjustice  qu'on  avait  faite  à  celui-ci  fut  réparée, 
car  on  lui  confia  la  place  de  premier  violon  ad- 
joint pour  les  solos,  et  lorsque  Kreutser  prit  la 
direction  de  Torcbestre,  après  la  retraite  de  Per- 
sols,  Habeneck  lui  succéda  comme  premier  vio- 
lon. 

Dès  1806  il  s'était  (âit  connaître  par  son  heu- 
reuse organisation  pour  la  direction  d'un  orches* 
Ire  de  concerts.  À  cette  époque,  les  violonistes  qui 
avalent  obtenu  un  premier  prix  aux  concours  du 
Conservatoire  dirigeaient  alternativement  pendant 
une  annéeles  concerts  de  cette  école;  mais  la  supé- 
riorité d'Habeneck  sur  ses  condisciples  pour  cette 
mission  difficile  fut  bientôt  si  évidente,  qu'il  resta 
en  possession  de  l'emploi  jusqu'à  la  clôture  du 
Conservatoire,  en  1815,  après  l'entrée  des  arnsées 
alliées  à  Paris.  C'est  dans  ces  concerts  qu'il  fit  en- 
tendre pour  la  première  (ois  la  première  sympho- 
nie (en  u/)  de  fieetlioven;  plus  tard,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  la  direction  des  concerts  spirituels  de 
l'Opéra,  il  continua  de  faire  connaître  les  œuvres 
de  ce  grand  artiste  au  petit  nombre  d'amateurs 
éclaiiés  qui  venaient  les  écouter;  mais  ce  fui  sur- 


y  tout  quand  une  nouvelle  société  des  oonoerts  fut 
organisée  au  Conservatoire  y  au  commencement 
de  1828,  que  ces  grandes  compositions  excitèitet 
le  plus  vif  enttiousiasme,à  cause  de  la  chaleur  et 
de  l'énergie  imprimée  à  l'exécution  par  Habeneck  ; 
car  les  étrangers  les  plus  instruits  en  musique 
avouent  que  c'est  surtout  par  ces  qualités  que 
brillait  alors  l'orchestre  du  Conservatoire  de 
Paris,  et  qu'il  était  supérieur  à  ceux  des  plus 
grandes  villes  de  l'Europe.  Aujourd'hui  cet  or- 
chestre a  moins  de  jeunesse;  mais  il  est  in- 
comparable pour  la  délicatesse  et  le  fini.  La  pin- 
part  des  artistes  qui  le  composent  sont  des  maî- 
tres, chacun  en  leur  genre. 

Ayant  été  nommé  directeur  de  l'Opéra  en  1821, 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1824.  A  cette 
époque,  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucauld 
changea  radmioistration  de  ce  théâtre  ;  mais  pour 
indemniser  Habeneck,  il  créa  pour  lui  une  ptao^ 
d'inspecteur  général  du  Conservatoire,  qu'il  n'a 
jamais  remplie,  une  troisième  classe  de  violon, 
et  mit  Kreutzer  à  la  letraite,  pour  donner  à  Ha- 
beneck sa  place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra. 
Depuis  la  révolution  de  juillet  1830,  Habeneck  a 
réuni  à  ces  titres  celui  de  premier  viok»  de  la 
musique  du  roi.  En  1846,  il  quitta  la  direction 
de  l'orchestra  de  l'Opéra,  et  fut  remplacé  par 
Girard.  Les  meilleurs  élèves  qu'il  a  formés  an 
Conservatoire  sont  MM*  CuviUon,  Alard  et  Léo- 
nard. 

Habeneck  s'est  fait  connaître  comme  compo- 
siteur par  quelques  morceaux  écrits  pour  ter- 
miner l'opéra  de  la  Lampe  merveiUeiMe,wptH 
hi  mort  de  Benincori,  et  par  les  ouvrages  sui- 
vants l«r  concerto  pour  le  vmlon;  Paris, 
G.Gaveaox.  — 2»  2»  idem;  Paris,  Sieber.  — 
3»  Premier  air  varié  avec  orchestre;  Paris,  Le- 
duc. '4f  Vive  Henri  /F,  varié  avec  quatuor; 
Paris,  Frey.  —  5»  Trois  duos  concertants  pour 
deux  violons,  liv.  I  ;  Paris,  Langlois.  —  e""  Noc- 
turne sur  les  airs  de  la  Gazu^Ladra^  pour 
deux  vtolons  ;  Paris,  Janet.  —  7o  Trois  caprices 
pour  violon  solo,  avec  accompagnement  de 
basse.  —  8*  Grande  polonaise  pour  violon  et  or- 
chestre, exécutée  an  festival  musical  de  Lille  en 
1829.  —  9«  Grande  fantaisie  pour  piano  et  violon, 
en  collaboration  avec  Schuncke;  Paria,Schlesin- 
ger.  Cet  artiste  d'élite  est  mort  à  Paris,  le  S  février 
1 849.  Son  portrait,  d'une  ressemblance  frappante, 
se  trouve  dans  la  quarante-septième  année  de 
la  Gazette  générale  de  musiçiie  de  Leipaîek. 

HABENECK  (Joseph),  frère  du  précédent» 
est  né  à  Quimper,  le  avril  1785.  Élève  deson 
père  pour  le  violon,  n  entra  au  Conservatoire  de 
Paris  en  1802,  et  s'y  fit  remarquer  dans  les  en- 
cours de  1806  et  1807.  Il  joua  aussi  avecsneeèa 
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dans  un  concert  de  cette  école  en  1808.  Entré  h 
cette  époque  à  roicbestre  de  rOpéra-Comique, 
il  en  est  derenn  le  second  chef  en  1819,  et  a  oc- 
cnpé  cette  place  juiqn^an  oommenoeoient  de 
1837. 

HABENECK  (Corbutui),  troisiènie  firère 
des  précédents,  est  né  à  Quimper,  en  1787.  Après 
avoir  reço,  comme  ses  frères,  sa  première  édu- 
cation de  Tiokmiste  par  les  leçons  de  son  pèrp,  il 
entra  au  Conserratoire  de  Paris  et  obtint,  après  un 
concours  brillant,  le  premier  prix,  en  1808.  Dans 
plusieurs  concerts  donnés  à  cette  époque,  il  exé- 
cuta des  concertos  de  Viotti  avec  un  talent  distin- 
gué, qui  semblait  lui  promettra  un  brillaatavenlr  ; 
mais  ainsi  que  beaucoupd'aotres  artistes  de  mé- 
rite, il  a  TU  passer  sa  jeunesse  dans  Tobscurité 
d*un  orcliestre,  où  ses  facultés  se  sont  usées. 
Admis  à  t'Opéra  en  1814,  il  a  sucoédéà  Uu- 
nef,  en  1834,  conmie  premier  Tiolon  de  ce  spec- 
tacle. Des  discussions  survenues  entre  lui  et  Pad- 
■sinistratioB,  à  Toccasios  d*Qn  solo  qu*on  vou- 
lait faire  jouer  par  Urhan,  l'ont  fait  eicinre,  avee 
violence,  de  Torchestre,  en  1837.  Il  y  est  rentré 
depuis  lors,  et  ne  s*est  retiré  quVn  1850,  après 
trente-six  ans  de  service.  Corentin  Habeneck, 
après  avoir  obtenu  au  concours  une  place  de 
violon  dans  la  chapelle  du  roi,  ne  Ta  perdue  que 
par  la  suppression  de  cette  cliapdle,  après  la 
révolution  de  juillet  1830. 

HABERBIER  (EuittT),  pianiste  dIsUngoé, 
est  né  à  Kflsnlgsberg,  le  5  octobre  1813.  Son 
père,  organiste  de  cette  ville,  lui  donna  une 
bonne  et  solide  éducation  musicale.  A  Tége  de 
huit  ans,'il  jouait  déjà  les  ftiguesde  Hcndel  et  de 
Bach.  En  1832,  U  se  rendit  à  Saint-Pétersboorg  ; 
et,  après  y  avoir  donné  des  concerts  avec  succès, 
il  s'y  livra  à  renseignement.  En  1839,  il  s*y  ma- 
ria; mais  son  union  ne  fut  point  heureuse. 
En  1847,  Haberbier  fut  nommé  pianiste  de  la 
Coor  et  chargé  de  donner  des  leçons  de  piano  à  la 
graode-duchesse  Alexanidra  Josepbowna,  iemme 
du  grand'duc  Constantin.  Arrivé  à  Londres  an 
mois  de  janvier  1850,  pour  y  donner  des  concerts^ 
il  dut  y  faire  prononcer  sa  séparation  de  sa  fenune, 
et  eéiit  circonstance  l'ayant  jeté  dans  le  décou- 
ragement, il  qidtta  brusquement  la  capitale  de 
TAngleterre,  et  se  rendit  à  Christiania,  en  Nor- 
vège, où  il  vécut  dans  la  retraite  pendant  six 
mois.  Ce  fut  alors  qu'il  imagina  un  nouveau 
système  de  doigter  pour  certains  traits,  ou  plutôt 
qoll  appliqua  à  la  musique  moderne  celui  des 
anciens  clavecinistes  de  l'école  de  Dominique 
5carlatU  et  d'Albert!  de  Milan,  lequel  consiste  à 
partager  les  traits  rapides  entre  les  deux  mains 
pour  les  lier  et  éviter  les  fréquents  passages  do 
pouce  :  ce  qui,  du  reste,  ne  constitue  que  des 
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cas  particuliers  de  Tart  de  jouer  du  piano.  Per- 
suadé que  cette  métiiode  devait  lui  procurer  une 
brillante  renommée  à  Paris,  et  d*aiUeors  possé- 
dant un  grand  style  et  tirant  de  beaux  sons  do 
Itnslrument,  Haberbier  arriva  dans  cette  ville, 
au  mois  d'août  1851,  après  avoir  donné  de  bril- 
lants concerts  à  Copenhague,  à  Kiel,  et  h  Ham- 
bourg. Son  premier  concert,  donné  le  3  avril 
1852,  dans  la  salle  Pleyel,  fit  sensation  par  la 
nouveauté  de  ses  traits  ;  et  bientôt  après  il  en 
donna  deux  autres,  qui  attirèrent  la  foule  des  ar- 
tistes et  des  amateurs.  On  s*occupa  beaucoup  è 
cette  époque  de  cette  nouvelle  méthode,  dont  l'ex- 
posé fut  annoncé  comme  devant  paraître  clies  les 
frères  Escodier,  sous  le  titre  de  Nouveaux  dolg- 
ters  pourlepianOf  en  deux  parties.  L'opinion  des 
artistes  fut  partagée  sur  le  mérite  de  cette  inno- 
vation :  quelques-uns  l'approuvaient,  d'autres 
la  blâmaient  En  quittant  Paris,  Haberbier  so 
rendit  k  Strasbourg,  où  il  donna  deux  concerts  au 
mois  de  juin  de  la  même  année;  puis  il  alla  se 
faire  entendre  à  Baden-Bade.  Dans  les  derniers 
mois  de  cette  même  année  il  s'est  établi  en  Russie, 
et  a  vécu  tonr-à-toor  à  Pétersbourg  et  à  Moscou. 
Il  est  en  ce  moment  (1861)  à  Hambourg,  où  ses 
derniers  ouvrages  om  paru  chex  Schubertk  et 
cbes  Crans. 

HABEBMANN  (Fsaicçois-Jbaii),  compo- 
siteur, naquit  en  1706,  à  Kœnigswerth,  en  Bo- 
hème. Après  avoir  (ait  ses  humanités  à  Klatlau, 
et  un  cours  de  pbHooopbie  à  Prague,  il  se  livra 
particulièrement  à  la  culture  de  la  musique,  et 
fit  quelques  bons  essais  de  composition.  Dans 
le  dessein  d'augmenter  ses  connaissances  dans 
rart  d'écrire,  fl  se  rendit  en  Italie,  visita  Rome, 
Naples^  quelques  autres  grandes  villes,  se  lia 
avec  les  pins  habiles  maîtres,  et  profita  de  leois 
conseils.  Le  goût  des  voyages  le  conduisit  en 
Espagne  et  en  France.  Pendant  son  séjour  à 
Paris,  le  prince  de  Condé  l'engagea  à  son  aer* 
vice,  en  1731.  Après  la  mort  de  ce  prince.  Ha- 
bermann  alla  à  Florence,  où  le  grand-duc  de 
Toscane  le  nomma  son  maitra  de  chapelle.  Es- 
timé pour  son  savofar,  U  occupa  ce  poste  jusqu'à 
la  mort  du  prince,  puis  il  serendità  Pragne  pour 
y  assister  an  couronnement  de  l'impératrice  Ma- 
rie-Thérèse. Chargé  de  la  composition  dV» 
opéra  pour  cette  droonstance,  il  l'écrivit  rapi- 
dement ,  et  cet  ouvrage  fut  exécuté  avec  succès 
devant  l'impératrice.  Pendant  plusieurs  années 
il  vécut  à  Prague,  sans  autre  emploi  que  d'en- 
seigner la  musique  à  quelques  grands  seigneurs 
protecteurs  des  arts;  il  donna  aussi  des  leçons 
de  composition  à  Duisek,  à  Misliweseck  et  à 
CajeUn  Yogel,  de  l'ordre  des  Servîtes.  I^us  tard 
on  lui  confia  la  direction  de  la  musique  de  l'é- 
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glise  des  Théatins;  en  1750,  il  fot  nominé 
maître  de  chapelle  de  Téglise  deBlalte.  Après 
avoir  rempli  ces  dernières  fonctions  pendant 
vingt-trois  ans,  il  fiit  appelé,  en  1773,  à  Eger, 
pour  y  diriger  la  musique  de  la  CoHégiale.  C'est 
dans  ce  lieu  qu'il  termina  sa  carrière,  le  7  avril 
1783,  à  ràgede  soiiante-dii-septans.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1*  Missm  XII;  Pra- 
gue, 1746,  in-fol.  —  2«  LUaiU»  VI;  Prague, 
1747,  in-fol.  Babermann  a  laissé  en  manuscrit 
des  sonates  pour  divers  instruments,  des  sym- 
phonies, des  Messes,  Litanies,  Vêpres,  Salve  Me- 
g^na,  Begina  CcAi^  Aima,  Miserere,  Stabai 
Mater,  Jtequiem,  etc.  £n  1740,  il  écrivit  un 
grand  oratorio  intitulé  :  Conversio  peeeataHs, 
qui  fut  exécuté  à  Tégltse  Saint«Jacques  de  Pra« 
gue  :  on  a  aussi  de  lui  en  manuscrit  un  autre 
oratorio,  intitulé  Deodatut^  qui  a  été  exécuté  en 
1754,  à  l'église  de  Malte.  Toutes  ces  compositions 
se  font  remarquer  par  un  profond  savoir  dans 
le  contrepoint,  mais  non  par  le  génie. 

HABERMANN  (Fkamçois-Jban),  fils  du 
précédent,  naquit  à  Prague  vers  1760,  y  lit  sesétu- 
des  littéraires  el  philosophiques,  et  reçut  de  son 
père  des  leçons  de  musique  et  de  composition. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  il  lui  succéda  comme 
maître  de  chapelle  à  Eger  ;  il  occupait  encore 
cette  place  en  1799.  On  a  de  lui,  en  manuscrit, 
des  Messes,  graduels  et  offertoires. 

HABERMANN  (Chaues),  frère  cadet  de 
François-Jean  le  vieux,  naquit  à  KoBoigswerth 
en  J7 13. 11  eut  de  la  réputation  conmte  compost* 
tettr  de  musique  d'église^  et  se  distingna  par 
ses  messes  el  ses  offertoires.  Son  talent  comme 
tromboniste  était  aussi  tiès-remarqnable.  Cet 
artiste  est  mort  à  Prague,  te  4  mars  1760,  à  Tâge 
de  dnqunte-quatre  ans. 

HABERT  (Frarçois),  né  vers  le  milieu  du 
sefeiième  siècle^  fut  maître  de  chapelle  de  l'église 
de  Sabit-Gatien,  à  Tours.  En  1585,  il  obtint  au 
concours  ou  Puy  de  musique  d'Évranx,  en  Nor- 
mandie, le  prix  de  la  harpe  d'argent,  pour  la 
composition  du  motet  Dum  aurora. 

UABISREimNGER  (Coujmbaei),  béné- 
dictin an  coove&tde  ZwiefiiUen  en  Bavièiie,  vécut 
dans  la  première  moitié  da  dix-huitième  siècle, 
il  a  fait  imprimer  de  sa  compoeitfon  :  Melodix 
Ariosm,  pour  les  quatre  livres  de  Timitation  de 
Jésus-Christ;  Augsbonrg,  1744. 

HAGRE  (GnoAcn-ALnxAiattE),  oompositenr 
allemand,  né  vraisemblablement  en  Bavière,  s'Mt 
fait  connaître  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle  par  des  ouvrages  qui  ont  pour 
tUres  :  ]•  MusikaU$ehe-  MarUmieeke  SchiUZr 
Kammer,  etc.  (Trésor  musical  de  Marie,  58 
«irs  et  nioteU  pour  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge)  ; 
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Augsbourg,  Lutter.  —  2*  XIV  Mélodies  pour  la 
tété  de  Noël  et  pour  dilTérents  saints,  etc.,  à  une 
et  deux  voix  cliantantes,  1  violons,  alto  et  basse 
continue  pour  Torgue  ;  ibid.»  ûi-4*. 

HAGKEL  ( Autoinb),  adjoint  comptable  dans 
la  direction  impériale  d'architecture,  à  Vienne, 
et  compositeur,  est  né  en  cette  ville,  le  it  avril 
1799.  Filsd'un  médechi  distingué,  iiétait destiné 
à  la  même  procession ,  mais  la  mort  imprévue 
de  son  père  no  lui  permit  pas  d'achever  ses  étu- 
des médicales  :  heureusement,  la  protection  de 
quelques  amis  de  sa  famille  loi  fit  obtenir  la  place 
qui  lui  a  procuré  une  existence  honorable.  Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  appris  les  éléments  de  la 
musique;  mais  il  avait  montré  peu  d'ap|)lication 
et  de  persévérance  pour  cet  art;  plus  tard  les 
compositions  de  Beethoven  éveillèrent  en  lui  on 
goût  qui  sommeillait,  et  le  détermmèrent  à  faire 
un  cours  régulier  d'hannooie  et  décomposition , 
sous  ta  directfon  d^Emmanuel  Fcerster.  Sous 
les  yeux  de  son  malire,  et  ensuite  abandonné  à 
ses  propres  forces,  il  a  écrit  des  chansons,  de 
petites  sonates,  des  rondeaux  et  d'antres  com- 
positions pour  le  pUno,  et  tout  le  temps  dont  U 
a  pu  disposer  a  été  employé  à  la  composition. 
Hackel  s'est  même  essayé  dans  des  ouvrages 
plus  considérables,  et  l'on  connaît  de  lui  one 
Messe  solennelle,  des  Graduds,  Offertoires,  des 
marches  et  d'autres  morceaux  de  musique  mili- 
taire composés  pour  le  régiment  de  Maximilien 
Joseph.  A  son  premier  quatuor  pour  quatre  voix 
d'hommes.  Die  Sterne  { Les  étoiles),  qui  a  m 
besutooup  de  succès,  ont  succédé  des  chansons, 
des  ballades,  des  trios,  quatuors,  etc.,  parmi 
lesquels  on  cite  particulièrement  La  Revue  uoe- 
tume,  sur  les  paroles  du  baron  de  Zeidlitx,  et 
des  chants  d'adieu  écrits  pour  M.Paek,  dmntenr 
estimé  du  théâtre  de  Josephstadt  Les  composi- 
tions do  Hackel  ont  été  publiées  à  Vienae  cbei 
Diabeiti,  Mecheiti,  et  à  l'institut  Utbographique  : 
il  en  avait  beaucoup  d*aalres  en  manuscrit 
Hackel  est  mort  à  Vienne,  le  19  novembre  1846. 
Pnnçois-Xavier  \7eigl  a  publié  une  notice  sur 
ce  compositeur  amateur,  sous  le  titre  de  Mriur 
nerunganÀ.  iladtet;  Vienne,  1847,  i»4*. 

HAGKENBEBGER  (Ammi).  Foy.  Ha- 
xBHmcsa. 

HAGRER  (BbnoIt),  éditeur  de  musique  à 
Saliboorg,  est  né  le  30  mai  1 769  à  Metten,  près 
de  Deggendorf,  dans  la  Bavière  hilérieure.  Dea- 
tiné  dès  son  enfance  à  la  chiruive,  il  Itat  ta- 
voyé  à  WoBTth,  près  do  Batisboime,  pour  éindicr 
cetaH;  mais  Taspeddes  opérations  doulooreues 
fit  sur  lui  une  impression  si  pénible,  qu'U  résokit 
de  retourner  cliei  ses  parents.  Pendant  son  ab- 
'  sence  il  avait  perdu  son  père,  et  la  pauvrdi  de 
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sa  mère  ne  loi  laissait  pas  d*espoir  de  faire  d*au- 
trtA  études;  il  a^eut  alors  d'antre ressoarce  que 
de  se  limr  à  la  muskiiie»  sous  la  direction  du 
maître  de  Pécole  de  chant  du  couvent  de  Metten. 
Son  penchant  pour  cet  art  s'était  manifesté  dès 
Penfance.  Après  trots  mois  d'études  snr  Torgne 
et  le  piano,  U  quitta  Técole  pour  aller  à  Sabbourg, 
en  1783,  chea  un  ami  de  sa  famille  qui  loi  donna 
LéopoM  Mozart  comme  maître  de  violon,  et  qui 
le  recommanda  à  Michel  Haydn,  pour  les  autres 
parties  de  la  musique.  Sa  fortune  eut  encore  à 
aouffHr  bien  des  Yidssitudes,  et  la  mort  de  son 
protecteur  Tobllgea  à  se  faire  commis  d'un  li- 
braire. Après  plusieurs  années  passées  dans 
Texerclce  de  cet  état,  il  conçut  le  projet  d'éta- 
blir nn  commerce  de  musique  à  Salzbourg, 
et  le  réalisa  en  1803.  Hacker  s'est  fait  une  ho- 
norable réputation  en  Allemagne  comme  compo- 
siteur de  musique  d'église,  et  de  chansons  à 
phxienrs  voix.  U  a  publié  :  1"  Sept  messes  alle- 
mandes àToix  seule  et  orgue,  avec  2  autres  voix, 
7  Tîolons,  et  1  cors  ou  trompettes  ad  Ubitwn; 
Salzbourg,  chez  l'auteur.  —  2*  6  chants  alle- 
mands, pour  être  exécutés  pendant  et  après  la 
bénédiction,  à  voix  seule  et  orgue,  avec  2  Yoix 
d'accompagnement,  2  violèus  et  2  cors  ad  Ubh  • 
tum;  ibid.  —  3*  Herr  Gott^  dich  lobett  wir, 
cantique  allemand  pour  une  voix  et  orgue,  avec 
2  Toix  d'accompagnement,  2  violons  et  2  cors 
GO  trompettes  ad  i^dtfum;  ibid.  —  4*^  Recueil 
de  chants  d'église  avec  paroles  allemandes  pour 
une,  deux  ou  trois  voix  avec  orgue,  n<M  i  è  24; 
ibid.  —  5*  Messe  de  requiem  allemande  pour 
une  voix  et  orgue,  avec  2  voix  d'accompagne- 
ment, 2  violons  et  2  cors  ou  trompettes  ad  libi- 
tum; ibid.  —  Chants  pour  4  voix  d'hommes, 
1  à  14;  Ibid.  —  7^  Six  chansons  à  voix  seule 
aveeaccde  piano,  1«  recueil;  Munich,  1798. 
—  8"  2*  recœU  idem;  iMd.,  1799.  On  connaît 
aussi  de  Hacker  un  opéra  de  carnaval  pour  des 
hommes  seulement,  intitulé  Ust  gegen  Ust,  efe. 
(Malice  contre  malice,  on  le  diable  dans  lediA- 
•etu),  représenté  avec  succès  deux  années  de 
saite  à  Salzbonrg.  On  Ignore  l'époque  de  la  mort 
de  Hacker. 

HACmiElSTEA  (CnARLEa^JBnisiroPNB), 
organiste  à  l'église  dn Saint-Esprit,  à  Hambourg, 
vivait  en  cette  ville  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
.tiène  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition 
un  recnefl  d^exerck^  pour  le  clavedn>  consis- 
tant en  5  variations  sur  un  menuet,  sous  ce  titre  : 
Klavier  Udmng  bestehend  in  5  ausserlesenen 
VofiatioMii  aJber  eine  Memet  zum  nulsen  der 
Information  comporUrt,  efe.; Hambourg,  1753. 
i  Gecber  dit  que  Hacbmeister  fiiit  preuve  dans 
cet  ouTragc  de  bon  goût  autant  que  de  savoir. 
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Un  autre  musicien  de  ce  nom,  né  à  Clauslhal,  * 
en  1791,  était  directeur  de  musique  à  Mittau 
en  1822.  Il  a  publié  plusieurs  recueils  de  chanto 
pour  des  voix  d'hommes. 

HACQCART  (Charles),  musicien  au  ser- 
vice du  prince  d*Orange,  naquit  à  Bruges,  vers 
1640.  On  connaît  de  sa  composition  les  deux  ou- 
vrages suivante:  !•  Cantiones  Sacrx  2,  3,  4, 
5,  ^  et7  tam  vocum  guam  instrumenlorum , 
op.  1  ;  Amsterdam,  1674,  in-fol.  —  2''  Harmo- 
nia  Pamasiia  Sonatarum,  tritm  et  quatuor 
instrumentorum;VUedïif  1686,  in-fol.  On  voit 
par  le  libre  et  la  préface  de  cet  ouvrage  que  Hac- 
quart  demeurut  alors  à  La  Haye. 

HABRAVA  on  IIADRAWA  (...),  pia- 
niste distingué,  né  en  Hongrie,  était  en  1774  se- 
crétaire de  la  légation  autrichienne  à  Berlin.  En 
1796,  il  était  secrétaire  d'ambassade  à  Naples,  et 
donnaitdes  leçons  de  musique  au  roi.  En  1782,  il 
a  fait  graver  à  Berlin  six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, et  en  1793  il  a  publié  à  Hapies  Sonata  pel 
Clavicembalo» 

HMFFKER  (  JBAit-CHRÉTiBN-FnûiéRic),  di- 
recteur de  musique  de  l'unifersité  d'Upsal,et 
organiste  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  est 
né  le  2  mars  1759,  à  Obersdicenau,  dans  le  Hen- 
neheig,  où  son  père  était  maître  d'école.  Pendant 
qu'il  fréquentait  l'école  de  Schmalkalden,  il  prit 
des  leçons  d'orgue  et  d'harmonie  chez  Vierling, 
organiste  distingué.  En  1776,  il  alla  àl'oniversité 
de  Leipsick,  y  continua  ses  études,  et  vécut  en 
corrigeant  des  épreuves  chez  Breitkopf.  Dans  les 
années  1778  et  1779  U  fut  atUché  à  des  broupes 
ambulantes  d'Opéra  comme  chef  d'orchestre,  et 
visita  avec  elles  Francfort,  Hambourg  et  quel- 
ques antres  villes,  où  il  commença  à  se  faire 
connaître  comme  artiste.  En  1780,  il  obtint  d'un 
négociant  allemand  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  aller  s'établir  à  Stockholm ,  où  il  fut 
empk>yé  comme  organiste,  puis  comme  accom- 
pagnateur au  Théfttre  royal.  En  peu  de  temps, 
la  langue  suédoise  lui  devhit  si  familière,  qu'U  la 
pariait  avec  autant  de  facilité  qu'un  Suédois.  Le 
atyle  dramatique  de  Gluck  était  devenu  son  mo- 
dèle; les  trois  opéras  Éleetre,  Aîeide  et  Renaud, 
que  HœlAier  écrivit  pour  le  théâtre  de  Stockholm, 
soht  des  imitatk>ns  delà  manière  de  ce  maître: 
ces  ouvrages  lui  procurèrent  la  faveur  de  Gus- 
tave m,  qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
En  1808,  HaelTner  a  domé  sa  démission  de  ses 
fonctions  à  la  cour,  et  s'est  retiré  à  Upsal,  ou 
il  a  occu|)é  depuis  1820  la  position  d'organiste 
de  la  cathédrale.  On  a  de  cet  ariiste  un  livre 
dioral  pour  les  églises  de  Suède,  intitulé  :  Svenàk 
Koralbok;  Stockholm,  N.-M.  Lindbs,  1819, 
1  vol.  in-é"  obi.  de  128  pages.  Ce  livre  contient 
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font  te  diant  choral  des  églises  de  Soède,  arrugé 
a  4  parties  pour  Torgue.  Hsffoer  est  mort  à 
Upsal,  le  28  mai  1833»  à  Tége  de  floixaote^oa- 
tone  ans. 

Indépendamment  des  trois  opéras  cités  piéoé- 
demment,  cet  artiste  a  écrit  enviroa  trente 
prologues  pour  les  solennités  de  l'Académie 
d*Up&al.  On  connaît  aussi  de  lui  :  l**  Des  essais 
lyriques  pour  le  chant,  avec  accompagnement 
de  piano;  Upsal,  1819.  —  7^  Des  chansons  sué- 
doises avec  accompagnement  de  piano;  ibid., 
1822.  —  3*  Svensk  Ckoralbok  (Ufre  de  chant 
suédois),  ire  partie;  ibid.,  1819;  2*  partie, 
1821.  Hœfltaer  s'est  attaché  à  rappeler»  dans 
ce  travail,  le  chant  choral  de  la  Suède  à  sa  pu- 
reté primitive,  fort  altérée  dans  la  réforme  qui 
en  avait  été  faite  en  1697.  Il  éprouva  de  grandes 
difScultés  dans  son  entreprise,  par  l'oppositioD 
de  la  plupart  des  chantres  et  organistes  suédois, 
et  montra  beaucoup  d'emportement  et  de  vio- 
lence dans  les  disputes  qu'il  eut  à  soutenir  à  ce 
sujet.  Mais  lorsque  son  travail  fut  publié,  il  reçut 
une  approbation  générale.  —  4*  Prxhidier  tUl 
tnelodiema  vii  svenàka  Choralboken  (Pré- 
ludes pour  les  mélodies  du  livre  choral  suédois); 
Upsal,  1822.  5*  Mâodies  pour  les  chansons 
suédoises  de  Geyer  et  de'Afzettus;  ibid.  — 
6*  Messe  suédoise  à  quatre  voix  et  orgue,  dans 
l'ancien  style.  —  7°  Haeffner  a  commencé  en  1832 
la  publication  du  recueil  d'anciens  airs  populaires 
de  la  Suède;  deux  cahiers  avaient  paru  en  1833. 
Il  a  respecté  dans  cette  publication  la  tonalité 
originale  de  ces  mélodies. 

HACKENZOELLNER(L.),  compositeur 
de  Lieder,  à  Vienne,  vers  1845»  y  obtint  des 
succès  pour  ce  genre  de  composition.  Il  en  a  po- 
Dlié  plusieurs  recueils ,  ches  GIceggl.  Une  de  ses  • 
plus  jolies  insphrations  a  pour  titre  :  Dfo  Linde 
(LeTilleul). 

HiGHNEL  (Jrah-Ernist),  facteur  d'or- 
gues de  la  cour  de  Saxe,dan8  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  fut  un  des  meilleurs  artistes 
de  l'Allemagne,  en  son  genre,  à  cette  époque. 
Ses  principaux  instruments  sont  :  l*  Un  orgue 
de  SI  jeux  à  Oschata —  2"  Un  autre  à  Kadiz , 
en  Bohême.  —  3^  En  1737 ,  il  plaça  l'orgue  du 
ch&teau  de  Dresde  dans  l'élise  de  Friedriehstadt. 
Haehnel  est  aussi  connu  comme  inventeur  d'une 
espèce  de  Clavecin  d^amour^  ou  de  Clavecin 
céleste ,  dont  on  trouve  la  description  dans  la 
Musica  mechaniea  organofdi  ^Aà{un%  (i.  2, 
p.  126).  Il  demeura  vers  la  fin  de  sa  vie  à  An- 
bertsbourg ,  et  y  mourut 

HiGHNEL  (Amélis),  cantatrice  du  théâtre 
Kcenigstadt,  à  Berlin,  puis  du  théâtre  royal, 
en  1841 ,  est  née  en  1807,  et  reçut  son  édnca- 
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tion  musicale  à  Vienne,  où  elle  débuta,  en  I83é , 
comme  cantatrice  de  concert.  Sa  voix  était  m 
contralto  contenu  dans  l'étendue  de  deux  ee- 
taves,  de  fa  grave  à  fa  aigu.  On  vanta  la  lé- 
gèreté de  sa  vocalisation ,  la  Justesse  de  ses  in- 
tonations et  son  accent  expressif.  Sa  carrièrt 
tliéAtrale  a  commencé  en  1829,  dans  le  riUe  de 
BosiMf  où  elle  fut  bien  accndllie.  L'arrivée  de 
M"*«  Pasta  à  Vienne  lui  fournit  un  beau  modèle, 
qui  contribua  beaucoup  au  développement  do 
son  talent  En  1830  M"«  HsBlinel  accepta  on 
engagement  pour  le  théâtre  Kœnigstadt  à  Bertin , 
où  elle  débuta  avec  beaucoup  de  succès,  partlen- 
lièrement  dans  le  rôle  de  Bomeo  de  /  Capn- 
leti.  Depuis  lora  sa  voix  a  acquis  de  l'étendue 
vers  le  haut  Elle  a  été  considérée  comme  une  des 
meilleures  cantatrices  0u  théâtre  aileoMad. 

HiEKEL  (AnTOiRs  ),  facteur  d'instmmeBls, 
à  Vienne,  est  le  premier  qui  a  coostruU  edoi 
qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Ph^sharmonka. 
Le  premier  de  ces  instrumenta  parut  en  1821  s  ea 
n'était  qu'une  application  en  petit  du  système 
des  anches  libres  sans  tuyaux,  avec  on  eUvier 
de  deux  octaves  et  demie  donnant  précisément 
l'étendue  du  hautbois.  M.  Chrbtian  Dieta  a  per- 
fectionné cet  instrument ,  et  lui  a  donné  le  non 
àUéraphone  (Vay.  Dibtz).  A  vrai  dire,  le  pbyi- 
•  harmonica  n'était  qu'un  dimhintif  de  Vj£oibiê, 
instrument  à  anches  Ubres  d'une  plus  grande 
étendue,  construiten  premier  lieu  par  Escfacabedi 
de  Ecenigshoven ,  puis  modifié  par  Schlimbach, 
facteur  d'oigoes  à  OhrdrulT  ;  d'ailleurs,  le  prindpa 
de  ranche  libre  n'appartient  à  aucun  deoea  aitite, 
car  il  existe  depuis  plus  de  deux  mille  ans  dans 
le  Cheng  des  Chinois.  C'est  le  même  principe 
qui,  par  les  travaux  de  Foonieaos  père»  de  De- 
baûi ,  de  Martin  de  Provhis,  d'Alexandre,  et  en 
dernier  lieu  de  Merkiin,  a  produit  llnstraneot 
complet,  poussé  jusqu'à  ta  perfectSoB,  aoqvelQO 
donne  aujourd'hui  le  nom  d^ffarnumiutKL  (  Vof. 
tous  ces  noms.  ) 

ILENDEL  (1)  (  GEoacn-FaÉniuc  ) .  iUostn 

U)  Du»  U  première  édttton  de  eeCts  BlogrepUe,  ]U 
écrit  u  Don  de  ce  grand  arUite  ccnSoméomt  a  fioitho- 
frapbe  adoplée  par  lul-niae  dent  te  ilfftfw  de  low 
Mi  ■aamcrite  oiîgiDeai  et  dans  n  oocrapaBino^  «rm  • 
à-dIre  HmM,  qool«ae  Je  nne  qoe  MattbaaoB  et  dés- 
ires btoeraplwt  ont  écrit  selon  fortitognptae  ene—iSi . 
BmnâtL  Les  dlTenet  eoUeettona  de  ecs  cnnnt  piMléaft 
en  Ang  leivfe,taflt  dn  vivant  de  nmsar  qa^aprta  en 
ent  te  nen  écrit  HmM,  et  tenlea  tes  natteca  Magra 
phlquet  qnl  ont  pam daaa  te  néoM  pays,  y  ea«pfto  te 
grande  nono^n^ite  de  H.  Scteteher,  ont  te  mtmt  m- 
thographe.  Cependant  te  parti  qne  Ytnlê  n^m^mv^ 
prouvé  m  en  France  ni  ea  Altanagae  t  J*al  daae  cm  ea> 
voir  reprendre  dans  cattedéMan  raciaograpke  nUsswee. 
Tontefols,  U  est  bon  de  remarqnat  qne  M.  Chartes  ^dmiatd 
FOrstmana ,  qol  a  publié  Tarbre  gteéalegiqae  de  Bandrl 
A  Leipsiek ,  enist»,  a  constaté  dans  tes  reglrtm  de  n- 
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conipoaiteDralleinaml,  a  passé  la  plas  grande  par-, 
tie  de  sa  vie  chei  les  Anglais,  qui  l'ont  en  qoelque 
sorte  adopté,  et  se  sont  approprié  la  gloire  de 
ses  travaux.  Fils  d'un  chirar^n  de  Halle,  yiile  de 
la  Saxe,  Hsendel  naquit  en  cette  ville,  le  23  février 
1686.  Dans  la  preiBière  édition  de  ce  livre,  j*ai 
donné,  comme  tous  les  biographes  anglais  et 
allemands,  le  24  février  pour  la  date  delà 
naissance  de  Haendel;  mais  M.  Pôrstmann  a 
fait  voir  que  ce  joar  est  celui  de  son  baptême. 
J'ai  aussi  indiqué  Tannée  mk,  d'après  les 
mêmes  sources;  mais  l'acte  de  naissance  porte 
I6S5.  Dès  son  enfiince  Bmdel  eut  un  goAt  si 
IMssionné  pour  la  musique,  que  son  pèra,  qui  le 
destinait  à  la  jurisprudence,  bannit  de  cbex  lui 
tout  instrument  de  musique,  et  ne  négligea  rien 
pour  éteindre  ce  penchant.  Cependant,  poussé 
par  un  instinct  irrésistible,  le  Jeune  Haendel, 
aidé  d'un  domestique,  réussit  à  placer  une  pe- 
tite épinette  dans  une  chambra  haute,  et ,  quoi- 
qu'il ne  oonnOt  pas  une  note  de  musique,  il  parvint 
à  Jouer  de  cet  instrument  par  ses  études  persé> 
Térantes  pendant  la  nuit,  tandis  que  sa  famille  se 
livrait  au  repos.  H  n'avait  pas  atteint  sa  bui* 
tième  année  lorsqu'il  accompagna  son  pèra  à  la 
eour  du  duc  de  Saxe-Weissenfèls,  où  il  avait 
un  frère  consanguin,  valet  de  chambra  du 
prince.  La  liberté  qu'on  lui  avait  laissée  de  se 
promener  dans  le  palais  lui  faisait  trouver  des 
clavecins  dans  diverses  pièces  des  appartements; 
rarement  il  résistait  à  la  tentation  d'en  jouer 
lorsqu'il  était  sans  témoins;  mai»  un  matin,  le 
service  de  la  chapelle  étant  commencé,  il  alla  se 
placer  à  l'orgue,  et  le  fit  résonner.  Bien  des 
fastes  se  faisaient  remarquer  dans  ce  qu'il  y 
jouait,  mais  au  milieu  de  ces  irrégularités  on 
distinguait  une  certaine  originalité  et  un  goût 
d'harmonie  peu  commun.  Le  duc  envoya  son  va- 
let de  cliambra  pour  s'informer  de  ce  qui  se 
passait,  et  celui-ci  vint  l'en  instruira ,  en  ajou- 
tant que  le  jeune  improvisateur  était  son  frèra. 
Saisi  d'étonnement,  le  duc  fit  venir  près  de  lui 
Haendel  et  son  pèra,  et  insista  pour  qu'on  renon- 
çât à  faire  de  cet  enfant  un  docteur  en  droit, 
et  pour  qu'on  développât  ses  heureuses  disposi** 
tions  par  une  bonne  éducation  musicale. 

De  retour  à  Halle,  Haendel  fut  en  effet  confié 
aux  soins  de  Zachao,  excellent  organiste,  digne 
de  servir  de  guide  à  ce  beau  génie  dans  ses  pre- 
miers pas.  Après  lui  avoir  enseigné  les  éléments 
de  la  musique,  Zschau  mit  entre  les  mains  de 


fliMSilBto-Mane  tfe  Salat-Liiurent,  à  HiUe,  que  les  nont 
de  b  Ihntlte  de  niloitre  compodteur  tout  écrite  tour  à  ' 
tour  Uânda,  Bendet,  HenOtWr^  HêndêUr  et  HtnMer 
(^.  it,  note •) .  mab  plat  fouvent  Honda. 
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son  élève  les  œuvres  des  organiiiteB  les  plat  cé. 
lèbres  de  l'Allemagne.  Ge  temps  d'étude,  qui  dura 
deux  ans,  lut  aussi  employé  par  Haendel  à  écrire 
des  fugues  et  des  contrepoints  conditionnels, 
genre  de  musique  alon  en  vogue.  Pendant  ce 
temps,  il  apprenait  aussi  le  latin  ;  et,  quoi  qo*il 
n'eût  étudié  avec  sofai  que  la  musique,  il  savait 
assex  bien  cette  langue,  même  dans  sa  vieUlasse. 
Dès  râge  de  dix  ans  il  composait  des  motets  qui 
furent  chantés  à  l'égMse  principale  de  Halle.  Pen- 
^t  trois  ans,  il  en  écrivit  un  chaque  semaine. 

Lorsqu'il  eut  atteint  sa  treizième  année,  des 
amis  firent  remarquer  h  son  père  que  Halle  n'of- 
frait point  de  ressources  suffisantes  pour  déve* 
lopper  le  talent  du  jeune  artiste  :  fl  consenUt  à 
l'envoyer  à  Berlin.  Arrivé  dans  cette  ville  en  1696, 
Haendel  y  trouva  l'Opéra  sous  la  direction  de 
Bonondnl  et  d«AttiUo  Arioeti.  Le  premier,  bon 
musicien,  mais  plein  d'insolence  et  de  vanité,  ac- 
cueillit mal  l'enfant  extraordinaire,  lorsqu'il  lui 
toi  présenté;  mais  Ariosti,  dont  les  manières 
étaient  bienveillantes  et  douces,  lui  donna  des 
témoignagesd'intérét,  et  prit  plaisir  à  l'entendra 
sur  le  davedn.  Haendel  ne  Ibt  pas  longtemps  à 
Berlin  sans  étra  remarqué  par  l'électeur  (1),  qui, 
charmé  de  son  talent  précoce,  offrit  de  falra  les 
frais  d'un  voyage  en  Italie  pour  te  perféctioBner  ; 
mais,  par  des  motifii  qui  ne  sont  pas  connus,  cette 
offre  ne  fut  point  acceptée,  et  Haendel  raloorea' 
à  Halle.  Peu  de  temps  après,  il  perdit  son  pèra 
(1697)  :  rien  ne  le  retenant  phis  alon  dans  le  lieu 
de  sa  naissance.  Il  s'en  éloigna  de  nouveau,  et  se 
rendit  à  Leipsick.  On  manque  de  renseigne» 
ments  précis  sur  l'existence  de  Haendel  dans  cette 
ville  jusqu'au  moment  où  il  se  rendit  à  Hann 
bourg,  ou  était  à  celte  époque  le  meillear  on 
plutût  le  seul  bon  Opéra  allemand.  Ce  fut  pen* 
dant  l'été  de  Pannée  1703  qu'il  y  arriva.  Uj'y 
Ua  d'amitié  avec  Tdemann  et  Mattheson.  Noos 
sommes  redevables  à  ce  dernier  de  renseigne* 
ments  sur  ces  premiera  temps  de  la  carrièra 
d'artiste  où  Haendel  entrait  alon.  D'abord  il  joua 
la  partie  de  second  violon  à  l'orchestra  de  l'Opéra, 
et  personne  ne  prit  garde  à  lui.  Reinhard  Keiser 
était  alon  le  soutien  de  ce  théâtre,  par.  le  génie 
qui  brillait  dans  ses  compositions;  mais  cet  il« 
lustra  artiste  s'était  malheureusement  assodé 
pour  l'exploitation  do  théâtre  à  un  Anglais 
noamiéI>nM<fce,  dont  les  folles  dépenses  ruinè- 
rent l'entreprise,  et  Keiser  fut  obligé  de  se  ca« 
cher  quelque  temps  pour  se  soustraira  aux  pour* 
suites  de  ses  crésndera.  Il  fallut  le  remplaeer 
dans  l'orchestre  comme  directeur  an  clavedn  : 


U)  Dant  la  première  édltteo,  ]*al  donné  à  Frédéric  i»  le 
titre  de  roi;  mais  U  ne  le derlBt  qnTea  ITSl. 
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(M  fol  Bandel  qaà  prit  cette  place;  il  la  remplit 
«vec  une  rare  habileté,  aa  graod  étonneoieiil  des 
autres  mnsieieDS,  qui  le  croyaient  on  idiot  dé- 
poorra  de  talent  A  cette  époque,  dit  Mattlie- 
son  (  Grundlage  einer  Ehrenpfarte^  p.  93,)  il 
composait  des  airs  très-longs  et  des  cantates  in- 
^  terminables  {vmetMehs  Canitatm)^  qui  ne 
brillaient  point  par  le  goût,  et  dans  lesquelies  U 
y  avait  même  des  fautes  contre  l'harmonie; 
mais  bientôt  les  beaux  opéras  de  Keiser  lui  firent 
prendre  une  meilleure  duecUon  dans  sestraTanx. 

Comme  organiste,  H«idel  était  dès  lors  an 
tang  des  phis  remarquables.  Mattbesondit  qu*oa 
désirait  dans  son  jeu  plus  de  mélodie»  mais  que 
ees  fugues  étaient  admirables.  Le  sentiment  m^ 
Indique,  qui  parait  avoir  été  faible  dans  ses  pre- 
mières productions,  s'est  ensuite  développé,  et 
domine  jusque  dans  les  moroeani  les  plus  sévè* 
»  loment  traTaillés  de  ses  beaux  outrages.  An  mois 
dPaottt  il  fut  invité  à  se  rendre  à  Lubeck 
avec  Mattbeson,  afin  d'y  concourir  pour  le  rem-^ 
placement  du  célèbre  organiste  Boxtehnde,  qui, 
devenu  vieux,  voulait  ptedre  sa  retraite.  Hcn* 
del lut  jugé  digne  de  succéder  à  ce  grand  artiste; 
mais  celui-ci  ne  voulant  se  démettse  de  sa  place 
qu'en  faveur  de  l'artiste  qui  épouserait  sa  fiUe, 
Bl  lai»  al  Mattbeson,  ne  voulurent  souscrire  à  cette 
eondition  ;  ils  revinrent  tons  denx  à  Hambourg, 
après  avoir  été  traités  avec  booneur  par  le  ma* 
gMrat  de  Lubeck. 

L'amitié  qui  unissait  Hiendel  et  Mattbeson  ne 
se  démentit  pas  jusqu'à  la  fin  de  1704  ;  mab 
le  6  décembrede  cette  année,  pendant  une  re- 
piésentation  de  Cléopdire,  troisième  opéra  de 
ee  dernier,  H»ndel  était  au  clavecin  lorsque 
Mattbeson,  qui  jouait  le  rôle  d'Antoine  dans  son 
anviage,  n'ayant  plus  &  paraître  dans  le  dernier 
acte,  voulut  revenir  à  l'orchestre  et  prendre  la 
place  de  directeur,  conformément  à  l'usage  de 
ritaiie,  où  le  maître  est  au  clavecin  pendaat  la 
représentation  de  son  opéra  :  ce  fut  l'oecasIoB 
d'une  violente  discussion;  car  Hmdel  considéra 
comme  un  affront  pour  lui  la  prétention  de  son 
ami,  et  ne  voulut  point  s'éloigner  du  davier* 
Furieux,  Mattbeson  l'entraîna  hors  du  théâtre 
après  que  la  représentation  eut  été  terminée.  A 
pdoe  arrivés-dans  lame,  tons  deux  mirent  l'épée 
à  la  main,  et  là,  entourés  de  spectateurs  et  d'ar- 
tistes qui  les  avaient  suivis,  ils  se  battirent  avee 
acharnement.  Cen  était  fait  vraisemblablement 
de  4a  vie  de  amdel  si  l'épée  de  Matthesen  n'eût 
lUBOontré  sur  sa  poitrine  unUrge  bouton  de  mé- 
tal contre  lequel  elle  se  brisa.  Par  les  bons  of- 
fices d'un  conseiller  de  la  ville  de  Hambourg, 
cette  affaire  n'eut  pas  de  suite,  et  les  jeunes  ar- 
tistes furent  réconciliés.  Le  30  décembre,  dit 


Matihcson  (  hc.  cit.  ),  j'eus  l'iionneur  d'avoir 
Hiendel  pour  hôte,  et  le  même  soir  nous  assis- 
tâmes à  la  répétition  de  son  opéra  Almlra,  après 
quoi  nous  fftmes  meiUeun  amis  que  jamais  (1). 

Uœndei  avait  un  grand  nombre  d'élèves  à  Ham 
bourg,  ce  qui  ne  Tempêchait  pas  d'écrire  besu- 
coup  de  musique  pour  les  instruments,  Téglise  et 
le  Uiéâtre.  Le  S  janvier  1705,  la  premièra  repré- 
sentation de  son  opéra  intitulé  AioUra,  rmne 
de  CastiUe,  Ait  donnée  avec  anccès  ;  mais  d^  ua 
antre  ouvrage  (Néron)  était  prêt  :  il  fut  joué 
le  25  février  de  la  même  année,  c'est-è-dire  en- 
viron six  semaines  après  le  premier,  n  ne  Ait 
pas  moins  bien  accueilli  que  l'antre.  Après  cet 
opéra,  une  lacune  se  ftit  remarquer  dans  l'ac- 
tivité productive  de  Haendel;  car  les  antres 
opéras  allemands  qnll  donna  à  Hambourg  ne 
Airent  représentés  qu'en  1708  (1).  Mais  j'ai  tronvé 
l'explieation  de  ce  silence  de  sa  muse  dans  le 
partition  d'un  Laudotê  de  la  main  de  Hsendcl, 
et  daté  de  Rome,  le  0  juillet  1707.  Un  voyage  en 
Italie  a  donc  précédé  cette  dàte.  Ce  premier 
voyage  a  été  ignoré  de  tous  les  biographes;  Mat- 
tbeson même,  qui  vécut  dans  l'intimité  de  Hsm- 
del,  n'en  parle  pas  ;  mais  la  date  de  Ponvrage  qui 
vient  d'être  cHé  et  la  signature  de  l'auteur  ne 
laissent  pas  de  douteà  cet  égard.  La  Résàmc- 

(1)  HattticMi  «loate  qu'a  n'at  entré  ûnm  mm  tfélilk 
^'afln  de  repoiuser  les  fannec  aUégatlooe  et  les  Mes 
taliirteal  qm  odI  ooori  aor  l'aflUra  ioot  H  s'agit  Certes, 
ee  solo  ii*était  pea  InotUe,  oar  les  iraiU  dont  U  se  plaint 
ootéléreciieUUB  par  fMstelre.  Sur  des  rmtrlirnrmrti 
toexaeU,  Hawkins  a  donné  dans  aon  BIstolve  gdi^ie  de 
la anslque |t.  V, p. les)  one  noUee snr  Bandel  oA  il crt 
dit  qui!  s^ftlalt  emparé  de  vite  force  de  la  pleee  dte 
antre  aeeoBpagnatenr,  sontena  dans  eette  neUon  In- 
coDf enante  par  la  préfèrenee  du  pnbBc  ;  qne  le  rival 
knmtUé  (  dont  on  ne  dit  pas  le  nom  )  sTalt  dbatealé  ce 
eolèrc  ponr  se  venger  dans  nn  moment  ftvonbln;  qnH 
l'avait  attaqué  ta  nuit,  armé  d'un  poignard,  et  qne  ks 
Jours  de  Hcndel  n'avaient  été  sauvés  qne  parce  qn'nae 
partition  placée  sons  ion  bras  l'avait  garantt  dn  eonp  qut 
loi  était  porté.  Lenteur  anonyme  d'nne  compila  tloa  In- 
titulée t  JtfMkml  JMo0V)«|i*v  ( W.  Bingleyj^  Londres,  ttts 
a  voL  ln*S*,  a  copié  Hawkins  à  ce  stUet  (  t.  l,  p.  l»)  ;  tt 
se  serait  épargné  cette  erreur  sH  eftt  consulté  une  niogn- 
plde  de  Rmodel,  publiée  à  Londres  en  t7i^  sona  ta  dIrrctIoB 
de  emitb,  élève  de  ce  maître,  et  les  Anecdales  snr  Hndei 
et  Smitb,  rédigées  snr  les  notes  de  Coxe,  oè  le  r«elt  de 
l'aventure  dont  il  slaglt  est  oonlonne  à  celai  de  MiTtlifssn 

(f)  M.  Sctelclier  dit  (fAe  W  of  BmàO,  p.  it)  qne 
dans  son  opinion  les  opéns  de  ee  maître  DopM  et  FU- 
rinâm  cal  été  représentée  ea  nsfi  CM  une  mai;  car 
je  possède  U  colleeUon  compléta  des  Uvrcta  d^epdna  re- 
présentés au  théâtre  de  Hambourg,  depuis  t«Si  JneqnVn 
ITIS,  et  les  ouvrage»  de  ee  genre  qui  y  ont  été  Joaés  en  lies 
sont  :  i*  In  Fêâetta  eanmata;  t*  JTafOfnMIo  |sie)A> 
rioso  ,*  S*  /wlinlMi  ;  »•  Cermonieus  E&wiétekar  Cvmvwi; 
$•  la  Coefawifl  tforMoia^  odsr  dés  Instips  ilae*e  êm 
ja«no;tandto  que  Je  trouve  en  170S,  DU  rerwaadetfe 
DaplÙMf  Die  IvHiçê  BoekMtH,-  il  Fido  AwUf  Umr 
HereuUs  und  Tketeui  ;  florinéai  at  OtUertpkm, 
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tiofn,  oratorio  italien  on  même  aateor,  porte  la 
date  da  11  aTril  1708,  et  fiit  écrite  à  Rome; 
Hendel  n'avait  donc  point  quitté  Tltalie  depuis 
le  mois  de  juillet  précédent,  et  ce  n'est  qn'aa 
retoor  de  son  voyage  quMl  composa  Fhrindati 
Daphné,  opéras  allemands  que  Mattheson  con- 
sidérait comme  infiâriears  à  VÀhnira.  Hawkins 
et  ses  copistes  se  trompent  sur  toutes  les  dates 
des  premiers  travaux  de  Itendel;  ils  n'ont 
point  connu  les  documents  fournis  par  Mattheson 
dans  ses  deux  notices.  Au  nombre  des  com- 
positions de  Hsndel  écrites  h  Hambourg  se 
trouve  une  cantate  de  la  Passhn  avec  orches- 
tre, poésie  du  sénateur  Brêckes  de  Hambourg,  et 
dont  les  premières  paroles  sont  :  Mkh  vom 
Strieke  meiner  Swider,  Le  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  écrit  en  1704,8e  trouve  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin, 

Vers  le  milieu  de  1706,  Hœndel  partit  de  Ham- 
bourg pour  aller  à  Florence  composer  Rodrigo, 
son  premier  opéra  italien,  à  la  demande  du 
prince  de  Toscane,  frère  do  grsnd-duc  Jean- 
Gaston  de  Médicis.  L'ouvrage  fut  exécuté  à  la 
eour,  en  octobre  de  cette  année,  car  j'ai  trouvéi 
en  1841,  deux  airs  de  cet  opéra  (  Forfe  ValmCt 
è  Ueto  il  voltOy  et  Nom  nU  sprezzar,  crudele  ) 
dans  la  précieuse  collection  musicale  de  feu 
M.  Landsberg,  à  Rome  :  ils  portaient  cette  date. 
Le  prince  fit  à  l'auteur  un  cadeau  de  cent  sequins 
etd'unservicede  porcelaine.  Dans  lesderniers  jours 
de  1709,  Haendel  it  représenter  à  Venise  son 
ÀgrippinOy  opéra  dont  le  succès  eut  tant  d'éclat, 
qu'on  le  joua  vingt-sept  fois  de  suite,  ce  qui  était 
fort  rare  à  cette  époque  (1).  De  Venise,  il  alla  à 
Borne,  où  ilécri  vit  une  cantate  intitulée  II  Trionfo 


il )  M.  ScUetohcf  «  placé  U  représeatatton  tfe  eetopéra  à 
TenlM,  tn  moto  delaatW  ITVT;  ■wrreur  al  érldeate,  car 
<m  Ht  dana  te  Dnmotifivki  d*Allaed  (Vautoe,  tl»,  p.  i«: 
«  ^pitPlrfM,  dnuDoa  reeltato  l'anof  iTM,  la  Vcoesla, 
«  Dclteatro  dl  S.  Glo.  CrUoatomo.—  In  Venexla,  apprcMO 
m  Mariao  RossetU,  1T09,  iD-il.  —  Poesla  dl  Vineenco  Or^ 
m  mnl,  Patrtito  Veneto,  pd  Cardinale  dl  Santa  Ckkaa 
«  e  Vleate  dl  KapoU^Mnslea  dl  Glorgto  Fedcrigo  Bndal, 
m  tedttco.  ■  M.  te  Dr.  Chryaandcr.  qui  place  b  repréicnta- 
tloDde  cet  opéra  en  i7o8  (G.  Raondel,  tome  I*',  p.  isi),  a 
«■té  également  mal  Informé.  Dana  le  Hrrc  qat  a  pour  titre  t 

9h»rtê  Ma  Pottia  êéêUa  Muriea  (In  VcMcto,  iTSa, 
In-lD ,  VJçrifpèmi  da  Haodal  tU  pwtén  à  la  date  de 
1-710  et  en  tête  dea  onTraget  de  la  saUon  dlilrer  qui  en 
Italie  s'Mivrait  le  lendemain  d«  jonr  de  Noël;  or,  la  aal- 
%nn  dlilver,  de  nio  avait  commencé  le  M  deeembre  liW. 
A  réffard  de  la  pastorale  M,  CaUUm  «  PoUftmo^  M.  le 
|ir.  Cbryxander,  qnl  la  fait  coapoaer  à  la  fin  de  nos  et  au 
eemmenoemenlde  17M,  et  qnl  a  réanl  dans  cette  mène  ai^ 
née  t7is  la  composition  de  itodHgo,  dUfHpptaa,  Il  Triçnfo 
dei  tempo,  l'oratorio  la /IdmrreeftoM,  le  psaume  ImitUiê, 
et  plnsIcMrs antres  ouvrages a'cst  trompé;  car  J*al  prouvé 
que  Handd  éUlt  è  Hambourg  dans  la  même  année  o^ 
U  donnait  Dapkmê  et  Ft»rtnda, 


4el  tempo  (i).  L'ouverture  à!Agrïppma  a  donné 
lien  à  une  anecdote  rapportée  par  llattheson,  où 
Ton  voit  un  des  traits  de  cette  violence  brutale 
qui  malheureasement  se  reproduiiiront  souvent 
dans  la  vie  de  Haendel.  Corelli  exécutait  ce  mor- 
ceau devant  lui  ;  furieux  de  ce  que  ce  célèbre  vio- 
loniste ne  lui  donnait  pas  Texpressloo  convenable, 
Haendel  lui  arracha  Pinstrument  dea  mains,  et  exé- 
cuta sa  musique  comme  H  voulait  qu'on  le  (It 
CordII,  avec  sa  douceur  ordinaire,  lui  dit  mus 
s'émouvoir  :  Ma,  eaaro  Sastone,  qvetia  musiea 
è  n$Ho  iUlo  ffneefe^  éU  ehHo  non  m*Mendo 
(Mais,  mon  cher  Saxon,  cette  musique  est  dans 
le  style  français,  à  quoi  je  n'entends  rien)  (2). 

En  1710  Hœndel  se  rendit  de  Rome  à  Napled; 
il  y  composa  pour  une  princesse  espagnole,  que 
Mattheson  désigne  sous  le  nom  àe  Donna  Laura, 
une  pastorale  qui  a  pour  titre  :  Ad,  Qalathea 
(  sic)  e  PoUfmno,  Cette  pastorale  est  entière- 
ment différente  de  celle  qui  a  été  exécutée  en- 
suite en  Angleterre,  et  que  Arnold  a  publiée  dans 
sa  collection  des  ouvres  de  Haendel.  Ce  compo- 
siteur resta  peu  de  temps  à  Naples,  et  lorsqu'il  en 
partit,  il  visita  plusieurs  villes  dltalie,  n'y  trouva 
point  d'engageooent,  et  résolut  de  retovmer  en 
AOemagne.  N'ayant  de  préférence  pour  aucune 
vflie,  et  ne  eonnsissant  point  Hanovre,  U  réso- 
lut de  s'y  rendre.  Steffani  était  «lors  le  maltie 
de  chapelle  de  cette  cour  ;  il  fit  au  jeune  artiste 
le  plus  généreux  accueil,  le  présenta  au  prince 
et  le  désigna  comme  son  successeur.  Cette  époque 
fut  décisive  pour  le  caractère  définitif  du  talent 
de  Haendèl  ;  car  il  adopta  dès  lors  le  style  élé- 
gant de  Steffani,  et  en  fit  une  heureuse  fusion 
avec  la  vive  et  piquante  modulation  de  l'harmo- 
nie allemande,  et  avec  lesqualltés  de  son  propre 
génie.  De  là  vient  qu'on  remarque  une  diffé- 
rence très-sensible  entre  les  productions  de 
Hsndei  qui  datent  de  ce  temps  et  ses  ouvrages 
antérieurs. 

L'électeur  de  Hanovre  avait  offert  è  Haende« 
t  ,600  écns  d'appointements,  avec  le  titre  de  maître 
de  chapelle;  l'artiste  hésitait  à  accepter  ces  pro- 

(1)  Je  me  anis  trompé  lorsque  |*al  dit  dans  la  ilemce  nit*- 
iUaie  (t  Vf,  p.  170)  que  la  cantate  il  THmtfo  d$i  têmpo 
Int  éertie  à  Florence  \  c'est  te  Hograpble  publiée  par  Mai- 
tlieaon  Ofambonrg,  17«|,  In-ll)  qui  m'a  Indnlt  en  erreur. 

(S)  M.  Scbœlcber  dit  que  ce  fait  est  démenti  par  la 
meilleure  autorité  de  toutes,  la  partition  â*jigrippina,  ou 
rien  ne  ressemble  à  la  snslque  Anncalse:  ce  jugement 
est  celui  d'un  amateur  dont  les  connalasanoes  sont  Insnf- 
llsantes.  Il  ^aglt  de  l'ouverture,  dont  rtntrodnctloo  est 
exactement  dana  le  style  de  Lully,  et  dont  PaUegro,^ 
style  fugué  d'Imitation,  n'a  aucun  rapport  OTee  la  moslqne 
Itsllenoe  dont  Alexandre  Scarlattl  et  Marcello  étalcM 
alors  les  grands  rcpetsentants.  l/ouverture  à'jgrippimm 
était  et  ne  pouvait  être  que  de  la  nnalfue  française  pnar 
CorellU 
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poBitioos,  parce  qu'il  TonUit  Tîsiter  rAnglelerre; 
instruit  de  cette  circonstauce,  le  prince  lui  fit 
dire  qu'il  lui  accordait  un  congé,  et  que  aon  trai- 
tement lui  serait  payé  comme  s'il  ne  s'était  pas 
éloigné  de  la  cour.  Hœndel  accéda  à  ces  propo- 
sitions, et  partit  immédiatement  pour  Halle,  où 
il  Toulait  visiter  sa  mère,  deyenoe  aTeogle.  11  wii 
aussi  son  ancien  maître,  Zachan,  et  quelques 
amis ,  puis  il  se  rendit  à  Londres  par  Dosseldorf 
et  la  Hollande.  Il  y  arriTa  an  mois  de  décembre 
1710.  U  directeur  du  théâtre  de  Hay-ltarket 
l'engagea  à  écrire  nn  opéra,  et  BhuOdo^  que 
Haendel  composa  en  quatorze  jours,  fut  joué  le 
34  féTrier  suiyant  Hawkins  et  ses  copistes  disent  ' 
que  le  succès  théâtral  sorpassa  tout  ce  qu'on 
espérait;  mais  cette  assertion  est  éTidemment 
inexacte,  car  Bomej  nous  apprend  (General 
Bhtory  of  Musk,  t  IV,  p.  225)  que  depuis  le 
24  féTrier  jusqu'au  2  juin,  la  pièce  n'eot  que 
quinze  représentations.  Toutefois,  la  musique  fut 
recherchée  aTec  Unt  d'empressement,  que  le 
marchand  de  mnsiqoe  WaUh  gagna  quinze  cents 
lims  sterling  par  sa  publication.  On  cite  à  ce 
snjet  on  giot  plaisant  dit  par  Hsondel,  lorsqu'il 
eut  connaissance  de  ce  bénéfice  :  Jfon  cher  mon- 
sieur, ôïiril  à  Walsn,  il  faut  pte  tout  $oU 
égal  entre  nous;  vous  voudrez  donc  bien 
composer  le  premier  opéra,  et  moi  je  le 
vendrai. 

Le  congé  qui  avait  été  accordé  à  Handel  était 
près  d'expirer  :  il  lui  fallut  songer  â  retourner  à 
Hanovre,  et  il  alla  prendre  congé  de  la  rdne 
(Anne),  qui  lui  fit  de  beaux  présenU  et  lui  té- 
moigna le  désir  de  le  voir  revenir  à  Londres.  Le 
premier  ouvrage  de  Hseodel,  après  son  retour  à 
la  cour  de  Téleeteur,  fut  la  composition  de  douze 
duos  de  chambre,  poor  la  princesse  âeetorale 
Cliarlotte,  qui  fut  ensuite  reine  d'Angleterre.  Ces 
duos,  devenus  célèbres,  sont  écriU  dans  le  style 
de  Steffanl,  mais  avec  ces  modulations  vives  et 
inattendues  qui  sont  nn  des  caractères,  du  génie 
de  Hsendel. 

Après  un  séjour  d'environ  neuf  mois  à  Hanovre, 
il  obtint  de  Téiectenr  la  pennission  de  retourner 
à  Londres  pour  on  temps  limité.  Il  y  arriva  dans 
le  courant  du  mois  de  janvier  1712.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  rode  poor  célébrer  le  jonr  de 
naissance  de  la  reine  Anne  (Ode  for  the  Queen 
Anne's  Birihdaffl  qui  futeiécutée  le  6  février 
de  cette  même  année  (1).  Le  22  novembre,  tt  fit 

(a  11  est  a«Ms  ttagnller  qiie,M.  Sebaletar  dite  dmi  «ne 
■ote  de  ton  livre  (  p.  8»).  que  la  date  de  U  nalauiiea  de 
la  reiM  Aime  De  le  trouTe  paa  daaa  let  dletUmnalm  Mo- 
r 'phlquet,  el  qn'eUe  est  si  pea  conane,  qall  ne  l'a  appriie 
qoeparrobilceanee  deM.Rlnbenlt.d'aprteriintorltttf'nne 
fawtu  anglalsH  Oo  Ht  cependant  dans  toat«  les  édl. 


représenter  au  Uiéâtre  son  Pasior  Fido.  Apiès 
que  le  traité  de  paix  d'Utrecht  eut  été  conclu , 
Haendel  reçut  de  la  reine  l'ordre  de  composer  un 
Te  Dewn  et  un  Jubilale^  qui  furent  exécntét 
le  7  juillet  171S,  h  l'église  Saint-Paul,  en  présence 
de  cette  princesse.  Le  10  décembre  suivant,  0 
fit  louer  pour  la  première  fois  son  Teseo,  qui  fut 
immédiatement  après  traduit  en  allemand  pour 
le  théâtre  de  Hambourg.  Chacun  de  ces  ouvrages 
ajoutait  à  sa  réputation ,  et  leur  succès  lui  rendait 
agréable  son  s^r  en  Angleterre.  La  reineétant 
morte  le  12  août  1714  (1),  l'électeur  de  Bamm 
fiit  appelé  à  loi  succéder  par  acte  dn  parlement, 
et  vint  prendre  possession  du  trône,  sous  le  nom 
de  Georges  1*'.  Irrité  contre  Haendel,  à  canse 
de  l'oubli  qu'il  avait  fait  de  ses  engagements,  et 
aussi  parce  qu'il  avait  composé  «n  Te  DeuM 
pour  la  paix  d'Utrecht,  oonsidérée  comme  désas- 
treuse par  tons  les  princes  protestants  d'Alle- 
magne, ce  monarque  éloigna  de  lui  l'artiste  à  son 
arrivée  en  Angleterre.  L'amitié  dn  baron  de  Kii- 
mansegge,  chambellan  du  roi,  poor  Hsendel, 
s'épuisa  longtemps  en  vains  efTorts  poor  le  frire 
rentrer  en  grâce;  enfin,  Il  crut  avoir  trooTénoe 
occasion  favorable  dans  une  partie  de  plaisir  qoi 
devait  avoir  lien  sur  la  Tamise,  et  qoe  le  roi 
avait  promis  d'honorer  de  sa  présence.  Le  ban» 
demanda  à  Heendel  de  la  musique  poor  cette 
lête,  et  celoi^d  composa  une  symplionie  suivit 
de  diven  morceaux  de  musique  instrumentale. 
Tout  cela  est  oonno  dans  les  œuvres  de  Hsendd 
toos  le  nom  de  Water-Music,  L'orchestre  était 
placé  dans  une  barque  qui  soivait  celle  dn  roi  : 
le  composileor  dirigeait  loi-méme  Texécotiott. 
Georges  1»  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  legl- 
nie  de  Haendel  dans  cette  musique  ;  mais,  quoiqnll 
eût  paru  satisfait,  il  ne  parla  point  deranteorde 
l'ouvrage.  Le  baron  attendait  avec  Impatiifia 
une  occasion  fovoreble  pour  parier  de  won  pro- 
tégé :  elle  se  présenta  lorsque  le  roi  Unu4gn»  |e 
désir  d'entendre  Geminiani  exécuter  lesnoavnanx 
solos  qu'A  venait  de  publier.  Craignant  qoe  ces 
morceanx  né  répondissent  pas  à  l'attente  de  Geor- 
ges Hr,  si  le  elaveciniite  était  inliabile,  GenlnM 
demanda  que  Hasndel  l'accompagnât  :  le  roi  y  eo»* 
sentit  Lorsque  H«ndel  se  trouva  en  sa  présence. 
Il  lui  exprima  son  regret  de  l'avoir  olienaé,  elsn 
résolution  de  réparer  aa  bote  par  lea  pins  0raBds 

tioDa  de  rJrt  dê  vérilUr  In  data  cette  Indteattan  trte- 
préelse.'^MW,  Jtth is  Jactan  tiêté»  Btéêê^mpr^ 
mtfrff/nNme,ntf»lss/WpHcri«S4»ete.  MerCrt,  édMam 
de  1740 et  lis»;  la  MoprapAia  fmivêrmilê  de  Mictand, 
et  tons  les  grands  iccnells  MograpIrtqnespAUés  enfkwee. 
donnent  également  nette  date.  Qneis  ttrres  a  donc  nananl 
tés  M.SdMelcberr 

(1)  M.  Setasiebcr  dit  qne  ce  tot  le  !«*  aeèt  :  lia  dl*  M 
Infonné. 
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eflbrU  de  zèle  et  de  reconnaissance.  Dès  lors  il 
rentra  en  grâce,  et  la  faveor  royale  te  manifesta 
ep  doublant  le  traitement  qne  la  reine  Anne  lai 
atait  accordé  (1). 

.  Déterminé  h  ae  fiier  en  Angleterre,  Hsendel 
commença  h  céder  aoi  instances  de  quelques 
personnages  riches  et  titrés,  qui  témoignaient  le 
désir  de  lier  avec  lui  une  connaissance  intimei 
Le  comte  de  Burlington  avait  pour  ses  ouvrages 
Qne  admiration  sans  bornes;  il  offrît  au  célèbre 
artiste  un  logement  danafsa  maison,  qui- lut 
accepté.  Dès  ce  moment ,  Hœndei  put  se  livrer 
en  liberté  anx  inspirations  de  son  génie.  Ilassis* 
tait  fréquemment  à  des  soirées  de  musique,  dont 
ses  compositions  faisaient  le  principal  ornement. 
Quelquefois  il  allait  à  Saint-Paul,  quand  le  ser- 
vice du  soir  était  achevé,  et  \k  il  excitait  l'en* 
thooslasme  d'une  assemblée  nombreuse  et  choi- 
sie par  son  talent  d'organiste.  Après  un  séjour  de 
trois  années  chez  le  comte  de  Burlington,  séjour 
pendant  lequel  il  composa  son  opéra  d^Amadi§i, 
qui  fut  représenté  le  25  mai  1715,  il  reçut  du 
duc  de  Chandos  l'invitation  de  prendre  la  direc- 
tion de  sa  chapelle,  dont  Pepusch  avait  été  quel- 
que temps  le  maître.  Ce  seigneur  magnifique  ne 
ot  point  effrayé  par  les  sacrifices  qu'il  devait 
faire  pour  mettre  à  la  tête  de  sa  musique  le  pre- 
mier compositeur  du  royaume,  et  peut-être  de 
FEurope;  quelles  qu'aient  pu  être  les  prétentlona 
<le  Hœndel,  elles  furent  acceptées,  et  l'illustre 
artiste  alla  s'établir,  en  1718,  kOamums-Castle, 
résidence  du  duc.  Il  y  composa  vingt  grandes 
antiennes  pour  plusieurs  voîi  et  instruments, 
dont  on  a  publié  douze,  lesquelles  sout  mises  an 
nombre  de  ses  plus  belles  productions.  Cestanssi 
pour  le  duc  de  Chandos  qu'il  écrivit  sa  pastorale 
anglaise  éi*Acis  et  Gaiatée,  sur  nn  ppéme 
de  Gay.  Cette  pastorale  est  entièrement  diCTé- 

(s)  D'après  me  note  de  Malcobn  {vogn  te  nom), 
M.  SdKrlcher  {Z4f€ of  Handet,  p.  41)^ et  M.  le  Dr. Chry- 
«■Dder  {G,-F,  Umndel,  t.  I,  p.  418)'  pUeent  la  dale  de 
i'eiécntioo  de  Vwm  de  Basndcl  connoe  eom  le  non  de 
iF'aUr^Uuiic  an  M  août  171K  i  mais  Bumey  dit  qne  l'oo- 
▼rage  œ  fat  eompoté  qu'en  1716,  et  Arnold  a  mit  an  titre 
de  ion  édition  i  ThêcMrûted  fFaUr  Murtck  inSoom» 
wmpoied  in  tka  ftar  171S.  Cette  date  eit  la  bonne,  car 
ou  Ttent  de  voir  qne  Handel  ne  rentra  en  grSce  près  de 
<korf««  l'rqn'à  l'oecislon  del'exécnUon  de  qnelqaes-ons 
des  aolos  de  Gemfnlanl,  qnll  accompagna  an  ciaTCCin. 
Or,  les  it  aolos  poar  violon  avec  basse  eonttnne,  cenm 
de  Gealalanf,  dédiés  an  roi,  ae  furent  pobUés  qo*en 
171S.  11  est  ml  qne  le  roi  se  rendit  à  Hanovre  le  7  Juil- 
let 1718,  et  ne  revint  en  Angleterre  qu'an  mois  de  jan- 
vier l7n;  nuls  rien  ne  prouve  que  la  féte  dont  11  vient 
d'être  perlé  n'a  paa  en  Heu  avant  le  mois  de  JnUlet  I7tti 
An  reste,  ces  vétUlea  méritent  à  pdne  qu'on  s*en  occupe; 
M.  Scfaaricber  doit  avoir  en  bcanconp  de  temps  à  perdre 
leraqnll  a  rempli  ion  livre  de  tant  de  discussions  sur  des 
cboscs  de  pen  d'Importance. 


rente  de  celle  qu'il  avait  composée  à  nraple». 
Il  est  remarquable  que  le  beau  cbmnr  de  la 
pièce  anglaise  :  Behold  ihe  monster  Poly- 
phem$,  dont  l'expression  d'horreur  et  d'ef-* 
froi  a  toujours  été  admirée,  est  tirée  d'un  des 
douze  duos  de  chambre  de  Haendel,  dont  les 
paroles  ont  un  sens  tout  différent.  Indépen^ 
damnient  de  ces  ouvrages ,  et  nonobstant  l'ab- 
sence de  Haendel  de  l'Angleterre  pendant  toute 
Tannée  1717,  à  cause  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Ha- 
novre, à  la  suite  du  prince  de  Galles ,  ce  grand 
artiste  a  écrit  de  1718  à  1720  son  Te  Deum  en 
$i  bémol,  un  autre  Te  Deum  en  la ,  quelques^ 
uns  de  ses  concertos  de  hautbois,  une  suite  de 
pièces  pour  le  clavecin,  et  l'oratorio  Esther, 
le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  fut  com- 
posé sur  des  paroles  anglaises,  et  qui  fut 
exécuté  pour  la  première  fois  à  Cannons-Castle; 
le  29  août  1720. 

Il  parait  que  ce  fut  à  Hanovre,  en  1717 ,  que 
Hendel  écrivit  son  oratorio  allemand  La  Pas- 
sion, mais  qu'il  ne  le  termina  qu'à  Londres;  car 
ce  fut  de  cette  ville  que  l'ouvrage  fut  envoyé 
k  Hambourg,  où  il  fut  exécuté,  soit  è  la  fin 
de  1717,  soit  au  commencement  de  1718  (1). 

Pendant  la  dernière  année  du  séjour  de  Hsndel 
chez  le  duc  de  Chandos ,  la  plus  haute  noblesse 
du  royaume  forma  une  association  pour  la  re- 
présentation des  opéras  italiens,  au  Uiéfttre  de 
Hay-Market;  le  roi  donna  mille  livres  sterling 
pour  sa  part  dans  la  réalisation  de  ce  plan.  L'é- 
tablissement prit  le  titre  de  Royal  Academy  o/ 
Musie,  et  nn  comité  composé  d'un  gouverneur, 
d'un  vice-^ouvemeur,  et  de  vingt  directeurs,  fut 
chargé  de  l'administrer.  On  donna  à  Haendel  la 
mission  de  faire  le  choix  des  chanteurs.  Pér- 


il) Le  premier,  rai  signaléan  monde  musical  l'eilsteflce 
des  mamiscriU  originanx  de  H«ndel,  dans  ma  Btvtu 
muiieaie  (t.  V,  p.  n7-S9»,  et  t.  vi,  p.  ifi9.i76).  Je  les  dé- 
couvris à  Londres  en  itlS,  dans  nue  maison  inhabitée  ou 
on  les  avait  transportés,  avec  de- vieux  meubles  provenant 
do  cbStean  de  Windsor.  On  n'avait  en  jusqu'à  celte  épo- 
que qne  de  vagues  notions  concernant  cette  préclenic 
ooUectIen.  On  n'y  trouvait  alors  qu'une  PaasUm,  en  alle- 
Biand,  sur  laquelle  Je  -donnai  cette  note  (  t.  V,  p.  iss }  : 
c  On  peut  aussi  considérer  eornsM.  un  oratorio  une 
«  Pa$9icn  en  allemand.  Le.  manuscrit  n*est  point  de  la 
m  main  de  Hcndel,  ssais  une  copie  qui  parsit,  d'après  la 
«  notation ,  avoir  été  faite  dans  le  nord  de  rAllemsgne. 

•  Cet  oovnge  est  de  la  Jeunesse  de  RnideL  Le  texte  est 

•  pitoyable.  ■  Cest  cette  même  PeusUm  k  quatre  voix  et 
orchestre,  qui  se  trouve  à  la.  blbllotbéque  royale  de  Ber- 
lin, soos  le  n*  tes  b.  Quant  à  l'autre  /'oision,  qui  est  au- 
Joord*hnl  au  palais  de  Bockingham ,  et  que  M.  Scbœlcber 
y  a  trouvée .  elle  n'était  pas  dans  la  collection  de  manna* 
cfits  odginavx  que  J'ai  fait  connaître  en  SSIS  .J'ai  été  In 
dult  en  erreur  lorsque  J'ai  dit  qu'elle  a  été  publiée  autres 
f  olfl  à  Leipsiek,  chci  Breitkopf  :  Je  ne  me  souviens  plus  où 
j'ai  trouvé  ce  reasdgnemcnU 
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êUÊàé  que  It  tuccèt  d'osé  tdle  entreprise  Kerait 
subordonné  an  mérite  des  chanteurs,  Haendel  | 
résolut  d'attacher  À  son  spectacle  les  meilleurs 
artistes  qu'il  pourrait  se  procurer.  Dans  ce  des- 
sein Use  rendit  à  Dresde,  et  y  engagea  5efiesino 
et  la  célèbre  Maq^uerUe  Durantasti.  Le  pre- 
mier opéra  qu'il  écrivit  pour  le  nouveau  théâtre 
fut  le  RadamUto,  dont  la  représentation  eut  lieu 
dans  IMiifer  de  1720.  Cet  ouvrage  fut  accueilli 
avec  transport,  eut  un  grand  nombre  de  repré- 
sentations, et  donna  à  la  nation  anglaise  une 
haute  idée  des  talents  du  compositeur.  C'est  ce 
même  ouvrage  qui,  traduit  en  allemand,  fut 
Joné  à  Hambourg,  en  1721,  sous  le  titre  de 
Zénobia,  Hœndel  était  T&me  de  la  nouvelle  en- 
treprise. Cependant,  presque  au  même  moment 
da  succès  qu'il  venait  d'obtenir  commença  contre 
hii  une  opposition  née  de  la  violence  de  son  carac- 
tère et  du  ton  hautain  qu'il  mettait  souvent  dans 
«es  relations  avec  les  directeurs  et  commissaires 
de  l'Académie  royale.  Les  ennemis  de  H«ndel 
parvinrent  à  faire  engager  comme  compositeurs 
Bononcini  et  AriostI,  en  concurrence  avec  loi. 
Chacun  de  ces  maîtres  eut  ses  partisans  jusque 
dans  le  sein  de  la  commission  administrative  de 
ropéra  :  pour  les  mettre  d'accord,  il  fallut  décider 
qu'ils  composeraient  enseokble  un  opén,  et  que 
chacun  d'eux  serait  chargé  d'an  acte.  Le  sujet 
dioisi  fut  Mu%ào  Scevoia.  Bonondni  écrivit  le 
premier  acte;  Ariosti,  le  second,  et  Haendel,  le 
troisième.  H  eat  fini  son  travail  le  23  mars  172 1. 
Son  génie  fat  vainqueur  dans  celte  lutte;  mais 
aon  orgueil  s'offénsa  d'avoir  été  mis  en  parallèle 
avec  des  hommes  qu'il  considérait  avec  raison 
comme  inférieurs  à  loi. 

Depuis  1720  jusqu'en  1726,  Hœndel  écrivit 
dix  opéras;  VAlesMondro,  qui  fut  le  dixième, 
derint  l'occasion  de  vives  disputes  qui  prépa- 
rèrent la  r«inede  l'Opéra.  Les  applaudissements 
frénétiques  accordés  par  le  public  à  Senesino 
avaient  rendu  ce  chanteur  liautain,  même  avec 
Hondel,  qui  payait  ses  dédains  par  des  empor« 
teraents.  Dans  le  dessein  dliomilier  sa  vanité, 
le  maître  engagea  pour  son  Alexandre  la  fameuse 
cantatrice  Faustina  Bordoni,  qui  depuis  lors  de- 
vint la  femme  du  compositeur  -  Hasse.  Il  ne  dou- 
tait pas  que  les  succès  de  cette  cantatrice  ne  di- 
minuassent ceui  de  Senesino  ;  mab  des  difficultés 
qu'il  n'avait  pas  prévues  vinrent  bienlM  con-  ! 
tnrier  ses  projets.  Une  lutte  s'établit  entre  les 
partisans  de  Faustina  et  ceux  de  la  Cunoni, 
antre  célèbre  cantatrice,  qu'on  applaudissait  de- 
puis plusieure  années;  les  spectateurs ,  les  musi- 
ciens^ et  jusan'aux  directeurs  de  l'Opéra,  se  par-  ; 
tagèrent  en  oeux  campa  ennemis,  et  bientôt  l'a-  ! 
mour-propre  des  deux  femmea  objets  de  cette  ' 


querelle  ne  connut  plus  deborees.  IVe  dontant  pas 
que  l'exemple  de  Senesino  n'eût  été  contagieux 
pour  elles,  Hœndel  proposa  le  renvoi  de  ce 
chanteur  aux  administrateurs  du  théfttre,  et  ne 
put  l'obtenir.  De  son  côté,  le  compositeur  se  re- 
fusa non-seulement  à  écrire  pour  cet  artiste» 
mais  même  à  conserver  avec  hii  aucun  rapport 
Le  résultat  inévitable  de  ces  dissensions  ftit  la 
ruine  d'un  théâtre  qui  pendant  prêt  de  neuf  aaa 
n'avait  connu  que  la  prospérité  :  il  fut  fermé 
vers  la  fin  de  1728,  Les  Opéras  composés  par 
Hœndel  pendant  l'existence  de  cette  entreprise 
furent  :  Florldante,  l721  ;  Ottone,  1722  ;  Fia- 
vio,  1123;  GiuUo  Cesare ,  1723;  TamerUno^ 
\72\;JiodeUnda,  1725;  Scipione»  I726;illes- 
sandro,  1 726  ;  Àmmeto,  1727  ,*  Rieeardo pfimo, 
1727;  Siroe,  1728;  et  Tolomeo,  1726. 

Après  la  dissolution  de  l'association,  quelques 
nobles,  qui  s'étaient  déclarés  les  adversaires  de 
Hœndel ,  firent  une-  nouvelle  souscription  pour 
l'établissement  d'un  opéra  au  théAtra  de  Lin- 
coln's  Inn  Fieldt  :  Senesino  y  fut  engagé.  Ce  non- 
vel  établissement,  dirigé  par  un  comité  de  dôme 
souscripteurs,  ne  laissa  d'autre  ressource  k 
Hœndel  que  de  s^associer  avec  un  èmàm  direc- 
teur de  spectacle  nommé  Heidegger,  pour  orp- 
niser  un  autre  opéra  au  théâtre  de  Bay-Marlwt 
L'acte  d'association  était  fait  pour  trola  ans.  A 
prine  fut-il  conclu ,  qœ  Hœndel  fit  un  voyage 
en  Italie  pour  y  engager  des  chanteun.  Ce  qu'il 
en  ramena  de  mieux  fut  La  Strada^  cantatriee 
d'un  mérite  très-remarquable.  Lethéftlre  fut  ou- 
vert le  2  décembre  1729.  par  la  première  repré- 
sentation de  Lotario,  opéra  de  Haendel.  Ce 
mattre  écrivit  Partenope  pour  la  clôture  de  la 
saison,  en  1730,  et  dans  les  années  suivantes  il 
composa  Ponu,en  1731,  £zio,  en  1732,  Sosarme, 
dans  la  même  année,  et  reloucha  son  Orlmdo 
en  1733;  il  parait  même  qu'il  refit  à  peu  près  en 
entier  celui-ci.  Ayant  été  informé  que  ses  adver- 
saires se  proposaient  d'attenter  à  sa  propriété  en 
&isant  exécuter  son  oratorio  à*Bsther  et  l'^c» 
et  Galathée,  lui-même  les  donna  à  son  tliéitre 
en  1732.  Dans  l'année  suivante,  Hœndel  fit  un 
effort  de  génie  en  mettant  au  jour  l'oratorio  de 
Débofvh,  l'une  de  ses  plus  belles  productions. 
Cet  ouvrage  acheva  dlndisposer  contre  lui  la 
noblesse,  parce  qu'il  augmenta  le  prix  d'entrée 
pour  les  soirées  où  Toretorio  était  exécuté.  Cest 
aussi  dans  cette  même  année  1733  qne  Hœsidel 
écrivit  son  oratorio  AthaUe,  qui  fut  exéesié  à 
Oxford  pendant  l'été,  sous  sa  direction^  et  ArUme, 
opéra. 

Le  terme  de  l'associatioD  étant  arrivé ,  HamUi 
prit  la  résolution  de  se  charger  de  Itetreprise 
de  l'Opéra  a  ses  risques  et  périls.  Pour  la  réalè 
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satîoi  de  ce  projet,  il  se  remit  en  voyage  et  alla 
à  la  reelierctie  de  cbantea^.  II  entendit  en  Italie 
Faiinelli  el  Carestini.  Tons  deux  étaient  det  ar- 
tistea  de  premier  ordre;  mais  il  y  avait  phia 
d'entraînement  dans  Farinelll,  plus  de  oe  Je  ne 
sais  qool  qui  est  le  génie  de  Part  et  qui  fidt  le 
succès  populaire  :  mailieureuaement  pour  les 
intérêts  de  Hanidel,  ce  maître  lui  préféra 
Carestini. 

jusque-là,  ses  adversaires  n'avaient  point  en 
pins  de  succès  que  lui  dans  leur  entreprise;  s'ils 
avaient  des  chanteurs  pins  aimés  do  public,  les 
compositeors  obscurs  qu'ils  employaient  ne  pou» 
vaient  lutter  avec  son  génie  :  des  deux  cAtés,  il 
y  avait  eu  des  perte.4  considérables.  En  1734,  U 
pro«tiiistt  son  Ariodanty  et  dans  Tannée  sui- 
vante, Aleina,  Mais  enfin  le  spectacle  rival  de 
Ilœndei  lit  Tacqulsition  de  Porpora  pour  la  di- 
rection de  la  musique,  et  de  Farinelli  comme 
pcemier  chanteur  ;  de  plus,  on  le  transporta  au 
théâtre  de  Hay-Market,  que  Hœndel  avait  été 
forcé  d'abandonner,  et  qui  avait  l'avantage  d'être 
an  centre  de  la  ville.  Obligé  de  se  réfugier  avec 
ses  chanteurs  an  petit  théâtre  de  ùincoln*s  Inn 
FieUi,  HnnM  reconnut  bientôt  rimpossibilîté 
de  s'y  soutenir  en  concurrence  avec  Farinelli  et 
Senesino  réunis;  il  n'y  resta  que  peu  de  temps, 
abandonna  son  entreprise,  et  renonça  en6a  à  une 
latte  dénaslreuse  qui  avait  ruiné  sa  bourse,  sa 
santé,  et  de  phis  avait  porté  atteinte  à  sa  répu- 
tation; car  on  doit  avouer  qne  les  opéras  com- 
posés par  Hasndel  jusqu'en  1729  sont  bien  su- 
périeurs k  ceux  qu'il  écrivit  ensuite  au  milieu 
des  ennois  de  ses  dispotes  et  des  embarras  de 
ses  spéculations.  Des  préoccupations  de  tons 
genres  nuisirent  aux  inspirations  de  son  génie  ; 
d'ailleurs,  Fobligation  de  renouveler  seul  le  ré- 
pertoire de  son  théâtre  le  fit  souvent  travailler 
avec  piécipitatioo,  et  ne  lui  permit  pas  de  ter- 
nlaer  ses  ouvrages  avec  soin.  La  puissance  de 
son  génie  ne  se  retrouvait  entière  que  dans  ses 
oratorios.  En  renonçant  à  son  entreprise  d'Opéra 
italien,  son  caactère  ferme  et  décidé  avait  cédé 
â  la  nécessité;  mais  il  lui  restait  encore  quelque 
espoir  de  soutenir  la  lutte  à  l'Opéra  anglais  de 
Covent-Garden ;  il  se  tourna  de  ce  côté,  et  fit 
avec  l'entrepreneur  un  arrangement  pour  la 
composition  d'une  Alceste,  qu'il  écrivit  avec 
rapidité,  dont  on  fit  les  répétitions ,  les  décora- 
tions et  les  costumes ,  mais  qui,  par  des  circons- 
tances inconnues,  ne  fnt  pas  représentée.  La 
plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  a  été  ensuite 
adaptée  à.  l'ode  de  Dryden ,  composition  admi- 
raille  connue  sous  le  nom  de  Alexander's  feast. 
Cet  ouvrage  fut  exécuté  pour  la  première  fois  le 
%Q  féwtKT  1736.  Dans  la  même  année  il  donna 
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Atalûnte,  opéra  composé  à  Toecasion  du  nia- 
riage  du  prince  de  Galles  avec  la  duchesse  da 
Saxe-Gotlia;  il  écrivit  pour  la  même  circonstano» 
l'antienne  connue  sous  le  titre  de  Wedding  itn* 
them,  et  enfln  il  fit  représenter  son  Armimo. 

Près  de  huit  années  agitées  par  rinqoiétude  et 
par  des  soins  de  toutes  espèces,  des  travaux  mul- 
tipliés, et  le  chagrin  censé  par  la  perte  des  ri« 
cliesNes  qu'il  avait  autrefois  amassées,  détruisirent 
la  santé  de  Hœndel.  On  lui  conseilla  l'usage  des 
eaux  de  TvMàrtdge;  mais,  au  lieu  d'en  éprou- 
ver du  soulsgement,  ses  maux  s'accrurent  an 
point  qne  ses  facultés  morales  en  parurent  al- 
térées ;  et  pour  comble  de  malheur,  son  bras  droit 
Ait  frappé  de  paralysie.  Les  médecins  ne  connais^ 
sant  point  de  remède  &  cet  aceident,  l'envoyèrent 
aux  bains  d'Aix-la-Chapelle.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  se  résolut  è  y  aller  :  cependant  ce 
voyage  loi  procura  tant  de  soulagement,  que  six 
semaines  suflirent  pour  lui  rendre  l'usage  de  son 
bras.  Au  commencement  de  novembre  1736,  il 
retourna  à  Londres,  dans  un  état  de  santé  satis- 
faisant, et  avec  l'esprit  retrempé  d'une  nouvelle 
énergie.  Décidé  à  ne  rien  négliger  pour  regagner 
la  faveur  publique,  il  fit  de  nouveaux  efforts 
dans  les  opéras  anglais  JwUn  et  BmnUe^  qu'il 
écrivit  pour  le  théâtre  de  Covent-Garden  ;  mais 
le  succès  ne  répondit  pas  à  ses  espérances.  H 
était  devenu  évident  que  la  musique  dramatique 
de  Hœndel  avait  perdu  son  attrait  pour  les  Ao^ 
glais  ;  rien  ne  prouva  mieux  leur  indifférence  à 
cet  égard  que  la  tentative  infructueuse  de  quel- 
ques amis.de  ce  grand  artiste,  qui  voulurent  pn- 
bDer  une  eollection  de  ses  ouvrages  à  son  béné- 
fice ;  car  la  souscription  fut  à  peine  siifllsaate 
pour  les  frais  de  l'impression.  Une  seule  exception 
se  6t  remarquer  au  milieu  de  cet  oubli  :  elle  vint 
du  comte  de  Middiesex,  qui  demanda  à  Hasndel, 
en  1737,  Pharmmtmd,  opéra,  et  AUrandre 
Sévère,  pasticcio  que  Hœndel  traduisit  ensuite 
en  allemand.  Le  comte  donna  au  coaspositeur 
mille  livres  sterling  pour  prix  de  ces  parti- 
tions (1).  Sewse,  commencé  le  26  décembre  1737, 
fini  le  6  février  1738  et  représenté  le  14  du  même 
mois;  DMamie,  commencé  fe  27  octobre  1739, 
fini  le  30  novembre  suivant;  et  Imeneo,  opéra 
Ûni  le  10  octobre  de  la  même  année,  furent  leé 
dernière  ouvrages  de  Haendel  pour  le  théâtre. 
Ici  finit  pour  le  grand  artiste  une  longue  suite 
de  tourments  et  de  déceptions  :  bientôt  après  il 
entra  dans  une  carrière  nouvelle  de  gloire  et  de 
fortune. 

ri)  Il  y  a  dlMCoUmeot  m  ce  fait  enlre  Hswkkif  ft 
Dnrney  ;  car  ce  dernier  anure  que  le  conte  de  MIddIeseï 
et  k  dac  de  Donet  ne  ae  cbargèrent  de  l'enlrr prUe  da 
théâtre  que  daos  Kaatomoeee  i7»l. 
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Penaââé  qu'on  compositeur  parvena  k  un 
âge  qui  touche  à  1«  Tidltesse  est  moins  propre 
MI  ouTrages  dramatiques  qu'à  la  musique 
gFSTe»  Hœodei  prit,  en  1740,  la  résolution  de  n'é- 
crire que  des  oratorios ,  de  la  musique  d'église  et 
des  pièces  iostrumenUles.  Déjà  il  a^ait  composé 
précédemment  les  oratorios  de  Déborah,  Esther, 
Israël  en  Égypie^  et  AthaUe^  admirables  pro- 
ductions du  génie  de  ce  grand  homme.  S*il  en 
faut  croire  les  biographes  anglais,  le  motif  prin- 
cipal de  la  résolution  que  Haeodel  prit  d'écrire 
des  oratorios  aurait  été  Tespoir  d*une  bonne 
spéculation,  parce  que  l'eiécution  de  ces  dra- 
mes religieux  pendant  le  carême,  où  tout  autre 
speolaçle  était  interdit,  n'occasionnait  aucune 
dépense  pour  des  costumes,  des  décontions, 
m  même  pour  des  chanteurs  renommés;  car 
rexécùtion  d'une  musique  simple  et  large,  dont' 
FefTet  était  particulièrement  dans  les  chœurs, 
n'exigeait  que  de  belles  Toix  et  une  habileté  or- 
dinaire. Il  est  permis  de  croire  en  efTet  que  des 
soins  de  fortune  ne  furent  pomt  étrangers  à  la 
direction  que  prit  alors  le  talent  de  Hsndel; 
mais  on  ne  peut  mettre  en  doute  que  son  âme 
d'artiste  n'ait  surtout  éprouvé  le  besoin  de  déve- 
lopper les  rares  facultés  qu'il  tenait  de  la  nature 
èt  de  l'art  pour  le  nouveau  genre  de  musique 
qu'il  adoptait,  et  de  mettre  en  œuvre  son  habi- 
leté dans  le  style  fugué,  si  bien  approprié  aux 
compositions  de  cette  espèce.  Il  s'était  d'ailleurs 
déterminé  k  mtroduire  dans  ses  oratorios  le  con- 
certo d'orgoe,  dont  l'invention  parait  lui  appar- 
tenir«  Plus  de  vingt-cinq  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  le  temps  où  il  se  faisait  entendre  à  une 
société  choisie  sur  l'orgue  de  Saint- Paul,  et  de- 
puis lors  un  petit  nombre  d'i^mis  savaient  seuls 
qu'il  n'avait  point  de  rival  en  Angleterre  comme 
organiste ,  et  qu'il  n'y  avait  dans  toute  l'Europe 
que  Jean-Sébastien  Bach  qui  l'emportât  sur  lui  à 
est  égard.  Par  exception  cependant,  le  7  et  le 
tk  avril  1736 ,  où  il  fit  exécuter  son  oratorio 
à^BstheTf  il  avait  exécuté  deux  concertos  d*orgue 
chaque 8oir,afin  d'exciter  lacuriosité  du  public.  Son 
admirable  talent  d'exécution  eut  donc  pour  le  pu- 
blic anglais  le  mérite  de  la  nouveauté  :  ce  ne  fut 
pas  une  des  moindres  causes  de  l'immense  suc- 
icès  qu'obtinrent  les  oratorios.  Dans  chaque  exé- 
cution d'un  oratorio ,  il  introduisait  un  concerto 
4'orgue,  presque  toujours  pUicé  avant  le  chœur 
flnal.  C'est  ainsi  qu'iprès  un  air  ajouté  à  son 
oratorio  italien  II  Trionfo  del  Tempo  ^  il  a  écrit 
ces  mots  sur  sa  partition  :  Segw  il  Concerto 
per  Vorgano^  e  poi  VAUeluia. 

Le  38  mars  1738 ,  Hsendel  avait  donné  pour 
son  bénéfice  son  oratorio  Saiil,  dont  le  produit 
fut,  dit  on,  de  800  Uf  rei  steriing»  et,  selon  Main- 


wariog  (auteur  de  Mémoires  sur  la  vie  de  Bssn^ 
del),ée  1,500  livres)  ce  qui  parait  exagéré. 
Sattl  fut  suivi  de  l'ode  pour  le  jour  de  Sainte-Cé- 
cile (  Ode  for  Santa-CedUa's  day ,  1739),  des 
sonates  en  trios  pour  deux  violons  ou  flûtes  et 
Tloloncelle,  1739  ;  de  L'AUegro  ed  il  PenserosOf 
1740  ;  de  Imeneo ,  opéra ,  1740 ,  et  de  Deidamia 
opéra,  même  année.  Ce  fut  surtout  en  1741  que 
ces  séances  de  musique  religieuse  obtinrent  un 
succès  de  vogue  lorsqu'on  entendit  le  Messie 
iMessiah)f  considéré  à  juste  titre  comme  le 
clief-d'œovre  de  Basndel.  A  l'admiration  qulos- 
pireun  si  bel  ouvrage  se  joint  rétonnement  lors- 
qu'on se  souvient  que  son  auteigr  était  âgé  de  dn- 
quante-sept  ans  lorsqu'il  l'écrivit,  et  que  toote 
la  partition  fut  achevée  dans  l'espace  de  Tîngt- 
quatre  jours.  Ces  faits  sont  prouvés  par  le  ma- 
nuscrit original  de  celle  sublime  composition  qui 
existe  dans  la  collection  appartenant  à  la  reine 
d'Angleterre.  Outre  que  la  notation  porte  les 
traces  d'une  rapidité  prodigieuse  de  main,' on 
trouve  en  plusieurs  endroits  des  dates  écrites 
par  l'auteur,  qui  ne  laisaeot  aucun  doiite  sur 
l'espèce  d'improvisation  de  ce  monument  de  sa 
gloire.  Au  bas  de  la  première  page  sont  ce» 
mots  :  Angefangen  den  22  Augiut  1741  (com- 
mencé le  22  août  1741).  A  la  fin  de  la  première 
partie,  on  trouve  cette  date  :  Augusi  28, 1741. 
On  lit  au  bas  de  la  seconde  partie  :  Septemàèr 
6,  1741.  Enfin,  après  la  troisième  partie,  on 
trouve  cette  souscription  :  Fine  deW  oratorio. 
G,'F,  Handel.  September  12,  1741  ;  et  les  der- 
niers morceaux  «youtés  oit  changés  furent  ter- 
minés le  14  du  même  mois.  On  a  souvent  cité 
la  facilité  de  quelques  compositeure  modernes  : 
il  est  bien  peu  d'exemples  qui  égalent  eeluMà. 
Haendel  était  si  pressé  par  les  copistes,  que  sa 
notation  est  è  peine  formée;  on  a  remarqué 
avec  raison  que  quatre  duos  Italiens,  précédem- 
ment écrits  par  Hsndel,  ont  fourni  les  thèmes 
de  quatre  cbœura  du  Messie;  ce  qui  se  doit 
point  étonner,  si  l'on  songe  à  la  prodigieuse  ra- 
pidité  avec  laquelle  ce  grand  ouvrage  a  élé  eoa- 
posé.  La  plupart  des  dates  qui  se  trouvent  sur 
les  divers  manuscrits  de  Hsendel  démontrent 
que  cette  facilité  de  production  était  noe  qua- 
lité constante  de  son  génie. 

Le  duc  de  Devonshire,  à  cette  époque  hird 
lieutenant  dlriande,  ayant  invité  Haendel  à  visi- 
ter ce  royaume ,  l'illustre  compositeur  entreprit 
ce  voyage,  et  arriva  â  Dul»lin  le  18  novembre 
1741.  Pendant  l'espace  de  cinq  mois,  il  y  lit  en- 
tendre V Allegro  ed  il  Penseroso,  Acis  et  Goto- 
tée,  VOde  de  Drffden,  Esther,  Aèexander  s 
Feast  et  Vlmeneo.  Le  I8  avril  1742  il  y  donna 
soQ  admirable  Messie,  au  bénéfice  4e  trois  ins- 
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titutioas  de  charité.  Le  23  mai  suîTant»  il  lit 
exécuter  son  Saai;  et  le  3  jain  il  fit  entendre 
une  seconde  fois  le  Meuie^  comnw  concert 
d'adien.  Le  is  août  il  quitta  Dublin»  et  retourna 
à  Londres,  après  un  séjour  de  près  de  neuf  mois 
en  Irlande. 

A  peine  Ilsndel  avait-il  terminé  le  MessU, 
qu'il  commença  un  nouTd  oratorio  sur  des  mor- 
ceaux choiiis  du  Sanuon  de  Hilton  ;  et  son 
traTail  fut  d'abord  très-rapide  »  car  la  fin  de  la 
première  partie  est  datée  du  29  septembre  i74l , 
conséqnemment  quinze  jours  après  l'entier  acliè- 
vcment  du  MetHe.  Mais  le  Toyage  de  Haendei 
en  Irlande,  et  son  long  s^r  à  Dublin  ne  lui 
permirent  de  tenniner  le  Sanuon  qu'en  1742.  Le 
succès  de  ce  bel  ouTrage  fut  des  plus  brillants; 
et  dès  lors  la  supériorité  de  H«ndel  sur  les  antres 
compositeurs  devint  pour  les  Anglais  un  article 
de  foi;  dès  lors  aussi  les  oratorios  attirèrent 
chaque  année  la  foute  k  Covent-Garden.  Cepen- 
dant,  la  rancune  de  la  noblesse  contre  Taniste 
n'était  point  encore  apaisée  :  on  souffrait  impa- 
lienmient  ses  succès;  et  pour  y  mettre  obstacle 
on  imagina  d'interdire  les  oratorios,  sous  pré- 
texte qœ  toute  assemblée  destinée  à  l'amusement 
dcTait  être  interdite  pendant  le  carême.  Peu 
s'en  ûOlot  que  la  fermeté  de  Hondel  n'échouAt 
encore  en  cette  occasion  ;  mais  enfin  le  peuple  prit 
parti  pour  lui,  sa  volonté  l'emporta  :  les  orato- 
rios forent  entendus  chaque  année,  et  le  Menée 
devint  l'objet  d'une  admiration  générale.  A  ses 
précédents  oratorios  HsBudel  ajouta,  dans  l'espaee 
de  huit  ans,  Sémélé,  Joseph,  Mercule,  Bal^ 
ihasar,  un  oratorio  de  circonstance  intitulé  The 
occasknuU  oraUnio,J%das  Maceabée^  Almcati' 
dre  Balus,  Jomé,  Salomon^  Stuanne,  Théo- 
dora ,  le  Choix  Hercule,  canUte ,  et  Jephié. 
De  plus,  il  écrivit  dans  le  même  temps  son 
grand  Te  Deum  (en  ré),  plusieurs  concertos 
d'orgue,  douze  concertos  de  hautbois,  plusienn 
eonoerti  groisi,  et  beaucoup  d'autres  pièces. 

Vers  la  fin  de  l'année  1750,  Haendel  s'aperçut 
de  Taflaitilissement  de  sa  vue;  le  mal  augmenta 
progressivement,  et  avant  la  fin  de  1761  sa  cécité 
M  complète.  Jephtéf  éoùi  le  manuscrit  original 
appartient  à  la  reine  d'Angleterre,  est  le  dernier 
ouvrage  sorti  de  la  main  de  l'artiste.  Il  fnt  com- 
mencé le  21  Janvier  1761,  et  fini  le  27  Juillet  de 
la  même  année.  Quelques  additions  faites  à  la 
partition  n'ont  été  terminées  que  le  30  août  soi- 
▼ant  :  l'écriture  du  compostteor  est  fort  altérée 
dans  ce  manuscrit;  et  l'on  y  voit  que  sa  vue 
était  excessivement  afbiblie.  An  bas  d'une  des 
dernières  pages,  il  a  écrit  d'une  main  tremblante  : 
Sweetas  sight  io  the  iOind  (Doux  comme  U 
vue  k  l'aveugle).  Les  médeciqa  lui  conseillaient 


l'opération  de  la  catande  :  il  hésiU  quelque 
temps  à  s'y  soumettre  ;  mais  enfin  il  se  confia 
aux  soins  du  docteur  Sharp,  qui  tenta  cette  dou- 
loureuse opération  à  plusieurs  repriRCs  et  ne  put 
réussir.  Convaincu  qu'il  n'y  avait  plus  d'es- 
poir pour  lui  de  recouvrer  la  voe«  Heendel  se 
soumit  k  son  sort  avec,  courage,  et  œ  s'occupa 
plus  que  du  sohi  de  se  faire  remplacer  pour  la 
direction  de  la  musique  dans  l'exécution  annuelle 
des  oratorios  ;  Smith ,  son  élève,  et  fils  de  son 
copiste,  fut  rartiste  qn*il  choisit  pour  cet  emploi. 
Les  dernières  années  de  Haeodel  s'écoulèrent 
dans  une  vie  douce  et  calme.  Ses  forces  dimi- 
nuèrent sensiblement  au  commencement  de  175»; 
dès  lors  il  prévit  sa  fin  et  se  résigna.  La  faiblesse 
augmenta  jusque  dans  les  premiers  mois  de  1759, 
et  le  13  avril  de  cette  année  il  s'éteignit.  Des 
obsèques  magnifiques  lui  furent  faites  i  l'abbaye 
de  Westminster;  l'évéque  de  Rocliester  et  le 
doyen  de  l'abbaye  y  officièrent^  et  les  chmurs 
réunis  de  Saint-Paul  et  de  Westminster  y  clian- 
lèrent  son  antienne  funèbre,  ainsi  que  plusieurs 
autres  nKurcesux  de  sa  composition.  Après  le 
service,  il  fut  inhumé  dans  cette  célèbre  abbaye 
de  Westminster,  réservée  à  la  sépulture  des  rois 
d'Angleterre  et  de  quelques  grands  hommes.  Un 
tombeau  en  marbre  blanc,  orné  de  la  statue  de 
l'artiste  célèbre,  lui  fut  élevé  dans  le  même  lieu,  o6 
il  se  voit  encore.  C'est  près  de  ce  tombeau  que  l'an- 
niversaire de  la  oBort  de  Hsendel  fut  célébré  avec 
une  pompe  extraordinaire,  dans  des  concerts 
qui  forent  donnés  en  17S4,  1785,  1786,  et  1787. 
lA  musique  exécutée  dans  ces  concerts  était 
choisie  dans  les  œuvres  deHaendel.  La  première 
année,  le  nombre  des  chanteurs  et  des  faistru- 
mentistes  s'élevait  à  500  ;  il  s'accrut  progressive- 
ment dans  les  années  suivantes,  en  sorte  qu'il  y 
avait  616  exécutants  en  t785,  741  en  1786,  et 
806  en  1787.  Burney  a  publié  la  description 
de  ces  grandes  fêtes  musicales,  dans  un  livre  de 
luxe  intitulé  :  Àecouni  of  the  miukal  per/or' 
manee  in  commemor(Uion  of  JSandel  (^oUee 
de  l'exécution  musicale,  en  mémoire  de  Hsendel). 

Si  l'on  considère  les  voyages  lointains  et  fré- 
quents qui  remplirent  une  partie  de  la  vie  de 
Hondel,  ses  emplois  auprès  de  plusieurs  princes 
et  grands  seigpienrs,  ses  occupations  multipliées 
conune  directeur  de  spectacle  et  des  concerts, 
et  les  embarras  de  tous  genres  quils  lui  sus- 
citèrent, on  ne  comprend  pas  qu'il  ait  trouvé  le 
temps  nécessaire  pour  écrire  rimmense  quan- 
tité d'ouvrages  qui  est  sortie  de  sa  plume;  mais 
telle  était  son  activité  dans  le  travail,  qu'aucun 
de  ses  moments  n'était  perdu.  Dans  les  com- 
mencements de  son  séjour  en  Angleterre,  il 
partageait  le  temps  entre  la  composition  et  la 
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<tlirection  des  concerte  du  duc  de  Rutland,  du 
comte  lté  Barlington,  et  du  duc  de  Cliandos  ; 
plus  tard  il  rompit  toutes  ces  relations,  et  n*en 
voulut  plus  former  d^aiitres.  Il  refusait  toutes 
les  hiTitations  qui  lui  étaient  faites ,  et  ne  sor- 
tait de  ches  lui  que  pour  Teiercice  de  ses  fonc- 
tions comme  directeur  de  spectacle,  comme  chef 
d'orchestre,  ou  comme  maître  de  musique  de 
ta  famille  royale.  Toute  visite  lui  était  importune; 
et  il  n'admettait  près  de  lui  que  trois  amis  in- 
times, les  seuls  à  penjirès  qu*on  lui  connût,  à  sa- 
voir Smith,  son  élève,  un  peintre  nommé  Goupy, 
et  Hurter,  teinturier  en  écarlarte.  On  ne  lui  connut 
d'affection  pour  aucune  femnte  ;  et  il  vécut  dans 
le  célibat  le  plus  rigoureux.  Incessamment  livré 
au  travail,  il  composait  et  écrivait  ses  pensées 
avec  une  fapiditéqui  tenait  du  prodige,  ou*jouait 
du  clavecin.  Celui  dont  il  se  servait  était  un  ins* 
trument  de  Rockers,  dont  il  avait  usé  le  clavier 
de  telles  sorte,  que  les  touches  étaient  creusées 
comme  des  cuillers.  Le  seul  goût  étranger  à  la 
musique-qtt*on  lui  ait  connu  était  celui  de  la  pein- 
ture; il  possédait  quelques  Iwns  tableaux,  et  il 
ne  manquait  jamais  d'aller  voir  ceax  qu'on  ex- 
posait en  vente. 

Également  ennemi  de  la  parcimonie  et  de  la 
prodigalité,  Hacndel  avait  réglé  sa  dépense  en 
proportion  de  son  revenu.  La  portion  fixe  de  ce 
revenu  consistait  en  six  cents  livres  steriing, 
dont  deux  cents  lui  étaient  accordées  par  la  reine 
Anne,  deux  cents  par  le  roi  Georges  1**^,  et  le 
reste  lui  était  payé  comme  maître  de  musique 
des  princesses.  L'antre  portion  de  son  revenu 
était 'précaire  et  dépendait  surtout  du  produit  du 
théAtre  ou  des  concerts  ;  car  la  vente  de  ses  ou- 
vrages n'eut  «presque  jamais  de  résultat  avanta- 
geux que  pour  le  marchand  de  musique  qui  en 
était  l'éditeur.  A  l'époque  de  sa  brouillerie  avec 
la  noblesse,  il  possédait  dîi  mille  livres  sterling; 
les  désastres  de  ses  entreprises  de  théâtre  absor- 
bèrent non-seulement  cette  somme  jusqu'au  der- 
nier schelling,  mats  obligèrent  Haendel  à  sous- 
crire des  billets  aux  acteurs  de  son  Opéra,  pour 
les  sommes  considérables  qu'il  leur  devait.  Ces 
artistes  quittèrent  l'Angleterre,  ii^portant  que 
la  promesse  qu'ils  seraient  payés  :  ils  le  furent 
en  efTet  plus  tard,  lorsque  les  bénéfices  consi- 
dérables qu'il  fit  dans  ses  concerts  spirituels 
eurent  procuré  au  célèbre  musicien  les  moyens 
de  se  libérer.  Ces  concerts  produisaient  an- 
nuellement à  Hacndel  environ  deux  tniUe  livres 
ateriing  de  revenn.  A  sa  mort  il  légua  mille  gui- 
nées  à  l'hospice  des  enfants  trouvés,  et  environ 
cinq  cent  mille  francs  à  ses  pauvres  parents 
d'Allemagne. 

A  l'exception  de  quelques  études  latines  que  ' 


^  Haendel  avait  faites  dans  son  enfancé,  son  édii- 
eation  avait  été  négligée;  il  ne  savait  bien  que 
la  musique  et  la  langue  italienne.  Un  long  séjour^ 
en  Angleterre  lui  avait  donné  asseï  d'ltaliitwi« 
de  l'anglais  pour  sentir  les  beautés  des  poètes  et 
pour  les  bien  exprimer;  mais  il  prononça  tou- 
jours les  moto  de  cette  langue  avec  l'accent  alle- 
mand. Dans  sa  conversation,  il  mêlait  soovenC 
les  idiomes  des  diverses  contrées  où  il  avait  ré- 
sidé, surtout  lorsqu'il  était  animé  ou  ému  par 
la  colère,  ce  qui  donnait  à  son  langage  Pair  le 
plus  étrange,  et  parfois  le  plus  comique. 

Deux  grands  débuts  ternissaient  l'éclat  qui  te- 
jaillissaît  sur  lui  des  productiont  de  son  génie. 
Le  premier  était  une  vio|/ence  de  caractère,  un 
emportement  qui  ne  connaissait  point  de  bonies  ; 
le  second,  une  intempérance  qui  le  faisait  souvent 
s'abandonner  aux  excès  les  plus  condamnables. 
Dans  les  accès  de  sa  colère,  il  était  capable  de 
se  porter  aux  dernières  extrémités  :  c'est  ainsi 
que,  dans  un  mouvement  de  fureur  contre  la 
cantatrice  Cuxzoni,  qui  refusait  de  dianter  l'air  : 
FaUa  imagine  9  de  son  opéra  d'OfAon,  il  la 
prit  dans  ses  bras,  et  la  menaça  de  la  jeter  par 
la  fenêtre  si  elle  persistait  dans  son  refus.  Qud- 
quefoia  ses  emportements  avaient  nn  cêté  plai- 
aant  :  on  dte  è  ce  sujet  l'avenlore  suivante. 
Le  D.  Morell,  poète  d'opéra  qui  arrangeait  ses 
livrets,  osa  nn  jour  lui  faire  remarquer  qu'on 
passage  de  sa  musique  n'était  pas  en  liarmonie 
avec  le  sens  de  ses  paroles  :  au  lieu  de  prai* 
dre  cette  remarque  en  considération,  Haendd, 
plie  de  colère,  s'écria  :  Voulei-vous  m'op-^ 
prendre  mon  art?  Ma  musique  est  bonme, 
elle  est  excellente  ;ee  sont  vos  paroles  qui  m 
valent  p€u  le  diaUe!  puis,  se  mettant  au  clave- 
cin et  frappant  le  clavier  de  toote  sa  force  :  La 
voUà,  ma  mûsiquef  Je  vousrépèie  q%*elle  est 
bonnet  excellente,  parfaite  !  AUesnvou»^ 
faire  des  paroles  sur  ma  musique/  De  telles 
habitudes  auraient  dû,  ce  semble,  eontracter  les 
traits  de  son  visage,  et  leur  donner  un  caradère 
dur;  mais  il  n'en  était  point  ainsi.  Sa  figure  était 
belle  et  noble  «  sa  taiUe  était  élevée  ;  il  avait  bean- 
conp  d'embonpoint;  sa  déraaroiie  était  kMude  et 
sans  gr&ce  ;  mais  lorsque  rien  ne  l'agitait,  son  exté> 
rieur  annonçait  de  ladouceor  et  de  la  Iraaqnllité. 
La  plupart  des  portraits  qu'on  a  de  lui  manqMit 
de  ressemblance;  ils  sont  en  grand  nombre.  Les 
plusconnus  ontété gravés  :  t*parJ.-G.  Wolfisaog, 
gr.  in-fol.,  à  Berlin;  2*  par  Hoobraken,  in-ibl.« 
3«  par  Faber,  d'après  Hudsoo,  iu4ol.;  4*  par  Scb- 
midt,  d'après  le  même,  in-fal.;    par  Reiieeca^  d^i- 
près  le  même^  in-4*;  6*  par  Grignoo,  pour  IVa- 
toire  de  la  musique  de  Bawkina  ;  7*  par  RnUaen* 
pour  la  vie  de  Hfindel  par  Mattheson  ;  pu  Hmm^ 


il'après  BarlolosBî,  pour  U  description  des  féCes 
ronsictltt  de  Westminster,  de  Spmey  ;  9*  par 
Haidy,  gr.  in-foK,  pour  une  collection  de  dix- 
liuit  ain  de  Rmodel,  publiée  à  Londres  en  1790; 
10*  par  Handings,  d'après  Donner,  pour  les 
Anecdoiet  sur  HmnAél  etwr  Smith,  publiées  à 
Londres  en  1799,  gr.  in-4*  :  celui-ci  parait  être 
le  plus  ressemblant. 

Le  caractère  dominant  du  talent  de  Hœndel 
est  la  grandeur,  l'élévation,  la  solennité  des  idées. 
Autour  de  cette  qualité,  quMI  a  portée  Jusqu'à^ 
sublime,  se  groupent  d'antres  genres  de  mérites 
secondaires,  qui  font  de  plusieurs  de  ses  ouvrages 
des  modèles  de  perfection  en  leur  genre.  Ainsi, 
la  modulation,  quoique  souvent  riche,  inatten- 
due, est  toujours  douce  et  naturelle;  ainsi,  l'art 
de  disposer  les  voix  et  de  les  faire  chanter  sans 
effort  parait  lui  avoir  été  aussi  facile  qu*aux 
maîtres  italiens  de  la  bonne  école,  quoique  la 
oontexture  serrée  de  son  harmonie  présentât  des 
obstacles  à  cette  iluilité.  On  a  accusé  Hsndel  de 
manquer  de  mélodie  :  cette  critique  ne  me  pa- 
rait pas  fondée.  C'est  de  la  mélodie,  et  de  la  mé- 
lodie des  plus  suaves  que  celle  de  quelques  airs 
de  Badamiste,  à^Othon,  de  Renawl,  de  Rode- 
Undêf  et  de  plusieurs  autres  opéras  de  Haendel, 
mais  de  la  mélodie  qu^on  ne  peut  apprécier  qu'en 
se  plaçant  h  un  certain  point  de  Tue  pour  aper* 
ceToir  tout  ce  quMl  y  a  de  profond  et  d'expressif 
dans  ses  accents.  C'est  aussi  de  la  mélodie  qu'on 
trouTe  dans  plusieurs  pièces  de  ses  suites  de 
clavecin,  mais  de  la  mélodie  environnée  de  dé^ 
taits  si  riches,  qu'elle  ne  peut  être  sentie  que  par 
une  oreille  exercée  et  délicate.  C'est  surtout  dans 
les  clMBurs  que  Hœndel  est  incomparable  pour 
la  grandenrdu  style,  la  netteté  des  pensées,  et  la 
progression  de  l'intérêt.  L'effet  de  ces  morceaux, 
dont  le  plus  grand  nombre  n'est  accompagné 
que  par  des  violons,  des  violes  et  des  basses,  est 
immense  et  accuse  des  proportions  colossales. 
Telle  est  mêifie  la  puissance  de  ces  chœurs,  que, 
loin  d'y  ajouter  par  le  luxe  de  Tinstruroentation 
moderne,  on  ne  pourrait  que  raffaiblir.  Mozart, 
cet  homme  dont  le  sentiment  musical  fut  une 
des  merveilles  de  la  nature,  Mozart,  dis-je,  avait 
bien  compris  cette  difficulté  o'aiigmenter  l^èt 
des  chœurs  de  Htendel  ;  car,  après  avoir  ajouté 
des  parties  J'instroments  à  vent  au  Messie,  U 
disait  qu'il  n'avait  réussi  à  colorer  que  les  airs. 
Beethoven,  si  riche  et  si  puissant  dans  les  eflSls 
de  ses  compositions,  se  prosternait  aussi  devant 
le  grandiose  de  Haandel,  et  avouait  que  la  sim- 
plicité de  ses  moyens  était  une  véritable  magie. 

Deux  hommes  sortis  de  la  même  école  furent 
en  présence  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle;  ils  furent  les  géants  de  la  musique 


,  de  leur  époque  :  ces  deux  hommes  sont  Haendel 
I  et  Jean-Sébastien  Bach.  On  a  souvent  essayé  de 
I  les  comparer,  dans  le  but  de  donner  la  palme  à 
l'un  ou  à  l'autre;  il  me  semble  qu'ils  ont  été  tous 
deni  mal  appréciés.  A  l'exception  de  quelque»  fort 
mesde  Ftyle,inliérentesà  l'époque  oùils  vécureot» 
les  routes  qu'ils  suivirent  et  les  qualités  de  leur 
génie  sont  absolumentdirférentes.  Poiotd'analogie 
dans  le  but  qu'ils  se  proposèrent;  point  de  rap- 
port exact  dans  leurs  travaux  ;  donc  point  de 
vainqueur  ni  de  vaincu.  Toutefois,  l'appréciation 
parallèle  de  ces  deux  grands  artistes  n'est  point 
sans  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art,  çar  elle  est 
de  nature  à  faire  comprendre  par  combien  de  voies 
différentes  l'homme  de  génie  peut  fournir  une 
noble  et  belle  carrière. 

L'éclat  des  succès  de  Haendel  fut  basé  pendant 
près  de  trente  ans  sur  des  productions  de  musi- 
que dramatique  plus  que  sur  d'autres  ouvrages  ; 
J.-S.  Bach  n'a  point  écrit  pour  le  thé&tre  :  il  n'y 
a  donc  pas  d'analogie  entre  eux  sur  ce  point  ; 
mais  tous  deux  ont  écrit  de  la  musique  d'église, 
des  oratorios,  des  cantates,  de  la  musique  ins- 
trumentale; tous  deux  ont  été  de  grands  orga* 
nistes,  et  ont  composé  pour  l'orgue  et  le  cla- 
vecin :  voyons  ce  qui  les  distingue  dans  ces 
choses,  par  la  direction  qu'ils  ont  prise. 

HsBudel,  incessamment  placé  en  évidence,  dé- 
sirant et  recherchant  la  faveur  publique,  et  s'n- 
dressant  k  des  assemblées  nombreuses,  qu'il  fal- 
lait émouvoir,  a  dû  s'occuper  des  moyens  qui 
pouvaient  le  mieux  atteindre  ce  but.  Soit  qua 
la  nature  l'eût  doué  originairement  des  qualités 
qui  pouvaient  y  conduire  i)lus  sûrement,  soit  que 
ces  qualités  aient  été  le  résultat  de  l'art  et  de 
l'observation,  il  est  certain  qu'il  y  arriva  princi- 
palement par  la  netteté  delà  pensée  et  par  la  sim- 
plicité des  moyens,  évitant  toute  complication  qui 
aurait  pu  nuire  à  une  facile  perception,  chez  un 
peuple  dont  l'éducation  musicale  était  peu  avancée. 
C'est  aussi  par  les  mêmes  motifs  que  s'il  y  a  dans 
ses  compositions  richesse  et  variété  de  motifi,  il 
y  a  uniformité  dans  la  manière  de  les  traiter.  Ou- 
vrez tous  les  opéras,  tous  les  oratorios  de  fisen- 
del,  vour  y  verrez  une  imagination  féconde  dans 
la  production  des  motifs,  mais  une  instrumenta- 
tion presque  partout  la  même,  et  des  formes 
identiques  dans  tontes  les  circonstances  analo- 
gues, rinl  doute  que  ce  ne  fût  ainsi  qu'il  fallait' 
faire  pour  que  l'attention  ne  fût  pas  distraite  des 
beautés  fondamentales  qui  rendent  ces  grandes 
compositions  impérissables;  mais  enfin  on  ne 
peut  nier  que  Haendel  ne  soit  tombé  dans  la  for- 
mule à  cet  égard.  La  musique  d'église  de  ce 
grand  homme  a  été  aussi  écrite  pour  des  occa- 
sions données  et  toujours  solenn  .'lies;  'es  mêmes 
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conditions  se  retrouvaient  donc  dans  ses  corn- 
fïosilîons  de  cette  espèce,  parce  que  les  circons- 
tances étaient  semblables. 

Bach,  organisé  sans  doute  d'autre  manière, 
a*est  trooTé  aussi  pendant  toute  sa  vie  dans  une 
situation  absolument  difTérente.  Vivant  presque 
toujours  isolé,  dans  de  petites  villes,  et  dans  les 
fonctions  modestes  d'organiste  ou  de  maître  d'é- 
cole, Tart  n'exista  pour  lui  qu'en  lui  seul.  ITayant 
point  d'auditoire,  point  d'appétit  de  fortune,  il  ne 
travailla  que  pour  se  plaire,  et  la  récompense  de 
ce  qu'il  fit  pour  l'art  ne  se  tro  uva  que  dans  l'art 
lui-même.*  Son  âme  chaleureuse  et  son  vaste 
cerveau  purent  concevoir  à  loisir  d'immenses 
combinaisons  dominées  par  de  grandes  pensées, 
sans  s'inquiéter  de  l'efret  extérieur  et  de  l'opi- 
nion d'une  assemblée.  Rien  de  tout  ce  qu'il  fai- 
iait  n'était  destiné  à  voir  le  jour;  du  moins  l'ar- 
tiste le  croyait.  Chaque  création  de  son  génie  al- 
lait prendre  place  dans  une  armoire  quand  elle 
était  achevée;  elle  était  suivie  d'une  création 
nouvelle.  Point  d'entraves  donc;  point  de  consi- 
dération du  succès;  point  de  fonnules.  De  là  ces 
hardiesses  inouïes  et  ces  inventions  qui  débordent 
dans  sa  Pasrioriy  dans  sa  messe  en  si  mineur, 
dans  les  psaumes,  et  dans  plus  de  cent  cantates 
ornées  d'instrumentations  toutes  originales.  De 
là,  dis-je,  ces  trésors  d'imagination  qui  n*ont  été 
tirés  de  l'oubli  que  plus  d'un  demi-siècle  après 
la  noortde  leur  auteur. 

Mais  par  cela  même  que  Bach  n'a  point  sou- 
mis sa  musique  d'église,  ses  oratorios,  ses  can- 
tates, ses  plus  belles  compositions  instrumentales 
à  l'effet  de  l'exécution  devant  de  nombreuses 
assemblées;  par  cela  même  qu'il  n'a  été  connu 
de  ses  contemporains  que  comme  le  plus  grand 
organiste  de  son  temps,  ses  inventions»  si  hardies, 
si  multipliées,  n'ont  point  exercé  d'influence  sur 
l'art  de  son  époque  ;  et  lorsqu'elles  ont  été  con- 
nues, les  transformations  que  cet  art  avait  éprou- 
vées depuis  environ  soixante-dix  ansétaient  telles, 
qu'il  ne  s'est  plus  trouvé  qu'un  petitnombre  d'hom- 
mes assez  éclairés  pour  apprécier  ces  cenvres  sin- 
gulières, qui  se  présentent  à  nous  comme  des 
abstractions  sublimes  plutôt  que  comme  des  mo- 
numents de  l'histoire  de  l'art.  Hœndel  représente 
une  époque  de  cette  histoire  :  il  en  est  l'expression 
réalisée  dans  l'ordre  le  plus  élevé;  Bach  a  été  au 
delà;  par  un  effet  de  la  plus  vaste  conception,  il 
s'est  affranchi  de  toute  formule;  il  a  conçu  dans 
ses  ouvrages  la  variété  infinie  des  formes  ;  et  ces 
formes  incessamment  modifiées  ne  sont  que  les 
accessoires  d'une  pensée  grande  et  forte  qui  do- 
mine tout.  Mais  ces  orchestres  doubles  ou  triples, 
ces  deux  ou  trois  chœurs ,  qui  ont  tous  des 
desseins  différents,  offrent  à  l'attention  une  si 


grande  complication  d'éléments  divers/qne  l'es- 
prit en  est  comme  accablé.  Un  mûr  examen  bit 
découvrir  le  lien  qui  unit  fous  ce»  éléments  et 
les  dirige  vers  le  but  ;  mais  où  trouver  une  po- 
pulation donée  de  l'attention  nécessaire,  et  ca- 
pable de  faira  un  effort  continu  d'intelligence 
pour  comprendre  une  telle  musique? 

En  résumant  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  Toit 
que  Hsendel  se  distingue  par  la  netteté  de  la 
pensée,  Bach  par  la  profondeur;  Haendel  est 
grand  par  sa  simplicité,  Bach  par  ses  combi- 
naisons complexes.  Tous  deux  sont  doués  d'oa 
vif  sentiment  du  beau;  mais  ce  sentiment  se 
manifeste  chez  eux  dans  des  ordres  didées  abso- 
lument différents. 

Il  était  entre  eux  une  autre  différence;  mai« 
celle-ci  était  tout  à  l'avantage  de  Bach.  Tout  œ 
qu'on  sait  de  la  vie  de  Haendel  démontre  que  la 
musique  tout  entière  se  résumait  dans  son  esi- 
prit  en  ses  propres  ouvrages.  Il  ne  s'occupait 
guère  des  travaux  des  autres  compositeurs  de 
son  temps,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  une  vue 
de  critique,  et  ne  paraissait  aimer  l'art  que  pour 
la  gloire  et  pour  les  autres  avantages  qu'il  en  re- 
cevait. Il  n'en  était  pas  ainsi  de  Bach  :  admirateur 
passionné  de  tout  ce  qui  était  beau,  il  recherchait 
avec  empressement  les  artistes  distingués,  et  ren- 
dait une  justice  impartiale  à  leur  mérite.  On  sait 
qu'il  se  rendit  inutilement  plusieurs  foii>  à  Halle 
pour  y  voir  et  entendre  Hsendel,  aux  différentes 
époques  où  telui-ci  visita  l'Allemagne,  tandis  que 
Ifsndel  n*^  jamais  manifesté  le  désir  de  con- 
naître Bacii,  que  la  renommée  lui  signalait 
comme  son  rival  le  plus  redoutable  sur  l'orgue. 

Les  œuvres  de  Haendel  se  divisent  en  dnq 
classes,  qui  sont  :  1*  les  opéras;  2**  les  orato- 
rios; 3^  la  musique  d'ég^se;  4*  la  musique  de 
concert  et  de  chambre  ;  5*  la  musique  d'orgue 
et  de  clavecin.  La  liste  suivante  de  ces  produc- 
tions est  la  plus  complète  qu'on  coq;Misse. 

!.  Opébas  ALLEBAims  :  Àlmira;  à  Ham- 
bourg, 1704.  --^^  Néron;  ibid.,  1705.  —  3*Flo- 
rindo;  ibid.,  1708.  -  4»  Dapkné;  Ibid.,  170S. 
—  5*  Thesxus;  Londres,  1711.  —6*  Amadis; 
ibid.,  1715.  —  T  Admète;  ibid.,  17*7.  - 
8*  Alexandre  Sévère,  pasticdo  tiré  des  mvres 
de  l'auteur.  ~  II.  Opéris  itaudis  :  —  9^  Jto- 
drigo;  à  Florence,  1708.  —  10*  Açrippma; 
Venise,  1709.  —  IP  Ad,  Galatea  ePoUfem^, 
pastorale;  Naples,  1710.  —  H^RHudOo;  Lon- 
dres, joué  le  24  février  1711.  —  13*  Pastor 
ftdo ,  Ibid. ,  le  22  novembre  1712.  —  tk"  Te$eo, 
le  10  décembre  1713.  —  15»  Amadigi,  h  25 
mai  1715.  Cet  opéra  est  le  même,  sauf  quelques 
changements,  que  VAmeuUs  en  allemand.  Vn 
manuscrit  erigio  ^»  de  lapartitîon  de  cet  oii' 
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^lage  le  trouYaU  en  1844  chez  MM.  Kalkin  et 
Budti,  à  Loadres.  M.  RiiDt>ault,  dont  les  grandes 
comuissanceft  musicales  sont  connues  (voyez  ce 
nom),  a  constaté  l'aatbeoticHé  de  ce  manuscrit 
par  une  note  annexée  à  cette  précieuse  retique. 

-  tfi*  BadanMo;  ilxd.,  le  37  avril,  1730.  — 
17*  Mu%io  Scevola,  La  partition  originale  porte 

a  date  du  33  mars  1731*  —  IS*  Floridanie^  au 
mois  dedécemlm  1731.-19^  Ottone;  Lon- 
dres, 1733.  —  30"*  Flavio;  ibid.,  mai  1733. 

2i''GiuUo  Cetare;  ibid.,  1733.  —33*  7o- 
merlano;  ibid.,  commencé  le  S  joillet  1734 ,  fini 
le  33  du  même  mois.  —  33*  RodeUnda  ;  Londres , 
adievé  le  30  janvier  1735.  —  34*Scip<on0;ibid., 
fini  le  3  mars  1736,  —  35*  Aln$andro  i  '\\Àà., 
aciievélell  avril  1736.— 30*iimine/o;  1737.— 
370  RUxardo;  ibid*,  achevé  le  16  mars  1737. 
~  36*  Siroe;  ibid.,  représenté  le  5  février  1738. 
^  39*  ToUmeo;  ibid.,  fini  le  19  avril  1738.  — 
30«  Lotario;  ibid.,  représenté  le  3  décembre 
1739.  —  il'*  Parienope  ;  ibid.,  fini  le  13  février 
1730.  —33*  Poro;  ibid.,  fini  le^l6  janvier  1731. 

—  33*  Sosarme;  ibid.,  fini  le  4  février  1733.  — 
Si""  Orlando;  ibid.,  fini  le  30  novembre  1733. 

35* i?»o;  ibid.,  1733.— 36*iiHafia;ibid.,  fini 
le  5  novembre  1733.  —  37*  Tito,  fini  au  com- 
mencement de  1734  ;  non  représenté. — Ilf .  Opé- 
ras ANGLAIS  :  38*  Alceste;  Londres,  1734.  — 
39*  Ariodant;  ibid.,  aclievé  le  34  octobre  1734, 
— ^  40*  Aleine;  ibid.,  représenté  le  8  avril  1735* 

—  410  Atalantêi  ibid.,  fini  le  33  avril  1736. 
«.43*  AmUniut^  fini  le  3  octobre  1736. 
43*  Justin;  ibid.,  commencé  le  14  août  1736, 
fini  le  7  septembre  de  la  même  année. 
44*  Bérénice;  ibid.,  commencé  le  18  décembre 
1736,  fini  le  16  Janvier  1738.  —  45*  Phara- 
mond;  ibid.,  commencé  le  15  novembre  1737, 
fini  le  34  décembre  de  la  même  année.  ^ 
46*  Xereèi,  commencé  le  36  décembre  1737,  fini 
le  6  février  1738  ;  représenté  le  14  du  même  mois. 

—  47*  Alexandre  Sévère  (diflérent  de  l'opéra 
allemand  ),  mars  1736.  —  48*  Deidamie,  pastic- 
cio  avec  des  morceaux  nouveaux ,  commencé  ie 
27  octobre  1739,  fini  le  30  novembre  suivant  — 
49*  l'Allégro,  il  PenseroMO  ed  U  Moderato , 
opéra  alté^orique,  commencé  le  19  janvier  1740, 
fini  le  4  février  suivant.  ^  50*  Ze  Parnasse 
en  féte,  intermède,  1734.  —  51*  Xmeneo,  pas- 
ticcio»  fini  le  10  octobre  1740.  —  53*  Acis  and 
Galathea,  pour  le  duc  deChandos,  1719. — 
IV.  Oeatouos  :  S3f* Passion,  en  allemand,  de 
Ui  jeunesse  de  Hnndel.  Le  manuscrit  de  cet 
ouvrais,  qui  n'est  pomt  de  la  main  de  H««* 
del ,  se  trouve  dans  la  collection  de  la  reine  d'An- 
gleterre. On  en  trouve  une  copie  k  la  BiMio* 
tlieque  royale  de  Berlin.     54<*  il  Jrionfo  del 
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Tempo;  Florence,  1707.  —  i&* La HesurreMio- 
ne,  fini  k  Room,  pour  le  lourde  Piques,  le  1 1  avrU 
1708.  —  56*  Msther,  chez  le  due  de  Ctiando^  le 
30  août  1730  (sur  des  paroles  anglaises).  —  57* 
M>orah  (sur  des  paroles  anglaises  )  ;  Londres» 
1733.  *  56*  AthiMe;  idem,  ibid.,  1735.-*  59* /a» 
rael  en  Égffpte;  idem,  ibid.,  1738.  —  60*  Soûl  ; 
idem,  ibid.,  1738.—  61*  Le  Messie ;idem,  ibid., 
commencé  le  33  août  1741 ,  finile  14 septembre 
suivant.  —  63*  Samson;  idem,  ibid. ,  fini  le  19 
octobre  1743.  On  dit  dans  plusieurs  notices  sur 
la  vie  de  Hœndel  que  cet  ouvrage  fut  écrit  par 
Smith ,  sous  la  dictée  de  l'auteur,  après  que  ce* 
lui-d  eut  été  frappé  de  cécité  :  mais  c'est  une 
erreur,  car  Hœndel  ne  perdit  la  vue  qu'en  1751. 
Son  manuscrit  origînai,  signé  par  lui,  eiiste 
dans  la  collection  de  la  reine  d'Angleterre. 
63*  Sémélé;  idem,  ibid.,  commencé  le  3  inin 
1743,  fini  le  4  juillet  suivant.  Cet  ouvrage  n'est 
point  un  oratorio  à  proprement  parler  :  c'est 
plutôt  une  cantate  dramatique.  —  64*  Joseph; 
idem ,  ibid. ,  1743.  65*  Bereule  ;  idem,  ibid., 
commencé  le  19  juillet  1744,  achevé  le  17  août 
suivant  —  66*  BaUhasar  ;  idem,  ibid.,  corn-» 
mencé  le  33  août  1744,  exécuté  le  33  septembfe 
de  la  même  année.  —  67*  Oecasional  Oratorio  ; 
idem,  ibid.,  1745.  Cet  ouvrage  fut  exécuté  à 
l'occasion  de  la  victoire  de  Culloden  ;  c'est  deU 

que  lui  vint  son  titre  68**  Judas  Machabée; 

idem,  ibid. ,  commencé  le  19  juillet,  fini  le  U 
août  suivant.  —69*  Alexandre  Balus;  idem» 
ibid.,  eommencé  le  1**^  juin  1747,  fini  le  30  dn 
même  mois,  exécuté  le  4  juillet  suivant. 
70*  /oau^;  idem,  ibid.,  commencé  ie  19  juillet 
1747 ,  fini  lê  18  août  suivant.  —  71*  Swame; 
idem,  ibid.,  belle  eomposition  peu  connue,  com- 
mencée le  11  Juillet  1748,  achevée  le  9  août  de 
la  même  année.  —  73*  Salomon;  idem,  ibid.» 
1746.  —  73*  Theodora;  idem,  ibid.,  commencé 
•le  34  juin  1849 ,  fini  le  17  juillet  suivant,  exécuté 
le  37  du  même  mois.  —  74<*  Le  Triomphe  du 
temps  et  de  la  vérité,  traduit  de  l'italien,  avec 
quelques  changements;  idem,  ibid.,  1750. 
75*  Jephtéf  dernier  ouvrage  sorti  de  la  main  de 
Haendel,  commencé  le  33  janvier  1751 ,  finhle 
17  juillet  de  la  même  année.  *-  V.  Mosiqob 
d'églisb  :  76*  Environ  soixante  Motets  alle- 
mands et  cantates  reHglenses,  composés  k  Halle^ 
depuis  râge  de  seize  ans  jusqu'à  celui  de  dix- 
neuf.  Il  existe  vingt-trois  de  ces  inoroeanz  à 
deux,  trois,  quatre  et  cinq  voix ,  avec  deux  vio- 
lons et  orgue,  dans  la  collection  de  la  reine 
d'Angleterre  ;  les  manuscrits  n'ont  point  de  date. 
—  77*  laudate  pueri,  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, écrit  à  Rome,  et  achevé  Je  8  juillet 
1707,  —  78*  JHxit,  à  cinq  (en  lof  mineur), fiiû 


à  Rome,  le  4  avril  1707.  —  79^  Messe  à  qnatre 
▼oix,  2  violons ,  3  baaiboU,  alto  et  orgue ,  écrite 
à  Naples  en  1710.  —  80»  Te  Deum  (en  re) 
composé  pour  la  paii  d'Utrecht,  et  exëcnté  à 
Saint-Paul  en  1714.  —  81»  Jubilate,  grand 
motet  à  4  voix  et  orchestre,  composé  pour  la 
même  drconstance.  —  82*  Plusleors  antiennea 
angUises  à  3,  4,  5  voix  et  orgue,  pour  le  ser. 
▼ioede  la  chapelle  du  roi  Georges  l*',  à  Lon* 
dres ,  en  1717.  —  83''  Donae  grandes  antiennes 
anglaises  à  4  voix  et  orchestre ,  composées  en 
1719  et  1720  pour  la  chapelle  du  duc  de 
Oiandos,  gravées  k  Londres  en  partition.  — 
84^  Grande  antienne  dn  couronnement  de  Geor- 
ges (Mf  Heart  U  indUifig).  —  Autre 
grande  antienne  {The  Kltng»haU  rejoiee),  pour 
la  même  circonstance.  —  86*  Autre  antienne 
(Let  thf  hand  be  itren^h&iCd)  pour  la 
même  drconstance.  ^  87*  Autre  grande  an- 
tienne (  Zadok^  the  priest  )  pour  la  même  dr- 
constance. —  88*  Antienne  pour  le  couronne- 
ment do  roi  Georges  II ,  à  qnatre  voix ,  orgue  et 
orchestre,  composée  en  1727.  —  89*  Antienne 
ou  cantate  funéraire  pour  la  mort  de  la  reine  Ca- 
roline, à  4  voix  et  orchestre,  l*tane  des  plus 
considérables  compositions  de  Hsendel,  écrite  en 
1737.  — 90*  Antienne  nuptiale  (Wedding  Àn» 
ihem  )  pour  le  mariage  du  prince  de  Galles ,  père, 
de  Georges  III,  à  quatre  voix  et  orchestre,  grande 
et  belle  composition.  —  91*  Te  Deum  (en  si 
bémol  ),  à  4  voix  et  orchestre ,  gravé  en  parti- 
tion dans  la  collection  d*Amold.  —  92*  Te  Deum 
(en  la),  à  4  voix  et  orcliestre  (dans  la  même 
collection  ).  —  93*  Te  Deum  (en  re)  bref,  à 
4  voix  et  orchestre  (dans  la  même  collection  ). 
^  94*  Grand  Te  Deum  à  4  voix  et  orchestre , 
connu  sous  le  nom  de  Te  Deum  de  Dettingen^ 
parce  qu'il  a  été  composé  et  exécuté  k  l'occasion 
de  la  bataille  de  Dettingen,  gagnée  en  1743  par 
tes  Autrichiens  et  les  Anglais,  réunis  sous  le* 
commandement  de  Georges  U.  Ce  Te  Deum 
est  célèbre.  —  9&*  Antienne  de  Dettingen ,  k  5 
Toix  et  orgue,  composé  pour  la  même  circons- 
tance. —  96*  Grand  Jubilate  précédé  et  suivi 
de  symphonies  ,  pour  la  même  drconstance.  — 
97*  Psaumes  allemands,  k  quatre  voix  et  or- 
chestre, écrits  k  Hambourg  de  1703  k  1709 ,  et 
publiés  en  3  volumes  in-fol.,  dans  cette  ville , 
chez  Christiani,  savoir  :  1*  Lobsinget  Gott , 
ihr  Engel  des  Herm;  2*  Kommt,  Herr,  lasst 
uns  singen  unserm  Gott  ;  S*  So  wie  der  Birsck 
nocA  Labung  lechst;  4*  Der  her  ist  mein 
Licht  ;  &*  BerTy  mach'dich  auf;  6*  Brbarme 
mHner  dieh,  o  Gott;  7*  Mein  Lied  singet 
tant.  —  Vf.  McsiQUB  db  ooNCEarrr  DecnAHBRB  : 
98^  Beaucoup  d'airs  détachés  et  de  cantates  avec 


orchestre,  sur  des  paroles  allemandes,  composée 
à  Hambourg,  depuis  1703  jusqu'en  1708.  La 
plupart  de  ces  morceaux,  qui  n*ont  jamais  été 
publiés,  se  trouvent  dans  la  colteciion  des  ma- 
nuscrits originaux  de  Hendel  appartenant  k  la 
reine  d'Angleterre.  —  99*  Environ  deux  œato 
cantates  avec  accompagnement  de  clavcdn, 
composées  pour  le  service  de  la  cour  de  Hanovre, 
depuis  1711  jusqu'en  1713.  — 100*  Une  suite  de 
duos  k  deux  voix  avec  basse  contnioe,  composés 
pour  l'élcctrice  de  Hanovre.  Ces  dooe  ont  été 
publiés  à  Londres  en, 1714,  par  Walsh,  et  ont 
été  reproduits  avec  un  choix  de  cantates,  en 
deux  volumes,  par  Arnold,  dans  sa  grande 
collection  des  œuvres  de  Haendd.  —  101*  Ode 
k  la  rdne  Anne,  à  quatre  voix  et  orchestre, 
écrite  an  mois  de  décembre  1713.  —  102*  Wa- 
ter  Music,  suite  de  diverses  pièces  instrumentales 
composées  pour  une  tête  sur  U  Tamise  donnée 
an  roi  (Seorges  I*'.  »  103*  Fire  Muhe^  snlte 
de  pièces  instrumentales  composées  pour  un  Cbu 
d'artiOce ,  à  l'occasion  de  la  bataille  de  Dettin- 
gen. —  104*  La  Fête  d^Alexaiulre,  grande 
cantate  à  quatre  voix  et  orchestre,  mat  k  propos 
considérée  en  France  comme  un  oratorio.  ^ 
106*  Sonates  en  trios  ponr  deux  violons ,  et  vio- 
loncelle, on  deux  hautbois  et  basse  continue, 
souvent  réimprimées,  deux  suites.  —  100*  Can- 
tates k  trois  voix  et  basse  continne.  Plusieurs 
éditions  en  nn  volume  in-fol.  —  107*  Donae 
grands  concertos  pour  quatre  violons ,  2  vio- 
les, violoncelle  et  basse  continue  pour  clave- 
cin ou  orgue;  plusieurs  éditions.  108*  Sym- 
phonie concertante  ponr  divers  iBstinments, 
publiée  par  Arnold  dans  sa  collection.  — 
109*  Douie  concertos  ponr  hautbois  et  or- 
chestre; plusieurs  éditions.  —  110*  Doom  so- 
les pour  flûte  allemande  et  basse  continue ,  com> 
posés  pour  le  prince  de  (Galles.  —  vn.  Mubi^b 
n'oiouB  ET  DB  CLAVBCiir  :  111*  Lcçons  po«r  Is 
davedn  composées  de  pièces  de  différents  gen- 
res; trois  suites  souvent  puliliées  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Allemagne.  Ces  compositioM 
sont  du  plus  beau  style,  et  ne  peuvent  être  misiS 
en  parallèle  qu'avec  les  pièces  du  même  ^enre 
composées  par  J.-S.  Bach.  112*  Six  Itagnes 
ponr  le  clavecin,  différentes  de  celles  qni  se 
trouvent  dans  les  suites ,  publiées  par  Arnold. 
Elles  ont  été  aussi  publiées  comme  fugues  pev 
l'orgue,  avec  le  numéro  d^osovre  3-  113*  Dix- 
huit  concertos  ponr  l'orgue,  divisésentroissnitcs, 
dont  la  troitième  a  été  publiée  ponr  la  pransièrs 
fois  en  1797.  Ces  concertos  ne  sont  pas  dans  Is 
grand  style  de  Torgne  ;  Hasndd  ne  les  a  com- 
-posés  que  pour  plaire  an  public ,  et  l'attirer  anx 
oratorios.  La  troisième  suite  de  Péditioa  pn- 


Uiée  par  Wakh  est  donnée  comme  deuxième 
«uite  dAns  l'éditîon  des  œuvres  complètes  d'Ar- 
ndd. 

Tel  est  l'ensemble  prodigieuiL  d'ouvrages  so^ 
lis  de  te  plnroe  de  Hœndel  :  presque  toutes  ces 
compositioos  sont  de  grandes  dimensions,  et  Ton 
conçoit  à  peine  qu'un  seol  homme  ait  pu  suflire 
au  travail  matériel  qu'elles  ont  exigé.  On  a  fait 
plusieurs  éditions  de  presque  toutes  ces  produc^ 
lions.  Les  plus  importantes  sont  les  premières 
éditions  anglaises  publiées  par  Walsh ,  Meare  et 
Cluer,  où  se  trouvent  les  opéras  italiens  et  an- 
glais représentés  à  Londres,  les  oratorios,  les 
cantates  italiennes,  les  Te  Deum,  Jubilaient 
grandes  antiennes,  et  les  pièces  d'orgue.  Ces 
éditions  ne  sont  pas  belles;  mais  elles  ont  le  mé- 
rite de  la  correction.  Le  roi  Georges  III,  qui 
n'aimait  ou  plutôt  ne  connaissait  que  la  ma- 
sique  de  Hsndd,  voulut  élever  un  monument  à 
la  gloire  de  ce  grand  artiste,  dans  une  édition 
complète  de  ses  œuvres ,  exécutée  avec  beaucoup 
de  luxe  typographique;  Arnold  [voy.  ce  nom) 
fut  chargé  de  la  direction  de  cette  entreprise,  et 
le  roi  lui  confia  les  manuscrits  autographes  de 
Hasodel  qu'il  avait  acquis  k  l'époque  de  sa  mort; 
mais  Arnold  ne  justifia  ni  la  confiance  du  prince 
ni  l'attente  des  amateurs,  car  son  édition  est 
remplie  de  fautes.  Il  n'a  pas  profité  des  ressour- 
ces que  lui  offraient  les  manuscrits  originaux 
pour  les  variantes;  et  s'il  a  publié  quelques  ou- 
vragies  qui  n'avaient  point  vu  le  jour  pendant  la 
vie  de  l'antenr  (  par  exemple  Poratorio  de  la  Bé' 
surreeiion),  il  y  a  laissé  plus  de  faut«?8  encore 
que  dans  les  copies  des  anciennes  éditions.  De 
là  vient  que  les  partitions  de  Hendel  publiées 
par  ^'alsli  sont  aujourd'hui  plus  recherchées 
par  les  connaissenre  que  la  collection  d'Arnold, 
dont  les  exemplaires  étaient  originairement  co- 
tés à  un  prix  fort  élevé ,  surtout  en  grand  pa- 
pier. Cette  collection,  d'ailleurs,  n*a  pas  été 
achevée  :  on  y  trouve  tous  les  oratorios ,  à  l'ex- 
ception  de  la  Passion,  en  allemand,  formant 
21  volumes  in-fol. ,  cinq  Te  Deum^  l'antienne 
et  le  Jubilate  de  Dettingen ,  les  grandes  an- 
tiennes du  duc  de  Chandos ,  les  antiennes  des 
couronnements  de  Georges  I*'  et  de  Georges  II , 
l'antienne  funéraire  de  la  reine  Caroline,  et 
Fantienne  uopUale,  en  17  volumes.  La  Féie 
d'Alexandre  y  Water  Music,  Fire  Music,  les 
douze  grands  concertos ,  la  symphonie  concer- 
tante, les  concertos  de  hautbois,  les  trois  suites 
de  ooooertos  d'orgue,  les  suites  et  les  fugues  de 
elavecin,  les  solos  de  flûte  allemande,  l'ode  à 
la  reine  Anne,  une  musique  de  ballet  intitulée 
àtaskf  les  duos  de  chambre  à  2  voix  et  les  can- 
tates en  trios,  18  volumes; mais  Sosarmes,  Acii 
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et  Galaihée,  l%é$ée,  Jules  César,  r Allegro , 
et  Agrippintf  sont  les  seuls  opéras  qu'Arnold 
a  publiés.  Une  belle  et  correcte  édition  a  été  en- 
treprise vers  1835,  par  nne  société  d'artistes 
distingués,  au  nombre  desquels  on  remarque 
MM.  W.  S.  Bennet,  MacfaFren,  Mendelsolin» 
Moscfaeles,  Rimbault,  etc.  Il  «i  a  été  publié  douze 
volumes,  dont  Israël,  E^ther^  le  Messie,  Bel^ 
shazaar,  Samson,  Judas  Machabée,  SaiU,  les 
antiennes  du  couronnement  et  de  Dettingen, 
V Allegro,  VOde  de  ùryden,  et  iicis  et  Gala* 
ihée ,  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  souscripteura 
en  nombre  suffisant  ponr  continuer  l'entre* 
prise. 

Le  Te  Devm  de  la  paix  d'Utrecht  a  pani  à 
Letpsick ,  chez  Scbwickert,  en  1783,  par  les 
soins  du  mettre  de  chapelle  Hiller.  Mozart  a  ajouté 
des  instruments  à  vent  au  Messie,  avec  un  texte 
allemand,  et  la  partition,  ainsi  arrangée,  a  para 
è  Leipsick ,  diez  BreiU^opf  et  Hœrtel.  M.  Gasse 
a  publié  à  Paris,  en  1827,  une  partition  du  même 
oratorio  avec  TUistrumentation  de  Hsendel ,  le 
texte  anglais,  nne  traduction  française  et  un  ac- 
compagnement de  piano.  Adrien,  chanteur  de 
l'Opéra  de  Paris,  a  placé  on  texte  latin  sur  le 
même  ouvrage;  la  partition  manuscrite  avec  ce 
texte  existe  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  . 
Choron  a  fait  graver,  eo  1826,  les  parties  de 
chœur  séparées,  avec  cette  version.  Le  même 
éditeur  a  publié  ensuite  les  oratorios  de  Sam^ 
son,  d*AthaUe^La  Féte  d* Alexandre  avec  une 
tradoction  italienne  et  un  accompagnement  de 
piano.  Les  oratorios  de  Josué,  Israël  en 
Égypte,  Judas  Maehabëe,  Samson,  Saijil, 
AthaUe  et  Jephté  ont  été  publiés  à  Berlin,  à 
Francfort,  è  Vienne  et  i  Bonn,  avec  des  textes 
allemands,  en  grande  partition  et  en  partition 
pour  te  piano.  Breitkopf  et  Hsertel,  de  Leipsick, 
ont  donné  une  édition  du  100*  psaume  (JoucA- 
zedem  JETerm),  à  4  voix  et  orchestre.  L'an- 
tienne du  couronnement  de  Georges  II  et  le  Te 
Deum  de  Dettingen,  avec  des  traductions  alle- 
mandes et  un  accompagnement  de  piano,  ont 
aussi  paru  à  Bonn  et  à  BerlUi.  A  l'égard  des 
suites  de  pièces  de  clavecin  et  des  fugues  pour 
le  même  instrument,  il  en  a  été  fait  plusieare 
éditions  anciennes  et  modernes  à  Paris ,  Zurich , 
Leipsick,  Vienne  et  Berlin. 

Les  oratorios  de  Haendel  sont  exécutés  chaque 
année  dans  les  festivals  des  musiques  en  Angle- 
terre, et  sont  aussi  choisis  souvent  pour  les 
fêtes  musicales  de  l'Allenuigne.  En  1834,  Deborah 
a  été  entendu  à  la  fête  d'Aix-U-Chapeile;  M.  Fer- 
dinand Hiller  (  voy^  ce  nom  )  a  ijouté  pour  cette 
solennité  des  parties  d'instruments  à  vent  è  la 
parti'tion  originale. 
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Parmi  les  notices  Inographlques  de  HsDdet 
qui  ont  été  publiées,  on  distingue,  comme  la 
première  en  date  »  celle  que  Mattfaipson  a  donnée 
dans  ses  Fondement*  d'un  arc  de  triomphe 
où  se  trouvent  la  vie,  les  oeuvres  et  le  mérite 
des  plus  habiles  maiires  de  chapelle,  etc. 
(Grundlage  einer  Eh'renprorte,  etc.),  pages  93-101, 
d'après  ses  propres  souvenirs  et  sa  correspon- 
dance. Celles  dont  les^tres  sufrent  :  l"*  ife- 
mairs  ofthe  live  of  the  laie  G.-F.  ffxndel, 
Londres,  1760,  in•8^  Cette  notice  a  été  écrite, 
d*aprèsdes  renseignements  fonrnispar  Smith,  par 
le  révérend  Jolm  Mainwaring,  du  collège  de  Saint- 
Jean,  à  Cambridge.  *  2*  Geor.-Friederich  Han- 
dels  Lebensbeschreibung ,  nebst  einem  Ver- 
zeichnlsse  seiner  Ausiibungsverhe  und  de- 
ren  Beurtheilunç,  etc.;  vom  Mattheson; 
Hambourg,  1761,  in-8*  de  dix  feuilles.  Cette 
notice  de  Mattheson  est  une  traduction  delà 
précédente,  avec  des  remarques  du  traducteur 
sur  les  œoTres  de  Haradel.  Une  traduction  fran- 
çaise abrégée  de  la  m  Ame  notice  a  été  insérée 
dans  les  Variétés  littéraires,  ou  recueil  de 
pièces,  tant  originales  que  traduites,  concer^ 
nani  la  Philosophie,  la  Littérature  et  les 
i4r£s^  par  l'abbé  Amanldet  Snard;  Paris,  1778,- 
4  Yol.  in-12.  —  3*  Une  vie  abrégée  de  Haendei  a 
été  donnée  par  le  maître  de  diapelle  Hiller, 
dans  ses  Notices  critiques  sur  la  musique  (  Wœ- 
dientUehe  Nachrichten,  etc. } ,  4*  année,  p.  379, 
387,  395.  Elle  est  traduite  d'une  notice  an- 
gUise  publiée  dans  le  GentlemanU  Magazine 
de  1760.  Hiller  a  retouché  cette  notice  dans  se» 
Biograpliies  de  musiciens  célèbres  (  Xefrens&e- 
sehreibungen  beriUimier  Musikgelehrten , 
p.  99-137.)  —  4*  Une  notice détailléesur  la  Tîe  et  les 
ceuTres  de«tiaendel  se  trouve  dans  le  cinquième 
Tolnme  de  THistoire  de  la  musique  par  Haw- 
kins  (voy.  ce  nom);  elle  contient  des  rensei- 
gnements curieux ,  mais  elle  n'est  pas  exempte- 
d'erreurs.  Cette  même  notice  a  servi  de  base  k  . 
celle  qu'on  trouve  dans  le  Musical  Biographe, 
or  memoirs  of  the  Uves  and  writings  of  the 
most  eminent  musical  composers  and  ioriters 
(t.  II,  p.  12&-163).  C'est  aussi  la  notice  de 
Hawkins  que  Bnrgh  a  mise  è  contribution  pour 
ce  qu'il  a  donné  dans  sa  compilation  intitulée  : 
Anecdotes  of  Music,  historical  and  biogra- 
phical  (t.  m,  p.  1-135);  mais  il  y  a  ajouté 
(p.  193-349)  des  anecdotes  qu'il  a  extraites  de 
deux  ouvrages  dont  il  sera  fait  mention  tout  à 
l'heure.  —  5"  The  life  of  George-Frederic  Bstnf 
dél;  Londres,  1784,  in-8*.  Cette  notice  est  ci- 
tée dans  la  Revue  critique  (CritiaU  Review  de 
1784,1.  LYIII,  p.  340).  —  Àccowit  ofthe  mu- 
sical performance  in  Westminster  Àbbey  to 


^  commémoration  of  Bandel;  Londres,  I78S, 
in>4'*.  Dans  cette  description  des  tètes  musicales  de 
Westminster,  Bumey  (  voy.  ce  nom  )  a  donné  ont 
notice  étendue  sur  la  vie  et  les  oeuTres  de  Haendei. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  par  Es- 
chenburg  (voy.  ce  nom),  avec  des  addilkns  eC 
des  notes.  —7*  On  a  de  Reichardt  un  petit  onvraiee 
intéressant  sur  la  Jeunesse  de  Haendd  (6e»ry. 
Friederieh  Bâsndels  Jugend)  ,BeT\\n,  1785, 
30  pages  in-8^.  —  8"  Anecdotes  ofGeorge-Fre- 
derik  ffandel  and  John  Christophe  Smith, 
with  pièces  of  their  music  never  before  pu- 
blished  (Anecdotes  sor  Georges-Frédéric  Haen- 
dei et  Jean-Christophe  Smith,  avec  des  pièces 
de  leur  musique  qui  n'ont  point  été  publiées  au- 
paravant); Londres,  Bulmer,  1799,  iii-4*.  Gel 
ouvrage  n'est  pas  de  Coxe;  Gerber  a  été  indoit 
en  erreur  à  cet  égard  par  les  catalogues  anglais, 
et  a  été  copié  par  Lichtenthal.  J'ai  fait  la  mené 
foute  dans  le  deuxième  volume  de  cette  biogra- 
phie; Coxe  a  seulement  fourni  les  matériaux  de 
ces  anecdotes,  mais  l'auteor  de  la  rédadieo  a 
gardé  l'anonyme.  —  9®  Herder  a  donné  aniat  ans 
notice  sur  Hamdel,  dans  la  deuxième  partie  ds 
son  Adrastea,  n"  5,  Leipsick,  1803.  —  lo*  Kranss 
en  a  publié  une  autre,  dans  ses  DarsteUungen 
aus  derGeschichte  der  Musik  (p.  155-170).  — 
11*  Enan,  M.  Tliéodore  Milde  a  donné  ansi 
nne  notice  sur  le  même  sujet  dans  son  livre  in- 
titulé Ueber  das  Leben  und  die  Werke  der  be- 
lidftesten  deutschen  Dichter  und  Tone^ser 
(Sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  poètes  et  des  mu- 
siciens allemands  les  plus  célèbres);  Meisafli, 
1834  ,  3  parties  in-S**  :  c'est  un  morcean  de  pea 
de  valeur.  M.  John  Bishop,  qui  a  donné  de 
bonnes  éditions  de  quelques-uns  des  pins  beanx 
ouvrages  de  Hœndel,  avec  acooropagneuMat  de 
piano ,  a  mis  en  tête  de  ces  œuvres  une  bonne 
notice  abrégée  de  la  vie  de  llUostre  maître, 
sous  le  titre  de  Brief  Memoirs  of  George-Fte- 
deric  Handel  (8  pages  in-fol.).  On  doit  à 
M.  Cliaries-Édouard  Fdrstemann,  docteur  en 
théologie  et  philosophie,  un  travail  pleia  d*in- 
térêt  intitulé  :  Georg,- Friedrich  BmmdeTs 
Stammbaum,  nadi  Original-^iueUemmmda»- 
ihentischen  Nachrichten  (Arbre  géDéniogMiac 
de  Georges-Frédéric  Haendei  diaprés  les  aonrea 
originales  et  des  notices  aulhentiqnes).  Leipsick, 
Breilkopf  et  Haertel,  1844,  très-grand  in-Iblie 
de  14  pages,  avec  des  tableaux  généniogi- 
qnes. 

Dans  ces  derniers  temps,  denx  oamges  im- 
portants ont  paru  sur  la  vie  et  les  eenrres  de 
Haendei.  Le  premier  est  le  (irait  des  laborienses 
recherches  de  M.  Victor  Scheeleher ,  amalenr  des 
arts,  anden  membre  de  TAssembiée  natimiale  de 


—  H/ENSEL 


France,  réfugié  à  Londres;  il  a  pour  titrer; 
The  Ufe  of  Bandel;  Londres»  Trûluier  el 
eovpagaiei  1857,  i  vol.  gr.in-S*  de  Xixii  el 
M  ptget.  On  y  tronve  beanooop  de  recherchée 
faites  avec  soin»  et  exactitude; mais  l'auteur  exa- 
gère ce  genre  de  méiitei  et  aTattacha  souvent  à 
éclaircir  des  choies  qoi  n'offrent  an  fond  aucun  in- 
térêt, tandis  qu'on  y  cherche  en  vain  la  véritable 
critiqoe  d'art ,  qui  est  l'objet  important»  M.  Scliœl- 
cher  n'était  pas  asaec  musicien  pour  celte  partie 
essentielle  de  la  biographie  de  Hiendel.  Il  en  ré- 
sulte que  son  livre  peut  être  consulté  avec  con- 
fiance pour  les  choses  les  plus  minimes ,  mais 
qu'il  n*est  pas  lisible.  L'antre  ouvrage  a  pour 
litre  simplement  G.-F.  ffxndel.  L'auteur  est 
M.  le  docteur  Chrysander,  l'un  des  fondateurs 
de  la  Société  de  Leipsick,  pour  la  publication 
d'une  nouvelle  édition  complète  des  osnvres  de 
Haendel.  Le  premier  volume  a  para  en  185S 
(Ldpsick,  Breikopf  et  Hnrtel).  Il  est  divisé  en 
deox  Hvresy  dont  le  premier  embrasse  depuis  la 
naissance  de  Hasndel  1685  juiqn'en  1706»  et  le  se- 
cond la  période  de  1707  à  1720.  Le  deoiième 
voloroe  vient  de  paraître;  mais  le  troisième 
est  encore  inédit  au  moment  où  cette  notice 
est  écrite.  Le  livre  de  M.  Cbrysander»  où  l'on 
trouTS  toute  l'exactitude  désirable  à  l'égard  des 
faits»  a  sur  celui  de  M.  Schoelclier  l'avantage 
considérable  d'être  traité  en  connaisseur  au 
point  de  vue  musical»  et  offre  sons  ce  rapport 
un  grand  intérêt  à  ses  lecteurs.  On  a  de  RocUitz 
une  très-longue  dissertation  sur  le  Messie  de 
Hendel  dans  le  premier  volume  de  son  livre  inti- 
tulé :  FUr  Freunde  der  Tonkunst  (Pour  les  amis 
de  la  musique»  p.  227-280).  . 

HJBNDL  (Jacques)»  en  latin  Gallus,  mu- 
sicien distingué,  né  dans  la  Camiole»  en  1550» 
fut  d'abord  au  service  de  l'évéque  d'Oimûtz, 
Stanitlas  Pawloosky»  comme  maître  de  cha- 
pelle» puis  fut  appelé  à  la  cour  impériale»  où 
il  mourut»  le  18  juillet  1591.  Son  portrait  a 
été  gravé  en  1590,  avec  cette  inscription  : 
Jaeobus  Hxndl  Gallus  dictns,  Camiolus,  œta- 
tts  suas  XL,anno  MDXC.  Un  recueil  d*éIoges 
avec  son  portrait,  par  les  poètes  Jean  Kemer» 
Pilsenus,  Mylins  et  d'autres,  a  été  publié  à  Pra- 
gue, en  1591.  On  connaît  de  Hauidl  :  1*  Mis» 
sarvmk,  b,t,  7  et  8  vocum  liber primus. 
Selectiores  quxdam  Missse,  pro  Ecclesia  Dei 
non  inutiles,  nunc  primum  in  lucem  datie^ 
et  eorreelx  ab  autore  Jacobo  ffscndel;  Pra- 
gse,  ex  officina  Nigritiâna,  1580,  petit  in-4''  obi. 
—  2*  Musicum  Opus,  caniiones  5,  6,  8  et 
plurium  vocum»  qvue  ex  sando  cathoUeœ  ec- 
clesiœ  usu  ita  sunt  disposita ,  ut  omni  tem- 
pore  inservire  quseant,  V*  partie;  Prague, 
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1586.  —  3%  2*,et  3«  psrtie;  ibid.,  1587.  — 
4*  4*  partie;  ibid. ,  1590 , 10-4".  Le  dernier  mor- 
ceau de  ce  recueil  est  à  24  voix  en  4  cliœors. 
— >  6*  HexasUekon,  poésie  de  Salomon  Freu- 
lelius  sur  la  mort  de  Guillaume  d'Oppendorf 
mis  en  musique  par  Hasudl.  —  6*  Harmonix 
varix  4  voeum;  Prague,  1591.  —  7^  iTar- 
manUtrum  moraUum  4  voeum  libri  III  ^ 
quitus  heroiea^  naturoUa^  quodUbetica , 
tum  faeta,  fictaque  paetica,  sic,,  admixta 
iunt;  Prague,  1591»  in-4^  —  MoraUa,  b, 
^  et  B  vocibus  concinnata,  atque  tam  ferlis 
quam  fesUvis  eantibus  voluptati  kunumx 
aeoommodala  et  nune primum  in  lueem  édita; 
Nuremberg,  1596  »  in-4^  —  9^  SaersBcawtiones 
de  prmcipuis  festis  per  teium  annum  4,  5» 
6,%ei  phtrimvm  vocum  ;  Nuremberg  »  1697  » 
bl-4^  — 10*  Opéra  mottetarum,  qusc  prostant 
amnia  apud  Nicolaum  Steinium;  Francfort , 
1610.  Httndl  a  été  incontestablement  un  des 
musiciens  allemands  les  plus  remarquables  de 
son  temps. 

H^NDLER  (J.'^W.)»  mattra  de  cbapehe 
de  l'évéque  de  Wurtsbourg,  né  à  Nuremberg» 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  étudia  le  cla- 
vecin et  le  contrepoint  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre oiganiste  Padielbel.  Admis  dans  la  chapelle 
du  prince  évéque  de  Wnrtxbourg,  en  1 7 1 2»  comme 
simple  chantre  du  chœur»  il  obtint  peu  de 
temps  après  le  titre  d'organiste  de  ia  conr.  Plus 
tard,  le  prince,  satisfait  du  mérite  de  ses  com- 
-positions»  le  nomma  son  maître  de  cliapelle» 
après  que  Chelleri  eut  quitté  Wurtzbourg  pour 
se  rendre  à  Cassel.  Cet  avancement  excita, 
dit-on»  la  jalousie  des  musiciens  qui  compo- 
saient la  chapelle»  elt  qui  lui  suseitèrent  beau- 
coup de  tracasseries;  Misler  assure  même  (  dans 
sa  Bibliothèque)  que  la  mort  de  Haendler,  en 
1742  »  fut  la  suite  des  chagrins  qu'il  éprouva. 
Les  compositions  de  cet  artiste  sont  restées  en 
manuscrit  dans  la  cliapelle  de  Wurtxbouiig. 

HiENSEL  (Pibbbe),  né  à  Leppe,  dans  la 
Silésie  prussienne,  le  29  novembre  1770,  reçut 
son  éducation  littéraire  et  musicale  chex  un  oncle 
qu'il  avait  à  Varsovie.  En  1 787 ,  il  entra  i  Pètent 
bourg  dans  l'orchestre  du  prince  Poterokin»  di- 
rigé par  Sarti;  puis,  à  l'Age  de  vingt  ans,  il  ob- 
tint la  place  de  maître  de  concerts  de  la  princesse 
Lubomirska»à  Vienne.  En  1792,  Joseph  Haydn 
l'accueillit  pour  élève,  et  lui  enseigna  le  contre- 
point; trois  ans  après,  c'est-à-dire  en  1795»  il 
publia  son  premier  œuvre,  qui  fut  suivi  de  plu- 
sieurs autres.  En  1802,  il  visita  Paris»  et  y  pas^a 
une  année  entière.  De  retour  à  Vienne,  HsBosel 
reprit  ses  travaux  de  compositeur,  et  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  toqs  genre».  En 
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1831,  lorsque  le  choléra  désolt  TAutnclieet 
particolîèreaieDt  Vienne,  UsBniel'Iut  une  de  fies 
victimes.  Il  •  en  de  te  répulatton  comme  violo- 
niste  et  comme  compositeor;  cependant  tio^  ou- 
Trages  ont  été  peu  eonm»  bon  de  l'Allemagne. 
On  a  de  loi  55  quatuors  pour  deux  Tiolons,  alto 
et  liasse ,  divisés  en  24  œuvres  qui  ont  para  à 
Vienne,  OfTenbach  et  Bonn  ;  quatre  qointettes , 
aoTres  9,  13,  15,  33,  Vienne,  Weigl,  Oappi , 
Haasiinger  et  Artaria;  six  trios  pour  deui  vio- 
lons et  liasse,  ibid.;  quinieduos  pour  deux  vio- 
lons, œuvres 24,  26,  38,  39,  ibid.;  trois 
quatuors  pour  flâte,  clarinette,  cor  et  basson» 
ibid.;  des  airs  variés  et  des  solos  pour  fiolon; 
diiïérenles  pièces  pour  piano. 
.  HiENSEL  ( JBAii-Airroiia) ,  violoniste  à 
Berlin.  On  a  sous  son  nom  un  article  concer- 
nant la  construction  du  violon,  inséré  dans  la 
Gazette  musiath  âe  Leipsidi  (13*  année*  page- 
69etsuiv.},  sous  ce  titre  :  Ueber  den  Bau  der 
VioUn. 

HiONTZ  (JosBFH-SinoN),  dont  le  nom  a  été 
écrit  Binze,  HehueéL  Hûenze,  né  à  Dresde,  en 
1751 ,  fut  un  violoniste  de  mérite,  dans  le  genre 
de  Tsrtini.  En  1779,  il  fut  nommé  maître  de  con- 
certs do  margrave  de  Brandebourg«Scliwedt.  Il 
avait«n  pour  maîtres  Neruda  et  Hundt.  En  1793 
HaentE  était  à  Beriin,  ob  U  dirigeait  avec  talent 
Torcbestre  du  concert  des  amateurs.  Il  mourut 
en  cette  ville,  an  commencement  de  1800.  Il  ne 
parait  pas  qn^on  ait  gravé  de  compositions  de 
cet  artiste. 

HifiSELER  (Éub).  Fofes  EannAifir. 

HiESER  (JBAN-GEoaGcs),  né  à  Gersdorf, 
prèede  Gœriits,  le  11  octobre  1729,  était  fite 
d^  cliarpentier  qui  lui  fit  apprendre  la  mu- 
sique cbes  Rœniscb ,  organiste  à  Relcbenbacb. 
Haeser  fut  ensuite  envoyé  au  lycée  de  Lobau , 
pour  y  continuer  ses  études.  S'ètant  rendu  à  Leip- 
sick  en  1753,  pour  faire  on  cours  de  droit,  il  fut 
obligé  de  pourvoir  à  son  existence  en  donnant 
des  leçons  de  mnsiqoe;  bientôt  après  il  se  livra 
tout  entier  k  la  culture  de  cet  art ,  et  renonça  è 
la  jurisprudence.  En  1763,11  fut  placé  comme 
premier  violon  solo  au  grand  concert  dirigé  par 
h  maître  de  cbapelle  Hiller.  A  cette  place  fut 
ajoutée  plus  tard  celle  de  chef  d'orchestre  du 
théfttre,  que  Haeser  remplit  avec  distinction  pe»- 
dant  trente-sept  ans.  La  place  de  directeur  de  mu- 
sique del*é^ise  de  Tuniversité  lui  fut  confiée  en 
1785;  il  en  remplissait  encore  les  fonctiotts  en 
1808,  à  Pftge  de soixante-divneuf  ans,  mais  de- 
puis plusieurs  années  il  avait  été  rois  à  la  retraite 
de  ses  autres  emplois,  avec  la  totalité  de  ses  trai- 
tements, accordée  comme  pension.  Il  est  mort  à 
Leipsick,  le  15  mars  1809,  dans  sa  quatre- 
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vingtièmeannée.  La  bibliothèque  du  Conservatoire 
de  musique  de  Bruxelles  possède  de  cet  artiste,  en 
inamiscrit,  six  hymnes  allemandes  à  quatre  parliei 
avec  orchestre ,  et  deux  symphonies  |ioar  3  vio- 
lons, alto,  basse,  3  hautbois,  flûte  et  deux 

HiC:SER  (JBA^-FRÉoéaiG),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Leipsick,  en  1775,  et  eut  de  U 
réputation  comme  organiste  de  Téglise  réforai^^e 
de  cette  ville,  où  il  mourut,  en  1801. 

HiESER  (AuGVSTE-FERDiifAMn),  troisIèM 
fils  de  Jean-Oeorges,  naquit  k  Leipsick,  le  15  oc- 
tobre 1779.  Destiné  à  Pétat  ecclésiastique,  il  lit 
depuis  1789  }usqu*en  1791  des  éludes  prélimi- 
naires k  récole  Saint-Nicolas  de  Leipsick ,  fré- 
quenta ensuite  le  gymnase  d'Eisleben  jusqu'en 
1793,  et  enfin  acheva  ses  études  comme  élève 
à  l'école  Saint-Thomas  de  Leipsick,  depuis  1793 
jusqu'en  1796.  Le  penchant  qu'il  avait  toujours  eu 
pour  la  musique  le  décida  enfin  k  se  livrer  exclusi- 
vement à  la  culture  de  cet  ari.  En  1797,  il  fut  ap» 
pelé  à  Lemgo,  en  qualité  de  professeur  du  collège 
etdecantor  de  l'église  priacipale.  Cette  situation 
lui  ofHrait  peu  de  ressources  pour  compléter  son 
instruction  dans  les  sciences ,  et  pour  le  dévelop- 
pement de  ses  facultés.  Savant  dans  les  malbé- 
matiques,  il  les  enseigna  au  gymnase  de  Lemgo 
depuis  1799  jusqu'en  1806.  Au  mois  de  septem- 
bre 1804  il  KO  maria,  et  en  1806  il  partit  pour 
l'Italie  avec  sa  femme  et  sa  belle-sceur.  Il  ne  re- 
tourna en  Allemagne  qu'en  1818,  après  avoir 
étendu  ses  connaissances  dans  la  musique  et  avoir 
appris  plusieurs  langues,  particnlièretnettl  Hta- 
lien.  Depuis  Tautomne  de  1813  jusqu'en  1818, 
il  vécut  sans  emploi,  mais  il  fut  nommé  dans 
cette  dernière  année  professeur  de  mathémati- 
ques et  de  langue  italienne  au  gymnase  de  Wei- 
mar  et  y  remplit  les  fonctions  de  sous-recteur.  Le 
grand -duc  de  Welmar  lui  confia,  en  1817,  bi  mis- 
sion d'organiser  un  chœur  nouveau  pour  le 
théâtre  de  la  cour,  dont  il  fut  nommé  le  chef.  Cest 
depuis  cette  époque  qu'il  écrivit  un  grand  nom- 
bre d'articles ,  particulièrement  sur  le  chant  et 
l'enseignement  de  cette  branche  de  l'art,  qui  ont 
paru  dans  la  Gazette  musicale  àè  Leipsick,  dans 
la  CxciHa,  dans  le  Musiealisdie  Eilpœt^  dans 
l'Almanach  de  Sidiler  et  de  Reinhardt,  dans  le 
Magasin  mathématique  de  Kraushaar ,  et  dans 
d^autres  publications  littéraires.  On  a  aussi  de  ce 
savant  :  1*  Venuek  einer  sfitematischen  Ve^ 
hersieht  der  Gesangiehre  (Essai  d^une  mâhoda 
systématique  de  chant)  ;  Leipsick,  Rrertkopf  et 
Hœrtel,  1830.—  3"*  Méthode  peur  apprendre 
à  chanter  en  ehceur,  à  l\uagedes  écoiet,  des 
théâtres  et  des  académies  de  chant;  Mayence , 
Scbott,  1831,  in-4*  obi.  Cet  ouvrage,  ob  foo 
pourrait  désirer  un  inetlleur  plan  et  plus  de 


»|NfciaUlé  dans  les développenenU  sujet,  ii*eit 
pas  sans  mérile,  et  peut  fttre  employé  avec  uti- 
lité pour  la  fomiation  des  chneura.  Le  livre  est 
imprimé  en  allemand  et  en  français  ;  la  tradoc- 
tioD  française  a  été  Oûle  par  Jelensperger,  ancien 
élève»  puis  répétiteur  au  Conservatoire  de  Paris. 
Ma  1829,  Hsser  aété  nommé  directeur  de  mu- 
a^M  à  régUsfl^rindpale  de  Weimar.  Il  a  été  de- 
puis tai7  le  maltrede  musique  des  princes  et  prin- 
cesses fie  Sftxe- Weimar.  Comme  compositeur,  cet 
artiste  s'est  Mleonnaltre  parle  grand  oratorio  de 
/a  M;  le  iVUcr  nmter  de  KIopstock,  traité 
deui  fois,  la  preroièrapottr  4  voix  seules,  cliceur 
et ofcliestre,  la  deu>ièiiie, pour  voii  dMiomme^  et 
instruments  de  cuivre.  X*  JkniL  Sanctus.  —  3" 
Un  opéra  intitulé  XtftA^Sfrei,  imMob€rt  et  Marie, 
et  quelques  pièces  de  droonstance  fiour  le  tliéfttre 
de  la  cour  de  Weimar.  —  k""  Ouverture  à  grand 
orchestre  pour  le  drame  Die  deutsehê  Treue  (  la 
Fidélité  allemande)  ;  Leipaick,  Hofmeister.  —  6"* 
Une  ouverture  pour  le  drame  Der  Hauet  und 
der  liebe  Eacke,  ilMd.  —  Deux  autres  ouvertu- 
res pour  l'orchestre,  n"^  I  et  2  ;  orfenlMch,  André. 
^  7*  Kyrie  et  Gloria  pour  4  toK  sans  aocom- 
pegoement,  op.  6;  Leipsick,  Hofmeister.  — 
ê^*  Te  Deum  pour  2  ténors  et  2  basses,  op.  7, 
ibid.  — >  9*  Clients  à  4  voix  sans  accompagnement, 
ibid.  —  10**  Messe  pour  2  voix  solos  et  cbmur 
à  rasage  des  commençants;  Mayence,  Scbott; 
—  if  Miserere^  à  quatre  voix,  en  partition; 
Leipeick,  Breilkopr  et  Hvrtel.  —  12''  Requiem, 
Mina  pro.  defunetis,  vodbus  humanis  vel  si' 
çillatim  veljunctim,  Leipsick,  Hofmeister. 
U**  Salve  Regina  k  4  voix;  Leipsick,  Braitkopf 
et  Hsertel.  — 14"  Des  solos  pour  piano,  avec  ac- 
eofupagmnent  dinstruments  à  cordes  ou  à  vent , 
iliîd.  —  1&*  Des  pièces  pour  piano  à  4  mains,  œu- 
vres 92  et  23  ;  Hanovre,  Baclimann.  16"  Sonates 
poor  piano  seul,  Leipsick  ;  Breitkopf  et  Haertel.  — 
17**  De*  pièces  détachées  pour  le  même  instrument. 

18"  des  chansons,  etc.  Haeser  est  mort  à  Wei- 
mar, le  1*'  novembre  1844.  Il  a  laissé  quatre  fils; 
l'aîné  (Henri),  né  à  Rome,  le  15  octobre  1811,  est 
docteur  en  médecine  et  professeur  à  Tuniversité  de 
Jéna  ;  le  second  est  attaché  au  théfttre  de  Weimar. 
Ob  a  du  docteur  Hseser,  fils  alnéd'Aagoste-Ferdi- 
naiid ,  un  ouvrage  estimable  intitulé  :  Die  mem- 
eUeke  SUrnme,  ihre  Organe,  ihre  Ausbildwng, 
Pflegéund  SrhaUvng,  etc.  (La  voix  humahie, 
ses  organes,  son  li^^ne  et  sa  conservation,  à  Pu- 
gage  des  chanteurs .  des  professeurs ,  et  des  ama- 
teara);  Berlhi,  Herscliwald,  1839,  in-8*  de  vi 
et  80  pages,  avec  deux  planches  Kthographiées. 

njCSER  (CH8ÉfiB(i-GoiLt4iniB),  quatrième 
fils  de  Jean-Georges,  est  né  à  Leipsick,  le  24  dé- 
cenabse  t78t.  Après  avoir  commencé  l'étude  du 


.  droit,  il  rabilidonna  pour  celle  do  chant ,  apprU 
I  la  composition  sous  la  dkeclion  de  Schiclit,  et 
,  enfin  débuta  comme  basse  chantante  an  titéàtre 
;  de  Leip»ick,  en  1802.  Pendant  les  années  1804  à 
1806,  il  clianta  an  tliéAtre  italien  de  Pi'agne. 
sous  la  direction  de  Goardasonl.  Après  la  mort 
de  eelni^i,  il  entra,  en  1807,  à  l'Opéra  alle- 
mand de  la  même  ville,  comme  première  bas.se. 
Engagé  an  théâtre  national  de  Breslau,  il  s*y 
rendit  en  1809,  et  y  resta  iusqu'ea  181 3 , épo- 
que on  il  fut  appelé  à  Tienne  ;  mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  dans  cette  capitale,  car  il  reçut 
dans  la  même  année  un  engagement  pour  le  tiiéA- 
tre  de  la  cour  de  Stutigard ,  d'où  il  ne  s'est  plus 
éloigné  depuis  ce  temps*  Hseser  a  été  considéré 
comme  un  des  meilleurs  chanteurs  dramatiques 
de  i'Allemague,  tant  pour  la  beauté  de  sa  voix 
que  poor  son  habileté  dans  le  chant  et  son  ta- 
lent comme  acteur.  Ses  principaux  râles  étaient 
ceux  de  Don  Juan  et  à'Agamemnon,  Cet  ar- 
tiste s'est  fait  connaître  aussi  comme  composi- 
teur par  la  musique  de  rintermède  intitulé 
Pjf^ollen^  qu'il  chantait  et  jouait  avec  beaucoup 
de  talent,  par  l'opéra  Dos  Courts  TVi^  (Panni- 
versaire  de  naissance),  par  des  solfèges  et  par  des 
chansons  allemandes  et  italiennes  pour  une  et 
plusieurs  voix.  Enfin ,  versificateur  italien  d'un 
mérite  distingué,  il  a  traduit  en  vers  le  Don  Car- 
los de  Schiller  et  quelques  autres  pièces  de  ce 
grand  écrivain  et  de  Gcettie.  Il  est  aussi  auteur 
des  opéras  du  Vampire,  mis  en  musique  par 
Marschner,  de  ta  Fiancée  du  Brigand,  com- 
posée par  Ries,  et  des  Nègres ,  mis  en  musique 
par  son  (irère.  Sa  fille  Mathilde,  née  à  Stuttgard, 
le  23  décembre  1815,  a  débuté  avec  succès  au 
tliéâtre  de  Weimar;  elle  a  été  engagée  en  1834 
à  celui  de  Gotha  comme  première  chaateuse.  Le 
fils  do  même  artiste  (ChaHes),  né  à  Slnltgard,  le 
14  mars  1818,  est  employé  comme  violoniste  dans 
la  cliapelle  du  roi  de  Wftrtemberg.  Un  autre 
de  ses  fils  (.Gustave) ,  a  été  ténor  aox  théâtres  de 
Stuttgard  et  de  Jéna.  On  oonnatt  desaeomposi- 
tion  tlieder  avec  accompagnement  de  piano. 

HiGSER  (CHARLorre-Htimicm),  fille  du 
dh^teor  de  musique  Jean-Georges  Haeser,  et 
scenr  d'Auguste  Ferdinand  et  de  Chrétien-Guillau- 
me, est  née  à  Leipsick,  le  24  janviep  1784.  Douée 
d'une  belle  voix  et  d'un  sentiment  exquis  de 
musique,  elle  fit  de  rapides  progrès  sous  la  di- 
rection de  son  père.  Dans  les  années  1800  à  1803 , 
elle  chanta  arec  succès  dans  les  concerts  d'ama- 
teurs; mais  sa  vocation  pour  le  chant  et  pour  le 
théâtre  se  décida  surtout  dans  un  voyage  qu'elle 
fit  à  Dresde,  à  l'âge  de  19  ans.  La  maître  de 
rhapelle  Gestewitx  ayant  r^manmé  »es  henrnfike^ 
dispositions,  la  fit  engager  au  Théâtre  il  s  tien,  elhii 
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donna  ponr  inallreCeeo8nlli,lrè»-bôn  profesMDr 
•de  chant  k  cette  époqoe.  Paer,  alors  eompositear 
^n  théâtre  do  Dresde  et  chargé  de  la  direction 
de  la  musique  de  la  eoor,  la  prit  en  affection ,  et 
.loi  donna  aussi  des  conseils.  En  1800,  elle  fit 
avec'  son  frère  Auguste- Ferdinand  et  la  femme 
-de  celui-ci,  un  Toyage  à  Prague  et  à  Vienne.  Dans 
«%tte  dernière  ville,  elle  chanta  pendant  huit 
mois  à  rOpéra  italien ,  et  phisieors  fols  à  la  cour  ; 
puis,  elle  partit  pour  l'Italie,  et  chanta  à  Bolo- 
;gne,  Florence ,  Milan  »  Naples  et  Rome  jusqu'en 
1813.  Vers  la  fin  de  celte  année,  elle  alla  à  Mu- 
nich, où  elle  excita  le  plus  vif  enthousiasme.  Sa 
réputation,  à  Rome  et  à  Naples,  était  égalt:  à 
«eUe  des  cantatrices  les  plus  célèbres  de  cette 
.époque;  on  ne  rappelait  que  la  diva  Tedeêca. 
Kn  1812,  elle  épousa  Joseph  Vero ,  jurisconsulte 
instruit,  qui  lut  employé  au  congrès  de  Vienne 
IMor  régler  les  affaires  du  duché  de  Locques  et 
.«le  Piomhino,  et  pins  tard  par  le  pape,  k  Biilan. 
Retirée  du  ibéàtre  depuis  ce  temps,  madame 
Vero  ne  s^est  plus  occupée  que  de  Tédacation  de 
-MA  enfknts.  Depuis  la  mort  de  son  mari  (  13  no- 
vemhre  1831)  elle  passait  Thiver  à  .  Rome  et 
l'été  à  la  campagne.  La  relation  de  sa  vie»  mê- 
lée de  quelques  aventures  romanesques,  a  fourni 
le  sujet  d'une  nouvelle  intitulée  :  Xa  CanUUriee 
(Die  S«ogerinn),  qui  a  paru  dans  la  CaeUia, 
i.  13,  p.  6S  et  suivantes. 

HiCSSLER  (Jbah-Gvillauhe)  ,  né  le  29  mars 
1747,  k  Erfort,  fut  on  des  clavecinistes  et  orffL* 
nisles  les  plus  distingués  de  rAlleroagae,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-hoitième  siècle.  Neveu 
du  célèbre  ofganiste  Kittel,  il  apprit  de  cet  ha- 
bfili  maître  les  principes  de  la  musique  dès  l'Age 
de  9  ati.  Ses  progrès  furent  si  rapides ,  qu*à  l'Age 
de  qualome  ans  il  obtint  la  place  d'organiste  de 
l'église  des  RéooUets,  dans  sa  ville'  natale.  En- 
traîné dans  de  oontlnuels  voyages  depuis  1771 , 
il  visita  Weimar,  Gotha,  Dresde,  Gcetttngoe, 
Casse!  et  Bmnswick,  et  mit  à  profit  toutes  les 
occasions  qui  se  présentèrent  pour  augmenter  ses 
connaissances.  Mais  les  séjours  qu'il  fit  à  Ham- 
booiig  et  à  IiOipBick  contribuèrent  surtout  à  for- 
mer son  talent  Pendant  neuf  mois  il  prit,  dans 
cette  dernière  ville,  des  leçons  de  Hiller  pour  la 
composition,  et  à  Hambourg  il  étudia  la  manière 
de  Ch.-Ph.-Bm.  Bach.  De  retour  à  Erfùrt,  il 
reprit  possession  de  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique et  d'organiste  de  l'église  des  Récollets,  et 
en  remplit  les  Ibnctions  depuis  1780  jusqu'en 
1790.  Alors  il  fit  un  voyage  à  Londres,  et  peu 
de  temps  après  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg  et 
enfin  à  Moscou,  où  II  est  mort,  le  25  mars  1822. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  1*  Quatre  sonates 
précédées  d'une  fantaisie,  1776.  —  2°  Six  so- 


nates Boovelles,  avec  une  soîtK  decliansons,  etc. 
1776.  —  3"  Six  sonates  faciles  pour  le  claveôBv 
1780.  —  4»  Pièces  de  clavecin  et  de  clmt  de 
divers  genres,  l*'  recueil,  1782  (on  tnwve 
aussi  dans  ce  recueil  quelques  jolies  bngateHes 
de  madame  Hsssler).  &«  Idem,  second  re- 
cueil, 1786.  —  6<»  Six  solos  pour  le  davecia« 
moitié  faciles,  moitié  difficiles.  —  7'' Six  sonates 
faciles  pour  le  clavecin,  première  partie,  1786; 
idem,  2"  parUe,  1787  ( l'auteur  y  donne  comme 
préface  sa  propre  biographie) ;  idem ,  3*  partie , 

1788,  8*  —  Douze  petites  pièces  pour  rorgiie, 
1'*  suite.  »  9*  Six  concertos  pour  davecîB, 
avec  accompagnement,  1790.  ^  lO"  Dôme  pe- 
tites pièces  d'orgue,  partie  comme  préhidespoor 
des  chorals,  partie  pour  des  exercices  particn- 
liers,  2*  recueil.  — •  11*  Douie  idem,  3*  re- 
cueil. ^  12«  Doute  idem,  4*  recueil;  Leipaick, 

1789.  —  13*  Grande  sonate  à  trois  mains  po«r 
le  clavecm;  Riga,  1793.  —  14<*  Chanson  raase 
avec  12  variations  pour  le  clavecin ,  n*  1  ;  Pélen- 
bourg,  1793.  La  deuxième  éditioB  decet  omvie, 
avec  14  variatiotts,  a  paru  dans  la  même  ville  en 
1795.  —  ib"*  Cantata  per  feite(fgiar€  Unùste 
dette  A,  À.  L  /.  del  gran  duea  Aletsandn  e 
deUa  prmeipesta  EUsabelta,  per  U  pêat»- 
forte;  Pélersboorg,  1795.  ~  16*  Fantaisie  et  so- 
nate pour  le  clavecin,  n*  1 ,  IMd.  —  17*  Idem, 
n*  2;  ibid.  —  18*  Caprice  et  sonate  pour  It 
clavecin,  ibid.,  1796.  —  19*  Trois  grandes  ae> 
nates  pour  le  clavecin,  avec  aocoospagneaseril 
de  violon  et  violoncelle,  op.  16,  Moseoa, 
1802. 

HifiUSER  (  Jean-Emist),  professeèr  de  M* 
tératnreàQoedUnbourg,  est  né  daas  cette  vile» 
en  1803.  Après  avoir  terminé  ses  éladm  à  Ihn 
ntversité  de  Ldpsick,  Il  se  flsa  dans  sa  vjMe 
natale,  et  y  fut  nommé  professeur  an  gjnmssi 
Il  a  cultivé  Ui  musique  en  artiste,  et  s'est  M  em- 
naltre  avantageusement  par  divers  ouvrées  di- 
dactiques et  historiques  sur  cet  art,  dont  veid 
les  titres  :  1*  MuêikaUs^es  Lexikan  oder  iTr- 
kUerung  wid  Verdenstehung  aUer  in  ette  JTs- 
sft  «orAonifnemler  Avadrikke  Bemenummf^ 
und  FremdwcBrter ,  etc.  (  Lexique  mosical,  on 
explication  et  traduction  en  allemand  de  tem 
les  mots  étrangers  usités  dans  la  mosiqQe,  etc.  ); 
Meissen,Gfledsche,  1828,  2 petits  voIoums petit 
in-8*.  Une  deuxième  édition,  considéfablcment 
augmentée,  de  ce  dictionnaire  portatif  de  mosiqne 
a  été  publiée  dans  la  même  ville,  et  chct  le 
même  libraire,  en  1833 «  2  volumes  in*8*.  L*oa- 
^rage  en  lui-même  n'a  de  valeur,  comme  toos 
ceux  du  même  genre,  que  par  la  brièveté  et  par 
la  commodité  dn  format,  pour  les  gens  do  monde. 
—  2*  Der  tnusikalische  GeseUselutfter,  mm» 
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SmnmSunç  vorsiiglUeher  Anecdotes^  elc.  (le 
OompaffMMi  mcMioai»  recueil  d*aiiecdoteft  olioi-- 
si»,  elc);  Meissen,  Gosdsche,  1830,  de 
319  pages.  Ces  anecdotes  soot  extraKei  des  di- 
▼enesbiognipMesgénéraies  oa  particalières  do 
mittidens  oélèlires  publiées  prteédemment.  — 
3*  Elementarbueh  fUr  die  allertnten  Anton" 
genderFortepiano  ipieUs,  etc.  (LÎTre  élénMDtafane 
pour  les  plus  faibles  oommenfants  dans  l'art  de 
jouer  du  piano,  etc.)  ;  Halberstadt,  1832,  gr.  in-4^ 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  à  Que* 
dlînbonrgy  en  1836,  sous  le  titre  dé  NeuePianO" 
forte  Sékuie,  etc.  (NouTelle  éeole  de  piano,  etc.), 

I  toi.  gr.  in-4*.  ^  i'' MvsikaUtehes  Jahrbûdt- 
iein.  Enter  Jahrgang  (Almanach  musical,  l** 
Miëe);QuedUnbourg  etLeipsick,  1838»in-13. 
i^Ge»Mehtéde$ChrhtUehen,  Mbeioniere  des 
evamgdUehen  Kirchengesanges  und  der  Kir- 
ekem  Musik ,  etc.  (Histoire  do  cbant  religieui  et 
de  la  musique  dans  les  églises  chrétiennes, 
paiticolièrenient  dans  les  églises  étangéliqoes)  ; 
QnedHnhnnrg  et  Leipsick,  Basse,  1834 ,  un  vol. 
in-r',  avec  des  exemples  de  musique;  Cet  ouvrage 
oit  tvès-estifflablo  ;  cTest  la  meilienre  production  do 
JtoBHor. 

HiEUSLER  (EuEsr),  virtuose  sur  le  vio- 
lonosUe  et  compositeur»  né  à  Stuttgard,  en  1761^ 
e  reçu  son  éducation  dans  l'ancienne  académie 
«ucnie  de  cette  ville.  En  1788,  il  quitta  sa  ville 
natale  pour  nyyager  en  Allemagne.  Après  avoir 
été  entendu  avec  snecès  à  XicMO  et  à  Bertto, 
il  accepta  uneplnco  dans  la  cbapelle  du  prince 
de  Doanusoefaingen,  et  y  resta  plusieurs  années, 
il  ne  s'éloigna  de  cette  petite  cour  que  pour  un 
cngagBOMnft  avantageux  qui  lui  fut  offert  k  Zu- 
ffeb,  en  1791.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  se  livra  à  Pétudo  du  chant  en  voix  de  soprano 
foonée  de  sons  de  tète,  et  réussit  à  faire  applau- 
dir cette  voix  faotice.  En  17»7  il  visiU  Stuttgard, 
quil  n'avait  pas  vu  depuis  neuf  ans,  et  y  fut 
entendu  avec  succès  k  la  cour,  comme  vîoloncel- 
Inte  et  comme  chanteur.  Il  alla  ensuite  à  Auge- 
bonrg,  où  il  donna  un  concert  le  5  juin  1801 ,  et 
enfin  se  rendit  à  Vienne,  où  il  était  en  1802. 
Haeosler  accepta  ensuite  la  place  de  directeur 
du  chceur  à  Péglise  évangélique  d'Augsbourg. 

II  est  mort  dans  cette  position ,  le  28  février  1887, 
à  râge  de  soixante-seiie  ans.  On  connaît  de 
sa  composition:  1*  eCofisone^to  série colpiano 
forte;  Darmstadt,  1790.  —  2®  Dooxe  diansons 
nvecacc.  de  piano;  Zurich,  1793.  —  S**  Poésies  de 
Matthisson  mises  en  musique;  iUd. ,  1793.  —  4" 
g  Duettipar  ileanto^  con  aee,  di piano  forte; 
ibid. ,  1795.  —  b"*  Deux  scènes  italiennes,  réci- 
tatif et  «ir;  Au^sbourg,  1790.  —  6*  SCanto- 
Aette i  Zurich,  1798  et  Vienne j  chex  MoUo.  — 
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7*  8  Chansons  allemandes,  avec  accompagnemert 
de  piano;  ibid,  1798.  —  8*  6  Poésies  de  WiUc 
mises  en  musique  ;  ibid. ,  1708.  —  9"*  12  Canzo- 
nette  itaUane  con  accomp.  di  piano  forte  e 
ehitarra;  Vienne»  Mollo,  1800.  —  10^  Récit 
et  air,  en  partition,  n"*  S;  Augsbooiig,  1800.  — 
11*  Six  poésies  détachées  mises  en  musique, 
ibid. ,  1800.  11  a  laissé  en  manuccrit  beaucoup 
de  musique  d^église 

HAFENEDER  (JosEPn),né  en  1774,  vrai- 
semblablement à  Manbeim ,  lit  imprimer  dans 
cette  ville,  à  Tége  de  seize  ans ,  une  grande  sym^ 
phoaie  pour  Forchestre,  et  montra  dès  lors  on 
talent  estfanable  pour  la  musique  instrumentale. 
Gerber  dit  que  dès  178511  avait  paru  3  sympho- 
nies à  Manbeim;  mais  cette  date  est  supposée. 
Plus  tard  il  vécut  à  Vienne,  y  écrivit  vers  1790 
des  concertos  pour  le  violon  et  pour  le  hautbois, 
et  enfin  se  rendit  à  Landshut,  pour  y  prendre 
possession  de  la  pUlse  d*organiste  de  Pé^e  pa- 
roissiale de  Salut-liartm.  11  se  maria  dans  cette 
ville,  le  3  octobre  1802,  et  dopujs  Iprs  il  ne  s'en 
est  point  éloigné.  Il  s'y  est  fait  de  U  réputation 
par  son  talent  sur  Porgue  et  par  ses  compositions 
pour  Péglise,  dont  la  plus  grande  partie  est  en- 
core manuscrite.  On  connaît  de  lui  :  1*  Grande 
fantaisie  pour  pl^o;  Augsboorg,  Bœlim. 
2*  G^lppodo  pour  cet  instrument;  Munich,  Fal- 
ter. 

UAFFENREFFER  (SAnonu),  docteur  e( 
professeur,  de  médecine  à  Tubinge,  naquit  en 
1587,  à  Herenberg,  dans  le  Wurtemberg,  tl 
exerça  d*abord  la  médecine  à  Kireheim  et  dans 
quelques  autres  lieux,  et  mourut  à  Tubfaige, 
dans  sasoix^te- treizième  année,  le  26  septembre 
1600.  On  a  de  ce  savant  un  livre  hilitnié  :  Mo- 
nochordon  sifmboUeo  biomaniieim^  obUruc- 
tissimum  pulsum  doctrinam  ex  harmonicis 
musicis  dilucide,  fyurisque  oculariter  de- 
monttrans,  de  causis  et  prognostid^  indfi 
promulgandis  fideliter  instruens ,  etjucunde 
per  mMcam  praxin  resonans,  etc.;  Ulmse, 
1640,in-8*de  146  pages.  HaffenrefQBr  prétend 
dans  cet  ouvrage  reconnaître  la  nature  des  ms- 
Udies  par  les  analogies  des  mouvements  du  pouls 
avec  les  rhythmes  plus  ou  moins  trréguiiere  de  ht 
musique.  Marqnet  a  traité  le  même  sujet  à  peu 
près  dans  un  livre  français  (voy.  Majiqcet). 

BAFIS^ADSGHEM  >  écrivain  arabe ,  mort 
dans  Pannée  de  l'hégire  957  (  1550  de  Père  chré- 
tienne, est  auteur  d'une  œuvre  encyclopédique 
qui  a  pour  titre  :  Medinet  al  oulown  (  La  ville 
de  la  science),  dans  laquelle  un  chapitre  est 
consacré  aux  instruments  de  musique  de  PO- 
rient. 

bÀfTEN  ou   HAFTENUS  (Bwoct 
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VAN) »  morne  tM^nédlclin ,  në  en  Flandre,  dans 
les  première»  années  du  dix*seplième  siècle, 
entra  dans  Tordre  en  1C37 ,  fut  ensuite  prieur  de 
Tabbaye  d'Afllighem,  en  Brabant.pnts  abb<^  de 
ce  monastère.  11  mourut  en  ce  lieu,  le  31  juillet 
1648.  Jœclier  eite  de  ce  religieux  un  ouvrage 
inlitttlé  :  PuradUum  seu  viridarium  cote' 
ehisticum  odis  seu  cantionilms  belgico  latinis 
ad  musiCQS  tonos  concitum;  mais  il  n'indique 
ni  le  lieu  ni  la  date  de  rimpression. 

IIAGEDEËR  ou  HAGELBEER  (Jac- 
ques GALTUS  VAN),  facteur  d'orgues  dis- 
tingué, né  dans  les  Pays-Bas,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle»  acheva,  en  1645,  à  Alk- 
roaer,  la  construction  du  bel  orgue  de  16  pieds, 
qai  est  considéré  comme  un  des  meilleurs  de  la 
Hollande.  Cetinstniment  est  composé  de  56  jeux , 
3  claviers ,  pédale  et  9  soufflets.  En  1651 ,  Hage- 
beer  exécuta  dans  l'église  neuve  d'Amsterdam 
rorgne  commencé  par  un  de  ses  parents,  nommé 
Gaitus,  de  16  pieds,  43  jeux,  2  claviers  et 
pédale.  En  1676,  Duytscliot  l'augmenta  de  17 
jeux  et  d'un  troisième  clavier;  c'est  en  cet  état 
que  rinstmment  dont  il  s'agit  existe  maintenant. 

HAGEN  (  Gottueb-Frédéric),  professeur  de 
mathématiques  à  Nuremberg, dans  la  première 
partie  du  dix-huitième  siècle,  fit  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Haile  (Saxe) ,  et  y  publia  une  thèse 
académique ,  sons  ce  titre  :  De  mensura  soni 
mrtieuU;  Haie,  1731,  in-4*. 

HAGEN  (FaéDéato-HEifMDK),célèbrephilolo- 
gue,  né  il  Sclimiedeberg(Silésie  prussienne),  le  19 
février  1780,  fit  ses  études  k  l'université  de  Halle, 
oà  il  suivit  particulièrement  les  cours  de  droit. 
Il  fut  d'abord  employé  à  Berlin ,  depuis  1802  jus- 
qu'en 1606 ,  dans  la  chambre  royale  de  justice; 
mais  ensuite  il  abandonna  la  carrière  adminis- 
trative pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude  de 
l'ancienne  littérature  allemande.  En  1610,  la 
chaire  ^e  pliitologie  allemande  fut  iustituée  pour 
lui  à  Funiversité  de  Berlhi.  Il  est  mort  dans  cette 
ville,  le  11  juillet  1856.  Parmi  les  importantes 
publications  d'ouvrages  philologiques  qu'on  lui 
doU ,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  :  Miii' 
nesinger  Deutsche  lÀederdiehterdesi2*'^t  13««», 
und  W*^Jàkrhunderts,  aus  allen  bekannten 
Handsehriften  und  fhiheren  Drucken  (Les 
chanteurs  d'amour,  poètes  cliansonniers  alle- 
Riands  des  12"*,  13"^,  14"*  siècles,  d'après 
tous  les  manuscrits  connus  et  les  meilleures  édi- 
tions); Leipsick .  1838-1856,  5  parties  en  quatre 
gros  volumes  in-4^.  Les  manuscrits  les  plus  im- 
portants mis  à  contribution  par  Hagen  sont  ceux 
de  Paris,  de  Jéna,  de  Vienne,  de  Wurtzbourg  et 
de  Hei<|elberg.  Les  trois  premières  parties,  for- 
ndant  les  deux  premiers  volumes,  renferment  les 


poésies  de  tous  les  poètes  chanteurs ,  avec  l9i 
variantes,  d'après  les  manoserits  et  les  remir« 
ques  grammaticales  et  pliilologiques  :  le  troisième 
volume  est  rempli  par  les  notices  bjographiqiiea 
de  ces  anciens  poètes  lyriques,  par  des  fac-si- 
milé de  la  notation  musicale  et  de  l'écritore  des 
divers  manuscrits,  et  par  les  chants  notés  des 
auteurs  les  plus  célèbres  parmi  les  mhmesinger, 
d'après  le  manuscrit  de  Jéna,  et  un  autre  ma- 
nuscrit, qui  était  la  propriété  de  Bagen.  Le  to* 
lune  est  terminé  par  une  dissertation  sur  la  mu- 
sique des  mifMesinger. 

HAGEN  (J.-B.),  directeur  de  muaiqne  à 
Brème,  et  fondateur  d'une  société  de  eh«U 
d'hommes  dans  cette  ville,  s'est  fiiil  eonnaltm 
par  quelques  recueils  de  Ueder  à  voix  seule 
avec  piano ,  et  de  chants  pour  quatre  voix  dlMMD- 
mes  publiés  à  Hambourg  et  à  Hanovre.  £a 
1845,  il  a  fait  représenter  à  Brème  un  opère  de 
sa  composition  intitulé  Hinka, 

HAGEN  (TRionoas),  proieneorde  pîaM 
et  écrivain  sur  la  musique,  est  né  à  Deaaan»  en 
1 823,  et  a  fait  ses  études  musicales  à  Hamboorg. 
En  1852  il  vivait  k  Londres  et  s'y  livrait  à 
seignement  do  piano.  Plus  tard  il  s'est  rendu  m 
Amérique,  et  s'est  fixé  à  New- York.  Il  s'r  est 
fait  la  position  de  correspondant  de  plnsienn 
journaux  allemands  de  musique.  On  connaît  de 
lui  quelques  légères  compositions  pour  le  piaM» 
parmi  lesquelles  on  remarque  «n  recueil  de 
trois  Jolis  nocturnes,  op.  3;  Hambourg,  BeshuM; 
mais  son  livre  intitulé  :  CiviUsatiou  umd  MuMsk 
(La  civilisation  et  la  musique),  Ldpncfc,  Ja- 
rany ,  1845,  est  sa  meillenre  production.  U  y  a 
des  aperçus  d'une  Justesse  reroerquafale  dans  cet 
écrit,  quoique  Hagen  ait  foi  dans  les  progrèa  de 
la  musique. 

HAGIOPOLITÈS»  nom  d'un  livre  pBc  qm 
oontient  un  traité  de  musique,  et  que  Fabridna 
a  pris  pour  le  nom  de  Fauteur,  qnll  considère 
comme  ayant  appartenu  à  André  ou  Andréas 
(  voy.  ce  nom  ) ,  archevêque  de  Crète.  (  BIMialA. 
grœca,  lib.  3,  c  10).  Foriiel  (AUgem,  Uêter. 
derMutik,p.  49S),Gerber  (iVèner  lear.  skr 
tonkUnstler,  t.  2,  col.  480),  LiditeBUiel(IN>. 
aion.  e  Blhliogr,  deUa  miMiea,  t.  4,  p.  47o), 
Peme,  et  d'autres  Font  copié  dans  cette  asser- 
tion ;  mais,  ainsi  que  le  remarque  fort  bien  M.  Vin- 
cent (Notices  et  extraits  de  ManuscrUsde  la 
Mlioihèque  du  Roi ,  t.  XVI  «  2*  p. ,  paye  259), 
aucune  raixon  n*est  indiquée  à  l'appui  de  cetle 
supposition,  et  il  y  a  des  motife  plaMiMee  pour 
la  repousser.  Après  avoir  considéré  Hagiapaiitèê 
comme  un  nom  d'auteur,  cet  écriraîus  dnuneul 
ainsi  le  titre  de  l'ouvrage  :  De  muiiea  secte- 
siastica  recenUum  Grxcorum,  Fabridua  crofeil 


aosti  que  le  livre  dont  il  s'agit  pouvait  être  de 
Cosmas  de  Jérusalem,  surnommé HoffiopoUtèi, 
c'est-à-dire,  de  la  dté  sainte  (des  deux  mots 
grecsdhrtâc.  saint,  et  koXitvk»  citoyen  ),  qui  ftitéTé- 
qoe  de  Hajuma  et  vécut  vers  730.  Le  rédac- 
teur du  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  Bi« 
trilothèqne  royale  de  Paris  n'a  pas  fait  cette  fîiute; 
car  an  a**  4  de  l'artkie  CCCLXde  ce  catalogue 
il  est  écrit  :  AnonynU  tractatus  'ÂTÎoicoXitiK 
inscriptia,  ubi  de  musica  Grxeorwn  eeelê" 
eiastica.  U  suffit,  en  effet,  de  considérer  avec  at- 
tention le  manuscrit  désigné  de  cette  manière, 
pour  acquérir  la  certitude  que  le  mot  Hagiopo^ 
Htèi  n*y  est  point  employé  comme  un  nom 
cTliomme ,  mais  comme  celui  de  quelque  chose. 
Le  titre  de  Touvrage  est  celui-ci  :  BitfXtovàTioico- 
XCrnc  crvTicexponKiivov  ix  Ttv««v  (MUtfixûv  |u06&dv 
(  lÀvre  SoffiopoUtèê ,  extrait  de  divers  traités 
de  musique).  Ainsi  qu'on  le  voit,  le  livre  est 
mie  compilation.  Malheureusement  le  asanoscrit 
de  la  BiMiothèque  impériale  est  si  gâté  par  rhu- 
mîdilé,  et  si  rongé  de  vers ,  qu'à  l'exception  du 
titre  et  de  la  moitié  de  la  première  iiffae,  tout 
le  reste  de  la  première  page,  une  partie  de  la 
ileaxième ,  et  les  dernières  lignes  de  la  troisième 
■'existent  plus,  ou  sont  illisibles,  et  la  fin  man- 
que entièrement.  A  l'égard  de  la  significaUon 
réelle  do  mot  HagiopoUtès^  la  perte  de  la  pre- 
mière page  est  d'autant  plus  regrettable,  que  le 
commencement  de  la  première  ligne  nous  eo 
promet  positi?ement  l'explication.  On  lit  :  'Ayto- 
iKoXitiK  XsYmîtà  Bt6X(ov,  ticiiS...  (ce  livre  est 
oppM  HagiopoUtès parce  que..,  )  (i)  ;  quelques 
mots  de  plus,  et  nous  saurions  exactement  le 
sens  particulier  donné  ici  à  Texpression  BagitH 
paiitès.  Toutefois,  oe  qo'oa  vient  de  lire  du 
commencement  di»  manuscrit  suffit  pour  démon- 
trer que  Nagiopolitcs  n'est  point  le  nom  de  Pan- 
teur  du  livre,  comme  on  l'a  cru,  car  cet  auteur 
B^anrait  pas  eu  besoin  d'expliquer  pourquoi  il  don* 
naît  son  nom  à  son  ouvrage.  D'ailleurs ,  il  n'y  au- 
rait point  au  titre  Bi^iov  étYioRoXltric»  mais 
!ATtoRoXiToOBi69itav,  s'il  s'agissait  du  livre  de  Ha- 
giopolitès  au  Keu  du  Kvre  Haç^opoUtès, 

il  existe  une  pieuve  que  Hagiopolitès  était, 
dans  le  diant  de  l'égUs^e  grecque,  quelque  cliose 
qoi  ooncernail  les  saints  honorés  dans  cette  église, 
car,  dans  un  traité  fort  ancien  du  chant  ecclésias- 
tiqoe  grec»  que  le  pliilologue  Ackaîutre  a  tradwl 

p)  M.  Vtneent  doue  ta  tttRs  d»  ta  phraie  d«  celte  m- 

pwtMyjtiON  evy  [^pà{L\una],  hn  yrax  de  cet  énidll 
sont  metileurs  que  tes  iiilcBS ,  car  Je  n'ai  pu  lire  tout  eeta 
daoa  le  «aiuwcKtt. 
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pour  le  travail  de  VUloteau  sur  la  musique  des 
peuplesorientauxqui  habitent  l'Égypte,  on  trouve 
cette  question  i  Etc  tèv  'a^wKokixtft  (  qu'est-ce 
que  HagiopoUtès);  à  quoi  il  est  fait  une  ré- 
ponse dont  Je  n'ai  pofait  le  texte,  mais  qui  est 
ainsi  rendue  par  Acbafaitre  :  L'HagiopoUtis  est 
ainsi  nùmtnë  à  cause  du  soin  particulier  qu'an 
If  a  des  saints  martyrs  et  des  autres  saiMs 
(Description  de  l*Égypte,  t.  14,  p.  430,  édît 
in  A"*  )«  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  tra- 
duction manque  d'exactitude;  mais  le  passage 
prouve  jusqu'à  révtdenea  qa^il  y  est  question  de 
quelque  chose  qui  avait  rapport  au  chant,  et  qui 
s'appehit  HagiopoUtès. 

Ainsi  qu*on  le  voit  par  le  titre ,  le  livre  Ha- 
giopolitès est  une  compilation  de  quelques  au- 
tres traités  de  la  musique  grecque.  Cette  com- 
pilation me  parait  plus  ancienne  que  tous  les 
autres  traités  du  chant  ecclésiastique  grec  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Les  signes  employés 
pour  la  notation  et  les  termes  qui  servent  à  la 
désignation  des  notes  sont  ceux  de  la  musique 
antique  des  Grecs,  tels  qu'on  les  trouve  dans 
Aristide  Quintilien,  Alypius,  Gaudenoe,  Bac- 
chius,  etc.,  et  non  ceux  qu'on  rencontre  dans 
les  livres  sur  le  ctiant  des  églises  grecques  de 
temps  postérieurs  .  Je  pense  donc  qu'une  partie 
au  moinsde  V HagiopoUtès  a  dû  être  faite  dans  le 
sixième  siècle ,  ou  dans  le  septième ,  au  plus  tard. 
Cependant,  il  but  remarquer  que  saint  Jean  de  Da- 
mas y  est  nommé  dans  le  commencement;  ce  qni 
démontre  que  le  compilateur  a  dû  vivre  dans  la 
seconde  moitié  du  huitième  siècle,  au  plus  t6t« 

M.  Vincent  a  publié  (Notices  et  extraits  de 
manuscrits,  etc*,  p.  360-281  ]le  texte  et  la  tra- 
duction de  plusieurs  extraits  de  V Hagiopolitès, 
avec  des  notes. 

HAGIUS  (Conrad),  musicien  et  composi- 
teur du  comte  de  Holsteio-Scliaumboorg,  naquit 
à  Reintein,  en  1563,  et  non  en  1559,  comme  on  1% 
ditdans  le  Dictionnaire  des  Musiciens  de  1610; 
car  au  bas  du  portrait  de  ce  compositeur,  phM:é 
dans  l'un  de  ses  ouvrages  publié  en  1617,  on 
trouveces  mots  :  Conradus  Hagius  Rinielius, 
xtatis  su»  54.  Les  compositions  publiées  par 
cet  auteur  sont  :  1**  Psalmen  Davids  wie  di» 
hiebevor  under  aUerleg  Metodien^  etc.  mit  4 
Siimmen  (Psaumes  de  David ,  etc.,  à  4  voix); 
DusMidorf,  1590,  in-4^  La  seconde  édition  a 
parti  à  Francfort,  en  1608,  in-fol.  — .  2^  Newe 
teutsche  Tricinien,  begdes  zur  Lehre  und 
Freude  dienstlich  (Nouvelle  harmonie  alle- 
mande à  3  voix,  etc);  Francfort,  1604,  in-4^ 
—  3°  Caniicum  Virginis  intemeratx^  4,  5  ef  € 
vocibus  modulatum;  Dillingen,  1606,  in-4^  — 
4^*  Erster  Theil  newer  ieutscher  Geswng,  mit 
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tehcBnen  Texten  su  dngen  und  auff  /fu/ru- 
merUen  zu  g^raucken,  mit  2,  3,  4»  5,  fi,  7 
und  8  Sthnmefif  etc,  (  Première  partie  de  non- 
Teaax  chants  allemands  sur  les  plus  beaux 
teitesy  etc. ,  depuis  2  voix  Jusqu'à  8);  Francfort, 
1610,  in-4^  La  seconde  édition  est  datée  de  la 
même  ville,  1615.  —  Ander  Theil  newe 
leutscher  TricHden  welehe  hiebevor  tUemaU 
antegecommen,  neben  andem  Hinsu  gesfit- 
&en  A,  5  und  6.  sêimmigen  Gesxngen,  auch 
etllchen  Fugen  und  Canonen  su  2-6  Stimmen 
(Deuxième  partie  de  la  nonveHê  harmonie  alle- 
mande à  3  parties^  etc.);  Francfbrt,  1610,  ln•4^ 
—  6"*  Newe  Kunstreiehe  musikalisohê  Infra- 
den,  Galliarden  und  Cauranten  zu  k,  5  und 
6  Stimmen,  etc*;  Nuremberg,  1614.  —  Tliewe 
kûnstUcke  Intraden,  Pavanen,  GalHar- 
den,  etc,  mit  4  und  &  Sttmmen;  ffuremberg, 

1616,  ln-4*».  8*  MusikaUsche  Intraden,  Pa- 
vanen, Galtiarden,  Pas8amezsen,  Couranten 
von  \,  h  und^  Stimmen,  etc;  Nurembeiig^ 

1617,  in-4<*.  Cet  ouvrage  parait  avoir  été  lederr 
nier  de  Hagius. 

HAGIUS  (Jean),  surintendant  et  magister 
è  Rgger,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  s'èst  bit 
connaître  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
dont  les  tKressulvent  :  i'^Symbohim  norhnber^ 
çenHum,  à  4  volt;  Nuremberg,  1570,  in-4*  — 
Tf"  SgmtxUa  magnorum  prineiftmj  à  4  voix  ; 
ibtd.^  in-4^  _  3«  Symboles  des  deui  hommes 
célèbres  Luther  et -Mélancfatlion ,  en  lalin  et  en 
allem^d ,  à  ^  von  ;  Egger,  1^72,  ln-4»  obi. 

HAGUfi  (Charles),  docteur  en  musique, 
né  à  Todcaster,  dans  le  dudié  d'York,  en  17i59, 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
frère  aine.  En  1779  il  alla  résider  à  Cambridge, 
où  U  devint  élève  d'un  violoniste  nomçiéManini, 
et  plus  tard  II  apprit  l'harmoi^  sous  la  dfa-ection 
de  HellendaaI.  En  1785,  Manini  mourut,  et 
Hagne  se  rendit  à  Londres  pour  y  perfectionner 
son  talent  par  les  conseils  de  Salomon.  En  17S4, 
il  reçut  le  grade  de  bachelier  en  musique  à  Kuni- 
versilé  de  Cambridge.  Cinq  ans  après,  la  mort 
do  doctenr  Randall  rendit  vacante  la  chaire  de 
musique  de  cette  uoiveislté  :  Hague  fut  ap- 
pelé à  la  remplir;  ensuite  il  obtint  le  doctont 
en  musique.  Depuis  km  H  résida  toiqouis  à 
Cambridge  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  Keu  le  18 
juin  1821.  Les  principales  oomposHions  de  ce 
musicien  sont  :  r  Une  antienne  composée  pour 
rexerdce  du  baccahiuréat  en  musique,  exécutée 
à  Cambridge  en  1794.  —  2«  Fini  and  second 
collection  ofGlees,  Rounds  and  Canons  for 
tfpo,  three,  four,  five  and  six  voices;  Londres. 
-  3»Dooie  symphonies  de  Haydn,  arrangées 
«  quintettes.  -  4<»  Une  ode  en  musique  cxé-  * 
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culée  dans  la  chambre  dn  sénat  à  Cfembrid^e, 
à  l'intellationdu  doc  deGloucester,  conun«  diM- 
celier  de  l^mitersité. 

HAHN  (Gborges-Joacbih-Josetb),  membra 
du  sénat  et  directeur  de  musique  à  Mùnnecstadl 
en  Franconie,  naquit  au  commencement  du  dix^ 
huitième  siècle.  Plusieurs  ouvrages  de  sa  oompo» 
Gition  l'ont  fait  connaître  comme  un  mnsicMiK. 
instruit.  Qn  eite  partieulièreiMnt  :  P  ITorvio- 
nischer  Beyirxg  zum  Klavier  (Essai  hanno- 
niqoe  pour  le  clavecin  )  ;  Nuremberg,  1 748,  2  ca- 
hiers. —  2«  Klavieraifung  bestekend  in  emer 
leichten  und  kurzgefassten  Sonate,  welcker 
eine  Srklxrung  der  Ziffem  nebs^  praciis- 
chen  Bzmpelnbeygesuchtist(ELetàii»ponr 
le  clavecin  consistant  en  une  sonate  courte  d 
facile,  ete.  >j  Nuremberg.,  1750,  in-4».  —  3»  Der 
wokl  unterwiesene  Generalbassehuler,  oder 
Gesprmch  zwischen  einem  LehrmeiUer  wwUt 
Scholare»vomGeneraUMtss{V&ért  bécnis». 
trait  dans  la  basse  continue,  ete.  )  ;  AugBboni^^ 
1751»  in-4''.  Une  deuxième  édition  de  ce  Uvre  & 
été  publiée  dans  ta  même  ville ,  en  1768. 
4"*  Leiehte  Arien,  au  f  die  vonmekmstefk  Fesie^ 
zum  1  und  2  mit  Instrument  (  Au»  tadlen  à 
l'usage  des  fêtes  principales,  pour  4iae  el  deaz 
voix,  avec  instrumenta);  Angaboorg,  1752.-- 
5"*  Sex  Miss»  brèves  seu  rurales;  Angiboar^^ 
1754,  in-fol.  —  e*"  34  ikfeAto  Arien  aufaU^ 
legfeste  (84  airs  tacUes  pour  toutes  les  fêles 
ibid.,  1756.  -  7«  32  Arien  auf  heilàge  Fesie 
(32  airs  pour  les  saints  jours  de^iêle);  ifaid^ 
1749.  —  S''  6  Miss»  eum  2  Requiem  a  2  mti 
Beg^.  von  8  Fnstrum.  (SU  messes  et  deox  m» 
qniem  à  2  voix  avec  aooompagnement  de  8  îm- 
tnimenta)  ;  ibid.  -r  9«  Offickum  Vesperiitmm^ 
tum  rurale,  tum  civOe;  Augabourg,  1759, 
in-fol.  —  lo"»  Leiehte  zur  Ermanstervmg  dUé» 
nende  HandaxbeU  m  2  Klavier-sonatem;  R». 
remberg^l759. 

HAHIS  (JBAR-BsMfARB),  docteur  en  pUkMCM» 
pbta  et  professeur  extraordinaire  d'éloquence  d 
d'histoire  à  l'université  de  Kœnigsborg,  naqnit 
dans  cette  vttle  en  1722.  En  1778.  il  se  démit  de 
ses  emplois,  mais  il  continua  à  donner  deaiooara 
particuliers.  On  a  de  lui  un  recueil  de  dkeoais 
et  de  thèses,  parmi  lesquels  on  en  remarqve  nan 
qui  a  pour  titre  :  De  varietate  somormm, 
cimin»  divin» stq)ientix{KaBaiiSÊkerg,  1749, 
in-4\ 

HABiy^BEENAjaD),  professeur  de  chant  na 
gymnase  de  Breslau  et  maître  de  chapelle  de  U 
catMdrale,  naquità  Leoben,  le  17  décembre  1780l 
Il  reçut  de  son  père,  qui  était  organiste,  des 
leçons  de  chant  et  de  violon  ;  pois  il  entra  coaune 
enfant  de  chœur  k  l'église  cathédrale  de  Breslau  ^ 
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Hmis,  ayant  perdu  fia  voix,  il  fut  renvoyé,  et  m 
Tit  dans  la  nécassité  de  donner  des  leçons  poui 
▼im,  Kn  .1799  il  entra  cbes  le  comte  Joseph 
Matuschka,  à  Pitsclien,  en  qualité  de  musicien 
delà  chambre  ;  le  comte,  qui  était  lui-même  bon 
musicien, organisa  des  quatiiora  oii  Hahn  jouait 
le  premier  violon,  Ledocteurde  musique  Fœrster, 
qui  avait  été  le  maître  de  musique  du  comte , 
venait  passer  chaque  année  une  partie  de  l*été  à 
Pitscben  ;  il  remarqua  le  talent  naissant  de  Halm, 
loi  donna  des  leçons ,  et  engagea  le  comte  h  l'en- 
voyer à  Breslan.  En  t804,  Hahn ,  partit  avec  les 
deux  flls  du  comte  pour  Halle,  où  il  fit  la  con- 
naissance de  Tûrk,  dont  il  reçut  des  conseils, 
L'année  suivante  il  retourna  h  Breslau,  au  mois 
4e  décembre,  et  iVit  attaché  à  la  caUiédrate 
oomme  ténor.  Pendant  dix  années  sa  position 
reçut  peu  d'améliorations  ;  mais  en  1815,  après 
U  mort  de  Straoch ,  Hahn  fut  nommé  professeur 
de  chant  an  gymnase.  Cet  établissement  était 
alors  dans  Télat  le  pins  misérable ,  Hahn  le  rendit 
bienlét  florissant  Sur  sa  demande ,  Targent  né- 
cessaire pour  Tacquisition  des  instruments  et  de 
la  musique  fut  accordé ^  et  enfin ,  le  to  février 
182â ,  la  réorganisation  de  Técole  tût  complète. 
En  1840,  Hahn  occupait  encore  cette  position.  Il 
a  publié  de  sa  composition  ;  1*^  Airs  pour  le  ser- 
vice divin  des  dinumches  et  des  joqrs  de  la  se- 
maine; Breslau,  Lenckardt,  1820.  Un  second 
recueil  panitrannée  suivante. — 2"^  Trente  chanta 
à  2  voix  pour  les  gymnases  et  les  écoles  ;  ibid., 
1828.  -r  3^  Méthode  de  chunt  à  IHisage  des 
écoles  ;  ibid.,  1829.  U  deuxième  édition,  intitulée 
Handbuch  sum  ViUerricht  m  Gesange  fur 
SeMUer  auf  Gymnasier  und  fiurffsckulen  a 
paru  à  Breslan,  en  1833,  et  la  troisième,  dans 
U  même  ville,  en  1836,  hi-8^'  de  viii  et  80 
pages.  —  4"*  Messes  à  4  voix ,  orchestre  et  orgue, 
D"^  1  à  6;  Breslau,  Le^ickardt  -e-  &^  OCTertoire 
(  Cantate  Domina  ),  à  4  voix ,  orchestre  et 
orgue;  ibid.  e''  Megina  CœU,  à  4  Toix  et 
orgue;  ibid.  Les  compositions  médites  de  cet 
artiste  sont  :  I*  Kp^.  —  2''  CirctmdederutU. 
^  S**  Veni  SaiycteSpiriius,^V  Salve M^giwty 
—  h^Semper  honos^ 

Un  autre  musicien  du  même»  nom  (  Wilbelm) 
s^est  fait  connaître  par  la  publication  de  duos 
pour  violon  et  alto,  op.  13,  Leipsicli,  Qreitlcopf  et 
Hsertel ,  de  sonates  pour  les  mêmes  instruments, 
de  duos  pour  2  flûtes,  op.  10  ibid.,  de  polonaises 
pour  la  flûte ,  op.  5,  Berlin ,  Lisclike,  de  sonates 
pour  piano  et  flûte,  Uipsic|(,  Breitkopf  et  Heer- 
tel,  etc. 

HAHN  (JEARrGooEuiOA  ),  membre  do  l'Aca- 
démie des  sciences  naturelles  de  Jéna ,  naquit  à 
Gotha  vers  I7fi0.  Op  lui  4oit  un  excelleat  livre 
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sur  le  fabrication  des  cloclies  et  des  carillons, 
qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Kampanologie,  oder 
praktisehe  Anweiiung  voie  La^ut-und  Vhrglo- 
cken  verfertigt,  dem  Glocnengiesserveraccor- 
dtrtf  behandelt  wd  reparirl  werden  etc. 
(Campanologie,  ou  instruction  pratique  dans 
laquelle  on  enseigne  au  fondeur  à  confectionner, 
accorder  et  réparer  les  cloches,  etc.);  Erlurt, 
1802, 238  pages  in-S""  avec  2  planches.  Dans  cet 
ouvrage,  les  principes  de  l*art  do  fondeur  de 
cloches  sont  basés  sur  une  théorie  mathématique. 
On  y  trouve  des  détails  remplis  d'mtérêt,  parti- 
culièrement sur  les  carillons.  Les  ancêtres  de 
Qahn  avaient  exercé  pendant  un  siècle  hi  profes- 
sion de  fondeurs  de  cloches. 

HAHN  (<]l.-F.);  sous  ce  nom,  un  recoeil  de 
12  pièces  d'orgue,  œuvre  r%  a  été  publié  à 
Mayence,  en  1829,  chez  Schott.  Il  y  a  du  talent 
dans  cet  ouvrage.  Les  biographes  allemands 
gardent  le  silence  sur  plosieurs  artistes  du  nom 
de  Hahn  dont  il  a  été  publié  des  compositions 
de  différents  genres  depuis  environ  vingt  ans 
(cfesl-àhdire  depuis  1840  jusqu'en  1860).  Voici 
les  renseignements  recueillis  sur  quelques  on* 
vrages  de  ces  musiciens  : 

HAHN  (TntonoM),  organiste  et  composi- 
teur de  talent  pour  la  musique  d'église,  à 
Berlhi,a  publié:  Variations  pour  Porgne; 
Berlin,  Bote  et  Bock,  1838.  —  2«  63  chorals  à 
deux  voix,  composés  pour  les  écoles  ;  ibid.  — 
S*"  Le  23*  psaume  (Der  fferr  M  mein  Hért}f 
pour  quatre  yoix  d*bomme,  op.  8;  ibid. 
4''  Trois  chants  à  4  voix  avec  piano,  op.  9  ;  Leip- 
aick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  ~  6**  Trois  chanU 
pour  quatre  voix  dliomme,  op.  10  ;  ibid.  — 
6*  Le  8^  psaume  (Berr  unser  Bemeher), 
pour  quatre  voix  d*homme;  Berlin,  Bote  et 
Bock,  —  r  Cantate  {Der  Berr  Ut  Kœnig), 
op.  12  ;  Leipaick  ,Breitkopf  et  Hœrtel.  —  S""  Le 
103*  Psaume  :  l^e  den  Berm,  pour  4  voix 
d'liomme8,op.  13,  Berlm,  Bote  et  Bock. 

HAHN  (Je^^h-Christian-Wernbe),  profes- 
seur de  musique  et  cantor  à  Ueilbronn,  est  connu 
par  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  r  Lied  des 
Kindes  (  Chants  des  enfants)  pour  piano,  op.  1  ; 
Heilbronn,  Dreclisler.—  2^  lAeder  k  voix  seule 
et  à  deux  yoix,  pour  renseignement  du  chant« 
irè  suite  ;  ibid.  —  3"*  32  Lieder  rangés  par  ordre 
métliodique,  pour  renseignement  du  chant , 
2*  suite;  ibid.  —  4"*  Six  Lieder  avec  piano , 
pour  la  jeunesse,  op.  15,  m  et  2«  suite;  ibid. 
—T.  $°  2$  mélodies  pour  les  voix  d'enfant, 
d*après  les  plus  nouveaux  livres  chorals  du 
Wurtemberg;  ibid. 

HAHN  (Jbai^-Henri),  eantor  à  Arolsen, 
petite  ville  s«r  i^Aar^est  auteur  4o  livre  choral 
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pMT  Ih  ^gtiM  et  les  écoles  de  la  prindiMotë  de 
WeMeck  et  fjrmmA  (ChrnnOmck  fmr  dieKir- 

chen  und  Schulen  der  HenogthUmer  Wat- 
dech  und  Pyrmont);  Arolsen,  Speyer. 

HAHN  (L.),  piuiiste  et  compositeur  pour 
son  ingtnimenty  a  pabUé  environ  vingt-cinq 
oeuvres  de  pièces  légères,  dont  une  partie  a  paru 
à  Leipstck,  cbex  Hofmeister  et  autres  éditeurs. 

Un  autre  pianiste  du  nom  de  Habn  (J.-V.) 
est  aussi  connu  par  environ  50  œuvres  de 
rondos,  de  nocturnes,  de  marches,  etc.,  pour  le 
piano.  On  trouve  de  lui  dans  le  catalogue  des 
frères  Schott,  de  Mayence  :  1"  Ragozzi  et 
Pandoures,  deux  marches  pour  le  piano.  — 
2**  Chant  d^adieu,  nocturne  pour  violoncelle 
et  piano ^  op.  35. 

HAHN  (  Auguste),  docteur  en  philosophie  et 
théologie,  est  né  le  27  mars  1792,  à  GrosMHter- 
liausen ,  près  de  Querfurt,  en  Prusse.  Il  com- 
mença ses  études  an  collège  d'Eisleben,  puis  les 
continua  à  Tuniversité  de  Leipsick,  et  les  termina 
au  séminaire  des  instituteurs  à  Wittembeig.  Ap- 
pelé en!  819  i  Kœnigiiberg  en  qualité  de  profes- 
seur extraordinaire  de  théologie ,  II  occupa  cette 
position  jusqu'en  1826,  ob  il  alla  à  Tuniversitéde 
Leipsick,  comme  professeur  ordinaire  de  la  même 
science.  Il  inaugura  y  son  cours  par  une  thèse  qui 
eut  un  grand  retentissement  sous  le  titre  :  De 
rationalismi,  qui  dicHur,  vera  indole  et  qua 
cum  naluralismo  contineatur  raUone;  Leip- 
sick, 1827.  En  1844,  M.  Hahn  a  obtenu  le  titre 
et  les  fonctions  d'intendant  ecclésiastique  supé- 
rieur de  la  Silésie.  Savant  dans  les  langues 
orientales  et  dans  les  matières  théologiques ,  Il  a 
publié  beaucoup  d*ouvrages  remarquables ,  qui 
lui  ont  fait  une  grande  renommée  en  Allemagne. 
Il  o^est  cité  ici  que  pour  une  dissertation  remplie 
de  la  plus  solide  érudition,  laquelle  est  intitulée  : 
JJardesanes  gnosticus  Syrorum  primus  hym- 
nologus.  Commentatio  historico-theologica  ; 
Leipsick,  1819,  gr.  in-8^  de  9)  pages.  Cet  ou- 
vrage a  de  Pintérèt  pour  Phistoire  du  chant  reli- 
gieux de  la  secte  orientale  dont  Bardesane  fut  le 
chef  (  voy,  Baroesanf.).  On  a  aussi  de  Hahn  une 
intéressante  dissertation  Sur  le  chant  dam  les 
églises  de  la  Syrie  :  elle  est  insérée  dans  les 
Anhiies  historiques  de  l'Église,  publiées  par 
Slàudlin  et  Tzscliirner,  année  1823. 

IIAIB£Lou  HAIBL  (Jacqces),  ténor  et 
acteur  du  théAIre  de  Scliikaneder,  à  Vienne,  na- 
quit à  Grxtz,  en  176t.  II  entra  an  tliéàtrc  de 
Schikaneder  en  1789,  et  y  resta  jusqu'en  1804. 
Il  disparut  alors,  et  pendant  plusieurs  années  on 
cherche  eu  vain  sa  trace;  mats  en  1815  on  le 
retrouve  dans  la  position  de  maître  de  chapelle 
de  révèque  de  Diakovar,  en  Hongrie.  Il  avait 


époasé  la  plus  jeoae  des  kélm  mbms  de 
Manrt.  A|ii%8  n  Mft,  m  venve  alla  habiter  à 
Satebonrg,  près  de  sa  soeur  Constance,  deux  fois 
veuve  de  Moiart  et  du  conseiller  de  Nisteo.  Ble 
moomt  dans  un  Age  avancé,  en  t846.  Uaibd 
s'est  fait  connaître  comme  compositeur  par  neuf 
ou  dix  petits  opéras  composé  pour  le  théâtre  de 
Schikaneder.  Un  des  plus  connus  est  celui  qui  i 
pour  titre  :  Der  Tyroler  Kastelf  dont  la  pariitioB, 
réduite  pour  le  piano,  a  été  publiée  d'abord  chei 
Artaria,  à  Tienne,  puis  réimprimée  cliei  Hili- 
eher,  à  Dresde.  Enfin,  il  a  été  arrangé  en  qoatoon 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  cbes  Tneg,  à 
Vienne.  Cet  ouvrage,  connu  aussi  sous  le  titre 
le  Tyrolien  à  Vienne^  est  analysé  daas  U 
W  année  de  la  Goxette  générale  denmsiqiK, 
publiée  à  Leipsick.  Der  Landstwrm  {vak 
du  Tyrolien  )  a  en  aussi  quelque  succès.  La 
autres  ouvrages  de  Halhel  sont  :  Das  médecin 
nische  Consilium  (  La  GonsultatiDn  médicile); 
Papagei  und  Gaus;  Der  Einzug  in  der  Frifi' 
densquaHier;  Tsehing!  tsehing!  tsching;  Àik 
neun,  und  der  Centrum;  Àstaroth  der  Ver- 
fOhrer  (  Le  Diable  boiteux  ).  On  a  aussi  qaelqiMi 
iMllets  du  même  artiste.  Haibel  a  dooBé,eofin, 
à  Vienne,  en  1801,  une  autre  opérette  iotitiilée  ' 
Uebe  macki  kurzen  Prozess.  On  en  a  grsré 
un  duo  avec  accompagnement  de  piano. 

HAIBL  (MUe  Sophie),  fdle  du  préeédesl, 
fut  cantatrice  au  théâtre  de  Municli,  peodiatks 
années  1829  et  1830. 

HAIDEN  (Jean-Curistopue),  sumonné 
Tancien,  musicien  du  seizième  siècle,  né  i 
Nuremberg ,  a  composé  la  musique  d^un  reeseil 
intitulé  :  Gants  neue  lustige  Taads  «im* 
Liedlein,  deren  Text  mehreniheils  auf  Ifo- 
men  gerichiet  mit  4  Siimmen ,  niehi  alleiB  » 
singen,  sondem  aueh  auff  allerhand  Mru' 
menien  su  gebrauchen,  etc.  (  Danse»  et  cliae* 
sonnettes  nouvelles  et  gaies,  à  4  voii,  noa-sai- 
letnent  pour  chanter,  mais  aussi  pour  direr^ 
instruments);  Knremberg,  Kauffmann,  ifiOlt 
in-4^  Ce  recueil  contient  23  morceaux.  On 
connaît  aussi  du  même  :  Musicale  instrume^ 
tum  reformatum;  Nuremberg,  Abraliam  Wa- 
genmann ,  1620,  in-4*. 

Il  AIGU  (Trovm),  pianiste  anglais  etoonpo- 
siicur,  né  k  Londres,  vers  1769,  a  reçu  quelflo» 
leçons  de  Haydn  pendant  le  séjour  que  ce  gran<i 
homme  fit  en  Angleterre.  Il  a  arraogé  poor  k 
piano  q[uelqiies  symplionies  de  son  maître,  d  • 
publié  beaucoup  de  sonates  et  de  piètts  ëfW» 
pour  cet  instrument.  Gerber  a  donné  la  ^ 
suivante  de  ses  ouvrages  :  Air  anglais  :  B^P* 
tawney  Moor,  varié  pour  le  piano; Losdre»* 
Preston.  —     Air  anglais  ;  When  /A*  katto» 
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Di-Ufii^  vari<^  pour  le  piano  ;  ibiil.  —  d'^EVots  so- 
nates pottr  piano  et  violon,  op.  4  ;  ibid.  — *  4^  Trois 
sonates  povr  piano  à  4  mains,  op.  5;  iUd. 
^'^roh  sonates  poor  piano  et  violon,  op.  6  ;  Ibid. 

—  6'  Trois  sonates  (îMiles  pour  piano  à  4  mains, 
op.  7.  —  7®  l'rois  sonates  poor  piano  et  violon , 
datées  à  Haydn.  —  arTroîs  idem,  op.  9,  ibid.  — 
s'^Deux  idem,  op*  13;  ibid.  —  10"  Sonate  pour 
pjano;  ibid.  —  11^  Sonate  avec  la  marche  de 
Louis  XVi  ;  ibid.  —  12*  Sonate  avec  accompa- 
gnement. —  13*Trois  sonates  pour  piano  dédiées 
à  Haydn,  op.  10;  Londres^  Rallfe.  —  14''  Jo 
porto f  rondo  pour  le  piano;  Londres ,  Preston. 

—  lô^fVois  sonates  avec  des  airs  favoris,  op.  14  ; 
Londns,  Lavenu.  —  lO'^Troifi  sonates  dédiées 
à  Clementi,  op.  16;  ibid.  —  17*rrMS  sonates  dé- 
dié^ à  madame  Abrams,  op.  16  ;  Londres ,  1799» 

—  18*  Trois  idem ,  op.  18;  Londres ,  Ralfe.  — 
lO'Trois  sonates  pour  piano,  flûte  on  violon,  op. 
10.  —  30**  Sonate  pour  piano  seol  ;  Londres > 
La  venu.  —  2l*Tk^ois  divertissements  pour  piano, 
tambourin  et  triangle.  —  33®  Grande  marche 
pour  le  piano,  avec  introduction  et  pastorale 
tambourin  et  triangle.  —  33"*  Divers  chants 
arrangés  en  rondos  ou  variés  pour  piano.  Plu- 
sieurs de  ces  ouvrages  ont.  été  réimprimés  à 
Paris  et  à  Offenbach.  M.  Haigli  vivait  encora  à 
Londres  en  1808  et  y  donnait  des  leçons  de 
piano;  os  igioce  ce  qu'il  est  devenu  depuis 
ce  temps. 

HAINDL  (...),  mattro  de  concert  à  Ins- 
prucii ,  y  a  mis  en  mosiqne  l'opéra  intitulé  le 
Marchand  de  Smyme,  qui  Ait  représenté 
«a  1782. 

HAINHOFER  ou  HAUNHOFER  (Pm- 
uppB),  riche  amateur  de  mnsiqueà  Augpbonrg, 
dans  le  seizième  siècle ,  iouait  bien  du  lutli  et 
composait  ponr  cet  instrument.  11  existe  dans 
la  biUiothèqne  de  Wolfenbuttel  une  collection 
fl'ancienncs  cliansons  allemandes  de  sa  com- 
pesltk»,  sous  ce  titre  :  PkiUp.  MaunKoferi  - 
Lauien  Bwher,  darinnen  UHiertehiedUche 
teutêchê  Txiae  mit  ihren  darunter  geschrée' 
benen  Texien,  ete,  (Livre  de  luth  de  Philippe 
flaunbofer,  dans  lequel  on  trouve  difTérentes 
danses  alleraandes  avec  les  textes  sous  les 
signes,  etc.).  Les  airs  de  ces  cliansons  badines 
sont  ^rits  avec  la  tablature  ordinaire  du  luth. 

ttAJML  (GioBfies*FaAHÇou),  violoncelliste 
distingué ,  compositeur  pour  son  instrument  et 
premier  ebef  d'orchestre  du  grand  théètre  do 
Lyon,  est  né  à  lasoire  (  Puy-de-Dôme),  le  19  no- 
vembre 1807;  tl  fut  admis  au  Conservatoire 
de  Paris,  comme  élève  de  Norblin  pour  le  vio- 
loncelle, le  22  avril  1839.  Le  premier  prix  de  cet 
înstmmeQt  lui  fut  décerné  au  concours  de  1830. 
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Pt-mhinl  plusieurs  années  il  voyagea  pour  donner 
des  concerts.  En  1838,  il  était  à  Bruxelles,  et 
dans  l'hiver  de  Pannée  suivante  il  donna  plusieurs 
concerts  en  Hollande  avec  le  pianiste  Dœliler. 
Après  avoir  obtenu  de  brillants  succès  dans  le 
midi  delà  France,  il  accepta,  en  1840,  la  place  de 
premier  cbet  d'ordiesire  du  grand  Uiéàtre  de 
Lyon.  Au  moment  où  cette  notice  est  écrite,  il 
occupe  encore  fa  même  position.  M.  HainI  est 
renommé  à  juste  titre  comme  un  des  artistes 
français  les  plus  distingués  pour  la  direction 
d'un  orchestre»  Parmi  les  compositions  qu'il 
a  publiées  pour  son  Instrument,  on  remarque 
eu  particulier  sa  Fantaisie  avec  orchestre 
sur  des  tlièmes  de  OuéUaume  Tell,  op.  8. 
Cet  artiste  s^est  lait  connaître  aussi  comme 
écrivain  par  nn  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
De  lamuslque  à  Ltfwa  depuis  1718  ju8qu*en 
I8&2 ,  Diâcoars  de  réception  prononcé  en 
iéanee  publique  de  V Académie  de  Lyon; 
Lyon,  1852,  in-8^  de  37  pages. 

HAITZINGER  (Aktoirb),  clianteur  de 
rOpéra  et  de  la  chambre  du  grand-duc  de  Bade, 
né  en  i796,  à  Wilfersdorf,  seigneurie  du  prince 
de  LichtCBStein,  en  Autriche,  reçut  de  son  père, 
instituteur  en  ce  lien,  les  premières  leçons  de 
piano  et  de  chant.  Dès  Tège  le  plus  tendre  il  fut 
employé  dans  les  chœurs  des  églises, et  avant 
qu'il  eût  atteint  sa  deuxième  année,  la  beauté  de 
sa  voix  était  déjè  remarquée.  Après  avoir  appris 
à  jouer  de  plusieurs  instruments,  sur  lesquels 
il  fit  d^assez  rapides  progrès,  il  fut  envoyé  à 
l'Age  de  quatorze  ans  au  collège  de  Komeubonrg» 
parce  que  son  père  le  destinait  à  renseignement 
Devenu  licencié  (candidat  )  ès  lettres,  il  retourna 
ches  son  père,  et  peu  de  temps  après  obtint 
l'emploi  de  professeur  dans  une  école  publique 
de  Vienne.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  con- 
tinua de  n'occuper  de  la  musique,  et  pour  com- 
pléter son  faistrucUon  dans  cet  art,  il  prit  des 
leçdns  d'harmonie  ctiez  Wœlkert.  Cependant  sa 
voix  de  ténor  prenait  chaque  jour  de  nouveaux 
développements.  Les  félicitations  qui  lui  étaient 
adressées  à  cet  égard  le  déterminèrent  à  prendre 
des  leçons  de  chant  de  Monati,  qui  dans  ce 
temps  était  aussi  le  maître  de  madame  Schrceder 
Devrient  Les  succès  qu'il  obtint  ensuite  dans 
quelques  concerts  hii  firent  prendre  enfin  la  ré» 
solution  de  renoncer  à  sa  carrière  pédagogique, 
pour  en  suivre  une  plus  conforme  à  ses  goûts  et 
aux  dons  précieux  qu'il  avait  reçus  de  la  nature. 
Le  comte  Palfy,  directeur  du  tliéâtre  Ai^-der» 
Wien^  lui  ayant  offert  un  engagement  oo  pre- 
mier ténor  en  1831,  il  Paccepta,  et  fit  admirer 
la  puissance  de  son  organe  et  son  énergique  sen- 
timent dramatique,  dans  les  rôles  de  Gianetto , 
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de  la  Pie  voletue,  de  Don  Ottavio,  de  Dwi 
Jwtn,  eilindoro,  de  Vltaliana  in  Algeri.  En- 
couragé par  ses  succès,  H  cootinui  ses  études  de 
chant  sons  la  direction  de  Salieri,  qui,  sans  pon- 
Toir  lui  faire  acquérir  ragilKé  de  vocalisation  d'un 
bon  chanteur  Italien  ^  parrint  du  moins  à  lut 
apprendre  les  principes  de  rémission  naturelle 
de  la  Toix. 

La  renommi^  de  Haitzinger  s^étendalt  chaque 
jour  davantage  ;  elle  s'accrut  encore  lorsque  les 
compositeurs  écrivirent  des  rôles  analogues  à  ses 
facultés  personnelles;  c'est  ainsi  que  La  Porte 
deFer(J)e  Eiseme  Pforte)  de  Weigl ,  Libussa 
de  C.  Kreutzer,  £e  Plongeur  (Der  Tauclier), 
du  même  mattre»  et  Eur9anthe,àe  Ch.  M.  de 
Weber,  ont  été  pour  Haitzinger  des  occasions  de 
triomplie.  Après  avoir  fait  une  excursion  à 
Prague  et  à  Presbourg,  où  il  chanta  avec  saccès, 
il  s'éloigna  de  Vienne  pour  aller  se  fiiire  entendre 
aux  théâtres  de  Francfort,  de  Stuttgard,  de 
Manheim  et  de  Carlsnihe.  Il  accepta  enfin  nn 
engagement  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  cette 
dernière  ville,  où  il  est  resté  jusqu'à  sa  retraite 
déAnltive  du  théâtre. 

Divers  voyages  bits  dans  les  différentes  villes 
de  rAliemagne  du  nord  avalent  étendu  sa  répu- 
tation,  lorsqu'il  se  rendit  à  Paris  avec  la  troupe 
d'Opéra  allemand  dirigée  par  MM.  Rœckel  et 
Fischer.  Limpressfon  quil  y  produisit  fut  pro* 
fonde;  mais  ce  fut  surtout  dans  Tannée  suivante 
qu'il  put  y  déployer  tonte  la  puissance  de  son 
bel  organe  et  de  son  sentiment  dramatique  « 
lorsque  l'arrivée  de  roadcme  Schrœder-Devrient 
lui  permit  de  jouer  ses  beaux  rôles  de  Fidelio, 
Oberon,  et  Buryanihe.  A  Londres,  ses  succès 
ne  furent  pas  moindres  «  et  dans  nn  voyage  qult 
fit  à  Pétersbourg  en  1835,  il  excita  autant  d*en- 
tliousiasmequ'à  Paris  et  à  Londres. 

L*org»nisation  de  Haitzinger  pour  Part  était 
admirable  :  son  talent  comme  clianteur  ae  res-i 
sentait  de  Tépoque  tardive  où  il  avait  commencé 
son  éducation  vocale.  Il  ne  Hait  pas  avec  facilité 
les  registres  laryngien  et  surlaryngien  de  sa 
voix  ;  mais  dans  tout  ce  qui  exige  de  la  véhé- 
mence et  de  la  passion,  il  était  entraînant.  Ses 
qualités  étaient  assez  grandes  pour  faire  excuser 
ses  défauts.  On  connaît  de  cet  artiste  le  cbant 
pour  voix  seule  et  piano  :  Vergiss  mein  nichl^ 
Francfort,  Fischer. 

Haitzinger  a  épousé  à  Carisruhe  madame 
Neumann,  actrice  du  théâtre  allemand  qui  a  eu, 
à  juste  titre,  de  la  réputation*  Elle  était  aussi 
engagée  au  service  du  grand-duc  de  Bade  pour 
le  reste  de  ses  jours.  Haitzinger  avait  établi  «hez 
lui  une  école  de  cliant  dramatique  où  plusieurs 
bons  élèves  ont  été  formés.  Dans  ce  nombre  se  ' 


trouvait  sa  fille,  qui  a  en  des  succès  sur  plusiaur» 
théâtres  de  PAIlemagne. 

HARART  (CnABLBs)ou  HACQUABT, 
joueur  de  basse  de  viole,  né  à  Huy,  sur  ta 
Meuse,  vers  1649,  a  écrit  plusieurs  œuvres  pour 
son.  instrument.  Il  est  mort  en  Hollande,  ven 
1730,  dans  un  âge  avancé.  Les  composiUooi 
qu^on  connaît  de  lui  sont  :  1*  Préludes,  alle- 
mandes et  courantes  pour  la  basse  de  viole, 
avec  la  basse  continue;  Amsterdam,  Roger. 
2^  MoteUi  a  tre,  qnattro  e  einqve  vod  con 
âtromentii^  ibid.  —  3*  X  sonates  pour  deux 
basset  de  viole;  ibid.  —  4*  Cantlooei  Mcr» 
2,  3,  4,  5, 6  et  7  tam  voewn  fuorn  Mrs- 
vientorwn;  Amtehéami,  1674,  in-fol. 
5*  ffamumia  pamassia  êonatanun  tmm 
eiquatuorintirumentorvun  ;  Trcjeeti  ad  Rhe* 
num,  iBMf  în-fol. 

HAKfi  (Jkah),  violoniste  et  musideo  de  U 
ville,  à  Stade,  ven  le  milieu  du  diz-septièiD» 
siècle,  a  publié  de  sa  ooropoeition  :  i*  Paranes, 
ballets,  courantes  et  sarabandes  pour  2  vîoIodi 
et  basse»  1"*^  partie; Hambourg,  1648,  in-4*. 
2«  Patanes,  ballets,  etc.,  1*  partie,  pour  S,  3, 4» 
5  et  8  instruments  avec  basse  eontinoe;  Stade, 
1654,  in-4*. 

HAKENBBR6ER  (Aimni),  naître  de 
chapelle  de  réglise  Sainte-Marie  àD«ntiiel[,  m- 
quit  en  Poméranie ,  dans  U  seconde  moitié  ds 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvragei  de 
musique  pratique,  parmi  lesquels  on  ransnise  : 
l""  Newe  ievUsehe  Getœnge  mU  5  8Umme%, 
und  eine  mH  8  5(<iiifiiai  (Nooveaui  ehisto 
allemands  à  cinq  voix,  etc.);  Dantzicli,  1611» 
in-4''.  —  1*  Odaria  suavissima  ex  métUfw 
i>.  BehOutrêl  JuMlo  dOibaUi,  3  «oc.  ;  I.eip- 
%\fk ,  1612.  Il  y  a  une  deuilèm»  édition  de  cet 
ouvrage  publiée  à  Frandbft-enr-l'Oder,  ehei 
Matthieu  Kempfer,  1628>  in^*. — 3*  Mammie 
sacra ^teu  6  moteM  6-12  «oc.  am  B. 
Francfort,  HJi7.  —  4»  Saeri  modvhrytm  cw- 
centus  8  vocvm,etc.;  Stettin,  1615;  FnnolNl. 
1616,  et  Wittembeiig,  1619.  —  6^  Orftf  wr» 
Chrlsto.  infantvlo  BethlekemiUeo  decanlat* 
3  voc,  ;  Leipsick ,  1619. 

HALBE  (Jcikif-ADcutTB),  acteur  alleBMid» 
né  il  Budtssin,  en  1733,. a  débuté  au  théâtre  es 
1 767.  On  lui  doit  la  musique  des  opéras  : 
mour  à  Vëpreuve.  —  2»  le  Bossa  de  ÏVmii. 
—  y>  Les  Deux  Avares.  Il  a  écrit  aussi  des  siis 
pour  le  drame  Charlotte  à  la  Couu 

HALES  (ÉTicmiB),  célèbre  physiden  an- 
glais, né  le  7  septembre  1677,  à  Beckebora, 
dans  le  comté  de  Kent,  fit  ses  études  à  Caai- 
bridge,  et  se  lit  remarquer  par  son  goût  poer  h» 
sciences  naturelles,  et  par  le  génie  d'invenlioofiSi 
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7  portait.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de  doc- 
tour  en  théologie^  H  entra  dans  les  ordres ,  et 
«ot  la  concessioa  de  quelques  bénéfices.  La  So- 
ciété royale  de  Londres  Tadmit  an  nombre  de 
ses  membres  en  1717,  et  l'Académie  des  sdenœs 
loi  fit  le  même  honneur  en  17&3*  Nommé  pas- 
teur «te  Taddington,  il  passa  presque  toute  sa 
vie  dans  cette  modeste  retraite  ^  et  y  mourut,  le 
4  janvier  1761 ,  à  rftge  dequatr^^vingt-qnatre  ans. 
ISon  invention  du  ventilateur,  ses  recherches  sur 
rart  de  rendre  Tean  de  la  mer  potable ,  etsesou- 
vn^  intitulés  SUUi^  de$  VéfétaMo:  et 
StaUqym  de$  Animma  sont  oélèbres;  mais 
leur  examen  n*est  pas  de  Tobjet  de  ce  diction- 
naire; onnedoU  donc  le  dter  ici  que  pourson 
livre  faititulé  :  Sofioncm  xloetrina  ratianalit 
expertmetUalis,  etc.;  Londres,  1742,  in-B'>$ 
réimprimé  à  Londres,  chei  Waliis,  en  1778. 
Cet  ouvrage  n'est  qu'un  lecudl  de  morceaux  sur 
la  physique  des  sons,  extraits  des  ouvrages  de 
IVewIon  et  d'antres  antenrs  célèbres.  Le  livre 
est  divisé  en  cinq  parties  e  des  vibrations  de  l'air, 
de  11  peftusskm,  des  rapports  des  sons,  de 
lenrs  phénomènes  a  de  Técho. 

HALÉVY  (jACQOBS-FnAMgOlB-FBOHBlITAL- 

ÉLii),  eompodteur  dramatique,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  llnstltnt 
de  France  et  professeur  de  oomposition  au  Gon- 
nervatoire  impérial  de  musiqne,  est  né  à  Paris, 
le  17  mai  1799,  de  parents  Uraélites.  Admis  au 
Conservatoire  comme  élève  de  soll^,  le  30  Jan- 
vier lt09,  il  Alt  placé  sous  la  direction  de  Caîot, 
et  se  fit  remarquer  par  la  rapidité  de  ses  progrès. 
L'année  d'après,  il  devint  élève  de  Charles  Lam- 
bert pour  le  piano,  ent  en  IfillBerton  pour  maître 
«Pbarmonie,  et  reçut  ensuite  des  leçons  de  contre- 
point de  GhemUni  pendant  cinq  ans.  L'Académie 
des  Beaux-arts  de  llnstltnt  de  France  l'admit 
an  concours  pour  le  grand  prix  de  oomposition 
en  1816,  et  à  pdne  avait-il  atteint  l'âge  de  ringt 
ans  lorsque  le  premier  prix  lui  fut  décerné.  Le 
sujet  du  concours  était  une  cantate  Intitulée 
BemUtUe,  L'année  suivante.  Il  se  rendit  à  Rome, 
comme  pensionnaire  du  gonvemcment,  demeura 
en  Italie  pendant  deux  années,  et  ne  revint  à 
Paris  qu'au  mois  de  septembre  1822.  Pendant 
son  s^onr  à  Rome,  Halévy  fit  preuve  d'une 
grande  activité  dans  ses  travaux,  et  écrivit  non- 
aenlement  la  partition  d'un  opéra,  mais  de  grands 
<NJvrages  de  musique  classique.  Déjà  avant  son 
départ  pour  Pltalie,  il  avait  été  chaigé  de  mettre 
en  musique  le  texte  hébreu  du  De  Profundis, 
pour  la  mort  du  duc  de  Berry.  La  partition  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Paris.  Après  son  re- 
tour, tous  ses  elTorts  eurent  pour  but  de  se  faire 
connaître  par  des  succès  au  tliéMre;  mais  les  obs- 


tacles qui  se  multiplient  en  France  au  début  de 
la  carrière  d'un  eomposileor  dramatique  ne  lui 
furent  pas  épargnés.  Déjà,  avant  son  départ 
pour  lltalie,  il  avait  pour  l'Opéra  un  ouvrage 
intitulé  Les  Bohémiennes;  il  ne  fut  jamais  re- 
présenté. De  retour  en  France,  il  y  obtint  les 
poèmes  de  Psf^ma/ion ,  grand  opéra,  et  des 
Deux  Pavillons,  opéra-comique;  mais,  après 
qu'il  en  eut  composé  la  musique,  il  employa 
vainement  plusieurs  années  à  en  solliciter  la  re- 
présentation. 11  lui  fallut  chercher  autre  diuse; 
enfin,  il  réussit  à  faire  jouer  au  théâtre  Feydeau, 
en  1827 ,  XUrfison,  opéra-comique  en  un  acte. 
Cette  pièce  eut  peu  de  succès  ;  le  sujet  man- 
quait d'mtérèt,  et  la  mudque  était  faible  d'in- 
vention. A  cet  ouvrage  succéda  Le  Soi  et  le 
Batelier  t  pièce  de  circonstance ,  composée  pour 
la  ièle  du  roi  Charles  X,  et  qui  fut  représentée 
en  1828.  Hdévy  en  avait  composé  la  musique 
avec  la  collaboration  de  Rifant  En  1829,  il 
écrivit  pour  le  tliéAtre  Italien  Clari,  opéra  en 
trois  actes,  dont  le  rôle  principal  ftit  joué  par 
madame  Blalibran.  11^  y  avait  de  bdies  choses 
dans  cette  partition,  et  d^à  on  pouvait  juger 
par  quelques  morceaux  qne  l'auteur  était  des- 
tiné à  pnndre  un  rang  honorable  parmi  les  meil- 
leurs oompodteurs  de  la  scène  française.  Dans 
la  même  année.  Le  Dilleitante  d* Avignon  fut 
représenté  à  l'Opéra-Comique.  Le  sujet  bouffon 
de  œ  petit  opéra  fournit  à  Halévy  l'occasion  de 
fiUre  quelques  bons  morceaux  d'ensemble.  L'ou- 
vrage est  restéan  théâhre  et  n  été  joué  partout 
avec  succès.  Dans  les  premiers  mois  de  1830, 
on  joua  à  l'Opéra  Manon  Lescaut ,  grand  ballet 
en  trois  actes  dont  Halévy  avait  composé  la  mu- 
dque; cet  ouvrage,  arrangé  pour  piano,  a  été 
publié  dans  la  même  année-  Yella,  opéra-co- 
mique en  un  ade,  fut  mis  en  répétition  peu  de 
temps  après,  mus  ne  fut  pas  représenté,  le 
tliéâtre  ayant  été  fermé  par  suite  du  dérsuRe- 
mest  des  affaires  de  l'entrepreneur.  Une  qou- 
vdle  entreprise  ayant  été  organisée,  Halévy  fit 
jouer,  en  1831,  La  Langue  musicale,  pièce 
froide  dans  laquelle  le  eompodteur  a  placé  quel- 
ques jolis  morceaux.  L'année  suivante,  il  donna, 
en  sodété  avec  M.  Gide,  La  Tentation,  ballet- 
opéra  en  dnq  actes ,  où  l'on  remarque  de  belles 
choses,  particulièrement  des  cliceurs  remplis 
d'effets  dramatiques.  La  rentrée  de  Martin  à 
rOpéra-Gomiqoe,  en  1834,  fournit  à  Hdévy 
l'occasion  d'écrire  un  petit  opéra  intitulé  Les 
Souvenirs  de  Lafieur.  Oet  ouvrage,  joué 
avec  succès,  renfermait  de  jolis  morceaux  qui 
ont  mdheureusement  subi  le  sort  des  mo- 
vres  d'art  composées  pour  des  circonstances 
spéciales ,  et  qui  n'ont  pas  survécu  à  la  ra- 
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traite  de  Tactear  pour  qui  ils  avaient  été  <^.ri(A. 

Hérold  avait  lais^sé  en  mourant  une  partition 
înacherée,  celle  de  Ludovic^  opéra  en  deox  ac- 
tes. Il  n*en  avait  écrit  que  Touverture  et  les  qiia* 
tre  premiers  morceaux  ;  car  les  derniers  mois  de 
sa  vie,  passés  dans  les  sourfrances,  ne  lui  avaient 
pas  permis  de  travailler;  mais  l'intérêt  qui  ft*al- 
tachait  à  ce  compositeur,  particulièrement  à 
cause  de  ses  derniers  ouvrages  (  Zampa ,  et  Le 
Pré  aux  Clercs)^  fit  considérer  par  les  entre- 
preneurs de  rOpéra-Comique  la  représentation 
de  Ludovic  comme  une  bonne  spéculation ,  et 
Halévy  fut  chargé  de  terminer  cet  opéra,  qui  fut 
joué  avec  succès  en  1S34 ,  et  qui  depuis  lors 
est  resté  au  théâtre. 

Au  commencement  de  183S,  La  Juive,  grand 
opéra  en  dnq  actes ,  fut  représenté  h  TAcadémie 
Royale  de  musique.  Les  soins  consciencieux 
donnés  par  Halévy  à  cette  importante  partition, 
le  retentissement  de  Touvrage,  î'éfiat  de  ses 
succès  dans  toute  l'Europe,  tont  doit  faire  con- 
sidérer cette  époqne  comme  la  plus  significative 
de  la  carrière  du  compositeur.  Dans  cette  com- 
position ,  son  talent  a  nu  caractère  plus  ferme, 
plus  grand  que  dans  sea  ouvrages  précédents  ;  le 
style  a  plus  d'élévation,  l'instrumentation  indique 
un  maître  expérimenté.  Il  y  a  transformation  du 
talent  de  Partiste  à  dater  de  ce  moment  Des 
péripéties  semblables  se  sont  fait  remarquer 
dans  la  carrière  de  quelques  compositeurs  cé- 
lèbres; cette  transformatioa  indique  nne  sorte 
de  crise  où  le  génie  développe  tontes  ses  facultés 
et  prend  son  caractère  spécial.  Bien  dc^  criti- 
ques ont  été  Critesde  la  Juive  à  son  apparition  ; 
on  attribuait  son  succès  au  hsut  de  sa  mise  en 
scène,  tandis  que  ce  luxe  était  Tobstaelê  !•  plu 
considérable  à  Tappréciation  du  mérite  de  la 
musique.  Tontes  ces  critiques  sont  maintenant 
oubliées,  et  la  partition  de  la  Juive  est  consi- 
dérée à  jnste  titre  comme  une  des  pluA  belles 
productions  dramatiques  de  l'École  française. 

Six  mois  étaient  à  peine  écoulés  depuis  que 
la  Juive  avait  vu  le  jour,  quand  Halévy  fit  re- 
présenter TJ^cfoir,  opéra-comique  en  trais  actes 
qui  fut  accueilli  par  le  public  avec  beaucoup  de 
faveur.  Élégante  et  légère,  la  musique  de  VÉ- 
clair  forme  tm  contraste  remarquable  avec  celle 
de  la  Juive.  Ce  contraste,  et  le  peu  de  temps 
qu^il  y  avait  eu  entre  la  représentation  des  deux 
ouvrages ,  contribuèrent  h  consolider  la  répnta- 
tion  du  compositeur,  en  prouvant  qnMI  avait  le 
travail  facile ,  et  qu'il  savait  prendre  plus  d'un 
ton.  Nonobstant  Im  brillants  succès  de  la 
Juive  eiàeV Éclair,  deux  ans  et  demi  s*écou- 
lèrent  avant  que  leur  auteur  abordât  de  nouveau 
la  scène,  car  ce  fut  seulement  au  mois  de  mars 


.  1838  qu*ii  fit  représenter  h  l'Opéra  Guid^  $1 
Ginevra ,  ou  la  Peste  de  Florence.  Haléry 

avait  compris  la  nécessité  de  se  soalenir  à  la 
hauteur  du  mérite  des  deux  ouvrages  préoédeais 
et  il  avait  écrit  avec  amour  sa  nouvelle  partition. 
Abondante  en  mélodies  expressives,  élégaDic 
dans  la  forme,  éerile  et  instrooientée  avec  on 
rare  talent,  elle  aurait  dû,  semble-t-il,  ren- 
contrer dans  le  public  la  même  sympathie  qot 
ses  atnéea  :  il  n'en  fut  néanroonis  pas  ainsi:  aprèi 
un  nombre  borné  de  représentations,  Voam^ 
dispamt  de  la  scène.  D'où  vint  cette  défavcnr? 
Il  faut  le  dire  :  de  la  nature  du  si^et,  qui  td 
plus  triste  que  dramatique.  La  teinte  sombre  lé- 
pendue  sur  l'ouvrage  fut  la  cause  qui  nuisit  m 
succès  de  la  musique  et  lui  porta  un  eoop  fitsl.  1 
n'est  resté  pour  le  publie  que  quelques  marcssox, 
de  Guido  et  Ginevra  qu'on  entend  dans  lei  cos* 
oerta;  mais  pour  lea  eonnaIsBeors  cette  partition 
sera  toujoon  nne  belle  œuvre,  digne  d'aa  meil- 
leorsort.  Les  Treise,  oanag^  représenté  à  i'Op^ 
Comiqueen  1839,  et  le  Drapier^eA  trotsactes 
joué  à  POpéra,  dana  l'année  suivante,  ne  furent 
point  heureux,  quoiqu'il  s^y  trouvât  de  fort  bosi 
morceanz.  Mais  Halévy  se  relera  lHlllaiB0eBt 
dans  la  JMne  de  Chypre,  grand  opéra  en  cinq 
actes  composé  pour  M**  Slolz,  qui  y  fit  p«n« 
d'un  Ulent  très-drannatique.  La  valeur  da  celle 
partition  est  bien  supérieure  à  ce  qu'on  croii  ||^ 
néralement  :  le  second  acte  est  un  elief-d'osTn 
dérouleur  locale ,  d'entente  de  la  scène  et  d'ex- 
pression sentimentale;  le  troisième  brille  par  U 
▼erve  et  le  cinquième  est  simple  et  touchant.  A 
vrai  dire,  Halévy,  bien  que  placé  tiès-haut  daw 
l'opinion  des  artistes,  n'a  pas,  dans  la  pepoIntioB 
de  France,  une  renommée  é^  à  son  mérite.  U 
pfwse  lui  a  été  souvent  peu  favorable,  et  s'est 
montrée  osa  hoalile,  ou  incapable  d'appiéder  U 
distinction  de  formes  qui  se  montre  partout  dans 
sa  musique  à  des  yeQn  daino^uki^,  à  des 
oreilles  délicates.  La  plupart  de  ses  oavra^^» 
Charles  VI,  les  Mousquetaires  de  la  9tf»^> 
le  Val  d* Andorre,  la  Fée  aux  roses,  la  DfflW 
de  pique,  le  Nabab,  la  Magicienne, 
renferment  des  morceaux  d'élite  où  se  émI  re- 
connaître la  main  d'un  maître  de  premier  ordre  i 
malheoreusement  pour  sa  popularité,  sa  pensée «d 
sooTent  complexe  :  elle  est  mélodique,  mai»  elle 
se  combine  avec  tant  de  déUils  et  de  recherches 
d'harmonie  et  d'instrumenlation,  que  1*^^^*' 
gence  Tulgaire  ,  c'est-^re  ceUe  de  Ufoolei 
est  insuffisante  pour  saisir  l'ensemble  de  ees 
choses.  Moins  riche,  plus  simple,  Halévy eât 
eu  de  plus  grands  succès. 

La  li^te  complète  des  ouvrages  de  cet  arti»i»  ^ 
compose  de  la  manière  auivante  :  1*  Zes  Boké' 
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miennes,  graml  tjp^n  (1819).  ~  7?  PygmaUan^  , 
idem  { 1823  ).  —  .V  Les  dertx  Pavillons,  opéra-  ; 
cofniqne  (  1824  ).  Ces  trois  opéras  D*ont  pas  été  I 
repréMotés.  —  4^  L'Artisan,  opéra-comique 
en  lin ada,  aa  théâtre Feydeao  (  1827).  ^^•Le 
JRoi  et  le  Batelier,  opéra  en     acte,  en  collabo- 
ration avec  Rifanty  à  roccasionde  la  fête  do  roi 
Charles  X,  au  même  tbéàtro  (  1 828).  —  6*  Clari, 
opéra  en  trois  actes,  ao  Thé&tre-ltalien  (  1821^). 

7*  Le  Dilettante  d*Avigfnon,  en  un  acte,  au 
tbéfttra  Feydeau  (  1829).  —  8«  Manon  Lescaut, 
iMllet  en  trois  actes,  à  ropéra  (18S0).  — 
9^  YeUa,  opérarcomiqne  en  un  acte ,  mis  en  i 
répétition  an  théâtre  Feydean ,  mais  non  repré-  1 
aenté,  parce qoe  le  théfttre  Ait  fermé.  —  10<»  £a 
Langue  musicale,  un  un  acte,  à  POpéra-Co- 
mique  (I83i  )  :  il  y  avait  dans  cet  ouvrage  un  re-  | 
narqnable  morcean  d'ensemble.  —  1 1*  Xn  Ten»  i 
lotion,  ballet^péra  en  cinq  actes,  en  collabora-  | 
tion  avecM.Gide,à  l*Opéra(1832).  ^  W  Les  I 
Sùwveniirs  de  Lafleur,  en  on  acte,  à  l'Opéra- 
Ck»mique  (  1834).  —  18*  La  Juive,  en  cinq  ae- 
tes ,  à  rOpéra  (  1835  ).  —  U""  V Éclair,  en  trois 
actes ,  à  rOpéra-Comique  (  1885).  —  15*  Guida 
et  Ginevra,  ou  la  Peste  de  Florence,  en  cinq 
actes,  à  rOpéra(1838).  —  \e*LesTreize,  en  trois 
actes,  à  POpéra-Comiqoe  (1839).  —  Le 
Drapier,  en  trois  actes,  à  POpén  (  1840).  — 
18*  La  Hekne  de  Chypre,  en  cinq  actes,  h  PO- 
péra(184t).~  19*  U  Guilor^, en  trois  actes, 
à  POpéra-Oomiqoe  (1841  ).  —  20*  Charles  Vf, 
en  cinq  actes,  à  POpéra  (  1843  ).  —  21* £e  Zos- 
zarone,  en  denx  actes,  Mera  (1844).  — 
W  Les  Mousquetaires  de  la  Rekne,  en  trois 
actes,  à  POpéra-Comique  (  1846).  —  23*  Xe  Val 
d'Andorre,  en  trois  actes,  idem  (1848).  — 
24*  La  Fée  a»x  roses,  en  trois  actes ,  idem 
(1849).  —  25'  La  Dame  de  pique,  en  trois 
actes,  idem  (  1850).  —  28*  Xa  Tempesta,  opéra 
italien  en  trois  actes,  écrit  pour  le  théâtre  de  la 
Reine,  à  Londres,  et  représenté  dans  cette  ville 
en  1850,  puis  à  Paris  (1851).  —27*  Le  Juif 
errant,  ea  cinq  actes,  à  l*Opéra  (1852).  — 
28*  Le  Nabab,  en  trois  actes,  k  POpéra«Co- 
mique  (1858).  —  79*  Jaguarita,  en  trois  actes, 
aittliéâtre  lyrique  (1855).  —  30*  Valentine 
d*Aubigné,  en  trois  actes,  à  POpéra-Comique 
(  1856  ).  31* La  Magicienne,  en  cinq  actes,  à 
rOpéra  (1857). 

On  connaît  aussi  de  Halévy  la  mnsiqne  de 
quelques  scènes  du  Prométhée  enchafné  d^Es- 
ebyle ,  traduites  par  son  frère,  M.  Léon  Halévy  : 
•Iles  ont  été  eiécntées,  le  18  mara  1849,  au* 
Conservatoire,  par^  la  Société  des  concerts.  Le 
même  artiste  a  écrit  une  cantate  intitulée  les 
Piages  du  Nil ,  aveç  chœur  et  orchestre,  plu- 


sieurs messes,  le  De  Profundis,  en  langue  hé- 
braïque, dont  il  a  été  parié  précédemment,  beau- 
coup de  romances ,  nocturnes ,  une  sonate  pour 
piano  à  quatre  mains,un  rondo  ou  caprice  (Yienae, 
Diabelli),  et  quelques  antres  compositions  légères. 

Ce  n*est  pas  seulement  par  ses  ouvrages  que 
cet  excellent  artiste  a  conquis  sa  renommée  ;  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  musique  par  son 
enseignement  lui  assurent  aussi  un  rang  élevé 
parmi  les  maîtres.  Dès  1816  il  entrait  dans  cette 
carrière  par  ses  leçons  dans  une  classe  de  sol- 
fège an  Conservatoire;  en  1827,  il  succéda  à 
M.  Danssoigne  (twy.  ce  nom)  en  qualité  de  pro- 
fessenr  d^harmonie  et  d*aecompagnement  ;  et 
lorsque  Pauteur  de  cette  notice  donna,  au  mois 
d'avril  1833,  sa  démission  de  sa  place  de  profes- 
seur de  composition  pour  le  contrepoint  et  la 
Itogne,  ce  fut  Halévy  qui  Ini  succéda  :  depuis 
lore  il  n'a  pas  qnitlé  cette  position.  Au  nombre 
de  ses  élèves  les  plus  distingués,  on  remarque 
MM.  Goonod,  Victor  Massé,  Bazin,  PotUer,  Eu- 
gène Gauthier,  Deldeves,  Deffès,  GasUnel,  Ma- 
thias  etGalibert  L'enseignement  élémentaire 
de  la  musique  Ini  est  redevable  d^on  livre 
adopté  pour  les  écoles  de  Paris,  et  qui  a  été  pu- 
blié sous  ce  titre  :  Lefons  de  lecture  muricale; 
Paris,  Léon  Esendier,  1857,  gr.  in>8*.  Après 
avoir  occupé,  peddant  les  années  1827  à  1829, 
la  place  de  maestro  al  cembaio,  au  Tliéâtre- 
Italien,  il  Pabandonna  pour  celle  de  clief  du  chant 
à  POpéra,  dont  il  remplit  les  fonctioBb  înaqn^ea 
1846.  Appelé  à  Plnstitiit,  en  1836,  après  la  mort 
de  Reicha,  Halévy  a  échangé,  en  1854,  sa  posi- 
tion de  membre  de  l'Académks  des  besnx-arts  de 
cette  instiintion ,  pour  celle  de  secrétaire  per- 
pétuel de  la  même  académie.  Cette  nouvelle  situa- 
tion lui  a  fourni  Poccasion  d'ajouter  à  ses  succès 
de  musicien  ceux  de  littérateur,  par  les  éloges  des 
académiciens  morts  qu'il  a  été  appelé  à  prononcer 
aux  séances  publiques  de  PAcadémie  des  beanii- 
arts.  Cest  amsi  qu'il  a  In,  en  1854,  l'éloge  de  Par* 
chitecte  Pierre  Fontaine,  et  dans  les  années  sui- 
vantes ceux  d'Onslow ,  d'Abel  Blouet,  du  scnlp^ 
leur  David  d'Angers,  de  Paul  Detaroche ,  et 
d'Adolphe  Adam.  Ces  morceaux,  écrits  d*un  style 
élégant  et  spirituel ,  ont  été  réunn  avec  d'autres 
sortis  de  la  même  main,  et  publiés  sons  le  titre 
de  Souvenirs  et  Portraits,  Études  sur  les 
beaux-arts,-  Paris,  Michel  Lévy  frères,  1861, 
1  vol..in-l6.  Halévy  est  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  décoré  de  phisieon  antres  or- 
dres. 

HALL  (Hmi),  né  en  1655,  à  If ew- Windsor, 
Ait  élevé  dans  la  chapelle  royale,  et  eut  pour 
dernier  maître  de  musique  le  Dr.  Blow.  Après 
avoir  été  organiste  à  E\eti*r,  il  passa  en  la  même 
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qualité  à  Péglise  cathédrale  de  Hereford.  Il  mou- 
rut aa  mois  de  mars  1707,  et  fat  inhumé  dans  la 
chapelle  des  Ticaires  de  cette  église.  11  a  écrit  de^ 
antieimes  à  plosieurs  Toix  qui  se  trouTent  en  ma- 
nuscrit aa  Muséum  britannique»  À  Londres,  dans 
une  grande  collection  de  musique  à  Tasage  de 
l'église  anglicane»  fonds  de  Harley,  numéros 
7337-7342. 

HALLE  (Jean^ahuel),  né  en  1730,  à  Bar- 
•  tenstein,en  Prusse,  a  été  professeurdematliéma- 
tiques  k  Berlin  pendant  plusieurs  années.  On  lui 
doit  un  traité  de  la  construction  de  TOrgue  inti- 
tulé :  Die  Kwnsi  des  Orgelbaues  theoretisch  und 
prMischbesdirieàeniBnnààiWTg^  1799, 1  vol. 
in-4*  avec  8  planches.  Ce  lim  est  un  bon  ma- 
nuel de  Tancienne  pratique  de  la  fiictnre  de  l'or- 
gue. Laborieux  écriTain  sur  des  sujets  particu- 
lièrement reiaUfs  à  nndnstrie»  il  a  fait  imprimer 
beaucoup  d'ouvrages  qui  indiquent  des  connais- 
sances étendues.  Son  livre  sur  la  facture  des 
orgues  à  para  d'abord  sous  ce  libre  ;  Theore- 
Uxh  widprakiiid^eSma  de$  Orfeibaues  (Art- 
théorique  et  pratique  de  la  facture  des  orgues)  ; 
•Brandebourg^  1779,  in-8%  avec  des  planches*  Il 
Taugmenta  eoanite  et  le  publia  de  nooTeau  dans 
une  collection  d'ouvrages  sur  les  arts  et  métiers, 
en  six  volumes  in-4*,  mtitulée  Werkesieette  des 
hevUigei^  Kilngte,  Le  traité  de  la  facture  des  or- 
gues est  le  troisième  volume  de  cette  collection. 
Halle  est  mort  le  9  janvier  1810. 

HALLÉ  (Chablss),  pianiste  distingué,  né  en 
Allemagne,  si  je  suis  bien  informé»  s'est  établi  à 
Paris,  à  la  fin  de  1840,  fort  jeune  encore,  et  s'y 
est  fait  connaître  immédiatement  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  par  son  exécution  élégante, 
vive,  animée,  sur  le  piano,  et  par  la  pureté  de 
son  style  dans  la  musiqne  classique,  toujours 
appropriée  au  caractère  de  l'fleuvre  qu'il  intôpré- 
tait  En  peu  de  temps ,  il  se  fit  une  brillante  ré- 
putation, et  les  amateurs  le  recherchèrent  avec 
empressement  en  qualité  de  professeur.  La  si- 
tuation de  M.  Hallé  à  Paris  était  fort  heureuse 
quand  éclata  la  révolution  du  mois  de  février 
1848,  dont  les  oooséquences  furent  désastreuses 
pour  les  artistes,  il  prit  alors  ]à  résolution  de  se 
fiier  en  Angleterre.  Arrivé  à.  Londres,  il  ne 
tarda  pas  k  attirer  sur  lui  l'attentiou  du  monde 
musical  par  son  talent.  Il  fut  particulièrement 
recherché  pour  la  musique  classique  d'ensemble 
et  obtint  de  beaux  succès  dans  lesmaibées  de  la 
Mwieal  Union.  M.  Hallé  s'est  étabti  postérieu- 
rement à  Manchester,  où,  par  son  enseignement 
et  la  direction  des  concerto,  qui  loi  a  été  confiée, 
il  est  devenu  le  centre  d'activité  de  tout  ce  qui 
s'y  fait  en  musique,  et  où  il  jouit  de  l'estime  gé- 
nérale. Je  ne  connais  de  la  composition  de  cet 
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artiste  que  Quatre  romances  sans  paroles  pour 
le  piano,  op.  1  ;  Paris,  BrandnR,et  Berlin,  Sclile- 
sioger  ;  qu€tire  esquisses  pour  piano,  op.  2,  di- 
visé  en  deux  fivres;  Londres,  Cramer,  BesleeiO; 
Scherzo  (en  op.  4;  ibid.;  MiscOlanées, 
op.  5;  ibid.;  Pensées  fugitives^  op»  6;  ibid. 

HALLER  (Albert  DE) ,  anatomiste,  bota- 
niste, poète  et  savant  presque  uoivertsel  »  niqnit 
à  Berne,  le  16  octobre  1708.  Eofant  prodigieui 
par  la  précocité  et  Tétendoe  de  ses  connstttances 
il  devint  par  la  suite  un  des  hommes  les  plus  re- 
marquables de  l'Allemagne»  Après  avoir  étudié  Is 
philosophie  et  l'anatomie  à  l'université  de  To- 
binge,  il  se  rendit  à  Leyde,  en  1725,  et  y  demi 
élève  de  l'illustre  Boërhave.  Puis  U  étndis  les 
mathématiques  à  Bàle  sous  la  direcUoo  de  Jean 
BernouUi,  et  enfin  retourna  à  Berasi  où  il  fut 
fait  bibUotbéeaire  de  hi  ville.  De? eno  profeMeur 
de  médecine  à  l'université  deCkBttmgoe,  en  l7a<s 
il  passa  dix-sept  années  dans  cette  ville,  relouni 
à  Berne,  en  1753,  et  y  mourut,  le  ndéeembie 
1777.  Parmi  ses  nombreux  et  importants  écrits 
on  remarque  le  grand  ouvrage  intitulé  : 
meMa  phgsiologix  eorporis  humani;  Uo» 
sanne,  1757-1782,  9  vol.  in-4''.  Le  16^  lîTredi 
tome  bfi  traite  amplement  de  l'organe  de  rosîe 
et  de  ses  fonctions.  On  a  aussi  de  Hsller  ose 
dissertation  De  Diaphragmaiis  mnseuliSf  Got- 
tingue,  1738,  in-4%  où  U  traite  del'aclioD  de 
ces  muscles  dans  le  chant 

HALM  (AKToiHE),  compositeur  slkiniBd, 
né  le  4  juin  1789,  k  Altenmarkt,  dans  la  Stjrie» 
étudia  la  musique  dès  son  enfance,  et  oioBtn 
dlieureoses  disposittooa  pour  cet  art  ;  mais,  obligé 
de  servir  dans  l'armée  autrichienne,  comaie  sol- 
dat, il  n'obtint  son  congé  qu'en  1811.  Alon  il 
se  fixa  à  Vienne,  et  publia  beaucoup  d'cBovrcs 
de  musique  instrumentale,  ou  l'on  remarque  : 
1^  quatuors  pour  3  violons,  alto  et  basse,  a*  1* 
op.  38;  Vienne,  Biecbetti;  n*  3,  op.  39;  ibid.; 
n*  3,  op.  40;  ibid.  —  2*»  Trios  pour  piano,  w- 
Ion  et  violoncelle,  op.  12,  21,  23,  42;  ibid.- 
3"*  Sonates  pour  piano  et  vidunoelle,  op.*  13, 24; 
ibid.  —  4<'  Grande  sonate  pour  piano  et  fioloa- 
celle  ou  alto,  op.  25;  ibid.  —  SoaaIes,  ron- 
deaux et  mardies  pour  piano  à  4  mains,  op.  41, 
44,  45,  48,  54  et  56;  Vienne,  Haslioger,  Me- 
clietti,  Cappi,  Diabelli.  —  S"*  Sonates  pour  piaio 
seul,  op.  15,  43,  51;  Vienne,  MechetU,  CspiM. 
—  7^  Rondeaux  brillaats  pour  piano  seul,  op.4 , 
14,  17, 20,  49  ;  Vienne ,  MechetU.  —  8*  Tbènei 
variés  pour  piano,  op.  33,  37,  46,  47,  50,  ibid. 
Les  dernières  productions  de  Hahn  sont  deux 
trios  pour  piano  et  violoncelle ,  œuvres  57  et  bS; 
des  Études  pathétiques  pour  le  piano,  op.  (1* 
et  des  Études  héroïques,  op.  62.  Ces  deot  der* 
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Blers  ouvrages  ont  paru  en  1848»  à  Yieuie, 
cliei  Mecbetti. 

HALM  A  (HiLARioN^ÉHiLB),  lié  à  Sedan 
(Anfennes),  en  1 803,  est  neveii  de  Tabbé  Ni« 
colas  Halma ,  helléniste  et  mathématicien ,  eonna 
|)ar  la  traduction  française  de  VAlmagestê  de 
Ptolémée.  Bien  organisé  pour  la  musique»  et 
montrant  du  goût  pour  le  violon,  il  reçut  les 
premières  leçons  d.'un  maître  obscur  de  sa 
ville  natale  ;  puis  il  Tut  envoyé  k  Paris  pour  y 
continuer  ses  études,  et  entra  le  28  avril  1818 
au  Conservatoire ,  où  il  devint  élève  de  Baillot. 
Il  obtiut  le  second  prix  de  violon  en  1821,  et  le 
premier  prix  lui  fut  décerné  en  1824,  dans  un 
concours  brillant  où  il  étonna  les  professeurs  par 
la  pureté  de  son  style  et  par  Texpression  de  son 
jpu.  Son  succès  dans  ce  conoonre  et  dans  on 
ooncert  du  Conservatoire  oii  il  fit  une  vive  im* 
pression,  semblait  lui  promettre  une  belle  car- 
rière d'artiste  ;  malbeurensement  il  était  incoos- 
tant  dans  ses  projets  et  toujours  mécontent  de  sa 
situation.  En  1822,  la  place  de  chef  des  premiers 
violons  du  Théâtre  Français  lui  avait  été  confiée, 
quoiquMI  ne  fut  âgé  que  de  dix-neuf  ans.  11  oc- 
oapa  celte  position  jnsqu^en  1827,  puis  la  quitta 
tout  à  coup  pour  la  place  de  dief  d*orchestre  do 
théâtre  do  Strasbourg.  Bientôt  dégoûté  de  cette 
situation,  il  revint  à  Paris  en  1829,  et  entra  à 
l'orcbeslre  de  TOpéra  Italien,  n'y  resta  qu*une 
année,  et  accepta,  en  1830,  une  place  de  second 
violon  à  TAcadémie  royale  de  musique.  Se 
croyant  appelé  à  de  pitis  hautes  destinées  par 
son  talent,  il  abandonna  encore  cet  orchestre , 
en  1832,  essaya  de  voyager  pour  donner  des 
concerts,  ne  réussit  pas  dans  cette  entreprise,  et 
revint  de  nouveau  à  Paris,  où  il  vécut  quelque 
tamps  sans  emploi.  Sor  des  indications  vagues 
qui  lui  furent  données  des  avantages  quHl  pour- 
rait trouver  en  Amérique,  il  8*embarqua  au  ha- 
sard pour  8*y  rendre,  habita  tour  à  tour  New- 
York  ,  Boston  et  Philadelphie ,  n'y  trouva  pas 
une  roeilleare  fortune,  et  finit  par  revenir  en 
France.  Au  ilioment  où  cette  notice  est  écrite, 
M.  Halma  vit  à  Paris ,  dans  une  situation  peu 
fortunée.  On  n'a  publié  de  cet  artiste  qu'un 
ilième  original  varié  pour  le  violon,  avec 
qoatitor  ou  piano;  Paris,  Ricbaolt. 

HALPHEN  (C.-M.),  professeur  de  musique 
à  Mett,  est  auteur  d*nn  Jeu  de  Cartes  harmo' 
niques^  lenfermauttotis  les  accords  dont  la  mu- 
sique est  soaeeptible  ;  Mett,  Devilly,  1812,  in-^ 
de  12  pages  avee  des  cartons. 

HALTENHOFF  (...),  (acteur  dtetru- 
ments  à  Hanau ,  près  de  Francfort-sur-Ie^Mein, 
s'est  fait  connaître,  en  1781 ,  par  nn  perfection- 
nement important  dans  la  construction  du  cor. 
aiucn.  CMV.  DBS  musiciens.  —  t.  iv. 
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Avant  lui,  on  ti*avait  pas  trouvé  dt  meilleur 
moyen,  pour  accorder  le  cor  avec  Torehestre, 
lorsqu'il  était  trop  haut,  que  d'ajouter  un  cer- 
tain nombre  d'allonges  au  tube,  près  de  Tem- 
bouchnre  ;  mais  ces  allonges  avaient  Tineonvé- 
nient  d'éloigner  le  pavillon  du  corps  de  l'exéea- 
tant,  et  conséquemment  de  priver  IHnstmment 
de  son  point  d'appui.  Haltenboff,  appliquant  au 
cor  le  principe  de  la  construction  du  trombone , 
imagina  la  coulisse  qui  permet  d'allonger  la  co- 
lonne d'air,  et  de  baisser  l'instrument  à  volonté. 
On  a  fini  par  poser  snr  cette  coulisse  les  difllérents 
tons  du  cor. 

HALTER  (GoiLLAUMB-FEanuiANn),  orga- 
niste de  l'Église  réformée  de  KcBnigsberg,  y  lut 
d'abord  secrétaire  de  la  ville,  et  mourut  le  10 
avril  1800.  Gerber  bit  dans  son  Nooveau  Lexi- 
que des  musiciens  le  plus  pompeox  éloge  de  ses 
compositions,  dont  il  donne  la  liste  suivante  : 
1*  six  sonates  pour  pbno  ;  Kœnigsberg  et  Ldp- 
sicii,  1788.  — -  2'*  Quelques  chansons  publiées 
dans  le  Kiavier-maçaiin  de  1789.  —  3<*  La 
Metme  du  Canion,  petit  opéra  représenté  à 
Koenigsberg,  en  1792.  —  4^*  Sonate  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  Angsboorg,  Gombart, 
1797. 

HALTMEIER  (CHAaLBS-JEAN-FBéniaiç), 
organiste  de  la  oAir  à  Hanovre,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huitième  siècle ,  est  auteur 
d'un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  AtUeUunç, 
wie  mon  eHien  Qeneralbau,  oder  auch 
Handsiiieke,  in  aile  Tcme  trampoOren  luifimê 
(Instruction  par  laquelle  on  peut  apprendre  à 
transposer  dans  tous  les  tons  une  basse  con- 
tinue ou  d'autres  pièces);  Hambourg,  1737, 
in-4<'.  Ce  traité  a  été  publié  par  les  soins  de 
Telemann«  Mider  l'a  aussi  donné  dans  le 
2*  volome  de  sa  Bibliotlièqoe  de  musique,  pages 
256-268. 

HAMAL  (Hbnri-Gvillauhe)^  né  è  Liège, 
en  1685,  fit  son  éducation  musicale  sous  la  di- 
rection de  Lambert  Pietkin ,  maître  de  cbapelle 
de  la  cathédrale  de  Saint-Lambert  A  peine  âgé 
de  vhigt-trois  ans,  il  obtint  la  place  de  maître  de 
musique  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Trond; 
mais  il  n'y  resta  pas  longtemps,  car,  à  la  fin  de  la 
même  année,  il  fut  rappelé  è  Ll^  pour  prendre 
possession  de  la  sous-mattrise  de  l'église  Saint- 
Lambert  Il  mourut  dans  cette  ville,  le  8  dé- 
cembre 1752.  Ses  prfaidpinx  ouvrages  consistent 
en  motels,  qn'oo  a  chantés  pendant  plus  de  qua- 
rante ans  dans  la  cathédrale  et  dans  les  églises 
principales  du  pays  de  Liège.  On  connaît  aussi 
de  lui  des  cantates  italiennes,  françaises,  et  en 
patois  liégeois.  Toutes  ces  productions  sont  rea- 
Xct»  en  manuscrit. 
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HAMAL  (Jean-Noel),  fils  atné  du  précé- 
deot,  MUfoit  à  LMge  (1),  te  23  décembre  1709. 
titère  de  800  père  pour  te  chant,  et  de  Henri 
Dttpont,  maître  de  chapelte,  poor  te  eoeapoci* 
tion,  il  moDtra  dès  son  enfance  les  diapodtimia 
les  phifl  henreoses  poor  te  mnéiqne.  Ses  pro* 
grès  dans  cet  art  loi  firent  obtenir  une  pension 
du  cliapitre  poor  alter  continuer  set  études  à 
Rome.  Parti  en  1738  pour  la  capitale  du  monde 
clirétten^  il  y  fit  choix,  dès  son  arrivée,  de 
Joseph  Amadori  ,  bon  compositeor,  poor  diri- 
ger  ses  études  de  contrepoint.  Devenu  bon 
liarmoniste,  H  retourna  dans  sa  patiie,  où  tes 
chanoines  de  Saint  -  Lambert  lui  accordèiént 
un  bénéice,  en  1731,  en  témoignage  d'esthne 
pour  son  tatent  La  place  de  maître  de  eliapelte 
étant  dereone  vacante ,  en  1738,  ce  Ait  Hamal 
que  te  chapitre  désigna  pour  la  remplir.  11  y 
d^iteya  bcnncoap  dTaetivité,  et  composa  des 
Msaes ,  des  peaumes  et  des  moteto  à  grand  or- 
eheatre,  qni  ont  en  de  te  répotatioa  pendant 
<ledix.httitième  siècte.  U  désir  deievoir  lltalte 
ini  fit  entreprendre  vn  voyage  dans  cette  contrée 
en  1749.  A  Rome,  il  se  Ua  d'amitié  avec  Jo- 
rodli,  qui  venait  d'étra  nommé  maître  de  cha. 
pelte  de  Saint-Pierre  dn  Vatican.  A  lfaples,il 
connut  Dorante,  qui  lui  donna  des  témoignagm 
d*estime.  De  retoor  à  Liége^en  1750,  il  y  écrivit 
les  oratorios  de  Jomtfthan  et  de  JuéUh,  et 
composa  plusieurs  opéras  en  patote  de  Liège 
pour  une  société  d*amateurt.  Ces  owrages, 
dont  les  partitioas  mannscrites  existent,  si  {'ai 
bonne  mémoire,  dans  te  bibliothèque  da  Con- 
servatoire de  Paris,  se  font  remarquer  par  des 
mélodies  tedles  et  originales.  Les  pins  comns 
de  ces  ouvrages  sont  :  MA  Voegge  H  Chofan- 
tttine  (  le  Voyage  de  Cbaufonlaine),  en  trote  ae* 
les,  écrit  en  17&7.  —  2«  Xi  lA^eoU  égugi  (te 
Recrue  de  Liège,  en  deux  actes,  dans  la  même 
année.  —  3"*  U  lieu  di  Kouiesi  pUm  (te  fête 
troublée  parte  pluie),  en  trote  actes,  1758.  — 
4^  Enfin,  les  YpoconiBê  (les  Bypocondros ), 
opéra  burlesque  en  trote  actes,  dans  te  même 
année.  Le  dernier  osvragi  de  Hamal,  eonsidéré 
comme  son  eheMVeuvrc,  est  uni»  exUu  laroêl^ 
à  deux  cbflBurs  et  deux  orchestres,  ùm  couMél 
aussi  de  cet  artiste  :  1*^  Six  quatuors  pour  2 
violons,  alto  et  basse,  gravés  à  Liège,  cbea 
Benoit  Andréa,  et  k  Paris,  cben  Lecterc.  «. 
2""  Trois  cnvres  de  symphonies  à  quatre  pér- 
îtes, ibtd.  Hamal  mourut  à  Liège,  te  2ê 
bra  1778* 


Viral  été  Bal  tnformé  lorsque  j'Ai  dit,  dans  te  pre-  * 
Bttre  itfttloii  ét  oetti  Biograpkte,  qw  Hamal  art  o4  *  M-  I 
liant,  fera  I7ti.  ! 


Son  neveu  Hamal  (  Henri  ),  lui  a  snceédé  dm 
la  place  de  maître  de  cliapdte  de  te  cathéduie. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  quelques  cnm|WiHioai 
poor  Pégtise. 

HAMBOTS  ou  HANDOYS  (JiAR),im- 
sieien  anglate  du  quinxième  siècte,  Ait,  sof?aat 
Rate  (SummariHm  illtutrium  Majorit  Bri- 
tmmisB  Setipt.f  p.  40),  un  homme  de  grande 
érudition,  et  posséda  des  connaissances  éteodnei 
dans  tes  sctences  et  dans  les  arts,  particolière- 
ment  dans  te  musique.  Pits  ajoute  (tieMomm 
hMar.  de  rdnu  amigL,  p.  662),  sans  siroir 
précisément  de  quoi  il  parie,  que  te  savoir  de 
Hamboys  dans  Hiarmonie  et  dans  te  prépintk» 
et  la  résolution  des  dissonances  fht  snpérieor 
à  celui  de  tout  autre  musicien  anglais  de  los 
temps.  Ces  deux  écrivafau  plaeent  répoqm  flo- 
rissante de  sa  vie  vers  1470.  Suivant  te  diroai- 
que  de  Holinsbed  (t  H,  peg.  13SS),  Hamboyi 
a  vécu  sous  te  règne  d'Édonard  IV,  et  mb  bm^ 
rite  Ini  a  frit  conférer  le  grade  de  dodeiir  es 
musique.  Si  ce  demter  teit  est  vrai,  Hanhoyi  i 
di  être  une  des  premières  personnes  à  qui  cette 
dignité  aèté  donnée;  on  ne  trouve  tediiede 
son  diplôme  ni  dans  les  vegistres  de  rnaifcnitè 
dWord,  ni  dans  ceux  de  ronivsnilé  de 
Cambridge. 

L'évèqne  Tanner  dit,  dans  sa  Biblîotbèqaedei 
écrivains  britanniques,  que  Bamboysa  écrit  m 
traité  de  musique  inlitulé  Smmmwm  AHitlt^ 
siex,  lib.  1,  lequel  comnMnce  parées  oeli: 
Qitemadmoâwm  Mer  triOeum.  Le  rnsosccrit 
de  te  bibliothèque  Rodteyenne ,  n*  90  ds  itedi 
de  Digby,  faititnte  Qmatwr  principaUa  Mi» 
mrtU  Mudem,  lib.  IV,  et  qui  a  été  temlsék 
Oxford  en  1451,  commence  par  tes  bM» 
mote(l).  il  ijouleque  e'est  par  erreur  qsece 
manuscrit  est  attribué  par  tes  catalegoes  et  pir 
Antoine  Wood  à  Thoman  de  l^hesbury.  Boroe; 
ne  pense  pas  que  temanoactit  de  teRibliellièqae 
Rodteyenne  soit  de  ce  Thomas  de  Tekednrj, 
mais  il  ne  partage  pas  iPnpinies  de  nnaer,  ^ 
l'attribue  à  Hamboys,  car  il  démontre  (À  çeMfl 
Hitiorf  of  Musie,  i.  If,  p.  3M  )  que  roansfle 
dont  tt  s'agit  est  exactement  te  aséme  que  edai 
qui  se  trouve  à  te  bibliothèque  d>Ostefd,iee» 
ten<*ôl5,etquiapmir  titre:  De  MnOeecim- 
«MM,  et  diicreUi,  eum  /NiiyrMMM^iHt; 
perSimomm  Twnstede,  A.  D.  1351.  As  cobi- 
mencement  du  volume,  Ttanstede  dît  qoHI  s« 
propose  de  traiter  De  fuaiuor  priedpam 
inquibusioUvs  MmeiaB  radieet  cmlitMt; 

II)  Ce  maimacill  eat  aulBtenant  aa  Maieaa  krii*««^ 
que,  «oas  le  n«  8M«.  et  Ton  en  trovTeh  deicrtpU« 
\9Cmt€l99Mê  eftke  MMUteript  Jfufte  oftk»»itU» 
Muaum^  p.  7S,  »• 
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c^est  sans  doute  celle  phrase  qui  a  donné  lieu  à 
l'autre  titre.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  différeiioe 
des  litres,  on  voit  que  TouTrage  a  été  écrit  pré- 
cisément un  siècle  avant  l'époque  où  Hamboyt 
a  vécn.  Il  existe  un  antre  ouvrage  qai  appartient 
réellement  à  HaroMoys  :  il  se  trouve  dans  le 
même  manuscrit  provenant  du  fonds  de  Bodley , 
«t  a  pour  titre  :  Musica  Magistri  Franc&His, 
cum  additkmUms  et  opinionibus  divenonm. 
Cet  ouvrage  parait  être  un  commentaire  du 
Traité  deFranoon,  dit  M.  Madden,  rédacteur  dn  1 
Catalogue  des  manuscrits  de  musique  qui  exis-  | 
tentdansie  Muséum  britannique;  il  est  terminé  | 
par  ces  mots  :  ExpUcU  Summa  MagMri  Jo-  \ 
hamUs  Hambcys^  doctwrU  musice  reveretuii,  \ 
super  musieam  eontinuam  et  diseretam.  Baie  I 
«t  Piis  disent  qne  c'est  Haroboys  qui  a  inventé  un  | 
genre  de  composition  qu'ils  appellent  CmUionum  \ 
ariificiaUwn  dwent  generîs  :  il  serait  dilAcile  , 
de  décider  de  quoi  ils  veulent  parler,  k  moins 
que  ce  ne  soit  de  qnelques  espèces  particoUères 
de  canons. 

HAMBUCH  (CnAMiss),  ténor  allemand, 
naqtiit,  en  1797,  à  Berlin,  où  son  père,  employé 
a»  ministère  desaflUres  étrange ,  avait  été  au- 
trefois musicien.  Possédant  une  voix  de  soprano 
brillante,  pure  et  de  grande  étendue ,  il  fut  ad- 
mis dans  une  chapelie  comme  enfant  de  cliceur, 
et  comme  tel  eut  le  logement,  la  nourriture  et 
quelque  argent  Son  père  était  trop  occupé  de 
see  travani  pour  accorder  quelque  attentlim  aux 
heureuses  dispositions  de  son  fils;  d'ailleurs,  il 
ne  ponédait  anonn  moyen  pour  hii  faire  donner 
une  meilleure  éducation  que  celle  qu'il  recevait 
comme  enfint  de  ehonr.  Une  circonstanee  inat- 
tendue fournit  enfin  au  jeune  Harabueh  les  élé- 
ments  de  connaissances  plus  étendues  dans  l'art 
Le  viotoBiste  Hemraersieh,  fort  laid  et  diffonne, 
exécutait  un  jour  devant  lui  un  morceau  qui 
avait  attiré  toute  son  atlention  ;  quand  l'Értiste 
eut  fini,  Fenfant,  tout  ému  de  ce  qull  venait 
d'entendre ,  s'élança  vers  lui ,  et  lui  dit  avec  naï-  j 
▼été  :  M,  Bemmereèehy  fe  vaudrais  être  detix  ; 
fois  phu  laid  et  plus  ^OMU  que  vous,  si  Je  \ 
pouvais  à  ce  prix  jouer  du  vioUm  comme  \ 
vous  venez  de  le  faire.  Plus  touché  de  l'éloge  ' 
de  son  talent  qne  clioqoé  de  la  critique  de  sa  i 
personne,  Hemmereich,  qui  avait  l'âme  noble  et  ' 
généreuse,  se  chargea  de  l'instmction  du  jeune  j 
Hamhncli ,  sans  rétribution ,  lui  enseigna  è  jouer  j 
du  Tîolon,  et  le  mit  en  état  de  se  rendre,  en  1813,  i 
i  Aix-la-Cbapelie ,  pour  y  être  premier  violon  I 
do  tliéfttre;  mais  d^  sa  voix  s'était  développée  j 
aTec  tant  d'avantages,  que  bientét  il  changea  | 
ses  fonctions  de  violoniste  contre  celles  de  premier  î 
lésor.  Bien  qu'il  n'eût ,  comme  la  plupart  des  ^ 


chanteurs  allemands,  qu'une  eonnalMMiee  im- 
parMIe  de  l'art  du  chant,  la  beauté  de  son  or-^ 
gane  lui  fit  obtenir  des  succès  aux  théâtres  de 
Cologne,  de  Dusseldorf,  et  de  Vienne.  En 
1819,  il  fut  appelé  à  Stttttgard  avec  un  engage*» 
ment  comme  premier  ténor  du  théâtre  et  de  la 
chambre  du  prince,  et  pendant  plus  de  doute 
ans  il  Jouit  de  la  ré|mtation  d'Éu  des  meilleors 
chanteurs  de  l'Allemagne.  Pendant  son  long  sé-. 
jour  è  Stuttgard,  il  fit  plusieurs  voyages  avanta* 
geai ,  et  se  fit  appteodir  sur  les  principalea  scè* 
nés  de  la  Prusse ,  de  ta  Bavière ,  et  de  la  Saxe. 
Une  maladie  grave  dlntesthis  vint  Tobtiger  k 
cesser  son  service  en  1833;  altaqué  d'une  pro- 
fonde mélancolie  par  suite  de  cet  accident,  il  ne 
voulut  voir  pendant  près  d'une  année  que  sa  fa» 
mille  et  deux  on  trois  amis;  mais  l'usage  des 
eaux  de  Carisbad  et  de  Kctsingen  lui  fut  si  safai- 
taire,  qu'il  crut  être  complètement  guéri  et 
put  même  donner  des  concerts  à  son  retour.  Il 
se  dhposait  à  reparaître  au  théâtre  de  Stuttgard , 
lorquil  apprit  qull  ne  devait  plus  être  employé 
dans  la  musique  du  prince  qu'en  qualité  de  vio- 
loniste. L'impression  de  cette  nouvelle  fui  si  pé- 
nible pour  lui ,  que  son  mal  reparut  immédia- 
tement, et  qn^après  trois  jours  de  maladie  il 
mourut,  le  2&  août  1834.  Cet  artiste  avait  formé 
une  belle  collection  de  musique  classique  et  dlns- 
trnments  de.  prix  qui  a  été  dispersée  après  sa 
mort  :  on  y  remarquait  plusieurs  violons  pré- 
cieux, dont  un  vieil  Amali,  daté  de  1590. 

HAMEL  (  Mamb-Pibrrb)  ,  magistrat  à  Beau- 
vais  (Oise),  est  né  à  Auneull  (même  départe- 
ment), le  24  lévrier  1786.  A  râge  de  sept  sus 
il  commença  l'étode  de  U  musique,  qui  lui  fut 
enseignée  par  un  ancien  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrele  de  BeauTais.  Lorsqu'il  fut  en  état  de 
lire  à  première  vue ,  on  lui  mit  un  violon  dans 
les  mains  ;  et  lorsqu'il  alla  terminer  ses  études  à 
Paris,  il  mité  profit  les  leçons  de  quelques  bons 
maîtres  et  forma  son  goût  par  la  fréquentation 
des  concerts  du  Coaservatolre  et  des  représenta- 
tions de  rOpéra  Italien.  Bien  que  le  violon  fût 
le  seul  instrument  dont  il  jouât,  M.  Hamel 
avait  un  penchant  irrésistible  pour  l'orgue  :  la 
construction  de  ce  genre  d'Instrument  lui  inspi- 
rait surtout  le  plus  vif  intérêt.  Il  n'était  âgé  que 
de  douce  ou  treixe  ans  lorsqu'il  entreprit  de  fa- 
briquer on  petit  onpie  de  trois  octaves ,  sans 
autres  outils  qu'un  canif,  et  sans  les  matériaux 
nécessaires.  Par  son  ingénieuse  industrie  il  sup- 
pléa à  ce  qui  lui  manquait  et  parvint  à  réaliser 
son  projet.  Il  avait  l'habitude  d'aller  passer  ses 
vacances  à  Clermont  (Oise),  dans  une  maison 
voisine  de  l'église.  Dans  cette  église  if  y  avnrt 
une  orgue  du  seisième  siècle,  auquel  on  n'avait' 
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pas  fait  de  réparation  depuis  un  tempe  immémo- 
rial, et  dans  lequel  les  raU  s'étaient  logés  pen- 
dant les  troubles  delà  révolution»  époqne  où  les 
églises  avaient  été  fermées.  Lorsqu^on  les  rou- 
Trit  après  que  le  eonsulat  eut  été  établi,  Torgue 
dont  il  s'agit  se  trouva  dans  un  état  déplorable , 
et  les  mains  inhabiles  qui  le  louaient  y  fai- 
saient entendre  un  afTrettx  obarivari.  Le  jeune 
^Hamel,  alors  âgé  d*environ  quatorae  ans,  en- 
treprit d'en  faire  la  réparation.  Après  avoir  net- 
toyé les  tuyaux  et  en  avoir  retiré  tout  ce  qui  les 
obstruait ,  il  boucha  les  trous  faits  par  les  rats , 
etoeux  par  où  le  vent  s'échappait,  en  y  collant  du 
papier  :  puis  II  accorda  rinstrument  de  son 
mieux.  L'étonneroent  et  la  satisfaction  qu'on 
éproirva  dans  la  commune  le  premier  dimanche 
où  Ton  entendit  l'orgue  dans  tout  son  éclat  fu- 
rent tels ,  que  le  corps  des  marguilllers  alla  com- 
plimenter, en  grande  cérémonie,  Tenfant  qui 
avait  fait  ce  miracle.  Plus  Urd ,  M.  Haroel  eut 
une  occasion  favôrable  d'acquérir  les  connais- 
sances théoriques  qui  lui  manquaient,  lorsque 
M.  Biot  entreprit  son  traité  général  de  physique. 
Ce  savant  illustre,  qu'il  avait  connu  profies^ 
seur  de  matliématiqoes  à  l'école  centrale  de 
Beauvals,  Ini  proposa  de  s'occuper  avec  lui 
de  la  partie  relative  à  l'acoustique.  Ils  lurent 
ensemble  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  cette 
matière  pour  se  mettre  au  courant  de  la  science  ; 
puis  ils  firent  une  série  d'expériences  qui  eu- 
rent pour  résultats  quelques  découvertes  de  faits 
nouveaux  consignés  par  Biot  dans  le  traité  gé- 
néral, ainsi  que  dans  le  traité  élémentaire,  abrégé 
de  cet  ouvrage,  qui  parut  en  1817. 

Les  premières  applications  que  M.  Hamel  eut 
l'occasion  de  faire  des  connaissances  que  ces 
études  lui  avaient  fait  acquérir  furent  dans  la 
restauration  de  l'orgue  de  la  paroisse  de  Saint- 
Étienne,  à  Beau  vais,  en  1820,  et  dans  la  re- 
construction du  grand  orgue  de  la  cathédrale  en 
1827.  Ce  dernier  travail,  d'une  grande  impor- 
tance, avait  été  rendu  nécessaire  parce  qu'un  char- 
latauy  venu  à  fieauvais  en  l'absence  de  M.  Hamel, 
avait  offert  au  conseil  de  fabrique  de  la  catlié- 
drale  de  restaurer  ce  grand  instrument  imur  la 
minime  somme  de  3 ,000  francs.  Ses  proposi- 
tions avaient  été  acceptées;  mais,  ne  possédant 
aucune  des  connaissances  nécessaires  pour  le 
travail  qu'il  avait  entrepris ,  il  finit  par  se  trou- 
ver en  présenee  d'un  amas  immense  de  débris 
de  l'instrument  sans  pouvoir  rien  reconstruire. 
Il  fallut  le  renvoyer  à  l'aide  d'une  légère  indem- 
nité, et  dans  cette  situation  on  dut  s'adresser  à 
M*  Hamel.  Les  ressources  de  l'église  étaient  de 
beaucoup  insuffisantes,  et  si  l'on  obtenait  des 
heeours  du  gouvernement,  ils  ne  ponvaient  ^tre 


que  partiels  et  répartis  sur  un  certain  nombre 
d'années.  M.  Hamel  fit  un  plan  et  proposa  de  le 
faire  exécuter  par  des  ouvriers,  mus  sa  direc- 
tion ,  en  raison  des  ressources  dont  oo  pourrait 
disposer»  suspendant  les  travaux  quand  on  n'au- 
rait plus  d'argent,  et  les  rejirenant  quand  ou  eo 
aurait.  Ce  système  fut  adopté  :  un  ourrief, 
nommé  Cosyn,  qui  avait  aidé  G  renié  {Voy.  ce 
nom)  dans  la  construction  de  ses  orgues  expres- 
sives, signa  le  devis  qu'il  fallait  présenter  au 
ministre  I  et  l'on  mit  la  main  à  l'œuvre.  Cest 
ainsi  qu'après  quelques  années  de  travail  »  de 
soins  et  d'économie ,  M.  Hamel  parvint  à  doter 
la  cathédrale  de  Beau  vais  d'un  isrand  orgue  à 
cinq  claviers  et  64  jeux,  d'un  très- bel  efîet. 
Bien  que  son  nom  seul  ligur&t  orficîeiieGDeDt, 
Cosyn,  qui  n'était  pas  facteur  d'orgues,  mais 
seulement  ouvrier  exact  et  soigneux ,  ne  fit  n 
réalité  que  les  trois  jeux  expressifs  qui  se  troa- 
vent  dans  l'orgue  de  Beauvais  :  tout  le  reste  a 
été  fait  sous  la  direction  de  M.  Hamel,  s  qui 
l'instrument  fait  le  plus  grand  honneur. 

Roret  »  libraire  de  Paris ,  connu  par  feoticpri^ 
d'une  encyclopédie  populaire  par  ordre  de  ma- 
tières  et  distribuée  en  petits  volumes 
Manuels  i  avait  fait  avec  Choron  un  traité  pour 
mMaïuieldu  faetewr  d'orpuesi  Choron,  sui- 
vant sa  méthode  habituelle,  avait  fait  tradoire 
de  l'allemand  le  livre  de  Schlimbacbet  pris  ua 
peu  partout;  suivant  son  habitude  aussi,  il  avait 
Cslt  commencer  l'impression  avant  que  sos  na- 
nuscrit  fût  complet  II  mourut  sans  l'avoiracbevé, 
et  les  troU  miUe  exemplaires  de  ce  qsi 
été  tiré  furent  perdus.  En  1840,  Roret  alla  sol- 
liciter M.  Haroel  pour  consenUr  à  faire  un  nou- 
veau Mannel  du  facteur  orgues,  dont  la 
vente  pût  indemniser  le  libraire  de  la  perte  qo'il 
avait  faite.  Le  digne  magistrat  de  Beauvais  éprou- 
vait de  la  répugnance  à  faire  un  ouvrage  de  ce 
genre  dans  le  petit  format  in-is  des  Manuels  de 
Roret;  mais  le  désir  d'être  utile  et  d  éclairer  les 
facteurs  d'orgues  sur  les  principes  de  leur  art 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'accéder  à  U  de- 
mande qui  lui  était  faite.  Il  commença  par 
dierles  principaux  ouvrages  publiés  sur  ce  sojet  : 
puis  il  parcourut  la  France,  la  Suisse  et  ««« 
partie  de  l'Allemagne,  dans  le  but  de  comparer 
la  facture  des  pays  étrangers  avec  celle  de  la 
France,  et  l'ouvrage  fut  achevé  d'imprimer  huit 
ans  après,  sous  ce  titre  :  Nouveau  Manuel  com- 
plet du  facteur  d'orgues,  ou  traité  ihéoripâ 
et  pratique  de  Vari  de  construire  les  orç*^> 
contenant  Vorgue  de  D,  Bédos  et  tous  «« 
progrès  et  perfectionnements  de  ta  facture 
jusqu'à  ce  jour,  précédé  d'une  notice  Aisfo- 
riquesur  Vorgue,  et  suivi  d'une  Biograpf^'^ 
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des  principaux  fadeur»  dCwrçue»  français  ou 
étrangers,  par  M.  Hamel.  Ouvrage  orné  cf'un 
aHas  renfermant  un  grand  nombre  de  plan^ 
ches;  Paris,  Roret,  1849,  3  toI.  iii-16,  formant 
près  de  1,500  pages  en  très-petite  earactères* 
et  atlas  io-fol.  Ainsi  que  le  remarqae  fort  bien 
M.  Hamel,  dans  son  A  vaut- propos,  fil  W  du 
facteur  d'orgues,  de  Dom  Bédos,  très-bon: 
guide  pour  la  partie  pratique  de  cet  art,  n*est 
pas  établi  sur  des  bases  scientifiques  quant  à  la 
théorie.  Les  diapasons  n^j  sont  point  établis 
sur  des  calcula  eiacto,  et  H  s'y  trouve  d'autres 
erreurs  importantes.  Depuis  près  d'un  siècle  où 
il  a  paru ,  les  arts  mécaniques  ont  foit  dlmmen- 
aes  progrès  qui  ont  contrilmé  au  perrectionne- 
mentde  Torgiie;  de  précieuses  découyertes  sont 
venues  agrandir  son  domaine.  Il  y  avait  donc 
des  erreurs  à  rectifier,  des  lacunes  à  combler, . 
des  améliorations  à  faire  connaître.  C'est  h  ces 
nécessités  que  le  Nouveau  Manuel  complet  du 
facteur  d'orgues  est  venu  satisfaire.  11  n'y  a 
pas  d'exagération  à  déclarer  qu'aucun  desoom- 
ges  imprimés  en  France  ou  dans  les  pays  étran- 
gers n'égale  celui-là  en  mérite  et  en  utiiilé  pra- 
tique. 

La  juste  réputation  que  M.  Hamel  s'estacquiso 
par  l'étendue  de  ses  connaissances  dans  la  foctnre 
des  orgues  Ta  fait  nommer  membre  de  la  com- 
mission des  arts  et  des  monnmento,  établie  près 
do  ministère  de  rinstruction  publique  et  des 
culte»,  dès  son  origine,  et  il  reçut  la  mission  de 
constater  l'^at  des  grandes  orgues  de  beaucoup 
de  cathédrales,  d'examiner  les  travaux  qui  y 
avaient  été  faite  pour  le  gouvernement,  et  d'en 
faire  des  rapporte.  Dans  ce  grand  nombre  de 
rapporte,  on  remarque  pacticulièrement  ceux  qui 
concernent  les  orgues  des  cathédrales  d'Amiens, 
Ciennont-Ferrand,  le  Mans,  Luçon,  Alby,  An- 
gers, Auch,  Autun,  Bayeux,  BloU,  Bourges, 
Saint-Claude ,  Saint-Dié ,  Reims ,  Meaux ,  Nantes, 
Orléans,  Rennes,  Rouen,  Poitiers,  Séez,  Sens, 
Soissons ,  Tours ,  Troyes ,  Vannes,  et  la  chapelle 
des  Tuileries.  Parmi  les  travaux  qui  n'ont  pas 
été  exécutés  pour  le  compte  du  gouvernement, 
et  sur  lesquete  M.  Hamel  a  fait  des  rapporte,  sont 
ceux  qui  concernent  les  orgues  de  Saint-Sulpioe, 
de  la  Madeleine,  Saint-Roch,  Saint-Ettstache, 
Saint-Nicolas  des  Champs  (tous  à  Paris),  Gi- 
sors,  Saint-Omer,  Goumay,  Noyon,  Bordeaux, 
Sanifr-  Michel,  Saint-  Pierre,  et  la  cathédrale  de 
Marseille;  l'orgue  de  la  Trinité,  ceux  de  Pou- 
toise  et  de  Safnt-Quentin  ;  en  Belgique,  l'oigue  de 
hi  cathédrale  de  Toornay,  et  plusieurs  autres 
moins  importants. 

Amateur  sélé  et  distingué  de  musique ,  M.  Ha- 
mel a  contribué  à  la  fondation  d'une  société  phii- 


liaimonique  à  Beanvats,  laquelle  subsista  long 
temps  et  contribua  puissamment  à  répandre  dans 
cette  ville  le  goût  de  te  bonne  musique.  Cette 
sodété  fut  une  des  premières  en  France  qui  exé- 
cutèrent les  symphoniea  de  Beethoven,  incon- 
Boes  auparavant  aux  BeanvaMens.  M.  Hame|^ 
dans  le  but  d'améliorer  l'enseignement  de  la  mu- 
sique dans  la  même  vilte ,  y  appete  un  artiste  dis- 
tfaigné  (M.  VictorMagnien),  qui  y  résida  pendant 
plusieurs  années ,  et  qui ,  postérienrement ,  a  été^ 
chargé  de  te  direction  du  Conservatoire  de  Liile. 

Pendant  plus  de  quarante-deux  ans,  M.  Ha- 
mel a  exercé  des  fonctions  de  magtetratore  à 
Beauvals  et  a  mérité  les  sentimente  de  véném- 
tion  de  ses  compatriotes. 

HAMERTON  (  GuLLAutB-HEmi  ),  miisi- 
den  anglais,  né  à  Nottingham,  en  1795,  entaa 
fort  Jeune,  comme  enfant  de  chœur,  h  l'église 
cathédrale  de  Dublin,  où  il  apprit  les  élémenU 
de  la  musique.  En  ists  il  vteite  Londres,  et  y 
prit  des  teçons  de  cbant  de  Thomas  Vaughan. 
Deux  ans  après  il  retonnia  à  Dublin,  et  s'y  livra 
à  l'enseignementde  te  musique  vocate ,  du  pteno 
et  de  l'orgue.  En  1816,  fl  fut  nommé  directeur  d« 
clMBur  où  il  avait  été  élevé ,  en  remplacement  do 
Jean  Elliot;  en  1822,  le  roi  Georges  lY  l'admit 
dans  sa  chapelle.  Les  compositions  de  Hamerton 
sont  toutes  vocales  ;  elles  ccmstetent  en  dnos , 
chansons,  airs,  quelques  antiennes  écrites  pour 
le  service  de  l'élise  cathédrale  de  Dublin ,  et  un 
traité  élémentaire  du  chant  intitulé  :  Vocal  ins- 
tructions combined  wUh  the  iheorg  and  prac- 
Uee  of  piano  forte  accompaniment;  Londres, 
1814. 

HAMILTON  (J.-A.)>  fil*  d'un  bouquimsia 
de  Londres,  naquit  dans  cette  ville,  en  1805.  Son 
éducation  fut  négligfo  ;  mais,  doué  de  beaucoup 
dintelligenee,  il  répara,  par  la  lecture  des  viens 
livres  de  te  boutique  de  son  père ,  te  défaut  dîna- 
trucUoB  régulière  de  aon  enfance.  La  musiqun 
devint  parUculièremeni  Tobiet  de  ses  études, 
moins  sous  te  rapport  de  la  pratique  que  sooi 
celui  de  la  théorie.  Malheurenaemeut,  des  ha- 
bitudes d'intempérance  contractées  dès  sa  jeunesse 
portèrent  atteinte  à  sa  considération,  et  ne  lui 
permirent  pas  de  s'étever  an-dessus  de  te  posi- 
tion infime  dans  laquelte  H  éteit  né.  Ces  habitudes 
finirent  par  devenir  irrésistibles,  et  te  pauvre 
Hamilton  passa  presque  toute  sa  vie  sans  un 
scheling  danft  sa  poche,  quoique  personne  n'ait 
obtenu  de  plus  grands  suocèi  par  ses  ouvrages 
et  n'ait  fait  faire  des  bénéfices  aussi  considérables 
aux  éditeurs.  U  vendait  pour  quelques  livras 
sterling  la  propriéte  de  livres  élémenteires  dont 
on  a  publié  des  multitudes  d'éditions.  Sa  consti- 
tution, bien  que  robuste  s*altéra  bientôt  par 
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«xcès,ft  tombé  aa  dernier  degré  de  la  misère, 
it  cessa  de  vivre  en  1848,  à  Tftge  de  43  ans. 
Dtns  la  Kste  de  ses  productions  les  plus  impor- 
tantes on  remarque  :  Moderne  inttrueUùn 
far  thepiaMhforie,  dont  la  22*  édition  a  para 
en  1851,  chez  R.  Coeks,  è  Londres.  —  2*  Ca- 
Icehitm  of  Sinçing  {Catéchisme  du  chan- 
teur), T  édition  ;  ibtd.,  1851, 1  vol.  in-18.  ^ 
3*  Cateckitm  of  th  Organ,  vHlh  an  htsto- 
rical  introduction  and  a  Ust  and  de$eripUon 
of  tke  principal  Organs  in  GreaUBritain , 
Ireland ,  Germanif,  France  and  Switzeriand, 
the  y^ole  revised,  correeted  a*ui  much  enktr* 
ged,  hy  Joseph  Warren  (Càtéchistne  de  Tor* 
gne,  ayec  une  introduction  historique ,  et  nn 
catalogue  des  orgues  principales  de  la  Grande- 
Bretagne^  de  rirlande,  de  TAllemagne,  de  la 
France,  et  de  la  Suisse.  Le  tont  revu,  cor- 
rigé et  considérablement  augmenté,  par  Joseph 
Warren 8*  édition;  Londres,  Cocks,  1851, 
1  TOI.  in-is.  —  4*  Ca^eehism  of  the  rudi^ 
ment  s  of  Bartnony  and  Thorougk-Basi  (  Caté- 
chisme das  éléments  de  rharmonie  et  de  la  basse 
eentinue).  A*  édition;  ibid.,  1850,  t  toI.  in>18. 

—  5*  Catechlm  of  Counterpoini ,  Melody, 
andComposiiion);  ibid.,  1  toI.  in-18.  —  6* 
Catechim  on  double  Counterpoint  and 
Fugue  (Catéchisme  sur  le  contrepoint  donMe 
et  sur  la  fugne):  ibid.,  1  toI.  in-18.  —  V 
Catechim  on  Art  of  wrWng  ptr  an  orckes- 
ter  and  of  pUtging  frvm  score  (Catéchisme 
sur  l'art  d*écrire  pour  l'orchestre  et  d'accom- 
pagner sur  la  partition);  ibid.^  1  vol.  in-i8. 

—  8'  Cateehism  of  the  invention,  expositkm, 
développement  and  eoncatenaiion  of  mv- 
sical  ideas  (Catéchisme  de  llnvention,  de 
rexpo<«itlon,  dn  développement  et  de  l^enchal- 
Bernent  des  idées  musicales);  ibid.,  1  vol. 
tn*18.  ^  9*  il  fiew  iheoreUeal  mutical  Gram* 
mar,  adapted  to  the  présent  state  of  the 
science  (Nouvelle  grammahv  de  la  théorie  de . 
la  musique,  conformément  à  Télat  actuel  de 
ta  science),  t2«  édition;  ibid.,  1  vol.  in-12  de 
Ï78  pages.  —  10*  Dietionnary  comptising  an 
explication  of  3,500  italian,  french,  ger^ 
mon,  english,  and  others  musleal  terms,  etc. 
(Dictionnaire  renfermant  Implication  de  3,500 
mots  italiens»  français,  allemands,  anglais  et 
antres,  concernant  la  mnalqne,  etc.),  37«  édi- 
tion donnée  par  M.  Bishop  de  Chellenham; 
ibid.,  1849.  1  voL  In-i8.  —  îf  Praetieal  in- 
frocittc/ion  to  the  art  of  iwiing  tke  piano- 
/br^e  (Introduction  pratique  à  fart  d*accorder  le 
piano-forte),  3*  édition  donnée  par  M.  Joseph 
^arrén;  ibid.,  1848,  1  vol.  in- 18^.  -flanilton  a 
été  le  traducteur  on  Pédiléur  de  VArt  de  pré»  ' 


luder,  de  Vierling,  du  cours  de  conirepotol, 
de  Cliembini,  de  la  métiiode  de  tmIod,  ds 
Baillot,  de  la  nnéthode  de  contrebasse,  de 
Frmhlich,  et  de  beaucoup  d^ntres  ouvrages. 

H  AHILTON-BIRD  (  William  ),  liUératear 
et  amateur  demnsiqae  écossais,  naqoità  Glasoow, 
en  1741,  et  vécut  liMigtempa  dans  l'Inde.  Il  était 
membre  de  la  aociété  de  Caknta.  On  a  de  loi 
une  collection  de  mélodies  populaires  de  risde 
arrangéea  pour  le  claTccin  et  la  guitare;  ce  re- 
cueil a  pour  titre  :  The  oriental  Mi«eU<a^, 
being  a  collection  of  the  most  favcurile  airs 
of  Bindoosian;  CalcuU,  1789,  in-fol. 

HAMlifiL  (ÉTiENNB),  cnré  à  Weitaluecli- 
lieira,  né  le  21  décembre  1756,  è  GissiglieiiD, 
dans  la  Franconie,  entra  à  l'âge  de  aeixeansao 
cou ventde  bénédictins  de  Saini-Étienne,  à  Wttrl^ 
.  bourg ,  7  aciieva  ses  études  de  musique,  et  de 
vint  bon  organiste  et  conopoeitenr  de  nosiqoe 
d'église.  Kn  1780 ,  il  fit  eiécnter  dans  Tégliie 
cathédrale  de  Wurizbourg  des  vêpres  i  quUa 
voix  et  oiigiie  oh  l'on  remarqua  une  bonne  hir- 
monie  et  de  la  nouveauté  dans  les  modulatieoi. 
On  entendit  aussi  dans  le  même  temps  on  cm- 
certo  de  clarinette  et  une  symphonie  oonoertaale 
pour  clarinette  et  basson  de  sa  oompo8llk»,qQi 
ont  eu  du  succès.  La  ehrooique  de  la  FraBoosie 
cite  encore  de  lot  avec  éloge  :  r  Un  Ts  Des»* 
—  2"  Une  grande  cantate.  —  8*''  plusieurs  nor- 
ceaui  pour  piano.  ^  4*  plusieurs  véprei  es 
làux-boordon ,  et  des  messes.  11  envoya  one  de 
celles-d  à  l'électeur  de  Bavière,  à  l'oeeasioBde 
fai  paix  de  LunéviUe,  rt  il  en  reçut  une  belle  ta- 
l»atièreen  or.  Lorsque  son  monastère  Aitiappri- 
mé,  Mammel  tut  noaamé  cuié  à  Wettsbœehbeiff, 
où  il  moomt,  le  1*'  lévrier  1830. 

AAMMER  (Kiliam),  mstittttenretergioisle 
à  Vobenstrausy  en  1850,  enseignait  à  ses  élM 
la  sotanisation  par  les  syllabes  ut,re,  eu'Ja. 
sol,  la,  à  quoi  il  ajoutait  la  sepHèrne,  ri,  9^ 
peu  en  usage,  an  Keu  de  se  servir  de»  letbts 
alleflBandes ,  comme  les  aatrea  maîtres  de  m  ac- 
tion. Prina  {vog.  ce  nom),  qui  avait  appri* 
ches  Hammer  les  élémenU  de  la  langue  latiBe 
et  du  chant,  ditque  ces  syllabes  (orenl  appdéei 
alors  en  Allemai^e  voees  Mmmmerian». 

HAiiMER(  FaAMÇOia-XAVusa),  mmideB  aa 
service  du  duc  de  MedilemlMwrg,  et  virtneie  nr 
le  violoncelle,  né  àŒttingen ,  en  Soosbe,  était, 
en  1781,  atladié  à  la  masique  dn  cardinal  conto 
Bathiany,  à  Presbonrg.  Quelque  temps  après  il 
voyanoa,  et  en  1785  il  «atra  an  service  de  dae 
de  Mecklenubourg.  On  oonnatt  sous  son  non 
Concerto  de  violoncelle,  en  manuserit 

HAliMfiR  (GEonoBS),  orsanisle  è  Wurb- 
bourg,e8liiélei«rmai  i8U,à  HerllNin,<i^ 
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la  Ffancooie.  Après  afoir  reçu  les  pramiàras 
leçon  de  clavedii  d'un  étudiant  nommé  Scher- 
ner,  il  continua  l'étade  de  cet  instroment  chei 
le  maître  d'écoie  do  lieu  de  sa  naîMance,  et  y 
apprit  aussi  les  éléments  de  l'harmonie  et  de 
Torgne.  A  Tige  de  qoinze  ans  il  se  rei^dit  à 
Wartabooig  et  y  reçut  les  leçons  d'un  professent 
du  séminaire ,  puis  deTÏnt  élève  de  Frceiilich  dans 
llnslitut  rojal,  et  apprit  de  loi  la  théorie  de  la 
composItioB.  En  isao,  il  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur a4îoint  dans  cet  institut,  et  en  1837  il 
fut  nommé  professeur  titulaire  au  séminaire  de 
SainMlichely  dans  la  même  ville.  J'ignore  si 
c'est  le  même  artiste  qui  quelques  années  plus 
tard,  sous  le  nom  de  Mammer,  fut  organiste  de 
la  cathédrale  de  Spire  et  mourut  an  mois  de 
décembre  1845;  mais  cela  est  Tnjsemblable,  car 
pittsienrs  de  ses  ouvrages  ont  paru  dans  cette 
vllleet  àBiayence,  cheiSchott.  Georges  Hammer 
a  publié  de  sa  composition  deni  œuvres  de 
chante  religieui  ;  Wurtibourg ,  Voigt,  —  7*  Trois 
livres  de  Ltedêr  pour  les  écoles  populaires  ;  ibid. 
—  3*  Des  chants  pour  quatre  voix  d'homme 
ibU.  —  4''  La  Mort  du  ioUai,  pour  voix  seule 
avec  aoc  de  piano;  Spire, taux,  —h"*  Le  lUUn; 
idem.,  ibid.  —  6*  ^  Vin  du  nhin ,  chanson  ; 
idem.,  ibid.  —  7«  NtM  de  la  tnort ,  ballade 
*  pour  vobL  de  basse  avec  piano  ;  Mayence,  Schott. 
.  8*  Des  pietites  pièces  pour  piano  ;  des  marches 
et  des  danses  pour  le  même  instrument.  Hammer 
avait  en  manuKrit  plusieurs  compositions  pour 
réglise,  des  cantates ,  et  d*autres  pièces  de  client 
de  diflémU  genres. 

HAMMER-PURGSTALL  (Joseph,  baron 
M),  célèbre  orientsUste  et  conseiller  de  la  chan- 
cellerie aulique  des  affaires  étrangères,  né  à 
à  Grœte,.le  9  Juin  1774,  fit  ses  études  è  Taca* 
démie  orientale  de  Vienne,  et  y  apprit  rarabe , 
le  persan  et  le  turc.  Après  avoir  résidé  trois  ans 
«n  Dalmalle,  il  fut  envoyé  à  Constantinople 
en  1799,  en  quaUlé  d'interprète  de  l'intemonce 
Herbert  ;  puis  il  fut  chargé  de  diverses  missions 
*  en  Orient  Ayant  hérité  des  domaines  des  comtes 
de  Purgstall ,  en  1837,  il  ijouta  le  nom  de  cette 
lamiile  au  sien  et  reçut  le  titre  de  baron.  Il  est 
mort  à  Vienne,  le  23  novembre  1856.  Ce  savante 
publié  quelques  notices  relatives  à  la  musique  des 
peuples  orientaux,  dans  le  recueil  périodique 
intitulé  :  ie$  Mines  de  rOrietU  (Die  Fundgra- 
iefi  des  Orients),  tome  IV,  page  383.  Le  baron 
de  Hammer  a  traduit  pour  Kiesewetter  divers 
traités  de  musique  arabes,  persans  et  turcs,  ou 
du  moins  des  extraits  de  ces  ouvrage,  dont 
rautenr  du  livre  die  Musik  der  Araber  naeh 
srigimal  çuellen  (La  musique  des  Arabes  d'après 
les  sources  origioales)  a  fait  un  assex  mauvais 


usage  par  ses  explications  erronées  des  textes  mis 
à  sa  disposition.  Le  baron  de  Hammer  a  écrit 
aussi  l'avsnt-propoft  de  cet  ouvrage. 

HAMMERMEISTER  (....)  très-bon 
baritou  du  théâtre  de  Leipsick ,  naquit  en  1800. 
On  ignore  quel  fot  le  maître  qui  dirigea  ses  études. 
Il  débuU  à  Brunswick  en  18SA,  et  y  obtint  de 
brillants  succès,  qui  le  firent  engager  au  Ihé&tre 
deLeipsIek.  Marschner  écrivit  pour  lui  quelques- 
uns  des  rôles  les  plus  importants  de  ses  ouvrages, 
particulièremeut  du  Templier  et  la  Juive.  If 
voysgea  ensuite,  et  chanta  è  Munfc:h ,  à  Vienne , 
àKœnigsberg,  h  Paris  (en  1835),  el  fut  en  dernier 
lieu  engagé  aux  tiiéâtres  de  Berlin  et  de  Hanovre. 

HAMMERSGIIBIIDT  (André),  compo- 
siteur et  organiste  de  grand  mérite,  naquit  en 
161  ly  à  Brux,  en  Bohême ,  oh  il  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique,  du  chant  et  de  Torgoe. 
Plus  tard  11  se  rendit  à  Schandan  pour  y  étudier 
lé  contrepoint,  sous  la  direction  du  cantor 
Ëtienne  Otten.  Il  était  âgé  de  vingt-quatre  ans 
lorsquil  obtint,  en  1635,  la  place  d'organiste  à  l'é- 
glise Sanit-Pierre  de  Freybôg;  en  1639,  il  fot  ap- 
pelé à  Zittau  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  à 
l'église  Saint- Jean.  Il  mourut  en  cette  ville,  le  29 
octobre  1675,  à  Têge  de  soixante-quatre  ans.  En 
témoignage  d'admiration  pour  son  génie  et  son 
talent,  la  vilie  de  Zittau  lui  érigea  un  monument 
avec  une  Inscriptton  en  vers  allemands,  où  II  est 
comparé  à  Amphion ,  à  Orphée ,  et  au  cygne  dont 
la  vohc  a  cessé  de  se  fkhre  entendre  sur  la  terre 
et  s'est  réunie  au  chceur  des  anges.  Jeaa  Bsehr, 
ou  Beer,  dit,  dans  le  n*  chapitre  de  ses  discours 
musicaux  (Musthalische  Dlseurse)  :  «  Ham- 
«  merschmkit  a  plus  faK.poor  la  gloire  de  Dieu 
«  que  B'ont  faK  et  ne  feront  mille  faiseurs  d'o- 
«  péras.  Cest  aussi  lui,  et  c>st  lè  ce  quil  y  a 
«  de  plus  snblime  dans  sa  gloire  immortelle,  c'est 
m  loi  qui  a  conservé  (par  ses  ouvrages)  jusqu'à 
«  ce  ]our  la  musique  dans  presque  toutes  les 
«  églises  de  vOtages  de  la  Lusace,  de  la  Tfau- 
«  ringe  et  de  la  Saxe,  etc.  »  Ced  étatt  écrit  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle  :  quoIquH 
semble  y  avoir  de  l'exagération  dans  ces  élogev 
accordés  à  un  artiste  dont  le  nom  n'est  pins 
connu  que  des  muskslens  érudits,  Pexamen  des 
œuvres  de  Hammersehmidt  démontre  qu'il  a  en 
un  génie  original,  un  style  élevé,  et  une  ma- 
nière plus  simple  et  plus  pure  que  la  plupart  des 
compositeurs  allemnnds  de  son  tempe.  J'ai  nds  en 
partifioD  quelquea-uns  de  ses  Diaiùffues  spM» 
tuèls,  ou  entretiens  ttune  dme  pieuse  avec 
Dieu^  et  j'y  ai  trouvé  des  beautés  qui  seraient 
encore  lentlaB  et  applaudies  par  lea  musicien!! 
éclairés  et  impartiaui.  Les  listas  domées  par  Wal- 
tlier,  Gerber  et  DIabacs  des  oumges  de  Ham- 
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roerschmîdt ,  qui  sont  devenus  fort  rares,  renfbr- 
n|ont  les  titres  sairants  :  i°  Instrumentalischer 
enter  Fleiss  (première  application  instrumen- 
tale),  imprimée  en  1636.  2^  G^tlichçn  Con- 
cert en  von  2, 3  und  4  Sthnfnen  (Concerts  spiri-; 
tuels  pour  2, 3  et  4  voix,  ire  pertie)  ;  1638.  3** 
GeUtUchen  Concerten  von  A,  5  und  6  Stim- 
men,  etc.,  2^  partie.  (Concerts  spirituels  pour  4, 
5  et  6  ?oix)  ;  Freyberg,  164 1.  —  4**  Dialogi  spiri- 
tiLali,  oder  Gesprxche  zwi^chen  Gott  und  einer 
gUeuJbigen  Seele ,  von  2  und  4  Stimmen  (  Dia- 
logues spirituels  entre  Dieu  et  une  Âme  pieuse» 
è  2,  3  et  4  Toix),  l^e  partie;  Dresde,  164&  e| 
1652.  La  2«  partie,  poqr  1  et  2  voix,  aTec2  yio- 
lons  et  basse  continue,  est  sur  le  Cantique  des 
Cantiques,  traduit  par  Opitz;  Dresde,  1656, 
tn«4^  —  5**  XVII  Missx  sacrx  5  acf  12  usquevo' 
cibus  et  instrumentis;  Dresde,  1633.  —  6°Pat 
duanen,  Gaillardent  Balleten^  etc.  (Pavanes, 
Gaillardes,  Ballets,  etc.,  ire  partie;  Freiberg, 
1648  ;  2«  partie,  ibid.  1650.  T  Die  mu^ka- 
lische  Àndachten,  geistUche  Motetten  und 
Concerten  von  5, 6,  \2und  mehr  Stimmen  (  Dér 
votions  musicales,  motets  spirituels  et  concerts 
à  5, 6,  i  2  et  un  plus  grand  nombre  de  voix  )  ;  Frey- 
berg,  1648,  in-rol.-:-8*'  WeltUcher  Oden  lOdtB 
prof^mtf,  ir«et2e  partie);  Froyberg,  1640.  — 
9°  Troisième  partie  des  dévotions  musicales 
pour  2  voix,  2  violons  et  ba^se  continue;  Frey« 
berg,  1652.  —  10"*  5^  partie  des  pièces  appelées 
Musique  de  chœur;  Lelpsick,  1662,  in-4°,  Cette 
cinquième  partie  contient  27  motets  à  cinq  voix 
et  4  motets  à  6.  —  i  i"*  Die  mustkaliscken  Ges* 
prxche  ilber  die  Evangelien  von  4, 5, 6  und  7 
5<im3il«n  (Ëntretiens  musicaux  sur  les  évan- 
giles à  4,  ^,  6  et  7  voi]()  ;  Dresde^  16^5.  —  12* 
Troisième  partie  des  chants  de  fêtes,  de  contri- 
tion et  d'action  de  gr&ces,  pour  cinq  voix  et 
autantd^instruments;  Zittau,  1659.-13°  IClrch^ 
und  Tafel-Musick,  aus  geistlichen  Concerten 
hestehfindx  (Musique  d'ég|ise  et  de  table,  con- 
sistant en  concerts  spirituels  )  ;  Zittau,  1662,  in4*. 
—  14**  Mis^  von  5,  6,  12  und  mehrsfimmigf 
(Messes  à  5,  6, 12  et  un  plus  grai\d  nombre  de 
voix  );  Dresde,  1664.  Il  y  a  seize  messes  dans 
ce  recueil.  —  IS"*  Die  Fsst  und  Zeit  Anfiagh- 
ten,  etc.  (Défotions  pour  les  jours  de  l<^te}; 
Dresde,  1671. 

HAMMIQ  (F^^D^ic),  lactei^  d^nst^n- 
ments  à  Vienne,  a  obtenu,  en  1 801,  on  brevet, 
pour  rifqitation  perfectionné  46S  çyn)bal<^ 
turques. 

HAMMO^D  (ll£«Ri)«  Uiéol<«ieoanglic^i\, 
né  en  1605,  à  Cbertsey,  dans  le  comt^de  Snnrey, 
était  archidiacre  deCbiçbesVu'  lorsqu'il  fut  com- 
promis, en  1643,  dans  la  tentative  faite  inutile* 


ment  à  Cambridge  en  faveur  de  Charles  1*^.  Sa 
lète  (u\  mise  à  prix,  ci  il  fut  obligé  de  se  cacher 
dans  un  des  collèges  d  'Oxford.  Toutefois,  il  lulfat 
ensuite  permis  de  reparattre.  En  1645,  il  accom- 
pagna à  Lopdres  le  duc  de  Richemond  et  le  comte 
de  Southampton  pour  traiter  de  la  paix  entre  le 
parlerait  et  le  roi.  Il  fut  nommé  dans  la  mtaK 
annéç  chanoine  de  IVgtise  du  Christ.  Après  aroir 
suivi  Charles  I^r  comme  chapelain  dansseïdtTen 
emprisonnements,  de  nouvelles  persécutions  loi 
furent  suscitées  pour  ses  opinions  politiques;  mais 
ses  vœux  furent  exaucés,  et  il  Técut  assex  poar 
voir  les  premiers  jours  de  la  restauration.  Il 
mourut  le  25  avril  1660,  au  moment  oii  Charles  n 
le  désignait  pour  révêclié  de  Worcester.  Son 
livre  le  plus  important  est  celui  qui  a  poor 
titre  î  Paraphrase  and  annotations  upon  the 
book  of  the  Psalms  (  Paraphrase  et  annotatioos 
sur  le  livre  des  Psaumes)  ;  Londres,  1659,  in-fo(. 
On  y  trouve  une  dissertation  sur  Tubage  de  la 
musique  dans  les  églises,  intitulée  :  Account  of 
the  use  of  Music  in  divine  service. 

HAMPE  (  Jean-Samoel),  conseiller  do  goa- 
vernemçnt  è  Oppeln,  naquit  le  11  novembre  1770, 
à  {iUzine,  dans  le  comté  d'ŒIs.  Son  père,  origa* 
niste  et  instituteur  en  cç  lieu,  lui  enseigna  la 
musique  et  les  éléments  des  sciences  et  des  lettres. 
Toute  Tattention  du  jeune  Hampe'étaH  accordée 
è  la  musique  ;  cependant,  il  fit  aussi  des  progrès 
dans  ses  autres  études.  Son  aptitude  pour  l'art 
était  si  grande,  qu'à  peinç  au  sortir  de  Penfance 
il  fut  en  état  de  remplir  par  intérim  une  place 
d'organiste  dans  un  village  voisin.  Son  père  l'en* 
voya  à  Breslan  pour  y  achever  son  éducation; 
mais  sa  faible  ett^.maladire  constitution  ne  loi 
permit  pas  de  continuer  ses  travaux ,  et  l'obligei 
à  retourner  chez  lui,  en  1786.  Cependant  le  coort 
séjour  qu'il  avait  fait  dans  la  capitale  de  la  Si- 
lésie  lui  avait  procuré  l'avantage  d^ntendre  et  de 
connaître  quelques  musiciens  distingués,  qui  exci- 
tèrent son  zèle  et  h&tèrent  ses  progrès.  Lorsqu'il 
eut  atteint  Tâge  de  seize  ans,  il  entra  comme  pré- 
cepteur chez  le  chambellan  Ziemietzky,  dans  le 
canton  de  TaruQwitz  ;  il  passa  six  années  heoROMS 
dans  cette  famille.  Après  la  mort  du  chambellan  ri 
do  sa  femme  (1792),  Hampe  entra  dans  la  direc- 
tion des  contributions,  et  obtint  une  place  dans 
la  chancellerie  (|e  Tarnowitz.  En  1796,  il  f"* 
pommé  teneur  de  livres  de  la  direction  des 
douanes  4e  Glogi|u,  où  se  trouvait  à  la  aéme 
époque,  en  qualité  de  référendaire  du  gouverne 
pient,  le  romancier  musidtti  Hoffmann,  detas 
depuis  lors  si  célèbre  par  l'originalité  de  a» 
esprit  et  de  ses  ouvrages.  Ces  deux  hommes  « 
lièrent  d'amitié,  et  bientôt  vinrent  se  join^rt  * 
leur  i^timi^  le  poète  dramatique  Holbein,  le  vi: 
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téraieiir  JuKns  de  Vom  et  le  peintre  Molinari. 
De  ce  cercle  d'intelligence  et  de  facultés  sortit 
une  impohion  d'art  qui  se  Ht  sentir  dans  toute  la  | 
ville  deGlogao.  Hampe  érigea  une  institution  de  ; 
chant,  quMl  dirigea  pendant  plusieurs  années  arec 
succès.  En  1798,  Hoffmann  quitta  Glogau ,  après 
avoir  écrit  une  cantate  à  Poecasion  de  la  oonva* 
l(*8cence  do  roi;  Hamfte  la  mit  en  musiqoe  et  la 
fit  exécuter  publiquement.  11  fonda  aussi  dans  la  l 
même  ville,  en  1807,  on  concert  permanent, 
qn*il  sut  maintenir,  malgré  les  jchances  désavan* 
tageuses  de  la  guerre;  il  s'y  fit  remarquer  pio« 
sieurs  fois  comme  pianiste  hat>ile,  et  y  fit  en- 
tendre quelques  morceaux  de  musique  vocale  et  ' 
instrumentale  de  sa  composition.  La  chambre  \ 
des  douanes  ayant  été  transportée  à  Liegnitx,  en  [ 
1809,  Hampe  y  fut  nommé  professeur  de  ma-  i 
sique  à  TAcadémie,  et  y  enseigna  Pharmonie  et  la  ; 
composition.  Ayantété  nommé,  en  1816,  conseiller  | 
du  gouvernement  h  Oppein ,  il  ne  voulut  pas  y  I 
rester  inactif  comme  musicien  ;  sur  rantorisation 
quMl  obtint  du  gouvernement,  il  y  fonda  des  so- 
ciétés de  concertât  et  des  conférences  sur  Part; 
mais  déjà  une  phthisie  laryngée,  dont  il  était  at- 
teint, ne  loi  permettait  plus  de  mettre  dans  ses 
travaux  inactivité  de  sa  Jeunesse;  le  mal  s*accrut 
progressivement  et  le  mit  au  tombean,  le  9  juin 
18^.  On  trouva  dans  ses  papiers  plusieurs  mor- 
ceaux sur  la  tliéorie  de  la  musique,  entre  antres 
fin  ouvrage  intitulé  :  Beytrxge  su  einer  MefhO' 
dohgie  der  Musik  fUr  den  Muêik  Unierricht, 
Hisbesondere  su?-  Erlemnng  des  Chtvierspiels 
(  Recherches  d'une  Méthodologie  de  la  musique 
pour  l'enseignement  de  cet  art,  et  en  particulier 
pour  apprendre  le  piano).  Parmi  ses  nombreuses 
compositions,  on  remarque  Popéra  qui  a  pour  ti- 
tre :  Die  Rilckehr  (Le  Retour),  et  un  chant  solen- 
nel (Fes'gesang)  (\uW  fit  exécuter  en  1816,  lors- 
que le  prince  royal  de  Prusse  passa  par  Oppein. 

IIAMPEL  ou  HAMPL  (ANToniBt Joseph), 
virtuose  sur  le  cor,  entra  au  service  de  la  cour 
de  Dresde  en  1746,  pour  jouer  dans  la  chapelle 
et  à  l'Opéra  la  partie  de  second  cor  ou  cor-basse. 
A  cette  époque,  Pinstmment  dont  se  servaient 
les  cornistes  était  peu  différent  du  cor  de  chasse. 
Le  ton  naturel  était  en  fa,  et  Pon  ajoutait  des 
allonges  de  tubes  au-dessous  de  Peml)ouchore 
pour  jouer  dans  les  tons  de  mi, mi  bémol,  ré  et 
ui;  les  tons  de  si,  si  bémol,  la,  la  bémol  et  sol 
n'existaient  pas  dans  Pinstrument.  Hampel  ima- 
gina de  réduire  le  diamètre  du  cercle  formé  par 
le  tube  du  cor  en  diminuant  la  longueur  de  celui- 
ci,  et  par  ce  raccourcissement  éleva  le  ton  na- 
turel jusqu*en  la;  des  allonges  plus  ou  moins  dé- 
veloppées fournissaient  les  tons  de  sol,  fa,  mi, 
ffii  bémol ,  v^f  ti^  et  si  bémol  bas.  Hampe!  fit 


exécuter  cet  iiâtmment  par  on  facteur  de  Dresde 
nommé  Jean  Wemor,  artiste  intelligent,  qui  par* 
vint  à  faire  de  bons  cors  de  cette  espèce.  Quelques 
années  après ,  Kœmer,  facteur  de  Vienne ,  éleva 
le  cor  de  Hampel  jusqu'à  si  bémol  haut,  ce  qui 
donna  les  deux  tons  6e  si  bémol  que  l'instrument 
possède  aujourd'hui. 

Le  nom  de  Hampel  s'attache  è  une  autre  décou- 
verte rdative  au  cor,  et  non  moins  importante,  car 
elle  changea  tout  à  coup  son  échelle  et  agrandit 
son  domaine,  borné  auparavant  aux  noies  har- 
moniques fournies  par  le  lobe  ouvert»  Dans  le 
dessein  de  produire  un  effet  de  sourdine,  Hampel 
imagina  en  1760,  de  boucher  en  partie  le  pavillon 
avec  on  tampon  de  coton  ;  mai*'  sa  surprise  fht 
extrême  lorsqu'il  s*aperçut  que  par  cet  artifice 
son  instrument  était  haussé  d'un  demi-ton.  Ce 
fut  pour  lui  un  trait  de  lumière,  el  sur-le-champ 
il  essaya  de  présenter  et  de  retirer  son  tampon 
sur  toutes  les  positions  des  lèvres,  et  par  ce 
moyen  il  obtint  les  demi*tons  des  gammes  dia- 
toniques et  chromatiques.  Les  sons  qui  étaient 
prodoits  avec  le  tampon  étaient  à  la  vérité  plus 
sourds  que  ceux  que  fournissait  le  tube  entière- 
nient  libre;  mais  la  découverte  n'en  était  pas 
moins  précieuse.  Hampel  donna  h  ces  notes 
le  nom  de  sons  bouchés.  Dans  la  suite,  il 
s'aperçut  qoe  sa  main  pouvait  remplacer  te 
tamfion  avec  avantage,  et  adopta  ce  dernier  pro- 
cédé. Rodolphe  (twy  ce  nom)  est  le  premier  qui 
a  fiiit  connaître  en  France  ces  notes  bouchées. 

Il  est  au  moins  shignlier.  qn'nn  homme  à 
qui  Pon  doit  de  telles  découvertes  soit  à  peine 
connu,  et  qu'on  ignore  le  lieu,  la  date  de  sa  nais- 
sance, et  même  l'année  de  sa  mort  :  on  sait  seule- 
ment qoe  Hampel  vivait  encore  en  1766,  et  qu'au 
nombre  de  ses  élèves  se  trouve  J.  W.  Stich,  si 
célèbre  sons  le  nom  dePun^o.  Les  détails  qu'on 
vient  de  lire  ont  même  été  ignorés  des  écrivains 
allemands,  et  Pon  ne  trouve  rien  à  ce  sujet  dans 
le  Lexique  de  musique  de  Koch,  dans  celui  des 
mosldens  de  Gerber,  ni  dans  le  Lexique  univer- 
sel de  musique  publié  par  le  docteur  Schilling, 
au  court  article  qui  concerne  Hampel;. ce  n'est 
qu'au  root  Hom  (cor)  qu'il  en  est  dit  quelque 
cliose,  où  l'on  remarque  peu  d'exactitude. 

HAMPELN  (Charles  db),  violoniste  alle- 
mand, né  à  Manheiro,  le  30  janvier  1765,  y  apprit 
les  premiers  élémenU  de  ia  musique,  et  alla 
achever  son  éducation  musicale  à  Munich. 
Comme  violoniste  et  comme  compositeur,  il  eut 
une  réputation  précoce,  justifiée  par  son  habileté 
peu  commune  sur  le  violon.  11  était  fort  jetme 
encore  lorsqu'il  reçut  do  prince  de  Furstenberg 
l'offre  de  prendre  la  direction  de  la  musique  de 
sa  cour,  à  Donauescbingen.  Après  la  mort  de  ce 
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prince^  Hampelii  fut  employé  aux  nèinca  fonc- 
tions à  la  conr  de  Helcliingen  ;  pois  il  Ait  appelé 
à  Stottgard  pour  diriger  ies  concerts  do  roi  de 
Wartemberg.  Il  occupa  cette  dernière  position 
depuis  le  13  avril  1811  jusqu'au  Si  décembre 
époque  où  li  obtint  sa  retraite,  i  cause  de 
la  faiblesse  de  sa  vue.  Hampein  a  vécu  ensuite 
dans  le  repos  à  Stottgard  ;  il  est  mort  en  cette 
ville,  le  23  mars  1844.  Les  biographes  allemands 
accordent  des  éloges  à  son  talent  sur  le  violon» 
particolièrement  dans  l'exécution  des  quatuors 
de  Haydn  et  de  Moiart,  On  n'a  imprimé  que  deax 
movres  de  sa  composition  :  1**  Symphonie 
concertante  pour  quatre  violons  et  orchestre , 
Offenbach ,  André  ; —  2*  Un  concerto  |)onr  vio- 
lon et  orcliestre,  Augsbourg,  Gomhart.  De 
plus,  quelques  valses  pour  Torcliestre  et  pour  le 
piano. 

HAN  (GÉRAio),  carilkmneor  de  l'bdtel  de 
ville  d'Amsterdam^  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  dans  cette  ville,  ches 
Roger,  vers  1730,  des  trios  pour  deux  violons 
et  basse  continue,  sous  le  titre  de  Simate  a  ire, 
op.  I. 

HAJNACHfi,  musicien,  vraisemblablement 
belge  de  naissance,  vécut  vers  le  milieu  du 
seixième  siècle.  H  n'est  connu  que  par  deux 
cliansons  à  5  voix,  leM]oeiles  se  trouvent  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  le  Xli,  Livre  conte- 
nant XXX  chontùnM  amoureueee  à  cinq  par- 
ties par  divers  autheur*,  imprimées  en  Anr 
vers,  par  Tffiman  Susato,  1668,  petit  in-4*  oU. 
Les  autres  compositeurs  dont  on  treuve  des 
pièces  dans  ce  recueil  sont  Clément  «on  Papa, 
Jacques  Le  Roy,N.  Gombert,  Jo.  Gallus,  Jo.  de 
Hollande.  Enstaolie  Barbion,  Josqnin  Baston, 
Corneille  Canls,  Thomas  Crecqoillon,  et  Gérard 
Tumiiout. 

HANARD  (Martih),  chanoine  de  la caUié- 
dralede  Cambrai  et  maître  des  enfants  de  chœur 
de  cette  église,  vivait  en  1477,  époque  où  Tinc- 
torix  lui  dédia  son  traité  des  notes  et  dcn  pauses. 
La  position  de  cet  ecclésiastique  musicien  nous 
est  connue  par  les  termes  de  cette  dédicace  que 
voici  :  Egregio  viro  Domino  Martino  Hanard, 
canonico  Cameracenti  ac  amplifteo  caniori, 
Jokannes  Tinetoris  inter  eanioret  Régis  Sia- 
Ux  mhUmus ,  immortalem  benevolenliam.  La 
seule  composition  connue  de  Hanard  jusqu'à  ce 
jour  est  un  motet  à  trois  voix  sur  la  mélodie  de 
la  chanson  populaire  dn  quimième  siècle  inti» 
tnlée  Le  Serviteur  :  mélodie  qui  a  servi  de 
thème  &  plusieurs  musiciens  de  cette  époque.  Le 
motet  de  Hanard  est  l'avani-demier  morceau  du 
précieux  recueil  imprimé  par  Petruod  de  Pos- 
Rcimbrone,  à  Venise,  en  1503,  sous  le  titre  de 


Canti  Cenio  Cinquanta  (vohmie  petit  ia-é*), 
et  qui  contient  des  pièces  de  tous  les  cDnpoii* 
leurs  renommés  du  quinzièrae  siècle.  Un  tua^ 
plaire  de  ce  nrissime  recueil  est  è  U  bibliellièqoe 
impériale  de  Vienne. 

H  AMD  (FnuMHAHn-GomiLr),  profeMeor 
de  philologie,  naquit  le  15  lévrier  i7Be,à  Plma 
(Saxe).  Après  avoir  commencé  sei  étadei  i 
Sorau,  il  alla  les  continuer  è  l'univenilé  de  liip- 
sick,  sous  la  direction  du  célèbre  btHésirie 
G.  Hermann.  En.  1800,  il  Ibt  agrégé  à  la  facollé 
de  philologie  de  cette  université,  et  dans  rssaée 
suivante  il  obtint  une  place  de  profiaMsar  as 
collège  de  Weimar.  Il  en  rempUt  lei  fuidiosi 
jo8qu*eB  1817,  et  ne  quitta  cette  poiitim  qai 
lorsqu'il  fut  appelé  à  Puniversité  ds  ;éii,ei 
qualité  de  professeur  de  littérature  grecque;  il  j 
fut  aussi  membre  du  sénat  académique  et  co- 
directeur du  séminaire  philologique.  Hand  ■oarat 
dans  cette  position,  le  14  man  mi.  Il  cottîTait 
la  musique  avec  succès  et  fut  à  Jéaa  fonditeiir 
d'une  société  de  chant  dont  il  dirigesit  leicos- 
certs.  On  peut  consulter  pour  les  ouvragadeei 
savant  le  Conversation*s  Lexikon  et  la  ^io^ 
phie  générale  publiée  par  MM.  Oidot;  il  s'ed 
cité  ici  que  pour  son  livre  intitulé  ^Aetii  ^ 
Tonkwnst  (Eslliétique  de  l'art  muiicsl)  ;  Ou, 
1837-1841,  2  vol.  in-8%  dont  on  a  publié  bm 
deuxième  édition  à  Leipsick,  en  1846, 1  vd. 
uï'%'*.  Le  premier  volume  de  cet  oofra|e  its- 
ferme  la  théorie  du  beau  en  mnsiqne  ;  ledsoxièni 
traite  des  applications  de  cette  tliéorie  disi  U 
forme,  et  renferme  un  grand  nombre  d'sBsljtef 
pratiques.  Hand  prend  pour  base  de  m  théorii 
le  principe  de  l'action  libre  du  génie  de  nioome 
dans  la  formation  de  l'échelle  des  soas  doal  il 
compose  sa  musique.  Le  passage  où  il  sipoMsa 
doctrine  à  cet  égard  mérite  d'être  rapporté  :Iloes 
«  sommes  obligés  de  reconnaître  dsoi  ce  qn 
«  existe  (en  musique)  une  chose  qui  satislaitàioo 
«  but,  et  nous  devons  admirer  sa  oombinaiMi 
«  ingénieuse,  et  compter  notre  système  des  m» 
m  parmi  les  plus  beaux  résnitete  de  rintelligeaci 
«  humaine.  Le  système  des  sons  ne  poufsat  être 
«  considéré  que  comme  une  création  de  requil^ 
«  l'homme,  et  cet  esprit  étant  progreseii.aooi 
«  devons  admettre  que  le  système  dei  Mot  cd 
«  perfectible,  et  que  par  la  suite  des  teDpeil  7 
«  sen  hitroduit  de  nouveaux  élémcnb.  Ced  m 
•  vain  que  les  aeousticiens ,  contestent  que  août 
«  gamme  soit  te  prodoit  d'un  choix  voloolsifc» 
«  prétendent  que  sa  base  se  trouve  dsos lasi' 
«  ture;  car  sor  cette  base,  bien  qa'ineeoles- 
«  table,  rktelligence  a  étevé  son  édiUee^  M  ^ 
m  calcnl  a  pu  démontrer  ensuite  les  rappsrts» 
«  sans  qu'il  hii  ait  éte  possible  d*en  feoriir 
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«  avance  \b  principe {^£slhéti^e,]\r,  1*%  $  7,  i 
«  1. 1,  p.  60-61).»  UesUAclieuxqn'aTeedes  iciéea  I 
si  liMles  sur  la  nature  de  la  musique,  Hand  n'ait  | 
pas  soumis  la  théorie  des  intervallëi  de  la  gamme 
à  une  analyse  rigoureuse,  au  lien  d^adopter  celle 
desgéolnètres,  qui  ont  fiuisaé  toutes  les  déductions 
tonales  et  harmoniques  auxquelles  il  est  parvenu. 
Toutefois  son  ouvrage  est  rempli  d'aperçus  très^ 
lieurenx. 

IIANDLO(RoBBaT  db),  musicien  anglais  du 
quatonième  siècle,  est  mentionné  par  Tévéque 
Tanner  dans  sa  BibliotKèque  britannique  ;  mais 
ce  qu'il  en  dit  se  borne  à  IMndication  du  temps 
où  il  vécut  et  d'un  dialogue  sur  la  musique  dont 
il  est  auteur.  Thomas  Morley  en  parle  aussi  dans 
les  annotations  de  son  livre  À  pkUn  and  easie 
IntrodveUon  to  practkM  Musieke^mm  il 
dénature  son  nom  en  celui  de  Roberto  deSarlo 
(4«  feuillet  non  diiflré  de  l'édition  de  1597). 
Robert  de  Handio  a  écrit  en  1320  un  comraen- 
taif«  sur  le  traité  de  ta  musique  mesurée  de 
Franoon  de  Cologne,  intitulé  :  Régula  cvm 
marimU  magUtri  Franeonis^  cum  additioni- 
bus  aUorum  mutieorvm,  compttatx  a  RO' 
berto  de  Nandlo.  L'ancien  manuscrit  de  cet 
ouvrage  a  été  consumé  par  l'incendie  qui  détruisit 
le  local  où  était  la  bibliothèque  cottonienne,  dans 
^Westminster  ;  heureusement,  une  copte  moderne 
faite  pour  le  docteur  Pepnseb,  qui  se  trouve 
aujoordlioi  dans  le  Muséum  britannique,  nous  a 
conservé  l'ouvrage  de  Robert  de  Handio.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  en  dialogue.  Il  est  divisé  en  XIII 
rubriques  ou  chapitres,  qui  traitent  :  1*  De  la 
longue ,  de  la  brève,  de  la  aemi-brève,  et  de  la 
manière  de  les  diviser.  2?De  la  longue,  de  la 
demi-longue  (qui  n^est  qu'un  autre  nom  de  la 
brève),  de  leur  valeur,  et  de  la  double  longue. 
—  3*  Comment  on  distingue  la  longue  de  la 
semi-longue  et  la  brève  delà  semi-brève;  et  des 
paases  correspondantes  à  chacune  d'elles. 
4**  Des  semi-brèves;  de  leur  égalité  et  Uiégalité. 
De  la  division  des  modes  (de  temps),  et  com- 
ment ils  peuvent  être  déterminés.  Dans  ce  cha- 
pitre ou  dialogue,  dont  les  interlocuteurs  sont 
Petrus  le  Hjor,  et  Jokatmes  de  Garlandia , 
l'auteor  dte  un  musicien  nommé  Petrus  de 
CrucBf  'comme  auteur  de  motets.  —  5*  Des 
longues  qui  dépassent  en  valeur  la  double  longue. 
^  De  la  valeor  des  notes  au  commencement 
des  ligatures,  et  comment  on  la  détermine. 

7*  Comment  on  connaît  la  valeur  de  la  fin  des 
ligatures.  •  8*  Contmuation  du  même  sujet,  et 
de  la  nature  des  temps  parfait  et  imparfait.  ~- 
9^  Des  conjonctions  des  semi-brèves,  et  des  di- 
verses manières  dont  elles  peuvent  être  liées. 
^  i(f  Comment  les  pUgues  peuvent  être  for- 
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mées  en  ligatures,  et  de  quelle  manière  une 
longue  J9<i7t(^  devient  une  longue  ordinaire.  — 
1 1*  Des  diverses  valeurs  des  pliques.  —  12*  Des 
pauaes.  —  13*  Comment  les  modes  ou  mesures 
de  temps  sont  formés.  L'ouvrage  est  terminé 
par  ces  mots  :  Finito  Ubro  reddatur  gloria 
Christo.  ExpUciunt  ReguUe  cum  additioni- 
bus  :  finita  die  Veneris  proximo  antt,  Pen^ 
ieeostam,anno  DonUni  millesimo  trecenlisimo 
vicesimo  sexto,  et  cxtera.  Amen,  J'ai  traduit 
une  partie  de  ce  traité  pour  en  joindre  des  extraits 
à  l'édition  de  Francon  que  j'ai  préparée. 

HANF  (Jbam-Nioolas),  né  è  Wegmar^vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  fut  d'abord  di- 
recteur de  la  chapelle  è  Eu  Un;  puis  il  obtint  la 
place  d'organiste  de  l'église  principale  à  Schles- 
wig.  Il  mourut  dans  cette  position,  en  1706.  On 
connaît  de  lui  en  manuscrit  des  cantates  reli- 
gieuses et  des  pièces  de  clavecin. 

HANFF  (J.-C),  pianiste  et  composHmir, 
vivdt  è  Saint-Pétersbourg  en  1802.  n  était  né  en 
Allemagne.  On  connaît  de  lui  plusieurs  ouvrages 
pour  son  lastmment,  parmi  lesquels  on  remar. 
que  :  Grande  sonate  pour  le  pianO' forte  avec 
accompagnement  d'un  violon  obligé  ^  op.  3; 
Pétershourg ,  Dittmar. 

HANFT  (G.-n.),  né  à  HikUmrghansen, 
dans  les  dernières  années  da  dli-hnitièflM  siècle» 
était  mettre  d'école  à  Feclieim,  près  de  Co- 
bourg  9  en  1836.  Il  a  pabKé  plusieurs  morceaux 
de  musique  religieuse,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  t*  Musique  facile  à  4  voix  avec  flûte,  cla- 
rinette et  2  cors;  Cobouiig,  Reimann.  2*  Deux 
chants  d'église  pour  un  cliOBur  à  4  parties,  areo 
accompagnement  d'instruments  à  rent  ;  ibid. 
3*  Deux  chœurs  à  4  voix  pour  une  cérémonie  Ai- 
néraire.  HMdburgliausen ,  Kesselring. 

HANISCH  (FBAnçots-XÀViEa),  né  à  Prague, 
en  1749,  fut  un  célèbre  hautboïste.  Après  avoir 
été  pendant  plusieurs  années  au  service  du 
prince  de  Salm  ,  il  entra  chez  le  prince  de  la 
Tour  et  Taxis,  vers  1790.  On  connaît  de  lui  quel- 
ques concertos  pour  son  instrument  qui  n'ont 
point  été  imprimés;  maison  a  publié  de  sa  com- 
position des  chants  de  guerre;  Ratisbonne,  1808. 

Un  autre  artiste  du  même  nom ,  né  aussi  en 
Boliéme,  a  eu  de  la  célébrité  comme  trombo- 
niste. Après  sToir  été  employé  à  Prague ,  il  entra 
dans  la  chapelle  impériale  de  Vienne,  comme 
premier  trombone. 

HANRE  (CoAaLBs),  chantre  et  directeur  de 
musique  à  Flensbourg,  né  à  Rosswalde,  en  1753, 
parait  n'avoir  point  eu  d'autre  maître  que  lui- 
même  ,  et  n'avoir  formé  son  talent  que  par  l'é- 
tude des  ouvrages  des  meillenrs  compositeur?. 
A  l'ége  de  vingt-deux  ans,  il  entra  comme  diree* 
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rmr  de  musique  dans  la  chapelle  dn  comte  de 
de  Haditz ,  h  Rosswalde.  La  musique  de  ce  sei- 
gneur ,  et  les  opéras  exécutés  chez  lui  avaient 
alon(  de  la  célébrité  en  Allemagne;  les  ressources 
que  le  jeune  musicien  y  trouva  pour  Pexécutiun 
de  ses  ouvrages  développèrent  Tactivité  do  son 
imagination ,  et  dans  un  petit  nombre  d*années 
il  écrivit  beaucoup  de  compositions  de  dirférents 
genres  qui  eurent  l'approbation  des  artistes.  La 
mort  du  comte  de  Haditz,  en  1778,  obligea 
Hanke  à  chercher  une  autre  position  ;  il  venait 
d'épouser  Mite  Sormkin ,  son  élève  et  cantatrice 
distinguée;  tous  deux  acceptèrent  un  engagement 
au  théâtre  de  Bnmn  :  Hanke  comme  directeur 
de  musique,  et  sa  femme  comme  première  chan- 
teuse. Leurs  talents  y  furent  si  bien  appréciés, 
qu*après  la  première  année  leur  engagement 
f\it  échangé  contre  un  autre  plus  avantageux. 
Avant  que  celui-ci  fût  achevé ,  les  deux  époux 
reçurent  une  invitation  pour  se  rendre  à  Var- 
isovie;  ils  acceptèrent  les  propositions  qui  leur 
étaient  faites.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  Hanke 
fit  mettre  en  scène  son  opéra  de  Robert  et  Jean- 
nette, considéré  comme  an  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. Le  roi  lui  fit  cadeau  à  cette  occasion  d'une 
médaille  d'or.  Après  trois  années  de  séjour  k 
Varsovie,  Hanke  et  sa  femme  forent  obligés, 
par  la  banqueroute  de  la  direction  dn  théâtre, 
de  chercher  ailleurs  de  nouveaux  engagements. 
Ils  se  rendirent  à  Breslau ,  puis  è  Berlin,  d'où 
ils  forent  appelés  au  théâtre  de  Seyier ,  à  Ham- 
bourg. Us  y  arrivèrent  en  1783.  Trois  ans  après, 
un  nouvel  engagement  leor  fut  envoyé  pour  le 
théâtre  de  Sclileswig;  Hanke  l'accepta  d'antant 
plus  volontiers  que  Schrcsder,  devenu  directeur 
du  théâtre  de  Hambourg,  en  1786^  avait  pris  la 
résolution  de  supprimer  l'Opéra.  Au  milieu  des 
succès  qu'elle  obtenait,  madame  Hanke  mourut 
h  l'Age  de  vingt-«euf  ans,  le  30  avril  1789.  On 
a  de  cette  dame  la  musique  d'une  Êléffie  sur 
une  fille  de  campagne  «  imprimée  dans  un  re- 
cueil de  son  mari,  intitulé  Chemts  pour  les  con- 
naisseurs et  les  amateurs.  En  1791  Hanke  se 
remaria  avec  M^e  Berwald,  cantatrice  distingoée, 
élève  deNaumann.  L'année  d'après  il  alla  s'établir 
à  Flensbourg  ;  il  y  fonda  une  école  de  musique, 
et  dirigea  des  concerts  josqu'è  l'époque  où  la  di- 
recUon  de  la  musique  de  cette  ville  lui  fut  con- 
fiée, après  la  mort  du  cantor  Overbeeck:  Dès 
lors  il  s'attacha  particulièrement  à  la  musique 
religieuse.  Cet  artiste  vivait  encore  à  Flensbourg 
en  1812;  les  derniers  renseignements  fournis  sur 
lui  par  Gerber  sont  de  cette  époqoe  :  les  divers 
recueils  biographiques  publiés  en  Allemagne ,  et 
uième  le  Lexiqoe  universel  de  musique  de 
M.  Schilling,  n'y  ont  rien  ajouté. 


On  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de  rmo* 
positions  de  Hanke.  Ses  ouvrages  manuscrits  ck 
imprimés  se  divisent  en  trois  époques  princi- 
pales, savoir  :  pendant  son  séjour  à  I^o&^wald, 
pendant  sa  direction  de  musique  aux  tkéâtra 
de  Brunn ,  de  Hambourg  et  de  Schleswig,  etea- 
fin  dans  sa  direction  de  la  musiqoe  è  Flensbourg, 
depuis  1792.  Tous  les  ouvrages  composés  daos 
la  première  époque  sont  restés  en  manuscrit;  on 
y  remarque .  1*  Sept  cantates  allemandes ,  doot 
deux  pour  Frédéric  le  Grand  et  Frédéric-Guillau- 
me IL  —  2*^  Cassandra  abbandonata ,  iater- 
mède  italien  à  deux  personnages.  —  3*  Cinq  cas* 
tates  italiennes.  —  4*  Symphonies  pour  Porclic»- 
tre.  —  5°  Concertos  pour  violon,  hautbob,  InNS* 
pette  et  cor. — 6**  Quatre  S3f  mphonies  concertantes 
pour  2  cors.  —  V  Sextuors  et  sérénades  poor 
divers  instruments.  —  8*  Quatuors  pour  dÎTen 
instruments,  dont  0  pour  violon,  cor,  riokNh 
celle  et  contrehasse ,  écrits  pour  le  comte  Sid- 
nilzky.  —  9*  Trios  pour  2  violons  et  baise.  — 
10°  Idem  pour  2  hautbois  et  basson.  ~  11' Idem 
pour  2  cors  et  trompette.  *  W  Duos  poor  di- 
vers instruments ,  dont  environ  300  poor  deoi 
cors.  —  ]3°Solo8  poor  violon  et  poorflftle.- 
14<*  Cinq  ballets,  PygmaUon,  Les  Ckassem, 
Les  Dieux  de  Veau  (  Wassergœtter),  Apollon 
et  Daphné,  L'École  de  Village,  pour  les  théâtres 
de  Brunn ,  Hambourg  et  Schleswig.  —  15°  Ro- 
bert et  Jeannette,  petit  opéra,  écrit  en  1781.- 
16"*  Plusieurs  ballets.  »  17"*  Prologues,  épilo- 
gues, musique  pour  des  comédies  et  des  drame^i 
entr'actes.  —  18®  A  la  même  époqoe,  Cbanti 
poor  les  amateurs  et  les  connaisseurs,  4  psriies, 
imprimés  en  1790.  Pendant  la  directkm  de  mo- 
sique  à  Flensbourg  :  19®  La  Fête  de  la  Mosique» 
cantate  d'inauguration  pour  la  salte  de  concert 
—  20''  Louanges  à  Dieu,  tirées  do  cent-troi- 
sième psaume.  —  21*  Musique  pour  le  vendredi 
saint,  PAques  et  TAscension ,  mr  des  poésies  de 
Ramier.  —  22*  Idem  pour  Pentecôte  et  Noél  - 
23®  Plusieurs  petits  morceaux  de  musiqoe  dV 
glise.  24"  Hophire,  opéra.  —  2&'  JIw» 
Amanda,  idem.  26®  La  Ceinture  du  doc- 
teur Faust,  idem.  —  27®  Cbceurs  pour  U 
Mort  de  Rolla.  —  28®  Chants  des  poêles  de 
la  patrie  (  en  allemand  ) ,  et  2«  paftie;  Al- 
loua, Kaven,  1796  29^  Sérénade,  op.5;  Bwnsp 

wisk,  1797.  —  30®  Symphonie  pour  rorcheslre, 
op.  6;  ibid.,  1797.  -n- 31®  Chansons  à  ▼oixs»'* 
et  piano,  %  parties;  Leipsick,  Somer. 

HANIIULLER  (Josepa-Aiitoiiie),  fils<f«* 
marchand  de  vin ,  naquit  à  Diggendorf  (sMio- 
tenant  au  cercle  du  Danobe  ioférieur),  le  29  sep- 
tembre 1774.  Son  père,  qoi  le  destinaità  Pét»^ 
des  sciences,  le  mjt,  en  1785,  au  séminaire  ^ 
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NideraUaicJi,  où  il  apprit  les  éléments  de  la  lan« 
goe  latine,  la  musique,  le  violon,  le  hautbois, 
la  clarinette,  la  flûte  et  la  trompette^  Il  acquit 
sur  ces  instruments  un  degré  d'habileté  assez 
rare.  Après  trois  années  d^études  en  ce  lieu ,  il 
alla  à  Ratisbonne  pour  j  compléter  son  éduca- 
tion littéraire.  Là,  les  moyens  lui  manquèrent 
pour  continuer  Tétude  des  instromentt,  et  il  ne 
conserva  que  la  trompette ,  dont  il  jouait  à  l'é- 
glise de  Saint-Paul.  Un  concerto  de  cor  qu'il 
entendit  dans  un  concert ,  chez  le  prince  de  la 
Tour  et  Taxis  éveilla  en  lui  le  goût  de  cet  instru- 
ment ;  il  résolut  sur-le-champ  d'apprendre  à  en 
jouer ,  et  prit  des  leçons  chez  Weiss ,  corniste 
du  prince.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Munich ,  s'y  lia 
avec  le  célèbre  corniste  de  la  cour,  Martin  Lang, 
et  fit  sous  sa  direction  de  rapides  progrès.  Le  23 
juillet  J794 ,  HanmnUer  reçut  sa  nomination  de 
musicien  de  la  cour  électorale  de  Bavière  ;  quatre 
ans  après  il  fit  un  voyage  en  Allemagne ,  et  fit 
à  Francfort-snr-le-Mein  la  connaissance  de  Punto, 
qui  lui  donna  des  conseils  pour  la  netteté  de 
Pezécution  et  de  Tex pression  sur  le  cor.  De  re- 
tour à  Munich,  HanmnUer  prit  des  leçons  de  chant 
du  mattre  de  cliapelle  Danzi,  et  se  distingua  bien- 
tôt dans  cet  art  dimcile.  En  1803,  il  fut  attaché 
à  la  cour  comme  basse  chantante  an  théâtre  de 
Munich.  Son  meilleur  rôle  était  celui  du  duc,  dans 
la  Camilla  de  Paër.  Cet  artiste  a  fait  plusieurs 
Toyages  sur  le  Rhin ,  en  Saxe ,  en  Bohème  et  en 
Autriche  :  partoot  il  a  eu  des  succès  comme  chan- 
teur et  comme  instrumentiste. 

HANNIBALde  Padoue.  Voy.  Annibalb. 

HANON  (Charles- Louis),  professeur d*orgue 
et  de  piano  à  Bouiogne-siir-Mer  (  Pas-de-Calais), 
né  en  1820»  à  Remscure,  près  d'Hazebrouck 
(Nord  ) ,  est  auteur  d'un  ouvrage  singulier,  mais 
ingénieux ,  lequel  a  pour  titre  :  Système  nou- 
veau, pratique  et  populaire,  pour  apprendre 
à  accompagner  tout  plain-chant  à  première 
vue,  au  moyen  dTun  clavier  iranspositeur , 
sans  savoir  la  musique^  et  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire de  recourir  à  aucun  maûre;  Bou- 
logne ,  chez  l'auteur  (  sans  date  ),  1860,  deuxième 
édition.  i:r.  in-4°.  Bien  que  l'énoncé  de  ce  titre 
présente  è  Tcsprit  quelque  chose  de  ridicule,  et 
même  d'abi^urde,  des  expériences  réitérées  ont 
démontré  refKcacité  de  la  méthode  imagiiiée 
par  Pauteur  pour  donner  aux  |»etite8  communes 
qui  n'ont  pas  d^organistes ,  peut-être  même  pas 
d'orgue,  mais  peut- être  aussi  un  harmonium  ^ 
le  moyen  d'avoir  un  accompagnement  du  plain- 
cliant,  non  assurément  fort  élégant,  mais  régulier 
eX  basé  sur  six  formules  harmoniques  applicables 
aux  chants  du  sixième  ton ,  du  cinquième,  du 
Imilième,  du  premier,  du  deuxième,  du  qua- 
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trième,  do  troiilènne  et  dn  septième.  Il  suflit 
que  recclésiastique»  ou  toute  autre  personne, 
connaisse  les  notes  du  plain-cliant,  ses  mains 
D*eossent-elles  jamais  touché  un  clavier.  Huit  à 
dix  jours  d'exercice  sur  chaque  formule,  ou 
deux  mois  pour  le  tout  complètent,  non  le  sa- 
voir, mais  la  routine  de  l'organiste  improvisé. 

II A NOT  (François),  né  à  Tournay,  vers 
1720,  fut  eufant  de  chœur  dans  la  cathédrale  de 
rette  ville,  et  devint  ensuite  musicien  attaché  à 
cette  église ,  et  pensionné  de  la  ville  en  cette 
qualité.  On  a  de  lui  deux  livres  de  sonates  à 
flûte  seule ,  gravés  à  Bruxelles. 

HANS  SAGBSE.  Voy.  Sachsb. 

HANSEL  (Jacques)  ,  cantor  à  Zittan ,  vers 
le  railiea  du  dix-septième  siècle,  est  auteur  d'une 
ode  allemande  è  quatre  voix  (  Fleug  mein  Seel- 
yen  auf"  zu  Gott)  que  Laurent  Eberhard  a  in- 
sérée dans  son  Compendium  imsices. 

HANSEN  (Jean),  écrivain  danois,  h'e^t 
connu  que  par  une  dissertation  intitulée  :  Dis- 
putatio  phynea  de  sonorum  quorumdam  in 
chordis  conspiratione  ad  principia  physico- 
rum  expUcaia;  Safnix,  ex  Typograph.  Reg. 
et  Univers,^  1707,  in-4°.  C'est  une  thèse  que 
ce  même  Hansen  a  soutenue  à  Tuniversité  de 
Copenhague. 

HANSEN  (NiELS),  musicien  danois,  est 
auteur  d'un  traité  du  chant.  Le  livre  de  Hansen 
a  pour  titre  :  Musikens  fxrste  Grundsaetninger 
anvendte  paa  Syngekonsten  i  saerdelesiied 
(Premiers  principes  de  musique  appliquc^s  au 
cliaot);  Copenhague,  1777,  in-4*  ob.  de  lit 
pages.  Cet  ouvrage  n'est  pas,  comme  le  prétend 
Gerber,  traduit  en  grande  partie  du  livre  de 
Hiller  sur  le  chant. 

HANSER  (Guillaume),  né  à  Unterzeil,  en 
Souabe,  le  12  septembre  1738 ,  entra  fort  jeune 
dans  l'ordre  des  Prémontrés,  à  l'abhaye  de 
Sdtenssenried ,  pour  y  faire  son  noviciat.  Cette 
ahliaye,  alors  célèbre  par  l'habileté  de  ses  reli- 
gieux dans  la  musique,  étsit  un  lieu  favorable 
pour  le  développement  des  heureuses  dispositions 
de  Hanser.  Il  y  devint  bientôt  organiste  distin- 
gué, et  musicien  instruit  dans  le  contrepoint; 
de  plus,  il  apprit  à  jouer  du  violon  et  du  violon- 
celle.Son  rare  mérite  le  fit  choisir  ii  l'âge  de  vingt- 
sept  ans  pour  inspecteur  du  chœur  de  l'abbaye  r 
celte  diNtinction  était  déjà  justifiée  par  la  pu- 
blication de  Vêpres  h  quatre  voix  et  orgue,  qui 
avaient  paru  à  Augsbourg,  en  1767.  Une  cir- 
constance imprévue  fournit  au  P.  Han«er  l'oc- 
casion d'étendre  sa  renommée  au  dehors  de  l'Al- 
lemagne. Le  P.  Lissoir,  abl)é  de  Lavaldteu  (mo- 
nastère situé  dans  les  Ardennes,  non  loin  de 
Givel) ,  reçut  du  général  des  Prrmontrés  la 
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missioa  de  visiter  tes  principàles  maisonsde 
Mm  ordre,  en  1775.  Arrivé  à  Sclieassenried,  il  fot 
chtmié  des  talents  de  H^nser,  et  désira  l*eimnener 
à  Lavaldîea,  ce  qui  lui  ftot  aeeordé.  Obligé  d^aller 
k  Paris  pour  y  rendre  compte  de  sa  mission  à 
son  supérieur,  il  se  01  accompagner  par  Hanter, 
qui  mit  à  profit  cette  circonstance  pour  connaître 
les  musiciens  les  plus  célèbres ,  tels  que  Gluck, 
Piccinni,  et  l*organiste  Couperin.  De  retour  à 
Lavaldieu,  il  y  fonda  une  école  de  musique  pour 
boit  élèves ,  au  nombre  desquels  était  MéhuI,  qui 
depuis  s'est  illustré  comme  compositeur  drama- 
tique. MébttI  reçut  pendant  quatre  ans  des  leçons 
de  Hanser  pour  le  piano,  l'orgue  et  la  composition  : 
il  n*eot  jamais  d'autre  maître. 

Une  décision  do  diapilre  général  des  Prémon- 
trés chargea  le  P.  Hanser,  en  1784,  de  revoir  et 
de  corriger  tout  le  plain-cliant  du  graduel  et  de 
l'antiptionaire  à  l'usage  de  cet  ordre;  il  avait  ter- 
miné ce  grand  travail,  qui  était  à  l'impression 
cbex  Henner,  à  Nancy,  et  dont  il  y  avait  déjà 
doute  feuilles  imprimées ,  quand  la  révolution 
française  de  1789  éclata.  Craignant  les  suites  de 
ce  grand  changement  social ,  alors  h  son  aurore,. 
Hanser  prit  la  résolution  de  retourner  en  Alle- 
magne, et  depuis  lors,  aucun  renseignement  n*a 
été  recueilli  sur  sa  personne. 

Hanser  n'a  publié  qo*un  petit  nombre  de  ses 
productions;  ses  ouvrages  imprimés  sont  : 
1*  Psalmodia  vespertina  quattior  voeibus; 
Augsbourg,  1767,  in-fol.  Ce  sont  des  faux -bour- 
dons ,  avec  la  t>asse  continue  pour  l'orgue.  — 
V  JHxU,  Magni/Uat^t^une  dinUtù,  quatuor 
ifoc,  cum  organo}  Augsbourg,  1767,  in-4*.  — 
3*  Quatre  sonates  pour  le  clavecin ,  avec  accom- 
pagnement de  violon  et  basse;  Paris,  1777.  — 
4*  Graduel  et  antiphonaireà  Tusage  des  Prémon- 
trés; Nancy,  Henner,  1789  (non  achevés  d'im-*. 
primer  ).  Parmi  ses  compositions  restées  en  ma- 
nuscrit, on  remarque  :  1*  Plusieurs  motets  i 
deux  voix  et  orgne.  —  2**  Une  messe  avec  ac- 
compagnement d'orgue  et  instruments  à  vent. 
Cette  messe  fot  chantée  en  1786  à  ral>baye  de 
Lavaldieu ,  pour  la  fête  de  Sainte-Cécile  ;  les  mu- 
Mciens  du  régiment  de  Diesbach  se  rendirent  de 
Méxières  à  Tabbaye  pour  en  faciliter  Texécution. 
»3**  Plusieurs  messes  ordinaires  avec  orgue  et 
orchestre.  —  4**  Beaucoup  de  fugues  et  de  mor- 
ceaux divers  pour  Torgne. 

HANSMANN  (  O.-F.-G.),  né  à  Potsdam,  le 
30  mai  1769,  reçut  dans  sa  jeunesse  des  leçons  de 
Duport  pour  le  violoncelle,  et  fut  placé ,  comme 
violoncelliste,  dans  la  chapelle  royale  de  Berlin, 
en  1784 ,  n'étant  âgé  que  de  quinxe  ans.  Six  ans 
après,  il  reçut  sa  nomination  de  directeur  du 
dueurde  l'opéra  italien  de  cette  ville.  En  1809, 


la  place  d'organiste  de  relise  Saliit- Pierre  loi  fat 
donnée ,  et  II  fut  fait  conseiller  de  la  cour  àt^ 
comptes  «n  1833.  11  mourut  à  Berilo,  le  4  mai 
1836,  à  l'Age  de  soixante-sept  ans.  Hansaunn 
avait  été  décoré  de  l'ordre  de  l'Aigle-Roof^  de 
Prusse  (4"'*  classe)  en  1825.  On  a  gravé  de  cet 
artiste,  à  Berlin,  un  oeuvre  de  sonates  poor 
violoncelle,  et  un  livre  de  duos  pour  le  mên» 
instrument.  Hansmann,  jouissait  de  beaucoup 
d'estime  à  Berlin  poor  ses  qualités  morales,  par- 
ticulièrement pour  sa  MenftdMioce  envers  ks 
pauvres.  Il  a  dirigé  Texécntlon  de  trenlMept  ora- 
torios à  leur  bénéfice  pendant  une  longoe  wito 
d'annéex,  et  a  été  Torganisateor  de  ces  files.  II 
avait  fondé  aussi  une  société  de  chant  en  1804, 
dont  le  jubilé  de  vingt-cinq  ans  a  été  célébré 
en  1829.  A  cette  occasion  Hansmann  reçut  ^ 
magistrat  de  Beriin  le  diplôme  de  citoyen  boso- 
raire  de  celte  ville. 

H  ANSSENS  (Cn  ARLEs-Louis-Joscra),  coodh 
sons  le  nom  de  Hanssens  a^né,  né  à  Garni,  le 
4  mai  1777,  montra  beaucoup  de  penchant  pour 
la  musique  dès  son  enfance.  Wauthier,  premier 
violon  du  tbé&tre,  lui  donna  les  premièrei  le- 
çons de  son  instrument,  et  Verheym  (  Vofez  et 
nom),  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  1« 
enseigna  la  composition.  Hanssens  se  rendit  es- 
suite  à  Paris,  et  fit  un  cours  régulier d'bamosie 
sons  la  direction  de  Berton.  Son  premier  euai 
de  composition  fot  une  messe,  qu'on  exécoU 
dans  une  église  de  Paris.  De  retourà  Gaad,  aprii 
quatone  mois  d'absence,  Hanssens  y  acbeva 
ses  études  sous  la  conduite  de  son  fière  alaè, 
Joseph  Hanssens,  qui  mourut  dans  sa  poittos 
de  chef  d*orchestre  à  Amsterdam,  et  d*Anliniie 
Femy ,  violontete  habile.  Le  début  de  HansMiUi 
dans  la  carrière  qu'il  a  suivie  jusqu'à  lei  der- 
nières années,  se  fit  comme  chef  d'orchestre 
tliéAtre  d'amateurs  appelé  Théâtre  de  rMo* 
rique^  puis  il  se  rendit  en  Hollande,  et  fat  il- 
taclié  pour  le  même  emploi  à  une  troope  dra- 
matique qui  desservait  les  théâtres  d'AlBatc^ 
dam,  d'Utrecht  et  de  Rotterdam.  En  1M4  B 
alla  remplir  des  fonctions  semblables  à  Aaven, 
et  plus  tord  il  fut  appelé  à  Gand,  comaM  chef 
dVdiestre  du  théâtre.  Il  conserva  cette  porilioB 
jusqu'en  1825.  Désigné  alors  comme  aoeoesieiir 
de  Borreioans  dans  la  direction  de  rorcbcilre  de 
Bruxelles ,  il  vint  prendre  possession  de  celte 
place.  En  1827  le  roi  Guillaume  des  Payi-BH 
le  choisit  pour  diriger  sa  musique,  et  dsM  1^ 
née  suivante  il  eut  le  titre  d'inspecteur  de  Pé- 
eole  de  musique  de  Bruxelles,  qui  plus  taid  a 
reçu  le  nom  de  Conservgtoire.  Comprosus  «• 
1881 ,  par  quelques  démarches  imprudentes  biK» 
poor  le  roi  Guillaume,  Hanssens  fut  vff^* 
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poift  mis  en  liberté,  et  Técot  dans  la  retraite 
pendant  qoelques  années.  Rappelé  à  la  t6te  de 
rorcbestie dti  théfttre  en  183S,  il  en  fat  écarté 
en  1836,  et  reprit  one  troisième  Ipia  celte  pnsi- 
timi  en  IM.aacbafBeant  en  mime  tmps  d'une 
part  dans  l'entreprise  de  ee  spectacle.  Cette 
spéculation  ne  fat  point  beoreuse,  «t  les  dernières 
années  dePartiste  se  passèrent  dans  une  situation 
voisine  de  la  gène.  Un  coup  d'apopleile  mit  fin 
à  ses  jours ,  le  6  mai  1853.  Hansaens  élait  cbe- 
ralier  dePordredeLéopold.  Comme  compositeur  il 
a*e8t  fait  connaître  par  les  oo? rages  dont  Toici  les 
titres  :  1*  Les  Dois  (f  ),  opéra-comique  repré- 
senté à  Gand,  en  1804.  ^  r  Le  SoUtaire  de 
Fomentera,  drame  en  deox  actes,  traduit  de 
l'allemand  par  Ph.  Lesbroossart ,  et  représenté 
à  Gaod  et  à  Lille  en  1807.  —  3"*  La  ParUe  de 
Trictrac,  ou  la  beUe-mère,  opéra-comique  en 
deux  actes  (  Gand,  1812  ).  —  4'  JUibiade,  grand 
opéra  en  deox  actes,  paroles  de  Scribe  (  Bruxel- 
les, 1829).  —  S""  Six  Messes  solennelles  avec 
orcbestre.  —  6*  Beatxu  vir,  à  quatre  voix  et 
orcbestre.  —  T  Deux  Dixit^  idem.  —  8*  Trois 
Te  Deum,  idem.  —  0*  AUhtni  dédié  à  la  reine 
des  Pays-Bas.  —  10"  Cantate  à  l'occasion  du 
mariage  do  prince  Frédéric.  La  plupart  de  ces 
compositions  ont  été  exécutées  à  Bruxelles. 

HANSSENS(CnAaLEs-Loois),  né  à  Gand, 
le  10  juillet  1802,  ne  doit  qu'à  lui-même,  à  son 
heureuse  organisation ,  et  aux  études  qo*il  a  faites 
sous  sa  propredirection,  le  talent  qu'on  remarque 
dans  ses  compositions.  Dès  ses  premières  an- 
nées il  suivit  ses  parenU  en  Hollande,  s'y  fixa 
et  y  passa  sa  jeunesse .  En  1812  il  entra  comme 
deuxième  violoncelle  au  Théâtre  National  d'Ams- 
terdam, quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  dix  ans.  De- 
venu cbef  d'orchestre  du  même  théâtre  en  1822, 
il  écrivit  la  musique  d^un  opéra-ballet  hollandais 
en  2  actes  :  Pouvrage  fut  bien  accueilli,  et  eut  14 
représentations.  11  avait  demandé  pour  prix  de 
•a  composition  LOO  fiorins  ;  mais  Padmfaiistration 
du  théâtre  ne  voulut  loi  en  accorder  que  200; 
Irrité  de  cette  injustice,  M.  Hanssens  donna  sa 
démission,  et  se  rendit  à  Bruxelles,  en  1824. 
Une  pbice  de  violoncelliste  était  vacante  au 
tliéâtre  de  cette  ville  :  elle  lui  fht  donnée. 
Six  mois  après  il  composa  une  cantate  pour 
un  concert  au  bénéfice  des  Grecs;  le  succès  de 
eel  ouvrage  fit  connaître  son  mérite,  et  lui 
fit  obtenir  l'emploi  de  second  chef  d'orehettre. 
En  1827  on  concours  ayant  été  ouvert  pour  le 
choix  d'un  professeur  d'harmonie  à  l'école  royale 
de  musique  de  Bruxelles,  M.  Hanssens  écrivit  une 
ayraphooie  que  Cherubfaii  fut  chargé  d'examiner, 
et  qui  obtint  le  prix.  La  révolution  belge  de 
1 830  ayant  fait  fermer  è  la  fois  le  théâtre  et  ré- 


oole  royale  de  miisiqup,  le  Jeune  compositeur  fnt 
obligé  de  cliercber  une  nouvelle  position;  il  re- 
tourna en  Hollande,  et  y  écrit it  des  opéfâs,  dea 
symphonies,  et  des  ouvertures.  Appelé  à  Paria 
en  1834  pour  y  prendre  la  place  de  premier  vio- 
loncelle solo  an  théâtre  Ventadour,  il  quitta 
Mlle  position  au  bout  de  trois  mois,  pour  celle  de 
deuxième  chef  dVrebestre  et  de  compositeur  du 
tliéâtre.  Il  écrivit  dans  la  mèaM  année  les  deux 
ballets  de  JRobinson^  de  FUuretU.  Une  sorte 
de  fatalité  semblait  poursuivre  cet  artiste,  car  la 
banqueroute  de  Tentreprise  du  théâtre,  en  1835x 
Tobligea  de  retourner  de  nouveau  en  Hollande, 
où  il  devint  directeur  de  musique -à  l'Opéra  fran- 
çais de  La  Haye.  Vers  le  même  temps,  ses  amis 
lui  donnèrent  le  conseil  d'envoyer  une  de  ses 
compositions  à  l'Institut  de  Hollande;  ce  fut  un 
Te  Deum  composé  en  1834  qu^il  dioisit  ;  cette 
compagnie  savante  fit  à  son  œu? re  l'honneur  de 
le  publier  à  ses  frais ,  et  accorda  une  somme 
considérable  à  son  auteur. 

De  retour  à  Paris,  en  1835,  M.  Hanssens  y  vé- 
cut sans  emploi  pendant  près  dHine  année. 
Malgré  les  ennuis  d'une  position  d'autant  plus 
pénible  qu'il  avait  à  pourvoir  aux  besoins  de  se 
femme  et  de  plusieurs  enfants,  et  quoique  se 
santé  ne  fût  pas  bonne ,  il  écrivit  en  peu  de  temps 
un  concerto  de  violon ,  un  de  violoncelle,  deux 
de  clarinette ,  une  symphonie  concertante  pour 
violon  et  clarinette  et  une  valse  à  grand  orches* 
tre.  Enfin,  le  gouvernement  belge  se  souvint  d'un 
artiste  dont  le  talent  lionore  son  pays,  et  lui  de- 
manda une  messe  de  Mequiem  dont  le  prix  aida 
M.  Hanssens  à  se  tirer  d'une  si  (âclieose situation. 
Ce  bel  ouvrage,  exécuté  â  Véglim  Sainte-Gudule 
de  Bruxelles ,  le  23  septembre  1837 ,  a  prouvi^ 
que  son  auteur  peut  se  placer  au  rang  des  plus 
habiles  de  son  époque.  Appelé  à  Gand,  en  1836, 
pour  diriger  la  musique  du  Casino  et  l'ordips- 
tre  du  théâtre,  M.  Hanssens  y  augmenta  sa  répu- 
tation par  la  composition  de  quelques  bons  ou- 
vrages. Quelques  années  plus  tard  II  a  succédé  à 
Snel  dans  la  direction  de  la  musique  de  la  société 
royale  là  Grande-harmonie,  à  Bruxelles,  puis 
il  a  été  chargé  des  fonctions  de  chef  d'orchestre 
du  théâtre  royal.  Au  moment  oè  cette  notiee  est 
revue  (1861),  il  occupe  encore  ces  deux  positions. 
Sous  son  infioence,  et  avec  son  active  coopéra- 
lion,  s'est  fondée  rAssodation  des  artistes 
musiciens  de  Bruxelles  pour  une  caisse  de  re- 
traite, laquelle  donne  des  concerts  dont  il  dirige 
l'orcliestre.  Artiste  dévoué  à  l'art,  y  plaçant  tou- 
tes ses  alTections,  et  presque  étranger  au  monde 
dans  lequel  il  vit,  âf .  Hanssens  est  du  très-petti 
nombre  de  ceux  dont  la  conscience  inflexible  ne 
transige  point  avec  les  fantaisies  de  ta  mode. 
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L^rt,  selon  lui,  n'est  point  Tart  qu^on  admire, 
qu*on  applaudit,  mais  Part  qui  est  l)eau  selon  sa 
convictiôn,  en  dépit  du  peu  de  succès  qu'il  peut 
avoir.  Il  écrit  pour  se  plaire,  non  pour  obtenir  des 
applaudissements  ;  son  indifrérence  est  m6me  si 
complète  sur  ce  dernier  point,  qu'il  n'a  fait  im- 
primer qu'un  petit  nombre  de  ses  ouvrages.  Son 
habileté  dans  Tart  de  tirer  des  effets  des  instru- 
ments est  digne  des  plus  grands  éloges;  sa  messe 
de  Requiem  est  sous  le  rapport  de  la  variété  des 
effets  un  des  pius  beaux  ouvrages  de  Tépoqoe 
actuelle. 

Leis  ouvrages  écrits  jusqu'aujourd'hui  par  cet 
artiste  sont  :  En  Hollande  :  1^  Plusieurs  sympho- 
nies h  grand  orctiestre.  —  2°  Plusieurs  ouver- 
tures. ~  3°  Des  fantaisies  pour  orchestre. 
4*  Quatre  opéras.  5*^  Concerto  de  violoncelle. 
—  Quatre  cantates  avec  orchestre.  —  7*  Deux 
Messes  solennelles,  dont  une  a  été  exécutée  au 
Béguinage,  etPautreà  l'église  Saint- Jacques-sur- 
Caudenbcrg.  —  8*»  Huit  ballets,  savoir  iSylla,  en 
trois  actes  ;^Xe  pied  de  Mouton,  en  six  actes;  La 
Lampe  Merveilleuse,  en  trois  actes;  Le  Cons- 
crit, en  un  d^cià  \V Enchanteresse ,  en  trois  ac- 
tes; Mahieux^  en  deux  actes;  une  partie  de 
Gargantua;  Pizzarre,  ballet  en  trois  actes,  non 
représenté.  —  9"  Deax  opéras  non  représentés. 

10*  Une  grande  quantité  de  morceaux  d'har- 
monie, à  Bruxelles  :  —  11'»  Bobinson,  ballet.  — 
12**  Fleurette,  ballet.  —  13®  Concerto  pour  vio- 
lon. —  U**  Deux  concertos  pour  clarinette.  — 
15*  Concerto  pour  piano,  gravé —  16*  Sympho- 
nie concertante  pour  clarinette  et  violon.  — 
17*  Messe  de  Requiem,  exécutée  le  23  septembre 
1837,  à  régiise  Sainte-Gudule  de  Bruxelles.  ^  ! 
48*  Symphonie  et  ouverture  pour  le  Casino  Pa- 
gantni.  —  19*  Quatuors  pour  instruments  à 
cordes.  Le  dernier  grand  ouvrage  composé  par 
M.  Hanssens  est  le  Siège  de  Calais,  grand  opéra 
représenté  au  mois  d'avril  1861,  au  théâtre  royal 
de  Bruxelles.  M.  Hanssens  est  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold,  et  membre  de  l'Académie 
rçyale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

HAPP  (Charles-Faédéric),  auteur  inconnu  | 
d'une  dissertationintitulée  :  De  instrumentorum  I 
musicorum  qux  flatu  administrantur  incom-  j 
modis;  Lipsiœ,  1775,  in-4*.  Il  est  vraisemblable 
que  cette  dissertation  est  l'ouvrage  d'un  étudiant  I 
à  l'université  de  Leipsick,  et  qu'elle  a  été  l'objet  1 
d'un  exercice  académique.  ! 

HAPPIGH  (C),  instituteur  dans  un  bourg  1 
des  environs  de  Quedlinbourg,  puis  professeur  de  I 
musique  dans  cette  ville,  fut  appelé  i  Nordhau-  I 
sen,  en  1829,  et  s'y  fit  connaître  avantageuse-  1 
ment  comme  chanteur  basse.  Il  avait  adopté  le  I 


système  de  Natorp  pour  l'enseignement  populaire 
de  la  musique  par  la  notation  en  chiffres,  et  pu- 
blia une  méthode  pour  l'usage  de  celle  aotatioo 
dans  les  écoles^  sous  ce  titre  :  Der  erste  Lehr- 
gang  im  Singen  nach  Tonziffem  fur  Volkschu- 
len  (Première  instruction  dans  le  cliaot,  d'après 
la  méthode  des  chiffres,  à  l'usage  des  écoles  du 
peuple  )  ;  Quedlinbour^  et  I>eipnck,  Basse,  1832, 
in-8*.  On  a  aussi  du  même  proresseur  :  Cent 
canons  depuis  deux  jusqu'à  six  voix  :  ibid. 
1839,  in-4*. 

HARANG  (Louia^ANDnÉ),  premier  tioIoo  de 
la  chapelle  du  roi,  né  à  Paris,  le  12  jain  1739, 
exécutait,  dit-on,  à  l'Age  de  six  ans  les  sonates 
les  plus  difficiles  de  T&rtini.  11  voyagea  en  lUhe 
depuis  1758  jusqu'en  1761.  A  l'époqae  de  son 
retour  en  France,  il  fut  admis  dans  la  chapelle 
du  roi.  Le  dauphin  père  de  Louis  XVIIecboisit, 
en  1763,  pour  lui  donner  des  leçons  de  violos,  et 
en  prit  jusqu'à  sa  mort.  En  1770,  Haranc  obtint 
la  place  de  premier  violon  du  roi,  et  sa  nomina- 
tion de  directeur  des  concerts  particuliers  de  la 
reine  lui  fut  accordée  en  1775.  La  révolatioa  de 
1789  ruina  sa  fortune,  qui  dépendait  de  la  cour,  et 
l'obligea  d'entrer  au  théâtre  Montani^ier,  comme 
premier  violon,en  1790.  Haranc  moarotàParisa 
1805.  Il  est  dit  dans  le  Dictionnaire  des  musi- 
ciens de  Choron  et  Fayolle,  d'après  la  Borde 
soi  sur  la  musique,  tom.  111,  p.  514),  que  Ha- 
ranc avait  composé  beaucoup  de  musique  ins- 
trumentale, et  qu'il  n'a  point  voulu  la  rendre 
publique  :  c'est  une  erreur,  car  on  a  de  Itn 
1*  Six  sonates  à  violon  seul  et  basse  continoe; 
Paris ,  Boyer.  —  2*  Douze  duos  faciles  pour 
deux  violons,  ibid. 

HARBORDT  (JF.AN-GonEFRon>),  flûtiste 
allemand,  vécut  à  Brunswick  vers  la  lin  do  dii- 
huitième  siècle.  11  a  publié  de  sa  compositioa  * 
1*  Trois  duos  progressifs  pour  2  flûtes,  op.  i; 
Bonn,  Simrock,  1794.— 2*  Trois  duos  très-fncile', 
idem,  op.  2,  Brunswick,  1796.— 3*Neufwiat»n> 
pour  fiàtei  avec  accompagnement  de  piano,  sur 
la  chanson  de  Bornhard  :  Ich  lobe  mrdes  [ris- 
chen  QueU;  Brunswick,  1799.  —  4"  TroU  duo$ 
pour  deux  flûtes,  op.  16,  ibid.,  1799.  Fji 
Harbordt  était  alUché  àla  chapelle  du  grand-duc 
de  Hesse-Darmstadt 

HARDER  (AuGDSTiL),  compositeur  aUeoiaD<i, 
naquit,  en  1774,  à  Schœnerstadt,  près  de  Leisai^r 
dans  la  Saxe,  où  son  père  était  iustituteor.  Quoi- 
qu'il fût  destiné  aux  fonctions  ecclésiastiques,  et 
conséquemment  à  l'étude  de  la  théologie,  il  ^ 
prit  aussi  la  musique  dans  sa  jeunesse;  mais  cet 
art,  qui  ne  devait  être  que  l'accessoire  de 
instruction,  devint  plus  lard  l'occupation  de  ioal« 
sa  vie.  ^près  avoir  acquis  à  Dresde  des  coadj!"- 
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uncei  prélimintires,  il  fréquenta  Punifenité  de 
Lelpsick,  et  Téeut  en  cette  Tille  au  moyen  des  le-  ' 
çons  de  musique  qu'il  y  donnait.  Cette  occupa- 
tion éveilla  en  lui  Tamour  de  Part,  et  Ters  ISOO 
H  abandonna  les  études  théologiques  pour  la  pro- 
fession de  musicien.  H  continua  de  résider  à  Leip- 
fticii,  où  il  n'eut  jamais  d*emploi  fixe.  Pianiste  et 
guitariste  habile,  clianteur  agréable,  et  compo- 
siteur plein  de  goût,  il  partagea  sa  rie  entre  les 
leçons  qu'il  donnait  à  un  grand  nombre  d'élèves, 
el  la  production  de  plus  de  soixante  onivres  de 
musique  instrumentale  et  Tocale.  Il  se  distingua 
particuUèrement  dans  les  chansons  et  les  roman- 
ces. Ses  ouvrages  en  ce  genre  ont  eu  un  su#eès 
de  vogue  dans  toute  l'Allemagne.  Atteint  d'une 
fièTre  nerveuse  depuis  plusieurs  jours,  il  éprouva 
un  si  grand  ébranlement  le  19  octobre  18i3, 
Jour  de  la  bataille  de  Leipsick,  par  le  bruit  for- 
midable de  cette  joum^,  qu'il  perdit  connais- 
sance; il  mourut  quelques  jours  après,  sans  avoir 
repris  ses  sens,  généralement  regretté/  h  cause 
de  la  bonté  de  son  cœur  et  de  son  exacte  probité. 
On  a  de  Harder  quarante-six  recueils  de  chan- 
sons, romances,  chants  plaintifs ^  autres  pièces 
du  même  genre,  pour  une  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Ces  pièces  ont  été  pu- 
bliées à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Haertel,  k 
Berlin ,  h  Bonn,  etc.  ;  cinq  chanU  pour  trois  Yoix 
d* hommessans  accompagnement ,  op.  34  ;  chants 
funèbres  à  4  voix,  sans  accompagnement;  chan- 
sons de  Leasing,  pour  3  voix  d'hommes,  op.  47  ; 
douze  recueils  de  pièces  et  de  variations  pour  ' 
gtiitire  seule;  une  sonate  pour  piano  et  guitare, 
Berlin  ;  et  des  polonaises  pour  piano  seul. 

HARDOUIN  (L'abbé  Henhi)  (1),  né  à 
Grandpié,  en  1724,  était  fils  d'un  maréchal-ferrant. 
A  Tftge  de  dix  ans  il  fût  admis  comme  enfant  de 
chœur  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Il  y  fit  de  rapides  progrès  dans  la  musique.  Après 
avoir  fait  ses  humanités,  il  entra  au  séminaire; 
puis  il  fut  ordonné  prêtre ,  et  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  métropolitaine,  à 
laquelle  était  attaché  un  canonicat.  Il  en  remplit 
avec  honneur  les  fonctions  pendant  plus  de  qua- 
rante ans.  En  1764,  il  publia  un  recueil  de  douze 
messes  à  quatre  parties  vocales,  sans  accompa- 
gnement ,  imprimées  par  Bignon,  puis  chez  Bal- 
lard,  à  Paris.  I^jè  il  avait  été  chargé  de  revoir 
le  plain-cliant  du  bréviaire  du  diocèse  de  Reims, 
imprimé  en  1759,  par  ordre  de  l'archevêque  Jules 
de  Rohan,  et  avait  mis  en  musique,  à  quatre  été 
cinq  parties,  les  hymnes  elles  proses  de  ce  bré- 
▼iaire.  Il  avait  aussi  composé  une  MéiKadeiwvr^ 

(1)  CMt  psr  tnrear  qatl  i  été  nommé  UmU  dm  la  pre* 
mïtf  édltton  de  cette  Biographiê  dê»  tmiieUnê,  Toate  la 
Bottee  ett  let  refaite  d'après  des  docamenta  de  tantlle, 
Bioea.  tmir.  dm  Musiciens,  t.  nr. 


veUe,courte  et  facile,  pour  apprendre  lephUn- 
chant,  à  l'usage  du  diocèse  de  Reims  ;  a«ae 
l'office  de  la  semaine  sainte  ;  Reims,  1762,  in- 1 2 
Il  y  a  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage.  La  der- 
nière a  pour  titre  :  Méthode  nouvelle,  courte  et 
facile,  pour  apprendre  le  plairirchant,  à 
Vusage  du  diocèse  de  Reims,  avec  Voffice  de  ta 
semaine  sainte  mis  en  chant,  revue  et  corrigée 
par  M.  Pierrard,  chanoine  et  grand  chan- 
tre; Reims,  Delannois,  1828,  in-12. 

La  révolution  française  avait  privé  l'abbé  Har- 
douin  de  son  canonicat  et  de  la  maîtrise  de  Reims  ; 
mais^  après  la  mort  de  Robespierre,  quelques 
prêtres,  qui  s'étaient  cachés  pendant  la  teneur, 
rétablirent  le  culte  dans  la  cailiédrale,  et  le  maî- 
tre de  chapelle  rentra  dans  ses  fonctions  pendant 
quelques  années.  Son  grand  âge  et  ses  infirmités 
l'obligèrent  enfin  à  se  retirer  près  d'un  frère  qui 
lui  restait,  dans  lejleu  de  sa  naissance.  Il  y 
mourut  le  13  août  1808,  à  l'Age  de  quatre-vhigt- 
quatre  ans.  Hardouin  a  laissé  en  manuscrit  plus 
de  quarante  messes  k  quatre  et  à  cinq  parties 
avec  orchestre,  environ  quatre-vingts  motets,  des 
offices  de  fêtes  patronales,  une  messe  solennelle 
composée  pour  le  sacre  de  Louis  XVI,  plusieurs 
messes  de  re^tUem^un  De  Profundis,  et  quatre 
Te  Deum,  Peme  possédait  en  manuscrit  et  en 
partition  six  messes  de  ce  musicien,  dont  voici 
les  titres  :  V*Laudate  nomen  Domini,  à  quatré 
voix.  ~  V  Incipite  Domino,  à  quatre  voix. 
—  3**  Collaudaie  canticum,  idem.  —  4*  /tf- 
cundum  sit,  idem.  —  5*  Exultate  et  invocate 
nomen  ^jus,  idem.  ~  6<»  Cantate  Domino  la 
cymhalis,  idem.  Ces  messes  sont  maintenant  dans 
ma  bibliothèque.  Hardouin  éaivait  avec  assez 
de  pureté  dans  un  style  mixte ,  oii  les  formes  du 
contrepoint  sont  appliquées  à  la  tonalité  mo- 
derne. 

HARENBERG  (JBAii-GBRifTOPBB),  historien 
et  théologien  protestant,  fils  d'un  paifvre  paysan, 
naquit  le  28  avril  1096,  à  Langenhoizen,  dans  le 
duché  de  Saxe-Hildburghausen.  La  Csiblesse  de 
sa  constitution  engagea  ses  parents  è  le  livrer  aux 
études  à  l'université  de  Hildeslieim,  au  lieu  de 
lui  faire  cultiver  la  terre.  Admis  comme  enfant 
de  chœur  à  Téglise  cathédrale  de  cette  ville ,  il 
s'y  appliqua  particulièrement  èla  musique,  pour 
laquelle  il  montrait  d'heureuses  dispositions.  Les 
leçons  qu'il  donna  ensuite  pour  subvenir  à  ses 
besoins,  pendant  qui!  suivait  les  cours  de  l'uni- 
versité, le  fortifièrent  dans  la  connaissance  de  cet 
art.  Eo  1715,  Harenberg  se  rendit  à  HelmstaRdt, 
où  il  étudia  la  tliéologie,  l'histoire  et  les  langues 
orientales.  Après  cinq  années  de  travaux  relatifs 
è  ces  sciences,  il  obtint  sa  nomination  du  rec- 
teur de  l'école  du  chapitre  de  Gundersheim.  Et 
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1733  ,  rinspacUon  générale  des  écoles  du  duché 
<ie  WoirenbQttel  lui  fut  coii6ée.  Deveou  membre 
lie  1* Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  en 
l738,Uen8eigna,en  174&,  riiistoireecclésiastiqiie 
au  collège  CaroUnuméà  Brunswick  ^  mais  peu 
fie  temps  après  il  se  relira  au  monastère  Saint* 
lurent ,  près  de  Schoeningen,  où  il  moarat,  le 
12  novembre  1774.  Harenberg  s'est  occupé  spé- 
cialement de  la  mosiqoe  des  Hébreux  ;  au  nom- 
bre de  ses  savants  ooTrages,  ou  trooYe, }  l""  Vert 
tUviniquê  natales  cinmmdaonû  Judaicas^ 
tempUSakmonis,fnusic»  Davidka  in  sacrts 
et  baptimi  ekrisHawmm;  Helmstsdt ,  t720, 
—  a**  Commenlatk>  de  reniwica  vêtus- 
lissima  ad  iUvstrandum  sertptores  sacros  et 
exierosaccommodaia*  Cette  dissertation,  où  Ha- 
renbeig  traite  pbilologiquement  des  instromeots, 
de  la  poéitie  lyrique  et  de  la  mélodie  des  Grecs  et 
des  Hébreux,  est  insérée  dans  les  MUceUanMp- 
siens,  nav,  ad  incremAUum  scientiarum , 
1 9,  1753,  p.  218-368.  ^^Vonder  Reforma- 
lion  der  Kirchen  und  HMgen  Musik  in  Slf- 
ien  Jakrhundert  (De  la  réformation  de  la  mu- 
sique d'église  et  autre  au  onzième  siècle)  ;  dans 
les  notices  littéraires  de  Brunswick,  année  1748, 
p.  50  et  tOOl-1008.  —  4*  Un  autre  morceau  in- 
séré dans  le  même  journal  (an.  1747,  60}  a 
pour  objet  de  démontrer  que  dans  ce  passage  du 
deuxième  lim  de  Samuel  (c;  I,  t.  18} ,  Et  prx^ 
cepit  ut  docerém  fUios  Juda  artum,  sicut  scrtp- 
tvm  est  in  libro  justonm  ;  et  ait  :  Considéra 
Israël,  pro  hisqui  martui  sunt  super  excelsa 
tua  vulnerariy  il  ne  s*agit  pas  d'un  arc  de  guerre, 
mais  de  Tarchet  d'un  instrument  de  musique  : 
assertion  que  toute  l'érudition  possible  ne  sau- 
rait rendre  Tr^ 

HARLASS  (HÉLàNE},  cantatrice,  née  à 
Dantzick,  en  1785,  fut  envoyée  è  Munich,  ayant  ù 
peine  atteint  l'âge  de  trois  ans.  Labik,  musicien 
de  la  coor,^ui  Tut  chargé  du  soin  de  son  éduca- 
tion ,  garda  toujours  sur  sa  naissance  un  silence 
mystérieux ,  qui  fit  croire  qu'elle  était  fille  natu- 
relle de  parents  de  distinction .  Lorsqu'elle  fut  dans 
sa  quinzième  année,  il  la  mit  dans  un  couvent, 
mais  elle  montrait  si  peu  de  vocation  pour  la  vie 
monastique,  qu'elle  en  sortit  avant  la  fin  de  la 
première  année.  D'après  les  ordres  de  l'électeur 
(Haximilien- Joseph},  Hasser,  chanteur  de  la  cour, 
loi  donna  des  leçons  qui  lui  firent  foire  de  rapi- 
des progrès,  et  trois  années  d'étude  suffirent  à 
Harlass  pour  se  mettre  en  état  de  se  fiire 
entendre  à  la  cour.  La  beauté  de  sa  voix,  d'une 
rare  étendue,  et  son  accent  pénétrant,  lui  procurè- 
rent un  brillant  succès,  qui  la  fit  engager  comme 
cantatrice  de  la  musique  électorale.  L^efTet 
qu>He  produisait  dans  les  concerts  fit  croire  à  ses 


«mis  qu'elle  ne  devail  pas  se  borner  à  denaeeèi 
de  salon;  elle  se  rendit  à  leurs  conseils,  et  débuta 
sur  le  théâtre  de  la  cour,  où  son  triomphe  fat 
complet.  Ses  avantages  naturels  compensaieal  n 
qui  loi  manquait  sous  le  rapport  d'une  parbite 
vocalisation.  Après  quelques  années  de  sœcèi, 
elle  épousa  Geiger,  secrétaire  do  cabinet  do 
roi,  s'éloigna  du  théâtre,  et  ne  chanta  plos  qse 
dans  les  concerts  de  la  cosr  ;mais  cette  noionss 
M  point  benreose  :  après  cinq  années  de  mariace, 
une  séparation  devint  nécessaire,  et  madame 
Geiger  reparot  sur  la  soène,  où  efie  deriat  la 
cantatrice  favorite  dn  public  Au  milieo  de  aei 
succès,  UM  fièvre  nerveuse  loi  survint  et  la  eoi* 
dotait  au  tombeau^  dans  l'automne  de  181S.  Hé- 
lène Harlass  est  considérée  par  les  bkigrapba 
allraiands  comme  une  des  femmes  les  plus  re- 
marquables du  théâtre  lyrique  de  leur  pajs;  dans 
ses  voyages,  et  particulièrement  à  Tienne,  elle 
a  recueilli  des  témoignages  d'admiration  pour  soi 
talent.  Ses  meilleurs  rOles  étaient  ceux  de  rosf- 
tanee,  dans  V Enlèvement  au  Sérail,  de  Mozart; 
de  JuliCf  dans  la  Vestale  ;  de  Sargines  et  de  5o- 
phonisbe,  M.  Poisl  écrivit  pour  elle  Ottavimo, 
ÀtaUa,roUmpiade  eiNitteli.  Les  succès  qu'elle 
avait  eus  à  Vienne  lui  persuadèrent  qu'elle  dend 
réussir  partout  ;  elle  voulut  essayer  son  talestea 
ItaUe,  etse  rendit  àVeoise,  où  eUechanta  peadaat 
le  camafai  de  1815  ;  mais  elle  y  acquit  bioiUK 
la  conviction  que  les  qualités  qui  ravsieot  fiil 
applaudir  en  Allemagne  n'étaient  point  celles  qae 
les  Italiens  recherchaient  ;  elle  n'eut  poiat  de 
succès,  et  elle  retourna  à  Munich  méconteotset 
souffrante.  LA  elle  retrouva  son  public,  qui  !■ 
fit  bientôt  oublier  les  déceptions  de  VenifS. 

HARNISCH  (Jean- Jacques),  mosiciea  ài 
dix-septième  siècle,  né  vraisemblablement  eaAlIe- 
magne,  fit  imprimer  â  Worms,  en  1652,  one  col- 
lection de  musique  religieuse  intitulée  :  CalUope 
mixta.  Elle  renferme  :  1**  0es  motets  et  des  caa- 
certos  d'église,  4-9  voix.  —  2^  DelidxwnM 
ehristianx,  A  nne,  deux  et  trois  voix,  deux 
violons  et  basse  de  viole^  —  Psalmi  eoneer- 
taU,  5-5  voix,  avec  deux  violons,  viole  et  bane 
de  viole.  —  4'  Manipultu  musicus  Bovetla, 
â  2  et  8  voix,  avec  deux  violons.  —  5«  Jvinbu 
SaneH  Bemcrdi^  A  trois  voix. 

HARNISCH  (OraoH-SiCBraoi),  musicies 
habile  et  compositenr,  né  en  Aflemagoe,  vecs  k 
milieu  du  seixième  siècle.  Tut  d'abord  tankf 
Al'église  de  Saint-Biaise,  A  Brunswick,  etoccnps 
ce  poste  depuis  1588  jusqu'en  1603 ,  où  il  pM<< 
h  Gcettingue,  en  qualité  de  eantor  et  de  nslb* 
dTécoIe.  En  1621,  il  quitu  cette  ville  pour  se  rewirt 
A  Celle,  o6  U  avait  été  nommé  maître  de cb»^ 
pelle.  U  parait  quHI  pMisa  le  reste  de  u  fia  dsof 
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celtedernière  vUle.  IlcfttcoBiittéflilenMiitMnMM 
compositeur  et  oomme  éeri^eiii  didactique.  On 
a  de  loi  les  ooTragea  suiraets  :  1*  Neue  K^rt- 
weOiçe  teuiMche  idedUin,  mu  Ih-ep  SHm- 
men,  fP0lcKê  gaw  U^Ueh  tu  8img€n  umd 
auf  Jnstrumêntm  tu  gê^auchen  (  NooTellea 
petites  ehansoDs  aUeroandes  amusantes  h  trais 
Toix,  lesqudies  sont  toutes  agréables  à  ehaoter  et 
à  Jouer  sur  les  instruments  );  Helmstadt,  Jacques 
Ludos,  16S7,in-4«obL  NmuL^igêUui' 
icKe  ZMMi  «M  3  Stinmen,muf€inê  sondere 
AH  und  Manière  geêM,  gmaU  liêbUeh  nu 
Smgm  und  auf  JnttnmmUen  su  ge^nut^ien, 
V  umd  r.  TheUi  (Canliqoes  allemands  non- 
veaux  et  agréables»  à  3  toIx.)  ;  Hebnstadt,  1688, 
in-4®.  Deuxième  édition ,  atee  une  troisième 
suite;  Helmstadt,  l&Ol ,  in-4^  II  y  en  a  anssi 
une  édition  de  Nuremberg,  1804.  —  3«  rasei- 
culu*  sekctigiàmartmtantUmum  5, 6  et  plur. 
voc.;  Helmstadt,  16»,  in^<>.  —  4«  HtMrtuhu 
Ueblêcker,  hutiger  md  KofUcker  teutadier 
Ueder,  4,  6  uad  6,  »ampt  einem  EcKo 
mit  èSUmmen  (Petit  Jardin  de  chansons  al- 
lemandes fiivorites,  agréables  et  distinguées  i  4, 5 
et  8  ToiKy  avec  un  écho  à  8  )  ;  Nuremberg,  1804, 
io•4^  —  6''  ÀHiê  musieœ  delitieaUo,  ex  opti- 
mis  arii/icibUÊ,  metKùde  pauto  aec%rati&re 
eaueripia,  et  ex  ipsU  artU  fundamentis  ex- 
strwta  :  docirinam  iMdarum  in  ipso  coneentu 
practieo  accuraie  demanstrani,  brevU  item- 
çue  Mroditetio  pro  inelpimUibui:  eodem  oue- 
/«re;  Francfort,  l808/in-4<',  79  pages.  —  8* 
itosdum  muMiiMm,  etiéeher  lateMseher  und 
iêutseher  UébUcker  art  BaUeUen,  ViUanel- 
ioHf  MadrigaUen,  etc,,  mit  s-8  SUmmet^iBoa- 
«teel  musical ,  contenant  des  cantiques  choisis, 
latins  et  ailcnaods,  des  airs  de  ballet,  villanelles, 
madrigani ,  etc.,  depnis  trois  jusqn^à  six  voix  )  ; 
Roetock,  1817,  i^-4^  ^  Psalmodia  nova , 
éatist  vienig  KirchenHeder  in  Notengesetxt 
<  Nouvette  psalmodie ,  contenant  quarante  canti- 
ques); Goilar,  1421  in-4*.  —  S**  Passio  do- 
mhUea ,  naeh  dem  tOien  Kirehen-choral  mit 
Penotmen  a^iheilt;  Goslar,  1822,  in-4*.  — 
9"*  Beswrectio  domiiniea ,  ans  den  EvangeUs- 
ten  nu  filnfStimmên;  Goilar,  1822,  in-4*.— 
11*"  iMstige  ietUsdie  Ueder  (cantiques  aile- 
nnanls  agréables);  Hambourg,  1851 , in-4^ 

HARPER  (TnonAs),célèbreJooeordetrom- 
pette,  né  à  Worcester,  en  1788,  quitta  sa  ville 
Bntale  è  l*ftgededlx  ans,  et  se  rendit  h  Londres, 
4>ù  il  étudia  la  musique,  sous  la  direction  de  Eley  ; 
puis  il  entra  dans  le  corps  de  musique  militaire 
4ce  volontaires  de  rinde  orientale ,  pour  y  Jouer 
te  cor  et  de  la  trompette.  H  resta  dans  cette  si- 
tuation environ  dix4iuit  ans  :  pendant  les  sept 


premières  années  de  aon  service  mllitaire ,  il  lût 
aussi  engagé  dans  les  orchestres  des  plus  petits 
théâtres;  mais  il  passa  ensuite  comme  premier 
trompette  au  théâtre  de  Drury-Lane,  à  l'O- 
péra ani^,  an  théâtre  du  roi  (TOpéra  italien), 
et  aux  concerts  philharmoniques  et  de  la  musique 
ancienne.  La  compagnie  des  Indes  loi  avait  donné 
le  titre  et  les  appointements  d'inspecteur  des 
instruments  de  musique  de  ses  collections  :  il 
conserva  cet  avantage  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Pendant  la  répétition  d*un  concert,  le  20  janvier 
1853,  Barper  Alt  saisi  de  froid,  et  ressenUt  tout 
à  coup  de  violentes  douleurs  entre  les  épaules  ; 
H  ihilut  le  transporter  diez  on  de  ses  amis  dont 
la  demeure  était  voisine.  Un  médecin  fut  appelé, 
mais  inutilement,  car  le  malade  expira  bientôt 
après.  Harper  tirait  de  la  trompette  un  aon  pur , 
égal,  et  avait  une  sftreté  d*atUqoe  inaltérable 
dans  les  plus  grandes  difBcuftés.  H  a  laissé  trois 
fils,  dont  rainé,  rAom£u,est  aussi  trompettiste  ; 
ic' second,  Charles^  à  choisi  le  cor  pour  son  fais- 
trument,  et  le  plus  jeune,  Edmond,  vit  en  Ir- 
lande et  a  la  réputation  d'un  pianiste  distingué. 

H  ARRER  (  Gottlob),  eantor  à  l'école  Saint- 
Thomas  delidpskk,  de  1751  à  1755,  vislU  l'Italie 
dans  sa  jeunesse,  et  y  apprit  le  contrepoint.  Il 
était  habile  claveciniste  :  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric 11,  goûta  beaucoup  sa  manière  de  jouer,  et 
l'admit  comme  accompagnateur  è  ses  concerts 
particuliers,  pendant  son  séjour  à  Leipsick.  Barrer 
mourut  en  1754  aux  bains  de  Garisbad,  oik  il  était 
allé  pour  rétablir  sa  santé.  II  a  laissé  en  manus- 
crit :  1*  Spécimen  contrapuneti  dupUd*  octava 
etiam  in  décima  eonverabiUs.  —  2"*  Quatre 
oratorios  allemands ,  fioai  la  Mort  d'Abel,  tra- 
duit de  Métastase ,  et  trois  oratorios  de  la  Paa- 
sion.  —  3"*  Gioas  re  di  Giuda,  oratorio  italien 
sur  le  texte  de  Métastase.  —  4<'  Les  10^ ,  lit* 
et  119e  psaumes.  —  à*  Plusieurs  Jfo^itca^, 
5oiicftt«  et  Messes,  —  8*  24  symphonies  pour 
rorchestre.  —  7*  24  Parihien  (petites  symplio- 
nies).  —  8*  Concertos  ponr  divers  instrumenta. 
—  9*  3  Trios  pour  hautbois.  —  10^  51  Duos  poiy 
flûte  douce —  1 1*  Trois  sonates  pour  le  claYCcin. 

HARRIES(Bxiiiu),  littérateur,  poète  ly- 
rique et  musicien  allemand,  né  à  Flensbourg, 
le  9  septembre  1782,  était  vers  1794  pasteur  à 
SIeversIadt,  au  duché  de  Schleswig,  et  remplit 
ensuite  les  mêmes  fonctions  è  Brûgge,  dans  le 
Holstein.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  remarque  les 
suivants,  qui  sont  relatifs  à  la  musique  :  Uelber 
die  Musikf  ihre  Wirliwig  und  Amoei^ung 
(Sur  la  musique,  son  effet  et  son  emploi),  ar- 
ticle de  la  Gasette  de  Flensboms,  1798,  p.  A5  et 
soiv.  —  2*  Xe  Mai^  chant  de  berfer,  de  Ramier, 
mis  en  musique;  Altona;  1793,  in-4*.  —  3«  Airs 
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pour  plasieujs  chaosoDA  de  Matlhison.  Harriet 
etc  mort  à  BrOgge,  le  28  septembre  1802. 

HARRINGTON  (Le  doclear),  médecin 
englaU ,  à  Bath ,  né  à  KeUtoo,  dans  le  comté  de 
Soromereet ,  en  1727,  descendait  de  John  Har- 
rington ,  auteur  de  la  première  tradaetion  an- 
glaise de  VOrlando  furioêo.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  à  Tuniversité  d'Oxford,  il  com- 
mença l'étude  de  la  médecine  en  1748 ,  fut  mé- 
decin à  WeU  en  1753,  puis  à  Bath ,  où  il  fonda 
une  société  harmonique.  U  mourut  dans  cette 
Tille,  en  1816.  Amateur  passionné  de  musique,  U 
composa  un  très-grand  nombre  de  gUes  et  de 
cliansons  anglaises,  dont  un  recueil  a  été  publié 
en  1797.  Lee  autres  petits  ouvrages  du  même 
genre,  écrits  par  le  docteur  Harrington,  se  trou- 
vent dans  un  volume  qui  contient  aussi  des 
compositions  d'Edmond  Broderip ,  organiste  de 
la  cathédrale  de  Wells ,  et  de  William  Leeves , 
de  Wrington,  auteur  de  la  jolie  mélodie  de  Auld 
Mobin  Graff.  La  plupart  des  petites  piècea  de 
Harrington  sont  à  trois ,  qu«|re  ou  cinq  voU. 
Sa  dernière  production  est  un  chant  funèbre  sur 
la  mort  du  Christ,  pour  la  semaine  de  la  Passion, 
publié  au  mois  de  mars  1800,  et  dédiée  au  roi 
d'Angleterre. 

Un  autre  Harbircton  ,  hautboïste  distingué, 
vivait  à  Londres  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Bien  qu'il  fût  Anglais  d'origine,  il  était  né 
en  Sicile.  H  se  fit  entendre  aux  concerts  de  Salo- 
mon ,  dans  les  années  1798  et  1794. 

HARRIS  (Remé),  facteur  d'orgues  français, 
suivit  son  père  en  Angleterre ,  vers  le  milieu  da 
dix-septième  siècle.  Dans  les  premiers  temps  de 
aoniéjoQr  k  Londres,  il  y  trouva  pen  d'appui  : 
Dailans  et  le  vieux  Schmidt,  dont  la  réputation  était 
Ihite,  étaient  en  possession  de  tous  les  travaux; 
mais  Dailans  mourut  en  1672  «  et  Harris  put  en- 
fin mettre  au  jour  son  habileté.  Plusieurs  fois  il 
se  trouva  en  concurrence  avec  Schmidt ,  et  Pa- 
▼antage  loi  resta  toujours.  En  1686,  un  concours 
fut  ouvert  pour  l'orgue  du  Temple;  Harris  et 
Schmidt  furent  admis  à  construire  cliacun  un  ins- 
trument, dont  le  meilleur  devait  être  préféré  ; 
les  juges  dn  concours  semblaient  pencher  en  ta- 
Tenr de oehii  de  Harris;  mais  le  fameux  Jeiïerys 
termina  le  déliât  en  ordonnant  que  l'orgue  de 
eelui-cl  fttt  enlevé  de  IVglise  et  qu'on  y  laissAt 
cehii  de  Schmidt  Cet  échec  ne  nuisit  point  à  hi 
réputation  de  Harris,  car  son  orgue  fût  placé 
dans  Péglise  cathédrale  de  Dublin.  Vingt  ans 
aprè»,  Byfield  fut  chargé  d'y  faire  quelques  répa- 
rations, mais  il  obtint  de  le  remplacer  par  un 
nouvel  instrument,,  et  reçut  en  échange  celui 
de  Harris,  qui  fat  vendu  500  livres  steriing,  et 
placé  à  WolverhamptoDy  oik  il  se  trouvait  encore 


en  1780,  et  soutnait  le  parallèle  avec  les  bmI* 
leurs  ouvrages  modernes.  La  léputation  de  Hanii 
augmenta  cliaque  Jour  par  les  beaux  imtre- 
ments  qu'il  comtruisit.  Vers  la  fin  de  ta  vie  a 
alla  s'éUblir  à  Bristol  ;  il  y  mourut  en  1725,  os, 
suivant  Mattbeson  (CrtUeamutIca,  t  II,  p.  64)i 
en  1724. 

HARRIS  (Jacqobs),  méUphysicieadiiUo- 
gué,  naquit  à  Salisbury,  en  1709,  et  fit  leiéte- 
des  è  l'université  d'Oxford.  H  y  acquit  des  cos- 
naissances  étendues,  et  développa  parla  médi- 
tation les  qualités  logiques  de  son  esprit  H  eoi- 
tiva  aussi  les  arts;  la  musique  Ait  partieelière- 
ment  l'objet  de  ses  recherches.  Ses  travMi  as- 
sidus ne  l'empêchèrent  pas  de  remplir  pla^n 
fonctions  publiques;  à  différentes  époques,  il 
siégea  dans  la  Chambre  des  Communes.  DeTeso 
un  des  lords  de  l'Amirauté  en  1762,  il  n'occopi 
cette  place  qu'un  an,  entra  en  1763  an  boreiodi 
la  trésorerie ,  remplit  ensuite  une  misiioa  diplo- 
matique à  Saint-Pétersbourg,  et  devint,  ca  1771, 
secrétaÛD  de  la  reine.  Il  mourut  le  21  déeenbn 
1780.  Le  livre  de  Harris  intitulé  J^erm^,  M 
reckerches  philosophiques  sur  la  grammairt 
générale,  jouit  d'une  juste  célébrité.  L'auteur  di 
cet  ouvrage  n'est  cité  ici  que  pour  un  antre  iivn 
qui  contient  trois  traités,  le  premier  sur  Pirt  a 
général,  le  second  sur  la  musique,  la  pântm 
et  la  poésie,  le  troisième  sur  le  bonheur.  Le  pfe- 
mier  et  le  troisième  traité  sont  en  disloguei:  k 
second  est  un  discours.  La  première  éditioa  a 
paru  à  Londres  en  1744,  in-fi^»;  la  deatiènei 
été  pubUée  dans  U  même  vHIe  en  1755,  etlitni- 
siéme,  en  1773 ,  sous  ce  titre  :  Three  TreaUutt 
the  first  eoncenUng  Art,  the  second  coMenàM 
Musie,  PakUing  and  Poetry,  Ihfi  UUrd  conuf 
nèng  Happiness,  H  y  a  deux  tradndioos  alle- 
mandes de  ce  livre;  la  première,  impriiaéeà 
Danlaidien  1756,  estdu  professeur  J.-G.Mdchler; 
la  deuxième,  qui  a  été  publiée  à  Halle,  en  1710, 
a  été  faite  par  J.-C.-F.  SchOls.  On  n'en  coBoalt 
point  de  traduction  française.  L'erreur  capitale  de 
Harris,  dana  ses  vues  surja  musique,  est  de  cea- 
sidérer  cet  art  eomme  ayant  pour  objet  eertais 
genre  d*imitations  de  la  nature. 

HARRIS  (JoaEPB-MAcnoiiALn),  profeMor 
de  piano  et  de  chant  à  Londres,  est  né  daas 
cette  ville,  et  fut  d'abord  enfant  de  cfaeenr  à  l'tb- 
baye  de  Westminster;  puis  U  reçut  des  leçoas 
de  Robert  Cooke,  organiste  de  cette  église;  ^ 
il  puisa  principalement  son  instruction  dasf  i« 
œuvres  de  Purcell,  de  CoreUi,de  Jein-SétkMti» 
Bach,  de  Haendel ,  de  Haydn  et  de  Mosaii  Ont 
de  ce  musicien  beaucoup  de  chansons  angle»* 
avec  accompagnement  de  piano  ;  plosiein 
dos  pour  cet  instruoMDt;  introduction  et  mia- 
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tioDs  sar  un  tlième  original  ;  variations  sar  on 
air  écotnais  ;  Taiiationa  nr  on  air  gallois  ;  une 
grande  fantaisie,  et  ées  exercices. 

HARRIS  (Joseph ),  fut  longtemps  organiste 
à  Péglise  Saiot-Martin ,  de  Rinningham  »  puis  k 
Uverpool,  où  il  est  mort,  en  1814 .  Il  a  l)eaucoup 
écrit ,  principalement  pour  Téglise ,  dans  le  style 
de  Haendel. 

BARRIS  (JosEPH-Jim),  orieaniste  à  l'i^lise 
St  -  Olvre,  Soutliwark ,  a  publié  on  recoeil  de 
mélodies  de  psaumes  liarmonisées  et  en  partie 
composées  par  loi ,  soos  ce  titre  :  À  sélection 
ofPudmt  and  hymn-tunes^  adapted  to  the 
psalnu  and  hffmi^  uted  in  the  church  of 
St-Olav,  Southwarh;  Londres,  1827,  grand 
în-8*. 

HARRISON  (Jean),  célèbre  horloger  an- 
glais, naqoit  en  1693,  à  Fonlby,  dans  le  comté 
d*York.  Fils  d*on  charpentier ,  il  fut  lui-même 
employé  dans  sa  jeunesse  aux  travaux  grossiers 
de  la  menuiserie  commune;  mais  par  la  puis- 
sance de  sou  inti*Uigence  il  s'éleva  bientôt  jos. 
qu*à  la  connaissance  de  la  mécanique,  et  cons- 
truisit ,  sans  instroction  préliminaire,  de  grsn- 
<les  horloges  et  des  machines  fort  ingénieuses. 
Il  habita  longtemps  la  petite  ville  de  Barrow, 
dans  le  comté  de  Lincoln ,  et  finit  par  se  fixer  à 
Londres.  L'invention  du  pendule  compensateur^ 
par  la  combinaison  des  métaux;  celle  du  régu- 
lateur appliqué  aux  horloges  marines,  et  la  cons- 
truction de  deux  chronomètres,  qui  placés  dans 
sa  maison  ne  difTéraienl  que  d'une  seconde  dans 
l*espaee  d'un  mois,  et  qui,  constamment  compa- 
rés à  une  étoile  fixe,  ne  donnèrent  qu'une  dé- 
viation d'une  minute  en  dix  ans  ;  tous  ces  tra- 
vaux l'avaient  déjà  placé  au  premier  rang  dans 
son  art ,  lorsqu'il  mit  le  comble  à  sa  gloire  par 
lin  garde4emps,  pour  la  détermination  des  lon- 
giludes  en  mer.  La  perfection  de  son  travail 
ajant  été  constatée  par  un  mûr  examen  et  par 
QO  long  usage ,  Harrison  obtint  le  prix  de  vingt 
mille  livres  sterling  fondé  par  la  reine  Anne  pour 
la  résolution  de  ce  problème  de  mécanique.  Har- 
rison mourut  à  Londres,  le  24  mars  1776,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Cet  Ingénieux  artiste  ai- 
mait la  musique;  il  avait  fait  beaucoup  d'expé- 
riences pour  la  détermfnation  d'un  son  fixe ,  et 
sur  l'échelle  des  sons ,  au  moyen  d'un  monocorde 
de  son  invention ,  dont  il  a  donné  la  description 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Description 
canceming  such  a  mechanism  as  well  afford 
a  mee  and  true  mensuration  of  tlme  ;  asàtso 
an  account  of  the  discovery  ofthe  sounds  of 
Music  (Description  d'un  mécanisme  pour  par- 
venir à  une  mesure  exacte  et  vraie  du  temps,  etc.)  ; 
Londres,  1775^  in  d!^.  Hawliins  dte  aussi,  dans 


son  histoire  db  la  musique  (t.  V,  p.  430),  un 
autre  ouvrage  de  Harrison,  intitulé  :  A  short  but 
faU  aeceunt  of  the  çprounds  and  fondation  of 
MusiCf  parUeutarly  ofthe  real  existence  of 
the  natural  notes  of  mdody  (  Notice  courte, 
mais  complète,  des  principes  naturels  et  des 
fondements  de  la  musique ,  particulièrement  de 
Texistence  réelle  des  notes  naturelles  de  la  mé- 
lodie); mais  il  ne  dit  pas  si  oe  livre  a  été  pn- 
bUé. 

HARRISON  (Robert),  un  des  meillenra 
chanteurs  anglais  du  siècle  dernier,  naquit  à 
Londres,  en  1760.  Admis  dès  son  enfance  comme 
enfant  de  chœur  dans  la  chapelle  royale,  il  fut 
élevé  dans  cette  école ,  y  resta  attaché  jusqu'à  sa 
mort,  et  fit  admirer  à  Péglise  et  dans  les  coo- 
cerU  sa  belle  voix  de  téoor^  dont  détendue  éUit 
de  deux  octaves,  de  to  à  aigu.  Il  brilla  parti- 
culièrement dans  les  concerts  de  Salomon,  en 
1793.  Les  cantates  de  Pepusch,  de  Haendel  et  de 
Boyce*  étaient  surtout  favorables  à  son  talent,  n 
est  mort  en  1812 ,  à  l'Age  de  cinquante-deux  ans. 
On  a  de  lui  une  collection  de  psanmes  avec  la  basas 
continue  pour  l'orgue,  précédée  d'une  introduc- 
tion à  l'art  du  chant;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Sacred  Harmony^  or  a  coUection  of  Psalm 
tunes,  ancknt  and  modem,  containHig  :  1* 
more  than  a  hundred  of  the  piost  approved 
plain  and  simple  airs,  ^  7?  a  considérable 
numiter  of  tunes  M  verse  and  chorus ,  and 
fugues  :the  whole  set  in  four  parts,  and 
arranged  under  their  several  mètres  and 
keys,  with  a  figured  base  for  the  Barpsichord 
or  Organ;  togeiher  with  an  introduction  to 
the  art  of  singing;  Londres,  1784. 

HARRYS  (Georgis),  écrivain  allemand, 
d'origine  anglaise,  employé  dans  l'administra- 
tion du  royaume  de  Hanovre  »  a  publié  depuis 
1SI4  divers  ouvrages  étrangers  à  la  musique,  et 
unopuscule  relatif  à  Paganini,.intitulé:  PagankU 
in  seinem  HMsewagen  und  Zimmer^  in  seiMm 
redseUgen  Stunden,  in  gesellsehaftUdien  Zir- 
keln,  und  seinen  Concerten  (  Paganini  dans  sa 
chaise  de  poste  et  dans  sa  chambre,  dans  ses 
heures  de  causerie,  dans  les  salons,  et  dans  ses 
concerls);  Brunswick,  Fr.  Viemey,  1630,  in-M 
de  6S  pages.  Admirateur  enthoosiaste  du  célèbre 
violonistR ,  M.  Harrys  le  suivit  dans  toute  TM- 
lemagne  pendant  deux  ans ,  s'attaclia  à.  sa  per- 
sonne en  qualité  de  secrétaire,  étudia  son  ca«% 
ractère,  son  allure,  ses  fantaisies,  et  tint  nota 
de  toutes  ses  observations ,  qui  peignent  bien 
l'homme ,  mais  qui  sont  fort  superficielles  à  ré« 
gard  du;  talent  de  l'artiste.  Le  petit  ouvrags  de 
Harrys  n'est  que  la  rédaction  régularkét  de  son 
journal  de  voyage. 
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H  ART  (Piuu»PB),  filii  d*un  musicien  de  la  , 
chapelle  da  roi  d^Angleterre  GoiUaame  lU,  ué  j 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
fut  d'abord  organiste  des  églises  de  St-Andrew- 
Undenhaft  et  de  St-Michael's  ComkUl.  l\ 
renonça  à  cette  dernière  place  pour  quelques 
désagréments  quMl  eotavec  lesgardiensde  l'église, 
et  devint  organiste  de  St-Denis-Back-Church. 
H  moomt  à  Londres,  dans  un  âge  très-avancé, 
▼ers  1750.  Hart  passait  pour  un  musicien  instruit, 
mais  qui  manquait  de  goAt  On  trouve  des  pièces 
de  sa  composition  dans  le  Treasury  of  Mttsic, 
et  dans  d'antres  collections  de  musique  d'église 
publiées  de  son  temps.  En  17)8,  il  fit  paraître  un 
«Mivre  de  fugues  pour  Torgue,  et  l'année  sui- 
vante il  publia  rhymne  du  matin ,  tirée  du  cin- 
quième livre  du  Paradit  perdu,  de  Miiton. 

HART(Jo6Era),  né  à  Londres,  en  1704» 
entra  comme  enfant  de  chopur  à  St-PanI,  et  ap- 
prit la  musique  sous  la  direction  de  J.-B.  Sale. 
A  rige  de  dix  ans  il  remplaçait  déjà  quelque- 
fois Attwood  comme  organiste.  Après  être 
sorti  du  choeur  de  la  cathédrale ,  il  reçut  des  le- 
çons d'orgue  de  Samuel  Wesley,  l^homme  le  plus 
habile  de  rAngieterre  sur  cet  instrument,  et  de 
M.  Cook ,  organiste  de  Bloomabnry  ^  il  fut  aussi 
pendant  quelque  temps  élève  de  J.-B.  Cramer 
pour  le  piano.  A  seiie  ans ,  il  reçut  sa  nomina- 
tion d'orgpmlste  à  l'église  de  Wallhamstow,  dans 
le  comté  d'Cssex  ;  plus  tard ,  un  concours  fut 
ouvert  pour  la  place  d'organiste  de  Totienham , 
dans  le  eomié  de  Middiesex  ;  Hart  y  obUnt  Ta- 
vantage  sur  nenf  antres  candidats.  De  retour  k 
Londres  vers  i8l6 ,  il  y  donna  des  leçons  de 
piano  y  et  acquit  quelque  célébrité  dans  les  sa- 
lons, par  la  composition  et  par  Tarrangement 
d'un  grand  nombre  de  quadrilles  de  contredanses 
qui  devinrent  k  la  mode.  Pendant  trois  ans  il 
remplit  les  fonctions  de  chef  des  cbcenrs  et  d'ae* 
eompagnateur  an  piano  de  l*Opéra  anglais.  Il 
écrivit  pendant  ce  temps  nn  opéra  intitulé  Le 
Vampire,  qui  obtint  un  succès  populaire,  et  les 
trois  brces  t  Amateiurs  and  actops,  BuWsHead 
(ta  Téte  de  Bull),  et  Wafk  for  a  Wager  (la 
Promenade  par  gageure).  En  1836,  Hart  a  publié 
un  traité  abiégé  dliarmenie,  sous  ce  titre  :  ilfi 
eoty  Mùdê  of  teaehing  ThorougMau  und 
eompotHion^ 

HARTI6(FfeAiiçoi8-Gm«nn),  né  à  Hel- 
denbeitr,  dans  la  Wettéravie ,  le  31  jauTier  17&0, 
fit  ses  premières  étodes  an  couvent  de  Helm- 
stadt,  et  7  apprit  les  éléments  de  la  musique, 
puis  entra  an  séminaire  de  Manheim,  où  il 
passa  daq  années.  Devenu  directeur  de  musiqoe 
a  Oppnheim,  il  y  resU  deux  ans;  ensuite  il  se 
rendit  à  Mayence  pour  y  fréquenter  un  cours 


j  de  droit  ;  mais  la  connaii^nce  qnll  y  fit  du  dl- 
!  recteur  de  spectacle  Théobald  Marchand  dtangei 
Ra  résolution ,  et  lui  fit  embrasser  la  carrière  du 
théAtie.  Ce  fut  à  Bfanheim  qu'il  débnU;  m  belle 
voix  de  ténor  Ini  procura  la  faveur  do  priace 
palatin  Charies-Tbéodora,  qui  lai  donoa  pour 
matins,  en  177t ,  le  célèbre  chanteur  Raff.  Soo 
éducation  vocale  terminée,  le  prince  Péiolgiii 
du  Uiéétre  allemand ,  le  nomma  diaateor  de  » 
cour,  et  loi  donna  l'emploi  de  premier  tâwr  lu 
Théâtre-Italien.  Il  y  débnU  vers  la  fin  de  1772» 
dans  VIi¥:ognàta  perseffvatata,  avec  le  plus  bril- 
lant succès.  Lorsque  ta  cour  alla  se  fixer  i  Mb- 
nicb,  Hartig  la  snhrlt,  et  cçntinua  de  chaoter 
jusqQ*en  1799.  Retiré  alors  de  ta  scène,  il  vécut 
à  Mayence ,  où  il  se  trouvait  encore  en  1811 
Les  renseignements  qu'on  a  sur  sa  perusoe 
s'arrêtent  à  cette  époque.  On  connaît,  loas  ie 
nom  de  Hartig  :  Deux  recueils  de  pièces  d'oifoe; 
Mayence,  Zimmermann.  —2"  Recueil  «Mil 
des  mélodies  du  livre  du  chant  de  Majenee,  arec 
accompagnement  d'orgue,  ibid.  —  8^ Six  cbutt 
pour  Toix  seule,  avec  accompagnement  de  piaso; 
Mayence,  Schott  Jlgnore  si  ces  produdioitt 
appartiennent  an  chanteur  sujet  de  cet  article. 

HARTIG  (JEAlf^fB),  connue  ensuite  aooi  le 
nom  de  M"*  Koch ,  est  fiUe  du  précédent.  Elle 
naquit  à  Munich,  le  14  mars  1779.  Elève  de  «n 
père  et  de  M"*  Noder  pour  le  chant,  elle  reçrt 
aussi  des  leçons  de  piano  de  Streicher.  Son  éàa- 
cation  fut  cultivée  arec  soin ,  et  ce  œ  fbt  pu 
seulement  ta  musique  qu'on  lui  enseigna,  car  elle 
partait  et  écrivait  avec  une  égale  facilité  riHe- 
mand,  ta  français,  l'italien,  et  l'anglais.  Son  dé- 
but fut  heureux  à  l*Opéra  allemand  de  Monicb, 
où  elle  parut  pour  la  première  fois  en  1794.  Ap- 
pelée ensuite  à  Stuttgard  comme  première  cbao- 
teuse,  elle  y  brilla  pendant  quatre  ans,  puisel^ 
retourna  dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  y 
peu  de  temps,  et  fut  ensuite  engagée ,  en  1799» 
an  théâtre  de  Manheim.  Ce  fut  en  cette  ville 
qu'elle  épousa  l'acteur  Charles  Koch.  ^  ^ 
temps  après,  elle  a  cessé  de  paraître  sur  la  scène. 

HARTIG  (XATiEB-Loms),  organiste  à  Um* 
bourg,  vers  1840,  a  publié  environ  qmsxe »»- 
▼res  de  petites  pièces  d'orgues  pour  l'nsage  du 
service  divin  des  églises  catholiques  «  entre  les* 
quels  on  trouve  un  recueil  de  300  petits  prélodei 
et  fuguettes,  œuvre  9*  (Mayence,  Schott et  ua 
autre  de  300  versets ,  préludes  et  petites  fbgoes, 
pour  les  organistes  commençants,  ceurre  tO* 
(ibid).  Tontceta  est  déiK>urTU  de  mérite. 

HARTIG  ( ....  ) .  facteur  d'orgues  à  ZulHehas, 
a  construit  dans  wtte  ville  un  instrument  dont 
l'inauguration  a  été  faite  au  moisd'aodt  1843. 
HARTKNOCH  (CHARiEs-Éiiowan),  Û" 
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d*iin  librair(!i)e  Dresde, nérers  1 775,  à  Rigi,  où  ton 
père  habilaU  alors,  ne  «'occupa  dans  sa  jeoneMO 
de  la  musique  que  comme  d'un  délasaemeot,  ao 
milieu  des  études  sérieuses  qoMl  CûmH  dans  les 
universités.  Plus  tard,  cet  art  derint  pour  lui 
un  goût  passionné,  qui  lu!  fit  prendre  la  résolu- 
tion d'en  faire  son  occupation  principale.  Il  est 
dit  dans  le  Lesique  UnîTereel  de  musique  publié 
par  Schilling,  que  Haitl^noch  se  rendit  alors  à 
Weimar  pour  perfectionner  son  talent  de  pianiste 
sous  la  direction  de  Hummel,  d^à  célèbre  à  ' 
cette  époque  ;  et  dans  un  autre  endroit  du  même  | 
artide,  on  4»arle  des  succès  de  ce  même  Hart-  ; 
knoch  à  la  cour  de  Paul  T',  empereur  de  Rus-  | 
aie  :  il  y  a  dans  ce  rapprochement  contradiction,  , 
erreur  manifeste»  car  Paul  1er  a  été  assassiné  dans  \ 
la  nuit  du  11  an  12mars  1801  ;  or,  Hummel  nVtait  j 
point  alors  à  Weimar.  Il  est  plus  vraisemblable 
que  c'est  k  Saint-Pétersbourg  que  Hartknocb  \ 
reçut  des  leçons  de  Hummel,  qui  se  trouvait  en  i 
cette  vUle  sous  le  règne  de  Paul.  Quoi  qu*il  en  ; 
soit,  Hartknodi  s*est  fait  connaître  comme  on  : 
musicien  de  quelque  mérite  par  la  publication 
de  plusieurs  Ouvrages,  dont  void  les  tttres  :  \ 

Sonates  pour  piano  seul,  en  nU;  Leipsick, 
Peters.  —    Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  a  ; 

ibid  3*  Valses  pour  piano  à  quatre  mains, 

op.  S  ;  ibid.  4*  Trio  pour  piano,  violon  et  vIo-  ; 
lonoelle,  op.  4  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  — 

Exercices  pour  le  piano  sur  les  doubles  touches  | 
(tieroes  et  sixtes),  ibid.  11  est  mort  à  Moscou,  | 
en  t834,  k  Fège  de  69  ans.  Dans  Tannée  précé- 
dente, il  avait  fait  exécuter  k  Saint-Pétersbourg  une  ! 
ouverture  k  grand  orcliestre,  de  sa  composition.  I 

HARTMANN  (HEiiM),né  k  ReicbsUdt, 
dans  la  seconde  moitié  do  seitième  siècle,  était 
canior  k  Cobourg  en  ittOS,  et  mourut  en  cette 
ville  en  1510.  On  connaît  sous  son  nom  :  Con- 
fortaihx  saerx  symphoniae»  b,  e  et  %  vac.; 
Cobourg,  15U,  in-4^  Ce  recueil  contient  vingt* 
quatre  cantiques  allemands  k  5,  6  et  8  voix.  La 
fiocunde  partie  n'a  été  publiée  qu'après  la  mort 
de  Hartmuin  (Erfurt,  1617)  :  elle  oontIcDt  a& 
cantiques. 

HAtlTMANN  (CanénEM),  flAUsleallemand, 
Dé  k  Altembonrg,  vint  k  Paris  vers  1774,  et  7  fut 
attaché  k  l'Opéra,  qu'il  quitta  ensuite  pour  se 
rendre  k  La  Haye,  où  il  demeura  plusieurs 
années,  pois  k  Hambourg,  o<i  il  étaH  en  178«,  et 
enfin  en  Russie,  vers  1790.  Il  revint  enraite  k 
Paris,  en  passant  par  Erlangen  et  Francfort,  où 
Il  donna  des  coacerU  et  y  publia  quelques  oom- 
positione  dans  les  années  1792-1793.  Il  fut  un 
des  six  professeurs  de  flûte  désignés  pour  l'en- 
seignement du  Conservatoire  par  la  loi  d'organi- 
satioa  de  cette  école,  rendue  le  14  thermidor 


an  III;  mais  ce  nombre  ne  tarda  pas  k  être  ré- 
duit, et  Hartmann  reçut  sa  démission.  Depuis 
celte  époque,  on  manque  de  renseignements  sur 
sa  periuHioe.  Parmi  les  ouvrages  connus  sous 
son  nom,  on  remarque  :  1°  Quatre  concertos 
pour  flate  et  orchestre,  publiés  dans  les  années 
1794  et  1795.  Le  second  concerto  a  été  réim- 
primé ches  André  ,  k  OfTenbach.  —  t*  Six  airs 
fraViçais  et  russes  variés  pour  In  flûte,  avec  ao* 
compagnement  de  violon  et  violoncelle,  Mann- 
beim,  1790.  —  3**  1)6  cadences  pour  la  flûte, 
dans  tous  les  tons  ;  Rerihi,  Hummel,  et  Offenbach, 
André.  —  4*  Recueil  de  préludes  dans  toutes 
sortes  de  modulations  pour  la  flûte;  Paris,  Sieber. 
—  5**  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  6;  Paris, 
1792.  —  6'  Deux  airs  variés  pour  flûte,  violon 
et  ordiestre;  Paris,  Sieber.  —  7*  Six  duos  pour 
2  flûtes,  op.  7  ;  Paris,  Naderman.  ^  8*  Huit 
airs  variés,  avec  basse. 

HARTMANN  (SmoN),  harpiste  allemand, 
vécut  quelque  temps  k  Paris  vers  1770,  puis  s'é- 
tablit k  Lyon,  où  il  publia,  en  1777,  trois  diver. 
tissements  pour  liarpe  et  violon,  et  une  sonate 
pour  deux  harpes. 

HARTMANN  (CnaiSTOraB-Hmi),  né  k 
Rodisleben,  près  d*Am9tadt,  enThuringe,  vers 
1750,  fut  organiste  k  Eimbeck,  dans  le  Hanovre, 
nom  de  Heu  estropié  dans  le  Dictionnaire  des 
Musiciens  de  Choron  et  Fayolle  en  celui  de 
Limbeck.  Depuis  1781  Jnsqq'en  1799,  il  a  publié  : 
t*  Deux  sonates  pour  le  davedn,  op.  1.  — 
9*  Trois  sonates  pour  le  clavedn  avec  accompa- 
gnement de  violon,  1790.  ^  3*  Trois  sonates,  avec 
accompagnement  de  violon  et  violoncelle  obligés, 
1792.  —  4»  Le  Midtre  et  V Élève,  pièces  k  4 
mains,  1790.  —  6P  Quelques  chansons  avec  ac* 
compsgnement  de  piano.  Hartmann  a  annoncé, 
en  1797,  la  publication  d*nn  Opéra  en  deux  actes 
intitulé  .*  Le  Château  enchanté;  osais  11  ne 
parati  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé. 
Hartmann  est  mort  k  Eimbeck,  en  1826. 

HARTMANN  (Jeab),  compositeur  alle- 
mand, naquit  k  Hambonrg^daos  la  première  moitié 
dudix-builième  siècle.  En  1767,11  éuit  depuis  plu- 
sieurs  années  mattrs  de  concert  k  RudoIsUdt  En 
t768  il  se  rendit  en  Danemarck,  où  il  fut  maî- 
tre de  concert  du  duc  de  Ploen.  Il  mourut  k 
Copenhague,,  en  1791.  Cet  artiste»  imitaleyr  de 
Gluck  dans  son  style,  a  beaucoup  composé  sur 
des  paroles  en  langue  danoise,'entre  autres  iV 
péra  inUtttlé  JBalder's  Dod  (  U  mort  de  Balder). 
11  a  écrit  aussi  un  autre  ouvrage  dramatique» 
sous  le  Ulre  Dte  Fischer  (  Les  Pèchenis)*  Hart- 
mann  est  l'auteur  de  l'^ir  national  et  populaire 
KongeCkr'iStian  stod  ved  hotjen  Hast  (  Le  r«>i 
Cristian est  ao  Iiaut du  grand  mat),  dont  Meyer- 
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bccr  a  fait  le  thème  principal  d'un  entr'acte  ad- 
mirable dans  la  musique  du  drame  Siruensée, 
On  connaît  aussi  de  Hartmann  15  duos  pour 
deux  cors,  Hambourg;  air  favori  Tarié  pour 
piano  et  violon;  Leipaick,  Sommer;  et  trois 
thèmes  variés  pour  piano  seul;  Copenhague, 
Lose.  Cet  artiste  eut  un  fils  (  Auguste  Hartmann) 
^ul  était  cantor  de  Téglise  de  la  Garnison,  à 
Copenhague ,  en  1 84 1 . 

HARTMANN  (Hamu-Loois),  docteur  en 
philosophie  et  professeur  à  Técole  de  Grimma, 
est  né  le  6  janvier  1770,  à  Dablen  près  deOscbalz. 
Il  a  publié  un  manuel  de  chant  choral  intitulé  : 
ffandchoralbueh.  Raasman,  qui  indique  cet  oq« 
vrage,  ne  fait  pas  connaître  où  il  a  été  imprimé. 

HARTMANN  (JiAN-PiEBRE-ÉiiiLE),  fila 
d*Augu8te  et  petit-fils  de  Jean ,  est  né  à  Copen- 
liague .  le  14  mai  1805.  Destiné  dès  l'enfance 
à  IVtude  du  droit,  il  suivit  d'abord  les  cours  du 
collège,  puis  ceux  de  Tuniversité  de  Copenbagoe. 
Cependant  son  père  lui  enseigna  les  principes 
de  la  musique,  et  d'autres  matlrei  lui  donnèrent 
des  leçons  de  piano,  d'orgue  et  de  composition. 
Les  fonctions  publiques  qui  lui  furent  confiées 
ne  le  détournèrent  pas  de  la  culture  de  l*art 
pour  lequel  il  éprouvait  un  penchant  décidé* 
Aux  places  qii^il  occupait,  il  ajouta,  en  1839, 
celle  d'organiste  de  l'église  de  la  Garnison ,  dont 
son  père  était  eanlor.  Dans  Tété  de  1836,  Hart- 
mann a  fait  un  voyage  musical  en  Allemagne. 
De  retour  à  Copenhague,  il  y  a  repris  ses  tra* 
vaux  de  composition.  On  connaît  de  lui  quatre 
opéras  :  l""  Der  Mube  oder  die  Bruderprobe 
(Le  Corbeau,  ou  l'épreuve  du  fière,  repré- 
senté en  1833.  —  2"*.  Die  goldenen  Hœmer 
(Les  Cors  d'or),  représenté  en  1834.  3**  Les 
Corsaires  j  en  1836.  —  4"*  Liden  Kirsten^  en 
1847.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  joués  avec  suc- 
cès. Hartmann  a  écrit  aussi  une  ouverture  pour 
la  tragédie  danoise  Jakon-Jarl,  qui  fut  repré- 
sentée à  Copenhague,  en  1838.  Cette  ouverture  k 
ét^  exécutée  à  Leipsick  en  1844.  Une  symphonie 
du  même  artiste  a  été  entendue  à  Cassel  en 
1838.  Les  autres  ouvrages  de  Hartmann ,  au  nom- 
bre d'environ  cinquante,  consistent  en  sonates 
pour  le  piano,  et  clianta  à  voix  seule  avec  ac- 
compsgnetnent  de  cet  instrument 

HARTMANN  (FB43ITZ),  violonisteet  maître 
de  concert  à  Cologne,  naquit  à  Coblence,  vers 
1807,  et  fit  ses  premières  études  en  cette  vitle. 
En  1823,  il  se  rendit  à  Cassel,  où  il  devint  élève 
de  Spolir  pour  le  violon.  Après  plu^^ieurs  années 
passées  aous  la  direction  de  ce  maître,  il  vécut 
quelque  temps  à  WulfenbuUel,  puis  à  Bruns- 
wick. En  1839  il  s'établU  k  Aix-la-ChapeUe,  en 
qualité  de  violon  solo  du  théâtre  :  trois  ans 
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plus  fard  11  a'est  fixé  à  Cologne ,  où  il  est  mort, 
vers  18&7.  Hartmann  était  artiste  de  talent,  et  se 
distinguait  particulièrement  dans  l'exécotloo  des 
quatuors.  On  a  publié  de  lui  dea  variations  pour 
violon  avec  orchestre,  op.  3  ;  de  grands  duoa  pour 
deux  violons,  op.  13,  14,  26, 27, 29;  Brunswick, 
Meyer  ;  des  Tarentelles  pour  violon  et  piano, 
op.  42  et  43;  Wolfenbuttel,  Halle;  plusieurs  li- 
vres de  duos  faciles  pour  deox  violons,  aor  des 
thèmes  d'opéras,  Brunswick,.  Meyer  ;  et  des  ca- 
prices faciles  et  progressifs  pour  2  violons  ;  ibid. 

HARTOG  (EnooARD  De),  amateor  disyngné 
de  musique  et  compositeur  de  mérite,  est  né  à 
Amsterdam,  en  1826.  Fîls  d'un  banquier  do  celle 
ville,  il  était  destiné  an  commerce  ;  rosis  sa  vo- 
cation irrésistible  pour  la  culture  de  l'art  moi- 
eal  se  montra  d'une  manière  si  évidente,  que  son 
père  ne  mit  plus  d'obstacles  à  son  penchant,  ei 
qu'une  éducation  solide  d'artiste  lui  fut  donnée. 
A  l'âge  de  sept  ans  il  prit  les  premières  leçons  de 
piano  d'un  maître  nommé  Hoeh,  premter  violon 
du  théfttre  allemand  d'Amsterdam.  Pins  tard,  il 
reçut  des  conseils  de  Mme  Dulcken,  puis  de  Dœhler» 
pendant  les  séjours  quils  firent  en  Hollande. 
Lorsque  M.  de  Hartogeut  atteint  l'ège  de  doon 
ans,  Hocb  commença  à  lui  enseigner  Itiarmonie; 
mais  lui-même  en  savait  si  peu  de  chose ,  que 
l'élève  ne  fit  guère  de  progrès  sons  sa  direction , 
et  qu'environ  quatre  années  se  pasitèrent  aoos 
cet  enseignement  inhabile,  sans  qu'il  en  résaltll 
d'avantage  réel  pour  rinstruction  du  jeune  ar- 
tiste. Enfin  Bartelman,  directeur  de  l'école  de 
musique  d'Amsterdam,  et  homme  de  savoir,  lot 
fut  donné  pour  niatire,  et  seulement  alors  H  ap- 
prit la  science  de  Tharmonie  et  du  contrepoàit. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  è  Paris  il  reçut  des  leçau 
de  M.  EIwart,  professeur  au  Conservatoire;  pois 
il  eut  des  conseiU  de  Lilolff,  avec  qui  il  avait 
contracté  des  relations  amicales;  enfia  H.  de 
Hartog  acheva  ses  études  de  composition  sons 
la  direction  de  M.  Heinze,  élève  de  Mendelsohn 
et  coropositenr  fixé  en  Hollande  depuis  ia49 
environ.  C'est  en  travaillant  avec  cet  artiste 
distingué  pendant  six  ans  que  M.  de  Hartog  a 
refait  toute  son  éduoalioo  barmoniqne. 

Ses  premières  compositions  publiées  furent  des 
romances,  des  albums  de  rhant  et  quelques  mor- 
ceaux de  piano  édités  à  Paris  chez  Cbabal  et  cliex 
Ricliauit.  A  celte  époque  de  la  carrière  de  M.  de 
Hartog  appartiennent  une  Fantaisie  pour  piano 
sur  Don  Juan^  deux  Tarentelles,  mie  Sonate,  six 
poésies  musicales  {Chant  d^amour^  Confidences, 
VInquiéiude,  leChant  du  gondoUer^ti  SurVO* 
céan)  :  tout  ses  ouvrages  ont  été  éditén  chrx 
G.-Cli.  Meyer,  k  Briniswick;  La  Danse  des  WiUis, 
Vtllanelle,  k  Leipaick,  chez  Breitkopf  etHartel; 


HARTOG  — 

deux  recueils  de  chceur»  poar  woi%  d'hoaunee,  sent 
accompagoeinent ,  et  un  recueil  de  chœurs  pour 
deti  foix  miites,  à  Leipsick,  chex  Breitkopf  a 
diex  Kifttoer;  un  cahier  d*études ,  trois  Maxur- 
Jies,  et  des  Esq;iikiue$  pastorales,  à  Arosterdani, 
cbes  Rootbao  et  Cie;  quelques  morceau»  de 
chant,  à  Paris,  chex  Chabal. 

En  18&3,  M.  de  Hartog  s'établit  à  Pari*,  et  y 
fit  entendre  quelques-uns  de  ses  ouTrsges  dans 
un  concert  orijanisé  par  lui.  Dans  la  même  année 
il  écrivit  la  musique  de  Poriia,  poème  drama- 
tique  en  deui  parties  d*ÉmileAttgier,  dont  des  frag- 
ments furent  exécutés,  en  I8â3,  dans  un  des  con* 
certo  de  la  Société  de  Sainte^CédU.  La  composi- 
tion de  deux  opéras-comiques,  sur  des  livrets  de 
Joies  Barbier,  Toccupa  ensuite  :  ces  outrages , 
intitulés  Lorenza  Àldini ,  en  deux  actes,  et  Le 
Mariage  de  Lope^  en  un  acte,  attendent  en- 
core (1661)  leur  tour  de  représentation.  A  diverses 
reprises, notanunent  en  1857  et  1659,  M.  de  Hartog 
a  donné  de  grands  concerts  avec  orchestre,  au  bé- 
néfice de  Tassocialion  des  artistes  musiciens,  dans 
lesquels  il  a  fait  entendre  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  les  pins  importants.  Le  concert  de  18&9, 
où  se  trouvaient  réunis  Torcliestre  de  TOpéra  et 
des  artistes  de  premier  ordre,  produisit  une  vive 
impression  sur  Tauditoire.  Parmi  les  productions 
de  son  talent  qo*it  a  publiées  depuis  18&3,  on 
remarque:  l**  une  ouverture  de  concert  (/'orfia); 
Paris,  J.  Brandus  et  S.  Dufour.  —  2^  Chant  de 
Mai,  clHeur  bachique  avec  orchestre;  ibid.  —  3^ 
Pensée  de  minuit ,  méditation  pour  violon,  vio- 
loncelle, orgue,  harpe  et  piano;  Paris,  L.  Escu- 
dier — k'^ Pensée  du  Crépuscule  et  Souvenir  de 
Pergolèse,  deux  méditations  pour  violon,  vio- 
loncelle, orgue  et  piano;  Paris,  Heugel.  ~  5^ 
Rimenbrama  et  Complainte  de  la  captive, 
deux,  rêveries  pour  sopranp,  avec  violoncelle 
ti  piano;  Paris,  Brandus  et  Dufour.  —  6°  Les  re- 
liques^ le  AendeZ'VOus ,  et  le  Rouet,  Lieder, 
ibid.  —  6^  Deux  recueils  de  Lieder  allemands  ; 
Amsterdam,  Roolliânet  Cie. —  7**  Premier  qua- 
tuor pour  deux  violons,  alto  et  Tioloncelle  op.  35  ; 
Wintertlior,  Rieler-Biedermann ;  Paris,  Mabo. 

—  8"  l>rei  Gedichte  (Trois  poèmes,  de  Théodore 
Kœrner),  à  voix  ^eulé  avec  piano;  Amsterdam, 
Roothan  et  Cie.  —  9*  Ztvey  Gedichte  (deux 
pcëmea  d'Emanuel  Geibel),  à  voix  seule  avec 
piano  «  ibid. 

Les  ouvrages  non  encore  publiés  de  M.  de 
Hartog  sont  :  Deux  ouvertures  de  concert  (  Mac- 
belh,  et  Pompée },  à  grand  orchestre.  Elles  ont 
été  exécutées  avec  succès,  en  1860  et  186t,  dans 
les  concerts  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles  ; 

—  Scherzo  pour  instruments  à  cordes;  — 
Deuxième  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
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oavnge  fort  distingué  ;  ^  Hymroe  poor  voix 
saole ,  eh<eur  et  orchestre,  poème  de  Ch.  Re- 
gnand;— Trois  ballades(£'£5cte«e,  pour  soprano; 
Le  Pécheur^  pour  ténor;  LéUa,  pour  contralto), 
avee  orchestre;  —  Grande  scène  allemande, 
poème  de  Geibel ,  pour  soprano ,  chœtir  et  or- 
cliestre;  divers  autres  ouvrages  de  difr«Trnts 
genres.  M.  de  Hsrtog  est  chevalier  de  Tordre 
de  la  couronne  de  Chêne ,  et  de  Tordre  de  Léo- 
pold. 

HARTONG.  Voy.  Hchanus. 

HARTUiXG  (Jean-Michel)  ,  facteur  d'or- 
gues au  cbAteau  de  Vippacii,  près  d'Erfurt,  a 
construit  un  grand  nombre  d*instmments ,  par- 
ticulièrement dans  la  Thuringe.  Un  de  ses  pre- 
miers ouvrages  fut  le  petit  orgîie  de  Wasser- 
thatleben  qui  fut  achevé  en  1748;  il  est  composé 
de  1 1  Jeux.  En  t760,  il  exécuta  celui  de  Hasieben, 
de  &&  ieux,  considéré  comme  un  de  ses  meilleurs 
instruments;  trois  ans  après.  Il  refit  à  neuf  Tor- 
gue  des  Augustms  à  Erfurt.  On  connaît  aussi  de 
lui  l'orgue  de  Wesfgreussen,  composé  de  15  jeux, 
et  celui  de  Stockhansen ,  de  K)  Jeux,  terminé  en 
1763.  Son  orgue  de  Hasiebeu  fut  consumé  dans 
rincendie  de  l'église  en  1783  ;  Hartung  éUit  mort 
quelques  années  avant  cet  événement,  dans  un 
Age  avancé.  Gerber  dit,  dans  son  nouveau  Lexi- 
que des  musiciens,  que  sa  manière  d'accorder 
était  défectueuse  :  cette  métliode,  autrefois  en 
usage,  et  qui  est  encore  pratiquée  dans  des  fa- 
milles anciennes  de  facteurs  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande,  consiste  à  rejeter  toutes  les 
altérations  dans  certains  tons,  par  exemple.  Us 
bomol,  dont  on  ne  se  servait  point  autrefois. 

H ARTUN G  (  CBAaLES- Auguste  ) ,  organiste 
de  Téglise  réformée  de  Brunswick,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitifine  siècle.  On  connaît 
de  lui  :  1**  Odes  et  chansons,  avec  des  mélodies 
pour  piano,  Ue  partie;  Brunswick,  1783.  — 
S^'Idem,  2*  partie;  ibid.,  1792,-  3''  Polonaise 
pour  piano  seul,  op.  2"*  ;  ibid.  —  k'*  Idem,  op.  5; 
ibid.  —  5^  Idem,  à  quatre  mains,  op.  9.  — 
6*  Valses  modernes,  op.  12,  ibid.  —  Drau 
5cAfiip«  (Madame  Schnips),  ballade  A  voix  seule 
et  piano;  ibid.,  1795. 

HARTUNG  (H.-A.),  vraisemblablement  étu- 
diant à  Leipsick,  vers  1793,  a  fait  imprimer  chez 
Breitkopf  :  1**  Compositions  mêlées  pour  le  piano, 
ire  et  2*  partie;  Leipsick,  1792.  —  2**  Sonate 
à  quatre  mains ,  n''  1  ;  ib. ,  1793.  —  3!^  Phrases 
musicales  poor  des  commençants,  livraison; 
ibid.,  1794.  —  5*  Esquisses  musicales,  ca-^ 
hier;  ibid  ,  1794. 

HARTUNG  (A.-L.  )  violoniste  de  la  chapelle 
du  duc  de  Brunswick,  établit  dans  cette  ville, 
en  1794,  une  librairie  musicale  d^ne  asseï 
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grande  importance.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  1*  Trois  duos  pour  deux  Tîolons,  op.  1, 
Jib.  i  ;  Francfort.  —  2*  Trois  duos,  op.  l,iîb.  2 , 
1792.  Une  deuxième  édition  du  premier  lim 
de  ces  daos  a  été  publiée  à  Amsterdam ,  en  1792. 
Hartung  TiTait  encore  à  Brunswiclc  en  1833. 

HARTWIG  (CuARLEs) ,  organiste  et  direc- 
teur de  musique  à  Zittaa ,  occupait  ces  places 
avant  1743,  et  vivait  encore  en  1760.  Laborieux 
compositeur,  il  a  laissé  en  manuscrit  un  Magni- 
ficat allemand ,  dix- sept  ouvertures ,  sept  con- 
certos ,  dont  six  pour  la  flôte ,  un  pour  le  violon , 
et  enfin  un  quatuor  avec  basson  obifgé. 

HASCHRA.  (Laorert-Léopolo)  ,  jésuite,  né 
à  Vienne,  le  l*'.  septembre  1749,  fut  poéfe  et 
musicien.  Son  premier  ouvrage  est  un  poème 
allemand  sur  Glucli,  publié  à  Vienne  en  1775. 
Il  a  fait  aussi  graver  dans  cette  ville  un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle. 

HASE  (Georges)  ou  HAZE,  né  à  Nurem- 
berg dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 
publié  :  r  Newe  frœliche  TBcntz  mit  schœnen 
Texten,  mUhStimmen  (Nouveaux  airs  de  danse 
agréables,  à  4  parties);  Nuremberg,  1602,  in-4*. 
—  2*  Newe  frœhliche  und  liebliche  TmUmit 
iehœnen  poetisehen  und  andem  Texten;  corn- 
panirt  dureh  Georg-Hazen  su  Nwmberg,  dùu 
glekhen  etliche  Balleten  mit  und  ohne  Text, 
auch  ein  DkUogus  mit  8  Stimmen  (  Nouvelles 
danses  agréables  et  favorites  avec  de  beaux  tex- 
tes poétiques  et  autres,  etc.,  suivies  d'un  dialo- 
gue à  8  voix)';  Nuremberg,  1610,  in-4^ 

HASE  (WoircARG),  pasteur  à  Negenhom, 
Dé  à  Qnediinbourg,  vers  Pan  1600,  fut  d'abord 
cantor  au  collège  de  Saint-Alexandre  à  Kinsbeclt, 
puis  recteur  de  ce  collège,  et  enfin  pasteur  de  Ne- 
genbom.  Il  s^est  Taiteonnattre  par  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  GrûndUche  EinfOhrung,  in  die 
edleMuiik  oder  Singkunst  (bitroduction  solide 
dans  la  noble  musique,  on  Part  de  chanter);  Os- 
terode,  1643,  in-6^  U  deuxième  édition  a  été 
publiée  à  Gozlar,  en  1657,  in-8*  de  87  pages. 

HASE  (f  ACQOES),  professeur  au  gymnase  de 
Brème,  né  dans  cette  ville  en  1694,  y  mourut  le 
17  juin  1723,  à  l'âge  de  trente-deux  ans.  On  doit 
à  ce  savant  une  dissertation  intitulée  :  Dispu- 
iatio  deinscriptionePsalmi  vigesimi  secundi, 
dans  laquelle  il  essaye  de  démontrer  qnll  est  ques- 
tion dans  ce  psaume  d'un  instrument  de  musique. 
Cetécrit  a  été  inséré  dans  le  Trésor  des  antiquités 
sacrées  d'Ugolini  (t.  82,  p.  207-230). 

HASENBALG(JBAN.FRéD^ic),  né  en  1771 
à  Wema,  dans  le  comté  de  Hohenlieim  (1),  reçut 

d»  ntmUfTtmHnéélUMAttÊmofrmpMemUvenêUé 
ém  MmtMênt  11  ett  dit  que  HawnlMlg  naquit  X  Masdc- 
boarg  :  c'est  une  erreur. 


de  vm  père  les  premières  leçons  de  nmsiqae,  d 
compléta  son  instruction  dans  cet  art  sous  It  di- 
rection de  plusieurs  autres  maîtres.  La  harpe  fol 
rinstrument  qnll  cultiva  de  préférence.  Aprte 
avoir  vécu  quelques  années  èMagdebonrg  cooine 
professeur  de  cet  instrument,  il  obtint,  en  iM', 
la  place  de  directeur  de  musique  du  Ifor^fsni, 
à  Brunswick.  II  occupait  encore  celle  position  ai 
1828,  conjointement  avec  celle  de  professeur  do 
gymnase,  oû  il  avait  formé  un  bon  chourde 
cbant.  Il  avait  aussi  fondé,  en  1816,  une  actdéo» 
de  cbant,  à  rimitation  de  celle  de  Berfin. 
Hasembalg  était  instruit  dans  la  compod- 
tion  et  a  écrit  plusieurs  ouvrages  poor  ItgBse. 
Parmi  les  œuvres  de  musique  imtramefl' 
taie  qull  a  publiés  on  remarque  :  1*  Afia^r 
tino  grazioso  varié  pour  la  harpe;  Branswick, 
1797.  —  2*  Trois  sonates  avec  violon  obligé; 
ibid.,  1798.  —  S"*  Âriette  de  Righini  avec  il  Ta- 
riations  pour  la  barpe,  op.  4,  ibid.;  1799.  - 
4^  Douze  valses  pour  le  piano;  Magdeboor|, 
1800.  On  connaît  aussi  de  Hasenbalg.  —  5* Sis 
Lieder  pour  voix  seule,  avec  accompagneneot 
de  piano.  —  Recueil  de  cbansons,  idem.  Uni 
deux  filles  :  Palnée  (Carotène)  vers  1825  jouissait 
en  Allemagne  de  la  réputation  de  pianiste  dis- 
tinguée. Eile  épousa  le  professeur  etooaseilicrde 
cour  Marx,  à  Brunswick.  La  plus  jeune  {Uen^M) 
s'est  fait  remarquer  par  son  taleîit  nr  la  barpe. 

HASENKNOPFF  (Sébastibh),  coopoo- 
teur  du  seizième  siècle.  Dé  à  Salzbonrg,  est  eooio 
comme  auteur  d*une  collection  de  motets  i  &,6 
et  8  voix,  imprimée  à  Munich  sous  cetitrf  :  ^ 
crx  Cantiones  quinque,  sex,  octo  et  phriit» 
vocum,  tumvivavoce,  tumomnUgenerU  iiu- 
trumentis  canialu  eommodisàme;  MoMdM 
per  Àdamum  Berg;  1588,  in-4''  obi. 

HASIUS  (Jbah-Matoias),  dont  le  nom  allé 
roand  était  Haus^  naquit  à  Augsboorg  le  14  jan- 
vier 1684,  remplit  avec  distinction  la  chaire  de 
mathématiques  à  l'université  de  Wittembers,et 
mourut  le  24  septembre  1742.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  est  une  dissertation  sur  les  porte-roix, 
intitulée  :  DissertoHo  physico-mathmatka  de 
TubUs  Stentoris,  in  qua  de  figura  et  amstne 
iione  earum  expanitur,  et  autonm  fttideia 
egeruntf  sententix  explicaniur,  ac  moments 
suo  poTideranturi  Leipsick,  1719,  in4»  de  ti  d 
84  pages. 

HASLINGER  (Tobie),  éditeur  de  mD»q« 
à  Vienne,  est  né  à  Zell,  dans  la  Haote-Aiitridie, 
le  1*'  mars  1787.  Ayant  été  placé  comme  eoCut 
de  chœur  à  Péglise  principale  de  Linz,  0  y  rfçst 
des  leçons  de  musique  de  Gkeggi,  maître  de 
chapelle  de  cette  église ,  apprit  à  jouer  deplosinin 
instruments,  et  fut  employé  par  son  maître  daos 
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la  oMiiOD  de  commerce  de  matiqoe  qu'il  Tenait 
d'établir.  Plus  tard  il  dirigée  la  librairie  et  le  me- 
gasInd'obieU  d*arU  deFr.  Ëurich.  En  1810,  il  ne 
rendit  à  Vienne,  avec  le  prqjet  d'y  établir  une  bi- 
bliothèque d'abonoement  de  musique  sur  un  nou- 
veau plan,  entra  d*abord  en  qualité  de  teneur  de 
litres  cliez  Steiner,  propriétaire  d'une  imprimerie 
lithographique^et  finit  par  devenir  son  assodé. 
En  1826,  Steiner  se  retira,  et  Haslingerdaneura 
seul  à  la  tête  de  la  maison  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom.  Cette  maison,  derenue  une  des  plus 
considérables  de  PAilemagne,  et  dans  laquelle 
phisieurs  autres  ont  été  réunies,  possède  maln- 
tcoantla  propriété  de  phisde  10,000  ouvrageBde 
musique  de  tous  genres.  Quatone  presses  y  sont 
incessamment  occupées  k  multiplier  les  exem- 
plaires des  productions  anciennes  et  nouvelles. 
Haslîngar  traitait  généreusement  avec  les  artistes 
distingués  pour  l'acquisition  de  leurs  manus- 
crits. Par  exemple,  il  a  payé  à  Hummel  et  à  Spohr 
10,000  florins  pour  leurs  méthodes  de  piano  et  de 
Tioloa. 

Haslinger  s'est  fait  connaître  aussi  cooMiie  eom* 
positeur  ;  on  a  de  lui  des  pièces  d'harmonie  pour 
instruments  à  vent,  un  quatuor  pour  piano,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  un  conoenino  à  quatre 
mains  pour  le  même  instrument,  des  sonates  avec 
accompagnement  de  violon,  d'autres  pour  piano 
à  quatre  mains,  ou  pour  piano  seul,  des  rondos, 
fantaisies,  airs  variés,  des  pièces  pour  guitare, 
des  chansons,  et  deux  messes  fociles  à  quatre 
voix  avec  oigne  ;  n®  1  (en  uf).  Vienne,  Haslinger; 
B*  2  (en  mi  bémol)  ;  ibid,  Haslinger  est  mort  à 
Tienne,  le  18  juia  1842. 

HASLINGER  (CuAnLBs),  fils  du  prédédent, 
né  à  Vienne,  le  11  Juin  1816,  a  reçu  des  leçons  de 
son  père  pour  les  éléments  de  la  musique.  Élève 
de  Chartes  Czemy  pour  le  piano^  il  a  acquis  de 
Tbabileté  sur  cet  instrument,  et  le  chevalier  de 
Seyfried  lui  a  enseigné  U  composition.  Plus  ar- 
tiste que  négociant,  après  la  mort  de  son  père 
dont  ilavaitrecoeilli  la  riche  succession,  il  a  laissé 
déranger  ses  affiires,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées ses  créanciers  ont  géré  sa  maison  ;  maie  en 
1854  11  est  rentré  dans  la  possession  de  toute  sa 
fortune.  On  a  publié  de  b  composition  de  M.Cliar- 
les  Haslinger  :  1^  Messe  solennelle  qui  a  été  exé- 
cutif à  Vienne  en  1840,  1841  et  1842.  2^"  Ou* 
vertnre  pastorale  pour  l'orchestre,  exécutée  à 
Vienne  en  1837.  —  a"*  Sonate  pour  piano  et  vio- 
lon, op.  3  ;  Vienne,  Haslinger.  4"*  La  Cloche, 
cantate  sur  le  poème  de  Schiller  pour  voix  seule 
ciMBur  et  orcliestre,  op.  42;  ibid.  ^  6*  Sonate 
(e*  fa  mineur)  pour  piano  et  violoncelle,  op.  39; 
iMd.  n«r  trio  (en  ml  mineur)  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  36;  ibId.  -  1^  Plu- 


sieori  fantaisies  pour  piano  seul;  ibid.  —  8*  Des 
Rondos  pour  le  même  instrument,  op.  l,  11, 13; 
ibid.  ^  9**  Des  Ueder  avec  accompagnement  de 
piano  ;  ibid.  — 10"*  Des  chants  pour  voix  solo  avec 
chœur;  ibid. 

HASSE  (. . .),  facteur  d'orgues  au  quinzième 
siècle,  né  ù  Gudenberg,  construisit  avec  Cran- 
zen,  en  1499,  Torgue  de  Saint- Biaise  à  Bruns- 
wick. 

HASSE  (Nicolas),  organiste  de  l'église  Sainte- 
Marie  de  Rostocfc,  vers  1650,  a  publié  les  ou- 
vrages suivants  de  sa  composition  :  1*  DeUcix 
musicse^Àllemanden,  CourarUen  und  Sarahanr 
(2en,  auf%  oder  3  VioUnen^  Violone,  Clavy- 
eimbcl  oder  Teorbe  zumiuiciren  (Délices  mu- 
sicales, allemandes,  courantes,  sarabandes  pour 
deux  on  trois  violons,  basse,  clavecin  ou  thé- 
orbe)  ;  Rostock .  16&6 ,  in-4''.  —  2**  MusikaUsche 
Srqvieksiunden  in  Àllemanden,  CourarUen, 
etc.,  aufz  VioUnen,i  Viola  da  gamba^i  Vio- 
lone, Clavicymbel  oder  Teorbe  (Récréations 
musicales,  consistant  en  allemandes,  courantes, 
etc.,  pour  deux  violons,  une  basse  de  viole,  une 
contrebasse  de  viole,  clavecin  ou  théorbe)  ;  ibid.  ; 
1658,  in-4^  —  3°  Àppendix  etUcher  Allemanr 
den,  Couranten^  etc.,  Sirasburgische  SludioU 
an  Mostockische  studiosos  ubersendet  gehabt^ 
herautgegeben  (Appendice  aux  allemandes,  cou- 
rantes, etc.,-  ibid. ,  1658,  in-4*.  —  4''  Melodien 
2U  D.  Ueinr.  Miillers  himmlischen  Liebes- 
flammen  in  10  geistUchen  Uedem  (Mélodies 
pour  les  amours  célestes  de  Henri  MùUer,  en  10 
cantiques  spirituels); Nuremberg,  1728,  in*8^Ce 
doit  être  une  réiropressba. 

HASSE  (JKAH-AnoLPHE-PiBaaB),  compositeur 
célèbre,  surnommé  //  Sauone  par  les  Italiens,  vit 
le  jour  le  2&  mars  1699,  àBergdorf,  près  de  Ham- 
bourg. Son  père,  organiste  et  maître  d'école  dans 
ce  village,  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de 
la  musique  et  des  lettres.  Réduit  aux  ressources 
insuffisantes  de  cette  éducation  privée  jusqu'à 
TAge  de  dix-huit  ans,  Hasse  suppléa  aux  leçons  qui 
lui  manquaient  par  un  travail  assidu.  Son  esprit 
sérieux  lui  faisait  dédaigner,  dès  ses  premières 
années,  les  jenx  ordhiaires  de  renfonce,  et  le  por^ 
Ult  incessamment  à  l'étude.  En  17i7  il  fit  un 
voyage  à  Hambourg,  qui  lui  procura  la  connais- 
sance d'Ulrich  Kcenig,poèteaulique  du  roi  de  Po- 
logne, alors  résident  à  Dresde,  qui  recommanda  le 
jeune  Hasse  à  Tintendantdu  théâtre  de  la  cour,  et 
lefitengager  comme  ténor  en  1718.  Keiser,  liomme 
de  génie,  et  dans  ce  temps  le  premier  composi- 
teur dramatique  de  rAUemagne,dirigeait  l'Opéra 
de  Dresde  lorsque  Hasse  y  arriva:  la  musique  de 
l'illustre  maître  fit  une  profonde  impression  sur  ^ 
l'esprit  du  jeune  chanteur,  et  h8ta  le  développe» 
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ment  de  ses  facoltés  pour  U  composition.  Cepen- 
dant quatre  années  s'écoulèrent  encore  avant 
quMI  se  fit  connaître  par  ses  ouvrages  ;  ses  fonc- 
tions de  chanteur  à  l'Opéra  et  ses  études  de  cla- 
vecin occupèrent  toute  cette  période  de  sa  vie 
d*artiste.  En  1732,  Koenig  procura  à  son  protégé 
un  engagement  de  chanteur  au  théâtre  de  Bruns- 
wick. Hassey  brilla  d*abord  par  sa  l>elle  voix  de 
ténor  et  par  son  habileté  dans  l'art  de  jouer  du 
clavecin  ;  mais  l'année  d'après  il  fit  son  premier 
essai  de  composition  dramatique,  et  fit  représenter 
à  Brunswick  son  Àntigone,qu\  fut  bien  accueillie 
du  public.  Basse  avait  alors  vingt-quatre  ans; 
son  oeuvre  annonçait  du  goût  et  de  la  facilité  ; 
mate  on  pouvait  y  apercevoir  une  ignorance  à 
pea  près  complète  des  procédés  de  Tart  d'écrire. 
Lui-même  comprit  qu'il  loi  restait  t)eau('4>up  à 
apprendre  &  cet  égard  ;  il  désirait  d'aller  s'ins- 
truire en  Italie,  où  la  musique  brillait  alors  d'un 
éclat  plus  vif  qu'en  aucun  autre. pays.  Basse  y 
arriva  en  1724  (i). 

Basse  ne  pouvait  briller  comme  chanteur  chei 
les  Italiens  à  une  époque  où  l'art  du  cliant  y  avait 
atteint  la  perfection  ;  il  se  fit  connaître  plus  avan- 
tageusement par  son  tilent  sur  le  clavecin.  L'é* 
tude  du  contrepoint  était  l'objet  principal  de  son 
voyage;  arrivé  à  Napleii,  il  chercha  un  maître 
qui  pût  le  lui  enseigner,  et  le  rencontra  en  Por- 
pora.  Au  nombre  des  grands  maîtres  de  ce  temps- 
là,  brillait  surtout  Alexandre  Scarlatti .  devenu 
vieux,  mais  enrore  considéré  comme  le  plus  grand 
musicien  de  l'époque.  Basse  désirait  ardemment 
de  recevoir  des  leçons  de  lui,  mais  il  ne  se  croyait 
pas  assez  riche  pour  les  payer.  Le  hasard  lui 
prouva  que  ses  craintes  n'étalent  pas  fondées,  ear^ 
ayant  rencontré  le  maître  célèbre  dans  nne  so- 
ciété ,  il  eut  le  bonheur  de  lui  plaire  par  son  ha- 
bileté sur  le  clavecin,  par  sa  modestie,  et  par  ses 


(1)  Par  one  Inadvertance  •Ingullèra,  Kandler,  wteor 
d'une  nottee  sur  Masse  {PemU  ttorieo-crUtci  Mono  aUa 
vUa  ed  atle  opère  det  cet.  eomposltore  dt  mviiea  Cio.  A» 
dol/o  Hatse,detto  U  Sassone,  etc  ),  dit  qa'i  l'époque  où  ce 
compositeur  arrita  en  Italte  on  remarquait  parmi  les  maî- 
tres qui  7  brûlaient  SearlatU ,  VlncI,  Porpora,  Penrolèse, 
Léo,  Dorantr,  Cafsro,  Feo.  MarceUo,  LottI,  Prrdlerl,  Ga- 
luppl,  Majo,  Lampugnanl,  Gugllelni.Plcciunl,  Saechlnl,Tni- 
]etu,  etc.  ;  or.  Cafaro,  on  câlfaro,  était  né  en  170S,  et  avait 
Munéqnemment  seisc  an^  en  17»;  Galappl,  né  en  170S, 
n'avait  fait  joue*  a  cette  époque  aucun  des  ourragiv  qui 
•nt  fait  sa  répuUUon ,  car  le  premier  ne  fat  représenté 
qa*en  17».  MaJo  n*a  tu  le  Jour  qu'en  17»7,  c'est-à-dire 
Tlngt-trols  ans  après  l'arrivée  de  Haase  en  Italie;  le  pre- 
mier ouvrage  de  Lampngnanl  n^^  été  représenté  qu'es 
17S7;  Gogllelml  n'a  vu  le  jour  qu'au  mois  de  mai  i7i7; 
Pleclnnl,  qu'en  17|8  ;  Sacehinl ,  en  17SB  ;  TraJetU  en  1738. 
l/rrrror  de  Kandier  est  d'autant  plus  remarquable ,  qutl 
,  éerlvnlt  en  Italie,  où  les  renseignementH  ne  lui  manquaient 


égards  ponr  lui.  vieux  maître  permît  à  1 
d'aller  chez  lui,  lui  donna  des  conseils^  et  le  di- 
rigea dans  ses  travaux .  En  1725,  Basse  fut  chargé 
de  la  composition  d'une  sérénade  pour  un  rîclie 
banquier  :  cette  occasion  était  la  première  qtii 
lui  était  offerte  ponr  faire  ronn  ilire  aoD  talent 
de  compositeur  :  elle  fut  heureuse.  La  sérénade 
fut  exécutée  devant  un  nombreux  auditoire 
et  fut  unanimement  applaudie;  et  pour  que  riea 
ne  manquât  à  son  succès ,  le  célèbre  chanteur 
Farinelli  et  la  Tesi,  excellente  cantal rioe,  furent 
chargés  de  l'exécution  de  son  ouvrage.  Un  débat 
si  brillant  lui  rendit  la  carrière  fadie;  no  op6a 
lui  fut  demandé  pour  être  représenté  an  Théâtre- 
Royal  au  mois  de  mai  ;  il  S  écrivit  rapidement,  et 
aoos  le  titre  de  Tl  Sesostrateee^  production  fot 
exécutée  à  Naples  en  1726.  Les  applaudisse- 
ments lui  forent  prodigués  pour  cette  partition,  et 
dès  lors  les  Italiens  ne  l'àppelèfeDt  plus  qne  il 
caro  Saasone. 

En  1727,  Basse  s'éloigna  de  Naples  et  se  rendit 
â  Yentse,  où  son  mérite  loi  valut  la  nomioalM» 
de  maltredu  Conservatoire  des  Incurables.  Il  d«t 
surtout  Cfrbon  accueil  à  Padmîration  qa*il  inspiri 
dans  on  concert,  par  son  exécution  sar  le  cla- 
vecin, à  la  fameuse  cantal rice  Faustine  Bordoai, 
dont  il  devint  ensuite  l'époox.  Il  n'écririt  dans  le 
cours  de  cette  année  qne  de  la  musique  d'église, 
entre  autres ,  un  Miserere  pour  deux  sopnoi  et 
deux  contralti ,  avec  aocompagnemeat  de  deox 
violons,  viole  et  basse,  qui  a  toujours  été  consi- 
déré comme  un  modèle  d'expression.  Celte  coa- 
position  fui  exécutée  au  Conservatoire  des  Inco- 
rables  pendant  la  semaine  sainte ,  et  fut  vaaiée 
comme  one  œuvre  parfaite ,  quoiqu'elle  appar- 
tint â  ce  genre  dégénéré  de  musicpie  rellgiense  qui 
tient  plos  du  tliéâtre  qne  de  l'église.  Appelé  de 
nouveau  à  Maples  en  172S,  il  y  écrivit  Atiaio  rt 
di  Bilinia  ;  puis  il  retourna  à  Venise  et  y  devint 
l'époux  de  Faiistina,  en  1730.  Dans  la  même  an- 
née il  fU  représenter  au  théâtre  Sainl-Jean-Chry- 
sostAme  son  Ariaêene^  qui  fot  applaudi  avee 
transport,  et  qui  lui  at  prendre  une  place  distin- 
guée parmi  les  meilleurs  compositeorik  dt  celle 
époque.  Sa  réputation  se  répandit  bientôt  en  Al- 
lemagne, et  le  roi  de  Pologne  Toolot  Fei^iager 
comme  maître  de  clwpdle  à  son  service  ;  pov  le 
décider  à  quitter  lltalie  et  à  s'éUblir  à  Dresde, 
il  lui  aceorda  un  traitement  de  douae  mille  écas 
de  Saxe.  Arrivé  à  Dresde  avec  sa  femme,  en  I73i, 
Hasse  y  écrivit  immédiatement  l'opéra  itleonn- 
dro  neUe  Indie,  dans  lequel  plusieurs  des  plus 
célèbres  chanteurs  de  ce  temps  se  firent  entendre, 
et  qui  excita  rentbottsiasme  de  toute  la  coor.  Ce- 
pendant, après  quelques  mois  de  séjiour  en  Atte- 
magne,  le  compositeur  ne  pot  résisler  en  i»- 
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tnDces  qui  lui  étaient  faites  en  Italie,  et  fiit  obligé 
d'écrire  pour  les  tliéitres  de  Rome,  de  Naples,  de 
Venise,  de  Milan  et  de  plusieurs  antres  villes. 
Jusqu'en  1 740  il  séjourna  alternatiTement  en  Al- 
lemagne et  en  Italie.  La  noblesse  de  Londres  était 
brouillée  avec  Hasndel,  et  avait  élevé  un  théâtre 
«I  concurrence  avec  le  sien;  mais  il  était  difficile 
de  trouver  un  compositeur  qui  pût  lutter  avec  ce 
géant  ;  on  jeta  les  yeux  sur  Hasse^  et  des  proposi- 
tioos  furent  faites  à  celui-ci  pour  qu'il  passât  en 
Angleterre.  Aux  premiers  mots  qu'on  lui  en  dit, 
il  ne  put  croire  qn*on  parlât  sérieusement,  et  de- 
manda ai  Hœndei  était  mort.  Les  instances  de- 
vinrent ensuite  plus  vives  ;  il  flnit  par  céder,  et 
se  rendit  à  Londres.  Son  Artasene  y  fut  repré- 
senté avec  on  brillant  succès;  toutefois,  il  ne  put 
s'accoutumer  au  climat  des  bords  de  la  Tamise 
ni  aux  moeurs  anglaises  :  son  séjour  à  Londres 
fut  de  courte  durée,  et  depuis  lors  il  ne  retourna 
jamais  en  Angleterre. 

Depuis  que  Hasse  avait  quitté  Técole  de  Por- 
pora,  pour  entrer  dans  celle  d'Alexandre  Scar- 
latli ,  une  vérttabte  inimitié  s'éteit  déclarée  entre 
eux ,  et  cette  haine  s'éteit  augmentée  par  leur 
rivalité  à  la  scène.  Un  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent Hasse  à  retourner  en  Itelie  en  1730  avait 
éte  la  faveur  dont  Porpora  Jouissait  à  la  cour  de 
Dreade,  comme  maître  de  cliant  et  de  composition 
de  la  princesse  électorale,  Marie-Antoinette,  fille 
de  Temperear  Charles  VI.  A  son  retour  en  Allema- 
gne, Hasse  n'y  retrouva  plus  son  rival,  et  la  sa- 
tisfaction qu'il  en  ressentit  te  détermina  à  se  fixer 
à  Dresde.  En  1745,  il  y  reçut  un  temoignage 
flatteur  d'estime  et  d'intérêt  lorsque  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  entra  dans  cette  ville  le  18  décem- 
bre ,  après  te  bataille  de  Kesseldorf.  Ce  prince 
loi  envoya  on  adjudant  général  pour  le  compli- 
menter et  rinvtter  à  faire  représenter  le  lende- 
main son  opéra  ArmMo,  dont  la  première  repré- 
sentation avait  en  lieu  le  7  octobre  pour  Panni- 
versaire  de  te  naissance  du  roi  de  Pologne.  11 
dut  otiéir,  et  l'exécution  de  Touvrage  se  fit  an 
miliea  de  la  consternation  générale  dont  la  ville 
éteit  frappée.  Frédéric  fut  satistolt  de  celte  com- 
position, et  admira  l'exécution  de  rorcliestre, 
le  mérite  des  chanteurs ,  et  surtout  te  chant  de 
Faostîne.  Pendant  te  séjour  du  roi  de  Prusse  à 
Dresda ,  Hasse  dut  assister  tous  les  soirs  à  ses 
concerts  et  l'accompagner  an  clavecin  :  Frédéric 
lui  fit  remettre  en  récompense  un  présent  de 
milte  écns  avec  une  bague  magnifique. 

En  1755,  la  belle  voix  de  ténor  que  Hasse  avait 
conservée  jusque -là  éprouva  nue  noteble  altéra- 
tion ;  te  mal  s'accrut  progressivement  et  parvint 
à  l'extinction  totele  de  la  voix,  qui  dnra  jusqu'à 
la  mort  dn  compositear.  Ce  fâcheux  accident  fut 


anivi,  ea  1760,  dn  siège  de  Dresde,  dans  lequel 
Hasse  perdit  une  parlte  de  ce  quil  possédait,  avec 
tous  ses  livres  et  les  manuscrite  de  ses  œuvras, 
préparés  pour  une  édition  complète  qu'on  en  de- 
vait faire  aux  dépens  du  roi  de  Pologne,  avec  les 
caracteres  de  Breitkopf .  A  la  suite  des  malheurs 
qui  avaient  désolé  te  Saxe  pendant  la  guerre  de 
Sept  ans,  la  cour  de  Dresde  fut  obligée,  en  1763, 
de  clierolier  dans  l'économie  les  moyens  de  répa- 
rer tent  de  désastres;  la  musique  de  la  chambra 
et  ropera  furent  supprimés;  Hasse  et  sa  femme 
reçurent  une  pension,  et  se  virent  contrainte, 
après  vingt-cinq  années  consacrées  au  service  de 
celte  cour,  de  cliercher,  dans  leur  vieillesse,  nn 
asile  à  Vienne.  Bien  qu'arrivé  à  l'âge  de  soixanle» 
quahre  ans,  Hasse  avait  conservé  une  rare  ac- 
tivite  d'esprit,  et  une  énergie  dont  il  y  a  peu 
d'exemples  à  cette  époque  de  te  vie.  Depuis  1763 
jucqu'en  1766,  il  écrivit  pour  la  cour  impériato 
six  opéras,  et  dansie  même  temps  composa  pour 
une  société  particulière  l'intermède  de  Pyrame  et 
Tisbé ,  considéré  comme  une  de  ses  meilteures 
productions.  Après  avoir. terminé  cet  ouvrage, 
il  se  rendit  à  Milan,  et  y  écrivit,  en  1770,  son 
derm'er  opéra  {  Ruggiero  ),  pour  Ich  noces  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand.  Cette  pièce  fut  représentée 
en  concurrence  avec  te  premier  opéra  de  Mo- 
zart {Miiridate);com^  à  l'âge  de  treize  ans, 
et  la  cantote  Aicanio  in  Alba,  £n  écoutant  ces 
productions,  le  vieux  maître  s'écria  :  Cet  et^ant 
nous  fera  tous  oublier;  prophétie  que  le  génie 
de  Mozart  a  justifiée. 

Après  ce  dernier  effort  de  sa  mose  dramatique, 
Hasse  se  retira  à  Venise  avec  sa  famille  pour  y 
passer  en  repos  le  reste  de  sa  vie.  Il  y  écrivit 
encore  pour  l'église  :  parmi  ses  dernières  com- 
positions, on  remarque  un  Te  Deum  qui  fut 
exécute  en  présence  du  pape  Pie  VI,  daqs  l'église 
de  Saint- Jean-et-Saint-Paul,  une  me«se  soten- 
nelle  et  un  Requiem  pour  les  obsèques  du  roi 
de  Pologne  Auguste  III.  Parvenu  enfin  à  l'âge  de 
près  de  quatre-vingt-cinq  ans,  il  mourut  à  Ve- 
nise, le  16  déc.  1783,  et  fut  hihumé  dans  l'église 
des  SS.  Ermagora  et  Fortunato  (1),  Il  laissa  en 

(I)  Kandier  nons  a  donaé  l*atnic  mortoaira  de  Haaae 
CQ  06S  temea  • 

Certlflco  to  tnfraaeritto  lagmtano  délia  parroehlale  dl 
SS. Ermagora  e  Fortunato,  Tulgo  S-M.ircaola,  dl  Veneda, 
ehe  nef  regtalrl  mortoari  dl  nmtra  chleaa  tro?aal  U  ae- 
gaente  :  Addl  16  (ledtcl)  décembre  ftu  mille  aettecento 
otuntatre  inilttatrUa.  alg.  Giovanni  Adolfo  Pletro  Haue. 
dl  Amburgo  nella  Sauonia  baua,  abitando  incontrada  prr 
il  cono  dl  anni  ik  etrca.  In  etâ  d'anni  SS,  dopo  glonil  41 
maie  obbUgato  al  letto  oon  podagra,  fini  dl  Tl?ere  oggl 
aile  oreto  a  motlvo  d'ibflammailonc  dl  petto;  U  dl  lui 
eadavere  dorri  ener  lepolto  In  domanl  a  le  ore  ss, 
e  elo  per  atteatato  del  medleo  (MroUaM».  Sakt.  Lo  farA 
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mourant  on  fiU  et  deux  filles 
daient  l'art  du  chant  dans  sa  perfsetion;  Bomey 
leur  entendit  ehanter  an  Salve  Kegina  avec  nna 
si  belle  métliode  et  des  voix  si  touchantes ,  qa*i| 
«B  foi  ému.  Basse  éUit  d'une  Uille  élevée,  et 
avait  beaucoup  d'embonpoint  dans  ses  denfèfM 
années.  Son  portrait ,  peint  par  Rotari,  a  été 
gravé  parZaccbi.  Un  autre  portrait,  gravé  par 
Kauk ,  se  trouve  dans  l'écrit  périodique  Intitiilé  s 
Vermiehte  Sekriften  sur  Bêfcnrderwig  der 
Bekame  Wissemekaften,  de  Beriin;  on  Ta  repro- 
duit an  frontispice  d'une  année  de  la  Gazette 
muMcale  de  Leipsieli.  Kandiera  aussi  ajouté  nn 
portrait  de  Hasse  à  la  notice  qu'il  a  publiée  sur 
ce  compositeur. 

Hasse ,  naturellement  bon  et  serviabk ,  ternis* 
aait  ses  qualités  par  sa  jalousie  contre  ses  rivaux, 
tl  oublia  longfainpa  que  Porpora  avait  été  aon 
maître,  et  ne  lui  moutra  que  de  lingralitiida, 
jusqu'à  ce  que  sa  réputation  eut  été  bien  établie  t 
alon  seulement  il  lui  fut  mdna  boatiie.  LaBUa- 
Rotti,  célèbre  canUtrice,  élève  de  Porpora  »  était 
à  Dresde  la  rivale  de  la  femme  de  Hasse;  oelui-â 
ne  négligea  rien  pour  lui  nuire,  et  ne  fut  satis- 
fait qu'après  qn^le  ae  fut  éloignée  de  Dresde. 
Il  avait  remarqué  les  débuts  de  eertaiaea  notes 
lie  sa  voix*  et  il  imai0na  de  les  mettre  en  évi- 
dence dans  un  adagio  accompagné  seulement  par 
des  notes  pincées  de  violons ,  sans  aucun  autre 
soutien.  Cet  air  fut  placé  dans  un  de  ses  opérai, 
et  la  Mingotti  fut  obligée  de  le  chanter. 

Peu  d'artistes  ont  eu  autant  de  aoccèSy  uoe 
plus  brillante  renommée  que  Hasse  ;  il  en  est  peu 
qui  soient  phis  oubliés  maintenanL  Pov  expli- 
quer ces  vicissitudes,  il  but  se  souvenir  de  l'é* 
poque  où  il  fit  entendre  ses  premiers  ouvrages. 
Alexandre  ScarlatH ,  grand  homme  dont  le  génie 
avait  autrefois  dominé  la  scène  italienne,  était 
vieux  alors;  les  opéras  de  Hxndel  étaient  en 
quelque  sorte  réservés  à  l'Angleterre;  Porpora, 
admirable  dans  ses  cantates,  manquait  de  nerf 
an  théâtre;  Pergolèse  n'avait  point  encore  écrit 
sa  Serva  padrona  ni  son  OUmpiade.  Une  pre- 
mière place  était  donc  à  prendre  dans  U  com- 
position dramatique,  et  Poccasion  fut  fiiyorable 
pour  Hasse,  qui  plaisait  en  Italie  par  une  har- 
monie plus  nourrie  qu'il  y  apportait  de  l'Alle- 
magne, et  en  Allemagne  par  un  goût  pur  de 
mélodie  qu'il  avait  emprunté  aux  Italiens.  L'ex- 
pression juste  des  paroles  était  le  caractère  de  son 
talent.  Ses  chants,  pleins  de  suavité,  ont  ausri 
le  mérite  d'une  coupe  périodique  toujours  com- 
plète et  bien  développée.  Dans  l'expression  des 


Mppelllre  m  iifita  ool  capitolo  la  cUas.  AblUva  la 
esBpo  approM  b  chitti,  ttc,  ete. 


celles-ci  possé-  ^  sentiments  tendres,  sa  musique  avait  uni 

irrésistible  ;  mais  «n  général  U  manquait  d'dfal 
dans  les  sentiments  énergiques,  et  ses  fomm 
étaient  peu  variées.  Son  harnsonie,  moins  forte, 
moins  riche  de  modulations  que  celle  dea  eom- 
posileors  allemands  de  aon  tempa,  a  pam  fàible 
plus  tard ,  lorsque  Blonrt  et  Haydn  enrenl  jeté 
dans  la  musique  tout  l'éclat  de  la  leur.  Telles 
sont  Isa  causes  qui  ont  fait  lee  succès  de  Hasse 
au  théâtre,  et  celles  qui  depuis  lora  l'ont  M 
oublier.  A  l'égard  de  sa  musique  d'église,  aon 
style  a  de  la  elaifé,  mais  on  y  aperçoit  trop 
nalogie  avec  le  style  dramatfqne,  et  lea  mâo» 
dies  y  manquent  de  grandeur  et  de  sévéritA.  Dans 
le  jugement  que  Bumey  a  porté  dn  oMIe  de 
Hasse,  il  dH  qu'U était  le  pluâ  savani,  le  pins 
élégant  dea  eompositeors  de  son  tempa  ;  oa  peut 
accorder  qu'il  ne  s'est  pas  trooapé  daaa  les  der^ 
niera  éloges;  mais  vanter  leaavuir  de  Hasae  est 
réellement  une  absurdité.  Ce  compoiittnr  ««mI 
lait  peu  d'études;  il  travaillait  d'instiaet,  et  y 
ajoutait  seulement  ce  que  sa  propre  exp«ricBee 
kii  avait  appris,  fia  fécondité  tint  du  prodi«B;  9 
disait  lui-même  qu'il  avait  écrit  plue  de  cat 
opéras,  une  immease  quantité  de  nmaiqM  d'é- 
glise, des  oratorios,  dea  cantates,  de  la  masique 
InstrumeaUle,  et  beaucoup  de  pièces  de  cir- 
constance ,  desérénades,  ete.  Tel  était  le  nombre 
de  ses  ouvrages,  que  souvent  11  ne  les  rocooMM- 
sait  pas  lui-même.  En  voici  la  liste,  teUo  qn'V 
la  remit  à  firaitkopf ,  à  l'époque  o*  il  a'oecnpaU 
d'une  édilîoa  complète  de  ses  oonvrea.  I.  Oumv* 
BIOS  :  1«  La  Yértù  a' pie'  dOta  Croee.  — 
X*  la  depoêUionê  dtUa  Croee,  —  3*  C«- 
duta  di  Gerico,  —  4»  MaddaleM.  ^  h*  É 
Çaniico  de'  ùr»  Fae^eiuU.  ^  f  La  Cm^am* 
Mane  dl  S,  AgeUin^.  Cet  oratorio  •  été  écrit 
pour  la  princesse  électoral,  Mario-AatoMln. 
7^  Giweppe  riamotckUo,  —  S"*  /  Mie- 
gritU  al  sepolcro  di  Nostro-Signon,  Cel  oo- 
mgfi  a  été  publié  en  parution  à  Leipnicfc, 
par  le  maître  de  chapelle  Hillor,  avec  la  Mo- 
tion allemande  d'Eschenbnrg.  9*  Sanf  Mienm 
al  Caioario.  Hasse  a  mis  denx  lois  on  i 
cet  oratorio.  On  trouve  ranalyaa  de  la  ] 
manière  dans  les  notices  bisleriqnea  de  1 
if^La  Pémtmuse  de  saitU  Pimm,  en  i 
—  n.  Musique  n'^uan  :  tl«  te  Dem^  k  ^u- 
tre  voix  et  orchestre,  è  Dresde.  —  13*  Antiv 
Te  Deum;  idem,  ibU.  13*  Gnad  7o  Oms  ; 
idem,  ibid.  —  U''  Quatrième  Te  Dainm  ;  h  Te- 
Oise,  en  1780.  —  Ib^* Miâerere  pour  den  ao- 
praai,  deux  contralli,  donx  vîolona,  vinlt  et 
basse;  à  Venise ,  en  1737.  —  16«  Mena  solen- 
nelle à  4  voix  eterehestre.  ^  W  Mmm  dmdi- 
cat. rempli,  à  4  voii  et  orrhestio.    ir  J 


BASSE 


2?9 


nlenaelie  (en  ut).  19»  KyrSe  ei  Gloria  (ea 
ré).  —  ao?  Myrie  ei  Ghria  (en  lO).  — 
2t<>  Crtfdo  (en  /a).  —  IS*"  LHani»  Lauretanm 
(en  400  ;  à  Voniae,  «n  1727.  —  33°  Z<^aii<0 
jBtfr  dtiM  soprani  coa  occomi^a^mmto.  — 
24<*  Salve  iteffina  pour  sopruio  solo,  2  Tîolons, 
Tiole  et  btsse.  2&<*  Salve  Megina  pour  2  «h 
prani;  Burney  Tttitendit  chanter  par  les  denx 
miei  de  Hasse,  en  1770.  —  26°  Grande  Me$$e 
de  Jtequiemf  poor  lea  obsèques  du  rd  de  Po- 
logne Auguste  m.  —  27"*  MoteU,  psaones 
et  antiennes  :  le  nonibra  de  ces  composlUons 
élait  si  considérable,  qne  Haase  ne  le  connais- 
sait pas  eiactoaient;  mais  11  croyait  en  vrw 
écrit  au  moins  cent  cinquante.  28»  Un  très- 
grand  nenbre  d^airs ,  de  dm  et  de  ciMenrs  pour 
l'église  y  en  difTérentes  langues.  On  trouve  à  la 
Bibliotbèque  royate  de  Berlin  les  ooTrages  sui- 
vante deHasse  pour  TégUse  :  Magn^ieai  à  4  toîx 
et  orchestre.  —  Megina  eali  à  4  voix  et  instru- 
mente (en  ré  Dia)eur).  Ora  pro  nobie  à  4 
voix  et  instroniento  (en  moI  majeur  ).  Ora  pro 
nobis  pour  contralto  solo  et  instrumente  (en 
sol  m^eor).  ^  SeOve  Regina  poor  contralto 
solo  et  instrumente  (  en  majeur  ).  —  Salve 
Regina  pour  soprano  solo  et  instrumente  (en 
si  bémol  ).  -*  Salve  Megina^  idem  (en  sol  ma- 
jeur). — '  La  Messe  solennelle  composée  pour  In 
princesse  électorale  de  Saxe.  Messe  à  4  voix 
et  inslmmento  (  en  ré  mineur  ).  —  Messe  idem 
(  eo  sol  miûour  ).  Messe  idem  (  en  miyenr), 
*.  Messe  idem  {eafa majeur). Messe,  idem 
(en  ré  majeur),  différente  de  te  précédente.  — 
Messe  idem  (en  ut  majeur)  ;  Messe  idem  (en  fol  mi- 
neur). Messe,  idem  (en  mi  bémol  ).  —  Litenies 
pour  deux  sopranos ,  deux  contraltos  et  instru- 
mente. —  Miserere  poor  2  sopranos  et  2  oootraU 
ios.^  Misererek  4  voix  voix  concertées  et  instru- 
mente (en  ré  mineur  ).  Miserere  à  4  voU  sans  ao 
oompagnement  (en  ui  mineur).  —  Te  Deum  à  4 
veix  et  orchestre  (en  ré  majeur).  ~>  Te  Deum  à 
4  voix  et  orchestre  (en  sol  majenr  ).  —  Les  psau- 
mes Uixit  Dominxu,  Con/Hebor^  et  Mihi  aw 
torn,  à  quatre  veix  et  orchestre.  —  III.  OpteAs 
ET  càmkm  :  29*"  ^nl^^one,  en  allemand ,  à 
Brmuviick ,  en  1723.  C'est  le  seul  opéra  que 
Uasse  ait  écrit  en  cette  langue.  — 30<^  Sesostrate; 
Naples,  1726.—  %V  Attalo.redi  £iania:ibid.^ 
1728.—  32«  Dalisa  ;  Venise,  1730.  C'est  te  pre- 
mier opéra  qu'il  ait  écrit  pour  sa  femme,  Faua- 
line  Bordoni.  —  ^  Artaserse;  à  Venise,  1730, 
et  à  lAUdrea,  plus terd.  — 34^'  Armitao;k  Mi- 
lan, 1731.  ^  35»  CUofid€  \  à  Dresde,  1781.  — 
Sfi""  Cajo  Fabrizio;  k  Rome,  1731  ;  à  Dresde, 
1732.  —  37»  I>emetno;  à  Venise,  1732,  — 
38»  Àlessanéro  neU*  Indien  à  Mitea;  1712.  - 


39*  CaUme  in  Vtiea;  Turin,  1782.  ^  40* Bu- 
nsUo;k  Varsovte,  1733.  Tous  ceux  qui  suivent 
oDtétéécrito  ponr  Dresde.-*- 4 l«^eHa;  1784. 

—  42*»  SenocrUa,  1736.  —  43*  Àtalanta^  1737. 

—  44»  La  Clemenza  di  Tito,  1737.  —  4&»  AU 
fonso;  1738.  —  46*/r»iw,  1738.  —  47»  De- 
metrio,  1739,  difTérent  de  celui  de  Venise.  — 
48*  Artaserse,  1740,  difléreot  de  celui  de  Ve- 
nise. Deux  airs  de  ce  dernier  opéra,  Pallide  il 
sole,  et  Per  questo  doice  amplesso  ont  été  cé- 
lèbres; Farineili  y  déployait  tonte  la  perfection 
de  son  telent,  et  les  préférait  à  tous  les  autres^ 
airs  composés  sur  les  mêmes  paroles. 

49*  Olimpia  in  Eruda;  Londres,  1740.  La  par- 
tition de  cette  pièce  y  a  été  gravée,  ainsi  que 
celles  dUnffyone,  Leudpo^  Didone  et  SenU- 
ramide,  —  60*  ISuma  PompiUo  ;  Dresde,  1741. 

—  51*  lucio  Papirio;  1742.  —  52*  Didone  ab- 
bondonata,  1742.  —  63*  VAsilo  d'Amore; 
1743.  —  54*  Antigono;  1744.  —  65*  Armlnio, 
1745.  —  66*  La  Spartana;  1747.  —  57*  Se- 
miramide,  1747 .  —  58*  Demofoonte^  1748.  — 
69*  Il  Ifaiale  di  Giove;  1749.  —  60*  Atlilio  Re- 
goh,  1750.—  61*  Cfroricofuucittte;  1751.  — 
62*  IpermmeMtrai  1751.  —  63*  Leucippo;  1751. 

—  64*  SoUmanno  ;  1752.  —  65*  Adriano  in  Si- 
ria;  1752.  66*  iârmfnio;  1753  :  nouvelle  mu- 
sique; c'était  la  quatrième  fois  que  Hasse  écrivait 
sur  ce  sm'et .  —  67*  Artemisia;  1754.  —  68*  La 
même  pièce  avec  une  autre  musique,  en  1765. 

—  69*  L'OUmpiade;  1766.  —  70*  mtteti; 
1759.  71*  Le  même  ouvrage  avec  une  autre, 
musique,  pour  Vienne,  1762.  —  72*  Alcide  al 
BiviQ,  cantete;  à  Vienne,  1760.  —  73*  H 
Trionfo  di  CleUa;  Dresde,  1761.  —  74*  Sgeria^ 
fête  théâtrale  ;  1762.  — 75*         Vienne,  1763, 

—  76*»  Zenobia;  Vienne,  1763.  —  77*  Romoh 
ed  Ersilia,  à  Inspruck,  en  1765.  La  partition 
de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Vienne.  — 
78*  Parienopei  Vienne,  1767.  —  79*  Rugglero; 
Milan,  1770.—  80*  Dom  Tabranno  e  Scintilla^ 
intermède  pour  Dresde.  —  81*  Ptromo  et  Tisbe, 
intermède  ;  à  Vienne ,  1769.  —  IV.  Mdsiqub 
DE  GBuiBEE  BT  DE  ooffCEKT  .*  82*  Cinq  cantetos 
iteliennes pour  soprano  avec  deux  violons,  viole 
et  basse ,  publiées  à  Leipsick.  —  83*  Douze 
sonates  pour  le  clavecin;  les  six  premières,  dé- 
diées à  la  Dauphine,  ont  éte  publiées  à  Paris.  — 
84*  Deux  quatuors  pour  violon,  flûte,  hautbois 
et  basson.  —  85*  Six  concertos ,  dont  trois  pour 
deux  flûtes,  et  trois  pour  flûte  seule,  deux  violons, 
viole,  violoncelle  et  clavecin,  op.  1,  publiés  à 
Leipsick.  »  86*Six  sonates  pour  2  flûtes  ou  vio» 
Ion,  violoncelle  et  clavecin,  op.  2;  ibid.  ~ 

87*  Six  symphonies  à  8  et  4  6  parties,  op.  3  

88*  Quatre  sonates  penr  te  ctefteini  op.  4.  — 
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S9*  Concerto  poor  cor ,  pubtié  à  Londres.  —  , 
90'  Concertos  favoris  pour  le  clavecin ,  ibid. 

BASSE  (Fadstira-BORDONI,  ferome  de), 
cantatrice  de  premier  ordre,  naquit  à  Venise, 
en  1700 ,  d'une  fiimille  noble  qui  avait  autrefois 
pris  part  au  gouvernement  de  la  république.  Douée 
de  la  plus  belle  voix  de  soprano ,  et  d*une  âme 
ardente,  elle  avait  en  elle-même  tout  ce  qui  fait 
le  prix  du  talent  quand  l'éducation  Ta  formé;  et 
pour  qu'il  ne  manquât  rien  aux  éléments  de  ses 
succès,  elle  fut  confiée  aux  soins  de  Michel- Ange 
Gasparini,  excellent  mettre ,  dont  les  leçons  dé* 
▼eloppèrent  ses  beureoses  facultés.  Elle  débuta 
en  1716,  dans  un  opéra  â^ÀriodaïUe.  Son  cbaut, 
qui  appartenait  à  Técole  de  Bernacclii ,  eut  un 
snocès  d^enthousiasme.  Dans  toutes  les  villes  où 
elle  se  fit  entendre ,  elle  excita  des  transports 
d^admi ration ,  et  partout^  on  la  nomma  la  nou- 
velle Sirène.  En  1719  elle  reparut  sur  la  même 
scène,  avec  la  Cuizoni  et  Bernacchi,  dans  un 
opéra  de  son  maître  Gasparini.  En  1722 ,  elle 
chanta  à  Naples  dans  le  Bajaset  de  Léo.  A  Flo- 
rence, une  médaille  fut  frappée  en  son  hon- 
neur (I).  Son  premier  voyage  hors  de  Tltalie  la 
conduisit  à  Vienne,  en  1724;  elle  y  fut  engagée 
au  théâtre  de  la  cour,  moyennant  un  traitement 
de  quinze  mille  florins.  Hœndel,  l'ayant  entendue 
dans  an  de  ses  voyages,  t'engagea  pour  son 
théâtre.  Elle  y  débuta  le  5  mai  1726  dans  VA- 
lessandro  de  Haendel  ;  son  engagement  lui  as- 
surait un  traitement  de  deux  mille  livres  sterling 
•(cinquante  mille  francs).  Son  talent  répondit 
à  l'attente  du  public;  elle  surpassa  tontes  les  fem- 
mes qu'on  avait  entendues  jusqu'alors  en  An- 
gleterre, et  même  la  fameuse  Cuzzoni ,  qui  chan- 
tait au  même  tbjéâtre.  Une  rivalite  ardente ,  fu- 
rieuse ,  s'éUblit  alors  entre  ces  deux  femmes , 
dont  les  prétentions  exciterent  la  mauvaise  hu- 
meur de  Hœndel,  et  préparèrent  les  chagrins 
amers  qui  lui  vinrent  ensuite  de  ses  entreprises 
de  tliéâtre.  Beaucoup  de  personnes  de  distinc- 
tion se  rangèrent  sous  la  bannière  de  Fanslina 
on  de  la  Cunonl,  et  les  disputes  durèrent  près, 
de  deux  ans  avec  le  même  acharnement  qu'on 
a  vu  plus  tord,  en  France,  à  l'occasion  de  la  ri- 
valite de  Gluck  et  de  Picdnni. 

Fauslina  quitta  l'Angleterre  vers  la  fin  de  1728, 
et  alla ,  non  pas  à  Dresde,  comme  le  dit  Gerber 
dan^  son  premier  Lexiqoe  des  Musiciens ,  mais 
à  Venise,  oà  eUe  devint  ta  femme  de  Basse,  qui 
écrivit  pour  elle  son  Artaserse.  Ce  ne  fut  qu'en 
1731  qu'elle  se  rendit  à  Dresde  avec  son  mari, 
dont  elle  ne  se  sépara  plus  depuis  lors.  Elle  chante 

(I)  KaodJcr  •  pvbUé  nne  rarart  an  trait  ét  cette  mé- 
daUta,  avM  U  noUce  hlitoriqw  «te  Hane. 
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dans  toutes  les  villes  où  il  écrivit,  et  tom  ]e% 
rôles  principaux  de  femme  des  opéras  de  Hasse 
furent  composés  pour  elte,  à  Texeeplioa  de  quel- 
ques-uns des  derniers.  Toutefois,  il  ne  parait 
pas  qu'elle  ait  acoompsgné  son  mari  en  Angle- 
terre dans  te  voyage  qu'il  y  fit  en  1740.  Chose 
remarquable,  au  mois  de  décembre  1745,  elle 
chanta  devant  Frédéric  le  Grand,  dans  l*opérs 
à'Arminio,  et  ce  prince  fut  ohanné  par  le  bril- 
lant et  la  Jeunesse  de  son  talent ,  quofqu'elte  eti 
alors  près  de  quarante-six  ans.  Huit  ana  après, 
elle  clianteit  encore;  mais  sa  voix  avait  perdu 
son  viiloute,  et  ses  intonations  étaient  plus  que 
douteuses:  elle  comprit  qu'elle  devait  se  retirer, 
et  quitte  te  scène  dans  l'hiver  de  17S3.  Fanstina 
vivait  encore  en  1762,  car  elte  fut  nsiae  nhirs s 
la  pension  par  la  conr  de  Dresde;  jnsqae>]k 
elle  avait  reçu  la  totalite  de  son  traitooMOt, 
quoiqu'elle  ne  chantât  plus  depuis  piès  de  dn 
ans.  On  sait  qu'elle  suivit  Basse  è  Vieue;  ma» 
on  n'a  recueilli  jusqu'à  ce  moment -aneua  tm- 
seignement  sur  le  reste  de  sa  vie. 

Le  earactère  du  talent  de  celte  cantatrice 
était  nne  habileté  extraordinaire  dans  l'axéealion 
des  traite  brillante  et  dlificites,  tan'dte  que  la 
Cuxzoni  se  distinguait  surtout  daaa  te  chant  pa- 
thétique et  d'ei  pression  :  c'est  ce  qui  a  lait  dire 
i  Tosi  (  Opinion*  de*  eantori  anUdU  e  m»- 
denU)  que  U  rivalite  de  ces  deux  femoies  était 
déraisonnable ,  car  dans  des  genres  différenti 
eltes  étaient  supérieures  à  toutes  les  antres  can- 
tatrices. L'opinion  de  cet  écrivain  a  d^antant 
plus  d'importance,  qu'il  était  grand  coanaissenr, 
et  qu'il  avait  entimdn  les  deux  ariisles  dont  ii 
parle.  On  trouve  un  portait  de  Faostiaa  dans  te 
5*  volume  de  l'Histoire  de  la  musique  de  Haw- 
kins,  p.  810. 

BASSE  (FRAifçois-XAVBR  ).  diredeor  de  ta 
musique  de  l'évêque  de  Bâle,  a  publié  à  Aufs- 
bourg,  en  1751,  six  trios  poor  devx  ▼îoImm  et 
violoncelle,  sous  ce  titre  :  FvnieuhuiripUXfêen 
VI  gonatx  a  duobuM  vioUnis  et  oryw  mm 
violoncello,  op,  2. 

HASSELT  (  Amit-MAMB  -  Gooiun 
VAN),  née  à  Amsterdam,  te  15  jmitet  ae 
rendit  en  Allemagne  dans  sa  dixième  auée,  et 
apprit  la  musique  à  Francfort  et  à  Olfenbaai,  «4 
elle  resta  Jusqu'en  1829.  Elle  alU  ensuite  à  Caris» 
mhe,et  y  pritdes  leçons  dechant  de  Joseph  Fischer. 
Vers  la  fin  de  1929,  elle  fit  nn  voyage  m  Italie, 
y  continua  ses  études,  puis  débuta  an  théilrede 
Trieste,  te  29  octobre  1931,  par  te  rOte  d*JMWa, 
dans  l'opéra  de  Pachn  tetitate  GU  Arébl  neOe 
GalUe.  Elte  y  fut  appteudie,  chante  eosniie  à 
Vienne,  et  fut  engagée  an  théâtre  Garto^Fcfin 
de  Gênes  pour  le  carnaval  de  1933.  An  OMis  de 
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juin  de  la  même  année,  cite  est  retoornée  eu  Al- 
lemagne et  s^est  fait  entendre  avec  succès  à  Mu- 
nich, dan«  le  Piraté  de  BelUni.  En  1844  elle 
était  à  Vienne,  où  elle  fit  élever  un  monument 
funérair»  à  la  mémoire  dé  Mozart. 

HASSLER  (  JcAN-LéoN  ),  musicien  au  ser- 
vice de  l'empereur  d'Allemagne,  et  célèbre  orga- 
niste, naquit  A  Nuremberg  en  1&64.  Son  père, 
Isaac  Hassler,  musicien  de  TlUe^  lui  donna  les  pre- 
imères  leçons  de  musique.  En  IM4,  Jean-Léon 
se  rendit  à  Venise,  où  il  étudia  le  contrepoint 
sous  le  célèbre  maître  André  Gabrfeli.  Ses  études 
terminées ,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  et  y 
résida  jusqu*en  1601,  où  il  fut  appelé  à  Vienne 
par  Tempereur  Rodolphe  II,  en  qualité  de  dbu- 
sicien  de  la  conr.  Charmé  des  talents  de  cet  ar- 
tiste, IVmpereurlui  accorda  des  lettres  de  noblesse. 
En  1608,  Hassier  entra  au  service  des  électeurs 
de  Saxe  Christian  II  et  Jean^Georges.  Il  mourut 
dephtliisie,  le  5  juin  1612,  à  Francfort-sor-le- 
Mein,  ou  il  avait  suivi  son  maître.  Ce  composi- 
teur, l'un  des  plus  habiles  de  TAllemagne  à  celle 
époque  intéressante,  était  contemporain  deOum- 
peltxliaimer,  de  Chrétien  Erbacb,  de  Martin 
Rotlie,  de  Melcliior  Franck  et  des  Prœtorius 
(Sctiûlx);  il  partage  avec  eux  la  gloire  d'avoir 
donné  à  Técole  allemande  le  cachet  particulier 
qu'elle  a  conservé  longtemps  dans  riiaimonic. 
Moins  original  dans  ses  modulations  que  Gum- 
peltzhaimer,  peut-être  moins  homme  de  génie, 
Hassier  avait  plus  d'acquis.  Son  séjour  en  Italie 
avait  formé  son  goût.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
avait  étudié  lescDuvres  dtPalestrina  ;  car  son  style 
est  plus  pur  que  celui  de  l'école  de  Venise.  Voici 
If  s  titres  de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  aujour- 
d*liui  les  pins  connus  :  1*  XXJV  cansoneiU  a 
4  vocij  Nuremberg,  Catherine  Gerlach^  1690.  — 
2»  Cantione$  sacrx  de  festis  prxcipuis  toHus 
anni,  4,  5,  B,et  plurimum  i;oCtim.  Cet  ou- 
vrage, qui  contient  28  motels  latins,  a  paru  pour 
la  première  fois  à  Augsbonrg,  en  1591  ;  la  seconde 
édition,  améliorée,  a  été  publiée  à  Nuremberg 
en  1597  ;  la  troisième  à  Augsbourg,  en  1601  .Dans 
cette  mémeaunée^  Hassier  a  été  l'éditeur  d'une  col- 
lection de  motets  de  divers  auteurs^  parmi  lesquels 
il  yen  a  plusieurs  de  sa  composition.  Cet  ouvrage 
a  pour  litre  :  Sacrx  iymphoni»  divenorum  (m- 
torum  4,  5, 6,  7,  8,  10, 12  et  16  voeibus;  Ao- 
rimhergx,  Kanffmann,  1601,  ia-4°.  Cette  collec- 
tion a  eu  une  suite  intitulée  iSacrortMii  tympho- 
ntarum  divenorumcontHmatio;  ibid.«  1601 . 
y  MadrigaU  a  S,  6,  7  e  8  voci;  Nuremberg, 
1596,  in-4*.  —  4''  Cofœenius  eedesiastiei^  5,  6, 
eiplur.  voc.;  Angabourg,  1596,  in-4^  ^ 
5*  Seite  téutsehe  Gesœng  naek  Art  dér  weU- 
chm  Madrigalien  und  CanzoneltenmUk^  6, 
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^  6  und  s  Stimmen;  Augsbourg,  150G,  in-4*) 
;  2*  i^lition,  Nuremberg,  1604,  in  4^  —  6*  âiadri- 
.  galien  mit  4,  5,  und  mehreren  Stimmen  ; 
I  nach  Art  der  weUchen  Cantaten  (Madrigaux 
{  4  4,  5  et  un  plus  grand  nombre  de  voixj  etc.)  ; 
I  Augslwurg,  1596.  —  7*  Cantiones  notx^  ad 
I  modum  itaUcum  4,  5^  e  et  octo  vœumç  Nu- 
remberg, 1597.  —  8*»  Mi9sm  4,  5,  6^  7  vod  :  Nu- 
remberg, 1599.  Cet  leuvre  contient  huit  messes. 
—  9^  Lustçarten  newer  teutsckér  Gesang,  Ba- 
lettif  GaUiarden  und  Intraden  mit  4i  5,  6 
und  8  Stimmen  (  Jardin  de  nouveaux  chants  al- 
lemands, ballets,  gaillardes  «  entrées  et  autre»,  à 

4,  a,  6  et  8  voix);  Nuremberg i  1601  in-4*'  

10""  Hortum  Veneris,  seu  novx  et  amcnuB  can- 
tiones et  chorx,  ad  modum  Germanorum  et 
Polonorum,  A,bet  t  vocum,  —  !!•  Psalmen 
und  christliche  Gesmnge,  mit  vier  Stimmen 
(  Psaumes  et  cantiques  à  4  voix  );  Nuremberg, 
1607,  in-4''  :  bel  ouvrage  publié  en  partition, 
elles  Brielkopfj  à  Leipsick  en  1777,  et  dont  il  a 
été  fait  une  nouvelle  édition  en  partition,  à  Ber- 
lin, chez  Trautwein.  in-fol.  —  n**  Teutsche 
Kirchen-gesœng  auffdie  gemeHiem  Melodeyen 
mit  vier  Stimmen  (  cantiques  allemands  à  4  voix 
sur  les  mélodies  populaires  )  ;  Nuremberg,  1608, 
iiii4o.  _  la*»  Neue  ieuisehe  Gesxng  und  Liéder 
nach  Art  der  wetschen  MeuLrigaHen  utid 
Canzonettendesgleichen  etUche  Tœntz  mit  4, 

5,  6  und  H  Stimmen  (Nouveaux  chants  et 
/leiftfr  allemands,  d'après  le  style  des  madrigaux 
et  chansons  des  compositeurs  flamands,etc.  à  4, 5» 
6  et  8  voix  )  ;  Nuremberg,  Kauirmann,  1609,  in-4". 
~  14*  Venusgarten,oderneue  lustige  liebliehe 
Txntz,  teutsche  und  polnischér  Arti,  etc;  (Jar- 
din de  Vénus^  ou  danses  agréables  et  gaies  dans 
la  manière  allemande  et  polonaise,  etc.,  à  4,  5  et 
6  parties,  par  Jean-Léoui  Hassier  de  Nuremberg, 
et  Valentin  Haiiasmann ,  de  Gerlstadt  :  Nurem- 
berg, kanffmann,  1615  in-4^  On  trouvé  aussi 
un  grand  nombre  do  pièces  composéès  par 
Hassier  dans  le  Florilegium  Pôrtense  de  Bo- 
denschatz,  et  dans  les  PromptuarU  MvMci  d'A- 
braham Scliad  :  toutes  prouvent  un  talent  de 
premier  ordre. 

HASSLER  (GAspARb),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Nuremberg  vers  1566.  Élève  de  son 
père  pour  l'orgue  et  la  composition,  et  protégé 
par  l'illustre  famille  des  Fugger,  il  obtint  du  ma- 
gistrat de  Nuremberg,  en  1587 ,  sa  nomination 
d'organiste  de  eette  viHe,  et  remplit  les  fonctions 
de  cette  plate  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en 
1618.  Hassier  a  été  Tédlteur  d'une  collection  de 
musique  d'église  de  plusieurs  maîtres  célèbres  de 
son  temps  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Symphonix 
sacrx,  4,  5  usquc  ad  16  roc;  Nureuiberj;, 
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4590.  La  deuiième  partie  de  ce  recueil  a  été  pii-  , 
bliée  en  1608.  On  y  troafe  quelques  morceaux 
composés  par  l'édilenr.  J^i^nore  s'il  n'y  a  pas  ; 
confusion  entre  «e  recueil  et  celui  qui  est  porté  ^ 
sous  un  titre  analogue  dans  la  notice  de  Jeaa-  i 
Léon  Hassler. 

HASSLER  (Jacqoes),  frère  des  précédents, 
né  à  MuremtMrg,  vers  1565,  fut  organiste  dans 
cette  Tille,  et  se  fit  connaître  comme  un  musi- 
cien habile  par  quelques  compositions  parmi 
lesquelles  «n  reoiarque  :  1^  Un  Magnificat  à 
4  Toix.  —  2<»  Une  messe  à  six  ? oix.  —  3*  Le 
Psaume  5t  à  iiuit  voix ,  publié  à  Nuremberg  en 
160t.  Hassler  a  été  aussi  Péditeurd'un  recueil  de 
doute  Magni/Umt  à  quatre,  cinq,  six  et  josqu'à 
donxe  voh ,  de  divers  «ompositears  ;  Nurem- 
berg, i6oa,  in-4^ 

HASSLEA  (  DovmiQUE),  moine  de  Tabbaye 
de  Lucelle,  fut  un  bon  organiste  vers  le  mHieu 
du  dix-bnitième  siècle,  il  a  publié  à  Nuremberg, 
en  1750,  un  œuvre  de  six  sonates  pour  Porgue. 

HASSLER  (JEAV-GOILUUUE).  Foy.lIiEBSLER. 
H  ASSLOCII  (CHRÉriENNB-M ADFXBinE-ÉU» A- 

BETU  ),  dont  le  nom  de  famille  était  KEILHOLT, 
naquit  à  Pima,  en  1764.  A  Tàge  de  quirae  ans 
elle  se  mit  an  thèMre,  etent  des  succès  à  Man- 
4ieim.  Kn  1795  elle  suivit  sa  famille  an  tbéàtre 
allemand  d'Amsterdam ,  et  y  chanta  pendant 
trois  ans..  En  1795,  elle  fut  engagée  à  Cassei,  ou 
elle  se  fit  4ongtemp8  applaudir  dans  les  principaux 
ouvrages  de  MoEart  et  de  Benda.  Pea  de  temps 
après  son  arrivée  en  cette  ville,  elle  épousa  le 
chanteur  Hassioch.  En  1S04  elle  s'éloigna  de 
Cassel  avec  son  mari  ;  depuis  lors  elle  n*a  plus 
paru  sur  aucun  théâtre. 

HATTASCH  (  Disvas  ),  violoniste  fort  ha- 
bile, naquit  en  1725  à  Holienmaut,  en  Bohème. 
Il  épousa  la  Meur  des  deux  célèbres  musiciens 
François  et  Georges  Benda,  et  entra  avec  elle 
-au  service  du  duc  de  Saxe-Gotlia,  en  1751.  Il 
eut  de  la  répalation  à  cette  cour,  non-seulement 
à  cause  de  son  habileté  dans  l'exécution,  mais  aussi 
comme  compositeur.  Il  mourut  à  Gotha,  le  13 
octobre  1777.  Ses  compositions  sont  restées  en 
manuscrit  :  elles  censislent  en  deux  grandes  sym- 
phonies pour  Torchestre,  et  six  solos  pour  le  vio- 
lon. On  trouve  aussi  une  chanson  de  loi  dans  une 
collection  de  clients  divers  par  plusieurs  bons 
poètes  et  musiciens,  publiée  à  Nuremberg,  chei 
Jean-Mlcliel  Schmidt ,  en  17H0. 

HATTASCH    (  Anne-Fraicçoise  } ,  née 
BENDA,  femme  du  précédent,  fut  admise  à  la 
cour  de  Gotha,  en  1751,  comme  cantatrice  de  i 
la  chambre.  Elle  mourut  vers  1780.  ! 

HATTASCH  (  HENEi-CnaisTOPUB),  frère  [ 
cadet  de  Dismas,  né  à  Holienmaut,  en  1739,  fut  ^ 


attaclié  comme  acteur  an  tlié&tre  de  Hambourg. 
11  a  composé  U  musique  des  petits  opéras  alle- 
mands i\°Le  Barbier  de  Bagdad.  —  2"  L'Htm- 
neïe  Suisse,  —  3**  Helsa  et  Zdline,  en  1796. 
Un  récitatif,  un  air,  un  rondo  et  un  duo  de  ce 
dernier,  ont  été  gravés  à  Hambourg,  en  1796. 

HATTER  (  Guiixadme-Ferdiraud),  orga- 
niste de  l'église  allemande  réformée,  à  Koenigs- 
berg,  fut  d'abord  employé  comme  secrétaire  de 
la  ville,  vers  1775,  et  n'apprit  la  iiiquB  que 
pour  en  faire  un  délassement  ;  anis  le  geût  pas- 
sionné qtt^il  avait  pour  cet  art  le  porta  à  renon- 
cer à  sa  profession  ponr  celle  de  musicien.  Ses 
premières  sonalea  de  chivedn  furent  p«t)liées 
en  1 788  ;  cilea  furent  iiien  accueillies,  et  ce  succès 
reneooragea  à  suivre  sa  nouvelle  carrièn.  11 
écrivit  ensuite  un  petit  opéra  intitulé  :  INeCon- 
foni-J?evisio«  (  la  Revue  cantonale),  qui  lut  ap- 
plaudi au  tbé&tre  de  Kœnigsberg,  en  1792.  Plu- 
sieurs airs  de  cet  ouvrage  ont  été  imiMîfliés. 
Plus  tard,  il  fit  une  étude  sérieuse  des  osuvres 
des  grands  organistes  ;  mais  on  a  loufours  préféré 
ses  premières  sonates  à  ses  autres  compositions. 

HAUBER  (  MiCBU.  ),  prédicateur  de  U 
chapelle  royale  de  Munich,  moit  dans  cette  vilk, 
le  20  mai  1843.  On  a  sous  son  nom  on  ou- 
Trage  intitulé  :  Cantiu  eeclesiastiau  JkeMo- 
madx  sanctx^  quaiwr  vocibus  cum  orgat», 
eo  partition  ;  Munich ,  Sidier.  Cet  amateur  était 
trè»*instroit  dans  la  littérature  et  dans  llmtoin 
de  la  musique.  11  avait  raasemblé  une  riclM  col- 
lection d*ouTrages  rares  concernant  cet  art 

H  AU€H  (  ADAB-Vtuisui  Dë  ),  savant  da- 
nois, membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Co- 
penhague, Tîvait  à  la  fin  du  dix -linitième  siè- 
cle. Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  en  trouve  on 
qui  a  pour  titre  Beskrivelse  af  den  saataldie 
Braedente  Harmanikas  tn.  tu.  bes^fmmeriige 
og  staerke  Lgd  (  Description  des  vibrations  har- 
moniques appelées  transversales,  et  du  m 
qu'elles  produisent)  ;  Copenhague,  1794,  in-i*. 

HAUCISEN  (W.-N..',  organiste  à  Fmaduit- 
sur-le-Mein.  iiéàGehren,prèsd'Amstadt»eBi744, 
fut  aussi  éditeur  et  marchand  de  musique.  Il  s*e(t 
fait  connaître  comme  compositeur  par  quntre  aa- 
Très  de  concertos  pour  le  davcdn,  et  lie  trias 
pour  cet  instrument,  violon  et  violoncelle,  pn> 
blîés  avant  1774. 

Un  pianiste  et  compositeur  de  même  non  (F  • 
C  Hancisen),  qui  parait  avoir  habité  éu»  qati- 
que  localilédcsbordsdu  Rlûn,  a*est  ûût  couattrc 
▼ers  1830,  par  des  rondos  pour  piano  aeni,  «w- 
vres  1,  2,  3,  publiés  à  Mayenoe,  chet  SehoCt; 
mais  depuis  cette  époque  son  nom  a  disparu  du 
monde  musical. 

IIAUCKouHAUK(WRnG8SLAS)  pianioledt»- 
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finpié,  «Hné  le  féTrierlgOl,  à  Habelscliwerdt, 
dans  le  comté  de  GUtz.  Les  premièrei  leçons  de 
fiano  et  d^amonie  loi  ootélé  données  parM.  Deot- 
ten ,  Mre  du  directeur  de  musique  de  Breslau. 
Après  avoir  acquis  quelque  habileté  dans  la  mu- 
sique et  dans  le  jeu  du  violon  et  de  plusieurs 
iostraments,  il  fut  appelé,  à  l'âge  de  treize  ans, 
dans  un  village  voisin,  pour  aider  on  de  ses  pa- 
rents qui  y  était  maître  d'école.  À  dix-sept  ans, 
il  se  rendit  à  Breslau,  avec  Tespoir  d*y  obtenir 
une  place  d'employé  dans  une  administration  pu- 
blique; mais  la  connaissance  qu'il  y  fit  du  direc- 
teur de  musique  Himbadi  changea  ses  projets, 
«t  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  faire  artiste. 
Devenu  pianiste  distingué  par  les  leçons  de  ce 
mattre ,  il  donna  un  premier  concert  où  il  fixa 
TattentioB  publique;  depuis  ee  temps  il  s'est 
donné  peu  do  concerts  à  Breslau  où  il  n'ait  figuré 
avec  iionneur.  Après  avoir  amassé  quelque  ar- 
gent, il  est  allé  à  Weimar  pour  y  prendre  des 
leçons  de  Humroel,  et  a  passé  diz-butt  mois  prés 
de  ce  grand  musicien.  Avant  do  quitter  Weimar, 
ii  y  a  donné  on  concert  où  il  a  exécuté  avec  son 
maître  un  morceau  à  deux  pianos.  De  retour  à 
Breslau,  avec  la  réputation  d'un  des  melUenrs 
pianistes  de  l'époque  actuelle,  il  y  est  resté  peu 
de  temps,  ayant  voyagé  dans  la  Silésie,  la  GalHoie, 
et  dans  «ne  partie  de  la  Hongrie.  En  1826,  il  se 
fixa  à  Berlin,  et  s'y  Uvraà  l'enseignement  du  piano. 
Il  s'y  fit  aussi  entendre  avec  succès  dans  les  con- 
certs, cet  artiste  mourut  à  l'âge  de  Irente-troîs 
ans,  te  30  novembre  1834.  On  connaît  de  lui  : 

Sonates  pour  piano  seul,  op.  1  ;  Leipfttck,Brcit- 
kopf  et  Hiertel.  —  2"*  Rondeau,  idem.,  op.  2; 
ibid.  —3"  Plusieurs  œuvres  de  fantaisies  et  de 
variations;  Berlin.  4"*  Variations  pour  piano 
avec  oreltestre,  inivre  9*  ;  ibid. 

HAUDIMONT  (L'abbé  Josepd  MEUNIER 
D'),  néà  Paris  en  175t>  fut  d'abord  enfiuit  de 
ctMBurà  l'église  Saint-fiustacbe,  entra  ensuite  au 
séminaire  de  Soissons,  revint  à  Paria  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  fut  attaché  an  dicHir  de  l'église  ca- 
thédrale, et  reçut  des  leçons  d'barmonieet  de  com- 
position de  l'abbé  Homet,  maître  de  musique  de 
cette  église.  La  pUce  de  maître  de  l'église  des 
Saints-Innocents  était  devenne  vacante  en  1782  : 
l'abbé  d'Handimont  Tobtint,  et  l'occupa  jusqu'en 
1788.  époque  où  cette  église  fut  réunie  à  celle 
(le  Saint-Jacqnes  de  la  Boucherie.  Il  y  eut  alors 
dniw  celle-ci  musique  fondée  an  dimur,  et  com- 
posée de  six  enfants,  de  deux  hantes-contre,  de 
trois  ténors,  et  de  trois  basses.  L'abbé  d'Handi- 
mont  en  fbt  le  maître  de  chapelle,  et  y  établit  ce 
qu'on  appelait  alors  en  France  unê  école  cfeeom- 
position»  Peme  et  Cbenlé  en  furent  les  meilleurs 
4lèv«s  (eoy.  ces  noms).  Je  crois  que  l'abbé  d'flau- 


dimonl  est  mort  à  Paris  pendant  les  tnenhles  de 
la  révolution.  Il  jouait  agréablement  du  violon 
et  avait  publié  â  Paris  deux  œuvres  de  duos  pour 
cet  instrument,  vers  1784,  et  six  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse.  Il  a  beaucoup  écrit 
pour  l'église;  une  partie  de  ses  manuscrits  ori- 
ginaux a  passé  dans  la  bibliotlièque  de  Peme, 
son  élève,  puis  dans  la  mienne.  Ils  consistent  en 
trois  messes  â  quatre  parties,  onxe  motet»,  deux 
Magnificat  et  un  Alimr.  Tout  cela  est  écrit  dans 
le  mauvais  style  français  de  l'époque^  et  l'on  y 
remarque  une  harmonie  embarrassée.  L'abb# 
d'Haudimont  avait  aussi  écrit  une  InstraeUù% 
abrégée  pour  la  eomptition,  dont  je  possède 
«ne  copie  faite  par  Peme  :  c'est  «a  petit  traité 
d'harmonie  basé  sur  le  système  de  la  basse  fon- 
damentale. 

Ii.\UDODVILLE  (Adricx-Heiiri).  musi- 
cien à  Paris,  vers  le  milieu  du  dix-liuittèroe  siè- 
cle, naquit  à  Rouen.  Il  a  publié  à  Paris,  en 
1762,  des  sonates  pour  S  fiâtes,  op.  1. 

HAUER  <Ebnest),  professeur  de  musique 
élémentaire  à  l'école  bourgeoise  d'Halberrtadt, 
occupa  cette  position  de  1828  à  1840.  U  a  pu- 
blié dans  cette  ville,  en  1834,  huit  Lieder  à  voix 
seule  avecacoompagnenMnt  de  piano.  11  a  donné 
aussi  avec  C.  Scliade  un  livre  de  diaot  à  l'usage 
des  écoles,  dont  la  ileuxième  ^ition  a  paru  sous 
ce  titre  :  Sim(fèbuch  pir  Schuten^  eine  5amm«- 
lung  2,  3  vnd  4  stimmiger  Lieder  von  vers- 
chiedenen  CompenUten  (Livre  de  chant  pour 
les  écoles,  recueil  de  Lieder  à  2, 3  et  4  voix,  avM 
des  exercices  de  chant  de  divers  compositeurs)  ; 
Leipsick  (1635),  IL  Veinedel. 

HAUER  (HaajuiARR),  de  la  roémofamUle, 
«on/or  et  directeur  de  la  Liedertafel  de  Halher- 
stadt,  en  184i  et  dans  les  années  suivantes,  a  pu- 
blié deux  recueils  de  Lieder  à  voix  seule  avec 
piano;  BerKn,  C.-A.  WolC 

HAUFF  (GofLLAiwB-GoTTUEa),  maître  de 
musique  dans  le  régiment  de  Saxe^otlia,  au  ser- 
vice de  ta  Hollande,  était  né  à  Gotlia.ll  a  fait  gra- 
.  ver  à  Paris,  en  1774,  six  sympliomes  à  8  parties; 
puis,  en  1776,  six  sextuors  concertants  pour  des 
faistruments  à  vent,  et«nfin  à  Bruxelles,en  1777, 
trois  trios  pour  cUivecin,  violon  et  basse  ;  son  qua- 
trième couvre,  publié  également  à  Bruxelles,  con- 
siste en  g  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violon- 
celle. 

Un  conspositeiif  du  même  nom  a  fait  exécu- 
ter à  .Fcane(brt-8or-le*1^1ein,  en  1848,  une  sym- 
plu>nie  de  laquelle  le  correspondant  de  la  Ga- 
zette générale  de  musique  de  Leipsiclt  dit  qu'il  ne 
connaît  pas  d*ouvrage  du  même  genre  écrit  avec 
pKis  de  science,  et  dans  laquelle  il  y  ait  plus  de 
charme  et  plus  d'origÙMiliié.  Si  cet  éloge  était 
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hiérité,  il  est  bien  singulier  que  crautres  produc- 
tions D'aient  pas  succédé  h  celle-là,  et  que  l'artiste 
soit  si  peu  connu. 

HAUG  (Virgile)  ,  né  en  Bohème,  Ui\  cantor 
i  Breslau ,  rers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
ist  auteur  d*un  traité  élémentaire  de  musique  à 
Tasagedes  écoles  primaires,  intitulé  :  Erotemata 
musicx  practicee;  Breslan,  1541,  in-S"*.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  ce  li? re  datée  de  Var- 
soTie,  1545.  Plusieurs  mélodies  de  cantiques 
composées  par  Hang  se  trouvent  dans  le  Can- 
Uonal  de  Hans  Walther. 

DAUMANCrnéonoRB),  néà  Gand,  le  3]uillet 
1808,  de  parents  Israélites  fixés  à  Braxelles,  a 
été  destiné  dès  son  enfance  è  la  profession  d'a- 
vocat, et  a  fait,  pour  s'y  préparer,  ses  études  à 
Tatliénée  de  Bnixelles  ;  puis  a  suivi  à  Tuniversilé 
de  Louf  ain  des  cours  de  philosopliie  et  de  droit. 
Cependant,  animé  par  un  goût  passionné  pour  la 
musique,  et  surtout  pour  le  violon,  Il  dérolMit 
souvent  à  l'étude  du  Code  et  du  Digeste  des  se- 
maines, des  mois  entiers,  pour  cultiver  en  li- 
berté son  instrument  favori.  Snel,  alors  pre- 
mier violon  du  Grand  Théâtre  de  Bruxelles,  était 
le  maître  qu'il  avait  dioisi;  mais  c'est  surtout  à 
sa  patience  infatigable  et  à  sa  persévérance  dans 
les  études  les  plus  arides,  telles  que  celles  de 
flammes  d'uit  mouvement  lent  et  de  sons  filés, 
t)u'il  est  redevable  de  la  puissance  de  son  et  de  la 
largeur  de  style,  caractères  distinctifs  de  son  ta- 
lent. Après  deux  années  passées  à  l'uni ver- 
Hlté  de  Louvain,  M.  Hauman  abandonna  tout  à 
roup  la  jurisprudence,  contre  le  voeu  de  ses  pa- 
rents, et  ne  voulut  pluss'ocrjiper  que  de  musique. 
Assez  faillie  lecteur,  et  privé  des  avantages  d*une 
bonne  éducation  firemièredans  cet  art,  Il  compre- 
nait la  nécessité  d'acquérir  rinstructlon  qui  lui 
manquait  à  cet  égard  ;  ce  fut  ce  qui  le  décida  à 
entrer  comme  surnuméraire  dans  l'orchestre  du 
théâtre;  mais  ses  efforts  n'ont  pu  le  conduire  à 
flevfnirce  qn*on  appelle  en  général  »n  bon  mu- 
sicietij  parce  que  les  qualiti^  qui  constituent  ce- 
lui-ci ne  peuvent  être  que  le  résultat  d'une  bonne 
Instruction  pratique  acquise  dès  Tenfance. 

Arrivé  à  Paris  en  1827,  M.  Hauman  s'est  fait 
entendre  dans  plusieurs  concerts,  tantdt  laissant 
apercevoir  les  grandes  qualités  d'un  beau  talent, 
l^tautôtdéthiisantl'impression  favorable  qu'il  avait 
fait  naître,  et  mettant  dans  deux  morceaux  Joués 
à  quelques  jours  l'un  deTautr^,  tonte  la  distance 
qui  sépare  un  maître  d'un  faillie  écolier.  D'all- 
Wur%,  se  plaçant  toujours  dans  les  conditions  les 
moins  favorables,  et  mettant  les  aocompagnateurs 
iï  peu  près  dans  l'impossiNlité  de  le  sirivreparses 
continuelles  perturbations  de  mesure,  lorsqu'il 
s'abandonnait  au  sentiment  d'ei pression  dont  il 
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était  animé.  Au  commencement  de  Taniiée  1829 
il  obtint  un  éclatant  succès  dans  un  concert  donné 
au  Tliéfttre* Italien,  p8r  la  manière  dont  II  Jooale 
septième  concerto  de  Rode  :  il  sembla  se  placer 
tout  à  coup  au  rang  des  artistes  les  plus  distin- 
gués, quoiqu'il  fût  à  peine  âgé  de  vingt-un  ans. 
Rode  lui-même,  présent  à  cette  séance,  laissa  plu- 
siairs  fois  échapper  des  expressions  d'étonne- 
ment  et  d'admiration.  Ne  doutant  plus  alondesa 
fortune  d'artiste,  M.  Hauman  partit  pour  Londrrs, 
au  mois  d'avril  de  la  même  année.  Arrivé  dans 
cette  ville,  il  s'y  fit  entendre  au  coneert  philhar- 
moniqne,  et  s'y  montra  si  inférieur  à  Inl-méme, 
que  les  artistes  les  plus  expérimentés  nesenpçon- 
nèrent  même  pas  l'existence  dHine  seule  des  qua- 
lités de  son  talent.  Passant  alon  subitement  d'in 
excès  de  confiance  au  déconragemeat  le  ph» 
complet,  l'artiste  quitta  Londres,  retonnia  dm 
ses  parents,  reprit  ses  études  de  droit  èroniver- 
aité  de  Louvain,  et  obtint  le  grade  de  doetenr 
après  avoir  soutenu  publiquement,  au  roob  de 
juillet  1830,  une  tlièse  qui  fut  imprimée  sous 
ce  titra  :  DiMMertatio  inauguraUs  ptrIdUa  de 
repreientatione  ex  jure  hodiemo,  etc.,  tn 
Academia  Lovanietui  rite  et  légitime  ccnise- 
quendis,  pubtieo  ae  sotemniexamini  suàmittU 
Theod.  Hauman.  Lavanii,  iypis  Fr.  Mteket, 
1830,32  pages  In  -8*.  M.  Hauman  semblait  avetr 
oublié  le  violon  et  la  musique;  maia  à  peine 
sa  position  paraissail-elle  fixée,  qu'il  la  quitta 
de  nouveau ,  et  revint  avec  plus  de  dévoue- 
ment qu'auparavant  à  l'objet  de  ses  alTeetioas. 
De  nouvelles  études  de  violon  occupèrent  le  jeune 
artiste  pendant  deux  années  ;  il  y  employa  dîi 
heures  chaque  jour.  Au  mois  de  décembre  I8S2 
il  reparut  à  Paris  avec  plus  d'éclat  qu'attpanvMH, 
fit  remarquer  dans  son  jeu  de  grands  progrès,  et 
parut  surtout  avoir  acquis  beaucoup  plus  iTéga- 
lité.  Il  se  fit  alon  entendre  dans  une  suite  de  re- 
présentations à  l'Opéra-Comique.  Depuis  lors,  il 
a  fait  des  voyages  dans  le  midi  de  la  FraBce,  a 
donné  de  brillants  concerts  k  Lyon  etèBordenox, 
puis  a  visité  le  nord  de  l'Allemagne  et  la  Bossip. 
A  Berlin ,  à  Péterabourg,  son  talent  a  excité  b 
plus  Tive  admiration.  Inégal,  mais  entraînât 
lorsque  l'artiste  est  inspiré,  ce  talent,  qui  main 
tenant  a  pris  un  caractère  propre,  se  Mt  parti- 
culièrement remarquer  par  la  puissance  do  son 
et  par  un  caractère  patliétique;  mais  M.  Haman 
a  les  défauts  de  ses  qualités.  Connaissant  an»  ac- 
tion sur  le  public  par  la  largeur  de  son  îen,  il 
ralentit  presque  tonjoure  le  mouvement  et  jo«e 
incessamment  a  tempo  mfra/o,  ce  qui  eoMlilne 
plutôt  une  manière  qu*un  style  pnpnmeaà  dit 
En  Ce  qui  concerne  4e  mécanisme  de  Hnslnmaent 
et  la  difticulté  vaincue,  ce  talent  est  le  fruit  d'Un 
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travail  long  et  ron-scirncieiix  :  dans  l'application 
dumécanÎKnHfau  rendu  de  Ja  miiêique»  M.  Hau- 
iiiaa  est  plutôt  homne  d'tnslincl  que  musicieit. 
Tour  À  tour  se  laissant  oublier  par  un  long  ni- 
lence,  puis  reparaissant  en  public,  tantôt  avec 
éclat,  tantôt  arec  dés  défauts  de  justesse  inexpli- 
cables dans  l'intonation  et  des  inégalités  singulières 
dans  Texécution  des  difticnltés»  il  n'a  pu  se  taire 
en  France  une  réputation  de  grand  ?  ioloniste»  et 
s'est  compromis  une  seconde  Tois  dans  un  voyage 
en  Angleterre;  tandis  qu*!!  a  lutté  d'une  manière 
brillante  avec  Vieuxtemps  à  Vienne,  en  1843,  et 
qu'il  a  porté  l'admiration  jusqu'à  l'enthousiaiime 
en  Russie  dans  un  second  voyage  qu*U  y  a  fait 
Oe  retour  4  Paris,  après  cette  dernière  excursion, 
M.  Hauman  parut  abandonner  la  musique  et  se 
jeta  dans  l'industrie;  mais  son  entreprise  ne 
réussit  pas,  et,  après  y  avoir  fait  des  pertes  con- 
ridérables,  il  l'abandonna.  Depuis  lors  il  s'est 
fait  entendre  plusieurs  fois  dans  les  concerts  de 
Paris. 

M.  Hauman  a  écrit  pour  son  Instrument  quel- 
ques airs  variés,  des  fantaisies,  des  études,  etc. 
Ses  ouvrages  principaux  sont  :  l<r  Concerto 
pour  violon  et  orchestre  (en  ré),  couvre  9;  Paria, 
Ricliault.  —  ^  Fantaisie  brillante  sur  la  romance 
Ma  Céline,  op.  3  ;  Vienne,  MechetU.  —  S'^Th^ 
Tarié  avec  quatuor  ou  piano,  op.  i  ;  Paris,  Ri«- 
cliaolt.  4**  Introduction  et  variations  sur  un 
thème  original,  avec  orchestre,  op.  &;  ibid. 
&**  Variations  de  bravoure  snr  un  thème  original, 
aTec  orchestre  on  piano,  op.  e;  ibid.  —  6*  Gran- 
des variations  sur  la  Tyrolienne  de  la  Fiancée 
d'Auber,  idem,  op.  7  ;  ibid.  —  y*"  Variations 
brillantes  sur  un  thème  favori  de  VElisir  d'a^ 
moTy  idem,  op.  8;  ibid.  —  8"  Fantaisie  sur  des 
tlièmes  de  G^do  et  Ginevra,  idem,  op.  lO; 
MayLence,  Schott —  Grande  scène  sur  l'air 
final  de  Topéra  Liteia  di  Lammermoor,  idem, 
op.  Il;  ibid. 

UAUN  (  JEAH-EaiinT^CBaÉTiEii),  prédicateur 
inspecteur  des  écoles  et  directeur  du  séminaire, 
4  Gotha,  né  à  Gnefentonna,  le  11  juin  1748,  est 
roort  à  Gotha,  le  27  mars  1801.  On  a  de  lui  une 
méthode  générale  d'enseignement  pour  les  écoles 
(AUgemeine  Schulmelhodus ,  Erfort»  1801, 
in-8*),  dans  laquelle  il  a  inséré  un  chapitre  sur  la 
manière  d'enseigner  aux  jeunes  géns  le  piano , 
comme  élément  de  Part  déjouer  de  l'orgue.  Ce 
d wpitre  a  été  imprimé  ensuite  séparément  sous  ce 
titre  :  Anwettvng  zu  den  ÀnfangsgrUfltden  der 
Muâih  iiberhaupt  unddes  CUtvien  inêbeton- 
derheit  (Introduction  aux  principes  de  la  musique 
en  générai,  et  à  ceux  du  claTecinen  particulier, 
formant  le  34*cliapitrede  la  méthodedc  M.  Haun); 
Erfurt,  1801,  3  feuilles  tn-8*. 
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HAUPl'  (Charles -A.),  excellent  orga- 
niste dans  la  manière  de  Bach ,  est  né  à  Iterlin, 
vers  1810.'  En  1832  il  fut  nommé  oiganiste  de 
l'église  Saint-Nicolas  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
100  Chorals  tirés  des  livres  de  chorals  de  J.-S. 
Bacliet  de  W.  Kulinau,  pour  piano,  destinés 
aux  exercices  journaliers  des  familles,  en  deux 
suites;  Berlin ,  Ksslinger. 

HAUPT  (Madricb),  violoniste  à  Francfort- 
su  r-le-R!ein,  était  attaclié  à  IVchestre  du  UiéAtre 
de  cette  ville  dès  1834,  et  s'y  trouvait  encore  en 
1848.  Le  16  janvier  1845  il  a  fait  exécuter  une 
symplionie  pittoresque  de  sa  composition,  intitu- 
lée :  un  Jour  de  printemps  (KUi  Friililingstag), 
laquelle  fut  vivement  applaudie.  Déjà  en  1836 
il  avait  fait  entendre  une  ouverture,  et  en  I83U 
un  autre  symphonie  en  la  qui  avaient  obtenu  du 
succès. 

HAUPT  (Théodore),  vraisemblablement  de 
la  même  famille,  vécut  aussi  à  Francfort,  et  fut 
rédacteur  de  TAnnuaire  musical  qui  parut  «i 
Mayence,  chet  Schott,  en  1829,  1830  et  I83t, 
sous  le  titre  :  Musikalische-Hafreunuid, 

HAUPT  (Léorold),  archidiacre  de  l'église 
Saint«PiecTeetSaint*PauldeG<Brlitz,  etmembrede 
beancottpdesociétéssavantesderAlleihagne,  s'est 
fait  connaître  par  une  collection  de  chants  populai'!- 
res  des  Wendes  ou  Venèdes  intitulée  :  Volkélie' 
der  der  Wenden  (Grimma.  1841, 2  parties  in-4'^). 
On  sait  que  les  Wendes  ou  Venèdes  étaient  un 
ancien  peuple  germanique  dont  une  partie  s*é- 
tablit  vers  rembonchnre  de  la  Vistule,  dans  le 
pays  dont  Dantxick  était  la  capitale.  Ce  sont  les 
chants  encore  en  usage  dans  cette  contrée  qui  ont 
été  publiés  par  M.  Haupt.  On  a  du  même  savant 
un  autre  morceau  plein  d'intérêt  également  pour 
riiistoire  de  la  musique  :  il  a  pour  titre  :  Sechs 
alUestanuntliehe  Psalmen  mit  ihrenaus  den 
Accenien  entzifferten  Singiveisen  und  einer 
sinn  -  und  wortgetreuen  rhythmiscKen  Te- 
benetsung  (  Six  Psaumes  de  l'Ancien  Testament, 
avec  le  chant  musical  de  leurs  signes  d'accents ,  et 
une  traduction  rhytiimiquede  la  poésie)  ;  Ldpsick, 
1854,  gr.  in-8**  de  69  pages.  Les  six  psaumes  con- 
tenus dans  ce  recueil  avec  les  mélodies  rbythmées 
sont  les  13*,  14*,  34*,  96*  ,  98*  et  125*.  Us  sont 
préoédésd'une  préfacede  10  pages,  dans  laquelle 
M.  Haupt,  partisan  du  système  de  resistence  du 
mètre  dans  la  poésie  de  la  Bible,  dont  les  dé- 
fènseurs  les  plus  célèbres  sont  Robert  Lowth , 
Herder,  Gesenius,  Leutwein,  Grève,  Bellermann, 
Anton,  et  Saalschuti,  a  pour  but  de  combattre 
ropposition  faite  à  ce  système  par  le  docteur 
Ernest Meyer,  professeur  à  Tubmgue,dans  son 
livre  intitulé  :  Ueber  die  Poésie  deraUen  Tes- 
'  tameni  (Sur  la  poésie  de  l'Ancien  Testament). 
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HAUPTUAm  (MAUiice),  cantorde  Técole 
Saiul-Thomasde  Leipsick,  est  né  k  Dresde»  1794. 
SoQ  père,  architecte  des  bâtimeoto  royani  de 
Saxe,  le  destinait  à  la  même  profession  ;  il  lui 
(it  donner  aussi  une  bonne  éducation  monicale; 
mais  ce  qui  ne  devait  être  que  Taecessoiredeson 
instruction,  devist  bientôt  l'objet  prinicpal  de  ses 
études.  A  Tâge  de. dix-sept  ans  il  cessa  de  sW 
cuper  d'autre  chose  que  de  iiiusiqsie.  Spolir  était 
alors  maMre  de  iriiapelle  à  Gotlia  ;  Bauptmann, 
•e  rendit  en  cette  ville  poor  étudier,  sous  s»  dkec- 
tioD,  le  violon  et  ia  composition.  De  retour  à 
Dresde  en  i812,  il  y  fut  plaeé  dans  ta  eliape!le 
royale.  L'année  suivante  il  lit  un  voyage  à  Pra- 
gue et  à  Vienne,  Ses  liaisons  avec  quelques 
Busse»  le  déterminèrent  à  donner  sa  démission 
de  la  cliapelle  de  Dresde,  et  à  voyager  en  Russie. 
Après  avoir  i^ssé  cinq  années  à  Saint-Péterslworg, 
Moscou,  Pullaiva  et  Odessa,  il  retourna  eo  Alle- 
magne, et  entra  en  18&2  dans  la  chapelle  de  Casse!. 
Depuis  ce  temps  il  a  fait  un  voyage  artistique  en 
Italie.  En  1842  BI.  Hauptman»  obtint  la  place  de 
eantar  à  Téeole  Saint-Thomas  de  Leipsich,  en 
remplacement  de  Weinlig  (wy,  ce  nom),  décédé 
dans  la  mftino  année..  Deux  ans  «près  il  fnt  chargé 
d>nseigner  Tliarroonie  au  Conservaton-e  de  la 
même  ville.  Hommede  savoir,  d'esprit  et  de  sen- 
timent, cet  artiste  rédigea  ia  Gasetle  générale  de 
musique  pendant  toute  Tannée  1843;  mais  le 
travail  assidu  qu'exigeait  cette  position  était 
incompatible  avec  les  fonctions  de  eanior 
à  Técole  Saint-Tliomas,  et  M.  Raoptmann  dut  y 
renoncer.  Il  a  écrit  (tour  le  théâtre  de  Cassel  un 
opéra  intitulé  èfathildCf  qui  a  été  joué  avec 
succès.  Ses  compositions  pour  l'église  sont  res- 
tées en  manuscrit  ^  elles  consistent  en  un  VeM 
Scmcte  Splritus  à  4  voix,  une  messe  à4  voix,  une 
autre  messe  en  sol  mineur  avec  orchestre:  celle' 
cl  a  été  exécutée  à  Leipsick,  en  1842;  elle  est 
l'œuvre 30  de  l'auteur;  sn  ofTertoire  à  quatre  voix;, 
un  Salve  Begitkt,  considéré  comme  son  plus  bel 
ouvrage;  un  client  sur  le  poème  de  G«ellie  in- 
titulé le  Lac ,  pour  2  vofx  de  soprano  et  orches- 
tre. Hauptmann  a  publié  :  T  Quatuor  pour  2 
violons,  alto  et  basse,  op,  7  n**  I  ;  Vienne,  Ar- 
taria.  —  2*  Idem,  n«  2;  ibid.  —  a*"  Vaotk  pour 
2  violons,  op.  2  'f  Leipsick,  Peters.  —  4*^  Trois  so- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  6;  ibid.  ^  S**  So- 
nates pour  piano  et  violos,  op.  6  ;  Vienne,  Artaria. 
—  Divertissenent  pour  violon  et  guitare,  op. 
8;  ibhl.  —  7^  Trois  dvos  pour  deffx  violons,  op. 
16;  ibid.  —  8*  Chants  et  chansons  avec  accom- 
pagnement de  |iiano,  œuvres  l.  4, 9,  11,  14, 22, 
24, 26,  26, 27, 31  ;  Leipsick,  Peters;  Vienne, Ar- 
Uria;  Leipsick,  Breitkopfet  Hœrtel. 

On  doit  à  M.  Hauptinann  des  Eclaircissements 
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rungen  Joh.  Seb,  Baeh*s  dcrFuge)^  placés 
dans  le  tromlème  volume  des  œuvres  de  ce  grand 
homme  pour  le  clavecin,  publiées  cliex  Peters,  à 
LeipsicIL  Cet  écrit  forme  S4  pages  oi-V*.  11  en  a 
été  fait  un  tirage  séparé.  I^'ouvrage  théorique 
le  plus  important  du  même  auteur  a  parvdix  «m 
plus  tard,^ sons  ce  titre:  Vie  Naiur  der  Harmo- 
nik  und  der  Metrik,  sur  Théorie  der  Mttaik 
(La  nature  de  l'harmonique  et  de  la  métrique, 
comme  principe  de  la  musique  )  ;  Breilkopf  et  Har- 
lei,^  18&3;  un  volume  in-8*  de  394  pages.  J/or- 
jROfiigive  et  mëirigae  sont  pris  dans  ce  livre  par 
M.  Hauptmann  dans  un  sens  théorique  abstrait,  cl 
l'on  ne  doit  poinly  chercher  une^mélliede  pratique 
pour  Paît  Quelques  analogies  se  rencoatrcat  pour 
la  doctrine  entre  cet  ouvrage  et  celle  qui  a  été  ex- 
posée précédemment  dans  un  petit  écrit  pnblié 
Ipar  M.  Otto  Kransliaar^  de  Cassel,  el  qni  est  inti- 
tulé :  Der  accordliche  Gegensats  und  die  Jte- 
grundung  der  Scala  (L'antilhèse  accordée  ei  I» 
base  delagamme)^  VanUtkèse  accordée  est  une 
expression  allemande  empruntée  à  la  philosophie  s 
elle  signifie  deux  principes  qui  semblent  opposés 
et  dont  on  fait  la  synihèse.  Quoi  q»'il  en  soit  de  la 
singularité  de  ce  titre,  M.  Hauptmann  se  défend 
de  l'aecusalion  de  plagiat  qu'on  pourrait  lui  Tairr, 
par  ce  seul  fait  qne  M.  Krausiiaar  était  un  des 
auditeurs  d'un  cours  qu'il  avait  fait  sur  le  mène 
sujet,  plusieors  années  aoparavant.  L'analyse  de 
la  théorie  exposée  dans  le  livre  du  savant  eontor 
de  Saint- Tlioinas  ne  peut  trouver  place  ici  :  on 
la  tronvera  dans  une  revue  de  la  littérature  de  la 
muaique  depnis  1848  jusqu'en  t8&8,  par  Tanteur 
de  cette  notice ,.  laquelle  a  été  insérée  dans  la  Ue- 
ffue  et  Gazette  musicale  de  Pari%  (  année  1869). 

Chargé  de  diriger  la  belle  édition  complète  des 
ORivres  de  J.-S.  Bach ,  entreprise  par  une  au- 
cléié  d'artistes  à  Leipsick,  M.  Hanptmann  a  Uît 
preuve,  dans  cette  mission, d^autant  de  aèle  €L  de 
dévoueipent  que  d'mteUigenoe. 

HAUPTMANN  (Udrbht),  né  le  f  &  janvier 
1802,  à  Grafensûtx,  dans  la  basse  Autriche,  ap- 
prit la  musique  dès  ses  prenières  années,  et  it 
dans  cet  art  des  progrès  si  rapides,  qu'à  Pige  de 
donae  ans  il  faisait  déjà  remarquer  son  talent  sur 
l'orgue.  D'aberd  maître  d'école  et  de  numque 
agrégé  t  dans  le  lien  de  aa  naissance,  il  remphl 
CM  fonctions  jusqu'en  1826,  et  se  rendit  à  Vienne, 
oA  il  obtint  la  place  d'organiste  an  T^eresiamnn 
et  dans  l'église  de  Saint-Paul,  puis  celle  de  dires* 
leur  dn  cliœur  de  l'église  paroissiale  des  Anges- 
tins,  qo'il  occupe  maiofenant  (  t860>.  Après  avoir 
étudié  le  contrepoint  soua  la  dnection  dn  che- 
valier de  SeyCk'ied ,  il  a  composé  beaucoup  de  Ba- 
sique dVglise,  dont  la  îvius  "^-^.nde  partie  est  en- 
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eore  en  mamtscrit;  on  y  remarque  troU  nwMes , 
des  cantiqoes  et  répons  pour  la  semune  sainte  ^ 
des  graduels,  nx  oflertoires ,  un  Bequiem ,  des 
dioRurs,  des  fugues,  des  Yenets  et  des  prélude» 
pour  l'orgue.  M.  Hanptmann  a  publié  phisieura 
œuvres,  mais  je  ne  connais  de  lui  qu'un  Te  Dêum 
pour  quatre  Toix  d*liomnie  a?ee  accompagne- 
ment d*orgue,  à  Vienne ,  cliez  Diabeili ,  oeuvre 
3*.  Il  a  écrit  aussi  nne  inétiiode  de  chant,  48 
iluos  poor  dens  voix,  dans  tous  les  tons  et  dans 
les  deux  modes,  des  sonates  poor  le  piano,  et 
ifiielqocs  morceaux  pour  le  violon. 

Un  autre  artiste  du  même  nom,  dont  le  pré- 
nom a  pour  initiale  H,  s'est  fait  connaître  par  des 
sonates  pour  piano  et  violon ,  oeuvres  5  ol  23  ; 
mais  on  ne  tronve  cliez  les  biograplies  aile- 
wnds  aucun  renseignement  sur  sa  personne. 

HAUSCHKA  (  VmcBiT),  flis  d*nn  institu- 
f  eor  de  Mies,  en  Bohême,  naquit  dans  ce  lieu,  le 
21  janvier  1766.  A  l*âge  de  liuit  ans,  son  père 
l'envoya  à  Prague  pour  y  être  enfant  de  cbœnr 
dans  l'église  cathédrale  ;  il  y  apprit  la  musique 
pendant  six  ans ,  sous  la  direction  du  mattre  de 
cliapelle  Laube,  et  dans  le  même  temps  il  y  fit 
set  humanités.  Peu  de  temps  avant  de  sortir 
de  cette  institution ,  il  commença  à  se  livrer  À 
rétode  du  violoncelle;  Christ,  célèbre  violon- 
celliste de  la  Boliême ,  lui  donna  quelques  le- 
çons poor  cet  instrument;  le  travail  de  Haus- 
chka  fit  le  reste,  et  le  conduisit  josqu^au  plus 
liant  degré  d'habileté.  A  Tége  de  seize  ans  il 
entra  dans  la  chapello  du  comte  de  Thon  ;  mais 
la  mort  de  ce  seigneur,  deux  ans  après  que  Haus- 
cbka  fut  entré  chez  lui ,  laissa  l'artiste  sans  em- 
ploi. Celui-ci  fit  alors  quelques  voyages  à  Caris- 
bad ,  à  Dresde  et  dans  presque  toute  TAllema- 
gne  :  partout  il  fit  admirer  son  talent.  En  1792 
il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  fut  bientêt  considéré 
comme  un  des  meilleurs  violoncellistes  de  l'épo- 
que, cependant,  dès  ce  moment  il  ne  cultiva  plus 
la  musique  que  comme  amateur,  ayant  obtenu 
im  emploi  lucratif  dans  Tadministration  des  biens 
de  l'empereur  ;  mais  il  se  faisait  entendre  quel- 
quefois dans  les  concerts  sur  le  violoncelle  et  sur 
le  bariton  (  violoncelle  d^amoor) ,  dont  il  jouait 
avec  nne  rare  habileté.  Cet  artiste  a  publié  :  1^ 
Trois  sonates  pour  violoncelle  et  basse ,  op.  1  ; 
Vienne,  1802.  —  2*  Trois  sonates  idem,  op.  1, 
iiv:  2«;  ibid.,  1803.  —  3*  Chants  allemands  à 
3  voix,  en  canon;  ibid.,  1803.  —  4*  Trois  so- 
nates poor  violoncelie  et  basse ,  op.  2  ;  ibid. , 
1806.  Il  a  laissé  en  manuAcrit  trois  concertos 
poor  violoncelle,  plusieurs  divertissements  pour 
le  même  instrument,  5  duos  pour  2  violoncelles, 
un  quintette  pour  le  bariton.  des  nocturnes  pour  j 
mandoline,  alto  et  violoncelle,  plusieurs  chansons  ' 


et  des  psaumes  à  plusieurs  voix.  Le  nom  de 
HauHclika  est  écrit  Uauika  dans  plusieurs  cata- 
logues. 

HAITSE  (WcRCOLA»^  ou  GmaaAvai),  cé- 
lèbre contrebassiste  et  professeur  de  contrebasse 
au  Conservatoire  dt  Prague,  est  né  en  Bohême, 
vers  1796.  Il  Joua  d'abord  du  violon  ^  et  publia 
à  Dresde  quelques  morceaux  pour  cet  instm- 
ment;  mais  ensnita  il  lit  nne  élfide  particulière 
de  la  contrebasse ,  el  y  acquit  uné  rare  lia- 
blletê.  En  1838  il  a  publié  une  trè8*bonne  mé- 
thode pour  la  contrebassa  à  quatre  cordes, 
sons  ce  titre  :  ConirabMithuU;  Dresde, 
Bilscher.  Les  frères  Scliott  en  ont  fait  paraître  à 
Paris  et  à  Anvers  une  édition  allemande  et  fran- 
çaise intitulée  :  Méthode  eompiètB  de  contre- 
hoMSê  approuvée  et  adoptée^ pat  la  direction 
du  Conserpatoire  de  Prague.  La  Mevue  muti' 
cale  de  1828^  t.  4 ,  contient  une  analyse  de  cet 
ouvrage  :  on  en  trouve  une  autre  dans  la  Gazette 
mttsicafedeLeipsick  de  1829,  p.  405  et  425. 
On  a  aussi  de  Hause  un  recueil  de  55  études 
pour  la  contrebasse,  Prague,  Berra;  un  autre 
recueil  de  grandes  études  pour  le  même  instru- 
ment f  divisé  en  deux  parties  ;  et  enfin  un  troi- 
sième recueil  de  28  études;  ibid. 

HAUSEN  (GuiLLAOM),  jésuite  à  Dillin- 
gen .  où  il  était  né,  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Le  Chrétien  chanteur,  ou  cantiques 
spirituels  et  instructifs  ;  Dillingen,  1763,  in-4*. 

HAUSEN  (Jeaic),  virtuoiie  sur  la  harpe, 
naquit  au  mois  de  mars  1698,  à  Grossen- 
Mehsra,  dans  la  principauté  de  Rudoslstadt.  Son 
père,  cantor  dans  ce  lieu ,  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  de  la  musique.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  au  gymnase  (collège),  il  alla 
suivre  les  cours  de  droit  de  ruoiversilé  de  Jéna. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qoHl  se  livra  à  l'étude  de 
la  musique  d'une  manière  sérieuse.  Sorti  de  l'u- 
niversité, il  vécut  quelque  temps  à  Mulliausen, 
puis,  en  1729,  il  alla  s'établir  à  \Veimar,  et  s'y 
adonna  spécialement  à  la  harpe,  sur  laquelle  il 
acquit  un  talent  distingué.  Le  grand-doc  de  Saxe- 
Weimar  rattacha  à  son  service,  en  qualité  de 
musicien  de  la  chambre.  Hausen  mourut  dans 
cette  position,  le  3  décembre  1733,  k  l'Age  de 
trente-cinq  ans.  Il  avait  inventé^  une  harpe  d*un 
nouveau  système  avec  laquelle  il  poovaif  jouer 
dansions  les  tons  sans  le  secoors  des  pédales, 
qui  n'étaient  pas  encore  inventées.  Il  parait  que 
rinstroroent  de  Hausen  avait  un  double  rang 
de  cordes ,  comme  la  harpe  galloise. 

HAUSER  (Uriel),  dont  le  nom  de  religion 
était  frère  Léopotd,  moine  franciscain  k  Ins- 
i  prûck  ,  né  à  Waldsee  en  Antriclie ,  le  26  mai 
'  1702,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Instructio 
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fundamentaUs  canlus  choralis  ad  usum  re- 
form.  prov,  TyroL  D,  Iscopoldi  ord,  frat. 
min,,  Qccomodata;  Atig.,  Yiodel,  1765»ia-4^ 

HA  USER  (  François  ),  né  à  Vienne,  en  1798, 
y  a  appris  les  éléments  de  la  niosique  et  du 
cliant  Ayant  acquis  une  bonne  voix  de  bariton , 
et  son  éducation  musicale  étant  terminée^  il  a  dé- 
buté au  théâtre  de  Vienne,  a  paru  ensuite  sur 
celui  de  Leipsick ,  et  a  rompu  son  engagement 
dans  cette  dernière  ville  potir  entrer  au  Théâtre 
Royal  de  Berlin.  La  manière  de  ce  obanteur  était 
asseï  pure,  mais  on  Taccusait  de  froideur  à  la 
scène.  C*est  comme  chanteur  de  eoneert  qu'il  a 
obtenu  les  succès  les  mieux  mérités.  M.  Haiiser 
est  instruit  dans  les  diverses  parties  de  la  musi- 
que ,  et  possède  une  belle  collection  d^ouvrages 
rares  et  anciens,  et  en  particulier  de  manuscrits 
originaux  de  Bach.  Il  a  été  nommé  directeur  du 
Conservatoire  de  Munich,  en  1848. 

RAUSER  (Mavbice),  fils  du  précédent,  né 
à  Berlin,  en  1896  ^  fut  élève  violoniste  du  Gonp 
servatoire  de  Leipsiék ,  où  il  se  fit  remarquer  en 
1848.  Appelé  à  KœnifRberg,  en  qualilé  de 
dir^teur  de  musique,  il  est  mort  dans  cette 
ville,  à  râge  de  trente  ans,  le  31  mai  18&7.  On 
connaît  de  sa  composition  :  1**  des  Zietffr  avec 
iccompagnement  de  piano.  2?  Nocturne  pour 
violon  et  piano,  op«  1;  Hambourg^  Scbolterth. 

3^  Introduction  et  rondo  sur  un  air  national 
liongrois,  idem.  op.  3;  ibid.  —  4*^  Introduction  et 
variations  de  concert  sur  des  thèmes  de  Qoniti^tli, 
pour  violon  et  orchestre,  op.  7  ;  ibid.  —  5*  Six  étu- 
des de  concert  pour  violon,  op.  8;  ibid.  ^  6^  Six 
pièces  pour  violon  et  piano,  op.  11.  Manrice 
Hauser  a  fait  représenter  à  Kœnigsberg  un  opéra 
<le  sa  composition  intitulé  :  Der  Erbe  von  ffo- 
henck  (PHériUer  d*Hohenck). 

HAUSER  (Jean-Bernard),  auteur  inconnu 
«ruu  livre  qui  a  {war  titre  :  Versuch  ûber  das 
Schœne  in  der  Musik  (Essai  sur  le  beau  dans 
la  musique)  ;  Erfurt,  1834,  in-4''. 

|1AU$IUS(Charlbs-Gottlob),  docteur  en 
philosophie  et  aimtenr  de  musique  à  Leipsick, 
né  à  Freud iswalde,  dans  la  Saxe  électorale,  le 
31  mars  17»S,  a  fait in^priroer  des  clients  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano  ;  Leipsick, 
1784 ,  io-4%  et  des  chansons  joyeuses  de  société, 
ibid  ,  1794. 

HAUSxMANN  (VALEBiTUf  I*'),  musicien  de 
Nuremberg,  vécut  au  temps  de  la  réformation , 
vers  1020 ,  et  fut  lié  d*une  étroite  amitié  avec 
Luther  ft  le  maître  de  dtapelle  Hans  Waltlier. 
On  lui  attribue  les  mélodies  de  plusieurs  canti- 
ques de  TÉglise  réformée,  entre  loutres  de  celui- 
i;i  :  Wir  Glauben  qlle  an  etnen  Goft  (>>us 
çroyon»  fous  en  un  seul  Diçu  ). 


HAUSMANN  (Valentin  fO^filfi  du  pré- 
cédent ,  était  oooseiller  et  organiste  à  C^bstailt, 
en  Saxe,  vers  la  fin  du  sdzième  siècle.  Savaat 
et  laliorieux  compositeur,  il  a  publié  les  ouvni- 
gies  dont  les  titres  suivent  :  1*  WellUche  Arien 
(Airsprofanes,  re  et  2e  partie,  U90).  -.^riilcai, 
3«  partie,  1597.  —  3^"  WelUiche  Ueder  nUt  ^ 
und  6  Stimmem  (Clianaons  profanes  à  »  et  6 
voix);  Nuremberg,  i&92  et  1&94;  in-4**. 

Teutschê  weltUche  Cansonetten  mit  4  SUm- 
men  (  Chansons  mondaines  allemandes  à  4  voix  )  ; 
Nuremberg,  1596,  ln-4<>.  —  5«  Newe  IMUdut 
Tœnizzum  Theilmit  Texten,  sum  TheUohnr 
reap/enptt^MW  (Nonveilesdanseslavoritea,  par- 
tie avec  texte  et  partiesans  paroles  )  ;  Nuremberg, 
1600 ,  in-4''.  —  6^  ManijnUtu  Sacrarum  Cott- 
tionum,  à  5  et  6  voix  ;  ibid.,  1602,  in-4*.  Cere* 
cneil  contient  21  motets.  —  7"*  Miisx  octo  ro- 
eum  et  3  MoteiU  10  et  14  roc.  ;  ibid.,  1604,  in- 
fol.  —  g""  Newe  Melodepm  su  4  Siimmen,  da 
Jeder  Text  einen  Namen  anzeigt  (Nouvelles 
mélodies  à  4  voix,  etc.),  ibid.,  1600  et  1604, 
ia.4«.  -9^  Fenuj^or/efi,  100  Licbliche,  mfà- 
reniKeiU  polniiche  Txntz  mit  Texten  ge- 
macht  (Jardin  de  Vénus ,  100  danses  polonaises 
favorites,  la  plupart  avec  les  paroles)  ;  ibid.,  1602, 
în-4*'.  —  10*  Fasciculus  newer  ffochzeit  «mf 
BraïUUed&r,  mit  b  trnd  6  Stimmtn  (  Re« 
cneil  des  plus  nouvelle  chansons  de  fiançailles 
et  de  noces,  à  4,  5  et  6  voix);  ibid.,  160(2, 
in-4».  —  11»  Fragmenta,  oder  XXXV  neve 
Ueder  «nlU  und  5  Stimmen,  etc.  (Fragments, 
on  35  chansons  nouvelles  à  4  et 5  voin  );  ibid., 
1602,  in-4®.  Ce  recueil  contient  un  choix  4% 
pièces  des  recueils  précédents.  —  12*  Reste  dm 
danses  polonaises  chantées;  ibid.,  1603,  îii-4*>. 

—  13**  Extrait  des  dnq  recueils  de  clianaoBs  fa- 
vorites de  Valenlin  Hansmann  ;  ibid.,  1603,  in-4*. 
-^\h''fntradenmit  bund  6 Stimmen  fûmehnt' 
tich  auf  Vlolen  su  gebraucKen  (  Entrées  à  i 
et  6  parties,  particulièrement  pour  des  violes) , 
ibid.,  1604,  in-4^  —  tb"  Newe  funfsiimmigc 
PaduanenundGaUiarden  (Nouvelles  pavann 
et  gaillardes  à  5  parties);  ibid.,  1504.  — 
16^  Cansonette  mil  dregen  Stimmen  Horatéi 
Vecchi  und  Gcmignanif  Capi-Lupi  zwor  mU 
ilaUanUchen  Texlen,  etc.  (  Petites  chansons  à 
trois  voix  d^Horace  Veecclii  et  de  Gemignani, 
Capi*Lupl,etc);  Nuremberg,  Paul  Kanfrasann, 
1606,  in-i"^.  Il  y  a  plusieurs  pièces  de  HansoiaBa 
dans  ce  recueil.  —  17"  Andere  auck  Mdù* 
nrue  teutsche  wellUcke  Ueder  mit  vierSiUm- 
men  (Autres  et  plus  nouvelles  cliansons  mon 
daines  allemandes  à  4  voix);  ibid.,  1607,  in-%% 

—  \V*  Mclodien  unier  wellliche  Texte,  etc^ 
tnit   ^   stimmen:  il«id.,  1608,    in-4'.  — 
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19*  Zweyen  tttUcrschiedlkhen  Werken^  aU 
der  têutscher  Txntzmit  4  Stimmen^etc.;,  îbid., 
tQ09.  —  20*  Muslkatt$eh  teutsche  neltliche 
Gesœnge  mit  4-8  Stimmen,  nack  Art  der 
Canzonetten  und  Madrigt^lien  ICÏwiU  pro- 
fanes allemands  4-8  voix,  dans  le  genre  des 
canzonettes  et  des  madrigaux;  ibid.,  1608, 
in.4*.  —  21*  Auszug  ttu$  den  venchiedenen 
Theilen  von  Valent.  Hausinanns  PolnUcken 
und  andem  Txntzen  (  Extrait  des  difTérentes 
parties  de  danses  polonaises  et  autres  de  Va- 
lepUn  HaoRinann);  ibid.,  1609,  in-4'*. 

HAUSMANN  (Vale!iti:<  III),  fils  dn  pré- 
cédent, fut  organiste  â  Lœbejun,  et  eut  des 
connaissances  étendues  dans  les  principes  de  la 
construction  des  orgues. 

HAUSMANN  (VALFjrrin  IV),  fils  de  Va- 
lentin  m ,  né  à  Lœbejun ,  passa  les  années  de  sa 
jeunesse  à  Técole  Saint-Thomas  de  Leipsick ,  et 
y  fit  ses  études  sous  la  direction  de  Knûpfer  et 
de  Wemer  Fabricius.  Il  alla  ensuite  à  TunlTer- 
sité  d'Erfurt,  puis  à  Tubingue,  pour  y  compléter 
son  instruction.  Ses  études  terminées,  il  entra  k 
la  cliapelle  de  Stottgard ,  qui  était  alors  dirigé 
par  Samuel  Bocksiiorn.  En  1GS9 ,  il  se  fit  en- 
tendre avec  son  fils  à  Halle ,  en  présence  de 
lecteur  de  Brandebourg  et  du  prince  d^Anlialt- 
Cœthen ,  dans  des  duos  de  clavecin.  Ce  dernier 
fut  M  satisfait  du  talent  de  ces  artistes ,  qu'il 
nomma  le  père  sous-direcleur  et  le  fils  musicien 
de  sa  chapelle.  Dans  Tannée  suivante ,  Hausmann 
accepta  la  place  d^organisle  de  Téglise  d*Alslebf  n  ; 
mais  il  y  resta  peu  de  temps ,  et  bientôt  après  se 
relira  dans  le  lien  de  sa  naissance ,  où  il  vécut 
en  repos  dans  remploi  decaissièr  des  houillières 
du  pays.  Ce  musicien  a  écrit  une  dissertation  in- 
titulée ;  QvLXstiones  an  sex  velseptem  sint  va- 
ces.  Il  y  examinait  la  question ,  alors  fort  sou- 
vent agitée,  des  avantages  de  la  solmisation  par 
les  hexaconles  ou  par  la  gamme  complète  des 
sept  syllabes  ut,  ré,  nU,  fa,  sol,  la,  si.  Il  ne  pa- 
raît pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé. 

HAUSMANN  (Yaleivun-Bartholoiié),  fils 
de  Yalentin  IV ,  né  à  Lœbejun  en  1678,  fit  k 
Slnttgard  des  études  de  musique  et  de  clavecin, 
FOUS  la  direction  de  son  père.  A  TAge  de  onze  ans, 
il  avait  déjà  fait  assez  de  progrès  pour  jouer  avec 
son  père  des  duos  de  clavecin  devant  le  prince 
«r  Anlialt-Octhen,  qui,  charmé  par  ses  talents,  lui 
donna  une  place  de  musicien  dans  sa  cliapelle. 
Il  travailla  ensuite  près  de  son  aïeul  jusqu'en 
1601 ,  et  acquit,  sous  sa  direction,  des  connais- 
sances dans  les  sciences,  léchant,  Torgne  et  la 
composition.  Dans  les  renseignements  qn*!!  a 
fournis  à  Matthcson  sur  sa  personne,  il  ditqu*il 
notait  ftgé  que  de  seize  ans  lorsqu'il  fut  nommé 


UAUTEFEUILLE  2/î> 

échevin  à  Schafstadt ,  ce  qui  peut  paraître  au 
moins  extraordinaire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ter- 
mina ses  études  à  Halle,  puis  il  Tisita  les  petites 
cours  de  Mersebourgf  H&rtigerode.et  Mannsfeld, 
pour  lesquelles  il  écrivit  quelques  petites  compo- 
sitions. Plusieurs  places  d'organiste  lui  furent 
offertes  dans  les  petites  Tilles,  mais  il  les  refusa, 
parce  que  son  ambition  n*allait  pas  k  moins  que 
d'obtenir  l'orgue  de  Saint-Pierre,  à  Beriin,  ou  celui 
de  la  cathédrale  de  Magdebourg.  Ses  démarcliei 
à  ce  sujet  ne  furent  pomt  heureuses,  et  il  dut 
se  résigner  à  n'être  que  Torganiste  de  la  petite 
ville  de  Schafstadt,  dont  il  fut  nommé  bourg- 
mestre en  1707.  Il  vivait  encore  en  ce  lieu  dans 
l'année  1740.  Dans  la  note  de  ses  ouvrages  qu'il 
a  fournie  à  Mattbeson,  on  remarque  :  l*  Leichtc 
Ànweisung  sur  Composition  (Instniction  fa- 
cile pour  hi  composition).  ^  2*  Orgelprobe 
(Examen  de  Porgue).  —  2^ Bcschreihung  von 
den  3  generibus  und  Eintheilunj  der  Tempe- 
ratur  (Description  des  trois  genres,  diatonique, 
chromatique,  enharmonique,  et  division  du  tem- 
pérament). —  VDe  proporiiombux  musicis,und 
von  den  Eadical-zaklen  der  Con-und  Disso- 
nanzeni  Des  proportions  musicales,  et  des  nom- 
bres radicaux  des  consonnances  et  des  dissonan- 
ces).  Tons  cesouTrages  sont  restés  en  manuscrit. 

HAUSMANN  (G.),  Tioloncelllste ,  né  à 
Hanovre,  en  1814,  fit  ses  éludes  mnsicales  en 
cette  ville  et  à  Hambourg,  où  il  reçut  des  con- 
seils de  Romberg.  A  Fège  de  vingt-deux  ans  il 
commença  à  voyager  pour  se  faire  connaître  dans 
les  concerts.  En  1839  il  était  à  Leipsick  et  s'y 
fit  entendre  avec  succès.  Il  joua  ensuite  à  Bruns- 
wfck,  à' Francfort,  à  Dresde  :  partout  il  fut  con- 
sidéré comme  un  artiste  distingué.  En  1846  il  fît 
un  voyage  à  Londres  et  fut  si  satisfait  de  Paccneil 
qu'il  y  reçut ,  qu'il  y  retourna  dans  Tannée  sui- 
vante. On  a  publié  de  sa  composition  :  I*  Faur 
taisie  suisse  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  1  ; 
Leipsick,  Peters.  —  Andante  et  rondo  sur 
des  thèmes  de  Zampa ,  d'Hérold ,  pour  violon- 
celle et  orchestre,  op.  2;  OfTenbach ,  André.  — 
3®  Andante  et  Valse-Caprice  pour  violoncelle  et 
quatuor,  op.  3  ;  Hanovre,  Bachmann.  —  4"  Fan- 
taisie sur  Oberon,  pour  violoncelle  et  piano  ; 
Brunswick,  Meyer.  —  5'  Les  Chansons  de  Brigh- 
ton;  fantaisie  de  salon  en  forme  de  valse,  pour 
violoncelle  et  piano,  ibtd. 

Il  y  a  eu  k  Berlin  un  violoncelliste  très-dis  - 
tingué  de  ce  nom,  qui  fut  attaché  à  la  musique 
de  la  chambre  du  roi  de  Pnis.se,  et  moorot  dans 
cette  ville,  le  26  décembre  1843. 

HAUTEFEUILLE  (  L'abbé  Jean  db),  fils 
d'un  boulanger  d'Orléans,  naquit  en  cette  ville 
le  30  mairs  1647.  ()oué  d  un  esprit  vif  et  du  géni^ 
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dlnvenlion  |)oiir  tout  ce  qui  appartenait  à  la 
phyHjqiie  et  à  la  mécanique ,  il  trouva  lieureu- 
fement  une  protectrice  dans  la  duchesse  de 
Bouillon.  Elle  lui  fournit  les  moyens  de  faire 
ses  éludes,  lui  fit  embrasser  l'état  ecclésiasti- 
que, lui  procura  quelques  bénéfices,  et  le  prit 
dans  sa  maison.  Il  ne  se  sépara  jamais  de  cette 
princesse  qui ,  lorsqu'elle  mourut,  lui  laisMi  une 
pension.  Devenu  vieux,  Tabtié  de  Uautefeuille 
se  retira  à  Orléans,  où  il  termina  ses  jours,  le  18 
octobre  1724,  à  PAge  de  soixante-dix-sept  ans. 
Ce  physicien  a  publié  beaucoup  dMnventions  in- 
génieuses ou  utiles.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  re- 
marque ceMx*ci,  qui  ont  quelque  rapport  avec  la 
musique:  \^ Explication  deVeffet  des  trom- 
pettes parlantes  (  porte- voix  )  ;  Paris,  1673, 
in-4".  Dix  ans  après  la  publication  de  cet  écrit , 
Haotefeoille  fit  entendre  à  TAcadémie  des  scien- 
ces de  Paris  un  porte-voix  qui  sextuplait  la 
puissance  de  Torgane  vocal.  Une  deuxième  éili- 
tion  de  son  livre  a  été  publiée  4  Paris,  en  1G74. 
—  2*  lettre  à  M.  Bourdelot,  premier  mé- 
decin de  itf<n<  la  Duchesse  de. Bourgogne,  sur 
les  moyens  de  perfectionner  VovXe  ;  Paris,  1702, 
in-4^.  —  3®  Dissertation  sur  la  cause  de  Vé- 
cho^  qui  a  remporté  le  prix  à  V Académie 
royale  des  belles- lettres ,  Sciences  et  Arts  de 
Bordeaux  :  hordeêux ,  Brun,  171S,  in-12,  41 
pages.  Deuxième  édition  ;  Paris,  1741,  in-8^  — 
4*^  Problème  d'acoiLstique  curieux  et  intéres- 
sant, dont  la  solution  est  proposée  aux  sa- 
vants, d'après  les  idées  qu'en  a  laissées 
M.  Vabbé  de  Uautefeuille;  Paris,  Varin,  1788, 
in-S*^  de  xxxii  et  118  pages.  Ce  livre  est  un 
recueil  de  pièces  où  Ton  trouve  :  t*^  la  liste  des 
ouvrages  de  Hantefeaille.  —  2^  Texplication  de 
Telfet  des  trompettes  parlantes,  réimprimée  sur 
la  deuxième  édition  de  167>.—  3*^  divers  opus- 
cules étrangers  à  Tacoustique  et  à  la  musique. — 
4*  la  lettre  4  Bourdelot  sur  le  perfectionnement 
de  Touîe.  —  Un  extrait  de  la  dissertation  sur 
la  cause  de  l'écho.  —  Précis  des  particula' 
rites  essentielles  de  Vinstrument  acoustique 
de  M,  de  Haute  feuille.  Dann  ce  précis,  et  dans 
une  longue  introduction,  l'éditeur  cherche  k  re- 
trouver, an  moyen  de  données  éparses  dans  les 
ouvrages  de  Hautefeuille,  un  instrument  acous- 
tique quil  avait  inventé,  et  qui  devait  produire 
sur  Toreille  Teffet  du  microscope  sur  la  vue  :  tout 
ce  qu'on  y  trouve  sur  ce  sujet  est  vague  et  incer- 
tain. 

HAUTETERRC.  Voy.  Hottbterre. 

HAUTIN  ou  HAULTIN  (Pierrb),  gra- 
veur, fondeur  en  caractères  et  imprimeur  à  Paris, 
dans  le  seizième  siècle,  naquit  à  La  Rochelle, 
d*ttne  famille  protestante.  Il  passe  pour  avoir 


gravé  et  foidu  les  premiers  caractères  de  mu- 
sique dont  on  s*est  servi  en  France  ^  il  en  fit  les 
premieis  poinçons  cft  1&25.  Les  caraelères  de 
musique  de  cet  artiste  ont  servi  à  imprinaer  les 
vingt  Kvres  de  motets  à  quatre  eu  cinq  voix  pu- 
bliés par  Pierre  Attaignant,  depuis  1&27  jusqu'en 
l&aD,  en  &toI.  in-8°  oblong;  les  Cliansoos  fran- 
çaises à  quatre  parties,  par  le  même  imprimcnr» 
en  4  vol.  in-8^  obi. ,  les  pièces  de  viole  de  G^r- 
vaise,et  plusieurs  autres  recueils.  Foumier  dit, 
dans  son  Traité  historique  et  critique  sur 
Corigine  et  lès  progrès  des  caractères  de 
fonte  pour  Vimpression  de  ta  musique  (p.  6) , 
que  Hautin  imprimait  encore  la  musique  sur  i» 
fin  deses>ours,  et  qu'on  connaît  de  lui  des  mo- 
tets à  cinq  parties,  mis  en  musique  par  Roland 
Lassutio  (  De  Lassus  ) ,  un  vol.  in-4^  oblong,  im- 
primé en  1&76.  Haotiu  mourut  à  Paris  en  1880, 
dans  un  âge  très-avancé.  Son  fils  (Robert)  a  impri- 
mé plusieurs  œuvres  de  musique. 

Il  y  a  des  caractères  de  Hautin  de  pinsiean 
grosseurs;  les  notes  sont  en  forme  de  loxange; 
elles  tenaient  aux  frsgments  de  la  portée  et  slra- 
primaient  d'une  seule  fois.  Cette  musique  a  de 
la  netteté.  Voy,  pour  les  autr^  anciens  graveon 
et  fondeurs  français  de  caractères  de  musique, 
les  noms  de  Brurd  (Étienne),  Bé  (Goitlaume 
le)  ,  Gr\kjon  (Robert)  et  Sanlecqcc. 

HAUVILLE  (ANTOINE  De),  coropositcnr 
français  du  seizième  siècle ,  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  :  la  Lyre  chrestienne  avec  la  mono* 
machie  de  David  et  de  Goliath,  et  plusieurs 
autres  chansons  spirituelles^  nouvellement 
mises  en  musique;  Lyon,  Simon  Gortirr, 
1566.  H  y  a  une  deuxième  édition  de  ce  recaeit, 
Lyon,  Simon  Gorlier,  1580,  petit  in -8*.  Oa 
trouve  aussi  une  messe  à  4  voix  de  cet  mtevr 
dans  la  collection  publiée  à  Milan  en  1588  par 
Jules  Bonagionta, 

H  AVER  ALS  (....),  cariltonnear  de  la  ca- 
thédrale de  Malines ,  fut  en  son  genre  un  artiste 
distingué.  Bon  harmoniste ,  il  exécutait  à  trois 
parties  sur  ses  cloches  des  pièces  très-dlIBcilet, 
des  sonates  régulières ,  des  fantaisies  et  des  lè- 
gues. U  avait  aussi  un  talent  remarquable  poar 
Unproviser  des  variations  sur  les  mélodies  popa- 
laires.  Sa  place  lui  avait  été  donnée  en  1788,  après 
un  concours  où  il  avait  fait  preuve  d'une  grande 
supériorité  sur  ses  compétiteurs.  H  est  UHirt  à 
Malines,  le  13  avril  1841 ,  dans  un  Age  avancé. 

HAVINGA  ouHAVINGHA  (GiaiaaK 
organiste  et  carillonneur  à  Alkmaer,  en  Hollantie, 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitiènie  sèele, 
avait  succédé  à  son  père  dans  ces  charges.  Ce 
musicien  s'est  fait  connaître  par  les  oovnge» 
suhaots  :  1*  Huit  suites  de  pièces  de  clamu.. 
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Ainsterdani,  172©.  —  T  VerhandtUng  van 
Orsprong  en  Voorigangder  Orgelen,  met  de 
VoortrefflykheU  van  AUmaen  groie  Orgel, 
ly  GeUgenheit  van  deszetfs  hentelUnge  op- 
gesteU,etc.  (Trailé  de  Torigine  et  des  progiti 
de  l'orgue,  i?ec  uoe  descriptim  d«  grand  orgue 
d*Alkmaer,  etc.  )  ;  Alkmaer,  Jean  Van  Beyeren, 
10Î7,  in-8*  de  337  pages.  Il  paraît  qu'nne  cri- 
tique de  cet  ouvrage  avait  été  faite  par  un  orga- 
niste nooMné  VHdcamptr  car  Havinga  répliqua 
|)ar  un  écrit  intitulé  :  Onderriehtinge  Van  AL 
£,  Veldcamps  Organist  en  Klokenisl  in 
^(Sravenkage,  vegens  eenige  perioden,  tegeiu 
hem  ugt  gegeven  tn  hei  Boek  gennaami  On^ 
prong  en  Voartgang  der  Orgtlen,  ete,  (Sur  les 
Éclairdsaeroeoti  de  Al.-E.  Veldeamps, organiste  et 
carillonneor  à  La  Haye,  concernant  qnelques 
époques  inconnues  publiées  dans  le  litre  intitulé 
Traité  de  Vorigine  et  des  progrès  de  l'orgue , 
etc.;  avec  des  remarques,  etc.  );  Albmaer,  1737, 
in-S"*.  Une  critique  du  même  ouvrage  par  Jac- 
qnes  Wognnm  a  donné  lieu  à  cette  seconde  ré- 
plique de  Havinga:  Verdediging  Van  Jacob  WO' 
gnum  tegen  de  lasle  rende  voor  Keden ,  over 
de  Orsprong  en  Voorg&ng  der  Orgeten ,  eie, 
(  Apologie  contre  l'écrit  calomnieux  de  Jacques 
Wognum  sur  Torigine  et  les  progrès  de  Torgiie, 
etc.);  Alkmaer  (sans  date) ,  in-8<>.  Havinga  a  aussi 
publié  une  traduction  liollandalse  du  traité  d'har- 
monie de  David  Kellner(voy.cettom). 

HAWES  (William  )  ^né  à  Londres  en  1785', 
fnt  admis  À  Pége  de  huit  ans  comme  enfant  de 
chœur  dans  la  cbapelle  royale  ^  et  y  apprit  la 
musigiie  sons  la  direction  du  docteur  Thomas 
Ayrton;  il  y  continua  ses  études  jusqu'en  MOI. 
I.*année  suivantè,  il  entra  dans  l'orchestre  du 
thé&tre  deCovent-C»arden,en  quaKté  de  violo- 
niste, et  plus  tard  aux  eoncerts  de  la  rouisique 
ancienne ,  de  la  Société  philharmonique  et  autres. 
Successivement  admis  dans  les  ehœurs;  de  Tab- 
baye  de  Westminster  et  de  la  chapelle  royale , 
piiis  dans  les  diverses  sociétés  de  chant  de  la  ca- 
pitale de  l'Angleterre ,  il  se  livra  à  t'enseigne- 
inent  de  la  musique  vocale.  En  1814  il  eut  le 
titre  d'anménier,  de  vicaire-lai  et  de  maître  des 
eafenta  de  Péglise  de  Safait-Piiu!,  et  trois  ans 
•près,  celui  de  maître  desenléntsde  la  diapelie 
royale.  M.  Hawes  a  établi  vers  f8M  une  maison 
de  commerce  pour  la  pnblieation  des  œuvres 
des  compositeurs,  sous  le  titre  de  The  rogai 
Barmonic^Imtitution.  Cef  établissement  y  con- 
tign  à  la  salle  du  concert  philharmonique,  dans 
Arggle  Booms,  a  été  la  proie  des  flammes  en 
S  830.  M.  Hawes  a  publié  un  grand  nombre  de 
chansons ,  et  de  glees  k  une ,  deux ,  trois  et  quatre 
voix ,  sur  des  paroles  anglaises.  11  a  donné  en 


1815  une  nouvelle  édition  de  la  eoUcction  de 
madrigaux  publiée  parTIiomas  Morley ,  sous  le 
titre  de  Tke  Triumphs of  OHana, en  partition , 
avec  nne  bonne  préfaœ,  et  des  notices  succinctes 
sur  les  compositions  dont  on  trouve  des  mor- 
ceaux dans  cette  collection,  qui  fut  publiée  par 
souscription,  an  prix  de  3  livres  sterling.  On  a 
de  lui  :  1''  Collection  ofMadrigals ,  for  three, 
fomr^  flve,  and  six  votées,  ulected  from  tke 
Works  ofthe  most  emineni  Composers  ofthe 
sixteenth  and  seventeenth  centuries;  Lon- 
dres (s.  d.).  T^Mequiem  for  four  Voiees; 
ibid.  —  3»  CoUection  of  Chants,  Saneh», 
and  Besponses  to  the  Commandments  ;  as 
wed  at  Saint'Paul*s,  Westminster  Abbeg , 
and  Her  Jdajesig's  ehapels  royale  seleeted 
from  anclent  and  modem  composers;  ibid.  Il 
a  paru  sept  livraisons  de  fette  collection. 

HAWKlNSCSir  JOHN  ),  historien  anglais 
de  la  musique,  était  fils  d'un  architecte;  il  na- 
quit à  Londres,  en  1719.  Ses  parents  le  destinaient 
à  la  profession  de  son  père;  mate,  d'après  leçon» 
seil  d'un  ami,  le  jeune  Hawkins  s'attacha  à  l'é- 
tude du  droit,  et  devint  un  bon  avocat.  Cepen- 
dant ses  goAts  le  portaient  à  cultiver  la  litléra- 
tttre  et  la  musique,  arts  peu  compatibles  avec  sa 
profession.  La  publication  de  quelques-uns  de 
ses  opuscules  en  vers  et  en  prose  lui  lit  faire  la 
connaissance  de  Samuel  Johnson,  qui  se  lia  avec 
lui  d'une  étroite  amitié,  et  le  fit  entier  dans  une 
société  littéraire  dont  il  était  le  fondateur.  Admis 
dhns  la  Société  de  Madrigaux  établie  par  les  soins 
de  Pepusch,  il  y  puisa  le  goût  de  l'ancienne  mu- 
sique, et  se  persuada  qu'il  était  appelé  à  écrire 
l'histoire  de  cet  art.  Son  mariage,  ea  17S3,  avec 
une  femme  qui  lui  apporta  une  fortune  considé.. 
rable,  lui  procura  et  l'indépendance  dont  il  avait 
besoin  pour  accomplir  ce  vaste  dessein,  et  les 
ressources  qui  Ini  étaient  nécessaires.  Kommé, 
en  1761,  à  un  emploi  de  justice  de  paii  pour  le 
comté  de  Middiesex,  il  montra  beaucoup  de  lèle, 
d'activité  et  de  désUitéressement  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Sa  première  résolutio»  avait 
été  de  n'accepter  aucune  rélribiih'on  des  plai- 
deurs; mais,  ayant  remarqué  que  sa  générosité 
n'avait  d'autre  résultat  que  d'augmenter  le 
nombrades  procès,,  il  se  fit  payer  ses  honoraires 
qu'il  renfermait  dans  une  bourse  particolière  ;  à 
hrftn  de  diaipie  session  il  remettait  cet  argent  ao 
ministre  de  la  paroisse  iN>ur  être  distribué  aux 
indigents.  En  t772,  le  roi  le  fit  chevalier  en  té* 
moignage  de  sa  satisfaction  des  mesures  qu'il 
avait  prises  en  170»  et  1760  pour  étouffer  deux 
révoltes  à  Brentford  et  à  Moorfields.  La  mort  du 
frère  de  sa  femme  avait  porté,  en  1759,  «le  aug- 
mentation considérable  dans  ses  revenus  ;  il  en 
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profita  pour  faire  racquisitioa  de  ta  bf  Ue  collec- 
tion de  livres  ^t  de  maniucrUs  de  musique  du 
docteur  Pepusch,  après  la  mort  de  celui-ci.  Ces 
lifrefi,  ces  manuscrits  et  les  nombreuses  notes 
de  Pepusdi  sur  diverses  parties  de  la  musique  « 
particulièrement  sur  celle  des  Grecs,  furent  de 
grande  ressource  à  Hawkins  pour  écrire  son 
Histoire  de  la  musique,  à  laquelle  il  employa 
seize  années  d*un  travail  assidu.  Malbeorense- 
ment  il  ne  possédait  pas  les  connaissances  teclini- 
ques  indispensables  pour  un  tel  ouvrage;  sans 
ces  connaissances,  sans  l'esprit  d^analyse  basé 
sur  un  profond  savoir  Sfiécial,  la  plus  vaste  lec- 
ture, rénidilion  la  plus  solide,  sont  impuissantes 
contre  les  difficultés  du  sujet.  Hawkins  en  fit 
lui-même  la  triste  expérience,  quoiqu^il.ait  fait 
preuve  dans  son  travail  d'une  persévérance  in* 
faligable  dans  les  recherches,  et  de  beaiicoup 
d'intellij^ce.  L*insnltisance  de  ses  lumières  obli- 
gea Hawkins  à  recourir  k  celles  de  quelques  musi- 
ciens de  profession,  comme  il  le  dit  lui-mémedans 
la  préface  de  son  histoire  ;  c^est  ainsi  que  le  coropo- 
siteor  William  Boyce  fit  le  choix  des  roorceauiL 
de  musique  qui  devaient  être  publiés  dans  l'ou- 
vrage, en  surveilla  la  gravure,  et  corrigea  les 
épreuves  ;  le  docteur  Cuoke  fut  chargé  de  déchif- 
frer et  de  traduire  les  anciennes  notations  de 
musique  ;  enfin  un  artiste  de  la  chapelle  royale, 
nommé  Jean  Slaflord  Smith,  et  Marmaduke 
Overend ,  organiste  à  Isleworth^  dans  le  comté 
de  Mlddlesex,  prélèrent  leur  secours  pour  d*att» 
très  parties  du  travail.  L'ouvrage  parut  en  1776, 
sons  ce  titre  :  Uiêtory  ofthe  Science  and prae- 
lice  ofMusic  (  Histoire  de  la  science  et  de  la  pra- 
tique de  la  musique),  5  forti  volumes  in-4% 
ornés  de  beaucoup  de  planclies  de  musique,  de 
ligures  d^instruments,  et  de  cinquante -huit  por* 
traits  de  musiciens  de  difTérentes  nations.  Après 
avoir  achevé  le  manuscrit  de  son  livre,  Hawkms 
en  fit  cadeau  au  libraire  Payne,  qui  n'épargna 
rien  pour  le  publier  avec  luxe. 

Lorsque  l'histoire  de  la  musique  de  Hawkins 
parut,  celle  de  Bnrney  était  annoncée  par  un  pros- 
pectus aocneHIi  avec  faveur  dans  toute  l'Angleterre. 
La  hante  société  de  ce  pays  avait  pris  Bnrney 
sous  sa  protection,  et  la  liste  des  sooscriptears 
|M)ur  son  ouvrage  était  la  plus  étendue  qn*on  eût 
jamais  obtenue  pour  un  livre  de  science  on  d'art 
De  telles  circonstances  étaient  défavorables  pour 
la  publication  de  Thistoire  de  Hawkins,  et  l'on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  cette  cause  qui 
fît  traiter  avec  un  injuste  mépris  son  histoire  de 
In  musique  par  les  Journalistes  anglais.  Toute  la 
nation  sembla  prendre  parti  contre  le  rival  de 
lltirney,  et  1c  discrédit  qui  frappa  son  livre,  dès  sa 
pnblication^  se  répandit  daQs  toute  l'Europe,  et  le 


fit  tomber  au  plus  bas  prix  dans  le  commerce.  Li 
publication  du  premier  volume  de  Hiistoire  de  la 
musique  de  Burncy,  dans  Tannée  même  où  avait 
paru  celle  de  Hawkins,  fit  naître  des  comparai- 
sons fielleuses  pour  cette  dernière,  qui  ache- 
vèrent sa  mauvaise  fortune.  Bumey  avait  îd- 
oontestablement  sur  son  rival  l'avantage  que 
donne  une  éducation  spéciale  pour  juger  les  pro- 
ductions d'un  art,  ses  transformations,  ses  pro- 
grès et  ses  vicissitudes.  Son  plan  était  meilleor, 
surtout  pour  le  temps  où  il  écrivait  ;  car  il  fai- 
sait de  l'histoire  dans  le  goût  de  la  philosophie 
du  dix-huitième  siècle.  A  proprement  parler,  le 
livre  de  Hawkins  n^était  point  une  histoire  de 
kl  musique,  mais  un  recueil  de  bons  matériaox 
pour  cette  histoire,  que  Pauteur  présentait  awac 
candeur  et  sincérité,  au  lieu  de  les  employer  dans 
des  vues  particulières,  ou  dans  l'intérêt  d*m  sys- 
tème. Réduit  à  la  narration  historique,  l'ooTragedc 
Hawkins  serait  assez  mince  ;  mais  les  dtatiow 
de  textes  y  sont  si  multipliées,  si  étendues,  que 
l'ouvrage  en  acquiert  un  volumineux  dévelop- 
pement. Si  Ton  compare  les  deux  premiers  vo» 
lûmes  des  Histoires  de  Bumey  et  de  HawUne, 
qui  ont  tous  deux  pour  objet  la  musique  des  an- 
ciens, on  y  trouvera  les  difTéreiiccs  suivantes , 
qui  sont  essentielles  et  caractérisqoes  : 

1^  Burney  divise  la  matière  en  deux  parties  : 
kl  première  est  critique  ;  la  seconde  narrative. 
Hawkins  se  contente  de  jeter  un  coup  d'oeil  ra- 
pide snr  les  principaux  événements  de  l'his- 
toire de  Part,  dans  un  discours  prélinnîiiaire  qui 
occupe  84  pages  de  son  livre;  tout  le  reste  de 
t  Touvrage,  formant  cinq  gros  volumes,  de  plos 
I  de  2,500  pages,  renferme  nne  exposition  soiea- 
tifique  on  émditive  de  divers  point?  de  doctrine 
i  qui  concernent  Part  à  ses  différenles  périodes. 
La  partie  critique  de  l'histoire  de  la  uu- 
sk]ue  des  Grecs  dans  l'ouvrage  de  Buniey  est  coop 
tenue  dans  nne  dissertation  de  104  pages.  Il  y 
examine  les  questions  cent  fois  débaltoes  de  la 
connaissance  que  les  anciens  ont  pu  «voir  de 
Tharmonie,  et  des  effets  merveilleux  attrflMés 
I  k  leur  musique.  A  Tégard  de  la  eoMtîtnCiou 
I  des  modes,  de  la  mâopêe  et  du  rbyttime,  il  ré- 
I  sume  et  adopte  en  général  les  opinion»  de  Bn- 
rette  ;  et  l'abbé  Roussier  (  «oyesces  noms  ),  avec 
sa  progression  triple,  est  son  gnide  povr  ce  ^ 
concerne  la  gamme  et  la  tonalité.  Dans  In  paftie 
historique  ou  narrative,  il  se  borne  ca  qnclqwa 
sorte  à  traduire  le  travail  de  Burette  sur  le  Dîn- 
'  logue  de  Piutarqne,  l'Histoire  de  la  muasque  dn 
I  P.  Martini,  et  quelques  articles  du  Dictîwinniie 
;  de  Jean-Jacques  Rousseau  ;  mais  on  numqoÊ 
I  beaucoup  d*art  dans  la  manière  dont  il  a  s« 
'  tirer  parti  de  ces  matériaux  et  se  les  appro- 
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^rie^,  xans  faire  connaître  les  sources.  Tout  cela 
t'Ht  accompagné  de  réDexIons  et  de  conclusions 
à  ta  roanière  de  Voltaire,  de  Diderot,  de  Duelos, 
enfin  de  Técole  plillosoplilque  alors  en  Togue. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  procède  Hawkins  ;  ce- 
lui-ci ayant  à  l^ire  connaître  les  divers  systèmes 
«le  tonalité  et  de  proportions  de  la  musique  des 
anciens,  par  exemple  ceux  de  Terpandre,  de 
t'ytliagore,  d'Euclide,  de  Ploléniée  et  d'autres, 
lionne  ou  les  textes  on  les  traductions  de  longs 
passages  des  auteurs  anciens,  puis  mssi  les  textes 
des  commentateurs  modernes,  et  épuise  la  ma- 
tière, au  moins  sous  les  rapports  d'érudition  et 
de  philologie.  A  Tégard  des  conclusions  et  des 
opinions  particulières  de  Tauteur,  on  les  clier- 
clierait  souvent  en  T&in.  Une  histoire  écrite 
ainsi  n*est  pas  lisible  ;  mais  on  doit  avouer  que 
ce  n'est  point  un  ouvrage  méprisalile ,  et  qu'on 
ta  peut  tirer  de  Futilité.  Beaucoup  de  livres 
cités  textoellement  par  Hawkins  sont  rares  et 
difficiles  à  trouver  ;  d'ailleurs,  le  soin  qu'il  a 
pris  d'en  extraire  tous  les  passages  qui  concer- 
nent le  même  objet,  et  de  les  rapprocher,  est 
de  gitnd  secours  pour  les  écrivains  qui  veulent 
traiter  les  mêmes  snjets. 

Les  deux  histoires  de  la  musique  de  Bnrney 
et  de  Hawkins  sont  donc,  malgré  leurs  défauts 
particuliers,  des  ouvrages  utiles  dans  des  genres 
duTérents,  et  c'est  à  tort  qu'on  a  traité  la  dernière 
avec  tant  de  mépris  dans  sa  nouveauté.  De  là 
vient  qu'après  être  tombée  an  plus  bas  prix  dans 
le  conunérce,  elle  s'est  ensuite  relevée,  et,  recher- 
cliée  aujourd'hui,  elle  est  devenue  rare. 

On  a  aussi  de  Hawkins  une  notice  sur  Ut  vie 
et  les  oeuvres  de  Corelli,  intitulée  :  The  gênerai 
Ilistory  and  pecuUar  eharacter  of  the  works 
of  Archangelo  Corelli,  dans  The  urUversal 
Magazine  of  Knowledge  and  Pleature,  ann. 
1777,  avril,  n*  418,  vol.  60,  p.  171.  Ce  morceau 
est  extrait  de  l'Histoire  générale  de  la  musique. 

Des  notes  placées  dans  diverses  éditions  de 
Sliakespare,  une  vie  très-étendue  du  Dr.  Johnson, 
une  édition  des  œuvres  de  ce  savant,  en  onze 
volumes,  et  divers  autres  travaux  littéraires,  ont 
rempli  nne  partie  de  la  carrière  de  Hawkins. 
Kn  1742,  il  avait  déjà  publié  six  cantates  dont 
il  avait  fait  les  paroles ,  et  dont  Stanley  avait 
composé  la  musique.  Uu  autre  recueil  sem- 
blable parut  quelques  mois  après. 

On  n'est  pas  d'aci-ord  sur  l'époque  précise  de 
la  niori  de  Hawkins  :  suivant  la  Biographie 
universelle  de  MM.  Mk^haud,  Il  aurait  cessé  de 
vivre  à  Spa,  le  14  mai  1789  ;  mais  on  lit  dans  ie 
DicUùnary  of  muslcians,  qu'il  fut  frappé  de  pa- 
ratyMele  14  mal  de  cette  année,  et  qu'il  mourut  le 
7.1  du  même  tnolsdans  sa  maison.  D'après  son 


désir,  il  foi  inhumé  dan:;  le  cloître  d«  \Ve>t- 
nkinster,  près  de  la  porte  à  Test  de  l'église,  soua  une 
pierre  tnroulaire  où  l'on  a  gravé  seulement  les  let- 
tres mitiales  de  son  nom,  la  date  de  sa  mort  et 
son  âge.  Une  notice  intéressante  sur  cet  ht^toiien 
delà  musique  se  trouve  dans  un  livre  écrit  par  sa 
fille  (  Lstitia  Matltikie  ),  intitulée  :  Anecdotes, 
blogrophical  sketches  and  Memoirs;  Londres, 
Rivington,  1832,  t.  I,  p.  117-192.  ) 

HAWKSBEË  (  FnANÇois  ),  célèbre  physi- 
cien anglais,  né  dans  le  dix-scplième  siècle,  s'ap- 
pliqua paKiculièrement  à  l'électricité,  et  fit  faire 
de  grands  progrès  à  cette  brancite  de  la  science. 
Il  publia  à  Londres,  en  I70tf,  k)  résultat  de  ses 
découvertes,  dans  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Ex- 
périences phgsico-mécaniques  {  eu  anglais  ). 
On  a  de  ce  savant  divers  mémoires  insérés  dans 
les  Transaciions  phylosophiques  ;  ils  sont  in- 
titulés :  r  Actual  Sound  not  io  be  transmit- 
ted  through  a  vacuum  (le  fion  ne  peut  être  trans- 
mis dans  le  vide).  —  3*  Of  the  propagation  of 
Sound  passing  from  the  sonorous  body  into 
air,  by  one  direction  only  (  De  la  pro- 
pagation du  son,  passant  du  corps  sonore  dans 
Tair,  par  nne  seule  direction).  -—  Of  the  pro- 
pagation of  Sound  through  water  (  De  la 
propagation  do  son  dans  l'eau);  Trans.  pbiios., 
1.  26,  n*"  32t,  p.  367,  369,  371.  A""  An  expe- 
riment  vpon  the  propagation  of  sound  in 
condensed  air  together  with  a  répétition  of 
the  same  in  the  open  fetd  (  Expérience  sur  la 
;  propagation  du  son  dans  Tair  condensé  suivie  de 
la  même  expérience  dans  l'air  libre  )  ;  ibid.,  t.  24, 
p.  1902.  —  5*  An  experimenl  touehing  the 
diminution  of  sound  in  rare/ield  air  (  Expé- 
rience.concemant  la  diminution  do  son  dans  l'air 
raréfié);  ibid.,  p.  1904. 

HAYDEN  ou  HAIDEN  (  Jbah  ),  mnskâen 
de  Nuremberg ,  né  dans  la  deuxième  moitié  du 
seizième  siècle ,  Inventa,  vers  UtO,  une  sorte  de 
clavecin  sur  lequel  on  pouvait  augmenter  et  di- 
minuer la  force  des  sons  progressivement,  et  qui 
conséquemment  avait  la  propriété  de  les  pro- 
longer. Il  publia  une  instruction  sur  la  manière 
de  jouer  de  cet  instrument,  sous  le  litre  de  Mu- 
sicale instrumenium  reformalum  (Nurem- 
berg, Abraluun  Wagenmano,  1620,  in-4''),  dans 
lequel  il  décrivait  aussi  la  structure  de  ce  clave- 
cin. Cet  opuscule  est  aujourd'hui  de  la  plus 
grande  rareté,  et  peut-être  serait-il  iiu|KM»ible 
de  s'en  procurer  un  exemplaire.  Poelcliau  (  voy. 
ce  nom  )  en  possédait  un  qui  est  aujourd'hui  dans 
la  BibltoOièque  royale  de  Berlin.  L'em|)ereur 
Rodolplie  II  accorda  à  l'auteur  et  à  ses  liériUers 
un  privilège  exchisif  pour  Ja  fabrication  et  ta 
vrnte  de  Tinstrument.  Ilayden  est  mort  en  1623. 
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HAYIM  (FBàMçois-JeftBPB),  eompofttteur  ' 
illustre  dont  le  nom  iéf«iUera  toujours  le  sou- 
venir de  la  ^rfection  dans  tontes  ke  parties  de 
'  Tari  qn*Ua  culliTél  Grand  homme  qm  l%nre 
dans  ^histoire  de  cet  art  oomme  le  type  impé- 
rissable d*Mi  ordre  de  beanlés  régulières,  pures 
et  brillantes,  admirables  prodniU  des  plus  ad- 
mirables proportions  dont  le  développement  de 
la  pensée  soit  ansoeptiblel  il  naquit  le  Jl  mars 
1733,  à  Rohrau,  peUt  bourg  situé  sur  les  con- 
fins de  rAutKclieet  de  la  Bongrie,  à  quinze 
lieues  de  Vienne.  Son  père,  Matbias  Haydn,  éUit 
à  la  fois  pauf  re  diarron,  juge  du  lieu,  sacristain 
et  organiste,  il  aimait  la  musique,  afait  une 
belle  foin  de  ténor,  et  jouait  de  la  harpe;  sa 
mèie,  Anne-Marie,  avait  été  cuisinière  cbec  le 
comte  deHarracb,  seigneur  du  village  de  Rohrau. 
Le  baptême  de  Haydn  eut  lien  le  lendemain  du 
jour  de  sa  naissance;  ce  qui  a  fait  croire  à  plu- 
sieurs biograplies  qu'il  était  né  le  1*  atril.  Haydn, 
qui  n*aTait  jamais  vu  son  acte  baptismal,  était 
lui-même  dans  l'errenr  4  ce  sujet 

L'enfance  de  Haydn  ne  se  distingua  de  celle 
d'un  paysan  ordinaire  que  par  une  drconstanoe 
qui  décida  peut-être  de  toute  sa  vie,  en  Taisant 
connaître  dès  ses  premières  années  ses  rares  dis- 
positions pour  la  musique.  Les  dimanches  et 
Jours  de  fêtes,  ses  parents  se  délassaient  de  leurs 
travaux  par  les  cliarmes  de  cet  art;  la  mère 
chantait  et  le  père  raccompagnait  sur  la  harpe. 
Arrivé  à  l'Age  de  cinq  ans,  le  petit  Haydn  vou- 
lut faire  aussi  sa  partie  dans  les  concerts  :  un 
morceau  de  bois  qu*U  avait  trouvé  dans  l'atelier 
du  charron  figura  un  violon;  une  baguette^de- 
vint  son  archet,  et  l'enfant,  ne  pouvant  faire  en- 
tendre des  sons  avec  son  muet  instrument,  prit 
part  k  la  musique*  par  le  rhytlime,  et  marqua 
la  mesure  par  les  monvements  de  son  archet. 
Un  parent  de  sa  famille,  nommé  Frank^  maî- 
tre *d'école  à  Haimbourg,  vint  un  jour  visiter  le 
charron  de  Rohrau,  et  remarqua  avec  étonne- 
ment  l'exactitude  des  mouvements  et  lo  vif  sen- 
timent de  mesure  du  petit  Haydn,  lorsqu'il  ac- 
compagnaitites  parents  avec  son  prétendu  violon. 
Frank  était  bon  musicien;  il  offrit  lie se  cliaiger 
de  rédocation  de  son  jeune  cousin,  et  de  lui  en- 
seigner la  musique  :  sa  proposition  fut  acceptée 
avec  joie ,  et  l'enfant  suivit  son  instituteur  à 
Haimhonrg.  Dès  ce  moment,  son  lieureuse  in- 
souciance fit  place  an  travail,  à  rétndc,  et  le 
temps  des  rudes  épreuves  commença  pour  lui. 
Ainsi  qu'il  le  disait  hti-même  plus  tard,  il  rece- 
vait de  son  cousin  Frank  plus  de  taloches  que  de 
bons  morceaux;  mais  si  la  sévérité  du  pédago- 
gue avait  ses  désagréments,  elle  avait  anssi  ses 
avantages;  car  elle  faiftait  faire  de  rapides  progrès 


au  petit  Haydn.  Dans  les  trois  années  qnll  passa 
è  Haimbourg,  il  apprit  les  principes  de  la  musi- 
que, la  lecture,  l'écriture,  les  élément sde  la  langue 
latine,  ceux  de  l'art  du  cliant,et  commença  à  jouer 
du  vîolea  et  de  plusieurs  aotnes  instruments.  11 
était  Agé  de  huit  ans  lorsque  le  hasard  conduisit 
cbec  Frank,  Reuter,  mettre  de  chapeUe  de  Saint- 
Étienne,  église  cathédrale  de  Vienne.  Il  voyageait 
dans  rintention  de  recruter  des  enûmts  paw  le 
chœur  de  son  église;  cette  occasion  parut  fa  vorabb 
à  l'instituteur,  qui  parla  au  maître  de  chapelle  de 
son  cousin  comme  d'un  prodige,  et  lui  proposa 
de  l'entendre.  Reuter  ayant  accepté,  donna  an 
jeune  musicien  un  morceau  4  déchiffrer,  ce  que 
celui-ci  fit  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Le 
maître  remarqua  seulement  que  l'enfant  ne  sa- 
vait pas  faire  le  trille,  et  lui  en  demanda  la 
cause  en  riant  :  —  Comment  voolex-vons  que 
je  sache  faire  ce  que  vous  me  demandei ,  ré- 
pondit Haydn,  puisque  mon  cousin  liii-nième 
ne  le  sait  pas?  »  Viens  ici,  je  vais  te  rappren- 
dre, dit  le  maître.  Alors  il  prend  Haydn  entre 
ses  jambes,  lui  enseigne  le  mécanisme  de  Parti- 
ticulalion  du  go^r  dans  le  trille,  et  l'enbat 
exécute  immédiatement  ce  qn*il  lut  dit  de  faire. 
Charmé  de  rencontrer  tant  de  facilité  dans  un 
enfant  de  huit  ans,  Renter  l'emmena  à  Vienne, 
et  le  fit  entrer  an  chœur  de  Saint-Étienne.  Ainsi 
furent  préparées  les  voies  qui  devaient  conduire 
à  la  célébrité  le«grand  symphoniste  du  dii-hoi- 
tièrnc  siècle. 

Le  travail  obligé  des  enfants  de  choeur  de 
Saint-Élicnne  n'était  que  de  deux  lieures  chè- 
que jour;  le  reste  du  temps  était  k  leur  disposi- 
tion :  ils  l'employaient  comme  ils  voulaienL  Poor 
beaucoup  d'autres,  une  liberté  si  absolue  aurait 
eu  de  fAclieux  résultats  ;  mais  Haydn  n'était  oc- 
cupé que  de  son  art,  et  toutes  ses  pensées  s'y  lat- 
tacliaient  Sans  cesse  occupé  du  soin  de  s'ins- 
truiro,  il  saisissait  avec  empressement  toutes  les 
occasions  où  il  pouvoit  augmenter  ses  connais- 
sances. Entendre  chanter  ou  jouer  d'un  inslni- 
ment  était  le  plus  grand  plaisir  quil  pAt  éprou- 
ver; lorsqu'il  jouait  avec  ses  camarades  dans  Is 
place  voisine  de  Saint-£tienne ,  s'il  enteadail 
l'orgue,  il  les  quittait  à  l'instant  et  entrait  à 
Téglise.  Parvenu  à  TAge  d'environ  treize  ans,  8  se 
sentait  déjà  entraîné  par  le  besoin  de  composer  * 
il  s^essaya  d*abord  dans  quelques  bagateOes; 
mais  bientôt  il  voulut  s'élever  plus  haut,  et  écri- 
vit une  messe  dont  il  fit  voir  la  partition  à  Ren- 
ier, qui  se  moqua  de  lui,  en  lui  disant  quil 
kùt  apprendre  à  écrire  avant  de  composer.  Ce 
jugement  sévère  lui  causa  quelque  chagrin  ;  mais 
il  en  comprit  la  justesse,  et  résolut  de  ne  rien 
négliger  pour  acquérir  le  savoir  si  nécessaire  aa 


HAYDN 


^éf  eloppemenit  de  ma  idées.  MiUimiMiiiml  a  , 
ne  8«f Kt  où  trovTer  ia  nUtre  qoi  Toolùt  i«i  ! 
«naeigDcr  rbamom  et  le  eontrepoint,  sans  être  ; 
payé  de  ses  leçons;  il  ne  possédait  rieo,  et  sa  ! 
ftmille  était  trop  pauvre  poo/kii  fournir  les 
secours  nécessaires,  il  se  résolut  pourtaat  à 
demander  à  son  père  quelque  argent,  sous 
préleite  de  réparations  indispensables  à  ses  vê* 
lements  ;  le  bon  cliarroa  de  Rohran  fil  un  effort 
et  envoyaè  son  fils  six  florins,  qui  serfirentà  Tac- 
quisHion  du  Gradus  ad  Pamtisium  de  Fux,  et 
éa  P€(rfait  3Mtre  de  Chcgtètte,  de  Mattbe* 
son.  Haydn  se  mit  à  étudier  avec  perséTérance 
ces  deux  ouTrages  ;  il  préféra  la  narclie  claire 
et  méthodique  du  prenner  au  langage  Terbenv 
et  obscur  du  second,  quoiqu'il  y  ait  de  bonnes 
choses  dans  celui«cL  Toutefois,  nonobstant  Hns- 
trucUon  quMI  y  puisait,  il  lui  restait  encore  bien 
dem  doutes  concernant  rappilcation  des  régies 
du  Tîeui  maître  à  ses  propres  Idées  ;  ces  doutes 
ne  furent  dissipés  que  plus  tard,  comme  on 
le  ▼erra  dans  ce  qui  suit 

La  beHe  voix  de  Haydn  avait  fait  sa  gloire 
pendant  près  de  liutt  années  qu*H  avait  passées  à 
la  mattrise  de  Saint- Étienne;  mais  enfin  le  mo- 
ment marqué  pour  sa  sortie  de  cette  mattrÏM)  ar- 
riva :  le  jeune  artiste  fut  réformé,  et  se  vit  con- 
traint de  ponrroîr  à  son  existence  (1).  On  a  dit 
que  son  renvoi  de  la  cathédrale  se  lit  avec  «ne 
sorte  de  violence,  et  que  le  mettre  do  chapelle 
se  montra  dur  envers  son  ancien  élève;  on  alla 
même  jusqu^à  prétendre  que  celui-ci  avait  été 
chaasé  pour  son  inconduîte.  D'autres  anecdotes 
ont  aussi  circulé  4  ce  sujet  :  Le  Breton  et  Fra- 
is) Cest  Id  le  Hen  4e  rapporter  um  anecdote  dtée  par 
Le  Breton  et  par  Framery,  datia  leora  noticea  Mog rapbl- 
qnesaar  Haydn,  et  certifiée  par  Meyel,  élève  de  ce  maî- 
tre, qat  la  tenait  de  loi  ;  mala  qui,  malgré  tonacel  témol- 
gnafea,  pent  laKaer  encore  qurlqoe  doute.  Volel  cette 
aneedote,  telle  qu'elle  e«t  rapportée  par  œa  aotesra 

•  Haydn  lalaait  comUter  loute  «a  gloire  dam  la  beanté 
de  M  ToU,  et  dana  rcffct  qu'elle  produisait  à  Saint- 
Étlonne  loraqnll  chantait  quelque  motet.  Dana  cette  dU- 
position  d'eaprlt,  avec  «a  simplicité  et  ses  mcrars  pur».  Il 
était  facile  de  le  «édolrr.  Son  maître,  qui  prévoyait  avec 
chagrin  I«  perte  procbalne  dn  tr^rcnoie,  honneur  de  sa 
musique,  lui  apprit  qu'il  existait  nn  moyen  de  conserver 
tonjoun  cette  vois  admirée,  et,  lui  en  cachant  Im  consé- 
qucnora  grave»,  ne  loi  laissa  t  déllbérerque  sur  on  Instant 
dedeatenr;  Haydn  s'y  dévoua  aussiiOL  Le  Jour  et  l'heure 
fixés,  les  précautions  prises,  la  victime  impatiente  d'être 
immolée,  arrive  le  matin  même  le  charron  de  Rohran, 
qa^n  hasard  extraordinaire  amenait  à  Vienne.  On  croira 
sans  peine  qn'il  ne  partagea  pas  la  séeurlté .  eneoré  moins 
la  ioie  de  son  fils,  et  que  le  sacrifice  ne  s'acheva  point.  » 

Il  parait  neo  vraisemblable  que,  dans  un  pays  où  la 
castration  n^i  Jamala  été  pratiqnée.  un  maître  de  chapelle 
tel  qne  Renier  ait  vonln  s'expoaer  aux  conséquences 
graves  d'na  tel  llilt ,  dans  le  seul  Intérél  de  conserver  au 
«lurur  une  belle  voix.  ' 


«erynasnraat  que,  par  une  faiblesse  dont  il  n'y 
a  que  trop  d'exemples,  Reuter  avait  conçu  quel- 
que sentîmentde  jaloiuie  contre  un  jeune  homme 
«n  qui  il  avait  dû  reconnaître  des  talents  natu- 
rels d'un  ordre  très<distingné.  Quoi  qu'il  en  soit, 
4e  motif  saisi  par  le  mettre  pour  le  renvoi  de  l'en- 
fisnt  de  chesnr  fut  une  espièglerie  d'écolier. 
Haydn  arait  des  oiseaax  nents  qu'il  essayait 
«nr  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa  portée  ;  un  de  ses 
camarades  ayant  le  dos  tourné,  il  lui  coupa  la 
queue,  et  pour  ce  grave  sujet  il  fut  obligé  de 
sortir  de  la  mattrise,  à  sept  heures  du  soir,  au 
mois  de  novembre,  sans  argent,  nt  avec  des  vê- 
tements usés.  Forcé  de  chercher  un  logement 
le  lendemain,  le  hasard  lui  fit  rencontrer  un 
pauvre  perruquier  nommé  Keller,  qui  avait  sou- 
vent admiré  sa  belle  voix  à  Saint-Étienne,  et 
qui  lui  offrit  un  asile.  Keller  n'avait  pour  lui,  sa 
femme  et  ses  enfants  qu^llle  chambre  au  cin- 
quième étage,  avec  une  mansarde  au  sixième;  il 
offrit  celle-d  à  Haydn,  avec  son  modeste  ordi- 
naire, et  sa  proposition  fui  acceptée  (1). 

Délivré  des  soins  les  plus  pressant»,  Haydn 
se  livra  sans  distraction  4  ses  études,  et  son 
goAt  fit  de  rapides  progrès.  Un  mauvais  cla- 
vecin ,  son  Mattiieson  et  son  Fux  composaient 
fai  meilleure  partie  du  misérable  mobilier  do  son 

(1)  Une  dirUcullé  se  présente  ici.  Carpani,  qui  tenait  aea 
renseignements  de  Haydn  même,  nomme  positivement 
Keller  comme  l'auteur  de  cet  acia  de  bienfaisance  |  i> 
Haifdlnt, p.  90),  nMia Framery  et  Le  Breton,  sar  des ren- 
selgnenieota  (oornla  par  IMeyel,  et  Je  croia  aussi  par 
Neokomm,  élèves  de  Haydn,  ont  rapporté  le  fait  de  cette 
manière,  dans  leurs  notices  biographiques  sur  ce  grand 
homme  :  l.e  lendemain,  on  pauvre  mnalden  de  sa  eun- 
nalssance,  nommé  Spançier,  se  trouvant  dans  la  rue  on 
Haydn  avait  passé  la  nuit,  le  reconnut,  et  le  Jeune  hointB<; 
lui  raconta  de  point  m  point  sa  triste  aventure;  le  bon 
homme  en  eut  pli^.  —  ■  Um  ami,  lui  dlt-ll,  tasals  comme 
Je  suis  logé;  Je  ne  puis  t'admelire  dans  ma  chambre  où 
couchent  ma  fmme  et  mes  entants;  nais  Je  l'offre,  dans 
un  coin  de  mon  grenier,  on  roateba.  une  table,  ane  chalae 
et  de  plus  nue  noorrltore  très-frugale  tant  que  mea 
faibles  ressonrees  me  le  permettront.  ■  Ces  aotcors  ajou- 
tent que  ce  Spangler  était  simple  directeur  de  musique  k 
l'égliso  Saint-HIchel,  et  par  reconnaissance  Raydn  le  flk 
entrer  pins  tard  comme  ténor  dans  la  chapelle  dn  prince 
Estcrhazy.  11  y  a  une  sérieoae  objection  contre  la  vérité  de 
cette  histoire,  car  suivant  les  registres  de  la  maîtrise  de 
SaInt-BUenne,  consultés  par  Garpani,  Haydn  avait  dh-nenf 
ans  lorsqn'U  sorUt  de  cette  maîtrise ,  et  que  Sprangler  (et 
non  Spangler  ) ,  plus  Jeune  qne  lui,  n'en  avaU  alors  que 
trcixe,  et  conséqnemment  qu'il  n'était  pas  marié  et  n'a- 
vait point  de  maison.  Orelsinger  ne  nomme  pas  l'homme 
charitable  qui  recueillit  le  Jrnoe  artiste;  Il  dit  seo- 
lement  qne  celui-ci  logea  dans  une  misérable  mansarde 
sans  toiture,  dans  la  maison  n*  ino  de  la  place 
Saint-Michel.  Grrber,  qui  est  nolna  précis,  dit  aeo- 
leoaent  que  Haydn  coodia  dans  m  grenier  qnl  n'avaU  ni 
portée  ni  feséUee,  ce  qui  est  pen  croyable.  La  version 
de  Carpani  paraît  la  mieux  fondée ,  car  Haydn  éponaa  plut 
urd  nue  flUe  de  Keller,  qtft  ne  le  rendit  point  bewm. 
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grenier;  il  passait alternatîvemeoi  de  l'un  à  l^ati- 
tre.  Les  six  premières  sonates  de  Charles-Pbi- 
lippe-Emmanuel  Bach  lui  tombèrent  alors  soos 
la  main,  et  il  se  mit  à  les  étudier  avec  assiduité; 
le  plaisir  qiiMi  y  trouva  les  lui  fit  prendre  pour 
modèles  dans  ses  premières  compositions.  Assis 
à  mon  clavecin  rongé  par  les  vers,  disait-il , 
je  n*enviais  pas  le  sort  des  monarques.  Et  en 
parlant  des  sonates  de  Bacli,  il  ajoutait  :  Je 
ne  bougeais  point  du  clorvecin  sans  les  avoir 
jouées  d'un  bout  à  Vautre;  celui  qui  me 
connaît  à  fond  trouvera  que  j'ai  de  grandes 
obligations  à  Emmanuel,  que  j'ai  saisi  son 
style,  et  que  je  Vai  étudié  avec  sain  :  cet  aw* 
leur  lui-même  m'en  fit  jeudis  compliment. 

Après  quelques  jours  passés  dans  son  galetas, 
la  situation  de  Haydn  sembla  s'améliorer  un  peu  ; 
insensiblement  il  lui  vint  quelques  occupations. 
Ainsi,  il  allait  jouer  la  partie  de  premier  violon  à 
l'église  des  PP.  de  la  Miséricorde  ;  de  là  il  al^ 
lait  les  dimanches  et  fêtes,  Jouer  de  Torgue  à 
lacliapelle  du  comte  de  Haugwitz;  enfin  il  don- 
nait quelques  leçons  de  piano  et  de  chant.  La 
plus  grande  partie  de  ce  qu'il  gagnait  était  em« 
ployée  à  payer  les  services  que  Keller  lui  avait 
rendus.  Métastase,  qui  log^itdans  la  maison  où 
Haydn  occupait  un  grenier,  prenait  soin  de  l*édtt- 
catioii  d'une  demoiselle  Martinez  (  voy.  ce  nom), 
tOle  de  son  hôte  :  cette  jeune  personne  fut  une  des 
premières  élèves  de  Haydn.  Une  circonstance  heu- 
riHise,  moins  pour  la  fortune  do  jeune  musicien  que 
pour  son  instruction,  se  présenta  à  rimproviste.Un 
noble  téaitien,  nommé  Corner,  était  alors aViennc, 
ambassadeur  de  sa  république.  11  avait  une  mal- 
tresse qui  était  folle  de  musique,  et  qui  avait  re- 
tiré chez  elle  le  vieux  Porpora.  Métastase  intro- 
duisit Haydn  dans  cette  maison.  11  y  plut  par  ses 
talents,  etrcicellencelui  fitriionneur  de  le  mener 
ayec  sa  maîtresse  et  Porpora  aux  bains  de  Ma- 
uensdorfy  alors  à  la  mode.  Haydn,  qui  avait  com- 
pris Putiiité  quHl  pourrait  tirer  des  leçons  du  vieux 
maître,  employa  dans  ce  voyage  toute  son  adresse 
à  gagner  ses  bonnes  grftces.  Tous  les  jours  il  se 
levait  de  bonne  heure,  battait  Hiabit,  nettoyait  les 
souliers,  et  arrangeait  de  son  mieux  la  perruque 
du  vieillard ,  qui  souvent  ne  payait  ses  services 
que  par  des  injures.  A  la  fin  pourtant,  la  patience 
et  les  rares  dispositions  de  son  laquas  volon- 
taire le  touclièrenti  et  sa  mauvaise  humeur  ha- 
bituelle ne  Tempècha  pas  de  donner  au  jeune 
homme  quelques  bons  avis  que  celui-ci  reçut 
avec  reconnaissance.  Haydn  apprit  surtout  de 
Porpora  les  principes  de  l'art  du  chant  italien,  et 
ceux  d'une  harmonie  pure  et  correcte  en 
accompagnant  la  belle  Willielmine  dans  les 
caiitatci  si  difficiles  du  compositeur  napolilaMi. 


Étonné  des  progrès  du  jeune  liomme,  l'ambas- 
sadeur lui  fit,  quelque  temps  après  son  retour  à 
Vienne,  une  pension  de  six  seqoins  par  mois 
(environ  72  francs).  Mais,  avant  de  recevoir  cette 
faveur,  il  eut  encore  à  lutter  contre  la  misère. 
Il  écrivait  pour  ses  élèves  de  petites  pièces  et 
des  sonates  de  clavecin  où  l'on  apercevait 
le  cachet  d'un  rare  talent  :  ces  morceaux  cou- 
raient le  monde,  sans  qu'il  s'en  doutât.  BienlOt 
ies  marchands  de  musique  s'en  emparèrent  et  les 
publièrent  sans  son  aveo;  car  alors  la  propriété 
des  auteurs  n'était  garantie  ni  par  les  lois,  ni  par 
l'usage.  An  surplus,  Haydn  ne  songeai!  point  à 
réclamer  contre  les  larcins  qu'on  lui  avait  faits  ; 
heureux  de  voir  son  nom  imprimé  aox  titres  de 
ses  ouvrages,  il  n'imaginait  pas  qu'on  pût  tirer 
d'autre  avautage  de  ses  travaux.  Une  de  ses 
prodnctioas  tomba  par  hasard  aux  mains  de  la 
comtesse  de  Thun,  dame  de  haut  parage  qui 
aimait  passionnément  la  musique;  elle  Toolnt 
connaître  l'auteur  de  cette  charmante  oompo- 
siUon  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  pehie  que  ses  do- 
mestiques parvinrent  à  ie  découvrir.  Haydn 
parut  devant  celte  dame  avec  un  extérieur  q» 
n'annonçait  pas  l'opulence  :  elle  en  parut  aur- 
prtse.  —  C'est  M.  Haydn  que  j'ai  demandé,  dît- 
elle.  —  C'est  mol,  madame.  —  Mais  la  pecaoune 
que  |e  désire  Toir  est  l'auteur  de  cette  aonale. — 
C'est  encore  moL  Une  explication  eut  lieu  alors. 
Haydn  fit  connaître  à  la  comtesse  les  péaiblrs 
circonstances  dans  lesquelles  il  s'était  trouvé  jus- 
qu'à ce  moment;  elle  fut  toucliée  de  son  sert, 
l'encouragea»  l'engagea  à  persévérer  dans  ses 
travanx,  et  lui  fit  présent  de  vingt-dnq  ducats. 
Cette  générosité,  et  bientôt  après  U  pension  de 
l'ambassadeur  de  Venise  cliangèrent  la  position 
du  jeune  musicien.  Il  put  quitter  son  grenier,  se 
loger  et  se  vêtir  d'une  manière  convenable.  H 
était  devenu  le  maître  de  chant  et  de  clavedn  de 
la  comtesse  de  Thun^  qui  s'était  faile  sa  prolec- 
trice ;  Il  le  fut  ensuite  de  plusieurs  autrea  dames 
de  qualité,  et  le  temps  des  pénibles  épreuves  fiit 
passé  pour  lui. 

Parmi  les  personnes  qui  recherclaient  avec 
empressement  les  compositions  de  Haydn  était 
un  baron  de  Fumbergj  qui  possédait  une  terre 
à  quelques  lieues  de  Vienne,  où  il  réonisiait  le 
curé,  son  secrétaire,  et  notre  )eune  artiste,  poar 
feire  de  la  musique,  tlaydn  jouait  l'alto,  et  Al- 
breclitsherger,  frère  du  maître  de  chapeOe,  le 
violoncelle.  C'est  pour  ce  seigneur  que  Hayda 
écrivit  son  premier  oeuvre  de  quatuors  de 
Ion,  dont  le  premier,  comme  on  sait,  est  en  si 
bémol,  et  ses  six  premiers  tnos  pour  deux  vie- 
Ions  et  basse ,  à  peu  près  inconnus  en  Finwe. 
Ce  l'ut  aussi  vers  le  même  temps  qui]  compasa 
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une  sérénade  pour  trois  instraiiients  qa*il  ails 
exécuter  sous  les  fenêtres  du  célèbre  arlequin 
Curtz,  connu  à  Vienne  sous  le  nom  de  Berna- 
dane,  et  qui  était  alors  directeur  du  théâtre  de  la 
Porte  de  Carinthie.  Frappé  de  roriginallté  de  la 
musique  qu'il  entendait,  Curtz  descendit  dans  la 
me,  pour  savoir  qui  l^avait  composée.  —  C'est 
moiy  répond  Haydn.  —  Comment,  toi  ?  à  ton 
âge?  Il  laot  bien  commencer  par  quelque 
chose.  —  Pardieu,  c^est  extraordinaire;  monte.  » 
Haydn  suit  Tarlequin,  qui  le  présente  à  sa  femme, 
actrice  spirituelle  et  jolie.  Un  Instant  après,  le 
Jeune  compositeur  sortait  de  cette  maison,  em- 
portant le  livret  d*un  opéra-comique  intitulé  le 
Diable  boiteux p  dont  11  écrivit  la  musique  en 
quelques  jours.  Cet  ouvrage  lui  tat  payé  cent 
trente  florins  et  fut  bien  accueilli  du  public. 
Se8  productions  se  multipliaient,  particulièrement 
le»  sonates  de  piano,  dont  le  plus  grand  nombre  a 
été  écrit  à  Vienne,  des  concertos  pour  divers  ins- 
truments, et  des  petites  pièces  pour  quatre,  cinq 
ou  six  instruments,  alors  à  la  mode,  et  qu*on 
appelait  Parthien  ei  Casaiiones.  Cependant 
plusieurs  années  s'écoulèrent  encore  avant  que 
Haydn  pût  sortir  de  la  position  précaire  où  il  se 
trouvait  et  se  caser  conune  il  convenait  à  un 
homme  de  son  talent.  Il  avait  près  de  vingt- 
sept  anslorsquMl  entra,  vers  la  fin  de  1758,  au 
service  du  comte  de  Mortzin,  en  qualité  de  se- 
cond maître  de  chapelle.  Ce  comte  avait  un  bon 
orchestre,  pour  lequel  Haydn  écrivit  dans  les 
premiers  mois  de  17&9  sa  première  symphonie 
(en  ré),  le  vieux  comte  Antoine  Esterliazy,  amar 
teur  passionné,  assistait  au  concert  où  Ton  exé- 
cuta po|ir  la  première  fois  cet  ouvrage;  il  fut  si 
frappé  de  sa  beauté,  qu'il  pria  sur-le-champ  le 
comte  de  Mortzin  de  lui  céder  Haydn.  Le 
comte  y  consentit.  Malheureusement  Tauteur  de 
TouTrage  qui  avait  ému  le  prince  était  in- 
disposé; ce  jonr-lâ  il  ne  se  trouvait  pas  au 
concert;  le  prince  Esterhazy  oublia  bientôt  cette 
circoBstance,et  plusieurs  mois  se  passèrent  sans 
que  Haydn  entendit  parler  de  rien.  Friedberg, 
directeur  de  l'orchestre  du  prince  Esterliazy, 
admirateur  de  la  musique  de  Haydn,  chercliait 
un  moyen  de  le  rappeler  au  souvenir  de  son 
maître  :  il  conseilla  à  raitiste  d'écrire  une  sym- 
plionie  qui  serait  exécutée  à  Eisenstadt,  résidence 
do  prince ,  lé  jour  anniversaire  de  sa  naissance. 
Haydn  la  composa,  et  la  fit  digne  de  son  objet. 
C^est  la  cinquième  du  premier  œuvre  (en  ut, 
mesure  à  2/4  ).  Le  jour  de  la  cérémonie  arrive  ; 
le  prince,  entouré  de  sa  cour  (car  les  grands  sei- 
gnenrs  hongrois  de  cette  époque  avaient  une  yé- 
ci table  cour),  assistait  au  concert.  La  symphonie 
commence,  mais  4  4>eine  est-on  au  milieu 
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du  premier  attegro,  que  le  prince  interrompt 
le  morceau,  et  demande  quel  est  l*aute«r 
d'une  si  belle  chose.  Haydn,  répond  Friedberg, 
en  le  présentant  lui-même  tout  tremblant  au 
prince,  qui  s'écrie  :  «  Quoi  J  la  musique  est  de  ce 
«  Maure  (le  teint  de  Haydn  justifiait  un  peu 
cette  apostrophe)  ?  «  Hé  bien  \  Maure,  dès  ce  mo- 
•(  ment  tu  es  à  mon  service.  Comment  fap« 
«  pelles-tu?  —  Joseph  Haydn.  ~  Mais  je  me 
«  souviens  de  ce  nom  ;  tu  es  déjà  de  ma  maison  : 
«  pourquoi  ne  t'ai-je  pas  encore  vu?  »  Trou- 
blé par  1  éclat  de  la  cour  qui  environnait  le  prince, 
et  par  le  langage  hautain  de  celui-ci,  Haydn  n'o- 
sait répondre;  le  prince  ajouta  :  «  Va,  et  ha- 
«  bille-tol  en  maître  de  chapelle;  je  ne  veux 
«  plus  te  voir  ainsi  :  tu  es  trop  petit ,  ta  figure 
«  est  mesquine;  prends  un  habit  neuf,  une  per- 
te ruque  à  boucles,  le  rabat  et  les taloas  rouges; 
«  mais  je  veux  qu'ils  soient  hauts,  afin  que  ta 
«  stature  réponde  à  ton  mérite.  Tu  entends,  Ta, 
«  et  tout  te  sera  donné.  «  SI  un  grand  seigneur 
s'avisait  de  parier  ainsi  de  nos  jours  è  un  artiste 
distmgué,  celui-ci  lèverait  la  téte  et  tournerait 
les  talons;  mais  au  temps  de  Haydn,  et  surtout 
en  Allemagne,  le  plus  eélèbre  musicien ,  placé 
an  service  d'un  prince,  n'était  guère  qu'un  do- 
mestique, et  enî  avait  toute  l'humilité.  Antoine 
Esterhazy  était  un  de  ces  fiers  magnats  de  Hon- 
grie qui,  malgré  leur  amour  pour  la  musique  et 
leur  admiration  pour  les  grands  musiciens,  n'i- 
maginaient pas  qu'on  pût  traiter  ceux-ci  avec 
distmction,  quoiqu'ils  eussent  pour  eux  ilet 
bontés.  Haydn  ne  sut  donc  que  s'incliner  devant 
Je  prince,  puis  il  alla  s'asseoir  dans  un  coin  de 
l'orchestre,  songeant  avec  regret  à  la  perte  de 
ses  cheveux  et  de  son  élégance  de  jeune  homme. 
Cette  scène  se  passait  le  19  mars  1760.  Lt 
Ijendemain  U  parut  au  lever  de  S.  A.,  empaqueté 
dans  le  costume  grave  qui  lui  avait  été  prescrit, 
et  présentant  dans  toute  sa  personne  l'ensemble 
le  plus  ridicnle  qu'on  puisse  imaginer.  Bien  qu'il 
eât  dès  lors  le  titre  de  second  maître  de  clia- 
pelle,  il  ne  fut  connu  que  sous  celui  de  musi- 
cien de  chambret  et  ce  ne  fut  qn'après  la 
mort^e  Wemer,  premier  maître  de  ch^le,  à 
qui  il  succéda,  qu'il  cessa  d'être  désigné  ainsi. 
Les  autres  artistes  de  la  musique  du  prince 
Esterhazy  ne  l'appelaient  que  le  Maure,  satis- 
faisant par  cette  épitliète  le  sentiment  d'envie 
que  leur  inspiraient  ses  succès. 

En  176t ,  le  prince  Antoine  mourut  ;  son  suc- 
cesseur Nicolas  Esterhazy,  encore  plus  amateur 
de  musique  que  lui,  eut  pour  Haydn  un  véri- 
table attachement,  et  se  montra  constant  admi- 
rateur de  son  génie.  Ce  prince  jouait  fort  bien 
du  baryton,  eu  violoncelle  d'amour ,  monté  de 
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tkx  cordes  de  boyaa  «ir  le  cbeYtlet,  et  de  six 
autres  cordes  métalliques  qai  passaient  sons  la 
toaclie.  Cet  instroment  était  accordé  à  Toctave 
grafe  de  la  viole  d'amonr.  Il  était  propre  sur- 
tout aux  arpèges ,  et  la  qualité  de  ses  sons  était 
mélancoUqne.  Baydn  écrivit  pour  le  service  du 
prince ,  dans  l'espace  de  plus  de  vingt-cinq  ans, 
pins  de  150  morceaux  de  musique  où  le  baryton 
était  employé  comme  partie  principale.  La  pins 
grande  partie  de  cette  musique  fnt  anéantie  dans 
un  incendie  qui  détruisit  tout  un  quartier  de  la 
petite  ville  dlSsenstadt;  le  reste  se  trouve  dans 
la  collection  de  musique  originale  qui  appartient 
à  la  fàmille  Esterliazy  ;  c'est  du  moins  ce  qui  m^a 
été  affirmé  par  un  des  princes  de  ce  nom,  à  Paris, 
en  1809. 

Dès  que  Haydn  eut  une  existence  assurée,  il 
se  souvint  de  la  promesse  qu*il  avait  Cûte  autre- 
fois à  son  ami ,  le  perruquier  de  Vienne  ;  et  sans 
amour,  uniquement  pour  acquitter  sa  parole, 
il  devint  Tépoux  d'Anne  Keller,  qui  n'apporta 
point  le  bonheur  dans  sa  maison.  Lincommode 
vertu  de  cette  femme  tourmenta  longtemps 
le  repos  de  l'artiste,  et  lui  rendit  pénible  son 
intérieur;  le  pauvre  Haydn  chercha  des  con- 
solations près  d'une  demoiselle  Boselli,  canta- 
trice aimable,  attachée  au  service  du  prince;  il 
est  facile  de  comprendre  que  la  paix  du  ménage 
ne  j'en  trouva  pas  améliorée.  Enfin,  une  sépa- 
ration devint  nécessaire  ;  à  cette  occasion  Haydn 
traita  sa  femme  avec  beaucoup  de  généro- 
sité. 

Pen  d'existences  d'artistes  ont  été  aussi  cal- 
mes ,  anssi  uniformes ,  aussi  réglées  que  celle 
de  Haydn.  Son  traitementétaK  pen  considérable  ; 
mais  avec  les  divers  aTantages  dont  il  jouissait 
au  service  d'un  prince  immenséosent  riche,  ce 
revenu  était  suffisant  pour  ses  besoins.  A  Ester- 
liazy ,  ou  dans  la  petite  ville  d'Eisenstadt,  ancun 
événement  extraordinaire  ne  venait  jamais  inter* 
rompre  le  cours  régulier  d'une  vie  inonotone; 
chaque  jour  ressemblait  à  la  veille,  et  le  lende- 
main ne  devait  pas  être  différent.  Dans  une  telle 
situation,  le  travail  d'un  artiste  entièrement 
dévoué  à  son  art,  comme  l'était  Haydn,  doit 
être^adle  et  prodoctif  ;  c'est  à  cette  cause,  èn  ef- 
fet, quH  faut  attribuer  l'énorme  quantité  d'ou- 
vrages sortis  de  sa  main.  11  se  levait  toujours  à 
.^ix  heures  du  matin,  s'habillait  avec  une  sorte 
de  recherche,  puis  se  mettait  à  une  petite  table 
près  de  son  piano  et  travaillait  jusqu'à  midi , 
heure  de  son  dtner.  Jamais  il  ne  composa  plus 
de  cinq  heures  par  jour  ;  mais  ces  dnq  beuret, 
employées  pendant  trente  ans  à  hi composition, 
forment,  suivant  le  ealcol  d>in  arithmétiden , 
un  total  de  cinquaniê^atre  mille  heures 


de  travail,  qui  ont  suffi  pour  tout  ce  qo'oacon* 
naît  sous  le  nom  du  mettre,  jusqu'au  fflODcnl 
de  ses  voyages  en  Angleterre.  Tons  les  joon, 
à  deux  heures  après  midi,  il  y  avait  im  eoi- 
cert  d'une  heure  et  demie  chex  le  prince,  et, 
deux  fois  chaque  semaine,  opéra  le  «eir.  Lors, 
qu'il  n'y  avait  pas  de  spectacle ,  Haydn  dirigeiit 
la  répétition  de  quelque  morcean  nooveas,  puis 
aonpait  à  sept  heures,  et  enfin  passsit  le  rote 
de  la  soirée  avec  quelques  amis,  ou  An 
Mtie  Boselli.  Quelquefois,  mais  rarement,  il  m- 
ployait  une  matinée  à  U  chasse.  Pendtat  k 
temps  de  son  service  ches  le  prince  Erterhaiy, 
il  visiU  plusieors  foU  la  capitale  de  rAatricbe  à 
la  suite  do  son  maître;  mais  à  peine  y  étiltHl 
arrivé»  qnll  reprenait  ses  habitudes  de  triTill, 
jusqu'au  moment  du  départ. 

Haydn  était  célèbre  depuis  longtempi  dm 
tonte  l'Europe,  sans  quil  s'en  donUt.  Dès  1766, 
ses  premières  symphonies  furent  gravées  i  Parii, 
et  exécutées  au  concert  des  amateurs.  Les  eoaeerti 
de  la  Logo  olymfyique  s'établirent  ensuite,  fi  ki 
artistes  qui  les  dirigeaient  écrivirentà  Hayda  pov 
obtenir  de  lui  les  six  symphonies  qui  portent  te 
nom  du  lieu  où  ces  concerts  se  donnaieat;  onii 
cette  demande ,  la  première  qu'on  lui  eAt  bils 
de  l'étranger,  ne  lui  parvint  qu'en  1784.  II! 
avait  alors  vingt-quatre  ans  que  Haydn  était  u 
service  du  prince  Esterhaxy,  et  la  plus  pnàt 
partie  de  ses  ouvrages  étnit  composée.  Les  at 
symplionies  de  la  Loga  olympique  sont  les  pio» 
belles  quil  ait  écrites  avant  son  voyage  i  Lm* 
dres.  L'année  suivante,  un  clianolne  de  Cadii  loi 
demanda  aept  morceaux  desympboniedootleSB- 
jet  devait  être  pris  dans  les  6q>t  deniières  paroi» 
•deJésUii-Cbristsnr  la  croix.  Cette  muaiqoe  de- 
vait être  exécutée  dans  une  lète  qui  aeeâébnit 
pendant  le  carême  dans  In  cathédrale  àêCalS^ 
La  cérémonie  religieuse  consisiait  en  aa  prébà 
d'orgue  adapté  an  sujet;  puis  l'évêqoe  Bosliit 
en  chaire  et  prononçait  une  des  sept  parahs 
qn'il  accompagnait  d'une  pienae  eihortalisa; 
celle-ci  terminée,  il  descendail  de  la  cbaii«il 
se  prosternait  devant  raold  ;  pendant  ce  lesp^ 
on  exécutait  un  des  moroeanx  de  sympbeaie.  U* 
êept  paroles  éuient  estimées  par  Baydn  coavt 
un  de  ses  meilleors  ouvrages. 

Des  amis  avalent  quelquefois  donné  àTrilasira 
compoaitenr  le  conseil  d*entfeprendrs  qieà^ 
Toyages  à  Pétranger;  mais  l'araourda  repa^i 
son  goût  pour  la  vie  calme  el  méthodiqaa,  H 
rattachement  quil  avait  pour  son  priaea,  l6 
reUnrent  en  Hongrie.  Y raisemblableHient  H 
aeraM  jamais  sorti,  si  Mii>  BoselU n'était  wM^ 
preaqneflnbilement  Après  la  perte  de  son  ^* 
Haydn  commoi^a  k  MUtir  du  vide  dans  an  js*' 
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AéM;  ce  Tut  dans  cette  dispoeitioa  d*esprit  que 
les  propositions  de  Salomoi,  fiotoniste  de  Lon- 
dres»  loi  fuieat  faites  poor  aller  dans  cette  tflle 
diriger  au  piano  les  concerts  i|o'oa  venait  4e 
fonder  à  la  aaUe  de  Btmnover  Sqwsre.  Salo* 
mon  orrrait  à  Haydn  cloqotDte  lime  sterHng 
pour  chaque  concert,  dont  le  nombre  Ûté 
à  vingt.  De  plus ,  il  laissait  au  compositeur  la 
propriété  des  symplionies  qn'il  écrirait.  C'était 
beaneoiip  phn  que  ce  qiie  Haydn  aurait  oeé  de- 
mander :  il  accepta  ces  proposWons,  et  arriva  à 
Londiea  en  1791  (1).  Il  y  resta  une  année,  et 
dans  ce  court  espace  de  temps  y  écrivit  sii  de 
ses  doute  grandes  symphonies ,  des  sonates  de 
piano  y  et  beaucoup  d'autres  compositions.  H 
était  alors  Agé  de  duquante-neuf  ans.  L*arrivée 
de  Haydn  dans  la  capitale  de  TAngleterre  y 
produisit  une  grande  sensation;  rien  n'avait 
été  mémgé  par  Salomon  pour  fidre  comprendre 
4  ses  compatriotM  limmense  mérite  du  compo- 
siteur. Les  concerta  de  Ha^naver  Square  furent 
à  la  mode;  les  symphonies  de  Haydn  reçurent 
d'unanimes  applaudissements,  et  les  Anglais  dé* 
clarftrent  leur  auteur  un  grand  homme.  De  nou- 
veaux engagements  pris  avec  Haydn  le  rame- 
nèrent à  Londres  en  179S;  il  y  écrivit  ses  six 
dernières  grandes  symphonies ,  dont  les  dimen- 
sions sont  encore  plus  larges  que  celles  de  ses 
autres  ouvrages.  L'enthousiasme  des  Anglais 
pour  ses  productions  parut  s'augmenter  encore. 
L'université  d'Oxford  lui  olfrit  le  diplôme  de  doc* 
tenr  en  musique.  Le  prince  de  Galles  (  depuis  lors 
Georges  IV,  roi  d'Angleterre)  voulut  avoir  son 
portrait  peint  par  Reynold;  te  roi  Georges  III» 
qui  n'avait  jamais  aimé  que  la  musique  de 
H«idel,  goûta  celle  de  Haydn,  et  cliercha  I  le 
fixer  en  Angleterre  ;  enfin ,  la  fàveur  publique 
s'attacha  A  toutes  sesoomposittbns.  Les  moindres 
productions  de  sa  plume  étaient  rechercliées  avec 
tant  d'empressement ,  qu'un  marchand  de  mu- 
sique lui  paya  quatre  cents  Hvres  sterHng  (10,000 
fhincs)  pour  mettre  des  accompagnements  de 
piano  à  deux  recueils  d'airs  écossais/  L'entre- 
preneur du  théâtre  de  Uay-Maricet ,  nommé  &ai- 
M,  l'avait  engagé  pour  écrira  un  opéra  d'Or- 
pkée;  mais  des  difficultés  s'élevèrent  pour  le 
privilège  du  spectacle ,  et  Haydn ,  impatient  de 
rentrer  dans  sa  paisible  situation ,  ne  voulut  pas 
attendre  :  il  quitta  Londres  avec  onie  morceaux 
de  sa  partition ,  qui  n'a  jamais  été  achevée.  De 

(1)  Cin«al  dit  que  ce  fbt  rn  17M,  mate  11  se  trompe  ; 
Haydo  arriva  i  tonérea  ttx  mola  avant  l'onverture  dea 
coDMTta  ûtmnumvtt  «ffiierf,  deat  te  premier  fol  doné 
lAiMvftertm  UB<aMMtcaraauwB>e«i>Mlaiir  la 
date  do  denxlSnc  vojafe  de  Bayda  à  LoDdrca ,  en  te  pte- 
faut  ca  17M 1  c'cat     ITM  qoll  cot  lira. 


retour  en  Allemagne^  il  y  donna  des  concerts 
dans  plnsieura  villes  avant  de  se  rendre  à  Ei* 
senstadt  :  H  n'arriva  dans  cette  résidence  que 
vers  la  fin  de  1794. 

Avant  son  premier  voyage  è  Londres,  Haydn 
n'avait  épargné,  en  trente  années,  qu'environ 
dnq  mille  ftnncs.  On  ne  sera  point  étonné 
de  la  modicité  de  cette  somme,  quand  on 
saura  que  tout  son  revenu  consistait  dans  le 
faible  traitement  qu'il  recevait  du  prince  Ester- 
haxy ,  et  que  aes  ouvrages  n'avaient  jamais  été 
rétribués  uvant  que  la  Loge  olympique  lot 
efit  demandé  six  symphonies  qui  lui  fbrent 
payées  sis  cents  Hvres  chacune.  Le  produit  de 
ses  deux  voyages  et  de  quelques  concerts  porta 
son  avoir  à  trente  mille  florins  (environ 
soixante-sli  mille  francs }.  Plus  tard  il  ajouta 
à  cette  somme  vhigt-quatre  mille  francs  que 
lui  rapportèrent  ses  partitions  de  la  Création 
et  des  Quatre  SaUons.  Le  revenu  d'un  capi- 
tal de  moins  de  quatre-vingt-dix  mille  francs 
composa  donc  toute  sa  fortune.  Il  était  Agé  de 
soixante-deux  ans  lonqull  revint  en  Allemagne. 
Le  besoin  du  repos  lui  fit  demander  sa  retraite 
au  prince  Esterhazy  ;  il  l'obtint  avec  une  pen- 
sion, aciieta  une  petite  maison  avec  un  jardin  A 
Vienne,  dans  le  bubourg  de  Gumpendorf ,  sur 
la  route  de  Schonbrunn,  et  s'y  retira  pour  y 
passer  le  reste  de  ses  joun. 

L'éclat  des  succès  de  Haydn  en  Angleterre, 
plus  encore  peut-être  que  la  beauté  des  douze 
grandes  symphonies  qu'il  y  avait  composées,  aug- 
menta beaucoup  sa  renommée  en  Ailensagne. 
Plnsieura  fois  il  a  déclaré  lui-même  que  ce  fut 
surtout  depuis  lors  que  sa  personne  et  ses  ou- 
vrages excitèrent  de  l'intérêt  à  Vienne,  et  que 
l'envie  des  musiciens  de  cette  capitale  parat  ces- 
ser (I).  Quant  à  lui,  sa  vie  continua  d'être  re- 


(1)  Ccat  Id  te  Iteo  ûe  réfater  une  aiMsedote  que  Pra- 
merj  et  Le  Breton  ont  donnée  «or  Tantorlté  de  Fteyal  • 
élève  de  Haydn ,  et  qui  a  pour  objet  de  tenir  te  réputa- 
tion de  Gamniann  (  voy.  ee  non),  Volel  conoie  Le  Bidon 
rapporte  cette  anecdote  x 

■  L'empcrenr  Joaepli  11  eut  le  déair  de  ae  rattacher 
(Haydn),  en  l'adjoignant  à  aon  maître  de  chapelte  Oaaa- 
mann  ,  compoaltenr  trèa-médlocre ,  mais  tetrlgant.  L'est- 
perenr  en  parte  à  ee  Gasamann ,  qui  Mf  nlt  d'être  Ué 
avec  Haydn ,  et  affecta  d'être  bten  alae  de  llavolr  poor 
aiUotnt;  mala  U  i^oute,  avec  te  ton  de  te  Dranchlae ,  qoll 
ne  dCTalt  pat  dlsslmater  à  Sa  Majesté  qa'Raydn  manqoaH 
dlmagtnatlon ,  et  que  sa  répotatton  était  fondée  sur  une 
extrême  habtleté  à  s'emparer  dea  Uéea  aca  antres  et  à  tea 
•rranger  ;  qu'il  était  à  raffât  de  tontca  lesnouveaotéa  ponr 
en  faire  aussitôt  son  profit.  Il  proposa  à  reaperenr  de 
l'en  eonvalncre  sons  peu  de  Jours,  en  plaçant  Haydn  daoa 
rorche»tre  et  aoos  les  yetis  de  Sa  Majesté  elte-même  à  te 
représentation  d'un  nouvel  opéra  qu'on  allait  donner.  Ba 
effet,  Haydn, loTlté  par  Gassmann,fot  pteoé  àcêtéée 
loi ,  et  le  maître  de  chapelle ,  feignant  d'avoir  ouMM  aon 
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tirée,  et  le  tmaH  en  remplit  U  plus  grande 
partie.  Il  était  ami  du  Uron  Van  Swieten ,  bi- 
bliothécaire de  rempereur,  homme  instruit, 
même  en  mnsique ,  et  qui  n'était  pas  étranger  à 
U  composition.  Ce  littérateur,  partisan  comme 
beaucoup  d'autres  du  aysifeme  de  Pimitation  de 
la  nature  dans  les  arU,  s'était  persuadé  qu'il 
restait  à  créer  un  genrede  musique  imitative  et 
descriptive»  qui  serait  le  dernier  terme  du  but 
de  cet  art  LMdée  d'un  oratorio ,  ou  plutôt  d*nne 
cantate»  dont  le  sujet  était  la  création  du  monde» 
se  piésentaà  lui;  il  proposa  à  Haydn  de  le  met- 
tre en  mosique;  et  ce  mettre,  parrenu  à  Tâge 
de  soixante-trois  ans,  le  commença  en  179S.  Il 
employa  deui  années  entières  à  l'écrire  :  quand 
on  rengageait  à  se  bAter,  Il  répondait  tranquille- 
ment :  J'y  mets  deaucaiip  de  temps  ^  parce 
que  je  veux  qu*H  dure  beaucoup.  Au  corn- 
agenda  et  aea  UinetiM ,  pria  Haydn ,  noM  MTalt  être  ton- 
lûurs  pourt u  dea  moyena  d'écrire  iea  Idéea  que  son  sénie 
abondant  Inl  fonrniasalt,  de  tenir  note ,  pour  reroperenr 
qui  l'avait  demandé,  desthémei  détona  les  morceaux  que 
Inl  Oasamann  Indlqimlt  A  chaque  motif  neuf  oo  piquant, 
le  genou  d'Haydn  était  preué,  et  sa  main  docUe  écrivait. 
L'empereur  fut  persuadé.  SI  oe  prinee  eût  réfléchi  qu'il 
était  plua  sûr  de  a'cn  rapporter  à  la  renommée  qu'à  un 
avis  qui  pouvait  être  suspect,  et  qu'il  était  ImposaUile 
qu'un  plagiaire  habituel  ne  fût  dénoncé  à  roplnlon  pu- 
blique par  Ica  auteurs  Intéressés  à  réclamer  contre  lad,  tt 
n'aurait  pas  éU  dupe  de  la  fourberie  de  Gaasmann ,  a,  ce 
qui  est  plus  grave  pour  un  souverain ,  Il  n'aurait  pas  sa- 
crifié un  homme  de  génie  à  un  vU  Intrigant.  An  reste ,  la 
modestie  de  Haydn  et  riaolcment  dans  lequel  U  vivait  aa- 
auralent  nmpunité  de  Gaasmann.  Cette  anecdote,  qui  est 
une  de  celles  que  M.  Pleyel  tient  de  son  Illustre  mettre, 
est  en  quelque  aorte  garantie  par  le  mépris  attaché  an 
nom  de  Oasamann.  » 

Tout  est  de  nature  i  causer  de  Tétonnement  dans  ee 
récit;  tonC  en  démontre  la  fausseté.  D'abord,  à  quelle 
époque  de  la  vtedeHaydaserapporte-MirSlc'estaatemps 
oû  Haydn  était  au  aervlce  de  ta  faille  Estarhazy ,  Janmla 
ce  grand  artiste  ne  manifesta  le  désir  d'abandonner  dea 
princes  pour  qui  son  attachement  était  sana  bornes  ;  U  re- 
fusa même  tooa  les  avantages  qui  lui  furent  ofTerta  pen- 
dant trente  ans,  afin  de  ne  pas  s'en  séparer.  S*aglt-U  de 
temps  antérieurs  à  son  entrée  dans  cette  famille ,  alors  U 
est  évident  que  Tempereur  Joseph  II  n*a  pu  vouloir  faire 
de  Haydn  son  second  maître  de  chapelle ,  car  U  ne  monta 
sur  le  trône  Impérial  qn*en  176S.  D'ailleurs  ce  prince  était 
bon  musicien,  jouait  bien  du  violoncelle,  et  n'avait  besoin 
de  consulter  penwmne  pour  connaître  le  mérite  de  Haydn. 
A  régard  de  Gammann.  représenté  comme  un  vil  Intrigant 
et  comme  un  homme  généralement  méprisé,  on  peut  afflr- 
mer,  au  contraire,  qne  Jamais  le  moindre  bruit  Injurieux 
ne  s'est  éleré  contre  lui ,  et  qa*on  ne  trouve  rien  de  pa- 
reil dans  les  biographies  allemandes.  Enfin ,  pour  faire  de 
ce  même  Gassmann  un  compositaar  trés-'médioere.  Il  faut 
ne  rien  connaître  de  ses  ouvrages ,  el  ne  savoir  pas  même 
qu'il  étaU  auteur  de  VOiimpiadê ,  d'jéchUle  in  Sciro ,  de 
l'^morv  e  PsicAe,  du  célèbre  oratorio  Betutia  Uberata^ 
d'un  reqiilam,  et  de  beaucoup  d'autres  bons  ouvrages.  Il 
faut  d'ailleurs  remarquer  qu'on  parle  de  l'oubli  de  ses  In- 
nettes, et  quil  n'en  porta  Jamais.  N'en  doutona  pas, 
cette  hlstobv  a  été  faite  à  plahlr.  Jamais  Haydn  n'en  paria 
*  CarpanI  ni  A  son  biographe  DUs. 


mencement  de  1798,  Touvrage  fat  terminé  :  dans 
le  carême  suivant  il  fut  exécuté  ponr  la  pre- 
mière fois  au  palais  do  prince  de  Schwartiem- 
berg,  ani  dépens  de  la  Société  des  amaleart. 
Haydn  dirigeait  lui-même  rorehestre ,  composé 
de  tout  oe  qu'il  y  avait  à  Vienne  de  talents  distin- 
gués. Dans  rassemblée  nombreuse  et  brillante 
qui  assistiit  à  cette  séance,  on  remarquait  l*éiit« 
de  la  cour,  des  gens  de  lettres  et  des  artistes. 
«  Nous  vîmes  (dit  Carpani  )  se  dérouler  devant 
«  nous  mie  longue  suite  de  beautés  iacoiunes 
«  jusqu'à  ce  moment  i  les  Ames,  surprises,  ivraa 
«  de  plaisir  et  d'admiration,  Couvèrent  pen- 
«  dant  deni  heures  consécutives  ee  qo'ellea 
«  avaient  senti  bien  rarement  s  une  eiistanm 
«  benrense»  produite  par  des  désirs  toojoois 
«  plus  vifii»  toujonn  renaissants  ettonjoun  sn> 
«  tisfiau.  » 

Le  succès  de  la  Création  détennina  le  bin» 
Van  Swieten  à  écrire  le  poème  des  Quatre  StU- 
sons,  dont  il  prit  le  sujet  dans  Tboropoon.  Son 
goût  pour  la  musique  descriptive  lui  avait  fait 
préparer  une  suite  de  taUeaui  où  le  composi- 
teur avaità  pehidre  la  neige,  les  vents  de  lliiver, 
les  orages  de  l'été,  les  travaux  de  la  campagne, 
lâchasse,  les  plaisirs  champêtres.  Haydn  adieTn 
cette  sorte  d'oretorio  vers  la  fin  de  l'année  180O, 
et  les  meUleu»  artistes  de  Vienne  l'exécntèrent 
trois  fois  de  suite  »  dans  les  salons  du  prince  de 
Schwartiemberg ,  les  34 ,  27  avril  et  l*'  mat 
1801.  De  beaux  déuils,  ob  Petpérience  conaom- 
mée  d*on  grand  artiste  se  fait  remarquer,  brillcal 
dans  cette  dernière  production  du  génie  de  Haydn. 
Oe  n'était  pas  sans  pefaie  qu'il  avait  atteint  la 
fin  de  son  œuvre,  car  ses  forces  physiques  di- 
minuaient déjà  d'une  manitos  sensible.  Il  écrivit 
encore  après  cela  trois  quatuors.  Les  deux  pre- 
miers parurent  en  1802  :  ce  sont  les  numéros  82 
et  83.  On  y  retrouve  encore  cette  élégante  dispo- 
sition des  idées,  celte  lucidité  de  conceptiott  qui 
sont  les  caractères  distinclifs  du  talent  de  Haydn. 
Le  troisième  quatuor,  le  seul  que  Haydn  a  écrit 
dans  le  ton  de  la  mineur,  fut  pubKé  seul.  H  n'est 
point  achevé;  à  la  place  du  dernier  morceau  qui 
manque,  Haydn  a  écrit  une  plirase  oMnicale,  en 
la  majeur,  sur  ces  paroles  : 

Hin  Ist  aile  mdne  Kraft  ;  ait  und  schwacfa  bbi  Ick. 

ce  qui  signifie  : 
Mes  forces  m'ont  abandonné  ;  Je  suh  vieux  H  fatMe. 

Ce  fut  par  ordre  de  son  médecin  qu'il  cessa 
de  s'occuper  de  ce  morceau,  qui  lifi  avait  coûté 
plus  d'un  an  de  travail.  Quand  il  se  mettait  i 
son  piano,  il  avait  des  vertiges,  et  le  méderia 
craignait  Tapopleiie.  Depuis  lors  il  ne  sortit 
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plas  de  sa  petite  maison.  De  temps  en  temps 
feulement  il  envoyait  à  ses  amis  des  billets  de 
Ytsite  où  était  tracée  la  fin  de  son  dernier  qua- 
tuor. Beaucoup  de  musiciens  de  ce  temps  se 
persuadèrent  que  c'était  le  sujet  d'un  canon 
éoigmatique»  et  se  creusèrent  en  vain  la  tète 
pour  y  trouver  une  solution  satisfaisante,'  qui 
n'existe  point  dans  le  sujet  de  ce  prétendu  ca- 
non. On  publia  alors  dans  les  Journaux  allemands 
de  fort  mauTais  morceaux  d'harmonie  qu'on 
proposait  eomme  des  solutions  de  ce  sujet; 
Pcme  en  fit  paraître  un  à  Paris,  et  plusieurs 
autres  muriciens  l'imitèrent. 

La' Création  n'est  pas  le  meilleur  ouvrage 
de  Haydn ,  bien  que  cette  partition  contienne 
de  fort  belles  choses;  on  n'y  trouve  pmnt  la 
force  d'in¥eot]on  qui  brille  dans  les  oinvres 
instrumentales  du  grand  artiste.  Toutefois,  de 
toutes  ses  productions,  ce  fut  celle  qui  eut  le 
plus  de  retentissement  en  Europe,  parce  qu'elle 
venait  clore  avec  éclat  une  existence  d'artiste 
depuis  longtemps  célèbre.  A  Paris ,  Steibelt  ar- 
rangea une  traduction  française  de  cet  ouvrage 
sur  la  musique  de  Haydn,  et  cette  traduction 
fut  exécutée  à  l'Opéra  le  3  nivdse  an.  ix  (  24  Jan- 
vier 1801  ).  Ce  Ait  à  Toccasion  de  cette  solen* 
nité  musicale  qu'eut  lien  l'explosion  de  la  ma- 
chine Intiemale ,  an  moment  où  le  premier  con- 
sul (Napoléon  Bonaparte)  se  rendait  à  l'Opéra, 
li'émotion  Mnfie  par  un  tel  événement  nuisit  à 
n^fTet  de  l'œuvre  de  Haydn;  mais,  les  artistes  qui 
avaient  concouru  à  l'exécution  voulurent,  té- 
moiimer  leur  admiration  à  l^iltustre  oompositf ur, 
en  faisant  frapper  en  son  honneur  un0  médaille 
d'or,  qui  lui  fot  remise  par  l'ambpssadeur  de 
France  à  Vienne,  avec  une  lettre  dont  le  style 
n'est  pas  trop  bon,  mais  dont  tes  sentiments  sont 
honorables.  D'autres  médailles  lui  furent  aussi 
envoyées  comme- des  témoignages  d'admiration 
^  la  Société  philharmonique  de  Pétersbourg, 
par  le  Conservatoire  de  musique  de  Paris , 
dans  la  même  année,  et  par  la  Société  acadé- 
mique des  enfants  d^Apollon ,  qui  le  nomma  un 
de  ses  membres.  L'Institut  de  France  le  choisit 
pour  un  de  ses  associés;  linstitut  de  Hollande, 
FAcadémie  de  musique  de  Stocbhohn,  et  la  So« 
dété  du  FeUx  MerUia  d'Amsterdam,  imitèrent 
cet  exemple. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  Haydn, 
dont  les  facultés  s'éUient  InsensiMeinent  affair 
Mles,  n'était  occupé  que  de  deux  Idées  :  la 
.crainte  d'être  malade,  et  celle  de  manquer  d^r^ 
gent.  A  chaque  instant  il  prenait  quelques  gout- 
tes de  vin  de  Tokai  pour  ranimer  ses  forces. 
:  C'était  toujours  avec  grand  plaisir  qu'il  recevait 
Ifls  petits  çxéseats  qui  pouvaient  diminuer  sadé'* 


pense.  Les  irisites  de  ses  amis  le  réveiUaient  un 
peu ,  et  il  prenait  itart  à  la  conversation  quand 
die  avait  pour  objet  la  musique,  particulière- 
ment ses  ouvrages,  les  anecdoctes  qui  le  concer- 
naient, et  surtout  ses  voyages  à  Londres,  le 
grand  événement  de  sa  vie. 

L'idée  de  la  perte  prochaine  d'un  si  grand 
homme  joccupait  tons  les  musiciens  et  amateurs 
de  Vienne;  ils  résolurent  de  lui  donner  un  der- 
nier témoignage  de  leur  profonde  vénération, 
en  exécutant  sous  ses  yeux  la  Création  avec  la 
traduction  italienne  de  Carpani.  Cent  soixante 
exécutants  se  réunirent  à  cet  eCfet  chex  le  prince 
de  Lobkowitz.  Parmi  les  chanteurs  on  remar- 
quait Wdtroeiler,  Radidii  et  M"*  Fischer  de 
Berlin.  Environ  quinze  cents  personnes  étaient 
réunies  dans  la  salle.  Le  vieillard,  malgré  sa 
faiblesse,  fut  apporté  dans  un  lauteuil  au  milieu 
de  cette  foule  émue  par  sa  présence  et  par  l'ol^et 
de  la  fêle.  La  princesse  Esterha:(y  et  nïadamede 
Kuiteck ,  ancienne  élève  de  Haydn,  et  son  amie, 
allèrent  'aurdevjsnt  ^  lui  :  dfs  fanfares  annon- 
cèrent son  entrée  dans  la  si^le.  On  le  plaça  an 
milieu  de  trois  rangs  de  sièges  destinés  à  tout 
ce  qn!iL  y  avait  d'illustre  i  Vienne.  Salieri,  qu| 
devait  diriger  l'orchestre,  vint  avec  émoti<m  pres- 
ser les  mains  du  vieux  maître,  qui  Tembrassa  : 
bientôt  après,  l'orchestre  commença  au  milieu 
de  l'attendrissement  général.  En^rlronné  de  grands 
personnages,  dit  Carpani ,  d'artistes,  de  femmes 
charmantes  dont  les  yeux  étaient  fixés  sur  lui, 
éceqtant  le^  louanges  de  Dieu  que  lui-même 
avait  trouvées  dans  son  cceur,  Haydii  fit  dans 
cette  mémorable  séance  un  bel  adieu  au  monde 
et  à  la  vie. 

Le  roédedn  Càpellini,  homme  d'un  rare  mé- 
rite ,  placé  près  de  Haydn ,  vint  à  remarquer  que 
les  jambes  dé  Partiste  cèlèlure  n'étalent  point  assex 
couvertes  ;  à  peine  en  a-t-U  dit  un  mot  à  ses  voi- 
sins ,  que  les  plus  beaux  chftles  vinrent  entourer 
et  réchauffer  les  pieds  du  vieilhird.  Ému  par  tant 
de  gloire  et  de  témoignages  d^rtlaohement,  Haydn 
sentit  ses  forces  s*affrdblir.  On  enleva  son  fau- 
teuil ;  mais  an  moment  de  sortir  de  la  salle  il 
fit  arrêter  les  porteurs ,  remercia  le  public  par 
une  ûicUnation  ;  puis,  se  tournant  vers  l'orelMs- 
tre,  par  une  Idée  tout  allemande ,  Il  leva  les 
mains  au  ciel,  et,  les  yeux  pleins  de  larmes,  il 
bénit  le»  dignes  interprètes  de  son  génie. 

Avant  d'entrer  dans  sa  seixante^ix-hultièaie 
année,  Haydn  sentit  ses  forces  s'atfaiblir  de 
pins  en  plus ,  et  ses  facultés  morales  suivirent  la 
même  décadence.  Un  mouvement  machfaïal ,  ré- 
sultat de  près  de  dnqnante  ans  dè  travaux  ré- 
guliers, le  portait  encore  chaque  jour  ven  son 
piano,  mail  bientôt  satête  setrouUaît,  etiesmaia^ 
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quittaient  le  clavier  pour  prendre  son  rosaire,  con- 
soUtion  de  ses  derniers  jours.  Tout  à  coup,  la 
guerre  s'étant  rallumée  entre  la  France  et  l'Autri- 
che,  dansTaimée  ISOO,  le  souvenir  de  l'envahisse- 
meni  de  Vienne,  quatre  ans  auparavant,  ra- 
nima pour  un  insUnt  Hajdn,  ti  fit  naître  dans 
son  esprit  des  craintes  pour  son  empereur.  A 
chaque  instant  il  demandait  des  nouvelles,  allait 
au  piano,  et  avec  sa  voix  éteinte  cbantait  rhjmne 
■ational  : 

Dien,Miivet  FnDfotol 

Après  une  campagne,  qui  ne  taï  guère  qu'une 
course  Jusqu'à  Vienne,  Tarmée  française  arriva 
dans  la  nuit  du  10  dm!  à  une  demi-lîene  du  petit 
jardin  de  Haydn,  et  le  lendemain,  quinze  cents 
coups  de  canon  retentirent  à  son  oreille.  Quatre 
oIhis  vinrent  tomlwr  près  de  sa  maison  ;  pleins 
de  frayenr,  ses  domestiques  accoururent  près  de 
lui.  Le  vieillard  se  ranime  alors ,  se  lève  de  son 
fauteuil,  et  dit,  plein  d'animation  :  Pourquoi 
cette  terreur?  Sachez  qu'aucun  malnepeui 
arriver  là  au  se  trouve  Haydn,  Cependant  une 
agitation  convnisive  Tempèche  de  continuer  : 
on  le  porte  dans  son  lit.  Le  26  mai  sa  faiblesse 
était  eitrémc;  néanmoins,  s'étant  fait  porter  à 
son  piano,  il  chanta  trois  fois  avec  ferveur  : 

Dlea*,  uov«iFnnçotol 

Ce  furent  kcs  derniers  accents.  Encore  assis  è 
Bon  piano,  il  tomba  dans  une  espèce  d'assou* 
plss<snent,  et  enfin  il  sMteignit  le  31  mai ,  vers 
le  malin,  à  l'Age  de  soixante-dix-sept  ans  et 
deux  mois.  Il  fut  inhumé  sans  pompe  dans  le 
dmetièra  de  Gumpendorf/  mais  quelques  se- 
maines après  on  exécuta  en  son  honneur,  dam 
l'église  des  ÊcossaU,  le  Bequiernéb  Moiart  Plu- 
sieurs  villes  de  PAllemagne  imitèrent  l'exemple 
cks  artistes  de  Vienne,  et  une  belle  cantate  de 
Cberubini ,  sous  le  titre  de  ChanX  funèbre  sur 
la  mort  de  ifayd»,  fut  entendue  dans  un  con- 
cert du  Conservatoire  de  Paris,  et  y  causa  une 
¥ive  impression. 

Une  piélé  sincèc«  éUit  au  fond  du  cmur  de 
Hajdn  ;  il  rapportait  à  Dîen  tous  les  triomphes 
4e  son  génie-  On  tronve  an  commencement  de 
toutes  ses  partitions  originales  ces  mots  :  In 
nonUne  DamhU,  en  ceuxrci  :  SoU  Deo  ghria, 
et  à  la  fin  de  toutes  :  laus  Deo,  Lorsqu'au 
milieu  de  ses  travaux  il  sentait  son  imagination 
se  refroidir,  en  sî  foelqoe  difficulté  l'arréUit,  U  se 
levait  de  son  piano,  prenait  son  rosaire  et  le  ré- 
citait Il  disait  que  toiMeors  ce  moyen  lui  avait 
réussi.  11  laissa  person  testament  13,000  florins 
ans  deux  fidèles  donsestiques  qui  l'avaient  servi 
pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie.  Le 


reste  de  sa  petite  fortune ,  com|K>sé  de  2t,oeo 
Horins,  de  sa  maison ,  de  ses  manuscrits  et  de 
son  mobilier,  devint  la  propriété  d^m  de  ses 
parents ,  qui  était  maréchal  ferrant.  Ses  manus> 
crits  furent  achetés  par  le  prince  Esterhazy;  le 
le  prince  Ltchtenstein  eut  le  vieux  perroquet  qui 
avait  passé  plus  de  qiuu'ante  ans  près  de  riilustre 
compositeur,  elle  paya  1,400  florins  (plus de  3,000 
francs).  On  ignore  qui  eut  sa  montre  :  elle  lui  avait 
été  donnée  par  l'amiral  Nelson,  qui,  passant  à 
Vienne,  lui  avait  demandé  en  échange  une  des 
plumes  dont  il  se  servait. 

Haydn  est  à  juste  titre  considéré  conuoe  un 
des  pkis  grands  musiciens  des  tempe  modernes  : 
ses  ouvrages  ont  plus  fait  pour  le  développement 
des  richesses  de  la  musique  instrumentale  que 
les  productions  de  plusieurs  centaines  d'autres  ar- 
Tistes  qui  l'avaient  précédé.  Sa  pensée  ne  se  pique 
pas  d'une  originalité  recherchée;  elle  parait 
même  quelquefois  d'une  simplicité  trop  noe  au 
premier  aspect  ;  mais  bientôt  on  s'aperçoit  qu'elle 
a  été  conçue  avec  des  développements  qui  en 
font  une  grande  et  belle  chose.  La  lucidité  y  brille 
partout,  et  Tart  le  plus  parfait  se  manifeste  dans 
toutes  les  transformations  de  cette  pensée,  ai 
simple  en  apparence,  et  dans  leur  enchaînement. 
Toujours  abondant,  sans  être  jamais  diffus, 
Haydn  a  mieux  connu  que  qui  que  ce  soit  les 
proportions  convenables  d'un  morceau ,  en  rai- 
son de  la  nature  d'un  thème  ;  jamais  il  ne  laisse 
désirer  quelque  chose  ;  jamais  il  ne  fait  regretter 
quMl  n'ait  pas  fini  plus  tôt.  Pour  bien  com- 
prendre le  mérite  des  symphonies  et  des  que« 
tnors  de  ce  grand  artiste,  il  faut  savoir  ce  qae 
ce  genre  de  composition  «avait  été  entre  les 
mahis  de  ses  devanciers ,  ou  des  contemporams 
de  sa  jeunesse  ;  il  faut  avoir  examiné  avec  atten- 
tion les  quatuors  et  les  symphonies  d^Agrell,d'As- 
pelmaier,  de  Crœner,  de  Filts,  de  Harrcr,  de 
Hertel,  de  Léopold  Hoffmann  (de  Vienne),  de 
Scheibe,  de  Seiffert,  de  Wemer,  de  Zach  et 
d^aotres.  Bien  que  non  dépourvus  de  mérite ,  les 
ouvrages  de  ces  musiciens  semblent  être  tons 
jetés  dans  le  même  moule;  ce  sont  toiyours  les 
mêmes  formes,  )es  mêmes  dispositioos,  le 
même  ordre  dans  le  retour  des  idées,  et  les  thé* 
mes  même  ont  tant  d'analogie ,  qn*U  est  à  pen 
près  impossible  de  distingner  le  style  de  l'ton  de 
celui  de  l'autre.  Un  compositeur  italien,  nommé 
SammartM ,  parait  seul  avoir  exercé  quelque 
influence  sur  U  direction  des  idées  de  Haydn, 
dans  sa  jeunesse.  Celui-là  était  un  homme  de 
génie;  m^  fi  était  si  psn  soigneux  de  se  gloire; 
il  avait  tant  de  hàls  dans  se  manièffe  d'écrire  ;fl 
a  produit  une  si  grande  qoantitéde  symphonies, 
de  quatuors ,  de  trios ,  et  de  compositions  de  loue 
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gam,  qv'îl  n*a  po  qo^Mi  ébnOi»  la  bcture, 
«I  qall  m'a  point  tiré  d«  tes  beanuMS  facaltés 
le  taHqa'oa  aurait  pu  en  attendre  ;  le  nombre  des 
Doreean  sortis  de  sa  plumesurpaase  deux  mille. 
Haydn  avait  entendu  des  symphonies  de  Sam- 
martinl  dans  sa  jennesse*  et  avait  été  frappé  de 
râépaoe  des  idées  qoi  j  sont  répandues  à  pro- 
fasion,  et  de  la  elartédu  style.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qa*il  les  prit  d'abord  pour  modèles;  mais  bientôt 
aon  Bénie  s'éleva  plus  haut,  et  le  cachet  de  son 
individualité  s'imprimasi  bien  à  tout  ce  qui  iiortit 
de  sa  main ,  qu'on  oublia  son  point  de  départ 
Ses  premièrae  sonates  de  piano»  ses  premiers 
trios  «ses  premiers  quatuors;  ses  prenûèîres  sym- 
pbooiesy  ont  peu  d'étendue;  maisdans  leurs  pro- 
portions on  «perçoit  déjà  un  plan  complet» 
une  grande  mîteté  de  pensée»  enfin  une  rare 
élégsnoe  de  formes.  Vient  ensuite  un  curieux  et 
Intérmtant  spectacle  :  celui  de  l'agrandissement 
propemir  des  idées  de  l'artUte,  qoi  Ta  conduit 
par  degrés  aux  douae  grandes  symphonies  de 
Umdres ,  et  aux  cinquante  derniers  quatuors , 
Modèles  admiiables  de  oonoeption  et  de  fac- 
ture. 

Dans  la  musique  instrumentale»  les  composi- 
tions de  Haydn  brillent  de  je  ne  sais  quel  senti- 
ment pur»  vrai  »  naturel  »  qui  ne  se  trouve  point 
ailleurs.  Mosart  est  plus  passionné»  pins  entral- 
iwnt;  Beethoven  a  plus  de  fougue,  plus  d'éner- 
gie» plus  de  làntaisie;  mais  personne  n*a  ce 
ebarmedons  ettraw|ulle»  cette  fodlitéd'énonda- 
tiooy  ee  caohetd*nne  Ame  pore,  qui  se  manifestent 
dams  les  ouvres  de  ce  grand  homme.  Nonobstant 
les  transformations  que  l'art  a  déjà  subies»  et 
eelles  qoi  l'attendent  encore»  les  productions  de 
lleydn  resteront  toujours  au»  yeux  des  connais- 
seurs conmie  des  types  d'un  genre  de  beautés 
iospérîMablss.  Halheur  à  l'artiste  qui  deroeu* 
ferait  intensible  à  ces  beautés»  séduit  par  des 
Imbms  plus  nouvelles  1  Celui-là  serait  sans  nul 
doute  «ne  homme  borné  dans  ses  facultés  de 
sentir  et  de  juger.  De  telles  ouvres  ne  sont  des* 
tinées  à  vieUlir  que  pour  l'ignorance  et  la  pré* 


»ydn  a  écril  poer  le  théâtre  bnit  opéns  al- 
lemands el  quatorse  opéras  italiens  :  la  nature 
ae  l'avait  pas  créé  pour  s'élever  dans  ce  genre 
de  cempositfons  à  la  hauteur  où  il  est  par? enn 
dans  la  musique  instrumentale*  Ses  mélodies  ne 
Manquent  ni  de  grâce  ni  de  snarilé»  mais  le 
sentiment  dramatique  y  est  faible»  et  tout  dé- 
anontre «  même  dans  ses  nwiieurs  opéras»,  qnll 
n'entrait  qu'avee  difficnlté  dans  l'esprit  de  la 
anène.  Pour  être  lui-même»  il  avait  besoin  de 
iooir  de  toute  la  liberté  de  son  génie  et  de  n'a* 
«eir  point  d'entraves;  au  surplus  IL  s'était  rendu 


justice  à  cet  égard  dans  sa  vieillesse,  et  avouait 
qu'il  avait  été  inférieur  à  ses  œuvres  instrumen- 
tales forsqn'il  avait  écrit  pour  le  théâtre  (1) 

Dans  la  musique  d'église,  Haydn  ne  s*est  élevé 
au-dessus  de  ses  contemporains  qne  par  les  dé- 
tails de  la  facture  et  les  agréments  des  mélodies  ; 
qnsnt  an  style  général  de  ce  genre  de  composi- 
tion» il  n'y  a  pomt  porté  de  grandes  toes»  pour 
l'approprier  à  aon  obj^t  et  le  rendre  digne  de  la 
majesté  de  l'église.  Le  caractère  religieox  y  man- 
que ;  non  que  Haydn,  dont  Pâme  était  pieuse,  n'ait 
eu  l'intention  de  l'y  mettre;  mais  tout  ce  qu'il 
avait  entendu  et  exécuté  lui-même  depuis  son  en- 
fonce était  composé  dans  un  système  uniforme^  oè 
le  caractère  de  lamudqne  mondafaie  était  admis, 
lia  suivi  la  route  qui  hii  était  tracée»  au  lieu  de 
s'en  frayer  une  nouvelle^  et  ne  s'est  distfaigué  des 
autres  compositeurs  de  musique  d'église  de  son 
temps  que  par  les  qualités  de  son  talent.  Les 
messes  de  Haydn  sont  tontes  agvéables  ;  on  les 
entend  avec  plaisir,  mais  elles  n'âàfent  point 
l'âme. 

Dans  ses  oratorios  et  dans  ses  cantates  il  s'est 
acquis  une  juste  célébrité»  quoiqu'il  soit  resté  Inlé- 


(1)  Il  M  nn  pM  taeUlB  de  laira  «oir  à  ce  U  lew- 
wté  d'aiie  Mccdote  rapportée  par  Fnnery  et  U  Iretea, 
daiiB  leon  noUeea  htetortqoei  rar  Haydn.  Volel  eoameBt 
•*eiprlae  le  denier  de  et»  Mograpbee  : 

«  Pendant  4M  Haydn  dUttateestpear  icnplir  «M  Mb- 
non,  le  qavtter  qaTU  liaMtalt  daoa  la  vUe  dVeenetadt 
fat  enUèraoent  eoneanié  parles  flammet.  Beydn  y  perdit, 
aveeu  maison,  tout  eeqn'etiecoDlenalt  Le  prince  ordonna 
anr-te^cbaap  detnl  en  Urire  rebsnr  nne  pareille  an  nèiie 
t,etUctariealC  Pieyelduioladereaplaecr  les 
I»  le  Itafe,  les  nstcnsUcs,  tent  enfln  ee  qne  l'in- 
eendle  avait  dévoré,  par  des  effeta  eiaetement  semblables. 
Le  disciple  exéenta  Tordre  avec  autant  d*ectMté  qne  de 
séle;  et  qnand  Haydn  revint .  Instruit  do  désastre  dW- 
eenstadt.etdéeoléda  slca.U  cf«t  on  Instant  qne  ea mai- 
son nvatt  été  épaignén  comme  par  miracle.  La  recon- 
naissance succéda  à  ai  snzprisr;  mais  I*milqoe  partMon 
de  aon  JrmU»^  qaH  préMralt  avee  nlson  à  tous  ses 
entras  opécna,  avait  péri,  et  rien  ne  pouvait  le  consoler 
4e  ce  malheur»  dont  11  n^isett  pas  méase  ae  plaindre , 
dans  In  crainte  de  paraître  pen  sensible  à  la  générosité 
qui  avait  si  noblement  réperé  toutes  ees  antres  pertes. 
M.  Pleyd.  eprês  avoir  étt  ragent  «s  boaléatfn  prlnoe. 
devint  É  aon  tour  le  Menflyteur  de  son  maître.  Par  une 
hindéHlé  heureuse»  nu  nsolns  dans  le  résultat ,  11  avait 
frit  copier  furtlvemeat  toute  U  partttlon  que  Haydn  ne 
commumqualt  à  personne,  et  quM  avait  retasé  peritfv»- 
ment  deimcenaer.  Cette  tente,  oo  eeteele  de  prévoyance» 
nandlt  le 'bonheur  à  iOeeph  Haydn,  dont  le  chagrin  oom- 
mengrit  hdétrulre  la  santé.  » 

Par  malteor  pour  ce  petit  roman,  rincendle  de  la  mal- 
aon  de  Haydn  eat  lieu  en  im ,  et  ^rmkls  ne  ftat  écrit 
«l'en  17Si.  De  plus,  te  pertitlon  originate  de  est  opéra  se 
trouvait  en  iSie  à  vienne,  entre  les  mains  de  rentrepre^ 
ncur  dn  théâtre  de  te  Porte  de  Carinthle}  eufln,  loin  de 
considérer  son  ArmUê  coasme  le  meflleur  de  sca  opéraa, 
Haydn  lui  préférait  IM  Metté  premloto  et  VOrtmmê% 
jiuiacHnob  Tous  les  renseignemento  fournis  à  Framcry  et 
à  U  Breton  pac  Pleyel  oMuqucnt  d'exacittade. 
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rienr  à  Hasmlel  dans  les  cliœurs,  sous  le  rapport 
de  Péléfttion  des  idées  et  de  la  grandeur  du  style. 
Son  premier  ouvrage  en  ce  g^re  fut  le  J(eto^r 
de  Tobie;  il  récrivit  dans  sa  jeunesse.  Plus 
tard,  il  en  comprit  les  défauts,  et  le  retoucha; 
mais  il  ne  parvint  jamais  à  en  faire  une  compo- 
sition remarquable.  La  Création  du  mande  est 
ce  qu'il  a  fiiitde  mieux  en  ce  genre  :  elle  renferme 
des  beaatésde  premier  ordre.  On  sait  quel  a  été 
le  succès  de  cet  ouvrage,  qui  restera  toujours 
comme  un  des  t>eaux  monuments  de  Tart-Moins 
nerveuse,  moins  énergique,  la  cantate  des  Qua- 
tre Sai9on9  fut  le  dernier  soupir  du  talent  de 
Haydn.  De  beaux  morceaux ,  des  traits  de  génie 
se  font  encore  remarquer  dans  oette  œuvre. 

La  fécondité  deHaydn  ne  peut  s'expliquer  que 
par  Tassiduité  régulière  au  travail  qu'il  a  con- 
servée toute  sa  vie,  comme  on  Ta  vu  précédem- 
ment. Le  nombre  de  ses  ouvrages  est  si  consi- 
dérable, qu'il  n'en  avait  pas  lui-même  conservé  un 
souvenir  exact  dans  sa  vieillesse.  La  liste  qn*il  en 
a  remise  à  Carpani,  pour  ses  mémoires,  renferme 
118  symphonies  ;  103  morceaux  pour  le  baryton  ; 
60  divertissements,se&tuors  et  quintettes,  pour 
divers  instruments;  13  concertos,  19  messes, 
4  offertoires,  1  Tb  Dewn,  1  Stt^i  Mmter,  6  mo- 
tets et  chœurs  d*église;  83  quatuors  pour  9  vio- 
lons, alto  et  basse;  plusieurs  œuvres  de  trios  pour 
2  violons  et  violoncelle ,  ou  violon ,  alto  et  basse  ; 
44  sonates  pour  piano  avec  et  sans  accompagne- 
ment; 4  concertos  pour  orgue  et  pour  clavecin  ; 
Il  dIvertissementSy  fantaisies, caprices,  etc.,  pour 
piano;  4  oratorios;  18  oantatesàtroisetà  quatre 
voix;  8  opéras  allemands  ;  14  opéras  italiens;  43 
alleniandes;  quelques  chansons  italiennes  et  des 
'  duos  poor  le  olianti  39  canons  h  plusieurs  voix  ; 
plosteurs  chœurs,  dont  on  célèbre,  Intitulé  la  Tem» 
péle;  32  danses  et  menuets  pour  Porchestre  ;  24 
chansons  et  ballades  anglaises  ;  366  chansons  éco- 
saises  arrangées  avec  accompagnement  d'orches- 
tre ou  de  piano;  une  ouverture  détachée  poor  le 
tliéfttre  de  Coveot-Garden,  &  Londres,  et  quel- 
ques petites  compositions  de  différents  genres.  Eu 
totalité,  environ  huit  centêcompoeiUons^  grandes 
et  petites.  Le  détail  suivant  de  tous  ces  ouvrages 
est  aussi  exact  qu'on  le  peut  (aire  aujourd'hui. 
Il  est  diffieite  d'éviter  les  erreurs  dans  une  telle 
nomenclatme,  parce  que  les  éditeors  de  Franoe, 
d'Allemagne  et  d'Angleterre  ont  établi  des  séries 
différentes  dans  l'ordre  des  ouvrages. 

Opéras  allemands  :  1*  Le  Diable  boiteux  , 
à  Vienne.  —  2*  Philémonet  Baucis,  petit  opéra 
pour  le  théAtredes  marionnettes  des  jeunes  princes 
Etteriiazy,  en  1773.  —  y*  Le  baUet  des  sorciè- 
res, pour  le  même  théfltre,  1773.  —  4*  Gene- 
viève de  Brcibant,  pour  le  même  théâtre,  1777. 


Didon,  pour  le  même  théâtre,  1778.  « 
6«  Le  Voleur  de  pommes,  1779.  Cet  ouvrai  a 
été  joué  à  Berliu  en  1791.  —  7''  Le  ConseU  des 
DieuT,  1780.  —  8^  Vlncenehe,  opéra  ea  denm 
actes.  —  9<*  Musique  pour  la  Comédie  Iter  ^er- 
streute  (rÉtourdi).  —  lO'Mosiqne  poor  le  dno» 
Gœtz  de  BerUekingen,  —  Oféras-Itaui»  : 
11"  La  Cantarina,  1769.  —  W  Vinamisna 
improvisa —  13*  Lo  Spesàale,  —  14*  La  Peo» 
catrice,  1780.  —  iS""  Tl  Mondo  délia  Iwius.  — 
16«  L*rsola  disabltata.  -  17«  Armida,  17»1. 
1S«  Vlnfedelià  fedele.  —  19»  XaFedeKd  ^re- 
miata.  —  20^  La  Vera  costaïua,  i78ê.  — 
21*  Acide  e  Gaiaiea.  22*  Orlando  pttktdino^  en 
trois  actes.  Les  airs  et  l'ouverture  de  oetopén, 
arrangés  pour  le  piano,  ont  été  publiés  à  Bonn,  dm 
Grosheim,  en  1799.  —  23''  L'Infedeltà  deiwa. 
—  21'  Orfeo,  à  Londres,  en  1794.  Once  mr- 
ceaux  seulement  de  cet  opéra  ont  été  éerlli; 
l'ouvrage  n'a  pas  été  représenté.  Gerber  dta  n 
opéra  français  (Laurette)  qui  aurait  élééeril  par 
Haydn,  pour  Paris,  en  1791  ;  c'est  aneervear  : 
cet  opéra  est  un  pastiche  arrangé  sur  dea  miw 
ceaux  pris  dans  les  œuvres  de  ce  maître. 

II.  Oratorios  :  25'»  Il  riiomo  dt  Tobia,  eam- 
mencé  en  1763,  pui&  interrompu,  et  enin  achevé 
en  1775  ;  retouché  en  1793.  —  26*  Les-  sept  pa* 
rôles  de  Jésus-Christ  sur  la  croix,  1783,  poor 
Cadix.  Cette  composition  fut  d'abord  éerile  m 
symphonie,  et  publiée  sous  celte  forme  ea  1787, 
k  Paris;  plus  tard,  Michd  Haydn,  frère  de  ceW 
qui  est  l'objet  de  cet  article,  y  ajoota  un  teste  al- 
lemand, et  lui  donna  la  forme  d*on  oratorio.  Ln 
partition,  ainsi  arrangée,  a  pare  à  Leipaiek,  dna 
Breitkopf.  —  27*  La  Création  du  monde,  letle 
du  baron  Van  Swieten,  édition  ;  Vienae,  1880, 
In-fol.  La  partition  a  été  traduite  en  français  par 
Desriaux  et  en  Italien  par  Cerotti;  Paris,  Pteyel, 
1801,  bi-fol.  La  même  partition,  traduite  ea  lina- 
(ais  par  le  comte  de  Ségur;  Paris,  Éiard,  1802. 
Le  même  ouvrage  a  été  publié  en  partitioa  poar 
le  piano  arrangée  par  Neukomm}  Vienne,  1880. 
Idem,  avec  texte  allemand  et  anglais,  à  OlfcnbaU^ 
chez  André.  Idem,  avec  texte  allemand,  amnséa 
par  Mikiler;  Leipeick,  BreitiLopf  et  Hertel.  Disx 
éditions  de  cettèpariition,  réduite,  ont  été  publiées 
par  les  mêmes  éditeurs.  Idem,  avec  la  tradnc- 
^on  française  de  Desriaux  et  la  tradodino  iu- 
lienne  de  Cerotti  ;  Paris,  Pleyel,  1881.  Ideai,  av«e 
la  traduction  française  de  Ségor,  arraasét  ponr 
piano  par  SteibeH  ;  Paris,  Érard.  Idem,  traMIa 
en  français  par  Porro;  Paris,  Porro,  1881.  Mem, 
en  allemand;  BerKn,  Rellstab.  Men,  avec  la  tm- 

!  duction  italienne  de  Carpani;  Tienne,  1801.  La 
même  ouvrage  a  été  arrangé  piosîeors  Ibis  esi 

'  harmonie  pour  des  inslniments  à  vent,  en  qiia« 


HAYDN 


liiors  pour  1  violons,  alto  et  basse,  et  en  sonates 
de  piano,  à  Vienne,  à  Bonn,  k  Paris,  etc.  — 
vi«*  Les  Quatre  Saiions;  avec  teite  allemand  de 
^an  Swiften,  en  partition  ;  Vienne,  1803.  Idem 
À  Leipitick,  diez  Bnntkopfet  Hsertei.  Idem,  en 
partition  rédnité  pour  le  piano;  ibid.  Idem,  tra- 
daite  en  fran^  par  Porro^  Paris,  Porro.  Le 
même  onnage  a  été  arrangé  en  harmonie. 

MvsiçuB  d'égusb.  29"*  Messe  à  4  Toix  et  ins- 
trumenta, intitulée  CeUnsis,  —  30*  Deun  messes 
ayant  pour  titre  :  Sunt  bona  mixta  maiiSf  à  4 
Toix,  orchestre  et  orgue.  —  SI""  Deux  messes 
brères,  à  4  toîx  et  instruments.  —  32*  Messe  de 
Saint-Joseph,  idem.  —  33*  Six  messes  pour  le 
temps  de  guerre,  idem.  —  84*  Sept  messes  so- 
lennelles, idem.  Sept  de  ces  messes  ont  été  pu- 
bliées à  Leipsick,  chez  fireitkopf  et  HsBrtel,  en 
grande  partition.  La  huitième  a  paru  à  Vienne, 
cliez  Hasiinger.  La  première  (en  soQ  a  été  pu- 
bliée à  Bonn  chei  Simrock.  Porro  a  donné  aussi 
à  Paris  une  édition  de  la  messe  impériale  (en  ré) 
en  partition.  NoTello  (  i;oy.  ce  nom)  a  publié  à 
Londres  jeise  messes  de  Haydn  arrangées  aven 
accompagnement  d'orgue,  pour  remplacer  For- 
cliestre.  —  86*  Stabat  maier^  à  4  voix  et  or- 
chestre, en  partition  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœr- 
tel.  Une  autre  édition  du  même  ouvrage  a  été 
4>ubliéeà  Paris;  chezSieber.  —  3ù^Siabat  mater^ 
difîérent  du  précédent;  Londres,  1784.  Le  même, 
avec  un  texte  allemand  arrangé  par  Hiller;  Leip- 
sick. Le  même,  arrangé  pour  piano  ou  orgue, 
Spire,  1790.  —  37*  Grand  Te  Deum,  à  4  Toix 
et  orchestre,  en  latin  et  en  français;  Paris,  Porro. 
1—  38*  Petit  Te  Deum,  i  4  voix  et  orchestre; 
l^ipsicki  Breitkopf  et  Baertel  ;  Vienne,  DIabelli. 
—  39*  Offertoire  {insatue  et  vanx  curx),  k  4 
▼oix,  orchestre  et  orgue,  Vienne,  Diabelli.  Idem, 

Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel  40*  Offertoire 

(O  fonspietatis),  à  4  voix,  orchestrée!  orgue; 
Paris,  Porro.  —  41*  Deux  autres  offertoires,  à  4 
Totx,  2  Tiolons,  allô,  orgue,  2  trompettes  et  tim- 
bales, en  manuscrit,  chez  le  prince  Eslerhazy.  ^ 
42^  Domine  salvum  foc,  et  Vivat  in  xtemum^ 
h  4  voix  et  orgue  ;  Paris,  Porro.  —  43*  Salve 
Begina  (èn  sol  mineur),  è  4  voix,  orchestre  et 
orgue;  ibid.  —  44*  Salve  Âegina,  pour  soprano 
solo,  orchestre  et  orgue,  en  manuscrit,  ches  le 
prince  Esterhazy.  ~  45*  Salve  Redemptor  (en 
sol  mineur),  pour  contralto,  2  violons,  viole,  haut- 
bois obligé,  et  prgue,  en  manuscrit. — 46*  Chorus 
de  Tempore,  à  4  voix,  2  violons,  viole,  2  haut- 
bois et  orgue.  —  47*  Hymne  en  allemand  (All- 
maxhtiger,  Preis  dir  und  Ehre),  è  4  voix 
et  orchestre,  en  partition;  Leipsick,  Breitkopf 
«rt  Hœrfel ,  idem ,  les  parties  séparées ,  à  Bonn , 
chez  Simrock.  —  48*  Hymne  en  allemand  {Walte 


çnssdig,  etc.),à  4  voix  et  orchestre,  en  partition  ; 
Leipsick ,  Breitkopl  et  HflBrtel.  Idem,  les  parties 
séparées;  Bonn,  Simrock.  —  40*  Lauda  Sian 
StUvatarem^  à  4  voii,  orehettre  et  orgue,  en 
manuscrit,  chez  le  prince  Esterhazy.  —  50*  Can- 
tique pour  Pavent,  en  duo  pour  soprano  et  basse, 
avec  orchestre  et  orgue,  en  maanserit  ;  idem.  — 
51*  Les  dix  Commandements  de  Dieu,  eo  dix 
canons  è  plusieurs  voix  ;  Vienne,  1810. 52*  56 
Graduels  À  4  voix  et  instnimentt  publiés  en  parti- 
tion sous  ce  litre  :  Seclesiasticon,eéneSammlvng 
Classicher  Kirehenmuslk:  Vienne ,  Diabelli. 

IV.  MOSIQOB  TOCàLC  DB  OOHCEXT  ET  UB  CB AMBaB  : 

53*  Ariane  à  NaxoSf  cantate  à  toIx  seule  et 
orchestre;  Vienne,  Artaria,  1797;  Leipsick, 
Kuhnel  ;  Paris,  Janet;  Milan,  Ricordi;  Bonn,  Sim- 
rock. — >  54*  Der  Siurm  (  la  Tempête  ),  choeur  avec 
orchestre,  en  italien  et  en  allemand,  partition, 
LeipsKk,  BreiUiopf  etHnrtel.  —  55*  Cantatepour 
soprano  solo  (Ah!  corne  il  cor  mi  palpita)  xnc 
orchestre,  en  partition;  Vienne,  I7g3.  On  trouve 
Tanalyse  de  ce  morceau  dans  le  Magasin  musieal 
de  Cramer  (  l'*  ann.  p.  1073).  —  50*  Air  poor  so- 
prano (Or  vlcino  aie), avec  orchestre ,  en  par- 
tition ;  Vienne ,  1788.  *  57*  Plaintes  de  VAUe- 
magne  sur  la  mort  de  Frédéric  le  Grand, 
cantate  pour  voix  de  baryton  avec  orchestre, 
composée  en  1787. — 58*  9  Chansons  et  romances, 
avec  accompagnement  de  piano;  Vienne,  Arta- 
ria ,  1788.  —  59*  8  Chants  à  Toix seule  et  piano, 
1»  recueil;  Vienne,  Artaria;  2*  recueil ,  idem, 
ibid.  ;  3«  idem,  ibid.  ;  4«  idem,  ibid.  ; 5*  idem, 
ibid.  ;  6*  idem ,  ibid.  Ces  romances  et  chansons, 
dont  les  mélodies  sont  en  général  remplies  de 
gr&ce  et  de  suavité,  ont  été  aussi  publiées  à 
Manheim ,  chez  Heckel  ;  à  Leipsick,  ciiez  Breitp 
kopf  et  Hxrtel ,  et  k  Londres,  avec  un  texte  an- 
glais. Porro  en  a  fait  paraître  un  choix  à  Paris, 
avec  une  traduction  française.  —  60  *  Cantate 
{Bérénice,  che  fai?),  avec  accompagnement 
de  piano;  Vienne,  Mollo.  —  01*  Air  italien 
(Cara  è  vero),à^ec  accompagnement  de  piano; 
Leipsick,  Breitiiopf  et  Haeriel. — 62*  Duo  intercalé 
dans  l'opéra  mtitulé  la  Cafetière  bizarra,  Dres- 
de, 1796.  63*  Gott,  erhalte  Fratà  der  Kaiser 
(Dieu,  conservez  Fempereur  François),  prière 
avec  accompagnement  de  piano;  Angsbourg, 
Gombart,  1797.  —  64*  Songs  and  ballads 
(Chansons  et  ballades  anglaises ,  3  suites)  ;  Lon- 
dres, Preston ,  1794.  —  Sb'' A  Sélection  of  ori- 
ginal scots  airs  in  three parts,  theHarmong  bg 
Haydn  (Choix  de  chansons^écoasaises  originales , 
arrangées  à  3  voix,  avec  accompagnement); 
Londres ,  Napier,  1794.  ^  66*  Neuf  quatnors  k 
4  voix,  avec  accompagnement  de  piano,  en  par- 
tition; Bonn,  Simrock.  —67*  Quarante<deux 


HAYDN 


caBonsà  3,  4  ets  loïx  ;  Leipsick ,  BrdUopr  et 
Hsrtel.  —  68*  Trois  cbinU  à  3  Toii,  aTec  ao- 
compagnemeat  de  pUao,  Offenbaeh,  Aodré.  — 
00*  Troig  clianU  à  4  voix  avee  accompagnement 
de  piano,  sur  dei  poéiiet  de  Gellert,  ibid. 

V.  MuM^c  iMvnnmTàLB:  70^*  Sii  syroplio- 
nia  pour  Torcliestro  (2  violons,  alto,  iMise, 
ShaulboiSy  2cort},op.  7;  œuvre  i*'  de  sympho- 
nies; Paris,  1706.  —71*  Six  Idem,  op.  »  ;  ibid., 
1706.  — 72*Sixidem,op.9,.ibid.,  1767.  ^73* Six 
idem,  op.  12,  ibid.,  1771.  —  74*  Quatre  idem, 
op.  13;  Amsterdam,  Hummel,  1772.  Trois 
autres  symphonies ,  dont  deux  en  et  ane  en 
si  bémol,  ont  été  aossi  publiées  à  Paris,  dans 
la  même  année,  eoiame  l'ceuvre  13*.  —  76*  Six 
idem,  dont  trois  en  fa,  2  en  et  nne  en  ut, 
op.  15;  Paris,  1773.  Trois  antres  symphonies , 
en  mi  bémol ,  en  si  bémol  et  en  sol  mineor,  ont 
été  publiées  à  Beriin,  cfaes  Hnmmel,  en  1779, 
comme  rœufre  15*.  —  76*  Trois  idem  à  10  parties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois,  2  oors  et 
2  bassons),  en  /Vi  et  deux  en  si  bémol,  gravées 
à  Lyon  et  à  Londres,  aussi  comme  l'cravre  15«. 
Je  crois  que  ce  sont  les  mêmes  qui  ont  paru  à 
Beriin  en  1780,  comme  ceuvre  16*.  —  77*  Six 
symphonies  à  9  parties  (2  violons,  alto,  basse, 
2  hautbois,  2  cors  et  une  flûte),  dont  trois  en 
ré,  une  tnut,  une  en  si  bémol  et  une  en  mi  bé- 
mol, op.  29  et  30;  Paris,  1764.  La  deuxième 
de  cet  oeuvre  a  été  célèbre  sous  le  titre  de  la 
Moxelane. — 78*  Trots  symphonies  à  onxeparties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois,  une  flûte, 
2  cors  et  2  bassons),  dont  une  en  ui  et  deux  en 
ré,  publiées  k  Berlin,  chez  Hummel,  en  1787, 
comme  œuvre  2â«  ;  è  Paris,  comme  œuvre  37«; 
à  Vienne,  oomme  œuvre  38«.  —  79*  Trois 
symphonies  à  9  parties,  comme  œuvre  24e;  à 
Berlin,  chez  Hummel,  1788.  —  80*  Trois  idem, 
à  11  parties,  en  ré  mineur,  fa  et  sol,-  Paris, 
1786,  sans  namérod*œuvre,  mais  chacune  sépa- 
rément ;  à  Vienne,  comme  œuvres  38, 39, 40.  — 
81*  Quatre  idem,  rassemblées  en  un  seul  cahier 
par  La  Chevardière ,  à  Paris ,  maia  mus  numéro 
d'œuvre.  La  première  n'est  pas  de  Haydn,  mais 
deVanhall  ;  la  deuzième  est  fort  belle,  la  troisième 
est  la  symphonie  dit6dUcUett(l),  incomplète  et 
ioGorrecte  ;  le  numéro  4  est  l'ancienne  sympho- 
nie de  la  Chatse ,  précédemment  publiée  dans 
un  autre  recueil.  —  82*  Trois  idem,  op.  45  ;  Paris, 
La  Chevardière,  1783.  —83*  Trois  idem,  op. 
46,  ibid.  —  84*  Trois  idem,  op.  47,  ibid.  — 

(1)  11 7  a  rar  cette  «jmphonle  phuleari  tnecdotcs,  dont 
on  prut  Toir  Ira  dlllérentca  veralona  dan  lea  Ha^dinê 
rte  Carpanl,  naladontaneanene  parait  être  aothentiqne. 
Iji  molm  vralatiabiable  cet  celle  qui  a  été  rapportée  par 
tramerj  et  Le  Breton  dans  leurs  notices. 


85*  Trote  idem,  op.49,  ibid.  — 86"Six  sympho- 
nies à  11  parties,  en  «1,  eo  ao<  mineor,  m  mi 
bémol,  en  4i  bémol,  en  rd«  en  te,  ooasponéea 
pour  le  répertoire  de  la  Loge  olympique»  pnbiiéea 
à  Paris  «omme  l'OBQvra  61  ;  à  Vieuw»  m  teirn 
recneîU  de  trois  sympboiiiea  ohaqw,  caavres 
&l*et  62*;  à  Beriia,  chez  ttummei,  ea 
comme  resavre  28*;  àOflenbacfa,  chez  André, 
eomme  l'oravreOO*.  —  87*  Musiea  instrumen- 
tale sopra  le  7  ultime  parole  del  moeiro  Me- 
demotore  in  erœe  sieno  7  Soiiafe,  eom  wn 
introdusions  ed  al  fine  un  terremotto  a  17 
parti;  Vienne,  1789,  op.  47,  gravée  à  Anna- 
terdam,  et  k  Paris,  chez  Sieber.  —  8S*  TMs 
symphonies  à  13  (  2  violons ,  alto ,  basse ,  2  haat- 
bois,  1  ftûte,  2  cora,  2  bassons  et  2  trompette»), 
op.  55;  Paris,  Sieber.  ^  89*  Trois  idem,  op. 
56,  en  «1^  en  jo/,  en  nU  bémol,  ibid.  — 
90*  Trois  idem ,  op.  63  ;  ibid.  —  91*  Six  graades 
symphonies  à  16  parties  (2Tiolon8,  alto,  baaae, 

1  flûte,  2  hautbois,  2  clarinettes,  2  bassoas, 

2  cors,  2  trompettes  et  timbales),  op.  80,  n**  t, 
2,  3,  4,  5,  6;  Paris,  Imbanlt;  idem,  8Mer, 
eomme  ceuvre  90«;  idem  Pleyd.  Ce  sont  les  sym- 
phonies que  Haydn  composa  pendant  aon  pre- 
mier voyage  à  Londres  :  on  y  trouve  la  Sfm- 
phonie  tur^  ou  militaire,  qu*on  a  ptitaùdn 
avoir  été  composée  par  Haydn  pour  réveiller 
l'auditoire  anglais  de  son  assoupissement  ;  mab 
il  a  toujours  nié  cette  anecdote.  «  92*  Six 
grandes  symphonies,  op.  91,  n**  1,2,  3,  4, 
5,0;  Paris,  Imbault,  publiées  chez  Pleyei. 
comme  œuvre  96«.  Parmi  oeUes-d ,  les  deux  en 
ré,  celles  en  si  bémol  et  en  mi  bémol  soat 

*  les  plus  belles,  et  sont,  en  général,  considérées 
comme  les  cbefii-d'onivre  de  Haydn.  Les  séries 
de  numéros  d'œuvres  adoptées  par  les  édttears 
sont  absolument  arbitraires. 

Haydn  considérait  aussi  oomme  des  symphonies 
les  pièces  de  diOérentes  combinaisons  «Tinstra* 
ments  dontlindicatioa  suit:  —  93*  SixdivertîaBe- 
ments,  le  1er  (en  fa)  pour  2  violons,  2  aitoa, 
basse,  2  cors  et  2  hautbois;  le  2«  (en  /b  )  pow 
2  violons,  2  flûtes,  2  cors,  2  bassons  cl  basse; 
le3e  (en  mi  bémol)  pour  2  violona,  alto,  2eQfs 
anglais,  2  cors  et  basse;  le  4«  (en  ré)  ponr 
2  violons,  basse,  2  flûtes  et  deox  oors»  le 
5«  (en  «0  pour  2  violons,  1  flûte,  1  hautbois, 
Tioloncelle  obligé  et  basse;  le  dernier  (en  ml} 
pour  2  violons,  2  altos,  1  flûte  et  basses  Le 
recueil  de  ses  divertissements  se  trouvait  en 
manuscrit  chez  Breitkopf,  à  Leipsicfc,  en 
1767.  —  94*  Éeko  en  double  trio  ponr  4  vio- 
lons et  2  basses.  Cet  ouvrage  a  été  gravé  à  Pa- 
ris ,  chez  Porro.  —  95*  Divertissement  (c«  rr) 
pour  2  violons,  2  violes,  basse,  2  flûtes  «I 
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2  cors,  en  inanuscrit,  chez  Breitkopr.  —  96* 
ConosrtiBo  pour  4  Tioloi»»  «Ilo,  vIoloBcelle 
obligé,  eoBtrebasse,  2  hautbois,  1  flAte  et 

1  basaon.  Ce  coneertiiio  a  éM  gravé  à  Parte,  en 
1791 ,  chez  Boyer,  loaa  le  titre  de  SympKomée 
coTîcertante ,  et  à  OffenlMch,  sont  celai  deS^ 
rénade,  —  97*  Neuf  cassationes  pour  di?era 
hifttniinents,  savoir  :  La  ir«  (en  uQ  pour  1  vio- 
lons,  basse,  1  flûtes,  2  hautbois,  3  corset 

3  bassons; la  V  (en  sot)  pour  2  violons,  2  vio- 
les y  iMsse,  2  cors  et  2  hautbois  ;  la  3*  (en  «ol) 
pour  les  mêmes  instruments;  la  4«  (en  fa)  pour 

2  Tiolons,  2  violes,  basse  et  2  cors;  la  5«  (en 
sol)  pour  2  violons,  t  fltkte,  t  hautbois,  violon- 
celle  obligé  et  contrebasse  ;  la  e«  (en  joQ  pour 
2  violons,  2  violes,  basse  et  2  cors;  la  7«  (en 
wO  pour  2  violons,  alto,  basse  et  2  cors;  la 
8«  (en  /Vi,  pour  f  violon ,  alto,  basse  et  2  cors; 
la  9«  (en  fa)  pour  1  violon,  vidioneelle  obligé, 
contrebasse  et  2  cors.  Ces  pièces  étaient  en  ma- 
nuscrit chef  Breitkopr,  en  1768.  ^  98*  Trois 
divertissements ,  le  l^r  (en  la)  pour  2  violons, 
2  violes,  et  basse;  te  2«  (en  «ol)  ponr  2  vio- 
lons »  2  violes,  basse,  1  flûte  et  2  cors;  le  3* 
(en  uO  pour  ^2  violons,  alto,  iMSse,  1  flflle  et 
2  cors ,  ibid.  —  99*  Divertissement  pour  violon 
concertant,  violoncelle  obligé,  contrebasse  obli- 
gée f  flûte  solo,  basson  obligé,  2  violons,  viole, 
basse,  2  haotlK>ls  et  2  cors;  Paris,  Stelier,  Ja- 
neC,  Porro;  OfTenbach,  André.  —  100*  Divertis- 
sement  pour  violon,  viole,  liasse,  1  flûte  et 
2  cors,  ibid.  —  101*  Cassationes  pour  2  vio- 
lons» alto,  basse  et  2 cors  (enmf  bémol),  ibid. 

—  1 02*  Sextuor  pour  violon ,  liautbois  sole .  cor 
solo ,  bason,  alto  et  basse  (en  mi  bémol);  iHd. 

—  103*  Six  divertissements  pour  Instruments  à 
▼eot,  savoir  :  Le  l«r  (en  si  bémol)  pour  2  bant- 
bois  t  2  cors,  3  bassons  et  serpent;  le  2«  (en H 
béfMÈof)  pour  2  hautbote,  2  clarinettes,  2  cors  et 
2  bassons;  le  3«  (en  mi  bémol)  pour  2  haut- 
bois »  2  clarinettes,  2  trompettes  et  2  bassons; 
le  4^  (en  fa)  pour  2  hautbois ,  2  cors ,  3  Iwssons 
et  serpent  ;  le  5^  (en  si  bémol)  pour  2  hautbois, 
2  clarinettes,  2  trompettes  et  2  bassons;  le  6* 
(en  fa)  pour  2  hautbois;  2  cors,  3  bassons  et 
serpeot;  ibid.  —  104*  Symphonie  pour  2  vio- 
lons et  basse  avec  des  Jouets  d^enfants,  tels 
qu'une  petite  trompette,  un  petit  cistre  de  Nu- 
rem  tierg,  un  coucou ,  une  caille,  etc. ,  compo- 
sé pour  les  enbnts  do  prince  Esterhazy  ;  Paris, 
Sieber.  Jepossède  en  manuscrit  original  de  Haydn 
un  premier  morceau  de  symphonie  (en  ré)^  pour 
2  violons,  alto,  violoncelle,  contre-basse,  flûte, 
2  bautbois,  2  bassons,  2  cors,  2  trompettes  et 
timbales  (inédit);  et  des  copies  manuscrites  de 
4irertissemcnts  non  publiés  jusqu*à  ce  jonr  :  le 


premier  pour  flûte,  hautbois  et  I 
(en  «ai  bémol),  avec  deux  violons,  alto,  basse, 
QB  second  hautbois  et  2  cors;  le  secoadpour 
davedn,  haubote,  violon,  alto  et  vloloocelie;et 
le  trotelème  pour  hautbois,  violon,  basse  de  viole 
el  viokmoalle. 

Diverses  éditions  nouvelles,  mais  non  adw- 
vées,  de  la  ooUectkw  des  symphonies  de  Haydn, 
ont  été  lûtes  depuis  le  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle,  tant  en  parties  séparées  qu'en 
partition;  en  void  l'indication  :  I*  CoUeeUan 
camplètêêtcorreetedessfff^phmUtsdeHa^, 
rédigée  d'après  les  parUtUms  originales,  n«  i 
à  36  ;  Bonn,  Simrock —  i'Sgmphanies  pério» 
digues  de  Haffdn,édiUan corrigée,  no»  l  à  $3; 
Paris ,  Sieber.  —  8*  CoUeeHon  de  sgtnphonies 
an  parMItoa,  n«  l  à  26  ;  Paris,  Le  I>uc.  CM  un 
choix  fait  dans  les  premières  symphonies  de 
Haydn.  —  4*  Symphonies  de  Hagdn  en  para- 
don,  a*  i  à  6  ;  i^psicli,  Brelikopr  et  Hortel. 
Ce  recueU  contient  ^ix  des  grandes  symphonies 
composées  à  Londres.  ^  t*  BibHotb^iue  musi- 
cale, collection  de  quatuors^  quintettes  et  sym* 
phoniesen  partition,  belle  edillon  in-8*;  Paris» 
Pieyel  et  Richault.  On  y  trouve  quatro  grandes 
symphonies  de  Haydn,  dont  deux  ne  sont  pas 
dans  la  collection  de  Breitkopr.  En  rëuniawntces 
trois  collections,  on  peut  avoir  33  symphonies  de 
ce  maître  en  partition.  Beaucoup  de  symphonies 
de  Haydn  ont  été  arrangées  pour  divers  instru- 
ments, pour  piano  à  quatre  mains,  ou  pour 
piano  avec  accompagnement.  Le  recoell  le  plus 
considérable  de  ce  genre  a  pourtitre  :  CoUeeiion 
de  24  symphonies  de  Haydn  arrangées  pour 
9  violons,  alto,  /liUe  et  violoneeUe  (avec  piano 
ad  libitum),  par  Salomon;  Paris,  Gambare.  Ce 
recueit  contient  un  choix  de  six  des  plus  belles 
symphonies  anciennes,  les  six  de  la  Loge  olym- 
pique, et  les  douxe  grandès,  composées  à  Lon- 
dres. ParmiJes  symphonies  arrangées  pour  piano 
on  remarque  les  douxe  grandes,  par  Bigd  ;  Paris» 
Pieyel.  Les  six  symphonies  de  la  Loge  olympique, 
par  H.  Jadin;  Paris,  Boyer;  trdie  andennes 
symphonies  choisies,  par  Rdssler;  Berlin,  Chaî- 
ner; quatorae  autres,  par  Klage;  Beriin,Krieger; 
d'autres  par  Reim;  Berlin,  Schlednger;  d*autres, 
enfin,  par  Stegmann  ;  Bonn ,  Simrock.  Une  col- 
lecHon  complète  des  symphonies  de  Baydn^ 
arrangées  pour  piano  à  quatre  mains  par  Meck* 
wïtz,  fut  annoncée  en  1840;  mais  il  n'en  a 
paru  que  huitnuméros,  à  Beriin,  chez  Riefenstahl. 

V.  CONCEXTOS  1H>UR  DIVERS  IRSTRUnilITS  :  105* 

Concerto  (en  ut)  pour  violon  prindpal,  2  violons, 
viole  et  basse,  en  manuscrit,  chez  Brdtkopf,  1769. 

—  106*  Deuxième  concerto, idem  (en  sol);  ibid. 

—  t07°  Troisième  concerto  idem  (en  sol);  en 
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roaooscrit^  ctia  le  prince  Esterhazj.  —  108* 
Premier  concerto  pour  mlonoeile  (en  la  majeur, 
•▼ec  2  fiolons,  alto»  basseet2  cor»,  en  manuscrit 

chez  Breîtkopf  (1771)  109»  (Deuxième  concerto 

pour  riélonceile  (en  r^);  avec  2  TîolonajTiole et 
basse»  ibid.  (1772).  —  110''  Troisiènie  concerto 
pour  TiolonceUe  (enr^  ),  2  violons,  viole,  basse, 
2  hautbois  et  2  cors;OfTenbacli,  André.  —  lU'' 
Premier  concerto  pour  contrebasse  (en  <oO  t  i^vee 
2  violons ,  viole ,  basse  et  2  cors,  en  manuscrit, 
chez  le  prince  Ësterhazy.  —  1 12**  Deuxième  idem, 
(en  fa),  ibid.  ^  US"  Concerto  pour  flûto  prin- 
cipale (en  r^;  2  violons,  viole  et  basse,  en  ma- 
nuscrit, chez  Breitkopf  (177 1  ).  —  lU^"  Concerto 
pour  cor  (en  r^)«  2  violons,  2  flûtes,  2  cors,  alto 
et  basse,  perdu  dans  Tincendie  d^Eisenstadt,  en 
1774.  —  115°  Deux  symplionies  Concertantes 
pour  2  cors,  perdues  dans  le  même  incendie.  — 
116°  Concerto  pour  clarinette ,  chez  le  prince  Es- 
terhazj,  en  manuscrit.  — 117°  Concerto  pour  l'or- 
gue, 2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois,  flûte, 
2  cors ,  2  bassons  et  2  trompettes,  ibid.  —  d  18° 
Premier  concerto  pour  piano,  2  violons  et  basse 
(en  lU),  chez  Breitkopr  (1771),  en  manuscrit.  — 
119°  Deuxième  concerto  idem  (en  ut)  ;  ibid.  — 
120°  Troisième  concerto  (en  fa)  pour  piano, 
2  violons,  viole  et  basse,  ibid.;  Paris,  1787.  — 
121°  Quatrième  concerto  pour  piano,  2  violons, 
viole,  basse,  2  hautbois  et  2  cors  (en  r^,  com- 
posé en  1782;  Paris,  Naderman.  —  122°  Cin* 
quième  concerto  pour  piano,  2  violons ,  viole  et 
basse  (en  sol);  1783,  ibid.  Je  possède  le  manus- 
crit original  d'une  symphonte  concertante  de 
Haydn  (en  si  bémol)  pour  hautbois,  violon  et 
violoncelle ,  avec  2  violons,  alto,  basse,  2  haut- 
bois, 2  bassons  et  2  cors.  Cet  ouvrage, dont  le 
manuscrit  forme  102  pages,  est  composé  d'un  pre- 
mier morceau,  d'une  romance  et  d*un  r4>ndeau. 

VI.  MraïQDB  PODR  LE  BARYTON  (basso  de  viole 
d'amour),  instrument  favori  du  prince  Nicolas  Es- 
terhazy.  _  123*  Cent  vingt-cinq  divertissements 
en  trios  pour  bar  iton,  alto  et  violoncelle.  — 124° 
Six  duos  pour  deux  barytons.  ^  12&°  Douae  so- 
nates pour  naryton ,  avec  accompagnement  de 
violoncelle.  —  126°  Six  morceaux  de  sérénade 
pour  baryton,  violon,  alto  et  violoncelle.  —  127° 
Cinq  sérénades  pour  baryton,  violon,  alto  et  vio- 
loocelle,  flûte,  hautbois  solo  et  2  cors.  ^  128^ 
Trois  sérénades  pour  baryton,  2  violons,  viole  et 
basse.  —  t'iU''  Une  sérénade  en  trio  pour  bary* 
ton,  flûte,  et  cor.  ^  130°  Une  idem  pour  baryton, 
violon,  alto  et  violoncelle.  —  131°  Une  idem 
|)our  baryton,  2  violons,  viole,  basse,  hautbois 
solo  et  cor.  —  132°  Trois  concertos  pour  bary- 
ton, 2  violons  et  basse.  Ces  compositions,  au 
nuuibie  de  cent  soixante-trois,  forment  une  des 


parties  les  plus  considérables  dss  oeofRi  è 
Haydn.  Une  partiea  péri  dansPiacaidiedliiiai- 
tadt,  en  1774;  le  reste  se  troore  sa  mmatrU 
au  palais  Esterhazy,  à  Vienne,  et  dus  la  dl- 
teaux  de  cette  familte,  en  Honffde. 

vn.  Tnios,  qoATUOBS  R  ovwnnn  :  t3r 
Six  trios  pour  deux  viotens  et  basse  (1«  miol, 
2*  en  vt,  3«  en  si  béoeol,  4e  en  «1  wjar, 
6e  en  r^,  oe  en  mi  bémol),  composés  es  t:M, 
en  manuscrit  chez  Brdtliopf  ;  pobiiéi  à  Pin, 
efaes  Swber.  —  134°  Six  trios  )àm  (S  eafâ, 
2  en  im  majeur,  1  en  mi  bémol  et  1  es  li» 
neur),  en  manuscrit  chez  BieitkopCi  n<7i  ^ 
dans  ma  bibliothèque.  Ces  trios  sost  di^iei  ^ 
figurer  parmi  les  meilleures  conponiiosi  * 
Haydn.  1S6°  Six  trios  CMâies,  idem,  Vmk> 
Leidc8dorr(liv.  Iet2);  Bonn,  Siorock.  -  13S* 
Deux  trios  idem  avec  des  thèmes  variétés  » 
nuscrit  chen  Breitkopf,  1767.  -  ir*Shbw 
ponr  violon,  alto  et  basse,  liv.  1  et  Si^Mne, 
MoUo;  Paris,  Sieber.  —  138°TraisideB,«F4': 
Paris» Nadeiman.  138° Trois  idM,€f.U; 
OffenhM^,  André.  —  140°  Cinq  hioi pan»- 
lonœUe  concertant,  alto  et  basse,  ea Mano^ 
ohex  Breitkopf,  1771.  —  141°  Sh  tcioi  piv) 
flûtes  et  basse,  Ibid.  _  142°  Qostoon  pivi 
violons ,  viole ,  et  basse,  au  nombre  éefi^ 
vingt-trois,  divisés  en  dix-sept  cbutim,  pobii^* 
Vienne,  à  Paris,  Amsterdam,  Londm,  OÂabick, 
Bonn,  etc. ,  avec  des  numéros  àtUxktàn» 
par  les  éditeurs  d'une  manière  ariNtiairt  Ui 
planches  de  te  plupart  de  ces  éditions  lipv^^ 
éte  fondues  pour  faire  ptece  à  des  éditiostan' 
plètes,  parmi  lesquelles  on  remarqoe  :  U  «Bbc- 
lion  complète  publiée  à  Vienne  psr  Artviii^ 
Tol.^iés  ;  te  même,  ornée  dn  portaldeM 
gravé  par  Gnérin  ;  Paris,  Pteyel,4  voLcartoaa^i 
et  te  collection  cholste,  contenant  M  qsaten; 
Paris,  Janet  ;  celle-ci  est  pins  corred»  9^  ^ 
précédente.  CoUecUon  complète  des  9^ 
originaux  (83)  avec  le  catalogue  tJbia^  * 
Leipsick,  Peters  ;  édition  beUe  a  correcte  FK*' 
a  publte  dans  sa  JSOfUQthègve  m^ukoUtt^l^ 
quatuors  choisis  de  Haydn,  en  piitiiioa,  11^ 
lûmes  in-8°.  La  collection  compile  des  4^ 
vingt-trois  quatuors  de  Haydn  a  ëà  poMUr 
partition,à  BerUn,  che>  Trantwete.  — 1^|^ 
tette  (en  «i)  pour  2  violons,  2  allos  d  viate 
celle,  op.  73  ;  Paris,  Steber,  et  Oflcitedi,  à» 
André,  comme  œuvre  88^ 

VUl.  MiWQOB  PB  piauo  :  144°  PartiU  r^r 
clavedn(en  soi),  2  viotens  et  baase,  eani^ 
critchei  Breitkopf,  1774.—  WÛMi»^ 
(en  ut)  pour  clavedn,  2  viotens  et  taM,  if- 
— 146°  Sonates  avec  aooompagneaMitdevi^ 
et  vioioncelte.  Haydn  a  décteré  i  Ctfpui  ^ 
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en  mit  écrit  vingt-neuf.  Elles  ont  été  divisées 
par  les  éditeurs  de  Vienne»  d'OfTenbacb,  de  Paris, 
de  Londres,  etc. ,  eo  dU  œurres,  sur  lesquels 
ite  ont  placé  des  séries  de  noméros  arbitraires. 
Ces  ringl-nenf  sonates  on  trios  authentiques  se 
trooTentdans  les  caliiers3,  5*  6,  7, 10,  et  12  de 
rédition  complète  des  œnrres  de  Haydn  pour 
piano,  publiée  à  Leipsick,cbei  Breitkopf  et  User- 

tel  147*  Sonates  ponr  piino  et  violon ,  au 

nombre  de  dix-neaf  *  qui  se  trouvent  dans  les 
éditions  complètes  des  CBOvres  de  piano  publiées 
à  Leipskk,  cbei  Breitkopr,  et  à  Paris,  chez  Pleyel. 
Les  numéros  d'flBQYres  indiqués  par  les  éditeurs 
sont  absolument  arbitraires.  — 148*  Sonates  pour 
piano  seul.  Haydn  n'en  feconnaiasalt  que  quim^ 
La  deoaième  de  rœoTro  93,  publiée  par  Pleyel, 
est  supposée  :  die  a  été  écrite  par  Cambial. 
Toutes  les  sonates  de  Haydn  ont  été  arrangées 
par  Blasins  en  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
violonoelle;  Paris,  Pleyal.  A  l'égard  des  sonates  à 
quatre  mains,  publiées  sons  le  nom  de  Haydn,  ce 
font  des  fraudes  d'éditeurs;  ce  grand  homme 
n*a  écrit  qn*nn  divertissement  de  ce  genre,  qui 
n'a  pas  été  publié.  —  149*  Divertissement  pour 
clavecin,  violon,  2  cors  et  basse,  en  manuscrit, 
diea  le  prince  Esterhaiy.  —  UO*  Deux  qnatnors 
pour  piano,  2  violons  et  basse,  ibid.  —  ur  Un 
quatuor  ponr  piano,  baryton  et  2  violons,  ibid. 
Pleyel  a  publié  trois  caprices  pour  piano  seul 
sous  le  nom  de  Haydn,  op.  eo,  70  et  91;  mais 
Haydn  n'en  reconnaissait  qu'on  seul  (le  premier). 
~  162*  Fantaisie  pour  piano  seul,  en  manuscrit 
chez  le  prince  Esterhaiy.  — 1&3*  Divertissement 
ponr  piano  seul  avec  20  variations,  ibid.  —  154* 
Un  thème  varié  idem  (en  sol),  ibid.  —  156*  Un 
thème  Tarié  idem(en  nU  bémol),  ibid. 

IX.  SoiM^Pwm  nrraas  msTainiBifTs.  166*  Six 
sonates  ponr  violon  seul,  avec  accompagnement 
de  viole;  Vienne,  Artaria;  Offenbach,  Andréa- 
Paris,  Sieber.  lô7*  Thème  avec  18  variations 
p«>ur  violon  solo  et  basse,  en  manuscrit  chez  Breit- 
kopC  —  158*  Deux  diveitissements  pour  flûte 
seule,  composés  à  Londres. 

Parmi  les  biograpliies  de  Haydn  qui  ont  été  pu- 
bliées, les  plus  considérables  sont  celles-ci  : 
r  Brevi  notizie  istoriche  délia  vita  e  dette 
opère  di  Giu*.  Haydn,  par  Simon  Mayr  ;  Ber- 
isame,  1809,  in- 8*.  2*  Baydn's  Biographie, 
naeh  miindUchen  EnxMungen  desselbenent" 
vorten  und  herausgegeben  von  A,  C.  Die$  ; 
Vienne,  Camesino,  1810,  in-8*.  M.  Dies,  auteur 
de  cette  notice,  était  un  peintre  paysagiste  fort 
esUoné,  ami  de  Haydn.  Son  travail  se  distingue 
par  dea  détails  curieux  sur  la  vie  privée  de  Pil- 
luiKtre  ooropositeor,  narrés  avec  beaucoup  de 
ttiiveté.  S*  Biographische  Notizen  ueber  Jo- 


seph Haydn,  von  C.  A  Greisinger;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hsrtel,  1810,  in-8*  :  notice  exacte, 
niais  écrite  avec  Troideur.  4*  Notice  sur  Joseph 
Haydn,  contenant  ^[uelques  particularités  de 
sa  vie  privée  relatives  à  sa  personne  et  à 
ses  ouvrages,  ete,,parN'B.  Framery;  Paris, 
Barba,  1810,  ln-8*.  5*  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Joseph  Haydn,  membre 
associé  de  r Institut  de  France,  et  d'un  grand 
nombre  d'académies,  lue  dans  la  séance  pu* 
bUque  de  la  classe  des  BeauX'Orts ,  le  6  oc- 
tobre 1810,  par  Joachim  Le  Breton,  secrétaire 
perpétuel  de  celto  académie  ;  Paris,  Baudouin, 
1810,  in-4*.  Ces  deux  dernières  notices,  basées 
sur  les  mêmes  documents,  sont  remplies  d'anec- 
dotes romanesques,  et  ne  méritent  pas  de  con- 
fiance. La  dernière  a  été  traduite  en  portugais, 
avec  des  additions ,  par  M.  Silva-Usboa  :  cette 
traduction  a  été  publiée  à  Rio-Janeiro,  en  1820, 
in-8*.  6*  Joseph  Haydn.  Kurze  Biographie 
uindxsteUsche  DarsteUungsetner  Werke,  etc., 
par  Jgn.  £m.  Ferd.  Arnold;  Erfurt,  1810,  petit 
in-8*.  Cette  notice  a  été  reproduite  dans  le  re- 
cueil biographique  du  même  auteur  intitulé: 
Galerie  des  musiciens  les  plus  célèbres  des  dix* 
huitième  et  dix-neuvième  siècles  (Gallerie  der 
berOhmtesten  Tonkûnstler  )  ;  Erfiirt,  1816,  2 
vol.  in-8*.  —  7*  Kinker  (Jean)  Der  Nagedach- 
tenis  van  J,  Haydn;  Amsterdam,  1810,  in-8*  : 
cette  notice  est,  en  grande  partie,  une  traduc- 
tion hollandaise  de  celle  de  Greisinger.  -8*  Le 
Haydine,  ovvero  lettere  sulla  vita  e  le 
opère  del  célèbre  maestro  Giuuppe  Haydn, 
da  G.  Carpani,  Milan,  BucinelU,  1812,  1  vol. 
in-8*;  2*  édition,  Padoue,  1823,  in-8*  de  307 
pages  :  oovrgge  rempli  de  renseignements  four- 
nis par  Haydn  lui-même,  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  autres  biographies.  Une  traduction  fran- 
çaise des  parties  les  plus  importantes  de  ce  livre, 
avec  des  additions  étrangères  au  sujet,  a  été  faite 
par  Beyie,  et  publiée  comme  un  ouvrage  ori- 
ginal, sous  le  pseudonyme  de  César  Bomhet; 
Paris,  1812,  io-8*.  L'ouvrage  original  a  été  tra- 
duit en  entier  et  dans  sa  forme  primitive  par 
M.  Mondo,  sous  le  titre  :  Haydinesde  Carpani; 
Paris,  1838,  in-8*.  —  9  ''Essai  historique  sur  la 
vie  deJ,  Haydn ,  ancien  maftre  de  chapelle 
du  prince  JSsterhazy  ;  SirtAhoiirg,  1812,  in-8* 
(sans  nom  d'auteur).  10*  Grosser  (J.-E.) 
Biographische  fiotizen  ilber.  Jos  Haydn  nebst 
einer  KleinenSammlung  interressanter  Anec- 
doten  und  Erzaohlungen ,  grcBssentheils  aus 
dem  Leben  berûhmter  Tonkiinstler  und 
ihrer  Kunstverwandlen  (Notice  biographique 
sur  Joseph  Haydn ,  suivie  d*un  petit  recueil  dV 
oecdotes  les  plus  intéressantes  et  de  récits,  la  plus 
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grande  partie  sur  la  vie  des  miliciens  célèbres, 
«t  SOT  leur  profession  d^artistes)  ;  Hirechbei^» 
1826,  in-8^  —  Haydn  a  été  l*objet  d*iin  poème 
intitulé:  Haydn  coronato  in  Btkona,  par 
€haHeii*Antoine  Gambara;  Brescta,  1819,  in-S*. 

HAYDN  (  JpAN-MiCBBL),  ftifere  du  précédent, 
naquit  le  14  septembre  1737,  à  Roliran,  ou,  sd- 
Tant  d'autres  renseignements,  le  11  do  même 
mois.  Après  avoir  étudié  tes  principes  de  la  mu- 
sique, de  la  harpe  et  du  clavecin,  dans  la  mai- 
son de  son  père,  il  entra  comme  enfant  de  chœur 
à  la  chapelle  impériale  de  Vienne,  pour  y  chan- 
ter la  partie  de  soprano.  L'étendue  de  sa  voix 
était  extraordinaire,  car  elte  renfermait  trois  oc- 
taves,  depuis  le  fa  grave  dn  contralto  jnsqu^an 
fa  suraigu.  Le  14  novembre  1748  fat  un  jonr 
remarquable  pour  lu!  ;  car,  ayant  chanté  devant 
Tempereor  et  rimpératrice  un  Salve  Begina^ 
LL.  MM.  furent  si  satisfaites  et  de  son  chant 
et  de  sa  voix, qu'elles  lui  firent  présent  de  dooze 
ducats,  et  le  prirent  sons  leur  protection.  Ses 
études  de  chant  ayant  été  terminées,  sous  la  di- 
rection do  maître  de  chapelle  Reiter,  il  se  livra  à 
celles  de  l'orgueet  de  la  composition.  Le  Gradus 
ad  Pamassum  de  Fui  et  les  ouvrages  de  Bach 
et  de  Graun  furent  à  peu  près  les  seuls  moyens 
d'instruction  solide  qu'il  eût  à  sa  portée;  mais 
tel  était  son  dévouement  poor  son  art,  que,  sans 
leçons  d'un  maître,  il  acquit  une  grande  habileté 
comme  organiste  et  compositeur.  Quelques  bio- 
graphes, particulièrement  l'auteur  de  la  mono- 
graphie de  Michel  Haydn,  publiée  à  Salzbourg 
en  1808,  disent  qu'il  fut  appelé  à  l'Age  de  vingt 
ans  à  la  chapelle  de  Groswardein,  en  Hongrie  ; 
mais  les  renseignements  fournis  par  Lipowski 
prouvent  qu*il  n'y  entra  en  qualité  de  directeur  de 
musique  qu'en  1763,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  vingt- 
six  ans.  Cinq  ans  après,  il  accepta  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'évéque  de  Salzbourg  avec 
le  très-faible  traitement  de  300  florins,  le  loge- 
ment et  la  nourriture.  Plus  tard  ce  traitement 
fut  élevé  à  800  florins.  Dans  la  première  année 
de  son  arrivée  à  Salzbourg,  il  épousa  la  fille  de 
l'organiste  Lipp,  et  en  eut  une  fille  qui  mourut 
à  l'Age  de  trois  ans.  La  perte  de  cet  enfant  le 
jeta  dans  une  mélancolie  profonde  qui  influa  sur 
le  reste  de  sa  vie.  il  ouvrit  plus  tard  à  Salz- 
bourg une  école  de  composition  où  plusieurs  ar- 
tistes distingués  ont  été  instruits,  fin  1801 ,  le 
prince  Ester hazy  lui  accorda  le  titre  de  son  maître 
de  chapelle,  avec  une  pensioo;  mais  il  continua 
de  résider  à  Salzbourg.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
le  10  août  1806,  à  l'Age  de  aoixante-nenf  ans.  Jo- 
seph Haydn  considérait  son  frère  conune  le  mcil- 
lenr  compositeur  de  musique  d'église  qu'il  y  eût 
de  son  temps  en  Allemagne;  cet  éloge  était  peut- 


être  exagéré,  car  le  génie  d'ioTeBlloB  rnsqu 
dans  les  œuvres  de  ce  musicien;  iniii  os  M 
avouer  que  son  style  est  en  général  piMgnie. 
plus  convenable  pour  l'église,  que  cdni  de  b  pis- 
part  des  compositeors  allemands  do  dix-taliè» 
siècle.  Michel  Haydn  fat  aossi  on  dsi  MHeei 
organistes  de  son  temps.  H  se  rHbsa  tosjMni 
laisser  publier  ses  ouvrages  peodsat  un, 
quoique  Breitliopf  les  loi  eûtdenandéi. 

Les  compositions  de  Michel  Hiyds  ml  a 
grand  nombre;  on  y  remarque  :  LMomqci  i>f 

CUSE  AVEC  PABOLBS  LATIMES  :  I*  Vingt  BXMS» 

tonnelles.  On  n'a  pobKé  qw  celle  qsi  i  pw 
titre  :  Mitsa  solemnisiub  muh  hm{(t 
Ht  ),  à  quatre  voix,  orchestre  et  orpt  \  ntfwt 
9diott.  —  1«  Messe  deHequim  (esWai- 
neor),  idem»  en  manuscrit.  —  !•  PlaileriCto' 
rla  et  Credo  déUchés.  —  4*  Saie  oflertwa 
On  a  pobUé  ceux  dont  les  titres  raiTeslMf! 
Offerturhtm  pro  ùmni  tmpoft{Uniét. 
PopuU  univm<,  Damàn»m)t  k  4  wii, 
orchestre  et  orgue.  Vienne,  Diabelli.  W^*^' 
t&tium  (in  adoroUone  noitra)^  iden,  'W 
(c)  Offetiortum  (  Quieumque  maniwi9eni\ 
k  4  voix,  petit  orchestre  et  orgae,  ili<L  ^' 
feriorhm  (Ad  te.  Domine,  levati  ssîm» 
meam  ) ,  poor  basse  solo  et  chœur,  oreteti*** 
orgue  ;  ibid.  —  5»  Cent  qoator»  çtM,  ^  1* 
part  avec  orchestre  et  orgue.  DisbeHt,derieRK. 
en  a  publié  vingt-doox  en  parlHioo.-*'  ^ 
liUnies  à  4  voix  et  orchestre  :  oa a^a  v^^^ 
celles  do  Saint-Sacrement,  poor  cbœsr  ri  »' 
cliestre;  Leipsick ,  Breititopf  et  flirté  ' 
V  Gradoddesmorts(ite9viêHiJ^«nM«,^-; 
à  4  voix,  orchestro  et  orgne.  —  8'  ^  ^ 
Deum,  pour  chœur  et  orchestre,  ea  mi** 
!>•  Trois  vé|ires  complètes  et  oo  Dhttt  ^  ' 
10*  Quatre  Tantxtm  ergo  à  4  voix,  petH  ^ 
tre  et  orgue;  il  en  a  été  publié  deoi>  le 
en  soif  le  second  en  ut;  Viemic,  Dub*" 
11*  Deux  compiles,  en  manoscrit. 
répons,  idem.  —  ty  Deux  leçons  êtiit^ 
A  4  voix  et  orgue  ;  Augsbonrg,  Gm^^^^ 
sicli,  Breitkopf  et  Heerfel.  —  14*  lî»*  ^ 
cœli,  idem,  en  manuscrit  —  IS»  Desi 
cœti,  avec  orchestre,  en  manuserit.  -  >•*  ' 
Lauda  Stonjdem.  —  17»  Vu  Alm, 
18»  Un  Ave  Regkna,  idem.  -  1S«  0» 
J?e^Ma, idem.  —  IL  Mosiqce  tHmiJ»»^^ 
ROLBS  ALLUAmms.  —  SO»  Quatre  Desies  14 
orchestre  et  orgue,  en  manoscrit  Bess^l^P'^ 
biié  one  A  Salzbonrg,  dont  oo  a  dit 
lions.  —  21»  Un  graduel  aNemaad  [Htfr^ 
vor  deiner  MajesM);  Vienne, 
W  Un  idem,  avecorgoe  obligé  (cosf);^ 
bourg,  Hacker.  -  W  Un  ait  tf^g»»»  *• 
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niMcrit.  —  24*  Une  Ktaniê,  ûlem.  —  Un  Te 
Dmm,  idem  —  26»  Qoatre  véprei  chonla».  — 
27«  Un  Regina  eali,  —  28*  Plosiean  cantiques 
avec  et  sans  accompagnenieot.  —  ni.  Op£bas; 
onATORiot.  — 19*  Andromedae  Perseo,  isçén 
italien  eu  trois  actes.  —  3(H»  Endfffnim^,  opéra. 

—  3t*  Der  biusende  Sûnder  (le  Pécheur  pé- 
nitent), oratorio.  —  3lf»  Le  repentir  de  saint 
Pierre,  oratorio ,  en  2  parties.  —  33*  Der 
Kampf  der  Busse  und  der  Bekehrvmg  (le 
combat  du  repentir  et  de  la  conTersion),  ora> 
torio.  —  34»  Oratorio  pour  le  Jubilé.  —  35* 
Der  flrœkUehe  IFÏAftfrseAdn  (la  Joyeuse  clarté), 
opéra.  —  38*  Pa^r/fitts,.  opéra.  —  39*  Tap~ 
ferkeit  (Bratoure),  opéra.  —  40*  Der  en^K- 
sche  Patriot{\e  Patriote  anglais).  —41*  Plu- 
sieurs eiiœurs.  —  42*  Plusieurs  cantates.  —  43* 
DifTérents  airs  d'opéra.  —  IV.  Musique  wstbo- 
■azrrALB  :  44*  Trente  symphonies  à  grand  or- 
cliestre.  H  en  a  été  gravé  trois ,  sans  numéro,  à 
Vienne,  chei  Artaria.  —  45*  Deux  petites  sym- 
phonies lpartite)p  en  manuscrit.  —  46*  Une 
sérénade  pour  petit  orchestre,  idem.  —  47*  Une 
pastorale,  idem.  —  48*  Deux  concertos  pourTio- 
lon  principal,  2  Tiolons,  viole  et  basse,  le  premier 
en  si  bémol,  le  second  en  sol,  en  manuscrit  cl^ez 
Breititopr,  1771.  —  49*  Concerto  pour  flûte,  en 
manuscrit.  —  5  Deux  divertissements  à  six 
Instruments,  idem.  —  51*  Trois  divertissements 
à  5  instruments,  idem.  —  52*  Deux  quintettes 
pour  2  violons,  2  Tioles  et  violoncelle.  Il  en  a 
été  publié  un  (en  fa)  chez  Pleyel  à  Paris,  et 
chez  Haslinger  à  Vienne.  — 53*  Trois  nocturnes 
ponr  2  violons,  2  violes  et  violoncelle,  en  ma- 
nuscrit. —  54*  Une  pièce  pour  2  clarinettes, 
2  cors  et  iMSSon.  —  55*  Un  quatuor  pour  vio- 
lon, cor  anglais,  violoncelle  et  contrebasse.  — 
56*  Sept  marches.  —57*  Neuf  suites  de  menuets. 

—  58*  Plusieurs  volumes  d'airs  de  ballets.  — 
59*  Environ  cinquante  chansons  allemandes 
et  canons.  Longtemps  après  la  mort  de  Mi- 
chel Haydn,  le  P.  Martin  Biscliofreiter,  moine 
liénédictin  du  couvent  de  Saint-Pierre,  à  Satz- 
bourg,  a  publié,  sous  le  titre  de  Partiiur  Fon- 
dament,  un  recueil  posthume  de  soixante-qua- 
torze partimenti  pour  Paccompagnement  de  la 
basse  chiffrée,  composés  pour  Tinstruction  de  ses 
élèves;  Salzbourg,  Mayer,  1833,  petit  in-fol.obl. 

HAYES  (  WiLLun),  né  à  Hanbury  en  1708, 
fut  dans  sa  jeunesse  organiste  de  TégUse  Sainte- 
Marie  à  Slirewsbury.  Plus  tard,  l'orgue  de  Té- 
glise  du' Christ,  à  Oxford,  étant  devenu  vacant , 
il  obtint  la  place,  et  alla  se  fixer  dans  cette 
irille.  Il  y  prit  les  degrés  de  docteur  en  musique^ 
et  fut  nommé  professeur  de  Tuniverslté  et 
organiste  de  plusieurs  collèges.  Ce  fut  aussi 


lui  qu\>n  choisit  pour  toutes  les  fStes  musicales  " 
d^Oxford,  jusqu^à  sa  mort,  qui  arriva  en  1779. 
Le  docteur  Hayes  a  publié  à  Shrewsbury  une  eol- 
lectiott  de  ballades  anglaises.  Il  a  laissé  en  maniiit- 
critdans  quelques  églises  d'Oxford  des  antiennes 
et  d*autres  pièces  de  musique  religieuse.  Des 
gleeSf  eaiches  et  canons  à  plusieurs  voix ,  de  sa 
composition,  ont  été  imprhnéa  à  Londres.  Le 
premier  livre  a  paru  en  1757.  Le  deuxième 
fut  publié  en  1763.  Un  supplément,  formant 
le  troisième  livre ,  est  sans  date.  Le  quatrième 
livre  n'a  paru  qu'après  la  mort  de  l'auteur, 
par  les  soins  de  son  fils.  En  1742,  Hayes  avait 
publié,  sous  le  titre  de  Vocal  and  instrumen- 
tal Mutikf  in  three  parts,  un  recueil  conte- 
nant :  1*  L'ouverture  et  les  airs  d'un  divertisse- 
ment (masque)  de  Cireé.  —  2*  Une  sonate  en  trio 
et  des  ballades,  airs  et  cantates.  —  3*  Une  ode 
composée  pour  obtenir  le  baccalauréat  en  mu- 
sique. Hayes  a  mis  aussi  en  musique  une  ode 
de  Collins  sur  les  passions ,  qui  a  été  publiée  à 
Londres,  avec  un  beau  portrait  du  compositeur. 
Hayes  a  fait  imprimer  des  observations  fort  dures 
sur  le  traité  de  l'expression  musicale  d'Avison, 
sous  ce  titre:  Remarks  on  the  Êssay  on  Mu- 
sical expression  ;  Londres,  1753,  fal•8^  On  a 
aussi  de  lui  :  Anecdotes  ofihe  five  Mvsie  Mee- 
tings, or  AccoufU  ofthe  charitable  foundaUons 
at  Churchlangtony  in  uihch  many  misrepre- 
sentations  and  gross  falsehoods ,  contained 
in  a  hooh  intitled  :  The  History  ofiheahove 
FoundaUons,  are  fully  delected  and  confu- 
ted,  upon  indubitable  évidence  (  Anecdotes  sur 
les  cinq  assemblées  musicales,  etc.  )  ;  Londres, 
1768,  in-S*";  Blankenburg  (  Zusxtze  sa  J.  O. 
Sulzers  allgem.  Théorie  der  schœnen  Kûnste, 
t  2,  p.  412)  est  tombé  dans  de  singulières  er- 
reurs à  propos  de  cet  ouvrage.  Il  IMndique  d*a- 
bord  sous  le  nom  de  Hanbury,  qui  est  le  lieu 
de  la  naissance  de  Hayes,  puis  sous  celui-ci. 
Gerber  n'a  pas  manqué  de  copier  exactement 
Blankenburg  et  de  faire  deux  articles  de  Han- 
bury et  de  Hayes;  Lichtenthal  (Dizion.  e 
bliogr,  delta  M'iuica)  s*e<t  douté  qu'il  y  avait 
identité  dans  les  ouvrages,  mais  il  a  choisi  te 
nom  de  lieu  préférablement  au  nom  véritable  de 
Fauteur,  et  il  a  ajouté  la  faute  d'écrire  Harbwry 
pour  Hanbury.  Forkel  ne  parle  de  Touvrage 
sous  aucun  de  ces  noms,  dans  sa  Littérature 
générale  de  la  Musique.  Hayes  fut  le  tollabora- 
leur  du  docteur  Boyce  pour  la  collection  de  mu- 
sique d'église  intitulée  Cathedral  Musie. 

HAYES  (Phiuppb),  docteur  en  musique, 
lils  du  précédent,  naquit  à  Oxford  vers  1739.  Son 
père  lui  enseigna  la  musique,  et  jeune  encore  il 
fut  admis  comme  chanteur  dans  la  cliapella 
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royale.  Cet  emploi  Tobligea  h  demeurer  à  Londres 
jusqu'à  la  mort  de  son  père,  dont  il  fut  le  succes- 
seur comme  professeur  à  l'université  d'Oxford. 
Ses  compositions  consistent  principalement  en 
Antiennes  et  Services  pour  l'église,  qui  sont 
restés  en  manuscrit,  et  six  concertos  pour  le 
claTecin  publiés- à  Londres  en  1768.  Ha) es  était 
d'an  embonpoint  extraordinaire,  et  passait  pour 
un  des  hommes  les  pins  gros  de  TAngleterre. 
Rees  dit  (dans  son  Encyclopédie)  qn'arec  peu  de 
génie  et  beaucoup  de  vanité  et  d'envie,  il  fut 
toiyoors  mallieoreux;  il  usait  si  mal  du  pouvoir 
que  lui  donnait  sa  place,  qu'il  se  fit  des  ennemis 
de  tous  les  autres  musiciens.  Personne  n'entrait 
à  runiversilé,  par  curiosité  ou  par  tout  autre 
motif,  qu'il  ne  s'en  alaimAt.  Au  mois  de  mars 
1797,  il  s'était  rendn  à  Londres  pour  une  fête 
musicale;  le  19  du  même  mois  il  se  sentit  subi- 
tement indisposé,  après  s'être  habillé  ;  une  ma- 
ladie sérieuse  se  déclara  bientôt,  et  le  27  il  cessa 
de  vivre.  De  magnifiques  funérailles  lui  furent 
faites  à  Saint-Paul,  et  le  diœur  de  Westminster 
se  joignit  à  celui  de  cette  église  pour  lui  rendre 
les  derniers  honneurs. 

HAYLEY  (WiLUAB),  poète  anglais,  né 
à  Eartham,  dans  le  duché  de  Sussex,  vers  1770, 
a  tait  imprimer  un  poème  sur  la  musique,  inti- 
tulé :  The  Triumph  of  Music,  a  poem  in 
six  cantos;  Chicliester,  1804,  in-4^ 

HAYM  (Jbàii ),  musicien  allemand,  parait  avoir 
Técu  à  Augsbourg  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
lième  siècle.  On  connaît  sous  son  nom  un  recueil 
de  litanies  intitulé  :  Litani»  textus  triplez  : 
1*  de  JhUcissimo  nùnUne  Jesu,  —  2"*  De 
Beata  Maria  semper  Virgine.  —  3*  De  Omni- 
bus Sanctis;  quibus  singulis  prxfixa  est 
qua4ruplex  harmonia  quatuor  vodbus  corn- 
posita;  Augnstae,  apud  Josiam  Werly,  1582, 
in.4?  obi. 

HAYM  (Gilles),  chantre  et  clianoine  de 
Téglise  collégiale  de  S.-Jean,  à  Liège,  y  occupa 
cette  position  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  jouissait  de  la  réputation  de  savant  com- 
positeur. Ferdinand  de  Bavière ,  électeur  de  Co- 
logne et  prince  de  Liège,  le  choisit  pour  diriger 
la  musique  de  sa  chapelle  :  plus  tard  il  fut  ap- 
pelé chez  le  duc  de  Neubourg  pour  y  remplir 
les  mêmes  fonctions.  On  a  publié  de  la  compo- 
sition de  ce  prêtre  :  Missx  Sex  quatuor  voci- 
bus  concinendx;  Àniwerpix,  apud  hsered,  P. 
Phalesiif  1651.  Le  portrait  de  Haym  a  été  gravé 
à  Liège,  en  1647. 

HAYlf  (Nicolas-François),  littérateur  et 
musicien,  naquit  à  Rome  de  parents  allemands, 
vers  1679.  Son  éducation  fut  brillante,  etilao-  | 
quit  des  connaissances  étenduies  dans  les  sciences  J 
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et  dans  les  arts,  particulièrement  dans  la  poésie 
et  la  musique.  Au  commencement  du  dii-bsi- 
tième  siècle,  il  se  rendit  à  Londres  avec  ledestdn 
d'y  établir  une  maison  de  banque;  mais  il  ne 
donna  point  de  suite  à  cette  affûre.  Ayant  coofu 
le  projet  d'introduire  la  musique  italienne  en  An- 
gleterre, il  s'associa  pour  une  entreprise  d'o- 
péras traduits  en  anglais  avec  Claytoo  et  Diee- 
part.  Le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qu'il  ir- 
rangea fut  la  CanUHa  de  Bononcioi  ;  poii  il 
donna  le  Pirro  et  le  Demetrio  de  Searlitti;  il 
y  ajouta  quelques  morceaux  de  musique  de  « 
composition,  qui  ont  été  publiés  à  Loodrei  es 
1709.  Hawkins  en  a  conservé  uo  air  daiu  li 
cinquième  volume  de  son  Histoire  de  la  Mwqut 
(  p^  165  ).  On  connaît  de  sa  compositioB  es 
manuscrit  six  cantates  pour  deux  wix.  Vu- 
rivée  de  Haendèl  en  Angleterre ,  et  le  soceès  de 
Bon  BinaldOf  causèrent  la  ruine  de  reotreprâe 
de  Haym  et  de  ses  associés.  En  vain  écriml- 
ils  à  plusieurs  reprises  dans  Le  Spectatew  poor 
dénigrer  l'ouvrage  et  le  compositeur  qui  noisuest 
à  leurs  succès,  le  public  fut  sourd  à  leurs  plû- 
tes, et  ils  durent  renoncer  à  une  oitreprtse  roi- 
neuse.  Haym  passa  en  Hollande,  y  vécut  qod- 
que  temps  et  y  publia,  en  1713,  de»  Sonate  is 
Caméra,  pour  2  violons  et  basse  confiBoerOp. 
1  et  2  ;  Amsterdam,  Roger.  De  retour  à  loodrei, 
il  s'attacha  à  Haendel  et  écrivît  poor  lui  lei  li- 
Trets  de  quelques  opéras  italiens,  teb  qse 
Stearco  ,  Teseo,  Flavio  et  noddmia.  Yen  k 
même  temps,  il  composa  aussi  deux  trtgédieiet 
pnbiia  une  belle  édition  de  la  Gerusakisimi  ii- 
bertUa  du  Tasse,  en  2  vol.  in*4«.  On  lui  doit  me 
description  des  médailles,  pierres  gravées  etstatiiei 
qui  existaient  alors  dans  quelques  cabinets  de 
l'Angleterre;  il  la  publia  sons  ce  titre  :  Il  Tam 
brUannico  délie  MedagUe  antiche,  elc.»  2îo1. 
in-4°  avec  fig.,  en  italien  et  en  français  ;Lm- 
dres,  1719-1720.  En  1726,  il  fit  paraître  dans  U 
même  ville  :  Notizie  de  Ubri  rari  neUalingw 
italiana.  Une  bonne  édition  augmentée  et  cor- 
rigée de  cet  ouvrage  a  été  publiée  longtemps  sp(^ 
la  mortderauteurà  Milan,  en  1771, 2  vol.  ia-^'. 
On  y  trouve  des  renseignements  utiles  sur  quel- 
ques livres  rares  concernant  la  musique.  Baya 
conçut  le  projet  d'écrire  une  histoire  de  la  mm- 
que  et  en  publia  le  prospectus  ;  elle  devait  lof- 
mer  2  volumes  in-4^;  mais  ranteur  ne  pot 
trouver  plus  de  46  souscripteurs,  et  il  reoonça 
à  son  projet  Haym  est  mort  à  Londres,  noo  p»* 
au  mois  de  mars  1720.  comme  il  est  dit  dans  U 
Biographie  universelUf  mais  le  1 1  aodt  de  U 
même  année. 
I  HAYN  (PaÉDéRic-GoTTLOB  ) ,  pianiste,  né  a 
>  Dresde  en  177t,  est  mort  en  1804,  orgaaiste  de 
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l'égliM  de  la  Tîlie,  à  Wunen.  Il  a  poblié  de  u  , 
contp6tition<  T  Petites  pièces  ponr  piano  ;  Leip-  ! 
tick,  G.  Fleiseber.  —  2"^  Yariatimis  sar  l'air  al- 
lemind  :  Die  Miich  isi  getunder;  Dresde, 
Hilscfcer.  —  3*  Dantea  écoisaifea,  angtaiaes,  etc.» 
pour  le  piano;  Leipsick,  Fleiseber. 

HATNEoQ  HEYNE,  mosicien  belge  do  qnin- 
sième  siècle,  dont  le  nom  flamand  élail  Van 
«Maé^hem  (Foy.  GBIZEGHEM  ). 

B[AYOIIL(Babdooiii),  eeclésiatiqoe  français, 
'fécot  dans  la  seconde  moitié  du  seixiène  siècle 
cl  ftitnaitfe  de  mnsiqne  de  l'église  Sain^Nicola•- 
des*Cbanips,  à  Paris.  Il  a  poMié  un  reoneil  de 
motels  de  sa  composition  à  A,  7,  8  et  9  voix, 
tous  ce  titre  :  Sacrae  CwUUmet  6, 7,  ft  et  9 
i>oeum,gpu»  eum  vivm  «od,  tum  omnis  ge- 
nerià  inUnmentii  mmUi»  commoéiuime 
appUearipouunt;  Parisiis,  apod  Adr.  LeRoy  et 
Bob.  Ballard,  1584,  iif-4*  obL  Cet  onvrage  a  été 
réimprimé  à  Ruremberg,  en  1587.  in-4'*  (  Toy. 
BibUoih.  philos,  de  Paol  Baldoanas,  p.  186). 

HEAD  (F.-A.  ),  organiste  à  Ashfield,  dans  le 
Devonsbiie,  où  il  se  trooTalt  en  1840,  est  au- 
teur dHine  ooUeetîon  de  chants  à  trois  Toii  pour 
les  150  psaumes,  soÎTis  de  quelques  hymnes  et 
«atres  chants  pour  le  serrice  divin,  laquelle  a 
été  publiée  sons  ce  titra  :  Choral  Psalmadiit, 
or  a  CoUecliati  of  iuiMs  to  be  swng  in  parts 
wiihaut  instruments  by  aUe  ViUaçe  Chùirs, 
etc.;  Londres,  Cramer,  Addison et Beale.  1840, 
•a-8«  obi. 

HEATHER  (Gqiuuavib-Émiuid)  ,  muai- 
eien  anglais^  né  en  1784»  est  fils  d'un  tapissier. 
Dès  l'âge  de  quatre  ans,  il  étudia  la  musi- 
que sur  une  irieilleépinetteqnl  se  trouTait  dans  le 
magasin  de  son  père.  Un  ami  de  celui-ci  le  fit 
entrer  comme  enfant  de  cbosnr  à  St-Paul,  ék  H 
reçut  une  éducation  musicale.  Après  aToir  ter^ 
miné  ses  études,  il  chanta  tour  à  tour  dans  les 
églises  catlioliqoes  et  dans  les  temples  protes- 
tants. En  1798,  il  embrassa  une  noufelle  carrière^ 
et  se  fit  chanteur  d'opéra.  H  parcourut  l'Angle- 
terre, menant  la  vie  Joyeuse  de  comédien  am- 
bulant, puis  revint  à  Londres  où  il  se  fiia.  On  a 
de  lui  une  très-grande  quantité  de  gleet^  baUor 
desy  chansonst  etc.,  etc.,  plusieurs  moroeanx 
pour  le  piado  et  pour  la  harpe,  une  marche  pour 
piano  et  musique  militaire,  des  études  pour  le 
chant  et  des  mélodies  hébraïques  :  tous  ces  mor» 
ceaux  ont  été  publiés  à  Londres.  Il  y  a  aussi  fiiit 
paraître  un  ouvrage  iutitulé  :  JYeatise  on  the 
prosent  state  of  PianO'Fàrte  study  (  Traité  de 
PéUt  actuel  de  l'étude  du  piano)  ;  Londres,  1820, 
Heather  est  auteur  de  la  musique  d'un  opéra  re- 
présenté  à  Cofent-Garden  sans  succès,  sous  le 
titre  de  The  Kondeserept, 

■foCK.  imiv.  hes  uisicirns.  —  t.  iv. 


HEBE!iSTIIEIT(PAMTAiioii),  Inventeur 
de  llnstrument  auquel  on  a  donné  son  nom,  était 
un  violoniste  distingué  :  Il  exerça  d^abord  la  pro- 
lëssion  de  maKre  de  danse  à  Leipslck.  Il  éUît 
né  en  1660,  à  Eisleben,  dans  fe  comté  de  Mans* 
Csld.  Pourrai  vi  par  ses  créanciers,  il  ftit  obligé  de 
s'enfuir  de  Leipslck  et  de  se  cacher  chez  le  pré- 
dicateur do  village  de  Mersebourg.  Un  tympanon 
qu'il  y  trouva  loi  suggéra  l'idée  de  perfectionner 
cet  instrument  :  ce  Ait  l'origine  do  Pantalon.  Il 
lui  donna  des  dimensions  quatre  fois  plus  gran* 
des,  et  le  monta  de  deni  rangs  de  cordes 
pour  chaque  note,  l'on  de  cordes  à  boyaux, 
l'aobne  de  cordes  métalliques.  Du  reste ,  il  le 
iouait  avec  deux  bagneCtes,  comme  on  joue 
letympanon.  En  1705,  il  se  rendit  à  Paris,  et  se 
fit  entendre  devant  Louis  XIV  :  il  le  charma  par 
son  habBef  é  extraordinaire  à  Jouer  de  son  ins- 
trument, qui  n'avait  point  encore  de  nom  ;  oe 
prince  lui  donna  odui  de  linventeor.  Le  Dialogue 
sur  la  Musique  des  Aneiens,  de  l'abbé  de  Cliâ- 
teauneuf,  doit  son  origine  à  l'effet  qoe  produisit 
Hebenstreit  chez  Ninon  de  Lenclos,  no  jour  où 
il  s'y  était  fiit  entendre.  Yoid  la  description  que 
lUI  l'abbé  de  Cbftteanneof  do  Pantalon,  qu'il 
s(vait  vu  et  qu^l  avait  entendu  Jouer  par  Heben- 
slreit  hii-méme: 

i  «  C'était  une  espèce  de  Tffmpamum,  composé 
«  dé  pins  de  deux  cents  cordes  tendues  par  qnan- 
«  tité  de  chevalets  sur  une  planche  de  bols  or- 
«  dinaife,  longue  de  six  pieds,  épaisse  d'un  pooet 
«  et  sans  ancone  concavité.  Mais  ce  qu'on  y  n- 
^«  marqooît  de  pins  singulier  (  parce  qu'on  favoll 
inntiiement  tenté  jusqu'ici),  ^^estqn'm  lieu  de 
«  cboides  de  davessin  (qui  se  sentent  teuloors 
«  de  l'aigreur  de  leur  matière),  côtoient  doe 
«  cbordes  de  lutli.  On  admira  longtemps  la  noo- 
«  veanté  de  cet  instrument,  sans  concevoir  quel 
«  son  pouvoient  préduire  daox  bitèns  très-lér 

•  gers  en  frappant  sur  des  ehordea  de  cette  ea- 
«  pèoe,  qui  sembiolent  avoir  besoin  d*étre  lou- 
«  cbéea  avec'Ies  doigts,  et  qui  de  plw  éreient 
«  placées  sur  un  bois  épais  et  soUde;  mais  dès 
«  qu'il  eut  commencé  à  préluder  on  ne  fut  plne 

•  occupé  qu'è  admirer  son  exécution,  qui  Men- 
«  tôt  après  parut  encore  plus  étonnante  que  ses 

•  lumières  et  son  génie  »  (DiaL  sur  la  Mus. 
'  des  Aneiens,  p.  5  ). 

Cette  description  du  Pantalon  ne  ressemble' 
pas  exactement  à  celle  que  Forhel  a  donnée  dans) 
son  Alm«ia«b  musical  de  1782  (p.  29),  ni  à  celle 
du  Dictionnaire  de  musique  de  Koch  ;  dana  cette 
dernière  on  trouve  un  corps  sonore  creux  qui' 
n'existait  paa  orginairement  Nul  doute  que  dans 
le  nombre  très-peliide  personnes  qui  Jboèrail  du 
pantalon,  apfèelMMnstreit,il  ne  s'en  soit  troufe  \ 
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quelqu'une  qui  ait  modHié  la  eouxtracUon  pri- 
initiTe  de  rinitrument. 

De  retour  en  Allemagne,  en  1706,  Hebenstreit 
fût  engagé  à  Eiaeiiach  en  qualité  de  maître  de  cha- 
pelle et  de  danse  de  la  cour.  Deux  ans  aprèa^ 
l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne»  rappela  à 
Dresde,  comme  musicien  de  la  diambre  pour 
jouer  du  pantalon,  aux  appointements  de  deox 
mille  4cus  (7,500  francs),  somme  énorme  pour 
ce  temps.  On  sait  qu'il  vivait  encore  en  1730; 
mais  l'époque  précise  de  sa  mort  a*est  paa 
connue.  Ses  meillenn  élèves  furent  Bander  el 
Gumpenimber.  A|>ris  eux  le  pantalon  fut  long- 
temps négligé.  Il  y  a  lien  de  croire  que  les  per- 
fectionnements de  cet  instrument  sont  dos  à 
Gebel,  antre  élève  de  Hebeaatieit  (  twy.  GsneL), 
et  que  c'est  Id  qui  y  a  appliqué  la  table  4'bar- 
roonie.  Vers  la  fin  du  dix-lwitième  siècle,  na 
musicien  de  Ludivigslust ,  nommé  NœUà^  es* 
saya  de  remettre  en  vogue  le  pantalon  ;  meia  il 
obtint  peu  de  succès. 

HfiBENSTBBlT  (...),  directeur  de  ï» 
siqne  au  tliéètre  Leepoldsiadt  de  Yieiney  né 
vers  iota,  s'est  fait  connattn comme  compost* 
teur  par  un  premier  opéra  représenté  dans  cette 
ville  en  1830»  an  théâtre  teopoldstadt,  sous  le 
titre  :  Dos  Zauberdiadem  (  Lèdiadèase  enchaa* 
lé).  Vers  la  fin  de  la  mémo  année,  il  donna,  au 
même  tbéètie,  une  pantomime  féerie  intitulée 
PieratùUWUiwer  {Pmroiûefmv  venf).  Au  mois 
de  février  1837 ,  il  fit  représenter  au  même 
tbéfttre  Die  WwthereehéUe  (Les  impéis  nsu- 
raires) ,  polit  opéra  Sterie,  auquel  aucoédènnt,^ 
dans  la  mémo  annéeetdaM  les  suivantea,  di« 
vers  ouTragea  de  même  nature  ;  productions  d*uu 
talent  médiocre. 

HEBEBLB  (A.),  flûtiste  à  Vienne,  s'est 
fiût  connaître  par  les  conpositiens  dont  les  titres 
suivent  :  t*  Premier  oonoeiOo  |iour  la  flûte  (  en 
sol) 9  avec  aceompagnement  de  t  violons,  alto, 
basse,  2  bantboia  et  l  con;  Vienne,  Hasiiager. 
^  2*  Deuxième  idem  (enrtf);  ibid.  —  3*8ept 
lariations  pour  flûte,  violon  et  violoncelle  ;  ibid. 
^i^'Six  allemandes,  idem;  ibid.  ^  s'' Trois 
ouvres  4e  duoa  pour  2  flûtes;  iMd.  — 0<*  Duo 
pour  flûtool  violon  ;  ibid.  —  7""  Douze  variations 
peuf  2  flûtes;  ibid.  —  8<»  Deox  airs  variés  pour 
flûte  seule;  ibid.  —9*  Concerto  pour  caakan 
(flûte  douce),  avec  2  violons,  alto,  basse  et  2 
cors;  ibid.  10*  Sonate  brillante  pour  caakan 
el  piano  ;  ibid.  1 1*  Variatieua  pour  emkan, 
2  violons,  alto  basse  et  2  eors.  —  I2«  Huit  va- 
rialious  pour  flûte  et  guitera  ;  ibid. 

H£B£RT-TURBRY.  Koy.  TORBRY. 

HBCHT  (ÉoooAiD),  piaaiete  et  composi- 
teur, est  né  en  1832,  k  Dttrkiieiffl,  dans  la  Messe. 
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Il  n'était  âgé  que  de  deux  ans  lorsque  son  père 
(Henri  Heclit)  alla  se  fixer  à  Francfort-aar- 
le-Mein,  cooune  professeur  de  chant;  plus  tani 
il  y  ont  la  direction  d'une  société  ctiorate. 
Dès  l'âge  de  quatorae  ans  le  jeune  Hechl  coua- 
mença  à  se  iaire  connaître  par  sou  tateoi  sur 
te  piano  et  par  des  essais  de  compositton.  En 
1881  il  se  rendit  à  Paris,  et  y  publie  ses  ptu- 
mlères  productions.  Depuis  lacs  il  s'eal  fixé  uk 
Angleterre,  où  il  sefivreèrenseigpieuitttd^eaB 
instrument.  lia  publié  des  Ueder  oonuquen»  ées 
quatuors  pour  des  voix  d'homme,  8  pièces  de  an- 
Ion  pour  le  piano^  et  quelques  autres  ouvragée  de 
peu  d'importance. 

HEGK  (  iBAU^ASTABu) ,  musicîeu  nllenauBd, 
éteUi  è  liondres,  dans  te  seconde  oMitiédu  dix- 
huitième  siècte,  est  auteur  d'un  traité  d^W- 
monte  et  d'accompagnement  intitulé  :  Art  ol 
piaying  Tkorougk'4faMs  tpith  oorrecteeus»  «c» 
eordkng  to  U^e  true  prêneipUi  of  eout^oii. 
Uon,  fMy  explakied  hy  a  great  varietp 
examplei,  in  various  etyleh  etc.;  Londns, 
1793,  in<4^  On  a  aussi  du  même  auteur  nu  um- 
tre  livre  sur  le  même  sujet  et  qui  a  pour  tite  : 
A  complète  System  of  Bannouy^  or  a  reyuiar 
and  eetsy  Metkod  to  attain  the  famdamentml 
Jmowiedge  and  praetiee  of  Thorou^k'M^ 
(SystèaK  complet  d'barmonte,  eumétiiode  ré- 
gulière et  fscile  pour  acquérir  te  fimitajasusif» 
foudamentate  et  te  pratique  de  tebasae  caolinBe  )  ; 
Looiire8(s.  d.  ),  in^^'^de  26 pages  avec  19  pe^ 
gravées  d'taemples  et  de  basse  «hiffrée.  Biir«ey 
fixe  la  date  de  1768  à  te  puMIcationde  ee  lfw«. 
Alalgré  teurs  titres  pompeux,  ces  deux  onvragus 
sont  auHtessoos  de  te  critiqiie  :  d'une  pnrt,  us 
n'y  trouve  que  des  règteaempiriqoes  qui  ne  se  val* 
tachent  è  aooone  doctrine;  d'autre  part,  tes 
exemples  sont  fort  mal  écrits,  ti  Pon  y  vuR  à 
chèque  instent  des  sueeessions  d'octaves  cl 
très  teulea  groasières. 

HRGKEL  (WoULFKf),  lutMate,  vécsC  à 
Strasboufg  vers  te  milieu  du  seiaiène  siècle.  11 
s'est  lliiC  «ounaltre  par  un  recueil  decompwiliostt 
pour  deux  luths,  lequel  a  pour  titre  :  Lauttem- 
bueh,  von  maneherley  and  UMI^en  Stfidkem^ 
mit  weyen  Lautten  zusammen  s»  scAta^en, 
ete.  (Livre  de  luth,  composé  de  difléicatea 
pièces  agréables  pour  Joner  avec  deux  fallis  réu- 
nis, ete.)  ;  Strasbonig,  Chr.  Miller,  1509,  nu-4* 
oMong.  Oet  ouvrage,  dont  les  exemplairea  noog 
très-rares,  contient  des  chansons  allemandus , 
françaises  el  italiennes,  des  danses ,  tentalaiea.» 
ricereari,  pavanneset  saltareltes.  Le  volume  est 
formé  de  4  feuillets  préiirohiaireiiet  deDipai;e&. 

HECKEL  (JKAiv-CmiÉTiEit),  diacre  à  Aug»- 
bourg,  né  en  cette  ville  en  1747,  est  auteur  âTmm 
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petit  écrtt  intitulé  :  Bresekrelbunç  der  SttinU* 
chm  MHùdàcQy  eine$neu  erfundenen  Cla- 
vierinstruments  (  DeMilption  de  la  Mehdka 
de  Steiii,  tefttrament  à  clavier  noufelleinent  in- 
venté); AiicslKNirg,i772,  in-8^ 

HECKEL  (CHAMjES-FmiDRfAirD),  éditeur 
âê  nrasique  à  Mannheini  et  corapositenr,  est  né 
â  Vienne,  en  1800.  On  lai  est  redevable  de  char- 
mantes éditions  portatives  des  cravres  instmoMB- 
taies  de  Mocart  et  de  Beethoven  en  partition.  On 
a  de  sa  composition  des  £4edêr  et  des  danses 
pour  le  piano. 

HECRER  (  A.-J.),  catdor  à  Potsdam,  an 
commencement  dadix-nenvième  siècle,  est  auteur 
•i*un  petit  écrit  intitulé  :  Ueber  den  Gesang  in 
ScMeii  und  tCirèhen  (Sur  le  chant  dans  les 
écoles  et  dans  les  églises  )  ;  BerHn,  181  S,  in-8*. 

HECQUET  (Cb AILES- JosEra-GusTAVB), 
IHtérateor  et  compositeur,  né  à  Bordeaux ,  le  21 
aoAt  1803,  fit  ses  études  au  collège  de  Troyés , 
puis  alla  suivre  les  cours  de  l'école  de  droit  k 
Paris ,  en  1811,  et  fut  reçu  avocat  à  la  cour  royale 
de  cette  ville  en  1814  ;  mais  il  ne  plaida  jamais. 
Doué  d'instinct  pour  la  musiqoe,  11  l*étiidia  d*a- 
liord  k  peu  près  seul  josqu^au  moment  où  Paer 
se  chargea  de  lui  enseigner  la  composition.  Ses 
premiers  essais  de  musique  datent  de  1830;  il 
érrivit  alors  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
musique  nouvelle  pour  des  taude villes ,  dont  la 
plupart  étaient  d^Ancelot,  et  parmi  lesquels  on 
remarque  La  Mendiante,  Le  Favori,  La  Com- 
tesse d'Egmont,  etc.  Quelques-unes  de  ces  lé- 
gères productions  ont  obtenu  un  succès  populaire. 
M.  Hecquet  écrivit,  en  1834,  pour  le  théâtre  de 
Versailles ,  un  opéra  en  deux  actes,  dont  Carmon- 
cbe,  alors  directeur  de  ce  tliéàtre, avait  lait  les  pa- 
roles :  c'était  un  vaudeville  joué  autrefois  au 
théâtre  de  la  rue  de  Chartres  et  à  celui  des  Nou- 
veautés de  Paris,  soos  le  titre  :  La  Fiancée  de 
la  Clyde,  L'ouvrage  fut  représenté  en  1835,  â 
Versailles,  et  les  connaisseurs  remarquèrent  dans 
la  musique  de  la  iintaisie  et  de  la  vérité  drama- 
tique. Une  maladie  de  foie,  dont  M.  Hecquet  fut 
atteint  vers  le  même  temps,  lui  fit  perdre  près- 
qu'entièrement  plusieurs  années  pour  ses  travaux. 
En  1844  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire 
fit  exécuter  dans  une  de  se5  séances  Le  JUoi 
Lear,  grande  scène  lyrique  de  cet  artiste,  pour 
voix  de  basse,  avec  chceur  et  orcliestre,  qui  fut 
chantée  par  Barroilhet  En  dépit  des  préTentions 
des  liabitués  de  ces  concerts  contre  toute  musique 
doBt  les  auteurs  ont  le  tort  de  n*étrs  pas  enoora 
eolervés,  l'ouvrage  de  M.  Heequet  fut  ai  bien  ap* 
plaodi^  qu'il  fut  exécuté  de  nouveau  dans  un  des 
«xMKserta  de  l'année  suivante,  et  chanté  avec  un 
égal  succès  fiar  Hcrman  Léon.  Le  mauvais  vou- 
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loir  et  l'absence  d'intelligence  qu'on  remarque 
chez  la  plupart  des  directeurs  de  théâtres  lyriques 
de  Paris,  obstacles  k  peu  près  insurmontables  pour 
les  compositeurs  que  ne  bvorisent  pas  certaines 
circonsUnces  fortuites,  furent  aussi  l'écueil  contre 
lequel  vhnent  échouer  les  aspirations  de  M.  Hec- 
quet. n  avait  écrit  plusieurs  partitions  :  il  ne  put 
en  faire  entendre  une  seule.  Je  me  trompe  ;  L^ 
Braconnier,  charmant  petit  acte  roélodi«^ix, 
bien  écrit  et  bien  instrumenté,  Ait  Joué  au  théâtre 
de  rOpéra-Comique ,  au  mots  d'octobre  1847. 
Un  bon  quatuor,  un  duo,  uu  air  de  femme,  une 
romance  de  ténor,  et  d'excellents  couplets 
rhythmiqnes,  firent  le  succès  d'une  pièce  d'ail- 
leurs assez  médiocre.  La  carrière  semblait  enfin 
ouverte  pour  le  compositeur;  mais  bientôt  arri- 
vèrent les  brutelités  de  la  révolution  de  1841 , 
qui  la  fermèrent  de  nouveau.  C'est  ainsi  que 
s'est  gaspillée  l'existence  de  plus  d'un  artistode 
mérite,  par  l'eifet  de  drconstences  iné?itables, 
et  par  le  détestoble  système  administratir  dea 
théâtres  de  France.  Repoussé  des  voies  du  umi- 
sicien,  iM.  Hecquet  dut  rentrer  dans  celles  du 
littérateur,  qu'il  avait  déjà  suivie  avec  houaar, 
esprit  et  talent,  et  neuf  années  s'écoulèrent  avant 
qu'il  pût  de  nouveau  aborder  la  scène  comme 
compositeur  (Quelle  scène!  Les  Bouffes  pari- 
siens! )  Le  34  juin  18M  il  j  fit  Jouer  MarhuUe 
et  GroS'Bené ,  opérette  en  un  acte.  Un  carac- 
tère bouffe  plein  de  gaieté,  une  rarediitinction  dans 
'  les  idées ,  enfin ,  une  harmonie  élégante  et  pure, 
sont  les  qualités  qui  se  font  remarquer  dans  ce 
petit  ouvrage,  trop  bon  poar  le  Heu  où  il  a  été 
donné,  pour  ses  misérables  interprètes ,  et  pour 
le  public  auquel  il  était  destiné.  On  a  de  M.  Hec- 
quet des  morceaux  détacliés,  parmi  lesquels  se 
fait  remarquer  la  ballade  de  Marie  Tudor^  pu- 
bliée eu  1833. 

Le  début  de  M.  Qeequeft  dans  la  littératur» 
fut  sa  collabotation  avec  Ancelot  dans  une  jolie 
comédie  (Madame  dm  CkdieM),  joaée  avec 
beaucoup  de  succès  en  1831.  Attaché  «n  1833 
au  Courrier  Français,  alondvigé  par  V.  La- 
peloiize,  il  y  a  publié,  pendant  deux  ans,  des 
nouvelles  en  téuilletonB.  Des  moroeanx  dn  mèane 
genre  furent  auasi  donnés  par  lui  w  Journal  du 
Commerce,  et  au  Capitale.  En  1841,  il  succéda 
à  IMainzer,  pour  la  critique  muMcate,  an  Naiio- 
fiai,  et  la  eontinoa  jusqu'à  la  suppression  de  ce 
journal ,  par  le  coup  d'ÊUt  du  mois  de  déoembra 
18S1  •  Il  y  avait  fait  ao«ai  de  te  critique  littéraira, 
et  depuis  1848  jusqu'à  la  fin  de  Télé  de  I8â*,.it 
avait  pris  one  part  très-adiveâ  te  pofitk|ue  dt 
ce  journal.  L'éditeur  de  muriqoe  Troopenas 
(«ay.  ce  nom),  ayant  fondé  en  1841  La  Mé^ 
lodte,  journal  liebdomadaire,  ce  fut  M.  Hecquet 
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qui  en  fit  la  plot  grande  partie  pendant  toute 
ion  existence.  Ce  fot  lui  ausii  qu*on  chargea  de 
tout  ce  qui  ooncemait  la  musique  dans  VIUus- 
tration,  dès  sa  création  »  en  184S  :  il  y  continua 
sa  collaboration  jnsqu*en  1847,  oii  Booaquet 
(voy,  œ  nom)  lui  succéda.  Après  la  mort  pré- 
maturée de  cet  artiste,  M.  Hecquet  reprit  sa  po- 
sition dans  cette  revue  illustrée  :  au  moment  où 
cette  notice  est  publiée ,  il  y  continue  la  critique 
musicale.  La  Revue  et  Gio^te  musicale  de 
Paris  compte  aussi  cet  artiste  littérateur  an 
nombre  de  ses  collaborateurs.  On  a  de  M.  Hec- 
quet une  Histoire  de  madame  de  Maintenon 
(Paris,  Hachette  et  O*,  IS53);  bon  livre  dont 
la  première  édition  a  été  rapidement  épuisée,  et 
dont  on  prépare  la  seconde. 

HEDING  ou  HËDINE  (Jacques  DE), 
poète  et  musicien ,  né  en  Picardie,  mourut  vers 
1170.  Les  manuscrite  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, à  Paris,  nous  ont  conservé  deux  chansons 
notées  de  sa  composition. 

BÉDOUIN  (  PiERRB),  littérateur  et  amateur 
des  arte  aussi  lélé  que  distingué,  est  né  à  Bou- 
logne (  Pas-de^laU) ,  le  M  Juillet  1789.  Fils  de 
Nicolas-Joseph  Hédouia ,  contr6leur  général, 
puis  directeur  général  &es  postes  et  relais  de 
France,  Il  est,  par  sa  mère,  de  la  famille  du 
célèbre  compoiriteQr  Monsigny  (  voff.  ee  nom). 
Doué  d'heureuses  dispositions  pour  la  musique, 
il  cultiva  cet  art  dès  sa  première  Jeunesse;  mais 
destiné  au  barreau.  Il  ftat  envoyé  à  Paris  vers 
1809,  pour  y  suivre  les  cours  de  droit,  et  exerça 
ensuite  la  profession  d'avocat  pendant  trente  ans, 
dans  sa  ville  natale.  Pendant  la  dorée  de  ses 
études  è  Paris,  ses  Relations  avec  son  parent 
Monsigny,  avec  Grétry,  et  les  succès  populaires 
qu'avaient  alors  Fi^ttr,  le  Déserteur,  Z émir e  et 
Atar^  Mickard  Ccntr  de  Lim,  et  d'autres  ou- 
vrages de  ces  compositeurs,  remis  au  théâtre  par 
Kllevlou,  exercèrent  sur  son  goOt  une  influence 
tout  en  faveur  de  la  musique  française.  Leehanne 
des  mélodies  et  la  vérité  dramatique,  qui  forment 
le  caractère  distbctif  des  œuvres  de  ces  musi- 
ciens célèlMres,  étaient  en  Inrmonie  avec  son 
organisation,  plus  qu'aucun  autre  genre  de  mu- 
sique. Peut-être  aussi  le  défaut  d'habitude  d'att- 
endre de  la  musique  italienne  et  allemande  est- 
il  pour  qtielquechose  dans  le  goût  un  peu  exclu- 
sif pour  la  musique  française  qui  se  fait  apercevoir 
dans  la  plupart  des  écrits  de  M.  Hédouin.  Quoi  qoll 
cnaoit,  en  dépit  des  graves  occupationsde  son  étal, 
M.  Hédouin  continua  toujours  à  s'occuper  avec 
amoor  de  son  art  de  prédilection  :  une  multitude 
de  nocturnes,  de  romances,  dont  il  avait  Mt  aussi 
les  paroias ,  et  la  moitié  de  l'opéra  intitulé  Us 
Prévention,  (  en  collaboration  avec  Alexandre 
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Piccinni) ,  furent  les  fruits  de  ses  loisin.  Psrmi  mi 
romances,  dont  un  grand  nombre  ont  psni  ém 
les  souvenirs  des  MénestreU  (  Vey.  UfpU  )  d 
dansd'autres  recueils,  on  a  distingnéln  l^rouseUr 
tihia.  Les  adieux  de  VeUeda,  VBMtk^ 
Marier  Dors,  petit. 

On  a  peine  à  comprendre  qu'au  niliea  de  » 
occupations  du  barreau,  M.  Hédouin  ait  pn 
fire  à  llmmensité  de  ses  productions  Utténiml 
Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  une  lelliefN 
j'ai  sous  les  yeux,  il  a  fait  une  myriade  de  wi 
en  tous  genres,  répandus  dans  les  recoeih  in 
tempe  :  il  a  fourni  des  poèmes,  cantates  dviaei 
à  Paér,  Elwmrt,  Catrufo,  Rlgel,  Jules  GodeM. 
Dessauer,  etc.  an  nombre  de  942!  Il  s  |fi» 
part  è  la  rédaction  des  Annales  ronmtiqii»» 
des  Annales  archéologiques,  du  MéiyaM,àk 
tiord  musical,  des  Sauveiérs  des  MéMtnt», 
de  r Artiste,  et  a  fondé  à  Boulogne  ua  jmtd 
politique,  littéraire  et  musical  intitulé  rimUt- 
teur.  En  1834,  il  a  publié,  à  Paris,  eba  B» 
douhi,  une  nouvelle  qui  a  pour  titre  :  Jfarif  dr 
Boulogne  ou  la  communication,  U  pneièn 
édition  est  anonyme  :  l'ouvrage  fot  sUribeé  à 
M««deSouxa;niais  U  seconde  éditioa  |wrie  i« 
nom  du  véritable  auteur.  On  a  aussi  de  M.  Hé- 
douin les  Souvenirs  Mstoriç[ues  et  pittere$ftit 
du  Pas-de^alais,  un  volume  in-4%ornéde  bdln 
grevnres,  et  une  édition  complète  de /VMr»-XW 
de  Boulogne  avec  des  illnstrations  et  dei  Ik- 
simile  d'autographes. 

M.  Hédouin  est  ici  considéré  particolièrcoMSl 
dans  ses  travaux  littéraires  relatifs  à  la  DBiii|K 
Un  de  ses  premiers  écrits  fot  rÉtogehUterifif 
de  Monsigny,  publié  è  Pari^  en  1811,  ii^- 
Il  a  été  réimprimé,  avec  l'addition  d'ans 
dote  nUtive  à  l'opéra  Félix,  ou  renfaUtrestè 
(  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  comçséim), 
dans  un  recueil  des  oeuvres  de  l'auteur  lé»^^ 
aux  arts,  publié  sous  ee  titre  :  Mossirte  (Vf 
lendennes ,  1856, 1  vol.  in-8*  de  600  pe^v).  U 
même  recueil  contient  une  notice  ialitolée: 
Gossee,  savieet  «es  ouvro^  Cette  aotioepeivt 
pour  la  première  fois  dans  les  ArMveséu  Veri 
(trobième  série;  tome  troisième),*  poiicUe fin 
reproduite  avec  quelques  suppressions  daai  i> 
Ménestrel^  Journal  de  musique  publié  à  PiH> 
Elle  offre  beaucoup  d'Intértt  et  fournit  des  m 
seignemente  qu'on  ne  trouve  pas  ailleors.  Lei  m* 
très  écrite  reteUfs  à  te  musique  contenu  dir 
la  Mosaïque  sont  :  l'De  Vaàandon  desastkm 
oompositeurs»  Ce  morceau  est  une  réposie  k 
cette  question  :  La  musique  est-elle  uH  art 
doive  étresoumUà  Vempire  delà  meéef^^ 
fot  pobHé  en  1835  dans  le  Monde  dramatUf^^ 
journal  qui  avait  pour  rédacteur  es&itlf^ 
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de  NerYal.  —1*  Ma  pruaUère  vMe  à  Grétry  : 
mmlion  simple  et  toochante.  -i-  3"*  Richard 
Coeur  de  MÀonde  Grétry.  Détails  historiques  et 
asiecdotiquet  sur  cet  ovkvrage.  —  Lesueur, 
notkefmr  sa  vie  avec  un  appendice.  —  &*  Meyer* 
Beer  à  Bauhgne-sur^Mer  :  article  écrit  poor 
un  joonialy  en  1838,  avec  une  addition.  —  6^  Pa» 
ganhU.  Appréciation  du  talent  et  de  rbomme. 
—  V  Joseph Dessauer  .-lettre  insérée  dans  le 
Ménestrel.  —  8'  TrtHs  anecdotes  musicales 
(larLesMur,  M»*  Dngaaon  et  Gluck).  Le  reste 
derintéresaant  volume  intitulé  Mosaïque  contient 
des  notices  de  peintres»  de  littérateurs  et  d'artistes 
dramatiques.  La  dernière  production  de  M.  Bé- 
douin lelativeà l'art  de  la  musique  est  une  notice 
sur  la  grande  caotatrice  Mme  Sdo  ;  Valeneiennes  » 
1858,  ill-8^ 

Lié  d'amitié  avec  la  plupart  des  artistes  célè- 
kres,  Bf .  Oédouin  fit  de  sa  maison»  à  Boulogne, 
pendant  trente  ans,  le  rendei-vous  de  ceux  de 
toutes  les  nations  qui.  allaient  prendre  les  bains 
de  mer  ou  qui  se  rendaient  en  Angleterre.  On 
appelait  cet  asile  des  arts  cosroopolytes  VHdtel 
de  VEurope.  En  1843,  M.  Bédouin  alla  se  fixer 
à  Paris,  il  entra  au  ministère  des  travaux  publics, 
en  qualité  de  cbef  de  bureau.  11  occupa  cette  po- 
sition Jusqu'en  18âO,  où  il  fut  nommé  commis- 
saire do  gouvernement  de  première  classe  et  en- 
voyé à  Valeneiennes  pour  la  surveillance  admi- 
nistrative des  chemins  de  fer.  Amateur  de  tous 
les  arts,  il  a  réuni  une  belle  collection  de  ta- 
Meaux  et  d'objets  de  curiosité.  Il  est  membre  des 
aociélés  académiques  des  Enfants-d'Apollon ,  de 
Sainte-Cécile  et  de  l'Institut  bistorique  de  Paris; 
honoraire  de  la  Sociélé  des  antiquaires  de  la  Mo- 
rinie,  et  des  académies  de  Valeneiennes,  Anvers, 
Arras,  Douay,  Calais,  Dunkerqpe  et  Boulogne. 

HEEGMANN  (ALPBom),  membre  de  la 
Société  impériale  des  Sciences,  de  PAgricolture  et 
des  Arto  de  lille,  est  né  dans  cette  ville,  en  I802. 
Fils  d'un  des  banquiers  les  plus  bonorables  du 
clieMien  du  département  du  Nord,  il  succéda  à 
•on  père»  en  1885  ;  ma»  le  désir  de  se  livrer  sans 
<»bsticles  aux  mathématiques,  qui  avaient  été  l'ob- 
jet constant  de  ses  études,  et  indépendant  par  sa 
fortune,,  il  quitta  les  affaires  en  1849.  Au  nombre 
des  inémoiresqn'il  a  fait  insérer  dans  les  volumes 
publiés  pour  laSodété  impériale  des  Sciences,  etc., 
de  LiUe,  se  trouve  celui  qui  a  pour  titre  :  Exa- 
men de  la  théorie  murale  des  Crées,  Il  en  a 
été  tiré  des  exemplaires  séparés;  Lille,  1853, 
in -8*  de  79  pages.  Les  autres  ouvrages  de 
M.  Heegmann,  publiés  par  la  même  société  sont  : 
1"  Mémoire  surlasphère  (Géométrie) — 2"*  Mé- 
moire sur  quelques  formules  algéMques  reUt' 
tives  à  Vamortissemeut,  —  3!^  Sur  F  ancien  syS' 


tème  de  crédit  en  France»  —  4*  Études  sur 
la  trigonométrie.  —  5*"  Théorie  de  la  réfrc^' 
Uon  astronomique;  très-beau  travail  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur.  M  Beegmann 
est  membre  de  la  Société  philomatiquede  Paris. 

HËEREN  (AaKOLD-BBBMAZui-LooD),  pro- 
fesseur à  l'université  de  Gœttingue,  né  à 
Brème,  le  37  octobre  1760, fit  un  voyage  en 
Italie,  vers  1794»  et  peu  de  temps  après  son  retour 
en  Allemagne»  il  obtint  son  emploi  de  professeur: 
On  a  de  lui  une  bonne  dissertation  intitulée  : 
De  cher*  Graecorum  tragici  natura  et  indole 
ratione  irgumenti  Aa&ito;  Gœttingue,  1784, 
in-4*  de  48  pages. 

HËERWAGEN  (  Fatoitnic  -  Ferdinand  - 
Traugott),  pasteur  i  Marcbe-Uhfeldsur  l'Aisch, 
près  d*Erlangen,néà  Buttenheim,  en  Pranconîe, 
mort  le  10  mars  1813,  est  auteur  d'un  livre  in- 
titulé :  lÀteraturgeschiche  der  evangelische 
KirchenUeder  ans  der  alten,  mittlem  und 
neuem  Zeit  (Bistoire  littéraire  des  chants  de 
l'Église  évang^iqpe  des  temps  anciens,  moyens  et 
modernes),  2  parties  in-8%  If eustadt^sur-l'Aisch  et 
Scbweinfurt,  1792-1797.  Cet  ouvrage  est  tiré  prin- 
cipalement des  livres  de  chant  de  Bayreulb, 
Brunswick,  Beriin  et  Anspach.  Le  prospectus  de 
la  troisième  partie  fut  publié  en  1799»  -mais  elle 
n*a  point  paru.  Elle  devait  contenir  Phistoire  lit- 
téraire des  livres  de  chant  publiés  dans  les  trente 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle,  celle  de 
quelques  livres  de  cluint  particulier  et  de  leurs 
mékidies ,  des  recherches  sur  les  poèmes  de  dra- 
mes,oratorios,  et  cantates  d'église,  et  sur  les  poésies 
des  collections  de  cantiques  à  l'usage  des  cathor 
liques;  enfin  des  tables  de  matières  et  d'auteurs. 
Une  nouvelle  édition  des  deux  premières  parties 
du  livre  de  Heerwagen  a  été  publiée  à  Vienne  en 
1803. 

BEIDENREICH  (Fr^ic).  facteur  d'or- 
gues^a  construit  celui  de  Geroldsgrûn,  en  1771, 
dont  la  réception  a  été  l'occasion  d'un  petit  écrit 
ayant  pour  titre  :  A  Vinstallation  du  nouvel  et 
bon  orgue  du  facteur  Heidenreich,  quia  eu 
lieu  le  18  août  1771  •  devant  une  assemblée 
nombreuse  et  choisie.  L'auteur  de  cet  opuscule 
y  explique  la  nature  et  la  combinaison  des  jeux 
de  l'orKue. 

HEIDENREICH  (Georges- Cbristomib), 
organiste  et  facteur  d'orgaes  à  Tunnstiedt,  dans 
la  Thuringe,,  a  construit,  depuis  1770  jusqu'en 
1791,  quelques  ouvrages  plus  en  moins  iropor^ 
tants.  GerlKr  dit  que  les  additions  qu*il  fit  dans 
cette  dernière  année  à  l'orgue  de  Péglîse  de  la 
TriniU^,  à  Sondersbausen,  n'ont  point  réussi. 
Heidenreich  est  mort  è  Tunnstsodt,  en  1800,  k 
Tàge  <h*  plus  i)e  soixante  ans. 
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HEIDENBEI€iI.  Foy.  Hbydenreicb. 
REIDFEtD  (JcAif),iié  en  Westplialie,  vers 
la  ffD  do  seizième  siècle,  fut  d'sbord  professeur 
de  théologie  à  Herborn,  puis  pasteur  à  Ebersbacli. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Sphinx  theologico. 
philosophiea;  Herbonœ,  1631,  in-S"*.  Le30*clia- 
pitre  (p.  105S-1071)  traite  de  la  musique.  Il 
exiKte  une  traduction  allemande  de  cet  ouvrage. 

HEILMANN,  famille  de  facteurs  d'orgues  et 
fie  pianos,  jouissait  de  quelque  réputation  vers 
la  lin  du  dix-huitième  siècle,  et  au  commence- 
ment dn  dix-neuvième,  ht  père,  facteur  de  la  cour 
de  Télecleur  de  Mayence,  mourut  en  cette  ville 
vers  1798.  Son  fils,  Joseph  Heilmann,  facteur  de 
pianos ,  comme  lui,  et  pianiste  assez  distingué, 
s'éUblità  Erfnrt,  en  1802  :  il  était  alors  Agé  d'en- 
viron trente-quatre  ans.  Ses  grands  pianos  ont 
été  estimés  en  Allemagne,  quoiqu'ils  fussent  in- 
férieurs à  ceux  de  Schiedmayer  et  deStein,  sous 
le  rapport  île  la  qualité  du  son.  Comme  compo- 
siteur, Heilmann  s'est  fait  connaître  par  les  ou- 
vrages suivants  :  1**  Deux  rondeaux  pour  piano 
seul;  Offenbach,  André.  —  2*  Variations  sur 
l'air  allemand  t  Wir  wMen  éUr  den  J.;  Mayence , 
Sitliott.  — -  3**  Trois  chants  à  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  ibid.  —  4^  Six  clianta 
avec  accompagnement  de  piano;  Francfort,  Hoff- 
mann. ~    Sonatine,  op.  6;ibld.^6'*  Deux  ron- 
des sur  des  thèmes  de  Bàbert-U'Diable  et  de 
Zampa;  Cologne,  Dunst.  —  V  Airs  de  Zampa 
variés;  Ibid.  —  S"*  Sonatines  faciles,  op.  le; 
ibid.  —  9*  Variations  sur  lecliœur  des  filles  de 
Freyichùtz^  Mayence,  Schott. 
HEINE.  V09.  Hbvre. 
HEliiSOGHT  (Fr.),  littératear  allemand 
sur  qui  tous  les  biographes  de  l'Allemagne  gar- 
dent le  silence,  mais  qui  appartient  à  Tépoqne 
actuelle.  En  184S  il  vivait  è  Bonn,  sur  le  Rhin. 
On  A  de  lui  un  écrit  intitulé  :  Die  Wahrkeit 
iêàerden  Ryihmus  in  den  Gesxngen  der  alten 
Griechen.  Nebst  einemÀnhange  iiber  die  Auf- 
fûhrung  der  griechischen  Gestenge  (La  vérité 
sur  leriiythme  dans  les  chants  des  anciens  Grecs. 
Suivie  d'un  supplément  sur  l'exécution  du  chant 
grec)  ;  Bonn,  Henry  et  Cohen,  1845,  in^"*. 

HEINEFETTER  (Sabine),  cantatrice,  née 
à  Mayence,  en  1805,  de  parents  pauvres,  apprit 
«l'abord  Ia  musique  par  routine,  et  parcourut  dans 
sa  jeunesse  quelques  villes  de  l'Allemagne,  chan- 
tant et  sV4sompagnantdela  harpe  dans  les  lieux 
publics.  Un  musicien  de  quelque  célébrité  Ten- 
tendit  à  Francfort,  en  devint  épris  et  lui  donna 
des  leçons.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  ses 
premiers  essais  sur  le  théâtre  de  Francfort  fi- 
rent heureux.  Elle  était  âgée  d'environ  vingt  ans  | 
lorsqu'elle    rendit  âCasscl,  où  elle  trouva  dans 


Spohr,  sinon  un  bon  maître  de  diaDt,  au  imn 
un  grand  musicien,  qui  dirigea  ses  éludai  rert  U 
connaissance  du  beau  style  de  la  muiiqie  tli^ 
mande.  En  1827,  MU«  Heinefelter  doDoa  quel- 
ques représentations  an  tliéâtre  de  Berlin,  et  7  Bt 
admirer  la  beauté  de  sa  voix,  son  evtériear  ao- 
ble,  et  la  dialeur  de  ses  intentions  dranaliquck 
De  retoor  k  Cassel,  elle  y  fut  engagée  à  fie  pour 
le  théâtre  de  la  conr.  La  faveur  publique  H  lei 
bontés  do  prince  semblaient,  en  efliet,  defoir  l'y 
fixer  pour  toojoors;  mais  quelques  détagrémesb 
survenus  dans  sesrdations  particnlières  ta  ièo' 
dèrent  à  rompre  ses  engagements  par  ta  faîtr. 
Elle  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  1829,  et  y  lut  ea* 
gagée  au  Tliéfltre-Itallen.  Mita  Sontag  et  M>«  Ms- 
libran  y  brillaient  alors  d'un  éclat  égal,  dsDidM 
genres  ditTérenU  ;  M"e  Heinefelter  comprit  bies- 
tôt  qu'elle  avait  beaucoup  d'étvdes  à  taire  poor 
se  soutenir,  même  à  on  rang  inférieur,  à  oMéà 
ces  femuMS  célèbres.  Ses  déboU  avataittait  pcn 
de  sensation  ;  elle  ne  se  laissa  point  abettre, 
et,  guidée  par  Tadofini,  bon  naître  déchut, 
alors  directeur  de  musique  et  aeoorapagniAesr  de 
i'Opéra-ltalien,  elle  apprit  à  poser  le  son  et  à  vo- 
caliser par  une  meilleure  métbodeqne  ceHe  qn'dle 
avait  eue  jusque  -là.  Le  public  remarqua  les  pro- 
grès dans  la  Zelmira,  et  Tencouragea  pir  » 
applaudissements.  Ce  fut  surtout  dans  le  rOle 
ô^EMre,  de  Don  Juan,  qu'elle  obtint  ses  ptai 
beaux  succès.  Ce  rôle  avait  toujours  été  chesté 
à  Paris  par  des  actrices  qui  ne  le  compreittieit 
pas  :  M»«  Heinefelter  le  joua  avec  un  seatnsest 
tout  allemand,  et  se  montra  digne  dVirc  ptaeée  à 
oôtéde  MUe sontog, admirable  dans  Dom^sM. 
et  de  MnM  Malibran,  non  nooins  remarqoaUe  dass 
Zerlina. 

De  retour  dans  sa  patrie.  HeioefetterT 
fut  boudée  par  ses  compatriotes,  qni  s'obsttaè- 
rent  à  la  trouver  moins  bonne,  quoiqu'elta  edt 
certainement  acquis  des  qualités  importantes  qui 
lui  manquaient  auparavant.  Elle  neretroeviioB 
ancienne  gloire  qn*à  Vienne.  Lk,  on  apprécie 
mieux  les  avantages  do  chant  italien  que  de»  le 
nord  de  l'Allemagne;  Hdnefetter  y  Ibt  ip* 
plaudie  avec  enthousiasme  et  y  chanta  pendast 
une  année  entière.  Après  avoir  donné  des  repré* 
senUlions  à  Kœnigsberg,  à  Mayence,  et  daas 
quelques  autres  villes  de  second  ordre,  elta  par- 
tit pourllUlie,  et  chanta  à  Milan  dans  te  or- 
naval  de  1833,  avec  un  brillant  succès,  psrticii' 
lièrement  dans  les  opéras  de  Bellini  et  de  Do**- 
aetti.  Le  retentissement  des  éloges  qnihi  forevl 
alors  accordés  par  les  Joumanx  italiens  hri  M 
retrouver  à  Beriin  la  Aiveor  dont  elle  jouissait 
autrefois.  /  Capuleti,  la  Straniera,  Anw 
Bolena  furent  pour  elle  des  occasions  * 


trNNBphei  ;  le  dernier  de  cet  oatnget  fàt  aortoa) 
favorable  au  déTdoppament  de  ion  talcot.  De- 
pals  1833  jusqu'à  l'antouiM  de  IMe,  elle|iarttl 
avec  éclat  sur  les  prhidptox  théâtreade  TAlle- 
mague.  Il  paraît  que  dans  lea  demiera  temps  la 
juateaee  deaeaistonatioiisii'a  pas  été  irréproeba* 
ble,  car  ayant  reparu  à  Milan  à  Tautonuie  de 
1836,  elle  n>  a  plus  en  le  même  aoecèa  qu'à  son 
dâNit  dans  cette  Tille.  En  f  $39»  elle  élait  à  Flo. 
rence.  On  la  relrouYe  à  Wehnar  en  1840,  pois  k 
Strasbourg  et  à  Brealau.  Sa  dernière  apparition 
en  publie  se  fit  à  Franelort,  en  1844  ;  dès  lors 
elle  disparaît  do  monde  musical,  et  l'on  n'a  pins 
de  renseignements  sur  sa  personne.  On  connaît 
sons  le  nom  de  MU«i]ainefelter  une  naMmoe  im- 
primée à  Mayenœ,  cbei  ^ÎMBMMni. 

HEIBifiFETTER  (Olaka),  scdut  de  te  pré- 
ni*eÉls,néLfcMayence,  le  17  février  1816,  débuU 
no  Théâtre  Impérial  è  Vienne,  le  16  janvier  1831, 
dans  le  r6led*Agatbedn  Fre^êdiUtz  de  Weber  : 
elle  y  clianta  avec  succès  jusqu'en  1837.  Dans 
cette  année,  elle  fit  un  voyage  en  Allemagne  et 
èbaata  è  Berlin,  ob  eUe  fut  appteudie»  puis  à 
Mannlidm.  Plus  tard,  elle  fut  connue  sons  le  nom 
de  Une  StOekel  MelnefMter.  Elleest  morte  dans 
une  maison  d'aliénés,  à  Vienne,  le  28  lévrier  1867. 
Depuis  deux  an»,  sa  raison  s*éiait  dérangée. 
HEINEFETTCa  (Fathu),  autre  sceur  de 
'Sabine,  chanU  à  Vienne  en  1834,  puis  fut  attfr- 
eiiée  au  théâtre  de  Pestb  jusqu'en  1840»  époque 
où  elle  épousa  on  noble  nommé  MikiowiU,  et 
quitta  te  scène. 

Trois  autres  sœurs  des  précédentes  ont  été  at- 
tnchéee  comme  cantatrices  à  divers  tbéâbres  de 
rANemagne.  Ëve  Meioefetter  cbanta  à  Berlin,  en 
1829,  à  Dessan  en  1835,  et  à  Halte  dans  te  même 
année.  Nanette  Heinetetter  chanta  aussi  à  fieriin 
en  1824;  mateelte  quitta  te  scène  presque  im* 
Diédtetement  après.  CaUnkaHeinâfeit»^  douée 
d'une  belte  voix,  fut  attaeliée  au  tiiéâtra  d'Aix- 
la-cbapelle  en  1837 ,  et  eliantai  à  Bnixelles  en 
1840.  La  mort  tragiqne  d'un  de  ses  amants,  tué 
par  un  rival  dans  son  appartement^  rbbligea  d# 
sVloigner  de  cette  vUloet  d*altesè  Paris^  ob  elle^ 
chanta  an  Théâtre-Italien  jusqu'à  te  fin  de  18M. 
EUe  fut  ensuite  attachée  ani  théâtre  de  LUte,  o^ 
elle  était  encore  en  18431  On  la  rebouve  àHar- 
sdlte  en  1845;  isais,  après  cetladate,  eUe  dispa- 
ratt  de  te  M:ène.  Elte  s'bst  retirée  à  Bade,  où  elte 
était  en  1858,  dans  une  position  aisée.  Il  y  a  en 
anssiune  cantatrice  nommée  Sophie  ffeinefettet 
an  théâtre  de  Prague,  en  1833  :  j'ignore  si  elte 
était  de  te  même  famille. 

Trow  frères  des  sonira  Heinefetter  ont  été 
connus  comme  Tiolonistes  membies  de  diverses 
cliapeltes  en  Allémagne.  Un  autre  frère,  qui 
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,  était  viotonoelliste,  fut  attaché  an  théâtre  de  te 
eonr,  à  Mannheim ,  pendant  plusieurs  années. 

HEINEKEN  (Nicolas),  musiden  allemand 
fixé  è  Londres,  vers  1820,  est  né  en  Saxe,  dans 
te  seconde  moitié  du  dix-huitième  aièete.  11  s'est 
fait  connaître  avanlagensement  par  bnit  psaumes 
à  quatre  parties,  snr  te  traduction  anglaisa  avee 
accompagnement  d'orgue.  Ces  morceaux,  d'une 
mélodte  anave  et  d'une  bonne  hannonte,  ont  paru 
sons  ce  titre:  Bi^t  Ptalm^unetin  foor»,  ndth 
an  aeeompaiiimmiU  for  tke  orpo»  or  piano- 
/br/e;  Londres,  1820. 

HEINICHEN  (Jnàn  Davm),  maître  de  clia- 
peiledn  roi  de  PoloffM,  élneleorde  Saxe,  na- 
quit te  17  avril  1688  à  CrsMsnln,  Tiltego  prèsdn 
Weissenfels,  ob  son  père  était  prédtealenr.  Dana 
tes  demtems  années  do  dix-septième  siècte,  Hei- 
■icbenenbraà  Pénote  fiafaH-ThoiMs  de  Leipstel^ 
sons  te  direction  du  cantor  Jean  Schelte.  Kobr 
■an,  organistode  Saint^Tlionas,  ayant  succédé  à 
Schelte  en  1700,  «omme  maître  de  cette  écote 
(cantor),  Heiniehfln  prit  de  lui  des  leçons  de 
clavedn  et  de  compositton.  Lea  études  de  con- 
trepoint surtout  roccupèinnt  longtemps,  et  te 
rendirent  nn  des  musiciena  tes  pins  savante  de 
l'Allemagne. 

En  sortantde  SatotThomas,  il  étudte  te  droit 
b  l'nalTerBité  de  LoipatelL;  il  y  obttetdes  sucGè^ 
earaprès  avoir qpMté  cette  Tilte,  11  exerça  pen- 
dant phMteuM  années  1»  profession  d*avocat  à 
Weissenfete.  A  cette  époque,  POpéra  de  Leip- 
atefc  étaH  florissant  :  trete  sœurs,  Dqp^ 
braett,  a*y  teisaient  remarquer  pae  leur  mérite 
dans  l'art  dn  chant,  et  Melehter  Hoffmann  y  bril- 
tatt  cooune  compositeur- C'est  A  ces  circonstan- 
ces qu'on  attribue  le  développoroent  du  goOt  de 
■einishen  pour  te  musique  dramatiqœ;  car  il 
avait  naturellement  plus  de  penchant  pour  tes 
compositions  sdentifiqnes^  Après  quelqiies  an* 
nées  passée»  è  Weissenfels^  il  retourna  è  Lei^ 
sick,  et  y  écrivit  plusieurs  pièces  dans  lesquelles 
U  imita  te  atyte  de  Hoffmann.  Il  employa  aussi 
une  partiede  cette  époque  de  sa  vte  à  écrira  on 
traité  de  te  basse  continue.  H  venait  de  te  .pu 
blier,  lorsqn^nn  certain  oonseilter  de  Geite,  qui 
nllait  en  Itelte,  lui  offrit  de  te  conduire  gratuite- 
ment jusqu'à  Venise»  Hemicben  saitib  avec  em- 
pressement cette  occasion.et  se  rendit,,  en  eflet, 
dans  cette  ville,,  qui  était  alors  renommée  pQor 
ses  opéms.  Il  y  éerivHen  1713  pour'te  tliéâtre 
8ainl-An«eloun  opéra  sérienx  intitulé  .  Calpur- 
nim^  et  i  pmui pmt  iropponmore.  Le  directeur 
de  ce  théâtre  vontet  retirer  te  second  ouvrage 
après  te  deuxième  repsésenUtieni  mate  te  pu- 
blic le  diemanda  avec  mstances,  et  te  succès  sq 
soutint  pendant  plusieurs  soirées.  Poussé  par 
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quelque  motif 'd'aoîmoeilé  coatre  U  coinpof itevr,* 
ue  directeur  éleva  cnialte  des  discussions  pour 
le  payement  de  300  dueats  de  Venise  quMI  devait 
ft  Heinichen;  il  fallut  que  celui-ei  soutint  un  pro- 
cès qui  n*était  pas  jugé  quand  il  fut  obligé  de  se 
rendre  à  Rome ,  où  il  était  demandé.  La  mau- 
vaise fortune  semblait  le  poursuivre,  car  les  es- 
pérances qu'on  lui  avait  données  ne  se  réalisè- 
rent pas  dans  la  eapHale  du  monde  chrétien.  Son 
earaclère  sombre  et  cliagrin  s'irritait  de  ces  con- 
trariétés ;  cependant  il  reprit  courage  parce  qu*uB 
certain  abbé,  qui  passait  pour  être  un  peu  de- 
viuy  lui  prédît  que  tel  jour,  qu'il  désigna,  il  lui 
arriverait  quelque  chose  dMieureui.  Cette  jour- 
née se  passa  oependaat  sans  que  personne  vtnt 
l6  foir  et  sans  qu'il  entendit  parler  de  rien. 
Le  soir  il  sortM  de  fort  mauvaise  bomeur ,  mais 
en  rentrant  ches  hil  il  trouva  quelques  mots 
écrits  sur  sa  porte,  où  on  rengageait  à  passer 
dans  un  endroit  iodiqné;  il  8*y  rendit,  et  apprit 
que  le  prince  d'Anhâlt  Coethen  voulait  rengager 
en  qualité  de  compoâtMr  de  sa  cour.  Ce  prince, 
grand  amateur  de  musique,  jouait  bien  du  vio- 
lon et  ctontait  agréaMemeol  :  ce  fut  lui  qui,  plus 
tard,  prit  J.-S.  Bach  à  son  service.  Il  emmena 
Heiniclien,  et  lui  fit  visiter  plusieurs  grandes  villes 
dltalie;  mats^  par  des  motllk  qui  sont  ignorés, 
celni-ci  ne  suivit  pas  le  prince  en  Allemagne.  Il 
retourna  à  Yenjse,  où  il  apprit  que  son  procès 
avait  étégagné,  et  quePentrepreneur  étaK  obligé 
de  lai  payer  tout  ce  qu'il  lui  devait.  L'électeur 
de  Saie  était  alors  dans  cette  ville  ;  H  allait  quel* 
quefois  eliez  nne  cantatrice  nommée  Àn§iokita, 
élève  du  Conservatoire  des  Inciiratïles,  qui  ai- 
mait à  chanter  des  cantates  de  Heinichen.  Elle 
en  lit  entendre  quelques-unes  an  prince,  qui  prit 
goAt  à  cette  musique,  et  qui  engagea  l'auteur  à 
son  service,  en  qualité  de  maître  de  chapelle. 
HelBiclien  arriva  à  Dresde  en  171  §,  et  écrivit 
4tux  sérénades  qui  forent  enéentéea  par  les  ha- 
biles chanteurs  italiens  du  tliéâtredela  cour, 
entre  autres  par  la  Fauatina,  qui  Iht  depuis  la 
femme  de  Basse.  En  t7M  il  composa  un  opéra 
qui  devait  être  chanté  pour  l'anniversaire  de  la 
fête  de  réiectenr;  roab  Seneidno,  mécontent  de 
son  rôle,  ne  voulut  pas  le  chanter  et  se  prit  d'une 
violente  querelle  avec  le  compositeur.  Dans  un 
moment  dMiumeur,  causé  par  ces  tracasseries, 
le  prince  renvoya  toute  sa  troupe  d'opéra  italien. 
Heinichen  n'eut  plus  alors  d'antre  occupation  que 
de  diriger  la  cliapetle  cathoHque  de  la  cour.  Il 
ne  vécut  pas  asset  puor  voir  te  rétablissement 
de  l'Opéra  de  Dresde,  si  brillant  quelques  an- 
après,  car  il  mourut  è  l'âge  de  quarante^ix 
■es,  lel6foilletl739. 
Mebicben  ne  parait  pas  avoir  été  no  moticien 


de  génie  ;  mais  il  avait  du  Mvoir,coBanele|insTi 
son  traité  de  la  basse  continue,  quoiqu'il  a'eAI 
pas  bien  compris  l'importance  ai  la  DStorsé» 
compositions  conditionnelles,  basées  sur  keos* 
treponit.  La  première  édition decet  ouvrsgespour 
titre  :  Km  erfundene  und  ffrundlkhe  Anw- 
$ung,  wieein  Musieliebender  auf^en^wr- 
theilhafftigû  Arth  (sic)  Aamne»  vofikoatmsscr 
Erlemung  des  Generaibagses,  eiUwederdurck 
eiçenen  Fleiss  selbst  deUmgen ,  oder  durtà  «s- 
dere  fturz  und  gludàick  dahin  camjefîkri 
werden,  dargestelt,  dass  er  so  wM  4k  Kir^ 
chen  al$  iheairaUsthen  Saehn,  imonder' 
heU  mtek  das  Aeeompoffnemeni  det  RecUativs 
StffU  voM  ventehe  und  gesdUekt  su  troc- 
iiren  wisse  (  Instruction  fondameatsie  et  bini- 
vetleraent  inventée,  qui,  par  une  méthode  cer- 
taine et  profitable,  peut  conduire  un  amateorà 
musique  à  la  connaissance  complète  de  h  biM 
continue,  etc.);  Hambourg,  1711 , 24SpsgeiiB-4*. 
Ce  livre  est  divisé  en  deux  parties,  eliscunede 
cinq  cliapitres.  Heinicben  refondit  enlièraMi| 
son  ouvrage  vers  la  Un  de  sa  vie,  et  le  poMit 
sous  ce  titre  :  Der  Generalbass  in  derCompo- 
iithn^  Oder .  neue  und  grSJtndliche  AnweaxM 
wie  ein  BhuMiebender  etc.  (U  BssMeostioN 
dans  la  composition,  ou  instruction,  nouvelle  H 
solide,  etc.);  Dresde,  1728,  1  vol.  fai-4*de|iliu^ 
de  mille.pagaa.  Ce  livre  est  important  en  ce  (p'H* 
est  un  résumé  de  l'état  de  la  science  eintanlo 
AUemagneet  en  Italie  antériturfmsDt  au  syitèM 
de  Rameau. 

Heinichen  a  laissé  en  manuscrit  :  1*  Plssîesn 
messes  composées  pour  la  chapelle  de  Is  ooor  de 
Dresde.  —  r  Hélène  ei  Pdris,  opéra  sOesusil 
représenté  à  Leipsiek,  en  17*9.  Cet  ouvrai^eiéli 
suivi ,  à  la  même  époque ,  de  phisieuis  diredii- 
sements  dramatiques  du  même  auteur,  éost  la 
Htres  sont  oubliés.  —  3«  Caifurma,  tifin  ih- 
lien,  représenté  à  Venise,  en  1713.  Cet  mm 
a  été  tradnH  en  allemand  et  représenté  à  Uip- 
sick,  en  1710.  —  4*  Tpoisi  per  ifopfo  emtn, 
à  Venise,  en  1713.  —  &•  Serenai;  pour  leio* 
de  natasanee  du  prince  héréditaire  de  Ssie.  à 
Venise,  en  1717.  —  «•  Deux  sérénades  p«rb 
joar  de  naissance  du  prince  béréditsire  de  Sn(i 
à  Dresde,  en  1711  et  1719.  —  7*  Ua  opén,  deel 
le  titre  est  ineonnn,  et  qui  devait  être  exécstf  i 
Drasdeen  1720.  —  Huit  cantates  à  voix  tesle, 
t  violons,  viole  et  davedn.  Sii  de  ces ewtiiei 
Se  trouvaient  en  manoscrit  cbei  BrcHkopf  a 
1701.  «r-  Deux  solos  peur  violon  (es  Wnel 
et  en  iif  majeur).  — 10*  Fugue  pour  le  ehrecis 
(en  mi  bémol  ) ,  et  plusieurs  autres  csmp«** 
instrumentales. 

On  trouve  en  manuscrit  de  Heiaichsn  s  I» 
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UioUièqM  royale  de  Berlin  :  1*  Eeqviem  k  4 
volm  et  iDSirumeDU  (en  ut  mi^cnr).  —  2* 
Meese  entière  à  4  voix  et  instmmenU  (en  ré 
inajear).  —  3'  Antre  inesee  entière  à  4  voit  et 
infttnimenU  (en  ré  n^jeor)»  — *  4*  Kyrie  et 
Gloria  k  4  toîx  et  instrument*  (  en  ré  roajeor  ). 
— b'*  Te  Deum  idem(en  ré  m^eur).  —  e"*  Denx 
Pange  Itnffua  k  4  voin  et  intlruments  (en 
mineur).  —  Quatre  cantates  italiennes  aveo 
et  sans  inutrunients. 

UEINLEIN  (Paul),  dinsctenr  de  musique 
et  organUte  de  l'église  Saint-Sebald,  à  Nurem- 
berg, naquU  en  cette  ville,  le  11  avril  1036.  En 
1646  il  sëjjourna  À  Lins  et  à  Municb;  Tannée 
d'après  U  ▼Uîta  lltalie  el  y  fit  admirer  son  babi- 
leU  sur  le  clavecin  et  sur  quelques  instrumenU  à 
▼ent.  Il  paraU  qu'il  s'anéU  à  Rome  pendant 
quelque  temps,  et  qu'il  y  augmenta  ses  connais-^ 
sances  dans  U  composition  et  dsns  l'art  de 
jouer  de  l'orgue.  De  retour  à  Nuremberg,  il  y 
oblûit  une  place  an  cbœnr  de  Saint*Sebald  ;  puis, 
en  1656,  le  titre  de  directeor  demnsiqoe  de  eetla. 
église  lui  fut  accordé.  Ses  compositioni ,  qui 
consistent  en  moteU  »  cantates  d'alise  et  pièces 
d'orgue,  étaient  fort  estimées  de  son  temps  : 
elles  sont  restées  en  manuscrit  Doppelmayr  dte 
aussi  de  Heinlein,  dans  ses  notices  sur  les 
artistes  de  Nuremberg,  destoccates,  des  fantai- 
sies, des  fbgoes  et  des  rieercari  pour  le  cla- 
vecin. Heinlein  est  mort  le  6  août  1686. 

HEINRlGil(JfiAiMkmFaisp),  né  àSebifie- 
Inu  vers  1810,  fut  d'abord  orgauisto  à  ZAIU- 
cbau,  et  fut  appelé,  en  1846,  k  remplir  les  mêmes 
fonctioos  à  Sorau.  On  a  de  lui  dei  cborala  va- 
riés pour  l'orgue,  en  trois  suites,  dont  il  a  été 
publié  une  deuxième  édition  en  1830,  k  Berlin, 
clies  Paéz.  On  a  publié  aussi  deHeinrich  le  103im 
psaume  pour  quatre  voix  d'homme,  et  des 
cantates  d*église  pour  un  cboeur  des  mêmes  voix. 

HEINRIGHS  (JiAH-CnaiviBii),  né  à  Ham- 
Imorg  vers  1760,  fit  ses  études  à  Lubeck  et  à 
Riga,  puis  se  tendit  4  Pétertboarg,  où  il  fut  atp 
lacbé  k  l'adminisIntioB  du  royaume  et  nommé 
professeur  d'une  école  de  statislique  fondée  par 
legottverpement  On  manque  de  renseignements 
sur  sa  Tie ,  depuis  le  commencement  du  dix« 
neuTième  siècle.  Hebiricbs  s*esl  lUt  connaître 
comme  littérateur  par  un  écrit  intitulé  :  BnisU* 
hung,  Fortgang  und  Jetxige  BeediaffenMt 
der  nMriseàen  Jagdmusik  (  Origine ,  progrès  et 
état  actuel  de  la  musique  de  cbaste  russe),  Pé- 
tersbourg,  Scbnorr,  1796  ,  6  léuilles grand  in-4* 
de  XI T  et  24  pages»  aveo  des  planches  représen* 
Unt  les  bistruments,  leur  tablature  en  partition, 
leur  description  et  des  exemples  de  mnsique.  Oet 
ouvrage  contient  un^description  tnléresssnte  de 


la  musique  des  cors  russes,  perféctionnée  par 
Marescb,  et  ta  biographie  de  oeiui-d. 

HEINRIGHS  (  AirroiHn-Pnumi),  né  le  11 
mars  1781  èScboenbûcbel,  en  Bohème,  appritdans 
sa  jeunesse  la  musique,  le  ptano  et  le  violon.  De- 
venu négodant,  il  se  livra  k  de  grandes  spécula- 
tions etfonda  des  fabriquesdansle  Ueu  de  sa  nais- 
sance, à  Scbonlinden  et  à  (korgswalde;  mais  le 
retrait  du  papier-monnaie  de  rAotricbo  ayant 
ruiné  pInsieurB  grandes  maisons  de  commerce, 
leur  p^  entraîna  ta  sienne  :  il  ne  lui  resU  rien 
de  son  ancienne  opulence,  et  le  chagrin  ta  déter- 
mina k  s'expatrier.  Il  s'embarqua  pour  l'Améri- 
que,  et  cacha  son  existence  dans  une  cabane  si- 
tnée  an  miUeu  des  bow,  près  deKentocky.  Lk, 
eherebant  des  remourcesdans  ce  qu'il  avait  ap- 
pris antrefota  de  musique,  il  composa  dinstinct 
quelques mélodtasqui  serépsndirent  dans  le  pays, 
et  qui  lui  firent  de  ta  réputation.  Dans  ces  cir- 
constances, sa  famme,  qui  était  restée  en  Bohème 
mourut,  et  Heinricfcs  épousa  en  secondes  noeea 
une  Américaine  qui  lui  apporta  quelque  bien; 
mata  bientôtU  perdit  encore oeile-ci,  et  cet  évé- 
nement ta  ramena  en  Europe.  Arrivé  à  Londres, 
il  y  dissipa  en  peu  de  temps  ce  qu'il  possédait, 
et  n'eut»  d'au'tre  ressource  que  d'entrer  comme 
violoniste  dans  l'orcbestr^  d'un  petit  théAtre.  Il 
avait  publié  k  Boston  quelques-uneB  de  ses  pre- 
mières compositions;  4  Londres,  il  fit  paraître 
des  chansons  anglaises,  la  ronde  du  DiablOf 
morœan  pour  le  piano  dédié  k  Mendelsobn-Bar- 
tboldy,  et  une  fantaisie  pour  ta  même  instrument 
sur  un  thème  de  Paganlnl.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  an  nombre  d'environ  vingt  ceurres.  11  a 
d'ailleurs  écrit  plusieurs  ouvertures  et  sympho* 
nies;  entro  autres,  une  de  ces  dernières  est  à  34 
parties.  Ayant  eu  connatawce  du  concours  ou* 
vert  à  Vienne  pour  ta  composition  d'uné  sympho- 
nta,  il  Toulut  se  mettra  an  nombra  dea  candi* 
data;  mata  il  vint  trop  tard,  car  ta  concours  était 
fermé,  et  ta  prta  avait  été  déceméè  M.  Lachner. 
UndesobjeU  de  son  voyage  en  Allemagne  était 
de  retrouver  une  fille  qu'il  avait  eue  de  i>on  pre- 
mier mariage;  elta  était  allée  elle-même  à  ta  re- 
cherche de  son  père  en  Amérique  lorsqu'il  arriva. 
En  1841  on  retrouve  Heinrichsà  Nevr-York,  où  il 
se  llvratt  k  l'enseignement  du  ptano.  H  y  avait 
publié  plusieurs  morceaux  pour  cet  instrument  et 
des  f|i^n«Ana-  On  assura  que  la  mnsique  de  M 
artiste  est  d'une  orighialité  très-remarquabir, 
particulièrement  dans  tariiythme. 

-HEINROTH  (Ji*!i-AoGD8TK-Go(rraea),  doc- 
teur en  philosophta  et  directeur  de  musique  à 
rnniversité  de  Gcrttingue,  est  né  k  Nordbausen, 
dans  ta  Tbnringe,  le  10  juin  1780.  Son  pète 
(Chcistophe^Théopliita  Heinrotb)  fut,  pendant 
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soIxaoïe-deQX  an»,  organiste  de  l'église  Saint- 
l'ierre,  dans  cette  vHle.  L'atné  de  ses  fibres,  TMo^ 
|ihile  Ileinroth ,  airee  qui  celui  qui  est  Tobjet  de 
cet  article  a  «téaoufent  confondu,  étndia  la  tiiéo- 
iogie  *  Halle,  et  la  musique  sons  la  direction  de 
Tilrk.  Il  a  composé  quelques  morceaui  qui  ont 
été  attribués  à  Jean-Aognste  GOnther.  Celui-ci 
ayant  montré  dès  son  enfonce  beanconp  de  goftt 
pour  la  musique,  son  père  lui  enseigna  le  piano 
et  les  principes  de  Pharmonle.  Après  avoir  Ait 
desétudps  prétMratoires  au  collège  delfordhausen, 
il  alla  les  continuer  à  l'université  de  Leipsick 
«m  fliiJer,  et  à  Halle  avec  Tftrk;  ces  deox  ar- 
Nstes  coMbBèMt  puissamment  à  son  intruc- 
tion  dans  l'art  et  tea  In  Minée.  Ses  études  ter- 
minées, Heinrotii  alla  en  <|aané  ét  fHéaefitoor 
elles  le  pasteur  Kummelf  à  GIttelde,  enAraR^ 
ttié  au  pied  du  Harz,  et  deux  ans  plus  tard  il 
entra  comme  professeur  à  Tinstitutde  Jaeobson, 
à  Seesen.  Cette  Institution  était  naissante  à  cette 
époque.  Par  ses  efforts,  M.  Heinrotti  Ini  donna 
une  direction  nouvelle.  Pendant  ce  temps,  1! 
restait  fidèle  à  ses  études  ttiéologicfues  et  prêchait 
qnekiuefois  avec  succès.  Son  aversion  pour  Pop- 
pression  de  Napoléon,  qui  pesait  alors  sur  TAlte- 
magne,  loi  inspira  des  chansons  satiriques  en 
bas  allemand  contre  ce  conquérant;  elles  se  ré- 
pandirent partout  et  forent  chantées  par  le  peuple 
du  nord  de  TAUemagne.  Plus  tard,  il  montra  la 
même  violence  dans  un  écrit  sur  les  suites  de 
J 'incendie  de  Moscou ,  dans  un  poème  burles- 
que en  cinq  chants,  intitnlé  La  QuiniesseMe  du 
ropaumede  WestpkaUê, 

Occupé  de  réformes  dans  le  culte  israélUe,  Ja- 
cobaon  trouva  dans  M.  Hetorotb  beaucoup  de 
secours  pour  ce  qui  concernait  la  musique.  Ce- 
iHi-ci  fit  à  Seeien  les  premiers  essaie  d'une  nou- 
velle liturj^e  musicaie,  qu'il  étendit  enauile  aux 
synagogues  fondées  à  Casael  et  à  Berlin  dans  les 
mêmes  vues.  Plusieurs  niâodies  composées  par 
lui  sont  maintenant  en  usage  dans  les  temples 
juifo  de  Hambourg,  de  Leipsicket  d*antres  vîHes. 
En  tgl8 ,  M.  Heinroth  fut  appelé  à  Gcettingue, 
pour  remplacer  Forkel.  La  tâche  était  difficile; 
car  d'une  part,  celui-ci  y  nniquenent  occupé  de 
riiistoire  de  la  science ,  avait  hûssé  lomlier  Ja 
pratique  de  Tart  dans  une  complèle  inertie;  de 
Tautre»  la  réputation  de  Forkel,  sons  le  rap- 
port de  Térudition  musicale,  était  en  si  grande  vé- 
nération parmi  les  amis  qn'U  avait  laiaséa  à  Gost- 
tingue,  et  en  générai  dans  tonte  rAilemagne, 
que  son  successeur  devait  rencontrer  beaucoup 
de  difficultés  à  ne  pas  paraftre  trop  inCérienr 
an  mérite  de  ce  savant.  M.  Heinroth  organisa 
d'abord  des  concerts  académiques  régniiers  oè 
les  étudiants  deruniversilé  prirent  une  part  ac- 


,  tive.  Ce  Ait  aussi  vers  cette  époqae  qoM  em- 
j  mença  à  s*oocut>er  des  moyens  de  fKiIfter  Té' 
I  tude  du  chant  choral  pour  le  peuple,  et  d'en  rin- 
I  plifier  la  notation  pour  la  mettre  à  la  portée  de 
>  tout  le  monde  ;  il  publia  pour  cet  objet  un  peiit 
,  ouvrage  intitulé  Vàlksnote,  oder  ver^aélt 
Tanschrift  (Notation  populaire  oo  simplifiée). 
!  Convaincu  de  la  supériorité  d'une  aotitioo  spé- 
ciale sur  la  notation  par  chiflVes  qo'oo  arait  es- 
sayé de  mettre  en  vognedans  les  écoles  primaires, 
il  attaqua  celle-ci  dans  divers  morcesoi  partico- 
liers,  et  résuma  ses  opinions  è  cet  égard  dan  os 
écrit  qui  a  pour  titre:  Gaanffi'UiUerridttme' 
thode  fiir  Kahem  und  nieden  sdtiUen,  ek 
(Méthode  pour  enseigner  le  chant  dans  les  écote 
supérienies  et  inférieures) ,  ahisi  que  daos  la 
nolM  «nvnge  du  même  genre  qui  pamt  à  pea 

Heinrotb  a  obtenn  un  succès  è  pen  près 
dans  les  écoles  du  Hanovre;  mais  postérieorenent 
il  a  été  entièrement  abandonné,  et  la  oob- 
tlon  usuelle  a  été  reprise  partout,  comme  la  wale 
qui  conduise  tes  étudianU  à  ta  connaiaaaBee  de 
la  musiquCb  Pendant  pins  de  trente  sas,  Heisrolb 
a  publié  ses  travauii,  non-seulement  poor  «qui 
concerne  Pinstmction  élémentaire  de  la  onsiqiie, 
mais  dans  les  diverses  branches  de  la  Uttératm 
musicale.  L*écrit  périodique  faititolé  Cxcaaj)t 
Lexique  universel  de  musique,  pobfié  ptr 
Schilling,  et  VSvionia^  renferment  beascoep 
d'articles  dont  il  eet  auteur.  Teid  h  liste  da 
prindpaui  ouvrages  de  ce  Kttérateor  masideB  : 
1*  169  Ohoral'Mêlodien  van  JkglHier,  vit 
Earmonien  be^eUet  in  wekhên  sur  Mef^' 
dermg  der  Mehrstimm,  Gaanges  der  Mif- 
tebUmmenê^r  leiekt  gesetz  sM,  ek,  (Oerf 
soixante-neuf  Méiodiee  cliorales  de  Bstiner.  ir* 
rangées  en  harmonie ,  etc.  )  ;  GoettiDgiie, 
Deverlich,  gr.  in-4*.  —  f  Ânleitunff  der  Ckml 
LMier  ondgeichwindernaehNotenâlsnuk 
ZaMen  simsien  su  lemm,  Gesang^i 
eidhaUm  168  Chaml^MModimnaekBœttnff, 
ele.  (Courte  inatmctioB  pour  bien  ensei^ i 
chantar  les  chorals  au  moyen  des  notei,  à*m 
.  manière  faeHe  et  plua  rapide  qn^u  moyes  du 
chiures,  etc.);  Gceitingue,  1828,  gr.  ia-r- 
3*  QeêangS'OMerrtchi'Methodâ  ptr  kakert 
Ufu(  JiMer»  S6Aii(m  (  MéHiode  pour  cBSfignsr  le 
chant  dans  les  écoles  supérleureaetinférieflras\ 
3  parties  gr.  in-a*';  Gmttingo»,  fSSl-tSU  - 
4«  VoUunoiê,itdervereênfà€ht&T9nKhriflfi' 
Chare  an  QfmaïuuUn  und  bêiTkeatet%,  ^ 
sondenùèerpkrCtmi^renanSMt  méicr/- 
schuten,  e«c.  (  Notatkm  populaire,  oa  éeriuif^ 
musfeale  simplifiée  pour  les  cbeeorsdea  grm* 
nasea ,  des  théâtns,  etc.),  gr.  fai-i*;  GottiafM , 
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182t.  —S*  Hiige  einîgerirrtkûmfrund  Wort- 
verdrehungen  in  der  von  dem  Herm,  Can» 
tor  Hiihriwj  abgefassten  Mhrenrettun§  d^r 
TanziffernrSysiems  gegen  meinen  kleinm  Auf- 
sjits  :  U^er  unsere  Tonschrift  in  Metiekung 
aufderneuê  MubUuU.  Zifftnuchrift  (Dénoii- 
ciation  de  quelques  erreurs  et  fausses  ioterpré- 
talions  dans  Tapologie  du  système  de  notation 
l'hirrrée,  publiée  par  M.  le  chantre  Babring 
cootre  mon  petit  écrit  (intitulé)  :  Sur  notre  no- 
tation comparée  à  la  nooTelle  écriture  musicale 
ea  cliifTr^,  etc.;  Gcetlingne»  1828,  in-8^  — 
Muùkaiische  BiUfdfuch  fàr  Prediger,  Can- 
iorm  und  OrgaïUsien  (Blanuel  musical  à  Tusage 
«les  prédîoateursy  chantres  et  oi]ganistes);  Gœt- 
tingae,  1833*  in•8^  7^  6  DreisUmm.  Lieder 
(  2  Distante  und  Bass)  fUr  VolksschiUen,  elc. 
(Sis  citants  à  3  toix,  2  dessus  et  basse»  poiur  les 
écoles  du  peuple,  etc.);  Gœttingue,  1831,  in•8^ 
—  r  Kurse  Ankitu/ng  das  Klavienpielen  su 
lehren  (Courte  méthode  pour  apprendre  k  jouer 

le  piano  y  etc.);  Gcettingue,  1828,  gr.  in-4<'  

9"  Six  chants  à  quatre  parties  pour  des  voix 
d'hommes.  Heinroth  est  mort  à  GœtUngne,  au 
mois  (le  juin  1846. 

HEINROTH  (Théophile),  frère  aîné  du 
piécédent,  étudia  la  théologie  à  l'uni versilé  de 
Halle,  et  prit  dans  cette  ville  des  leçons  de  mu* 
^ique ,  de  piano  et  de  composition  chez  Xiirk. 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps  à  Hambourg, 
îl  parait  s'être  fixé  à  Brunswick.  On  a  de  lui  lea 
morceaux  suivants,  qui  sont  attribués  k  son 
frère  dans  plusieurs  catalogues  :  1^  Six  pièces 
faciles  pour  le  pUmo ,  k  Pusage  des  professeurs 
et  des  élèves  ;  Brunswick ,  Spehr.  ~  2''  Neuf 
Tarîations  en  ut  sur  Tatr  allemand  :  Bliihe,  lie- 
bes  Veilchen;  Hanovre,  Kruschwitz. —  3*  Va< 
riations  faciles  sur  Pair  :  Ich  bin  Uederlich^ 
Bruns>ivick,  Spelir.  —  4**  Douze  préludes  pour 
le  piano;  ibid.  —  5^  Six  chants  k  4  voix,  avec 
accompagnement  de  piano:  ibid.  —  6°  Chant  de 
la  bataille  de  Jéna,  avec  accompagnement  de 
piano  ;  ibid. 

HEINSE  (Guillaume),  littérateur  allemand 
de  kieaucoup  d'esprit,  naquit  en  1749,  k  Langen- 
weisen ,  village  situé  près  dllnoenau ,  dans  la 
Tharinge.  Doué  des  plus  heureuses  dispositions , 
mais  trop  ami  du  plaisir  pour  se  livrer  sérieuse- 
ment au  travail ,  il  ne  fit  que  des  études  mé- 
diocres, qu'il  terminai  à  l'université  de  Jena.  En 
sortant  de  cette  ville,  il  alla  à  Erfurt,  où  11  se  lia 
avec  V^ieland,  qui  l'encouragea  dans  ses  pre-. 
miers  essais,  te  premier  ouvrage  que  Heinse  fit 
paraître  est  une  traduction  un  peu  trop  érotique 
da  Hreucieux  Pétrone;  elle  fut  suivie  de  quel- 
ques romans  écrits  dans  le  même  espril.  Ces 


HEINSONIUS  m 

productions  attirèn»!  è  l'auleur  des  rritiques 
assez  sévères  qui  ne  chaa^èreat  point  son  goût 
ea  littérature  et  ne  rendirent  pu  aes  mcnirs  phis 
régulière6.£a  1776,  Jaeobi  appela  Hciaae  k  Dus- 
seldorf ,  pour  être  son  collaborateur  à  F/rb.  11 
7  resta  jusqu'en  1780,  et  n'en  partit  que  pour  se 
rendre  en  lUiie,  où  il  fit  un  séjour  de  trois  ans, 
uniquement  occupé  de  plaisirs  et  de  beaux-arts, 
qu'il  aimait  avec  passion.  Il  y  traduisit  la  Jéru- 
salem délivrée  et  le  Roland  furieux  ^  et  resta 
fort  aihdessous  de  ces  modèles  dans  ses  laibles 
versions.  De  retour  en  Allemagne,  en  1783, 
Heinse  y  obtint  la  place  de  lecteur  de  l'électeur 
de  Mayenee;  vingt  ans  après.  Il  fut  nommé  con- 
seiller aulique  et  bibliothécaire  de  la  cour  de  Ra- 
tisbonne;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des  avan- 
teges  de  ces  places,  car  il  mourut  le  22  juin 
1908,  è  l'Age  de  cinquante-quatre  ans.  Parmi 
les  ouvrages  de  ce  littérateur ,  on  remarque  un 
roman  musical  intitulé  :  Bilddegard  de  Ho* 
henihal  (Berlin,  Vos»,  1793-1796,  3  vol.  in-8'), 
où  il  parle  avec  développement  et  d'une  manière 
intéressante  des  organes  de  l'otde  et  de  la  voix , 
du  tempérament,  du  caractère  des  tons ,  de  la 
manière  d'enseigner  |e  chant  en  Italie,  de  Tupéra 
bouffe, de  la  mélodie,  de  l'expression  musicale, 
des  diœurs ,  et  comment  ceux-ci  ont  été  traités 
par  Ghick.  Gerber,  Liclitenthal  et  beaucoup 
d'autres  ont  attribué  à  Heinse,  comme  une  œuvre 
posthume,  un  livre  qui  a  paru  sous  ce  titre  : 
MuslkaUsche  Dialogen^  oder  phUosophische 
Vnterredungen  beriUmterGelehrten,  Dichter 
und  Tonkiinsiler  ûber  die  Kwutgesmacht  in 
der  Musik  (  Dialogues  mush^ux ,  ou  entretiens 
philosophiques  de  savants  célèbres,  poètes  et 
musiciens  sur  le  goût  dans  la  musique)  ;  Leipsick , 
GrsfT,  1805,  in-8*'.  Licbtenihal  assure  même 
qu'il  avait  composé  cet  ouvrage  à  l'flge  de  vingt 
ans  ;  mai»  les  meilleurs  bibliographes  allemands, 
notamment  Ch.  G.  Kayser  (dans  le  VoUsUen- 
diges  Bucher-Lexlkon  (t.  ii,  p.  89),  assurent 
que  Heinse  n'est  point  l'aoteur  de  ce  livre. 

liEIKSlUii  (Ebrest  ),  organiste  à  Arnhelm, 
dans  la  Gueldre ,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle ,  a  publié  k  Amsterdam ,  en  1760,  six  con- 
certos pour  violon  principal,  2  violons,  viole  et 
clavecin  d'accompagnement.  Plus  tard ,  il  donna 
aussi  six  symphonies  pour  violon,  viole,  clave- 
cb)  et  basse. 

HEINSONIUS  (Jban),  organiste  à  Breslau, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Der  Wohlins- 
iruirte  und  VoUkommene  Organist,  oder  Neu 
variirte  Choralgesœnge  auf  dem  Klavier 
durch  ganze  Jahr  (Le  bien  instruit  et  parfait 
organiste,  ou  nouveaux  chants  de  cliœur  variés 
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pour  Porgue 011  le  da? ecin  pour  toute  Tannée); 
Breslan  et  Lelp«ick .  1726,  In-**. 

HËINTZ  (  WoLFC/iHC  ) ,  ou  HEINZ ,  bon  or- 
ganiste et  compositeur  au  aeryice  de  TarcheTêque 
A«)ert.  à  Halle,  rers  1530,  a  coropoeé  une 
partie  des  mélodies  qui  setrouTent  dans  le  Kvre 
(le  chant  à  l'usage  des  églises  catholiques,  publié 
à  Halle,  en  1557,  par  le  théologien  Micliel  Vehe, 
de  11  feuilles.  Amerbach  a  traité  quel- 
ques-unes de  ces  mélodies  dans  M  oolleetioft  de 
pièces  d'orgue  intitulée  Orgel  oder  Instrvmenii" 
tabiUatur;  Leipsick,  1571. 

HEINZ  (AcGcsTB-HniBnrr),  docteur  en  mé- 
decine et  médecni  ordinaire  du  comte  de  Hoch- 
berg,  Ters  la  findudix-huitièmesiècle,étaitnéen 
Silésie.  Amateur  de  musique  distingué,  il  établit 
4  Waldenbnrg  un  théfttre  d'amatéurs,  où  il  fit 
représenter  plusieurs  opéras  de  sa  composition, 
entre  autres  :  Der  Ermit  ouf  Tormeniera 
(  L'ermite  de  Tormentera  ),  et  Der  Spiegehriiier 
{ Le  Chevalier  du  Miroir).  On  connaît  aussi  soos 
son  nom  :  1*  Six  variations  pour  clarinette  et 
lIAte  principale,  î  violons,  2  cors  et  basse.  — 
2"*  Variations  pour  flâte  et  violon;  Hambourg, 
Cranlz.  —  3»  Variations  pour  clarinette,  2  vio- 
lons, 2  ilûtes,  2  cors,  alto  et  basse;  Bnmswiclc, 
Spelir. 

HEINZE  (JeAN-AnEiA»B-MARTni),  né  vers 
le  milieu  du  dii -huitième  siècle,  à  Amt-Gehren, 
dans  la  principauté  de  Schwarzboorg,  s'établit  à 
Satnt-Gally  en  Suisse,  comme^professear  et  mar- 
chand de  musique  et  d*tnstrumenLs.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  Belwtigungen  beym  KUtvier 
mit  Gesang,  etc.  (Amusements  pour  le  piano, 
avec  chant,  eto.);  Saint  Gall,  1791.  Il  avait  an- 
noncé aussi  la  publication  d*un  oratorio  Intitulé 
Jésus  souffrant;  le  prospectus  de  cet  ouvrage 
avait  paru  en  1790,  mais  la  partition  n*a  Jamais 
éte  publiée.  Heinze  est  mort  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  le     octobre  1801. 

HEINZE  (  WiLUBUf-HENBi),  virtuose  sur 
la  clarinette  et  compositeur,  est  né  à  Leipsick, 
en  1790.  Il  fut  attaché  au  théâtre  et  aux  con- 
certs de  cette  ville  depuis  1815  jusqu'en  1838. 
En  1839 ,  la  place  de  directeur  de  musique  lui  fut 
offerte  à  Breslan ,  et  il  TaccêpU.  Il  y  a  fait  re- 
présenter en  1846  l'opéra  de  sa  composition  inti- 
tulé Loreile,  et  dans  l'année  suivante  il  a  donné 
au  même  tl|é&tre  Les  ruines  de  Tharand.  Il  a 
publié  environ  trente  œuvres  de  musique  instm- 
nentale  parmi  lesquels  on  remarque  des  varia- 
tions pour  clarinette  et  orchestre ,  op.  28 ,  Ha- 
novre, BachmHun ,  et  des  variations  concerlantes 
pour  clarinette  et  flôle  avec  orchestre  ;  Augs- 
bourg,Gombart. 

HEIKZE  (GusTWE  AiKiu  nE},  tils  du  piM- 


dent ,  est  né  à  Leipsick  le  1er  octobre  1821. 
Élève  de  son  père,  il  est  devenu  également  m 
clarinettiste  distingué  qui  s'est  feit  applaudir 
dans  les  concerto.  J'ignore  s^l  a  pabiié*qoelqiies 
compositions. 

HEINZELMANN  (Jean),  né  k  Breslan, 
le  29  Juin  1629,  fit  ses  études  à  V?ittenberg.  A 
l'âge  de  dix-sept  ans,  il  obtint  on  i*'  prix  m 
concours  de  l'unirersite,  et  avant  d'avoiraeooa^rii 
sa  vingt-dnqnième  année  il  fut  nomoié  redeor 
du  collège  du  Cloître  à  BerUn.  En  1658  te  dia- 
conat de  l'église  Saint-Nteolas  de  cette  ville  la 
fut  donné,  et-denx  ansaprès  il  devint  aariotendant 
à  SafaEwedel,  où  il  mourut  anbiteraenl  au  mob  de 
mars  1687.  II  a  foit  imprimer  nne  dissertatîoi 
académique  intitulée  :  ùratto  de  Musiea  co- 
lenda  in  introduet.  Martini  KUngenberyu, 
Munchenbergensls  MareKid,  haetemus  Straus- 
bergœ  cantoris  et  informatoris  munere  functi 
et  nobilitermeritifjetm  vocati  leffitimi  cm- 
taris  Mariané  BeroUnensis;  Berlin ,  1657.  Ce 
morceau  a  éte  inséré  par  Mizier  dans  sa  Biblio- 
thèque musicale  (t.  3,  p. 776). 

HEINZEN  (K)  :  aous  ce  nom  «n» auteur 
inconnu,  un  petit  ouvrage  concernant  la  nMtsâqaa 
et  l'art  en  général  a  été  publié  en  1844  ;  tt  a  poor 
titre  :  Uber  Musik  und  Kunst;  Ldpâek,  Wal- 
ler,  ln-8^. 

HEISER  (WiLHEUi),  profesaeor  de  chaet 
et  compositeur  de  LIeder,  vivait  à  BerUn  vers 
1840.  Il  a  publié  des  chante  et  des  Ueder  à  voi\ 
aeute  avec  piano,  au  nombre  d'enviras  tù  œa- 
vres ,  à  Beriin ,  cliez  Cliallier. 

HELD  (jEAH-TnéoBÂLo),  dodeor  en  méde- 
cine à  Prague,  et  amateur  de  musique,  naqnil 
dans  cette  vUte  vera  1760.  Il  possédait  mi  teint 
distingué  sur  te  guitere,  et  chanteit  avee  go6L 
On  connaît  de  lui  :  1*  RcsscKen  (  Roaine),  poém 
de  Pfeffel ,  mise  en  mnsiqne  avec  aocooipagne' 
ment  de  piano;  Prague»  1796,  in- fol.  obL  — 
2*  Chansons  â  voix  seule ,  avec  aocompagnemeal 
de  piano  ;  Leipsick,  1803. 

HELD  (Jacques),  fils  d'Antoine  HeU»  con- 
tor  è  Landshut  (  né  en  173S»  mort  te  30  îoilki 
1 809),  naquit  dans  cette  vilte  le  1 1  novembra  1 77o. 
Son  père  lui  enseigna  te  violon ,  et  ses  progrès 
sur  cet  instrument  furent  si  rapides,  qa*à  i*âge 
de  sept  ans  il  put  jouer  en  pobllc  on  eoaoerto 
de  Stamitz.  Après  avoir  fait  pendant  n\  aas  des 
études  au  gymnase,  il  alla  tes  eontîaoer  an  s^ 
minaire  dont  11  fut  organiste.  En  1782  il  ae  ren- 
dit à  Munich,  pour  j  faire  un  cours  de  pfafloM* 
phie/n  perfectionna  son  talent  soos  te  direc- 
tion de  Hampel,  violoniste  de  la  cour.  Lorsque 
ce  maître  quitte  le  service  de  l'élaclnir  de  Ba- 
Tîèrc,  Held  reçut  des  tefoos  de  Eck,  et  acqnif 
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pir  les  conseils  de  cet  artiste  beaucoup  d'habi- 
leté dans  l'exécution  des  traits  dimdles  et  bril-  ! 
ianls.  Pendant  ce  tempe  il  apprenait  l*hamionie 
et  la  composition  chez  le  maître  de  cbapelle 
Bani.  Le  roi  de  Batière  Tadmit  dans  sa  mosi- 
que  et  dans  sa  diapelle.  Il  était  encore  en  posses- 
sion de  ces  places  en  1812.  Depuis  cette  époque 
on  manque  de  renseignements  sur  sa  personne, 
parce  que  tous  les  biographes,  et  même  l'auteur 
de  Particle  inaéré  dans  le  Lexique  uni? ersel  de 
nosique  publié  par  H.  Scliilling,  se  sont  bornés 
à  copier  l'article  de  Lipowski.  ÀTant  1811  Beld 
avait  foit  nn  royage  sur  le  Rhin,  dans  la  Franeo- 
■ie«t  en  Suisse,  avec  son  ais,  ftgé  de  onze  ans, 
qui  se  distinguait  déjà  comme  Tioloniste.  On  cou- 
Mit  in  la  composition  de  Held  trois  concertos 
ponr  le  vMoa^  m  qnlBtette  pour  2  violons,  ) 
altos  et  basa»,  trois  ijMfciiiiy  daq  afrs  wWa 
pour  fiolon  et  orchestre,  trois  frfbi  pov  éeax 
Tiolons  et  violonceile,  deux  oniTres  de  duos,  et 
quelques  ouvertures. 

HELD  (Bamio),  musicien  bavarois,  vrai- 
semblablement de  la  fiunille  do  précédent,  habita 
d*abord  à  Munich,  puis  A  Hanbeim,  en  1815.  Il 
a  publié  des  contredanses  pour  l'orchestre,  à 
Mayence,  cliea  Schott,  des  quadrilles  de  redoutes 
pour  llAte  et  guitare,  à  Manheim,  des  danses  al- 
lemandes pour  le  piano,  à  Angsbourg,  ehes 
Gorobart,  et  à  Munich. 

HELD  (AuGoarB),  professeur  de  piano  à 
Magdebonrg,  est  né  dans  cette  ville,  vers  1812. 
Il  s'est  fait  connaître  par  des  petites  composi- 
tions pour  le  i^ano,  telles  que  polkas  ^  Tai- 
ses, etc. 

HELD  (C.  F.  ),  autre  musicien  de  l'époque 
acioelle,  a  publié  des  recueils  de  Lieder  avec 
piano. 

HELD  (  Le  docteur  J.-C.  ),  également  com- 
positeur allemand  de  Lieder  et  de  chante  à  4 
voix,  en  a  publié  plusieurs  œuvres  depuis  1830 
jusqu'en  1836.  Depuis  cette  dernière  année  rien 
n'a  paru  de  lui.  Les  biographies  allemandes  ne 
fournissent  aucun  renseignement  sur  ces  trois 
artistes. 

HEtDER  (BABTHOLoné),  compositeur,  né 
à  Gotha,  dans  la  seconde  moité  du  seizième  siècle, 
fut  d'abord  instituteur  au  village  de  Friemar,  près 
de  cette  ville,  puis  pasteur  à  Remstœdt  II  a  fait 
Imprimer  de  sa  composition  :  1^  Çyti^alvm  6«- 
nethUacunij  contenant  quinze  motete  pour  les 
fètea  de  Moél  et  de  la  Circoncision,  en  allemand 
et  en  Utin,  à  4,  5  et  6  voix;  Erfurt,  1615.  — 
3*  Spnholum  Davidkum^  contenant  25  psau- 
mes allemands,  dont  deux  à  8  voix,  vingt-deux 
à  6  et  un  à  S  ;  Erfurt,  1620.  3**  Le  Paier  NoS' 
ter,  et  les  103*  et  123*  psaumes,  en  contrepoint 


fleuri  sur  te  pteln-ebant  à  4  voix  ;  BrAurt,  1621, 

!  fai.4*. 

HELDIUS(JiteteiB),  ou  HELD,  musicien 
allemand  du  dix-septième  siècle,  est  cite  par 
Draudius  (  BibUoth, ,  CUuska  )  comme  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Schéma  Mdopoetkum^  fim- 
damentum  contexendi  eoneenhu ,  raUonem 
re/rraMenfani;  Francfort,  1623. 

HÈLE  (Oboboes  de  la  ),  excellent  mosideu 
belge,  naquit  dans  le  Hainaot,  vers  1545,  et  fut 
d'abord  enfant  de  chœur  à  te  collégtole  de  Soi- 
gnies,  snifant  une  note  de  H.  Delmotte,  dans 
des  ébauches  dereeherelies  sur  Philippe  de  Mons, 
qu'il  m'a  communiquées.  Cette  note  n'indique 
pas  la  source  où  il  avait  pris  ce  renseignement; 
mais  te  fait  est  vraisemblable,  car  on  voit  figurer 
Georges  de  te  Hète  pMil  tea  mÊÊÊÊM  du  chesur 
4i  li  eiipdte  ioyaftr  dip  MadrM ,  en  15410 ,  dans 
bsétate  de  cette  cliapeilequi  sont  aux  archfrer 
du  royaume  de  Belgique,  à  Bruxelles,  et  l'on  y 
voit  aussi  qu'il  y  fut  atteché  pendant  dh  ans  en- 
viron. Lui-même  dit,  dans  l'épttre  dédicatoh'e 
de  son  livre  de  huit  messes ,  imprimé  à  Anvers , 
en  1578,  quil  avait  éte  atteché  à  la  chapdiè 
royale  pendant  dix  ans  (  decem  enim  aimos , 
quos  M  Sacro-Mt^estatis  tua  Choro  versaivê 
swn,  maximisbene/UtUaffeetust  eto.}.  Or,  une 
lettre  autographe  du  duc  d'Albe,  qui  existe  aux 
archives  de  l'église  Notre-Dame,  à  Anvers ,  dé- 
montre que  Philippe  II ,  roi  d*Espagne,  avait 
chargé  son  lieutenant  dans  les  Pays-Bas^  d'y 
recruter  dans  les  églises  du  pays  des  enfante  de 
chœur  pour  sa  diapelle ,  précisément  à  l'époque 
indiquée  par  Delmotte.  De  la  Hèle  revint  aux 
Pays-Bas  vers  1570,  et  obtint  la  place  de  maître 
des  enfante  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay.  11  occupait  cette  position  en  15^,  car  il 
prit  part  dans  cette  année  au  concours  du  Poy 
de  musique  de  Ste-Cécile,  à  Évreux,  et  c'est 
ainsi  qu'il  est  qualité  dans  te  document  authen- 
tique qui  constete  ce  fait  (1).  Il  y  est  nommé, 
Georges  de  Ut  Bêle,  maflre  des  enfans  de 
chœur  en  la  viUe  de  Toumay,pays  de  Flan- 
dre. Ce  même  document  fait  voir  qu'il  obtint  le 
prix  de  la  harpe  d'argent  pour  la  compositiuii 
du  motet  Aonne  Deo  subjecta  erii  anima  mea, 
et  celui  du  luth  d'argent,  pour  la  chanson  à 
plusieurs  voix  dont  les  premiers  moto  éteient  : 
Mais  voyez  mon  cher  esmoy.  Ses  coropétiteura 
dans  ce  concours  éteient  Mustache  Du  Caurroy, 
Claude  Petit-Jan  (DelAtre},  et  Claude  U 
Painctre  (voyez  ces  noms).  11  est  vraisem- 

(1)  Pv9  éi  mntiquê .  érWé  à  Êoreur  en  Pkemneurd» 
madame  Sainte-Cécik,  puMé  d'apréâ  un  mantiient 
dua§MémBHéelê.parMM.  5Miite«t  CAcMant  (Kf  rem. 
ftr,  In-s»),  page». 
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Mabto  que  la  ponîtion  de  là  HMe  avait  chauffé 
en  l&78y  et  qae,  de  maltra  des  enCuilt  de  chœor 
de  la  oitliédrale  de  Toaraay,  il  était  derena  le 
maître  de  chapelle  de  la  même  église;  car  il 
prend  \ttiiitnàephùnascus,  c'est^-dire  premier 
ehantre ,  au  fraitispice  d'nn  recoeil  de  tamem 
qnll  pnbiia  dans  cette  année;  or,  c'était  parée  mot 
qu*on  désignait  alors  ceax  qui  dirifeaientreiéca* 
tkm  de  la  musique  au  chœur.  Aprèa  la  mort  de 
Gémrd  de  Turnfaoot  (16  septembre  IMO).  de  la 
Bêle  fîit  désigné  pour  lui  succéder  dans  la  plaea 
de  maître  de  la  chapelle  de  Philippe  II  :  il  re- 
louma  à  Madrid  dans  les  deniers  mois  de  cette 
année.  Ou  le  Toit  figurer  en  celte  qualité  dans 
les  états  de  hi  chapelle  royale,  en  15S2;  mais  sou 
nom  disparaU  apiès  1690,  et  M.  Pinchart  (  V.oe 
nom  )  n^bésite  pas  à  placer  Tépoque  de  sa  mort 
à  la  fin  de  la  même  année  ou  au  commeuoe- 
ment  de  1591. 

De  la  Bèkf  ayant  Yéeo  en  Espagnepeodant  vingt 
ans,  ao  service  de  la  chapelle  royale,  y  a  dû  pro- 
duire le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages^  qui 
sans  doute ,  y  sont  restés,  et  qui ,  comme  beau- 
coup de  monuments  précieux  de  Tblstoire  de 
Fart,  y  ont  péri,  dans  l'incendie  qui  détruistt 
cette  chapelle  en  1734.  Heureusement  une  œuvre 
importante  nous  est  restée  comme  témoignage 
éclatant  de  la  grande  liabileté  de  Tartiste;  cet 
ouvrage  est  un  recoeil  de  messes  imprimé  sona 
ce  titre  :  Oeio  Mi$sœ  quinque,  sex  et  septem 
voeum,  auctore  Georgio  delà  Hèle,  apvd 
insignam  caihed.  Tomaeeruem  phonaseo; 
Antuerpix,  ex  offiekna  ChUtiphon  PlantMf 
typographÀ  regU,  1578,  in-folio  max.  L'exéco- 
tioR  typographique  de  ce  volume  est  d'une  ma- 
gnificence qui  n'a  rien  d'égal  ;  par  le  choix  do 
papier,  4a  beauté  des  caractères  de  musique, 
Tégalité  do  tirage,  l'abondance  et  la  variété  des 
vignettes  en  bois  et  à  tontes  les  parties  mises  en 
regard  :  ce  produit  des  presses  de  Plantin  a  une 
immense  supériorité  sur  la  collection  dite  Patro^ 
dnlum  mu^ices,  imprimée  è  Munich,  par  Adam 
Berg,  aux  frais  des  ducs  de  Bavière.  Quatre  des  huit 
messes  de  la  Hèle  sont  à  cinq  voix,  deux  à  six  voix 
et  deux  à  sept.  Les  messes  à  cinq  voix  sont  inlita- 
fées  :  l""  OcuU  omnium  in  te  spirant  Domine, 
parce  qu'elle  est  composée  tout  entière  diaprés  le 
tliéroe  do  motet  de  Lassus  sur  ce  texte  ;  —  2*  In 
converlendoDominut(%urie  thème  d'un  motet  de 
Cypricn  de  Rorc)  ;  —  3'  Nigra  sumsed  formosa 
(sur  le  thème  d'un  motet  de  Crequillon);  — 
4"*  Gustate  et  videte  (sur  le  thème  d'un  motet 
de  Lassos.  Les  messes  è  six  voix  ont  pour  litre. 
—  b*  Quare  tridis  es  (  sur  un  thème  de  Las- 
sus;  —  B"*  f^remuit  Spiritus  Jesu  (sur  un 
thème  d'un  motet  du  même);  enfin,  les  messes  à  ^ 
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I  sept  Toix  sont  InUtolées  :  —  7*  Pvfrler  rervm 
âeriem  (sur  le  thème  d'un  molet  de  Josqum 
Deprès).  —  g*  Benedieta  et  cœionim 
gina  (sur  un  motet  du  même).  Quakioes  mor- 
ceaux de  oes  UMSies,  que  j'ai  mis  en  parlHioo, 
m'ont  convaincu  du  grand  mérite  de  Dote  Bêle, 
et  l'ont  placé  dans  mon  opinion  à  la  haulcar  des 
meiUeurs  musiciens  de  son  tempe.  11  fisraio  glo- 
rieusoment  pour  l'école  belge  le  seisièso  siècle, 
et  c'est  par  lui  que  se  termine  la  série  des  maî- 
tres de  cette  grande  écote  qui  hit  si  haut  placés 
pendant  deux  siècles.  Le  motet  de  cet  artiste,  à 
cinq  voix  (  Nonne  Deo  subjeeta  erii  emma 
mea),  qui  fut  couronné  au  concours  d'Évrcni, 
se  trouve  parmi  les  moteto  de  FnaçQÎs  Sais 
(Voy.  ce  nom),  lesquels  ont  été  imprimés  à 
Prague  en  1593. 

HELESTINE  (Jacquis),  mcwicien  aillais, 
fut  organiste  de  l'église  cathédrale  de  Dnrham, 
puis  de  Sainte-Catherine,  près  de  la  tour  de 
Londres.  Le  docteur  Blow  fut  ion  maître  ds 
composition.  Helestine  a  laissé  en  nmMacrit  ua 
grand  nombre  de  morceaux  de  musique  d'églîK. 
Il  est  mort  à  Londres,  vers  te  milien  du  dix-bai- 
tième  siècle,  dans  un  ftge  fort  avancé. 

HELFER  (Charles  D'),  chanoine  et  maî- 
tre des  enfante  de  diœur  de  la  catbédmte  do  Seis- 
sons,  a  publié  plusieurs  messes  et  vêpres  dont 
l'harmonie  est  assez  bonne.  En  void  les  titras: 
t^Missa  qnatuor  vocwn  ad  imUatiomem  mo- 
duU  Benedicam  Dominum,  dans  te  coUectiou  dm 
messes  imprimées  par  Bobert  Ballard,  t.  S,  ■*  9  des 

messesàê  voix;  Paris,  t653,in-fol  t^Misaapro 

defunctis  quatuot-vocum,  même  ooUecfioB,  1 1, 
n""  10;  Paris,  1650.  La  Borde  a  repraduit  cMte 
messe  en  partition  dans  son  Ssioi  sur  ia  Jfu- 
sique^  t  2,  p.  104.  —  3*  Missa  qnatuor  vocum 
ad  émitationem  moduU  Lorsque  d*aa  déab  cu- 
rieux ;  Paris,  Bobert  Ballard,  1658,  tai-foL  Vm- 
leur  n'était  alors,  suivant  le  titre  do  l'ouvr^, 
que  chapelain  de  te  catliédrate  de  SoiasoM.  ^ 
4*  Missa  sex  vocum  ad  imitationesn  mùdmU 
Intttemum  cantebo;  ibid.,  i658,in-fol.  —  5* 
Vespres  et  Hymnes  de  Vannée  avec  phuienrs 
motets  du  Saint-Sacrement,  de  la  Vierge,  des 
55.  et  patrons  de  Ueux,  etc.,  à  A  porUes, 
Ibid,  1660,  in-4«  obi.  —  6^ Missa  quatuor  vo- 
cum ad  imitationem  moduU  Delicim  i^gom; 
IMd.,  1674,  in-fol.  —  T  Missa  seae  vocum 
ad  imUationtmmoduU  Quidvidebte  tn  Suna- 
mitœ?  Ibid.,  i674,in-fol.  Cèst  une seoomle édi- 
tion. ^  8*  Missa  quaiuor  vodbue  ad  Mte- 
tionemmoduU  Lastetos  som  ;  Ibid.,  1578,  te-IU., 
2«  édition. 

HELFER  (  Pateénic-Aocom  ),  oiganitte  è 
Géra,  né  à  Weissensée,  eu  Saxe ,  te  3  août  ifiûS, 


HELLER 


eftt  filsd'on  mitlre  d'école  de  celle  petite  ville.  , 
Élère  dm  célètm  organiste  M.  6.  nscher,  il  eut 
devena  artiste  distiogiié.  Ea  1822»  il  obtint  la 
plaee  d'organiste  à  Lobenstein  :  celle  d'or- 
ganiste de  l'église  de  la  vilie^  à  Géra ,  lui  fut 
donnée  en  18S1.  Le  premier  onnage  de  sa  oom- 
podtion  qui  a  été  publié  est  une  FmUaiih  avec 
double  fugue  (  fiigoe  A  denx  sujets)  poor  Tor- 
gne,  Leipeick,  Breitkopf  et  II«rtei»  1840.  Une 
analyse  de  cet  ooTrage  a  paru  dans  la  42»  année 
la  Gaxette  génénle  de  musique  de  I<eip- 
sick»  p.  788.  On  conoatt  anial  de  Helfer  on  recueil 
^  pièces  ctessiqnes  eitraites  de  divers  oratorios 
messes,  etc.,  en  quatre  suites,  sous  ce  titre  : 
Srimermgen  au$  KlassUehen  Kirchen  wnd 
awlem  Totwerke ,  Leipsiek,  Siegel,  ainsi  qu'une 
ooUection  de  pièces  d'orgue  de  tontes  formes,  ea 
dii  suites  'uMtuiéeZeiigemILm  Temp^kbmge 
derOrgeiiiM. 

HELIA  (CAttLLB  DE),  masiden  du  sei- 
zième siècle,  né  à  Ban,  est  connu  par  des  roolela 
Â  deox  voix  qoe  De  Antiqnis  a  insérés  dans  le 
premier  Livre  de  MotetU  aduevodda  dtveni 
amiori  di  Bari  ;  Venise,  1585. 

HELLER  (Sfépmn),  pianiste  et  composi- 
teur pour  son  instrument,  est  né  le  15  mai  1814 
à  Pestb,  ea  Hongrie  (1).  Son  père  le  destinait  an 
^Mrreau,  et  lui  gt  iUre  ses  études  an  collège  des 
Piaristes.  Pendantce  temps  U  prenait  des  leçons 
4ie  firaner,  artiste  de  teient  A  TAge  de  neuf 
ans,  Heilereiéciite  avec  son  maître  au  IhéAtre  de 
Pesth  le  concerto  de  Dussek  pour  deux  pianos. 
Lesnocèsqnliyobtintet  sa  piédilection  pour 
la  musique  décidèrent  son  père  à  céder  k  ses 
lastaoces  et  à  cdies  de  quelques  amis  :  il  lui 
1^  la  liberté  de  enivre  la  carrière  pour  te- 
quelle  il  se  senteit  une  vocation  décidée,  et 
l'envoya  à  Vienne  pour  y  conUnuer  ses  études 
sons  la  direction  de  Gharles  Ciemy.  ^ignore 
par  quelles  circonsUoces  il  ne  prit  qu'un  petit 
nombre  de  léguas  de  cet  excellent  maître  et  de- 
vint élève  d'un  autre  professeur,  nommé  M.  A. 
Halm.  En  1837  et  1828,  Heller  donna  des  con- 
certe à  Vienne;  puis  il  fit  avec  son  père  un 
iroyage  d'artiste,  donnant  des  concerts  à  Pestb 
et  dans  toutes  les  viltes  un  peu  considérables  de 
la  Hongrte.  De  là  il  alla  à  Cracovie,  oà  il  s'ari^te 
quelques  mois;  ensuite  il  visita  Varsovie,  Bres- 
lau,  Dresde,  Leipsiek,  Magdebourg,  Brunswick, 
Hanovre  et  Hambourg.  U  passa  l'hiver  de 
J830  dans  cette  ville,  y  donnant  comme  par- 
font des  concerto  et  des  leçons;  mais  déjè  fs- 


(D  U  LcHqw  «nhrwael  de  muitqoe  de  Stfhladetaeh  «t 
BeriMdorf  Indtvie  le  IS  mat  18»;  nais  Je  Uene  mes  rea' 
MlfMicote  de  Relier  lnlHD«me. 


tigoé,  dégoâfé  de  la  vie  nomade,  aspimt  à  une 
existence  moins  agitée  et  plus  conforme  aux 
pencbante  de  son  caractère  mélancolique  et  rê- 
veur. A  la  fln  de  1830,  il  fallut  songer  k  letouv- 
ner  en  Hongrie,  et  Stépben  Heller  se  remit  en 
route  avec  son  père,  passant  par  Gassel,  Franc- 
fort, Nuremberg  et  Augsbouig.  Son  entrée  dans 
cette  dernière  ville  n'avait  rien  decpi,  car  il  y  ar- 
rivait exténué  de  fatigue  et  malade.  Il  éteit 
alors  âgé  de  seiae  ans,  et  commençait  k  com- 
prendre que  son  éducation  musicale  éteit  à  faire 
et  qu'il  n'éteit  qu'un  planiste  aux  doigte  asses 
agiles,  ne  connaissant  de  l'art  que  ce  qu'on  ap« 
pelte  lei  morceaux  de  concert.  Quelques  le- 
çons élémentaires  d'barmonie  qu'il  avait  reçues 
à  Pesth  du  vieil  organiste  Cibulka  composaient 
tout  son  bagage  scientifique  concernant  l'art 
d'écrire.  A  peine  comprenait-il  les  compositions 
de  Beetlioven,  et  Tadmiration  qull  avait  trouvée 
à  Leipuck  pour  les  csuvres  de  ce  maître  lui  pa- 
raissait inexplicabte. 

Une  dame  du  haut  monde  d'Augsboorg,  ama- 
teur passionnée  de  musique,  eut  occasion  d'en- 
tendre Heller,  et  s'intéressa  k  loi  (Heureux  te 
jeune  artiste  qui  rencontre  une  telle  femme  à 
Taurore  de  sa  carrière).  Cette  dame  avait  des 
enfante  qui  commençaient  à  se  livrer  à  l'étude 
du  piano  :  Heller  fut  engagé  h  leur  donner  des 
leçons,  et  à  se  loger  près  de  ses  élèves,  en  qua- 
lîte  d'ami.  Son  père  le  laissa  à  Augsboorg  et  re- 
tourna dans  sa  famille.  A  cette  époque  Clielard 
était  èAngsbourg;ses  conseils  dirigèrent  Heller 
dans  ses  étodes de  composition,  line  d'H...  pos- 
sédait une  asses  belle  collection  de  musique  qu'il 
lut  avec  attention,  et  que  d*autres  amateurs  de 
la  ville  complétèrent  en  loi  prêtant  leurs  trésont. 
De  ce  moment  seulement  il  devint  musicien  et 
entrevit  rart  sous  on  point  de  vue  plus  élevé. 
Le  comte  Fugger,  descendant  de  cette  illustre 
famille  qui,  pendant  plus  de  trois  siècles,  avait 
été  la  providence  des  artistes  et  des  savante, 
homme  d'ungoAl  très-pur  et  d'un  vaste  savoir, 
fut  aussi  très-utile  à  Heller  pour  la  direction  de 
ses  études.  Depuis  1831  jusqu'en  1833  il  com- 
posa beaucoup  pour  le  piano  seul  ou  avec  accom- 
pagnement, et  pour  le  chant  :  ces  travaux  lui 
firent  acquérir  de  l'expérience  dans  Part  d'écrire. 
Dans  l'éte  de  cette  dernière  année  il  fit  uu  voyage 
è  Pesth  pour  revoir  sa  famille  ;  mais  è  peine  y 
eut-il  passé  quelques  mois,  que  le  désir  de  re* 
voir  M  chère  Augsbourg  l'y  ramena  au  milieu  de 
ses  amis.  Il  y  reprit  ses  travaux,  et  composa  les 
premiers  ouvrages  qu'il  publia  k  Leipsiek  et  à 
Hambourg.  L'appui  de  Robert  Schuroann  dans 
la  Nouvelle  Gasette,  musicale,  contribua  an 
fuccès  de  ses  productions.  Dès  lors  le  teient  de 


388 


HELLER  —  HELLiilfC 


Hêlltr  prit  le  caractère  original  et  parfois  fan- 
taaque  qui  le  distingue  aiifourd'iiui. 

Au  mois  d'ootolire  1838  tt  qnitU  Augsbourg 
pourse  rendre  à  Paris,  où  l'attirait  l'espoir  d'une 
plus  grande  renommée.  Depuis  son  arrivée  dans 
cette  Tillep  gouffre  et  i»aradis  des  artistes,  l'his- 
toire de  sa  vie  se  résume  dans  ses  ooTrages.  n 
n*5  apportait  pas  les  dispositions  qui  oontrilraeiit 
plus  au  succès  que  le  talent,  car  il  fuyait  le 
monde  et  ne  se  plaisait  que  dans  la  solitude  ou 
dans  la  société  d'amis  intimes;  son  goût  person- 
nel dans  i'art  le  mettait  en  lutte  avec  les  pen* 
cliants  du  public  ;  enfin  il  eut  le  malheur  de 
prendre  quelquefois  le  rôle  de  critique  dans  les 
Gazettes  musicales  :  de  là  la  haine  et  le  déni- 
grement des  riTanx.  Ajoutons  à  tout  cela  que  sa 
musique,  généralement  difficile  et  de  forme  Inu- 
sitée, était  rarement  comprise  par  eeox  qui  n*en 
aTaleni  pas  la  tradition.  On  comprendra,  diaprés 
ces  considérations,  les  causes  du  succès  tardif 
et  lent  des  œuvres  de  cet  artiste,  nonobstant  leur 
mérite  incontestable  d^originalité.  Vaincu  pour- 
tant par  les  sollicitations  des  éditeurs,  il  s^est 
parfois  humanisé  et  a  pris  des  allures  plus  fa- 
ciles et  quelque  peu  Tulgarisées;  osais  chez 
lui  U  naturel  revenait  au  galop ,  suivant 
rexpression  du  poète.  Quoi  qu'il  en  soit,  Stéphen 
Heller  ne  passera  point  Inaperçu  dans  l^istoire 
de  l'art,  et  les  vrais  connaisseurs  ne  lui  contes- 
teront jamais  la  puissance  d'un  sentiment  per- 
sonnel tout  empreint  de  passion  et  de  force.  On 
considérera  toujours  comme  les  produits  d'un  ta- 
lent remarquable  ses  Scherzo,  œuvres  7  et  24, 
son  Caprice  $}fmphonique^  op.  28,  son  Boléro, 
op.  ZI,  son  caprice,  op.  38,  ses  valses,  op.  42, 
43, 44,  ses  Arabesques,  op.  49,  ses  Scènes  pas- 
torales, op.  50,sa  Vénitienne,  op.  52,  sa  Taren- 
telle, op.  53 ,  sa  Fantaisie,  op.  54,  la.  Fontaine, 
caprio^,  op.  55,  la  Sérénade,  op.  56,  le  Scherzo 
fantdsdque,  op.  57,  la  deuxième  Tarentelle, 
op.  61,  ses  Sonates,  ses  Promenades  (ftm  #ott- 
foire,  en  quatre  suites,  son  œuvre  82,  divisé 
en  quatre  livres  qui  contiennent  dix-huit  mor- 
ceaux, sous  le  titre  de  NUkits  blanches,  et  une 
multitude  d^autres  compositions  qui  exhalent 
un  parfum  de  poésie.  Certaines  affectations  for- 
cées qu'on  remarquait  dans  les  premiers  ouvra- 
i;es  de  Heller  ont  disparu  des  autres.  L'origina- 
lité vraie  Temportedebeaucoupsur  la  recherche, 
et  le  diarme  a  succédé  à  certaines  aspérités  qu'on 
pouvait  reprocher  autrefois  au  compositeur.  S1I 
est  quelque  chose  qui  console  au  sein  de  la  dé- 
gradation où  Tari  est  parvenu,  c'est  de  rencon- 
trer un  esprit  vigoureux,  un  sentiment  actif  qui^ 
d«iis  Texiguité  de  la  dimension ,  sache  placer 
le  grand  et  le  beau,  lesquels  résultent  toujours  ^ 


de  l'origInaUté  de  la  pensée  .  Stéphen  HcOer  est 
cet  esprit-là.  An  reste,  l'indifférenee  qm  les  ar- 
tistes témoignèrent  autrefois  pour  ses  prododioM 
a  complètement  disparu,  et  les  éditions  de  ces 
mêmes  ouvrages  se  sont  multipliées,  signe  non 
équivoque  de  leur  succès.  Un  jour  viendra  on  les 
iafloenoes  de  coterie  ayant  dfspam  laisseront 
juger  du  mérite  réel  des  clioses  ;  alors  on  leco»- 
naltra,  sans  aucun  doute,  que  Heller  est,  bien 
phis  que  Chopin,  le  po8fe  moderne  du  piano. 

HELLER  (JosEPn-AoGosTE),  composteur 
à  Prague,  ii^est  connu  que  par  ua  opéra  Intilai* 
^amora,  qui  fut  représenté  en  lS45,pnr4|Heiq«rs 
petites  pièces  pour  le  piano,  et  des  etianls  peur 
une  et  deux  voix  avec  piano. 

HELLER  (JEAR-QoRun),  annicte  qui 
parait  avoir  vécu  à  Francfort  vers  1840,  a  Ut 
imprimer  quelques  petits  ouvrages  de  an  com- 
position, parmi  lesquel8oncile:Sértaade  pOOTUBS 
on  deux  voix  avec  piano ,  Francfort,  FiîdMr,  et 
une  Polka  pour  le  piano,  op.  t5 ,  Mayenoey  Schétt 

UBLLINGou  HELUNGK  (Lon^,  contre^ 
poitttisteallemand  qui  vécut  dans  la  premièra  saoî- 
tiédu  seizième  siècle,  n'est  connu  jusqu'à  en  mo- 
ment (  1860)  que  par  quelques  nratets  et  rhanamn 
insérés  dans  divers  recueils  devenus  fisriiam. 
11  est  en  général  désigné  par  soq  nons  avec  le 
prénom.  Cependant  on  trouve  en  plnsîewm  es- 
droits  Lupus  seul  :  dans  ee  cas  ft  cal  difldiedc 
reconnaître  si  le  morceau  de  nMiaiqoea  poaran- 
leur  Lupus  HMnc ,  ou  ÎAtpws  iMp%.  (  Fay. 
LuH.)  Les  colleelions  dans  lesquelles  LopoaW 
line  est  désigné  nominativement  sont  celle»>d  : 
1*  Seleetls^marum  Moteiarum  partim  fuiÊh 
que  partim  quatuor  vocum,  D.  Geùtgia  Avi» 
terosélectore,  imprimebat  Joannes  Peireius 
Norimbergx,  tS40,  petit  in-4*oUoBg.  On  ytrwve 
des  motels  à  dnq  voix  de  Hellinc. — s*  BimdeH 
und  fUMffkhen  guter  never  Liedietm,  wm 
vier,  fOnfft  sechs  SHmmen ,  etc.  (Oenl-ifainai 
bonnes  et  nouvelles  chansons  è  4,  S,  et  •  vnh, 
non  imprimées  auparavant,  agtéalilea  à  dMtar 
en  allemand,  français,  hollandais  et  latin,  elc }; 
Nuremberg,  Ott,  1544  in-4*  oU.  Les  ntkm 
musiciens  allemands  dont  les  ouvrages  sont  ésm 
ce  recueil  sont  Osvralf,  Reifer,  Louis  Senfrl , 
Thomas  Stolaer,  Jean  Mfiller  ,  Matlilas  Brlsfl4, 
Klienne  Mahu .  Wiltielm  Braytengasser,  AmM 
de  Bruck,  Lupus  Hellinck,  Pamii^,  Sixte  Dir- 
trich,  et  Jean  Wanneamacher.  —  3*  CanUonrs 
sacrXf  quas  vulgo  Moteta  vocani,  ex  opthmu 
quibusque  hujus  setatismusicis  seieax.  Uhri 
quatuor;  Àntwerpix  apud  Tilenuamnm  Sm- 
sato,  1546,  in«4''. — 4«  UvresepUésse  de  ekrnn- 
sons  mlgaires  de  divers  autheurs  à  quatre 
parfieSf  convenables  et  v files  à  la  Jeunesot, 
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toutes  mises  en  ordre  selon  leurs  ions.  En 
Anvers,  chez  les  liéritim  de  Pierre  Plialèse, 
1636,  5<>  Tabulaturbuck  auff  die 

Lautten  durcit  ^Sebastien  Ochsenkuhn;  Heî- 
delbergy  1558,  in-fol.  On  y  trooTe  des  pièces  de 
HeUinc  arrangées  pour  le  luth. 

HELLMESBERGER  (Geobges),  profes- 
sear  de  Tîolon  au  Conservatoire  de  musique  de 
Vienne,  de  la  chapelle  impériale,  et  premier 
chef  d'orchestre  de  TOpéra,  est  né  dans  la  ca- 
pitale de  rAotricbe,  le  24  avril  1800.  Son  père, 
ancien  maître  d'école  de  village,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  et  de  violon  :  les 
progrès  du  jeune  Helimesberger  furent  si  rapides, 
qu'à  l'âge  de  cinq  ans  il  put  se  faire  entendre 
avec  succès  dans  plusieurs  maisons  de  la  haute 
société  et  devant  la  famille  impériale.  A  dix  ans 
il  possédait  une  voix  d'un  timbra  agréable»  qui 
le  fit  admettre  comme  sopraniste  dans  la  cha- 
pelle de  U  cour,  en  remplacement  de  François 
Schubert,  qui  venait  de  quitter  cet  emploi.  Plus 
tard  il  fit  ses  humanités  au  couvent  de  Sainte- 
Croix,  puift  retourna  à  Vienne  pour  y  suivre  un 
cours  de  philosophie,  et  pour  se  prépai'er  aux 
sciences  théologiqnes;  mais  le  goût  passionné 
qu'il  avait  pour  la  musique  le  détourna  de  ses 
études,  et  dès  ce  moment  il  se  livra  sans  ré 
serve  k  la  culture  de  l'art  Emmanuel  Fœrster 
lui  enseigna  la  composition,  et  le  professeur 
JSœhm  termina  son  éducation  musicale.  Devenu 
un  des  violonistes  les  plus  habiles  de  TAutriche, 
il  fit  des  voyages  à  Pesth,  à  Brûnn,  à  Liiybach , 
dans  d'autres  villes  do  la  Hongrie  et  de  la  Bo- 
hème,  et  recueillit  partout  des  témoignages  d'^- 
lime  pour  son  talent.  Après  la  mort  de  Scbup- 
paniâgli,  en  1828,  Helimesberger  lui  succéda 
dans  la  place  tiechcf  d'orchestre  de  l'Opéra; 
bientôt  il  fut  nommé  membre  de  la  chapelle  im- 
périale, et  enfin  professeur  de  violon  du  Gon- 
serratoire  de  Vienne.  Cet  artiste  a  publié  de  sa 
composition  1 1®  Premier  et  deuxième  concerto 
pour  le  violon  et  orchestre  ou  quatuor;  Vienne, 
Pennauer.  ^  2®  Variations  pour  violon  et  or- 
clKstresnr  le  thème  :  0  cara  memorUa^  op.  3; 
Vienne,  Artaria.  —  3''  Idem,  sur  le  thème  Sorte^ 
secondami ,  op.  10  ;  Vienne,  Pennauer.  —  4*^  In- 
troduction et  variations  sur  un  tlième  original 
pou^  violon ,  quatuor  et  contrebasse,  op.  9  ; 
Vienne, Artaria;  Paris, Richault.—  b'*  Plusieurs 
autres  airs  variés  avec  quatuor.     6^  Quatuor 
pour  2  violons,  Tîole  et  basse,  op.  1;  Vienne, 
Artaria.  —  7^  Variations  pour  piano,  et  violon, 
op.  6;  Vienne,  Mechetti;  Paris^  Richault.  — 
8"*  Adagio  et  rondeau  brillant  pour  violon  et 
qiialuor,  op.  14  ;  Vienne,  Pennauer;  Paris,  Ri- 
chault. 

B104;R.  INIV.  DES  MlSICIRKft.  ~  T.  IV. 
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HELLMESBERGER  (Joseph),  fils  du 
précédent,  né  à  Vienne  en  1829,  est  violoniste 
de  talent  et  pianiste.  11  est  membre  de  la  chapelle 
impériale»  et  a  succédé  à  son  père  cooune  proGes- 
seur  au  Conservatoire  de  Vienne.  Postérieurement, 
il  a  été  cliargé  des  fonctions  de  directeur  de  cette 
institution.  M.  Helimesberger  s'est  fait  connaître 
aussi  comme  chef  d'orchestre  des  concerts  de 
symphonie.  En  1855,  il  a  été  envoyé  à  Paris 
comme  membre  du  Jury  de  l'exposition  univer- 
selle de  l'industrie ,  et  a  été  nommé  président  de 
la  27*"*  classe  de  cette  exposition  »  pour  les  ins- 
truments de  musique.  A  cette  occasion  il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur.  Il  a  publié  quel- 
ques compositions  pour  le  violon. 

HELLMESBERGER  (Georges),  frère 
du  précédent  y  né  à  Vienne.  Élève  de  son  père 
pour  le  violon,  il  a  obtenu  la  place  de  maître  de 
concerts  à  Hanovre,  '.et  a  fait  représenter  en 
cette  ville  un  opéra  intitulé  Die  BUrgschaft  (  Le 
cautionnement),  en' 1848.  Ce  jeune  artiste  est 
mort  à  Hanovre,  le  12  novembre  1853,  avant 
d'avoir  atteint  sa  vingt-troisième  année. 

HELLMUTH  (FaÉnùiic),  né  à  Wolfen- 
bttttel ,  en  1744 ,  apprit  la  musique  à  Brunswick, 
puis  entra  comme  acteur  au  tliéàtre  de  Weimar, 
en  1770.  De  là  il  passa  au  tbé&tre  de  Gotha, 
pendant  qoe  Georges  Beuda  en  était  composi- 
teur et  directeur  de  musique.  Sa  voix  de  ténor 
ayant  subi  de  l'altération,  il  qnitU  l'Opéra  et 
entra  dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  Trois  sonates  pour 
le  clavecin ,  avec  accompagnement  de  violon  et 
violoncelle  ;Offenbacb,  1774.  Helbnutli  est  mort 
au  commencement  dn  dix-neuvième  siècle. 

Charles  Hellmuth,  frère  de  Frédéric,  fut  mu- 
sicien de  chambre  à  Mayence»  puis  s'établit  à 
Erfurt  en  1801.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  vers 
1830. 

HELLMUTH  (  JoeépniiŒ),  femme  de  Cliar- 
les,  née  à  Munich ,  fut  d'abord  actrice  et  can- 
tatrice au  théâtre  de  Seyler,  en  1772.  Six  ans 
après,  elle  entra  an  seirvioe  de  l'électeur  de 
Mayence,  où  elle  se  trouvait  encore  en  1700. 
En  1785,  elle  entreprit  nn  Toyage ,  et  se  fit  en- 
tendre avec  succès  au  théâtre  de  Dresde. 

Un  autre  musicien  nommé  HeUmuih  a  publié 
deux  pas  redoublés  de  sa  composition,  pour  mu- 
sique militaire  ;  Paris ,  Gambaro. 

HELLWAAG  (CnaisTOPUS  -  Faénéaic) , 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine,  naquit 
à  Kalw ,  dans  le  Wurtemberg,  le  6  mars  1754. 
Il  fut  d'abord  médecin  ordinaire  du  prince  de 
Holstein,  professeur  adjoint  à  Lubeck,  puis  à 
Altenhurg.  En  1788,  il  devint  conseiller  de  Té* 
véque  de  Lnbcck  et  médecin  à  Euttn.  Cte  savant 
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a  publié  dan:;  le  aoniéro  10  du  Musée  allemand 
un  pftit  trailé  de  Tanalogie  des  coaleiirs  du 
i^pectre  Mlaire  avec  la  disposition  des  interTalles 
de  la  gamme ,  sujet  déjà  trailé  par  Newton  dans 
«on  optique,  et  qui  avait  suggéré  au  P.  Castel 
le  projet  inexécutable  d'un  claTedn  oculaire 
(voyez  Newton  eiCastel).  Gert)erdilqucHellwaag 
a  écrit  une  dissertation  De  Formatione  loqviela; 
mais  il  ne  dit  pas  si  elle  a  été  imprimée.  I^e  doc- 
teor  Hettwaag  (et  non  Hellwig,  comme  récrit 
Uchtenthal,  Dizz.  et  Biblio$r.  délia  âfusica, 
t.  4,  p.  20  ) ,  n  donné  une  analyse  du  livre  de 
M.  Liscovius  sur  la  théorie  de  la  voix  ,  sous  la 
rubrique  Théorie  der  menschUchen  Siimme, 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick,  ann. 
1816,  p.  661  (et  non  601,  Indiquée  par  Lichten- 
thaï). 

HELLWIG  (  CnABLES-FRéDÉRic-Louis  ),  di- 
recteur de  musique  à  l'Académie  de  chant  de 
Uerlin,  naquit  le  23  juillet  en  1773  à  Kuners- 
dorf ,  près  de  Wriezen,  sur  TOder ,  où  aun  père 
étaiUprédicaleur.  Il  commença  ses  éludes  à  Té- 
rote  de  la  ville  de  Wrieien,  et  alla  les  continuer 
àu  collège  de  Grauen  Kloslcr,  à  Berlin.  Il  avait 
reçu  à  Wriezen  les  premières  leçons  de  clavecin 
et  de  violon  :  il  apprit  ensnite  sansmattieà  jpuer 
du  violoncelle,  de  la  contrebasse,  da  cor,  de  la 
guitare,  de  la  harpe,  et  parvint  à  aae  certaine 
habileté  sur  l'orgue.  Il  était  né  musicien.  Le 
maître-  de  chapelle  de  la  cour,  G.  Abraham 
Schneider,  lui  enseigna  rharmonie  et  la  compo- 
jiitton.  Dès  1793  Hellwig  fut  membre  de  l'Aca- 
démie de  chant  de  Berlin,  que  Fasch  avait 
fondée  deux  ans  auparavant.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  fut  obligé  d*accepter  un  emploi 
dans  un  établissement  industriel  pour  vivre,  et 
il  y  resta  jusqu'en  1812  ;  mais  le  20  aoftt  1813  il 
obtint  la  plaee  d'organiste  de  l'église  principale 
de  Berlin,  et  dès  ce  moment  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  musique.  Le  23  juin  1815  les  places  de 
difectenr  de  musique  de  la  cour  et  du  Dom  lui 
furent  confiées  :  il  les  conserva  jusqu'à  sa  noort, 
arrivée  le  24  novembre  1838,  des  suites  d'une 
(lèvre  nerveuse.  Comme  professeur,  compositeur 
et  membre  de  l'Académie  de  ch^nt  et  de  la  lÀe- 
dertafel  de  Berlin ,  cet  artiiite  a  laissé  des  re- 
grets. Il  a  fait  représenter  au  théâtre  de  Koenig- 
sUedt  deux  opéras  de  sa  composition,  intitulés  : 
Die  Bergfinappen  (Les  Mineurs),  poésie  de 
Kttmer,  et  Don  Sylvio  de  RosaWa.  On  a  aussi 
de  ce  musicien  :  1^  Vierstimmige  geistUche 
■Gestenge  a  Capetla^ohne  Bet/leiiung  (Chants 
Bpiritnels  à  quatre  voix ,  a  capella ,  sans  ac- 
compagnement) ;  Hambourg,  Christiani.  — 
-2'  Requiem  à  4  voix.  ~  3^  Da$  Blûmchen 
Gtduld  {\JL  petite  flfur  de  patience),  chant  à 
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2  voix  avec  piano,  Berlin,  Lischke.  —  4*  Chan* 
sons  de  table  pour  des  voix  d'bonunet,  avec 
accompagnement  de  piano,  op.  7  ;  Berlin  »  Traot- 
wein.  —  6°  Quatre  recueils  de  Chansons  alle- 
mandes k  voix  seule ,  avec  aoc  de  piano  ;  Leip- 
sick, Breitkopf,  Pelers;  Beriin,  Sclilesioger. 

HELHER  (Chablcs),  ais  d'an  latbier  dr 
Prague,  naquit  en  cette  ville  vers  1740,  et  fbt 
lui-même  un  très-bon  fabricant  de  luths,  de 
mandolines  et  de  violons.  Après  avoir  apprw 
l'art  du  luthier  dans  TateUer  de  aon  père,  il 
voyagea.  Ses  instruments  les  plus  aadens  por- 
tent la  date  de  1773.  Il  possédait  one  rare  habi- 
leté comme  luthiste  et  comme  joneor  de  osan- 
dollne.  Helmer  vivait  encore  en  1790. 

HELMHOL7  (  C.  ),  professeur  de 
sique  À  l'université  de  Halle,  ooeupa  cette  po- 
sition depuis  J827  josqo'ai  1848.  En  1S4&  le 
24èiiie  psaume  pour  les  voix  d'hommes  «  de  sa 
composition,  fut  exécuté  à  Weiaeenslefe.  Ses 
ouvrages  publiés  consistent  en  plusienn  recneib 
de  chants  et  Uedcr  i  Toix  seule  avec  piano; 
Berlin,  Challier,  et  trois  rondos  Itetles  ponr  cet 
instrument,  op.  2. 

HELMONT  (AsuBn-JoaBPn  YASI),néà 
Bruxelles,  le  14  avril  1747,  était  de  U  même  b- 
mille  que  les  célèbres  médecin  et  chinisle  de 
même  nom,  et  descendait  de  parents  niliés  an\ 
maisons  de  Mérode  et  de  Stassart.  Destiné  dès  son 
enfance  i  la  profession  de  musicien,  fl  apprit  à 
jooer  du  violon,  et  reçut  quelques  leçons  dlHr> 
monie,  qu'on  appehût  alora  to  basse  conlMw. 
Ses  humanités  étant  terminées,  il  se  rendU  es 
Hollande,  et  y  devint  chef  d'orchestre  de  ropén 
d'ADMterdam.  Après  Pincendie  de  oe  OséUra,  d 
revint  à  Bruxelles  et  succéda  k  aon  père»  Char- 
les-Joseph Van  Helmottt,  en  qualité  de  saKit 
des  enDuits  de  chœnr  et  de  diredenr  de  la  nm- 
sique  de  l'égUse  St-Michel-et-GudnIe.  A  1^  de 
neuf  ans  il  avait  été  admis  dans  le  cImm-  de 
la  chapelle  royale  des  archidncs  gotrmauiii 
des  Pays-Bas  autrichiens;  il  fut  nUacbé  k  cette 
cliapelle  pendant  phis  de  quarante  ans.  Detan 
vieux ,  Van  Helmont  se  retira  près  de  mm  tt», 
maintenant  professeur  de  musique  an  Csneer- 
vatoire  de  Bruxelles,  et  passa  ses  dcrBièrcs  an- 
nées dans  le  repos.  Il  est  mort  k  ri^e  de 
quatre-vingt-trois  ans  et  quelques  mnsn.  le  18 
décembre  1830.  Van  Hefanont  a  écrit  pluaMen 
messes  et  des  motets ,  entre  autres ,  nnn  anesK 
de  Requiem  k  s  voix ,  2  violons,  2  hniilbois  2 
cors,  2  trompettes,  timbales,  Tiohtnonlic  et 
orgue ,  qui  a  été  achevée  au  mois  de  Mvenfcre 
1/91.  Ton  4  ces  ouvrages  sont  en  manuscrit  diet 
son  fils.  11  a  aussi  composé  un  opéra  intitule 
L* Amant  légataire ,  qui  a  été  joué  an  grani 
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(héftire  de  Braxelles.  Le  baron  de  Reilïenberg  , 
rapporte  d'une  minière  fort  plaisante  reffci  de  la 
seule  représentation  qui  a  été  donnée  de  cet  ou- 
vrage (  Lettre  à  M.  Fétis  sur  la  Musique^  dans 
lo  Recueil  encyclopédique  belge ,  t.  2,  p.  64.)- 

HELPÉRIC  on  HILPÉRIC,  moine  bé- 
nédictin  à  l'abbaye  de  Saint  Gali,  naquit  en  Alle- 
OMgne,  au  commencement  du  oniième  ftiècle. 
C'était,  dit  Trithéme  (De  Vir,  iUust.  ord.  S.  Be- 
wed»  C,  76fpag.  46,  col,  1),  un  bomme  de 
grande  érudition,  philosophe,  astronome,  poète, 
nnsiden ,  doué  d'un  génie  inTentif  et  de  beau- 
coup d*éloqnence.  Voilà  un  éloge  bien  pompeux 
d'un  moine  obscur  dont  on  aurait  beaucoup  de 
peine  k  trouver  aujourd'hui  quelque  opuscule. 
Tritbème  dit  aroir  lu  un  traité  de  Musical  lib.  I, 
écrit  par  Helpéric  Le  même  biographe  nous 
offre  un  singulier  eiemple  d'inexacUtade  sur  ce 
moine  :  dans  l'un  de  ses  ouvrages  (  De  Vtr,  il- 
lust,  ord.  5.  Sened.  C,  76) ,  il  place  en  1020 
répoque  où  il  florissait;  dans  un  auXie  (Cotai, 
Vir,  Ulusi,  germon,  p.  132)  il  porte  cette  époque 
à  1040;  enfin,  dans  un  troisième  (De  Script. 
JSccles.f  p-  263  et  264),  il  le  fait  vivre  jusqu'en 
1069.  Il  ttt  exactement  possible  que  Helpéric  ait 
vécu  tout  ce  temps  dans  son  abbaye;  mais  c'est 
ce  que  Tritliéme  aurait  dû  dire  avec  précision. 

UELSTED  (  CBASun  ),  compositeur  danois, 
né  k  Copenhague  vers  1820,  a  fait  exécuter  à 
Leipaick,  en  1847,  une  symphonie-idylle  qui  a 
été  bien  accueillie.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion 6  chants  à  voix  seule  avec  piano ,  op.  i , 
Leipaick,  Breitkopf  etHœrtel  ;  quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  2t  ibid.,  et  trois  poèmes 
a  voix  seule  avec  piano  ;  Copenhague,  Lose. 

BEMBERGEA  (Jean-Aocdste),  pianiste 
allemand,  s'établit  à  Paris,  vers  1784,  {luis  k 
LyoD,  et  publia  dans  ces  deux  villes  les  ouvrages 
de  sa  composition  dont  les  titres  suivent  :  1°  Six 
trios  pour  2  violons  et  basse,  op.  i  ;  Paris,  Sie- 
ber,  1784.  —  2^  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto 
et  viohmceUe,  op.  2;  Paris,  Bailleux.  — 
3^  Trois  concertos  pour  clavecin,  2  violons,  viole 
éi  basse ,  op.  3  ;  ibid.  ^  4''  Six  trios  pour  2  vio- 
lons et  basse  »  op.  4  ;  ibid.  —  h"*  Six  idem ,  op. 
5;  ibid.  —  6**  Trois  trios  pour  clavecin,  violon 
et  basse;  ^p.  6;  Paris,  Boyer  (Nadermaa).  — 
7*^  QonUe  trioe  idem,  op.  13;  Lyon,  1787.  — 
a*  Trois  tiioi  idem,  op.  14;  Paris,  1787.— 
9C  Trois  symphonies  pour  le  eiav«cio  k  4  mains, 
op.  IS;  ibid  10*  Trois  trios  pour  pUino,  vio- 
lon et  violonoelle,  op.  16;  ibid.,  1790. 
ti^Amfueià  de  Suffon,  pour  4  voix,  2 
Tîolons,  2  Bûtes,  2  cors ,  alto  et  basse. 

HEMESlUSou  HEMES  (Nathan),  écrivain 
anglais,  est  cité  par  Forkcl,  Gerber  et  Liclitcutlial 
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t  comme  auteur  d^un  hvr«  iiiiituié  :  De  Musica 
evangeliea  $eu  vendicatio  Psatmodix  contra 
Tombum.  Il  est  vraisemblable  qu'un  autre  écri- 
vain anglais»  nommé  Tomb,  avait  poUié  quelque 
chose  contre  la  psalmodie  :  cependant  Tanner 
n'en  parle  pas  dans  sa  BibUotheca  Britan^ 
nico-Hibemica. 

HEHMËL  (  SiGisnonn  ) ,  maître  de  cha- 
pelle du  prince  de  Wurtemberg,  vers  le  milieu 
du  seixième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  i 
Den  ganzen  Psalter  Bavids  mit  4  Stimmen 
(  TouA  le  psautier  4ie  David  à  4  voix  )  ;  Tubingne, 
1Â69. 

HEMIIERLEIN  (  Joseph),  professeur  de 
piano  à  Francfort  en  1780,  fut  attaché  an  ser- 
vice de  la  comtesse  de  Vorberg  vers  178G,  puis 
se  rendit  à  Paris  et  y  vécut  jusqn'en  1799  ;  on 
ignore  ce  quil  est  devenu  depuis  ce  temps.  Cet 
artiste  a  publié  de  sa  composition  :  i*  Concertos 
pour  piano,  2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois  et 
2  cors,  n"^,  1,  2, 3, 4;  Paris,  Boyer  (Maderman  ). 
—  2**  idem,  6;  Paris,  La  Chevardière  (Le 
Duc).  —  3"*  idem,  n"*  6  (enr^);  OfTenbach, 
André.  —  4''  Trois  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  3*;  Offenbach,  André.  —  Trois  idem,  op. 
&;  ibid.  -  6"*  Trois  idem,  op.  8  ;  ibid.  —  7*"  Trots 
idem  fsciles,  op.  13;  Paris,  Naderman.  —  g** 
Trois  idem,  op.  14  ;  Offenbach,  André.  —  9**  Trois 
sonates  pour  piano  k  4  mains,  op.  17;  Paris, 
Boyer.  —  10**  Symphonie  pour  clavecin,  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  6;  ibid.  —  11*  Troi^ 
trios  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  <^ 
ibid.  —  12*  Trois  idemtrès^faciles,  op.  12;  ibiu. 
"  13*  Marelles,  12  menuets  et  12  anglaises; 
Mayence,  Scliolt. 

HEMMERLEIN  (  JcA2<-CHBéTiE.N  ) ,  maî- 
tre de  concerts  du  prince  évéqoe  de  Fulde,  vers 
1770.  ScUHck  fut  son  maître  de  violoncelle  et  en 
fit  un  artiste  distingué.  Hemmerlein  eut  pour 
maître  de  composition  Uhlmann ,  organiste  de 
sa  ville  natale.  On  conaaltde  sa  composition  un 
concerto  de  violon  avec  orchestre,  op.  1  ;  Augs- 
bourg,  1801. 

HEMMERLIN  (Jsan-Nicolas),  musicien 
de  la  chambre  du  prince-évèque  de  Bamberg, 
vers  le  milieu  do  dix-huitième  siècle,  publia  dans 
cette  viUe,  en  1748,  six  messes  de  Caldera,  k  4 
voix,  2  violons  et  orgue,  sons  ce  titre  :  Chorus 
musartm  dMno  ÀpoUM  oeciiMiifitim.  Qua- 
tre messes  seulement  de  ee  racneil  sont  de  Cal- 
dara;  la  troisième  et  la  cinquième  sont  delà 
composition  de  Hemraerlin. 

HEMMIS  (Feauçois),  maître  de  chapelle 
et  organiste  de  l'église  d'Osnabruck ,  né  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  publié  :  T  Seue 
Melodien  sut»  Katholischen  Gesangbuek,  zar 
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BeUhrung  und  Erbaunung  der  Christen; 
Caflsel,  1781,  *in•8^  —  V  Six  soutes  pour  cla- 
Tecin  ;  Osnabruck,  1792.  —  3°  Andanle  avec 
Tariations  pour  leclavedn;  ihid.,  1800. 

HEMPEL  (  Georges-Cdristopbb  ),  violoniste 
attaché  à  ta  musique  du  duc  de  Sane-Gotlia,  na- 
quit à  Gottia,  en  1715,  et  mourut  en  cette  ville  le 
4  mai  1801,  à  l'Age  de  quatre-vingt-six  ans*  Les 
catalogues  de  Breitkopf,  de  Leipsick  (1700  &  1770), 
indiquent  onze  symphonies  de  Hempel ,  en  ma^ 
nuscrit ,  deux  concertos  pour  le  violon,  et  dooie 
«olos  pour  le  même  instrument. 

HEMPEL  (  Chàblbs-Gcilladmb  ),  né  en 
1777,  à  Chelsea,  près  de  Londres,  apprit  la  mu- 
isique  dès  son  enfance,  sons  la  direction  de  son 
parent  Kolimann.  Ses  progrès  furent  rapides. 
En  1793  et  1794,  on  le  fit  voyager  sur  le  conti- 
nent; il  s'arrêta  quelque  temps  à  Dresde  et  à 
Leipsick,  et  y  perfectionna  ses  connaissances  mn« 
sicales.  De  retour  à  Londres,  il  cultiva  d'abord 
la  littérature  et  la  peinture,  mais  ensuite  il  fit  sa 
profession  de  la  musique,  qui,  dans  les  premiers 
temps,  n'avait  été  pour  lui  qu'un  art  d'agrément. 
En  1804,  H  fut  nommé  organiste  de  l'église 
Sainte*Marie,  à  Truro  ;  il  occupait  encore  ce  poste 
en  1825.  L'ouvrage  principal  de  Hempel  est  un 
Tolume  de  musique  d'église ,  d'antiennes  et  de 
psaumes,  publié  à  Londres  sous  le  titre  de  Church 
Services ,  Anthems ,  and  Psalms,  et  dédié  à 
l'évéque  de  Lincoln.  On  a  fait  deux  éditions  de 
cet  ouvrage,  ainsi  que  des  vingt  mélodies  sacrées 
CTwénty  sacred  Melody  ),  que  Hempel  a  dé- 
diées au  comte  de  Falmoutlu  Son  œuvre  la  plus 
importante  a  pour  titre  :  MonUng  and  Evening 
service  in  score;  and  two  Anthems,  witha  sepa^ 
rate  accompanimeni  for  the  ùrgan  (  Service  du 
matin  et  du  soir  en  partition,  et  deux  antiennes, 
avec  lui  accompagnement  séparé  pour  l*orgue)  ; 
Londres  (  sans  date).  On  a  aussi  de  cet  artiste 
une  méthode  de  piano  intitulée  :  Introduction 
to  the  Piano-Forte;  Londr^  1817. 

HÉNAUX  (  ÊTiENKB  ),  poète  et  docteur  en 
droit,  né  k  Liège  en  1819,  mort  dans  la  même 
ville,  le  15  mars  1843,  est  auteur  d'un  poème  in- 
tulé  :  La  Statue  de  Grëtrtj  (  Liège,  Desoer,  1842, 
in-8°  de  24  pages) ,  publié  à  l'occasion  de  l'inau- 
guration decette  statue  sur  la  place  de  l'université, 
dan»  la  même  année. 

IlENFLING  (  Conrad), mathématicien  qui 
vivait  au  commencement  du  di)i-huitième  siècle, 
et  conseiller  de  la  cour  d'Anspach,  mort  vers 
1720,  a  folt  imprimer  l'extrait  d'un  système  de 
musique  dont  il  était  l'inventeur,  sous  ce  titre  : 
Spécimen  de  novo  Systcmate  Musico;  Ans- 
pach,  avril,  1708.  Ce  petit  ouvrage  a  été  inséré 
dans  les  Micellan,  Berolin.,  1710,  t.  1,  part. 


III,  p.  265-294.  Il  en  a  été  donné  nne  analyse 
dans  VHlstoire  de  VAcadénUe  des  Sdenees, 
1711,  p.  79  et  suiv.  Henfliog  propase  dans  est 
opuscule  la  division  de  l'octave  en  50  parties;  il 
a  été  réfuté  par  Sauveur  (  voy.  ce  nom  ). 

HENKE  ( ....  )f  critique  musicien,  né  en 
Saxe,  vécut  &  Brunswick,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  publié  un  écrit  pério- 
dique intitulé  Musikalisehe  Pairioi  (Le  Patriote 
musical  ) ,  dont  il  a  paru  30  numéros  en  1741  ; 
Brunswick ,  in-4^  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
jonmat  avec  celai  que  Mattlieson  a  fait  paraîtra 
sons  le  même  titre  i  Hambourg,  en  1718  (  voy. 

llÀTTBBSOlf  ). 

HfiNREIi  (MiCHBL),difectearde  mosiqoea 
organiste  de  la  cathédrale  de  Fulde,  est  né  en  cette 
viOe,  le  34  juin  1780,  on,  selon  d'autres  rensei- 
gnements, le  18  du  même  mois.  Le  bon  orga- 
niste Vierling  lui  a  enseigné  à  jouer  de  Toq^ue 
et  les  règles  de  l'art  d'écrire  dans  U  composition. 
Laborieux  artiste,  Henkel  a  écrit  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  musique  religieuse  et  de  ver- 
sets ou  préludes  pour  l'orgue.  Dans  toutes  ces 
productions,  on  trouve  phis  de  fodlité  et  d^éié- 
gance  que  de  profondeur.  On  a  de  cet  artiste  : 
1^  Cent  Tersets  pour  l'orgue  ;  Offenhach,  André; 
Vienne,  Hasihiger.  ~  2"*  Quarante-huit  prâodes 
et  conclusions  pour  l'orgue,  œuvre  5*;  Bonn, 
Simrock.  —  3^  Cent  versets  pour  l'orgne,  3«  re- 
cueil ;  ibid.  —  4*^  Vingt  pièces  d'oigue,  4*  re- 
cueil, op.  32;  Ibid.  —  5*  Vingt-quatre  pièces 
d'orgue  faciles,  op.  26;  Letp^ck,  Pelers.  — 
O"*  Idem,  6%  7«  et>  recueils  ;  ibid.  ~  7*  Soixante 
préludes  faciles  à  2,  3  et  4  parties,  9*  recueil,  op. 
62.  —  8*  Trente4rois  pièces  pour  les  commen- 
çants, op.  68,  liv.  1  et  2;  Mayenee,  Scbott.  — 
9*  Douze  pièces  nouvelles.  11*  recueil  op.  82; 
Francfort,  Hoffmann.  —  10®  Trois  messes  alie^ 
mandes  dans  le  style  choral,  à  4  voix,  2  cors  €t 
orgue,  op.  32  ;  Offenhach,  André.— 1  l*Sixciianls 
religieux  pour  les  églises  et  les  écoles,  à  4  voix, 
choeur  et  piano;  Bonn,  Simrock.  —  12*  Sonates 
pour  piano  et  violoncelle,  op.  73  et  74  ;  Mayenee, 
Schott;  et  Offenbach;  André.  —  16''  Plnsicnrs 
rondos  et  pièces  diverses  pour  le  piano.  —  17* 
Beaucoup  d'airs  variés  idem;  Offenbach,  André; 

Mayenee,  Schott;  Bonn,  Shnrock  IS*  Pin- 

sieurs  cahiers  de  duos  ponr2  fiâtes.  — 19*  Pièces 
pour  guitare.  —  20*  Mélodies  choralès  à  4  vols  ; 
Fribourg,  Herder.  —  21*  Deux  recueils  de  efaaa- 
sons  allemandes  à  voix  seule  de  piaéo,  op.  10  et 
21  ;  Offenbach,  André.  —  22*  La  musique  penr 
le  drame  Ackmet  et  Zénide,  de  IRIand,  et  poar 
Bttuemhockzeit  (les  Noces  villageoises),  ds 
Kœnig.  Les  ouvrages  de  ce  musicien  distfa^ué 
s'élèvent  au  nombre  de  plus  de  cent,  dont  las 
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derniers  ont  paru  en  iBk%.  Il  est  mort  dans  sa 
fiosition  d'organiste  et  de  directeur  de  musique 
à  Fiilde,  le  4  mars  1851. 

Henkel  a  eu  uo  ftls  (  Georges- André  ),  né  à  Fulde 
le  4  féTrier  1805.  Dès  l'âge  de  onie  ans  il  composa 
des  variations  pour  Id  piano ,  qui  furent  publiées 
par  André,  d'Offenbacli,  ami  de  son  père.  En 
1S26,  il  alla  suivre  les  cours  de  Tuniversilé  de 
Marbourg.  H  s'établit  ensuite  à  Francfort- sur -le- 
Mein.  Il  allait  se  rendre  à  Paris  pour  prendre 
possession  d'une  place  de  professeur  dans  lins- 
titutton  de  musiqife  religieuse  dirigée  par  Choron, 
lorsque  la  révolution  de  Juillet  1830  changea  ses 
plans  et  lui  fit  accepter  une  place  d'organiste  k 
Kobourg.  En  1837,  il  abandonna  cette  position 
pour  celle  de  professeur  demu/sique  au  séminaire 
de  Fulde.  Parmi  les  compositions  de  Henkel ,  on 
remarque  :  1°  l'ouverture  pour  le  Camp  de  Wal- 
lenstehij  de  Scliiller.  —  2®  des  sonates  pour  le 
piano  avec  violon.  —  Des  cliants  pour  des  voix 
d'hommes.  ^  Quelques  petites  pièces  pour  l'or- 
gue et  le  piano.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
blii*s.  Henkel  a  en  manuscrit  des  symphonies, 
des  ouvertures,  des  messes,  des  Motets ,  des 
Lieder  et  des  diœurs  pour  des  voix  d'hommes, 
des  compositions  pour  le  piano  et  pour  l'orgue.  Le 
style  de  cet  artiste  est  une  imitation  de  celui  de 
Mendeissohn. 

HENKEL  (Henri),  le  plus  jeune  des  fiU 
de  Michel,  est  né  à  Fulde  en  1822.  Après  avoir 
commencé,  sous  la  direction  de  son  père,  sesétu- 
tudes  de  piano  et  d*orgue,  il  alla  les  continuer  & 
Francfort!,  chez  AloysSchmitt,  puis  à  DarmstadI, 
chez  Rink,  chez  Kessier,  et  pour  la  composition 
chez  André,  à  Offenbach.  Après  la  mort  de  celul- 
il  retourna  à  Fulde  et  passa  une  année  au  sé- 
minaire des  instituteurs.  Il  vécut  ensuite  à  Leip- 
Mick  pendant  les  années  1846-1847,  retourna 
rhez  son  père  {tendant  les  mouvements  révolu- 
tionnaires de  1848,  et  enfin  se  fixa  à  Francfort 
dans  Tannée  suivante,  comme  professeur  de 
chant  et  de  piano.  On  a  publié  de  sa  composition 
des  Lieder  et  quelques  petites  pièces  pour  le  piano 
et  l'orgue. 

HENjNEBERG(JEANBAPTi8TE),néàVienno, 
le  6  .décembre  1768,  était  fils  d'un  organiste  du 
couvent  appelé  Schotteri'SHfs,  et  succéda  k  son 
père  dans  cette  place.  A  Tège  de  vingt-deux  ans 
il  entra  (  en  1790  )  au  théâtre  de  Schikaneder 
eomme  clief  d'orchestre.  Il  en  remplit  les  fonc- 
tions pendant  treize  ans;  mais  le  mauvais  état 
de  la  santé  de  sa  femme  l'obligea  à  se  retirer,  en 
1804,  à  Hof,  près  de  Mannerstorf,  sur  les  fron- 
tières ide  la  Hongrie,  pour  y  jouir  d'un  ah*  plus 
pur.  Là,  il  embrassa  la  vie  de  laboureur,  et 
sembla  pendant  quelque  temps  avoir  oublié  la 


musique;  mais  enfin  l'amour  de  l'art  lui  revint 
au  cœur  après  quelques  années,  et  ce  fut  avec 
i  plaisir  quil  accepta  Tinvilation  que  lui  fit  le 
prince  Nicolas  Esteriiazy  de  se  rendre  à  EiscD- 
stadt  pour  y  tenir  l'emploi  d'orgaaiste.  Il  y  fut 
auASi  bienlM  aprèt  chargé  de  la  directkm  des 
opéras  qu'on  représentait  sur  le  tliéAtre  du  cliA- 
teaii.  Après  la  dissolution  de  la  chapelle  dn 
prince,  Henneberg  retourna  à  Vienne,  et  y  vécut 
quelque  temps  sans  emploi  ;  puis  il  fut  nommé 
directeur  dn  chœur,  à  l'église  paroissiale  de  la 
cour.  Après  la  mort  de  Œhlinger ,  il  le  remplaça 
comme  organiste  de  la  chapelle  impériale;  mais 
il  jouit  peu  des  avantages  de  sa  position  nou- 
velle, car  SI  se  blessa  en  visitant  Tintérieur  de 
son  orgue,  et  sa  blessure,  négligée  dans  l'orighie 
s'envenima  et  le  conduisit  au  tombeau,  le  26 
novembre  1822.  On  s'accorde  à  considérer  Hen- 
neberg comme  nn  orguiiste  distingué  et  on  com- 
positeur de  goût.  Parmi  ses  ouvrages,  dont  le 
plus  grand  nombre  est  resté  en  manuscrit,  on 
compte  beaucoup  de  morceaux  introduits  dans 
les  opérettes  jouées  aux  théâtresde  Vienne^  et  plu- 
sieurs petits  opéras  intitulés  :  i*  Conrad  Langart 
de  FriedJbourg.  —  2^  Dos  Jxger  Mxdehen  (  Ui 
Fille  du  Chasseur).  —  3*  D/e  Waidmmner  (les 
Sylphes).  _  4*  Le  premier  acte  de  Kœnàçs  fiicht 
(Devoir  d'un  nrf).  —  5®  Der  Scheerenuichki' 
fer  (le  Rémouleur).  —6**  Die  Elfen  KcnU- 
ginn  (  la  Reine  des  Elfes).  —  7*fes  GéanU,  opéra 
mythologique  qui  n'a  pas  été  représenté.  Henne- 
berg a  écrit  aussi  des  symphonies,  des  ouver- 
tures, une  grande  pièce  pour  musique  militaire, 
des  chansons,  des  hymnes,  des  cantates,  et  des 
nocturnes  à  4 ,  6  et  8  voix ,  avec  ou  sans  ae- 
compsgnement.  Il  a  arrangé  pour  le  piano  les 
opéras  intitulés  :  les  Pyramides  de  Bàbglùne, 
par  Galles;  le  Labyrinthe,  par  Winter;to  Jfi- 
roir  d'Àrcodie,  par  SQssmayer,  etc. 

UENNEKINDT  (Jean), connu  au  théâtre 
sous  le  nom  d'iNcniiini,  naquit  à  Bruges  (  Belgi- 
que), le  4  mars  1798.  Après  avoir  étudié  la  mu- 
sique dans  le  lieu  de  sa  naissanse,  il  se  rendit  à 
Paris  et  fut  admis  au  pensionnat  du  Conservatoire, 
à  cause  de  sa  belle  voix,  le  0  juin  1822.  Il  y 
reçut  des  leçons  de  Plantade,  et  Baptiste  aîné, 
du  Théâtre-Français,  fut  son  malire  de  déclama- 
tion. Le  20  mars  1823  il  débuta  à  l'Opéra  dans  le 
rôle  du  Pacha  de  la  Caravane  du  Cèdre;  mais 
il  ne  sortit  du  Conservatoire  que  dans  l'an- 
née suivante.  Après  être  resté  quelque  temps  à 
ropéra  sans  y  obtenir  les  succès  auxquels  il  as. 
pirait,  il  se  rendit  en  Italie,  et  s'y  livra  à  de  nou- 
velles études  de  chant.  -  En  1829,  il  chantait  à 
Parme,  et  il  se  fitentendreavec  succès  pendant  les 
années  suivantes,  dans  plusieurs  autres  villes  de 
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ta  Péniosole.  De  retour  ^  Paris,  eo  1832,  il  fut 
engagéan  Théâtre-Italien  et  s*y  fit  applaudir  dans 
les  rôles  de  liorytoa  des  ou? rages  de  Rossini,  par- 
ticnlièremcBtdans  Malkilde  de  Shabrand.  Heu- 
nekindt  retoarna  ensuite  en  Italie,  et  cliantA  a 
Bologne,  en  1834  \  mais,  bientôt  rappelé  à  Paris, 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  il  débuta 
au  théâtre  de  i*Opéra-Comique  dans  XtChcAet^^  dont 
le  rôle  de  Max  fut  écrit  pour  lui  par  Adolphe 
Adam  ;  puis  il  chanta  dans  le  Cheval  de  hrmze 
d*Auber,ivec  beaucoup  de  soccèsr  Ce|)endant,  par 
dt«  causes  inconnues,il  ne  resta  pas  longtemps  à  ce 
théâtre.  Pendant  quelipte  temps  il  voyagea  dans 
tes  départements  de  la  France  pour  y  donner  des 
représentations,  puis  il  retourna  en  Italie.  Il 
chantait  à  Florence  en  1838^;  on  1«  retrouve  à 
Madrid  en  i84Spi  Depuis  lors  il  a  disparu  de  la 
scène. 

HENNELLB  (MT*  Claire),  née  Wuiet, 
h  Paris,  cantatrice  et  professevr  de  chant,  est 
auteur  d*un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  i<u- 
dimenJt  des  chanteurs,  ou  théorie  du  méca- 
nisme du  chant,  delà  respiration  et  delà pra- 
noneiatiomç  Paris  Meissonnier,  1844,  in-8<'  de 
48  pages. 

IIBNMG(CHRénEii-FBéD^BiG),  maître  de 
ciiapeUe  du  prince  Suikorosky,  à  Soraii,dans  la 
deuxième  moitié  dn  dix -huitième  siècle,  a  com- 
posé dooxe  symphonies,  six  quatuors  et  six  di- 
,  vertîssements  pour  douze  instruments,  qui  sont 
indiqués  dans  les  catalogues  de  Breitkopf.  lien- 
nig  a  publié  il  Berlin,  en  1775,  un  trio  pour  cla- 
vecin, violon  et  violoncelle;  en  1781,  à  Leipsick,. 
un  Quolibet  pour  des  sociétés  de  jeunes  musi^ 
ciens,  et,  en  1782,  doute  chansons  pour  des  lo- 
ges de  francs-maçons. 

HENNIG  (JBAN-CmiÉnEN),  flûtiste  aUe» 
mand,  peut  être  fils  du  précédent,  est  connu  par 
les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  s  i""  Trois 
quatuors  pour  flMe,  violon,  alto  et  basse-,  Offen- 
bach,  André.  ~  2"  Duos  pour  2  limes,  op.  6, 
18;  Berlin,  Horomel,  1799.  «  3"*  Plusieurs  airs 
variés  pour  flûte  seule.  J'ignore  si  cet  artiste  est 
le  même  qu'un  musicien  fixé  à  Chémnits  (Hei^ 
ni^, G.),  qui  a  publié  six  pièces  pour  5  clari- 
nettes, flûte,  2  cors,  2  trompettes,  2  bassons, 
trombonne  et  serpent  avec  petite  et  grosse 
caisse  ;  Gheronitx,  Hascker. 

Un  autre  musicien  du  même  non»  {Hennig^ 
C.) ,  était,  en  1841,  viokuiiste  et  professeur  de  son 
intrumentà  Magdebourg.  lia  pnbKédans  cette 
même  année  une  méthode  de  violon,  sous  ce 
titre  :  Praktiêche  VioUnschuU  nach  pxdago* 
ffisdhen  Gruiutotoen,  etc. 

^fin, un  autre  Hrn"iic  {Ch.),  professeur  de 
musique  à  Beriiu,  à  la  même  (époque,  y  a  publié  ' 


1  des  Lieder,  k  voix  seule  avec  piano,  un  recoeîi 
de  72  chorals  à  den»  voix,  de^  chants  pour  une, 
deux  et  trots  voix,  des  chants  funèlires  pour  4 
voix  d*hommert ,  etc. 

II  est  singuner  que  les  noms  de  ces  artistes  ne 
soient  pas  même  mentionnés  dans  les  recueils 
de  biographies  de  musiciens  pntitiés  en  Alle- 
magne depuis  vingt  ans. 

HENNIGK  (HsRRi-JuuEif),  organiste  de 
Féglise  St.- Jean,  à  Dresde,  est  né  dans  cette  ville 
en  1786.  On  connaît  de  loi  :  1*  Polonaises  à  grand 
orchestre;  Dresde.  —  2*  Idem  pour  piano; 
Dresde,  Arnold.  — a""  Vingt-neuf  préludes  faciles 
pour  l'orgue,  avec  une  instruction  sur  les  tons 
majeurs  et  mineurs;  ibid.  Homme  de  savoir, 
Hennigk  s*est  fait  connaître  par  deux  ouvrages 
sur  la  musique  qui  ont  pour  titres  :  lo  Murze 
Geschichte  iiber  der  Ursprung  und  Fortganç 
der  Aft»ic&^  (Histoire abrégée  de  Torigine et  des 
progrès  de  la  musique  )  ;  Dresde,  1824,  in-8«.  — 
2**  KurzerGrundriss  der  Geschichte  der  Musitk 
bei  den  Volkem  der  Alterthums  (Tableau  abré- 
gé de  l'histoire  de  la  musique  cliez  les  peuples 
de  Pantiquité);  Dresde,  Arnold,  1837,  in>S*  de 
XVI  et  79  pages. 

HENNING  (Maître),  célèbre  factf^ur  d^or- 
gnes,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  corn- 
mencement  du  dix-septième,  fut  d*abard  roeaai- 
sier  à  Hildesheim.  H  a  construit  :  1*^  L*orgne  dn 
couvent  de  St- Biaise  à  Brunswick ,  de  3â  jeux, 
2  claviers  et  pédale,  avec  un  registre  de  ispiedii 
au  grand  clavier  —  2<»  L'orgue  de  St-Goldast  à 
Hilde.<«lieim,  à  23  jeux,  2  claviers  et  pédale. 

HENNING  (Chables-Gcillaimb),  né  à  Ber^ 
lin, en  1784,  était  fils  d'un  musicien  de  régiment 
qui  lui  donna  les  premières  leçons  de  muslqneet 
de  violon.  Seidler,  maître  de  concerts  en  cette 
ville,  fut  ensuite  son  mattre  pour  cet  inslmment. 
et  Gohrlich  lui  enseigna  les  règles  de  l*tiarnio- 
nie.  En  1807,  Henning  obtint  une  place  de  violo- 
niste au  théâtre  national  et  royal.  Ën  1821,  il 
reçut  sa  nomination  de  directeur  de  mosiqne  ao 
théâtre  Kœni^stadt ,  et  cinq  ans  après  il  y  joignrt 
la  position  demattrede  concerts  de  tach.i|)t-lle  dn 
roi.  En  1833  ,  l'Académie  royale  des  beaux -aits 
de  Berlin  Fadmit  au  nombre  de  ses  membre», 
et  en  1836  il  fut  nommé  directeur  de  musique  an 
théâtre  royal  de  l'Opéra.  Cet  artiste  a  publié  de  «a 
composition  :  f  Symphonie  concertante  pour 

2  violons  ;  Berlin ,  Schlesinger.  —  2^  Premier 
concerto  (en  fo)  pour  violon  principal  ;  Aufs- 
bourg,  Gombart.  —  3®  Deuxième  concerto,  id. 
(en  ré  mineur),  op.  15  ;  Offenbach,  André.  — 
4^  Variations  sur  la  Senimelle ,  idem  ;  Bertm, 
ScMesinger.  —  S**  Sestetto  pour  deux  violons,  a 
violes  et  violoocelle  ;  Leipsick,  Peters.  —  8^  Trots 


grands  qaataore  pour  2  v  uIodk',  viole  et  baue, 
op.  9;  OfTenbacli,  André.  —7*'  Quatrième  qua« 
tuor,  op.  13,-  Vienne,  âàslinger.  —  8"*  Denx 
trios  fwur  2  ?iolona  et  violoncelley  op.  2  ;  Berlin, 
Sclilesinger.  —  9®  Daos  pour  2  violons,  op.  t, 
ihitl.  — 10°  Thèmes  variés  pour  violon  seul.  On 
conn;ilt  aiiSRi  de  lui  des  pièces dliannonie  publiées 
eu  1838,  et  la  musique  d'un  kMllet  représenté  ad! 
UiéAtre  royal. 

HENNIUS  (Gilles),  chanoine  et  chantre 
de  réglise  collégiale  de  Saint-Jean  l'Evangéliste, 
à  Liège,  et  maître  de  cliapelle  de  Ferdinand,  ar- 
chevêque électeur  de  Cologne  et  prince  évèque 
de  Li^e,  ven  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
On  connaît  de  sa  composition  :  1**  Hymnus  S. 
CaMmM  principU,  fUU  RegU  Pohnix,  etc., 
4  et  S  voc.;  Cologne  sur  le  Rhin,  1620,  in-4**. 

—  2®  Moietta  sacra  duarum,  trium,  çuatuor, 
tum  vocum,  tvan  in$trumeMwrum  cum  basso 
colUlnuOf  liber  primus;  Anvers,  1640,  in-fol. 

—  3^  4  Missx  solemnes  octo  vocum,  op,  3  ; 
Anvers,  1645,  in-4''. 

HENRI  111,  duc  de  Brabant ,  surnommé  le 
Débonnaire,  épousa  Alix,  fille  d'Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne,  et  mourut  k  Louvain,  le  28 
février  1261.  Ce  prince  cultivait  la  poésie  et  la 
musique.  Il  nous  reste  quatre  chansons  notées 
de  sa  composition,  qui  se  trouvent  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris. 

HENRI  VIII,  roi  d'Angleterre,  fils  de 
Henri  VII,  naquit  au  moisde  juin  1492,  et  monta 
sur  le  trône  d'Angleterre,  le  23  avril  lô09.  Ce 
prince,  (ameux  par  l'habileté  de  sa  politique,  ses 
cruautés,  et  par  la  réforme  religieuse  qu'il  intro- 
duisit dans  son  royaume ,  pour  servir  ses  pas- 
sions, avait  des  connaissances  étendues  dans  les 
sdences  et  dans  les  arts,  et.se  piquait  d'être  un 
des  plus  habiles  musiciens  de  son  royaume.  Il 
chantait  avec  goAt,  jouait  bien  du  clavecin  et 
de  la  flûte,  et  composait  des  motets  et  des  messes 
dans  la  manière  des  maîtres  anglats.de  son  temps. 
Boycea  inséré  dans  sa  collection  de  musique  re- 
ligieuse une  antienne  à  4  voix  (0  Lord,  thema- 
kcr  of  ail  things),  que  j'ai  Tait  exécuter  dans  un 
de  mes  concerts  historiques  ;  elle  est  bien  écrite. 
Hawkins  a  aussi  publié  dans  le  second  volume 
de  son  Histoire  générale  de  la  musique  (psg.  534) 
le  motet  latin  à  3  voix  Quampulchra  es^  d'après 
on  manuscrit  du  chœur  de  Windsor,  daté  de  1 5 1 9. 
Henri  VIII  est  mort  à  Londres,  dans  la  nuit  du 
28  an  29  janvier  1547. 

HENRION  (  Paul),  compositeur  de  roman- 
ces, est  né  à  Paris,  le  20  juillet  1819.  A  Tâgede 
onze  ans,  il  entra,  comme  apprenti,  dans  Tate- 
lier  d'horlogerie  de  son  frère  aîné;  mais  il  n'y 
itsta  pas  longtemps,  ayant  accepté  les  offres  qui 
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lai  furent  faites  pour  jouer  sur  les  tlièâtres  de  la 
banlieue ,  puis  dans  les  petites  villes  des  dépar- 
lements, des  rôles  de  jeunes  garçons  ou  de  femmes 
travesties.  Après  quatre  ans  de  celte  existence 
vagabonde,  il  rentra  k  Paris  et  dans  sa  famille. 
Alors  il  se  livra  à  Tétude  de  la  musique,  reçut 
des  leçons  de  piano  de  Henri  Karr,  et  suivit  le 
cours  d'harmonie  de  Torganiste  avengte  Mon- 
couteau  (voy.  ce  nom).  En  1840,  il  débuta 
comme  compositeur  de  romances  par  une  mé- 
lodie qui  avait  pour  titre  Un  jour.  Cet  air  eut 
un  succès  populaire,  et  devint  on  timbre  de  Vau- 
deville. Le  bon  Curé,  Loin  de  sa  mère.  Les 
Deux  Mules  du  Basque,  Les  Vingt  sous  de  Pé- 
rinette,  àfanola^  Si  loin.  Travaille  et  prie, 
d'autres  romances  encore,  ont  en  la  vogue  d*un 
moment  qu'obtiennent  ces  petites  pièces  lors- 
qu'elles se  distinguent  par  une  heoreuHe  inspira- 
tion et  par  l'élégance  de  la  forme.  M.  Colom- 
bier en  a  été  l'éditeur,  k  Paris.  M.  Henrion  a 
écrit  aussi  quelques  petits  morceaux  de  piano , 
des  quadrilles,  des  valses  et  dtê polkas. 

HENRY  (BoNAVEirnjnc),  professeur  de  violon 
à  Paris,  débuta  an  concert  spirituel  en  1780, 
dans  un  concerto  de  violon  qui  fut  publié  la  même 
année,  et  qui  eut  peu  de  succès.  Peu  de  temps 
après  il  entra  comme  premier  violon  au  thf^Atre 
de  fieaujolab;  Il  s'y  trouvait  encore  en  1791. 
On  a  de  cet  artiste  :  1*^  Concerto  pour  le  violon  ; 
Paris,  La  Clievardîère,  1780.  —  2^  Sonates  |)our 
2  violons  et  basse,  ibid.  —  4®  Exercices  sur  les 
quatre  premières  positions  du  violon,  en  passant 
dans  tous  les  tons  ;  Paris ,  Imbaolt  4''  Pre- 
mier air  varié,  ihid .  —  5**  Trois  airs  variés  pour 
violon,  op.  5;  Paris,  Gaveaux  (Petit).  —  &*  Élu- 
des contenant  des  gammes  variées,  thèmes  variés 
et  caprices  pour  violon,  livres  1-3;  Paris,  Frey. 
—  7^  Méthode  de  violon;  Paris,  Imbaolt  (Janet). 

HENRY (...)»  clarinettiste  à  Parts,  vers  181â, 
vraisemblablement  fils  du  précédent ,  a  public 
quatre  œuvres  de  duos  pour  son  instrument; 
Paris,  Sieber,  Dnhan,  Omont;  des  études  ou 
caprices  pour  clarinette  seule,  op.  2,  Paris,  Sie- 
ber, etc. 

HENSEL  (GoTTLOB),  organiste  de  l'église 
Saint-Pierre-et-Saint-Paul  à  Liegnitz ,  né  en  >Si- 
lésîe  vers  1765,  a  publié  de  sa  composition  :  Re- 
cueil de  morceaux  de  chant  et  de  piano  ;  Breslau, 
Gehr  et  C* ,  1795.  —  2^  Trois  sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  1  ;  Breslau,  1802.  —  3"  So- 
nates pour  piano  seul, op.  2,  ibid.  —  4*  Fantaisie 
sur  les  événements  tragiques  de  la  Turquie,  en 
1821,  pour  piano  et  violon;  ibid.  Hensel  est 
mort  à  LiegnilE,  en  1828. 

HENSEL  (Jean-Daniel),  né  à  Goldberg,  en 
SUcsifî,  en  ITo?,  fut  pendant  plusieurs  années 


296  HENSEL 

recteur  du  collège  de  Stralilcn,  puis  devint 
précepteur  d*UD  Jeune  seigneur  qu*il  accompagna 
dans  ses  voyages.  De  retour  h  Goldberg»  il  y  vécut 
quelque  temps  sans  emploi  ;  mais  en  1794  il 
établit  une  institution  pour  Téducation  'des  jeunes 
demoiselles  k  Hirscbberg.  Hensel  cultivait  la  mu- 
sique avec  succès  ;  on  connaît  de  sa  composition  : 
r  J^ui.oratoriodont  il  avah  fait  les  paroles  et  la 
musique»  et  qui  fut  annoncé  en  1798.  —  2®  Mé- 
thode pratique  de  piano,  en  quatre  livraisons 
progressives  ;  Ldpsick,  1798  1800.  Cbaque  partie 
renferme  trois  sonates  avec  des  instructions  sur 
le  doigter  et  le  système  d'exécution.  —  3*  So- 
nates pour  le  piano,  enivres  1,  2,  3,  4.  Breslau, 
Grofts,  Barth  et  C«.  11  se  peut  que  ces  sonates 
ne  soient  que  la  métliode  sous  un  autre  titre.  — 
5"  Exercices  pour  piano,  2  parties  ;  Ibld.  —  6' 
Cyrus  et  Cassandre,  opéra,  en  partition  ;  Halle, 

Hicndel  7**  Daphné,  oi)éra,  en  1799.  —  Dfo 

Geisterbeschwœrung  (La  Conjuratiou  des  es- 
prits), opérette,  non  représentée.  —  9®  Chant 
d^houimage  de  la  Silésic  pour  le  jour  du  cou- 
ronnement du  roi  FrédériC'Guiilauine  III ,  poésie 
et  musique,  1798. 

HENSEL  (Fannt),  sœur  du  célèbre  compo- 
siteur Mendelssohn-Bartholdy,  naquit  à  Ham- 
liourg,  vers  1808.  Pianiste  distinguée  et  douée 
(Pune  belle  organisation  umsicale ,  elle  écrivit,  à 
l'iuiitation  de  son  frère,  des  mélodies  sans  pa- 
roles pour  le  piano  et  des  Lieder  pour  voix 
seule  avec  accompagnement  de  cet  instrument, 
où  Ton  remarque  des  inspirations  poétiques. 
Après  avoir  épousé  le  peintre  de  la  cour  de  Prusse 
tiernel,  elle  continua  de  cultiver  son  talent  pour 
sa  famille  et  ses  amis,  mais  ne  publia  pas  ses  com- 
positions. Cependant,  vaincue  par  les  instances 
do  Mendelflsoliu,eile  consentit  enfin  à  les  laisser 
mettre  au  Jour.  Par  une  coïncidence  doulourett>e, 
ces  ouvrages  |»arurent,  le  13  mai  1 S47,  et  leur  inté- 
ressant auteur  mourut  à  Berlin  le  lendemain  14,  à 
Tâge  de  trente-neuf  ans.  Frappé  de  ce  malheur 
inattendu ,  Mendelssohn  eu  ressentit  une  si  vive 
douleur,  que  sa  santé  déclina  chaque  jour,  et  que 
moins  de  six  mois  après  il  suivit  dans  la  tombe 
sa  sœur  bi^  aimée  (  voy.  Mendelsêoàn-Bar^ 
iholdy).  Les  ouvrages  publiés  deM>"«  Hensel 
sont  :  1*^  6  lÀeder  pour  voix  seule  avec  piano, 
u|).l;  Berlin,  Sclilesinger.  —  2^  quatre  Ueder 
saiis  paroles  pour  le  piano,  op.  2,  1*'  recueil; 
ibid.  —  'Jardin  de  Liedèr,  6  chants  pour  so- 
prano, contralto,  ténor  et  basse,  op.  3,  l^r  recueil  ; 
ibid.  —  4**  6  Mélodies  pour  piano,  op.  4,  livre 
ibid.  —  6  Mélodies  pour  piano,  op.  5, 
livre  2%  ibid.  —  6*  4  Lieder  pour  piano,  op.  6; 
Berlin,  Bote  et  Bock.  —  7*^  C  Lieder  à  voix 
heule  avec  piano,  op.  7  ;  ibid. 
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HENSELT  (AooLpnc),  pianiste  et  compoid- 
leur  d*un  remarqual»le  talent,  est  né  le  12  mai 
1814  à  Schwabach,  petite  ville  de  U  Bavière,  à 
quelques  lieues  de  Rurerabeig,  où  son  père  était 
fabricant  dMndiennes.  Henseit  n'était  âgé  que  de 
trois  ans  lorsque  sa  fomille  alla  s'établir  à  Munidi. 
Il  y  apprit  à  jouer  du  violon  dans  ses  premières 
années  ;  mais  bientôt  il  abandonna  cet  instru- 
ment, pour  lequel  il  ne  se  sentait  point  de  §aùU 
et  se  livra  à  l'étode  dn  piano  sous  In  dinsdioa 
d'nn  maître  obscnr  nomnié  Lasser.  Lesbeurenaes 
dispositions  de  Henseit,  qui  se  faisaient  aper- 
cevoir par  ses  rapides  progrès ,  lui  procurèrent 
l'avantage  d*inspirer  de  Tintérèt  à  la  femoie  da 
conseiller  intime  de  Fiad,  amateur  d*un  rare 
talent  qui  avait  reçu  des  leçons  de  Meyerbeer  d 
de  Charles-Marie  de  Weber,  et  qui,  pianiste  re- 
marquable et  compositeur  distingué  de  mosiqne 
instrumentale,  se  chargea  du  soin  de  développer 
Péducation  musicale  du  jeune  artiste.  Jnsqul 
PAge  de  dix-sept  ans,  Henseit  resta  sons  b  di- 
rection de  cette  dame,  et  acquit  par  ses  conacik 
une  exécution  brillante  et  correcte  ainsi  que  des 
notions  préliminaires  de  riiarmonie.  Dans  le 
même  temps  la  conversation  instractive  et  les 
conseils  de  PoissI  lui  firent  acquérir  aussi  de» 
connaissances  générales,  nécessaires  à  quiconque 
veut  se  placer  au-dessus  de  Partisle  vulgaire. 
Dans  les  dernières  années  de  son  séjour  à  M»- 
nich,  la  protection  du  roi  Louis  de  Bavière  était 
venue  à  son  secours  :  elle  lui  fournit  les  moyens 
d'aller  à  Wamar  près  de  Hummel ,  dont  les  le- 
çons lui  paraissaient  nécessaires  pour  perfeotioa- 
ner  son  talent  Toutefois  il  ne  trouva  pas  cbei  ce 
maître  ce  qu'il  espérait;  car  il  y  avait  peu  d'aaa- 
logie  entre  son  penchant  pour  le  style  large^  pois- 
sant, et  le  genre  gracieux,  élégant,  de  Hununet 
Après  huit  mois  passés  k  Weimar,  pendant  les- 
quels il  écrivit  son  premier  concerto  pour  le 
piano,  il  retourna  à  Municli,  où  il  ne  fit  qu'un 
court  séjour;  puis,  en  1832,  il  se  rendit  à  Vienne. 
L'objet  principal  de  ce  voyage  était  d'étudier  le 
contrepoint  près  de  Sechter,  organiste  de  la 
cour  et  savant  harmoniste.  Ce  fut  aussi  dans 
cette  ville  qo'il  se  livra  à  des  exercicest  de  mé- 
canisme du  piano  dans  lesquels  il  employait  jus- 
qu'à dix  lieures  cliaque  jour.  Cet  excès  de  tra- 
vail finit  par  altérer  sa  santé  et  robligea  à  sus- 
pendre ses  études  et  à  cliercher  de  la  distraction. 
Dans  l'espoir  que  le  cliangement  de  séjour  la 
serait  favorable,  il  se  rendit  k  Berlin  en  1836.  Sen 
talent  y  produisit  une  vive  iiensation  :  aocoa 
artiste  d'une  habileté  comparable  à  la  sieane  ne 
s'y  était  fait  entendre  jusqu'à  cette  époque;  mais 
il  brillait  surtout  dans  les  salons  où  son  audi- 
toire ne  se  composait  que  d'un  petit  nombtc 


UËNSëLT  — 

de  connaisseurs  ;  car  j«nals  il  ne  put  Taincre  sa 
timidilé  detant  les  assemblées  nombreuses.  De 
là  Tient  que,  considéré  par  les  meilleurs  artistes 
comme  un  talent  de  premier  ordre  »  Henselt 
D*eut  jamais  de  succès  d'éclat  devant  le  public  Yé- 
litable. 

En  s'éloigDfUit  de  Berlin  »  il  se  rendit  à  Dresde 
00  sa  santé,  toujours  cbancbelante,  Pobligea  de 
Tifre  quelque  temps  dans  la  retraite.  De  là  il  re- 
tourna  à  Weimar,  et  y  fit  un  assez  long  séjour, 
retenu  par  un  attachement  qui  finit  par  le  placer 
dans  une  position  diflicileet  Tobligea  à  reprendre 
la  route  de  Dresde  et  de  Berlin.  Ce  fut  alors  qu'il 
chercliades  ressources  dans  son  talent  en  donnant 
des  concerts.  11  se  rendit  ensuite  à  fireslau ,  et 
ce  fut  dans  cette  Tille  qu'il  épousa  la  femme  spi- 
rituelle qn*nn  divorce  Tenait  de  séparer  de  son 
premier  mari ,  conseiller  intime  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  Henselt  se  rendit  ensuite  à  Pétersbourg, 
où  il  reçut  un  brillant  accueil  et  obtint  le  titre 
de  pianiste  de  limpératrice  de  Russie.  Depuis  1838 
il  s'est  fixé  dans  cetle  Tille,  ayant  lait  seulement 
dans  l'interralle  de  plus  de  vingt  ans  quelques 
Toyages  à  Leipsick,  Dresde,  Breslao,  Weimar, 
Paris  et  Londres.  Dans  ces  deux  dernières  villes 
il  a ,  comme  partout ,  conquis  la  plus  baute  es- 
time pour  son  talent  parmi  les  artistes,  mais  11 
y  est  resté  à  peu  près  inconnu  du  public.  Dans 
une  assez  longue  carrière,  Henselt  a  peu  écrit, 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages  sont  de  petite  di- 
mension :  ce  sont  en  général  des  thèmes  variés, 
des  pensées  fugitiTes,  des  impromptus»  des  ro- 
mances transcrites ,  et  des  études  au  nombre  de 
Tîogt-quatre,  en  deux  suites  (op.  2  et  5.  ).  Mais  il 
semble  que  l'artiste  ait  voulu  prendre  une  rcvan- 
clie  du  petit  cadre  où  son  talent  de  com|M)si- 
teor  s'^étaitrenfermé  dans  ces  productions,  par  son 
grand  concerto  en  fa  mineur  (op.  16)  avec  or- 
chestre; car  cet  ouvrage  est  une  belle  œuvre 
d'un  grand  et  noble  caractère  ;  il  est  conçu  dans 
les  plus  Urges  développements.  Henselt  n'a  pas 
conquis  plus  de  popularité  comme  compositeur 
que  comme  pianiste ,  car  sa  musique  est  peu 
connue  du  public  et  même  des  artistes.  Bien 
d'autres ,  qui  sont  loin  de  l'égaler,  ont  acquis 
une  célébrité  qui  ne  s'est  pas  attachée  à  son  nom. 

HENSTRIDGE  (Dahiel),  organiste  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Canterbury,  Ters  I7i0,  est 
auteur  de  quelques  antiennes  à  plusieurs  Toix, 
que  le  docteur  Croft  a  insérées  dans  sa  collec- 
tion intitulée  Divine  Farmony;  Londres,  J812. 

HENTSCDEL  (Gaspard),  professeur  au 
gymnase  de  Berlin,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle ,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Ot  atorisch  Hall-und  Schall,  vom  kebUcher 
L'/sjjrung  hibliicher  Ânmuth  und  empftndli' 
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chen  Ifutzen  der  riUermassigen  Kunst  dcr 
2Vomme/er  (sons  oratoires  ou  élogieux  sur  l'ori- 
gine biblique  de  l'art  chevaleresque  du  joueur  de 
tambour  aussi  agréable  qu'utile  )  ;  Berlin,  1620, 
in-i*. 

HENTSCHEL  (Erhest- Jules),  professeur 
supérieur  au  séminaire  des  instituteurs  de  Weis- 
sensfels,  est  né,  le  26  juillet  1804,  à  Langenwal- 
dau,  près  de  Liegpitz  en  Silésie.  Son  aïeol  mater- 
nel Holberg,  organiste  en  ce  lieu,  prit  soin  de  son 
éducation  littéraire  et  musicale.  Après  sa  mort 
(en  1811),  un  autre  organiste  et  maître  d'école, 
nommé  Prufer^  donna  à  Hentchel  des  leçons 
de  piano  et  de  violon.  Destiné  à  l'enseignement, 
Uentschel  suivit  avec  assiduité  les  cours  de  lan- 
gues, d'histoire  et  de  géographie  de  plusieurs 
écoles  jusqu'en  1823,  où  il  se  rendit  à  Berlin,  aux 
frais  de  l'État,  pour  y  étudier  le  système  d'ensei- 
gnement de  la  musique  imaginé  par  Logicr,  et 
qui  eut  un  moment  de  vogue.  Admirateur  de  ce 
système,  il  le  mit  lui-même  en  pratique  (lar  la 
suite  dans  les  fonctions  pédagogiques  qui  lui  fu- 
rent confiées.  En  1824,  Hentschel  fut  nommé 
troisième  professeur  au  séminaire  de  Weis- 
seosfels  :  deux  ans  après ,  la  place  de  second 
professeur  étant  devenue  vacante,  il  Tobtiot. 
£n  1830  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de 
faire  un  voyage  pédagogique  dans  l'Allemagne 
méridionale  et  sur  le  Rhin,  dans  le  but  de  com- 
parer les  divers  systèmes  d'enseignement  de  la 
musique  dans  les  écoles  populaires.  De  retour 
à  Weissensfels,  il  se  livra  avec  ardeur  à  la  car- 
rière du  professorat,  et  forma  un  grand  nombre 
d'élèves,  qui,  plus  tard,  devinrent  aussi  de  bons 
Instituteurs. 

Hentschel  n'a  pas  seulement  contribué  par  son 
enseignement  à  répandre  le  goût  et  la  connais- 
sance de  la  musique  dans  le  cercle  où  son  acti- 
Tité  s'est  exercée,  mais  y  a  aussi  travaillé  d'une 
manière  efficace  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés. 
U  a  fait  insérer  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions dans  les  journaux  pédagogiques  des  pro- 
vinces rhénanes,  particulièrement  sur  l'enseigne- 
ment dn  chant.  On  a  lui  un  livre  élémentaire 
intitulé  :  Kwne  Leitfaden  bel  dem  Gesangufk- 
terricht  in  Volksêchulen  (Introduction  abrégée 
à  l'enseignement  du  chant  dans  les  écoles  popu- 
laires); Halle,  1825,  in-8^.  Cet  ouTrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Uentschel  a  fondé,  en  1841,  un 
écrit  périodique  qui  a  pour  titre  :J?iiferj9tf.  Bine 
Musik'ZeUKkrift  fOr  Devaschlands  Volks- 
ichuUekrer  (Ruterpe,  écrit  périodique  de  musique 
à  l'usage  des  instituteurs  des  écoles  populaires, 
des  cantors,  organistes ,  professeurs  et  amis  de 
l'aTancement  de  la  musique)  ^  Erfurt,  Kœrner, 
et  Leipsick,  Merseburger,  m-8''.  Ce  journal,  lait 
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en  collaboration  avec  Erk  et  Jacob  (  voyez  ces 
noms  ) ,  est  parveou  à  sa  vingtième  année  à 
la  fin  de  1860.  Huit  numéros  d'une  feuille  d'im- 
pression paraissent  chaque  année. 

HëNTSCHEL  (TBéoDORB),  né  le  28  mars 
1830  à  Sdiirgiswaldf ,  dans  la  Lusace  sopérieure, 
fut  employé  comme  enfant  de  chœur  dansTégUse 
catholique  de  la  cour,  à  Dresde,  depuis  Tâge  de 
neuf  ans  jusqu^à  douze  ;  puis  il  alla  continuer  ses 
études  musicales  au  Conservatoire  de  Prague,  et 
pendant  trois  ans  il  y  reçut  des  leçons  de  piano  et 
de  composition.  Il  s^est  fait  connaître  depuis  quel- 
ques années  à  Leîpsick,  comme  pianiste  et  comme 
compositeur,  dans  les  concerts  de  la  société  d*£u- 
terpe  ;  pots  il  a  été  appelé  à  Halle,  en  qualité  de 
directeur  de  musique  du  théâtre  de  la  ville.  Les 
principaux  ouvrages  qui  Font  fait  connaître  jus- 
qu'au moment  où  cette  notice  est  écrite  sont  : 
1°  Une  ouverture  à  grand  orchestre.  —  2*  Une 
Messe  solennelle  pour  des  voix  d^hommes  et  quel- 
ques compositions  pour  le  piano.  Il  a  aussi  un 
opéra  reçu  au  théâtre  de  Leipslck,  sons  le  titre  : 
Matrose  und  Panger. 

HENYK  (...)>  excellent  luthiste,  né  à 
Prague,  en  Bohème,  dans  le  seizième 'siècle , 
vivait  dans  la  même  ville  en  1598.  Paprociky 
a  laissé,  dans  ses  divertissements  littéraires,  on 
poème  sur  cet  artiste;  on  en  trouve  le  titre  en 
langue  bohémienne  dans  le  dictionnaire  des  ar- 
tistes de  la  Bohème,  par  DIabacz. 

HEPP  (Sixte),  organiste  et  compositeur  à  la 
Nouvelle-Église  de  Strasbourg,  né  à  Geislinger, 
au  territoire  d*Ulm,  le  12  novembre  1732,  a  reçu 
des  leçons  de  composition  de  Jomelli,  à  Loiiis- 
boorg.  Il  a  écrit  beaucoup  de  sonates  pour  le 
clavecin  :  on  en  a  imprimé  deux  à  Strasbourg. 

HÉRACLIDE  DE  PONT,  écrivain  grec, 
cité  par  Plutarque ,  Athénée ,  Diogène  de  Laérte 
et  Porphyre,  comme  auteur  de  plusieurs  livres 
sur  la  musique.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'auteurs  de 
ce  nom  dans  Tantiquité  :  Fabridus  en  a  rassemblé 
pins  de  cinquante  dans  sa  Bibliothèque  grecque. 
Celui  dont  il  est  ici  question  est  Héraclide  de 
Pont,  fils  d^Euphron  ou  d^Eolhyphron ,  natif 
d'Héraclée,  et  qui  se  disait  issu  de  Damis ,  l'un 
des  conducteurs  de  la  colom*e  thébaine  qui  bfttît 
Héraclée.  Il  vint  s'établir  à  Athènes,  où  il  fut 
disciple  de  Speusippe,  ensuite  des  Pytliagoriciens, 
puis  de  Platon  et  enfin  d'Aristote.  On  dit  que 
Pytlion  et  lui  délivrèrent  Héractée ,  leur  patrie , 
de  la  tyrannie  deCotys,  en  le  tuant.  Il  nourris- 
sait chez  lui  depuis  longtemps  un  serpent  quMl 
avait  apprivoisé  ;  se  voyant  près  de  mourir,  il 
pria  un  de  ses  amis  de  brûler  secrètement  son 
corps,  et  de  faire  paraître  en  sa  place  le  ser- 
pent sur  le  lit,  en  publiant  qu'Héradide  était 


monté  vers  les  dieux,  qui  avaient  «nsî  tram- 
formé  son  corps.  Cèia  ayant  été  exécuté  eomme 
il  Pavait  désiré,  le  serpent  causa  d'abord  quelque 
frayeur  aux  assistants;  mais  la saperchcnie  fut 
bientôt  découverte  et  donna  lieu  k  quelques  épi- 
grammes  qui  nous  ont  été  conservées  par  Dio- 
gène  de  Laérle  (lië.  6,  seet,  90).  Parmi  ses  ou- 
vrages se  trouvaient  quelques  livres  sur  la  no- 
sSque,  dont  il  ne  nous  est  parvenu  que  les  litres. 
Diogène  de  Laérte  en  dte  deux ,  qui  élaieat  in- 
titulés :  Hcpl  itovoixij;.  Athénée  parie  d'un  troi- 
sième (lib.  10,  cap.  21,  p.  443,  D.,  édit.  Lugd.), 
sans  en  indiquer  prédséroent  le  contenu.  Por- 
phyre, dans  ses  commentaires  sur  les  hannonâ- 
qiies  de  Ptolémée,  dte  un  passage  coDoemant 
les  in ven lions  de  Pythagpre  en  musique,  Uré  de 
Viniroduction  à  la  Mvsique  d'Héradide ,  inti- 
tulée Elç  ti^v  p^oix^v  cl9aTWT>i  :  ouvrage  qsi 
parait  être  dlfTérent  de  celui  dont  parte  Plutarque 
(AioXoy.  iccpl  p«uonxf,c.  5). 

HÉRAULT  ( Jbah-Louis),  dit  ServiOaiim 
Servillias ,  fnt  basse-contre  de  la  chapelle  du 
roi  de  France  François  1*',  suivant  un  compte 
des  dépenses  de  cette  chapelle,  en  date  de  1S33, 
qui  se  trouve  en  manuscrit  k  la  BibHothèqiie 
impériale  de  Paris.  Un  autre  compte  des  dépenses 
pour  les  funérailles  du  même  roi,  dressé  en  iâ47, 
par  Nicolas  de  Jay,  notaire  à  ce  commis^ 
prouve  qu'à  cette  époque,  Hérault  avait  ueeédé 
à  Claude  de  Sermisy,  comme  sous-oMltre  de  h 
chapelle.  On  a  de  ce  miiucien  :  Aniipkonx 
sacrx  B,  A.  V.  trium  et  quatuor  vocf^m^Pa- 
rUiis,  in  vico  CUhara  prope  sanei&rum  Cas- 
nue  et  DamiarU  templum  apvd  Petmm  At- 
taingnant  musicx  Chalcographtm,  m  4%  ph 
tliique,  1537. 

HÉRAULT  (M—  Pauiyu),  née  en 
raine,  vere  1801,  a  cultivé  la  musique  oomne 
amateur  jusqu'à  l'âge  de  vingt-dnq  ans.  Do 
chagrins  domestiques  la  déddèrent  ^ors  à  venr 
k  Paris ,  où  elle  employa  son  talent  de  pianiste 
distinguée  à  assurer  son  existence.  Depuis  1837 
elle  s'y  livra  avec  succès  à  renseignennenf,  «i  se 
fit  applaudir  dans  plusienn  concerto.  On  a  de 
madame  Hérault  plusieure  fantaisies  et  airs  variés 
pour  piano;  parmi  ses  productions,  celles  ^ 
ont  eu  le  plus  de  vogue  sont  :  1*  FantaWe  eoB- 
œrtante  pour  piano  et  violon ,  sur  un  tbène 
de  Rossini,  avec  Lalént;  Paris  et  Vienne.  — 
2*'  Fantabiesur  la  ballade  de  la  DameBUmeke^ 
op.  5;  Paris,  Janet  Hérault  est  moite  à 
Paris,  au  mois  de  novembre  1843. 

HERBAIN  (La CBEVAun  D*),  c^Mlaîne  an 
régiment  de  Touraaîsls,  infanterie,  chevalier  dcSI- 
Louis,  et  membre  de  l'Académie  de  Corse,  aé  a 
Paris  en  1734,  entra  au  service  militaire  à  n^sitée 
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quiott  ans.  Il  n'en  avait  (fiie  di%-sept  lorsqu'il  en- 
trepriiuBtroyage  en  Italie.  Étant  arrivé  à  fiomf,  il 
y  Ut  représenter,  en  1751,  un  intermède  ( //  Ge- 
/o50),  dont  il  avait  composé  lamiisiqae.  Cet  ou- 
vrage fat  ensuite  joué  à  Florence  avec  quelque 
succès.  Ayant  été  envoyé  en  Ctorse  avec  son  ««gî- 
ment,  il  y  composa,  pour  la  naissance  du  due  de 
Bourgogne,  Il  Trionfo  delCiglio,  en  trois  actes, 
et  quelque  temps  après  LavitUa,  Ces  ouvrages  fu- 
rent représentés  k  BasUa,  et  ensuite  sur  divers 
théâtres  dltalie,  en  1753.  De  retour  en  France, 
le  chevalier  d'Herbaln  écrivit  pour  l'Opéra  CéH- 
mèn^,  en  un  acte,  qui  fut  joué  en  17.56.  On  lui 
floit  aussi  la  musique  de  deux  opéras  comiques 
qui  furent  représentés  k  la  Comédie  italienne,  le 
premier,  sous  le  titre  des  Deux  Talents,  pa- 
roles de  Bastide,  le  10  août  1763;  le  second, 
sous  celui  de  Nancite  et  Lucas,  paroles  de  Fra- 
mrry,  en  1764.  Son  opéra  des  Deux  Talents 
n'eut  aucun  succès  et  donna  lieu  à  ce  quatrain  : 

Quelle  ma«lqiic  plu*  artde. 
Et  quel  poCiiie  plut  commun  ! 
I*aavre  d*lierbaln!  pauvre  Bantlde! 
Vm  D90X  TaltnU  n*en  Hat  pat  un. 

Le  cnevalier  d^Herbain  est  mort  h  Paris  en 
1769. 

HERBART  (  JEAN-FRéDÉnic  ),  professeur  de 
philosophie  à  Tuniversilé  de  Gcettingue,  naquit 
à  Oldenhonrg ,  le  4  mai  1776.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  à  Jéna,  sous  Fichte,  il  fut  pré- 
cepteur à  Berne  et  s'y  lia  d'amitié  avec  Pestalozzi. 
En  1805,  il  fut  appelé  à  l'université  deGiBttingne, 
en  qualité  de  professeur  de  philosoptiie.  En  1809 
il  abandonna  cette  position  pour  se  rendre  h  Kœ- 
nigsberg ,  on  de  plus  grands  avantages  lui  étaient 
offerts.  Après  vingt-sii  ans  de  séjour  en  cette 
ville,  il  fut  appelé  de  nouveau  à  Gœttingiie  en 
1835.  Il  y  est  mort  le  14  aoftt  1841.  Herbart  fut 
le  grand  opposant  h  la  philosofiliie  de  Scheliing 
et  de  Hegel.  Avec  un  génie  moins  hardi  que 
celai  de  ces  deux  liommes  célèbres,  bien  qu*il  ne 
manque  pas  d'originalité,  il  eut  un  savoir  plus 
étendu*  Son  enseignement  eut  moins  d'éclat 
parce  que  son  système,  plus  sage  et  plus  prudent 
que  celui  denses  adversaires,  ne  répondait  pas 
aux  entraînements  de  son  temps.  Herbart  n'est 
ici  mentionné  que  pour  ses  travaux  relatifs  à  la 
musique.  Le  premier  de  ses  ouvrages  concernant 
cet  art  a  pour  titre  :  Pêyckologische  Bemerkun- 
gen  sur  Tonlehre  (  Observations  psychologiques 
sur  la  science  de  la  musique)  ;  Goeltingne,  1811, 
iu-8^.  Cet  écrit  a  élé  placé  au  commencement 
du  septième  volume  de  l'édition  des  œuvres  eom- 
plèies  de  Herbart  publi<^es  par  M.  Hartenstein 
(fferbarfssxmmtUehe  Werké)  ;  Leipsick,  1850- 
1857,  12  vol.  in-S".  La  théorie  qui  y  c^t  exposée 
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\  est  purement  matbémafiqne  :  il  s*y  trouve  des 
vues  sur  ta  détermination  des  proportions  des 

I  intervalles.  Dans  le  neuvième  cliapitre  de  son 
Encyclopédie  de  la  philosophie,  Herbart  traite 
de  la  musique  mi  point  de  vue  de  TEslbétique 
(Foy.  SammtL  Werke,%.  Il,  p.  106-134).  11 
examine  le  méoanUme  des  opérations  de  l'intel- 
ligence pour  l'apprécialion  des  rapporte  des  sons 
dans  son  remarquable  Traité  de  la  Psychologie 
comme  science  déduite  de  Vexpérience,  de  la 
métaphysique  et  des  mathémaiiqueSé  (Voy. 
SxmmtL  Werke,  t.  V,  ch.  4.)  Enfm»  dans  ses 
Aphorismes  de  psychologie  (SamnUl.  Werkc , 
t.  VII),  il  y  a  diverses  choses  concernant  U  me- 
sure du  temps  et  le  rhythnoe.  Herbart  cultivait 
anssi  la  musique  comme  compositeur  :  on  a 
publié  de  lui  une  sonate  pour  le  piano  (en 
r^),QBUvre  1^;  Leipeick,  Kuhnel  (Péters),  1808, 
et  il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  autres  œu- 
vres pour  cet  instniment. 

HERBENIUS  (  Maitbieu),  recteur  de  l'école 
de  St-Gervais  à  Maestricht,  a  écrit  plusieurs 
traités  sur  des  matières  diverses,  parmi  lesquels 
on  en  remarque  un  intitulé  De  Naiura  voeisae 
ratione  Musiem  pulckerrimum  opus,  lib.  5. 
Cet  ouvrage  porte  I»  date  de  1495,  et  indique  que 
l'auteur  était  alors  Agé  de  quarante-quatre  ans , 
d'où  il  suit  qu'il  était  né  en  1451. 

HERBERTH  (Roight),  bénéficié  à  Œd- 
heim,  près  de  Heilbronn,  naquit  k  Rœtlange, 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  en  1770.  Après 
avoir  achevé  ses  études  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, sous  la  direction  de  son  père,  il  entra  dans 
la  vie  monastique  à  Tabbayede  Schœnlhal,ofa  il 
devint  ensuite  professetu'  de  théologie.  Instruit 
dans  bi  musique  et  dans  la  composition,  il  écri- 
vit plusieurs  messes  pour  son  couvent.  Plus 
tard,  il  obtint  des  dignités  ecclésiastiques  k 
Passau ,  ensuite  h  Salzbonrg.  L'évéque  de  cette 
dernière  ville  lai  aceorda  un  bénélice  k  Œdhelm. 
En  1800  il  fit  exécuter  à  Wûrzbourg  une  messe 
de  sa  composition,  qui  fut  alors  considérée 
comme  un  bon  ouvrage.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  cantates  et  six  variations  faciles  pour  le  piano 
sur  Tair  altenmnd  :  Ick  Mœdchen,  Jch  bin  aus 
Schwaben, 

HERBIN  (  ADOusn-FRAnçois-JcuBif),  orien- 
taliste, naquit  à  Paris  le  13  mars  1783.  Après 
avoir  terminé  ses  études  dans  nn  des  collèges 
de  cette  ville,  il  devint  élève  de  SiWestre  de 
Sacy  pour  la  langue  arabe,  à  laquelle  il  fit  suc- 
céder l'étude  du  persan  et  du  ture.  Il  était  boD 
musicien  et  s'occupait  avec  zèle  de  la  musique 
des  peuples  orientaux.  Je  Tai  connu  dans  les 
années  1804  et  1805,  lorsquMI  feisait  à  1^  Biblio- 
thèque impériale  des  recherches  fur  ce  sujet;  c*é- 
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(ait  un  jeoiM  homme  instruit  et  fort  modeste.  Il 
a? ait  traduit  presque  tous  les  manuscrits  arabes, 
persans  et  turcs  qui  traitent  de  cet  art,  et  qu'il 
avait  pn  découvrir  dans  la  Bibliothèqae  impériale. 
Les  manuscrits  de  ces  traductions  ont  passé  dans 
les  maint  de  Villoleau ,  auteur  de  tout  le  travail 
sur  la  musique  des  peuples  de  l'Orient  inséré  dans 
la  grande  Descrlpikm  de  VÉgypte,  Herbin  tra- 
duisit aussi  un  des  traités  de  musique  arabe  que 
ee  savant  avait  rapportés  de  l'Égypte,  et  tous  deu» 
avaient  uni  leurs  travaux.  Villoteau  parle  en 
ces  termes  de  l'ouvrage  qu*ils  voulaient  faire  : 
a  Nous  nous  étions  proposé  de  faire  par  la  suite, 
«  de  tons  ces  matériaux,  un  ensemble  analytique 
«  et  méthodique  tout  à  ia  fois,  dans  lequel  nous 
«  aurions  rapporté  toutes  les  opinions  des  divers 
«  auteurs  orientaux  sur  la  musique»  et  présenté, 
«  d'une  manière  comparative,  les  divers  systèmes 
«  connus  de^  art.qni  ont  été  on  sont  encore  en 
«  usage  dans  l'Orient. 

«  Nous  avions  d^à  formé  un  vocabulaire  très- 
«  étendu  de  tous  les  termes  techniques  arabes , 
«  turks,  persans,  indiens;  et,  ai  la  mort  ne  nous 
«  eût  point  enlevé,  il  y  a  quelques  années,  cet 
«  estimable  et  savant  amf ,  au  printemps  de  son 
«  âge,  nous  aurions  eu  autant  de  plaisir  k  nous 
«  livrer  avec  lui  à  ce  travail,  qu'il  nous  sera  pé< 
«  nible  de  l'exécuter  sans  lui,  si  toutefois  nous 
•I  avons  le  temps  et  les  moyens  nécessaires  pour 
«  le  terminer  (1).  » 

Herbin  a  été  enlevé  aux  lettres,  aux  arts  et 
à  ses  amis,  à  la  fleur  de  l'âge,  le  30  décembre 
i8oe.  Lichtentbal  indique  aous  son  nom,  comme 
ayant  été  imprimé  à  Paris,  en  180e,  un  Traité 
sur  la  musique  ancienne  :  c'est  une  erreur; 
aucun  ouvrage  de  ce  genre  n'a  paru.  Licliten- 
tlial  a  voulu  parler  de  V Histoire  de  la  musique 
des  Arabes  f  que  Herbin  a  laissée  en  manus- 
crit 

HERBING  (  Aoguste-Bernabd-Valbiitoi), 
organiste  adjoint  à  la  cathédrale  de  Magdeboiirg, 
mourut  fort  jeune  en  1767.  11  a  fait  imprimer  â 
Leipsick,  en  1768,  des  Divertissements  de  mu- 
sique,  consistant  en  trente  chansons  comiques. 
Le  deuxième  volume  de  cet  ouvrage  parut  en 
1767.  On  a  aussi  de  lui  un  Essai  de  Musique, 
contenant  des  fiiUes  et  les  contes  de  Gellert; 
Leipsick,  1759. 

HEUBINUS  (  Jbân)  ou  HERBINIUS,  si 
toutefois  il  n'y  a  pas  confusion  de  deux  person- 
nes différentes,  confusion  qui  me  parait  vraisem- 
blable ;  car,  suivant  l'épitaplie  d'Herbinius,  qui 
se  trouve  dans  l'égVse  de  Graudenz,  il  serait  né 

(1)  Description  de  VÉgtpU^  ëdilton  de  Pimckouckc; 
Farb,  tsie.  toiae  Xiv,  pagef,  noie  l. 


Je  10  décembre  1627 ,  à  Brieg,  en  Silësie,  et  ssrail 
mort  le  7  mars  1679  ;  enfln,  il  aurait  composé  le« 
diants  religieux  en  langue  pokuiaise  qui  foicit 
imprimés  dans  le  Candonal  publié  à  Brieg.  «a 
1673.  Herhinus^  au  contraire,  était  né  â  PitsdieB, 
en  1632;  il  étudia  la  Uiéologieà  Wittenberg,  fut 
nommé  recteur  à  Wolilau  en  1661 ,  donna  a 
démission  deux  ans  après,  a  voulut  établir  une 
école  à  Bojanova,  mais  ce  projet  ne  rémsit  pai. 
il  parcourut  ensuite  PAIIemagne  et  la  Hollande, 
s'embarqua  pour  la  Suède,  fut  nommé  recteur 
à  Stockholm,  puis  prédicateur  à  Wilna;  il  fut  at- 
taché à  la  légation  de  Suède,  à  Dantaick,  et 
obtint  enfm  sa  nomination  de  pasteur  à  Grau- 
denz, où  il  mourut  le  14  février  1676.  Tout  cria 
est  obscur  et  contradictoire.  Quoi  quil  en  soit, 
Herbinus  fut  un  savantf  homme.  Parmi  benncoep 
d'ouvrages  qu'il  publia,  on  trouve  celui  qui  a  poer 
titre  :  Reliffionis  kijovlensis  Crffptx^  sive  Ki- 
iovia  subterranea;  Jéna,  1675.  Il  y  traite  de 
l'ancienne  musique  d'église. 

HERBST  (  Jbak-André)  dont  le  nom  a  ëé 
latinisé  en  celui  ^Auiwnnus ,  naquit  k  \a- 
remberg  en  1588.  Après  y  avoir  teramié  fo 
études  de  musique,  il  se  rendit  à  Francfort  ea 
1628,  avec  le  titre  de  maître  de  cliapelle.  B  y 
resta  jusqu'en  16tl;  puis  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  où  il  était  appelé  pour  remplir  de 
semblables  fonctions.  En  1650  il  s^éloiiipu  «ne 
seconde  fois  de  Nuremberg,  pour  aller  à  Fnnc^ 
fort  Suivant  le  Compendium  Musices  d'£rtard 
(  p.  119),  il  vivait  encore  en  1660  en  cette  viOe; 
mais  on  croit  qu'il  mourut  ven  In  fin  de  ocda 
même  année.  Herbst  s'est  fait  connaître  nvanta- 
geusement  comme  écrivain  didactique  d  cooae 
compositeur,  par  les  ouvrages  suivants  :  i«  JTu- 
sicapraclicasive  instruetiopro  Sfmphoniaeis, 
dass  ist  ei»  ftvne  AfOeliung,  wie  die  Knabe», 
und  andere,  so  sonderbare  Lusi  umd  UAt 
suffi  ^in^eii  iragen^  auf  Jetsige  iiaiieniMeke 
Manier,  mU geringer  ifiîA,  und  knrser  ZeU, 
dock  grUndliehe  kœnnen  informiret  nid 
unterrichtet  werden,  etc.  (  Musique  pratiqBe, 
ou  instruction  pour  les  musiciens  exécntants, 
c'est-à-dire,  courte  instruction  d'après  iaqodieks 
enfants  et  autres  personnes  peuvent  apfiraidre 
en  peu  de  temps,  et  avec  peu  ae  peine,  à  dunter 
dans  la  manière  actuelle  des  ItaÛens,  etc.)  ;  Nu- 
remberg, Jérémie  Dumler,  1642,  in-4*.  La 
deuxième  édition  de  ces  éléments  de  la  masi^ 
et  du  chant  a  été  publiée  k  Fran€forV«ar4e- 
Mein,  in-4^  en  1653;  la  troisième  a  pour  titre  : 
Musica  modema  practiea  owero  mamiera 
del  buon  canto,  das  ist  eine  kurte  Anieitu»g, 
etc.ç  Francfort,  Georges  Muller,  16&8,  in-i*  de 
76  pages.  Torkel  possédait  un  exemplaire  dt 
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^tte  tmisième  édition  ;  il  y  en  a  un  h  ta  Biblio> 
tlièque  impériale  de  Paris.  —  2^  Muslca  poetica 
swe  Compendium  tnelopoeticum ,  das  ist  : 
eine  kune  Ànleitung  und  grûndUche  Un- 
ierweisung,  wie  mon  eine  schœne  Harmo- 
niam^  oder  UebUchen  Gesanç,  nach  gewissen 
Prxceptis  und  Regulls  componiren  und  ma- 
chen  soU,  eie,  (  Miisiqae  poétique,  ou  abrégé  de 
la  mélopée,  c'est-à-dire,  courte  instruction  sur 
l'art  de  composer  une  belle  harmonie  et  des  chants 
diaprés  de  certains  préceptes  et  règles,  etc.); 
>'uremberg,  1643,  119  pages  in-4'^.  Cet  ouvrage 
est  diTijtë  en  douze  cliapitres,  où  il  est  traité  de  la 
syncope»  de  l'harmonie,  des  modes,  de  la  termi- 
naiM>n  des  phrases,  de  la  forme  des  morceaux 
de  musique,  de  la  conduite  des  mélodies,  des 
fugues  et  des  pauses.  —"3"  Arte  pratica  e poe- 
tica :  das  Ut  ein  hurtzer  Unterricht,  wie 
man  einen  Contrapunct  machen  und  eompo* 
niren  soU  lemen  {in  to  Bûcher  abgetheilt  ) 
%ur  kurz  und  leichtlich  su  begreiffen  :  So 
vor  dieiem  von  Giov,  Chiodino  lateiniscken 
und  itaUenischen  beschreiben  verden.  II.  Ein 
Murzer  Tractai  und  Unterricht,  wie  man  d- 
nen  Contrapunct  a  mente,  non  apenna,  das 
ist  toi  Shmj  und  n.'cht  der  Feder  componiren 
und  setun  solle.  lll.  Corollarii  loco  :  Eine 
Instruction  und  Ufitenceisung  Lum  Gène- 
raltass,  etc.  (  De  Part  pratique  et  poétique, 
c'est-à-dire,  courte  et  très-facile  instruction  pour 
apprendre  à  faire  on  contrepoint;  précédemment 
écrite  par  Jean  Chiodino  en  latin  et  en  ilallea, 
etc.),  Francfort,  Thomas  Mathieu  CiBtzen, 
16&3,  in-4*  de  48  pages.  Ce  petit  ouvrage  est  un 
extrait  de  plusieurs  livres  italiens  sur  le  même 
sujet.  —  4*  Meletemata  sacra  Davidis  et  sus- 
piria  S,  Gregorii  ad  Christum,  3  et  ^  vo- 
eum  /Nuremberg,  1619 — 5**  Theatrum  amoriSy 
Cliansons  d*amour  en  allemand,  dans  le  genre 
«les  madrigaux  italiens,  à  5  et  6  voix  ;  Nurera- 
t)crg,  1611,  in-4^ 

HERBST  (  HnvBi  ) ,  facteur  d'orgues  à  Mag- 
debourg,  a  construit  en  société  avec  son  fils, 
en  1718,  l'excellent  orgue  de  Téglise  du  couvent 
«le  Hatberstadt,  composé  de  74  registres,  3  cla- 
viers et  pédale,  aveo  8  soufflets  de  9  pied<i  de 
long  sur  s  de  large.  Cet  orgue  a  deux  autres 
claviers  séparés,  en  sorte  qu'il  peut  être  joué 
par  trois  organistes  à  la  fois. 

HERBST  (JsAii-GoDeFaoi),  présumé  (ils  du 
précédent,  fut  foctenr  d^orguesà  Streigau,  et  selon 
d'autres  à  Pétersbourg.  En  1749,  il  a  constniit  un 
orguede28  jeox  dans  le  temple  évangélique  de 
Streigau,  et,  en  1755,  un  autre  orgue  de  35  jeox, 
2  claviers  et  pédale,  an  temple  de  Neumarkt. 
HERBST  (Jean  Frédéric-Guillauiie),  sa- 


Tant  entomologiste  allemand,  né  le  1''  norembre 
1743  à  Pétershagen,  dans  la  principauté  de>Min- 
den,  fut  d'abord  instituteur  à  Beriro,  puis  aumô- 
nier du  régiment  d'infanterie  de  Winning,  et  en- 
fin prédicateur  de  l'église  Sainte -Marie  et  du 
Saint-Esprit  à  Berlin.  11  mourut  en  cette  ville  le 
5  noTembre  1807.  Amateur  de  musique  et  cul- 
tivant cet  art,  il  a  écrit  un  livre  intitulé  :  Veber 
die  Harfe;  nebst  einer  Anleitung  sie  richlig 
xu  spielen  (Sur  la  harpe,  avec  une  instruction 
pour  bien  jouer  de  cet  instrument);  Berlin,  Rell- 
stabt ,  1792,  in-g"*.  Les  ouvrages  de  Herbst  rela- 
tifs à  l'histoire  naturelle  ne  sont  {lolnt  de  nature 
à  être  cités  ici. 

HERBST  (M icnBL),  né  à  Vienne,  le  34  sep- 
tembre 1778,  eut  un  talent  distingué  sur  le  cor, 
et  fut  professeur  du  conservatoire  de  musique  de 
la  même  Yille,  pour  cet  instrument.  D'abord  at- 
taché à  la  musique  du  baron  de  Braun,  il  quilta 
ce  service  en  1806  pour  entrer  à  Torchestre  du 
théâtre  An-der-Wien,  en  qualité  de  corniste 
solo.  Il  est  mort  à  Vienne,  le  15  octobre  1843, 
laissant  en  manuscrit  nne  grande  méthode  décor 
qu'il  avait  composée  pour  le  Conservatoire.  Ses 
meilleors  élèTes  sont  Kœnig,  Schmidt,  Bauchin- 
ger  et  Kust. 

HERDER  (jBAif-GonBPRox  DE),  un  des  plus 
beaux  génies  qui  aient  brillé  en  Allemagne,  dans 
la  deuxième  moitié  du  dix-huitième  siècle,  était 
fils  d'un  maître  d'école  ;  il,  naquit,  le  35  aoAt 
1744,  à  Mohrangen,  petite  ville  de  la  Prusse  orien- 
tale. Le  développement  delà  vie  intellectuelle  de 
cet  homme  remarquable  appartient  à  un  système 
de  philosophie  dont  l'examen  ne  peut  trouver 
place  ici  ;  cette  notice  doit  donc  être  bornée  à 
l'indication  des  principaux  événements  de  sa 
carrière.  Le  père  de  Herder  ne  lui  permettait;  pas 
d'autre  lecture  que  celle  de  la  Bible  et  du  livre  de 
chant  de  sa  paroisse;  cependant  un  désir  immo- 
déré d'instruction  tourmentait  le  jeune  homme; 
heureusement  le  pasteur  Trescho,  touclié  de  sa 
misère,  etdistingnant  en  lui  de  belles  dispositions, 
l'admit  en  qualité  de  secrétaire,  le  prit  dans  sa 
maison,  et  lui  fit  faire  les  mêmes  études  qu'à  ses 
enfants.  A  l'Age  de  dix-neuf  ans,  Herder  suivit  on 
cours  de  théologie»  puis  il  embrassa  le  ministère 
évangélique,  et  bientôt  après  il  obtint  une  place 
de  professeur  de  langue  latine  et  de  philosophie 
au  eoW^ge  Frédéric,  à  Berlin.  En  1765,  il  fut 
nommé  recteur  de  l'école  de  Riga,  et  prédicateur 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Son  talent  ora- 
toire, la  beauté,  la  simplicité  de  ses  idées,  <$t 
riiarmonie  de  son  langage,  commencèrent  dès  lors 
sa  renommée.  Trois  ans  après  il  refusa  la  place 
d'inspecteur  de  l'école  de  Saint-Pierre,  à  Péters- 
bourg, et,  bientôt  après,  il  s'éloigna  de  Riga,  pour 
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Toyager  dans  ic  mtiU  de  rKurope.  S'arrétant  à 
Kœnig^berg,  il  se  lia  avec  Kant,  dont  il  luiivît  dV 
bord  les  leçons,  et  dont  il  attaqua  plus  tard  la 
doctrine.  11  avait  été  choisi  pour  accompagner  le 
priooe  de  Holstein  en  France  et  en  Italie  ;  maïs, 
arrivé  à  Strasbourg,  il  y  fut  retenu  par  une  ma- 
ladie d'yeux.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  se  Ha  avec  Gostlie,  et  depuis  lors  leur  amitié  fut 
inaltérable.  Plurieors  positions  avanUgeuses  loi 
furent  offertes;  mais  il  les  refusa  toutes  ponr  ac- 
cepter, eu  1776,  les  fonctions  de  prédicateur  de 
la  cour  et  déconseiller  du  consistoire  à  Weimar. 
Dans  cette  petite  ville,  appelée  à  juste  titre  VA* 
thènes  de  VAllemagne,  se  trouvèrent  réunis 
pendant  plusieurs  années  trois  hommes  d*nn  ordre 
supérieur,  savoir  :  Schiller,  Herder  et  GiBtbe. 
Herder  mounit  à  Weimar,  le  17  décembre  1803. 
Deux  éditions  complètes  de  ses  œuvres  ont  été 
publiées  par  le  libraire  Cotta;  Tune  en  1806  (48 
vol.  in-8*);  l'autre  en  1838  (GO  volumes  in- 13). 
Herder  aimait  la  musique,  li  cultivait  et  jouait  du 
piano  ;  il  m  traité  de  cet  art,  soit  sons  le  «apport 
historique ,  soit  soos  celui  de  l'esthétique,  dans 
les  ouvrages  dont  -  les  titres  suivent  :  Vtm 
€ei$t  der  hebrafschen  Pouie  (Sur  l'esprit  de  la 
poésie  hébraïque),  ir«  édition;  Dessau,  1781-83,2 
v»l.  in-6^  11  y  traite  :  De  la  musique  des  psau- 
mes; De  la  musique  ;  appendice  aux  CButfret 
complètes d^Àsmus;  Union  de  la  musique  avec 
la  danse  pour  le  çhani  national;  appendice 
au  cantique  de  Deborah.  ^i"»  Adfasiea,  écrit 
périodique^!  parut  eo  1801-1863.  Herder  y  traite 
dans  divers  numéros  de  la  danse,  du  mélodrame, 
de  l'opéra  allemand  moderne,  de  Teffet  général 
de  la  musique  sur  les  caractères  et  les  meeurs, 
du  drame  et  de  l'oratorio.  A  propos  de  ce  dernier 
sujet,  il  donne  une  biograpliie  et  une  apprécia- 
tion esthétique  de  Hsnidel.  Herder  avait  promis 
dans  cette  feuille,  en  1803,  une  histoire  de  la 
culture  de  la  musique  au  dix-huitième  siècle, 
quil  n'eut  pas  le  temps  d'achever.  —  3*  CxdUa, 
moreeau  détaché  où  l'on  remarque  un  amour 
plein  d'embousiasme  pour  la  musique.  —  4*  Kal- 
ligone,  traité  d'esthétique  d'une  forme  originale. 
Il  7  traite,  en  30  pages,  du  beau  dans  la  musique. 
On  trouve  aussi  quelque  chose  sur  cet  art  dans 
ses  Idées  sur  la  philosophie  de  Vhistoire  de 
l'humanité,  le  plus  beau  de  ses  ouvrages,  tra- 
duit en  français  par  M.  Edgar  Quinet  (Paris 
1837-1838,  3  vol.  in-8*)-  Une  grande  force  de 
tête,  unie  k  une  excessive  sensibilité,  sont  les 
qualités  qui  se  font  remarquer  en  général  dans 
les  écrits  de  Herder.  Le  principe  estliétiqoe  qu'il 
admet  ponr  la  connaissance  que  nous  acquérons 
de  la  beauté  dans  les  arts,  particulièrement  dans 
dans  U  musique,  est  la  conscience  que  nous  eu 


avons.  Partisan  à  la  fois  et  de  fempirisme  i1« 
Lessîng,  par  le  grand  rôle  qu'il  faisait  jouer  k  U 
sensibilité  physique^  et  de  l'idéalisme,  par  lahaals 
opinion  qu'il  avait  des  facultés  de  lliomaie,  il  s*è- 
taH  composé  un  système  mixte  qui  maiMioait  ut 
peu  de  liaison  logique  ;  il  ne  cherchait  même  pas 
à  dissimuler  son  aversion  pour  la  doctrine  do  ra- 
tionalisme trop  étendu;  ses  critiques  amères  et 
même  violentes  contre  le  système  de  Kant,  ont 
fait  voir  jusqu'où  allait  cette  aversion.  H  est  ré- 
sulté de  l'éloignemeut  de  Herder  pour  les  doctri- 
nes rigoureuses ,  qu'il  a  traité  esthétîqoeaMBt  de 
la  musique  plus  en  poète  qu'en  phlloaoplie,  et 
qu'il  n'a  présenté  qu'une  théorie  vague  et  pce 
concluante  du  beau  musical. 

HERDLISKA  (Henri),  dont  le  nom  véri- 
table était  Tourterelle,  était  fila  d'un  conifle 
de  Paris,  et  naquit  rn  celte  ville  en  1796.  Le 
nom  de  Jferdlista  était  celui  de  sa  mère,  caa- 
tatrice  polonaise.  Après  avoir  fait  set  études  ma- 
siestes  au  Conservatoire  de  Paris,  il  fut  saq^ 
comme  accompagnateur  à  l'Opéra  coanque,  et 
conserva  cet  emploi  jusqu'en  1818;  à  «tie  épo- 
que, il  alla  se  fixer  k  Bordeaux  comme  pnfai- 
seur  de  piano;  mais  une  maUdiede  poilriae  k 
conduisit  au  tombeau  au  mois  de  Bovemhiv 
1821,  à  l'Age  de  vingt-cinq  ans.  On  e  de  cet  ar- 
tiste :  1"  Thèmes  variés  pour  piano,  vidon  et 
violoncelle,  op.  1  et  3;  Paria,  Banry,  Dvbet  et 
Dubois.  —  2*  Duo  brillant  pour  piaao  et  viaka; 
Paris,  Pacini.  —  3*  Fantaisie  espagnole  poer  pims 
et  cor;  ibid.  4*  Deux  nocturnes  poar  piaeo  et 
flûte;  ibid.  —  Des  caprices,  p^i^nfa,  rsedss 
et  fantaisies  pour  piano  seul.  6**  Plnaîcmaini»- 
riés,  idem;  iM,  Herdliska  a  fiut  repe^enter as 
tliéàtre  de  Bordeaux  un  opéra  ea  i  ade  miÉakt 
la  Ferme  et  le  Château, 

HEREDIA  ou  HCRREDU  (PieuiQ,  mu- 
sicien espagnol,  vécut  en  Italie  dans  le  pramMe 
moitié  du  dix-septième  siède,  et  Ail  aatflrt  ét 
chapelle  de  Salnt-Pierra  du  Yatlcan  depms  1639 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1648.  Le  caOediaa 
de  l'abbé  Santini,  à  Rome,  renferme  de  ce 
matire  :  P  Une  Messe  à4  voix  écrite  m  lao. 
—  2"  Une  Messe  dn  IX'  naode,  à  4  veèx.  - 
3°  Une  Messe  de  ito^v^m  à  4  voix.  —  4*  Vte- 
tienne  de  l'offioe  des  morts  k  4  (Cemiwitlaim  ^ 
dùlens),  et  Anima  mea  axuUabii,  h  J  veia. 

HEREMITA  (Jutes).  Fey.  Euvra. 

HERIGER,  abbé  de  Ubb68,pi6s  de  Tiwa. 
et  non  de  LebeUf  commele  discat  Ghesee  et 
Fayolle  dans  leur  dicttoenaire.  AptèSavair  e*^ 
nistré  ce  nsonastère  pendant  pins  de  viai^  ans, 
il  mourut  le  SI  octobre  1006.  On  loi  doit  le  «M 
de  riiymne  de  la  Vierge  Ate  per  quam,  et  (e« 
anliennes  de  saint  Thomas,  OThomaDié^me 
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H  O  Thoma  apostolc,  qui  ne  diantent  encore 
dans  Toffice  de  ce  saint. 

IIEUING  (CBÀBLES-Ta^PBiLE),  né  le  7b 
octobre  3765,  i  Schandan  sur  TElbe»  fréquenta 
dans  sa  jetinesse>  le  collège  de  Meissen,  et  plus 
tard  étudia  la  théologie  et  la  pédagogie  &  l'nni- 
'versité  de  Ldpsick.  Ce  fut  aussi  dans  eelte  Tîlle 
qu'il  compléta  son  éducation  musicale  par  les 
leçons  d*>iarmon{e  et  de  composition  qu'il  reçut 
de  Schiclit.  Après  a^oir  actievé  ses  études,  Il 
exerça  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 
précepteur,  puis  il  fut  roagister  et  organiste  à  Os- 
chats,  près  de  Liegnitz ,  en  1795,  et  deux  ans 
après  il  fut  élevé  k  la  dignité  de  co-recteur  au 
collège  du  même  endroit.  En  181 1,  il  a  été  appelé 
i  Zittau,  comme  chef  de  la  première  classe  de 
Técole  moyenne  des  jeunes  filles,  et  premier 
professeur  du  collège  et  du  séminaire,  où  il  en- 
seignait particnlièreroent  le  chant  et  l'harmonie. 
II  est  mort  dans  cette  Tille,  le  3  janvier  18&3,  à 
l'Age  de  plus  de  87  ans.  Oet  liomnie  laborieux  et 
zélé  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1*^  Prac- 
tisches  Handbuch  zur  Erlemung  des  Klavier- 
spieUns  (  Nouveau  manuel  pratique  pour  ap- 
prendre à  jouer  du  piano)  ;  Halberstadt,  1796, 
in-fol.  ohl.  ^  2*  y  eue  praSdische  Klavienehule 
fur  Kinder,  nack  einer  blsher  unffevœhnli- 
chen,  sehr  leichten  Méthode  (  École  pratique  du 
'  piano  pour  les  enfants,  d'après  une  méthode  inu- 
sitée jusqu'à  présent  et  très-facile)  ;  Oschalz  et 
Leipsick,  180â.  Cette  méthode  était  le  premier 
essai  de  renseignement  simultané  de  plusieurs 
élèves,  que  Logier  a  réalisé  depuis  tors  sur  une 

échelle  plus  vaste  3*  If  eue  sehr  erleichterte 

Generdfbassschulefûrjunge  Husiker,eic.  (Nou- 
velle école  pratique  de  la  basse  continue,  rendue 
facile  pour  de  jeunes  musicien*,  etr.  ),  1"  par- 
tie; Oschatz  et  Leipsick,  1805.  Deuxième  par- 
tie ;  ibid.,  1806  —  h^Nexte  practische  Singsehule 
fur  Kinder,  naeh  einer  leichten  Lehrartàear- 
beitet  (Nouvelle  école  pratique  do  cliant  pour  les 
enfants,  etc.),  4  petits  volumes;  Leipsick,  6. 
Pleischer,  1807-1809.  — 5»  Prahtische  VioUnen- 
schule  nach  einer  neuen,  leichten  und  zweck- 
visessigen  Slufenfolge  (Méthode  pratique  de 
violon,  consistant  dans  une  nouvelle  suite  facile 
et  progressive);  Leipsick,  1810.  —  6**  Praktische 
Prxludirschule,  oder  praktische  Ànweisung 
in  derKunst  Vorspiele  und  Phantasien  selbst 
zu  bilden,  etc.  (École  pratique  de  l'art  de  pré- 
luder, etc.);  Leipsick,  Fleisclier,  1810,  gr.  in-4^ 
—  7*'  Kunst  das  Pedal  fertlg  zu  spielen^  und 
ohne  mundlichen  Vnterriehi  zu  erlemen  (Art 
de  bien  jouer  de  la  pédale,  etc.  );  Leipsick,  Fleis- 
clier, 1816,  obi.  Ce  petit  ouvrage  est  une  bonne 
introduction  à  l'art  difficile  de  jouer  de  la  pé- 


dale d'orgue  :  il  est  divisé  en  deux  partie»;  la 
première  enseigne  à  jouer  delà  pédale  pac  le 
mouvement  alternatif  des  pieds  ;  U  seconde,  à  faire 
usage  par  le  même  pied  de  la  pointe  et  du  talon  ' 
pour  saisir  les  toodies  voisines.  —  8*  Essai  da 
quelques  chansons  avec  mélodies,  pour  de  jeunes 
pianistes,  ire,  2e  et  3e  parties,  Leipsick,  Uila- 
cher,  1789,  in4*.  —  9*  Magasin  pour  les  connais- 
seurs et  amis  de  la  musique,  l^e  année  ;  Leipsick, 
1797;  in-fol.  obi.  —  10*  Nouvelle  collection  de 
plaisanteries  et  idées  badines  pour  piano  et  chant, 
1**  partie;  Leipsick,  1797;  2*  idem;  ibid.,  1800. 

—  11*  Instructive  Variafionen.Ein  neuesBulfS' 
nUitel  zur  leiehtem  Erlermtng  des  Klavier- 
spielen,  etc.  (Variations  instructives  ;  mo^en  nou- 
veau pour  apprendre  facilement  à  jouer  dn  piano, 
etc.);  Oschalz  et  Leipsick,  1802,  en4  parties. 

1 Uebungsstûche  oderElementar  Cursusn^st 
Anweisung  zum  Gebrauc  i  etc.  (Exèrdcee  pour 
piano  à  4  mains,  on  cours  élémentaire,  avec  une 
instruction,  etc.),  5  cahiers;  Leipsick,  Péters.  — 
1 3*  Choralmelodien  far  den  Gesang  Unterricht 
in  JUirger  und  Landschulen  (Mélodies  chorales 
pour  l'enseignement  du  cliant  dans  les  écoles  de 
la  campagne),  2  parties,  Leipsick,  Fleisclier.  — 
14«  !Siti<tuer  ChoraUmch  oder  YoUstmdige 
Sammlung  der  Choralmeiodien  (Livre  choral 
de  Zittau,  ou  recueil  général  dés  mélodies  cho- 
rales), gr.  in-8*;  ibid.,  1822  ib^ Allgemeines 

ClioraUmch  oder  Sammlung  der  in  den  evem- 
qelischen  Kirchengemeinden  UbUchenKirehen- 
melodieen^  etc.  (Livre  choral  complet,  etc.), 
gr.  in-8*  ;  ibid.  —  16**  Chants  pour  des  cliœurs 
d'hommes,  2  suites,  gr.  in-4*;  Leipsick,  G.  Fleis- 
cher.  —  17*  Livre  de  chant  k  quatre  voix  pour 
des  écoles  de  musique  populaires,  2  parties,  ibid. 

—  18*  Plusieurs  recueils  de  chansons  faciles  à 
▼oift  ^le  pour  la  jeunesse  ;  ibid.  —  19*  Gesang- 
lehre  fiir  Volksschulen  (Mélhode  de  chant  pour 
lès  écoles  populaires);  ibid.,  io-8*,  1820. 

HERING  (CnARLES-ÉDOUARo),  fils  dn  précé- 
dent, est  né  à  Oschalz,  le  13  mai  1809.  Élève  de 
son  père  pour  la  musique,  il  a  fait  ses  étndes  au 
séminaire  de  Zittau,  puis  il  est  allé  les  terminer 
à  l'nniversité  de  Leipsick.  Il  reçut  dans  cette 
ville  des  leçons  de  composition  de  Théodore 
'Weinling,  et  Pohienz  acheva  son  éducation  de 
compositeur.  Il  vécut  ensuite  pendant  quelque 
temps  à  Dresde  et  à  Leipsick.  En  1839,  il  fut 
appelé  comme  organiste  k  Bantzen .  Compositeur 
de  musique  sérieuse,  il  a  fidt  exécuter  I  Leip- 
sick, en  1834,  l'oratorio  intitulé  Der  Erlœser 
(le  Sauveur);  et,  dans  Tannée  suivante,  il  a  écrit 
une  messe  solennelle  (eni<  bémol)  qui  fat  chan- 
tée à  Prague.  La  musique  qu'il  avait  composée 
pour  le  drame  de  Conradin  fut  exécutée  peud« 
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temiMafirèsà  Leipskrk.  Ses  oratorio»  Die  heilige 
Nacht  (La  Sainte  Nuit),  David-,  et  Salomon^  ont 
été  entendus  dans  plusieurs  villes  de  rAllenia{!ne. 
-  On  oonnatt  aussi  de  cet  artiste  les  opéras  Der 
lets/e  Hohenstause  (Le  dernier  des  Hobens- 
tauM},  et  Tordefukjold  (en  danois),  plusieurs 
cantates,  des  messes,  beaucoup  de  psaumes,  des 
hymnes,  des  cboears  pour  des  voix  d'hommes, 
des  recuelb  de  chants  à  voix  seule  avec  piano  et 
quelques  petites  compositions  pour  cet  instru- 
ment. 

HÉRISSANT  (Jean),  musicien  français  du 
seizième  siècle,  n'est  connu  que  par  trois  chan- 
sons françaises  à  quatre  parties^  Les  deux  pre- 
mières ont  été  insérées  dans  le  Mcueil  qui  a  pour 
titre  :  Quart  livre  de  chansons  eomposéei  à 
quatre  parties  par  bons  et  excellents  musi- 
ciens; à  Paris,  de  V imprimerie  d'Adrien  Le- 
royet  Robert  BaUard,  imprimeurs  du  roy,rue 
Saini'Jean  de  Beauvais,  à  Renseigne  Sainete- 
Geneifiève,  1553,  petit  in-4''  obi.  La  première 
de  oesdiansonsest  sur  ces  paroles  :  Petite  beste, 
etc.;  la  seconde  :  Pour  un  gaktnd,  pour  un 
mignon;  la  troisième  chanson  de  Hérissant  (Ro- 
bin a  bon  crédit)  est  dans  le  Cinquiesme  livre 
de  chansons  nouvellement  composées  en  mu- 
sique à  quatre  parties,  par  plusieurs  au- 
tlieurs;  à  Paris^  de  Vimprimerie  d^Adrian 
Leroy  et  Robert  Ballard,  etc.,  1556,  fietitin- 
4*' obi.  Le  style  de  ce  musicien  ne  manque  ni  de 
clarté  ni  d'élégance  :  c*est  une  imitation  de  la 
manière  de  Clément  Jannequin. 

HÉRITIER  (Jban  L'),  compositeur  de  Pécole 
française,  Técut  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle..  Aaron  cite  ce  musicien  (Aggiunia 
del  Toscanello,  édition  de  Venise,  1539,  in-fol.), 
pour  l'emploi  quHl  a  fait  du  saut  de  triton,  dans 
son  motet  Dum  complereniur.Ce  motet,  à  quatito 
voix,  setrouTe  dans  \esMotetii  delà  Corona^U- 
bro  seconda,  imprimé  par  OctaTcPetrucci  deFos- 
sombrone,en  1519.  Deux  autres  motets  du  même 
artiste  {In  te  Domine  speravi  et  Vsque  quo  Do- 
mine ) ,  à  4  voix,  se  trouvent  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Fior  de  MatteU  e  Cansoni  novi  com- 
posa da  diversi  eeeeUentisslmi  musici,  publié 
à  Rome  (sans  date)  par  Jacques  Junte,  mais  qui  a 
paru  entre  1523  et  1532,  car  il  est  dédié  au 
cardinal  Pampo  Colonna  qui  fut  créé  cardinal 
dans  la  première  de  ces  années  et  mourut  dans 
la  dernière.  On  a  deux  motets  de  l'Héritier  dans 
le  liuitième  livre  à  4,  5  et  0  voix,  publié  par  Pierre 
Attaingnant,  sous  ce  titre  :  liber  octavus  XX 
musicales  moletos  quatuor,  quinque,  vel  sex 
vocummodvUos  habet,  Parisiis,  apud  Petrum 
Aitaignani  musicx  chalcographum ,  mense 
d€ceinbriib2\j  in-4'*  obi  gothique.  Le  premier  de 


ces  motets  est  sur  le  texte  Cum  rides  ,*  le  second» 
sur  les  paroles  Nigrasum,  Deux  motets  du  otèroe 
sont  dans  un  autre  recueil  appelé  aussi  Fior  de 
MotetU  irattidalUmotettidelFiore^publié  i  Ve- 
nise par  Antoine  Gardane^  en  1539,  in-4*.  Dans  U 
même  année  parut  à  Nuremberg,  cliex  Jean  Pt- 
treitts,  le  Tomus  secundus  Psatmorum  selecto- 
rum  quatuor  et  quinquevocum,  qui  contient 
un  psaume  à  5  voix  de  l'Héritier.  On  en  trouve  un 
autre  i  quatre  voix  dans  le  troisième  livre  pu- 
blié en  1542  par  le  même.  Le  lAber  primus 
selectissimarum  Motetarum  quinque  et  qua- 
tuorvocum,  publié  par  Fœrster  à  Nuremberg» 
en  1540,  en  contient  deux  de  rHéritier.  Enfin,  oo 
trouve  des  motets  de  ce  musicien  dans  le  Uber 
secundus  quatuor  et  viginti  musieales  que^ 
tuor  vocum  Motetas  habet,  imprimé  chez  At- 
taingnant  en  1534,  dans  le  dourième  livre  de  U 
même  collection  (1535),  et  dans  le  treiziènie, 
ainsi  que  dans  le  troisième  de  motets  i  quatre  voix, 
imprimé  à  Lyon,  chez  Jacques  Moderne,  es 
1539. 

HERLIGIUS  (  ÊUB) ,  poêle  allemand  ;  vi. 
vait  au  commencement  du  dix-septième  sièdcll 
a  fait  imprimer  une  satire  intitulée  :  MusicO' 
masiix;  Siettin,  1608,  in-8^ 

HERMANN  surnommé  Con/racdu,  parre 
qu^il  avait  les  membres  paralysés,  dut  In  na»^ 
sance  au  comte  de  Wceringen,  d*une  ancienne 
famille  de  Sonabe.  Il  vit  le  jour  en  1013,  à  Solgao, 
dans  la  Souabe.  Élevé  dans  Tabbaye  de  SL-Gall, 
il  y  fit  de  brillantes  études,  et  y  acquit  des  con- 
naissances dans  toutes  les  sciences  qu'on  ensei- 
gnait alors.  Ses  études  terminées ,  il  embrassa 
Tétat  monastique,  dans  Tordre  de  St- Benoit,  à 
Pabbaye  de  Reicbeoau.  Hofmann  (m  Zer.  ^. 
700.  col,  2 ),  dit  que  Hermann  mourut  i  Allé»- 
liausen  vers  1055.  Le  plus  connu  des  ouvrages  dt 
cet  écrivain  est  une  chronique,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'en  1054«qni  fut  conti- 
nuée jusqu'en  1065  par  Berthold  de  Constance, 
et  qui  a  été  publiée  dans  la  collection  des  histo- 
riens d^Allemagne  de  Pistorius^  dans  les  Anti- 
quités de  Canislus,  dans  la  grande  Bibliothèque 
des  Pères,  et  en  dernier  lieu,  par  les  soins 
d^Ussermann,  à  l'abbaye  de  St-Blatse«  1790,  in-4*. 
On  lui  attribue  les  antiennes  de  la  Vierge,  le  Veni 
Sancte  Spiritus,  des  chants  en  l'honneur  de  saint 
George,  samt Gordien,  saint  Êpimaque,  saint  Afre, 
saint  Magnus  et  saint  Wolfgang,  ainsi  que  Taii- 
cienne  séquence  delà  Sainte-Croix,  Craies  komo 
Kierarchia  et  quelques  autres  proses.On  doit  auMi 
à  cet  auteur  deux  opuscules  relatifs  è  la  musique 
que  Trithème ,  Possevin,  Caiwitz  et  Du  Pin  ont 
cm  perdus,  mais  que  l'abbé  Gcrbert  a  trouvé 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliolli^que  impériale 
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de  Vienne,  et  qo*U  a  publiés  dans  sa  Collection 
desécrÎTains  ecclésiastiques  sur  la  musique,  tome 
!2,  p.  125-153.  Le  premier,  intitulé  simplement 
.  Musica,  sans  division  de  chapitres,  ne  contient 
qu'un  exposé  de  la  forme  des  modes  grecs.  C'est 
un  ouvrage  sans  utilité  pour  l'histoire  de  la  mu- 
nique.  Hermannne  paraît  point  avoir  eu  connais- 
sance de  la  méthode  de  Gui  d*Areaxo,  mais  il 
donne  uu  exemple  de  la  notation  imaginée  dans  le 
siècle  précédent  par  Hucbald,  moine  de  St- 
Amaod.  Le  second  opuscule  donné  par  l'abbé 
Gerbert  est  intitulé  :  Versus  HermamU  addis- 
cemeiuium  cantum  :  il  consiste  en  une  défi- 
nition des  intervalles  en  treii e  vers  hexamètres, 
avec  la  clef  d'une  notation  particulière  par  lettres 
grecques  et  latines ,  qui»  de  son  temps,  était  en 
iisage  pour  aider  à  déchiffrer  les  neumes  (voy. 
rarlicle  GUIDO). 

HERMANN  (Nicolas),  canfor  à  Joadiims- 
tlial,  dans  les  montagnes  du  Voigtiand,  né  vers 
la  fia  du  quinzième  siècle,  mourut  dans  un  âge 
avancé,  le  3  mai  1561.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  de  chants  allemands  dont  il  a  été  fait 
quatre  éditions  publiées  à  Wittenberg,  1560,  Leip- 
sick,  1562,  Nûrembergi  1576,  et  Leipsick,  1581  ; 
toutes  sont  in-4''. 

HERMANN,  surnommé  de  Pforte,  parcequ'il 
fat  cantoràe  l'école  de  ce  lieu  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  naquit  dans  la  Franconie,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  et  mourut  en  1628. 
Il  a  composé  plusieurs  mélodies  pour  le  livre  de 
chant  choral  en  usage  dans  l'école  de  P forte 
et  dans  laThuringe.  Martin  Losius  a  publié  Péloge 
de  ce  cantor,  sous  ce  titre  :  Oratio  funebrls 
super  abiium  Hermanni  V.  S,  Pforten  ;  Ërfiirt, 
1628,  in-4^ 

HERMANN  (Jean  ) ,  né  en  1585,  à  Randen, 
dans  le  duché  de  Liegnttz,  fut  pendant  quelque 
temps  prédicateur  à  Kœben,  et  mourut  à  Lissa, 
eo  Pologne,  en  1647.  II  publia  un  recueil  de 
chants  de  sa  composition  intitulé  :  La  Musique  de 
la  maison  et  du  ccBur,  dont  il  y  a  eu  trois  édi- 
tions ;  Leipsick,  1644;  Breslau,  1650,  in-12;  et 
Leipsick,  1663,  in-12. 

ÂERMANN  (Jacques),  mathématicien,  né  à 
BÂte,  le  16  juillet  1678,  fut  destinépar  sesparents 
à  rétat  ecclésiastique  ;  mais  ses  études  de  théo- 
logie ne  l'empêchèrent  pas  de  suivre  les  leçons 
da  célèbre  ^mètre  Bemoutlll.  Devenu  ministre 
évangélique  en  1709,  il  n'en  continua  pas  moins 
de  cultiver  les  mathématiques  avec  ardeur,  et 
se  déclara  partisan  du  calcul  intégral,  dont  Leib- 
nitx  venait  d'établir  les  bases.  Dé)à,  en  1700,  il 
avadt  publié,  sur  cette  branche  importante  de  la 
science,  un  ouvrage  qui  le  fit  connaître  avanta- 
geusement et  qui  lui  procura  la  protection  de 
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Leibnitz.  Aprbs  avoir  voyagé  en  France,  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  il  obtint»  en  1707,  lacUaii« 
de  mathématiques  à  l'université  de  Padoue^  H  y 
professa  avec  honneur  pendant  six  années.  Leib- 
nitz, toujours  attentif  aux  intérèto  de  Hermann, 
lui  fit  obtenir  ensuite  la  chaire  de  mathématiques 
à  Francfo rt-snr- roder  ^  avec  de  grands  avan- 
tages. Puis  il  se  rendit  à  Pétersbourg  en  1724,  y 
demeura  sept  ans,  et  obtint» en  1731,  de  retourner 
en  Allemagne  pour  rétablir  sa  santé  fort  altérée; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos  qu*il  était 
venu  chercher  dans  sa  patrie,  car  une  fièvre  ar- 
dente le  conduisit  au  tombeau,  le  11  juillet  173Z. 
Parmi  les  dissertations  qu'il  a  fait  Insérer  dans 
les  Ada  erudiiorum,  on  en  trouve  une  (ann. 
1716,  suppl.  p.  370  et  suiv.)  intitulée  :  De 
Vibrationibus  chordarum  tensarum  disqui- 
sitio,  et  une  autre  :  De  Hotu  chordarum  (  dans 
les  Exercii,  Francof.fi,  I,  p.  67). 

HERMANN  (Jean-David),  professeur  da 
piano,  né  en  Allemagne. vers  1760,  se fixaà Paris 
en  1785,  et  s*y  fit  entendre  au  concert  spirituel, 
avec  le  plus  grand  succès,  dans  son  premier 
concerto.  Son  jeu  brillant  et  facile  le  fit  consi- 
dérer comme  on  des  virtuoses  les  plus  remar- 
quables de  cette  époque.  La  reine  Marie-Antoi- 
nette le  choisit  pour  lui  donner  des  leçons,  et 
dès  lors  il  devint  le  professeur  en  vogue  des 
femmes  de  la  cour.  Steibeit  étant  arrivé 
à  Paris  en  1787,  une  rivalité  s'établit  entre 
ces  deux  artistes,  et  cliacun  d*enz  eut  ses 
partisans.  Le  mécanisme  d'exécution  de  Her- 
mann ,  qui  était  celui  de  l'école  de  Charles- 
Philippe-Emmanuel  Bach,  avait  plus  de  correc- 
tion que  celui  de  Steibelt;  mais  ce  dernier, 
beaucoup  plus  remarquable  par  les  qualités  du 
génie,  l'emportait  par  ses  compositions  et  par 
la  chaleureuse  expression  de  son  jeu.  Pendant 
les  troubles  de  la  révolution,  et  i  l'époque  de  la 
vente  des  biens  nationaux,  Hermann  fit  des 
spéculations  sur  ce  gpnre  de  propriétés,  qui  lui 
procurèrent  des  richesses  considérables.  Dès 
lorsil  cessa  d'enseigner  et  de  se  faire  entendre 
en  public  ne  cultivant  plus  la  musique  qu'en 
amateur.  Il  est  mort  à  Paris  en  1846,  dans  un 
ftge  avancé.  Une  singulière  confusion  de  noms 
a  été  faite  dans  la  biographie  générale  de  MM.  Di- 
dot,  à  Tarticle  HERii  ann  (  Jacques -Dominique 
baron  de  Harmand),  né  à  Metz,  le  4  novem- 
bre 1764,  mort  à  Paris,  le  2  janvier  1852,  le- 
quel, est-il  dit,  fut  élevé  au  collège  des  Bénédic- 
tins de  Metz,  où  son  père  était  organiste.  Suivant 
la  notice  composée  d'après  des  documents  par- 
ticuliers, ce  serait  ce  M.  de  Hermann  qui  aurait 
donné  des  leçons  d'accompagnement  à  la  reine 
Marie- Antoinette,  et  même,  est-Il  dit,  à  louis  XVI 
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(qui  ne  sut  janaii  une  note  de  musique). 
A  la  réYOlntiofli  (de  1789) ,  il  ae serait  rendu  à 
Londres  et  s'y  serait  lié  d^amilié  avec  Moscheles 
(qui  n'était  pas  né),  et  avecMoM  Catalaai  (qui 
n'arriva  dans  cette  ville  que  dix  ans  plus  tard). 
Il  aurait  été  fait  baron  pendant  la  restauration, 
et  sa  fille  aurait  épousé  le  comte  de  Riciie- 
bourg,  pair  de  France,  mort  en  janvier  1857. 
Knfin,  non-seulement  il  serait  l'auteur  des  com- 
positions musicales  publiées  sous  son  nom,  mais, 
poète  et  littérateur,  il  aurait  écrit  et  fait  imprimer 
des  sonnets,  des  épttres  en  vers,  une  Ode  à  la 
Mélodie,e%  la  PaUantiade,  dédiée  à  Louis  XVI, 
et  imprimée  chex  MM.  Firmin  Didot,  en  1835, 
2  vol.  in-S"*.  Pour  moi,  je  puis  affirmer  qu'Her- 
mann  ne  s'éloigna  pas  de  Paris  pendant  la  révo- 
lution; qu*à  répoque  de  la  vente  des  biens  na- 
tionaux ,  il  acheta  les  propriétés  du  duc  de  Choi- 
Rcul  qui  formaient  ce  qu'en  appelait  le  pâté  des 
Italiens;  que  je  l'ai  connu  particulièrement,  de- 
puis 1800,  chez  M"^  De  la  Rue  (célèbre  ama- 
teur de  musique),  chez  M.  de  Sermentot,  chez 
Mme  de  Caraman,  princesse  de  Chimay,  et  à  Por- 
cbestre  duTliéUre-Italien,  où  nous  nous  parlions 
souvent  ;  enfin,  je  puis  affirmer  que  son  esprit 
étaitdes  plus  obtus,  et  qu'il  ne  sut  jamais  tourner 
un  vers.  Les  compositions  de  Hermann  consis- 
tent en  concertos,  sonates,  pots-pourris,  etc.  ; 
en  voici  la  liste  :  1*  Six  sonates  pour  piano  seul, 
op.  1  ;  Paris,  ImbauU  (Jauet) —  2^  Premier 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  2;  Paris, 
Naderman. — 3*  Deuxième  ideni  ;  ibid .  —4^  Trois 
sonates,  op.  4;  Paris,  Leduc.  —  5®  Troisième 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  5  (  en  mt 
majeur);  l'aris,  Naderman.  —  0*  Trois  sonates 
op.  7;  ibid.  —  7* Quatrième  concerto,  op.  8; 
ibid.  —8°  Grande  sonate  pour  piano  senJ,  op.  9; 
Paris,  Leduc.  —  9°  Duo  pour  piano  et  harpe, 
op.  10;  ibid.  —iO*  Cinquième  concerto,  op.  11  ; 
Paris,  Kaderman.—  11''  La  CoquettCf  sonate 
détachée;  Paris,  Leduc  —  IS""  Sixième  concerto; 
Paris,  Naderman.—  13'' Dix  pots-pouriis  pour 
piano  seul;  Paris,  Naderman,  Imbautt»  Leduc. 
—  14*  Grande  sonate,  op.  19;  Paris,  Érard. 

HERMANiKJBAii-GoofiFBom-JACQOEs;,  cé- 
lèbre helléniste,  né  à  Leipsick,  le  28  novembre 
1773,  était  fils  du  président  des  échevins  de  cette 
ville.  Après  avoir  achevé  d'une  manière  bril- 
lante ses  études  grecques  et  latines,  il  suivit 
des  cours  de  matliématiqnes  et  de  philosophie  aux 
oniversitéa  de  Leipsick  et  de  Jéna.  Son  pève  le 
destinait  à  la  jnrisprudence  ;  mais  la  philologie 
attira  toule  son  attention.  En  1798.  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  philosophie  à  Tu- 
niveraitéde  Leipsick,  et  en  1805,  professeur  or- 
dinaire d'éloquence.  A  ce    Actions,  il  joig"it , 


en  1809,  cellee  de  profes.<enr  de  poésie.  An 
nombre  des  savants  ouvrages  de  Hermaon,  il  en 
est  un  qui  a  pour  titre  :  ffandbucK  der  MHrèek 
(  Manuel  de  Métrique  );  Leipsick,  1796,  1799, 
in  8^  de  268  pages.  Dans  la  préfsce  de  ee  livre, 
il  explique  avec  beaucoup  de  darté  (  p.  xix-xxj) 
les  diffférences  du  rhythme  de  la  poésie  grecque 
et  de  celui  de  la  poésie  moderne,  en  ce  qui  eon- 
oeme  la  musique.  Les  ElemetUa  daetrhue  me- 
tricsB  (  Leipsick,  1816,  in-8"  )  de  Hermann,  sost 
ce  qu'on  a  écrit  de  plus  complet  sur  cette  an- 
tière  :  c'est  un  livre  presque  indtspensahle  pour 
bien  connaître  le  rhytliuM  poétique  et  miscal 
des  anciens.  La  doctrine  métrique  de  Hermann 
difière  en  quelques  points  essentiels  de  ceile  que 
Bmckh  a  exposée  dans  sa  bdte  édition  de  Pin- 
dare.  Il  faut  conférer  ces  deux  autenn.  Her- 
mann est  mort  le  31  décembre  1848. 

HERMANN  (  CnxBLES-FnfoÉRic }.  Fofes 
HERRMANN. 

HERMANN  (  Gottfbied  ),  violonisit  d 
compositeur,  né  à  Lubeck,  fut  d'abord  directeur 
de  musique  dans  cette  ville  :  il  occupait  celle 
sition  en  1838.  En  1840,  U  s^établit  à  Beriia 
comme  professeur  de  piano  etoomnM  violoniste. 
H  s'j  fit  connaître  comme  compoatenr  par  wm 
symphonie  pathétique  qui  fut  exécutée  avecnc- 
cès.  En  1844,  Hermann  fut  appelé  k  Seadcnhin 
aen  en  qualité  de  maître  de  cbapelle;  il  y  fit  rs» 
présenter,  en  1847 ,  un  opén  intitulé  Barbtirmsa. 
On  a  de  cet  artiste  quelques  compositioas  pour  k 
violon  et  le  piano. 

HERMANN  (  FRéoéaic  ),  violoniste  el  ouh 
positeur,  est  né  à  Francfort-sur- le*Mein  en  IS38. 
En  1843,  il  entra  au  Conservatoire  de  Leipcick, 
devint  élève  de  Ferd.  David  pour  le  violott,  et 
reçut  des  leçons  de  composilkm  de  Hnaptraana 
et  de  Mendelssohn.  Devenn  premier  alto  des  ctn> 
certs  et  du  théâtre  de  Leipsick  en  tS«7,  il  lot 
ensuite  nommé  professeur  de  violon  an  Canserva- 
toire.  Ce  jeuue  artiste  s'est  lait  connaître  oonas 
compositeur  de  talent  par  une  symphonie  qui  fol 
exéôitée  en  1851  au  concert  delà  Gevandbana»  B 
a  publié  un  quatuor  pour  des  instramenls  à  vent, 
des  pièces  concertantes  pour  trois  violons,  des 
études  pour  violon  seul,  et  un  dnoponr  vîoIm  d 
violoncelle. 

HERMANN  (Corstart  HERMAIIT,  dn  ), 
violoniste  distingué,  est  né  à  Douai  (Nord),  le 
16  août  1813.  Admis  comme  élève  an  Conserva- 
toire de  Paris,  le  19  avril  1836,  il  y  rcçnt  des  te- 
çons  de  M.  Guérin,  puis  il  devint  élève  dUa- 
beneck.  Il  obtint  le  second  prix  de  son  lostnuacit 
en  1840,  et  le  premier  prix  lui  fut  décerné  éam 
l'année  snivante.  Pendant  trois  ans  il  snivit  le 
conra  de  composition  de  H.Lebome.  On  a  deoeC 
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irtislè  divenes  compositions  pour  «on  int- 
tniment,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  1*  Pre- 
mière fantaisie  originale  pour  violon  et  piano , 
op,  1;  Paris,  Escodier.—2<' Fantaisie  sur  Gibbgt 
deClapissoUyop.  lî  ;  ibid.--  3*Xo  Chckette,  op. 
15;  ibid.  —  4«  Fantaisie  sur  le  Smtfe  d'une  nuit 
d'été,  op.  n  ;  ibid. 

HERMÈS  (  HFjmAKN  DAniEL  pasteur  de 
Sainte-Marie-Madeleine  de  Breslau,  et  assesseur 
du  consistoire  de  la  ville,  né  à  Petznick,  en  Po- 
niéranie»  le  24  janvier  1731,  fut  d'abord  profes- 
seur à  Téeole  normale  de  Berlin,  puis  prédicateur 
à  Dierberg,  près  de  Ruppln ,  et  arcbidiacre  à  Zo- 
ftm.  Tl  mourut  à  Breslau ,  le  12  novembre  1807. 
Hermès  a  dit  imprimer  de  sa  composilion  des 
Chansons  avec  mélodies;  Breslau,  1790,  in-4® 
obi.  Yin^t-septde  ces  chansons  lui  appartiennent; 
cinq  autres  sont  do  conseiller  privé  Hillmer. 

HERMÈS  (  JfiATf-TmoTHéB),  savant  tliéolo- 
gien  protestant,  philologue  et  romancier,  naquit 
en  1738,  à  Pefznick,  près  de  Stargard ,  dans 
la  Poméranie  citérieure.  Après  avoir  aciievé 
ses  humanités  à  Stargard ,  il  se  rendit  h  K<B- 
nigsberg,  pour  7  suivre  un  cours  de  tliéo- 
logie  ;  mais  le  bâtiment  qui  le  portait  ayant  été 
battu  par  une  violente  témpéte,  Hermès  reçut 
h  la  poitrine  une  forte  contusion  qui  faiDIt  lui 
donner  la  mort.  Dénué  de  tootes  choses,  il  se 
trouvait  à  Kœnigsberg  dans  la  plus  Ocliense 
position,  et  serait  vraisemblablement  mort  de 
misère,  si  des  personnes  charitables  n'étaient 
venues  à  son  secours.  Ses  liaisons  avec  Kant  et 
Arnold  déveIopi)èrent  les  idées  élevées  qui  ger- 
maient dans  sa  tète,  et  achevèrent  son  édaca- 
tion  scientifique.  Après  avoir  visité  Dantzick , 
Berlmet  quelques  autres  villes,  il  f  ut  aum<)nier 
d'un  régiment  de  dragons  en  Sllésie,  puis  prédi- 
cateur à  la  cour  d'Anhalt,  pasteur  primaire,  ins- 
pecteur des  écoles  à  Pleiss,  professeur  du  gymnase 
de  Breslau,  surintendant  de  Téglise  métropolitaine 
de  cette  ville,  et  premier  professeur  de  théo- 
logie. Il  est  mort  le  24  juillet  1821.  Devenu  cé- 
lèbre par  ses  sermons,  et  surtout  par  ses  romans 
ttioraut ,  il  joignait  à  son  mérite  littéraire  des 
connaissances  assez  étendues  dans  la  musique, 
et  cultivait  cet  art  avec  succès.  La  plupart  des 
airs  qui  se  trouvent  dans  son  Voyage  de  So- 
phie en  Saxe  (  Leipsick,  1770-75),  sont  de  sa 
composition.  On  a  aussi  de  lui  sur  la  musique  : 
!•  Analyse  de  XII  Métamorphoses  Urées  d^O- 
vide,  et  mises  en  musique  par  M,  Charles 
JHUers  de  DHtersdorf;  Breslau,  1786,  1  feuille 
m-8*.  —  2*  Noch  etwas  Hber  das  Klavier 
<  Encore  un  mot  sur  le  clavecin  ),  dans  la  feuille 
provinciale  de  Silésie  (  Sekles.  ProvinséaUBlatU 
tome  2,  page  437  ).  —  3'  Nahere  Nachricht 
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Breslauischê  KUcviere  betreffend  (Reehevelie 
sur  les  clavecins  de  Breslau  ),  dans  la  Baènie 
feuille  (  t.  S,  pag.  &60). 

HERMSTi£Dl  \JBAif^iHoii),  né  k  Laugen- 
salza,  le  29  décembre  1778,  fut  élevé  à  Anaa« 
berg,  dans  rinstitut  des  enfants  de  soldats.  De 
là  il  alla  comme  élève  en  musique  chez  Knob- 
lauch,  à  Waldheini  ;  mais  ce  maître  ayant  quitté 
son  poste  et  pris  la  fuite  »  HermstSMlt  se  rendit 
à  CcBldilz  chez  le  musicien  de  ville  Bser,  qui  le 
prit  en  apprentissage  pendant  cinq  ans.  11  fut  cé- 
suUe  placé  comme  première  clarinette  dans  un  ré- 
giment qui  était  en  ganison  à  Langensaha.  Ce  ré- 
giment faisait  de  temps  en  temps  des  s^ours  à 
Dresde,  dont  Hermstaedt  profitait  pour  former 
son  goût  :  malheureusement  il  n'eut  jamais  l'oc- 
casion d'entendre  un  darinettiste  distingué  qui 
pût  lui  servir  de  modèle.  En  1800,  fl  fut  engagé 
comme  première  clarinette  è  Sondershausen, 
et  comme  chef  de  la  musique  du  prince  de 
Scliwarzbonrg.  11  a  occupé  cette  position  depuis 
lors  et  s*y  trouvait  eooore  en  183&.  Hermstadt 
a  écrit  quelques  compositions  pour  son  instru- 
ment, avec  orchestre,  entre  autres  un  concerto 
(en  mineur  ),  et  des  variations  sur  le  tlième 
Al  Bana,  On  accordait  les  plus  grands  âo^  à 
son  talent  comme  clarinettiste,  bien  qu'il  to^eilt 
point  eu  de  modèles.  Il  a  introduit  quelques  per- 
fectiomiements  dans  son  instrument;  on  loi  doit 
particulièrement  Tinvention  d*tm  moyen  méca- 
nique pour  accorder  la  clarinette  an  diapason  de 
tous  le«  oroliestres ,  sans  changer  las  proportions 
des  parties  essentielles  du  tube  sonore.  Cet  ar- 
tiste est  mort  à  Sondersbaosen,  ie  10  août  i84d. 

HÉRO  (H1PP01.TT8),  né  à  Mons  (Belgique), 
le  22  mars  1819,  fil  ses  étodes  k  Técole  de  mu- 
sique cette  ville,  depuis  18S6  Jusqu'en  1842,  après 
quoi  il  fut  admis  au  Conservatoire  de  musique 
de  Bruxelles,  comme  élève  de  contrebasse  ét 
d'hannonle.  De  retour  U  Mons,  M.  Héro  y  a  éfé 
nommé  professeur  de  contrebasse  de  l'école  de 
musique  en  1847  ;  il  y  a  occupé  celte  position  jus- 
qu'en 1854.  Kn  I8S0  il  a  fondé  la  société  chorahs 
connue  sous  le  titre  des  Ouvriers  montais.  Il  en 
est  encore  le  directeur  (1800.  )  On  a  de  M.  Héro  un 
bon  ouvrage  intitulé  :  Méthode  de  contrebasse. 

HËROLD  (Jean),  compositeur,  né  à  Jéna, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle ,  est  connu  par 
les  ouvrages  dont  les  titres  sont  :  1°  Passionale 
sex  voc,;  Graelz,  1594,  fn-4*.  .^2*  Cliansons 
allemandes  à  4  voix;  Nuremberg,  1601,  in•4^ 
—  3"  Belles  chansons  profanes  ,  dans  le  genre 
des  canzone  italiennes ,  à  4  parties,  pour  toute 
espèce  d'instruments;  Nuremberg,  1606. 

HÉROLD  (  Frarçois-Josemi),  professeur  de 
piano,  naquit  le  10  mars  1753,  à  Sotlz  (Alsace). 
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Dtof  M  JctuMftM  il  se  rendit  à  Hambourg;  et, 
•près  y  avoir  appris  les  éléments  de  la  mu^ue 
ao  gymnase»  il  reçut  des  leçons  de  Gbarles-Phi- 
lippe- Emmanuel  Bach ,  et  devint  nn  de  ses  bons 
élères.  En  1781  il  alla  se  fixer  à  Paris  et  s*y  fit 
oonnattre  avantageusement  par  sa  bonne  manière 
d'enseigner.  L'année  suivante  il  publia  an  pre- 
mier œuvre  de  trois  sonates  pour  le  piano,  avec 
accompagnement  de  violon;  Paris,  Boyer.  En 
178& ,  il  fit  avssi  paraître  quatre  sonates  pour  la 
harpe,  puis  des  sonates  faciles  pour  le  piano.  Jl 
a  arrangé  ponr  piano,  arec  accompagnement  de 
▼ioton,  viole  et  basse,  sii  quintettes  de  Bocche- 
rini;  Paris,  Pleyel.  Enfin,  une  sonate  posthume 
de  sa  composition  a  été  publiée  ches  Êrard,  en 
1807.  Hérold  est  mort,  à  Paris,  le  1^  septembre 
1802,  à  râge de  quarante-sept  ans  (1). 

HÉROLD  (  Louis- Joseph  -  FeaniNAim  ) ,  fils 
do  précédent,  naquit  i  Paris ,  le  38^anvier  1791. 
Son  père  ne  le  destinait  point  à  suivre  la  même 
carrière  que  loi  ;  et,  malgré  les  heureuses  dispo- 
sitions qu*il  montrait  pour  la  musique ,  Téduqi* 
tion  qu'on  lui  donna  n^avalt  pas  pour  bot  de 
les  développer.  A  l'âge  de  dix  ans ,  il  était  placé 
dans  on  des  meilleurs  pensionnats  de  cette  épo- 
que (2),  et  il  y  faisait  d'asseï  brillantes  études 
dent  les  résultats  n'oot  pas  été  sans  fruit  ponr  ses 
succès  d'artiste.  L'anteur  de  cette  notice,  alors 
élève  du  Conservatoire,  demeurait  dans  la  même 
maison,  où  U  était  répétiteur  pour  le  solfège. 
Ainsi  que  ses  condisciple^  Hérold  assistait  à  ses 
leçons;  mais  ses  progrès  étaient  bien  plos  ra- 
pides qneceos  de  tous  les  autres  élèves;  la  na- 
ture l'avait  bit  musicien  ;  il  apprenait,  ou  plutôt 
U  devinait  l'art  en  se  jowait,  et  sans  paraître  se 
douter  luinnéme  de  m  destination. 

La  mort  prématurée  de  son  père  diangea  tout 
à  coup  la  direction  de  ses  études ,  et  le  rendit  à 
sa  vocation.  Déjà  bon  musicien ,  il  entra  au  mois 
d'octobre  1800  comme  élève  de  piano  dans  la 
classe  d*Adan  au  Conservatoire  de  musique. 
Ses  mains  étaient  bien  disposées  pour  Tinstru- 
ment  qu'il  adoptait;  bientôt  les  leçons  du  maître 
habile  qui  le  dirigeait  dans  ses  études  en  firent  un 
pianiste  distingué,  et  le  premier  prix  lui  fnt  dé- 
cerné au  concours  du  Conservatoire  dans  le  moia 
de  juiUet  1810.  Élève  de  Catel  pour  lliarmonle , 
il  cultivait  aussi  avec  succès  celte  partie  de 
l'art ,  et  se  disposait  à  recevoir  les  leçons  de 
Mébul  poor  achever  de  s'hutruire  dans  l'art  d'é- 

(1)  Ln  itmelffncBcnU  wr  eetarttcte,  qui  tfHfBreiit  de 
ctnx  de  le  prentSre  édlUon  de  la  BiographU  utUv^ntUe 
dcf  UnHelmu,  est  été  foarali  par  son  peUt-fito,  M.  Hé- 
roM,  avocat  i  la  coor  de  Caïaatioo. 

m  CepeBrtoenat  était  ceiut  de  Hlx,  nie  de  Mallfiioii, 
fnia  dea  Chaiapt  Élyaéca. 


crire  les  peasées  musicales  qnî  d^  UknoÊ^ 
pressentir  son  génie.  Ce  fut  au  mois  d^avril  itti 
que  MéhuI  devint  son  maître.  Les  leçons  de  ce 
grand  artiste,  et  peot-ètre  plus  encore  sa  cm- 
versation  piquante  et  remplie  d'une  spirituelle 
raison,  exercèrent  la  phis  heureuse  influence 
sur  le  développement  des  Cscultés  d'Hérold.  Ses 
progrès  Airent  ceux  d'un  homme  né  poor  être 
artiste,  et  une  année  et  demie  d'étude  loi  snfit 
pour  être  en  état  de  disputer  et  d'obtenir  le  pre- 
mier grand  prix  de  composition  musicale  an  cso. 
cours  de  l'Institnt,  au  mois  d'août  1812.  La 
cantate  qu'il  composa  poor  ce  concours  (Madê- 
moiselle  de  laVaUière)  ne  donnait  peut-être 
pas  une  mesure  exacte  du  talent  élevé  qu'a  devait 
avoir  un  Jour;  mais  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  s*j 
trouve  une  hidicatlon  oertahie  des  plus  iienreuses 
dispositions. 

Au  mois  de  novembre  de  la  mêose  année,  Hé- 
rold partit  poor  Rome,  en  qualité  de  peoaionnaBf 
du  gouTememeuL  La  plupart  des  élèves  qui  ob- 
tiennent au  concours  le  grand  prix  de  composi- 
tion, objet  unique  de  leur  jeune  aml»itioa,coas- 
dèrent  cependant  comme  un  tempe  d'exH  cdui 
qoe  les  réglemente  de  llnsUtut  les  oMignl  à 
passer  en  Italie,  et  surtout  à  Rômn  :  il  n'en  fiK 
pas  afaisi  d'Hérold.  Depuis  longtemps  il  soupirait 
après  ce  ciel  de  TAusonie  sous  lequel  II  hu  sem- 
blait qu'on  ne  devait  trouver  que  dn  belles  ins- 
pirations. Anssi  a-t4l  souvent  avové  depuis  Ion 
que  le  temps  qu'il  avait  passé  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  était  Je  plus  heureux  de  a  vie. 
Après  trois  années  d'études  et  de  travaux,  1 
quitta  cette  terre  classique  des  arts  peur  m 
rendre  à  Naples.  Là  ,  il  lui  sembla  qii*a  vivat 
d'une  antre  vie.  Un  del  incomparable,  un  air 
pur,  vif  et  léger,  un  site  admirable,  rrnttinniiais 
naturel  des  habitants,  tout  enfin  était  fait  pov 
lui  donner,  dans  ce  pays,  cette  fièTre  de  produc- 
tion qu'on  n'éprouve  point  ailleurs  avec  autant 
d'intensité.  Le  désir  d'écrire  pour  le  tbéfttre  le 
tourmentaif;  l'occasion  se  présenta  bientôt  à 
lui , et,  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Naples 
il  puty  faire  représenter  un  opéra  en  deox  ada 
dont  le  titre  était  :  La  Gioveniû  di  Bnrieo  Quinio, 
Hérold  n'a  pas  fait  connaître  è  ses  compatriotes 
la  musique  de  cet  ouvrage  ;  tout  ce  qu'oo  ce  sait, 
c'est  qu'elle  fût  gofitée  des  Napolitains  »  et  qM 
l'opéra  obtint  pendant  plusieurs  repréaeutatieu* 
un  succès  non  contesté.  Ce  Ait  est  aseea  romir 
quable  ;  car,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  ua  préjugé 
presque  invincible  était  répandu  dan«  toute  H- 
talie ,  et  surtout  è  Naples,  contre  les  masldcas 
de  l'École  française.  Un  compositeur,  aé  sur  les 
bords  de  la  Seine,  écrivant  poor  le  théâtre  Dei 
Fondot  et  des  Napolitains  écootant  sa  musï» 


que  et  rapplandissant,  datent  ane  noiiTeaoté. 

De  retoor  à  Paris  len  la  fin  de  1815,  Hérold 
n*y  resta  pas  longtemps  sans  tronver  Toccasion 
de  faire  l'essai  de  ses  forces  snr  la  scène  françaifie. 
Boieldien ,  qni  arait  découvert  dans  ce  jenne 
artiste  le  germe  d'un  beau  talent,  Tonlnt  l*aider 
à  faire  le  premier  pas,  toujours  difficile,  à 
canse  de  la  manvalse  organisation  de  nos  thé&- 
tres  lyriques  :  Il  l'associa  à  la  composition  d*un 
opéra  de  circonstance  auquel  il  traTaillait,  sous 
le  titre  de  Charles  de  France,  Cet  ooTrage , 
qui  fut  joué  en  1816,  fit  connaître  aTantagense- 
ment  Hérold,  et  le  livret  des  Bosières  lui  fut 
confié.  Un  opéra  en  trois  actes  fournit  toujours 
au  musicien  qui  l'écrit  des  occasions  de  dé- 
ployer ses  Acuités  ;  Hérold  sut  profiter  du  cadre 
de  celni-d  pour  lUre  quelques  morceau»  où 
Ton  pouvait  voir  qnll  ne  serait  pas  un  mu- 
sicien ordinaire.  On  y  sentait  encore  ilnexpé- 
ricnce  du  jeune  liomme,  et  peut-être  an»si  pou- 
▼ait-on  comprendre,  à  de  certains  éclairs  de 
luitaisie  qni  s*y  (Usaient  apercevoir  de  temps  en 
temps ,  que  le  compositeur  s'y  était  fait  violence 
pour  se  mettre  à  la  portéedes  liabitués  du  théâtre 
Feydeau  de  cette  époque  ;  mais,  nonobstant  cette 
eorte  d^certltnde  de  manière  qui  se  fait  remar- 
quer dans  la  partition  des  Rosières,  on  ne  peut 
nier  qu'il  y  ait  dans  cet  ouvrage  des  qualité 
brillantes,  dignes  de  Testime  des  connaisseurs. 
Les  Rosières  furent  représentées  vers  la  fin  de 
1816  à  rOpéra-Comiqne ,  et  leur  succès  décida 
4vL  reste  de  la  vie  de  l'artiste. 

La  Clocheite^  opéra  en  trois  actes ,  suivit  de 
près  les  Rosières,  Là,  il  y  avait  bien  plus  de 
force  dramstlque  que  dans  le  premier  ouvrage , 
bien  plus  de  passion ,  et  l'on  y  apercevait  d'im- 
menses progrès  faits  par  Hérold  dans  Tart  d'ap- 
pliquer  la  musique  à  la  scène.  Legradeux  et  pi- 
quant petit  air  vofei  ,  w  voilà,  un  duo  au 
deuxième  acte,  et  plusieurs  phrases  charmantes 
répanduea  dans  quelques  autres  morceaux,  dé- 
montfaientqu'il  y  avait  de  la  mélodie  dans  la  tète 
do  compositeur;  l'air  d'Azolin  annonçait  une 
âme  passionnée,  et  le  finale  dn  premier  acte, 
ainsi  que  phisienrs  morceaux  du  second  et  du 
troisième  y  faisaient  pressentir  xm  compositeur 
dramatiqiDe  d'un  ordr*  élevé.  11  y  avait  d'ailleurs 
dans  cette  partition  des  effets  d'instrumentation 
d'nn  genre  neuf;  mais  rien  de  tout  ceta  ne  fut 
compris.  lA  pièce  réussit,  mais  plutét  à  cause 
du  sujet  et  du  spectacle  que  par  le  mérite  de  là 
musique. 

Près  de  dix-huit  mois  se  passèrent  avant 
qu*Hérold  obtint  on  poème  d'opéra  après  la  Clo- 
chette, et  ce  temps  fut  employé  par  lui  à  écrire 
des  tataisies  de  piano  et  d'autres  pièces  «  genre 
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dans  lequel  il  a  produit  de  jolies  clioses  qui  n'ont 
pas  obtenu  le  succès  qu'elles  méritaient.  Son 
goût  le  reportait  toujours  vers  le  théâtre,  et 
quelquefois  il  s'irriUit  contre  riiyastice  qui  lui 
en  rendait  les  aboids  ai  difficiles.  FaUgué  d'at- 
tendre le  bon  onvrage  après  lequel  il  soupirait , 
il  finit  pareottsentir  à  écrire  la  musique  du  Pre* 
nier  «mu ,  comédie  en  trois  actes ,  spirituelle  » 
mais  froide,  et  la  pièce  la  moins  propre  à  être 
flMse  en  opéra.  Cet  ouvrage  n'avait  pdnt  d'aiU 
leurs  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  depuis  longtemps  il 
était  au  répertoire  du  théâtre  Louvois  en  comédie» 
d'où  Yial  l'avait  rettré  pour  le  transporter  à  l'O- 
péra-Comique. J^iea  n'était  moins  favorable  an 
développement  des  facultés  chaleureuses  d'Hé- 
rold  que  cette  pièce;  aussi  ne  pnt-il  parvenir  à 
la  récfaauflèr,  et  penl^tre  lui-même  fet-il  pria  de 
froid  en  l'écrivant  ;  mais,  comme  il  fout  toigoors 
que  l'Iiomme  de  talent  ae  maniltete,  même  dans 
l'ouvrage  le  plus  médiocre»  il  y  avait  dans  la 
partition  du  Premier  venu  un  trio  excellent  de 
trois  hommes  qui  feignent  de  dormir.  Cet  opéra 
fut  représenté  vers  la  fin  de  l'année  1818. 

Le  désir  de  produire  tonnnentaU  Hérold,  mais 
Paliment  lui  manquait  toujours  ;  les  auteurs  sem- 
blaient n'avoir  pas  de  confiance  en  son  talent  et 
ne  lui  confiaient  pas  de  poèmes.  Ce  fut  cet 
abandon  oà  on  le  laissait  qui  le  décida  à  re- 
prendre Pandea  opéra-comîqne  des  7ro- 
fueiirs  (1),  et  à  loi  adapter  une  musique  non- 
veUe.  Cette  pièce  fut  jouée  en  1819  :  le  talent 
des  acteurs  lui  procura  quelques  représentations» 
mais  le  genre  de  l'ouvrage  ne  convenait  plus  an 
goût  de  cette  époque;  il  ne  put  se  sontenir  an 
théâtre.  Une  aorte  de  fotalilé  semblait  poursuivre 
celui  dont  les  débuts  avaient  annoncé  une  carrière 
plus  brillante.  Un  opéra  en  un  acte»  dont  le  titre 
était  VAmowr  plaUnUque^  M  avait  été  confié  ; 
la  musiqueen  fut  composée  avec  rapidité»  miae  à 
rétude,  et  bientût  arriva  U  répétition  générale 
(en  1819)»  où  Ton  remarqua  des  choaes  chaman* 
tes;  mais  la  pièce  était  d'une  foiblesse  extrême» 
et  les  auteurs  la  retirèrent  avant  qu'elle  fût 
jouée.  Hérold  ne  se  laissait  point  encore  abattre 
par  la  mauvaise  fortune,  et  le  besoin  d'écrire 
le  tourmentait  toujours.  Planard  lui  donna» 
en  1810,  une  jolie  comédie  intitulée  :  VAuteur 
mort  et  vivant;  malheureusement  cette  pièeo 
était  d'un  genre  peu  fovorable  à  la  musique;  le 
compositeur  ne  put  y  développer  son  talent , 
et  le  soeeèi  aasez  freid  des  lepréeentations  n'a- 
jouta rien  à  sa  renommée,  n  parait  que  cette 
sorte  d'échec  acheva  de  jeter  le  déconragemenl 

(1)  La  Tnqmmn,  oféra-cemlqve  ea  oa  acte,  ëwakat 
616  mis  en  nottqne  far  BaoTOfiie.  Ce  fnt  le  prealer  oe,* 
f rage  de  ce  feaie  qif oo  ésilfit  «a  Fnaœ. 
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•Uns  l'Ame  (ruéroïd,  car,  pendant  I«s  trois  an- 
uées  suivantes,  il  se  condamna  au  silence  et 
sembla  avoir  renoncé  au  tlié&tre. 

Dans  cet  intervalle  la  place  de  pianiste«ae- 
compagnateor  de  POpéra-Italien  devint  vacante; 
Hérold  la  demanda  et  l'obtint.  Dès  lors  les  de- 
voirs de  cette  place  s'emparèrent  delà  plus  grande 
partie  de  son  temps  ;  le  reste  fat  employé  i  écrire 
un  assez  grand  nombre  de  morceaux  de  piano. 
Cet  aitistd,  dans  la  fleur  de  PAgeet  dn  Ulent,  se 
voyait  en  quelque^  sorte  repoussé  de  la  scène 
pour  laquelle  il  était  né.  Il  y  a  de  ces  phases  de 
mauvaise  fortune  dans  la  vie  de  presque  tons 
les  hommes  de  mérite. 

Le  repos  de  trois  années  auquel  Hérold  s'était 
condamné  loi  avait  rendu  cette  ardeur  de  pro- 
duction qui  est  ordinairerooit  le  présage  des 
succès.  En  1821,  il  avait  été  envoyé  en  Italie  par 
l'administration  do  Théfttre-Italien  poor  y  recrotev 
des  chanteurs  ;  ce  voyage  fut  favorable  an  retour 
de  sa  ferveur  d'artiste  comme  à  sa  santé.  Son 
premier  ouvrage,  après  ce  long  silence,  Ait  le 
Muletier,  représenté  en  1823,  à  l'Opéra-Comi- 
que, avec  un  succès  qui  ne  s'établit  point  sans 
contestation ,  mais  qtii  finit  par  se  eonsolider,  et 
qui  fut  dû  seulement  au  mérite  de  la  musique. 
Cette  musique  est  colorée,  dramatique ,  et  rem- 
plie de  traits  heureux  et  d'effets  nouveaux.  Las- 
théniêf  composition  d'un  genre  gradeux  ,  qui 
n'avait  d'autre  défaut  qoe  d'avoir  pour  base  un 
sujet  grec ,  à  l'époque  où  ce  genre  ne  Jouissait 
d'aucune  favetir,  Lasthénie  fut  jouée  à  l'Opéra 
dans  le  cours  dv  la  même  année.  Cet  ouvrage  ne 
lit  point  une  vive  sensation  sur  le  public  ;  mait 
les  connaisseurs  rendirent  justice  au  talent  dn 
musicien ,  et  la  pièce  obtint  un  certain  nombre 
de  représentations.  Les  succès  de  l'armée  fran- 
çaise dans  la  guerre  d'Espagne  de  1828  donnèrent 
lien  à  la  composition  d'un  opéra  (  VendMne  en 
Espagne)  auquel  Hérold  prit  part  conjointemenl 
avec  M.  Auber.  Les  morceaux  improvisés  qv'il 
écrivit  pour  cette  partition  renfermaient  de  jo* 
lies  choses  quil  a  employées  depuis  avec  succès 
dans  d'autres  ouvrages. 

En  1824,  Hérold  fut  encore  chargé ,  par  l'ad- 
mtnistration  de  l'Opéra^Comique,  de  la  compo- 
sition d'un  opéra  de  circonstance  qui  a  survécu 
au  moment  qui  l'avait  fiiit  naître  :  cet  ouvrage 
est  intitulé  le  roi  René.  L'année  suivante  il  écrivit 
pour  le  même  tiiéAtre  un  acte  qui  avait  pour 
titre  le  Lapin  blanc.  Rien  ne  fut  jamais  moins 
musical  que  cette  bluette  ;  aussi  le  musicien  fut- 
il  mal  inspiré  :  paroles  et  musique,  tout  était 
également  faible  dans  cet  ouvrage. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  le  change- 
ment qui  s'était  opéré  dans  la  manière  d'Hérold 


pendant  les  troift  aonééb  où  il  s'était  abstenu  de 
travailler  poin-  le  tlié&tre.  Témoin  des  brillants 
succès  des  (navres  de  Rossini ,  dont  il  accom- 
pagnait la  musique  an  Tbéàire-ltalien ,  il  «e  per- 
suada qu'il  n'existait  pins  qu'un  moyeD  d'ob> 
tenir  les  applaudissements  du  put>lie ,  et  qoe  ce 
moyen  consistait  dans  l'imitation  pins  ou  moins 
exacte  des  formes  de  ia  musique  à  In  mode. 
Reauconp  d'autres  partageaient  son  erreur,  mais 
ils  n'avaient  pas  son  talent;  poor  lui,  cette  enear 
fut  déploraUe,  car  elle  le  détourna  pendant 
quelque  temps  de  la  roule  qui  seule  lui  conve- 
nait. 

Marie ,  opéra  en  trois  actes ,  représenté  à  TO- 
péra-Comique,  le  12  aoôt  1826»  marqua  le  re- 
tour d'Hérold  vers  le  genre  qui  loi  appartenait; 
ce  fut  à  la  fois  et  son  pins  bel  ouvrage  iittqa*à 
ce  moment,  et  son  pins  beau  succès.  Sa  senàbîlité 
s'était  livrée  dans  cette  production  à  plus  d'ex- 
pansion qu'elle  n'avait  fait  jusque-là  ;  de  là  vient 
que  tous  les  morceau»  obtinrent  dans  le  monde 
une  vogue  que  n'avait  point  eue  auparavant  la 
musique  d'Hérold.  Le  moment  était  favorable, 
et  peut-être  l'artiste  aurait-il  pris  dès  lors  le  rang 
dont  il  était  digne,  si  son  entrée  à  l'Opéra  comme 
chef  du  diant  loi  avait  laissé  le  temps  de  pro- 
fiter de  la  justice  tardive  qui  venait  de  hn  être 
rendue.  Depuis  deux  ans  il  avait  qnilté  la  place 
d'accompagnateur  an  Théâtre-Italien  pour  celle 
de  clief  des  chœurs.  En  1827,  il  renonça  à  celle» 
ci  poor  la  position  dont  il  vient  d'être  parlé.  Dès 
lors, fatigué  de  mille  devoirs  Inoompâtiblea  avee 
la  liberté  nécessaire  aux  travaux  de  Timagination, 
il  se  vit  hors  d'état  de  profiter  des  ciroonstanoes 
(kvorables  qui  s'offraient  à  lui  pour  mettre  le 
sceau  à  sa  réputation,  et  ses  loisirs  ne  foieat 
plus  employés  qu'à  écrire  la  musique  de  quelqu» 
ballets.  C'est  ainsi  qu'il  donna  à  l'Opéra  Astolpke 
eZ  Jocùnde,  ballet  en  trois  actes,  en  1827;  La 
Somnambule,  ballet  en  trois  actes,  dans  la  mène 
année;  Lydie,  ballet  en  un  acte,  en  I82S;  La 
Belle  au  Bois  dormant^  ballet  en  trois  actes, 
dans  la  même  année.  C'est  aussi  vers  la  même 
époque  qu'il  écrivit  l'ouverture,  les  clunirs  et 
quelques  autres  morceaux  pour  le  drame  de 
Missolonghi»  représenté  à  TOdéon.  Le  a  no- 
vembre de  la  même  année,  il  reçut  la  décoritiflB 
de  la  Légion  d'Honneur ,  distinction  qui  loi  était 
due  à  juste  titre. 

Trois  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  Hé- 
rold avait  donné  Marie  à  l'Opéra-Comiqiie, 
lorsqu'il  écrivit,  en  1829,  un  acte  rempli  de 
choses  charmantes  soos  le  titre  de  VfUusêon^ 
La  musique  de  cet  ouvragje  était  mélanootiqoe  et 
passionnée;  Hérold  y  transporta  l'ouverture  qo^ii 
avait  écrite  autrefois  pour  L'Amour  plaionifue^ 
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BmmMue,  opéra  ea  trois  acteSy  roprésenté 
ea  1830 ,  no  rénsiit  pas  ;  mais.  Tannée  saifanto , 
liérold  prit  une  éclatante  revanche  par  Zampa^ 
en  trais  actes  (Joué  le  I  mai  1831) ,  production 
digne  d*on  grand  maître  et  <|ni  plaça  enfin  Tar- 
liste  an  rang^  des  compositeurs  français  les  plus 
renommés.  Abondance  de  motifs  heureux ,  pas- 
sions bien  exprimées,  force  dramatique,  génie 
de  rmsirnmentation  et  de  rharmonie,  tout  se 
trouve  dans  cet. ouvrage,  dont  le  snocès  n*a  pas 
été  moins  brillant  en  Allemagne  qu'en  France. 
Peu  de  temps  après,  HéroM  prit  part  avec  plu- 
sieurs antres  musiciens ,  à  la  composition  de  la 
MarquUe  de  BrhiViUien,  opéra  en  trois  actes. 

SoH  à  eaiHe  de  ses  travaux  de  l'Opéra,  soit 
par  suite  de  la  fatigue  occasionnée  par  ses  der- 
niers oorrages,  Hérold  commençait  à  ressentir 
quelque  altération  dans  sa  santé.  Jeune  encore, 
il  aurait  pu  arrêter  les  progrès  du  mal  par  le  re- 
pos et  le  changement  de  climat;  mais  rien  ne 
put  le  décider  à  s'éloigner  du  théâtre  de  ses  suc* 
oès  récents ,  et  à  cesser  de  travailler.  Malgré  les 
représentations  de  ses  amis,  il  oontiaa  le  genre 
de  viequil  arait  adopté,  et  ce  ne  fut  que  lorsque 
la  maladie  eut  abattu  ses  forces,  que  la  crainte 
commença  i  s'emparer  de  lui.  La  nouvelle  ad- 
ministration de  ropéra-GomIque  éprouvait  le 
liesofai  d'avoir  des  opéras  nouveaux  qui  fussent 
appris  ea  peu  de  temps;  Hérold  avait  en  porte- 
feuille la  partition  du  Pré  aux  Clera  ;  maie  die 
exigeait  des  études  et  des  préparatifo  trop  longs 
pour  la  situation  du  tliéfttre  ;  Hérold  le  eomprit  et 
improvisa  le  petit  opéra  de  ht  Médecine  tant 
Médecin^  bagatelle  où  Ton  retrouve  la  touche 
d'on  maître.  Cette  dernière  production  de  l'artiste 
précéda  de  peu  de  temps  la  représentation  du 
Pré  aux  Clers  (qui  eut  lieu  le  IS  décembre 
1S32),  ouvrage  d'un  genre  plus  doux  qœ 
Ztmpa^  mais  non  moins  heorensement  conçu, 
Boo  moins  original.  Ce  fut  le  dauit  du  cygne, 
lia  maladie  de  poitrine  qui  dévorait  l'exlslenoe 
d*HéfOld  faisait  etiaque  jour  d'eCTrayanU  pro- 
grès. Les  agitations  de  la  mise  en  scène  et  dto 
aiicoès  en  hâtèrent  le  développement  :  nn  mois 
après  le  dernier  triomphe  de  l'artiste,  eOe  le  pré- 
cipita dans  la  tombe,  laissant  dans  une  douleur 
profonde  tous  ceux  qol  avaient  pu  apprécier  en  hii 
les  qnaHfés  de  l'homme  de  bien,  et  dans  le  regret 
d*tme  vie  si  courte  cenx  qui  ne  connaissaient 
que  son  génie.  Il  mourut  le  19  janvier  1833,  aux 
Thèmes,  près  de  Paris,  et  fut  inhumé  au  cime- 
tière du  Père-Lachaise,  non  loin  du  tombeau  de 
son  mettra  Méhnin  avait  laissé  inachevée  lapar- 
tîtion  d'un  opéra  en  deux  ades,  intitulé  Ludovic  : 
M.  Hélévy  (voj^.  ce  nom)  termina  cet  onvrage 
qui  fut  joué  avec  succès,  en  1834. 


La  liste  des  compositions  d'Hérold  pour  le 
piano  est  considérable;  on  y  remarque  :  T  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  1,  3,  5,  Paris,  Janet, 
Schœnenberger,  Lemoyne.  —  7"  Caprices  avec 
quatuor,  œuvres  8,  9  ;  Paris,  Ërerd.  —  V  Ron- 
deau à  4  nulns,  op.  17  ;  Ibid.  —  4"*  Caprice»  pour 
piano,  œuvres  4,  6, 7, 12, 58  ;  Paris,  Lemoyne , 
Érard,  etc.  —  Rondeaux  et  divertissements, 
op.  10,  ii,  16,  18,  20,  22,  27,  31,  34,  37,  40,  41, 
44, 47,  53, 85  ;  Paris,  Janet,  Lemoyne,  Érard,  elc. 
— e*" FanUisies,up.  2,  15,21, 28, 33, 43, 49  ;  ibid^ 
—  Variations,  op.  19, 30, 35  ;  ibId.  ^  8''  Pots- 
poprris,  etc. 

HÉROLD  (HBLcaiOR  ),  cantor  à  Osnabnick, 
mort  le  at  juillet  1810»  s'est  fait  connaître  par  quel- 
ques recueils  de  chants  pour  les  églises  catholi- 
ques; ils  soniiDtiUûH:  l'AVer keiLGesang,oder 
volst^mdige  Kaihol.  Gesangbuch  fur  den  œf- 
fentl.  Gotiesdlenst,  la-V;  Huynkhaosen,  1803, 
2*  édition;  Osnabrûck,  1807,  in  S*;  3*  édition, 
1809;  4«idem,  1818.  —  rKlekies  Vesperbuch 
(Petit  vespéral)  ;Llppstodt,  1802^0-8^—3*  Ver- 
suchehier  SamnUung  Choralmelodientu  der 
hatkoL  Getangbuche,  etc.  (Essai  d*un  recueil  de 
mélodies  chorales  à  4  voix,  pour  le  livre  de  chant 
calliolique, etc.) ;  RIntein,  1807, in-4*.  —4*  Cho- 
ralmelodien  zu  volUtœnd.  KathoL  Gesongbu" 
che.  In  Tofiziffem ilbersetz  von  M.  lÀndemann 
(Mélodies  chorales  pour  le  livre  complet  du  client 
catholique ,  traduites  en  chiffres  musicaux  par 
H,  Undemann);  Essen,  Baedeker,  1827,  in-8\ 
C'est  une  deuxième  édition. 

HÉRON,  dit  l'iladefi,  célèbre  mécanicien, 
naquit  à  Alexandrie ,  environ  120  ans  avant 
J.*C.  n  eut  pour  imaltre  Ctésibîns  et  se  rendît 
célèbre  par  ses  inventions  de  machmes  de  tout 
genre.  Ses  clepsydres ,  ses  automates  et  ses  ma- 
chines à  vent  excitèrent  particulièrement  l'éton- 
nement  de  ses  contemporains.  Dans  un  livre  qui 
nous  reste  d,e  loi,  il  a  donné  une  description  de 
Torgue  hydraulique  qu'il  prétend  avoir  été  in- 
venté par  Ctésibins,  son  maître  ;  cet  ouvrage  a 
ponr  titre  :  SpiritaUa  seu  Pneumattca;  il  a 
été  inséré  dans  les  Veterum  mathemaUcorum  * 
AthensH,  ÀpoUodori,  PhiïonU,  HeronU  et 
eUiorum  Opéra,  grœee  et  latine  ;  Parislis,  1693, 
gr.  in-fol.  VoUbeding  a  publié  le  texte  grec  de 
la  description  de  l'orgue  hydraulique  de  Héron, 
dans  salraducUon  allemandede  rhistoire  abrégée 
de  l'orgnededon  Bédos  {voy.  VoLLaennio),  avec 
les  remarques  de  Meister  ( wy.  œ nom),  et  une 
version  allemande. 

HfiHPOL  (HoHÉas),  prêtre  et  Mvant  mn- 
sioieD,  vécut  à  Fribourg,  en  Brisgan,  Ters  le  mi- 
Hea  du  seisième  siècle.  Il  fut  élève  de  Glaréan. 
On  connaît  de  lui  :  Nov\m  et  itu^ne  9pu$  mu- 
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sicum ,  in  quo  texius  Evangeliorum  totius 
annif  vero  ritui  ecclesi^  earrespondens^  quin^ 
que  vocum  modulamine  singulari  industria 
oc  gravitate  exprimitur;  Nuremberg,  1556. 

HERRERIUS  (Michel),  maître  de  ohapeUe 
à  Péglise  de  Saint-Nicoiu  de  StfMboarg,  naquit  à 
Munich,  itn  1576,  et  Tivalt  à  Strasboorg  en 
1606.  U  parait,  par  le  titre  dNm  de  set  onmges, 
qu'il  avait  embrassé  Vétài  ecclésiastique^  On  con- 
naît de  sa  composition  :  r  Magnificat  6  vtKum  ; 
ÂngsbQurg,  i60i.  V*  Hortus  musicalis  5  «o- 
cum,  liber  primw;  Aogsbojurg,  1607,  in-4^ 
—  3**  Borius  mmlealls  taiiruvi  fructus  mira 
suavitate  quinqvtt  et  fex  vocibus  conehiendo$, 
liber  secundus;  ibid.,  1608,  in-4^  —  4^  Ejus- 
dem^  Ub,  teriius,  5, 6,  7,  a,  pluribus  voei- 
bus  fructus  concinendos  parturiens;  ibid., 
in-4^  Les  trois  parties  de  ce  recueil  ont  été  pu- 
bliées de  nouveau  à  Padoi^e,  en  1617,  in*4^ 

HERRMANN  (CuRÊfiÊN-GeTTfliLr),  né  à 
Erfurt^en  |765,  fit  de  bopnes  études  à  l'univer- 
sité de  Gœttingue,  et  cnitiva  avec  succès  la  théo- 
logie, U  philosophie  et  la  littérature.  Nommé  pro- 
fesseur à  l'école  des  prédicateurs  d'Erfurt,  en 
178a,  il  joignit  à  ces  fonctions,  Tannée  suivante, 
celles  de  professeqr  k  Tirnlversité  de  la  même 
Tille.  ^  1792 ,  il  fut  appelé  à  enseigner  a»  gym- 
nase, évangélique.  En  1820 ,  il  obtint*  le  titre  de 
doyeq  de  l'université  et  la  surintendance  de  l'ar* 
rondifisement  d'Erfurt  II  mounit  subitement  le 
26  août  1823.  Ce  savant  »  traité  de  l'esthétique 
musicale  dans  son  oqvrage  intitulé  Kant  und 
Bemterhuis,  in  Rilcksicht  threr  Définition  der 
Schœnheit  (Kant  et  Hermsterhuts  comparés  dans 
liMirs  défmitions  du  beau);  Effort,  1791,  in-8^ 
On  a  aussi  de  lui  de  bonnes  Observations  psy^ 
chologiques  s^r  l'effet  de  la  musique,  insé- 
rées dans  \e  Répertoire  universel  pour  la  psy- 
chologie empirique  de  J.  D.  Mauchart  (Nfirem- 
berg,  1792,  in-8^). 

HERRMANN  (CnARLas-FRÉDéaic),  cantor 
à  Greitz,  né  en  1716,  est  auteur  d'un  ouvrage 
élémentaire  intitulé  :  Anveisung  aus  jedem  Ac- 
cord in  alte  Dur-tknd  Moll-tonarten  auf  die 
kUrzeste  Weiseund  auf  verschiedene  Art , 
nach  den  Re^eln  des  Generalbasses  aus  su 
weichen  (Instruction  sur  cliaque  accord  dans 
tous  les  tons  mij^fs  ^  mineurs,  ete.),  Leipsick, 
Péters  ,1818.  L'auteur  de  cet  ouvrage  a  UAi  insé- 
rer dans  la  24*  année  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  un  article  sur  l'usage  de  Porgue  dans  la 
musiqued'église(p.677).  Il  a  publié  aussi,  en  1828, 
des  pièces  deconduswn  pour  IV>rgue«  à  Pusags  des 
chorals  extraits  des  CKoraibÛeher  de  Hiller  etde 
Umbreit ,  sous  ce  titre  :  Zwisehenspiele  su  den 
qebrauchtesten  Ckorxlen  nach  dem  HiUer's- 
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chen  Choralàueke  mit  Mcksickiaufdas  Um^ 
breifsehe  ChoraWuch,  ete,  ;  Letpsièk  »  Péters. 
Une  analyse  de  eet  ouvrage  se  tronve  daas  la 
année  de  la  Gaaelte  générale  de  Bi«MqBo 
de  Leipsick ,  p.  tM.  Henrnaon  Tivait  eoeore  à 
Greitsenl  840,  ety  occopyi  U  potf tion  de  en- 
tor. 

Il  y  a  un  autre  musicien  ■onuié  HnsMAii» , 
(G.-F.).  direeteor  de  ranâqneà  Chennitx,  de 
qui  l'on  a  des  chants  pour  4  voix  d*hoaunea 
piiUiéâ  k  Chemnitz,  chez  Hncker»  en  1B45. 

HERRMANN  (Paol),  directeur  d'une  des 
écoles  publiques  de  la  ville  de  Dresde,  s'est  fait 
connaître  par  un  recueil  d'exercksea  de  chant» 
ou  plutM  de  solfège,  intitulé  :  Gesamgfreund 
fOr  Si^uleund  Emu,  xwn  Gebraueh  Mckm 
Gesang  UnlerrldU  der  Jugend  (L'Ami  de 
ebant  dans  l'école  et  Ka  maison,  poor  en  tût 
usage  dans  IVnseignement  du  clunt  à  le  jeu- 
nesse); Dresde,  Arnold,  1837,  gr.  io-ir»  de  VI  et 
de  82  pages.  Cet  ouvrage  est  purement  pratM|neL 

HERRMANN  ou  HERMANN  (  Wiuitn  ou 
OoiLLAiwB  ) ,  pianiste  et  compositeur  de  danse 
pour  le  piano ,  est  né  à  Trftves  en  1807  et  s'est 
Axé  à  Berlin,  où  il  Tivait  en  1834.  Ha  publié  en- 
viron cent  OBUvres  de  valses,  de  galops,  de 
mazurkas,  de  polkas  et  de  pelonaiaes  poer  son 
instrument,  dont  la  plupart  ont  para  i  Berin, 
chez  S.  Liscbke.  Une  de  ses  meilleures  producfiem 
est  un  Adagio  suivi  d'un  rondeau,  op. 

HERSCHEL  (FainiBio-GinuAonK) ,  asln»- 
nome  célèbre,  naquit  k  Hanovre,  le  is  nevcm- 
bre  1738.  Fils  d'un  musicien  de  régMacBt,  il 
entra  lui-même  comme  hautboïste  dans  le  régi- 
ment des  gardes ,  à  l'Age  de  qiiatone  ans.  Vers 
1768,  il  accompagna  en  Angleterre  un  détache- 
ment de  ce  corps.  Bientôt  après ,  il  enl  le  bee- 
beur,  par  la  protection  du  comte  de  Darif  ngtoe , 
d'être  chargé  de  Porganisatiott  de  la  mmàqm 
d'un  corps  de  milice ,  et  la  manière  dent  B  rem- 
plit cette  mission  le  fit  connaître  avanl^euse- 
ment.  Son  engagement  terminé ,  il  donna  des  le- 
çons de  musique  dans  le  duché  d'York  et  diriges 
plusieurs  fêtes  nuisicalea  et  oratorios.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  s'occupa  de  son  éducation, 
fort  négligée  dans  sa  jeunesse;  il  étudia  le  latin 
et  le  grec,  Pangliis ,  l'italien  et  les  mathémati- 
ques. Eu  1785,  il  fut  nommé  organiste  à  Balibx» 
et  Pannée  sniyanteun  engagement  avnnCs^ea 
loi  fut oflert  comme  hantbolstek  Bath,  oè  rem- 
ploi d'organiste  de  la  chapelle  lui  fut  confié  pce 
de  temps  après.  La  modicité  de  ses  appoiale- 
ments  robligeait  k  doniver  beaucoup  de  leçons , 
et  d'enu>loyer  k  ce  tnvail  environ  quinze  hceras 
cbmne  jof ir .  Néanmoins  il  trouva  assez  de  ^mtm 
pour  se  liver  k  PétMde  d.e  l'astronoraîe,  deat  ^ 
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goût  lui  avait  ëté  inspiré  par  la  va»  d'an  atlas  cé- 
leste. Un  de  ses  amis  Ini  ayant  prêté  un  téles- 
cope de  deux  pieds,  il  se  mit  àétodier  le  ciel, 
qa*il  n'avait  connu  jo8qu»>là  que  par  les  livres , 
et  son  penchant  devint  ane  véritable  passion. 
La  possession  d'nn  instrument  meilleur  et  de  plus 
grande  dimension  était  Tobjet  de  tous  ses  vœoi  ; 
mats  l'état  de  sa  fortune  ne  loi  permettait  pas 
d*en  faire  Tacquisition.  Tourmenté  de  cette  idée, 
il  résolut  de  construire  lui-même  un  télesco|)e. 
Les  obstacles  que  son  ioeupérience  lui  faisait 
rencontrer  h  chaque  pas  ne  le  découragèrent 
point;  en  1774 ,  il  réussit  à  construire  un  téles- 
cope de  cinq  pieds  qui  servit  à  faire  ses  premières 
observations.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  rendre 
compte  des  travaiii  seientiGques  de  cet  homme 
célèbre,  à  qui  l'on  doit  tant  de  découvertes, 
particulièrement  celles  de  la  planète  Uranus,  et 
des  sixième  et  septième  satellites  de  Saturne. 
Le  roi  d'Angleterre  lui  ayant  accordé  wi  traite- 
ment considérable,  il  abandonna  entièrement  la 
musique,  et  alla  se  fixer  à  Slough^  près  de  Wind- 
sor ^  où  il  établit  son  observatoire.  Membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  comblé  d'honneurs, 
il  mourut  le  2&  ao6t  1821.  E;n  1768  on  a  publié 
à  Londres  une  symphonie  de  Herschel  (en  vf) 
pour  2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois  et  2  cors, 
et  dans  la  même  année ,  deux  concertos  mili- 
taires (eq  mi  bémol)  pour  2  hautbois,  2  cors,  2 
trompettes  et  2  bassons.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
quelques  pièces  pour  la  harpe. 

HERSCHEL  (Jacques),  frère  du  précédent, 
né  à  Hanovre,  vers  1784,  servit  avec  son  frère 
dans  on  régiment  de  milice  anglaise,  comme  mu- 
sicien ,  puis  fut  engagé  comme  violoncelliste  à 
Bath.  En  1771,  il  se  rendit  à  Amsterdam,  où 
il  publia,  dans  la  même  année,  le  premier  œuvre 
de  sa  composition ,  consistant  en  six  quatuors 
pour  clavecin,  2  violons  et  basse.  Après  avoir 
été  quelque  temps  directeur  de  musique  à  Ha-r 
novre^  il  Ivtonrna  à  Londres ,  où  il  mourut  en 
1792,  il  a  publié  deux  symphonies  (en  r^et  en 
/a  ),  et  six  trios  pour  2  violons  et  basse.  On  con- 
naît aussi  de  lui  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  le  clavecin  et  de  violon ,  et  quelques  sym-r 
phonies. 

HERSCHEL  (jBAH-FBÉnéaic-OoiLLAtinB) , 
018  de  Frédéric-Guîllaume,  né  à  Sloogh,  près  de 
Windsor,  est  considéré  à  juste  titre  comme  un 
des  plus  grands  physiciens  et  astronomes  de  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Ce  sa- 
vent homme  n'est  cité  ici  que  pour  une  disser^ 
lation  intitulée  Le  son(The  sound)  qui  se  trouve 
dans  le  deuxième  volume  des  sciences  mixtes 
(  Mixed  Sciences),  qui  fait  partie  de  VEiu^ 
eiof44ie  ff^étropoUktine  publiée  à  Londres  en 
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1830  et  dans  les  anm^  suivantes.  Ce  travail  ren- 
ferme des  observations  pleines  d'intérêt. 

RERSTELL  ou  HERRSTELL  (Cuar- 
lEs),  organiste  de  la  cour  è  Cassel,  naquit  à 
Belsa ,  village  près  de  cette  ville,  en  1784.  II 
toi  artiste  distingué  sur  son  instrument  et  com- 
posa des  cantates  et  des  psaumes  avec  orchestre, 
considérés  en  Allemagne  comme  de  très-bons 
ouvrages.  Fendant  une  longue  suite  d'années,  il 
enseigna  l'orgue,  le  piano  et  l'harmonie  à  un 
grand  nombre  d'élèves,  parmi  lesquels  on  re- 
marque son  fils.  Il  est  mort  à  Cassd  en  1838. 
On  a  publié  de  cet  artiste  :  l*'  Ueber  den  60- 
brauch  der  Orgelstimmen  (DiBsertatioa  sur 
l'usage  des  jeux  de  l'orgue)  ;  Casael,  1816,  in-8®. 

—  2^  Org^werk  fiir  Land^ganisien  (Lme 
d'orgue  à  l'usage  des  organistes  de  la  campagne)  ; 
ibid. 

HERSTELL  (Aoolphb),  fils  du  précédent, 
né  è  Cassely  a  succédé  à  son  père  comme  orga- 
niste de  la  cour.  Il  est  aussi  professeur  de  mu- 
sique au  sémniaire  de  cette  ville.  Comme  son 
,père,  il  s'est  distingué  dans  la  composition  des 
psaumes  et  des  cantates  d'église.  Pianiste  et 
harpiste,  il  a  écrit  de  petites  compositions  pour 
la  harpe  et  le  piano ,  particulièrement  des  danses 
allemandes. 

HERTEL  (Mattbied),  bon  organiste  à  Zulli- 
cliau ,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  avait  écrit  un  traité  de  l'examen  d'un 
orgue  (  Orgelpràbe),  dont  le  manuscrit,  si  l'on 
en  croit  Prias  (BistarUche  BeichreUnmg  der 
edlen  Sinç-md  KUngkunst,  p.  149),  lui  aurait 
été  enlevé  et  aurait  été  publié  sous  un  autre  nom. 
Cette  histoire  est  peu  vraisemblable,  car  le  plus 
ancien  onvrage  de  ce  genre  connu  maintenant 
est  celui  de  Wericmeister  (publié  en  1681);  or 
ce  savant  musicien  était  assez  riche  de  son  pro- 
pre fonds  pour  n'avoir  pas  besoin  de  s'approprier 
les  travaux  d'antrui. 

Le  fils  de  Hertel  (Chrétien),  excellent  orga- 
niste,  occupa  d'abord  une  place  à  Sorau,  puis 
fut  atUché  à  l'église  de  Zuckau  ,^t  enfin  à  Fdrs- 
tenwalde. 

HERTEL  (JBAif^BR^Eii),  maître  de  con- 
cert du  duc  de  MecUembourg-Stréiiti,  naquit  en 
1699  à  Œttingue,  dans  le  MTûrtemberg,  où  son 
père  était  maître  de  chapelle  du  prince.  Peu  de 
temps  après,  eelui-d  fut  placé  en  la  même 
qualité  dans  la  cour  du  duc  de  HersdKmrg ,  et 
ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  Jeune  Hertel  fit  ses 
études  littéraires  et  musicales.  Son  père  ne  le 
destinait  pas  à  la  profession  de  musicien;  mais 
entraîné  par  un  penchant  irrésistible ,  il  apprit 
seul  et  en  secret  à  jouer  du  violon.  Kaufmann, 
organiste  de  la  cour,  lui  enseigna  ensuite  le  cla- 
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veeiD,  et  lai  ilomia  qii^iraB  notions  4*hiiiiionie 
et  d*accompag|ieinent.  Hertel  hiMidn  quelques 
ciiMis  de  composition,  qui,  ayant  été  trooTés  par 
son  père,  instruisirent  celui-ci  de  ses  progrès. 
Pour  l'enlever  k  ses  relations  de  mosiqnOk  on 
l'envoya  en  t7i6 ,  à  peine  âgé  de  dix-sept  ans 
h  l'université  de  Halle.  Mais,  loin  que  ce  «iian- 
gement  de  position  tùi  un  événement  fâcheux 
pour  lui,  il  trouva  Tavantagede  faire  la  connais- 
sance de  Kuhnaa,  de  Leipsick,  qui  lui  donna  des 
leçons  et  augmenta  ses  connaissances.  Dans  une 
visite  qu'il  fit  à  ses  parente,  après  un  an  d'ab- 
sence, il  joua  si  bien  sur  le  violon  une  des  so- 
nates de  Corelli,  que^npère  ne  mit  plus  d'ob- 
stacles k  son  penchant  pour  la  musique,  et  qu'il 
lai  fut  permis  d'apprendre  à  jouer  de  la  basse  de 
viole,  objet  de  tous  ses  vœux.  Leduc  de  Herse- 
bourg  se  chargea  de  la  dépense  de  ses  études,  et 
lui  huBsa  le  choix  d'aller  à  Paris  pour  prendre 
des  leçons  de  Marais  et  deForqneray ,  ou  k  Oarm- 
sladt,  chez  le  célèbre  Hess.  Les  parente  de 
Hertel  cheifiirent  ce  dernier  maître,  à  cause  de  la 
proximité  des  lieux.  Hess  n'avait  jamais  voulu 
former  d'élèves;  mais  la  recommandation  du  doc 
de  Mersebourg  le  décida  à  accepter  celui-là.  Les 
leçons  de  ce  maître  habile  développèrent  en  peu 
de  temps  les  heureuses  dispositions  de  Hertel. 
Les  liaisons  de  celu»-ci  avec  les  maîtres  de  cha- 
pelle Graupner  et  Grtknewald  augmentèrent  ses 
connaissances  dans  l'harmonie  et  la  composition. 
Après  avoir  passé  environ  quinze  mots  à  Darm- 
stedt,  U  quitta  cette  ville  et  se  rendit  à  Eisenach, 
oli  il  Ot  admirer  son  habileté.  Une  place  lui  fht 
offerte  dana  te  musique  de  cette  cour;  mais  ses 
engagemente  aveo  te  due  de  Mersebourg  ne  lui 
permettant  pas  de  l'accepter  immédtetement, 
il  retooma  chez  ce  seigneur.  Quelque  temps 
après,  ii  lui  fut  permis  d'entreprendre  on  nou- 
veau voyage  à  ses  frais  pour  perfectionner  son 
telent  :  il  en  profita  pour  se  rendre  à  Eiseoaeli , 
où  il  eut  en  partage  la  place  de  premier  violon 
avec  Koeh,  après  avoir  visite  les  cours  de  Wcis- 
senfeis,  Zerbst,  Cœtlien  et  Dresde,  en  1719.  Il 
eut  le  plaisir  d'entendre  à  celle-d  l'élite  des  chan- 
teurs italiens  :  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  at- 
tribuaii  plus  terd  la  réforme  qui  s'éteit  faite 
dans  son  goût  Pendant  son  séjour  à  Eisenach,  ii 
Ht  plusieurs  voyages  k  Gotha,  pour  consulter 
le  maître  de  cbapelte  SloiM  sur  ses  premiers 
ouvrages,  et  il  en  reçut  de  bons  avis.  Plusieurs 
congés  loi  furent  accordés  pour  se  faire  entendre 
à  Anspach  en  1725,  k  Cassel  en  1726,  età  Wei- 
mar  l'année  suivante  :  partout  il  fut  accueilli 
avec  faveur.  U  visite  aussi  la  HolUnde,  et  ce  fut 
dans  ce  voyage  qu'il  publia  son  premier  œuvre 
de  six  sonates  pour  te  violon.  Peu  de  temps  après 


son  retour,  Gmm  llavite  k  se  rendre  è  Rnppii, 
en  1732,  pour  jones  devant  te  prince  héréditaire 
de  Prusse  <  Frédéric  U) ;  ce  prince,  cfannDé  de 
son  telent,  lui  fit  un  beau  cadeau.  Danate  mêon 
temps  Hertel  Iht  nommé  maître  de  coBoerta  à 
la  cour  d'Elsenacb.  En  1739,  tepiaœde  mal^ 
tre  de  cbapelte  à  Meimmgen  lui  M  offerte , 
mate  il  ne  pnt  ae  décider  à  s'éloigner  d'Eiaench, 
où  il  jouissait  d'un  sort  heureux;  il  ignorait  alors 
qu'il  serait  btentM  obligé  de  quitter  cette  eonr. 
Le  duc  Guilteunie-Henri  ayant  cessé  de  vivre  m 
1 742,  son  socoessenr,leduc  de  Weimar,  coogédte 
toutç  sa  cliapelie.  Obligé  de  chercher  nnr  mm- 
velie  position,  Hertel  se  rendit  k  Berlin  avec  Tes- 
poir  d'entrer  dans  la  nmaiqne  du  roi,  nonveUe- 
inent  instituée;  mate  lorsqu'il  y  arriva  tontes  ks 
places  étefent  occupées  ;  cependant  soq  voya^i 
ne  fut  pas  infructueux,  car  François  Benda  loi 
donna  une  lettre  de  recommandation  pour  te  duc 
de  Hecklemboaig-8trélita  ,  qui  te  nonama  son 
nuttre  de  eoncerte,  avec  le  même  traitement 
qu'il  avait  k  Eisenach.  Il  passa  dana  cette  eonr 
quelques  années  heareuses  ;  mais  te  fin  de  na  vte 
fut  pénibto.  En  1749,  une  ophthalmte  te  priva 
com|>létement  de  la  vue,  et  pendant  qnelqoe 
temps  il  fut  obligé  de  se  borner  à  jouer  des  ten- 
taisies  improvisées  sur  la  basse  de  viote  et  sur 
le  riolon;  cependant  il  finit,  après  un  long  traite- 
ment, par  recouvrer  l'usage  de  ses  yenx.  Mate  de 
nouveaux  malheurs  vinrent  bientôt  te  frapper. 
En  1753,  le  dncde  Mecktembourg  monrut,  et  te 
chapelle  lîit  supprimée.  Il  ne  reste  h  Hertel  qa'ne 
faibte  pension  viagère.  L'éloignement  de  deux 
fiU  et  de  son  gondre,  tons  trois  membres  de  te 
chapelle  comme  lui ,  et  qui  étaient  obUgéa  de 
se  pourvoir  ailleurs ,  rendit  ses  chagrins  pins 
vifs  ;  sa  santé  s'altera ,  et,  après  avoir  tengni  près 
d'une  année,  il  mourut  an  mois  d'octobre  1754. 
Son  fils  (^ean-Gnilteume)  a  écrit  aa  biographte 
détaillée;  elle  se  trouve  dans  les  Essate  critiques 
de  Marporg  (Beyirxge^  t.  III,  p.  46  et  soiv.). 

Le  nombre  des  compositions  que  Hertel  a 
teissées  en  manuscrit  est  immense;  on  y  remar- 
que plus  de  cent  symphonies ,  des  trioe,  oovcr* 
tares,  concertos  et  sonates  pour  te  violon  d  te 
basse  de  vtete.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  parti- 
culièrement a  symphonies  k  4  violons,  12  grandes 
ouvertures  concertantes,  6  quatuors  pour  violon, 
flûte  9  viole  et  basse  de  viole.  11  a  publié  à  Ams- 
terdam, 1727,  6  sonates  à  violon  seul  et  basse 
continue.  Une  partie  des  manuscrite  originaux  de 
Hertel  se  trouve  à  te  bibliothèque  du  Consma- 
toirajvival  de  Bnixelles.  , 

H£ftX£L  (jRAii>GoiujLoaE),  fils  do  pré- 
cédent, naquit  k  Eisenach,  le  9  octobre  1727. 
Élève  de  son  itère  et  de  Benda  pour  te  violon,  À 
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fut  «l*abord  attaclié  coraroe  simple  mosicieii  à  li 
diapelle  du  due  de  Mcekleroboarg-Strélitz;  mais, 
lorsque  oette  ohapeile  fut  supprimée,  en  1753, 
il  entra  dans  la  musique  du  duc  de  Saxe^Getha; 
puis  il  pasM  en  qualité  de  compositeur  et  demal« 
tre  de  concerts  chei  le  duc  de  Heefclembourg- 
Schwérin,  en  1757.  Quelques  années  après.  Il  eut 
le  titre  de  maître  de  chapelle  de  la  même  cour. 
En  1770,  il  quitta  ce  service  pour  entrer,  k 
Schwérin,  clies  la  princesse  Ulrique  de  Meok- 
lembourg,  qui  le  nomma  conseiUeff  de  cour, 
et  son  secrétaire.  Dans  sa  jeunesse,  il  était  con- 
sidéré comme  un  des  meilleurs  violonistes  de 
rAllemagne;  mais  la  faiblesse  de  sa  vue  PobUgea 
à  renoncer  à  jouer  de  cet  insjniment  dans  Tor» 
cliestre  ;  il  leremplaça  par  le  clavecin,  dont  il  par* 
vintAjouer  avec  une  rare  habileté,  en  peu  d'années. 
Une  atteinte  d'apoplexie  l'enleva  à  ses  amis  le  14 
juin  1789,  à  l'Age  de  près  de  soixant^^x  ans. 

Hertel  s'est  bit  connaître  avantageusement 
comme  compositeur  par  un  grand  nombre  de  pro- 
ductions de  musique  vocale  et  instrumentale.  A  la 
tétede  sesonvragesy  on  doit  placer  ses  oratorios 
sur  l'histoire  de  JésttS'CbrIst  Le  premier,  intitulé 
Dersterbende  Mejfkmd  (Le Sauveur  mourant), 
poème  de  Lœwen,  hit  annoncé  par  souscription 
i  Hamboui^,  en  I767  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  été  publié.  Les  autres  ont  été  composés 
pour  la  cour  de  Scliwérin,  oh  ils  ont  été  exé- 
cutés avec  succès.  Le  premier  (en  1782 ) ,  a  pour 
titre  Jetus  in  Banden  (Jésus  attaché  à  la  co- 
lonne) ;  le  second  (  1782  ),  Jésus  vor  Gerieki, 
(Jésus  devant  ses  juges);  le  troisième  (  1788 ), 
Jésus  in  Purper  (  Jésus  sous  la  pourpre)  ;  le  que- 
trième  (1787),  DU  G<d>e  desHeil.  Geistes  (U 
Descente  du  Saint-Esprit)  ;  lednquième  (  1787  ), 
Der  Buf  zur  Bwze  (  L* Appel  à  la  pénitence  )  ;  le 
sixième  (1787),  Die  Bimmétfahfi  Christi  (  L'As- 
cension de  Jésns-Ctirist);  le  septième  (1789), 
Die  G^mrt  Jésus  Christi  (  LaNaissance  de  Jésus- 
Christ  ).  Parmi  les  autres  compositions  de  Hertel, 
on  remarque  deux  recueils  de  chansons  alle- 
mandes publiés  en  1757  et  1760;  deux  romances, 
en  1702  ;  six  sonates  pour  le  clavecin,  gravées  à 
Nuremberg  ;  un  concerto  pour  le  ctovectn,  avee 
aceompagneoient,  ibid.;  six  symphonies  à  huit 
parties,  1760;  six  idem,  1774.  Les  ouvrages  les 
plus  importants  de  ce  musicien  sont  restés  en 
manuscrit 

Hertel  est  aussi  connu  comme  écrivain  sur  la 
musique  par  un  recueil  de  morceaux  sur  cet  art 
qu'il  a  traduits  de  l'italien  et  du  français,  et  qu'il 
a  publié  sous  ce  titre  :  Sammlvmg  musikaliseker 
Sehriften,çrcustenlheilseiisdem  Werkenées 
Jtalixner  und  Franzosen  Hbersetit,  undmit 
4timerkungen  versehen  (Recueil  d'écrits  mu- 


sicaux, dbnt  la  plus  grande  partie  est  traduite 
d'auteurs  italiens  et  français,  et  accompagnée 
dénotes);  Leipsick,  partie,  17&7,  in-O"*;  2e 
idem.,  17&8,  in-8^.  Le  choix  des  morceaux  que 
Hertel  a  traduits  est  assez  mauvais;  la  plupart 
appai^ennent  à  des  littérateurs  étrangers  à  la 
musique.  La  première  partie  contient  des  remar- 
ques de  Lœwen  sur  hi  poésie  de  l'ode,  des  Idées 
de  Yoltaire  sur  l'opéra  extraites  de  sa  préface 
à*(Edipe,  des  pensées  du  cardinal  Qoirini  sur  la 
tragédie  des  Grecs,  et  sur  son  analogie  avec 
quelques  opéras  italiens  et  français  ;  enfln,  les  re- 
marques sur  l'opéra  de  Rémond  de  Saint-Mard. 
Dans  la  seconde  partie  on  trouve  des  remarques 
sur  la  poésie  de  la  cantate,  par  Lœwen,  un  extrait 
d'un  ouvrage  anghiis  sur  la  vie  des  poètes  latins, 
concernant  la  musique  dramatique  des  anciens, 
des  remarques  sur  l'origine  de  la  musique,  tirées 
des  dialogues  de  Patru  et  de  d'Ablancourt,  une 
lettre  du  poète  Roy  sur  Fopéra,  les  observations 
de  Fréron  sur  l'ouvrage  de  Rémond  de  Saint- 
Mard,  etc.  Je  possède  le  manuscrit  original  et 
inédit  des  troisième  et  quatrième  parties  de  ce 
Recueil  fSorroé  par  Hertel,  en  deux  volumes  in-fol., 
qui  contiennent  des  morceaux  traduits  du  fran- 
çais, particulièrement  sur  l'Usage  de  la  musique 
dans  les  théfttres  des  anciens,  tiré  de  l'ouvrage 
intitulé  Athènes  rnidenne  et  moderne  ;  sur  l'O- 
péra, tiré  des  Mémoires  du  marquis  d'Àrgens, 
sur  VAcoustique,  d'après  les  Mémeires  sur  dif- 
férents sujets  de  mathématiques,  par  Diderot  ; 
sur  la  Musique  des  opéras,  d'après  l'ouvrage  de 
Maffei,  il  Teatro  itaUano;  sur  les  Effeto  de  la 
musique,  extrait  du  livre  de  Pouiily  intitulé  : 
Théorie  dessentiments agréables,ti  tnr  lUsage 
de  la  musique  dans  les  cérémonies  religieuses  de 
l'antiquité,  tiré  d'un  ouvrage  anonyme  intitulé  : 
Dissertation  sur  les  cultes  religieux. 

J'ai  aussi  dans  ma  bibliothèque  les  manuscrits 
originaux  des  ouvrages  suivants  de  Hertel,  qui 
n'ont  jamais  été  publiés  :  l''  Abhandhmg  von 
derMusick  (Dissertation  sur  la  tliéorie  de  la  mu- 
sique) ;  bon  ouvrage,  écrit  dans  les  années  1750 
et  1751,  1  vol.  hl-4^  —  2°  Zusxtze  su  den 
Wattherschen  musikaUsch  Lexikon  (  Supplé- 
ment au  Lexique  mtisical  de  Walther),  in-fol.  — 
3"*  Selbs&Hographie  (Autobiographie  de  Hertel), 
ouvrage  refiait  trois  fois  è  diverses  époques,  et 
toujours  considérablement  augmenté,  3  vol.  in- 
fol.  Hertel  est  aussi  l'auteur  de  la  Biographie  des 
son  père  qui  se  trouve  dans  le  3»  volume  des 
Essais  de  Marpurg  (40-04). 

HERTENSTEtN  (TniâoMBB-DAmEL),  flls 
d'un  professeur  du  gymnase  à  Ulm,  né  dans  cette 
ville,  vers  1715,  était  étudiant  en  théologie  à  l'u- 
niversité de  Jéna  lorsqu'il  pubihi  :  Dissertatio 
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de  HymnU  ecclesix  apoitoUe»;  Jéna,  1737, 42 

HëRVëLOIS  (CAIX  Dë),  musicieii  fran- 
çais. Dé  Ter»  1670,  fut  élève  de  Sainte-Colombe 
pour  la  baise  de  viole,  et  acquit  sar  C4:t  instru** 
ment  un  talent  distingué.  On  a  publié  de  sa  com- 
position :  Pièeei  pour  la  basse  de  «iote  avec  la 
basse  continue,  Amsterdam,  icret  2«  livra.  Cette 
édition  est  une  contreraçon  de  celle  qui  avait  paru 
pri^cédemment  à  Paris.  Hervelois  fut  attaclié 
comme  valet  de  chambre  an  service  du  duc  d*Or- 
léans.el  obtint  une  pension  sur  l'état  de  ce  prince. 

HERZ  (Jacques-Simon),  né  à  Francfort-sur- 
le-Mein,  le  31  décembre  1794,  de  parents  israé* 
liles,  vint  jeune  à  Paris,  et  entraau  Conservatoire 
de  cette  ville  comme  élève  de  solfège,  le  20  juin 
1807,  puis  Tut  admis  dans  la  classe  de  piano  de 
Pradher.  Devenu  pianiste  distingué,  il  se  fit  en- 
tendre  avec  succès  dans  quelques  concerts,  et 
se  livra  k  l'enseignement  U  est  considéré  comme 
un  des  bons  maîtres  de  Paris.  Pendant-plusieurs 
années  il  a  vécu  en  Angleterre  et  s'y  est  livré  à 
l'enseignement.  De  retour  k  Paris  en  1S57,  il  est 
entré  au  Conservatoire  comme  professeor  sup- 
pléant de  son  frère,  Henri.  Il  a  beaucoup  écrit 
pour  le  piano;  ses  principaux  ouvrages  sont: 
1"*  Grande  Sonate  pour  piano  et  cor  ou  violon- 
celle, op.  1  ;  Paris,  Janet. — 2"*  Grande  Sonate  pour 
piano  et  violon,  op.  7  ;  ibid.  —  3**  Grand  Quin- 
tette pour  piano,  violon,  alto,  violoncelle  et  con- 
trebasse, op.  13;  ibid.  —  4°  Rondo  brillant  avec 
introduction,  op.  10;  ibid.  On  a  aussi  de  lui  plu- 
sieurs rondos  pour  piano  seul  ou  piano  à  quatre 
mains,  des  Tautaisies  et  des  airs  variés,  an  nombre 
d'environ  trente  œuvres. 

HERZ  (Harau),  né  à  Vienne,  en  Aatricbe,  le 
6  janvier  1806  (suivant  les  renseignements  qui 
m'ontiété  foarnis  par  cet  artiste,  on  en  1803,  d'a- 
près les  registres  du  Conservatoire  de  Paris), 
commença  ses  étndes  musicales  à  Coblence,  sous 
la  direction  de  son  père,  et  à  l'aide  de  quelques 
livres  élémentaires.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'à  l'Age  de  Imit  ans  il  pnt  eiécnler  dans  un 
concert  public  les  variations  de  Hummel  (op.  8), 
et  se  faire  applaudir.  A  cette  époque,  sa  main 
gauche,  plus  faible  que  la  droite,  semblait  devoir 
opposer  des  obstacles  an  développement  complet 
de  son  talent;  son  père,  homme  de-  sens,  bien 
que  médiocre  musicien,  imagina  de  corriger  ce 
défaut  par  Pétude  du  violon,  et  son  expédient  eut 
un  plein  succès.  L'organiste  Uunten,  qui  était  à 
la  fois  et  son  maître  de  piano  et  son  professeur 
de  composition,  Texerça  de  bonne  heure  à  écrire 
ses  idées,  et  le  jeune  Henri  Herz  avait  à  peine 
huit  ans  et  demi  lorsqu'il  composa  sa  première 
sonatine  pour  le  piano  :  il  n'avait  pas  aJors  reçu 


plus  de  trois  mois  les  leçons  de  Hoslen.  Le  père 
de  Hen,  prévoyant  dès  lors  l'avenir  de  son  fila, 
ne  songea  plus  qn'à  le  plaeer  daas  les  condltiooa 
les  plus  fsvorables  an  déTeloppeBBest  de  ses  lien- 
renses  dispositions.  Il  le  conduisit  à  Paris,  ci  ob- 
tint son  admission  an  CoMervatoire  de  cette  Tille, 
le  19  avril  18ie.  Pradber  y  devint  son  mattre,  et 
dès  les  premiers  jours  SI  s'attacha  à  son  élève,  dont 
il  aperçut  tonte  la  poctée.  Déjà,  tt  le  cnoaidé- 
rait  comme  l'espoirdu  premier ooooenrs  de  piano, 
lorsque  la  petite  Térole  vint,  an  nsonaent  déci- 
sif, interrompre  les  étndes  du  jeune  Tirtaose. 
Cependant  quatre  jours  ayant  le  eoncoun  le  nsa- 
l^de  quitte  son  lit  pour  aller  au  piano,  et  après 
une  préparation  si  ^onrle,  il  obtient  le  pranMor 
prix  dans  Texécution  du  ll>  ooncsrto  de  Dvienk 
et  d*nne  étnde  de  démenti.  A  dater  de  ce  mo- 
ment son  talent  prit  de  Tessor,  sa  réputation  se 
forma  et  son  nom  devint  bientôt  populaire.  Pen* 
dant  le  cours  de  ses  études  de  piano,  il  nppril  la 
théorie  de  l'harmonie  sons  la  directiott  de  Donr- 
len,  et  plus  Urd  il  devint  l'élève  de  Reicfaa  ponr 
la  composition.  Ses  deux  premières  pmdacttona 
fuient  l'iiir  tfroUen  varié,  op.  1,  qm  ent  dens 
éditions,  et  le  Rondo  aUa  Comeea;  ellee  pam- 
rent  en  1818  ;  le  public  les  aceuelllit  avec  bvenr, 
malgré  la  grande  Jeunesse  de  l'antenr. 

L'arrivée  de  Moscfaeles  à  Paris,  et  les  eon- 
oerts  qoMi  y  donna,  exeroèrent  beaucoup  d*in« 
linence  sur  le  talent  de  Hen,  qui  s'attndm  à 
la  manière  de  ce  maître  et  changea  In  siennew 
Son  jeu  acquit  dès  œ  moment  phn  d*élégnMe, 
plus  de  légèreté  et  de  brillant  Les  plus  grands 
succès  du  jeune  artiste  datent  de  cette  époque. 
Il  est  asseï  remarquable  que  tandis  que  Hen 
s'appropriait  la  manière  de  Hoacbeles,  celnl-cî 
diangeait  la  sienne;  car  peu  de  temps  après  om 
arrivée  à  Londres,  c'est-à-dire  dans  la  mêna 
année  où  U  s'étaH  firit  entendre  à  Paris,  soa  jen 
prit  un  caractère  plus  large,  nn  style  pins  élevé. 
Le  succès  des  OBurres  de  Hen  ponr  le  piase 
a  surpseié  cehii  de  tonte  la  musiqoe  dn  naèase 
genre  pendant  donie  ans  environ ,  et  ee  svenès 
fut  tel,  que  les  éditeurs  payèrent  ses  mannserib 
tieis  on  quatre  fois  plus  cher  que  eeux  des 
meilleurs  compositeurs  ponr  le  piano.  On  en  fil 
de  nombreuses  réimpreuions  en  Belgique ,  en 
Allemagne ,  en  Angleterre  et  même  en  Italie.  Le 
nombre  des  œuvres  de  cet  artiste  célèbre  s'élève 
en  ce  moment  (186i-)  à  deux  cents. 

En  1831,  Herx  et  le  célèbre  violoniste  Lafsrit 
firent  un  voyage  en  Allemagne,  y  donnèranipl» 
sieurs  concerts  et  y  firent  admher  leur  habilelé 
et  le  fini  de  leur  ensemble  dans  de  brillants  dnea 
pour  piano  et  violon.  En  1838  et  UI9  ils  yUh 
tèrent  ensemble  la  HolUnde  et  la  ^ranee  méq^ 
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dionale,  mais  leur  deraier  Toyage  se  termina 
d*aiie manière  funeste,  Lafont  ajant  été  tué  dans 
la  chute  d'nne  Toiture  pablique.  En  1834  Hen 
▼isita  l'Angleterre,  et  y  obtint  un  succès  d'enthou- 
siasme. A  Dublin  il  donna  orne  concerts,  où  le 
public  se  pressait  en  foule;  k  Édimbourg  il  ne 
fut  pas  moins  bien  accueilli. 

Entré  dans  une  association  pour  la  fabrication 
de  pianos  avec  Klepfer,  ancien  facteur  de  Lyon 
établi  depuis  quelque  temps  à  Paria,  Henri  Hen 
y  perdit  de  l'argent  ,  parce  que  les  instruments 
de  ce  facteur  n'eurent  pas  de  succès.  Jl  rompit 
bientôt  cette  association ,  et  fonda  in^  même  une 
manufacture  de  pianos,  établie  dans  un  hôtel 
qo*U  avait  fait  construire  et  dans  lequel  il  y  avait 
une  salle  de  concert,  qui  est  encore  la  plus  jolie 
et  la  plus  reclierchée  par  les  artistes.  Occupé  de 
son  art,  et  forcé  de  confier  ses  intérêts  à  des 
mains  étrangères ,  il  vit  dissiper  la  plus  grande 
partie  de  ses  économies.  Voulant  réparer  le 
désordre  qu'on  avait  mis  dans  sesaffiiires,  Hen 
prit  Uk  résolution  de  se  rendre  en  Amérique,  où 
déjà  sa  musique  lui  avait  fait  une  grande  célé- 
brité :  il  partit  dans  l'été  de  1845.  Trois  foU  fl 
parcourut  les  États-Unis  dans  Ions  les  sens,  et 
Je  nombre  de  concerts  qu'il  donna  à  New-York, 
Boston,  Philadelphie,  Baltimore,  Charlestown, 
la  Nouvelle-Orléans,  la  Jamaïque,  dépassa  quatre 
cenU.  Ensuite  il  se  rendit  à  la  Havane,  à  la 
Vera-Crus  et  enfin  à  Mexico ,  où  II  donna  aussi 
beaucoup  de  concerts.  A  la  demande  du  général 
Herrera,  alors  président  de  la  république  meii- 
caine,  il  composa  un  hymne  dont  la  poésie  avait 
été  mise  au  concours  et  qui  depuis  lors  est  d^ 
venu  le  chant  national.  Après  avoir  parcouru 
le  Mexique,  traversé  les  Cordillères  à  dos  de 
inulet  et  visité  le  Pérou  et  le  Chili  dans  toute 
leur  étendue,  il  s'embarqua  à  San-Blas  pour 
U  Californie,  qui  depuis  une  année  environ 
avait  été  envahie  par  la  multitude  des  cher- 
clieurs  d'or.  11  y  arriva  en  1849 ,  et  y  trouva 
une  population  peu  occupée  des  beautés  de 
la  musique  :  néanmoins  ses  concerts  eurent 
de  nombreux  auditeurs.  Le  premier  qu'il  y 
donna  fut  marqué  par  des  circonstances  singu- 
lières et  presque  grotesques.  An  moment  de  se 
faire  entendre,  Herz  s'aperçut  que  Tinstrument 
indispensable,  le  piano,  n'était  pas  dans  la  salle. 
Personne  n'y  avait  songé,  et  il  n'y  en  avait  pas 
im  seul  dans  la  ville  naissante  de  Sacramento. 
Que  faire  P  —  Chafdei-neus  wie  romance 
française  t  s^écrièrent  plusieurs  personnes  :  et 
Herx  les  satisfit...  sans  accompagnement.  Pen- 
dant ce  temps,  quelques  auditeurs  s'étaient  dé- 
cidés à  aller  chercher,  à  un  ou  deux  milles  de  lè, 
une  espèce  de  clavecin  qu'ils  apportèrent  sur 


leurs  épaules.  Une  seule  octave  de  rinstmment 
STait  des  cordes  passablement  accordées  :  ce 
fut  sur  cette  octave  que  l'artiste  dut  s'escrimer. 
Tout  le  monde,  y  compris  le  pianiste ,  avait  al- 
lumé des  cigsres ,  et  la  soirée  se  termina  à  la 
satisfaction  générale,  avec  la  demande  d'an  se- 
cond concert,  pour  lequel  Herx  fit  venir  un 
piano  de  San-Francisco.  De  cette  ville  il  re- 
tourna à  Valparaiso  et  à  Lima ,  où  il  donna  une 
nouvelle  série  de  concerts,  et  enfin,  après  une 
absence  de  plus  de  cinq  années ,  il  arriva  à  Paris , 
au  commencement  de  1851. 

La  fabrique  de  pianos  de  M.  Herz  n'avait  pas 
prospéré  pendant  sa  longue  absence  :  à  peine  de 
retour  cbex  lui,  il  y  donna  tous  ses  soins,  et 
par  des  recherches  persévérantes ,  par  des  es- 
sais multipliés,  il  parvint,  à  l'aide  d'un  très-bon 
chef  d'atelier,  à  la  réalisation  de  ses  vues  pour 
la  construction  des  instruments  les  plus  parfaits 
possibles,  au  point  de  vue  de  la  qualité  des  sons. 
A. l'Exposition  universelle  des  produits  de  l'in- 
dustrie, en  1855 ,  les  grands  pianos  sortis  de  sa 
fabrique  ont  produit  une  vive  impression  sur  le 
jury,  qui  leur  a  décerné  la  plus  haute  récom- 
pense. La  manufacture  de  pianos  de  M.  Hen  est 
aujourd'hui  une  des  trois  premières  de  la  France. 
Toutefois  ses  succès  dans  la  facture  des  instru- 
ments ne  lui  ont  pas  fait  négliger  l'art  auquel  il 
est  redevable  de  sa  renommée  populaire.  Dans 
les  dernières  années,  il  a  fait  plusieurs  excursions 
en  Espagne;  il  a  visité  la  Belgique,  la  Hollande, 
les  provinces  Rhénanes,  la  Russie,  la  Pologne, 
et  dans  ses  concerts  à  Madrid ,  à  Bruxelles,  à 
Pétersbourg,  à  Moscou,  è  Varsovie,  il  a  retrouvé 
les  succès  de  sa  jeunesse. 

Parmi  les  compositions  de  M.  Here  pour  le 
piano ,  on  compte  :  lo  six  Concertos  avec  or- 
chestse,  œuvres  34  (en 2a  majeur),  74  (en  ui 
mineur),  87  (  en  ri  mineur) ,  131  (en  mi  ma- 
jeur ),  180  (en  fa  mineur  ),  192  (  en  la  mineur)  ; 
Quatorxe  Rondos ,  avec  ou  sans  orchestre , 
œuvres  3,  11,  14,  27,  83,37,44,  61,  69,  73, 
103  ;  Études,  oBuvres  119,  en  3  livres,  151,  152, 
153, 179  :  Grande  Sonate  de  bravoure,  op.  200; 
Grand  Trio  pour  piano ,  violon  et  violoncelle, 
op.  54  ;  Duos  pour  2  pianos,  op.  73  et  104  ;  une 
multitude  de  Fantaisies  et  de  Variations  sur  des 
thèmes  d'opéras  ;  Duos  pour  piano  et  violon  , 
en  collaboration  avec  I^afont ,  sur  des  thèmes 
d'opéras,  op.  73, 75,  96,  110;  Caprices,  Noctur- 
nes, Divertissements,  Morceaux  de  salon,. 
Marches,  Valses,  Contredanses  variées.  Galops , 
Mazurkas;  Thèmes  originaux  variés  .Méthode 
complète  de  piano,  2in<  édition,  œuvre  lOO. 

UERZBEBG  (  WiLHEUf  ou  Gdill40Me), 
pianiste  distingué  et  compositeur,  naquit  a  Berlin^ 
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en  1819,  elparat  dmir  sefMre  une  brillante  im- 
putation ;  mais  il  eat  mort  à  l'Age  de  vingt-hait 
ans,  à  Custrin,  le  14  novembre  1847.  Parmi  les 
ouvrages  quMi  a  publiés,  on  remarque  :  1^  6  Lie- 
der  pour  soprano  on  ténor  avec  piano,  op.  1  ; 
Berlin,  GuUentag.  —2' 6  idem,  op.  3;ibld.  —  S*» 
6  pièces  caractéristiques  pour  piano  dans  la  forme 
de  Lieder,  op.  4;  ibid.  -.4®  Sonatine  pour  piano 
à  4  mains,  op.  5  ;  ibid.  —  5*  6  Lieder  pour  con- 
tralto 00  meuo-soprano  avec  piano,  op.  6  ;  ibid. 
—  e"*  6  cliants  à  quatre  voi«  (soprano,  alto,  ténor 
et  basse),  op.  7  ;  ibid.  —  7*  Scène  de  bal,  chant 
k  4  fbix,  op.  8  ;  Berlin,  Stem.  —  8*  Recueil  de 
Lieder  pour  voix  de  soprano  avec  piano,  Berlin, 
Essiinger. 

HERZBERG  (Antoinb),  pianiste  à  Vienne 
de  Tépoque  actuelle,  8*est  (hit  connaître  par  quel- 
ques petits  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
1®  Nocturne  pour  piano,  op.  t  ;  Vienne,  Haslin- 
ger.  —  2*  Impromptu  pour  piano,  op.  3  ;  ibid. 

HERZBERG  (Rouolpdb  DE),  planiste  ama- 
teur ,  né  à  Berlin,  vers  1800,  a  publié  plusieurs 
recueils  de  Lieder  avec  piano,  œuvres  3 ,  4, 6  ; 
six  divertissements  pour  piano  seul,  op.  1 1;  et  un 
trio  pour  piano,  Tiolon  et  violoncelle,  op.  9. 

HERZOG  (Ernest-Goillauhb),  juge  delà 
▼ille  de  Mersebourg ,  dans  la  première  moitié  du 
dix -huitième  siècle,  a  fait  imprimer  un  éloge  de 
Kuhnau,  directeur  du  chœur  à  Leipsick,  sous  œ 
titre  :  Memoria  beati  defancti  direetorls  chori 
MusM  Lipsiensis  Dr.  Johannis  Kuhnau ,  Po- 
lyhistoris  Musid,  et  reUqua  summopere  in- 
eliti,  efc;  Leipsick,  1722,  in-4». 

HERZOG  (Jear  Gborges)  ,  profèssenr  dV- 
gue  au  Conservatoire  de  Munich,  cantor  et  orga- 
niste d'une  des  églises  de  cette  ville,  est  né  è  Nu- 
lemberg,  vers  1818.  Il  a  vécu  à  Vienne  pendant 
ifuelqnes  années.  Son  premier  œuvre,  composé 
de.  18  préludes,  9  fugues  et  6  conclusions  pour  l'or- 
gue, a  été  publié  en  1 84 1  à  Nurem  berg,  chez  Riegel 
et  Wiessner.  Ses  autres  ouvrages  les  pins  im- 
portants sont  :  1*  Petits  préludes  faciles  pour 
l'orgue,  op.  3  ;  ibid.  ^2*  24  pièces  d'orgue  à  t'u- 
sage  de  l'office  divin  et  comme  exercices  pour 
les  organistes  commençants  ;  ibid.  —  3*  Adagio 
pour  l'orgue  à  plusieurs  claviers,  op.  9;  ibid.  — 
4*  Livre  d'orgue  pratique ,  recueil  de  préludes, 
concinsions,  trios,  petites  et  grandes  fugues, 
cliorals  Tariés,  cadences  et  modulations,  op.  10; 
Mayence.  Scliott.  —  5®  12  pièces  d'orgue,  7  pré- 
ludes, 2  petites  fugues  et  3  conclusions,  op.  17; 
Vienne,  MîHler*  —  6^  8  pièces  d'orgue  pour  l'é- 
tude et  Pnsage  de  Péglise,  op.  17  ;  Munich,  Aibl. 
~  7"*  6  pièces  d'orgue  pour  l'étude  et  l'usage  de 
l'église,  op.  19  ;  Vienne,  Mûller.  —  h'^VOrganiste 
pratique,  recueil  contenant  des  pièces  de  tous 


genres,  en  collaboration  avec  Perd.  Bedier, 
Geissier  et  Adolphe  Hesse,  3  voHimes;  Mayeaee, 
Scliolt.  —9®  Dix  préludes,  fugues  et  fuçuettes 
pour  l'orgue,  composés  et  publiés  à  l'occasioB  de 
l'anniversaire  séculaire  delà  mort  de  J.-S.  Bach 
(  28  juillet  1850),  op.  73;  ErfUrl,  in-4*  obi. 
M.  Herzog  est  un  des  organistes  le<  plus  distin- 
gués  de  l'époque  actuelle  en  Allemagne. 

HERZOG  (Aucostb),  compositeur  de  danses 
pour  l'orchestre,  est  né  k  Hambourg,  vers  1816. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  de  quadrilles,  ga- 
lops ,  valses  et  polkas ,  dont  la  phipart  sont  ex- 
traits des  opéras  modernes  ;  k  Hamboorg,  ches 
Bœhme.  Un  autre  compositeur  de  danses  noanné 
Henoff  {Joseph)  vit  k  Vienne. 

HESDIN  (PiBRRc),  greffier  de  la  confrérie 
de  Mut  -Julien,  suivant  un  acte  en  date  dn  17 
juillet  1522,  qui  se  trouve  aux  archives  ém 
royaume  de  France,  et  dont  la  copie  a  été  inséré, 
par  M.  Befbia  dans  sa  collection  mannserile. 
Dans  cet  acte,  Hesdin  est  qualifié  de  diatUre 
prébendé.  Dans  un  compte  des  officiers  do- 
tnestiques  du  roi  Benri  JI,  depuis  1547  jus- 
qu'en 1559^  qui  se  trouve  parmi  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Paris,  et  dont 
j'ai  donné  la  notice  dans  la  Revue  musicaU 
(Tome  Xlf,  15  septembre  1832,  n*  34  ),  on  voit 
que  Pierre  Hesdhi  était  alors  un  des  chantres  de 
la  chapelle  de  ce  prince.  Les  ouvrages  eoonas 
aujourdlmi  de  ce  musicien  sont  :  i*  Messe  inti- 
tulée in  Àntiphona  S.  Sdfostiani,  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titre  Missarum  quinque  Uber 
primus,  eum  quatuor  voeUms^  ex  divertis  os- 
thoribus  excéUenUsimis^  noviterinuMum  cois- 
gestus;  VenetiiSf  apud  Hieronymum  Seotum, 
1544,  petit  in-4''  obi.  —  2*  Motet  k  5  voix  daM 
le  recueil  intitulé  Moteta  deUa  Simia,  pubSé 
kFerrare,  en  1539,  petit  in-4«oU.  —3*  kfcm 
dans  la  rare  collection  de  Salblinger  qui  «  ponr 
titre  Caniionesseptem,  sex  et  quinque  i»cm, 
etc.  ;  Augustas  Vindelieorum ,  Melchior  Kries- 
stefn  exeudebat,  1545,.  petit  in-4"  obkmg.  — 
4^  Phisieurs  motets  dans  le  deuxième  livre  dv  re- 
cueil intitulé  Norum  et  insigne  opus  musicum 
sex,  quinque  et  quatuor  vocum,  cujus  m  Ger- 
mania  haetenus  nihil  simiie  usquam  est  edi- 
tum;  Nuremberg,  JérAme  Grapbaeos,  1538,  pefit 
in-4''  obi.  —  D'autres  motets  sont  dans  le 
premier  livre  deSiSe/ecfiss/fnamm  Motetarmm 
partim  quinque,  partim  quatuor  vocum,  pu- 
bliés par  Georges  Fmfster,  cliez  Jean  Petrqoa,  k 
Nuremberg,  en  1540,  petit  in-4«  obi.  —  8* On  en 
trouve  aussi  dans  les  3***,  4"**  et  5"^  livres  des 
motets  publiés  par  Attaingnant,  k  Paris,  en  1534^ 
petit  in-4°  obi.  —  7''  Trois  motets  da  même  nnsi- 
cien  sont  dans  le  premier  livre  de  laeolleelkn  pu- 
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bliéeà  Lyon  par  Jacques  Moderne  de  Pingiiento, 
en  1532.  Déplus,  on  a  de  ce  musicien  un  motet  à 
4  voix  pour  la  fSle  de  Saint-André,  dans  le  sep- 
tième livre  de  motets  à  8,  4,  5  et  6  voix  de  di- 
TOTS  aoteursy  publié  par  Pierre  Attaingnant  ;  Paris 
(sans  date,  mais  imprimé  en  1533),  in-é*  obi.  go- 
thique. Dans  le  huitième  livre  de  la  même  colleo- 
tion  (Paris,  1534),  on  trouve  un  canon  à  4  voii 
sur  ces  paroles  de  l'antienne  :  Bpiphaniam  Do- 
mino.  La  collection  de  motets  {Sacras  cantio* 
nés  quinque  vœum),  publiée  à  Anvers  en  1546  et 
1547,  parTilman  Susato,  contient  des  pièces  de 
Hesdin.  Enfin,  on  trouve  des  chansons  françaises 
du  même  dans  le  premier  livre  du  BecueÛ  deg 
recueils,  composé  de  chansons  à  quatre  par- 
ties de  plusieurs  initheurs  importants  i  Paris, 
Adrien  Le  Roy  et  Robert  Ballard,  1567,  in-4* 
obL,  et  dans  le  Premier  livre  de  chansons  à 
trois  parties ,  composées  par  plusieurs  au- 
theurs;  Parii»,  1578,  in-4'',  cliex  les  mêmes  im- 
primeurs. Une  chanson  française  à  4  voix,  de 
Hesdia,  dont  les  premiers  mots  sont.  Grâce ^ 
vertu  y  bonté,  se  trouve  dans  le  manuscrit 
n*»  124  delà  Bibliothèque  de  Cambrai  (1). 

HESS  (  JoACBin) ,  organiste  de  l'église  Saint- 
Jean  et  carillonneur  à  Gouda,  en  Hollande,  rem- 
plissait déjà  ces  emplois  en  1766,  et  les  occupait 
encore  quarante-quatre  ans  après,  c'est-à-dire  en 
1810.  C*était  un  musicien  instruit  et  laborieux. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  V  Korte  en 
eenvoudige  Handleiding  tôt  het  leeren  van 
Clavecimàel  of  Orgel-spel,  opgesteld  ten 
dienste  van  leerlingen  (  Courte  et  simple  ins- 
truction pour  apprendre  à  jouer  dn  clavecin  et 
de  l'orgue,  etc.).  Gouda,  Jean  van  der  Kios, 
1 766,  in-4^  La  troisième  éd i tion  est  de  177 1 ,  in-4''  ; 
la  cinquième  a  paru  chez  le  même  Imprimeur  en 
1792,  in-4^  Ce  petit  ouvrage ,  renfermé  en  36 
pages,  avec  une  planche,  contient  les  éléments  de 
la  musique ,  des  principes  d'harmonie  et  d'ac- 
eompagnement,  et  une  explication  des  termes 
techniques  les  plus  usités.  Un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage, dont  les  principes  d^barmonie  et  d'ac- 
compagnement ont  été  retranchés,  a  été  publié 
par  Hess,  sons  ce  titre.  —  2*  De  Jïandleiding  tôt 
het- leeren  van*t  Claveeimbel  of  Orgel-spel, 
verkort  en  gemakkelijk  gemaakt  voor  eerstàC' 
ginnenden,  etc.  (Abrégé  de  riuRtruction  pour 
apprendre  à  jouer  du  piano  et  de  Toigiie,  etc.)  ; 
Gouda,  Wouter  Yerblaauw,  1808,  10  pages  in-4% 
et  une  planche.  —  3^  Luister  van  het  Orgel  of 
naauwkeurige  aanwijzingef  hoe  men,  door 
eenegepasleregistreerlng  en  gesehiehte  bes-^ 

(1)  Noticê  surkicoUtctioM  musicales  de  la  BitlMhé' 
fwt  de  Cambrai,  par  M.  E.  d«  Cousscinakcr,  p.  n. 


peHng,  de  voortreffeUJke  hoedanigheden 
en  verwtmderenswaardige  vermogens  van, 
een  Kerk  of  Iluis-Orgel  in  staat  ù  te  ver- 
toonen  (Splendeur  de  l'Orgue,  ou  instruc- 
tion curieuse  sur  des  moyens  de  rendre  sen- 
sibles les  excellentes  et  admirables  qualités 
d'un  orgue  d'église  ou  de  chambre,  par  un  bon 
mélange  des  registres  et  par  un  jeu  habile)  ; 
Gouda,  J.  Van  der  KIos,  1772,  in-4*  de  78 
pages.  Çe  livre  renferme  une  description  des 
jeux  de  l'orgue  et  des  diverses  parties  de  cet 
instrument  :  Hess  y  a  ajouté  un  supplément  in- 
titulé. —  4*»  Korte  schets  van  de  allereerste 
uitvinding  en  verdere  voortgang  in  het  ver» 
vaardigen  der  (>rgélen,tot  op  dezen  ffjd; 
I  Ujnde  een  anhangsel  op  den  Luister  van  het 
j  orgel  (Courte  esquisse  de  la  plus  ancienne  iuTen- 
I  tion  et  des  progrès  de  la  construction  des  or- 
{  gués  jusqu'à  ce  jour,  ouvrage  faisant  suite  à  la 
j  Splendeur  de  l'orgue  )  ;  Gouda,  Wouler  Vcr- 
j  blaanw,  1810,  35  pages  in-4<',  avec  une  planche. 
Ce  supplément  contient  une  histoire  abrégée  de 
l'orgue,  et  des  remarques  historiques  et  tech- 
niques sur  diverses  partiss  de  cet  instrument. 
La  plupart  de  ces  renseignements  sont  tirés  dn 
livre  de  Preforius  et  de  celui  de  Havinga.  On  y 
trouve  (p.  24)  un  passage  fort  curieux,  extrait 
d'un  livre  inconnu ,  comme  son  auteur  (Lootens), 
à  tous  les  bibliographes  de  la  musique.  Je  crois 
dire  une  chose  utile  en  rapportant  ici  le  passage 
dont  il  s'agit,  parce  que  l'ouvrage  de  Lootens  » 
et  même  celui  de  Hess,  sont  fort  rares ,  même 
en  Hollande;  le  voici  : 

«  Le  facteur  d'orgues  Albert  van  Os,  de  Fies- 
«  singue,  a  trouvé,  il  y  a  à  peu  près  soixante- 
«  dix  ans,  en  enlevant  un  orgue  de  l'église  Saint- 
«  Nicolas,  à  UIrecht,  sur  le  sommier  du  grand 
■  clavier  k  la  mam,  la  date  de  1120.  Ce  som- 
«  mier  n'avait  ni  tirants  ni  registres,  mais  douze 
«  rangs  de  tuyaux ,  dont  In  plus  graud  était  un 
«  prestant  de  douze  pieds.  Sur  chaque  touclie, 
«  tous  les  tuyaux  pariaient  à  la  fois,  sans  qu'on 
«  pût  en  détacher  un  seul;  en  sorte  que  ce  qu'on 
«  entendait  ressemblait  à  unt  fourniture  criarde. 
«  Le  clavier  eommençail  par  fa  grave  (de  la  voix 
a  de  basse),  et  s'étendait  jusqu'au  la  aigu  (de 
«  la  voix  de  soprano),  et  renfermait  conséquem- 
«  ment  trois  octaves  et  une  tierce.  Le  clavier 
«  supérieur  avait  des  registres  fixes  ;  le  second, 
«  des  registres  mobiles.  La  pédale  n'avait  qu^ane 
«  seule  trompette. 

■  Dans  U  description  de  la  vHIe  de  Delfl ,  on 
«  lit  que  depuis  Tan  1429  jusqu'en  1455 ,  on  a 
«  construit  trois  orgues  nouvelles  dans  l'église 
«  neuve.  Le  premier,  appelé  Ursule,  était  placé 
«  au  côté  du  nord  vers  le  miKeu  de  la  nef;  il  avait 
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m  été  construit  par  nn  fadeur  du  Brabant,  nomme  i 
«  Jean,  qui  reçut  pour  r«  travail  95  ffitUlnv-  \ 
«  me9  (d'or),  et  35  esctlins  de  Philippe.  Le 
«  deuxième  fut  mis  en  place  dans  Tannée  1451, 
«  80U8  le  nom  à'Orguedela  Sainte-Croix,  dans 
«  la  croix  (de  l'église),  aa-dessas  de  Tautel  St- 
«  Georges,  au  snd-est;  il  avait  été  construit  par 
«  Adrien  Pieteri.  Le  troisième,  plus  grand  que  les 
«  deux  autres,  a  été  construit  par  le  même,  dans  les 
«  années  1454  et  1465»  et  a  été  placé  à  Pextrémilé 
«  ouest  de  ladite  église,  contre  les  portes  (1).  » 

5*  JHspositien  der  merkwaardiçsie  Kerk' 
Orgelm ,  welke  in  ans  Nederkmd^  aU  mede  in 
DvMsland  en  eldert  aongetroffen  worden  (Dis- 
positions des  orgues  d'église  les  plus  remar- 
quables qui  se  trooTent  en  Hollande  ainsi  qu'en 
Allemagne  et  ailleurs),  Goada,  J.  Van  der 
KIos,  1774,  in'4'*  de  200  pages.  Ce  livre  con- 
tient la  description  des  orgues  principales  de  la 
Hollande,  de  l'Allemagne  et  de  quelques  autres 
pays.  —  6"*  VereUchten  in  eenen  Oryemist 
(Connaissances  requises  ches  on  organiste  )  ; 
Goada,  1779,  1  vol.  in.4^ 

HESS  (A.-H.),  frère  du  précédent,  fut  fac- 
teur d'orgues  distingué  à  Gouda.  Les  Instruments 
qu'il  a  construits  sont  :  l**  A  Bodengraven,  dans 
l'église  réformée ,  en  1760,  nn  orgue  de  15  jeux, 
avec  un  seul  clavier,  et  pédale  en  tirasse. 
2*  A  Schoonlioven ,  dans  l'église  réformée,  en 
176S ,  l'ancien  orgue  complété  dans  son  étendae. 
—  s"*  A  Bodengraven,  dans  l'église  luthérienne, 
en  1771 ,  an  orgue  de  8  pieds  ouverts,  13  regis- 
tres, un  clavier  et  pédale  en  tirasse.  —  4"  A 

(0  jianmerking  over  dê  oudtU  Orçêlm  (  OtoervaUoiu 
•vr  la  orguei  kt  plm  McleniMs). 

«  De  orgelmaker  AlUrtu»  van  Oi,  te  Fliisingen,  hecft 
«  Toor  rnlm  TS  jara,  by  bel  ultoemenvaBeen  orfd  Inde 
■  HUtûla^Kerk,  te  Utreebt,  geTOOdeo,  op  de  wnidUScn 
«  Tan  *t  groot  Uanuaal,  bet  Jaartal  Anno  liso,  bebbende 
«  geen  rcgiatera  of  «lepen,  maar  tvaalf  lijen  ptjpen, 
«  waar?an  de  grootsie  was  pmtant  it  voet,  aprekende 
m  op  leder  toeU  aile  plipea  te  geUjlc,  conder  dat  nen 
«  een  cenige  konde  anulten,  dus  oiet  aadera  daa  eea 
«  aebreenwende  Mixtuur  geboord  wlerd;  bet  etavler  begon 
u  met  coBtra  F,  en  atrelite  ncb  oit  tôt  tweegealreept  aj 

•  docb  bet  boTenManuaal  had  aprtogladen ,  bet  mgwerk 

•  tkepLaden,  en  *t  podaal  een  enkele  trompeL 
•  In  de  bescbrtjTlng  der  atad  Dt^t,  leeit  men  dat  in 

«  aono  lit»  tôt  14SS,  atlcen  in  de  Nteuwe  Kerk,  drte 
•r  nieuwe  orgela  zUn  gebouwd  ;  bet  errate  orgel ,  genaanid 
«  C^rncte, wlerd  gepuaut  aan  de  noordsijde,  mtdden  In  t 
m  mlddelp  font  der  Kerk ,  en  gemaakt  door  een  Orgelmaker 
«  uit  Braband,  gcnaamd  yoonnoi ,  wclke  daar  ?oor  gefaad 
herrtfS  WUbelmua  en  tl  Pbdippns-Scbliden.  Het  tweede 
«  orgel  wlerd  beateld  In  *t  Jaar  l4Sl,genaanid  bet  BtUig 
m  Knêi»-i)rgel^  gezet  In  *tkralswerk«  botcn  Saint-Jorla 
«  altaar.  In  de^  sold-ooaten  bock,  en  vervaardlg  door 
«  ÂdrUmn  PUten.  Het  derde  orgel,  grooter  ab  de  to- 

•  rige ,  wlerd  anno  14M  en  14SS ,  mede  door  Adr.  Pletcn 
c  gemaakt.  engezct  In't  wetteindefan  gcaekte  kerk,  le- 

•  gcn  den  looren.  * 


-HESSE 

I  Utreclit,  dans  l'église  callioiiqne,  en  1772,  an 
I  orgue  de  11  jeux.  —  5*  A  Schiedam,  dans  l'é- 
glise française,  un  orgue  de  8  pieds  ouverte, 
12  registres  et  un  davier.  —  6*^  A  Dordrecht, 
dans  l'église  des  Augustins,  en  1773,  un  orgoe 
de  8  pieds,  35  jeux ,  2  daviers  et  pédale.  — 
A  Wiilemstadt,  dans  l'i^glise  réformée,  ai  1 774, 
un  orgue  de  8  pieds. 

Un  autre  facteur  d'orgues ,  nommé  iTess,  se 
fixa  à  Ocbsenbausen,  en  Sooabe,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Précédemmf»t,il  . 
ayalt  travaillé  longtemps  à  Dresde.  Il  a  cons- 
truit À  Biberach,  en  1777,  nn  bon  orgoe  de  3» 
Jeux,  3  daviers  et  pédale. 

HESSE  (EaiinTCHaénEii,  ou  EauBST^Ham), 
célèbre  joueur  de  basse  de  viole,  naquit  A  Groa- 
sengottem,  en  Tburinge,  le  14  avril  1676.  En 
1687  il  entra  au  gymnase  de  Langensalza,  y 
resta  trois  années,  puis  alla  achever  ses  éludes 
au  gymnase  d'Eisenacb.  Il  n'était  Agé  qoed«  dix- 
sept  ans  lorsqu'il  fut  admis,  en  1693,  coomie 
surnuméraire  k  la  chancellerie  du  gotivenie- 
ment  de  Hesae-Darmstadt ,  k  Francfort-sur-le- 
Nein.  Quelque  temps  après,  il  suivit  la  coor  à 
Giessen,  et  pro6ta  de  cette  occasion  poar  y  faire 
im  cours  de  droit  à  l'université.  Déjà  il  avait 
commencé  à  jouer  de  la  basse  de  viole  ;  ses  pro* 
grès  sar  cet  instrument  décidèrent  le  landgrave 
de  Hesse-Darmstadt  à  lui  fournir  les  moyens  né- 
cessaires pour  continuer  ses  éludes  musicales  è 
Paris.  Hesse  s'y  rendit  en  1698,  et  y  s^jooma 
pendant  trois  ans,  mettant  à  la  fois  à  proil  les 
leçons  de  Marin  Marais  et  de  Forqoeray ,  les 
deux  plus  habiles  joueurs  de  basse  de  viole  à  cette 
époque.  Rivaux  de  talent  et  de  renommée»  ces 
deux  artistes  avaient  l'un  contre  l'antre  nne  ar- 
dente inimitié.  Hesse,  qui  voulait  recevoir  des 
leçons  de  tous  les  deux,  conserva  son  nona  cbei 
Tua  et  prit  cliei  l'antre  le  nom  de  Sachs,  Les  denx 
maîtres ,  charmés  de  l'habileté  de  leur  élève, 
avaientsouventdes  discussions,  parlantavec  adas- 
ration,  l'un  du  talent  de  Hesse,  rautredeeelni  de 
Sachs;  ils  convinrent  enfin  de  vider  ce  dtirénnd 
dans  un  concert  public.  U  est  facile  de  joger  de  lenr 
surprise  et  de  leur  mécontentement  lorsqu'ils  vi- 
rent les  deux  élèves  réonis  en  nn  seul.  Le  aoenès 
de  Hesse  fut  brillant;  mais  après  cet  éclat  la  posi- 
tion désagréable  où  il  se  trouvait  à  l'égard  4e  aes 
deux  maîtres  l'obUgea  bientét  à  s'éloigner  4e 
Paris. 

De  retour  à  la  cour  de  Darmstadt  en  1702,  it 
fut  nommé  secrétaire  du  département  de  la  goene 
et  des  af (aires  étrangères.  L'année  suivante,  il  se 
maria.  En  1705,  il  obtint  la  permission  de  voya- 
ger en  Hollande  et  en  Angleterre;  en  1707,  il 
parcourut  l'Italie ,  et  profita  de  son  séjour  en  oe 


pays  poiir  compléter  scftconnaisunces  dani  Tari 
d'écrire  la  musiqua.  Partoot  il  exclu  Tadmira- 
tton  par  son  talent  sar  la  basse  de  viole.  En  rere- 
nant  d'Ilaliet  11  passa  à  Vienne,  et  s*y  fit  entendre 
k  la  cour  avec  le  célèbre  Pantaléon  Hebeaatreit 
L*emperenr,  charmé  par  le  jeu  de  Hesse,  lui  fit 
présent  d*une  dialne  d'or  avec  son  portrait.  En 
17iS,  cet  artiste  perdit  sa  première  leomie,  et 
quelque  temps  après  il  devint  l'époux  de  la  cé- 
lèbre cantatrice  Jeanne- Élisabeth  Dœbbrecbt 
Vers  ce  temps ,  la  place  de  maître  de  chapelle 
étant  devenue  vacante  à  Darmstadt,  Hesse  en 
remplit  les  fonctions  josqu^è  l'arrivée  de  Graup- 
ner,  et  composa  phisienrs  morceaux  de  chant  qui 
furent  exécutés  à  la  cour.  Ën  1^1  s,  le  landgrave 
le  nomma  commissaire  de  la  guerre;  onze  ans 
plus  tard,  il  échangea  ce  titre  contre  celui  de  con- 
aeiUer  de  gnerre.  Il  mourut  le  lé  mai  1762,  à 
l'Age  de  quatre-vingt-six  ans,  ayant  été  employé 
au  service  de  la  cour  de  Darmstadt  pendant 
8oixante*buit  années.  Deses  deux  mariages  il  avait 
eu  vingt  enfants,  dont  huit  seulement  lui  ont  sur- 
vécu. L'alné  de  ses  fils  (Louis- Chrétien)  fut  son 
élève  ponr  la  basse  de  viole,  et  devint  un  des  ar^^ 
listes  les  plus  luibiles  de  son  temps  sur  cet  ins- 
trument £n  1768,  il  était  attaché  au  service  du 
prince  royal  de  Prusse. 

Ernest-Chrétien  Hesse  est  considéré  comme 
le  plus  habile  violiste  qu*il  y  ait  eu  en  Allemagne. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  musique 
d'église ,  des  sonates  et  des  suites  de  pièces  pour 
la  basse  de  viole. 

HESSE  (JEAHiiE-ÉusABEtH),  uéc  Dœb- 
Itreclil,  femme  du  précédent,  brilla  en  1709,  è  l'O- 
péra de  Leipsick,  avec  ses  deux  soeurs ,  qui  de- 
puis lors  épousèrent  LndWig  et  SimohettI*  En 
1713,Jeanne-£lisabeth  Dœbbrecht  entra  au  ser- 
vice de  la  cour  de  Darmstadt,  et  devint  Tépouse 
de  Hesse ,  qui  rempliss^t  alors  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle.  Sous  la  direction  de  cet  ar- 
tiste, elle  fit  de  grands  progrès  dans  l*art  du  chant, 
En  1719,  elle  fut  invitée  aux  fêtes  qui  eurent  lieu 
à  Dresde,  pour  l'avénenielit  de  l'électeur  au  tréne 
de  Pologne  :  elle  y  chanta  avec  les  célèbres  can- 
tatrices Tes!  et  Durantasti,  et  partagea  avec  elles 
les  applaudissements  de  U  cour  et  du  public. 
Elle  vivait  encore  à  Darmstadt  en  1767. 

HESSE  (iEAN-Hsmii),  vraisemblablement 
professeur  de  musique  à  Hambourg^  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  sièele,  a  faK  im- 
primer dans  cette  ville ,  en  1776 ,  un  petit  traité 
cfluinnonieetd'accompagnément  intitulé:  iCune, 
doeh  Mnlxngliehe  AnwéUung  zum  Général' 
haue,  yaU  mon  dentelben  auss  alUr  Uiehtetté, 
auch  okne^Lekrmeiiter  erlefnen  kanne,  in  4"*. 
I>éjà  on  connaissait  vers  ce  temps  sous  le  nom 
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du  mémé  artiste  un  recueil  de  U  odes  elclian- 
sons  spirituelles^  et  une  cantate  avec  accompa- 
gnement de  clavecin^  imprimée  à  Lubeck  en  1 766. 

HESSE  (JEAN-GoiixAunE),  né  k  Mordhaiisen, 
vers  1760 ,  entra  comme  clarinettiste  au  service 
du  duc  de  Bnin&wick)  en  1764,  et  s'y  trouvait  en- 
core en  179&.  Il  était  alors  considéré  comme  on 
des  artistes  les  plus  distingués  de  I^AIIelpagAe, 
en  son  genre.  En  17fe6,  Il  construisit  le  premier 
contrebasson  qui  a  été  eniendn  >  y  mit  des  cle Ci 
|)our  bouclier  les  trous  de  la  grande  pièce»  ét  ap- 
pUqua  an  bocal  un  bec  de  clarinette,  au  lien  de 
l'anclie  ordinaire  du  basson»  dont  le  frôlement  est 
désagréable  sur  cet  instrumenta  Cependànt  cette 
innovation  de  Itesse  a  eu  peu  de  succès. 

Ce  musicien  a  en  tin  fi^re  Itassoniste  k  la  cha- 
pelle du  princé  de  bembourg»  et  qui  était  re. 
nommé  comme  un  artiste  habile. 

HESSE  fkcienr  d'orgués  k  Dachwig» 
village  des  environs  d'Erfurt,  veirs  l|i  fin  du  dix- 
huitième  siècle»  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
medt  en  1799  par  rexcellent  orgue  de  l'église 
Saml^Micliel  k  Erfurt»  et  par  les  réparations  qu'il 
a  faites  aux  orgues  de  Stottertiheim  »  de  Ifobls- 
boorg  et  de  DacbWigi 

HESSfi  (AnoLPnB-FaéDùiic),  organiste  très- 
distingué  de  ré|K>qiie  actuelle)  est  né  k  ttreslau,  le 
$0  aoôt  1809.  fils  de  Frédéric  Hesse,  menuisier 
et  facteur  d'orgues,  il  puisa  dans  l'atelier  de  son 
père  le  goQt  de  cet  instrument  »  et  montra  les 
dispositions  les  plus  heureuses  pour  la  musique 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  Après  avoir  appris  les 
éléments  de  cet  art  sous  la  direction  d'un  maître 
olMcnr,  nommé  Speer,  Il  devint  l'élève  de  Berner 
(  voy.  ce  nom  )  et  du  deuxième  organiste  de 
Sainte-Élisabeth.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
que  dans  sa  neuvième  année  il  put  quelquefois 
remplacer  ses  maîtres  aux  oflices  de  la  paroisse. 
En  1818  son  père  fit  avec  lui  un  voyage  dans  la 
Saxe;  partout  il  excita  l*étonnement  par  son  ta- 
lent précoce  sur  l'orgue  i  k  BemboUrg,  ville  na- 
tale de  son  père,  il  donna  avec  succès  un  concert 
sur  le  piano.  De  retour  k  Breslàu ,  il  y  reprit  le 
cours  de  ses  études  musicales,  particulièrement 
Celle  de  la  composition-  Son  premier  ouvrage  fut 
une  ouverture  (en  té  mineur),  qu'on  exécuta 
dans  un  concert  dirigé  par  Berner,  le  17  février 
182^.  Le  25  mai  de  la  même  année,  il  fut  nommé 
second  organiste  de  Sainte-Élisabeth ,  après  la 
mort  de  son  maître.  Par  l'entremise  d'un  ami, 
il  obtint  du  magistrat  de  Breslau  une  somme 
considérable  podr  entreprendre  un  voyage  en 
Allemagne;  il  le  fit  dans  les  années  1828 
et  1829.  Cest  dans  ce  voyage  qu'il  donna  ses 
premiers  concerts  d'orgue,  k  Leipsick,  Ham- 
bourg, Casse!  et  Beriin.  Cest  aussi  dans  cette 
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nèoM  eicnnion  qn^il  se  lia  d'amitié  avec  Spolir, 
et  qu'il  en  reçut  d*utilefl  conseils  pour  ses  ou- 
vrages. La  connaissance  qu'il  fit  aussi  de  Rink, 
à  la  même  époque,  exerça  sur  ses  études  et  ses 
travaux  une  lieureuse  influence.  De  retour  à 
Breslan,  an  commencement  du  mois  de  mai  1829» 
il  y  reprïi  ses  fonctions  de  second  organiste  à 
l*égllsé  Salnt^ÉIlisabelh  jusqu'à  ce  qu'il  fut  ap- 
pelé à  la  place  de  premier  organiste  de  Saint- 
Bernardin,  le  11  septembre  1831 ,  après  que  le 
bel  orgue  de  cette  église  eut  été  réparé  k  neuf. 
Depuis  ce  temps,  la  réputation  de  M.  Hesse  s'est 
étendue,  et  il  est  considéré  maintenant  comme 
un  desHiremiers  organistes  de  l'Allemagne.  Ap- 
pelé à  Paria,  en  1844,  pour  l'inauguration  du 
grand  orgue  de  Saint-Eustache,  qui  peu  de  mois 
après  fut  incendié,  M.  Hesse  y  fit  entendre  quel- 
ques  fugues  magnifiques  de  J.-S.  Bacti;  mais 
rauditoire  parisien  n'ayant  jamais  eu  l'occasion 
d'entendre  ces  grands  ouvrages  par  les  organistes 
français,  alors  fort  ignorants ,  ne  les  goûta  pas, 
«t  M.  Hesse  ne  produisit  pas  l'effet  qu'on  atten- 
dait de  son  talent.  En  retournant  à  Breslau,  il 
s'arrêta  à  Bruxelles,  et  U  il  trouva  un  accueil 
plus  digne  de  son  mérite.  Parmi  les  élèves  for- 
més par  cet  artiste  distingué,  le  plus  remarquable 
«st  le  célèbre  professeur  d'orgue  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  M.  Lemmens  (voy,  ce  nom)  Les  ou- 
vrages de  Hesse  sont  au  nombre  d^environ  80 
iruvres.  On  y  remarque:  1**  1'"  symphonie  pour 
l'orchestre,  op.  20  (en  mi  bémol);  Breslau, 
iMBrster.  —  2®  2*  idem.,  op.  28  (en  ré)  ;  Leipsick, 
ilofmeister.  3**  3'  idem  (en  la  mineur),  ibid.  — 
4^  quatrième ,  cinquième  et  sixième ,  Idem.  ~~ 

Tobie,  oratorio.  —  O""  Motet  à  4  voix  et  orgue 
obligé,  op.  &0  ;  Breslau,  Cranc.  —  7*  Cinq  ouver- 
tures.— 8*  Des  cantates  avec  orchestre.  —  9**.Un 
psaume  pour  choeur  et  orchestre.  —  10^  Une  so- 
nate à  quatre  mains  pour  le  piano  (en  la  bémol), 
ap.  42;  Vienne,  Hasiinger.  —  IPCobcerto  pour 
piano  et  orchestre.  —  12**  Un  quinlette  pour 
^  violons,  2  violes  et  basse.  ^  13^  Deux  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  violoncelle.  — 14"  Quarante 
ceuvres  de  préludes,  de  fugues  et  de  fantaisies 
pour  l'orgue,  imprimés  à  Breslau,  chez  Fœrster 
et  cbea  Leuckart;  à  Oflènbach,  chez  André;  à 
Hambourg,  chez  Cranz;  à  Vienne,  cbet  Has- 
nager,  etc.  —  là"  Douze  études  pour  Torgue, 
avec  pédale  obligée,  op.  7  ;  Breslau,  Fœrster.  — 
16''  Principes  pour  ,rorgue,  et  particulièrement 
pour  la  pédale,  ibid.  —  17°  ScMesiche  Choral- 
Imck  (  Livre  de  cliant  choral  pour  la  Silésie  ), 
op.  25,  in-S"*,  ibid.  —  18^  Quelques  rondeaux  et 
autres  pièces  pour  piano. 

UESSË  (Fréoérig-Adolpbe),  né  à  Secliken- 
ditz ,  petite  ville  de  la  Saxe,  près  de  Leipsick, 


était,  en  1831,  étmitant  à  l'uni vertité  de  cette 
dernière  ville,  lorsqu'il  publia,  conioiiilMenl 
avec  son  condisciple  Gustave- Maurice  Redeailob, 
de  Querfurt ,  une  tlièse  intitulée  :  Deprateepio 
tnnsico  n^njin  Sjr  HY^dS  'n  inscriptiomèu* 
pioimorumVilI,  LXXXtei  LXXXIV  etm^ 
cuo  disseriatio,  quam  amplisslnU  phiiow' 
phorum  ordinis  aucioritaie  iUusfris  tetomm 
ordinis  concessu,  in  auditorio  juridieo  D.  79 
octoà,  a  1831  publiée  défendit^  ete,;  Liptijr, 
typis  Fr,  Ckr.  GuU.  Vogelii,  m-ff».  de  43  p. 
Le  but  de  la  dissertation  est  de  démoBtrer  que 
l'inscription  hébraïque  des  psaumes  Vni,  LXXXI 
et  UCXXIV  indique  que  ces  psaumes  devaient 
être  exécutés  dans  le  mode  Menaiseack^  c'est- 
&-dlre  avec  Tacoompagnement  d'înstmnieata  à 
cordes  tels  que  le  nable  ou  kinnor  (sorte  de  harpe 
portative). 

IIESSEL  (...)*  mécanicien  allemaad,  ixé 
à  Pélersbourg,  Ait  le  premier  qui  réussit  compté- 
teroent  k  faire  un  harmonica  k  clavier,  qui  |ia- 
ralt  n'avoir  rien  laissé  k  désirer.  Cet  instruaut 
fut  rendu  publû:  en  1785.  Mozart  a  écrit  plnsicars 
choses  intéressantes  pour  ce  même  testnuDent 

HETSCH  (CHAaics-Louift-FRénÉBic),  oom- 
potiteur  et  directeur  de  musique  k  l'acadéarie  de 
Heidelberg,  est  né  le  26  avril  1806,  k  Stottgaid, 
où  son  père  était  musicien  de  la  chapelle  rajale. 
Abeille ,  maître  de  concerts  de  la  même  oonr, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  piano  lorsqnll 
eut  atteint  l'âge  de  mx  ans.  En  1813,  son  père 
ayant  accepté  la  position  de  musicien  de  vflle  k 
Tubingue,  le  jeune  Hetsdi  passa  sons  la  direction 
de  Welss,  organiste  de  celte  ville,  pour  la  con- 
tinuation de  ses  études  musicales.  Cependant  eBes 
ne  furent  plus  alors  consklérées  que  ootBOM  ac- 
cessoires, parce  que  Hetsch  entra  au  gymnase 
pour  y  faire  son  éducation  littéraire.  Destiné  à 
Pétude  de  la  théologie,  il  subit,  k  Pége  de  dooae 
ans,  l'examen  de  capacité  pour  suivre  les  cours 
de  runiversité,  et  nonobstant  sa  jeunesse  il  y  fut 
admis.  Silcher,  directeur  de  miisiqne  de  cette  ins- 
titution, lui  donna  alors  des  leçons  d^naonie. 
et  après  son  entrée  au  petit  séminaire,  Hetsch 
reçut  des  leçons  d'orgue  de  son  premier  profes- 
seur, Wetss.  Au  mois  d'octobre  1820  il  parlitavcc 
son  père  pour  SclKBntlial,  on  il  suivit  les  eoor« 
de  philologie  et  de  philosophie.  L'étnde  de  la 
musique  vocale  y  étant  obligatoire,  ramonr  de 
l'art  commença  alors  k  s'emparer  de  son  esprit. 
11  étudia  avec  ardeur  lé  piano,  le  violooet  ta 
composition,  et  bientôt  II  fit  ses  premiers  essais 
dans  Tart  d'écrire  ses  idées  musicales.  En  1828 
il  abandonna  les  éludes  de  théologie  pour  se  li- 
vrer sans  réserve  k  son  penchant  pour  cet  ait,  en 
dépit  des  obstacles  que  d'abord  il  rencontra.  De 
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retour  à  Tubmgiie  en  1809,  il  ae  Ka  d'amitié  btcc 
qodques  amatciirt  catlioliqQes  qui  le  choiaireal 
pour  leur  dîrecteor  de  nnsiqoe ,  et  il  compoea 
pour  eux  une  meiue  avec  orcbeatre,  qui  ibt  exé- 
cutée dans  leur  égfiiie  au  mois  d^aoùt  de  la  mène 
année.  En  1830  il  s*étal)Ht  à  Stotl^vd»  el  s'y  K* 
rra  à  f  enseigneuMBl  de  la  musique  :  il  y  tronra 
ravantage  d'être  aecnellli  atee  NenTeillance 
par  Lindpalntner  et  d*cn  reeeveir  des  con- 
seils pour  ses  composilions.  Gfice  à  la  reeon- 
mandation  de  ce  maître,  il  obtint,  la  faveur 
de  faire  repréaenler  au  théâtre  de  la  eoar, 
en  1833,  son  opéra  Intitulé  Myn^^  qui  fut  bien 
accueilli.  Le  roi  de  Wurtemberg  Ini  Ot  Thon* 
neur  de  le  félidter,  et  accorda  à  Hetadi  dans  If 
même  année  une  somme  sofflsante  pour  quMI 
pdt  visiter  quelqoes-nnes  des  villes  impoctantei 
de  rAlIcmagne  méridionale,  telles  que  Munich, 
Aiifisboniig  et  Vienne.  Après  un  an  do  s^ionr  en- 
viron dans  cette  dernière  ville ,  il  retourna  à 
Stuttganl,  où  il  resta  toutefois  peu  de  temps, 
ayant  obtenu  la  place  de  directeur  de  musique  à 
Tacadémie  de  Heidelberg  au  commencement  de 
ISSik  II  a  occupé  cette  position  jusqu'en  1846, 
et  depuis  lors  il  s'est  fixé  à  Mannheim.  En  1837, 
une  symphonie  de  sa  composition  a  été  exécutée 
avec  succès  à  Leipsick.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  le  130"*  psaume  pour  cbmur  et  orcliestre 
qui  fut  exécuté  à  Slatigard  et  qui  obtint  le  prix 
d'un  concours  en  1846  ;  un  duo  pour  piano  et 
▼iolon,  cenvre  13«,qtti  fut  également  couronné  à 
Hambourg,  en  1847  ;  plusieurs  recueils  de  clients 
et  lieder  pour  4  voix  d'hommes,  des  chants  re- 
ligieux k  4  voix,  œuvre  1Q%  et  des  clients 
poétiques  k  voix  seule  avec  piano.  On  connaît 
aussi  de  lui  denx  ouvertures  à  grand  orchestre, 
et  quelques  compositions  pour  le  piano. 

HETTISCH  (Jean),  excellent  violoncelliste, 
naguiten  1748,  à  Liblin,  en  Bohème.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Schlan ,  dans  le  couvent  des 
Piaristes,  il  se  rendit  à  Prague,  où  il  se  trouvait 
en  1772.  Plus  tard  il  obtint  un  emploi  du  gou- 
vernement àLemberg,  où  il  mourut,  en  1793,  à 
râge  de  quarante-cinq  ans.  Il  se  faisait  particu- 
lièrement remarquer  par  la  beauté  des  sons  qu'il 
tirait  de  son  instrument.  11  a  laissé  en  manus- 
crit plusieurs  concertos  çt  solos  pour  le  violon- 
celle. Cest  ce  même  artiste  que  Gerber  appelle 
Uetet  dans  son  ancien  Lexique  des  Musiciens. 

HEUDIER  (  ANTOiM-FaAUçois),  né  à  Paris, 
en  1783,  entra  comme  élève  au  Conservatoire  de 
musique  en  1796,  et  prit  des  le^ns  de  violon 
dans  la  ctosse  de  Gavhiiés.  Plus  tard  il  fut  dief 
d'orchestre  du  tliéAtre  de  Versailles.  Il  a  fait 
graver  à  Paris  un  œuvre  de  quatuors  pour  deux 
%  iolons,  alto  et  basse,  et  un  concerto  de  violon.  Il 
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a  écrit  anssi  hi  mnsiqne  de  ptnsîenn  mélodranMO: 
pour  les  ttiéétres  des  boulevards,  et  Uoia  halleto. 
d'action  pour  celui  de  Versailles* 

HEUGEL  <  Jbah),  compositeur  dn  seinèma. 
sièele,  fut  maître  de  chapelle  du  landgrave  dn 
Hessécassel^PhlIipiie,  sumomméie  Afo^nanim^,, 
depuis  1560  jusqu'en  1&80.  On  trouve  quelques, 
motets  de  ce  musiden  dans  le  Concen/us  j7ar« 
numieuM  de  Salblinger,  Aug^boarg,  Phll.  Uiilard» 
1545.  Des  chansons  de  sa  oomposilion  sont  ln« 
sérées  dans  le  recueil  intitulé  :  Seleetiuimx  née 
mon  fanUUarisêinuD  eanUones  uUra  centum 
in  vario  idkmale  voeum,  etc.;  Augsbourg,  JHel-. 
chior  Kriesstein,  1540. 11  y  a  anssi  des  moieU 
de  Heugel  dans  le  Ninmm  et  insipu  opus  mu- 
sieum  sex,  qutnque  et  quatuor  «ocum,  publié 
par  Jérôme  Grapbei,  à  Nuremlwrg,  en  1537. 
Enfin,  dans  les  Tomue  primue  et  Tomtis  se-, 
cunduê  Fsatmomm  seleciorwn  çuaiwr  et 
qiUnque  vocum^  imprimés  à  Nuremberg,  par 
Jean  Petrejus,  en  1538,  on  trouve  des  psaumes 
du  même  artiste. 

HEUGEL  (H.),  processeur  et  marchand 
de  musique  et  d'instruments  à  Brest,  suivit  à 
Paris  les  cours 'de  Galin  (iioyes  ce  nom  ),  puis 
reçut  des  leçons  d'harmonie  de  Reiclia.  En^ 
tbousiaste  admintear  de  la  méthode  du  mékH 
plaste,  il  en  éUblit  des  cours  à  Brest,  à  rimiu- 
tion  de  ses  condisciples  MM.  Lemoine^  Édouard 
Jue,  de  Geslin  et  autres  propagateurs  du  sys- 
tème d'enseignement  de  Galin.  Ces  cours,  fondés 
en  1826,  eurent  de  nombreux  auditeurs.  Heugel 
a  fait  l'exposé  de  ses  procédés  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Nouvelle  Méthode  pour  l'enseigne- 
ment  de  la  musique;  Brest  et  Paris,  1832,  un 
vol.  in-8*  de  332  pa^,  avec  un  Bësumë  de 
22  pages  et  des  tableaux.  Heugel  est  mort  vers 
1840.  L'éditeur  de  musique  du  même  nom ,  fixé 
à  Paris,  est  son  fils. 

HEUMANN  (CnBisiopun-AecosTE),  né  à 
Altstadt,  dans  le  duché  de  Saxe-Weiroar,  le  3 
août  1681,  a  eu  la  réputation  d'un  des  plus  sa- 
vants Itommes  de  l'Allemagne.  Il  avait  eu  pour 
professeurs  dans  ses  éludes  Schneider,  Gleits* 
mann,  Trenneret  Struve.  En  1713  il  fut  nommé 
inspecteur  du  séminaire  de  Jéna  ;  plus  tanl  il 
obtint  la  place  de  professeur  de  théologie  à  Po- 
niversitédeGœttmgue;  maison  1758  il  donna 
sa  démission  de  cet  emploi,  parce  qu'it  ne  vou- 
lait pas  enseigner  un  dogme  sur  la  sainte  cène, 
qu'il  considérait  comme  une  erreur.  Il  conserva 
cependant  son  rang  de  professeur  et  son  traite- 
ment jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  1*'  mai  1764. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  on  re- 
marque ceux-ci^  qui  sont  relatifs  à  la  musique  : 
r  De  MinervdMusicé,  sive  de  erudids  Canto- 
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fiùHS  ;  Gflrttingue,  172C  :  dUserUtion  d*aiie  deori- 
Imiille  in -4%  réimprimée  dans  les  Opuseula 
aeademica  de  H.  J.  Sieres.  — •  V*  Programma 
4e  voeeMê^Bebrxorum  interJêeUime  muika  ; 
Renom,  1738,  2  feuilles  in-4'>.  Cette  disserta- 
tioB  a  été  réimprimée  dans  la  collection  de  lettres 
de  Hemnann  sur  de»  sujets  d'érudition»  intitulée  t 
p€Ê€ite^  àh>e  êpUtolm  mUc&lanex  ad  Uttâ" 
ratissimos  xvi  nostri  viro$  ;  HtAtt ,  172&-S2, 
3  Tol.  in-S"*  (t.IIf,  p.  471>4«4})  et  dans  le  The- 
.tkittr.  Aiitiq,  Sacrûr,  dUgolini  (tome  XXXII, 
pafe  735).  Une  moltituds  de  dissertations  ont 
«^té  écrites  sur  le  même  «nijel;  Ugolini  en  a  ras- 
semblé plusieurs  dans  son  Trésor  des  aiUiqnités 
sacrées;  mais  il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne  tronvn 
paa  dins  sa  collection.  Dans  plusieun  de  ces 
disaertationsv  on  considère  le  mot  hébreu  Sela, 
ou  plutôt  SefoK,  qui  se  trouve  en  tète  de  qnel* 
qoes  psaumes,  comme  le  signe  d'une  élévation 
«îe  la  Toix  pouf  le  chantde  ces  psaumes  ;  d'autres 
auteurs  pensent  que  ce  mot  est  une  sorte  d'a- 
bréviation qui  indique  la  nature  du  chant;  d'atf> 
très  enfin  croient  que  c'est  une  vérital>le  ritour- 
nelle du  chant  Int-même  ;  Henmann,  plus  raison- 
*nablei  avoue  qu'il  serait  maintenant  impossible 
de  fixer  la  signification  de  cette  interjection.  ^ 
3*  Blntadung  zu  4  Weihnacht-Redent  velehe 
zugleich  in  skk  begrei/t  eine  kurze  Betrack* 
ti$ng  und  Erlaikterung  des  alten  Weihnachi 
y^iedes  (Introduction  k  quatre  sermons  de  Noél , 
>'4Mnprenant  en  même  temps  un  court  examen 
ft  une  explication  des  aocienoes  chansons  de 
Noël);  GoBttingue,  1721,  une  feuille  in-4^ 
4"  Conspectus  reipubUcœ  Utterarl»,  sive  via  ad 
historiam  Uilerariam;  Hanovre,  t7l8,  1720, 
1732,  1735,  1746,  1753,  1763,  et  1791-97,  in-8'. 
U  huitième  édition  est  en  2  volâmes.  Fort  bon 
livre  dans  lequel  on  trouve  des  renseignements 
Hiir  l'histoire  de  la  musique  (  chapitre  5%  pages 
267-272,  de  la  7*  édition). 

HEURTEUR  (GtnLLAiwii  LE),  chanoine  de 
Pégrise  Saint-Martin  de  Tours,  vers  le  milieu  du 
seisième  siècle,  a  publié  :  l"*  Operum  mvsiea- 
Uum  liber  primus,  XVII  modulorvm;  Paris, 
Pierre  Attaingnant  (sic),  1545,  in-4"  oblonj ,  4  par- 
ties. —  2"  Cantica  Canticorum  4  vocum; 
Paris,  Pierre  Attaingnant,  1548,  in-4'  oblong. 
On  trouve  w»[  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris  l'ouvrage  suivant  du  même 
jiuteiir  :  Cantiq\tesde^ostre-Dame,in'^''^^oug' 
11  y  a  lin  motet  de  Le  Heurteur  (Vidi  sub  ùltare 
Dei  )  d.ins  le  7*  livre  des  motets  de  divers  aii*> 
teurs,  à  4,  5  6t«  mix  -  imprimés  par  Pierre  At* 
laingnant,  è  l^ris,  1533,  in-4<'  oblong,  et  d'autres 
motets  du  même  sont  dans  les  livres  3«,  4«,  5",  c% 
et  9*  de  la  même  collection.  Des  chansons  fran- 


çaises du  même,  à  deux  voix,  se  trouteni  dans 
le  recueil  intitulé  :  Canzani  franeese  a  due  voei 
di  Antonio  Gardane  et  di  tdtri  autori ,  bm&m 
da  cantare  et  sonore;  Venise,  Ant.  Gardane, 
1537,  petH  in.4«.  obi.  H  y  a  d'autres  éditkws  de 
ce  recueil,  chez  le  même,  1539,  1544  et 
La  plupart  des  pièces  de  ce  ncueil  ont  été  roni- 
primées  avec  d'antres  des  plus  oéléïbrea  nsattres, 
qui  vécurent  dans  la  première  moitié  du  aeinèiuc 
siècle,  dans  les  Bécinia  galtiea,  latma  et  gtr- 
manieai  imprimées  par  Georges  Rba^,  1545. 
Des  messes  de  cet  artiste  sont  dans  les  Mitsarwm 
Dominicattum  quatmar  voeum  lib.  v^^  et 
3*M,  imprimés  par  Pierre  Attaing^t,  à  Pans,  en 
1534.  Enfin  il  se  trouve  des  motets  de  Le  Heur- 
teur dans  le  troisiènie  livre  à  cinq  et  ai%  voix 
piibHé  à  Lyon,  en  1 538,  par  Jaeqoca  Moderae  de 
Pinguenlo. 

HEUSGHRBL  (jEAit-PitanE),  haalhoisla 
distingué,  né  le  4  janvier  1773,  à  Hnms.  était 
premier  hautiwis  de  la  chapelle  de  HildburgpMe- 
sen  en  1794|  et  fut  ensuite  organiste  de  la  Même 
cour.  Il  a  écrit  des  pièces  d'harmonie  po«r  les 
instruments  k  vent,  des  concertos  et  dô  varia- 
tions pour  le  liautbois ,  des  sonates  et  des  va- 
riations ponr  le  piano;  mais  la  pinpert  de  ees 
compositions  sont  restées  en  manoaerit  Ba  tMfi, 
il  a  publié  un  bon  livre  choral  à  rainée  de  la 
principauté  de  Hlldburghansen. 

HEDSINGER  (JBMf-HDCM-TBAomjÉ),daé^ 
leur  en  philosophie ,  et  professeur  à  Jén ,  vers  la 
fin  du  dix-lniitième siècle,  fut  un  partiauB  déekafé 
de  la  philosophie  crit|pe  de  Kant  Parmi  les  dn 
Vers  ouvrages  quil  a  publiés,  on  en  renaaiqueun 
qui  a  pour  titre  :  Handbuch  der  jSstketik^  oder 
Grundssctse  sur  Bearbeitunç  und  Beariket- 
lung  der  Werke  einer  ledensehanem,  KmaM, 
als  der  Poésie,  Malerei,  Bildhauer*Kwast, 
Mvsik,  etc.  (Manuel  d'Estliétique,  ou  prMp» 
de  la  production  et  du  jugement  des  oeuvres  de 
cliacon  des  beaux-arts ,  tels  que  la  poésie ,  la  peta- 
ture,  la  sculpture,  la  musique,  dc.);G<»tha,  I797« 
2  vol.  ln-8<>.  Ifeusingor  traite  spédatemeat  du 
beau  musical  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage (pages  135-214);  mais  sa  dodrioe  este^ 
scure,  embarrassée,  et  .Fou  n'y  aperçoit  pas  la 
profondeur  de  TUes  que  demanderait  n  Ms»- 
jet. 

HEIJSSLER  (JBAii),  facteur  d'orgues  delà 
coQr  de  Munich,  vers  1590,  a  exécuté  en  BavièM 
plusieurs  lx>ns  ouvrages,  dont  quelques 
subsistent  encore.  Son  traitement  dm  ffleetar 
était  peu  considérable ,  car  il  ne  recevait  cbaqae 
année  que  34  florins. 

HEWITT  (D.  C),  docteur  enmnsique,  gv»- 
ilué  à  rnniversib^  de  Cambridge ,  vécut  à  Loa- 
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ters  1815.  On  a  Je  Itit  un  ouvrage  qui  a  |K>ur  i 
titre  :  New  Analysisof  JUnsie,  in  which  is  de»  | 
veloped  a  Iheorp  of  Melodij,  Uarmony  and  > 
Mùduiatiim  in  aperfeet  Aceordance  with  Ihe 
Facts  observed  in  the  Compositions  of  ail 
ihe  ffreat  Masters,  and  susceptibie  of  rigid 
tnatl^ematical  démonstration  (Nouvelle  analyse 
de  la  musique,  dans  laquelle  est  développée  une 
ttiéorie  de  la  mélodie ,  de  l'harmoBte  et  de  la  mo- 
dulation en  rapport  par&it  avec  les  faits  obser- 
vés dans  les  compositions  de  tous  les  grands 
maîtres,  et  susceptible  d*une  démonstration  ri- 
gooreuse  et  mathématique)  ;  Londres  (^ans  date}» 
in-4». 

HEWITT  (Lr  Dr.  Richard),  roétlecin  dis- 
tingué, et  amateur  de  chant  à  Norwidi,  est  au- 
teur d*un  ouvrage  estimable,  auquel  il  n*a  pas  mis 
son  nom,  et  qui  a  pour  titre  :  The  Art  of  im- 
provinff  the  voice  and  ear,  and  increasing 
their  musical  powers,  or  philosophicalprinci- 
pie,  etc.  (fArt  de  perfectionner  la  voix  et  Fouie, 
et  de  développer  leurs  qualités  musicales,  établi 
sur  des  principes  philosophiques);  Londres,  S. 
Provett,  1825,  1  vol  in-8*  de  336  pages. 

HEY  (Louis),  facteur  d*orgues  à  Anvers  dans 
la  seconde  moitié  dadh-hultième  siècle,  a  cons- 
truit, en  1771,  dans  Téglise  réformée  de  Berg-op- 
Zoom,  un  orgue  de  27  jeux  et  3  claviers,  et  à  Gonda, 
en  1773,  on  autre  orgue  de  8  pieds  ouverts,  21 
jeux ,  2  claviers  et  pédale  en  tirasse.  Ce  dernier 
est  fort  estimé. 

HEYDEIW  (Sébald),  né  à  Nuremberg,  eo 
1498,  obtint  en  1519  la  place  de  cantorou  ins- 
titateur  de  musique  à  Técole  de  riiôpitat  de  cette 
ville  *,  plus  tard,  son  profond  savoir  le  fit  choisir 
pour  remplir  les  fonctions  de  recteur  de  Salnt-Sé- 
bald.  On  voit,|y^r  répttre  dédicatoire  d^un  de  set 
ouvrages  qu*fl  occupait  cette  place  en  1537.  Il 
mourut  à  Nuremberg  le  9  juillet  1561.  On  a  de 
ce  savant  des  éléments  de  musique  qu'il  publia 
sous  le  titre  de  Stichiosin  Musicx ,  seu  BiuU- 
menta  musiees,  Norimbergœ,  1529,  in-8''.  J*ai 
trcmvé  dans  un  catalogue  cette  édition  sous  le  titre 
allemand  ':  Musiex  stichiosis ,  worin  von  Ur- 
sprung  und  Nutzm  der  Musik,  von  der  Scala 
denClavibus,Pausis,  TotUsundvom  Tactaus 
fUrhlich  géhandelt  tcird.  in-8°.  Il  est  donc  cer- 
tain que  Touvragea  été^inblié  dans  les  deux  lan- 
gues. Une  deuxième  édition  de  ce  petit  ouvrage 
fot  publiée  dans  la  même  ville  en  1535,  in -8**; 
elle  est  intitulée  :  InstituUones  Musicx  ad 
usum  seholaNorimb.  Heyden  s'est  fait  particu- 
lièrement connaître  d'une  manière  avantageuse 
|iar  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Musicss,  id  est 
artis  canendi,  libri  duo ,  Norimbergœ,  apud 
Joh.  Peireium^  annosalutis  ib:i7,\n-h^.  Wal- 


ther,  et  d 'après  lui  Forkel ,  Gerber,  Licliteniftal 
et  d'autres,  citent  deux  autres  éditions,  dont  la 
dernière  a  pour  titre  :  De  Arte  Canendi,  àc  ^ero 
signorum  in  cantibus  Htsu^  libri  duo,  ab  ipso 
authore  rccogniti,  mutati  et  aucti  ;  Jforim  - 
bergx,  apud  Joh.  Petreium,  1540,  15  fènillM 
in-4°;  mais  je  pense  que  l'édition  intermédiaire 
est  supposée ,  et  que  celle-ci  est  la  seconde.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  ce  livre  est  précieux  pour  l'histoire 
de  l'art  et  de  la  science  au  seizième  siècle.  Danii 
aucun  livre  de  ce  temps,  les  principes  des  nuan- 
ces et  de  la  notation  ne  sont  eiposés  avec  aillant 
de  darté  et  de  concision  que  dans  oehii-ci.  Le« 
nombreux  exemples  de  Josquin,  d'Obreclit,  de 
Senfid,  de  Henri  Isaac,  de  Gliiselinet  d^autres, 
qui  s'y  trouvent,  avec  les  résolutions  des  cas  em- 
barrassants de  l'anden  système  de  proportions, 
ajoutent  encore  au  prix  de  cet  ouvrage,  qui  étt 
mallieureusement  d'une  ràreté  excessive. 

HEYDEN  (Jean),  second  fils  du  précédent, 
qui  parait  en  avoir  eu  -  un  troisième,  nommé  aussi 
Jean,  naquit  à  Nuremberg,  en  1 540,  et  fut  organiste 
de  l'église  Saint-Sébald  de  cette  ville.  Ce  musicien 
n'est  connu  que  par  l'invention  d'un  clavecin- viole 
ou  violon  {Gelgen  Clavicymbel)  qu'il  construisit 
vers  1600.  Il  en  donna  la  description  dans  liu. 
écrit  en  tangue  allemande,  dont  on  ne  connaît 
pomt  aujourd'hui  d'exemplaire.  Plus  lard,  vou- 
lant répandre  son  invention  à  L'étranger,  il  tra- 
duisit ee  petit  ouvrage  en  latin,  et  le  publia  sous 
ce  titre  :  Commentatio  de  musicali  instru* 
mento  reformato  a  /.  Heyden  seniore,  germa- 
niée  primum  conscripta  et  rècognita,  nunc 
vero  a  PhHomuso  latinitate  .donata,  160i», 
3  feuilles  et  demie  in'8*.  Il  parait  qu'il  y  a  eu  une 
deuxième  édition  de  celui-ci.  Intitulée  :  Musi- 
cale Instrumentum  reformatum,  1610.  Ptte- 
torius  l'a  inséré  presque  en  entier  dans  son  Sgnr 
ta^ma  musicum  (t  1,  p.  67),  et  accompagné 
de  la  figure  de  l'instrament,  dont  le  mécanisme 
consistait  en  petits  archets  cylindriques  mis  en 
mouvement  par  une  grande  roue  que  faisait 
agir  une  pédale.  C'est  un  m^^isme  à  peu  près 
semblable  que  Risch  et  Sclimidt  ont  employé  âe* 
puis  lors  pour  des  inatruments  dM  même  genre 
(roy.  ces  noms)^  mai^  les  cordes  employées  par 
Heyden  éuientn^lalllques  (et  vralsemblablemént 
filées),  tandis  qiie  Risch.et  Sclimidt  employaient 
des  cordes  de  boyau,  piabaicz  dit  que  Heyden 
fit  un  voyage  à  Prague  pour  y  faire  entendre  lan 
cliveGin:viole  à  l'empereur  Rodolphe  H,  et  qu'il 
obtint  de  ce  prince  un  privilège  pour  que  lui 
et  ses  héritiers  eussent  seuls  le  droit  de  cons- 
truire cet  instrument.  L'invention  de  Heyden  fut 
connue  en  France  dès  la  première  partie  du  dfx* 
septième  siècle,  car  le  P.  Merseonc  dit  dan«'la 
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Iroiftièine  livre  du  traité  te  iasIrumenU  d«  «on 
HamofUe  vnivenelle  (p.  106)  :  «  Les  AUe- 
f  mands  sont  poiir  rordioaire  plus  inveotifs  et 
«  ingénieux  dans  les  mécaniques  que  les  autres 
«  nations,  et  particulièrement  ils  réussissent 
«  miennànnTeotion  ëes  insirumensde musique: 
n  ce  que  Je  peux  confirmer  par  la  manière  qu'ils 

:  «  ont  treuTée  depuis  quelque  tenps  pour  faire 
«  Toyt  des  ieux  entieis  de  violes  sur  les  dave- 

.  «  dns,  quoy  qu'un  seul  Itomae  en  tonelM  le 
«  claTier,  comme  oeluy  d'une  autre  épindte.  » 

<  lleyden  moorut  k  Nurearimig,  en  1613. 

HEYDENREIGH  (Cuarles-Uemi),  proies- 
.  aeur  de  pliilosopbieà  Leipsick,  naquit  à  Stnlpeo,  le 

10  février  1764,  et  mourut  à  Leipsidi  le  36  avril 
.  1901.  Partisan  de  la  philosophie  critique  de  Kant, 

11  a  publié  beaucoup  de  livres  relatifs  à  eette  faculté 

<  scienttfique  ;  ceux  dont  les  titres  suivent  concer- 
nent la  musique  :  Musikalisehe  Todtenfeyer, 
denMmienLeopoldsda  WeiêenneheUftiFuné' 
tailles  musicales  consacrées  à  la  mémoire  de  Léo- 
pold  le  Sage);  Lelpsick,  i702,iD-foI.  obloag.  — 
2«  Pourquoi  les  modernes  jugent-ils  d'une  manière 
si  vague  de  l'utHité  de  la  musique  k  Tégard  de 
l'espèce  humaine  et  de  l'État,  tandis  que  les  an- 
çiçns  la  reconnaissaient  sans  restriction? Ce  mor- 
ceau est  inséré  dans  les  Beytragen  su  JBeruhi' 
$W9gynd  àufklsenmg  de  Fest;  n°  3,  p.  24-49. 
-rr    Sur  ridée  fondamenîale  des  beaux-arts;  dans 

le  même  recueil*  t  II,  n.  7,  pag.  139-168  

4»  System  der  jEithetik  (SjMème  de  l'Esthéti- 
que), r*  partie;  Leipsick ,  Gœsclien,  1790,  in-8*' 
de  303  page».-  Dans  cet  ouvrage,  lleydenreich  a 
donné  beaucoup  d'étendue  à  ses  considérations 
sur  le  beau  musical.  Se  rapprochant  des  idées 
de  Hutclieson  et  même  de  Chabenoo,  contre  Ti- 
roitatioB  de  la  nature  considérée  comme  principe 
du  beau  en  masique,  il  établit,  d'une  manière 
philosophique  transcendentale,  qoe  l'esprit  est 
particulièrement  saisi  de  l'idée  du  beau,  lorsque 
l'œuTre  d'art  se  produit  sous  Taspect  de  l'unité, 
dans  rol)jel  et  de  variété  dans  les  moyens.  S*em- 
parant  aussitét  de  ces  données  à  l'audition  d'un 
morceau  de  musique,  Pesprit  s'élève,  par  sa  force 
de  conception,  à  Tidéalisme  pur  de  Pnnité  dans 
la  variété  qni  se  résume  dans  son  jugement  comme 
^.  type  absolu  du  beau.  Bien  que  dans  ces  eoosi* 
Jérations  Heydenreich  n'eipKqoe  pas  comment 
se  manifeste  à  l'esprit  Punité  d'objet  dans  la  mu- 
sique séparée  de  la  parole,  on  ne  peut  nier  que 
ce  principe  d*nnité,  longtemps  auparavant  pré- 
senté comme  le  eriterium  de  la  beauté  dans 
les  arts,  ne  soit  fécond  en  belles  applications 
dans  la  masi^e,  par  l'extension  qu'il  reçoit  dans 
ridéalisme  pur  du  jugement  esthétique.  Dans 
le  catakigiie  de  la  foire  de  PAques  1792  ,  la 


2"  partie  du  livre  de  Heydenrdcli  fut  anao»- 
cée  :  cependant  eMe  n'a  pas  paru  ;  droonstancc 
d'aotaut  pins  lâcheuse  que  l'auteur  devait  y  exa- 
miner les  limites  qui  séparent  la  musique  <fe  la 
poésie,  l'union  de  ces  deux  arts  pour  un  mênie 
effet,  et  les  différences  entre  ranité  poétique, 
musicale*  pittoresque,  etc. 

HEYDENREICH  (Cbsistuic- Wimu) , 
fonctionndre  et  profeiseur  de  drdt  à  Munidi. 
Bavarois  de  naissance  et  amateur  de  musique,  a 
publié  nne  Messe  de  Bequiem,  à  Muaidi,  dsez 
Aibl,  en  1842.  Cet  ouvrage  est  écrit  dans  randen 
style  des  maîtres  italiens.  Dans  Tannée  soivaute 
M.  Hddenrdch  a  composé  le  130*  psaume  égak- 
roent  dans  le  style  ancien,  pour  les  noces  de  b 
princesse  de  Bavière  :  cet  ouvrage  a  paru  en  1843, 
chez  le  même  éditeur. 

HEYNE  (FRÉDéaic),  flûUste  au  «ervioe  do 
duc  de  Mecklembourg-Schwérin ,  vécut  vers  U 
fin  du  dix-huitième  siècle  et  devint  l'époux  deb 
célèbre  cantatrice  Félidté- Agnès  Ritxin.  Il  a  pi>- 
blîé  à  Berlin,  cliex  Hummd,  en  1792,  trois  duos 
pour  2  flûtes,  op.  1. 

Un  autre  musicien  nommé  Beyne  (G.-S.)  s*e4 
fait  connaître  dans  ces  derniers  tempe  par  m 
essai  de  nouvelle  mélodie  sur  le  Te  Deum,  avec 
accompagnement  d'instruments  à  vent.  Ka  par- 
tition, Meissen,  Utz. 

HEYNE  (Féucrré-Acnès  RITZIN),  célèbie 
cantatrice,  naquit  à  Wûnbourg,  en  1756.  Après 
avdr  adievé  ses  études  musicales^  die  fnt  cafEa- 
gée  au  théâtre  de  Hanau,  en  t778.  Frédéric-Leais 
Benda  l'épousa  dans  cette  ville,  d  la  coadoisît  à 
Berlin  ;  de  là  elle  se  rendit  à  Hambourg,  d  y  prit 
un  engagement  au  théâtre  de  Schrceter.  Qoelqac» 
années  plus  tard,  Benda  fit  avec  sa  remnw  des 
voyages  en  Pmsse  d  en  Pologne  ;  parlait  die  est 
des  succès  ;  on  dit  même  qn'die  lutta  avec  avaa- 
tage,  à  Brunsvirick,  avec  la  célèbre  M**  Todi.  Ea 
1783  le  duc  de  Mecklembourg-Schwérin  eaga^ 
Mme  Benda  comme  première  cantatrice,  d  son 
mari  en  qualité  de  compositeur  de  sa  ooar.  On 
les  considérdt  comme  l'ornement  de  la  masique 
de  ce  prince  ;  mais  Benda,  croyant  •  avoir  à  se 
plaindre  de  la  idélilé  de  sa  femme,  divorça  ea 
1789.  Par  suite  de  cet  événement,  die  renonça  a 
la  communion  catholique,  danslaqudie  die  était 
née,  pour  se  faire  protestante,  devînt  la  fenmie 
de  Heyne,  HMiste  de  Ldpsick,  puis  rompit  son 
engagement  avec  la  cour  de  Schwérin,  pour  al* 
1er  en  Angiderre.  A  Dublin  elle  dianta,  en  1799. 
douie  représentations  pour  le  prix  de  400  livres 
sterling,  somme  considérable  à  cette  époque.  De 
retour  dans  sa  patrie  l'année  suivante,  cHe  alla 
visiter  ses  parents  à  "WArshourg,  puis  se  ile»- 
tendre  de  nouveau  cliei  le  duc  deMedileabearg. 
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Scliwériii,â  LmivigMust,  où  sondant  fut  trouvé 
liliM  beaa  et  plus  \w  qa^aoparavant.  Elle  avait 
Alon  le  projet  de  faire  un  voyage  en  Italie  ;  on 
hfBion  n  elle  le  réalisa  ;  mais  après  avoir  dispam 
«le  ta  aeèoe  allemande  pendant  six  ans,  on  la  revit 
en  1797  à  Reval»  comme  prima  donna.  Elle  était 
alors  la  femme  d*nn  M.  Zeibicli,  qui  était  son 
cinquième  mari.  M">«  Heyne  a  été  longtemps 
considérée  comme  la  meilleure  cantatrice  de  1*a1- 

HEYSE  (Airroine-GcTTLia  ou  TnÉoraiLB), 
liarpiste  et  compositeur,  à  Jialle,  yen  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  des  ourrages  sui- 
vants :  1*  Trois  sonates  pour  harpe  et  flûte  ;Le!p- 
sick»  1792.  —  7f*  Six  anglaises,  contredanses  et 
-▼aises  pour  la  harpe;  Hambourg,  op«  3.  — 
3^  Grande  sonate  pour  harpe  et  flAte,  op.  4  ;  Ham- 
'  bourg.  —  4**  Trois  sonates  idem,  op.  5;  Bruns- 
vfick,  1797.  Heyse  a  publié  un  ouvrage  qui  a 
ponr  titre  :  Anweitung  die  Barfe  zu  spielen 
(Instruction  pour  jouer  de  la  liarpe);  Leipsick, 
1803,  in.4^ 

HIENTZSGII  (JEAiM>oi»e7BOio),  profeftseur 
au  séminaire  de  Breslau,  puis  directeur  de  cette 
iiKtitiition,  est  né  le  25  août  1787,  à  Mockrena, 
en  Saxe.  Dans  ses  premières  années  il  apprit  les 
éléments  delà  musique;  puis  il  continua  ses  étn- 
iles  à  Ptichso,  et  y  reçut  des  leçons  de  violon, 
«le  piano  et  d'orgue.  En  1803  il  alla  à  Leîpsick,  et 
y  entra  à  l'école  de  Saint-Thomas.  L'éducation 
■nnsfeale  des  élèves  de  ce  collège  est  développée 
avec  soin,  et  Phabitude  qu'ils  ont  d'exécuter  la 
musique  des  grands  maîtres  leur  forme  l'oreille 
et  le  goût  Hientzscli  profita  de  cette  éducation, 
ei  acquit  des  connaissances  étendues  dans  l'art. 
En  1808  11  sortit  de  l'école  Saint-Thomas  pour 
aller  étudier  la  théologie  i  luniversité  de  Leip- 
sick. Là  il  suivit  les  leçons  de  tous  les  savants  pro- 
fesseurs qui  s'y  faisaient  remarquer  alors.  Après 
^eux  années  employées  à  ces  cours,  M.  Hientzsch 
résolut  de  prendre  connaissance  de  la  méthode 
d'enseignement  de  Pestalozzi,  et  de  se  rendre  au- 
près de  loi  ponr  la  mieux  étudier.  Arrivé  à  Yver- 
dun,  il  s'attacha  à  llnsUtnt  de  ce  réformateur  de 
l'enseignement,  et  y  fut  bientôt  après  chargé  de 
la  directfen  d'une  chose  de  chant.  Quelque  temps 
après  il  accepta  une  place  de  professeur  dans  l'ins- 
titution de  Torka  à  Vevay,  revint  emiuite  dans 
l'établissement  de  Pestalozzi,  et  enfin  fit  en  1812 
on  voyage  k  Zurich  pour  y  conférer  avec  Nsegeli 
sur  les  méthodes  d'enseignement  de  la  musique 
dans  les  écoles  populaires.  Plus  tard  on  le  dési- 
gna comme  professeur  de  langue  latine  à  Erlach  ; 
après  deux  ans  de  séjour  en  ce  lieu,  il  retourna 
chez  Pestatozzi,  et  le  quitta  de  nouveau  quinze 
mois  après  pour  retourner  en  Allemagne  Au  mois 
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de  décembre  U1&  il  arriva  à  Munidi,  où  il  passa 
près  d*nne  année,  qai  fut  presque  toute  employée 
à  l'étude  de  U  théorie  de  l'harmenle.  Après  avoir 
visité  quelques-unes  des  principales  villes  de  la 
Bavière  et  de  la  Saxe,  il  arriva  à  Berlin  au  mois 
de  février  1817.  Dans  ce  moment,  il  cberolMituBe 
position  qui  pût  lai  convenir  :  il  la  trouva  au  sé- 
minaire de  Neuiell.  C'est  là  qu'il  commença  ses 
premières  publications  de  morceaax  de  chant  k 
l'usage  des  séminaires,  des  écoles  et  des  chœurs 
d'église.  Au  mois  de  juin  1819 11  entreprit  de  nou- 
veaux voyages  en  Allemagne,  particulièrement 
danslaSilésie.  An mob d'août  1821  ilaétéuommé 
directeur  du  séminaire  de  Breslau,  et  depuis  lors 
Jusqu'en  1837  il  n'a  plus  quitté  cette  positran.  Ses 
travaux  ont  eu  principalement  pour  objet  lacom- 
position  de  chants  chorals,  et  comme  écrivain  tt 
s'est  particulièrement  occupé  de  Ten-ieignement. 
On  a  de  lui  :  l**  Cantiques  spirituels  anciens  et  mo- 
dernes de  différents  maîtres,  à  2  et  8  voix,  pour 
l'usage  des  églises,  écoles,  etc.;  Francfor^sur*ro- 
der,  Hoffmann,  2  cahiers. — 2*  Recueil  de  clients, 
motets  et  cliorals  de  différents  maîtres,  peur  S-oi» 
4  voix  d'hommes,  à  l'usage  des  gymnases,  sémi- 
naires, etc.,  1"  cahier,  gr.  ia-4*;  Zûrich ,  Uam- 
manu,  2«  et  3*  cahiers,  grand  in-4*;  Breslau, 
Fmrsler.  —  S"*  Chants  spirituels  k  3  et  4  voix, 
pour  l'usage  des  églises  et  des  écoles;  Breshm, 
Leuckart,  in-4* —4*  Nouveau  recueil  de  cliCMrs 
et  de  motets  faciles,  pour  l'usage  des  églises,  des 
des  écoles  populaires  et  des  séminaires;  Breslau, 
Grttson  etC«,  gr.  in-4^  —  5*  Choix  des  meil- 
leures chansons'  populaires  allemandes,  arrangées 
pour  les  écoles  à  2  et  3  voix  ;  Francfort-sur- 
roder,  Hoffmann.  ^  6*  Nouveaux  chants  pour 
les  écoles,  à  2,  3,  et  4  voix  ;  Breslau,  Grass, 
Bartli  et  C«,  2*  édition.  —  7*  Ehdge  Worte  tur 
Veranlassung  eines  grossen  JàkrUcken  Mvsik» 
f estes  inScklesten  (Quelques  mois  à  l'occasion 
d'une  grande  féte  musicale  annuelle  dans  la  Si- 
lésie);  BrcHlau,  1825,  in-8*.  —  8*  Veber  den 
Musik-Unterrickt,  besonders  im Gesange,  auf 
Gyninaslen  und  Uidversitxien  (Méthode  ponr 
Penseignemeot  de  la  musique  vocale,  pour  les 
gymnases  et  universités)  ;  Breslau,  1827,  Max  et 
C'«,  in-8*.  —  9*  Euionia,  eine  hattpisxchtUeh 
pœdagogische  Zeitschrift  (Eutonia^  écrit  pério- 
dique musical,  particulièrement  consacré  à  ren- 
seignement) ;  Breslau,  Leuckart,  1828-1887,  in-8*. 
Très-bon  recueil  fait  par  Hientzsch  en  collabora- 
tion avec  quelques  bons  professeurs  de  musique 
et  liommesde  mérite.. On  y  trouve  beaucoup  d'ar- 
ticles instructifs  et  remplis  d'intérêt  concernant  U 
littérature  pédagogique  de  la  musique,  l'enseigne- 
ment duchant  dans  les  écoles  derAUeroagne,  et  sur 
d'autres  objets  relatifs  à  l'art.  Dix  volumes  4c  cet 
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ouvrage  ont  été  fiubliés.  Oa  aaiisii  do  Hlontadi  t 
MeUiodisek  Anteitun(^  zu  eintm  wcsgUehU 
fiaturvnd-KunstgemMuen  VnterrichHm  Sin- 
çen,  fur  lehrer  und  SchuUn  (Introduclioii 
niélhoclique  à  un  enseignement  du  chant  conrorme 
à  la  nature  et  aux  règles  de  l:arl,  à  Tusage  des 
professeurs  et  des  écoles).  |er  Cours;  Breslau» 
in  4*.  Appelé  k  Fotsdam,  en  1837,  conune 
directeur  du  séminaire  des  instituteurs,  il  oon- 
serva  celle  position  jusqu'en  1849,  et  fut  alors 
appelé  à  la  direction  de  Tinstitut  royal  des  aveu- 
gles k  Berlin.  Le  premier  avril  ta&6,  il  fit  pa- 
raître le  premier  numéro  d*un  nouvel  écrit  pério- 
dique intitulé  :  Dos  musikaUsche  Deutschland 
(L'Allemagne  musicale)  ;  mais  après  en  avoir  mis 
au  jour  deux  livraisons  et  fait  imprimer  la  troi- 
sième et  la  quatrième,  il  fut  saisi,  le  10  juin  de  la 
même  année,  d'une  maladie  qui  fit  de  rapides 
profffès,  et  il  expira  le  1er  juillet 

HIKRLING  (Akmié),  orgnniste  et  joueur 
d'harmonica,  né  à  Graefenrode,  près  d'Arnstadt, 
vers  1700,  construirait  lui-même  les  harmonicas 
siq;  lesquels  il  se  faisait  entendre.  Depuis  1786 
jusqu'en  1791  environ,  il  parcourut  l'Allemagne 
et  b  Hollande,  donnant  partout  des  oonc^sur 
riiarmonica  ou  sar  l'orgue.  A  Nordbansen,  il  se 
litentendre  sur  ce  dernier  instrument.  Son  liar- 
monica  était  composé  de  46  cioclies  de  verre, 
snns  touches,  et  la  roue  qui  produisait  les  vibra- 
tions n'était  pas  visible.  Plus  tard  il  a  inventé 
un  autre  instrument  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
AelodUcon.  Vers  1832  et  1833,  i(  sefaisait  eqcoro 
entendre  sur  ses  deui^  instruments  dans  l'AUe- 
magpe  méridionale,  quoiqu'il  fOt  déjà  ktri  âgé. 

HIÉRONYME,  auteur  dont  parle  Athénée 
(liv.  XIV,  c.  9),  avait  écrit  sur  les  Citharèdes  un 
livre  qui  est  perdu. 

UIGINS  (VTiLUAn).  Foy.  McLUNCca-HiGins. 

HILPEBRAND  (CnaÉnEn),  musicien  à 
Hambourg,  né  dans  la  seconde  moitiédu  seizième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  l"*  Pu* 
dmtAen  fimi  OflUiarden  211  &  Siimmen  auff  al' 
Urley  Jn^irun^enlen  z^  gebrauchen^  vcrfatset 
(  Pavannes  et  gaîMardes  à  ^  partie»,  composées 
pour  toutes  sortes  d'instruments)  ;  Hambourg, 
1007,  in-4",  —  2"*  Idem.  2«  suite;  Hambourg, 
•609^  in-4*'. 

IIILJUÊBKANa  (Puaip^),  facteur  d'or- 
gues à  Stadi-a»in-  liofj  près  de  Ratisbopne.  a  cons- 
truit en  ICÇi  l'orgue  du  couvent  de  Gara,  com- 
|KHé  àp  22  registres,^  qui  a  été  réparé  ensmte  par 
Antoine  Itaer,  facteur  d'orgues  à  Blunicb^ 

HI|..Qti^3Ct  ANi;i  (Zaçhvu^),  habile  construc- 
teur d'ujrgues,  né  en  Saxe,  fut  le  meilleur  élève 
de  GoflcCroid  Silbecmann.  Ses  principaux  Mivrages 
fV<(t  :  l^l/orgue  de  la  nouvelle  église  catliaUque 


du  cbâtean  de  Dresde,  composé  de  4â  jeiis. 
2^  Celui  de  la  viUe  neuve  de  Dresde,  de  38  je«x. 
-^3*  Celui  de  Saint-WeBOOstatt,  de  NmialMfS, 
composé  de  52  jeux,  terminé  en  1743.  liilde- 
brand  fit  aussi  un  claveeki  luth,  d'après  l«s  idées 
de  Jean-Sébastien  Bach.  On  trouve  la  desoripCm 
de  cet  instrument  dans  le  traité  d'AdIung  iotitalé  : 
Musica  mechùnieaorffonœdi,  t.  Il,  p.  1S9. 

HILDEBRAND  ( JEAn-GonsFRom),  lits  da 
précédent,  se  fixa  à  Berim;  vers  17&8.  Il  a  coon- 
truit  en  1760  l'orgue  de  l'église  Saiol-MIcliel,  de 
Hambourg,  composé  de  60  jeux,  et  qui  est  con- 
sidéré comme  un  des  meilleurs  instmoMsits  de 
l'Allemagne.  En  1782  Hildebrand  construisit  n 
piano  carré»  dont  hi  table  avait  toute  la  loogaenr 
de  l'instrument;  modification  qui  a  été  rc— 
velée  environ  trente  ans  après  par  PfeîBter  ei 
Pelzolil,  à  Paris,  et  plaça  te  mécanisme  des  mar- 
teaux en  dessus,  an  lieu  de  faire  Trapper  les 
cordes  en  dessouj^,  comme  dans  les  piawN  erd»- 
naires  de  celteépoque.  Cette  invention  n'eot  poini 
alors  de  succès,  parce  qu'elle  était  trop  impar- 
faite, Streiclier,  de  Vienne,  la  reproduisit  pins 
tard,  avec  quelques  améliorations  ;  mais  il  était 
réservé^  M.  Pape,  facteur  à  Paris,  de  portera 
sa  perfection  ce  système  de  coostniclion  des  pia- 
nos, te  meillèur  et  le  plus  rationnel,  sous  œrlûs 
rapports,  mais  qui  a  l'inconvénient  de  raidie  k 
clavier  p'us  lourd. 

HlLDEaRANDT  (  MKHEi^nawiuMEn 
luthier  à  Hambourg  vers  1800,  fui  d*afa««rd  ouvrier 
dans  une  filature  de  coton,  puis  atiandonna  ce 
métier  pour  apprendre  te  fabrication  des  instra- 
ments  à  cordes  et  à  arcliet  On  connaît  do  lui  de 
bons  violoo«,  violes;  violoncelles  et  contrebas», 
il  avait  aussi  l'art  de  réparer  et  de  mettre  en  bon 
état  les  anciens  instruments. 

UILI*  (FaénÉaiG),  professeur  de  mnaiqne  à 
York,  naquit  vers  1760,  à  LouUi,  dans  le  dodié 
de  Unooln,  où  son  père  était  organiste.  Dans  sa 
jeunesse  il  fut  lui-même  organiste  a  UmgM»- 
rough  dans  le  comté  de  Leicester  ;  plus  tard  il  se 
rendit  è  Londres,  et  s'y  établit.  Bon  pianiste  et 
violoniste  de  quelque  mérite,  il  s'est  livré  à  ren- 
seignement avec  succès.  "Il  a  publié  à  Londres  : 
1**  Uno  grande  marclie  pour  le  piano»  ^  2*  Dm 
mélodies  calédoniennes  idem.  —  y  La  dame 
du  Lac,  divertissement  idem.  ~  4®  Trois  pièees 
militeires  à  grand  ordiestre.  —  &**Trois  antres 
pièces  idem.  t"*  Des  airs  angteis  et  des  chan- 
sons à  voix  sente,  avec  accompag^ncment  ds 
piano. 

UILL  (JosEpn),  fils  du  précédent,  né  A  Lon- 
dres, pianiste,  organiste  et  harpiste.  Ses  princi- 
pales compositions  sont  :  l^  Prélufte  et 
|»our  l'orgue;  Londxes,  H«ia.  —  a'Dtm  swini 
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àjUSÇM  progressives  pour  le  plaoo.  —3''  In- 
troduction, marche  et  final,  idem.  ~  4"*  Des 
cliansoos  et  des  glees  à  3  voix.  —  5*  Plusieurs 
œuvres  pour  ta  liarpe. 

HILL  (...),  facteur  d'orgues  de  grand  mérite^ 
né  à  Londres,  Ters  1800,  est  fils  d'un  autre  fac- 
teur distingué,  qui  fut  associé  d'Elliot.  HUI  est  un 
liomme  de  génie  en  son  genre  :  il  est  fécond  en 
inTentions  mécaniques.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1**  L'excellent  orgue  de  Saint-Luc,  à  Man- 
chester, composé  de  trois  claviers  manuels,  un' 
clavier  de  pédales,  3 1  jeux,  dont  trois*  16  pieds,  et 
sept  pédales  d'accouplements  et  de  combinai- 
sons. —  2*  L'orgue  de  la  Chapelle  de  la  rue 
Saint-Georges,  à  Liverpool,  construit  en  1841  : 
cet  instrument  a  trois  claviers  à  la  main,  clavier 
de  pédales,  quarante-quatre  jeux,  et  huit  pédales 
de  combinaisons  et  d'accouplement.  —  3**  L'or- 
gue de  la  cathédrale  de  Worcester,  construit  en 
1842,  et  qai  a  trois  claviers  manuels,  clavier  de 
pédales,  33  jeux,  quatre  pédales  d'accoopleroeut, 
et  cinq  pédales  de  combinaisons.  —  4*  l'orgue 
de-Sainte-Marie  à  Hill,  construit  en  1849,  èt  com- 
posé de  deux  claviers,  pédales,  33  jeux,  dont 
trois  16  pieds,  et  3  pédales  d'accouplement.  — 
5"  L'orgue  de  Stratford  sur  VA  von ,  de  deux  cla- 
viers, pédale  séparée,  36  jeux,  quatre  pédAles 
'  d'accouplement  —  6°  Le  grand  orgue  de  Bir- 
Biingtiam,  à  4  claviers  manuels,  clavier  de  péda- 
les, 84  jeux ,  dont  deux  82  pieds  ouverts ,  trom- 
bone de  32,  six  16  pieds  ouverts,  un  bourdon  de 
16,  deux  bombardes,  quatre  trompettes,  un  plein 
ieo  de  41  tuyaux  au  grand  orgue,  un  de  quatre 
toyaux  au  troisième  clavier,  et  un  de  six  tuyaux 
au  clavier  de  pédales,  11  pédales  de  combinaî- 
aons  et  d'accouplement.  A  Tex position  universelle 
de  Londres,  en  18ôl,M.  Hilla  placé  l'essai  d'une 
simplification  d'orgue  d*une  conception  très- in- 
génieuse, dont  j'ai  fait  l'analyse  dans  la  Gazette 
muâicale  de  Paris,  de  la  même  année. 

HILLEN  (Jeau-Geobges),  cantoret  profes- 
seur au  gymnase  de  Gaucha  près  de  Halle  (Saxe), 
est  auteur  d'une  défense  de  remploi  des  socces- 
sioas  de  quintes  et  d'octaves  dans  la  composi- 
tion. Ce  morceau,  écrit  en  allemand,  dans  Tan- 
née 1740,  a  été  inséré  dans  le  deuxième  volume 
de  la  Bibliothèque  musicale  de  Mizler  :  il  a  été 
réimprimé  séparément  sous  ce  titre  :  Die  Uralte, 
widàis  aufdenheuUgen  Tagnochforldaue' 
reffde  Octaveii'Und  Qtiintenlast  erlekhiert  ; 
Halle,  1740,  in-8''. 

HILLER  (  Jban-Adah),  dont  le  nom  véri- 
table était  J/ti/ter,  naquit  à  Wendischossig,  près 
deGœrlitz,  le  2&décembre  1728.  Il  n'éUitâgé  que 
dft  six  ans  lorsque  son  père,  instituteur  et  greffier 
'de  la  justice  de  Tendroit,  le  laissa  orphelin.  Sa 
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mère,  dont  les  ressources  étaient  bornées,  ren- 
voya cependant  au  gymnase  de  Gœrlitz  pour  y 
fdre  ses  études,  lorsqu'il  eut  atteint  r4ge  de  doute 
ans.  D^à  il  avait  appris  les  éléments  de  la  musi- 
que, du  clavecin  et  du  violon.  Ses  connaissanees 
musicales  s'étendirent  au  chœur  de  l'église  prin- 
cipale dck  Gœrlitz.  Il  avait  trouvé  un  protecteur 
dans  Georges  Roth,  professeur  au  gymnase  de 
cette  ville,  qui  lui  donna  chez  lui  le  logement  et 
la  table  pendant  cinq  ans ,  et  lui  procura  l'Ins- 
truction gratuite.  En  1745  il  accepta  une  place  de 
secrétaire  chez  un  chambellan  nommé  Élis  Scliû- 
ler,  à  Sprottau  en  Sitésie;  mais  l'immoralité  de 
cet  homme  l'obligea  bientôt  à  le  quitter  et  à  re- 
tourner à  Gœrlitz.  Peu  de  temps  après  iî  fut  placé 
comme  employé  chez  le  receveur  des  contribo» 
lions  à  Wurzen;  celte  nouvelle  position  eut  pour 
lui  tant  d'agrément,  qu'il  y  serait  vraisembla- 
blement demeuré  longtemps,  et  qu'il  n'aurait  peut- 
être  jamais  songé  à  continuer  ses  études  musi- 
cales, si  le  receveur  n'était  mort  trois  mois  après. 
Cet  événement  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  à  Dresde,  et  d'y  continuer  l'étude  de  la 
musique  :  en  chantant  dans  les  églises  et  y  jouant 
du  violoncelle,  il  pourvut  à  son  existence.  Homi- 
h'us,  alors  organiste  de  l'église  Notre-Dame,  et 
depuis  directeur  de  musique  à  celle  de  la  Croix, 
lui  donna  des  leçons  de  clavecin  et  dliarmonie.  1! 
apprit  aussi  à  jouer  de  la  flûte  chez  Schmidt, 
hautboïste  de  la  chapelle  électorale  ;  mais  ce  qui 
contribua  le  plus  à  former  son  goût,  ce  furent  les 
occasions  fréquentes  qull  eut  d'entendre  au  théâ- 
tre de  la  cour  les  célèbres  chanteurs  italiens  Sa- 
limbeni,  Carestini,  Martinelli,  Annibali,  Amere- 
voli  et  le  violoniste  Benda.  Ces  artistes  excellents 
exécutaient  à  cette  époque  les  opéras  de  Basse , 
qui  était  en  Allemagne  le  compositeur  en  vogue 
pour  le  style  dramatique.  Tel  était  renlhousiasihe 
de  Hilier  pour  les  ouvrages  de  ce  maître,  qu'il 
copia  en  trois  mois  sept  partitions  de  ses  opéras, 
quoiqu'il  ne  pût  y'travailler  que  pendant  la  nuit. 
Il  aurait  volontiers  borné  ses  études  à  la  lecture 
de  ces  partitions,  si  son  maître  Homilius  ne  lui 
eût  fait  comprendre  la  nécessité  d'apprendre  la 
tliéorie  dans  quelques  bons  livres  qu'il  lui  prêta. 
Il  cultivait  alors  avec  quelque  succès  la  poésie  al- 
lemande, et  se  proposait  d'étudier  le  droit  ;  il  s'é- 
loigna en  effet  de  Dresde  en  1751,  pour  aller  suivre 
des  cours  à  Leipsick.  Ses  meilleurs  professeurs 
furent  Gellert  et  Jcscher  ;  il  se  lia  avec  le  premier 
d'une  amitié  qui  ne  se  démentit  jamais.  Quel- 
ques le^ns  de  clavecin,  et  son  emploi  au  concert 
de  la  ville,  comme  chanteur  et  comme  flûtiste, 
étaient  les  seuls  moyens  qu'il  eût  pour  exister 
pendant  qu'il  acheTait  ses  études  à  l'université. 
Il  travaillait  alors  à  perfectionner  son  habileté 
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sur  le  claTecin  et  sur  le  viulun;  mais,  ainsi  qu'il 
le  dit  luf-mème,  il  afait  commencé  trop  tard  à 
•s'oecaper  sérieusement  de  rexécotion,  et  quoi- 
^  qu'il  jouât  des  concettes  sur  ces  instruments,  il 
'  avoue  que  son  talent  ne  s*  éleva  jamais  au-dessus 
du  médiocre. 

Pendant  le  séjour  de  Hiller  à  Tuniversité  de 
Leipsick,  il  écrivit  environ  douze  symphonies, 
quelques  cantates  d^église,  et  plusieurs  airs  alle- 
mands avec  orchestre.  Ce  fut  aussi  dans  ce  temps 
qu'il  écrivit  sa  dissertation  sur  rimitation  de  la 
nature  dans  la  musique,  faible  production,  basée 
sur  les  fausses  idées  de  Tabbé  Battenx.  Cette  dis- 
sertation parut  dans  le  premier  volume  des  ES' 
sais  historiques  et  critiques  de  Marpurg,  publié 
en  1754.  Dans  la  même  année,  Hiller  quitta  Tu- 
Diversité,  et  accepta  au  mois  d'août  la  place  de 
précepteur  du  jeune  comte  de  Brûhl  Martens- 
Mrch.  Ses  nouvelles  fonctions  Tobligèrent  à  passer 
environ  deux  ans  à  Dresde  et  à  peu.  près  autant 
dans  les  térres  de  Martenskircli.  En  1758,  il  re- 
tourna à  Leipsick  avec  son  élève.  L'amitié  de 
Gellert,  et  la  connaissance  intime  de  quelques 
hommes  célèbres,  lui  rendaient  le  séjour  de  cette 
viUe  fort  agréable.  Il  y  continua  ses  travaux  dans 
la  composition^  et  publia  son  recueil  de  mélodies 
sur  les  poésies  religieuses  de  Gellert,  ainsi  qu'une 
suite  de  chansons  allemandes  à  voix  seule.  Mal- 
lusurensement  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  de 
fréquentes  attaques  d'hypocondrie  rendaient  son 
travail  lent  et  pénible  ;  ses  maux  augmentèrent 
même  au  point  de  Tobliger  à  donner  sa  démission 
deHl>récepteur  du  comte  de  Brûhl;  'elle  fut  ac- 
ceptée, et  cette  famille  lui  fit  une  pension  de  cent 
écus  de  Saxe  (375  francs).  Cependant,  peu  de 
temps  après,  sa  santé  commença  à  s'améliorer, 
et  il  put  reprendre  ses  travaux,  qui  consistaient 
en  traductions  du  français ,  auxquelles  il  ne  mit 
point  son  nom.  En  17C2  il  publia,  sous  le  titre  de 
Loisirs  musicaux,  des  sonates  pour  le  clavecin, 
avec  quelques  autres  petites  compositions  pour 
cet  instrument.  L'année  suivante,  on  le  chargea 
de  la  direction  du  concert;  il  écrivit  pour  cet 
établissement  jusqu'en  1769  des  symphonies,  de 
petites  pièces  instrumentales  appelées  parth4en, 
et  des  cantates.  C'est  à  ses  soins  qu'on  dut  l'a- 
méJioration  du  chant,  fort  négligé  jusqu'à  lui  daas 
les  concerts  allemands.  Les  bons  modèles  qu'il 
avait  eus  à  Dresde  lui  avalent  donné  les  connais- 
sances nécessaires  pour  faire  à  cet  égard  une  heu- 
reuse réforme  dans  le  concert  de  Leipsick  et  dans 
le  goût  de  ses. compatriotes.  En  1767,  Hiller  écri- 
vit pour  le  lliéàtre  allemand  de  Kocli  deux  pe- 
tits opéras  (  Les  Femmes  métamorphosées  et 
Lesvari  et  Dariolettè)  qui  eurent  du  succès  ;  ils 
furent  f  uivis  de  treize  ouvrages  du  même  genre. 


Sa  vie  continua  dans  une  grande  activité  jus- 
qu'en 1783.  Appelé  alors  à  Mittau  en  qualité 
de  maître  de  chapelle  du  duc  de  Ceurlande,  il  se 
rendit  d'abord  à  Berlin,  y  passa  quelques  nools, 
puis  alla  prendre  possession  de  sa  nouvelle  place  ; 
mais  il  ne  tarda  point  à  revenir  à  Leipsick,  où 
le  rappelaient  ses  goûts  et  ses  habitudes. 
Tannée  1779,  il  avait  été  nommé  mettre  de  mu- 
sique à  Tégiise  Sainte- Pauline;  en  1789,  les  placer 
d'organiste  et  de  professeur  à  l'école  Saint-Tbo- 
Rias  lui  furent  confiées  :  il  les  conserva  josqa*à 
sa  mort,  qui  arriva  le  16  juin  1804.  Les  soins 
assidus  que  Hiller  donna  i  l'établissement  d'une 
école  de  chant  dans  sa  maison  firent  faire  de  grands 
progrès  à  cet  art.  Cette  institution  avait  pris  nais- 
sance vers  1772  ;  elle  prit  de  nouveaux  dévelop- 
pements en  1776,  par  l'arrivée  de  quelques  jeuocs 
filles  de  la  Bohême  qui  venaient  clierclier  des 
ressonrces  k  Leipsick,  et  que  Hiller  fitentrer  daas 
son  école.  Deux  ans  après,  une  salle  de  concert 
ayant  été  construite  par  les  soins  do  bourg- 
mestre Mûller,  on  y  installa  l'espèce  de  conserra- 
toire  que  Hiller  avait  fondé.  Cette  institution  fut 
administrée  par  une  commission  de  douxe  per- 
sonnes, et  Hiller  sesta  seulement  charRé  de  U 
direction  de  la  musique  avec  quatre  cents  écm% 
(1,^00  francs)  d'appointements.  En  1796  il  dé- 
ployait encore  une  rare  activité  dans  son  ensei- 
gnement à  cette  école,  quoiqu'il  fût  alors  i^é 
de  soixante-huit  ans.  Il  y  faisait  exécoter  de 
grandes  compositions  de  Bach ,  de  Hendel,  de 
Haydu  et  de  Mozart,  avec  on  ensemble  incoona 
auparavant  dans  cette  partie  de  rAtlemagne. 

Hiller  s'est  fait  une  honorable  réputation  par 
ses  compositions  et  par  ses  écrits.  Les  prenrières 
renferment  des  ouvrages  de  tout  genre.  On  y  re- 
marque particulièrement  :  L  Opéras  et  ballets  : 
r  Die  Venvandelte  Weiber  (  les  Femmes  méta- 
morphosées ).  —  2"*  tesvart  et  DarioUtte.  — 

Sept  airs  pour  la  comédie  i>er£uifi^  Sehiksfer 
(  le  Cordonnier  joyeux  ).  —  4*  Lotie  im  Hofe 
(Charlotte  à  la  oour).  —  5"»  Die  Uebe  auf  dem 
Lande  (l'Amour  à  la  campagne).  —  6'  IHe  Jagd 
(  la  Chasse).  —  V  Die  Musen  (les  Muses).  _ 
8°  Die  Schxser  als  Pilçrime  (  les  Bergers  pèle- 
rins), prologue  pour  le  jour  de  naissance  de  In 
duchesse  de  Weimar.  —  9*  Der  Dorf  Barbier 

(  le  Barbier  de  village)  10*  Der  EnU^nmz 

(  la  Couronne  de  la  moisson  ).  —  11*  J>er  JTrwy 
(la  Guerre).  -  12"  Die  Juhelhockzeit  (le 
Jubilé  de  mariage).  ~  13*  Die  Grabe  des  Mnfii 
(le  Tombeau  du  mufti).*  —  il*  Dos  çerfiM^ 
Troja  (Troie  sauvée).  — •  15*  Airs  et  chants  d^ 
tachés  pour  différentes  pièces  da  tliéilre 
Sdler  et  de  Bondini.  —  16*  Cantate  prar  m 
ballet  allégorique  du  professeur  Engel  11.  Vc* 
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stqom  D*ét:usc  :  17'  C^Tioeurs  et  airi  d^égHM  lai- 
yH  de  7  Smietus,  gravés  en  partition  chet  IMI- 
kùpt,  à  Leipsick  ,  en  1794.  —  iV*  Le  p«aiinie 
100«  poar  dionr  à  4  partfess  et  orchestre,  composé 
en  1796,  en  manuscrit.  —  19*  2&  Mélodies  cho- 
rales ponr  tes  raH^nfii  de  Gdlert;  Ldpsicli, 
1792, 2«  édition.  —  20"*  Hymaes  altemandes  pour 
les  jours  de  fétè  sfee  14  mélodies  chafales  nou- 
Yelles  ;  Leipsicit,  1797.  —  21''  Chant  pour  le 
▼endredi  saint,  sur  un  texte  de  Kiopsioek,  k  4 
¥oix;  Leipsick ,  Knhnel.  —  22*  Cantate  pour  le 
temps  de  carême,  en  manuscrit.  —  Miserere 
k  4  Yoix  (  ^  mineur),  en  manuscrit.  —  24*  Ky» 
rie  et  Gloria^  en  manuscrit.  —  25*  Cantates  d'é- 
glise à  3  et  4  Yoix ,  en  manuscrit.  —  26*  Monu- 
ment funèbre  du  maître  de  ctiapeile  Jean- 
Adolplie  nasse ,  consistant  en  airs,  duos  et 
clKBurs,  aTcc  orchestre,  en  manuscrit.  —27* Trois 
mélodies  sur  le  cantique  :  Ifir  glauben  ail  an 
einen  Gott;  Leipsick,  Cnobloch ,  in-4*.  — 
28*  Allgemeines  Ckoralmelodienbuch  (  Livre 
général  du  chant  clioral  pour  les  églises  et  .les 
écoles,  k  4  voix,  avec  la  basse  cliinrée);  Leip- 
sick, 1793,  in- fol.  Ce  recueil  contient  245  mélo- 
dies chorales*  -—29*  Supplément  au  livre  général 
de  mélodies  chorales;  Leipsick,  1794,  in-fol.  — 

III.  CBAirrs  k  pLDSiBims  voix  et  a  voix  ssolb  : 
30*  Airs  et  duos  de  divers  compositeurs  arrangés 
avec  accompagnement  de  piano;  Leipsick,  BreK- 
kopf  et  Hertel.  On  y  trouve  plusieurs  morceaux 
de  Hiller.  —  31*  Mélodies  et  chansons,  ou  dernier 
Mcririce  de  la  muse  comique  ;  Leipsick ,  1791 .  — 

IV.  MosiQUB  insTROHBiiTALc  :  S2*  Envlrou  trente 
symphonies  pour  Torchestre ,  en  manuscrit.  — 
;S3*  Plusieurs  parthien ,  ou  petites  pièces  pour 
divers  instruments.  —  S4*  Sonates  et  petites  pièces 
pour  clavecin  ;  Leipsick,  1760.  —  V.  LrrréRATunB 

■QSICALB  BT  OUVRAGES  éLéBBItTAIRBS  :  —  35*  Ail' 

iceisung  sum  Violinschule  filr  Schulen  und 
sum  SeUutunterricht  (  Instruction  sur  Fart  de 
jouer  du  violon,  k  l'usage  des  écoles  et  pour  ap- 
prendre seul);  Leipsick,  1792,  Breilkopf  et  H«rtel. 
—  36*  Méthode  de  chant  brève  ^t  facile,  pour  les 
écoles  de  villes  et  villages  ;  Leipiick,  1792,  in-4*. 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée à  Leipsick,  en  1798,  in4*.  —  S7*  Anweisung 
zum  MusIkalltchrriehtigeH  Gesange,  mit  hin- 
Ixnglichen  Exempeln  erkeutert  (  Instruction 
pour  bien  chanter,  etc.  )  ;  Leipsick,  J.-F.  Jnnius, 
1774,  in-4*  de  224  pages,  avec  une  préface.  On 
peot  considérer  commê  la  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage  ceini  qui  a  pour  titre  :  Anweitung  zum 
fnusikaUsch  zierlieheti  Oeson^e,  etc. (Instruc- 
tion pour  chanter  d'une  manière  agréable,  etc.)  ; 
Leipsick,  J.-F.  Junhis,  1760,  in-4*  de  152  pages, 
avec  une  préface  de  xxx  p.,  où  Hillê?  a  donné 


.  une  espèce  d'hiiMre  abrégée  de  Tart  du  client, 
et  pnrticnUèraBent  des  grands  chanteurs  italiens 
d«  ilia  bnÉHème  siècle.  La  première  partie  de  la 
méthode  de  chant  de  Hiller  est  divisée  en  qua- 
tone  leçons.  Comme  la  plupart  des  traités  de 
chant  publiés  en  Allemagne,  la  plus  grande  par- 
tie de  celui-ci  est  plutôt  un  traité  des  éléments 
de  ta  muâique  que  Pexposition  de  l'art  de  chan- 
ter; cependant  l'auteur  entre  dans  le  domaine 
véritable  de  cet  art  vers  la  8a  de  la  dixième  le- 
çon. La  seconde  partie  est  plus  réellement  une 
méthode  de  cliant  que  la  première.  Hiller  y  a 
mis  à  profit  les  Réflexions  pratiques  de  Mandni 
sur  le  chant  figuré,  dont  la  première  édition  avait 
paru  k  Xienne  dans  la  même  année  que  sa  pre- 
mière partie.  On  peut  affirmer  que  cet  ouvrage 
est  le  premier  de  ce  genre,  publié  en  Allemagne, 
on  les  principes  du  bel  art  du  chant  ont  été  bien 
exposés  suivant  la  doctrine  des  bonnes  écoles 

^  italiennes.  Hiller  a  foitnn  abrégé  de  la  première 
partie  de  son  instruction  sur  l'art  du  cliant,  et 
l'a  publié  sous  ce  titre  :  Sxempelbuch  der 
Anwelsvmg  z.um  Stngen  Lwn  Gebraucheder 
Schulen  (  Livre  d^exemplea  de  Tinstruction  sur 
le  chant,  à  l'usage  des  écoles);  Leipsick,  J.-F. 
Junins,  1774,64  pages  in-ï*,  ^3&*Abhandiung 
von  der  Nachahmung  der  Natur  in  der  Mustk 
(  Dissertation  sur  l'imitation  de  la  nature  dan» 
la  musique),  insérée  dans  le  premier  volume 
des  Essais  critiques  et  historiques  de  Marpurg 
(p.  M5-543),  publié  en  1753.^39*  Wœeheniliche 
liaehriektenMnd  AnmerkungendieMusik  be- 
treffend  (Notices  hebdomadaires  et  observations 
concernant  la  musique)  ;  1^*  année,  1766  ;  2*  idem, 
1767  ;  3«  idem,  1766  ;  appendice,  1769  ;  4*  année, 
1770,  in-4*  — 40*.  Iebensbesehreibu9igne  bC' 
rilhmter  Musikgelêhrten  und  Tonkùnstler 
neuererZeit  (Biographies  d'autenrs  célèbres  sur 
la  musique  et  de  virtuoses  des  temps  modernes)  f 
Leipstok,  1764,  ire  partie,  in-8*  de  320  pages. 
Cette  première  partie  est  la  seule  qni  ait  paru  : 
on  y  trouve  des  notices  sur  Adiung,  J.-S.  Bach, 
Benda,  Bftmler,  Fasch ,  Gebel ,  Graon ,  Haendel, 
Heinichen,  J.-Ch.  Hertel,  Hasse,  JomelH,  Pisen- 
del,  Quanx,  Salimbeni,  Sclirœter,  SUeteel,  Tar- 
tini,  et  sur  Hiller  lui-même.  —  4t*  Veber  die 
Musik  und  deren  Wirkungen,  aus  dem  franz. 
itiferseixtmit  Anmerkungen  (Sur  la  musique  et 
sur  ses  effets,  traduit  du  français,  avec  des 
notes  );  Leipsick  ,  I7HI ,  in-6*.  Cette  traduction 
est  celle  du  livre  de  Cliabanon  intitulé  :  Obser- 
votions  sur  la  Musique,  et  prineipaèement  sur 
la  métaphysique  de  Vart,  —  41*.  Ffachrichi 
von  derAuffdhrung  des  HxnOelschen  Mes- 
slas,  in  der  Domkirehe  su  Berlin,  den  19  may 
1 786  (  Notice  sur  reséculioo  du  Messie  de  Hxniiri 
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tes  Téglise  principale  de  Berlio,  le  19  mai 
1786);  Berlin,  Spener,  i78«,  32  pages  in-4V 
W  Ueber  MetastasU)  und  seine  1/frerke, 
*  nebit  elfUgen  U^enetzungen  aus  dem  selben 
(Sur  MétosUse  et  ses  oufrages,  avec  quelques 
traductions  de  morceaux  qui  en  sont  tirés); 
JLeipsick,  1786,  in-S'*.  On  y  trouve  des  observa- 
lions  sur  la  musique  dramatique  44*  Quelques 

petites  dissertations  dami  différents  journaux , 
dont  une  sur  Texécntion  du  Messie  à  Leipsick, 
une mr^oncien  et  le  nouveau  en  mu8ique,.i^, 
^  W  Hiller  .a  donné  une  deuxième  édition, 
avec  des  augmentations  et  des  notes ,  de  l'ouvrage 
d^Adlung  intitulé  :  ÀnUUungzur  musikalischen 
Gelahrikeit  (Introduction  à  la  science  de  la 
musique);  Leipsick,  Breilkopf,  l783/in-8'' de 
976  pages. 

,  HILLKR  (  FaénÉRic-AnAa  ) ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  k  Leipsick,en  1766.  Élève  de  son 
père,  il  apprit  sous  sa  direction  le  cbant  et  te 
vîolou  :  son  talent  sur  cet  instrument  devint  sur- 
tout remarquable.  En  1789  il  accepta  au  tliéàlre 
de  Rostock  un  engagement  comme  ténor:  Il  dé- 
buta dans  ilom^  et  Juliette,  L'année  suivante 
il  renonça  à  la  scène  pour  accepter  la  place  de 
directeur  de  musique  au  tliéAtre  de  Schwérin  : 
il  y  brilla  comme  violoniste  jusqu^en  1796,  et 
accepta  ensuite  les  mêmes  fonctions  au  théâtre 
national  d'Altona.  En  1803  il  quitta  cette  posi- 
tion pour  celle  de  chef  d'orcbesire  an  tbéfttre  de 
KmnigBberg.  Son  talent  et  ses  qualités  person- 
nelles le  firent  estimer  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent. En  1612,  il  ouvrit  un  cours  de  musique 
où  il  dévek>ppa  des  idées  nouvelles  et  se  montra 
nrasicien  instruit  et  penseur  distingué;  mais 
k  peine  avait-fl  commencé  ses  leçons,  qn*il 
mourut,  le  23  novembre  de  la  même  année,  à 
fige  de  qnarattte-dnq  ai^.  Hiller  a  écrit  pour 
le  tliéfttre  :1*  Àdelstan  et  KaeetU ,  opéra-comi- 
que, 1796.  —  2^  Dos  Nixénrekh  (  le  Royaume 
desOndines),  idem —  3«RéciUtirs,  airset  chants 
pour  la  Biondetta,  drame  allégorique  de  En*- 
gel,  an  tliéâtre  de  Scliwérin,  en  1792.  ~  4°  Pn>. 
Ingne  allégorique  pour  la  fête  de  la  deuxième 
année  du  théâtre  d'Altona,  1797.  —  b'^lku  Do- 
nauweibchen  (  la  Fille  du  Danube),  opéra  ro- 
mantkine,  1802.  —  6**  Dos  Sehmuckluutcken 
(l'Écrin),  opéra-oomiqne,  1804.  —  7*  Les  trois 
SuÙanes,  idem,  1809.  —  8*  Divers  morceaux 
pour  le  drame  intitulé  Herens^Monte,  en  1610. 
~.7«  Mânes  de  SchiUer,  fête  théâtrale  en 
nn  acte,  en  1812.  On  connaît  aussi,  de  cet  artiste 
un  hymne  à  la  Musique,  avec  orchestre,  en  ma- 
nuscrit, et  riiymne  religieux  :  Gross  ist  der 
Herr  (  le  Seigneur  est  grand  ),  k  4  voix  solos , 
ehopur  et  orchestre,  composé  en  1810,  en  uia- 


nnscrit  Coin,  iiiller  a  publié  :  I*  Trois  quntnors 
pour  2  violons,  viole  et  basse,  op.  l  ;  Bmnawick, 
Spehr.  —  f  Lad  darem^  thème  deHoxarl, 
varié  pour  violon ,  avec  accompagnement  d*iw 
second  violon,  viole  et  violoncelle,  op.  2;  ifaid. 
—  3^  Trois  quatnors  pour  2  violons,  viole  et  basse , 
op.  3;  ibid —  4*  Grande  sonate  pour  piano  à  4 
mains;  ibid.  —  Cavatine  pour  le  piano  ;  Ham- 
bourg, 1796. 

HILLER  (FERUMAKn),  né  k  Prancfort-sor-le- 
Mem,  le  24  octobre  1811,  d'une  famille  isnélile, 
s'est  livré  fort  jeune  k  Tétode  de  In  mosiqoe.  Se» 
premiers  maîtres  furent  Aloys  Schmitt  el  Voil- 
weiler;  pnis  il  a  reçu  des  leçons  deHuauMi. 
Venu  à  Paris,  en 1828,  il  entra  d*abonl  en  qnalilé 
des  profiesseor  k  Tinstitution  de  musique  reli- 
gieose  dirigée  par  Clioron  ;  mais  il  y  resta  peu  de 
temps ,  et  placé  par  sa  famille  dans  une  sitn- 
tion  indépendante ,  il  ne  s'occupa  plus  que  da 
développement  de  son  talent  comme  piaBîsie  ei 
comme  compositeur.  Au  mois  de  janvier  1830, 
M.  Hiller  donna,  au  conservatoire  de  musique,  u 
premier  concert  dont  le  but  unique  était  de  faire 
connaître  au  public  quelques  grandes  composi- 
tions tirées  de  son  portefeuille.  Une  sympboBin 
k  grand  orcliestre,  un  premier  allegro  de  oonoerto 
de  piano,  et  une  prière  de  LMtes^  cInbut  sor 
des  paroles  de  M.  de  Chateaubriand,  fisnnt  en* 
tendus  dans  celte  séance ,  et  justifièrent  fopn 
nion  avantageuse  que  les  connaisseurs  a'étaieînC 
déjk  formée  dn  mérite  du  jeune  artiste,  k  raodî- 
tion  de  deux  quatuors  pour  piano,  violon,  alto 
et  basse.  Comme  pianiste,  il  se  fit  remarqoer  pnr 
la  manière  élégante  et  pure  qui  distingne  Téonle 
de  Hummel.  Un  deuxième  concert  donné  par 
M.  Hiller,  au  mois  de  décembre  1831,  fomit' 
roccasion  d'entendre  une  deuxième  sympliQBie, 
une  ouverture  pour  le  Faust  de  Gcethe,  et  ma. 
concerto  de  piano  de  sa  composition.  Bieaqoeces 
ouvrages  n'aient  pas  été  k  l'abri  de  toute  critiqae» 
on  dut  y  reoonnaltre  la  facture  d*an  wnsiciew 
instruit,  et  de  louables  efforts  pour  mtiodoire  dan 
Tari  des  nouveautés  de  formes.  Depuis  lom  di« 
verses  autres  compositions  do  même  artinle  ont 
été  entendues  dans  des  concerts  donnés  à  Pnm, 
et  lui  ont  mérité  l*estime  des  connaisaeta. 
Comme  virtuose,  M.  Hiller  a  brillé  pendant  plo- 
sieurs  années  k  Paris,  ets*est  fait  enlewbc  nvcc 
MM.  Liszt,  Kalkbnnner  et  antres,  dans  des  omt- 
ceaux  ponr  deux  pianos;  mais  c'est  swtovt  daos 
les  séances  de  musique  clasaique  ponr  piano  et 
viofon  qui!  a  données  avec  Baillot,  en  183S, 
qu'il  s'est  montré  aussi  grand  musicien  qnliabile 
pianiste,  et  qu*il  a  fait  admirer  la  flexibililé  dn 
son  talent  k  s'identifier  au  caractère  *de  la  nw> 
sique  qu'il  exécutait.  En  1836,Hi(ler  reinvnn  n 
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FMeIdrt,  et  pendant  une  année  11  y  dirigea  une 
académie  de  cliant.  Parti  ponr  l'Ilalie  en  1S37  «  il 
s*arrèla  d'abord  à  Milan,  et  y  fit  représenter  l'o- 
péra de  sa  composition  intitulé  MomUda,  qui  ne 
féossit  pas.  Il  retoumaalors  en  Allemagne,  et  fit 
•«écuter  à  Leipsick  son  oratorio  La  De$lrucUûn 
de  Jérusalem,  M  ourrage,  qni  a  oblenn  dn 
succès  à  Francfort ,  Amsterdam,  Berlin,  Fra- 
gne.  Vienne,  Dresde,  Bmnswicki  Hambourg, 
Cassel,  Lenberg  et  Riga.  En  1S41,  il  fit  un  se- 
cond voyage  en  Italie,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Florence,  où  il  se  maria,  puis  à  Rome,  où  je  le  re- 
trouvai au  mois  de  septembre  IMl.  Il  y  faisait, 
«Tec  Tabbé  Baini,  des  études  pour  se  familiariser 
avec  l'anden  style  de  Técolo  romaine.  De  retour 
en  Allemagne  en  1A42,  il  dirigea  les  concerts  de 
la  Gewandliaus  à  Leipsick ,  puis  ceux  de  Dresde 
pendant  deux  ans.  Pendant  les  années  1847  à 
1840,  Il  occupa  la  position  de  directeur  de  mu- 
sique à  Dusaddorf,  et  dans  Tannée  1850  il  fut 
appelé  h  Cologne  en  qualité  de  maître  de 
chapelle  de  la  ville  et  chargé  de  l'organisa- 
tion du  Conservaloire,  dont  il  est  directeur.  De- 
puis cette  époque,  il  ne  s'est  éloigné  de  Co- 
iogne  que  pendant  une  saison  d'hiver  pour  di- 
riger la  musique  de  TOpéra  italien  de  Paris,  et 
pour  deux  voyages  dans  la  même  tille,  en  1853 
et  1855,  où  il  a  donné  des  soirées  musicales  au 
bénéfice  de  ^Association  des  artistes,  et  y  a  obtenu 
de  brillants  succès  et  comme  pianiste  et  comme 
compositeur.  Dans  ses  séjours  k  Berlin ,  Dresde, 
Francfort,  Munich,  Brunswick,  Amsterdam  et 
«lans  d'autres  villes,  Hiller  a  dirigé  lui-même 
l'exécution  de  ses  ouvrages ,  ainsi  que  les  fêtes 
musicales  de  Dusseldorfen  1853,  1855,  1859,  et 
la  belle  fête  de  Cologne  en  1858.  Doué  d'un  sen- 
timent délicat ,  de  verve  et  en  même  temps  de 
sang-froid,  il  possède  au  plus  haut  degrt  les  qua- 
lités de  chef  d'orchestre  et  manie  avec  une 
puissance  d'action  irrésistible  les  grandes  masses 
Yoeales  et  instrumentales.  En  1849,  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Berlin  Ta  nommé  un  de 
ses  membres. 

Les  ouvrages  connus  de  H.  Hiller  sont  :  Mo- 
siQUB  nn  PiAifo  1 1*^  Premier  quatuor  pour  piano 
▼iolon,  alto  et  basse,  op.  1,  dédié  k  Huromel  ; 
Paris,  Lemoine.  —  2"  Duo  concertant  pour  piano 
et  violon ,  op.  a ,  dédié  à  Kalkbrenner;  ibid.  — . 
3" Deuxième  quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncetle,op.  3(en/a  mineur);  Bonn,  Simrock. 
—4^Troi8capricesou études  caractéristiques  pour 
piano  seul,  op.  4»  liv.  1,2;  ibid.  —  5®  Concerto 
pour  piano  et  orchestre,  op«  5;  ibid.  —  6*  Pre- 
mier trio  pour  piano,  vioUm  et  viofoncelle  (easi 
liémol),  op.  6  ;  ibid.  —  Deuxième  idem  (en 
fa  dièse  mineur),  op.  7;  ihid.     *8<*  Troisième 


iiiera  (en  mi),  op.  8  ;  ibi«i.  ^  9^  Qintlrièmc  trio 
op.  64.  —  10*  La  Danse  des  fées,  pour  piano 
seul,  op.  9;  Leipsick,  Hofroeister.—  ir  La  Se* 
rénade,  prélude,  romance  et  finale,  op.l  I  ;  ibid. 

—  12*  La  Danse  des  fanJtémes,  caprice;  Berlin, 
Scliiesinger.  —  1 3«  Rondeau  expressif  (  en  2a  bé- 
mol); Bonn,  Simrock.— 14*  Rondino  capriceioso 
sur  un  tlième  de  l'opéra  Fausi  (en  r^)  ;  ibid.  — 
15*  Six  suHes  d'études  pour  le  piano ,  dédiées  à 
Meyerbeer,  op.  15;  Paris,  Delabante.  Excellent 
ouvrage,  d'un  genre  neuf  et  remarquable  par  le 
caractère  déterminé  de  chaque  morceau — 
W  Deuxième  duo  pour  piano  et  violon ,  op.  28. 

17*  Caprices  pour  piano»  op.  lo,  14  et  20. 
18*  Rêveries,  kiem,  op.  17,  18,  21  et  33. 
19*  Trente  Études  rliythmiques ,  op.  52  et  56. 
Productions  originales  et  de  formes  nouvelles.  — 
20*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  47 .  —21*  Quatre 
Impromptus,  op.  30  et  40.  —  22!*De8Mafches,des 
Mélangea  et  des  morceanx  de  salon.  —  OFéast  : 
23*  BonUlda,  à  Milan,  en  1839.  —  24*i)er 
MûUerundsien  A'in(<  (le  Meunier  et  aan  enfant), 
composé  en  1844  sur  un  poëme  de  Gollmick,  et 
publié  plus  lard  en  parti  tk>n  pour  le  piano  sous 
le  titre  :  Sin  Trawm  in  den  ChristnacM,  — 
25*  Conradin ,  sur  un  livret  de  Reinick,  repré- 
senté à  Dresde,  le  13  octobre  1847.—  OsATOMoa 
ETCAnTATES  :  26*  La  DestructioKdeJérusalem, 
op.  24,  gravée  en  partitton.  —  27*  Lorelel^  can- 
tate k  plusieurs  voix  avec  chceur  et  orchestra, 
op.  70.  —  98*  Cliant  hébreu  de  Dyron,  pour  voix 
de  soprano,  chœur  et  orchestre ,  op.  49. — 29*  I^e 
psaume  125,  pour  ténor,  choeur  et  .orcliestre , 
op.  60.  —  30*  Chant  des  Ondins,  pour  climiir  et 
orchestre,  op.  36.  —  31*  Die  LusUge  Musikan- 
ten^  cantate  pour  voix  seule,  chœur  et  orchestre, 
op.  48.  —  32*  Psaume  k  huit  voix  sans  accom- 
pagnement, op.  65.-33* Soûl,  grand  oratorio, 
exécuté  aux  fêles  musicales  de  Cologne  en  1858, 
composition  d'un  très-grand  mérite.  ^  34*  Le 
psaume  126  pour  soprano,  chœur  et  orcliestre. 

—  35*  Cliant  d^Hélolse  pour  voix  de  contralto , 
chœur  de  femmes  et  orcliestre* — Nosiqob  vogue 
ns  CHAMBSB  :  36*  Six  clients  pour  quatre  voix, 
op.  37.  —  37*  Six  clianta  pour  soprano ,  avec 
cliœurs  d'hommes,  op.  25.  —  36*  Six-diants  po- 
pulaires k  2  voix,  op.  39.  —  39*  Six  idem,  op. 
61.  —  40*  Six  diants  pour  des  chœurs  d'iiommes, 
op.  26.  —  41*  idem,  op.  51.  —  42*  Trois  odes 
de  Gœthe,  idem,  op.  63.  ^  43*  Soixante  chanu 
k  voix  seule  avec  planO|  formant  les  couvres  16, 
18,  23»  26,  31,  34,  41,  43,  46,  et  d*autrM  sans 
numéros.  ^  44*  Deux  psaumes  k  voix  senle 
avec  piano,  op.  27.  45*  Des  clients  fiançais» 
anglais  et  autres,  détachés,  ou  dans  des  cel« 
lections.  —  Compositions  pota  i/oacnesTac  & 
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46*  Demc  grmi<lesiymplimii««iiaB  pvblîées,  roiia 
qui  OBt  été  souvent  exécutées  à  Paris,  en  AUe* 
magne,  à  Bruxelles,  etc.  —  47"  Ouvertore  de 
concert,  op. -Sï.  —  4ft*lilein  pour  la  tragédie  de 
Phèdre.  4)1'*  Idem  de  Faust^  eséeatée  à  Mu 
nicli  en  1833.  —  50"*  Idero  de  Femanuh,  exé- 
cutée à  Lcipsick,  en  1847.  —  idem  de  Pr«- 
méthée,  exécutée  a  Dresde  et  à  Leipnd&  en 
1847.  On  (rout«  aussi,  dans  le  Catalogue  4eliof^ 
meister  de  Leipsick,  deux  quatuors  ,  de  fliUer 
pour  deux  Tielens,  atto  et  Tiolnncelle,  cmitms 
12  et  13. 

Hillec  est  inoontestablement  nn  ^and  nmn- 
cien,  et  je  le  considère  comne  le  compositear 
allemand  del*époque  aotaelle  (18«1),  dent  les  qua- 
lités sont  les  plus  salides  et  les  plus  estînatileii. 
Bien  que  son  penchant  le  porté  à  la  reclierche 
de  rinnovation ,  il  ne  tambe  pas,  comme  qael- 
ques-uBS  de  ses  compatriotes,  dans  le  vague  «ii 
dans  l'exagéré.  Son  style  a  de  la  clarté;  il  ne 
dédaigne  pas  la  mélodie,  et  son  harmonie  est  ré- 
gnlière  dans  ses  successions.  Cependant,  à  Tex- 
ception  des  provinces  rhénanes ,  f  Allemagne  ne 
lui  accorde  pas,  dam  son  art,  le  rang  qu'il  y  de- 
vrait occQfer.  Divi^iée  niahilenant  en  coteries, 
elle  ne  parait  plus  avoir  de  règle  povr  l'appré- 
ciation des«uvres  de  l'art»  Tel  qui  est  en  hon- 
neur 4mB  4ine  ville  est  déda^né  dans  une 
autre,  sans  qii^on  puisse  donner  rexpKcatlofi  de 
ces  dffléneooes  d'opinion.  Terre  prodnctive  des 
plus  grands  talents  pendant  pkis  d*tm  siècle,  l'Al- 
lemagne se  montre  aujourd'hui  impuissante  à 
leur  donner  des  snccessenrs,  parce  qu'elle  ne  sait 
ni  ce  qu'elle  veut  ni  oà  elle  va. 

HILLMER(GoiTLon-FménéRic),  né  à  Schmîe- 
deberg,  le  21  février  17^8,  étudia  à  Breslau  et  à 
Halle,  puis  fut  inspecteur  et  professeur  au  col- 
lège de  la  Maddetne,  à  Breslau,  conseiller  de 
cour  et  conseiller  prifé  en  i79l,  et  enfin  mem- 
bre de  la  commission  d'examen  de  Berlin,  Il 
mourut  dans  cette  ville,  en  1798.  Amateur  de 
musique  assez  distingué,  il  a  publié  de  sa  com- 
position :  l'^  Odes  et  chants  allemands  i  voix 
seule,  af  ec  accompagnement  de  piano  ;  Francfort- 
sur-roder,  1781.  —  2^*  Clients  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano;  Breslau,  Lœwe, 
t7a&.  —  3"*  Idem,  2*  partie;  Breslau,  1787.  — 
4°  Idem,  3*  partie,  œuvre  posthume  ;  Breslau, 
t805,Grass  etBarth. 

HILTON  (Walter),  écrivain  ascétiqne  an- 
glais, vécnt  sous  le  règne  de  Henri  YI,  vers  1440, 
et  fut,  suivant  PiU  (De  ilhtstr.  AngUx  script.), 
moine  de  la  chartreuse  fondée  par  Henri  V  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  près^  de  Sclien.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  en  remarqne  «n  dont  le 
iitre  est  :  De  Musiea  eccieskuiica  Liber  miu  : 


I  ^  le  trouve  en  manuscrit  dans  ^iwiies  biblio- 
Hièques  en  Angleterre.  Plusieurs  écrivains,  entte 
autres' Wharton  (Histoire  des  conlroveraes,  Los^ 
fkes,  1690),  le  docteur  Lee(eo  tèlede  sa  veraioBan- 
glaisedes  œuvras  de  Kempis) ,  et  Waldebrand  Voet, 
dans  sescoiyectures  svr  Tautenr  de  VlmitaO^ 
4e  Jésuâ-CMst^Mni  cm  que  cet  ouvrage  »W 
antre  que  le  célèbre  livre  ascétique  attribué  loiig- 
temps  au  chanoine  régulier  A'Kempis,  et  qui,  se- 
<lon  eux,  appartiendrait  réellement  à  Hilton.  Cfe 
qui  semblait  confirmer  lenrs  conjectures  «  c^esi 
qu'il  existait  autrefois  nu  manuscrit  de  r/mifo- 
iien  ches  les  Chartreux  de  Bruges  (l),  qui  avait 
réellement  le  titre  bicarré  :  De  Muska  ecde^ 
simstica^  mais  II  est  bon  de  remarquer  que  cet 
ouvrage  est  divisé  «n  trois  livres,  tandis  que 
celni  de  Hilton  annonce  un  traité  en  un  seal 
livre.  M  y  a  donc  lieu  de  croire  que  ce  derwer 
onvrage  n'a  point  de  rapport  avec  l'aolre,  et 
qu'il  doit  être  eonsidéré  comme  un  traité  du 
chant  ecclésiastique. 

HILTON  (Jc4M),  bachelier  en  musique  à 
l'université  de  Cambridge,  était  organiste  de 
l'église  Samie-Margiierite  (Westminster),  n  oani- 
mença  à  se  (aire  connaître  vers  la  fin  du  règne 
•d*Élisabeth,  et  mourut  sous  la  dominatîoa  de 
Cromwell.  Sa  tombe  se  trouve  dans  le  clotire  de 
Westminster.  Hilton  est  auteur  d'nn  madrigal 
à  5  voix  qui  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé 
The  Triumphs  of  Oriamu  On  a  aussi  de  lui  : 
r  Un  recueil  de  petites  chansons  appelées 
Fa  las,  à  a  voix  (Londres,  1627),  remarquables 

par  la  grice  de  leurs  mélodies  2"*  Collectkm 

de  chansons,  rondes  et  canons  à  3  et  4  voix, 
sous  ce  titre  :  Catch  ihai  catch  can  (Chanlen 
qui  pourra).  Ce  recueil  contient  les  meilleures 
compositions  de'ce  genre  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre; quelques-unes  ont  été  composées  par  HiiloB  ; 
les  autres  appartiennent  aux  musiciens  les  pins 
célèbres  de  son  temps.  Parmi  les  livres  de  chaol 
de  plusieurs  églises,  on  trouve  des  services  da 
matin  et  du  soir  composés  par  ce  musicien^  en 
manuscrit.  Un  volume  manuscrit,  qui  est  aoio«r- 
d'hui  au  Muséum  britannique  (Xdd.  Jfss.  il, 

(I)  Ce  iMnasertt  ert  |hm«  depuCi  lors  SaM  ta  IriliBinM 
que  de  feu  Van  RulUieni,  et  a  tté  acqala  par  le  goaicit- 
Ment  belge  avec  la  nombreoM  eolleetkM  de  livres  rtflafc 
86e  par  cet  amateur.  (V.  ffiMforS.  Iftifffcimlia.  t.  Vl, 
pas*  t^t  B*  47*) 

Oa  Ut  cette  note  au  eommencenwnt  da  wu»Mrtt.  : 
«  nie  est  libeilus  qui  vocatar  Musica  eerfedoiCicu,  mi- 
«  nlboi  In  vlrtute  proflcere  coplennbot  valde  iiifwiln 
«  rt  divlditur  In  très  partes.  Gapitate  pif  pinn  • 
«  laltatlone  CkrUtl  et  oonleiapta  oaanliM  -inlliif 
<  mandl.  Secapda  pars  de  Interna  eonverutlonc.  Tnrtte 
t  pars  de  Interna  eoniolatlone. 

A  la  Un:  •  Kxplldt  liber  Inferw  coosolaltook,  M  ot. 
•  ter  Mu  liber  .9/i<fiMr«eoteii4ue<r«.  • 
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608),  et  qui  date  du  milieu  du  dix-<eplième 
siècle,  renferme  beaucoup  de  chansons  et  de 
Catchêê  à  3  yoW  de  Hilton,  avec  d^autres  de 
Henri  et  de  William  Lawes,  de  Brewer,  de 
Holmes,  de  Colman,  et  d'autres. 

HIMM  (  Louise-Mari^- AcGGSTiNE  ).  Voy. 
Albert  (M»«). 

HIMliiEL  (FRÉDéRic-HBioii),  mattre  de  eiia- 
p4»He  du  roi  de  Prusse,  naquit  le  M  noTembre 
1765  à  Treuenbrietten,  petite  ville  du  Brande- 
bourg. Destiné  h  l'état  ecclésiastique ,  il  étudia 
(a  théologie  à  l'université  de  Halle;  mais  d^à 
it  avait  acquis  une  grande  tialrileté-dans  l'art  de 
joner  do  piano.  On  rapporte  que  le  roi  Frédé- 
ric-Guillaume tl,  ayant  en  occasion  de  Tenlendre 
alors.  Tut  si  satisfait  de  son  talent ,  qu'il  lui  ac- 
corda une  pension  pour  achever  son  éducation 
musicale.  Ce  bienfsit  le  mît  en  état  de  se  rendre 
à  Dresde  pour  y  étudier  rharnionie  et  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Nanmann.  Après  avoir 
employé  environ  trois  années  à  ce  travail,  it  alla 
à  Berlin  et  offrit  au  roi  quelques-unes  de  ses 
premières  productions,  comme  des  spécimens 
«le  ses  progrès.  Parmi  ces  ouvrages  se  trouvait 
l'oratorio  lêoeeo,  écrit  sur  le  poème  de  Méta- 
niase  :  le  roi  le  fit  exécuter  par  les  musiciens  de 
<&a  diapelle,  et  le  succès  fut  tel,  que  Ffédéric- 
Gifillanine  nomma  Himmel  compositeur  de  sa 
ciiambre,  lui  fit  présent  de  100  frédérics  d*or , 
et  lui  accorda  une  pension  considérable  pour  al- 
ler perfectionner  son  goût  et  ses  connaissances 
en  Italie,  pendant  deux  ans.  Avant  de  quitter 
Berlin,  il  donna  un  concert  où  il  fit  entendre  a 
r^nlate  la  Dan%a  ^  qu'il  avait  écrite  aussi  à 
Dresde.  La  première  ville  ou  il  s'arrêta  en  Italie 
fut  Venise  :  il  y  écrivit  pour  le  théâtre  de 
Feniee,  en  1794,  son  opéra  H  primo  Piaviga* 
tore.  La  reine  de  Naples  le  chargea  ensuite  de 
la  composition  de  l'opéra  sérieux  Semiramide, 
qui  fut  exécuté  à  Saint*Charles,  le  12  janvier 
1795,  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  roi. 
Pendant  qu'il  était  occupé  à  écrire  cet  ouvrage, 
la  place  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Prusse 
derint  vacante  :  elle  ftit  donnée  immédialemenl 
à  Himmel.  De  retour  à  Berlin,  celui-ci  prit 
r>ossession  de  son  emploi ,  et  composa  pour  le 
service  de  la  musique  de  la  cour  beaucoup 
d'ouvrages  de  différents  genres.  En  1797 
on  représenta,  an  théfttre  royal ,  sa  Semlra» 
mide  pour  les  fêles  du  mariage  d'une  prin- 
cesse de  Prusse  avec  le  prince  liérédilaire  de 
Hesse'Cassel.  Ce  fut  aussi  pour  ces  fêtes  qu'il 
écrivit  sa  cantate  :  les  Fils  de  la  Hesse  et  les 
Filles  de  la  Prusse,  .lînsi  que  la  grande  cantate 
intitulée  la  Confiance  en  Dieu.  La  mort  du  roi, 
arrivée  vers  ta  fin  de  la  même  année,  l'obligea 


encore  à  composer  une  grande  cantate  fiinèbret 
qui  fut  exécutée  à  la  cathédrale  par  les  meil- 
leurs artistes.  Cet  ouvrage  fut  ensnite  - entendu 
à  ropéra,  et  son  succès  fut  complet.  La  parti- 
tion a  été  gravée  vers  le  même  temps.  Au  mois 
d'août  1796,  Himmel  écrivit  pour  le  couronne^ 
ment  du  roi  Frédérie-Guitlanme  III  un  Te  Deum 
qui  est  considéré  comme  une  de  ses  bonnes  pro- 
ductions. Immédiatement  après  l'exécntiou  de 
cet  ouvrage,  il  demanda  au  roi  et  obtint  un 
congé  de  deux  mois  pour  visiter  Stockholm  et 
Pétersboorg.  On  ne  sait  rien  concernant  son 
séjour  en  Suède.  A  Pélcrsbouns,  Tempereur  lui 
fit  présent  d'une  rkhe  bague  en  iNlIIsnts,  après 
avoir  entendu  quelques  morceaux  de  sa  compo- 
sition, et  lui  demanda  nn  opéra  pour  l'été  sui- 
vant. Himmel  resta  donc  à  Péterabourg,  avec  le 
consentement  du  roi  de  Prusse,  et  y  écrivit  son 
Àlessandro,  dtint  la  première  représentation  fut 
donnée  à  son  bénéfice,  et  lui  valut  6,000  rou- 
bles. Il  passa  Tété  suivant  à  Riga,  d'nue  manière 
agréable,  puis  il  retourna  à  Beriin  par  Stockholm 
et  Copenhague.  Il  y  écrivit,  par  l'ordre  du  roi, 
en  ISOI,  l'opéra  Vasco  de  Ganta,  ti  la  musique 
du  mélodrame  Freehliehkeit  und  Sckwxrmereif 
(Gaieté et  extravagance).  L'année  suivante  il  fit 
on  voyage  en  France,  en  Angleterre  et  à  Vienne. 
De  retour  à  Berlin  au  mois  de  décembre  1^802, 
il  y  reprit  ses  fonctions.  Après  la  bataille  de 
Jéna,  il  se  retira  à  Pyrroont,  à  la  suite  .de  la 
rehie  de  Prusse,  puis  fit  un  voyage  à  Cassei,  oH 
il  écrivit  une  cantate  pour  le  prince  de  Hesse, 
Guillaume  I«.  11  mourut  d'hydropisie  à  Beriio, 
leSjuiaUU. 

Himmel  est  un  des  compositeurs  modernes  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  dans  le  nord>di! 
rAllemagne.  L'agrément  de  ses  mélodies  loi  a 
procuré  cet  avantage.  Toutefois,  on  ne  peut  le 
classer  parmi  les  musiciens  de  premier  ordre 
appartenant  à  la  dernière  époque.  Sa  manière 
manque  d'élévation  et  de  portée  :  son  harmonie 
est  en  général  fidblement  écrite;  enfin  son  style 
manque  de  variété.  De  là  vient  q'ue«8es  produc- 
tions sont  déjà  plongées  dans  l'oubli.  La  liste 
de  ses  ouvrages  se  compose  de  la  manière  sui- 
vante :  1.  Opûias  :  1^  Il  prHno  Navigatore; 
Venise,  1794.  --2'' Semiramide;  Naples,  1795. 
—  3«  Alessandro  ;  Pélersbourg,  1799.  —  4<»  Vas- 
co di  Gama;  Berlin,  ISOl.  ^  b"*  Frœlichkeit 
und  Sckfcxrmerey:  ibid.,  1802.  —  6°  Der  Ko- 
hold  (le Lutin)  ;  ibid.,  1804.  —  7»  Fanchon  la 
vielleuse,  texte  de  Kotxebue;  ibid.,  1805.  Il  y 
a  plusieurs  éditions  de  cet  opéra,  le  meilleur  de 
Himmel,  ou  do  moins  celui  qui  a  obtenu  le  plus 
de  succès.  ^  Les  Sylphes;  Beriin,  1807; 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  Mayence, 
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Sdtoii.  Let  ou? ertiires  de  ces  opéras  ont  été 
publiées  poor  rorcbestre.  —  II.  Cantates  : 
9*  La  Danza^  cantate  de  Métastase  pour  2  voix 
et  orcliestre; Dresde»  1792.  —  îO'^LesFUs  delà 
Messe  et  les  Filles  de  la  i'russe;  Berlin,  1797. 

1  r  Za  Confiance  en  Dieu,  grande  cantate 
religieuse  à  4  voix  et  orchestre,  ibid.>  1797.  — 
12^  Cantate  Tonèbre  pour  les  obsèques  de  Fré- 
déric-Guillanme  II,  rd  de  Prusse,  1799,  grafée 
en  partition.  —  13"  Cantate  coonposée  pour  la 
ooor  de  Téleclenr  de  Uesse  -  Cassai,  1807.  — 
IIJ.  Okatorios  et  mwiQCBD'écLisi  :  14°  Isaceo, 
oratorio  de  Métastase;  Dresde,  1792.  —  15<' 
Messe,à4  Toix,  en  manuscrit. — 16"*  Yêpres  à 
4  Toix;  idem.  17<*  Le  146*  Psaume,  à  4  voix 
et  orcliestre,  sur  le  texte  de  Luther.  —  IS""  Fa- 
4erUnser  (Pater  noster)de  Malilmann,  à4voix 
et  oreliestre»  gravé  en  partition;  Leipaick«  Pe- 
ters.  —  19**  Le  Psaume  inexit%i  idem.  —  20" Le 
Psaume  DixU  (en  \U  majeur),  en  mannscrit. 
—  IV.  Musique  iRSTRCHBiiTALE  :  21*  Deux  mar- 
clies  en  harmonie  à  1 1  parties,  op.  34  ;  Leipsick, 
Peters.  —  22"  Concerto  pour  piano,  op.  25  (en 
ff^;  ibid.  —  23"  Grand  sextuor  poor  piano/  2 
altos,  2  cors  et  violoncelle,  op.  19;  Paris,  Érard 
«t  Pleyel.  —  24"  Quatuor  pour  piano,  flûte,  vio* 
Ion  et  violoncellé,  1803;  Berlin.  —  25^  Trois  so^ 
liâtes  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  dédiées 
k  la  duchesse  d'York  ;  Leipsick,  Breitkopf  et 
llaertel.  —  26"  Trois  idem  dédiées  à  reine  de 
Prusse»  liv.  2;  ibid.  —  27"  Trois  idem,  op.  16; 
il>id.>  Paris,  Janet.  —  28"  Trois  idem,  op.  17 
et  16;\PaHs,  Ërard.  —  29"  Grande  sonate  poor 
piano  et  viojk>o,  op.  14  ;  Hanovre,  Baciimann.  — 
30"  Grande  sonate  pour  2  pianos;  Leipsick, 
l*eters.  —  31"  Sonate  pour  piano  à  4  mains, 
ttuvre  posthume;  Berlin,  Lischke.  —  32"  Quel- 
ques rnovres  de  fantaisies,  rondos  et  thèmes  va-- 
riés.  —  33"  Plusieurs  cahiers  de  valses,-  de  qua- 
drilles et  de  polonaises,  composés  à  grand  or- 
chestre pour  la  reine  de  priisse,  et  publiés  poor 
le  piano.  34"  Des  marches  poor  le  pianos  — 
35"  Une  nmititude  de  cluinsons  allemandes, 
romances,  etc.,  k  voix  seule»  avec  acoooHMgne- 
ment  de  piano  et  autres  instruments.  Après  avoir 
joui  d*ime  grande  renommée  en  Prusse  pendant 
sa  vie,  Himmel  y  est  à  peine  connu  de  nom  de  la 
;«(>nération  actuelle. 

HIMMELBAUBR  (Weuceslas),  viok>n- 
reltlsie,  né  en  Bohême  vers  172&,  vivait  à  Prague 
ffu  1764  ;  plus  tard  il  te  rendit  à  Vienne,  où  il 
brillait  encore  en  1782,  quoiqu'il  fût  alors'âgé 
de  cinquante-sept  ans.  H  était  particuliècement 
renommé  pour  Pénergie  de  son  exëenllon.  On  a 
gravé  de  lui  des  duos  pour  flOle.on  violon  et 
violoncelle,  op.  I  ;  Lyon,  1776.  Il  a  «^it  aussi 


des  duos  pour  2  violoncellei,  qui  soal  resUtcs 
manuscrit,  et  que  le  vtoloncelliste  de  Bohèm 
Ëmeric  Petrzik  possédait  en  1795;  en  1816  en 
mêmes  duos  étaient  paisés  en  la  ponoiioB  <i« 
G.-J.  Dlabacx. 

HliVDLE  (Jean  ),  conlrebai^iste  «l'un  rire 
talent,  est  né  à  Vienne,  le  10  ferrer  1792.  AprÉi 
avoir  appris  les  élémenb  de  la  musiqae  ci  lei»- 
ioncelle  dans  une  école  publique,  il  entra  oonne 
ouvrier  ches  un  lutliier.  Dans  us  beorei  de  re- 
pos, il  se  livra  k  Fétude  de  la  coatrcbane^ct 
parvint  par  ses  eflbrUk  and^d*hsbildétfis- 
rare  sur  ce  gigantesque  instrument.  En  1817,  il 
a  consmenoé  k  se  faire  connaître  dsas  iei  cou- 
eerts,  où  il  a  exécuté  des  solos  tiès^lficilei.Pn 
de  temps  après,  il  est  entré  comme  coelrtbiM 
au  théâtre  Ân-Der-Wiesn,  où  il  était enooiea 
1843.  En  1821,  il  fit  un  premier  foysge  n  ABe- 
magne,et obtint  les  plus  brillanU  succès  putoat 
où  il  donna  desooncerU.  En  1827,  il  viaUPn* 
gue,  Leipsick,  Dresde,  Berlin,  et pirtoat il 
excite  rétonnement  et  Tadmiration.  L'aaaéeHi- 
vante  il  donna  un  concert  k  Vienne,  ao  IMUt 
Kmmthnerthor,  et  y  exécute  sur  la  ccoktM 
un  rondo  fort  dUBcile  de  Romberg,  conpoK 
pour  le  viotoncelle,  et  des  variattons  diailim- 
nière  de  Paganini ,  nu  moyen  des  iom  l»"»*' 
niques  ,  dont  il  se  eert  avec  une  habikié  aer- 
veilleuse.  On  vante  aussi  le  goût  etTexpreni» 
de  son  jeu.  Une  ouverture  de  lête  de  u  tfo^ 
sitkin  et  plusieurs  autres  de  ses  ouTrif»  «il 
été  exécutés  k  Vienne;  en  1832.  Hindlea  lafii 
(André  )  qui  s'est  fait  remarquer  i 
en  1836,  comme  un  pianiste  distingué. 

UINESTHOSA  (  Louis:-Veiibcas  Dl)»"»- 
sicien  espagnol  du  aeixième  siècle,  «1  vàm 
d*un  tmité  de  mvsiqae  concernant  la  soUiioa 
en  teblature  pour  le  luth,  la  harpe  et  U  viok. 
le  ptein-chant,  le  chaut  figuré  et  le  coolnpoiili 
cet  ouvrage  a  été  publié  sous  le  titre  suim^'- 
Tratado  de  Cifra  de  nuera  para  tecla,  ^ 
y  vlguela,  canto  Uano,  de  or^ano  i  c^' 
punto;  Alcate  de  Henares,  1&97,  io-fol. 

HINNEBURG  (A.  Wilheui), 
de  musique  k  Técolo  de  te  ville,  et  caator  s 
terbog,  vers  I835«a  publié,  sous  te  life*»* 
traditoire  Allgemeines  Schut^haraWtcK  9é^ 
lùder  gan^arsU  ChorxUfdr  SchtUen,^-* 
un  clKMx  de  chante  chorals  k  2.  et  3  voix,  i*' 
terbog,  Coldite,  1836,  in4". 

HINNËR  (....).  b»nii«*« 
vint  k  Paris  vers  1774>'  donna  k  U  Comédie-» 
lienne,CB  1776,  te  petit  opéra  en  un acis  irtj^ 
talé  :  la  Fausse  DéUeaiesse ,  qvi  ^  P^"  * 
succès,  puis  fut  attecliék la  musiqne ds  U  rèi'- 
En  1781,  il  étailk  Londres,  où  ilse  fcisiitaW*" 


HINNRR  — 

dir  pâr  sa  maniéré  de  jouer  l'adigio.  Mais  Tarri- 
rée  de  madame  Knimpholti,  quelqnea  afeoéet 
après,  le  fit  oublier.  Il  ratint  alors  à  Paris,  où 
il  était  eacom  en  1801.  On  a  sous  le  nom  de 
«et artiste:  CoMplaM0^iiiiiaA»aTeeaeeom- 
pagnement  de  harpe  ;  Parts,  l7eo.  —  l«  Duo 
pour  deni  harpes,  op.  1  ;  Paris,  Frey.  ^  3"  A- 
rieltes  de  dUKreats  auteurs,  variées  pour  la 
harpe,  op.  4  ;  Paris,  Maderman.  —  4*  Trois 
aoaaies  pour  harpe  et  tIoIob,  op.  h;  ibid.  — 
6* Quitre sonates  Idem,  op.  iM.  Quatre 
sonates  pour  harpe  h  pédales,  op.  7;  Londres, 
1781.  —  7^  Quatre  sonates  pour  harpe  et  rio- 
lea,  op.  9  ;  Paris,  1794.  —  8*  Duo  pour  deux 
haipes,  op.  19;  Paris ,  Naderman.  —  9*  Duo 
pour  deux  harpes,  n""  3  ;  Paris,  Frey. 

HINRICH  (JuAM  Cuninni  ).  Foy.  Hmuca. 

HINRIGHS  (  JiàR-PmBK  ),  feeteur  dlns- 
truments  à  Hambourg,  fers  la  fin  du  dix-buitièine 
siècle.  Imita  à  cette  époque  les  grands  pianos 
savais. 

HINSGH  (▲lbbbt-Artoiri).  oonstmèteur 
4'orgues  h  Groningue,  vers  le  mllfen  du  dta-hoi- 
tième  siècle,  était  né  à  Hambourg.  H  se  rendit 
célèbre  en  Hollande  par  queUpies  bons  Inalrn- 
nenU,  entra  entras  :  1*  Porgoe  de  l'éijHse  lu- 
thérienne de  Groningue  ;  2«  celui  de  MUwoldê 
(tiltege  hollandais),  eooipesé  de  33  jeux,  2  cla- 
irien  et  pédale.  Il  a  aussi  réparé  le  grand  orgue 
4e  l'égltse  Sahit-Martfai  à  Grenfaigoe. 

HlliTZE  (Jaoqov),  né  k  Bcraan,  dans  la 
Marche  de  Brandebourg»  en  1612,  vécut  à  Berlin 
«n  qualité  de  musicien  de  la  cour  de  Féleclenr 
€ie  Brandebourg  ws  1666,  et  mourut  à  hi  fin 
du  dix-wptième  siècle.  Il  a  composé  le  chant 
des  Épitres  que  Ornger  a  publié  dans  son  livra 
cbonl. 

HIPPASE  ,  phlloeophe  pytbagorideo,  né  à 
Métaponte,  écrit!!  sur  la  musique»  et  fut  un  des 
premlen  qui  calculèrent  les  proportions  des  sons 
d'après  lesTitessesdes  ribrattons,  comora  Pytba- 
gora  les  avait  calculées  d'après  les  dhnensions 
dus  corps  sonores.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  le 
Laxiqne  d*Hesycbitts,  et  Théon  de  Smyme 
(  X.  ii,  C,  12,  p.  91,  édit  BuUittU.),  ainsi  que 
les  notes  de  Bouilland  (p.  S6l)sar  ce  dernier 
écrivain. 

filRB  (Pnnim  ut  la  ).  Voff.  Labu. 

HIBSCH  (  Anun*  >,  préira  luthérien  du  dh- 
septième  siècle,  fit  ses  études  à  Strasbourg  ;  ce 
qiri  a  m  présoBMr  qu*il  était  né  en  Alsace.  Il 
fat  d^bord  pasteur  à  fiooohUngsn,  dans  le  duehé 
de  Hohaniohe,  ensuite  à  Landsiedel.  De  là  U  alla 
à  Mennsletten,  et  phis  Urd  à  Unier-Regcnbeeb. 
Onade  bri  dUiérenU traités  de  théologie  et  un 
abrégé,  en  allemand ,  du  traité  de  musique  de 

BIOr.B.  tilflV.  DBS  MCSICIL^&.  T.  IV. 


HIRSCHBACH  33; 

KIrcher  faititnié  Miuurçia,  sous  ce  titra  ;  Kir- 
cherui  JemUa  Qermamu  GermmUm  redona- 
(uê  ;  dveArti^  magnm  dè  eantono  et  di$$tmo 
An  mimr;  éa»  Ut  :  Phiioêaphiêeher  Bxtract 
ymd  Âyumg  otti  des  weWmiihmten  ieuts- 
dkenJettÊUem  AikaiuM  Kireheri  mn  Fnlda 
Musurgia  wUvenaU  anugêtogem  «on,  eie. , 
HaU(en  Souabe)  1662,  in-S2de676  pages. 

HIESCH  (UoMLD),  violoniste ,  était  au 
aerviee  du  prinee  Esterhaiy ,  sons  la  directioM 
de  Haydn.  Lorsque  la  chapelle  de  ce  prhice  Itot 
supprimée,  en  1799,  cet  artiste  alto  a'élabHr  à 
Vienne,  ob  il  vivait  eneora  ven  1610.  On  a  de 
sa  composition:  1*  Duos  pour  deux  violons, 
ânvres  2, 3»  7, 6,  9,  16;  Ylenne,  Weigl,  Has- 
linger,  etc.  —  2*  Dues  pour  violon  et  fiùte,  op. 
18;  ibid.  —  3*  Duos  pour  violon  et  viotoncelle, 
op.  21  ;  ibid.  ^  4*  Variations  pour  deux  vio- 
lons, op.  u  et  14;  ibid.  —  6*  Dues  pour 
2  fl6les,op.  6;  ibid.  —  6*  Dues  ponr  flûte  et 
violoneelle,  op.  20;  ibid.  ^  V  Variations  ponr 
flûte,  op.  12  et  13; ibid.— 8* Trois  quatuors 
briHantspour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  17; 
ibid.—  9«  Ttrois  quatuon  brillante  pour  flûte, 
violon,  alto  et  basse,  op.  19;  ibid.  —  19*  U 
marahe  d'Alexandra  variée,  pour  violon  prfodpal, 
second  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  16  ;  ibid. 
On  trouvaitanasl  chee  Traeg,  è  Viennci  an  oom- 
meneement  do  dix-neuvième  sièele,  un  Caum- 
aoii(  petite  pièce  instramentale  )  pour  hautbois 
obligé,  deux  violons  et  violoncelle»  composé  par 
Hbsch. 

HIBSCH  (RoDOLras),  né  en  Honigrie»  le 
1"  février  1614,  fit  à  Brilnn  et  h  Vienne  des 
études  de  droit,  et  cultiva  te  musiqnedès  sa  jen- 
nesie.  On  a  de  lui  no  faitéressant  petit  ouvrage 
debiographte  et  de  critique  tetitulé  :  Muiê 
dertèbender  Tondichter  (Gâterie  de  oomposi- 
teura  vivante  ).  Geins  (en  Hongrie),  C.  Relchaidt, 
1686,  grand  fai-8*.  On  y  trouve  des  notioes  'ra- 
marquablespàr  l'originalité  des  aper^^  ooneer- 
nant  Adam  (Adolphe),  André,  Auber,  Bettinl,  Che- 
terd,  Cherobfaii,  Chopte^Cramer,  Chartes  Ciemy, 
Dtebetli,  Donteetti,  Field,  Gyrowets,  H.  Hen, 
Hummel,  Conradin  Kreutier,  Lachner,  Und- 
patetner,  Marschner,  Manrer,  Mendeksobn, 
M eyertieer,  Moschetes,  Mosel,  Paganhii,  Reiisiger, 
Rtes,  Roesini,  SeyWed,  Spohr,  Sponttel,  Tomes- 
check,  VITeigl  et  WoHram.  Hirsch  a  vécu  qochpie 
temps  à  Leipsick,  et  y  a  priapart  àtefédaetion 
du  ionmal  hiUtnlé  la  Comèté.  On  a  de  lui  en- 
viron vingt  cmvrm  de  chante  è  voix  sente  avec 
pteno.  mrsch,  de  retourà  Vtenne,  yétaitim. 
cora  en  1646. 

HIRSCHBAGH  (RiUAmi)|  eompoeltctirde 
musique  testnunentete  el  écrivatai  sur  te  musi- 
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qite^  »l  né  à  fierlio,  en  1811.  Set  troii  ineiiiictri, 
quatuors  pour  2  Ttokms,  alto  et  bane  Amnt  eié- 
outéi  dmt  ose  matinée  mntfcale  dbnnée  le  11 
man  183».  Ils  ont  ëlé  tmblléa  à  Berlio,  m  1841, 
sons  œ  titre  :  LebetMtdêr,  Cydnt  ton  ^ttar- 
ieUm,  CNim  l*'.  Depnii  lors  son  aetitité  |in>- 
«hictrioe  a  été  considérable,  car  il  a  pnbfiétreiie 
qiiatnors  poor  3  fioioDS ,  atto  et  TioloAeelle , 
xoTfes  1,  29,  30,  31,  32,  33>  34,  38,  37,  38, 
42,  43  et  49;  denx  qninlettes  ponr  2  violons, 
2  altos  et  violonoeUey  ooms  2  «t  39;  denx 
quintettes  pour  2  Tiolona,  alto  et  2  riolonoBttes, 
ennte  44  et  50;  deoi  qointetles  ponr  violon, 
alto,  Tioloneelle,  elarinetM  et  oor,  oBOTras  40 
et  48  ;  m  septuor  pour  tiokm,  alto^  Ttoloneelie, 
isontrebaïae,  darinetle^  eor  et  basson,  œuvre  5  ; 
lin  (HMtô  poor  violon ,  alto ,  violottctile,  con- 
trebasae^  flûte,  clarinette,  basson  et  cor,  «envre 
28;  Sa  af)tipb«»ie  poor  Torcbestre  n*  1,  œuvre 
4,  a  4té  eiienlée  k  Leipsick ,  dans  les  eeneerts 
delà  Qe^randhatti.  La  symphonie  n"  2,  intitniée 
Ubemluakpf  {  Le  Gombat  de  la  Vie),  eit 
rœavre  48  ;  le  n^  %  oMvre  47,  a  poor  titre  : 
EHAtwnmgen  m  die  Alpm  (  Souvenirs  des 
Alpes);  le  ii*4,  œuvre  27,  tfst  une  Fantaisie 
d'orebestre  intitulée  fteusf'f  Spatiêrgamg  (  la 
PremenadedeFliost).  M.  Hirsebbacb  aécritaussi 
cinq  ooTerlnrea  è  grand  orchestre  :  la  première, 
œuvre  3,  est  iatitnlée  ùwertun  de  féU;  le 
n«  3,  œuvre  28,  est  dédié  à  la  nation  allemande  ; 
len*  3^«Mvm  38,  eèt  destiné  ao  drame  ^àeU 
de  BerUchingen;  l'cravre  40  est  formée  par 
rouvertnre  bt  taute  la  morique  de  HemhU  le 
n*  5  est  Ponvertare  de  Jules  Cé$ar.  Les  synn 
plionies  et  les  onvertores  sont  arrangées  et  p»- 
Mfées  poor  le  piano.  En  1842,  M.  Hlracbbacb  s'est 
étabtt  4  Leipeick  ;  il  7  a  publié  pendant  pinsieon 
année»  un  écrit  périodiqoe  hititnlé  KrUMm 
tLepmienum. 

HIftSCHFELD  (  MicnL  ),  ladenr  d*oigue» 
au  seiiiène  fiècl^  commença  en  t&60,  k  Breslao^ 
un  faiitremeoi  de  33  jeux  ;  mais  il  mourut  avant 
de  ravoir  achevé.  En  1884,  la  voAte  do  TégNse 
où  eetkistmnent  était  phieéa'écro«la,.et  lin- 
strnmentint  anéaatt. 

mR6GIIF{:LD  (CmiénaN-GAïUB-UeuDiT)^ 
protesenr  de  pbilesophie  et  secrétaire  du  collège 
académiflue  de  Kid,  naqutt  le  18  février  2743,  k 
Mchel,  pcèa  d*Enlm,  et  mourut  le  30  février 
1792.  Il  cfllantcurd'on  livra  qui  a  pour  titre  Pto» 
der  ÇeteKichie  der  PcesU,  BerediomUU,  Mu- 
sik^  ji^e^  %md  Bimmterkunêt  mier  dem 
Qriechen  (  Plan  d*nne  hUtoirede  la  poésie,  de 
réloqiience,  de  la  musique,  de  la  petaitareet  de 
la  ficulplure  die^  les  Grecs)  \  W,  1770,  bi^. 
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de  chapelle  de  la  cathédrale  de  PsIeMia,  lpp^ 
léetesmi/o  /^f este ,  ins  le  roysone  dê  LéM 
vécut  vers  le  millM  de  dtx-hultième  liède.  Od 
a  de  hii  on  traité  dUaimoiie  et  de  compentin 
mtltnlé:  DiapûWH  iMiryteUt&.  ComtmoÊdm 
muileoM  y  fnoraleg,  DomménUfu  e  los  pr»- 
festores  de  Muelea,  CaHa  a  hs  disiipulm  »• 
brewnbrevey  faeUmetkodo  deesbcdierlo 
etmporieUm,  y  «nieeo  modo  de  coafre^sfo 
para  el  %uevo  ettlh  ;  en  Madrid,  17&7, 1  fd. 
in-4*.  L'onvrage  eet  dédié  au  célèbre  ckmlm 
Carie  Brosclil  { FartneHi  ),  CaMterodeCek- 
trava,  triade  FawUgUar  dH  Jley  ntnito 
Senor,  Le  nouveau  genre  de  contrepoint  q«^- 
seigne  Pauteurest  celui  qui  admet  lœdbisaiBMs 
naturelles  sans  préparation. 

HITZBLBERGBit  (SimniE),  esnistritt  à  b 
cour  do  doc  de  WOnboorg,  née  k  Rsadmicr. 
le  12  novembre  1775,  chantait  dé)k  dèi  llli  * 
dix  ans  dans  phisienn  églises  et  couvcnli.  H* 
tard  elle  eut  pour  maître  Sterfaol,  chaatfsrib- 
lien  au  service  du  due  de  WOnboerg.  9si  pnpès 
tarent  rapides  sons  la dhwtion de  ce  niallie,clM 
éducation  fut  complétée  perdes  leçons  de  pose 
et  de  langaeimUemm.  Dks  sm  débi*  k  li  coarà 
WOnfaourg,  elle  obtint  de  beaux  soecèi.  Qbéhit 
égée  de  vingt  et  un  ans  lorsqu'elle  IMœpf^ 
(  en  1770)  pomr  chanter  an  eonceri  tpifilad  rt 
k  celui  des  amateurs,  de  Paris.  Elley  pnénél 
une  vive  sensation  par  la  beauté  de  n  i«ii.  Oi 
voU  dans  VÉMatiwel  de  te  mnsifue  de 
de  1778,  qo'dle  était  encore  ao  coacett  ipkM 
dans  cette  année,  en  qneKté  de  premièw  <^ 
teuse.  Gerber  dit  qu'on  loi  offrit  on  tnNttml 
de 8,000  francs  pour  être  eanUtrieeée  bac- 
dque  du  roi,  mab  qti'dle  reftisa  eet  atialifii  * 
cause  de  ses  engagements  avec  son  priaœ; 
fbtdemênMdeaonVnaqni  loi  fiueat  Ms  pv 
l'électeor  de  Mayenee.  Le  sent  eogigiMflt  * 
ce  genre  qnPelle  contracta  M  k  Frsnctet»  pstf 
les  oonoerisde  l'hiver  1783.  Il  perait  qa*clbi«' 
tatt  mariée  fort  jeune»  enr  torsqu'elie  le  fit  o- 
tendrek  Paris, elle  portait  déjk  ta  nsméafi** 
liste  HitaetheiKer.  Geiter  dtt  que  mMiM  Si- 
aelberger  viviét  encore  k  WOrftbouig  ce  1M7. 

Cette  «aniatriee  peniédait  une  voix  és«i 
comme  une  flite,  dont  Tétendue  élaRée  bdi 
octaves.  Elle  exécutait  lee  ttaili  raptfii  ^ 
une  rare  fbdiité.  Ble  eut  qoaire  tittait  M 
ene  fit  elle-même  rédneatfon  mnsissis.  L«é«i 
premières  moaniMl  k  la  fleur  ds  riga  b 
tffoisièmè  (  Jeaioe  X  née  k  Wanbenig.  m 
M  attachée  k  la  caor  do  roi  de  BariHe;  db 
épousa  le  mviclen  db  In  conr  Bamktfg»  ^ 
sœur  (Béghie ),  «ée  k  WiMionfg,en  I7as>i 
auMi  attachée  k  la  mémo  oomr,  et  cbmii 
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Ndpoléon,  à  Munich,  dans  le  Sçeri/ice  Mer* 
ranifiu^  de  WioUft  et  dan  Dan  Juan,  de  Mo- 
zart 

HITZENAUER  (Cbrwkofbb),  eaitor  de  ra- 
cole de  Uoiagen^daBs  laprindpanté  de  PfaJzbosrgy 
ert  auteur  d'un  petit  traité  de  composition  de- 
venu fort  rare,  et  <iui  eit  intitalé  :  Ratio  faciUt 
eompanendi  êffmphieniai  eoneentue  mii- 
skas;  Launfan»  in^''.  On  a  anai  de  lui  : 
î"*  Awerlesenesehr  UebUdie  geMUcheQeean^, 
mU  drey  SUtimen  ganLoirtlUke  eompcmirt 
{Chansons  spirituelles,  choisies  et  agriiablas  k 
Irais  vdK);  Uoingen,  in«4^  ^  2*  Zwef 
neeae  ienteche  iiedUtn  mU  4  SUmmen^  i^ett* 
Ikhe  mit  ^aUeim  Uebiieh  %»  etuffen,  eandem 
auek  auff  aUerlef  Instrwmenten  magen  ge- 
àraiteki  werden,  etc.  (Dens  nonveltes  petites 
diansonii  allemandes  à  4  f*oiii,  etc.  );  Lanfngen 
(sans  date),  in-4^ 

HITELER  (DAmn),  prMt  et  conneKler  I 
Slirtlg^,  né  à  Haidenhehn,  dans  le  duché  de 
«Wirfeartierg,  en  lft76,  moomt  à  Strasbourg, 
le  4  septembre  1«36.  H  était  à  la  fois  tbéalogien 
uafuntetBHmîcieB  instruit  Avant  d*élro conseil- 
ler à  Stuttgard,  il  afaitété  prédicateor  en  divers 
endioilii,  pasienr  et  inspecteur  des  écoles  à  Uni, 
«m  Autriche,  et  enOn  surintendant  général  à 
Kirehbcim.  Otbon  Gihel  dte  un  Ivvm  de  Httte 
ivtlittlé  Ouetea  nova  («uy.  Kurtser,  jedoch 
çrMHeher  Beriehi  von  den  voeébus  «luii- 
taUèuSyf.  49  et  soif.  )«  écrit  contre  le  système 
4é  solmisation  par  la  bocédUaUon  de  Calwitz, 
et  en  faveur  de  la  èebieaUon,  ou  solmisation 
par  les  sept  syllabes  la,  be,  ce,  de,  me,  fe^  ge. 
fin  exemplaire  de  «et  oaTraga«  pamit  être 
«Tune  autre  édition,  se  trouve  à  la  biblioibèipM 
royale  de  Berlin  ;  tl  a  peur  titra  :  Hem  Mmska 
méer  Simg^Kwut  (nouvelle  mosi<|ue,  ou  ait 
Ho  chant  );  Mftmgoe,  1938,  On  a  aussi  éi 
RHiter  une  ooUeefion  do  chants  eliorals  de 
divers  auteum,  publiée  sons  ee  Htse  :  ifuatta- 
MacA  fgwérte  Melodien  der  Kkvkençeignge 
Psalmph  undgektUehenlÀeder;  Slrasbanrg, 
1634,  in«12. 

HNILiCKA  (ALovanos)  (t)/»mpasiteur  au- 
qud  ses  compatrietea  aoeordent  dn  génie,  est 
né  à  Wildensclivfert, en  Bohème,  le  21  mars  i8M. 
ArigededhL  ans  il  entra  au  chmr  du  oonvent 
doa  Angotffaiè  dans  le  vieux  Bilhm,  comme  eo* 
pnÉtote  ;  puis  il  aAla  conthnaer  ses  études  mu- 
sicalea  è  néoole  dea  organistes  de  Prague,  pen* 
«nntte  années  1442  et  1843,  oh  il  obthK  le  prta 

<i)  La  pronoadatloii  d«  ce  nom ,  à  peo  ptéê  liiipo«IMe 
««•W  !•■  rraivâta,  Mt  nmhtàhm,  atee  «ne  emMo»  for- 
tcmeat  guttursle  Vm. 
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.  d'excellence.  En  1849,  il  a  été  nommé  organiste 
dan»  sa  ville  natale,  et  postérieurement  tl  a  été 
Ait  directeur  de  la  société  cbantanU  de  Sainte 
Cécile.  Ses  premières  compositlonB  mt  un  Re* 
gtna  CeOl  et  un  quintette  qui  forent  exécutés  en 
i845dansunconcertl  BrOnn.  Son mnvre capital 
insqul  œ  jour  {1880}  est  TOmtorio  en  lanftue 
bohème  qui  a  pour  titre  Ziraeen^  rdj  (U  Pa- 
radis perdu) ,  qui  a  été  exécuté  trois  fois  à  Wll- 
densebwert,  avec  un  Micoès  d'entliousiasme.  Ses 
autres  ouvrages  oonsisteol  en  sept  quatuors  pour 
des  inatramenU  à  oordes,  dix  llessea  solen- 
nelles, trois  refuiom,  et  une  grande  quantité  de 
psaumes  et  de  litanies. 

HOAI-NAN-T8ÉE,  auteur  chhmls  d'une 
théorie  de  la  musique,  écrivait  vers  l'année  108 
av.  J.-G.  On  ne  possède  phM  que  des  IragmenU 
de  aon  livre;  mais  l'un  des  morceaux,  rapporté 
et  traduit  par  le  P,  Amiot  (I),  est  asset  étendu 
pour  nous  donner  une  connaissance  snfisante 
de  la  pkis  ancienne  «xposlUon  parvenue  jna- 
qu'à  nous  delà  progression  triple  1, 3, 9,  27 , 81, 
conmie  générahrioe  dea  sons  d'une  gamme  nw- 
stcale.  Cette  génération  n'est  poussée  par  Hoai* 
nan-Tsée  que  jusqu'au  cinquième  terme,  parce 
qn'oMa  suCÎt,  dssM  ces  limilos,poor  lafiomMllon 
de  la  gamme  ohinoiae  des  cinq  tons  sans  demi» 
tons.  Fa  étant  représenté  par  1,  on  a,  par  fai 

1,  8,  9,  27,  81 
progression  triple  :  Fa,  uU  sol,  ré,  la  ;  d*où  se 
tire  la  gamme  incomplète  fa,Mol,  la,  ut,  rë^  sur 
laquelle  sont  établies  beaucoup  de  mélodiis  po« 
polaires  de  la  Chine. 

HOBElOi  (/£Aa*FuMaic),  organiate  à  i'é^ 
gliae  liotre*Dame  de  Wolfenbuttel ,  dans  la  se- 
conde n¥>itié  du  dis<4uilième  siècle,  roonrut  en 
celle  viUe  dans  l'année  1782.  Eq  1781  il  a  bit 
imprimer  un  opéra  allemand  de  sa  ooBapoaition, 
intitulé  ElUivM,  en  pariition  pour  leclavecfai. 
Précédemment  il  avait  publié  :  1°  Chansons  à 
aoix  seule,  avec  accompagnement  de  piano  ; 
Cassai,  1778.  —  2*  Six  sonates  pour  eiavedn 
avec  violon  et  violoncelle;  ihid.,  1786. 

HOBREGHT  (  Jacqoss).  Voy,  Owecm, 

HOCHBRUCKER  (....)»  harpiste  et  Inthier 
è  Dunnsvartii ,  vers  li599,  vécut  aussi  quelque 
temps  à  Aiigsbourg.  11  passe  pour  avoir  inventé  lea 
pédales  de  la  liarpe,  qui  ne  for^  ffatod  qn^n 
nombre  ^ednq,  et  que  nnventenr  plaça  derrière 
le  corps  de  rinstrument.  barpe  de  Hocbbru- 
cher  4tait  acoardée  on  fa;  la  première  pédale 
donnait    dièse;  la  seconde,  ré  dièse;  la  troi- 


(1}  De  la  tKMew  dut  CMmiê,  tant  aneêms  qvê  mo- 
éênm  { 4»m  Ih  Mimoêrm  ctmemiaiU  4tê  Ck^ois,  t  Vf. 
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Mème^yb  dièi«;  U  quatrième,  sol  diiie;  U  cin- 
quième, j}  l)écarre.  Cette  dispositioo ,  analogue 
aux  tons  alors  en  usage,  ne  permettait  pas  de 
jouer  dans  les  tons  de  si  bémol,  de  nU  bémol,  etc. 
U  parait  que  TinTentiM  de  Hochbnicker  ne 
fut  rendue  publique  que  vers  1720.  Elle  fut  in- 
troduite en  France  en  1740,  par  un  musicien 
allemand  nommé  Stâcht;  mais  les  difficultés  do 
l'usage  de  ces  pédales  parurent  alors  trop  grandes, 
et  plus  de  trente  ans  après  les  harpistes  fiançais 
neie  serraient  encore  que  delà  barpe  simple.  Ce 
làt  le  nofen  de  Bochbrucfcer  qui«  s'étant  établi 
à  Paris  comme  maître  dé  harp^t  opéra  à  cet 
égard  une  réforme  complète.  En  1732,  époque 
où  Waltber  éerifait  aon  Lexique  de  musique, 
Hocbbrucker  virait  encore. 

HOCHBRUGRER  (Swoh),  Hls  du  piécé- 
denl,  naquit  à  Donawertb,  en  1690.  Son  père  lui 
•nsdgna  à  jouer  de  la  harpe  à  pédales,  et  il  da» 
Tint  sur  cet  instrument  Taitiste  le  plus  habile  de 
■en  temps.  En  1729,  il  le  fit  entendre  à  U  cour 
impériale  de  Vienne,  et  y  fit  admirer  sentaient 
Après  Walther,  qui  nous  fournit  ces  renseigne- 
raents  en  1732,  on  n'a  rien  appris  sur  la  carrière 
de  cet  artiste. 

HOGHBRUGKfiB  (P.  Oéurih),  naqutt  le 
10  janvier  1727,  à  Tagmersheim,  en  Bavière. 
Son  père,  frère  de  Tinventeur  de  la  harpe  à  pé- 
dalai, y  était  instituteur,  et  lui  enseigna  les  langues 
anciennes,  le  chant,  l'orgue  et  la  harpe.  Le 
jeune  Hocbbrucker  acheva  ensuite  tes  études  à 
Neubourg  et  à  Friesing,  Dans  cette  dernière  ville, 
U  se  lia  avec  Cammerk)ber,  qui  hii  enseigpa  hi 
composition.  Après  avoir  achevé  un  cours' de 
philosophie,  il  entra  dans  Tordre  des  Bénédic- 
tins ,  au  monastère  de  Weibenstephan,  y  fit  pro- 
fession le  15  octobre  1747,  et  fut  ordonné  prêtre 
le  9  avril  1752.  Eioellent  organiste  et  harpiste 
distingué,  Hocbbrucker  avait  aussi  du  mérite 
comme  compositeur.  B  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  musique  d'église  qui  a  été  estimée 
en  Bavière.  En  1774  les  étudiants  de  Friesing 
ont  exécuté  un  oratorio  intitulé  La  JiUft  en  cap- 
tivité à  Manauct  dont  la  musique  était  du 
P.  Hocbbrucker,  et  qui  fut  admiré  pour  la 
beauté  des  chcrars.  Ce  religieux  est  mort  en 
ia03. 

HOCHBRUGRER  (^tAnni),  frère  du 
précédent,  néà  Tagmersheim,  le  17  mai  1733,  ap- 
prit de  son  père  les  éléments  delà  musique afaisl 
què  dehiharpe ,  et  acquit  sur  cet  instrument  une 
rare  habileté  pour  le  temps  oà  il  vécut  Arrivé 
à  Paris  en  1770,  fl  s'y  établit  en  quatité  de  pro- 
iBSseur  de  barpe;  Il  y  mH  en  vogue  U  barpe  à 
pédales,  qui  avait  subi  de  notables  modifications 
dcpoU  qu'elle  avait  été  inventée,  car  ces  pédales 
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étaient  alors  an  nombre  de  sept,  et  U  harpe  était 
accordée  en  mi  bémol.  Bientôt  HodibraekerMt 
des  élèves  et  des  imitateurs;  daas  l'cspseedi 
douu  ans,  la  liarpe  devint  à  U  moda,  st  l'oa  fit 
à  Paris  plus  de  harpistes  distingués  qs!!  1*1 
en  avait  dans  tontes  les  autres  grsndsi  tilles 
de  l'Europe.  Après  le  départ  de  Hiiaer. 
mettre  de  harpe  de  la  reine ,  Hochbradnr  ob- 
tint ce  Utre.  U  révolution  françiiis  de  1711 
obligea  cet  artiste  à  chenher  en  AagMm  dei 
ressoiirces  pour  son  talent  En  1793  flébilà 
Londres,  où  il  publia  quelques  «nviei  d«  n 
composition.  Les  noaeiffiements  nsaqecatMrli 
fin  ^  sa  vie.  Les  ouvrages  coaans  de  Bodibrs* 
eker  sont  les  suivants  :  r  Trais  «inei  dei* 
vertissemento  et  d'airs  connus,  viriés  poor  ii 
harpe;  Paris,  Cousineau.  -  2*  RecasUd*!- 
ikttns  choisies  avec  accompagueoMat  de  hMpe, 

suivi  d'une  sonate,  op.  2,  ibid  3*  Sii  losali» 

ponria  Urpe  avec  une  gamme  et  deipièesié(ii|- 
téesponr  les  commençants,  op.  1;  iML  -  4'Sii 
idem,  op.  6 ;  ibid.  ^  6*Trois dues  poer  ém 
harpes,  op.  9.  —  6**  Sis  dIvertissenenU  ;  Loidni, 
Preston,  1797.  — Trois  snnates  pour  luryed 
violon  ;  Paris,  Pievel. 

HOGHREITER  (Josara-BunAia).»- 
ganiste  à  Lambacli,  dans  la  haute  Aslritbi,  ^ 
eut  au  commencement  du  diz-buiUàBS  liècii. 
U  s'est  fsH  conoattie  par  des  compoeifioairoir 
l'église,  dont  les  titres  suivent  :  1*  Fêlerai  d^ 
mMealei  et  festivm  quatwtr  vocm  se 
iimm.  s  Augiboorg,  Lotter,  I70a.  -  2*  F«9<^ 
B.Y.Marixkvocum^i  «M.,  2  viotocict^ 
tin.;  ibid.,  1710. 

HOGRER  (Jtsn-Loo») ,  miaislnà  Ai- 
bronn,  dans  la  prindpanlé  d'Anspsch , 
à  Lantenheim,  en  1670,  et  mourut  Is  1« 
1740.  n  étatt  membra  de  l'AcadémfedesieiM 
de  Berlin.  Au  nombre  do  ses  ouvragBs  on  kw*» 
un  traité  des  sciences  mathématkines  ialitei<  ' 
Maihematiêekê  êetimUwt,  oder  gddlkhik- 
mUMiung  mathematiêcher  WittenmUlt,  • 
quatre  volumes,  dont  le  denier  est  rcUifàb 
musique. 

flOGMELLE  (Piunns-Eonoiia),  sqtfid» 
et  compositeur  aveugle,  né  à  Paris,  le  11 
tembre  1024,  fut  admis  comms  élève  sa  ces- 
scrvatoire  de  cette  ville,  le  10  déoeséit  iM 
et  y  fit  toutes  ses  éindes  moteles  jusqa'te  «i» 
de  novembre  1050.  MM.  Eluartcl  Ukorisbi 
ont  enseigné  In  «ontreposnt  et  hi  uempsiiHM  ^ 
M.  Benoist  a  été  son  proCsseenr  ^vp^  ^ 
1043  il  a  obtenu  le  second  prix  de  cet  isetre- 
ment  au  concours,  et  le  piimicr  loi  s  étt  d^ 
cerné  dans  l'année  suivante.  M.  flecsssWf  eil<» 
ganiste  à  Fégllse  Sahit-PUlippedu  Reole. 


HODERMANN  —  HOEFFLEllI 


Ui 


HODERMANN  (G.  C.)y  oompoaiteor  et  pro- 
fenear  de  piano  ,  Téeol  à  Amftterrfam  vers  la  fia 
do  dix-hBitièfDe  siècle.  On  connaît  sous  son 
noan  :  1*  Méthode  brère  et  facile  de  mosique 
et  de  piano,  à  Tusage  des  commençants,  etc.  ; 
Amsterdam,  1789.  —  t?  Deux  tymphoniei 
pour  rorcbeatre;  ibid.  —  3*  Quintettes  pour 
ciavedn,  flûte  on'  hautbois,  Tiohm,  atto 
et  basse,  n^  1  et  2,  ibid.  —  4°  Seplnor  pour 
3  tiolons,  2  violes,  2  cors  et  basse;  ibid., 
1791.  —  5*  six  contredanses  et  on  menuet  avec 
13  variations  pour  piano;  ibid.  —  Trois  sym- 
fiiiotties  ponr  claTedn  et  violon,  op.  5.  —  1^  Vrois 
idem,  op.  9, 1793,  —  S^ltoiaduos  pour  3  violons, 

op.  10  ;  ibid  9*  Douze  sonatines  pour  3  violons 

à  Tosage  des  conmiençants ,  op".  11;  ibid.  — 
10*  Six  sonafes  ponr  le  clavecin  et  violon,  d'une 
cxècotion  radie,  op.  12.  irDeox  concertée 
pour  le  clavecin  (en  ré  msjeor  et /«s  majeur),  op. 
13;  ilNd.  ~  iif  Ouverture  exécutée  dans  la  nou- 
ille église  luthérienne,  arrangée  pour  le  cla- 
vecin, ibid.;  1795.  ^  13'»  Les  Vertus  auprès  de 
ia  croix  de  Jésus,  oratorio,  en  manusoit.  — 
14*  Cantate  sur  la  résurrection  de  Jésus-Cbrist, 
«m  manuscrit. 

HODGES  (Édouard),  docteur  en  musique, 
gradué  par  l'uni versHé  de  Cambridge,  est  né  dans 
le  comté  de  Middlesex,  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  Après  avoir  terminé  ses  études 
littéraires  et  musicales,  il  fut  directeur  de  musique 
an  collège  Sidney-Susseï,  à  Cambridge;  puis 
des  avantages  considérables  lui  ayant  été  offerts 
pour  se  iixer  aux  États-Unis  d'Amérique ,  il  s'y 
rc  nditen  1836,  et  fut  nommédirecteor  de  musique 
tJe  la  paroisse  de  Trinity-Chureb ,  à  N ew-Torit. 
On  a  de  loi  un  écrit  qui  a  pour  titre  An  Bssaf, 
ofihe  eultivaiian  ofChvrch-Musk  (Essai  sur 
Inculture  de  la  musique  d'église);  New- York, 
J.-A.  Sparks,  ^841,  ia-O*. 

Un  autre  musicien  (Honcas,  G.-L.)  a  publié, 
vers  1830 1  une  intéressante  collection  d'aira 
populaires  de  l'Espagne,  sous  ce  titre  :  CoUee" 
tianofPefUnsular  Mélodies' Londres,  3  voL 
gr.  in-8*.  Cet  ouvrage  était  du  prix  de  deux 
gninées  par  sonucription-. 

aCEbREOiTS  (....),  claveciniste,  né  m 
Belgique,  a  vécu  à  Eondres  vers  hi  fin  du  dix* 
liuttièmoe  siècle  et  au  commencementdu  suivant. 
En  1786  il  a  bH  graverà  fcondres  trois  trios  ponr 
clavecin,  violon  et  violoncelle,  op  1.  Ses  autres 
«NHnrages  sont  :  1*  Trois  sonates  pour  clavecin 
Mol,  op.  3;  iKMidres,  Bland,  1788«  —  2^  Trois 
idem,  op.  3  ;  Londres,  démenti.  —  3"  Trois  idem, 
€ip.  4;  ibid.  —  Trois  idem,  op.  6;  Ibid.  — 
S*  Sonate  sur  des  airs  écossais,  op.  7;  ibid.  — 
Trois  sonates  pour  oiano  et  violon,  op.  9; 


ibid.  —  T  Trois  idem,  op.  10.  —  8*  Trois  i<lem, 
op.  11  ;  ibid.  —  9*  Trois  idem,  op.  12. 

H€eCKE(C.),  viotonceUisteaUemaad,  vécut 
en  Bussie  dans  les  dernières  années  du  dix; 
huitième  siècle.  Il  a  fait  graver  de  sa  composi- 
tion :  1*  Concerto  pour  violoncelle  et  orchestre 
(en  soi),  op.  I  ;  Moscou,  1799  ;  Paris,  Sieber.  — 
3^  Deuxième  concerto  pour  violoncelle  (en  « /)• 
op.  3;  Moscou,  Paris, Pleycl. 

HOBCKH  (Charles),  maître  de  concerts  di| 
prince  d'AnhaltrZerbst,  naquit  à  Ebersdorf,  près 
de  Vienne,  le  33  janvier  1707.  Après  avoir  reçu 
de  son  père  quelques  leçons  de  violon,  il  Ait  en- 
voyé, à  l'âge  de  quinxe  ans,  à  Pnick  pour  y  faire 
des  études  complètes  de  musique  chez  le  musi- 
cien de  la  ville.  Son  apprentissage  termmé,  U  en- 
tra comme  tiautboîste  dans  la  musique  d'un 
régiment,  et  passa  deux  années  en  Hongrie  et 
dans  la  Transylvanie.  Le  temps  de  son  service 
étant  fini ,  il  retourna  à  Vienne,  et  y  fit  la  con- 
naissance de  François  Benda,  qui  remarqua  son 
habileté  snr  le  violon.  Ce  grand  artiste  se  dispo- 
sait alors  à  ftire  on  voyage  en  Pologne  :  Hœckli 
obtint  ia  permission  de  l'accompagner  jua- 
,qu'à  Varsovie,  en  passant  par  Br^lau.  Le  sta- 
roste  Snkaschefbki  admit  les  deux  artistes  k  son 
service.  Lorsque  Benda  s'éloigna  de  Varsovie 
pour  aller  à  Berlin,  il  n'oublia  pas  son  ami,  et 
ce  fut  sur  sa  recommandation  que  Hœckh  obtint, 
en  1733,  la  place  de  maître  de  concerts  du  prince 
d'Anhalt-Zerbst.  Il  l'occupa  pendant  quarante 
ans,,  et  mourut  en  1773,  avec  la  réputatioii  d'un 
instrumentbte  distingué,  et  d'un  compositeur 
de  mérite.  Il  a  fait  imprimer  à  Beriin,  en  176 i, 
sept  parthien  (petites  pièces  instrumentales) 
pour  3  violons  et  lusse,  et  a  laissé  en  manuscrit 
6  symphonies,  13  soloa  et  13  concertos  pour  le 
violon. 

HQEFEL  (Jbah),  docteur  es  droit  et  con- 
seiller de  plusieurs  petits  États  en  Franconie, 
naquit  k  Uifenheim,  le  34  Juin  1600,  et  mourut  en 
1683..6erber  dit  quil  publia  en  M34  un  ouvrage 
ûtitnlé  Jfttsica  ehristUina^  mais  sans  indi- 
quer ni  la  nature  du  livre,  ai  le  lieu  do  l'iropres- 
sioa.  Il  cite  aussi  du  même  auteur  un-  livre  de 
chants  historiques,  Schieusingen,  lOSUin-S"; 
mais  il  ignore  si  ce  recueil  contient  deaméiodies. 
Il  serait  possibla  que  ce  Hœfel  fût  le  même  que 
Conieillt-arBeiigl^em  adtésous  lenom  éeSœfe- 
Hnus  (BUd.  Jfo(fcem.,p.  68),  comme  auteur 
d'un  recueil  de  motets  intitulé  :  NooeUss  sa- 
crarwn  eaniUmum.  waHs  sanctorum  festis 
acoomn^odaiss,  et  hinis  decantandx  voeibus; 
Ëinsiedel,  1671  Jot4^ 

HQCFFLEIN.  (  '  .m)»  ii  existait  sous  ce  nom 
chez  Traeg  k  Vienno  en  1799,  un  concerto  pour 
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claveciB,  S  Yiotont,  lUo  haste,  2  flAte*  et  )  eon, 
m  roanascrit. 

'  HOBFFLfiR  (CoicBAC),  muside»  «n  service 
dn  due  de  Weinenfels^  vers  la  fin  du  dix-seï»- 
lièllM  éiècle,  naftoit  à  Nurei»bérg,  en  ift&o.  1^  a 
publié  de  «a  composition  douze  parihim  pour 
la  iMsse  de  viole  avec  basse  continue;  Nurem- 
berg, 1698,  in-fol.  On  y  trouve  son  portrait. 

HOELLERCR  (Frauçois-Xâvibb),  viote^ 
niftte  de  ia  chapelle  du  roi  de  Wurtemberg»  à 
Stuttg^rd,  né  dans  cette  ville,  iiana  les  pre> 
mières  années  de  ce  siëcle>a  composé  la  musique 
de  plusieurs  ballets  pour  le  théâtre  de  la  cour, 
et  plusieurs  recueils  de  diants  pov  dea  vols 
d*hommed,  qui  ont  été  publiés  vers  1840. 

HOELLING  (jRAH-CoRftAB-ÉTiiimE)»  tiiéo> 
logien  et  prédicateur  k  Hildesbeim,  mort  jeune, 
en  1 74 1 ,  a  publié  plusieurs  dissertations,  au  nom- 
bru  de^uelles  on  remarque  celle  qui  a  pour  ti- 
tre :  Oratio  mutica  âtdesUutiea  ;  Hildcsheim, 
1732,  ln-4». 

HOELTZLIN  (Joesra),  eompositenr  né  à 
Augsbourg  p  dans  la  seconde  moitié  du  seiiième 
siècle,  s*est  fiiit  connaître  par  la  publication  de 
deux  recueils  de  chansons  à  quatre  parties,  inti- 
tulés :  I*  Newe  lusti^e  weltUcke  tnuMUuUùchè 
Lieder  mit  4  StimmeHy  sampt  an^miicken 
hoefueitU^im  Gesœngen ,  so  wohl  auff  aUer- 
ley  InstrummUU  ab  Vccehvmana,  etc.;  Augs- 
bourg, l603Jn-4*.  —  ^Newelusttger  weitH' 
chermusékaUscker  Ueder  mit  4  und  5  Sflm- 
<men;  ander  TAe<<  ;  Angsbourg ,  1604,  in-4^ 

HQENICRE  (JBAN-FaéDteic  ) ,  directeur  de 
musique  et  répétiteur  de  la  société  du  théâtre  de 
Hambourg  dans  la  dernière  partie  du  dix-hut- 
tième  siècle,  mourut  en  cette  ville,  d*une  atteinte 
d'apoplexie,  le  29  aoât  1809,  à  Pâge  de  cinquante- 
quatre  ans,  après  avoir  dirigé  rorclieatre  de 
ropéra  pendant  vingt-cinq  ans.  On  lui  doit  la 
musique  d'un  petit  opéra  intitulé  :  Die  Heirath 
oui  JJebe  (  le  Mariage  par  amour),  et  une  sym- 
l>lionie  pour  Torchestre  (en  ml  mineur).  En  1797, 
Hœnicke  a  publié  un  journal  de  morceaux  de 
chant  tirés  des  opéras  allemands  et  français  avec 
accompagnement  de  piano  t  il  n'a  paru  que  douie 
cahiers  de  cerecodl. 

HOCPFNER  (  J.-Georgbs-Cbbétieii  ), 
pasteur  è  Riederspier,  dans  la  principauté  de 
SchV^arzbourg-^odersliansen,  naquit  à  Turing- 
hausen,  le  4  mars  1765,  et  mourut  le  SO  décem- 
bre 1827.  Forkel  cite  dans  sa  Littérature  de  la 
musique  (iil/^em.  Liter.  der  Mvsik,  p.  3i6)un 
livre  de  Hœpfner  qui  aurait  pour  tilre  :  Ànwei- 
4ung  zum  Singen  (Instruction  pour  le  chant); 
mais  il  dît  que  le  lieu  ct  ie  date  de  Tlmpression 
font  inconnus.  Ltclitentlial ,  qnl  a  copié  Forkel 
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^  n'ajoute  nncnn  renaeignemant  à  ee  qu'A  a  tiré  de 
cet  auteur.  Kajser,  qui  indique  les  saira  oa- 
vrsfEea  de  HtepCner,  dans  son  Index  loev^letip 
Simm  iibrontm  qui  inde  ab  omio  1750  «Mgaf 
ad  mmwm  18S3  m  Gemonia  etH^imis  tm- 
fimOnu  prodierunt  (3«  partie,  p.  187),  ae  dît 
rien  de  celui-là;  il  parait  doue  vraiMnMable  «m 
le  livre,  après  avoir  été  aaneBoé,  a'aura  poitt 
paru. 

HOEPNER  (ÉimmB),  né  à  Fentda,  dait 
le  Mecklemboorg^  fut  d'abord  cafltorà  Muadh 
b»Tg,  vers  16I&,  poia  remplit  les  nènm  fosc- 
tione  à  Francfort-aor-roder.  lia  pabliédeu 
compaailion  deux  eoUedioBS  de  motets  ilhnaidt 
et  latins,  qui  ont  pour  titres  :  t"  Teuitche  vni 
tereMcAe  Gemngê  (atànto  allemaadsetlaiis»); 
1614.  —  2«  Newe,9auBM  tevixhe^nà  M- 
niseKeGestense,  oufSotu^ndFuitMgtsiir' 
hrauduM,  mit  4,  b,  ù,  7.  8  vnd  12  StU^n^ 
(Nouveaux  et  beaux  cbanU  allemaads  et  la<iB«» 
pour  lea  dimanches  et  fêtes  à  4,  6,  6, 7, 8  tip 
voix);  Francfort^nr-rOder,  1616,  in-4*. 

HCEPNER  (CmÉnBR-GoRLOB),  «if»!^ 
de  l'église  de  la  Croix,  à  Dresde,  est  néte  7 
vembre  1799  à  Frankenstein,  près  de  CbeoniU, 
et  non  à  Fi-mUsenberç,  oomme  le  diKat  Gwm' 
et  M.  Bemsdorf,  dans  leurs  Uxkiuei  naîTenci^ 
de  musique.  Il  reçut  dea  leçons  de  piano  de 
frère  atné  (Chi^tieu.Théophile),  tlàkm^ 
quatoneansUse  Ciiaail  déiàiemaripMrpirK» 
habileté.  A  dix-sept  ans  il  se  livra  à  l'élndc  de 
l'orgue ,  inatmment  qui  depuis  lois  roosp» 
presque  exclusivement  et  aur  lequel  U 
un  talent  dUUBgné.  En  1824  il  sa  icadtt  « 
Freybei«  piès  d'Anaeker,  dkedeor  d$wtti^* 
qui  le  dirigea  dana  ses  études  de  covipositMB 
De  retour  à  Dresde,  en  1827,  il  mçnt  esa»t 
pendant  quatre  ana  dea  leçons  de  rexceHest  or- 
ganiste Jean  Schneider,  et  perfèctioBBS  »■  ta- 
lent sur  le  piano  et  sur  l'orgue.  Oa  a's  iai|Misit 
de  sa  composition  que  quelques  petitci  pî^ 
pour  ce  dernier  instrument  dans  VOrç^^*' 
jevf»,  publié  chex  Gcedsche,  à  MeisieB,ea  is3i 

UOBRE  (JsAif-GonEraom),  redfur  m  col- 
lège dn  prince  à  Mdsaen,  né  à  Naonbaiiif. 
1704,  étudia  à  Wittemberg,  où  il  filt  nagffttcr  d 
1727,  puis  Ubliotbéoaire  de  l'univerrité. 
(en  1731)  recteur  a  FrankenliauseB.  En  i'i^  ^ 
se  rrndit  k  Meissen  eo  qualité  de  co-redMr;k 
rectorat  lui  fut  confié  eo  1751 .  Il  mourut  ca  cdb 
ville,  le  8  mare  1771.  Au  nombre  dêt»^ 
on  trouve  une  diaaertation  intitulée  :  Sen» 
eantorum  Àfranarum  ;  1758,  ia4oL 

HOCRGER  (...),  fils  d'un  violoaisti  ^ 
Brème,  est  né  dans  cette  ville,  en  1804.  AP^ 
arotr  fait  ses  études  musicales  àCatfel,îlol>t'"* 
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h  plaee  dt  directeur  de  muiiqiiedMS  oefle  YNlf» 
eii  1 831  ;  plue  tard  il  Ibt  appelé  à  Dosseldorf  comme 
directeur  d^ordieetre  du  théâtre.  Il  y  a  fait  re* 
(wésenter,  en  1838,  un  opéra  intitulé  Dona 

HdERNlGK  (LoQB),  docteur  en  médecine 
et  aoDateur  de  oiiiaiqne,  f  écut  à  Francforienr-le» 
Mein,  dans  la  première  meilié  du  dix-aeptiteie 
iiiècle.  n  s'est  fait  eonaaltre  eomme  compositeur 
par  un  ouvrage  imprimé  sous  ce  titre  :  TriphyU 
Iw»  ifmphtniiaruw  sacrum,  oder  adUsehn 
«ttss  uêttUehm  choral  fiçuraliter  «luI  concert* 
weiês  gesettic  evangellêcke  KircKengaang,  ele. 
(Trèfle  sacré  de  symphonies ,  on  dis  •Irait  con- 
certs composés  sur  dee  chants  de  l'Église  évangé- 
iiqne,  etc.,  à  trois  Toii);  Francfort,  Matth.  Kum- 
pffer,  1628,  in-4<*. 

HQESSLER  (...) ,  cantor  à  Altenbonrg, 
est  né  dans  cette  ville,  rers  1806.  11  s'est  fait 
connaître  dans  diverses  localités  de  sa  pi^e, 
telles  que  Pegau,  Zeltz,  Sclimoelln,  Eisenberg  et 
Altenboorg,  par  des  moteu,  des  hymnes  et  des 
cantates  qui  y  ont  été  exécutés.  Son  meilleur 
ottfrage  ast  un  Paternosier  (Vaterwisor)  à 
deux  eliœurs,  a»uvre  3«,  publié  en  1836. 

UCIETZL(Locis)y  cbanoinerégiilierdePordre 
de  Sainl«Benott,  et  proies  au  couvent  de  Sainte- 
Croix  à  Augsbouffgy  vers  ta  fin  du  dix-septième 
siècle,  a  putilié  des  vêpres  de  sa  composition, 
80US  ce  titre  :  Musica  vapertina  triparuta, 
Pselmi  3è,  parliti  in  vetperas  de  D^minica, 
de  B.  Vlrgknê,  et  de  variis  sanctorwn  festi- 
vitatiàus  per  onnum  concurrentibuM,  l,  2, 3, 
4  vœ.  capelL  4  Hutrum,;  pariim  neeesmrlU, 
parthn  ad  UbUum  eoneeriantUnu  ;  Augsbourg, 
1688,  in-4". 

-HOFEB  (Aimné),  aecond  maître  de  chapelle, 
ei  régent  du  choeur  à  la  cathédrale  de  Salzbourg, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix -septième 
Aîède.  0n  a  de  lui  un  recueil  intitulé  :  Ver  s»- 
erum,  seu  /loresmuski  quinqw  voeibus  et  to- 
4idem  insfrvm.  producendi,etpro  offertoriU 
serniturl,.ad  oceufirentei  per  annum  festivi» 
fates  cwn  qvibusdim  de  communi;  Saisbourg, 
1677,  in-fol.  Hofer  Ait  le  maître  de  iean-Baptiste 
Samber  (veg.  ee  nom). 

IIOFERICHTER  (Jban),  fecteur  d'orgues 
du  dix-septième  siècle,  en  SHéiie,  a  construit  en 
1063  celui  de  Téglise  évangéliqne  de  Janer,  cora^ 
po^é  de  23  jeux,  2  claviers  et  pédale. 

HOFFMANN  (Jban),  savant  contrepointiate 
et  organiste  habile  au  service  de  Parohevéq^ie 
Albert,  4  Halle,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  seixième  siècle.  Il  composa  une  partie  .des 
mélodies  du  livre  de  chant  choral  qui  fut  publié 
à  Halle,  en  1537,  in-8"  de  11  fvnille** 


HOFFMANN  (EocBAiioa),  «é  à  Heldburg 
en  Franconie,  fut  d*abon)  captqr  à  Straisund, 
puis  devint  co-fucteur  dans  la  même  ville,  vers 
1680.  Il  s*est  fait  connaître  comme  écrivain,  di- 
dactique et  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
dont  les  titres  suivent:  r  Doetrma  de  tonU  s^u 
modUfnutieis  gvut  est  prxstantissima  ei  uli- 
fissima  musU^  pars,  paucis  nostrm  xta^U 
mvMds  cognita  et  perspecta,  ex  vetustissimi* 
tnusicis  ac  brevUate  et  perspUnUtaie,  ut  a 
diocriter  attenta  parvo  cum  tabore  diprehendi 
et  diset  posset;  GreiswAlde,  1582,  6  feuilles 
lA  deuxième  édition  a  pani  à  Hambourg, 
en  1684»  et  le  succès  fut  si  décidéqu*il  en  fut  fait 
.une  troisième  dans  Tannée  suivante;  toutes  i|eux 
aont  Je  poaaèMle  ont  édition  de  ce  livre  pu- 
bliée k  Rostocfc,  en  1606,  ïn-^^  Ce  livre  est  un  des 
meilleurs  qui  aient  été  écrits  sur  ce  sujet  :  il  est 
divisé  en  sept  chapitres.  Jl  a  été  réiip|>rimé.à  la 
suite  de  l'ouvrage  suivant^  en  1688.  2**  Mu- 
sk»  praeticœ  prmeepta  adusum  juveutt/ttis^ 
Greiswalde,  1584,  iQ  feuilles  in-8^  La  deuxième 
édition  a  paru  à  Hambourg,  en  1685,  in-8?,  et  la 
troisième,,  en  1688,  in-8°.  Ce  Ihrre  est  divisé  en 
t3  chapitres.  Dans  la  troisième  édition,  op  trouve 
une  préface  dt  Jacques  Rnnge,  surintendant 
à^s  églises  de  la  Poméranie  citérieure.  —  s* 
2  Deutsche  SprûidieausdenPsa^men  Davids 
mit  4  Stimmen  (Deux  passages  tirés  des  psaumes 
/de  David,  mis  en  musique  à  4  voix)  ;  Rostock, 
1677,  Hi-40.  ^  V*  Getstlkhe  EpUhalamta  auf 
des  Pommersehen  Uentogs  Emst  Ludwig 
Beglager,  mM  4  Stimmen  (ÉpithaUmes  spiri- 
tuels pour  les  noces  du  duc  de  Poméranie  }£s- 
nest-Louis,.  à  4  voix)  Rostock,  1677»  in-4*'. 

HOFFMANN  (Maeti»),  célèbre  luthier 
allemand,  vécut  à  Leipsick  vers  la  lin  du  dix- 
aeptième  sièchs  et  au- cominencement  du  dix- 
Juiitième  :  il  mourut  en  cette  viile,.vers  1726. 
8e8  Instrumenu  sont  encore  estimés,  J\  eut 
deux  fils,  dont  l'alué  (Jean-Chrétien)  se  distingua 
comme  lui  dans  Ui  facture  des^  luths.  Le  plu.s 
jeime  se  fit  particulièrement  remarquer  par 
violons  et  ses  basses  de  fiole. 

HOFFMANN  (Cbhétim^.  Voy,  HornAKs. 

HOFFMANN  (Gésaru),  architecte  du  duç 
deSaxe-Weimar  et  bourgmestre  h  Roslenberg» 
naquit  en  ee  lieu,  le  11  novembre- 1690.  Il  étudia 
les  mathématiques  à  Jéna,  puis  fut  nommé  insr 
peeteur  des  bâtiments  par  le  duo  de  Weiinar,  en 
1719.  En  remplissant  avec  sèJe  les  fonctions  àf 
son  emploi,  il  conçut  le  projet  d'apprendre  l'har*- 
monie,  dont  il  comprenait  l'analogie  avec  rarclii- 
teelure  :  dans  ce  dfessein,  il  prit  des  leçons  cli^ 
le  maître  àe  chapelle  J.-G.  Dresen.  Ses  progrès 
Turenl  r.iiiide.«|  et  rn  peu  de  temps  il  |»arvint  à 
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compORer  bemcoup  de  canUlea  rellgieuiet  et  att- 
ires niorceftQ&  de  mosique  d'église.  £■  1728  il 
ftit  nommé  chambellan  à  Rostenberg,  eCen  1731 
architecte  du  dnc  d'Einenach.  Il  coBtinaa  néai- 
moina  de  résider  à  Roftleaberg,  où  ta  dignité  de 
bourgmestre  lai  fut  accordée,  en  1736.  On  ignore 
réfMNiae  de  sa  mort.  Waltlier  attribue  à  Hoir. 
MBD  ptosieârs  inventions  relatives  à  la  musique, 
dont  les  principales  «ont  :  1*  En  1727,  one 
dedxtème  clef  ajoutée  h  la  flûte  traversière  et  qoi 
en  perfectionna  la  jnsteêse.— 2*Une  clef  ajontée 
au  liantbois  ponr  rendre  plus  juste  le  toi  dièse 
dans  les  deux  octaves.  —  3*  Une  mécanique 
pour  Bionter  et  descendre  d*on  seul  coup  un 
violon  au  ton  du  clHBur  et  à  celui  des  concerts» 
qui  alors  étaient  dlfféreiits.  —  4*  En' 1728,  un 
nouveau  tempérament  ponr  raccord  dea  instru- 
ments, d'après  des  calculs  arithmétiques  facUes. 
—  5*  En  1733,  l'application  du  tempérament  à 
raccord  de  l'orgue,  de  manière  k  obtenir  la  plus 
grande  justesse  possible  dans  les  vingt-quatre 
modes  majeurs  et  mineurs.  —  6*  En  1734,  un 
calibre  pour  mesurer  le  diamètre  des  cordes  de 
violon,  de  basse  de  viole,  de  luth  et  d'autres  ins* 


HCMFFHANN  (JEAii-Gnoncns),  organiste  de 
IVgtise  Sainte-Marie-Madeleine  à  Breslan,  naquit 
le  24  octobre  1700,  à  Nfemptsch,  vUlage  du  pays 
de  Brug,  où  son  père  était  un  pauvre  tisserand. 
Après  avoir  fréquenté  l'école  du  village  jnsqn'à 
rige  do  treiae  ans ,  il  entra  chei  un  organisie 
nommé  QuM,  pour  y  flaire  un  apprentissage  de 
cinq  ans.  Pendant  ce  temps,  il  apprit  le  chant, 
le  clavecin,  le  violon,  et  mémo  lo  cor  et  la  trom- 
pette. Son  maître  rinstruisit  aussi  dans  la  théo- 
rie et  dans  la  didactique  de  l'art,  en  lui  ftlsant 
étndier  les  ouvrages  de  Prina,  de  Werfcmeisler, 
de  Maltheson  et  de  Heinichen.  Son  édueation 
terminée,  il  partit  avec  S  florins  dans  sa  poche, 
et  se  rendit  à  Breslan,  avec  l'espoir  d'y  trouver 
la  fortune.  Le  hasard  81  qn*utt  de  ses  parents 
arriva  dans  la  même  ville  peu  de  temps  après 
avec  trois  jeunes  gens  de  noble  famille,  dont  il 
était  le  précepteur  :  ce  parent  le  ftt  entrer  au 
service  de  ses  élèves,  et  lui  procura  par  cela 
roocaaion  d'assister  à  leurs  leçons,  et  d'acquérir 
des  connaissances  dans  tes  langues  itaHenne  et 
fmçaise.  En  1720,  il  obtint  la  place  de  second 
organiste  de.  l'église  Safaile-Élisabeth,  et  Ion- 
qu'un  Opéra  italien  s'éUbKt  à  Bresbu,  en  1725^ 
on  loi  confia  la  place  de  deaxième  «ceompagiia- 
leur  au  davecin  :  cette  dernière  dreonsUnce  lui 
fut  Cavorabie,  et  ne  contribua  pas  peu  è  former 
W  goOt.  En  1737,  il  obtint  la  place  d'organiste 
lie  l'église  Sainte- Barbe.  Devenu  organiste  en  dief 
de  Sainte-Morie-Madelehie,  en  1742,  il  écrivit; 


i*  Quatre  années  complètes  de  musique  d  égtM 
à  4  voix.  —  2*  Deux  années  eomplèles  de  cm- 
tates  religieuses  pour  les  grandes  IMes.  ^  3*  Dcas 
oralorios  :  le  premier,  intitulé  JétUi  iur  lemal 
Golçaiha,  se  trouvait,  au  oommenoeneat  ës 
dix-neuvième  siècle,  entre  les  mains  da  mùbn 
de  chapdle  Reicliardt.  —  4^  Beaucoup  de  oso- 
positions  déUehéea  pour  l'église.  —  &*Plai  éi 
400  séréMdes,  cantates,  H  morceaux  délidiéi, 
pour  diverses  circonstances,  dont  une  psor  ss 
jubilé  avec  Smetut  et  Domine.  De  tooles  Ici 
coropoaitiona  de  Hoffmann ,  il  n'a  été  laprioé 
qne  «  MtirJii  pour  davedn,  à  Bresiso.  U  éM 
habile  organiste  et  savant  dans  la  théorie  dsh 
mnsique.  Il  a  écrit  lo  catalogue  détaillé  ét  m 
ouvrages  en  1740,  et  a  donné  sa  propre  bisgn- 
phie,  qui  a  été  insérée  par  Mattheson  dsaitti 
Grundiage  einen  Ehrenp forte,  p.  110  et 
vantes.  Il  est  mort  à  Breslau,  en  1780. 

HOFFMANN  (  JuAH-Uonaan),  Uttéraiov 
allemand,  né  en  Saxe,  vécut  à  Leipsick  et  i 
Halle,  puis  se  fixa  à  Erlang,  où  il  mowot,  le  19 
septembre  1714. 11  est  connu  par  ut  livre  qui  « 
pour  titre  :  Versuch  einer  Gesehichti  éer  sts* 
lerUchm  Harmonie  iiberkaupt  und  ier  far- 
ben  harmonie  insbesondere,  rnUBrlaUem- 
genauider  Tonkunst  undffieUnpraktuài» 
Anmerkungen  (Essai  d'une  histoire  de  l'haro» 
nie  plltoresque  en  général  et  de  rharaooie  des 
couleurs  en  particulier,  avec  des  édairosieiBeBts 
tirés  de  la  musique  et  beaucoup  d'ohsemlioB» 
pretiques);  Halle,  Hendd,  1788,  in-r,  iS7ps«es. 

HOFFBIANN  (  Uopolu)  ,  compositeor  de 
la  cour  impériale,  et  maître  de  chapellerie  l'égli» 
cathédrale  de  Vienne ,  naquit  en  cette  riUe  rcrs 
1730.  Gerber  le  signale  comme  un  musidai  dif^ 
lingué,  qui  brillait  déjà  es  1780  et  jonkssit  d*» 
grande  célébrité  en  Allemagne.  Gependiit  il  b*i 
publié  qu'un  très-petit  nombre  de  ses  oonages, 
et  l'on  ne  connaît  de  lui  que  quelques  odes  aiec 
mélodies,  et  six  trios  pour  violon,  violonceUe  ei 
basse  chiffrée  pour  le  clavecin  ;  mais  le  aonbit 
de  ses  ouvrages  restés  en  manuscrit  est  coandé- 
rahle  :  on  y  remarque  des  symphonies,  coocsriK 
de  violon,  de  violoncelle ,  de  clavedn,  des  eoa- 
eertanles  pour  ces  diven  instruments,  dei  qsa* 
tuors  et  trios  pour  violoa ,  ainsi  que  des  soaaies 
avec  et  sans  accompagnemenL  Le  catalogoe  de 
Traeg,  do  Vienne,  indique  aussi  deux  Tèprei 
complètes  de  cet  artiste.  En  1784  n  atsK  été 
nommé  maître  de  chapeUe  de  Saint-Étienne  et 
delà  chapdle  impériale.  U  est  mort  ven  1781 
Monrt  avait  été  désigné  pour  être  son  sueees- 
aeor,  mais  ce  fut  Albrochtsfaagcr  qd  ehtiat  U 


HOFFMANN  (JEtN  GEoaccft  ,  né  rn  173», 


k  Schlawa,  dans  la  principauté  de  Giogau ,  ap- 
prit d*abord  les  déments  de  la  musique  sous  la 
(lirectioii  de  son  père,  pui<  entra  ao  chœur  de 
régliie  Saiote-Élisabetb  àBreslao.  Après  la  mort 
de  son  père,  Il  loi  succéda,  en  1 763,  dans  les  placée 
de  raosiden  de  Tille  et  d*église  à  Sclilawa,  puis, 
eo  1765,  Il  fut  nommé  organiste  de  Téglise  évan- 
CélIqneàNiebusch,  près  de  Freistadt.  Il  est  mort 
en  oe  lien  dans  Tannée  ia09.  On  connaît  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  Douze  pièces  d^orgue 
belles  pour  des  préludes  et  des  conclusions  ; 
Ldptick,  Hoftneister. 

HOFFMANN  (Phiupk-Charlbs),  pianiste 
et  compositeur,  est  né  à  Majence,  le  S  mars  1769. 
Il  étudia  la  philosophie  et  le  droite  et  ne  colU?a 
d'abord  la  musique  qu'en  amateur.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  fit  avec  son  ftère  {voy,  l*article  suiTant) 
un  Toyage  à  Francfort,  où  il  connut  Mozart,  qui 
s*7  était  rendu  à  Toccasion  du  couronnement  de 
IVmpereor  Léopold.  LMIlustre  compositeur  re- 
marqua le  talent  des  deux  frères  Hoflmann,  en- 
core enfants,  et  joua  ayec  Philippe-Charles  ses 
belles  sonates  à  quatre  mains.  La  mort  du  père 
des  jeunes  gens  les  laissa  sans  moyens  d'exis- 
tence et  les  obligea  de  chercher  des  ressources 
dans  la  musique.  Philippe-Charles  donna  des 
leçons  de  piano  à  Mayence  ;  mais  bientiOt  le  siège 
de  cette  Tille  et  les  éTénements  qui  en  forent  la 
«uitele  contraignirent  à  se  retirer  dans  leRhein- 
gao,  pois  à  AschafTenboorg ,  où  il  se  trouTait 
sans  emploi  en  1796.  Là,  il  se  sépara  de 
son  frère,  et  prit  le  parti  de  se  rendre  k  Offen- 
bach.  11  y  donna  des  leçons  de  piano  et  fut  at* 
taché  à  Torchestre  do  concert  de  la  Tille,  et  à 
la  musique  particulière  d'un  riche  négociant 
nommé  Bernard,  Vers  la  même  époque,  il  se 
livra  à  l'étude  de  Phistoire  naturelle,  fut  un  des 
roodateors  de  la  société  académique  de  Wetté- 
raTîe,  et  publia  dans  le  premier  cahier  des  mé- 
moires de  cette  société  un  article  sur  l'entomo- 
logie. Deux  Toyages  qu'il  fit  k  Anuterdam  et  à 
Vienne  le  firent  connaître  aTantageusement 
comme  exécutant  et  comme  compositeur.  Dans 
cette  dernière  Tille,  il  fit  la  connaissance  de 
Haydn  et  de  Beetlioren ,  qui  lui  témoignèrent 
de  regtime.  En  1810,  une  occasion  fsTorable 
s'oftfft  à  toi  pour  aller  à  Péterebourg  :  il  y  de- 
meara  onze  ans,  et  acquit,  par  les  leçons  et  les 
Micerls  qu'il  y  donna,  des  richesses  assez  con- 
sidérables pour  aller,  Ten  la  fin  de  1821,  TÎTre 
dans  raisanoe  k  Francfort.  Ses  connaissances 
étendues  l'aTaient  fait  nommer  à  Péters bourg 
membre  de  la  société  russe  d'histoire  naturelle  ; 
il  s'y  lia  aussi  d*une  étroite  amitié  aVec  Schubert, 
asf  roDome  et  conseiller  d'État 

L«  caractère  diMioctif  du  talent  d'exécntioo  de 


Pliilippe-Cbarlea  Uothnaan  consistait  dans  la  net- 
teté et  la  précIsioiL  Ses  compositions  ont  de  la 
grâce  et  de  l'originalité.  Une  attaque  de  paralysie 
l'obligea  à  renoncer  à  l'exécution  sar  le  piano , 
mais  il  continua  de  s'occuper  de  l'histoire  natu- 
relle, objet  faTori  de  ses  études.  Il  possédait 
une  des  plus  belles  coUeclions  d'insectes  et  de 
pspillons  qui  fussent  en  Europe.  L'époqne  de  sa 
mort  n'est  mentlonée  par  encan  de  ses  compa- 
triotes. Parmi  les  compositions  de  cet  artiste,  on 
distingue  :  1*  Trios  pour  piano ,  Tiolon  et  tîo- 
lonœlie,  op.  1  et  4;  Bfayence  et  Offenbach,  1791 
et  1795.  — -  2*  DiTers  tlièmes  allemands,  français 
et  italiens,  Tariés  pour  piano  seul,  op.  3,  3,  5, 
6,  7,  S,  Offenbach,  9791-179S.  —  Deux 
rondos  pour  piano,  op.  9^  ibld.  —  V*  Un  opéra 
inédit  —  b**  Fantaisie  et  rondo  pour  le  claveci.1. 
—op.  10;  Offenbach,  1800.  —  6"  Cadences  pour 
quelques  concertos  de  Mozart,  ibid. 

HOFFMANN  (  Hisiiai-ÀiiToiiiB  ),  frère  du 
précédent,  né  k  Mayence ,  le  24  juin  1770,  étudia 
aussi  la  philosophie  et  le  droit,  et  se  distingua, 
comme  son  f^rère,  dès  son  enfonce  par  ses  heu- 
jneuses  dispositions  pour  la  musique.  H  jouait  du 
Tiolon  assez  bien  pour  aToir  fixé  l 'attention  de 
Mozart  sur  son  talent:  ce  grand  artiste  joua  avec 
lui  quelques-unes  de  ses  sonates  peur  piano  et 
Tiolon.  Obligé  plus  tard  de  cherclier  dans  la 
musique  des  ressources  pour  son  existence  il 
entre  dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence. 
Pendant  le  siège  de  cette  Tille ,  il  se  retira  au 
Rheingau  aTec  son  frère  «  reTint  ensuite  dans 
sa  Tille  natale,  et  en  sortit  de  nouTeau  pendant 
les  troubles  réTolutlonnaires  pour  aller  k  Às- 
cliaffembonrg,  où  il  resta  jusqu'en  1799.  11  entra 
alors  en  qualité  de  premier  Tiolon  au  tliéAtre 
national  de  Francfort-sur-le-Mein ,  fut  nommé 
second  répétiteur  de  ce  théâtre  en  1801,  et  de- 
Tint  en  1803  directeur  des  concerts  du  prince 
primat.  En  1817,  on  le  choisit  pour  remplir  les 
fonctions  de  second  directeur  de  musique  du 
théâtre,  et  deux  ans  après  II  fut  nommé  direc- 
teur et  l'un  des  chefs  d'orchestre.  Lorsque 
Guhr  fut  appelé,  en  1821,  à  occuper  la  place 
de  directeur  de  musique  du  théâtre  de  Franc- 
fort, Hoffmann  reprit  celle  de  premier  Tiolon 
et  de  second  chef;  il  la  remplit  jusqu'en  1835, 
ob  il  s*est  retiré,  après  trente-six  ans  de  serTice, 
et  à  l'âgedesoixante-dnqans,  aTec  une  pension. 
Depuis  lors  il  a  Técu  dans  le  repos,  continuant 
seulement  à  écrire  des  duos  pour  Tiolon  et  tîo- 
loncelle ,  genre  de  composition  dans  lequel  il  a 
obtenu  des  succès.  H  est  mort  à  Mayence,  en  1842. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  t°  Symphonie  concer- 
tante pour  deux  tIoIous  principaux,  op.  2;  Of- 
fenbach, 1795.  —  2''Troi«  quatuors  pour  2  vio- 
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Ions,  aNo  et  basse,  op.  3  ;  ibiil.  —  3"^  Six  daos 
pour  3  TioloDfl ,  op.  4  ;  Mayence ,  Schott.  — 
4*  QaiatetCe  pour  2  violons ,  2  altos  et  Tiolon- 
•celle  ;  Vienne,  MecbetU.  —  Trois  duos  pour 
▼lolon  et  Tioloncelle,  op.  5,  Urre  1,  Idem  ;  Hv.  2, 
OfTenbaeh,  André.  —  0*  Deox  idem,  op.  6,  ibid. 

V  Premier  concerto  pour  violon  et  orchestre, 
op.  7;  ibid.  —8**  Deuxième  idem,  op.  8  ;  Mayeace, 
Schott.  —  9*  Trots  quatuors  pour  2  Tiolons,  atto 
et  basse,  op.  9,  ^  10*  Duo  brillant  pour  Tiolon 
et  violoncelle;  Vienne,  Haslinger.  —  11*  Six 
chants  avec  accompagnement  de  piano  ;  OfTen- 
baeh, 17M.  —  12*  Six  chansons  allemandesi; 
-idem,  ibidem. 

HOFFMANN  (  H.-N.),  chanteur  du  théâtre 
allemand  de  Hambourg,  était  dans  cette  Yille  en 
1797;  Tannée  suivante  il  chantait  4  Altona.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Choix  de  poésies 
lyriques  avec  accompagnement  de  piano;  Ham- 
bourg, Meyn,  1797.  —  2*  L'Été  et  l'hiver, 
duo  avec  accompagnement  de  piano  ;  ibid,  1797. 
—  3*  Chaniwn  allernande  (  Sagt  ire  sind  die 
Veilchen  hin)  ;  idem,  ibidem. 

HOFFMANN  (Jean),  virtuose  sur  la 
mandoline,  paraît  avoir  vécu  à  Vienne ,  vers  ia 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Le  catalogue  deTraeg, 
imprimé  en  1799»  indique  sous  le  nom  de  cet 
artiste ,  en  manuscrit  :  1*  3  Quartetti  per  il 
mandoUno,  viola,  vioUno  e  violoncello.  — 
2*  4  Terzetti  a  vioUno,  viola  e  violoncello.  — 
3*  3  Serenate  a  mandoUno  e  viola.  On  a  gravé 
aussi  de  Hoffmann  :  4*  3  Duetti  per  il  mando- 
Uno e  VioUno,  op.  l  ;  Vienne.  —  S*  3  Duetti^ 
idem,  op.  5  ;  Vienne,  Artaria,  1799. 

HOFFMANN  (  Fr.-  Bwon),  lîtiérateur, 
poète  lyrique,  et  critique  distingué,  naquit  à 
Nancy,  le  li  juillet  1760.  Après  avoir aciievé de 
Iwnnes  études ,  il  se  rendit  à  Paris,  en  1785»  et 
s'y  (it  connaître  l^année  suivante  par  son  opéra 
de  PhèdrCf  mi»  en  musique  par  Lemoine,  et  qui 
Alt  représenté  avec  succès  à  TAcadémie  royale  de 
musique.  Le  nombre  de  grands  opéras  et  d*opéras 
comiques  qu*il  écrivit  ensuite  pour  les  plus  cé- 
lèbres compositeurs  est  considérable.  Parmi  ses 
écrits  polémiques,  on  remarque  celui  qui  a  pour 
titre  :  Réponse  à  M,  Geoffrol,  relativement  à 
un  article  sur  l'opéra  d'Adrien;  Paris,  Huet, 
an  X  (  1802  ),  in-8^.  Ce  morceau  a  été  réim- 
primé dans  le  troisième  volume  des  œuvres  com- 
plètes de  Pauteur  (Paris,  Lefehvre,  1 828  et  ann«ies 
suivantes,  10  vol.  in-8^).  Hoffmann  y  prend  avec 
dialeiir  la  défense  de  la  musique  de  Mélml,  qui 
avait  été  fort  maltraitée  pat  le  célèbre  aristarque 
du  Journal  des  Débais.  Hoffmann  est  mort  à 
Paris  le  25  avril  lR!îs. 

HOFFMAX\  (  Kit.NEST  TuIodoiic-Ahidii:, 


ou  plutôt  ERNEST-TatoDoaK-GoiiucaE),  con^ 
siteur,  peintre,  poêle  et  romancier  célèbre,  wgA 
à  Kœnigsberg,  le  24  janvier  1776.  Les  scîeooB 
et  les  arb  lui  furent  enseignés  dans  sa  jeune»: 
son  esprit  vaste  et  iiénétrant  lai  ea  fit  uisirr»- 
semble  et  les  détails  avec  nne  inerTeilleiise  (ao- 
lilé.  Élève  d'nn  organiste  distingué,  nommé  Po- 
bielsky,  il  acquit  un  talent  reroarqoabli^  sor  k 
piano,  sous  la  direction  de  cet  habile  maître.  Il 
devint  aussi  chanteur  agréable,  particnlièremal 
dans  le  genre  comique.  Enfin  le  dessia,  ia  peii- 
ture,  la  poésie  et  les  langoes  moderaca  Foca- 
pèrent  tour  à  tour  avec  succès.  MalhenreiKeDMt, 
comme  il  le  disait  lui-même,  on  a'éuit  plu 
occupé  de  ses  talents  que  de  son  éducatioB 
morale.  Après  avoir  terminé  ses  étodca.  parti- 
culièrement celle  de  la  jurisprudence,  i  roat* 
versitéde  Koenigsberg,  il  abandonna  tout  à  eoap 
la  carrière  des  sciences  pour  se  llTrer  i 
goûts  de  dissipation,  donna  des  leçoas  de  mu- 
sique pour  vivre,  entreprit  de  peindre  des  b- 
bleaux  de  grande  dimension,  écrivit  des  woid» 
licencieux,  et  ne  put  parvenir  à  se  faire  reoiv- 
quer  dans  aucun  de  ces  genres.  Obligé  d'ivoir 
alors  recours  à  sa  famille  (en  1796},  il  ob<i>> 
d'aller  reprendre  ses  études  de  droit  à  Gk^u. 
chez  un  parent,  et  après  trois  années  du  tnnil 
le  plus  suivi  qu'il  ait  fait  dans  sa  fie,  il  <iil 
nommé  référendaire  de  la  cour  de  juslice  i  Ber- 
lin. Il  n'occupa  cette  place  que  pen  de  taip». 
car  on  lui  confia  presque  immédiatemeal  le po* 
d'assesseur  du  tribunal  de  Posen.  Ses  opiniot^ 
singulières,  son  inquiète  originalité,  et  soa  pes- 
chant  à  dessiner  de  mordantes  aricatortiJ"' 
firent  peu  d'amis  dans  cette  ville.  Aucnoe  eossi^ 
dération  ne  rarrôlaît  lorsqu'il  s'sgiwild'a»* 
sa  verve  satirique  :  il  alU  jusqu'à  faire  dialribner 
dans  un  )m1,  par  un  ami  d^niséen  colporiesfi 
des  caricatures  sur  les  prindpaox  p«o«»^ 
en  place  :  on  -le  dénonça  au  gouvememesl,?* 
le  relégua  à  Ploïk.  en  1802.  L'eMui 
éprouvait  dans  cette  nouvelle  position  Israoe» 
vers  rétude  des  sciences  et  des  arts  :  c'esU  ctt^ 
époque  qu'il  apprit  d*one  manière  série»»* 
théorie  et  la  didactique  de  la  musiqoe,  ^  ^ 
lecture  de  quelques  bons  ouvrages.  Cesl 
dans  le  même  temps  ^ull  écrivit,  dit-oo  »  w 
ques  messes  pour  des  couvents  de  laPologpe>  ^ 
1 804.  il  obtint  de  quitter  la  peUte  s(  triste 
de  Ploxk  |K)ur  un  emploi  jndiciaire  à  Tar««  j 
Dans  cette  capitale,  dit  le  biographe  d'lloiï<na* 
(M,  Rochlitz),  composée  d'éléments  Wérogé^ 
il  y  avait  une  vie  nouvelle  pour  un 
son  caractère:  il  en  goûta  les  channes,  ^  r 
trois  années  qu'il  y  passa  dans  remploi  r  '"^ 
avait  été  confié  forent  les  plus  heureu«cs  df  ^ 
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▼ie.  Il  y  devîDt  l'époux  d'uD«  jeune  Polonai&e, 
et  commença  à  régler  too  existence  ;  mai»  les 
éTénemenIs  de  la  guerre  de  1800  vinrent  troubler 
sa  tranquillité,  et  le  privèrent  de  sa  place»  en 
amenant  en  Pologne  l'armée  française  victo- 
rieuse.  Pendant  son  séjour  k  Varsovie,  il  avait  per- 
fectionné son  savoir  en  musique  et  y  avait  éta- 
bli une  académie  de  chant,  quMI  dirigeait  iui- 
inéme.  Il  avait  composé  la  musique  du  Chanoine 
de  Milan,  opéra-comique  dont  il  avait  écrit  le 
leite  d'après  la  comédie  française  d'Alexandre 
Dovsl;  un  autre  ouvrage,  dont  le  sujet  était 
emprunté  à  Caldéron  ,  la  Croix  sur  la  Balii- 
que^  mélodrame  de  son  ami  Zacharie  Wemer, 
^  one  messe  solennelle ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges. Son  petit  opéra  Die  Lustigen  AlusikuiUeu 
(les  Musiciens  joyeux)  avait  été  représenté 
avec  quelque  succès  sur  le  tliéAtre  de  Varsovie. 

Jamais  la  pensée  de  faire  des  économies  n'était 
entrée  dans  la  téte  de  Hoffmann  t  surpris  par  les 
événements  qui  l'obligèrent  à  s'éloigner  précipi- 
tamment de  la  capitale  de  la  Pologne,  il  se  trouva 
donc  tout  à  coup  privé  de  toute  ressource;  mais 
il  montra  beaucoup  de  courage  dans  cette  cir- 
constance, comme  dans  les  moments  les  plus 
pénibles  de  sa  vie,  et  sa  confiance  en  lui-  même 
ne  fut  pas  un  instant  ébranlée.  II  se  rendit  à 
Berlin  avec  l'intention  d'y  donner  des  Jeçons  de 
musique:  il  y  trouva  quelques  amis  (  au  nombre 
desquels  était  Reicliardt),  qui  lui  tendirent  une 
tnain  secoorable,  mais  qui  ne  purent  lui  procurer 
qne  des  ressources  passagères.  La  Prusse,  minée 
alors  H  molestée  par  la  guerre,  n'accordait  aux 
arts  qu'un  intérêt  distrait  ;  d'ailleurs  Berlin  était 
encombré  de  maîtres  de  musique,  qui  ne  trou- 
vaient qu'avec  peine  l'emploi  de  leurs  talents. 
Quelques  rares  leçons  furent  tout  ce  qu'eut 
Hoffmann  pour  exister.  Dans  ses  heures  de  loisir 
il  étudia  sérieusement  le  mécanisme  de  la  corn  - 
position,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  Jusqu'alors.  Deux 
années  se  passèrent  ainsi  dans  l'indigence;  mais 
en  1808  l'apparence  d'une  meilleure  fortune  se 
fit  apercevoir.  Le  comte  de  Soden  venait  d'éta- 
blir un  théâtre  permanent  à  Bamberg  :  il  choisit 
Hoiïmann  pour  en  diriger  la  musique ,  et  lui  lit 
écrire  pour  essai  un  opéra  Intitulé  Le  Désir  de 
iUmmortalité.  Après  avoir  reçu  son  engage- 
ment, Hoffmann  se  liflta  d'aller  chercher  sa  femme 
à  Posen  pour  l'amener  à  Bamberg.  A  son  re- 
tour, toutes  ses  espérances  s^évanonirent,  car 
le  comte  de  Soden  avait  abandonné  son  théâtre 
à  nn  certain  Cano,  qui  y  fit  de  mauvaises  af- 
faires, et  fut  obligé  de  le  fermer.  Heureusement 
plusieurs  membres  de  la  famille  royale  de  Ba- 
vière résidaient  alors  â  Bamberg;  Hoffman  «écri- 
vit quelques  morceaux  dp*mosique  pour  inir 


service:  Us  furent  agréés,  el  le  compositeur 
fut  noblement  récompensé.  En  fgio,  Holbeiii 
s'etant  chargé  de  l'entreprise  dn  théâtre  de  cette 
ville,  clioistt  Hoffmann  poar  diriger  la  musique  : 
celui-ci  fut  k  la  fois  le  clief  d'orchestre  de  ce 
théâtre,  le  directeur  dn  chant,  le  décorateur  et  la 
machiniste.  Lorsque  en  1812  Holbein  eut  renoncé 
âaoo  entreprise,  Hoffmann,  resté  sans  emploi, 
tomba  dans  une  misère  si  pirofondo,  qu'il  fut 
obligé,  comme  il  le  dit  lui- même  dans  le  jour- 
nal de  sa  vie  publié  par  Hitzig,  de  vendre  jus- 
qu'à son  habit  pour  vivre.  C'est  alors  qu'il 
écrivit  au  directeur  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick,  pour  lui  demander  à  être  employé 
dans  la  rédaction  de  cette  feuille  :  en  témoignage 
de  sa  capacité,  il  Ini  envoyait  une  messe  de 
Requiem  qu'il  venait  de  faire,  et  qui,  suivant 
M.  Rochlitx,  était  calq  née  sur  celle  de  Mozart, 
quoiqu'il  y  eût  de  l'originalité  dans  les  détails. 
Cet  ouvrage  n'était  pas  achevé;  Hoffmann  n'y 
mit  même  jamais  la  dernière  main;  mais  ce 
qui  en  était  fait  suffisait  pour  faire  Juger  fa- 
vorablement du  savoir  du  musiden  :  sa  de- 
mande fut  accueillie,  et  il  écrivit  pour  le  journal 
de  MM.  Breitl(Opf  et  Hœrtel  plusieurs  articles» 
parmi  lesquels  on  remarqua  son  analyse  do 
la  symphonie  en  ut  mineur  de  Beetlioven ,  et  ses 
articles  de  fantaisie  sur  le  maître  do  chapelle 
Kreisler,  qu'il  a  fait  entrer  depuis  lors  dans  ses 
Fantaisies  dans  le  genre  de  Callot,  C'est 
aussi  k  la  même  époque  qu'il  fit  insérer  dans 
les  Journaux  un  avis  od  il  demandait  un  emploi 
de  directeur  de  musique.  Ses  amis,  particulière- 
ment Bochlitz,  lui  procurèrent  cet  emploi  au  tli<^â* 
tre  que  Joseph  Second  venait  d'ouvrir  à  Dresde. 
Les  revers  de  l'armée  française  à  la  mémorable 
campagne  de  Moscou  avaient  ramené  la  guerre 
en  Allemagne  :  il  fallut  que  Hoffmann  traversât 
le  mouvement  des  armées  pour  se  rendre  à 
son  poste.  Il  y  arriva  sans  argent  et  dana  un 
dénAment  k  peu  prèe  complet;  mais  quelques 
conseillera  d'État  qui  accompagnaient  le  prince 
de  Hardenberg,  ef  qui  avaient  connu  Holfmsun 
à  Berlin,  le  tirèrent  de  cet  embarras.  Il  était  a 
Dre^^de  lorsque  l'armée  autrichienne  tenta  de 
s'emparer  de  cette  ville,  qui  fut  sauvée  par  le 
retour  inopiné  de  Napoléon  et  de  sa  garde  :  il 
vit  de  près  cette  célèbre  bataille  oiï  le  génie  de 
l'illustre  guerrier  fit  un  de  ses  derniers  prodigejt. 
Bien  que  d'un  tempérament  pen  belliqueux,  il  se 
hasarda  pendant  cette  journée  Jusqu'au  milieu 
des  tirailleurs  français,  pour  observer  la  guerte 
de  plus  près.  C'est  à  cette  circonstauce  et  k 
celles  qui  la  suivirent  qu'est  dû  l'écrit  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Visions  sur  le  champ  de 
bafaifle  de  Dresde.  Peu  de  temps  après,  cette 
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vflle  fat  bombanlée  :  une  bombe  éclata  devant 
la  maison  où  Hoffmann,  en  ftociélé  du  comé- 
dien KeHcr,  et  le  Terre  à  la  main ,  observait 
d'une  fenêtre  élevée  les  progrès  de  Tattaque. 
Uexploeion  tua  trois  personnes  ;  dans  sa  frayeur 
Keller  laissa  tomber  son  verre  ;  mais  Hoffmann, 
après  avoir  vidé  le  sien  :  «  Qu*est-ce  que  la 
1  Tie^  dit-il  stoïquement  ?  Et  combien  est  fragile 
•*  la  machine  humaine,  qui  ne  peut  résister  à 

un  éclat  de  fer  brûlant  !  » 

Au  commencement  de  1814,  Hoffmann  fut 
atteint  d'une  maladie  nerfeuse  do  caractère  le 
plus  grave,  et  sa  misère  fut  affreuse.  Une  cir- 
constance f&chense  vint  encore  ajouter  à  ses 
maux.  Une  voiture  publique  dans  laquelle  il 
voyageait  pour  se  rendre  de  Dresde  à  Leipsick 
versa  en  roate ,  et  sa  femme  reçut  k  la  tète  une 
blessure  qui  la  fit  souffrir  longtemps.  Retiré  à 
Leipsick  après  la  fameuse  bataille  qui  fut  livrée 
sons  les  murs  de  cette  ville,  il  y  serait  peut- 
être  mort  de  froid  et  de  misère ,  si  ses  [amis 
ne  ravalent  tiré  de  cette  pénible  situation. 
«  Après  les  premières  semaines  qui  suivirent 
<•  ces  événements,  dit  Rochlitz,  j*aliai  chercher 
N  Hofûnann,  et  le  trouvai  dans  une  petite  cham- 
«  bre  d*un  misérable  hôtel.  H  était  assis  sur  un 
«  mauvais  lit ,  mal  garanti  contre  le  froid,  les 

•  pieds  contractés  par  la  goutte  :  sa  femme,  triste 
«  et  abattue,  était  assise  près  de  lui.  Devant 

•  Hoffmann  était  une  planche  sur  laquelle  il'  pa- 
m  raissait  occupé.  Bon  Dieu!  m^écriai*je,  com- 
M  ment  cela  va-t-il?  —  Cela  ne  va  pas  du  tout, 
«  —  Que  faites-vous  là  ?  —  Des  caricatures  sur 
«  Napoléon  et  ses  maudits  Français.  Je  les  in- 

•  vente,  dessine,  colorie,  et  je  reçois  pour  tout 
«  cela  un  dncat  de***.,,  le  ladre I  La  plupart  de 

•  ces  plaisanteries  ingénieuses  qui  ont  paru  alors 
«  en  Allemagne  étaient  en  effet  de  Hoffmann.  » 
Ce  fut  de  ce  séjour  de  douleur  qu'il  écrivit 
au  prince  de  Hardenberg  ^premier  ministre  du 
roi  de  Prusse,  pour  lui  peindre  sa  situation^  et 
malgré  les  nombreuses  occupations  de  ce  per- 
sonnage politique,  il  en  reçut  bientôt  pour  ré- 
ponse sa  nomination  à  une  place  de  conseiller 
de  justice  a  Berlin.  Il  se  rendit  bientôt  à  son 
poste,  et  ne  le  quitta  pios  jusqu'à  sa  mort  Ses 
nombreux  travaux  et  son  intempérance  usèrent 
ses  forces  avant  le  temps,  car  il  mourut,  à  Tige 
de  quarantfr>sept  ans,  le  2S  juin  1822. 

Hoffmann  a  laissé  un  journal  de  quelques  évé- 
hements  remarquables  de  sa  Tie,  qui  a  été  mis 
M  ordre ,  complété  et  publié  par  son  ami  J.-E. 
Hiliig  (Berlin,  Dimmier,  1823,  2  parties  in-8*). 
Le  génie  romanesque  de  cet  homme  singniier  se 
fut  apercevoir  en  plusieurs  endroits  de  cet  écrit. 
Par  eiemple,  il  est  difficile  d  accorder  ce  qu'il 


dit  de  sommes  considérables  qu'il  aurait  gigDéa 
an  jeu  et  gardées,  avec  l'état  précsire,  el  mèm 
la  misère  où  il  languit  pendant  la  ploi  gracdi 
partie  de  sa  vie.  Dans  sa  jeunesse,  dit-il,  il  était 
aux  eaux  ;  une  partie  de  jeu  fortsaimée  yétiit 
engagée.  Un  de  ses  amis  voulut  tenter  la  fortoM, 
et  lui  confia  quelques  frédérics  d'or  poor  qi^ 
jouât  pour  lui  ;  Hoffmann  fut  heureux,  et  gagu 
environ  trente  frédérics.  Le  lendemain, tajeue 
homme  voulait  qu'il  jouât  encore;  mab  HoO* 
mann,  préoccupé  depuis  la  veille  d'one  idée  qn 
ne  le  quittait  pas,  voulut  essayer  de  mb  bonheur 
pour  lui-même,  et  hasarda  sur  une  carte  les  deoi 
seuls  frédérics  qu'il  possédât.  Le  hasard  le  Becoadi 
de  telle  sorie ,  qu'il  n'y  eut  pas  un  oosp  qu'il 
ne  gagnât,  pas  une  carte  qui  ne  lui  Alt  faTort 
ble.  Écoutons-le  parler  lui-même  :  «  Je  perdis 
«  tout  pouvoir  sur  mes  sens ,  et  à  roesore  qM 

<  l'or  s'entassait  devant  moi,  je  croyab  Cure  uo 
«  rêve  dont  je  ne  m'éveillai  que  poor  eioportcr 
«  ce  gain  aussi  considérable  qo'inattenda.  Ujca 
«  cessa,  suivant  l'usage,  à  deux  heures  do  matio. 
«  Comme  fallaia  quitter  la  salle,  on  ridl  officier 
«  me  mit  la  main  sur  Tépaule,  et  m'adressut 
«  un  regard  sévère  :  Jeune  homme,  niedit  il,a 
«  vous  y  allez  de  ce  train,  vous  feics  aaoler  U 
«  banque;  mais  quand  cela  serait,  vous  a'ca 
«  êtes  pas  moins,  comptei-y  bien,  une  proie  w» 
«  sfire  pour  le  diable  que  le  reste  des  jooeors. 
«  Il  sortit  aussitôt  sans  attendre  noe  répoase. 
«  Le  jour  commençait  à  poindre  quand  je  ren- 

<  trai  chez  moi  et  couvris  ma  table  de  mes  dos- 
m  ceaux  d*or.  Qu'on  s'imagine  ce  que  dot  éproo- 
«  ver  un  jeune  homme  qui,  dans  on  état  de  dé- 
«  pendance  absolue,  et  la  bourse  ordinairoDeol 
*  bien  légère,  se  trouvait  tout  à  coup  e^pcttf^ 
m  sUm  «Tune  tomme  suf/isante  pour  ctm^- 
«  tuer  WM  véritable  rkhetsef  au  moioipotf 

<  le  moment.  Mais  tandis  que  je  cooteopto 
«  mon  trésor,  une  angoisse  singulière  viat  cbis- 
«  ger  le  cours  de  mes  idées  ;  une  suent  bù^ 
«  ruisselait  de  mon  front.  Les  paroles  ds  ^ 

<  ofBder  retenUrent  à  mon  oreille  daas  leur  ac* 
«  ception  la  plus  étendue  et  la  plus  terrible.  U 
«  me  sembla  que  l'or  qui  brillait  sur  nia  taUe 
«  était  les  arrhes  d'un  marché  par  iéqoel  li 

<  prince  des  ténèbres  avait  pris  poasessioii  de 
«  mon  âme  pour  sa  destmcUon  étemelle;  il  ^ 
«  sembla  qu'un  reptile  venimeux  suçait  k  aaag 
«  de  mon  cœur,  et  je  me  sentis  plongé  daas  sa 
«  abtme  de  désespoir.  »  (Traductioo  de  M.  Ui^^ 
Weimars.)  L'aube  naissante  commençait  alors 
à  se  faire  apercevoir  à  travers  les  fenêtres  d*Bo<^ 
roann^  elle  éclairait  de  ses  rayons  la  cMm^ 
voisine.  11  en  éprouva  la  douce  influence,  et  r^ 
trouvant  des  forées  pour  combattra  la  tcntalisa. 
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il  lit  ie  aerment  de  ne  plut  tondier  une  carte  ^ 

M  Tie,  et  le  Uni,  Comment  donc  concilier 
oétle>réritable  ricliesae  qu'il  coosem,  et  l'état  de 
gêne  on  phitât  de  misère  oh  nous  le  Toyoaa  lan- 
guir jusqu'à  râge  de  trente-huit  ansT 

Le  génie  et  les  ouvrages  d^oHmann  ont  pro- 
voqué des  transports  d'admiration  et  des  criti* 
qnes  amères.  Parmi  les  reproches  les  plus  justes 
qui  ont  été  bits  à  Fanteor  de  ces  productions  fan- 
tastiques. RochliU  a  placé  celui  d'une  imitation 
trop  érldente  de  la  manière  de  Jean  Paul  («oy. 
ïà,Ga3seUe  musicale  de  Leipsicli ,  ann.  18|4). 
Bien  qu*affll  dévoué  d Volltaaanny  il  avait  cru  de- 
voh*  à  la  vérité  de  foire  cette  observation  dans 
son  analyse  des  Pièces  de  fantaisie  dans  lama^ 
nièrede  CaUot.  Void  ce  qu'il  dit  de  la  manière 
dont  Hoflbiann  reçut  son  avis  :  «  Avant  son  dé- 
m  part  (de  Leipsick),  il  réfuta  avec  aigreur  une 
«  critique  insérée  dans  la  Gazette  mvsieate  de 
«  ses  PhantasiestHeke,  Tout  ce  que  ce  livre 
«  renferme  de  louable  y  a  été  signalé  en  paroles 
«  modestes  :  personne  ne  peut  le  méconnaître; 
m  mais  on  y  avait  remarqué  qu'il  (Hoffmann) 
«  imite  dans  le  style,  et  en  quelque  sorte  dans 
^  la  forme,  lean  Paul,  qui  ne  Tout  être  connu 
«  et  goûté  que  dans  son  originalité  et  qu'on  ne 

«  peut  imiter  Hoffmann  savait  Ibrt  bien  que 

•  cette  critique  était  de  moi  ;  il  m'avait  invité 
«  hii-méme  à  la  foire.  Je  voulais  m*oppoaer  à 
m  sa  réfutation  :  il  t'aigrit  davantage  ;  je  me  tos 
«  et  le  regardai  Aiement  ;  il  continuai  et  quand 
«  il  eut  flni,  il  me  tendit  la  main  et  s'en  alla.  En 
m  général  y  ses  amis  avaient  beaucoup  d'ennuis 
m  avec  Ini  ;  mais  dès  qu'on  le  connaiasait,  on  ne 
m  pouvait  plot  le  quitter.  »  (Fttr  Freunde  der 
Tankunsi,  t.  If,  p.  27.) 

De  tous  les  critiques  d'Hofltoann,  Walter 
Scott  est  celui  qui  s'est  montré  le  plus  sévère. 
Non -seulement  la  notice  qu'il  a  foite  de  cet 
iKNOme  célèbre  montre  peu  d'estime  pour  la 
plupart  de  ses  productions,  mais  elle  le  repré- 
sente comme  ayant  vécu  dans  un  état  incessant 
d'aliénation  mentale^  quoique  variable  dans  son 
intensité. 

Hoffmann  était  petit  et  d'apparence  aesa  ché- 
fffe.  Son  regard  fixe  et  uuvage  laissait  édiapper 
dès  traits  de  feu,  à  travers  une  forêt  de  che- 
veux noirs  retombant  tur  son  front,  et  toujours 
mal  arrangés.  Son  humeur  était  brusque,  irrita- 
ble à  l'excès.  Tantôt  il  étatt  sooabre  ettneitnme; 
tantôt  il  se  livrait  aux  exeès  d'tane  gsielé  Mie. 
n  pouvait  passer  des  semaines  entières  dans 
un  état  d'abstinence  presque  complète;  mais 
plus  souvent  il  se  livrait  à  des  excès  dlntempé- 
rancc  condamnables  et  qui  ont  avancé  le  terme  i 
de  sa  vie.  Du  reste,  doué  d'une  singulière  force 


,  d'âme  pour  résister  à  la  mauvaise  fortune  et  aii« 
douleurs  pliysiques ,  il  ne  désespérait  jamais  de 
lui-même  et  plaisantait  de  ses  manx.  La  maladie 
qui  le  conduisit  an  tombeau  était  affreuse  ; 
c'était  une  carie  de  la  colonne  vertébrale.  Il  foUnt 
lui  faire  des  cautérisatiootavec  un  fer  ebaud  sur 
répine  dorsale;  opération  des  plus  doulonreusea. 
Quèlqnes  jours  après,  il  écrivait  à  son  ami  Hit- 
xig  :  Nê  sentes wus plus  le  rdiif 

J'ai  dit,  dans  U  première  édition  de  ce  livrf» 
quil  sera  tovjours  difficile  de  juger  le  mérite 
d'Hoflbnann  comme  musicien,  à  cause  de  la  perte 
de  la  plupart  de  ses  productions  :  j'étais  mal 
Informé,  car  les  manuscrits  originaux  de  ses  on- 
vrages  les  plus  Importants  sont  à  la  bibliothèque 
royale  de  BerUn.  J'ai  pu  les  examiner  à  loisir, 
et  ce  n'est  pee  sans  étonnement  que  f  ai  nons- 
talé  que  cet  homme ,  si  peu  semblable  aux  an- 
tres dans  son  existence  comme  dans  ses  cenvres 
littéraires,  manque  d'imagination  et  ne  s'élève 
jamais  ao-deesus  du  ihédiocre  dans  sa  musique. 
Son  grand  opéra  romantique,  intitulé  Oiuttne,  n'a 
de  ronumiiqve  que  le  sujet.  Cependant  il  y  avait 
donné  des  soins  inaccoutumés.  La  partition  est 
convenablement  écrite;  mais  c'est  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire.  Ni  les  mélodies,  ni  l'harmonie,  m* 
les  modulations,  ne  révMent  le  génie.  Le  poêle 
De  la  M^he-Fouqitet  avait  écrit  le  livret  de  cet 
ouvrage  à  sa  prière.  Arrivé  à  Berlin  pour  y  oc- 
cuper sa  place  de  conseiiier,  Hoftaiann  profita  de 
l'hifluenee  que  Ini  donnait  sa  nouvelle  positioN 
pour  faire  représenter  son  opéra  ;  mais  le  succès 
ne  répondit  ni  à  son  attente  ni  à  ceUe  de  ses 
amis.  Les  critiques  que  cet  ouvrage  lui  suscita 
exdtèrent  sa  bile  et  ses  sarcasmes  ;  mais  après 
les  premiers  accès  de  sa  mauvaise  humeur,  il 
retira  sa  partition,  et  ne  voulut  plus  en  entendre 
parler. 

Les  manuscrits  originaux  des  compositions 
musicales  d'Hoffhiann  contiennent  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1*  Der  Trankder  Unter- 
bliehàeU  (  la  Soif  de  ilmmortaUté),  opéra  ro- 
mantique en  quatre  actes,  dont  le  livret  est  du 
comte  de  Soden.  —  2*  Omttne,  opéra  roonanli- 
que  en  trois  actes.  — >  3*  Mdebe  ans  Fifenueht 
(  Amour  par  Jalousie),  opéra  en  trois  actes,  li- 
vret de  Hoffmann,  d'après  Caldéron.  —  4*  Ju- 
Uns  SaMMU^  grand  opéra,  dont  le  premier  acte 
seulement  est  achevé.  —  5*  Musique  d'une  sorte 
de  mélodrame  qui  a  pour  titre,  Dos  Kreua  an 
der  Oetsee  (  la  Croix  sur  la  Baltique  ), texte  de 
F.-L.-L.  IRTemer.  —  6*  Messe  à  quatre  voix  et 
orchestre  (en  rtf  asinenr).—?*  JTiisrer»  à  quatre 
voix  et  grand  orchestre  (en  si  minenr).  — 
g"  Mmiea  per  la  Chiesa,  titre  singulier  d'une 
onTerture  à  gitnd  orchestre  (en  ré  minenr  ).  - 
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9"*  Symphoniê  à  grand  orchestre  (en  mi  bémol). 
^  i(f  Récitatif  et  air,  Prendi,  Vaeeiar  ti  rende^ 
pour  Toix  de  soprano  et  oreliestre.  —  11^  Mu- 
sique poar  ie  ballet  intitulé  il Wegruifi,  partition 
à  grand  orchestre.  ^  11*  QMrtetto,  pour  so- 
prano, alto ,  téBor  et  basse  (  O  Nume  ,  che 
quaV  mkM)t  sans  instruments.  13*  CamzofU 
per  qwUtro  vôd  di  eapeUa  :  sous  œ  titre  on 
trouve  un  recneH  contenant  Avé  Maris  stéUa; 
te  m/MU;  6tod8  Patri  et  fMoi  Salve 
^edemptar;SahBe  BeghMU  — 1««  M  DuetfM 
itaUani  per  soprano  e  temore  com  mmbmiQ. 
^  Quintette  pour  harpe  ,  1  TioloBs,  alto  et 
bas8e(  en  %i  mineor).  —  Sonate  pour  locla- 
▼echi  (en  fa  mineur).  —  17*  Deux sonsies pour 
piano,  la  première  en  fa  mineur,  la  deuxième 
en  /b  majeur. 

Il  est  peu  d'ooTtages  de  littérature  écrits  par 
iMftnannoù  la  mesiqœ  n*oeeape  une  place  pku 
on  ttoina  importante.  Outre  les  critiques  qa*M  a 
foomios  à  la  GoiHts  Musicale  de  Leipsick,  il.a 
publié  beaoconp  de  moroeanx  relaUb  à  cet  art 
4ans  ses  PhmUaslesmekê  in  CattiêfsMaïUer, 
Blœtter  aus  dem  Tag^uehe  eines  reisenden 
Btvlhmssiasl€n(  Pièces  de  fantaisie  dans  la  mar 
nière  de  Callot;  feoillai  Urées  du  journal  d*nn 
wyagem-  enthousiaste  ),  Bamberg,  U14,  2  par* 
ties  in-8*,  avec  une  pré&ee  de  iean*Panl  Alcbler. 
La  troisième  édition  de  ce  recueil  a  parm  à 
Leipsick,  chei  Vrockhans,  en  183S,  1  parties 
iD-g*.On  ytranvo,  entre  antres  choses,  de  curieux 
morceaux  sur  Ohtek,  sur  Don  Juan  de  Mooart, 
el  une  suite  de  treiM  pièces  très-singnUères  in- 
mnlécs  ÊCrMeriana*  Ses  romans  renfonnent 
«nttf  des  cbapitns  dont  la  nuisique,  mais  «ne 
musique  bisarre^  mystérieuse,  diabolique  même, 
est  fobjet  La  collectiOB  complète  de  ces  pro- 
ductions a  été  publiée  à  Stuttgard,  en  ia27,  lA 
petits  Tohuues.  On  y  remarque  particulièrement 
ie  Viekm  de  Crémone^  te  Vie  d'artiste^ 
Souffrance  et  plaMn  <Pub  sUreetevr  de  ihéd- 
ère,  ie  Contât  des  ehanteurSf  etc.  Une  élé- 
gante traduction  4e  teus  ces  morceaux  a  été 
fiOte  par  M .  Loève-Wehnars.  U  y  a4ans  tout  eela 
de  l'orîgbmiité,  de  beaux  moufements  dPeutbeu- 
stasme,  quelques  aperçus  dignes  d'un  téritable 
aiiislB,  mêlés  à  beaeeoup  d*eMmngances.  En 
18S0,  Betfmann  avait  écrit  nne  préCMse  peur  uns 
gaietle  musicale  projetée  parle  libraire  Christian 
de  Beribi,  sous  le'tibre  :  Pensées  ausujot  de 
PappUeaUon  de  ces  feuilles  :  Ce  morceau  a  été 
ensuite  publié  dans  la  CsÊCilia^  tome  III,  p.  1  et 
suivantes. 

HOFFMANN  (ioMM),  profemeur  de 
piano etoomposMenr  à  Vienne»  naquit  en  178S, 
dans  un  village  de  la  basse  Antricbe,  On  ignare 


les  noms  des  maîtres  qui  dirigèrcntMaédacattoi 
rousicaie.  Dès  181»  il  était  d^à  eonus  à  Tiess» 
comme  compoeitenr.  Au  amis  de  décsmtm  illl, 
H  lit  exécuter  une  messe  sdennclls  aies  dm» 
et  orchestre  dans  l'église  italienne.  As  noii  ée 
mars  suivant  H.  donna  un  Goneeci  qai  as  M 
composé  que  de  ses  oavrageset  dsm  leqaili» 
entendit  sa  première  symphonie  (ea  la).  Aa 
mois  d'avril  1810,  U  donna  nn  deoiiènisfioeeect 
du  même  genre,  ou  m  seconde  syaiplMaieiei 
ré)  lut  exécutée  :  Seyfried»  qai  6t  aas  isiljfe 
de  .aes  compositions  dans  la  Gsntts  mwak 
de  ViMHs,  dit  qu'ellce  étaient  écrites  d^Hnnl* 
nière  coiRMBte^  mais  aans  namWasisom  istmIw, 
et  qu'on  pouvait  leur  icprachnr  dlwtic  bit^le 
de  Beethoven  sans  y  rien  mettre  dama  gten.Ki 
1833,  M.  J.  Hoffmann  at  entendre,  dosa  *§ 
concerts  d'hiver,  une  nouvelle  symphoaie  m  » 
manière  précédente  se  reproduisait  MMSuJi- 
fication.  On  connaît  aussi  de  laids»  entâtes 
des  dMOurs ,  et  un  traité  élémentsirs  élumo- 
nie,  intitulé  :  Narmonielehre.  UUfadm  em 
JMerrichie  undsurSelMbekkrymg  ;  Vb^e, 
Haslinger  (  a.  d.  ),  gr.  in*4* .  Son  fiU( Jobi]  le 
fit  connaîtra,  en  1841,  dans  les  concerts  conm 
un  pianiste  de  grande  espérance;  cepiaintï 
ne  parait  pas  avoir  réalisé  depuis  bn  es  fi'A 
attendait  de  loi. 

HOFFMANN  (  Fn^néaic  ),  appelé  U  tsm 
en  Allemagne,  naquit  eu  1791,  à  !lefO|0Ni- 
Arrivé  à  Paris  en  1808,  S  entim  sa  Oosim 
taire  comme  élève  de  Rodolphe  Kreataw,  p . 
trouvant  en  lui  d'heureuees  dispositio»,  «  ^ 
en  trois  années  d'études  un  rioioaisle  dWiiP^ 
En  1811,  Hoffmann  s*étoblit  s  Fraaefoit  coM 
premier  violon  solo  du  théâtre,  et  s'y  BMiiL 
pelé  à  Detmold  en  18 15,  comme  diredssr  dino- 
sique,  il  occupa  cette  position  jnsipi'M  ^ 
Alors  il  retourna  à  Francfort,  et  reatiaàl'^^ 
chestre  du  théâtre  comme  premier  vlolM  •  ' 
s'y  tronvaU  encore  en  18&7  et  éUlt  slon  4^  * 
aoixanis-six  ans.  HoOîaiann  a  publié  de  n  t^ 
position  on  concerto  de  clarinette  at  aa  eoaotfb 
de  fjok>n. 

HOFFMANN*  surnommé  de  Pettmléii 
(ADGiWTU«aifai),  docteur  en  pbibisopbis,poilD 
professeur  de  langueetde 

iittératoieaUsmtailil 
Tuniversilé  de  Breslau,  etbibliotbécsirsdscdit 
université,  «t  né  à  Fallersieben ,  booff  diBi* 
novre,  la  2  avril  1798.  Depuis  1812  juMpi'm  iBOf 
il  fréquenta  le  gymnase  de  Heleastadt,  pob  « 
rendit  à l'univerdté  de  Gmtlmgne»  et  y  wU» 
viran  trois  années,  pendant  lesqueOst  mo 
pour  la  philologie  allemande  oommeaca  à  se  ^ 
▼elapper  par  les  leçons  de  Griaun.  Eb  i*^' 
pasM  de  cette  nnirorslté  à  celte  de  Boan^ 
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il  fit  11»  foyagt  ea  Hollande  poar  y  étudier 
la  Hitératnre  liollandaifle ,  puis  il  Técul  à  Berlin 
jusqu'en  1823.  C'est  dans  celte  dernière  année 
qu'il  a  été  appelé  à  Breslau.  Un  lecneil  de  chan- 
sons, où  se  trouTaient  des  allusions  politiquei^ 
lui  fit  perdre  sa  place  de  professeur,  en  1840* 
Jl  parcourui  alors  la  Belgique,  où  il  avait  des 
amis,  l'AUeraagne«  la  Suisse  et  lltalie.  En  1848 
Il  obtint  raulorisation  de  résider  de  nouveau  en 
Prusse.  Populaire  dans  sa  patrie  par  ses  poésies, 
et  surtout  par  ses  chansons ,  dont  il  a  composé 
les  airs,  qui  ont  du  naturel  et  du  rhytlime,  il  en 
a  fait  des  recueils  destinés  aux  enfsnts^  aux 
soldats,  aux  chasseurs ,  etc.  Les  trayaux  de  ce 
savant  ont  principalement  pour  objet  les  plot 
anciens  monuments  de  la  langue  teotoaiqoe  on  de 
Tallemand  primitif,  dont  il  enlieprft  d'édaircir 
IMiistoirei  et  d*analjser  les  formes  grammati- 
cales. On  loi  doit  à  ce  sujet  plusieurs  découvertes 
intéressantes  el  des  dissertations  qui  jouissent 
d'une  juste  estime.  M.  Hoffmann  n'est  cité  Ici  que 
poar  un  très-bon  ouvrage  intitulé:  Geichicht0 
de$  Deuiscken  Kirchenlledes,  bis  a»f  Lutkers 
Zeit.  Ein  Utterar/Ustoriêcher  Venuck  (  His* 
loire  des  cantiques  de  TÉglise  allemande  jusqu'en 
temps  de  Luther.  £ssal  historique  et  littéraire); 
Breslau,  1832,  Grass,  Barth  et  C>« ,  in-8''  de  206 
pages  avec  deux  planches  de  musique.  Les  six 
premiers  paragraphes  de  ce  livre  contiennent 
une  histoire  du  chant  populaire  des  églises 
<r Allemagne ,  antérieurement  au  neuvième  siècle 
ft  jusqu'à  la  fin  du  quatorzième.  On  y  trouve  la 
preuve  que  dès  le  neuvième  siècle  le  peuple 
cliantait  les  prières  en  langue  vulgaire  dans  les 
églises  de  la  Germanie.  Le  septième  paragraphe 
est  relatif  au  chant  des  flagellants,  dont  la  secte 
s'établit  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  trei- 
zième siècle  ;  matière  neuve  que  M.  Hoffmann 
a  traitée  avec  une  rare  sagacité.  Le  huitième 
paragraplie  traite  de  Thistoire  du  client  des 
églises  d'Allemagne  pendant  le  quinzième  siècle 
et  jusqu'à  Tannée  1523,  époque  de  la  réformation 
du  client  par  Luther.  Le  dixième  et  dernier  pa- 
ragraphe n'est  pas  un  des  moins  intéressants; 
il  renferme  des  notices  sur  les  collections  de 
cantiques  spirituels  de  la  fin  dn  quinzième  siècle 
et  du  commencement  du  seizième,  imprimés 
on  manuscrits ,  qui  se  trouvent  dans  quelques 
grandes  bibliothèques  de  l'Alleoiagne.  U  règne 
daAs  tout  cela  un  grand  esprit  de  recherche  et 
cette  solide  érudition  qui  distingue  les  travaux 
«les  vrais  savants.  M.  Hoffmann  a  publié  une 
deuxième  édition  de  son  livre,  considérablement 
augmentée  et  améliorée,  à  Hanovre,  chez  Char- 
les. RAmpler,  en  1854|  un  volume  in-8^  de  540 
pages.  On  a  aussi  de  M.  Hoffmann  un  recueil 


Intéressant  d'anciennes  pièces  intitulé  Hi^éT 
J^elgkx,  dont  les  deux  premiers  volumes  ont 
été  publiés  à  Breslau  et  à  Leipsick  (1830-1857, 
Il  vol.  in-8^  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil 
de  poésies  et  de  clients  populaires  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Hollande  dans  le  moyen  âge,  avec 
un  glossaire  de  l'ancienne  langue  flamande,  a  été 
donnée  à  Hanovre ,  en  1855-^858.  M.  Hoffmann 
y  a  publié,  d'après  d'anciens  manuscrits,  quel- 
ques diansons  hollandaises  du  moyen  àge^avec  la 
musique.  Ces  pièces  se  trouvent  dans  le  3^  Tolmne. 
On  lui  doit  aiMst  SMaUeke  VolktUeder  nUt 
M^odiem  (Cheneons  populaires  de  la  Silésie  avec 
les  mélodies);  Leipsick,  1842,  in-8^  Enfin  il  a 
publié  à  Gand,  en  1837,  sous  le  titre  de  Monu* 
meiUa  Slnonensia  (i)^  une  complainte  en  ro- 
man dn  neuvième  siècle  sur  le  martyre  de  sainte 
Eulalie,  et  le  chant  sur  la  victoire  de  Louis  111 
sur  les  Normands  en  881 ,  en  ancien  tndesque 
ou  teutoniqne,  d'après  nn  manuscrit  qui  pro- 
vient du  monastère  de  Saint- Amand  et  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  Valenciennes. 
Ce  chant,  découvert  par  Mabillon  dans  ce  même 
manuscrit,  en  1600,  avait  été  envoyé  par  hii  à 
Scliilter,  qui  le  publia  d'abord  séparément  en 
1696,  puis  le  reproduisit  dans  son  Thesawrug 
aiUiqùitatum  teuionkarum^  mats  avec  une 
muIUtude  de  fautes  dans  le  texte.  M.  HofEmann 
a  restitué  ce  précieux  monument  dans  toute  sa 
pureté.  Malheureusement  les  mélodies  de  le 
complainte  de  sainte  Eulalie  et  du  chant  sur  la 
Victoire  de  Louu  III  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
manuscrit.  En  1854,  le  même  savant  aentrepris, 
avec  le  D*".  Oscar  Schade ,  U  publication  d'an 
recueil  littéraire,  sous  le  titre  de  WeimarUehes 
Jahrhbueh  filr  deutaehe  Spracke,  Uiteratw 
und  Kumt  (  Annwiire  de  Weimar  pour  la 
langue,  la  littérature  et  l'art  de  l'Allemagne)  ; 
Hanovre,  C.  ROmpler.  Le  premier  volume  con- 
tient une  esquisse  historique  de  M.  Joachua 
Raff(  p.  172-215)  sur  la  place  ocaêpée  par 
les  Allemands  dans  Vh4stoire  de  la  musique. 
Dans  le  deuxième  volume  on  trouve  (p.  148- 
172)  un  tablean  succinct  de  Vexistence  de  la 
musique  et  de  son  développement  historique^ 
par  M.  Cbarles-Émile  Schneider.  Un  morceau 
intéressant  et  développé  sur  les  chants  popu- 
laires de  la  Thuringe  par  le  O'.  Oscar  Schade, 
se  trouve  dans  le  troisième  volume  (p.  24i-328)« 
Quelques  petites  pièces  relatives  à  la  musique 
sont  répandues  dans  les  volumes  suivants. 

HOFFMANN  (CBaRU8-JBAii),écrivafai  al- 
lemand,  né  en  1804,  dans  le  Mecklembourg,  s'est 

(1)  MMfMMte  vlenC  de  ÊHiô,  aadcs  non  ia  wmmtHin 
de  Salat-Asaiid. 
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foit  Gonnattre  par  le»  ootragei  suWanta: 
f  Beweis  v/na  Daritellung  des  ausgelHideten 
muàkiOiselienTaktetderaHen  Griechenaut 
ihren  eigenen  Mmiktm  (Démonstratioo  et  preo- 
▼es  que  tes  afideot  Grecs  ont  connu  la  mesnre  en 
musique,  tirte  de  leurs  propres  musiciens).  On 
y  a  ajouté  une  traductton  allemande  des  prin- 
cipaux passages  grecs  et  latins,  ponr  les  amis 
de  IVl  qui  ne  sont  pas  Terséadana  les  langues 
anciennes;  Berlin,  1831,  in-r  de  M  pages.  — 
r  Die  WisseiuchaftderMetrik.Far  Gffmna^ 
sien,  StudUerende  wnd  sum  Gebrawche  bei 
VorUsungen.  Àfikang  /.  Die  mUike  Bhythmik 
und  Mnsik  in  ihrem  VerluBUniué  zur  Meirik, 
Ànhang  II,  Regeln  zum  Deutsehen  Versbau 
(la  Science  delà  métrique,  etc;  i«r  supplément  : 
L'antique  rbytlimique  et  la  musique  dans  leurs 
rapports  sTec  la  métrique  :  2*  supplément  : 
Rèfl^ea  de  la  construction  des  Ters  allenunds  ; 
Leipeick^  1834,  188  pages  in-8^ 

HOFFMANN  (CnàRLBsJoLES-ADOLPBs),  né 
à  Ratibor,  en  Silésie,  le  16  féfrier  1801^  est  fils  de 
François  Hoffoiann,  régent  de  chœur  de  Péglise 
catholique  de  cette  fille,  mort  le  9  février  I823. 
Après  a?oir  appris  la  musique  sons  la  direction 
de  son  père  et  termhié  ses  études,  il  a  été  nommé 
directeur  do  chœur  de  Péglise  catholique  d'Op- 
peln,  et  professeur  de  chant  au  gymnase  royal 
de  cette  Tille.  Il  occupe  encore  en  ce  moment 
ees  places.  On  doit!  ce  musicien  instruit  les  ou- 
nages  suivants  :  f  *Dle  Tonkûnstler  Schlesiens, 
eM  Beitrxg  xur  Kunstgeschiehte  Schlesiens 
von  960  bis  1830;  eathaUend  biograpMsehe 
NoHzen  iiber  Sehiesisehe  Companàsten^  mv- 
siltalisehe  Schriftsteller  und  Potdagogen, 
Virhtosen,  Ssenger^etc,  (Les  musiciens  silésiens  ; 
essai  pour  Thistoire  artistique  de  la  Silésie  depuis 
960  Jusqu'en  1830 ,  contenant  des  notices  bio- 
graphiques sur  les  compositeurs,  écritains  sur  la 
musique,  professeur»,  virtuoses,  chanteurs,  etc., 
de  la  Silésie);  Breslau,  USO.in-S'^de  491  pages. 
Cet  ouvrage ,  exécuté  avec  soin  et  exactitude, 
est  un  des  meilleorsde  ce  genre  ;  on  peut  même 
le  considérer  comme  un  modèle  pour  les  biogra- 
phies provinciales  relatives  i  la  musique.  _ 
2*  Gesanglehre.  £in  Leitfaden  zum  Gebrau* 
che  in  dén  beiden  obenten  Classen  der  Stitdt- 
sehulen  und  in  den  beiden  uniersten  Gymna- 
sialcUusen,  so  wie  fUr  $okhe,  die  sich  zur 
Aufnahme  in  Schullehrer-Seminare  vorbe- 
reiten  wollen  (Science  du  chant.  Guide  pour 
rusage  des  classes  supérieures  des  écoles  de  vil- 
les, et  des  clauses  inrérieures  de  gymnases,  etc.)  ; 
Breslau,  Aderiiolz,  1834,  75  pages  in- 4^  » 
S*"  SamnUung  vierstimmige  Grange  zysn  Ce- 
brnuche  beim  cfffentL  GoHesdienst  avf  ca- 
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^  tkoi.  Ggmnasien,  so  wie  bei  Begrsebnissen 
'  (Recueil  de  chants  à  4  voix,  à  l'osage  da  terviea 
divin  pour  les  gymnases  catholiques ,  etc.)  ;  Bres- 
teii,  AderholE,  1830,  gr.  in-4*.  Deuxième  édition, 
tbid.,  1831.  Hofbnann  a  fourni  an  recveil  dt 
Hientzach  inUtulé  VButonia  phisienia  disserta- 
tions Sur  la  littérature  de  la  musique  dont 
les  diX'huitième  et  dix-neuvièwie  stèdee^sur 
VMsioire  de  la  musique  des  troubadours  pro- 
vençaux,  des  ménestrels  et  des  maùres  dum- 
teurs;  Sur  la  musique  des  Grecs  ei  dos  Bs- 
mains,  etc.  Ses  compositions  pobliéea  eonis- 
tent  en  JUeder  et  chanta,  pièces  poar  le  pina, 
quatre  polonaises  pour  rorchestre,  et  des  niélo- 
dtes  à  quatre  voix  poor  le  culte  calhoUque.  D  a 
laissé  len  manuscrit  des  concertos  pour  plosionn 
instruments,  beaucoup  de  moroeanx  poor  1^ 
glise ,  quelques  petits  opéras  et  des  pièeei  da 
piano. 

HOFFMANN  (J.-D.),  fÎMleor  d'oisacs  à 
Hambourg,  a  inventé,  en  1830,  un  instrument 
du  genre  de  VBIodicon,  appelé  Bigabeiium, 

HOFFMANN  (C.-G.),  pasteur  de  vfllagada 
Freybourg,  près  de  Bresfaio,  né  en  ISOS,  dvs  la 
iMsse  Silésie,  est  auteur  dhme  histoire  abt<i;ês 
des  sociétés  de  chant  et  dea  fêtes  «uffralfn  ^ 
la  Silésie  inférieure,  qu'il  a  publiée  sous  ee  titre  : 
Kurze  GescMchte  der  Gesangverekne  «nd 
Gesangfateam  Fusse  des  Niederseheiesisdiem 
Gebirges;  Breslau,  1835,  grand  iii-8*. 

HOFFMANN  (Hmi-THÉoDonB),  emtoret 
organiste  à  Friedland,nélell  mars  1807,  à  Ana- 
dorf,  près  de  Schmiedeberg,  en  Silésie,  «Btim  m 
1826  à  l'école  normale  protestante^à  fhiihn,  d 
en  fréquenta  les  cours  pendant  deox  aaa.  Bn 
1828,  il  entra  comme  précepteur  dans  miefai^b 
distinguée,  à  Rankao ,  près  de  Zotatee,  et 
conserva  cette  position  jusqu'en  1830.  Appelé 
alors  comme  second  prolèsseur  à  Falkaaberg ,  g 
en  remplit  les  fonctions  pendent  dooae  ans. 
En  1848  II  obtint  les  places  de  eonlor  eC  d'oifa- 
niste  à  Friediand.  Précédemment  il  aTiil  pobiié 
nn  manuel  de  musique  sons  ce  titre  :  Methe- 
disehes  Leitfaden  fûr  den  ersten  Gestm^um- 
ferrieht  in  Blementarsehulen  (Gvâde  mé- 
thodique poor  l'enseignement  élémentaire  dn 
chant  dans  les  écoles  primaires);  Rciaae, 
Tli.  Hennings,  1838,  1  Tol.  in^. 

HOFFMANN  (GnsTATi),  eonmi  m  Alto- 
magne  sous  to  nom  de  GrtUten-Boffltuam^  com- 
positeur de  Lieder  en  vogue  de  l*épQq«e  ac- 
tuelle, est  né  le  7  mars  1820 ,  dans  oee  peMe 
ville  du  grand-duché  de  Posen,  où  aoû  père  Asl 
eantor  et  instituteur.  Je  n'ai  pas  d'antres  m- 
seignements  sur  cet  artiste. 

HOPFMEf8TER  (FRÀ^çots-Amom  ) ,  m 
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à  RoUiembourg,  sur  le  Necker,  en  1754,  fut  en- 
voyé à  Vienne  par  ses  parents,  à  Tâge  de  qua-  ! 
lorze  ans,  pour  y  étudier  le  droit;  mais  les  oc-  ' 
casions  IVéqnentes  qu*il  eut  d'entendre  de  bonbe  ^ 
mnsiqoe  dans  cette  Tille  éveillèrenl  en  lui  un 
goftt  Irrésittible  pour  cet  art.  D*abord  il  ne  le  i 
cultiTa  qu'en  amateur  et  pour  se  délasser  de  ses 
étndes  de  jurispmdenoe  ;  mais  lorsque  celles-ci  , 
forent  achevées,  il  prit  la  résolution  de  se  faire  I 
musicien,  et  déploya,  pour  la  réalisation  de  son  | 
projet  un  ièie  peu  ordinaire.  Devenu  habile ,  il  . 
fut  nommé  maître  de  chapelle  d'une  église  de  ' 
Vienne;  et  plus  tard  établit  dans  cette  ville  un 
magasin  de  musique  et  nne  librairie.  Vers  la 
lin  de  1798,  il  quitta  son  commerce)  donna  sa 
démission  de  la  place  de  maître  de  cliapelle,  et 
se  mit  à  voyager.  Prague  fut  la  prelbière  ville 
importante  qu'il  visita  :  il  y  fit  exécuter  deux 
fois,  en  1799»  son  Pater  notter,  considéré  comme 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  avait  le  projet 
de  se  rendre  à  Londres,  mais  arrivé  h  Leipsick^ 
il  y  rencontra  divers  obstacles  à  la  continuation 
de  son  voyage.  Ce  fut  alors  qu'il  s'associa  avee 
l'organiste  Ktihnel  pour  rétablissement  d'un  bu- 
reau de  musique  j  devenu  depuis  lors  ét  en 
peu  de  temps  une  des  maisons  les  plus  inpor^ 
tantes  du  commerce  de  musique  de  l'Allemagne. 
Cependant,  nonobstant  les  succès  de  son  entre- 
prise, Hoffmeister  se  fatigua  bientôt  des  afTaires  ; 
le  <lésir  de  rentrer  dans  la  vie  paisible  d'artiste 
le  détermina  à  céder,  en  1805,  sa  part  du  com- 
merce de  musique  à  son  associé.  11  retourna 
alors  à  Vienne,  et  y  vécut  dans  le  repos.  Un 
asthme,  dont  il  était  tourmenté  depuis  plu- 
Hîeurs  années,  le  mit  au  tombeau,  le  10  février 
1812. 

HofTmeister  n'a  jamais  joui  de  la  réputation  1 
d'un  homme  de  génie,  ni  d'un  savant  composi- 
teur ;  mais  son  style  a  du  naturel  et  ne  manque 
ni  de  grâce  ni  de  brillant.  Simple  et  modeste, 
.«ans  prétentions  et  bans  envie,  il  s'était  fait  beau- 
coup d'amis;  la  droiture  de  son  coeur  et  la 
pureté  de  ses  mœurs  lui  avaient  uiérité  l'estime  | 
générale.  Sa  fécondité  tenait  du  prodige.  On  en  | 
peut  juger  par  un  aperçu  du  catalogue  de  ses  > 
ouvrages.  Ses  compositions  de  musique/  reii-  I 
•  gieuse  sont  en  très-grand  nombre,  mais  ta  j 
plupart  sont  restées  en  manuscrit.  Il  a  écrit  | 
pour  le  tliéAtre  :  l*"  Télémaque,  grand  opéra,  | 
dont  la  partition  arrangée  pour  piano  a  été  pu-  ; 
bliée  elles  Spehr,  à  Bmnswicli.  —  2*  no$aUnde,  \ 
ou  le  pouvoir  des  fées  ;  idem,  ibid.  —  3^  L'AI- 
rAifitisfe,  opéra  comique.  —     LeCoqdomesH-  ' 
que  {Der  Haus-Hahn)  ;  idem.     b""  La  Chasse  \ 
^naqique.     6*  le  Naufrage.  ^  T*  Le  Sié^e  ; 
de  Cfthère.  —  8"  Les  Champs-Élysées,  —  ' 
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9^  Le  premier  Baiser.  Mais  c'est  surtout  dan»  la 
musique  instrumentale  que  UolAueister  a  déployé 
une  activité  qui  inspire  l'étonnement.  Pour  la 
Oûte  seule  on  a  de  lui  :  166  quatuors,  96  duos, 
44  trios  I  15  quintettes  et  ao  concertos.  Prrmi 
sas  autres  ouvrages  on  remarque  :  1*  Sympho- 
nie à  grand  orchestre,  op.  66  (en  re)  ;  Lelpsick, 
Peters»  —  2°  Idem,  op.  66  (en  ut)  ;  Bonn,  Sim* 
rock.  —  Nocturne  à  6  parties,  op.  61  ;  Offen- 
bach,  Andié.  — 4^"  Nocturne  (en  ré)  pour  violon, 
alto,  vk>lonceUe^  2  cors  et  basse }  Leipsick,  Pe- 
tars.  —  &^  Symphonies  concertantes  pour  2  cla- 
rinettes et  basson.  —  6**  Deux  suites  de  pièces 
d'harmonie  à  6  et  à  8  parties.  —  V  Sérénade 
pour  2  haut|>ois,  2  clarinettes,  2  cors,  2  bassons 
etcoBtrebasse;  Bonn,  Simrock.  8*"  Variations 
pour  2  clarinettes,  2  cors  et  2  bassons;  Leip- 
sick, Peters.  —  9**  Quarante-deux  quatuors  pour 
2  violons,  alto  et  basse,  divisés  en  12  œuvres  ; 
Vienne,  Oflenbach  et  Leipsick.  —  10*  Oix-huit- 
trios  pour  2  violons  et  basse  ;  ibid.  —  it^  Cin- 
quante-deux duos  pour  2  violons,  pour  violon  et 
alto,  ou  pour  violon  et  violoncelle;  ibid.  — 
12^  Deux  concertos  pour  piano;  Paris,  Nader- 
man  ;  Offenbach,  André.  — 13"*  Cinq  quatuors 
pour  piano,  violon,  alto  et  basse.  —  U""  Onae 
trios  pour  piano,  flûte  ou  violon  et  violon- 
celle.—  16*  Vingt-cinq  sonates  pour  piano  et 
flûte  eu  violon.  —  le*"  Douze  sonates  pour 
piano  seul  ;  beaucoup  d'autres  morceaux  pour 
divers  instruments,  etc.,  etc.  Ohl  stérile  fé- 
condité ! 

HOFHAIMER  (Paul,  ou  Jeam-Pauv  selon 
quelques  écrivains), organiste  de  la  cour  de  l'em- 
pereur Maximilien  oaquiten  I4t9,  k  RastadI, 
sur  la  frontière  de  la  Styrie.  Ou  Ignore  le  nom 
du  maître  qui  le  dûigea  dans  ses  études  de  mu- 
sique, et  qui  lui  apprit  k  jouer  de  l'orgue;  mais 
tous  les  ténM>ignages  contemporains  se  réunissent 
pour  le  foire  considérer  comme  le  plus  savant 
musicien  allemand  de  son  temps  et  comme  ayant 
été  également  habile  dans  la  composition,  et  dans 
l'art  de  jouer  de  l'orgue  et  de  divers  autres  ins- 
truments. Jean  Cuspinien  (  en  allemand  Spiess' 
hammer),  bibliothécaire  de  l'empereur  Maxi- 
milien,  dit  de  lui  dans  son  Diarium,  on  Journal 
de  la  conférence  qui  eut  lien  en  1&16,  à  Vienne, 
entre  l'empereur  et  les  rote  de  Hongrie,  de 
Bohèmeet  de  Pologne,  que  Paul  Hofliaimer  fut  le 
prince  des  musiciens  (de  son  pays),  et  qu'il  jouait 
supérieurement  de  plusieurs  instrumente  (I).  Phm. 
loin,  il  ajoute  que  ce  maître  n'avait  point  d'égal 

(I)  Qum  tmnut  [inutrumentM  Paubu  miuleormm  prk^ 
€êpi»cum  Wû  Hwwl,quoà  ipse  rfperUtxeomIbm*,  a  ptét- 
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dans  toute  la  Germanie  (1).  Ottmar  Ifadilgin 
(LusdDiiu)  en  parle  en  terme»  plot  wàmknM  el 
plus  explidtes  encore,  lonqu'U  dit  qiieaatcow- 
positioos,  dam  leMiuellei  H  aafait  Umicam  imk 
le  milieu  ealradee  développem«Dl««Mtidie«i  et 
des  formeséeoorlées,  étaient,  malgré  la  pMnHudn 
de  leur  barmome»  tm^onrt  inleUigWeaciclairea, 
et  qu'on  ne  les  trouvait  jamais  aèelies  eu  sans  ef- 
fet. Son  style,  dit-il,  n'est  pas  seoiemenC  sa? aal, 
mais  aussi  ^préalrie  et  Heori  que  m^Mtoens  ^ 
correet.It^te  que  ce  grand  homme  n'a  trenW 
dans  l'espace  de  trente  ans  penoone  qni  Pëga- 
lât,  encore  moins  qui  le  surpassât  (1).  Maiim»- 
lien  aralt  socoédéè  Frédéric  BI  en  I499;fl  y  a 
Heu  de  croire  que  Honudmer  entra  à  son  service 
à  peu  prés  vers  le  même  temps,  car  onTSenC  de 
voir  qu^il  y  passa  environ  trente  ans  :  on  sait 
de  plus  quH  vécut  quelques  anném  dans  le  r»- 
pos  àSaixtKmrg,  et  qu'il  j  mourut,  en  iJOTT,  dans 
une  maison  qui  porte  encore  son  nom. 

Ottmar  Nadilgall  nous  a  conservé  les  noms  des 
élèves  les  pfus  distSugué»  de  ce  maître;  ce  seul 
Buftchner  de  Constance ,  Jean  Kotter  de  Berne, 
Conrad  de  Spire,  Scliachinger  de  Padoue,  WolF- 
gang  de  Vienne,  et  Jean  de  Cologne. 

Dans  le  Triomphe  de  MaaHmilUen  peint  par 
Aliter  r  Durer  en  1512,  et  gravé' sur  bois  par  Jean 
BOrimayer,  on  voit  un  c^r  sur  lequel  se  trouve 
un  jeu  de  régal  et  un  positi/' d'orgue,  joués  par 
Hofbaimer,  avec  cette  inscription  :  Paulttt  Bof- 
hahner,  ùrganistmaister,  ces. six  mauvais 
vers  riroés  en  vieux  allemand  : 

negal,  4arue  du  PMlUf. 

Die  Orsel  auch  mit  maoeheii  Griff 

Hab  teb  BltStlmiDeii  woU  flulerdt. 


^f^  Kt  ta  ormaUà  magUtêr  Pmant^  «nf  ta  «MiMTM  G«r- 
manta  porem  non  habtt,  rêSpondO. 

U  reUlloa  d'oA  ces  deux  passagei  lont  Urée  m  U««ve 
diu  lei  édlttoM  da  tratté  de  CouphiIeB  loUtolé  x  De  Cm- 
tmHbm  aêfiÊê  ta»9ar«torM«u  •  Julio  Cmmtt  aâ  MÊax^ 
nMimam  priaiiiiii»  datées  de  Bàle,  IMI.  4e  Francfort, 
1101,  et  de  Lelptlck,  IMB.  Cette  plèee  a  «té  aoMl  rétm- 
primée  dans  les  Seript&ret  Berum  Cermaniettrum  de 
^eher,  t*  II. 

$mm  rediiUiumtrtviiiuëêtpliettàUem,  NihU  non  patêntê 
enonptt  mcolK,  «MnM  ilie  wonM  animtmuiue  inten- 
éefU.  mhUjÊtmimm  apparet,  nihUfrtgiditm,  at  mvwt 
tangiiaSf  Mipptawto  Uim  angeUea  Aannonte  t  çuto  tanno 
«ters  wmta^t^patmt»  mtotu^/enaU  et  tueculenta  smnt 
amnia,  Mirm  artiatlontm  lenitas  nom  françU  tublimem 
Mtu*  wtoânlandi  maJesUdem.  Ifeque  vero  itti  sath  est 
etuiUmm  reeenaeee,  niei  etkun  ammrmm  quiddam  et 


Vfh  IMM»  Aitaaa  arUalert. 


Mvu  vir  tantuSf  ntme  quidem  eupra  triglnta  annôs 
in  wuigUterto  muù  ementu»,qumm  maiftaf,  qui  in  hoe  opue 
narvof  MMttfalandarwiC.  lonçe  post  te  reliquerU,  nml- 
Um  «e  fMtaa  ail  jv^Miore  oc  n«  mqmire  autdem,  (Mo- 
•arsla.p.  IS.) 


Wm  dann  der  Kaiser  luit  loehsin. 

L*empei«ar  domia  à  cet  artiste  des  Mttm* 
noMene ,  M  la  ni  de  Hongrie  la  fit  cbefilisr  de 
PÉpeioB  d'er,  apsé»  lui  avoir  sntsada  jmr  de 
rorgue  an  7e  Denm  cbantéàPétfiisdeSiiBtr 
Étienne»  Ion  de  la  itaiiondss  qaatosiMnwiMi 
à  Vienne,  en  151&.  UpofMky  nom  appicBdfi^ 
tteoignaga  d'adasiratien  pour  le  tsimtdehil 
nofbaimer,  U  vUle  d^Augsbooig  Id  aeadi  k 
droit  de  bou^oisia»  en  MU  UiftmAj  M 
trompé  en  plaçant  la  date  de  U  ^oiids  cd  ir- 
tiate  en  15M,  car  on  voit  par  l'av«rtlii«Blà 
BarmaniM^f^uOuwb^iammartm»^ 
ehUt,  imprimées  en  1539,  qn^U  avait  cené  de 
vime  depifisdeax  ans. 

É«ilementhaUle  à  jouer  le  etevisrà  bnm 
et  la  pédale  de  l'orgue,.  HofhainMr  isnit  M 
du  hilb  avec  une  nre  perfeotioa.  Gmm  om^ 
sUeur,  U  est  parmi  les  anciens  ariisteft  aibotfdi 
le  moins  connu  par  ses  ouvrages,  itm^ 
rexcessîve  rareté  de  ceux-ci.  L'aotenr  de  rv- 
lide  relatif  à  ce  maaidenqui  se  tiosTedui  b 
Lexique  universel  de  la  musiqoe  pobiié  ^ 
Schilling  noua  apprend  que  U  bih&>t]iè()tt 
impériale  de  Vienne  possède  cinq  voloitti  M' 
mMUScrits  de  morceaux  ponrIelutb.deciMBi 
et  de  contrepoinUà  3^4fet  &  voix^ucoD- 
position.  Deux  ans  après  la  mort  da  m«^' 
on  a  publié  les  mélodies  qu'il  avaii 
sur  les  odes  d'Horace  et  de  quelques  attires  (mC- 
tes,  sous  ce  titre  t  Harmonie  foeiiu 
Mofheimeri,  tvri  equatri  dlgniieU  r»i»9^ 
ae  mu^ei  exceUepiis,  quales  tub  if^m  nor 
tem  cedmt,  quatesque  antehac  nutt^ûw^*"' 
ium  vocibu$  humants,  twn  eiiam  Mrv»f^ 
aecomodaiissimx.  Quibusprxfixusatl^ 
plenua  doetissimorum  virorum  deeodM 
Paulo  testimonHs.  Vna  cwn  seUctit  orfAt* 
rem  locis,  e  poetis,  aecomodaiioribfis,'^^ 
decantandis,  tum  prxlegendU;  Nori^^' 
apud  Johan,  Pelrehtm.  AhM  JfJ>XXX/X 
petit  in-g^.  Ce  titre  se  trouve  teo 
partie  de  ténor;  les  aolm voix  sent  ni^«risi» 
média  vox  et  bossus.  Les  19  premiers  fté^ 
non  cittfirés,  renferment  des  piècei  à  U  IoomiF 
de  Hofbaimer,  des  inscriptions  pour  ptacer  isi  ^ 
maison,  pour  son  portrait  peint  par  UosCa- 
nach,  des  épiUplies  pour  lui,  peoc  le 
son  pèreet  celui  de  sa  femme,.  MargueriU  I»^ 
rinn,  la  plupart  en  vers.  L'ouvrage  raifer** 
chants  à  quatre  voix,  de  Paul  HoQisimsr,cl  H  ds 
Senlèl ,  sur  19  odes  dTHoraee  et  d'aetres  fota» 
de  VirgHe,  Martial,  GatoHe.  enfin,  des  Hy** 
de  Prudence  a  de  PhiKppe  G wlsUas.  IW^ 
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«km  est  fort  belle.  Gerber  dit  qu'Mi  trovTê  «bas 
U  biMIilhè^iie  de  Zwkka»  oM  iseneeltoft  és 
chaaeofté  ^roOiM  à  4  voix,  iinpriinéti  e» 
îii«4%  qu*  rmkrtM  des  plècet  de  Rolhaiwflr* 

HOFMANN  (Cnénm^  ehntre  I  Croesen, 
né  àGabeD(Ba88e«L«saee),dMisleseeoiide  nef* 
tié  da  dix-eeptième  aiècle,  est  aMevr  d'un  traité 
demiuiqae  doniGerb<v  possédait  un  exMplaire, 
et  qa*il  a  dté  aoas  ee  titre  :  Muêiea  Sfi^tka, 
gm  iironei  diUffeiUer  erudiendi,  tanéem  ad 
ariii  kujus  perfeetkmem  pervmiire  gnêomt 
Gubêiêst,  1670,  apud  CMstofh.  €^rtêbêf,  Hn- 
petÊik  iMharh,  iD-s<>.  Gerber  fenrarque  «vee 
raJaeft  qne  Waltiier  s'éloigne  de  eette  tradition 
en  indiqîiaiit  eél  ouvrage  comme  étant  éerit  en 
allemand,  nonobstant  )e  titre  latin,  et  pieçutt  la 
dateée  rimpression  en  1690.  Cependant  il  sem- 
blé ravoir  v«,  car  il  dit  qtie  le  litre  traite  deé 
proportiona  et  des  foix.  D'autre  part  Adelang, 
dans  son  supplément  au  Lexique  des  savants  de 
lOBcher,  cite  on  autre  ChrétUnBofmeem,  né  â 
Breala»,  qui  étndia  à  Jéna,  y  m  feit  magister  en 
1668  et  y  passa  sa  vie,  comme  auteur  d'oMPConrte 
méthode  de  chant  intitulée  :  Kune  AittteUuit^ 
sur  Sin^unst,  Jéna,  1689>  mais  sans  ar« 
firmer  q«e  Touvrage  soit  réellement  de  et  Chré- 
tien Hofmano.  Gerber  pense  que  cette  méthode 
pourrait  n'étro  qu'une  deuxième  édition  de  Ton- 
vrage  du  chantre  de  Gubm,  ou  une  traduction 
allemande.  Hotmann  n'a  point  éclaird  le  foit 
dans  son  Dictionnaire  des  musiciens  de  la  Silésie. 
Forliet  n'indique,  dam  sa  Uttératare  générale  de 
la  musique,  qne  la  méthode  de  chant  publiée  k 
Jéna,  et  pttr  me  singularité  inexplicable,  Lrch- 
tenthal  et  H.  CbSrles-Ferdinand  Bêcher,  qui 
avaient  sous  les  yeui  le  nouveau  Lexique  de 
G«rber,  et  qui  s'en  sont  servfs  souvent,  ne  sui- 
vent que  Foricel  pour  cet  obiet,  le  premier  dans 
sa  Bibliographie  générale  de  ta  musique,  le 
second  dÉns  rowrage  qu'il  a  publié  sous  le  ti- 
tre de  S^stemaHsck^hronologische  Darstel- 
tang  der  Mnsikalisehen  LUeratur  von  der 
frûkestm  Mi  auf  die  neueste  Zeit  ;  Leipsicir, 
1836,  gr.  in*4*.  Pour  moi,  je  puis  faire  cesser 
toute  incertitude,  et  démontrer  qu'il  ne  s'agit  que 
d'un  seul  auteur  et  d'un  seul  livre,  dont  il  y  a 
«o  au  moins  quatro  éditions,  en  latin  et  en  alio- 
inand  ;  car  j'en  possède  une  oh  l'anfèur  est  appelé 
GuJbensIs  et  dont  lo  titre  est  :  Musica  sgnop- 
tiea,  Oder  Kurze  md  rkhUge  Antreisung  sur 
Singkumtf  Zittao,  1693,  in-8''. 

HWMANN  (...).  I^teur  d'bi^es  et  d*iii- 
Mmments,  brewié  du  duc  de  Golha,  inventa  en 
1779' un  grand  piano  double,  où  deux  claviers 
Paient  placés  aux  deox  extrémités,  pour  être 
io«és  par  doux  personnes.  Les  quatre  clavterf 


pouvaloit  êfn?  réunis  et  Jonéa  par  mt  seal  exé- 
calant.  Le  doc  de  Scxe-Ootlia  é  M  l'acquiaflSott 
de  cet  instrument.  M  a  reproduit  (Mosfisurs  fofs 
ûette  invention  oomibe  nne  nouveauté. 

HOFliBISrrcîR  (AâoLm>,  fils  d!bn  édt- 
tour  de  mosfqne  de  Leipsiclc,  est  né  dans  eette 
ville,  ven  1818.  lia  donné  une  troisNime  édrtloir, 
trèa^augmentéeetaméHorte,  du  catafogoe  géné- 
ral dé  ta  miAiqoé  pubHée  étt  AHemagge,  eonnn 
aoM  te  tMre  dé  C.  F.  WkMlinif'ê  Bandèueh 
dêf  mtutkàUiéhe  IMeratuf  (Manoet  de  U  LH- 
térature  musicale  de  C.-F.  Whistiing);  Leipsidt, 
Frédério  HoTmeiitef  (pèmy,  t845,  t  fort  vohmie 
fe-4*,  en  3  pértfés,  formant  ensemble  phn  de  76é 
pages.  En  1852,  M.  Adolphe  HéCmctater  a  donné 
un  vehraié  dé  sopplônelit  &ù  même  ouvrage,  en 
39)  piféa  (mémé  format),  à  la  même  adresse. 

HOFftTETTEA  (  Le  P.  Romain),  mofné 
d'nn  couvent  d'Amerbacfa ,  près  de  Miltenberg, 
véeul  dads  Va  dètfxième  moitié  du  dix-haitième 
alèele.  Dans  sa  vieilîesse  H  dévfaitsoard;  il  mou- 
rut dana  son  cloître  ,  en  1786.  En  1777,  on  a 
gravé  à  Amstérdam  six  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse ,  op.  t ,  de  la  composition  de  ce 
moine.  Six  antres  quatuors ,  op.  2,  ont  été  pu- 
bliés àManheim,  peu  dé  temps  après.  On  connaît 
aoasi  denx  Kfrie  en  manusctftsous  ëoù  nom. 

HOGARTH  (GE0RGfB>,  secrétaire  de  la  So- 
ciété philharmoniqnrdé  Londres ,  est  né  dans 
cette  ville,  vers  1808. 11  s'est  fait  cotfâéftre  comme 
écrivain:  par  une  Histoire  de  ropéft  en  Italfcf,  eW 
France,  en  Allemagne  et  en  Angletéfre,  dont  ta 
plus  grande  partie  n'est  qu'mié  compilation  des 
livres  êa  P.  Menestrfer,  d'Arteaga ,  de  Bumey  ét 
de  quelques  auteurs  frsnçais.  Cet  ouvrage  a 
pour  titres  :  Memoirs  of  the  musicût  drama 
Wtth  latiHérous  portraits  ;  ïjonâres ,  1838,  2 
vol.  in»8^.  Une  deuxième  édition ,  resserrée  en 
quelques  parties,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne fes  premiers  temps  du  théâtre  musical,  a 
paru  sous  ce  titre  :  Memoirs  of  the  opéra  fn 
îialy,  France,  Germany  and  Mngtûttd;  Londres 
B.  Bentlëy,  1851,3  vol.  in-g".  Cette  édition  ne 
renferme  que  tes  portraits  de  mesdames  Mara  et 
Crooch.  On  a  aussi  de  M.  Hogarth  un  volume 
intituié  :  Musteal  History ,  Biography ,  àmd 
Critkim,  heing  a  gênerai  survey  of  muiic 
frm  the  earliest  period  to  the  preteta  time 
(Histoire,  biographie  et  critique  miWi^e ,  ou  fa- 
blean  générât  die  lammsique  d)!pois  les  premiers 
temps  jusqu'à  f  époque  actuelle)  ;  Londres,  l^arliôr, 
1835, 1  vol.  in-8*  de  Tiri  et  48%  pa^.  C'est  un 
livre  de  peu  de  valeur. 

HOBENBAUBI  (D.*C.)  ',  on  a  sons  c^ 
nom  trois  artfdea  qui  ont  été  publiât  dans  la 
Gazette  nmsicale  de  Leipstck  ;  le  premier  a 
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pour  titre  Gedanken  uber  den  Çeist  der  heu^ 
Ugen  deutsch&n  Setskunst  (  Idées  «ur  l'esprit 
de»  composilioDs  allemandes  de  Pépoqve  ac- 
tuelle), t.  YII,  p.  387.  Le  deuxième  rf\  in- 
titulé, U^r  Belekvkng  uni  Be/terderung  des 
Wolksgesangs ,  nebst  ehier  Aufferderung  an 
Freunde  desselèen  (  Sur  Torigiiie  et  le  perfec- 
tioonement  des  chanta  populaires  tome  XVI> 
p.  813.  Le  troisième  a  pour  titre  :  Von  der  Ver* 
tchiedenKeit  des  miuikaiischen  Tale^  (  Sur 
la  diversité  des  talenta  musîGanx)>  idem,  p^ges 
261  et  277. 

HOHfiNZOLLERN  -  H£1GH1NGEN 
(Fiiioéaic-GuiLL4ViiB-Coii8TAirnii,  prince  db)»  né 
Iel6févrierl801»asuccédéà8on  père,  le  13  sep- 
tembre  U38.  Amateur  de  musique  distingué  et 
compositeur  pour  léchant,  il  a  écrit  des  mélodia 
qui  ont  été  recherchées  en  Allemagne.  Parmi  ces 
productions,  on  remarque:  1"*  Der FremdUng 
(  rÉtranger  ),  chant  à  voii  seule  avec  piano  ; 
Mayence,  Scliott.  —  V  Dei,  Mxdehem  Klage 
(  Plainte  de  la  jeune  fille),  de  Schiller;  OfTen- 
bach,  André.  *  3"*  Schiffen  AbendUed  (  Chant 
du  soir  des  matelots  ),  pour  soprano  ou  ténor, 
avec  piano  et  violoncelle;  Stottgaid,  Hallberger. 
—  4"*  Six  Lteder  allemands  à  voix  seule,  avec 
piano.  —  5®  Six  Ueder  pour  soprano  ou  ténor, 
avec  piano  ;  Cologne ,  Eck. 

HOHLFELD  (  Jkab  ) ,  mécanicien  de  Ber- 
lin, vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
et  s'est  Tait  connaître  avantageusement  par  deux 
inventions  relatives  à  la  musique.  La  première 
était  une  machine  destinée  à  être  attachée  à  un 
clavecin  pour  écrire  les  improvUations  d*on  com- 
positeor.  Elle  consistait  en  un  mécanisme  qui 
faisait  tourner  deux  cylindres,  dont  Tun  recerait 
le  papier  qui  se  déroulait  de  dessus  Tautre  pen- 
dant Texécution,  après  qu*un  crayon  y  avait  mar- 
qué certains  signes  de  convention ,  qu'il  fallait 
traduire  ensuite  en  notes.  Ces  signes  correspon- 
daient à  chaque  touche ,  el  marquaient  de  plus 
la  durée  de  chaque  son.  Hohifeld  avait  exécuté 
cette  maclUne  à  la  demande  d'Euler,  après  que 
cet  illustre  géomètre  lui  eut  expliqué  les  dif- 
férenti  problèmes  qu'il  y  avait  k  résoudre  pour 
atteindre  complètement  le  but.  Linvention  fut 
soumise  k  TAcadémiede  Beriin,  en  1762.  Déjà, 
en  1747,  il  avait  paru  dans  les  Transactions 
philosoph4çu€S  de  Londres  un  morceau  sur 
une  machine  du  même  genre  imaginée  par  un 
ecclésiastique  anglais,  nommé  Creed  (voy.  Crbed 
et  Frbekb)  ;  mais  Hohifeld  parait  être  le  premier 
qui  ait  exécuté  une  macliine  de  cette  espèce,  re- 
nouveléeet  modifiée  depuis  lors  par  d'autres  (voy . 

ENCBAUBLLEj  DllCBa,CARBTRE,  BaUDOCIR,  GuÉRUI, 

WcTzcf .  Pape  et  Aoorno  ),  mais  toujours  sans 


,  al  teindre  le  but.  Considérant  qull  existait  dui^it 
!  procédé deHolilfeIdd'asseBgra&desiBpcifeetioas 
I  à  régard  de  la  traduction  des  signes ,  l' AcadéOM 
I .  de  Berlin  ne  ont  pas  que  le  problème  étaiteom- 
,  plétement  résolu  ;  elle  se  borna  à  donner  loe  ap- 
probation aux  parties  ingénieuses  de  la  nachifle, 
'  et  accorda  une  légère  somme  k  IHnventeur  poor 
rindenmiser  de  ses  dépenses.  Le  davecia  mla 
pendant  plusieurs  années  dans  les  salles  de  Ta- 
I  cadémie;  puis  Hohifeld  le  reprit  pour  le  perfec- 
tionner. II  transporta  la  macliine  et  lIitttniaMat 
dans  une  maison  de  campagne  près  de  Beriis; 
mais  un  incendie  les  détruisit  peu  de  temps  aprèi. 

U  seconde  invention  de  Holilfèld,  m  pMM 
le  perfeotionnement  d'une  invenUoa  déjà  fort 
ancienne,  fut  un  clavecin  monté  de  cordei  de 
boyau  et  Joué  par  nn  archet  mécanique*  Sairiol 
la  description  qui  en  a  été  donnée  >  Isi  eords 
étaient  attirées  par  de  petits  crochets  vonrirdid 
qui  était  mla  en  mouvement  par  une  poolie. 
L'hMtrument  fut  présenté,  en  17&4 ,  u  roi  de 
Prusse  Frédéric  H,  qui  accorda  une  rtaxapcs» 
à  rinventeur.  On  manque  de  rcnseignemmUisr 
la  vie  de  Hohifeld  ;  mais  Unger  (  roy.  oe  wm) 
nous  apprend,  dans  son  Projet  d'une  mnchist 
au  moyen  de  laquelle  tout  ce  ipU  estjcnUnf 
le  clavecin  est  noté  par  lui-même  (p.3S),. 
que  ce  mécanicien  mourut  en  1770. 

HOLAN  (WERC£SLA»<înAiLa),eiedlttt 
organiste  du  dix-septième  siècle ,  naqvit  ven 
1645,  à  Rowno,  en  Bohème.  Après  avoir  acM 
ses  études  littéraires  et  musicales,  U  lut  aensi» 
organiste  de  la  collégiale  de  Saiot4>iefîHt* 
Saint-Paul,  k  Prague.  On  a  de  lui  denx  livrcidc 
clients  pour  les  églises  de  la  Bohême,  dsasb 
langue  nationale.  Le  premier  a  pour  titre:  Cs- 
pellaregia  musicales  seu  Kancyonala  Z^tka 
spewnj  na  wssechny  Swatkya  SlawnosU  vqi* 
ronçnj,  etc.;  Prague ,  1693.  in-fol.  Ledeaiiène 
es(t  intitulé  :  Kancyonal  w  StaremMùtéPrs> 
ském  w  w^lké  Karlowë  ZoUegi,  etc.  ;  Prtpc, 
1694,  in-fol.  On  a  aussi  du  même  artiste  ose 
Passion  en  langue  bohémienne  ;  elle  a  pour  tiUt  : 
Passyge  P.  Geziffe  Krista  fiyoveÛy  Pàlà 
podle  Sepsa^i  Swaiého  Zdna;  Prague,  1691, 
in-fol.  Cette  Passion  a  été  réimprimée,  a 
1721,  avec  celle  qu*on  cliente  à  i^rague,  dsail» 
églises  cstholiques  le  jour  des  Rameaux. 

HOLBACH  (Paul  THYRY,  baread). 
littérateur  médiocre  et  Pun  des  coryphée^de  la 
philosophie  matérialiste  du  dix-hoiHène  nMe, 
naquit  au  commencement  de  §723,  i  Hôdd^ 
heiro,  dans  le  Palatinat  Ayant  été  envoyé  fod 
jeune  à  Paris,  il  y  passa  sa  vie,  enloefé  de 
gens  de  lettres  et  de  savants  ,  et  y  flaoorut  le 
21  janvier  1789.  11  était  membre  des  Acadé- 
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mies  de  Saiat-Pétersbourg ,  de  Maabeiro  et  de 
Berlin.  Qa  a  da  bêron  d*HoU>acb  im  très-^rand 
noœbce  d^evmges  de  tout  geBre,  de  tradac* 
tioM  et  d'écrits  polémîquet  i  mais  aocun  ne 
porte  loa  nom.  Panai  ceiu  qu*oo  loi  atln- 
bne»  on  remaniae  les  anifaots  :  P  Arrêt  rend» 
à  VampkUkéâir&  de  l'Opéra  contre  la  mu* 
siqtte  française; Pari»,  I752, ill-8^  —  2*  Lettre 
à  une  dame  d^un  eerteùn  âge,  swr  Vétat  pné" 
sent  de  V Opéra.  En  Arcadie  (  Pari«  ),  avx 
dépens  de  V Académie  royale  de  musique^ 
n&2»  de  11  pages.  Le  baron  d*Holbacb 
s'était  nngé  daiia  le  parti  de  J.-J.  Rousseau  et 
de  Gfimm,  en  Aiveur  de  la  musique-  italienne 
contre  la  mua&qoe  francise,  à  l'occasion  de  la 
tanease  dispute  sur  les  bwffons.  Les  autres 
écrits  du  bacon  d'Holbach  n*ont  point  de  rap- 
port a?ee  la  musique. 

HOLBEIN  (  Fbahçois  db),  acteur,  auteur 
dramatique  et  directeur  de  théâtres  en  Alle- 
magne, est  né  en  1779,  à  Ziuersdorr,  près  de 
Vienne.  Il  Ait  d'abord  employé  à  la.  direction 
des  loteries  de  Lemberg;  mais  btontét,  fatigué 
de  raridité  de  ses  fonctions,  U  se  livre  à  des 
éludes  littéiaiBes  „  et  cultifa  les  arts  dans  Tes* 
poir  de  se  csfer  une  existence  plus  conforme  à 
ses  goûts.  Sous  le  nom  supposé  de  Fontano,  il 
débuta  au  th^tre  de  Praustadt ,  YiHe  polonaise^ 
aux  frontières  de  la  Silésie.  Son  accent  autri- 
chien nuisit  à  son  succès ,  et  il  se  vit  conliaint 
de  vivre  à  Berlin,  en  donnant  des  leçons.  En 
(798  il  débuta  de  nouveau  an  tbéfttre,  d'après  le 
conseil  dMfland,  mais  ne  fui  pas  phis  heureui. 
li  se  mii  alors  à  voyager  et  fit,  par  hasard  la 
eonnaissance  de  la  oomtesse  de  Lichtenan,  qui, 
sédoUe  psr  son  extérieur  agréable,  l'épousa.  Il 
se  croyait  au  comble  de  la  fortune  ;  mais  son 
attente  fut  si  cruellement  trompée,  quMl  fut  trop 
heoreua  de  racheter  sa  liberté  par  un  divorce. 
Après  avoir  demeuré  à  Bresian  depuis  1804 
jnsqn^en  il  retourna  à  Vienne,  et  commença 
à  écrire  pour  la  scène.  Pins  tard  il  fut  directeur 
des  IhéAtres  de  Wftrtsbourg,  Bamberg,  Hanovre, 
Prague,  et  de  nouveau  à  Hanovre.  En  1848  il 
1  été  nommé  intendant  du  théâtre  impérial,  à 
Vienne.  Pendant  son  s^ur  à  Breslau,  il  y  a 
publié  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ueber 
den  lestheOschen  Werih  der  thedralisch- 
musikaUsdien  Diekivngen  (  Sur  le  mérite  es- 
thétique des  drames  lyriques  ). 

HOLGOMBE  (  Hciiai  ),  un  des  premiers 
chanteurs  de  POpéra  anglais,  au  commencement 
du  dix-huitièrae  siècle,  donna  sa  démission  peu 
de  temps  après  son  déimt,  et  Técut  en  donnant 
des  leçons  de  clavecin.  On  a  de  lui  nn  chant  siir 
•es  paroles  :  ii0ppy  hows  aU  hours  excelUnç  : 
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ce  morceau  a  été  inséré  dans  la  collection  qui  a 
pour  titre  Musical  MiscelUmy,  Peu  d*années 
avant  sa  mort,  Holoombe  publia  une  oolledion  de 
doo^  chansons  avec  la  basse  chiffrée  pour 
Taccompagnement  du  clavecin,  sous  ce  titre: 
Musical  Medley,  or  a  collection  of  engUsk 
songsand  cantatas  set  in  Muskk-,  Londres» 
1745. 11  est  mort  à  V>4res>  vers  1750. 

BIOLDEIV  (Jbaji),  professeur  de  musique  à 
Tunlveraité  de  Glascow^  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  paraU  être  né  en  Écosse. 
Le  silence  gardé  par  les  biographes  anglais  sur  ce 
musicien,  ou  plutét  rindilTérencede  tous  les  his- 
toriens de  la  musique  et  des  compilateurs  d'anec- 
dotes musicales  de  la  Grande^retagne ,  doit 
causer  d'autant  plus  d'étonnement.  que  Holden 
est  rauteur  du  meilleur  traité-de  musique  publié 
en  Angletcrn^  depuis  plus  d'un  siècle.  Cet  ou- 
vrage a  pour  titre  :  Afl^  Essay  towards  a  ra- 
tional  System  of  Music  (Essai  sur  un  sys- 
tème rationnel  de  la  musique)  ;  Glascow,  1770, 
petit  in^"*  obi.  de  148  pages ,  à  2  colonnes,  avec 
12  planches  de  musique.  Le  livre  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  première  contient  les  éléments 
de  la  musique  pratique  ;  la  seconde ,  la  théorie  de 
la  science.  Placé  au  temps  du  succès  décidé  de  la 
Uiéorie  liarmonique  de  Rameau,  il  était  difficile 
que  Holden  ne  se  laissât  pas  entraîner  par  les 
avantages  apparents  du  système  de  la  boue  fon» 
damerUale  ,  mis  en  vogue  par  celui-ci  ;  mais 
nonobstant  cette  erreur,  on  doit  avouer  qu'il 
tègne  dans  son  livre  un  esprit  philosopliique  qu'on 
chercherait  en  Tain  dans  les  traités  de  musique 
écrits  à  la  même  époque,  et  qui  même  aujour- 
d'hui le  rend  digne  d'attention.  Holden  a  très 
bien  vu  que  là  constitution  de^  la  tonalité  déter 
mine  des  rapports  métaphysiques  entre  les  di- 
verses notes  de  la  gamme;  mais.il  s'est  trompé 
quand  il  a  dit  que  le  piemier  son  étant  donné, 
tous  les  autres  suivent  nécessairement  à  leurs  dis- 
tances respectives;  car  il  y  a  plusieurs  formes  pos- 
sibles de  gammes,  en  partant  d'une  même  tonique* 
On  doit  aussi  louer  cet  écrivain  d'avoir  compris 
que  la  science  de  lliarmottie  ne  p^t  pas  aésuller 
uniquement  de  la  constitution  des  accoi4s  isolés, 
et  que  la  succession  de  ces  aecordf  exerce  nne 
grande  influence  sur  leura  diverses  modifioations. 
Quant  an  mécanisme  de  ees  modifications,  il  n'en 
a  point  en  connaissance. 

Un  antre  musicien  nommé.  JEfo(<(en  (P.  P.) 
s'est  fait  connaître,  dana  la  première  partie  dn 
siècle  actuel ,  par  la  publication  de  plusieura  re*. 
cneils  d'airs  de  diven  pays  avec .  accompagner 
ment  de  luvpe.  llipataltétre  Irlandais  de  nais- 
sance. Ses  recueils  ont  pour  titres  ;  1?  Tmeive 
MlM</bfiN^.Me£ndi^j(l3ii|0odtes  étrangères 
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et  cfioisies  avec  piano)  ;  Londres.  ~  1*  CoUeù' 
tionofold  ilow  and  quiek  tunes,  arranged  for 
fhe  harp,  piano-forte,  or  bagpipes  (Collection 
d'anciennes  mélodies  lentes  et  vives ,  arrangées 
pour  la  harpe ,  le  piano  ,  ou  la  cornemuse  )  ; 
Londres  <s.  d.).  —  8*  Collection  d*airs  Mandais 
choisis,  arrangés  pour  la  harpe  ou  le  piano  ;  Lon- 
dres (k.  àé^,  en  denx  parties. 

HOLDER  (William),  docteur  en  théologie, 
chanoine  d*Ely,  résident  de  Saint- Paul,  et  sous- 
doyen  de  la  chapelle  royale,  naquit  en  1614,  dans 
le  comté  de  ff ottingtiam ,  et  fit  ses  études  à  Cam- 
j>r{dge,  dans  Pemhroke-hall.  Peu  de  temps  après 
la  restauration,  il  devint  atimdnier  du  roi  et 
membre  delaSodétë  royale  île  Londres.  En  1642^  il 
fut  nommé  recteur  è  Blecbingdon.  Il  mounitàLoB- 
dres,1e  Sijanvfer  1696,àrAgede  quatre-fingt-deax 
ans.  Homme  instruit,  von-seulement  dans  la 
musique,  mats  aussi  dans  les  sciences  et  la  Utté- 
raAure,  il  attira  snr  lut  Pattention  du  monde  sa- 
vant, en  1759,  par  une  tentative  heurense  qa*il 
fit  sur  un  sourd-muet  de  naissance,  fils  de  lord 
Pophara,  à  qui  fl  rendit  Tnsage  de  la  parole.  Ce 
fut  le  premier  essai  de  ce  genre  qui  réussit.  Les 
éf  udes  de  Hoider  pour  cette  cure  raerveHteuse  le 
conduish^nt  à  diverses  découvertes  sur  te  mé- 
canisme du  langa*,;e,  quMl  publia  dans  un  KVre 
intitulé  :  Eléments  of  Speaeh  (ÉtémeMs 
du  diseonrs,  ou  essai  de  recherches  sur  la 
production  naturelle  du  son  des  lettres ,  avec 
«n  appendice  concernant  les  sonrds-ranelB); 
lionires,  1669,  In-B*.  Borney  recommande  ce  li- 
vre, comme  utile  aux  poêles  lyriques  et  aux 
compositeurs  de  musique  vocale.  Hoider  était 
déjk  fort  vwnx  lorsqu'il  fit  paraître  no  boa  ou* 
'  vrage,  soas  ce  titre  :  A  TreaUse  of  the  na* 
lural  Graundt  and  PrineipUê  ùf  Harmony 
(TraHé  des  fondements  naturels  de  llianno- 
ai^;  Londres,  1694,  M*.  Une  4emiième  édi- 
tion do  œ  livre  parot  daM  la  mémo  ville ,  en 
im,  Mf".  Il  y  en  a  une  troisième,  qui  a  été 
iMDMMio  k  Foriel,  è  Lidileotlial  et  à  M.  Char* 
lea^fMteanë  Beeker  :  elle  a  été  publiée  è  Lon* 
dree,  en  1731,  t  vol.  in-T  do  106  pages.  On  y  a 
iointladoBXièiiie  édttioB  des  règles  doGodeMd 
KsMor  (tN>y.  œ  nom)  ponr  accompagner  la  basse 
coalinBe  sur  Torgno  «t  te  olavoein.  La  premier 
chapitre  dvihrfe  do  Hoider  et  bob  tppnndki  rea* 
ferment  de  trèa-corieoses  reoberelMs  enr  Torigifie 
de  lliarmooio ,  oossidérée  dans  raaitagie  des 
fliénomènas  aésuliant  des  vibrations  d'une  coide 
aoec  les  eipdrieneaft  do  fiaUléeanr  lot  vihralioQs 
d«  pendulo.  Conttnaant  dano  les  chapitres  svi- 
vaats  ses  iortiawhea  sur  la  mémo  Malogiea  d'»> 
près  la  dodrlM  de  Qaliiéa,  Hoiiar  on  dédwt  ta 
théoffo  des  ooBiOBiiB<ei,  des  acoafda  ooimm* 


nants  et  des  dissonnances.  En  général  ce  liTre 
est  entièrement  consacré  à  la  théorie  physique 
et  mathémaNque  de  la  musique  :  je  le  considère 
comme  un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  n  écrits 
sur  cette  matière.  Hoider  y  traite  ees  snSets  dif- 
fldles  avec  beaucoup  de  clarté.  Parmi  les  ma- 
nnscriUi  delà  bibliothèque  du  Mnsée  brîtMmfqoe, 
,  on  trouve  (n**  1368, 3)  quelques  lettrée  admées 
à  Hoider,  particulièrement  sur  son  traité  de  mu- 
sique, et  renfermant  quelques  ob|eotîons  coîntie 
sa  théorie.  Ce  savant  était  aussi  compositeiir  do 
musique  :  on  trouve  do  lui  quatre  anticiiBCs  à 
trois  voix  bien  écrites,  dam  un  recueil  denaosiqt 
d*égHse manuscrite  au  Musée  britannique  :  oe  ro- 
cueil  a  appartenu  au  docteur  1>idway.  Le  por- 
trait de  Hoider  a  été  gravé  à  Londres  par  Hog- 
gan,  en  1663,  in-fol.  :  Hawklns  en  e  doné  uns 
copie  dans  le  4*  volume  de  son  Eistoéredeia 
mwi^ip,  641). 

HOLDER  (Joscw-GmuAonc),  bodMBcrcn 
musique  de  l'untvieriité  d'Oxford,  est  né  &  Lon- 
dres, en  1765.  Dans  souenfaiea,  il  futpiaeé  eomme 
enfant  de  choeur  à  la  diapeUe  royale,  eoaa  la 
direction  du  docteur  Nares,  près  de  qaf  il  resta 
sept  années.  Rentré  chei  son  père,  U  se  livn  à 
de  sérieuses  études,  et  fut  bientôt  en  étet  deiem- 
plaeer  Rcinbold  comara  organiste  de  Saint- 
Oeorges^Ie-Martyr.  11  eut  ensuite  Porgaa  de  ré- 
glise  Sainte-Marie,  à  Bungoy,  dans  le  coulé  de 
Soffolk.  Après  avoir  rempli  les  foactioBS  de 
cette  place  pendant  dis^utit  ans  eavinia,  U  sa 
retira  à  Cssex,  près  de  Ohalailbrd»  oè  il  vivait 
encore  en  16a4.  En  1792  U  t'est  Init  raeevetf 
bachelier  en  moaiqBe ,  à  ranivermté  d'Oxiird. 
Hoider  e  eanposé  beaneonp  de  mnsiqaa  poar  le 
piaao,  des  glees ,  des  chansons ,  de.  On  eaaBaM 
aaesi  de  lui  une  messe,  un  Te  Deum,  atqaett 
qoes  antiennes. 

HOLLAND  (iBàS-DAVin),  né  en  1746 ,  poès 
de  Herriieng,  deas  1^  Hanovre,  l«t  diredear  de 
aaniqueà  réglise  finfnte^Salherinedeaeiafeaaig,. 
dans  U  seconde  maitié  de  dls^ilièaM  aièela.  Il 
a  publié  qnelqaes  petites  plèaas  pour  lapiaaa, 
qoelqaes  diaals  «vet  aceoaqaigaenieal  4a  eal 
lastnBMat,et  aéciit,  en  1766,  aa  oratorio  îatiMé 
me  ÀHfer^êkung  Christi  (U  Béiamwiion  én 
CèM).  On  e  aami  délai  «a  eatr^  4  fnmd 
onslMrtaa  poar  la  tragédie  de  Bmnld,  coan 
pesé  MI790,  et  qni  e  été  patdié  à  Min .  ehi6 
Hnmmd. 

HOLLAND  (CoamniN),  né  en  tTit. 
étndia  i»  tbéologie  k  raMvmUda  Bmlanen 
16l9,et  y  M  meayiimd'iHieiociéU  de  aMM^qv 
ifélait  hrmée  pimi  l^a  dtadiento.  H  y  aaéaala 
phMkwn  ceacartossorla  flOle.  Heilaad  failta 
aifatiité  ea  1693  paar  h  livfer  axciBrivaaMai  « 
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l'étude  de  Tart,  et  fut  Bomiiié  directcor  de  mu- 
sique du  tliéâtie  de  Breilau,  en  1829.  Il  a  publié 
quelques  morceaux  arrangés  pour  le  piano»  des 
foodos  et  des  ▼ariations  pour  eetinstrument.  Le 
to  mai  1829  U  fit  chanter,  dans  un  concert  donné 
au  bénéiice  des  Tictimes  de  Hnoudation  de  la 
Prusse  occidentale,  un  airde  sa  composilion  a?ec 
accompagnement  d*orchestre.  En  1832  on  le 
trouve  comme  ténor  au  théâtre  de  Kœnigftberg, 
et  dans  la  même  année  II  y  fait  exécuter  une 
Ouverture  de  sa  composition.  Deux  ans  après, 
>l  était  \  Pétersbourg;  puis  il  retourna  en 
Allemagne,  et  chanta  à  Dessan  en  1835.  En  1837 
H  était  de  nouTeau  à  Pétersbourg.  Il  parait  s*are 
filé  en  Rusiie;  car  il  chantait  à  Moscou  en  1843. 
Sa  femme,  cantatrice  dramatique,  dont  le  nom 
de  famille  était  Kainz^  fut  d!abord  atUcbée  au 
théâtre  de  Kœnigsberg.  Plus  Urd,  elle  parait 
s'être  séparée  de  son  mari ,  car  pDe  chantait  à 
Vienne  en  1836,  sous  le  nom  de  M"'  De  Kes- 
tdot. 

HOLLANDER  (Jean),  ou  plutAt  JEAN 
DE  HOLLANDE»  fut  un  des  compositeurs 
belges  de  la  première  partie  du  seizième  siède, 
dont  on  publia  des  chansons  à  quatre,  dnq  et  six 
parties  dans  les  recueils  de  Tylman  Snsato ,  en 
1S43  et  1558.  Ces  recueils  ont  pour  titres  : 
t*  Chanstms  à  quatre  parties,  auxquelles  sont 
eùfUenues  XXXI  nouvelles  chansons^  convC' 
nobles  tant  à  la  voix  comme  aux  insirumerUs. 
livre  L  A  Anvers,  par  Tylman  Susaio, 
1543.  —  7?  Le  XW  Uvre  conienant  XXX 
chansons  amoureuses  à  cinq  parties  par  divers 
autheursj  ibid.,  1558.  Dans  ces  recueils ,  Hol- 
lander  est  nommé  Jean  de  Hollande  :  Traisem- 
blablemeot  son  nom  féritable était  /ans. 

HOLLANDER  (CnafiiiBi),  conirapuntiste 
du  seixlème  siècle,  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  né  eu  Hollande,  Tcrs  1520.  Son  nom  vérlUble 
était  C^r^/len /ont.  Ce  rcnsei^ement  est  fourni 
par  ia  liste  des  maîtres  de  çh«|ieUe  de  PégliM 
Sainte- Wtfpurge  on  Walboi^a,  d*Audenarde 
(Tlandre  orientale), qui  exiite  -dan»  on  registre 
de  cette  église.  On  yUt  :  â64a  ChrisUoen  Jans 
zane.gezMde  Hoaonéase^wordtfrfgedankt 
tenjare  1557,  eU.  (Chrétien,  ffis  de  Jans.dH  le 
BoUandafê.  lîil  congédié  da^  raanée  15&7)  (1). 
n  avait  succédé  en  15A9  àmallre  Antoine  LMs 
dans  la  plaee  de  maître  d^chapelle  deSafaite- 
Waibuige..  Le  terme  ctmqidàé,  ou  rmereié  {af- 
gedatUiO  ne  sigpiflepas  que  Tartiste  fiit  renvoyé 

(f)  B  MtftreaMfqverqiM  Cbréttm  ItoliiiiScrert  apptié 
JUaX  ektouam  ûmêmrmueM  à  k  portai.  ,  Imvtfmà  à 
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de  son  emploi,  mais  qu'il  reçut  sa  démiasion 
honorable,  sur  sa  demande,  parce  qu'il  était  alors 
appelé  au  service  de  Tempereur  Ferdinand  r% 
qui  régna  depuis  1556  jusqu'en  1584.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  resta  au  service  de  Maxi- 
miiien  II,  qui  succéda  è  Ferdinand ,  le  25  Juillet 
1564  ;  car  il  composa  un  chant  à  six  voix  à  la 
louange  de  cet  empereur  :  ce  morceau  a  été  pu- 
blié par  Pierre  JoannélU,  dans  le  dnquième  livre 
de  son  Novus  Thésaurus  muslcus  (Venise,  An- 
toine Gardane,  1568,  ln-4^).  Lipowsky  dit,  dans 
sa  Biographie  des  musiciens  bavarois,  que  Hol- 
lander  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Munich 
par  le  doc  de  Bavière  Gufllaume  Y  (1),  après 
avoir  été  simple  muiicien  dans  cette  chApelle  : 
il  y  a  certainement  une  erreur  dans  cette  asser- 
tion, car  Boland  de  Lassus  fut  nommé  par  le 
même  prince  maître  de  sa  chapelle  en  1562,  ét 
occupa  ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  en  1595.  Or 
notlander  ne  figurait  plus  parmi  les  musiciens 
de  la  chapelle,  de  Manich  en  1593,  comme  le 
prouve  un  état  de  ces  musiciens  publié  par  H.  Del* 
motte,  dans  sa  notice  sur  Holand  de  Lattre; 
d'ailleurs,  Il  aurait  été  alors  trop  vieux  pour  de- 
venir le  successeur  de  celui-ci.  Il  est  vraisem- 
blable que  LIpowsky  a  confondu  les  hommes  et 
tes  époques,  et  quil  a  voulu  parler  du  musicien 
qui  est  Tobjet  de  l'artide  suivant,  lequel  ne  fut 
pas  le  successeur,  mais  le  prédécesseur  de  Roland 
de  Lassus.  Toutefois,  un  foit  reste  Incertain,  i 
savoir  si  Chrétien  Jans,  dit  le  Bollandais ,  est 
entré  an  service  du  duc  de  Bavière  comme  cha- 
pelain de  sa  chapelle,  après  avoir  été  attaché  à 
celle  de  Tempereur.  La  publication  de  ses  ou- 
Trsges  à  Munich  et  à  Nuremberg,  depuis  1570 
jusqu^en  1575,  donne  de  la  vraisemblance  à  Taf- 
finnative.  La  date  de  la  mort  de  cet  artiste  est 
inconnue  jusqu'à  ce  jour.  On  a  de  Clirétien  Hol- 
linder  les  ouvrages  suivants  :  1*  Cantiones  va- 
r<«4^  5,  6, 7  etîam  aique  8  voeum  ad  waia 
Mrumenta  apt;  Munich,  1570,  in-4*.  — 
^rfeue  teutschegetstUehevmdwUUehelÂedr 
Ml»  mie  4,  5,  6,  7  umd  8  SHmmtn,  wéUke 
gem  IMUeh  %u  singen,  und  0uf  atterleg  In- 
strumentenwu  gébraucken  (Nouvelles  petttes 
cliansonsneréesetpro()uiesà4, 5,6,7  et8  voix, 
lesquelles  sont  agréables  à  chanter  et  à  jouer  sur 
tous  les  InstfMMiria);  Mtanleh,  fl&70,te^^  Jean 
PIchler,  de  Scbwaadorf ,  a  recueilli  les  motels  à 
troto  vols  de  Hellaftder  et  les  a  pubKés  sèM  ce 
titre  :  Trieimionm,  qfue  tum  vives  voeis, 

(Il  n  vrat  «irt  Osillanm  11,  car  U  s'y  «ot  laMto  CI114 
éaca  de  Bavière  ta  son  de  CitfItotnM.  âlbeit,  lia  de 
OvUbmne  I»,  «ewateoim.  n  aeatla  OitfliainM  II  M 
auceéda.  Vite  it«tt  e«  ISN  te  iwvemewuit  deaci  6uta 
I  IMilBlUeo  l**,  ami  lia. 
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(um  omnis  generis  instrumentis  muskls  coiU" 
modmime  applicari  possunt^  Fasciculus  col- 
lée fus  et  in  Ixieemeditus  studio  et  opéra  Joan^ 
nis  Pichleri  Schwemdorfensis.  Jêonachii  per 
Ad.  Berg,  1573,  iiM**.  Enfin  on  a  sons  le  nom  de 
Hollander  :  iVeti^  auserlesene  teulsche  Lieder 
mit  fiinf  und  mehr  Stimmen  tu  singen  und 
ouf  allerley  instrumenten  z^t  gebrauchen 
(Nouvelles  Cbaniions  allemandes  choisies  à  S  e( 
on  plus  grand  noiqbre  de  vqU  pour  chanter  et 
pour  Tusage  de  toute  espèce  d* instruments) 
Nuremberg,  Dietrich  Gerlacb,  1575,  iM^ obi. 
Les  cinq  livres  du  Thésaurus  miLsicus  publié 
par  Pierre  Joannelll  (Veuise,  1S>6S,  in-4®)  con- 
tiennent dii-buit  motets  à  4,  5,  6  et  8  voii^  de 
Chrétien  KoUapder.  M.  Gommer,  de  perlin 
(voy,  ce  nom)  a  publié  en  partition,  dans  la  belle 
collection  intitulé^  CoUectio  oj^erun^  musicQ' 
rum  Bat€(vorupisxctkU  XVIiMhjtnod,  Scbott)^ 
dix-neuf  motels  à  4  et  5  voi)^  de  cet  excellent 
artiste,  dont  le  nom  a  eu  de  la  célébrité,  mais  qui 
en  méritait  davantage  ;  car  son  s^yle  a  une  élé- 
gance, une  clarté,  une  pureté  d'hançonie  digne 
des  plus  grands  matlres.  Xo"tes  les  vol  %  chan- 
tent 'bien;^  les  motifs  dMmitation  n*oi\t  rien  de 
vulgaire,  et  les  entrées  des  différentes  parties 
se  (ont  sottv^t  d'une  manière  inattendue,  bien 
qu'elles  soient  toujours  tonales.  Cette  musique  a 
d'ailleurs  Iç  noérited'uncaraçlèrerhjtbmique  qui 
était  rare  dans  les  oeuvres  des  contemporains  de 
Clirétien  Hollander^ 

HQl.|.AfVI]tEH  (SÉBASTIAN},  ouHOLOAN- 
DE^,  musicien  hollandais,  né  à  Dordrecht,  à  la 
fin  du  quinzième  siècle,  fut  maître  de  cuapdie 
de  Guillaume  l*^  duc  de  Bavière^  et  eût  pour 
successeur  Rolapd  de  Lattre  oi^  de  Vassus  (  vo^. 
V Histoire  dala  musfgueûe  Prinz,  ch.  II,  $  26). 
M.  Commer  a  publié  en  partition  {Collectiq  ope- 
rummusieqrum  batavorum,  t.  I,p.  49-56)  un 
bon  motet  à  5  voix  {Dum  iransissei  Sabalum) 
de  cet  auteur. 

HOLLANDER  (Herman),  maître  de  musique 
de  la  collégiale  de  Sainte«Marie  à  Breda,  vers  le 
milieu  da  dix-septième  siècle,  est  co^nu  par 
l'ouvrage  suivant  :  Jubilus  flUorum  Dei  ex  SS, 
PP,  suspirHs  musico  concetUn  una ,  dw^^ 
tribus,  quatuor  voeiim  dêcwUtmU  ;  An^on, 
1648,  in*4«. 

HOLLANDRE  (CiiAaLES-F^ux  de),  musi- 
cien belge,  né  dans  un  village  de  la  prpvipce  de 
Hainaut,  entre  Ath  et  Mons,  vers  les  dernières 
années  du  dix-septième  siècle,  commença  ses 
études  musicales  dans  cette  dernière  ville,  comme 
enlant  de  cbtmir  à  l'église  Sainte-Élisabeth,  et  les 
termina  à  Tabbaye  de  Cambron,  sons  la  direc- 
tion du  P.  Plouvier,  bon  organiste,  de  qui  Ton 


—  HOLBUSCH 

a  un  recqeil  de  trois  ipesses  à  4  voix  et  3  vio 
loQS,  imprimées  à  Bruxelles,  en  17S1,  cbei  Vaa 
Elvyck.  De  Hollandre succéda,  en  1733,  à  nafltre 
Jacques-François  de  Mey,  prêtre,  comipe  maître 
de  chapelle  de  TégUse  paroissiale  de  Sainte- Wal- 
bnrge,  à  Audenarde  (Flandre  oneotale).  Il  ep 
remplit  leç  fonctions  pendj^nt  dix-sept  ans,  et 
mourut  le  29  |^vri(  175,0.  Ses  compositiQDs  exis- 
tent en  manuscrit  dans  les  archives  decette  égfise ; 
elles  consistent  en  8  messes  courantes  à  4  voî^ 
2  violons  et  basse  ;  une  messe  à  5  voix,  sans  àc- 
compagpen^ent  ;  deux  messes  solennelles  à  4  voix, 
instruments  et  orgue;  une  messe  de  Requiem 
ideip;  un  Te  Deum  idem;  Six  Salve  Regina  i 
4  voix  ^ns  inslruinents  ;  7  Aima  Redemptoris 
idem;  6  Ave  Regina  Cœloruvn  idem  ;  S  Regina 
CœU  idem;  un  kegh\a  Cœli  avec  instrumenis; 
12  Motets  à  2,  3  et  4  voix  sfins  Instruments.  On 
attribue  aussi  à  de  Hollandre  de  beaux  cbanls 
de  méditation  qui  se  chantent  à  Audenarde,  dans 
les  rofsatiojps.  Ces  cliants  sont  rea^^quables  par 
leur  caractère  majestueux,  leuc  rb^thme  origi- 
nal, la  simplicité  des  qiélodles  et  Fexpresslon.  Ce 
musicien  a  eu  pour  élève  le  P.  Le  Qooiot,  réool 
let,  de  qui  Ton  a  plusieurs  œuvres  de  musique 
d*église. 

HOLLANDRE  (Je an  vT),  compositeor,  néâ 
Gand,  le  24  décembre  1785,  fut  un  des  fondateurs 
et  le  chef  d^orchestre  de  la  Société  d^barmonie  de 
Sainte-Cécile  en  cette  ville,  où  il  napurut,  le  19 
décembre  1839.  Il  a  écrit  beaucoup  4e  roauno», 
duos,  trios,  quatuors,  plusieurs  messes  et  motets 
qm  ont  été  exécutés  dans  les  églises  de  Gand,  et 
des  morceaux  d^harmonie  pour  les  instruments 
à  vent. 

HOLLBEEK  (Sévebim),  facteur  d'orgiies  à 
Zwickau,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
a  construit!  en  1Ç96 ,  un  bon  instrument  à 
Sclxneeberg,  composé  de  39,  jeux^  a  cUvien  et 
pédale, 

HQLLBUSÇq  (JEAif-SÉBAsxiEii)«  musicien 
qui  parait  avoir  vécu  à  Manheim,  vers  U  fin  da 
d.ix-huitième  siècle,  y  e  pvblié  quelques  oeuvres, 
dopt  on  ne  connaît  que  deux,  duos  pour  violon  et 
violoncelle,  op.  4.  On  a  du  même  artiste  nn  lî- 
yre  intitulé  :  Topsystem,  Qbgefassl  ms  eimem 
Gesprxche  z^çUer  Freunde  (Système  dt  mu- 
sique exposé  dans  un  entrelien  de  deux  amb)  ; 
Majence^  1792|^  in-8°  de  200  pages^  Les  renseigne- 
ments fournis  par  Jforkel  sur  1^  nature  et  le  con- 
tenu de  cet  ouvrage  prouvent  que  l'auleor  était 
un  penseur  distingué,  qqi  a  essayé  d^aj>pliqiier  à 
la  musique  la  philosophie  critique  de  Kant 
Malheureusement  ce  Uvre  parait  èire  devenu 
fort  rare,  car  toutes  mes  recberclies  pour  en 
trouver  un  exemplaiieont  été  infructueuses. 
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HOLLY  (FiiANçoi»  André),  rfirectear  de 
musique  au  théâtre  de  Breidau,  naquit  en  1747, 
à  B(ehmiiich*Luba,  en  Bolièine.  Après  aToir 
fait  set  études  ches  les  Jésuites ,  il  entfa  dans 
l'ordre  des  Francisesins  pour  y  feire  son  no? i- 
riat;  mais  bientôt,  fetigué  de  la  Tie  monastique, 
il  sortit  de  son  couvent,  et  reprit  l*étude  de  la 
musique,  pour  laquelle  il  avait  ungoOt  passionné. 
Haliile  organiste  et  pianiste  distingué,  il  ajoutait 
à  ees  talents  celui  de  bien  diriger  un  orchestre. 
^  D*abord  directeur  de  musique  an  théâtre  de  Bru- 
niau,  à  Prague,  il  qriilta  cette  situation,  et  se 
rendit  en  1769  à  Berlin,  où  il  dirigea  la  musique 
du  théâtre  de  Kocli.  De  U  il  alla  à  Breslau, 
vers  1775,  et  fut  chargé  de  la  direction  de  Tor- 
chestre  an  théâtre  de  Wœser.  Il  mourut  en  cette 
ville,  le  4  mai  1783.  Holly  a  écrit,  pour  les  dif- 
férents tliéâtres  où  il  a  dirigé,  la  musique  de  plu- 
sieurs petits  opéras, doqt  voici  les  titres  :  \^  Der 
B^ssa  von  Tunis  (  le  Pacha  de  Tunis).  —  2°  Die 
Jagd  (lâchasse).  —  3^  Dos  Gasrtnermxdchen 
(la  Fille  du  jardinier).  —  4^  Der  Rauàerer 
(l*Enchanteur).  —     Dos  Gespenst  (le  Spectre). 

—  6**  Gelegenheit  fnacht  Diebe  (l'Occasion  fait 
le  larron  ).  —  7"  Dos  Opfer  (ier  Tre^e  (  le 
Sacrifice  de  la  fidélité),  Der  Pairiqt  auf 
dem  fjonde  (le  Patriote  campagnard).  —  9^  Der 
yempel  des  SchicksQls  (Iç  Temple  du  Destin). 

—  iÇ^  DeiAalion  und  Pyrrha  (  Deucalion  et 
Pyrrha,  mélodrame).  —  11**  Der  Tempel  des 
/^rtedenf  (le Temple  de  la  Paix).  — 12''  Der  Irr- 
wisch  (le  Feu  follet).— 13**  Der  Waqrenhmdler 
vqn  Smima  (le  Marchand  deSmyrnç);  perlin, 
J  775.  — 14**  DieVerwechselung  (le  Changement). 

—  Der  Lusiiger  Schuster  (!e  joyeux  Cor- 
ilpnnier).  Holly  a  écrit  ^ussi  des  ouvertures,  des 
entr*acles  et  divers  morceaux  de  musique  pour 
les  tragédies  cieHttinMf  Qslora  de  Venise,  Mac- 
beth, U^nno,  etc.^  ainsi  que  quelques  grands 
balletsd^adion.  Enfin,  on  a  de  lui  plusieurs  mor- 
c0!au%  de  musique  d'église,  des  vêpres  de  la 
Vierge,  i|n  Deum,  e\  des  motets  pour  diflé- 
renles  fêles  de  Tannée. 

||PL]tlES(JKÀEi),  organiste  de  Téglise  cathé- 
drale de  Salisbury,  an  commencepientdo  dix-sep- 
tième siècle,  est  auteur  de  plusieurs  cliansons  à 
4  et  &  parties  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  in- 
titulé :r^e  Triumphs  of  Orianas  Londres,  1601. 

HOLMf^S  (. . .  célèbre  bassoniste  anglais, 
brilla  dans  les  concerts  de  Salomon,  en  1793, 
et  dans  les  autres  concerts  et  meetings  des  an- 
nées auivantes.  11  paraU  que  Pexécution  de  cet 
artiste  était  parUculièrenient  remarquable  par  la 
netteté  et  la  préçisioq. 

QOLIIES  (ÉDOVARp),  né  ep  1797,  dans  une 
lietite  ville  non  éloignée  de  Londres,  fut  enyoyé 


jeune  dans  cette  ville  pour  y  faire  son  éducation 
littéraire  et  musicale.  Il  y  (utd*al)ord  professeur 
de  musique,  et  donna  des  leçons  de  piano  dans  les 
pensionnats.  Également  distingué  par  ses  con- 
naissances dans  son  art  et  par  la  vivadté  de  son 
esprit,  il  était  recherclié  dans  le  monde  pour 
Tagrément  de  sa  conversation.  Dans  l'été  de  1827 
il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  dont  la  mu- 
sique était  le  but,  et  visita  Francfort,  Darmstadt, 
Stuttgard,  Munich,  Vienne,  Prague,  Dresde, 
Berlin,  Leiprick,  Weimar,  Eisenach  et  Cassel. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  rédigea  un  livre  in- 
téressant sur  les  notes  recueillies  par  lui  dans 
celle  tournée,  et  en  rendit  la  lecture  attachante, 
tant  par  Pesprit  d'observtion  qui  s'y  fait  remar- 
quer que  par  Télégance  du  style.  Cet  ouvrage 
parut  bientôt  après,sous  le  titre  suivant  :  Ramble 
among  Ihe  Mtuicians  of  Germany,  giving 
some  account  ofthe  Opéras  at  Munich,  Dres- 
den,  Berlin,  etc.;  with  remarks  upon  Ihe 
Church-Music,  slngers,  performers,and  corn- 
posers,  etc.  (Excursion  chez  les  musiciens  dePAl- 
lemagne,  où  Ton  trouve  des  notices  sur  les  Opé- 
ras de  Municli,  Dresde,  Beriin,  etc.;  avec  des 
remarques  sur  la  musique  d'église,  les  chanteurs, 
les  instrumentistes  et  les  compositeurs ,  etc.)  ; 
Londres»  1838,  un  volume  in- 8",  La  troisième 
édition  de  cette  narration  a  été  publiée  à 
Londres ,  en  1838,  un  vol.  in-8*.  Le  succès  de 
l'ouvrage  fixa  l'attention  publique  sur  Tauteur,  et 
le  grand  Journal  r Atlas  ayant  été  fondé  en  1829, 
Holmes  fut  choisi  pour  la  rédaction  de  la  cri- 
tique musicale. Il  y  a  donné  beaucoup  de  bons 
articles,  qui  se  font  remarquer  par  la  forme  lit- 
téraire autant  que  par  la  connaissance  de  la 
matière.  La  dernière  production  de  cet  écrivain 
distingué  est  une  vie  de  Moaart  (The  Uve  o/ 
Mozart,  including  his  co/TCjpOfidance)  ;  Lon- 
dres, 1845,  t  vol.  in^8*de  364^  pages.  Ce  livre 
est  tiré  du  recueil  de  matériaux  rassemblés  par 
le  conseiller  f<iissen  {voyez  ce  nom);  mais 
M.  Holmes  les  a  classés  dans  nn  meilleur  ordre, 
et  y  a  ajouté  Tagrément  d'une  narration  élégante 
et  remplie  /l'intérêt,  fixé  en  Amérique  de- 
puis 1849,  ce  musicien  et  critique  distingpé  y 
prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  Journaux, 
dans  lesquels  il  reproduisit  quelques-uns  de  ses 
anciens  travaqx.  Il  est  mort  aux  États-Unis,  le 
28  août  1859. 

HOLTHEUSER  (JsàR),  maglsler  et  poète 
né  â  Hildburghausen ,  vécut  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  On  lui  doit  un  éloge  de  la  mu- 
sique^  qu'il  a  composé  et  récité  dans  l'université 
de  WitCembergy  à  roccasion  de  l'ouverture  dn 
coiijs  de  çousiquepîir  Hepri  paber  (t?oy.  ce  nom);  , 
cet'ouvrage  a  pouT  t\tre  :  Encomiuui  musicx 
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miif  aniiquissim»  et  divhue,  carminé  ele- 
giaco  Mcriptumi  et  recitatum  m  ceh^enima 
Academia  wmenbergensl ,  in  Prselectione 
Musiae  Henriei  Fabri.  A.  D.  165t,  M  apr,; 
Erfurt,  1  &&  i ,        4  feuilles. 

HOLTSCH  (CBABLEg),  cantor  et  directeur 
de  masique  au  gymnase  (collège)  de  Guben» 
dans  le  Brandebourg,  occupait  cette  position 
en  1836,  et  s'y  trouvait  encore  en  1845. 11  a  pu- 
blié pour  Pusage  des  élëTes  du  collège  une  pe- 
tite méthode  pratique  de  musique  et  de  chant 
sous  ce  titre  :  Gesangschule  enifiaUend  eine 
Sammlvng  mehrfaeher  pniktischer  Debung- 
siûcke  im  Tackt,  Notentreffen  und  in  der 
Siimmbildung;  Gnïien.Y.  Fcchner.  1839,  in-8\ 

HOLZAPFEL  (Baimo),  soos-prieur  du 
couvent  des  Augustin»,  à  Ratisbonne,  a  publié, 
jusqu'en  1760,  treize  œuvres  de  pièces  pour  le 
clavecin.  Les  douzième  et  treizième  consistent 
cliacun  en  un  divertissement  pour  l'orgue  ou  le 
clavecin  :  ils  ont  paru  à  Nuremberg. 

HOLZAPFEL  (Jeàh-Gottloii),  inspecteur 
et  pi^icateur  luthérien  à  Scbmalkalden,  né  le 
l*'  mai  1739,  k  Odershausen,  dans  la  petite  prin- 
cipauté ^e  Waldeck,  a  écrite  pour  le  livre  cho- 
ral de  Torganiste  Vierling,  une  préface  de  onze 
pages  in-4^  sur  la  possibilité  d'améliorer  et  de 
modifier  le  chant  ^es  églises  protestantes.  Ce 
morceau  a  paru  ensuite  séparément  sous  ce  titre  : 
Von  der  Yerbeiaerwng  und  Verfeinerung  der 
Kirchengesxngts  ;  Cassel,  1789.  Holzapfel  est 
mort  à  Scbmalkalden,  le  21  juin  1804. 

HOLZBAUER  (Icnace),  compositeur,  na- 
quit à  Vienne,  en  1711,  suivant  une  autobiogra- 
phie qu*on  a  trouvée  dans  ses  papiers,  et  non 
en  1718,  comme  il  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
des  musiciens  de  Clioron  et  Fayolle,  d'après  l'an- 
cien lexique  de  Geiter.  Son  père,  qui  était  tan- 
neur, le  destinait  au  barreau  et  lui  fit  faire  des 
études  littéraires;  mais  Holzbauer  montrait  plus 
de  penchant  pour  la  musique  que  pour  toute 
autre  sdence.  Ses  efforts  pour  déterminer  son 
père  à  lui  fournir  les  moyens  d'étudier  cet  art 
furent  infractnena  ;  mais  il  se  lia  d'amitié  avec 
quelques  élèves  de  la  maîtrise  de  Sahit-Étiennc, 
et  apprit  d*enx  les  principes  de  la  musique,  le 
chant,  le  clavecin,  le  violon  et  le  violoncelle.  Ses 
prières  réitérées  obtinrent  de  sa  sœur  qu'elle  lui 
aciietât  un  Qradus  ad  Pamassum  de  Fux,  avec 
lequel  il  apprit  les  règles  du  contrepoint  dans  le 
grenier  de  la  maison  paternelle.  Ce  livre  et  ses  pro- 
pres efforts  le  conduisirent  à  la  oonnaissauce  de 
rait  d'écrire  en  musique,  el  jamais  il  n'eut  d'au- 
tre mattra  de  composition  que  lui-même.  Per- 
suadé pourtant  qu^  n'en  était  encore  qu*tui  élé- 
menb,  il  se  rendit  un  jour  chez  Fux  pour  hii 


demander  quelques  conseils  sur  la  dinfidm  qoll 
devait  donner  à  ses  études.  Le  vieillard  était  an 
lit  :  il  donna  à  Holzbaner  un  sn^  qu*îi  l«  dit 
de  traiter  en  contrepoint  simple  de  note  contre 
note.  Éfonné  de  trouver  dans  le  travail  du  jene 
homme  une  harmonie  pure  ei  l'art  de  frire  cha»- 
ter  les  parties  d'une  manière  natnrelie,  le  vieux 
Fox  lui  demanda  qui  lui  avait  appris  ce  qu'il  sa- 
vait —  Je  n'ai  point  eu  d'autre  guide  qae  voire 
livre,  répondit  en  tremblant  Holzbaner.  —  S^l 
en  est  ainsi,  allez  en  Italie;  ce  n'est  que  lè  qpic 
vous  apprendrez  ce  qui  vous  manque. 

Le  conseil  était  fort  bon  ;  mais  il  n'était  pas 
facile  de  le  suivre,  car  toute  ressonree  pécuniaiR 
manquait  au  jeune  compositeur.  Peu  de  lemps 
après,  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis  le  prit  à  sou 
service  en  qualité  de  secrétaire.  Holzbauer  suivit 
son  maître  à  Laybach.  11  y  était  depuis  «a,  mois, 
lorsqu'un  de  ses  amis  passa  par  celte  ville  pour 
se  rendre  à  Padoue  :  il  saisit  cette  occasion,  et 
sans  prendre  congé  de  son  maître,  il  partit  pour 
Venise.  Malheureusement  il  y  était  à  peine  arrivé 
quand  il  fut  atteint  d'une  fièvre  opiniâtre,  qiii 
robligeaà  sMloigner  de  cette  source  de  connais- 
sances musicales,  et  à  retourner  près  d»  non  père. 
L'air  du  pays  natal  Payant  guéri  de  sa  fièvre,  il 
obtint  enfin  la  permission  de  se  livrer  sans  ob- 
stacle à  son  penchaot  pour  la  musique,  et  bien- 
tdt  après  il  accepta  une  place  de  maître  de  cha- 
pelle chez  le  comte  Rottal,  en  Moravie.  Il  y 
trouva  un  bon  orchestre  complet,  capable  d'exé-^ 
cuter  des  opéras  et  des  intermèdes  italiens,  et  y 
devint  l'époux  d'une  demoiselle  de  bonne  fa- 
mille, qui  avait  du  talent  pour  le  chanL  En  174& 
il  se  rendit  à  Vienne  avec  elle,  et  tous  deux  fb« 
rent  engagés  au  théâtre  de  la  cour,  lui  en  qua- 
lité de  dh-ecteur  de  musique,  elle  cnoune  prensière 
cantatrice.  Deux  ans  après  ils  partirent  pour  1*1- 
talte  ;  madame  Holzbauer  y  trouva  pendant  trois 
années  des  engagements  aux  théâtres  de  Miba, 
de  Venise  et  d'autres  grandes  vHles.  De  retour  k 
Vienne,  Holzbauer  et  sa  femme  ne  purent  rén- 
iiser  leur  projet  de  rentrer  au  aervice  de  la  eear^ 
car  le  théâtre  fut  fèrmé  après  la  moft  derfon 
pératrice  Élisabeth.  fls  n'attendirent  pna  ka^ 
temps  pour  trouver  l'emploi  de  leurs  tnienta,  un 
engagement  leur  ayant  été  envoyé  par  la  eona 
de  Stuttgard,  où  ils  arrivèrent  le  lA  aoM  I7âe. 
Le  due  de  Wurtemberg  avait  nonnié  Belibunii 
ton  premiermattre  de  chapelle  :  il  neMebnf|gé> 
en  cette  qualité  que  de  composer  de  In  musique- 
d'église  et  de  chambre,  et  sa  fèmne  ne  cbanla. 
plus  qu'aux  concerts.  En  1753  II  écrivit  repén 
pastoral  IlFigUo  deite  selve,  pour  intliéâlre  da^ 
Schwetzingen  qu'on  venait  de  eonalmire.  CsHa 
composition  eut  un  succès  si  brillant,  que  Tétec- 
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leur  palatin  noronu  Hol/bauer  son  maître 
cbiip^lle  à  ManheiiD.  Cette  chapelle  était  alors 
composée  i)e  beancoap  4Vu:eUent8  ariistea  alle- 
mands et  italiens.  Holzbauer  débuta  dans  cette 
nouvelle  place  par  la  composition  de  plusieors 
opéras;  qn*il  écriftt  sur  des  li frets  italiens. 
En  1756  il  entreprit  un  troisième  voyage  eii  Ita- 
lie, dans  le  dessein  d'entendre  la  musique  de  ta 
cliapelle  pontificale  h  Rome.  A  son  retour,  il  vi- 
sita Florence,  Bologne,  Venise  et  Vienne. 

De  retour  en  Allemagne,  il  fiU'bient^  obligé 
de  solUdter  un  nouveau  congé,  car  on  l'appela 
à  Turin  pour  écrire  un  opéra  destiné  au  théâtre 
royal.  Cet  ouvrage  était  la  NHleU,  qui  fut  bien  ac- 
cueillie par  le  public.  L'année  suivante,  Hoixbauer 
tit  jouer  à  Milan  son  Alessandro  neW  indie, 
considéré  comme  une  de  ses  meilleures  produc- 
tions, et  qui  eut  trente  représentations  en  moins 
de  deux  mois.  En  il  écrivait  encore  pour  le 
tbéAtre,  bien  qu'il  eût  alors  soiiante-ciAq  ans  ; 
et  ce  fut  dans  cette  année  qo*il  composa,  pour  le 
grand  théâtre  de  Manheim,  son  opéra  Gunther 
de  Schwartzbourg^  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  com- 
posé sur  uo  texte  allemand.  Cet  opéra  fut  repré- 
sealé  avec  pompe,  et  obtint  uu  brillant  succès. 
La  partition  fut  gravée  aux  frais  de  l'électeur, 
distinction  alors  fort  rare  en  Allemagne.  der- 
nier ouvrage  connu  de  Holibauer  est  une  messe 
allemande,  sur  un  texle  du  conseiller  de  finances 
Kohlenbrenner,  Ce  compositeur  est  mort  à  Man- 
beûn,  le  7  avril  1783 ,  à  l'âge  de  soixante-douie 
ans.  L'électeur  palatin  avait  joint  â  son  titre  de 
nialire  de  cbapeUe  celui  de  conseiller  de  finances. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  était  devenu 
complètement  sourd,  et  ce  mal  devint  tel,  qu'il 
n'entendit  pas  une  note  du  dernier  opéra  (Ton- 
credi)  qu'il  écrivit  pour  le  théâtre  de  Munich. 

Hplzbauer  n'a  pôint  été  un  de  ces  hommes  de 
génie  dont  l'existence  fait  époque  dans  un  art; 
mais  ses  ouvrages  furent  estimés  et  tinrent  une 
place  honorable  parmi  les  bonnes  compositions 
de  son  temps.  L'opinion  de  Mozart,  si  décisive 
en  musique,  était  favorable  â  cet  artiste,  Void 
comment  ce  grand  homme  s'exprimait  dans  une 
lettre  écrite  de  Manlieim,  le  4  novembre  1777  : 
«  Aujoord'bni,  dimanche,  j'ai  entendu  une  messe 
M  de  HoUbtuer,  qui,  quoiqu'elle  date  de  vingt- 
«  six  ans,  est  très-bonne.  Holxbauer  écrit  bien; 
«  il  a  un  bon  style,  fait  bien  accorder  la  partie 
•  vocale  avec  l'instrumentale,  et  compose  de 
«  très  belles  fugues  (1).  »  L'instruction  deHolz- 
bauer  était  étendue;  il  lisatt  avec  CscUité  les 
poètes  latins  et  italiens;  Horace  lui  étaU  si  fa- 
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milier,  qu'il  l'avait  pour  ainsi  4îre  tout  entier 
dans  sa  mémoire. 

Parmi  les  on  vrsf  es  de  cet  artiste  on  rernsD^ne  : 
L  Musique  o'^use  ;  i"  /locco,  oratorio» 
S"*  BetuUa  Uberota,  idem.  ^  Vingt-wi 
messes  à  4  voix  avec  orchestre ,  dont  une  alle- 
mande. è^Trente-septmotetsavec  orchestre.  — 
&*  Miserere,  idem.  —  II.  Op^vas  ;  6''  A  Vienne, 
vers  1746,  plusieurs  petits  opéras  et  ballets  dont 
les  titres  ne  sont  pas  connus.  —  V  II  Figlio 
deile  selve;  à  Schwetxingen,  en  17M.  ^  ^  /s- 
tifile;h  Manbelm,  vers  le  même  temps.  — 
9°  Plusieurs  pastorales  et  pièces  de  chant,  au 
nombre  desquelles  VJu>la  dUabitata,  -^  10^ 
Don  Chisciotte,  —  II"  Nitteti  ;  à  Turin,  en  1 757. 

—  12''  Alessandro  nelP  Indie,-  à  Milan ,  I7i9. 

—  13"*  JppoUto  ed  Ariela;  à  Manheim,  17Q8. 

—  H*"  Adriano  Siria,  1773.  —  1^''  Gunther 
de  Sehwarixbourg,  opéra  allemand ,  gravé  en 
partition,  1776.  ^  iù"*  Der  Tod  der  Dido  (  la 
Mort  de  Didon  ),  métodraate,  en  1779.  La 
Clemema  di  TiUt.  — 18''  Z«  Nazie  d*Arianna 
e  iti  Bacco.  —  19*  Tancredl;  k  Munich,  en 
1782.  —  IIL  MosiQOE  iNSTauMEirTALE  :  20*  Cent 
quatre-vingt'SeUe  symphonies  pourVonAit&tre, 
Il  en  a  été  gravé  vingt  et  une  à  Paris,  divisées  en 
quatre  oeuvres.  <—  2i^DiX'hult  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse.  —  27?  Treize  cour 
certos  pour  divers  instruments. 

Parmi  les  papiers  de  HoUbauer,  on  a  trouvé 
plusieurs  plans  de  sa  main  pour  des  institutions 
de  musique. 

HOLZBAUER  (  Le  P.  Bruho)  ,  moine  au- 
gnstin^  a  fait  imprimer  à  Augsbourg ,  en  1749, 
vingt-quatre  pièces  pour  le  clavecin ,  sous  ce 
titre  :  Erenù  delicim ,  seu  Eremita  Auffusti- 
nus  exultons  in  cymbalisbenesonantibus, 

HOLZBOGCN  (Joseph),  violoniste  au  service 
de  la  cour  de  Bavière,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle ,  fut  envoyé  en  Italie  par  le  duc  Clé- 
ment, en  1753,  pour  y  étudier  son  instrument  et 
la  composition  sous  le  direction  de  Tartini.  De 
retour  à  Munich  en  1762,  fl  reprit  son  service 
dans  la  chapelle  dn  prince.  Burney,  qui  l'enten* 
dH  dans  son  voyais  en  Allemagne,  lui  aooorde 
beaucoup  d'éloges.  Holxbogen  a  écrit  plusieurs 
concertos  pour  le  violon,  des  quatuors  et  des 
trios  pour  des  instruments  à  vent.  B  mit  aussi  en 
musique  les  méditations  de  la  semaine  sainte, 
pour  les  jésuites  de  Munich  :  toutes  ses  eemposi» 
tiom  sont  restées  en  manuscrit 

HOLZINGEE  (Le  P.  BERorr  ),  né  à  Aidiacb, 
en  Bevièra,  entra  en  1747  dans  Tordre  des  Béné« 
dictins,  à  l'abbaye  d'Andecli,  et  mourut  en  1805. 
Il  était  savant  musicien ,  et  a  composé  plusieurs 
vêpres  complèles,  qui  sont  restées  en  manuscrit. 
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UOLZMANN  (Antoine),  moine  bénédicUn  et 
80U8-prieur  du  monastère  de  Sainte-Marie ,  à 
Schutler  en  Briggaa,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  un  ouvrage  de  sa  compo- 
sition intitulé  :  Offerioria  de  communi  Sanc- 
iorwn  juxta  ordinem  Missalis  romani  ^in^ 
que  vocibus  et  quinque  instrumentis ,  extra 
stpnpkanias  ad  Ubitum  cum  dupUci  basso  con- 
tinuo  modulanda,  op.  l  ;  Strasbourg,  1702, 
in-fol. 

HOLZMILXiER  (Édocard),  diantpur  du 
tliéàtrede  Kceoigstadt,  h  Berlin,  est  né  vers  t806. 
II  possédait  une  fort  belle  voix  de  ténor;  mais  sa 
▼ocalisation  manquait  de  flexibilité  et  de  correc- 
tion. 

HOLZNER  ^AfrroiNB  ),  né  à  Hof,  en  1593, 
fut  organiste  et  musicien  de  la  chapelle  de  l^élec- 
leur  de  Bavière  :  il  s'est  fait  connaître  par  la  com- 
position d*on  recueil  de  Magnificat  et  d*an- 
tiennes  de  la  Vierge,  à  &  et  6  voix  avec  basse 
continue,  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Canti- 
cum  Virginis,  seu  Magnificat  et  Antiphonœ 
de  eodem  Virgine,  quinis  senisque  vocibus  et 
cum  seu  sine  basso  ad  organum  canenda. 
Monackium  apud  Nicholaum  Henricum; 
1625,  in-foL  max. 

HOMANN  3u  HOHMANN  (...),  com- 
positeur à  Memel,  né  dans  cette  ville,  en  1811 , 
y  a  fait  représenter,  en  1844,  un  opéra,  dé  sa  com- 
position intitulé  Charles  XIL  Deux  ans  après,  il 
adonné  à  Braunst)erg  un  autre  op^ra,  intitulé 
Die  Kiisse  (les  Baisers).  Ces  renseignements 
sont  les  seuls  que  j*ale  pu  recueillir  sur  cet  artiste. 

HOME  (Geoeces),  docteur  en  théologie,  à 
Canterbury,  a  prononcé  un  discours  pour  llnau- 
guration  d'un  nouvel  orgue  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville,  et  Ta  publié  sous  ce  titre  i  The  anti- 
quitg,  use  and  excellence  of  Church  Musie; 
Londres,  BIvingston,  1784,  in  4^. 

HOME  (Sir  Evbrard),  chirurgien  et  physio- 
logiste anglais,  fut  professeur  d*Sanatomie  au  Col- 
lège royal  des  chirurgiens  de  Londres,  et  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  cette  ville  ;  H  est  mort  à 
Chelsea,  le  31  avril  1832,  à  l^ede  soixante-xeize 
ans.  On  a  de  loi  deux  mémoires  sur  la  structure  de 
Toreille  et  sur  la  membrane  du  tympan,  qui  ont 
parn  dans  lesTransactions  philosophiques,  sous  ce 
titre  :  On  the  structure  and  uses  of  the  mem- 
brana  tgmpani  ofthe  ear  (  Philos.  Transact,^ 
1800,  t.r%etann.  1812,  p.  83-89). 

H01iET(L'abbé),maItre  de  musique  del'église 
Notre-Dame  de  Paris,  entra  comme  enfant  de 
clicnir  à  réglisecatliédraie  de  Chartres,  vers  1730, 
puis  fut  attaché  en  qualité  de  chantre  à  Tégiise 
d*Amiens,  et  enfin  obtint  la  place  de  maître  de 
musique  à  la  catliédrale  de  Paris.  Il  mourut  en 


1777.  On  trouve  4ans  laBiUiotlièqueim^hate» 
à  Paris»  des  motets^mapnscrits  de  la  composition 
de  rabbé  Homet  (  n»  277,  ia4*,  Y  ).  La  naailfîse 
de  Motœ-Dame  de  Paris  poaaède  aussi  qiielqiieB 
morceaux  de  ce  maître.  La  partitioD  maiyiacrite 
de  sa  messe  intitulée  In  asmiversariis  es^dans 
iqa  bibliothèque^  L'abbé  Homet  est  auteor  de 
itiarmonisation  à  quatre  voix  du  Dies  irx  en 
plain-ehant  romain  qu'on  chante  dans  les  égjlîses 
de  Paris  :  l'eflet  en  est  fort  bean. 

HOMEYER  (  L.  -  M.  -  J.  ) ,  organiste  à 
Dudersiadt,  petite  ville  du  royaume  do.  Hanovre^ 
dont  la  population  est  en  grande  partie  catho- 
lique, y  est  né  en  1812,  et  a  fait  ses  études  à  fn- 
niversité  de  Gœttingne.  Les  noms  des  maîtres  qoi 
firent  son  éducation  musicale  ne  sont  pas  con- 
nus; mais  ils  étaient  sans  nul  doute  de  bonne 
école,  car  M.  Homeyer  est  un  artiste  de  talent 
sérieux  et  possède  une  instruction  solide.  Il  était 
bien  jeune  encore  lorsqu'il  publia  en  I83S,  on 
très-bon  livre  de  chant  à  quatre  parties,  soivaat- 
le  chant  en  usage  dans  le  diocèse  de  Mayenn. 
Ce  livre  choral  du  culte  cathoUqne  a  pour  ti- 
tre :  Choralbuch  fiir  d,  Altar  und  Bespon- 
sorien-Gesang  der  Katholischen  Kirehe,  naek 
Romischer  und  Mainzischer  Singwelse,  vier- 
stimmig,  etc.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  excel- 
lente préface.  Le  savant  Anthony  de  Mûnster  et 
Frœhlich  accordèrent  beaucoup  d'éloges  an  tra- 
vail du  jeune  artiste.  Dans  les  années  1841  dj 
1848,  M.  Homeyer  a  donné  des  concerts  d'anpM 
Â  Hanovre,  à  BrèmeetàHambourig,  dans  les- 
quels il  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  talent  II  fil 
aussi  exécuter  à  Brdme  une  symphonie  héroï- 
que de  sa  composition. 

HOBlILtUS  (Goocmom-AoGom),^  né  à 
Bosenthal,  sur  les  frontières  de  la  BotiéiDe,  le 
2  février  1714,.  fut  un  des  musiciens  les  pins 
savants  et  un  des  meilleurs  organiales  dePABe- 
magne.  Nommé,  en  1742,  organiste  de  FégHM 
Notre-Dame,  à  Dresde,  11  en  remplit  les  faoc|iees 
jusqu'en  1756  ;  à  celte  époque,,  ii  obtint  la  place 
de  directeur  de  musique  à  cetj^  église,  et  ptei 
tard  11  y  ajouta  les  directions  des.  deux  aaCres 
églises  principales  de  Dresde,  et  le  titre  de  maî- 
tre de  musique  (  canlor  )  de  l'école  de-  Tiielu 
Croix.  Il  mourut  k  Dresde  Je  l*' juhi  17S$,  à  ll^a 
de  soixante  ans.  La  musique  d'^iae  d'flooniea 
a  joui  de  beaucoup  d'estime,  et  ses  oratorios  oai 
été  considérés  comme  des  cbefs-d*(eirvre  en 
leur  genre.  Son  liabileté  sur  Torgue  fut  trê»>ie- 
marquable;  il  en  donna  des  preuves  jnsqaVa 
1776.  On  le  dtait  surtout  pour  la  richesee  de  aoe 
imagination  dans  les  préludes.  Les  o^rrage» 
qu'on  a  de  lui  sont  :  t ifl  Pas$iont  oratorio  snr 
un  le&te  allemand  de  Busdimann,  publié  en  pet» 
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tîtkm,  à  Lei|Mick,  cliez  Scliwickert,  en  1775, 
itt-fol.  ^  Autre  Ptusien,  retUe  en  manuiiGrii, 
dont  on  trouve  vne  analyse  <létaillée  dan«  les 
Notices  de  HUIer  (t.  Il,  1768 }.  —  DieFreude 
der  Birtm  uber  Geburt  Je$u)  la  Réjonissance 
des  berger.^  au  sujet  de  la  naissance  du  Christ  ) , 
en  1777.  — 4*^  Une  année  entière  de  morceanx  de 
musique  d'église  (muf  tous  les  dima/iehes  et  fêtes 
de  Tannée  (  on  considère  comme  des  eenms  par- 
faites les  motets  des  trois  fêtes  principales),  en 
manuscrit.  —  &^  Trente-denx  motets  à  un  et  deux 
chcears,  sansorchestre>  en  manuscrit.  —  6''  Can- 
tate pour  la  Pentecdte^  avec  orchestre,  en  ma- 
nuscrit. ^  7*^  Cantate  pour  VAêcension,  avec 
orcliestre,  en  manuscrit.  —  8^  Plusieurs  mo- 
tets publiés  par  Hlller  dans  sa  collection  de  mu- 
sique d'église,  en  6  volumes.  9*  Cantate  :  ni- 
Aumuite,  caribasehi,en  manuscrit.  — 10''  Sir 
min  àUemandi  avec  accompagnement  de 
clatfeein,  à  l'usage  des  amis  du  chant  sé' 
\ieux,  publiés  à  Leipsick,  en  1786.  ^  11**  Vier- 
stimmige  Chsralbuch  in  167  Chorœlen  (  Livre 
choral  consistant  en  167  mélodies  à  quatre  voix). 
—  IT*  Choralbuchy  der  zu  Dresden  ffevœhn- 
lichen  Kirchen  Melodien  (  Livre  choral  con- 
sistant en  mélodies  en  usage  è  Dresde).—  n^Six 
trioe  pour  l'orgue,  h  deux  claviers  et  pédale.  — 
14^  Vingt-deux  mélodies  chorales  vari^  et  fu- 
guées,  pour  un  et  deux  claviers  et  pédale.  Il 
existe  en  manuscrit  un  traité  de  la  liasse  conti- 
nue divisé  en  18  sections,  écrit  par  Homilius  en 
1771.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  la  possession  de 
M.  Cbaries-Ferdinand  Becker,  organiste  à  Leip- 
sick. La  plupart  des  ouvrages  manuscrits  d'Ho- 
milius  sont  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  : 
je  possède  12  de  ses  motets  à  dttux  chœurs. 

HOMMEL  ( Charles-Ferdinand ),  docteur 
en  droit  et  conseiller  de  cour  et  de  justice,  dans 
la  Saxe  électorale,  naquit  à  Leipsick,  le  6  jan- 
vier 1722,  et  y  fut  professeur  de  droit  à  Tuniver- 
sité.  An  nombre  de  ses  ouvrages  on  trouve,  une 
dissertation  sur  le  cornet  d'or  des  mythologies 
du  Nord,  sous  ce  titre  :  ErkUmvng  der  Goldnen 
Homes,  ausd.  Nord-Theologie ;héi^\dt^  1769, 
itt-8%  avec  nne  phinclie.  Ce  morcean  est  de  peu 
d^intérét  pour  rUistoire  de  la  musique. 

HOMMEBT  (...),  musicien  allemand, 
attaché  k  la  musique  particulière  du  roi  d'An- 
gleterre Georges  III,  fit  en  1786  un  voyage  en  Al- 
lemagne ,  et  lit  admirer  son  talent  sur  Porgue  de 
Saint-Michel  à  Hambourg*  dans  différentes  fan- 
taises  et  fugues  de  sa  composition  qu'il  y  exécuta. 
De  retour  k  Londres  en  1788,  il  publia  :  r  Trois 
concertos  pour  le  piano,  dédiés  au  duc  d'York, 
op.  1  ;  Londres,  1790.  —  2*^  Six  sonates  pour  le 
piano,  dédiées  à  la  reine,  op.  2  ;  ibid..  1790. 


HONOT  (CoRNBiixn  DE  ).  Fo^es  CANIS. 

HONDT  (Gaeerun  DE),  compositeur  belge, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  est  quelquefois  cité  sous  le  i.eul  prénom  de 
Gheerkin,  qui  en  flamand  signifie  pelH  Gérard. 
C'est  sous  ce  prénom  que  se  trouve  la  messe  k 
quatre  vois  Ave,  Mater  Chrlsti%  qui  e^t  dans  un 
manuscrit  delà  bibliothèque  royale  de  Belgique. 
Un  recueil  de  chansons  à  quatre  parties,  manu- 
scrit de  l'an  1543,  qui  a  appartenu  à  Zeghere  de 
Maie  de.  Bruges,  et  qui  est  à  la  bibliothèque  de 
Cambrai,  sous  le  n°  124,  contient  sept  chansons 
françaises  et  une  flamande  (Het  was  mfwel  te 
vooten  geseyt)  f  un  Inclina  Domine  aurem 
tuamtleèvaeBWêSenediclus  Dowinus  Deut  Is- 
raël, Panis  quem  ego  dabo ,  Vidi  Jérusalem 
deseendentes,  et  le  motet  Vox  dicentes  clama , 
tous  de  Glieerkin  de  Hondt.  M.  de  Coosseniaker 
a  publié  en  partition  le  Kgrie  de  la  messe  Be- 
nedictus  Dominus  De»s  fsrael,  dans  les  Spé- 
cimen de  musique  de  sa  Notice  sw  les  Collec- 
tions musicales  de  la  bibliothèque  de  Cam- 
brai. 

HONORIO  (Rohuald),  moine  camaidnie  et 
compositeur,  vivait  en  Italie  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Walther  indique  de  sa  com- 
position :  r  Misse  a  4,  5,  6,  7  et  8  voci.  — 
2*»  Salmi  a  Zy  keth  voci,  ^  3»  Concerti  a 
1,  2,  3  et  k  voci,  con  il  basso  conlinuo  per 
Vorgano,  «6.  1.  —  4"  /rfem,  lib.  2.  —  !»•  Le- 
ianie  de  Beata  Virgine  a  4,  &,  6  e  8  voci,  op.  7. 
On  trouve  un  motet  de  cet  auteur  dans  la  col- 
lection publiée  par  Ambroise  Profe  (  vog,  ce 
nom),  à  Leipsick,  pn  1641-1646. 

HOOGH  (Dire  VAN  DER),  écrivain  hollan- 
dais, est  connu  par  un  livre  intitulé  :  De  Gron- 
den  van  het  Vocal-Musijck  (Éléments  de  la  mu- 
sique vocale)  ;  Amsterdam,  J.  Mortere,  1769. 

HOOK  (Robert),  ou  HOOKE,  célèbre  méca- 
nicien et  mathématicien  anglais,  naquit  le  18  juillet 
163.^,  k  Frej^hwater,  dans  l'Ile  de  Wight.  Dès  son 
enfanr«  il  manifesta  un  génie  remarquable  pour 
la  mécanique.  Après  la  mort  de  son  père,  il  entra 
k  l'école  de  Westminster,  et  s'adonna  particuliè- 
rement aux  matliématiques  :  il  acheva  ses  études 
k  l'univerMté  d'Oxford.  Après  avoir  inventé  di- 
verses machines  ingénieuses,  perfectionné  quel- 
ques détails  de  l'horlogerie,  construit  divers 
nouveaux  instruments  astronomiques,  et  publié 
une  multitude  d'ouvrages  et  de  mémoires  sur 
toutes  sortes  de  sujets  et  de  sciences,  il  mountt 
k  Londres,  le  3  mars  1703.  Parmi  les  manuscrits 
du  Musée  britannique,  on  trouve  (n*  1039)  un 
commentaire  de  Robert  Hook  intitulé  :  Observa- 
tiones  inCl.PtolemsH  Librum  harmonicorum. 

HOOK  ^Jacqges),  et  non  pa^  Jean,  comme 
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!•  aomaie  Gerber,  Mquît  à  riorivrcli,  en  174G, 
el  Mt  ponr  mallre  de  muiliiiie  Gariâstf,  orga- 
iiisie  de  ce(te  Tiile.  Ses  étadei  éUat  tmiUiéei, 
il  lerendit  è  Londres,  et  y  obtint  liflMed'orgÉ- 
oiateà  Mary-U-bop^ardent;^  on  loleAHt 
un  emploi  du  mdine  genre  an  Wanxliatt:  il  o0- 
eiipt  celui-ci  pendant  près  de  cinquante  ans^  Il 
ent  la  réputation  d'un  artiste  habile  sar  l*eivn. 
On  le  considère  ausrf  comme  un  des  compositeurs 
les  pins  ficonds  de  l'Angletene,  et  l'on  cite 
toi  pins  de  cent  quarante  «iiTres,  qui  oonsi«tent 
prineipaiement  en  opéras,  intermèdes,  mélodra- 
mes, concertos,  sonales  et  duos  pour  le  piano. 
Hook  Tifait  encore  en  1829.  Ses  principaui  oi»- 
mges  sont  :  1*  The  Ascension  (r Ascension), 
oratorio  composé  en  1776.^7^  CupUTtrevenge 
(la  Vengeance  de  rAmoiir),  représenté  à  Hay- 
Market  en  1772.  —  3*  lady  of  the  mânor 
(la  Dame  du  manoir),  opéra-comique,  à  Coveot- 
Garden,  1778.  —  4*  Doubie  Disgiase  (le  Don* 
ble  Dégnisement),  intermède,  Dniry-Lane.  l78i. 

—  b**  Fajir  Peruvian  (la  Belle  Pém^enne), 
opéra-comique,  Covent-Garden,  1786.  —  6**  Jaek 
of  Neynbury  (Jacques  de  Ncwbury),  opéra, 
Drury-Lane,  1795.  —7*  Wîlmore  Castle  (le 
CliAteau  de  Wilmore),  id.,  ibid.,  1800.  —  8*  Sol- 
dier^sretum  (le  Retour  du  soldat),  idem,  fbid  , 
1805.  —  9^  Catch  hSm  who  can  (Le  fasse  qui 
pent),  (iirce  ;  Hay-Market,  1800.  —  10*  Tekély, 
mélodrame,  à  Drury-Lane,  1808.  —  11*  For- 
teresse, idem,  Hay-Market,  1807.  ^  tV^  Le  Siège 
de  SahU'Quentin,  drame,  à  Drury-Lane,  1808. 
Parmi  sa  musique  instrumentale  on  remarque  : 
13*  Six  grands  concertos  avec  accompagnement 
d^orcliestre ,  exécutés  an  jardin  du  Wauxliall, 
op.  65;  Londres,  Preston.  —  14*  Six  sonates 
pour  piano,  op.  16;  ibid.  — 15*  Six  idem,  avec 
accompa^iement  de  flûte  ou  violon,  op.  30. 
16*  Six  grandes  sonates,  idem ,  op.  54:  ibid. 

—  17*  Trois  sonates,  idem,  op.  71.  —  18*  Trois 
idem,  avec  des  airs  irlandais,  op.  78.  — 19''  Trois 
idem, op.  92  ;  Londres,  Preston,  1 800.  —  20*  Trois 
idem,  avec  violon  obligé,  op.  109.  —  21''  Plu- 
sieurs duos  pour  piano  à  quatre  mains.  —22'*  Un 
grand  nombre  d'airs  variés  et  de  divertisse- 
ments pour  piano.  ^  23*  Une  méthode  de  piano 
intitulée  :  Guida  di  muska,  being  a  complète 
hook  of  instruction  for  hegiwners^  with  24 
progressive  Lessons  for  practice,  ancf  the  fin- 
gering  marked  ihroughout.  2<>  Booki  Guida 
di  musica,  consisting  of  severol  htmdred 
examples  oflingering,from  two  to  eight  notes 
asceiiding  and  descendingin  both  kands,  etc. 
(Guide  de  musique,  ou  livre  complet  dinsiruc- 
tlon  pour  les  commençants,  avec  vingt-quatre  le- 
çons progressives  doigtées  pour  Tétude,  etc.); 


Londres,  Presfon,  1790.  in-4*.  Pour  le  cbanl. 
Hook  a  écvil  pkw  de  denx  mille  airs  ^  veix.  aenlt, 
ou  à  deux,  trais  et  quatre  toix,  avte  aeeompa- 
gnement  de  piano,  peur  les  soirées  do  Wan- 
bail.  Ces  merœani  ont  été  puMién  en  dircnai 
coHeetiottsaonneMesy  depuis  fn^pttq^emtmè^ 
à  Londres,  cket  Prestoo,  LongassM  eC  Brode- 
rip,  démenti,  ete. 

HOOrER  (EnMnX  iMsidca  nng^  dans 
le  seiiième  siècle,  fût  wyMMa  de  Tabliaye  de 
Westminster  et  de  la  chapelle  rsryale.  Il  oannint 
à  Londres,  le  14  iniUeC  Itst.  flonper  ert  uttéts 
aiiteun  de  II  colleellen  de  paamims  k  qoatie 
parties  qui  a  été  publiée  à  Londres  en  ^574,  aM 
que  de  quelques  antiennes  qni  se  Ironvcnt  tas 
le  recueil  de  Bernard. 

HOORNBEER  (Conii&js),  ractev^'ov^Ri 
hollandais  an  commencement  du  dix-Mlltae 
siècle,  oonslmisit,  en  1716,  dans  Téglfse  Renvs 
luthérienne  d'Amsterdam,  un  instmniCBtde  37 
jeux ,  3  ClaTiers  et  pédale.  Il  restanm  aassi, 
l'année  snfvantc,  l'ancitm  orgue  de  Bots-ie-DncT 
composé  de  35  jeux,  3  claviers  et  pédale. 

HOPF  (  )  :  on  a  sons  oe  nom  on  petit 

traité  de  Fart  de  jouer  les  TcrseCa  sor  fergae 
dans  les  églises  protestantes,  intitulé  :  Ornsd- 
Uche  Anleiiung  zu  zwisckenspielen  im  pro- 
testaniischen  Kirchen  f&f  Anfsmger;  Mn- 
nlch,181S. 

HOPFE  (JoLEs),  pianiste  et  compositeor,  vi- 
vait h  BeHin  de  1838  à  1850.  On  a  de  hii  dtt 
Lieder  avec  accompagnement  de  piano,  et  quel- 
ques pièces  pour  cet  fnstrument,  parmi  les- 
quelles on  remarque  une  Spnphonie  fantaisie, 
op.  34. 

HOPFFG  ARTEIV  (LooB-PeaDouitn),  ceo- 
seillerde  la  courd*appel  à  Dresde,  naquit  n  rcde 
ville,  le 20  juillet  1744,  et  y  mourut,  les  mar»  1806. 
Auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  divers  snjeb, 
il  en  a  publié  un  qui  a  pour  titre  :  Ueber  den 
Vrsprung  der  Musik  und  Diehtkunst  (Sor  fo- 
rigine  de  la  musique  et  de  la  poésie);  Leipsici, 
1772,  in-8*.  CTest  une  espèce  de  poème  iMriôqne. 

H0PR1IVS  (ÉDouAKo-JoHH),  organiste  de 
Temple-Church,  à  Londres,  est  né  dans  dit 
de  Westminster,  le  30  juin  1818.  A  lige  de  bai 
ans  il  fut  admis  comme  soprano  dans  le  choor 
de  la  chapelle  royale  du  Palais  de  SahU^ames, 
oii  il  demeura  pendant  sept  année».  En  f  833  i 
Tut  nommé  organiste  dans  une  parotftse  de  Somv, 
aprëd  un  concours  dans  lequel  il  remporta  aarpta- 
sieurs  candidats.  Son  goût  pour  la  mosiqoe  tel 
gieuse  le  portait  vers  la  composition  des  antim 
nés  et  autres  pièces  de  ce  genre  pour  lequel  le  col- 
lège de  Gresham  met  diaqiie  année  une  médale 
d*or  au  concours  :  deux  fois  le  prix  ftet  déccné 


uopums 

à  M.  Hopfcim.  Vers  le  même  temps,  il  prit  ptrt 
aun  traraai  de  U  Socîéu^  des  Antiquaires  mnsi- 
ciens  ponr  la  tradoctioii  ea  neCatiei»  moderne 
des  cBflvres  des  anciens  «laHres  anglais»  dent 
cette  société  a  pat>Hé  nne  osNeetion  magnlflque. 
En  1843,  la  belle  église  getliiqiie  de  Tempie^ 
Ckwrdi  ayant  été  restaurée  par  les  soins  réo- 
nis  des  Sociétés  de  Saint-James  et  Mtddle-Tem- 
ple,  M.  Bopkins  en  fuit  nommé  organiste  et  maî- 
tre de  dinpelte.  Vttê  waim  capitale  et  d'un  liaot 
inlM  concernant  l*orgue,  sa  construction,  ses 
ressooroes,  ses  eomliinaisons  à  ses  diven  degrés 
dimportance,  arec  une  descripfion  des  meilleors 
finstraments  de  tonte  PEurepe,  et  en  parlicolier 
de  TAnglelerfB,  a  été  poiiliée  par  M.  Ropltins 
sons  ce  titre  :  The  ùrgan,  H$  history  and  ctm$- 
îrueHtnM  ;  a  eomprehensive  treatise  on  the 
structure  tmd  et^Mittes  of  ike  organ^ 
wUh  ipecl/lcatiofu  ontf  suggestive  détails  far 
instruments  of  ail  sizes,  etc.;  Londres,  Robert 
Co€l[s  and  C*,  1855,  I  toI.  gr.  in-8*  de  xxii  et 
606  pages.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  Histoire 
de  r&rgue  par  M.  Édonard  Rimbauft,  morceau 
très-remarquable,  où  brillenf  l'esprit  derecber- 
elle  et  la  sagadté  qui  distfngnent  tous,  les  traraux 
decesatant  raunden.  L*exécufion  typographique 
de  f  ouvrage  de  M.  Hopktns  est  de  la  plus  grande 
beauté,  et  fait  beaucoup  d^honneur  aux  éditeurs. 

nOPRIIVSON  (Faiifçofs),  mécanicien  an- 
glais, a  proposé  en  1788  divers  perfiectionne- 
menis  ponr  le  davecln,  qui  consistaient  à  sub- 
stituer le  cuir  à  la  pfume  dans  les  »autereanx,  et 
à  9e  servir  de  ressorts  métaHîqoes  pour  leur  lan- 
guette, an  lien  d'employer  fa  soie  de  pore.  La 
première  de  ces  inventions  n'était  pas  nouvelle; 
l'autre  nfent  pofnt  de  succès,  patte  que  les  res- 
sorts métalliques  ont  trop  de  rigidité  pour  agir 
avec  la  rapidité  nécessaire  :  les  lames  de  baleine 
avaient  sur  ces  ressorts  un  avantage  incontes- 
table. Hopkinson  proposa  aussi  quelques  moyens 
mécaniques  pour  faciliter  Popéralion  de  l'ac- 
cord du  clavecin.  Le  mémoire  de  Hopkiuson  a 
été  publié  dans  te  deuxième  volume  des  Tran- 
sactions dé  ta  Société  américaine  (p.  185),  sous 
ce  titre  :  An  hnproved  method  ofquilHng  a 
harpsiehord. 

SEOFLIT  (...).  Sous  ce  nom  a  été  publiée  une 
description  de  la  fête  musicale  donnée  il  Caris- 
robe,  au  mots  d'octobre  1853 ,  sous  la  direc- 
tion de  Lisxt.  Je  n'ai  aucun  renseignement  sur 
raufeor  de  cet  écrit,  qui  a  pour  titre  :  Dos  Karls- 
ruher  Mvsik'fest  In  october  1853;  Leipsick,- 
Bruno  Hinze,  1853,  fai-8*de  128  p.  Suivant  une 
version  qui  m'est  venue  d'Allemagne,  M.  Hoplit 
habiterait  Dresde;  mais  d'après  d'antres  rensei- 
gnements, l'ouvrage  aurait  été  écrit  h  Weimar.  On 
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y  trouve  une  lettre  curieuse  de  Liszt  snr  les  cri- 
tiques qui  ont  été  faites  en  Allemagne  <te  sa  di- 
rection dé  Korchestre,  dans  la  fête  de  Garisnihe. 

HOPPE  (Adam),  prédicateur  à  Tteppiiwad», 
dans  la  principauté  de  Munster,  vers  la  Én  dn 
seizième  siècle,  étaR  né  à  Hemberg.  II  a  com- 
posé et  publié  un  recueil  de  moletapour  les  di- 
manches et  iMes,  sous  ce  titre  :  Cantiones  die- 
rum  DominieaiimH  et  festonm  anni;  Gmr- 
Ktz,  157»,  ln'4«.  It  en  a  été  lUt  nne  deuxième 
édition  ettl564. 

HOPPE  (Thomas),  pasteur  k  Grelffenberg, 
né  à  Penscka,  te  8  octobre  1618,  était  composi- 
teurv  et  fut  membre  d*mie  société  de  musique 
qui  s'était  formée  à  Greffrenberg^dana  fe  dta-wp- 
tième  siècle.  Il  mourut  lé  2  janvier  1703,  à  Col- 
berg,  otr  il  était  pasteur  et  asseasenr  da  consis- 
toire. On  a  de  ce  musideir  un  recueil  de  psaumes 
aveo  les  mélodies,  à  l'usage  du  pays  de  Greiffen- 
befig,  sons  ce  litre  :  Greiffenbergiseke  Psalter 
und  Barfenlust  Widerallerteg  Vnlust,  wetehe 
unier  Gottes  mxchtigen  Sehutze  und  Ckurf. 
Brandenb.  Onadensehatten  von  der  daseWst 
Gott  singenden  Gesellschaft  in  vertrauBehen 
zusammenkUnften  durch  Geselïsckafter  Job. 
MœUers  geistt.  Lieder,  und  Thomas  Boppen 
neue  Melodeyen,  etc.  ;  Altsf artten,  1673.  fn-lbf. 

HOPPE  (JiAif-GorrLon),  chantre  à  Hirsch- 
berg,  naquit  le  3  avril  1774,  à  Langiielwî«dorf. 
Il  commença  ses  études  HttértAres  sons  la  dh^c- 
tion  du  pasteur  Gondiatscli,  et  l'organiste  Mat- 
wald  lui  donna  des  leçons  dé  musique.  En  1787 
il  entra  an  lycée  de  Rirschbergpour  y  étudier  la 
théologie;  il  en  sortit  en  179?,  et  Ait  nommé 
professeur  adjoint  à  Lahn,  le  1^  mat  1792.  Deux 
ans  après,  la*phice  de  directeur  du  chmor  de 
Griindetwrg  lui  fut  confiée,  et  le  6  octobre  1796  il 
obtint  sa  nomination  d'ori^niste  et  de  professeur 
dans  le  même  lieu.  En  1808  il  qiiilta  Grikndberg, 
retourna  à  Lahn,  et  le  3  octobre  1816  iî  fut  ap- 
pelé comme  cantor  à  Hirschberg.  Là  il  dirigea 
une  société  musicale  jusqu'en  1826.  Il  se  rendit 
alors  à  Beriin  pour  y  étudier  fe  système  d'en- 
seignement de  Logier.  On  a  de  ce  musicien 
soixante^mélodies  chorales  à  trois  voix  pour  les 
écoles  populaires;  Kcxmigsberg,  Bœrntrager, 
1827,  in-4^ 

HOPPE  (^ilhelm),  né  dans  le  Brandebourg, 
en  1797,  était  professeur  de  musique  au  sémi- 
naire des  instituteurs  à  Kœntgsberg  eu  1830.  On 
a  de  loi  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Anweisung 
sum  Gesang  Unferriehte  far  Lehrer  in  Yoîks- 
schulen  (  Introilncdon  à  renseignement  du 
chant  pour  les  professeurs  des  écoles  popu- 
laire*); Rœnigsberg,  i829,  Wilh.  TJnser,  in-4* 
de  54  pages. 
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HOPPENSTEDT  (Accuste-Locis),  sur- 
intendaot  à  Holzenau,  dans  le  comté  de  Hoya, 
en  ISOO,  fut  d'atiord  inspectear  da  séminaire 
des  instituteurs  à  HanoTre^  Il  est  mort  à  Hol- 
lenau,  le  2à  avril  1830.  La  plus  grande  partie  de 
sa  vie  fut  employée  à  des  travaux  pour  l'avan- 
cement de  l'éducation  du  peuple,  particolière- 
ment  dans  la  musique.  Il  a  publié  pour  cet  ob- 
jet :  P  lieder  fiir  VoUuschulen  (Chansons 
|)Oiir  les  écoles  du  peuple);  Hanovre,  1793, 
in-8^.  Une  seconde  édition  de  ce  recueil ,  entiè- 
rement refondue  et  précédée  d'une  préface  sur 
le  chant  dans  les  écoles  populaires,  a  été  publiée 
dans  la  même  ville,  en  1802.  La  3*  édition  a 
paru  CD  1816,  la  cinquième  en  t82â.-*-  2"*  Prak- 
tUche  ÀnweUwng  zum  Gebrauch  der  Lieder 
in  Fo^A.tt/efi  (Instruction  pratique  sur  rusage 
des  cliansons  dans  les  écoles  du  peuple),  Ha- 
novre, Halin,  1803,iii-8°.  —  3**  Bemerkungen 
su  d.  prakL  Ànweisung  zum  Geèrauche  der 
Lieder  in  VolAssehulen  (Remarques  sur  Tins- 
truction  pratique  pour  Tusagedes  chansons  dans 
les  écoles  du  peuple);  Hanovre,  1804)  in-8**.  — 

MelodiensMden  Uedemfûr  Volksckulen^ 
von  jF.  B.  Beneken  und  H.  Wagcner  (Mélo- 
dies pour  les  chansons  à  Tusage  des  écoles  du 
peuple,  de  F.-B.  Beneken  et  H.  Wagener)  ;  Ha^ 
novre,  1802,  en  2  parties.  La  troisième  édition 
de  ce  recueil  a  paru  en  1809. 

HOPPER  (Charles),  musicien  et  composi- 
teur de  la  cour  du  roi  d'Angleterre  au  dix-aep* 
tième  siècle ,  a  écrit  la  musique  de  la  masca- 
rade intitulée  Le  Plaisir  du  Moi,  qui  fut  jouée 
k  Londres  en  1636. 

HOAAK  (Vbmceslas  E.)f  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique,  né  en  Bohème,  vécut  à 
Prague  depuis  1826  jusqu'en  1844.  Suivant  la  Ga- 
zette générale  de  musique  de  Leipsick  (Register  de 
1829  à  1848)  cet  artiste  aurait  été  profei^seiir  du 
conservatoire  de  Prague  ;  mais  on  ne  trouve  son 
nom  dans  aucune  des  listes  du  corps  enseignant 
de  cette  école  que  M.  Ambros  a  données  dans 
sa  notice  intitulée  :  Dcu  Conservaiorium  in 
Prag,  etc.  (Prague,  GotUieb  Haase,  1858,  I  vol. 
in-8'*).  L'erreur  provient  sans  doute  de  ce  qu'une 
école  élémentaire  de  musique  pour  les  garçons 
fut  instituée  dans  cette  ville  en  1832,  et  que 
M.  Horàk  en  fut  nommé  professeur.  Une  société 
musicale  d'amateurs  ayant  fondé  des  prix  pour 
les  meilleures  compositions  de  musique  d*é^ise, 
il  obtint  le  premier  prix  en  1 834,  pour  un  Te 
Deum  avec  orchestre.  Une  messe  (en  /a)  de  sa 
composition,  pour  4  voix,  2  violons,  alto,  violon- 
celle, contrebasse  et  orgue  (avec  3  cors  ad  /I- 
bUum)  a  été  publiée  à  Prague,  cbex  Hoff- 
mann .  en  t8«l;  M.  Horàk  éUit  à  Leip^ck 


,  en  1846  ;  il  publia  dans  la  noême  année  nn  écrit 
qui  a  pour  titre  :  Mehrdendgkelt  der  Harwo- 
nien,  nach  leickt  fassUchen  aut  der  harmo- 
nUchen  Progression  enUehtden  Grûndsxizes 
(  Les  diverses  significations  de  l'faarraonie,  tirées 
des  principes  d'après  des  progressions  lianiiQaî- 
ques  très-intelligibles))  Leipsick,  Sieyel  et  StoU, 
1846,  in-8'*  de  77  pages. 

HORCHIUS  (Hi»Bi),  directeur  el  profes- 
seur de  tliéologie  k  Herbom,  né  à  Eschwege,  le 

I  I*' décembre  1652,  fut  un  ardent  fiuMtâqoe dont 
la  vie  fut  agitée  par  des  disputes  et  des  t^Mécu- 
tiens.  Ayant  adopté,  vers  la  fin  de  sa  earriène, 
des  principes  pins  modérés,  il  lui  fut  permis  de 
se  fixer  à  Marbourg,  oà  il  mourut,  le  6aoikt  1729. 
Parmi  ses  nombreux  écrilS)  on  remarque  Dtîs- 
sertaiiones  iheologicx  très;  Herbom,  1691 .  La 
première  de  ces  dissertations  est  inlitolée  :  De 
igne  saero  et  de  musica,  igni  meUmoM  abtu^ 
mente  accinente  ;  Horcliius  y  traite  dMinsIrv- 
ments  de  musique  employés  par  les  Héliresx 
dans  les  sacrifice!».  Cette  dissertation  a  été  insérée 
par  Ugolini  dans  son  Trésor  des  antiquités  sa- 
ciées,  t  XXXII,  p.  97-120. 

HORN  (  JEàM-GASPABo),  docteur  m  ènii 
et  amateur  de  musique,  vivait  à  Dresde  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siède,  et  a 
été  un  des  compositeurs  les  plus  féconds  de  ce 
temps.  Ou  connaît  sous  son  non  :  1*  Parergon 
musicutn,  consistant  en  allemandes,  courantes^ 
ballets,  et  sarabandes  à  5  parties;  Leipsick,  1664, 
in-4^.  ~  2*"  Parergon  musicum,  consistaiit  ee 
cinq  grands  ballets  dans  le  genre  gai  des  Fran- 
çais, à  5  voix,  2  viokms,  deux  violes  cbs^roccie, 
une  basse  de  viole  et  basse  continue,  2'  recueil , 
Leipsick,  1664.  3^  Parer^musicvm,  consis- 
tant en  entrées ,  allemandes,  courantes  el  san- 
baqdes  à  3  voix,  3*  recueil;  Leipsick,  1672.  — 
4*"  Parergon  musicum,  consistant  en  grands  bil- 
lets à  quatre  et  cinq  parties,  4*  recueil;  Leip- 
sick, 1672.  —  5**  Parergon  musicum,  oonstsiant 
en  sonates  allemandes,  courantes,  k»llels,  am- 
bandes,  etc.,  à  5  parties  avec  basse  oontinne, 
5«  recueil  ;  Leipsick,  1675.  —  6"*  Scherzende  Mu- 
senlust  (  Amusements  des  Muses),  rnmistant  en 
toutes  sortes  d'airs,  roadrigant,  canaonettee,  à 
1-5  voix,  3  violons,  violes  avec  basse  oonlinne; 
Leipsick,  1673,  in-fol.  —  7<*  Entiées,  gaatawies, 
courantes,  ballets,  sarabandes,  gignes,è  deux  or> 
chestres,  ayec  viotons,  flûtes,  cornets,  eonwnsu- 
ses  à  5,  7, 10, 11  et  12  parties  avec  basse  conti- 
nue; Leipsick,  1676,  in-4*'.  —  8*  ÀUerkamd 
anmut/Uge  Sonatinen,  AUemanden,  Cou- 
ranfen,  etc.  (Toutes  sortes  de  sonatines  agréa- 
bles, allemandes,  courantes,  liallets,  sarabandrs 
et  gigues  è  5  partie»  ;  Leipsick,  1678.  —  9*  Jtfi- 


êieaUsehe  Tugend  und  Jugend-Gedichte,  etc. 
CPoëne»  miuicaax  pour  la  jeaiMtse  Tertuease, 
coosistant  en  ain  et  canxonettes  à  1 ,  2»  s» 
4  et  S  Toix ,  atec  s  Tioloiifl  ou  aûtetet  basM 
cootioue  )  ;  FTaoclbrt-aor.le-lleiB,  1678»  ia-fol. 
—  10**  HaroMNte  apiritoaUet,  partiea  dlii?er 
H  d*été, aor  lea  ërangUea,  à  4  Yoix,  a  Yiokms, 
2  violea  da  braeeio  et  bana  contiaiie,  V  édi- 
tioa;  Dresde,  1680  et  1681 ,  in•4^ 

HORN  (  GoDBFaoïD-JoeBPii  ),  meunier  rt  fae- 
leur  d'iDitruments  an  Tillage  de  Niekem,  prèa 
de  Dresde,  y  naquit,  en  1739.  FU»  d*un  meunier, 
il  apprit  le  métier  de  son  père;  mais  ayant  eu 
pour  héritage  toua  les  outils,  desains  et  modèlea 
d'instmroenta  du  focteur  de  claTecins  Schwarx» 
élèTe  deSilbermannde  Strasboufs»  î^l^i  prit  fan- 
taisie de  s'exercer  à  cette  nouvelle  proferaion,  et, 
secondé  dans  ses  desseins  par  des  dispositions 
nainreiles,  il  adieva  son  premier  instrument  en 
1772.  Il  continua  dès  lors  ses  travaux  avec  acti- 
vité :  en  1795  il  achevait  son  KW  clavedn,  lors- 
qu'il mouruli  à  rige  de  cinquante-six  ans.  Hom 
a^est  aussi  essayé  dana  la  facture  des  pianos, 
mais  il  y  a  moina  bien  réussi  que  dans  celle  des 
clavecins,  et  n'a  pas  fsit  |)lus  de  huit  instnimenla 
de  cette  espèce. 

HORN  (  JB4if-GoTTL€n  ),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Niekem,  en  1748.  Dans  sa  jeunesse  il 
montra  beaucoup  de  goût  pour  la  facture  des  in»- 
truments,  et  son  frère  seconda  son  pencliant  en 
l'envoyant  à  Dresde ,  pour  y  apprendre  la  me- 
nuiserie. En  1771,  il  alU  étudier  la  facture  des 
clavecins  et  des  pianos  clies  le  célèbre  Stein, 
d'Augsbourg.  Deux  ans  après  il  sortit  des  ate- 
liers de  ce  maître,  et  alla  achever  son  apprcn- 
lissageà  Géra,  cliez  Frederici,  puis  il  s'établit  à 
Dresde,  en  1779,  et  y  mit  tant  d'activité  dans  lea 
travaux,  qu'il  construisit  près  de  MO  clavecins 
et  pianos  en  moina  de  si^  ans.  Il  mourut  à 
DrMde,  jeune  encore,  en  1796. 

HORN  (CHABLES-FaéDâiic  ),  organiste  de  la 
cliapelie  du  roi  d'Angleterre,  naquit  le  13  avril 
1762,  à  Nordiiausen ,  en  Saxe.  Dès  son  enfance 
il  apprit  les  éléments  de  la  musique  dans  l'école 
de  sa  ville  natale,  puis  il  étudia  le  contrepoint  et 
la  compoaltionsous  la  direction  de  Scbroster,  or- 
ganiste dalHordhausen.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il 
M  rendit  à  Londres,  où  il  trouva  un  protecteur 
sélé  dans  le  comte  de  BriUil,  ambassadeur  ^ 
Saxe.  Peu  de  tempa  après  son  arrivée  dans  celle 
ville,  il  y  publia  son  premier  œuvre  de  sonates 
de  piano»  qui  le  fit  connaître  avantageusement 
Les  recommandations  de  démenti  et  de  quel- 
ques personnagea  distingués  de  la  noblei^se  le  fi- 
rent choisir  pour  enseigner  la  musique  aux  princes 
de  la  famille  royale,  et  depuis  1789  il  fut  cens- 
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tamment  attaché  à  la  cour.  En  1823,  c'est-à- 
dire  plus  de  quarante  ans  après  qu'il  fut  arrivé 
en  Angleterre,  le  roi  Georges  IV  lui  confia  la 
place  d'organiste  de  sa  chapelle  ;  il  l'occupa  avec 
distinction.  La  mort  do  prince  raflSeeta  et  eanaa 
un  dérangement  sensible  à  sa  santé.  Toutefois  il 
paraissait  se  porter  mieux  lorsqnil  se  mit  au  lit  le 
3  août  1830,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir  :  une 
henre  aprèa  il  n'existait  pins.  On  a  de  cet  artiste  : 
1*  Six  sonates  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  1  ;  Londrea,  1782.  —  2*  Six  sonates  idem,  avec 
accompagnement  de  flûle,  op.  2;  Londrea,  1793. 

—  y  Six  sonates  idem,  op.  3  ;  Londrea,  démenti, 
1800.  —  4*  Douae  divertissements  pour  musique 
mflltaire;  ibid.  —  &«Douie  tlièmes  variés  po«r 
piano,  violon  et  violoncelle  ;  ibid.  —  6<*  i<  Trea-» 
Use  on  thoraytffhbasi  (Traité  d'Iiarmonie  et  d'ao- 
compagnement  )  ;  Londres,  Clwppell,  in-4^ 

HORN  (  CnàBLBa-ÉDODAMi  ),  fils  du  préeé» 
dent,  est  né  à  Londres  en  1786.  Son  père  hd  en- 
seigna h  musique  ;  puis,  à  l'Age  de  quatone  ans, 
il  voulut  hil  donner  Raucrini  pour  maître  de  client  ; 
mais  après  cinq  on  six  leçons  ce  maître  fut  at- 
teint de  la  maladie  qui  le  oondoiait  an  tombeau, 
et  l'éducation  vocale  dn  jenne  Hom  resta  incom- 
plète. Cependant  il  débuta  à  TOpére  anglais,  el 
n'y  fut  pas  mal  accueillL  Le  directeur  de  ce  théâ- 
tre l'ayant  engagé  à  composer  un  opéra,  Il  en 
éeririt  un  dont  le  succès  ne  Ait  pas  lieuraux  ; 
mais  il  ne  se  laissa  pu  décourager,  et  bientAt 
après  il  donna  une  antre  pièce,  intitulée  Tke  Bee^ 
hive  (la  Ruche  d'abeilles},  qui  lui  fit  oublier  la 
mauvaise  fortune  de  son  premier  ouvrage.  A  la 
fin  de  la  saison»  il  quitta  la  scène  :  il  n'y  reparut 
qu'en  1814,  et  cette  fols  le  public  lui  fit  l'accueil 
le  plus  favorable.  Parmi  les  opéraa  qu'il  a  écrits 
pour  le  tiiéAtre anglais,  on  dont  ila  fidt  une  par- 
tie de  la  musique,  on  remarque  :  1*  Penian 
Aun^era (les Cliasseun  persans).  —  2*  The  ma- 
gic  Bride  (La  Fiancée  enchantée)  —3*  Boardèng 
kouse  (  U  Maison  d'éducation  ).  —  4*  Godolpkin 
(leLion  du  Nord ).  —  &•  Jt^cA  omf  Poor ( Riclie 
et  Pauvre  ).  —  6*  Xa  Statue.  ^  Charles 
the  Bold  (Charles  le  Téméraire).  ^  The 
woodman's  But  (  la  Cabane  du  bûclieron  ).  — 

9"*  Direë  10*  Annette.  —  I  r  DeviPs  Bridge 

(  le  Pont  du  Diable  ).  —  12*  les  Électiens. 

—  is^"  Lalla  Rook,  représenté  à  Dublin.  ^ 
14*  The  Wizard  (le  Sorder  ).  —  15*  PAUais- 
,dering.  On  a  aussi  des  chansons  anglaisea  de 
M«  Hom  ;  il  a  publié  un  recueil  qui  n  pour 
tilre  :  Mian  Mélodies,  arrattged  for  ihe 
voiee  and  piano- forte  in  sengs,  dueUoê  and 
glees;  Londres,  1813,  in-fol.  Ce  racnail  ndt 
llnlérèt  :  Hom  y  a  ijouté  une  bonne  préface. 

HORN  (  FaARçois  ),  docteur  en  plillosophie, 
24 
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iWt  BruBswick,  te  31  iiiiUéf  1781,  edmtoença  ses  j 
étiideâ  au  cnlléi;e  deSaiate-Cathertne,  et  lès  con-  ! 
tins»  à  celui  de  Sainte-Caroline,  dans  sa  ville 
natale;  puis  il  fit  un  ceu»  de  droit  à  Jéna, , 
en  1799  ;  mais  il  quitta  bieiltèt  cette  élude  pour 
celle  de  l'histoire  et  de  Testliétique,  à  Tuniver-  ; 
sité  de  Leipsick.  En  1803,  dé)à  connu  par  des 
productions  littéraires  qui  avaient  obtéoa  do 
succès,  il  fut  appelé  à  Berlin  en  qualité  de  pro- 
fesseur d*un  gymnase;  ao  mois  d'octobre  l«03, 
on  lui  confia  la  place  de  professeur  ordinaire 
au  lycée  de  Brème;  mais  bient<yt  le  maavaia 
état  de  sa  santé  Tobligea  de  renoncer  à  Ten* 
«eignemeot,  et  dans  Tannée  1809  ,  U  se  retira 
à  Berlin,  où*  il  vécut  sans  emploi,  entouré 
d^amis  et  d'une  famille  dévouée.  Les  romans 
et  les  antres  ouvrages  IHtéraires  de  M.  Horn 
.««ont  (îonnos  de  toute  l'Allemagne,  et  y  ont  de 
•la  célébrité  :  ce  savant  n*estd(é  ici  que  pour 
quelques  articles  qn*il  a  fait  insérer  dans  la 
,OaziBtte  muticale  da  Leipsick.  Le  premier  de 
morceaux  a  para  dans  la  quatrième  année 
4e  ce  Joomal  (  n*  25),  sous  le  titre  de  Frag- 
.ments  musiosujrr,*  le  second ,  intitnlé  Observa- 
•Uom  diverses,  a  paru  dans  la  cinquième  annAe 
<p.  499);  enfin  le  troisième  a  été  publié  soits 
le  tfire  de  Pensées  et  SûiUmits  (cinquième  att- 
elée, n""  44  et  45  ). 

HORN  (H^ai  ),  harpiste,  né  h  Pari»,  en  4789, 
de  parents  allemands ,  commença  «on  éducatioti 
tmisicale  en  cette  vHle,  et  ftat  conduit  en  Angle- 
terre à  TAge  de  dix  ans.  Il  fut  alors  confié  ani 
soins  d*nn  professeur  nommé  J.*B.  Mayer,  près 
^le  qui  il  passa  sept  années,  fin  1805,  il  com- 
mença à  se  faire  entendre  dan.4  les  concerts  : 
trois  ans  après,  il  reçut  des  leçons  de  Jean  Eloiiis, 
harpiste  asseï  distingué.  Pendant  quatre  ans  il 
fit  avec  ce  maître  des  voyages  en  Écosse  et  en 
Irîande.  De  retour  en  An;^eterre,  il  joua  dans  les 
concerts  de  Batli  sur  la  harpe  h  double  mouve- 
ment d'Ërard ,  alors  \)eit  connue,  et  qui  fut  ad- 
mirée comme  im  chtff-d'eRUvre  de  mécanique. 
Horn  fnt  ensntte  professeur  de  hiir|>e  à  Londres. 
Il  y  a  publié  de  sa  composition  :  I*  Quinze 
airs  et  préludes  ponr  la  harpe.  —  2*  Beau- 
coup de  rondos ,  airs  variés,  etc.,  pour  le  même 
instrument.  —  3*  Rudiments  for  the  single 
and  double  mevement  Harp  (  Principes  pour 
la  harpe  à  simple  et  k  double  mouvement  ). 

ROIIIVER  (Tbosias),  savant  musicien  du 
fwizième  siècle,  naquit  à  Egger  en  Bohême  ;  et 
"Vécut  à  Koenigsberg  vers  1550.  Il  a  publié  en 
cette  ville  un  -traité  de  composition  intitulé  :  Be 
raîione  cofnponendi  cantus;  Kœnigsberg,  1 546, 
in-lt".  Ce  traité  est  devenu  fort  rare,  tl  ne  faut  pas 
prendre  h  la  leltre  le  titre  de  cet  ouvrage,  ainsi 


que  Tout  fait  Forkel,  Lidilenllial,  M.  Ferdmana 
Becker,dans  leurs  bil>liograpliies  musicales,  et  le 
savant  M.  Graisse  (LehrbucK  einer  aUgenui- 
nen  JÀieratwr  GeschidUe ,  t  III,  p.  961  ),  car 
Hérner  traite  dans  son  livre  non  de  la  eompo- 
aition  do  cliant,  hmIr  du  contrepoint. 

HORNSTËIN  (  Le  P.  Jéaôac  >  naquit  ea 
i791,  kOcbsenhaosen,  apprit  dMaon  eofanrr 
les  éléments  de  là  musique,  et  continua  rétndc 
de  cet  art  an  couvent  d*Ottobeueni.  Il  fit  pro- 
fessioD  dans  ce  monastère  en  1729,  et  mourut  en 
1758.  On  le  cite  co«nme  un  bon  orgasiste  ci 
eomme  auteur  d'un  Miserere  qu*oD  exécutait 
encore  ati  couvent  d'OttolMaem  dans  kdi  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siède- 

HORSLE  Y  (  GUILL4DMB  ),  né  il  Londres,  le 
ih  novembre  i774 ,  eut  pour  premier  maftre  dt 
musique  Théodore  Smith,  pianiste  alleoMad  d^un 
iDérile  médiocre ,  et  homme  foit  colère  qui  ma*> 
traitait  son  élève,  sans  lui  faire  faire  beaucoup  de 
progrès.  Heureusement  Horsley  fit  la  eo«iai$- 
sanoe  de  trois  frères  allemands,  nommés  Prv^ , 
musiciens  distingués,  qui  lai  tracèrent  une  asnN 
leurs  voie  d'Instroction  et  développèrent  soa  ta> 
lent  comme  ofganisieet  comme  compositeur.  Lie 
ensuite d*amitié  avec  Calcotty  il  trouva  dans  crins- 
6î  un  protecteur  aélé,  et  plus  tard  il  devint  soa 
gendre.  Quelques  places  d'organiste  dans  de  pe- 
tites ciiapelles  lui  avaient  été  confiées,  mss  0 1rs 
quitta  pour  (^elle  d'organiste  adjoint  à  PAsde  de« 
OrpheliiiH,  dont  Calcott  était  le  titulaire.  En  \wi 
Calcott  donna  sa  démission  de  cet  emploi ,  et  fit 
i  agréer  Horsley  pour  le  remplacer.  Dix  aas  après, 
lacliapeliede  Belgrave  ayant  été  achevée,  edni-ci 
en  fut  nommé  organiste,  et  depuis  lors  il  a  cou- 
servé  ces  deux  places.  Calcott  et  Horsley  fineut 
les  fondateurs  d*one  société  d'amateurs  du  chaal 
connue  à  Londres  sous  le  titre  de  Ctmcemtores 
sodedes,  qni  subsiste  encore  :  elle  a  été  fort 
utile  à  Horsley  ponr  faire  connaître  ses  compo- 
sitions. 

I     Connu  par  uhe  multitude  de  glees  à  trois  et 
I  â  fftiatre  voix,  dont  quelques-uns  ont  obtemt  du 
I  succès,  Horsley  ne  s*est  pas  borné  à  ce  georr 
;  Il  a  écrit  t>our  Téglise  des  services  à  cinq,  siv 
i  sept  et  huit  parties,  deux  antiennes  ^  dodze 
I  parties  réelles,  un  Sanehts  h  quatre  choew^. 
I  et  un  très-grand  nombre  de  canons.  Ce  q«M 
a  publié  n*est  qoHine  Kiible  paVtie  de  ses  ou- 
vrages :  parmi  ses  manuscrits  on  trouve  tn» 
symphonies  à  grand  orchestre,  qui  ont  été  exé- 
cutées dans  plusieurs  concerts,  phisieurs  tiios 
pour  ^èux  violons  et  basse ,  et  une  grande  col- 
lection de  glees,  de  canons,  de  eliansoas  à 
I  voix  seule  et  de  duos.  Ses  ouvrages  publiés  sont  : 
'  1**  Un  recueil  d*exerc!ces  pour  le  pîauo  intilak 
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A  set  of  easy  Lésions  /  coniaiiùng  familiar 
uirs;  Londres,  Giementi.  —  Six  sonatines 
povkr  l'us€Ufe  des  élèves,  avec  le  doigter  5ol- 
gneusement  indiqué,  ibtd.  —  3*  Trois  sonates 
pour  piano  ;  ibid.  —  4*  Deux  sonates  détachées, 
n*'  1  et  2.  —  6**  Trois  taises  pour  piano  à  quatre 
mainSi  —  6*  An  ezplanation  of  the  major 
and  minor  scale  (Explication  des  gamines  map 
jenre  et  mineure,  avec  des  exercices  calculés  pour 
former  les  deux  mains  ).  11  y  a  en  deux  éditions 
de  cet  ouvrage.  —  7°  Trois  collections  de  glees, 
canons  et  madrigaux  à  IroiD,  quatre,  cinq  et  six 
voix.  —  8"*  Six  glees  pour  deux  voix  de  soprano 
et  basse.  A  coUection  offorty  canons  of 
wxrious  speeies  (  CoUection  de  quarante  canons 
de  différentes  espèces  )  :  ouvrage  dédié  à  dé- 
menti. Uorsley  a  aussi  contribué  à  la  collection 
publiée  par  ce  maître  sous  le  titre  de  Vocal 
Harmony,  Il  s'est  beaucoup  occupé  de  Tbisloire 
et  de  la  tliéorie  de  la  musique,  et  possédait  une 
fort  belle  bibliothèque  musicale,  où  se  trouvaient 
rassemblés  les  livres  de  Calcolt  et  une  partie  de 
eeu  de  l'historien  de  la  musique  Hawkins.  Cet 
artiste  est  mort  à  Londres,  le  12  juin  1858. 

HORSLëY  (  Gbables-Éoouard),  fib  du 
précédent,  est  né  h  Londres,  en  1822.  Après  avoir 
appris  de  son  père  les  éléments  de  la  musique 
et  avoir  reçu  de  Moschelès  des  leçons  de  piano , 
il  se  rendit  .à  Leipsick  et  y  devint  élève  de  Men- 
delsiobn  pour  la  composition.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  s'y  est  Kvré  à  renseignement,  et  a 
publié  trois  sonates  pour  le  piano,  eeuvre  10; 
six  idem,  en  deux  livres, œuvre  14; Trio  pour 
piano»  violon  et  violonceUe,  op.  7;  Leipsick; 
ploBieors reca«ls  de  mélodies  sans  paroles;  des 
rondos;  de  petites  pièces  de  différents  genres; 
de  grandes  valses;  des  chansons  anglaises,  et 
s'est  même  essayé  dans  VOratoriù,  M.  Horsley  a 
fait  exécuter  à  Gassel,  en  1845,  une  Ouvertare  à 
Cirind  orchestre,  de  sa  composition. 

HORSTIG  (  CDARLBs-GoTTLOB),né  à  Reins- 
w^Me,  le  3  juin  1763,  fut  d'abord  prédicateur  à 
EttIO)  dans  la  Basse^Lusace,  puis  conseiller  du 
conststotre ,  surintendant  et  pasteur  en  chef  de 
r^glise  luthérienne  de  Bûckebourg,  où  il  est 
Boort,  le  21  janvier  1835.  Il  <^tait  musicien  ins- 
trait,  et  avait  étudié  avec  fruit  les  œuvres  de 
Bach  et  d'autres  grands  musiciens.  L'Allemagne 
lui  doit  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
divers  sujets;  mais  c'est  surtout  pour  les  articles 
relatifs  à  la  musique  publiés  par  lui  dans  les  jour- 
naax  qu'il  trouve  une  place  dans  ce  dictionnaire. 
Voici  DM  indication,  que  je  crois  complète,  de  ces 
articles  :  1^  Sur  la  nature  des  sons  dans  le  Mu- 
^  sikaUxheMonatM:hriftiiefitr\\n,  1792,  p.  1-5, 
*  et  1&S-169).  —  2**  Projets  pour  ami^liorer  les 
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écoles  de  chintdé  l'AiIeifaagne  (ilans  ta  Cazetté 
musicale  At  Leipsick,  17V>8,  p.  183-189, 197-201, 
214-220).  —  3^  Examen  des  instruments  de  tnu« 
sique  ordinaires  (ibidem^  pages  372-375).  — i 
4**  Quelques  mots  sur  la  bonne  instruction  dans 
les  prînc>pes  de  la  musique  (ibid.,  p.  449-454). 
—  5*  Renseignements  sur  la  nuiski  ne  de  Bûcke- 
bourg (  Goieiie  musicale  de  Leipsick,  2*  année, 
p.  220  ).  —  0"*  Chiffres  pour  la  notation  des 
livres  chorals  (ibid.,  p.  337  ).  7**  Quelques 
roots  sur  les  chansons  et  airs  populaires  (  ibid.^ 
p.  670  ).  —  8**  laissez  parler  le  Musicien  lui* 
vie'me  (  Gazette  musicale  de  Leipsick,  3«  année» 
p.  64à).  Sur  la  musique  des  montagnards 
(  ibid.,  pais-  719).—  Sur  Pamélioration  de 
la  notation  harmonique  <  ibid.,  11«  année,  page 
545).  1 1*  Fantaisies  sur  l'iuflnence  de  la  mu- 
I  sique  à  l'égard  da  perfectionnement  de  l'espèce 
tiumaine  (  dans  Técril  périodique  Intitulé  Cx* 
I  cilia,  t.  I,  p.  59-60).  —  12*  Sur  la  musique  an^ 
{  cienne  (Gazette  musicale  de  Leipsick,  t.  IX, 
1  p.  551  ;  t.  X,  p.  225, 241,  257  ;  I.  XI,  p.  275)»  -* 
I  1 3*^  Action  de  la  musique  sur  les  relations  sociales 
I  <  ibid.,  t.  IX,  p.  129).  —  140  Puissance  du  beau 
dans  la  musique  (  CxeiUa,  t.  8^  p.  It9-150  ).  — - 
I5<*  Les  Éléments  du  client  (  ibid.,  t.  X,  p.  209- 
224  ).  —  16*  Noth^  biographiques  sur  Jean" 
Chrétien  Bach  et  F.  Nenbauer,  dans  la  année 
de  Nécrotoge  de  Schlicbtegroll.  Oa  a  aussi  de 
Horstig  un  recueil  de  chansons  pour  les  enfants 
(  Kinderlieder)  ;  Leipsick,  Breilkopf  et  Haertel, 
1798,  in- 8*,  avec  une  préface,  et  un  almanach 
ou  livre  de  poche  pour  les  cantors  et  les  organis» 
t#>s  (  Taschenbuek  ffkr'  Ssenger  und  Organis- 
ten)\  Munich,  J.-H.  Ha»rber,  1 801,36  pages  in- 16. 

HORTENSË  (ËuGÛfiE  DE  BEACJHARNAIS) . 
reine  de  Hollande,  duchesse  de  Stunt^Leu,  fille 
dUlexandre,  vicomte  de  Deanhamais,  et  de  José- 
phine  Tascber  de  la  Pagerie,  qui  fut  ensaite  femme 
de  Napoléon  Bonaparte  et  impératrice  des  Frsu- 
çais;  elle  naquit  à  Paris,  te  10  avril  1763.  Douée 
de  beaucoup  d'esprit  naturel,  elle  fit  de  rapides 
progrès  dans  ses  études,  au  pensionnat  «le  ma- 
'  dame  Campan,  et  y  acquit  éê&  talents  remarqua- 
;  bles,  particulièrement  dans  la  musique.  Mariée, 
I  le  7  janvier  1802,  avec  Louis  Bonaparte,  qui  de- 
vint ensuite  roi  de  HoUaade,  elle  ne  trouva  pas 
le  bonheur  dans  cette  union,  qui  aboutit  k  la  s«'- 
paration  des  deux  époux.  Hortense  revint  à  Paris, 
dont  elle  ne  s'éloigne  que  lorsque  les  alliés  y  en- 
trèrent, en  1814.  Après  bien  des  vicissitudes, 
eette  prinCf^e  mourut  à  Viry,  le  5  octobre  iH37. 
;  Des  deux  flis  qu'elle  avait  eus,-*f  afné  e<;t  mort  à 
!  Rome  :  le  plus  jeune  >  après  avoir V(é  président 
{  de  la  république  française,  p.ir  suite  de  la  révcv 
'  lution  de  février  1648,  est  devenu  empereur  des 
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Français  soi»  le  nom  de  Napoléon  III.  PUmtade 
avait  été  le  mattrede  chant  de  la  reine  Hortense 
loraqu'elte  était  au  pensionnat  de  madame  Cam- 
pan  :  elle  acquit  pai*  ses  leçons  un  talent  dis- 
tingué, particulièrement  dans  l'aride  dianter  la 
romance.  Douée  d'un  heureux  instinct  inéiodi* 
que,  elle  a  composé  de  jolies  pièces  de  ce  genre, 
au  nombre  desquelles  on  remarque  celle  qui 
commence  par  ces  mots  :  Partant  pour  la  Syrie, 
Cette  romance,  qui  eut  un  succès  de  vogue  vers 
1810,  est  devenue  populaire  eu  France  depuis 
Ou  a  putilié  à  Paris,  en  18&6,  un  Recueil  de 
mélodies  et  romances  de  la  reine  Hortense. 

HORWITZ(  ),  pianiste  deBeriin.a  pu- 
blié, de  1830  à  1840,  dans  cette  ville,  plusieurs 
couvres  de  variations  sur  différents  tlièmes  pour 
le  piano,  des  allemandes,  des  polonaises,  etc. 

HORZACKA  (Jear-Fréoêric),  composi* 
leur  et  pianiste,  est  né  en  1798,  à  Triesch,  en  Mo- 
ravie, où  son  père  était  organiste.  Dès  l'âge  de 
treize  ans  il  montrait  un  talent  précoce  pour 
la  musique.  Il  fut  alors  envoyé  à  Vienne,  ou 
il  se  lia  d*aroitié  avec  Mosclielès,  qui  lui  inspira 
«ne  émulation  profitable.  Horzalka  eut  pour 
maître  dWroonie  et  de  contrepoint  Emmanuel 
Fcerster.  Ses  études  terminées ,  il  s'est  livré  à 
l>resqne  tous  les  genres  de  compositions,  et  y  a 
obtenu  des  succès.  En  183211  était  attaclié  comme 
pianiste  accompagnateur  ai»  tliéfttre  Sur-la-Vienne. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1<^  un  grand 
conc«r|o  pour  le  piano.  —  2'  Plusieurs  Cantai* 
sics,  tlièmes  variés,  rondos,  etc.,  avec  accompa- 
4Snemeiit  de  quatuor,  et  pour  piano  seul.  — 
T  Ouverture  et  entr'ades  pour  le  drame  de 
Jtaupad»  inUtnIé  U  Meunier  et  son  FiU,  — 
V*  Idem,  pour  le  drame  de  Grillpaner  des  Mee» 
res  %nd  der  liébe  WeUen,  (les  Agitations  de 
la  mer  et  de  l'amour).  —  b""  Deux  messes 
solennelles  à  quatre  voix  et  orcliestre,  en  parti* 
lion  ;  Vienne,  Artaria.  Cet  artiste  est  mort  à 
Vienne,  le  9  septemlve  1860. 

HOSZISKY  (....),  secréUire  particulier  du 
^rinoe  Henri  de  Prusse,  à  Rlieinsberg,  depuis  1780 
jusqu'en  1796,  a  écrit,  pour  le  tliéfttre  particulier 
ét  ce  prince,  la  musique  de  plusieurs  opéras  qqi 
4»*ootété  connus  qu'après  la  mort  de  leur  au- 
leur.  Rellstab,  éditeur  de  musique  de  Berlin,  ac- 
4|uit  vers  le  commencement  du  dix-neuvièHip 
siècle  \tA  partitions  du  Hiéltre  de  Rlieinsbeig  et 
fNirMculièrementlessuivantesdeHoRisky  :  l«  Ti^ 
tut,  opéra  «érieux  en  trais  4MAes.  2*  tes  Pé- 
ruvief«,enlroisactes.  ^3®Pert/iar/re,  en  trois 
«clés. — 4''  SsAflum,  trois  actes.  —  b"*  Anii^/one^ 
opéra  sCnoBx  en  trois  actes.  —  G**  Oreste,  idem. 
—7"  Le  Serrurier,  opéra  comiqneen  un  acte.  — 
8'  Le  Mattrede  Musique,  idem.  —  9*^  Am^rtlon. 


—  lO»  Xe  Jugement  de  Péris.  —  II*  OijfMpfe, 
oi)éra  sérieui  en  trois  actes.  —  12*  Pagamin 
de  Manegue^  opéra  comique.  —  13»  Alexan- 
dre, opéra'  sérieux.  —  14**  Alzire,  Sdcm.  Oa 
a  publié  à  Berlin ,  en  1790,  des  airs  arrangés 
avec  accompagnement  de  clavecin,  extraits  do 
parutions  n<*'  4,  5, 9,  10, 13  et  14,  sons  oa  titre  : 
Choix  d^Airs  de  plusieurs  opéras. 

Un  autre  musicien  du  même  nom  a  vécu  à 
Berlin  et  y  a  publié  des  danse»,  des  aokw  pour  h 
flûte  et  des  cliansons  allemandes. 

HOSA  (  GEoacEs  et  Tooiiâs  ),  frères ,  nés  à 
Melnicii  en  Boiiéme,  furent  de  bons  cornistes, 
voyagèrent  pour  donner  des  concerta»  ei  se  fiè- 
rent è  Bruxelles,  où  ils  furent  enga^  pour  la 
cliapelle  du  prince  Charles  de  Lortaioe,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  aiitricliieos.  Geoiiges  moarat 
le  premier,  et  laissa  à  son  frère  nne  saoeessiea  de 
15,000  florins.  Thomas  cessa  de  vivre  le  18 
mars  1786.  Celui-ci  était  compositeur,  et  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  concertoa  pour  son  ias- 
trument. 

HOSTE  (Spirito  L*),  compoeltem>el  aip- 
niste,  né  à  Reggio,  dans  les  premières  aaaéai 
duseiiièiM  siècie,  était  vraisemblableiiMe  issu 
d*one  famille  française  établie  en  Italie.  Les  dr- 
eonstances  de  sa  vie  sontignorées  josqu'à  cejour, 
et  Ton  manque  également  de  renseignements  sar 
les  places  qu'il  a  occupées.  Les  ouvrages  paUia 
sous  son  nom  sont  ceux  dont  les  titres  aaâvwt 
fil  primo  lihro  de*  Madrigaliaquattrv  tvd, 
nuovamente  con  somma  dUigemus  rittampah 
et  corretto;  in  Venezia,  appressa  di  Amiomio 
Gardano,  1556,  in-4«  :  c^est  une  denièp»  édi- 
tion ;  j'ignore  U  date  de  la  première.  —  s*  £*- 
6ro  seconda  de*  Madrigali  a  quaîtra  ewi; 
lbid.,t552,in-4<» — TLiltro  terzo  d^Mmàrig&k 
a  quattro  voci;  in  Venezia,  appresm  6«re- 
lomo  Scotto,  1554,  in-4*obl.*-  4*  if  primo 
Ubro  de*  MadrigaU  atrevoei;  MUmo,  Ame. 
et  Simone  AfoscAlnl,  1554,  iB-4*  obL  — 
5**  MadrigaU  a  cinque  voei  con  doi  a  «ri: 
UlMTO  primo  ;  in  Venezia,  appreseo  Gimêmmù 
Scotto,  1568,  in-4*  obi.  Cest  par  les  titres 
de  ces  ouvrages  que  l'on  connati  le  iiea  où  VBm^e 
a  vu  le  jour. 

HOTHBY  (Jbah),  en  latin  BotkbuM,  tmrne 
anglais,  a  vécu  vraisemblablement  dmn  le  ^aa- 
torzième  siècle,  si  l'on  en  juge  d'aprèa  ladK- 
iiiae  exposée  dans  on  traité  de  tnnaîqoe  qui 
nous  reste  de  lui,  et  qui  semble  êire  f  nmàà  m\f 
raine  de  celle  de  Jean  de  Mûris.  Le  P.  de  yWim 
se  tait  sur  ce  personnage,  dans  sa  BiMMIièqBe 
carmélite  :  mais  un  manuscrit  du  quienème 
siècle,  qui  se  trouve  à  la  blblloilièqiic  de  Fmw, 
'  et  qui  ccntient  l'oimage  de  Hotliby,  iadiqee  sa 
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prufesaioii.  A  Tégard  du  ptys  où  il  a  tu  le  jour,  on 
a  uo  renseigBeinent  précis  daiwim  manuscrit  daté 
de  1471, qai  appartteaCà  la  BiblioUièqoe  impériale 
lie  Paris  (n<>73tt9,  m-^^h  el  où  l'on  troure  le 
Itm  deHotlibysous  ce  titre  :  Uoihhy,  Anflici, 
Proporiiones  Musicx,  Dans  un  manuscrit  de 
Ferrare,  dont  le  P.  Martini  a  fait  faire  une  copie, 
qoi  est  à  ta  tiiliUoUièque  de  Tlnstilut  musical  de 
Hologne,  le  même  ouvrage  eftt  intitulé  :  P.  Jo. 
HoihobiCarmel,  De  ProportknUbusel  Cantofr- 
(furaio,  de  Conirajnmeto ,  de  Monochordo. 
Dans  un  autre  manuscrit,  petit  in-4%  qui  se 
IrouTc  parmi  ceux  du  Muséum  britannique,  à  Lon- 
dres, sous  le  n^l0336,  est  une  copie  de  ce  traité, 
laquelle  fut  fisite  dans  Tannée  1500,  et  terminée 
le  20  mars,  par  Jean  Tneke,  iMclieiier  ès  arts  de 
Punlversité  d'Oxford.  Le  nom  de  l'auteur  y  ^t 
écrit  Joannes  Oitébjf  magitterm  Mvsiea.  Bien 
que  TouTrage  soit  terminé  par  ces  mots  (  fol.  73 
verso)  i  Proporeianes  êeeundum  Joannem 

Otteày       expUciuni  feUeiier^  qui  8ead>ient 

indiquer  stroplement  une  doctrine  conforme  4 
celle  de  ce  moine,  le  contenu  est  exactement 
semblable  è  celui  du  manuscrit  de  Ferrare. 

HOTTETERRE  (  Henbi  ),  fàcteiir  d'instru- 
ments à  vent  de  la  cliambre  et  de  la  chapelle  du 
roi,  se  fit  connaître  avantageusement  à  Paris  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle  par  ses  flûtes, 
hautbois,  bassons,  etc.  Borjon  a  dit  de  lui,  dans 
son  Traité  delà  MmeUe  (Lyon,  t «72,  in- fol., 
p.  38)  :  «  Ceux  qui  se  sont  rendus  les  plus  re- 
n  commandables  dans  ce  royaume  par  loir  com- 
«  position  et  leur  jeu,  et  par  leur  adresse  à  faire 
n  des  musettes,  sont  les  sieurs  Hotleterre.  Le 
«  fière  est  an  homme  unique  pour  ta  constrac- 
•  tion  de  toutes  sortes  d'instruments  de  bois, 
*•  dHvotre  et  d'ébène,  comme  sont  les  musettes, 
«  flûtes,  flageotets,  bautbois,  cromoraes;  et 
«t  mesme  pour  faire  des  accords  parfaits  de  tous 
•I  cté  roesmes  instruments.  Ses  fita  ne  lui  cèdent 
«  en  Tien  pour  ta  pratique  de  cet  art,  à  laquelle 
«  ils  ont  joint  une  entière  connaissance  et  nne 
.  m  exécution  plus  admirable  du  jeu  de  la  musette 
«  en  particulier.  »  Henri  Hotleterre  est  mort  à 
Saint-Germain,  en  1883. 

HOTTETERRE  (Nicolas),  fils  ainé  du 
précédent,  entra  dans  la  chapelle  du  lui,  comme 
bassoniste,  en  1608  ;  puis  il  fut  attaché  à  la  grande 
écurie  comme  un  des  douze  hautbois,  et  mourut  k 
Paris,  en  1698.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Becueil 
de  braml^,  petits  balleis,  courantes  de  cour 
et  de  ville  et  autres  hautes  et  basses  danses 
pour  six  parties  à  Jouer  sur  les  dessus  et  bas- 
ées de  violons  et  hautbois.  Ce  recueil  àntogra- 
f>lie  a  passé  «le  la  liibliotlièque  de  Perne  dans  la 
mienne. 


BOTTETERRë(Ui;is;,  mie  Romain^ 
troisième  fils  de  Henri,  fut  le  plus  célèbre  joneur 
de  note  de  la  deuxième  moitié  du  dix-septième 
siècle  et  du  commencement  du  suivant.  On  l'a- 
vait surnommé  leHomain  parce  qu'il  avait  fait  un 
voyage  d'Italta  et  avait  résidé  à  Rome.  Que  La 
Borde,  avec  sa  légèreté  ordinaire,  ait  dit,  dans  le 
troisième  volume  deson  Essai  sur  la  Musique 
(p.  637  )  qo'Hotleterre  était  né  à  Rome  ;  qoe  For- 
kel,  qui  n'était  pas  à  portée  des  sources  pour  recti- 
ier  cette  erreur,  Pait  copiée  dans  sa  Littérature 
générale  de  la  Musique,  cela  se  comprend; 
mais  il  est  an  moins  singulier  que  les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  Musiciens  (Parin, 
1810-1811)  awBt  répâé  cette  erreur.  Gerber  y  a 
^té  celta  d'écrire  le  Jtoman  pour  le  Bomaint 
et  il  a  été  copié  par  M.  Ch.  Ferd.  Becker  (Syste- 
nuUische  chronoL  DarsteUungder  Mutik.  Li- 
teratur) .  Comme  tous  les  membres  de  sa  tamilte, 
Hotleterre  fut  attadié  à  ta  musique  du  roi,  et  eut 
ta  titre  de  fitte  de  la  chaaUn'e,  La  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  intéressants  pour  l'histoire  de 
Part  En  voici  ta  liste  :  1»  Principes  de  la 
fûte  iraversière,  ou  fiûte  d* Allemagne^  de  la 
fliUe  à  bec,  ou  fiûie  douce,  et  du  hautbois; 
divisés  en  différents  traites;  P^rta,  sans  date , 
in-4^  Gerber  présume  que  cette  édition  doit  être 
de  1707,  parce  que  Bernard  Picart  a  marqué  cette 
date  sur  ta  portrait  de  Hotleterre  qu'on  trouve 
souvent  en  tête  des  ouTrages  de  ce  musicien, 
même  aux  exemplaires  de  ta  première  éciitioa; 
cependant  ce  titre  est  indiqué  dans  le  catalogue 
d'oavrages  de  musique  placé  à  la  fin  de  ta  Mé^ 
thode  de  Théorbe  de  Micliel-Ange,  publiée  en 
1699.  Je  crois  que  ta  portrait  a  été  fait  pour  la 
deuxième  éditfon,  publiée  à  Paris,  en  1707.  Il  fut 
fait  une  contrefaçon  de  l'ouvrage  de  Hotteterre 
à  Amsterdam,  en  1708,  chei  Roger,  in-4*,  et 
d'autres  contrefaçons  parurent  dans  la  même  ville 
en  1710,  et  sans  date,  in-4*,  et  petit  in-4*  obi. 
U  3*  édition  de  Paris  a  été  publiée  par  J.-B.- 
Clir.  Ballard,  en  1726,  in-4*,  et  ta  dernière 
en  1741,  in-4*',  54  pages  et  8  ptanches.  Une  tra- 
duction hollandaise  du  même  ouvrage,  par  Abra- 
ham Maubacli  (et  non  Moubach,  comme  écri- 
vent Forkel  et  ses  copistes),  a  paru  sons  ce  ti* 
tre  :  Grond-Beçinselen  over  de  Behandelimg 
van  de  Dwars^Fluiten  ;  Amsterdam,  1728.  — 
2**  Premier  livre  de  pièces  pour  la  fuie 
traversière  et  autres  instruments  avec  la 
basse,  œuvre  deuxième  ;  Paris,  Baltard.  —  3*  So- 
nates en  trios,  livre  l",  augmenté  de  plu- 
sieurs agréments  et  propretés,  oeuvre  3*;  ibid. 
—  4**  Première  suite  de  pièces  à  deux  flûtes,  op. 
4;  ibid.  —  5**  Deuxième  livre  de  pièces  pour 
l^  flûte  tra versière  et  autres  instruments  avec 
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la  basse,  œuvre  b*;  ibid.  —  Deuxième  suite 
de  pièces  à  deux  flûtesjivecune  basse  ajoutée 
séparément,  œuvre  0* —  7*  L'art  de  préluder 
sur  ta  flûte  iraversière ,  sur  la  flùie  à  bec, 
sur  te  hautbois  et  autre»  instruments  de  des- 
sus,  avec  des  préludes  tout  faits  sur  tous  tes 
ions,  dans  différents  mouvements  et  diffé- 
rents caractères ,  etc.;  Paris,  1713, 10-4*".  Une 
6iition  des  Principes,  avec  fÀrt  de  préluder 
fUr  ta  flûte  ^  a  été  publiée  à  Paris,  sans  date 
(vers  i7êô)»sous  ce  titre  :  Méthode  peur  ap^ 
prendre  à  jouer  en  très-peu  de  temps  de  la 
flùie  iraversière,  delà  flûte  à  bec  et  du  haut- 
bois, divisée  en  différents  traités.  Nouvelle 
édition,  augmentée  de»  principes  de  la  musi- 
.  que  et  des  tablature»  delà  clarinette  et  du  ba»' 
son;  gr.  in-4*'.^  8*"  Les  Tendresses  bachiques, 
solospour  la  flûte  Iraversière,  ibid.— 9**  Bru- 
nettes  pour  2  flûtes  f  ibid.  —  lo*  Bandes  ou 
ehamsonsà  dmnser  pour  la  flûte,  ibid. —1 1*  Me- 
nuets en  duos  pour  deux  flûtes  om  deux  mu- 
settesjlbM.  — 13"  Duos  choisis  pour  deux  flûtes 
ou  deux  musettes,  ibid.  —  Méthode  pour 
la-mwefte,  contenant  de»  principe»  par  le 
moyen  desquels  on  peut  apprendre  à  jouer 
de  cet  instrumerd  de  »oy-méme,  au  défaut  de 
maître;  Paris^  J.-B.-Clir.  BaUard,  I73ft,  iM^ 

HOTTINET  (....),  mttsicien  franfais. 
Voyez  Barba. 

HOTTINGER  (JEAN-H£i»Af),  orientaliste  et 
lliéologien  protestant ,  naquit  à  Ztiricli ,  le  10 
mars  1620.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études 
an  gymnase  de  sa  ville  natale,  il  fréquenta  le» 
plus  célèbres  unirersités  de  TAllemagne,  pois 
enseigna  avec  distinction  dans  plusieurs  vil- 
les,  et  retovrna  en  1601  k  Zurich,  oik  il  avait 
été  nommé  professeur  de  littérature  orientale 
et  de  philologie.  En  1664,  il  entreprit  un  voyage 
en  Hollande  et  sur  les  bords  du  Rhin.  De  re- 
.  tour  à  Zurich  »  il  y  reçut  bientôt  sa  nomina- 
tion de  professeur  à  ruoiversité  de  Leyde.  Le 
&  juin  1667,  il  s'embarqua  aveq  sa  femme  et  ses 
enfants,  pour  aller  prendre  possession  de  son 
nouvel  emploi  ;  mais  à  peine  le  bateau  qni  le 
portait  eut  «il  avancé  de  quelques  toises,  qu^il 
alla  se  heurter  contre  un  pienet  chavira.  Tous 
les  passagers  forent  snbmergés.  Cependant  Hot- 
tînger  était  parvenu  à  se  sauver;  mais  apercevant 
sa  femme  et  ses  enfants  entraînés  par  les  flots,  il 
se  jeta  à  la  nage  avec  deux  de  ses  amis  pour  les 
sauver,  et  périt  victime  de  son  dévouement.  Sa 
fille  atnée,  la  plos  jeune,  nn  dé  ses  fils  et  un  de 
ses  amis  eurent  le  même  sort;  Tautre  échappa 
avec  sa  femme  et  sa  servante.  Parmi  les  nombreux 
rcits  de  Ilotlinger,  on  remarque  :  Historia 
ficttsiastica  Kovi  Tcsiamentii  llanovrr,  U\hk- 


I  1657,  9  vol.  in«8^  Il  y  traite  dans  la  troisième 
partie,  p.  716  et  suivantes,  Ve  Augmenté»  Mu* 
sicx  seculo  XI V  factis  :  ce  qu'il  dit  sor  ec  vaslc 
et  beau  si^etest  superficiel.  A  Pipoqne  où  idvjit 
ce  savant,  on  manquait  de  documenta  pour  isàrt 
convenablement  un  pareil  travail. 

HOUANG-TCHIM-TCHOUAXG,  mu- 
sicien  cliinoîs  et  écrivain  sur  la  musique  •  vécut 

:  k  Péking  vers  le  milieu  du  dix -septième  Mècle  de 
l'ère  vulgaire.  11  s'est  fait  connaître  par  nn  livre 
très-volumineux  sor  la  harpe  chinoise,  intitulé  : 
Khin  pouta  Tching  (Traité  complet  sur  k 
Mhin),  Cet  ouvrage,  publié  en  16G2,  réimprimé 
en  1724,  puis  en  1746,  renferme  les  instructions 
les  phia  étendues  sur  la  variété  des  formée  de 
l'instrument ,  sur  sa  coostniction,  les  règles  dn 
doigter,  et  Texposé  d'un  système  de  nolatioe 
pour  la  musique  destinée  au  kbin»  qui  parait 
Mroune  tablature  d'instramoit  à  cordes  pincées. 
Klaproth  a  possédé  un  exemplaire  de  In  demièie 
édilioo  du  livrede  Houang-Tchin-TcUonang,  quH 
m'a  communiqué. 

HOUTEBMAN  (Mabc),  musicien  bel^e, 
né  à  Bruges,  en  1537,  mourut  à  Rome,  le&  juia 
1577,  à  TAge  de  quarante  ans,  suivant  son  épita- 
phe,  qui  se  voit  dans  Téglise  Santa^Maria  deU' 
Anima.  On  lit  sur  cette  épitapbe  : 

D.  0.  M. 

Mareo  HouternaM  UntÊUOf 
vtro  amaMU  et  nuitleoniia  mI  tonpocta 

facile  prindpL 
Vil.  anni  XI..  ObHtooois  feftr.  MDLXXVBL 

Aucune  composition  n^est  connne  jusqn*à  <f 
jour  de  cet  artiste  si  lestement  dédaré  ie  prince 
ou  le  premier  des  mnsitieas  de  son  temps,  épo- 
que ou  vhraient  Palesirina  et  tant  d'autres  musi- 
ciens justement  célèbres.  Quelque  eMg^tian 
qu'il  y  ait  dans  ce  titre  magnifique,  celui  qui  en  a 
été  décoré  a  dft  le  justifier  jusqu'à  certain  peut 
par  son  mérite  et  par  des  productions  d«  qwlqne 
importance  qui  ont  écliappé  à  nos  recherdies. 

On  voit  par  la  suite  de  répitaphe,  dont  te 
commencement  vient  d'être  reporté,  que  la 
femme  de  Houterman,  Jeanne  Gavadîa,  trè»- 
instruile  dans  la  musique,  mourut  dans  In  même 
année  que  son  mari,  à  l'Age  de  vingt -six  ans,  et 
que  son  corps  fut  placé  dans  la  même  tombe. 

HOVEN  (JoAcaiu  VAN  DLN) ,  luthiste  bot> 
landais,  vécut  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  11  a  publié  une  cottertion  de  mor- 
ceaux des  compositeurs  les  plus  célèbres  de  son 
teinps^  arrangés |K)ur  le  lutli, source  titre  :  VDe- 
licix  Musicx,  seu  Cantiones  ;  Leyde,  1613,  io- 
fol.  2°  Préludes  de  luUi  |K>ur  des  chansons  a 
deux  voi%,  avec  d^ux  violons  ;  ibid. 


IlOVEN  (JiKA^i),  pseudoDyine  sous  lequel 
s'esl  caché  M.  Vesquede  PuiUingen,  composi- 
teur amateur.  Son  père,  îmu  d^uiie  famille  de 
Tancrenne  province  de  Luxembourg,  etail  né  à 
Braxelies  et  y  occupait  la  place  d^official^  à  la 
aecrélatrerie  d*Êtat  et  de  la  guerre, lorsque  l'inv^ 
Non  de  la  Belgique  par  les  années  françaisfs 
Tobli^ea  dVmigrf*r.  Arrivé  à  Prague,  il  y  épous^ 
m"*  de  Uenbeer,  d^iine  famille  ooble  de  Bruxel- 
les, également  émigrée.  Le  prince  Alexandre  Lu- 
bomirsl^i,  dont  il  avait  fait  la  connaissance  plu- 
sieurs années  auparavant,  lui  ^yant  offert  uo 
asile  dans  son  cliâteau  d*Upolé,  eit  Pologne,  ce 
fut  I&  que  naquit  Vesque  de  Puttlingen,  le  7Z 
juillet  1803.  Peu  de  temps  après,  son  père  ayant 
obtenu  un  nouvel  emploi  du  gQuvemçqient  de  PAq* 
triche,  alla  se  fiier  à  Vienne.  Dès  son  enfance, 
Yeaqoe  montra  dliearensea  dispositions  pour 
Ja  musique;  ses  parents  les  firent  cultiver  en  lui 
donnant  Mosdielès  pour  maître  de  piano,  Cim- 
mara  pour  le  ehant ,  et  M.  Simon  Secbter  poor 
Ja  composition.  Cependant,  destiné  i  la  carrière 
jsdministrative,  il  ne  pat  aiocorder,  dans  sa  ieu- 
.nesse,  qne  ses  moments  de  loisir  à  la  culture  de 
l'art  Ayant  terminé  ses  études  à  funiversité  de 
Vienne,  H  obtint  le  doctorat  en  droit,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  qui  le  firent 
remarquer  et  lui  procurèrent  remploi  de  con- 
seiller ordinaire  à  la  chancellerie  privée  de  la 
cour  et  de  TÉtat.  Depuis  lors  il  a  été  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  à  l'étranger.  Ves- 
que est  auteur  de  beaucoup  de  sonates,  rondos  et 
variations  pour  le  piano,  publiés  h  Vienne,  chez 
Haslioger  et  Mecbelti  ;  de  plusieurs  ouvertures 
de  concert,  et  surtout  d'un  très -grand  nombre 
de  iÀeder  qai  ont  paru  sous  le  nom  de  Hoven, 
lequel  était  celui  de  son  aieul  maternel.  Ce  sont 
particulièrement  cès  Lieder  qui  ont  rendu  ce 
nom  populaire  en  Allemagne.  Elles  ont  été  réu- 
nies en  un  recueil  intitulé  Die  ffeimkehr  (le 
Belour,  85  poèmes  de  Heine ,  mis  en  musique); 
Vienne,  1S51, 1  vol.  in*4^.  Sous  ce  même  pseu- 
donyme, Vesque  a  fait  représenter  à  Vienne, 
en  1839,  Turandot,  prineessede  Schiras,  grand 
opéra  en  deux  actes,  diaprés  le  drame  de  Schiller  ; 
Jeanne  d^Are ,  grand  opéra  en  trois  actes,  repré- 
senté à  Vienne  en  1841,  à  Dresde  et  à  Berlin 
en  1845;  LMfeszattber  (rEochantement  de  l'A- 
mour), opéra  romantique,  joné  k  Vienne,  en 
1846;  CatKerinedeHeilbrùnntOpérà  en  quatre 
actes,  poème  de  Kleist  ;  et  le  Château  de  Thaya, 
représenté  à  Vienne,  en  1847.  Ces  ouvrages  ont 
été  bien  accueillis  du  public,  et  leê  partitions 
réduites  pour  lepianuontété  publiées  à  Mayence^ 
diez  Schott.  Vesque  a  fait  exécuter  à  la  cha- 
|ielle  impériale  de  Vienne,  en  18)6,  une  Me^se 


solennelle  au  r*,  à  4  voii,  clupur  cl  orcliestre. 
Ou  a  aussi  de  lui  ikes  quatuors  peur  quatre  vui]( 
4'liommes. 

HOW  (F.),  pianiste  et  compositeur  pour  son 
inarument,  est  pé  le  U  juilhst  1800,  à  Klein* 
steinheim ,  près  de  Hanan.  Il  reçut  son  éducation 
musicale  à  Offenbach,  chez  G.- J.  Vollweiler.  Hovr 
a^est  flxé  à  Francfort,  en  qualité  de  professeur  de 
piano.  On  a  publié  do  sa  composition  des  varia* 
lions  pour  le  piano,  œovrei  8,  9,  10  cl  13, 
Adieux,  andantino,  op.  24,  et  une  méthode  pour 
cet  instniment  intitulée  :  PrahtiKhe  Clavier- 
Sehule,  etc.  ;  Offenbach,  André. 

HOWARD  (  Samuel  ),  docteur  en  musique, 
né  à  Londres,  vers  1720,  fit  son  éducation  muair 
cale  dans  la  cliapelle  du  roi  d^Angleterre,  et  y 
reçut  les  leçons  du  maître  de  musique  BernanJ 
Gates,  puis  fut  organiste  de  Saint-Çlémeut  et  ile 
Saiut-Bride.  Il  aimait  passionnément  la  musique 
anglaise,  et  ne  pouvait  se  persuader  que  les  oom- 
positeurs  italiens,  allemands  et  français  eussent 
poussé  Part  plus  loin  que  ses  compatriotes.  11 
mourut  à  Londres,  le  13  juillet  1782,  à  l'Age  d'en- 
viron soixante-deux  aps.  Ses  ballades  ont  eu 
longtemps  un  succès  de  vogue  en  Angleterre,  et 
sa  musique  d^égUse  a  été  estimée.  Le  docteur 
Boyce  en  a  publié  quelques  morceauz  dans  s^ 
collection  intitulée  Cathedral  Music.  On  a 
aussi,  sous  le  nom  d'Howard  :  1**  Trois  sonates 
pour  piano  et  violon.  —  2**  Trois  duos  poor  deux 
exécutantasur  le  même  piano;  op.  },  Londius.-r- 
y  six  sonates  pour  le  piano;  Londres,  Preslon. 

HOWGILL  (William),  organiste  anglais, 
vécut  à  Londres  vers  1810. 11  s'est  fait  connattne 
avantageusement  par  les  ouvrages  dont  les  ti- 
tres suivent  :  1**  Four  voluniaries ,  part  of  (hr 
thirdchapter  of  iiie  Wisdom  of  Salomon,  for 
three  voice$,  când  six  favourile  Psalm-tun^ 
foiih  an  accompanimeiU  for  (he  Organ  (  qua- 
tre caprices  à  trois  voix  avec  «ccompagnemeiit 
d'orgue^  sur  le  troisième  chapitre  di>  Cantique  de 
Salomop,  etc,  )  ;  Londres  (  a.  d.  )•  —  2^ 
volufUaries  for  thé  organ  ^  ufith  a  Miserere-, 
and  Gloria  tibi.  Domine  (Deux  préludes  pour 
Torgue,  avec  un  Miserere^  et  un  Gloria  Ubi. 
Domine  )  ;  ibid.  —  3*  Antienne  et  deux  préludes 
pour  Porgue,  avec  un  choix  de  38  chants  de 
psaumes  poor  une,  deux  et  trois  voix  ;  ibiA, 

HOYLAN  (Jean),  fils  d'un  coutelier  de 
Shedield,  dans  le  duché  d'York,  est  né  en  1783. 
Ayant  montré  dès  son  enfance  d'iieurenses  dispo- 
sitions pour  la  musique,  il  fut  confié  par  son  père 
aux  soins  de  Guillaume  Matber,  organiste  de  l!é- 
glise  Saint-Jacques  de  la  même  ville,  et  lui  suc- 
céda en  1808.  Jusqu^en  1819,  il  occupa  reltt; 
place  ;  il  ne  la  quitta  qup  pour  aller  à  Louth, 
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«lans  U  comté  de  Lincolo,  prendre  possession  de 
la  place  d^organiste,  devenue  Tacante  par  U  morl 
de  Hill ,  et  qu*il  occupait  encore  en  1840.  On  a 
de  Hoyian  des  antiennes  à  plusieurs  voix  et  d'au- 
tres morceaux  de  musique  religieuse,  queUfues 
composilions  pour  le  piano  et  des  ebansons  an- 
glaises. 

HOYLE  (Jeah),  processeur  de  musique  4 
Londres,  est  mort  en  1797.  it  est  auteur  d'un 
dictionnaire  portatif  de  musique,  intitulé  :  I>te- 
Uonarium  Mwiae,  bemg  a  complète  dicUo- 
natif  t  or  treasury  of  Musie,containing  a  fM 
explanalion  of  ail  thetcords  and  tenu  mode 
lueofin  Musie^  both  spéculative,  fn-adicaland 
IMoricali  Londres,  S.  Crowder,  i770,  in-S"  de 
1 12  pages.  Cette  première  édition  a  été  inconnue 
à  tous  les  bibliographes  de  la  musique,  même 
aux  Anglais  s  Bumey  ne  l'indique  point  dans  le 
catalogue  des  liTres  anglais  sur  la  musique  qu'il 
a  placé  à  la  fin  du  4*  volume  de  son  Histoire  de 
la  Musique  ;  les  auteurs  anonymes  de  la  Mutieal 
Biography  etdu  DMkmary  of  Mustcians^  ainsi 
que  Watt|  dans  sa  Bibliotlièque  britannique,  ont 
gardé  le  même  silence.  Je  possède  un  exem- 
plaire de  cette  édition.  Il  en  a  parn  une  dennième 
sous  ce  titre  :  À  complète  DictUmary  of  Musie, 
conitthUng  a  fuU  and  dear  explanaiion^  di- 
vested  oftechnicall  phrases,  ofall  tke  words 
and  terms  engUsh,  italian,  etc.,  made  vte 
in  that  science,  spectUative,  praetical  and 
kietorical;  Londres,  Symonds,  1790,  In-g".  Non- 
obstant l'étendue  de  ee  tibre,  Touvrage  de  Uoyie 
est  fort  court  et  fort  incomplet  ;  mais  il  est 
moins  défectueux  dans  ses  définitfons  qu'on  ne  le 
prétend  dans  le  Critieal  Beview  du  mois  de 
ftvrier  1791. 

HOYOCJL  (BAonoom),  musicien  bdge, 
■é  à  Braine-le-Comte,  vers  1540,  fut  attaclié  an 
aervice  du  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité  de 
«bantre  de  sa  cbapelle.  Il  s'est  fait  connaître  par 
mi  ouvrage  de  sa  composition  Intitulé  :  Sœrx 
Caniiones  quinque,  sex,  septem,  oeto,  navem 
et  deeem  vocum,  qu»  ewn  vivsB  vods,  tum 
ommi  génère  instrumeniis  fnnsieis  comnuh 
dissime  appUcari  pastunt;  Hunmberg,  Cath. 
Gerladi,  1587,  in-4^  Dans  b  dédicace  de  ce  re- 
cueil de  motets ,  datée  de  Stnttgard ,  le  8  no- 
vembre 1 580,  Iloyonl  fournit  kti^mème  llndication 
du  lieu  de  sa  naissance. 

HHAZEK  (  Le  Père  Irèiib  ),  vîrbiose  sur 
la  viole  d'amour,  naquit  en  1725,  à  Schan,  en 
Bohème.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Prague , 
par  on  cours  de  pliilosoplile,  il  entra  dans  l'ordre 
de  Satnt-Jean-do-tHeu ,  eut  l'admmistration  des 
biens  di;  la  maison  des  Convalescents  à  Vienne, 
fit  les  fonctions  de  secrétaire  du  provincial,  f*l 
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Alt  enfin  cliargé  de  rmspeclion  de  toutes  les  mai- 
sons de  Tordre  en  Allemagne  et  en  Italie.  Set 
voyages  lui  procurèrent  les  moyens  de  se  fûre 
entendre  dans  les  plus  grandes  villes,  et  imitoirt 
il  fit  applaudir  son  talent.  Il  UMMirutà  Keekcrs, 
en  Bohème,  le  13  avril  1777.  Ses  sonaliss  pour  la 
viole  d'amour  ont  été  longtemps  en  vogue  parmi 
les  amateurs  de  cet  instniment. 

HROTSVITHA,  religieuse  an  UMMUolère 
de  Gandersbeim,  de  Tocdre  de  Saint-Benoll,  en 
Allemagne,  y  entra  vers  Pannée  958,  à  TAge  de 
vingt-trois  ans.  Nonobstant  ces  renseigncniaits, 
fournis  par  elle-même,  la  date  de  an  nsssffinrs 
est  aussi  incertaine  que  celle  de  sa  naoït.  Dosés 
d*un  génfo  et  d'un  talent  remarquables  à  répoqve 
où  elle  vécnty  die  a  écrit  des  l^endes  en  vers 
latins  et  des  comédies  en  prose  rimée,  oosncr- 
véespar  un  manuscrit  de  la  fin  du  dixièmaaiècle, 
ou  du  commencement  du  onxième,  qui  du  cou- 
vent de  Saint-Eraeran  do  Ratisboïne  n  passé 
dans  bi  bibfiotbèqne  royale  de  Munich,  où  fl  se 
trouve  encore  aujourd'hui.  C*est  d'après  ce  ma- 
nuscritqn'ont  été  faites  les  éditions  de  Nuieaiberg. 
1^1,  de  Wittemberg,  1717,  et  de  Norenabog, 
1857.  M.  Magnin  Pa  aussi  consulté  pour  la  tn- 
duction  française  dn  tkédtre  de  BrotemiMoy 
avec  le  texte  latin  (  Paris,  1846 ,  1  vnl.  in-r). 
L'auteur  de  l*aHide  de  HrotsvUka  imité  dans 
l'Encydopédie  musicale  publiée  par  SdnKac 
assure  que  cette  religieuse  a  mis  en  nwisiqna 
son  Panégyrique  des  Othons,  dont  on  trouve 
des  fragments  dans  le  mannwrit  de  Mmicb , 
aind  que  plusieurs  rédts  béroiqoes,  et  9  ^|o«le  : 
On  a  aussi  éPeUe  le  martyre  d*mne  sainte 
mis  en  vers  et  enmuûque;  mais  il  ne  feuBrait 
aucune  preuve  à  l'appui  de  ces  âsaertiona.  Or,  le 
manuscrit  de  Munich  nVtffre  anémie  trace  de 
notation  musicale.  M.  Magnin  oonjectnre  qoe 
l'auteur  de  celte  notice  aura  pris  dana  an  sens 
trop  absolu  les  expressions  mocfnlsei,  eent- 
ponere^  dont  la  nonne  de  Canderilwina  se 
sert  asscs  fréquemmenL 

HUBAl'SClIfiK  (...),  empfoyé  defadnâ- 
nlstratmn  impériale  à  Hermanastadt,estcllé  dans 
l'Alroanach  des  Théâtres  de  Gotha  {  1791  ) 
comme  compositeur  des  opéras  suivants:  t*jCle 
<rren  sick{  Tous  se  trompent),  en  trais  ndes. 
—  2*  Uans  bleibt  ffans  (  Jean  reste  Jf«i  ),  cb 
trois  actes.  —  Her  ktugeJaeob  (  Lenaabi 
Jacques  ),  sur  un  livrd  de  Wetzel. — 4*"  Dan  Qmi- 
chotte,  en  trois  actes.  Il  n*a  été  palilié  aoena 
morrean  de  ces  ouvrages. 

HITIIER  (  JRMI-Lovis),  maître  de  pMoRft- 
pliie,  licencié  en  droit  et  conseiller  du  gcwver- 
■ement  du  duc  de  Wtertpmberg,  naqnit  à  Gras- 
senliappach,  1g  \  mars  1773.  Après  aveîr  véoa 
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kNmeiii|is  k  Tiiliii«iie,  il  alh  m  fiierM  1788  4 
Stuligtfii,  où  il  Mt  mort,  le  30  fqitefubre  1800. 
An  nombre  de  m»  ouyraiSN  de  litlénitiire,  on  en 
trouve  un  qni  a  poar  titra  :  Abkandtuntf  iider 
das  Mclodrama  (  Traité  sur  le  Mélodrame  ); 
Tuhinxne,  1791 ,  ln-8". 

HUBEA  (  Pahcraci),  violoniste  à  rorebestre 
du  tliéâtre  de  Vienne,  en  1772,  et  maître  de  bal- 
lets de  la  coor,  a  fait  gravera  Paris  tix  duos  pour 
iriolon  et  viole,  op.  1,  et  plus  tard,  à  Lyon,  quatre 
qoatoore  pour  flûte,  Tiolon,  alto  et  basse.  On 
connaissait  aussi  de  lui  en  Allemagne  pinsieura 
syroplionies  et  des  trios  pour  violon.  Borney, 
qui  entendit  quelques  compositions  de  ce  musi- 
cien, dans  son  voyage  en  Allemagne,  leur  ac- 
corde des  éloges. 

HUBER  (  FÉLIX  ),  poète  et  musicien  suisse, 
mort  il  Berne,  le  23  février  1810,  s*est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  cliansons ,  dont  voici  la  liste  : 
1"  LeChasseur  de  chamois;  Berne,  DurgdorfTer. 
—  2*  Six  Schweizer  Lieder(  Six  chansons  suisses 
sur  des  poésies  de  Kubn  )  ;  ibid.  —  S"*  Huit  clian- 
sons allemandes  ;  Mayence ,  Scbott  —  Six 
idem;  Munich,  Aibl.  —  &*  Ueder  fur  eidge^  ' 
nùMMisehe  Krieger  (  Chant  pour  la  gnerra  de  la 
Confédération  )  ;  Berne,  Jenni.  —  O*"  lieder  fUr 
Sehweitser  JungUnge  (Chanson  de  la  jeunesse 
suisse  )  ;  ibid.  —  Huber  a  publié  un  recueil  d'airs 
nationaui  des  montagnes  de  la  Suisse,  dont  il  a 
^té  fsit  à  Berne  plusieurs  éditions.  Une  notice 
sur  sa  vie  et  son  caractèra  est  placée  «i  tète 
d'un  volume  de  ses  poésies,  publié  à  Saint- Gall,  en 
1811,  in-8«. 

HUBER  (  Louis  ),  né  à  Mendelheim  en  1703, 
cultiva  dans  sa  jeunesse  les  sciences  et  les  lettres, 
apprit  la  musique,  et  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que. Ayant  été  nommé  organiste  de  Péglise  Saint- 
Maurice  à  Ingolstadt,  il  ocoipait  encore  cette 
place  en  1812.  Après  cette  époque,  on  n*a  plus 
«le  renseignements  sur  sa  personne.  CéUii  un 
bon  organiste.  Il  avait  écrit  plusieurs  morceaux 
de  musique  d'église,  et  deux  opéras  :  BermU 
phoM,  et  Le  Joyeux  Mnitre  d'école. 

HUBER  (....);  on  a  sous  ce  nom  une  mé- 
thode pour  le  doigter  de  la  flûte,  mlitul^  : 
fhigerordnung  fur  die  Fiole;  Augsbourg, 
Uwbm. 

HUBER  (JEAN-NEPoniicÈiiB  ),  professeur  à 
l'Académie  de  Fribourg  (  Suisse  ),  occupait  cette 
position  dès  1820  et  s'y  trouvait  encore  en  1842. 
Il  a  publié  dans  la  Gaxctte  générale  de  Musique  de 
Leipxick  (  t.  31 ,  p.  749,  813,  et  tom.  32,  p.  309) 
une  tliéorie  de  la  formation  des  accords  basée 
sur  la  construction  géométrique  d'un  cercle  di- 
visé en  quatre  parties  égales  par  deux  perpen- 
dicolaîres  qui  se  coupent  à  angles  druits,  et  duns 
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lequel  sont  inscrits  deux  rectangles  opposés  qui 
forment  une  série  de  triangles  dont  les  sommets 
sont  appuyés  sur  hi  circonférence  du  cercle  à 
des  distances  égales,  au  nombre  de  douxe.  A  ces 
sommets  correiiKMident  les  sons  de  l'éclielle  chro- 
matique^ disposés  par  quartes,  en  parlant  de  fa 
dièse  «  et  dont  le  dernier  (  ré  bémol)  forme, 
une  dernière  quarte  avec  fa  dièse,  supposé  iden- 
tique avec  toi  bémol.  On  Toit  que  cette  cons- 
truction correspond  à  la  progression  triple  ,  dont 
la  liase  est  le  lempérament  égal*  M.  Huber  forme 
les  accords  d'après  les  correspondances  multi- 
ples des  angles.  Ce  système  revient  à  celui  qu<» 
MM.  Barbereau  et  Dumtte  (twy.  ces  noms) 
ont  proposé  sous  une  autre  forme.  On  a  aussi  du 
même  professeur  une  métliode  de  piano  (  Klavier 
Unterrieht  ),  publiée  à  Carlsruhe ,  chez  Kreux- 
baner,  en  1841;  et  une  métliode  élémentaire  de 
musique  pour  les  écoles  (Gesang  Unterrieht  )  ; 
Carlsruhe,  Herder,  1843. 

HUBER  (  JosRPu  ),  violoncelliste  à  Vienne, 
élève  du  Conservatoire  de  cette  ville,  est  né  ven» 
1810.  En  1830  et  1837  ^  il  se  fit  entendre  avec 
succès  dans  les  conceris  de  cette  institution. 
Un  petit  opéra  de  sa  composition,  intitulé  le 
VétnU  au  concert,  a  été  joué  à  Vienne,  en  1838. 
Postérieurement  il  a  publié  dans  cette  ville  plu- 
sieurs ouvrages  pour  son  instrument. 

HUBERT  (  Airrowe  ),  dont  le  nom  italianisé 
est  Uberti,  naquit  à  Vérone,  de  parents  alle- 
mands, en  1097,  suivant  quelques  biographes,  et 
à  Venise,  en  17 1 9,  d'apr^  Gerber,  qui  dit  avoir 
trouvé  cette  date  dans  une  loge  maçonnique  à 
Berlin.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  deux  dates 
sont  également  fausses;  car,  suivant  lapremière,i 
ce  chanteur  aurait  eu  quarante-cinq  ans  lorsquil 
entra  au  service  du  roi  de  Prusse,  et,  diaprés 
Tautre,  il  n'aurait  été  âgé  que  de  vingt-deux  ans. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  castrat,  dont  la  voix  était 
un  beau  contralto,  pur  et  sonore,  eut  pour  maître 
Porpora,  et  fut  surnommé  à  cause  de  cela  il 
Porporiiio.  En  1741  il  entra  an  service  de  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse,  et  fit  admirer  sa  belle 
et  grande  manière ,  particulièrement  dans  l'a- 
dagio. Il  mourut  à  Berlin,  le  20  janvier  1783. 

HUBERT  (CifflÉrfBR.GoTTLOB),  facteur  d'or- 
gues et  de  clavecins,  naqoiten  1714,  è  Fnnstadt, 
en  Pologne,  et  se  fixa  à  B^yreuth,  vers  1740.  Il 
y  vécut  jusqii^en  1709,  oil  il  alla  à  Anspacli, 
afvec  le  titre  de  factair  d'instruments  de  la  cour. 
Ses  clavecins  et  ses  petits  pianos  ont  eu  de  la 
réputation.  On  lui  attribue  quelques  perfectionne^ 
ments  rfsns  [s  construction  des  claviera, 

HUBERT  (...);  on  a  publié  sous  ce  pm, 
k  Vienne,  en  1760,  une  méthode  complète  de 
viole  d^amour,  intitulée  :  Aeue  3tethodenmx9' 
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siçe  fur  Viola  d'amour.  Celle  méthode  est  di- 
TiA<^e  en  troi^  parties. 

HfJBERTI  (  AiiToiNBTTE-(;ccii.E  CLAVEL , 
connae  nous,  le  nom  de  M">e  SAINT-).  Voffn 

SAlKT-lIUBEnTI. 

HCBMEIER(Hippoi.Tr>.),  ou  HUHMËYER, 
né  à  Laber,  dans  le  haut  Palatinaf,  fut  d*abord 
soiis-proresseiir  il  GœKingue,  et  obtint  le  laurier 
poétique  dans  cette  univereité;  puis,  en  lOtl,  il 
eut  la  place  de  rertetir  au  gymnase  de  Géra.  Ap- 
pelé À  Cobonrg,  en  1620,  pour  y  prendre  la  direc- 
tion du  collège  de  celte  ville,  il  s'y  rendit;  mais 
trois  ans  après  il  quitta  cette  place  pour  la  posi- 
tion de  pasteur  à  Schalkau  ;  enfm ,  il  reçut,  en 
1632,  sa  nomination  de  surintendant  à  Heldbourg, 
oh  il  mourut,  le  9  décembre  1637.  An  nombre  de^ 
ouvrages  publiés  par  ce  savant,  il  en  est  un  qui 
a  pour  titre  :  Disputationes  quxstUmum  Ulu»- 
trium ,  philosophicarum ,  musicarum  ,  etc.  ; 
Jéna,  1609,  in-4*'.  Dans  la  première  décade  de 
ce  recueil  (  Disput  3,  Quast  6),  il  disserte 
sur  ce  sujet  :  An  sex,  an  sepiem  sint  voces  mu- 
sicales? Il  s'y  prononce  avec  énergie  en  faveur 
de  lasolmisation  par  hexacorde-s  contre  la  gamme 
de  sept  syllabes,  et  contre  Topinion  de  Calvtsius 
à  ce  sujet.  Il  revient  encore  sur  cette  question 
dans  la  huitième  discussion  de  sa  seconde  décade 
(  question  4  ),  et  y  traite  De  sepiem  vocibus 
Bo,  Ce,  Di,  Ga,  Lo,Ma,  Ni,  Ces  sept  syllabes 
sont  celles  que  Calvisius  avait  proposées  pour  la 
désignation  des  sept  notes  de  la  gamme  dans  la 
soUnisation.  Hubmeicr  attaque  ce  nouveau  sys- 
tème par  d'asst^z  mauvais  raisonnements ,  dont 
Calvisius  ùl  justice  dans  la  troisième  partie  de 
ses  Exercitationes  musica  (  voy.  Calvisius  ). 
tout  Tavantage  de  la  dispute  est  resté  à  ce- 
lui-ci. 

HUCBALDE,  ou  HUGBALDË ,  moine  de 
Saint-Amand,  au  diocèse  de  Tournay,  a  dû  naî- 
tre vers  840,  s'il  es^l  vrai  qu'il  eût  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  lorsqu'il  mourut,  en  932.  Le 
lieu  de  sa  naissance  n'est  pas  exactement  connu  : 
certains  biographes  en  ont  fait  un  Belge  ;  d'autres, 
lin  Français.  Quoi  qu'il  en  soit,  re  fut  au  mo- 
nastère de  Saint-Amauil  qu*il  lit  ses  éludes,  sous  j 
la  direction  de  son  oncle  Milon.  Ses  progrès  dans  i 
les  lettres  et  dans  la  musique  furent  rapides;  ce 
qui  est  d'autant  plus  remarquable,  en  re  qui 
concerne  la  musique,  qu'il  était  alors  fort  difficile 
d'apprendre  cet  aii ,  à  cause  de  Tobscurité  qui 
résultait,  pour  sa  théorie,  du  mélange  des  échelles 
des  modes  grecs  avec  l'échelle  monôme,  réformée 
par  saint  Grégoire  ;  mélange  dont  on  trouve  des 
traces  dans  la  plupart  des  traités  de  musique 
antéfieurs  au  onzième  siècle.  On  rapporte  que 
les  connaissances  piusicales  de  Hucb&ldc  excitè- 


rent la  jalousie  de  son  onde  Milon  :  une  roptnre 
éclata  entre  eux  à  l'occasion  dn  client  d'un  ollios 
pour  la  fête  de  Saint- André  que  Hudi^lde  coco- 
posa  et  noua  l'ftge  d'environ  vingt  ans.  Mîloa 
reprocha  à  son  élève  de  vouloir  briller  à  son  pré- 
judice, et  le  chassa  de  son  école.  Forcé  de  sV 
loîgner  de  son  maKre  et  de  sa  maison  prolesse, 
H  se  retira  à  Nevers,  i*t  y  ouvrit  une  école  où  il 
enseigna  la  musique.  Toutefois  il  resta  peu  de 
temps  dans  cette  ville  :  te  désir  d'au^raenter  «on 
savoir  le  décida  a  se  rendre  à  Sa<Dt-G«miaiB 
d'Auxerre,  pour  y  soivm  les  leçons  de  Heiric, 
un  des  plus  savants  hommes  de  ce  tempSw  II  y 
arriva  vers  A60,  et  devint  le  condiyiple  de  Reni, 
dont  nons  avons  un  commentaire  sur  Martianos 
Gapeila  Réconcilié  avec  son  oncle,  il  revint  quel- 
que temps  après  à  Saint-Aroand ,  et  y  rapporta 
los  reliques  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julîte, 
dont  il  écrivit  l'histoire.  Après  In  mort  de  Miloa, 
en  872,  Hucbalde  lui  succéda  dans  la  diredioo 
de  son  école.  Ce  fut  alors  qu'il  eut  la  biaarre  itiee 
d'écrire  un  poème  à  la  louange  des  chauves,  îa- 
titdlé  jEgloça  de  Calvis,  qu'il  dédia  à  Cliarles 
le  Chauve,  roi  de  France,  et  dont  toos  les  smIs 
commencent  par  un  C.  Ce  morceau  siagolier  de 
poésie  barbare  a  été  publié  plusieurs  fois  dans  les 
seizième  et  dii -septième  siècles. 

Après  avoir  formé  des  élèves  capables  de  U 
remplacer  dans  l'école  de  Saint- Amand ,  Huc- 
balde alla,  en  883,  an  monastère  de  Saint- Bertia, 
(K>ur  y  diriger  une  école  semblable,  à  la  demande 
de  Radotfe,  abbé  de  cette  maison.  En  témoi- 
gnsge  de  reconnaissance  des  services  que  Huc- 
balde lui  rendait,  cet  abbé  lui  fit  présent  de 
terres  considérables,  situées  dans  leVermandois 
mais,  uniquement  occupé  d*études  etd^exercices 
de  |iiété,  ce  savant  homme  attactiail  pea  de  prix 
aux  richesses;  il  ne  reçtit  lecadean  qai  toi  était 
fait  que  pour  le  transmettre  aux  moines  de  Saint- 
Berlin.  Vers  l'an  893,  Foulques ,  arclievéqoe  de 
Reims,  ayant  pris  la  résolution  de  rétablir  les 
anciennes  écoles  de  son  église,  appela  pré*  de 
lui  pour  les  diriger  Hucbalde  et  Rémi  d*A«ierv«. 
Leurs  soiits  obtinrent  le  succès  que  le  prélat 
s'était  promis,  et  beaiiconç  d'élèves  distîncné^ 
furent  formés  dans  ces  écoles.  Après  la  mort  de 
Foulques,  qui  arriva  an  mois  de  juin  de  l^ansée 
900,  Hucbalde  retourna  à  son  monastèie  de 
Saint  Amand,  et  n'en  sortit  plus.  Il  parait  qve 
c'est  vers  cette  époque  qu'il  rédigea  ses  princi- 
paux traités  de  musique.  Malgré  les  malbenrs  de 
ces  temps  affreux;  malgré  les  rava^  dost  la 
Gaule  et  la  Belgique  étaient  alors  le  théâtre, 
rien  ne  put  le  détourner  de  ses  paisibles  travaux . 
Il  mourut  i  Saint-Amand,  le  25  juin  53o,  suivant 
'  certains  chroniqueurs,  ou  le  21  octobre  de  la 
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même  année,  on  enfin  le  39  juin  932  ,  d'après 
d^ailtres  aatorités. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  les  ouvragea 
de  littérature  sortis  de  la  plume  de  Hucl>alde , 
et  qai  ont  été  publiés  dans  les  annales  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  de  Mabillon,  dans  les  Acta 
Sanctorumy  de  Boltandtis ,  et  ailleurs  :  d'autres 
se  sont  eliargi^  de  ce  soin.  C'est  prîndpaUment 
oomme  écntain  snrla  musique,  et  comme  occa- 
pant  une  place  importante  dans  Phistoire  de 
Fart  qu'il  est  question  du  moine  de  Saint-Amand 
<1an8  ce  Dictionnaire.  Les  manuscrits  des  traité;!, 
de  mu«ique  de  Hocbalde  sont  plus  rares  que 
ceux  de  quelques  autres  écrivains  du  moyen 
âge  sur  le  même  art ,  et  parmi  ces  manuscrits 
tous  n'indiquent  pas  sous  son  nom  les  outrages 
qui  lui  appartiennent ,  et  peut-être  loi  en  attri- 
bne-t-on  qui  ne  sont  pas  de  loi.  L'abbé  Gerbert 
a  recueilli  tout  ce  qu'il  en  a  trouvé  pour  sa  ool* 
lection  des  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  traité 
de  la  musique,  et  les  a  insérés  dans  le  premier 
Toi  urne  de  ce  livre,  pag.  104  à  229.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  a  pour  titre  :  Liber  Ubaldi , 
peritiuimi  musici^  de  harmonica  Institutione. 
Gerbert  l'a  tiré  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
des  cordellers  de  Strasbourg  et  d'un  autre  qui  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque  deGésène.  Si  cet  oo- 
Trage  est  de  Huchalde,  ce  qui  me  parait  douteux  ,.11 
doit  appartenir  à  sa  jeunesse,et  doit  avoir  précédé 
son  invention  d*une  notation  particulière  dont  il 
fera  parlé  tout  à  l'heure,  car  il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  ce  premier  ouvrage  et  celui  qui  loi  ap- 
partient incontestablement,  et  qui  a  pour  titre 
Mxisica  Enchiriadis.  Ce  premier  traité  (De  tiar- 
ntonica  Institutione)  est  une  sorte  de  commen- 
taire de  celui  que  Réginon,  ahbé  de  Prum,  a  écrft 
dans  le  neuvième  siècle  sous  le  même  titre,  et  a 
aussi  pour  objet  principal  les  naimes  des  an- 
tiennes et  des  répons.  Vient  ensaite  un  fragment 
d'un  autre  traité,  sous  le  titre  de  AUa  Musica, 
qui  parait  élre  delà  même  main,  et  qui  contient 
particulièrement  une  exposition  des  liuit  tons  du 
plain-chant.  Divers  extraits  de  plusieurs  traités 
de  musique  qui  sont  à  la  suite  ne  se  lient  point 
entre  eux.  Tous  ces  morceaux,  tirés  d'un  manus- 
crit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Émeran ,  de 
Rati<ibonne,  y  sont  attribués  à  Hucbalde  par 
ces  mots  qui  se  trouvent  à  la  fin  :  Explicii 
MvLSica  Vbaldi.  Il  y  est  traité  de  la  mesure  des 
tuyaux  d'orgue,  du  poids  des  cymbales,  des  modes 
et  des  consonnances. 

Le  plus  important  des  traités  de  musique  de 
Hucbalde,  et  peut-être  le  seul  qui  soit  réelle- 
ment à  lui,  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Musica 
Knchiriadis.  La  bibliothèque  impériale  de  Paris 
çonttent  quatre  manuscrits  de  cet  ouvrage,  sous 


les  n**  7202,  7210,  72M  et  7212  in-fol.  Le  pre- 
mier est  ialitulé  Enekiridion  Mviicx;  authore 
Vchirifalda,  Francigenx,  l.e  deuxième,  qui  &\ 
incomplet,  a  pour  titre  :  JÀber  enchiriadis  do 
Musica,  sive  theoria  musica,  av^thore  ano^, 
nymo.  Le  troisième,  complet,  est  ausai  ano- 
nyme ;  entin,  le  dernier,  fort  beau  manuscrit  du 
douzième  siècle,  est  anonyme  oomme  les  deu  xièroe 
et  troisième.  Le  n^  7211  est  le  plus  correct  et  le 
meilleur.  Cet  ouvrage,  divisé  en  dix-neuf  ch&pl* 
très,  est  un  traité  complet  de  musique  éJémeitr 
taire,  siiivant  les  principes  des  Grecs,  avecTex- 
positien  d'une  notation  particulière,  dont  Hucbalde 
ne  se  donne  point  pour  l'inventeur,  mais  qui  pa- 
rait lui  appartenir.  Cette  notation  ne  semble  pas 
être  sortie  de  son  école  ;  tontafois  elle  est  aujoiir- 
dliui  pour  naos  un  précieux  reste  de  ces  temps 
recalé,  car  elle  èstà  peu  près  le  seul  luonument 
aallientiqua  an  moyen  de  quoi  noua  pouvons 
SToir  la  elef  de  quelques  signes  isolés  da  Tan* 
eienne  netation  saxonne.  Au  moyen  de  bnit  si- 
gnes diversement  Inclinés  ou  loumés,  la  notation 
de  Hucbalde  peut  représenter  une  étendue  de  deux 
octaves  et  demie.  Les  explications  dont  il  a  ac- 
compagné ses  signes  sont  suffisantes  pour  en 
donner  une  intelligence  complète  :  or,  il  donne 
nne  table  des  liait  tons  dans  la  notation  saxonne 
et  dans  la  sienne»  qui  fournit  aujourd'hui  on 
moyen  certain  de  traduction  pour  une  partie  des 
signes  de  la  première.  Dans  son  édition,  Gerbert 
a  placé  cette  table  à  la  suite  du  petit  traité  des 
tons  et  du  cUaatdes  psaumes  (p.  229). 

A  la  suite  des  19  cltapitres  de  ce  traité  de  mu* 
sique,  Hucbalde  en  a  fait  un  ample  commen- 
taire dialogué,  et  divisé  en  trois  parties.  11  y 
traite  de  la  Diaphonie,  ou  harmonie  ecclé- 
siastique, dont  Isidore  de  Sévi  lie  avait  déjà  parlé 
près  de  deux  siècles  auparavant  ;  mais  ce  qoe 
Hucbakie  en  dit  est  beaucoup  plus  développé  , 
et  accompagné  d'exemples  de  cette  harmonie 
barbare,  composée  de  suites  de  quartes  ou  de 
quintes  et  d'octaves  (l).  En  général,  les  défini- 
tions que  donne  Hucbalde  dans  ce  commentaire 
sont  remarquables  par  leur  clarté,  pour  le  temps 
où  il  vivait. 

A  la  sHite  de  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage, 
Gerbert  a  placé  un  petit  traité  des  tons  et  du 
chant  des  psaumes ,  qui  en  est  le  complément 
nécessaire.  Il  l'a  intitulé  Commemoratio  brevis 
de  (onis  et  psalmis  modulandis  :  je  pense 

(tIVoyex  rar  t'orlgtne  de  cette  énharmonu  non  JIfé' 
tiMtre  turrharmonie  slmuttanée  dei  iont  chez  lei  (irees 
*t  fn  Romains .  tfan»  les  .HHmoirêt  d»  FAcademe  rurale 
dt$  jrémcitt,  du  Uttntf  t  t  de*  beaux  arijk  ^  ttrlqtque , 
tome  XXXI  (m'),  p.  2s  a3,  et  p.  ti  àtt  lirt  i  psfi 
(BruxelUs,  ISSM;. 
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que  ton  copiste  a  nul  lu,  et  qu'il  faut  Commen- 
tatio,  etc.  Ce  morceau  est  très-curieux  pour 
riiiatoire  de  la  musique,  car  on  y  trouve  des  in- 
tonations de  psaumes  difîérentes  de  rancienne 
tradition  des  églises  dMtelie. 

M.  Ed.  de  Cousseroaker  a  publié  une  Toluml* 
lieuse  monographie  sous  ce  titre  :  Mémoire 
sur  Hucbald  et  sur  ses  traités  de  musique, 
suivi  de  recherches  sur  la  notation  et  sur  les 
initruments  de  musique,  avec  31  planches  ; 
Paris,  Tecliner,  1841, 1  toI.  gr.  in-4«. 

Hucbalde  avait  composé  le  cliaat^d'uv  otàce 
de  nuit  pour  la  féte  de  Saint-Thlerri,  et  Vm\l 
noté  d'après  son  système  :  on  travail  parait  èti» 
perdu. 

HUDEMANN  (Lovis-FnéDùuc),  lecteur 
en  droit  à  HamlMMirg,  y  a  publié,  en  1732,  un 
volume  de  ses  poésies,  qull  a  Csii  piéeéder  dW 
discours  eoncemaat  les  avantagea  de  l'opéra  sur 
les  tragédies  et  comédies,  daM  lequel  il  essayait 
de  réftiter  une  opinion  contaim  de  Gottscbed. 
Miller  a  inst^ré  en  discours  dans  le  second  vo- 
lume de  sa  Bibliothèque  de  musique. 

HUDSON  (RoBEKT),  bachelier  en  musique, 
■é  en  1732,  fut  admis  comme  vicaire  cboral  de 
la  cathédrale  de  Saint-Paul,à  Londres,  en  1756, 
et  comme  chanteur  de  la  chapelle  deux  ans 
après.  Devenu  directeur  do  chœur  de  Saint-Paul 
én  1773,  il  occupa  celte  place  jusqu'en  1793. 
Dans  sa  ieonesse,  il  avait  chanté  au  Ranelagh  et 
au  Jardin  de  Mary-le-Bone.  Il  est  mort  là  Lon- 
dres, en  1815,  et  a  étémbumé  dans  U  catliédrale. 
Il  a  écrit  beaucoup  de  musique  qu'on  chante  en- 
core dans  cette  église  et  dans  l'hdpital  du  Christ, 
dont  il  a  été  longtemps  maître  de  musique. 

llUE(BALTHAZikB  DE),  écrivain  anglais  du 
dii-septième  siècle,  est  auteur  d'un  éloge  des 
moses  et  de  la  musique,  intitulé  ;  Musa^  Mu- 
siaeque  Encomium;  Amsterdam,  1680,  ln-4°. 

HUëBKR  (Weiiinblih),  organiste  de  l'église 
Salnle-Dorotliée,  k  Vienne,  fut  aussi  directeur  du 
chant  de  la  confrérie  des  morts,  dans  la  même 
ville.  On  a  de  sa  composition  i-Cantiones  sacrœ 
if  2  et  3  vocum,  cum  basso  et  organo;  Vienne, 
16S0, in-4^ 

HUËBNER  (JosEra),  conseiller  du  consis- 
toire, assesseur  de  Udirection  des  écoles,  prédica- 
teur, docteur  en  théologie  et  en  droit  canonique,  à 
Breslau,  naquit  à  KleppeIsdorr,le  31  août  1755.  Il 
était  fils  d'un  meunier  qui  ne  négligea  rien  pour 
lui  donner  une  bonne  éducation,  et  qui  lui  fit  ap- 
prendre le  chant  et  la  musique.  En  1769  Hudmor 
fut  envoyé  au  gymnase  de  Breslau  ;  un  an  après 
il  fut  attaché  comme  sopraniste  à  l'église  cathé-  ! 
drale  de  cette  ville.  Après  avoir  aciievé  «es  lin-  ' 
inanités,  il  étudia  la  philosophie  et  la  théologie,  ■ 
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|)uis,  en  1779,  il  fut  nommé  prédicateur  à  Brieg. 
En  1783  il  obtint  sa  nominatieo  de  professeur  de 
pliilosophîe  à  l'université  de  Breslau,  eica  179B 
il  fut  nommé  pasteur  à  l'église  de  Saint-Nicolas. 
Huebner  est  mort  à  Breslau ,  en  1810.  On  a  de 
lui  des  chante  pour  précéder  et  suivre  le  ser- 
mon ;  Breslau,  1799;  un  cantique  pour  Tavent; 
un  autre  pour  le  31  décembre;  un  chant  funèbre 
pour  la  Passion;  un  autre  pour  taréaurmeliOT; 
environ  50  motets  latins  et  allemande. 

HUEBNER  (JBAM-CnaimPBE),  né  à  Ifarva, 
en  Russie,  dana  hi  seconde  moitié  du  dii-hui- 
tième  aiècle,  élatt  fKinnr  de  pîanoa  à  Moscou 
vers  1800.  D'après  les  Idées  d'un  mnsicîeB  frw- 
çaia,  nommé  PouUeau,  qui  se  trouvait  alors  en 
cette  ville,  il  exécuta  un  piano  à  archet  qu'a 
nomma  Clavedm  harmonique,  et  qui  reçut  en- 
suite de  Pottlleau  le  nom  d'OrcAcsf rmo.  Cehn- 
d  vint  à  Paris  avec  rinstrument,  en  1808»  et  le 
soumit  à  rexamen  du  Conservatoire  et  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  t'Institut  de  France.  Le 
rapport  de  ces  deux  corps  savants  fut  lavonMe 
à  rOrcAesf  rino,  et  déclara  que  la  paissaaoe  con- 
sidérable du  son  était  susceptilile  de  nuance* 
délicates,  et  pouvait  conduire  jusqu'à  l'Ilfatsioa 
dan»  l'imitation  d'un  quatuor  de  violon  et  basse, 
s'il  éUitbien  joué.  En  1811,  Poulteau  était  à 
Bruxelles  avec  l'instrument  de  Huebner,  et  y 
donnait  des  séances  publiifues  ;  il  en  partit  ver» 
la  fin  de  cette  année  pour  se  rendre  en  Hollande. 
Depuis  lors  on  n'en  a  plus  entendu  parler. 

HUËBSGH  (JBAN-GEORCEs  GiyraaF),  pio- 
fesseur  de  malliématiques  à  £rfurt  et  à  Scfanl^ 
Pforte,  vers  le  milieu  du  dix -huitième  siècie, 
est  connu  avantageusement  par  quelqiies  oa- 
vrages  de  géométrie,  entre  autres  par  un  traité 
élémentaire  de  trigonométrie.  Il  est  mort  ca 
1 773,  à  l'Age  d'environ  quabre- vingts  ans.  HnebKb 
a  laissé  31  morceaux  manuscrits  sur  divcr» 
sujets  rehktils  à  la  musique,  qui  ont  passé  en  la 
possession  de  Gerber,  auteur  du  Lexic|ne  des 
musiciens.  Ce  biographe  a  donné  en  détail  une 
indication  du  contenu  de  tous  ses  articles,  dans 
son  nouveau  Lexique  :  ils  concernent  In  oonsti- 
tution.  de  U  muiûque  considérée  en  rllu  naf wr , 
la  composition  et  surtout  les  instruments.  Ces 
manuaerits  sont  aujourd'hui  à  Vienne,  avec  tonte 
la  collection  de  livres  et  de  musique  qui  a  appar- 
tenu à  Geril>er. 

HUEBSCH  (  JEAR  BAPnsTB  ),  basse  cban- 
tante,  naquit  en  1755,  à  Jamnîtz,  en  Moravie,  et 
débuta  dans  l'opéra  comique  en  1781.  11  était 
aimé  du  public,  et  a  eu  des  succès  sur  la  pin- 
part  des  tliéAtres  de  l'Allemagne. 

HUËRGA  (CYPniGM  DK  LA),  moine  opn- 
guoi  de  l'ordre  de  Clteaux ,  expliqua  lo^gtonp» 


HUERGA  —  HUGON 


i*Êcritiire  Sainte  dans  fiinirersilé  d*Aica]a,  et 
mournt  dan»  cette  ville,  en  1560.  Charles  de 
Visch  et, d'après  lui,  le  père  Lelong(in  Bibl. 
Saer.f  p.  784)  citent  au  nombre  de  ses  ouvrages 
une  dissertation  De  Ballone  Mmica  et  instru 
mentorum  usu  apud  veteres  Hd^rxos;  mais 
ils  ne  disent  pas  si  elle  a  été  imprimée.  M.  xMa- 
riano-Soriano  Fuertes  cite  aussi  le  même  auteur, 
sous  le  nom  de  La  Huerta^  ainni  que  son  traité 
de  la  musique  et  des  instruments  des  Hébreux 
{But  delà  Muska  espa^ola,t  II,  p.  I5l) 
mais  il  n'en  donne  pas  le  titre  et  n'indique  jias 
le  lieu  de  l'impression. 

HUGARO  (PiEnnK),  mattre  des  enfants  de 
cliOBur  de  la  catliédrale  de  Paris,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  a  publié  cUez  Ballard  une 
messe  à  quatre  voix  intitulée  Laudate  pueri 
Dominum^  in-fol.  Les  quatre  parties  sont  en 
regard. 

HUGUES  (Jean),  poète  anglais,  naquit  à 
Marlboroogh,  en  1677  ,  et  mourut  à  Londres, 
le  17  février  1720.  On  a  de  lui  un  élog^  de  la  mu 
sique,  en  vers,  intitulé:  Ode  <n  praise  of  Mw 
sic;  Londres,  1705,  in-4^ 

nVQQH  oo  HUGUES,  prêtre  à  Reofffii. 
gen,  petite  viHe  do  Wartemborg,  a  écrit,  en  1332, 
im  traité  ou  poème  didactique,  en  six  cent  trente- 
cinq  vers,  sur  le  citant  ecclésiastique,  sous  le 
titre  de  Flores  musicœ.  Cet  ouvrage,  dont  il  y 
a  un  beau  manuscrit  dans  la  biblioUièque  de 
Gand,  a  été  imprimé,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  Grabcr,  qui  a  indiqué  le  premier  le  poème 
deHogon  (Be^rœge  sur  Litteratur  der  MU' 
sik,  p.  61  et  52),  a  très^xactement  indiqué  le 
nom  de  l'auteur  et  l'année  où  le  livre  a  étércom- 
posé.  Forkel,  veno  après  lui,  donne  sur  l'on- 
▼rage,  dans  sa  Littérature  générale  de  la  Mu- 
sique  (Àllgem,  Utter,  der  Musik,  p.  119),  des 
renseignements  qui  prouvent  qu'il  eu  avait  vu 
un  exemplaire;  cependant  il  ajoute  :  »  11  serait 
•  difficile  de  fixer  le  temps  où  ce  Hûgon  a  vécu  ; 
m  k  la  vérité  il  y  adans  le  traité  deGrubersur  la 
«  littérature  musicale  un  passage  qui  fait  connaître 
«  que  son  livre  a  été  écrit  par  B%g<m^  prêtre 
«  de  Âeutlkngen,  en  1331  ;  mais  Gruber  n'in- 
«  dique  aucune  source  ni  ailtune  autorité ,  et 
«  Ton  ne  sait  si  on  peut  l'en  croire  ou  non.  » 
On  s*étonne  de  trouver  un  tel  passage  chez  un 
auteur  aussi  exact  que  l'est  ordinairement  Forkel. 
S'il  avait  lu  attentivement  l'exemplaire  qu'il  a  vu, 
il  y  aurait  lu,  au  quatrième  chapitre,  ces  vers  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sur  le  nom  de  l'auteur, 
m  sa  qualité,  ni  sur  la  date  de  l'ouvrage  : 

'  M  Sohipi  Irta  C  dainl  et  trU  prelerlere 
Pcr  Ukrlttum  oalum  Mniim  si  Janierls  aanum 
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Cttm  floretlatm  coolemlt  Hh^o  uo«vto» 
RealliccDiieB  ^ict... 


Le  poème  didactique  de  Hugon  est  accompa* 
gné,  dans  le  manuscrit  de  Gand  et  dans  l'éditioii 
citée  par  Forkel,  d'un  kmg  camentaire  ^  avec 
de  nombreux  exemples  notés,  qui  est  d'un  antre 
écrivain,  car  le  commentateur  ne  parie  jamais 
de  l'auteur  des  vers  qu'à  la  troisième  personne. 
C'est  ainsi  que,  sur  le  passage  cité  précédemment, 
11  dit  :  nie  autor ...  dUnt  quod  ab  incarna- 
tione  DomttU  et^erunt  mille  anni  trecenii 
iriginta  duo  quatuio  iste  liber  fUerat  con- 

scriptusper  venus  quadrifUfeniosprœter  trh 
ginta. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  chapitres.  Le 
premier  traite  de  tribus  Àlphabeticis,  c'est-it- 
dire  des  trois  gammes  par  bémol,  par  bécarre  et 
par  nature;  le  deuxième,  de  Monochardo ;  le 
troisième,  de  Modis,  et  le  quatrième,  de  Tonis. 
L'ouvrage  a  peu  d'intérêt  par  lui-même;  mais  le 
commentaire  en  a  beaucoup,  parce  qu'il  donne 
en  notation  ordinaire  de  plain-chant  des  exem- 
ples des  intonations  des  psaumes  dans  un  ordre 
à  peu  près  identique  à  celui  du  manuscrit  de 
Beginon  de  Pmm  qnt  se  trouve  à  la  bibliotlièqtie 
des  ducs  de  Bourgogne,  àBraxelles;  en  sorte 
que  par  ces  exemples  on  a  le  moyen  de  lever 
bien  des  doutes  concernant  les  signes  composés 
de  la  notation  saxonne  des9^  10*  et  ir  siècles. 

Dans  mes  voyages  en  Allemagne,  j'ai  trou? é 
trois  exemplaires  du  livre  de  Hugon  de  Reutlin- 
gen,  le  premier  à  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin, le  second  à  Wolfenbuttei,  et  le  troisième  à 
la  bibllotlièque  royale  de  Dresde.  Je  bis  frappé 
d'étonnement  m  reconnaissant,  par  l'examen  at- 
tentif que  Je  fis  de  ces  exemplaires,  qu'ils  avalent 
des  diflérences  notables,  quoiqu'il  fftt  évident 
pour  moi  qu^lts  étaient  de  te  même  édition,  c'est 
à-dire  de  celle  qnia  été  Imprimée  à  Strasbourg, 
en  1488.  Je  pria  de  cliacun  une  description 
eiacte,  et  je  reconoosqne  l'exemplaire  de  Dresde 
est  seroblaiile  à  celui  qui  appartient  à  te  biblio- 
thèque impériate  de  Paris,  dont  J*ai  donné  lin- 
dication  sommaire  dans  la  première  édition  de 
celte  Biographie  des  Musiciens. 

Par  un  hasard  bien  extraordinaire  j'ai  trouvé 
plusieurs  années  après  trois  exempteiresdee  flo- 
res musicse  chez  M,  Edwin  Trust,  libraire  à  Pa- 
ris, et  j'en  ai  fait  l'acquisition  à  très-liaut  pris . 
Un  de  ces  exemplaires  est  exactement  semblable 
à*  celui  de  la  bibliothèque  royale  de  Beriin  : 
uu  autre  est  parfaitement  conforme  à  celui  de 
Wolfenbuttei;  mais  le  troisième  a  des  différences 
remarquables,  et  n'est  pas  exactement  sem- 
blable à  ceux  de  Dresde  et  de  Paris.  Il  y  a  donc 
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en  mi  mmng  quatre  remaniemeotA  t^édîtion 
<le  148t,  au  moment  du  tirage.  Cette  ungularité, 
peut-être  sans  exemple,  me  détermine  à  donner 
ici  la  description  de  ces  exemplaires. 

Celui  de  U  bibliothèque  royale  de  Berlin , 
semblable  à  Tun  des  miens,  est  composé  de  97 
fèuillets  ln*4%  imprimés  en  caractères  gothiques. 
An  r«cto  du  premier  feuillet  on  lit  en  grands  ca- 
ractères :  Flores  mnsic»  omnis  cantusgregù' 
nanL  Au  verso  se  trouve  la  première  page  de 
rindex  avec  ces  mots  en  tète  :  Tabula,  Capi- 
tuluM  primum.  Les  vers  sont  imprimés  en  gros 
caractères  sans  division  et  comme  de  U  prose  : 
le  commentaire  est  en  caractères  pins  petits.  Les 
exemples  de  musique  sont  en  notation  gothique 
allemande,  dérivée  OirecteiAnent  des  neumes 
saxonit,  sur  des  fmrtées  de  quatre  et  cinq  lignes. 
La  dernière  |»age  a  pour  titre  courant  :  Capitu- 
lufh  IIII,  et  an-desi^us  se  trouvent  26  lignes  de 
texte ,  après  lesqtiellcs  on  lit  : 

ImpMttm  Anzeniiaa  p  Johan 
nrin  pryts  A.nno  Mcccci.xxxvtt]. 

Le  feuillet  sui? ant  a  pour  titre  courant  de  T(h 
«is,  et  an-dessous  5  lignes  de  musique  notée. 
Entre  la  première  et  la  deuxième  portée  de  cette 
irMisiqoe  on  lit  :  exercitium  vocum  musicalium, 
l>e  verso  de  ce  feuillet  est  on  blanc. 

Le  feuillet  signé  M4  a  pour  dernière  ligne:  que- 
rens  in  vellere  oro  Domine  ut  solum  vellus,  et 
itf  nombre  total  des  lignes  est  36.  Le  feuillet  K  (8) 
^  poor  dernière  ligne  :  ferl  septeuus  fa  mi  fa 
.\ol  tibi  versiu. 

L'exemplaire  <le  la  hiMiothèque  de  Wolfen- 
huttel,  semblable  en  tout  à  Tun  des  miens  dans 
l'intérieur  du  volume,  n'en  diffère  que  par  le 
titre ,  où  on  lit  :  Flores  musicx  cantus  grego- 
riaiùy  tandis  que  le  mien  porte  Flores  musiex 
omnis  cantus  gregoriani.  Us  sont  composés  tous 
deux  de  97  feuillets  in-é""  golli. 

Jusqu'au  feuillet  K  (8)  ces  exemplaires  sont 
semblables  à  ceux  dont  on  vient  de  lire  la  des- 
cription :  mais  au  recto  tle  ce  feuillet,  au  lieu  de 
It  lignes  de  texte,  il  n'y  eu  a  que  9,  imprimées 
vivec  des  abréviations  qni  ne  sont  pas  dans  les 
autres  exemplaires,  et  Ton  trouve,  pour  première 
ligne  au  ver^^  :  tibi  sextns  Prefcrt  septenus  fa 
mi  fa  sol  ;  ie-^  mots  tibi  versus  commencent  la 
seconde  ligne. 

La  première  ligne  do  feuillet  M4  commence, 
dans  ces  exemplaires,  par  les  mêmes  mots  que 
<lans  les  précédents;  mais  au  lieu  de  fmir  par  ut, 
rfinime  dans  ceuxHii,  on  voit  à  la  fin  tt<  opus. 
An  lieu  de  26  lignes  dans  cette  page ,  il  y  en  a  30, 
ri  la  dernière  ligne  est  :  re  sicut  deus  rore  ce- 
icsfi  impîcvit  jriifio  vellus. 


La  dernière  page  a  pour  titre  courant  ;  Capi- 
tulum  IIII,  et  au-dessous  lo  lignes  seulement 
au  lieu  de  26  qu'il  y  a  dans  les  autres  exem- 
plaires; au-dessous  de  ces  dix  lignes,  on  lit  : 

InpssQpi  AirenUm  P  Johan^ 
aem  prjraft  AnuoHcoccLZXXvilJ. 

Le  feuillet  suivant  a  les  portées  imprimées  poor 
la  musique,  mais  pas  de  notes,  et  au  revers  est 
une  gravure  en  bots  représentant  Tnbal  avec  <«i 
ouvriers,  qui  travaillent  le  fer,  et  plus  liauf  Pt« 
thagore»  qui  écoute  le  son  des  marteaux  et  pèic 
ceux-ci  dans  une  balance. 

L'exemplaire  de  la  bibliothèque  royale  de 
Dresde,  èn  tout  semblable  à  celui  de  U  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  présente  un  remanie- 
ment si  complet,  que  si  Je  n'avais  pas  recoano 
l'identité  d'origine  par  la  similitude  des  carac- 
tères et  par  nue  multitude  de  détails ,  j'aorais 
été  porté  à  croire  à  l'existence  d'une  6iîtion  dif- 
férente de  la  précédente.  Ces  exemplaires  ont 
85  feuillets,  au  lieu  de  97.  On  n'y  Toit  aocoae 
indication  de  nom  de  lieu,  d'imprimeur,  ni  de 
date.  Le  format  est  petit  in-4*  et  rimpresâua 
gothique,  comme  aux  exemplaires  précédent. 
AU  haut  du  frontispice,  on  trouve  seolcmeot 
Flores  musica,  et  au-dessous  la  gravure  en  bois 
qui  es»i  au  verso  du  dernier  leuîliel  de  rexem- 
pUire  de  Wolfenbuttel.  La  feuille  A  a  S  feuil- 
lets: les  feuilles  B  jusqu'à  O  n'en  ont  qu«  six.  Le 
dernier  feuillet  a  pour  titre  courant  cfe  fonû  :  il 
commence  par  ces  mots  :  Patrisiosic  ({)adm' 
pleviti  et  renferme  12  lignes,  dont  ledemicr  mot 
est  Âmen,  après  quoi  il  n*y  a  plus  rien.  Je  dots 
faire  remarquer  que  la  reliure  de  l'exemplaire  de 
Paris  porte  la  date  de  1497,  ce  qui  semble  iadi- 
quer  une  autre  édition  ;  mais  j'ignore  sur  qnd 
fondement  le  rdieur  a  mis  cette  date  au  volnme. 

Mon  troisième  exemplaire  n'  est  confome  a 
aucun  des  autres  :  au  recto  du  premier  fcoîilet 
se  trouve  la  gravure  en  bois ,  sans  titre,  et  la 
première  page  de  Viiidex  est  au  verso.  Le  vo- 
lume est  composé  de  97  feuillets  ;  les  feuilles  A 
jusques  et  y  compris  L  ont  chacune  8  feuillets  ; 
la  feuille  M  n'en  a  que  sept.  Au  recto  du  der&irr 
feuillet  se  trouve  le  titre  courant  de  tonis  et  le* 
cinq  portées  de  musique  avec  l'inscription  :  Exer- 
dUum  vocum  mvMcalium.  An  verso  est  la 
répétition  de  la  gravure  en  bois.  t«e  v<tso  do 
sixième  feuillet  de  la  feuille  M  n'a  que  tO  lignes 
finissant  par  le  mot  Amen,  après  quoi  on  lit  : 

lOipttiiiB  airgtftUac  P  JaImd 
MOI  pryu  Aaoo  lircccLxxxviij. 

Le  feuillet  9  de  la  feuille  K  est  semblable,  dans 
cet  exemplaire ,  à  celui  de  Wolfeabollel  et  an 
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«iproiul  des  miens,  ainsi  qwe  le  feuillet  M  /|. 

On  TOit  par  ce  qui  précède  qu'il  y  a  au  inoinâ 
quatre  dispositions  qui  durèrent  en  plusieurs 
points  de  la  inéme  édition  du  livre  <le  Hugon  do 
ReulKngen,  et  plusieurs  de  ces  diflérences  ne 
semblent  être  que  refîet  du  caprice. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  remarquer 
que  Gerbert  a  rapporté  (Scrip.  acclesiasl.  de 
Musica,  tom.  3,  p.  308),  d'après  un  manuscrit  de 
ia  bibiiolliëque  impériale  de  Paris,  des  fiagmenls 
qu'il  croyait  pouvoir  être  d^un  auteur  de  musique 
nommé  7/»f/0A.  Il  y  a  quelque  apparence  que 
ce  Hugon  est  le  même  que  Fauteur  du  poème 
dont  il  vient  d'être  parlé  :  cependant  ces  frag- 
ments n^out  aucun  rapport  avec  cet  ouvrage;  ils 
Root  en  pro«e,  et  relatifs  à  la  division  des  inter- 
\aUe8. 

HUGO  r  (A.))  surnommé  le  jeune,  naquit  à 
Paris,  en  1761,  et  reçut  des  leçons  de  flûte  d'un 
maître  de  celte  ville  nommé  Atys  {voy.  ce  nom). 
Une  belle  qualité  de  son,  une  grande  justesse 
«rinlonation  et  nn  coup  de  langue  brillant,  lui 
procurèrent  de  bonne  Iteure  une  belle  réputa- 
tion. Lorsque  Torcliestre  du  théâtre  des  fameux 
bouffons  italiens  fut  organisé  par  Viotti,  à  la  (in 
de  1789,  Hugot  fut  choisi  par  ce  grand  artiste 
pour  y  Jouer  la  première  flûte,  et  son  frère  ainé, 
dont  le  talent  était  inférieur  au  sien^  fut  chargé 
de  la  secontle  partie.  Le  (;rand  corps  de  musique 
militaire  de  la  garde  nationale  de  Paris  ayant 
été  formé,  H»noi  y  entra  comme  beaucoup  d'an- 
tres artistes  célèbres,  et  après  la  suppression  de 
ce  corpe  il  devint  professeur  dn  Conservatoire 
de  Musique,  dont  rinstitotioii  venait  d'être  dé- 
crétée par  la  Convention  nationale.  11  formadans 
cette  école  de  bons  élèves,  ao  nombre  desquels 
on  «distingué  partieulièrenieat  Lépine.  L'O- 
péra-Comique français  ayant  sacoédé  aux  chan- 
teurs italiens  après  le  départ  de  ceux-ci,  Hugot 
était  resté  dans  Torchestre  de  ce  speciacle,  au 
tbéAtre  Feydean.  C'est  dans  les  concerts  donnés 
à  ce  tliéitre,  en  1796  et  1797,  que  son  talent  se 
produisit  avec  tous  ses  avantages,  et  qu'il  fit  ad- 
mirer l'exécution  la  plus  parfaite  qu'on  eût  en- 
tendue jusqu'alors  en  France  sur  la  flûte.  Il  y 
joua  des  concertos  de  sa  composition ,  et  brilla 
aussi  dans  les  symphonies  concertantes  de  De- 
vienne. "Chargé  par  le  comité  du  Conservatoire 
de  la  rédaction  d'une  méthode  de  flûte,  il  se  K- 
▼rsil;  à  ce'travail  lorsqu'fl  fut  atteint  d'une  fièvre 
nerreusc.  Dans  un  accès  de  cette  maladie,  il  se 
blessa  de  plusieurs  coups  de  coutéao,  pois  se 
précipita  par  M  fegétie  d'un  quatrième  étage,  êt 
mourut  qoelqgcs  instants  après, 'le  19  septembre 
t&p3,  à  l'Age  de  quarantfHleux  ans.  Wunderlicli, 
autre  professeur  de  flûte  au  Conservatoire,  re- 


I  cueillit  les  matériaux  piq>aré.s  par  Hugot  pour 
;  sa  méthode,  et  acheva  l'ouvrage,  qui  parut  sous 
I  les  noms  des  deux  collaborateurs. 

Les  compositions  de  Hugot  qui  ont  été  pu- 
bliées sont  :  1^  Premier  concerto  pour  la  flûté 
(ensol);  Pails,  Sieber.  —  2**  Deuxième  idem  (en 
ré)  ;  ibid.  —  3' Troisième  idem  (en  mi  mineur)  i 
Paris,  Imbaull  (  Jahel) .  —  4^  Quatrième  idem(en 
ré  )  ;  Ibid.  —  Cinquième  idem  (  en  ii  mineur)  ; 
ibid.  —  6<*  Sixième  idem  (ensoO;  Paris,  Michel 
Ozy.  —  7^  Six  trios  pour  2  flûtes  et  basse,  di- 
visés en  deux  parties ,  op.  6  ;  Paris,  Sieber.  — 
8**  Six  duos  pour  2  flûtes,  op.  1  ;  ibid.  —  9*  Six 
idem, op.  2,  ibid.  ~  10°  Six  idem,  op.  4 ;  Paris, 
Carii.  —  11**  Six  idem,  op.  7  ;Pari.s,  Sieber  —  12° 
Six  idem,  op.  9  ;  Paris,  Carii.  — 13**  Vingt-quatre 
duos  faciles,  tirés  de  la  mi^thode;  Paris,  Michel 
Ozy.  —  14**  Six  sonates  faciles  pour  flûte  seule  ; 
ibid.  —  15°  Six  sonates  pour  flûte  et  basse,  op. 
12;  Paris,  Imbault  (Janct).  —  16°  Variations 
sur  des  thèmes  connus  pour  flûte  seule,  op.  5.; 
Paris,  Sieber.  —  17°  Méthode  de  flûte  adoptée 
pour  renseignement  dans  le  Conservatoire  do 
Musique  (terminée  par  Wunderiich);  Paris, 
1804,  Michel  Ozy.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand  par  E.  MûUer.  On  en  a  fait  aussi  des 
extraits  et  des  abrégés,  qui  ont  été  publiés  à 
Leipsii-k^  à  Bonn,  à  Mayence  et  à  Vienne. 

HUGCENëT  (Jacques)  :  flls  de  Pierre 
Huguenot,  ténor  de  viole  de  la  chapelle  du  roi, 
qui,  entré  au  service  de  Louis  XIV  en  1661,  vi- 
vait encore  en  1699.  Jacques  Huguenet  eut  pour 
piemier  maître  .son  père,  et  apprit  ensuite  le 
Tiolon  sous  la  direction  de  Jean-Noél  Marchand , 
violoniste  de  la  chambre  du  roi.  Il  entra  lui- 
même  au  service  de  la  cour,  comme  un  des 
▼iolonistes  de  la  bande  qu'on  appelait  les  petits 
vioUms.  Ce  mosicien  a  publié  :  ^Sonates  pour  le 
violon  en  solos  et  en  trios;  Paris,  in-ibl.  (  s.  d.) 

HUITACBS  DË  BEAULIEU.  Voyez 
Bbaombu. 

HULLMANDEL  (Nicolas-Joseph),  pia- 
niste ^ietin^ué,  né  à  Strasbourg,  en  1751,  était 
neveu  de  Rodolphe,  célèbre  corniste  et  auteur  des 
solfc'ges  connus  sous  son  nom.  Après  avoir  ap- 
pris les  éléments  de  la  musique  à  l'église  catlié- 
drale  de  sa  ville  natale,  il  alla  à  Haml>ourg,  où  il 
reçut  des  leçons  de  Cliarles-Philippe-Emmanuel 
Bach.  Les  conseils  de  cet  excellent  maître  et  les 
heureuses  dis|M>sitions  de  Hullmandel  lui  firent 
(Ure  de  rapides  progrès,  et  acquérir  en  peu 
de  temps  une  manière  élégante  qu'il  a  conservée 
Jusque  dans  sa  vieillesse.  Je  l'ai  connu  en  1808 1 
lorsqo*il  fit  un  voyage  à  Paris  pour  visiter  d'an- 
ciens amis  :  quoiqu'il  fût  alors  âgé  de  cinquante- 
sept  ans ,  il  jouait  encore  avec  un  goût  exquis 
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■es  Bonateft  et  celles  de  son  maître.  En  1775» 
il  fit  uD  voyage  en  Italie»  et  pendant  six  mois 
environ  il  vécat  à  Milan.  Arrivé  à  Paris  vers 
1776»  il  8*7  fil  entendre  sur  le  clavecin  et  sur 
rbarmonica ,  dont  il  jouait  fort  bien ,  et  son  tâp 
lent  obtint  Testime  de  tous  les  arUstes.  Ses  ma- 
nières polies  et  distinguées  le  firent  bientôt  re- 
cbercher  dans  la  haute  société,  conune  maître  de 
piano.  En  1787  il  fit  un  voyage  à  Londres.  De 
retourà  Paris  vers  la  fin  de  la  même  année,  ily 
épousa  une  ricbe  héritière,  et  cessa  de  figurer  an 
nombre  des  artistes.  Son  attachement  à  la 
raille  royale  le  compromit  en  1790  et  Tobligea  à 
s'éloigner  de  la  France.  Il  se  rendit  à  Londres, 
rot  mis  sur  la  liste  des  émigrés ,  et  ses  biens  fu- 
rent saisis.  Plus  tard  il  obtint  la  restitution  de 
ceux  qui  n'avaient  pas  été  vendus.  Tant  que  durè- 
rent les  troubles  révolutionnaires,  il  fut  obligé  de 
chercher  des  rcssourcesdansPosagede  sentaient  ; 
mais  après  qu*ii  eut  obtenu  du  premier  consul  la 
restitution  de  ses  biens,  il  vécut  dans  la  retraite, 
n  est  mort  à  Londres,  enl823,àràgedf8olxante- 
dome  ans.  Les  compositions  publiées  pur  Hull- 
mandelsont  :  1*  Six  sonates  pour  davedn,  violon 
«(  violoncelle,  op.  1  ;  Paris,  1780.  —  2*  Six  idem, 
op.  2  ;  ibid.  —  3*  Trois  sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  3;  Paris,  Boyer  (Naderman)  — 
h""  Trois  idem,  op.  4  ;  tendres,  1787.  Trois 
idem,  op.  5 ;  Ibid.  —  6*  Six  sonates  pour  piano 
seul,  op.  6  ;  Ibid.  —  7*  Divertissement  pour  piano 
senl,op.7;  Paris,  Naderman.  —  8^  Trais  sonates 
popr  piano  et  violon  obligé,  op.  8;  Londres. 
^Denx  petits  airs  variés  ponr  piano ,  op.  9:Pn- 
ris,  Nadennan.  —10*  Grande  sonate  avec  vIoIob 
obtigé,  op  10.  — 11*  Grande  sonate  pour  piano 
seul ,  op.  11.  Hoiimandel  est  aussi  lluitear  de 
rartide  Cla  vecin  inséré  dans  rEncyclopédie  mé- 
tliodique. 

HULPHEBS  (ABRARiui-AtnAnAvsoii),  di- 
recteur de  musique  à  Westeras,  en  Suède,  dans 
la  dernière  partie  du  dix-huitième  siède,  s'est  fait 
connaître  par  un  bon  ouvrage  écrit  en  langue 
suédoise,  et  intitulé  :  HisiorUk  AfhandUn§  om 
Musick  ock  Instrumenter  $xrdeles  om  Org- 
fcerks  inrxttningen  i  Atlmœnhett  jemte  hort 
B&krifning  cefwer  Orgwerken  i  swerige 
(Traité  Imtoriqoe  sur  la  Mnstqoe  et  les  instru- 
ments ,  parlicolièrement  sur  In  disposition  des 
orgues,  avec  une  courte  description  des  orgMes 
de  la  Suède)  ;  Westeras ,  Imprimé  ponr  Tanteur 
par  Jean-Laurent  Horm ,  1773,  in-8*  de  323 
pages  et  4  planches,  avec  un  titre  gravé.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  m  été  publiée 
à  Stockholm,  en  1799  ;  elle  forme  un  volume  de 
426  pages  avec  huit  pages  de  préface,  2  index 
et  8  planclies. 


HULSHOFF  (Le  baron  h4x  DE)»  aénécfad 
de  Munster,  et  en  dernier  lieu  directeur  de  la 
société  de  client  de  cette  ville,  naquit  en  1766. 
Suivant  les  éloges  qui  lui  ont  été  accordés  en 
Allemagne,  il  parait  avoir  été  on  composileur  de 
lieancoop  de  mérite.  Ses  ouvrages  connus  sont  : 
1*  Trois  quatuors  pour  deux  violons  ^  alto  et 
basse,  op.  l  ;  Augsbourg»  Gombart»  179C.  — 
2*  Andanle  pour  le  piano  »  avec  28  variations; 
ibid ,  1797.  U  s*est  essayé  avec  succès  dans  le 
genre  dramatique,  et  ses  opéras  de  BUuica,  Le 
Mort  drOrpKée ,  et  V Entrée  (  opéra  conmqne) 
ont  été  vivement  applaudis.  On  eonnalt  nnasi  en 
manuscrit  un  Te  Deum  exécuté  à  Mumler  en 
1801,  un  Alléluia,  et  un  Pater .nosier,  de  la 
composition  de  cçt  amateur. 

HULST  (  Ftux  YAN }.  Vofez  Y  au  Heur 

HUMANUS  (P.-C.)  prédicateur,  dont  le 
nom  véritable  était  Hartvmg,  vécnt  en  Sonabe 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siède. 
Ce  renseignement  nous  est  fonmi  pnr  HBIer 
dans  U  deuxième  édition  de  l'/n/rodaclios  è 
la  tcienee  musicale  d'Adlung  (p.  290).  Sont  le 
nom  de  Humànus  on  a  un  traité  dlurmonis  et 
de  l'art  de  jouer  du  clavecin ,  intitulé  :  Musieus 
tkeoreiico'praetieusbejfvelchem  ausmireffm 
t.  Die  demonstrativische  Tkeoria  nmwse 
aufUure  wahre  Prineipia  geàauet,  vom  nelni 
arithmetisehen  SubUUtmten  befre^ei,  ete, 
IL  DiemethoéUseheClavief^Anmeismmçwûi  Me- 
geln  und  Sxempeln, etc.  (Le  mnsicîcn  théori- 
co-praliqne,  ot  l'on  trouve  :  1*  la  tliéorie  dénmns- 
trative  de  la  musique  établie  diaprés  aaa  mm 
principes  »  et  dégagée  de  beaucoup  de  ■nhiiiKs 
arithmétiques,  ele.  ;  2*  une  instinction  aaê- 
thodique  pour  le  clavecin,  avecdes  règles  et  dts 
exemples,  etc.);  Nuremberg»  1749;  2  partîps 
in-4*;  la  première  de  88  pages;  U  seconde»  de 
16  pages  et  88  planches  d'exemples.  Bien  que 
ce  livre  ne  mérite  pas  tous  les  ékiges  qn'Adhmg 
en  a  fkits,  il  n'est  pas  sans  Taienr,  pour  Inlemfc 
où  II  a  été  écrit  L'auteur  présente  sn  Ikéorie 
d'une  manière  empirique  et  par  aiionaes  très- 
courts,  qui  ont  le  mérite  de  la  darfé»  nMis  qui 
ne  peuvent  donner  quVme  connaissance  borntf 
de  la  théorie  de  l'harmonie  telle  qu'elle  existait 
en  1749.  A  défont  de  caïadèresde  mnsiqnepoT 
la  notation  des  exemples,  Bartung  a  élé  obigt 
de  les  présenter  en  lettres,  ce  qui  est  inrnmmn  île 
La  seconde  partie»  tonte  pratique»  est  ac- 
compagnée d'exercices  gravés  ponr  le  clavndn. 

HUME  (Tonn) ,  efBeier  ani^Uis»  vécut  a 
Londres  vers  la  fin  du  eeiilème  siècle  et  as 
commencement  du  dix-septiènee.  Il  était 
des  plus  habiles  joueurs  de  basse  de  viulr  de 
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ce  temps ,  et  Ton  a  des  preuves  de  iob  talent 
dans  nn  oavrage  qu'il  dédia  à  la  rdne  Anne, 
femme  de  Jacques  l»,  st  qui  fut  publié  sous 
ce  titre  :  Captain  Bvme'i  PoeticaU  Musidte, 
prindpaUy  mode  for  iv>o  boue  vioiU  yei  to 
constmed  ihai  ii  moy  be  plaied  eight  wùies, 
upmi  swndries  itutrummU,  wi(k  mueh  foM- 
Ues  (Musique  poétique  do  capitaine  Home, 
fsite  principalement  poor  deox  basses  de  viole, 
mais  arrangée  pour  pouToir  être  jouée  de  huit 
manières  diflérentes  sur  divers  instruments  )  ; 
Londres,  1607,  in-^*". 

HUMMEL  (JBA^BmNAnn),  fils  d*un  eon- 
seiller  du  tribunal  decommerce  et  édilear  de  mn- 
siqne  à  Berlin,  naquit  en  cette  ville,  Ters  17eo. 
Ses  élndes  furent  dirigées  vers  une  connaissance 
complète  de  la  mosiqne,  et  il  devînt  composUeur 
iostrolt  et  pianiste  habile.  Ayant  entreipria  un 
▼oyage  comme  artiste,  ii  se  ftsa  pendant  qoetqoes 
nnnées  à  Varsovie  en  qualité  de  professeur  de 
piano;  mais  après  lu  mort  de  son  père,  en  1796» 
U  retourna  k  Berlin,  prit  la  direction  de  la  mai- 
son do  eommeree  de  celui-ci ,  et  continna  de 
publier  des  «ovres  de  mnsiqoe  jusque  vert 
1815.  Hnmmel  a  fett  graver  de  sa  composition  : 
1"*  ilnilaïUino  de  Pleyel  varié  pour  le  clavedn; 
Sfwe,  1792.  2"  Trois  nirs  variés  Idem;  Of- 
feobach,  1794.  —  3*"  Dix  variations  sur  nn 
thème  «Uemawl;  Tienne,  1798.  —  4«  Six  va- 
riations sur  le  thème  Pria  ek'io  rimpefn^ê; 
Vienne,  Kozeloch.  —  b""  Sept  rariations  sur  m 
tbèmedu  ballet  û'Âleine;  iUd.  —  6«  Trois  so- 
nates pour  claTedn;  Vienne,  Xder,  1800. 
7*  Trois  sonates  pour  piano  et  violon  obligé, 
op.  11  ;  Berlin,  1892.  —  8*  Trois  Ueder  avec 
noBompagnement  de  piano;  Hambourg,  Bsebme. 

9*  douie  Ueder  avec  accompagnement  de 
piano;  Beriin.  — 10*  ModmUOUmendwreh  aUe 
D^g^md  MoU-TcMêf  naeh  dm  Rêgein  des 
rekneii  Sattês  tnuammen^etragem  (Modo- 
Intîons  dans  tous  les  tons  n^jeors  et  mineurs, 
disposés  d*après  les  règles  de  U  composition 
pore  );  Berlin,  1790,  In-foL  de  80  pages. 

HUMMEL  (CHBÉmn^GoRLon-EwiAinnB.), 
ei^isleà  Hildbnrgbansen,  mort,  suivant Gcr- 
ber,  vers  1799,  a  laissé  nn  livra  posthume  qui 
n  pnro  sous  ce  titra  :Z>0rifiwiikiw,  ocierooiider 
grûndlicher  Brkmungder  Jfiwià  (  Le  Musi- 
cien ,  on  la  manière  d*apprendre  k  fond  la  mu- 
sique); Hildburgliausen,  Haniscb,  1803,  in-8**  de 
164  pages.  L'ouvrage  de  Hnmmel  n'est  pas 
m  traité  de  musique,  mais  un  aperçu  historique 
et  philosophique  des  connaissances  qne  doit 
posséder  un  musicien:  ce  livra  n'est  pas  dé* 
pcar^n  de  mérite.  Gerber  cite  aussi  un  oratorio 
de  Hommel  intitulé  :  Triomphé  au  Uidê  mort, 
aïoon.  UNIT.  UES  NUSiaKHS.  —  i.  iv. 


qu'on  trouvait  de  son  temps  en  manuscrit  dans 
la  Thuringe. 

HUMMEL  <'(JnAii.MMniOcèm),  célébra 
compositeur  et  pianiste,  né  le  14  novembra  1778, 
à  Presbourg,  où  son  père  (Joseph  Hommel) 
était  mattra  de  musique  de  l'institution  militaire 
de  Wartberg.  Dès  l'âge  de  quatre  ans  Hummel 
apprit  à  jouer  du  violon,  mais  il  fit  peu  de  pro- 
grès sur  cet  histmmeni,  et  parat  d'abord  n'avoir 
pas  de  dispositions  pour  la  musique.  L'année 
d'après,  il  commença  à  prendre  des  leçons  de 
musique  vocale  et  de  piano;  dès  lors  ses  faenltés 
se  développèrent  stoc  une  rare  activité  :  un  an 
d'étndes  lut  suffit  pour  arriver  à  un  d^gré  dlia- 
bileté  fort  remarquable  dans  un  enfant  A  cette 
époque,  l'établissement  de  Wartherg  fut  sup- 
primé par  rempereur  Joseph  II,  et  Joseph  Hum- 
mel, resté  sans  emploi ,  alla  se  fiier  à  Vienne 
avec  son  fils;  il  y  devint  chef  d'orchestra  du 
théâtre  de  Schibaneder,  et  Is  {eune  Hummel,  k 
pehie  âg^  de  sept  ans,  fixs  sur  lui  l'attention  des 
artistes  les  plus  distingués,  et  même  de  Moiart 
Quelle  qne  fttt  la  répugnance  de  cet  homme  il- 
lustre k  s'occuper  de  IMnseignement,  il  offrit  de 
se  diarger  de  l'éducation  musicale  du  Jeune 
virtooee,  mais  à  la  condition  qu'il  demeurerait 
cha  lui,  et  qu'il  pounrait  le  surveiller  incessam- 
ment dans  ses  études.  On  pense  bien  que  cette 
proposition  fut  accueille  arec  reconnaissance. 
Guidé  par  les  leçons  dte  tel  maître ,  Hummel 
fit  en  deui  années  des  progrès  qui  tenaient  du 
prodige.  A  neuf  ans,  il  excitait  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  l'entendaient.  Son  père  songea 
alors  k  tirer  parti  de  ce  talent  précoce;  ils  par- 
coururent ensemble  l'Allemagne ,  le  Danemark 
et  l'Écosse.  La  première  apparition  en  public  de 
l'élève  de  Mozart  eut  lien  dans  un  concert  qne 
ce  maître  donna  à  Dresde  en  1787.  Puis  il  se 
fit  entendre  à  la  cour  de  Cassel.  A  Édimbonrg» 
le  pianiste  enibnt  obtint  un  succès  d'enthou- 
siasme ;  il  y  publia  son  premier  ouvrage ,  qui 
consiste  en  nn  thème  varié  pour  le  piano,  qull 
dédia  à  la  rsine  d'Angletenre  ;  une  deuxième  édi- 
tion de  ce  morceau  fat  fiite  k  Londres  dans  la 
même  année.  Après  avoir  demeuré  dans  cette 
dernière  ville  pendant  les  années  1791  et  1792, 
il  visita  la  Hollande,  puis  retourna  k  Vienne, 
après  six  ans  d'absence.  H  était  alora  âgé  de 
quinae  ans,  et  son  exécution  ponvalt  être  d^è 
considérée  comme  la  pins  correcte  et  la  plus 
brillante  de  l'école  allemande  ;  cependant  ses 
études  redevinrent  pins  sérieuses  qu'auparavant 
Son  pèra,  homme  sévèra  à  l'excès,  exIgttK  de  hii 
un  travail  sans  ralâehe  ;  longtemps  après  on  a 
vu  Hummel ,  liomme  fait  et  artiste  déjà  célèbre, 
soumis  encore  k  celte  volonté    sous  laquelle 
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il  avait  ployé  pendant  plut  de  Tingt  ana. 

L'époque  de  son  retour  k  Vienne  fat  marquée 
par  des  étndea  de  compoaitibn ,  dont  il  n'avait 
eu  jusqu'alora  que  de  légères  notions.  Admis 
ani  leçons  d*Albrecbtsborfer,  il  apprit»  sous  la 
direction  de  ce  maître*  rharmonie,  l'accompa- 
gnement et  le  contrepoint  ;  pois  il  se  lia  d^smitié 
avec  Salieri ,  qui  lui  donna  d'utiles  conseils  pour 
le  chant  et  le  style  dramatique.  Ce  maître  cé- 
lèbre n'avait  jucqu'alors  formé  qoe  trots  élèves  ; 
Weigl  était  le  premier,  SQssmayer  le  second  et 
Hummel  le  troisième.  En  1803  des  propositions 
forent  fûtes  en  même  temps  à  celui-ci  par  le 
prince  rticolas  Esterbazy,  qui  revenait  de  Lon- 
dres, et  par  le  baron  Braun»  directeur  dn 
théâtre  Impérial  :  Hnmmel  préféra  le  service  du 
prince  «'qui  partageait  son  goût  pour  la  mnaique 
religieuse.  Sa  première  messe  obtint  Tapproba- 
tion  de  Haydn.  Vers  le  même  temps  il  écrivit 
aussi  pour  les  théâtres  de  Vienne  des  batteta  et 
des  opéras  qui  furent  favorablement  accueillis. 
Hummel  était  parvenu  à  l'âge  de  vingl-huit  ans  ; 
ses  OQvrages ,  particulièrement  sa  mnsiqne  ins- 
trumentale ,  et  son  bean  talent  d'exécution  l'a- 
vaient déjà  rendu  célébra  en  Allemagne;  cepen- 
dant son  nom  était  absolument  inconnn  en 
France,  lorsque  en  lâOO  Glierobini  apporta  de 
Vienne  sa  gnuide  fantaisie  (  en  f»i  bémol,  ceuvre 
18  )  qui  fut  exécutée  an  concours  du  Conserva- 
toire de  la  même  année  :  ce  fut  le  premier 
morceau  de  Hummel  qu'on  entendit  à  Paris.  Il 
ne  fut  compris  que  par  les  artistes;  mais  ce 
succès  suffit  pour  établir  la  réputation  du  com- 
positeur, et  dès  ce  moment  ses  ouvrages  furent 
recherchés  par  tous  les  pianistes.  En  1811, 
Hummel  quitta  le  service  dn  prince  Esterhaty, 
et  jusqu'en  1816  il  n'eut  d'autre  emploi  queoelut 
de  professeur  de  piano,  à  Vienne.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année  hi  place  de  maître  de  cha- 
pelle dn  roi  de  Wurtemberg  lui  fut  offerte,  et 
il  l'accepta.  Après  l'avoir  occupée  pendant  quatre 
ans,  il  entra  au  service  du  grand-duc  de  Saxe- 
Wcimar  pour  les  mêmes  fonctions.  Deux  ans 
après,  Il  obtint  un  congé  qu'il  employa  à  faire 
un  voyage  pédestre  en  Russie.  Pétersbouig 
et  Moscon  lui  firent  le  pins  brillant  accueil. 
11  parait  qu'il  avait  déjà  visité  ces  villes  plus 
de  vingt  ans  auparavant.  En  1823  II  parcourut 
la  Hollande  et  la  Belgique,  puis  se  rendit  à  Paris, 
où  il  olitint  des  succès  dignes  de  son  talent. 
Ses  improvisations  sur  le  piano  y  exdtèfent 
surtout  la  plus  vive  admiration.  De  retour  à 
Weimar,  Il  ne  s'en  éloigna  qu'en  1827,  sur  le 
bruit  de  la  fin  prochaine  de  Beethoven,  pour 
aller  se  réconcilier  avec  cet  homme  illustre.  Des 
rivalités  de  succès  avaient  Ait  naître  entre  eux, 


longtemps  auparavant,  de  lâcheuses  aMerealieni, 
quoique  tons  deux  eussent  conservé  datatiM 
l'un  pour  l'autre.  En  apercevant  sur  les  Inits  éi 
grand  artiste  les  signes  d^e  fin  prodiatoe, 
Hummei  ne  put  retenir  ses  larmes;  Beethovoi 
lui  tendit  la  main ,  ils  stebrassèreat ,  et  tool 
fut  oublié.  Hummel  fit,  deux  ans  après,  on  se- 
cond voyage  à  Paris ,  où  il  ne  produisit  ^ns  uns 
aussi  vive  sensation  que  six  années  auparavant. 
Quoiqu'on  admirât  encore  l'éléganee  de  son  jea, 
on  crut  remarquer  les  app^hes  de  la  vieaieM 
dans  une  certaine  timidité  d'exécution  qui  hri 
ihisait  ralentir  sensiblement  le  monvenncat  do 
tralU  difficiles  :  tel  fut  dn  moins  le  j««eBKnt 
qiren  portèrent  les  pianistes.  A  Londres,  eà 
aea  suceès  avaient  été  si  brillante  trenle-hait 
ans  auparavant ,  ce  fut  pis  encore  ;  la  gterieoM 
renommée  de  l'ârtiste  vint  échoeer  coaire  rin- 
diflérence  du  publie  de  cette  grande  vtlte ,  et 
son  séjoor  y  fut  à  peine  remarqué.  On  voyage 
Hi  suivi  d'un  antre  en  Pologne;  puis  HubsumI 
passa  quelques  années  à  Wdmar,  dans  de  pa»- 
sitilBs  occupations.  Il  a  cessé  de  vivre  le  17  oc- 
tobre 1837,  à  l'âge  de  cinqnante-nenf  nae. 

Il  y  a  eu  dans  Hummel  trois  artisloa  diOércalB  : 
l'exécutant,  Ifmprovisateur,  le  eompoeileqr; 
tous  trois  ont  été  doués  de  talente  d*aa  ^rén 
très-élevé.  Dans  l'exécution ,  continoanl  récola 
naixie  de  Biotart,  et  la  pertéctinnnent  pur  les 
principes  d'un  mécanisme  régoKer  qa*il  puisa, 
jeune  encore,  auprès  de  Clemenli,  pradant  I» 
séjoor  de  deux  années  quil  fit  à  Loadres,  fi 
fonda  lui-même  une  école  allemniide  wmvdte, 
oè  se  sont  formés  ou  modifiés  divers  artetei 
maintenant  célèbres.  LVpoque  de  Hummel 
parmi  les  pianistes  allemands  est  une  époque 
de  véritable  progrès  et  de  tnmsfovmnlioB.  On 
a  été  depuis  lors  plus  loin  que  Inl  dan  la  dif- 
ficulté vaincue;  l'ailgmentatiQii  senaMe  de  la 
puissance  sonore  du  piano,  dans  des  lenaps  pos- 
térieurs à  ses  études,  a  jeté  quelques  grënAi 
pianistes  dans  la  recherche  du  dévetopprwirnf  de 
cette  puissance,  et  par  là  HumoMl  a'cet  tievvé 
dans  les  dernière  temps  un  peu  bible  de  een  ; 
mais  nul  n'a  été  plus  loin  que  lui  dans  la  p«- 
reté,  la  régularité,  la  correction  dn  Jen;  tes 
le  moelleux  du  toucher,  dans  TexpraasMM  et 
dans  le  coloris.  Soà  exécntieB  était  nmiBn  la 
produit  du  désir  de  déployer  une  haliileié  pff^ 
digleuse,  que  d'exprimer  une  pensée  cwailn» 
ment  musicale.  Celle  pensée,  toujown  eoaa 
plète,  se  manifestait  sons  ses  mains  «vue  tons 
les  avantages  qui  pouvaient  y  ètreajeutéede^fina. 
de  finesse  «  de  profondeur  et  d'cxpresninD. 

Dans  l'improvisation ,  Hummel  a  porlé  si  Wn 
l'art  de  fixer  dea  Idées  fàgNifes  »  de  te  révaie- 
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rtier,  et  de  donner  de  Tordre  à  le  i^nUiiéllé 
de  l'intp&retion,  qa*à  Texeeptioa  de  certains 
trtits  Snattendos,  haiardi  heureux  d'un  beau 
génie  m  liTnnt  à  ses  inspirations»  il  semblait 
exécuter  des  compositions  méditées ,  plutôt  qne 
de  Téritables  improvisations.  Et  pourtant  il  ne 
faut  pas  croire  que  de  choses  si  bien  conduites  » 
didées  si  nSgplièrement  développées  >  il  résultât 
de  la  froideur  ;  non  »  il  y  avait  tant  de  bonheur 
dans  la  production  des  pensées^  tant  de  charme 
dans  la  manière  dont  elles  s'enchaînaient ,  tant 
é'éléganoe  dans  les  détails ,  que  l'auditoire  était 
toujours  saisi  d'un  sentiment  d'admiration  en 
écoutant  ces  belles  improvisations. 

Des  productions  très-remarquables,  surtout 
dans  la  musique  mstnimentalO)  ont  placé  Huromel 
aa  rang  des  compositeurs  les  plus  distingués  du 
dix-neuvième  siècle  :  on  ne  peut  douter  même 
que  sa  renommée  n'eût  eu  plus  d'éclat  encore 
s'il  n'avait  été  le  contemporafai  de  Beethoven. 
Si  Ton  considère  avec  attention  ses  beaux 
ouvrages,  on  y  .  trouve  un  mérite  si  élevé, 
qu'on  est  forcé  de  les  placer  plus  haut  encore 
qu'ils  ne  sont  en  général  dans  l'opinion  publique. 
Le  grand  septuor  en  ré  mUieur  (  œuvre  74 
son  quintette  pour  piano  (oeuvre  87  ),  ses  con- 
certos en  mineur  (  œuvre  85  ) ,  en  si  mineur 
(  œuvre  89  ) ,  en  mi  majeur  (  œuvre  110  )  et  en 
l«  bémol  (œuvre  U3),  quelques-uns  des  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  la  grande  so- 
Date  pour  piano  k  quatre  mains  (  œuvre  92  ) ,  sont 
des  oBUvres  d'une  beauté  achevée,  où  toutes  les 
qualités  de  l'art  d'écrire  sont  réunies  k  des  pen- 
féeê  nobles  ou  élégantes  et  gracieuses.  Mais  ces 
qualités ,  d  belles^  si  estimables  qu'elles  soient, 
ne  pouvaient  lutter  avec  avantage  contre  ces 
élans  de  génie,  ces  originales  et  saisissantes  con- 
ceptions de  Beetlioven.  Une  belle  composition 
de  Hnmmel  laisse  dans  l'esprit  l'idée  de  la  per- 
fection, mais  le  plaisir  qu'elle  cause  ne  va  ja- 
mais jusqu'à  l'enthousiasme;  Beethoven,  an 
contraire,  avec  ses  incorrections  et  ses  irrégula-, 
rités,  prodoit,  par  la  puissance  de  son  imagina- 
tion ,  de  profondes  éinotîous ,  agite ,  reroue  le 
cœur,  et  laisse  d'ineffaçables  souvenirs  dans  la 
mémoire.  De  deux  artistes  semblables  placés 
en,  contact,  le  dernier  devait  l'emporter  sur 
rentre,  et  le  placer  au  second  rang.  Ce  fut  œ 
qui  arriva.  Beethoven  venu  vingl-cinq  ans  plus 
tard  aurait  laissé  à  Uommel  la  gloire  incontestée 
d'être  le  premier  compositeur  de  musique  ina* 
Immentale  de  son  époque.  Dans  le  style  drama^- 
tique  et  dans  la  musique  religieuse,  Hnmmel 
est  encore  un  homme  de  talent,  mais  ne  se 
fait  remarquer  par  aucune  qualité  essentielle. 

Les  œuvres  de  cet  artiste  célèbre  se  divisent 


de  la  manière  suivante  :  L  Musique  MUMAngoi . 
1*  Le  Vieende  <f amore,  opéra  bouffe  en  deux 
actes.  —  r  Mathildâ  de  GuUe,  opéra  en 
trois  actes.  —  3*  Dos  Uaus  Ut  %u  verkauftn 
(Maison  à  vendre),  en  un  acte,  —g  4*  Die 
Âûekfaàrt  dei  Kaisert  (  Le  Retour  de  Pempe- 
reur),  en  un  acte.  —  5*  Éloge  de  V Amitié , 
cantate  avec  chœurs.  —  6*  Dtana  ed  Endi- 
iniofie,  cantate  italienne  avec  orchestre.  — 
7''BélèneetPdrU,h9i\^.^S*  Saphode  Mit^- 
lène,  idem.     9**  Xe  Tableau  parlant,  idem. 

—  IQI'  L'Anneau  magi^,  pantomime,  avec 
chant- et  danses,  -.il''  Le  Combat  magique, 
idem.  La  partition  de  Mathilde  de  Guise,  arrangée 
pour  le  piano,  a  été  gravée  à  Leipsick  et  à 
Paris.  —  II.  Musique  n'éGUss  :  12''  Messe  à 
quatre  voix ,  orchestre  et  orgue  (en  si  bémol), 
np.  77  ;  Vienne,  Haslinger;  Paris ,  Richault  — 
13*  Deuxième  messe  à  quatre  voix,  orchestre  et 
orgue  (en  mi  bémol ) ,  op.  80,  ibid.  —  14*  Troi- 
sième messe  solennelle,  k  4  voix,  orchestre  et 
orgue  (en  rtf),  op.  111  ;  ibid.  —  1&*  Graduel 
(  Quodquod  in  orbe),  à  4  voix,  orchestre  et 
orgue,  op.  88;  ibid.  ~  16* Offertoire  (Aima 
Virgo),  pour  soprano  solo,  chœur,  orchestre 
et  orgue,  op.  89  ;  ibid.  —  III.  MusiQci  iust» 
vcirrALB  :  17*  Ouverture  à  grand  orchestre  (  en 
si  bémol),  op.  101;  Leipsick  et  Paris.  — 
18*  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  viole  et 
violoncelle,  op.  10;  Vienne,  Hasifaigér;  Paris, 
Richault  —  19*  Grande  sérénade  pour  piano 
violon ,  guitare  «  clarinette  et  basson ,  op.  63 , 
n*  1;  Vienne,  Artarîa;  Paris,  Richault.  ~ 
20*  idem,  n*  2,  op.  66,  ibid.  —  21*  Grand  septuor 
(en  mineur)  pour  piano,  8ûte,  hautbois, 
cor,  alto ,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  74. 
22*  Grand  quintette  (en  Mi  bémol  ninenr  )  pour 
piano,  violon,  alto,  violoncelle  et  contrebease , 
op.  87  ;  Vienne  et  Paris.  «-  23*  Grand  septuor 
militaire  peur  piano,  HAte,  violoii,  clarinette, 
trompette  et  contre-basse  (  en  lU  ) ,  op.  i  14,  Ibld. 

—  24*  Symphonie  concertante  pour  piano  et 
violon,  op.  17;  Vienne,  DiabeUi.  —  2e*  Con- 
certo pour  piano  (en  lU),  op.  34,  Vienne, 
Haalinger.  —  26*  Concerto  facile  pour  piano 
(  en  soi  ) ,  op.  73  ;  ibid.;  Paris ,  Laimer.  — • 
27*  Troisième  concerto  (en  la  mineur),  op.  85; 

ibid  28*  Quatrième  ouncerto  (en  si  mineur), 

op.  89;  Vienne,  Leipsick,  Paris,  etc.  — 
29*  te  iléUeiUP,  cinquième  concerto  (en  mi  m* 
jeur),  op.  110,  ibid.  ^  30*  Sixième  conceito 
(en  la  bémol),  op.  113;  ibid.  ^  31*  Boadet 
brillants  pour  piano  et  orchestre,  op.  56, 98  et 
1 17  ;  ibid.  ^  32*  Thèmes  variés  pour  piano  «4 
orHie»tre,  op.  97  et  IIS  ;  ibid.  —  33*  £i|  Cor 
enckanté  d'Obéron^  grande  fantaisie  pouc 
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piano  et  orchestre  (  en  mi  majeur  ) ,  op.  i  16  ; 
Vienne ,  Haslin^er.  —  34**  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  12,  22,  35,  65 ,  83, 
93  et  96;  Vienne;  Letpsick,  OITenbach;  Pa- 
ris, etc.  —  35^  Sonates  pour  piano  et  violon , 
op.  5,  1^,  25,  28,  37,  50,  64,  104;  ibid.  — 
36*^  Sonates  pour  piano  à  quatre  mains,  op. 
43 , 92 , 99  ;  ibid. — 37^  Sonatespour pianoseul, 
op.  1 3,  20, 36  ,  81 ,  106  ;  ibid.  —  ZS""  Pièces  dé- 
tachées pour  piano  seul,  3  fugœs,  op.  7; 
rondos,  op.  11,  19,  107,  109;  fantaisies, 
op.  18,  123,  124;  étades  et  caprices ,  op.  49, 
67,  105,  125;  variations  ,  op.  I,  2,  8,  9,  40, 
à7,  118,  119,  etc.  —  39°  Méthode  complète, 
tliéorique  et  pratique,  poor  le  piano;  Vienne, 
Haslinger.  Traduite  en  français  par  D.  Jelens- 
perger;  Paris,  Farrenc.  Le  prix  éleré  de  cet 
ouvrage  et  son  étendue  considérable  ont  nui  à 
son  succès,  particulièrement  en  France;  cepen- 
dant ,  il  est  juste  de  déclarer  que  HuBunel  est 
le  premier  auteur  d'ouvrages  de  ce  genre  qui  a 
exposé  un  système  rationnel  de  doigter,  en  ra- 
menant toutes  les  difficultés  de  cette  partie  de 
rexécuUon  4  quelques  kns  générales  concernant 
le  passage  du  pouce  sous  un  doigt ,  et  d'un 
doigt  sur  le  pouce.  En  élaguant  une  grande 
partie  des  traits  qui  sont  surabondants ,  et  en 
rangeant  les  divers  objets  qui  composait  l'ou- 
vrage dans  un  ordre  plus  méthodique,  on  aurait 
pu  Gftire  de  la  méthode  de  Hummel  la  meilleure 
qui  existftt. 

HUMMEL  (ÉoouAED),  fils  du  précédent, 
né  à  Vienne,  en  1814 ,  s'est  Mt  connaître  comme 
planiste  et  compositeur.  Après  avoir  visité  l'An* 
glelerre  en  1840,  Il  s'est  fixé  à  Augsbourg,  en 
qualité  de  directeur  de  musique.  En  1843,  il  a 
fait  jouer  à  Weimar  un  opéra  romantique  inti- 
tulé Alor,  ou  les  Huns  devant  Mersebaurg , 
en  allemand. 

HUMMEL  (FE«Dénic),  virtuose  clarinet- 
tiste de  l'époque  actuelle,  est  né  le  18  sep- 
tembre 1800  k  Memmingen ,  près  d'Augsboqrg. 
Après  SToir  appris  les  éléments  de  l'art  chei  un 
simple  musicien  de  ville,  il  entra  à  Munich 
dans  un  corps  de  musique  militairey  en  1819.  Là 
il  eot  occasion  de  connaître  Baermann,  qui, 
frappé  de  ses  heureuses  dispositions ,  lui  donna 
des  leçons  et  en  fit  un  des  clarinettistes  les  plus 
habiles  de  l'Allemagne.  En  1833  il  a  été  nommé 
professeor  de  clarinette  et  de  flfite  au  gymnase 
d'Insprack.  Dans  les  années  1835  et  1836  il  a 
fait  des  voyages  dans  le  Tyrol,  à  Salxbourg, 
P^e,  Zittan,  Leipsicli,  et  partout  il  a  été 
considéré  comme  on  virtuose  très-remarquable. 
Cet  artiste  n*a  publié  aucun  ouvrage  de  sa  oom- 
pesitioB. 


—  flUJMGER 

HUMPHREY  (Pblbam;,  moaicMB 
glais,  né  en  1647,  fut  admis  comnae  enfantée 
chcBur  dans  la  chapelle  du  roi,  «près  la  reatm- 
ration.  Blow  et  Wise  tarent  ses  rimditriplei 
dans  l'école  de  cette  chapelle;  tous  trois  cmtit 
pour  maître  de  musique  le  compositeor  appdë 
capitaine  Cooke.  En  1666,  Hnmphrey  obtint  a 
nomination  de  musicien  de  la  chapelle  royale ,  et 
bientôt  après  il  se  fit  connaître  avant  igp ni f  nnat 
par  la  composition  de  ses  antiennes  et  de  ses 
services  de  musique  d'église.  On  dit  que  Cooke 
mourut  de  jalousie  et  de  chagrin ,  à  canse  ds 
succès  qu'obtinrent  les  ouvrages  de  son  ancien 
élève.  Celui-ci  lui  succéda  en  1672  d«is  la  place 
de  maître  des  enfants  de  chcrar;  mnis  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  poûtion,  car  il  monrat 
le  14  juillet  1674,  à  TAfis  de  vingt-sept  ans. 
On  trouve  quelques  motets  et  antiennes  de  Uub- 
phrey  dans  la  collection  publiée  par  Boyce  «w 
le  titre  de  Cathedral  Musie,  dans  In  Muska 
antiqtLa  de  Smith ,  et  dans  d'antres  aarirnnn 
collections  de  musique  anglaise,  telles  qne  VMar- 
monta  sacra  publiée  par  Plajford ,  en  I704 ,  et 
les  Divine  Services  and  Anthems,  de  Clîf- 
ford.  Plusieurs  chansons  de  sa  composition  oet 
été  aussi  insérées  dans  le  Treasaury  of  Musie, 
et  dans  les  premier  et  second  livres  dei  choice 
Affres,  Songs,  and  Dialognies  éditées  par  Ma 
Playford  et  William  Godsbtd,  en  1678  et  1679, 
à  Londres.  Les  livres  de  chœur  des  catbédraiet 
de  Saint-Paul  et  Westminster-Abbey,  Caalcr- 
bury,  Hereford,  Salisbury,  Norwich,  OiM 
et  Worcester  contiennent  des  Te  Deum,  /s- 
bUate,  Kyrie  eleison.  Credo,  Magni/Uat  et 
^ttfic  dimittis,  de  Pelham  Humphrey.  M.  Wv- 
ren  a  donné  une  notice  sur  ce  masidan  dans 
sa  belle  édition  de  hi  collecUon  de  Boyce  isfi- 
taiée  Cathedral  Music. 

HUNG ARN  (  GoosFaoi  ) ,  cantor  à  Was- 
sensée ,  ven  la  fin  du  dix-septième  siècle,  éM 
né  k  Rochlitx,  en  Misnie.  11  a  fatt  Imptiner  àt  m 
composition  Musikattsche  Kirchet^lMst ,  ete. 
(Délices  musicaux  d'église,  consistant  en  metsU 
à  2,  3,  4  et  5  voix);  Gotha,  1690,  in-4*. 

HUNGER  (Tnéoraïus-GoTTvrAui  ) ,  avocat 
à  Leipiick,  né  k  Dresde, en  1736,  fol  Mord 
musicien  de  profession  et  compté  parosi  les 
meilleura  clavecinistes  de  Leipsick.  Il  était  ansn 
employé  comme  flOtiste  au  grand  ooneert  de  la 
ville.  Ayant  été  fait  avocat  en  1768,  U  cessa  de 
se  faire  entendre  en  public ,  et  ne  cultrva  pins  li 
musique  que  comme  amateur.  Il  monmt  k  Lrip^ 
sick,  en  1796,  avec  le  titre  dlnspedenr  éts 
accises.  On  a  publié  de  aa  comporitian  . 
1*  Chansons  de  Weise  pour  les  cntalip  nriscs 
^  en  musique  avec  acoompagMBMnt  de  clavedn  ; 
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Leipiick,  1772. — 2«Six  polonaisatà  qoatre  mains 
pour  lo  piano;  Ldptick,  Wienbrook.  Honfer  a 
aussi  laissé  en  mannacrit  quelques  cantates  et 
des  sonates  de  ciavedn. 

HUNGER  (  CBRisiopBn-FnÉDÉaic  ),  luthier 
distlDgDé,  naquit  k  Dresde,  en  1718,  et  fut  élève 
de  JavÇf  célèbre  facteur  d'instruments  de  cette 
Tille.  Quand  il  sortit  de  i'ateUer  de  ce  maître, 
il  s'éUblit  à  LeipsiciK ,  où  il  mourut,  en  1787 ,  à 
KIge  de  soixante-neuf  ans.  Hunger  est  particu- 
lièrement estimé  pour  ses  altos  et  ses  Tiolon- 
oelles. 

HUNGERSBERG  (FÉLIX),  capitaine  au  scr- 
fice  de  Charles-Quint,  dans  les  Pays-Bas,  fut  le 
,  plus  célèbre  joueur  de  mandoline  de  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  Albert  Durer  en  parle 
en  plusieurs  endroits  de  son  li?re  de  voyage  dans 
ces  contrées.  On  sait  qu^ii  Texécuta  pendant  les 
années  1520  et  1521.  Ce  livre  a  éié  publié  sons 
le  titre  de  BeUptien  Von  ÂW.  Durer.  Ainsi 
on  y  lit  (  p.  82  }  :  Item,  une  autre  fois  foi 
fait  le  portrait  de  Félix,  le  fameux  mando- 
Unier;  et  un  peu  plus  loin  :  De  plus,  foi  dùié 
un  jour  avec  Félix,  Dens  un  autre  endroit 
(p.  94)  Durer  dit  que  Félix ,  capitaiDO  et  incom- 
parable mandollnier,  lui  a  acheté  pour  8  florins 
toute  la  collection  de  ses  gravures  sur  cuivre, 
une  Peusion  sur  bois  et  une  autre  sur  cuivre. 
£nfia ,  p.  107,  il  parle  d'un  dîner  quMI  a  donné  à 
plusieurs  de  ses  amis,  au  nombre  desquels  était 
Félix  Hangersberg. 

HUNN  (  JosfiPB),  fecteur  d'orgues  et  de 
pianos,  fut  élève  de  Stein,  à  Augsboorg^  puis 
s'étoblit  à  BerUo,  où  il  obtint,  en  17^&  et  1797 
des  brevets  et  une  pension  du  roi. 

HUNMIUS  (CHUtnEH),  compositeur  à  Cio- 
nenboarg,  en  Danemark,,  an  commoicenient  du 
dix -septième  siècle,  naquit  à  Uerbsleben,  en 
Tbaringe.  ILsM  fait  connaître  par  un  œuvre  de 
motets  publié  sons  ce  titre  :  Trias  melodiarum 
sacrarum^  sive  cantionum  sacrarum  5,  8  et 
10  vocufn,,tum  vivx  voei,  tum  omnibus  in- 
strumeniis  lAu^eis  accommodais,  cwn  ad- 
iecto  conirapuncto,  ad  musici  arti/icU  corn» 
pasita;  £rfurt,  1624,  in-4^ 

HUXVNIUS  (Feakçois-Guuxâuhb),  docteur 
sn  médecine,  vécut  à  Weimar  à  la  fin' du  dix- 
mitième-eiècle.  Il  est  auteur  d^un  bon  ouvrage, 
fui  a  pour  titre  :  Der  Àrzi  fûr  Schauspieler 
tnd  SoMger  (  Le  Médecin  de  facteur  et  du 
iianteor)  ;  Weimar,  1798,  1  vol.  in-S"^  de  148 
âges. 

HUBIX  (Thomas),  compositeur  anglais, 
écot  à  la  fin  du  seixième  siècle  et  au  commen- 
ement  du  dix'septième.  Quelques-unes  de  ses 
lajisons  à  cinq  voix  ont  été.insérées  par  Morley 


dans  la  collection  intitulée  TAe  Triumphs  of 
Oriana, 

HUNT  (Ababblla  ),  virtuose  sur  le  luth  et 
cantatrice  anf^aise,  dans  la  seconde  moitié  du  dix  • 
septième  siècle,  fut  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
ses  talents.  Blovr  et  Purcell  écrivirent  pour  elle 
plusieurs  morceaux.  Elle  enseigna  la  musique  à 
la  princesse  Anne  de  Danemark.  Congrève  a 
chanté  ses  charmée  et  ses  talents  dans  une  ode. 
Elle  est  morte  an  mois  de  décembre  1705. 

HUNT  (OuAmLBs),  musicien  de  la  cliambre 
et  violoniste  de  Pélectenr  de  Saxe,  né  à  Dresde 
te  27  juillet  i76<^,  commença  ù  apprendre  le  vio- 
lon^à  râge  de  quatre  ans  4  sous  la  direction  de 
son  père,  François  liant,  musicien  au  service  de 
la  même  cour.  En  1776,  il  fut  confié  anx  soins 
du  maître  de  chapelle  Seydelmann,  pour  ap- 
prendre la  composition,  et  en  1783  il  entra  comme 
violoniste  dans  la  chapelle,  où  il  se  trouvait  est- 
core  en  1810.  On  connaît  de  cet  artiste  :  1^  Dix 
concertos  pour  violon  et  orchestre.— 2**  Deux  sym- 
phonies concertantes  pour  deux  violons. — 3*  Huit 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle. 

—  4*^  Douze  symphonies  pour  l'église.  —  6°  Deux 
pastorales  pour  Féglise. — 6^  Quarante-huit  mor- 
ceaux intercalés  dans  divers  opéras.  —  7^  Six 
symphonies  de  concert.  —  8**  Dos  Denkmal  in 
Ârkadien  fLe  Monumenten  Arcadie),  petit  opéra, 
paroles  de  Weisae.  —  9*^  Vingt-quatre  chansons 
allemandes  avec  accompagnement  de  piano.  — 
10^  Seiie  variations  pour  le  piano  sar  la  pasto- 
rale Corne  la  rosa,  gravées.  —  iV*  Douie  va- 
riationssur  le  thème  Poee,  mio  carosposo^  idem. 

—  12^  AndaïUe ,  avec  douxe  variations,  iifem, 
1793. 

HI7NTEN  (FaANÇoia),  fils  d'un  professeur  de 
musique  de  Coblence,  est  nédana  cette  ville,  le 
26  décembre  1793.  A  l'âge  de  sept  ans,  il  reçut 
les  premières  leçons  de  musique  de  son  père.  Dès 
sa  dixième  année  il  écrivaib  déjà  de  petites 
pièces  pour  le  piano;  mais  les  ressources  lui 
manquaient  dans  le  lieu  de  sa  naissance  pour 
acquérir  une  instruction  soUde.  En  1819,  il  prit  la 
résolution  d'eU' sorti»,  et  se  rendit  à  Paris.  Bien 
que  déjà  Agé  de  vingt-cinq  ans»  il  entra  au  Con- 
servatoire«_et  y  devint  élève  de  Pradher  pour  le 
piano  et  de  Reicha  pour  la  composition.  Pendant 
seize  années,  M.  Hùnten  s'est  livré' à  l'enseigne- 
ment du  piano  à  Paris ,  et  à  1»  composition 
d'une  multitude  de  morceaux  flKiiles  pour  cet 
instrument.  En  183&,.  le  désir  de  revoir  sa 
patrie  le  ramena  à  Coblence,,  où  il  a  habité 
d^uis  cette  époque-  Au  moment  où  cette  no- 
tice est  écrite  (  1860)  il  y  vit  encore.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  l"*  Trio 
concertant  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
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/p.  14$  Parifi^  Farrenc;  Boon,  Leipûck  et  YieoDe. 
—  Duos  pour  piano  e(  tloloo,  op.  n  «t  23  ; 
Vtiké.  —  3°  Beaucoup  de  ▼ariatioDa,  de  caprices 
et  de  faotaiaiea  pour  piano  à  quatre  maiot,  gra- 
Tët  chei  la  plupart  dea  éditeurs.  4<>  Un  très- 
grand  nombre  de  Tartotiona,  fanlaiaiea,  etc., 
pour  piano  aeul ,  ou  arec  accompagnement 
de  quatuor,  sur  des  motlb  d'opéras  nouveaux; 
Ibid.  M.  Hunten  a  été  considéré  à  Paris  comme 
le  siiooesiieur  de  Henri  Karr  pour  oe  genre  de 
musique  légère;  mais  il  y  a  dans  son  style  plus 
de  jeunesse  et  d'élégance.  Deux  frères  de  cet  ar- 
tiste,  Wilhelm»  et  Ptorr>0-fmef<,  ont  toujours 
baUté  Coblence,  et  s*y  sont  titrés  à  l'enseigne- 
ment de  la  musique.  Wilbelm  est  auteur  d'une 
Méthode  nouveltê  et  progressive  powr  le  piano, 
publiée  à  Mayence,  cliez  Schott,  et  d'environ 
cinquante  œuvres  de  petites  pièces,  parmi  ies- 
quelles  on  remarque  quatre  suites  de  mélanges  : 
sous  le  titre  de  MoM^,  publiées  à  Leipsick, 
chez  Brdtkopr  et  Hœrtd;  trois  sérénades  pour 
piano  seul,  Mayence,  Schott;  cinq  divertisse- 
ments idenit  op.  a,  ibid  ;  variations  sur  divers 
tlièmes  peur  piano  seul,  op.  10, 11,  11, 13,  14, 
Bonn,  Simrock  ;  variations  pour  piano  et  vio- 
loncelle, op.  15,  Paris,  Farrenc;  variations  bril- 
lantes pour  piano  avec  quatuor,  op.  17,  ibitLi  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  même  espèce. 
Pierre-Emest  a  publié  aussi  un  grand  nombre. 
4e  productions  légères  dans  la  manière  de  f  ran< 
fois. 

HUNYADY  (Bànim  m  ),  violoniste  bon- 
^ob  d'une  rare  habileté,  vécut  à  Pestb,  rers 
183&.  En  1S39  et  1840,  fl  fit  un  voyage  en  Al- 
lemagne, visita  Hambourg  et  les  provinces 
rhénanes.  U  n  publié  à  Mayence,  clieiSchoU  : 
Air  iiongrois  varié  pour  violon  avec  piano,  op.  12. 

BUPFELD  (  BBMiAan),  violoniste  et  com- 
positeur, naqirit  4  Caasel,  le  38  février  17t7.  En 
1739  on  lui  donna  Agrell  pour  roattre  de  vHHon  : 
Il  resta  sous  la  direction  de  cet  artiste  jusqu'en 
1732.  En  1734,  il  At  avec  le  comte  de  Hom  un 
voyage  à  Vienne ,  puis  parcourut  la  Hongrie,  et 
enfin  retourna  à  Cassel,  en  1736.  Le  comte  de 
Witigeostein  le  nomma  son  maître  de  chapelle, 
en  I737<  Trois  ans  après,  il  quitta  oe  service 
pour  la  place  de  clief  de  musique  au  régiment  de 
dragons  de  Waldeck,  en  Autriche.  Ce  régiment 
ayant  été  licencié  en  1749,  Hupfeld  se  rendit  en 
Italie;  il  prit  à  Crémone  des  leçons  de  violon 
de  Domentoo  Ferrari,  et  à  Vérone  11  devint 
élève  de  Tranquillini.  Dans  le  même  temps ,  il 
étudia  la  composition  sous  un  maître  de  cha- 
pelle nommé  Barba.  De  retour  dans  sa  patrie 
en  1751,  il  obtint  du  prince  de  Waldeck  la  place 
de  mettre  de  chapelle  à  Aroisen.  De  là  il  entra 
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deux  ans  après  an  service  du  comte  de  hêjnr 
Witlgensteto-Berlebourg.  en  qualité  deiMiri 
de  concerts.  Il  y  resta  jusqu'en  1775,  oà  la  Ba- 
sique du  prince  subit  une  réduction  coasidéraUi  : 
peu  de  temps  après,  il  obtint  une  poaition  mo- 
biable  à  Marbourg,  oh  il  mourut,  en  1794.  Hep- 
feld  a  fait  graver  de  sa  compositioo  :  1*  SoIok  é» 
violon,  op.  1;  Amsterdam,  Hommel.  —  2*  Six 
trios  pour  deux  viotons  et  violoncelle,  op.  9; 
ibid.  —  3*  Six  symphonies  pour  l'orchestre, 
op.  3;  ibid.  —  4*  Concerto  pour  la  fiftte. 
5^  Trois  sonates  pour  claverin.  11  a  laimé  en 
manuscrit  beaucoup  de  symphonies,  concertai 
pour  vidoo,  flOte,  davecia  et  violonceHe, 
qoatnors,  trios  et  soloe  pour  divers  initiummb, 
des  airs  italiens,  etc. 

HUPPËR  (C.-P.  ),  maître  de  manque  s 
Ulm,  vers  1835,  est  auteur  d*nn  trailé  de  ma- 
sique  à  IHisage  des  écoles  primaires»  d'après  b 
métiiode  de  Naageli,  qui  a  été  publié  sons  a 
titre  :  Kwr%e  Anleititmg  zum  Geea»§ ,  noei 
NxgeU,  fûr  elementar  Sckulem  ;  Ulm,  Ehmr, 
1831. 

HURKA  (  Fa^éaiG^aARçois  ) ,  eflèbie  tt- 
nor  allemand,  naquit  le  23  février  I7fi2,  à  Mert- 
Hn,  en  Boliéme,  suivant  le  nou^ena  Lexiqoc  éc 
Gerber,  ou  à  Chudenics,  d'après  Diabncz  (  ilipe- 
meifiet  kUt.  Kûnstler  Lexilton  fwr  Bakmen 
Hurha  apprit  le  chant  à  Prague,  aooa  la  âiet- 
tion  d'un,  bon  mathre  italien,  nommé  Biaggie.  Saa 
début  comme  chanteur  eut  lien  à  Téglise  des  iv* 
ligienx  de  la  Croix,  dans  la  même  viHe.  En  i?%4. 
Il  parut  pour  la  première  fois  au  tjaëàtre  de  Uip- 
sick,  dirigé  par  Bodini  ;  quatre  ans  après  il  màn 
an  service  de  la  petite  cour  de  Schwedt,  caame 
ehantenr  de  la  chambre  et  do  théâtre.  Dw  U 
même  année,  il  se  fit  entendre  à  Dresde,  puis 
en  1789,  il  fut  attaché  à  la  cour  de  Derlîa  ea 
qualité  de  chanteur  de  la  mosiqan  pmtipihgt, 
I  11  est  mort  en  cette  vflle,  le  10  déoensin  188^. 
Les  biographes  allemands  s'acoovdcal  dass  les 
éloges  qu'ils  donnent  à  ce  chanteur  :  Os  vaaM 
ses  connaissances  étendues  dans'ia  i—  iipif.  h 
beauté  de  sa  voix,  la  correction  de  sa  ▼ocn  iaM 
dans  l'exécution  des  traite,  enHa  Inju  iluiiiis  et  a 
vérité  de  sou  expression  dramatique.  Il  s'erthd 
aussi  connaître  comme  compoailear  pur  les  m- 
vrages  suivants  :  fLeSérieuxei  le  tfmdm,  dv 
chansons  allemandes  avec  acrnmpiqpnfnirst 
piano;Dre8de,  Hilscher,  I7t9.— S^'HyMeit^- 
monle;  Spire,  1792.  —  3*  Doute  eh— snnf  * 
mandes,  2*  suite  ;  Mayenc^  1793.  —4'*  te  ^» 
sanee,  chant  avec  piano;  iWd.,  179S.  —  a^Dw» 
chsnsons  allemandes;  Berlin,  179S.  -.Ci' 
Retour  dn  Fermier  du  Yorkskire;  - 
T  les  rôiil^f»,  collection  de  neaf 
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Bvriin,  1796.  ^  HoM  jow  et  bonne  nuity 
pour  clMBt  et  piano;  Berliii,  1796.  —  9""  Chan- 
sons  alieniBiides,  troisièine  collection,  afec  six 
▼ocaliMs;  ibîd.  —  10*QuiDie  chansons  allemandes 
avec  piano;  ibid.,  1797.  —  11*  Six  chansons  al- 
lemandes pour  étrennes  dn  jour  de  l'an  ;  Ham* 
bonrg,l799 — 1  l^^Xes  Trois  Ao<es,  chansons  de  so« 
ciété  ;  ibid.  —  13''  La  jeune  Fille  à  son  A  mani  ; 
Berlin,  ISOO.  —  14^  Cantate  exécutée  aux  obsè- 
ques de  Mejerotto,  à  Berlin»  en  1801.  —15*  Six  ca- 
nons à  trois  voix,  avec  acoompsgnement  de  piano. 

HURTADO  (  Thonas), chanoine  régniier  de 
l'ordre  des  Minorités,  né  à  Tolède,  en  1&69 ,  fut 
d'abord  professeur  de  tliéologie  à  Rome,  à  Aicala 
de  Hénarès  et  à  Salamanque,  et  en  dernier  lieu 
préfet  des  études  à  Séville,  où  il  mourut, 
en  l6S9.0n  lui  doit  un  traité  cle  Choriecde- 
sUutiel  Àntiquiiate,  neeessitate  et  firttetUms; 
Coloniao,  I6&S,  In-fol. 

HCJS-DESFORGES  (PiBBBe.Loins),  violoi^ 
cellisteet  coroposKenr,  né  à  Toulon,  le  14  mars 
1773,  était  petit-fils  du  irioloniste  Jarnowick, 
par  sa  mère,  actrice  do  théâtre  de  cette  ville.  Con- 
duit perses  parents  à  La  Roclmlledès  ses  premiè- 
res années,  il  y  devint  enfant  de  chmur  de  la  ca* 
thédrale,  à  l'âge  de  huit  ans.  Au  mois  de  septem- 
bre 1791,  il  s'engagea  comme  trompette,  dans 
le'  14*  r^liment  de  chasseurs  à  cheval,  et  it  les 
premières  campagnes  de  la  révolution ^  Réformé 
•B  1796 ,  après  avoir  perdu  un  doigt  de  la  main 
droite  par  no  coup  de  feu,  il  entra  comme  vio- 
loneelliste  à  l'orchestre  dn  grand  théâtre  de  Lyon  ; 
mais  il  n*y  resta  que  pendant  six  mois;  Torgani- 
salion  do  Conservatoire  ayant  été  falteâ  cette  épo- 
que. Desforges  prit  la  résolution  de  s'y  rendre 
pour  y  continuer  ses  études. 'H  y  devint  élève  de 
Janaon  l'alné  («oy.  ce  nom).  Dans  le  même 
temps  il  fut  attaché  à  rorehestre  du  Théâtre 
des  Troubadours.  Engagé  vers  la  fin  de  1800 
comme  chef  d'orehestre  d'une  troupe  d'opéra 
français  qu'on  venait  de  former  à  Pétersbourg,  il 
partit  pour  la  Russie,  et  y  resta  plusieurs  années. 
De  retour  en  France  vers  la  fhi  de  1810,  Hns- 
Desforges  Toyagea  pour  donner  des  concerts  en 
province,  puis  revint  k  Paris  en  1817,  et  entra  au 
théâtre  delà  Porte-Saint-Martin,  comme  premier 
violoncelliste.  Il  y  resta  jusqu'en  1820,  puis  il 
alla  s'établir  à  Mets  et  y  fonder  une  école  de  mu- 
sique; mais  bientôt ,  peu  satisfait  de  cette  posi- 
tion, il  reprit  ses  royages,  pois  revint  à  Paris,  où 
fl  Técut  quelque  temps  sans  emploi.  Enfin,  il  fat 
nommé  chef  d'orchestre  do  théâtre  du  Gymnase 
dramatique,  dans  Télé  de  1828.  Cette  place  sem- 
blait être  pour  lui  un  port  assuré  après  une  rie 
agitée;  mais,  déjà  Tieilli  par  la  fatigue,  il  ne 

montre  pas  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  Pha- 
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bileCé  qu'on  attendait  de  lui.  Des  discussions  dé- 
sagréables s'élevèrent  entre  lui  et  l'administra-  « 
lion,  et  avant  la  fin  de  1829  il  donna  sa  démis- 
sion. En  1831 ,  il  retrouva  une  place  de  chef 
d'orchestre  au  théâtre  du  Palais-Royal;  mais  il 
la  perdit  dans  l'année  suivante.  Placé  de  nou- 
veau dans  une  situation  précaire,  il  finit  par 
accepter  une  place  de  professeur  de  musique  à 
l'école  de  Pont-le-Yoy,  près  de  Rlois,  où  il  est 
mort»  le  20  janvier  1838.  Hus-Desforges  a  eu 
la  réputation  d'un  Tioloncelliste  de  quelque 
talent,  quoiqu'il  ait  toujours  manqué  de  brillant 
dans  l'exécution  et  qu'il  tirât  peu  de  son  de  l'ins- 
trument ;  mais  il  phrasait  avec  goût.  Ses  compo- 
sitions pour  le  violoncelle  ont  en  aussi  du  succès  ; 
elles  sont  maintenant  à  peu  près  oubliées.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  Symphonie  concer- 
tante pour  violon  el  violoncelle;  Paris,  Nader- 
man.  —  2*  I*'  quintette  pour  deux  violons,  alto, 
violoncelle  et  contre-basse,  op.  24  ;  Paris,  Im- 
bauIt(Janet).  «-3^ Quintettes  pour  deux  violons, 
alto  et  deux  violoneelles^n*'  1  à  6  ;  Paria,  Janet, 
Sieber,  Paeini.  —  é'SepUème  (  hnitième  )  quin- 
tette pour  deux  violons,.atto,  violonoelle  et  contre- 
basse; Paris,  Paelni. —  5*  Concertos  pour  violon- 
celle et  orchestre  n*«  1,  2,  3^  4  ;  Paris,  Nader- 
man,  Sieber.  —  6*  Huitième  et  neuvième  quhi- 
tetles  Paris ,  Janet.  —7*  Trios  pour  violoncelle, 
vlolonetbas8e,eBuvres  16, 16«t  17",  ibId.  — 8*Soi- 
rdftt  musIeahSf  thèmes  variés  pour  violoncelle, 
avec  violon  et  basse  n««  1  à  »;  ibid.  —9*  Duos 
pour  denx  viohmedlea,  cravrea  7 ,.30  ,  31.  47; 
Paris,  Leduc,  Janet,  Sieber.  — >^  10*  Sonates  pour 
violoncelle,  oeuvre  3*,  l*r  et  2*  Uvra ;  ibid.  — 
11*  Méthode  pour  le  Tioloneelle;  Paris,  ebei 
Tanleor.  Pendant  que  Desforges  était  chef  d'or- 
chestre dn  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  il 
a  écrit  la  musique  do-plusieure  mélodrames. 

HUSTACHB  (  CLAUDB-Tnéononn  ),  pro- 
fiBseur  de  piano  à  Dijon,  est  né  à  Gray  (  Haute- 
Satoe),  16  16.  février  1821..  Son  père,,  bon  pro- 
fèssenr  de  solfège  et  de  violon,  ayant  été  appelé 
à  Dijoni,.  en.  qualité  de  chef  d'oreliestre  de  la 
Société  Philharmonique,  lui  donna*  les  premiè-  . 
res  leçons  de  musique,  puis  l'envoya  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  pour  y  continner  ses  études.  Il 
y  M  admis  le  10  octobre  1838,  et  y  resta  jusqu'à 
la  fin  dn  mois  de  juin  1841.  Ses  professeurs  de 
piano  furent  M.  Laurent,  puis  Zimmerman.  De 
retour  à  Dijon,  il  s*y  est  livré  à  Renseignement 
dn  piano.  On  a  publié  à  Paris  quelques  ouvrages, 
de  sa  composition  pour  le  piano,  et  des  romances. 

HITTH  (GoDBVBom),  |ut>fesseor  de  physique 
et  de  mathématiques  â  Francfort-sur-POder, 
I  mort  dans  cette  ville,  le  28  février  1818 ,  a  Ira- 
^  duit  en  allemand,  avec  des  notes,  le  mémoire  de 
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Lambert  sur  quelque.^  instrumenta  acoustiques , 
•  ^oug  ce  titre  :  Abhandlung  ueber  etUcke 
akust.  Instrumente;  Berlin,  1796,  gr.  in-S*. 

HUTH  (  Louis  ),  compositeur,  né  à  Francfort- 
sur-roder,  Yers  1810,  récatà  Berlin  vers  1834, 
et  y  fit  exécuter  une  ouverture  à  grand  orchestre 
ainsi  que  plusieurs  autres  ouvrages.  En  1840,  il 
$i*établit  à  Potsdam,  et  y  devitat  directeur  d'une 
société  de  chant.  En  1843,  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  à  Sondershausen.  Cet  artiste  a  fait  re- 
présenter à  Neustrelitz,  en  1838 ,  Popéra  de  sa 
composition  intitulé  Genoveva,  qui  eut  dn  succès 
*  et  fut  joué  ensuite  à  Berlin ,  h  Potsdam  et  à 
Amstadt.  On  a  gravé  de  sa  composition  des  re- 
cueils de  Lieder  à  voix  seule  avec  piano ,  œu- 
vres 15, 18  et  25,  des  duos  pour  deux  voix  de 
soprano  avec  piano,  op.  21 ,  et  des  chanta  pour 
quatre  voix  dliommes,  en  deux  suites.  Sa  mé- 
lodie intitulée  la  jeune  Indienne  (  Hindumnd- 
chen  )  a  eu  un  socoès  populaire  en  Allemagne. 

HUTSGHENRUYTER  (....),  compositeur 
hollandais  de  Pépoque  actnetle,  né  à  Rotter- 
dam, est  membre  de  la  société  néerlandaise  de 
cette  ville  ponr  las  progrès  de  la  mosique.  Le 
nombre  de  ses  ouvrages  est  coiiaidéraMe,  car 
une  symphonie  k  grand  orchestre  (  en  a  bémol  ), 
publiée  à  Mayenee,  chesSchott,  porte  le  nu- 
méro d'oBUvre  103. 

HUTTARI  (  Jacques) ,  violoniste  et  maître 
de  concerts ,  né  à  Schdttenhofen ,  en  Bohème , 
^Pécot  pendant  quelque  temps  à  BœmisGh-Broda, 
pois  fnt  syndic  de  b  ville  dé  Podiebrod.  Il 
mourut  d'apoplexie,  en  1787.  Dlabacs  raate  son 
talent  comme  violoniste,  et  dit  qu'il  a  laissé  en 
maanserit  un  grand  nombre  de  oonoeiios,  de 
Sonatas  et  de  soIob  pour  le  violon,  estimés  des 
connaisaeora. 

HUTTENBRENNER  (AHnun),  né  à 
Graetz,  le  13  octobre  1794  •  n*élait  ftgé  qne  de 
sept  ans  lorsque  son  père ,  propriétaire  des  sei- 
gnemies  de  Roaenegg  et  de  Rothenthnrm ,  dans 
la  haute  Styrie,  lui  fit  enseigner  les  principes 
de  la  musique,  le  piano  et  rharmonie,  par  Mat* 
thiea  Hell ,  organiste  de  la  catliédrale.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  et  jeune  encore  il  se  fit  en- 
ttuidre  avec  succès  dans  des  concertos  de  Mo- 
7iirt,  de  Mummel»  de  Ries  et  de  Beethoven. 
Kn  1815 ,  il  commença  l'étude  du  droit  à  l'uni- 
versité de  Vienne ,  et  devint  pendant  cinq  ans 
élève  de  Salieri.  Ses  condisciples  lurent  Fran- 
çois Schubert,  Asamayer,  Hartmann,  et  quel- 
ques autres  artistes  distingués.  Depuis  1824  il 
dirige  la  société  musicale  delà  Styrie.  Le  Lexique 
universel  de  musique  de  Schilling ,  d'où  cette 
notice  est  tirée,  indique  les  compositions  de 
liuttt'ubienner,  dont  quelques-unes  sont  aussi 
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mentionnées  dans  le  Manuel  de  Littérature  mu- 
sicale de  M.  Whtstling;  on  y  reosarqne  . 
1"  Cinq  grandes  messes,  et  une  messe  pour  voix 
dliommes  seules.  —  2''  Requiem  bref.  —  3"  Un 
idem  à  deux  «hœurs,  exécuté  à  Vienne,  ans 
fonérailles  de  François  Schubert,  et  4  Gneti 
pour  le  service  funèbre  de  Salieri.  —  4*  Trois 
symphonies  pour  l'orchestre.  —  5^  Sept  oaiver* 
tures.  — 6'  Morceaux  demosique  pour  les  draoMa 
Charles  d* Autriche,  IHe  Drachen  HcMe 
(  la  Caverne  des  dragons  ),  Geneviève  et  Alix, 
comtesse  de  Toulouse.  —  7*  Les  opéras  *.  Die 
Binquarterung  (rEntrée  en  quartier);  Aramélkk^ 
ou  les  deux  viee-reines  ;  Lénore^  d'après  la 
ballade  de  Bûrger.  8**  Trois  gradueb. 
9*  Trois  ofTertoires.  —  10*  Six  Tantum  ergtk. 

—  Il»  Deux  psaumes.  —12*  Litanies.  — 13*  Six 
quatuors  pour  voix  d'hommes.  —  14*  Tnns  qua- 
tuors pour  deux  vtoloos ,  alto  et  basse.  Le  pre^ 
mier  a  été  gravé  à  Vienne,  chea  Haslin^er.  — 
15*  Un  quUitette  pour  deux  violons,  deux  allaa  cl 
violoncelle.  —  16*  Sonate  pour  piano  à  quatre 
mains,  et  un  rondeau  pastoral  idem,  gravé  à 
Vienne,  chea  Leideedorf .  —  17*  Sooatea  pour 
piano  seul;  ibid.  — 18*  VariatioiM  idem;  ihU. 

—  19*  Soixante-dome  préludes.  —  30*  Con- 
certino  pour  trombone  basse —  11*  Beaaeoop> 
de  chansons  et  de  pièces  diverses. 

HDTTNEH  (Fumuoe),  moine  bavarois,, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  aièda, 
vivait  encore  en  1812.  U  apprit  la  tansique  aa 
couvent  de  Weier,  et  y  fit  ensuite  prolesaioa.  n 
fut  longtemps  prédicateur  à  régMse  Saint-Mi- 
lîhel  de  Munich.  Huttner  était  considéré  comoKan 
pianiste  fort  habUe,  et  l'on  estimait  les  nesses^ 
les  litanies  et  antres  morceaux  de  OMMiqua  ét 
sa  composition ,  qui  sont  restée  en  naa—s 
crit 

HUTZLER  (Jbah-Sicishoiîd),  ooraisle  et 
compositeur,  naquit  à  Nuremberg,  en  1773.  FSs 
d'un  musicien  distingué,  qui  jouait  bien  de  phK 
sieurs  instruments^  particnlièremeni  dn  cor,  il 
apprit  de  son  père  les  éléments  de  Tait  qaH 
cultiva  ensuite  avec  succès.  Il  compoea  pour  son 
usage  beaucoup  de  musique  deoor,  qui  n*a 
point  été  publiée.  On  lui  attribue  aussi  llnven- 
lion  d'une  machine  destinée  à  produira  ks 
sons  bouchés»  dont  l'usage  était  préféralile  a 
celui  delà  bain.  Hntsier  jouait  aussi  de  pinaienrs 
instrumenta  à  veut,  du  violon  et  du  violoMlIc, 
et  H  était  asses  habile  sur  tous  ponr  se  faire  en- 
tendre avec  succès  dans  des  ooneerta.  Sea  eoai- 
positions  pour  le  chant  consistent  en  une  caa* 
tate  de  Louis  Scliubart  intitulée  JFir&hlài0 
weike  der  Hirten  (  Féte  printanière  des  ber- 
gers ),  Die  Laube  (  La  Tonndle  ) ,  idjile  dra- 
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inatique;  Satnora,  grand  opéra.  Hutiler  est 
mort  vers  la  fin  de  Télé  de  1808,  à  Cassel,  où 
n  avait  été  appelé  Tannée  précédente,  comme 
membre  de  la  chapelle  ducale. 

HUYGENS  (Cogmaz^)»  aeignenr  de  Zuy- 
ligliem,  né  à  la  Haye,  le  4  septembre  1596,  fut 
oonsdller  do  prince  d'Orange,  et  rendit  de  grands 
services  à  la  maison  de  Nassau.  H  était  à  la  fois 
instruit  dans  les  alTaires  publiques ,  littérateur, 
homme  de  goût  et  ami  des  arts.  Plusieurs  re- 
cueils de  ses  poésies  latines  et  hollandaises  ont 
été  publiés  à  Leyde  et  à  La  Haye  en  I6«1 , 
IA55  et  1687.  Il  mourut  à  La  Haye,  le  28  mars 
1687,  à  TAge  de  quatre-tmgt-dii  ans.  On  a 
de  Hoygens  un  traite  sur  Husage  de  Torgue 
dans  le  culte,  en  langue  hollandaise,  qui  a  paru 
sous  le  voile  de  Tanonyme  et  sous  ce  titre  : 
Gebmiek  of  On^ebrukk  vanH  Orgel  M  dft 
Kerehender  Vereenighde-Nederlanden  (  Usage 
et  non  usage  (1)  de  l'oigne  dans  les  églises  des 
Provincea-Unies)  ;  Leyde,  Bonaventore  et  Abra- 
liam  RIzevier,  1641,  in-S»  (  F.  CàLaMAHii.).  Il 
parait  en  elfet  certain  que  Tonvrage  est  de  lui , 
car  l'avis  de  Gaspard  Barlaens  sur  cet  écrit ,  in- 
aéré  dans  le  recueil  intitulé  :  Eespomio  prvr 
dentium  ad  auetorem  DissertationU  de  or'- 
gano  in  eeelesiis  Canfœd.  i?e2^^  fait  allusion 
et  4  la  qualité  de  Huygens,  et  4  ses  épigrammes 
latines,  et  à  son  ainé,  Constantin^  dans 
ce  passage  :  Valdê  fne  reereantur  epigram- 
mata  tua,  nobUisshne  Domine,  née  nUmu 
ConslantM  tui.  Au  reste  une  lettre  de  Hooll 
lève  Ions  les  doutes  à  cel  égard,  et  prouve  que  l'é- 
crit est  bien  do  poète  Constantin  Huygens,  car 
il  y  est  dit  qo*il  devait  lire  cet  ouvrage  dans 
une  assemblée  de  lettrés  au  château  de  Muiden 
(  V.  Brieven  van  P.  C.  Hoofl;  Amsterdam , 

(l>  Tout  lés  aateors  oat  tndoll  oii0«frrMidk  ^  ohm  s 
e*cst  nne  erreur,  ear  ettX  wUtbruiek  qol  slcnllle  oom  en 
hoUandala.  On§Êtntick  ert  proprement  no»  Uêogë.  En 
«fiel,  bien  40*11  Mit  question  Id  de  qnelqaet  aboi  qol  se 
•ont  gUM4s  dans  ta  noslqoe  d'église,  robjet  principal 
était  d'exanbier  al  Ton  doit  faire  oaage  de  rorgne  et  des 
Instrameoto  dans  le  serrlee divin,  on  si  Ton  doit  s'en 
abaicnir.  Cette  qnesUon  a  été  fort  controversée  eb«  les 
diverses  iccles  protestantes,  noo-sealement  en  Hollande, 
mais  en  Allemagne,  à  Genève,  en  Angleterre  et  en 
Amérique  ;  on  a  même  mis  en  question  si  les  psaumes 
doivent  être  chantés,  et  les  écrits  se  sont  muItlpHés  a 
propos  de  ces  disputes.  On  peut  voir  sur  eeU  les  arUcles 
BrooklMni*  Bedfort,  Dodwell,  Dorrlngton,  Galckman} 
Ries  ( David ),Ta7lor  (Daniel),  et  te«  écrits  anonymes 
publiés  en  Amérique,  parmi  tcMiuels  on  remarque  : 
i*  An  EsMOf  b0  aeveral  mimiitm  on  utnçtng  tke 
puOrnss  Boston.  iTts,  ln-S>;  !•  Dl$eowrm  ctmetming  ' 
«tofftop  in  thtvublic  wonhip  of  r;od  ;  Pblladerphic,  i 
i«(M.  In-ll  i  s*  Tk€  iMw/uineu  of  iHtiruwuntat  Mitsic  \ 
in  th«  pubite  wonhipt^God,  »y  a  prnbfitrians  Pin- 
laJelpbtc.  1718,  In  t« 


Adrien  Wor,  1718,  la-Tel.  a«  632,  p.  471  ). 
C?est  4  tort  que  Gerber  dtt  que  ce  n'est  point 
le  traité  même  cité  par  WaMber  ^  i  été  im- 
primé  en  1641,  nuis  seulement  Topinlon  de 
Huygens  sur  la  dtepute  alors  agitée  eoneernant 
l'usage  de  l'orgoe  et  des  faistnimenU  dans  le 
service  divin  ;  ravis  de  Huy«BBs  n'est  Mtre  que 
l'ouvrage  dont  U.sfagit.  'rr 

HUYGENS  (CgatoEi),  second  fils  du  '^^n.T^^T'^ 
précédent,  fut  un  des  plus  savaaU  géoraètrea  fSyv-^  ^' 
coonns;  il  naqolt  à  U  Haye,  le  14  avril  I62u.  '^^ 
fit  de  brillantes  te  soUdea  études,  dans  lesquelleu       ^  <r  ^  ^ 
la  musique  tint  une  place  importante^  et  sll-    ^  , 
lustra  par  phuiears  découvertes  et  inventions  '  '        .  '\ 
qui  ont  puissamment  contribué  à  l*avaneeroettt*  ;  .   y  ' 
des  malhématiqnes,  de  la  physique  générale  et 
de  la  mécanique.  Il  mourut  à  U  Haye ,  le 
8  juillet  1696.  Lndstoire  des  travaux  de  ce^ 
homme  célèbre  n'appartient  pas  à  ce  diction- 
naire; il  n'y  est  dté  que  pour  nne  lettre  sur  le 
cycle  liarmonique  qu'on  trouve  dans  rkistoire 
deê  ouvrages  des  savants  (octobre  1691, 
page  78) ,  sous  le  titre  de  Ifovus  Çyelus  har- 
monicus  (1).  Cette  lettre  aétéiéfanprimée  dans 
les  œuvres  divenes  de  Huygens,  en  4  tomes 
in4*;  Leyde,  1724.  Dans  le  livre  du  même 
savant,  intitulé  Cosmotheros,  stve  de  terris 
cœlestHnu,  earwnque  omatu,  eonjeeturXf 
ad  Conttanthmm  HUgenium  fratrem  (Hagm 
Comitum,  1698,  in-4*),  il  eiamine  (p.  73-78) 
pourquoi  deux  qumtes  ne  peuvent  se  succéder 
immédiatement,  et  il  étabUt  très-bien  que  la 
règle  qui  proscrit  cette  succession  est  basée 
sur  le  défaut  d'analogie  des  deux  tons  qui  se 
succèdent ,  et  sur  Thicertitude  qui  en  résulte 
pour  la  modulation. 

HUYN  (  Jacqoks)  ,  prêtre  et  chantre  dans 
Pégiise  collégiale  de  Beanne ,  devint  secrétaire 
et  chantre  du  même  chapitre,  en  1640.  H  a  pu- 
blié nne  messe  4  six  voix ,  de  sa  composition, 
ad  imitationemtnoduU  «  Tota  pulchra  es;  • 
Paris,  Robert  Ballard ,  1648 ,  in-fol. 

HYAGNIS,  le  plus  ancien  joueur  de  flûte 
dont  l'histoire  fait  mention,  florissait  à  Célènes, 
ville  de  Phrygie,  dans  la  1242*  année  de  la 
chronique  de  Parus  (  Vid,  Marm.  Oron., 
Bpodi.  10,  p.  160),  1506  avant  J.-C.  Cette 
même  chronique  nous  apprend  que  Hyagnis  fut 
rinventeur  de  hi  flûte  et  de  l'harmonie  phry- 
gienne ,  et  ce  fait  est  attesté  par  Aristoxène , 

(1)  Gerber  et  les  auteurs  du  DktUmnoin  Aiitorigne 
4cf  MiificieM  (Parla,  laio)  disent  que  c'est  dans  l*année 
1714,  tome  s  n*  s,  de  ce  Journal  qu'on  trouve  la  lettre  de 
Huygrns;  lU  ont  confondu  le  recueil  dont  U  s'agit  avec 
les  Opéra  varia  de  ce  ssTant .  qui  ont  été  publiés  en 
tllcl  é  l.r>Uc,  eu  tTS«,  m  4". 
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cîlë  par  Athénée  (k.  14,  c.  :>).  Apulée  (  in  Flor.. 
lib.  I,  Mct  3)  lui  attribue  Don-ienliBmeiit  l*in- 
Teotion  de  la  flAte  fimple»  mais  encore  oelle 
de  la  double  flAte.  Plutarque  dit  qoe  Hyapiis 
fat  père  de  Marsiat. 

HYCART  (BESHJuut).  Foyes  Ygait. 

HYLLER  (Martin),  conseiller  du  eoneia- 
toire  à  Oels,  naquit  à  Striegao,  le  28  aepleni- 
bra  U76.  Il  étudia  à  Breslau  et  à  Wittenberg, 
fut  en  1601  pasteur  à  Pelgramsdorf,  près  de 
Goldberg,  en  1007  diacre  i  Striegau,  en  1613 
prédicateur  du  courent  de  Jauer,  en  1617 
paaiear  à  Retchenbacb,  en  1619  curé  à  Gros»* 
Wandrilsen  près  de  Uegnitz,  puis  retourna  en 
1632  à  Reicbenbacb,  et,  enfin,  fut  nommé  en  1638 
conseiller  dn  consistoire  à  Oela.  Il  mourut 
en  1651.  On  a  de  lui  un  discoors  intitulé  : 


Sficomium  Musices;  Leipsick,  1621,  in-4*. 

HYMBER  (WEENBa),  violoniste,  maître 
de  concerts  et  compositeur,  naquit  en  1734,  à 
Jochnitz,  en  Bohême,  et  entra  en  1 755  dans 
l'ordre  des  frères  de  la  charité ,  au  couvent  de 
Kokusen.  Ayant  été  envoyé  au  couvent  de  son 
ordre  à  Vienne,  il  étudia  la  composition  soos 
la  direction  de  Seuche ,  et  prit  des  leçons  de 
violon  de  HofTmann,  Fismannet  Hooggi.  Il  Ait 
fait  directeur  de  musique  de  son  monastère» 
ensuite  on  renvoya  comme  prieur  au  couvent 
de  Prosnicz ,  en  Moravie.  En  1796  il  se  trou- 
vait à  Kukusen,  en  qualité  de  diredeor  de 
musique.  On  a  de  lui  en  manuscrit  des  Bsesaet, 
des  olTertoires.  des  symphonies  et  dea  con* 
certes.  U  jouait  bien  de  la  mandore,  do  piano 
et  de  plusieurs  autres  instruments. 
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IBYCUSy  poète  miuîclen  de  rantiqaité,  né 
à  Reggio,  vécut  dans  la  aoixaotième  olympiade  « 
e'eat-à-dire  environ  560  ans  avant  J.-C.  Néan- 
tlièa  de  Cyuque,  cité  par  Atbénée,  lui  a  at- 
trilni^,  dam  le  premier  livre  de  ses  Annales,  IMn- 
vention  de  la  sambuque,  autrement  appelée 
par  les  Grecs  lyre  phénicienne,  quoique  Jo- 
bu,  également  dté  par  le  même  auteur ,  ait  dit, 
dans  le  4*  livre  de  son  histoire  théâtrale,  que  cet 
instrument  était  une  invention  des  Syriens  (I). 

La  fin  dlbycus  fut  tragique.  Attaqué  dans  une 
forêt  de  la  Calabre  par  des  voleurs,  il  fut  tué 
par  eux.  An  moment  de  périr,  il  aperçut  an* 
dessus  de  Ini  une  volée  de  grues ,  et  s'écria  qae 
ces  oiseaux  seraient  ses  vengeurs.  D'inutiles  re- 
cherches furent  Taites  d'abord  pour  découvrir 
les  auteurs  de  sa  mort;  mais  un  Jour  on  entendit 
sor  la  place  publique  de  Corintlie  des  gens  qui , 
voyant  passer  des  grues ,  se  disaient  en  riant  : 
Voilà  les  vengeurs  d*Ibycus.  On  les  arrêta 
aussitôt;  ils  avouèrent  leur  crime,  et  furent  mis 
à  mort. 

IGNANIMUS(UP.  A2ICB),  dominicain, 
né  vers  la  fin  du  quiuzième  siècle  ou  au  oom 
mencement  du  seizième ,  à  Altamura ,  dans  la 
Calabre,  fit  proft^ssion  au  courent  de  cette  ville. 
Il  vécut  plusieurs  années  à  Venise,  oh  il  acquit 
de  la  réputation  comme  mettre  de  chapelle,  et  y 
mourut,  en  1543.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 

(t)  Kal  tè  Tp(Y»vov  Bk  xa>oOiicvov  6pTavov,  166qic 
Iv  xtxéjçftù»  Otatpixijc  'l^roptaci  ZOpcov  iiiç(ri\Lt  çi^atv 
sTvat,  xal  vôv  xaXoO|Jievov  Xupo  «oCvixa  aa{i6uxY)v. 
ToOîO  Sè  xà  £pY«vovNcavOy);  6  KuOxvivôc,  iv  nçwvt^ 
*Ûpoiv,  c<>pv|ua  eTvat  Xcyet  *16ûxou  toO*Py)YÎvou 
icoir,T&v  (Atlien.,  Deipnos.,  llb.  IV,  c.  33,  t.  II, 
p.  180,  Ed,  Schweighêsuseri.) 


1*  MadrigaU  a  tre^  quatiro,  einque,  e  sri 
voei,  trois  livres;  Venise.  —  2»  Motetti,  Mtssu, 
Psalmi  vesperarum;  ibid.  —  3*"  Lamentattones 
et  responsoria  in  sepUmana  sancta,  tribus, 
qisatwr,  ^tUngue  et  sex  voHtus.  Il  a  laiuié 
aussi  en  manuscrit,  dans  son  couvent  d'Alta- 
mura,  un  traité  De  Cantu  piano,  et  des  Ri- 
cereate  eon  Vintavolatura  ^  composés  princi- 
palement sur  des  préparations  et  des  résolutions 
de  quarte  et  de  septième. 

IKEN  (Conbad),  docteur  et  professeur  de 
théologie  au  gymnase  de  Brème,  premier  prédi- 
cateur à  l'église  Sain^Étienne,naquiten  cette  ville, 
le  25  décembre  1689,  et  y  mourut,  le  25  juin  1753. 
Il  a  publié  une  dissertation  en  deux  parties  inti- 
tulée :  Disputadones  de  tubis  ffebrxorum  ar- 
genteis;  Brème,  1745,  in- 4*. 

ILGEN  (CHARLEa^DAVin),  né  le  24  février  1763, 
à  Sehna  près  d  Eckarlsberg,  dans  la  Thuringe,  fut 
d'abord  recteur  du  collège  de  N^omboiiig ,  puis 
professeur  à  Jéna ,  et,  après  avoir  obtenu  le 
doctorat  en  théologie ,  devint  en  1802  recteur 
de  Técole  de  Pforte.  11  est  mort  le  17  septembre 

11834.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  on  trouve 
une  bonne  dissertation  intitulée  :  Chorus  Grx- 
coruni  Iraglcus  qualis  fuerlt ,  et  qualis  usus 
ejus  hodie  revocari  nequeal;  Leipsiclc,  1788, 
in-8**.  L^auteur  de  ce  morceau  n'était  âgé  que 
de  vingt  ans  lorsqu'il  l'écrivit. 

ILINSKI  (Jean-Stanislas),  compositeur  et 
poète,  est  né  en  1795,  au  château  de  Romanow, 
en  Pologne,  où  son  père  entretenait  un  théâtre 
d*opéra  et  un  bon  orchestre.  Dès  les  premières 
années  de  sa  jeunesse,  le  comte  Ilinski  montra 
un  penchant  décidé  pour  la  musique  et  la 
poésie.  Après  quelques  essais  dans  lesquels  Tinfr- 
tinct  avait  été  son  seul  guide ,  Il  comprit  qu'il 
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avait  à  fiûredes  études  régulières,  et  il  se  rendit 
k  Vienne,  où  il  reçut  des  leçons  de  Kauer  et  de 
Salieri.  Son  goût  le  portait  vers  la  musique  d^- 
glise  :  il  écririt  deux  messes,  la  première  en 
vtf  l'autre  en  ré,  toutes  deux  à  quatre  Toix , 
clKBur  et  orchestre.  La  dernière  fut  exécutée 
en  1826, &  Vienne,  dans  Péglise  Saint-Pierre, 
sous  la  direction  du  compositeur,  et  PefTet  en 
fut  satisfaisant.  L*ouTrage  le  plus  remarquable 
de  ce  compositeur-amateur  est  une  messe  de 
MequiemieDSi  mineur  qui  a  été  exécutée  aussi 
à  Vienne.  Une  autre  messe  de  Requiem  (en 
ui  mineur)  a  éié  écrite  par  lui.  Ses  autres 
productions  sont  :  Te  Deum  k  grand  or- 
chestre—  3**  Psaume  De  Profandis,  idem.  — 
MUerere,  idem.  —  4''  StabatMater^  idem. 

—  5*  Messe  i  quatre  Toix,  chœur  et  orchestre 
(en  /a),  publiée  à  Vienne,  chei  MechetH.  — 

Grande  symphonie  (en  fa).  —  7**  Ouverture 
à  grand  orchestre  pour  la  tragédie  Marie- 
Stuartj  de  Schiller.  ~  8*  Ouverture  pour  Bo- 
rnéo, de  Schiller.  —  9°  Ouverture  sur  un  siyet 
fugué  donné  par  Salieri.  —  10"*  Grande  marche 
pour  deux  orchestres  et  chœur,  composée  pour 
l'inauguration  de  Tunlversité  de  Kiew.  — 
ll«  Deux  concertos  de  piano  avec  ordiestre.  — 
12*  Huit  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
violoncelle,  dont  quatre  fugués,  lesquels  sont 
gravés  à  Lemberg.  —  13*  Trois  fugues  pour 
piano  à  quatre  mains,  publiées  à  Saint-Péters- 
bourg. ^  14*  Rondo  pour  violon  et  orchestre. 

—  lâ*  Ouverture  et  entr'actes  du  Leuch- 
thurm,  de  Howald,  qu'on  dit  être  d'une  grande 
beauté.  —  16*  Der  BUus  Man  (Tbomme 
pâle),  ballade,  poème  de  Vogel.  —  17*  Trois 
valses  chromatiques  pour  piano.  —  18*  Quelques 
morceaux  séparés  pour  le  chant  —  19*  Envi- 
ron dix  cahiers  de  romances  françaises  avec 
piano,  publiés  à  Vienne,  chez  Diabelli  et  chei 
Mechetti.  M.  le  comte  lllnski,  après  avoir  servi 
dans  les  gardes  de  l'empereur  de  Russie  et  dans 
la  diplomatie,  a  été  nommé  en  1853,  conseiller 
intime,  sénateur,  chambellan,  et  membre  de  l'u- 
niversité de  Kiew. 

ILLUMINATO.  Voy.  AIGUINO  (Iixo- 
HiNATu).  Walther,  induit  en  erreur  par  VAthe- 
naeum  Ugusticum  d'Oldoini  (p.  â02),  a  cité 
ce  nom  accompagné  du  prénom  de  Sixte,  comme 
celui  d'un  dominicain  de  Gènes,  qui  aurait 
écrit  pour  son  ordre  un  traité  de  musique  tliéo- 
rique  intitulé  lUuniinaio  {Musikal.  Lexikon, 
|).  327).  Cest  aussi  à  la  même  source  que  les 
PP.  Quétif  et  Écliard  ont  puisé  pour  faire  un 
P. //Zttmino/tts  (Siar/tu)^  auteur  d'un  livre  de 
musique  (Scriptores  ordinis  Prxdicatorum^ 
1. 1,  p.  905).  Forkelet  Gerbcr  ont  suivi  Walther; 


Lichtenthal  et  Charles-Ferdinand  Beeker  oot 
égnleoient  copié  Forkel  et  Geiter.  U  eit  dii|o- 
lier  qn^aucun  de  ees  auteurs  ne  se  loit  los- 
venu  quil  avait  dté  précédemment  ii^iiiRs 
{jOlumkuato)  de  Bresda,  moine  de  robserraoee, 
comme  auteur  d'un  traité  des  tons  du  chut  ec- 
clésiastique, intitulé  :  La  Wumktaia  àk  tutti 
i  twmi  di  eanto  fermo,  etc.,  et  qu'ils  n'simt 
pas  reconnu  l'identité  de  l'auteur  et  du  livre. 

IMBERT  OE  FRANCE,  antear  d'os 
traité  de  musique  écrit  dans  le  treiilènie  liède, 
lequel  a  été  découvert,  eu  1847,  par  M.  Deajov 
(  vop.  ce  nom  )  dans  la  bibUotbèqne  Mslatei- 
tiana,  à  Césène.  Le  nom  de  ce  mosidai  n'Mt 
dté  id  que  comme  souvenir,  en  attendsot  que 
des  recherches  ultérieures  aient  fourni  quelques 
renseignements  sur  sa  personne  et  sur  le  ces- 
tenu  de  son  livre. 

IMBERT  (...)•  Dé  à  Seifo,  vers  le  miliea  ds 
dix -huitième  siècle,  apprit  le  plain-chant,  Is  oM' 
sique  et  le  serpent  à  la  cathédrale  de  cette  ville, 
puis  vint  se  fixer  à  Paris,  oh  il  fut  longteopi 
serpentiste  de  la  paroisse  de  SainUBenolt  Ob  s 
de  lui  une  méthode  de  piain-cbant,  destinée  nr- 
tout  aux  serpentistes ,  pour  leur  enseigner  1i 
transposition  des  différents  tons,  suivant  Tuasge 
de  Paris  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  l9ouveUe 
Méthode,  ou  principes  raisotmés  de  pld»- 
chant  dans  la  perfection,  tirés  des  élémenU 
delà  musique.  Contenant  aussi  une  Méthode 
de  serpent,  pour  ceux  qui  en  veulent  jower 
avec  goût  ;  où  Von  trouvera  des  cartes  (  tabla- 
tures )  pour  apprendre  à  connaùre  le  doiyler 
On  y  trouvera  aussi  des  pièces  de  basset,  de 
variations  et  d^accompagnement  pour  le  dit 
instrument;  Paris,  1780,  in-8*.  Ce  livre  a  pni 
d'intérêt  comme  méthode  de  plain-chant;  mais 
on  y  trouve  des  observations  fort  justes  con- 
cernant le  mauvais  goût  de  la  plupart  des  ser- 
pentistes, qui  font  sonner  avec  un  bruit  as- 
sourdissant certaines  notes  puissantes  de  leur 
instrument,  et  qui  couvrent  le  chant  sons  des 
multitudes  de  broderies. 

IMBERT  DE  LAPHALÈQUE  (G.), 
amateur  de  musique  à  Paris.  Suivant  les  auteocs 
de  La  Littérature  française  oontemporotne 
(t.  IV,  p.  356),  ce  nom  serait  supposé ,  et  celui 
qui  le  prenait  se  serait  appdé  L* Héritier  de  VAin 
(L.-F.).  Je  crois  qu'il  y  a  erreur  dans  cette 
assertion.  Tai  connu  Imbert  de  Laphalèque,  d 
l'ai  vu  souvent  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  dans 
les  années  1829, 30  et  31.  C'était  un  amateur  ds 
musique  enthousiaste,  mab  peu  connaisseur  :  is 
ne  crois  pas  qu'il  ait  prêté  son  nom  à  Vfféritier 
de  VAin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  paru  sous  ce 
nom  une  Notice  sur  le  célèbre  violoniste  Va» 
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gonini;  Paris,  Guyot,  1830  ,  66  pages  In-S^ 
Cette  Dotiee  a  élé  analysée  dans  La  Revue  mn^ 
sicate  (t  7,  p.  33).  Imbert  de  Laphalèqne  a 
fonrai  à  la  Bevuê  de  J^aris  quelques  articles 
relatifs  à  la  musique,  entre  autres  sur  GiUl' 
tourne  Tell,  de  Rossini. 

lMBllIBO<EnnàiniBL),  professeur  de  chant 
et  d*hannonie  k  Paris,  né  à  Maples,  vers  1766,  a 
lait  ses  études  musicales  sous  la  direction  de  D.  Si- 
giscnoodo  (ooy.  ce  nom).Sortide  cette  école,  il  s'est 
liTT^à  Penseignementi  d*aborddans  sa  patrie,  puis 
à  Paris,  où  il  est  arrivéen  1608.  Il  y  a  publié  : 
1°  PartimenU  <m  bauei  chiffrées  de  Fena^ 
roU,  divisées  en  6  livres  d'exemples,  avec  le 
texte  italien  et  la  traduction  française;  Paris, 
Carli;  MiUn,  Ricordi,  gr.  in-4*.  •  •  2«  SuUe  des 
J^rtimenti  deFenaroU,  ou  exercices  d^kar- 
mente  vocale  et  instramenttUe  sur  des  basses 
fuguéeSy  en  italien  et  en  français;  Paris, Carll. 

y  Observaiions  sur  FenseignemmU  mutuel 
appliqué  à  la  musique,  et  sur  quelques  abus 
itUroduits  dans  cet  art,-  précédées  d'une  no- 
iice  sur  les  conservatoires  de  riaples;  Paris  ^ 
1821,  in-8*'  de  48  pages.  Il  y  a  de  bonnes  obser- 
Talions  4ans  ce  petit  écrit,  et  les  renseignements 
fournis  par  Tanteur  sur  le  régime  des  conserva- 
toires de  Maples  ont  de  l'intérêt  :  Imbimbo  y 
dit  preuve  de  plus  d'un  genre  d'instruction.  Il 
annonçait  à  la  fin  de  son  ouvrage  la  prochaine 
publication  d'une  Grammaire  musicale  dialo- 
guée  et  raisonnée;  mais  elle  n'a  point  paru.  — 
V  Six  ariettes  italiennes  pour  soprano,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  liv.  l  et  2;  Paris,  Carli. 
—  S®  £o  SpettrOf  scène  dramatique;  Paris, 
Paclni.  Popiife  meus, motet  à  trois  voix, 
nvec orgue  ou  piano  ;  Paris,  A.  Petit.  —  7**  OSa- 
luiaris  hostia,  idem;  Paris,  Launer.  Imbimbo 
est  mort  à  Paris,  en  1839. 

IMMIiRR  (....),  cantor,  maître  de  musique 
à  O^bourg,  et  bon  violoncelliste,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Ua  hùssé 
an  manuscrit  beaucoup  de  musique  instrumen- 
tale et  religieuse.  On  dte  particulièrement  tfn 
Te  Deum  de  sa  composition. 

JUBILER  (jEi»GoiLLAniB),  professeur  de 
musique  À  Cofare,  en  Suisse,  dans  les  anuées 
1826  à  1840,  est  auteur  d'un  traité  élémentaire 
de  musique  à  l'usage  des  maîtres  d'école  des 
petites  villes  et  des  campagnes,  qui  a  paru  sous 
ce  titre  :  Praktische  Anleitunç  zum  Singen 
fUr  Lehrer  und  Lemende  in  Siadt  und  Land- 
sckuUn;  Coire,.Otto,  1828,  in-4''  de  six  feuilles. 

INGLEDON  (Charles),  clianleur  anglais^ 
eut  pour  père  un  médecin  de  campagne,  et  na- 
quit en  1764,  dans  le  éomté  de  Cornouailles. 
Élevé  à  la  cathédrale  d'Exeler  en  qualité  d'en- 
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faut  de  clueiir,  sous  la  direction  du  compositeur 
Jacliaon  (iwyes  ce  nom) ,  il  fit  peu  d'honneur 
à  son  maître  par  son  savoir,  n'ayant  jamais  été 
que  musicien  d'instinct ,  dont  le  mérite  princi- 
pal consistait  en  une  voix  pure,  bien  timbrée 
et  fort  étendue.  A  Tége  de  quinxe  ans,  il  s'engagea 
comme  matelot  sur  le  vaisseau  le  Formidable, 
qui  faisait  voile  par  l'Inde.  Charmés  par  la 
beauté  de  sa  voix  et  par  le  goût  naturel  de  son 
client,  les  amiraux  Pilgot  et  Hughes  le  prirent 
sous  leur  protection,  et  lui  donnèrent  des  let- 
tres de  recommandation  pour  Sheridan  et  pour 
Colmao,  lorsqu'il  retourna  en  Angleterre,  en  1783. 
Toutefois  il  ne  fut  admis  ni  au  théâtre  de  Dmry- 
Kiane  ni  à  celui  de  Covenl-Garden,  trop  heureux 
de  trouver  un  engagement  à  celui  de  South- 
ampton.  Plus  tard  il  parut  sur  U  scène  de, 
Bath  avec  un  brillant  succès;  puis  il  chanta  au 
Vauxball,  en  1789,  et  enfin  il  entra  à  Cuvent- 
Garden  au  mois  d'octobre  1790.  Après  beau- 
coup de  voyages  en  Angleterre ,  en  Irlande  et 
même  en  Amérique,  il  mourut  à  Worcester.  le  1  1 
février  1826,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  In- 
cledon  brilla  surtout  par  son  habileté  à  chanter 
les  airs  irlandais  et  les  ballades  écossaises.  II  a 
composé  beaucoup  de  mélodies  pour  des  chan<' 
sons  anglaises. 

INFANT  AS  (  FuMNAND  DE  LAS),  prêtre 
espsgnol,  vécut  à  Cordoue  (  en  espagnol  Cor-, 
duba  ou  Cordova  ),  dans  la  seconde  moitié  du 
seixième  siècle.  Auteur  de  plusieurs  écrits  théolo- 
giques ,  il  s'est  aussi  distingué  comme  musicien 
dans  les  prodiîctions  dont  les  titres  suivent  ; 
1**  Plura  modulationum  gênera  qux  vulqo 
contrapuneta  appellantur  super  exeelso  Gre- 
goriano  Cantu;  Venise,  1570,  in-4''.  —  V  Sa- 
crarum  viorU  styli  Cantionum  tituU  SpirUus 
Sancti;  Venise,  1580,  in-4®.  On  trouve  rhynune 
ncUmsB  paschali  laudes,  en  deux  parties  à 
six  voix,  de  don  Ferdinandde  Las  Infantes,  dans 
une  rare  collection  qui  a  pour  titre  :  MarmonisB 
miscelUe  cantionum  sacrarum,  a  sex  exquisi- 
iissimisœtatis  nostrx  miuicis  cum  b  et  6  vo- 
clbus  concinnatœ,  pUrxque  omnesnovx,  nec- 
dum  in  Germania  typis, script»,  nunc  autem 
editx  studio  Leonardi  Lechneri  Athesini; 
Noribergx,  typis  Gerlaehianis,  1 583, 6  vol.  petit 
in-4^  ob.  Dehn,  savant  eonservateur  de  la  Bi- 
bliothèqne  royale  de  Beriin,  a  publié  cette  pièce 
en  partition,  dans  un  recueil  intitulé  :  Sammlung 
altérer  Musik  aus  dem  ifitto  «nd  17'«s 
Jahrhundert;  Berlin,  Gustave  Cranta,  grand 
in-8* 

INFANTIS.  Sous  ce  nom,  qui  estpeut-étre  la 
traduction  latine  de  celui  de  Pierre  l'JSnfant, 
chantre  de  la  chapelle  de  musique  do  roi  de 
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Franoe  Lotrii  XII  (1),  on  trouve  le  motet  à  4  Toix 
Alba  ColuTHba  dans  le  troisième  livre,  signé  C, 
du  recueil  rarissiffle  intitulé  :  ffarmoniUe  mu- 
sicis  Odhecat&n,  que  Petnicd  de  Fossombrone 
publia  à  Venise^  en  1503,  in-4*.  Ce  troisième 
livre  a  pour  titre  particulier  :  Ctmti  C.^  n*  eento 
einqtL€mia.  Le  motet  à'Inftxntis  est  le  49<  du 
recueil. 

INGEGNERI»  famille  de  facteurs  d^orgues 
de  Venise ,  qui  se  distingua  dans  la  (abricatioii 
de  ce  genre  d'instruments  dans  le  seinème 
siècle,  particulièrement  dans  l'église  patriarcale 
et  à  Sainl^eorges-le- majeur,  dans  l'Ile.  Un  des 
membres  de  celte  famille,  nommé  Tomoêo,  fut 
organiste  de  cetle-^ci.  * 

IN6EGNERI  (  Mabc-Axtoiiic  ),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Cnîmone ,  naquit 
dans  cette  ville»  vers  1545.  Il  était  déjà  mettre 
de  chapelle  delà  cathédrale  en  1 576,  suivant  la  Cre- 
mona  Uteraia  de  François  Arisi  (  t.  H,  p.  452). 
Plus  tard,  il  entra  au  service  du  duc  de  Man- 
toue ,  en  qualité  de  maître  de  chapelle.  M.  Caffi 
(  Storia  délia  Musica  sacra  nella  già  cap- 
pella dvcaU  di  Son-Marco^  voK  IL  p.  15) 
croit  que  ce  mettre  était  delà  famille  des  facteurs 
d'orgues,  conséquemment  qu'il  était  Vénitien. 
Il  fut  le  maître  de  Monteverde.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  :  1*  Mîssarwn  quinque 
et  oclo  vocum  Uber  primtu  ;  i  eneUis^  apud 
fUosAnt  QardaïUf  1573,  in-4*.  —  I^Sacrarum 
cantUmum  cwn  qulnque  vocihus  Uber  prl- 
mus;  Venetiis,  apud  Angelwn  Gardanum, 
1576,  in  ^""  obi.  ^  Z""  Madrigall  a  quattro  voci 
con  due  arie  di  Canzon  per  sonare.  Ub.  l  e 
2  ;  Venezia,  appresso  Angelo  Gardano,  1578. 
1579 ,  in.4'»  obi.  —  4'*  //  terzo  Ubro  de 
MadrlgaU  a  5  i»ci ,  con  due  cansoni  fran 
cesi;  tbtd.,  1580,  in-4*  obi.  ^  B""  Il  quarto  li- 
bro  de  MadrlgaU  a  5  vod  ,-ibid.,  1584,  in-4®oM. 
—  6*"  Missarum  quinque  vocum  liber  secun- 
dus  s  Venetiis,  apud  Rie.  Amadinum,  1587, 
in-A^. — V  Sacrarum  cantionum  cum  te  voci- 
bus  Uber  unus;  VeneUis, apudAng,  Gardanum, 
1589,  in-4''.  —  8*  Responsoria  Hebdomadx 
sanctm  4  vocum,  Venetiis,  apud  Ang.  Gar- 
àanum,  i58i,in-4^  On  trouve  des  madrigaux  de 

(I)  Voyex  les  conptrs  de  VMM  it%  mis  de  Prinee,  nw- 
nuscrlt  oiité  K  f ,  n»  IBM  da  tapplémenl  de  Je  BtbUolhi- 
foe  Impértele  de  Parla.  Peal^étri*,  cependeaf,  le  no* 
«letea  doet  II  s'iRlt  «t-H  Hector  Bamoktr  dit  l^jM/Ssaf. 
chanoine  de  le  Selnte^apelie  de  Paris  et  chantre  de 
la  chapelle  de  PrançoU  sutTaot  féUt  de  ISU,  dreaae 
par  naître  Bénigne  Se?ré,  eonaeUler  dei  finance*,  et  pu- 
blie par  Caarlt-Blaie  dent  aoo  livre  Intitulé  CMmII^ 
fSmMk^imréiê  M  Framê  (  p.  «m «fc «riv. }.  d'npîea  le 
même  manuerlt  da  inpplénent  frencali  de  la  Blhllolhè- 
<|ue  Impériale  de  Parl«.  ^ 


oe  muaidcn  dans  les  recueils  aulvants  :  1*  Sfm- 
pKonia  AngHiea  di  diveni  eeeeUmUUtimi  mu- 
Jid  a  4,  5y  6  voeij  nuovamehie  raceoUa  per 
nuberto  Woelrani  e  data  in  luee;  Anverm, 
oppressa  Pietro  Phalesio  et  Gioveami  Bel- 
lero,  1594,  in-4«  obi.  ^  2**  MadrigaU  pasto- 
raUaseivoei  deseritU  dadiversê,  e posU  in 
musica  da  aUrettanU  musiei;  Anvers,  Plenw 
Phalèse,  1604,  in-4*  obi.  —  3*  MadrigaU  a 
êlto  «oei  di  diversi  eeeeUenii  e  famosi  auiari, 
ton  alcunidial^s^ie  échût  per  cantareetanar 
a  due  ehori;  Anvers,  Pierre  Phalèse,  1596, fa«4* 
obi*  M.  Dehn  a  publié  en  partitloQ  le  molM  à 
6  voix^  SurreaHt  pastar  bemUf  d*Iii9egBerfi, 
dans  b  XII  *  suite  de  son  recueil  intitulé  :  Sboui^ 
lung  altérer  Musik  auê  dem  let»  «mf  I7«« 
Jahrhundert  ;  Berlin,  Gustave  CrMtx,  gr.  în^. 

INGEGNERl  (  AnoB  ),  poêle  italieQ ,  aé  à 
Venise,  vers  1545^  était  à  la  cour  de  Toite  ai 
1578,  et  recueillit  alors  le  Tasse.  Cinq  bm  après 
il  toit  à  Parme,  où  il  composa  pour  la  coor 
une  pastorale  intitulée  La  Dansa  di  Venere. 
Le  mauvais  éUt  de  ses  affaires  l'obligea 
cepter  la  proposition  que  hii  fit,  en  I5S4,  lê 
jeune  due  Ferdinand  de  Gonxagne  poor  aa 
charger  de  la  direction  d'une  fabrique  de  aa- 
von,  è  Ouastalla.  Ce  métier  ne  loi  réoaait  paa 
mieux  pour  sa  fortune  que  la  poésie  ;  il  fol  aria 
en  prisoa  pour  dettes,  et  n'en  sortit  que  par  la 
protection  du  duc.  QuelqueB  années  après.  Il 
ne  rflndH  à  Rome,  et  entre  au  service  do  csff#* 
nal  Cintliio  Aldobrandini.  Il  s'attacha  easoile  an 
duc  d*Urbin,  qui  l'envoya,  en  1599^  tenir  ai  ses 
nom  sur  les  fonts  de  baptême  un  fils  dn  due  da 
Modène.  On  le  retrouve  à  Turin  ea  1B08 ,  pab  à 
Venise,  sa  patrie,  en  161  s.  Passé  cette  époqM,oa 
le  perd  de  vue,  et  l'on  ne  sait  quand  H  moaral. 
Parmi  ses  écrits,  il  en  est  un  qui  a  pour  titre  : 
DêUa  Poesia  rappresentativa  e  del  moda  di 
rappresentare  le  favoiescen^ke  ;  Perrere,  l  M, 
in*4^  Nouvelle  édition  ;  Venise,  1738,  ia-T.  Oa  j 
trouve  des  renseignements  sur  les  représealatioBS 
musicales  dn  temps  de  Tauteur. 

INGEGNIERI  (  Lb  P.  TBoaAB-AiRonm  ), 
compositeur  bolonais ,  dn  tien  ordre  de  SniaC- 
François,  foi  professeur  de  théologie,  au  eooa* 
raencement  du  dii-huitième  siècle.  Ou  eoaaslt 
de  sa  composition  :  Salmi  veeperUnà  di  faite 
Vamnio^  a  due  cari  ;  Bologne,  Péri,  1719. 

INGLOTT  (  WiLUAa),  organiste  de  PégUse 
cathédrele  de  Norwich,  naquit  en  1554,  et  bmm- 
rut  le  29  ou  le  30déceaibre  16S1,  à  ri«e  da 
soixaate-aeptans.  I!  parait,  d'après  PépRaphe  pla- 
cée sur  son  tombeau  dans  Tégiise  de  llorwich,  qui 
fut  un  des  organistes  les  plus  distingoés  de  aaa 
temps  en  Angleterre  :  cette  épHaphe ,  partie  an 
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i«  pattie  «0  liliii,  dit  qa'laglott  rem- 
pliMtft  de  sa  diyiDe  harmonie  reneeintede 
l^égliae;  qu'il  cbannait  également  aur  roisne 
et  sur  la  Tirglnaley  qall  vécal  Mixanle-acpt 
«B8 ,  et  qn'il  fut  inhomé  le  dernier  jour  de 
décembre  1631.  Aa-deascas  de  répttaplie  en  lan- 
ISne  anglaise,  on  trouve  œ  distiqae  latin  : 

Noa  dtgltlt  iBflotle  tell  temMa  taneto  ; 
Tmgit  nooc  dlgltti  orgaaa  eete  poU. 

AOM  OOB.  1*11. 

Ledocleur  William  CroA  fit  leatanrerle  mona- 
ment  d'Inglott»  fort  délabré  de  son  temps,  et  Ton 
mK  auHiessoas  de  répitapbe  cette  ÎDScrlption  : 

ne  mnoê  huJiiMe  bodomN  isjortâ 
TMiporani  pêne  deka,  tflapereat,  eueolpi 
OmTft  Oui.  Ooft  Réf.  GapellB  In 
Artc  Boslci  DtadpnL  pnefectne; 

INSANGDINE  (Jacques),  compoelteordra- 
matiqne,  naquit  en  1744,  à  Monopoli,  dans  le 
royaume  de  Kaples,  et  fut  souvent  déeigné  par 
le  nom  du  lieu  de  sa  naissance.  Entré  an  conser- 
vatoire de  Sant-OnoCrio,  Il  y  fit  de  brillantes 
études  musicales ,  sous  'la  direction  de  Charles 
Cotumacd.  Après  qu'il  les  eut  terminées,  il  fut 
nommé  adjoint  de  son  mettre  pour  l'enseigm^ 
ment  du  contrepoint,  avec  le  titre  de  maestro 
de  la  Cartella  ;  et  après  la  mort  du  maes- 
tro Dol,  en  1774,  il  obtint  la  place  de  second 
professeur  titulaire  ;  mais  peu  de  temps  après  il 
sortit  dn  conser? atoire,  pour  se  livrer  à  la  car- 
rière de  compositeur  dramatique»  dans  laquelle 
Il  ne  réussit  que  médiocrement;  car,  s*il  était 
habile  dans  fart  d'écrire,  U  manquait  din- 
▼entlon  et  de  goût.  Il  mourut  à  Nsples,  en 
1795.  U  avait  commencé  à  écrire  pour  le 
tliéfttre  en  1770,  et  dans  Pespace  de  douxe 
années  il  composa  environ  vingt  opéras  :  reux 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont  :  Didone, 
en  l77i,ii{iriafio  in  Siria,  Ariarma  e  Te$eo, 
Medonte  en  1779;  VO$teria  dl  Mare  Chiaro, 
VAstuzia  per  amore,  Tito  nelle  GalUe,  et  Ca- 
Upso^en  1782.  On  connaît  aussi  de  ce  musicien, 
en  manuscrit^,  des  messes,  des  psaumes  et  des 
hymnes.  Son  plue  bel  ouvrage  pour  Téglise  est  le 
Psaume  71,  à  trois  voix  et  orchestre,  sur  la  tra- 
duction italienne  de  MafTei.  On  connaît  aussi  de 
cet  artiste  des  cantates  k  trois  voix  avec  basse 
continue,  deux  DixiU  deux  messes  à  quatre  voix, 
une  messe  à  trois  voix  /ivec  orgue,  une  autre  éga- 
lement à  trois  voix  avec  deux  violons,  basse  et  or- 
gue, une  Pùition  pour  le  vendredi  saint,  un  Te 
Deum  avec  orchestre,  on  Benedictuii  deux  voix 
et  orgue,  et  des  sonates  de  clavecin. 
IPEREN  (Josu^  Van),  savant  ecclésiastiqne 


hollandais,  Ait  d'adbrd  prédlcatenr  à  Veefe,  puis 
à  Batavia,  en  1770.  Il  aseorat  dans  cette  colonie 
en  1780.  On  dte  de  hil  une  dissertation  sur  le 
chant  ooneertant  des  païens  et  des  Juife,  qui  n 
été  publiée  en  1774.  Son  ouvrage  le  plus  impor» 
tant  a  pour  titre  :  Kerkelffke  HMnièvem  Ael 
Psaim-gesang  der  Chriêfenenf  van  dê  do* 
gen  der  AposMen  toi  op  muen  iegmwoardê' 
gen  tgd,  en  inzonderheid  van  anste  verb&lerde 
Nederduiteeke  PialmberymHige ,  uit  ecAte 
HMên  samengeinrttchi  {  Histoire  eccléaiasti- 
qne  do  chant  des  paanroee  dea  chrétiens ,  de- 
pois  les  apMrea jusqu'à  nos  joors,  etc.  ),  1**  psrtie  ; 
Amsterdam,  1777,  in-8*  de  496  pages,  avec  une 
ptanche.  Repartie  ;IM.,  1778,  ln-8*  de  610  pages. 

IRGANG  (A.  ),  prefesseurde  musique  et 
pianiste  à  Glogan,  actnefienient  vivant  (  1861  K 
s'est  taitconnaftre  par  les  ouvrages  suivante  :  t* 
Rondo  hrilkint  pour  piano  seul  ;  Glegaii, 
ther.  1*  6  Lieder  à  voix  seole^  avecaceomp» 
pummt  de  guitare  ;  Breslan,  Fmrster.  —  3*  6e* 
êonglehre  f&r  hœhere  Sckvien  vmd  Singd^mre 
{ Méthode  de  chant  pour  les  écoles  et  leschours  )  ; 
Glogan,  Gfinther,  1819,  hi-4*  de  87  pages. 

IRHOW  ou  IRHOVB  (  OmLLAunt),  pro* 
feaaenr  de  théologie  à  Utreeht,  dans  la  premièie 
moitié  dn  dix-hnttième  siècle,  obUnt  cette  plaee 
en  1737.  Pi^emment  il  avait  été  prédicateur 
à  Eden,  dans  la  Goeidre.  Il  mourut  an  1761.  On 
a  de  ce  savant  nne  dissertation  totitolée  :  Com- 
iecianeaphOologico  crtUeo4h0ologieù  in  Ptàlr 
morvm  tituku ,  quitus  ium  generatim  de  N- 
tuUs  mis  diueretur,  tym  tpeciatim,  eie.  ; 
Leyde,  1726,  in-4*  de  134  pages.  L'auteur  de  oe 
morceau  de  philologie  essayé  de  démontrer  que 
les  Grecs  ont  tiré  de  l'Orient  leur  musiqne 
et  leurs  Inatmments.  Georges  ^onAy  en  a 
donné  nn  extrait  en  allemand  dans  la  tUbUothè- 
qoe  musicale  de  Miller,  t  m,  p.  674-664. 

ISA\K  00 18AAG  (Hanu  ),  célèbre  eompo^ 
aileur  du  qotaxième  siècle,  est  aujourd'hui  plna 
connu  par  ses  oavrages  que  par  les  drconstanoes 
de  sa  vie.  U  parait  qu'il  était  né  en  Alleonagne. 
Ange  Politien,  qui  ftil  son  contemporain  (i),  l'a 
appelé  simplement,  dans  une  de  ses  épigrammes 
latines,  Arrighum  i$ae.  Othmar  Naclitgal  (Lw* 
dnitts  )  dit  de  lui  dans  sa  Muiurgia  (  p.  94  )  : 
Yerum  quod  eerto  iciam,  ex  Germanis  noi- 
irisHenrieusIsaae,plurimwn  in  tex  voeOma 
coaeervandii  vahUt;  enfin,  Glaréan .  qui  WAme 
sévèrement  Politien  d'avoir  cliangé  le  nom  de 
Eenrieui  en*  celui  ô'Arrhigus,  ajoute  à  sen 
nom  l'épithète  de  germanus.  Ajoutons  que  Fran- 
çois Graxxini,  connu  sous  le  nom  de  Laeca,  dit 

! 

'     (1)  MlUcn  HMomt  en  Usv. 
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daas  la  piéfaeo  des  Canfi  Carruucialeschi  (1) 
que  les  premières  chansous  chantées  par  des  per- 
sonnes masquées  qoi  fendaient  du  pain  d'^ioe 
dans  les  mes  de  Flotenee,  pendant  le  camaYal, 
furent  mises  en  musique  à  trois  parties  par  un 
certain  Arrigo  iedetco^  mettre  de  chapelle 
de  i'église  SaintrJean  de  cette  Tille.  Une  décon- 
lerte  très-intéressante^  fUte  en  1844  par  M.  le 
Dr.  RimbauU  (  musicien  anglais  d'une  érudition 
très-solide  ),  dans  la  bibliothèque  de  Funt- 
Tersité  d*Oxford,  fournit  de  nouveaux  renseigne- 
ments à  ce  sujet.  Un  manuscrit  précieui-  de 
ÇbKst-Cliurch  renferme  la  musique  composée 
en  1 4M  par  Henri  Isaac  sur  le  drame  religieux 
de  Laurent  de  Médieis  Stm  Giovanni  e  San 
Paoio,  qui,  suivant  la  notice  qui  y  est  jointe, 
fut  représenté  devant  la  famille  de  ce  grand 
protecteur  des  arts  ;  ou  y  voit  aussi  qu'Isaac  était 
maître  de  chapelle  de  Téglise  San-GioTanni  et 
professeur  de  mosique  des  enfsnts  de  Laurent 
de  Médieis,  dit  le  Magnifique  (voyei  The  Mu- 
sical WorH  t.  XIX,  p.  385  )•  Tout  cela  in- 
dique bien  Tidentité  de  raitiste,  et  se  rapporte 
au  temps  où  il  vécut  Cependant  Gerber,  d'après 
l'aotorité  de  BaphaelMafleî,  connu  sous  le  nom 
de  Volaierramu,  penche  vers  Topinion  qui  ferait 
considérer  Isaac  comme  le  fils  d'Argyropyle 
ivoy,  ce  nom),  littérateur  et  musicien  grac  qui 
mourut  à  Rome  en  1470,  aprèaavoir  vécu  pfèsdes 
Médieis  à  Florence.  Il  est  vrai  que  Volafernnus 
dît,  en  parlant  d'Argyropyle  :  ObUt,  relieto  fiUo 
Itaeeo,  noMUmusico  (  CommeniarU  rerum  ur- 
banarum,  lib.  XXI,  p.  776  );  mais  rien  ne 
preuve  que  cet  isaac,  bien  que  mnslden  distin- 
gué, ait  été  celui  dont  il  s'agit  ici.  H  y  a  plus  de 
prohabilité  dans  les  renseignements  que  noos  four- 
nissent Nachtgel  etOlaréan,  également  oonlem- 
porains,  ainsi  que  dans  l'expression  ilrri^  te- 
deseOf  dont  se  sert  le  Lasoa.  Quant  an  nom  qoi 
kti  a  été  donné  d'isaae  de  Prague^  U  ne  me 
parait  avoir  aucun  fondement  DIabacs  »  qui 
n'a  négligé  aucun  de  ses  compatriotes  dans  son 
Lexique  des  artistes  de  la  Boliême,  n'en  dit 
pas  nn  mot. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  précédemment,  Isaac  fut 
maître  de  chapelle  de  l'église  Saint^lean,  à  Flo- 
rence, au  temps  de  Laurent  le  Magnifique.  La 
mention  qne  Politien  en  fiit  vient  à  l'appui  de 

(i>  TMi  i  TWoM.  CmrH,  MoieUraU  o  CmM  eamas- 

renxo  di  Mêdiei  /lm>  aie  tumo  xm  ( ...  U  priao  caato,  o 
MaacheraU  die  il  antaiie  in  questa  gniM,  lù  d'aorninl,  cbe 
Tnidevftiio  BerrIquoeoU,  e  DinforUot,  composta  a  tre  vod 
da  ao  oerto  Arrigo  teSttoo.  maestro  allora  delta  Cep- 
pella  dl  San  GtoTanol,  e  muslco  In  que'  templ  ripatatis- 
simo  ). 


ce  fait,  et  rend  vraisemblable  le  s^onr  dn  asu- 
sicien  dans  cette  ville,  au  mèins  juaqn'à  hi 
mort  de  Laurent  de  Médida,  c'est-à^ire  pn- 
qu'en  1492.  Il  est  même  vraisemblalrie  quH 
vécut  encore  à  Florence  plusieurs  annéea  après 
la  mort  de  ce  célèbre  protecteur  des  aria  et  des 
lettres;  car  Aaron,  qui  ne  naquit  paa  avant 
1489  (  voy  Aaeoh),  dit  expressément  avoir  vécu  à 
Florence  dans  rintimité  de  Josquin,  d^brecht, 
disaac  et  d'Agricola  (  Summos  m  arie  vim 
imitaH^  prœcipue  vero  Josquinum ,  Obreekt^ 
Isaac  et  AgrUoUtm,  quUmscum  mihi  flo- 
renMœ  famiiiaritas  ei  consueiwio  suwma 
fuit,  (  Aaron,  De  instH.  Marman,^  c.  16.)  Or, 
Aaron  ne  devait  pas  être  âgé  de  moina  de  vingt 
à  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  était  admis  dna»  la  ts- 
miliarité  de  ces  graïkb  artistes  ;  ce  qui  prolougs 
le  séjour  disaac  à  Florence  jusqu'en  1M9  on 
même  jusqu'en  1515.  Glaréan  dit  en  tenncs 
précis  qu'Isaac  fut  renommé  parmi  lea  Ita- 
liens (  i). 

Ceux  qui  ont  fait  de  Henri  Isaac  un  élève  de 
Josquin  Després  ne  paraissent  pas  mieux  foadés 
dans  leur  assertion  :  peut-être  est-il  même  pos- 
sible de  démontrer  qu'ils  ont  erré,  d'après  la 
fausse  ophiion  qui  place  à  une  époque  trop  reculée 
ractivité  artistique  de  Josquin ,  comme  je  l'ai  Isà 
voir  dans  la  notice  de  ce  grand  musicien.  Gm- 
guené  a  démontré  dans  son  Histoire  Uttératrt 
d* Italie  que  les  stanze  et  les  épigrammes  d'Au^ 
Politien  (  où  il  est  parlé  d'baac)  ont  été  eon»- 
posées  depuis  1473  jusqu'en  1478;  or  ce  tempe 
est  celui  où  Josquin  se  livrait  hû-mème  à  ses 
études  musicales.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
le  musicien  allemand  était  d^à  célèbre  «inand  le 
Belge  commença  sa  réputation. 

J'ai  dit,  dans  la  première  éditioB  de  la  ^lo- 
grapîUe  universelle  des  Musiciens,  qu'il  ne 
paraissait  pas  démontré  qu'Isaac,  après  quH  eut 
quitté  riUlie,  eût  été  maître  de  chapeUe  de 
l'empereur  Maxtmilien  I*'  (  qui  régna  depuis  i4W 
jttsqu*au  12  janvier  1519),  bien  que  le  ftitue 
fftt  pas  mis  en  doute  par  Gerber.  Kiesewetler  el 
d'autres  :  postérieurement  à  la  pubUcation  ds 
cet  ouvrage ,  j'ai  trouvé,  dans  nn  recnéi  m», 
nuscrit  de  compositions  de  ce  maître  et  de  aeu 
élève  Senfel ,  qui  est  à  la  bibliothèque  royale  de 
Municli  (sous  le  n®  XXXYI,  in-lbl*}^  ne 
note  qui  prouve  que  Tarliste  dont  il  a'aglt  M 
réellement  attaché  an  service  de  cet  emperav. 
Le  manuscrit  porte  la  date  de  1531 ,  et  la  urte^ 
placée  au  commencement,  dit  que  Henii 
musicien  célèbre  de  l'empereur  Maxinulien,  m- 

(1)  me  liâme  efiom  ttatts  nûtm  /MT.  iDodecM*^  p.  uk, 
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trepril  lieureuiemBBt  »  et  par  va  grand  travail  »  ^ 
ToMiTre  mosica&e  contouie  dam  ce  Tolume»  la- 
qvelle  eonsiate  en  oCOces  pour  tontes  les  fêtes 
de  Télé ,  à  quatre  voix,  et  avec  le  pla'm-cliant 
dans  la  basse;  mais  que^  détourné  de  ce  la* 
beur  par  d'autres  GompositioBS,  il  le  laissa  im- 
parfait de  la  pins  grande  pariie ,  et  que  oe  fut 
son  élève  Senfel  (  SenO  )  qui  le  termina  après  la 
mort  de  son  maître  (i).  On  voit  aussi  par  eetfe 
note  que  Henri  Isaac  avait  eessé  de  vivre  pla- 
stenrs  années  avant  la  date  du  mannscrit. 

Gleréaa  noooide  beaucoup  d'éloges  aux  pro- 
doctions  d'Iiaae;  il  dit  que  ses  œuvres  de  mu- 
sique d*église  se  font  remarquer  par  le  natnrel» 
U  force  et  la  mi^esté,  et  qu'elles  n*ont  point  été 
surpassées  par  iea  aolres  productioos  de  la 
même  époque»  quoiqu'on  y  trouve  quelquefois 
des  plirases  dures  (3).  Bumey  n*adople  p«  le  iu- 
genient  de  cet  auteur  (  Gêner.  BUiory  'ofÈMc^ 
t.  ir,  p.  SSO),  et  assure  qu'il  n'y  a  ni  mélodie 
ni  grlM  dans  la  musique  dtsaae;  mais  H  n'est 
point  question,  dana  la  musique  dont  il  s'agH,  de 
cette  r*oe  et  de  cette  mélodie  que  Bumey  cber- 
chait  partout,  et  qui  lui  ont  fait  dire  bien  des 
pauvretés  dans  son  volumineux  ouvrage.  Le  ju- 
gement de  Glaréan  est  fondé,  parce  qu'il  se  rap- 
porte au  temps  où  Isaac  éerivaiL  II  y  a  en  effet 
du  naturel  dans  la  marche  des  parties,  et  de  la 
plénitude  dans  riiarmonie;  mais ,  ainsi  qnH  le 
dit ,  quelques  plirases  dmes  od  le  composileur 
attaque  sans  préparation  dea  dissonances  de  notes 
de  paisage  qu'il  réalise ,  on  bien  quM  résout  par 
anut  Glaiéan  ajoute  que  les  compositions  d'I- 
sanc  sont  innombrables.  Les  découvertes  que 
j'ai  folles  dans  les  mannicrite  de  la  MMiolhèqQe 
royale  de  Munich  prouvent  la  vérité  de  son  as- 
sertion. Le  manuscrit  lu-folio  maximo  coté  III 
contient  dnq  messes  d'Isaac  à  duq  voix  :  elles 

(t)  Ko  opw  BWlean  fettonuD  dierum  «tUvallan, 
ciblai  entiw  ehoralMi  srsTta  voi  hitet ,  a  laudatluUM 
mMlOB  srtl»  anetore  D.  Hanrloo  Tim,  DiW  NaKlmUfaul 
Canrto  a  loeabratloiitbaa  moileei.  feltcitcr  et  nagno 
nlia  ceptun ,  sed  eogentibitt  alto  faetls.  Imperfectuai 
msxlns  ti  parte  relleUai ,  peatea  a  irntkMlailaio  Ipilaa 
dlaelpoto  U.  Luéavleo  Senoato ,  ^eadem  Caurea  nal»- 
tatla  jndkto  la  defuoctt  pneeeptorto  locam,  adoptato^ 
npoe  Tcro  apvd  Uliutrhalmum  Dotonen  princâpem  Go- 
ffUetoi».  conllai  lUicBi  PalaUnan,  ntrlnsqae  Bola- 
rta»  doean  et  patrtn  patriv  opilme  meritaei  mmIm 
Intoutora  facile  eekterrtnio ,  nagna  «ara  et  TlgUUa 
slDgulart  arle  et  Induttrla  ad  extreiuan  (  qnod  diel- 
tor  )  ■  iBaaaiB  Hnafa  teventUnu ,  pcrductun,  opttoaqne 
prtaelpl  GaUclBO  laeeapafabHt  nrannini  mmenatt 
Jure  apttoo  eacnuB  et  dleatoai.  Auio  a  CteMo  naU 
M.  O.  XZXL 

(1)  Rie  maxime  eoclestaitlean  onuivlt  eantam  ?tde- 
llcet  hi  qno  viderat  najéautem  ac  naturalM  Yta ,  bob  | 
t>aalo  aspenuteoB  Beetn  clatta  laveala  Oftiora.  Pbraal  | 
telqaaBtt  dartor,  cte.  (  Im.  tU.)  ' 
aiœa.  vniv.  des  hosiciehs.  —  t.  iv. 


I  n*ont  pas  de  titras.  Oehil  qui  porte  le  n*  XXXI 
des  œuf  res  de  musique  renforme  les  compositions 
de  cet  artiste  1 1*  Virgo  prudentissima ,  messe 
à  6  voix  ;  —  2*  Mis$a  solemniSy  k  0  voix  ;  — 
3^  Mina  deapoUoU$,  à  e  voii  ;  —  4"  Oflida 
sex  vocum  pro  diefnu  festivU  :  (a)  De  No- 
UvUaU  ChrisU;  (b)  Jn  octava  NaUvUaUê 
Dominé  c  (c)  In  fegto  ÉpipkanUti  (d)  In 
fetto  PurifieuUanii  Mari»;  (e)  In  Advenir 
Damini  ;  U)  De  remrreciione  Ckri»U;  ( g)  In 
fetto  Ascenskmiê  Domini  ;  (  b  )  in  fesio  Pente- 
eattet;  (i)  Infesto  TrinitaUsi  (k)  De  eene- 
raUane  B.  Muri^i  (1)  Hiata  sine  nonUne 
êexvoewn. 

Le  manuscrit  n"  XXXV  in-folio  renferme 
les  introtte^  graduets  et  sdgnencei  à  4  voix 
pour  les  mesies  des  fêtes  des  Saints  pen- 
dant toute  Tannée.  Une  partie  de  ce  grand  ou- 
vrage appartient  à  Isaac;  Tautra  à  Louis  SenfiBi. 

Le  manuscrit  o*  XXXVi  de  U  même  biblio- 
thèque contient  les  olBoes  des  fêtes  de  Tété  : 
Isaac,  qui  avait  commencé  ce  travail  à  4  vois  sur 
le  plain-chani,  n'a  achevé  que  les  offices  de  la  Vi- 
sitation et  des  autres  fêtes  de  la  Vierge ,  lea  of- 
fices de  l'Assomption ,  de  la  Nativité  de  U 
Vieige,  et  cehii  de  la  Vénératfon;  le  reale  est 
l'ouvrage  de  Senfei. 

U  mannacrit  XXXVIII  in-foifo  renforme  les 
offices  de  quelques  lêtes  de  l'hiver  à  4,  6  el 
•  voisy  par  Isaac  et  Senfel;  ceux  qui  appartien- 
nent au  premier  de  eea  maltrea  sont  les  offices 
depuis  la  fête  de  la  PréteniaUan  de  la  Vierge 
jusqu'à  TAvent,  oeox  de  l'ocUve  de  Noèt  et 
celui  de  U  fêle  de  Saint  Jean  l'évangéliste,  tons 
à  4  voix. 

Le  manuscrit  n«  XLVU  in^dUo  delà  même 
Ubiiolbèque  renferme  une  messe  solennelle  à 
quatre  voix ,  une  messe  des  Apôtres,  une  idem 
des  Bfartyraf  une  idem  des  CdhCrnsenn,  et 
une  de  Beaia  Virgine,  dlsaac,  toutes  égale- 
ment à  4  vois. 

Trefaw  Credo  à  4  voix  du  même  maître  sont 
dana  le  manuscrit  coté  Lin.  Enfin  fo  voIubm 
de  messes  qui  porte  le  n*  LVII  contient  la 
messe  DominicaUi  à  4  voix  disaac. 

J'ai  trouvé  aussi  dans  un  précieux  ma- 
nuscrit du  XV*  siècle,  qui  est   la  MMio. 
tlièque  royale  de  Bruxelles  (n^*  1S57,  In-fol. 
max.  ),  la  messe  d'Imac  à  e  voix  de  Astump' 
iione  Beat»  Mwi»  Virginia,  J'ai  vu  en  1849 
à  la  bibliothèque  de  Halbentadt  un  manuscrit 
in-folio  contensnt  des  compositions  d'anciens 
maîtres  allemands,  parmi  lesquelles  se  trouvent  : 
I  l"*  une  messe  à  4  voix  ;  —  2"  Ave  Megina^  à 
I  4  ;  —  3*  Sequentia  de  Sancta  Catharina,  à  4  ; 
'  —  4*  Le  cantique  In  Gottes  namen^  etc.,  à  4  > 
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CH  quatre  pifceA  portent  llnseription  :  Ysaac 
de  manu  sua  :  il  est  remarquable  que  la  nota- 
tion de  ces  morceani  est  en  effet  diflérente  de 
celle  du  reste  do  volume.  Les  œoTres  iotprf- 
mées  dlsaac  sont  celles  dont  les  titres  suifent  : 
1»  Misse  Henriei  Isae  charge  de  deul  (ac- 
cablé de  chagrin  );  Miserlcordia  DomhU; 
qwnU  tfOff  ou  cor  (quand  j*ài  au  comr)  ;  La 
Spagna;  comme  feme  (  comme  une  femme). 
rmpressnm  VenetUs  per  Octaviamm  Pelru- 
Uum  Forosempraniensem  die  XX  ocioMs 
150«y  petit  in-4°  obloog.  Un  exemplaire  com- 
plet de  ces  ncNes  est  è  la  bibliotliàqoe  du 
Lyeée  communal  de  musique,  à  Bologne;  la 
partie  de  basse  manque  à  celui  de  la  bibliotbèque 
impériale  de  Vienne.  r  Denx  autres  messes 
de  ce  maître,  intitulées  Salvanos^  et  firohUeh 
Wesen^  tontes  denx  à  quatre  Toix ,  se  trouvent 
dans  la  collection  fort  rare  qui  a  pour  titre  : 
MissA  iredeeim  quatuor  voeum  a  prtutai^ 
iissimis  artifteUnts  eomposktm,  Norimbergss^ 
meronymi  Qrt^htsi,  in-4<*  M.  Un 

exemplaire  complet  de  ce  recueil  est  4  la  bi* 
bliothèque  de  rnniTersilé  de  Jéna;  à  ceini  de 
la  bibUothèqoe  impériale  de  Vienne  il  manque 
la  partie  de  ténor.  M.  Butseh»  libraire  anti- 
quaire d'Angsbourg,  a  possédé,  en  IMe,  un 
exemplaire  ^complet  de  ce  rarissime  recneil,  et 
les<i>arties  d'aUus  et  de  bossus  d'un  autre 
exemplaire;  mais  lorsque  je  visitai  son  établis- 
sement, en  1849,  il  avait  vendu  tonte  sa  collée* 
tion  d'ancienne  musique.  3"*  La  nesae  O  Pr«- 
etara,  à  4  Toix ,  dlsaac,  est  contenue  dans  une 
antre  colleetion  non  moins  rare ,  laquelle  a  pour 
titre  :  Uber  quindeclm  Missarum  m  prseS" 
ianiissHnis  mueieis  eompositarum,  quorum 
nomina  «ma  cum  suis  auiorUnu  sequens  pa- 
gina demonstrat,  Norimbergss,  apud  Jo.  Pe- 
tre^^m,  auno  i&3ft,  petit  in-4*  obi.  Un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  est  à  la.  biMiotlièqne 
royale  de  Munich  :  à  celui  de  la  bibiiotlièqne 
impériale  de  Vienne  il  manque  la  partie  de  té- 
nor. M.  Butaeb,  d'Aogsbouig,  en  a  possédé  on 
exemplaire  complet  en  1846.  Vingt-deux  messes 
d'Isaac  sont  donc  coBunes  jusqu'à  ce  jour,  à 
savoir,  treise  à  ^latie  voix,  cinq  à  cinq  voix, 
et  qiietre  à  six.  —  4^  Un  des  ouvrages  les 
plus  importants  que  nons  ayons  d'Isaac  est  celoi 
qui  a  pour  titre  :  ffenrici  Isaaci^  tom.  /,  II,  JII 
CoraUs  (sic)  Consianlim (ui  vulgo  vocant) 
çpus  insigne  et  prseclar.  vereque  cœlesiis 
harmonise  quatuor  vocum,  Tom.  /.  Domi». 
a  TriiUtatis  usque  Advenir  Domin,  Tom,  II. 
cent,  part,  prim,  Eistonarum  de  Samtts, 
qux  diebusfestis  in  (emplis  eanunt,  Tom.  III. 
De  Sanelis,  Norimbergie  Hier.  Formsehnei" 


der,  1500-1555,  4  vol.  in-^^'oM.  Un  exemplaire 
complet  de  cet  ouvrage  était  ciiei  M.  Bnisclt, 
à  Aogsbonrg,  en  1848.  Le  ténor  seol  a  ke 
titre  qui  vient  4*étre  rapporté;  les  antres 
parties  {diseantus,  aUus  et  bossus  )  ont  sen- 
lemtait  :  Dominiearum  o  Triniiate  usque  ad 
Àdvenium  Pomini,  sans  noms  de  Geo,  d'im- 
primeur, et  sans  date.  Dans  la  dédicace  de 
FormSehneider  au  sénat  de  Nuremberg,  qui  se 
trouve  an  premier  rolnme ,  il  dit  qve  llinpinB- 
sion  de  l'ouvrage  a  été  commencée  par  le  typo- 
graphe/eau  oeiel(  Jean  Ott),  et  que  loi,  Ferm- 
Schneider,  a  été  chargé  de  la  continuer,  après  la 
mort  de  cet  imprimeur.  On  y  lit  aussi  que  Henri 
Isaae,  musicien  qu'on  ne  peut  asaei  louer,  fut  sym* 
phoaiste  de  Tempereur  Maximitien  (  Mnfumn 
satis  letudatus  musicus^  Henrieus  Isaar, 
divi  quondam  Caesaris  Maximiliani  sfmpko- 
nisia  ).  On  voit  an  titre  du  second  vofamw 
que  Tonvrage  fut  imprimé  aux  frais  de  Geoiges 
Wiiter,  libraire  d'Aogsbourg  (  Sumptikus  «cer- 
gU  Wilteri  bibUopotêS  Augustani)^  et  cdiù-d 
dit,  dans  sa  dédicace  à  Jean-Jacques  Fngger, 
qu'il  a  acheté  le  manuscrit  original  d*kaae  à 
grand  prix. 

On  trouve  des  ouvrages  dlsaae  dans  les  rt- 
cueils  dont  voici  leatitres  :  Coati  C.  Cemto  dn- 
quanta,  Venetiis,  apud  Octaviannna  Pelnitium , 
1808,  in-4«  obi.  —  2«  MoietU  a  dmqise,  libro 
primo  ;ibid.  1505,  petUln-4*obL— 3«Leiecoeil 
de  Sigismond  SalbUnger  intitulé  :  SeiactissimM 
née  non  famdUarissim»  cantiones  uUwm  em- 
tum  varioidiomaie  tfersum  tom  multipUdum 
quam  etiam  pauearum,  Fugpe  quoque  ut  co- 
conlvr,  à  sez  usque  ad  duos  uoees,  de  ilu- 
gustM  Vind^tcorumMetckior  Kriesstein  cm- 
débat  :  1 540,  petit  in  8".  obi  —  4<'  Trium  vaeum 
carwUna  adiversis  musids  composites.  Aérim^ 

frerpje,  Formschueider,  1538,in-4*  S^Modu- 

lationes  aliquot  quatuor  voeum  sHeetiesèOM,^ 
quas  vulgo  modetas  (  sic)  vœant  o  prusatanUs- 
simfs  muiieis  compositss.  Norimbergsp,  apué 
!  Joh.  Petreium,  1538,  in-4*.obl.  —  O^"  Tomus»- 
j  cundus  psalmorum  seleeterum  quatuor  et 
quinque  voeum;  ibii,  1589,  in^  oM.  OsUe 
collection  est  composée  de  trois  volumes  qui  eut 
paru  depuis  1538  jusqu'en  1542;  mais  le  aeceud 
volume  seul  contient  des  piécni  dlaaae.  — 
7*  Trium  voeum  cantionescentumftM,^  IMO. 
—  8**  Sgmphonlse  jueundx  atque  adeo  trêves 
^ua^ttor  voeum.  Vitebeigae,  1538,  Geoigm 
Rhau ,  petit  in>4<'  oU.  —  9»  Mieinia  paOsem, 
kttina  et  germanica ,  et  quxdam  fugat,  tomi 
duo;  ibid.^  1545,  itt-4*  obi.  —  10"  £vançdia  do- 
minicarum  et  festorum  dierum,  muMm  me- 
sicis  p ulcherrim e  comprekensa  et  amata  f 
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fuor,  quinque  et  plarium  vocum.  Tomi  sex^ 
rieribergtV,  in  of/icina  Jo,  Montani  et  Vlrici 
Neuberi,  I54y,  10  4*  —  !!•  Cantiones  tri- 
gitUaselecUssimxquinquê,  sex,  septem,  oeto, 
duodecim  et  plurium  vocum,  tfte.;ibid.,  1668, 
in-i".  Glaréan  a  inséré  trois  longs  fragments 
de  moletK  du  même  masiden  dans  son  Dodeca* 
chardon  :  le  premier  {Loquebar  de  testimo- 
niis'iuis,  à  4  Toix)  se  trouve  à  la  page  330; 
Bnrnej  Ta  donné  en  partition  (  A  gêner»  Bitt, 
of  Musie,  t.  n,  p.  &as  ) ,  et  Forliel  l*a  repro- 
duit dans  son  Histoire  générale  de  la  musique 
(  I.  %  p.  671  ).  Le  deuxième  (  Anima  mea  Uque- 
faeta  est,  à  4  yoii  )  e«t  à  la  page  348  ;  on  le 
trontedans  Borney  en  partition  {ibid.,  p.  5)1  ). 
Le  troisième  (  Coneepdo  Mari»  Virginis  )  se 
trouve  page  460;  Hawkins  Ta  donné  en  parti- 
tion dans  le  deiixième  volume  de  son  Histoire 
générale  de  la  musique  (  p.  429  ).  La  préciense 
collection  publiée  par  Conrad  Peutiiiger  mus  ce 
titre  :  Uber  seleetamm  cantlonum  quas 
tmigo  m%tetos  appetlant  sex,  quinqt^  et 
çiM/itor  vocum ,  à  Augsbourg ,  en  1520,  in-fol. 
max.,  renferme  deux  très-beaux  motets  à  sîk 
voix  d'Isaac  (  OpUme  pastor,  et  Virgo  pru- 
dentUshna),  et  trois  motets  à  quatre  voix 
(Prophetinrum  maxtote;  Deus  in  adjuto^ 
rhm;  et  0  Maria  mater  Christi),  Les  deux 
motets  à  six  voix  sont  de  la  plus  grande  beauté, 
dans  leur  genre;  je  lésai  mis  en  partition,  et 
j'ai  reconnu  que  ces  morceaux  seuls  peuvent 
donner  une  haute  opinion  du  mérite  dlsaac. 
Sebald  Heyden  a  donné  dans  son  traité  de  Jlu- 
âiea  id  est  arte  canendi  (  lib.  3,  cap.  7)  un 
«xtrait  de  la  prose  de  la  Conception  de  la  Vieiige, 
à  quatre  voix ,  de  ce  maître  ;  c^CHt  un  exemple 
difficile  de  remploi  de  diversen  proportions. 
Forkel  noos  a  fait  connaître  une  collection  de 
chants  allémands,  français»  fiamands  et  latins, 
à  quatre,  dnq  et  six  voix,  par  les  meilleort 
mosidens  allemands  de  la  fin  du  quiniième  siècle 
et  do  commencement  du  self  ième ,  où  Ton  trouve 
dix  morceaux  dlçaac.  Ce  recueil ,  publié  à  Nu- 
remberg en  1544,  par  Jean  OU,  a  pour  titre  : 
Hundert  md  fiinfflZiehen  guier  newer  Ued- 
lein,  mit  vier^  fiinff,  sechs  Stimmen,  vor  nie 
im  Truckaussgangen,Deutsch,Frxnia!siseh^ 
Wetsch  vnd  Lateinisch  f  lustig  zu  singen^ 
und  auffdte  Instrument  diensiUck,  von  den 
beriihmtesien  dieser  Kunst  gemacht.  Forkel 
en  a  tiré  on  moroean  d'Isaac  sur  les  paroles  al- 
lemandes Ss  het  etn  Baur  ein  Tœchterlein,  à 
qisatre  parties,  et  Ta  publié  en  partition,  dans 
le  deuxième  veluae  de  aoii  Histoire  générale  de 
la  rausiqae  (pag.  676  et  auiv.)-  On  attribue 
aiMsi  à  Isaac  la  mélodie  de  l'ancien  air  :  /w* 
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pnick,  ich  muss  dich  lassen  (  Inspriick ,  Je 
dois  te  quilter  ) ,  qui  a  été  placée  plus  tard  sur 
le  cantique  :  0  Welt,  iek  muss  dich  lassen, 
et  qu'on  chante  encore  dans  les  temples  du 
culte  réformé.  L'opinion  de  quelques  anciens 
écrivains  allemands  est  que  la  poésie  de  Tancien 
air  a  été  composée  par  Maximillen  r'. 

Un  exemplaire  vraisemblablement  uniqoe  da 
pina  ancien  monument  de  la  typographie  mo* 
sicale,  lequel  a  été  découvert  par  M.  Gaétan  Gaa- 
pari  (voyez  ce  nom),  et  dont  M.  Catelani 
(  voyez  ce  nom  )  a  donné  une  Intéressante  no> 
lice,  a  pour  titre  :  Harmonice  musices  OdKe- 
caton.  Il  a  été  imprimé  à  Venise,  en  1501,  par 
Petruod  de  Fossombrone.  La  première  fMurtie, 
q«U  a  pour  signe  indicateur  la  lettre  A ,  renferme 
des  compositions  des  musicieas  célèbres  de  cette 
époque  ;  on  y  trouve  d'Isaac  une  cbanaon  alle- 
mande (  Tmeiskin) ,  à  quatre  voix  ;  la  cliansoa 
française  à  trois  voix  (  Hélas  /  )  et  an  Bene- 
dietusk  trow. 

Louis  Senfel  {voy,  ce  nom)  a  été  rélève  le 
plus  célèbre  dlsaac. 

ISHAM  (  Jbar  ),  musiden  anglais,  né  dans 
la  seconde  moitié  do  dix-septième  siècle ,  fut 
pendant  quelques  années  suppléant  du  docteur 
Croftdans  la  place  d*organiBte  de  l'égUse  Saiete- 
Anne  à  Londres  :  il  lai  succéda  en  1711. 
En  1718 ,  Il  fut  nommé  organiste  de  le  cha- 
pelle de  Saint-André;  mais  peu  de  tempe  aprèik 
il  quitta  cette  position  pour  une  semblable  à 
l'église  Sainte-Marguerite,  dans  le  quartier  de 
Westminster.  Il  mourut  en  1726,  laissant  en  ma- 
nuscrit plusieurs  antiennes  et  d'autres  morceaux 
de  mnsique  d-église.  Isliam  avait  été  fait  ba« 
dieller  en  musique  à  roniversité  d'Oxford. 

ISIDOÈË  (  SAiirr  ) ,  archevêque  de  SéviUe , 
fat  un  des  hommes  les  plus  savants  do  TEgUse 
d*£spagne.  Il  naquit  vers  570  à  Carthagène , 
dont  son  père  Savérien  était  gouverneur.  En  601 
Il  succéda  à.  saint  Fulgeoce,  son  IMre,  dans  la 
dignité  d'arclievèqne  de  Séville ,  et  administra 
son  diocèse  avec  un  lèle  pieux  Jusqu'à  aa  mort, 
qui  eut  lieu  le  4  avril  636.  Isidore  aavait  le 
latin ,  le  grec ,  l'Iiébreu ,  et  sa  lecture  éUit  im- 
mense. Saint  Grégoire  le  Grand  avait  beaucoup 
de  confiance  eu  ses  lumières  et  le  consultait 
souvent.  Parmi  les  écriU  de  ce  Père  de  l'Église, 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Orêginum 
sive  etymol^giarum  UM  XX,  dont  la  pre- 
mière édition  a  été  publiée  à  Augsbouri  eu 
1472 ,  in-fol.,  par  GunUier  Zainer,  et  qui  e  élé 
souvent  réimprimé  soit  séparément,  îoft  dans 
las  oMvrea  complètes  d'Isidore.  Les  neuf  pre- 
miers chapitres  do  troisième  livre  traitent  de 
la  musique.  L'ahbé  Gerbert  a  inséré  dans  sa. 
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collectiAn  des  Seriptares  eccle^astiel  de  Mu- 
sica  sacra  potUs,  (  t.  1",  p.  19  el  suiv.  ) ,  on 
traité  de  musiqae  d*Uidore  de  SéviUe  intitulé 
SentewUx  de  mutica,  d'après  uo  matiusorit 
de  la  bitriiothèqoe  impériale  de  Vienne.  Ce 
traité,  qui  contient  neuf  chapitres,  n*est  autre 
chose  que  ce  qui  se  trouve  dans  le  troisième 
livre  des  Origines.  Ce  qae  dit  Isidore  de  la  mu- 
sique serait  sans  intérêt  s*il  n*y  faisait  mention 
de  l'harmonie,  ou  réunion  des  son»  graves  et 
aigus  (chapitre  siiième  }.  Il  en  distingue  deux 
sortes,  h  savoir,  la  s^phofUe,  ou  liarmonie 
des  couflonnanoes,  et  la  tilop^onie^  c'est-à-dire 
l'harmonie  dissonante  ou  discordante;  et  sa 
définition  est  fort  juste,  car  rien  n'est  plus  dis- 
cordant que  les  successions  non  interrompues 
de  quartes ,  de  quintes  et  d'octaves  dont  Huc- 
bald  nous  a  conservé  les  plus  anciens  etemples 
connus  aujourd'hui.  A  Téi^ard  de  la  symphonie, 
Isidore  n*eipUqne  pas  suffisamment  quel  était 
ie  mode  de  succession  des  oonsonnanoes  dont 
elle  était  formée. 

ISIIÉNIAS,  célèbre  joueur  de  flûte  grec, 
était  élève  d'Antigénkle.  Il  naquit  à  Thèhes  au 
lemps  de  Périelès ,  eC,  à  cette  époque  si  floris- 
sante des  arts  dans  la  Grèce  «  Il  obtint  la  répu- 
tation d*un  des  plus  habiles  musiciens.  Il 
amassa  des  richesses  si  considérables,  que, 
suivant  Lucien,  il  put  payer  deux  talents < en» 
viron  9«200  francs)  pour  une  flûte,  en  suppo- 
sant qnH  ne  s'agisse  que  de  petits  talents  atti- 
ques.  iBlien  dit  qulsménias  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  en  Perse  par  ses  compatriotes. 

ISN  ABU  (  Lb  ntei },  de  Pordra  des  Frères- 
Prêcheurs,  k  Toulouse,  dans  le  dix«huKième 
siècle ,  se  livra  avec  succès  à  la  construction 
des  orgues.  An  nombre  des  instruments  qui 
ont  été  faits  sons  sa  direction,  on  comptait 
Torgue  de  Cavaillon  (dép.  de  Yaucluse) ,  celui 
de  risie  (  même  département  )  et  plusieurs  au- 
tres; mais  on  n*en  peut  plus  apprécier  le 
mérite,  parce  qu'ite  ont  subi  des  restaurations 
désastreuses.  Le  frère  Isnard  construisit  avec 
Joseph  Cavaillé  (  «oy.  ce  nom  )  IV>rgue  qui  exii^te 
encore  dans  Péglise  Saint-Pierre  de  Toulouse  ; 
mais ,  de  tous  ses  ouvrages,  celui  qui  est  con- 
sidéré comme  son  chef-d'œuvre  est  Torgue  de 
Saint-Màximin ,  dans  le  département  du  Yar. 
Cet  instniment  est  un  32  pieds  avec  cinq  da- 
viers, quarante  registres,  et  un  clavier  de  pé- 
dale d'une  octave  et  demie.  Malheureusement 
il  tombe  en  ruine.  ^ 

ISNAHM  (Paul),  et  non  ISINARDIi 
comme  l'appeit^t  Gerber  et  ses  copistes ,  naquit 
è  Ferrare,  dans  la  première  moitié  du  seiiième 
siècle.  Il  fut  moine  de  Mont-Gse«in,  supérieur  de 


son  couvent,  et  maître  dé  «lia'peHe  de  U  câdaé^ 
drale  de  Ferrare.  Il  n'est  pas  admissible  que  tee 
même  Isnardi  ait  chanté  dans  sa  jeunesse  sur 
plusieurs  tliéfttres  d'Italie,  comme  le  prèleiideot 
les  auteurs  cités  précédemment,  et  Mnme  cela 
est  répété  dans  le  Lexique  de  musique  pobKé 
par  Schilling ,  puisque  à  cette  époque  (t^esl-à- 
dire  antérieurement  à  i&ôO)  l'opéra  n'existait  pasi, 
et  qu'il  n'y  avait  pas  de  théâtre  dti  l'on  diamfti. 
On  connaît  de  ce  maître  :  Missarum  opus 
qumque  vocum  Uber  />Hmlu;  Tenais,  Ant« 
Gardane,  IMl.  —  2*  CatiUui  kébdomadM 
sanelx  ;  ibid.  1565;  —  y  Misse  n  weivàei, 
ibid.,  156S.  —  4®  PsalnU  omnes  ad  vénéras 
fluatuor  vôc9m  ;  ibid  ,  1671.  —  5"*  Pmlmi  «et* 
perthU  con  tre  Magnl/kaiptatuor  vocum;  flrid, 
1&78. — 6®  CompasitUmes  FaUi-Bordoni  vulgo 
appelala  cum  quinque  vaeibus  ;  .ibid.»  iS79. 
—  7*  Lamet^aUones  et  Benedictns  qux  ptetm 
parigue  voce  pro libitum  condni  possunt,iiM 
non  Passio,  Palmarum  et  Pnraxeete  plet^ 
voce  tantumi  Yenetiis ,  apud.  Haereil.  ScoCti  « 
1584.  8«  Ubro  primo  de*  MadriçaU  a  h 
voei;  Yenezia,  ap.  Ang.  Gardano,  isa», 
in-^»  obi.  ^  ^  lÀbro  seconda  de*  MaM§aU 
a  6  vod;  ibid.,  1586,  in-4*  obi.  —  lo*  Lièim 
terzo  d^  MadrigaU  a  5  voei;  ibid.,  1586,  Sn-4* 
obi.  —  ii«  Missa  e  Moteiti  a  aUo  voei;  fliid., 
i594,in-4^ 

ISOLA  (Gaetaro),  compoeitear  drama- 
tique, né  à  Gênes  en  1761,  suivit  fort  Jeone  son 
père  en  Sicile^  et  fit  ses  éludes  littérafras  et  mo- 
sicales  au  collège  de  Palerme*  Aprèa  avwr  éeril 
pour  beaneoupde  théâtres  d'Italie,  il  sM  retiré 
dans  saville  naUle,  où  il  éUH,  en  ISIS,  rttadié 
au  théâtre  comme  accompagnateur  an  pinno.  Les 
renseignements  manquent  sur  sa  personne  de- 
puis cette  époque.  Cet  artiste  a  écrit  heaneoup 
de  musique  d'église  et  dechambre,  qni  eal  reliée 
en  manuscrit  Parmi  ses  opéras,  on  reanarqw 
surtout  celui  qui!  écrivit  en  1791  poor  le  théâ- 
tre  de  Turin,  intitulé  La  Conquista  déi  Fcf« 
d'oro. 

ISOUAKO  (NicoLo),  oompositeiir  dramali- 
que,  connu  en  France  sous  le  nom  de  JVIcolo^  na- 
quit à  Malte  en  1775,  d'un  père  dont  Porlgne 
était  française.  Amené  fort  jeune  à  Paris  par  un 
commandeur  de  l'ordre ,  ami  de  sa  famille,  a  y 
reçut  une  éducation  libérale,  dans  un  pensionnat 
où  étaient  réunis  beaucoup  de  jeunes  fens  qui 
se  destinaient  au  génie  militaire  et  maritiwp. 
Après  avoir  passé  les  examens  nécesaairea,  il  fut 
admis  comme  aspirant  de  marine;  mais  bianMt 
laKévolution  éclata  et  fit  évanouir  les  mçéramon 
du  jeune  Isooard,  qui  retourna  à  Malte  en  I79i. 
Son  père,  qui  le  destinait  au  commerce^  le  plaça 
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é^tbard  k  Malte,  en  qualité  de  oommis  d'une 
maiaoade  banque;  maiSy  eolralné  ?en  une  autre 
carrière  par  son  pendiant  pour  la  musique»  Ni- 
colo  n'était  déjà  plus  préoccupé  que  du  désir  de 
devenir  compositeur  dramatique.  Une  ▼ocation 
si  décidée  parut  être  l'indice  du  talent  à  un  yienx 
maître  de  contrepoint  et  d'accompagnement» 
nommé  Michel-Ange  Vella,  qui  le  prit  en  affec- 
tion et  lui  enseigna  les  éléments  de  Tbarmonle  et 
de  Tart  d^re.  Azopardl,  maître  de  chapelle 
des  chef  allers  de  l'ordre  de  Malte»  connu  en 
France  par  un  traité  de  composition  traduit  de 
KUtten  par  Framery,  lui  fit  ensuite  étudier  la 
fugue»  d'après  les  traditions  de  l'ancienne  école 
d^IUlie^  Cependant  les  travaux  du  jeune  musi- 
cien furent  faiterrompos  par  la  volonté  de  son 
père^  qui»  pour  lui  faire  oublier  la  musique,  l'en- 
voya à  Païenne  dans  une  maison  de  oommerce. 
Malgré  les  occopationsqtti  remplissaient  presque 
tontes  les  journées  d'Isouard ,  il  trouva  le  moyen 
de  continuer  ses  études  d'accompagnement  sons 
te  direction  d'Amendote^  artiste  d'un  rare  mé- 
rite qui  forma  son  goât  en  lui  faisant  accompa- 
gner les  meilleun  ouvrages  de  Iico»  de  Durante» 
et  les  duos  et  tries  de  Claris  dont  il  connaissait 
bien  le  style.  Phis  tard»  |sonar4  se  rendit  à  Naples 
et  y  fut  emptoyé  cbes  des  banquiers  allemands;; 
mais»  malgré  la  penistance  de  ses  paceate  à  le 
diriger  vers  le  commerçe»  il  continua  de  s'appli- 
quer à  te  musique  et  termina  ses  études  de  oom« 
position  sons  te  direction  de  Saliu  Protési  par  te 
prtecesse  Belmonte,  il  obttetà  U  prière  de  cette 
dame  que  Gugliehni  loi  donnAt  d^  conseils  sur 
te  mécanisme  de  te  coupe  des  morceaux  de  mur 
sique  dramatique.  Ce  fntaton  que^  résistait  a« 
déftir  de  sa  famiUe»  il  prit  b  résolution  d'aban- 
donner te  commerce  et  de  se  liTrer  à  te  culture 
de  l'art  qu'il  avait  étudié  avec  tent  de  persévé* 
ranoe.  U  s'étoigna  de  Maptes  et  se  rendit  à  Flo- 
rence, où  il  obtint  nn  engagement  pour  écrira 
son  premier  opéra  (  Awiso  ai  maritati).  Il  est 
dit  dans  te  DieUoimaire  des  musiciens  (  Paris» 
1810-181V)  que  cet  onvrage  eut  un  succès  écte- 
tent;  mais  on  voit»  au  contraire,  dans  lesJVb- 
iisie  teatraU  delanno  17»&»  qu'il  ne  réussit 
pas.  Il  parait  même  que  cet  échec  fit  chanceler 
on  instant  les  résolutions  de  Nicole;  mais  enfin 
il  se  décida  è  suivre  la  nouvelle  carrière  qu'il 
avait  embrassée,  et  se  rendit  k  Uvourne,  où  il 
écrivit  un  Artaserse  qui  fut  plus  heureux.  Ce 
aoceès  lui  procura  la  protection  de  M.  de  Rohan» 
grand-mattre  de  l'ordre  de  Malte»  qui  le  rappete 
dans  sa  patrie,  l'honora  de  la  croix  de  Saint-Do- 
nat»  et  le  nomma  organiste  de  te  chapelle  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  après  la  mort  de  Vte- 
cent  Anfossi»  fière  du  compositeur  de  ce  non* 


Plus  taidji  00  [ui  confia  la  place  de  maître  de  clia- 
pelle  de  l'ordre»  que  Nicole  remplit  jusqu'à  Par- 
rivéedes  Français  dans  Vile.  A  cette  époque»  l'or- 
dre ayant  été  supprimé»  il  se  trouva  sans  emploi 
et  occupa  ses  loisirs  en  écrivant  pour  te  théfttre 
qui  s'était  établi  k  Malte  des  opéraa  traduite  du 
nmnçais,  tels  que  Menaud  d'Àst,  le  Barbier  de 
Sépille,  rimpromptu  de  campagne,  le  Ton- 
neUer,  les  Deux  Avares,  et  d'autres  sur  des 

I  Ubretti  iteltens»  parmi  lesquels  on  remarque  Cri- 
nevra  di  Scozia,  il  Barone  d'Alba  ehiara,,  ete. 

Après  te  oapitelation  de  Malte,  le  général  Vau- 
bois»  qui  connaissait  Isouard  et  lui  montrait 
beaucoup  de  bienveillabce,  l'engagea  à  aller  s'é- 
teblir  k  Paris»  et  l'emmena  comme  son  eecréteira. 
Arrivé  en  cette  vilte»  il  y  trouva  en  Rodolphe 
Kreutser  un  ami  dévoué,  qui  l'aida  de  sa  bonne 
et  de  son  influence  pour  lui  aptenir  te  route  des 
succès»  mate  qni  se  plaignait  plus  tard  de  n'a- 
voir point  rencontré  en  lui  tes  sentimente  de 
reoonnaissanoe  qnll  aurait  endroit  d'en  attendre. 
Quoi  qu'il  en  soit»  Nicole  (c'est  sons  ce  nom 
qu'il  a  donné  tons  ses  ouvrages  à  Paris)  ne  tarda 
potet  k  se  faire  connaître»  car  l'année  même  où 
U  arriva  à  Paris  (1799)  il  fit  représenter  Le 
Tùundier,  ancien  opéra  comique  français  dont 
il  avait  reteit  te  musique»  et  que  Deirien  parodte 
sur  de  nouvelles  parole.  Cet  opéra  ne  réussit 
pas»  parce  que  tes  Français,  fort  attachés  à  leurs 
andennes  admirations»  malgré  leur  apparente  lé- 
gèrete,  ont  tonjoura  mal  aocueilli  tes  essate  de  ce 

^  genre.  Le  Tonnelier  fut  suivi  de  la  Statue  ou  la 
Femme  avare,  opérette  en  un  acte  dont  le  sort 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Dans  te  même  temps 
Nicole  écrivit  aussi  quelques  morceaux  pour  le 
Baiser  et  Ut  Quittance,  opéra  comique  écriten 
colteboration  avec  Mébnl»  Kreutzer  et  Boiel- 
dieu.  U  fit  aussi  en  1800»  avec  Kreutaer»  un  opé* 
rette  intitulé  le  PetU  Page  ou  Us  Prison  d'É- 
tat,  et  pour  l'Opéra»  Flaminius  à  Corinike^ 
en  1801.  Une  cantate  lui  Ait  demandée  dans  le 
même  temps»  à  Toceasten  de  te  paix  d'AmicBs  : 
on  l'exécute  k  l'OpérarComique.  La  traduction 
de  son  opéra  italien  VImprowisata  in  Cam" 
pOigna  suivit  immédtetement  cette  cantete.  Le 
succès  en  fut  médiocre.  Jusque-là  te  tetent  de  Ni- 
cote  avait  fait  peu  de  sensation  à  Paris;  mais 
MichH'Ange,  représente  en  1803»  les  Confi- 
dences ti  le  Médecin  turcg  en  1803»  Léonce 
ou  le  FUs  adoptif,  et  surtout  Vintrigue  aux 
fenêtres,  en  1805»  le  placèrent  au  rang  dos 
compositenn  dont  les  ouvrages  éteient  te  mieux 
accueillis.  Les  circonstances  le  secondèrent  dès 
ton  pour  loi  donner  à  l'Opéra-Comiqne  plw 
d'influence  que  n'en  avaient,  tes  antres  «ritetae 

•  de  cette  époque.  Chémbtei  n'avait  rien  donnéà  08 
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tbé&tredrpnis  les  Deux  Journées  ;  Mélint,  mal- 
gré son  beau  talent,  n'était  pas  toujours  heureux, 
et  avait  quelquefois  des  moments  de  déconrage- 
ment  pendant  lesquels  il  n'écrivait  pas  ;  BoIeMien 
était  en  Russie;  Kreutzer  écrivait  parttcalière- 
ment  alors  pour  le  grand  Opéra;  en  sorte  que 
Berton  était  à  peu  près  le  sent  concurrent 
très-actif  qu*îl  rencontrait  sur  la  scène.  Ses  liai- 
sons avec  Hofmànn,  et  surtout  avec  ÉUennr, 
sa  docilité  à  suivre  les  avis  des  poètes  d*opéra, 
qni  alors  eiervaient  une  grande  autorité  aux 
théâtres  lyriques,  lui  donnèrent  onc  puissante 
influence  k  rOpéra-Comique,  et  le  rendirent 
longtemps  redoutable  aux  jeunes  musiciens  qui 
essayaient  de  s*y  faire  connaître.  D'ailleurs, 
passant  ane  partie  de  sa  vie  dans  l'intérieur  du 
théâtre^  au  milieu  des  acteurs  et  des  auteurs,  il 
savait  attirer  i  lui  les  meilleurs  ouvrages  pour 
les  mettre  en  musique,  et  les  faisait  jouer  par 
les  artistes  les  plus  renommés  de  cette  époqne. 
Son  activité  ne  se  ralentissait  jamais  :  elle  était 
si  grande  que  depuis  1805  jusqu'en  1811,  c*6st- 
à-dire  dans  l'espace  de  six  ans,  il  fit  succéder 
quatorze  opéras  à  ceux  qui  ont  été  cités  pré- 
cédemment. Il  est  vrai  que  tant  de  rapidité 
dans  son  travail  nuisait  beaucoup  à  la  qualité 
de  ses  productions,  et  y  laissait  apercevoir  d'im- 
pardonnables négligences  contre  lesquelles  les 
artistes  s'élevaient  avec  amertume,  mais  qui 
étaient  admises  par  le  mauvais  goût  musical  et 
l'ignorance  des  habitués  du  théâtre.  A  cette 
époque,  llntérêt  des  pièces  faisait  le  succès  des 
opéras  en  France,  et  la  musique  n'était  ifn'un 
accessoire  pour  la  plupart  des  spectateurs. 

En  1811,  BoiekUen  revint  de  Pétersboorg  â 
Paris,  et  son  retour  cliangea  la  situation  de  Ni- 
cole, en  Ini  opposant  un  rival  aussi  redoutable 
par  le  telent  que  par  l'habileté  h  se  saisir  de 
tous  les  avantages  qui  |K>uvaient  assurer  ses  suc- 
cès. D'ailleurs,  Zorame  etZubuar^Beniotnky, 
le  CaUfe  de  Bagdad,  et  Ma  Tante  Aurore, 
restés  â  la  scène  depuis  dix  ans  et  toujours  en- 
tendoi  avec  plaisir,  avaient  rendu  cher  an  public 
le  nom  de  Boieldien.  Les  deux  rivaux  forent 
bientôt  ennemis  irréconciliables  ;  Il  ne  pouvait 
goère  en  être  autrement,  car  tons  deux  avaient 
des  amis  et  des  partisans  exclosifii  qui  les  exci- 
taient l'un  contre  i*kutre,  et  des  intrignes  de 
tous  genres  se  croisaient  ineessamment  pour  as- 
flurer  lenrs  succès,  ou  ponr  nuire  à  ceux  de  leur 
compétiteur.  Bien  qn'Iêoiiard  considérât  le  re- 
tour de  Boieldleo  conmw  un  fâchent  événement 
fbar  toi,  il  est  certain  qne  c'est  à  celte  cireons- 
tiiiea  «fnll  dot  le  caraetère  plus  élevé  que  prit 
aèèlors  soatalent«  JceondetiJeannot  et  Colin 
Airent  les  fruits  de  sa  rivalité  àvec  cet  agréable 


,  compositeur ,  et  Ton  ne  peut  nier  que  c«  m 
soient  ses  meilleurs  ouvrages.  Ce  ne  InrenA  poor- 
tant  pas  ceux  qui  obtinrent  d'abord  la  ploa  de 
vogue  :  CendrilUm,  qui  n'a  jamais  été  considérée 
par  les  connaisseurs  que  comme  une  de  ses  ptea 
I  faibles  productions,  a  eu  un  succès  bien  pina  Tif, 
'  bien  plus  décidé;  succès  qu'on  pourrait  appelar 
extravagant,  et  dont  il  n'y  avait  point  au  jus- 
que-là d'exemple  à  rOpéra*Coniiqoe. 

Livré  tout  â  coup  à  des  goûts  de  plaisir  qui 
n'avaient  en  que  peu  d'attrait  pour  loi  pendant 
la  pins  grande  partie  de  sa  vie,  Nieolo  ralealit 
son  activité  prodnctive  pendant  ses  dernières 
années.  Des  excès  minèrent  sa  santé,  et  le  ooa- 
duisirent  rapidement  an  tombeau.  Il  mourut  à 
Paris  le  23  mars  18 18,  usé  avant  le  temps,  daua 
sa  quarante-deuxième  année,  laissant  inacbevée 
sa  partition  d'AlocUn  on  la  Lampe  merveU 
leuse.  La  nomination  do  Boieldien  â  rinatital 
de  France,  en  remplacement  de  Méiral ,  fut  un 
des  plus  vifs  chagrins  de  la  fin  de  sa  via  :  car 
il  s'était  porté  pour  sou  compétiteur  àcatia  place. 
En  1814,  après  la  Restauration,  il  porta  ta 
croix  de  Saint-Donat,  que  beaucoup  depersouBas 
prirent  pour  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem; 
mais,  entre  qn'il  n'était  point  clievalier  de  cakù- 
ei,  il  n'anrait  pu  en  porter  la  déooratioii,  car  il 
était  marié. 

Les  ouvrages  connus  de  Nicole  Isouard  sont  : 

I.  Point  L'écLisa.  l^Ginq  Messes  à  toîx  seule 
avec  accompagnement  d'orgoa,  composées  peur 
la  chapelle  des  chevaliers  de  Malte.  —  2*  Des 
Psaumes  à  quatre  voix.  —  3*  Motets  à  pluaienn 
voix,  avec  orgne  ou  orebestre.  —  4*  lustrunenls 
à  vent  ajoutésà  la  Messe  de  Mequiem  de  Jonadli. 

II.  Pour  la  chaubbb.  —  b"*  Hébë,  cantate  sur 
des  paroles  du  commandeur  de  Saiut-PriesL  ^ 
a®  Huit  Cantates  sur  des  paroles  du  commandeni 
de  Rohan.  —  7*  Canson^^to,  avec  .aooompa- 
gnement  de  piano.  —  8**  Duos  dans  la  manière 
de  Clari  et  de  Stelfani.  —  9>  Cantate  pour  la 
paix  d'Amiens.  Tous  ces  moreeanx  août  leslés 
en  manuscrit.  lU.  Poua  lb  TuiÀTBB.  Opéna  ita- 
liens. —  10«  Awiso  ai  MaritaUf  à  Flerance, 
en  1794.  —  1 1*  Arfoserse^en  s  actes,  k  LÎToorw, 
1795.  —  tr  Rinaldo  d'iisft,  i  Malle.  —  13*  il 
BarUere  dl  Seviglia^  ibid.  —  li*'  Vimprev- 
visata  in  eampagna ,  ibid.  —  15*  /I  Ba- 
rone  d'Àlba  chiara.  Opéras  françaia.  — 
la*  La  Statue  ou  la  Femme  avare,  opéra 
comique  en  un  acte  ;  Paris,  1890.  — 17*  Le  Petit 
Page  ou  la  Prison  d'État  (avec  Kreotaer). 
en  un  acte,  1800.  — 18*  Flaminiu»  à  Cohmike, 
opéra  sérieux  en  un  acte  (  ayec  Krenliar  ),  1891. 

19*  V impromptu  de  campagne,  opéra 
comique  an  un  acte  avec  des  morceaux  nou* 
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Teaox,  1801.  —  20*  Michel' Ange,  en  im  acte, 
1802.  —  21*  Le  Baiser  ei  la  QvAttanee  (aTec 
Méliul,  Kreaizer  ft  Boieldiea  ),  en  3  actes,  1802. 
^  23*  Les  Confidences,  co  2  actes,  1803. 
23*  Le  Médecin  turc,  en  un  acte,  1803.  — 
24*  Léonce  ou  le  Fils  adopHf,  en  2  actes  » 

1805.  —  26*  La  Ruse  ¥MillUe,  en  2  actes,  1808. 
^TUf" VInMgue  aux  fenêtres,  mk  on  acte, 

1806.  —  27*  Idala,  en  3  actes,  1806.  —  28*  La 
Prise  de  Passaw,  en  2  actes,  1806.  Le 
Déjeumer  de  garçons,  en  un  acte,  1806.  — 
30*  Les  Créanciers  ou  Remède  à  la  Goutte^ 
en  S  actes,  1807.  —  3t*  Les  Rende%'VOus 
bourgeois,  en  un  acte,  1807.  —  32*.  Un  Jour 
dPartoy  en  3  actes,  1808.—  33*  Cimaroia ,  en 

2  actes,  1808.  —  34*  VMrigue  au  sérail,  en 

3  actes  y  1809.  —  35*  Cendrillon,  en  s  actes, 
1810.  —  36*  Magicien  sans  magie,  en 
2  actes,  1811.  —  37*  Xa  Victime  des  arts 
(  avec  SoKé  et  Berton  âls)  en  2  actes,  1811.  — 
38*  Le  Billet  de  loterie,  en  un  acte,  1811.  — 
39*  La  Féte  au  village,  en  un  acte,  1811.  — 
kO^Lulttet  QuHiatfZ^enanacte,  1812.  —41*10 
Prince  de  Cateme,  en  3  actes,  1813.  —  42* 
Le  Français  à  Venise,  en  un  acte,  1818.  — 
43*  Joconde,  en  3  actes,  1814.  —  44*  Jeannot 
et  CoUn,  en  3  actes,  1814.  —  45*  Le  Siège  de 
Mézières  (  avec  Cbérubini,  Catel  et  Boieldieo  ), 
en  un  acte,  1814.  —  46*  Les  Deux  Maris ,  en 
un  acte,  1816.  —  47*  VJJne  pour  Vautre,  to  3 
actes,  1816.—  48*  Aladvn  ou  la  Lampe  mer- 
veiUeuse.  Les  deui  premiers  actes,  et  une  par- 
tie du  trolaièine,  dont  il  n'j  avait  que  le  caneras , 
étaient  tout  ce  que  Nicolo  avait  laissé  de  cet  ou- 
vrage; Benîncori  fut  chargé  de  Fachever  après 
la  mort  de  cet  artiste ,  et  écrivit  les  trois  der- 
niers actes  ;  mais  lui-même  ne  Tit  pas  le  succès 
de  son  travail,  car  il  monmt  environ  sli  se- 
msioes  avant  la  première  représentation,  qui  eut 
lieu  le  6  février  1822. 

Nicolo  Isouard  avait  une  bibliothèque  de  mu- 
sique bien  choisie  et  qui  contenait  des  choses 
curieuses;  après  sa  mort,  le  Conservatoire  de 
musique  de  Paris  en  a  acquis  une  partie. 

ITARO  (  J.-E.-M.-C.  ),  médecin  de  nnstttot 
royal  des  sourds-muets,  né  en  Provence  en  1775, 
a  été  successivement  chiiurgien  interne  à  lliô*- 
pital  militaire  dlnstruction  de  Paris,  chirurgien 
aide-major  du  même  établissement,,  et  enfin  fl 
obtint  en  1797  sa  nomination  de  médecin  à  lin- 
sUtut  des  sourds^muets.  Cette  dernière  place 
lui  a  fourni  de  fréquentes  occasions  d'étudier  les 
afTections  morbides  des  organes  de  l'ouie;  U 
s'est  livré  à  des  recherches  suivies  sur  la  con- 
stitution de  ces  organes,  sur  leurs  altérations  et 
sur  les  moyens  cvratifs  qui  peuvent  être  nb  en 


usage  dans  tous  lescas,  et  ses  succès  pratiques  ainsi 
que  ses  ouvrages  lui  ont  mérité  une  réputation 
européenne.  Au  nombre  des  éerits^  de  ce  savant 
mèdecip,  on  doit  mettre  on  première  ligne  son 
Traite  desmaladies  deVoreiUeetdeVauditian 
(  Paris,  1821,  2  Volumes  in-8*,  avec  des  plan* 
elles)»  eicellenle  monographie  où  tout  ce  qui 
coneeme  les  oiganes  ds  Toula  est  traité  de  main 
de  maître.  Les  parties  de  cet  ouvrage  qui  ont  un 
rapport  direct  à  la  sciaoee  de  l'acoustique  sont 
les  quatre  premiers  cbapitses  du  premier  volume, 
lesquels  renferment  :  1*  des  recherches  histori- 
ques sur  les  découvertes  anatomiqnes  relatives 
à  Torgane  de  l'oule  ;  2*  to  description  de  l'or- 
gane de-  i'onle  dans  l'homme;  3*  la  descrip- 
tion du  mime  organe  dans  les  animaux  ;  4*  l'u- 
sage dss  parties  qui  composent  l'organe  de  Toula 
dans  la  perception  des  sons  (p.  l  à  161 }.  Le 
second  volume  renferme  un  très-bon  morceau 
sur  les  cornets  acoustiques  et  autres  instru- 
ments propres  à  aider  PauditUm  (p.  78  à  97  ). 
M.  Itard  y  indique  de  nouveaux  principes  pour 
la  construction  des  instruments  de  cette  espèce. 
Ce  savant  est  mori  à  Passy,  le  5  Juillet  1838. 

IVERY  (Jbam),  professeur  de  musique  à 
Nortbaw,  dans  le  comté  d'Heriford,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-bullième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  par  nu  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
The  Uertfordshire  Melody,  or  Psalm  Sin- 
ger' s  récréation,  being  a  valuable  collection 
of  Psalms,  Bymnsy  Anthems,  etc, ,  on  various 
occasions,  to  which  is  prejixed  a  new,  con- 
cise and  easy  introduction  to  ihe  art  of  sing- 
ing ,  and  a  copious  DicUonary  of  the  terms 
made  use  of  in  Music  (  Mélodies  du  comlé  de 
Hertford,  ou  récréation  du  chanteur  de  psaumes, 
bonne  collection  de  psaumes,  hymnes,  antien- 
nes, etc.,  pour  diverses  drconstancea;  précédée 
d'une  introduction  nouvelle,  concise  et  facile,  de 
Tart  du  chant,  et  d'un  dictionnaire  complet  des 
termes  usités  en  musique)  ;  Londres,  1773,  in-8*. 
»  IVËS  (Sinon),  musicien  anglais,  chantre  à 
l'église  Saint-Paul  de  Londres,  né  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle,  mourut  à  Lon- 
dres en  1662.  Sous  la  domhiaUon  de  Cromwell» 
il  perdit  sa  place  à  la  cathédrale,  et  devint 
simple  professeur  de  musique.  Ives  et  Henri 
Laves  composèrent  les  airs  de  la  mascarade  qui 
fut  exécutée  à  Whitehall  en  1633.  Plusieurs 
chansons  de  ce  musicien  se  trouvent  dans  la 
collection  publiée  par  Hilton  et  dans  le  Musi- 
cal Companion  de  Playford.  Smith  a  aussi 
Inséré  une  élégie  à  trois  voix  composée  par  Ives, 
dans  sa  Musica  aniiqua. 
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JACCHINI  ( JOABM),  célèbre  vlolonceHisIe, 
attaché  à  réglise  de  Saint-Pé|rone  à  Qolo^e  au 
commencemeiit  do  dii-hoitième  srècle,  et  aca- 
démicien pliitliamioiiique«  a  publié  plusieurs  œu- 
▼res  de  musique  Instrumentale,  parmi  lesquels 
on  remarque  ;  C&ncetti  per  caméra  a  3  e  4 
stromenti,  eon  vêoloncelio  obUgalo^  op.  4; 
Bologne,  17(V,  in-4^ 

MCHBTou  GIAGCHES.  Voyez  BER- 
CHEM  ;  BUUS  ;  VAET  ;  DE  WERT. 

JACRSON  (William),  professeur  de  mathé- 
matiques i  Londres»  dans  la  première  moitié  du 
dl](-liuitième  siècle»  est  auteur  d*on  instrument 
en  cuivre  composé  de  plusieurs  plateaux  circu- 
lairea  et  concentriques,  se  mouvant  sur  leur  axe, 
et  off^t  dans  leurs  révolutions  la  démonstra- 
tion numérique  des  rapports  diatonii^ues,  cliro- 
matiques  et  enharoioniques  des  sons,  li  en  a 
donné  la  description,  avec  la  figure  gravée  de 
llnstrument  et  un  grand  tableau  démonstratif» 
sous  ce  titre  :  A  preUminaty  discourse  to  a 
scheme  demonstrating  ontf  shetpimi  the  per- 
fection  and  harmony  of  toundt  (  Discours 
préliminaire  concernant  un  instrument  par  leqnél 
on  démontre  et  rend  sensibles  aui  yeux  la  perfec- 
tion et  riiarmonie  des  sons  )  ;  Y^esttninster,  J. 
Cluer  et  A.  Campbell,  1726,  in-4"de&3page8  (i). 

JACKSON  (WiLUAH  ),  connu  sous  le  nom 
de  Jacxson  d'Exeteb,  était  fils  d*on  épicier,  et 
naquit  en  cette  ville  an  mois  de  mai  1730.  Ayant 
montré  dans  sa  jeunesse  d^henremes  dispositions 
pour  la  musique,  on  lui  fit  apprendre  les  élé- 
ments de  cet  art,  et  à  Tige  de  seize  ans  on  le 

(1)  Dam  la  pttmièn  édltton  de  U  BtagrtipHÊ  wKÊ9er$tUt 
du  musieUnâ,  cet  ouvrage  est  feoiieiaeiit  attrllmé  A 
Jackfon  d*Bxeter,  qui  n'était  pes  né.  Je  n'ai  pas  conaerré 
le  aooTenlr  de  la  aonree  où  ]*at  polaé  la  date  de  1141 
donnée  pour  llmpresalon  de  cet  écrit  dans  la  Hotke  de 
Jackson  d'Bxeter  :  U  se  pent  qu'il  ait  été  reprodntt  avec 
lin  nouTcan  frontispice. 


p^.ça  cbei  i*orEuiisfe  de  U  calliédrak  dTxelK. 
qui  lui  donna  des  leçons  pendant  deux  nos;  pw 
il  se  rendit  i  Londres,  il  devint  élève  de  Tiv 
versy  organiste  d^  la  chapelle  royale.  U  reloona 
ensuite  dans  sa  Tille  natale  et  y  *«»Hep*^  lan» 
sique.  En  ifSb  il  publia  son  premier  cavra^p, 
qui  eoDsistiit  en  une  collection  de  doute  tVtb 
sons  qui»  par  leur  originalité,  leur  at^le  dUguit 
et  simple,  obtinrent  un  mcoès  populaire.  11 
paraître  ensuite  six  sonates  pour  le  claTacin,  au 
élégies  à  trois  Toi x  et  plusieurs  autres  preàm- 
tiens  qui  le  placèrent  au  rang  des  oompositeon 
les  plus  distingués  qui  vivant  de  son  tensfia  c« 
Angleterre.  U  s'occupait  ansai  de  peintqre  et  de 
littératurej,  et  s'y  faisait  remarquer  par  acs  U- 
lenU^  Il  mourut  à  Exeter,.aii  mois  de  juillet  1103, 
après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  one  wh 
tuation  fort  douloureuse,  oceasioiiBée  per  «n 
astlime  violent  Outre  les  ouvrages  dtéa  pféeé- 
dcnament,  Jacl^n  a  composé  pluaievira  ae^viens 
et  antiennes  qui  sont  en  manuspii  à  In  caHié- 
drale  d^Exeter,  dix-huit  csuvres  dliymnes,  chan- 
sons, élégies,  etc^  qui  ont  été  publiés.  IlaU 
représenter  an  théâtre  de  Dmry-Laoe,  tm  1780^ 
nn  opéra  intitulé  pie  lard  of  the  man^r  {Im 
Seigneur  caijupagpard  ).  Qp  lui  attribue  aossi  la 
musique  du  drame  Lfcidas^  représenté  à  Oovenir 
Garden  en  1767,  et  de  l'opéra  les  UéLammr- 
proses,  joué  sans  succès  à  Drury-Lane,  en  17S3. 

Comme  écrivain  on  a  de  lui  :  l*  TAir^  LA- 
im  on  vortoiu siAiectx  (Trente  Lettres  sur  di- 
vers sojeU)  ;  Londres,  178),  3  voloniea 
où  il  a  traité  de  plusieun  objets  reli^fii  à  U  mu- 
sique. —  V  Obsetvaiioni  on  ihe  pretemt  staie 
of  Music  in  loi4on  (  Observatlona  sur  félat 
présent  de  la  musique  à  X^oadres  )  ibid.,  1791, 
brochure  in-8*.  Gerber  indique  au^i  dn  wèm 
auteur  on  Traité  d*barmooie  qui,  je  crois,  n*a 
paru. 


JACKSON 

JACKSOIV  (James  GRAY),  orienUlîste  et 
membre  de  la  Société  asiatique  de  Londres,  dans 
\9L  première  moitié  â^  dix-neoTième  siècle ,  a 
publié  une  traduction  anglaise  d'un  traité  arabe 
sur  la  musique,  extrait  des  œnms  d*Abdallab 
ben  Khaledune  (  Voyez  Khaldoun  ),  dans  le  to- 
lume  XX  de  VÂslatlc  Journal  and  monlhly 
Rester  fc(r  British  India  and  its  dépen- 
dance (juillet  à  décembre  1825),  sons  ce  titre  : 
Arabian  Treatise<mMu9ic,extractedflrom  the 
Works  ofAbdattah  ben  Khaledune ^  in  the 
t^o^al  Libreary  of  Paris.  Une  réimpression  de 
ce  morceau  a  paru  à  Londres  en  1828. 

JACOB  ( .  .  .  .  )f  ftK^r  d'orgues  an  com- 
mencement du  dix  septième  siècle,  a  oonstmit  en 
1606,  dans  la  cathédrale  de  Lnbeclc ,  un  instru- 
ment de  trente  j^ux. 

JACOB  (  )»  tioloniste  français,  fut  élère 

de  Gatiniès.  En  1765  il  entra  à  rorcbestre  de 
l*Opéra.  M.  Cli.-Ferd.  Beckcr  dit  qu*fl  mourut 
à  Paris  en  1769  (  Systemat  ehranoi,  DarsteU 
lung  dermusik.  lAUeratur,  pag.  970  ) ;  Choron 
çt  FayoUe  placent  l'époque  de  sa  mort  vers  1770 
{UietionnçAre  historique  des  musieiens);  en 
réalité,  les  registres  de  l'Opéra  et  TAlmanach 
des  spectacles  font  voir  qu'il  a  cessé  de  virre 
pa  1772.  Cet  artiste  a  fkit  exécuter  an  Con- 
cert spirituel  quelques  motets  de  sa  eompo- 
^ition  ;  mais  il  est  connu  surtout  par  un  liTTê 
qui  a  pour  titre  :  Méthode  de  musique  sur  un 
nouveau  ^ton;  Paris,  1769,  in-8''  de  66  pages. 
Dans  ses  notes  manuscrites ,  BOisgelou  dit  que 
cet  ouvrage  n'a  point  été  foit  par  Jacob,  musi- 
cien de  repéra ,  mais  par  Nicolas  Jacob ,  orga^ 
niste  de  la  Charité;  s'il  avait  lu  le  titre  du 
Hm,  il  y  aurait  tu  :  par  M,  Jacob,  de  V Aca- 
démie royale  de  musique.  Une  analyse  inexacte 
de  l'oumge  de  Jacob ,  donnée  par  La  Borde 
{Essai  sur kt  musique,  t.  ni,  p.  637-638),  a 
induit  Forkel  en  erreur,  et  lui  a  fait  croire  que 
ce  lirre  avait  été  écrit  en  opposition  au  système 
de  Tonité  des  clefs  proposé  par  l'abbé  de  la  Casv 
sagne  dans  ses  éléments  du  chant  (Allgem, 
litier.  der  »fusik,  pag.  272  ).  Forkel  a  été 
copié  par  Liclilenthal  et  M.  Becker  :  cepen^ 
dant  il  n^t  point  question  de  cela  dans  la  Jfd- 
ihode  de  musique  sur  un  nouveau  plan.  Cette 
méthode  de  Jacob  consiste  à  faire  solfier  les 
élèves  sur  une  portée  sans  clef ,  en  substituant 
des  noms  de  chill^  aux  noms  des  notes  :  pre- 
mière pensée  de  la  méthode  du  Méloplaste, 
mise  en  vogue  par  Galin,  environ  soixante  ans 
«près  Jacob.  Celui-ci  a  expliqué  avec  churté 
MO  système  dans  un  paragraphe  de  son  avant- 
propos,  od,  après  avoir  donné  les  définitions 
^es  ciefs  et  de  l'étendue  des  voix ,  d'après  le 
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Dictionnaire  de  musique  de  J.-J.  Rondeau,  il 
ajoute  :  «  Ces  deux  objets ,  la  nature  des  defs 
«  et  les  différents  genres  de  voix ,  une  fois  bien 
«  connus,  il  sera  aisé  d'en  eondure  que  l'ordre 
«  des  notes  de  la  musk|ue  est  absolument  indé- 
«  pendant  et  des  clefe,  et  des  genres  de  voix, 
«  et  du  degré  d'élévation  ou  d'abaissement  dans 
«  lequel  nn  particulier  peut  vouloir  chanter.  Il 
«  serait  donc  beaucoup  plus  simple  d'apprendre 
•«  è  solfier  sur  la  seule  position  des  notes,  c'est* 
«  à  dire  relativement  à  Tordre  qu'elles  ont 
«  entre  elles ,  et  aux  degrés  qu'elles  occupent 
«  dans  la  portée,  que  de  ne  lUro  connaître  ces 
«  notes  qu'an  moyen  de  telle  on  telle  clef  >  ainsi 
«  qu'on  le  fait  eomifranément.  » 

JACOB  (GonTHOt),  moine  bénédictin  d» 
couvent  de  Saint-Nicolas^  à  Prague,  vécut  an 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il  ent 
de  la  réputation  comme  compositeur  pour 
l'église.  On  a  publié  sous  son  nom  :  1^  Psakmi 
vespertini  pro  omnibus  totius  anni  festivi- 
iatibus,  et  Te  Deum  laudamus  4  voeum, 
2  vioUnis^  2  lituis  (trompettes),  cvm  or- 
gano;  Prague,  Georges Labaun ,  1714,  In-fol. 
—  2*  Missse  IV  vivorum,  defunctorum  7, 
4  voe,j  2  viol,,  1  vioUt,  2  lituis  et  organo; 
ibid,,  1726,  in^fol.  —  8«  MisssB  V  pro  honore 
Dei,  ibid.,  1726. 

JACOB  (  BBMJiuim  ) ,  né  à  Londres  en  1778, 
apprit  les  éléments  de  la  musique  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  puis  entra  comme  enfant  de 
chosur  à  la  cliapelle  de  Poftiand,  et  prit  des 
leçons  de  plusieurs  maîtres  obscurs  pour  le 
piano.  A  dix  ans  il  fut  nommé  organiste  de  U 
petite  chapelle  de  Salem ,  près  de  Soho-square, 
et  successivement  il  remplit  ies  mêmes  fonc- 
tions dans  plusieurs  paroisses.  En  1796  il  étudia 
l'harmonie  sons  la  direction  d'Arnold.  Dans  les 
années  1809,  1811,  1812  et  1814,  Jacob  joua 
sur  l'orgue,  alternativement  avec  Samuel 
Wesley  et  le  docteur  Crotch,  les  fugues  et  les 
préludes  de  Bach  et  de  Handel ,  devant  des  as- 
semblées de  près  de  8,000  personnes.  On  a  de 
cet  artiste  :  1*  A  second  volume  of  tunes  for 
the  use  of  Surrey  ehapel.  Une  partie  de  ce 
recueil  a  été  composée  par  lui,  —  i'^IHvineand 
monUsongSt  as  solos,  duets  and  trios.-- 
3"  Desglees  pour  différentes  voix.  —  4*  National 
Psalmody,  collection  de  citants  à  l'usage  des 
églises  d*Ang|eterre.  En  1824,  Jacob  préparait 
un  traité  d'harmonie  intitulé  i  Analytical  and 
analogical  treatise  on  thorough-bass ,  and 
theprinciples  ofharmoniy;  mais  il  ne  parait 
pas  que  cet  ouvrage  ait  été  publié. 

JACOB  (  FniDéaic-AuGOSTB-LEBBUcnT  ), 
compositeur  et  auteur  didactique,  né  à  Kroitiscii^ 


410 


JACOB  —  JACQBI 


près  de  LtagniU^  eo  Silésie,  le  2S  juin  1803. 
Il  apprit  de  son  père,  Samuel-GotUob  Jacob, 
les  élémeat$  de  la  nuisique,  du  piaoo  et  du 
yidoo,  puis  il  passa  sous  la  direction  du 
cantor  Speer  ;  mais  ce  fut  surtout  près  de  son 
parent  Heutsehel ,  qui  par  ta  suite  est  devenu 
directeur  de  musique  et  professeur  au  sémi- 
naire '  des  instituteurs  à  Weissenfeld ,  qu'il  fit 
ses  études  les  plus  sérieuses  dans  Tliarmonie  et 
dans  la  composition.  Au  printemps  de  18 19, 
Jacob  partit  de  Kroitzsch  pour  aller  occuper  la 
place  de  professeur  adjoint  à  Técole  de  Uerrn- 
dorf ,  près  de  Glogsu ,  et  dans  Tannée  suivante 
il  entra  au  séminaire  de  Bonilau.  Enfin,  le 
9  juin  1834,  il  obtint  les  places  de  cantor,  d'orga- 
niste et  de  professeur  à  Konradsdorf,  près  de  Lie- 
gnitz,  qu*ii  occupait  encore  en  1845.  On  a  de  cet 
artiste  :  1*  Fatsliehe  Anweisvng  Mum  Gesang^ 
Unteniehtin  Kott^càiOen (Méthode  élémenUire 
pour  renseignement  du  chant  dans  les  écoles  po- 
pulaires); Breslau,  1828.  Der  SingschiUer 
(  L*Élève  chanteur),  consistant  en  petites  pièces, 
canons,  Lie(2er  et  chorales  pour  une  ou  plusieurs 
voix ,  à  Tusage  des  écoles  populaires,  en  2  suites  ; 
Breslau ,  1828.  —  3**  DerM«dehen  Blumengar- 
ton,  petits  poèmes  mis  en  musique  pour  une  et 
plusieurs  voix,  à  Tosage  des  écoles  populaires 
de  jeunes  filles,  en  2  suites;  Neisse,  1830.  — 
4"  Lieder  pour  la  jeunesse,  à  3  et -4  voix.  — 
5**  Vingt-quatre  Liecl^r  allemands,  è  2  et4  voix, 
op.  5;  Breslau,  chea  Pelz  (sans date)  —  Der 
Volkssxnger  (  Le  Chanteur  populaire  ),  pour  une 
et  deux  voix ,  op.  9  ;  Essen,  Baedeker  (  sans  date  ) 
—  7*  lÀedérwxÛehm ,  recueil  de  chants  k 
une  et  deux  voix  pour  les  écoles,  op.  15  ;  Es- 
sen, Baedeker  (en  collaboration  avec  Erk).  — 
8*  Deuiseher  Liedergarten  (  Jardin  de  chants 
allemands  )  pour  une ,  deux  ,  trois  et  quatre 
voix,  en  3  suites;  ibid.  ..9*  Denx  mélanges 
d'airs  à  4  voix ,  avec  accompagnement  d*orgoe 
on  d'orcheslre,  op.  14;  Haynau,  Fischer.  — 
10°  Chant  funéraire  pour  quatre  voix  d'hommes; 
Breslau,  Pelc  — irDer  Festfagssxnger  (Le 
CItanteur  des  jours  de  létes  ),  recueil  d'airs  pour 
tous  les  jours  defl&tes,  op.  8.  1"*,  2^  et3«  années; 
Haynau,  Fischer.  —  12°  Cent  chants  funèbres 
pour  voix  d'hommes  avec  clusur,  op.  7  ;  Essen, 
Bœdeker.  13°  Der  KirchUche  Sxngerchor 
(LeChomr  chantant  deTéglise),  op.  16;  1845, 
ibid.  Jacob  a  fait  insérer  divers  morceaux  de  cri* 
tique  musicale  dans  VSuionia  de  Hîentxsch , 
dans  les  Archives  des  écoles  populaires  de  Grnfe, 
et  dans  les  Scklesischen  ScKutboien. 

JACOBELLO  (MwTRo  ou  Maître), 
un  des  plus  anciens  facteurs  d'orgues  dont  les 
noms  sont  connus,  vécut  à  Venise  vers  le  roi- 


1  lien  du  quatorzième  siècle.  Il  oonatruiBil  le  pre- 
mier orgue  de  Téglise  Saint-Marc  de  cette  ville  en 
,  1364,  et  le  termina  le  17  juillet  de  la  même  an- 
!  née  (  Voyei  le  livre  de  M.  CafA,  Storia  délia 
i  muMca  êocra  nella  già  cappella  ducale  di 
'  San-Marco  in  Venezia,  t.  II,  p.  120). 
I     J  ACOBETTI  (  PiERRB  ),  né  au  bourg  d^An- 
I  Dico ,  près  de  Crémone ,  dans  la  seconde  moitié 
du  sciaième  siècle,  fut  archiprétre  de  Ripntian- 
sone,  dans  les  États  de  TÉgUse.  II  est  auteur 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Lameniatione* 
eum  omnibus  responsoriU  in  Sebdomada 
êoneta  et  PassionU  m  MMs  DomMcm  Pal- 
!  marum  et  Parasceve  quatuor  voeUnu  ;  Yeac- 
tiis,  Jac  Vincenli,  1801. 

JACOBI  (MicuBL),  né  au  mmrurmr 
ment  du  dix-septième  siècle,  dans  la  Mardi» 
de  Brandebourg,  paieourut  dans  sa  Jeoncaw 
TAllemagne  et  Tltalie,  fut  quelque  temps  an 
service  de  la  république  de  Venise,  el  servît 
comme  cavalier  dana  la  guerre  contre  le  pape. 
Il  visita  ensuite  Paria,  Copenhague  et  Stockholas, 
puis  séjourna  à  Haseldorf,  entre  Hambourg 
et  Glttckatadt,  chez  un  certain  Ahlefdd»  oè  fl 
chantait  et  jouait  du  violon,  du  Inlh  el  de  la 
flûte.  Enfin ,  en  1651 ,  il  obtint  une  position  oou- 
venable  comme  cantor,  à  Lnnebourg.  H  a  pu- 
blié :  i'^SonderbareiBuch  neuerkimmiiscken 
Lieder  (Livre  singulier  de  nouvellet  f^urout 
spirituelles);  Lunebourg,  1651,in-8°. — 2**i>Mi* 
mer  und  gottseeUger  Ckristen  aUtttgUd^e 
Houa-Mutlk  oder  musikalisehe  Andaekiem 
(  Dévotions  musicales  et  joumatières  des  chré- 
tiens pieux,  etc.  )  ;  Lunebourg,  1654.  —  3*  Mu- 
sêkaUsche  Cateehismus  AndaehUn  (  Calé- 
ehisme  de  dévotions  musicales  )  ;  ibid.,  1646.  — 
4°  Timor  Domini ,  optimm  meniû  hmmuaue 
eum  divina  harmonia ,  variis  tum  vucifrua 
tum  hutrummUis  muOcis  propotUa;  Ham- 
bourg, t66S,  in-fol. 

JACOBI  (ToMB  ) ,  instituteur  à  s^Atfftfcffg^ 
dans  la  haute  Lusace,  né  è  Hlrschberg ,  m  Si- 
lésie,  est  auteur  d'un  oovrsgc  qui  a  pour  titvu  : 
Seala  oasU  musicttUs  et  spirituaUs,  oder  die 
geiitikke  musikalisehe  Himmels-LeUer,  ms 
20  5proMeti  oderSprû^M  AUes  yndliœm 
Testaments,  etc.  (  Échelle  musicale  el  ^piri* 
tuelle  du  ciel,  de  vmgt  échelons,  oe  m>»*ifff 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testameel,  dc^ 
composées  pour  4,  5  et  jusqu'à  10  vois,  à  la 
manière  des  madrigaux  et  des  osoleU  )  ;  ZîltM. 
1674,  m-4».- 

JAGOBI  (....),  Juthier  à  Meîssen ,  vécnl  au 
commencement  du  dix-buitièaie  siècle.  H  mt 
loué  par  Baron ,  dans  ses  Rechercher  sar  h 
luth  (p.  82  ) ,  pour  la  bonté  de  ses  mutruimiati 
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JACOBI  (  CHJiit^iitN-GoTMiLt  ) ,  né  le  W  jan- 
vier 169tt  À  Magdeboiirg,  perdit  la  vue  k  Tâge 
de  dix  ans ,  par  l'efTet  de  la  petite  vérole.  La 
nature  le  dédommagea  de  ce  malheur  en  lui  don- 
nant un  esprit  vif,  pénétrant,  et  en  le  douant 
d*lieurettses  dispositions  pour  le^  sciences  et 
pour  la  musique.  Simon- Conrad  lippe,  organiste 
de  l'église  Saint^Jean ,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  cet  art,  et  le  rendit  assez  habile, 
après  deux  années  d'étude,  pour  qu*il  pftt 
jouer  de  Porgue  dans  les  églises.  En  1714  Ja- 
cobi  s'éloigna  de  Magdebourg,  pour  Tisiter 
les  écoles  de  Leipsick  et  de  Jéna ,  puis  il  se  fit 
entendre  avec  succès  dans  phisieurs  cours. 
En  1720,  il  obtint  la  place  d'org»nlste  è  l'église 
Saint-Pierre  de  Magdebourg;  six  ans  après,  il 
fut  appelé  à  remplir  les  mêmes  fonctions  dans 
celle  de  Sainte-Catherine.  Telle  était  sa  situa- 
tion en  1732,  époque  où  s'arrêtent  les  rensei- 
gnements fournis  parWalther.Jacobi  était  an 
organiste  et  nn  compositeut  distingué.  H  dic- 
tait ses  ouvrages  avec  une  rapidité  et  une  detté- 
rité  très^marquables.  Ses  compositions  sont 
restées  en  manuscrit 

JACOBI  (  ABAM-PnénÉBic-BRiiBST),  con- 
seiller du  consistoire  et  pasteur  à  Cranichfeld, 
dans  le  duché  de  Saxe-Gotha,  naquit  è  Iclilers- 
hausen  le  27  octobre  1733.  Il  fut  d'abord 
auipônier  du  régiment  de  Saie-Gotba ,  au  ser- 
vice de  la  Hollande,  puis  pasteur  à  Coppen- 
brugge,  dans  le  comté  de  Spiegelberg,  et 
mourut  à  Cranicbfeld,  le  3  avril  1807.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages ,  on  trouve  une  dis- 
sertation intitulée  :  Nachrieht  von  den  Ohc- 
kenspielen  in  Holland  (Hotice  sur  les  caril- 
lons de  la  Hollande),  dans  le  Magasin  de 
Hanovre ,  année  1771,  n*  15,  et  dans  la  Collec- 
tion des  petits  écrits  fugitifs  de  l'auteur  ;  Leip- 
sick ,  1790,  in-8^. 

JACOBI  (  FkéoéBfc-GoiLLAUMB  ) ,  facteur 
d'instruments  de  cuivre  à  Dresde,  né  à  Berlfai 
en  1754  ,  apprit  les  principes*  de  son  art  dies 
un  facteur  de  cors  et  de  trompettes ,  nommé 
Leutholdi,  et  demeura  près  de  lui  en  appren- 
tissage pendant  sept  ans.  Après  la  mort  de  son 
maître,  il  hérita  de  ses  modèles,  et  en  1768  il 
s*élabllt  à  Dresde.  Depuis  ce* temps  il  s'est  fait 
remarquer  en  Allemagne  par  la  bonne  qualité 
de  sps  instruments. 

JACOBI  (CoNBAO  ),  virtuose  sur  le  basson 
«t  irioloniste,  né  à  Mayenoe,  le  21  juillet  1750, 
fut  d'abord  ronsiden  de  la  chambre  à  Co- 
bourg,  puis,  en  1802,  il  obtint  la  place  de 
directeur  de  musique  à  la  chapelle  de  Dessau. 
Il  est  mort  dans  cette  position,  le  1 1  juillet  1811. 
Oh  a  de  cet  artiste  de  la  musique  composée 


l»onr  son  Instrument,  oii  Ton  remarque  du 
goiH  et  de  l'élégance.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1*  Deux  concertos  pour  basson  et  or- 
chestre. 2*  Cimcertiino\  idem,  op.  7  ;  Leip- 
sick ,  Breitkopf  et  Hœrtel.  —  3*"  Variations  pour 
basson  et  orchestre,  op.  8  et  10;  ibtd. 
4''  Pots-ponrris,  Idem,  op.  e  et  12;  ibid.  — 
6"^  Introdttction  et  Polonaise ,  kf.  op.  9  ;  Ibid. 
—  Divertissement,  idem,  op.  11; ibid.  — 
7<>  Qoatnor  pour  basson ,  violon ,  alto  et  basse , 
op.  4-,  Bonn ,  Simrock.  —  8"  Daos  iHwr  2  bas- 
sons ,  op.  5  ;  ibid. 

JACOPO  ou  JACQUES  DE  BOLO- 
GNE (  MaItrb  ),  compositeur  italien  du  quator- 
zième siècle»  a  été  inconntià  tous  ies  historiens  de 
la  musique.  Il  fut  le  contemporain  de  François 
Landino ,  surnommé  Francesco  Cieco  ou  Fran- 
eeseo  degU  Organi.  Un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris  (cotén<*  535  du  supplé- 
ment) renferme  des  cluinsons  italiennes  à  deux 
on  trois  voix,  de  sa  composition  :  elles  sont  no- 
tées en  notation  noire  franconienne. 

JACOPONE  on  JACOPO  BENE- 
DETTO,  célèbre  poète  ascéUque  iUlien,  naquit  à 
Todi,  dans  le  treizième  siècle.  Destiné  par  sa  famille 
à  Tétude  de  la  philosophie  et  de  la  jurisprudence, 
il  y  fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  droit,  il  fut  nn  des  avocats  les  plus 
célèbres  de  Rome.  Il  s'était  marié,  et  la  femme 
qu'il  avait  unie  à  sou  sort  était  aussi  distinguée 
par  ses  vertus  et  les  qualités  de  son  esprit  que 
par  sa  naissance.  Un  éyénement  funeste  ki  ravit 
à  son  époux  :  pendant  qu'elle  assistait  à  un  bal 
brillant,  le  plafond  de  la  salle  s*écroula  sur  les 
assistants  et  la  tua.  Désespéré  de  ce  malheur,  Ja- 
copo  renonça  aux  plaisirs  du  monde,  à  ses  biens, 
et  se  couvrit  de  haillons;  puis  il  parcourut  l'Ita- 
lie en  se  donnant  Tapparence  d'un  insensé.  Ce 
fut  alors  qu'il  reçut,  des  enfants  qui  le  suivaient, 
le  sobriquet  de  Jaeopane.  Fatigué  de  sa  vie  er- 
rante, il  finit  par  entrer  dans  Tordre  des  Francis^ 
cains,  et  y  fit  profession.  Dès  ee  moment  il  se 
livra  à  la  composition  de  beaucoup  d*hymnes  et 
de  cantiques  dont  on  lui  attribue  les  mélodies 
aussi  bien  que  les  vers.  H  mourut  dans  son  cou- 
vent, le  25  décembre  1300.  Cest  lui  qui  a  conok 
pofté  les  lïjmimCurmiMdtu  militât  sub  v<md 
glorid,  Ave  rex  Angelorum,  et  le  Stabat  Ma* 
ter  dolorosa,  qui  a  été  faussement  attribué  au 
pape  Innocent  m. 

JACOTIN,  musicien  belge  de  la  Flandre, 
naquit  entre  les  années  1440  et  1450.  Gerber  dit, 
dans  son  Nouveau  Lexique  des  Musiciens,  que  ce 
nom  indique  vraisemblablement  Jacquet  ou  Ja- 
chet  de  Mantoue,  etScbmid,  dans  son  livre  sur 
Pelrucci  de  Fo8sombrone,penseqne  c'est  une  dé* 
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signatlon  de  Jacbet  de  Bereliem}  oaais  des  do- 
cuments authentiques  déoooTerts  par  M.  Léon  de 
Burbure,  dans  les  archives  de  la  collégiale  de 
Notre-Dame  d'Anvers,  établissent  les  faiU  soi- 
▼anls  :  Le  nom  de  famille  de  Jacotfn  était  Gode- 
brye^  lequel  est  quelquefois  tradoileii  latin  par 
celni  de  Godefriéi  (Jacobus  Godefridi).  Cela 
est  démontré  par'  un  écrit  flamand  de  sa  inain, 
dans  lequel,  parlant  d*nne  diapelanle  (  bénéflce) 
qui  lui  at ait  été  donnée  après  la  mort  d'nn  prê- 
tre nommé  André  Wielman,  il  dit  :  «  Item  après 
«  ce  pominus  André,  cette  même  chapelanie  fut 
«  donnée  à  celui  qui  s'appelle  Jacques  Godebrye, 
«  communément  nommé  Jacoiyn^  Tan  du  Sei- 
«  gneur  1479,  le  9  juillet,  et  je  suis  encore 
«  possesseur  de  cellesû  par  la  grftce  de  Dieu , 
•  pour  aussi  longtemps  qu'il  lui  plaira  (1).  »  En 
ifite  d^on  autre  râle,  en  langue  latine,  écrit  éga- 
lement de  la  main  de  Jacotin  sur  parchemin,  on 
trouve  rintitnlé  suivant  :  «  Secouotnr  perpetoi 
«  redditus  Gapellanie quarta  animarum  (delà 
«  quatrième  chapelanie  des  âmes)  in  cboro  hn- 
«  jus  insignis  ecclesie  collegiate  béate  marie  an- 
«  tverpiensis  pertinentes  qui  qutdem  capeUania 
«  collata  fuit  michi  Jacobo  Godebrye  aune  incar* 
«  natiottisdominlce(«ic)  M'CCCCLXXIX»  die 
«  nona  roensis  joUi,  Cujus  anie  me  possessor 
a  fùit  Dominos  Andréas  Wielman  pie  memorie.  » 
Les  mots  mkhi  et  ante  me  prouvent  que  le  rôle 
est  écrit  par  Jacques  Godelirye  lui«méme.  Il  n'y 
a  donc  pas  de  doute  possible  :  Jacques  Godebrye 
et  Jaootin  ne  sont  qu'une  seule  et  même  per< 
sonne. 

Lorsque  Jaootin  fût  reçu  chanteur  à  la  collé» 
gialed'Anvers,  au  commencementde  l'année  1 479, 
il  n'était  pas  encore  prêtre,  car  il  ne  se  donne 
pas  la  qualification  de  Dom/knui  (en  flamand 
Beer  ),  réservée  aux  ecclésiastiques  à  cette  épo- 
que; toutefois  cela  ne  l'empêcha  pas,  conuneon 
vient  de  le  voir,  d'être  pourvu  d'un  bénéfice  dans 
la  même  année,  parce  qu'en  vertu  de  privilèges 
spéciaux  accordés  par  plusieurs  papes  à  Notre- 
Dame  d'Anvers,  pour  favoriser  la  musique  de 
choBur,  les  kûques  pouvaient  obtenir  des  bénéfices 
semblables  après  leur  admission  comme  chanteurs 
de  cette  église.  Ces  chanteurs,  appelés  vieaires, 
étaient  au  nombre  de  dojize,  et  avaient  chacun 
an  douzième  du  revenu  aflecté  à  celte  catégorie 
de  choristes.  Bientôt  après  que  Jacotin  y  eut 
été  admis,  il  obtint  la  chapelanie  dont  il  a  été 
parlé  précédemment,  et  dès  lors  il  eut  un  revenu 

(1)  Hem  ne  deacn  beere  Andme  loc  wu  deten  lalTen 
capelrten  gbegevea  een  die  heet  Jadope  Godebrye  alla* 
Jaeotyn.  anno  Homlnl  IltlG  neghenacTenUcb  Dcgfaensteii 
daeh  In  Julio  ;  ende  noeh  dcn  le  poaiesMwr  van  de  se  by 
den  gratlen  Godu,  alaoe  lanck  («Ici  abt  hen  belleTin  «al. 


suffisant  pour  vivre  d*iine  miaière  lioiiacabiiç. 
Plus  Urd,  il  obtint  U  prêtrise. 

Le  nombre  des  ehanteon  (vicaires  el  chape- 
lains) qui,  en  USS^exéculaieatà  PégMae  deNotre- 
Dame  les  offices  en  musique,  était  divisé  ca 
deux  groupes  :  oelui  du  cêté  droit  da  ohmor  s'é- 
levait à  vingt-neuf  :  au  cOté  gauche  il  était  de 
trente-deux,  en  tout  soixante  et  un,  non  oompris 
les  enfants  de  chœur,  et  un  certain  Bombve  de 
chanoines,  cliantres  émériles  de  U  chapelle  pQ»> 
ttllcale,  qui  unissaient  sans  doute  leurs  voix  à 
celles  des  autres  musiciens.  Jacotm  était  alon 
un  des  derniers  chantres  vicaires,  et  eonmie  td  il 
était  placé  dans  le  chcsur  après  les  nôtres  chan- 
tres. Les' états  de  préseoœ  font  voir  qall  élaitsa^ 
sidu  à  son  poste  jusqu'en  1&38,  en  aorte  que  son 
service  dans  la  collégiale  n'a  pas  duré  naotts  de 
quarante-neaf  ans.  Au  conuneneomenl  de  cette 
année  1528,  il  occupait,  au  choor  de  droite,  la 
place  la  plus  rapprochée  de  i'autel,  en  aorte  que, 
dans  salongne  carrièreyll  avait  vn  disparaître  les 
soixante  chanteurs  qui  le  précédaieni  en  1479^ 
suivant  l'ordre  des  datas  de  réceptioiu  D  neaiat 
bientôt  après  :  U  date  de  son  déeès  est  rapportée 
de  la  manière  suivante  dans  on  document  écrit 
pour  l'usage  de  maître  Simon  de  Piattcn,  aen 
successeur  dans  sa  chapelanie  :  on  y  lit  :  •iUm^ 
«  après  celui-ci  (André  Wielman),  cette  cbape- 
«  lanie  fut  conférée  à  maître  Jaeque  Godebrye 
«  autreoneot  nommé  Jacotin,  en  Pan.  1479 » 
«  le  9  juillet,  lequel  mourut  l'an  152S,  stjle  de 
«  France,  avant  Pâques,  le  mercredi  de  la  se- 
«  maine  sainte,  qui  était  le  24  mare  ;  el  ensoile 
«  elle  fut  donnée  à  on  sous-curé  de  l'églfiee  fMn^ 
«  Dame,  nommé  maître  Plauen,  natif  d^Asperen, 
«  endéans  trois  semaines  après  la  mott  de  Ja- 
«  cotin,  le  16  avril  1&29,  après  Pâqœs  (1).  « 
La  contradiction  qu'on  remarque  entre  œs  âmx 
dates  n'est  qu'apparente;  car,  à  cette  époqne^  le 
renouvellement  de  l'année  n'avait  pas  fien  an 
premier  janvier  dans  les  Pays-Bas,  mais  la  veille 
de  Pâques  après  la  cérémonie  de  ia  bénédiction 
du  cierge  pascal.  Il  en  était  de  mêmfe  étm  la 
plus  gcande  partie  de  l'Europe^ 

Jacotûi  fut  un  des  mu3icien8  renorni^és  de  la 
fln  du  quinaième  siècle  e^  de  ta  prendère  partie 
du  seizième.  Le  deuxième  livre  des  JfoMli  de 
la  Corona^  imprimé  à  Fossombrone  (  États  re- 

{!)  Item  na  deae  ae  b  geRberen  mo  die  hecr  iacop  Go- 
debrye. alias Jacotyn,  lotlaer  HCCCCLXXIX,  bm  M: 
die  wttake^tsterfanDoHOOOOCXXVUMllo  ^IHcaa»««r 
l^aessebcn:  ferta  qoMta  bebdomadeaBBCIc^  4M  cm  »  Bi^ 
lU  ende  daer  pa  la  gegbeven  eii^  oodcrprocMM  m 
ODicr  Vroawenkereke,  gelieten  maatcr  Slvm  de  Hwa 
van  âaperen  geboren,  ende  dat  blniicB  een  drie  wHbei  m 
iaoQtyna  doot,  na  paesMftea  aaso  MCCOGOLXfX  «■ 
18  aprilb. 
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fnains)  pirOtUvi«iio  de  Petrocci,  ta  1519,  con- 
iienl  trois  notets  à  quatre  voix  «le  cet  artiste  {IH* 
terveniat  pro  regenosiro;  Miehaèl  on^^on-  ' 
-gelê^  et  Bogamuste  virgo Maria),  Dans  la  rare 
collection  de  chansons  publiées  par  Salbllnger  et 
inspriroée  par  Philitifie  Ublard  à  Augsboarc, 
«n  1545,  sous  ce  titre  :  Coneenhu  octo,  $est, 
guhique  et  quatuor  vocum  omnium  /lunin- 
tUssimi,  on  trouve  qnelques  pièces  intéressantes 
tle#acotin.  Pinsieurs  chansons  françaises  de  sa 
mnposiition  se  trouvent  dans  le  deuxième  vo- 
lume des  ITicMa  gidUcCy  laiina  et  germanica, 
imprimées  cliei  Georges  Rhau,  h  Wlttenberg, 
dans  la  même  année.  Les  livres  5n^,  6m«,  et 
9ae  de  la  grande  collection  des  motets  et  de  Ma- 
^/mifUnt  ^  cinq  d  six  parties,  publiée  par  Pierre 
AtUingnant  (Paris,  1634,  petit  in-4%  obi. },  en 
contiennent  plusieurs  du  même  artiste.  Le 
rixième  livre  descliansons  nouvellement  compo- 
sées en  musique  par  bons  et  excellents  musiciens 
(Pari8>  1566,  Adr.  Le  Roy  et  Robert  Ballard),  con- 
tient la  chanson  à  quatre  parties  de  Jacotin  : 
Je  voudrogi  bien.  On  en  trouve  trois  autresdans 
le  premier  et  teeond  livre  du  Recueil  des  r0- 
cueiU^  publiés  par  les  mêmes  imprimeurs  (Paris, 
1563  et  1564,  ou  2«  édition,  1567).  Des  messes 
à  six  voix  de  Jacotin,  qui  portent  la  date  de  1510 
dans  le  catalogue  de  l'abbé  Santini,  se  trouvent 
à  Rome,  dans  sa  oollectioo.  Contemporain  de 
Josqufai  Deprès>  nais  plus  âgé  que  cet  illustre 
naaltre,  Jacotin  a  moins  de  hardiesse  qne  lui 
dans  sa  manière  d^écrire,  mais  II  y  a  plus  de 
plénitude  dans  son  harmonie. 

JACX>TOT  (JosBPB),  né  à  Dijon,  le  4 
mars  1770 ,  servit  d'abord  dans  rartillerie ,  et 
l»arvint  au  grade  de  capitaine  dans  le  bataillon 
de  la  GMe-d'Or.  En  1793,  il  quitta  le  service  mi- 
litaire et  obtint  un  emploi  dans  Tadministration 
de  l'École  polytechnique.  Les  écoles  centrales 
ayant  été  instituées,  il  fût  envoyé  à  celle  de  Dijon 
pour  y  enseigner  les  langues  anciennes ,  puis  il 
devint  professeur  de  mathématiques  an  lycée  de 
la  même  Tille.  Enfin  il  y  Ait  professeur  agrégé  de 
droit  romain.  Nommé  membre  de  la  chambre 
des  représentants  en  1815,  après  le  retour  de 
Napoléon,  il  ne  s'y  fit  point  remarquer  ;  cepen- 
dant ses  opinions  politiques  le  firent  s*éloigner  «le 
la  France  à  l'époque  de  la  seconde  restauration. 
]l  se  rendit  en  Belgique ,  et  bientôt  il  obtint  du 
roi  des  Pays-Bas  sa  nomination  de  lecteur  de 
langue  française  à  Tuniversité  de  Louvain.  Là, 
il  fit  les  premiers  essais  de  son  système  d'ensei- 
gnement, qui  a  eu  un  moment  de  vogue  sous  lé 
nom  à* Enseignement  universel.  L*auteur  de 
ef^tte  méthode  pose  comme  principes  du  syMème, 
que  tout  est  dans  tout,  et  qiie  toutes  les  intel- 


ligences sont  égales  •  d^oik  il  suit  :  1**  qu'il  y  a 
vice  dans  les  méthodes  où  l'on  passe  incessam- 
'  ment  d'un  objet  à  un  autre,  en  allant  du  simple 
au  composé,  parce  qu*on  n'apprend  bien  que  ce 
qu'on  recommence  sans  reiftclie,  et  parce  que  le 
but  n'est  pas  aperçu  quand  le  point  de  départ 
n'est  pas  dans  l'objet  même  qu'il  s*agit  de  réali- 
ser ;  —  2»  que  si  tous  les  individus  n'atteignent 
pas  au  même  degré  de  connaissances  et  d'habi- 
leté dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  c'est  que 
les  uns  ont  de  la  pefBévérance,  et  les  autres  de 
la  paresse,  *dans  leurs  études.  Appliquant  parti- 
culièrement ces  principes  à  la  musique,  Jaco- 
tot  ne  veut  pas  qu'on  en  commence  l'étude  par 
des  noms  de  notes,  de  clefs,  de  mesures  et  de  si- 
gnes de  toute  espèce,  dont  on  ne  conçoit  pas  d'a- 
bord l'usage  ;  mais  que  chacun,  prenant  un  air 
populaire  qui  lui  soit  familier,  se  fasse  donner 
cet  air  noté,  et  quil  compare  sans  cesse  les  in- 
tonations et  les  durées  des  sons  qne  forme  sa 
voix  avec  les  signes  qui  sont  sur  le  papier  ;  quand 
on  aura  bien  saisi  la  valeur  et  la  destination  de 
cliacun  de  ces  signes,  on  saiira  la  musique,  et 
Pon  sera  en  état  de  lire  et  de  chanter  tout  air, 
toute  musique  quelconque.  De  même,  si  l'on 
veut  apprendre  à  jouer  du  piano,  il  ne  faudra 
pas  s'occuper  par  abstraction  du  nom  des  tou- 
ches, ni  de  leur  corres|K>ndance  avec  les  notes, 
ni  faire  des  exercices  partiels  des  cinq  doigts,  ni 
jouer  des  gammes  avec  l'une  et  l'autre  main,  etc.; 
mais  on  mettra  sur  le  pnpitre,  par  exemple, 
les  deux  premières  pages  d'un  concerto  de 
Hummel,  et  comme  on  aura  déjjà  la  connaissance 
de  la  signification  des  signes  par  l'étude  de  Pair 
populaire,  on  cherchera  cette  signification  sur  le 
clavier,  se  bornant  d'abord  aux  quatre  premières 
mesures  qu'on  apprendra  par  des  tAtonnements, 
et  qu'on  répétera  sans  cesse;  puis  on  joindra 
quatre  autres  mesures  aux  premières ,  et  quand 
on  aura  été  comme  cela  jusqu'au  bout  des  deux 
premières  pages  du  concerto,  quand  on  les  jouera 
bien,  on  sera  un  grand  pianiste;  car  toute  mu- 
sique de  piano  possible,  dit  Jacotot,  est  dans 
les  deux  premières  pages  du  concerto  de  Hum- 
mel. Cest  pour  expliquer  ce  mode  d'enseigne- 
ment que  l'auteur  a  publié  un  -volume  intitulé  : 
Enseignement  universel.  Musique;  Louvain, 
1824.  petit  in-S*"  de  295  pages.  2"  édition, 
Paris,  l829,in-8o.  Lb  quatrième  édition ,  inti- 
tulée :  Musique,  dessin,  peinture,  a  été  pu- 
bliée  à  Parié,  chez  Mansnt,  1839,  1  vol.  in-S". 
Environ  250  pages  de  ce  volume  renferment  des 
divagations  sur  toutes  sortes  de  sujets  qui  n'ont 
point  de  rapport  avec  la  musique  :  le  reste  ex- 
plique la  méthode.  L'enseignement  universel  a 
eu  un  certaîA  éclat  en  Belgitiue ,  et  mène  en 


414 


JACX)TOT  —  JACQUKS 


France,  pendant  plusieare  années  ;  mais  il  est 
maintenant  oublié. 

JACQUART  (JBàN),  factear  de  clavecins 
et  d'épinettes,  vécut  à  Paris  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  jouissait  de  la 
réputation  d*un  des  meilleurs  artistes  en  son 
genre,  ii  Pépoque  où  te  P.  Mersenne  écrivit  son 
traité  de  VHarmœiUe  universelle  ;  car  ce  savant 
dit  (Traité  des  instruments  à  chardes,  llv.  III, 
p.  169)  que  les  meilleurs  facteurs  de  France 
étaient  alors  Jean  Jaequart  et  Jean  Denys,  et 
qu'ils  étaient  les  successeurs  ^Antoine  Potin 
et  é*Emeriff  ou  Médérie  (voy.  ces  noms).  Une 
épi  nette  de  Jaequart  se  trouvait  au  nombre  des 
Tieux  instruments' conservés  au  dépM  des  He- 
nMS'Plaisirs  du  roi  (  me  du  Faubourg-Poisson- 
nière, à  Paris)^  ayant  échappé  aux  dévastations 
de  la  première  révolution;  mais,  après  celle 
de  1830,  ce  précieux  reste  d^antiquités  musicales 
fut  vendu  avec  d'autres  épinettes  et  clavecins , 
puis  détruit  pour  en  retirer  les  ornements  qui  le 
décoraient. 

JACQMIN  (François),  né  è  Rouen  le  28 
juilleV  1793,  a  appris  dans  cette  ville  les  élé- 
ments de  la  musique  et  dn  cor;  puis  il  a  été 
admis  an  Conservatoire  de  musique  de  Paris , 
le  8  octobre  1814,  et  y  a  continué  ses  études 
sous  la  direction  de  Dauprat.  Il  obtint  le  pre- 
mier prix  de  son  instrument  au  concours  de  1818. 
Entré  comme  premier  cor  au  TliéAtre  Italien , 
dans  Tannée  suivante,  il  en  sortit  en  1820  pour 
entrer  à  Torchestre  de  TOpéra-Comique,  où  il 
resta  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans.  En  1829,  il 
avait  obtenu  la  place  de  clief  de  musique  de  la 
garde  municipale  de  Paris.  Cet  artiste  s*est  foit 
connaître  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
suivants  .  1'  Douze  duos  pour  2  cors ,  op.  l  ; 
Paris,  Durant  et  Dubois  (Schcnenberger).  — - 
2*  Air  :  (rreiuutter,  que  tu  m'af/ligei,  varié 
pour  cor  et  piano,  op.  2  ;  ibid.  —  3*  Air  varié 
pour  cor  et  orchestre,  op.  3  ;  ibid.  —  4"  Trois 
duos  concertants  pour  2  com,  op.  4  ;  ibid.  — 
b!^  Fantaisie  pour  cor  et  liarpe  sur  des  thèmes  du 
Tu$x  en  Itaiie;  Paris,  A.  Petit.  —  6»  Deuxième 
fantaisie  pour  cor  «t  harpe  ou  piano ,  sur  des 
tlièmes  du  Barhierde  Séville;  ibid.  —  7*  Fan- 
taisie«idem  sur  des  tlièmes  de  la  Dame  blanche  ; 
Paris,  Janet.  —  8*  Trois  duos  concertants  pour 
2  cors,  op.  9  ;  Paris,  Scboenenbeiier.  —  9^  Mé- 
thode complète  de  premier  et  de  iecond  cor; 
Paris,  A.  Petit,  1832»  gr.  in-4*. 

jACQMlni  (JBAH-BAPnsTB-FaANçois),  de 
la  même  famille,  néàRouen,  le  27  septembre  1 799, 
se  livra  d'abord  è  l'étude  du  piano  qu'il  aban- 
donna ensuite  pour  la  harpe.  Entré  au  Conser- 
Tatoirede  Paris,  comme  élève  de  Maderman, 


le  17  mai  182û,  quuiqu'il  fût  âgé  de  près  àe^ 
vingt*8ix  ans,  il  obtint  le  second  prix  de  ton 
instrument  dans  la  mèoM  année;  mais  il  sortit 
de  cette  école  le  19  juin  1826,  sans  attendre  i« 
moment  du  concours.  Dans  la  même  année,  li 
entra,  comme  harpiste,  à  rorebestre  de  rOp«m> 
Comique,  en  remplaoement  de  Foi^mel.  Il  j  resta 
jusqu'en  t834,  et  mourut  au  moix  de  imllct  de 
cette  année.  Il  était  eonno  à  Paris  sous  Im  mam 
de  Jacqmin  cadetf  quoiqu^il  ne  fût  pas  frère  da 
corniste.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  1*  FanlaiM 
pour  la  harpe  sur  les  thèmes  d'Anna  Boitm. 
—  2"  Air  de  la  Sonnanibula,  varié  ponr  k 
harpe.  —  3"  Air  écossais  de  la  Dame  Blandie, 
varié  pour  U  hsrpe.  C'est  le  harpiste  Jaeqaia 
qui  a  écrit  la  partie  de  harpe  des  Csataiaies  penr 
cor  et  harpe  publiées  par  le  oomiste  do  mèoM 
nom. 

JACQUES  I«r,  roi  d'Éoosse,  naquît  en  1391. 
Son  père,  Robert  UI,  voulant  le  aontrairc  a« 
cmbOclies  que  lui  tendait  le  duc  d'Albaaj,  sea 
oncle,  le  lit  embarquer  secrètement  potv  la 
France  en  1405;  mais  le  mauvais  tempe  obliges 
le  vaisseau  qui  le  portait  à  rdàcber  à  Flambe* 
rough,  dans  le  duché  d'Yorl^.et  le  prineelnt  ar- 
rêté par  les  Anglais,  qoi  l'envoyèrent  à  la  Tenr 
de  Londres.  Il  y  resta  dix-huit  ans,  et  mt  neoa- 
yra  la  liberté  qu'en  payant  une  forte  raaçsa  et 
donnant  des  otages.  Son  aéiear  à  Londres  avait 
été  profitable  à  son  éducation»  car  il  y  aoqnit  dm 
connaissances  étendues  et  Tariées^u'aacanprines 
de  ce  temps  ne  possédait  De  retonr  dans  aes 
États,  il  punit  la  trahison  dequelqnes-oat  de  sn 
principaux  sujets  qui,  plus  tard,  seveagèniftcn 
le  tuant  Jacques  s'était  retiré  dans  «û  uoniMt 
près  de  Pertb,  où  il  s'occnpait  du  soin  de  dé- 
couvrir les  fils  d'une  conspiration  eonlie  sa  per- 
sonne ;  mais  les  conjnrés  le  prévinmt,  péné- 
trèrent dans  sa  chambre,  ayant  à  Icnr  tête  le  des 
d'Athoi,  son  parent  et  l'assasainèrent  dans  les 
bras  de  la  reine,  le  20  février  1437. 
Lorsque  Jacques  était  monté  sur  Je  trtes,  il 
I  ayait  compris  la  néeessité  d'adoocir  les  asamrs 
•  de  ses  sujets ,  et  la  musique  lui  avait  par«  m 
!  des  moyens  les  plus  puissants  pour  attendre  ce 
bot  Lui-même  était  habile  mnaicien,  et  11  y  avait 
peu  d'instruments  de  oe  tempe  dont  il  ne  jeatt 
mieux  que  beaucoup  de  musicien»  de  ptofiaiiee. 
A  défaut  de  poètes  et  de  composîtenn  qni  pus- 
,  sent  le  seconder  dans  ses  desseins,  il  ceapesa 
'  lui-même  de  petits  poèmes  et  des  chansena  en 
dialecte  écossais  qu'il  mit  en  mosiqae.  Qoelquei 
uns  de  ces  vieux  airs,  par  exemple  KaÊhtrt»^^ 
Ogie,  Coid  and  J?ov,  se  chantent  encore,  étant 
servi  de  modèles  à  ces  suaves  et  mélancelîquei 
chansons  écossaises  connues  de  tout  It  nmnii 
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Burney  a  ce|>endant  réToqué  en  doute  Pauttienti- 
cité  de  ces  mômes  mélodies  :  il  me  semble  qne 
ces  doutes  ne  sont  pas  fondés.  Les  plus  anciens 
témoignages  attestent  Inhabileté  de  Jacques  dans 
la  mosiqne.  Le  continuateur  du  ScoticKronteon 
de  Jean  de  Fordnn  (1),  Hector  Boeihius,  dans  son 
Histoire  d'Èeosse,  traduite  en  dialecte  écossais 
fiar  Bnllanden  (2),  Bochanan,  dans  son  livre  sur 
le  même  sujet  (3),  Bâle,  Dempster^  et  après  eux 
TéTêque  Tanner,  se  sont  accordés  dans  les 
éloges  quMls  ont  faits  des  talents  de  ce  prince 
comme  musicien.  Un  passage  remarquable  du 
Une  d*AlexandreTas8oni,  intitulé  Pensieri  di- 
versi  (4),  Tient  à  Tappui  de  Topinion  des  divers 
auteurs  qui  ont  attribué  à  Jacques  1er  l'invention, 
ou  du  moins  le  perfectionnement  de  Pancienne 
musique  populaire  de  inÉcosse.  «  Nous  pouvons 
«  aussi  compter  parmi  les  nôtres  (dilril)  Jac- 
«  ques,  roi  d^Écosse,  qui  n*a  point  à  la  vérité  mis 
«  en  client  des  choses  religieuses ,  mais  qui  a 
«  trouvé  par  son  génie  une  nouvelle  musique 
«  toucliante  et  mélancolique,  différente  de  toutes 
«  les  autres.  En  quoi  il  a  été  imité  ensuite  par 
«  Charles  Gesuaido,  prince  de  Venouse ,  qui ,  à 
«  notre  époque,  a  illustré  aussi  la  musique  par 
n  de  nouvelles  inventions  admirables  (5).  » 

L'opinion  de  Burney  n'est  fondée  que  sur  des 
preuves  négatives.  Son  argument  le  plus  fort 
consiste  à  dire  que  les  collections  d'anciennes 
ballades  et  chansons,  particulièrement  celle  qne 
fit  John  Shirley,  en  1440,  des  ouvrages  de  ce 
genre  composés  par  Chaucer,  Gower,  Lydgate  et 
autres ,  laquelle  se  trouve  parmi  les  manuscrits 
d*Absmole  à  Oxford ,  ne  renferment  rien  qu'on 
poisse  attribuer  à  Jacques  Kr,  et  ne  contiennent 
que  les  paroles  sans  les  airs.  Enfin,  il  dit  quV 
près  avoir  examiné  inutilement  les  manuscrits 
de  toutes  les  bibliothèques  de  rAngleterie,  pour 
y  découvrir  d'anciens  airs  notés,  il  a  acquis  la 
preuve  que  toute  cette  musique ,  jusqu'au  quln- 
lième  siècle,  a  péri  {A  gênerai  Histwy of  Mu- 
sée, t.  Il,  p.  381).  Pour  peu  qu'on  soit  initié  à 
riiistoire  de  la  littérature  de  la  musique,  on  sait 
qu'il  ne  faut  jamais  se  hâter  de  conclure  sur  de 
si  faibles  preuves.  N'a-t-on  pas  affirmé,  et  Burney 

(i)  Seotleoraik,  voL  IV,  p.  itis. 

(t)  H0  WOÊ^.  rieM  craftif  te  pla^lnç  Baith,  and  iMtê 
and  fjarp,  and  sindrt  othir  instrurnsnt»  ofmmU. 

(8)  Rer.  Scot.  Hlst  Ub.  x,  s.  B7. 

C«)  Ventee,  t6M,  llb.  X.  c.  XXIII. 

(6)  Nol  aneora  poulano  cMBDinerar  tra  noatrl  Jseopo 
rè  di  Scoila,  cbe  Bon  pur  eoie  sacre  eoropoae  in  canto, 
ma  U-ovô  da  se  stcaso  ona  noova  niaaica  lamentetole,  e 
roeata,  dUlrrente  da  tntte  l'allre.  Nel  die  pol  è  ttato  ïml- 
uto  da  Carlo  Ooanaldo,  principe  dl  Venoaa,  che  In  qneaU 
poaira  dà  àa  fiinatrala  aneh'cvll  la  mi^lca  con  nuove 
■irabtU  lavrnzloQl. 


t  liii-mAine  ira*t-il  pas  hnprim(^  qu'il  ne  rci^tait 
!  rien  des  compositions  4  plusieurs  parties  d(*H 
1  treiiième  et  quatorzième  siècles?  Cependant  len 
;  découvertes  de  divers  manuscrits  faites  depuis 
quarante  ans  environ  sont  venues  donner  un 
démenti  formel  à  cette  assertion,  bailleurs,  lors- 
i  quil  s'agit  des  chants  populaires,  c'ettt  dans  les 
!  traditions  des  peuples  qu'il  faut  chercher  et  non 
!  dans  les  monuments  écrits. 
I     Les  œuvres  poétiques  de  Jacques  l«  ont  été 
I  recuefilies  et  publiées  à  Édimbourg,  en  1783, 
i  sous  le  titre  de  Restes  poétiques  de  Jacques  i*^, 
;  un  vot.in  -8*.  L'éditeur  a  mis  en  tète  du  recueil 
I  une  dissertation  dans  laquelle  il  prouve  l'ai*- 
thenticité  des  pièces  qui  le  composent;  il  y  a 
joint  une  autre  dissertation  sur  la  musique  écos- 
saise. On  attribue  à  Jacques  1*'  un  traité  de  mu- 
sique qui  parait  être  perdu. 

JACQUES  (....),  éventailliste  de  Paris,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  fut  ainateur  zélé 
de  musique,  et  cultiva  lui-même  cet  art  avec 
succès.  En  1745  il  fit  exécuter  au  Concert  spiri- 
tuel un  motet  de  sa  composition  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  et  qui  trompa  l'attente  de  beau- 
coup de  personnes.  Les  railleurs  s'étaient  fort 
égayés  d'avance  aux  dépens  de  cet  artisan  qui 
voulait  se  faire  artiste;  mais,  quand  on  eut  en- 
tendu son  ouvrage,  les  rieurs  furent  de  son  côté. 
Le  rédacteur  du  Mercure  de  France  (avril  I74&, 
p.  142)  assure  qu'il  y  avait  peu  de  morceaux  do 
ce  genre  qu'on  pût  mettre  au-dessus  de  celui  de 
l'éventailliste. 

JACQCJOT  (CuARLES-J  eau-Baptiste),  connu 
sous  le  pseudonyme  d'Eugène  de  Mirecourt , 
journaliste,  romancier,  et  auteur  de  nouvelles  pu- 
bliées dans  divers  journaux ,  est  né  à  Mirecourt 
(Vosges),  vers  18S0.  Au  nombre  de  ses  produc« 
lions  est  une  collection  de  notices  biographiques 
publiées  sous  le  litre  général  Les  Centempo- 
rains,  en  petits  volontés  in-.32,  qui  paraissaient 
mensuellement.  Plusieurs  biographies  de  musi- 
ciens célèbres  font  partie  de  celte  collection  : 
on  y  remarque  celles  de  Âossini,  Meyerbeer^ 
Auber,  Félicien  David ^  etc.  Jacquot,  dit^u- 
gène  de  Mirecourt ,  a  été  condamné  à  la  prison 
et  à  l'iunende,  parle  tribunal  de  police  correction- 
nelie  de  Paris,  pour  diflamation,  dans  ses  no- 
tices, contre  dif  erses  personnes.  11  estmorjt  à  Pé- 
tefsbourg  dans  les  derniers  jours  de  décem- 
bre 1860. 

i  JADASSOinV  (SAI.0M011),  pianiste  etcom- 
I  positenr,  né  ii  Bre&lau,  le  16  septembre  1831,  a 
'  reçu  des  leçons  de  piano  de  Hesse;  Lflstenerlui 
I  enseigna  le  violon,  et  il  étudia  l'iiarmonle  sous 
I  la  direction  de  Brosig.  Il  venait  d'entrer  au  Con- 
servatoire de  Leiosick  lorsque  les  mouvements 
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TéTohitioniKirM  de  1848  éclatèrent  dans  toote 
rxiiemagae.  £n  1849,  Jadassoho  le  rendit  à 
Weimar,  où  Liest  l'aocueilUt  avec  bienveiilanee 
«t  lui  donna  des  conteib  pour  son  talent.  Fixé 
«nsnile  à  Leipsick^CMime  professeur  de  piano, 
ce  jeune  artiste  y  a  publié  dei  cliants  rèligieui , 
desXiecIer,  plusieurs  pièces  pour  le  piano,  parti- 
cttlièrement  une  sonate  pour  piano  et  violon  » 
4  laquelle  on  a  accordé  des  éloges. 

JADIN  (  JsAM),  profiesseur  de  violon  et  de 
piano,  fut  attaché  pendant  quelques  années  à  la 
ekapelle  des  archiducs  gouverneurs  des  Pays-Bas, 
4  Bruxelles  ;  puis  il  se  fixa  à  Versailles  où  il  entra 
dans  la  chapelle  du  roi.  Il  est  mort  en  cette . 
▼ille,  à  Paurore  de  la  révolution  française.  Il  a 
fait  graver  à  Bruxelles  cinq  œuvres  de  sympho- 
nies, quatuors  et  trios  de  violon. 

JADIN  (Gi»iica},  frère  du  précédent,  était 
bassoniste  de  la  chapelle  du  roi  de  France,  et 
eut  lin  taleot.disUngué  sur  son  instrument 

JADIN  (Louis-Ehmamubl),  61s  atné  de  Jeati, 
Mt  né  à  Versailles  le  21  septembre  1768.  Son 
père  lui  donna  les  piemières  leçons  de  musique» 
et  lui  enseigna  4  jouer  du  violon.  Il  fut  page  de 
la  musique  du  roi  Louis  XVI.  Son  frère  puîné,  ^ 
Hyacinthe  Jadin,  pianistedistingué,  lui  donna  des 
leçons  de  piano,  lorsqu'il  eut  quitté  la  maîtrise  ' 
de  la  chapelle  royale.  Le  thé&tre  de  Monsieur 
ayant  été  organisé  en  1789,  il  y  obtint  la  pbice 
de  second  claveciniste,  devint  le  premier  en  1791, 
et  conserva  cette  place  jusqu'au  départdes  chan- 
teurs italiens,  c*est-à-dire  jusqu'en  i793.  Étant 
entré  à  cette  époque  dans  la  musique  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  il  composa  beaucoup  de 
morceaux  d'harmonie  militaire  pour  ce  corps , 
et  un  grand  nombre  d'airs  patriotiques  et  de 
pièces  pour  les  fêtes  nationales  de  la  révolution. 
Devenu  professeur  au  Conservatoire  en  1802,  Il 
joignit  à  cette  place,  en  1796,  celle  de  chef  d'or- 
chestre du  Théâtre  Molière,  rue  Samt-Martin. 
Après  la  Restauration  (en  1814),  il  fut  nommé 
gouverneur  des  pages  de  la  musique  dn  roi,  et 
il  conserva  cette  place  jusqu^en  1830,  où  il  de- 
manda et  obtint  sa  retraite  avec  la  pension. 
Il  se. retira  alors  à  la  campagne,  près  de  Mont- 
fort-l'Amaury.  JadIn  jouait  bien  de  plusieurs 
Instruments,  particulièrement  du  violon  et  du 
piano.  Vers  1805,  il  éUit  considéré  comme  un 
des  meilieurs  accompagnateurs  de  Paris.  Comme 
compositeur,  il  s'est  fait  remarquer  surtout  par 
sa  fécondité,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dépourvu  de 
mérite  dans  l'art  d'écrire.  Il  a  survécu  h  presque 
tous  ses  ouvrages ,  parce  que  ceux-ci  manquent 
surtout  des  qualités  qui  font  vivre  les  produc- 
tions d'art  :  la  verve  et  la  nouveauté.  Cependant, 
èPâge  de 60  ans,  il  a  écrit  des  qnintettesde  violon 


qui  méritaient  pins  de  SQCQès  qo*Us  n'en  ont  ob- 
tenu. On  a  deoet  artiste  :  I.  Opéras  :  1**  An  tMiire 
des  Jeunes  Artistes  <  Constance  et  Gemand,  ea 
im  acte»  1790.  Au  théâtre  Montansier  :  —  2**  £c 
MeUgieuse  danoise  ^  ou  la  Communauté  de 
Copenhague,  en  3  actes,  1791.  —  3*  Ae  Due  de 
WoUza,  1791.  An  théâtre  de  Moasieor  c  — 
4*  Joconde,  en  3  actes,  1790.  —  h*  La  euiU 
^Ànnelte  et  Lubin^  en  un  acte,  1791 .  —  6*  il 
Signor  di  Pursognac,  en  3  actes»  1792»  — 
7""  Amélie  dè  Monlfort^  en  3  actes,  1792.  ^ 
S**  L'Avare  fmni^  en  nn  acte,  1792.  Àu  Théâ- 
tre National  (  Opéra  Montansier  )  :  —  9*  AlîS' 
belle,  ou  les  Crimes  de  la  Féodalité^  en  trois 
actes»  1794.  Au  tiiéâlre  des  Amis  de  la  patrie 
(Louvois):  —  10"  Les  Talismans,  3  actes,  1791. 

—  1 1**  Ze  Héros  de  la  Durante,  ou  Agrieol 
Vifda,  un  acte,  1794.  Au  tliéâtre  Favart  : 
12*  Le  Coin  du  Feu,  un  acte,  1793.  —  13*  le 
Congrès  des  Jtoit,  3  actes,  1793,  en  société 
avec  plusieurs  autres  compositeurs.  14*  Le 
Négociant  de  Boston,  3actes,  1794.  ^  15*  L'É- 
colier en  vacances,  on  acte,  1794.  —  16*  le 
Cabaleur,  un  acte,  1795.  —  17*  La  Super- 
chérie  par  amour,  3  actes,  1795.  —  18*  Le 
Matiage  de  la  veille,  un  acte,  1796.  ^  19*  lei 
deux  Lettres,  7  acte»,  1797.  Au  théâtre  Feydean: 

—  20^  L* Apothéose  du  jeune  Barra,  an  acte, 
1793.  21*  Xre  Lendemain  de  Noces,  un  acte, 
1796.  —  22*  Candos,  ou  les  Sauvages  du  Ca- 
nada, 3  actes,  1797.  ^  23*  Les  6oiu  Voisins, 
nn  acte,  1797.  —  24*  Le  Grand-Père,  os  les 
deux  Ages,  un  acte,  1805,  remis  en  1821  m 
théâtre  du  Gymnase.  ^  25*  La  Partie  de  Cam- 
pagne, en  un  acte,  1810.  26*  L'Auteur  mai- 
gré  lui,  ou  la  Pièce  tombée,  nn  acte,  1812. 

—  27*  L'Inconnu,  ou  le  Coup  d'épée  viager, 
en  3  actes,  1816.  —  28*  Fanfanet  Colas,  en  on 
acte,  1822.—  A  l'Académie  royale  de  mnsiqae  : 

—  29*  V Heureux  Stratagème,  en  3  ades, 
1791.  —  30*  Le  Siège  de  ThionviUe,  3  ades, 
1793.  —  31*  Hymne  à  J.*J.  Rousseau,  1791. 

—  32*  ifaAomel//,  3actes,  1803.  Au  Théâira 
des  Variétés  13*  Mon  Cousin  de  Paris,  un 
acte,  1810.  Authéâtrede  la  Cour:  —  34*  Guerrr 
ouverte,  ou  Buse  contre  Buse,  3  actoB,  nss. 
Cantates  de  circonstance  :  —  35*  Le  Ckamt  de 
VBsclave  affranchie,  k  l'Opéra,  1794.  — 
36*  Hommage  à  Marie-LonAse,  impéroMee 
des  Français,  1810.  —  37*  U  Serment  frem- 
poireau  tliéâtre Peydeau,  le 6  juin  1814.— .^r  Lm 
Féte  du  Bol,  k  l'Opéra ,  1817.  —  39*  Les  IM- 
fenseurs  de  la  Foi,  1822.  n.  Mcsiqub  vwn  lis 
FferasPATUOTtgcES.  —  40*  ITnnemiscf  et  Tgrams, 
clMBur,  avec  orcliestre.  —  41*  Citogens,  Ims- 
vous,  idem.  —  42*  Au  Banguei  des  Vertu», 
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îdcM.  —  43®  Symplionle  miKtaire  poor  divers 
instnimenU  à  vent  ;  Paris,  Michel  Oiy.  — 
44°  Ouverture  (en  %t)Mem,  ibid.  ---45<' Ouver- 
ture (  en  /a  )  ;  idem,  ibid.  III»  Mnsi^s  ntmonni- 
TALR.— 4e*  La  Bataille  d*AiuterUtz^  lympbonie 
à  grand  orclieslre;  Paris,  Joave.  —  47*  Harmo- 
nie pottr  2  clarinettes,  2  cors  et  2  bassons; 
Paris,  Le  Duc.  —  48*  Suites  d*barmonie  mili* 
taire,  2*  et  6*  livraisons  du  Journal  de  Le  Doc. 
—  49"  Trots  sextuors  concertants  poor  2  clari* 
nettes,  2  cors  et  2  bassons;  Paris»  Dnfaut  et  Du- 
bois. —  50*  Symphonie  concertante  poor  piano 
et  flûte  ;  Pari»,  Dofaut  et  Dubois.  ^  SI*  Sym- 
phonie concertante  pour  flûte,  cor  et  basson, 
ibid.  —  52*  Idem  pour  clarinette,  cor  et  basson; 
Paris,  Sîeber.  —  53*  Idem  poor  liaotbols  et 
piano,  ibid.  54*  Trois  quatuors  poor  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  31  ;  Paris,  Dufant  et  Du- 
bois. —  55*  Trois  quintettes  pour  deux  violons, 
2  violes  et  violoncelle;  Paris,  chet  l'aoteor.  — 
56*  Trois  trios  pour  flûte,  violon  et  violoncelle, 
op.  125  ;  Paris,  A.  Petit.  —  57*  Trois  qnatoors 
poor  clarinette,  violon,  alto  et  basse;  Paris,  8ie- 
ber.  58''  Premier  concerto  poor  piano  et  or- 
chestre  ;  Paris,  Janet.  ^  59*  2*  idem ,  Paris, 
Érard.  —  60"  3*  idem  (  en  ré  minenr  ),  Paris, 
Sieber.  —  61*  Symphonie  concertante  poor  2 
pianos  ;  Paris,  Érard.  —  62*  Trois  qointettes 
concertants  pour  piano,  flûte,  liaotbols ,  cor  et 
liasson;  Paris,  Janet.  —  63*  Trois  qoatoors  poor 
piano,  violon,  alto,  et  basse  ;  Paris,  Érard.  — 
64*  Grandes  sonates  poor  piano,  violon  et  vio- 
loncelle obligés,  vP*  1,  2,  3  ;  Paris,  Pleyel.  — 
65*  Trois  sonates  poor  piano,  violon  et  vtolon- 
cellcy  liv.  8  ;  Paris,  Erard.—  66*  Trots  idem;  liv.  9, 
Pleyel.— 67*  Trio  idem;  Paris,  Schlesinger. — 
68*  Trois  grands  trios  idem  ;  Paris,  Sieber.  — 
69*  Trio  concertant  poor  piano,  liarpe  et  violon  ; 
Paris,  Naderman.  ^70*  Trois  grands  trios  pour 
piano,  cor  et  violoncelle;  Paris,  Gambaro.  ^ 
71*  Environ  vingt  œovres  de  sonates  et  doos, 
fantaisies  et  pots-pourris  pour  piano,  violon  et 
divers  autres  instruments.  —  72*  Deux  ceuvres 
de  sonates  pour  piano  seul.  —  73*  Une  moltl- 
tode  de  morceaux  détachés,  airs  variés,  fantai- 
sies,  rondeaux,  pots-pourris,  etc.,  pour  piano 
Meul.  ^  74*  Quatorze  rftoeils  d'airs  4  voix  seule, 
de  canioneltes,  de  romances  et  de  nocturnes  à 
2  voix ,  avec  accompagnement  de  piano.  Jadin 
a  été  fait  citevalier  de  la  Légion  dMionneor  en 
1824.  Il  est  mort  à  Paris,  an  mois  de  juillet  1853 . 

JADIN  (Htaorthe),  pianiste  distingué  et 
compositeur,  frère  polné  du  précédent,  naquit  à 
Versailles  en  1769.  lient  son  père  poor  premier 
mattre  de  mnsique ,  pois  il  reçnt  des  leçons  de 
piano  de  Hullmandel.  Devenu  professeor  ao 
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Conservaloire  à  Tépoqœ  de  rinstîlulioa  de  celte 
école,  il  s'y  fit  remarquer  par  son  exceUeole 
méthode  d'enseignement,  mais  il  n'eot  pas  le 
temps  d'aoqoérir  tonte  la  renommée  qu'il  poovait 
espâvr,  ayant  été  enlevé  à  Part  et  à  ses  amis 
par  one  maladie  de  poitrine»  en  1802.  Hyacintlie 
Jadin,  avait  brillé»  par  son  exécution  él^nteel 
pleine  d'expression,  aox  célèbres  concerts  do 
théâtre  Feydeao,  en  1796  et  1797.  Il  s*était  fait 
aossi  connaître  avantagensement  des  ariiites  par 
ses  compositions,  partlcolièrement  par  ses  con- 
certos poor  le  piano,  et  par  quatre  œuvres  de 
qoatuorsde  violon  qoi  n*ont  point  été  assez  répan- 
dus. On  connaît  sooa  son  nom  :  1*  Ouverture 
pour  instruments  à  vent;  Paris,  Michel  Ozy.  — 
2*  Trois  qoatoors  poor  2  violons»  alto  et  basse, 
op.  1  ;  ibid.  —  S*  Trois  idem,  op.  2;  ibid.  — 
.  4*  trois  idem  op.  3,  Ibid.  ^  5*  Trois  idem,  op.  4  ; 
Paris,  Pleyel.  —  6*  Trois  trios  pour  2  violons 
et  b^se;  Paris,  Michel  Ozy.  —  T  Trois  trios 
poor  violoni  alto  et  basse  ;  ibiii.  —  8*  Premier 
concerto  poor  piano  et  orchestre,  ibid.  — 
9*  2*  idem  (  en  ré  mioeor  )  ;  Paris,  Érard.  — 
10»  3*  Idem  ;  Paris,  Michel  Oiy.  ^  11*  4«  idera 
(en  ré  minenr),  Paris,  Michel  Oxy.  —  12*  So- 
nates poor  piano  et  violon»  liv.  1  et  2  ;  Paris, 
Michel  Ozy.  —  13*  Trois  idem,  liv.  3;  Paris, 
Janet  —  14*  Sonate  poor  piano  à  4  mains  ; 
Paris,  Micliel  Ozy.  — .  15*  Sonates  poor  piano 
seol,  œovres  4,  5,  9, 10  et  posthome;  ibid. 

JADIN.  (  Gbokges  ),  frère  cadet  des  précé- 
dents, né  4  Versailles  en  1771,  fat  élève  de 
Richer  poor  le  chant,  et  enseigna  cet  art  4  Paris 
jtisqn*en  1813.  lia  poblié  6  romances  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  Paris,  Pleyel.  et  6  autres 
romances,  2^  recueil  ;  Paris,  Cochet. 

JiEGER  (  Jean  ) ,  directeur  de  mosiqoe  do 
margrave  d*Anspacli,  naqolt  à  Sclilitz,  le  31 
août  1748(etnon  èLaoterbach  en  1745,  comme 
le  dit  Gerber  dans  son  ancien  Lexiqoe  ).  Il  fut 
on  des  plus  habiles  violoncellistes  de  rAllema- 
gne.  Dans  sa  jeunesse,  il  était  hanthoiste  dans 
on  régiment  ao  service  de  la  Hollande;  è  cette 
époqoe  il  jooait  aossi  très-bien  do  cor.  Plos  tard, 
il  entra  dans  la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg, 
oii  se  trouvaient  réunis  les  artistes  les  plos  dis- 
tingués, soos  la  direction  de  Jomelli  :  Jaeger  y 
poisa  des  leçons  de  style  et  de  goût  qoi  porté-  • 
rent  son  talent  an  degré  le  plus  éminenL  Vers 
1776  il  fut  appelé  à  la  cour  du  margrave  d'Ans- 
pach,  en  qualité  de  premier  violoncelle  solo.  U, 
il  se  voua  principalement  à  l'éducation  de  son 
fils,  âgé  de  neuf  ans,  et  qui  déjà  se  faisait  admirer 
par  son  halûlelé  sor  le  violoncelle.  En  1787,  le 
père  et  le  fils  firent  on  voyage  è  Bcriin.  Plos 
tard  Jauger  visita  one  grande  partie  de  TAIIemagne 
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ATee  son  second  tSls,  qui  était  aussi  ilevonii  un 
virtuose  remaitinable  sur  le  violoncvile.  Au  re- 
tourde  la  Hongrie,  il  s'établit  à  Breslau.  En  1815, 
Ernest,  le  plus  jeune  des  fils  de  Jvger,  fut  engagé 
è  la  chapelle  de  Monlcb»  et  le  père,  alors  âgé  do 
77  ans,  le  solvit  dans  cette  yillo.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort. 

JiCGER  (JEAR-ZACBA«iB-L£oiiABn),  fils  aîné 
du  précédent,  né  à  Anspach,  en  i777,  voyagea 
dans  son  enfance  avec  son  père,  et  se  lit  adnû- 
rcr  par  son  liabileté  sur  le  violoncelle.  La  reine 
de  Prusse,  Tayant  entendu,  fnt  étonnée  de  trou- 
ver autant  de  talent  dans  un  enCurt,  et  lui  ac^ 
corda  nue  pension  pour  achever  ses  études.  Il 
se  fixa  ensuite  à  Breslau  avec  son  père.  Le  ca- 
talogue de  fioehni,  publié  à  Hambourg  en  1799, 
indique  sixsolos  pour  violoncelle,  avec  accompa- 
gnement de  basse,  de  la  composition  de  cet  ar- 
liste,  en  manuscrit. 

JJEGER  (Ebhbst  ),deiixième  fils  de  Jean,  né 
à  Breslau,  eut  aussi  nn  talent  précoce  sur  le'  vio- 
lonceile,  qui  fut  développé  par  les  leçons  de  Ber- 
nard Romberg.  Il  surpassa  son  père  et  son  frère 
en  liabileté.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de 
4*Allemagoe  et  de  la  Hongrie,  il  retourna  à  Bres- 
lau, et  y  demeura  jusqu'en  1823.  Il  fut  alors 
nommé  violoncelliste  solo  de  la  cour  de  Ba- 
vière, et  Tannée  suivante  il  alla  se  fixer  à  Mu- 
nich. 

JifiGER  (  François  ),  né  à  Vienne  en  1796 , 
suivant  les  Lexiques  de  Gassner  et  de  Bems- 
dorf,  en  1798,  diaprés  les  notes  de  Gatliy,  con- 
formes à  la  première  édition  de  la  Biographie 
universelle  des  Mvâicienjs,  et  le  1 1  août  J800,  si 
Ton  s'en  rapporte  à  M.  C.-F.  Uecker  (  Die 
Tonkimstler  des  19^^  Jahrh,  p.  91.)  Cetleder- 
nièro  date  parait  être  exacte.^  Jœger  était  simple 
ouvrier  cordonnier,  quand  le  maître  de  chapelle 
Weigl,  l'ayant  entendu  chanter  pendant  qu'H 
travaillait ,  remarqua  la  beaute  de  sa  voix,  et  lui 
fit  donner  des  leçons  de  chant.  Jacger  devint  en 
peu  de  temps  un  bon  musicien ,  mais  sa  ma- 
nière de  chanter  était  afTectée,  et  jamais  il  ne 
put  s'élever  au-dessus  du  médioere  comme  ac- 
teur. Après  quelques  essais  dramatiques  dans  les 
villes  du  second  et  du  troisième  ordre,  il  fut  en- 
gagé au  théâtre  de  Kœnigstadt,  à  Berlin,  et  y  jouit 
de  la  faveur  publique  dana  les  années  1824  à 
1828,  lorsque  mademoiselle  Sontag  brillait  sur 
la  même  scène.  Depuis  lors ,  sa  voix  s'est  al- 
térée sensiblement,  et  ses  succès  ne  se  sont 
soutenus  nié  Sluttgard,  ni  à  Munich,  où  il  s'est 
fait  entendre.  Jœger  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  des  chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano,  publiées  à  Vienne, 
ciu'z  Diabellî,  cl  surtout  par  le  (pliant  Uvr 


Traum  des  erslen  Kûsses  (Le  Bève  du  premier 
baiser),  dont  il  a  éte  fait  pfa»  de  dis  éditions  et 
AUemagne,  et  qui  a  eu  on  succès  populaire.  Ses 
compositions  pour  le  citant  sont  an  nombre  d^en- 
Tiron  2b  œuvres.  En  1844,  Jcger  était  fixé  à 
Stuttgird  depuis  1836,  en  qualite  de  professeur 
de  chant  d'une  ^le  attachée  an  théâtre  de  U 
ooor.  Son  fils,  nommé  François  comme  lui,  ce 
faisait  connaître  dès  lors  par  dea  lÀeder  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

JiCGER  (  Chaules  ) ,  pianiste  et  oomposi-- 
lenr  à  Berlin,  brilla  dans  cette  viHe  jusque 
vers  1820.  Il  a  publié  :  i*  Sonates»  teciles  pour 
inano  seul, op.  14,  n«>  1,2,3.  —2^  Rondeau  pour 
piano  et  llûte ,  op.  6  ;  Berlin ,  Concba.  — 
3**  Grande  polonaise  pour  piano  seul,  op.  8, 
ibid.  —  4"  Idem,  op.  9,  ibid.  -  6*  Idem,  op.  19 
ibid.  —  Idem,  op.  21,  ibid.,  a  quelques  thè- 
mes variés. 

JAELL  (Alfreo),  pianiste  et  oompositeor, 
fils  d'Êdouard  Jaell,  violoniste  qui  eut  quelques 
succès  à  Vienne  depuis.]  81 8  jusqu'en  1831,  na- 
quit à  Trieste,  le  6  mars  1832.  Le  violon  fut  le 
premier  instrument  pour  lequel  ilreçatdes  leçons 
de  son  père  ,*  mais  bientôt  son  penchant  pour  le 
piano  se  fit  ai  bien  remarquer,  qu'il  lui  fut  per- 
mis de  se  livrer  à  Tétude  du  clavter,  et  qu*il  y 
fit  de  rapides  progrès.  En  1843  il  ooowMnça  a 
voyager,  accompagné  de  son  père ,  pour  donner 
des  concerts,  et  débote  au  tliéâtre  San  Bene- 
detiOt  à  Venise,  entre  deux  actes  d'un  opéra. 
L'année  suivante  il  éUit  è  Milan;  puis  il  parcou- 
rut le  midi  de  la  France.  Arrivé  à  Bruxelles  à 
la  tin  de  1845,  il  y  resta  environ  deux  ans,  fai- 
sant seulement  quelques  excursions  en  Hollande 
et  dans  les  Provinces  rhénanes.  Vers  la  fin  de 
1847,  Jaell  se  rendit  à  Paris  et  s^y  fit  entendre 
avec  succès;  mais  la  révolution  du  mois  de  fé- 
vrier 1848  Tobligea  è  s'éloigner  de  cette  vilte,  et 
il  se  rendit  en  Amérique  où  il  demeura  pendant 
plusieurs  années.  De  retour  en  Europe,  il  n  vi- 
site TAllemagne,  la  Pologne  et  la  Russie.  Cet  ar- 
tiste a  le  jen  brillant  et  correct,  mais  m%  ca- 
ractère personnel.  Il  a  publié  pour  son  instru- 
ment des  pièces  de  salon ,  des  transcriptiotts 
des  fantaisies  sur  des  thèmes  d'opéras,  et  divenes 
bagatelles.  En  1860  il  ^  joué  à  Paris  et  en  Hol- 
lande avec  de  brillante  succès. 

JAGEMANN  (  Chbéjien^osepb  ),  con- 
seiller et  bibliothécaire  de  la  cour  à  Weimar,  ne 
à  Dingelslasdt,  en  1755,  mourut  à  Weimar  te  7 
février  1804.  Parmi  les  nombreux  écritii  de  ce 
littérateur  distingutS  on  remarque  une  notice  sur 
Sacchinit  in^^érée  dans  le  Mercv^re  allemande 
1796.  n**  9,  pages  67-75. 
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like),  à  WetiMinr,  «n  1780,  était  Glie  dti  prê- 
chent. Douée  «fune  rare  beauté,  d'une  voix  re- 
mflrqnakle,  et  de  cet  accent  expressif  qni  émeut, 
elle  eut  le  bonlieur  de  iTOuver  dans  la  ducliesse  de 
Saxe^Weimar  une  protectrice  qui  Tenroya  à  Man- 
heim  pour  y  appi^dre  le  diant  et  la  déclama- 
tion,  sons  la  direction  de  Beck.  Bf<M  Becfc,  célèbre 
actrice  et  cantatrice  dramatique ,  se  chargea  de 
son  éducation  et  ini  fit  (aire  de  rapides  progrès.  En- 
core enfant,MU«  Jagemann  débuta  en  1795  au  théâ- 
tre de  Manheim,  et  fitiialtre  par  son  intelligence  les 
pins  belles  espérances  pour  Tavenir.  Elle  continua 
ses  études  juf»qn'en  1797 ,  et  débuta  le  19  février 
de  cette  année  an  théâtre  de  Weimar,  dans  1*0- 
beron  de  Wranitcky.  Les  charmes  de  sa  per- 
sonne, sa  grâce  naturelle  et  l'expression  de  son 
chant  excitèrent  l'enthousiasme  de  tons  ceux  qui 
l'entendirent.  Gatlie  et  Schiller  la  prirent  en  af- 
fection, et  lui  donnèrent  des  conseils  qui  déve- 
loppèrent son  talent  de  la  manière  la  plus  lieu- 
reuse.  En  1801,  elle  fit  quelques  excursions 
artistiques,  particulièrement  à  Berlin,  où  des  ap- 
plaudissements unanimes  lui  ûirent  décernés.  De 
refour  à  Weimar,  et  dans  tout  Péclat  de  son  ta- 
lent et  de  sa  beauté,  elle  devint  la  maltresse  du 
grand-dnc,  qui  lui  donna  la  seigneurie  de  Hei((en- 
dorf,  près  d'Altstadt,  avec  le  nom  de  cette  terre. 
Klfee  abusa ,  dit-on ,  alors  de  son  innuence  et 
de  son  crédit  pour  faire  trtomptier  ses  ca- 
prices ,  et  fut  si  impérieuse  dans  ses  relations, 
que  Goethe  abandonna  en  1&21  Padminis- 
tration  du  théâtre  pour  ne  point  se  trouver 
en  contact  avec  clic.  La  carrière  dramatique  de 
Mine  Heigendorf  se  prolongea  au  théâtre  de  Wei- 
mar jusqu'à  la  mort  du  grand-duc;  et  qtioique  sa 
voix  eût  beaucoup  perdu  de  son  éclat  et  de  sa 
pureté,  quoiqu'elle  ne  fAt  plus  jeune  et  que  sa 
beauté  fût  flétrie, 'elle  conserva  son  innuence 
jusqu'aux  derniers  jours.  Après  la  mort  du  prince, 
elle  dut  s'éloigner  de  Weimar,  où  elle  s'était  at- 
tiré la  haine  de  la  ville  et  de  la  cour.  Depuis 
ce  temps,  elle  passa  les  élés  dans  sa  terre,  et  les 
hivers  dans  quelque  grande  ville,  particulière- 
ment à  Berlin.  Elle  est  morte  à  Dresde  en  1847. 
—  Une  cantatrice  nommé  Mlle  Jagemann  était 
attachée  an  Itiéâtre  de  Weimar  en  1841. 

JAlHN  (AVCUSTE-GCILLAUME-PRÉDÉRir.),  Uc  à 

Amstadt,  dans  la  princi|)aulé  de  Schwarlzlioiirg, 
vers  1780,  s'est  fait  remarquer  par  la  correc- 
tion, l'élégance  et  l'expression  de  son  jeu  sur  le 
piano,  et  a  en  aussi  de  l'habileté  sur  ie  violon, 
le  violoncelle,  la  flâte  et  le  liautbois.  En  1801 , 
il  était  à  l'université  de  Jéna.  Dans  la  même  an- 
née, il  fit  nn  voyage  à  Arnstadt  peur  y  subir  un 
examen  dans  l'espoir  d'obtenir  la  place  de  can- 
tor;  il  pnblia  un  Bouquet  musical^  consi^tant 


en  marches,  menuets,  anglaises,  etc.,  pour  le 
piano.  En  1804,  il  accepta  une  place  de  précep- 
teur cliea  le  comte  de  Sievers  nn  Uvonie,  â  des 
<3ondilions  avantageuses.  Depuis  ce  tempa  on  n'a 
plus  eu  de  renseignements  sur  sa  personne,  mais 
il  a  publié  six  sooales  pour  piano^à  Leipsick, 
chez  Breitkopf  et  Haertel. 

JAHrV<OTra),arcbéologue«t  philologuedistin- 
gné^  est  né  à  Eiel  dans  le  Holstein,  le  18  juin  1813. 
En  1845  il  fut  nommé  professeur  àGreifswalde. 
Deux  ans  après  il  fut  appelé  è  Leipaick  pour  occuper 
à  l'université  la  position  de  professeur  d'archéolo- 
gie; mais  la  part  qu'il  prit  au  mouvement  révoln- 
tionnaire  de  1648  et  t8491uiiit  peidresa  place, 
et  pendant  plusieurs  années  U  vécut  dans  cette 
ville  sans  emploi.  Depuis  1851  il  «st  professeiu*  à 
l'université  de  Bonn.  Amateur  de  musique  ins- 
truit, il  a  donné  quelques  articles  de  critique 
sur  cet  art  dans  le  Journal  qui  a  pour  titre  : 
Die  Grenzboien  (les  Messagers  de  la  frontière). 
Il  a  publié  une  analyse  du  Pnulus  de  Mendela- 
sohn  (Ueber  das  Oratorium  Paulus  von  Mendels- 
sohn-BarthoHy,  HaHe,  1839,  in -8^  de  30  pages), 
et  un  autre  sur  VÉlie  du  même  oumpositeur, 
dans  la  Gaz«!lte  générale  de  musique  de  Leip» 
sick  (Tome  SO,  p.  113  —  122,  et  137  —  143). 
Cest  surtout  par  la  grande  monographie  de  Mo- 
zart (  W.-A,  Mozart,  l^eipsick,  Breitkopf  et 
Hsrtel,  1826  •  1859,  4  gros  volumes  in-8*  )  que 
M.  Jahn  a  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance 
des  amis  de  l'art.  Cet  excellent  livre,  où  brillent 
au  plus  haut  degré  l'esprit  de  rcclierclie,  l'impar- 
fialilé  et  les  connaissances  techniques ,  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur.  Peut-être  pour- 
rait-on  lui  reproclier  de  se  cmnpiaire  dans  des 
détails  qui  n'ont  pas  tous  un  égal  intérêt  ;  mais, 
s'ils  ralentissent  la  narration,  ils  ont  du  moins  le 
mérite  de  présenter  le.4  faits  dans  toute  leur  sin- 
cérité. 

JAHNS  (FaénÉfuc-WiLUELH  ),  oompositein* 
à  Berlin,  ent  son  activité  d^arliste  dans  cette  ville 
depuis  1830  jusqu'en  I850.  Ce  renseignement  est 
le  seul  que  j'ai  pu  recueilf  ir  sur  sa  personne.  Ses 
compositions  sont  toutes  pour  le  piano  ou  pour 
le  chant.  Les  ouvrages  principaux  qn'on  absous 
son  nom  sont  une  grande  sonate  (en  fo  )  pour 
piano  et  violon,  op.  32  ;  un  grand  duo  (  en  mi  ) 
pour  piano  et  violoncelle,  une  mardic  triomphale 
pour  piano  seul,  op.  13,  dont  il  a  été  fait  deux 
éditions,  et  des  lÀeder. 

J  A.M  ARD  (. . .  Oi  chanoine  régulier  de  Sainte  - 
Geneviève,  prieur  de  Roquefort,  membre  de  l'A- 
cadémie de  Rouen,  naqnit,  je  crois,  en  Norman- 
die vers  1720.  Il  cultiva  particulièrement  les  ma- 
thématiques, et  publia  en  1757  un  mémoire  snr 
la  comète  observée  en  1531,  1607,  1682.  etc. 
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On  a  de  lui  un  livre  intitulé  Recherches  sur  la 
théorie  de  la  musique  ;  Paris»  1769,  io*»*"  de 
2M  pages.  Ces  reclierclies  ne  sont  que  le  dé- 
veloppement de  Pouvrage  de  BaHière  (  voy.  ce 
nom  )  intitulé  :  ThéoHe  de  la  musique,  ainsi 
que  Jamard  le  dit  lui-même  dans  sa  préface  : 
«...  En  lisant  avec  attention  rexcellent  ouvrage 
«  que  M.  Eallière  adonné  depuis  peu  d*années 
«  sous  le  titre  :  Théorie  de  la  musique ,  j*ai 
«  été  fortement  frappé  de  Téclielle  de  sons  qu'il 
«  propose  comme  la  seule  naturelle.  Cette  éclkelle, 
«  qui  n*était  connue  que  sous  le  nom  d*éclielle 
«  du  cor  de  chasse»  et  que  fiersonne  avant 
K  Ballière  n'avait  encore  songé  à  générali- 
ser^  ou  à  adapter  à  toute  la  musique»  comme 
-K  beaucoup  plus  parfaite  que  notre  éclielle  dia- 
«  tonique;  cette  éclielle  diatonique,  dts-je, 
•1  me  parut  d'abord  non-seulement  d'une  ré* 
«  gularilé  •  parfaite  et  d'une  simplicité  admi- 
«  rable,  mais  encore  je  jugeai  qu'elle  contenait 
«  une  suite  de  sont  que  les  différentes  expérien* 
«  ces  prouvent  ^tre  la  suite  la  plus  natu- 
«  relie.  «  Malgré  les  éloges  donnés  par  Jamard 
•o  système  de  Ballière,  et  le  soin  qu'il  a  pris 
de  le  développer,  ce  système  n'est  pas  moins 
liiux,  les  rapports  arithmétiques  y  étant  substi- 
tués aux  ^métriques  dans  le  calcul  des  inter- 
Yalles  des  sons.  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
les  obsenratioBS  de  SureoMln^Missery,  dans  sa 
Théorie  AcousUco-musicaUf  p«g.  68  et  69. 

JA1IBE-DE*C*ER  (PRiunnT),  musicien 
du  seizième  siècle,  n'est  point  né  è  la  Fère 
-comme  le  dit  Waltlier,  mais  à  Lyon,  où  il  pro- 
fessa la  religloa  réformée».  U  parait  qu'il  vécut 
i|uelque  temps  h  Poitiers,  car  l'épltre  de  la  pre- 
mière édilloB  des  psaumes  de  Jean  Poiotevin , 
qu'il  mit  en  nuslque^  est  datée  de  cette  ville  le 
49  juillet  1549.  On  ignore  s'il  avilt^essé  de  vivre 
avant  la  Saint-Bartbélemy ,  ou  sll  périt  dans 
•cette  catastrophe.  On  a  de  ce  musicien  :  l*  Les 
-cent  Psalmes  de  David  mis  en  français  par 
^ean  Poiclevin^  à  quatre  parties;  Poitiers^  Ni- 
colas Peletter,  1549,  in-8''.  La  deuxième  ^ition 
tie  ce  recueil  a  été  publiée  dans  la  même  ville, 
l>ar  Je  même  imprioenr,  en  1551,  et  la  troisième 
à  Paris,  cliec  Nicolas  Du  Chemin ,  1556.  ~ 
2*  Les  vingt-'deux  octonnairesdu  psalme  1 19 
deDavid^  traduits  par  Jean  Poictevm^  mis 
«n  musiqyêe  à  quatre  parties  ;  Lyon,  Tliomas 
de  Straton,  1561.  —  y"  Les  cent  et  cinquante 
psaumes  de  David^  mis  en  rima  flrançoises 
par  Clément  Marot  et  Théodore  deBèse^  à 
quatre  et  cinq  parties;  Paris,  Nicolas  Du  Ciie- 
min,  1561,  in-4<'obl.;  Lyon,  Martin  de  La  Roche,  ! 
1564.  { 
JAMBLIQUEj  philosophe  platonicien,  na-  ' 


qnit  à  Clialcide,  en  Syrie,  et  vécut  sa  ooromeDce* 
ment  du  quatrième  siècle,  sous  le  règu  de  Cos»- 
tantin.  Après  avoir  été  disciple  d'Aotlole  et  dt 
Porphyre,  il  fut  considéré  comoM  un  descbefr  de 
l'école  néoplatonicienne.  Parmi  lesècriti  qui  noos 
restent  de  ce  philosophe ,  on  remarqoe  Toevrige 
qui  a  pour  objet  la  vie  de  Pytltagpre.  PlosinTs 
éditions  grecques  et  latines  de  cet  oonsge  oot 
été  publiées  ;  la  meilleure  et  la  plus  noaTdle  est 
celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Kiessling  loos  ce 
titre  :  Jamblichi  Chalcid.  de  vita  Pj^Kogo- 
rica  liber  :  grxce  et  latine,  2  vol.  ia-8';  leip- 
sick,  1815,  1816.  La  plupart  des  renaeigseaMBU 
que  nous  avons  sur  la  doctrine  des  proçortiQBS 
musicales  de  Pythagore,  nous  ontélé  fosnii  pir 
Jamblique  dans  ce  livre.  U  y  dit  aosii  cpie  lui- 
même  avait  écrit  un  traité  de  moskpie  d'ipiès 
les  principes  des  pytliagoridens.  Forfcel  dit 
qu'on  peut  se  consoler  de  la  perte  de  cet  ou- 
vrage, si  l'on  considère  le  peu  de  mérite  do  ob- 
servations de  Jamblique  relatives  à  œt  art  qoi  se 
trouvent  dans  la  vie  de  Pytbagore. 

JAMES  (JcAN),  très-bon  orgtniite  isgiais, 
Dé  vers  la  fin  du  dix-sepUème  siède,  fotloBit- 
temps  malheureux  et  obligé  de  servir  eooiM 
organiste  suppléant,  pour  la  miniBie  somne  de 
8  livres  (  environ  200  fr.  ) ,  par  année,  qooîtpe 
bien  supérieur  aux  organistes  en  titre  qoURO- 
plaçaiU  Enfin  il  obUnt  l'orgue  de  SsiBt-OUTe,^ 
Southwark,  qu'il  quitta  en  1738  pour  «loi  de 
Saint-Georges,  à  Middlesex.  Il  moamtàUsdR» 
en  1745  :  beaucoup  de  musiciens  sosislèrcsti 
ses  funérailles  et  y  chantèrent  un  bynae  fsnèbre 
de  sa  composition.  On  a  de  lui  qoelqnes  ca- 
prices pour  l'orgue  et  des  chansons  qoi  osl  élé 
publiées  à  Londres;  mais  les  principanx  spéd- 
mens  de  son  talent  se'  trouvaient  dsas  «ei  in- 
provisations  d'orgue,  qui  étalent  toatadnnle 
grand  style  de  llaendel. 

JAMES  (  W.-N  ),  flôtista  anglais,  a  rcçades 
leçons  de  NicliolsoB.  Il  n'es!  connu  qne  pv  si 
livre  qui  a  pour  titre  ;  A  Word  ortvowt^ 
fuie  (  Un  Mot  ou  deux  sur  U  fiûU)  ;  \Mtf^ 
1826,  in-12.  Ce  mot  est  un  volume  de 
M.  James  y  traite  des  flûterdcs  andeai,  da 
flûtes  allenîande  et  anglaise  (  flûte  traversièred 
flûte  douce  ou  à  bec  ),  des  ressources  de  la 
flûte  allemande,  des  meiUeurs  tonspoer  USAle> 
du  son  et  de  Texpreasion,  et  des  flûtistes  ^ 
plus  célèbres,  anciens  et  nsodemes.  U  y  foorsil 
quelques  renseignements  bêographkioes  et  sotod 
des  appréciations  du  talent  et  des  œuvres  de  > 
cliolson,  Drouet,  Riidall ,  Tulou,  Berbigaier,  Ca- 
mus, Weidner,  Sanst,  Aslie,Kûflher,  Weitf. 
Sola,  Dressier,  Honxani,  Gabridsky  et  ^ 
La  traduction  all«nan<le  d'm  extrait  de  cet  ^ 
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vnge  para  dans  om  suite  de  numéros  de  la 
treotième  année  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick;  cette  traduction  est  do  M.  Cliarles 
Grenser,  Ûûtistede  Torcliestre  de  Leipsick. 

JAN  ou  JEAN  (filAiSTBB);  Voyez  GÉRO 
(Jean). 

JAN  (  CUDBB  PETIT  )  ;  Voyez  PETIT-JAH. 

JAN  (  MARTW-DAtiD  ) ,  rnudden  lioUandaiSy 
^écut  dans  les  denilères  années  du  setzième 
siècle  et  an  commencement  du  dix-septième.  H  a 
mis  en  musique  les  150  psaumes  à  4,  6,  7  et 
8  Toixy  d'après  le  eliant  de  TÉglise  réformée,  et  a 
pulklié  cette  collection  sous  le  titre  suivant  : 
Psalmgesang,  waarin  de  l&O  Psalmen  Da- 
vifTs  gevolgd  met  verscheiden  Lofzangen 
ztjn  ;  Amsterdam,  1600,  in-4^ 

JAN  (  Martin),  cantor  à  Sorau,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle ,  Ait  d'abord  recteur 
à  Sagan,  puis  prédicateur  h  Eckeradorf.  11  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  Brieg,  et  y  mourut 
en  1670.  Ce  musicien  a  fait  imprimerde  saoom* 
position  Un  Ptu^onale  melicum  dont  Priniz  Ikit 
mention  dans  son  Histoire  de  la  musique.  Cet 
ouvrage  a  para  è  Gœrlitz  en  1663. 

JANAGGOi\I  ou  JANNAGONI  (  Jo- 
bbph),  excellent  compositeur  de  Tecole  romaine, 
né  è  Rome  en  1741 ,  comment  ses  études  mu- 
sicales sous  la  direction  de  D.  Socoorso  Rinal- 
dim',  chantre  de  la  cliapelle  pontificale,  et  apprit 
de  loi  le  cliant,  l'accompagnement  et  les  prin- 
eipes  du  contrepoint,  puis  fut  confié  aux  soins 
de  Gaétan  CarpinI,  maître  de  chapelle  de  l'é- 
glise du  Nom  de  Jésus  et  des  autres  églises  des 
Jésuites.  Ses  études  terminées,  Janacconi  se  lia 
d'amitié  avec  PasqualA  Pisari,  et  mit  avec  lui  en 
partition  une  grande  partie  des  œuvres  de  Paies - 
trina.  Dans  ce  travail,  il  fit  preuve  d'un  savoir 
si  étendu,  que  Pisari  le  déclara  plus  digne  qu'au- 
cun autre  qu'on  lai  confiât  la  tradition  de  Té- 
Gole  romaine.  Janacconi  fonda  en  effet  à  Rome 
une  écote  de  composition  dans  laquelle  se  sont 
formés  beaucoup  de  savante  musiciens  iteliens 
et  étrangers  :  parmi  ses  élèves,  on  remarque 
surtout  l'abbé  Baini  et  François  Basili  (  voy.  ces 
noms).  Pisari  lui  avait  laissé  en  mourant  ses 
couvres  corrigées  de  sa  main,  tous  ses  papiers, 
mémoires  et  notes  manuscrites  sur  les  mattres 
de  l'école  romaine  :  ces  documente  ont  éte  d'un 
grand  secours  k  M.  l'abbé  Baini  pour  la  compo- 
sition de  son  bel  ouvrage  concernant  te  vie  et  les 
compositions  de  Jean  Piertuigi  de  Palestrina.  En 
1811,  Janacconi  fut  nommé  maître  de  chapelle 
de  Saint-Pierre  du  Vatican,  en  remplacement  de 
Zingarelli,  qui  venait  de  renoncer  à  cet  emploi 
pour  aller  prendre  la  direction  du  Conservatoire 
de  Naples.  Il  fut  frappé  d'une  atteinte  d'apo- 
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plexie  dans  la  rue  dite  délia  fonlanella  dk  Bor- 
çhese^  au  commencement  de  mars  1816,  et  mou- 
rut le  16  de  ce  mois.  Le  18  il  fut  inhumé  dans 
l'église  Saint-Simon-Saint-Jude,  et  le  23,  des  ob- 
sèques,  auxquelles  assisteront  tous  les  profes- 
seurs de  musique  de  Rome,  lui  lurent  faites 
dans  Téglise  des  XII  ApOtres  :  on  y  exécute  une 
Meue  de  requiem  de  Basili,  son  élève^  Janae- 
ooni,  peu  connu  hors  de  lltelie,  fut  pourtant  un 
maître  de  premier  ordre  et  un  artiste  digne  des 
beaux  temps  de  te  grande  et  sublime  école  ro- 
maine. Possesseur  de  quelques-unes  de  ses  cso- 
yres  manuscrites,  j'ai  pu  étudier  son  styte,  ti  je 
dois  déeterer  que  nul  plus  que  lut  ne  posséda 
Tart  d'écrire  d'une  manière  élégante  et  naturelle, 
ne  connut  roteux  la  magte  du  placement  des 
Toix,  de  leur  marche  facile,  enfin  ne  sut  mieux 
Caire  mouvoir  avec  clarte  un  grand  nombre  de 
parties.  M.  l'abbé  Santini,  de  Rome,  possède  de 
Janacconi  :  1*  Une  messe  à  16  voix.  -^7*  Te 
Deum  à  16. 3«  Magnificat^  16.  —  4**  DixiT 
Domkiu»  à  16.  —  5**  TV  es  Petrus  i  16.  — 
6*  Seize  messes  à  4  et  k  1  voix  avec  orgue.  — 
7^  Huit  messes  k  plusieurs  voix  et  testramente. 
—  8»  Trois  messes  k  4  voix  sans  orgue.  — 
9*  Une  messe  pour  soprano  et  basse.  — 10*  Deux 
messes  pour  tenor  et  basse.  If*  Trente-deux 
psaumes  k  4  et  k  8  voix  sans  faistnimente.  — 
12*  Dix  psaumes  k  plusieurs  voix  et  ordiestre.  — 
13*  Douie motete  k 2,  4,  5et  6  voix.  — 14*  Bcee 
Terrx  motus  k  6  voix  de  basse —  15*  Quatre 
motete  k4  voix  en  canon.  —  16*  Cmquante*sept 
offertoires  et  antiennes  k  3, 4, 5  et  8  voix.  —  17^ 
Messe  pastorato.  — 18*  L'Agonia  di  G.  C,  ora- 
torio pour  2  ténors  et  basse.  Bcce  sacer- 
dos  magiMs  4  voix  et  instrumente.  —  20*  Autre 
idem,  sans  instramente.—  21*  Autre  idem  k  8. 
22*wi/]rerenturi{e9rlk4  voix  concertantes^ deux 
chœurs  d'accompagnement  23*  Six  psaumes 
en  italien  k  3  et  k  4  voix.  —24*  Victimes  pas^^. 
chaU  k  4.  25*  MulHpUcabitur,  canon  k  16. 
Toix.  —  26*  Canon  k  16.  —  27*  Canoi»  k  64 
voix.  —  28*  Plusieurs  autres  canons  k  2  et  3. 
sujete  k  4  et  k  8  voix,  par  mouvement  con- 
traire ou  rétrograde.  J'ai  de  Janacconi  :  1*  Deux 
messes  k  8  voix  sans  orgue.  —  2*  Psaume  du 
ô*  ton  (  Lauda  Jérusalem  ),  k  8.  —  3*  Miserere 
à  8  —  4*Messe  du  8*  ton  k  6.  —  5*  Six  motete  k 
6  sans  orgue.  —  6*  Quatre  motete  k  4  avco 
orgue.  —  7*  Un  canon  k  24  voix .  —  8*  Deux 
canons  k  16.  9*  Un  canon  k  12.  — 10*  Deux 
canons  k  4  par  mouvement  rétrograde  contralrs» 
JANATKA  (JEAd),  professeur  de  cor  au 
Conservatoire  de  Prague,  est  né  en  1800  k  Trcm- 
boratitE,  en  Bohême,  où  il  reçut  les  premières 
instructions  musicales  de  son  onde,  Joseph  Ze- 
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leuLa  (  voy,  ce  nom),  maître  dVoole  et  organiste 
•  <te  ce  lieu.  En  1813  Janatka  entra  au  Conserva* 
toire  de  Prague  et  a*y  livra  à  Tétuile  du  cor  pen- 
dant six  années.  Dès  1819  il  éUit  d^ii  eonsidéré 
comme  un  des  meilleurs  artistes  en  son  genre. 
Cependant  il  continua  de  fréquenter  le  Conser- 
vatoire ]osqu*en  1822,  pour  y  apprendre  Tliar- 
monfe  et  la  théorie  de  la  composition.  Sorti  de 
cette  école,  il  se  rendit  à  Vienne  et  entra  à  Tor- 
xhestre  de  TOpéra  de  la  cour  en  qualité  de  pre- 
mier cor  solo;  m\ts  cetbéfttre  ayant  élé  fermé 
en  1828 ,  Janatka  accepta  une  position  sembla- 
ble au  tlié&tre  Sar-la -Vienne.  Il  ne  la  quitta  en 
1832  qœ  pour  aller  prendre  possession  de  la 
place  de  professem*  de  son  instrument  au  Con- 
servatoire de  Prague  :  il  y  est  fort  estimé  pour  son 
enseignement.  Aucune  composition  de  cet  artiste 
n'a  été  publiée. 

JANCOURT  (Louis-Mabie-Eucéne),  vir- 
tuose sur  le  basson,  est  néle  1&  décembre  1815, 
à  Château  Thierry  (Aisne).  Doué  des  plus  heu- 
reuMS  dispositions  pour  la  musique,  il  y  fit  de 
rapides  progrès  et  entra  au  Conservatoire  de 
Paris,  le  4  décembre  1834,  comme  élève  de 
Gcbauer  pour  le  basson.  Le  deuxième  prix  de  cet 
instrument  Ini  fut  décerné  en  1835,  et  il  obtint  le 
fHremier  dans  Tannée  suivante.  Ses  études  étant 
terminées,  il  sortit  do  Conservatoire  le  1*'  oc- 
tobre 1837.  Après  avoir  été  attaché  aux  orches- 
tres de  plusieurs  théâtres  de  second  ordre  à  Pa- 
rts, M.  Jancom-t  entra  à  celui  de  TOpéra  italien 
en  qualité  de  premier  basson.  Après  la  révolution 
de  1848,  Willent-Bordogtti  ayant  abandonné  sa 
liosition  de  professeur  de  basson  au  Conserva- 
toire royal  de  Bruxelles,  M.  Jancourt  se  rendit 
dans  cette  ville  et  y  obtint  la  place  vacante  ;  mais 
il  ne  Toccupa  que  pendant  huit  mois  environ, 
parce  que  des  offres  lui  furent  faites  pour  entrer 
à  l'Opéra  de  Paris  comme  premier  basson.  Par 
de^  motifs  inconnus  à  Pauteur  de  cette  notice, 
M  Jancourt  ne  resta  pasà  Torchestredecetlié&lre 
et  passa  hientMaprèsàceluiderOpéra-Comique 
où  il  se  trouve  au  moment  où  ceci  est  écrit  (  1 86 1  ). 
.11  &.i  aussi  membre  de  la  société  des  concerts 
du  Conservatoire.  On  a  de  cet  artiste  un  bon 
«luvrage  intitulé  :  Méthode  théorique  et  pratique 
de  basson,  en  trois  parties^  op.  15  ;  Pari:t,  Ri- 
cliault.  1  vol.  gr.  in-4^  de  233  pages.  Parmi  ses 
compositions  pour  son  instrument  on  remarque  : 
1°  Fantaisie  avec  orchestre,  op.  5;  ibid.  — 
2°  Seconde  fantaisie  pour  basson  et  orchestre  ou 
piano,  op.  8;  ibid.  —  3*  Duo  concertaiit  pour 
basson  et  piano,  op.  6  ;  ibid.  —  4^  Duo  de  bas- 
son et  hautbois,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  7  ;  ibid.  —  5**  Cavatine  d*Ànna  Bolena 
pour  basson  et  piano,  op.  9j  ibid.  —  6''  Airs 


varies  pour  basson  et  orchestre  ou  piami 
ibid.  7"*  Fantaisie  et  variations  snrdea  Ihèiiirs 
de  Korma,  pour  t»asson  et  piano,  op.  Il  ;  il»i<t, 
—  8*  AUegretto  de  la  htUtièwie  symphonie  de 
Beethoven^  pour  basson  et  piano;  ibid.  — 
9"  Thème  de  Carafa  varié  pour  iMSson  et  piano, 
op.  14  ;  ibid.  —  10°  Souvenir  de  USonnmnbular 
fantaisie  pour  Itasson  et  piano.,  op  21  ;  ibid. 

JANl  (Jear)  ,  compositeur  et  organiste  à  Au- 
ridi,  dans  le  Hanovre, naquit  à  Geettingue  ver» 
1660.  Il  étudia  les  langues  anciennes,  les  sdeoccs 
et  la  musique  dans  l'école  Saint-Martin  à  Bruns- 
wick. Sons  la  direction  de  liCyding,  il  acquit  beau- 
coup d'habileté  dansrexécuiionsurleclavefiB,et 
devmtaussi  un  chanteur  remarquable  par  sa  belle 
voix  de  basse.  £n  1686^  le  maître  de  chapelle 
Tbeil  s*étant  arrêté  è  BruBSwick,  Jani  proQU  de 
S4MI  séjour  en  celle  ville  pour  apprendre  le  conlr^ 
poUit.  Ensuite  il  alla  continuer  ses  études  à  Tuni- 
versité  de  Helmstadt,  sans  néanmoins  néigliger 
la  musique  ;  puis  il  se  rendit  à  UamtKiarg  pour 
y  faire  un  cours  de  théologie  ;  mais  bi«BtM  il 
abandonna  cette  étude  pour  se  vouer  entière- 
ment à  Tart  musical.  Il  entra  au  Uiéàtre  comme 
basse  chantante  et  y  fut  nommé  chef  du  chœnr. 
11  ne  quitta  cette  position  que  pour  aller  à  An- 
rich  eu  qualité  de  canior;  un  an  après  som  ar- 
rivée en  ce  lieu ,  il  succéda  à  Torg^niate  de  la 
cour.  Cet  fut  dès  ce  moment  qu*ll  écrivît  une 
grande  quantité  de  musique  d^église  qui  est  res- 
tée en  manuscrit,  et  des  soles  pour  sa  fiemine, 
ancienne  cantatrice  du  tliéAtre  de  Hambourg, 
dont  le  talent  ajoutait  k  Vetïei  des  cobpositioos 
de  Jani.  Ce  musicien  mourut  à  Auricli,  en  1718. 

J ANIËVICZ  (  FÉLIX  ).  Voyez  YAXEWICZ. 

JANITSCII  (  Jean-Gottlies  ),  naquit  à 
Schweidnitz,  eu  Silè^ie,  le  19  juin  1708,  étudia 
d'abord  au  gymnase  de  cette  ville,  puis  alla  perfec- 
tionner son  instruction  dans  la  musique  à  Bres- 
lau.  En  1729  il  partit  pour  Francfort-sur-lH)der 
afin  d'y  suivre  un  cours  de  droit.  Pendant  l« 
s^our  de  quatre  années  quUl  fit  en  cette  ville,  il 
composa  dix  œuvres  de  cantates  d'égliste,  musi- 
que funèbre  et  sérénades,  qu'on  a  tongtemps 
exécutées  dans  les  solennités.  Janitscfa  ayant  ter- 
miné ses  études,  se  rendit  à  Berlin  en  1733,  et  y 
devint  secrétaire  du  ministre  de  la  guerre,  Tmîs 
ans  après,  Frédéric  11,  alors  prince  royal,  le  fit 
entrer  dans  sa  chapelle,  et  il  y  resta  jusqu*à  5a 
n)ort,  qui  arriva  vers  1763.  Janitsch  fut  imita- 
teur de  la  manière  de  Graun  aîné  pour  la  mu- 
sique instrumentale.  Il  écrivit  beaucoup  de 
quatuors  pour  divers  instruments,  mais  il  n'en 
a  été  publié  que  trois  à  Berlin,  en  1760.  Cet  ar- 
tiste a  composé  aussi  un  Te  Deum  quifutexécnté 
à  SlockhoUn,  au  courouncmcut  du  roi  de  Suède 
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JANITSCII  (Antoine),  vtolontsteallemaodet 
compositear,  mattre  de  chapelle  du  comte  de 
Boarg-Stetnfurtii,  naquit  rn  Suisse  en  1753.  Il 
n'étaitâgéqaede  quatre  ans  lorsqu'il  filapercevoir 
de  rares  dispositions  pour  la  musique  ;  son  père 
ne  négligea  rieo  pour  les  développer,  et  ses  soins 
furent  couronnés  par  le  succès,  car  è  sept  ans  il 
commença  déjà  à  fixer  sur  lui  Tattentlon  des  con- . 
naisseurs  par  son  exécution  sur  le  violon.  Lors* 
qu'il  eut  atteint  sa  douxième  année,  son  père  l'en- 
voya 4  Turin  cliez  le  célèbre  violoniste  Pngnani. 
Après  deux  ans  d'études,  il  égalait,  dit* on,  pres- 
que son  maître.  Il  était  à  peine  arrivé  è  m  sei- 
zième année  lorsque  l'électeur  de  Trêves  le 
nomma  son  maître  de  concert  et  lui  accorda  un 
traitement  de  2,000  florins.  Janitscti  ne  quitta 
cette  cour  que  pour  entrer  au  service  du  comte 
d'Œtliugen-Wallerstein;  mais  il  n'y  resta  pas 
longtemps,  parce  que  des  offres  avantageuses  lui 
furent  faites  pour  diriger  l'orchestre  du  théâtre 
de  Grossmann,  à  Hanovre.  11  resta  dans  cette 
▼ille  jusqu'en  1794  ;  è  cette  épeqne  il  prit  la  ré- 
solution d'aller  en  Angleterre;  mais  il  interrompit 
ce  Toyage  pour  passer  l'été  chez  le  comte  de 
Bourg-Steinfurtli.  La  guerre  était  alors  allumée 
dans  toute  l'Europe.  La  crainte  des  f&cheux  événe- 
ments qui  pouvaient  troubler  son  voyage,  et  les 
inquiétudes  que  lui  inspiraient  le  sort  de  sa  Ca- 
mille, le  décidèrent  alors  à  renoncer  à  son  pro- 
jet; il  s'attacha  au  service  du  comte  et  y  resta 
Jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  12  mars  1812.  Les 
compositions  de  cet  artiste  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. Deux  concertos  de  violon  et  un  trio 
pour  deux  violons  et  basse  se  trouvaient  sous  son 
nom  chez  Breitkopf  et  Hiertel,  il  y  a  quelques 
années. 

JANNEQUIN  (CLteirr),  JANËQUIN, 
ou  JENNEKIN,  célèbre  musicien  du  seizième 
nècle,  vécut  sous  le  règne  de  François  l^r.  ii  y 
a  du  doute  sur  tout  ce  qui  concerne  ce  musi- 
cien ;  et  d'abord  on  ne  sait  pas  précisément  si 
son  nom  de  familleétait  JatvMtpiXn  ou  Clément. 
Si,  suivant  l'usage  du  temps  où  il  vécut,  il  ne 
fut  appelé  Jannequin  que  par  on  diminutif  de 
Jean,  c'est-à-dire,  petit  Jean,  or  doit  le  cond- 
dérer  comme  Beige,  et  son  nom  de  familie  serait 
Clément;  mais  le  silence  de  Guichardin  sur  un 
artiste  si  distingué,  dans  son  énuroération  des 
musiciens  de  cette  nation,  et  celui  des  autres  au- 
teurs à  ce  sujet,  semblent  confirmer  l'opinion  de 
ceux  qui  l'ont  placé  parmi  les  musiciens  fk'ançais. 
Dès  lors  on  doit  croire  que  le  nom  est  Janne^ 
qnin,  et  le  prénom,  Clément.  Quant  à  l'asser- 
tion des  auteurs  qui  le  présentent  comme  élève 
de  Josquin,  rien  ne  la  prouve,  et  le  fait  est  au 
moins  douteux.  Le»  comptes  de  la  maison  des 
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rois  de  France  font  voir  que  Jânneqnin  ne  fut 
point  attaché  au  service  de  François  1er,  ni  de 
son  sucoeMcur  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fut 
plutôt  maître  de  musique  de  quelque  église^  peut- 
être  à  Lyon,  où  quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont 
été  imprimés.  A  l'égard  de  l'i'poque  de  ta  nais- 
sance de  cet  ingénieux  musicien ,  elle  parait  être 
indiquée  dans  une  épttre  en  vers  adressée  par 
lui-même  à  très-haute,  trè&^cellenie  et  trèt- 
illustre  princesse  laRoyne  de  France,  laquelle 
se  trouve  en  tète  de  l'ouvrage  de  sa  composi- 
tion intitulé  Oetante  deux  pseaumes  de  David, 
imprimé  à  Paris  par  Adrîan  Le  Roi  et  Robert 
Ballard,  en  1559»  On  voit,  dans  les  quatre  der- 
niers vers  de  cette  épttre,  que  Jannequin  était 
vieux  et  pauvre  à  cette  époque;  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  naquit  dans  les  dernières  années  du 
quinzième  siècle.  Yolci  ces  vers  : 

Doncq'  en  gré  ce  présent,  trtt  illastr«  prlneeup. 
Prends  dt  ton  Janequta,  qni  en  poure  f  leUlesoe 
ViTant,  rien  ne  lui  piain  for»  qae  de  t'hoiiorer 
far  ton  art  de  mualoue,  et  ton  loz  décorer. 

11  est  vraisembUble  qoe  Jannequin,  après 
avoir  été,  comme  Gondirael,  élevé  dans  la  reli- 
gion catholique,  embrassa  plus  tard,  comme  lui, 
les  opinions  des  réformés  ;  car  ses  premiers  ou- 
vrages sont  des  messes  et  des  motets,  et  les  an- 
tres, des  cliansons  françaises,  et  des  psaumes  de 
Marot.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  tout  ce  que  j'ai 
pu  connaître  de  ses  compositions  :  1*  Dans  les 
recueils  manuscrits  des  archives  de  la  chapelle 
pontificale,  à  Rome,  on  trouve  plusieurs  messes 
de  Jannequin  (appelé  dans  ces  manuscrits  Janr 
ne^tn,  Janequin  et  Jennequfn  ),  sur  des  mo- 
tifs de  chansons  françaises.  —  2**  Sacrse  can«- 
tiones  $eu  motectx  quatuor  vocum.  Parisiis, 
in  vico  CfftharsB  prope  sanciorum  Cesme  et 
Damiani  templum,  apud  Petruni  Aitaignané 
musiee  Cakographum ,  1533,  in-4''  obL  — 
3*  Chansons  de  la  guerre  et  de  la  ehasse, 
chant  des  Oyseaux,  la  Lauette (sic),  le  jRoi- 
signol.  Paris^  par  Pierre  AUaingnant  et  Hu- 
bert Jallet,  1537,  petit  in-4»  obi.  —  4*  Vingt- 
quatre  chansons  musicales  à  quatre  parties 
par  Clément  Jennequin.  Paris,  par  Pierre  At- 
taingnanl,  1533,  petit  ln-4''  obi.  Il  y  a  une 
autre  édition  de  ces  chansons  publiée  par  Al- 
taingnant  sans  date,  sous  ce  titre  :  Chansons 
de  Maistre  Clémeni  Janneqtdn,  nouvelle- 
ment et  correctement  imprimées,  etc.  —  On  y 
trouve  de  plus  que  dans  les  précédents  recueils 
la  chanson  Las  povre  cœur  !  ^b'*  Di  Clément 
Jennequin  et  d'aliri  eccellentissimi  authori 
vintichtque  eanxoni  francesi  a  quattro  no* 
vamente  raccolti  e  revisti  per  Antotiio  Car- 
dano  musieo  ;  Libro  primo.  Venrzia  per  Ant. 
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Ganlano,  1&3S,  iii-S'*  obi.  Les  autres  tiiufticiei» 
dont  il  y  a  des  cbansons  dans  ce  recueil  sont 
Certon,  Damien  Haurlcq,  Hesdin,  le  Heurteur 
et  Passereao.  Un  second  livre,  contenant  des 
chansons  des»  iiièmes  auteurs,  a  paru  chez  le  niâme 
éditeur,  dans  la  uiAroe  année.  ^  &*  Inventions 
mnsicales  de  JanneqvUn  :  premier,  second^ 
troisième  et  quatrième  livres,  où  sont  con- 
tenus  le  caquet  des  femmes  à  cinq  parties^ 
la  ffuerre;  luztaille /jalousie  ;  chant  des  oi» 
seaux;  chant  de  l'alouette;  le  Rmsignol; 
prise  de  Boulof^ne,  etc.,  Lyon,  par  Jacques  Mo- 
derne» 1544,  in-4''.  Jamais  productions  ne  fu- 
rent mieux  nommées  que  celles  qui  sont  con- 
tenues dans  ce  recueil;  car  toutes  ces  pièces  «ont 
réellement  pleines  dluTentiens  et  d^une  origi- 
nalité dont  on  cbercherait  en  vain  quelque  trace 
chez  les  autres  musiciens  contemporains  de  Jan- 
nequin.  le  caquet  des  femmes^  la  bataille  ou 
défaite  des  Suisses  à  la  Journée  de  Marignan^ 
et  leehmtdes  oiseaux,  sont  particulièrement 
des  morceaux  qui  indiquent  chez  leur  auteur  un 
génie  supérieur.  Ces  trois  pièces  ont  été  chantées 
en  1828  dans  Pécolo  de  musique  dirigée  par  Cho- 
ron; et  malgré  les  dilBoiiltés  ezcessivesdont  elles 
sont  hérissés,  eltes  ont  produit  un  efTet  snrpreuanl, 
rendues  par  un  ctiœnr  de  plus  de  cent  jeunes  chan- 
teurs. Une  autre  édition  de  ces  mêmes  morceaux  a 
été  publiée  à  Paris  sous  ce  titre  :  Verger  de  mu- 
sique contenant  partie  des  plus  exeeUens  la- 
beurs de  maitreC,  Jannequin  àketb  parties, 
nouvellement  imprimé  en  ckMf  volumes,  reveuz 
et  corrigez  par  lui-mé'me ,  Paris^  1559,  de 
l'imprimerie  d^Àdrian  Le  Roy  et  Robert  Bal- 
lard,  imprimeurs  du  Roy,  rue  Saint-Jean-de- 
Beauvais,  à  f enseigne  Sainte-Geneviève, 
in-4*.  Le  chant  des  oiseaux,  à  4;  le  chant  du  ros- 
signol à  4;  le  chant  de  Talouelte,  à  4  ;  la  prinse 
de  Bottlottgne»  à  4;  la  réduction  de  Bouloogne, 
à 4;  la  bataille,  à  4  (avec  la  cinquième  partie 
ajoutée  par  Verdelet,  sans  y  rien  clianger);  le 
siège  de  Metz,  h  5;  la  bataille,  à  5;  le  caquet 
des  femmes,  à  5  ;  la  jalousie,  à  5  ;  la  chasse  au 
cerf,  à  7 ,  et  la  guerre  de  Renty ,  à  4,  sont  les 
pièces  qn^on  trouve  dans  ce  recueil.  Antoine 
Scbmkl  dit  dans  son  livre  sur  Octavien  de  Pe- 
tnicd  de  Fossombroue  (p.  224  )  que  Tilman  Su- 
sato  d'Anvers  a  reproduit  exactement,  en  1545, 
les  six  diaosoDS  de  l'édition  sans  date  donnée 
par  Attaingnant  :  c*est  une  erreur,  ear  la  chan- 
son Las  povre  eauri  ne  s^y  trouve  iias,  comme 
on  peut  le  voh-  par  ce  titre  :  Le  âixiesme  livre 
contenant  la  Bataille  à  quatre  de  Clément  Jan- 
nequin, avecq  la  cincquiesme  partie  de  Phil. 
Verdelet  ii  placet ,  et  deux  chasses  de  lièvre 
à  quatre  par  fies  et  le  chant  des  Oyseaur  à 


trois.  Correctement  imprimé  à  Anvers  par 
Tilman  Susalo,  Van  1545,  ai»  mois  d'aoust,  — 
7*  Proeerbes  de  Salomon  mis  en  cantiques  et 
ryme  françoise,  selon  la  vérité  héàraique^ 
nouvellement  composés  en  musique  à  quatre 
parties,  par  3f.  Clément  Jannequin  ;  impri- 
més en  quatre  volumes*  A  Paris,  de  V impri- 
merie d*Adrian  Le  Roy  et  Robert  BaUard. 
1558,  in-S**  obtong.  —  8"*  Octante  deux  psau- 
mes de  David,  traduiti  en  rhfthme  (sic) 
françois  par  Clément  Marot  et  autres,  avec 
plusieurs  cantiques  nouvellement  composés 
en  musicque  à  quatre  parties  par  M.  Clément 
Janequin  ;  à  Paris,  de  Fimprimerie  d'Adrian 
Le  Roy  et  Robert  Ballard,  1559,  m-S"  ébL 
4  voL  On  trouve  des  cliansous  de  Jannequin  dam 
les  recueils  dont  voici  les  titres  :  1*  Seieetissiwue 
nec  non  familiarissima  cantiones  uUra  een- 
tum^  varia  idiomaie  4  vocum,  etc.  Aufustx 
Vindelieorum,  3felchior  KriesMtekn  exasde- 
bat  ;  1540,  in  4*  obi.  —  2"*  Trium  vocum  can- 
tiones centum,  Norimbergœ,  ap.  P.  Pefretum. 
1541,  iu-4**  obi.  —  3^Le  XC  Uvre  cantenaid 
XXV f  if  chansons  nouvelles  à  quatre  parties. 
Imprimé  par  Pierre  Attaingnant  et  Robert 
Jallet,  à  Paris,  1542,  petit  in-4«  obi.  —  A*  U 
XIP  Uvre ,  contenant  XXX  chansons  nou- 
velles à  A  parties;  ibid.  1543.  --  5*"  Le  XHh 
livre,  contenant  XIX  chansons  nouvelles  à  4 
parties,  Ibid.  1543.  —  6»  Xe  XIV^  livre,  con- 
tenant XXIX  chansons  nouvelles  à  4  parties. 
Ibid,  1543.  —  7»  Ze  JTKe  Uvre,  contenant 
XXX  chaftsons  nouvelles,  à  4  parties;  Ibid. 
lb%\.  —  8«  le  XVr  Uvre, contenant  XXIX 
chansons  atinuales  (sic)  à  A  parties;  ibid. 
1545.  —9* Le  XVir  Uvre,  contenant  XIX 
chansons  laigères  (sic)  très  musiquaUes  (sk) 
nouvelles  à  4  parUes,  ibid.  1545.  —  lO*  Sep- 
tième Uvre  de  chansons  nouvellement  com- 
posées en  musique  à  quatre  parties  par  bons  et 
excellents  musiciens;  k  Paris,  ebci  Adrian  Le 
AoyetRobert  Ballard,  1557 — 11""  U  huitième  U- 
vre  de  chansons  nouveUement  composées,  elc, 
ibid.  1558.  —  iV*Le  deuxième  Uvre  duReeued 
des  recueils  composés  à  quatre  parties  de  plu- 
sieurs autheurs;  ibid.  1564,  in-4*.  Jacques  Paix 
a  donné  quelques  morceaux  do  Jannequin  ar- 
rangés pour  Tondue  dans  son  Orget  Tainstaiur; 
Lauingen,  1583,  in  fol. 

JANOWKA  (Thomas-Bàlthazab),  né  h 
Kuttcnberg,  en  Bohème,  vers  tftfitt,  fut  tâcencié 
en  philosopliie  et  organiste  à  EHaguc.  il  est  au- 
teur d*an  dictionnaire  de  musique,  le  prenuer 
qui  ait  été  publié  dans  les  temps  modernes.  Cet 
ouvrage,  qui  est  de  la  plus  grande  rareté,  a  pour 
titre  :  Clavlsad  Thcsaurum  magnx  arttsmw- 
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sicx,  seu  elucidariuin  omnium  fere  rerum  ac 
verbarum  in  muska  fyuraii  tam  vocatif  quam 
instrumentali  obvenientium,  consistens  potis- 
simum  in  definitionibus  et  divislonibus;  qui- 
busdam  recenthribus  de  Soda,  Tono,  Cantu, 
et  génère  Musicx,  etc.,  sententiis  ;  variisque 
exquisitis  observatlonibus  in  gratiam  cupi- 
dorum  hujvu  artis  studiosorvm  diligenter^ 
fideUter  ac  fundamentaliter  alphabetico  or- 
dinecompositum.Vetero-Pragx^  in  magnoCol' 
legio  CaroUho,  tgpis  Georgll  Laubaun,  1701, 
de  334  pages.  Ce  livre  ne  devait  6tre  qae 
l'introduction  d*ua  oa?rage  plos  considératile 
que  l*aoteiir  promettait  dans  sa  préface,  mais  qui 
ii*a  point  paru. 

êHNSX  (LiopoLD),  né  en  1797  à  Wilden- 
scliwert,  enBoliéme,  est  fils  d*un  fabricant  de 
drap.  Après  avoir  appris  cbex  l'instituteur  dn 
lieu  de  sa  naissance  les  principes  de  la  musique, 
du  violon ,  du  piano  et  de  Torgoe,  il  augmenta 
son  liabileté  sur  ce  dernier  instrument  par  les  le- 
çons de  l'organiste  Zizius ,  son  parent.  Pendant 
quUl  Taisait  k  Brûnn  ses  humanités  et  un  cours 
de  philosophie,  il  continua  ses  études  de  violon, 
et  parvint,  par  ses  eflbrts,  à  une  grande  habileté 
sur  cet  instrument  En  1817,  il  se  rendit  à  Tienne 
pour  y  suivre  les  cours  de  droit  :  il  s*y  lia  d'a- 
mitié avec  quelques  célèbres  musiciens,  qui  de- 
vinrent ses  modèles  dans  ses  études.  Encouragé 
par  les  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  quelques 
concerts,  il  se  décida  enfin  à  renoncer  aux  em- 
plois qu'il  espérait  obtenir  dans  Tadministnition 
civile,  et  à  suivre  la  carrière  d'artiste.  Il  prit 
alors  des  leçons  d'harmonie  et  de  composition 
chex  Emmanuel  Fœrster,  et  se  livra  à  des  études 
sérieuses  pour  perfectionner  son  talent  de  violo- 
niste, guidé  par  les  conseils  de  son  compatriote 
et  ami  Worzischek,  organiste  de  la  cour.  Tant 
de  persévérance  et  d'eftorts  furent  couronnés  par 
le  succès,  et  bientôt  le  nom  de  Jansa  brilla  à  côté 
de  ceax  de  Mayseder  et  de  fiœlmi.  En  1823 ,  il 
entra  au  service  du  comte  de  Brunswick; mais 
il  le  quitta  l'année  suivante  pour  passer  dans  la 
chapelle  de  l'empereur.  Après  la  mort  de  Schop- 
panâg ,  il  continua  les  soirées  de  quatuors  que 
celui-ci  avait  établies,  et  l'on  dit  que  sons  sa  di- 
rection la  perfection  de  l'ensemble  dans  l'exécu- 
tion de  ce  genre  de  musique  est  devenue  plus 
sensible.  Depuis  1834,  M.  Jansa  est  devenu  di- 
recteur de  musique  et  professeur  de  violon  à 
l'université  impériale  de  Vienne  :  il  est  membre 
de  U  société  de  musique  de  Presbourg.  Ses  com- 
positions jouissent  de  beaucoup  d'estime  en  Al- 
lemagne :  elles  consistent  en  quatre  concertos 
pour  violon  et  orchestre;  un  rondeau  concertant 
pour  2  violons  piiocipaux  et  orchestre,  op.  33, 


Vienne,  Arlaria;  huit  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  op.  8,  12,  Vienne,  Leklersilorf, 
op.  44,  Vienne,  PennAoer  ;  trois  trios  pour  2  vio* 
Ions  et  violoncelle,  op.  41,  ibid.;  trente-six  duo» 
pour  2  violons  :  op.  16,  Vienne,  Leidersdorf  ; 
op.  36, 43,  46,  Leipsick,  Peters  ;  op.  47,  Vienne, 
Diabelli  ;  op. 50,  Leipsick,  Peters  ;  beaucoup  de  so- 
les, fantaisies,  airs  variés,  etc.;  un  graduel  pour 
4  voix  d'hommes,  op.  6,  Vienne,  Leidersdorf; 
un  offertoire  pour  ténor  et  violon  solo,  chœur 
et  orchestre,  op.  17,  Vienne,  Cappi,  etc. 

JANSEN  (HBNni),  né  à  la  Haye  en  1741, 
fut  d'abord  Ubraire  à  Paris,  puis  bibb'otliécaire 
du  prince  de  Talleyrand,  et  enfin  censeur  \m- 
périal.  il  est  mort  à  Paris  au  mois  de  mai  1812. 
On  lui  doit  la  traduction  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  général  remplis  d'intérêt,  concern.int 
les  sciences,  les  arts  et  les  antiquités,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  Recueil  de  différentes piè" 
ces  sur  les  arts;  Paris,  1786,  6  vol.  in- 12.  On 
y  trouve,  an  premier  volume,  une  traduction  de 
Tonvrage  d'Engel  sur  la  peinture  musicale, 

JANSEN  (  JBiUf-AtrroiKe-FAÉnÉnic),  violo- 
niste et  pianiste,  né  en  Allemagne,  de  parents 
danois.  Après  avoir  fait  des  études  de  musique 
à  Vienne,  il  partit  pour  TltaHe  et  s*éUblit  d'abonl 
à  Venise,  où  il  vécut  misérablement  comme  pro- 
fesseur de  musique.  Fatigué  de  l'existeace  précaire 
qu'il  avait  dans  cette  ville,  il  s'en  éloigna'  poor 
aller  en  1817  à  Milan,  où  il  ne  bit  guère  mieux 
favorisé  de  la  fortune.  Il  y  composait  ou  ar-  « 
rangeait  de  la  musique  pour  quelques  particuliers 
ou  pour  des  marchands  de  musique;  mais  ces 
travaux  étaient  si  mal  payés,  qu'il  tomba  dans 
une  misère  affreuse,  et  l'on  peut  dire  exactement 
qu'il  mourut  de  faim,  au  mois  d'avril  1827,  après 
avoir  erré  dans  la  ville  pendant  les  deux  derniers 
jours,  sans  faire  connaître  h  personne  sa  situa- 
tion. Quand  on  voulut  lui  porter  du  secours,  il 
était  trop  tard  :  les  sources  de  la  vie  étaient  ta- 
ries. On  connaît  de  cet  infortuné  :  1*  Des  thèmes 
variés  pour  violon,  avec  accompagnement  de 
quatuor  ;  Vienne,  Diabelli,  et  Milan,  Ricordi.  — 
2^  Des  duos  pour  2  violons,  ibid.  —  3"  Quelques 
morceaux  pour  divers  instruments  à  vent.  — 
4*  Des  sonates  pour  piano  et  violon  ou  flûte. 
Milan,  Rksordi.  —  5**  Des  divertissements  pour 
les  mêmes  instruments,  ibid.  ^6*  Des  so- 
nates pour  piano  seul ,  ibid.  —  7"  Des  exer- 
cices, rondeaux  et  polonaises  pour  piano  seul,  ibid. 
—  8"  Des  thèmes  variés,  ibid. 

JANSEN    (  JE\N-llENRI-FAtoéRIC-LOU]S  ), 

cantork  Rhede,  en  Westphalie,  né  le  31  mai  1785 
à  Salzbeyer»sum,  près  de  Hildesheini,  est  mort  à 
Rhcde,  le  28  janvier  1832.  Il  s'est  fait  connaître 
par  un  bon  livre  intitulé  :  Die  cvangclischc  Kir' 
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chefujes(tng^kunde  oder  encyclopœdisches 
Jlandbuch  aller  nûtzlichen  KenntnUse  zur 
Ausfiihrmj  eines  erbauiiclien ,  sowohl  Ce- 
meinde  ois  Allar^und  Ckorgesanges  m  den 
€vangelische  Kireken  (  La  science  du  chant  de 
Vég\m  évangéltqac ,  oo  manuel  encyclopédiiiue 
de  toutes  les  connaissances  utiles  pour  l'exé- 
cution édifiante  du  clianl  clioral,  tant  de  la 
communauté  que  de  l'autel  dans  les  églises  évan- 
géliques  );  iéna,  Cb.  Hochhauseo^  1838,  gr.  in-S" 
de  XIV  et  278  pages.  Cette  édition  est  la 
deuxième  :  j*ignore  la  date  de  la  première. 

JANSËNNË  (  LoDis),  né  à  Paris,  clianteur 
agréable  et  ténor  dramatique,  reçut  son  éduca* 
tion  musicale  dans  l'école  de  musique  religieuse 
dirigée  par  Cboron,  et  en  sortit  en  1832  pour  se 
touer  à  la  carrière  du  tbé&tre.  Après  avoir 
chanté  dans  plusieurs  villes  de  France ,  il  fut 
engagé  au  UiéAtrede  Bruxelles,  en  1839,  comme 
premier  ténor  de  TOpéra-Comique.  Il  y  fut  at- 
taché pendant  deux  années;  mais  après  la  fail- 
lite de  la  direction,  en  1840,  il  accepta  un  en- 
gagement semblable  au  grand  théâtre  de  Lyon. 
Plus  tard  il  s'est  retiré  de  la  scène  pour  se  livrer 
à  renseignement  du  chant  et  a  publié  un  recueil 
de  bons  exercices  de  vocalisation ,  comme  pré- 
paration aux  vocalises  de  Bordogni.  Il  en  a  été 
publié  une  édition  à  Berlin,  chez  Schlesinger,  sous 
le  titré  :  Singiilmngen  mii  Piano- forte,  Vor- 
schtUe  an  den  .36  vocalises  von  Bordogni.  On 
connaît  aussi  de  cet  artiste  ae  jolies  romances 
avec  accompagnement  de  piano. 

JANSON  (JBàic-BAPTiSTE-AiHit- Joseph),  ap- 
pelé Janson  Vatné,  violoncelliste  distingué,  na- 
quit à  Yalenciennes  en  1742.  Élève  de  son  conci- 
toyen Berteau,  il  eut  sa  manière  large,  et  se  fit 
remarquer  par  le  beau  son  qu*il  tirait  de  Tinstru- 
ment.  En  1706,  il  se  fit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  au  concert  spirituel.  L'année  suivante 
il  accompagna  en  Italie  le  prince  liéréditaire  de 
Bmnsvvick,  et  fit  partout  admirer  son  talent.  De 
retour  à  Paris  en  177 1,  il  y  brilla  pendant  quel- 
ques années ,  puis  fit  un  voyage  en  Allemagne. 
En  1783  il  était  à  Hambourg  d'où  il  se  rendit  en 
Danemark,  en  Suède  et  en  Pologne.  En  17«9il 
revint  k  Paris,  et  lorsque  le  Conservatoire  fut  or- 
ganisé, en  1795,  il  en  fut  nouiiné  professeur. 
Compris  dans  la  réforme  qui  fut  faite  à  cet  éta- 
blissement en  1802,  il  eu  eut  tant  de'  chagrin , 
qu'il  en  mourut,  le  2  septembre  1803.  Janson  a 
fait  d'excellents  élèves.  Oaa  publié  de  sa  compo- 
sition :  1"  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  1  ;  Paris,  In-fol.  —  2®  Trois  con* 
certoA  pour  violoncelle  et  basse,  op.  3,  ibid.  — 
y  Six  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  op.  4, 
ibid.  —  4"  Trob  concertos  idem,  op.  7  ;  ibid.  —  ' 
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5^Six  nouveaux  concertos  avec  orchestre,  op. 
15,  ibid. 

JANSON  (  Loeis-.AoGUSTE-JosEra  ),  frère 
du  précédent,  naquit  à  Yalenciennes  le  8  juillet 
1749.  Ëlève  de  son  père,  puis  de  son  frère,  U 
acquit  sur  le  violoncelle  un  talent  distingué.  Ar- 
rivé à  Paris  en  1783,  il  entra  àTorchestre  de  l'O- 
péra six  ans  après.  Sans  égaler  son  frère  pour  la 
beauté  du  son,  11  était  digne  de  se  placer  auprès 
de  lui  par  son  beau  mécanisme  d'archet  et  son 
habileté  dans  Texécution  des  traits.  Retiré  de 
rOpéra  au  commencement  de  ISfS,  après  vin^- 
cinq  ans  de  services ,  et  à  l'Age  de  soixante^x 
ans,  il  a  vécu  encore  quelques  années  ;  mais  j'i- 
gnore la  date  précise  de  sa  mort.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  Six  sonates  pour  violoncelle  et  b»sf. 
—  2^  Six  trios  pour  violon,  alto  et  viotoo- 
celle. 

JANSSCN  (C^b),  né  à  Paris  le  11  avrâ 
1781 ,  a  été  élève  de  Xavier  Lefebvre  pour  la 
clarinette ,  au  Conservatoire  de  musique ,  dès  la 
création  de  cet  établissement,  au  mois  de  bm- 
maire  an  V.  Après  avoir  été  employé  pendant 
quek^ues  années  dans  les  orchestres  d«  théâtres 
secondaires,  il  est  entré  à  TOpéra-Comique,  vers 
la  fin  de  1814,  en  qualité  de  seconde  clarinetle,  et 
s*est  retiré  en  1835 ,  après  vmgt  ans  de  ser- 
vice. Le  talent  d'exécution  de  cet  artiste  ne  s'est 
point  élevé  au-dessus  du  médiocre  ;  mais  il  mé^ 
rite  d'être  mentionné  ici  pour  une  invention  qai 
a  été  adoptée  par  beaucoup  de  facteurs  d'instru- 
ments à  vent,  et  qui  a  rendu  plus  facile  le  jeu  de 
la  clarinette  et  du  basson  avant  la  réforme  coo»- 
plète  de  ces  instruments  ;  je  veux  parler  des  roo- 
leaux  mobiles  mis  à  l'extrémité  des  clefs  pour 
aider  lesdoigtsàglisserd'uneclefè  l'autre.  En  1823 
Janssen  a  présenté  la  première  clarinette  de  ce 
genre  è  l'exposition  des  produits  de  findustrie, 
au  Louvre;  il  la  reproduisit  en  1827,  et  ob- 
tint alors  un  rapport  favorable  «ie  la  sodelé 
d'encouragement,  par  l'organe  de  H.  Ftin- 
cœur. 

JANSSEN  (N.-A.),  prêtre,  né  en  Hoflande, 
ancien  organiste  à  Louvain ,  ancien  professeor 
de  chant  au  séminaire  arclûépiscopal  dte  Matines» 
occupait  cette  position  en  1845,  mais  s'en  re- 
tira ensuite  pour  entrer  dans  un  monastère  de 
Chartreux.  H  y  resta  environ  une  année;  umîs  il 
n'en  embrassa  pas  la  règle,  et,  après  avoir  re- 
pris les  habits  de  prêtre  séculier,  il  se  rendit  dans 
sa  patrie  et  y  occupa  une  place  d'organiste  pen- 
dant plusieurs  années.  Postérieurement  il  est  ren- 
tré en  Belgique.  On  a  de  M.  Janssen  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Les  vrais  principes  du  ehaiU 
gorien  ;  Matines,  Hanicq,  1845,  gr.  in-8*  de  136 
pagc5.  Ces  vrais  principes  f^ont  fort  erroné*  en  ce 
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qui  concerne  la  tonalîté  ;  car,  s'appuyant  sur  cer- 
taint  passages  des  Mémoires  de  P.L.  dcPalestrina 
par  Tabbé  Baini,  lesquels  ne  s'appliquent  qu'» 
des  cas  particuliers  mal  indiqués  par  cet  auteur, 
et  qui  eonten  opposition  manifeste  avec  les  meil- 
leures autorités  du  moyen  âge,  M.  l'abbé  Jaos- 
sen  veut  bannir  du  plain*chant  le  demi -ton,  qu^il 
nomme  chromatiqw  (  quoiqu'il  soit  certaine*  i 
ment  diatoniqoe  dans  les  5",  6",  9?,  10«,  13«et 
14*  modes,  transposés  dans  les  huit  tons  vul- 
gaires dn  chant  ecclésiastique  )  ;  il  ne  Tadmei 
même  pas  dans  les  cadences,  où  il  éUit  toujours 
sous-entendu,  comme  le  prouvent  iértme  de  Mo- 
ravie etTinctoris;  enfin,  il  le  r^ette  égslement 
lorsqu'il  est  nécessaire  pour  éviter  la  relatiende 
triton  ou  de  quinte  mineure,  que  repousse  abso- 
lument la  constitution  tonale  du  plain- chant, 
dans  Tordre  indirect  comme  dans  l'ordre  direct. 
]l  n*a  pas  remarqué  que  certains  chants ,  dont 
les  demi- tons  sont  mséparables,  ne  sont  que 
des  transpositions  de  quelques-uns  des  qnatorae 
modes  dans  plusieurs  des  huit  tons  vulgaires 
transpositions  qui  ont  été  faites  parce  que^  dans 
leur  diapason  réel,  plusieurs  de  ces  modes  étaient 
trop  élevés  pour  les  voii  delà  plupart  des  chan- 
tres. C'est  ainsi  que  des  mélodies  du  neuvième 
mode  ont  été  transposées  dans  le  premier  ton  ;  ee 
qui  ohiige  à  mettre  le  bémol  à  la  sixième  [note,, 
pour  lui  conserver  le  caractère  que  cette  sixième 
note  a  dans  le  Neuvième  mode,  tandis  que  les 
chants  composés  originairement  dans  le  premier 
ton  n'ont  pas  cette  nécessité.  C'est  encore  ainsi  que 
quelques  cliants  du  treizième  mode  ont  été  trans- 
posés dans  le  septième  ton ,  d'où  résulte  l'obli- 
gation d'élever  la  septième  note  de  celui-ci  par 
le  dièse,  lequel  eut  sous-entendu,  ou  de  baisser 
la  quatrième  noie  par  le  bémol,  si  la  tran^^position 
s'est  faite  dans  le  cinquième  ton.  «La  constitu- 
tion fondamentale  de  la  tonalité  do  plain-cliant 
repose  sur  les  espèces  de  quintes  et  de  quartes  de 
cliaque  ton  et  de  chaque  mode  :  l'identité  des 
tons  vulgaires  et  des  modes  résulte  des  rapports 
de  combinaisons  de  ces  espèces  de  quintes  et  de 
quartes.  Par  l'ignorance  on  l'oubli  de  ces  prin- 
cipes, et  dans  le  but  unique  d'éviter  l'emploi  dn 
demi-ton,  que  le  moyen  &ge  a  toujours  conservé  par 
tradition,  on  dénature  les  formes  du  chant  lors- 
qu'il se  présente  des  suites  de  notes  où  les  rela- 
tions de  triton  et  de  quinte  mineure  sont  iné- 
vitables, et  l'on  fait  d'affreuses  cadences  sans 
nécessité.  Ce  sont  ces  principes  faux  qui  se  sont 
répandus  dans  le  diocèse  de  Malines  et  qui  font 
du  chant  de  l'église  quelque  chose  d'étrange  et 
(le  corrompu ,  inconnu  aux  auteurs  des  mélo- 
dies primitives.  Sauf  cette  erreur,  qni,  malheu- 
reusement est  fondamentale,  le  livre  de  M.  Jans- 
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aen  est  digne  d'estime  par  la  méthode  et  par  l'é- 
rudition. Il  en  a  été  (ait  une  traduction  allemande 
par  M.  J.  E.  B.  Smeddinck,  qui  a  paru  sous  ce 
titre  :  Wakre  Grundregein  des  GregariaiUs- 
ehenoder  Choralgesangest  Mayence,  Schotr, 
1846v  Comme  compositeur,  M.  Janssen  a  publié 
Missa  a  3  voeibuscumorgano;  Mayence,  Scliott, 
quelques  motets  et  des  mélodies. 

JANSSENS  (Jbah- François-Joseph),  no- 
taire et  compositeur  de  musique  à  Anvers,  na- 
quit dans  cette  ville,  le  29  janvier  ISOi.  Il  était 
ils  de  François-Bemard-Joseph-Antoine  Jami- 
sens,  directeur  de  musique  à  l'église  Sa'mt- 
Charles.  Ses  heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique se  révélèrent  presque  au  berceau  :  instruit 
par  son  père  des  éléments  de  cet  art,  à  six  ans  il 
solfiait  avec  facilité  ;  à  douze,  il  s'essayait  dans  la 
•omposition.  De  Lœuw,  maître  de  musique  de  Té- 
glise  Saint-Paul,  lui  enseigna  l'harmonie,  lorsqu'il 
eut  atteint  sa  seizième  année.  En  1817^  l'Ins- 
titut royal  néerlandais,  d'Amsterdam,  ayant  ou- 
vert un  concours  pour  la  composition  d'une  can- 
tate sur  un  poème  de  H.  Klyn ,  dont  la  musique 
était  le  sujet,  Janssens  concourut  et  obtint  le  se- 
soud  prix  (1).  Cet  encouragement  décida  Jans- 
sens à  se  rendre  à  Paris  pour  y  continuer  ses 
études  musicales.  Son  père  avait  eu  autrefois 
des  relations  avec  Lesueur  :  ce  maître  accepta 
la  mission  de  diriger  les  travaux  du  fils.  Après 
denx  années  de  séjour  k  Paris,  Janssens  revint  à 
Anvers.  Ce  fut  alors  que  sa  famille  le  détermina 
à  choisir  une  profession  dans  les  affaires  et  à  ne 
s'occuper  de  son  art  que  comme  amateur.  Il  se 
détermina  pour  le  notariat,  entra  dans  une  étude 
pour  y  faire  son  stage ,  et,  par  arrêté  royal  du 
20aoM  1826,  fut  nommé  notaire  à  Hoboken,  prci 
d'Anvers.  Celte  position,  toutefois,  ne  le  détourna 
pas  de  son  penchant  irrésistible  pour  la  musique. 
Déjà  en  1821  il  avait  faitexécutersapremièie  messe 
à  4  voix,  chœur  et  orchestre  dans  l'église  Saint- 
C!)arles,  pour  la  fête  de  Sainte-Cécile  :  le  succès 
qu'elle  obtint  dans  l'opinion  de  quelques  artistes 
connaisseurs  fut  le  signal  d'une  opposition  envieuse 
qui  ne  cessa  de  poursuivre  Janssens  pendant 
toute  sa  vie.  Le  2  février  1824,  il  fit  représenter 
au  théAtre  d'Anvers  le  Père  rival ,  opéra  comi- 
que qui  obtint  du  succès,  et  qui  fut  suivi  de  La 
Jolie  Fiancée.  Le  succès  d'un  opéra,  dans  une 
ville  de  province,  se  berne  à  denx  ou  trois  repré- 
sentations. Huit  jours  après  la  première,  la  popu- 
lation ne  se  souvient  plus  de  la  pièce  ni  de  l'auteur. 
Janssens  acquit  bienlAi  la  preuve  de  cette  vérité  : 
il  en  revint  i  la  musique  d'église.  Sa  première 

(t)  Le  premier  prix  fut  décerné  à  Surmont,  autre  eos»> 
po&ltcur  âofrrsols.  (f'oy.  ce  nom.) 
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tnesse  (  eii  u/  )  avait  été  livrée  à  l'îin|iression,  et  il 
avait  écrit  de»  motets  qui  furent  exécutés  dans 
plusieurs  églises  d*AnTers.  En  1825,  il  donna  sa 
seconde  messe  (en  ré)  :  la  troisième  (  en  /a  )  a 
été  considérée  comme  son  obuvrecapitale.  Les  ap- 
plaudissements donnés  à  ces  ouvrages  firent 
nommer  leur  auteur  directeur  de  la  société  d'Iiar- 
inonie  d*Anvers.  Cette  eireonstance  le  conduisit 
à  écrire  de  la  musique  instromentaiey  dans  la- 
quelle il  montraautant  de  talent  que  dans  sa  mu- 
sique d'église  :  on  cite  particulièrement  de  lui 
une  symphonie  intitulée  le  Lever  du  soleU  qui 
fut  exécutée  à  la  Miciété  d'Uarmonie  et  produisit 
une  rive  impression. 

Le  1 7  janvier  i  829,  Janssens  fut  nommé  notaire 
k  Berchem ,  et  deux  ans  après  il  fut  appelé  à  An- 
vers en  la  même  qualité.  La  révolution  belge  avait 
éclaté  au  mois  de  septembre  1830;  un  de  ses 
résultats  fut  le  siège  d*Anvers  en  1832.  Pour  se 
soustraire  au  spectacle  dék  malheurs  qui  pesaient 
alors  sur  cette  ville,  Janssens  entreprit  un  voyage 
en  Allemagne.  Arrivé  à  Cologne,  il  se  logea 
dans  un  hôtel  qui ,  dans  la  nuit  même ,  fut  dé- 
voré par  un  incendie.  Les  papiers  et  la  plupart 
des  effets  du  voyageur  anversois  y  furent 
anéantis  :  dans  son  effroi ,  il  s*enfuit  à  Verviers, 
où  M.  Vieilievoye,  artiste  peintre,  qu*il  avait 
connu  à  Anvers,  le  recueillit.  Quand  il  revint 
dans  sa  ville  natale ,  ses  amis  remarquèrent  que 
sa  tète  était  dérangée.  Bientôt  la  démence  fut 
complète  :  il  languit  en  cet  état  pendant  deux 
ans  et  demi,  et  le  3  février  1835  il  expira  i  au 
moment  où  il  vepait  d'accomplir  sa  trente-qua- 
trième année.  Alors  des  hommages  tardifs  lui 
furent  rendus;  alors,  seulement,  Anvers  com- 
prît quVUe  venait  de  perdre  un  artiste  qui  IMio- 
noralt;  artiste  de  cœur,  qui  avait  sacrifié  sa 
fortune  au  désir  de  sMllustrer  dans  son  art 
M.  P.  Genard  a  publié,  en  1859,  une  notice  en 
langue  flamande,  sons  le  titre  :  Janssens; 
projet  d'une  biographie  de  ce  compositeur, 
Anvers,  10-8*",  avec  le  poi-trait  de  Tartiste;  et 
M.  Hendrickx,  poète  anversois,  a  fait  im- 
primer :  Simple  histoire.  Boutades  biographi- 
ques à  Voccasion  du  XXV  anniversaire  de 
la  mort  de  Jean-François  Janssens.  Anvers, 
1860,in-8^ 

CoHposrriuifs  de  Jamssems  :  1"  Messe  à  4 
voix  et  orchestre  (en  uOt  àéà\é&  à  la  société 
d'harmonie  d'Anvers;  Bruxelles,  Weissenbrucli. 
—  a*»  Messe  idem  (en  rrf),  1825,  inédite.  — 
3*  Messe  idem  (  en  la  ),  dédiée  k  M.  Van  Gob« 
beiscliroy,  ancien  ministre  de  l'intérieur  ;  An- 
vers, Sciiott.  —  4"*  Messe  idem  (en  ut),  1829, 
inédite.  —  5*  Messe  idem  (en  mi  bémol), 
1829 ,  inédite.  —  6°  Te  Dcum  (tu  rd)  à  quatre 


I  voix ,  clicnir  et  orchestre,  inédit.  Ce  Te  Dçum 
I  a  été  souvent  exécuté  à  Bruxelles,  aux  fêles  a 
I  cérémonies  publiques.  La  première  fois  qw 
I  je  l'entendis,  au  baptême  du  prince  loyal  (  duc 
I  de  Brabant)t  je  ne  connatssais  rien  de  Jans- 
I  sens,  mais  je  fus  frappé  du  mérite  de  cet  oii- 
I  vrage,  et  je  constatai  que  son  aoleor  avait  eu 
I  une  belle  organisation  musicale.  —  7*  Envînm 
!  vtngt-cmq  motets,  psaumes,  liyonnetelaoticnieft, 
I  tous  avec  orcliestre,  composés  depuia  1S21  jos- 
;  qu'en  1829,  et  exécutés  dans  leséglisea  d'An- 
vers et  de  Louvain —  8^  Zes  Grecs ,  ou  JTûso- 
longhi,  cantate  avec  orcliestre.  —  9*  Hoi, 
ode  en  musique ,  paroles  de  M.  Rogier;  Anvers, 
Conigen,  1831.  —  10*  Symptaonie  coorounée 
dans  un  concours,  à  Gand.  ^if  Le  Lecer  du 
soleil,  symphonie  i  grand  orchestre. —  12*  M- 
pourri  en  harmonie  sur  des  airs  anvcfsoKc. 
—  J3*  Air  varié  en  harmonie.  —  14*  Le  Pere 
rival,  opéra-comique.  —  15*  La  jolie  Fian- 
cée ,  idem.  —  16"  Romances. 

JAPART  (  JSAN  ),  mussden  belge  du  qùh 
zième  siècle,  vécut  en  Italie,  et  parait  aveir 
été  attaché  en  qualité  de  chantre  à  la  cour  de 
Ferrare,  où  vraisemblablement  il  «osiBnl  Jos- 
quin  Deprès,  qoi  lui  a  adressé  sa  rfi»— (nsh 
çaiae  à  quatre  voix  : 

Bcfena  d'onltremoatii,  Japart, 
Je  ii*al  do  sort  que  mlaee  part. 

Il  est  regrettable  que  jusqu'à  ce  jour  on  n*ait 
pas  de  renseignements  positifs  sur  cet  artiste, 
qui  fut,  sans  aucun  doute,  un  des  roeîlicars 
musiciens  de  son  temps.  Son  nom  même  a  été 
longtemps  inconnu,  et  ce  n^est  que  par  des 
découvertes  récentes  dans  les  plus  aadeus 
monuments  de  la  typographie  musicale  que 
l'on  a  retrouvé  quelques-uns  de  ses  ouvragies. 
Les  deux  premiers  livres  de  la  colieclmn  ioli* 
tulée  Uarmonice  musices  Odhecaion,  et  im- 
primée par  Ottaviano  Petnicci  de  FoMomliroae 
(Venise,  1501-1003), dont  un  exemplaire  uni- 
que (  mallieureuseinent  incomplet  de  quelques 
feuillets  )  a  été  retrouvé  par  le  savant  M.  Cas* 
pari  (voy.  ce  nom  ) ,  renferment  plusieurs  mor- 
ceaux de  Japart,  et  Ton  en  trouve  aussi  dans 
le  troisième  livre,  dont  un  exemplaire,  dgali- 
ment  unique,  est  à  la  bibliothèque  imp trials 
de  Vienne  (1).  Dans  le  livre  B,  sont  deux  «tai- 
sons à  4  voix  de  ce  musicien,  dont  les  premiers 

(1)  voyrx  la  deacripUon  des  dcox  puialeri  ttvrca ,  pv 
M.  II.  Catelanl  UiUlalée  :  BibliOfraêm  M  ém  atevpa 
içnote  di  OctaviOHO  Petntecl  éa  Fotmmbromt.  Milaa*. 
RIcordi  (  a.  d.)  ;  et  celle  da  troisième  livre  Sads  tntmkmê 
del  Petrucci  de  Fouoviàrotte,  par  àDlolBe  ScméS, 

p.  37-4». 
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tnoCs  sont  :  Jay  pris  amours,  cl  Je  cuide.  Le  |  et  françaîMB,  toutes  à  4  voix;  elles  commen- 
li?r«  A  contient  six  autres  cliansons  italicnneit  |  cent  par  ces  mots  : 

1.  NencioKza  mla. 

2.  Je  ne  fay  plus. 

3.  Jay  pris  amours  (avec  une  autre  mosique,  sur  le  même  thème). 

4.  Se  CQDgie  pris. 

5.  Amours,  Amours,  Amours. 

0.  Tan  bien  mi  son  pensa. 

Le  troisième  li?re,  marqué  C,  renferme  six  chansons  de  Japart  à  4  voix ,  et  une  à  cinq,  ii  sa- 
voir : 

1.  Forluna  dun  gran  tempo. 

1  2.  Loier  mi  Tault  ung  carpentier. 
1  3.  Il  est  de  bonne  heure. 
A  4  voix  :  /  4.  De  tous  biens. 

i  5.  Pour  passer  temps.  (  diseanlut  et  bauus  } 

f      Plus  ne  chasceray  sans  gans.  f  contra  ténor  et  imar  i  a««  Chansons  en  une. 
\  6.  Questa  se  ckiama. 


La  clianson  à  cinq  toIx,  dont  les  paroles 
sont  :  Vray  dieu  d^amours,  est  singulière; 
pendant  que  le  dessus,  le  ténor  et  la  basse 
diantent  les  paroles  françaises ,  les  deux  con* 
Cratenors  disent  les  litanies  des  saints.  La  chanson 
française.  De  tous  biens j  offre  aussi  une  singu- 
larité remarquable,  en  ce  qu*dle  peut  être 
chantée  à  quatre  ou  à  cinq  parties  à  volonté. 
Le  Contraienor  a  pour  inscription  :  Camm, 
Jfic  datUur  Antipodes,  La  solution  de  cette 
énigme  se  trouve  eii  prenant  le  chant  de  cette 
pai'tie  par  monvement  rétrograde,  ce  quMndi- 
qnent  les  roots  hic  dantur  antipodes.  Si  Ton 
fait  le  canon,  la  chanson  est  à  cinq  voix  ;  mais 
ni  on  ne  le  fait  pas,,  elle  est  simplement  à 
quatre.  Ce  morceau  est  fort  bien  fait  :  j*en  ai 
pris  une  copie  à  Vienne,  et  je  Tai  mis  en  parti- 
tion. 

JARMUSIEWIGZ  (  Jban  ),  cnré  de  Zac- 
xersk,  bourg  de  Gallicie,  mort  en  1844,  a  pu- 
blié on  traité  de  mélodie  et  d^barmonie ,  dans 
la  composition  de  la  musique ,  d'après  un  noo- 
veaa  système,  sous  le  titre  :  Nowy  System 
JHusyki^  en  polonais  et  en  allemand;  War> 
Mvie,  Sennewald.  On  a  aossi  de  cet  ecclésias- 
tique nn  livre  de  chant  grégorien  noté  en  nota- 
tion moderne,  avec  accompagnement  d^orgue 
on  de  piano,  à  Tosage  des  organistes  de  la  Polo- 
gne^ publié  sous  ce  titre  :  Choral  Gregoryanski 
ByHalwy  historycznie  objasniony;  na  terœt- 
fUejsze  noty  przelosony,  Dlauzyiku  ckorow 
Koscielnych  z  Àkomp,  Organu  lub  Fortepianu 
eic,  ;  Vienne,  Strauss.  On  trouve  au  commence- 
ment de  ce  livre  un  précis  historiqne  du  cbant 
divisé  en  denx  parties,  dont  la  première  traite 
dn  système  de  solmisalion  attribué  à  Guido  d^A- 
rezzo,  et  la  deuxième,  du  système  de  la  gamme 
moderne.  Jarmusiewicz  n*a  placé  dans  son  livre 


qu*im  choix  de  clianLs  pour  les  principales  lèles 
de  Tannée,  commençant  par  les  hymnes  de 
TAvent,  puis  les  chants  de  la  semaine  sainte, 
les  lamentations  de  Jérémie,  les  hymnes  de 
PAques,  de  TAscension ,  de  la  Pentecôte  et  de  la 
Fête-Dieu,  qu'il  entremêle  de  chants  polonais 
pour  les  offices  des  saints  du  pays  ;  puis  vien- 
nent le  Te  Deum,  les  antiennes  de  la  Vîërge, 
les  intonations  des  psaumes  et  du  Magnificat, 
suivies  d'une  messe  pour  les  dimanches  et  fête<i 
ordinaires  de  Tannée.  Le  volume  est  terminé 
par  la  messe  des  morts. 

JARNOWICK  (  JEAii  MANK  GIORNOVIC- 
CHI,  connu  sous  le  nom  de),  naquit  à  Pa- 
lerme  en  1745,  suivant  une  note  qu'il  a  placée 
lui-même  sur  le  registre  de  la  grande  loge  maçon- 
nique de  Berlin,  en  1780.  On  s'est  donc  trompé 
dans  les  Biographies  générales  de  Micliaud ,  de 
Beau  vais  et  de  Rabbe ,  lorsqu'on  a  dit  qu'il  était 
né  h  Paris  de  parents  italiens.  Élève  de  Lolli ,  il 
devint  (lar  lea  leçons  de  ce  maître  un  violoniste 
dbtingué.  Les  qualités  de  son  talent  étaient  par- 
ticulièrement une  justesse  parfaite,  la  netteté 
dans  Texécntion  des  traits ,  et  le  goût  dans  le 
choix  des  ornements;  mais  il  tirait  peu  de  son 
de  Tinstmment  et  manquait  de  largeur  et 
d'expression.  Arrivé  à  Paris  vers  1770,  il  dé- 
buta au  concert  spirituel  par  le  sixième  con- 
certo de  son  maître,  où  il  ne  réussit  pas, 
parce  que  cette  musique  exige  un  caractère 
mAle  d'exécution  qu'il  ne  possédait  pas  ;  mais  il 
prit  bientôt  sa  revandie  dans  son  premier  con- 
certo (en  to  majeur),  dont  le  style  agréable  et 
léger  eut  un  succès  d*entliousiasme.  Dès  ce  mo- 
meiit  la  musique  et  le  jen  de  Jamowick  furent 
à  la  mode ,  et  pendant  près  de  dix  ans  l'artiste 
et  ses  ouvrages  jouirent  d'une  vogue  dont  il  n'y 
avait  pas  eu  d'exemple  jusqn'alors.  Honnne  de 
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plaisir  et  d^uDe  iournnre  d^esprit  originale,  il  ne 
«^occupait  pas  assez  de  son  talent;  tel  il  avait 
élé  dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière,  tel 
on  le  retrouvait  longtemps  après.  Son  humeur 
était  capricieuse^  et  le  penchant  qu'il  avait  pour 
le  jeu  et  la  débauche  le  poussait  souvent  dans 
des  écarts  condamnables.  Dans  la  chaleur  d^ose 
•dispute,  on  le  vit  un  jour  donner  un  soufflet  au 
chevalier  de  Saint-Georgfs ,  son  émule  sur  le 
■violon ,  et  la  plus  forte  épée  qu*il  y  eut  alors  en 
Corope.  Celui-ci  se  contenta  de  dire  :  Taime 
trop  son  talent  pour  me  battre  avec  lui. 
Des  circonstances  plus  graves,  où  rhoaneùr  de 
Jamowick  était  -compromis ,  Pobligèrent  à  s'é- 
iloigner  de  Paris  «n  1779.  Il  se  rendit  en  Prusse, 
où  il  fut  engagé  pour  la  chapelle  du  prince  royal 
Frédéric-Guillaume  If  ;  mais  son  caractère  al- 
tier  et  ses  disonssiom  perpétuelles  avec  Duport 
et  les  autres  artistes  de  la  musique  du  prince, 
Tobligèrent  à  quitter  Berlin  en  1783.  Des  voyages 
continuels  occupèrent  alors  son  activité  :  il 
visita  Vienne,  Varsovie,  Pétersbourg,  Stock- 
holm, et  partout  il  eut  des  succès.  Arrivé  à  Lon- 
dres en  1792,  il  y  joua  dans  les  concerts  qui 
y  furent  donnés  à  -cette  époque,  et  presque 
toujours  il  y  fut  applaudi.  Malheureusement 
l>oor  lui,  Viotti  arriva  vers  le  même  temps 
dans  la  capitale  de  f  Angleterre ,  et  la  supériorité 
de  son  talent  plaça  larnowick  k  un  rang  tnfé- 
Tienr,  comme  cela  était  déjà  arrivé  entre  eui 
dix  ans  auparavant,  à  Berlin.  La  jactance  de  Jar- 
nowick  n'y  put  tenir  cette  fois  ;  et  la  première 
fois  qu'il  rencontra  celui  qu'il  considérait  comme 
son  rival ,  quoique  celui-ci  n'en  eût  point ,  il 
/'aborda  brusquement  et  lui  dit  :  «  Il  y  a  long- 
«  temps  que  je  tous  en  veux  ;  vidons  la  que- 
«  relie ,  apportons  nos  violons ,  et  voyons  enfin 
«  qui  de  nous  deux  sera  César  ou  Pompée.  * 
Le  cartel  fut  accepté,  et  iamowick  vaincu  dut 
se  considérer  comme  placé  bien  au-dessous  du 
grand  artiste  qui  n'avait  pas  dédaigné  cette 
lutte.  Cependant  il  ne  perdit  pas  courage  ;  car 
avec  ce  ton  gascon  qoi  lui  était  familier,  il  s'é- 
cria :  «  Ma  foi,  mon  cher  Viotti ,  il  faut  avooer 
N  qu'il  n'y  a  que  nous  deux  qui  sachions  fouer 
«  du  violon,  u 

Malgré  cet  échec,  il  aurait  pu  continuer  de' 
résider  à  Londres  oii  il  y  a  des  admirateurs  pour 
tous  les  genres  de  talents;  mais  sa  conduite 
peu  régulière ,  et  surtout  son  arrogance  habi- 
tuelle envers  les  autres  artistes,  l'obligèrent  en> 
core  à  aller  chercher  fortune  ailleurs.  Dans  une 
dispute  qu'il  eut  avec  le  célèbre  pianiste  Jean- 
Baptiste  Cramer,  il  porta  l'insulte  si  loin,  que  ce- 
lui-ci se  crut  oblij^é  de  loi  proposer  un  duel,  que 
Jamowick  n'.icccpla  pas.  Cette  aventure  le 


perdit.  Il  quitta  Londres  «n  1796  et  se  rendît  à 
Hambourg,  où  il  vécut  quelques  années  sans 
eaiploi,  s'y  faisant  entendre  de  temps  «n  temps 
dans  des  concerts  pubUca,  mais  cherchant  sur- 
lo«t  des  ressources  pour  aen  existenoe  dans  le 
jeu  de  billard,  où  il  était  fort  liabUe.  An  corn- 
meneement  de  1802, il  partit  pour  Berlin ,  et  le 
21  mars  de  cette  année  il  y  donna  on  concert 
où ,  bien  qu'Agi  de  ehiqoanle-sept  ans ,  il  excita 
fétonnement  de  ceux  qui  Pentendirent  et  fit 
éclater  les  phis  vifs  applaudissements.  De  lâ, 
il  alla  à  Pétersbourg.  Il  y  eut  d*abord  des  succès; 
nais  bientôt  l'arrivée  de  Rode  le  fit  ouMîer.  Il 
mourut  subitement  en  cette  ville  le  21  no- 
vembre 1804 ,  en  Joaant  une  partie  de  billard. 
On  a  de  cet  artiste  :  1**  QuùMe  concertos  pour 
le  vioton,  qui  ont  été  tons  gravés  k  Paris.  — 
2*"  Trois  quatuors  pour  dens  violons,  alto  et 
basse,  op.  1  ;  Paris^  Naderman  —3*  Dnospeor 
^  violons,  op.  2,  3, 16  et  24  ;  Paris,  Nadennaa, 
lanet  et  Sieber.  — -  4**  Sonates  pour  violon  et 
basse,  ibid.  —  6"  Quek|nc8  symphonies  exéoi* 
tées  au  eoocert  des  amalenrs  et  gravées  chcs  Bail- 
leux ,  k  Paris. 

JASPAfl  (Avant),  né  à  Liège  le  18  d^ 
oembre  1794,  fat  admis  vers  1808  à  suivie  les 
cours  de  musique  donnés  i  la  cathédrale  de 
Liège  par  M.  Harseus,  professeor  distiai^ué  de 
cette  ville.  Il  y  reçut  des  leçons  de  violoncelle. 
Ses  études  de  compositîon  consistèrent  princi- 
palement dans  la  mise  en  partition  des  quatuors 
de  Haydn,  Boccherini  et  Moiart  Vers  1830, 
M.  Jaspar  fut  désigné  pour  diriger  Torcbeslre 
des  concerts  de  la  Sodëtë  d'Émulation  et  de  la 
Société  de  Grétry.  Ce  fut  dans  Texcreice  de 
CCS  fonctions  qu'il  compléta  ses  connaissances 
dans  rart  d'écrire,  par  Tétude  des  oeuvres  des 
grands  mattres.  Appelé  à  remplacer  son  ami 
M.  D.  D.  Dognet,  maître  de  cliapelle  de  la  cathé- 
drale, frappé  de  cécité,  M.  Jaspar  occupa  cette 
position  et  dirigea  la  chapelle  depuis  1840  jus- 
qu'en 1856.  Depuis  lors  il  n'a  plus  accepté  de 
fonctions  publiques.  Ses  premiers  essais  de  com- 
position datent  de  1820  :  iU  consistaient  en  can- 
tates, quatuors  pour  instruments  à  cordes,  ^l^nl- 
len  et  le»  Muses,  prologue  écrit  pour  la  fdie  de 
Grétry  et  exécuté  au  théâtre  de  Liège,  plufocurs 
ouvertures,  symphonies  exécutées  aux  concerts 
de  la  société  d'Émulation,  messe  ponr  la  lélc  de 
Sainte-Oécile,  etc.  Une  partie  seulement  de  rrs 
ouvrages  a  été  conservée  par  M.  Jaspar.  Se«  oo 
vrages  publiés  sont  ceux  dont  void  les  Utm  ; 
l''  Folie  d%  Tasse^  symphonie  pour  Torcbeslrr, 
n**  2  ;  Liège,.  Muraille.  —  2*  Retour  des  champs . 
idem,  n*  3,  ibid.  —  3"*  Aima  Redemptoris,  an* 
tienne  pour  ténor  solo,  choeur  et  ordiestre,  ît>i** 
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—  4"  Te  Deum  pour  ténor  solo,  chœur  et  or- 
ciiestre,  ibid.  —  5*  Salve  Regina,  pour  ténor 
ftolo,  chœur  et  orchestre,  ibid.  —  6^  17  Motets 
4  une  et  deux  voix  égales,  contenant  deux  0  Sa- 
liitaris,  Aima  Bedemptorls ,  litanies,  Bene- 
Âictus,  Adoremus,  etc.,  avec  accompagnement 
d*orgue,  ibid.  ^  7**  12  Mélodies  pour  violon  avec 
acc.  de  piano,  dédiées  à  H.  Léonard,  ibid.  Les 
Crois  premières  seulement  sont  imprimées.  Ou- 
vrages non  publiés,  —  8*  Orage ,  symphonie 
pour  Torcheslre,  n»  4.  —  9*  Le  Barde  dburon, 
idem,  n*  5.  —  10*  Symphonie  (sans  tilre)  n"  6. 

—  l  i°  Les  trois  derniers  livres  de  mélodies  pour 
Tiolon. 

JASPIS  (Godefboid),  savant  allemand ,  vi* 
▼ail  à  Wittenberg,  dans  la  première  moitié  d» 
dix -huitième  siècle.  On  a  de  loi  une  dissertation 
intitulée  :  De  Tibicinibus  in  funere  adhibitis, 
<id  illustrandum  Malhxi^  cap.  /X,etc.;  Wit- 
tenberg, 1717,  4  feuilles  in-4^ 

JAUCH  (  JgaN'Népohocènb  ) ,  pianiste  et 
compositeur,  est  né  à  Strasbourg  le  25  janvier  1 793. 
On  ignore  qui  diri;;ea  ses  études  de  piano,  mais 
on  sait  que  SpindliT^  lui  enseigna  la  composi- 
tion. En  1814,  Jaucli  fut  nommé  professeur  de 
Pécule  normale  primaire  de  Strasbourg.  Les 
élèves' de  celte  école  étaient  au  nombre  de  cent 
à  cent  cinquante  :  le  professeur  établit  pour  eux 
une  méthode  d^enseignement  simultané  pour  le 
piano,  l'harmonie  et  Paccompagnement  du 
cliaiit  des  cultes  catholique  et  protestant  sur 
Torgue.  En  1830,  il  ouvrit  dans  la  même  ville 
lin  cours  de  piano  simultané ,  divisé  en  8  de- 
grés de  force,  dont  chacun  exigeait  un  travail 
de  six  mois.  Cette  entreprise  eut  du  succès,  et  le 
cours  eut  une  existence  de  plusieurs  années. 
Jauch  a  formé  de  bons  élèves.  Lui-noéme  était 
pianiste  habile  et  s*est  fait  entendre  avec  succès 
clans  les  concerts  à  diverses  époques.  Du  re5:te, 
nî  son  style  d^exécution,  ni  celui  de  sa  mu- 
sique ,  n*ont  la  gravité  de  Part  classique.  Il  a 
presque  toujours  sacrifié  aux  futilités  de  la  mode 
et  n*a  recherché  que  la  faveur  de  la  foule  vul- 
gaire. Il  est  auteur  de  plusieurs  concertos  pour 
le  piano ,  de  sonates  à  3  mains ,  de  fantaisies  et 
de  variations  pour  piano  seul  ou  avec  accompa- 
gnement de  clarinette  et  de  flûte ,  dont  la  plu- 
part ont  été  gravés  à  Paris  chez  Richault  et 
chez  Pacini.  Jauch  a  écrit  aus.si  un  concerto  de 
piano  et  une  fantaisie  avec  orchestre  quMl  a 
exécutés  dans  ses  concerU  à  Strasbourg,  en  1820 
et  1822;  mais  ses  œuvres  n*ont  pas  été  pu- 
bliées. On  a  entendu  de  sa  composition  à  ta 
cathédrale  de  Strasbourg,  en  1816  et  1818,  des 
pièces  d'offertoires  composées  pour  des  instru- 
ments à  vent ,  et  dont  il  est  auteur.  Enfin,  on 
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connaît  un  Recueil  de  pièces  d'orgue  compo- 
sées par  /.-/V.  Jauch  ^  professeur  de  mu- 
sique à  l'école  normale  de  Strasbourg ,  op.  40 , 
en  6  cahiers. 

JAUGTZEB  (Louis),  virtuose  allemand  sur 
le  hautbois,  était  en  1802  employé  dans  U  cha- 
pelle de  Pévêque  de  WÛrzbourg.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  quelques  concertos  pour  son  instru- 
ment 

J A.VAULT  (Loms) ,  compositeur,  jouait  de 
plusieurs  instruments  à  vent;  après  avoir  été 
attaché  à  la  musique  de  plusieurs  régiments,  il 
fut  employé  comme  sous-chef  de  musique  dans 
la  garde  impériale.  Il  vécut  à  Paris  dans  les 
vingt  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
Musicien  laborieux^  Il  a  |)ublié  un  grand  nombre 
d'chuvres  pour  la  musique  miUtaire  «t  les  ins- 
trumenta à  vent,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1°  Vingt  suites  de  pièces  d*harmonlc;  Paris, 
Gaveaux  et  Janet.  —  2**  Marches  et  pas  redou- 
blés pour  musique  militaire,  livres  1,  2,  3;  Paris, 
Janet.  —  3*  Fanfares  pour  3  cors,  4  trom- 
pettes et  trombone ,  liv.  1,  2;  Paris,  G.  Ga- 
veaux. —  4^  Sextuors  pour  clarinette,  flûte, 
hauil>ois,  cor  et  2  bassons  n*^  1  à  6,  ibid.  — 
5**  Fantaisie  pour  instruments  à  vent ,  ibid.  — 
6*  Trios  pour  clarinette,  cor  et  basson ,  lîv.  l, 
2  ;  Paris ,  Janet.  —  T  Trois  quatuors  pour  4 
cors,  liv.  1,  ibid. 

Un  fils  de  cet  artiste  (  Lodis-Marie-Cuarles 
JAVAULT),  né  à  Paris  le  17  décembre  1808, 
a  été  admis  dans  les  classes  de  solfège  de  cette 
école  le  2  mai  1816.  Ses  études  préliminaires 
terminées,  il  a  reçu  des  leçons  de  violon  de 
Baillot,  et  a  obtenu  le  second  prix  au  concours 
de  1832,  pois  le  premier  en  1834.  Il  fut  pendant 
plusieurs  années  premier  violon  solo  à  POpéra- 
Comique.  J*ignore  s'il  a  publié  quelque  compo- 
sition pour  son  îAstrumcnt. 

JAWUREK  (  le  P.  Vincent),  né  à  Ledecz, 
près  de  Kutlenberg ,  en  Bohême ,  le  7  décembre 
1730,  entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique  et 
fit  profession  le  7  août  1754,  au  couvent  de 
Sainte- Madeleine.  Il  était  habile  violoniste ,  et 
pendant  vingt  ans  il  dirigea  la  musique  du  chœur 
de  son  monastère ,  pour  lequel  il  écrivit  beau- 
coup de  musique  re.stée  en  manuscrit.  Après  la 
suppression  desoo  couvent,  il  se  retira  à  celui 
de  Saint-Égide,  oà  U  mourut  dans  les  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle. 

JAWUREK  (  JosEPU  ) ,  frère  du  précédent, 
bénédictin  du  couvent  de  Sazona ,  en  Bohême, 
naquit  à  Bencschau  le  16  août  1741.  Fils  de 
l'organiste  et  directeur  du  chœur  de  ce  lieu ,  il 
apprit  de  son  père  les  éléments  de  la  musique, 
^  le  violon,  Torgue  et  Pharmonie,  puis  il  acheva 
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.neft  études  littéraires  ci  pliilosopliiques  chez  les 
jêsiiites  de  Prague.  Ëntré  dans  Tordre  des  bé- 
nédictins eo  1764 ,  il  fut  ordonné  prêtre  cinq 
ans  après.  En  1774  il  était  déjà  directeur  de 
musique  dans  son  coufent  On  a  de  lui  des  so- 
nates ponr  le  violon,  des  préludes,  des  fugues  et 
d'autres  pièces  pour  Torgue.  Après  la  suppres- 
sion de  son  courent,  il  se  retira  dans  le  lieu  de 
sa  naissance,  dont  il  fut  nommé  curé.  Il  con- 
tinua de  s'occuper  de  musique  et  do  philologie. 
En  f79G,  une  traduction  de  télémaque,  en 
langue  boliémtenne ,  fut  publiée  sous  son  nom. 
Il  Tîtait  encore  en  1803,  mais  on  n*a  point  de 
renseignements  sur  sa  personne  ni  sur  ses  tra- 
vaux depuis  cette  époque. 

JAWUREK  (Josbph),  frère  puîné  des 
précédents,  naquit  à  Ledecz  le  21  septembre  1749. 
Dans  sa  jeunesse ,  il  fnt  admis  au  séminaire  de 
Kutlenberg,  en  qualité  do  chanteur  du  chœur,  et 
il  y  (it  ses  humanités ,  puis  il  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-Louis  (  Wenceslas),  à  Prague, 
pour  y  jouer  du  violon  dans  la  musique  de  Té- 
glise.  Ayant  achevé  sa  philosophie  à  l'université 
de  Prague,  il  se  livra  uniquement  à  Tétude  de 
la  musique,  particulièrement  du  violon,  sur 
lequel  il  acquit  une  rare  habileté.  Après  avoir 
été  attaché  an  théâtre  de  Prague  et  à  l'église 
des  Carmélites,  comme  violoniste ,  il  fttt  nommé 
directeur  de  musique  des  Chartreuses  de  Saint- 
Joseph.  La  suppression  de  ces  monastères  le 
plongea  dans  la  misère  :  il  mourut  d^apople&ie 
au  mois  de  mai  180S ,  dans  une  extrême  indi- 
gence. Cet  artiste  a  laissé  en  manuscrit  qnd- 
ques  concertos ,  des  sonatet  et  des  trios  pour  le 
violoB,  qui  sont  passés  après  sa  mort  dans  la 
collection  de  M.  Golhard  Hlawa,  organiste  à 
Brxewnooe,  et  ami  de  Jawureck. 

JAWUREK  (JoefiPH),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Prague  en  1787 ,  et  reçut  de  son  père 
des  leçons  de  musique,  puis  il  apprit  lliarmonie 
el  la  composition  sous  la  direction' de  Zenner, 
maître  de  chapelle  d'une  des  églises  de  Prague. 
Vers  1818  il  se  fixa  à  Varsovie  et  y  devint  direc- 
teur de  musique  de  Péglise  des  Augustins,  ponr 
laquelle  II  a  écrit  diverses  compositions  reli- 
gieuses. En  1825  ,  il  fnt  chargé  de  diriger  Por- 
chestfe  des  concerts.  La  publication  d'un  traité 
de  la  science  de  rbarmonie  a  été  annoncée  par 
Jawurek,  en  1838  :  jUgnore  si  l'ouvrage  a  paru. 
Cet  artiste  mourut  subitement  en  1840.  Sa 
veuve  obtint  une  pension  sur  la  caisse  de  la  So- 
ciété des  secours,  fondée  par  Tassociation  mu- 
sicale de  Varsovie ,  en  récompenses  des  services 
remius  par  son  mari. 

JAY  (le  docteur  Jean),  né  en  Angleterre, 
professeur  de  musique,  a  eu  pour  premier  maître 


de  musique  J.  Hindmarsii,  qui  a  eu  de  la  ré- 
putation comme  violoniste,  puis  a  été  élève  de 
François  PhiRps.  Il  termina  son  édacatioo  mo- 
.  sicale  sur  le  contment.  En  1800 ,  il  a'établH  à 
Londres  et  se  livra  è  renseignement  Bachelier 
en  musique  dans  l'année  1809 ,  il  reçut  ensaite 
ses  degrés  de  docteur  k  l'université  d'Oaford.  Cet 
artiste  a  publié  des  duos  pour  le  chant  et  dM 
chansons  anglaises,  plusieurs  grendes  sonate* 
|ionr  le  piano,  une  ouverture,  un  duo  hongrois  à 
quatre  mains,  et  beaucoup  d^airs  Tariés  pour  le 
piano. 

JEAN  (SAiirr),  surnommé  Damascène  parce 
qu'il  était  de  Damas,  naquit  en  cette  ville  vers 
l'an  076.  Son  père,  ministre  du  calife  Abdoal- 
Melck,  mais  attaché  au  cfaristianisme,  confia  son 
éducation  à  un  religieux  italien,  captif  radielé, 
qui  lui  inspira  des  principes  de  vertu  et  eo  it  on 
des  plus  savants  hommes  de  ton  temps.  Son 
rare  mérite  lui  fit  obtenir,  jeune  encore,  rentrée 
dans  le  conseil  des  califes  et  te  fit  nommer  gov- 
vernenr  de  Damas.  Pendant  la  durée  de  son 
pouvoir,  il  protégea  publiquement  les  chrétiens. 
Le  dégoût  du  monde  qu'inspirait  alors  aux  chré- 
tiens orientaux  la  ferveur  de  leur  foi ,  ponssa 
Damascène  à  se  démettre  de  sa  charge  el  à  dis- 
tribuer ses  ridiesses  aux  pauvres,  puis  il  se  re- 
tira dans  la  solitude  de  Saint-Sabaa,  près  de  Jé- 
rusalem. Placé  pendant  quelque  temps  sous  la 
direction  d'un  moine  qui  le  soumit  à  de  rades 
épreuves.  Il  montra  une  patience  inaltérable  dans 
ce  dur  noviciat  Enfin  il  fut  ordonné  pittre,  et 
ses  supérieurs,  voulant  employer  ofilancnt  son 
profond  savoir  et  son  habileté  dans  In  ésÙBti6- 
qne,  le  chargèrent  de  prêcher  contre  la  «ede 
des  iconoclastes.  H  parcourut  la  PalesUne  et  la 
Syrie  pour  remplir  sa  mission  évaagâiqQe,  qni 
le  conduisit  jusqu'à  Constantinople.  De  rctov  aa 
désert.  Il  s'occupa  de  la  compositioii  de  nom- 
breux  ouvrages  de  théologie,  réforma  In  fitnrgie 
de  TÉglise  grecque  d'Orient,  et  composa  hk 
grande  partie  da  chant  de  cette  £^sKae.  Il  Bwarat 
dans  sa  cellule  de  Saint-Sabas  vers  Pan  7S4,  on 
un  peu  plus  tard,  suivant  ropimoB  des  «ntnrs 
grecs  de  la  Vie  des  Saints. 

L'examen  du  mérite  des  oeuvres  ttidologiquo 
de  saint  Jean  de  Damas  n^appartient  ]ms  à  ce 
dictionnaire.  Tout  le  monde  saltqne  en  salai 
sonnage  unissait  à  une  foi  sincère  os  savoir 
étendu,  et  le  génie  de  la  méthode  théoloeiqnc.  B 
fut  la  lumière  de  nSiglise  dt>rient,  mmuM  saisi 
Thomas  a  été  plus  tard  celle  de  rÉgfian  U/Om. 
Mais  ici  le  Damascène  dm!  être  considéré  cobhk 
le  réformateur  du  chant  de  rÉglise  grecque,  clest- 
à-dire,  comme  ayant  attadié  «on  nom  à  Vm  ém 
l^its  les  plus  importants  de  riiistoirc  «le  Tart. 
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Menées,  ou  viei  des  saints  da  l'Égliie 
Krecqne,  «t  la  plopart  des  aateurs  andens  qui 
oot  parlé  de  Toffioa  difin  et  de  chant  de  cette 
égUaêy  attiiboentà  saintJean  de  Damas  la  rastaiH 
ratioD  de  ce  chanta  et  la  composition  d'un  grand 
nombre  d'hymnes  et  de  cantiques  qui  sont  en- 
core en  usage.  Il  est  certain  que,  prenant  pour 
base  de  son  trarail  le  Typique^  formulaire  le 
plus  ancien  do  roffice,  dont  Toriginal  existait  de 
son  temps  au  monastère  de  Saint-Sabas,  il  en 
tira  les  Canont^  les  Trûparia,  on  antiennes^ 
strophes»  répons  et  hymnes,  et  les  Stiekera*, 
cantiques  en  vers,  dont  il  composa  une  partie  dos 
mélodies  (1).  Les  nombreux  manuscriU  qui  exis- 
tent dans  les  bibliothèques  de  l'Europe  et  dans 
les  monastères  de  TOrient  attestent  qu'il  est  en 
efiet  Tantenr  de  la  plupart  de  ces  mélodies.  A 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  on  troore, 
aoua  le  nom  de  saint  Jean  Demasoène,  les  Sti" 
cheray  on  cantiques  notés  dans  les  manuscriu 
cotés  264,  265  et  270,  in-fol.  Le  manuscrit 
353  in-40  a  pour  titre  Hfmni  Cornnm  et  J. 
JHBOUUceni,  Ces  manuscrits  sont  des  douxiènke, 
qoalorxième  etqmnaème  siècles.  ▲  l^université 
de  Cambridge  est  un  Tolume  fai-fol.  du  traiiième 

(t)  U  n'crt  peoMtre  pas  tnattla  de  donner  tel  qwlqiiet 
reoMlgoemeDU  sur  les  Uvres  de  l'Église  grecque;  car  cette 
naUère  est  en  général  pen  connue,  et  la  plupart  de  cens 
qui  font  •traitée  ont  tout  confondu.  Gea  ttvrea  aont  : 
i«  Le  Twkm^Vim  fénénl  dca priérea  qni  oe  réetteat  à 
la  flMaae,  anx  Tèpres,  aux  matinée,  et  dans  les  antres  odl- 
ces.  —  s*  Le  IMurgiquêt  qui  règle  Ica  cérémonies  de  la 
mcase,  notamment  les  trois  messes  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  de  saint  Basile  le  Orand  et  de  saint  Jaeqws.  - 
S*  L'^oanfdltairs,  où  les  évangiles  sont  notés  en  signas 
musicaux  pour  être  cbantés  et  non  simplement  récités.  — 
4*  VÀpottoUeon,  ou  recueil  des  sentences  des  apétres. 

U  Ueticnnalrê,  pen  différent  du  précédent,  mab 
4*na  ordre  InMrteur.  —  S«  U  P$mMsr^  dont  lealMaft  cet 
(Ufrérent  de  celui  de  l'ÉgUse  latine  et  se  rapproche  de  celui 
des  synsgogoes  de  l'Orient  -  T*  VOetoéchot,  Ihrre  géné- 
ral des  prières  du  matin  et  dtt  soir  ;  c*est  de  œ  Une  qu'est 
1M  roeloieaot  noté,  qui  eaatient  toutes  les  antiennes  et 
les  bjmnes  de  cette  partie  de  rolOce.  S>  U  TVMIon, 
^mrann  des  saints.  —  Le  PfnUeoUarium,  oTiee  noté 
depuis  Piques  Jusque*  et  compris  la  Pentecôte.  — 10*  Le 
iiremrion,  et  lt«  le  Mênoloçion,  UrttÊ  des  ofllres  mcn- 
«oeis  des  mart jn.  *  IS»  VHorûiottaii ,  livra  fbenrea. 
—  it  Us  jfiMHcairei .  viea  des  saints.  -  U*  Le  Fanén- 
rifiis,  éloges  des  saints.  —  »•  L'AicAelope,  livre  géné- 
ral des  prières.  -  16*  L'I/irmofo^km,  Uvra  général  des 
liymnes.  — 11*  Les  Tnparia  et  Canons^  mélanges  df  bym* 
nesv  de  répons  et  d'antiennes.  «-  is*  Lcs5Cica«ra,  canti- 
ques. —  PofioAUiê^  Uvra  de  chant  à  l'usage  partlonller 
des  Papeu,  ou  prêtres  grecs.  —  flo«  IMite  JfepM,  recueU 
général  dn  chant,  qui  conttent  le  psautier,  les  heures,  le 
nervtoe  de  tonte  la  semaine,  {"MBee  dn  matin,  et  dn  soir, 
lepentecostalra,  les  oomauna  et  leMiotope.  Pour  les 
détails,  on  peut  voir  les  DUMÊoMUmu  tt  OteemeMonsf 
wirtmdê  tlbrUttrOmeeelmMieltGrmeonim^Uhtmk 
AUacd  i^arlB,  Cnmolsy.  1M6,  ln>4«  )  ;  et  le  travail  de 
TWotcan,  Dê  Péttt  actuel  de  Fart  mmUl  en  Égypte. 
(Description  de  rÉgypte,  t  XVf.  p.  ses  et  snlv.,  in-t*.) 
Moca.  emv.  obs  nusiaBra.  ^  t.  iv. 


siècle  (n*22t4), intitulé/.  DamaseefU  Oeteê- 
thus.  Un  beau  manuscrit  de  cet  Oetoé^c^iM  est  à 
la  Bibliotb.  imp.de  Paris,  sous  le  n''  405,in-4*. 
La  notation  musicale  en  est  d'une  rare  beauté. 
Peme  en  a  fait  une  copie,  chef-d*œuTre  de  pa- 
tience et  d'exactitude,  qni  lui  a  conté  près  d*oné 
année  de  travail.  Cette  copie  est  maintenant  dans 
ma  collection  de  livres.  Deux  autres  manuscrits 
de  cet  Oetoechus  sont  à  la  biblioUièque  impériale 
de  Vienne  (n**  III  et  CCVI).  Le  dernier  est  ac- 
compagné d*un  commentaire  de  J.  Zonare,  qui 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art,  parce 
que  Pauteur  vécut  au  commencement  du  deu- 
xième siècle,  et  a  connu  des  traditions  qui  ont 
été  ignorées  pins  tard.  Ce  sont  ces  mêmes  com- 
mentaires qui  existent  à  la  Bibliothèqae  impériale 
de  Paris  (n*"  271,  in  fol.  ),  et  dont  le  rédacteur 
du  catalogue  des  manuscrits  grecs  n'a  pas  connu 
l'auteur.  C'est  enfin  ce  même  commentaire  qui 
est  indiqué  dank  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
Bodléienne  (n*  4S  )  sous  ce  titre  Anonymi  Me- 
thodus  Toû  'OsKO^^x^*  ^  mèa»  bibliothèque 
renferme  un  manuscrit  (n*  110)  qui  a  pour  titre 
Bpnni  Damaaceni  et  Oeioêehi  Com»  (  l).  La 
bibliothèque  Laurentienne  de  Florence,  celles 
de  Saint-Mare  de  Venise  et  dn  Vatican ,  et  la 
pHipart  des  églises  grecques,  possèdent  des  re« 
cndis  d'hymnes  et  de  cantiques  qui  portent  le 
nom  do  Damascène;  enfin  il  se  trouve  dans  ma 
bibliothèque  un  beau  manuscrit  du  lyopArioit, 
dont  la  date  remonte  an  quatonième  siède,  et 
dont  les  hymnea  lui  sont  égriement  attribuées.  Nnl 
doute  donc  sur  la  part  importante  que  saint  Jean 
de  Damas  a  prise  à  la  compoeition  du  chant  de 
l'ÉgUse  grecque  d'Orient 

A  Pégard  de  l'orgsnisation  de  ce  chant  «n  un 
système  régulier  et  tout  différent  de  la  nnsiqun 
de  l'ancienne  Grèce,  il  parait  également  hors  do 
doute  qu'elle  appartient  en  partie  à  ce  Père  de 
l'Église;  mais  il  n'est  pas  exact  de  dire  oomuM 
Villoteau  (sans  donte  d'après  les  traditions  qaTII 
avait  recoeilfies  en  Égypie),  qull  a  inventé  la 
musique  ecdésiastiqne  grecque,  ni  d'affirmer, 
comme  Allacci  (%)  et  comme  Zariino(3),  qu'il  fiit 
aussi  Pinventeur  de  la  notation  de  cette  musique. 
D^abOffd,  je  (oral  remarquer  que  X^HofflùpeMèi 
(vpy.  ce  nom),  certainement  antérieur  à  saint 
Jean  de  Damas,  puisqu'on  y  trouve  encore  les 
noms  des  cordes  et  la  noUtion  de  la  musique  an- 
tiquedes  Grecs,  présente  cependant  d^à la  ferme 

(ilCe  Gesme,  enCosmaa,  était  dt  Jéruoiem,  et  fut 
appelé  à  causede  cela  UagtopolUii.  U  tat  évÉ^nc  dn 
Majnasa,  ven  710,  et  composa  beaucoup  d'hymnes  avec 
leurs  mélodies  pour  Vnttoêekot. 

(D  BêUbrtttetlês.  Crmcontm. 

m  Dê  intUi.  «nrmon.  4«  partie,  cHTlII. 
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dci  huit  tous  da  ehant  eoelésiagtlqiie,  et  qu'on 
7  troave  les  neumes  de  cet  tons,  qui  dant  le 
tyitème  du  Damascène  occupent  une  place  im- 
portante. Ce  qui  paraît  appartenir  en  propre  à  ce 
saint  pecsonnage,  c'est  l*abandon  dëûnitif  de  l'an- 
cien système  grec,  dont  la  simplicité  ne  pouvait 
couTcnir  aux  hommes  de  TOrient  qui  peuplaient 
alonlesmonastères,  accoutumés  qu'ils  étaient  au 
chant  surchargé  d'ornements  inhérenU  à  ces  con- 
trées» et  qui  se  reproduit  en  tonte  circonsisnce, 
non-seulement  dans  les  mélodies  Tulgaires  de  la 
Syrie,  de  TÉgypte»  de  TArabie  et  de  la  Perse» 
mais  qu'on  entend  dans  les  églises  chrétiennes 
du  rit  grec,  dans  celles  de  l'Étbiople  et  de  l'Ar- 
ménie, dans  les  synagogues  des  juifs  et  dans  les 
mosquées  des  musulmans.  C'est  donc  ce  système 
du  chant  orné  que  saint  Jean  a  appliqué  à  son 
église,  pour  en  rendre  Tosage  plus  facile  à  des 
peuples  qui  y  étaient  accoutumés.  Quant  aux 
finies  de  la  noUtion  de  cette  musique,  j'ai  in- 
diqué dans  le  Métumé  philoso]^/Uqve  de  Vkis- 
Mrs  de  la  muttqvie  qui  précède  la  première  édi- 
tion de  ce  dictionnaire  (pag.  lxx  et  suiv.) ,  les 
motifs  qui  me  font  croire  qu'U  les  a  puisés  dane 
l'ancienne  notation  de  la  muaiqne  antique  de 
l'Ëgypte.  Pour  ne  pas  répéter  id  ce  que  j'ai  dit  à 
ce  sujet,  je  prie  le  lecteur  de  voir  le  passage  dont 
iU'agIt 

Il  existedaas  tons  les  monastères  graes  el  dans 
plnsieors  UbUnlIièques  de  Europe  us  traité 
de  la  musique  ecclésiastique  attribué  à  saint 
jtan  Damascène.  La  Bibliotbèque  impériale  de 
Paris  en  possède  deux  manuscrits  (n*^  3541  et 
SMS,  in-8*,  anciens  fonds)  ;  il  y  en  a  quatre  à  la 
bibliotbèque  impériale  devienne  (123,  133,306 
el  307);  M  le  trevre  anssià  la  bibliotbèque  Am- 
Woeienaede  IHIaa  (ostéO,  133),  à  ceUe  de  Mu- 
nich (CCXXIU),  au  Muséum  briUnnique,  è  hi 
bibyotkèqne  Bodieyenne,  et  dans  plusieurs  autres 
endroits.  L'abbé  Gerbeit  en  a  publié  le  texte  en 
foc  âimUe,  dans  le  deuxième  volume  de  son 
traité  Ae  CmMH  M  iruisieaeacra  (pl.  VUl),  d'à- 
pite  un  manuscrit  do  l'abbaye  de  Safait-Blaise, 
qatapéridansllncendiede  cette  abbaye,en  1763. 
Cet  oumge  a  pour  titra  :  'Apx^  <rôv  Bs^  àjii^ 

«al  xoàiôvwv  aw|tfrcMV  ts  xol  m\tyÂx»y  xal  «é- 
«nc  X'/^V^^^^  ^  ^XouOfac  oumfictiiévnc 
oMv  (Avec  le  secowrs  de  Dieu  nUnt,  corn- 
mencementde»  liyiies  de  l'art  dm  diant^  des 
carpsetdese^UaseendanUetdesceTidanU 
dé  toute  to  CheirimmUe,  ditpoêés  d'aprèede$ 
fèglm  étabUei),  Ce  traité  renferme  une  exposition 
des  signes  de  la  notation  singulière  et  compliquée 
qui  esten  usage  dans  les  livres  de  chant  de  l'É- 
glise grecque,  ateeune  espHeathm,  souvent  fort 


JEAN 

obscure,  de  leur  emploi  etde  leur  signMWatinn,  d 
les  règles  des  tons  dn  cbsnt  et  de  lenrs  i 
on  formules.  Yillotean  a  donné  nne 
française  de  ce  monument  intéreseanlde  11 
de  la  amsique,  dans  son  livre  De  Fétat  œiuél 
de  Vart  musical  en  É^ypte  (t),  avec  la  sipdi- 
cation  des  signes  en  notation  européeoM.  Son 
travail  est  d'autant  pins  précieux,  qii'aynnt  ap- 
pris le  chant  de  l^ÉgMse  grecque  au  Caire  par  les 
leçons  d'un  prêtre  de  eetls  eommonion,  il  a  pu 
bien  ssisir  le  sens  du  teste  qui  avait  élé  souvent 
une  énigme  insolnble  pour  Kircher,  Forkel,  But* 
■ey  et  d'autres. 

Les  diven  manuscrits  dn  traité  de  nomqne 
attribué  k  saint  Jean  Damascène  oOre^  cntm 
eux  de  considérables  différences;  qnwlqnns  ni 
mènM  ont  des  parties  entières  qui  nVxîstenl  pas 
dane  d'autres.  Par  exemple  toute  la  partie  !»• 
dutte  par  Villolean,  dépota  la  pags  «an  jMqB% 
436  (édition  in^),  manque  dane  les  mannacrils 
de  b  Bibliotbèque  impériale  et  dans  le  fmc^ 
fnOe  de  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Maise.  Dta- 
très  varisntes  ont  été  signalées  par  ce 
dane  les  divera  manuscrits  qu'il  avail  ra 
de  l'Orient  II  y  a  Ken  de  croire  que  ces 
rences  viennent  des  explicaUons  que  les  mattrss 
donnaient  dans  les  monastères,  et  que  les  copisles 
hitrodnisaient  ensuite  dans  le  texte.  Un  tcii 
exemple  doit  démontrer  que  ces  varianlee  appa^ 
tiennent  è  des  temps  bien  moins  rewtfe  qoe 
celui  où  Fouvrage  original  a  été  conport;  le 
voici.  Une  copie  faite  par  un  Grec  noosmé  Ern- 
mannel  Kalos,  en  1696,  et  qui  a  servi  è  YiHoSiisn 
pour  son  travail,  contient  ce  passage  o*  iesl 
parlé  de  saint  Jean  Damascène  :  Les  saimis  Pè- 
res, soifU  Jean  Damascène  et  la  miras 
eaiaiê<hantaieiU  dms  VBagiapamès,  em  m 
reposent  (S). 

JEAN»  prêtre  du  onxième  siècle  Jchamn 
Presbiter)^  anteur  d'un  Tolnmioen  «mie 
intitnIéDe  MusèeaaniUa  ef  itMM^denl  le  ma- 
nuscrit est  conservé  au  Mont-Cassin.  L'afebé 
Gerbert  en  avait  fait  des  extraits,  qui  furent  con> 
sumés  dans  l'incendie  de  l'abbaye  de 
Biaise,  comme  il  le  dit  (De  Confie  et  J 
cra,  t.  II,  p.  60),  et  dont  il  n*a  sauvé  qw  le  ta- 
bleau des  neumes  lombards  avec  leiira  nonss  si 
un  fragment  de  préface  oolé,  qui!  a  pvbliés  en 
fae^lmUe,  planches  X  et  XI  do  mêeae  Mrarsge. 
GerbeCt  ne  dte  pas  le  nom  de  rauleur;  msii 
M.  Daajou  (noy.  ce  nom)  a  Isil  ubo  aniieo  de 
ee  manuscrit  et  en  a  extratt  les  cbapHres  les  pisa 
Importants  avec  des  fae-simae  de  tafaleanx  si 


(t)  DeteHpHmt  dê  rigfftê,  t  XTV,  p.  ISS  el  otIv, 
(1)  Dê  ritat  aetuei  de  rart  vmticaf  e»  inw^  (r 
tiên  de  rÉnpt^f  t.  XIV.  p.  ISS) 
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dl'MttBpIcs  fffédMi  pour  Teiplieatioa  det  neo- 
mM.Oe  travaU  wlea  la  ponesdon  deM.  Sté- 
phei  Moralol,  coUaboralenr  de  M.  DiojoQ  dans 
M0  ndiarehes  niMictles  panai  les  bibUoCbèquce 
d*Itaiîe,eiil847. 

JEAN  DE  OOURGOGNE^  eo  latin  Jo- 
flAflmsDB  BonoeiiMA,  eit  cité  par  Jérème  de  Mo- 
ravie comme  ayant  été  an  de  sea  aattree  de  ma- 
nque; ce  qai  indique  que  oe  Jeaa  de  Bourgogne 
vécat  dans  les  dernières  années  du  doaaièrae 
sièele  eu  au  eommeooemeBtda  tréisièBM.  Bottée 
de  Toolmon,  d'après  «n  passage  mal  entendu  du 
▼ingt-sikième  chapitre  ds  Traité  de  musique  de 
Jérénie  de  Moravie,  a  cru  que  oe  musicien  obs- 
cur était  le  véritable  auteur  do  Traité  de  musique 
mesurée  de  Fianeon  de  Oologne  (1)  ;  car,  ainsi 
^oe  ptasieurs  fureteurs  de  paperasses  de  Tépo- 
<|oe,  ce  paum  Bottée  aT^  la  manie  de  faire 
det  déeouTertes  contraires  anx  frits  les  phis  no- 
toires de  l%istoire  de  la  mnsiqoe.  Cette  bévue 
ne  mérite  pas  de  sérieuse  réfutation.  Oe  qui  parait 
certain,  diaprés  un  auteur  contemporain  nommé 
Pierre  Picard  (voy.  Pkako),  dont  le  traité  de 
musique  mesaréeesl  inséré  dans  la  compilation  de 
Jérôme  de  Moravie,  e^est  que  ce  Jean  de  Bourgo- 
gne avait  fiait  une  sorte  de  tableau  des  valeurs 
de  notes  de  la  musique  mesurée,  è  laquelle  il 
donnait  le  nom  d'orCre  (  arbor). 

J£AN  LE  NEUVELLOlSou  DE  NEU- 
VILLE, poète  et  musicien,  était  né  au  bourg 
de  Neuville,  en  Champagne.  Il  florfesait  enl  I9S. 
Le  manuscrit  coté  7m  de  la  BibHotbèque  im- 
périale contient  dh^neuf  chansons  notées  de  sa 
eompoaition. 

J  E  AN,  Boc  M  BaamB,  quatrième  fils  de  Ro- 
bert n,  comte  de  Dreov,  était  frère  de  Pierre  de 
Dreux,  duc  de  Bretagne,  surnommé  MaucUre, 
Jean  de  Braine  moorut  en  1239.  Il  cultivait  la 
poésie  et  la  musique.  Les  manuscrits  de  la  Bi- 
bli^lhèque  Impériale  nous  ont  conservé  trois 
cbansoQs  notées  de  sa  œmpositfon  (ewy.  Mss. 
7222  el««,  fonds  de  Cangé). 

JEAN,  aumommé  l'OneosmEini  ou  f0ac4a. 
mon,  e'est-à-dire  VOr^mMe,  fot  poète  et  mu- 
Rideii  dans  le  treiilème  siècle.  Il  nous  reste  deux 
chniieoiia  notées  de  sa  composition. 

JEAN  LE  CHARTREUX,  dit  deMan^ 
taue,  fut  un  moine  du  quatortîème  siècle,  à  la 
etiartreose  de  cette  TlNe.  Parmi  les  manuscrits 
<fti  Musée  Iwitanniqne,  on  en  trouve  on  asseï 
vflionfBeax  en  langue  latine,  intitulé  Ubeilus 
wmuieaUs  de  riiu  eanendi  vetusiiisifno  et 
navm,  pr.  omnium  pUdem  arthm  elH  varia 

(1)  Raw99rttur  mm  pubtteauon  éé  miaiqu«  eneitmu. 
i  awlitln  arehSeleglqiM.  t.  Il,  9.  «st.) 


eU  iniroduetio  ducH,  qui  parait  avoir  été  écrit 
vm  la  fin  du  quatorsième  sfèole.  Hast  divisé 
en  deux  parties,  et  chacune  d'elles  en  trois  li- 
vres. Le  premier  Hvre  de  la  première  parité 
traite  du  plakn  chmU;  le  second ,  de  la  divi- 
sion du  monocordef  le  troisième  des  conson- 
nonces  et  de  leurs  espèces.  Dans  le  premier 
Uvra  de  la  seconde  partie,  l'auteur  explique  la 
manière  dont  les  anciens  écrivaient  la  musique 
par  les  lettres  de  Talphabet  ;  dans  le  second  il 
traile  de  U  j»fm<sai<ofi,  et  dans  le  troisième 
du  contrepoint.  Ce  traité,  oAé  n»662S,  et 
dent  on  trouve  «ne  copie  (1)  daM  la  bibliothèque 
de  Cano,  est  indiqué  dans  le  calalogue  de 
cette  MbHotbèque  cooMne  anonyme  ;  néamnonis , 
par  une  lecture  attentive  on  découvre  dans  reu- 
vrage  même  qu'il  a  été  écrit  par  Jean  le  Char- 
treux de  Mantoue,  car  on  y  Ht  ce  passage 
(Pars  t,  lib.  3):  GalUa  namque  me  genuit 
si  fecit  caniorem ,  italia  vero  quaiemc^mque 
Jiid  Vietorino  Feltrensi,  vire  tam  Utteris 
ffrsBclê  quam  kUinis  affatim  inUmto,  eram^ 
matiewm  et  Musieum,  Mantua  tamen  itaUts 
civitasindignum  Cartkusix  Monaehum.  L'aà- 
teur  nous  apprend  (Pars  2,  lib.  3,  cap.  12  )  qu^il 
était  né  à  Mamur,  quH  y  apprit  le  chant ,  mais 
que  ce  fut  sous  rexoellent  professeur  Victortn 
de  Fdtre  qu*ii  étudia  Boéce ,  et  qu'il  acquit  une 
connaissance  réelle  de  la  musique.  Il  cite  Mar- 
chetto  de  Padone  comme  le  premier  qui  ait 
écrit  sur  le  genre  chromatique,  depuis  Boéce, 
et  dit  que  cet  écrivain  vivait  un  siècle  avant 
loi ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  treizième  siècle. 
Les  traités  de  Marchetto  sont  en  efTet  datés 
de  1274  et  1283.  Gafori ,  dans  son  Âpologia  ad- 
versus  Spatarum,  cite  cet  auteur  comme  un 
critique  de  Marchetto,  sous  le  nom  de  Joannes 
Carthustnus. 

JEAN  DE  CLÈVES.  ainsi  nommé  parçe 
qnll  était  né  dans  la  ville  de  ce  nom,  fut  musicien 
de  la  chapelle  de  l'empereur  Maximîlien  t*'datts 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  U  a  fait  Im- 
primer :  Cantiones  sacrse  quatuor,  quin^ 
et  8ex  voeum.  Augustx  Vindeticorum ,  apv:d 
Vhlardum,  1559,  ln-4*  obi.  —  2*  Cardiones  seu 
harmonix  (quas  vulgo  motcta  vocant  )  qua- 
tuor, quinque,  sex,  septem,  orto  et  deceni 
vocum,  Jam  primnm  in  tucem  emissx.  Aii- 
gust»  Vindelicorumy  1579,  in -4''  obi.  Trois 

(1)  J'ai  dit  dans  la  première  édition  de  ce  dlcUeniiflre, 
d*aprèf  une  fanae  Indication  de  Barney ,  qa'ane  eopie 
■nniiNerlfe  de  roQvrave  d«  Jean  le  Chartreux  eat  *  la 
^IMloIhéqoe  d«  VaUran.  aoa«  le  n*  no»;  «ato  M.  Dea- 
jou«qui  a  parcouru  ce  raaniutirlt,  m's  Informé  jf^t 
ronvrafe  qui  7  est  contena  est  le  Traité  de  muclque  de 
BoSoe. 

2a. 
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moleU  el  Tépitaphe  en  nmsiqoe  de  remperenr 
Ferdimnd  I*',  à  7  Toix,  par  Jein  de  Cïéw, 
ont  été  ioflérés  par  Pierre  JoanoelU  daas  son 
Novus  Theiaunu  miu^etis  (  YenetiU,  Ant 
Gardaae,  156$). 

JEAN  (MAlTu);«eafe3  LOUIS  (MAnm 
Jbah). 

JEAN  IV,  roi  de  Portugal»  chefde  la  maiiOD 
deBragance^né  en  td04^  était  ais  de  Théodore, 
aeptième  doc  de  cette  funille,  et  tirait  son 
origine  de  Jean  l**,  roi  de  Portugal.  La  jeuiesie 
de  Jean  IV  fot  Tonée  à  i'étnde  dea  tdencea  et 
dea  arU»  qui,  apfèa  les  aoina  qu*a  donnait  à  son 
royaume,  furent  toi^oura  l'occupation  principale 
de  sa  vie.  Ce  prince  était  doué  d'aUkeuM  de 
qualités  aimables.  Sa  blenTeillance  naturelle  le 
rendit  cher  au  peuple  portugais,  aigri  par  les 
▼ekations  de  la  cour  dXspagne.  Depuis  PU- 
lippe  II,  le  Portugal  p^éUit  plus  qu'une  pro- 
vince espagnole.  Une  conspiration  ourdie  par 
Pinto  Ribeira,  secrétaire  du  due  de  Bragance, 
Miguel  Almeida,  l'archeréque  de  Lisbonne,  et 
quelques  autres ,  délitra  enfin  les  Portugais  de 
roppression,  et  plaça  la  couronne  sur  la  tête  de 
Jean  IV ,  le  3  décembre  ïM>,  Le  caractère  de 
ce  prince  manquait  d'énergie ,  mais  il  sut  s'atta- 
cher ses  sujets  par  sa  douceur,  et  se  maintenir 
sur  le  trône  par  sa  prudence  et  surtout  par  Tha- 
biieté  de  sa  femme.  Des  conspirations  fonnéea 
pour  lui  raTir  le  trône  furent  décooTortes,  et 
les  conspirateurs  punis  de  mort  La  guerre  que 
lui  fit  l'Espagne  tourna  à  l'avantage  du  Portopl  ; 
enfin  les  armes  portugaises  triomphèrent  dea 
Hollandais  aux  Indes  et  au  Brésil ,  et  la  paix 
amura  la  tranquillité  de  Jean  IV  en  1654.  Il 
n'en  jouit  pas  longtemps ,  car  il  mourut  de  dé- 
périssement,  le  6  novembre  1656. 

La  musique  avait  été  l'objet  des  études  spé- 
ciales de  ce  prince,  et  il  était  devenu  fort  ha- 
bile dans  cet  art.  Une  bibliothèqoe  hnmense 
d'muvres  de  musique  des  compositeurs  de 
tontes  les  nations,  depuis  le  milieu  du  quimlème 
siècle  y  fut  rassemblée  par  son  ordre  et  par  ses 
soins;  on  peut  juger  de  son  fanportance  par  le 
catalogue  qui  en  a  été  dressé  par  le  lUvaire 
Paul  Crasbeeck»  et  qui  a  été  publié  sons  le  titre 
de  Index  de  Obras  que  te  eontervdo  na  M- 
hUotheca  Meal  de  Miuiea;  LUbonne,  1649, 
un  fort  volume  in-4*.  Cette  riche  bibliothèque 
a  péri  malheureusement  dam  le  désastre  de 
Lisbonne  en  1756.  Jean  IV  ne  se  bornait  pas  à 
cultiver  la  musique  en  amateur;  U  composait 
de  la  musique  d'égKse,  et  quatre  écrits  sur 
cet  art  sortis  de  sa  plume  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Le  premier  a  pour  titre  :  Defenta 
de  la  musiea  modema  conira  la  errada  opi- 


nion del  obiepo  CyriUo  Fremeo  (  DéfeMs  de 
la  musique  moderne  contre  Topinkii  erronée  ét 
l'évèque  Cyrille  Franco  ),  in-4*  de  56  pus», 
sans  date  ni  nom  de  lien,  mats  vraiaeniblable 
ment  imprimé  par  Crasbeeck  à  TJslwnpi%  ta  i64s. 
L'écrit  est  daté  de  cette  viUe,  le  2  déoeasbra 
1649 ,  à  la  page  44.  Ce  petit  ouTrage  me  porte 
pas  de  nom  d'auteur;  mab  on  ne  peut  douter 
qu'il  soit  de  Jean  IV.  1*  Machado  le  M  at- 
tribue dans  sa  Bibliothèque  InsitanieBM  (  t  D, 
p.  574  )  ;  2"  un  exemplaire  qnt  aa  iraeve  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paru  eat  «ceom- 
papié  de  celle  note  manuacrite  :  «  L'amieurde 
eeUvreettle  roide  Portugal  dom  J%am  If . 
Jl  fut  fait  au  2  de  décembre  de  1649,  coame 
Von  voit  page  44,  ef  e»  Vaamée  1666  an  m'em 
IUprësentàLUlHniae,eommed^un  livre  irèt- 
rare;  >  3*  au  verso  du  leuiilet  qui  eat  avaut 
l'épitn  dédicatotn  est  un  sonnet  en  langne  por- 
tugaise dont  les  premières  lettres  des  vers  fer- 
ment ces  mots  :  El  nu  sn  PoaiocAL  (  Le  lui  de 
Portugid);  4<'  Tépltre  dédicaloire,  adreiiée 
à  Jean  Lorenco  Rabelo,  cet  signée  :  Imcetim 
Autar  D.  B.  (Dux  Bragantia);  s*  et  enfia, 
fe  titra  de  la  traduction  italfenne  de  cet  aecwiwm 
(dont  il  sera  parié  tout  à  Ilienre  )  est  eaionrs 
d'un  cartouche  composé  dlUstrumenls  de  ma- 
sique,  et  surmonté  de  Péensson  dea  armes  de  le 
maison  de  Bragance.  * 

L'opinion  de  Févêque  de  Lurette  CMfe 
Franco,  qui  mourut  à  Rome  avec  te  digpilé  de 
commandeur  et  administialear  de  riidpitd  de 
Sank-SpirUo  in  Austo,  avait  été  énrise  dsw 
une  lettre  adresiée  par  ce  prélat  à  son  «mi  Hu- 
golin  Gualteruui,  datée  du  16  février  154»,  et 
hisérée  dans  U  collection  des  LeKer»  tliMM  pu- 
bliée par  Aide  Mannce  à  Venfee,  en  1567.Aprfe 
avoir  rapporté  les  éloges  qui  ont  élé  desmés  à 
la  musique  des  andena,  GIriUo  Fraeœ  cxpei- 
malt  avec  quelque  aigreur  fe  regret  qoe  te  ma- 
sique  moderne  n'eût  pas  lesnteea  qualiléapow 
toucher  l'âme,  et  se  ttvrait  à  dea  ciitiqeas  qv, 
bien  que  mordantes,  n'étaient  paa  dépoiinet 
de  raison  (  Fof.  CiULLO  Fbahgo  ).  Ctelàceife 
lettre  que  fe  roi  Jean  IV  entreprit  de  rrpsniii 
dans  l'écrit  dont  il  mt  question.  Il  était  paa 
tard  après  un  aièefe  pour  réfuter  lea  piupeei- 
tions  de  l'évèqw  :  quoi  qu'a  en  soit»  te  wajd 
écrivain  fait  preuve  d'éruditioa  —^-^Hr  Am 
son  ouvrsgB.  Son  livre  est  tenniné  pur  ties 
exemples  de  musique  à  quatre  parttea»  aama  wm 
d'auteur,  qui  pourraient  bien  être  de  an  cony»^ 
sition.  Forkel,  qui  ne  connaissait  rwiiisne  de 
Jean  IV  que  par  U  citation  de  Marfando^  ste 
trompé  en  fe  pfeçant  dans  m  LUtératUFe  gmf- 
'  raie  de  la  musique  (Allgem.  LUer.  der  MoiA. 
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paf^e  98),  parmi  las  lifres  relatib  anx  eiïeU 
li  nmaiqiie  des  «neieis  ;  car  il  n*y  est  ques- 
tioB  <|ae  de  l'éloge  de  la  modenie  sans  com- 
paraiaoo  afee  Taotre.  Ccst  aussi  par  erreor 
qoe  oe  savaiit  MbUograpbe  a  donné  la  date  de 
Pemgia,  1660,  pour  celle  de  la  tradnction  ita- 
lienne de  cet  oorrage  :  cette  tradaction^lntitolée 
JMfaa  delta  muska  nuodema  coniro  faUe 
opkUoni  del  veseovo  CirUlo  Franco^  tradoUa 
di  gpagwtolo  in  italiano,  n'a  point  de  date  ni 
de  nom  de  lien.  H  y  a  d'ailleurs  lien  de  croire 
que  ce  n'est  point  à  Pérousc ,  mais  à  Venise 
que  l'édition  a  été  faite,  car  an  bas  dn  titre 
gravé  on  lit  :  C.  Dolcettafeee  m  Venetia.  Les 
«lemples  de  musique  qui  se  trourent  à  la  fin  de 
l'édition  originale  ont  été  supprimés  dans  quel- 
ques exemplaires  de  la  traduction. 

Le  deuxième  outrage  de  Jean  IV  sur  la  mu- 
ftique  est  une  dissertation  sur  une  messe  de  Par 
leitrina,  qui  a  été  publiée  sons  le  Toile  de  IV 
Donyme  arec  ce  titre  :  Eesjntestas  a  las  dudas 
que  se  ftutieron  a  la  missa  Panis  quem  ego 
dabo  de  PenesMna  impressa  en  el  lUnro  5 
de  sus  missas;  Lisbonne,  1654,  in<4^  Une 
traduction  italienne  de  ce  lirre  a  paru  sous  le 
titre  de  Riposte  alU  dubbU  proposti  sopra  la 
messa  Panis  quem  ego  dabo  del  Palestrina, 
stampata  nelle  sue  messe,  iradotte  de  spo' 
çnuolo  in  italiano  ;  Rome ,  ManricIo  Beimonte, 
1655,  in-4*.  Enfin,  Macbadocite(  Bibttotb.  lusit., 
t.  II,  p.  S7&  ),  d'après  l'histoire  généalogique  de 
la  maison  royale  de  Portugal,  d'Antoine  Gaétan 
de  Souza,  deux  traités  de  musique  composés 
par  le  même  prince,  et  qui  sont  restés  en  roa- 
Duscrit.  Le  premier  était  intitulé  :  Concordancia 
da  musica,  e  passas  deUa  Ccilegida  dos  mayo^ 
res  professores  desta  arte;  le  second  at ait  pour 
titre  :  Prindpios  da  musiea,  quem  farad 
sens  primeiros  authores,  e  los  progressas 
que  ieve.  Il  est  Traisemblahle  qoe  ces  derniers 
ontrages  ont  péri  avec  la  bibliothèque  royale  de 
Lisbonne ,  lors  du  désastre  de  cette  Tille. 

JËAN-ERNEST,  prince  de  Saxo-Weimar, 
Dé  le  39  décembre  1696,  eut  pour  maître  de 
musique  et  de  Tiolon  son  valet  de  chambre» 
G.-Christophe  Eylenstein,  et  devint  pat  ses  le- 
çons un  des  violonistes  les  plus  distingués  de 
son  temps.  11  apprit  aussi  à  jouer  du  clavecin 
et  les  règles  de  la  composition,  sous  la  direction 
de  Walther,  célèbre  auteur  du  Lexique  de  mu* 
sîque  connu  sons  ce  nom.  Neuf  mois  de  leçons, 
dît  ce  maître,  suffirent  pour  mettre  le  prince 
en  état  d'écrire  dix -neuf  morceaux  de  sa  com- 
position ,  dont  six  concertos  pour  le  clavecin,  qui 
ont  été  gravés  in-fol.  A  l'âge  de  dix^neuf  ans  le 
grince  entreprit  un  vovage  pour  augmenter  ses 


eonnaissanoes  en  mnsiqiie;  mais  arrivé  à  Franc- 
j  fort-aur-le-Mein ,  il  y  mourut  le  1"  août  1715. 
I    JEAN-PIEIUIE  (  JBàji-NiooLAs  ),  né  à 
!  Ventron  (dépt  des  Vosges),  en  1811,  exei^ 
d'abord  la  profession  d'horloger,  à  Nampoteiiie; 
mais  un  penchant  irrésistible  le  porUè  abandon- 
ner sa  profession  pour  celle  de  làcteur  d'orgues. 
Sans  avoir  fait  d'études  préliminaires  de  cet  art, 
et  mtew  sant  avoir  eu  l'occasion  d'examiner  dos 
ouvrages  de  facteurs  habiles,  il  parvint  à  eoiis- 
truire  phisieurs  bons  instruments,  partlcolière- 
meot  à  Lusse,  à  la  Neuville-snr-Raon ,  à  Tain* 
trus ,  arrondissement  dn  Saint-Dié,  à  Bussang, 
près  de  Remiremont,  et  plusieurs  antres  de 
moindre  importance.  Mais  ce  qid  recommande 
sartont  M.  Jean-Pierre  comme  mécanicien,  c'est 
un  instrument  de  son  invention,  très-ingénieux 
et  très-compliqué  pour  Taccoid  de  l'orgue,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  Métroton,  On  en 
i  trouve  la  description  et  la  figure  dans  le  Adu- 
1  veau  Manuel  complet  du  facteur  d^orgues^ 
par  M.  Hsmel  (tome  in,  $  447,  et  U  figure , 
planche  43). 

JEANNON  (....),  né  à  Lyon,  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle,  fut  membre  de 
PAcadémie  de  cette  ville.  Il  a  lu  dans  les  séances 
de  cette  société  sa?ante  un  Discours  sur  Vhar» 
monte,  dont  le  manuscrit  est  à  la.  bibliothèqne 
de  Lyon ,  sous  le  n"*  065,  hi-fol.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage,  daté  de  1739,  la  description  dt 
l'effet  du  frottement  des  verres  pour  la  produc- 
tion  des  sons  :  l'harmonica  de  Franklin  est  du 
beaucoup  postérieur  à  cette  date. 

4EANNOTUS  (  Cawllb  ),  nom  latinisé  dm 
compositeur  Zanotti.  Voyes  Zànorn. 

JEEP  (  Jban)  ,  compositeur  né  à  Dransfeld , 
en  Saxe,  vers  1580,  a  put>lié  :  f  Studenten 
Gsartleins,neuwer  lustiger  tpettUcker  Lieder^ 
mit  3, 4,  5  und  6  Stimmen.  JSrster  Thetl  (Jar- 
din des  plus  agréables  eliansous,  à  3,  4,  5  et 
6  voix»  ire  partie);  Nuremberg,  1607,  in-4^ 
La  seconde  partie  a  paru  en  1609,  in-4^  La 
deuxième  édition  est  de  la  même  ville,.  1614 ,  et 
la  troisième  de  1617,  in-A^  —  2<*  GeisUiche 
Psalmen  und  KirchM  Gesxng  />.  Martini 
Lutkers  und  anderer  frommen  Christen 
mit  4  Slimm^n  (Psaumes  et  cantiques  de 
M.  Lutlier  et  autres, etc.,  à  4  voix);  Nurem- 
berg, l607,in-4^~3''5dUnlea1lMer{esen«  tie6 
liche  Tricinfa  hiebevor  von  Laurentio  Me- 
dico  in  weltschen.Sprache  aussgançen,  etc.^ 
Nuremberg,  l6lO,.in•4^ 

JELENSPERGER  (  Darkl)  ,  né  près  de 
MQIhouse,  en  1797 ,  apprit  la  musique  dans  son 
enfance,  et  fut  employé  à  Mayence  et  à  Offen* 
<  bacli  dans  des  imprimeries  lîUiographiques  comme 
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copiste  sur  pierre.  Une  société  s'éCant  (bmiée  è 
Paris  pour  nmpressioB  de  la  mnsiqne  par  ee 
procédé^  oo  At  renir  d^AUemagne  qaelques 
jeunes  g/ens  qui  en  avaient  one  connaissance 
pratique,  et  Jelensperger  fut  dd  nombre  de 
oeox  qn'on  appela.  L'entreprise  ne  réussit  point, 
et  le  jeune  artiste  n'eut  pendant  quelque  temps 
d'autre  ressource  pour  vhre  que  d'accorder 
des  pianos.  Pendant  ce  temps^  il  faisait  sous  la 
direction  de  Reteha  des  études  dtiarmonie  et  de 
composition  dans  lesquelles  il  se  distingua  st 
bien ,  que  son  maKre  le  désigna  comme  répéti- 
teur de  sa  classe  au  Consenratoire,  et  qu'il  y 
rampUt  ensuite  les  fonctions  de  professeur  ad- 
joint En  18ao,  one  association  de  composi- 
teurs et  de  professeurs  de  musique  se  forma 
pour  la  publication  de  leurs  ourrages  :  elle 
commença  ses  opérations  sons  la  raison  com- 
merciale Zettfr  d  Un  gérant  était  né- 
cessaire pour  cette  maison.  Reicha  indiqua 
Jelensperger,  qui  fut  installé  dans  ces  fonc- 
tions,  et  qui  justifia  par  sa  probité  la  con- 
fiance qu'on  avait  en  lui.  Ciest  dans  cette  po- 
sition qu'il  a  été  l'éditeur  du  Traàti  de  haute 
camposifim  de  son  maître,  de  la  Méthode  de 
cor  qHo  et  de  cor  basse  de  Danprat,  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Pendant  ce  temps,  il 
travaillait  à  la  rédaction  d'un  Traité  d^armonle 
s«r  un  nouveau  plan  :  ce  livre  parut  à  Paris, 
en  1890,  sous  le  titre  de  Vharmonle  au  corn- 
meneement  du  dix-neuvième  siècle  et  mé- 
thode pour  l'étudier;  in-fol.  et  in-S".  Ce  titre 
indique  asseï  q«e  le  but  de  l'auteur  est  de  traiter 
de  l'harmonie  en  l'état  où  elle  s'est  trourée  de 
son  temps ,  c'est-à-dire  avec  ses  tendances  vers 
une  rétmion  constante  de  toutes  les  tonalités, 
au  moyen  des  modifications  actuelleroent  usitées 
des  notes  naturelles  des  accords;  malheureuse- 
ment les  procédés  de  ces  modifications  n'appa- 
raissent pas  dans  l'ouvrage  de  Jelensperger,  car 
il  y  considère  un  certain  nombre  d'accords 
comme  existant  en  eux-mêmes ,  et  abstraction 
Alte  de  toute  Idée  de  l'inflnence  qu'ils  exercent 
réciproquement  l'un  snr  l'autre.  C'est  donc  une 
Tue  particulière  sur  la  construction  absolue  des 
principaux  accords,  è  peu  près  semblable  aux 
anciens  systèmes  de  Rameau,  de  Roussier,  et 
d'autres.  Asset  ingénieux  en  quelques  parties , 
ce  système ,  traité  comme  l'a  fait  Jelensperger,  a 
le  défaut  de  manquer  de  siroplicilé,  d'analogie, 
de  substituer  la  méthode  des  cas  particuliers  à 
la  méthode  générale  et  féconde  des  deux  ac- 
cords parfait:»  et  de  septième  dominante,  modi- 
fiés par  les  lois  du  renversement,  delà  substitu- 
tion, de  la  prolongation,  de  l'altération  et  de 
l'anticipation.  On  peut  voir  une  analyse  du 


livre  dont  il  s'agit  dans  la  Mepue  musk^ 
(tJC,  pag.  147-150).  L'ouvrage  de Mewipergs 
a  été  traduit  en  allemand  par  M.-A.'>F.  Hsser, 
de  Wetmar,  sous  ee  titre  :  iHe  Harmmâe  des 
19*  Jahrhunderts ,  und  die  Art  sic  su  er* 
lemen  (  Leipeick ,  RreitLopf  et  Hsertel ,  tS33 , 
in-4*).  LorM|ue  M.  Farrenc  et  M.  Scholt  tooIo- 
rent  donner  des  traductions  françaises  de  la  mé- 
thode de  piano  de  Hummel  et  do  traité  du  cbasl 
en  eboHir  de  M.  Hasser,  ils  s'adressèrent  à  Fau- 
teur de  cette  Biographie  pour  qu'il  fit  ees  tn- 
ducCions  ;  mais  ses  occupations  ne  lai  laissant 
pas  le  temps  nécessaire  pour  ces  travauT ,  il  ai- 
diqua  Jelensperger,  qui  en  fut  en  effet  diargé, 
et  qui  les  fit  bien.  Cet  artiste  littérateur  est 
mort  à  Mulhouse  le  31  mai  1831 ,  à  l'âge  ds 
trente-quatre  ans. 

JELICH  (VmciiiT),  compoeitair  ém  dii- 
septième  siècle,  né  à  Saint-Vith  sur  le  Flaon  (  B»- 
Rfain),  fut  clianofaie  régoHer  de  Sainte^arie, 
à  Zabem,  en  Alsace,  et  chapelam  de  Pardiidoe 
Léopold.  Ses  ouvrages  connus  sont  :  Pamassia 
militiaconeentuum,  1, 2,  3eM  voemm;  Strass- 
bourg,  1623.  —  2*  Arionprtmus,  contenant  21 
motets  latins  à  1 ,  2,  3,  4  voix  ;  Strasboorg, 
1628,  in-4^  —  Arion  seeundus,  consistai 
en  psaumes  pour  les  vêpres,  è  4  voli;  Strasboorg, 
1628,  in-4*. 

JÉLIOTTE  (  P1BBR&),  oo  JÉLTOTTE. 
chanteur  de  l'Opéra  de  Paris ,  a  eo  iKaaeoiip 
de  célébrité.  Il  ne  naquit  pas  dans  le  Béam, 
comme  le  disent  liS  Borde  et  tous  ceux  qui  Tont 
copié,  mais  dans  les  environs  de  Toulouse,  m 
1711.  Après  avoir  appris  la  musique  à  la  maî- 
trise de  la  cathédrale  de  cette  ville ,  B  fut  at- 
taché au  chœur  de  cette  église  comme  bamte- 
contre  (  ténor  aigu }.  La  beauté  de  sa  voix  était 
incomparable  :  on  en  parla  au  prince  de  Cari- 
gnan,  qui  avait  nhspection  générale  de  ropéra, 
et  qui  le  Ht  venir  à  Paris.  Jéliotte  débute  à  Pâ- 
ques de  Tannée  1733.  Voici  ce  qui  est  dit  de  ce 
clianteur  dans  des  mémoires  manuscrite  snr  VO- 
péra,  volume  très-curieux  que  J*ai  acquis  i  la 
vente  de  Boiilard  en  1833.  «  ituonm  (  haute- 
«  contre)  :  Cet  acteur  a  consté  l)caacoap  d*ar- 
•I  gent  à  l'Académie  (  l'Opéra)  pour  le  faire  venir 
«  de  Toulouze,  où  il  étoit  enrant  de  ctecar 
H  (choriste).  C'est  nne  voix  des  plus  lielles ,  pour 
«  la  netteté  et  les  cadences.  H  est  grand  ns- 
«  sicien,  et  joue  de  beaucoup  d'instimncBls; 
«  mais  les  débanclies  de  toute  espèce  smnt  la 
«  cause  de  sa  perte.  »  En  1738  Jélàotte  arait 
douze  cents  livres  d'appointements  fixes, 
cents  livres  de  gratification  annuelle  ,  et  enviiva 
cinq  ou  six  cents  livres  de  gratificatiosu  extra- 
ordinaires. Ce  traitement  fnt  porté  pnfft^ 
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tîTcmeat  jasqa*à  trois  mille  ft-um  d'a|i|M>Uite- 
iMDto  fixes  y  trce  enriron  dmx  mille  Avics  de 
fralification  ordinaire  et  extnordinâire.  Apràt 
lingt-deux  us  de  service ,  Jéliotte  se  retira,  es 
175»,  avec  une  pension  de  quime  cents  Ii«- 
▼res;  mais  il  continua  de  dialiter  anx  specta- 
cles de  la  cour  josqo*an  mois  de  novembre 
1765.  Cet  acteur  avait  le  mauvais  goût  des  cban> 
leurs  français  de  son  temps,  et  surcliargeait  la 
mélodie  d^une  multitude  d^omements  qui  en  al* 
téraient  le  caractère  :  mais  outre  sa  belle  voix, 
il  possédait  les  qualités  d'une  expression  trèMlra- 
matique  et  d^ooe  connaisunce  parfaite  de  la 
musique.  Il  mourut  à  Paris,  en  1781 ,  dans  un 
état  voisin  de  la  misère,  et  n'ayant  plus  d'autre 
resaonroe  que  sa  pension,  qui  heureusement 
diait  insaisissable  par  ses  créanciers.  Il  était 
compositeur  de  quelque  mérite.  En  1745  il  donna 
è  Versailles,  pour  le  mariage  du  Dauphin,  père 
de  Louis  XVI,  un  ballet  intitulé  Zellsca,  qui  Ait 
fort  applaudi.  Il  a  aussi  composé  beaucoup  de 
chansons,  dont  La  Borde  fait  Téloge. 

JENKINS  (  Jea!i  },  compositeur  anglais  et 
▼irtuose  sur  la  basse  de  viole,  naquit  en  1592,  à 
Maidstone,  dans  le  duché  de  Kent.  Il  acquit  sur  son 
instrument  une  liablîeté  inconnue  de  son  temps 
en  Angleterre.  Ayeot  été  entendu  par  le  roi 
Charles  I«%  il  charma  ce  prince  par  son  talent, 
et  entra  à  son  service.  Lorsque  la  révolutton 
éclata,  Jenkins  se  retira  à  Kimberley,  où  il  mou- 
rut, en  1678,  à  Tége  de  quatre-vingt-six  ans.  Cet 
artiste  avait  écrit  un  très-grand  nombre  de  piè- 
ces de  viole,  mais  il  n'en  a  rii^n  fait  imprimer,  et 
beaucoup  se  sont  perdues.  On  croit  cependant 
qu'on  en  a  recueilli  une  partie  dans  le  recueil  im- 
primé en  Hollande  sous  ce  titre  :  Engels  SpeeU 
Thrtêfm  van  200  der  niauwste  ÀtUtnanden, 
Couranten,  Sarabanden,  Ayres,  ete.^  gesteid 
do&r  elf  der  KonsUgh$(e  vioUsten  deger  tydt 
in  England  voor  bas*  en  viool,  en  anderspeel 
gereetschap,  mede  67  spelsiukken  aU  Allé- 
manden,  Couranien,ete.t  voor  twe  violes  en 
bass,  als  mede  een  bossus  continuus  ad  pla- 
eUum  (Trésor  musical  anglais  contenant  200 
des  plus  nouvelles  allemandes,  courantes,  sara- 
bandes, etc.,  composées  par  orne  des  plus  célè- 
bres  violistes  qui  vivent  actuellement  en  Angle- 
terre, etc.  );  Amsterdam,  1664,  in-4*'.  Les  seules 
compositions  que  Jenkins  a  publiées  sont  :  t*^  uoe 
partiedu  poème  (le  Beniowes  intitulé  Tkeophila, 
•r  love's  sacrifiée^  à  plusieurs  voix.— 2*  Twdve 
ionatas  far  two  vioUns  and  a  bass,  vHth  a 
ihorough'bass  far  the  organ  (  Douze  sonates 
pour  deux  violons  et  basse,  arec  la  basse  con- 
tinue pour  l-'orgue);  Londres,  1666,  in-fol.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Amsterdam, 


en  1664.  Smith  a  inséré  quelques  airs  dé  Jenkins 
daas  sa  Ousica  anUqua,  et  Burney  a  placé 
un  trio  du  même  artiste  intitulé  Lt  Caneari 
dmeinqdoehesiThe  fLve  Bellsconeerl)  dans 
le  3«  volume  de  son  Histoire  de  la  musique 
(p.  411  et  suiv.). 

JENNEQDIN  (CiilMBinr);  Foyes  JAN- 
NEQUIN. 

JENSEN  (  J.-PiBBE  ),  flûtiste  à  U  cliapelle 
royale  de  Copenhague,  est  considéré  comme  un 
artiste  distingué.  U  a  publié  environ  vingt-<Jnq 
ouvres  de  fantaisies  et  de  duos  pour  lIAte  à  Co- 
penhague, chex  Lose,  et  à  Hambourg,  chez  Crana. 

JÉaÔMË  (Saint),  en  latin  Mêronymat^ 
le  plus  savant  des  Pères  de  l'Église  latine,  naquit 
de  parents  dirétiens,  à  Stridon^  sur  les  frontières 
de  ta  Dnimatie.  Après  avoir  étudié  à  Rome  les 
bdles-iettres  dans  l'école  des  grammairiens  Do- 
uât et  Victorin,  il  se  fit  baptiser,  et  fe^t  le  nom 
sous  lequel  II  est  connu,  puis,  ayant  atteint  l'ège 
de  trente  ans,  il  voyagea  en  Allemagne,  dans  la 
t}aule,  et  dans  l'Orient,  où  11  augmenta  ses  «on- 
■aiasances  par  ses  étades  sous  les  maîtres  les  plus 
célèbres.  Dégoûté  du  monde,  il  se  retire  dané  un 
désert  de  la  Syrie,  et  s'y  livre  dana  la  solitude 
au  travail  et  à  la  méditation.  C'est  alon  qu'U 
écrivit  la  Vie  de  saint  Paul ,  te  premier  de  ses 
ouvrages.  En  butte  aux  persécntiona  des  sdiis- 
maliques,  il  dot  quitter  sa  retraite,  erra  dans  di*- 
verses  contrées,  puis  retourna  à  Rome ,  oii  le 
pape  Damase  le  prit  sous  sa  protection,  et  le 
chargea  de  trevanx  considérables.  Après  la 
mort  de  ce  pape,  Jérôme  fut  de  nouwau  attaqué 
par  ses  ennemis  :  il  retourna  dans  la  Palestine  ^ 
s'y  retire  dans  un  monastère,  y  continua  d*écrire 
et  mourut  le  30  septembre  420,.  à  l'ège  de  quatre- 
vingt*neut  ans.  On  trouve  dans  beaucoup  de  ma- 
nuscrits de  la  plupart  des  grandes  Ublfethèques 
une  épttre  à  Dardanna  (  Epistoia  Biera- 
wgnU  ad  Dardanum  )  attribuée  à  saint  Jé- 
rôme» et  qui  contient  la  description  et  les  figu- 
res de  plosieun  instruments  de  musique,  entra 
autres  d'un  orgue  pneumatique  formé  de  plusieiin 
tuyaux  et  de  deux  peaux  d'éléphant  ^  ce  qui  don- 
nerait à  rorgue  à  vent  une  très-grande  antiquité, 
si  Jérôme  était  rééllement  l'auteur  de  ce  mor- 
ceau ;mais  lesmeilleofscritiqnesoDtcontesté  Tau- 
thenticité  de  celui-ci ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
mentionné  dans  la  nomenclature  que  saint  Jé- 
rôme a  faite  lui-même  de  ses  divers  écrits,  fi  y 
a  lieu  de  croire  que  la  compositmn  de  cette  épttre 
ne  remonte  pas  au  delà  du  huitième  ou  du  neu- 
Tièmcisiècle,  et  qu*elle  appartient  à  un  autre  Jé- 
rôme (  Voy,  le  Résumé  philosophique  de  f  Ais- 
toire  de  la  musique  ^  dans  la  première  édition 
de  cette  Biographie,  t.  r%  p.  554. } 
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JÉRÔME  DE  MORAVIE, 
«lu  treiiième  tièele ,  fut  détigaé  tooi  œ  Bom 
parce  qa*U  était  né  dans  la  proTinoe  de  Pempire 
d'Aolrictie  située  entre  la  Bohême  et  la  Hoo^rie. 
11  véeut  vers  le  milieu  du  treiiième  siècle^  daes 
le  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Paris,  et  y 
fut  le  coDteoDponiB  de  saint  Tlioaias  d'Aquin. 
Ce  moine  est  auteur  d*un  traité  de  musique  (t) 
dont  le  manuscrit,  qui  panit  être  unique,  a  été 
légué  à  la  maison  de  Sorbonne  de  Paris  par 
Pierre  de  Limoges,  sous  la  condition  qu'il  serait 
attaolié  aTee  une  chaîne  dans  la  ehapdle  de  ee 
collège.  Simler,  qui  a  eu  connaisiance  de  ce  ma- 
nuscrit ,  mais  d'une  manière  imparfiilte  ,  désigne 
Jérôme  sous  le  nom  de  lfor0tiiia,au  lieu  de  Jfo- 
ravui;  il  aétéeopié  danscette  faute  par  Waltiier, 
auteur  du  Leiique  de  musique.  Le  manuacrit,  qui 
a  passé  de  la  Sorbonneàla  Bibtiothèqoe  impé- 
périale  de  Paris  (sous  le n«  1S17  in-fol.  dnsup- 
pléosent,  fonds  de  Sorbonne,  ancien  1244  \ 
ne  laisse  aucun  doute  sur  les  noms  et  la  profes^ 
sion  de  Tauteur,  car  on  y  lit  au  commencement  : 
inefjHt  traciatus  de  mutica  eompUatui  à 
Fratre  Hienniymo  Moravo,  crdinis  FMnwm 
Prxdicatorum  et  à  la  fln  :  BxpUcU  tractahu 
demuskaFrairis  Bieronpni  de  Moravia^  or- 
dinis  Pratrwn  Prxdieaiorvm. 

L'oiiTrage  est  renfermé  dans  un  Tolume  écrit 
sur  vélb,  petit  in-fol.,  et  composé  de  187  CbbII- 
lets.  L'écriture  en  est  difficile  à  Kre,  et  surchar- 
gée d'abréviations.  Les  eiemples  de  musique 
sont  écrits  d'une  manière  correcte.  Après  une 
prélice  (  proU>§ut)  on  trouve  la  matière  du  livre 
divisée  en  vingt-buit  chapitres.  Les  PP.  Quétif  et 
Échard  ont  publié  une  partie  de  la  préfaoe  et  la 
table  des  chapitres  dans  leur  Bibliothèque  des 
écrivainsde  l'ordre  de  Saint-Dominique  (Seriptor, 
Orcttn.  Prmdieator.^  1. 1,  p.  150  et  seq. }  ;  iU  ont 
été  copiés  par  Prochaska  (  CommetUorhu  de 
9mcular^>us  UberaUum  arUum  én  Bohemia 
et  Marania  fatU,  p.  123  ),  et  par  DIsbacx,  dans 
non  Dictionnaire  historique  des  artistes  de  la 
Bohème  (t.  II,  p.  333  et  sulv.  }.  M.  Gousse* 
ipaker  a  reproduit  la  talrie  des  chapitres  dans  son 
Hvre  intitulé  Histoire  de  Vkarmonie  au  moyen 
dge  (  p.  213  ).  Les  premiers  chapitres  ne  renfer- 
ment que  ce  qu'on  trouve  dans  les  traités  des 
lamps  antérieurs  et  dans  les  oontemporams  :  ee 
sont  des  dissertations  sur  Tobjet  de  la  musique, 
son  nom,  sur  son  Invention ,  la  division  de  tes 

(If  J*it  flié  la  data  de  la  eompatttfoa  de  eet  oomfe  en 
ISI0,daiM  U  preariére  édtUoo  de  la  aiograpàtê  wUoêntUê 
âm  Mntiomu,  t.  V,  p.  ser  :  c'éUU  une  errear,  car  cette 
data  eit  eelle  oô  Pierre  de  Umoges  flt  présent  do  manu- 
erit  à  la  nataon  deSorbonne.  M,  Ed.  de  Coosienaker  a 
lau  ectfe  remarque  dans  ion  livre  Intttalé  :  MMotr*  dê 
'Harmonie  au  mottn  âçf,  p  M. 
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parties ,  et  son  exoeOeoee.  An  di&ièaie  chapitiv 
•t  dans  les  suivants  jusques  et  y  compris  le  vingl- 
einquième,  Jér6me  entre  véritablement  dans  le 
sujet  et  traite  des  notes,  des  gammes,  de  k 
mutation  du  nom  des  notes  dans  les  trois  modes 
par  bémol,  par  bécarre  et  par  nature,  des  soim 
et  des  intervalles,  des  proportions  arithmétîqna 
et  géométriques,  des  dimensions  et  de  rnsage  du 
monocorde ,  des  tons,  de  l'faitroduction  des  a»> 
tiennes  et  des  intonations  des  psaumes,  des  di- 
verses manières  de  chanter  le  demi-too  âm  B-mi 
et  du  B-fa,  etc.  Le  26*  chapitre,  intitiilé  : 
De  modo  diverto  Meeundum  divertot  fadendî 
fioMff  regnUariter,  sfmuZ  et  eamiandi  omna 
tpeeies  ifsiiu  diêcantus,  et  le  27«,  qui  a  pour 
titre  ;  Et  uUimo  én  tetrtuÂordU  et  pentocfcor* 
dis  musids  instrvmerUiSy  jnUa  te  vieHù 
et  similibus,  per  constmaïUias*  chardis  dis- 
ianti^  mediis  voeum  hiveniionibnSf  oust  les 
plus  Importants  de  l'ouvrage.  Le  26«,  qnî  com- 
mence dans  le  manuscrit  au  feuillet  12S ,  et  qui 
est  un  des  plus  longs  de  l'ouvrage,  renferme  Is 
plus  grande  partie  des  Traités  de  Fraacon  de 
Ck)logne,  de  Jean  de  Garlande  et  de  Pierre  PîcanI 
(  voyes  ces  noms  );  Il  contient  une  multitode  de 
pattages  du  pkis  haut  intérêt  sur  la  Botatiim,la 
mesure  musicale  et  l'harmonie,  que  Jérôme  di- 
vise en  diverses  espèœè,  appelées  diÊemius,er- 
gmi»m,  duplex  orçanum ,  conducius  cl  me- 
thetuSt  et  dont  il  donne  les  règles.  Le  chapn 
tre  28*  est  un  monument  unique  dans  ce  qu^ 
connaît  jusqu'à  ce  jour;  car  il  fournit  une  inslruc^ 
tion  à  peu  près  complète  concernant  les  < 
sionsy  l'accord  et  l'étendue  des  divers  sy 
d'instruments  à  archet  du  treiiième  siède  et  des 
temps  antérieurs,  lesquels  ont  été  eonnus  eoos  let 
noms  de  rwbMe  (  rebec  )  et  de  vieUe  (  vide  ). 
Quoique  Jérôme  de  Moravie  ne  se  donne  que 
comme  un  compilateur  de  divers  ouvrages  nr  la 
musique,  nous  neconnaimons  point  jusqulci  de 
manuscrit  où  cette  matière  soit  traitée  avec  tant 
d'étendue  et  d'une  manière  si  daire.  Perae,  è  qui 
l'on  doit  une  intéressante  Notice  du  maanscritde 
l'ouvrage  de  Jérôme»  insérée  dans  la  Revus 
musicaU  (  t  n,  p.  457-467,  et  481-490).  j  a 
donné  la  traduction  de  tout  le  28«  chapitre,  avec 
des  notes  mstnictives  et  un  oommcnlanc  Ce 
chapitre  et  une  partie  d'un  manuscrit  du  qua- 
torvièoie  siècle  que  je  possède  renfemicnt  toos 
les  renaeignements  que  nous  ayons  sur  lesiuslfu- 
meots  à  archet,  à  cordes  pincées  et  à  clavier  du 
moyen  âge*  J'ai  fait  autrefois  un  long  truvaîi 
sur  l'ouvrage  de  Jérôme  de  Moravie,  que  j'evais 
dessein  de  publier  avec  sa  traduction  et  qui  de- 
vait entrer  dans  une  collection  d'auteurs  înédiis 
de  Traités  H*'  muMque  :  mai5  le  trmp>  me  mon* 
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qu«rait  pour  acli«f  er  cette  tâche,  que  M.  de  Coos- 
iemaker,  beaucoup  plus  jeune  y  se  propoie  de 
lempHr.  La  collectton  des  ouvrages  de  Tinctaris 
avec  leur  traductioD,  tmail  entièrement  acberé, 
et  1« Traité  de  mosique  de  Boêee»  que  je  consi- 
dère comme  le  meilleur  pour  la  connaissance  de 
la  doctrine  des  anciens,  seront  les  seuls  travaux 
de  ce  genre  que  je  mettrai  au  jour,  sous  les  aus* 
pices  de  l'Académie  royale  de  Belgique  etayec 
Tapput  du  gouvernement. 

JERONIMO  (Le  P.  FaAMÇois  DE),  Jéroni- 
Diiie  portugais»  né  à  Evora,  en  1692,  fut  maître 
de  chapelle  de  son  couvent  11  se  distingua  par 
son  habileté  à  traiter  les  compositions  de  musi- 
que d'église  h  un  grand  nombre  de  voix.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  :  r  Répons  des  matines  de 
Saint-Jérôme  à 4  chœurs,  avec  instruments  de 
plusieurs  espèces.  —  2"*  Répons  des  mêmes  ma- 
tines h  h  voix  sur  le  plain-chant.  ~  3"*  Répons 
4e  la  semaine  sainte.  —  4**  Répons  des  matines 
de  sahit  Jean  l'évangéliste  qui  se  chantent  à 
Bvora  dans  le  jubilé  séculaire  de  ce  saint.  — 
5'  Messe  à  3  voix  obligées  ;  ouvrage  d'un  grand 
uM\».  -^"^Te  Detm  laudamui  sur  le  plain- 
cbant  —  7**  Hymnes  du  Saint-^prit,  de  saint 
Jérôme,  des  martyrs  et  des  confesseurs,  à  4  voix 
sur  le  plain-chant  —  8?  Psaumes  des  vêpres  et 
coroplies  à  8  voix.  —  9*  Motets  et  vilbandoo 
pour  diverses  occasions. 

JESTER  (  ERHGST-FaÉoÉRiC  né  à  Kos- 
nigsberg,  en  1745,  6t  ses  études  à  Tuniversité  de 
cette  ville,  puis  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse 
et  en  France.  Nommé  secrétaire  de  l'ambassade 
de  Prusse  à  Vienne,  il  passa  plusieurs  années 
dans  cette  situation,  qu*il  ne  quitte  que  pour  être 
inspecteur  de  la  Bibliothèque  royale  à  Berlin, 
el  enfin  maître  des  forêts.  11  fut  le  fondateur  de 
la  loge  maçonnique  de  la  Tête^-Mort  Outre 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  la  chasse  et 
remploi  des  bois,  il  a  écrit  la  musique  de  plu- 
sieurs opéras,  tels  que  Freemamf  qui  a  été 
représente  avec  succès  à  Berlin  et  à  Ham- 
Iwurg,  Louise,  La  petite  Marie,  Le  triomphe 
de  Vmnour,  Edher,  ete.  Jester  est  mort  à 
Berlin,  au  printemps  de  1822;  ses  restes  ont  éte 
déposés,  ains^qu'il  l'avait  désiré,  dans  le  jardin 
de  la  loge  qu'il  avait  fondée. 

4ES0S  ou  SENA  (  BBRiiAaD  DE  ),  moine 
firanciscain,  né  à  Lisbonne  ,  en  1599,  fit  profes- 
sion dans  le  couvent  de  Yianna,  en  1616,  et  fut 
d'abord  sous-chantre  an  chœur,  puis  définiteiir 
du  monastère,  en  lft50.  Il  mourut  à  Lisbonne, 
le  10  avril  1669.  Le  roi  Jean  iV  l'estimait  beau- 
cnup,  à  cause  de  ses  connaissances  en  musique 
et  de  sa  belle  voix.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs services  de  musique  d'église. 


JÉSCS(Ainon»  DE), religieux  portugais, 
né  à  Lisbonne,  alla  fort  jeane  à  Tuniversite  de 
Cknmbre,  en  1636,  et  y  enseigna  la  mosique  pen- 
dant U  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  y  mourut 
le  15  avril  1682.  Ce  moine  a  beaucoup  écrit  pour 
Téglise  :  ses  compositions  éteient  conservées  en 
manuscrit  daus  la  bibliothèque  du  roi  Jean  IV. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  lusitanienne  de 
Machado,  1. 1,  p.  300,  Tépitephe  de  ce  musicien. 

JÉSUS  (Le  P.  Gabmbl  DE),  religieux  portu- 
gais, né  à  Leyrîa,  vers  te  milieu  du  dix-septième 
siècle,  entra  en  1676  dans  un  monastère  à  Alco- 
baça,  dans  l'Estramadure.  Il  était  à  la  fois  bon 
org^iste,  harpiste  etcontrepointiste  instruit.  Son 
principal  ouvrage  consiste  en  quinze  moteto,  qui 
ont  pour  titre  :  Quinze  motetes  par  as  quinze 
eUaçœns  da  via  sagra^  eom  as  letras  da  escri- 
twra  Mograda  compétentes  a  coda  estoras.  On 
les  dit  écrite  d'un  style  noble  et  religieux  :  ils 
sont  restés  en  manuscrit. 

JESUSfMARIA  (D.  Charles  DE),  religieux 
portugais,néè  Lisbonne,  en  1713,  mourut  au  mo- 
nastère de  Sainte-Croix,  à  Coirabre,  en  1747.  Il  a 
fait  imprimer  un  traite  du  plain-chant  en  langue 
portug^ ,  sous  ce  titre  :  Àrte  de  Canto  chaà  ; 
Coimbra,  Antoine-Simon  Ferreira,  1741,  iu-4*. 
L'anteur  de  cet  ouvrage  s'est  caché  sous  le  pseu- 
donyme de  Luiz  da  Maya  Croeeer, 

JEVES  (Simon),  vicairede  l'église  Saint-Paul, 
à  Londres,  au  commencement  du  dix-septième 
siède,  composa  en  sociéte  avec  Henri  Lawes  les 
airs  et  les  chansons  des  balleto  qu'on  exécutait 
devant  le  roi  Chartes  !«.  B  est  mort  à  Londres, 
en  1662. 

JOAGHIM  surnommé  de  Jfo^cMovfv  (  Joa- 
onm»  MACBBBuncBiisis  ) ,  musicien  allemand , 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seixième  siècle. 
D'après  la  prétace  de  l'ouvrage  dont  on  trouve 
le  titre  ci-après,  il  parait  avoir  occupé  un  em- 
ploi de  eantor  dans  la  Thnringe.  On  connaît 
sons  son  nom  une  collection  de  chante  à  quatre 
voix  intitulée  :  ChrittUche  und  trostUche 
Fischgesangey  mit  4  Stimmen,  Brfurt;  durch 
Georgium  Baumann  ;  1572,  in-8*  obi. 

JOAC0IM  (Joseph),  violoniste  de  grand  te- 
lent,  est  né  te  15  juillet  1831,  à  Kjtse,  près  de 
Presbonrg  (Hongrie).  Dès  ses  premières  années 
il  se  fit  remarquer  par  son  heureuse  orguiisation 
pour  la  musique.  Admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Vtenne,  il  y  reçut  des  leçons  dit 
professeur  de  violon  Joseph  Bœhm,  Hongrois  de 
naissance  comme  lui.  Ses  progrès  furent  si  rapi- 
des, que  lorsquil  se  rendit  à  Leipsick,  en  1843, 
âgé  seulement  dedouxe  ans,  il  y  fit  une  vive  im- 
pression sur  les  artistes,  et  l'on  prévit  dès  Ion 
la  haute  position  qu'il  a  prise  plus  tard  dans* 
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Éon  art.  n  y  continuâtes  éludes, sons  la  directton 
de  Ferdinand  David,  et  reçut  des  leçons  de 
théorie  et  d'harmonie  de  Texcellent  profeasear 
Hauptroann.  Dans  les  années  suivantes,  il  se  fit 
entendre  avec  succès  aai  concerts  dn  Gewand- 
liaus,  et  dans  sa  treizième  année  il  excita  le  plus 
vir  étonnement  en  exécutant  la  Concertante  de 
Maurer  pour  quatre  violons  avec  Ern$(t ,  alors 
dans  tout  Péclat  de  son  talent,  Bazzini  et  David. 
En  1845  il  fut  applaudi  à  Dresde  avec  enlhou* 
siasme  dan»  plusieurs  concerts.  Grandissant  en 
talent  chaque  année,  Joachim  produisit  un  efliet 
extraordinaire  à  nn  concert  du  Gewandhaus,  par 
Pexécution  d'un  concerto  très-difficile  de  Spohr, 
an  mois  de  janvier  tS48.  En  t8M)  il  quitta  Leip- 
sick  pour  faire  une  excursion  à  Paris,  où  il  con- 
quit tout  d'abord  une  grande  renommée  parmi 
les  artistes  et  les  connaisseurs  par  sa  grande  et 
belle  manière  de  rendre  la  musique  classique, 
les  quatuors  des  grands  maîtres,  les  fugues  de 
Bach,  les  concertos  de  Beethoven  et  de  Men- 
delssohn  ;  mais  il  n'y  rechercha  pas  la  popularité , 
ne  donna  point  de  concerts,  et  parut  avoir  voulu 
juger  par  lui-même  de  la  situation  de  la  musi- 
que dans  la  capitale  de  la  France,  plutôt  que  d'y 
conquérir  une  renommée  pour  sa  personne.  Dans 
la  même  année,  Joachim  accepta  la  place  de  maî- 
tre de  concerté  Weimar,  à  la  sollicitation  de 
tiszt  ;  mais  cette  petite  cour  n'offrait  pas  à  l'ex- 
cellent artii^te  des  ressources  suffisantes  pour  la 
production  de  son  talent  sérieux  ;  il  préféra  donc 
celte  de  maître  de  concert  à  Hanovre,  où  Ton 
trouve  de  bons  artistes  dans  ta  chapelle.  11  prit 
possession  de  cette  place  en  1853.  Au  moment 
bù  cette  notice  est  écrite  (1861),  Joadiim  est  di- 
recteur de  la  diapelle  royale,  et  le  roi  de  Hano> 
Vre  a  la  plus  haute  estime  pour  son  talent.  Il  fait 
chaque  année  des  voyages  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne, en  Hollande  et  en  Belgique.  Le  senti- 
ment le  plus  pur  et  le  plus  élevé,  un  beau  son, 
une  justesse  irréprochable,  une  grande  variété 
d'archet,  une  dextérité  merveilleuse  de  la  main 
gauche,  et  Pintelllgence  parfaite  dn  style  de  chaque 
auteur  :  telles  sont  les  rares  qualités  du  talent 
de  Joachim. 

JOAGHIHUS  ou  GIOVACCHINO, 
moine  de  Ctteaux  et  abbé  du  monastère  de  Flora, 
qu'il  fonda,  naquit  en  Calabre,  vers  Tan  U20,  et 
mourut  en  1203.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  écrivit,  on  trouve  Psàltertum  decem  cAor- 
darum,  lib.  ITT,  in  quitus  de  Summa  Trini' 
taie,  êjusque  distincfione  :  de  numéro  Psal- 
morumet  eorum  arcanls  ac  mysticis  senstbus  : 
de  Psalmodia  :  de  modo  et  usu  psallendi  si- 
mul  etpsaUentium;  yen\w,  1519,  in*fol.,  et 


JOANNELLI  (PicBiiB),  muiideB  qui  véenf 
dans  la  seconde  nsoitié  dn  uthUème  aiède,  Mqoit 
à  Bergame,  de  la  fomille  de  Gandino,  mam  qv'il 
le  déclare  Ini-mème  au  titre  d^une  rare  et  pré- 
cieuse collection  de  motets  dont  il  fut  l'éditear 
(  Petrus  Joannellus  BergomenOs  de  Gamdtno). 

11  parait  qn^l  fat  attaché  au  aervieede  rempertur 
Maximilien  II ,  à  qui  la  eolleclioD  dool  il  s*agit 
est  dédiée,  avec  cette  formule  :  Saeraiissimm 
Rom,  Csesarex  MaJestaUs  Vesirss,  Vêtira^ 
rumque  Serenissimarum  CeUUudinum^  ku- 
mittimus  et  dediUvHnus  eUem,  etc.  La  cellec- 
tion  a  pour  titre  :  Novi  Thesauri  musiei  Uè„  i, 
11,  m,  IV  et  V.  quo  selecUssime  ptaneque 
nova,  née  wiquam  M  Ihcm  XfUUeCamUoma 
sacr»  (qms  vulgo  moteta  vocant)  eoniinentmr 
ocio,  septem ,  sex,  qvinque  ac  quaiuar  vo- 
cum,  a  praestanUssimis  ac  hujus  mtaUs  fre- 
clpuis  Symphoniads  eompositXf  q%ue  m  «oer» 
ecclesia  catholica,  tummis  eolemnêbuMfue 
festivitatibus,  eanuntur,  ad  omnis  gemeriâ  i»- 
strumenta  musica  aeeomodatx  :  PeM  Joan- 
nelli  Bergomensis  de  Gandino ,  s^gmmo  stu- 
dio ac  labore  coUeetx^  ejusque  expensis  <m- 
pressxj  Venetiis  apud  ÂntonJtum  GardtamM^ 
1568,  6  vol.  gr.  in-4*.  Les  cin<i  premiers  volu- 
mes, i  savoir  le  Cantus,  VAltus,  le  Ténor,  le 
Bossus  et  le  Quintus,  ont  chacun  467  pages.  L'im- 
pression est  magnifique,  et  le  papier  de  la  plos 
grande  beauté.  Le  frontispice  a  un  bel  caeadre- 
ment  avec  des  cariatides,  le  tout  gravé  sur  bois. 
Chaque  volume  a  en  tète  la  préfaee,  des  pièees 
de  vers  latins  à  la  louange  des  erapercan  Ver- 
dinand  I^r,  Maximilien  II  et  des  «rchidacs  Fer- 
dinand et  Cliarles,  un  beau  portrait  gavé  sur 
bois  de  Ferdinand  1er,  l'écusson  des  arases  im- 
périales, cehiide  l'archiduc  César^AogasIe-Fer- 
dinand,  et  enfin  celui  l'archiduc  Ckaf1esd*As. 
triche.  Le  premier  livre  contient  45  naotels  à  4, 
5,  6  et  8  voix  ;  le  second,  44  meCetsà  4>  s,  6, 7 
et  8  voix  ;  on  en  trouve  53  dans  le  troisième  Gvre; 
le  quatrième  livre  en  renferme  38,  doot  deax  à 

12  voix  ;  enfin,  le  dernier  livre  est  eaUèfeascat 
consacré  aux  morceaux  composés  pour  les  obsè- 
ques de  Femperenr  Ferdinand  1%  et  avx  €u§» 
de  Maximilien  II,  des  archiducs  Ferdinand  et 
Charles,  des  princes  Bodolphe  et  Eivest.  fite  de 
Maximilien,  d'Alphonse  d'Esté,  duc  de  Femrcv 
et  du  duc  de  Bavière  Albert  V  :  il  est  terminé 
par  une  pièce  à  5  voix  par  Henri  de  la  Onort  m 
Memoriam  Pétri  loanneltt  kujus  operis  col- 
leeloriSt  et  par  nn  Te  Deum  à  8  voix  de  Jaeqnea 
Yaet.  Tous  les  compositeurs  de  ces  motets  fanal 
attachés  à  la  musique  de  la  chapelle  de  l'em- 
pereur ,  à  Texceptioa  de  quatre  on  daq ,  qai 
appartinrent  à  k  chapelle  dn  duc  Albert  dt 
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Bafière;  ce  aoot  :  Mîdiel  des  Buissons,  Jean 
Castileti,  Jacques  de  Brouck,  Jean  Chaynée, 
Henri  de  ta  Court,  Micbel  Deiss,  Jean  Dcsiins, 
Philippe  le  Doc,  Guillaume  Formellis,  Antoine 
Galli,  CbriflUan  Hollander,  Jean  de  Clève,  Jean 
Loois ,  Orlando  Lasso,  Étienne  Maho,  François 
deNieuport,  André  Pevernage,  Adam  de  Ponte, 
Georges  Prenner,  Jacques  Regpart,  Simon  le 
Roy,  Lambeit  deSainne,  Pierre  Speiler,  Alexan- 
dre Utendakr,  Jacques  Yaet,  Yerdiere,  Jacques 
de  Wert,  Georges  Trehou,  Matthias  Zapfelius.  La 
plupart  étaient  de  simples  chantres  dans  la  cha- 
pelle impériale;  mais  tons  font  preuve  d*un  grand 
savoir  dans  l'art  d'écrire  avec  pureté  et  dans  les 
combinaisons  du  contrepoint.  Les  Lamentations 
de  Jérémie,  par  Étienne  Maho,  qui  se  trouvent 
dans  ce  recueil,  sont  une  œuvre  des  plus  re- 
marquables, par  le  talent  de  la  facture  et  par  le 
caractère  de  tristesse  profonde  qui  y  est  empreint. 
Cet  ouvrage  est  d'autant  plus  précieux ,  que  les 
compositions  de  Hahu,rundes  diefsde  la  vieille 
école  allemande,  sont  très-rares.  Plusieurs  de  ces 
musiciens  ne  sont  connus  que  par  la  collection 
de  JoaonelU,  ce  qui  lui  doneun  grand  prii.  Elle 
est  d'ailleurs  d'une  grande  rareté,  parce  que,  sui- 
vant le  titre ,  elle  fut  imprimée  aux  frais  de  Joan- 
nelli,  qu'elle  ne  tai  tirée  qu'à  petit  nombre,  et  n*a 
point  été  mise  dans  le  commerce,  mais  donnée 
en  cadeau.  L'exemplaire  que  je  possède  a  en 
tète  de  chaque  volume  un  feuillet  où  est  peint 
eneouleur  le  blason  des  comtes  palatins  du  Rhin, 
ducs  de  Bavière ,  lequel  est  entouré  du  collier 
de  la  Toison  d'or,  avec  cette  inscription  manua- 
crite  :  iUustrMmo  Sereniâsimoque  Prineipi 
4ie  IkmkM  Domino  Gidielmo,  comiii  pala- 
iino  Mheni,  utriusque  Bavnri»  XHici,  etc. 
Domino  t%to  eolendissimo  ac  gratiosUsimo, 
Petnu  Joannellus  de  Gandino,  OfficU  ac  ob- 
serv€aiti»  ergo  Dono  dédit  :  Je  l'ai  acheté  à 
très-haut  prix  en  1949»  de  M.  Bntsch,  libraire 
antiquaire  à  Augsbourg. 

JOAO  VAZ  BARRADAS  MUITO- 
PAH,  E  MORATO.  Voy.  VAZ  BARllA- 
DAS(JeÀN). 

JOBIN  (BEBNHAim)^  luthiste  distingué  du  sei- 
lième  siècle,  vécut  longtemps  &  Strasbourg,  et  y 
fit  imprimer  un  livre  de  pièces  pour  le  luth  en 
tablature,  sous  ce  litre  :  Doa  erste  Bwh  neiver^ 
leisnerfleistigerettlicker  vielsc)uenerLauten' 
Stuck,  vonartUcherFantasiem  HebUehen  teut^ 
eeken^  frantzœsisehen  Mnd  italianischen  Lie- 
liem;  Strasbourg,  l572,in-fol. 

JOHANNES  (Jbam),  facteur  d'orgues  du 
Brabant  aeptentrional ,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  quinxième  siècle.  En  1429,  il  cons- 
truisit dans  l'église  Neuve  de  Delfl  un  orgue  qui 


lui  fut  payé  cent  vingt  écu$>  On  donna  à  cet  ins- 
trument le  nomd'I/rsuto  (Ursule).  Le  sommier 
de  ce  monument  de  l'ancienne  facture  des  or- 
gues a  été  conservé  à  Deift.  Joliannes  avait  son 
atelier  à  Breda. 

JOHNSON  (RoBBaT),  ecclésiastique  anglais, 
et  musicien  insiruit ,  vécut  è  Londres ,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  écrit  des  ser- 
vices et  des  antiennes  qui  sont  en  manuscrit  dans 
plusieurs  églises.  Il  a  fait  graver  un  recueil  de 
fugues  pour  l'orgue,  dont  une  deuxième  édition 
a  été  publiée  à  Amsterdam,  vers  1770. 

JOLAGE  (CBABLca-ALEXJkiinaE),  organiste 
des  PetiU-Pères,  à  Paris,  en  17&0,  est  mort 
dans  la  même  vUle,  en  1778.  On  a  de  sa  compo- 
sition ;  Premier  Uvre  de  pièces  de  clavecin; 
Paris,  in-foL,  sana  date. 

JOLY  (....)»  violoniste  et  marclisnd  de  mu- 
sique, fut  attaché  à  l'orchestre  du  théfttre  Mon- 
tansier  vers  1790,  puis,  à  celui  des  Jeunes  Ar- 
tistes, à  Paris.  Il  est  mort  en  U19.  On  a  gravé 
sous  son  nom  :  1*  Huit  recueiU  de  contredanses 
pour  2  violons}  Paris,  Frère  et  Sieber.  —  2^  An* 
danie  varié  pour  violon  et  violoncelle;  Lille, 
Bœhm.  —  S*  Pot-pourri  facile  pour  guitare;  Pa- 
ris, Joly.  —  4°  Des  sonates  et  des  airs  variés 
pour  guitare,  ibid.  —  5**  Six  duos  pour  2  violons; 
Paris,  Imbault 

JOMARD  (Emu-François  ), géographe  et 
archéologue,  membre  de  l'InsUtut  de  France,  el 
conservateur  de  la  section  de  géographie  et  des 
voyages  à  la  Bibliothèque  impériale,  est  né  è  Ver* 
sailles  le  30  novembre  1777.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  collège  de  cette  ville,  à  l'ancienne  Ëcolo 
des  ponts  et  chaussées,  et  enfin  à  l'École  poly- 
technique, il  futadmis  comme  professeur,  en  1 790, 
à  l'École  spéciale  de  géographie  et  du  cadastre. 
En  1798  il  fut  du  nombre  des  savants  qui  firent 
partie  de  l'expédition  d'Égypte ,  ne  revint  en 
France  qu'en  1802,  et  après  avoir  rempli  plu* 
sieurs  missions,  fut  chargé  de  la  direction  dea 
travaux  pour  la  publication  de  la  gran.le  De^ 
cription  de  VÊgypU,  dans  laquelle  il  a  fait  in- 
sérer un  grand  nombre  de  Mémoii'es  scientifi- 
ques, résultats  de  ses  travaux  pendant  son  sé- 
jour dans  ce  pays.  La  plupart  des  ouvrages  qui 
ont  fait  la  réputation  de  ce  savant  sont  étrangers 
à  l'objet  de  celte  biographie  :  Jomard  n'y  est 
cité  que  pour  un />iscourf  sur  la  vie  et  tes  tra* 
vaux  de  G.'L,'B,  Withem  (voy,  BocquiUon- 
Wilhem),  prononcé  à  rassemblée  générale 
de  la  Société  pour  l'instruction  publique,  le  & 
juin  1842;  Paris,  Perrotin,  1842^  in-S"*  de  126 
jMges,  avec  le  portrait  de  B.  Vilhem  et  un  fac* 
simile  de  sa  notation  musicale. 
JOMELLI  (Nicolas),  célèbre  compositeur 
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naqait  le'  11  septembre  1714,  à  Avena,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Un  chanoine  de  cette  ville, 
nommé  MozzUlOf  lui  enseigna  les  éléments  de 
la  mosiqae  dès  ses  premières  années.  A  l'Age  de 
seize  ans ,  il  se  rendit  à  Naples,  où  îl  fut  admis 
comme  élève  an  eonsenratoire  de  Sar^OnoflriOf 
où  il  reçut  des  leçons  de  Durante;  mais,  par  des 
motifs  maintenant  inconnus,  son  père  le  retfra 
de  cette  école  et  le  plaça  au  eonsenratoire  dé  la 
Fietà  de'  Turehini,  Il  y  reçut  des  leçons  de 
Prato,  maître  obscur,  et  de  Mancini,  artiste  dis- 
tingué de  la  grande  école  de  chant  italien.  Feo 
lui  enseigna  la  composition,  et  Léo  lui  donna  des 
conseils  sur  le  style  dramatique  et  religienx.  Le 
marquis  de  YillanMa  assure  que  llnstruction 
musicale  de  JomeIK  fut  dirigée  par  Nicolas  Fago  ; 
mats  ce  Tait  est  en  contradiction  avec  la  notice  de 
Saverlo  Mattei,  qui  tenait  ses  renseignements  de 
Jomelli  Ini-méme.  D'ailleurs,  iky  a  lien  de  croire 
qne  lorsque  ce  grand  musicien  entra  an  Conser- 
ratoire  de  la  Pieta^  Fago  ne  vivait  plus.  Dans 
ses  premières  productions,  Jomelli  ne  parut  pas 
annoncer  ce  qu'il  devint  plus  tard;  suivant  une 
notiee  que  Piccinni  a  écrite  sur  ce  grand  artiste, 
il  semblerait  même  qu'il  n'avait  reçu  qn*une  ins- 
truction médiocre  dans  les  conservatoires  de  Na- 
ples, etqu*il  n'apprit  véritablement  l'art  d'écrire 
que  lorsqu'il  en  fut  sorti.  11  ne  faut  sans  doute 
pas  admettre  rigoureusement  cette  assertion; 
mais  il  est  vraisemblable  que  lorsque  XomelH 
alla  à  Rome,  il  trouva  chez  les  maîtres  de  cette 
grande  école  im  style  bien  plus  pur  et  plus  large 
que  ce  qu'il  avait  puisé  dans  les  traditions  de 
l'école  napolitaine,  en  général  pins  libres  et  plus 
appropriées  à  la  musique  dramatique.  Or,  suivant 
le  projet  qu'il  avait  alors  d^écrire  pour  Féglise, 
fl  dut  en  effet  étudier  avec  soin  les  compositions 
sévères  des  grands  maîtres  de  Rome.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  premiers  ouvrages  de  Jomelli  lurent 
det  ballets,  qui  ne  furent  pas  remarqués;  mais 
bientôt  son  génie  prenant  son  essor,  il  écrivit  des 
cantates  où  ses  heureuses  dispositions  pour  l'ex- 
pression dramatique  se  firent  apercevoir.  Léo 
ayant  entendu  un  de  ces  morceaux  chez  une 
dame,  élève  du  jeune  artiste,  fut  si  transporté  de 
plaisir,  qu'il  s'écria  :  Signora,  non  passera 
moltû,  e  questa  giovane  sara  lo  stupore  ê 
VamnUraziane  di  lutta  PEuropa  (Madame,  il 
se  passera  peu  de  temps  avant  que  ce  jeune  homme 
devienne  l'étonnement  et  l'admiration  de  l'Europe 
entière  ).  Cette  prédiction  ne  tarda  pas  à  se  réa- 
liser. A  l'ftge  de  vingt -trois  ans,  Jomelli  composa 
ton  premier  opéra,  intitulé  Z'frrore  amorosa. 
Suivant  la  notice  de  Picdnni ,  il  aurait  si  peu 
compté  sur  le  succès  de  cet  ouvrage,  qu'il  l'aurait 
fait  représenter  sous  le  nom  d^un  musicien  f»eu 


connu  et  peu  estimé,  nonuné  VaUtUino;  maia 
la  faveur  qui  accueillît  cette  production  aarait 
enflammé  le  génie  de  Jomelli,  qut  dès  lors  se  se- 
rait livré  avec  ardenr  à  la  composition  drama- 
tique. Cette  circonstance  n*a  point  été  oonnoe 
du  poète  Saverio  Mattel,  à  qui  Ton  dmt  une  in- 
téressante notice  sur  ce  maître.  L'année  suivante 
(1738)  Jomelli  donna  au  thé&tre  des  Florentins 
son  premier  opéra  sérieux,  Odoardo,  qui  fut 
suivi  de  deux  autres  dans  l'espace  de  plusieurs 
mois. 

Déjà  le  nom  du  jeune  artiste  commençait  k  se 
répandre;  ses  derniers  succès  le  firent  appeler 
à  Rome  en  1720  :  il  y  trouva  un  zélé  protecteur 
dans  le  cardinal  d*York.  Ses  deux  opéras  II  Ri- 
cimero  et  VAsUanasse  y  furent  joués  dans  la 
même  année.  En  1741  il  alla  à  Bologne  pour  y 
écrire  i  l'^sto.  Mattei  rapporte  Panocdote  sui- 
vante sur  son  séjour  en  cette  viDe.  Il  était  allé 
voir  le  P.  Martini,  d^à  oonsidéré  comme  un  des 
plus  savants  musiciens  de  lltalie,  et  s^était  pié- 
senté  à  lui  comme  un  élève  qui  désirait  fréquenter 
son  école.  Le  maître  loi  donna  un  sujet  de  fugue 
qu^  traita  avec  habileté  :  Qui  éles-vousf  M  âSL 
Martini  -.Vous  moquez-vous  de  moi  ?  Cesi  moi 
qui  veuT  apprendre  de  vous.  —  Mon  mm 
est  JomelU;  Je  suis  le  maÛre  qui  doit  écrire 
Vopéra  pour  le  théâtre  de  cette  ville.  —  C*est 
un  grand  bonheur  pour  ce  théâtre  d'avoir  un 
musicien  philosophe  tel  que  vous,  mais  je 
vous  plains  de  vous  trouver  au  milieu  d^kÊU 
troupe  d^ignorants  corrupteurs  de  lamusique. 
Jomelli  avoua  plus  tard  qu'il  avait  beaucoup  ap- 
pris dans  les  conversations  de  ce  mattie;  fl  ajou- 
tait que  si  le  P.  Martini  avait  peu  de  génie,  l'kit 
avait  suppléé  en  lui  ce  que  la  natore^  Ini  avift 
refusé. 

Après  avoir  donné  plusieurs  grands  ouvrages  à 
Rome  et  à  Bologne,  JomelU  retourna  à  Naples, 
où  il  écrivit  pour  te  théâtre  Saint^Cbarles  Sur 
mené,  qui  eut  un  succès  prodigieux  ;  puis  fl  alla 
à  Venise,  où  sa  Mérope  excita  de  tels  transports 
d'admiration,  que  le  conseil  des  Dix  le  nomma  di- 
recteur du  Conservatoire  des  filles  pauvres.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  ses  premiers  morceaux  de  ma- 
siqoed'église,  entreautresunJUttufofe  à2  cfaoenr» 
et  à  8  voii,  qui  est  considéré  comme  nne  de  ses 
meilleures  productions  en  ce  genre.  Rappelé  a 
Rome  en  1748  pour  écrire  VArtaserse,  fl  trouva 
dans  le  cardinal  Alexandre  Albaniun  admirateur 
de  son  talent  et  un  protecteur  puissant  Vers  le 
même  temps,  le  mauvais  état  de  la  santé  de  Ben- 
dni,  maître  de  cliapelle  de  Sunt-Pierre  du  Va- 
tican, fit  songer  à  lui  donner  un  coadjnteor  ;  le 
cardinal  s'employa  à  lui  faire  obtenir  celte  place, 
qui  lui  fut  en  effet  confiée,  et  dont  il  prît  posKS- 
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siM  le  30  avril  174t.  Pkcinni  rapporte  à  ce  sujet 
une  anecdote  pea  vraisemblable.  Pour  être  nommé 
mattre  de  chapelle  de  Saint-Pîerre,  il  fallait,  dit- 
il»  subir  un  examen  sévère;  il  ne  se  crut  pas 
asseï  habile  pour  tenter  Vépreove,  et  ee  ne  Ait 
qu'après  avoir  étudié  sous  la  direction  du  P.  Mar- 
tini qu'il  vint  offrir  de  se  soumettre  au  concours, 
qui  toutefois  n'eut  pas  lieu.  Piccinni  confond  évi- 
demment les  époques,  car  ce  fut  huit  ans  aupa- 
ravant que  Jomelli  vU  ie  P.  Blartini  à  Bologne 
et  qoMl  en  apprit  les  traditions  du  stjle  d^église 
de  l'ancienne  ^ie.  D*ailleurs,  la  musique  exé- 
cutée dans  la  basilique  de  Saint- Pierreest  dans  un 
style  concerté  beaucoup  moins  sévère  que  celle 
qu'on  chante  dans  la  chapelle  Sixtine.  Jomelli 
resta  à  Rome  pendant  cinq  ans,  et  ne  donna  la 
démission  de  sa  place  qu'au  mois  de  mai  1754, 
pour  aller  à  Stuttgard  s'installer  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  et  de  compositeur  de  la  oonr, 
qui  lui  avait  été  offerte  par  le  doc  de  Wurtem- 
berg. On  voit  par  ces  dates,  qui  sonteiactes,  que 
Msttei  s*est  trompé  lorsqu'il  a  fait  aller  Jomelli  à 
Vienne  en  1749,  pour  y  écrire  VAchiUe  in  Sdro 
et  la  Didone,  et  le  fait  rester  dans  cette  ville  peu* 
dant  dix-huit  mois  :  c'est  en  1745  qu'eut  Heu  le 
voyage  de  Vienne.  Le  même  écrivain  dit  que  Jo- 
melli s'y  lia  d'amitié  avec  Métastase,  et  qu'il  a  sou- 
vent déclaré  depuis  lors  qu'il  avait  plus  appris  dans 
ses  conversations  avec  le  célèbre  poète  que  dans 
toutes  ses  études  avec  Feo,  Léo  et  Martini.  Les 
littérateurs  ont  beaucoup  de  penchant  à  mettre 
à  haut  prix  les  conseils  qu'ils  donnent  anx  mu- 
siciens; l'assertion  de  Mattel  ne  doit  donc  paa 
nous  étonner  :  il  croyait  ce  qu'il  écrivait;  mais 
Jomelli  avait  trop  de  sens  pour  comparer  des 
choses  qui  n'ont  aucune  analogie.  Feo  et  Martini 
loi  avaient  enseigné  l'art  d'écrire  ;  Métastase  lui 
suggérait  des  Idées  sur  l'expression  et  l'effet  dra- 
matique :  choses  assurément  fort  différentes. 

Pendant  la  durée  du  séjour  de  Jomelli  èStutt- 
gsrd,  qui  fut  de  près  de  vingt  ans,  une  modifi- 
cation assez  remarquable  se  fit  apercevoir  dans 
sa  manière.  Soumis  à  l'influence  de  la  musique 
alleounde  qu'il  y  entendait,  il  donna  à  sa  modu- 
lation des  transitions  plus  fréquentes,  et  renforça 
son  instrumentation.  Cette  transformation,  dont 
on  trouve  la  preuve  dans  près  de  trente  opéras 
qu'il  écrivit  alors,  le  mit  en  faveur  près  du 
prmce  dont  il  dirigeait  la  musique,  et  lui  procura 
des  succès  en  Allemagne ,  mais  elle  lui  fut  nui- 
sible lorsqu'il  retourna  dans  sa  patrie.  Les  Itah'ens 
n'étaient  alors  sensibles  qu'aux  charmes  de  la 
mélodie  :  ils  la  voulaient  dépouillée  de  tout  or- 
nement étranger;  tout  ce  qui  pouvait  en  détour- 
ner leur  attention  leur  était  importun.  Les  moin- 
dres modulations  tourmentaient  leur  oreille,  et 


pour  eux  le  son  des  Instruments  n'était  que  du 
bruit  lorsqu'il  se  faisait  remarquer.  D'ftiileniSy 
la  longue  absence  de  Jomelli  l'avait  îûi  oublier 
de  ses  compatriotes,  et  lorsqu'il  retourna è  Ha- 
pies,  il  lui  faUut  en  quelque  sorte  recommencer 
sa  réputation;  mais  il  était  alors  âgé  de  cin- 
quante-huit ans  :  il  avait  plus  d'expérience  et 
de  talent  acquis,  mais  moins  de  jeunesse  et  d'a- 
bondance dans  les  idées.  Il  s'était  retiré  avec  sa 
famille  à  A  versa,  lieu  de  sa  naissance,  et  avait 
établi  un  certain  loxe  d'ameublement  dans  sa  de- 
meure. Quelquefois  11  passait  le  printemps  dans 
un  lien  de  plaisance  près  de  Naples,  appelé  11»- 
fraseaia  dà  NapoU,  et  l'automne  à  PUHira- 
Manco,  agréable  retraite  anx  environs  de  cette 
ville.  Ce  fat  dans  ce  lieu  qu'il  reçut  do  roi  de  Por- 
tugal la  demande  de  deux  opéras  et  d'une  can- 
tate pour  lesquels  il  lui  fit  payer  une  ^mrae  de 
1,200  ducats.  Son  Armida,  qu'il  écrivit  pour  le 
théfttre  Saint-Cbarles,  est  certainement  un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages;  peut-être  mémecst-ll  plus 
complet  que  tous  ceux  qui  étaient  sortis  de  sa 
plume  auparavant;  néanmoins  il  n'eut  paa  de  suc- 
cès populaire  :  les  artistes  seuls  en  aperçurent  le 
mérite.  Demofoante,  composition  exceliente, 
réussit  encore  moins  qu'ilrmkie;  enfin  ifiçenêOf 
jonée  en  1773,  fut  mal  exécutée  et  tomba  à  plat. 
Tant  d'écbecs  à  la  fin  d'une  belle  carrière  d'ar- 
tiste plongèrent  Jomelli  dans  une  tristesse  pro* 
fonde,  qui  lui  occasionna  une  attaque  d'apoplexie. 
A  peine  rétabli,  il  composa  une  cantate  pour  la 
naissance  do  prince  de  Naples.  Mattel  assure  que 
cet  ouvrage  était  rempli  de  beautés  ;  on  le  croira 
sans  peine  si  l'on  songe  que  radmirable  Mise-- 
rerê  à  deux  voix ,  de  ce  grand  musicien ,  est  sa 
dernière  production.  11  l'écrivit  sur  la  traduction 
italienne  de  Mattel,  et  en  fit  un  chef-d'eravre 
d'expression  tendre  et  triste.  Ce  fut  le  chant  du 
cygne,  car  à  peine  l'eut-il  fini,  que  ce  maître  Il- 
lustre, appelé  à  juste  titre  le  Gluck  de  VItaUê, 
mourut  à  Naples,  le  28  août  1774.  Le  1 1  novem- 
bre suivant,  on  lui  fit  de  magnifiques  obsèqnea, 
où  l'on  exécuta  une  messe  de  reqyiem  à  denx 
cboBurs,  composée  par  le  P.  Sabbatini. 

Pour  bien  apprécier  le  mérite  de  Jomelli, 
comme  compositeur  dramatique,  il  fint  examiner 
quelles  éUlent  les  formes  de  l'art  avant  lui.  Nul 
doute  qu'il  eiiatèt  dans  les  partitions  de  Scar- 
latti,  de  Léo,  de  Pergolèse  et  de  Vind  d'admi- 
rables morceaux,  où  l'invention  de  la  mélodie 
brillait  au  plus  haut  degré  ;  mais  ces  morceaux 
étaient  peu  développés;  la  coupe  en  était  peu  va- 
riée, et  même  il  est  permis  de  dire,  sauf  quelques 
exceptions,  qu'elle  n'était  pas  bien  entendue  pour 
tes  situations  fortes  ;  car  dans  les  airs  à  deux 
mouvements  Vandante  on  Vadagio  du  oon- 
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noieeiiiMit  m  repreniit  après  rallegro,  ce  q«l 
«8C  eontrain  à  la  progMMion  des  passions.  Jo- 
metli  ne  ftt  point  oette  fante  ;  il  comprit  la  né- 
cessité de  mainteoir  jnsqn'aa  bout  la  gcadatlon 
de  l'intérêt,  et  sot  réaUser  ce  besoin  de  Kart 
avec  nne  rare  pnissauce  de  talent.  Le  premier 
entre  les  compositenrs  italiens,  il  donna  aussi  an 
réeitatifobHgéréoergie  et  la  jastesse  d'expression 
dont  cette  belle  partie  de  la  mosique  est  rascep- 
tible.  Dans  la  musique  d'éflise,  s'il  ne  comprit 
point  l'art  comme  les  maltresde  i'éoole  de  Pales- 
Irina,  s'il  y  porta  nne  eipressioD  un  pen  trop 
^e  des  sentiments  mondains,  il  Ait  du  moins 
loiiioors  noble,  too|oors  par.  Sa  messe  deJte- 
quiemy  son  Miserere,  son  oratorio  de  la  Pas- 
âUm,  seront  to«)onrs  des  modèles  de  beantés 
léelles  en  lenr  genre.  Jomeili  avait  Tesprit  cnl- 
tiTé;  il  écrirait  bien  dans  sa  langue  matemeUe, 
enproM  ainsi  qn'en  Ters  :  Mattei  citeaTeoéloge 
qnelqnea-anes  de  ses  poésies.  Il  était  borame  do 
monde,  et  s'exprimait  avec  élégance.  Barney, 
quile  vit  dans  ses  voyages» dit  qu'il ressenbiait 
beaucoup  à  Hmndely  mais  qu'il  éUitpIns  poli  et 
pins  aimable.  Cependant  les  portraits  qu'on  a  de 
lui  M  rsmemblent  point  à  ceux  de  rauteor  du 
MetHe, 

Us  opéru  connnB  de  Jomeili  sont  :  1*  L'Br- 
rare  omorwo;  Naptes,  1737.  —  2*  OdeariQ; 
même  ville,  1738.     3*  Kieimere,  Borne,  1740. 

—  4*  Aitiaiuiue,  même  ville ,  l74i.     5*  Jf 
repe,  à  Venise,  même  année,  ouvrage  qui  ob- 
tint le  plus  grand  soccès.  ^  6*  /Z  FixutuUo , 
opéra  buffa.  —  7*  SofonUbe ,  opéra  séria. 
S*  ilCreto,  en  1743.  —  0»  CHro  rieomoecMo, 

—  ter  Achille  im  Sdro,  Vienne,  1745.  — 
It*  Mione,  même  ville ,  174&.  —  I2«  Bumene^ 
Naples,  1746.  ^  13*  VAntore  in  matchera, 
dans  la  même  année  et  dans  la  même  ville.  — 
14*  La  CHtfea,iÊrte,ea  1747.  16"*  BUe; 
Ilaples,  1748.  —  lfl«  L'ineantato,  Rome, 
1749.  —  ir  Ifyenla  in  Tauride,  Rome,  1751* 
^  18*  Talesiri,  même  ville,  1753.  19*  At- 
tilio  RegolOy  même  ville,  1752.  —  20^ Semira- 
nUde ,  à  Plaisance..—  2t<'  VlpermeUre ,  à  8po- 
letle,  1752.  BajazeUe,  à  Turin.  — 
23»  Demetrie  ,  à  Parme.  —  24»JPeneiope;Stutl- 
gard,  1754.  —  25*  Bnea  nel  Lazio,  idem,  1755. 

—  28-  Il  Re  pmtare ,  ibid.  —  2:«  Didone, 
nouvelle  musique ,  ibid.  —  28*  Àles$andro  nelF  i 
Jndie,  ibid.  -~  29«  NUetU  r  i^ui. 38«  La 
Clemensa  di  TUo,  ibid.  —  3^  Demofoente,  j 
IMd.  —  32*  H  Fedente,  ibid.  —  33*  L'fêola 
diêMiata,  ibid.  —  34*  Sndimione,  ibid.  —  | 
»5*  Foio^asoyibid.  —  36*  ro(jiNpMuie,ibid.  — 
^rLaSehiaea  Uberata,  ibid.  ~  3»^L*Aiilo  d'A- 
more,  ibid.     39*  La  PoiteréUa  illustre ,  Mml . 
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— 40*  acaeeialor  dehue,  ibid.  —  4 1*  /I  MeM- 
wiùnêo  per  eeneerso,  ibid.  —  42*  ArwMa^  Ma- 
ptos,  ^771.  —  48*  Demofoonie,  avec  nne  non- 
vdle  musique,  même  ville,  1772.  —  44*  //^m- 
aia  In  AuUdè,  même  vHle,  1773.  CairrAns  : 
1*  Perdone  amala  IHee,  à  voix  seule  avec 
Instruments.  —  2*  Ciusii  Nwmi,  idem.  —  S*  ^ 
ptando  sara  mai.  Idem.  —  4*  Partir  eenviene^ 
idem.  —  5*  Cantate  pour  deux  soprani.  Oua- 
Toarae  :  1*  La  Passiime  di  Giesu-Cristo,  à 
4  voix ,  choBor  et  orcbestre.  —  2*  Isaeeo,  figura 
da  Bedemiore,  idem  —  3^  BeiuUa  lÀberata , 
idem.  4*  Sonda  Mlena  ai  Calvarêo,  Idem. 
MusiQiTB  o'âcLHB.  1*  DiiTlt,  à  quatfB  voix.  — . 
2*  In  eenvertendo ,  psaume  à  2  voix  et  or- 
chestre. —  3*  Répons  de  la  semaine  sainte  à 
4  voix.  --4*  Dixii,  à  huit  voix  en  deux  choeurs. 

—  5*  Miserere  h  8  voix  en  deux  chcaura.  — 
6*  Cittq  messes  h  quatre  voix,  orchestre  et 
orgue  7*  JTesse  de  requiem,  à  4  voix,  or- 
chestre et  orgue.  8*  Cen/itebor  à  3  voix. 
9*  Laudatek  4  soprani  et  deux  chcrara.  —  10* 
In  eanveriendù  à  six  voix  concertantes  al 
deux  chœurs.  —  11*  Magnifiait  dit  de  tÉdia, 
è4  voix,  età  8.  —  12*  Hymne  de  satait  Piem, 
concerté  à  deux  choeurs.  —  13*  /Hxtf,  k  buK 
voix.  — 14*  Graduel  à  4  voix  ^  15*  Veni  Sasseie 
Spiritus,  à  4.  —  16*  LsBtatus  eum,  à  4.  — 
17*  Conliiébor,  à  4.  —  18*  Beatusvlr^  5  4.- 
t9*Coti/lrma  hoc  Deus^  55  et  orchestre.— Vf  Mi- 
serere,  à  4.  —  21*  VieUmsc pasekOi  ,56.  — 
22*  ifiserere,  55.  —  23*  Te  Dewm,  à  4  et  orches- 
tre.— 24*  Begmtm  mundi,  5  4.—  25*  Veni, 
Spansa  Ckristi,  pour  soprsno,  clioBur  et  orcheatre. 

—  26*  Vietims  pasdiaU,k  4.  —  27*  Credidi, 
è  4.  --WQraduel^  53,  pour  la  fêle  de  la  Vierge. 

—  29*  Discerne  eausam  meam,  graduel  5  4. 

—  30*  Domine  Deus,  in  simpUdiate ,  offer- 
toire à  4.  —  31*  Jusius  utpalmafarehU,  gra- 
duel à  4.  —  32*  Cantate  k  3  voix  pour  la  Nati- 
vité de  la  Vierge.  —  33*  Soire,  Regima,  pow 
soprano  et  orchestre.  —  34*  Ifiserere,  5  2  an- 
prani  et  orcliestre.  —  35*  Plusieurs  measa  à  4 
et  5  voix  arec  orchestre.  —  36*  Jte^poniori  5  4 
voix  pour  les  mercredi,  jeudi  et  vendredi  de  la 
semaine  sainte. 

JONAS  (ÉnoB),  jeune  eompoeilBiir,  né  5 
Psris,  d'une  famille  israélite,  le  5  mars  lt27, 
fut  admis  comme  élève  an  Conservatoire  de  eette 
ville,  le  28  octobre  1841.  Il  étudia  IliaroMmie  et 
raocompagnement  pratique  sous  la  direction  de 
M.  Lecoupey,  et  reçnt  des  leçons  de  eompoai- 
tion  de  M.  Carafe.  Le  second  prix  d'hamoain 
lui  fut  décerné  en  1846,  et  fl  obtint  le  prenmr 
prix  dans  l'année  suivante.  Admis  an  umcoma 
de  l'îBstitut  de  France  en  1849,  il  reçut  ladi»- 
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f  lactioB  du  second  grand  prit ,  pour  la  eanlale 
IntitoMe  Antonio,  Deoi  ooTertnm  de  M.  Jouas 
ont  été  eiécatées  au  Consenratoire  en  1961  et 
1853  :  on  7  a  reconnu  do  talent.  En  18S6  ,  Il 
a  donné  an  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  le 
petit  opéra  intitulé  :  Le  Duel  de  Bet^amin, 
où  Ton  a  reoiarqoé  de  Télégance  et  du  rtiythroe 
dans  les  mélodies.  Dans  Tannée  suivante  il  a 
donné  au  même  théâtre  La  Parade ,  opérette 
en  on  acte.  En  1857,  Le  Moi  boitf  autre  opé- 
rette do  même  compositeor  a  éléjoné,  avec  socoès» 
au  même  théâtre.  La  partition,  réduite  pour 
piano»  a  été  publiée  chez  Brandus,  à  Paris. 
Enfin,  dans  la  même  année,  il  a  donné  une 
autre  pièce  do  même  genre,  sous  le  litre  :  Les 
petits  Prodiges.  H  est  fteheui  de  voir  un  ar- 
tiste heureusement  organisé  perséTérer  dans  la 
Yde  de  la  petite  musique  et  des  succès  fiicilee. 
Ce  jeune  artiste  est  professeur  de  solfège  au  Con- 
aerratoire,  et  directeur  de  musique  à  la  syna- 
flogue  du  rit  portugais.  Il  a  publié  »  en  1854,  un 
Beeueil  de  chants  h^aques ,  à  l'usage  des 
temples  de  ce  rit.  On  y  trouve  Tingt-qnatre 
morceaux  de  sa  composition  :  les  autres  chants 
sont  antiques  et  ont  été  pris  à  différentes  sources. 
Bf .  Maurice  Bourges  a  donné  une  trte-bonne  ana- 
lyse de  ce  recueil  dans  la  Gazette  musicale  de 
Parte  (1854,  n«  46). 

JONEGR  (  Michel  ) ,  facteur  de  pianos  à 
'Warzbourgy  naquit  en  cette  Tille,  le  14  mai  1748. 
Dans  sa  jeunesse  il  entra  an  monastère  d'Ober- 
zell  pour  y  foire  profession.  Là  il  fît  le  pre- 
mier essai  de  la  facture  des  pianos  en  construi- 
sant on  petit  histrument  pour  lui-même.  Plus 
tard ,  il  sortit  do  couvent,  et  embrassa  la  profes- 
sion de  facteur  dinstruments.  Il  a  fait  un  très- 
grand  nombre  de  pianos,  parmi  lesquels  on  en 
dte  quelques  grands  avec  un  Jeu  de  flûte.  11 
vivait  encore*  en  1812. 

JONECR  (Jo8npfl),fiU  du  précédent,  et 
comme  lui  facteur  de  pianos,  est  né  à  Wttrz- 
bourg.  Après  avoir  appris,  les  éléments  de  son 
art  chex.son  père,  il  alla  travailler  pendant  plu* 
sieurs  années  chez  Walther,  à  Tienne.  De  retour 
à  Wûrzbourg ,  il  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment par  la  bonne  qualité  de  ses  instruments, 
et  surtout  par  ses  grands  pianos. 

JONES  (Robert),  compositeur  et  luthiste, 
vécut  k  Londres  vers  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  et  y  eut  de  la  célébrité.  Il  n*a 
fait  imprimer  qu'un  très-petit  nombre  de  ses 
compositions.  Parmi  celles  qui  ont  été  publiées, 
on  remarque  :  1°  A  musical  Dreame,  or  the 
fourth  book  of  ayres,  0i>e  first  part  for  the 
lute,  two  voices,  and  the  viol  da  gamba;  fhe 
second  part  is  for  the  lute,  the  viol,  and 
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.  f&nr  voices  tosing;  tke  third  pari  is  for  oik 
voiee  alone  to  the  lute,  the  bass-viol,  or  ta 
both  ifyou  please,  vhereof  two  are  ikUiam 
ayres  (  Songe  musical,  on  quatrième  livra 
d'airs;  la  première  partie  pour  luth,  deux  voix 
et  basse  de  viole;  la  deuxième  pour  luth» 
viole  et  quatre  voix;  ia  troisième,  pour  voi» 
seule  aveo  àoeompagnement  de  luth,  ou  de 
basse  de  viole ,  on  de  ces  deux  instruments 
ensemble,  à  volonté,  etc.),  Londres  ifi09« 
ln-4*.  —  The  Muses's  gardon  for  delightSt 
or  ihefith  bock  af  agrès  onely  for  the  tele, 
the  bass-vioU  and  the  «o<cef(  Le  Jardin  des 
muses,  on  cinquième  livre  d'airs  pour  le  Intli, 
la  basse  de  viole,  et  les  voix  );  Londres,  l«ll  » 
m-fol.  Plusieurs  moraeaux  de  Jones  ont  été  in- 
sérés dans  la  collection  intitulée  Le  Triomphe 
dOrietme,  publiée  à  Londres,  en  1601.  On 
trouve  aussi  deux  airs  de  sa  eompositlos  dama 
la  Musica  anUqua  de  Smith. 

JONES  (WiLUAH  ou  GOLLAoa),  eoelé»- 
siastiqoe  anglais,  né  en  1710,  à  Lowick,  dans  lu 
Northnmberiand,  fbt  un  savant  et  laborieux  IH- 
térateur  et  un  amateur  de  musique  distingué.  A  , 
mourut  à  Londres,  le  7  février  1800.  Au  nombre 
de  ses  écrits,  on  remarque  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Physiologieal  disquisitions,  or 
discourse  of  ihe  natural  phiUÛophy  of  the 
éléments,  on  matter,  on  motion,  on  the  ele* 
ments ,  on  ftre,  on  air,  on  sound  and  music, 
etc.  (Recherches  physiologiques,  ou  discours 
sur  la  plilloriopliie  naturelle  des  éléments ,  sur  la 
matière,  le  mouvement,  les  éléments,  le  feu. 
Pair,  le  son  et  la  musique);  Londres,  1771, 
in-4«.  Deuxième  édition ,  Londres ,  1781 ,  fai-4^ 
Ce  livre  B  été  réimprimé  dans  les  œuvres  com^ 
plètes  de  l'auteur,  dont  II  a  été  fhit  deui  édi* 
lions;  la  première  en  13  volumes  in-8** ,  Lon^ 
dres  1801;  la  deuxième  en  6  voiumes,  Lon^ 
dres,  1810.  C'est  par  erreur  que  Forkel  a  at^ 
triboé  à  ce  littérateur  un  traité  spécial  de  mu*- 
sique,  qui  appartient  à  vn  astre  ecclésiastique 
anglais ,  des  mêmes  nom-  et  prénom.  (  Voy  l^ir- 
tlcle suivant.)    ^  ' 

JbNES  (WiLUAu),  prélat  de  rËgItse  d'An- 
gleterre, né  à  Nayland,  dans  le  comté  de  Sof- 
folk ,  vers  1740 ,  cultiva  la  musique  avec  succès, 
et  a  publié  sur  cet  art  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
A  treatise  on  the  art  of  Music ,  in  which  the 
éléments  of  harmony  are  parttcularly  con* 
sidered  and  illustrated,  by  a  hundred  and 
ftfty  exemples  in  notes;  Colchester,  1784 ,  in- 
fol.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par  l'auteur, 
dans  sa  maison  ;  cp{)endant  les  exemplah'es  por' 
tent  le  nom  d'un  imprimeur  nommé  Keymar  . 
Il  en  a  été  fait  une  deu«ième^  édition ,  h  ton- 
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dm,  en  18)7,  in-fol.  JoMt  a  laiiié  oi 

dit  betaeoap  de  musique  d*ëgUte.  Il  est  mort 
à  Londres  en  1798. 

JONES  (Sa  William),  célèbre orientalifte, 
naquit  à  Londres,  le  28  septembre  1748.  Fils 
d*nn  professeur  de  mathématiques  distingué  •  il 
eut  aussi  pour  mère  «ne  femme  remarquable 
par  l^tendne  de  ses  connaissanoes  en  algèbre, 
en  trigonométrie  et  dans  Part  de  la  navigation. 
A  l^e  de  trois  ans,  Jonet  perdit  son  père  ;  sa 
mère  entreprit  alors  aon  éducation,  et  lui  en- 
seigna les  éléments  des  langues  anciennes  et  des 
matiiématiqum.  Plus  tard  il  entra  à  l'école  de 
Harrow,  et  à  TAge  de  dix-sept  ans  il  suivit  l«i 
cours  de  l\miversité  d'Oxford.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  littérature  tinrent  du  pro- 
dige, et  bientôt  on  le  cita  pour  son  savoir, 
particulièrement  dans  la  littérature  orientale. 
En  1767  il  ftot  agrégé  à  Tuniversité.  Devenu 
un  des  jurisconsultes  les  plus  distingués  de  l'An- 
gleterre, it  obtint,  an  mois  de  mars  1783,  une 
place  de  Juge  à  la  cour  suprême  de  Galcuta , 
fut  créé  chevalier  cl  6t  un  mariage  avantageux . 
Le  mois  suivant,  il  s'embarqua  pour  se  rendre 
dans  rinde,  où  il  séjourna  pendant  orne 
années,  se  livrent  presque  sans  relâche  k  des 
recberehes  sur  les  Ungues ,  les  arts ,  les  anti- 
quités et  la  mythologie  de  l'Indoustan.  Lln- 
flnenoe  do  cUmat  et  peut-être  aussi  Tezoès  du 
travail  lui  occasionnèrent  une  inflammation  de 
foie  qui  le  conduisit  au  tombeau  :  il  expire  le  27 
avril  1794 ,  à  TAge  de  quarante-sept  ans. 

Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  recneillia 
dans  ses  oeuvres  complètes,  qui  ont  été  pubtiées 
à  Londres,  1799,  6  vol.  in-4%  ou  13  vol.  in-8% 
on  trouve  un  mtesoire  sur  les  modes  musicaux 
des  Indous  (  On  tniMlcal  modes  of  the  ffUuius^ 
t  VI,  p.  449  et  suiv.  ),  morceau  très-intéressant, 
et ,  malgré  quelques  erreun  que  j'ai  signalées 
dans  le  Résumé  philosophie  de  Vhiâtoire  de 
ta  musiqvte,  ce  que  nous  possédons  de  meil* 
leur  et  de  plus  complet  sur  cette  matière,  Jones 
ayant  tiré  ses  matériaux  d'ouvrages  originaux  de 
musiciens  hindous.  Cest  ce  mémoire,  d^à  pu- 
blié précédemment  dans  les  JReeibertftef  osiafi- 
ques(AsiaUenesearchêSfi.  s,  p.  65), qui  a 
servi  de  base  au  livre  du  baron  de  Dalberg  sur 
le  même  sujet  (voy.  DiOBiac). 

JONES  (ÉDouàan),  harpiste  et  barde  du 
pays  de  Galles,  naquit  à  Henblas,  dans  le 
comté  de  Merioneth,  vers  1751.  Élevé  dans  une 
famille  de  ces  musiciens  dont  toutes  les  généra- 
tions cultivent  la  musique  par  une  sorte  de 
tradition,  Il  acquit  une  instruction  étendue  dans 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  pratique  et  à  l'his- 
toire de  cet  art,  tel  qu'il  est  cultivé  chez  les 


des  Celles.  Le  prince  de  Gailea.qni 
fut  ensuite  roi  d'Angleterre»  sons  le 
Georges  lY,  le  prit  à  son  service  ( 
barde,  et  cette  charge,  qui  lui  laissait 
de  liberté ,  lui  permit  de  se  livrer  k  des  redier- 
ches  historiques  sur  les  Bardes,  leur  poésie  et 
leur  musique  :  il  en  publia  les  première  résul- 
tats dans  un  livre  curieux  intitulé  :  Musieai  amd 
pœtical  relies  of  the  wOsh  Bords  ^  prêter- 
ved  6y  traditions  and  ttuihentiemmmeeripU 
never  before  published  (  Restes  poétiques  et 
musicaux  des  Bardes  gallois ,  conservés  par  U 
tradition  et  par  des  manuscrits  antbentiqoei 
inédiU);  Londres,  1786,  in-fol.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage,  considénbiemeot  aog- 
nsentée,  a  paru  en  1794,  un  voL  fn-fol.  de  183 
pages.  Une  très-bonne  notice  historique  sur  tes 
bardes  du  pays  de  Galles,  des  rechercbm  sur 
tes  chants  de  ces  bardes  et  sur  tes  poêles  et  mu- 
siciens qui  les  ont  composés,  une  suTante  dis- 
sertation sur  leure  instrumenta  de  nmsique, 
avec  leurs  figures;  enfin,  un  recueil  copieux  de 
chansons  ut  de  morceaux  pour  la  harpe,  la  plu- 
part andens  et  historiques,  composeat  ce  recool. 
Ace  premier  ouvrage,  Jonesfit  succéder  une  smie, 
en  quelque  sorte  nécessaire ,  laquelle  est  intitu- 
lée :  The  hardie  Muséum,  ofprimUive  hrUiA 
Uterature;  and  other  admirable  raritiesf 
forminç  the  second  volume  of  the  musieai, 
pœtical  and  hUtorical  Belicks  of  the  wOsh 
Bords  and  druids;  drawn  fromauihentie  do- 
cumentsofremote  anOquUif.  (Le  Musée  barde 
de  te  littéreture  britannique  primitive, etc.); 
Londres,  1802,  fai-fol.  On  trouve  dans  ce  vo- 
lume une  introduction  historique  sur  tes  tae- 
tions  des  bardes  dans  les  palais,  dans  les  céré- 
monies  reiigieoses , à  te  guerre,  etc.;  un  choix 
de  leurs  plus  anciens  monuments  poétiques  avec 
la  traduction  anglaise  et  des  remarques  gram- 
maticales ou  historiques  ;  des  notices  sur  quel- 
ques poèmes  en  langue  celtique,  sur  les  chM- 
sons  de  guerre  et  autres;  enfin,  les  mélodins  de 
plusieure  anciens  aire,  et  des  piècm  de  harpe 
composées  par  quelques  bardes  modereim.  Le  B- 
braire  Reesa  donné,  en  1814,  une  ; 
édition  des  deux  ouvrages  précédents 
formant  3  vol.  in-4*'.  Jones  a  publié  k  Loudrei 
quelques  recueils  d*airs  geUote  et  autrea  avec 
accompagnement  de  harpe  et  quelques 
pour  la  harpe  à  deux  rangs  de  cordes,  en  i 
dans  les  provinces  du  nord  de  l'Anglelerre»  En 
1788,  il  a  rétabli  dans  son  pays  les  concours  de 
chant  et  de  harpe  appelés  Bistedwood,qm  avuteut 
été  autrefois  en  usage  parmi  les  Itardes  ;  depuis  ce 
temps  ils  ont  eu  lieu  chaque  année.  Jones  est  mort  à 
Londres,  en  1 839,  à  l*âgede qoatre-vingt-huii  ans. 
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JONKS  (GRipntB),  mténteur  anglsia, 
▼if  ail  à  Londreft  dan»  les  preoiiàrea  amiéet  de  ee 
siècle,  et  fat  an  des  coUaboralean  de  VBnqfcIO' 
padia  LandinenUif  polir  laquelle  il  a  écrit  aae 
espèce  de  Traité  hUtwriqué  de  la  muaiqae,  sow 
le  titre  timple  de  Mutic,  Ce  moreeani  qui  forme 
environ  100  pagoa  in-4^  à  deux  coUmnea,  avec 
dca  pUnchea,  a  été  tiré  séparément,  et  mia  en 
vente,  avec  nn  titre^  cbei  l^aoteorb  II  a  été  r«> 
prodoit  depiit»  avec  ce  titre  noiivi»ao  :  a  Histori/ 
of  the  origtn,progresi  of  tkèoretical  and  prac- 
tkal  Musie;  London,  1B19|  in-4^  M.  J.-F. 
Edlen  de  MomI  en  a  fait  une  U^diiction  allemande 
avec  des  remarques,  intitulée  :  GescKichte  der 
ToiUtund;  Vienne,  lS2f  ,un  Vol.  in-S"*  de  227 
pages. 

JORDAN  (  JÉRÔME  ) ,  docteur  en  médecikie 
et  profeasear  de  physique  à  Tuniversîté  de  &œt- 
tîngoe>  né  à  Brunswick,  au  commeneement  dii 
dix -septième  siècle,  a  Tait  imprimer  uu  livre 
intitulé  ittpc  ToO  ^tiw^  s^ve  de  eo  qvMddHifinum 
aut  supemalvraU  est  in  môrbU  hutnaîd  cor- 
paris  ejusque  curaUone;  Francfort-sur-le-Mein, 
1651,  in-4®.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  7b  chapi- 
tres; le  68*  traite  spécialement  Dé  vi  musicx  in 
fMrbis  divinis  oceasionè  SauUs  et  EUsœi. 
<Voy.  Lambec.  Commeni.de  biblioth.  Cxsar., 
Ub,  il,  cap.  Vin,  p.  689  et  seq.  ) 

JORISSEN  (JosBpa),  médecin  allemand,  qui 
Yivalt  en  Saxe  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  auteur  d'une  dissertation  intitulée  : 
Nova  methodus  surdot  reddendi  audientes  , 
Halle,  1757,  ln-4^  Cet  onvrage  renferme  Pëxpoié 
des  expériences  faites  par  l'antenr  sur  aon  père, 
devenn  complètement  sonrd  à  Fige  de  soixante-dix 
ans,  et  quii  parvint  à  lUre  entendre,  an  moyen 
d'nn  conducteur  en  bois,  placé  entre  les  dents 
dn  vieillard,  et  allant  aboutir  par  son  autre  extré- 
mité h  la  Iwttclie  de  la  personne  qui  voulait  se 
foire  entendre  de  lui.  Ce  moyen  avait  déjà  été 
indiqué  par  Klrcher  (  tiuturgia  univ. ,  Hb.  I, 
sect.  7  ),  et  par  Boerliave  (  InstHutiones  rei 
tnedM  ;  de  OMditu  ).  Deux  ans  après  la  publi- 
cation delà  dissertation  de  Jorissen,  Jean  Henri 
Winkler  (  «07.  ce  nom  )  soutint  une  tlièse  sur  le 
même  sujet;  elle  est  intitulée  :  De  raiione  au- 
diendiper  dentés  ;  Leipsick,  1759,  in-4*.  Il  n*a 
rien  ajouté  d'important  aux  observationa  de  son 
ptédéeeMeor. 

JOVIIN  (  Jbah),  vicaire  de  Kensinglon, 
naquit  à  Londres,  d'un  père  français,  le  13  oe- 
tobre  1696,  «t  7  fit  ses  études.  Il  cultiva  les 
lettres  avec  succès,  et  eut  le  titre  de  docteur  ea 
théologie.  Il  mourut  le  5  septembre  1770.  Auteitf 
de  plusieurs  Kvres  estimés  sur  la  littérature  an- 
cienne et  bi  philologie,  il  s*est  aussi  fait  connaître 
aiocn.  iniiv.  d»  MistiaïAs.  t.  iv. 


par  UM  lettre  snr  la  musique  <l«*s  anciens,  qui 
est  insérée  dans  la  leconde  édition  du  Traité  ii«t 
TexpiesaioD  nnsicale,  par  ^vison.  (Foye^  r4 
nom.) 

JOSfiPHI  (GflOBfies  ),  musicien  au  seniee 
de  l'évéque  de  Brastou,  dans  la  seoontle  moitié 
dn  dix»septième  siècle,  a  écrit  la  nMsique  d*une 
collection  de  cantiques  Intitulée  :  Seitige  Seeten- 
lust  Oder  geistlicKe  BMénUeder  der  in  ihren 
Jesu  verlieàten  Pqfefce(  Pastorales  spirituelles 
de  i^cbé,  rime  éprise  de  ion  Jésus);  Bre»« 
lan,  1657,  in^*»  On  connaît  aussi  sous  son  nom 
une  autre  collection  de  cantiques  intitulée  : 
Plakirêoeréde  Vdme:  l)re!Uao,Baomann,  1668, 
in-8^  Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  en 
1697. 

JOSEPHSOIV  (J.-A.  ),  compositeur  suédois 
de  l'époque  actnelle,  s*est  fsit  connaître  parti- 
culièrement par  des  recueils  de  chants,  de  ro- 
mances et  de  ballades  pour  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  piano ,  lesquels  ont  été  pu- 
bliés à  Stockholm,  riiez  Hircch  ;  à  Copenliagiie, 
ches  Lose,  et  à  Leipsick,  chez  Breitkopf  ft  Hartel« 

iOSIN  ou  6CSSIN  DE  BKY,  ménestrel  et 
bautboiste  k  gages  du  magistrat  d*Audenarde 
(  Flandre  orientale  ),  pendant  la  seconde  moitié 
dn  quinzième  siècle.  On  voit  dans  las  andens 
comptes  de  cette  ville  que  ce  ménestrel  donna,  de* 
puis  1464  jusqu'en  1467  des  leçons  de  muskfue  à 
la  maison  éclievinale  (1).  CVlait,  comme  on  voit, 
le  fiiitticieii  (2e  t^i/fo  qu'on  trouve  partout  en 
Allemagne  jusqu'au  conimenceroent  du  dix-neu- 
vième siècle.  Ce  Josin  de  Dey  recevait  aannel- 
lement  du  magistrat  un  habit  de  drap  :  genre  de 
gratification  qui  éclmt  aussi  k  l'architecte  de 
l'hôtel  de  ville  (V.  les  Recherches  sur  ta  musi- 
que à  A  udenarde  avant  le  XlXWècle^  publiées 
par  Edmond  Vanderstraeten ,  dans  les  Annatrs 
de  VAcadémie  d'Archéologie  de  ffetgiçué 
{  1856),  et  dans  le  tiré  à  part,  Anvers,  Busch- 
man,  1856.  in-8*,  p.  7. 

JOSQUIN.  Vogez  DEPRÉS  (Josqoir). 

JOSSELIN  (  N.  ),  maître  de  musique  des 
Jésuites  de  la  rue  Saint  Jacques  à  Paris,  a  com- 
posé un  Te  Deum  qui  fut  chanté,  en  16&2,  dans 
l'église  des  grands  Augustins,  pour  la  nais«anre 
do  duc  de  Bourgogne  :  le  Mercure  galant  du 
mois  de  septembre  de  cette  année  (  1. 1,  p.  31  ft) 
en  fait  l'éloge. 

JOST  (  ),  musicien  k  Vienne,  y  a  com- 
posé vers  1780  deux  opéras;  le  premier  atsit 
pour  titre  :  Le  Voleur  de  pommes,-  Fautre,  Le 
Barbier  de  Benzing.  Le  même  artiste  a  auMi 

(1)  \Um  bciMit  GAeatn  de  B^y.  meaalrt^r,  Sle  Sag^ 
Itei  heipt  spelca  up  MCpenbor*.  thalpra  okuwea  Keertc. 
waert  ..  l\J  ptr  •  (  Cooiptcs  de  la  rtlle ,  iiméc  14S8  | 
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écrit  la  iDOiH|iie  de  i»liisieurs  billeU.  Tén  cèt  , 
ouvrais  sont  restés  en  maiittscrit.^  I 

JOUBfiRT  (  ).  OTBaoûte  da  la  caUiédrale 
de  Nantes,  dans  la  seconde  moitié  do  dix-bui- 
tième  siècle,  a  fait  eDleodfe  an  eoocert  spiri- 
tuel, en  1775,  un  oratorio  de  sa  eonposition,  in- 
titolé  La  RuiM  deJéruiolem,  ou  le  Mom» 
pke  du  christiatUme.  Il  a  écrit  aussi  pour  le 
lUéâlre  (le  Nantes,  en  1778,  La  Force  de  Vka- 
bitude,  opéra-coiniqoe.  Joobert  Tivait  encore  à 
Nantes  en  1793. 

JOUBERT  DE  LA  SALETTE  (  P.  J.  ). 
Voyez  LA  SALETTE  (  P.-J.  Joubwt  de  ). 

JOUGLET9  ménestrel  français,  vécut  vers 
le  milieu  do  quatorzième  siècle,  et  fut  an  service 
de  Tempereur  Conrad  IV.  Il  se  distingua  comme 
Joueur  de  ? ielle  (  viole),  et  par  la  composition 
de  SCS  cliansons.  Un  po«e  français  de  sod  temps 
a  dit  sur  ce  ménestrel  : 

Un  sleo  vicior  null  •  (  Coiind  K 

Qtt'on  appdte  aoort  Jouglet. 

Fit  apeler  par  un  virlet. 

U  est  sage  et  grant  apris, 

Et  «*af  «It  ol  pt  aprts 

Nstote  ekaiisoa  et  maint  blati  eoolt. 

(N.-€mLL4CHe),  musicien  anglais, 
vécut  vers  le  milien  du  dix-septième  siècle ,  et 
fnt  au  service  de  fareliKIuc  Ferdinand -Charles, 
gouverneur  des  Pays-Bas.  Ha  &it  imprimer  de  sa 
comiKïsitlon  :  1**  Sonates  et  cliansons  à  3,  4  et 
5  introments;  Anvers,  1653.  —  2"  BaUeiti  a  tre, 
Anvers;  1653,  in-4^ 

JOURDAN  (  Jean-Baptiste),  né  à  Mar- 
seille, le  20  décembre  1711 ,  était  ftts  d*un  cafii- 
taine  de  vaisseau,  et  servit  quelque  temps  dans 
la  marine,  sous  les  ordres  de  son  père mala  il 
quitta  jeune  cette  carrière ,  et  son  goût  pour  les 
lettres  et  le  théâtre  Pamena  à  Paris,  ob  il  écrivit 
quelques  pièces  pour  la  Comédie-Italienne,  des 
romans,  des  tréductions,  et  des  morceaux  his- 
toriques ou  critiques.  Il  mourut  pauvre  à  Paris,  le 
7  janvier  1793.  Jourdan  prit  part  à  la  polémique 
relative  à  fa  musique  française  et  aux  bouffons; 
il  publia  à  ce  sujet  :  l"*  Lettre  critique  et  histo- 
rique à  MfM  D..,  sur  la  musique  françoise,  la 
musique  italienne,  et  sur  les  bouffons;  Paris, 

1753,  20  page^  in-g*'.  —  2*  Le  correcteur  des 
bouffons  à  Vécolier  de  PragvLe  ;  Paris,  1753. 
—  3*  Seconde  lettre  du  correcteur  des  bouf- 
fons à  CécoUer  de  Prague,  contenant  quel- 
ques observations  sur  Vopëra  de  Titon,  le 
Jaloux  corrigé^  et  le  Devin  du  village;  Paris, 

1754,  in-12. 

JODSSC  (  J.),  professeur*  de  musique  à  Lon- 
dres, est  né  en  France  (à  Orléans,  si  je  suis  bien 
jnformé),  d'une  famille  honorable,  vers  1760.  A 


répoqoe  des  tronblca  révolutionnaires  da  171»,  il 
s'éloigna  de  sa  patrie  et  fnt  placé  sur  la  lisie  des 
émigrés.  Arrivé  à  Londres  avec  pea  de  rasioar- 
ees,  il  en  cliercba  dans  ses  connaisaances  «• 
musique,  et  donna  des  leçons  de  chant  cC  de 
piano.  Peodant  près  de  quarante-dnq  ans  Q  ^e^t 
livré  à  l'enseignement,  sans  négliger  U  litlénlnra 
musicale,  pour  taqnelie  il  avait  un  goÉC  décidé. 
Il  a  rassemblé  une  colleetlon  Irès-cariene  el  à 
peu  près  complète  de  tout  ce  qoi  a  étf  psbfié  en 
Angleterre  sur  la  musiqne,  pmtfanttèfenMMit  une 
multilude  de  pamphlets  devenus  forl  rares. 
Jonsse  s*est  fait  connaître  avantageoseoMat  par 
les  ouvrages  snivanu  :  1®  IntrodueUom  (0  ihe 
art  of  solfaing  and  singing  (  UâtoàmiiËùn  à 
Part  de  solfier  el  de  cliaiiler);  Londres,  DaÙ 
maine.  —  2*^  Une  iué(lK>de  da  piano  qui  a  pMir 
titre  :  The  piano-forte  mode  easg  to  verg 
capacilies,  and  the  art  of  fingering  Hearig 
explamed  in  a  séries  of  instrvtclions  ami 
examplcs  (  Le  piano  rendu  facile  à  lootca  le* 
capacités,  et  Tart  de  doigter  clairement  eipliqaé 
dans  une  série  de  préceptes  et  d'exemples)  ;  Luo- 
dres,  Goulding  (  sans  data),  in-lbl.  Hnit  édi- 
tions de  cet  ouvrage  ont  été  pohHées.  —  S*iAr- 
coma  Muslcx^  recueil  de  problènses  masican, 
curieux  et  intéressants  (  pour  la  compositioci  )  ; 
Londres,  Chappell,  1S18,  in-^".  —  4<'  MéOiode  de 
violon,  ibid.  —  5®  ffarmonic  eards  (Jeu  de  caries 
pour  apprendre  Tharmonie),  ibid.  —  il*  Une 
traduction  anglaise  dn  Traité  d'harmonie  d'Al- 
brechtsberger.  —  7**  Lectures  on  Tkorougk 
Bass  illustrated  by  a  variety  of  examples  oaé 
exercises  calculated  to  facilite  (he  Tkêory 
and  practice  of  that  branck  of  the  nmeef 
science  (  Lectures  sur  la  basse  coatiniM*  enri* 
ciliés  par  une  variété  d'exemples  at  d'csurms 
disposés  pour  rendre  faciles  la  théorie  cl  la  pia- 
ti%ue  de  cette  partiede  la  science  rotiMsale  );  Lon- 
dres, Goulding,  in-fol,  sans  date  (ISl»). —  T  Âm 
essay  of  tempérament ,  in  whick  the  tkemj 
and  practice  of  lhat  important  branck  •/ 
musie  are  clearty  esiàbUshed  and  iiimstralied 
(  Essai  sur  le  tempérament,  dans  lequel  in  tbéona 
et  la  pratique  de  cette  branche  impoctaiile  de  b 
musique  sont  clairemeni  exposées  el  édaiities  ); 
Londres,1831,  in-8^  Jonsse  estmaK  à  Londres 
le  19  janvier  1837. 

JOUVE  (ELBéAn-MAnm),  néh  Api  (Tan- 
cluse),  le  13  février  I80&,  apprit  les  éMnaeais 
de  la  nnaiqne  dans  cette  ville ,  pnla  fut  adM 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Paria.  H  y 
prit  des  leçons  d'harmonie;  ensnUe  il  7  apprit 
le  contrepoint,  sous  la  directioB  de  Manieur  ét 
cette  Biographie ,  et,  enfin,  il  reçut  d^s  Ipçons  df 
'  composition  idéale  de  Brrlon.  i>orli  do  Con- 
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KenrMoire»  il  â  été  «ifligé  oomm  chef  d'orebe»* 
Ue  à  Strasbourg,  où»  a  fait  reprémtar»  le  Ifr 
novembre  1S)7,  ito  opéra  de  M  eewpoeitioii  « 
iaytiilé  U  DMpeAewt  stm  argent  CM  on- 
yrage  fut  sniTi  d*aoe  neate  aoleDoeUe  exéenlée 
dasa  la  même  Tille,  le  19  avril  1829,  et  qot  fat 
eonaîdéréecoiDtteimebeUeoompoaiUoe.  M.  Joove 
a  écrit  dana  la  même  année  plosieura  morceenx 
de  aaoaiqiie  peur  un  drame  intitulé  Lê  Seigneur 
M  rMeiubuU»  représenté  au  théâtre  deStihs- 
bourg,  le  «déceaabpe  1839.  Le  mène  artiste  a 
com|MMé  nn  et  |iluiiiinin  antrea  moreean 
qui  sont  encore  inédits.  Il  a  guÊÊM  par  sous- 
criptiea  ta  messe  solennelle  exécutés  à  Stras- 
bonrg.  An  commencement  de  ISSO,  il  était  cher 
d'orcbestre  à  Carpentras  :  mais  le  directeur  aérant 
lut  banqueroute,  M.  Jouve  se  rendit  à  Avignon , 
puis  retourna  à  Apt,  où  il  s'est  Sxé  oomme  prolès* 
senr  de  musique. 

.  JOUVE  (  EftPRiT-GosTAYK),  chanoine  de 
Valence»  ardiéologiie ,  compositeur,  et  écrivain 
sur  la  musique,  est  né  au  Bols  (  Dr6me),  le  1*' 
juin  ia05.  Après  avoir  termfaié  ses  études  de  col- 
lège, il  alla  suivre  les  cours  de  droit  à  Aii  ;  mais 
bientôt  il  abandonna  la  jurisprudence  pour  en- 
trer au  séminaire  ;  aeaétudes  terminées,  U  fut  or- 
donné prêtre.  Gliargé  de  diverses  fonctions  dans 
son  diocèse,  il  les  remplit  svec  distinetion  et  ob- 
tint en  récompense  un  oanonieat  à  la  cathédrale 
de  Valence,  en  1839.  Laborii>ox  investigateur  et 
possédant  des  connaissances  étendues,  il  a  publié 
divers  ouvrages  concernant  les  arts,  Parcbitedure, 
la  peintnre  et  les  antiquités  religieuses  :  H  n*est  cité 
ici  que  pour  ses  écrits  relatifs  au  chant  ecclésias- 
tique et  à  la  roiifliqne.  On  y  remarque  :  1*  Étude 
historique  et  philosophique  sur  les  principales 
écoles  de  composition  mvsicale  en  Europe,  de 
1350  à  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle;  Rennes,  1855,  hi-8*.  —  2*  Philosophie  du 
chant  {modes  ecclésiastiques  );  Rennes,  1855,  in- 
4*.  ^  S^'lHetUmnaire  d'Bslhétique  chrétienne, 
ou  théorie  du  beau  d€ms  tari  chrétien,  Varchi- 
lecture,  la  musique,  la  sculpture  et  leurs  dé- 
rivés ;  Paris,  1856,  un  gros  volume  ln-4».  — 
4*  Lettres  sur  le  mouvement  liturgique  ro- 
main en  France  (  en  ce  qui  concerne  le  chant  ) 
durant  le  dix-neuvième  siècle  ;  Paris,  1858, 
in-8^.—  On  a  aussi  de  cet  ecclésiastique  :  Messe 
à  trois  parties,  avec  accompagnement  d'or- 
chestre ou  d*orgue  ;  Lyon.  1843,  in-4^  —  Mfesse 
à  trois  voix  (tnré)  avec  acc.  d'orgue;  Paris, 
1855,  in-4^  M.  le  clianoine  Jouve  a  donné  aussi 
de  bons  articles  à  la  Revue  archéologique  de 
fi.  Didron,  rdatifs  au  chant  ecclésiastique.  Dans 
tous  set  travaux  brillent  une  érudition  solide,  un 
se&Ument  pur  de  Tart  et  un  juj/eroent  droit. 


JOUY(Vicm  JeaM  ÉTltMRe DE),  litté- 
rateur, membre  de  l'Académie  française,  est  né 
an  village  de  Jouy  (Seiaft«t4>ise  ),  en  17<^.  Il 
nVItaitigé  que  de  tralae  ans  lorsqu'il  alla  servir 
dans  TAmérique  méridionale,  ea  qualité  de  sous- 
Heutenamt,  pois  il  fUt  employé  dans  flnJe  avee 
le  régfanentde  Luxembourg.  De  retour  èn  France, 
à  hi  fin  de  1790,  il  fut  élevé  au  grade  de  capi- 
taine, fit  la  première  campagne  de  la  révolu- 
tioli  comme  aide  de  camp  du  général  O*  Moran, 
et  obtint  le  grade  d'adjudant  général  après  In 
prise  de  Ftarnei.  Impliqué  dann  la  procédure  qui 
oonduisit  son  général  à  réchalhtid,  il  fut  lui- 
même  condamné  à  mort,  et  n'échappa  que  par  la 
fhite  au  sort  qui  lui  était  réservé.  Rentré  en  France 
après  le  9  thermidor,  il  reprit  du  service,  reçut 
tour  à  tour  plusieurs  destinations^  ftit  arrêté 
phisieors  fofsponr  des  causes  poUtîqoes,  et  remis 
en  liberté.  Ayant  enfin  obtenu  sa  retraite  en  1797, 
H  entra  dans  l'administration ,  et  suivit  M.  de 
Pontécoulant  à  Bruxelles,  en  qualité  de  chef  des 
bureaux  de  la  préfecture  de  la  D5 le.  Après  que 
M.  de  Pontécoulant  eut  été  appelé  au  séna|,  de 
Jouy  retourna  h  Paris,  renonça  aux  afTalres  et  se 
Hvra  à  la  littérature.  Auteur  de  beaucoup  de  comé- 
dies, tragédies,  poèmes  d'opéras,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  de  La  Vestaie,  mis  en  musi- 
que par  Spontini,  et  de  tableaux  de  .mœura 
connus  sous  les  titres  d'ifermffe  de  la  Chaussée 
d^Antin^  Bermite  en  province,  etc. ,  fl  a  aussi 
publié  une  suite  de  Jeux  de  cartes  instructifs 
(  Paris,  1804  et  années  suiyantes  ),  au  nombre 
desquels  il  y  en  a  nn  pour  apprendre  la  musi- 
que. Quoique  publié  sous  son  nom,  ce  petit  ou- 
vrage n'est  point  de  M.  de  Jouy,  car  ce  littéra- 
teur était  entièrement  étranger  à  l'art  musical.  (1 
est  mort  k  Saint-Germain-en-Laye,  le  4  sep- 
tembre 1846. 

JOZZl  (JosEpn),  chanteur  sopranisfe,  né 
à  Rome,  vers  1720,  chanta  à  Londres,  en  1740, 
dans  l'opéra  de  Gluck  intitulé  La  Caduta  de*  Gl- 
ganti.  Peu  de  temps  après,  il  qtiitta  le  théâtre, 
et  se  livra  à  l'enseignement  du  chant  et  du  cla- 
vecin. Il  possédait  sur  cet  instrument  un  talent 
d^exécution  très-remarquable.  Les  sonates  d'Al- 
berti  qu'il  avait  apportées  à  Londres  obtinrent 
un  grand  succès  lorsquil  les  exécuta  :  il  les  fit 
graver  sous  son  nom;  mais  un  amateur,  qui  con- 
naissait Alberti  et  qui  avait  apporté  les  mêmes  so- 
nates de  Venise,  les  publia  sous  le  nom  du  vé- 
ritable auteur,  et  découvrit  le  plagiat.  Cette  aven- 
ture obligea  Jozsi  à  s'éloigner  de  Londres.  D  se 
rendit  à  Amsterdam,  et  y  publia,  en  1761  une 
nouvelle  édition  des  huit  sonates  d'Alberti  pour 
clavecin,  en  y  plaçant  son  nom,  comme  il  l'avait 
fait  à  Londres.  Plusieurs  années  après,  il  vivait 
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eoeore  à  Antftirdim  comne  profèueor  de  chant 
et  de  clavecin. 

JUDENRUNIG  (  JBàN  ),  éeiifiîii  né  ven 
ie  fln  du  qainiiènie  tiède,  à  Gnuad,  aa  terri- 
toire de  Schdb ,  en  Illyrie,  fat  lothiale  et  jonenr 
de  viole  à  VieniM,  où  U  s*éUit  flsé.  11  m  comm 
comme  antenr  d'on  lim  très-rare  intitolé  :  UH* 
lisetcompemUaréa  hUrodwiio,  qua  %t  fiméa- 
metUnm  Jaetoque  facUUme  muticwn  exercU 
mw^iiuinÊMeiUtikmetMinXf  etqwdwUgo 
Ge^en  nonUtuaU,  addUeUur  laèore,  studio 
ei  impemU  JotouOs  Judenkumig  de  Schte- 
bUchen  (sic)  GmwuH  Hi  communem  omnium 
wvtmetuHUtaiem  typUexcudendumpHmum 
exhibitum,  Vietmm  Auttrix.  An  cimiuièma 
r«nîll«t  on  lit  ce  Utre  ;  Harmtmi»  super  odii 
Horaiionis  secundum  omnia  BoratU  gênera^ 
ctiam  dodU  auribus  haud  qwiqium  tuper- 
nandx.  Nota  iamen,  bane  Tyro,  qweewmqus 
ejusdem  generis  swat  camUna,sub  «na  eo» 
dem^  harmo^nia  /idUnu  este  pulusnda*  Au 
treizième  lèaiUet  on  lit  cet  autre  Utre  en  vieil  al- 
lemand :  1.  &.  2. 3.  Ain  (ein)'  schon  kvmtUehe 
UnderweisvMQ  in  dàesemBuechOeHifiegeMliek 
zu  begregffen,  den  rechten  Gnuui  s»  lenet^ 
auff  der  Lautten  und  Geffgen,  nui  Vleiu  ge* 
maeht  dunh  Hans  JudenhtniÇfpirtig  (uc) 
von  Schwebischen  Gmund  Lutenist  yest  su 
JFlen  in  Oesierreieh  (Ce  petit  livre  contient 
nne  belle  iostmction  artistique  pour  appceodre 
avec  facilité  et  d'après  les  meiUeors  principes 
à  jouer  dn  lalli  et  des  violes,  latte  par  Jean  J»- 
denkonig,  lutliiste,  né  à  Gmund  dans  le  canton 
de  Scheib,  maintenant  (  I&23)  à  Vienne  en  Au- 
triche). ▲  la  fin  du  volume  on  lit  t  VoUendel 
und  getriickt  zu  Wien  ynn  Osterreich  diirch 
Basins  Sèngrgener  in  1 52S /afcr,  in-4^  Un 
eiemplaire  de  ce  rare  et  précieux  ouvrage  est 
dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  rbisloire  de  cette  ili- 
bliothèque  par  M.  de  Mosel  (  tB3&,  p.  347  ).(rest 
le  même  ouvrage  que  Gruber  a  indiqué  seule- 
ment par  le  titre  allemand  dans  tes  Essais  sur 
la  littérature  de  la  musique  (p.  M  ).  Forltel 
a  suivi  Gruber,  dans  sa  Littérature  générale  de 
la  musique  (  p.  318 },  et  Lichtentbal  a  eopié  For* 
kel,  mais  en  changeant  le  nom  de  l'anteor  du 
livre  en  celui  de  Jwienkcenlg  «  et  en  altérant 
Tandenne  orthographe  du  titre. 

JUDICE  (C^Aa  DE),  visiteur  général  dans 
la  vallée  de  Noia  à  Païenne,  naquit  en  cette  ville 
le  28  janvier  1807.  Après  avoir  achevé  de  bril- 
lantes études  dans  les  lettres,  les  sciences  et  la 
musique,  il  eut  en  1832  le  titre  de  docteur;  en 
1C50,  on  lui  confia  le  poste  de  visiteur  général. 
Il  mourut  à  Païenne  le  13  septembre  1080.  Mon- 
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gitori  accorde  de  grands  éiegei  èsespradnefiMe 
muskatsa,  parmi  leaqndies  on  remnrqnn  :  r  Ma 
dsigalieomeertnHal^^ek  9od,eaUre€eisi- 
zanette  eUla  napMana  e  remsma  jser  te 
chUarra  spagmuoia  ;  Messine,  1828,  op.  1», 
in^«.--  2*  MùtieU  e  Mm4rtgQU;VtèeKmt^  l«3&, 
in-4*.  3**  Hefittom,  eMBpeaépoor  le  scfvfee 
funèbre  de  Philippe  IV,  et  eiécnlé  en  leeê.  Os 
damier  ouvrage  n*a  pas  été  imprimé. 

JUE(  Énonaan  ),  né  à  Park,  en  I7M,  entra 
eomme  élève  an  Coaservaloira  de  oelfe  ville  en 
1808,  ety  fit  des  étodes  de  sellége  et  de  violon. 
Sorti  de  «Ile  école  en  1811,  il  entra  comameam- 
mis  dans  une  adasinistralion  de  mess^gsnts»  et 
y  resta  pluaieurs  années.  Vowertnre  des  eenra 
de  musique  par  la  métiiode  du  méloplastemyssA 
fvLé  son  atlentioB,  il  comprit  qu'il  poovdC  y  avoir 
dans  rexptoilationdeeette  méttiode  un  moyen  ét 
se  faire  connaître  du  public  et  une  roule  onverlt 
pour  aller  à  la  fortune.  Devenu  élève  de  Gafin, 
avec  la  connaissanee  qu*il  avait  déià  de  In  nw- 
siqoe,  il  eut  bientél  nne  inidligenee  si  complHf 
de  la  nouvelle  méthode,  que  Gaiin  le  prit  mmmr 
collaborateur  ei  lui  abandonna  aonveni  le  sem 
dedirigsr  le  cours.  Après  la  mort  de  son  maître, 
M.  Jne  ouvrit  à  Paria  des  cours  deniétoiiterfr, 
qui  Airent  suivis  par  un  grand  nombre  d'élèves  ; 
maia  comprenant  bien  les  désavantagea  de  la 
notation  en  chiffres,  et  convninea  qu'elle  nt 
pouvait  aervir  d'introduction  à  la  notation  en 
usage  dans  la  musique ,  il  modifia  le  ayettsee 
de  Galin,  conserva  le  mëloplasie  poor  la  trans- 
position, mais  y  appliqua  une  notation  de  um 
invention,  à  laqudle  il  donna  le  nom  démena» 
gantnUque.  «  De  toutes  les  modificaliens  que 
5  j*ai  apportées  au  mélapla^e  de  Gniin,  »  dil-a, 
dans  la  préface  de  Pouvrage  dont  le  tilie  len 
dcnné  tout  à  Tlieure  ),  «  jene  dlemi  id  qae  ma 
«  notation  mono^ommi^ne,  parce  qu'elle  a  Cnl 
«  faire  un  pas  à  la  métiiode  en  supprimsnt  l*em- 
«  ploi  desehilfres,  et  en  rendant  an  |>oM  la  pra- 
«  priélé  que  se  système  hii  avait  enlevée.  »  Dans 
un  antre  endroit  U  écrit  encore  :  «  Si  remploi 
«  des  chiffres  a  le  grand  avai^age  de  rédinie 
«  Tétndeà  nne  seule  gamam,  ci  de  répandn  ainsi 
«  le  pkis  grand  Jour  sur  les  applîealioaa  de  la 
«  théorie;  a'Ds  ont  pour  eflet  de  rendre  aisée  la 
«  lecture  de  la  OMttiqoe  notée  par  ce  procédé,  ib 
«  ont,  d'un  autre  eèlé,  le  grave  inoenvéaieni  de 
«  ne  point  conduire  à  la  lecture  familière^  à  la 
«  portée  (c'esfrè-dire  k  la  notation  naneUe),  ci 
m  même  d'en  éloigna  étrangement  par  leur  in- 
«  compatibilité,  etc.  >  Enfin,  il  fait  est  atnn,  qui 
de  la  part  d'un  partisan  du  méinpinrta  a  nne 

grave  signification  :  ti  La  portée  nansicale  ert 

-  «  un  fût  qu'il  faut  accepter.  On  a  bean  légpm- 
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•  ber,  critiqMr,  modifier  pour  sa 

•  ptflioilièi^  il  D*e&  ùmi  p«  motet  arriver  à 
«  lire  le»  aoteort  d«M  km  pirtitioM.  »  Or» 
M.  Joe  Tient  de  déelarer  que  lescbifftea  ne  ooa- 
doiseat  pae  à  ce  but,  qo^  y  Mmt  même  no  ob- 
■laele  inviadhla  :  «t  aven  d'ondlève  do  Galin 
enlIK  pow  folr«  juger  cette  néttiode.  Le  grand 
aranCage  qaH  reeoDoaKà  la  mMbode,  qn'en 
n'y  loUle  qoe  siir  une  «Mie  gamme,  en  ee  quota 
Ionique  et  chacun  des  degrés  de  la  gammoflont 
représentés  par  on  signe  ii|)^:tal  ;  d*oà  il  soit  qno 
les  éières  reconnaissent  immédiatement  chacun 
de  ces  degrés,  à  quelque  Ion  que  la  gamme  soit 
appliquée.  Cest  pour  conserver  cet  avantage  en 
contractant  en  mémo  temps  lliabitodo  de  lire 
sur  la  portée»  qoeM.  Joe  imagina  sa  notation 
motto^ônimi^  »  distlngnsnt  par  nne  forma 
particoUère  chacun  des  signes  placés  snr  les  li- 
gnes et  les  espaces  de  la  portée.  nyaHeneffet 
an  adieminemcnt  vers  la  notation  ordinaire,  et 
sons  ce  rapport  la  notation  monogammique  est 
préfiérahle  k  ta  notation  cliilf^;  mais,  quoi  ?  son 
auleor  vient  de  déclarer  qull  tànt  tonjonrs  en 
venir  à  la  notation  usuelle;  or,  dsns  oello*cl,  le 
ton  étant  donné,  ce  n'rst  pas  le  signe  »  c'est  la  ligne 
oo  respaceqni  marque  la  tonique,  et  parlantles 
antres  degrés.  C'est  là  qu'il  faut  airlver;  cPest 
dans  cette  conception  qu'est  coolenoo  toute  la 
théorie  de  l'intonation  dans  la  lecture.  An  lien 
de  cette  conception  si  simple,  l'élève  habitué  à 
la  notation  monogammi^  ne  toit  le  degré  que 
dan»  la  forme  dn  signe,  et  celto  Ibrme  étant  in- 
viriablement  appliquée  à  telle  ligne  oo  à  teles- 
pace,  l'un  et  Tautre  se  confondent  dans  son  esprit 
et  ne  peuvent  plus  se  séparer.  Tout  cela  troublera 
sa  tète  quand  il  fandra  entrer  dans  le  système  de 
la  notation  ordlnslre.  Pourquoi  ne  pas  aborder 
simplement  tout  d'abord  ce  à  quoi  il  faudra  ve- 
nir dans  un  temps  plus  ou  moins  long?  Pour- 
quoi présenter  comme  vrai  aujourd'hni  ce  qu'il 
ftindra  réduire  demain  à  l'état  de  fiction  Y  Pour- 
quoi enseigner,  enfin,  ce  qui  doit  être  oublié  et 
ne  pourra  l'être  qu'après  beaucoup  d'eflbrts  f 

En  dépit  de  ces  vérités,  M.  Jue  vit  fréqaenter 
ses  coora  par  un  grand  nomlm  d'élèves  pendant 
qoinse  oo  vingt  ans.  Il  y  a  gagné,  dit-on,  beau- 
coup d'argent  ;  mais  un  jour  ces  cou  i  s  ont  cessé, 
et  personne  ne  sait  pins  aujourd'hni  ce  que  c'est 
que  le  méiopkuU  monogammique.  Les  ou- 
vrages publiés  par  son  auteur  ont  pour  titres 
ijù  Mutique  apprise  unu  maûre  ;  Paria.  ISM, 
1  vol.  gr.  in-fio.  Une  deuxième  édition, 
plusieun  parties,  et  accompagnée  d'une  planche 
^vée  représentant  un  clavier  mobile,  a  paru 
en  I83&  ;  Paris,  Imprimerie  de  Moyant,  1  vol 
gr.  in-8^  M.  Joe  en  a  donné  nnn  troisième. 


intitulée  La  Mutique  apprUe  sons  maitre, 
édition  augHnentée  de  foMoauff ,  analftei  et 
renteijfnemimUi  imr  la  manière  d'attaquer  et 
de  vaincre  tes  diffeuUéSi  Paria,  Petit,  183S, 
i  vol.  gr.  in-8«.  La  2"^  paitladela  deuaièmeei 
de  la  troisième  édition  de  ce  livra  forme  on  vo- 
lume gr.  in^S*,  et  concerne  l'harmonie.  On  a 
aussi  de  M.  ioiei  Solfège  méloptastique^  Paris, 
elles  l'anleur,  1826,  i  vol  gr.  in-8*;  a  Tableau 
synoptique  des  principes  de  la  musique,  une 
feuille  formai  grand-aigle,  Paris;  1838.  En  1837, 
M.  Jue  s'est  rendu  è  Londres  et  y  a  fait  des 
coure  de  musique  par  la  méthode  dn  méloplssle 
et  de  la  notation  monogammique;  mais  ce  sys- 
tème d'enseignement  n'y  a  point  obtenu  de 
succès. 

JUILLET  (...  ),  acteur  de  l'Opén-Oomique, 
au  théâtre  Feydeao  de  Paris,  naquit  dans  celte 
ville  en  175&.  Il  fut  d'abord  soldat,  puis  cuisi- 
nier; mais  son  goût  rcntratnait  ven  le  tliéâtra. 
Après  avoir  joué  la  comédie  dans  plusieun  viUes 
de  provfaice,  il  revint  à  Paris  et  débuU  en  1790 
au  théfttre  comiqoe  et  lyrique  de  hi  rue  de  Bondi , 
dans  Hieodème  dans  la  lune,  de  Ckwsin-Jac- 
ques,  où  U  attira  U  fîinle  pendant  phis  de  cent 
représentations  ;  mais  il  ne  resta  qu'une  année 
snr  cette  scène,  ayant  été  engagé  en  1791  poin- 
lea  opéras  français  du  théâtre  de  Monsieur.  Il 
était  médiocre  chanteur,  mais  11  possédait  une 
assez  bonne  voix  dé  basse,  et  il  était  acteur  ex- 
cellent. Ses  meilleurs  rôles  furent  ceux  dn  jar- 
dinier dans  les  VisUandineSf  de  Devienne,  de 
l'invalide,  dans  VAmour/Uial  de  Gaveaux  ;  de 
Hiomas,  dans  le  Traité  nut^  du  même  composi- 
teur, et  surtout  du  porteur  d'eau,  dans  les  doux 
Journées^  de  Clierubini,  et  de  Georges,  dans 
Ma  tante  Aurore^  de  Boiddieu*  Devenu  socié- 
taire de  l'Opéra-Ckmiiqoe,  en  1801,  il  ne  se  re- 
tira qu'en  1821,  et  monmt  d'apoplexie,  le  89 
mai  1815. 

Juillet  eut  un  fils,  acteur  d'opéra-eomiqun 
comme  hii,  dont  l'organe  vocal  avait  nne  anaIngM 
singulière  avec  cetni  de  son  père,  nmb  qui  n'a- 
vait d'autre  talent  que  dimitar  son  jeu  dans  les 
mêmes  lùlcs.  Après  avoir  été  attaché  à  l'Opéra- 
Oomique  pendant  plusieun  années,  il  jooa  an 
grand  théâtre  de  Bruxelles  dans  le  même  emploi. 

JDLE8  DE  RIEZ  (Jouoa  Rncnnsia},  mosi- 
eien  provençal  (l)  qui  vécut  dana  la  première 
moitié  dn  sdaième  siècle,  n'est  connu  que  par 
deux  chansons  françaises  à  quatre  voix  qui  se 
troovent  dans  le  recueil  publié  par  Sigismond 
Salbihiger,  sous  ce  titre  :  Selectissimsf  née  non 
familiarissimx  canHones  ultra  cenium  varie 

(1)  CivUétt  ntfigmsimwi,  Ans,  ville  da  dé^rteaieflt  ae- 
tiiel  des  B«MM-Aipet. 
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idiùinate  tœum ,  tam  mulHpUelum  quam 
Hiam  paucammf  Fugx  qw>que  ut  vocaniiÊit, 
a  sex  iuqtie  ad  ilvaj  roce»  :  sinçuUt  tum 
art^ciosêc,  ivm  eliam  mirêB  fuûuinditatii. 
Augùstx  Virtdelieorum ,  Melehior  Kriesttehi 
éxûudehal.  Anno  Domhii  1540,  petit  in*4*  obi. 

JULIA  DE  FONTENELLfi  (J.-S.-E.). 
halrite  et  laborieux  ebimiste,  né  k  Ifaribonne,  le  29 
octobre  1780,  étodia  la  médechie  à  MootpeIKer, 
p\M  se  rendit  ë  Paris,  «ta  la  pharmade  devint 
l'objet  de  MB  travaux.  En  1813,  pendant  la 
gnorre  dlSspagne,  Il  a  été  nommé  médecin  en 
dief  de  rbdpitat  générai  de  l'armée  de  Catalogne. 
Il  a  ptûiWé  :  Des  effets  de  la  castration  sur  le 
liMrps  humain,  traduit  de  Vitalien  (de  Mojon), 
Pans,  1805,  in-8^ 

"JULIEN  (Pierrr),  musicien  fran^^  du  sel- 
lième  siècle,  naquit  ë  Carpontras.  On  a  de  liif 
un  traité  élémentaire  intitulé  i  Le  vrai  chemin 
pour  apprendre  à  chanter  toute  werte  de  mu- 
«1^;  Lyon»  1570,  in-«^ 

JULIEN  (G.),  organiste  de  la  calliédrale  de 
Chartres ,  Tiers  la  fhi  du  dlv-septième  siècle,  a 
fbft  graver  un  livre  d'oi^  »ar  les  huit  tona  de 
l^ise;  à  Paris,  eheai  la  toeteor  d'orgnes  Lesdop. 

JULIEN  (N*),  violoiicêllisie  de  la  Conédia 
llaliBDoe,  a  lait  gnv«r  à  Paris»  en  1780,  sous  le 
■omde  JitUenatnéi  un  recueil  d^riettes  dV>pé-- 
rt-comlqne  pour  deux  violoncelles. 

JULIEN.  Voy.  CLAACmES  (lioms-Jn- 
um  ). 

JULIEN  (  Louis- Airromi),  conformément  à 
faotede  naissance,  etnoo  JULLIBN^  sniTantlV- 
«lographe  adoptée  par  lui-même,  naquit  à  Sls- 
teron  (Bassea-Alpcs),le23a(viil  1812.  Son  père 
MA  mosidep  dt  régiment  :  Il  lai  apprit  à  Joner 
de  la  flûte  et  de  plusieurs  antres  instmments, 
et  le  jeune  iuKen ,  élevé ,  connue  enfttfti  de 
troupe^  dana  une  caaenie ,  commença  sa  car- 
rière par  la  poslUon  de  petite  flûte  daos  la  bm> 
niqné  du  léglraent  oii  servait  aon  père.  A  Itge 
éè  viagt  il  im  ana,  U  se  rendit  à  Paris,  et  se  pré** 
senta  au  Oonaervatotre  pour  y  faire  dea  études 
iie  eanpositiott.  Il  y  fut  admis  le  28  octobre  1 833 , 
et  entra  data  oneelasse  préparatoire  de  contre- 
poîBt,  ob  il  reçut  des  leçons  de  M.  Adolphe  Lu> 
earpenUer.  Ne  comprenant  pas  Tutilité  des  étu- 
des élémeulaireaqnVtn  lot  CrfsaKfiiirB,  ildemaufla 
l'Morisation  de  soivM  le  «ours  d'Ualévy ,  et  il 
y  entra  le  lé  déocmbra  1834  ;  maU  il  y  retnravu 
encore  Je  lerriUe  conlre^MhU^  dont  le  nom  seul 
hii  donnait  des  vertiges*  Je  suis  venu  ici  pour 
apprendre  la  composition^  disatiHl,  et  non  pas 
le  contrepoint.  On  lui  répondait:  Attendes: 
cela  viendra  ;  mais  attendre  n'était  pas  ce  qu1l 
voulait.  An  lien  d'exercices  sur  les  cinq  espèce^ 


—  JULIEN 

et  sur  les  f«nversenii«nts  è  l'octave  et  à  la  dou- 
zième ,  Il  aprmrtalt  à  Ualévy  dea  eeubedana»^ 
des  galopa  et  dea  vatsea(la  peikau'evaitpaaeu- 
cere  pénétré  ou  Pianeu),  et  le  mattiu  fiuil  par 
ne  plua  a'oeauper  de  M.  Joliou  fréqusutu  eiuai 
le  cours  jusqu'au  commenoemenl  de  1836;  paie 
9  n'y  ravint  phu.  Il  disperatt  dea  eoutKkIas  le 
l«'mai  de  celle  auuée.  U  v«Mlt  de  propeeer  A 
l'eutrepraMur  du  Jardin  Turc  (boulevwd  du 
Tumple)  d'y  établir  dea  concerta  de  coutradauaea 
peur  toutea  les  soiféead*élé:  aeu  pniiet  uvaitdié 
Koùté,  et  y  a'élaH  mis  imuiédialayieat  à  Picnvic. 
Bientôt  tout  Puriacounit  à  eaaooMertade  dense: 
ce  fut  une  TérttaUe  folie.  Rien  ne  peut  mieux 
faire  comprendra  le  chariatauisme  des  muyeus 
employés  par  Julicu  pour  attirer  lu  feule  an 
Jardin  Turc,  que  ce  passage  d'un  dea  îeuiuaux 
de  cette  époque  :  «  La  foule  se  pceaae  aux  oeu-> 
«  oerta  du  Jardin  Turc  pour  entcadre  un  ueuveMs 

•  quadriliede  M.  JuKen,  sur  leapriueipMx  mu- 
«  tift  dea  Huguesiats,  Il  aemble  que  le  uonda 
«  ce  che^d'muvre  soit  nu  talianan  qui  doive 
«  InfaiUiblemeut  potteravee  lui  la  vogue.  Disons 
«  an  reste»  que  M.  Julien,  eu  bemnie  Itabile,  a  eu 
«  Tart  de  remplacer  en  quelque  sorte  le  près* 

•  tige  de  la  scène ,  en  combinant  dea  eflcCs  de 
«  êurprise  dont  l'impression  est  on  anélanga  de 
«  plaisir  et  de  frayeur.  Au  moment  oà  le  public 
«  ae  laisse  déliciensement  bevcer  par  les  ravia- 
«  auntoa  mélodies  dea  premiera  actes,  tout  A 
«  coup,  à  le  einqnième  figura  du  quadrille,  bonr- 
«  duniieleseu  lugubre  des clocbes,  aoeompeg^mt 
«  le  beau'  chomi  ;  puis,  pour  fipirer  aux  yunx 
«  comme  aux  oreiUea»  lemassacre  dea  prulea- 
■  tant»,  le  kioaque,  les  pavîiloua,  lesertaei» 
«  tout  a'embraae  en  même  temps  d'un  rapide 
«  inoeudiey  dont  les  lueurs  prennent  sneesasive- 
«  ment  dea  couleure  différautea,  taodia  qin'ou 
«  eulend  la  asonaqueterie  retentir  de  toutes 
0  parla.  Les  amateurs  étonnés  etcnchaatéa  A  la 
«  feia  redemandent  à  grands  crisœ magique  quu- 
«  driUe,  et  cliaque  soir  M.  JuUen  le  répèle  à  U 
<  fin  du  concert,  u  VoilA  Julien  ;  le  ToilA  let  qu'U 
aMpendant  toute  aa  vie-:  lécoud  eu  idées  in- 
génieuses ou  extravagantes  ;  audacieux,  plein  de 
confiance  en  lui«D6me  et  de  mépris  pour  le  po- 
hlic  dooi  il  sut  ttatler  les  goûU.  Au  fond*  urtisie 
pourtaut;  ainmt  le  beau  et  le  sentant»  mais 
l'aimant  pour  eu  jouir  lui«méme,  et  sacfaaat  qui 
nea*agil  pas  de  cela  avec  les  masaea  pupulaires 
Il  m'a  dit  maiatea  fois  qu'il  avait  acqma  par  ex- 
périesca  la  oouvictioo  qu'il  ne  faut  pour  uu  pu- 
blie nombreux  quf  dea  effeU  d'étnunewMut  cl 
d'eutmtnement, 

Julien  n'avait  que  vingl-qwilre  ans  lorsqu'il  dé* 
butait  ainsiqu'oa  vient  de  le  voir,  Soa  nom  élaild» 
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TrttupofinlMf«eD|ievdel«mpft.lfoUienraiiiem^ 
l«  Mm  Im  pliM  briliaiilM  M  mot  pii  toaioun 
l«  plut  MUdn.  Dam  les  entrapriaet  comme  celle 
qu'Rmf ait  laite  au  Janlio  Xurc,  leadépenses  sont 
MMMôt  |te  oaoïiidérablea  que  lee  recettes  :  ce 
fut  CQ  eM  ce  qui  advisl  de  la  aieaoe;  car  on 
lit  dan*  utt  Gaielte  iudioiaire  du  mois  de  juin 
183S  :  «  Le  dier  d'oralieatre  du  Jardin  Turc  » 
•  Julien,  vient  d'obteniraea  tribonanx  le  béoé- 
«  lien  d'nne  ceaaion  de  biens  devenue  indispen- 
«  sable  poor  le  soustraira  à  d'impitoyables  créan- 
«  cien,  qni  voulaient  le  loger  avec  son  violon 
«  dans  U  «le  de  Clicliy  <!)•  Julien  a  intéressé 
«  tea  iugns  et  l!anditoire  par  le  récit  naïf  de  ses 
«  désastres  financiers,  dont  l'oriidDe  est  la  créa- 
«  tion  d'un  journal  de  musique.  »  Ëcliappé  au 
dmger  de  perdre  aa  liberté ,  mais  ne  possédant 
pfaM  que  aoB  talent  de  compositeur  de  danses 
et  son  énergie,  Julien  comprit  que  l'Angleterre 
était  le  pays  qui  lui  offrait  les  chances  les  plus 
favorables,  et  il  alla  s'y  établir  dans  cette  même 
année  1938.  1)  y  passa  vingt  ans  dans  une 
alternative  de  bonne  et  de  mauvaise  fortune; 
mais  il  y  jouit  d'une  popularité  dont  il  n'y  avait 
point  eu  d'exemple  auparavant,  et  qui  Jamais  ne 
int  compromise.  Son  activité  productrice  tenait 
du  prodige;  car  les  quadrilles,  valses  et  poUtas 
qu'Ji  écrivit  poor  son  orcbestre  se  comptent  par 
inillien.  Ses  C&neerU  promenadei,  dont  ie  prix 
d'entrée  n'était  que  d'un  sbelUi«,  étaient  assiégés 
par  nne  foule  compacte  chaque  soir.  U  compo- 
sait son  orchestre  des  meUleora  artistes  ;  on  y 
▼it  aoxBupitresde  premiers  violons  VienOLtemps, 
Si  vori ,  Sainton,  et  les  plus  grandes  célébrités,  au 
nombre  desquelles  on  remarque  M"'*  Pleyel,  s'y 
firent  entendre.  Intelligent  et  ferme,  il  donnait 
de  rentrain  à  l'exécution.  S'il  n'avait  pas  dans 
son  sentiment  certaine  finesse,  qui  eat  autant  le 
fruit  d'une  éducation  bien  faite  que  de  Toiigaai* 
aation,  il  rachetait  ce  qui  lui  manquait  aous  ce 
rapport  pur  la  verve  et  l'art  d'enlever  le  pubUc 
tiardi ,  téméraire  même  dans  ses  entreprises,  il 
»e  racolait  devant  aucune  difficulté.  On  le  vit 
pendant  plusieurs  années  parcourir  toute  i*An- 
glelerre,  VÉcoese  et  llriande ,  avec  tout  aon  or- 
chestre  et  ses  solistes,  s'arrétant  le  matin  dans 
une  vîHe  poor  y  donner  un  concert:  su  remettant 
en  route  deux  lienres  après»  avee  teuteon  peraon. 
nel  et  allant  donner  à  cent  milles  de  là  un^uUv 
concert  dans  la  soirée  du  même  jour.  H  osa  même 
entreprendre  le  voyage  de  l'Amévique  avee  tout 
son  orchestre  et  sut  par  son  activité,  par  seslm- 
ménses  bénéfices,  couvrir  les  dépenses  énormes 
d'une  telle  spéculation. 

.  a)  C<«i  «AMScUf  rue  qu'est  bpriMM)  pourdtUn, 


Julien  avait  fondé  k  Londres  une  maison  de 
commerce  de  musique,  qui  lui  fonmiss^t  chaque 
année  des  bénéfices  considérables ,  par  la  vente* 
de  ses  quadrilles,  valses  et  polkas.  La  forhine  le 
conduisait  par  la  main  :  roalheoreosement  elle' 
aveugle  souvent  ceux  qu'elle  semble  aind  favo- 
riser. U  vint  un  jour  dans  la  tôte  de  Julien  que 
la  composition  des  airs  de  danse  ne  peut  donner 
qu'une  ^célébrité  momentanée ,  et  qu'on  ne  peut 
aller  à  la  postérité  que  par  la  eomposftidu  des 
CMivres  dramatiques  :  il  résolut  de  se  livrer  à  ce 
genre  de  travail.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  Je  le 
revis.  11  m'avait  visité  plusieurs  fois  à  Bruxelles 
et  k  Londres;  mais  dans  cette  circonstance 
l'objet  de  notre  entrevue  fut  sérieux  :  il  venait 
me  demander  des  leçons  de  composition.  «  Je 
«  n'en  donne,  lui-dis-je,  qu'aux  élèves  do  Gon- 
«  servatoiro ,  parce  que  mes  occupations  sont 
«  multipliées  à  l'exc^.  D'ailleurs,  vons-ibênie, 
«  dans  votre  situation ,  n'auriez  pas  le  temps  de 
«  suivre  on  cours  régulier.  —  Aussi  n'est-ce  pas 
«  un  cours  que  je  viens  vous  demander,  mais 
«  des  conseils  sur  le  caractère  et  la  coupe  des 
«  morceaux  d'un  opéra,  sur  rinstrumentation , 
«  et  sur  les  formules  pour  des  modulations  inat- 
«  tendues;  car  c'est  un  opéra  que  je  veux  faire.  — 
«  Quelle  idée!  —  Que  voulez-vous?  Je  m'y  sens 
«  entraîné.  —  Eh  bien!  venez  :  quand  je  serai 
«  libre,  nous  causerons;  quand  je  ne  le  serai 
«  pas,  je  vous  le  dirai,  et  vous  vous  en  irez.  • 
Il  vint  en  effet,  dix  on  douze  fois  dans  l'e^^pace 
d'un  mois,  et  je  lui  expliquai  le  mécanisme  et 
les  effets  de  certains  procédés  de  l'art  d'écrire. 
Je  fus  frappé  de  la  portée  de  son  intelligence  et 
de  sa  facilité  à  comprendre  les  applications  de 
ce  que  je  lui  enseignais  en  tiiéorie.  li  partit,  et 
environ  un  an  après,  j'appris  qu'If  avait  fait  la 
ruineuse  entreprise  d'un  tiiéfttre  d'opéi4  parce 
qu'on  n'avait  pas  accueilli  le  drame  musical  de 
Pietro  il  Grande ,  dont  il  avait  écrit  la  parti- 
tion. Il  eut  donc  la  satisfaction  de  faire  jouer  cet 
ouvrage  énorme  en  cinq  actes,  dans  la  saison  de 
1852;  mais  il  perdit  k  son  entreprise  environ  sei%e 
nUUe  livres  êterUng;  sa  position  en  fut  compro- 
mise, et  il  dot  vendre  sa  maison  de  commerce 
de  musique.  Je  le  revis  après  cet  échec  :  son 
courage  n'était  pas  ébranlé;  il  avait  l'espoir  de 
réparer  ses  pertes.  Redoublant  d'activité,  il  par- 
vint  en  effet  à  augmenter  la  vogue  de  ses  con- 
certs :  ses  bénéfices  furent  considérablea>  et  de 
leur  produit  it  acheta  même  une  propriété  en 
Belgique;  mais  les  dernières  années  forent  dé- 
sastreuses, et  U  part  qull  prit  dans  nne  éotre- 
prise  de  fêtes  et  de  concerts  à  Surrey^Garden 
acheva  de  le  ruiner.  Poursuivi  par  ses  créan- 
ciers, il  fut  arrêté  à.  Paris  et  enfermé  à  la  prison. 
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pour  dettes.  Rendu  à  la  liberlé  aprè»  quelques 
moit  de  détention,  il  espéri  m  relever  encore 
par  de  nonveanx  efforts;  mais  la  eris^  avait  été 
trop  fbrte.  Le  2t  février  1860,  il  donna  les  prer 
miers  signes  d'aliénation  mentale;  le  lendemain 
la  perte  de  sa  raison  éta|t  complète  ;  il  se  (rappa 
de  deux  coups  de  couteau,  et  Ton  dut  le  trans- 
Itorter  dans  une  maison  de  santé,  oi|  il  expira, 
le  14  mars  suivant. 

Il  y  avait  en  Julien  quelque  chose  de  pips  qtt^un 
compoiliitQar  de  dan^e^;  car,  nonot>slant  les  dé- 
fauts qui  se  font  remarquer  dans  sa  partition  de 
Pietro  il  Gran4ç,  on  7  voit  (iriser  des  inspiraT 
lions  soudain^,  qui  prouvent  qu'avec  ^i^e  éduca- 
tion mieux  faite  dans  lageunessOi  il  aurai!  pu 
se  fiiire  un  nom  <^iatingné  parmi  les  composit 
teurs  dramatiques.  Dans  «es  ouvragaa  po^r  la 
danse,  il  n*a  ni  l'originalilé  de  Strauss,  ni  Pélé- 
ganre  de  I^ner  ;  mais  il  a  pl\i8  d'entrain  et 
plus  d'effet  de  rli  jtlime.  ^ 

4ULI  m  (  Hcaai  pa  SAINT  ),  coi^sçHler  du 
ministère  de  la  guerre,  et  compositeur  aniat^r, 
a  Carisruhe,  naquit  à  Bjlanlieim,  le  janvier  iSOi. 
11  apprit  les  éléments  de  la  musique  dès  s^  pre? 
mières  année8.'Apr^  q^*0  eut  terminé  ses  études 
liltéraiiea,  il  alla  se  fixer  à  CarisruUa,  et  j  devint 
l'ami  de  Fesca,  qui  le  dirigea  ^^s  l'étude  de  la 
coi|\pqsition.  En  1^96,  il  ibnda  dans  cette  y^lle 
une  société  df  chant  en  clneur  dopt  il  eut  la  di- 
rection. Ayant  fait  un  ^oyage  ^  Pafis,  en  l|)[29, 
il  y  eut  d^  relations  auiicales  avec  Boieldie^, 
Cherubinijt  Victor  Hugo,  et  plusieurs  autres 
hommes  de  talent  dans  les  arts  et  la  littéra- 
ture. Musicim  distingué,  il  s'est  (ait  ponnaltre  en 
Allemagne  par  ses  Lieder  à  voix  5eule  avec 
accompagnement  de  piano  et  ses  chants  pour 
quatre  ywi^  d 'hommes.  11  s^est  ^utai  fait  re- 
marquer comme  écnvaip  sur  la  musique  par  des 
morceavx  de  critiqii^  qu'il  a  fait  insérer  dans 
plusieurs  écrits  périodiques.  Cet  homme  de  mé- 
rite est  mpxt  à  Çarisrqhe,  le  IS  novembre  1844, 
a  la  fleur  de  T^ige.  Ses  ouvrages  publiés  sont  : 
l^'Six  JÀçdex^  à  voix  sçule  av^  piano  ;  Caris^ulK*, 
1827.  r-  3"  Six  idem  ,  publiés  à  Augsbourg.  — 
3*"  Six  çbansons  allemapdes  ayçc  piano,  op.  5, 
Carl.<ruiie^  1929.  ^  4*  Six  idôç,  op.  6^  ibid., 
1838.  —  5®  Poéma  tifrUff^  à  voix  seule  avec 
piano ,  op.  7,  ibid.,  1839.  »  Doqze  citants 
pour  4  voix  d^liom.me,  ibid.  —  7**  Trois  qua- 
tuors |)our  2  violons,  alto  ^  basse;  farls^  1830. 

JLLL1|<1^  (MAncçt-BEBaAaD),  grammai- 
rien et  littérateur,  est  né  à  Paris,  le  2  février 
1798.  Docteur  ès  lettres,  et  licencié  ès  sciences, 
il  a  été  proviseur  de  collège  et  secrétaire  général 
de  ta  Société  des  Méthodes  d'enseignement.  Les 
travaux  de  M.  Jtdiien  concernant  ta  grammaire 


et  ta  littérature  proprement  dite  n'ayaal  pns  4e 
rapport  avec  IV)^t  de  eatte  Biograpiâe,  fl  n*t»i 
cité  ici  que  poor  ses  ouvrages  retatift  à  la  mu- 
sique. liC  premier  de  ees  oovfagBs  a  poor  tîlK  : 
De  qmel^tMf  poHUt  ée$  tOmee»  donc  PmiU' 
qv^è  (PkyUque,  métriqvte,  mvifçtw};  Ms, 
L,  Hadietie,  1851,  «1  voinme  iM«  4e  M 
pages.  premières  pièces  eontenMa  dans  ce 
volume  (  ThaU  de  Pkfftka  AriMeUg',  Le 
curé  de  VarençeviUe,  La  ^rméenr  ém  mmie 
et  det  off/res^  L'Mtei  de  Cçnâé)  covoemeal 
apéctateme^t  ta  Physique  d'Aristole  et  celle  de 
pescartes  ;  mais  les  morceaux  aar  La  fuantUé 
prwdique  ekez  les  mndem,  I^Âniâ  ei  la 
THiésfs  demi  la  lanju/d  ancêennetf  VBarmotde 
enetUielle  det  vers  aneient^  les  «ers  s&tur^, 
ntens,  La  voix  selon  Isa  eaeleiia,  et  cnfti 
la  disierkttlou  mr  la  mnuique  aneimme,  mal 
im  intérêt  important  pour  l'histoire  de  ta  mu- 
sique diex  les  Grecs  et  les  Rot^aina.  M.  lai- 
lien  y  attaque  sans  ménagement  eerfahiee  idées, 
certains  pr^ugés  des  érudita  sur  eea  aaatîàces; 
son  style  est  tranchant,  et  paiiota  ses  propes»; 
tiens  sont  trop  absolues;  mais  loraquil  établit 
que  lea  règles  de  ta  métrique  scmt  ineonipatiUes 
avec  ta  mesure  et  le  rliytbnie  de  ta  auuîqoe,  et 
que  les  peuples  de  Tantiquité  n'ont  récité  ai 
ehanté  leurs  vers  oonfonnément  à  œs  règtas«  il 
est  dans  ta  vrai.  Il  l'est  aussi,  lorsqu'il  pesé  en 
principe  que  la  justesse  mathématiqoe  des  iatar- 
valles  des  sons  n'a  pas  été  plus  ta  règle  des  in^ 
tonationa  chea  les  anciens  qn'eUe  ne  Pest  dans 
la  musique  moderne  :  il  Pest  lorsqu'il  déve 
aux  Grecs  et  aux  l^omains  ta  cnmiaiaianea  et 
l'usage  de  lliannonie  de  ta  nsosiqae  moderne; 
il  l'est,  enffai,  lorsqu'il  démontre  par  ta  lenma»- 
logta  des  sons,  par  les  défauts  de  ta  notalion 
greoqnei  par  las  împerCeetiQns  de  Icfun  instra- 
ments,  et  par  d'antres  conndératieps  impôts 
Untes,  que  loin  d'avoir  rexcellencn  qqi  tanaéié 
attrltaiée  par  lea  énidita,  ta  mn/Mque  des  as- 
ciens  fut  nn  art  dans  l'enfance.  Une  ardeBle  po^ 
lémique  suivit  ta  publication  du  livre  de  M.  Julltaiv 
entre  M.  Ylaoent  («oy.  ce  nom  l  et  lui.  Smeauft 
sa  méthode  habItndUe,  »f.  Vineent  tmnafina 
des  questions  de  div4rine  et  d'histoire  en  intérêts 
d'amour*propre; suivant  sa  méttnde  ^^N■tneBe, 
il  ii^urta  beaucoup  soi^  adversaire  daaa  aca  pnau- 
phlels  et  dans  ses  articles  de  ioumanx;  eut- 
vaut  cette  même  méthode,  il  dénatura  les  fiûts 
et  tas  idées  de  M.  anUie^.  «n.  déct^iwilaBt  mm 
livre,  séparant  les  phrase,  pofir  Ifpr  donner 
des  interprétations  daps  son  sens,  et  pnnr  j 
eliercher  des  oontradictipna  sa^i  (éalf|é;  fst- 
dant  du  reste  ta  ailence  sur  les  aateriiés  par 
lesquelles  M.  JnHIeB  avait  appayé  aei  fntiâa\- 
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neroMtf.  GeldH»  fépoMitt  avee  iKgDité  M 
forae  de  nfMdm  on  écrit  iiilitiilé  MénUque 
sttr  quelquêt  pokuti  de  métrique  aneienne, 
doaC  la  premièra  partie  parut  en  et  IWre 
daes  fanttée  aoifavte  (  Paris ,  inprinerie  Pan* 
ckoucke,  ie-19). 

Le  dernier  votame  paUié  par  M,  iollfen  lar 
cet  qneitiraM  a  poar  titre  :  TKèies  Mupplémm* 
(aireg  de  métrique  ei  de  mmgiquê  awUeme» , 
de  grummiOre  et  de  lUMratwre;  Paris,  Ba- 
ebettp,  IMt,  Mf*  de  481  pages.  L^irar  y  dla- 
ciite  af  ec  uae  eoDiialA»aDee  profonde  de  la  na* 
tore  des  clioses,  oae  éradition  solide,  eofin,  a? ee 
une  force  de  tockpie  irrésislible»  les  argamento 
présentés  |iar  M.  Vimaant  dans  la  polémique 
sooleTée  à  roceasioo  de  la  métrique  et  de  la  mu^ 
sique  des  anciens,  les  met  an  néant,  et  porte  à 
son  adversaire  des  coups  dont  celui-ci  ne  se  re- 
lèf  era  pas  dans  Topinion  pQlriique,  Tout  Tavan- 
tage  de  cette  diseossion  est  resté  à  M.  Jultien. 

(Koy.  VlNCBIT.)  N 

JUIjUBN  (Loins-Airioaa),çQmpQnlettr  : 
Foycs  iDu». 

JUHENTIfiR  (BBaNARD),  né  à  Itères, 
près  de  Cliarties,  le  24  rn^rs  174U,  fut  destiné 
par  ses  parents  à  l'état  eoclésia«tiqae ,  et 
^tra  jeune  au  séminaire  de  cette  ville  ppnr  y 
faire  ses  études;  mais  rien  ne  put  le  décider  i 
prendre  les  ordres,  et  d>près  ses  vcmn  cons- 
tants, il  fot  pl^cé  sous  li  difection  de.  peUr 
lande,  mettre  de  chapelle  de  la  catliédrale  de 
Chartres,  qui  loi  enseigna  la  musique  et  Il^ar- 
mouie.  En  1773,  il  obtint,  à  Tége  de  Tingt^natre 
fins,  la  maîtrise  de  Saint-Malo;  mais  il  ne  garda 
pe  poste  que  peu  de  temps,  car  en  177$  il  éUit 
pialtre  de  musique  à  Tégiise  de  Coqtances ,  lors- 
qu'il fut  appelé  vers  la  9p  de  la  même  année  an 
phapitre  royal  de  3aint-Quentin ,  pour  y  remplir 
les  fouettons  de  maître  de  chapelle.  H  a  gardé  cette 
place  josqq'à  sa  mort,  et  ^  cessé  de  ?  ivre  à  l'âge 
de  près  de  qostre  vingt  et  un  ans,  le  17  déoem* 
bre  1829.  Vers  178^  il  avait  bit  entendre  à  la  çha- 
pelle  de  Louis  XVI,  à  Veriailles,  et  k  r^lisecallié- 
drale  de  Paris ,  des  me^s  qui  furent  e»|imées, 
fi  qui  l'auraient  yraisemblablement  conduit  k 
une  des  places  de  surintendant  de  la  musique 
du  rof,  si  la  Ré^ol^tion  n'eOt  éclaté.  Aqcune  de 
compositions  n'a  été  publiée ,  mais  il  pxiste 
des  copies  manuscrites  de  quelques-upes  des 
principales  à  |a  bibliothèque  du  Ck>pse^atoire 
de  musique  de  Paris.  Tous  ses  manuscrits  origi- 
paux  ont  été  légués  par  lui  à  la  bibliothèque 
publique  de  Saint-Quentin,  lie  21  novembre 
1812 «  une  messe  de  Joraentier  (en  sol  majeur  ) 
e  été  eiécutée  à  l'église  Salnt-Eiistsclie  de 
fST^s,  et  a  mérité  rapprobation  des  artistes. 
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Dans  la  liste  de  see  ouvra^,  on  trouve  ? 
1*  Cinq  nsesses  solennelles  à  4  voix,  cUusiir  et 
orchestra.  —  2*  Cinq  messes  solennelles  à 
3  Toia,  choeur  «i  ordiertre.  —  3"^  Une  messe 
brève  à  4  voix ,  dMMir  etçfdieftre  (en  ré  m»- 
jcor).  —  4°  Messe  de  reqvttem  à  4  voia ,  idem. 
^  5*  Te  Peum  à  3  voix ,  chcsur  et  orchestre 
(en  ut  mineur  ).  —  ê*  Drnx  Te  Deum  à  4  voix , 
idem.  —  7*  Hait  Magni/icat  à  2,  3  ou  4  vuix, 
chœur  et  oichestre.  *  8*  Soixante-quatre  mo- 
tets pour  une,  deux,  trois  et  quatre  voix,  aveo 
orchestre.  —  9^  Trois  De  profvmdU^  idem.  — 
10*  Le  psamne  1 16  à  2  voix,  choMir  et  orchestre. 

11*  Le  psaume  28  pour  voix  fie  basse, 
chcnir  et  orcliestre.  —  12*  Leçons  des  ténèbres 
à  4  voix ,  cbosur  et  ordiestre.  —  13*  Canttqu^ 
de  Déb9ra,  pour  voix  de  baryton,  iden.  — 
14*  Dix  O  SaluUniê  à  1,  2,  3  et  4  voix.  — 
15*  Pater  noster  h  3  voix,  chœur  et  orchestre. 
— 16*  Six  Domine  talvum  fae  regem,  4  1,2» 
3  et  4  voix.  Idem.  —  17*  Cinq  oratorios,  idem. 

18*  Phisienrs  Eoraie  eœlU  Eegina  cœli ,  et 
autres  antiennes.  10*  Sttdfat  Mater  è  4  voix, 
clMnor  et  orchestre.  —  20*  Trois  symplionies 
à  grand  orchestre.  —  21*  CMorU  et  Médor» 
opéra  historique  en  on  acte  (  1 S  décembre  1793  ). 
—  22*  Petit  traité  du  chant  sur  le  livre  (ter- 
miné en  1783),  hi-fol.  de  27  pages. 

4UMI(.HAG  (  Don  Piinait-BE!iolTDE),bé- 
nédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Maur,  na- 
qqit  en  161 1,  au  château  de  Saint- Jeaii-de-Li- 
.gour,  dans  le  Limousin ,  d^ùne  famiUe  noble  qui 
subsiste  encore.  En  1630  il  fit  profession  au  mo- 
nastère de  Saint-rRemi  de  Reims.  Son  mérite  et  ses 
qualités  piprales  le  conduisirent  successivement 
aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  Il  mourut 
à  l'ab|Mye  SaintrGermain-des-Prés,  le  22  mars 
1682,  à  l'âge  de  soixanle-onxe  ans.  On  a  de  ce 
religiepx  un  livre  rempli  d^érudition  et  de  re- 
clierclies  curieuses,  malgré  quelques  erreurs, 
intitulé  :  La  Science  et  la  Pratique  du  plain» 
chant ,  où  tout  ce  qui  appartient  à  la  pra- 
tique est  élahljf  par  les  principes  de  la 
science,  et  confirmé  par  le  témoignage  des 
anciens  philosophes ,  des  Pèfes  de  V Église,  et 
des  plus  illustres  muMens;  entre  autres  de 
Guy  Arétin  et  de  Jean  des  Murs.  Par  un 
reUgi^ux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur;  Paris,  Louis  Bilaine,  1673 ,  io-4*. 
Forket  et  Uchtental ,  qui  Ta  copiîé ,  ont  donné 
dans  leurs  bibliographies  de  la  musique  un  titre 
dînèrent  k  ce  litre,  d'sprès  VHistoire  de  Vath- 
baye  royale  Saint-Germain-des-Frés  du  P. 
Bouillart  :  voici  ce  titre  :  La  Science  et  ta  Pra- 
tique du  plain-chant,  par  un  religieux  de 
la  congrégation  de  Satnt-Manr^  imprimé 
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par  les  sains  de  Dom  Benoit  de  Jumiihae  ; 
Paris,  t672 ,  iii-4<*.  It  a'y  a  eerUioeiMiil  pas  eu 
éeax  éàïtkMs  «lu  lim  dont  il  Vagit  dana 
paee  d'une  anoéa  ;  il  ael  aussi  p««  Traisemblalila 
qne  le  titre  dé  l'oaTiage  ait  été  dungé^a  si  pea 
de  temps.  Le  P.  [«a  Cerf  de  la  Viéville  indique 
l'aimée  1677  comme  celle  de  l'impressioB  du 
même  ouvrage  (  BibUoth.  kislor.  et  ertt,  des 
auteurs  de  la  Congrégatl&n  de  Saint-Mmr, 
p.  184);  c'est  évidemment  une  erreur,  on  une 
faute  d'impression.  Le  P.  Bouillart  asaora  que 
le  P.  Jumilliac  n*a  été  qne  PédHeur  de  La  Science 
et  la  Pratique  du  pUOn^chant,  et  que  le  vé- 
ritable auteur  de  ce  livre  est  le  P.  Jacques  Le 
aerc,  bénédictin  de  la  Gongrégition  de  Saint- 
Maur,  qui  mourut  à  S«int-Pierre  de  Melun,  le 
l«r  janvier  1679.  Ni  la  préface,  ni  le  privilège, 
qni  est  accordé  ad  P.  général  des  bénédictins, 
ne  menlionnent  ce  fait.  Le  privilège  semble  même 
le  contredire ,  car  le  P.  Jumilliac  fut  adjoint  au 
général  de  son  ordre  et  en  remplit  les  fonctions, 
comme  on  le  voit  dans  les  ouvrages  des  PP.  Le 
Cerf,  Martenne  et  Tassin  ;  en  sorte  quMI  parait 
«eriain  que  ce  fut  lui  qui  demanda  et  obtint  le 
priTilége.  Le  premier  de  ces  auteurs  éflzilyen 
a  qui  prétendent  qu*H  (  le  P.  Jnmflhac  )  a  sen* 
lement  dirigé  Pitnpression  de  cet  ouvrage^  et 
que  D.  Jacques  Le  Clerc  en  est  VoMtçur  (  loc. 
cit.).  Le  P.  Martenne,  contemporain  du  P. 
Jumilhac,  et  qui  l'a  connu  à  Tablmye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  M  a  restitué  la  propriété 
du  livre  dont  il  8*agit,  dans  son  Histoire  (  ma* 
nu8crite)de  la  congrégation  de  Saint-Maur^ 
et  le  P.  TsKsin  a  suivi  son  opinion  dans  Vffis- 
foire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  (Paris,  1770,  in-4»). 

La  Science  et  la  Pratique  du  plain-chant, 
dont -la  rareté  était  excesssive  avant  que  MM.  Ni- 
sard  et  Leclerc  (  voy,  ces  noms)  en  eussent 
donné  une  nouvelle  édition,  est  divisée  en 
huit  parties.  La  première  n'est  en  quelque  sorte 
que  préliminaire,  et  traite  d'objets  accessoires 
de  la  science  du  chant  de  Téglise.  La  seconde , 
divisée  en  quatorze  chapitres,  est  relative  aux 
sons,  aux  intervalles,  ifux  gammes  et  aux 
muances.  Dans  la  troisième ,  il  est  traité  de  la 
durée  des  sons  et  des  signes  de  leur  mesure.  La 
quatrième,  divisée  en  onze  chapitres ,  est  con- 
sacrée à  l'exposition  des  tons  et  à  la  transpo- 
sition. La  cinquième,  très-courte,  est  relative 
aux  cadences  et  aux  pauses.  La  sixième  traite 
de  la  pratique  du  chant  et  de  la  solmisation. 
La  septième  renterme  les  notes  et  les  autorités 
citées  dans  les  six  premières  parties.  Enfin ,  dans 
la  huitième ,  on  tiouve  les  exemples  notés  de 
tout  ce  qui  est  enseigne  dans  le  corps  de  Ton- 


irrage.  Les  nombreiu  pasmigrii  dVivieara  an- 
ciens capportéa.daiia  la  septiènae  partie,  ë^en- 
tmi  beaucoup  de  prix  à  cd  ouvrage- 

JUNG  (....)>  emUer  à  Cliariottemhourg, 
près  de  Berlin,  a  donné,  dana  Véenl  çMadkfÊe 
intitulé  Eutonia  (  1630,  t  iV,  pag.  118-1»  ), 
un  moreean  critique  anr  les  nonveUas  mélodies 
dmrales. 

JUNGBAUER  (  PKaoniAiin-CéuBsnH  },  né 
le«  juillet  1747 ,  à  Grmterarforf.dans  la  loff«t  dfle 
de  Baeière,  entra  fort  jeune  dana  l'ordre  dea 
bénédictins,  au  oouvent  de  Bas>Attaicb,  et  y 
reçut  une  éducation  sdentilique  d  masicale. 
Ses  lieureuses  dispositions  pour  la  cnmpusitlan 
se  iifent  bientét  distingnpr  par  les  morecmii  de 
musique  d'église  qnll  écrivit  pour  son  aao- 
nastère;  mais  c'est  surtout  après  la  aoppreiwon 
de  celui-ci  qn*Sl  fft  remarquer  son  talâit,  pen- 
dant qu^  était  professeur  an  gymnase  de  Bam- 
berg.  Il  devint  ensuite  onré  k  Groaa  Meliring,  en 
il  est  mort,  en  1818.  On  connaît  de  sa  eomposâ- 
tion  :  r  Six  messes  allemandes  à  une  voit , 
avec  accompagnement  d'orgue,  à  l^usage  des 
églises  de  la  campagne;  Stranbing,  Heigl.  — 
2^  Trots  litanies  à  4  voix ,  orgue  et  deux  cors, 
sur  des  textes  allemands;  ibid.  — 3*  Cantiques 
à  une  voix  avec  orgue,  è  l'usage  des  églises  de 
la  campagne  ;  ibid.  —  4*  Miserere  sur  la  traduc- 
tion allemande  de  Mendeissohn ,  à  4  voix ,  orgue 
et  2  cors  ;  ibid.  —  Stabat  Mater  sar  la 
traduction  allemande  de  Wieland,  à  4  voix, 
orgue,  2  cors  et  basson  ;  ibid.  —  6**  Vêpres  al- 
leroandes  à  voix  seule  ef  orgne  ;  ibid.  —  7^  Idem 
à  S  voix,  orgue  et  1  cors,  n^  f,  2  et  3 ;  ibid. 
—  8**  Te  Deum  allemand  ,  à  2  voix  et  orgue; 
Landshut ,  KruU.  La  musique  de  Jungluner  se 
distingue  moins  par  une  grande  liabileté  dans 
l'art  d'écrire  que  par  une  expression  tendre  et 
religieuse. 

JONGE  (  JoACBiH } ,  en  latin  Jungius  ^  phi- 
losophe  et  mathématicien ,  naquit  à  Labeck,  ca 
1587.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Roatocfc«  îl 
se  rendit  k  Giesen ,  où  il  fut  nommé  profeneor 
de  mathématiques^  en  1609;  mais  bientdl,  s'aper^ 
rêvant  que  les  soins  qu'il  donnait  à  ses  élèves 
le  détournaient  de  ses  études  particulières ,  il  su 
démit  de  son  emploi  en  1614,  et  après  avoir 
passé  un  an  à  Âugsbourg  il  retourna  à  Rostocfc» 
où  il  s'adonna  à  Pétude  delà  médecine.  En  1618, 
il  se  rendit  en  Italie  et  profita  de  son  a^oor  à 
Padoue  pour  y  prendre  ses  degrés  en  médedae. 
De  retour  à  Rostock ,  il  conçut  le  pn^et  de  s^f 
fixer  et  d'y  établir  une  société  pour  PavanoeaMoC 
des  sciences  naturelles  ;  mais*  llgnoreace  el 
l'envie  Ini  suscitèrent  tant  de  tracasscriea^qali 
finit  par  s'éloigner  de  cette  ville  ;  fl  se  rendit 
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à  HamlMMiiiK  pour  y  occuper  U  place  do  reo- 
ie«r  de  Técele  de  Soiol-Joaii  »  et  pliniean  autrce 
«mploU.  I(  mourutdfapoplexiey  le  M  Mptombre 
iM7s  Au  nombre  des  oofrages  .de  ee  laTant» 
on  en  IfouTo  on  fotUolé  :  Hatmmika  tkeo- 
reUea,  tompetuiiottsMima  et  opUma  Mmomm 
praporUofMs  demonsitnns^  Uambonrig, 
WBei  1679,  in-4^  C'est  une  deuxième  édition  ; 
j'ignore  la  date  de  la  première. 

JUNGE  (  Christophe  ),  excellent  faeteur  d*or- 
goee  allemand,  est  plus  conon  par  »es ouvrages 
qne  par  les  dreooslanees  de  sa  vie.  En.  1675^  il 
se  vendit  de  la  Losaoe  à  Sondershausen  pour  y 
ooBstraire  on  bès-tK»  onpie  de  31  Jeux,  avec 
deux  etaviers  et  pédale  »  daas  Téglise  de  la  Tri- 
nité. Cet  ouvrage  se  faisait  remarquer  sar  sa 
bonne  qualité  i  et  par  des  porte*veat  à  sou- 
pape qui  servaient  à  HKHlifier  la  force  du  son.  En 
1680,  U  construisit  dans  l'église  Saint- Pierre-et- 
Saint^Panl  de  Weimar  nn  bon  orgue  de  27 
jeax.  De  là  ii  se  rendit  à  Erfurt,  où  il  fit  Torgue 
de  la  calliédrale,  composé  de  M  jeux,  deux 
daviers  et  pédale,  avec  deux  porte-vents  à 
soupape;  mais  il  mourut  en  16S3, avant  d'avoir 
adievé  cet  ouvrage. 

JUNGERSEN  (iGAfr-CuRisTOPris),  facteur 
de  pianos,  pianiste  et  musicien  inslrtiit,  naquit 
à  Schleswig,  vers  1754.  Dans  sa  jetinesse  il  «^tait 
boiilanirer,  et  Ton  assure  même  qu'il  continua 
cette  profiession  jusqu'à  Tàge  de  trente  ans; 
maia  tout  à  coup  il  changea  d'état,  et  fonda  une 
fabrique  d'instruments  de  musique.  Cependant 
il  parait  certain  i]u'IL  s'était  occupé  depuis  long- 
temps de  la  musique  à  ses  heures  de  loisir,  et 
qu'H  aTait  appris  les  éléments  de  la  coastruc- 
iion  des  pianos.  L'établissement  de  sa  labriqoe 
^  Sclileswig  date  de  17S0.  Il  ne  tarda  point  à  se 
faire  connattre  avantageusement  par  la  bonne 
qualité  de  ses  histruments;  plusieurs  bons  pianos 
aortireni  de  ses  ateliers;  il  inventa  aussi  un 
grand  clavecin,  quil  appela  Clavecin  royal, 
et  dont  les  sons  pouvaient  être  modifiés  de  douze 
manières  diOérentes.  Jungerseo  a  publié  dans 
la  Gaaette  musicale  de  t^psick  (ann.  1S03, 
p.  699  et  suiv.)  un  bon  article  sur  la  facture 
des  piaMM.  Il  ert  mort  à  Scbleswig^  vers 
tSl&. 

JUNGBANS  (  ),  organiste  à  Arn- 
stadt,  dans  la  prindpautéde  Schwanbourg,  né 
▼era  I74&,  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  quelques  compositions  pour  le  piano,  dont  il 
a  été  répMidu  dea  oopiet  manuscrites,  mais  qui 
D'ont  pas  élé  imprimées» 

JDNGHANS  (C.-G.  )»  pianiste  et  profiBS- 
senr  do  musique  à  Vienne^  a  publié  des  danses 
nllnmapdes  fiour  I9  piano»  et  une  métliode  pour 


apprendre  à  jouer  de  cet  instrument,  intitulée  . 
ThwreUack^prakHiehe  Piaiuh forte  ScfiuU; 
Vienne,  Diabdli,  in-i*'. 

JUNGNIGKEL  (...)•  organiste  allemand 
du  dix -septième  siède,  n'est  connu  que  par  un 
livre  de  fugues  pour  l'orgue  avec  pédale.  Intitulé  : 
Fuge»  in  Pedal  und  Manual  durch  aile  Ta- 
nos     iractiren;  Francfort,  1676. 

JUi\GWIRTII  (  Artoinb),  né  le  17  janvier 
17â6,  à  Munich,  |  étudia  les  éléments  de  la  musi- 
que. Il  se  rendit  ensuite  au  monastère  de  Benedict- 
baiem  comme  enfant  de  chœur,  et  y  fit  ses 
études.  Après  avoir  terminé  son  cours  de  philo- 
sophie, il  entra  dans  Tordre  des  Augustins;  mais 
il  en  sortit  avant  d'avoir  achevé  son  novidat,  et 
prit  Thabit  d'abbé  séculier.  En  179G,  il  fut  nommé 
directeur  du  chœur  à  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Pierre  de  Munich,  |M>ur  laquelle  il  écrivit  des 
messes,  des  vêpres  et  des  motets,  qui  sont  restés 
en  mann^rit. 

JUNKER  (Charles-Loois),  né  à  Œhrin- 
gen,  vers  1740,  fut  destiné  dès  son  enfance  à 
l'état  ecdésiastique,  et  étudia  la  théologie.  Lors- 
que ses  cours  eurent  été  terminés,  il  remplit 
pendant  quelques  années  les  fonctions  de  pré- 
cepteur dans  une  famille  en  Suis.se.  En  1778  il 
obtint  sa  nomination  de  professeur  de  philoso- 
phie et  de  belles-lettres  à  Heideslifim,  dans  le 
comté  de  Leiningen;  puis,  en  1779,  il  fut  nommé 
chapelain  de  la  cour  à  KIrchberg.  Dix  ans  après, 
il  alla  à  Dettingen  en  qualité  de  pasteur.  En  1793  il 
occupait  nn  poste  semblable  à  Landsiedel,  près  de 
Kirchberg;  enfin,  en  1795  il  devint  pasteur  à 
Rupertshoven ,  oh  il  mourut,  le  3o  mai  1797. 
Junker  avait  acquis  des  connaissances  profondes 
dans  les  sciences  et  dans  la  musique.  Il  s*est  fait 
connaître  comme  compositeur  et  comme  écri* 
vain  sur  la  musique.  Ses  principaux  ouvrages 
pratiques  consistent  en  trois  concertos  ponr  piano 
avec  orchestre,  dont  le  troisième  a  été  publié  à 
Darmstadt,  en  1794  ;  la  cantate  de  la  Nuit,  avec 
violon  et  violoncelle,  et  le  mélodrame  Gene- 
viève dam  la  tour;  composé  en  1790.  Parmi 
ses  écrits,  on  remarque  :  V  Zwansig  JtTom- 
ponisten,  eine  SlUzze  (  Esquisse  biograpliique 
sur  vingt  compositeurs  );  Berne,  1776,  in-8*  d6 
109  pages.  Les  compositeurs  sur  qui  l*on  trouve 
des  renseignements  dans  ce  recueil  sont  A  bel, 
C.-P-  .E.  Bach,  Jean-Chrét  Bach,  Boodierini,  Can- 
nabich,  Cramer,  Ditters,  Elchner,  Frsend,  Orétry, 
J.  Haydn,  Giordani,  Kammd,  Phflidor,  Pugnanf, 
Stamitz,  Scbmidtbauer,  Sebobert,  Toesebi  et 
VanliaU.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  en  1790,  sous  le  titre  de  FortefeMle  pour 
les  amateurs  de  musique  (  Portiiniille  Ittr 
MusiKHebbaber  )  ;  junker  y  ajouta  une  disserta*- 
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tion  sur  restliétiqne  de  la  musique —  V  Ton- 
kunst  (  Musique  )  ;  Berne,  1777,  de  xixii 
et  119  pagés.  Les  83  premières  pages  de  cet  écrit 
traitent  de  l'origine  de  la  musique,  puis  on  trouve 
six  pages  sur  la  musique  d'émise,  et  le  reste  de 
rouYTage  est  relatif  h  Topéra.  L*aoteur  y  a  mis 
à  contribution  les  idées  de  Tabbé  Batteuz,  de 
Scbeibe,  de  Suizer,  d'AlgarotU  et  de  Reicbardt. 
—  3®  BeiraetUungen  ilber  Malerey,  Ton-und 
BUdhauerkunsi  (  Observations  sur  la  peinture, 
la  musique  et  la  sculpture  )  ;  Bàle,  1778,  In-g"* 
de  190  pages.  Ce  qui  concerne  la  musique  est 
contenu  dans  les  pages  63  à  123.  Cest  une 
traduction  presque  littérale  de  l'ouvrage  de 
Cliabanon  (  voy.  ce  nom  ).  —  Einige  der 
vomehmsten  P/liehien  dnet  Kapeilmeisters 
oiierM^isik  Directon  (Quelques-una  des  devoirs 
principaux  d'un  jnaltre  de  chapelle  on  directeur 
de  musique  );  Wintertbur,  Stdner,  1782,  In-^ 
de  48  pages.  Porkel  a  publié  une  critique  de  cet 
opuscule  dans  son  Almanacli  musical  pour 
l'année  1784,  p.  4.  —  5*  Uefter  den  Werth 
der  Tonkunst  (  Sur  la  puissance  de  la  musique }; 
Bayreulh  et  U^ick,  1786,  in-8''  de  174  pages. 
Il  a  été  fait  une  deuxième  édition  de  cet  écrit 
à  Leipaîck,  en  i8l3,in-8^  —  6«  MMkalischer 
Almanach  avtf  da$  Jahr  1782  (Almanach 
musical  pour  Tannée  1782  ),  Alelbinopel,  in-8% 
116  pages.  —  1'*  Musikalischer  und  Kiinstler 
Almanach,  aufdasJahr  1788  (  Almanach  mu* 
«cal  et  artistique  pour  Tannée  1783  ),  Cos- 
roopolis,  1783»  in-8*.  —  Musikalischer  Aima- 
nadi  auf  dos  Jahr  1784  (  Almanacli  musical 
pour  Tannée  1784  );  Freyberg ,  in-8^  Junker 
a  aussi  fourni  quelques  articles  concernant  la 
musique  aux  Mélanges  ariUtiquei  et  au  Muiéam 
des  Ariisies  de  Meusel,  à  la  Gaaette  musicale  de 
Spire  (  1789  )•  et  à  la  Correspondance  musicale 
de  la  Société  philharmonique  ;  enfin,  il  a  donné 
une  notice  sur  ses  propres  travaux,  intitulée  : 
Die  musiludisehen  Geschichte  eines  autodi' 
dactos  in  der  Aiusik ,  dans  le  Répertoire  de 
littérature  du  Wurtemberg,  ann.  1788»  p.  3  et 
suiv.^n"  4.. 

JUPIN  (.CBAMJBS-FnAnçois),  viobniste  et 
compositeur,  naquità  Chambéry,  le  80  novembre 
180».  Il  n'était  Agé  que  de  deux  ans  lorsque  sa  fa- 
mille alla  s'établir  à  Turin.  Son  nom  de  famille 
était  LtmveU  Après  l'assassinat  du  duc  de  Berry, 
la  ramenr  publique  désigna  à  tort  cette  famille 
oomme  alliée  à  Tassassin  :  elle  quitta  Turin,  et 
prit  le  nom  de  /upin,  qui  était  celui.de  la  mère 
deTartiste  dont  il  s'agit.  A  TAge  de  huit  ans  il 
reçut  des  leçons  de  violon  d'un  vieux  musiden 
nommé  Monliceitt ,  et  devint  ensuite  élève  de 
Giorgis,  premier  violon  du  théâtre  du  prince  de 
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CarigniB.  A  peine  arrivé  à  sa  dnwiè—  anBée 
tt  exéeuU  à  ce  Mitra  on  meerto  de  Bode,  et 
les  apphnidisieoMBts  qu'il  y  reçotcagagèreat  sen 
père  à  le  conduire  à  Paris;  nais  le  pan  ^  Hm 
que  poesé4iit  sa  femille  ToMigeaà  doMer  àm 
concerts  pour  faire  fte  aux  frais  du  voya^Bk  Ar- 
rivé à  CbanmoBt-snr-Marae,  le  jeann  lopin  y 
fut  aocoeilli  avec  bienveillanoe  par  M.  de  Doo- 
cbeporn,  receveur  général  do  départeomt  et 
amateur  passionné  de  mosique,  qol  lui  doua  one 
lettre  de  recommandation  poor  Baillot,  soo  uà 
d'enfoncé.  Baillot  fit  entrer  le  jenne  artiste  an 
Conservatoire,  et  lui  prodigua  ses  soins.  En  1833 
Jnpin  obtint  le  premier  prix  de  violon  anx  eon- 
coors,  en  partage  avec  un  antre  élève  de  BaiHel, 
nommé  PhUippe,  qui  moonit  peo  de  temps 
après.  L'année  suivante ,  Jnpin  joon  avec  aeo 
maître  une  sympltouie  concertante  de  eeM-ci, 
aux  concerts  de  l'Opéra.  Lorsque  le  IhéAtre  de 
rodéon  fut  organisé.  Il  y  entre  conme  vieisn 
soks  et  après  avoir  rempli  ces  foaetioM  pen- 
dant un  an  et  demi,  il  quitta  Paris,  le  3  déoembie 
1828,  dans  le  dessein  de  voyager.  Arrivé  à  Tteia, 
il  y  reçut  une  lettre  du  maire  de  Stresboorg,  qni, 
sur  la  recommandation  de  Baillot,  loi  offrait  noa 
place  de  professeur  de  violon  et  de  chefd'orehss 
tre  dans  cette  ville;  il  accepta  et  prit  possessien 
de  ses  fonctions  an  ooomienoenBeot  de  rannéc 
1826.  Il  a  pris  depuis  lors  une  part  active  à  Ter- 
ganisation  des  Ates  musicales  de  TAUeee,  qoH  a 
dirigées  avec  taient  Jnpin  a  fait  représeoler  à 
Strasbourg,  le  12  novembre  1834,  La  Venfeame* 
ifaZIenne,  ou  le  Français  à  Florence^  apén- 
comique  en  2  actes,  arrangé  d'après  un  vaode- 
ville  de  Scribe.  La  première  repréaentalîoo  ftil 
écoutée  avec  calme;  mais  la  seconde  fut  oAée, 
à  cause  du  sujet  de  la  pièce,  oà  un  officier  frao- 
çals  est  mystifié  et  bafoué  par  des  Itaiîew.  Il  v 
.  avait  de  bonnes  cîioses  dans  la  mnstqoe  de  eet 
ouvrage.  La  clôture  du  théâtre  de  *<!îtrasboiifg^  co 
1835,  ramena  Jnpin  à  Paris,  où  il  seisa.  Best 
mort  en  cette  ville,  le  12  juin  1839. 

Cet  artiste,  heureusement  Of^uniié  poor  fart, 
se  distinguai  comme  violoniste,  paron  Sflimeot 
vif  du  beau  uni  aux  qualités  de  la  grande  école 
de  violon  où  il  s'est  formé.  Si  les  ctroQOiMaooes 
l'avaient  fàvorisé,  il  y  a  lieu  de  croire  que  aa  ro- 
nommée  aurait  grandi  avec  le  tempe.  Om  enan 
naît  de  sa  composition  1 1*  Thème  varié  pov  vio- 
lon, dédié  à  Baillot,  op.  1,  Paris,  Prey  r  Ge«- 

certo  pour  violon  et  orchestre;  Paris,  Ridmnll, 

—  3"*  Trio  pour  deux  vloiooset  vidoMlle;  ibid. 

—  4*  Variations  brillantes  poor  enteain;  ibid. 

—  5*  Variations  eoœertantes  poor  piaoo  el  vis- 
ion ;  ibid.  —  6*  Grand  trio  poor  piaao,  viaino 
et  violoncelle  ;  ibid.     7* Fantaisie  poor  pkim  et 
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▼ioloB  ;  ibid.  Japin  a  laiftié  ai  manuscrit  plosiea^ 
autres  ooTrages. 

JDSDORF  (  J.-C.),  fltttista  et  eompodtear 
pour  son  instroment,  parait  avoir  vécu  vers  ia 
fis  du  dix-huitième  siècle,  ou  au  commencement 
du  dix-oeuvième,  à  Brunswick  et  k  Mayenoe. 
Tous  les  biographes  allemands  se  taisent  »ur  cet 
artiste ,  qui  n'est  connu  que  paf  ses  ouTrages. 
Parmi  ses  productions,  on  remarque  :  1*  Con- 
certo pour  la  flflle^  op.  28;  Brunswick,  Spehr. 

rifi  Ooncerto,  Mem  ;  Mayence,  Scholt.  - 
3°  Tnrfsième,  iilem  (en  nU  bémol);  Offienbach, 
André.  — 4<'  Plusieurs  airs  variés,  kiem. 

JUSSOW  (j£Aii*Aiani),né  k  Gœttingue, 
était  ettl708  étudiant  en  Uiéofogie  k  l'uniTenité 
de  Heimstsedt.  Il  y  soutint  alors,  sous  la  prési- 
dence do  docteur  Jein-AndréSclimidt,  une  thèse 
qui  a  été  imprimée  sous  ce  titre  :  De  Canioribus 
eeelesèx  veteris  et  novi  TesfamenU;  Heimstndt, 
1708,  5  feuilles  et  demie.  Wslther  s*est  trompé 
lorsqu'il  a  dit,  dans  mm  Lexique,  que  cette  thèse 
n*est  point  de  Jossow,  mais  de  Schmidt 

JUST  (J.-A.),  cIsTeciniste  distingué  et  liabile 
vkiloniste,  naquit  k  Groningue,  YCrs  1760.  Dans 
sa  jeunesse  il  se  rendit  k  Berlin,  et  y  reçut  des 
leçoDS  de  claTedn  de  Kirnberger,  qui  loi  en- 
seigna aussi  l'harmonie.  De  retour  en  Hol- 
lande, il  s'établit  k  La  Haye  et  y  conlinua  ses 
études,  sous  la  direction  de  Schwindel.  Il  se  fit 
bientôt  remarquer  par  ses  talents,  et  fût  consi- 
déré comme  un  des  premiers  clavecinistes  de  son 
temps.  Le  prince  d^Orange-Nassau  l'attacha  à  sa 
maison,  et  le  chargea  d'enseigner  le  piano  k  la 
princesse  régnante.  Plusieurs  concertos  de  sa  com- 
position, quatre  œuvres  de  six  sonates  pour  clave- 
cin, des  trios  pour  cet  instrument,  violon  et  vio- 
loncelle et  des  divertissements  pour  clavecin  seul, 
furent  publiés  k  La  Haye  et  k  Amsterdam.  Il  écrivit 
aussi  la  musique  des  opéras  Le  Marchand  de 
Smyme,  et  Le  Pape,  qui  furent  représentés  dans 
cette  dernière  ville.  A  l'époque  de  Tlnvasion  de 
la  Hollande  par  Tannée  française,  Just  retourna  k 
Bertin,  et  y  publia  Six  duos  pour  deux  violons, 
op.  17,  chez  Hommel;  mais  il  resta  peu  de  temps 
dans  cette  ville,  parce  qu'il  fut  appelé  k  Londres 
par  le  prince  d'Orange.  La  protection  de  la  prin- 
cesse le  fit  connaître  avantageusement,  et  lui  pro- 
cura des  élèves  dans  la  plus  liante  aristocratie. 
Just  publia  à  Londres  de  nouvelles  éditions  de 
^es  sortes  de  clavecin  sous  ces  titres  Six 
Sonatas  for  the  harpsichord,  wUh  accompani' 
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ment  of  a  vioUn,  op.  l London,  Longman,  Lu- 
kep  and  —  r  Sixsonatas  idem,  op.  2;  ibid. 
—  3*  Six  sonaiinas  for  the  harpsichord,  corn- 
posed  for  the  use  ofbeginner,  op.  3;  ibid.  — 
V^Newandcomj^  Instructions  for playintj 
the  harpsichordin-  piano- forte,  etc^  io  which 
is  added  the  Ualian  method  offingere  also 
the  art  of  iuning  and  pUdging  Thoro'  Bass. 
On  n'a  pas  de  renseigiiemeiito  sur  la  fin  de  la 
carrière  de  cet  artiste. 

JUST  (Jaan),  compositeur  et  directeur  de  la 
Société  de  chaut  (Ueder  Krans)  k  Francfort-sur- 
le-MeiB,  est  né  dans  cette  ville,  en  1792.  Dans  sa 
jeuMse  il  se  livra  k  l'étude  de  la  flûte,  et  acquit 
beaucoup  d'habileté  sur  cet  instrument.  Pendant 
,  quelques  années,  il  fut  chef  des  choristes  au  théâ- 
tre de  Stnttgard.  De  retour  k  Francfort,  il  fut 
un  des  fondateurs  d'nne  excelleote  société  de 
chant  d'hommes,  dont  la  direction  lui  fut  confiée. 
En  1836  il  obflnt  la  place  de  eantor  de  l'église 
Sainte-Catherine.  Son  jubilé  de  vingt-cinq  ans, 
comme  dhvctenr  de  la  Ueder  Kranz,  fut  fété 
avec  enUiousiasme,  en  1863,  par  les  membres 
de  cette  société  chorale.  Ou  a  de  cet  artiste  des 
chants  k  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano;  mais  il  s*est  distingué  surtout  par  ses 
chants  à  quatre  voix  d'homme,  dont  plusiairs 
recueils  ont  été  publiés  à  Francfort,  chec  Fisclier. 
Sa  clianson  de  soldat  particulièrement ,  sur  le 
texte  du  Faust  de  Gcetlie,  Burgen  mit  hohen 
Manmem  und  Zinnen,  a  obtenu  une  grande  po- 
pularité en  Allemagne. 

JUSTINUS  A  DESPONS  (Beata-Mamc- 
Yincinis),  nom  de  religion  d'tan  orgsniste  du 
couvent  de  son  ordre  k  Wttrtbourg,  pendant  lea 
années  171 M  723,  voyagea  en  Italie  dans  sa  jeu- 
nesse, et  y  perfectionna  son  talent  dans  la  com- 
position. Il  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivants  :  1*  Chirologia  organteo-mtotea , 
c*es^à-dire  règles  et  exemples  pour  apprendre 
k  jouer  de  l'orgue,  etc.;  Nuremberg,  1711,  in- 
fol.  Après  une  préface  de  trois  pages ,  qui  ren- 
ferme les  règles  de  riiarmonie  et  de  l'accompa- 
gnement, on  trouve  dans  ee  recueil  des  canti- 
ques k  voix  seule  avec  basse  continue,  puis  des 
pièces  k  deux  parties  dans  tons  les  tons  pour 
servir  d'exercices  de  doigter,  et  enfin  des  sona- 
tes, des  fugues,  etc.  —  2**  Musikallsche  Arbeit 
und  Kurtsweil,  etc.  (Travail  musical  et  passe- 
temps,  c'est-à-dire  règles  courti^  et  bonnes  de  la 
compoftilton);  Augsbourg  et  Diliingen,  1723. 
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KAA.  (FBARçois-IcifACB),  composilcor  M- 
badâis,  Yécat  à  La  Haye  Jusqu*en  178D,  |Nria 
ftot  appelé  à  Cologne,  en  qualité  de  maître  de 
chapelle  do  la  eatbédrale.  Il  occupait  encore 
ce  poête  en  179f  .  Qm  a  gravé  de  aa  compoei- 
UoD  :  1»  SU  symphonlea  pottr  deux  violons, 
alto,  basse,  fltile,  deux  havlboii  H  étnx  oon; 
La  Haye,  1777.  9*  Six  idem,  denxièM  livre; 
ibid.  3*  Six  trios  pour  clavecin,  viofam  et 
basse;  i6t*d.  4*  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse;  ibid.  5*  Six  idem,  deuxième 
livre;  <6M. 

KABATH  (Jbah),  né  à  Oppein,  en  1775, 
y  fit  ses  études  et  suivit  un  cours  de  théologie. 
Devenu  professeur  de  littérature  dans  sa  ville 
naule,  il  quitta  cet  emploi  pour  aller  ensei- 
gner au  Gymnase  de  Breslau.  En  1818,  il  reçut 
sa  nomination  de  directeur  du  Gymnase  royal 
de  Glau,  et  enfin,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
de  conseiller  d'études  i  Breslau,  en  1827.  Il  ne 
jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  cette 
honorable  position,  car  il  mourut  en  cette 
ville,  le  13  décembre  1828.  Amateur  passionné 
de  musique,  Kabalb  exerça  une  influence  sa- 
lutaire sur  les  progrès  de  cet  artdans  laSilésie, 
par  ses  efforts  constants  pour  l'introduction 
de  renseignement  du  chant  dans  les  écoles  et 
les  collèges.  L*état  florissant  où  se  troute 
aujourd'hui  cet  enseignement  dans  les  Gym- 
nases de  BreslaU|  de  GlaU  et  de  Gleiwita  est  en 
grande  partie  son  ouvrage.  On  a  de  ce  savant, 
outre  ses  livres  relatifs  à  TÉcrtiure  sainte,  les 
dissertations  suivantes  :  l"  Ûber  den  Gesang- 
Unterrieht  aufgekhrteft  Sehulen  (Sur  l'en- 
seignement du  chant  dans  les  écoles  supé- 
rieures), Glatz,  1819.  2«  Annotationes  ad 
4Uiquot  Quintiliani  locos  ad  doeendi  arUm 
spectantes,  Breslau,  1824. 

KACZHOWSKY  (Joseph),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Tabor,  en  Bohème,  dans  la 
seconde  partie  du  dix-huitième  siècle,  a  visité 
les  principales  villes  de  l'Allemagne  et  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1"  Premier  concerto 
pour  violon  (en  la  mineur),  op.  8,  Leipsick, 
Breitkopf  et  HflBrtel.2«  Rondeau  à  la  polonaise, 
op.  0  (en  la  mineur),  ibid.  3"  Deuxième  con- 
certo (en  si  mineur)  op.  17,  Vienne,  Haslin- 
ger.  4**  Variations  et  polonaises,  avec  accom- 
l»agnement  de  quatuor,  op.  1,  3,  5,  6,  7,  18, 


23,  OITenbach,  André,  Leipsick,  BretUopfeC 
■»Hel,  Vienne,  Hasiinger.  5«  Variations  pour 
vMm,  avec  accompagnement  de  viokm  el 
basse,  op^  S  tl  4,  Oirenbach,  André.  0*  Dues 
pour  deux  viotot,  op.  10  et  16,  Leipsick,  Breil- 
icopf  et  H«rtel.  7*  Bms  pour  violon  et  alto, 
op.  14,  ibid.  S"  Six  éludas  oa  capricos  pour 
violon  seul,  op.  15,  ibid,  Plwtawrs  ctcucils  de 
polonaises  pour  piano. 

KADEUBACH  (CH4ai.is-Gomoi|),  aé  i 
BndeUUdt  (Silésie),  en  1761,  fil  ses  primièns 
études  dans  ce  lieu^  puis  il  alla  les  cooiinucr 
au  séminaire  de  Breslau,  et  reçut  son  instruc- 
tion musicale  chex  le  cantor  Ûein,  à  Schmie- 
deberg.  En  1785,  il  reçut  sa  nomination  de 
confor  à  Bolkeobain.  Après  avoir  occupé  celte 
place  pendanl  quaranteniuatre  ans,  il  mou- 
rut dans  ee  lieu,  le  10  novembre  1829,  i  l'âge 
de  soixante-huit  ans.  On  a  de  lui  de  bonnes 
pièces  d*orgue  sur  des  cantiques  allemands  et 
une  cantate  sur  le  texte  :  Lobe  den  Herm 
(Louange  au  Seigneur). 

Ki£F£IlLE  (CaAaLES-nxiini),  mécanicien 
et  facteur  de  pianos,  à  Looisbourg,  né  i  Vfai- 
blingen,dans  le  Wurtemberg,  au  mois  de  mai 
1768,  perdit  un  œil  quatre  jours  après  sa  nais- 
sance, et  le  second  i  l'âge  de  quatre  ans.  Son 
père,  qui  était  meunier,  alla  occuper,  en  1780, 
un  moulin  plus  vaste  au  village  de  Hoheneci, 
près  de  Louisbourg;  là,  le  jeune  Kseferie  com- 
mença à  fabriquer  une  foule  d^nstensiles  pour 
la  maison,  se  construisit  un  tour,  et  pourvut 
tout  le  village  de  jeux  de  quilles,  de  rouets  et 
de  dévidoirs.  Plus  tard,  on  le  chargea  de  la 
restauration  des  soufflets  de  l'orgue  :  cette  oc- 
cultation lui  inspira  le  désir  d'apprendre  â 
jouer  du  clavecin;  son  |>ère  lui  procura  un  de 
ces  instruments,  et  lui  fit  donner  des  leçons 
par  l'instituteur  de  Pendroit.  Quelques  mon 
de  leçons  le  mirent  en  état  de  jouer  des  airs 
et  des  mélodies  chorales.  Le  hasard  lui  ayant 
procuré  l'occasion  d'entendre  jouer  du  jmu- 
taloHy  k  Louisbourg,  il  en  éprouva  un  plaisir 
si  vif,  qu*il  n*ent  point  de  re^ios  qu^on  ne  Ini 
eût  expliqué  le  mécanisme  de  cel  instruaMUl. 
Après  en  avoir  fait  l'examen  par  le  loucher,  il 
retourna  chez  lui  avec  la  pensée  hardie  dVa 
construire  un,  et  malgré  les  difficultés  mul- 
tipliées qu'il  rencooira,  il  léalisa  son  pnùc< 
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en  1790.  Une  seconde  visite  à  Lonisboutfg 
loi  m  connaître  tto  grand  piano  de  Spvtk; 
après  en  avoir  pris  les  dimenskOM,  il  vaadtt 
son  paniaion  et  ftt  dM  piiisw,  qai  ti<M- 
vèrsot  pnoBplfeMBt  des  adietevrs.  Vais  ee 
tmi  sMDof  après  avoir  entendu  vu  piano  de 
Stein  qu*il  comprit  bien  quelles  devaient  éCre 
les  qualités  des  instruments  de  cette  espèce,  et 
qtt*il  fixa  Taltenlion  publique  sur  les  siens. 
Dès  lors,  Stein  devint  son  modèle.  En  1797, 
il  alla  se  fixer  à  Loaisbourg,  et  depuis  lors 
il  ne  cessa  de  produire  de  bons  pianos  qui 
furent  recherchés  par  les  amateurs.  H.  P.-F. 
Christmann  a  donné  dans  la  Gazette  muei- 
cote  de  Leipeick  (ann.  1798,  p.  65)  une  notice 
sur  les  pianos  de  Knferle,  où  il  assure  que  ces 
instruments  sont  supérieurs  à  ceux  de  beau- 
coup d*auires  facteurs  renommés.  KsBferle 
n'était  pas  seulement  facteur  de  pianos,  mais 
mécanicien  fort  habile.  Il  inventa  plusieurs  ' 
machines  |iour  divers  usages  où  le  génie  se  ma- 
nifeste par  la  simplicité  des  moyens.  Cet 
homme  industrieux  est  mort  à  Louisbouiig,  le  ' 
38  février  1854.  Son  fils,  Frédéric  Knferle,  lui 
a  succédé  dans  la  construction  des  instruments. 
Les  pianos  qui  sortent  de  sa  fabrique  ont  été 
renommés  par  leur  solidité  et  leur  bonne  qua- 
lité de  son. 

H>£IILEIl  (MAuaict*FaiDéaic-Au6i»TE), 
directeur  de  musique  de  la  pédagogie  et  de 
récole  normale  de  Zullichau,  naquit  le  30  juil- 
let 1781,  à  Somroerfeld,  en  Silésie,  où  son  père  ; 
était  médecin.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
piano  ches  un  organiste  médiocre,  nommé 
Flatter,  puis  il  fréquenta  le  Gymnase  de  8o» 
rau,  où  il  apprit  à  jouer  de  Torgue  sous  la  di- 
rection de  Torganisle  Erseliiis.  Sans  prévoir 
encore  sa  destinée  future,  son  penchant  décidé 
pour  la  musique  lui  fit  prendre  la  résolution 
de  se  mettre  en  apprentissage,  suivant  un 
usage  établi  en  Allemagne,  chez  le  musicien 
lté  ville  Tbieie.  Il  8*y  aitpliqua  principalement 
à  rétnde  du  violon,  et  fit  quelques  essais  de 
composition  ;  mais  il  ne  posa  de  bases  solides 
|)our  son  éducation  musicale  que  sous  la  direc- 
tion de  Schceoebeck,  virtuose  sur  le  violon  et 
compositeur  de  mérite  à  Luhben,  où  Kflohler 
s'était  rendu  en  1803.  Dans  Tautomne  de  la 
même  année,  il  fit  on  voyage  à  Co|>eohague, 
l>our  y  voir  un  parent;  il  y  reçut  des  leçons  de 
violon  du  maître  de  concert  Schall,  et  continua 
ses  études  chez  Kunxea,  mature  de  cha|ieile. 
De  retour  chez  lui  en  1804,  il  fut  appelé  à  di- 
riger la  petite  chai>e}le  que  le  comte  de  Dohne 
cntrotenillt  à  Motmutz,  près  de  Si>rotlau.  Il  y 
passa  cinq  années  heureuses,  pois  il  alla,  en 
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1809,  4  hmïam  em  il  vécat  tnii  aas  san» 
InBifiMS.  Bam  Tespotr  de  réUblir  à  la  cam- 
pagM  sa  santé  altérée,  il  accepta  une  place 

près  de  Reiebenbacb  :  ce  ctoaMgaieiil  dr  tamt- 
tion  enl  pour  lui  le  résultat  qu'il  s'en  était 
promis;  malheureusement  dans  une  course 
qu'il  fit  à  pied  à  Fribourg,  pour  visiter  Torga- 
nistfrMattern,  il  se  démit  une  jambe,  et  le  mal 
qui  en  résulta  fut  si  grave  que,  depuis  1833,  il 
fut  absolument  privé  de  l'usage  du  pied 
gauche.  En  18)5,  les  fonctions  de  directeur  de 
musique  à  la  pédagogie  et  à  l'école  normale  de 
Zullichau  lui  furent  confiées;  il  séjourna  onae 
mois  à  Neuzell  où  TinsUtution  avait  été  pla^ 
cée;  ensuite,  il  retourna  à  Zttliicbau,  et  s'y  oc- 
cupa de  l'organisation  d'un  choeur,  de  la  direc- 
tion des  concerts  hebdomadaires  d'hiver,  et  de 
leçons  particulières,  outre  les  soins  qu'il  don- 
nait aux  élèves  de  la  |)édagogie.  Cet  homme 
actif  et  laborieux  fut  enlevé  k  Tart  et  à  ses 
aniis  en  1834,  à  l'âge  de  cinquante- trois  ans. 

K»bler  est  considéré  en  Allemagne  comme 
un  compositeur  estimable  dont  les  ouvrages 
sont  travaillés  avec  soin,  particulièrement  dans 
la  musique  religieuse.  On  connaît  sous  son  nom 
les  productions  dont  les  titres  suivent:  Die 
jénfang$grU9^  der  Mu$ik,  fur  angehende 
Muiikiehiiler  zur  hctiUlichen  WiederhiÂung 
(Principes  de  musique  à  l'usage  des  commen- 
çants, en  forme  de  récréations  domestiques), 
ZttUichau,  Darnmann,  1836.  ^  Concerto  pour 
violon  et  orchestre,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hœrtel.  3"  Préludes  pour  l'orgue,  Leipsick, 
Peters.  4«  Polonaise  de  Keller  arrangée  en 
rondo  pour  le  piano,  Berlin,  Lischke.  5^  VarÎA^ 
lions  pour  le  piano,  Leipsick,  Peieri.O'QiiInK 
chants  à  quatre  voix,  avec  aceompagnemeai 
d'orgue  eu  de  piano  ad  libitum.  7<*  Jek^vaii, 
motet  dans  le  troisième  cahier  de  ta  collection 
de  chants  publiés  parHientsch.  Ksshler  a  laissé  ' 
e\iHi  en  manuscrit  ':  8»  Plusieurs  concertos 
pour  le  piano,  Sonates  pour  piano.  10^  Con- 
certo pour  basson.  11<*  Ouverture  pour  l'or- 
chestre. 13<^  Trois  duos  pour  alto  et  basse. 
13*  Cantate  pour  la  féle  de  la  Réformatioo, 
particulièrement  pour  le  jubilé  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg  (1839).  14<*  Diverses  cantates 
et  d'auti^s  morceaux  de  musique  d'alise. 
15<*  Des  chœurs  et  d'autres  pièces  pour  le 
chant.  Une  symphonie  de  sa  composition  a  été 
exécutée  à  Leipsick,  en  1833. 

KiCAlPFEn  (JosBra),  contrebassiste  d'une 
habileté  remarquable,  vers  la  fin  du  dix-hui- 
lième  siècle,  était  né  eii  Hongrie,  et  fut  |icn- 
dant  quelque  tem|>s  ofiicier  eu  service  de  i'em- 
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pereur  d*\ulricbe.  Il  était  en  garniion  dans 
une  ville  de  la  Croatie,  lorsque  le  désœnrre- 
ment  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre 
célèbre  comme  musicien.  L^instniment  qu*il 
choisit  fut  la  contrebasse,  parce  qu'ayant 
moins  de  rivaux  à  craindre  pour  un  tel  instru- 
ment, il  espérait  parvenir  à  son  but  avec  plus  de 
facilité.  Le  sentiment  de  Fart  et  sa  patience  sans 
bornes  le  conduisirent,  sans  maître,  à  une  ha- 
bileté qui  pouvait  passer  alors  pour  incompa- 
rable. Il  se  rendit  à  Vienne,  s*y  fit  admirer.  e( 
entra  dans  la  chapelle  du  prince  Xsterhazjr, 
dirigée  alors  par  J.  Haydn.  Ainsi  que  la  plu- 
part des  contrebassistes  qui  de|Hiis  lors  se  sont 
distingués,  Kœmpfer  s'attacha  aux  sons  harmo- 
niques pour  rexécution  des  traits  difficiles  et 
aigus  ;  il  sut  leur  donner  une  douceur  jus- 
qu'alors inconnue  sur  le  grand  instrument 
qu'il  appelait  son  Goliath,  En  1775,  Il  entre- 
prit un  voyage  en  Allemagne  et  en  Russie. 
Pour  rendre  plus  facile  le  transport  de  sa  contre- 
basse, il  s*eB  était  fait  une  qui  pouvait  être 
démontée  et  se  réunir  au  moyen  d'un  certain 
nombre  de  vis.  En  1783,  Kœmpfer  arriva  en 
Angleterre  :  l'admiration  qu'il  y  excita  le  fil 
attacher  bientôt  comme  solo  au  concert 
dHbington,  alors  le  meilleur  de  Londres,  et  à 
quelques  autres  établissements.  Les  biographes 
anglais  se  Uisent  «ur  le  sort  de  cet  artiste 
après  cette  époque. 

KifiSERMAIIN  (Nicolas),  professeur  de 
musique  et  eantor  à  Berne,  au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  a  publié  trois  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  1,  Augsbourg,  en 
1797,  et  des  mélodies  k  trois  et  quatre  voix  sur 
les  odes  de  Gellert,  Berne,  1804. 

KAESTnER(AaiAnAn),  professeur  etdoc- 
tenren  droit  à  l'Université  de  Leipsick,  a  pu* 
blié  line  dissertation  intitulée  :  De  Juriit^n'^ 
iuUo  mmieo,  Leipsiclc,  1740,  in-4*  de  huit 
pages.  J'ignore  l'objet  de  cette  thèse. 

KAE8TIIER  (AaaAHAn-GomBLF),  filsdu 
précédent  et  savant  mathématicien,  naquit  à 
Leipsick,  le  97  septembre  1710.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  à  l'Université,  il  fui  appelé  à 
Gœttingue  pour  y  remplir  la  chaire  de  mathé- 
matiques, en  1756.  Des  troubles  et  des  querelles 
agitaient  alors  l'Académie  de  celte  ville,  et 
depuis  quelque  temps  elle  avait  cessé  la  publi- 
cation de  ses  mémoires;  par  les  soins  de 
Kaestner,  les  discussions  cessèrent,  et  les  tra- 
vaux scientifiques  reprirent  leur  activité.  Dans 
l'espace  de  quatorze  ans,  il  fournit  aux  Mé- 
moires de  Gcettingue  quarante-sept  disserta- 
tions dignes  d'un  savant  aussi  distingué.  Après 
avoir  été  |»endant  plus  de  quarante  ans  un 


des  principaux  ornements  d'iine  des  premières 
universités  de  l'Allemagne,  il  moumt  pins 
qu'octogénaire,  le  30  juin  1800.  Le  nombre 
des  ouvrages,  programmes,  disserutions  aca- 
démiques, mémoires  scientifiques  et  morceaux 
de  Utlérature  publiés  par  ce  savhnl,  s'élève  à 
plus  de  deux  cents  ;  leur  liste  seule  rempli! 
plus  de  douze  |Miges  dans  le  Dictionnaire  de 
Meusel.  Parmi  ces  ouvrages  on  remarque  des 
recherches  sur  le  son,*  insérées  dans  les  Hé- 
moî  res  de  l'Académie  de  Gœttingue  (ann.  1 778, 
p.  1145  et  1791).  Il  a  publié  aussi  dans  le 
Magasin  de  Hambourg  (t.  IX,  p.  87)  et  dans 
les  Essaie  historiques  et  erUiquee  de  Mar- 
Tpurg  (t.  II,  p.  16),  un  extrait  en  alienuad  du 
livre  de  Brokelshy  intitulé  :  Reflexions  on  the 
aneient  and  modem  musick,  with  theappU- 
cation  to  the  cure  of  disentes,  ete,  (Réflexions 
sur  la  musique  ancienne  et  moderne,  avec  son 
application  à  la  guérisoo  des  maladies). 

KAFFKA  (Josxpi),  et  non  point  RAW- 
KA,  comme  l'écrit  Gerber,  copié  par  le 
Lexique  de  Schilling  {voyet  Dlaiacz.  JU- 
gem.  histor,  KUnstier^lexHumpir  Bœhmen\ 
naquit  en  Bohême  vers  1790,  et  entra  en  1743, 
en  qualité  de  violôniste  dans  la  chapelle  des 
princes  de  la  Tour  et  Taxis,  à  Ratisbonne.  Il  y 
resU  Jusqu'en  1790,  et  fit  son  service  pendant 
quarante-sept  ans.  Il  mourut  à  Ratisbonne  en 
1796,  à  l'âge  d'environ  soixante-seize  ans. 
C'était  un  violoniste  d'un  talent  fort  remar- 
quable :  il  a  laissé  en  manuscrit  quelques 
solos  pour  son  instrument. 

KAFFKA  (GmLLADnx),  fils  atné  du  précé- 
dent, naquit  à  Ratisbonne  vers  1745^  et  men- 
mt  dans  cette  ville  en  1806,  avec  le  tJtrc  de 
maître  des  concerts  du  prince  de  la  Tenr  et 
Taxis.  Il  se  distingua  comme  violoniste,  et 
composa  plusieurs  messes  et  autres  morceaux 
de  musique  d'église  qui  sont  restés  en  manu- 
scrit. 

KAFFKA  (jBAit-CiBÉTiËa),  second  fils  de 
Joseph,  né  à  Ratisbonne  en  1750,  fut  aussi 
violoniste,  et  se  fit  ensuite  chanteur  et  acteur. 
II  reçut  des  leçons  du  maître  de  chapelle  Rie- 
pel,  et  fut  employé  dans  la  musique  du  prince 
de  la  Tour  et  Taxis  Jusqu'en  1778.  A  cette 
époque,  il  débuta  au  théâtre  de  Bresinn,  et 
s'occupa  de  la  composition.  Outre  plusieurs 
symphonies,  messes,  vêpres,  et  un  grand  Be- 
guiem,  il  a  écrit  pour  le  théâtre  :  %•  Dos 
Mihhmjedchen  (la  Laitière).  9*  £neat  et 
Jeannette.  S*  Diê  Zigeuner  (les  Bohémien^. 
A"  Der  Jpfeldiéb  (le  Voleur  de  pommes.) 
S**  Jntoine  et  Clëopdtre.  0*  Das  ¥^iUkende 
Ueer  (l'Armée  furieuse).  7«  So  prellt  mon  die 
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Fuchie{C^eii  aiosi  qu^oD  f  e  moque  de»  renards). 
li*  âutamundey  mélodrame,  gravé  en  partition 
pour  le  piano.  0*  Doê  Ftst  der  JSnunen,  pro- 
logue. .10*  Bitlen  und  Erhxrung  (Prières, 
exaucées),  mélodrame  sérieux  en  un  acte, 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  1784,  in-fol. 
W  DU  Feier  der  Gnade  des  Kmnigt  (la 
Féte  de  la  grâce  du  roi),  mélodrame.  12"  Der 
blinde  Ekemànn  (rÉpoux  aveugle).  13*  Der 
TaUemann  oder  der  seUiame  Spiegel  (le  Ta- 
lisman ou  la  glace  enchantée).  X  A^La  mort  de 
Louii  XVIy  oratorio.  15*  /enii  souffranl 
MHr  la  croix,  oratorio.  16*  Plusieurs  grands 
iMillets.  Kaffka  avait  commencé  en  1783  la  pu- 
blication d^unesdrte  de  Journal  intitulé  :  JUU" 
eikaliichen  Beitrxg  fUr  liebhaberdes  deul- 
schen  Singepieli  (Essai  musical  pour  les 
amateurs  d*opéras  allemands),  arrangés  pour 
piano;  mais  il  n*en  a  publié  que  deux  cahiers. 
En  1805,  il  s*est  établi  à  Riga  comme  libraire; 
depuis  ce  temps  il  n*a  cultivé  la  musique  qu*en 
qualité  d*amateur. 

KAHL  (GonAiD-GviLLàUMB),  organiste  ^ 
Téglise  de  la  Croix,  à  Hirscbberg,  était  Ois  du 
eantor  Kahl  à  Konrads-Walden,  où  il  naquit 
en  1703.  Destiné  dès  son  enfance  à  la  profes- 
sion de  musicien,  il  alla  à  Halle  étudier  Part 
sous  la  direction  de  TUrk.  A  son  retour  en 
Silésie,  il  passa  quelque  temps  sans  emploi  à 
nirschberg,  et  fut  ensuite  nommé  organiste, 
comme  successeur  de  son  beau-père  Gottlob 
Ruhn.'Il  est  mort  en  1894,  avec  la  réputation 
d^un  organiste  distingué.  On  connaît  de  sa 
composition  Six  petitet  sonatee  pour  piano 
aeuZ,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsrtel. 

K AULE  (CiAaLKS-HBiHAHif-TiAiiaoTT),  né 
à  Dessau  en  1806,  fit  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  Frédéric  Schneider.  Il  se  fit 
connaître  d*abord  comme  pianiste  et  comme 
professeur  de  son  instrument  dans  cette  ville, 
ou  il  se  trouvait  encore  en  1838.  Peu  de  temps 
après,  il  obtint  une  place  d*organiste  àlLœnigs- 
herg  :  il  en  remplissait  les  fonctions  en  1851. 
On  a  de  cet  artiste  un  petit  traité  d*harmonie 
pratique  à  Tusagedes  organistes,  sous  ce  titre  :' 
Kursgefasste  Harmonie  Lehre  fUr  Orgel- 
epUler,  Kœnigsberg,  1845. 

KAIlLEllT    (  ClAftLBS  -  AOGUSTB  -  Tiio  - 

ToÉc),  docteur  en  philosophie,  et  professeur 
d*un  cours  facultatif  à  TUniversité  de  Breslau, 
rst  né  en  celte  ville,  le  5  mars  1807.  Destiné 
par  ses  parents  â  Tétude  des  sciences,  il  lit  à 
Breslau  ses  humanités  et  son  cours  de  philoso- 
phie, puis  il  alla  étudier  le  droit  à  Berlin.  De 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  y  fut  employé  en 
1829  en  qualité  de  référendaire  près  des  tri- 
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bunaux,  et  jusqu'en  1833,  ces  fonctions  ont 
occupé  U  plus  grande  partie  de  soir  temps; 
mais  son  goût  décidé  pour  les  sciences  et  les 
arts  lui  a  fait  abandonner  depuis  lors  cette  car- 
rière. Musicien  instruit,  il  a  reçu  des  leçons  de 
piano  de  Hauk,  et  Berner  lui  a  enseigné  la  com- 
position. Il  a  publié  un  rondeau  brillant  pour 
le  piano  (en  /a),  Breslau,  Fœrster,  et  quelques 
autres  petites  productions  pour  cet  instrument  ; 
mais  resthéUque  et  la  critique  de  Part  ont 
particulièrement  attiré  Tattention  de  H.  Kah- 
lert.  Devenu  on  des  rédacteurs  des  deux  Ga- 
zettes musicales  de  Leipsick  et»  du  recueil 
périodique  intitulé  :  Cxcilia,  il  a  publié  dans 
ces  journaux  des  arUcles  où  Ton  trouve  de 
bons  aperças  mêlés  à  des  idées  fausses  et 
écrites  d*un  ton  tranchant  et  dogmatique.  Un 
de  ses  meilleurs  morceaux  est  celui  qu'il  a  fait 
insérer  dans  le  seizième  volume  de  Cxeilia 
(p.  9^5  et  sttiv.  )  :  Sur  la  valeur  du  roman- 
tique e»  mueique,  TL  Kahlert  est  aussi  auteur 
d*un  livre  qui  a  pour  titre  :  Blatter  aue  der 
Brieftaeeh^  eines  Muiikere  (Pages  extraites 
du  portefeuiHe  d*un  musicien),  Breslau,  Fœr- 
ster, in-8*.  Il  y  a  du  mérite  dans  cet  ouvrage; 
mais  on  y  trouve  les  défauts  qui  viennent 
d*étre  signalés.  On  doit  au  même  professeur 
des  romans,  des  poésies  et  des  écrits  philoso- 
phiques, parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a  pour  titre  :  Tonkben  (la  Vie  musicale),  re- 
cueil de  mélanges  de  philosophie  et  de  théorie 
de  la  musique,  Breslau,  Aderjiolz,  18^,  1  vol. 
petit  in-8*.  Enfin,  on  a  de  Rahlert  un  système 
d'esthéUque  {Sy item  der  j£stketik)y  publié  à 
Leipsick,  1846,  1  vol.  grand  in-8*,  dans  le- 
quel il  dévelopiie  les  principes  de  Hegel  sur  le 
beau  dans  la  musique. 

KAUIIEL  (HEKMAiiR-FmâBic) ,  docteur 
en  philosophie  et  en  droit,  professeur  ordinaire 
de  philosophie  à  Marbourg,  naquit  à  Detmold, 
le  10  décembre  1710,  et  mourut  à  Marbourg,  le 
14  décembre  1787.  Au  nombre  de  ses  écrits, 
on  remarque  Touvragequi  a  pour  titre  :  Denk- 
kunst  oderGrundriss  der  Jf^eltweitheit  ÇL^êri 
de  iieoseï',  ou  idées  fondamentales  de  la  philo- 
sophie), Herborn,  1755,  in-8*.  Dans  ce  livre, 
divisé  en  douze  sections,  Kahrel  traite  de  la 
doctrine  universelle  de  la  fiensée  dans  ses  di- 
verses applications,  particulièrement  dans  la 
musi4|ue.  Ce  qui  concerne  cet  art  est  contenu 
dans  la  dixième  section  du  livre. 

KAIFEll  (J.-P.),  organiste  k  Nurem- 
berg, en  1680,  est  connu  en  Allemagne  par 
plusieurs  cantates  d'église.  La  Bibliothèqua 
royale  de  Berlin  |)osscdc  de  sa  comi»osition, 
en  partition  manuscrite,  le  motet  allemand 
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Siehe  des^fferm,  h  quatre  vois  avec  instru- 
ments. 

KAUNZ  (Wahunnc),  cantatrice  qui  a  jmi 
en  Allemagne  de  lieaucoiip  déconsidération, 
est  née  à  Vienne,  et  y  a  Fait  ses  études  musi- 
cales. Son  début  au  théâtre,  qui  eut  lieu  en 
1817,  fut  brillant  et  lui  procura  rapidement 
de  la  renommée.  Deux  ans  après,  elle  flt  un 
voyage  en  Allemagne,  et  partout  elle  se  fit  ap- 
plaudir. En  1831,  elle  alla  en  Italie  et  chanlâ 
avec  succès  à  Milan  et  à  Florence.  De  retour 
dans  sa  patrie,  en  1835,  elle  fol  partout  ac- 
cueillie avetf  faveur^  chanta  aux  théâtres  de 
Hanovre,  de  Cassel  et  de  Stutt^^fard,  et  sem- 
blait devoir  se  placer  au  rang  des  cantatrices 
les  plus  célèbres  de  rÀllemagne,  lorsque  tout 
à  coup  elle  disparut  de  la  scène,  au  commence- 
ment de  Tannée  1838,  sans  qu^aucun  rensei- 
gnement sur  sa  personne  soit  parvenu  depuis 
lors  aux  biographes  allemands. 

KAISEU  ou  KAYSEU  (P.-L.),  musicien, 
né  à  Francfort-sur-Ie-Mein,  en  173G,  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  â  Wtnterthur, 
en  Suisse.  Il  fit  deux  voyages  en  Italie;  le  pre- 
mier eut  lieu  en  1784.  Il  passait  pour  un  des 
clavecinistes  les  plus  distingués  de  son  temps. 
Son  admiration  sans  bornes  pour  le  génie  de 
t;iuck  lûi  a  fait  imiter  le  style  de  ce  grand  ar- 
tiste dans  ses  com|>osi lions.  11  a  écrit  â  ce  sujet 
un  morceau  rempli  d^enlhousiasme,  intitulé  : 
Emp/indungen  eines  JUngers  in  der  Kunst, 
von  den  Bilde  des  Ritiers  Christophe  von 
(^lucik  (Sensations  d*un  Jeune  artiste  devant  le 
portrait  du  chevalier  Christoi>hc  Gluck),  dans 
le  Mercure  allemand  de  1770,  t.  III,  p.  333. 
Kaiser  a  publié  jnsqu*en  1790  :  1<*  Chansons 
allemandes,  avec  accompagnement  de  clavecin^ 
Winterthur,  1775.  3*  Chansons  avec  accom- 
pagnement de  clavecin  ;  Leipsick ,  1777. 
3«  Cantate  pour  la  féte  de  No«l  ;  Wioterlhur, 
1781.  Deux  sonates  en  symphonie  pour  le 
clavecin^  avec  accompagnement  d*an  violon  et 
de  deux  cors;  Zurich,  1784. 

Un  autre  compositeur  du  nom  de  KAISER 
(le  P.  Istrid),  moine  d^un  couvent  de  )a  Souabe, 
s'est  fait  connaître,  dans  la  sedonde  moitié  du 
dix-huilième  siècle,  comme  com^iositeur  de 
musique  d*église  par  les  ouvrages  suivants  : 
1  "  JUissa  de  requiem  et  libéra  pro  canto,  alto, 
et  lasso  cum  organo;  Augsbourg,  Bœhmé. 
2*»  Messe  allemande  â  quatre  voix  et  orgue;  ibid. 

KAISEU  (...),  facteur  d'orgues,  à  Gren- 
lich,  en  Bohème,  vers  1780,  a  construit  un  in  • 
strumcnt  de  dix-huit  jeux  dans  Péglise  parois- 
siale de  Konoycd,cl  un  autre  lbul)a,dans  le 
cercle  lie  Biinztnu. 


KALBin 

K  AISEK  (Élisaietb),  canutrice  allemand^f 
aussi  célèbre  par  son  talent  que  par  sa  beavté 
et  sa  fécondité,  obtint,  à  Tâge  de  qninie  ans. 
de  brillants  succès  au  théâtre  de  Dresde.  Elle 
«ut  de  son  mari,  Charles  Kaiser,  ténor  d*aB 
médiocre  talent,  vingt- trois  enfants,  dont 
quatre  couples  de  Jumeaux.  De  Dresde,  elle 
alla  à  Stockholm.  Le  roi  de  Suède,  Frédéric  (qui 
régna  depuis  1730  jusqu*en  1751),  troova  celte 
mère  de  vingt-trois  enfants  encore  assci  belle 
pour  en  Diire  sa  maîtresse  déclarée.  Elle  eut 
de  ce  prince  son  vingt-quatrième  enfant,  an- 
quel  on  donna  le  nom  de  ffennsîHn.  Le  roi 
dut  à  cette  femme  la  conservation  de  ses  jours 
menacés  dans  Tincendie  de  la  salle  dePOpéra 
de  Stockholm.  Le  feu  avait  pris  dans  les  ma- 
chines du  fond  du  théâtre,  et  déjà  les  secours 
qu^on  y  portail  étaient  devenus  ioutilcs;  ce- 
pendant les  spectateurs  ne  se  doutaient  poiot 
encore  du  danger  qu*îls  couraieni  :  Élisabeih 
Kaiser  eut  assez  de  présence  d*espnt  pour 
s^approcher  de  la  loge  du  roi,  en  chantant,  et 
profiunt  d^un  moment  favorable,  elle  lui  dit 
à  voix  basse  :  Sire,  éloignes-vouM  ;  ie  feu  est 
à  la  «aile.  Le  roi  rayant  entendue,  soKit  aossi- 
tôt.  Dès  qii*ÉIisabetb  put  présumer  que  sou 
royal  amant  était  en  sûreté,  elle  cria  au  /en, 
puis  gagnant  sa  loge,  elle  jeta  son  fils,  âgé  de 
quatre  ans,  par  une  fenêtre  |ieu  élerée,  et  se 
précipita  après  lui. 

KAISERLY-KMKVnn,  chantre  dr 
Péglise  d* Arménie,  vivait  à  ConsUniinop1e,vets 
la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  composé  un 
traité  de  la  musique  d^église  arraénieiinc,  et 
l*a  fait  imprimer  sous  ce  titre  :  JVuwa  Maramn^ 
Constatinople,  chex  Malthtss,  1791,  în-d*,aTcc 
des  planches  gravées  sur  bois. 

KALB  (FRA!ir.ois) ,  facteur  de  pianos  et 
d^orgues  à  Prague,  est  mort  en  cette  vîMe,  le 
37  octobre  1815,  dans  un  âge  avancé.  Sesîa- 
straments  lui  ont  acquis  la  répotatioa  d*um 
artiste  de  grand  mérite.  Il  était  chargé  de 
Tentretlen  et  de  la  réparation  dos  ovj^csde 
régllse  métropolitaine  de  Prague  et  dn  cou- 
vent de  Strahow. 

KALBITZ  (Cdahles),  né  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle,  à  €ress- 
neuhansen,  dans  la  Thuringe,  où  soo  père 
était  instituteur,  fit  ses  études  an  Lycée  de 
Bnttstœdt  et  y  apprit  la  musique;  pois  il  se 
rendit  à  Weimar  où  il  vécut  quelque  temps  eo 
donnant  des  leçons  de  musique.  £o  1894,  il 
fut  appelé  à  Buttst^edt  !>our  y  rem{>lir  les  foœ- 
tions  lie  canlor.  Trois  ans  après,  il  reçut  u 
nominaiion  de  professeur  a  POcole  communale 
de  JOna  cl  y  fut  chargé  $i>écialcmcDi  de  l'en- 
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flelgnement  de  la  nrasiqiM  élémentaire.  Il  éta- 
blit dans  cette  ville  une  société  de  cliant  d*ea- 
semble  dont  la  direction  lui  fui  confiée  en 
1831.  On  a  de  lui  une  collection  de  chana  re- 
ligieux publiée  son»  le  titre  d^^rcAtves  de  la 
mu$iqa$  d*égli$e  (Archiv  fttr  Kirchenmusik), 
en  1830,  une  méthode  pratique  de  cfaani  et 
plusieurs  aniics  de  iieitles  pièces  d^études  ])Our 
le  piano. 

KALCUEU  (jEAV-N£po»vcF.ifE) ,  né  en 
1766,  à  Freysing,  y  apprit  les  éléments  de  la 
musique,  du  piano  et  de  Torgue  chez  Torga- 
niste  de  la  cour,  Berger.  En  1787,  il  se  rendit 
h  Munich  où  il  se  livra  à  renseignement.  En  ' 
1790,  il  prit  des  leçons  de  composition  chez 
GrffiU,  maître  de  piano  de  la  cour.  En  1708,  il 
fut  nommé  organiste  de  la  chapelle  du  roi  de 
Bavière.  Il  a  été  longtemps  estimé  pour  l'ha- 
bileté et  surtout  la  solidité  de  son  jeu  sur 
Torgue.  Il  a  composé  plusieurs  concertos  et  ' 
des  sonates  |>our  le  piano,  des  messes  et  des 
symphonies.  Il  a  fait  graver  à  Munich,  chez 
Falter  :  1*  Quinze  chansons  allemandes,  avec 
accompagnement  de  piano.  ^  Chants  à  quatre 
voix,  sans  accompagnement.  Kalcber  est  mort 
à  Munich,  en  1836. 

K ALKAR  (HE?iBi  DE),  moine  de  Tordre 
des  Chartreux,  naquit  à  Clèvcs,  en  1568.  Il 
enseigna  d*abord  la  théologie  à  Paris,  et  se 
rendit  ensuite  i  Cologne,  où  il  devint  prieur 
du  couvent  de  Sainte •Barlie,  et  visiteur  de  son 
oi*dre.  Swerlitts  {jélhên,  JBelg,)  et  Possevin 
{Apparat.  Sac,  t.  I)  disent  qu'il  fut  chanoine 
de  Cologne  ;  mais  cela  n>st  pas  vraisemblable, 
car  Tusage  de  séculariser  des  moines  ne 
remonte  pas  jusqu'à  cette  époque.  Trilhème 
{DeSeript,  eeele$.,  p.  350)  vante  le  savoir  et 
l'éloquence  de  Kalkar.  Il  mourut  eu  1448,  à 
ràge  de  qnatre-ringts  ans.  Parmi  ses  écrits, 
on  trouve  Cantuagium  de  mnetea,  lib,  1 . 

KALKBllENI^EII  (Cbbktieh),  naquit  le 
33  septembre  1755  àHinden,  petite  ville,  non 
de  l'électoratde  II esse-Casse! ,  comme  on  le 
dit  dans  les  biographies  françaises,  mais  du 
Hanovre.-  Choron  et  Fayolle  ont  été  induits  en 
erreur  lorsqu'ils  ont  dit  dans  leur  Diclion- 
nuire  historique  des  musiciens  qu'il  était  juif 
crorigine  :  son  père,  Michel  Kaikbrenner,  qui, 
|)eu  de  temps  après  sa  naissance,  fut  appelé  à 
Casscl,  en  qualité  de  musicien  de  ville,  était 
de  la  religion  catholique.  Kaikbrenner  était 
âgé  de  quinze,  ans  lorsqu'on  le  mit  à  l'étude 
(lu. piano. sous  la  divcclion  de  Bccker,  organiste 
(le  lj|  cour  de  Cassel  ;  dans  le  même  temps  il 
|ii'it  aussi  quelques  leçons  de  violon  ik^Charies 
Roticwaid.  A  dix-sept  an^  il  entra  comm,c 


choriste  à  l'Opéra;  cette  sittiation,  bien  que 
peu  élevée,  loi  fut  utile  en  lui  procurant  les 
moyens  d^étudier  les  partitions  des  maîtres 
habiles  qui  étaient  dans  lâ  chapelle  du  prince. 
Il  ne  trouva  pourtant  pas  à  la  Cour  les  cn- 
courageraeots  qu^il  avait  espérés,  car  lorsque 
le  marquis  de  LuclwL  eut  été  chargé  de  la  di- 
rection du  théâtre,  en  1775,  il  lui  refusa  une 
place  dans  la  chapelle,  le  rétint  comme  simple 
choriste  au  théâtre,  et  lui  interdit  rentrée 
de  la  bibllothftque  musicale'  du  prince.  En 
1777,  Kaikbrenner  écrivit  «ne  symphonie 
qui  fut  exécutée  à  la  Cour,  et  qui  fit  tant  de 
plaisir  au  landgrave,  qu^il  en  obtint  une  somme 
deciaquanlethalers  (enviroO'Centqmitre-vingt- 
deux  francs  cinquante  centimes).  C'est  le  seul 
témoignage  d'intérêt  qui  lui  ait  jamais  été 
donné  dans  cette  Cour.  Vers  le  même  teapt, 
.  il  commença  à  publier  diverses  choses  de  sa 
composition;  toutefois  sa  situation  s'amélio- 
rait peu.  Convaincu  qu'il  ne  s'élèverait  pas 
s'il  restait  dans  uoe  ville  qui  lui  offrait  si  peii 
de  ressources,  il  résolut  de  voyager  pour  cher- 
cher enftn  une  position  plus  favorable  à  ses 
travaux.  Dans  ce  dessein,  il  écrivit  une  messe 
solennelle  à  quatre  voix,  et  la  remit  an  land- 
grave, avec  la  demande  d'un  congé  de  deux 
ans  pour  visiter  la  France  et  Tltalie  ;  mais  son 
ouvrage  fut  repoussé  avec  dédain,  et  le  congé 
lui  fut  refusé.  Indigné  d'un  pareil  traiteioenr, 
Kaikbrenner  envoya  sa  messe  à  l'Académie 
philharmonique  de  Bologne,  et  eut  le  plaisir 
de  la  voir  accueillir  par  les  suffrages  de  cette 
société,  qui  lui  expédia,  le  18  juin  1784, 
le  brevet  de  membre  honoraire.  En  1785,  le 
landgrave  mourut,  et  la  chapelle  fut  congé- 
diée. Marié  depuis  deux  ans,  Kaikbrenner 
n'avait  pu  parvenir  à  se  placer  conrenablemem 
et  cette  dernière  circonstance  lui  avait  suggéré 
le  dessein  de  renoncer  à  une  carrière  si  ingrate 
|ionr  lui  jusqu'à  ce  moment;  mais  en  1788,  la 
reine  de  Prusse  l'appela  à  Berlin  comme  sou 
maître  decbapelle.  C'est  alors  qu'il  commença 
à  montrer  une  grande  activité  dans  ses  tra^ 
vaux  et  dans  ses  publications.  Deux  ans  après, 
le  prince  Henri  de  Prusse  l'engagea  pour  être 
maître  de  sa  chapelle  à  Rheinsberg,  avec  un 
traitement  considérable.  Kaikbrenner  écrivit 
dans  cette  résidence  plusieurs  opéras  fran- 
çais, parmi  lesquels  on  remarque  ta  Feuve  du 
Malabar,  Démocrite,  la  Femme  et  te  Secret, 
Lanasea,  etc.  On.  ignore  les  motifs  <pii  ont  dé- 
terminé cet  artiste  à  quitter  en  1700  la  posi- 
tion agréable  qu'il  occupait  chez  le  prince 
lien  ri  de  Prusse,  |iour  se  rendre  en  Italie  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  arriva -À 
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Naples  vers  la  fin  de  cette  année,  el  qu*il  f 
téciit'dana  me  position  précaire  pendant  près 
dhine  année.  En  1799,  il  suivit  le  mouvement 
de  retraite  de  Tarmée  française  et  se  rendit  à 
Paris,  oit  il  obtint  une  place  de  cher  du  chant 
•à  ropéra.  Depuis  cette  époque  jusqu*à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  10  août  1806,  il  n*a  phis  quitté 
celte  situation. 

Kalkbrenner  s*est  fait  connaître  comme 
compositeur  de  musique  inslramentale  el  de 
théâtre,  el  comme  écrivain  snr  la  musique. 
Ses  productions  les  plu*  connues  sont  les  sui- 
vantes :  t*  Trois  sonates  pour  le  clavecin,  avec 
violon  et  Tioloncelle,  op.  1;  Berlin,  1790. 
9*  Trois  sonates  ponr  clavecin  et  violon  ;  op.  9  î 
^kid.  3*  Trois  idem,  op.  3;  ibid,,  1791. 
4*  Air  allemand  varié  pour  le  clavecin;  ibid. 
fi*  Romances  é^EêtelUf  avec  accompagnement 
^e  piano,  ibid.;  1794.  6*  la  Feuve  du  Mala- 
bar, opéra,  à  Rheinsberg,  en  manuscrit. 
7*  Démœritê^  en  trois  actes,  ûfem.  6«  La 
Femme  et  le  Secret,  idem.  9*  Lanaeea,  grand 
opéra,  idem,  10*  Chant  funèbre  pour  la  mort 
du  général  Hoche,  exécuté  à  Pdpéra  en  1797. 
1 1*  Olympie,  en  trois  actes,  jouée  â  rOpéra  en 
1708. €ette  pièce  n*eut  qu^une  représentation. 
^^^Pygmalion,  scène  avec  orchestre,  exécutée 
•en  1799  à  la  société  philotechniqiie.  19*  Scène 
tirée  des  poésies  d^Oeeian,  exécutée  en  1600 
dans  la  même  société.  14*  La  Descente  da 
Français  en  jingieterrCy  pièce  en  un  acte, 
^destinée  è  rOpéra,  en  1798,  mais  non  repré*- 
sentée.  15*  Œnofie;  grand  opéra  en  S  actes, 
fcçu  par  le  comité  en  1800,  et  dont  Tauteur 
préparait  la  mise  en  scène  lorsqu^il  fat  suriiris 
par  la  mort.  Cet  ouvrage,  qui  n*avait  été 
iPabord  qu*ttne  cantate  dont  on  avait  entendu 
^quelques  morceaux  avec  plaisir  dans  les  con- 
certs, fût  représenté  en  1819,  et  obtint  peu  de 
succès.  Ralkbrenner  s*éuit  réuni  à  Lachnilh 
pour  faire  quelques  pastiches  de  musique  al- 
temande  d*auteurs  célèbres,  sur  des  oratorios 
français  ;  de  cette  association  résultèrent  les 
oratorios  de  Saiily  représenté  à  POpéra  en  1803, 
et  la  Prise  de  Jéricho,  en  1805.  Les  mêmes 
artistes  ont  aussi  traduit  et  arrangé />on/uan; 
de  Moxart,  représenté  dans  la  même  année. 

Comme  écrivain  sur  la  musique,  Kalkbren- 
ner  a  publié  :  1*  Kur%erAbrise  der  Geechichtt 
der  Tonkunst,  xum  Fergnugen  der  Liebha- 
berder  Musik  (Court  abrégé  de  Tbistoire  de 
la  musique,  pour  Tamusement  des  aqiaieurs), 
Rerlin,  1799,  198  pages  io-8*.  Rempli  dVr- 
reurs  et  conçu  sur  un  plan  beaucoup  trop 
écourté,  cet  ouvrage  ne  peut  être  d'aucune 
utilité  aux  musiciens  instruits,  et  ne  doit 


être  consulté  qu^avec  beaucoup  de  précau- 
tions par  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  C*est  ce  même 
ouvrage  qui  est  devenu  la  base  da  livre  que 
Kalkbrenner  a  fait  paraître  sous  ce  titre  : 
9*  Histoire  de  la  musique,  Paris,  A.  Kao^, 
1809,  9  vol.  in-8*,  le  premier  de  919  pages,  it 
second  de  115  pages,  qu*on  a  ensuite  réonis 
en  un  seul.  Ce  livre  est  divisé  en  plusieurs 
sections.  Dans  la  première,  Pauteur  traite  de 
la  musique  des  Hébreux  (p.  16  à  58);  tout 
ce  qu'il  en  dit  est  extrait  de  la  dissertation 
d* Auguste-Frédéric  Pfeiffer.  La  deuxième  sec- 
tion, relative  à  la  musique  des  Grecs,  est  ea- 
pruatée  à  l'introduction  critique  de  Ptaistoirede 
la  musique,  de  Harpurg,  ainsi  que  la  troîsîèaie 
où  il  est  traité  de  la  musique  des  Roouîns  ; 
ce  sont  les  meilleures  de  l'ouvrage.  Quanti  la 
quatrième  partie,  relative  à  la  musique  enr6- 
péenne  du  moyen  ige,  et  qui  ne  renferme  que 
soixante  et  onze  pages,  on  ne  sait  ce  qui  doit 
le  plus  étonner,  ou  qu'on  ait  pensé  à  faire 
cette  importante  histoire  dans  un  si  petit 
cadre,  ou  qu'on  ail  pu  y  rassembler  un  &i 
grand  nombre  d'erreurs  et  de  bévues.  Ponr  ne 
citer  qu'un  fait  entre  mille,  l'auteur  a  voulu 
publier  un  fragment  de  la  messe  de  Guillaume 
de  Machaut,  i  quatre  parties,  qui  se  trouve 
dans  le  beau  manuscrit  des  opuvres  de  ce 
poète -musicien  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris;  mais  il  ignorait  les  principes  de 
la  notation  franconienne,  et  ne  pouvant  la 
traduire  en  notation  moderotf,  il  a  supposé 
que  le  manuscrit  a  été  altéré  par  des  iguo- 
rants  (voyez  Histoire  de  la  musifue^  t.  Il, 
p.  100)  ;  et  voulant  restituer  comme  il  la  coos- 
prenait  cette  même  musique,  il  en  a  fait  nu 
morceau  de  fantaisie  qui  ne  ressemble  |ioént 
au  travail  de  Guillaume  de  Machaut.  Il  en  est 
de  même  de  tous  les  autres  extraits  qu'il  a 
donnés.  Son  ignorance  à  ce  snjet  a  égaré 
des  savants  très-estimables  ;  entre  antres  Rie- 
sewetter  {Geschiekte  der  europgiseh-abemé' 
Imndisehen  oder  unsrer  heutigen  Âiusit. 
pl.  n*  9).  3*  Théorie  der  Toneetikunst  mit  13 
tabellen  (Théorie  de  la  musique  avec  treize 
planches),  Berlin,  Hummel,  1780,  in -4*,  pre- 
mière partie,  composée  de  quarante  pagw  «Ir 
texte  et  de  treize  planclies.  Une  seconde  partie 
devait  suivre  la  première,  mais  elle  n*a  peini 
paru.  Pleyel,  successeur  du  maître  de  cha- 
pelle Xavier  Ricbler  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  possédait  le  manuscrit  origioal 
d'un  traité  d'harmonie  et  de  composition  doui 
ce  makre  était  auteur;  il  le  communiqua  è 
Kalkbrenner,  qui  désira  le  traduire  el  le 
publier.  Ptayd  y  consentit;  mais  au  lieu 
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de  Taire  une  traducUoii  complèle  de  Tou- 
Trage  original,  qui  est  excellent,  il  Tabré- 
gea  â  sa  manière,  en  Atant  les  meilleures 
choses  concernant  le  contre|M>int,  et  le  publia 
nous  ce  titre  :  Traité  harmonie  et  de  corn- 
poiition  par  Fr.-Xav.  Richter,  etc.  ;  rtvu, 
corrigé,  augmenté  et  publié  avec  quatre- 
vingt-treize  planchée,  par  C.  Kalkbrenner, 
Paris,  1804,  10-4**.  Je  possède  le  manuscrit 
original  du  traité  de  Ricbler,  avec  la  copie 
que  Kalkbrenner  en  avait  faite  pour  lui-même.' 
Ce  traité  est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  son 
genre,  particulièrement  pour  les  exemples 
fugués,  qui  sont  bien  écrits  et  d*uo  bon  style  ; 
il  est  regre^ahle  que  le  traducteur  ne  Tait  pas 
donné  tel  qu*il  est. 

KALKimEI^NER(FKÉoÉaicGuiLiAiiME), 
et  non  Chrétien- Frédéric,  comme  il  a  été 
nommé  dans  la  première  édition  de  celte  bio- 
graphie, fils  du  précédent,  né  à  Cassel,  en 
1784,  a  reçu  de  son  père  lei  premières  leçons 
de  musique  et  di»  piano.  Son  éducation  musi- 
cale fut  continuée  à  Naples,  où  il  suivit  sa  fa- 
mille en  1706;  puis  au  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  où  il  entra  en  1708,  dans  la 
classe  de  piano  d*Adam.  L^année  suivante, 
il  devint  élève  de  Catel  pour  Tharmonie.  Au 
concours  de  Tan  viii  (1800),  il  obtint  le  second 
prix  de  piano;  au  concours  de  Tannée  sui- 
vante, le  premier  prix  de  cet  instrument  lui  fut 
décerné,  ainsi  que  celui  d^barmonie.  Livré  alors 
à  renseignement,  il  fit  ses  premiers  essais 
de  composition,  qu*il  publia  chez  Sieber.  Ce- 
pendant quelques  liaisons  de  jeune  homme 
qui  déplaisaient  h  son  père,  firent  prendre  à 
celui-ci  la  résolution  de  le  faire  voyager  en 
Allemagne.  Kalkbrenner  partit  vers  la  fin  de 
1803,  et  se  rendit  à  Vienne,  où  il  commença  à 
modifier  sa  manière  de  Jouer  du  piano,  après 
avoir  entendu  Clementi,  dont  Padmirable 
mécanisme  devint  son  modèle.  Il  a  rendu 
compte,  dans  sa  Méthode  de  pianOy  des  prin- 
cipes qui  le  guidèrent  alors  dans  ses  études, 
et  de  ses  travaux  pour  arriver  à  cette  égalité, 
à  cette  indépendance  de  doigts,  à  ce  brillant 
de  la  main  gauche  qui,  depuis  lors,  ont  été 
considérés  comme  les  qualités  principales  de 
son  talent  d^exécution. 

De  retour  à  Paris,  vers  la  fin  de  1806,  après 
la  mort  de  son  père,  Kalkbrenner  s*y  fit  en- 
tendre et  fit  admirer  la  puissance  et  le  brillant 
de  son  Jeu,  qui  n*avait  cei)endant  point  acquis 
le  fini  précieux  qui,  depuis  lors,  y  a  ajouté 
tant  de  prix.  Cependant  il  paitit  alors  rare- 
ment en  public,  le  grand  nombre  de  ses 
élevés  et  ses  travaux  de  composition  Toccupaut 


incessamment.  Fixé  en  Angleterre^  au  cono- 
mencement  de  1814,  il  y  prit  bientôt  U  pre- 
mier rang  parmi  les  virtuoses  de  cetCb  éfioqiie 
et  fut  le  professeur  le  plus  recherché  pQur  son 
instrument.  Les  dix  années  qu*il  pass9  en  An.- 
gleterre  ftirent  aussi  celles  ou  il  montra  le  plus 
d*activité  comme  compositeur.  Le  nombre  de 
productions  qu*il  y  publia  est  très-considé^ 
rable.  Chaque  année,  il  allait  passer  quelques, 
mois  dans  une  propriété  qu*il  possédait  à  Ram.- 
bouillet,  et  ce  temps  était  celui  qu*itcoDsa- 
crait  à  ses  travaux.  En  1819,  il  s^ssocia  avec 
Logier  pour  établir  des  cours  par  la  méthode 
du  ehiroplaste,  inventée  par  celui-ci  :  ces 
cours  obtinrent  un  succès  de  vogue  et  procu- 
rèrent des  bénéfices  considérables  aux  deux 
artistes,  malgré  Pardente  opposition  de  beau- 
coup d^autres  professeurs  de  musique,  et  la 
multitude  de  pamphlets  qui  furent  répandus 
contre  Pinventeur  du  ehiroplaste,  et  même 
contre  Kalkbrenner. 

A  la  fin  de  Pannée  18Î5,  Kalkbrenner  a 
quitté  PAngleterre  et  a  fait  avec  Dizi,  célèbre 
harpiste  et  ^on  ami,  un  voyage  en  Allemagne 
dans  lequel  ils  ont  visité  Francfort ,  Leipsick, 
Dresde,  Berlin,  Prague,  Vienne  et  quelques 
autœs  grandes  villes.  Partout  Kalkbrenner  a 
excité  Pétonnement  par  la  puissance  de  son 
exécution  et  la  |)erfection  de  son  mécanisme. 
De  retour  à  Paris,  en  1824,  il  s*e«t  assocjé.avec 
Camille  Pleyel  pour  Pexploltatipn  d*une  fabri- 
que de  pianoS;  qui,  par  les  sommes  considérar 
bles  qu*il  y  a  versées,  ses  conseil^,  soAinfluence 
d*artiste  et  ses  relatioii5  sociales,  est  bientôt 
parvenue  à  une  grande  prospérité.  Devenu 
chef  d*une  école  de  pianistes,,  il  a  formé  plu- 
sieurs élèves  distingués  parmi  lesquels  on  re- 
marque madame  Pleyel,  le  plus  beau  talent  de 
pianiste  qu'ait  produit  la  France.  L*éicole  de 
Kalkbrenner  doit  être  considérée  cpmme  le 
dernier  développement  de  celle  de  Clementi. 
Tous  ses  moyens  sont  renfermés  dans  l'action 
libre,  indépendante  des  doigts  et  dans  Panéan- 
tissement  de  tout  effet  emprunté  à  la  force 
musculaire  des  bras.  Les  résultats  de  cette 
doctrine  du  toucher  du  piano  ont  été  pour 
Kalkbrenner  une  admirable-égalité,  une  par- 
faite aptitude  des  deux  mains,  le  brillant  et 
Pélégaoce,  mais  en  même  temps  elle  a  donné 
des  limites  plus  étroites  à  la  production  d'ac- 
cents variés  par  Pinstrument,  que  dans  Pécole 
devienne,  où  toutes  les  manières  d'attaquer 
le  clavier  sont  admises  dans  le  but  de  produire 
des  effets  divers. 

En  1803,  Kalkbrenner  a  fait  un  nouvjc^u 
vo}-agc  en  Allemagne,  dans  loquci  il  a  viMlé 
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Hambourg  et  Berlin  ;  ses  succès  n*y  ont  pa»  eu 
moins  d*éclat  que  dans  rexcursion  qu^il  y  avait 
faite  dï\  année»  aapara?ant.  Troi»  ans  après, 
il  a  visité  la  Belgique.  Le  roi,  après  ravoir 
entendu  à  Bruxelles,  Ta  décoré  de  Tordre  de 
Léopoid. 

Les  compositions  publiées  par  cet  artiste 
sont  en  grand  nombre.  Parmi  ces  ouvrages, 
on  remarque  surtout  :  1*  Premier  grand  con- 
'certo(en  ré  mineur),  op.  Londres,  Paris, 
Bonn,  Leipsick.  2*  Deuxième  tdem  (eu  mt), 
op.  85,  ibid.  3*  Troisième  tdem  (en  la)j 
op.  107,  ibid.  4*  Grand  concerto  pour  deux 
pianos  (en  ut)yOp,  195,  5<*  Plusieurs  grands 
rondos  brillants  pour  piano  et  orchestre, 
op.  00,  70  et  101,  t6i(/,  Fantaisies  et  varia- 
tions avec  orchestre,  op.  72,  83,  00  et  1 13, 
t6id.  7«  Grand  septuor  pour  piano,  deux  vio- 
lons, deux  cors,  alto  et  basse,  op.  15.  S**  Grand 
quintetto  pour  piano,  deux  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  80,  ibid.  0*  Sextuor  pour 
piano,  deux  violoos,aTto,  violoncelle  et  contre- 
basse, op,  58,  i6td.  10«  Quintetto  pour  piano, 
clarinette,  cor,  basson  et  contrebasse,  op.  81, 
ibid,  11*  Quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et 
viofoncelle,  op«  2,  Paris,  Sieber,  Leipsick, 
normeisttr.  13*  Trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  7, 14,  90,  30,  84,  Paris,  ifonn, 
Leipsick,  Tienne,  Berlin.  13°  Duo»  poir  piano 
et  violon,  ou  alto,  ou  violoncelle,  op.  H,  33, 
37,30,  47,  40,  03,  80,  t6td,  14*  Sonate»  et 
pièces  pour  piano  â  quatre  mains,  op.  3,  70, 
ibid.  15*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1,  4, 
13,  38,  55,  48,  50,  ibid,  10*  Sonate  pour  la 
main  gavche,  op.  43,  ibid.  17*  Fantaisies 
pour  piano  seul,  op.  5,  0,  8,  0,  13,  31,  33,  30, 
57,  50,  53,  04,  08,  70,  80,  110,  114,  110, 
ibid.  18*  Rondeaux  idem,  op.  31,  53,  ÂÔ,  45, 
40,  53,  57,  50,  0!,  02,  05,  07, 78,  00,  07,  101, 
103, 100,  100,  110,ff7»id.  19*  ÎÉlludes,  caprices, 
Algues,  etc.,  op.  30,^135, 104,  54,  88,  fugue  à 
erols  sujets  (eo  uX),  fugoe  en  fa  mincnr,  etc., 
ibid.  30*  Thèmes  variés,  op.  10,  10,  17,  18, 
10,  23,  35,  30,  38,  44,  51, 53,  00,  71,  72,  75, 
83,  08,  00, 112, 115,  118,  120,  132,  ibid.  Une 
édition  des  œuvres  complètes  de  Kalkbrenner 
a  été  publiée  à  Leipsick,  chez  Probst.  21*  Jlfé' 
thode  pour  apprendre  le  piano  forte  à  Vaide 
du  guide-mainM,  contenant  les  prineipes  de 
musique,  un  systime  eomplel  de  doigter,  la 
classification  des  auteurs  à  étudier,etc.j  sui- 
vie de  douze  éludes jOft.  108  j  Paris,  Pleyel,  etc. 
Des  traductions  allemandes,  anglaises  et  ita- 
liennes de  ce  bon  ouvrage  ont  été  publiées  à 
Leipsick,  à  Londres  et  à  Milan.  Kalkbrenner 
était  cbevalitT  de  plusieurs  oidrcs.  Il  r>t  rnoi  t 


à  Paris,  le  11  juin  1840.  Une  notice  biogra- 
phique avait  été  publiée  sur  lui,  par  X.  Loui» 
Boivin,  dans  la  Revue  générale,  biographie ^ 
politique  et  littéraire,  en  1842,  puis  tirée  à 
part,  grand  in-S».  Cette  notice  est  uo  véritable 
roman. 

Kalkbrenner  a  laissé  uo  fils  (Arthur),  son 
élève  pour  le  piano,  qui  s*est  fait  entendre 
dans  plusieurs  concerts,  et  a  publié  des  baga- 
telles pour  son  instrument. 

HALKUS  (Josefb),  né  i  Boemisch-Brotf, 
en  Bohême,  dans  la  seconde  moitié  du  dixr- 
huitièmc  siècle,  apprit  la  musique  dans  Técolr 
de  ce  lien,  et  fréquenta  ensuite  le  Gymnase  de 
Prague,  où  il  tlt  sa  philosophie  et  un  cours  de 
droit.  Après  avoir  composé  des  djioses  alle- 
mandes, des  menuets  et  des  Ljendler,  il  alla 
s'établir  à  Vienne  oii  il  acquit  de  la  renommée 
pour  ce  genre  de  musique.  En  1811,  il  fil  u« 
voyage  â  Prague  |>our  revoir  ses  amis  :  depuis 
celle  éiK>que,  on  n*en  a  plus  entendu  parler. 

KALLAUS  (Feadiratid),  oé  en  Bohtoe, 
vers  1750,  a  été  placé,  en  1788,  chc2  le  pnoce 
évéque  de  Passau,  en  qualité  de  ténor  de  la 
musique  de  la  chambre,  après  avoir  été  quel- 
que temps  au  service  du  prince  évéque  de  Frey- 
sing.  En  1812,  il  vivait  à  Prague  où  il  ensei- 
gnait le  chant.  Il  était  aussi  bon  violoniste  et 
pianiste,  et  composait  de  bonne  musique.  On  a 
publié  de  sa  composition  des  chants  à  Pusagc 
des  églises  catholiques  (ITatAo/tscAcr XircAeA- 
gesang)-y  Straubing,  Deigl,  cl  un  recueil  de 
chansons  h  trois  voix,  et  quatre  suites;  Unx, 
Ilaslinger.  Kallaus  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques messes  qui  sont  estimées. 

KALLEiXBACH  (Geouces-Eakest-Gott- 
LiEs),  organiste  à  Téglise  du  Saint-Esprit,  à 
Magdebourg,  s'est  Tait  connaître  ver»  la  fin  do 
dix-huitième  siècle  comme  compositeur  dra- 
matique, comme  auteur  de  pièces  înstnimen- 
taies  et  vocales,  et  comme  écrivain  didactique. 
Le  calendrier  des  théâtres  de  Gotha  de  1799 
lui  attribue  les  opéras  suivants  :  Dos  Sekot- 
tenbildan  der  ÎP'and  (le  Fantôme  sur  le  mur). 
2*  Scène  de  mariage,  intermède.  3*  Un  opéra 
boufTe  dont  le  titre  n*est  pas  indiqué.  Kallen- 
bacfi  a  publié  :  1*  Pièces  choisies  pour  piano  à 
quatre  mains  ^  Brunswick,  S|)ehr.  2«  Musikal. 
Unterhallungen  (Amusements  musicaux); 
Magdebourg,  Creutz.  3*  Jeu  de  dés  musical, 
pour  apprendre  à  com|N)scr  des  anglaises,  de5 
valses,  etc.;  ibid.  4*  Préludes,  petites  fugues 
faciles  et  fantaisies  pour  Porgue,  i6iJ.  5* Livre 
choral  à  quatre  voix  avec  des  versets  pour 
Torgue,  ibid.  Cet  ouvrage  a  en  deux  éditious. 
0"  Diioi*  à  deux  vcix,  avrc  accompagncoKot  dt 
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piaoo  à  quatre  mains,  Leipsick,  lIeturiGli.7<*Na- 
(els  allemands  i  cinq  voix  d*hommes  ;  Leipsiclr, 
Pelers.  8«  Zuferg  felUr$tkxUerungtH  wui 
Lieder  dar  Frtude  (Petites  chansons  biniyan- 
Ces  et  de  Joie,  avec  accompagnement  de  piano); 
Halle,  1800.  0"  Six  chansons  pour  trois  voix 
d*hommes  ;  Leipsick,  Pelers.  jiusweiehun- 
gen  in  aile  Dvr  und  MolUœne  mittelst  5,  3 
und  einei  einzigen  Accords^  nebst  Jnhang 
von  Orgelpunkten  (Modulations  dans  tous  les 
tons  majeurs  et  mineurs  au  moyen  de  trois 
accords,  de  deux,  ou  d*un  seul),  deuxième  édi- 
tion améliorée,  Magdebourg,  Creuti,  in -S*. 

KALLEI^BERG  (Wilbbls),  cantor  à 
Erfurt  depuis  1851 ,  s*est  fait  connaître  par 
des  chants  à  voix  seule  avec  accompagnement 
de  piano,  et  par  un  recueil  de  six  chants 
d*église  pour  soprano,  contralto,  ténor  et 
basse,  avec  accompagnement  de  flûte,  deux 
clarinettes,  deux  cors,  deux  trompettes,  trom- 
bone et  orgue,  Weimar,  Hofftaiann. 

KALLIWODA  (Jbar-Werculas),  com- 
positeur, né  à  Prague,  le  91  février  1801 ,  a  été 
admis  au  Conservatoire  de  musique  de  cette  ville 
dans  sa  dixième  année,  et  y  a  reçu  pendant  six 
ans  une  éducation  musicale  complète.  A  Pâge 
de  seiie  ans,  il  est  entré  à  Torchestredu  théâtre 
(le  Prague  en  qualité  de  violoniste,  et  il  y  est 
resté  Jusque  dans  sa  vingt-deuxième  année. 
A  cette  époque.  Il  a  fait  un  voyage  â  Munich, 
ofi  II  a  été  accueilli  avec  beaucoup  de  faveur. 
Pendant  son  séjour  en  cette  ville,  son  talent 
a  été  remarqué  par  le  prince  de  Fursjlenberg, 
qui  lui  a  confié  le  poste  de  son  maître  de  cha- 
pelle, dans  sa  résidence  de  Donaueschiageo. 
Depuis  ce  temps,  H.  Kalliwoda,  dont  la  répu- 
tation s*est  faite  par  les  compositions  instru- 
mentales qu*il  a  publiées,  n*a  pas  quitté  sa 
IMMîtion,  bien  qu'il  lui  ait  été  fait  plusieurs 
propositions  avantageuses.  Il  s^occupe  inces- 
samment de  Pamétioration  de  son  orchestre, 
ou  écrit  des  symphonies,  des  concertos,  et 
d*autres  morceaux  de  tout  genre.  Il  a  publié 
Jiisqn^à  ce  jour  :  1«  Première  symphonie  (en  fu 
mineur),  op.  7  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hesrtel. 
3<* Deuxième  idem  (en  bémol),  op.  17  ;  Leip- 
sick, Peters.  3<>  Troisième  «'cfem  (en  ré  mineur), 
o[i.  98  j  ifnd.  4'*  Quatrième  idem  (en  uf  mineur); 
i6tci.  5*>  Cinquième  idem  (en  ii  mineur)  ;  ibid. 
0<*  Sixième  idem  (en  fa  majeur).  7*  Treije  ou- 
vertures de  concert,  ouvres  58,  44,  55, 56, 76, 
85,  lOf,  108,  tS6,  141,  143,  145;  toutes  nu- 
liliées  chez  Peters,  à  Leipsick.  8*  Six  concer- 
linos  pour  violon  et  orchestre,  op.  15, 50, 72, 
100,  133,  151;  ibid.  Un  concerto  pour  le 
mémeiustrument,  op.  0;  Leipsick,  Breiikopfet 


llieriel.  10«  Des  variations,  pots-iiourris  et  fan- 
taisies |»our  violon  et  orchestre,  op.  13, 18, 3i, 
37  et  41  ;  t6iii.  11*  Concertante  |>our  deux 
violons,  0(1. 30;  ibid.  19**  Rondeaux  iipur.piauo 
seul,  op.  10,  11,  10,  10,  33,  43;  Leipsick, 
Breitkopf  et  ilnrtel.  13*  Deux  polonaises  pour 
violon  et  orchestre,  op.  8  et  45  ;  Hanovre  et 
Leipsick.  14* Deux  iwts-pourris  pour  violon  et 
orchestre,  op.  55  et  30;  Leipsick,  Peters. 
15*  Grande  polonaise  pour  piano  à  quatre 
mains,  op.  8;  Brunswick,  Mejrer.  16*Mavehes 
et  valses  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  36, 
37, 38,  30;  Leipsick.  17*  Chansons  allemande» 
à  voix  seule,  avec  aocompagnement  de  piano, 
Prague,  Berra,  deux  suites.  18*  Trois  quatuors. 
|N>ur  deux  viotoos,  alto  et  basse,  op.  01 ,  63  et 
00;  Leipsick^  Peters.  H.  Kalliwoda  a  écrit 
aussi  un  opéra  intitulé  :  Blanda,  qui  a  été 
représenté  à  Prague,  en  1847. 

KALLmODA  (GniLLAmiion  Wiuim)> 
fils  du  |»réeédent,  est  né  à  Donaueschingen, 
le  10  Juillet  1837.  Son  père  n*ettt  presque  au- 
cune part  à  son  éducation  musicale  ;  Il  renvoya 
•fort  Jeune  au  Conservatoire  de  Leipsick,  où  ii 
reçut  des  leçons  de  piano  et  de  composition  de 
Mendeissohn,  depuis  1844  Jus(|n*ea  1847.  Ce 
Jeune  artiste  n*était  âgé  que  de  vingt  ans,  lorsr 
qn^il  fut  appelé  i  Carisruhe,  pour  y  diriger  la 
musique  de  Téglise  catholique.  Il  s'est  fait 
dans  cette  ville  la  réputation  de  pianiste  dis- 
tingué et  de  bon  chef  d*orchestre.  On  a  publié 
de  sa  composition  :  1*  Ouverture  de  concert  à 
grand  orchestre;  Leipsick,  Peters.  3*  Première 
symphonie,  idem;  ibid,  5*  FanUisie  caprice' 
pour  piano,  op.  1  ;  RudoIsUdt,  Moller.  4*  Six 
pièces  caractéristiques,  idem,  3;  ibid. 
5*  Erwartung  (Attente),  chant  à  voix  seule 
avec  piano.  6*  Deux  marches  miliuircs  pour 
piano;  Leipsick,  Peters.  7*  Six  chaou  à  voix 
seule  avec  piano  ;  ibid.  Le  style  de  la  musique 
de  M.  Kalliwoda  est  une  imitatioa  de  celui  de 
Mendeissohn. 

KAMDACH  (...),  eanior  â  Tégliso  pria- 
cipale  de  Schweidniti,  actuellement  vivant,  a 
publié  en  celle  ville,  au  mois  d'avril  1818,  un 
livre  de  chorals,  et  en  1833,  un  recueil  de 
pièces  d'orgue. 

KAIIIDBA  (CiAHBs),  musicien  allemand, 
fixé  à  Londres  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  a  publié  dans  le  Mercure  allemand  de 
1706  (part.  1»  d*  4)  une  chanson  chinoise, 
traduite  en  notation  euro|iéenne,  avec  quel- 
ifoes  remarques  sur  la  musique  de  la  Chine. 
Il  a  fait  aussi  luralire  à  Londres  deux  chan- 
sons originales  de  la  Chine,  avec  accompaghe- 
meift  de  piano,  en  1800.  Parmi  ses  propres 
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oonposilioDS,  on  remarqac  :  1«  Six  sonatet 
pour  le  piano,  op.  1;  Londres,  Clemenli. 
S*  Six  idem^  op.  ibid.  3**  Trois  idem,  op.  5, 
Londres,  Preston.  4'*  Thê  favoriî  hornpipe$ 
with  S  variatiom  for  îh§  forte-piano;  ibid. 
5*  Les  danses  favoriles  du  prince  de  Galles 
pour  le  piano;  iHd,  et  Leipsick.  0*  Trois  airs 
en  rondos  pour  le  piano  ;  Londres  et  Leipsicic. 
T  Deux  rondos  |H>ur  le  piano,  op.  10  ;  ibid, 
%•  Quelques  recueils  de  chansons  anglaises. 

KABUEN8KI  (Hatiias),  eréalenr  de 
repéra  polonais,  naquit  le  13  octobre  1754,  à 
Edenbourg,  petite  ville  de  la  Hongrie,  sur  les 
frontières  d*Atttriche.  On  ignore  où  il  reçut 
son  éducation  musicale,  mais  on  sait  qu*il 
entra  fort  Jeune  dans  la  chapelle  du  comte 
Hentael.  Après  j  avoir  été  attaché  pendant 
plusieurs  années,  il  se  rendit  à  Vienne,  pour 
étudier  la  composition  et  perfectionner  son  ta- 
lent de  pianiste.  Il  alla  ensuita  se  Axer  à  Var- 
sof  ie  et  s*j  livra  à  renseignement  de  la  mu- 
sique. SoQ  premier  opéra,  intitulé  :  Nendza 
U$%e%e$liwiona  (la  Misère  consolée),  Ait  Joué 
sur  le  Théâtre-National  de  Varsovie,  en  1778. 
La  musique  de.Kamienski,  expressive  et  gra- 
cieuse, eut  on  succès  de  vogue.  Cet  ouvrage 
fkit  le  premier  opéra  original  écrit  sur  des  pa- 
roles polonaises  et  chanté  par  des  acteurs  po- 
lonais. La  partition  contenait  treixe  mor- 
ceaux, dont  deux  duos,  plusieurs  airs,  un 
morceau  d*ensemble  à  la  An  de  la  pièçe  ;  mais 
il  ne  s^  trouvait  pas  de  chœurs.  Les  autres 
opéras  de  Kamienski  sont  :  1«  Zoska  ciylt' 
wiHêkie  saioiff  (Sophie  ou  les  Amours  de  vil- 
lage), qui  obtint  soixaote-seixe  représentations 
à  Varsovie,  et  fat  Joué  dans  plusieurs  villes  de 
province.  9*  CnotUwa  proêfla  (Simplicité 
vertueuse)  ;  ces  deux  ouvrages  furent  Joués  en 
1770.  5*  Bmlik  goêpodarski  (le  Bal  cham- 
pêtre). 4'*  Slowik  (le  Rossignol).  5»  Tradyeya 
Zaiatwiona  (la  Saisie  réglée).  ILamienski 
écrivit  aussi  la  musique  des  opéras  allemands 
1$  Sultmn  JFampmê  et  jinioine  et  jintoinoUe^ 
pour  radmtnistration  théâtrale  deConstantinI, 
BMis  le  départ  des  chanteurs  allemands  en 
empêcha  la  représentation.  SnAn,  on  a  de  lui 
plusieurs  messes,  des  oflTerloires  et  des  polo- 
naises. Au  nombre  de  ses  derniers  ouvrages, 
on  remarque  une  grande  cantate  qu*il  écrivit 
pour  rinanguration  de  la  statue  équestre  de 
Jean  Sobieski,  et  qui  fbt  exécutée  au  palais 
Laxienski,  puis  plusieurs  fois  au  théâtre  de 
Varsovie.  Kamienski  est  mort  dans  cette  ville, 
le  S5  Janvier  1S3I,  â  Tâge  de  qualre-vingt- 
s#pt  ans. 

KAHmiEL  (A^TOixc),  violoniste  et  compo- 


siteur, Dé  en  Bohème,  dans  les  terres  du 
comte  VITaldstein,  fut  envoyé  en  Italie  i»ar  ce 
seigneur,  pour  y  perfectionner  son  talent  snr 
le  violon.  ILammel  se  rendit  à  Padoue,  et  y  re- 
çut des  leçons  de  Tartlni.  En  peu  de  temps  if 
fit,  sous  un  tel  maître,  de  rapides  progrès.  De 
retour  â  Prague,  il  étonna  les  amateurs  et  les 
artistes  par  son  habileté  et  par  TexpressioB  de 
son  Jeu  dans  Tadagio.  Tout  à  coup,  il  disparue 
de  cette  ville  sans  qu*on  sût  ce  qu*il  était  de- 
venu; ce  ne  fut  qu*£près  un  certain  lemi» 
qu*on  apprit  qu*il  éuit  à  Londres.  Il  parait 
que  son  Jeu  ne  plut  point  d^abord  aux  Anglais  ; 
mais  il  finit  par  obtenir  des  succès,  et  fut  ad- 
mis dans  la  musique  du  roi  d* Angleterre.  On 
croit  qu*il  est  mort  avant  1788.  Olabacz 
fournit  la  liste  suivante  de  ses  ouvrages,  dans 
le  Dietionmaire  des  artistee  de  laBokime; 
1*  Six  sonates  pour  deux  violons,  op.  3^  Am- 
sterdam. 9*  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  4;  ibid.  3*  Six  duos  pour 
deux  violons,  op.  5;  La  Haye.  4*  Six  soMte» 
pour  deux  violons,  op.  7  ;  tbid.  5*  Six  quatuors 
pour  deux  violons,. alto  et  basse,  op.  8;  Am- 
sterdam et  Berlin.  0*  Six  solos  pour  violoa, 
op.  0;  La  Haye.  7**  Six  ouvertures  pour  or- 
chestre complet,  op.  10;  Londres.  S*"  Six  dues 
pour  deux  violons,  op.  13.  9*  Six  sonates  poar 
violon,  avec  accomRagnenseAt  de  basse,  op.  13; 
Paris.  10*  Trois  quatuors  pour  flûte,  deux  vio- 
lons et  basse,  op.  14;  Amsterdam  et  Berlin. 
ll^Six  duos,  dont  quatre  pour  deux  violeos. 
et  deux  pour  violon  et  violoncelle,  op.  15; 
Berlin  et  Amsterdam.  13«  Six  quatuors  ou 
divertissements,  dont  trois  pour  deux  violons 
alto  et  basse,  et  trais  pour  flûte  ou  hautbois  et 
violoncelle,  op.  17;  Berlin  et  Amsieidam. 
18«  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  19  ;  Pari*, 
Sieber.  Les  ouvrages  que  Dlatiacz  n*a  pas  con- 
nus sont  :  14*  Dix-huit  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  op.  1 1 ,  93  et  S5  ;  Paris,  Sieber. 
15»  Six  divertissements  en  quatuors,  op.  91  ; 
iHd.  18*  Dix-huit  duos  pour  deux  vîolous, 
op.  90,  99  et  90;  ibid.  17«  Six  sonates  ea 
trios  |N>ur  clavecin,  violon  et  basse,  op.  10; 
ibid. 

KAMMERLOHER.  Foyei  Ckuan&oaia. 

KABIDLER  (Faïaçois  ni  Sales),  né  à 
ILloster-Neubonig,  près  de  Vienne,  le  33  août 
1709,  reçut  les  premières  leçons  de  musiquedr 
son  père,  instituteur  et  directeur  du  ch«nr 
d^os  cette  petite  ville.  Admis  comme  sopra- 
nisie,  en  1809,  dans  la  chapelle  de  laeour  10- 
liériale,  il  dut  à  celte  circonstance  ravantaj^v 
d^acquértr  une  instruction  solide  dans  Part, 
ohjvt  de  sa  prédilection,  il  fit  aussi  à  Vteana 
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de  bonnes  éludes  littéraires  et  philosophiques, 
et  reçut  d'Albrechlsberger,  de  Salleri  et  de 
Gyrowetz  des  conseils  pour  la  composition. 
Après  avoir  écrit  quelques  morceaux  de  mu- 
sique d*église,  il  s*adoDna  parUcuHèrement, 
en  1816,  à  la  littérature  musicale^  et  publia 
plusieurs  articles  dans  la  Gasette  musicale  de 
Vienne  qui  dut  particulièrement  son  exis^ 
tence  à  ses  efforts.  Vers  la  An  de  1817,  il  fut 
obligé  de  se  rendre  à  Venise,  comme  employé 
de  la  marine.  Cette  circonstance  fut  heureuse 
)>our  Kandler,  car  dès  ce  moment  il  eut  à  sa 
|M>rtée  beaucoup  de  renseignements  et  de  do- 
cuments pour  les  recherches  quMl  se  proposait 
fie  faire  relativement  à  quelques  points  de 
rhistoire  de  la  musique.  Neuf  années  entières 
passées  en*  IUlie,  et  pendant  lesquelles  il  fit 
des  voyages  et  des  séjours  i  Bologne,  à  Rome 
et  A  Naples,  lui  procurèrent  une  ample  mois- 
son de  faits  intéressa nU  et  de  monuRients  de 
Tart.  Une  bonne  notice  biographique  déliasse, 
et  quelques  morceaui  étendus  sur  Télat  actuel 
de  la  musique  en  Italie,  particulièrement  i 
Rome  et  à  Naples,  le  firent  connaître  avanta- 
geusement, et  lui  firent  envoyer  des  diplômes 
(le  membre  honoraire  des  académies d^Êtrurie, 
de  Rome  et  de  plusieurs  autres  sociétés  ita- 
liennes et  allemandes. 

En  18S9,  Randier  fut  appelé  k  Milan  et  eut 
un  emploi  dans  Tadmlnistration  de  la  guerre 
chei  Te  commandant  général.  Les  travaux  dont 
il  s*occupa  dès  ce  moment  fUrent  des  traduc- 
tions italiennes  de  quelques  grandes  composi- 
tions allemandes  et  françaises.  Cest  ainsi  quMI 
traduisit  et  fit  exécuter  devant  de  brillantes 
assemblées  Joseph,  de  Méhnl;  la  Passion, 
de  IVcigl  ;  le  Christ  au  mont  des  Oliviers,  de 
Beethoven  (qui  ftat  publié  chez  Ricordi,  avec 
cette  traduction),  et  le  Pater  Noster,  de  Nau- 
mann.  De  retour  à  Vienne  en  1897,  il  y  eut  un 
emploi  au  conseil  de  guerre  ;  mats  cette  place 
lui  laissant  une  assez  grande  liberté,  il  en 
profita  pour  mettre  en  ordre  les  matériaux 
qu*il  avait  recueillis  pour  la  rédaction  de  di- 
vers ouvrages  dont  il  avait  conç«  le  plan. 
Malheureusement  il  n>ut  pas  le  temps  de 
réaliser  ses  vues,  car  il  mourut  du  choléra,  le 
S6  septembre  1851,  également  regretté  par  les 
artistes  et  par  ses  amis. 

On  a  de  Kandler  :  1»  Plusieurs  articles  sur 
divers  sujets  publiés  dans  la  Gazette  musicale 
de  Fienne  pendant  les  années  1810  et  1817, 
entres  autres  sur  le  Métronome  de  Maelzel 
(ann.  1817,  p.  53-36,  41-43,  40-52,  57-58). 
S"  Cenni  Storico-critici  intomo  alla  vita  ed 
allé  opcre  del  eehbre  compositore  Giov. 


Jdolfo  Nasse ^  detto  il  Sassone,  in  Venezîa, 
per  Giuseppe  Picatti,  1830,  in-8«  de  cinquante 
pages,  avec  le  portrait  de  liasse.  Une  deuxième 
édition  de  cette  biographie  a  été  publiée  à 
'Naples  dans  la  même  année.  C.-F.  Hichae- 
lis,  de  Leipsick,  en  a  fait  une  traduction  alle- 
mande, qui  n*a  point  été  imprimée.  3«  Ueber 
den  gegenwâfrtigen  KuUurzustand  des  Kos- 
niglichen  Musik-Coltegium  in  Neapel,  mit 
einen  vorhegehenden  Riiekblicke  auf  die  ver- 
bliehegen  Conservatorien  di^ser  Hauptstadt 
(Sur  rétat  actuel  de  l'éducation  dans  le  Col- 
lège royal  de  musique  de  Naples,  avec  un 
coup  d*œil  rétrospectif  sur  les  anciens  conser- 
vatoires de  cette  capitale),  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick,  t.  XXIII,  p.  849,  849 
et  869.  4«  Musikstand  «on  Neapel  in  Jahr 
1896  (Situation  de  la  musique  à  Naples  dans 
Tannée  1896),  dans  la  Cmeilia,  1897,  t.  VI, 
p.  935-996,  avec  deux  chansons  populaires 
et  une  mélodie  de  tarentelle.  Une  traduc- 
tion française  abrégée  de  ce  morceau  a 
été  publiée  dans  la  Hevw  musicale,  t.  IV, 
p.  1-7,  49-58,  143-155.  5*  Sur  l'état  actuel 
de  la  musique  à  Rome,  traduit  sur  le  manu- 
scrit allemand  communiqué  par  Tauteur,  dans 
le  troisième  volume  de  la  Bévue  musicale, 
p.  49-60,  73-81,  97-109.  6«  Veber  das  leben 
und  die  Werke  des  G.  Pierluigi  da  Pahs^ 
trina,  genannt  der  FUrst  der  Musik,  etc. 
(Sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jean  Pierluigi 
de  Palestrina,  ap|)elé  Prince  de  la  musi- 
que, etc.,  ouvrage  posthume  publié  avec  un 
avant-propos  et  quelques  notes  par  M.  R.-6. 
Kicsewetter,  qui  en  a  été  Téditeur),  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hsertel,  1834,  un  volume  in-8»de 
XXIV  et  994  pages.  Ce  livre  a  été  extrait  par 
Kandler  des  Mémoires  historiques  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  du  célèbre  maître  de  l'école 
romaine  publié  par  Tabbé  Baini  eo  deux  vo- 
lumes, in-4<'.  Dans  son  travail,  Kandler  a  ré- 
duit aux  faits  rottvrage  du  savant  directeur  de 
la  chapelle  pontificale'  et  à  tout  ce  qui  a  un 
rapport  direct  i  la  musique,  écartant  surtout 
ce  qui  n*y  est  pas  iniimemeht  lié,  et  renvoyant 
dans  un  appendice  les  renseignements  inté- 
ressants qui  concernent  d^anciens  composi- 
teurs. Ce  travail  est  fait  avec  intelligence.  On 
a  publié  aussi  après  la  mort  de  Kandler  : 
Cenni  storieo^ritici  suite  vicende  e  là  siato 
attuale  délia  musica  in  Jtalia,  Venezia, 
1836,  in-8»  de  cent  soixante-treize  pages. 
C'est  une  traduction  des  articles  trouvés  dans 
ses  papiers  et  publiés  dans  plusieurs  numéros 
de  récrit  périodique  intitulé  :  CxciHa,  public 
â  M.iyencv,  chez  Sclioll. 
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lîAîSIiA  (Jeas),  docteur  en  cU-oil  cl  pia- 
niste distîugiié,  né  à  Prague,'  wers  17â0,  était 
fils  d*ua  conseiller  à  la  cour  d^appcl  de  celle 
ville  et  exerçait  à  Prague  la  proression  d'avo- 
cat dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle;  mais  il  parait  s*étre  ensuite  fixé 
à  Vienne,  car  il  a  publié  dans  cette  ville,  en 
1833,  un  livre  concernant  Tadministraiion  de 
la  |)olice  dans  les  États  autrichien».  Sa  pre- 
mière production  musicale  a  été  une  cantate 
qu*il  a  fait  exécnler,  en  1795,  à  Péglise  Saint- 
Nicolas  de  Prague,  i>our  le  jubilé  de  cinquante 
ans  du  président  de  la  cour  d*appel  et  grand 
amateur  de  musique,  comte  de  Spork.  Ses  au- 
tres ouvrages  connus  sont  :  1**  Treize  varia- 
tions pour  le  piano  sur  un  thème  original; 
Lcipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  3"  Concerto  i>our 
piano  et  orchestre  (en  re);  t'6td. ,  1804. 
3«  Chansons  des  braves  Autrichiens,  de  Col- 
lins,  mises  en  musique  par  J.  Kanka,  pre- 
mière partie  ;  Prague,  Gottl.  Haas,  in-4<*  obi. 
Il  existait  aussi,  au  temps  de  Gerber,  qua- 
torae  variations  pour  piano,  violon  et  allo,  en 
manuscrit  chex  Tr8g,tle  Vienne. 

KANI^E  (FaBDÉAic-AoeDSTi),  né  le  8  mars 
1788,  à  Delitsch,  en  Saxe,  étudia  d'abord  la 
médecine  et  la  théologie  aux  Universités  de 
Leipsick  et  de  Wittenberg;  mais  bientôt  il 
abandonna  les  sciences  pour  les  beaux-arts, 
particulièrement  pour  la  musique.  Après  avoir 
été  pendant  un  an  secrétaire  du  prince  de 
Dessau,  il  alla  étudier  sérieusement  la  mu- 
sique sous  la  direction  du  cantor  Weinling, 
et  se  livra  surtout  à  la  lecture  de  quelques 
bons  traités  de  cet  art.  En  1801,  il  retourna 
à  Leipsick  et  y  resU  jusqn*en  1808.  L*année 
suivante,  il  se  rendit  à  Vienne  où  il  trouva 
dans  le  prince  de  Lobkowita  un  proteoteur  qui 
le  reçut  dans  sa  maison,  et  rafTranchit  de 
tous  les  soucis  ordinaires  de  la  vie.  Kanne  put 
à  son  gré  cultiver  la  poésie  et  la  composition 
musicale,  acceptant  des  places  de  maître  de 
musique  et  les  abandonnant  suivant  les  fan- 
taisies de  son  caractère  capricieux.  Il  écrivit 
aussi  des  critiques  pour  les  journaux,  et  ce 
fut  lui  qui  rédigea  les  dernières  années  de  la 
GaxetU  musicale  de  Fienns,  Toutefois,  mal- 
gré réieadtie  de  son  savoir  et  la  variété  de  ses 
connaissances,  il  finit  par  tomber  dans  une 
misère  profonde,  et  fut  souvent  réduit  à  faire, 
|KMir  vivre,  de  petites  pièces  de  vers  pour  les 
noces  ou  les  funérailles^  qui  ne  lui  étaient 
.payées  que  p^r  le  don  de  quelques  pièces  de 
monnaie.  Sa  vie  dérégk'c  et  ses  excès  d'intem- 
pérance lui  causèrent  à  la  fin  une  maladie 
d'entrailles  t\\\\  s'ag(;i-.iva  parce  qu'il  ivjctii 


tout  secours  de  la  médecine,  et  qui  lui  donna 
la  mort,  le  IG  décembre  1853,  au  momeotou 
il  venait  de  sortir  du  cabaret. 

Kanne  était,  dit-on,  doué  d'un  génie  ori- 
ginal et  vigoureux,  mais  d'un  esprit  biiarre 
qui  ne  sut  jamais  se  régler,  et  qui  dis- 
sipa dans  une  vie  agitée  des  trésors  îutel- 
leclnels  qui  auraient  conduit  tout  auUe 
au  bonheur  et  i  la  renommée.  Il  n'aiouit 
pas  le  travail,  n'écrivait  que  par  caprice, 
et  ne  savait  comment  s'y  prendre  pour 
gagner  de  Pargenl.  Ce  qu'il  savait  encore 
moins,  c'était  d'en  être  ménager.  Dans  ses 
critiques,  il  savait  fort  bien  analyser  les  dé- 
fauts des  productions  d^autrui,  quoique  les 
siennes  ne  fussent  rien  moins  que  correctes. 
Les  ouvrages  de  musique  qu'on  connaît  de  loi 
sont  les  opéras,  vaudevilles  et  drames  sui- 
vants :  1*  Die  Elfenkœnigin  (la  fteine  des 
Elfes).  ^  Orphée.  3*  Miranda,  4*  Dit  Beta- 
gerten  (les  Assiégés).  5<>  Deutscker  Sinn 
(Esprit  allemand).  G<>  Sapho,  7*  Die  eiseme 
Jungfrau  (la  Vierge  de  fer).  8«  Lindama. 
0«  Malvina,  10«  Der  Untergang  dtM  feen- 
reichs  (la  Chute  de  l'empire  des  fées).  W  Die 
Zauberschminke  (le  Fard  enchanté).  Parmi 
ses  autres  ouvrages,  on  remarque  :  12*  Mar- 
ches des  troupes  autrichiennes  en  hanneoic 
à  dix  parties,  Vi^ne,  Uaslinger.  13*  Tries 
4H>ur  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  35;  ikid. 
14«  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  35,  ikid. 
15^  Grande  sonate  pour  piano  à  quatre  nains, 
op.  51  ;  ibid.  16*  Sonates  ponr  piano  seol, 
op.  18,  32,  et  grande  sonate  en  ri;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Haertel,  et  Vienne,  BasIiagcr 
17*  Plusieurs  rondeaux  et.  antres  pièces  déU- 
chées  pour  le  piano  ;  Vienne,  Artaria  et  Me- 
chetti.  18*  Thème  de  Joeonde  varié  pour 
piano,  op.  108,  ibid.  19*  Douie  doee  ponr  so- 
prano et  ténor  ;  Leipsick,  HoCmeister.  90*  L'a 
très-grand  nombre  de  chants  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano,  en  recueils  o«  dé- 
tachés; Leipsick  et  Vienne.  31*  X.  Deet- 
htn>en's  Tod,  deu  20  mars  1837  (la  Mort  de 
Beethoveq,  le  3G  mars  1827),  fanuisîe  litic- 
raire,  Vienne,  Tendler,  in-8". 

KAI^T(£nxAKUEL),  illustre  philosophe,  nv  a 
Kanigsbergle  22  avril  1724,  s'occupa  d'aboni 
de  mathématiques,  et  obtint  une  chaire  à  Tuni- 
versitéde  sa  ville  natale.  Ce  ne  futqa'en  1700, 
à  l'âge  de  trente-six  ans,  qu'il  se  livra  anx  re- 
cherches  philosophiques  etqne  son  génie  déciw- 
vrit  les  principes  du  système  de  la  philosophie 
critique,  devenu  ensuite  si  célèbre.  Le  reste  de 
sa  vie  paisible  et  méditaiivc  fut  employé!  devr< 
lopper  lC6  consé4|uences  de  ce  système  dans  di- 
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?ers  ouvrages  qui  ne  furent  pas  cTahord  com- 
pris, maïs  qni  plus  tard  ont  cfrangé  ta  (fkroclion 
des  éludes  philosophiques^  et  qui  ont  eu  autant 
«Tadnrlratenrs  entbousiasles  qned*ardenls  dé- 
tracteurs. Ce  grand  homme  a  cessé  de  vivre 
le  13  février  1804.  Les  paraj^raphes  19,  14, 
10,  51,  53,  53  et  54  de  sa  CrUique  du  /u^ê- 
ment  (Kritik  der  Uriheilsiiraft,  Berlin,  1709, 
troisième  édition),  sont  relatifsi  h  la  musique; 
ce  qu^il  en  dit  fait  voir  «lu'il  était  absolument 
étranger  â  cet  art;  il  n*y  est  pas  même  consé- 
quent à  ses  principes.  Suivant  lui,  la  musique 
ri^est  qu*un  simple  jeu  de  sensations  auquel  ne 
s*atlache  aucune  idée  lutellectuelle. 

KAI^TUN,  aral)e  connu  sous  le  num  de 
mtui'efen  de  Sabylone,  parce  qu*il  était  né  à 
Ililleb,  près  des  ruines  de  celte  ville.  Il  esl au- 
teur d'un  Traité  du  rhytkme  musieal ,  en 
lângue  arabe,  cité  par  Casiri  {Biblioth.  ara- 
bico  hispano,  1. 1,  n<>410).  On  ignore  Tépoque 
précise  oii  vécut  ce  musicien. 

KABiZLER  (Josbphirb),  femme  du  célèbre 
hautboïste  Fladt  {voyex  ce  nom) ,  est  née,  en 
1780,  k  Markt-Teelz.  Dans  sa  Jeunesse,  elle  sui- 
vit à  Munich  son  i»ère  qui  venait  d*étre  nonraé 
médecin  de  la  ville  :  elle  y  reçut  des  leçons  de 
piano  de  Marc  Falter  et  de  Lauska,  puis  étudia 
la  composition  sous  la  direction  de  Graeti, 
ensuite  de  Danzi,  et  en  An  de  Tabbé  Togler. 
On  a  de  cette  dame  nn  quatuor  pour  piauo, 
violon,  alto  et  violoncelle  (en  ré),  gravé  à 
Paris  chez  Érard,  et  un  autre  (en  mt  bémol)  ; 
Vienne,  Gappi.  Plusieurs  sonates  et  thèmes 
variés  pour  le  piano,  de  sa  composition,  sont 
restés  en  manuscrit.  On  a  gravé  quelques-unes 
de  ses  chansons  allemandes  où  Ton  remarque 
beaucoup  de  goût  et  d*élégance.  Cette  dame  a 
été  considérée  longtemps  comme  une  des  pia- 
nistes les  plus  distinguées  de  T Allemagne, 
ïlle  possédait  aussi  des  connaissances  éten- 
dues dans  la  théorie  et  dans  la  littérature  de 
la  musique.  « 

KAPLëR  (Ciiaulks-Bcnjavim),  cantor  et 
organiste  à  Steinau  (Silésie) ,  est  né,  Kï  0  aoiU 
1801,  à  Yoigtsdorf  (prés  de  Hirschberg),  où 
son  père  était  charpentier.  Après  avoir  achevé, 
à  rÉcole  normale  de  Bnnzfau,  ses  études  rela- 
tives à  renseignement  primaire,  il  fut  nommé 
en  18S9,  inslitmeur  adjoint  à  Giersdorf,  vil- 
lage près  de  IVarmbrunn,  et  j  resta  jiuqu*cn 
1897;  puis  il  alla  occuper  une  posMioB  sem- 
blable à  rÉcole  des  filles  de  M^ohlau  ;  cl  enfin, 
il  obtint,  en  1829,  sa  nomination  de  cantor  cl 
organiste  à  Steinau.  Dans  les  loisir»  4|uc  lui 
laissaient  «es  fonctions,  Kapler  a  écrit  un  livix* 
choral  i»our  Tusagc  des  habitants  de  Steinau  ; 


un  ouvrage  qui  a  pow  titre  Ce  Cltaneteur  du 
dimanche  etdes  Joure  de  fête;  consistant  en 
soixante-douze  chants  à  quatre  voix,  avec  ac- 
compagnensent  crinslrumeots  à  vent^  le  soi- 
lante-dlx-huttième  psaume  avec  orchestre  com- 
plet; le  eanticioe  Preis  him  (Gloire  à  lui), 
pour  un  chœur  d*homroes  à  quatre  voix.  Ces 
ouvrages  étaient  terminés  en  1847;  mâis  ils 
étaient  encore  en  manuscrit. 

KAPP  (J.-Chablbs),  organiste  de  Téglise 
luthérienne  de  Minden,  en  Prusse,  est  né  en 
1773,  à  Schwanensée,  en  Thurioge,  où  so» 
|ière  était  instituteur.  En  1780,  il  entra  au 
collège d^Erfurt  pour  y  faire  ses' études;  il  y 
apprit  la  musique  sous  la  direction  de  Weimar, 
et  sMnstrulsit  dans  l'art  de  jouer  du  piano  et 
de  Torgue,  par  ses  entretiens  avec  Ucsslcr 
(voyez  ce  nom),  pianisile  distingué  qui  Tavait 
pris  en  aflTection,  à  cause  du  talent  qu'il  avait 
reçu  de  la  nature  pour  la  musique.  Sur  la 
recommandation  de  Weimar,  il  obtint,  vers 
1795,  la  place  d'organiste  à  Sainl-Marlin  de 
Minden.  En  1801,  il  fui  nommé  organiste  et 
cantor  à  l'église  Saint-Siméon.  Il  est  mort  à 
Minden,  le  10  février  1808,  à  l'âge  de  30  ans. 
Les  ouvrages  publiés  par  cet  artiste  consistent 
en  :  1«  Trois  sonates  pour  piano,  op.  1  ;  Erfurt, 
1709.  3»  Trois  idem,  op.  3;  ibid,  3*  Sonate  à 
quatre  mains,  op.  3.  4«  Trois  thèmes  variés 
pour  piano,  op.  4.  5*  Sonate  à  quatre  marns, 
op.  5.  0*  Un  quatuor  pour  piano,  violon,  alto 
et  violoncelle,  op.  G,  1708.  7'*  Deux  airs  variés, 
op.  7,  1708.  8«  Douze  préludes  pour  l'orgue, 
op.  8.  0*  Six  pièces  finales  tdem,  op.  0; 
Brunswick,  Spehr. 

HAPP  (CnaisTiAïf),  docteur  et  professeur 
de  philosophie  à  Erlaog,  vers  1830,  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Italien  ;  Schilderunff en 
fur  Freunde  der  Natur  und  Kunet  (l'iUliCy 
aperçus  pour  les  amis  de  la  nature  et  de 
l'art).  Berlin,  Riemer,  1837,  volume  in-8*  de 
près  de  huit  cents  |>ages.  Ce  qui  concerne  la 
musique  est  contenu  enlre  les  pages  343  et 
565. 

RAPPELER  (JEAfi-NKPoaucc:iE),  ou  GA« 
PELLEU,  flûtiste  et  guiuriste  allemand, 
n'est  connu  que  par  les  ouvrages  suivants  : 
Six  quatuors  pour  fliUe,  violon,  alto  et 
basse,  livres  I  et  II,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Ilaertel.  9"  Variations  sur  un  air  po|uilaire 
suisse  pour  fiùfe,  violon,  alto  et  basse,  Mu- 
nich, Falter.  3<*  Quatuor  pour  deux  flûtes, 
violon  et  guitare,  Mayence,  Scholt.  4*  Douze 
pièces  faciles  i>our  flûte,  alto  et  guitare,  teip* 
sick,  Breitkopf  et  llasi  icl. 

KAPM>LRGER  (JtA.TJtRoaE),  célèbre 
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Ihéorbiste ,  luthiste,  guitarisle,  joueur  de. 
trompette  et  compositeur  allemaud,  d*uae 
.  ramilfc  noble ,  vécut  en  Italie ,  et  surtout  à 
'  Kome,  depuis  le  coromencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  séjourna  d'abord  à  Venise, 
ainsi  que  le  prouvent  les  éditions  de  ses  pre- 
miers ouvrages  quîTurenl  faites  en  cette  ville j 
puis  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  parait  avoir 
passé  le  reste  de  ses  jours.  Gerber  croit  que  la 
carrière  de  ce  musicien  a  fini  vers  1630,  mais 
il  est  vraisemblable  qu*il  a  vécu  beaucoup  plus 
tard,  bl«n  que  sa  dernière  publication  connue 
soit  datée  de  1 058  ;  car  le  P.  Kircher,  qui  publia 
sa  Musurgia  tn  1050,  en  parle  comme  d*un 
bomme  vivant  alors  (Musurg.,  lib.  VII,  tom.  l, 
page  580).  Voici  ses  paroles  :  Cujus  exempta 
{Giitliardarutn,  Passameisarum,  efc.)  nttbis 
Muppeditavit  nobilii  muiieui  Nieronymui 
Capspergerus  Germanus,  innumeraMium 
ferè  qtta  seriptorum,  qua  itnpn$sontm  volw- 
minutn  Mueicorum  editioite  elariseimuê , 
qui  ingenio  pollene  maximo,  ope  aiiarum 
êcientiarum,  quorum  peritut  est,  musiez: 
areana  felititer  peneiretvit,  etc.  Si  Kaps- 
perger  avait  cessé  de  vivre,  Kircher  n'aorait 
point  écrit  quarum  peritui  e»t,  mais  quarum 
pejiêuê  erat.  Si  ce  musicien  vivait  encore 
en  1050,  comme  cela  est  vraisemblable,  il  de- 
vait être  avancé  en  âge,  car  son  premier  livre 
de  tablature  pour  la  grande  guitare  italienne 
<cAt earone)  a  été  publié  i  Venise,  en  1004, 
(et  non  en  1001,  comme  le  dit  Gerber). 
J.-B.  Dont,  contemporain  de  Kapsperger,  le 
représente  dans  son  traité  de  Texcellence  de.  la 
musique  des  anciens  {De  PrMMt,  Mus.  Fet.y 
Hb.  1  p,  08,  in  Op*,  t.  /),  comme  un  homme 
vaniteux  qui  cherchait  à  se  Taire  valoir  par 
tous  les  moyens  possibles,  et  qui  dépréciait  à 
son  profit  l«  mérite  de  tou4  lesautres  musiciens. 
Il  rapporte  que  ce  même  Kapsperger,  ayant 
trouvé  un  protecteur  qui  rintroduisit  près  du 
pape  Urbain  VIII,  obtint  de  ce  souverain  pon- 
tife que  ses  compositions  seraient  substituées 
à  celles  de  Palestrina  dans  la  chapelle  ponti- 
ficale ;  mais  que  les  chantres  de  cette  chapelle 
se  refusèrent  d'abord  i  les  chanter,  et  que 
lorsqn*ils  y  furent  contraints,  ils  les  corrom- 
pirent si  bien  quelles  ne  plurent  |iolnt  au 
pape,  et  qu'elles  ne  furent  plus  exécutées. 
L'abbé  Baini  a  fait  des  recherches  dans  ks 
archives  de  la  chapelle  {tontifioale  pour  vérifier 
ce  fait  ;  mais  il  n'y  a  retrouvé  ni  l'ordre  du 
pape,  ni  la  musique  de  KapsiMsrger  transcrite 
sur  les  grands  livres  du  chœur,  comme  elle 
aurait  dû  avoir  é.é  si  on  l'avait  exécutée.  Il 
pense  donc  que  Rapspcrtjcr  a  fait,  en  cITel,  des  i 


efforts  pour  faire  substituer  sa  musique  à  relie 
de  Palestrina  dans  le  service  de  la  chapelle 
Sixtine,  mais  que  les  chastres  de  cette  cha- 
pelle, musiciens  d*un  rare  mérite,  tels  qv« 
François  Saveri,  Santo-NaKIini,  ilienne  Landi, 
Grégoire  Allegri,  etc.,  ont  fait  des  représen- 
tations contre  une  telle  nouveauté,  et  contre  k 
genre  et  les  défauts  de  la  musique  d'église  de 
Kapsperger;  enfin  que  l'avis  de  ces  savants 
hommes  a  prévalu,  et  que  l'affaire  n'a  point 
eu  de  suite.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  un  mo- 
nument de  la  flatterie  par  laquelle  ce  mnsicîea 
essayait  de  gagner  les  bonnes  grâces  d'Ur- 
bain VIII,  dans  l'épltre dédicatoire du  premier 
volume  des  poésies  religieuses  que  ce  pape 
avait  composées,  lorsqu'il  n'éuit  encore  que  le 
cardinal  Maffei  Barberini,  et  que  Kapsperger 
avait  mises  en  musique.  Dans  TépUre  de  ce 
recueil,  publié  en  1024,  il  dit  :  Miki,  qui  Da- 
vidië  gloriam  in  Max.  Pont,  erudstionc 
refloreicere  video,  cura?  fuitmusieiM  wumeris 
ea  earmina  modulari,  quM  dignm  Panii- 
ficia  pietaie  sententias  eompUctufUur,  um- 
perque  aut  Sanctorum  iriumphoe  pêne- 
quuntur ,  aut  humanœ  pandunt  oracuia 
tapientim.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  pièces 
de  ce  recueil  sont  celles  dont  Kapepef^ger 
avait  sollicité  Texécution  dans  la  chapelle  pon- 
tificale. 

Kircher,  comme  on  l*a  vu  préeédenuDeut, 
accorde  de  grands  éloges  à  ce  musicien,  et  lui 
attribue,  sinon  l'invention  des  ornements  du 
chant  tels  que  les  «froccinj,  morénUi  et 
groupée,  au  moins  rappllcation  de  ces  ckuscs 
au  théorhe  et  au  luth,  ainsi  que  certaiucs  mm- 
veautés  dans  la  tablature  et  dans  l'art  de  juuer 
de  ces  instruments  :  Mie  eet,  eui  pœieritmM 
debuit  emnee  iUae  ekgantiat  karmimiemt^ 
queu  itroMcinos,  mordewtia»^  gn^otque 
vulgû  votant,  in  tiorba  ac  teetudim  a  fiài- 
einibut  adhiberi  solitai;  Me  introêmxit 
veram  tum  souandi,  tum  intoManéi^  wt 
turbarœ  loquar  reUionem  :  omnia  feri  Aor- 
moniti  etili  gênera  summa  exeellgnlia  trm^ 
tavit  (loc.  citât.).  En  ce  qui  concerne  les 
ornements  de  la  mélodie,  l'abbé  Baini  a  re- 
marqué avec  beaucoup  de  justesse  (JfeoMr. 
iiorie.  crit.  delta  vita  e  dette  opère  di  ^t». 
Piert,  da  Pateetrina,  t.  II,  n.  ^45),  qa'iU 
étaient  connus  longtemps  avant  Kapsper^, 
et  enseignés  dans  les  ouvrages  de  Gaaassi,  de 
Vincent  Galilei,  d'Emilîo  del  Cavalière  et  4r 
plusieurs  autres.  A  l'égard  de  la  tablature  des 
instruments  à  cordes  pincées,  il  est  cettaiu 
que  celle  dont  se  sert  Kaps|ierger  pour  la  au- 
tatiou  de  SCS  livres  de  (Mècc:»  |Hi«r  la  grande 
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4(uiUre,  le  et  le  ihéorbe,  ne  ressemble  ni 
à  rancienne  UMature  exposée  par  Olhmar 
Lufcànius  dans  sa  Mmurgia^  ni  à  la  tablature 
îlalienne  de  Vincent  Galilei,  ni  enfin  à  la 
'UMatnre  allemande  dont  se  servaient  dans  ce 
temps  Besard,  Mathieu  Reynmann,  J.  Van  den 
llove,  Léopold  Furmann  et  d*atttres.  Elle  est 
plus  simple  et  parle  mieux  à  Toeil  |M>ur  Pindi- 
cation  des  traits.  &aps|»erger  ne  se  sert  |N>inl 
de  lettres,  mais  de  chiffres;  il  marque  les 
trilles,  les  strascini^  les  mordents  et  les  arpèges 
|iar  des  signes  particuliers,  ce  qui  explique  les 
liaroles  de  Kircber.  Jacques-Antoine  Pfender, 
beau-frère  de  Kapsperger,  éditeur  du  premier 
livre  de  pièces  pour  la  grande  guitare  à  six 
cordes,  a  signalé  ces  nouveautés  dans  Tépltre 
dédicatoire  à  Tauteur  de  ce  recueil,  par  ces 
phrases  d*assex  mauvais  italien  :  Lavaghêzia 
€t  ia  novità  di  que»ta  maniwra  d'iniavoUtre. 
ehe  tanto  al  mondo  piaee,  et  in  eui  F,  S.  è 
riuieità  eeeellmtef  taU  è  il  giudieio  ehê  ne 
kanno  fatto  i  pelUgrini  ingegni;  è  tanto 
desidêrata,  chUo  eonoitendo  i  9uoi  pen$ieri 
à  cose  maggiorif  9tapi4  alti  »tttdii  rivolti, 
ho  confldatomi  nel  frattelkvole  anutre,  tanto 
jnà  ehe  huona  parte  ne  andava  eparza  quà 
êlàper  le  mani  di  molti,  di  famé  un  dono 
a  gli  etudioii,  etc.  Malgré  les  avantages  de 
cette  tablature,  elle  n'a  point  été  adoptée  par 
les  luthistes.  Quant  au  mérite  des  compositions 
de  Kapsperger,  il  faudrait  avoir  la  patience  de 
mettre  en  notation  ordinaire  ses  pièces  de  luth 
et  d'autres  instruments  pour  en  juger;  mais 
toute  sa  musique  vocale  est  une  imitation  évi- 
dente du  style  nouveau-  de  Monleverde  et  des 
Gabrieli.  Son  harmonie  est  en  général  mal 
écrite,  et  remplie  de  dissonances  qui  ne  sont 
ni  préparées  ni  résolues. 

La  vanité  de  Kapsperger  se  montre  jusque 
dans  les  moindres  circonslance^  ;  car,  à  Pcx- 
reptiondu  recueil  qu'il  a  dédié  lui-même  au 
pa)ie  Urbain  VIII,  il  a  fait  recueillir  par  ses 
amis  et  ses  élèves  tous  ses  autres  ouvrages,  et 
sVst  fait  faire  des  dédicaces  avec  des  éloge» 
ridicules.  IVe  plus,  chaque  recueil  a  un  fron- 
tîxpîre  dont  la  plus  grande  partie  est  remplie 
par  des  armoiries  somptueuses  qui  étaient, 
on  qà*il  supposait  être  celles  de  sa  maison. 
Enfin,  chaque  page  de  toutes  ses  œuvres  i»orlc 
son  mqnogrammc  com|)Osé  d'un  H  et  d'un  K. 

Léon  Allacci,  à  qui  l'on  doit  une  biographie 
ilen  écrivains  et  des  artistes  qui  ont  fleuri  à 
Home  sous  le  iranlificat  d'Urbain  VIII,  et  qui, 
par  allusion  aux  abeilles  qui  forment  les  ar- 
«nieîMes  -dc^  Barlierini,  a  donné  à  son  livre  le 
litre  tVyipes  VrbanXj  nous  a  fourni  une  liste 


à  peu  près  complète  des  œuvres  imprimées  ou 
manuscrites  de  Kapsperger.  La  voici  rangée 
dans  l'ordre  chronologique,  et  complétée  de  ce 
qui  a  échappé  aux  recherche»  de  ce  savant  : 
1<>  Libro  primo  dUntavolatura  di  chitaronCf 
Haceolto  dal  sig,  Giaeomo  Jntonio  Pfender, 
in  Venetia,  1G04,  in-foL  gravé.  Les  livres 
deuxième,  Kome,  1010,  et  troisième,  ibid., 
ieiSQ,  in-fol.  3«  Libro  I  de  madHgali  a  5 
vœi,  col  baeto  eontinuoy  Rome  1009,  îo-4* 
imprimé.  3*  Libro  primo  di  FillanelUa  1, 
9  et  Z  vocs*,  œeomodate  per  qvalsivoglia 
etrumento  con  t'intavolatura  del  Chitarom 
et  alfabeto  per  la  ehitarra  spagnuola.  Rar- 
eolto  dal  »ig.  Cavalier  Hamminio,  Roror, 
1010,  in-fol.,  gravé.  Le  deuxième  livre,  re- 
cueilli par  Ascanio  Ferrari,  a  été  imprimé  chez 
Robletti,  en  1010,  in-fol.;  le  troisième  livre, 
gravé,  a  été  publié  par  Fr.  Porta,  à  Rome, 
dans  la  même  année  ;  le  quatrième,  recueilli 
par  Marcello  Pannocbieschi,  a  été  imprimé 
chez  tue  Antoine  Soldi,  en  10S3,  in-fol. ;  et  le 
cinquième  en  1030,  chez  Masotti.  D'inta-  ^ 
volature  di  Lauto^  eon  le  eue  tavole  per  sonare 
eoprala  parte,  lib,  I.  Haceolto  dal  sig.  fil. 
Nieotinif  Rome,  1011,  gravé.  5«  /iem, 
deuxième  livre,  ibid,,  1023,  in-fol.,  gravé. 
0*  Libro  primo  di  Arie  paeeeggiate  a  una 
voce  eon  l'intavolatura  del  ehitarone.  Hae- 
eolto  dal  cor.  fra  Jaeomo  Christ,  ab  And- 
law,  Rome,  1019,  iri-fol.,  gravé.  7»  Libro 
seconda  d:*jiriepasseggiate,  a  una  e  più  voei, 
Rome,  Soldi,  1033,  in-fol.,  imprimé.  %•  Libro 
terxo  di  jirie  passeggiate  a  1  et  piû  vociy 
1030,  in-fol.,  gravé.  0*  Xi6ro  primo  di  Mo- 
tetii  passeggiati  a  una  voce,  raecoUo  dal  sig. 
Frane.  De  Nobili,  Rome,1012,  in-fol.,  gravé. 
10«  Libro  I  die  Balli,  Gagliarde  et  Correnti 
a  4  voct',  Rome,  Robletti,  f015,  in-fol.11*i^t- 
6ro  7  de  Sinfonie  a  4  eon  il  basso  continuo, 
Rome,  1015,  in-fol.,  gravé.  IS»  Capriei  a  due 
etromenti^  Tiorba  e  Tiorbino,  Rome,  1017, 
in-fol.,  gravé.  13<>  Poemata  e  Carmina  corn- 
posita  a  Maffxo  Barberino  oUm  S,  H.  E. 
Card.  nune  autem  Vrbano  octavo.  P.  O.  M. 
musicismodisoptatadJo.  Nier.  Kapeperger, 
nobili  Germano.  Vol.  I,  Rom»,  ajiud  Lucam 
Ant.  âoldum,  10S4,  in-fo».  14*  Idem,  vol.  II, 
Rome,  Masotti,  1033,  in-fol.  15*  Carro  musi- 
cale, in  nuptiis  DD.  Thaddxi  Barberitni  et 
AnnmColumnmiy  ibid.,  1097,  in-fol.  10«£pt- 
tùlamio  in  nupliis  DD.  Car.  Ant.  à  Puteo 
et  Theodorm  Costae,  reeitato  a  piu  uoci, 
Rome,  1098,  in-fol.  17*  Félonie,  drammare* 
eitataapiu  voci,  ibid.,  1030,  in  fol.  18*  Pas 
toridi  Betelemme  nelta  nascilà  di  N.  S.  Dio- 
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logo  ncUatico  a  più  voci,  ibid.^  JftSO,  in-fol. 
19<>  Mimarum  Urbanarum  4,  5  al  8  vœibus, 
vol.  I,  Rome,  1621,  in-fol.  SO*  LitauUs  Dei* 
para  virginis  musieiê  tnodds  aptats^  4,  5 
et  8  vocihui,  Rome,  1031.  3P  Lifiori  Ub,  FI 
de  FiUaneUe,  1,  3,  5  a  4  voct,  co»  Valfabeto 
j^r  la  chitarra  tpaguuola,  Rome,  1633, 
in-fol.  32«  Jpoteosi  di  S,  Jgnazio,  et  di 
S.  Franeeeeo  Xaverio,  ihïA.  AMacci  oitc  aussi 
comrao  existant  en  manuscrit,  et  prêts  pour 
rimpression  :  23*  .D'i'ntavojaCaira  di  ChUa- 
rone,  Itfres  IV,  V  et  VI.  34«  D'iiUavolatura 
di  Za«/o,' livres  III  et  IV.  D'Âriepat^ 
wggiaUy  livres  IV,  V  et  Vf.  36«  Bi  BaUi, 
livres  II  et  III.  27*  JH  Sinfonie,  livres  II 
«t  III.  28«  Di  Motêtti  pameggiati,  livres  III 
et  IV.  29*  Carmina  Cardinalis  Barberini 
ntcne  Urbani  FUI  musicii  aptata,  vol.  3. 
30«  Brammi  diver$i.  31»  Dtalogiies  latins  el  ! 
dialogues  italiens.  33«  Concerti  spirituali  ci 
d'autres  morceaux.  Kircber  a  inséré  plusieurs 
airs  de  danse  et  symphonies  de  Kapsj^ergcr  | 
dans  le  septième  livre  de  sa  Musurgia. 

KARASKK  (...),  violoniste  et  composi- 
teur, né  en  Bohême,  vécut  dans  la  seconde 
partie  du  dix-huitième  siècle.  Il  s*«$t  fait  con- 
naître par  des  concertos  de  basson  et  de  vio- 
loncelle, et  par  des  symphonies  restées  en 
manuscrit. 

HAUGEL  (Sixte),  luthiste  et  compositeur 
du  seizième  siècle,  a  '|inblié,  à  HayeDce,  les 
ouvrages  suivants,  dont  le  dernier  contient 
pon-seulement  des  pièces,  mais  aussi  une  mé- 
thode de  guitare  :  1*  Carmina  ikiliea,  gai- 
iiea  et  germaniea  ludendacythard,  2<*  Nova 
et  ekgantiêêima  italiea,  gaUita  earmina 
pro  testudine,  HUgtint,  1569.  5»  itenovala 
eythara,  hoe  est  nûvi  et  commodiâsimi  ejDer- 
cendaegtharjgmodifeonstantieeuntéùnibMê 
musieiê,  PoiM&mezo,  PadiMnis,ete.,  ad  ta- 
bulaturam  eommunem  redactis.  Quibut  ae- 
ceuit  dilucida  in  cytharam  Isagoge,  qua 
suo  marte  qitilibet  eatn  ludere  dieeaty  Mo- 
gunt,  1509,  in-fol.,  et  Augshourg,  1575. 
4*  N€ue  schœne  und  lieblic/ie  Tabulatur  auf 
der  Lauten  zu  epiele»  von  Fantaeien,  fran- 
sflpstsc/ia»  und  italienischen  Stûeken,  Pasea- 
mezetir  mit  i/iren  angehenhten  Sariarelien 
(sic)  (Nouvelle  belle  et  agréable  Tablatui-e  |K>ur 
jouer  sur  le  luth  des  fantaisies,  passa- 
mèses,  etc.),  Strasbourg;,  Bernard  Jobin,  1374, 
in-folio.  . 

HAUGEIl  (FnËOEBic-GoiLLAVM'ALOis  ), 
organiste  de  Péglise  catholi«iue  de  Neisse,  qsi 
né  en  1790,  à  Schreckendorf,  près  de  Landcck, 
Maus  le  comii  de  Giniz.  Son  père,  instituteur 


de  Pendroit,  fut  son  premier  maître  4e  bm- 
ftiqne.  A  peine  avaH-il  atteint  sa  Mtièmc 
année,  lors<ftt^il  aeeonqiagna  eut  Torgae  «ne 
liunie,  et  à  Tâge  de  dix  ans,  H  exéeuU  en  pn- 
blic  un  cooeeHo  de  Westermaf  or  sur  le  vie-* 
Ion.  Il  commençait  d^,  â  eel  âge,  X  donner 
des  leçons  de  musique,  de  violon  el  de  |»iano. 
Ainsi  préparé,  il  fut  envoyé  à  Breslan  pour 
achever  son  édacation  musicale,  et  tl  y  obtint 
la  place  de  premier  dessus  au  cbceur  de  l*église 
cathédrale*  Les  oeuvres  4e  Mozart,  d*Albrecbl»- 
berger  et  de  Knecbt  y  devinrent  leo  olueu  de 
srs  études,  et  c'est  surtout  par  ces  oavrages 
qu'il  acquit  de  Tinstmction  plos  ^pie  por  les 
leçons  des  m»Ures.  Ses  premières  composi- 
tiens  datent  aussi  de  cette  époque.  Ea  1815, 
il  quitta  Breslan  et  fréquenu  l'éeole  normale 
de  Sebiegel,  qu'il  qnitU  aussi  en  1817,  pour 
faire  à  Vienne  un  voyage  d^artiste.  Il  visita 
également  Prague  et  Dresde.  Enconr^éper  les 
éloges  de  plusieurs  artistes  estimés  qnt  Tco- 
tendirent  sur  l'orgue,  il  prit  dès  lors  la  réso- 
lution de  se  livrer  exclusivement  à  U  musique. 
En  1818,  il  obtint  la  place  d'orgeaisie,  q«'il 
occupait  encore  en  1858.  Cet  artiste  a  reçu  de 
la  nature  du  talent  pour  la  composiiion,  ma«s 
on  remarque  dans  ses  ouvrages  une  absence 
desavoir  solide,  sensible  surtout  dans  le  genre 
sérieux  qu'il  a  adopté.  Il  a  écrit  des  messes, 
des  motets,  des  litanies,  des  ouverlnres  et  na 
concerto  de  violon  avec  orchestre;  ancnae 
de  ces  productions  n'a  été  pnMiée  jnsqn^à  ce 
jour. 

KARL  (BunAnn^PiEnne),  prédicabenr  à 
Eggelingen,  né  i  Osnabrock,  en  1671,  fit  se* 
études  et  fut  d'abord  prédieatenr  dans  le  lien 
de  sa  naissance;  mais  il  iierdit  cette  position, 
à  cause  de  sa  doctrine  anr  U  eonftafion  et  le 
bnpèéme.  Ensuite  il  fut  pasteur  à  Esaen,  elea 
dernier  lieu  à  Eggelingen,  où  il  moamt  le 
9  juillet  1723.  Il  a  traité  de  la  Aaslqne  et  de 
peu  d^encouragement  quelle  obtenait  de  son 
temps  en  Allemagne,  dans  sa  dissertation  in- 
titulée :  De  Gemumia  artibus  litteritqm 
nuUi  seeunda,  Roslocebi,  1608,  in-4*. 

KARL  (Jc4R-GomiEs  ou  TnÉorniu),  or- 
ganiste à  Dœbein,  né  à  Greisnig,  le  14|iiiHcc 
1780,  est  auteur  d''nne  méthode  de  piano,  avec 
des  exercices  et  des  petites  pièces,  publiée 
sous  ce  litre  :  jinUitung  im  Ktavier  oéer 
Pianoforteepiel,  tkeorttieeh  mit  70  prmktit- 
cken  UebungetUeken,  etc.  Dorbehi,  18S0v 
jn-4"obl.  Une  deuxième  édition  de  cet  onvra^ 
a  paru  en  1834. 

KAROW  (CiiARLEs),  professeur  à  rÊroie 
normale  drs  instituteurs  de  Bunitau,  est  né  k 


KAHOW 

IS  novomluMî  1790,  h  Altslellcn.  Son  père,  qui 
élaii  négociant,  ne  négligea  rien  pour  son 
éducation,  et  lui  donna  un  précepteur,  après 
<{u*il  eut  fréquenté  plusieurs  écoles  particu- 
lières. La  musique  Tut  la  partie  de  son  éduca- 
tion qui  Tut  d'abord  la  plus  négligée,  quoiqu'il 
i.'ût  Tait  voir  dès  son  enTance  d'heureuses  dis- 
positions pour  cet  art;  mais  cnfm  on  lui 
donna  pour  maître  le  directeur  de  musique 
Lichci  t,  qui  sut  ranimer  son  godt  et  qui  lui 
lit  faire  de  rapides  progrès.  Karow  apprit  à 
jouer  du  violon  ;  il  était  âgé  de  dix-huit  ans 
lorsqu'il  commença  ses  premières  éludes  sur  le 
piano,  d'abord  sans  maître,  ensuite  sous  la 
direction  de  Ilaak,  qui  lui  enseigna  aussi  les 
principes  de  l'harmonie  et  de  l'orgue.  Ses 
premières  compositions,  qui  consistent  en 
chansons  allemandes  et  en  petites  sonates  de 
piano,  parurent  vers  1811  ^  elles  sont  de  peu 
de  valeur;  néanmoins,  on  y  remarquait  déjà 
des  mélodies  faciles  qui  donnèrent  des  espé- 
rances |K)ur  l'avenir  de  leur  auteur.  La  guerre 
de  1813  et  1814  qui  fit  lever  en  masse  toute 
l'Allemagne  contre  la  France,  vint  inter- 
rompre SCS  travaux.  Entré  dans  les  chasseurs 
volontaires  du  régimenl.de  Kolberg,  Karow  se 
trouva  aux  combats  de  Gross-Beercn,  de  Den- 
newt(2  et  de  Leipsick  ;  il  obtint  en  Hollande  la 
décoration  de  la  Croix  de  fer  de  seconde  classe, 
et  fut  blessé  grièvement  à  Anvers.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  livra  de  nouveau  à  l'étude 
de  la  musique,  el  prit  la  résolution  de  s'adon- 
ucr  exclusivement  à  cet  art.  Dans  ce  byt,  il 
alla  à  Berlin,  se  mit  sous  la  direction  de 
Berger  pour  le  piano,  et  apprit  la  comiKisition 
cbes  Zelter.  En  1818,  il  accepta  la  place  de 
professeur  à  Bunziau,  et  depuis  lors  il  n^a 
cessé  de  travailler  activement  à  former  de 
bons  instituteurs  musiciens  et  de  bons  orga- 
nistes. Parmi  ses  ouvrage»,  on  remarque  : 
!•  Vingt-six  ehorals  dans  tous  les  tons,  pour 
deux  ténors  et  deux  basses,  Berlin,  Tr^nM- 
wein.  Cet  ouvrage,  assex  mal  écrit,  est  de  |»cu 
de  valeur  :  il  est  le  fruit  de  la  jeunesse  de 
rauieur.  3"  Une  partie  du  31  <^  psaume,  i>our 
lin  cbwur  d'hommes,  op.  4,  Bunziau,  Appun. 
5<*  Douze  chansons  allemandes  à  quatre  voix, 
à  l'usage  des  écoles,  op.  3,  ibid.  4"  Quatre 
Jsieder  à  quatre  voix,  pour  un  chœurd'hommcs, 
ep.  5,  ibid.  Six  chants  pour  la  Landwchr, 
à  quatre  vuix  d'hommes,  avec  accompagne- 
ment de  cors  à  clefs  et  lamliours,  ibid.  Karow 
e»t  auteur  d'une  roéthotlc  élémentaire  de  mu- 
sique ù  l'usa.qe  des  écoles  iiopulaires,  iolilu- 
léc  :  Leitfaden  zum  praklneh-methodischen 
L'utcrricht  in  Oesantje  vornemlich  in  folk- 
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schulen,  Bunziau,  1838,  in-8»  de  cent  trente 
et  une  pages.  On  a  aussi  de  lui  quatre  cents 
mélodies  chorales  arrangées  à  quatre  parties 
pour  l'orgue,  en  quatre  livraisons,  Borpat, 
Glseser;  vingt-cinq  canons  à  trois  voix,  Bunz- 
iau (Leipsick,  Kummer);  et  cent  soixante- 
douze  préludes  iK>ur  l'orgue,  ibid. 

KARR  (llBiini),  nis  d'un  violoniste  alle- 
mand, connu  par  deux  concertos  de  violon 
publiés  à  Paris,  vers  la  fln  du  siècle  précédent, 
est  né  à  Deux-Ponts,  en  1784.  A  l'âge  de  trois 
ans,  il  fut  transporté  à  Paris  avec  sa  famille. 
Après  avoir  appris  les  principes  de  la  musique 
sons  la  direction  de  son  père,  il  reçut  des  le- 
çons de  piano  de  L'Êtendart,  élève  de  Balbâlre 
et  bon  professeur.  Devenu  orphelin  fort  jctine, 
il  dut  pourvoir  à  son  existence  et  tomba  dans 
la  misère.  Recommandé  par  son  maître  aux 
célèbres  facteurs  d'instruments  Érard,  il  fu( 
tiré  par  eux  de  cette  triste  situation,  et  attaché 
en  1808  à  leurs  magasins  pour  faire  entendre 
les  pianos,  avec  un  traitement  de  deux  mille 
francs.  Ce  fut  aussi  dans  le  magasin  de  mu- 
sique de  cette  maison  que  parurent  ses  pre- 
mières compositions.  Plus  tard,  lorsque  son 
nom  commença  à  être  connu  par  ses  fantaisies 
el  variations  sur  des  thèmes  d'opéras  nou- 
veaux, if  abandonna  cette  situation  pour  se 
livrer  à  l'enseignement;  mais  bientôt  il  négli- 
gea aussi  celle  partie  de  sa  profession,  pour  se 
mettre  en  quelque  sorte  aux  gages  des  mar- 
chands de  musique  qui  lui  faisaient  faire  des 
morceaux  de  piano  sur  de  certaines  dimen- 
sions données,  à  peu  près  comme  on  fait  pour 
un  habit.  Pendant  quelques  années,  le  nom 
de  Karr  fut  en  vogue  pour  ce  genre  de  mu- 
sique légère  qui  naît  et  meurt  en  peu  de 
temps  ;  mais  cet  artiste  finit  par  mettre  tant  de 
négligence  dans  son  travail,  et  par  multiplier 
ses  productions  â  un  tel  excès,  que  les  ama- 
teurs n'en  voulurent  plus.  Dans  les  derniers 
temps,  il  était  réduit  à  aller  de  |)orle  en  porte 
offrir  aux  marchands  les  manuscrits  de  ses 
arrangements  pour  vingt-cinq  ou  trente  francs, 
ou  moins  encore.  Cet  artiste  est  le  père  de 
M.  Alphonse  Karr,  liltérateur  de  l'époque  ac- 
hicllc,  qui  jouit  d'une  grande  popularité.  Un 
a  de  Karr  :  1*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  1, 
Paris,  Érard.  S"*  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  8  et  13,  ibid,  3°  Nocturnes  pour  piano  et 
violon  ou  lliilc,  op.  33,  42,  47,  49,  51,  53, 55, 
C3,  CD,  1)6,  185,  Paris,  chez  la  plupart  des 
marchands  de  musique.  4"  Divertissements 
pour  piano  el  violon,  op.  92,  1 13,  117,  ibid, 
5"  Duos,  nocturnes,  fan(nis:cs,  etc.,  pour 
piano  à  (piatrc  mains,  op.  40^  C7,  74;  87,  97, 
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«8,  107,  109,  112,  127,  175,  176,  177, 178  cl 
beaucoup  d^autres,  sans  numéros  d^œuvres, 
ibid.  6*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  9,  19, 
92,  31,  32,  34,  119,  ibid,  7«  Fanlaisies,  di- 
vertisseinenU  et  rondeaux  sur  des  thèmes 
d*opéras,  pour  piano  seul,  plus  de  cent  œu- 
vres, ibid,  8«  Variations  idem,  environ  vingt- 
cinq  œuvres,  ibid,  9°  Bagatelles,  arrange- 
ments, etc.,  idem^  plus  de  cinquante  œuvres, 
ibid,  Karrest  mort  à  Paris,  le  10  janvier  1842. 

HARSTEN  (...),  ténor  de  rOpéra  de 
Stockholm,  né  en  Suède,  brilla  au  théâtre  vers 
la  On  du  dix-huitième  siècle.  En  1792,  il  Ot 
un  voyage  à  Londres  et  chanta  avec  succès 
chex  la  duchesse  d^ork.  Reichardt  a  dit  de 
lui  dans  le  Motiatichrift  de  Berlin,  pag.  97  : 
Sa  voix,  $on  exécution  et  Vextérieur  de  sa 
personne  forment  le  plus  bel  ensemble  qu'un 
chanteur  ait  peut-être  Jamais  possédé.  &ar- 
sten  avait  une  Tille,  cantatrice,  qui  se  faisait 
entendre  avec  succès  à  Wttrzbourg  en  1843. 

KA8SKA  (Guillaume),  né  en  1752  à  Ra- 
tisbonne,  a  fait  son  éducation  musicale  sous  la 
direction  du  maître  de  chapelle  Joseph  Tou- 
chemoulin.  Nommé  ensuite  maître  de  concerts 
du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  il  a  rempli  ces 
fonctions  jusqu*à  sa  mort,  arrivée  en  1806. 
II  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  le  violon,  des  messes  et  des  symphonies. 

îlASSl^ER  (Joseph),  né  en  Silésie  le 
IG  mars  1787,  a  étudié  à  Friedland  en  1800, 
puis  a  reçu  de  Becka  des  leçons  de  musique  à 
Falkenberg.  En  1801,  il  est  entré  au  Gymnase 
cPOppelo,  où  il  a  fini  ses  études.  Ayant  été 
nommé  organiste  de  Saint-Adalbert,  à  Bres- 
lau,  en  1804,  il  en  a  rempli  les  Tondions  jus- 
t|u*à  sa  nomination  de  recteur  du  Lycée  de 
Saint-Mathias,  dans  la  même  ville.  On  a  sous 
son  nom  :  Quatorze  Pange  lingua,  à  quatre 
parties,  Breslau,  1820. 

KASTIMER  (le  docteur  Jeau-Georses), 
compositeur,  théoricien  et  laborieux  musicien 
énidit,  membre  de  Tlnstitut  de  France,  est  né 
à  Strasbourg,  le  9  mars  1811.  Ses  heureuses 
dis|N>sitions  et  son  penchant  i)Our  la  musique 
se  firent  voir  dès  ses  premières  années.  A  Tàgc 
de  six  ans,  on  lui  donna  un  maître  de  piano; 
à  dix  ans,  ses  progrès  avaient  été  assez  rapides 
pour  qu'il  pût  jouer  Torgue  les  jours  de  félc 
à  Péglise  d'un  village  voisin  de  Strasbourg. 
Déjà  il  suivait  régulièrement  les  cours  du 
Gymnase  (collège)  pour  les  études  classiques  : 
il  y  recevait  en  même  temps  d^un  bon  maître 
•les  leçons  de  solfège  et  de  chant.  Ses  parents 
ayant  remar(|ué,  vers  ce(teépoque,]a  tournure 
SCI  ifusc  de  son  esprit  et  sa  prédilection  pour 
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la  vie  studieuse,  conçurent  le  deciein  Je  lui 
faire  embrasser  la  carrière  ecclésiaitique.  Le 
jeune  Rastner  parut  se  conformer  au  m  de 
sa  famille,  sans  toutefois  interrompre  ses 
études  iiour  Part  qui  éuit  pour  lui  robtjeld'aoe 
passion  véritable  :  il  redoubla  de  lèle  ponr 
acquérir  de  Phabileté  dans  le  méc»i$ne  dn 
piano  ;  mais,  ne  se  bornant  pas  ï  entendre  exé- 
cuter et  à  jouer  lui-même  les  œuvres  des  cooi- 
poslteurs  renommés,  il  voulut  esuyer  de  tra- 
duire sur  le  clavier  les  idées  qui  genuient 
dans  sa  tète,  et  commença  dès  lors  ses  pre- 
mières tentatives  de  composition.  Les  encou- 
rage ments  quMl  reçut  de  quelques  artistesaap- 
montèrent  son  ardeur.  Persuadé  delà  néeessité 
de  bien  connaître  le  mécanisme  et  les  ressources 
de  tous  les  instruments  pour  en  faire  un  assge 
convenable,  il  se  livra  à  Tétude  de  U  plopart 
de  ceux  qui  entrent  dans  la  compoiitioo  d*QO 
orchestre,  soit  par  des  méthodes  spédalei,  Mît 
à  Paide  des  conseils  de  divers  artistes.  C'est 
ainsi  qu*i1  parvint  ii  un  certain  degré  deforce 
sur  quelques  instruments,  et  que  les  autres  loi 
'  devinrent  assez  familiers  iiour  qn*il  pdt  eo 
jouer  avec  facilité.  Kastner  éUit  paneon  i«i 
seizième  année,  lorsque  en  1826 un  trailéd'bjr- 
monte  et  d*accompagnement  ou,  comme  sa  dit 
en  Allemagne,  de  6afse  générak,  lui  tenha 
sous  la  main  ;  il  le  lat  avec  un  vif  intérêt,  eo 
médita  les  préceptes,  comprit  leur  importaoce, 
et  fit  de  nombreux  essais  pour  les  mettre  eo 
pratique.  De  ce  moment  date  le  développeaiat 
progressif  des  idées  de  Kastner,  coocerosat  li 
théorie  de  Tbarmonie,  idées  qui  acquirent  plos 
de  précision  et  de  netteté  par  la  lecture  et  U 
comparaison  des  ouvrages  les  pins  reuoBiinéi 
parmi  ceux  qui  avaient  été  publiés  en  Alle- 
magne et  en  France. 

Kastner,  ayant  terminé  ses  études  du  Gf«' 
nase  en  1827,  suivit  les  cours  de  la  facollédei 
lettres,  particulièrement  le  cours  de  philo- 
sophie de  Tabbé  Bautain,  alors  professeur  à 
r  Académie  de  Strasbourg. Pendant  les  racaocei 
de  celte  année,  il  écrivit  une  ouverture,  ^ 
chœurs,  des  marches  et  entr'actes  poer 
drame  en  vers  intitulé:  laPrisedêMisiohnskt, 
qui  fut  représenté  avec  succès,  en  IS»,»''* 
théâtre  de  Strasbourg.  Les  auteurs  de  cet  ou- 
vrage, iM)«te  et  musicien,  étaient  âgés  chacun  de 
dix-neuf  an^.  Dans  la  même  année,  Rasinerftit 
reçu  bachelier  ès  lettres.  Lié  d'amitié  depsi* 
deux  ans  avec  le  maître  de  chapelle  B. 
i-cr,  il  en  avait  reçu  des  leçons  d'iBSlrumest*" 
tion  ;  ce  fut  aussi  sous  sa  dtrceiion  «pi'il  ï*f' 
fcctionna  son  instruction  «lan^ious  les drta* 
delà  composition  praiit|iM;.  En  IWO, led»rec- 
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teur  de  mMtiqne  J.-C  Bokoer  lui  eoMigna  le 
coBkrepeInt  dMible  et  la  fhgue.  Dent  rimpof* 
sibilité  4e  s'occuper  de  musique  pendant  le 
oeara  dee  journées  qui  éUient  absorbées  par 
des  oeeupations  étrangères  à  cet  art,  Kastner 
cottsaerait  une  partie  des  nuits  à  Tétudede  la 
seionce  musicale.  Cependant  il  trouvait  encore 
du  temps  pour  composer  divers  moroeaui,  par- 
ticulièrement des  sérénades  pour  des  voii 
d*homiaes  «recaccempaguementd'instrume&U 
à  vont,  lesquelles  éUient  destinées  à  fêter  les 
profèflsenrs  de  la  faculté,  et  qui  éUiont  eiécn- 
téesparles  étudianla  réunis  à  quelques  arUstes 
et  amateurs. 

lu  1839,  Kastner  écrivit  et  fit  représenter 
un  grand  opéra  en  cinq  actes,  intitulé  Gmtave 
fFata.  En  188S,  il  écrivit  un  second  ouvrage 
pour  la  scène  allemande,  sous  le  titre  de  :  la 
Reinê  des  SannaUn,  grand  opéra  en  cinq  actes, 
qui  Alt  représenté  avec  succès  sur  le  tbéâtre 
de  Strasbourg,  en'18S5.  Dans  Tintervalle,  il 
avait  écrit  aussi  ki*itf  orf  tf'Otcor,  grand  opéra 
en  quatre  actes,  et  Is  Sarra$im^  opéra  comique 
en  deux  actes.  Depuis  longtemps  il  éprouvait 
le  besoin  d*exereer  ses  facultés  sur  un  tbéàtre 
plus  vaste  et  dans  un  milieu  où  sou  activité 
ioteUectuelle  pût  s*exereer  en  liberté.  Ses  vmux 
furent  enfin  exaucés  s  au  mois  de  septembre 
1885,  Kasiner  quitu Strasbourg  pour  se  rendre 
à  Parts.  Les  premiers  artistes  qn*il  j  connut 
furent  BerUm  et  Keicba  (voyss  ces  noms),  dont 
raocueil  plein  de  bienveillance  et  les  conver- 
sations Instructives  encouragèrent  les  premiers 
cfibru  du  jeune  artiste. 

Déjè,  longtemps  avant  de  quitter  sa  ville  na* 
taie,  Kastner  avait  réuni  les  matériaux  de  plu- 
sieurs ouvrages  concernant  la  tbéorie  do  la 
musique,  et  Jeté  les  bases  d*nn  Jratle  fénéral 
d'inêtrumttUaiion;  quelque  temps  après  son 
arrivée  à  Paris,  il  acheva  Ce  livre,  et  le  sou- 
mit à  rexamen  de  TAcadémiie  des  beaux- arts 
de  rinstitut,  qui  Papprouva  et  en  fit  un  rap- 
port favorable.  L'ouvrage  fut  aussi  adopté  pour 
renselgneUfent  dans  les  classes  du  Conserva* 
toire.  La  seconde  partie  de  ce  trasail  ne  tarda 
pas  à  paraître  sous  le  titre  de:  Traité  dê  i'fis- 
êimmantatUm  eotitiderés  tous  le$  rapports 
poétUpm  et  pMi9nphiq*iêê.  Cette  seconde 
partie  fut  également  approuvée  par  lu  classe 
des  beaux*arts  de  Vlnstitut  et  adoptée  au  Con- 
servatoire. L^ailention  de  Kasiner  s'était  aussi 
fixée  sur  le  systèUM  élémentaire  de  la  nrasiqne, 
et  sur  les  diverses  parties  qui  concourent  à  la 
réalisation  de  Pidée  dans  la  composition,  à 
savoir  :  la  mélodie,  le  rbythme  et  Pbarmonie. 
Il  en  coordonna  les  principes  couformémeot  à 
aiocR.  UNIT,  on  uusiciim.  —  t.  it. 


la  génération  de  ses  propres  aperfus,  et  en 
forma  la  Grammaire  muiieak,  divisée  en  trois 
parties,  qu'il  soumit  à  l'examen  de  l'Académie 
des  beaux-^rtsdo  l'Institut,  et  qui  fut  approuvée 
dans  la  séance  du  S5  novembre  1837.  Posté- 
rieurement,  il  a  fait  des  applications  élémen- 
taires et  pratiques  des  mêmes  principes  dans 
des  Tableaux  anaiytiqueê  des  principêê  éli- 
mmUaireê  dê  ta  muiiqvê  ;  TabkawB  analyti' 
foêê  de  i'henmumiê;  enfin,  dans  une  Méthode 
élémentaire  de  l'harmonée  apptifuée  au 
piano»  Le  penchant  qui  portait  Kastner  à  venir 
en  aide  à  l'enseignement  des  diverses  parties 
de  ta  musique  par  les  résultats  de  son  expé- 
rience lui  fit  aussi  mettre  au  Jour,  dans  le 
cours  de  quelques  années,  douxe  méthodes  élé- 
mentaires pour  le  chant,  le  piano,  le  violon, 
le  flageolet,  la  flAto,  le  cornet  à  pistons,  la  cla- 
rinette, le  cor,  le  violoncelle,  Pophicléide,  le 
trombone  et  le  bantl>ois.  A  ces  ouvrages,  des- 
tinés i  l'enseignement  élémentaire  de  U  mu- 
sique vocale  et  instrumentale,  il  faut  ajouter 
une  Méthode  complète  et  raieonnée  de  saxo- 
phone, famille  complète  et  fiouvaUsd't'nstni- 
meislt  de  cuivre  à  anehee,  inventée  par 
Adolphe  Sax,  et  Une  Méthode  complète  et  rai- 
eonnée de  timbalee,  d  Vuea$e  dee  exécutants 
et  dee  oompoeiteure,  précédée  d'une  notice 
historique  et  euioie  de  eoneidéraHone  aur 
l'emploi  de  cet  instrument  dans  Voreheetre; 
monographie  curieuse,  intéressante  et  nou- 
velle, soit  aii  point  de  vue  historique,  soit 
cooMUe  méthode  pour  apprendre  i  Jouer  des  tim- 
bales, soit,  enfin,  i  cause  des  vues  de  i'auteur 
sur  des  uouvéUes  combinaisons  de  ce  genre 
d'instrument  LnntatigaUe  persévérance  de 
Kastner  à  traiter  tons  les  sujeu  de  la  didac- 
tique musicale  oh  il  croyait  pouvoir  produire 
des  vues  nouvelles  s'est  encore  révélée  dans 
une  Théorie  abrégée  du  contrepoint  et  de  la 
fugue f  et  daos  un  Traité  de  la  compoeition 
vocale  et  inetmmmvtedey  ou  deeeription  de 
tamée  dee  règles,  dee  formée,  de  la  coupe  et 
du  caractère  de  touu  espèce  de  compositions 
mueicalee,  accompagnée  de  notée  hietoriguee 
et  crUigues.  Le  premier  de  oes  ouvrages  a 
été  approuvé  par  l'Académie  des  beaux-arte 
de  Pluslitttt  de  France,  dans  sa  séance  du 
S7  mari  1830,  et  l'autre  Ta  éte  par  te  même 
corps  savant,  le  S  avril  1849. 

U  théorie  de  l'art  n'était  pas  la  seul  ohjut 
des  réfiexionsde  Kasiner;  Il  attachait  surtout 
un  grand  intérêt  à  ses  succès  comme  com- 
positeur; mais,  ou  France,  ceux-U  s'ob- 
tiennent à  gfund'peine  par  les  hommes  nou- 
veaux ,  et  les  difflcuttés  sont  plus  sérieuses 
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pour  le  mas icien  critique  et  théoricien  .que 
pour  tout  autre,  lonquMl  veut  entrer  dan»  la 
carrière  de  l^art  pratique;  ear  tout  le  monde 
se  souvient  alors  des  blessures  qu*il  a  faites; 
directeurs  de  théâtre,  chanteurs,  artistes  de 
rorehestre,  chacun  se  dit  que  le  Jour  de  la  ven- 
geance est  arrivé,  lorsque  l^homme  devant  qui 
Ton  tremblait  vient  à  son  tour  se  faire  Juger 
et  réclamer  le  concours  de  ceux  que  sa  plume 
a  touchés.  Les  difficultés  dont  Je  parle  étaient 
grandes,  surtout  à  r  époque  oh  Kastner  essaya 
d'aborder  -la  scène  lyrique  ;  car  il  n*y  avait 
alors  à  Paris  qu*tt&  seul  théâtre  où  Ton  pâtse 
faire  connaître;  qu*un  seul  orchestre,  réservé 
aux  compositeurs  illustres.  Il  avait  écrit  en 
1839  Béatrice,  opéra  destiné  aux  théâtres  de 
r  Allemagne,  et  bien  accueilli  partout  où  il 
avait  été  représenté  ;  mais  à  Paris,  ce  ne  fut 
qu*avec  peine  qu*il  obtint  le  livret  de  la  Mai- 
ehera,  ouvrage  en  deux  actes,  assez  peu  mu- 
sical, et  dont,  par  malheur,  Tauteur  était  mal 
avec  le  directeur  de  POpéra-Comique.  De  là 
mille  obstacles  qui,  surmontés  â  la  fin,  laissè- 
rent arriver  le  Jour  de  la  représentation, 
le  17  Juin  1841.  En  dépit  de  beaucoup  d'intri- 
gues et  de  mauvais  vouloir,  la  Maeehera  réus- 
sit, et  le  succès  fût  assez  bien  constaté,  pour 
que  la  grande  partition  fût  gravée.  Sans  parler 
du  mérite  de  la  facture,  qui  est  incontestable 
dans  toutes  les  productions  musicales  de  Kast- 
uer,  on  remarque  dans  la  partition  de  iailfas- 
ehera  des  idées  mélodiques,  de  la  grâce  et  le 
sentiment  de  la  9eèD€.  Le  Dernier  Roi  de  Juda^ 
grand  opéra  biblique  ftvnçais  en  quatre  actes, 
écrit  en  1843,  n*a  pas  été  représenté;  mais  il 
a  été  eiécuté ,  le  l».  décembre  1844,  dans  la 
salle  du  Conservatoire  de  Paris,  par  de  boni 
chanteurs  et  par  un  orchestre  d'élite,  dirigé  par 
Habeneck.  L'ouvrage,  bien  iniarpfété,  a  pro- 
duit une  vive  impression  sur  le  public,  et  les 
journaux  lui  ont  accordé  beaucoup  d'éloges. 
Un  des  meilleurs  critiques-musicîena  de  cette 
époque  a  écrit  au  sortir  de  l'audition  :  «  La 
u  composition  de  H.  &astner  réunit  l'abon- 
a  danee  des  idées  â  la  pureté  ciassique,  â  ce 
«  savoir  qui  tire  parti  dhine  pensée  musicale, 
«  sans  la  réduire  â  la  forma  exigutf  dNine  Hni- 
•  taHan  incessamment  ramenée,  de  manière 
o  à  Ihire  naître  l'ennui  par  la  monotonie.  » 
Un  très-grand  nombre  de  compositions  vooiles 
et  instrumentales  de  tout  genre  a  été  produit 
par  Kastner  :  une  partie  de  ces  ouvrages  a  été 
publiée;  les  autres  sont  encore  inédits  :  on  en 
trouvera  l'indication  ci-^aprèt. 

Dans  la  double  direction  des  travaux  de 
Georges  Rastner  jusqu'à  la  ftndel844,  et  dans 


la  critique  musicale  oh  il  était  entféavec  Jkcli- 
vité,  il  y  avait  de  quoi  remplir  Pexlsleiiee 
d'un  artiste;  mais  son  goût  passionné  pour 
tout  ce  qui  tient  à  l'art,  et  l*iwlépenëanee  ah- 
sotue  que  lui  assure  sa  position  tie  l6rtaiM|  lui 
ont  fhit  trouver  le  temps  néoeasafre  po«r  m 
livrer  à  des  recherches  approlèndtes  anr  l'hia» 
toire  de  la  music|ue.  8a  connaissasee  des  lan- 
gues aneiennes  et  deatittératuras  altemade, 
française  et  italienne,  mettaient  à  an  diapoiî- 
tion  tous  les  éléments  nécesaairoa  à  aes  tra- 
v«nx  en  ce  genre.  Les  ouvrages  qn'U  a  publiés 
dans  l'espace  d'environ  douae  ans,  jnaqn'an 
Jour  où  cette  notice  est  écrite,  lui  assarcut  une 
place  très-lwnorable  parmi  les  hislMtoaa  de 
la  musique  et  les  philologaes  :  ajoufons  qu'ils 
se  distinguent  par  l'originalité  des  sujets.  Le 
premier  en  date  a  {wur  titre  :  jlfaiwel  fémiraf 
de  mueique  mûitttire  à  Vfua§e  été  armsss 
françaiHM,  comprenant  .*  1*  reagwsase  d'une 
hietoire  de  la  mueique  militaire  eàca  ias  dif- 
férente peuplée,  depuie  l*mniiqmié  jmqm'à 
noe  joure;  â«  la  nomvMe  orpoittelte  in- 
eirumtntale  preecrite  par  l'ordomutnee-mû- 
nUtérieUe  du  12  août  1845;  3*  la  fgwre  eC  le 
deeeripHonduineîrumente  quHaeomtpœent, 
nofDmment  des  ftotweotus  inetmmmte  de 
M.  Adolphe  Sax;  4«  qu^quee  inetrutiioete 
eur  la  compoeilion  etl'exieuHon  de  la  muji 
qaemilitteire»  Paris,  typographie  de  firmla  Di- 
dot  flrères,  1848,  un  volume  itt-4*  de  4M  pages, 
avec  seixe  planches  lithegnpliiées  de  figures 
d'instruments,  et  einquanto-cinq  psyi  dr 
musique  contenant  les  sonneries  et  haUerics 
de  divers  ttato  européens.  D'intércaiantt  ren- 
selgnemento  historiques  ont  été  réunis  dana  le 
premier  livre  de  cet  ouvrage,  ei  les  aonrees  y 
sont  coqjours  indiquées*  avec  baancanp  de 
soin.  Le  deuxième  livre  reaTenne  des  docu- 
mente et  dea  réswltato  d'expériencea  trèsHrtiles 
sur  ces  ohjete  :  l*"  Héorgemieation  des  UMas • 
ftfas  régimentairee.  9*  Réformée  awouyWw. 
3*  Propoeitieeu  nomoetiee,  Enan,  dans  le 
troisième  livre  se  trouvent  de  jMmnca  iostivc- 
lions  pour  la  composition  et  l'exéeutioB  de  la 
musique  militaire. 

Au  livre  dont  II  vient  d'être  pnrié,  aMcéda 
un  ouvrage  dont  l'objet  semble  éttaaigcr  à  la 
musique,  mats  qui  néanmoins  se  raltaeUe  à 
son  histoire  par  des  recherdies  sur  les  Insira- 
menu  du  moyen  âge;  cet  ouvrage  a  pow  lilf«  : 
Zee  J>aneee  dee  morls;  dieeertatione  ot  re- 
cherchée hietoriquee,  philoeopkiquee,  Utté- 
raiiree  et  nmeiealee  tmrlee  diwre  waminisir 
de  ce  genre  qni  exiefent  tant  en  Frmnçe  qm*d 
l'étranfer;  aeeowtpapnèee  de  la  J)n9U  em- 
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9abr$.  grandit  ronde  vocale  et  inetrumentaie, 
parohs  d'Édouard  Thierry  ^  musique  de 
Gwrge*  Kaêtner,  etc.  ^aris,  Brandus, 
un  tolome  grand  io-4*  de  310  pages,  avec 
vingt  piancbes  lithograpbiées  dont  la  plupart 
renfement  des  flores  dNnslraments  de  mu- 
sique,  et  terminé  par  la  ronde  de  la  Danse  ma- 
cabre, en  quarante-quatre  pages  de  partition, 
it^analfse  de  la  partie  pbilologique  et  littéraire 
de  ce  savant  ouvrage,  rempli  des  recherches 
les  pins  curieuses,  ne  peut  trouver  place  ici  ; 
mais  les  vingt-deux  chapitres  de  la  deoiième 
partie  offrent  un  grand  Intérêt  historique  aux 
tmatenrs  de  Tarchéologie  musicale,  par  des 
dlseuasions  scientifiques  où  règne  une  érudi* 
lion  solide,  concernant  les  instruments  du 
moyen  âge.  A  l'égard  de  la  Danse  macabre  qui 
lermlne  le  volume,  c>st  une  production  ori- 
ginale dans  sa  forme,  bien  écrite,  et  remar- 
quablement Instrumentée. 

Deux  ouvrages,  qui  sont  à  la  fois  des  recueils 
de  compositions  pour  des  voix  d'hommes  et 
des  histoires  à  divers  points  de  vue  du  chant 
choral  pour  les  masses  viriles,  ont  été  publiés 
par  M.  Kastner  à  peu  de  distance  Ton  de  l'au- 
tre :  le  premier  est  intitulé  :  Lee  Chants  de  la 
vie,  eycU  choral  ou  recueil  de  vingt-huit 
morceaux  à  quatre,  à  cinq,  à  six  et  à  huit 
voisù  pour  ténors  et  basses,  avec  accompagne- 
ment de  piano  ad  libitum^  précédés  de  re- 
cherches historiques  et  déconsidérations  gé- 
nérales sur  le  chant  en  chœur  pour  voix 
H^hommes.  Paris,  Brandus  et  compi,  1854,  un 
vohime  grand  in-4*de  V  et  110  pages  de  texte 
et  de  112  pages  de  musique  en  partition.  Les 
chants,  partie  la  plus  importante  de  l'ouvrage 
pour  les  artistes,  sont  considérés  en  général 
comme  une  des  productions  les  plus  distin- 
gttéea  qui  aient  été  publiées  en  France  pour  le 
chant  en  chœur  de  voix  d'hommes;  il  y  règne 
une  grande  franchise  de  mélodie,  beaucoup  de 
variété  de  caractères  et  de  rbythmes,  et  de 
plus  une  pureté  irréprochable  dans  l'harmonie. 
Après  quelques  considérations  générales  sur 
les  chœurs  d'hommes  en  général,  la  partie  lit- 
téraire de  l'ouvrage  renferme  une  histoire  des 
sociétés  chorales  de  ce  genre,  dont  Kastner 
trouve  la  première  trace  en  1675,  dans  la  ville 
«le  Greiffenberg  en  Poméranie,  mais  qui  n^ont 
f<ii  d'existence  solide  qu'après  que  hi  première 
/teiielNrofelde  l'Allemagne  fut  fondée,  en  1808, 
à  Berlin,  par  Zelter  {voyex  ce  nom).  La 
«iceonde  paKie  de  cette  Introduction  traite  ..- 
De  réiendue  et  des  propriétés  '  des  vmx 
ft* hommes;  de  Vemploi  et  de  la  distribution 
des  voix  dans  les  chcturs  d'hommes  sans 


accompagnement:  de  la  manière  d'écrire  les 
cheeurs  pour  voix  d'hommes  sans  accompa- 
gnement ,  et  des  moyens  d*y  répandre  de 
Vintérét  et  de  la  variété;  de  la  diversité  de 
formes  des  chants  de  cette  espèce;  enfin  de 
l'organisation  des  chœurs  d'hommes  sans 
accompagnement j  et  de  l'exécution  des  mor- 
ceaux de  chant  par  les  chœurs  de  cette  es- 
pèce. L'autre  ouvrage  a  pour  titre  :  Xei  chants 
de  Varmée  française,  ou  recueil  de  morceaux 
à  plusieurs  parties  composés  pour  Vusage 
spéciàt  de  chaque  arme ,  et  précédés  d'un 
essai  historique  sur  les  chants  militaires  des 
Français.  Paris,  G.  Brandus,  DufourelComp., 
1855,  grand  in-4'*  de  63  pages  de  texte  et  de 
58  pages  de  musique.  Les  chants  contenus  dans 
ce  recueil  sont  au  nombre  de  vingt-quatre  et 
tous  à  quatre  parties,  à  rexceplion  du  premier, 
qui  est  à  cinq  :  leur  caractère  distinctif  est  la 
force  du  rhythme  réunie  à  la  franchise  des  mé- 
lodies. L'essai  historique  qui  les  précède  est  un 
morceau  excellent  en  son  genre  :  l'auteur  s'y 
livre  à  des  recherches  intéressantes,  où  règne 
rérudition  sans  pédantisme,  sur  les  chants 
guerriers  de  la  France,  depuis  ceux  des  bardes 
de  la  Gaule  Jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Les  dernières  productions  de  Kastner  qui 
ont  vu  le  Jour  Jusqu'au  moment  où  cette 
notice  est  écrite  sont  les  plus  originales  par  les 
sujets  et  par  la  forme.  La  première  en  date  est 
intitulée  :  La  Harpe  d'Eole  et  la  musique 
cosmique;  études  sur  les  rapports  des  phéno- 
mènes sonores'de  la  nature  avec  la  science  et 
Vart,  suivies  de  Stéphen ,  ou  la  Harpe 
d'Eole,  grand  monologue  avec  chœurs.  Paris, 
G.  Brandus,  Dnfour  et  comp.,  1850,  un  vol. 
grand  in-4*  de  109  pages,  avec  cinq  planches 
de  figures  d'appareils  sonores  éolieiis,  et  de 
ViA  pages  de  partition  contenant  le  monologue 
de  Stéphen,  mis  en  musique  par  Kastner,  avec 
chœurs  à  huit  voix  et  orchestre.  L'ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties.  Dans  l'introduction, 
l'auteur  examine  les  questions  historiques, 
musicales  et  scientifiques  relatives  à  la  harpe 
éolienne  et  réunit  un  grand  nombre  de  pas- 
sages, desquels  il  résulterait  que  certains  sons, 
certaines  harmonies  que  fait  entendre  la  na- 
ture, seraient  l'origine  de  la  musique  :  ce  sont 
ces  harmonies  résultantes  de  certains  phé- 
nomènes physiques  que  Kastner  appelle  la 
musique  cosmique.  Ce  sujet  le  conduit  A 
l'examen  des  Imitations  de^  choses  naturelles 
par  la  musique. 

La  première  partie  du  livre  renferme  des  re- 
cherches sur  la  doctrine  ancienne  de  Thar- 
meniedes  sphères,  sur  les  phénomènes  sonores 
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observés  en  différents  pays,  sur  Pécho,  les 
harmonies  des  grottes,  rochers  et  cascades,  et 
les  légendes  basées  sar  les  phénomènes  de  ce 
genre.  La  seconde  partie  du  livre  a  pour  otxjet 
spécial  et  particulier  la  harpe  éolienne,  les  ob- 
servations faites  en  divers  temps  et  divers 
lieux  sur  ses  phénomènes^  les  opinions  diverses 
sur  ses  elTels,  la  description  des  formes  de  ces 
sortes  d'appareils  sonores,  et  les  observations 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  La  troisième 
partie  entre  d*une  manière  plus  générale  dans 
Texamen  de  tous  les  faits  acoustiques  de  quel- 
que nature  qu'ils  soient,  les  rapports  directs 
ou  indirects  de  ces  faits  avec  la  musique  en 
Unt  qu*art,  et  les  instruments  coostruiU  en 
divers  temps  pour  la  production  des  sons  par 
un  courant  d^air  sur  des  cordes,  des  lames,  ou 
simplement  sur  des  orifices  diversement  dis- 
posés. Laissant  à  part  le  penchant  que  fait 
entrevoir  Rastner  à  accorder  aux  créations  mu- 
sicales de  rbomme  une  origine  cosmique,  ori- 
gine contre  laquelle  je  me  suis  de  tout  temps 
prononcé,  et  ne  considérant  rol\jet  du  livre 
qu'au  point  de  vue  de  la  science  de  Pacousti* 
que,  et  des  faits  remarquables  ou  curieux  qui 
sont  de  sou  ressort,  il  n'y  a  que  des  éloges  à 
donner  au  savoir,  à  l'immense  lecture  que  ré- 
vèle le  livre  de  Kastner,  et  à  la  sagaciié  de  ses 
prapres  observations.  Un  autre  mérite  se  fait 
remarquer  dans  la  composition  de  la  cantate 
intitulée  :  Siéphen  eu  la  Harpe  d'Eole^  qui 
termine  le  volume  :  ce  mérite  est  Poriginalité 
de  la  conception  et  la  nouveauté  des  effets  pro- 
duits parTinstrumentalion. 

Un  autre  ouvage  mis  au  jour  par  le  labo- 
rieux auteur  de  tant  de  productions  si  diverses 
et  qui  fait  naître  autant  d^étonnement  par 
l'originalité  de  Pidée  que  par  la  patience  des 
recherches,  a  pour  titre  :  /es  Voix  de  Paris, 
êtsai  d'une  histoire  littéraire  et  musicale 
des  cris  populaires  de  la  capitale,  depuis  le 
moyen  dge  jusqu'à  nos  jours.  Précédé  de 
considérations  sur  V origine  et  le  caractère 
du  cri  en  général^  et  suivi  d'ntia  composi- 
tion musicale  intitulée  les  Cris  de  Paris, 
grande  symphonie  humoristique  vocale  et 
instrumentale  (Paris,  G.  Brandus,  Dufour 
et  C*,  1857,  un  volume  gr.  in-^**  de  cent  trente- 
six  pages,  avec  vingt-sept  planches  de  cris  itcs 
marchands  et  des  colporteurs  de  Paris  notes, 
et  suivi  de  la  symphonie  humoristique  en  cent 
soixante-onze  pages  de  partition).  La  division 
de  cet  ouvrage  singulier  est  celle-ci  :  V  Intro- 
duction philosophique  et  historique  concer- 
nant le  caractère  moral  et  physiologique  du 
cri,  cl  sur  certains  cris  en  usage  à  dcsi-ftoques 


diverses  et  eo  différences  contrées;  S*  les  cria 
do  Paris  au  moyen  âge;  ies  cris  do  Paria  dm 
qvinsième  au  dix-haifièrae  liècla;  S*  le»  cris  do 
Paris  depuis  le  commeDeemeotdu  dix-kaitièM 
siècle  jusqu'à  noa  jours;  4*  les  cris  de  Paria  » 
pendant  les  époques  révolutionnaires;  5*  les 
cris  de  Paris  à  Pépoque  actuelle  et  leur  classi- 
fication  par  les  différents  métiers.  L*ana1ys«  de 
la  symphonie  humoristique  qui  lermine  Ioto* 
lume  serait  trop  longue  pour  cet  article;  nais 
je  lui  dois  cette  justice  do  déclarer  qse  c*es^  le 
morceau  de  musique  imltative  le  plus  original 
qui  eAt  été  produit  jusqu'à  ee  jour,  el  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  de  Peffel  le  pies 
heureux. 

Un  an  après  la  publication  de  son  litre  î»- 
titulé  les  Foix  de  PariSy  Kastner  fit  paraltie 
un  travail  non  moins  curieux  et  nea  meios 
étendu,  sous  le  titre  suivant  :  Zes  ^'rèiiffSy 
essai  sur  les  principaux  mytkês  reimiifs  à 
l'incantation,  les  enekemteurs,  la  musique 
magique,  léchant  du  cygfie,ete.,  eatuiderte 
detns  leurs  rapforîsavet  l'histoire^  la  phAh- 
sophicy  la  littérature  et  les  heofox-artes  ee- 
vrille  orné  de  nombreuses  figurée  représen- 
tant  des  sujets-  mythologiques  tirée  des 
monuments  antiques  et  modernes,  ei  suies 
du  Héve  d'Oswald  ou  les  Sirènes,  gramés 
symphonie  dramatique  voeaie  et  inatrurnsm 
taie,  Paris,  G.  Brandus  et  8.  Bntar,  185i, 

I  vol.  gr.  in-4<*.  Itans  les  travaux  eairepris 
par  M.  Kastner  et  exécutés  avec  une  ëniditien 
peu  commpne,  de|)uis  environ  dix  ans,  ee  re- 
marque un  penchant  proDoneé  pour  le  mer- 
veilleux. Les  Panses  des  morts^  la  Barpe 
d'Eole  et  les  Sirènes  en  sont  les  produits. 

II  aime  à  explorer  le  monde  surnaturel;  il 
sait  donner  de  Pinlérét  à  ses  recherches  sur 
ces  sujets  fiintastiques,  et  l'on  y  apprend 
beaucoup  de  choses  que  peu  de  persenncs 
auraient  la  patience  et  la  volonté  de  chercha 
dans  une  immense  quantité  de  vohmes.  Par 
exemple,  le  cadre  du  livre  des  SirinÊS,  qai 
n'aurait  fourni  à  tout  autre  écrivalB  que  Pee- 
casion  de  quelques  pages,  en  ménM  qnehiecs 
lignes,  comme  Particle  Sirètw  de  la  Siogm- 
phie  mythologique  de  Parisot,  ce  sniet,  dis-je, 
est  pour  H.  Kastner  Peceasion  d*nn  livie 
considérable  et  digne  d'exciter  la  coriesité, 
par  les  rapprochements  ingénions  qn*il  sait 
faire  entre  les  traditions  fabuleoses  de  tons  les 
temps  et  de  tous  les  pays»  La  (iremière  partie 
de  son  livre  est  toute  mylbologiqne,  nNûs  il 
u*en  est  |ioint  ainsi  du  premier  cbapîlfe  rie  ta 
seconde  partie,  lequel  a  peur  litre  :  Iw  Sirèmes 
d'après  les  historiens  et  les  t^oy&gessn,  Vsm- 
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leur  D*y  aUmet  pas  à  la  rigmur  le  proverbe  : 
A  hMLU  mmtiT  qui  vient  de  loin;  du  reste,  ce 
même  chapitre  est  fort  intéressant.  Dans  la 
troisième  partie  de  sOn  ouvrage,  M.  Kaslner 
atonie  le  domaine  musical  de  son  sujet,  et  ie 
traite  avec  tons  les  développemenu  désirables 
dans  les  trois  chapitres  :  1«  Âfusiquê  des  Si- 
rènêê;  3«  l§»  Enehanteun  et  la  musique  ma- 
gique; le  Chant  du  eygtie»  La  matière  y 
est  épaisée  avec  un  savoir  remarquable.  La 
symphonie  dramatique  intitulée  :  le  Rêve 
d'Oewald  ou  tes  Sirènee,  qui  forme  la  seconde 
partie  du  volume,  est  à  vrai  dire  tout  on  opéra 
composé  de  onse  morceaux  de  diflTérenls  ca- 
ractères. Cet  œuvre  se  distingue  par  la  richesse 
de  la  réunion  des  voix  et  des  instruments, 
ainsi  que  par  la  variété  des  effcU  de  sonorité. 
On  y  trouve  des  airs,  romances,  duos,  chonirs, 
dont  un  de  jeunes  filles  avec  un  quatuor,  mor- 
ceau d*une  heureuse  conception.  La  parlilion 
de  cet  ouvrage  présente  un  ensemble  de  plus 
de  deux  cents  pages. 

Enfin,  une  dernière  production  bien  remar- 
quable de  Kastner  a  pour  titre  •  Parémiologie 
miuiieaie  de  la  langue  française,  ou  explica- 
tion des  proverbes,  locutions  proverbiales, 
mots  (tguris  qui  tirent  leur  origine  de  la 
musique,  accompagnée  de  recherches  sur  un 
grand  nombre  d'expressions  du  même  genre 
empruntées  aux  langues  étrangères,  et  suivie 
de  la  Saint- Julien  des  ménétriers,  symphonie 
cantate  à  grand  orchestre,  avec  solos  et 
chœurs  (Paris,  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  1803, 
gr.  10*4").  La  conception  d^un  pareil  livre  est 
une  des  originalités  de  Tes  prit  qui  a  imaginé 
et  exécuté  ceux  dont  il  vient  d*étre  parlé.  Au 
simple  énoncé  du  sujet,  il  est  difficile  de  com- 
prendre qu*i]  paisse  être  la  matière  d*un  livre, 
et  ce  n'est  que  dans  Touvrage  lui-même  qu*on 
en  saisit  Tétendue.  Le  plan  de  Pauleur  est  des 
plus  vastes  ;  il  ne  fdut  pas  moins  que  sa  grande 
érudition  pour  le  réaliser.  Pour  en  donner 
un  aperçu,  il  suffit  de  rappeler  quelques-unes 
des  expressions  proverbiales  les  plus  familières, 
par  exemple  :  Qui  n'entend  qu'une  cloche 
n'entend  qu'un  son;  ce  quittent  de  la  flûte 
s'en  retourne  au  tambour;  faire  sonner  la 
trompette  de  la  renommée;  payer  les  violons 
et  cent  autres  semblables.  Dans  ces  dictons, 
en  apparence  si  simples,  il  y  a  pour  Pes- 
prit  investigateur  de  Kastner  occasion  de 
déployer  autant  de  sagacité  que  de  savoir. 
Ainsi,  pour  le  premier  de  ces  proverbes,  il  se 
pose  cette  question  :  Qu'est-ce  qu'une  cloche? 
Il  fixe  Pélyniologiedu  root,  recherche  Porigine 
de  la  «hose,  es  fait  Phistoireeten  classe  toutes 


les  variétés,  depuis  te  liourdon  des  ealbédrjirs 
jusqu'à  la  clochette  et  au  grelot,  rapporte  à 
chacune  les  expressions  populaires  où  elles  figu- 
rent, el  prodigue  à  pleines  mains  les  documents 
relatifs  au  sujet,  et  la  critique  historique  la 
plus  solide.  De  même  de  la  flûte,  du  tambour 
et  du  violon»  Chaque  chose,  chaque  mot  tech- 
nique a  son  chapitre  particulier  oii  la  matière 
est  épuisée.  Les  chapitres  Chanson  et  Danse, 
h  propos  des  adages  où  ces  mots  trouvent  leur 
place,  offrent  un  intérêt  historique  plein  d'at- 
trait. La  didactique  elle-même  est  explorée 
par  Kastner  en  homme  qui  en  a  fait  une  élude 
profonde;  ainsi,  à  Poccasion  de  chanter  à 
quelqu'un  sa  gamme  (lui  dire  le  mal  qu'on 
pense  de  lui),  le  mot  gamme  a  aussi  sa  disser- 
tation particulière.  Hais  ce  c'est  pas  aux  seules 
expressions  proverbiales  de  la  France  que  s'at- 
tache l'auteur  de  ce  livre  si  curieux,  car  l'Al- 
lemagne, Pllalie  et  l'Espagne  ont  aussi,  dans 
les  mœurs  et  dans  le  langage  de  leurs  popula- 
tions, une  multitude  de  choses  qui  tirent  leur 
origine  de  la  musique.  La  connaissance  que 
possède  Kastner  des  langues  de  ces  contrées  lui 
a  permis  de  faire  aussi  des  recherches  sur  les 
locutions  proverbiales  puisées  dans  le  vocabu- 
laire de  cet  art. 

On  se  trompfBrait  si  l'on  se  persuadait  que 
Pauteur  de  la  Parémiologie  musicale  ne  s'est 
proposé  |H)ur  but  que  de  satisfaire  un  intérêt 
de  curiosité;  car,  en  faisant  voir  la  place  con- 
sidérable qu'a  toujours  occupée  la  musique 
dans  le  langage  populaire,  il  a  voulu  démon- 
trer la  sympathie  universelle  des  peuples  pour 
ce  même  art,  qui  les  console  de  leurs  misères. 
Comme  dans  ses  œuvres  antérieures,  brillantes 
d'érudition  sùr  des  sujets  originaux,  Kastner 
a  placé  à  la  suite  de  son  travail  littéraire  une 
application  musicale  du  même  sujet  dans  une 
symphonie  cantate  à  laquelle  il  a  donné  pour 
titre:  2a  Saint -Julien  des  Ménétriers;  com- 
position originale,  développée  sur  un  potfme 
de  M.  idouard  Thierry. 

A  ces  travaux  si  considérables  par  leur  éten- 
due, par  les  recherches  qu'ils  ont  exigées,  et 
qui  se  sont  succédé  en  si  peu  de  temps,  il  faut 
ajouter  le  travail  immense,  effrayant,  d'une 
Encyclopédie  de  la  musique,  entreprise  par 
Kastner  sur  le  plan  le  plus  vaste  et  à  laquelle 
il  travaille  depuis  plus  de  dix  ans.  On  s'étonno 
qu'un  seul  homme  puisse  suffire  à  tant  de 
choses,  surtout  quand  on  considère  que  cet 
homme  a  fourni  une  multitude  d'articles  à  la 
Gazette  musicale  de  Paris,  au  Ménestrel,  à  la 
Bévue  étrangère j  à  Viris  de  Rellstah,  à  l'an- 
cienne Gazette  musicale  de  Leipsiclc,  à  la  nou. 
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velle  Gazelle  ilc  la  mùmt  ville,  fondée  par 
Scliumann,  aux  Annales  de  TAssocialion  mu- 
bicale  allemande,  au  Journal  musical  de 
Vienne,  à  la  Revue  des  Dileltantes  de  Carls- 
nibe,  à  la  CxeiUa^  à  la  Revue  musicale  de 
Slaunbcim,  au  Dicliotinaire  universel  de  mu- 
sique publié  par  Scliilling.  Celle  exislence 
si  laborieuse,  si  honorable  el  si  ulile  a  élé  ré- 
compensée par  les  disi incitons  el  lilres  bono- 
riflques  donl  voici  Tindicalion  :  Kaslner  a 
reçu  de  TUniversilé  deTubingue  le  diplôme  de 
docteur  en  philosophie  el  en  musique;  il  esl 
membre  associé  de  PAcadémie  des  beaux-arls 
de  rinslilul  de  France;  membre  de  PAcadémie 
royale  des  beaui-arls  de  Berlin  ;  de  PAcadé- 
mie de  Sainle-Cécilc,  à  Rome;  membre  cor- 
respondanl  de  la  Société  Neérlandaise  pour 
Pencouragemenl  de  la  musique;  membre  de 
mcrile  de  PAssociation  musicale  allemande, 
ilievalier  de  la  Lé;;ion  d*honneur;  officier  de 
la  Couronne  de  chéiie  du  roi  des  Pays-Bas, 
décoré  de  POrdre  royal  de  PAigle  rouge  de 
Prusse,  3"*'  classe  ;  chevalier  de  POrdre  royal 
de  Charles  III  d'Espagne  et  de  Pordre  d*£rnesl 
de  Saxe-Cobonrg  el  Golha;  honoré  de  la  mé- 
daille d*or  pour  les  sciences  el  les  arts,  décernée 
par  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  elc.  Kaslner  a  été  un 
«les  premiers  fondateurs  de  P Association  des 
arltsles  musiciens,  dont  il  est  vice-président. 

Récapilulalion  des  ouvrages  de  Kaslner  : 
I.  Musique  DiAHATiçvB  :  1«(18S9)  Ouverture, 
chœurs,  marches  el  entr^actes  de  la  Prise  de 
Mit90lmghif  tragédie  en  cinq  actes.  9*  (18S0) 
Ouverture,  chœurs,  marches  et  ènlr*acles  de 
.fc/brecft«ns/em,  drame  en  cinq  actes.  (1831) 
OuBtave  IFaM,  grand  opéra  allemand,  en 
cinq  actes.  4«(183â)  La  Reine  des  Sarmatet  y 
grand  opéra  allemand  en  cinq  actes.  5«  (1835) 
La  Mort  d'Oscar,  grand  o|iéra  allemand  en 
quatre  actes,  (1834)  Le  Sarrasin,  opéra 
comique  allemand  en  deux  actes.  7^  (1839) 
Béatrice,  grand  opéra  allemand  en  deux  actes. 
8"*  (1841)  La  Maschera,  opéra  comique  fran- 
fais  en  deux  actes.  0*  (1846)  N...,  opéra  co- 
mique en  trois  actes,  paroles  d*Eugène  Scribe 
(non  représenté).  II.  Musique  histruhbntale. 
10"  Trois  symphonies  A  grand  orchestre. 
1 1*  Cinq  ouvertures  à  grand  orchestre.  12«  Dix 
sérénades  pour  harmonie.  13»  Trente  marches 
et  pas  redoublés  itour  musique  militaire  (infan- 
terie et  cavalerie).  14"*  Grand  sextuor  pour 
saxophones.  14*  {bis).  Un  grand  nombre  de 
morceaux  pour  divers  instruments.  III.  Mu- 
iiQUc  vocaCeavec  orchestre.  15**  Quatre  hym- 
nes avecchœurs  cl  orchestre.  IG**  Deux  {[randcs 
MOtatei  avec  accumpagncmeot  d*orchesire. 


17"  SardanapaUy  (grande  scène  draraatiqm 
avec  orchestre.  18"  Stéphen  ou  la  Harpe 
d'Eole,  grand  monologue  lyrique  avec  clMsurs 
el  orchestre  (voyez  ci-dessus).  19*  Les  Cris  de 
Paris,  symphonie  humoristique  avec  sotoa  de 
chant  el  chœur (uoyes  ci-dessus).  19*  {bis)  Rite 
d'Osu:ald,ou  les  Sirènes.  IV.  Musique  vocale 
AVEC  ACCuHrACMEiEiiT  DE  piaro.  20*  Inlro- 
duetion  à  la  Bibliothèque  choraU,  on  vingl- 
qualre  petits  morceaux  faciles  à  une  et  à  deux 
voix  pour  les  écoles.  SI"  Bibliothèque ekarak 
ou  vtngt-quaireduos,  vingt-qualre  trios  et  vingt 
i|ualre  quatuors  à  Pusage  des  pensioonau. 
3â"  Suite  de  cantiques  arrangés  h  trois  voix. 
33"  Six  chœurs  à  trois  voix  égales  pour  les 
pensionnats  et  les  écoles  de  musique.  94"  ta 
Feuve  du  marinf  scène  dramatique.  S5"  Le 
Nègre,  idem.  2C"  Le  Prosent,  idem.  «•  Pen- 
sées d*amour^  idem,  38"  Le  Barde,  idem. 
39"  Judas  Lscariote,ïdem.  39* Grande  canUle 
|iour  deux  ténors  et  deux  basses  avec  accom- 
pagnement de  piano.  31"  Un  grand  nombre  de 
romances,  mélodies  et  nocturnes.  V.  Cbaits 
ET  Cboeurs  pour  toix  o^hobhbs  (avec  piano  ad 
libitum).  33*  Heures  d'amour,  aix  quatuors 
allemands  pour  deux  ténors  et  denz  basses. 
33*  Chansons  alsaciennes  pour  deux  ténors  et 
deux  basses.  54*  Les  Chants  de  la  vie,  cycle 
choral  ou  recueil  de  vingt-huit  moreean  à 
quatre,  à  cinq,  à  six  et  i  huit  parties  pour 
ténors  et  basses  (voyex  ci-dessos).  S5*  Les 
Chants  de  l'armée  française,  recueil  de  Ber- 
ceaux à  plusieurs  parties  pour  ténors  et  basses 
{voyez  ci-dessus).  VI.  Ouvracbs  sidiciiqocs. 
36*  Traité  général  d'instrwnentationt  etc. 
37*  Supplément  au  traité  général  «TMuCnf- 
mÊntation,  etc.  38*  Cours  d'instrumentation 
considérée  sous  Us  rapports  poétiques  et  phi* 
losophiques,  etc.  39*  S^tpplémesU  mn  cours 
d'tnsirumettlalt'ofi,  aie.  40*  Grmnmaire  m- 
sicale,  ete.  41*  Théorie  abrégée  du  contre^ 
point  et  de  la  fugue,  ete.  43*  Méthode  éiéwsen 
taire  d'harmonie,  etc.  43*  De  la  eompœition 
vocaie  et  instrumentale,  ete.  44*  Bouse  nu- 
thodes  élémentaires,  etc.  45*  Méthode  com- 
plète et  raisonnée  de  saxophone^  etc.  46*  Mé* 
thode  complète  et  raisonnée  de  timbeUes,  ete. 
(Pour  tous  ces  ouvrages,  voyez  ci-dessus). 
47"  Tableau  synoptique  de  lecture  musicale. 
48"  Tableaux  analytiques  des  prtiiajpef  élé- 
mentaires delà  musique.A^Tabèeaux  anaèy- 
tiques  de  l'harmonie.  90*  Tableaux  des  prin- 
cipaux instruments  et  des  voix,  comprenant 
leur  diapason,  leur  étendue  et  leur  coïncidence. 
VII.  Littérature  et  nisTOiEB  os  i.A  musique. 
5 1  il/a  n  uel  général  de  muHqae  miliiaire,elc 
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52^Zes  Damei  des  morts,  etc.  5o<*Ze5  Chants 
de  la  vie,  etc.  M*  les  Chants  de  Varmée 
française,  ete,  55*  la  Harpe  d*Èole  et  la 
musique  cosmique,  etc.  56^  les  Voix  de  Pa- 
ris, etc.  57»  les  Sirènes,  etc.  58"  Parémio- 
loijie  musicale,  ou  explication  des  proverbes, 
locutions  proverbiales  et  mots  figurés  qui  ti- 
rent leur  origine  de  la  musique,  etc.  (Pour 
l'analyse  de  ces  ouvrages,  voyez  ci-dessus). 

Femme  dislinguée  parles  qualités  du  cœur  el 
de  Pespril,  et  dont  rinslruclion  variée  est  su- 
périeure à  celle  de  la  plupart  des  personnes  de 
son  sexe  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  la  litté- 
rature, madame  Kastner  a  cultivé  les  arts  avec 
amour  depuis  sa  première  jeunesse.  Fille  d'un 
riche  propriétaire  dont  le  nom  a  été  donné  à 
Tune  des  rues  de  Paris,  elle  n*a  pas  cherclié 
dans  les  avantages  de  la  fortune  les  Jouis- 
sances de  la  vanité  :  c'est  dans  sa  famille 
qu'elle  a  placé  les  siennes.  S'associant  aux 
travaux  de  son  mari,  elle  y  prend  un  vif  inté- 
rêt et  trouve  son  bonheur  dans  l'estime  accor> 
dée  à  ses  ouvrages  ainsi  qu'à  son  caractère 
honorable. 

KASTi^EIl-ESCUDIEn  (Rosa),  née 
en  1835,  à  Vienne  (Autriche),  est  fille  d'un 
médecin  en  chef  dans  l'armée  autrichienne, 
qui,  dans  l'exercice  de  sa  profession,  avait 
conservé  son  goôt  passionné  pour  la  musique. 
Il  destina  sa  fllle  à  la  culture  de  cet  art  et  lui 
donna  les  meilleurs  maîtres,  au  nombre  des- 
quels était  FiscbufT,  pour  le  piano;  mais  trop 
intelligent  pour  vouloir  faire  de  sa  fille  un 
enfant  prodige ,  il  la  laissa  développer  par 
degrés  l'babileté  du  mécanisme  en  raison  de 
l'accroissement  de  ses  forces  physiques  et  mo- 
rales. Le  service  de  médecin  des  armées  ayant 
obligé  M.  Kastner  à  résider  à  Triestc,  ce  fut 
dans  cette  ville  que  se  passèrent  les  premières 
années  de  la  jeunesse  de  Rosa.  Elle  n'avait  que 
quatorze  ans  lorsqu'elle  perdit  son  père  :  alors 
il  fallut  songer  à  chercher  dans  son  talent  des 
ressources  imur  son  existence  et  pour  celle  de 
sa  mère,  qui  ne  s'en  est  Jamais  séparée.  Ce  fut  à 
Prague^  puis  à  Vienne,  que  mademoiselle  Kast- 
ner donna  ses  premiers  concerts  :  son  succès 
y  fut  complet;  puis  elle  visita  toute  l'Alle- 
magtie,  la  Hongrie,  la  France,  rAn<^lelerre,  la 
Suisse  et  la  Belgique,  cl  partout  elle  recueillit 
des  at^plaudissements  et  des  témoignages  de 
vive  sympathie.  Bruxelles  fut  la  ville  qu'elle 
habita  de  préférence  pendant  son  long  séjour 
en  Belgique.  L'auteur  du  cette  notice  put  y 
constater  les  progrès  constants  de  mademoi- 
selle Kastner,  particulièrement  dans  le  style 
(le  la  musique  classique.  Bien  qu'elle  eût 


choisi  la  capitale  de  la  Belgique  comme  le 
centre  de  son  existence,  parce  qu'elle  y  trou- 
vait le  meilleur  accueil  dans  la  haute  société, 
elle  voyageait  chaque  année  pour  se  faire  en- 
tendre, et  sa  réputation  s*étendait  de  proche 
en  proche  :  il  lui  vint  même  des  propositions 
I»our  les  États-Unis  d* Amérique,  où  la  com- 
tesse de  Rossi  (madame  Sontag)  rengageait  i 
se  rendre;  mais  des  considérations  de  famille 
el  de  santé  ne  permirent  pas  à  mademoiselle 
Kastner  d'accepter  les  offres  qui  lui  étaient 
faites  pour  ce  voyage  d'outre-mer.  Dans  ses 
pèlerinages  d'artiste,  elle  a  trouvé  de  hautes 
et  puissantes  protectrices  dans  la  grande-du- 
chesse de  Bade,  à  Carisruhe;  Parchiduchesse 
Sophie,  nièce  de  l'empereur  d'Autriche;  la 
princesse  Frédéric-Guillaume  de  Bade  ;  la  du- 
chesse Stéphanie,  à  Manheim  ;  la  grande-du- 
chesse Olga  de  Wurtemberg  et  les  autres 
princesses  de  la  même  cour.  Mademoiselle 
Rosa  Kastner  ne  trouva  pas  moins  d'encoura- 
gements à  la  cour  de  Prusse;  le  duc  Maximi- 
lien  de  Bavière  et  le  roi  de  Wurtemberg  lui 
accordèrent  la  même  bienveillance,  et  l'em- 
pereur d'Autriche  lui  donna,  eu  1857,  le  titre 
de  pianiste  de  la  cour.  La  talent  déployé  par 
la  virtuose  dans  l'exécution  des  œuvres  de  Mo- 
zart, de  Beethoven,  de  Mendelssohn  et  de  Cho- 
pin, était  apprécié  à  sa  Juste  valeur  dans  ces 
cours  d'Allemagne,  où  le  goût  de  la  musique 
classique  s'est  perpétué.  En  18G0,  Mademoi- 
selle Kastner  a  épousé  M.  Marie  Escudier,  di- 
recteur et  rédacteur  du  Journal  qui  a  pour  titre 
la  France  musicale.  Depuis  lors,  elle  a  fixé 
son  séjour  à  Paris. 

KATTEUFELDT  (Jules)  ,  organiste  de 
talent,  né  vers  1808  à  Schleswig,  petite  villç 
du  Danemark,  fit  ses  études  littéraires  à  Kiel, 
et  y  occupa  les  positions  de  cantor  et  d'orga- 
niste. Vers  1840,  il  s'est  fixé  à  Hambourg  et 
y  a  lté  nommé  organiste  de  Saint-Michel.  On 
a  de  cet  artiste  des  compositions  pour  l'orgue 
et  pour  l'église,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1«  Drey  Nachspiele  (Trois  conclusions  pour 
l'orgue),  op.  1  ;  Mayence,  Schott.  S"  Six  chorals 
variés,  op.  3;  HaniI)ourg,  Bœhme.  Z**  Nou- 
velles compositions  pour  l'orgue,  op.  4;  Haro- 
bourg,  Niemeyer.  4"  Quatre  pièces  d'orgue, 
op.  7;  Schleswig,  Bruhn.  5» /)ic  Musik  als 
Fœderungsmittel  der  religiœsen  Erbanung 
(La  musique  comme  moyen  de  manifestation 
du  sentiment  religieux).  Kiel,  libraire  de  l'uni- 
versité, in-8»,  1843. 

KATZAUER  (Cnii'.sTOPnE-ETiEiiiit),  pas- 
teur à  Ruckersdorf,  naquit  à  Heroldsberg,  le 

aoiU  1001.  Ayant  suivi  son  (lèreà  NureiQ- 
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berg,  où  celui-ci  avait  été  appelé  comme  pas- 
teur, il  fréquenta  les  collèges  de  celte  ville, 
alla  ensuite  à  Alldorf,  où  il  soutint,  en  1715, 
une  thèse  De  tuha  stentorea,  qui  a  été  impri- 
mée dans  la  même  année  en  cinq  feuilles  in-4'*. 
Katzauer  alla  terminer  ses  études  à  Wtlten- 
berg,  puis  parcourut  T Allemagne,  et  fut  enfin 
nommé  pasteur  à  Ruckersdorf,  où  il  mourut 
le  96  mars  1723. 

HATZER  (Ig5ace),  né  le  30  septembre 
1785,  à  Grand- Auerschin  (Bohême),  reçut  le.< 
premières  leçons  de  musique  de  son  frère,  mu- 
sicien habile  qui  jouait  de  presque  tous  les 
instruments,  et  de  Torganiste  du  lieu,  nommé 
Ignace  Priesel.  Destiné  à  renseignement  pri- 
maire, il  suivit  les  cours  d^aspirants  à  Kœni- 
glnbof.  Plus  tard,  il  alla  perfectionner  son 
talent  pour  l'orgue  et  pour  la  composition 
chez  le  directeur  de  musique  Kœbler,  à  Cron- 
stadt,  et  il  acquit  sur  Torgue,  ainsi  que  dans 
le  contrepoint,  une  habileté  remarquable.  Ses 
études  terminées,  il  eut  la  bonne  fortune  d*en- 
trer  chez  le  baron  de  Bossangé,  seigneur  de 
Grand-Boschan  et  d^autres  fiefs  en  Hongrie, 
pour  diriger  sa  chapelle.  Il  passa  quarante  ans 
dans  celte  situation.  A  la  mort  de  ce  seigneur, 
.en  1839,  la  chapelle  fut  supprimée;  mais  le 
baron,  qui  avait  eu  de  ralTection  pour  celui  qui 
la  dirigeait,  lui  fit  par  son  testament  un  legs 
qui  mit  Katzerdans  Taisance  pour  le  reste  de 
set  jours.  Il  profita  de  son  indépendance  pour 
voyager  et  visita  rilalie.  A  Rome,  il  retrouva 
dans  le  prince  Odescalchi  un  de  ses  anciens 
élèves  qui  lui  fit  un  bon  accueil  et  lui  rendit 
agréable  le  séjour  de  celte  ville.  Katzer,  de 
retour  en  Bohême,  vivait  encore  en  1850. 
Quelques-unes  de  ses  compositions  pour 
Torgue  et  pour  Téglise  ont  été  publiées  à 
Vienne,  chez  Weigel,  depuis  1820  jusqu*en 
1833;  mais  le  plus  grand  nombre  de  ses 
œuvres  est  resté  en  manuscrit  :  on  y  compte 
vingt  messes  avec  orchestre  et  orgue,  des 
litanies,  sept  symphonies,  des  quatuors  et  des 
pièces  d^harmonie  {lour  des  instruments  à 
vent.  Une  de  ses  messes  solennelles  a  été  exé- 
cutée dans  plusieurs  églises  de  la  Bohême  et 
considérée  comme  une  comimsition  fort  dis- 
tinguée. 

KATZEIt  (...),  facteur  d'orgues  à  Kru- 
licb,  dans  le  dix-huitième  siècle.  lia  fait  deux 
beaux  instruments,  le  premier  pour  Téglise 
des  Servîtes  à  Konoyed,  Taulre  |K>ur  celle  de 
Boemisch-Ayche. 

KAUEIl  (Ferdinahi»)  ,  né  en  1751,  à 
Klein-Taya,  en  Moravie,  était  fi1sd*un  institu- 
teur de  ce  lieu.  Encore  enfant,  il  avait  di^Jà 


acquis  tant  d^hablleté  dans  la  musique,  qn*il 
remplissait  les  fonctions  d*or^ttl9te  à  IVgli^e 
des  Jésuites  de  Znaym,  et  plus  tard  à  Tyrnan, 
où  il  étudiait  en  même  temps  la  médecine. 
Dans  la  suite,  il  se  rendit  1  Tienne  et  s*y 
livra  k  I*enseignement  du  piano.  Après  avoir 
étudié  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Rei- 
denreich,  il  fut  successivement  direclear  de 
musique  et  compositeur  des  théâtres  de  Léo- 
poldstadt,  de  Grœtz  et  de  Josephstadt.  Ses 
longs  services  lui  ont  fait  obtenir  dans  sa 
vieillesse  une  pension  alimentaire  dont  il  avait 
grand  besoin,  car  ses  places,  mal  payées., 
Tavaienl  laissé  languir  dans  tan  étal  voisin 
de  la  misère.  Un  événement  inattendu,  l*iMMi- 
dation  de  Vienne  par  la  crue  subite  des  eaux, 
dans  la  nuit  du  l*"'  mars  1830 ,  vint  en- 
core ajouter  â  ses  maux  en  anéantissant  le 
peu  qu^il  possédait,  particulièrement  toute  sa 
musique;  car  son  domicile  fut  entièrement 
submergé.  Il  est  mort  à  Vienne  en  1831 ,  i 
râge  de  quatre-vingts  ans.  Compositeur  mé- 
diocre, il  ne  s^est  fait  remarquer  que  par  la 
fécondité  de  son  travail  laborieux.  II  a  écrit  la 
musique  de  plus  de  deux  cents  0|)éras,  vaude- 
villes et  drames,  parmi  lesquels  on  elle  :  Dos 
Donauweibcken  (POndine  du  Danube);  die 
Sterneniœnigin  (la  ](eine  des  étoiles),  dont 
les  partitions  pour  piano  ont  été  publiées; 
plus  de  vingt  messes,  un  Requiem,  et  environ 
autant  de  petites  compositions  pour  Téglise; 
des  symphonies,  des  quatuors,  des  concertos 
pour  tous  les  instruments  ;  on  grand  trio  poor 
violon,  alto  et  basse,  Paris,  Janet;  vîngt-qoalre 
cadences  pour  le  violon,  Vienne,  Bermaan  ; 
récole  pratique  du  violon,  en  quarante  fan- 
taisies, etc.,  ihid.  ;  douze  fugues  pour  le  vio- 
lon; deux  méthodes  pour  cet  instrument, 
Vienne,  Hollo,  et  Vienne,  Bermaon;  une  oic- 
thope  de  flûte.  Vienne,  Artaria  ;  une  méthode 
de  clarinette,  Vienne,  Bermann  ;  des  sonates 
et  des  pièces  détachées  pour  le  piano;  des 
chansons,  etc.,  etc. 

KAUFFMAniX  (GEOiCEs-FiÉnimic),  di- 
recteur de  la  chapelle  du  prince  de  Mrrse- 
bourg,  organiste  de  la  cour,  né  le  14  février 
1670,  à  Ostermondra,  village  situé  entre  Cart- 
leda  et  Ra^^tenberg,  commença  Téinde  da  cla- 
vecin chez  rorganiste  Butlslcdt,  à  Erfùrt,  puis 
se  rendit  à  Mersebourg,  où  il  apprit  la  compo- 
sition sous  la  direction  d^Albertl.  Quelques 
années  d^un  travail  assidu  le  conduisirent  à 
un  savoir  étendu  comme  organiste,  théoricieo 
et  compositeur.  Lorsque  son  maître  fut  frappé 
d*a|)oplexie,  il  se  trouva  en  étal  de  le  rem- 
placer, puis  de  lui  succéder  après  sa  mort.  Kn 
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]739«  OQ  lui  confia  U  dirccUon  de  la  clupcUe 
d«  Verxsbourg.  Il  mourut  en  celle  ville,  au 
roiitmeoceioeot  du  mois  de  mars  1735.  Iwaull- 
maup  a  «crit  un  Irailé  général  de  mui|ique  qui 
D*a  poini  élé  imprimé,  mais  que  Wallber  a 
faîl  connaître  sous  le  tilre  suivant  :  Jntrodux- 
zione.  aUa  JHusiea  antica  e  moiUnia,  das 
ist eine  ausfuhrliche  EinkUung  zur  aHen 
und  ntuen  ff^isêenschaft  der  edien  Mu- 
iik,  elc.  (lntro<luclion  complète  à  la  science 
ancienne  et  moderne  de  la  noble  musique,  dans 
laquelle  ne  sont  pas  seulement  décrites  les 
choses  les  plus  nécessaires  à  toul  musicien, 
tant  pour  la  théorie  que  pour  U  pratique, 
d'après  leur  origine,  progrès  et  amélioration, 
mais  aussi  oit  sont  indiquées  les  règles  géné- 
rales et  particulières  de  la  composition,  en 
style  ancien  et  moderne,  lesquelles  sont  enri- 
chies d'exemples  à  deux,  trois,  quatre  et  un 
plus  grand  nombre  de  parties,  de  fugues  et  de 
contrepoints  doubles,  etc.).  Kauffknann  a 
aussi  composé  beaucoup  de  morceaux  de  mu- 
sique d^église  et  de  clavecin,  dont  il  a  été  ré- 
pandu des  copies,  mais  qui  n*ont  point  été 
imprimés.  Enfin,  il  a  publié  Pouvrage  suivant: 
Uarmonisçh  Seelenlwt  muiikaliêeher  Gôa- 
ner  und  Freunde,  dos  is^kurzejjedoch  noch 
besondem  Génie  und  guter  Grâce  elaboririe 
Prxludia  von  2,  3  ùnd  4  Stimmen  Uber  die 
bekanntêsten  Choral-Lieder  (Délices  harmo- 
niques de  râmc,  c*esl-à-dire,  préludes  courts, 
mais  travaillés  suivant  un  bon  génie  et  une 
bonne  grâce,  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  sur 
les  chorals  les  plus  connus),  Loipslclc,  1733- 
1736,  plusieurs  cahiers  de  qyatre  i  cinq 
feuilles. 

IiAlIF.U4IVl!H  (Chaiii.cs),  organiste  et  caril- 
lonneur  de  Téglise  de  la  garnison  à  Berlin, 
naquit  en  celte  ville,  le  3  janvier  17C0.  Élève 
de  Fasch,  il  était  instruit  dans  la  composilioui 
et  jouait  bien  sur  Torgue  les  pièces  de  H»n- 
del,  de  J.-S.  Bach,  et  d'autres  organistes  célè- 
bres. En  1800,  il  fit  entendre  un  grand  con- 
ceriode  sa  composition  pour  orgue,  accompagné 
de  plusieurs  instruments.  U  a  écrit  plusieurs 
moiceaux  de  ce  genre,  qui  sont  restés  en  ma- 
nii&crii.  U  a  fait  graver  des  variations  pour 
piano  sur  un  thème  de  VJrbore  di  Diana, 
<lc  Martini,  Berlin,  Rolislab,  1790.  Kanfl^mann 
est  mort  à  Berlin,  le  13  sepieml>re  1808. 

K.VUFM.ViMIH  (JsAii-GuoKFBOiD),  méca- 
nicien et  musicien  à  Dresde,  naquit  le  14  avril 
1751,  à  Siegmar,  près  de  Chcmnitz,  en  Saxe, 
cl  mourut  subitement  le  10  avril  1818,  pen- 
dant une  représentation  où  il  a$.sijt<iit  an 
thidiiede  Frnncfort-sur-le-Mein.  Apn-s  avoir 


étudié  la  mécanique  Dresde,  il  commença  à 
se  faire  connaîtra  vers  1778  par  des  horloges 
auxquelles  il  avait  appliqué  des  jeux  de  flAte 
et  de  harpe.  La  manière  ingénieuae  par  la- 
quelle il  faisait  pincer  les  cordes  de  ce  dernier 
instrument,  par  un  moyen  mécanique,  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  C'est  à  peu  près  par  un 
moyen  semblable  que  Dieta  a  exécuté  plus 
tard  son  Claviharpe,  On  doit  aussi  à  Rauf- 
mann  l'invention  d'un  moyen  fort  simple  pour 
accorder  les  grands  tuyaux  d'orgues  en  bois 
des  jeux  de  flûte.  Il  consiste  en  une  planchette 
A  coulisse  placée  A  l'un  des  côtés  des  tuyaux 
et  dans  sa  partie  supérieure.  Lorsqu'on  veut 
élever  Pintonation,  il  suflit  d'abaisser  un  peu 
la  planchette  dans  la  coulisse.  Ce  moyen  est 
préférable  à  ciui  des  lames  de  plomb  clouées 
à  l'orifice  du  tuyau,  et  qu'on  inclinait  plus  ou 
moins.  Kaufmann  a  eu  part  i  quelques-unes 
des  inventions  de  son  fils,  ot^ei  de  l'article 
suivant. 

KAUFMANIf  (FniDÉBic),  fils  du  précé- 
dent, est  considéré  en  Allemagne  comme  un 
des  plus  ingénieux  mécaniciens  que  ce  pays 
ait  produits.  Son  père  lui  enseigna  la  musiqne 
dès  son  enfance,  et  Passocia  à  ses  travaux  en 
1800.  Quatre  ans  après,  il  vit  pour  la  première 
fois  un  jeu  de  trompette  mécanique  exécuté 
par  BlaeUel,  de  Vienne,  et  cet  instrument  lui 
suggéra  l'idée  de  son  Sellonéon,  ouvrage  <lu 
même  genre  qui  a  servi  plus  tard  de  modèle 
au  célèbre  trompette  automate.  En  1807  et 
1808,  il  adapta  à  des  horloges  des  jeux  de 
harpe  et  de  piano  qui  frappèrent  d'étonné- 
ment  les  connaisseurs  par  l'artifice  du  méca- 
nisme du  loucher,  et  par  la  perfection  des 
nuances  decrescendo ei  de  decrescendo.  Kauf* 
roann  avait,  dit-on  aussi,  trouvé  le  moyen  de 
nuancer  la  force  du  son  dans  les  tuyaux 
d'orgue,  sans  augmenter  ni  diminuer  la  quan- 
tité de  vent.  Deux  instruments  nouveaux, 
appelés  Chordaulodion  et  I/armouicorde, 
furent  ensuite  inventés  par  le  père  et  le  fils.  Ce 
dernier  instrument  avait  la  forme  d'un  piano 
vertical  en  pyramide;  il  était  monté  de  cordes 
de  métal  qui  étaient  mises  en  vibration  par  le 
frottement  d'un  cylindre  mû  par  une  roue  que 
l'exécutant  faisait  agir  avec  les  pieds.  La  qua« 
lité  des  sons  avait  de  l'analogie  avec  l'harmo- 
nica, mais  était  plus  intense.  Kaufmann  et  son 
père  firent  un  voyage  en  Allemagne  pour  faire 
entendre  leur  instrument  joué  par  le  fils  avec 
beaucoup  de  dextérité.  De  retour  k  Dresde,  ils 
perfectionnèrent  leur  invcnllun  et  firent  un 
nouvel  harmonicorde,  su|>éricur  au  premier. 
C'est  avec  celui-ci  que  Kaufmann  s\'st  fait 
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cnlendr*  en  1816  à  Paris  et  à  Londres.  Au 
retour  de  ce  voyage,  il  perdit  son  père  à 
Francfort,  et  retourna  à  Dresde,  où  il  reprit 
ses  travaux.  Au  nombre  de  ses  plus  belles  in- 
ventions, il  faut  placer  surtout  son  nouveau 
trompette  automate,  dans  lequel  il  a  perfec- 
tionné les  idées  de  Maelzel.  Charles-lHarie  de 
Weber  s*est  exprimé  avec  admiration  sur  cette 
machine  musicale  dans  Tanalyse  qu^il  en  a 
faite  {Gaxetie  musicale  de  Leiptick,  an.  1812, 
p.  603).  M.  Kaufmann  était  occupé  en  1855 
«le  nouvelles  inventions  qui  ne  sont  point  en- 
core connues. 

KA€FMAim  (Julie),  fille  du  po«te  Da- 
niel Schubart,  naquit  en  1769.  En  1790,  elle 
fut  engagée  comme  cantatrice  au  théâtre  de 
Stultgard,  et  ses  débuts  y  produisirent  une 
vive  sensation,  à  cause  de  la  beauté  de  sa 
voix,  de  la  précision  de  son  chant  et  de  son 
expression.  Devenue  la  femme  de  Jean  Kauf- 
mann, violoncelliste  de  la  chapelle  de  Slutt- 
gard,  elle  a  passé  toute  sa  vie  en  cette  ville,  et 
y  est  morte  dans  Tété  ^e  1803,  à  l*âge  de 
trente-trois  ans. 

KAUSCH  (Jear-Joseph),  né  à  Lœvren- 
herg  le  16  novembre  1751,  fit  ses  études  chez 
les  jésuites  de  Breslau.  Le  18  mai  1778,  Il  reçut 
son  diplôme  de  docteur  en  médecine  à  PUni- 
wrsiléde  Halle,  et  après  un  séjour  de  six  mois 
à  Vienne,  il  accepta  la  place  de  médecin  du 
prince  de  Hatzfeld.  Après  la  mort  du  prince, 
il  alla  se  fixer  à  Militsch,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  médecine;  il  occupait  cette  |)Osi- 
tion,  lorsque,  tout  à  coup,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions,  en  1797,  arrêté  et  enfermé  à 
Leipsick.  Le  plus  grand  secret  fut  gardé  sur 
les  causes  de  son  arrestation.  Après  un  an  de 
détention,  il  fut  rendu  à  la  liberté,  réintégré 
dans  sa  place,  et  reçut  une  pension  de  cent  cin- 
quante thalers.  £n  1806,  il  eut  sa  nomination 
de  membre  du  collège  de  médecine  de  Kalisch. 
Estimé  pour  ses  vastes  connaissances,  ce  sa- 
vant vit  ses  travaux  couronnés  par  les  Acadé- 
mies de  Berlin  et  d^Erfurt,  et  les  sociétés 
savantes  de  Tienne,  Breslan,  Berlin,  Varsovie, 
Erlang  et  Erfurt,  Tadmirent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Décoré  de  la  Croix  de  fer,  il 
reçut  aussi  Tordre  de  PAigle  rouge  en  1833,  et 
dans  la  même  année,  le  gouvernement  lui  ac- 
corda une  pension  de  neuf  cent  cinquante  écus 
de  Prusse.  Il  est  mort  le  10  mars  1835.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  une 
bonne  dissertation  philosophique  intitulée  : 
Psyehologisehe  jibhandlung  Uber  den  Fin- 
fluss  der  Tant  und  inthèsondere  der  Musik 
auf  die  Seele  (Dissertation  psychologitiuc  con- 
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cernant  Tinfluence  des  sons  et  de  !«  muiqat 
sur  râme),  Breslau,  1783,  in-8*  de  909  pag»- 
On  trouve  des  renseignements  intéresiants  snr 
la  vie  de  ce  savant  dans  Touvrage  iotitolé  . 
/.-/.  Kausch's  SchicksaU.  Leipsiok,  179f, 
In-g». 

KAUTH  (madame),  née  GRAEFF,  pU- 
niste  et  compositeur  de  Berlin,  vécut  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Hnmmel,  alors 
enfant,  joua  en  1793  un  concerto  dt  piano, 
composé  par  cette  dame,  dans  un  concert 
public  à  Berlin.  On  connaît  aussi  de  «a  com- 
position :  les  Danses  des  Musts,  poar  le 
chant,  avec  accompagnement  de  piano,  Ber- 
lin, Hummel,  1791.  3*  Tableaux  mu^ieaus 
de  la  nature^  Berlin,  BellsUb,  1794. 

KAYE  (J.-G.);  ce  nom  est  oonnu  dans  la 
musique,  depuis  environ  quinze  ans,  par  une 
petite  méthode  de  piano  divisée  en  deux  par- 
lies,  la  première  théorique,  la  seconde,  pra- 
tique. La  troisième  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  sous  ce  titre  :  Kleine  ClaoUrsschult^ 
ein  UiUfthuch.  \»  TheU,  dU  TheorU;  3« 
Theil,  die  praktiscken  Seispieh,  Hmenau, 
Voigt,  in-4». 

KAYSEU  (AiroaÉ),  simple  ouvrier  facteur 
d^orgues,  se  distingua  par  ses  talents,  et  fut 
associé  dans  la  construction  des  inslrumenU 
par  tous  les  facteurs  chez  qui  il  travailla.  Il 
naquit  dans  la  première  partie  dn  dix-huitième 
siècle  à  Ohorn,  près  de  Pulssnitz,  dans  U 
Haule-Lusace,  et  apprit  les  éléments  de  son 
art  chez  un  facteur  d^orgues  russe  nommé 
Ulischj  puis  il  demeura  douze  ans  cbezSil- 
bermann,  à  Freyberg,  trois  ans  chez  Dami- 
tins,  à  Zittau,  dix-neuf  chez  J.-Chriest.  Gneb- 
ner,  à  Dresde,  et  six  chez  Schœn,  àFreyben§. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s*était 
retiré  à  Pulssnitz,  où  il  travaillait  encore  seul 
k  râge  de  plus  de  soixante -quinte  ans. 

KAYSER  (jEAH-CaaériB»),  cousin  iTAo- 
dré,  était  facteur  d'orgues  à  Dresde.  II  naquit 
i  Oborn,  près  de  Pulssnitz,  en  1750,  et  ap- 
prit dans  cette  ville  les  principes  de  son  art, 
chez  PAzner.  Plus  tard,  il  perfectionna  sr« 
connaissances  sous  la  direction  de  son  cousin 
André  Kayser^pnis  il  alla  à  Leipsick  travailler 
chez  Haurer,  et  enfin,  il  s'établit  1  Dresde  eo 
1776^  Il  y  vivait  encore  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle.  Outre  plusieurs 
orgues  de  chambre  pour  des  amateurs,  il  a 
construit  divers  instruments  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1*  Pour  Téglise  de  Laoterbach, 
près  de  Stockholm,  un  orgue  de  dix  Jenx,  un 
clavier  et  pédale.  3* Pour  Téglise  de  la  maison 
des  orphelins,  à  Dre5dc,  un  orgue  de  onze 
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jeux,  UD  cUf  1er  et  pédale,  en  1780.  3«  Pour 
Téglise  de  la  girnisoD,  à  Dresde,  un  orgue  de 
treixe  jeux,  clavier  et  pédale,  en  1780.  40  Pour 
réglise  de  Wchlen,  près  de  Pyrna,  un  orgue 
de  seize  Jeux,  deux  claviers   et  pédale. 
S*  A  réglise  Sainte-'Anne ,  de  Dresde,  un 
orgue  de  trente-quatre  jeux,  deux  claviers  et 
pédale.  6*  Pour  TéglUê  de  Lebmen,  un  orgue 
de  dix-huit  jeux,  dettl  claviers  et  pédale. 
1"*  A  réglise  de  Dobreluyk|  un  t'dem  de  quatorze 
jeux,  deux  claviers  et  pédale.  8**  A  Téglise 
(fOlbernbau,  un  orgue  dè  vingt  jeux ,  deux 
claviers  et  pédale.  9"  A  Véglise  de  Hartba, 
près  de  Bischorswerda,  un  i&xm  de  dix  jeux, 
un  clavier  et  pédale.  10»  A  Tégllie  Saint-Jean, 
de  Dresde,  un  ^m'de  dix  jeux,  un  clavier  et 
pédale.  11<»  A  réglise  de  Hockendorf,  près  de 
Dippoldiswald ,  en  1795,  un  idem  de  vingt 
jeux,  deux  claviers  et  pédale.  12<>  A  Téglise  de 
Glashoth,  dans  les  montagnes  de  \k  Saxe, 
•n  1796,  un  idem  de  dix-sept  jeux,  dent  cla- 
viers et  pédale. 
KAT8ER  (REiRBAaDT).  royei  KEISEH. 
KAZYIXSKI  (ViCTOB),  compositeur  lithua- 
nièh,  fils  d*un  chanteur  et  directeur  de  spec> 
tacles,  est  né  à  Wilna,  le  18  décembre  1812. 
Après  avoir  fait  ses  études  \  TUniversité  de 
cette  Ville  et  avoir  obtenu  le  grade  de  bache- 
lier ès  lettres,  il  se  livra  spécialement  à  la  mu- 
sique, qu*ll  avait  cultivée  dès  son  enfance. 
Eisner  (voyex  ce  nom)  fut  son  maître  de  com- 
position pendant  les  années  1837  et  1838.  De 
retour  à  Wilna,  en  1840,  il  y  fit  représenter, 
dans  la  même  anttée,  le  drame  intitulé  :/'e- 
ntHUiy  dont  il  avait  écrit  la  musique,  et  qui  fut 
joué  avec  succès.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Juif 
errant,  opéra  romantique  qui  fixa  Tattention 
publique  sur  le  compositeur,  et  fut  représenté 
à  Wima  et  à  Varsovie,  en  184f ,  aux  applau- 


KAZTNSKI  401 

dissements  des  connalaseurs.  Peu  de  temps 
après,  Kazynski  s*éloigna  de  la  capitale  de  la 
Lithuanie  pour  aller  se  fixer  à  Saint-Péters- 
bourg; il  j  fit  exécuter  plusieurs  compositions 
qui  le  firent  connaître  avantageusement.  Su 
1844,  le  général  Alexis  Lvoff,  amateur  et 
compositeur  distingué  {voyez  ce  nom),  lut 
ayant  proposé  de  faire  avec  lui  un  voyage  en 
Allemagne ,  ils  visitèrent  ensemble  Berlin , 
Leipsick,  Dresde,  Prague,  Vienne,  et  y  ftirent 
reçus  avec  distinction  par  les  artistes  les  plus 
célèbres.  Kazynski  y  publia  plusieurs  ouvrages 
pour  le  piano  ^et  le  chant.  De  retour  à  Salnt- 
Pélersbourg,  il  y  fit  imprimer  la  relation  de 
son  voyage  qui  le  fit  connaître  comme  litté- 
rateur et  qui  obtint  un  brillant  succès.  Cet 
ouvrage,  intitulé  :  NotaXki  Z  podroty  muMy- 
kalnéj  po  Niemcxteh  odbytéj  w  roku  1844 
(Notes  et  journal  d*un  voyage  musical  fait  en 
1844),  fut  publié  à  Sainl-Pélersbourg,  en  1845, 
chez  Éynerling,  un  volume  in-8*.  II  en  fut  fait 
plusieurs  éditions.  Dans  la  même  année,  son 
auteur  obtint  la  place  de  chef  d*orchestre  du 
théâtre  impérial  d'Alexandre;  il  y  fit  preuve 
d*babileté  dans  Texercice  de  ses  fonctions.  Son 
opéra,  Jlfari  ef  f&mmê,  y  fut  joué  en  1848; 
mais  la  musique  n*en  fut  pas  goûtée.  Kazynski 
écrivit  aussi  *pour  ce  théâtre  des  ouvertures, 
cantates,  scènes  dramatiques,  entr*actefl  et 
chœurs;  mais  son  jiUmm  de  ehaniy  publié  en 
cinq  livraisons  de  six  morceaux  chacune,  et 
terminé  en  1855,  a  rendu  surtout  son  nom 
populaire  en  Russie.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  duos  concertants  pour  piano  et  violon,  des 
rondeaux  pour  piano,  six  fantaisies  sur  des 
thèmes  russes,  des  petites  plèoes  de  salon, 
marches,  tarentelles,  des  polkas  et  de  mor- 
ceaux de  chant. 
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